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autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 
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ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
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contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
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quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
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aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
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Ces  tables  remroieoi  aux  années,  et  non  pas  aux  pages  ;  on  n*y  a  pas  compris  les  noms  qui  sont  dans  les  colon- 

1M,  parce  qu'ils  sont  aisés^^oover  sans  ce  secours  :  lorsqull  y  a  cependant  des  faits  compris  dans  les  colonnes,  alors 

-*-         MmToie  à  la  page.  Cc^^^Bkmot  scrutin,  on  met  pag.  138,  on  renvoie  pareillement  aux  remarques  qui  termi- 

/       MBlles  trois  races .  po^^^^Kts  qui  y  sont  contenus.  Ainsi ,  au  mot  monarchie ,  on  renvoie  à  la  page  17,  et  au 

^      mi  (erres  stUiques  »  à  la  pQb  43.  Quand  deux  chiffres  sont  séparés  par  une  division,  on  y  doit  comprendre  toqs 

la  doUres  qui  sont  entre  deux  ,  1580-4  :  il*  faudra  chercher  à  80 ,  81 ,  82 ,  83, 8i.  Lorsque  les  chiffres  sont  sous 

K       kBème  »ècle ,  on  ne  répète  point  les  premiers  chiffres  ;  ainsi ,  quand  on  dit  1600,  on  continue  01 ,  02,  03,  ce  qul-^ 

Ycvt  dire  1601  «  1602  »  1603.  Oh  a  presque  toujours  renvoyé  au  règne  de  chaque  roi ,  en  marquant  son  nom  :  par 

^       ocmple .  Charlefn€igne ,  on  dit  voyez  à  son  règne  ;  sans  quoi ,  si  l'on  avait  voulu  rappeler  dans  une  table  toutes 

■  z.       Jet  actions  de  chaque  roi  »  ç*aurait  été  répéter  TAbnégé  même  :  mais  comme  ordinairement  les  actions  remarqua- 

blés  ont  pour  objet  une  bataille,  un  siège,  un  traité,  une  ordonnance,  etc.,  on  retrouvera  tous  ces  faits  sous  chacun 

de  ces  arides. 


A. 


Abares,  Wî-96. 
AbbeviiW,  99^  1658. 
Abdcrame,  732.  814. 
Alxilcatioo .  Ainédée.  1439  ;  Charles 
rv.  1634;   Clîrîstlne.  1654:  Al- 
phonse VI ,  1667  ;  Casimir,  1669. 
Abeilles  d^or,  origine  des  fleurs  de 

ite.1655. 
AbéUrd,  1140. 

Abfiiration.   le  roi  de  Navarre,  le 
prince  de  Condé,  1572;  Henri  lY, 
1593;  M.  de  Turennc.  1668;  ma- 
demoiselle de  Duras.  1670. 
AbsolnUoD .  Pépin,  751;   Lothaire, 
887;  Loais-le-Oros,  1103;  Phi- 
lippe-le-Bel.  1304;   le  prince  de 
Coudé.  4561;  Henri  IV,  1505.  Voy. 
£ieommanication ,  Censures,  etc. 
Aboiw  Voy.  Appel. 
Académie.  Cbarlemagne.  789  ;  Hran- 
Caise,  1635-72;   des  inscriptions , 
1663,1713;   des   sciences.  1666, 
1713;  d'architecture,    1671;    de 
pelntore  et  scolpture,  1663-92; 
Soiasuns.  1674;  Nismes,  1682;  An- 
gen,  1«6  ;  Jenx  Floraux ,  1694; 
1,70a,  i7i0  ;  Bordeaux,  1713. 
Acbeioiiefm.  1675. 
Aeis  et  Galathée,  1666. 
AçcKS  (les),  1582. 
Acre,  lilW,  1329. 
Acte  de  navigation.  16w). 
Artfs  pabllcs.  628, 1179, 1360, 1539, 

60,79,1629. 
Adalgise,  776-87. 
AdaJoalde,  601. 
Adam  Famée,  1457.       , 
Adda^lTOl. 


Adelbert.  992. 1001. 

Adèle,  mère  de  Charles-le-Bon,  1127; 
mère  d'Etienne ,  1135  ;  femme  de 
Richard,  p.  54 

Adcisun,  922. 

Adige.  1701. 

Administration  sous  Charles  VI,1391  ; 
sous  Charles  IX.  1560.  Voy.  Fi- 
nances, J.ustice,  Minorité,  Ré- 
sence. 

Adolphe  de  Nassau.  1296  ;  Gustave, 
16112627  30  32  77. 

Adoption,  1154. 

Adrets  (baron  des),  1586. 

Adrien  I,  774-76  ;  II,  867;  VI,  1521- 
^;  Pierre.  1628. 

Adultère,  1313. 

^idius,  ca^taine  romain  vaincu 
par  Clovis,  493. 

iSneas  Sylvius,  1439. 

Affranchissement,  1135,  IS^ 52-70. 
1316.  p.  338 

Afrique,  534,  1026, 1269,  1534  36, 
1664.  1671. 

Agde.  506, 1710, 

Agenois,  1258,  1638. 

Agent  de  France,  1534. 

Agnanie.  1242.  1303. 

Agnès  Sorel.  1445,  p.  147 

Agousla,  1675-76. 

Agramont,  16i5. 

Aides  (cours  des),  1355,1477,  1631; 
les.  136i;  et  gabelles,  168i,  p.  335 

Aldie  (Odet  d' ),  1469  ;  de  Ribcrac , 
1578. 

Aignadel.  1509. 

Algues-Mortes.  1269, 1486, 1538. 

Aiguillon,  163i,38. 

Aillé  (d'),  1534. 

Ailli(d'),  1567. 


Ajournement  d'Edouard ,  1292;  de 
Robert  d'Artois ,  1331;  de  Jean  IV, 
1341;  de  Charles  V,  1537;  de  Mo- 
le, 1632. 

Aire.  16ii  76  78, 1710 

Aisne  (1').  rivière.  493.     . 

Aix.  1501  45  90. 1646;  la  Chapelle. 
796.  800.  805, 814  75.  988, 1668  72 
77  85. 

Alaln-le-Grand ,  877;  Chartier,  1436. 

Alais,  ville,  1629  (comte  d'),  1156, 
1649. 

Alaric,  507  11, 1186 

Albani,  1700. 

Albanie,  1517. 

Albe  (duc  d') .  1542  42  57  65  67  78, 
1661;  Royale,  1688. 

Albergotti,  1702  061012. 

Albéric.  p.  57 

Albermale  (d').  1666 1712. 

Albéroni,  1708. 

Albert ,   empereur,  1296  ;  II .  920, 
1500;  de  Brandebourg,  1525  51; 
archiduc.  159698, 1600  10.  Voy 
Luines,  Chauines. 

Albi,  Albigeois,  562,  1206  23  S&  26 
58  ;  (baronne  tl'),  1645  ;  archevê- 
que, 1676. 

Albion,  497. 

Alboin,  568. 

Albret  (Jean  d*),  1252, 151216;  Hen- 
ri, 1521  50;  Jeanne.  1-252,  1527 
4850  69  72  ;  duché,  1642^1  ;  (ma- 
réchal d'),  1650  78  ;  (marquis  d*), 
1678. 

AlbuQucrque,  1705. 

Aicanlara.  1706. 

Alclat,  1574. 

Alclra,  1707. 

Alcoi,  1708 
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AIcoDcnel,  1700. 

Alcuin.  789  805 

Alégre  (Yyesd*),  1M2;  marquis  d\ 
1703. 

Alençon  (Pierre,  comte  d'),  1329; 

Charles.  13ii;  Jean,  lilô;  René. 

d\  li40  57  74  88;  M.  d\  1523 

5S7:  Marguerile.  1525 3i;  François 

duc  d*,  1574  76  78  83  8». 

•Alel(évéqued').  1673. 

Aleus-Francs,  817. 

Alexandre  le  Gr^nd,  636. 1189. 1535; 
'  papes.  111,992.115671;  IV.  1255; 
V,  1408;  VI.  1493  95  98.  1503; 
VII.  1387, 1648  57  62;  VIII.  1662 
90  91  93  ;  évéque  de  Jérusalem , 
892. 

Alexandrie,  636, 1215  ;  de  la  Paille, 
1657. 

Alexis.  Voy,  Gomnène. 

Alger,  Algérien ,  1541  47,  1665  70 
^  84  88  89. 

Alicantc.  1691, 1706  0809. 

Aliénation.  1215,  p.  326  et  suiT.  Yoy, 
Domaine. 

Aljgre  (d').  162»  61  67  72. 

Alincourt.  1589^1. 

Alix .  Temme  de  Pierre  de  Dreux , 
1116;  ûlle  de  Louis-le-Jeunc.  1171 
8689  ;  reine  de  Chypre.  1226. 

Allemagne,  Allemands.  Tolbiac,  496; 
défaiu  par  Pépin.  743;  flotte,  1119; 
Charlemagne,  778;  Frédéric,  1189; 
indépendance  de  la  couronne  im- 
périale. 1336;  clergé.  1447  ;  impri- 
merie ,  1457  74;  Lansquenets, 
1497;  en  Champagne.  1523;  Alle- 
mands. 1544;  bataille  de  Mulberg. 
1547;  Henri  II,  1552;  l'amiral.. 
1570  ;  Calendrier ,  1582:  en  Bour- 
gogne. 1587;  projet  de  Henri  IV. 
1610;  pacification  dUlm.  1620; 
Guerre.  1621;  paix  de  Lubeck, 
1629;  Gusta\'c-Adolphe,  163133; 
Valslein,  1634  ;  Guerre  ,  1636  41  : 
Ratisbonne.  1652;  Turonne,  1644 
46  74  ;  ligue  du  Rhin,  1658  ;  LoOls 
XÏV.  1689;  Hanovre,  1692;  Mon- 
seigneur. 1693-;  paix  en  1711. 

Allemannle.  830. 

Alliance  avec  le  Nord,  1542;  les 
Suisses.  1549  82. 1602  63.  1715;  les 
Hollandais.  1627  ;  la  Suéde,  1633; 
triple,  1668;  tonire  la  France, 
1689, 1701  a3  ;  du  roi  de  Portugal, 
de  la  France  et  de  TEspagne, 
1701. 

Almanza,  1707. 

Alost,  1667  82, 1706. 

Alpaïde,  714. 

Alpes,  1713. 

Alphonse,  roi  de  Caslille.  1154;  IX 
1206  73  7483;  roi  d'Arrû;ion,  1285; 
comte  de  Barcelonne,  1179  ;  comte 
de  Toulouse.  12261331  ;  comte  de 
Portugal.  1088  ;  VI,  1607  ;  roi  de 
Naples,  1493  95;  comte  de  Poi- 
tiers, 1-226  88  45  49  70  ;  XI.  1516. 

Alsace.  612, 1634  43  48  59  61  74  75 
80.  1709  ;  Gérard  d' .  1056;  ThiérI 
d'.  1127. 

AUena.  traité  d*.  1689. 

Att-Raenstalt.lTOG. 

Altheneim,  1675. 

Altmuhl,789. 

Altesse  (titre  d').  1644  98  1702. 

Alvert.  Ile  en  Saintoûgc,  1555. 

Alvianc.  1509. 
Amalaric.  o31. 
Amauri,  1^3. 
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Ambassades.Ambastadeurs.EiToyés, 
Agens.  1432  35.  1534  42  58  63  75 
98,  1602  24  61  62  838&87  89  98 
99, 1715. 

Ambassadrice,  1645. 

Amberg.  1703. 

Amblimont.  1674. 

Amboise.  ville.  1560, 1624,  p.  160; 
Chaumont  d',  1479;  Marguerite. 
1488;  Charles  d*.  1500 ;  Georges , 
cardinal dM500 0305 08;  Bussid. 
1579  ;  Jacques  d',  recteur.  1594. 

Amédée.  Vou.  Savoie. 

Amelgard.  1457. 

Amérique,  1492,  1623  28  76  83. 

Amfrcville  (d).  1684. 

Amiens,  13»,  1419, 7075,1597, 1625 
46. 

Amiral,  Amirauté.  1336  80.157072, 
1627  46  69  95  Foi/.  Coligni. 

Amnistie,  1652. 

Amortissement.  1275, 1328. 

Amours  de  Louis  XIV,  1665. 

Amsterdam.  1672. 

Amyot.1551,  p.  193.  292 

Anabaptistes,  1536. 

Anaclet,  pape,  1130. 

Anastase.  empereur,  508. 

Anatomie,  cours,  1673. 

Ancre  (maréchal  d').  1612 16  17  20. 

Andelot  (François  d'),  1562;  Charles, 
1590. 

Andely .  1562. 

Andoh)  (d*).  1204. 

Andouins  (Corisandre  d'),  1587  93. 

André,  roi  de  Hongrie,  1344  82. 

Andronic .  1324. 

Anet,  1566. 1686. 

Angell  (Saint-Jean  d').  1588. 

Angennes  (Cl.  d').  1593. 

Angers,  ville.  1047.  1555.  1602 19  20 
52  ;  Nicolas  d'.  1103.  Voy,  Anjou. 

Angevins,  rois,  surnommés  Planta- 
genêts  1 1485. 

Angleterre.  Anglais.  Ile  d'Albion, 
497  ;  peuples  barbares,  807;  Gull- 
laumc-le-Bàlard,  1062  67.  1148; 
Lois.  1067  ;  trêves.  1389  ;  Robert , 
1092;  Henri  I.  liOO  13  16  20; 
Flotte,  1149;  Henri II,  1156  6167 
69  71  79  80  8689;  Jean-sans-Terre, 
1200061415;  HenH  III.  122326 
52  5S73;  Edouard  I,  1292, 1305 
24;  Edouard  II.  1324;  Edouard 
III .  1336  41  44  47  50  55  58  60 
71  7680;  Jean.  1364;  Richard  II, 
1347  76808386  94  97;  Henri  IV, 
1410;  Henri  V,  1415 1922;  Henri 
VI,  1422  23  28  30  35  36  41  48  51 
57  70  ;  Edouard  IV,  1470  75  77  85; 
Richard  III,  1485;  Henri  VII. 
1475  85.  1502;  Henri  VIII.  15Ï3 
18  34  41  44  47;  Marie,  1553  54; 
Elisabeth,  1558  63  64  81  88  9496. 
1603;  Jacques  1, 160325;  change- 
ment de  religion.  1603;  Charles  I, 
1626  27  29  33  39  40  44  49  53  54  ; 
Cromwel.  1654  57  58  60  62;  Char- 
les II,  1654  60  62  64  66  68  70  72 
74  77  78;  Jacques  II,  1677  88  96, 
1701;  Guillaume  III,  1688  90^ 
93  96  97  99, 1700  ;  Anne,  1703  13; 
Jacques  III,  1713.  Voyez  les  rois 
à  leurs  noms. 

Anglo-Saxons,  1215. 

Angorie,  1394. 

Angouléme,  ville,  608 .  1352 .  1441 . 
1515  34.1619;  IsabeHe  d\  1200; 
Gui  de  Lusignan,  comte  d',  1302; 
Jean,  comte  d' ,  1407  ;  Père  de 


François  1, 1484  86;  François  I, 
comte  d\  1477,1505  14;  Louise, 
duchesse  d\  1515  21  24  26  28  29 
31  35, 47  89  ;  duc  d*.  Nargoone , 
1589. 1602  27. 

Angoumois.  585, 1441. 

Anghien.  ville.  1706;  François,  com- 
te d'.  l'^i43  44  46  57;  Louis,  duc  d'. 
1640  43  46.  Vùy.  Condé,  mademoi- 
selle d',  1710. 

Anhalt  (  Catherine  Alexiewna  d*  ), 
1711. 

Anien,  511. 

Anjorant,  1580. 

Aqjou  (comtes  d'),  877;  Province  et 
maison  dM026  92. 1103,  1200  25 
55  8385  96,149394.  1576;  Geof- 
Troy.  grand  sénéchal  d',  978;  Plan- 
tagenéte,  1116  35;  Henri.  1150  54  ; 
Charles  .  1245  55  70  82  83  85  92; 
Louis.  1255  58, 1344  71  78  80  82  ; 
Louis  II,  1389. 141593;  Louis  III. 
roi  de  Sicile,  1428  31  ;  René.  1419 
81  76  80  ;  Marguerite .  14OT  6â  71  ; 
Jeau,  1464;  lolande.  1476;  Char- 
les, comte  du  Maine,  1480;  Ferclî- 
nend,  1493;  François,  ducd'Au-- 
male^  1548;  Henri  III.  1567  6971 
73;  François  d' Alençon,  1576  78 
80  84;  Monsieur.  Trère  de  Louis 
XIV.1640;  Philippe  V.1683.17eO; 
Louis  XV.  1712. 

Annales  de  S.  Berlin,  879. 

Annales  Victùriani,  p.  8i 

Annales,  1438.  Foy.  BénéGces.  Ex- 
pcclallves.  Réserves,  et'».,     p.  326 

Anne,  femme  de  Henri  1, 1066.  Voy. 
de  Beaujeu,  Commène,1148;  d'Ao*- 
trlche.  1612  28  39  43  45  46*48  52  58 
6698.  Foy.  Bretagne,  sœur  de  Vcii- 
ceslas,  1394;  Soliers,  1495. 1673, 
1701  02  06 11  12  14;  de  Pologne  . 
1575;  Marie,  1684. 

Anneau,  1120. 

Annebaut,  1545. 

Amiée.  Epoque ,  743, 1560  64, 1700. 

Annoblissement ,  840  ,  1270 ,  1313  , 
1579, 160094.  Voy.  Noblesse.  Ro- 
turiers. Serfs.  Affranchissement. 

Annonciades,  p.  167 

Anséatiques.  villes,  1238. 

Anselme  le  père,  840. 

Ansgarde,  879. 

Antilles.  1628. 

Antin(d'),  1663, 170811. 

Antioche  (prince  d'),  1150;  patriarche 
d'.  1215. 

Anti-papes,  1439. 

Antragues,  1578  99. 1605. 

Anvers,  1583, 1645, 1703^06  15. 

Apôtres  (sort  des).  506. 789  ;  Canons 
506;  Fêtes  des,  p.  A3  et  sui? 

Apanages,  628, 1200  25  83  1313  61 
1466  68. 1576.  p.  326  Cl  suiv 

Appel.  922, 1135  40, 1245, 1303. 1527, 
p.  326  et  suiv..  comme  d*àt>US 
1329,156085.167388  95. 

Appenzel,  1305. 

Apremont  (Marie-Louise  d'),  1675. 

Aqueduc,  1613  86. 

Aqulla,  1490. 

Aquilée,  1703. 

Aquilies,  Onufre,  1645. 

Aquitaine,  585.  628  30,  719.  805. 
1137, 12a3  85 .  1329  ;  hommage . 
1278  8085;  Eudes,  duc  d',  731  32 
34  36  39  44  58  67;  Pépin,  814 17  35 
40  42  45  53;  Louis,  854:  Carloraan. 
879;  Guillaume.  910  ;  lieuri,  1150 
80 
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i^iUtesincTs,  leoo. 

àrtintsri  ((TV  y<ni'  liobert. 
Àic  ileaM  d^  A^  30  31 51. 

XKWn^lTuics),  liS&.  1180, 153^ 
Xxtfaef  ècbés,  ie±2  74  ^. 
ÂTttednc.lUiiinmeD;  i486  ;  V\^ip- 

pe,  lOL  IBOi:  Charles.  IBOS^  Ma- 

Uuai.im;  Àlberu  1507.  l60g; 

Uo^d,i6l2  4S  50  &4;  Cbades, 

im,  0103050609  i(k 

ArcMidMM.  1713. 
AitttlKte(t>^mier).  1665. 
Ardiltectiire.1180. 1C71. 

Arcis(niedes),508. 

Aitoi,i6rr. 

Ardres,lSiÔ96,i<{5t. 

Aiegoode.  â62. 

Ai|eiifieu[d^)4663. 

Arfefi50ii(d').  1097;  inf  lyMLHOO  11 

Argent.  Or.  0»^  84M« .  1^ 

M.  1601»». 
Arfei|Urie,ltt9. 
Arg^Uina,  636. 
Arioiâ,12n. 

Ananisme.  500.  Ml  65  fi5,  ^23. 
AristoUï.  1206. 1380. 
Artes,  50670.879,  "tiM.  1255  dS; 

Coostaocecr.lOSS. 
Arkux.  1615, 1711. 
Arley,  1587. 
Amaguc,  630;  couues,  lâs3,  i^tO 

155i;Looté.  1389;  Jean,  ItTt) 

77  84;  Châfies.  1473;  Jacqaes. 

im  8i;  Louis,  1501 03;  Lorraine. 

1550;  cardioal.  1574. 

Armées.  1214. 1532;  commandement, 

16273973. 
Anmiiotiviae  (dO,  1701. 
AroKoliéres.  1645  47  67  68. 
Armes ,  û.  3S6.  etc.;  sergent  <1*^^&; 

à  ffo,  1396;  proft^lon  dfis,  1600,  p. 

336;  Hommes  d\  1600. 
ArminieDs,  1619. 
ArmJniiis.  772. 

Armoiries.  1149. 1380, 1483, 1095. 
Armoirîqaes,  497. 591, 1230. 
AmaMe-Duc,  1570. 
AmaaU  (Am.},  1594;  èfèqûe  û'An- 

fett,  tèBfJ, 

Arnbeim,  1672. 

Amélplie,  996. 

Aiaoaid,  fils  de  Lools4e^1>éboii}isfre . 
816;  bâtard  de  Cailoman,  877; 
emperrar.  888  98  ;  comte  de  flan- 
drf,9l265;  arcbevéqae  de  Reims, 
M  92  96  ;  due  de  ÂneMres,  1973. 

Xrondel.  1628. 

ArpsjoD  (dacheisd  cT},  1680;  marqids 
ir,1711. 

Ar^aebatt,  1514. 

ArinestGuIllamne  if),  iM7;  coiribat 

i^.âoS«27,1258^283^ 
mi;  /fan.  1^52- «?*?!'  .^^JT 

19  im;  traité.  **»  *^^rm*' 


Arraw  (IraHé  d*),  1712. 

Arrêts,  droit  de  siéger  aTec  les  pairs, 
12^;  seigneur  de  Yemon ,  1255  ; 
apanage,  lâÛB3;  registres,  1313  ;  loi 
salique,  1316,1593;  exclut  les  évo- 
ques du  parlement,  1319;  duc  de 
Breiaffne,  1371  ;  duel,  1386;  Char- 
les VU,  14â9;  luxc«  1422;  prévôt  de 
l*arîs.  1501;  BrioR,1540;  Poyei. 
1541;  €ondé,  1560;  Tanquerel, 
1561  ;  saint  Barthélémy,  ^572;  si- 

SBaturc  des  narties.  1579;  Charles 
e  la  Trimoaille.  i588  96  ;  contre 
Henri  IV.  1589;contre  les  jésuites. 
159i;  contre  Guil.  Eose,  1598;  bré- 
viaire, 1602;  Régence,  1610,43; 
Santarel,16â6; cassé,  1632;  ma- 
riante de  Gaston,  1634;  Aiguillon, 
1638;  deThôu,  1642;  trouves, 
1618;  du  parlement  sur  lesboulan- 
gers,  1670;  du  eoBsen,169â;  ordre 
on  Saibt-Esiprit  de  Nonti).,  1700; 
prisonniers  pour  dettes,  1*702;  pri- 
matie  de  Lyon,  1702;  d<^en  du  con- 
seil, 1704  ;  cardinal  de  Bauill<Mi , 
1710;  graïKls  officiers,     p.  84  326. 

Ars  (Louis  (T).  1512  ;  baron  d'.  ilii. 

Arsenal,  158788. 

Artagnan,l709;  (dO,1666. 

Artaud.  936. 

Artevellefd*).  133682. 

Artillerie»  1372 .  1495, 1525, 1600  69 
94. 

Artisan,  1269. 

Artois,  province ,  Il92,i9ta2&,  1415 
77  82  86  99, 1529. 164259  ;  comté- 
pairie.  129S;  Robert  II ,  1283  85» 
1302;  Mahault,  1302;  Philippe, 
1302  ;  Robert  III .  1316  28^1  ; 
comté  1384.  Voyez  Arras,  éuts, 
1223. 

Arts  (les),  118a  F.  Lettres. 

A  rtus,  120015. 

Asfeld  (d),  168889, 1707091416. 

Asie,  1671. 

Asiles,  1515. 

Assassins  (prinCé  des),  1215. 

Assemblées,  pariemens,  615  51.  767 
79;  Cbarlemagne,  805  13  40;  de 
Strasbourg,  842;  de  Compiègne, 
8^  à  Trlbur,  1056  ;  de  Worms, 
1103;  de  Moûtf*ellier,  1275;  domai- 
ne, 1275;  loi  salique,  1316;  béné- 
fices, 1397;  notables,  1527, 155896, 
1617  26  ;  Fonulnebleaii,  1560  74  ; 
Sens,  1612 1  de  Mantes ,  16i0  ;  du 
dcrjé,  1650  ;  les  quatre  articles , 
1682.  Voy.  CôncHes. 

Assises  de  Jérusalem,  1067; faraudes, 
générales,  635. 1135,  p.  326et  suiv. 

Associations,  8l3 17. 954 1127, 1576. 

Âst.  1529. 1615  43. 

AStmphe.  568. 753  56. 

Astorga  (marquis  d^,  15â6. 

AstroIogiejudlcUire,  1559,  p.l29^. 

Astronomie.  789, 8Û). 

Ath,  1667  68  97, 1701 06. 

Athanagtlde.  56568. 

Athènes,  1567. 

Atours  (dame  d*),  1680. 

AtrebcUensis  paguSt  1112. 

Attigni,  822. 

Avaral  (d*),  1707. 

Avaox(dO,1644  477598. 

Anbemon.  1650. 

Aubigni  (d'),  149399. 1501 02. 

Aubr4ot,  1360. 

Aubussoo,  1565. 

Audflède,  500. 

Aadigler,  511. 


tu 

Audouère,  584. 

Avein,  1635. 

Avenelle,  1560. 

Avènement  joyeux,  1274. 

Avénes  (les  &Y  1258  ;  Jean  d\  1296  ; 
Tille,  1659. 

Avenir  prédit,  506, 1439. 

Aversbcrg  (comte  d'),  1700. 

Avesne-le-Comte,  1457. 

Avignon,  570. 1225. 130529  485276 
7989,1617^88  90. 

Avocats-généraux.  1589.  1629,  90, 
p.  203. 214;  au  conseil,  1613. 

Avoués,  1092. 1135  48. 

Auguste  (titre  d*),  508;  empereur  511, 
1186, 1215, 1553;  siècle,  1663, 1715. 
Voy,  Saxe. 

Augustin,  1255. 

Augustule,  800,  1186. 

Aulncau,  1587. 

Aumale.  ville,  1592;  marquis  d',  1546; 
François,  duc  d',  15i8  89;  elievn- 
lierd\1591;  mademoiselle d'.l 667. 

Aumont.(Jean  d*},  15899295;  Ant.. 
1644  65  67  ;  duc,  1669. 

Aanix,.  1223,  1653.  Voyez  La  Ro- 
chelle. 

Aurai,  1364. 

Aurisabert  (Jean},  1546. 

Augsbourg,  Yiile,  1632  46  48.  1703; 
confession  d',  1530;  ligue  d'.  1667 
oo. 

Aussun  (d*),  1562. 

Austrasie ,  &76  93  96  98,  612  13  ^ 
25  32  44  5456 70  73  7888,  715  42 
46. 

Austregilde.  593. 

Autriche ,  pajs,  796  ,  1657,  1711  ; 
marquisat,  1156;  première  maison, 
1226;  deuxième  maison,  1273  8296. 
1305, 1477, 1536  55  98,  1617  20  27 
33  87;  relne-mére  d'Espagne,  1691 
98;  duc  d',  1475;  Léopold,  119193; 
Rodolphe,  1226  73  &;  Albert  I . 
1282  96,  1305;  Frédéric,  duc  d\ 
1322;  Frédéric  HI ,  1477,  {voy. 
Maximilien);  Charles-Quint,  1505, 
Ivoy.  Charles);  Marguerite,  611e  de 
Maximilien ,  1503  06  29  30  56  ; 
Marie.  1552  56;  Marguerite,  fille 
naturelle  de  Charles  V  ,  1565; 
EUsabetfa.  1570;  Jean .  1571 ,  78 
(voy.  Anne);  Eléonore- Marie. 
1675;  Jean,  164756587179,4712; 
Marie-Thérèze,  92t^,  1656  59  60  65 
678398,  p.322 

Autun,  511,613  70,  936. 

Auvergne.  534,  1215  38,  1355, 1665; 
Madel.  de  la  Tour  d»,  1517;  Henri 
delaTourdM591;  Guillaume,  9i0; 
Daaphiné  d\  1589;  comte  d\  1602 
0516. 

Auxerre,  1358, 141023  28. 

Ayetonne.  16SPI. 

Azincourt,  1415. 

Azopb,lti99,f711. 

•b. 

Babylone,  1512. 

Bacon,  1336, 1095. 

Bad^s,  1658, 1509. 

Bade  (prince  Louis  de).  167888  91 93 

97, 17020507;  traité  de,  1714. 
Baden,  1714. 
Bahus,  1678. 

Bal  (marquis  de),  1706  07  09 10. 
Bailliage.  Bainis,  922  92, 1135, 1^98, 

1560, 1672  84,  p.  326 

BaiDeu1(Jean^.  1292, 1324;  vUle,  1678. 


BAJazet  1. 1394;  II,  1405. 

Balafré  (le),  1575. 

Balagni,  15889495. 

Balaguier,  1644  50, 1711. 

Baldéric.  520. 

Baie.  1387.  1431  323538  39  46, 
1676. 

Ballet,  1391, 1617. 

Ballue  (la),  1469.  80,  p.  155 

Baltique  (mer),  1676. 

Bahac,  Franc.,  1566;  d'Antragues, 
1578;  Henriette.  1602. 

B«a  de  rem  pire,  1706. 

Bancbi,  1593. 

Bandes,  1532. 

Banier,  1636.  39  41. 

Bannière,  1^35. 

Bannissement,  1331^  1661. 

Bapaume,  1641. 

Baptême,  496,  780, 1056, 1547. 

Bar(comte  de),  1296;  Catherine,  1699, 
1604;  duché,  1419, 1632  33  41  61 
99  ;  de,  1650. 

Baradas.  1626. 

Barbarie.  1390. 

Barbasan,  1404  31. 

Barbe  1521 

Barberin  (famille),  164446;  cardinal, 
1531, 1625, 1700. 

Barberousse,  1536,  37  43  47. 

Bârbesieux,  1691,1701. 

Barbets,  1691. 

Barbette  (rue),  1407. 

Barcelonne.  800 ,  1156  79  ,  1215  58 , 
1529  80, 1649  51 52  55  91 97, 1704 
06 10  14. 

Barellh,  1707. 

Barfleur,  1120. 

BaHUon,  1648  88. 

Barnabiles,  l.')32. 

Barneveldt ,  1616 19. 

Baronius,  1605. 

Barons,  1226  58  69. 

Barricades.  1588. 162948. 

Barrière  (Places  de  la).  1711 13;  trai- 
té, 1715;  Jean  de  la,  1587;  Pierre. 
1593. 

Barthélémy  (massacres  de  la  Saint-). 
1572  77;  église.  p.  47 

BaschaU,  1675. 

Bassée  (la),  1641  42  47r 

Bassompierre.  1573, 162i  2729  31 43 
47.' 

Bastide  Qournée  de  la),  1511. 

Bastille.  1358.  1369,  1574  7587  88 
89, 1611 52. 

BAurds,  1321.  Toy.  Légitimés. 

Batavia.  1619. 

Bateliers,  1026. 

Bateresse,  village,  507. 

Batteville,1661. 

Batilde,656. 

BAtimcns,  1661 84  91, 1708. 

Battori,  1575. 

Baudot  de  Juilly,  1525. 

Baudouin,  croisé,  1092;  comte  de 
Flandre,  861. 1031  56  60  62  67, 
1103,  1204;  comté  de  Hainaut, 
1180;  empereur  de  Constantinople, 
867. 1204  62  99;  imposteur .  1123. 

riangenci,1103. 

liaume  le  Blanc  (de  la).  Fov>  Val- 
Hère. 

Ilavai,1678. 

Bavière,  Bavarois,  pays,  743  58  87, 
875, 920  ;  Tassillon  .  593 ,  768  87  ; 
Louis,  817  35  40  4253  5875:  Louis 
IV.  912;  Louis  V.  1322  28;  Isa- 
belle .  1389, 1408  15  22;  Jacque- 
line, 1424;  Bobert ,  1474;  Sabine,  J 
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1558;  Maximilien  1, 1617  2031  32 
45  46  48;  Maximilien  H,  1680  85 
8788  90  fô  93  98,  1700 12  14;  Ma- 
rie-Anne-Victoire,  168090;  prince 
de,  1698  99;  Anne,  1709. 

Baune,  Scmblançai,1522. 

Baux  (Marie  de),  1349. 

Bayard  (chevalier),  1510  12  15  24. 

Bayeux  (collège  de),  1215. 

Bayle,  16.Î080. 

Bays,  1628. 

Béarn.  1580,  1620  82;  prince  de, 
1569. 

Béatrix«  fille  de  Hugues-Ie-Grand, 
956;  de  Provence.  1245. 

Beaucaire,  1703. 

Beaufort  (duc  de).  1643  48  50  5264 
66;  Candie.  1669  ;  duché.  1551  98, 
1688  ;  duchesse ,  1599. 

Beaugé,  1421 22. 

Beaujeu  (Edouard  de),  1682;  Anne, 
1483  8^889099, 1523;  Pierre  de. 
1484;  Quiaueran  de,  p.  322 

Beaulieu.  1426. 

Beaumanoir  (Landes de),  1364. 

Beaumont  (Guil.  de),  1223;  le  Boger, 
1331;  Amblard.  1349. 

Beaune  (Renaud  de).  1593. 

Beauté  (madame  de).  1445. 

Beauvals,  ville,  1124 ,  1472  ;  cardin., 
p.l24;évéque,1643. 

Beauveau  (de),  évéque  de  Toumay, 
1709;  évéque  d* Angers,  p.  155,  etc. 

Beauvilliers.  16638991. 

Beauviré.  1672. 

Beau  voisin  (Pont  de),  1575. 

Bec  t marquis  du).  1636; général, 
1646. 

Bec  de  Corbin.  1477.  | 

Becquet  (Thomas),  1161 6979. 

Bède,  743. 

Bedmar  (marquis  de),  1618, 1703. 

BefTort,  1636  54. 

Béguine,  1275. 

Belgrade,  1688. 

Belin(conUede),1594. 

Bélisaire.  534. 

Belisle,  ville ,  1674,  1703;  maréchal 
de,  1707. 

Bellai(du).1428.  1543. 

Bellefonds,  1638  67  687275  8492. 

Bellegarde,  ville,  1675;  Roger  de, 
1574;  grand-écuyer,  1602  31;  gen- 
tilhomme de  la  chambre,  1612. 

Bellesme,1226. 

Belllévre  (Pomponne  de),  1588  98: 
premier  président,  1657,      p.  226 

Belsunce,  1576. 

Bender,170913. 

Bénéfices.  1230, 1313  97, 1415  39  97, 
1521 50  53  61,  p.  326,  etc.;  militai- 
res, p.  43,  326 

Bénévent,  850  75, 1255. 

Benfeld,  1675. 

Benoît  y.  1215  ;  X,  1304;  anti-pape, 
140108. 

Bentivoglio,  1546;  card.,  1644. 

Béranger ,  en  Italie ,  912  ;  Raimond 
de .  1245  ;  comte  de  Barcelonne , 
1580. 

Bérangère.  1189. 

Bérenger.  104756. 

Berg-op-Zoom.  1588. 

Bcrgncs.  Saint-Vinox,  1558,  1646  51 
58  67;  prince  do,  1691. 

Beringhen,  160245. 

Bernard  (saint),  1113  304045  4850; 
roi  d'Italie,  807  18  22;  comte  de 
Barcelonne ,  830  ;  évéque,  1303  ; 
Yan-Galen,  1666. 


Berne,  1549. 

Berny(de),  1671. 

Berold,1056. 

Berry,  province.  1578  ;  Jean,  duc  de. 
1380  86  91, 1415;  Charles.  1464  66 
68  72;  Charles,  1686,  1700  10  12 
14. 

Berselen.  1424 

Bersello,  1702  03. 

Bertaire,  688. 

Berthe,  femme  de  Robert,  996  ;  fem- 
me de  Pépin,  p.  23;  femme  de  Phi- 
lippe, lim. 

Berthllde,  636. 

Bertrade  de  Montfort.  1092, 1103. 

Bertrand,  630;  Guillaume,  p.  104;  de 
Got,  1305;  évéqae.  1329;  de  la  Gué- 
va.  1504. 

Bertrandl.  1550. 

Bertrude.  628. 

Berulle.  1612. 

Berwick.  168889, 17040607101114. 

Besan,1249. 

Bésil.  1316. 

Besme.iÉB75. 

Bessola.lBO. 

Betfort(ducde),  1422  24  35. 

Béthencourt.  1492. 

Béthune.  ville.  1645. 1710;  Robert  de. 
130/i  22;  Louis,  1322;  marquis  de, 
1624  96.  Voy.  Rosny. 

BeuX  (le).  593, 

Beuil  (de) ,  1488. 

Besançon .  1668  74. 

Bèze.  1561. 

Beziers,  1156. 1258. 

Bezons,  1709  11 13. 

BU>]i6thèque,  636.  1380,  1447,  1622 
42  6lâ;,duroi,1671. 

Bicétre,14lO. 

Bichi.  16U. 

Bicoque  (la),  1521. 

Bidoux.  1544. 

Bien  public  (ligue  du).  1464  65. 

Biez  (de).  1545. 

Bisarginm,  635.  C'est  Garches.  près 
Saint-Cloud.  ou  plutôt  Garges,  près 
Gonesse. 

Bignon.  163442  67  90 

Bilbao,  1697. 

Bilichilde.  612. 

Bllihilde,  673. 

Billets,  1704  07. 

Billettes  (miracle  des),  1285. 

Bink,  ville,  1668  75;  amiral,  1677. 

Binghen,  1639,  40  44. 

Biorn  III,  p.  31 

Biragne.  1574, 1672. 

Biron  (Armand  de).  1570  83  89  90  92 
1660;  Charles  de.  1590  92  95  98. 
1602. 

Blaak.  amiral,  1653. 

Blainville,  1702. 

Blaisois,  1547. 

Blamont.  1638. 

Blanche,  femme  de  Louis  Y,  986;  de 
CasUlle.  1215  25  26  45  52  :  fille  de 
Saint-Louis.  1274;  fille  de  Charles- 
le-Bel,  1328;  femme  de  Pierre-Ie- 
Cruel,  1366;  de  Navarre,  14S4 
62. 

BlancménU  (Potier  de) ,  1648.     ' 

Blasphémateurs,  1258. 

Blavet,  1625. 

Blaye,  630. 

Bleneau, 1652. 

Blois,  comté.  1^6;  ville.  1560  76  79 
88  89,1617 19  2252;  Charles.  1341 
6479;  Jean,  1364, 1419;  mademoi* 
selle  de,  1692;  éUts,  1214. 


^MAcTf  (B*Tbc),  1556. 
BoéeçTrre.  16TSL 

IMm,  To^aome.  1526, 1617  20  3i; 
OtUMAT^l^^  Jeau.  1336.  Frédé* 
TkA%1^1^^32;  Aone  Jagellon, 

.  BobcBOwi,  1(86  92. 
BoilctQ  (EUenne).  1260;  Nicolas, 

Boiiie(la).ieM. 

Bois^lailiei  (daU  1683. 

B«iifaoardoii.lU5. 

Bw-DaupfaiD.  Iù9l. 

Bob  iMidu.  1675. 

B«isfeiaa.l6V0. 

Boissi  {Goaffier  de),  151i  21 

Bolefltf,996. 

MegDe.  foy.  Boulogne. 

BoBterde.  1372. 

BoQbirdeiiiem.  1682  85  88  91  93  M 
16.170301. 

Bembef .  1388, 163»; 
BoBd,1672. 

BouTeDUire  (saint).  992. 
Bomlace (saint).  7Ô1;  VIII,  557,  992. 
129S  99. 1303-tô  21;  de  Moritrer- 
nt.l20$. 
Boaivel.lS2123  25. 
BoD-Moostier,  612. 
Bno.iersSg.  1703. 
Bonne  de  Luiemboarg,  1336.  Voy. 

Leidigaiéres. 
BoBrqMis,  1668.  ^  4 

Bootemps.  1G65. 
Bwdeaoi .  Tille .  511 ,  1223. 1355  78, 

1151,  1«62.  158991. 1615  38  41  50 

53  79  ;  parlement  de,  1462;  assas- 
.   iio,  1587;  Ambassadeur.  1655;  aca- 
démie de,  1713. 
Bordes,  cbAteau.  1^86. 
Borgia  (César).  1496,  150i. 
Boristbéne,  1706. 
Bornes  de  Paris,  1549. 
Bosoo,  875  77  79  8a  1245. 
Bossa  (oe),  154f« 
Bonnet.  1661 68  79  90. 
Bessot  (comtesse  de) ,  1641.  ^ 

BoCanique  (cours  de),  1673. 
Bodiwel  1Ô67. 
Boochage.  Voy.  Joyeuse. 
Bo«ebain,167678. 1711 12. 
Bouchard,  992.  Voy,  Montmorency. 
Boodk.  12t5. 

Baoeberat  (Louis).  1667  8599. 
Boneliers,  dits  CabocfUens,  1410. 
Boocîcaot.1394,  lUH.     . 
BoacktDgham.  1621 28  6a 
Boafflers,  1674 81  85  88  93  95  98, 

f7020t0809. 
BooHlon.  Tille,  1652  76;  Godefroi. 

1097  92,1413;  la  Marck,  1521; 

Bnrécbal  de.  1591  96,  1602  Oi  06 

11 1315  2023;  doc  de.  1591, 1636 

41  ^  1850  51;  maii  deMarle-Anne 

Mancinl.  1661;  madame  de,  1680  ; 

due besse  de .  1699  ;  cardinal  de , 

1700 10;  M.  de,  1612. 
Booilloo  de  Sancy.  maréchal,  1596. 
BwIaD^crs,  1670;  talmelters,  1711. 
«oa/fn  (Anne  de),  15-^  47. 
Boelogne,  yiile ,  en  Italie  (Bologne). 
1510 12  15  29;  aar  nner,  809. 1*77 
92.  1532  44  46  49  50;  Etienne, 
1135  48;  Guiflaume,  1154;  Philip- 
pe, 1214  26;  Madeleine,  1517;  car- 
éteaJ.1532. 
Jbidofiiiais,  1376. 


T4BUS  DBg  MATlJtBBfl. 

Bourbon,  duché-pairie,  1324  29; 
Jacques ,  1361  ;  Jeanne  ,  1349  ; 
Louis  11 ,  1355  80 .  1682;  Pierre . 
1355;  Jean  1. 1415;  Charles,  1435 
40;  Jean  II.  146i66  84  86;  conné- 
table ,  1484  86  ;  Alexandre .  14*0  ; 
Pierre  de  Beaujeu.  1484;  Charles . 
connétable,  1509  15  21  23  24  26  27 
51  ;  Suzanne  ,  1523  ;  Marguerite , 
1523;  Antoine.  1252. 152748  5960 

62  90,  p.  215;  Jeanne  d*Albrcl. 
15*872;  cardinal .  1559  84  85  88 
89;  branche  royale.  1588.  p.  215  ; 
le  jeune,  cardinal,  1.591  ;  Soissons, 
1612  41;  Blanche.  1366;  Gabrielle. 
1488;  Louise- Bénédicte.  1692; 
Louise  ,  1713  ;  Busset,  1435.  Voy. 
Anghien,  Condé,  Conti. 

Bourbourg,  1645. 

Bourdeille  (André  de),  1573. 

Bourdillon .  1562. 

Bourg ,  en  Guyenne ,  1653  ;  Robert 
du,  1126;  Anne  du,  1559;  maréchal 
du.  170609. 

Bourges .  vicomte ,  1100  ;  ville ,  1438 
57.  159*.  1650;  archevêque ,  1142, 
1593, 1676;  université,  1463;  chai- 
re de  droit ,  1665.  Voy.  Berry. 

Bourgogne ,  royaume,  4^,  500  08  11 
23  62;  fin,  534  68;  Chidebert 
II.  593;  Clotaire  II,  613;  maires  , 
6*0;  duc.  695;  Childéric  III.  742; 
/^harles-le-Chauve .  835;  Boson, 
879  ;  royaume,  888, 1037;  réunie  à 
TËmpire ,  1037;  duché  et  comté, 
830  77  79  88.  956  ;  première  bran- 
che royale.  100131 37;  conUc.  1037, 
1285;  Eudes,  1316;  Pliilippe  de 
Rouvre,  1316  61^  65. 1042  ;  am- 
bassadeurs .  1432  51  70  77  83  , 
1526.  p.  326;  Rodolphe,  888  ;  Go- 
dégisile,  500;  Childebert.  593;  Pé- 
pin .  695;  Charles-le-Çhauvc ,  836  ; 
Henry.  1001  ;  Robert,  1001;  Mar- 
guerite. 1313  ;  Jeanne .  1313  ;  Phi- 
lippe-le-Hardl,  1371 808284  85  91, 
l401  04:  Jean-sans-Peur .  139*. 
1404  07  08 10 15 19  24;  Philippe-le. 
Bon ,  1419  222428  3135364056 

63  65  67;  Charles-le-Téméralre , 
14687477, 1678,  p.  326.  etc.;  parle- 
ment de,  1477;  Marie ,  1477  82 , 
1508,  1678,  p.  326,  etc.;  duc  de, 
père  de  Louis  XV,  1682  97  99, 
1702  03  08  12;  députés  de .  1526  ; 
Marie- Adélaïde .  mère  de  Louis 
XV,  1696 .  1712  ;  comédiens  de 
rtiôtel  de,  1609  73;  états,  1223. 

Bourguignons.  1410. 

Bourignon ,  1680. 

3ournonvllle,  1674  7584. 

Bouthiilier,  1603  1743. 

Boutterotie ,  539. 

Boutteville,1627  5495. 

Bouvard ,  1634. 

Jlouvines ,  1214, 1474. 

Brabant,  province,  15*3  54;  Jacque- 
line, 1424;  François,  duc  d'Alen- 
çon ,  d'Anjou  et  de,  1575  78  80  84. 

Pragance  (duc  de).  1580, 16*0. 

Brague  (archevêque  de),  16*1. 

Brahé  (de),  1661. 

Brancas,  Villars,  1591  94  95;  duché- 
pairie,  1652;  maréchal  de,  1712. 

Brandebourg,  Albert,  152î  51;  mar- 

?uis  de,  1609;  Jean  Sigismond, 
610  14;  Frédéric  1. 1701;  Frédé- 
ric-Guillaume I.»„  1648. 1701;  Fré- 
déric m,  1672*75  77  79  87  89, 
1701  ;  Frédéric  IV,  170102;  Fré- 


déric V,  roi  régnant ,  son  portrait, 
1701. 

Brandon,  duc  de  Suffolk,  1515. 

Brantôme,  1483, 1574. 

Breauté.l6*0. 

Breda,  1590. 1624  25  37  67  70. 

Bref,  1682  90  99.  Voy.  Bulles. 

Brème,  ville.  1238,1638  48. 

Bremerfurt,  1675. 

Brennevilie,  1116. 

Brésil.  1555, 162*  57  61  63. 1711. 

Bresse,  1037. 1512, 160001. 

Brest ,  1371  94, 1681  94. 

Bretagne ,  Bretons  ,  province  ,  497, 
929.  1515;  Conobre.  560;  Waroc. 
591  94;  comtes.  636 ,  780.  818  40 , 
1509;  grande.  827, 1603. 1706;  su- 
jets de  la  France ,  8*5  ;  Nomcnoé, 
8*5;  Hérispoé.  8*5  ;  ducs,  877;  re- 
lève de  la  Normandie,  912  92  ;  en- 
tre dans  la  maison  de  France.  1116 
67;Conan,  1116  67-  Pierre  de 
Dreux.  1116.  1^6  30;  GeoflVoi. 
1200;  Pierre  Mauclerc,  1230;  du- 
ché-pairie .  1296  ;  Jeau  II,  1296; 
Jean  III.  13*1;  Jean  de  Montfort . 
13*1 6*  79  ;  succession.  13*1 4*  6*; 
duGuesclin,1359;  CharlesdeBlois, 
136  i;  Jean  V.  1371  79  81  87  91 97; 
confisquée,  1379  ;  Clisson .  1*19; 
Jean  VI,  1419  23  2*  ;  François  II. 
14*5  6*6668  70727*7585  86  88; 
Pierre  II,  14*8:  Anne,  1*88  90  92 
99. 1505  11 13  1*  15  ;  union.  1532  ; 
parlement,  1553;  ligue.  1589  9092 
96;  soumise,  1598, 160*;  comte  de 
Toulouse.  1695;  gouvernement . 
1661;  duc  de,  17f2;  étals,  1223. 

Bretesche  (la).  1678. 

Bretigny,  1359  60. 

Brèves  (de).  1593. 160*  17  28.  ' 

Brevet  de  retenue,  1692. 

Bréviaire,  1602. 

Brézé  (amiral  de),  1*83;  Urbain,  ma- 
réchal de.  163540  43;  duc  de,  16*6 

Briançon.  1709. 

Briare.  160*. 

Briçonnet  (Guillaume),  1494 

Bridieu.  16*3. 

Brie,  1283.  1331. 1468  69  159*. 

Brienne  (Jean  de),  1092;  Henri,  I62a 
43  61. 

Briffe  (la),  1689. 

Brigadier.  1633  67. 

Briguais  (bataille  de),  1361. 

Brihuega.  1710. 

Brille  (la).  1616. 

BrinvilUers,  1676. 

Brion  (Chabot,  amiral  de),  1535  40 

Brlonne.  1689. 

Brios,  875. 

Briqucbec,1344. 

Briqueras.  1630. 

Brisac,  1638  48  80, 1703. 

Brisgaw,  1675. 

Brissac  (Charles .  maréchal  de),  1553 
55  57  62;  Charles  de  Cossé,  1580 
94;  duché-pairie,  1611. 

Brisson,  1574  89  91. 

Brlvc-la-Gaillarde,  662. 85. 

Broglio,  1707  09  12. 

Brosse  (Pierre la),  1275;  Jacques  de, 
1615;  Guide  la.  1634. 

Brouage,  1635. 

Brousse!.  1648. 

Bruges,  1127, 1360. 1428 ,  1706  08- 

Brun  (Antoine),  16*7;  Jean  le.  1383; 
premier  peintre  du  roi.  1664  65  90. 

Brunehaot.  565  68  75  77  84  88  96  99, 
603  1213 


▼J 

Brunswick,  Henri  dit  le  Lion ,  1180; 
Olhon,  13U;  George,  1675;  Geor- 
ge-Guillaume,  1714;  Christian, 
1626.  1711. 

Brusol  (trailéde).1610. 

Bruxelles,  155596,163141  05  97, 
1706  08. 

Bucelin,  539. 

Buch  (captai  de),  1364  71  97.     ' 

Buci  (de).  1355. 

Bude.  168^86. 

Budé,  1305, 1547. 

Budes  (Louise  de],  1602;  Guébriànt, 
16f3. 

Bueil  (Sancerrei,  1560. 

Bugey.  888.1037,  1601. 

Bulgares.  807,  929. 

Bullegnevilie,  1355. 1431. 

Bulles  [Unam  sanctam),  1305  16; 
Clémentines,  1321;  d  or,1355. 1556; 
sur  les  bénéfices  des  cardinaux, 
1521  ;  pour  1-indult.  1538;  défen- 
ses d'envoyer  pour  les ,  1551  ;  in 
Cœna  Domini,  1568  ;  contre  le  roi 
de  Navarre.  1585;  contre  Janse- 
nius ,  1657;  sur  les  franchises,  1687 
88;  refus  de.  1688  92  93  ;  Vineam 
Domini,  1705. 

Bullion.  162i  32  36. 

Bulonde.  1^91. 

Buquoi.  1618. 

Burgaw  (marquis  de),  1609. 

Burglenfeld,  1703. 

Burich,  1672. 

Busanci,  593.- 

Bussi  (d'Amboise).  1579  95;  le  Clerc, 
1588  89  ;  Rabutin ,  1665  ;  Lamct, 
1637  78. 

Buste  sur  la  monnaye,  1490,    p.  160 

C. 

Cabinet  (secrétaire  du).  1575. 

Caboche,  chef  des  Cabocbiens,  lilO. 

Cabrières.  1545. 

Cadets.  1682. 

Cadix.  1-596,  16*26  86. 1702. 

Caen.  1087. 

Cahors,  1258.  1580. 

Caillavel.  1686. 

Cailus ,  1578. 

Caisse  a  emprunts,  1707. 

Cajetan,  cardinal.  1590  93. 

palabre,  royaume.  978, 1026, 1503; 

duché.  1503;  duc  di»,l  m. 
Calais.  1347  60  72;  1451  62, 1518  32 

58  5964  96,1658  90. 
Calcinalo.  1708. 
Calendrier.  1582, 1699. 
Calignon.  1598. 1603. 
Calixte.  112071. 
Cailiéres.  1697. 
Calmar,  1391. 
Calvin.  Calvinisme.  1529  34495350 

60  76  93,  1621  28  82. 
Calvo.  1676  79. 
Camaldules,  1001. 
Cambrai.  Cambrésis,  481 ,  510,  15v54 

81  83  88  94  95, 1649  57  77  78  :  II- 

suède,  1508;  traité  de.  15*29  3) 

35;  archevêché,  1695:  archevêque, 

1698  99. 
Camden,  1602. 
Caroiniek,  167699. 
Camisards.  1703. 
Camp  du  drap  d*Or,  1520  ;  de  Com- 

piégne,  1698. 
Campagne  de  llsle,  1667;  (de  1745), 

1672. 
Campobasse,  1478  88. 


TiBLB  DBS  lUTlBRBS. 

Campredon ,  1689. 
Camus  (le),  1426. 
Canada,  1604  96. 17il. 
Canal.  789, 1604  64  81. 
Caoaple,  1711. 
Canaries  (Iles).  1492. 
Canart  (Jean).  1379. 
Candale  (duc  de).  1620  53. 
Candie.  1572. 1060;  prise,  1669. 
Canonisation,  992. 
Canons.  506, 1150. 
Canons  d' Artillerie.  1355  72. 
Cantecroix,  1637  41  57  75. 
Canlelme.  1645. 

Cantons,  1305, 171215.  Foy.  Suisses. 
Cantorbéry,  royaume ,  597  ;  Thomas 
de.  1161  69  79  ;  troubles ,  1206  ; 
Crammcr,  1547;    GuiU.  Lawd, 
1637  45. 
Canus  (Melchior),  1269. 
Canut.  1227. 
Canutson.  1542. 
Cap  de  Quiers,  1655. 
Capelle.  1594. 1636  37  50  56. 
Capet  (Hugues), 863,  9568788.  Voy. 

son  régne. 
Capitaine  des  Gardes,  166971  7695, 

1703  04  ;  auY  gardes,  1686  91. 
CapiUtion,  1695, 1701. 
Capilouls,  1415. 
Capitulaires.  511,  615.  779,800  05 

07  40.  922.  1355. 
Capitulation  de  l'empire,  1519, 1658; 

ac  Strasbourg.  1681. 
Capuue.  539, 1707. 
Caprara,  1674. 
Captai.  Voy.  Buch. 
Captifs  (rédemption  des),  1193. 
Capucins,  1592  99,  1604;  Capuci- 
nes,      ^  p.  213 
Carabiniers,  1693. 
Caracène.  1647  48  53  55. 
CaralTe.  1555  56. 
Caraman.  1705. 
Cara  Mustapha,  1083. 
Cararic,  510. 

Carcassonne.  585. 1156, 1258. 
Cardinaux  ,  992,  1092  .  1156 ,  1245 , 
131316  79.  1465.  1595;  Henri,  roi 
de  Portugal ,  1578  80  ;  t>énéfices 
des.  1521;  rang  des.  1614  24  30 
51  86  96  ;  François,  duc  de  Lor- 
raine, 1634  38;  Infant,  1636  40 
41. 
Cardonne,  ville,  1711;  Hugues  de, 

1503. 
Careilo,1713. 
Caribcrt,  566  68,  767. 
Carignan,  1661. 

Carloman.  741  43  46;  fils  do  Pépin, 
768;  gendre  de  Charlemagne ,  771; 
fils  de  Louis-)e- Germain,  774, 
875  77  :  frère  de  Louis  lit ,  870 
80  82  84. 
Carlos  ((ioin),  1568. 
Carlowilz,  1609. 
Carmagnole,  163991. 
Carmélites.  p.  3^ 

Carmes.  1252. 
Carpcntras»  1313.  1641. 
Carpi,1701. 

Carrosse,  1404, 1564. 1607. 
Carrouge.  1386. 1588. 
Carrousel,  1662  85. 
Carthagène.  1697,  1706; 
Cartel.  1674. 
Cartes  àjouer,  1330. 
Cartulaires.  1193. 

Cas  de  conscience,  1705;  royaui. 
1135. 


Casai.  1629  30  30  40  52  81  93  95, 

1700. 
Casiiin,  539. 
Casimir  (Marie),  1645  96;  Jeaa.  1660 

89. 
Casques,  p.  43 

Cassano,  1705. 
Cassation  d'arrêt,  1632. 
Cassel  (Robert  de),  1322;  Yille,  1328, 

16*5  77  78. 
Cassini.  1680. 
Cassovie.  1685. 

Castanaga,  1695. 

Castelfollit,  1694. 

Castellamare.  1654. 

Castel-Léon,  1711. 

Casteinau  (marquis  de],  1655. 

Casteinaudari.  1632. 

Castiglione ,  1706. 

Castille.  Alphonse.  10âB;CoosUB- 
ce,  1154.  Voy,  Blanche.  Alphonse, 
1274;  domSanche.  1285;  Pierre-k- 
Cruel,  1366  67;  Henri ,  1371  ;  am- 
bassadeurs,  1432;  Jeanne.  146272. 
Voy.  Isabelle.  Philippe  ,1505;  Fer- 
dinand, 1516;  archiduc.  1710; 
connétable  de,  1366.  1647, 

Casllilon,  1451.  1655. 

Castruccio  Caslracani,  1354. 

Castro,  1640  41  44. 

Catalagironne.  1601. 

Catalans.  1641  *0. 

Catalogne ,  actes ,  1170  ;  droits  de  la 
France,  1258;  guerre,  1474;  ré- 
volte. 1640  43  ;  le  maréchal  de  If 
Moihe.  1645;  Marsin,  1650;  Cer- 
vers.  1651  ;  Sclfbmberg.  1675;  M. 
de  Vendôme,  1696  97  ;  rarchiduc. 
1706;  duc  de  Noailles,  1709;  sou- 
lèvement, 1711;  guerre,  1713. 

Catane  1675. 

Cateau^ambresis,  1477, 1559. 1639. 

Catelet,  1636  38  5055. 

Catherine,  femme  dcÇenrl  V,  1420 
85;  de  Foix ,  1512;  de  Médicis, 
1517.  1057.  Voyez  Médicis.  D'A- 
ragon. 1529  34  47  ;  sœur  de  Henri 
IV,  1593  99. 1604;  de  SicLae.  1376; 
Czarine,  1711. 

Catholicon,  1593. 

Catholique  (parti),  1562. 

Catinat.  1681  90  93  90  97.  1701-68. 

Caudebec,  1592. 

Caussin  (le  Père).  1639. 

Cavalerie.  767. 1532  87«  1667  92. 

Cavois,  1699. 

Cayenne.  1676. 

Cayet,  1604. 

Ce    1620. 

Cécile  (cardinal  de  Sainte-).  1646. 

Cecrops,  1628. 

Célcslins  (couvent  des).  1299. 

Cenomamcumducatum,  790. 

Cens.  992. 

Censures.  996.  1303.  Voy,  Excom- 
munication, Interdit. 

Centeniers.  P-  326 

Cercles  de  l'Empire,  150(>;  projetés 
par  les  huguenots  de  France,  1621 . 

Cerda  (la),  1274  85, 1352. 

Cerdaigne.  1462  93,  1707. 

Cérémonial .  CérénioBlcs,  1570, 1684 
86  96.  p.  202.  Voy,  Rang.  Séance 
Préséance ,  etc. 

Cerignoles,  630, 1503. 

Cerisolies,  1544. 

Cervera,  1712. 

Cervers.  1651. 

César,  1056, 1532, 164974  80, 1715; 
Monsieur,  1598, 1614  26. 


^  l«ft.  1710. 
Çjitnnes,  1703  O*. 
wkaiiiies.  llOt.  1512  21. 
Qii^i^iôlS  W;  BriOD.  1535. 

QKàitdexhéologlc,  1230;  dedroU, 

Diai»  \\e  ?èreU),  1700. 

Qialanl  163». 

ChaloDS. à83,  ei2v  142S.  1589  M: 
maHoa.  1366,  1584;  Phiirbert, 

Cbali».il«3L 
ChMDterd,  1517. 
Cbêmbn  (PUl.  de  la),  1533. 
Clanbre,jaridictioDS,  des  monnaies, 
lâDt;  nû-pirties.  157G;  à  llbàlons. 
IM;de^re.  1633;  dejusiice, 
Iflâl  61;  de  redit ,  1669  79  ;  des 
ewpies,  1258,  1566,  1686;  de 
Meta.  168097. 
Cbamlirier.  p.  81 

Ckamier.  1596. 

CharaiHin.  1699. 1701  06  09. 
GàaniUl,  1672  74  76  81  98. 1703. 
Cbanpde  Mars.  767,  1305.1715; 

da  mensonge.  833. 
Champtgne.  dac,  695;  Charles-le- 
dMOFe.  810;  Eudes.  1031 37;  Thi- 
baiMi.JOtO.  1137  4380  91,  120); 
Alix.  1236;  Thibaut  V,  1252^;  Thi- 
bCQtTI.  1201  25  26  38  52;  Vil . 
«70;  Henri ,  1283;  Jeanne ,  1283, 
96.1331;  réunion  du  comté  de. 
1296;  prorfnce  .  1361  64  65.  1468 
69.  169.  42. 1705  ;  Jean  de  Con- 
flam.  maréchal  de.  1358.  p.  106. 
Gkamptgni- Saint -Uilaire.   Tillage. 

507. 
€hanpigDi.  1624. 

ChaneHier.  garde  des  sceanx.  quelle 
estecoecharge.  1309;  Laiilli.  1315; 

frand  conseil.  1497  ;'induli,  1538  ; 
•oyct.  1Ô40;  Birague.  1574;  les 
aceaax,  1590;  Cbàteauneuf,  1632 
43  50;  Seguier.  1639  50;  autorité , 
1038;  Pontchartraln .  1699,^1714  ; 
Yoisïn,  1714;  archevêque  de  Reims, 
^  ^.  82. 155;  Marie  de  Bourgogne. 
14T7;deNaTarre.l598. 

Chandos.  1354  69. 

ChaooUies.  814. 

Chast  grégorien.  789. 

Chantelles.  1523. 

Ghioteioare.  1631. 

CbMtiUl.  1539. 1680. 

Càantoce.  1439. 

Chanvaloii.  1594. 

CkilMaa  des  cardinanx.  1245. 

Chapeae  (Sa'nt»-).  1269  83 ,  1816; 
royale,  l&l. 

CkapeUes  (des).  1627. 

Chaperon.  1358. 

Cbapitre.  1561. 

Charenton.  164749  82. 

Chartes,  militaires,  création  de.  1592, 
1690;  de  la  conronne,  1600;  véna- 
hlé.  1515 .  15^2  ;  publiques  .  1567  ; 
de  judicatore.  prix  fixé.  1665;  nou- 
velles. 1689. 

Ckarlbert.62830.  731. 

Charité.  i11!e,  l^r7;  rrèrts  de  la.  1602; 
cbrétieoDe,  1605;  élabllsaeroem , 
1684. 

Charlemagne.  Voy.  Cterlef. 

Charlenoat,  1550. 1070. 

Gbarleroi,  1667  60  72  77  90  02  93  97. 
17M13. 


TABLB  Oli  lUTlàltM. 

Charles.  Saint  Boromée,  1576;  Mar- 
tel. 688,  714-45  19  25  3234  37  39 
41 47  ;  Charlemagne ,  son  portrait. 
8^,  1150.  p.  43.  Voyez  son  rè- 
gne ;>son  fils,  le  Als  aîné  de  Charle- 
magne. 784, 789. 80007;  le  Chauve. 
830  36  75.  p.  43.  Voy.  son  règne  ; 
le  Gros.  877,  80  8284  85  88.  Voy. 
son  règne  ;  dit  le  Simple  .  877,  79 

84  ;  roi  de  Provence,  855  ;  duc  de  la 
basse  Lorraine,  95474  87  88  92; 
le  Bon.  1127;  IV,  dit  le  Bel.  1316. 
Voy.  son  règne  ;  V.  encore  Dau- 
phin ,  1355  57  60.  Voyex  son 
règne,  son  portrait,  1380;  VI. 
V.  son  règne,  portrait  de  son  règne, 
14Sa;  VII.  1415  19  20.  Voy.  son 
règne,  son  portrait,  1457;  VlH. 
Voy.  son  règne,  son  portrait,  1497; 
IX.  Voy.  son  règne,  son  portrait; 
1574;  comte  d'Anjou,  1245  55  70 
83;  le  Boiteux.  1255  8385;  de  Du- 
ras. 1255, 1382;  de  Valois,  1283 

85  92  96  99. 1305  15  24  ;  d'Anjou , 
1331  ;  de  Blois .  1361  69  ;  duc  de 
BerrI,  1464  66  68  72;  duc  de 
Bourgogne,  1167  78.  lo78;  père  de 
Louis  Xn.  1407  1015;  X.  soi-di- 
sant roi  de  France.  1590  91  ;  em- 
ppreurs,  Charles  IV,  1215,  1355; 
Quint,  1500  03  05  12 14  16  18  23 
2530  32 31  36  39  41  41  47  48  53 
56. 1661  78.- 1701 .  p.  188;  VI,  920. 
1687.  1713 14  ;  VII.  9J0. 1707;  roi 
d'Espagne,  11.16677079  808185 
8998, 1700,  p.  322;  rois  d'Angle- 
terre, I,  1625  29  37  39  43  45  49  53; 
II.  161950  54  58  59  62  68  70  74 

77  78  85;  roi  de  Navarre .  dit  le 
Mauvais,  1352  55  57  58  60  64  65 

78  80  87,  p.  43;  rois  de  Suède,  X, 
1654  57  59;  XI,  1660  67-68  71  75 
78  97;  XII,  1700  04  06  08  09  11 
13  14  ;  son  portrait ,  1707;  duc  de 
Lorraine.  1585  ;  IV,  V.  Voy,  Lor- 
raine^ duc  do  Bourgogne,  dit  le  Té- 
méraire, 1464  68  70  77.  p.  326.  etc.; 
comte  de  Flandre,  dit  le  Bon. 
1127. 

Charlotte  de  la  Trimoullle,  1588  96; 

de  la  Marek,  1591. 
Charmes.  1633. 
Charnacé.  1631. 
Chami,  1572. 
Charolois.  1598. 
Charosl.  1672  73. 
Charpentier.  1628. 
Chartes,  875,  922 .  1067,  1103  93 . 

1215  75. 
Chartier,  1580. 
Chartres ,  ville ,  1121 .  1156  ,  1359, 

1408. 156288  91 91;  Thibaud,  1226; 

évéque  de,  1622;  mademoiselle  de. 

1698;  duc  de.  1661  83  92;  duchesse 

dp.  1680. 
Chartreui,  1067.  p.  112 

Chasse.  1183.  1510. 
Chateaubriant  (comtesse  de).  1521; 

édit  de,  1551. 
Chdteaudun.  1226.  % 

Cbâieauneur  (l'Aubespine  de),  1611 

32  43  50  52;  ambassadeur,  1689; 

l'abbé  de,  1097. 
Châieaurenaud.  1688  91. 1702  03. 
Chàteau-Saint-Angc,  1527. 
ChAleau-Thierry.  1575  83  91.  1642 

51. 
Château-Trompette,  1451, 1653. 
Châteauvieux.  1611. 
Châteaux  rasés.  1608. 


Ghâteigne raie  rfiQ,  1547. 

ChâteM457;  Jean,  1594. 

Châtelart.  1524. 

ChAtelet,  1684. 

Chatillon  (comte  de),  1226;  Gaucher, 
1215  ;  Hugues.  1215  ;  maréchal  de, 
1521;  Odec.  1532;  Gaspard  .  maré- 
chal de.  1635  41  ;  duc  de,  1618 
49;  duchesse  de ,  1651 55  :  duché , 
1688. 

Châtre' (la).  1504, 1610  43. 
Chatte.  1651 70. 
Chattes  (Aimar  de),  1589. 
Chauines  (maréchal  de).  1639  40; 

duc  de,  1665  90;  duché-pairie, 

1711. 
Chaumont.  1032, 1488;  maréchal  de. 

150911;  chevalier  de,  1684  86; 

comté,  1622. 
Chauvel.  167.5. 

Chavignl,1410.  Foy.  Bouthlllier 
Chefdu  Conseil,  1667. 
Chelles,  581,  656  70. 
Chemeras,  1628. 
Chcmeraut,  1639. 
Chêne  de  Charles  II,  1660. 
Cherbourg,  1394. 1665  92. 
Chevalier.  Chevalerie.  810;  du  Tem- 
ple. 992;  armoiries.  1149;  de  8. 

Jean  de  Jérusalem,  1309  69, 1522; 

de  l'Etoile.  1350;  créé  par  l'empe- 
reur, 1415;  de  S.-Michel.  1469; 

de  Malte.  1530;  tournois,  1559;  du 

S.-Esprit.  1579. 162033  52  89;  du 

Guet,  1351;  d'honneur.  1680.  Voy. 

Ordre. 
Chevau-Légers,  161365. 
Cheverni.  1588  UO  95.1672. 
Cheveux.  654. 1191. 1521  67,     p.  47 
Chevreuse  (madame  de),  1626  43  50 

51 61. 
Chiari.  1701. 
Chiavène,  1625. 
Ch)en  d'Aubry,  780. 
Chièvres.  1505. 
ChiOTre  arabe.  968. 
Cbigi.  1648  62. 
Childebert  1 .  511  58  ;  II ,  575  96  ; 

III .  surnommé  le  Juste ,  695 .  711. 
Ghildéric  I,  481;  II .  654  56  70  73  ; 

III,  742  50;  tombeau  de,  1655. 
Chilpérlc,  roi  des  Bourguignons,  493; 

1,562  81;  II,  715  19  80;  fiU  do 

Charioert.  628. 
Chimie,  1673. 
Chine!,  1681  92  97. 
Cbinon,  1431. 

Chipre,  118991. 1630;  Alix  de.  1226. 
Chirurgie,  opération  de   la  pierre, 

1474. 
Chivas.  1562.  1639  41. 1705. 
Choiseul,  p.  65;  Duiilessis-Praslin, 

1613;  Claude,  1693  ;  duché-pairie, 

1665;  duc.  1573. 
Choisi,  sur  l'Aisne.  711;  mademoi- 

sello,  1693  95;  abbé  de.  1664. 
Chonscne,  562. 
Chrarane.  556  60. 
Chrétien,  Christianisme,  496,  597; 

titie  de  roi  très,  875. 1137,  p.  148 
Christiandstadt.  1678. 
Cbrislicrn  IV.  Voy.  Danemark. 
Christine.  Suède,  1632  36  46  47  53 

54  57;  Savoie,  1638  394142. 
Chroniques  de  S.-Dcnis,  1150. 
Chronologie,  1004. 
Churchill,  1G88. 1712.  Voy.  Harlbo- 

rough. 
Cinq-Mars,  16394245.^ 
Gipierre,  1574. 


Viij 

Gitaiion ,  au  concile ,  1511;  de  Mal- 
le ,  1714. 

Cileaux,  1092. 

Cluda(J,1706  07. 

Ciiilane.  818.  « 

Clain,  rtvière,  507. 

Glairaut,  1682.      . 

ClaIrc-EuKénIe.  1598. 

Clairvaux,  1113. 

Clameur  do  haro,  912. 

Clarence.  Ii21  57  7071. 

Glarendon,  1628  62  73. 

Clarkc.  1650. 

Claude,  femme  de  François  I.  1503 
05  14  34  ;  de  Lorraine,  1634;  mi- 
nistre, 1679. 

Clausse,  1575. 

Clémence  de  Hongrie,  1314 16. 

Clément  (saint).  1150, 12i2;  IV.  1255 
58;  ¥,1305  0913;  VI,  1348;  VII. 
antipape.  1379  82  83  89;  VII. 
1521  23  25  27  29 ;  VHÏ  ,  1.Î93  98 
99.  160i;  IX,  1662  69;  XI. 
170<)  09  ;  Jacques ,  1589;  famille, 
1214. 

Clémentines,  1321. 

Clerc  (le),  chancelier,  1420;  Bussile, 
1589;  du  secret.  1309  41. 

Clergé,  clercs ,  clerffie ,  822,  27  40 , 
992, 1001.  1189, 1206  23,  1316  29, 
1447,  1561. 1633  34  50  82  93. 

Glermont.  concile,  1092,  112i  ;  ri- 
tuel, 1584;  Montoison.  1619;  vil- 
le, 1632  5054;  Simon.  1269;  Raoul, 
1292;  Bourbon,  1324  29;  Robert , 
1358;  collège,  157i.  1618;  comté, 
1661  ;  comte,  1692. 

Clèvcs,  pays,  1610  14  79;  duc  de, 
15i3;  Anne.  1547;  Marie,  1573; 
Henriette,  1574;  Jean,  1609.  - 

Clichi.625. 

Ctitnteia ,  1567. 

Clignancourt,  9f3, 

Cllsson.  ville,  1702;  Olivier  de,  1344 
8087  91;  Marguerite  1419. 

Cliton  (Guillaume),  1116  20  24  27. 

Ciodion,  481. 

Clodoaldc ,  533. 

Clodobcrge.  577. 

Clodorair.  511  23  33. 

Clodoric,  510. 

Clotaire  ï.  511  62;  II.  613  28  ;  III. 
656  7071;  IV.  719  67. 

Clotilde,  493.  511  23  31  43;  ûlle  de 
Contran.  577  9093. 

Cloud  (saint),  533. 

Cloué  011  C lové,  507. 

Clovis,  822.  Foï/.  son  règne;  flis  de 
Chilpéric  I,  570  81;  fils  de  Chilpé- 
ric  II.  636  44;  111,692  95. 

Cluni  (  fondation  de) ,  910;  église, 
1180;  Hugues,  1321  ;  Pierre  de, 
1440. 

Coadjuteor,  892;  de  Paris.  Voyez 
Retz. 

Cubientz,  1688. 

Cocberel.  1364. 

Coches,  par  la  ville,  1563. 

Cocbillac,539. 

Coconas,  1574  76. 

Code  Théodosien,  511,  1137  ,  1680; 
Justinien.  1137;  Marlllac ,  1629; 
Frédéric.  1701. 

Cœticr,  li83. 

Cœtlogon,  1674, 1703. 

Cœur  (Jacques),  1445,  5161. 

Cœur  jdes  Rois  et  Reines,       p,  202. 

^2^   322 

Cœuvres,  1623  24;  duché-pàirie , 
1648;  maréchal  de,  1704. 
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Coeverden,  16^ 

Cognac,  1302. 1651. 

Cohorn,  1588. 1692. 

Coigneux  (le),  1631. 

Coigni,16i3  97,  170914. 

Coislin,  1573.  1640  43  63. 

Cokesberg,  1677. 

Colberi,  1380, 1422. 1611  61  63  65  67 
79;  son  éloge,  1683.   Voy.  Croissl. 

Coligni  (amiral  de),  1534  57  6069  70 
72  75  84. 1688  ;  d' Andelot ,  1590  ; 
combat,  1643;  S.  Godard  ,  1664. 

Colioure,  1642. 

Collation  de  Bénéfices.  131»07, 1415, 
1553,  p.  17,  etc.,  326 

Collège,  1179. 1215, 1302,  1499, 1531 
74.1618  63  73,  p.  104 

Colloque,  1561. 

Colloredo,  1635  36. 

Cblmar,  1636  75. 

Cologne,  510.  612, 1474,  1642  54  70 
7S;  éleciorat.  1688;  électeurs,  1637 
717179,1701061314. 

Colomb.  1492. 

Colonel  des  gardes.  1661  72  ;-  géné- 
ral de  rinfantprie,  1544,  1661;  de 
la  cavalerie ,  1567  ;  des  Suisses  , 
1573  89. 1603  43  47  61  94;  de  dra- 
gons, ï&iO. 

Colonels.  1 ,61. 

Colonie  de  Protestans,  1555. 

Colonne  (Sciarra),  1303;  connétable, 
1661 

Combalet,  1620  38. 

Combats ,  particuliers  .  à  outrance , 
1040,  1-258,  1401,  1547  78  79, 
1621,  p.  43,  etc.;  k  la  barrière, 
1559. 

Côme(lacde)..1636. 

Côme.  duc  de  Toscane ,  1614. 

Comédiens,  160973. 

Comète,  S'iO,  1263.  1297,168082. 

Comlncs.  ville,  1645  47;  Philippe 
de.  1-472  86.  p.  155 

Commande,  1307. 

Commandement  des  troupes,  1627; 
chancelier  Séguier.  1639. 

Commerce,  Saint-Elol,  628;  prix  de 
l'or  et  de  l'argent,  840;  Cluni. 
992;  interdit  aux  ministres,  aux 
pn^sidents,  1355.;  marine  .1380; 
du  levant,  1486;  Ile  ifb  Rhodes. 
1522;  avec  l'Italie.  1560  ;  Hollan- 
dais, 1604;  surintendant.  1627; 
dilTérence  de  celui  d'orient  et  d'oc- 
cident, 1628;  Maroc,  1635;  édil. 
1669;  traité,  1604,  1714  ;  conseil 
de,  1700.   • 

Commingcs,  comté,  14i3  85  ;  Odet 
d'AidIc,  comte  de,  1469  88;  ne- 
veu de  Guitaut ,  1650;  évéque  , 
1650. 

Commissaires,  Commissions ,  misH 
Dominici,  1136;  Brion .  1540; 
Condé,  1560;  Biron,  1602;  la 
Vallette,  1638;  Fouquet,  1661: 
maréchaux  de  France,  p.  181; 
sceaux,  p.  189  325 

Committimus,  1566. 

-Communautési,  1269. 

Communes  ,992,  1135  ;  parlement 
d'Angleterre ,  1258 ,  p.  326 

Communication  de  l'Océan  et  du 
Pont-Euxin,  789. 

Commutation  de  peine,  1474,  1661. 

Comnène  (IsaaC).  1189;  Alexis,  1118, 
120f  ;  Anne,  1148. 

Compact  breton,  1553. 

Compagnies  (grandes),  136166;  d'or- 
donnance. 1445,  1600  ;  des  Indes, 


1665;  de  gendarmes  écossais,  IGOO. 

Compcr,  1595. 

Compiègne,  562.  756.888,  987, 1026, 
142830;  traité,  16-24;  séjour  du  roi. 
16i9  ;  revue ,  1666  96,  p.  215  ;  fo- 
rêt de ,  1324. 

Comptes ,  premiers  présidons  de  la 
chambre  des;  Montpellier,  1477: 
Paris,  1686. 

Comte  de  Paris,  99-2. 

Comte  du  Palais ,  1302. 

Comtes  (anciens),  800  40, 1225  73. 

Conan.  111667. 

Conception  (immaculée).  1387. 

Conciles  (droit  d'assembler  les),  p.  43; 
convocation  ,  1688;  d'Agde,  506  ; 
d'Orléans,  511;  de  Paris.  615. 1206; 
desEstines.  743;  de  Rome,  775. 
996.  1056;  de  Francfort ,  794  ;  de 
Nicée.  794;  d'Aix-la  Chapelle,  814, 
1223;  (le  Toutouse,  8f0;  de  Cons- 
taniinople,  867  ;  de  Florence.  867. 
1438  39:  de  Savonnicres,  875:  de 
Troyes.  877, 1103;  de  Trêves.  945; 
d'Ingelheim.  945;  de  Reims,  de  S. 
Basic.  988;  Aix-la-Chapelle.  Mou- 
zon.  988;  de  Tolède.  1001;  de  Clcr- 
mont.  1092  ;  de  Poitiers.  1100;  de 
Reims.  1120  48;  deClerniont,  de 
Beau  vais,  de  Vienne  et  Chartres. 
11-24;  d'Estampes,  1130;  de  Sens, 
1140;  de  Soissons,  1140;  de  Tar- 
ragone,  1179;  de  Latran,  1179, 
1215.1511  1214  15  53;  de  Lom- 
bcz.  1-206  ;  de  Tours.  1223  .  1510; 
de  Lyon.  1-24574.  1512;  devien- 
ne, 1309  ;  de  Senlls  .  1315  ;  de  Pi- 
sé. If08;  de  Constance.  1408  15 
38.  1553  ;  de  Basic ,  1387,  1431 
32  35  38  39;  transféré  à  Ferrare  . 
1138;  Florence,  li38  39;  de  Pise. 
1510  11  14;  transféré  à  Milan  . 
1511;  de  Trente.  Kot/. Trente.  Ap- 
pels, 1303. 1585,.  léfe. 

Concini.  161-2.  Voy.  Ancre. 

Concir  -'^  12*2, 1590. 

Concorudt.  973.  1447  61.  1515 17  53 
6084.1688  95.  p.  326  etc. 

Concubinage.  lOOl. 

Condé.  ville,  1649555678;  François, 
comte  d*Anghien,  1546;  Jean,  duc 
d'Anghien,  1557;  Louis  1, 1560  62 
67  69;  Henri  I.  1569  70  72  74  76 
84  85  88;  cardinal  de  Bourbon, 
1591  ;  Charlotte  de  la  Trimouilic  . 
1596;  Montmorenci.  1600;  prln- 
cesâe  de,  l6lO;  Henri  II.  1588: 
1G0910 141619  28  36  38  39  41 40; 
Louis  II,  1598  ,  16f3  52  59  68  69 
72  71  75;  son  portrait,  1686; 
Claire-Clémence,  1671;  Henri  Ju- 
les, 1675. 1709).Louis  III.  dit  M,  le 
Duc,  1685  889-2. 1710,  Louis-Hen- 
ri, 171013;  Louise  Elisabeth,  1713; 
princesse  de  ,  1671  85 ,  hôtel . 
1610. 

Confédérés,  1560. 

Conférence,  de  Lyon,  500  ;  Péronne, 
1468;  Troyes,  1563;  Nérac,  1579  ; 
Suresne  ,  1593  ;  Fontainebleau  , 
1600;  porte  de  la.  1653. 

Confesseurs  des  Rois,  1103,  1209, 
1603, 1709. 

Confession,  accordée  aux  criminels, 
1397  ;  d'Augsbourg.  1530. 

Confirmation  des  Papes,  774,  817 
23  27  40, 1067. 

Confiscation.  1010. 1203  23  92, 1321 
31  69  79 1470. 

Conflans  (Iraité  de),  1465  66  68^  le 


«B9;  EUenne  de .  1316;  Jean  de , 

1358;  marquis  de.  1078.  1705. 
Confréries.  1269,  i*Ot,  1576. 
CoDfrrvLatiOD  de  Saint-Maur,  1621. 

Confiés,  pour  la  paix.  Weslphalie, 
1W\  «  7i;   de  Nimègae.  1675; 
Cmimai,  1680;   RIswick,  1697; 
to\T\itlemberg .  1710;    Utrecbt. 
Tililô;  «boliliOD  du,  1677. 
Coiii.l6H91. 
Coiii|5iiMrk,16i548  78. 
CoKinbre.  1119. 
Co^jmtioD .  de  Flesqae ,  1547  :  de 

S<kéde,158i.  - 
CoBoesUgiio.  1578. 
CoBDéuUe,  charge.  807. 1223. 1567; 
Dogoeselin.  1366  60  80  ;  Douglas , 
im;  Ricbemond  ,  1426  28  31  36 . 
p.  57;   Bourtton,    1523;  Lesdi- 
|iiérfs.1622;  rang.  162i;  char- 
fe.  1627.  p.  251;  de  GasUlle,  1366; 
de  Pprtogal .  1580. 
CôDObre,  660. 

Goarad.  empereur.  912;  II,   lOS^i; 
UI.1103  45  48  50;  lY.  1189. 
1155  73;  marquis  de  Monlferrat, 
1191. 
CooradiD.  1255. 
Coorart,  1635. 
C«Q»rt>rick.  1675. 

Ce«cieoce,  liberté  de,  1532  ;  cas  de, 
1705. 

Caaiécratioa  des  papes ,  827  45. 

C4Miseti  do  na .  1380 .  1401  8i»  1617 
21  39  89  90  97;  extraordinai- 
re, 1560;  d'état,  1590  91;  de 
ronfon.  1589  ;  de  régence.  1613 , 
1714;  cherdu.  1667  89;  deBrisac. 
168G;  de  Tournai,  1666;  arrêt  du, 
170f;  grand.  1197  ;  de  commerce, 
noo  ;  de  dépêches,  1682  99;  de  fi- 
nances. 1688. 1714. 

Conseillers,  jugcurs.  1344  ;  création, 
i590;d'éut.  1697. 

Goqsignations.  1563. 

CoDsianre  (concile  de],  1408  15  38. 
1553;  femme  de  Robert,  996. 1026 
31;  femmedeLouis-ie-Jeune.  1154; 
de  Bretagne.  1116  67;  héritière  des 
Deoi-Sidles.  10*26. 1186, 1226  55; 
ministre,  1688. 

Constantin .  Tiile ,  16M  ;  anti-pape , 
Wi  ;  le  Grand.  511 .  753  55. 1001 . 
^186.  1315;  Copronyme,  751  56 
M;  soDÛls.  796. 

Constandnople.  empire,  1186;  ville. 
539;  révolution.  796;  concile.  8»7; 
prise.  1-204. 1«51;  patriarche.  1215; 
Baadouin.  1-2223;  11,  123858  8299; 
cédée  à  Charles  VllI ,  1(9f  ;  am- 
bassadeurs, 1593 ,  1683  89;  arme- 
ment. 1714. 

Coustellaiion,  1660. 

Constitution  de  Childebert,  593;  de 
Constantin.  753:  de  l'empereur 
Frédéric .  1315  ;  de  Charlemagne  , 
p.  43;  sur  le  quiétlsme,  1699;  Uni- 
yemlMj.  1714;  de  Henri  VI,  1315. 

Consuls,  dignité.  508,  740, 1056;  Ju- 
ridiction des.  1561. 

Coolade,  1617. 

Canlagion.  1503  96.  Voy,  Peste. 

Conlarini.  16i8. 

ConU  (François),  1589  92.  1614; 
Lovisede  Lorraine,  1631;  Armand, 
104850  51  61  55  57  66  ;  Louis-Ar- 

mand.  1685;  François-Loui».1685 

88  91 92  94  97  90;  son  éloge,  1709; 

Aime  Martinozzi.  1700;  Louis-Ar- 
mand 0,  1709  13;  Marie-Anne , 
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1667  85  95  97;  Louise -Elisa- 
beth ,  1713  ;  Marie-Anne ,  1713  ; 
Louis-François,  1691  ;  son  éloge  > 
1709. 

Continence  de  Charles  VlIl,  1495. 

Contreras,  1595.- 

Contribution  des  monastères ,  810  ; 
des  curés,  840;  bulle  contre  la, 
1568. 

Contrôleur-général.  1611 61 83  89  99, 
1708.    ' 

Contumace,  1631. 

CouYcnant,  1639. 

Convention  assemblée  en  Angleterre, 
1689. 

Cop,  1547. 

Copernic,  1633.  1703. 

Coprogll,  1675  83. 

Copronyme.  Voy,  Constantin. 

Coquille.  1571. 

Corbeil,  ville.  1590;  comte  de.  1108. 

Corbie,  ville.  1636;  monastère,  656. 

Corbières.  1328 

Corbin  (gentilshommes  au  bec  de), 
1477. 

Cordeliers.  1387;  cordelières ,  12^. 

Cordemoi,  1601. 

Cordoue  (Gonsalvc  de),  1495,  1501. 

Corinihe,  archevêque,  1649. 

Cornaro,  1189. 

Cornouailles,  Richard.  1273. 

Cornuel  (madame),  1675. 

Corsaires,  1665. 

Corse  (lie  de),  1553  54  ;  garde  du  pa- 
pe. 1662. 

Cortez  (Fernand),  1521. 

Cosaques,  1708. 

Cessa  (Jean),  1480. 

Cossé  (Artus  de),  15707475;  Jeanne 
de.  1580. 

Cosse  de  Genest,  ordre,  1231. 

Cottes  d'armes,  1149. 

Cotlon  (père).  1603. 

Couci  (seigneurs  de).  1108;  Enguer- 
rand,  1226  52,  1394. 

Coulangcs  (M.  de),  1689. 

Coulon.  1479. 

Cour,  des  pairs.  1200;  plénière.  767  ; 
de  Justice ,  1305, 1419;  des  aides , 
1355,  1631  ;  de  Normandie,  1499  ; 
des  moines.  1551  ;  le  roi  écrit  aux 
cours»  1643. 

Courayer.  1577. 

Couriers,  1480. 

Couronne  d'épines.  1238 ^  de  fer, 
818  ;  impériale  ,•  818 ,  912 ,  10-22 , 
1355;  de  Rome ,  973  ;  de  France , 
954  88  92, 1215. 1316  36  60 .  1420 
68,  1548  81  85  88  90  .  1607,  1714  ; 
office  de  la,  1584, 1607,         p.  57 

Cours  (le).  1615. 

Cours  public  de  sciences.  1673. 

Courtanvaux,  1692. 

Courtenai  (priiiccs),  1603. 

Courlin.  1667  79. 

Courlrai,  1302 16, 1646  48  67  68  80 
83  97. 1706. 

Cousin,  titre.  p.  189 

Coussai.  1617. 

Centras.  1587. 

Coutumes.  992,  1067,  1316,  1580; 
de  Normandie.  1497. 

Couvent.  787,  830  31. 

Crammer.  1547. 

Cramoisi.  1642. 

CraonT,  vHle.  1591  ;  Pierre .  1391 97. 

Crato.  1580  82  95. 

Créations  des  charges,  1690. 

Créci,  plénipotentiaire.  1697;  ba- 
taiUe  de,  1344 


IX 

Grémlen,  1356. 

Crémone,  1512, 1648, 1702. 

Crénan.1695. 

Crépi,  ville,  1544;  traité.  1477. 

CréquI  (Chartes,  maréchal  de),  1611 
^  293035  38;  duc  de,  1659  62; 
François,  maréchal  de,  1667  68 
70  72  75  79  83  84  87  ;  marquis  de. 
1702;  duché  éteint.  1711. 

Crescent,  996. 

Cresceniin.  1705. 

Cressels.  1628. 

Creutznac.  164488. 

Crevant.  1423. 

Crèvecœur  (fort  de),  1672. 

Criilon,  1588. 

Croisades  (première),  1092, 1108;  se 
confie,  1145  48  49  50  ;  troisième  , 
1189;  empire  des  Latins.  1-204; 
Albigeois,  1206;  particulière,  1*238; 
cinquième.  1245;  sixième,  1269, 
1303  091320  24  29,1465    p.  3*26 

Croisés,  1189, 1588.  p.  61 

Croissant  (ordre  du),  1209. 

Croissi.  1668  75  79  84  89  96. 

Croix  (vraie),  1238;  jugement  delà 
803;  de  saint  Lo,  1483. 

Cromwel,  1642  44  45  48  50  53  55  57 
58  62 

Crosse,  H20.  1215. 

Croslolo,  1702. 

Croul,  1505. 

Cuba,  1 492. 

Cuéva  (Bertrand  de  la),  1504. 

Cugnières,  1329. 

Cuirasses,  p.  43 

Cuirassiers,  1672. 

Cuise  (forêt  de).  1324. 

Cujas.  1137,  1574. 

Cujavie  févêque  de),  1697. 

Cumberiand  (duc  de),    battu  par 
Louis  XY,  1588, 1709. 

Curés,  840.  1594;  présence  néces- 
saire, 1682. 

Curlande.  1711. 

Cycle,  743.  1064. 

Cydous,  1189. 

Czar,  1479, 1611 42  98, 1700  09 11 14 


D. 


Dachtein>  1675. 

Dagobert  1,  622  44  ;  U.  654  56  70  73 
78;  III.  711  15;  fils  de  Childéric 
U.  673  88. 

Baguessean.  1594. 1600  90;  son  élo- 
ge, 1699. 

Daim  (Oliyier  le).  1485,  p.  155 

Damas.  1148. 

Dame  d'honneur,  1600 19  63  65  80  ; 
d'atours,  1680;  du  palais.  1673. 

Damietie.  1249. 

Dnmpierre  (Guill.  de),  1245;  Gui, 
12'i5;les.  1-258. 

Damville  (Charles).  1559  74. 

Damvilliers  1637. 

Dandelot.  1590. 

Danemark.  1127. 1391,1660,  p  40; 
inierrègne,  p.  154;  "VValdemar,1542; 
Chrisiiern.  IV,  1626  27  29;  Frédé- 
rie  m,  1G50  C0  66  67;  Christlern 
V,  1675  7899;  Frédéric  I Y.  1710 
11. 

Daniel,  fils  de  Childéric  II.  673 .  715; 
jésuite.  875, 1713. 

Danois,  539,  807  -23, 1632  73  78 1706 
10. 

Danseurs  de  corde,  1389. 

Dante,  1299. 

Danlzic.  1238 


Danube,  Jonction  au  Rhia,  789< 

Darnley,  1587, 

Dannsladt  (de).  1696  97, 1704. 

Dates  (petites),  1Ô50;  iDcertitudedei , 
1560.  Voy.  Ere  cbrétieone. 

Daupbin,  Philippe  Uumbcrt.  13)9  ; 
Charles,  1355  57  58  6i  80;  Louis, 
1410^15;  Jean,  1415;  Charles  111, 
1415 19  21  36  40  45  56  57  ;  Fran- 
çois, 1536  51;  Henri,  1542  44; 
François  ,  15i8;  Montpensier, 
1589;  Monseigneur.  1661  74  88  93 
94  98.  1700  H,_père  du  roi, 
1712  ;  fils  de  Louis  XV ,  ±109. 

Dauphine  (  Marguerite  d'Ecosse  ) , 
1436,  p.  154;  Marguerite  d* Autri- 
che.  1482,1556.  p.  160;  Marie 
Stuart,  1558;  Marie- Anne  de  Ba- 
vière. 1680  90;  Marie-AdelaKde , 
1696  97, 1712. 

Daupbiné.  879. 1037,  1319,  1445  80. 
1509  48  75;  d'Auvergne,  1589. 
1692  ;  éuts,  1223. 

Dauvet  (lean),  1465. 

David,  789;  I,  roi  d'Ecosse.  1369. 

Débonnaire .  explication  de  ce  mot , 
840. 

Décimes.  Voy,  dîmes. 

Déclarations  sur  l'hommage  que  le 
roi  rendait  à  ses  sujets ,  1100  ;  sur 
les  Juifs,  1315;  offices  du  parle- 
ment, 1387;  contre  les  assassins  de 
Jean  Sans-Peur,  1420;  contre  le 
duc  de  Bourgogne ,  1470 ,  p.  155; 
pour  les  mercuriales ,  1551  ;  de 
Chartres,  1560;  des  biens,  1561; 
sar  les  duchés-pairies ,  1566  76  ; 
sur  l'imprimerie,  1626;  suppres- 
sion d'offices,  1631  ;  interdit  le  par- 
lement de  Rouen ,  1639  ;  sur  les 
mariages,  1610;  pour  la  régence, 
1643^;  interdit  l'entrée  du  conseil 

•*  aux  étrangers,  1651  ;  pour  le  for- 
mulaire, 1657  ;  contre  les  devins  et 
les  empoisonneurs ,  1680  ;  touchant 
la  puissance  ecclésiastique  ,  1682 
93  ;  sur  la  principauté  de  Dombes, 
1682  ;  pour  les  légitimes,  et  pour 
des  taxes,  1694.  1714  ;  sur  le  quié- 
tisme ,  1699.  Voy.  Edits .  Ordon- 
nances et  Arrêts. 

Décret  de  Gratien,  1150;  du  sénat 
de  Venise,  1515;  de  la  Sorbonne, 
1590  ;  des  quatre  Facultés,  lb94. 

Décrétales,  1150. 

Défi,  1528. 

Déficit.  1560. 

Deift,  1584. 

Deinse.  1695. 1706. 

Deiiponti.  1650. 

Délits,  1566. 

Démarcation  (ligne  de),  1493. 

Démembrement,  877.1468. 

Démétrius,  imposteur,  1606. 

Démin.  1631  39. 

Démission-de  Félix  V.  1439;  de  Char- 
les-Quint, 1555  56;  du  connétable, 
1369.  Voy$z  Abdication. 

Demoiselle  (titre  de).  1560. 

Denain ,  1712. 

Dendermonde ,  1706. 

Dénia.  1708. 

Denier  Saint-Pierre,  855. 

Denis(le  Petit), 743. 1150. 1064.  Voy. 
saint  Denis. 

Dépêches  (conseil  des),  1682. 

Déposition  de  Cbarles-le-6ros,  888  ; 
d'Arnoul,  968  96;  de  Frédéric, 
1245;  d'Adolphe ,  1296;  dlEdouard 
II,  1324  ;  de  Grégoire  XU  et  de 
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(    BenoU  XHI .  1408  ;  d'Eugène  IV, 
1439  ;  de  Jacques  U,  1689. 

Députation,  1576. 

Descartes.  1650. 

Descente  en  France,  807;  eo^Brela- 
gne.  1230;  en  Angleterre,  1457  . 
15i5;  en  Provence ,  1635;  à  Belle- 
Isle.  1674, 1703  ;  à  la  Martinique, 
1693;  à  Brest,  1C9Ï;  au  port  de 
Cette ,  1710. 

Descentiers,  1587. 

Desmaréts,  académicien ,  1635  ;  mi* 
nistre,  1701  08. 

Des-Noyers.  1641 4344. 

Despréaux,  1677. 

Dessau,  1626. 

Dettes  de  l'eut,  1521  60  61  ;  cxcom. 
pour  dettes,  1355  ;  prisonnier  pour 
dettes.  17(fâ. 

Deuil.  1514. 

Deutérie,  531. 

D(!vastalions.  1652.  *" 

Dcvcnter,  1672. 

Devins.  1680.  p.  326 

Devises,  1350, 1505,  p  161. 169,  182, 
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Dévolution,  1667. 

Deux-Ponts  (duc  des).  1609  35. 

Dhona,  1668. 

Diane  de  Poitiers,  1544.  Voy.  Va- 
lentinois. 

Dictatus ,  1067. 

Didier,  général  de  Cbilpéric  ,  577; 
roi  des  Lombards,  75668  74. 

Dieppe,  1443. 1589,  1690  94. 

Diesbach,  1475. 

Diest,  1705. 

Diète.  830.  1206, 1529. 

Digeste,  511. 1680. 

Dignités.  1559. 

DiKue,  162728. 

Dijon,  1477.  1513, 1650. 

Dillon.  1709. 

Dîmes,  Décimes,  117989, 1303 16 2f. 

Dlnan,  1674  7597. 

Dlois,  1445. 

Dion.  1553. 

Directeur  des  finances,  1611, 1701. 

Discipline  de  l'Eglise,  1415, 1579. 

Dispenses,  1103. 1632. 

Dlssoiutlop  du  mariage ,  divorce, 
1499,1529  3499. 

Distraction  de  mouvance,  992. 

Divon.  1331. 

Dixième,  1710. 

Dixmude.  1M7  58  83  95, 1706. 

Docteurs  de  l'Eglise.  992. 

Doctrine  (père  de  la),  1502. 

Dœsbourg.  1672. 

Dœlckum.  16*:^ 

Doignon  (du),  1653. 

Doge,  16a5.  1702. 

Dôle.  1480,16366874. 

Dolé.1594. 

Domaine  donné  en  dot.  568;  dé- 
membrement, 877;  du  roi,  922 
92;  douaire.  1103;  sa  consistance 
1108;  en  interdit,  1142;  inaliéna 
ble.  127.5,  1349.  1607;  aliénés 
1364,  1552;  ordonnance,  1566 
réunion.  1680. 

Dombes  (Henri,  prince  de),  1592 
déclaration  pour  la  souveraineté , 
1682;  prince  de,  1573, 1714. 
'  Domfront,  1574. 

Dominicains.  Voy.  Jacobins. 

Dominique  (saint),  1206  30;  ordre, 
1349. 

DomremI,  1428. 

Donations  au  saint-siége,  75374, 817; 


de  l'empire  de  ConstaBtinople  • 
Charles  VDL  1494. 

Donavert,  1704. 

Doncheri,  1611. 

Dordrecht,  1619. 

Doria  (André),  1528;  général.  1630. 

Domicile,  dans  le  Gatiuois ,  600. 

Dorstein.  1641. 

Dot ,  668 ,  1313.  p.  17  43 

Douai.  1562. 1649  6768.  1710  12. 

Douaire ,  1103. 

Douglas .  1421 24. 

Dotirlens,  1595. 

Doyac,  1485. 

Doyen  du  Conseil,  1704. 

Drach  (du).  1336. 

Drack,  1603. 

Dragons.  1667  92. 

Drap-d'Or  (camp  du),  1520. 

Drapeau  blanc.  1639. 

Dreux  (bataille  de),  156â;  siège, 
1590;  Robert.  1149  79  ;  Pierre  . 
1116,1226  30. 

Drogon,  fils  de  Carloman,  7tô;  comte 
de  la  Pouilie,  1026. 

Droissi,  593. 

Droit  Flavien.  ^llen ,  511  ;  des  em- 
pereurs dans  les  conciles .  774  ; 
élections ,  817  23  27;  évêques,  82:;>. 
1633;  monastères,  8V);  de  présent, 
817;  JHctatHi ,  1067;  absolution , 
1103  ;  interdit,  1142;  canons  d'Eu- 
gène, 1148;  régale,  116|;  répudia- 
tion, 1193;  Jean  Sans-Terre,  1206; 
canon  et  civil,  1223;  Boniface  Vlll, 
1303;  joyeux  avènement,  1274;  des 
deux  puissances ,  1329  ;  anglais  , 
1275;  petites  date^  ,  1550  ;  bénéfî- 
ciers,  1561  ;  bréviaire,  1602  ;  San- 
tarel.  1626;  assemblée.  1682;  fran- 
çais, 1665  80;  canonique,  1680; 
civil,  1680;  franchises,  1687  88 
92;  juridiction,  1695  ;  quiétis- 
me,  1699;  bulle.  1705;  public 
civil ,  pairies .  912 .  1200  ;  ordon- 
nance, 922  ;  domaine ,  1103;  prag- 
matique, 1269;  sacre,  1314  ;  Sigis- 
mono.  1415;  états-généraux  .  1614, 
1700  ;  de  la  guerre  et  de  la  paix  , 
1619;  chaire,  1680  ;  droits  seigneu- 
riaux ,  d'entrée ,  de  procuration  , 
de  gîte,  99*3. 

Druides ,  992. 

Drusenheim.  1706. 

Dubois  (cardinal),  1708. 

Dubos,  500. 

Du  Bourg .  1534. 

Ducange.  803. 

Ducas  (Alexis),  1204. 

Ducasse ,  1703. 

Duché,  861,  992;  de  France.  861  . 
1108;  du  Maine ,  790;  Autriche  , 
1282;  Borgia,  1498;  déclaration  , 
1566;  Scguier,  1650;  Luxembourg, 
1688;  édit,  1711;  de  Lorraine, 
1431.  Voy.  Pairie. 

Ducs  de  Venise,  803;  de  France,  737, 
840^;  anciens,  1135. 1198 ,  1581. 
1607  88,  1701,  p.  326,  etc.  Voyez 
Rang,  Séance,  Prérogatives,  Pairs. 

Duels,  loi  Gombetle,  511  ;  représen- 
tation, 973;  religieux  de  Sainl-« 
Maur,  1116;  restriction ,  1167  ;  dé- 
fense, 1258, 1305;  Carouge,  1386; 
Jarnac,  1547;  édIt,  1602  0013; 
des  Chapelles,  1627  ;  duc  de  Guise, 
1643;  duc  de  Nemours,  1652;  la 
Frette,  1663  ;  édit,  1679;  Brionne 
Bouteville,  1689  95,  p.  43.  Voy. 
Combats. 


BwmBote,  «01 10. 

Ihm  V^^  ta],  ion  ;  bauilie  des. 


IhBikcrqae.  fô58  ,  1016  &2  58  6â  »l 

».  nil-li. 
doBoii  (Jeui.  comte  de).  If07  25  98 

MfôM;  François,  14Si  85  88; 

princes,  1509  25. 

Bipes  (joQmée  df  s),  1630. 

Baiirai.  1514. 

Da^iesM.  1675  76  81  81, 1703. 

BvtBœ  (la).  562. 

DvaBd  (Nicolas).  1555. 

Dwifiil.  157i. 

Baras^Charlesde),  dit  da  la  Paix, 
1382;  seigoear  de,  1579;  maréchal 
de.  107588.  1704;  duc  de.  1672; 
mademoiselle  de .  1678. 

OBref.8TOcat,150i. 

Osrfort  (Jacques  de),  1579, 

Oafillel,  1558  60. 

BsifiDgeta,  1703. 

£mix  et  Forêts.  1575, 1669. 

Eberoboorg,  1603  97. 

£broio.6567a7378  88. 

Ecbert.  8i7. 

EcclMastiques  (persoooea  et  aflhires, 
gooTemement.  richesses),  753;  dé 
posittOD.  988  ;  canonisations,  902  ; 
mariage,  996  ;  Bertrade.  1103;  in- 
vestiture .  liaO;  schisme,  1130; 
AbéUrd,  1140;  domaine.  1142; 
concile  de  Reims,  1148;  régale. 
1161 .  1673;  Albigeois,  1206;  con- 
ciie  de  Lyon,  1245;  Booifaca  VIII. 
1303;  des  denx  paissaoces,  1329; 
concile  de  Basle,  1430;Jurid}ction, 
15S0. 1605;  ordonnance  d*0rléans. 
1560;  chancelier  de  PHôplUl.  1568; 
Béam,  1620  :  édit,  16Sfô.  Voy,  Con- 
dies,  Edits.  Régale.  Annates ,  etc. 

Echange.  Sedan,  164251;  Meudon. 
1605. 

EcheTios,  1371.  1499, 1594. 

Echiquier,  1285, 1499,  p.  326 

Eclipse,  810. 

Ecluse  (!').  bataille.  1336;  Tille,  1615 
47, 1712. 

Ecoles  pabllqnes,789, 1179;  buisson- 
nlére.  1552;  du  droit  canon ,  1660  ; 
millUlre,  1600. 

EcoHers,  lft42. 

Eeoesals  (gendarmes),  1690. 

Ecosse;  Jean  Bailleul ,  1292;  Robert 
Brus,  1324;  Edouard,  1340  69, 
1421;  Jacques  III.  1483,1548;  Ma- 
rie Stuart.  1558  87;  Jacoues  Siuart, 
1567  87;  Jacques  I,  1603  ;  épisco- 
pat.  1637;  Charles  1, 1647;  Crom- 
wel.  1650;  Orange,  1689;  réunion, 
1706;  Jacques  lU.  1708  ;  Margue- 
rite d*,  1436.  Voy.  les  rois  à  leurs 
noms. 

Eco  d*or.  ordre,  1355. 

Edesse.  1115. 

EdlPccs.  1517. 

EJiis  sur  la  monnaie,  840  ;  sur  les 
coocobines,  1001  ;  contre  les  héré- 
tiqoes,  1226;  aOranehissemens , 
1298;MUUei  9éBécimx,im; 


.  IMU  9m  «àTlilIBS. 

sur  les  charges  de  conseiller,  ISSâ; 
cour  des  aides.  1355;  de  Cremiea. 
1536;  contre  les  petites  dates.  1550; 
pour  défendre  d'envoyer  de  l'argent 
aRome,  1551;  cootie  les  luthériens, 
1551;  d'Esconeo.  1550;  touchant  les 
mariages  clandestins.  1556  ;  contre 
les  ûlles  qui  font  périr  leur  fruit ,' 
1556;  contre  le  port  d'armes  à  feu. 
1559;  sur  le  domaine,  1559;  sur  les 
offices  de  Judicature,  1559  ;  pour 
l'heure  des  séances  du  parlement . 
1559  ;  de  Romorantin.  1560  ;  sur  le 
fait  de  la  religion,  1560;  des  secondes 
noces,  1560  ;  de  janvier  en  faveur 
des  huguenots.  1562;  de  pacifica- 
tion. 15637691;  des  consignations. 
1563;  de  Roussilion.  1564  ;  juridic- 
tion des  consuls,  1564  ;  des  mères , 
1567;  réformation  du  calendrier, 
1582;  de  réunion,  1588  ;  de  Nantes. 
1598. 1622  85;  de  la  noblesse,  1600; 
des  duels,  160209  13;  sur  les  tail- 
les, 1600;  sur  les  monnaies .  1603  ; 
pour  la  réunion  du  Béarn ,  1620  ; 
de  paciGcatioo.  1629;  refus  d'enre- 
gistrer, 1631 48  ;  touchant  le  parle- 
ment, 1641  ;  de  Louis  XI ,  1612;. 
contre  Gaston.  1613;  bursaux,  16t8; 
pour  le  papier  timbré,  1655;  sup- 
pression des  chambres  de  l'édlt , 
1669;  commerce  ne  déroge  point  k 
la  noblesse,  1669;  perpétuel  con- 
tre la  maison  d'Orange,  1672;  des 
duels,  1679;  concernant  la  régale , 
167382;  rétablissement  deflcçons 
du  droit  civil,  1680;   des  terriers , 
1601  ;  concernant  la  juridiction  ec- 
clésiastique, 1695  ;  pour  le  dixième. 
1710;   des  duchés-paicies ,   1711; 
contre  les  protestans.  1713;  qui 
appelle  a  la  couronne  les*  princes 
légitimés,  1714.  Voy.  Ordonnances, 
l>éclarations.  Arrêta,  etc. 
Edouard,  l'ancien  roi  d'Angleterre. 
929;  saint.  1017  62,  1215  ;  I,  1285 
92  96. 130305  4772;  II.  1296. 1321; 
m.  1321  *28  29  31  36  39  40  41  44 
47  4955  59  60  67  69,76  78;  IV, 
1457  70  71  74  75  77  83  85;  V, 
1483;  VI.  1547  48  58;  le  prince 
palatin,  168i 
Effiat(d').  1639. 
Ega  64«46. 
Eglise.  814.1328. 1415  ;  protesUnte, 

1555.  Voy,  Ecclésiastiques. 
Egmond  (comte  d*).  1558  65  67. 
Egouts  souterrains,  1381. 
Egra,  1634. 

Egypte,  636. 1249, 1517. 
Ekeren,  1703. 
Elbène  (d').  1591. 1631. 
Elbeuf  (manufacture  à),  1665. 
Elbing .  1703. 

Elbœuf  (branche  d*)*  1550;  due  d'. 
1631  ;  madamed*,  1631;  duc  d',  1678 
OS  ;  duchesse  de  Mantoue ,  1701. 
Voyez  Lorraine. 
Electeurs  fixés  à  sept.  1206  73, 1305; 
bulle  d'or,  1355;  rang,  1432;  capi- 
tulation, 1519;  Utre  1630  ;  huitiè- 
me électoral,  1618;  ligue  du  Rhin, 
1658;  Hanovre,  1714.  Voy.  à  leurs 
noms. 
Elections  aux  bénéfices.  897  40;  con- 
testations, 1142, 1206. 1897;  prag- 
matique, 1438;  Allenugne ,  1447  ; 
Induit.  1695.  p.  326;  des  papes. 
775  823, 1056, 1120  56, 1212, 1513 
1679, 156090;  des  empereurs  et 


des  rois,  634«  912  1001 56,  1226  ; 
1305  55,  1667. 
Electoral.  1547, 162048  92. 
Eléonore,  femme  de  Louis-le-Jeone, 
1137  45  50  89;  reine  d'Angleterre , 
1215;  de  Navarre .  1252  ;  reine  de 
Portugal  et  de  France,  1523  29  56; 
de  Roye,  1569. 
Elisabetti  de  Portugal,  1428;  de  Fran- 
ce. 1558  50  68  98.   1612  ;  d^ Autri- 
che. 1570  ;  d'Angleterre .  1558  68 
71758081  87  89  911602^  93; 
fille  de  Jacques  1, 1613  20;  Cza 
rine,  1711. 
Elne.  1611. 
Eloi  (saint ,  628  36. 
EloYse.  1140. 

Elsimbourg.  1677  78  1710. 
Elvas,  1615  58. 
Emanuel  H ,  duc  de  Savoie.  1660 

Voy.  Savoie. 
Embrun.  1692. 
Eméric,  1672. 
Emétique.  1658. 

Emeute.  1381;  des  protestans,  1557. 
Eminence.  ifiSO. 
Emme.  956  86. 

Empereurs  d'Orient.  863, 1 151;  (TOc- 
eident.  800  03  23.  912.  1001  22  56. 
1110, 1206  26  73  96, 1336  55, 1519; 
des  Grecs,  1151.   Voyez  à  leurs 
noms. 
Empire,  796.  877,  912  73  .  1037  56; 
bas,  8(»;  des  Latins.  1201  58;  d'O- 
rient, 1451;  d*Opcldent,800.  1120 
50.  1226  73.  1305.  1451,  1500. 
1648  79;  du  czar.  1179. 
Empoisonneurs.  1315, 1680. 
Emprunts  (caisse  des).  1707. 
Enguerrand  de  Couci.  1226  52;  de 

Marigni.  1309 15  24.  ^ 
Enregistrement,  1371,  1562,  1672, 

17101214 
Enshelm,  1674. 
Ens'rsheim.  1681. 

Entrées.  1360  89. 1607  60  91;  an  par- 
lement. 1551. 
Entrevues ,  1022 ,  1474,  1505  20  38 

65.    . 
Envouster.  1331. 
Eon,  1148. 

Epée,  état  séparé  de  la  robe ,  1560.  ' 
Epernal,  1592. 
Epernon,1581  84  87  89  9295  93. 

10071019424953  61. 
Eperons  (journée  des).  1513. 
Epidémies  dans  Paris,  1418,1437, 

1466. 1183. 
Epinal.  1641  70. 
Epinay  (François  d*),  1508. 
Epinoi.  1714. 
Episcopat.  1637. 
Epoque.    Voy,  Année,  Calendrier, 

Ere,  etc 
Epreuves,  831. 
Erasme,  1547. 
Erchlnoal,  646. 
Ere  chrétienne,  743  74, 1179. 
Erections.  Voy,  Palrlei    d'évédiés, 

1292,  16^. 
Erfort,  1636. 
Erlac,  1639. 
Ermcnegilde.  575. 
Ernest,  bâtard  de  Mansfeld  ,  1618; 

Ferdinand,  roi  de  Hongrie,  1636 
Erulles.  800. 

Escale  (chevalier  de  \\  1404, 
Escalonne.  1694. 
Escarpe  f  fort  de  Y) ,  1667  66- 
Escaut,  1521. . 


Gesvres  (^e).  1(H0;    Onolié-pal^ 

rie ,  16)8  ;  gouvenie«r  de  I^aris , 

i6S7. 
Gévauden,  53i. 
Giic,  ministre.  1436. 
Gibelin».  1140. 12d&  85, 1354. 
GibraiUir.  1704-05  43. 
Gie  (maréchal  de),  1505. 
Gien.  121523. 
Gigerie ,  1664. 
Gilbert,  duc  de  LonrakK .  036  ;  de  la 

Porée,  1148;  évaqtie  d'Evreui , 

1389. 
Gillet.  1574. 
GilloU  1696. 
.  Girardio.  1686. 
GirardoD,  16f2. 
Gironne.  168491. 170511. 
GtseHe  «  fllle  de  Ghartea-le-Siaiple  « 

912  39. 
Gisors.  1033, 1113. 
GiBtes,  992. 
Girri,  1532  89  94. 
Glesne.  16f5. 
Glocester,  mari  de  Jacqueline  de  Bê* 

vlére,  1424  40;  baUille  des  Dunes, 

1656;  fils  de  It  princesse  Anne , 

1701. 
Gobelins,  1665. 
Godefroi  de  FreoUli,  1040;  le  Bossu, 

1067;  de  Bouillon*  1067  92;  de 

Boulogne.  1095. 
Godésigile,  500. 
Goes.  1714. 

Goesbriant  (de),  1707 10. 
Gœulz,  1638. 
Golaric.  511. 
Gomaristes ,  1619. 
Gomatnide.  636. 
Gombaud,830. 
Gomberville,  1643. 
G^mbeUe  (loi),  511. 
Gondebaud,  roi  de  Bourgogne.  500 

1123;  duc,  576;  prétendu  fils  de 

Clotalre.  585. 
'  Gendemar,  523  34. 
Gondi,  cardiRal,  1572;  maison,  1589; 

h4tel,  1610  49  :  cardinal  de  ReU , 

16^8-49.  Voy,  ReU. 
Gowiiiicque,  533  62. 
Gendoalde,  562. 
Gomior,  1574. 
Gonsalve  de  Cordoue.  149S,  1501  03 

04. 
Gontant  de  Biron  (Ànnand  de],  1592; 

Charles.  1602. 
Gontran,  562  93. 
GonzaguedeMantoue,  1508. 1629  41 

45;  Charles,  1629;  Marie;  164569; 

François,  gén.  dcsCordeliers.  1598. 
Gorde  (de) ,  1572. 
Gordon,  1634. 
Gorges  635;  il  n'y  a  pas  de  Gorges 

près  VerstiHes.  V^yez  Garebes. 
GorUti.  1641. 
Gofitin.  888. 

Got  (Bertrand  de),  1305. 
Gothle,  758. 
Gots,  493.634.715. 
GouflDer  de  Boisy,  1514  21. 
Goulas,165SL 
Gouvernantes  des  enfons  de  France. 

1661;  du  roi.  1663. 
Gouverneurs  de  provinces,  816. 1037; 

du  HAvre.  1665;  de  Paris,  165987. 

Ê,  226;  de  Bretagne,  1695;  de 
astou .  1617;  de  Chartes  IX ,  p. 
{93;  de  HenH  ITI.  p.  20*4;  de  Louis 
XIY,  p.  252;  de  Monseianeur,  1668; 
des  fils  de  France,  166389;  de  M. 


TABLE  DBS  MATlàlBS. 

I  le  duc  de  Chartres ,  1683;  des  Pays- 
Bas.  1781. 

Gradués.  1498. 

Grai.  ville,  1668  74;  Jeanne  de, 
1553. 

Grailli  (Archambaut  d^V  i395. 

Grammont .  ville ,  1706  ;  comte  de , 
1562  93  ;  Anloine  de ,  marine  bal  de 
France ,  1614  46  48  ^-58  61 67  72, 
1704. 

Gran.  1683  85. 

Grancei  (comte  de),  1630  41  ;  naré^ 
chai  de.  1653. 

Grand  d'Espagne,  1701. 

Grand-Attm6nier,  1531 ,  1615, 1700. 

p.  293 

Grand-Conseil ,  1497. 1631  90. 

Grand-Duc,  1598, 1675. 

Grand-Forestier.  861. 

Grand-Maître  de  France ,  p.  155  ;  de 
Técurie.  1457;  des  arbalestrlers , 
1600;  de  la  garde  robe.  1659;  de 
rartillerie.  16006994;  des  eaux  et 
fojéts.  1575. 

Grand-Panetier,  suppression ,  1711. 

Grand-Prévôt.  p.  17 

Grand-Seigneur,  1559,  1714.  Voy. 
Turcs. 

Grand-Sénéchal ,  978. 

Grand-Veneur,  1669. 

Grandes- Compagnies .  1361 66. 

Grandesse.  1521. 171011. 

Grandier  (Urbain).  1634. 

Granpré,  1654. 

Grands-Baillis,  1135 .       p.  326 .  etc. 

Grands-Jours.  1533  79 ,  1634  65. 

Grands-Maitres .  de  Mallhe,1309, 
1522  65.  1630  97;  de  Tordre  du 
Saint-Esprit  de  Montpellier,  1709. 

Grands-Officiers,  1103  <  1577.  1607, 

.p.  84 

Grands-Seigneurs  punis  sans  crime 
d'état,  1627. 

Grandson,  1476. 

Grange  (delà).  1696. 

Granique,  1632. 

Granvelle  (.\meine),  cardinal,  1539 
58a'>,1661. 

Granville,  1539. 

GraHen.  1150. 

Gratifications.  1663. 

Grave,  1672  74. 

Gravelines.  1558. 1644  52  58. 

Graville  (amiral  de).  1494. 

Gravière,  1457. 

Grécie,  1067. 

Grecs,  787  ;  empire .  802  97 ,  1026 , 
1148: 1204  74;  1439  51, 1547. 

Greffe  pour  Fenregistrement.  1672. 

Grégoire  (saint).  1180;  ÎI ,  740  ;  III. 
740;  IV,  827  33;  V.  996;  VOÏ, 
1067  ;  IX,  1226  30;  X,  1274 .  13^.; 
XI,  1376  79;  XII,  1408;  XHI , 
1067, 1585;  cale^rier.1699;  XIV, 
1590  ;  XV,  1387, 16^;  de  Tours , 
845. 

Gréipswalde,  1678. 

Grêle.  823. 

Gremonville.  1700. 

Grenade  (roi  de),  1320;  ville,  1492 , 
1516. 

Grenadiers,  1676. 

Grenoble,  1451, 1590, 163944. 

Greu,  1531. 

Grève,  15^49. 

Grignaux ,  1514. 

Grimoald.  maire,  644  4654  59. 

Grippon,  747  58. 

Gris  (le),  1386. 

Grisegonelle  (Geolliroi),  978. 


Grisons,  1395,  1621 2530  81 37. 

Grodno,  1708. 

Groenland,  163f. 

Groningue.  1674. 

Grool.1672. 

Grosilogau.  1642. 

Grotius  (llug.).  1619  36. 

Gruer ie,  9il2 

Guadeloupe,  1635.170. 

GuasUlIe,  ville .  1702;  duc  de,  17i4. 

Gudina  (la),  1709. 

Guébriant  (J.-B.  Budesde).  16884% 
la  maréchale  de,  1645. 

Gueldres.  1473, 1638, 170313;  pro- 
vince, 1672. 

Guelfes,  1140,1285,1352. 

Guenegaud  (Duplessls),  1661. 

Guérande,  1364. 

Guercheville  (madame  de).  1600. 

Guérln,  évéque  de  Sentis,  1103, 1214, 
1309,  p.  82  8f;  avocat-«énéral , 
15i5. 

Guerre  privée,  803,  1296, 1371  ;  io* 
testine.  901  ;  civile .  1258, 1562  65 
68  78, 1648  ;  sainte,  1390  ;  en  Nor- 

'  mandie  ,  1364  ;  du  Bien  paMic , 
1464;  d'Espagne,  1610;  de  trente 
ans,  1618. 

G uesciin  (connétable  du),  13646660' 
80  89. 

Guesie  lia).  1574,  p.  2tt 

Gueston,  1707. 

Guet  (chevalier  du),  1359  51. 

Gué-Trouin  (d«).  16ir7 1707 11. 

Guette  (la),  1322. 

Gueux  (les),  1566. 

Gui.  912  ;  comte  de  Tbouars ,  1116  ; 
comte  de  Flandre,  1292  99  ;  de  Lu- 
signan ,  1302. 

Guiche  (Corlsande  de),  1593;  duc  d< 
1640  ;  maréchal  de ,  1642  ;  comte 
de,  1665;  pairie,  16f8. 

Guienne  (  Eléonore  ),  1150;  Jeaa-^ 
Sans-Terre.  1200;  Henri  Ul ,  1258, 
confisquée.  1292;  guerre,  1296; 
rendue,  1303;  Charles  de  Valois , 
1324;  hommage  ,  1329;  renoncia^ 
tion,  1360;  Fierre-le-Cruel,  1367; 
conquise,  1778  ;  duc  de ,  992;  d«ie 
deBerri,  1)69  70  72:  troofoks 
1451, 15487880;  duché,  1292.   ' 

Guignard,  1594. 

Guiléne,577. 

Guitlard  du  Mortier,  1560. 

Guillaume,  duc  de  Normandie,  942; 
ducd^AquIUine,  910,  1137;  le  con- 
quérant, le  bAtard,  1017  62  67^ 
1389;  Longue-Epée,  929;  d'Ar> 
ques ,  1017;  comte  de  Hollande , 
1226  73  ;  le  Roux ,  1100.  Voyez 
Orange.  Bras-de-Fer  .  1026  ;  rets 
de  Sicile .  1026. 1186. 

Guillerague  (d^,  1685. 

Guilville,  1698. 

Guinée.  1664. 

Guinegate,  1479,  1513. 

Guines  (comte  de),  1350  ;  vHIe,  155i. 

Guipuscoa.  1698. 

Guiscard  (Robert),  1036  56  ;  comte 
de.  1695  98. 

Guise,  ville,  1650;  duché,  1527, 
Claude  de,  1512  50  74  ;  lenr  posté- 
rité ,  1550;  François  de,  1347. 
1523  47  48  5053 .S5 57 60  62;  bH- 
ie  réponse ,  1563  ;  les,  1559  60  74 
82  85  87  98;  Henri  de ,  1550 62 69 
72  74  76  78  82  84  88  ;  cardinal  de, 
1582  88  ;  Charles,  1550.  899194 
96. 1614 16  22;  chevalier  de,  1613, 
Henri  U,  1589*  1641  43  47  4^54; 


LDuifl-Joseph,  16QP  <I9  ^  :  ftiade- 

iMis«)le  fl«,  1691  9^. 
Gnlum,  1650. 
GtùVn  .marquis  do),  1669. 
Gwte  Icanilnal  cfce).  1491 .  I&IO  12. 

OûâU^^ttside  Sue<1e  (Yâ^}.  1542. 
yo)|.  kdciphe.  CbaHes.  16^50 


1h.lQll^. 

Hactale  (Jeanne],  1472. 
BK^éÊ .  roi  de  noflrège,  1391.  ' 
Hatfw»e,1200. 
Hafooaa.  ItTrS.  1705  06. 
ÂUl>r!».16l5à8d3. 
BâOÊnU  1258  M,  1321  36  40. 1421 
83.  IM;  Btodoalii,  1180.   Voyêx 
FUiiifres,Brat>am. 

fialberstadt  (admlnistratear  d*),  1026; 
éTéché,  1618. 

Hildetrode,628. 

Hafl.  iraUé.  1610;  tille,  16t2  ;  Notre- 
Dame,  1691. 

HalleT,  1660  80  82.  . 

Haffier  (da).  1621 38  41. 

Ualla^n  (Anne  d^l,  1620;  duc  d', 
1637. 

Haro,  lâSô.  1655. 

Hambourg.  1238. 1641  41. 

Hamilton,  1685. 

flanan,  1636. 

HaooTTe.  1701 07  14;  madame,  1684; 
ducs.  1691 

Haraocoort  (d*).  16S5. 

Harronrt  (G^offrol  d*).  1344;  bran- 
che dMkO;  comte  d*  1677  3943 
45  46 19  51  53  54  60  ;  monsieur  d\ 
169296, 1703  09 11  ;  âu#hé-palrie, 
1709;  marquis  d\  1689;  maréchal 
d-.  1698, 1700. 

.  Hardonin  (le  comte),  879. 

Harengs  (Journée  des),  1429. 

Harflem;,  1415. 

Harlai  (Louis  de),  1451  ;  premier  pré- 
sident, AchHtes  de,  1574 ,  88  94  ; 
Acb.  de .  1689  ;  arehevéque ,  1674 
«5;  M.  de,  1697 ,  1709. 
HarWiiec,  1711. 
HariiDg,  1711. 
Haro,  clameur  de ,  912:  Louis  de , 

1658596177. 
Hamch ,  1697. 
Uaobert,  1149. 
Hante-Bruyère ,  1103. 
Hautfbrt  (madame  d*),  1639  43  ;  N. 
«f ,  1699. 

Haatevtllê.  1026. 

Hairanena).1703. 

Haurd  (Galberine).  1547. 

Barre  Oe),  1563. 1665  94. 

Haye  (la),  1709. 

Hégire,  6^ 

Hddelberg,  1622  88  93. 

HeiD  (Pierre).  1628. 

Heiosins.  1709. 

Hélène  [sainte),  1238. 

HeJgaod.  1022. 

Helvétiens,  796. 

HeDnebon,1590. 

flcnrt.  empereurs,  T,  920  ;  II,  le  Boi- 
teux. 1001  22;  III.  1056;  roi  d'An- 
gleterre. 1215;  IV,  1056, 1103;  V, 
1103  16  20  35;  VI.  1026, 1186  93, 
1206  ;  de  Lmemboarg,  1305  ;  hé- 
léOçiê^  1906;  roU  de  Frauce ,  1 , 
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1026.  Foy.'son  règne.  Il,  153246, 
1639  41.  Voy.  son  règne;  dit  le 
Lion,  1180;  llï ,  1573.  Toyes  son 
règne.  Pologne ,  Anjou  ;  son  por- 
trait. 1589  ;  IV,  1561  69  70  72  74 
•rO  77  87  89  ,  1672;  son  porirait , 
1601.  Vop.  son  règne;  doc  de  Bour- 
gogne ,  ^,  1001;  roi  d'Espa- 
gne, lV,14t2,1565.  Foy.  Espagne; 
roi  de  Portugal ,  1088 ,  157s  80  ; 
rois  d*Angletcrrc,  1 ,  1067, 1100 
131620,112435;  II,  1135505)  56. 
1160-61  67  69  7980  80  89,  1331, 
1541;  m,  1215  23  26  30  42  52  58; 
IV,  1397,1*10;  V,  1415  20  22; 
VI,  1422  31  35  57  70  71  ;  VU  , 
1420  75  fô,  1502  30  ;  son  histoire , 
1485  92 ,  150910;  VUE ,  1510  13 
15  20  22  25  27  29  34  41 4344  46- 
47;  Clément,  maréchal  de  France. 
1214;  rois  de  Navarre  ,  1521  89. 
Voy,  Navarre  ;  guerre  des  trois, 
1586;  Henriette,  femme  dé  Char- 
les I,  1625  44;  première  femme  de 
Monsieur,  1661 70. 

Heptarchie ,  827,  p.  3l 

Herald,  734  36  827. 

Herbert  porte  la  fol  en  daède.  p.  31; 
de  Vermandois^  922  28;  de  Troyes, 
929;  vice -amiral  d* Angleterre , 
1689. 

Hérésies.  740  9i.  1022  47, 1Ô17  34. 

Hérétiques.  1022, 1226, 1553. 

Herlold,  823. 

Herispoé,  645  58. 

HeristaU  779. 

Herislel.  688. 

Héritiers.  1245. 

HermanfFOi.-520  31. 

Hermenstein ,  1637. 

Hermite  (1),  1624. 

Hermites.  1!^. 

Hesdin ,  1521  37  53. 1639  57. 

Hesse  (la).  778;  Landgrave  de,  1547 
52, 1636  40  92  ;  troupes  de ,  1611  ; 
prince  de,  1703  06. 

Hidde  (mademoiselle),  1673. 

Hières,  abbaye ,  1161. 

Hire(la},145157. 

Hispaniola.1492. 

Historiographe,  1713. 

Aiver,  1544, 1608, 1709. 

Hobbes,  1650. 

Hocbstedt,  1703  04. 

Hocquincourt ,  chev.  de  Moucb) , 
16475254  55. 

Hogue  (la).  1692. 

Hoirs  mAIes,  1313 .  1£^. 

Hollande,  HoUandais,  1508, 1603  01; 
Guillaume,  1273;  Jean,  1296;  Jean 
d*Avesne,  1296;  Jacqueline  de 
Bavière,  1424;  troubles,  1565  67 
78  ;  révolte,  1581 84  96, 1608  ;  trê- 
ve, 1600  ;  guerre  de  Clèves ,  1614; 
Batavia,  1619;  Frédéric,  1620; 
Amérique,  1623  24;  ligue,  al- 
liance, marine,  1626  SS;  traité  con- 
tre rEsQagne,  1634  36;  guerre 
contre  le  Portugal,  16575961;  trai- 
té, 1662;  guerre  avec  l'Angleterre  , 
1664  65  66  68  :  guerre  de  Hollan- 
de, 1670  78  88  90  93  94  9697;  re- 
connaissent Philippe  V,  1700  07 13 
14.  Voy.  Pays-Bas,  Flandres. 

Holoflln,  1708. 

Holstein  (duc  d*),  1675. 

Hombourg,  1705. 

Homélies ,  1067. 

Homère,  789. 

Homldde,  593. 


XV 

Hommages.  923, 1067;  Chariemagne, 
778  96;  Bretagne,  845  ;  Lorraine, 
974  87  1116. 1341  64  81  ;  Bourges, 
110008^  Gisors,1113;  Normandie, 
1120;  lige,  1135. 1258;  Bar,  1296, 
1641  99;  Montpellier,  1316,  Guien- 
ne,  1324  29;  dispense,  1499. 

Hongrie  ,  Hongrois ,  Chariemagne , 
796;  Louis- le-Débonnaire,  818; 
Raoul.  924  29;  Etienne,  996;  Ferd^ 
nand  1, 1526  29;  Anne,  1526;  Jean, 
1529;  Soliman,  1529  41;  Marie, 
1552Ô6;Fer(ftnand  H,  1617  18; 
Léopold.  1671  ;  héréditaire ,  1687; 
Clémence  ,1316;  André,  1344;  SU 
gismond.  1394  ;  Ferdinand,  1^4 

Honnecourt.  1642. 

Honneurs,  1559. 

Honorius  IH,  1225, 1690. 

Hôpital  général ,  1657. 

Hôpital  (Michel  de  1'),  13^^  ,  1556  66 
(fô1f4;  son  portrait,  1568;  maréMial 
de  r,  1624  43. 

Horloge.  988. 

Hom  (maréchal  de],  1634;  comté  de, 
1566  67. 

Horoscopes ,  p.  826 

Hospitaliers.  1092. 

Hostie ,  1269  85. 

Hostun.  Voy,  Tallard. 

Hôtel-de- Ville  de  Paris.  1652. 

Hôtel-Dieu.  1324. 

Hottcnwiel,  1642. 

fiotman  (Antoine).  1574, 1667. 

HaudanconrL  Voy,  La  Mothe. 

Huet ,  1709. 

Hugonet,  1477, 

Huguenots,  1545  6065  67  69  7S  86 
86  96  97, 161215 16  20  il  25  29  82. 
Voy.  Protestans. 

Hugues  Capet .  861 ,  956  87 ,  voyêt 
son  règne  ,  1037 1050  ;  le  Grand , 
rabbé.  le  Blanc.  923  36  45  54  56  ; 
fils  de  Robert,  K^;  fils  de  Henri 
et  comte  de  Vermandols .  1092;  ar- 
chevêque de  Lyon  ,  1092  ;  abbé  de . 
Saint-Germain.  1180;  d'Abbeville , 
992  ;  de  Lusignan ,  1226  ;  IV ,  duc 
de  Bourgogne,  1245  ;  abbé  de  Chn 
ni,  1321. 

Hugues  Aubriot,  1381. 

Hul,  167475  93  94,170305. 

Huillier  (P),  1594. 

flulU,  1645. 

Humbert  auk  blanche»  mahis.  1056  ; 
Dauphin,  1349. 

Humières(d').  158995;  maréchal  d\ 
1668  72  7578  83  8994. 

Huningue.  1678  80. 

Huns,  563,787  96,803. 

Hunsdon  (milord),  1564. 

Huss  (Jean),  1415. 

Hutin  (Louis),  1314 

Huxelles  (Nicolas  du  Blé  (f),  1686  86 
89. 1703 10  12. 

Hymnes.  1026. 

I. 

Ibervllle  (d').  1697. 

Ibinalarabi ,  778. 

Ibrahim,  1648. 

Iconoclastes,  740  51 94. 

Idole,  772. 

Ignace,  patriarche,  867  ;  de  Loyda, 

152134. 
Ignorance  (sièclexl*),  992. 
Imbercourt,  1477. 
Immunités  eccléslastlquei,  116L 
Inmichilde,  654. 


JCVJ 

Impérial!  (Francesco  Maria),  1685. 

Importans ,  (parti  des).  1613. 

Imposteurs,  1223. 1605,    p.  225,  250 

Imprimerie.  1457  70  .  1601  26  42. 

Impôt.  562,  1269,  131516  67  80, 
1415,1675. 

Incendie  du  Palais ,  1618  ;  de  Lon- 
dres, 1666. 

Indes,  1628  65  80. 1713. 

Indulgences,  1299, 1517. 
•induit,  1538,1695. 

Infant,  card..  1611. 

Infanterie,  511 ,  1480  97. 1509 ,  1532 
44  54  84. 1643  G7. 

Information  de  vie  et  de  mœurs 
1567. 

Ingelger,  877. 

Ingelhelm ,  945. 

lugelram,  1103. 

Ingénieurs  italiens  au  service  des 
Turcs.  1673.  .    . 

Ingerburge,  ou  Ingelburge,  1193, 
1203. 

Ingoberge,  566. 

Ingolstadt.  1701. 

Ingomer,  511. 

Ingonde,  562. 

Inigo,  827. 

Innocens  (fête  des).  1483 ,         p.  43 

Innocent  II,  1130  42;  m .  1206 15; 
IV.  1226  42  45;  VI,  1355;  X. 
1644  4657;  XI,  1662  82  85  8788 
90  ;  XII.  1692  93, 1700. 

Inondation ,  à  Genève ,  causée  par  la 
chute  du  mont  Tauretunensis , 
563  ;  à  Paris ,  1214  32  36  42. 

InquisiUon,  1230, 1555  60  66, 1633. 

Inspecteur.  1689. 

Inspruck,  1552,  1703. 

Insti  tûtes,  511. 

Institution  de  Teucharistle  (livre  de 
1),  1600. 

Intendans  de  provinces,  1629  82  89  ; 
des  ûnances,  1697. 

Interdit,  Interdiction,  1142,  1206. 
1303  22,  1512,  160607  31  3239 
87. 

Intérim,  1548. 

Interrégne,  742 ,  1273. 

Invalides,  160571. 

Investitures,  1120  ;  querelle  sur  les , 
1103  20;  droit  d\  1056  ;  des  Deux- 
Siciles,  1130;  de  T Anjou,  1135; 
du  Poitou.  1238;  de  TAragon, 
1283  ;  de  Milan ,  1494  96  ;  1501 39 
55. 

Ipres,  1618  49  58  78, 1706. 

Irène,  794  96.  803. 

Iriande,  654  7U ,  1189 .  1541 ,  1649 
8991. 

Irminsul,  772. 

Iron,  1638. 

Iroquols,  169697. 

Irson,  1650. 

Isaac  TAnge.  1204. 

Isabeau  ou  Isabelle,  femme  de  Phi- 
lippe-Auguste ,  1192;  d'Aragon, 
1258;  reines  d'Angleterre,  1200, 
1324;  611e  de  Philippe-Ie-Bel,  1296, 
1324  28;  femme  de  Charles  VI, 
1389  91.  1403 15  19  22  ;  femme  de 
PhilFppe  II ,  1665  ;  reine  de  Cas- 
tille.  1472  77  82  92  95  ;  1504  16  ; 
femme  de  René  I.  1476;  fille  de 
Charles  IV.  duc  de  Lorraine,  1580; 
d'Aragon .  1472, 1501 04  ;  de  Hon- 
grie .  1526. 

Isidore,  1150. 

Isle  (Jourdain  de  V),  1322;  campa- 
pagoc  de  1',  1667;  siège  del',  1708  ; 
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marquise  d\  1573;  marquisat  d', 
1665;  de  Fer,  1634  ;  Adam ,  Jean 
de  Villiers  de  T,  1415;  Philippe  de 
Villiers  de  1',  152265. 

Jssoire  1577. 

Italie,  Lombards,  568  87. 753  74  80  ; 
Bernard ,  807  ;  Normands ,  10â6  ; 
royaume,  493 ,  805 18  35  ;  Lothai- 
re,  812;  papes,  912  ;  exarchat.  978; 
roi  des  Romains.  1056;  Guelfes, 
1140;  Grégoire  IX,  1226;  guerres, 
1509  10  15  51 ,  1629  31  39  ;  neu- 
tralité ,  1713. 

Italiens ,  1322. 

Ivica,  1706. 

Ivrl,  1590. 


Jacobins,  1215  30 ,  1212 ,  1387  ;  Jac- 
ques-Clément, 1589;  Séraphin  Ban- 
chi,  1593. 

Jacquerie,  1358. 

Jacques,  rois  d'Angleterre,  1. 1603 16 
2022  24  25  53;'II,  1672  73.8588 
90  92  96  99.  1701;  lU .  1673 
90,  1701,  08  13;  roi  de  Sicile, 
1283  85  92;  roi  d'Ecosse,  1483, 
1502. 

Jagellon  (Anne),  1526  73, 1617. 

Jamaïque,  1655. 

Jametz,  16325061. 

Janeiro,  1555. 

Janissaires,  1648. 

Jansénisme.  1647. 

Jansenius,  1657  69. 

Janson  (Toussaint  de  Forbin),  1693. 

Janus,  1/07. 

Janvier,  1564. 

Jardin,  1547, 1603  34. 

Jardin  du  Roi ,  1673. 

Jarnac ,  1547 ,  69. 

JarreUére,  1349, 1564  96. 

Jars  (commandeur  de),  1633. 

Jasamergott.  1156. 

Jaugeurs ,  1674. 

Java.  1619. 

Jean,  de  Dieu  ,  saint,  1602;  papes, 
VIÏI.  877;  XV.  988  ;  XVU ,  anti- 
pape, 996;  XXU,  1292.  1313  22 
2428  29;  de  Matha,  11 93;  roi  de 
France,  qui  ne  vécut  que  huit  jours, 
1316;  fils  de  Philippe  de  Valois, 
1331  ;  roi  de  France  ,1316,  voyet 
son  règne  ;  fils  du  roi  Jean ,  1415  ; 
fils  de  saint  Louis ,  dit  Tristan , 
1270;  fils  de  Charles  V.  1415,  voy. 
Montfort  (comte  de);  fils  de  Char- 
les VI.  1415  24;  infant  d'Espagne, 
1508  30  ;  de  Portugal ,  1580;  Sans- 
Terre,  roi  d'Angleterre,  120006 15; 
comte  de  Halnaut,  1324;  Sans-Peur, 
1394  1404  07  08  10 19  20  24  57  ; 
comte  de  Ne  vers  ,  p.  326;  ducs  de 
Bretagne,  1296,  1371;  Vaivude  , 
1526  29  ;  d'Anjou ,  1464  ;  do  Wert, 
1635  38  43 j  de  Portugal .  1641. 
Voyez  Autriche. 

Jeanne,  papesse,  875;  femme  de  Phi- 
lippe-lc-Bel,  1283  96, 1302;  fille  de 
Louis  Hutin ,  héritière  de  la  Na- 
varre, 131628;  femme  de  Philippe- 
Ic-Long,  1313  16  31;  fille  de 
Phllippe-Ie-Long.  1331;  d'Evrcux, 
femme  de  CbarIcs-le-Bel .  p.  112; 
femme  de  Louis  XII ,  1499  ;  d'Aï- 
bret,  1527  69  72;  comtesse  de 
Flandre .  1226;  la  Boiteuse .  1341 
64;  fille  de  Ferdinand,  1477  82;  fille 
de  Henri  IV,  roi  de  Castillc ,  £472, 


1504  05;  la  Folle,  1482,  1503 
04;  deNaples,  1*255.  1341  44  48 
82  ;  femme  du  con^te  de  Montfort . 
1341. 

Jeannelle,  1255 1493. 

Jeannin,  1591  98 ,  1G06 11 20  22. 

Jérdme  de  Prague ,  1415. 

Jérusalem,  royaume,  1092, 1149  89, 
1226;  ville,  1186  89  91;  Godefroi  , 
106792;  Assises.  1067. 

Jésuites,  1521  34  74  94,  1603  18 
57. 

Jeudi-Saint.  1568. 

Jeux  (ordonnance  sur  les),  1369;  flo- 
raux. 1^4,162994. 

Joinvllle,  803, 1269. 

Jonquière  (la),  1708. 

Joseph ,  le  Père ,  1636  ;  empereur , 
1703  11  ;  archiduc .  1714. 

Jourdain  de  l'isle,  1522. 

Journal,  1665. 

Journée  des  Harengs ,  1429  ;  des 
Eperons,  1513;  des  Farines,  1591; 
des  Dupes ,  1630. 

Joutes,  1148,1559. 

Joux  (fort  de3, 1639. 

Jove  (Paul),  1536. 

Joyeuse,  duché -pairie,  1581  90. 
1714;  Anne  de,  1587;  Antoine 
de  .  1592;  le  père  Ange  de,  1592 
.  96  99;  maréchal  de,  1693;  car- 
dinal de,  992, 1607;  le  ducjde  . 
1642. 

Jubilé,  1299. 

Judicael.  636. 

Judicature  (office  de).  1316. 

Judith,  femme  de  Louis-le-Débon- 
nalre ,  818  30 31  33  35,  p.  31 

Jugement  de  la  Croix ,  803. 

Juges,  des  -exempts,  1135,    p.  3'2G 

Jugeurs  (conseillers).  1344. 

Juifs ,  875 ,  992. 1180, 1206  69. 131.1 
1520  57  60  7191.  p.  138 

Jules  II ,  1.503  05  08  13 19. 

Jullanne  (Louise),  1620. 

Julien ,  empereur  ,  481  ;  comte  , 
715. 

Juliers.  1610  1459. 

Jupiter.  1026. 

Juridiction  ecclésiastique,  6.51 ,  1329, 
1539,1695;  séculière,  i:>CO  04. 

Jurisprudence,  1574. 

Jussion  (lettres  de).  1527  62. 

Justel.  1682. 

Justice,  capitulai res ,  800;  ordon- 
nance, 1321;  administration.  1500; 
main  de,  p.  47;  seigneuriaio,  IL^.'). 
p.  43  ;  ordinaire  ,  992  ,  1539  60  : 
frais  de ,  1673,  p.  3-2t> 

Justin .  empereur ,  1 ,  511  ;  II ,  56S.  . 

Justlnien  1 ,  511  34  35  39 ,  1137  , 
1680.  ' 

Juvigny.  village,  493  96. 

K. 

Keinston ,  1642. 
Kelserlauter ,  1635  88,  1713. 
Keiserwert,  1671  89, 1702. 
Kell.  1678, 1703. 
Kemnitz ,  1639. 
Kenoque  ,  1647 ,  1706. 
Kllconnel ,  1691. 
Kimpcn ,  1642. 
Kocheim.  1689, 
Kœnigsberg,  1701. 
Konigsmarc.  Voy,  Conigsmarck. 
Koribut,  1669. 
Rufteln ,  1703. 
Runlsfeld,  1638. 
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UbovKvrOfi).  156(1. 
UbMTenn ,  1M5. 
LiMidi.  Toy.  Cerda. 
Ucbal»^  l«Bd. 

\jMêè.  ni  de  Inaptes  ,  1255;  lY  , 
nA«ftMQgiie»15«5. 

LaoMle^lâlM. 

Lanbert.M^;    éTéque    d'Arras, 
1^,1112;  maréchal  de  camp, 
MX, 
LaaM,  KHO  42  46. 
iJimiigiMi.  lGi4  07. 
LampoordAD,  1677. 
Lanoilre  (dee  de),  1359  97;  Aose 

imgb  et  Rose  UaDche  ,  1457  85. 
LiBdaif .  1485. 

l.aadn,16U,17lâ0413. 

^toderic,  ttl. 

Laodet  de  Beaaiiianoir,'1364. 

LBDdgnfe  de  Hesse,  1547  52  »  1640 
K;  de  Tharinge,  1226. 

Laiidlt.675. 

LaiHlTecies.1543, 1637  4755.  1712. 

Laodri,  58493,  603;  comte  de  Ne- 
ver».  1001. 

LmdHtne,  1529. 

Laiieiade.1688. 

Langres,  992. 

Langue.  511, 1067. 1145  89 ,  1242 . 
1360. 1539;  doyl,  1350.  p.  45 

LaDgaedoc,  Samzin.  736;  Amaury 
de  Mootrort ,  1223  26  ;  traité  de 
saint  Lools.  1258  ;  D.  Vaissette . 
1275  ;  serTitade  abolie  .  1296  ;  li- 
•niites,  1350  ;  subside,  1359;  impo- 
sition, 1415;  gouvernement.  1614; 
éuu .  1223 .  1029  ;  canal  de,  1664 


LaDoi,  Tke-rcd  de  Naples ,  1525  26  ; 

dame  d*bonnear ,  1619. 
Lasone,  1J67  87  91. 
Lansquenets,  1497. 
Laos.  892.  928  45  57  88,  1594; 

vUle,    1150;  prise,  1594. 
Lapara.  1705. 
Laporte,  1662. 
Lai|iiais,1636. 
Larcber.  1591. 
Lascaris.  120t 
Las  Ifinas ,  1705  07. 
Las  Terres,  1706. 
Lalitti .  1315. 
Latins  (emfire  des),  1204. 
Latran.  Viy.  Concile. 
Laobanie.  1703  04. 
Laubardemont.  1642. 
Laobespine,  Cbâteanneaf,  1632. 
Laonoy  (de).  508. 
Laos»,  1669  71 88  89  93. 
Lsaterboarg,  1676. 
Uatree.1512  21  22  2728. 
Lafal.  comte  de.  1712. 
Lafardfn  (M.  de).  1610;  ambàssa- 

dear  à  RoK  16678890. 
Ltvrd.  163745. 
I«ek.ia32. 

lecfcmberg.  1678.  _ 

leciJDfW  f&anisJas).  1675,  1704  09. 

Umogae.ITi». 

Légêl,i7Q3.  ^^  ^,^ 

lSi»éf,l«i?38î045,im. 

LSTUgâtioo,  1206. 1303  .  1435  . 
iJ^mUL  mooiiale,  1490;  do- 

^r«9. 
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Léger ,  670. 

Légions.  1^32. 

Légitimation,  Légitimés,  Légitimité, 
898. 1321, 15^  76 ,  16(â  94, 1701 
14,  p.81 

Leicestre,  1258. 

Leictoure.  1470  73. 

Leipsig.  1631  42. 

Lemberg,  1642. 

Lendesiiron,  1677. 

Leos,  1641  42  45  47  48. 

Léon  III  ,796,  800  05;  IV,  850; 
VIII,  973. 1215;  IX,  763;  X,1447, 
151315 17  21 34;  empereurs,  Isau- 
riquc,  740  41  ;  IV.  796. 

Léonine.  Rome.  850. 

Léopard,  1510. 

Léopold.  marquis  d'Autriche ,  1193; 
archiduc ,  1610  41  42  45  47  48  ; 
empereur ,  1657  58  64  71  82  87  88 
89  90.  1700  05;  de  Lorraine, 
Charles.  1664. 

Lépante .  1571. 1692. 

Lepline.  743. 

Lérida ,  1642  44  46  47 1707. 

Lerme  (duc  de),  1621 61. 

Lesbos,  803. 

Lescun.  15*21. 

Usdiguières,  1567  7590  92  97,  1617 
21 22  2i  25  27  60  ;  Canaple.  1711  ; 
madame  de,  1631. 

Lesparre,  1521. 

Lessines.  1706  08. 

Lesziio.  1706. 

Lettres  (belles).  789,  813,  992, 1067; 
étal  des  lettres  au  douzième  siècle, 
1380  ,  152247  74.  1683 ,  p.  43, 97. 
130;  de  rémission,  1318;  missi- 
ves, 1321;  royaux.  1357  80;  du 
sceau,  1560;  patentes,  1486,  1561 
67  74  90  96,  1700;  de  cachet, 
1624  39;  de  Jussion ,  1527  62; 
monitoriales ,  1589  91  ;  d'anoblis- 
sement, 1600;  de  légitimation, 
1602. 

Lettrés .  1304. 

Leucate .  1637. 

Leudégisile.  685. 

Leuve,  1675,  1705. 

Leuvigilde.  675. 

Leuze ,  1691. 

Lève  (Antoine  de),  150329. 

Levées ,  impositions  ,  130955, 1636. 

Levi  (Guide),  1223. 

Levure  dans  ie  pain,  1670. 

Lewenhaupt,  1708. 

Leyde  (Jean  de),  1536;  marquis  de, 
1658. 

Lezeau,  1667. 

Liancourt,  1599.161022. 

Llbertat,  1696. 

Libertés  de  l'Eglise  gallicane .  1067, 
1269, 1305;  en  flers,1316;  disUnc- 
tion  des  deui  puissances,  1329, 
1561  63  04;  de  conscience,  1532; 
germanique,  1551. 

Librairie  (Tour  de  la),  1380. 

Liège.  Liégeois ,  1465  67  68. 1675  76 
91 93  97, 1701 0205  ;  évéque,  1435. 

Lières,  1706. 

Lteutenans  des  baillis.  1560,  p.  326  ; 

Î généraux ,  1547, 1633;  généraux  de 
'eut .  1357  ;  du  Milanez,  1515  ; 
du  royaume,  1558  6067  89. 1652; 
de  la  ligué .  1585  90;  de  l'armée . 
1636;  du  roi  mineur  ,  1613  ;  civil, 
9fô;  de  police.  1697.1711. 
Lieux  saints,  800. 
Lige ,  1135, 1258, 1329.  Voy.  Hom- 
es. 
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Ligoana,  1171. 

Ligne  de  marcalion  et  de  démarca- 
tion. 1493. 

Ligne  (prince  de),  165867. 

Lignes,  retranchemens,  1328, 1654, 
17030507. 

Ligoeville  (comte  de).  1650. 

Ligni  (comte  de).  1499. 

Ligue,  contre  Louis  XI,  1464  74; 
conclue  à  Venise ,  1495  ;  de  Cam- 
brai, 1508 10;  en  Italie ,  1522  25  ; 
sainte,  1526;  de  Smalcade,  1532; 
pour  la  liberté  germanique.  1551  ; 
protestante,  1552;  de  Henri  II 
avec  le  pape .  1555  ;  la,  1571 76  79 
84  86  88  93  94  98. 1602;  entre  la 
France  et  la  république  de  Venise. 
1623;  contre  l'empereur ,  1626  31 
333537;  aveclaSuède,  1633  39 
40;  du  Rhin .  1658  ;  du  roi  et  de 
la  Hollande,  1662;  d'Augsbourg. 
1687  89;  de  l'empereur  et  des  Hol- 
landais, 1701;  avec  la  Savoie, 
1703. 

Ligurie ,  568. 

Lilers,  1645. 

Lillo .  1703. 

Lima,  1624. 

Limbourg .  1675, 1703. 

Limeric,  1690  91. 

LhneuU  (mademoiselle  de),  1569. 

Limites  de  Paris.  1549;  des  empires. 
d'Orient  et  d'Occident.  803. 

Limours  près  Fontainebleau,  1626. 

Limousin,  628, 1223  58 ,  1355 ,  1441 

Link,  1615. 

Lionne.  16U  56  58  61 71  79. 

Lloreos,  1615. 

Lippe,  786. 

Lipstadt .  1679. 

Lirla,  1710. 

Lisbonne,  1149, 1704. 

Lisie  (Jean  de).  1605.      "" 

Llsle-Adam  ,  Jean  de  Villiers  de  1' 
1415;  Philippe  de  Villiers  de  \\ 
1522  65. 

Lislebonne  (princesse  de),  1675. 

Lit  de  luslice,  1331.  1420,  1598, 
1629  43  51. 

Litbuanie,  1573, 1706. 

Liturgie,  831, 1637. 

Livarot .  1578. 

Liverdun,  1632. 

Livres  (rareté  des),  1067;  impression 
de,  im. 

Livri  (forêt  de),  673. 

Lobineau,  1439. 

Lobkowitz.  1709. 

Loches,  1469, 1500. 

Lockart.  1662. 

Locke,  1650. 

Loewendal.  1588, 1673. 

Loheac,  1488. 

Loi  saliquc,  511 ,  803.  1316.  1593 
1633.  p    43;  du  monde.   511; 
Gombette,    511;   des  Qomains; 
511  ;  guerre!  privées,  803  ;  sorop- 
tuaires ,  813  ;  d'Angleterre,  1067  ; 

,  esprit  des  lois ,  1669  ;  histoire  de 
nos  lois.  1547  68  74.  p.  326 

Loire  (la).  497 ,  1350, 1608 

Loisel,  1574  04. 

Lombardie,  780.  936, 1707. 

Lombards,  loi ,  511;  royaume.. 568  ; 
guerre,  587;  Adaloalde,  601  ;  Gré- 
goire II.  740  ;  Zacharie.  751  ;  As- 
tolphe.  753  56;  Didier.  768;  fin 
du  royaume ,  774  ;  Occident.  800  ; 
royaume  d'Italie ,  818 ,  1026  ;  con- 
cubinage ,  1001 ,  financiers  .  13SBL 
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Lombez.  1206.  , 

Londooderi ,  1689. 

Londres.  1215, 1364,  1462,  IfiOl  42 
61  66  88  08, 1713. 

LoDgin .  568. 

Longjumeau  (paix  de),  1568. 

Longueil.  1580. 

Longuclille,  1621. 

Longueval  d'Araucourt,  1625. 

LoDgueTille,  comle  de  Danois.  1407, 
150(^28;  Louis,  duc  de .  1514; 
princes  du  sang,  1525  69;  Henri  I, 
1589;  Henri  11, 1614  37  40  42  47 
48  50;  Anne  de  Bourbon,  1622  43 
48  50  54  70  79;  Charles  Paris , 
1672;  chevalier  de,  1688;  Jean- 
Louis ,  abbé  de,  1694.  Voy,  »u- 
nois. 

Longwl,  1670. 

Lons-le-Saunier.  Voy^z  Lyons  le 
Saulnier. 

lork.  1707. 

Lorges  (capitaine  de),  1521  74  ;  ma- 
réchal de.  1675  76  90  93,  1703. 

Lorraine,  province,  612.  855;  royau- 
me, 861  67  75  80 .  922  36  74  78; 
duché.  1419  31.  1552  84  95.  1034 
37  6375  76  78  80.  1700;  Louis, 
880. 1585;  Olhon,  978;  Charles, 
duc  de  la  basse,  98r7  8892  ;  Gothe- 
lon,  duc  de  la  haute .  1037;  Gérard 
d'Alsace,  1066;  Charles  IL  1419  ; 
René,  1419  43  7476  77, 1550;  du- 
chéi)airie,  1527  84  ;  Isabelle .  fille 
de  Charles  II .  1431  76  ;  Louise  . 
1575;  Charles  UI,  1585  88  90  91 
95.  Voy.  Guise ,  Charles  IV.  10'24 
28  313136  4143  46  48  49  52  54 
55  57  5961  63  70  74;  son  portrait, 
1675  ;  Charles  V,  16346*  69  74  78 
83  868990;  François .  1634 55 : 
Marguerite ,  1C31  38  43  «0  72  ; 
Léopold,  1675  97  90  ;  François  I. 
grand  duc  de  Toscane ,  enH>ereur, 
920. 1675  ;  cardinal  die,  15f  0  47  48 
55  59  61  63  74  76;  cheralier  de. 
1677  ;  branche  établie  en  France  , 
1550;  EHsaheth-CharloUc,1671. 

Lothaire.  empereur ,  814 17  23  30  31 
33  35  40  42  45  55;  roi  d'Italie. 
986;  roi  de  Lorraine,  855  58  68 
67  ;  roi  de  France.  954  S/7  61  86. 

Loudun,  traité  de,  1616  ;  Synode  de, 
1659. 

Louis-le-Débonnaire ,  800  13  14. 
Voy.  son  règne.  Voy.  Bavière  ;  le 
Germanique ,  835  4t$7  75  84  ;  II, 
empereur,  855  5867  75  ;  le  Bègue, 
877,  987;  III.  879  80  82?  IV, 
898,  912  ;  d'Outremer,  922  i9  36 
54;  y,  986  87;  le  Gros.  fl03. 
Voy.  son  règne;  remarques  sur  ce 
règne  ,  1135  ;  VII ,  1130  87  80  ; 
vfll,  1214  15.  Voy.  son  règne; 
IX,  800, 1225;  éublissement,  1200. 
Voy.  son  règne;  son  portrait,  1270; 
son  petit-fils,  1324;  X,  1309.  Foi/, 
son  règne,  1050  ;  XI .  875 .  1436. 
Voy.  son  règne;  son  portrait,  1483; 
XII,  1^4  85  88  90  95  97.  Voy.  son 
règne;  son  portrait,  1515;  XHI, 
1601  43  72  ;  ses  campagnes^  1620 
iâ  28  30  33  36  42  ;  son  portrait , 
16*3;  XIV.  1638;  cour  1660;  beau 
siècle .  1663  89  ;  lettre  ,  1701  ;  ses 
campagnes.  16*6  52  55  58  63  67  68 
72  74  76  78  80  81  84  90  9193;  a 
le  surhom  de  grand ,  1680  ;  sa  ré- 
ponse à  mylord  Stairs,  171^;  paral- 
lèle de  loi  el  d'Auguste ,  1715  ;  XV 
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1600;  sa  grand'mère,  1684:  sa  nais- 
sance, p.  322;  a  le  surnom  de  6i0n- 
ot'tiW ,  16*3 ;  beaui  traits,  1477, 
10*3  6191  ;  prend  Ypres  (ea  1744), 
1678;  prend  Fribourg  (en  1744), 
1677;  reprend  (en  1745)  les  places 
perdues  après  Banaillies,  et  y  ea 
«Joute  de  nouvelles ,  1706  ;  cam- 
pagne (de  17*5)  comparée  à  celle 
(de  1672),  1672  ;  «agne  la  bataille 
de  Fontenoi,  et  prend Teiuraai,  (ea 
1745).  170»;  prend  Mens  (en  1746). 
1691;  prend  Nanur  (en  1746),  1692; 
prend  Berg-op-Zoom  (en  1747) 
après  avoir  gagné  la  baiaille  de 
Laufeld,  1588;  devient  souveraia 
de  la  Lorraine  (en  1785),  1662  75; 
eat  maître  de  Maèstrick  (en  1748). 
1678;  donne  la  paix  à  l'Europe  (en 
1748).  1673  85;  change  la  forme  du 
grand -conseil  (en  1738).  1497; 
chasse  les  ennemis  de  Provence  (en 
1747),  1707;  prend  Philisboarg  (ea 
1734),  1688;  Gènes  sauvée  (en  1746). 
1685;  roi  de  Hongrie.  1526;  duc 
d'Anjou  ,  13*4  82.  Voy.  Anjou  ; 
duc  d'Orléans,  1389. 148768.  Voy. 
Orléans  ;  fils  de  Charles  VI ,  Ui% 
15. 

Leop,  778. 

Louvain.  1635, 1706. 

Louvestein,  1619. 

Louvet,  président,  14i4. 

Louvois.  1661  67  68  71  72  78  79  81 
88  89;  sen  porMratt,  1691;  madame 
de,  1095. 

Louvre,  1316;  tour ,  1103, 1380  ;  Ca- 
therine de  Medicis  .  1564  ;  cour , 
160?  ;  pont ,  1617  ;  porUil ,  1673  ; 
façade ,  1665  ;  âalni  -  Thomas  , 
1179. 

Loyola  (aaint  Igoaee  de),  15S1  34. 

Loyse,  1574. 

Lubec,  1238. 1629. 

Luc  (comte  du),  1712 14  15. 

Luçon  (évéque  de).  Voyez  Riche> 
lieu. 

Lucquois  (pays  des),  US. 

Lude .  comte  de  ,  1617  09  ;  dac  , 
1694. 

Ludovic.  Voy.  Sforce. 

Ludovisio.  p«pe,  Grégoire  KT,  1A22$ 
son  neves.  1646. 

Ludres  (Madame  de),  1675. 

Luines  (connélable  de),  1567, 1617 19 
21  40  72.1711. 

Lulll,  ion  73  M. 

Lunden ,  1676. 

Lunebourg  (duc  de),  16*041  ;  prlsea 
de.  1675. 

Lunéville.  1633  34  38. 

Lusace,  1020. 

Lusignan  (G«l  de),  roi  de  Mrusalem, 
iraa,  1189  91  ;  Hugues.  1226;  Gui. 
comte  d' Angoulérae .  fSOfÈ  ;  ville , 
1572. 

Luther .  Luthéranisme ,  1517  32  34 
86  48  49  51  52  59.  Voy.  Protes- 
tans. 

Lutter  (bataille  de).  1626: 

Luuen  (baUille  de),  1032. 

Luxe,  eà8, 1292. 1313  6*  1422;  lois 
somptuaires.  813, 156063. 

Luxembourg,  maison.  920 ,  1014  07; 
pays.1543. 1«30  47  78  8284  07, 
1701 13;  UcRri,  empereur,  1306  ; 
Charles,  empereur.  1378;  Marie. 
1*75;  Louis,  comte  de  Ligni,1499; 
Charles,  depuis  Charles -Quint , 
1503;  duc  de,  15819096, 1614;  Ma- 


réchal de .  1581. 1627  54  66  72  75 

78  80  88  90  95;  Louis  de  Brienne. 

16*3  ;  chevalier  de,  1709(  rabbé^ie. 

1700  ;  palais  du .  1615  94.  V.  Mont 

morency,  Laval,  etc^ 
Luieuil  (abbaye  de).  Oit. 
Luzjbaton  deà,  MIS  ;  Saint^^  de , 

Luzara.1702. 

Lyon,  Lyonnais,  500 ,  840  79.  103T  ; 

conciles  de,  1245  74 .  1486 .  151t  ; 

comté  de.  1309  ;  vf  He  .  1490 .  1567 

93  94, 1630  d8;  traké  de  .  I5ÛS . 

1601  ;  priamie,  1092 .  170ft;  coar 

des  monnaies.  170*. 
Lyons-le-Saulnler.  1687. 
Lys  (fleurs  de),  1380, 152nr. 


Machaire,  780. 
MachauU  (fie),  16f7. 
Machecou.  chAteau,  1430. 
MachiaTeÛ  p.iBi 

Machine  de  Marly,  1662  ;  iwÊmmk, 

1693. 
Maçon,  1238  45,  1555.      " 
Madame.  1^761  70, 1700 
Madelonnettes,  1618. 
Mademoiselle.  165258;  Mm  ponaail 

169H  ;  Choisi.  16$Kk 
Madrid,  1477, 1525  06  47.  l«ti  15 

42 ,  1700 10. 
Maestricht,  1673. 
Magdebourg,  1636  48 
Blagie.  1634. 
Magistrature,  1558 
Magnac.  1702. 
Magnâtes,  1701. 
Maguelonne.  1536. 
Blahaut.  fille  de  Henri, lltS,  130â 

16  31. 
Mahomet  I.  622.  867  ;  II,  767. 1451; 

IV,  16G4;  rois  de  Maroc ,  1&78 
Mahoni,  1*20608. 
Maillard  (Jean).  1368. 
Maillé .  1619. 
Malllolins.  138S. 

Main  morte.  1828;  de  juAice  ,    p.  47 
Maine  (le),  790, 1200  15  25  56  8». 

1576;  comte  du,  1480;  Louia-Aa- 

gustc,  duc  du.  157308,  10024)8  90 

92  95.17101415. 
Mainfroi.  1255  82. 1516. 
Biaintenon  (madame  de),  1671  80 14 

86  90;  camp  de.  1685. 
Maires  du  palais.  013  36  44  46  56  73 

88  90. 71*19.  807  ;  liste  des.  p.  17: 

leur  origine ,  p.  18 

Maison  du  roi .  1030  ;  Olllclers  de  la . 

1225, 1380. 
Maître  (grand),  p.  181;  do  paHeoMOt. 

p.lOt;  des  requêtes.  1259.  140T, 

1629  31  48  74;  de  la  garé^robe. 

1671  ;  Jean  le ,  1574  69  0804. 
Majesté  (tUrede).  1*88.  1578, 1713. 
Majeur,  Mfl(j^lté,  1200  76.  1S71  80 

91,1*07,  1590  63;  101451. 
Majorité  (traHé  4t  la),  1550.  Voyez 

Majeur. 
Majorque,  799. 13*9:Sanche,  roi  de, 

1316,17061*15. 
Balachie  (saint).  1500. 
Maladie,  p.  18D 

Malaga.  170*. 
Malandrins,  I86L 
Mal  assise  (p&h),  1570. 
MaUnes,  1706. 
MalleOvaache,  1650. 
MaUum  ImperatorU,  1100. 


lUÊUm  (fah  «ttcsMMnéo),  MM. 

Mmeliicks.  1517. 
Honeose.  Mil  Ml 


Uanlâiie&s,  1022.  1206. 

ManUate.  laK. 

^m.nàék,  M>;é«4q«e,  ii86; 

viSb.  1189.  UO. 
Massard  (François),  16)5:  HaréMin» 

l«91«.17tt. 
MaasfeM.  1618  21  2642. 


(Philippe .  eomte  de),  iHHè; 
rrile,  128, 1364  65;  assemblées, 


t,  16ai:  François  II ,  mar- 
fmsde,  14%.  1503;  Gootagae, 
1513;  duchesse  4e,  i666;€àarles. 
iOS;  FevdiwMi .  1629  U  ;  Frao- 
€ob  IV .  1629  ;  FerdânaiMl ,  1629; 
Yincent .  162»;  Charles  III ,  16&2 
56;  Chartes  IV,  1681  05,  1701; 
duché  de ,  1629  31,  1701  02  06; 
Gonagoe.  1645;  Pslaltne  .  1664. 

MnaftcMma,  160865. 

Maaiiscrils ,  1067. 

Maraines  do  roi ,  1166,  p.  292 

Marais  (ceanédieM  do),  1609  ;  quar- 
tier 4a.  1673. 


Marratloo  (ligne  de],  1493. 
MarcMrade .  563. 

Harcel,  fiéY^t  das  narehands ,  1356. 
Marrhands,  1209. 15^ 
Ibrcb»  îllo^ies  dt  la).  1200  2668 
4245; Jacquet,  1361;  BourhoD, 
1M4:  comiesfie  de  la,  1321. 
XwMeMie ,  1615, 1712. 
Harrian  (bataille  de).  1554. 
MtTTlfnf  1321. 

Harck   CRohert  delà).  1521  ;  Hen- 
riette, lââO;  Ghadoue,  1591. 
llarcoiiere,566. 
MarcwMfi.  161)6. 
If  vdidc  1615  46  57  62, 1714. 
MiBfiMUriifml  1621  6072;  de  H 

Foi .  lâ3. 

Haréehiiaa  de  France .  IIM ,  1214. 

15669764. 16136067  75  93.  l'»3 

69 .  p.  119, 181  189  ;  Iriheoal  des. 

n.  326;  de  NonnaDdie .  1356  ;  de 

ChaniiasBe,  1358  ;  de  camp,  1417. 

Mariée  (M,  1611. 

Maff  Mia  (de  le),  1667. 

Marguerite,  fille  de  Louis  Vif.  1160; 

fnBme  de  laliK  Louis,  1245  92;  de 

fterence »  1234  45;  ceiMesse  de , 

Fkadre,  1258;  lenroe  de  Loeis 

Uotia.  1313;  flUe  de  Louis-leJctt- 

ae .  1169  ;  de  Phittppe-1&-Hardl , 

ii»;  d'Ecosse.  «436  45;  611e  de 

rm^ois  1 ,  1550;  fille  de  Maxi- 

■îliea.  fiaxicée  à  Charles  VUI, 

lf#86i90,lS6S  062930.1678; 

deFl4Bdre.l364;  de  Valdemar. 

tMI;  d'Autriche,  «le  naturelle  de 

CàÊrkê-QBioi,  1665,  1675;  reine 

irllMerre  et  eœar  de  François  I . 

1252. 1525  27  34  4f  50  ;  première 

IPBBDe  de  flenel  4  V .  1571 7274  79 

M;  d'Ai^  .  1157  62  71  ;  de  Lor- 

ite,  1631   33  43;    de  6aY0ie, 

iSêS 

diiirBO&r  W-29C:  dot .  dâ60 


66.  1667;  ée  f%llppe-'le-4laiili , 
1283  ;  de  François  1 .  152D;  clan- 
destin ,  1556, 1629  40  ;  promesse . 
1605  ;  de  Gaston.  1681  3136 60  ; 
de  Charles  IV  ,  duc  de  Lorraine , 
1633  31 41  43  75:  de  Nicole .  1657; 
de  Louis  XiV,  165866;  des  hugue- 
nots ,  1662  ;  de  Mouselgnenr.  1679 
80;  de  Monsieur,  16M  71  ;  de  M. 
le  .duc  de  Bourgoane.  1097;  de  M. 
le  doc  de  Berri,  f719. 

Marie  ,  reine  de  Hongrie  ,  1552  56  ; 
Temme  de  Philippe4e-Qardl,1275; 
de  Louis  XII .  1514 15  ;  Thérèse  , 
1656  59  60  65  «7  83  98;  Louise. 
1679  89;  reine  d* Angleterre .  1547 
53  55  58  ;  Stuart .  1558  616887; 
Temme  du  prince  d*Orange ,  1073 
77  95 .  1702  ;  de  Bourgogne ,  1177 
82,1568.  Foi/.  Médicis. 

Mariendal.  1615 .  1707. 

Marignan  (batailede),  1515. 

Marignl  (Engiierrandde),1309 1524. 

MarHIac  (Michel  de).  16-21 30;  Code, 
1629;  maréchal  de,  163261. 

Marin,  maître  des  requêtes,  1667. 

Marine ,  son  ancienneté.  539  ;  Char- 
lemagne,  907;  Philippe-Auguste , 
1206;  saint  Louis .  1209;  Philippe 
de  Valois.  1336;  Coulon ,  1479; 
Charle»-Quint .  1541;  Torces  des 
Français  et  ées  Anglais ,  1M5;  dé- 
cadence, 1589;  amiral,  1627;  la 
Rochelle  .  1628  ;  Espagne ,  1638 10 
41  43  «6  88  ;  Angleterre .  lOôl  55 
90  92  97  ;  acte  de  navigation ,  1660  ; 
Hollandais.  1666  72  74  76  ;  Indes , 
Brest,  1680  82  ;  Génois  .  1681  85  ; 
prises ,  1703  07  09  11  ;  comte  de 
Toulouse.  1701  ;  commission  de  la. 
1661;  ordonnance,  166981,  p.  326 

Marlonde  Lormes.  16^6., 

Marleborough.  1674  88, 17ti3  09 11 12. 

MaHi .  16fô. 

Maroc.  1578, 163599. 

Marot.1560.     . 

Marquisat  (Ile  du),  1706. 

Marquise,  1532. 

Marsaille  (la).  1693. 

Marsal,  1682^  68. 

Marsan,  1550. 

Marseille,  539, 1258*,  1521 36  76  96  , 
1660. 

Marsillac  (prince  de).  1618  50. 

Marsin.  comte  de,  1619  50  52  67; 
maréchal  de,  1761 06. 

Martel,  Charles,  715  19  25  82  34  36 
37  40  41  ;  marquis  de,  1670. 

Martèné.  613. 

Martin,  saint,  1236;  IV.  1281;  V, 
1415  31  ;  maire  du  palais,  678. 

Martinique  (la),  1671  93. 

Martinozzi,  Anne,  1654;  Laure,  1655 
73.  Voy.  Matarin. 

Martmuzzi,  cardinal,  1526. 

Maseic,  1672. 

Massacres  dans  Paris.  1118 .  1652. 

Massoure  (bataille  de),  1219. 

Mastrick,  1673  7678. 

Matelots.  1681. 

Matha  (Jean  de).  1199.  p.  57 

Mathias  .  empereur ,  1617  18;  archi- 
duc, 1578. 

Mathieu,  abbé  de  Saint-Denis ,  1269. 

Mathieu  Paris ,  1212  52. 

Mathilde,  comtesse  de  Toscane.  1067; 
reine  d'Angleterre  ,  1067;  fille  de 
Henri,  1116;  fpmme  de  Geoliroi 
Plantagenct,  1135. 

Mathurios,  p  57 


Ils 

Matignon,  Jacques  de,  1572  69, 1641 
99. 1708  ;  Gacé,  1708. 

Maubert,  1519. 

MaubeMge,  16V6. 

Maubuisson.  1282  ;  abbesse,  1709. 

Mauclerc  ,  Pierre  de  Dreox ,  comte 
de  Bretagne .  1£W  30  ;  Jean,  1383 

Maugiroa,  1578. 

Maupertak-,  1355.  f 

Maures  (les).  715.  807  27  50, 1266 .  ' 
Il92.151d78. 

Ma  u  revert,  1572. 

Maurice,  empereur,  587;  électeur 
de  Saxe.  1517  51  52;  prince  d'O- 
range. 1581  90,  1601  19  21  25; 
évéque ,  1223. 

Maurienne  (Humbert,  comte  de)» 
1056. 

Mausolée,  1642. 

Maximes  des  saints.  1699. 

Maximilien  I.  empereur  920. 147779 
8085  88  90  93  9^98;  150108  00 
11 1315 16 19;  H,  1571. 1678.  Voy. 
Bavière. 

Mayence ,  réglemens ,  803  ;  électeur 
de.  1570;  électoral,  1632;  ville, 
163135  36  44  8889. 

Mavenne,  branche  de,  1550;  duc  de. 
1587  9193  9697;  sa  mort,  1611; 
Henri,  duc  de,  1614  21. 

Mazaniello.  chef  des  Ifapoll tains , 
1617. 

Mazarin .  Jules  ,  1630;  tient  sur  les 
Tonts  Louis  XIV  à  Salnt-Germain- 
en-Laye.  p.  252  ;  cardinal.  1611  43 
45  48 19  51  54  565859  61  ;  duc  de, 
166163  69  81;  collège,  166173; 
duchesse.  1699. 

Meaux ,  églises  protestantes  établies 
à,  1555  ;  la  rehie  se  retire  à,  1567; 
gouverneur  de ,  1594  ;  évéque  de , 
16^68  98. 

Mécène,  1553.^ 

Mécontens  (la  guerre  se  fatt  contre 
les).  1617. 

Mecque  (la).  622. 

Médaille.  IVappée  par  Louis  Xfl, 
1512;  pour  Charles  HI ,  1701 08. 

Médavi  (comte  de),  1706. 

Médecin  (Charles-le-Chauve  est  em- 
poisonné par  son),  875. 

Médicis.  Louis  XI  a  honoré  de  Té- 
casson  de  France  les  armoiries  de, 
1183;  Pierre  de ,  1502  ;  les ,  15l2; 
Jean,  cardinal  de.  1513  ;  Laurent , 
1192. 1517;  Côme.  1192;  cardinal 
de,  1523  ;  Alexandre .  1530  47  55 
96. 1675  ;  Catherine .  1380 .  1 192 . 
150732  39  59  606165  68  7175  82 
8188.  1607,  1657;  Marie.  1492. 
160002  10  11 13  17  19  20  22  21 
29  31  31 12;  Côme  II,  1492 ,  1614; 
Jean  Gaston,  1675. 

Médina,  descendans  de  la  Cerda, 
1285  ;  duc  de.  1701 10. 

Méditerranée  (avantages  remportés 
dans  la).  1612. 

Meillerale.  maréchal  de  la  1639  42  44 
4661  ;  duché-pairie,  1663. 

Mehi.  789. 

Mekelbourg,  1688. 

Mekiembourg ,  pays  ,  796  ;  les  dllC^ 
de.  1631. 

Melaoder.  général,  1618. 

Melim.  ville.  159»). 
Mémoires  d'Enguerraod  de  Marignl . 
1321;  de  la  Pucélle  d'OrléfJis.  1151 
55. 
Ménager,  ilf.  l^.!  12 
Menardeau,  1667. 


Menars,  1682. 

Henden.  16f8 

Hendians,  1547. 

Mendose,  ambassadeur,  1588  90. 

Menessès  (dom  Francisco  de),  1656. 

Menestrier,  1231. 

Menin  (prise  de).  1658  78. 1706. 

Menins  de  Monseigneur .  1680. 

Mensonge  (ciiamp  du),  833. 

Menton  (de),  1496. 

Méquinença  (prise  de).  1707. 

Merci,  général.  1642  45;  comte  de, 
1709. 

Meicie  (roi  de).  855. 

Mercœur  (duc  de).  1575  90  92  95  96 
98.165660. 

Mercuriales,  1551  59. 

Mères  (édit  des).  i567. 

Méridien  (premier),  1631. 

Mérindol  (exécution  de),  1515. 

Merinville  (marquis  de).  1655. 

Mérite  militaire,  ordre.  1693. 

Méroyée,  roi  des  Français,  481;  fils 
de  Ghilpéric  I.  57677  ;  fils  de  Glo- 
taire,  584.  603. 

Mérovingiens  (fin  de  la  race  des). 
750. 

Meru  (de),  157389. 

Merveille,  1534. 

Merville  (prise  de),  1645. 

Mesroes  (M.  de),  1570;  premier  pré- 
sident .  p.  323 

Messine.  Messinols,  1189  ;  levée  du 
siège  de,  1283  ;  révolte  des ,  1674 
76. 

Mestres-de-camp,  1661. 

Mesures  (poids et),  1321,         p.  326 

Metezeau  (Louis  de),  16^. 

M«U,  Thiéri  règne  à,  511  ;  siég3  de . 
1443  ;  prise ,  1552  ;  levée  du  siège 
de,  1553;  traité.  1559 ,  1648;  parle- 
ment. 1633  ;  communication.  1661; 
chambre,  1680  97. 

Meudon.  1474.  1643;  échange  de. 
1695.. 

Meuson,  monastère .  507. 

Meulan,  Galeran .  comte  de.  1040; 
ville.  1364  63. 

Meuniers.  630. 

Meurtre.  Voy.  Assassinat;  ordon- 
nance .  1245  47 .  1424. 1542. 

Meuse  (la).  1674. 

MexIquefPierre  Adrien  part  pour 
le),  1(k2o. 

Michaut  (Code),  1629. 

Michel ,  roi  de  Pologne.  1676. 

Mignarii,  premier  peintre  du  roi  « 
1690 

Milan,  Milanez,  568,151215  21  22 
24  26  28  29  34  35  55  76,160993. 
1700  06  07  ;  Louis  11,875  ;  Yalen- 
tine  de,  1389, 1408  47  98;  domina- 
tion des  vicomtes  de,  1447  ;  Ludo- 
vic Srorce.  1494;  Louis  XII,  1498; 
conquête  du,  1499.  1500;  investi- 
ture du,  1504;  concile  do  Pise 
transréré  è,  1511. 

Milice  bourgeoise  .  1562  ;  Trançaise . 
1690. 

Millefieurs  (traité  de),  1631. 

Minard,  président,  1559. 

Minas  (Las).  1705  07. 

Minden.  1679. 

Mines  (art  des),  1503, 1602. 

Ministres  étrangers .  1660  :  d*état . 
1689. 

Minorité  des  empereur^  1056, 1206; 
de  Jean  Sans-Terre.  1200  ;  sous  la 
troisième  race.  p.  85;  de  saint 
LoqU,  1226;  de.Charles  y  1.1380. 


TÀBUI  Vm  MATliot. 

ordonnance.  1401.. 1613.  Yoy,  Ma- 
jorité. Régence. 
Minorque,  prise ,  7M.  170(708  13. 
Minutes  signées  des  parties .  1560. 
Miossans,  1650. 
Mirabeis.  1628. 

Miracle  de  la  sainte  Hostie,  1285. 
Miramolin.  1206. 
MIrandole  (prise de  la).  1511.170204 

05. 
Mirebeau(M.  de).  IdlO. 
Mlrefleur.  566. 
Mirepoix.  1224. 
Misnie  (la).  1636. 

Mù$i  Dominici.  800 ,  1135,  p.  ^6 
Mission  (prêtres  de  la).  1632. 
Mittau,  ville,  1705. 
My tylène .  lie  de  Lesbos,  803. 
Mocenigo.  1589. 
Mode  de  porter  les  cheveux  courts 

sous  François  1 .  1521.  Voy.  Usa- 
ges. 
Modène ,  armée  du  duc  de,  1637  46 

48  49  55  58  ;  mort  du  duc  de,  1658; 

Marie  d'Est.  1673;  duc  de.  1702 

04  06  07. 
Mœurs,  1572  77. 
Mohacs  (baUille  de) ,  1526. 
Moine  (cardinal  le).  1215. 
Moines,  1576  90.  Voy,  Religieux; 

héritent  de  leurs  "parens.     p.  43 
Mois  (partition  des),  1553. 
MolanJ.  1509. 
Moldavie  (la),  1699. 
Mole,  de  Gatarie  en  Biscaye,  1638; 

la ,  1574  76. 
Mole.  1574  89  94.  1632. 
Molesme .  1092. 
Molière ,  16"3. 
Molseim,  1675. 
Monaco,  Honoré,  prince  de.  1641  ; 

Antoine.  164199. 
Monaldeschi .  1657. 
Monarchie  réunie  dans  la  personne 

de  CloUire  I  et  H,  560.  613  28; 

opinion  sur  notre ,  p.  17  ;  livre  de 

la  monarchie  de  Sicile.  1605. 
Monastères.  840. 
Moncallier.  1639. 
Monceaux.  1567.  marquise  de,  1598 

99 
Monclar.  16fn  81  88. 
Monçon.  traité  de .  1625  ;  prise  de . 

1642  43  50  ,  1707. 
Monitoires,  1560  89. 
Monk  ,  général .  1653  60  66. 
Monnaies  d*or  de  Théodebert.  539. 

774;  droits  de.  092;  ordonnances 

sur  les,  640. 1258 ,  1328;  altération 

des.  1300  13  15  44  64  ,  1445;  la 

gremière  monnaie  où  il  yait  eu  un 
uste,  1490  ;  reronte ,  1499  ;  cham- 
bre des,  1551  ;  Louis  I ,  prince  de 
Condé,  1567;  édit  des.  1602; 
François  H .  p.  190  ;  argenterie , 
1689;  billet  de.  1704;  cour  des. 
1704.  p.  326 

Mons  en  Puelle  (bataille  de) .  1304. 

Monseigneur,  fils  de  Louis  XIV. 
naissance  de,  1661;  Dôle.  1674; 
mariage  de.  1679  80  ;  au  conseJl , 
1682  ;  k  Anet,  1686;  opine .  1688  ; 
sur  le  Rhin ,  1600  ;  au  conseil  d'é- 
tat, 1691:  en  Allemagne.  1693  94; 
Choisi ,  1093  95  ;  mort  de.  1711. 

Monsieur,  frère  de  Louis  XIY,  son 
mariage,  1661  70;  se  remarie. 
1671  ;  en  Hollande,  1672;  en  Flan- 
dre, 1676;  aux  Pays-Bas.  1677; 
sa  flUe.  1679:  légataire  deMade- 


molieUe ,  1603  ;  héritier  de  Cbar- 
lesll.1098;  Palais-Royal,  1602; 
protêt tatloB ,  1700;  mort  de, 
1701.       ^ 

Monsigot.  maître  des  comptes.  1631 

Mont  Salni-Glaude.  1037. 

Montagne  (le  Vieux  de  la).  1230. 

Montaign ,  Jean  de .  1415  ;  chapelle 
de,  1499. 

Montai  (de).  1653  72  76  77  95. 

Montargis  est  réuni  à  la  couronne, 
1215;  siège.  1426;  traité  de, 
1485. 

Montanban  (révolte  de),  1573.  1621 
2229. 

Montausier.  duc  de .  1661  68  ;  ma- 
dame de.  1661  65. 

Montbazon,  érection  du  ducbé-pairia 
de  1588  ;  M.  de.  1010;  Madame  de. 
1643. 

Ifontbelliard,  1676. 

Montbnm,  chef  des  huguenots.  1575. 

Mouchai.  1640. 

Montchevreull,  1685. 

Montcontour  (bataille  de),  1509.  - 

Montdcjeu.  16o4. 

Montdidier,  780;  prise  de,  1470. 

Montecuculli .  1536  ;  général.  1648 
64  73  75. 

Montemar .  1708. 

Montereau  (pont  de),  1419. 

Monterel  (comte  de).  167477. 

Montespan  (madame  de).  1671  80. 
1707. 

Montesquieu.  840, 1270 »  1669. 

Moiitesquion .  1569;  maréchal  de. 
1711. 

Montfaucon.  1315.  1572, 

Montferrat.  comte  de,  10ii2;  Conrad, 
marquis  de.  1191  ;  Boni  flM».  1204; 
N.,  marquis  de,  1 401  ;  conquête<to, 
1544,  1613  15  30.  17081. 

Montfort\  Bertrade  de,  1092;  comte 
de,  1108;  Simon.  lâflO  58  69: 
Amauri.  1223  24  ;  Jean.  1341  64 
798197. 

Montgomeri  de  Lorges.  sieur  de. 
1521  47  74  ;  Langlade .  1688. 

Monlholon.  François  de.  1541  8890; 
G.  D.  S.  1672. 

Montignl  (maréchal  de).  1616. 

Montihéri,  comte  de .  1108  ;  baUiHe 
de,  1465. 

Montluc ,  Jean  de.  1313. 1567;  Jean 
de,  évéque  de  Valence ,  1573  87 
04  95  ;  Biaise  de.  15U  54. 

Montmartre,  vignes  de ,  942  ;  traité 
de ,  1663. 

Montmédi  (prise  de).  1657. 

Montméllan  (prisede).  1691, 1705. 

Montmirail  (paix  de).  1169  70. 

Montmorenci,  Mathieu  H  ,  121423; 
Anne ,  connétable  de .  1527  36  89 
40  47  6773  8096,  1614  25;  ba- 
ronie  de  ,  1451  .  1551  ;  doc  de  . 
1555  57  59  60  67  74  77  :  François, 
maréchal  de .  1575  ;  Marguerite . 
1609;  Henri.  1596 .  1614  ;  le  con- 
nétable de.  1619  :  duc  de.  1637  28 
30  32;  terre  de  Beaufort  érigée  en 
duché  sous  le  nom  de .  1688;  An- 
gélique de.  1688. 

Montmouth ,  1685» 

Montpellier ,  comte .  1156;  baronle 
de,  1258;  assemblée.  1275;  nniver- 
sité,  1283  ;  cour  des  aides  .  1477  ; 
ville.  1316  49  65  78 .  1486 .  1621 
22  28. 

Montpensier.  comte  de.  1416  95  96; 
ducde.  1541  57  74  83  89  M  «; 


ide.  ifi69  90;  niftdeiiol- 

teito ,  1(M97  UOO  71 88  93. 

liMvesaU  1324- 
liMKréior.  Ifi». 

HoBticQiU  Edouard.  1399. 
MonireTel,   maréchal  de  France, 

«oairaùd,  1663. 
MwUny    1660. 

Hmamtcm .  la  dame  de  .  1472;  le 
icigMiir  de .  1579. 
I.  rifiéfe ,  1645  ;  Christophe  de. 


1667. 
Fsiéce  de).  1476. 
(la).  1699;   Grand-Seigneur. 

feonte  de),  1631  39. 

(let).  1610. 
daPk!SSis.l600. 
Tille.  1658. 
165069. 


■ 

1 


(Thomas).  1534. 
1701. 

Moscorites  .  fixation  de  la 

par  Alexandre .  duc  de 

^         .  p.  103  ;  faux  Dénkétrius , 

1606;  les.  IMl  99. 1704  05  06 10 

i3;  la.  1711  14. 

lâche  (la).  163445;  au  Bois. 1645; 
Baodancoort .  1639  41  45  48  5â; 
le  comte,  1703  06;   Saint-Herai. 
1567  ;  In  maréchale»  1661. 
(pool  de  la),  1589. 
(ordonnance  de).  1566. 
aires.  162266  77  99. 
^  99^  1056. 
1521 ,  1639  53. 

lier.  612. 
_  1031  48  61. 
(baUille  de),  1547. 
1. 1305. 1074. 
d,  568  77. 
Ux,  511. 
_;n,17U3. 

de  guerre  d'une  place  as- 
fié«ée,1372. 

hMer.  1689;  paix  de ,  1644  47  48 
97;  éréqoe  de.  1665  66  71  72 
74. 

500. 
comte  de,  171i, 

I,  empereur,  1204. 
!,  1601. 
_      __  (Cara),  1683. 
Mstslg .  1675. 
MM». 1072. 
■nvabe    715  ;  offlce ,  831. 
«isières  ^représentaUon  des).  1179 , 
1461,  p.  326 

H. 

Mmbf  (bataille  de).  1645. 
iMnlcD  (prise  de).  1072  73. 
tonr.^de/lOTB  »  95.  1701 

•413. 
Iiaei,  prise  de.  1475 T7;  ▼lUe.  1633 

11.1702.  ,      ^.^     ^.. 

tacs.  591;  sl^c  de,  1486;  éd^t 

è.  15091022  09  86;  cardinal  de 

tel;  1692  ;    M.  Fooqaet .  1661  ; 

■itemiselle  àe,^^^-^ 
taerra  (IfatMea  de).  i*«- 
taeofl.  riflaffe.  603. 


TABLI  DM  MÀTlteBS. 

1226  55  29.  1495; TlUe,  1503  12; 
branche,  1225  ;  Frédéric  ,  12^2  ; 
massacre ,  1282  83;  séparation  de, 
1292;  Jeanne ,  13U  44  82;  Louis . 
duc  d*AnJou,  1389;  René  .  1431 
43  73  80;  Ferdinand,  1493  94; 
Alphonse,  1493  91 95;  Ferdinand, 
1495  96  ;  Louis  XU ,  1496 ,  1500 
03  05  ;  François  1, 1525  ;  siège  de. 
1528;  ligue,  1555;  révolte  des. 
lOrr  48  ;  dauphin .  1608  ;  sédition . 
1701;  siège  de  Turin.  1706;  gé- 
néral Tbaun .  1707. 

Narbonne ,  prorince ,  1156, 1258  83; 
métropole ,  1252;  ville .  1642  ;  vi- 
comte, 818;  cardinal  de .  1505. 

Nargonne  (Françoise  de),  1589. 

Narsès,  539  68. 

Nassau,  1296;  Guillaume,  1565; 
Maurice,  1600 10  ;  comte  de.  1636  ; 
Guillaume,  1638.  Voy.  Orange, 
prince  de,  1703. 

Nautœ  Parisiad,  508. 

Navallles .  1658  65  ;  Candie ,  1669  74 
78  83. 

Navarre ,  collège  .  1302;'  Jeanne  , 
1902;  Pfi^rre.  1503  12;  Gaiignon. 
chancelier,  1508  ;  Navarrois,  827  ; 
la  couronne,  125270,  1548;  Phi- 
lippe IV,  1283;  Louis  Hutin,  1314; 
Philippe-le-Long .  1316  28  ;  Char- 
les-Ie-Mauvais  ,  1352  55  57  58  60 
64  65  78  87  ;  Jean .  roi  d*Aragon , 
1454  62;  Jean  d'Albret ,  1M2; 
Catherine,  1512  ;  Ferdinand.  1512; 
Charles-Quint,  1516;  Jean  d*AI- 
bret,  1516;  Henri  d'Albret,  1252, 
152127;  Marguerite  .  1525  34  49; 
Antoine.  151259  606269;  Jeanne 
d'Albret.  1548  62  60  72;  Henri 
IV.  1569  72  74  76  77  79  80  84  87 
89;  réunion  de  la.  1606. 

Naves  de  Tolose  ,  1206. 

Navig!iUon,  1627  60.  Voyex  Ma- 
rine. 

Navire  (ordre  du),  1287. 

Négoce,  1200. 

Neiss,  16i2. 

Nelson  (fort  de).  1697. 

Nemourb,  duché.  1331;  Jacques  d'Ar- 
magnac, duc  de,  1477;  Louis.  630. 
1501 03;  Gaston  de  Foix  ,  1505  11 
12;  Philippe  de  Savoie.  1528; 
Jacques  de  Savoie  ,  1559  67  ;  paix 
de  ,  1585;  duc  de,  1586  ^03  96 . 
1602  :  Savoie ,  1596 .  1610  48  51 
52  ;  Henri  de  Savoie.  1654  ;  d'Au- 
male»1667;  madame  de,  1691  99, 
1701.  ^ 

Nérac  (conférence  de),  1579. 

Néresun,  1608. 

Nerva,  le  czar,  1700;  prise  de,  1701. 

Nervinde  ^bataille  de),  1693. 

Nesie,  Jean  II ,  1223r;  Simon,  comte 
de,  1269. 

Nesmond.  1695  97. 

Nestorius  (doctrine  de),  794. 

Neubourg  (duc  de),  1609 10 14  69  87; 
ville.  1639. 170203  07. 

Nenhury  (baUiUe  de),  1643. 

Neufchatel ,  1514 ,  169499;  étaU  de, 
1707 13. 

Neuhaussel,  1685. 

Neus,  1642. 

Neustadt  (prise  de),  1688. 

Neustrie,  dite  depuis  Normandie, 
02246,742,840  4258  79,912. 

Neutralité  (traité  de),  1683. 

NeuTtUe  Ofic.  de),  1547. 

NeTers,  ffiyemolf  ;  LaBdrj  ,  eomte 


de,  1001  02;  Jean  Sans -Peur, 
1394;  Louis  de  Flandre,  1364; 
comte  de,  1505  ;  duc  de ,  1558  74 
91  93  95 .  1614  29  60  ;  madame  de , 
1574  ;  Manciol,  1661  ;  Jean,  comte 
de ,  p.  326 

Newton,  1650  80. 

Nice,  1538;  siège  de.  1543.  1647; 
prise  de,  1691,1705  06. 

Nicèe.  deuxième  concile .  794 ,  1215. 
1562. 

Nicéphore.  803  07. 

Nicolat(de),  1686. 

Nicolas  1 .  861  ;  If .  1056. 

Nicole,  duchesse ,  1624  33  34  37  57 
75. 

Nicopolis  (batalUe  de),  1394  96. 

Niester.  1694. 

Nieudam  (pri^e  du  fort  de).  1647. 

Nieuport,  1600 ,  1701 06 13. 

Nimègue,  diète ,  830  ;  prise ,  1672; 
congrès . 1675  ;  paix ,  1477 ,  J678 
79  83  97;  ennemis  repousses, 
1702. 

Ninove ,  1706. 

Niort  (prise  de),  1223. 

Nismes ,  1258  16S2. 

Noailles ,  François,  1558  72  81  ;  du- 
ché-pairie. 1663;  duc  de.  168991 
93  ;  maréchal  de,  1643  94  95  ;  car- 
dinal ,  1695  ;  bailli  de  ,  1697  ;  duc 
de,  1704  07  0911. 

Noblesse,  Fiefs ,  810 ,  1149  ,  1200  07 
73;  1313  28  58  71.  1415,  1579, 
160069;  Vénitiens,  1515. 

Noces  (édit  des),  1560. 

Noei,  fêtes,  767. 

Nogaret,  1303  04. 

Nogent-le-Rotrou  ,  p.  118  ;  le  Roi , 

p.  118 

Nointel,  ^683  85. 

Noir  (prince).  1376. 

Nolrmoutier,  1663. 

Noméni  (traité  de),  1663. 

Noménoe,  duc  des  Bretons,  845 

Nonce  du  Pape ,  1534  .  1639  62  86 
88. 

Noradin.  1145  47. 

.Norbert  (saint).  1120. 

Nord,  rois  du.  823, 1542;  guerre  du, 
1700. 

Normandie ,  Jformands ,  peuples  , 
807  40  50  53  80  82  02,91221  92; 
siège  de  Paris  .  885  88  ;  Rollon  , 
929  ;  Guillaume .  942  ;  Richard  , 
945,  1001  ;  Lothaire.  961  ;  pairie  . 
992  ;  en  Italie ,  1026  ;  Robert  lo 
Diable ,  1031;  villes  cédées ,  1032; 
disputes,  1047;  réunion  à  T Angle- 
terre, 1100  ;  Anglais ,  1108  13  16 
'  20  27  79, 1331  ;  Roger,  1130  50; 
Philippç^Augusle .  1192.  1200; 
réunion  à  la  couronne,  1215. 1451; 
Henri  ni,1^58;  Charles,  1555  ; 
Echiquier  ,^1285  ,  1199 ,  p.  326; 
Jean. 1331  ;  Edouard.  13146061  ; 
le  roi  Jean,  1331  62;  Charies  VI, 
1415;  Charles  VII,  1448;  Louis 
XI.  1466  6872;  Louis XH,  1199; 
Henri  II ,  1549;  Henri  IV  ,  1589 
93:  Louis  XHI,  1620;  Louis  XIV, 
1650  74  92.       ' 

Northumberiand  (duc  de),  1553. 

NortIIngue  (bataille  de),  1634  45. 

Norvège ,  1391. 

Noserai  (ptlse  d^,  1639. 

Notables  (assemblée  des),  1558  96; 
1617  26. 

Notaires ,  1909  12,  141014,  1579. 
fby.  Secrétahres. 


Noue  (la).  1507  91. 

Kovarre  ItUgt  <le).  1405,  iM2;  bt- 

tAllle  lie,  1513;  ville,  liât. 
Kovetupoiiulanlc .  593. 
Kovlon  '<lc).  16H». 
Nâ*<rs  (Suiilel  des).  ICII  43. 
Kovon,  ville brûl^,  1:103;  IrailiSilc, 

lato. 
KuiU,   Ips  FrsncB  comLlctit   (isr, 

p.  18;Pierrc<]e.  ICJi, 
nuiiz,  ville,  liTt.  107170. 
nurembcrg.  ImjII«  d'or.  1355;  dièie. 

1500;  Iraiiê  Je,  1532. 


0  (d),  1701,  p.  2311 

Ob<tam.  aniral,   1C65;    twrcn  d', 

1703. 
<Médicnce  de  BeooU  XIII,  14tD. 

obtnts,  uni. 

Obolrllïs;  706. 

Obsèques,  1567.  p.  303 

Observatoire,  1665. 

Océan.  780. 

Oder .  164S. 

Odeid'Aidle.lWe;  de  ChuilUoo , 

1532. 
Odoacre.  roi  d'Halle,  403. 
OITemboura  (prise  d'),  1703  07. 
OfllcB,  131687. 1407.  1567,  1600  31; 

iur  ]et  ports  el  aux  birriër<i,  1674 

75  ;  nouïcaui,  1703. 
Oginc.  BiO. 
OgDano.  1631. 
OTéron  (Iles  d').  1653. 


OUn 


,  1313. 


Olivarè»  {duc  d'). 

Ollvenca,  1B57. 

Olivier,  meurtre  .  1341 60  ;  chaoco- 
llcr.  i5:-a  60.  Voy.  Le  Daio. 

Olmtili.  1642. 

Olonne  (bombardCflieDI  d'}.  16UI. 

Omar ,  636. 

Onfrol,  102S. 

Onglei.llOI 

Courre .  164.'r. 

Oppide.  1S15. 

Oppenbeim.  164188. 

Opra  Pltmha,  1688. 

Or  (prix  de  I'),  840  ;  bulle  d'.  1355. 

Orage.  (359. 

Oraa,  1708. 

OrauRe,  ville,  1713;  bUloire  de  la 
mauoD  do  ce  nom  .  Iô8i .  1654  , 
1703;  lepllnccd'.  1486;  Pliililieri 
de  Cbllons,  1527;  Guillaume. 
1565  66  60  71  76  81  61  ;  MauiVe, 
1584.  ISIU  21  25;  Frédi^ric-Henri, 
1581.1625  34  35' 37  3S  11  46: 
GulUaume  II.  1584.  160O72;  Gail- 
laume  III.  1660  66  7t76  87  07  90. 
17ft2;ion  portrait,  1702;  Marie  , 
saremme,  16737795,1702;  unl- 
verahé.  1306. 

OratJilre  (rondatlon  de  ]').  IMS. 

Orbitcllo  [siège  d'),  1616, 1707. 

Orcai (Bouclier d),  l.'iOO. 

Orchtes  (prise  d'1, 1615. 

Ordinaire.  13S7. 

Ordination.  706. 

Ordunnance  (rompagnia  d'}.  1600. 

Ordonnances,  «89,  1574;  dePhtUp- 


TAUX  H>  lurtita*. 

m» ,  1338  44  ;  blasphéma  teort 
1258;  durampde  BonfaI,  IdliO: 
majorité.  1270;  cbambre  dneomp- 
les.  1258;  amoriisstHeM.  liI5; 
sur  te  tuie,  1^82:  gueirct  privera. 
1296.1371  ;  réformaiion  du  ro)aa- 
me.  1302;  usuk,  1313;  roureiiiure 
les  évéque»  du  parlement.  13V0;  ttc 
Philippe-le-Long,  1321;  franc»- 
nefs .  13:28:  qui  Incotpare  les  eoa- 
teillert-Juieun  Cl  Jes  rapporieuH, 
93)4;  taries  jeux.  1.1611:  comincr- 
{ans.  1360;  mt^oriié  des  roit  «l 
régeiici,  1371  ;  biens  des  évé^ftn, 
13S5;  suria  tutelle  des  enfani  ilc 
France  el  la  régence,  1301  ;  élec- 
llon  des  présldeni.  13VT;  raajorllé. 
1101  07;  sur  les  remet.  1111; 
pemiûsion  ireticr  en  Jugement, 
li8(;deVmers-Colletfi».  1539; 
d'Orléans,  1355.  ISCO  01.  168». 
denaussillon.  1561  ;  de  Moulins. 
dite  dudomafM,  13û5;  159280; de 
Moulins  pour  1i  réfrinnailon  de  la 
Justice,  1566;  deBloit.l.îTQTO. 
IfiOÛ;  df  police ,  louchanl  la  comé- 
die .  1609  :  civile.  1067:  crimlnHIe. 
W70  ;  sur  les  eaui  et  Turétt .  1660  ; 
de  la  marine  .  1661  ;  ordonnance 
de  ,1607  ;  sur  le  commerce .  1673  ; 
pour  les  frais  de  jusilce,  1673. 

Ordres.  Chartreux.  1180;  Fontc- 
vraull,  1103^:  Bernar<!ln9,  IIBO;. 
bospitallers.  Templiers  et  teiitoni- 
ques ,  lOO-i,  1525  ;  de  Malte .  1522 ; 
de  la  rédemption  des  capliri.  1193; 
des  Tréres  Préctteura ,  1215;  de  la 
Cosse  de  Gcnest.  1231;  du  Navire 
el  du  Croissant.  1260;  tbolllloo 
des  Templiers ,  1300  :  onb-c  de  h 
Jarretière,  1319,  1561;  de  l'E. 
loile,  135051;  de  l'Ecu  dor.  l3.Vi; 
.  de  la  ceintura  de  l'Espérance.  136» 
deBalnl-Michel.l46U7i.l5!«a8 
27  59;de  la  Toison,  1128  63.I5M 
23  35:  du  )>orc-Epic.  1515;  du 
Saint  Esprit.  1.^70.1620  33  62  69: 
de  Salnl-Laiare.  1608  ;  du  Monl- 
Carmcl.  1606;  de  Montpellier. 
1700idc  Sa)nl-l,oufs,  169J;  mê- 
me militaire.  1603. 

Orlèrre.1160,  1270  M. 

Orgue.  756. 

OHnamme,  636,1135, 1115. 

OrisUn  (prise  d' 1,1637. 

Orline;,  .702. 

Orléans,  concile.  511  ;  rofanme.  533 
6203:  Manicbèeni.lO-^:  univer- 
sité, 1305  ;  Louis,  duc  d'.  1393. 
1101  07  08;  Cbarles,  1110  15  40; 
Louis  XII.  1181;  Louis.  ItHSOB; 
Charicj.  154.'^:  hctlon ,  1110  11; 
tiéKe,lfJ8  2Q:  viUe,  dK,*652: 
Henriette  .  1070;  étals,  1560  82 
636771  91;  Philippe.  I(i71 ,  1703 
06  0812;Bcrri.  1686,17001013 
14;  évccbè  ,  1022;  tiai/aj  Mon- 
sieur; pucelled',  11283051;  Louis 
d',  avocat,  1589;  prlocesie  d',  1975; 
pjialsd'.18U4:  duc  d'.  1653,  «TM; 
écolede  droit.  1880  ;  ordonnance, 
135560,1560  64,  1680. 

0  I,  1617;    due. 


96. 

Ossone  (dur  d').  1618  M .  1*»!. 
Ostalnc.  1604. 
Osttnde(pri<cd].l«M.  1701V 

Ostrogoths(Théodoric.  roi  dct).  600 
06;   Thèodat,    532   31;   'Fhelas., 

Otai»,  15M. 

Otiielln,  1285. 

Olbon.  dnc  de  Dourcogne ,  9.VI  ;  Il 
Grand,  empereur .  1112  36  10  H  th 
477);  11,97178;  I»,  U98.  latl  : 
IV.  1206  11;  doBrwiivM.nW 
82.  Voy.  Lerrtlno. 

Otlobnnl.  1690. 

Oiiocare,  1382. 

Ottoman,  empire  des  Tum ,  lâM, 

Oudenarde,  1U5t  ffT  18  74.  IWa 
06. 

Otiin.1597. 

Oulremcr  (Louis  d').  93a  3tt4»5t. 

Overistel  (prise  de  la  pronnoe  *lv 
1672. 

Owen-Tider.  1120. 

0»erlierqne,l7010ti. 

Oiensliern,  duncolier ,  MIS  U  17 


1'. 

PaclDcalion  de  Kttau.  MM  MHdr, 

1663  76  W;  d'UlM .   tSdO;  iM. 

1620. 
Fada  eonviKta.  1007 
Paderborfi.  77276. 
Pailille  IMarl»),  t3«B, 
Padoue,  1509. 
Paille,  1652.4657. 
Pain;  quand  les  parti  oui  lervMsaèrvnl 

de  le  fabriquer,  090;  ittUTs.  WTO; 

clierlé  du  paia.  IIM». 


Pairs 


Pairi 


nwes  opinkirM 
sur  l'origine  de  te  pairie;  rel*re  * 
la  couronne,  pairs  ccclésratltfoM 
992.1451;  duché  de  Boui«ogD>, 
1  on  1  ;  séance  des  pain  tu  Hcrc, 
]l'70;(âanc«  pour  jager,  pk  Uj 
cour  de*  pain  où  Jean  !^m-Tcrre 
est  cité,  1200  ;  droit  rie  siéger  ■«c 
les  pairs,  1225;  ajounwrnenltfh 
cour  des  pairs,  l'H-J;  piemtèrei 
Icltres  4'ércctlon  en  duok6^rla 
de  la  Bretagne .  aprèi  que  le  eoiw- 
lé'pairie  clo  Champagne  eut  élt 
rèuniàla  couronne.  MS,  ISM; 
pareilles  lettres  pour  ks  c«B>M 
d'AiiJoi  et  d'AfWit.  129"-  «retiioi 
de  la  ban  ■  '  "  '  "  ""'' 
jugement 

érection  de  ueaumDni-ii^nuKn  tu 
comté-pairie.  Iï81  ;  Jean .  Iilt  ai- 
ne de  Philippe  de  Valois,  est  éman- 
cipé, et  est  llgit  pair,  pour  dM  la 
cour  fùl  sullMmineBt  garnie  d* 
l^tlrs  au  jagemmi  du  comte  d'Ar- 
tois, 1331;  pairie  de  Flanift«. 
13C1  ;  i^ilIppe-ta-HariH  e«i  M» 
duc  de  Bsutgugne  etinttitué  p«e- 
mier  pair  de  France.  1361:  It  ■*- 
sitte  keul  an  lacre  de  Cbét\ti  Vl , 

r.  131;  dlDîtreBce  des  paIrMs. 
150;  procè(de((«ln.  Iw7]  Ils 
KarantitieM  le»  iralU*  de  pA , 
1182  :  le  CunUA  de  Nerert  W>  h 
première  pairie  cttéa  an  tvno'' 
d'u»pHnce<(raM«r,  lS06ï««m- 
N'de  M«m  MBéMdacli*^ 


ldu< 


Ile  UmttneaoaàmvmUd^Aa- 
pàUne  en  dactaé-palrt* .  1515; 

Slrtede  DiiDOit.  !£&&;  terra  «le 
liM,  érigée  en  dacM-piirle, 
lââ7;  reuori.  1537;  Ncmour», 
an  :  ChartM-QwtBt .  ^orat  a  l« 
ïOD  da  H>r« ,  1A37  ;  k«  duc  de 
MaupesdcT ,  en  u  lyMlitt  de 
pnDndDMng  ,  précède  le  due' (U 
HMm .  ik»  ucl«a  ptIrfQvInl. 
mtaknÉMief  races  «n  farlemeni, 
an  ;  Unmke  de  MontBwrnci  «rï- 
iCeMdMhé^lrie,  ItU.  lUl;  let 

Imm  rép<e  M  eOM.  1&51;  ordM^ 
B«x  b>1m  dochéi-pilriet ,  lâM; 
labie  ftM,  13^2;  déelaraiioa 
iriiitir  iBlnii  inrin  rMigdeid»' 
tktt-ntiiu.  ISra;- trecttoo  du 
Maté  de  iojeaM  u  ^  U  btroale 
ftfomoa  CR  dnckC-iwIrta .  ItBl  i 
értcUM  di  dneb^vairie  de  LuiHB- 


éncâMi 


dadM 


pairie  d«  Moot- 
>wo.  RaMrqBM  à  m  wfe'- 1^**^ 
*ÊtU  de  TboMra  f  rlRé  en  pairie , 
UIk  ta  iCMwe  privllé«IM  de*  dus 
de  JsjcMe  et  d'Eferâoa  eat  dé- 
liriie,  lalM;  dnehéfialrtedB  Reaa- 
l*n  et  de  Veadùne.  ki  prérogail- 
ta,  f  5SS{  BirOD  érigie  en  dQcW- 
Htria,  redcTifwt  bvuile,  et  puir 
HirtE.  IMS;  KebM.  1603;  Solll. 
itiRé  ea  dncM-vatrte,  MOS;  Le*- 
digaièn,  ISU  ;  le*  paira  ecclétUt- 
tiqiies  nepreDDentféanceqv'apréi 
kanrdiMiii,  Uti;  ducli«-pairle 
de  Lbim*,  1«1«;  dotU-Hlrte 
CBaHali.aDecdole.iœU;  ducké- 
-  '     le  la  HocheroucamM,  MQi,' 


■«,  16»;duchéds  Va- 
ballnnii  bMelre  de  ce  duc  ht , 
KU;  dKb^a-palrfa  de  Bohan- 
fhallrT'.  SMiém.  GrammoBt  El 
Xnaat ,  1618  ;  uppreylon  de  la 
tfca»>tn de* pétri  en  Angleterre, 
MM:  Hertenan,  dachJ-Mlrle 
ICA;  Albrel.  CUleau-ThleTrl  e 
TlUerol,  érigea  «D  ducbés-patriea 
tei  ;  Vlllara-Brancii ,  tKZ  ;  Ne- 
Tet«.  wcdote ,  HM  :  de  Rendaa, 
tfSJ  ;  U  MElllerale ,  Uiiarin ,  St- 
Aignao ,  NoaHlet ,  Colslln ,  ërigéi 
n  dncMi-pelrie* ,  11163;  Aamonl, 
in&:  uVelliire.  16ffl;  CboroM, 
l«n;aTcba>éeiié  de  Paria.  1674; 
nMattdeiHiadesptln.ieet;  de 
VeSkitnv.  i6S7;  BooSlers.  1708  ; 
rill«netflareo>trt,<709;  WarU, 
17U;  cdUtM  «du  »ar  lea  dachte- 
pitkK  Clwiilneaet  d'Antln  érigëi 
némM*-f»Me».  1711;deSaro- 
botdllet.  1711:  Roba»aoh*ii.  1714; 
JaTWMe.m4;  Hoamo,  1715.  Voy. 

Ml .  Oeil» .  ■SflSÎLÔoia-ie-Gwi , 

niD;rddeNaTan«.  13&B;  Blc4 
m.im:  Anfleierwt.  it*  Af- 
m   1436;  CoBÙtj».  14fl&;  Cbaa- 

Jh  nu.  MW:  K"ï''a-.!f**^^ï?' 

"       Henri     TIll  .    laM; 

FI .'  1&50  £8  :  Catean- 


É,  OU; 


TIBLK  M»  M4nÉBU 

Henr  iIl.ia'IB7T80;dE 
ISm.-Eouen.lâtt;  deSaloit-He- 
nehoold,  1611;  duc  de  Mayeue, 
leUS  98  ;  Lobée.  M»;  Qiwratque. 
1631;  de   Wniphiille.  IttW;  de« 
Pyréa^e),  1477. 1659;  de  Vlpcea. 
DES.  1661  ;  de  Breda .  1667;  Aii-la- 
Cbopelle,  1668;  de  Cltraent  IX  , 
JâW;  pMDlpoleDtlalrcï.  16TS:de 
Kimim» .  1636  'iB:  Snole.  MM; 
Biswick.  16V;  d'Obva,  1«UT:  Car- 
lowlu.  1699;  UlrEcbt,  1711  13; 
RasUdt.  Bade.  1714. 
P«iot  (Marianne).  IC». 
Palali,  1316;  iiKEndIe  do.  1618;  de* 
Taanielle*.t610;roTal.l6ia  92; 
rétabllafemenl    du  baUliage  dn  , 
16M;eomte.l306. 
PaladtDi.  1U& 
Palimède  de  FofUo,  1480. 
~ilaiDa*  {priae  d(4.  1601;  levie  da 

tUse  de.  169i>. 
Palaua.  PtlailDBL  Fr«dérie  T,  élee- 
Uur.MlflaO  32  31»  «iCbarlea- 
Loul*.  1659  7475;  CbirlEi.  16M 
80  93;  Jean«alllsOTH .  1703  06 
00;  prlneeMe.  M&l  84;  CbaTloiu. 
IffTl;  Edewvd.  IIOB. 
PaKologue  (UlcfaelJ.  eaapenur.  867 , 
'-"""t»i;  Andrd,  1491;  Coni- 
lt»4. 

Paterme  I  JulTi  de),  1180, 
PiteMlDE.  1067. 
pBlIce  (la),  IMa. 
Pdma  (prt*e  de),  1715. 
Paluaa.  1047  48  M. 
Patnten  (ëreciion  de  l'évécbé  de). 
iaU.lfU3;prbede.  16BS;  «rè- 
que  de.  1673. 
PaiBpe!wie,  lâfrn 
PumphlHo.lMt. 
Paonooie.  803. 
Papaabti,l«88. 

Pape» .  temporel  dea.  740  53  ;  conté- 
Cratlon.  827:  élEclion,  conQrmalion, 
Bi010Q7.  1130  50;  nom  de.  1002; 
Constantin  ,  767  ;  L«on  111,706; 
Etienne  V.  817;  Eugène.  823; 
Grégoire  IV,  821;  denier  Satnt^ 
Pierre,  855;  nuiuancc  de*.  875. 
0434599;  auicrllé de*.  996. 1140. 
1336;  Hlgola*  II.  10J6;  Grégoire 
VII .  1067  ;  Urbain  11.  1092  ;  In- 
veitKurei.  1103;  Callile  11.  lliO; 
Guelfe*.  1110;  Eugène  III .  1145; 
Aleundre  III.  1136;  InooeeitlII. 
120615:  Honoré  lU.  1223  26. 1680; 
GnigoIralX.  1330;  Innocent  IV, 
1242;HariinIV.  1283;  Bonlhce 
Vni.  120SBS,  1309;  Cllimonl  V, 
1305  09;  Jean  XXII .  1313 16 29 ; 
Clément  VI.  1318;  GréROirc  XI, 
13T6;  Urbain  V.  137»;  Urbain  VI 
Et  Clément  VII.  13T9  83.1401; 
GrégoIreXII  et  Senoll  XIII,  1408; 
MarUaV,  1435  38;  Eugène  IV, 
1439;  Paul  ir,  146»;  Alexiadre 
VI.  1495;  Julei  II.  1511 12  ;  L«on 
X.  1521  ;  Clément  VII.  15»  A3  55; 
Clément  ¥111.1506.1605. 1700;  Ui^ 

bain  VIII.lB25*l;Gréeol     

1067. 1585.  rog/.  à  leura  ■ 
r  leanne).  875. 

1  ibré,  1655  75. 

I  1408. 

I 
I 
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ParalKle».  ÈKa. 

Parck  (Thomas).  iaft5. 

Pare  (Lalherlne).  1517 

P«fé  (Ambrolse),  1572. 

Parli.  capitale  du  mysume.  508; 
apindluEineBl,  1549:ChlldebcrtI. 
558;  Chllpérir:.562;  posiédd  par 
IndlTl*.  .VI6;  CbUdeberl  11,584; 
une  partie  réunie  .  603;  cODCile. 
«15. 1206 1  éréque,  651  ;  liège.  885 
88  ;  comte,  888  ;  unirenité.  1170  ; 
arebevéctaé.  10914  défenie  de.  1562; 
ducbé-palrie.  1071;  duchéde  Fran- 
ee,  1108;  église.  1100, 1161;  Notre- 
Dame.  1180;  Salnl  Louis, 1952; 
élau.  1355;  police,  1260, 1007;  trou- 
bles, 13.'»  5B  83.  110107  1011  38 
6166. 158700  9293,1618  49, 1709; 
Bailille.  1360;  l'cmporeur.  1378; 
impression,  lt70;  punit.  1381, 
1499.  1601;  prévAlé.  1560^  lioi- 
les,  1519;  chapitre  ,  1561  ;  Salnt- 
Barthéleml ,  1572;  couiume,  1580; 
Ira  Seize .  1585;  r^uctlon.  1501  ; 
contagion,  1598;  comédiens,  f609  ; 
usembléc.  161 -J;  gouverneur,  1A60 
87;  voilure.  1571. 

Part:otdE  la  Valeue,  1565. 

Pirjure.  102i. 

Pe rlemcn 9  (anciens) .  618;  a  Ali-U- 
Cbapelle,  790;  assûei  du  roi.  1135; 
du  royaume,  1150;  delà  Tnuualnt. 
1296;  origine  des.  f305:  si^denlalre, 
1305;  de  Parts,  1302  19  2:229;  Be- 
togne*.  1321;  Monirort,  1341; 
ronieillers,  134169  71;  auemblée. 
1359  ;  olllcEs  réduits .  1387;  i;apial 
de  Buch ,  1397;  présldena  élus. 
1307  ;  Poitiers.  1  tlô;  Amiens.  lUft 
36. 1522;  continuel,  IV^;  de  Tou- 
louse, 1143;  ia  Vacquerle.  1181; 
gouverneur  de  Paris.  1522;  appels, 
1527;  terre  de GulsE,  1527;  Induit, 
1538;  Brion,  15fO;  légat  ,  1547; 
épées.  1551  ;  Iklt  un  quatrième  or- 
dre, 1558;  enregistrement,  156203 
6t;  arr^t.  1567  08  96;  Salnl-Bar- 
thi^lcml .  1572  76  85  ;  Harlal.  15lffi; 
a  ia  Basiillc,  1589  ;  Tours  p1  Cbi- 
lons.  1561  ;  président  le  Maître. 
1503;  retoiir.  1591;  bréviaire,  lOOS; 
régence.  IfitO  ;  lit  de  Juxice .  161« 
15;  rang.  1627;  arrêt  caasé.lSSa; 
troubles.  STm  U  ;  Paris.  1666:  t«- 
glslre*.  1668;  cbambre  de  l'édll, 
1669;  congrès  aboli.  1677;  appel 
au  concile.  1888  90;  bulle  rintam, 
1705;  constliuilon  ,  1714;  grand- 
su  mAn  1er  doit  dire  It'SgrlCEs.  p. 
202;  ri'unlon.  p.  326;  de  Gtenoble. 
1451 .  16U ;  d'Ali.  1501  00;  de  Bor- 
deaui .  1*62.  IS2I.  1670;  de  Pau. 
1620  82  ;  de  Tournai.  1668;  de  Be- 
sancon. 1071;  de  Bourgosne,  1477; 
de  Bretagne.  1553;  de  AleLi,  1633; 
deKouen,  1499.1503.  1639;  de 
Toulouse,  1305, 1591,  1679.  p.  336; 
de  Milan,  15l5;d'Angleterre,ia58. 
1628  30  41  48  ,  1706, 

Parme. duché.  13K1;  doc  de.  155581 
8800  92.1035.17  41  44  97;  du- 
chesse de,  1565;  princesse  d«, 
1714  ;  don  Pblltppe  de,  1714. 

Varoiue.  chapelle  de  Salni-Rocb  éiK 
gée  en.  1633. 

Partage  de  la  conronne,  81»  17  30  3i 
5S  75.  «M.  1283;  Irallt.  U08 
1700. 
Paru.  17OT. 
Pu  (dn).  1073 


ÎLXVf 

Pascal  (Biaise),  MO;  pape  1.  8SS3; 

II  11000309;  111,1171. 
Pasquier.  840. 1422. 
Pasquin.  1601.  ^^^ 

Passage.  1638  98  ;  du  Rhin .  1672. 
Passau.  paciQcation.  I&d2;  l'électeur, 

1703  01. 
Passerai,  1593. 

Passion  (confrères  ^  la),  1401. 
Pasteurs,  1067. 

Palay,  1428.  ^_ 

Patriarche  de  Constantlnople  ,  867 , 

1215  ;  Ignace.  867  ;  latin,  867. 
Patrice ,  Clovis ,  508  ;  Cbarlemagne, 

771. 
Patrimoine  du  prince,  p.  326;  de  St- 

Pierre,  1067. 
Paul  I,  767;  11,1465;  IH.  1555;  IV, 

1555  56  ;  Emile,  1223;  Jove,  1536  ; 

Petrowitz.  1711. 
Paulette,^604. 
Paulin.  15iH. 
Paumier,  1650. 
Pavic,  568  ;  bataille  de ,  1513  25  28  ; 

traité  de,  1617;  siège  de ,  1655. 
Pavillon,    1680  85   88;    droit  de. 

1067. 
Paycn  (conseiller),  1631. 
Payens,  1553. 
Paysans.  1358. 
Pays-Bas .  Philippe,  ûls  de  Maiimi- 

llen,  1499;  Marguerite.  1508  30; 

Marie  d'Autriche .  1552;  Charles 

V,  1555  65  ;  duc  d'Albe  ,  1565  67; 

troubles.  i566  78;  duc  d'Ai\jou. 

1580  81   84;    Albert.  1596  98; 

guer  res.  1610  21  39  42  62  68  75 , 

1701 02  12  13. 
Pazzi.  1492. 
Péage.  1255. 
Pèdre  (dom),  1667. 
Peinture  (la).  1180;  académie  de, 

1663. 
Pelresc.  1628. 
Pèlerinage,  1026  ;  de  Saint-Jacques. 

1154  55;  Saint-Thomas  de  Gan- 

torbéri.  1180. 
PelleUer,  1683  89. 
Pellevé.  1593. 
Pellifison,  1661. 
Pénitence  de  Louis-le-Débonnaire , 

832. 
Pensions.  1613  63  77.  ' 

Pentecôte,  Henri  III,  1579. 
Penthlèvre.  Jeanne  la  Boiteuse,  1311 

64  ;  Jean  de  Blois  .  1419  24  ;  com- 
te de.  1451  ;  duc  de  Mercœur,  1590 

98;  Toulouse.  1607- 
Pépin  (Dagobert).  644  78  88  90^2 

95,71415;  Héristel.  688;  fils  de 

Charleg-Martcl ,  741  47  ;  le  Bref , 

688.7515356^67,800;  fils  de 

Louls-le-Débonnaire,  840. 
Perellos  dC'Roccafull,  1607. 
Péri,  170506. 
Périgni  (de).  1661. 
Périgord.  585. 1223 58, 1369, 1592; 

comte  de.  992. 
Perkins,  1492. 
Périls  (baron  de).  1694. 
Permission  du  Juge  d*arréter  pour 

dettes,  1702. 
Péronne .  92â  29 ,  1468,  1536  76  , 

1655. 
Pérou.  1624. 
Perouse  (la).  1574, 1708. 
Perpignan  .  1473 .  1542, 164259  74. 
Perrault  (Oh.).  1665. 
Perron  (du).  1591 95, 1600 17. 
PerM,  800, 1715. 
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Pescaire,  1525. 

Peste.  823. 1209, 1348 ,  «437 ,  1496 , 
1576. 

Petit  (Jean).  1408;  Guillaume,  1547. 

Pétrarque,  1344. 

Pétronllle,  1137. 

Peyrère  (la),  1634. 

Pfiffer,  1567. 

POug,  1548. 

Phalsbourg  (princesse  de).  1631;  trai- 
té de  Vincennea,  1601. 

Pharamond,  p.  1 

Phare.  807. 

Pbébus  (Gaston).  1252. 

Philadelphe.  636. 

Philibert  11 .  duc  de  Savoie.  1508  30; 
de  la  Platière,  1486. 

Philippe  I.  105659,  voy.  son  régne, 
1060;  fils  de  Louis-le-Gros,  1127  30; 
'II.  dit  Auguste .  voy.  son  règne  , 
1180;  III ,  dit  le  Hardi,  i'^S, 
1348  ;  voy .  son  règne ,  1270  ;  IV. 
dit  le  Bel ,  1283 ,  voy,  son  ré^ne, 
1285;  V.  dit  le  Long .  1283 ,  voy, 
son  règne.  1316  ;  VI ,  de  Valois , 
voy,  son  règne.  1328  ;  de  Rouvre, 
1361  ;  comte  de  Flandre,  117989  ; 
comte  de  Boulogne ,  1226  ;  empe-^  ^ 
reur  d'Occident.  1206  14;  rois 
d'Espagne.  I.  dit  le  Beau,  1495  99. 
150305.  1678;  11,1512  48  54  55 
57  597178  80  82  85  88909198. 
1610  61;  III.  1598.  1610  17  21 42 
61  ;  IV.  1621  35  40  44  59  61  65; 
V.  1683  85.  1700  10  12 14  ;  roi  de 
Castille.  Henri  IV.  1504  05;  le 
Hardi ,  duc  de  Bourgogne .  1200 . 
1361 82  84  85  91 .  1401 04;  le  Bon, 

1419  22  24  28  31  35  36  40  56  63  65 

67  ;  comte  de  Bresse.  1200  ;  évéque 

d*Evreux,  1269  ;  comte  de  Vertus , 

1407;  de  Comines.  1472. 
Philisbourg ,  1634  35  44  48  54  76  78 

88. 
Phocentes,  1539. 
Phortzeim.  1092.  # 

Photius,  867. 
Pibrac  1^79. 
Picardie.  1463  72  77;  1523, 36  43  44 

52  89  96. 
PicolominI ,  .£neas  Silvius,  1439; 

François,  1503  ;  général,  1639  41 

46. 
Picpus.  1601. 
Picquigni,  1475. 1567. 
Pie  II,  143965;  111,1503;  IV,  1512; 

V.  1568.  1602  75. 
Picdefer,1499. 
Piémont.  1451 .  1535  4244  53  55  57 

74  .  1630  36  39. 1706. 
Piennes  (mademoiselle  de).  1556. 
Pierre,  <Jalcul,  Extraction  ,  1474. 
Pierre  philosopbale,  p.  138 

Pierre,  de  Pise.   789;  IHermite  , 

1092;  roi  d'Aragon.  1206  8283; 

le  Cruel,  1366  67. 1516;  de  Dreux, 

1226;  le  Vénérable;  1140. 
Pierrc-Encise.  1644. 
Pierre-Fonds.  1599. 
Plgncrol.  1574 .  1630  31  48  61  71  91 

93  96. 1704  06. 
Pimentel,  164658. 
Piney.  1581  96. 
Piombino,  1646. 
Piper,  1707. 
Pisanl.  1592. 

Pise.  1408  94,151011.1662. 
Pisigbitonne,  1521. 
Pisseleu.  Voy,  Estampes. 
Pistes,  840. 


Pistolet.  1544. 

PIthou.  506. 1574  93  94. 

Place.  1639  86  99. 

PlacUa ,  616. 

Plaids,  616. 

Plaisance,  1651  57. 

Plantagenet.  1135  89. 1485. 

Plantes,  1634. 

Plassendal,  1706  08. 

Plessis  (Du)  Mornai ,  1580  .  1600  • 
Praslin.  1643  45  48  50  5372;  Gué- 
négaud.1661; 

Plinthelm.  1704. 

Plumes  employées  pour  écrire  an  lieu 
de  roseaux,  810. 

Podesuis.  1056 

Podolle,  1699. 

Poètes,  1465. 

Poids.  813.1321. 

Poids  et  Mesures ,  1558 

Poing  coupé ,  1383. 

Polntls,  1607,  1704  05. 

Poison,  Cbarles-le-Chauve ,  875; 
Lothalre.  986;  Louis  V,  987  ;  Char- 
les V.  1380  87  ;  Charles  VI.  1387  ; 
Dauphin.  1415;  duc  de  Guienne, 
1472;  Sforce.  dit  le  More,  1498; 
Dauphin.  1536;  Henri  I,  prifice  de 
Condé.  1588;  Brinviiliers.  1076; 
la  Voisin ,  1680  ;  reine  d'Espagne , 
1689. 

Poitiers,  concile ,  1100  ;  université , 
1431  ;  Alphonse,  comte  de.  1283 . 
1313  22  ;  Diane  de.  1544  55  G9  79  : 
ville ,  570,  T32. 1355 .  1415 .  1534 
69. 1634. 

Poitou.  1137  50, 1214  15  25 .  1360 , 
1441  ;  Alphonse  ,  eomte  de ,  1238 
70. 

Police.  1269. 1422. 160097. 

Pollgnac,  1097, 1710 12. 

Poligni,  1638. 

PolUI<nies.  1574  72. 

Pologne,  Polonais.  1699, 1702;  Bo- 
leslas.  996;  Henri  III,  roi  de.  1573 
75;  Battori,  1575;  Sigismond,  1604 
27;  Ladislas  IV.  1645;  traité,  1660; 
Wlesnowiski,  1669  76;  duc  de 
Longueville.  1672;  Sobieski.  1676 
83  94  ;  prince  de  Conti.  1097;  Sta- 
nislas, 1704  ;  Auguste,  1706  09 14. 
Voyez  Saxe ,  Casimir,  reine  de  . 
1684. 

Poltrot ,  1563.* 

Polydore  Virgile,  1515. 

Poly^ioUe,  1604. 

Poméranie.  163132  4875. 

Pomereu,  1689. 

Pompée.  1562. 

Pomponne .  1670  72  79  91  96  99. 

Poncet,  1667. 

Poncher,  1547;  Jean.  1522. 

Pondichérl.  1680  93  97. 

Pont.  1309.  1578,  1604  14  20;  de 
Melun.  1652. 

Pont-à-Mous8on,  1632. 

Ponlartler.  1639.  ' 

Ponl-Avendin,  1645. 

Pontchartraln,  1689  90  99;  son  éloge, 
1714. 

Pont-du-Château,  1634. 

Pont-Courlay,1688. 

Pont-Euxln,  789. 

Ponthieu  (or*glne  des  comtes  de),  992; 
Jean,  comte  de,  1269;  Charles  Vil» 

Ê.  140  ;  les  >eomtes    de  ,    1220  ; 
douard  de  ,  M329  69. 
Pont-Mayor,  1684. 
Pont-Neuf,  1578. 
Pont  Notre-Dame  1499. 


PM  SriDl-lllcheL  1381. 
Foolo&se,  1093  »  1441,  1560  89  94, 


/ 


PiuBts  (due  des  deox),  1609. 

Pm»  lie),  1697. 

Poperiogue,  1673. 

Porc-épic  1498 .  1515. 

PomleU.t2B2. 

VoTeiitnil,1635. 

P«rfée(Gllkm  de  la),  1148. 

Port  do  Passage,  1698. 

Pori-Alégre,  ITOI, 

Pbne,  1591. 1631 53. 

Porte  OttoiMne,  1542,  93.  1699. 

Porte  (de  It).  Voy.  la  Meilleraie, 

1617. 
Portier  (du),  1315. 
Port  d'Armes.  1547. 
Port-Loois,  1825. 
Fort-MahoD,  1708  13. 
Fortoloiigooe^  1648  50. 
Portsmootb,  1545  ;  Anglais.  1670. 
Pi^i^U  Portugais .  1645  57  59  61; 
cooronne  de  »  1582  ;  Henri ,  comte 
de.  1088,  1149;  Jean  n.l493; 
Eléonore .  1493  .  1529  ;  dom  Sé- 
bastien, roi,  1578;  Emanuel,  1681»; 
fou,  1601  ;  Henri  IV  ,  1595;  ré- 
Tolutîon,  1640  ;  conspiration,  1641; 
traité»  1644;  reine  de.  1663  ;  Yilla- 
Tklosa.   1665;   Alphonse.  1667; 
d'Aumale.  1667  ;  alliance.  1701  08 
07  091113  15. 
Postes.  1477  80,  1691. 1708. 
PoUer,  1643  48. 
Poodre  à  canon.  1336, 1503. 
Poudres  (conspiration  dfîs).  1605. 
Pouille,  1026. 1137, 1503  09. 
Poaillet.1328. 
Poulain.  1587. 
Pourpre.  1465. 
PtMisIn  (le),  1626  28. 
Poozzoles.  1)96. 
Poret.154041. 
Pracoolal.  1703. 
Pragmatique-Sanction.  1269,  1438 

ei .  1553  60  84.  1688. 
Prague  (JérOme  de).  1415;  t>aUille 

de,  162D  ;  Tille,  1631  48. 
Praguerie.  1440. 
PrasI^,  1639  53  65. 
Prat(du),  1514. 
Préadamites,  1634. 
Précepteurs  des  rois ,  1103. 1689  ;  du 

Dauphin,  1661. 
Prégeaide  Bidoux.  1541. 
Prélats,  1319, 1639. 
Premier  (M.  le).  1636, 1707  ;  gentil 
homme .  1612  69  89  ;  peintre  du 
roi,  1690. 
Préoontrés,  1120. 
Presbytériens.  1639. 
Préséance.  Séance.  Rang.  1092. 1361 . 
155863. 1624  61  94.  Voy.  Rang. 
Présent  (droit),  817. 
Présidens  (premiers).  1497. 1515  80, 

166991  ;  création  de,  1690. 
Présidiaux.lâSl. 
Prestes  (Raoul  de),  .1371. 
Prêt.  1561. 
Prétextât.  577  90. 

Prttre5(marlage  des).  110348, 1576. 

Préfàt,  Préfôtés  (fermiers),  992, 

12fl9;de  Paris.  992.  1501,1711; 

des  seigneurs,  922;  des  marchands. 

1371.  Î5»l.       ^^^ 

frtmtlk  PrimM,  1892. 1120, 1215. 
PrtSdîi^.  14l»84, 15417681; 
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Danois,  1525;  Courténai,  1603;  lé- 
gitimés ,  1714  ;  étrangers ,  1581  ; 
M.  le  Prince,  1654  ;  madame  !a 
Princesse.  1684. 

Prier.  1711. 

Priscilien,  1226. 

Prisonnier  (Charles-lc-SImple),  922; 
Louis  VU  ,  1149  ;  Richard,  1193  ; 
comte  de  Flandre,  1214;  saint 
Louis,  1219;  Isabelle,  femme  d'E- 
douard II.  1324  ;  le  roi  Jean.  1355; 
dttGuesclin.1364;  Captai  de Ruch, 
1371  ;  cardinal  de  la  Balue .  1469; 
le  duc  d*Aiençon  ,  1474  ;  François 
1 ,  1525  28;  Jean-Frédéric,  1547  ; 
Marie^tuart,  1587  ;  Grotius,  1619; 
pour  dettes,  1702. 

Privas.  1629. 

Proceres,  1305. 

Procès,  Procédure  du  comte  d'Artois,. 
1331  ;  du  duc  d'Alençon ,  1457  ; 
cardinal  de  la  Raloe ,  1469  ;  chan- 
celier Poyet .  15tO  ;  amiral  Rrion  , 
1510;  Henri  de  Montmorenci , 
1632. 

Procession.  1577  ;  du  Saint-Espilt , 
1274;  confréries.  1576;  de  la  li- 
gué. 1590. 

Procida.  1282. 

Procope.  539. 

Procureur,  1484 ,  1620;  général.  1688 
89. 

Procureurs,  nouvelles  charges,  1674. 

Professeurs  (dix-neuf),  I6tô. 

Profession  de  foi,  557. 

Promesse  ,  Henri  IV,  1599. 160306. 

Promotion,  1559. 1620. 

Prophéties ,  1500. 

Propositions  de  l'assemblée  du  clergé, 
1682. 

Protectorat,  1618;  Richard  .  16.58. 

Protestans .  1529  47  49  57  60  62  69 . 
16688599.  1713. 

Protestations  contre  le  concile  de 
Trente,  1563:  du  chancelier  /le 
Chevernv .  1595  ;  du  clergé ,  1633  ; 
du  duc  d^Orléans ,  1700. 

Provence.  Voy.  Arles.  Toulon ,  Mar- 
seille, 539  (â;  Thierri,736;  Inter- 
règne. 739;  ÇourgQgne  .  1037; 
Rranche.  1225;  Toulon,  1707; 
Chtidéric  III .  742;  Lothaire.  842; 
Charles.  855  ;  comtes.  877  .  1156  ; 
Roson ,  879;  Réatrix,  1245  ;  le  roi 
d'AragOfi,  1258  ;  Charles  d'Anjou , 
1331  ;  Louis  XI.  1480  81  ;  Charles- 
Quint  ,  1536;  peste  ,  1576;  le  duc 
dé  Savoie ,  1590  ;  Charles,  duc  de 
Guise  .  1595  ;  le  grand-duc .  1596  ; 
descente,  1635;  troubles.  1649;  le 
roi  7  passe ,  1660;  états,  1223. 

Provinces,  intetidans,  1653. 

Prum,  833  55. 

Prusse.  1525;  Frédéric,  roi  de  ;  1701 
07  13  ;  Fédéric .  1701. 

Pruth,  1711. 

Ptoléroals.  1191 ,  1588. 

Ptolémée  Soter.  636. 

Pucelle  d'Orléans  .  1428  3031  54. 

Put&ndorflr.  165078. 

Pui  (du).  1574. 

Pu  icerdfl.  165478.  1707. 

Puilaurens,  1631  32  34. 

Puiset  (du).  1108. 

Puisieux,  1619  22  21  98. 

Puissance  ecclésiastique,  753,  822, 
1329,  1612  82. 

Puits,  1320. 

PolUttsk,  1703. 

Pnltava,  1709. 
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Puritains ,  1642. 

Pussort,  1667. 

Puységur,  1650,  1702. 

Pyramide,  1662. 

Pyrénées,  688  93,  778.  1477,  1659. 

Q. 

|uai  do  Louvre,  1381. 
larantaine,  1215. 

Quarante  ,  conseil  de  Puolon ,  1589 
'  lartier,  1585, 1687. 
Québec,  1674  96, 1711 
iuenouille,  798. 
iuerasque.  1631  39. 
îuerci.  562  85;  Henri  IH.  1258 
luerelle.  1292. 

^uesne  (du),  1675  76  81  84 1703 
luesnoi.  1654  59  93  .  1712.     ^ 
luestion,  la  Guette,  1322. 
iuiers.  1495. 1639  55. 
luiétisme.  1698  99. 
iuiliebœur.1074. 
^irinche.  1703. 
iulDze- Vingts ,  1258 ,  1309. 
iuirini.  1591. 


R. 


Rabutin  (de  RussI).  1665. 

Racine.  1677  90  ;  cause  de  sa  mort 
1699. 

Radegonde,  562. 

Raçnetriide.  636. 

Raimond .  comte  de  Toulouse,  1092, 
1215  49.  1365. 

Rainfroi.71519. 

Rambouillet,  1711. 

Ramée  (la).  1596. 

Ramekeos ,  1616. 

Rameru,  1581. 

Ramillies,170a 

Ramire.  1516. 

Ramus,  1572  74. 

Ranacaire.  510. 

Randan, 1663. 

Rang  entre  les  princes  du  sang.  1570 
76;  du  duc  de  Rourgogne,  1363, 
1432  ;  Dunois,  1525  ;  messieurs  de 
Montmorenci.  1551;  états.  1558; 
au  concile ,  1563  ;  messieurs  de 
Joyeuse  et  d'Epernon .  1581  96; 
messieurs  de  Vendôme,  1598  ;  duc 
de  Vendôme  en  Espagne.  1712; 
cardinaux.  1614  17  21  96  ;  siège  de 
Lille,«1667  ;  la  maréchale  deGué- 
brlant .  1615;  ambassadeur .  1661  ; 
h  la  messe  du  roi ,  1669;  le  duc  du 
Maine,  1691  ;  entre  les  maréchaux 
de  France ,  1675  ;  au  conseil,  1689; 
patriarche  de  Constanlinople.  121 5; 
inlendans    des    finances.    I'i97; 

farauds  d'Espagne  et  ducs ,  1701 
égilimés,  1710 14. 

Rangabé ,  807. 

Rantzau.  1636  43  45  47  48. 

Ranuzzi  (nonce).  1686. 

Raoul,  duc  de  Rourgogne  et  roi.  923 
21 28  29  36;  comte  de  Yermandols, 
1115;  Porfévre,  1276;  comte  de 
Clermont.  1292;  connétable ,  1344 
50. 

Rapin.  1593. 

Rapporteurs.4341. 

Rapt  (ordonnance).  1579 .  1640. 

Rastadt.  1677. 17031314. 

Ratabon,  1681. 

Ratisbonne.  789,  1630  41  48  99 
1703. 

Ratziejoirski,  1687. 


xxyJ 

Raocoort ,  1612.  . 

Bavatllac.  1610. 

Ravcnnes,  568. 758»  97»,  15i2L 

Ravignan,  1710. 

Ravwenbavr,  1674. 

Realmont.  1628. 

Rebec,  1524. 

Rebelles.  Voy.  Rérolte;  seigneurs 

Sarticuliers,  1108  ;  Jean.  cUt  Sans 
'erre,  1203;  comte  d*Arlois,  1331; 
roi  de  Navarre ,  1357  ;  duc  de  Bre- 
tagne, 1371;  MailIoUns.  1383; 
comte  d'Armagnac ,  1470  ;  conné- 
table de  Bourbon  ,  1523  27  ;  Gas- 
ton et  le  prince  de  Condé .  1649. 

Rebender.  1709. 

Régarède,  585. 

Recherches,  financiers ,  1322  28. 

Rechin.  1092, 1103. 

RécoleU,  1584. 

Recteur,  université,  1371. 

Rédemption,  ordre,  1193» 

Réduction ,  Paris,  1594. 

Reès.  1672. 

Réforme,  étal,  1465  ;  coutume  de  Pa- 
ris. 1580;  calendrier  grégorien, 
1582;  abbaye  Sainte  •  Geneviève  . 
1624. 

Réformés,  1576. 

Refuge.  1639. 

Régate ,  droit .  511.902.  1161  89. 
1673  82  95. 

Régence,  Irène,  ConsUotinople,  796; 
royaume  de  France.  Baudoin.  1103; 
rabbé  Suger ,  1145;  la  reine  Blan- 
che, mère  de  saint  Louis,  1^5  26 
45;  rabbé  de  Saint-Denis  et  Simon 
de  Clermont  de  Nesles.  1269;  Ro- 
bert d'Artois .  1283:  Philippe-le- 
Long,  1316;  Charles,  dauphin. 
1357  58;  abus  des  régences  ,  1371  ; 
ordonnances .  1371  91  ;  duc  d'An- 
jou. 1380;  Jean  Sans-Peur.  1404; 
le  dauphin.  1415;  Henri  V.  1420  ; 
duc  de  Betfort ,  1422  35  ;  Anne  de 
Fiance.  148384858890;  la  mère  de 
François  1. 1515  24  ;  Catherine  de 
Médicis.  1500  63  74  ;  Charles  de 
Sudermanie,  1604  ;  Marie  de  Mé- 
dicis, 1610;  Anne  d'Autriche.  1629 
43;  Gaston.  1613;  le  duc  d'Or- 
léans. 1714. 

Regesberg .  1619. 

Reggio,  1655. 17(fâ.  ^^ 

Régiment  des  Gardes .  1602,  1704; 
des  carabiniers,  1693. 

Reginon,  879. 

.  Registres .  parlement,  1313 ,  1420 , 
1594, 1668. 

Règle  des  chanoines  ,  814  ;  de  Saint- 
Augustin.  1255. 

Règlement  de  Mayence.  803;  de 
Passi.  1309;  confrères  de  la  Pas- 
sion. 1401. 

Regnitz .  789. 

RéhabiliutioRf ,  Mirifnl .  1324  ;  Pu- 
celle  d'Orléans.  1454. 

Reims  ;  les  peuples  se  donnent  à  CIo- 
tU,  493;  prise  et  reprise.  563;  Car- 
loman  .  771  ;  Louis  d'Outremer , 
954  ;  luMhairc,  986  ;  sarj-e  de  Phi- 
lippe. 1056;  schisme.  1108;  con- 
cile ,  1120  48  ;  prérogatives  des  sa- 
cres. 1179  ;  Charles  VJI,  1428  48  ; 
anlv«rsiié.  1548  ;  le  Tellier,  arcbe- 
vèque  de ,  1704. 

Reine-Mère,  1629. 

MoeadeFni#Ke.  ItuM  prérogatives, 
1514. 

Religieux,  Religie^ie»,  règle»  Bi4; 
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mariage.  114889. 13M;  dr«U  de 
pré«^t.8l7. 

Religion,  troubles,  1517  ;  protestant. 
1329;  assemblée  d'Ausbourg.  1530; 
Angleterre.  1534  47  53. 1603;  exé- 
cution de  Cabrièrcs  ,  1545  ;  puni- 
tions. 1547;  intérim.  1548;  édiu. 
155159  64, 1660  82  85. 1713;  par 
dflcatioQ ,  de  Passâu .  1552;  Hu- 
guenots .  1560  ;  troubles  xles  Paya- 
Bas.  1566;  tout  juge  doit  être  ca- 
tholique. 1567;  guerre  civile. 
1568;  paix .  157077  ;  prétendue  ré* 
formée.  1576;  Pays-Bas.  1578  ;  ca- 
lendrier. 1582  ;  on  veut  engager  le 
roi  de  Navarre  à  changer.  1584  ; 
guerre ,  1585 .  1620  ;  d'Henri  IV  , 
1594;  Grisons.  1621  ;  ligue  coBire 
l'empereur,  162627  31.  Foy.  Arta- 
nisme.  Calvinisme.  Lothéranlsnie. 

Relingue,  1684. 

Reliques .  causes  de  supersUlion  . 
1022. 1483  ;  de  saioi  Louis,  1230; 
chapelle  royale,  1324. 

Rémi  (saint).  493;  sa  vie  citée.  507; 
Pierre.  1328. 

Rémi  remont.  612. 

Remontrances,  parlement.  1563,  iW^ 
15.  p«326 

Renaudie.  1560. 

Renaudot.  1631. 

Rendon.  château,  1380. 

René,  duc  d' Alençon ,  1474  ;  dues  de 
Lorraine ,  1419  31 76.  Voyex  An- 
jou. 

Renée.  Louis  XII,  1514 15. 

Rennes .  591 ,  1675. 

Renomer,  roi  du  Mans ,  510. 

Renonciation  ,  le  roi  Jean.  1360; 
l'infante  Marie- Thérèse,  1659; 
l'empereur.  170^  le  roi  d'Espagne, 
1712 13. 

Rentes.  1441, 1638  74  7577  79  80  88» 
1684  88  92. 

Renti.  1654. 1638. 

Réponse  de  Gallgal,  1612. 

Représentation  ,831,  973, 1200. 1302 
^. 

République,  Suisses,  1365;  Florence. 
1502;  Henri  IV.  1610;  Catatent, 
1641. 

Répudiation.  Dimiltrude.  p.  27;  Aba- 
garde.  979 .  p.  36  ;  Dagobert.  628  ; 
Berihe,  10^;  Eléonore.  llô*; 
Agnès  de  Méranie .  p.  81  ;  Inger- 
burge,  1193  ;  Catherine  d'Aragon . 
1554  ;  Blanche  de  Bourgogne  ,  p. 

Reqvena.  1707. 

Requescens,  1578. 

Ressort,  Gulenne,  1360;Montpe^ 
lier,  1365;  duehé  d'Angouléme, 
1515  27 

Rethel.  1384.1650  5253. 

Rethelols.  duc.  1629. 

Rétractation,  1547. 

Retraite.  Rebec,  13)4;  due  de  Pi»- 
me,  1592;  de  Yaudemont.  1605. 

Rets,  seigneurie.  1439. 

Retz  (Gondi  de).  156(7  74  ;  t aréinad 
de.  1621 .  1648  49  51  52  54;  son 
porlrait,  1679. 

Réunions.  845,  1223;  Frise.  736; 
duché  d'Aouitaine.  767  ;  Septima- 
nie ,  751  ;  duché  de  Bavière ,  787  ; 
royaume  d'Italie ,  818  ;  dos  églises 
d'Orient  et  d'Occident,  8A7;  duché 
de  France.  992  ;  duché  de  Bour* 
gogne,  1001  ;  Meulan.  1040  ;  Gati- 

I     BOls,  1067;.yermandota,  HiO; 


Artol«  ,  1191;  1477;  flHipp»*A«- 
guste  réunit  plusieurs  provinces; 
1215  ;  le  roi  Jean .  1361  ;  la  Bre- 
tagne .  1379  ;  la  Normandie.  1448  ; 
la  Provence,  1480;  le  marquisat  de 
Saluées,  1548  ;  au  domaine .  édlt , 
1588;  la  Navarre.  1B07;  édit.  16»  ; 
Béarn.  1620;  duché  de  Bar.  1633; 
Alsace.  1680. 
Revel,  1972  ;  fart  de.  1716. 
Révélation  de  Tbou,  164^ 
Reventiau ,  1706. 
Revenus  des  Rois.  99ii 
Révères.  1701. 
Revol.  1588. 

Révolte,  le  comte  de  Sancerrer  liM; 
Imposteur,  dit  Baudoin ,  1933;  Wm 
barons  d'Angleterre.  1255;  le  dau- 
phin, 1440  57;  Angleterre.  1658, 
1640  88;  Caulogne,  1640;  Portu- 
gal.  1580.  1640;  à  RenMt  H  à 
Bordeaux,  1679. 
Reynie  {\e),  1680  97, 17D4. 
Rexat  de  Souabe .  789. 
Rbé.  Ile,  1625  27  53  96. 
Rhétie,  830. 

Rhimberc,  1671  72  74 .  1762  03  13. 
Rhin,  projet  de Cbarlsmagne.  789;  li- 
gue. 1658;  cours,  1644;  passage, 
1672;  électeur  de  Rrandebourg,1^73 
75;  maréchal  de  Villars.  1707  13. 
RMnfelds.  1638  78  93. 
Rhodes.  Ile .  1309. 1522  6588. 
Rhos,  389. 
Riberac.  1578. 
I  Richard,  due  de  Tformandie.  942  56. , 
1001  ;  roi  d'Angleterre,  1171  8680 
91  93:  II.  1376  04  97 ;  duc  d'York. 
1435  57  ;  ni .  1483  ;  ambassadeur. 
1542;  fils  de  Cromwel,  1658;  com- 
te de  Cornouailles,  1245. 
RIchardot ,  traité  de  Vervins .  150S. 
Richelieu.  1380, 1592, 1611  161719 
2022  2126  27  29  30  42  93;  due. 
1647  80;  duchesse,  1680;  maré- 
chal, 1685. 1713. 
Richement  (Edmont,  comte  de).  1420 
24;  connétable  de.  1426  28  34  36; 
comte  de.  141^  85;  duc  de.  1670. 
Ricbenaw.  888. 

Richer,  docteur  de  Sorbenne.  ftittâ. 
Richilde,  877. 
Ries,  Ile,  1622. 
RIenzl,  1352. 
Riga,  1700  01 10. 
Rigord,  1223. 

Rinçon,  ambassadeur  à  TeDl8e,i542. 
Rlo-Janeht>,  1555.  1711. 
Ripaille  (Amédée).  duc  de  Stroit, 

1439. 
Rlquet.  1664. 

Riswick.  paix,  traité.  1697,  ITtô. 
Rituel.  Vannes  et  Clermont,  15B4. 
Rivière  (l'abbé  de  la).  1648  50  BV. 
Robe  courte,  1560;  séparée  de  l'épée, 

1560. 
Robert ,  roi,  988  96.  voy.  son  règne  ; 
l,  duc  de  Rourgogne,  1001  Si  :  fila 
de  Baudouin.  1067;  le  Frison.  1226 
28  38;  enfant  de  France.  922. 
1238.  Voy.  Artois  et  Dreux  ;  le 
Fort,  861  ;  le  Biable;  1031  47;  fila 
de  Gulllaume-le*Conquérant,  lOilQ 
67  92. 1100  13  16;  d'ArbrIaael , 
1403;  comte  de  Flaadre,  1304;^ 
Brus.  1321  ;  d'Artois.  1339;  Gnla- 
card,  1026  56  ;  le  Sage,  roi  de  Bte- 
pies.  1311  :  prince .  ils  du  rai  de 
Bohême.  1644  65  66  19^  dkc  de 
NormMidiei  liil. 


ladie  (chevalier  de  laU  i565. 
BoHielbn  (comte  de),  11€8;  Gui, 
1109;  maréchal  de ,  1672  73  75  76 
W;  marqiiU  de.  10Q9. 
loebefoorauld.  1509/1612;  ducbé- 
ptirte,  IGÛ;  cardinal  de  U,  i&VJ 
ST;  duc  de  la,  15051;  tfarsillac, 

1619. 
BoclieiiiSQB  (lai  1546,  i622. 
RocMa-Belle  (1^,  1580. 
Rochelle  (la),  aoehelols.  1323  ;  Fran- 
çois 1 ,  1512.;  siège .  1573;  hosUR- 

tH.iSJi;  Henri  ly .  1590 ; Loois 

XIU.  14ffî27aB. 
Rocbester.  1688. 
Reche-sar-Too  (prince  de  la].  1559  ; 

frère  do  prince  de  GontU  16S5. 
BocTW ,  1813  53. 
Kftterie,  roi  des  Goths ,  715. 
Jtodèlpbe ,  fils  de  Conrad ,  886  ;  lU, 

1037;  comte  d'UahshourgL  1^&73;; 

emperenr .  1280  82. 1610. 
Bedolphine  (ligne),  1648. 
Kodrigo,  1706. 
Koeer,  prince  normand,  1130;  roi  de  I    84, 1678. 

»ti1e,10â6.  113a4Ô5fr;Plewo,   " 

nommé  à 

13^9. 
ftogicr,  dmncelîer»  13f8. 
Bohan  (maison  d^),  1588;  Je«a,1562; 

doc  de.  1573»  1603  12  14  2122  27 

29  35  3852;  chevalier  de.  166974; 

docbé  -  pairie ,   1711;    Catherine, 

1603;  Marguerite.  1618. 
Bon.  d^talte.  805;  des   RomaiBS, 

973, 1056, 1555;  Ferdinand-Ernest. 

1636  ;  prince  Joseph  »  1703  01  ;  de 

France .  prennent  le  titre  de  rois 

très  chrétiens,  875.  1137^ 
Bqfand.TIt. 
BoflanSf  1380. 
Rolion.  premier  duc  de  Ifûrmandie» 

91229. 
Bomain  (cardinal).  1226. 
Boaanie.  Paléologue,  1194. 
Bomarîc.  612. 
Borne.  Romains.  536  68.  tl5  67, 

8^45».  1001 20,1186. 1532.  Foy. 

Papes;  Espagne,  714;  Astolphe, 

■M;  Lothaire,  812 ;  Léon  î V.  845; 

cofrcBes,  996. 1056;  consuls,  1056; 

defgé,  1120;  toals-le-ieune,  1142; 

bioiitiferles ,  1193;  Saint -Siège, 

1376;  Charles  Ylll .  140095  ;  con- 
nétable de  Bourbon  .  15^;  abus, 

1550;  différends .  1662  90  ;  H.  de 

Monaco  .  16B9;  roi  des .  1556. 
RomoranCIn  (siège  de).  1350;  éàU, 

l.VîO. 
Romuakl^salnt).  1001. 

Bomulphe,  6f  2. 

Koscevaui  (défiiKe  de),  778. 

Roek ,  amirat ,  1693, 1703  04. 

Roquelaure .  1610.  1705^ 

Roquette  (Ja),  1653. 

Roscteax,  f60St 

Roseaux,  840. 

Rosed'et .  1692; 

Roses  rouge  et  blanche.  155771. 

Rose,  éféqoe  de  Seofls,  159396. 

Rosehecq  bataille.  1382. 

Rosen.  1645  :  maréch^.  1763. 

Roses  rbailiéedes).  1541;  comparées 

aox  femmes.  13F47. 
Rosef,  Ti«e.  161509,  1712. 
Rcsmadeç,  1627-      ^«  ^  ^  ^     ^ 

BéChone.  iéfé. 


T4BLB  9»  lU/nilBlf  • 

I  Roturiers.  Rotures  ;  AnoUinemeti  • 
923. 1209  70,  1313  15  28 ,  1579, 


1^Î9,  p,43 

Rotwil.  prise»  1643. 
Rouanés,  1631  ;  duché-pahrie ,  1667 

69. 
Bouei^  Charles^  fiïadtt  roilean.  1356; 

prise,  1419;  Puoelle  (TOfflèfttt». 

1431  ;  Huouenolsk  1562;  parlement, 

1563^  im;  ftiége,  1591  92;  ami* 

rai  de  Villars,  1594;  asiemUée. 

1596, 1617;  archevêque  dis.  1702. 
Bouergue  (le),  534;  du  GuescHai, 

1369. 
Bouille.  1691  ;  création  de  charge, 

1701;  président.  1709. 
Boussillon,  1642;  roi  dT Ange*,  1256( 

Louis  XI,  1462;  Bol  d'AiNigo». 

1493;  erdonnanoa,  1564;  conquê- 
te, 1642  5971;  maréchal  de  Schom- 

berg,  167475. 
Boutes  (voitures  publiques  s«r  les), 

1571. 
Boutiers,  1361. 
Bouvre.  duc  de  Bourgogne  «  1316  61 

84,  1678. 
Rovère  (cardinalde  la).  1480, 1093. 
rarchevéché  de  Sens, IBoyalistes,  158690  92. 

Boy  an.  siège.  1622. 
Boyaume ,  Rodolphe ,  888;  duc  de 

Bourgogne,  1473;  iBterdU,  1512; 

Irlande,  1541. 
Boye.  viJJe,  1470, 1653;  EléoRore  de, 

1569. 
Rubempré.  bâtard.  1464. 
Rugen,  1639  48  78. 
Roremonde,  1702. 
Russ,  rivière.  888. 
Russes  ou  Rhos,  839. 
Russie,  170a 

Ruytcr,  amiral ,  .666  72  74  76. 
Rusé  de  Beauiieit,  1588. 


S. 

Sabine  (cardinal  de),  1179. 

Sacbevrei.  1711. 

Sacre.  1059. 1179, 131471  89,  1431, 

1594 .  1654. 
l  Sadekt.  1547. 
Sagtte  (la),  1560. 
Safat-Abre»  16ô;7. 
Saint- iignan,  duché  < pairie^  1663 

65. 
SaintrAmand ,  le  comte  d'Harcourt, 

1649  ;  Albergolti ,  1712. 
Saint-Amour  (château),  1637. 
Saint-André,  maréchal  de.  1547  57 

606269. 
Saiut-Ange  (château),  1527. 
Soint-Anioine  (rue),  1549  ;  combat  » 

1652;  porte,  1660. 
Safnl-Aubin.  bataille,  1488. 
Saint-Aunais,  16^5. 
Sainl-BarthéiemJ  (église),  p.  47;  mat* 

sacre.  1572. 
Saint-BasLe.  abbaye,  988. 
Sainl-Rertin .  750,  879. 
Saint-Bertrand  de  (^omsninge ,  585. 
Satnt-Cbaumood.  163344. 
Saint-Christophe  (ile).  1666  90l> 
Saint-Clair«012. 
Saint-Cloud,  1665  74. 
Saio4*Contest .  1714. 
Saint/Corneille.  756w 
Saint-C>r.  établissement,  1686. 
Saint-Dénis  en  France.  Dagoberl, 

635  36;  Ciovis  U.  651;  Ciolaire 

Il ,  670  ;  Louis  -  le  -  Débonnaire , 
;    833;  Cbarles-MarteW  W;  Uodlt  « 


ffik  GhÉrieiilihClMsvie<  Snç  Bon» 

m.  882  ;  Carloman,  884;  Hugues^ 

Capet.  p.  47;  Loill84e4>na8.  ±t» 

50  ;  tfpostolat .  1242  ;  du  Guesclfn, 

1380.  1389;  battliNes .  1567  1678; 

chevatlev  d'Aumale  ,  1501  ;  Henri 

IV,  1593  ;  Marie  de  MédtclS.  lOlOi 

Turenne,  1675;  nèUMkNi  à  8atMk 

Cyr.  1686. 
Saint-Dié  (abbaye),  612. 
Satat-Dizier,  1543. 
Saint-Domingue,  14991 
Saint-EsptiL  (processiaa  dM).  1274; 

Instjitttlon  de  Toadl-e,  1579  9B 

promotion.  1662;  pom.  1909. 
Samt-Etienne.  106T. 
Saint-Evremond  16591 
Saint-FrémoAil.  1791. 
Sainlr^Gal,  1305  ;  abbé,  1712. 
Saint-Gelais,  1435. 
Saimt.George,  légat,  1547. 
Saint-Germain-cn-Laye ,  paix  ,  1570 

71;  fttulMMtrg.   1555;   Dauphin. 

1638;  traité,  1641  43;  le  roi  reti- 
ré .  16^;  la  eotir  s'y  établit ,  1662; 

le  roi  en  part.  1677;  le  roi  Jacques. 

1689;  baptême  de  Louis  XIV,  p. 

252;  des  Prés.  Gbtidebert,  558; 

Clotaire  II .  628  ;  Childévio,  6V9>; 

Hugues,  abbé,  p.  74;  Casimir, 

1669. 
Saint-Gobio.  1665. 
Saint-Codard  (combat),  1664. 
Saint-Guiliaume  ,  1283. 
Saint-Guislin  (prise),  1655  5T  77. 
Saint-Héran.  15':^.  \ 

SainUUonorat  Iles),  163T. 
Saint-Honoré  (porte),  1501, 1651. 
Saint-lbal.  1636. 
Saint-Jacques.  1154, 1597. 
Saint-Jean    chevaliers .  1309 .  1522  ; 

Charles-Quint,  1580;    d'Ange». 

1-223, 1569  88,   1612;  de  Losne, 

1636  ;  de  Luz ,  1S38  66. 
Saint-Lazare  (établisaeaenl),  1682i 
8aint-Lègër ,  1036. 
Saint-Lô  (croix),  1483. 
Saint-Louis  (institution  4e  i'ordre), 

1693. 
Saint-Mâlo  (bombardement),  169^; 

cardinal  de.  1494. 
Saint-Marcel,  593. 
Saint^Martln .  d' Aolaa  ,  613  ;  loit 

1522, 1627. 
Saint-Mathias.  Charles-Quint,  IjOO 

25. 
Saint-Maur.  992;  Lcuis-le^iros,  ltl6t  - 

l'empereur.  1378;  paix.  1465;  édVl, 

1567;  congrégation,  1621. 
Saint-Maurice  en  Valais ,  888. 
8aint-Méd«d,  Cle«aire.  56275;  l'en». 

pereur,  833;  Charlea4e«ChiHive . 

850;  Raoul,  ^3. 
Saint-Hégrln.  1578. 
Saint-Michel  (ordre),  1527  ;  histll»^ 

tion,  1469  ;  proinotieft.  1550. 
Saint-Michel,  ville,  163233  35. 
Salnt-Olon ,  1684. 
Saint-Omcr,  ville .  1067 ,  llfiO,  1638 

77  78. 
Saint-Paul ,  hôtel.  1380, 1615;c€saae 

de.  1401 10, 1602  ;  Venddme.  15a9c 

connétable  de,  1466 70  71 74  75  94( 

église,  511.  628  40. 
Salnt-Pierre,  église  .  511,  1507  ;  pa- 
irimoine  ,  1067  ;  tribut,  855^  1568 
Saint-Pol,  1522,  1708. 
Saint-Preull.  1641. 
Saint-Quentin ,  14707455,  lfiVZ;l»f 

taille,  1557. 


SêUit-Réml  (CIotU),  403;  ëgliM,  1180; 

midemoiseUe  de,  1675. 
8alnt-Rlquier,902. 
Saint-Rocti  (paroisse)»  1633. 
SaÎDt-Rutb ,  1690  91. 
Saiot-Sacrement,  hérésie,  1047. 
Sainl-Saturuin,  1300. 
SaiDi-Sébasliea.  1698. 
SaiiiU-Siége ,  714 .  1206  4â,  1305  13 

76.  16l4. 
SainùSimon,1626  3036  71;  daché- 

pairie.  1635  43  45. 
SaintrThooias  du  Louvre ,  1179. 
Saint-VeMDt.  16^5  49  57. 1710. 
Saim-Viclor  (abbaye).  1135. 
Saint- Vincent  (église).  558. 
Saint-Vinox ,  1558. 1667. 
Saint-Wast  d'Arras.  690. 
Sainte-Rrigttte ,  le  duc  de  Savoie, 

1693. 
Sainte-Catherine  (église).  1215;  ma- 
réchal de  Tessé.  1707. 
Sainte -Cécile,  archevêque  d'AIx, 

164G. 
Sainte -Chapelle,  1193.   12^8  69; 

Phillppe-Ie-Hardi ,  1283;  bulle. 

1316. 
Sainte-Geneviôve  (abbaye).  511  43; 

Clovis.511;  église,  1180,  1230; 

réforme,  1624;  procession,  1693. 
Sainte-Marguerite  (Iles),  1637. 
Sainte  -  Menehould  (  traité  ) ,  1614  ; 

prise,  1652  53. 
Sainle-Palaye,  1544 
Saintot.  1603. 
Saintrailles,  1451  57. 
Sainu  (sort  des),  789. 
Sais8elti(Rernard).  1303. 
Saladin,  115086. 

Salamandre,  François  I ,         p.  169 
Salamanque.  1706. 
Salankemen,1691. 
Salces.  1639  40  42. 
Salerne.  siège.  1026. 
Salignac  (de).  1579. 
Salins,  1668  74. 
Salique(loi).  511  58;  1316,   p.  43; 

terres.  1593 ,  p.  43 

Salms  (princesse  de),  1684. 
Saio.  Journal  des  savans,  1665. 
Salomon  ,  815. 
Saisbac.  1675. 
Salsède  (conjuration) .  1582. 
Saluées.  1503  36  48  88  99 ,  1600  01 

30  90. 
Salut,  difficulté.  1653. 
Salvaterra,  1705. 
Salvius.  1617. 
Bamon,  632. 
Samoucy,  771. 
Sancerre,  hommage,  1100;  comté, 

1226;  révolte.  1180;  siège.  1573. 
Sanche .  roi  d*Aragon  .  1316. 1516  ; 

m .  1285  ;  roi  de  Navarre,  1206  52. 
Sancl.  1589. 

Sandomir  ;  Palatin,  1696. 
Sandwich,  1457. 
Sanglier.  Carloman,  881. 
Sansalvador,  1624. 
SanUrel.  1626. 
Santa-Vittoria.  1702. 
Santen,  traité.  1614. 
Santia.  ville.  1644. 
Saragosse,  543;  Yblnalarabl,  778, 

1707 10. 
Saragosse,  1675. 
Sarbourg,  1661. 
Sardaigne,  1326, 1637, 1706 13. 
Sériât.  1653  80. 
8ar-Louis.  1680 


TABLE  DBS  MATlilRBS. 

Sarraxin  (blé).  1SC7. 

Sarraxins  sous  Dagobert  III,  715; 
sous  Thierry  IV  .  732  36;  Interrè- 
gne, 739;  Pépin  ,  758;  traité.  776; 
Louis-le-Débonnaire,  800  14  ;  Inl- 
go.  827;  Lothaire.  850;  bataille 
dans  la  Calabre ,  978  ;  régnent  en 
Afkique.  1026;  sous  Louis-le-Jeune, 
1148  ;  Lisbonne.  1149;  trè^e,  1226; 
Provence,  1245;  RouBSiUon,  1258. 

Sas  de  Gand ,  1644. 

Sassenage  (de)  1566. 

SaareMénipée,1593. 

Saulx.1711. 

Saumur,  1443. 

Sans.  1711. 

Sausoy  (du),  1658. 

Sauvebœuf,  1653- 

Savans  envoyés  en^iie  et  en  Afrique, 
1671. 

Savans ,  gratifications ,  1663. 

Savelli .  1638. 

Saverne.  1635  36  40  75. 

Savillan,  1574, 1639. 

Savonne,  entrevue,  1505;  révolution, 
1528. 

Savonnière.  concile,  873. 

Savoie,  879  88  ;  comté ,  1037  ;  mai- 
son. 1056;  droits.  1189;  duché. 
1415;  Pierre.  1309  ;  Amédée.  1439  ; 
Louis.  1445;  Ronne  .  1470;  Char- 
lotte. 1483  ;  Philibert  11 .  1508  30  ; 
ducs.  1515;  bâUrd.  1522;  Philippe, 
1528  ;  Louise ,  1531 .  Voy.  Angou- 
léme  ;  duc  de ,  1535  ;  Amé  Y III . 
p.  123;  Honorât,  1572;  Emanuel- 
Phillbert,  1553  57  59*2  74  79  88 
90  96  97  ;  ambassadeurs  -,  1598;  né- 
gociation, 1599, 1601;  entreprise, 
160213;  traité,  1610  17;  ligue, 
16/3; entreprises,  1625  29  30;  II- 

tue ,  1635;  Charles-Emanuel.  1630 
367, 1703  ;  Charles.  1189;  Yictor- 
Amédée  ,  1189 .  1635  37  ;  Prince- 
Thomas,  1635  37  39  41  43  55 
56  ;  guerre,  1640  42;  le  Jeune  duc, 
1645  52  53j£spagnols  .  1646;  le 
cardinal,  1637  41  ;  archevêque  de 
Reims.  1654  ;  la  duchesse  Margne- 
ri(e«1658;  Charles-Emanuel.  1660 
67;  Yiclor,  1684  87  90  93  95  96; 
paix.  1697;  guerre,  170008  ;  trai- 
té. 1713  ;  Marie- Adélaïde  ,  1697  , 
1712  13;  Marie-Louise,  1714;  Hen- 
ri. 1654;  caractère  des  ducs  de  Sa- 
voie. 1703. 
Saxe.  Saxons.  555  ;  interrègne,  739  ; 
Childéric  HI,  743;  Pépin,  753  58  ; 
Charlemagne,  772  75  76  78  84  96, 
803  14  ;  Henri  1 ,  920  ;  Gustave , 
1632  ;  le  roi  de  Suède  .  1701  a3  04 
06;  duc  Othon.  912;  Othon.  1206  ; 
duc  Weimar.  162631  32  34;  Tem- 

Sereur,  1635  ;  électeur,  Jean-Fré- 
éric.  1547;  Maurice.  1551  52; 
prétentions.  1609;  Jean  George  I , 
1620  31  36  41  ;  Lauembourg,  1632; 
Eisenach,1767;  Frédéric-Auguste, 
1667.  1700  01  06  09  ;  maréchal , 
comte  de.  1660  73,1709. 

Scalambre  (Phll.),  1282. 

Scalelte.  1676. 

Scarpe  (fort  de),  1667  68. 

Sceau.  Sceaux  .  1380.  1541  74  90  ; 
Çhevernl.  1590;  Lulnes.  1621;  Ma- 
rillac.  1624;  Seguier,  1650;  le  roi 
tient  le.  1672. 

Sceaux  (fête  de),  1685. 

Scepeaux,  1551. 

ScbeletUdt,  1676 


Schisme  des  Grecs,  867;  église,  11QS< 
Reims.  1108;  Innocent  II  et  Ana- 
clet,  1130;  Alexandre  III,  Victor 
I  Y.  1171  ;  procession  du  Saint-Es- 
prit. 1274;  Grégoire  XI.  1379  89 
83;  guerre.  1383  91. 1404  ;  condle, 
140815  ;  mort  d'Eugène  lY ,  1439; 
Angleterre,  1534. 
SchaHTer,  1457. 

Schomberg,  1573  78  98 .  1614  20  21 
27  30  32  37  42  43474856  58  6374 
76  78  88  90;  duc  de,  1704. 
Schonen.  1676. 
Schorendorf.  prise,  1707. 
Schouel.  1707. 

Schullembourg,  général.  1704. 
Schwarts(Rerthod],  1336. 
Schweldnitz,  Impériaux ,  1642. 
Setera  (colonne).  1303. 
Suvnces  dans  les  Gaules,  511.  Voy 

Lettres. 
Scoti.  nonce,  1639. 
ScruUn.  '  p.  138 

Sculpture  (la),  1180  ;  académie,  1663. 
Séance.  Voy.  Rang. 
Sébastien  (dom).   roi  de  Portugal 

1578  ;  feux,  1601. 
Secret,  clercs,  1341. 
Secrétaire,  1309;  des  finances.  1311. 
1410;  d'éUt,  1309, 1410, 1574. 1639 
43618990, 170109.0. 189;  du  ca- 
binet. 1575;  du  roi,  1410;  descom- 
mandemens  de  la  reine.  1661. 
Sedan,  cession.  1606  ;  baUille  1611  ; 
duc  de  Rouillon,  1612  ;  échange, 
1651  ;  comte  de  Soissons,  1661. 
Sedccias,  médecin,  875. 
Sédition.  Faction,  Troubles,  Louis- 
le-Gros,  1103;  Jacquerie,  1358 
Rourguignons.  Armagnacs ,  1410 
Rretagne,  1419, 1604;  Rouen,  1639 
Naples,  1701. 
Ségovie,  château,  1710. 
Sesuier,  doyen  de  Notre-Dame,  1593; 
discours,  1555;  Jean.  1594;  évéque 
deMeaux.  p.  252;  chancelier,  1639 
43  51)67  72. 
Seignelay.  1380. 1684;  sceaux ,  1685 

W  89;  mort,  1690. 
Seigneurs.  Seigneuries,  845,  992; 
trêve.  lOfO;  doit  veiller  k  la  sûreté 
des  chemins .  1255  ;  Introduction , 
1269  70  73  ;  exclusions,  1135, 1252 
55 .  1315. 
Scilern,  1714. 
Seine,  la  rivière,  493  97. 
Seize,  établissement,  1585;  faction  , 
1587  ;  duc  de  Guise ,  1588  91  ;  di- 
vision, 1592. 
Sel,  impôt.  1344. 
Selden.  1275. 
Sélim  1, 1517  ;  II,  1189. 
Selve  (Jean  de).  1515;  dom  Philippe 

de.  16U. 
Semblançai,  1522. 
Seminare,  bataille,  1495, 1503. 
Sémiramis  du  Nord,  1391. 
Sénaroont,  gouverneur  de  Roulogne 

Sénateur,  diniité,  1145 ,  1255. 

Sénéchaux ,  »07 ,  1214  ;  comte  d*An 
jou.  978. 1116;  fonctkonf,  978;  Ju- 
ges, 1498,  li)60. 

Sénéchaussées,  1672. 

Sener.  bataille ,  1674. 

Senèque.  1568. 

Senlis.  ville.  853;  eonclle.  1315;  chaa 
celier,  1309;  traité  1477. 

Sennecy  (marquise  de),  1668. 

8m»p^*««^  (ambassadettr)»  1617. 


TAUB  DBt  MÀTlftait. 


XlOt 


..S86;  comte  de.  810;  concile, 
1140  ;  primatie,  1(X^  :  assemblée , 
l«i2. 
SensaBO.lTOi. 
Sepunte,  836. 
Septhiuoie.  506.  751, 840. 
Séfoltnre  des  Rois,  875  82. 
SénfMka.  aiuHtears,  1592. 
8ertkdVoB.i€3537. 
Serft .  Affranchissement ,  796 ,  1109 

35.1325.1316.  p.  326 

Sex^eu  d'armes.  1215. 
Seràay.  académie ,  1635 
SennratproDOiicéaa  sacre,  1059;  te- 

iqiiet.1022;  de  fidélité,   1223, 

15^ 
8erp8,17i(nr. 

Scrm(af)cliel).1553.    ^ 
Sernccmilitaire.  817  ;  roi  d* Angle- 

terre  «  1376  ;  du  Goesclln .  1%9  ; 

Henn  YIU.   1547;  maréchal  de 

Giiébriact.1613. 
Serrîeot  plénipotentiaire,  1614  47 

61. 
Senritode.  1296. 
Searre  (la).  1601. 
Seorre.  1650. 
8è?e  (de).  1607. 
SértsDé  (de).  1673. 
Sette.  Boniface  VllI .  1321. 
Sermoor  (Jeanne),  1547;  Thomas, 

i5n. 

SezanclTOO. 

SfBTce  (François].  14f7  98  ;  Ludovic. 

149195  98.  1500;    Maximilien , 

15121315;  François,  1521  22  25 

26  29  34. 

Siagrios,  général  des  romains,  486. 

Siara.  envoyés,  1684  86;  révolution, 

1688. 
8tehllde.628. 

ficile,  1025  56;  mourance.  1056; 
fbodaUon,  1026, 1130;  Roeer.  1150; 
GolOaame  II,  1186;  Frédéric .  II, 
1225;  Téprea,  1282;  Gbarles4)uint. 
15â2;  Malnfrol,  1255;  ChaHes 
<r  Aiiioa.  1263  ;  duc  d'Anjou .  1292; 
séparation.  12fô;  Charles,  1480; 
Jacques,  1283  85  92;  Louis  II,  1415; 
LooU  ni,  152831;  Philippe,  1555; 
monarchie,  1605  ;  M.  de  Yivonne, 
1618  ;  dœ  de  Savoie,  1713. 
Sienne»  sainte  Catherine,  1376;  ville, 

1554  ». 
Slgebert,  roi  de  Cologne,  510;  roi 
d'Austrasie ,  663  75;  Il  ou  m, 
6^36  44  465470. 
S^jsmond.  roi  de  Bourgogne ,  523  34; 
empereur,  1394 ,  1415  ;  duc  d'Au- 
triche. 1443;  roi  de  Hongrie,  1394; 
roi  de  Pologne,  1604  27. 
Signature  des  minutes.  156079.    < 
Siikry.  négociateur,  1398;  Henri  lY, 
1622;  chancelier.  161422  24;  com- 
mandeur de.  1623  24. 
Silva  (Juan  d^.  1493. 
SilTcstre  n ,  Gerbert,  988. 
Simon.  1682^  comte  de  Hontfort, 

120623. 
Simonie,  1022. 
SralbaMe.  1242. 
Sfntal.  780. 
Sinlieim,  1674. 
Sion.  cardinal,  1521. 
Slri[.  1613  «1.1705. 
Sfrmood,  confcascnr  da  roi,  875, 

fltoeaaDd,  roi  def  Goihs.  634. 
Sttiii,  sif ot-BertlB  ,  730. 


Sixte  lY,  fu  154;  saint  Bonaventure. 
992  ;  le  roi  de  Navarre,  1582  85 
88  90. 

Skenk,  163536  72. 

Smalcade.  ligue,  1532. 

Smyrae,  flotte,  1693. 

Sobiesky,  roi  de  Pologne-,  1676  83 
96  ;  les  deux  frères.  1704. 

Société  de  Jésus,  1534;  royale  de 
Londres.  1660. 

Socrate,  1553. 

Soie,  vers.  511  ;  manufactures.  1603. 

Soignies,  1706. 

Soissons,  bauille,486;  siège  de  la 
monarchie,  486,  593,  628;  Clo- 
taire  H,  593;  royaume,  628;  con- 
cile, 1140;  Charles  YH,  1428;  com- 
te de,  1593  ;  Charles  de  Bourbon, 
1612  ;  Louis,  1626  36  41  ;  Savoie , 
1573, 1661  ;  comtesse  de .  166580; 
chevalier  de ,  1694  ;  académie  , 
1674  ;  soldat.  1214. 

Soliers.  1495. 

Soliman  II.  152225293241 

Solis  (Fernando),  1644. 

Solsonne.  1655. 

Somme,  rivière,  481 93, 1344. 

toraraerset  (Marguerite  de),  1485. 
omptnalres  (lois),  813. 

Soncino.  17tô. 

Songe  du  Yergier,  1371. 

Sookius.  1587. 

Sopha,  1683  85. 

Sophie,  Hanovre,  1701. 

Sorbonne.  1269;  arrêté,  1557;  proies- 
Uns,  1587;  décret.  1589  90;  le 
czar,  1642;  propositions,  1682. 

Sorcier,  pucelie  d'Orléans.  1431;  Ur- 
bain Grandier.  1634. 

Sorel  (Agnès).  1415. 

Sort.  506,789,1397. 

Soubise,  1621 22  25  ;  nrince,  1677. 

Souche  (comte  de),  1674. 

Soudan  de  Babylone,  1329. 

Soultsbaie,  combat  naval.  1672. 

Sourdis,  archevêque,  1611  ;  marquis, 
1679. 

Souverain,  Souveraineté,  vassaux. 
1108  ;  roi  d'Aragbn ,  1255  ;  Char- 
les YIU,  1495;  Hollande,  1609. 

Soyecourt,  1669. 

Spaart  (baron  de),  1703. 

Speiicer.  1324. 

Spezzia  (port  de  la),  1495. 

Spifarae.  1538. 

Spinola,  1502  88 ,  1614  20  21  24  25 
30. 

Spinosa,  1674. 

Spire,  diète,  1529;  chambre  impéria- 
le, 1633;  François,  1634  44  88; 
bataille,  1703  06;  maréchal  de 
Yiiiars.  1713. 

Spolette.  duc  de,  875  77. 

Spork,  1674. 

Stafarde,  duc  de  Savoie,  1600. 

Stainvilie  (de),  1665. 

Staodons  (Jean).  1499. 

Stanhope,  le  roi  d'Espagne,  1710. 

Stanislas,  roi  de  Pologne,  1675 ,  1704 
09 

Staremberg,  1688 ,  1703p8lOi3. 

Suthouder,  prince  d'Orange ,  1672 
77. 

Statue,  Philippe-Ie-Bel.  1304;Callus. 
Maugiron.  1578  ;  Henri-le  Grand , 
1614;  Louis  XUI.  1639;  Louis 
XIV.  168699. 

Statuts,  1269. 

Sleckembourg .  1705. 

Steinkerque,  1692  93. 


^tenal,  1501  ;  duc  de  Lorraine.  1632 
505461. 

Stetin  (GusUve-Adolphe),  1631  48; 
électeur  de  Brandebourg ,  1677. 

Style  (vieux  et  nouveau).  1099. 

Stirum  (Hoshteldt).  1703. 

Stockholm  (Descartes),  1650 

Stolophen,  1707. 

Slraford.  yice-roi  d'Irlande.  1641. 

Straisund,  roi  de  Suède.  1630;  élec 
teur  de  Brandebourg,  1678  ;  roi  de 
Suède  1714. 

Strasbuorg.  6»S.  842. 1673  75  78  81. 

Strozzi  (Pierre),  1634  54  58  ;  PhiUp- 
pe,  1583 

Stuart,  couronne  d'Ecosse,  1369, 
1502;  Jean,  connéuble.  1424;  Ma- 
rie, 1558  61 68  71 87;  Henri.  1587; 
E rince  de  Galles,  1712;  Jacques 
[1. 1502;  Ecossais,  155967;  Loui- 
se-Marié, 1712;  maison,  1649  90; 
Marie,  1690;  compagnie  des  Ecos- 
sais, 1690. 

Stures,  pont,  1643. 

Suabe  ou  Souabe  (maison  de),  920 
1026. 1255. 

Suavegotte.  534. 

Suaumerdam,  1672. 

Sublet,  imprimerie  royale,  1642. 

Subside,  états  généraux.  1355;  Lan^ 
guedoc,  1359  ;  duc  de  Savoie,  1696. 

Substitutions.  1560  66. 

Succession  ;  enfins  saxons;  803 14  ; 
des  moines ,  p.  43  ;  contestations, 
1316  28  55 ,  1567  ;  des  Pays-Bas. 
1667  ;  à  la  couronne  de  France , 
964, 1700  ;  en  fans  des  rois,     p.  18 

Sudermanie  (Charles  de).  1604  27. 

Shède,  Suédois.  Albert,  1391  ;  Gus- 
tave Yasa.  1542;  Charles  de  Suder- 
manie. 1604;  Gustave-Adolphe, 
1611  27  30  31  ;  Christine ,  1633  36 
39  41  42  46  48  54  ;  Charles  XI . 

1660  67  6860  71 75  78  89 97;  Char- 
les Xn,i699,  1700  0709  1114. 

Sufrolk(ducde),  1515^. 

Suger,  abbé  de  Saint-Denis,  1120  35 
454950. 

Suisses,  888 .  1305 .  1443  51  64  75  77 
80  9697. 15001013 16  21  243249 
67  73  8289.1602  03  16  43  4861 
637173  81,171215. 

Suitz  (canton),  1305. 

Sulli,  évéque  de  Paris  »  1180  ;  Rosni, 
1600  03  060711. 

Summerhausen.  1648. 

Sunderiand.  1688 

Sundguw.  16tô. 

Superstition ,  reliques,  1022  ;  Louis 
XI.  1483;  époque.  1503. 

Supplices  des  calvinistes ,  1549;  des 
protestans,  1569. 

Suprématie,  1534;  serment,  1558, 
1649. 

Surenne,  conférence,  1593. 

Surintendant  de  la  maison  du  roi. 
1380  ;  de  la  maison  de  la  reine , 
1619  80,  1707;  des  mers,  cardi- 
nal .  1627  46  ;^duc  de  Yendôme , 
1650;  des  mines,  Roger  de  Belle- 

5arde.  1602;  des  bAtimcns,  Subler. 
612;  Yiilaccrr.  1691  ;  des  postes, 
1699;  Mansard,  1708  ;  des  postes, 
1708  ;  des  flnances .  1589.  1603 ,  p 
181. 203 ,  214.  226;  de  la  musique, 

1661  ;  tharge  supprimée  ,  1661  ;  p 
323;  de  1  éducation,  1643 ,  1711 

Surnom.  1643  80. 
I  Surville,  1709. 
\  Sarvivanee ,  1692. 


ftii0,pas.  16S9  30  90;  Uailé  dt  ^ 

1029  ;cbAteau.  170^07. 
Suce  (la).  1035  30. 

Suierainelé,92â.  p.  43 

Synage^es,  1180. 
SyDode,  Dordrecht,  1019;  Lottdwi, 

10^. 
Syrie.  1150. 

Syrie.  1148  50  89,  IfiSâL 
Syrieos,  568. 


T. 


Tabac.  1674  89 ,  p.  8» 

Tabago,  comte  d'Estrées  ,  1677. 

Tables  (les  XII).  511. 

Tabor.  1615. 

TacUe,  1553. 

Taille  perpétuelle .  1445  ;  change- 
menl  de  monnaies.  1364,  1445; 
augiaenuUons, -1486;  Trayes  en 
est  exemptée,  1483 .  1547  81  ;  édit. 
1600,  p.  326 

Taiilebourg,1242. 

Talbot.  bra\e,  1428  43  51 

Talion.  1215  23. 

Tallard  (maréchal  da),  1693  98, 1702 
04  ;  duché-'pairle ,  1715. 

Talon.  1667  74.     ' 

Tamerlan,  fiajâzet,  1394. 

Tancrède  de  Hauteville,  1026;  de 
Rohan.  1649. 

Tannegui  Oe  Yeneor),  157388. 

Tannes,  1654. 

Tanquetel,  arrêt,  1561. 

Tapisserie,  maBuiaaurca,  1603. 

Tarascon,  cardinal  de  AlebeHtu, 
1642. 

Tardiea.  1665. 

Tardif,  1591. 

Tards-venus,  1361. 

Targon  (Pompée,  162& 

Tarn.  1592. 

Tarragone,  1171 79, 1641  41 

Tasaillon.  Voy.  Bavière. 

Tavannes.  Cborles  IX,  1535  6467; 
prince  de  Condé,  1568. 

Taxe,  clergé.  1223  ;  f^ens  ^'aAiires , 
1688;  aur  les  oficiers  M  Judlca- 
ture.  1674  ;  sur  les  terres  du  eter* 
gé,  16f75  77  ;  sur  les  Mes  ries  riviè- 
res ,  1683  89  94. 1701 03. 

Taxis,  traité  de  Yerrins ,  1508. 

Te  Dêum .  H.  deBeauveau,  4700. 

Teias,  roi  d'Italie,  568. 

Tell  (du),  1712. 

Teingmouth.  comte  dtEstrées,  1690. 

Tekeli ,  1683  85  99. 

Télescope,  p.  i89 

Teligny,  1584. 

TelUer  (le).  1643  44  61 85;  cooleaseur 
du  roi,  1709. 

Temple  (le),  1193. 

Temple ,  Saxons  ,  772  ;  chevalier , 
1619  68  7^ 

Templiers. ordre,  992, 1092,  1160, 
1300. 

Tendes  (CMBte  de) ,  1572. 

Ter.  passage,  1604, 

Térouanne.  577, 1479, 1513  53  ;  cler- 
gé ^.  1100. 

Terracuse,  1645. 

Terre  salique,  p.  43  ;  sainte ,  1017 , 
1150, 1204.  p.  326,  etc.;  Sans-Ter- 
re,  origine  de  ce  mat ,  1200;  saint 
Louis.  1242. 

Terriers.  1067. 1601. 

Té8in,1636. 

Tessé.  1692  96, 1703  05«: 

Testament,  GharleiBtgBe ,  «05;  PW- 


TAMJB  MS  «âVllMI». 

Jlfpe-Auguste,  1180;  Louis  Vllf , 
i'iiô  ;  vicomte  4ie  Turenne,  1591  ; 
Ferdinand.  1017  ;  Charles  II ,  1685 
9899,  1700  03;  interprétation  « . 
1703  ;  Louis  XI¥  ,1144;  eardhM) 
de  Richelieu ,  1044 ,  p.  916;  Lo»- 
gueviHe,  1604. 
Testons,  Fri^ois  lii.  p.  100 

TeutoDMues.  C092, 1510». 
Texel,  Hollandais.  1014. 
Thaues.  1638. 
TbaoD,  «énéral,  1707  fi. 
Théatins.  1644. 

Théâtre  (preodères   représentations 
de),  im  ;  de  Paris,  1600;  MeMii^, 
1673. 
Temcswar,  trèie,  i664. 
Tbemiufls,  1616. 
Théodat,  roi  d'Italie ,  535  36. 
Théodel^alde.  roid'iulie,  518  55. 
Tbéodebert.  roi  de  Metz.  534;  ûls  de 
Chilpéric,  573  75  ;  roi  d'Austrasie, 
596. 612. 
ThéodeckMde,  «1 34. 
Théodon  (ChaneMagM),  76T. 
Théodoric,  roi  d'Italie,  403;  roi  des 

Ostrogetfas.  50008  âO. 
Théodesien  (code) .  5ill.  1187. 
Théodovalde,  ttoalué  -de  Glodomir, 

534. 
Théologie,  chatte,  1200;  décret,  1504; 

faculté,  1612. 
Théophanie,  978. 
Théophile,  empereur,  830. 
Tliéiièae,  Varie  d'Autriche,  1683  90. 
Thermes,  1553  54  58. 
Thèse,  Tanquerel,  1561. 
Theudegide.  566. 
Theudichilde,  012. 
Theudoalde,  maire  da  paMs.  714 15. 
Tbiare,  1331. 
Thibaut,  roi  de  Navarre    125270. 

Voy.  Champagne, 
thierry  1,511  20  31  33  31  ;  II .  roi 
de  Bourgogne,  596.  613;  III.  €>6 
W78  78;   rois   fainéans,  688  90 
92  ;  IV,  dit  de  Chelles.  715  20  37  ; 
Ois  de  Chiidéric  III,  750;  d'Alsa- 
ce, 1127. 
Thiwwnie,  1558, 1639  43. 
Tholuis,  passage  du  Rhin,  1672. 
Thomas  (saint,  de  Cantorbéri).  1161 
69  99;  à  Kempis.  p.  155  ;  dn  Lou- 
vre. 1179. 1289;  prince  de  Savoie, 
1635  374655  56. 
Thomassin  «phiela,  1502. 
Thorn.  1703. 

Thou  (de),  premier  président ,  1976 
80  88  98. 16H.  p.  21)2;  de.  1517  50 
00  74;  fils  do  premier  président , 
1380. 1555.  1642. 
Thouars  (Gui,  comte  de),  1116;  du- 
ché-pairie, 1595.. 
Thun  l'Evéque.  1336. 
Tibère,  1026, 1571. 
Tibériade  (journée),  10^  1189. 
Tider,Owen,  1120  85. 
Tiers-Ctat ,  1252..  1303  ,  15S8  60 , 

1600;  parti.  1501. 
Tilladet,  1692. 

Tillemoot.  sac  .  1635;  prise  .  1705. 
Tillemont  (de),  1570. 
Tillet  (du).  1559  60  74. 
Tllli  (comte  de),  16-23  26  27  31 32  93. 
Tillières  (Jacques  de),  1588;  GUbcrt, 

1588. 
Tinchebrai,  bataille,  110016. 
Tiraqueau.  1574. 
Tirconel.  Irlanoe.  1689 
Tiriot,  digae,  1627 


TIrol,  1703. 

Titre  de  roi  1res  chrétien,  1Î75, 11^, 
1644. 

Titres  anciens.  922  ;  ecclésiastiques 
p.  17  ;  de  la  couronne .  1193  ;  por- 
tant hypothèque,  1672. 

Toison,  p.  336.  Voy,  Ordre. 

Toiras-  1627  36. 

Tolcai,*  1520. 

Tokembourg,  1712. 

Tolbiac,  bataille,  496.  p.  9M 

Tolède.  1001. 165i. 

Tolérantisme,  1551^. 

Tolet,  card'maf ,  1593. 

Tolose,  1206. 

Tomibeau  de  Diildéiic ,  1655  ;  de 
saint  Martin,  1522. 

Tongres,  cité,  491, 1703. 

Tontine,  1689. 

Torbay.  1638. 

Tord,  1689  96  99 .  ITOft. 

Torr  1090. 

Toris,  1711. 

Toro,  1640. 

Torrès(La8).  1706. 

Tortensun,  général  des  Suédois.  1612 
45. 

Tortone,  833,  16i2  43. 

Torlose,  prise.  1618  IiO,  1709. 

Toscane  (marquis de),  877;MalhUdc 
1067;  duc  de,  1555  ;  Alexandre  de 
Médicis.  1530.  Iff75  ;  PhiUpp?  II. 
1557;  grandduc.1508;  sUtue  éqaes^ 
tre ,  161 4;  Cosme  H 1 ,  1660  75;  mal- 
son  de  Lorraine .  1675. 

Toscanelle.  ville,  149ô. 

Toscans,  1194. 

Touchard,  le  cardinal  de  Bourbon, 
1591. 

Touchet  (Marie),  1^66. 

Toul,  1552  85 ,  1618. 

Toulon,  1681.1707. 

Toulouse ,  Clovis,  508 11  ;  Charfbcrt. 
628  30  ;  royaume  d'Aquitaine,  800; 
concile.  810  ;  comte.  1156  80;  com- 
te de  Montfort ,  1215  ;  université , 
1215;  siège,  1^^;  le  roi  Jean,  1361; 
arrêts,  1589  91  ;  duc  de  Montmo- 
rencl,  1632;  édit,  1679;  comté  de, 

?uerre ,  1156;  RaUnond  VI .  1206 
5  26;  VU.  1249;  comte,  1226  70; 
Alphonse.  1270,  1331;  jeux  flo- 
raux, 1321;  parlement,  1113. 1691; 
réuni.  1451;  préséance,  1694;  Bre- 
tagne. 1695, 1701;  Lçuls-Alexan- 
dre,  comte  de.  1598,  1704  11; 
comté.  1697 ,  p.  326;  diocèse,  1292; 
parlement.  13(^  1589. 1632. 

Tour  Oa).  Voy.  Bouaion  et  Turenne; 
Henri,  1591  ;  Bertrand.  1177  ;  Ma- 
del.  de  la,  1517;  Anne.  1517. 

Touraine,  591;  Philippe- Auguste, 
1200  15  ;  Louis  ,  duc  d'Orléafls , 

'  1407;  ducd*Alençon.  1576. 

Tournai,  575  76,  1340,  151318  21, 
1667  68. 1706  09. 

Tournelles.  Louis  ÎIÏ,  1515  ;  Calbo- 
rine  de  Médicis  .  1564 .  1638;  du- 
chesse d' A  ngouléme,  1517. 

Tournois.  1010,  1118.  1344. 1547  40 
59.  p.  336 

Tournon.  cardinal .  1539  41 5561. 

Tours.  543,  70,  732;  archevêque, 
996;  états,  116884. 1505;  Frédéric, 
1501;  concile,  1510;  parlement» 
1589  91  91  ;  duc  de  Guise,  159L 

Tours  de  Notre-Dame  .  1389. 

Tourville,  1683  85  88  90  93  94. 

Traerbac,  château,  1702  04. 
*  Trahison  de  Gampobasse   1477;  al 


17Q»;doedftJiédtea- 


ét 

Celi.l^lO 
Irafiédi»,  1179; 

Tmiés  deSaInt-CUir ,  ^f2;  ealrc  ta 
France  et  TAngleterfe,  IliO;  cotre 
saiBt  Louis  ei  Jacques  I,  roi  d'A- 
ragon, 1^58;  BreUgai,  1380;  Lai»- 
dM  de  BeaoïiMnoâr,  136i:  Guéra» 
"  de.  1^6%;  eoire  Charles  Y  et  ie  toi 
de^awre.  1365;  Trofct,  1420; 
SaiSBCS.  ilâl;  Cooflans,  Saiot- 
Maof .  IMS;  EGUTlnes.  1474;  Pic- 
^mi  14^;  irèTe  de  cent  ans, 
4m;lladrid/li77,  16cH;  Crépi. 
If77;  Arvai»  1483;    Montarais. 
iœ;TreBte.l501;  Louis  Xll. 
l3iaa;iTec  GbarleMîttiBl,  1Ô15  ; 
K«7oa ,  1516  ;    Fribourg .    1516  ; 
av«cLâ»X.  1517;  Madrid,  1525 
SIcCnbrai.  1529;  BarctloDe.1529: 
KQrmrf)erg,  1532;  Cateau^mbre- 
ils.  l«n  .  1559;   PéroBoe.  1576; 
ea  i^fear  de  là  Ligue ,  lh85  ;  li- 
f oe  oSensive  et  défnisire.  1596  ; 
TfTTiiis,  1508  ;  Lyon ,  1601  ;  avec 
Acimef ,  1504  ;  Crusoi,  1610;  Ste- 
Mcaeliottld,  1614  ;  Senten.  16i4; 
Ast,  1615  ;  Loadun.  1616;  PaTie. 
fêr?;ABgoiildoie,1610;  catlioliques 
et  éraoKéliques.  1620;  CompiègDe , 
ltt4;lloDCoo.  1625;  Soze.l»; 
lUtisbonDe,  1630;  la  Saède.  1631; 
Sitet-Gerauiln.  1631  ;  Quérasque . 
ICai;  MiUeOevrs,   1631;    Vie. 
16»32:Lirerdan.  1682;  Ctiar- 
nes.  1633;  la  Saède.  1634;   U 
France  et  la  HoUande.  1631;  Gas- 
loo  arec  rEspagne .  1634;  Parla^ 
1635;  Weimar.  1635  36;  de  corn- 
aercc .  1635;  Vismar.  1636;  Laad- 
graTf  de  Hesse.  1636  40;  les  Ca- 
talans. 1611  ;  Monaco,  1611  ;  Por- 
tacal .  1641;  Saioi-Garmaln ,  1641; 
Espagne ,  1642;  d^échange ,  1612; 
Saroie ,  1612  ;  avec  les  états  gé- 
■éranx .  1644  ;  Monster  et  Osaa- 
bracfc.  1648;  entre  le  roi  etCroon- 
ncl,  1655;  entre  Cromwel  et  la 
Hollaade.  1651;  WestphaUe.  1667; 
Pyrénées.  1650;  OH?a .  1660;  Yln- 
cenaes.  1661  ;  Montmartre .  1662; 
PIse.  1662  ;  avec  hi  Hollande.  1662; 
de  Breda,  1667  ;  de  la  triple  aUlan- 
ce  16»;  d'Ali-ta-Chapane ,  1668; 
de    aeatralSté,   1671;  Niméguc, 
1618;  r  Angleterre  et  la  Hollande. 
M87 88;  Vienne  (1738),  167o;  Al- 
lOM,  i/Êgèi  avec  la  Safole .  1686; 
KKswick.  1607  ;  Cariowta ,  1699  ; 
Pmdi.lfiSO;  Bellagrade.  1699;  de 
pmage.  1700;  Vienne,  1700;  Ar- 
faw.  1712;  éoaniération  def  trah- 
ies sigm^s  à  UtTMsbt,  1713 15;  Radi- 
ladl,  1714:  Bade.   1714;  de  com- 
■erce,  1711;  de  barrière,  1715. 
TrasMcUonf  pbiloiKopliknies ,  1660. 
TraMlIfaole.  Ii>i6  75. 1609. 
Tranifforane,  royaoïoe  de  Boncgogne, 


Translation.  892;  éa  Saint-Siége, 
1305;  do  parlemeoi,  1589. 

Traafcamare  (Henri} ,  1366  67  71 , 
1516. 

TrAiiDode,  empire,  1204. 

Treale.  Trentln.  concile.  1337  ;  trai- 
té. 1501;  onrertarc.  1545;  protes- 
Utes.  1551:  cldtnre.  1563  79; 
pifisge  def  noocagnef .  1703. 
Tresaes,  dochéiMirie,  1M8;  d«c  da, 


oka 


Trésor  du  toi.  OW^  descteaiea,  tl66; 
public,  1522 ,  p.  81 

Trêve  du  seigneur,  1010;  entne  la 
France  et  TAngleteiTe,  HM.  1230. 
12S9  ;  entre  TÀngletenre  et  l'eaB- 
perevr,  1310;  entre  Louis  XI  H  le 
duc  de  Bourgogne,  1475;  entre 
Louis  XU  H  Ferdinand .  1513 14  ; 
avec  les  ligueun,  1503  ;  de  la  Hol- 
lande, 1609  21;  entre  la  Hollande 
et  le  Porlufal,  t^l;  entre  Léo- 

Kld  et  le  Tttffe,  1664;  de  Ratls- 
une,  1681. 

Trêves.  511. 04& 

TréTOUJL,  1612. 

Trtboulet.  feu.  1539. 

Tribunal.  N.  Rlensl.  1852 

Tribunaux ,  1305. 

Tribur.  1066. 

Tribut,  Chilpérk  .562;  SalcHnon  , 
845;  denier  saint  Pierre,  855; 
royaume  d'Angleterre.  12D6. 

Trichet,  tmprinierie  royale.  1012. 

Trimouille  (de  la),  George,  142B  31  ; 
Louis  H.  148898, 1560  01 03  0013 
21  23 24 ;  Gbarlolta .  1588;  àoc. 
1596. 1614. 

Trin.  1639  43  68. 

Trinité.  1148. 

Tripoli.  1681  85. 

Triumrirat.  156o. 

TriTulce.  1499. 150911 15. 

Tromp.  Mart..l63953;  Corn..  1665 
667374  76. 

Trompette  (Cbèteau),  1451 

Troubadours,  1321. 

Trouin  (du  Goal).  Foy.  Gué. 

Troupes  réglées ,  1214. 

Trous  (forteresse  des  trois] ,  1697. 

Troyes.  conste.  929  ;  conciles .  877  , 
1168  ;  traité .  1420  28;  conférence. 
15U3;  Tille .  i486. 

rrtfcoiomim.  503. 

Tubinge ,  1617. 

Tudelingcn.  bataille.  164S. 

Tudert  (Jean).  1157. 

Toileries,  palais.  1517;  assemblée, 
1626. 

Tunis,  saint  Louis.  1269;  rai  de,  1820. 
1536;  barbanes  de,  1390;  paii. 
1685. 

Turcs.  Turquie.  Ottamans,  1204  96, 
1391, 1151,  1508  22  25  51  65  71 
72  86, 1661:  Candi^ ,  160973;  trai- 
té .  1676  ffî  86  88  91  92  94  99. 
1711 11. 

Turenne  (de  la  Tenr).  Bouillon,  duc, 
1479;  son  mariage,  lâOl;  vicomte 
blessé  à  Saverne,  1636;  à  Brfsaac. 
1638;  siège  de  Turin,  1610;  Roeroi, 
Fribourg .  Mariendal,  1644  48;  re- 
belle, revient  à  la  cour,  sanve  l'ar- 
mée, saint  Antoine,  à  Bienao  ,  K- 
gnes  d'Arras,  bataille  des  Dunes, 
1650  58  ;  maréchal  général ,  1639 
6063  67  68707275;  prince  de. 
1685. 

Turin,  duc  de  Savoie,  1502;  les 
princes,  1639;  siège.  1610;  le  jeu- 
ne duc,  1615  ;  campagne ,  1603  ; 
prince  Eugène.  1700. 

Turingc,  520  31;  landgrave  de,  1S6; 
empire  d'Occident .  1273. 

Turiceim,  combat .  1675. 

Tutelle.  Clovis.  611  :  ThéodebaMe, 
714 'r  Philippe.  1056  60;  Frédéric, 
1206;  Louis  IX,  12»;  Jeanne, 
p  110;  ordonnances,  1371  80  91  ; 
Cbarles  d'Autriche,  1505;  Marie 
de  Médicis,  1610  ;  Amédée  de  8a- 


vota,  16»;  Anna  d'AutriolM,  1643* 
Tuteur  de  PfalUppe  h  li»;  dalfen* 

ri  IV,  1422. 
Xycào,  1660. 


ir. 


Ukraine,  tes  Ttws,  1600. 

Ulm.  pacification,  1620  ;  d«o  de  Ba- 
vière. 1702  ;  mafltdhai  da  VUters 
1707. 

Ulniu,  Impériaux.  6630. 

Ultrogote,  558. 

Underval,  canton  suisse,  1805. 

Union ,  Réunion  ,  comié  de  Lyan . 
1309;  Dauphiné,  cowié  de  Vlen- 

Îois.  1349;  comté  de  Valeniinois  , 
445;  Bretagne,  1532;  eonsrti  de 
r  1589. 

UniVersité.  son  histoire.  1215 .  1663  ; 
tronbles,  1280;  idéilté.  13d8;  vec- 
teur, 1371  ;  procès,  1501;  quartier. 
1179  :  de  Tonlottse.  1215;  de  Mont- 
pellier, 1283  et  1289;  d'Orléans. 
1305  ;  d'Orange.  1365  ;  de  Poiiiars. 
1431;  de  Bourges.  IMS;  de  Reims, 
1518;  de  Douai.  1566;  de  Besançon. 
1561, 1674. 

Urbain  II.  1067  92, 1186  ;  UI.  1186  ; 
IV.  1255;  V,  1329;  VI.  13798283; 
VIII,  992. 1822  2544. 

Urgel,  1650  57  91. 

Qri .  canton  suistt,  il3Q5. 

Ursins  (madame  des),  1704 14« 

Ursulines,  1611. 

Usages.  1514  15 21  47 59  80,  1613 
44  74.  p.  269 

Usson,  marquis,  1703. 

Usures.  1318. 

Utrecht,  1672;  congrès.  1712;  paii. 
1712;  traité,  1713 1&. 

Uzés ,  1572  98. 


V. 


Vacance,  Saint-Siège.  1212,  lBi3 

Vacquerie ,  1484. 

Vado,  combat  naval,  1711 

Vagne  (comte  de  la),  1212. 

Vair  (du),  1621. 

Vaivode,  roi  de  Hongrie.  152629. 

Val-de-Grace,  1615. 

ValdesBnnes,  1017;  des  écoliers 
1215. 

Valais .  888, 1305. 

Valavoir  (marquis  de).  160&« 

Vatbelle  (chevalier  de),  1674. 

Valcourt,tnanéchal  d'Mnniéns.lOSO. 

Vaiaec  (prince),  1674  89  91. 

Valdemar(Margoarite  de),  1991. 1542. 

Valençai,  commandeur,  162& 

Valence,  «66696, 1709. 

Valencia  d'Alcantara,  1705. 

Valencienncs,  1523.  1619  56  77  <7B. 

Valentine  de  Milan.  1408  47  98. 

Valengin,  le  roi  de  Prusse ,  1707 16f. 

ValenUnois .  comté ,  1415  ;  Borgla . 
1196  ;  duchesse  de.  15f7  53»59 
66;  duché.  1611. 

Valeri,  1560. 

Valette  (de  la),  grandvattre.  1565  ; 
cardinal,  1630 35  97  39  42;  duc, 
1638. 

Tallndolld,  rot  d'Espagne,  17M. 

Vallière  (la),  duché-pairie,  1667;  Choi- 
si, 1695.;  duchesse  de  la.  1661  64 

Vallot.  1658. 

Valois,  branche.  1328.  1589:  prin 
ces,    1515;   Jeanne,    1340;   lé 
dnede,1505;  Marguerite.  M50< 


mariage.  1509;  Henri.  il45  ;  Gbar- 
les,  1%  85  92  96  99, 1305152128 
31;  Adrieo,  670;  SaiDt-FélU  de, 

p.  57 

Vais,  combat,  1642. 

YalstelD.  général  de  l*empereur,  1626 

'27  3132  34. 

Talteline.  traité,  1621;  guerro.  1624 
25  3537. 

Vanbaningei^  1672. 

Vandales.  534. 796. 

Vanden-Ende,  1674. 

Vannes,  rituels,  1584. 

Varadln.  1692. 

Vardes,i665. 

Varlllas.  1499, 1523. 

Vames.  505. 

Vameton,  1645  78. 1709. 

VarsoTle.  roi  de  Suéde,  1702  ;  de  Po- 
logne, 1704;  bataille.  1705. 

Vassaai.  922  3<Z  92, 1108 16  20. 1206 
30  69  :  Edouard.  1369. 

Vasai,  massacre ,  1562. 

Vauces,1204. 

Vatican.  1447 .  1586. 

Vauban,  1673  88  92  93.  1703  06; 
Dupuis.  1710. 

Vaubecourt .  1703. 

Vaubonne.  1703  13. 

Vaubrun.,  1675. 

Vaucelles ,  trêve.  1556. 

Vaucouleurs.  Pacèlle  d'Orléans.  1428. 

Vaudemont.  1431  76,  1550  1674  75 
95,1701. 

Yaudreuil.  585. 

Vaudrevange,  défaite,  1635. 

Vaugelas.  1660. 

Vaujour,  1667. 

Vaniier,  médecin  de  la  reine,  1631. 

Vauvert.  1067. 

Veau  tie),  1665. 

Veiliane,  1630  91. 

Velmar\  duc.  1^6  34  39. 

Veissembourg.  lignes,  1705. 

Veldsco  (Ferdinand).  1595;  comte  de, 
1607. 

Vellai  (le)  534. 

Veilelus  Paterculus .  1663. 

Venaissin.  comté.  1274. 1348. 

Vénalité.  151522.  p.  214 ,  326  etsni?. 

Venasque.  1711 12.  ' 

Vence  (baron  de),  1245. 

Venceslas.  fils  de  Tempereur  Gbarlesl 
1378  ;  empereur.  1394. 

Vendôme.  François  de ,  1475  95  ;  le 
duc.  1523  24  ;  Charles,  1525  ;  Cé- 
sar Monsieur,  1508 .  1614 ;  iéffitl- 
mation,  1602;  Gaston.  1626  43  48 
50  53  55  61;  Louis.  1598  ;  Alexan- 
dre, 1614  43:  duc  de.  1675  86  92 
97, 17(»06  08 1012;  grand-prieur, 
1704  05  ;  cardinal,  1590. 
Vendredi,  superstition.  1503. 
f énérable  (Pierre  le).  1140, 
f  énérande.  593. 
féoerie  (la).  1693. 
Veneur  (Jean).  1532^  Tannegui  le  , 

1572  68. 
Venise.  Vénitiens,  duc.  803;  Cbypre, 
1189  ;  IT«  croisade.  1204  ;  couronne 
d'épines.  1238;  l'empire  latin.  1258; 
Taisseaux,  1260;  guerre  d'Italie. 
1404;  ligue,  1495;  Louis  Xll .  1498. 
1501:  ligue  de  Cambrai,  1508  09 11 
13  ;  François  1 .  1515 16  22;  ligue , 
1525;  paix  avec  les  Turcs.  1572; 
Henri  III.  1574  ;  Henri  IV. 1589; 
interdit .  1606  07  ;  Mantoue .  1613 
30;  co^JpraUon,  1618;  ligue.  1623; 
doc  deRoban,  1629  38;  média- 
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teors,  1648;  Jésuites.  1657;  Can- 
die. 1660;  préséance  de  la  France . 
1661  ;  ligue  d'Augsbourg  .  1687  ; 
Lépante.  1692;  Cbio.  1694;  Car- 
lowiU,  1699;  Turcs.  1714. 

Venioo.  bombes.  1588  ;  prise.  1702. 

Ventadour  (madame  de).  1661. 

Vêpres  Siciliennes,  128283. 

Verbcrie.  Pépin;  830. 

Verceli,  1638. 1704. 

Verdun.  1552  50  S5 ,  1648. 

Vérification,  parlement,  1563. 

Vermandois.  Herbert.  922  28  29; 
comte  de,  992, 114*2i  Raoul.  1145; 
réunion  .  1180 ,  1215  ;  Louis  de 
Bourbon ,  p.  322;  amiral ,  106983. 

Verneuil  (marquise  de),  1566, 1005. 

Vernon.  arrêt,  1255. 

Vérole  (petite),  570;  Louis  XIV. 
1647:  monseigneur,  1711. 

Vérone,  1516. 

Verreikens.  négociateur,  1593. 

Verrerie,  manufactures,  1603. 

Vers  à  soie.  511. 

Versailles.  635.  163080  82  84  85  87. 

VerUmon,  1699. 

Vertot,  1230. 

Vertus  (Philippe .  comte  de).  1407. 

Verue,  1625.  1705. 

Vervins,  trêve,  1475;  traité,  1598; 
Boulogne .  1544. 

Vesc  (dej.  1494. 

Vesel.  1672. 

Veser  (ie).  555. 

Véseronce.  523. 

Vesoul,  1674. 

Vespuce  (Amène).  1492. 

Vexin  .  duc  de  Normandie,  1032, 
113586. 

Vianne  (prince  de).  1454  62. 

Vie  (de).  1594. 1621  ;  traité,  1631. 

Vic-sur-Àlne .  Tillage,  493. 

Vice-roi  de  Naples ,  1526  ;  Catalogne, 
164297. 

Vicomtes,  818. 

Victoire ,  abbaye  ,  1214  ;  place  des , 
1686. 

Victor,  papes,  HI ,  1067  ;  IV,  1171. 

Vidame.  818. 

Vie,  inrormatlon,  1567. 

Viellleville.1551. 

Vienne,  ville.  500;  archevêque.  1120; 
concile.  1124  ;  Jean  de.  1380;  con- 
cile. 1309;  en  Autriche,  siège, 
1529;  Henri  III,  1574;  siège.  1683  ; 
cour,  1689  94. 

Viennois,  comté,  1037 ,  1349. 

Vierge  (sainte),  purification,  protec- 
tion. 1638. 

Vieuville  (la).  1624  83 

Vieux-Pont .  1706. 

Vlgevano.  1645. 

Vignacourt  (Adrien  de),  1697. 

Vignamont,  1694  ;  lignes ,  1705. 

Vignaros,  M.  de  Vendôme.  1712. 

Vignerod.  mariage,  1620;  Aiguillon, 
1638. 

Vigo  (port  de).  1702. 

Viguerie.l7H. 

Villacerf.  1691  99. 

Villadarias,  1704. 

Villane.  1523. 

Viilaréal,  comte  de  Las-Torrés, 
1706. 

Villaret.  1309. 

Villars,  Honorât  de  Savoir  1572; 
marquis  de.  1671  ;  maréchal  de  , 
1660  77,170209  11  14;  comte  de, 
1707;  marquise,  1689;  marquis, 
1698. 


Villayiclosa .  Journée.  1658  ;  bauille, 
1665. 1710. 

Ville  (marquis  de),  1658. 

Villefranche .  bataille ,  1642  ;  prise , 
1654  91 .  1705. 

Vilgagnon  (seigneur  de).  1555. 

Villemor.  1650. 

Villemur,  combat,  1592. 

Villeneuve  (baron  de  Vence) .  1245. 

Villeneuve»  1673. 

Vlllequier  (madame  de).  1445;  M.  de. 
1574  80  87. 

Villeroi.  Charles  IX .  1574  ;  Henri 
III .  1588;  Henri  IV,  1591  ;  mar- 
quis de ,  1645 ,  p.  252;  duché-pai- 
rie. 1651;  maréchal  de  France. 
1667  7693  95  97  99.  1701  03  05 
06. 

Vlllers-Cotcrets.  ordonnance .  1539. 

Villes  Anséat^ues .  1238  ;  Impéria- 
les 1552. 

Villiêrs  de  risle-Adam ,  1415  ;  Phi 
lippe.  1522  65  ;  Greorge,  1628;  ma- 
dame de.  1674. 

Vimory  en  Gàtlnois,  1587. 

Vimphen.  1645. 

Vin.  prix  tous  Charies-Ie-Chauve 
840. 

Vincennes ,  1324 .  1422 ,  1643  50  52 

^1. 

vnceslas.  fils  de  l'empereur  Char- 
les IV,  1556. 

Vlnceslre  (Jean  de).  1410. 

Vinehdale  (M.  laMothe),  1708. 

Viole.  1580. 

Virgile.  789,  1546. 

Virginie,  flotte.  1711. 

VIrlon,  1654. 

VisconU ,  1447  98  ;  général ,  iTOlà 
03. 

Visigoths.  1186  ;  paix.  508  31  34  65 
85 .  p.  17 

Visir,  CaraiMustapha.  1683. 

Vismar.  16.31  ;  traité,  1636  48  75. 

Viterbe.  ville,  1522. 

Vitigès.  roi  d'Italie,  536. 

Vitikind .  780. 

Vitri  .  ville .  1142  ;  gouverneur  de 
Heaux.  1589  94;  rhôpital,  1617 
35  43;  Vitri-le-Briilé.  1547 

VIttehal.  Charies  1. 1649^ 

Vivant  (de).  1707. 

Vivarès.  5te. 

Viviers.  1603. 

Vivonne  (duo  de),  167576  78. 

Voclade  (champ  de).  507. 

Vœrden.  1672. 

Vœu .  saint  Louis,  1242;  de  religion, 
1321.  1579;  l'empereur  Charles, 
1378  ;  germanique  ;  1567  ;  du  Hé- 
ron .  im 

Voie  des  recours ,  1329. 

Voile  de  religion.  1321. 

Voisin,  secrétaire  d'éut,  1667.  1709 

14  ;  la .  1680. 
Voiture.  1600. 
Voitui-es  publiques ,  15tl  ;  carrosses, 

1563, 1607. 
Volsel.  cardinal ,  1515;  François  1 

1518222534. 
Voltigeur.  1389. 
Vonne.  rivière.  507. 
Voragine  (Jacques  de),  1269. 
Vortigerne,  1215. 
Vosges  (les),  612. 
Vossius .  1663. 
Vouglè,  baiaille..507. 
Voyage  de  la  cour.  1625  46. 
Vrangel.  1648  75  86. 
Vrtllère  (la),  1639  43. 


W'MS,  ieS8»  1703 
Walfre,  191. 

"Waldnde^coBCiib.  de  Lotbalre,  8ftl. 

WaYti ,  «10. 

IPTaral^.coiMe,  149770 71;  trUté, 
IfiT». 

^Weir.  1097. 

^Wert  (taB  de).  Ifib  38  43. 

Tre»ei.827. 

'Wcifriitcr,  eftaiBbres ,  .16M. 

^Wetfpfeaie/tfflc.  1180;  «Tantagei, 

iaA;Xnftéf.l«5T. 
W]b0«|^i71O. 
Wkà  111748. 

WfefeC  Aérésie,  1415 .  p.  196 

WHkÉcu,  1484. 
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Wirteneval.  bataille,  1638. 

Wisigarde,  63f. 

Wistoc.  rélecteur  de  Saxe.  1636. 

WIth  (Jean  de),  1665  66  68  72  ;  Cor- 
neille. 1672. 

Wlfeconde,  f(36. 

Wolfembattel.  bataille,  1641. 

Wolgast.  1675. 

Worros,  888. 1103. 16U  88 .  1713. 

Wurtemberg  (prince  de),  1602;  dac 
de,  1706  ;  duché,  1707. 

Wartzboorg,  1631. 


X. 


Xaintes.  1249.  ^^ 

Xaintonge.  du  Gaesdln.  1212 ,  1369. 
Xalntrailles.  1451 57. 
Xlmenès .  1517 .  1708. 


Y. 


ToUnde.  fille  de  Charles  TH.  1451. 


xixiij 

York  (maison  d*),  1157  85;  Ri- 
chard, doc  d* ,  1465;  Perkins, 
1492;  bataille.  1644;  doc  d\ 
1665  72  73  85  90  ;  mariage  , 
1677;  cardinal  d\  Voyez  Vol* 
sel. 

Yvain  de  Galles,  1371. 

Yvetot,  534. 

YtoI.  1022 .  1637  39. 

Yvrée.  1554.  1639;  cardinal  de  Sa- 
voie, 1641, 1704. 


Zacharle.  pape,  751. 
Zapol.  1526. 
Zeel  (dac  de),  1675. 
Zélande,  1424, 1645. 
Zizime,1495. 
Zoentibold ,  898. 
Zurich.  1549. 
Zatphen.  1672. 
Zavol,  1672. 
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fbMaille  dn,  4800. 
ifcfirmiÉiD,  IfWII 
IMIeaitoQ  de  ClMTlet  IT.  48W  ;  de 
FerdinaïKl  lY,  1812;  de  NtfeléOD. 
ttt%,  15;  de  Tictor-Cinnianiiel , 
«tti;  4e  Charles  K.  1830;del,<mi8- 
AttiQîM  (LMrt«  X I X) ,  4M>. 
Aboïkîr.coiiibai  éT,  1796;  teUfine 

• ,  fTW.  1891. 
▲bofi&e  (d*).  1815. 
Acadéades.  Sc-Pélenboorg.  f749^; 
délie  Cram,  4811;  Française.  18M. 
11  :  réubUt  la  fête  de  St-Loais, 
1817;  sa  sapplique  au  ro4, 1827. 
Acfcaid.  général,  1830. 
Achétanirald*),1797. 
Aekfliet  m  est  4éposé.  1780. 
A(te  additioniiel,  1815. 
Actes  des  A^pèires.  1789. 
Adiàph»Frédéff«c  11  ;  sa  mort .  1771. 
AdPeaM,de  ramée  aui  efiambres. 
1815;  de  lachambre  à  Loais  XYUJ. 
liei:  à  Charles  K.  1800. 
A^wisim,  iareotioB.  1788  M. 
AffnMkttseneBt.  p.  523 

àMn  (d1,  cokmel  des  Sofsses  ;  aaec- 

p.827 


(d^.  esl  nommé  ebaneelier 
de  f  noce.  1717  ;  sa  dlserâce^  17SS; 
sa«Mt.  17M. 
Aiitflw  (dat  d^,  1758  83^9  70. 
Ali-4t^bapeUe,   paii.  1718;  cod- 

gfds.f8l8. 
Aftiiidk,  pilte  par  les   Basses, 


AAeroai,  ses  hKHgneSpVItJ i^  19 ; 
Mlifffé  aux  troopes  Iraoçaises , 


Allrignae  (d^.  général.  1828. 
Albaffra.  Ulaffle.  1811. 

AkBbert  kT)*  <^^*  ^^^^ 

Alexandra  1, 1896;  son  portrait  par 
Napoléen,  1807  19;  son  entrée  en 
France,  1814  15  18;   sa  mort, 


Aletandrfe  (Em<e),  1807. 

Alexaadffne-fletoire  ,  sa  naissance , 
1819. 

Alger,  èonterdeinene,  1816  ;  régen- 
ce, 18i9;  fcostiliCés  contre  le  Dej . 
1827;  Insatte  du  Bey .  1829;  ex- 
pétBtiOD  fnoçalêe,  1830. 

ÂCfiêir  (TAcbmet  III;  est  blessé 

A&œe,  eatM  Vempertur  et  les  Vé- 


nitiens, 1716;  entre  la  France, 
r  Angleterre  et  les  Etats  de  Hol- 
lande, irn  ;  <taadnip1e,  1718  ;  en- 
tre la  Suède  et  l'Angleterre ,  1720  ; 
entre  la  France,  TAnsleterre  et 
TEspagne ,  1721  ;  entre  la  fiaéde  et 
la  Russie,  1721;  entre  la  Russie  , 
le  Danemark  et  T  Allemagne.  1732  ; 
entre  la  Franoe  et  la  Suède.  1738  : 
entre  l'Angleterre,  la  reine  de  Hon- 
grie, le  roi  de  Pologne  et  les  Hol- 
landais, 1745;  entre  l'Angleterre 
et  la  Rassie.  1747;  entre  T Angle- 
terre et  le  Hanovre ,  1750  ;  entre 
r  Angleterre  et  la  Prusse,  1756;  en- 
ire  la  France  et  fEmpire ,  1756  ; 
entre  la  France  et  les  Génois,  1756  ; 
entre  la  Prosse  et  TAngleterre, 
1758  ;  entre  la  Russie  et  la  Prusse, 
1764  ;  entre  la  France  et  les  Treize- 
Cantons  ,  1777  ;  entre  la  France  et 
les  Etats-Unis,  1778;  entre  la  Répu- 
bliqiieFrançaiseetrEspogne,  1796; 
entre  la  France  et  la  Sardaigne  , 

1797  ;  entre  la  Rassie  et  la  Porte , 

1798  ;  entre  la  Grande-Bretagne  et 
rAotrlcbe,1800;  entre  l'Angleterre 
et  les  Etats-Unis,  1806;  entre  la 
France  et  l'Autriche,  1807;  entre  la 
France  et  le  Danemark,  1807;  entre 
le  roi  d'Espagne  et  Tempereur  des 
Françalii ,  1807;  entrerAngleterre 
et  la  Sicile ,  1808;  entre  les  Anglais 
et  les  insurgés  espagnols,  1809; 
entre  la  France  et  1  Autriche,  1812; 
entre  la  France  et  la  Prusse,  1612  ; 
quadruple-alliance.  1815. 

Allemagne ,  guerre  avec  les  Tares  , 
1715. 

Almeida  (forteresse;,  1810. 

Almonacfd.  ville ,  1809. 

Altinkirchen,  bataille  d*,  1706. 

Ambassadeur  de  Perse.  1819. 

Amélie  de  Leuchlemtierg ,  impéra- 
trice du  Brésil ,  1829. 

Araelot,  1785. 

Ami  des  Lois,  drame.  1792. 

Amnistie,  1802  ;  loi  d',  1816  17. 

Amsterdam,  1795. 

Ancien  Caveau  (1*).  Tandevllle,  1802. 

Andréossy  (général).  1615. 

Andujar,  ordonnance  d*.  p.  884 

Ange ,  el-Mohdhy  ,  1798. 

Anglais,  actes  odieux.  1755  82. 

Angouléme  (Louis-Antoine  duc  d*). 
1814  15 18  ;  généralissime  de  l'ar- 
mée d'Espagne ,  1823  ;  dauphin  de 
France.  1821  ;  président  du  conseil 
supérieur  de  la  guerre ,  1828  ;  son 


voyage  à  Cherbourg.  1829  ;  se  rend 
à  Toulon.  1830;  duchesse  d*,  Ma- 
dame-Royale, 1795;  son  mariage, 
1799, 1815;  son  voyage  à  Vichy, 
1830 

Anne-Ivanowa.  impératrice;  sa  mort, 
1740. 

Anne-Henrietle,  fille  de  Louis  XT , 
sa  mort.  1752. 

Anne  (Théodore),  cité  pages  962 ,  65, 
68. 

Annuaire  historique,  cité  pages  852, 

879  904  0911)4  36  3740  42  46  48 
55575859  67. 

AnquetH,  cité.  1761. 

Anselme,  général,  1792. 

Aoson  (Paniirai],  1741  47. 

Antibes,   assiégé  par  les  Anglais 
1747. 

Antommarchi,  cité  page  805. 

Anvers,  ville.  1792,  1809. 

Appony  (d').  1827. 

Appels  nominaux  dans  le  procès  de 
Louis  XVI,  p.  542 

Aquila,  ville,  1815. 

Arbre  de  Cracovie,  1786. 

Arbuthnot,  amiral,  1781. 

Arc  de  Triomphe  de  TEtoile,  son 
érection,  p.  687 

ArcIs-sur-Aabe ,  1814. 

Aréole,  bataille,  1796. 

Argcnson  (d'),  est  renvoyé  du  minis* 
tere ,  1757  ;  sa  mort ,  1764  ;  Voyer 
d',1815. 

Argout  (d'),  1830. 

Aristocrates,  1789. 

Armes  (manufactures  d*),  1777. 

Armées,  révolutionnaire,  1793;  de 
la  république.  1794;  grande  armée. 
1805  06  ;  de  Brabant.  1810  ;  d'Ara- 
gon, 1812;  alliées.  1814  ;  française, 
1814  ;  d'occupation.  1815  17;  éva- 
cue la  France ,  1818. 

Armistice,  entre  Charles  VII  et  la 
reine  de  Hongrie ,  1743  ;  entre  la 
France  et  TAngleterre ,  1762  ;  en^ 
treles  Turcs  elles  Russes,  1772; 
entre  les  Français  et  les  Autri- 
chiens. 1800  01  ;  entre  les  Anglais 
et  les  Danois,  1801  ;  entre  la  Fran- 
ce et  r  Autriche ,  1805  :  entre  la 
France  et  la  Prusse ,  1806  ;  entre 
la  France  et  l'Autriche  ,  1809;  eu 
tre  la  France  et  la  Russie,  1813. 

Arnault,1815. 

Artillerie,  réorganisation  du  corps 
royal  de  1',  1829. 

Artois  (comte  d*).  1778  82  87;  quitta 
la  France,  1789  92  93  96;  arriva 

C. 


1 

JLXxyJ 

è  Yesoal  1814 ,  p.  m»  903;  Chtr- 

lei  X.  Voy.  son  règne. 
Aisas  (d'j,  beau  trait  de  cet  officier , 

1760. 
Assemblée  nationale ,  1789. 
Assemblées  primaires,  179295. 
Assiette  (col  de  V),  combat,  1747. 
Atsiento,  traité.  1748. 
Assignats,  1789  9091 92  93  ;  mandaU 

territoriaux,  1796. 
Astorga.  1810. 
Astros  (d*),  vicaire  général  de  Paris , 

1811. 
Aubaine  (droit  d*),  aboli ,  1790. 
AOerstadt  (baUille  d').  1806. 
Audry  de  PuyraTeau.  1830. 
Augereau  (duc  de  Castiglione),  1796 

OT  .  1807 12 14. 
Auguste  11 ,  est  reconnu  roi  de  Po- 
logne, 1716  ;  sa  mort.  1733;  111 , 

se  retire  dans  le  camp  de  Pirna , 

1756. 
Aumôniers  des  régiments,  1816. 
Aurore  boréale ,  1726. 
Austerlitz  (baUille  d^).  1805.  ' 

Auticbamp  (d*).  général,  1823. 
Avignon,  réuni  à  la  France,  1768; 

cédé  par  le  pape,  1797. 
Auxonne,  ville,  bombardée,  1815. 


B. 


Bacciochi,  1805. 

Badajoz,  ville,  1811. 

Backri,  Nathan ,  p.  920 

Bade,  grand  duc  de,  182830. 

Bailly  (Silvain),  178991;  son  supplice, 

p.  509 

Balance  politique  du  globe,      p.  931 

Balbi  (Adrien),  cité  page  931. 

Bàle,  ville,  bombardement,  1815. 

Batkan  (passage  du),  par  les  Russes , 
1829. 

Ballestêros,  ffénéral,  1823. 

Bal  masqué,  le  premier  est  donné  à 
rOpéra.  1717  78. 

Bannis  rappelés,  1820. 

Banque  nationale ,  1707  ;  de  France, 
180006. 

Baptême  du  roi  de  Rome ,  1811  ;  de 
MadêmoiséU»,  1819;  du  duc  de 
Bordeaux,  1821. 

Bar ,  duché  de ,  1737  73  ;  confédéra- 
tion de ,  1767  ;  sur-Aube,  combat , 
1814. 

Barante  (de),  cité  1762 ,  1827. 

Barbanègre,  général.  1815. 

Barbé-Marbols ,  1816  27,         p .  597 

Barclay  de  ToIIy,  1812 15 

Barentin  (de).  178890. 

Bamave,  1792. 

Barras,  1794, 96  99,         p.  560.  598 

Barrère,  1795.  p.  569 

Barrières  de  Paris,  brûlées,  1789; 
traité  de  la,  1715. 

Barthélémy,  directeur,  p.  001  ;  roar^ 
quis,  1819. 

Bassano  baUille.  1796. 

Basseville,  massacré  à  Rome,  1792. 

Bassignana ,  baUille,  1745. 

Bassus  (comte  de),  1781. 

Bâtards.  Voy,  princes  légitimés. 

Bastille  (prise  de  la),  1789. 

Bauive  (république).  1798. 

Pautzen,  bataille.  1813. 

Bavoux,  professeur,  1819  ;  préfet  de 
police,  18:iO. 

Baylen,  bataille  et  capitulation,  1808. 

Bayonné,  arrivée  des  deux  rois  d'Es- 
pagne. 180S  23, 
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Beancbamp  (de),  cité  page  796. 

Beauhamais  (Eugène),  vice-roi  d'I- 
talie .  1805  06  09  1012  13,  p.  750 

Beaumont  (de),  1763  64. 

Beaumont  (de),  1828. 

Beausset  (de),  cardinal,  1817. 

Becker,  général,  1815. 

Belgique  réunie  a  la  France,  1795. 

Belgrade,  1739. 

Bélisaire  de  Marmontel  censuré, 
1767. 

Bellart.  1815  ;  sa  mort.  1826. 

Belle-Alliance.  Voy,  Waterloo. 

Bellegarde.  général,  1809. 

Belle-Isle,  maréchal,  sa  belle  retraite 
en  Bohême,  1742,44. 

Belleyme  (de),  préfet  de  police, 
182830. 

Bei^amin  Constant  se  déclare  contre 
Napoléon,  1815. 

Benoit  XIll  ;  sa  mort ,  1730  ;  XIY , 
sa  mort ,  1758. 

Bentinck  (lord).  1812. 

Berard  ,  rédacteur  des  modiûcaUoDS 
a  la  charte ,  1830. 

Béranger  (chansonnier).  1828. 

Bérésina.bauille,  1812. 

Bergasse  (de],  1830. 

Berghen,  baUille,  1750. 

Berg-op-Zoom.  1747, 1810. 

BemadotU  (roi  de  Suède) .  1796  90 . 
180609;  élu  prince  royal.  1810; 
deuils  a  ce  si^et.  p.  698;  reçoit 
les  subsides  de  l'Angleterre ,  1813, 

p.  763 

Berne,  bataille,  1798. 

Bemis  (comte  de),  1758;  cardinal, 
1769. 

Bernstorff  introduit  rinoculation  en 
Danenurck.  1754. 

Berlin,  prise  parles  Français,  1806. 

Berry  (duc),  débarque  k  Cherbourg. 
1814;  marche  contre  Napoléon  . 
1815  ;  son  mariage,  1816;  est  assas- 
siné, 1820;  monument  élevé  k  Ros- 
ny ,  1824.  Duchesse  de ,  accouche 
d'une  princesse,  1817;  d'un  prince, 
1818  20  ;  sa  lettre  à  Louis  XYIII. 
p.  856  ;  Madame,  1824  2830. 

Berthezène.  général,  1830. 

Berthier.  intendant  de  Paris,  1789  ; 
Alexandre,  prince  de  Neufchâtel 
et  de  Wagram,  1781  98,  1806  ;  sa 
mort,  1815. 

Bertin  de  Yeaux,  182829. 

Berton,  général,  1822. 

Bertrand,  général.  1809  13 15  21  22. 

Berryer  fils,  1830. 

Bessières  (duc  d'Istrie).  1807  08  09; 
est  tué  d*un  boulet  de  canon,  1813; 
général  espagnol,  1^3. 

Beurnonviite  (comte),  maréchal  de 
France.  1816. 

Berwick  (maréchal  de),  entre  eu  Ca- 
talogne. 1719  ;  sa  mort ,  1734. 

Beys,  massacrés .  1811. 

Bezon's.  maréchal;  sa  mort,  1733. 

Biberac ,  bataille,  1796. 

Bidassoa,  franchie  par  l'armée  fran- 
çaise, 1823. 

Biens  ecclésiastiques  mis  à  la  dispo- 
sition delà  nation.  1789. 

Bignon  (baron),  1815  30. 

Billaud-Varennes.  179395.      p  570 

Ring,  amiral,  fusillé  à  GlbralUr,1756. 

Biron  (duc  de).  1748. 

Blacke,  général,  battu  par  Suchet, 
1809. 

Blanchard  (Nicolas),  p.  470;  ma- 
dame, 1819,  p.  470 


Blaze  (E.),  cité  1809. 

Blocus  continental,  1806  07. 

Blois  (mademoiselle  de),  Tenre  do 
Régent,  sa  mort.  1749. 

Blucher.  battu  par  Murât ,  1806  14 
15;  sa  mort,  1819. 

Boérhave,  sa  mort,  1738. 

Bohain.  Journaliste,  1829. 

Boin.  1820. 

Boissieux  (de),  commande  en  Corse . 
1738;  sa  mort,  1739. 

Boissy-d'Anglas ,.  trait  de  courage . 
1795 ,  p.  970, 001 

Boite  à  Perrette ,  1778. 

Bolivar,  1825. 

Bonald  (de).  1837. 

Bonaparte  (Joseph),  1797, 1806  0800 
10 12  ;  sa  conduite  à  Paris ,  1814 , 
p.  743, 1815;  Lucien,  1799.  p.  002. 
1815;  Louis.  1802  06  09  10;  son 
abdicaUon.  1810;  Jérôme,  1807 12 
15.  Voy.  Napoléon. 

Bondy  (de),  1815. 

Bonnemains ,  général,  1830. 

Bonnet  rouge .  son  origine,  1792. 

Bonneval  (comte  de),  son  action  hé- 
roïque, 1715. 

Bordeaux  (duc  de),  sa  naissance, 
1820;  réponse  au  premierprésident 
de  la  cour  des  comptes ,  1827  30. 

BordesouUe,  général,  1823. 

Borghèse,  nrincesse.  sa  mort ,  1825. 

Bories,  1822. 

Bory  de  Saint-Yincent,  1815. 

Botu  (marquis  de),  est  chassé  de  G^ 
nés,  1746. 

Boscawen ,  amiral,  1748. 

Boufflers  (duc  de),  va  au  secours  dcf 
Génois ,  sa  mort ,  1747. 

Bougainville ,  amiral,  1781. 

Bouguer,  1733. 

Bouille  (de),  1781  82  91. 

Boulay  (de  la  Meurthe).  1815. 

Boulogne  (Mgr  de),  mot  de  Napoléon 
sur  ce  prélat,  p.  724 

Boulon-Martel,  1830. 

Bourbon,  duc  de,  chef  du  conseil  de 
régence ,  1715  ;  premier  ministre , 
1723;  mademoiselle  de  Nantet, 
Jette  lesfondemenu  du  palais  Bour- 
bon, 1722  25;  duchesse  de,  sa  mon, 
1822;  duc  de.  1823.  p.  283 

Bourck,  général,  1823. 

Bourdeau,  1829. 

Bourdonnaye  (de  la),  gouverneur  de 
rile  Bourbon,  1749;  pair  de  Fran- 
ce, refuse  le  serment  k  la  charte  , 
1815;  député,  1828;  ministre,  1829; 
Arthur  de  la.  1830. 

Bourgogne,  canal.  1775. 

Bourmont,«énéral,  18141523;  ml* 
nistre ,  16^  ;  général  en  chef  de 
l'expédition -d'Alger,  1830;  est  fait 
maréchal  de  France ,  1830  ;  Anié- 
dée  de,  tué  devant  Alger,  1830. 

Bourrienne  (de),  1815. 

Bourse  (palais  de  la),  1824. 

Boussart ,  général,  1811. 

Bouton,  1820. 

Bouvard  de  Fourqueux,  1787. 

Boyer.  président  d'HalU .  18^. 

Brabant,  Insurrection.  1789. 

Brassart .  découvre  le  secret  d'arrêter 
les  hémorragies,  1751. 

Brayer ,  général,  1810. 

Bréda  ,  congres ,  1747. 

Brésil,  son  indépendance  recoonne 
1825. 

Breslaw,  1741. 

Breugne  (Euta  de),  1717 


Bret€iiil  (baron  de),  1783. 

BrHoo,  clab,  1789.  Voy0i  Jacobins, 

Cordeliers. 
Bretociue ,  (édéralion,  1815;  assocU- 

tioii.1829. 
BreionikiêTe  ^de  \à)^  capitaine  de  vais- 

seao.  18i9. 
Brieiiike,  combat,  iSli. 
Bnmftoll-lliU.  1182. 
Bto^  (coale  dc^,  est  fait  maréchal, 
173i;  ambasudemr  à    Yarsovie, 
1756  59;  Hurédial  de ,  1760  61  ; 
duc  de.  18». 
BroQisIcr.  aénéfal.  1809. 
Eruc,  Uè± 
Broce  (Mkbdi),  1815. 
Bruges,  flOr.  171». 
Bnâer,  nsoi 
Braae/Mrécbal,1807;  sa  mort, 

Bmean  (Xatkarin),  faux  dauphin  , 

1818. 
Imoel,  Bgénleiir ,  1821. 
Bninkenhill,  combat .  1775. 
IraBfvick-BeTern  (Ernest),  1741; 

dae  de,  1792.  1806;  BruDSwicIt- 

Ods.1809. 
Bmdtes,  prise  de,  1746. 
lyrtNi,  aflûraU  1779;  iord,  sa  mort, 

Boc^Kl.  s^néral.  1815 

de  réut,  1804.  Voy.  chaque 


BuénoiJkTTes,  1806. 

iBflbB  (comte  de),  1780. 

BaBetin  de  U  grande  armée.  1812. 

Mie  Vnigenitus,  1717  27  30  39  52 

5556;  tu  cœnâ  Domini ,  1773. 
ialew,  général,  1815. 
iBrgbansen ,  prise  par  le  comte  de 

SuBi-Germatn,  1744, 
iBgojne.  1777. 

G. 

CaUneU  de  YertalUes,  117      de  St- 

laiaes,1782. 
CaAi,1823. 
Ctfè.  diinirgien,  1822. 

CaftRO.  capiuine ,  1815. 

Grire.iBSiUTection,  1798,  1800  01. 

CùK  d'anortissement,  1799;  d'es- 

cflttçde,  17(rr,  76. 
CakKiScaa),  son  supplice,  1762;  sa 

■éwMie  réhabilitée,  1765,   p.  509 
Cdéen  (namelons  de),  1813. 
Caienard  de  Lafayette,  assassiné, 


Calendrier  (nouTcau),  adopté  en  An- 

^kt^re.  1752;  républicain,  1793; 

n  suppression,  1805. 
Caleone  (de).  1787. 
Catrinbtes.  1768. 
Canbacérès.  p.  570;  consul.  1800  (â. 

p.  636  ;  sa  mort,  1824. 
Cambrai,  congrès.  1721  24. 
Dmbronne.  1815  16. 
Camille  Desmoulins ,  1792  94.    . 
Campao  (Mme),  citée  1786. 
Campell ,  1778. 
Camps  de  manceurres,   1750.  1825; 

de  Boulogne,  1804  05  11  ;  Sainl- 

Omer,  1827. 

Canada,  guerre  entre  les  Français  et 

les  Anglais,  175556  57  5859;  les 

Anglais  s'en  rendent  maîtres,  1760; 

eérféj /'Angleterre  1762  63 

Cfasox,  de  IfonUrgis.  1722  ;  dePI- 

eardie.  i728,-  son  oorerturc.  mi . 

IwirgogDC,  1775  ;  Sl-Den.s .  18lo. 


TÀBLB  DBi  MÀTlIllf. 

Canclaux,  1815. 

Canillac ,  arrange  le  plan  de  la  ré- 
gence, 1715. 

Canning  (Georges),  son  arrivée  à  Pa- 
ris,  1826;  sa  mort,  1827. 

Ganuel ,  général,  1823. 

Capelle  (baron).  1830. 

Capitulation  des  régiments  Suisses, 
1816. 

Garaccioll,  cité  1774. 

Garascosa,  général,  1821. 

Garbonari,  1822. 

Carignan  (prince  de),  1821. 

Carlos  (don),  est  déclaré  roi  de  Sicile, 

1734  ;  prend  Gaéte,  1734  :  Messine, 

1735  ;  son  mariage.  1738  ;  passe  au 
trône  d'Espagne  sous  le  nom  de 
Charles  111, 1759  :  sa  mort,  1788. 

Carlsbad,  congrès.  1819. 

Carnot.  général,  1815.  p.  600 

Caroline-Amélie,  princesse  de  Gal- 
les, 1813  ;  reine  d'Angleterre,  son 
procès,  1820;  sa  mort,  1821. 

Caron.  colonel,  1822. 

Carrier  ;  sa  mort.  1794. 

Castries,  maréchal,  1780  87. 

Cane  géométrique  de  la  France, 
(Atlas  Cassini),  1756. 

Carthagène .  levée  du  siège,  1740. 

Cazalès.  cité  1790. 

Casaubah  (trésor  de  la).  p.  947 

Cassini.  Voy.  carte  géométrique. 

Cassagne.  général,  1815. 

Cnssano,  bataille,  1798. 

Cassel  (électeur  de),  déclaré  ennemi 
de  la  France,  1806. 

Castaing,  empoisonneur,  1823. 

Castel-Bi^ac  (de).  1830. 

Castex,  général.  1823. 

Castigliooe,  bataille,  1796. 

Castlereagh,  sa  mort,  1822. 

Catherine  I ,  sa  mort,  1727  ;  Paulow- 
na,  sa  mort,  1819. 

Catholiques  d'Angleterre  (bills  en  fa- 
veur des).  1778  80;  Irlandais.  1822; 
émancipation,  1829. 

Cauchois-Lemaire,  1828. 

Caulaincourt  (duc  de  Yleence),  1814 
15. 

Caux  (de),  182829. 

Cayenne,  1809. 

Cellamare,  décourerte  de  la  conspira- 
tion ourdie  par  cet  ambassadeur , 
1718. 

Censure,  Censeurs,  1815  27. 

Ceylan.  Ile,  1816. 

Chabrol  de  Crouzol ,  1824  27  28  29  ; 
son  rapport  au  roi,  1830. 

Chaloiais  (delà),  1765 66. 

Chambord,  acheté  par  la  France  pour 
en  faire  hommage  au  duc  de  Bor- 
deaux. 18SK). 

Chambres  de  Justice.  1716;  des  vaca- 
tions, 1753. 

(ihambre  des  Députés.  Voy.  Corps 
Législatif. 

Cbamp-Aubert .  bataille,  1814. 

Champagny  (duc  de  Cadore),  1809 , 
1828. 

Championet,  général,  1798  99. 

Champ-de-Mai,  1815. 

Champ-de-Mars ,  fédération  ,  1790; 
rassemblements.  1791;  revue,  1827. 

Champs-Elysées,  concédés  à  la  ville 
de  Paris.  1828. 

Champ  sacré  des  Russes,  1812. 

Cbaiidernagor,  prise  par  les  Anglais, 
1757. 

Chantdauze  (de),  garde-dcs-sceaux , 
1830  ;  son  rapport  au  roi.     p.  949 


zxxtIJ 

Cbappe ,  1791. 

Chardel .  1830. 

Charette,  général,  1tr94  96. 

Charieioi.  ville,  1792. 

Charles  y I,  empereur.  1737  38;  sa 
mort ,  1740  ;  Charles-Albert ,  em- 
pereur sous  le  nom  de  Charles  YII, 
1742;  sa  mort.  1715;  XII.  sa 
mort,  1718;  XIII.  sa  mort,  1818; 
Charles-Emmanuel  III,  sa  mort, 
1773;  Charlcb-Emmanuel  IV.  sa 
mort.  1819;  Charles-Félix,  roi  de 
Sardaigne ,  1821  ;  Charles  IV  ,  roi 
d'Espaane .  1807  08  15  ;  sa  mort , 
1819;  Charles-Louls-Frédéricgrand 
duc  de  Bade ,  sa  mort,  1818;  prin- 
ce, 1809  10.  p.  678.  86 

Charles  X .  1^.  Voy.  son  règne , 
traits  de  la  vie  privée  de  ce  prince, 

p.  973 

Charles  et  Robert,  1783. 

Charles-Town.  ville.  1780. 

Charlotte- Auguste,  de  Bavière  ;  son 
mariage  avec  l'empereur  d'Autri- 
che ,  1816;  Charlotte -Auguste 
d'Angleterre  ;  sa  mort,  1817. 

Charlotte  Corday,  1793. 

Cbarost  (duc  de),  1722. 

Chastelluz  (marquis  de).  1781. 

Château,  général,  sa  mort,  1814. 

Chateaubriand  remplace  Chénier  k 
l'Académie  française,  1811;  son 
rapport  au  roi .  1815  ;  est  rayé  de 
la  liste  des  ministres  d'éut ,  1816  ; 
cité  p.  8f9,  1821  22;  ministre, 
1822,  sa  disgrâce.  1824;  cité  p. 
890;  18-26  27  29;  est  porté  en 
triomphe  par  les  insurgés,  1830. 

Chàteauroux  (Mme  de),  est  renvoyée 
de  Metz.  1741;  sa  mort,  1744. 

Châtelet  (du).  1748. 

Chatillon  (duc  de),  174f . 

Chatillon-sur-Selne,  congrès ,  1814. 

Chaumenil,  bataille,  1814. 

Chauveau-Lagarde ,  17^. 

Chauvelin,  disgracié.  1735. 

Chénier  (Marie- Joseph),  p.  571, 600; 
(Marie- André),  p.  601 

Cherbourg ,  embarquement  de  la  fa- 
mille royale,  1830. 

Chesapeack .  1781. 

Chevaliers  du  poignard,  1791. 

Chevert.  1742  59;sa  mort.  1769 

Chiclana.baUille.  1811. 

Chlopiski ,  général.  1811. 

Choiseul  (duc  de).  1759  ;  exilé.  1770; 
sa  mort.  1785  ;  duc  de ,  1827  30 

Clotat .  port.  1812. 

Citoyen  et  Citoyenne,  dénomina- 
tions adoptées,  1792. 

Cludad-Rodrlgo ,  forteresse .  1810 

ClarkerducdeFeltrc).  1809;  maré- 
chal de  France,  1816. 

Clauzel,  général,  1815;  de  Cousser- 
gués.  1820. 

Clavier,  belle  réponse ,  1801 

Clément  XI.  sa  mort,  1721  ;  XII ,  sa 
mort.  1740  ;  XIII .  sa  mort ,  1769; 
X IV  (Ganganelli).  176970;  sa  mort, 
1774. 

Clergé  dé  France ,  1731  40  50  60  66 
72;  constitution  civile ,  1790. 

Clermont-Condé  (prince  de),  surnom- 
mé le  général  des  Bénédictins, 
1758  62;  Clerm ont-Tonnerre,  mar- 
quis, ministre,  1821;  cardinal,  1822 
28  29. 

Clinton,  général,  177980. 

Closter-Camp,  combat,  1760 

Clouet,  général,  1830. 


viîj 

CojJitfoD  contre  la  rëpM>1lqae  fran- 
çaise, 1793  ;  contre  le  directoire , 
1799;  contre  le  consolât ,  1803; 
contre  l'empire,  1805  06 14« 

CotHMirg ,  prince,  1797. 

Cocarde  blanche,  1814  15  30. 

Cochenille,  1777. 

Code  CiTil,  1801;  de  Procédure,  1806; 
de  Commerce ,  1807. 

Codrington.  amiral.  182738. 

Coborn,  ingénieur,  1747. 

Coigny  ,  marquis ,  est  fait  maréchal. 
173l  ;  due ,  maréchal  de  France , 
1816;  aide-de-camp  du  duc  de  fior- 
deaui .  1830. 

Collarl,  fabricateur  de  faux  hlllett  de 
banque,  1822. 

Collège  de  France,  troublen,  1827. 

Collet,  capitaine  de  frégate.  1837. 

Collier  (afTatre  du).  1786. 

Collin  de  Susay,  1830. 

CollotdUerbois,  1792 9%  «S. 

Coirnar ,  explosion  de  la  poudrière , 
1822. 

Colonels  généraux  ,  1814. 

Colonies  Angio  •  Américaioes.  Voyez 
Etats-Unis. 

Cook  ,  sa  mort,  1779. 

Colons,  indemnité,  1826. 

Combau  de  mer.  1741  47  56  59  70  78 
79808182  83  98,  1801  05  06  11 
27. 

Combustion  humaine^  1809. 

C6me  (frère),  1781. 

Comètes.  1811 19. 

Comité  secret  de  la  chambre  des  dé- 
putés, 1821. 

Commerce,  création  do  conseil.  1730; 
traité.  1739  45  66  86  87,  1800; 
ministère  du ,  1828. 

Commissaires  du  roi ,  1814;  extraor- 
dinaires ,  1815. 

Communes  de  France,  1761. 

Compagnie  des  Iodes ,  1723  61 69  84 
86. 

Compagnies  rouges  supprimées,  1775. 

ComptB  rendu,  1781. 

Conchy,  général .  1823. 

Conciles.  Congrès.  Voy.  au  nom  des 
vilies  où  ils  se  sont  tenus. 

Concordats.  1801 02 13  17. 

Condamine  (de  la),  1733  ;  cité  1763. 

Condé  (Louis- Joseph  de  Bourbon),  sa 
mort,  1818. 

Condorcet  1787. 

Confédération  germanique,  1785;  du 
Rhin,  1806  09 10. 

ConflanWmarquIs),  1761. 

Gonny  (Félix  de).  1820  30. 

Conscription  militaire ,  1798. 

Conseils  royaux  établis  par  le  régent. 
1715  19  20  21;  grand  conseil, 
1765  66;  supérieurs,  1771;  de  guer- 
re, 1797, 1814  15;  d'état,  1799, 
181  i  15  ;  privé.  1815  ;  supérieur  de 
la  guerre ,  1828;  Anciens  et  Cinq- 
Cents,  supprimés,  1799. 

Co  nservatoire  des  Arts  et  Hétlers , 
1798. 

Conspirations,  Complots,  à  Moite, 
1749;  en  Suède,  1756;  à  Brest. 
1769;  de  Babeuf.  1796  ;  du  éatnp 
de  Grenelle .  1796  ;  contre  Boha- 
ftarte.  1800;  Malet,  Lahorle  et 
Guidai,  1813;  contre  les  Bourbons, 
101617;  contre  le  gouvernement 
anglais.  1820.;  de  Saumur,  1822; 
de  La  Rochelle ,  1822. 

Constantin,  renooee  au  trône  de 
Eusaie,1825. 


rJKA  êÈê  MAf liMS. 

Constituante ,  assemblée,  1791. 

Constitutions,  1791  93;  an  III.  1795; 
an  VII],  1800;  projet.  1814; Charte, 
1914;  dea  représentants,  1815; 
pierre  de  la.  p.  8f8 

Consulat,  1799,  p.  618 

Contades,  1747  ;  maréchal,  1759. 

Contl  (prince  de).  1745. 

Convention  nationale.  179295.  p.  569 

ConvenXlons .  de  Paris  .  18li  15  ; 
pour  la  garde  de  Napoléon,  p.  812; 
pour  l'occupation  de  la  France, 
1815;  pour  la  pacification  de  la 
Grèce,  1827.  Voy,  Paix  on  Guerre. 

Conversion  des  rentes,  loi ,  1825. 

Gonvulsionnaires.  1763. 

Copenhague,  incendie,  1728;  bom- 
bardée, 18010719. 

Corbière,  ministre,  1820  21  :  comte, 
182228. 

Corcelles  (de),  arrêté  dans  un  ras- 
semblement. 1822. 

Cordellers  (club  des),  1792  94. 

Cordon-Bleu,  procession.  1827. 

Cordova  (don  Luis  de).  1781. 

Cornet-d'lncourt,  1830. 

Cornwallis,  lord.  178081. 

Corogne,  bauille,  1809;  ville,  1823. 

Corporations  religieuses  supprimées , 
1812. 

<]orps-francs,  1815. 

Corps  législatif.  1800  13 14  ;  cham- 
bre des  députés,  1814  ;  des  repré- 
sentants, 1815  ;  dissolution  ,  1815 
16  ;  discussion  orageuse.  1818;  dis- 
solution ,  1823;  dissolution,  1827 
30;  séance  présidée  par  le  duc  d'Or- 
léans, p.  966 

Corse ,  sa  révolte .  1729  31  34  35  38 
45  46  48  5962  6364  65;  cédée  à  la 
France.  17666079  96. 

Corvée.  1776. 

Corvetto ,      ^  p.  776 

Côtes  de  France .  tentatives  des  An- 
glais. 1758  59  61. 

Cotte  (Robert),  architecte.  1736. 

CottonI,  corse,  sa  mort  violente, 
1762. 

Cottu ,  assemblée  de  convulslonnal- 
res,  1763. 

Coudert.  1822. 

Cour  pléniêre,  1788.  p.  521 

Courier  de  Méré  (Pau^-LouiS),  sa 
mort,  1825. 

Couronne  de  fer ,  ordre  ,  1805  ;  de 
Westphalie.  ordre,  1809. 

Cours .  prévôtales  des  douanes,  1810; 
rétablies  pour  les  crimes  contre  la 
sûreté  de  Pétat,  1915;  de  Cassation, 

6507, 1815  ;  des  Comptes  ,  1815  ; 
oyale.  1815 ,  p.  913. 1827. 
Courvoisier,  182029  30. 
Couturier  (Jean),  p.  759 

Cbristiern  VII ,  roi  de  Danemarck  , 

1768. 
Cracovie,  ville,  1809. 
Craone,  bataille,  1814. 
Crevelt.  bataille.  1758. 
Crlllon  (duc  de),  1781  82. 
Crimée ,  envahie.  1777. 
Croï  (de),  cardinal.  1829. 
Cuba,  lie,  descente  des  Anglais, 

1762. 
Cuesta,  général.  1809. 
Culloden,  bataille.  1746. 
Cultes,  administration   supprimée , 

1816. 
Cumberland  (duc  de)»  1747  57;  duc 

de ,  1810. 
Curaçao ,  lie,  1800. 


Curée ,  propose  de  décerner  la  cot^ 
ronne  Impériale  è  Napoléon.  1804 . 
Curial.  général,  1809, 1813  23  25. 
Custines.  général,  1781  9293. 
Czérikow,  combat,  1812. 


D. 


Dacler,  1822. 

Damas  (Charles  de),  1781  ;  général , 
1823  ;  ministre ,  1823  28  30;  duc. 
1825. 

Dambray,  chaDceller ,  1816  27  ;  sa 
mort.  1829. 

Damiens,  son  attentat  sur  la  personne 
du  roi,  1757. 

Danton ,  1792  94 ,  p.  57$ 

Dantric.  ville,  1807. 

Danube,  fleute .  1809. 

Dard,  avocat,  1814. 

Dardanelles,  1807. 

Daubenton,  p.  637 

Dauphins  :  fils  de  Louis  JUt ,  nais- 
sance, 1729  ;  sa  mort ,  1765;  fils  de 
Louis  XTI ,  sa  mort ,  1789  ;  fils  de 
Charles  X.  1824. 

Daupbine ,  sa  mort ,  1746  ;  belle-fille 
de  Louis  XT .  sa  mort ,  1767;  fille 
de  Louis  XVI ,  1824. 

David .  peintre  •  p.  572 

Davoust  (duc  d'Aaerstadt),1806  07; 
prince  d'Eckmuhl,  1809 12 15. 

Decazes,  1816;  est  nommé  pair,  1818, 
1820;  est  nommé  duc,  182022. 

Déchéance  de  Napoléon  prononcée 
par  le  sénat,  1814. 

Déclaration  des  droits  de  Tbomme. 
1789. 

Défection  royatUté ,  1828. 

Déficit  des  finances,  1798  99 

Defrance,  général.  1814. 

Deiavau ,  préfet  de  police ,  iSSti  2B 
30. 

Delort,  général ,  iSii, 

Demarçay,  arrêté  dans  un  rassem- 
blement, 1822. 

Démétrius-Comnène ,  sa  Iïi0rt,1821. 

Démocrates,  1789. 

Départements  substitués  aux  pro- 
vinces, 1790. 

DéporUtions,  1797, 1801 

Desalx,  général.  1800. 

Desbordes,  1822. 

Descentes  en  Angleterre,  1779,  lâOS. 

Déserteurs,  1775. 

Desèze.1792;  sa  mort,  1828. 

Desgenettes,  1799. 

Dessoles,  général,  181019. 

Despiuois,  général,  1815. 

Des  Retours,  amiral,  102^. 

Dessalines.  1803  04  Qô. 

Dialogue  entre  MM.  de  Metterulch 
et  de  Champagny,  1809. 

Diamant ,  trouvé  dans  une  dent  d'é- 
léphant, 1717  ;  le  Hégent ,  1718  ; 
mines  découveMeS ,  1T28  ;  volés  an 
garde-meuble ,  1792  ;  à  la  reine  de 
Westphalie,  1814. 

Dictionnaire  philosophique,  1705. 

Didier,  son  exécution»  1816. 

Diète,  Suède,  1779;  Ratisbonne  , 
1806. 

Dilion  (Arthur  de),  178i:  Robert  de. 
1781  ;  Tbéobald  de  »  n92. 

Dimanches  (induit  relatif  aut),  1803 
14. 

Diùrama,  1^2. 

Directoire,  1795  t7  96  M. 

Divorce  ,  de  Napoléon  •  1809  ;  aboli , 
1816 
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taMlMtd^rof,  fTîki  «xtiMidl- 
Dminiqne.  Ik  1778. 

D<HiMHit,«««èBi,  lasa. 

1>Ml9•lItol^«el.  1761. 

Btuuoat ,  ijan,  ^  la  oMuomit . 

DoriA^nncit  k  te  de  la  révolte 

i,  IMMeidtoe).  tTX 

I  Draptm.bteMieilai,  18i4;lrle^ 

kre.lSftSm 

Drairie ,  poM  ptr  1«  i«^  46  Proiié , 

llaô;  ptr  Im  AulrlclieM .  iWO  ; 

«otrit  ëMFfancala^  ISB  ;  baultte, 

ArattifMbùBO.  1813;  upprliaé. 

iitf. 
ArMei^fErloD ,  général,  18f)  14 15. 

PafcMij  U^mtcjw).  179870,  >  440 
Doboif  (cardinal),  1715  20  9;  sa 

■art.  1723. 
Ihifcoochage,  p.  506 

Pnèovg ,  oénéral ,  18S0  ;  ce  qu'ildlt 

à LMif-niilippe  dOriéiDf .  p.  164 
1lMto,aié,  1778. 1000. 
Bncbés-paSries  .  1723. 


.     de  Gasul .  cité  1703. 
-  ..  emn  la  c^mte  d'Artois  el  If  dac 
de  Boorboo.  1778;  entre  lord  Cas- 
tlereagh  et  M.  Canniog.  1809;  entre 
ledK  de  W^Ungton  et  le  comte 
de  Winchelsea.  1830. 
r«  1703  04. 
CMatbien),  1781, 1830. 
dUnrille  escorte  la  bmllle 
rof  aie  en  exil.  1830. 

DuBonriez.  179293  ;  sa  mort,  1823. 

DnBkefqne.  1748. 

DapeiTé,  amiral,  1823  30. 

Bnpn  (ionmée  des).  1726  00. 

D^in  aîné,  1815  29  30. 

Hnpkix,  17t8. 

DnpoDi,  de  l'Eure.  1880. 

Dnport-Dmertre,  1790* 

Dnforta)!,  1781 90. 

Doraed  (Mme),  dtée  lAil 

Bnruldocde).  1752. 

BaïQc  (due  de  Frioid).  sa  oiort, 


£. 


EMé.  général.  1812. 
Ecoles,  cadets  gentilihoames ,  1720 1 
dcileegaesorieot«les,  1731  ;  rolll* 
laires.  1751  ;  de  dessin.  1766  ;  de  ma- 
rine, 1773  ;  de  chirurgie.  1774  ;  ve- 
lériMife.  1780;  6ou/anyer<s.  1780; 
deJfoTf,  1791;  primaires,  cen» 
traies ,  spéciales ,  1791  ;  polftecb* 
ttiqae,  1799;  do  cavalerie,  1800; 
milliairo.  1814;    eedéslastiques . 
1814;  potytecboiaiie  licenciée.iOlO; 
réorganisée.  1816  ;  nrilitalros  1817  ; 
de  droit,  1819  ;  de  cavalerie,  1822; 
polytbecniqoe*  1823;  arts  etmé* 
Uers.  1836  ;  ecclésiastiqaes.  1828; 
des  arU  et  métiers ,  1828. 
Ecooooistcs .  1768.^ 
£(toobl,  bataille.  i(800. 
B/dilâ.  Vay.  Ordonnances  du  Eoi. 
Sdoeard,  prince ,  tente  Tainement  de 
débaroaer  en  Ecoase,  1744;  fait  son 
fotrée  à  Edimbourg .  1745  .;^  perd 
la MâiUit  àm  GalkMlao.  1746» 


TABti  DM  ■àfrinoi* 

EgàUié.  Voy.  Xonia-MO^ipe-Jo^ 

Eglise  galiicaoe  (quatre  propoiillons) , 

1810. 
Egypte  (expédition  fraofaisa  en), 

1798. 
£l-Arich ,  combat,  1799. 
£lbéi(d).  général.  1794. 
ElecUoDs  (loi  des),  rejetée,  1816; 
adoptée.  1817 20;  trouMea ,  1827 ; 
proclamation  da  roi  à  Toccaslon 
des,  1830. 
Electricité*  1740. 
Ëlisa,  princesse,  1800, 
Ellsabelbde  France  (Mme),  sa  mort, 
1791;  Petiowna,  impératrice  de 
Russie  ;  sa  mort .  1762. 
Elysée-BourbOn ,  1815. 
Embrun,  ouverture  du  concile.  1727. 
Emigrés  (loi  sur  les),  1791  99  99; 

amnisUe ,  1802. 
EmiU ,  de  Rousseau ,  1762. 
Empereur  (efaâteau  de  1)  pris  par  les 
Français,  1830  ;  notke  sur  ce  fort. 

p.  016 
Empire  français.  1804* 
Emprunt  forcé ,  1793. 
Enghien  (duc  d'),  son  exécution, 

1804  24. 
Enregistrement  d*édiu.  Foy.  Lits  de 
justice ,  p.  516. 

Enzersdorf .  bauille .  1800. 
Eon  (chevalier  d*) ,  sa  mort ,  1810. 
Epingle  noire  (conspiration  de  T), 

1817. 
Epoques  de  la  Nature ,  1780. 
ErTurt  (entrevue  d*) .  1808. 
Escidres.  Voy,  Combats  de  mer. 
Escadron  sacré ,  1812. 
Escais  (duc  d) .  général,  ms  80. 
EKaut.1784,85. 
Esmenird  ,  sa  mort ,  1811 . 
Espagne  (d) .  général ,  1828. 
Espremenil  (Duval  d) ,  1788  90. 
Essiing ,  bataille ,  1809. 
Essonne,  explosion  du  magailo  a 

poudre,  tÉO. 
Esuiog  (comte  d*) ,  1778  79. 
Estrées (maréchal  d).  1757 09. 
Euts-généraux.  1789,  p.  510,  521 

et  suivantes. 
Etats-Unis,  1768  60;  congrès, 
1774;  Indépendance  de  T Améri- 
que .  1776  82. 
Etre-Supréme  (fête  de  1*) .  1704. 
Eugène .  prince ,  bat  les  Turcs  à  T»- 
meswar  et  à  Petervaradin ,  1715 17 
18.  Voy.  Beaubarnais. 
Evéques ;  constitutionnels,  1701 91  ; 
de  France .  1826.  tay,  les  noms 
des  villes  où  se  sont  tenus  les  con- 
ciles. 
Excelmans,  général,  1814 15,  p.  974 
Eicommuntcation  contre  Napoléon , 

1809. 
Extlles ,  combat .  1747. 
EyUu.  bataille,  1807. 


F. 


Fain  (baron);  cité  1813. 

Falconet,  avocat,  1814. 

Farnèse,  duc  de  Parme;  sa  mort, 

1731. 
Faucher  (les  frères)  ;  leur  exécntlon, 

1815. 
Favart  (Mme),  1746. 
Favras  ;  sa  mort,  1790. 
Fédération  au  Gbaran-de-Hars,  1790; 

de  HIUb.  1797. 
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Fédérés,  1815. 

Feller.  cité  1821. 

Féodalité  abolie  en  Sicile.  1812. 

Ferdinand  IV,  roi  de  SicUe,  1812 15; 

I ,  sa  mort,  1825  ;  Yl,  roi  d'Eapa- 

gne;  sa  mort,  1759;  VU.  18(^08 

15;  est  emmené  de  Madrid  à  Sé- 

ville,  1823;  sa  Pragmatlque-^ane- 

tion.  18301 
Fère-Chaapenolse,  combat,  1814. 
Fermes  générales.  1723  20  55  di. 
Ferronnays  (de  la).  1828  2^ 
Fersen  (comte  de) .  aasasaiaé.  1810. 
Fera  imagine  un  impôt  pour  réédi- 
fier Ste^enevièva.  1750. 
Fesch  (depuis  cardinal),  180206 10. 
Fêtes  brillantes  données  à  Parité  1770 

85;  18040010  11 16  23  2& 
Feutrier.  évéque  de  Beauvaks,  1828. 
Fiévée,  auteur  de  la  Correspondoiaee 

politique  et  aâminUtraiive,  1818. 
Fièvre  jaune,  1800;  à  Baroelonne. 

1821. 
FIlings-Hausen.  bataille,  1761. 
Filles  St-Thomas  (bataillon  dM). 

1792. 
Fitt-Herbert,  1782. 
Fits-Jamea.  duc.  1763 1827. 
Flandin  ;  ses  révélations,         p.  924 
Flessingue.  ville.  1800. 
Fleuri,  cardinal,  172326;  ducbéiMl- 

rle.  1736  ;  se  décide  pour  la  guerre. 

1741  ;  sa  mort.  1743. 
Fleurieu  (de).  1790  92. 
Fleuris,  bauille.  1794. 
Fleury  de  Chaboulon,  cité  1815. 
Floride.  1811. 

Flottes.  Voy.  combats  de  m^r. 
Foire  St-Ovide,  1777. 
Folsaac-Latour,  général,  1893. 
Fontainebleau.  1814.' 
Fontanes,  1808. 
Fontenelle  ;  sa  mort,  1757. 
Fontenoy,  bauille,  1745. 
Forbin-des-Issaris.  1830. 
Formon  (de),  1830. 
Fouché.  1794  99  1809;  duc  d'O- 

trente,  18(i9 10 15. 
Foulks,  américain;  voir   la  note 

p.  951. 
Foulon,  1789. 
Fouquier-Tbinville,  1795. 
Fox  (Charies),  1782. 
Foy.  général,  1815  ;  sa  mort,  1825. 
France  ;  Invasion  des  armées  alliées» 

1813;  situation  financière,  1814 
Francfort-sur-Meln.  Tille.  iW;  dU' 

ché,  1810. 
Franchet-Desperrej ,  direeteur^gé^ 

néral  de  la  police,  1827  28  30. 
Francis  Rordett,  1810. 
François  de  Lorraine,  élu  empereur, 

1745;  sa  mort.  1765. 
François  II ,  empereur  d* Autricbe . 
prend  le  titre  de  François  I.  lOOf  ; 

05 13 14  15  18;  I,  roi  de  Naples; 

son  passage  en  France.  1829;  tr- 

rive  à  Paris.  1830. 

François  (de  Ncufebâteau).     p.  002 

Francs-Macofis,  excommuniét»  17j8 

84. 
Frayssinous ,  évéque  d*Hennopolis, 

lo22  21  27  28. 
Frédéric  IV:  sa' mort.  1730;  V,  sa 
mort.  1763;  Frédéric  I .  roi  de 
Suède;  sa  mort.  1751;  Frédéric* 
Auguste,  roi  de  Pologne  ;  sa  mort. 
1763;  Frédéric -AugusU»  roi  de 
Saxe  ;  opioioa  de  Nappléoo  sar  ce 
monafque,  p.  733;  frédérle.  roi 


Xh 


de  Wurtemberg  ;  sa  mrjti ,  1816. 

Frédéric-Guillaume  II.  roi  de  Prusse  ; 
sa  mort.  1740;  Frédéric  II,  est  dé- 
ciaré  perturbateur  de  la  paii  pu- 
blique. 1756;  bat  les  Autrichiens, 
1757;"la  lettre  à  Georges  II,  1758; 
cité  1781  ;  sa  mort,  1786;  son  tom- 
beau, 1806;  Frédéric-Guillaume 
III,  1807  ;  son  portrait  par  Napo- 
léon. 1807  09;  sa  défection.  1813 14 
15 18 19;  son  arrivée  à  Paris,  1825. 

Frédérik  {fort).  1747. 

Fréjus  ;  débarquement  de  Bonaparte, 
1799. 

Freuilly  (de),  1830. 

Fréron.  1794. 

Freyberg,  bataille,  1762. 

Freyre,  général.  1820. 

Friedberg.  bataille,  1745. 

Friedland,  bataille.  1807. 

Frimoni,  général,  1821. 

Frison  (Guillaume-Henri),  statbou- 
der.  1717  ;  sa  mort,  1751. 

Frochot.  destitué.  1812. 

Froids,  1776  84  1830. 

Fualdès,  assassinat,  1817 18. 

Funérailles  ;  le  peuple  Insulte  à  celles 
de  Louis  XlV,  1715  ;  troubles  à 
celles  de  Mlle  Raucourt,  1815. 

Furnes.  Tille,  1792. 

Fusées  à  la  Congrève,  1808  09 15. 


G. 


Gaéte.  ville.  1806;  forteresse,  1815. 

Gafforio,  1755. 

Ga^es  (comte  de).  1743. 

Galissonniére  (de  la),  1756. 

Gand  (prise  de).  1745  92 1815. 

Garât,  ministre,  17^93,  p.  599;  1815. 

Gareau,  1815. 

Gardes-d*bonneur,  1813 14. 

Gardes-du-corps ,  remettent  leurs 
étendarts  au  roi,  p.  970.  Voy,  repas. 

Garoe  nationale,  1812  13  14  15  24; 
son  licenciement.  1827;  mobile, 
1830. 

Garde  royale,  son  organisation.  1815  ; 
son  effectif  dans  les  journées  de 
juiUet,  p.  948;  Charles  X  lui  fait 
ses  adieux,  p.  968 

Gaudin,  due  de  Gaéte,  1809. 

Gazan,  général,  1810 15. 

Gébora,  bauille,  1811. 

Gendarmerie  nationale,  1790;  royale, 
1814. 

Gènes,  ville,  1797. 

Genève,  ville.  1734, 1813.         * 

Geneviève  (Ste),  nouvelle  église.  1750 
64;  tranforméeen  Panthéon,  1791  ; 
rendue  au  culte,  180624. 

Génois,  reçoivent  des  secours,  1738  ; 
paient  une  contribution.  1746. 

Georges  I,  sa  mort,  1727  ;  II,  sa  mort. 
1760;  III,  sa  mort,  1820;  IV,  Fon 
couronnement.  1821  ;  arrive  à  Ca- 
lais. 1821  ;  sa  mort,  1830. 

Géorgie,  1779. 

Gérard,  général,  1810 13 14 15  30. 

Gérard,  premier  peintre  du  roi,  1817. 

German-Town,  1777. 

Gevers  (de),  second  page  de  Napoléon, 
1811. 

Gibraltar,  1780  82. 

Gilbert  de  Yoisln,  p.  506 

Girardln.  général.  1830. 

Glrod.  de  F  Ain,  1830. 

Girodet-Trioson  ;  sa  mort»  1824. 

Girondins.  1792;  décrétés  d'accusa- 
tlOB,  1793. 
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Gironne,  ville,  1809. 

Glacière  d'Avignon  (massacres),  1791. 

Glandevès,  1830. 

Gobel.  archevêque  constitutionnel 

de  Paris  1794. 
Godin.  1733. 
Goffin  (Hubert),  1821. 
Gohier.  p.  003 

Golywin,  baUille,  1806. 
Gordon  (Georges),  1780. 
Gorée,  Ile,  1779. 
Gorsas,  son  exécution,  1793. 
Gortz  (baron  de),  agent  de  Charles 

XII,  1716  ;  ses  manœuvres  décou-^ 

vertes,  1717;  a  la  tête  tranchée, 

1718. 
Goubin,  1822. 
Goudoulan,  port,  1748. 
Gougeon.  général.  1823. 
Gourgaud,  général,  1815. 
Crouvernement  provisoire,  1814  15 

30. 
Gouverneurs  militaires,  1816. 
Gouvion-St-Cyr,  nommé  maréchal, 

1812, 15. 
Grabovska,  comtesse;  sa  mort,  1810. 
Grains .  rareté .  1768  71  ;  liberté  du 

commerce,  1774;  émeute,  1775; 

exemptés  de  droits,  1816. 
Grammont  (duchesse  de),  1766. 
Grandesse    d'Espagne,  supprimée, 

loUV. 

Grant,  1822. 

Grasse  (de),  17798182. 

Gratz.  comté,  appartient  à  la  Prusse, 
1748. 

Gravier.  1820. 

Great-Britain,  transporte  Charles  X 
à  Spithead,  1830. 

Grèce.  1827  ;  Grecs,  vendus  à  Cons- 
tantinople.1822;  paciûcation.1829; 
emprunt.  1830. 

Grégoire  TU.  sa  légende.  1729. 

Grégoire  (Henri).  1791,  p.  573. 1819. 

Grenade  Ja),  prise  par  les  Français, 
1762  79. 

Grenadiers  de  France,  leur  Institu- 
tion, 1749. 

Grenoble.  Voy,  Didier.  Troubles, 
1821. 

Gresset,  1785. 

Griffln.  amiral.  1748. 

Grimm.  cité  1762  63  7078. 

Gros,  créé  baron  par  Charles  X,  1824. 

Gross-Apern,  bataille,  1809. 

Grouchy.  nommé  maréchal  par  Na- 
poléon 1815  ;  mot  de  Napoléon  sur, 
p.  799  ;  traduit  devant  un  conseil 
de  guerre,  1817. 

Guadeloupe  (la),  prise  par  les  Anglais, 
1759;  rendue  a  la  France,  1762; 
occupée  par  les  Français,  1802;  par 
les  Anglais,  1810 14. 

Guastalla.  bataille,  1734. 

Guernon  de  Ranville,  ministre,  1829 
30. 

Guerre,  entre  la  France  et  l'Espagne, 
1719  ;  entre  la  France  et  1* Empire, 
1733  34  ;  entre  les  Turcs  et  les  Rus- 
ses, 1737  38  ;  de  la  succession,  1740 
41  43  4445;  de  sept  ans^  entre  la 
France  et  T Angleterre.  1756  ;  entre 
l'Angleterre  et  TEspagne.  1762; 
entre  le  Portugal  et  TEspagne, 
1762  ;  entre  la  Porte  et  la  Russie, 
1767  69  71;  entre  la  Prusse  et 
r Autriche,  1778  ;  entre  la  France 
et  l'Angleterre,  1778  ;  entre  l'Es- 

{>agne  et  l'Angleterre,  1779;  entre 
'Angleterre  et  la  Hollande,  1780; 


entre  les  Hollandais  ^t  les  Autri- 
chiens, 1785  ;  entre  la  France  et 
l'Autriche,  1792;  eitre  la  France 
et  l'Angleterre,  1/93;  entre  la 
France  et  la  Porte  1798;  entre  la 
France  et  le  roi  d)  Naples.  1798  ; 
entre  la  France,  l'Autriche  et  la 
Toscane.  1799  ;  entre  la  France  et. 
l'Angleterre.  18>3;  entre  l'Espagne 
et  l'Angleterie.  1804;  entre  la 
France  et  l'Autriche,  18(â  ;  entre 
la  France  et  k  Prusse,  1807  ;  entre 
la  France  et  l'Autriche,  1800  ;  en- 
tre la  Suède  et  l'Angleterre.  1810; 
entre  la  France  et  la  Russie.  1812; 
entre  les  Euts-Unis  et  l'Angle* 
terre,  18i2;  entre  la  France  et  les 
Alliés ,  1813  14  ;  entre  la  France 
et  les  -évolutionnalres  espagnols  • 
1823  ;  entre  la  Russie  et  la  Porle. 
1828. 

Guerre,  ministère  supprimé,    p.  445 

Guians.  1803  ;  est  rendue  à  la  France, 
1817. 

Guicben  (de),  1779  80. 

GuUal,  ffénéral,  1812. 

Gudl,  père.  1763. 

Giilford.  baUille.  1781. 

Guillaume  II,  1792;  I ,  roi  des  Pays- 
Bas,  1815. 

Guilleminot,  général.  1815  23. 

Guillotin.  Inventeur  de  la  machine 
servant  aux  exécutions,  1791. 

Guillotine.  1«  mai  1792. 

Guizot.  1830. 

Gundon  .  dit  Roquefort,  assassin  da 
maréchal  Brune,  1821. 

Gustave  III,  secoue  le  joug  de  la  Rus- 
sie ,  1772  84  ;  est  assassiné.  17fô; 
IV,  1807  09;  est  reçu  citoyen  de 
Bâle,  1818. 


H. 


HaUl.  Voy.  St-Domingue. 

Halle  au  Blé»  à  Paris  ;  sa  construc- 
tion. 1762. 

Hanau,  combat,  1813. 

Hanovre,  éleclorat.  1806  09. 

Hambourg,  ville,  1806. 

Hardy,  amiral,  1779. 

Harispe.  général.  1811. 

Halzfeld  (prince  d'),  1806. 

llartwell ,  cbÂteau  ,  p.  738 

Haussez  (baron  d'),  ministre,  1829 
30. 

Haute-cour  de  justice,  p.  508 

Havre^le^îrâce,  bombardé,  1759. 

Haydn,  sa  mort,  1809. 

Henri  de  Prusse,  sa  mort,  1806. 

Henrion  de  Pensey.  1829. 

Henry  IV.  sa  statue.  1818. 

Henry  Simon,  cité  1805 10 13,  p.  885. 

Henslus.  sa  mort,  1720. 

Herschell,  1781. 

Higonet.  général.  1828. 

Hoche.  179495  96  97;  sa  mort. 

Hohenllnden,  bauiUe.  1800. 

Hohenlohe  -  Barstenstein .  prince , 
1823;  maréchal  de  France,  1827. 

Holbach,  baron,  1770. 

Holenzollera.  général.  1809. 

Hollabrunn.  combat.  1809. 

Hollande,  réunie  à  l'Empire.  1810. 

Hortense  Beaubarnais.  p.  750 

Hostilités:  entre  l'Angleterre  et  l'Es- 
pagne, 1727  ;  dans  les  Provinces- 
Unies,  1787;  entre  la  France  et 
TAutrlche,  1805;  entre  la  France 
et  la  Prusse,  1806;  entre  la  France 


t 


CI  U  suède.  IBOT;  entre  les  Rasêet 

•t  ks  Turcs,  1810. 
Hdtel  des  MoQoaies,  1T71. 
HèlclIMca,  incendié.  1772. 
Boachard.  fténéraK  1793. 
Hove.  4in\ral,  1777  82. 
aabeKi.|^nèfi\.1823. 

Buben  GoIBq.  1812. 

B«ei^Pierre'i.i»2i. 

Hugbe.  aminl,  J781 

Home  {Daild).  sa  nort»  1776. 

Baicidosoo.  1815. 

Hyde  de  Ifeariile.  lan  28  20  ao. 

Hjder  AI;,  sa  mort,  1782. 

BjdrodTÛMBiqoe,  1775. 


I. 


tbnàim,  pacha ,  1828. 

làM.liaiaflle.  1806;  pont;  belle  ré- 
ponse de  Lonis  XYlIt  1815. 

Idéeloaet.  1807. 

IleHle-FraBce.  1810. 

niamiaés.  1776  84. 

ImmoDiié*  ecclésiastiques»  1766. 

Impâcs.  1715  25  34  60  63  67  68  71  76 
87/  p.  520 

Inccwto,  ITSi  3863':^77  8189 
Uiari.1796;  Pa lais-Boy aM798 
0dé«a,1799.  1818;  Bercy.  1820 
de  la  cathédrale  de  Bouen.  1822 
do  cbiteau  de  Marrac.  1825  ;  de  la 
YUIe  de  Salins.  1825  ;  du  Théâtre- 
Fraocool.  1826  ;  de  l'Ambigu  .1827; 
des  galeries  Boofllers,  1829;  en 
Nonnandie,  1830  ;  à  St-Lo.  1830. 

Indemaité  des  émigrés.  1825. 

hè^^er-Lobau.  Ile.  1809. 

IndosArie    fraoçaise.  exposllioo   au 
LouTre,  1819. 20. 

InCaïue  d'Espagne,  arrive  à  Paris, 
1722 ;  est  rentoyée  à  Madrid.  1725. 

laCanlerie  de  la  marine,  1771. 

lo^nieurs.  établissement.  1751. 

iBoculation ,  première  épreuve ,  1721 


loQinsitioQ ,  supprimée  en   Sicile, 

1782. 
laspmck.  1809. 

iDsUtat  naUonal,  1795;  royal,  1816. 
iMtroctlons  de  LouU  XIY  à  Philippe 

T.  1716. 
IcMiraction  publique,  1815  ;  arrêté  du 
catieil  royal.  1^^;  primaire.  1830. 
Iflvaides..  hôtel  royal,  1786. 1814  24. 
Irlande,  ymianr-aet,  1800. 
Isiaode,  lie.  1800. 
Ismaflow  (débite  des  Turcs  près  d*), 

1770. 
hatte  (royaume  d*).  1805. 
luBenne  (république).  180206. 
Iwan,  sa  mort,  1764. 


J. 


Jackson .  président  des  Euu-Unis , 
1829. 

Jacobins  (dnbdes),  1792  93  94;  in- 
surrection. 1795. 1800. 

Jalb.  1799. 

Jsglin,  1822. 

Jêrdio-des-Plênteê,  1731. 
Jitt§énlue§ .  1730  49  54  ;  assemblée 

(TOtreebU  i7e3  ^. 
Jeên  r.  sa  more,  1750;  VI.  sa  mort. 

Jmmêpe»  (béUlUe  de).  1792. 
ff«Si    iTW  ;  ««Tét  du  parlement 
'Sw'4™Alre-  1762;  pendus. 


TÀBLB  OB8  MATlàBBt. 

1762;  défendus  par  Tarcbevèque 
de  Paris,  1763  61 65  67  68  69  ;  sup- 
primés par  le  pape.  1773  75  ;  admis 
en  Suisse,  1818  28. 

Jeu  du  lOi.  Voy.  la  note,         p.  957 

Joly  de  Fleury.  1781  82. 

Joseph  I .  roi  de  Portugal,  est  blessé 
par  des  assassins ,  1758  ;  sa  mort . 
1777  ;  II,  roi  des  Bomains .  1764  ; 
empereur,  1769  77  81  83  85. 

Joséphine .  Impératrice .  p.  750;  sa 
mort .  1814. 

Joubert.  général,  sa  mort.  1799. 

Jourdan .  maréchal  de  France,  1794 
96  99. 1815. 

Jourdan.  surnommé  Coupe ^ têtes, 
1791. 

Journaux.  Journalistes  :  de  Paris,  sa 
fondation.  1777;  de  t  Empire .  cité 
p.  689  91 704  ;  des  Débats,  1815  29 
30;  Figaro,  1829;  de  Gand,  cité 
1815;  Courrier  Français,  1828; 
Gasette  de  France .  1828  ;  Natio- 
nal, 1830:  du  Commerce,  1830; 
Constitutionnel .  1830;  Messager 
des  Chambres,  1830  ;  Temps,  1830; 
censeurs  pour  les.  1815  ;  loi  sur  les. 
1818  19  20  ;  rétablift«ement  de  la 
censure,  1821  ;  protestation  contre 
les  ordonnances.  1830. 

Joyeux  avènement  (droit  de).  1774. 

Jubilé.  1826. 

Juges-de-Paix,  Institution,  1790. 

Juifo.  persécutés,  1819. 

JuDg-Frau.  1811. 

Junius  (Lettres  de),  1818. 

Junot.  duc  d'Abrantès.  1807  08. 

Jussieu.  1733. 


k. 


Kainardgl,  déftdte  des  Turcs.  1774. 
Katniy.  bataille.  1^9. 
Kaya.  village.  1813. 
Kœnigsberg,  ville.  1758. 1807. 
Kehl  (fort  de).  1797. 
Rellermann.  duc  de  Valmy,  179296, 

1808;  sa  lettre  aux  habltans  de 

Mayence.  p.  735  ;  sa  mort ,  1820  ; 

général .  comte.  1815. 
Kesselsdorir.  bataille.  1745. 
Riéber.  1796  99 .  1800  ;  assassiné  le 

Jour  de  la  bataille  de  Marengo; 

translation  de  ses  restes,  1818. 
Knowler.  amiral.  1748. 
Kolll  (baron  dé).  1810. 
Kollowrath.  général.  1809. 
Romierowskt .  1830. 
Kosciusko.  1796. 
Kotzebue  (Auguste),  est  assassiné. 

1819;  notice.  p.  844 

Kremlin,  les  Français  le  font  sauter. 

1812. 
Kulewtscha.  bataille.  1829. 
Kussnacht  (fête  nationale  de],  1828. 
Rntusow.  général,  1812 


L. 


Labarre.  convulslonnalre.  1763. 

Labbey  de  Pompières,  1830. 

Labédoyère,  1815. 

Laborde  (Alexandre  de),  1830. 

Labourdonnaie  (de),  général,  1792. 

Lacombe,  1822. 

Lacretelle.  académicien,  cité  1771, 

1827. 
Lafare.  cardinal.  1827. 
Lafayette  (marquis  de),  part  pour 

TAroérique,  1776  77  78  81  89  91 
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92;  passe  à  Tétranger,  1792, 1800 
15  ;  son  voyage  en  Amérique,  1824  ; 
son  retour.  1825  29  ;  se  met  à  la 
tète  de  la  révolution,  1830. 
Lafflite,  1830. 

LafondeLadebat.  ^    p.  596 

Laforèt.  1815. 
Labarpe.  cité  1778. 
Lahitte.  général,  1830. 
Lahorie,  général,  1812. 
Laine ,  ses  déclarations  à  Bordeaux, 

181516;  ministre.  1820  27. 
Lejeunesse .  beau  trait  de  ce  soldat , 

1758. 
Lalande  (Français  de),  1750. 
Lallemant,  général.  1815. 
Lallemant.  étudiant.  %e  mort.  1820. 
Lally-Tollendal ,  1758  60  61  63  ;  sa 

condamnation.  1766  ;  son  fils.  1827. 
Lslot  (de).  1828  30. 
Lamarlière.  général,  1792. 
Lamarque.  général.  1809 15. 
Lamennais  (abbé  de).  1826. 
Lamelh  (Charles  de),  1781 
Lamoignon  (de).  1788. 
Lamothe- Piquet,  amiral,  1778  79 

81. 
Lamotte-Yalois  (Mme),  1786. 
Landwehr.  1809. 
Langara  (don  Juan  de),  1780. 
Lange  (Mlle) ,  anecdote  à  son  sujet, 

p.  905 
Langue  âtoyl  et  langue  d^oe,  p.  525 
Languedoc  (Etats  de).  1761. 
Lanjuinats,  p.  574  ;  1815. 
Lannes,  duc  de  MontebeilOf  1806  09  ; 

sa  mort.  1809 
Lanz.  1781. 
Laon.  combat.  1814. 
Lapeyrouse  (de).  1786. 
La  Béveillère-Lepcaux.  p.  597 

Laroche-Aymon.  général.  1823. 
LaBocbefoucauld  (Sosthénes).  1815; 

Liancourt.  ses  funérailles.  1827. 
Larocbejaquelein    (  Henri  ) .    1791  ; 

(Louis),  sa  mort,  1815:  (Auguste). 

1815  23. 
Lasalle.  général.  tuéàWagram.  1809. 
Las-Cases,  cité  1800  08  09  12 13  15  ; 

fils,  insulte  sir  Hudson<Lowe.  1822 
Latouche  (de),  1750. 
Latour  (de),  général.  1821. 
Latour  d* Auvergne,  $è  mort.  1800. 
Latour-Maubourg  .  générai .  1813  ; 

gouverneur  des  Invalides,  1821 . 
Laud'hon.  général;  belle  retraite, 

1760. 
Launay  (Mlle  de),  citée  1753. 
Lauriston .  général .  1813  ;  ministre. 

182123. 
Lauzun,  depuis  duc  de  Biron,  1781. 
Lavallette  (père),  Jésuite  .1761;  comte. 

1815. 
Lavai-Montmorency,  duc.  IfôO. 
Lavoisier.  1774. 
Law.  établissement  de  sa  banque. 

1716 19  20  ;  fin  de  son  système,  sa 

fuite.  1720;  se  retire  à  Yenise.  1721 
Lawater.  1799. 
Lawfelt.  bataille,  1747. 
Laya.  1792. 

Laybach.  congrès.  1820  21  ;  déclara- 
tion .  p.  863. 
Lazare  (couvent  de  St*).  1789. 
Leblanc .  ministre  de  la  guerre  ;  son 

arrestation,  1724. 
Lebon  (Joseph!.  1794  95. 
Lebrun,  consul.  1800  02.         p. 
Leclerr.  général.  1801  02;  sa  mort 
Lecouvreur  (.Mlle),  citée  1750. 
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Leca'MislEâ  (Marie).  1736;  sa  mort, 
1768. 

Leclczinskt  (Stanislas) ,  roi  de  Polo- 
gne ,  cherche  un  asile  en  France , 
1718;  habile  Chambord,  1725;  ab- 
dique la  couronne,  1736  ;  sa  mort, 
1766. 

Lefebvre ,  duc  de  DaiHzic ,  1796  99 , 
1807  09 14 15  ;  sa  mort.  1820. 

Lefebvre-DesnoueUes,  général,  1813 
15. 

Legall.  18i9. 

LégaUons  (trois),  1815. 

Légion-d*Honneur.  180204 14 15 19; 
statistique.  1828. 

LégIslatiTe  (Assemblée),  1791. 

Leguerel,  1819. 

Leipsick,  Tille,  p.  728  ;  bataille,  1813. 

Lémanique  (république),  1798. 

Léon  XII,  pape  (Ànnibal  deUa  G«n* 
ga),  1823;  sa  mort,  18^. 

Léon.  Ile,  1820. 

Léopold  II.  sa  mort,  1792  ;  do  Brun- 
swick, sa  mort,  1785  ;  de  Saxe-Oo- 
bourg,  nommé  roi  de  la  Grèce, 
1830. 

Lerida,  combat,  i810. 

Lespinasse  (Mlle),  1770. 

Lesurques.  1796. 

Letourneur,  de  la  Manche,      p.  598 

Lettres- Patentes.  1753,  6S;  de  la 
Montagne,  1765  ;  anonyme,  adres- 
sée à  Napoléon,  p.  803 

Leuthen,  bataille,  1757. 

Levées   d'hommes   sous  TEmpire , 

p.  770 

Leydet.  agent  de  police,  1820. 

Lezardière  (({e)  1830. 

Liberté  de  la  presse.  1789. 1814;  in- 
dividuelle (loi  sur),  1817  20. 

Lichtenstein,  prince,  1809. 

Liège,  ville,  1792  ;  réunie  à  la  France, 
1795. 

Lieutenance  générale  du  royaume, 
1830. 

Lieutenans-généraux  de  police,  1815. 

Lièvres,  note,  p.  G72 

Ligne  (prince  de),  tué.  1792, 1814. 

Ligny  (bataille  de),  1815. 

Ligonier,  1747. 

Ligurienne  (république),  1802;  sa 
réunion  à  la  France,  1805. 

Lille,  bombardée,  1792  ;  conférences, 
1797. 

L^mUes  entre  le  Wurtemberg  et  la 
Bavière,  1810;  entre  la  France  et 
llUlie,  1811. 

Lindenaa  (  pont  de).  1813. 

Liste  civile  du  roi .  1790, 1814. 

Lit  de  Justice ,  confirme  les  disposi- 
tions du  parlement.  1715  23  56  63 
69  70  71 74  75  76 87  88.        p.  515 

Livres  irréligieux.  Voy.  leurs  titres. 

LIorente,  cité  1771. 

Lodi  (pont  de),  1796. 

Lœning,1819. 

Lombardie,  royaume,  1815. 

Loménie  de  Brienne,  archevêque  de 
Toulouse,  1787  88. 

Lonado,  (bataille  de),  1796. 

Longwy,  ville,  1792. 

Lorgeril,  député.  1830. 

Lorient,  attaqué  par  les  Anglai8,1746. 

Lorraine  (duc  de),  prêle  foi  et  hom- 
mage au  roi ,  1730  ;  (  duché  de  ) , 

virî. 

Loterie  royale.  173?  76. 
Louis  (baron).  182230. 
Louis  I,  sa  mort,  1724;  X.  grand-duc 
lie  Besse-Darnosiadi;  sa  mort,  1830; 


GuiUawne-Auguste,  grand  duc  de 
Bade,  sa  mort.  1830. 

Louis  XIY,  réédiûcation  de  sa  statue, 
1822. 

Louis  XV.  parvient  au  trône ,  1715. 
Voy,  son  régne  ;  habite  Versailles, 
17^  ;  est  déclaré  majeur,  1723  ;  son 
mariage,  1725  ;  sa  première  campa- 

{;ne  en  Flandre .  1744  ;  tombe  ma- 
ade  à  Metz ,  1744;  obtient  le  sur- 
nom de  Bien- Aimé,  1744  ;  érection 
de  sa  statue,  1763  ;  sa  mort ,  1774  ; 
sa  vie  privée,  p.  4i0 

Louis  XVI,  son  mariage,  1770.  Voy, 
son  règne  ;  vers  à  sa  louange.  1784  ; 
proclamé  rettawrateurd»  la  liberté 
française»  1789  ;  est  amené  à  Pa- 
ris, 1789  ;  sa  fuite ,  1791  ;  son  mar- 
tyre, 1793;  exhumation .  1815. 

Louis  XVII .  sa  mort ,  1795. 

Louis  XVHI .  sa  réponse  au  sénat  de 
Venise,  1796  ;  sa  lettre  à  Napoléon 
Bonaparte.  1802  ;  son  entrée  à  Pa- 
ris, 1814.  Voy,  son  règne  ;  sa  mort, 
1824  ;  ouvrages  qui  lui  sont  attri- 
bué!,  P-  ^'* 

Louise-Marie  de  France ,  carmélite, 
1771. 

Louise  de  Savoie,  femme  de  Louis 
XVUI ,  p.  892 

Louise-Amélie,  reine  de  Prusse,  1806 
09. 

Louise-Marie-Thérèse  de  Parme,  fem- 
me de  Charles  IV.  sa  mort,  1819. 

Louise*Adélaîde.  princesse  de  Condé, 
sa  mort.  1824. 

Louisbourg ,  restituée  à  la  France , 
1748. 

Louisiane,  cédée  à  l'Espagne,  1764 
66  69;  cédée  aux  Etals- Unis, 
1803. 

Louvel,  1820. 

Louvet,  1792. 

Louviile.  marquis,  est  envoyé  à  Ma- 
drid. 1716. 

Loverdo.  général.  1823  30. 

Lowendhai  (maréchal  de),  1747. 

Lubeck,  ville.  1806. 

Lubis.  cité  1814. 

Luckncr,  maréchal,  1791. 

Luther  (Martin),  sa  statue,  1821. 

Luthériens,  1768. 

Lutzelberg.  bataille.  1758. 

Lutzen.  bataille,  1813. 

Luxembourg,  pafato.  1779. 

Luzerne  (comte  de  la),  1787  90;  car- 
dinal. 1817. 

Lycée.  1784.    • 

Lyon  (insurrection  de),  1793. 

M. 

Mably,  abbé,  cité  1771. 
Macdonald.  doc  de  Tarente,  1798  99, 

1809  12 13 14 15. 
Macbault.  propose  l'impêt  territorial. 

1751;  est  renvoyé  du  ministère, 

1757  74. 
Machine  infernale,  1800. 
Macquer,  1768. 
Madeleine,  église,  1824. 
Mademoiselle  (de  Berry),  sa  nais- 
sance. 1819. 
Madier  de  Montjau,  censuré  par  la 

cour  de  cassation,  1820. 
Madison ,  président  des  Etats-Unis  , 

ISiO. 
Madras,  rendue  aux  Anglais,  1748. 
Madrid,  insurrection,  1808;  prise  par 

les  Francis,  1808;  entrée  de  Jo- 


seph, 1809;  prise  par  les  Angtals, 
1812;  par  les  Français,  1823. 

Maêstricbt.  1748. 

Mahmoud  II.  1808. 

Maignet.  1794. 

Mailbe,  1792. 

Mailiebois.  maréchal,  1734  39  45. 

Maine  (duc  du),  conserve  la  surinten- 
dance de  l'éducation  de  Louis  XV, 
1715.  (Duchesse  de).  Voy.  GeUa- 
marre  ;  sa  mort ,  1753  ;  chanson  , 
1703. 

MainCenon  (  Mme  de),  sa  mort,  1719 

Maison,  général*  lél4;  son  expédi- 
tion en  Morée,  1828  ;  est  fait  maré^ 
chai  de  France.  1829  ;  accompagne 
Charles  X  au  li^  de  son  em^r- 
quemenl,  1830. 

Maisons  de  Paris,  numérotées,  1738. 

Maison  millUire  du  Roi,  Iflttl. 

Maîtres  des  requêtes.  1752,       p.  519 

Maladies  :  du  roi  et  de  la  reine,  172((. 

Malesberbes  (  Lamoignon  de),  quitte 
le  ministère.  1776  87;  défend 
Louis  XVI,  171^2  9f. 

Malet,  conspiration,  1812. 

Malines  (ville  de) .  171^ 

Malo-Jaroslavetz ,  combat ,  1812. 

Malte,  lie,  1798, 1800  03. 

Mandat,  sa  mort,  1792. 

Mandrin,  son  exécution,  1755. 

Mangin,  procureur-général,  18S; 
préfet  de  police.  1830. 

Manheim,  bataille.  1799. 

Manifeste  des  puissances  coalisées, 
179297;  du  roi  d'Angleterre.  1806  ; 
de  l'empereur  de  Russie,  1806. 

Manoury.  1822. 

Mans  (  le  ) ,  pris  par  les  républlealns, 
1794. 

Mansell ,  capitaine  de  la  marine  an- 
glaise, 1830. 

Mantoue.  1799. 

Manuel ,  procureur  de  la  commune. 

1792  ;  député .  1815  ;  exclus  de  la 
chambre.  1823  ;  ses  obsèques.  1827. 

Manuscrit  venu  de  Sainte-Hélène, 

1817. 
Marat,  1792  ;  assassiné,  1793. 
Marchand ,  sobriauet  donné  à  Lools 

Bonaparte,  1810. 
Marchand ,  valet  de  chambre  de  Na- 
poléon ,  p.  761 
Marchandises  anglaises.  1810 11 12. 
Marcbangy,  son  réquisitoire  contre 

les  soeleiés  secrètes ,  p.  871 

Maréchaux  d'Empire  ou  de  France. 

Voy.  leurs  noms;  leur  serment, 

1816. 
Marengo,  bataille,  1800. 
Maret,  arrêté  k  ffovate,  1793  ;  due  de 

Bassano,  1809. 
Marguerye,  général,  1893. 
Maria  da  Gloria ,  fille  de  don  Pedro. 

1828  29  ;  régence  en  son  nom.  1830. 
Mariages .  1721  22  25  38  39  43  69  70 

75  9698,1800020607101024. 
Marie-Antoinette ,  reine  de  France  , 

1791  92  ;  est  condamnée  à  mort . 

1793  ;  sa  lettre  trouvée  h  la  Concier- 
gerie ,  p.  821' 

Marie-Caroline,  reine  de  Bielle,  181  i 
Marie  Federowna ,  veuve  de  Paul  I . 

sa  mort.  1828. 
Marie-Josèphc-Amélie  de  Saxe,  reina 

d'Espagne .  sa  mort .  1829. 
Marie-Louise,  archiduchesse d'Autri* 

che.  1810 11  ;  est  nommée  régente, 

1813  ;  quitte  Paris,  1814 ,  p.  751 , 

1815. 


I 


1^^^^^ 


Unie  -  Lo«ife  -  AnUiteMe -- Béatrix 
d* Aulricbe.  sa  mort .  4816. 

Marif-Tkérése.  Voir  l^Guerrêdêla 
8meeêssi&n;  son  opioioD  fur  Ca- 
Uierine  11 .  1762;  sa  mort .  1780; 
Marie-Tbérèie.  ordre,  1757. 

]|art(pi5  ^YuMlJères,  marciiin  de), 

11U64. 

llartbonmgh  (dac  de),  sa  moft,  1732  ; 

la  docbesse  rovole  des  secours  à 
Marie-TMréw.  17^. 
MÊtwtùmU  éme  de  Rapise.  1800 0009 
13  11  15;  eoiDDiaodant  supérieur 
de  ia  Title  de  Paris.  1830. 
MarwMlei  dié  i7707a 
Mafac  {fil  dt).  1728. 
Mararide.  peste  ±00;  rétoltc,  1789. 
Mirsaitîs,  ITtl  92. 
Mêrtigoêe  (de).  19»  39  30. 
JKiriJBkiae.  débarqnemem  des  Aih 

flaii^  1702  80. 1800 14. 
Maawcrei  des  prIaoBS,  1792;  à  Ver** 

saîHes,  1702. 
Hasvéoa.  prince  d^EsslIag,  1796, 

1800 15;  sa  mort.  1817. 
HatlMws,  générai.  1783. 
Maaèeoge,  eofnbai.  1792. 
MaabreaU.  iBarqnls  d'OrfTauU*  1014 

HaaiiiB,  aTOcat.  1830. 
HaopM.  cbaneélier.  1753  57  70  74. 
JJMTfpai  (de) ,  épèlaphe  du  cardinal 
deFleary.  1743:  sa  disgrâce,  1710; 
soa  rappel,  1774. 
■aarke  de  Saie,  est  éto  due  de  Conf- 
laade,  1720;  gagfie  la  batsille  de 
Foatenay,  174»;  Roeoux.  1716: 
Lawfeit .  17)7;  sa  mort,  1730;  son 
eMi«  transporté   à   Strasbourg , 
I7i7. 
Maurr.  cardinal,  1810;  sa  mort.  1817. 
llaximilien-Josepb .  électeur  de  Ba- 
vière .  sa  mort ,  1777  ;  roi  de  Ba- 
vière .  sê  mort .  1825. 
Mmxmmm  (  loi  do).  1793  94. 
liayeece ,  Tille ,  1792  97  ;  belle  eoo- 

duite  de  ses  babitans,  1813. 
Hayer  frères,  1811. 
Mazas.  dté  p.  954  57  60  61  62  63 

65. 
Hédsille  frappée  en  rbonneor  des 

221  dépotés,  1830. 
Hédecine ,  société  royale ,  1776  ;  fa- 

caUé  supprimée.  1822. 
VMtis  (Jean  Gaston),  sa  mort, 

1717. 
Medioa-delKio-Secco,  bataille.  1808. 
Méhéroet-ECTendi^mbassadcor  d*  Aeb- 

met  ni.  1721. 
Hélas,  1800. 

Merder,  sergent ,  1823;  (Félix) .  sa 
péiitloD  à  la  Gbambre  des  Députés, 
1827. 
Mêrvure  de  France ,  1754. 
Merfeld  (comte  de),  1813. 
Merino,  1823. 

Mérite  militaire ,  ordre ,  son  Institua 
tioo,  1759, 1814. 

•crlin  (de  Tbion ville).  1792;  géné- 
ral. 1814;  (de  Douai).         p.  601 
Ifessier,  physicien,  1776. 
Jfétre.  Foy.  poids  et  mesures. 
MkÈiâud,  de  TAcadémie  française, 
p.  yjD  702.  1727;  s'embarqua  k 
ToaloD,iS30.  ^^^^ 

Michel,  son  supplice.  18ia 
Migael  (dooh  iS2i  ;  roi  de  Portugal , 

Hlbaoc^géoëral.  iW6- 
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Minden,  eapItalatloD,  1758;  baUlNa. 

1759. 
Minbtères,  ministres:  10111415; 

d*état.l815;  changeroent.  181819 

20  21  28  29  30;  anglais.  1828. 
Minorque  (  Ile  ) .  1781  82. 
Mirabeaa  (vicomte  de),  1781;  (comte 

de) ,  1790;  sa  mort.  1791. 
Missionnaires.  1773,  18*22;  troubles 

à  Rouen,  à  Brest,  à  Lyon,  1826. 
Mobile  (fort  de  la),  1780. 
Mobilow.  combat.  1812. 
Mobruagen,  bataille.  1807. 
Mejalsk,  combat.  1812. 
Mole,  président.  1757. 
MoHtor.  général.  1809  23. 
Monarcbie  française.  p.  81H 

Moncey.  duo  de  Conégliane.  1806  00 

15;saleureàLo«sXVUI,p.818; 

1823. 
Mottge,  1792. 

Jkmler  (Cbarles).  1816;  cité   p.  751 
Monnaies,  édiU.  1716  26;  décrets, 

1810  17. 
Mens,  ville.  1792. 
Monsabert,  1788. 
Moaugne,  Monugnards,  1793  9f . 
Montargis,  canal,  1722. 
MoiHbel  (de),  ciié  p.  7M  780  801  02 

00  08 10;  ministre.  1829  30. 
Mootblanc,  département,  1792. 
Montcalm.  marquis,  sa  mort^  1759. 
Ménirde-Piété,  établi  1777. 
Motttenotte.  bataille,  1796. 
Montereau,  bataille.  1814. 
Montesquieu,  sa  mort,  1755. 
Montesqoiou.  général,  1792l 
Monigolfier.  1783. 
MAntgomery,  sa  mort.  1775. 
Mootholon  (de),  1815  21  22. 
Monlhon.  général,  1792. 
Mootlosier,  comte,  1826,  p.  9l3; 

1827. 
Montmartel,  banquier  de  la  eoaf, 

1716. 
Montmerqué  (de).  1828. 
Montmirall.  bataille,  1814. 
Montmorency,  duc,  1821  ^  ;  sa  mort, 

1826. 
Mont-St-Bernard,  passage.  1800. 
Mont-St'Jean.  Voy.  Waterloo. 
Mont-Terrible,  dépnrtement,  1703. 
Mont-Tbabor.  bataille,  1799. 
Moreau,  général ,  1790  97  99, 1800; 

son  procès,  1804;  sa  mort,  1813; 

détails  sur  ce  général,         p.  731. 
Morée  (expédition  de).  1828. 
Mortemart  (duc  de],  1829;  est  tiom- 

mé  président  du  conaeil  des  miois* 

très.  1830. 
Mortier,  duc  de  Trévise ,  1807  09 10 

12131415. 
Morts  et  naissances  en  Bussie,  1809. 
Moskow,  ville ,  entrée  des  Français , 

1812. 
Moskowa,  baUille.  1812. 
Moucby  (duo  de),  1791. 
Moulins .  directeur.  1799«       p.  604 
Moulins  à  eau ,  1719. 
Meunier,  baron .  1820. 
Mouton .  général .  1800  ;  comte  Lo- 

bau,  1830;  Duvernet,  sg  mort, 

1810. 
MulDing.  baron,  1815. 
Municipalités,  1765  ;  de  Paris^,  1790 

92. 
Morat ,  grand-doe  de  Berg  et  roi  de 

Naples,  1800  06  08  12  14  15;  sa 

mort,  1815. 
Musée»  1784. 


ZLtn 

MnsUpha  m,  sa  Oiort,  1774;  IT, 

1807  08. 
MysiiOcatioos    porislenilef ,  1709, 

1819. 

H. 

Namuf,  éapitufacfen,  1740. 

Nancy,  insurrectiotfl,  1700. 

Mangls.  combat,  1814. 

Vailles,  1790,  1806;  huorreettoo 
1815. 

Napoléon  Bontparte ,  fTOO  03  96  98 
90;  sa  lettre  au  sénat,  p.  632; 
HNB,  p.  630;  empereur,  1801. 
Voy.  son  régne  ;  roi  d'Italie.  1805  ; 
sa  lettré  au  roi  de  Prusse .  1806  ; 
son  divofcer.  1809;  son  mariage. 
1810  ;  son  discoars  au  Corp8-L(^- 
gtsiatif.  18i4;  anecdolrs.  p.  738 
30  40  41  ;  notice,  p.  750;  débarque 
à  Cannes,  1815;  sa  lettre  au  prince 
régent,  p.  812;  sa  mort,  1821  ;  son 
testament ,  p.  802. 

Napoléon  (Cbarles) ,  roi  de  Home . 

p.  751. 

Nassau  (prliiee  de) .  1782. 

Navèilrt.  combat.  1827:  est  qoaliûé 
de  sHiiêtre  événement  par  l'An- 
gleterre, p.  986. 

Nécessité,  fort.  1754. 

Necici'r.  1704  81 87  88  89  90  ;  (Mme), 
1770. 

Néores,  1730  48  67  91. 

Nenon,  amiral,  17U»;  sa  mort,  1805 

Neptune  ftançaU,  1776. 

Neresiieim ,  bataille.  179B. 

Nerwinde.  baullle.  1793. 

Neutralité  armée,  1780  81, 1800  01. 

Neuilhr  (  pont  de) ,  iTJi  ;  ebéteau , 

Newton  (liànd),  sa  mort.  1727. 

Ney.  ducdEIcblngen.  1806  10;  est 
nommé  prince  de  la  Mosliowa,  1812 
13 1115;  sd  Mort.  1815. 

Nicolas  I,  empereur  de  Bussie ,  1825  ; 
son  couronnement  à  Varsovie. 
18B9. 

Niémen,  entrevue  des  empereurs  Na- 
poléon et  Aleiandre.  1807;  franchi 
par  l'armée  fVançalse,  1812. 

Nîmes,  ville.  1815 18. 

Noailles.  duc,  évalue  le  déficit  des  fi- 
nances. 1715  ;  cardinal  ;  sa  mort . 
1720  ;  marérbal,  son  portrait.  1746; 
vicomte,  1781, 

Noblesse,  privilèges  abolis,  1715;  mi- 
Htatre .  1750  81  ;  titres  supprimés. 
1790;  Impériale,  1808. 

Nomenclature  parlementaire,  p.  605 

Nortins.  cHé  p.  802  04 

Notables  ^semblée  des),  1787  88. 

Novare,  ville,  1734. 

Novl,  bataille,  1799. 


0. 


Obert.  général,  1823. 
Orblobello,  combat,  1815. 
Odilon-Barrol,  1830. 
Oldenbourg,  ducbé,  1811. 
O'Méara,  1821. 

Omer  Talon .  p.  519 

Omnitrus,  leur  établissement,  1828. 
Opéra,  incendié.  1763;  ouvert  aux 

Tuileries.  1764;  au  Palais-Royal. 

1770  78  ;  brûlé,  1781  ;  rue  PclleUer. 

1821;  brillante  représentation  et 

bal  au  profit  des  indigens,  1830 
Opéra-Comique,  1783. 


XUT 
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Oporto,  Tille,  1811 

Ordonnances  du  roi ,  173f  40  50  52 
5463  64  66 T5  76  77  78 79 81  86; 
de  Sainl-Denls,  1815  ;  relative  aut 
noms  des  monumens  et  édiûces, 
1815  ;  aux  membres  de  Tordre  ju- 
diciaire. 1815  ;  pour  la  réorganisa- 
lion  de  l'armée,  1815  ;  pour  la  mise 
en  jugement  de  divers  individus, 
1815  ;  sur  la  police  de  la  presse  et  la 
formation  des  collèges  électoraux , 

p.  951 

Ordres  (trois) ,  composant  les  Etats- 
Généraux,  p.  523  24 

Organisation  municipale  (lois),  1829. 

Orgon;  ville.  1814. 

Orléans  (Philippe  d'),  régent  de 
France,  renonce  à  la  politique  de 
Louis  XIV,  1718  ;  avoue  sa  com- 
plaisance pour  La  w,  1720  ;  sa  mort, 
1723  ;  (  Louis  d*  ) ,  fîls  du  régent . 
surnommé  le  Dévot,  sa  mort,  1752; 
(Louis-Philippe- Joseph) ,  sa  mort, 
1785  ;  (  Louis-Phillppe-Joseph  ) , 
1787  89  90  92  ;  prend  le  nom  &£- 
galiiét  1792  ;  est  conduit  à  Mar- 
seille, 1793;  son  supplice.  1793; 
(  Louis-Philippe  d*  ) ,  duc  de  Char- 
tres, se  fait  remarquer  à  la  bataille 
de  Jemmapes ,  1792  ;  accompagne 
Duroouriez  dans  sa  fuite,  1793; 
revient  en  France,  1814  ;  sa  lettre 
au  maréchal  Mortier,  1815;  son 
procès  avec  M.  Julien,  1818. 1820; 
est  créé  altestê  royale ,  1824  28  ; 
donne  un  bal  au  Palais  -  Royal , 
1830  ;  mot  dit  k  ce  sujet ,  p.  943  ; 
est  nommé  roi  des  Français,  1830. 

Orléans  (  duchesse  douairière  d'  ) ,  sa 
mort,  1821. 

Orvilliers  (d'),  1779. 

Osman-Aga,  pacha  turc,  1822. 

Ostende  (compagnie  d'),  1722  27; 
ville ,  1792. 

Oslrovvuo,  combat,  1812. 

Oiages.  lois,  1799. 

Oito.  1815. 

Oudinot ,  duc  de  Reggio ,  1809 10 13 
15  23. 

Oiiessant  (combat d*),  1778. 

Ouvrard  (JuUen),  1823. 


P. 


pActe  de  famille  entre  la  France  et 
l'Espagne,  1761  79. 

PAîlliés,  colonel,  1822. 

Pairs  de  France,  nommés  par  le  roi, 
1815;  pairie,  déclarée  héréditaire, 
1815;  fournée  de  M.  Decazes, 
1819;  création  de  76  pairs,  1827 
28  ;  reconnaissent  les  pouvoirs  du 
duc  de  Mortemart ,  p.  960 

Paix ,  traité  de  Stockholm,  1719  ;  en- 
tre la  Suède  et  la  Russie,  1721  ;  en- 
tre ïa  France  et  l'Autriche ,  17B8  ; 
entre  la  Suéde  et  la  Russie ,  1743; 
entre  la  Sardaigne  et  l'Empire, 
1*7)3  ;  entre  la  reine  de  Ilongrle  et 
le  roi  de  Pologne,  1743  ;  entre  la 
France  et  les  alliés,  1748;  entre  la 
France,  l'Espagne  et  l'Ani^leterre , 
1762;  entre  la  Prusse ,  l'Autriche 
et  la  Saxe,  1763;  entre  la  Russie 
et  la  Turquie,  1774  ;  entre  l'Autri- 
che et  la  Prusse,  1779  ;  entre  l'An- 
gleterre et  les  EUts-Unis.  1783; 
entre  la  France  et  l'Angleterre, 
1788  ;  entre  l'Espagne  et  l'Angle- 
terre, 1783;  entre  l'Angleterre  et 


la  Hollande,  1784;  entre  la  Russie 
et  la  Porte,  1791  ;  entre  la  Répu- 
blique française  et  le  grand  duc 
de  Toscane.  1795  ;  entre  la  Répu- 
blique française  et  le  roi  de  Prusse, 
1795;  entre  la  République  fran- 
çaise et  la  Hollande.  1795  ;  entre 
la  République  française  et  le  roi 
d'Espagne,  1795;  entre  la  Répu- 
blique française  et  le  prince  de 
Hesse ,  f795  ;  entre  la  République 
française  et  le  roi  de  Naples,  1796  ; 
entre  la  République  française  et  le 

{»8pe.  1797;  entre  le  directoire  et 
'empereur  d'Allemagne,  1797  ;  en- 
tre le  général  Kléber  et  le  grand 
visir,  1800;  entre  la  France  et 
l'Autriche,  1801  ;  entre  la  France 
et  TEspagne,  1801;  entre  la  France 
et  le  roi  des  Deui-Siclles,  1801  ; 
entre  la  France  et  le  Portugal, 
1801;  entre  la  France,  l'Angle- 
terre ,  l'Espagne  et  la  République 
batave.  1802;  entre  la  France  et  la 
Porte,  1802;  entre  la  France  et 
l'Autriche,  1805;  entre  la  France 
et  la  Saxe,  1806 1  entre  l'Angleterre 
et  la  Porte,  1809  ;  entre  la  France 
et  l'Autriche.  1809;  entre  la  Suède 
et  le  Danemarck,  1809;  entre  la 
France  et  la  Suède,  1810;  entre  la 
France  et  la  Bavière,  1810;  entre 
la  France.  l'Autriche,  la  Russie,  la 
Prusse  et  l'Angleterre.  1814  ;  entre 
la  France  et  l'Espagne,  1814  ;  entre 
r  Angleterre  et  les  Eus-Unis,  1815  ; 
entre  l'Autriche,  la  Grande-Breta- 

fne,  la  Prusse,  la  Russie  et  la 
rance ,  1815  ;  entre  la  Porte  et  la 
Russie.  1829. 

Paix  (prince  delà),  180706. 

Palafox,  1808. 

Palais-Royal,  1786  91  98  ;  désordres, 
1830. 

Palerme.  émeute  populaire,  1820. 

Pamphlle  Lacroix,  général,  1823. 

Panthéon  français,  1791;  italien, 
1809 

Paoll  (Pascal).  1755 64. 

Papavolne,  son  exécution,  1825. 

Papier  mécanique ,  son  Invention , 
1813. 

Paquebots,  1783. 

Paratonnerre,  1752. 

Paris,  concile,  1797, 1801  ;  national , 
1811;  est  occupé  par  les  armées 
aillées.  1814  15  ;  troubles,  1820  21 
22  27  ;  révolution.  1830. 

paris,  frères,  sont  chargés  du  rlsa 
des  billets  d'état.  1716. 

Paris,  diacre,  sa  mort,  1727. 

Parker,  amiral.  1781. 

Parlement,  casse  le  testament  de 
Louis  XIV,  1715;  est  exilé,  1720 
29  32;  exilé,  1753  ;  rappelé.  1754 
55  57  61  ;  proscrit  les  jésuites,  1762 
63  64  65  66  67  68  70  71  ;  parlement 
Maupou,  1771  !  anciens  parlemens 
rétablis.  1774  76  86  87  88  89  ;  sup- 
primés. 1790.  p.  514  520. 

Parlement  anglais,  1764  65  66  74. 

Parme,  bataille,  1734;  Parme  et 
Plhisance  réunies  à  la  France.  1802; 
accordées  à  l'impératrice  Marie- 
Louise,  1814  ;  ordonnance  de  Ma- 
rie Louise.  1815  ;  duché,  1817. 

Pas  de  Beaulieu.  1830. 

Pasquier  (baron),  1817  iO  21  2729 
30. 

Pastoret,   marquis,   ehancelier  de 


France,  1829  ;  envole  sa  démiasioii 
au  duc  d'Orléans,  1830. 

Palentea  (création  des),  1191 96. 

Patriotes  de  1816 ,  conspiration  des. 
1816. 

Patris,  Imprimeur,  1817. 

Paul  Petrowitz  (  depuis  Paul  I  ).  son 
voyage  à  Paris,  1782  98  ;  assassiné, 
1801. 

Pauline,  princesse .  1806. 

Pavie.  université.  1799. 

Pavillon  d'Hanorre ,  son  origine  » 
1757. 

Pégulu  .1822. 

Pelletier  de  la  Houssaye,  son  rapport 
sur  les  6nanccs,  172Q  ;  Pelletier  de 
St-Fargeau  (le),  assassiné,  1793. 

Pépé,  général,  182021. 

Pensacola  (Floride),  1781. 

Pensions,  1779  91. 

Perce  val ,  tué  à  Londres,  1812. 

Perrier  (Casimir),  1829;  est  nommé 
ministre  par  Charles  X,  1830. 

Persil,  1830. 

Pétion,  1791  92  94. 

Petits  séminaires,  1828. 

Petite-vérole  :  Louis  XY  en  est  atr 
Uqué,  1728;  Mlle  de  Beaujolais 
en  meurt.  1734. 

Peugnet,  1822. 

Peuple,  admis  à  délibérer  dans  les 
assemblées  nationales,     p.  532  23 

Peyronnet  (de),  ministre,  18â1  ;  com- 
te 1822  28  30. 

Phénomènes,  1751  55  69  99, 1812. 

Philippe  Y,  abdique  la  couronne, 
172f  ;  remonte  sur  le  trône,  1724; 
sa  mort,  1746. 

Philippiques,  odes  satiriques,  1719. 

Philipsbourg,  ville,  1734. 

Philosophoir.  1830. 

PIchegru ,  général ,  1794  95,  p.  601  ; 
sa  mort,  1804. 

Pie  VI,  son  voyage  à  Ylenne.  1781 82; 
signe  le  traité  de  Toleniino ,  1797  ; 
son  enlèvement ,  1798  ;  sa  mort , 
1799;  Yll,  son  élection,  1800; 
arrive  à  Fontainebleau  ,  ISOt  05  ; 
proteste  contre  la  spoliation  de  set 
états,  1809  ;  bulle  d'excommunica- 
tion, 1809  ;  son  enlèvement.  1810; 
bulle,  1811  ;  est  transféré  à  Fontai- 
nebleau, 1812;  son  entrevue  avec 
Napoléon,  1813  ;  quitte  la  France, 
181415  20;  sa  mort,  1823;  VIH, 
(Castigliont),  son  élection,  1829. 

Piémont,  réuni  à  la  France,  1802. 

Plerrele-Grand ,  voyage  en  Europe. 
1716;  arrive  à  Paris,  1717;  fait 
condamner  son  fils,  1719;  sa  mort, 
1725  ;  H,  1728  ;  sa  mort.  1730;  UI. 
est  forcé  d'abdiquer,  1762. 

Pierre  (opération  de  la).  1781. 

Pilâtre  du  Rosier,  p.  470  ;  1784. 

Pilnltz  (entrevue  de),  1791. 

Pins  (de),  1829. 

Pire,  général,  1815. 

Pitt  (Williams),  1782, 1803;  sa  mort, 
1806. 

PIzzo.  ville  et  fort,  1815. 

Planât,  1815. 

Pleineselve,  colonel.  1830. 

Poids  et  mesures.  1790;  système  dé 
cimal.  1795  99. 

Poissonnier,  médecin,  1764. 

Poivre  (  Mr).  1770. 

Pollgnac.  cardinal,  sa  mort,  1741, 
(Jules),  refuse  le  serment  à  la 
Charte,1815  29  ;  mlnlstre,1829  30; 
son  arrestation  à  Granvllle,  1830. 
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rolosne  (aflUf«s  de),  1756  M  9771 
71  \  partage  entre  la  Russie,  la 
Profse  et  r  Amricbe ,  177i  95; 
royaume  rétabli .  1815. 

Moisk,  cecDbat.  1812. 

Fombal,  1777. 

U  lie.  1810. 


Pompadoor  (maniaise  de),  1746; 
Tert  satiriques.  1748;   sa  mort, 

Fompes  i  laeeDdies,  17âS. 

FoMckéry.  1748;  se  rend  aux  An- 
glais, 1761 78. 

Fanialovifci  (Stanislas) ,  élu  roi  de 
Fidogae.  1764  71  ;  sa  mort.  1798 ; 
(géaéraQ,  1812  13;  se  nde  dans 
rabter,  1813.  p.  734 

I  (marqiisat  de),  1737. 


t  (de).  1815. 
Font  Lous   AYin,  à  Borde&oz, 


Footiemon  (coogrèfl  de),  1737. 
Pope,  sa  mort,  1744. 
Popaladoo  delà  France,  p.  703,  923 
Foredaine.  1765.  Vay-  Sims,  1766 

68. 
Vorat  de  Monran,  général,  1830. 
ÏMtta,  général  espagnol,  1815. 

Portai.  1821. 

P0rtiis,181120  27;  ministre .  1828 

Port-MahoD,  pris  par  les  Français, 


PMHBdlo.  1739. 

Pono-Fernjo.  1814  15. 

Port  Sainte-Marie,  1823. 

Portagais,  1829. 

Psstes,  1822;  aux  lettres,  1798;  pe- 

litei>oste  de  Paris,  1760. 
Pondre,  ses  effets,  p.  442;  fàlmi- 

nante,  1811. 
P^yqjoaUt.  cité  p.  802;  s*embarqae 

àToolon.1830. 
Prague,  capitolation,  1742  ;  est  prise 

par  le  roi  de  Prusse,  1744. 
Pn«matiqad-sanction ,  1719  24  31 

PrasIiB  {due  de) ,  1770. 

Précy  (de),  1793. 

Préfets,  Préreetores,  1800;  mariti- 
mes, 1815  ;  suppression  des  secré- 
takea-généraox,  1817. 

PRAourg  (paix de),  1805;  bombar- 
teent,1809. 

PMnac(de),1828. 

Preste,  loi  sur,  1826  27. 

Prêtres  (décreU  relatifs  aux),  1794  ; 
coostitutionnels,  1798. 

PréT^té  de  l'hùtel,  supprimée  1817. 

Prie  (Mme  de) ,  négocie  le  mariage 
de  Louis  XV,  1725. 

Princes  du  sang ,  demandent  la  ré- 
Tocation  de  Tédlt  de  Louis  XIV, 
1716 17,  p.  546;  princes  légitimés, 
sont  déclarés  inhabiles  à  succéder 
à  la  couronne ,  1717  23  ;  princes 
français,  déclaration  de  Binden, 
1792. 

PriDrinautés  érigées  par  Napoléon , 

Pririléges  abolis  par  le  Régent.  1715  ; 
pur  l'Assembl&  Nationale,  1789. 
Prix  décennaux,  1804 10. 
Procès  de  Louis  XYI.  1792 ,  93. 
Proclamations  :  du  conseil-généra] 
de  la  Tille  de  Paris,  p.  745;  du 
i     marécbal  Ney  anx  troupes,  p.  781; 
de  Louis  XvIII   aux  Français, 
f  W807;  delà  chambre  des  re- 


présent/ins,  p.  808;  du  dac  d*An- 
gooléme  aux  Espagnols,       p.  880 

Programme  de  l'Hôiel  -  de  -  Ville , 

p.  96i 

Protestans ,  1721  29  87  90 .  1813. 

PrOYence  (comte  de).  Monsieur, 
1793.  Voy.  LoQls  XVIII. 

Provence  (la) ,  Taisseaa  français,  in- 
sulté par  les  Algériens ,  1829  ;  re- 
çoit le  Daupliln  à  son  bord,  1830. 

Prussiens,  pénètrent  en  Champagne, 
1792. 

Puisieux,  marquis,  1748. 

Poltusk,  baUllle,  1806. 

Pu7 - Montanègre  (Raymon  du), 
grand  •  maître  de  Malte  ;  sa  mort , 
1741. 


latre-Barbes,  cité  p.  945 

latre-Bras.  Voy.  Waterloo, 
juatremère  de  Quincy,  1815. 
luébec,  prise  par  les  Anglais ,  1759 

60. 

lestion  abolie,  1774  80. 
fuesnel,  général,  1815. 
^uiberon.  1795  ;  monument,  1814. 
iuiroga,  général,  1820. 


R. 


Rabaut  de  St-Etienne,  1787.  p.  576 
Rabbin,  brûlé  à  Prague,  1750. 
Radet,  général,  enlève   le  pape, 

1809. 
RadonTilliers  (abbé  de),  cité  1778. 
Ragosiil,  roi  de  Hongrie,  1738. 
Raguse,  (république),  réunie  à  la 

Westphalie,  1807. 
Raison  (culte  de  la),  1793  94. 
Rambouillet.  1830. 
Ramel,  général,  sa  mort.  1815. 
Raoulx,  1822. 
Rapp,  général,  1814. 
Rastadt  (congrès  de),  1799;  assassi- 
nat des  plénipotentiaires,  1799. 
Ratisbonne  (diète  de),  1806;  prise, 

180910. 
Baucourt  (Mlle),  sa  mort,  1815. 
Raynal  (abbé) ,  suppression  de  son 

BUtoirepJiUotophiqite  des  Indes, 

1772. 
Rayneral  (de),  1829. 
Raynouard,  académicien,  1826. 
Récamier,  médecin .  1^7.  Refus  de 

sacremens .  1749  52  53. 
Régences  en  France,  1715, 1813  ;  en 

Angleterre,  1811 12. 
Reggio,  amiral,  1748. 
Regnault  de  St-Jean-d'Angely,  1815. 
Régnier,  duc  de  Massa  di  Carrera , 

1809 

Reille,  général,  1815. 

Religieux,  leur  nombre  réduit  à 
Parme.  1769. 

Renoncifitions :  Constantin,  1825; 
Louis-Antoine,  1830. 

Rentes  (création  de).  1754  70. 

Repas  des  gardes-du-corps,  1789. 

Républiques  de  T  Amérique  du  Sud . 
1825. 

Réquisition  (loi  de  la),  1793. 

Resigny,  1815. 

Restauration  des  Bourbons,  1814. 

Réunion,  ordre,  1811. 

RéTCillon,  pillé.  1789. 

Réverbères,  1766. 

Révolution  espagnole,  1820;  napo- 
litaine, 1820  ;  portugaise  1820 


Rewbell.  1799,  p.  597 

Rbeims.  1814. 

Rtiode-Island ,  1779. 

Ricci  (Laurent),  sa  mort,  1775. 

Riciielieu  (dac de),  1747  56;  maré- 
cbal ,  1757  ;  ministre  de  Louis 
XVIII,  1819  20  ;  sa  mort,  1822 

Ricbepanse,  général,  1802. 

Riego,  1823. 

Rigny,  amiral,  1827  29  30. 

Rio-Janeiro,  1807. 

Rioust,  1817. 

Rivière  (duc  de),  1826  28. 

Rivoli,  bataille.  1797. 

Robespierre ,  1792  93  94  ;  sa  mort 
1794.  ^ 

Rocbambeau  (de)  ,1780  81;  maréchaL 
1791.  ^^ 

Rocbecbooart.  général,  1815. 

Rocoux,  bataille,  1746. 

Rodney,  amiral.  1780  81  82.  ' 

Rœderer,  1791  92. 

Roaer  Ducos,  1799,  p.  603  36. 

Rouan,  cardinal.  1722;  cardinal- 
prince,  1786;Ventadour,  docfiâid^ 

Roland,  1792. 

Roliin,  exilé.  1739  ;  sa  mort,  1741. 

Rome,  révolution,  1796  ;  est  déclarée 

Tille    impériale,   1809;  réinie  à 

l'Empire.  1810. 
Romilly  (sir Samuel],  1818. 
Ronco  (le) ,  défaite  des  Napolltiiis 

1815. 
Rosback,  baUille,  1757. 
Rose  d*Or,  1736. 
.Rossi,  docteur-médecin..  1810. 
Rossignol,  général.  1794. 
Rostopscbin.  incebdie  Moskow,  1812. 
Rotscbild  (Salomon),  se  fait  baptiser, 

1821. 
Rougemont  de  Lowenberg,  1823. 
Rousseau  (J.-J.)»  censuré  par  la  Sor- 

bonne,  1762;  sa  mort,  177B;  dh 

gne  du  Pantbéon,  1791  ;  ses  restes 

transférés  au  Père  Lacbaise ,  1822. 
Roussel  d*Hurbal.  général,  1823. 
Roveredo  ou  Santo-Marso ,  bataille , 

1796. 
Roy,  1821 28  29. 
Royer-Collard,  1829  30. 
Ruffo,  cardinal,  1799. 
Ruibières.  1787. 
Rumford,  comte,  1814. 


S. 


Sacille,  bataille^  1809. 

Sacre  de  Louis  XY,  1722;  de  Louis 
XVI,  1775;  de  Napoléon  ,  empe- 
reur des  Français.  180 1  ;  roi  d'Ita- 
lie, 1805  ;  de  Cbarles  X,  182$. 

Sagonte.  baUille,  1811. 

Saintê-AUianee,  traité,  1815. 

Saint-Aulaire  (de),  1820  28. 

Saint- Antoine ,  ordre,  réuni  À  celui 
de  Malte,  1777. 

Saint-Domingue,  1767,  1803  04. 
Voy.  Leclerc;  son' indépendance 
reconnue ,  1825 ;  indemnité,  18Si6 
29. 

Saint-Cricq  (de).  1820  28  29. 

Saint-Denis,  consacré  aux  sépultuies 
des  empereurs,  1806;  des  rois, 
1814;  installation  du  chapitre, 
1817. 

Saint-Esprit,  ordre,  1825  27. 

Saint-Eustacbe,  Ile,  1781. 

Saint^orges  (Chevalier  de) ,  se  re- 
tire en  lulie,  1716;  s*embarQua 
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Km  l'Ecoue,  1719;  Hpulij  de 
■Dce,  ntë  ;  M  mwl.  1700. 
SalutHIIslre,  général,  »  inorl.lSW. 
Sahit-Juivler,  ordre,  1738. 
SaiDt-Jetn-d'Acre,  1799. 
Silul-Léoiurd  (catnp  de),  1S3S. 
Silut-Louii  (ordre  de),   lupprlBié, 

lT99;réUbll,  ISU. 
SaiDt-Haruuld,  hApluL  ISS. 
Stiot-HIctMl.  ordre,  1810. 
StlDt-Prleil,  (comU  de),  ISlt  &. 
Salni-Beral,  abbaye.  ISS. 
Silni-Boch.  ifitM.  173fl,  18tS. 
Sdnl-SeTerlD  Inurauli  de).  1718. 
StlDt-SMge.  Toy.  BÂme,  ou  lei  nom* 


TABLI  DU  MitliMMi. 

Serment  :  du  J«u  dt  Paunu.  1789 , 

Imposé  aux  cculésiistlqaei,  1790; 

de«  maréchaui.  1810. 
Serre  (de;,  1B17  22. 
Serrurier,  maréciul,  1796. 
Servan.  17112. 
Seu  d'Urgel  (régence roTalWede  la), 


814. 


,1773. 
1810. 


81315 


1779. 

érlale. 

1W3;  rojlles.  1B14 15  «1^718  « 

«I21S2S311!»  as  7728^80; 

Incident  ânguirer,  p-  938 

Sébaitlanl.  général ,  «»;  e«  b«lu 

er  les  Kunes .  1813 14 15  29  M  ; 
D  mol  de  Napoléon  à  son  njet. 

p.  835:  fTttrarce),  1828. 
Second  Tbéâlre-Franïais.  18W. 
Seciiow  de  PirU,  17Ua  9t  «&. 
SéRuler.  premier  préfidenl,   1899; 

Son  mot  k  ion  lujet,  p.  936  ;  1S30. 
SéatiT  (de),  1715;  Tnaréetial.  17S0; 

comle.  cilé  1812 :  général.  1814. 
SélimllMSOT.  08. 
SemoPTille.  arrêté  k  Woïale.  17W; 

se  rend  à  Salnt-^loud.  1930. 
Sénai-ronBerraieur,  1806. 
Sénaioreries.  1803  14, 
Sept  Iles.  TéjniUlqoe.  ISM. 
Sératalle,  ville.  1734. 
Serb  affraochis.  1774 


Sicile.  Invatlon  dei  Eipagnoli,  1716; 

eitcédéeài'empereur,  1718.  foy. 

Palerme. 
Sidi  Ferrucb.  1830. 
SIdl  Hamoutb.  1835. 
Slerra-Uorena.  1810. 
S<ejes,p.578;  179899,  p.  603,  638 
Slglsmond    de    Neubonrg ,    évéque 

U'AagjbODrg;  la  mort,  1737. 
Sllétie,  appartient  à  la  Praue.  1748. 
Silhouette,  contrAleur^énéral.  1759. 
Sltisirle  [  levée  du  glége  de),  par  let 

Buisei.  1S28,-  prise,  1829. 
Slméon,  18^0  21. 
Sir^ean.  ion  eiécotlon,  1822, 
SirifrB  de  Uafrinbac,  IS30. 
Smolensk,  bataille,  1812. 
Slieboli,  1839. 
Spectacle!  de  la  cour,  1749. 
Spire,  ville,  1792. 

Sobrlqueti  rétolutlonnairei,    p,  004 
Société  Grangt-Batêtièrt,  1828. 
Société  Pitl.  1828. 

"ïlMOI 

eipl 

Soldaù,  bataille.  tSDS, 

~a]iRnac,  général,  ion  entrevue  iTec 
Napoléon,  t815. 

Sombreuil  (Vtrot  de),  1795. 

Sophie  -  CtaarloUe,  reine  d'Angle- 
terre, >a  mon,  18t8. 

Sorbonne,  1769, 1821. 

Soobise,  prince,  1757  Sfi  61 02. 

Souham,  général,  181613, 

Soolt.due  deBalmatle,  1809;  cité 
p.  68i;1811  141.^ 

Source!  de  Holie.  1798. 

Staél  (Ume),  citée  1778,  p.  769;  u 
mort,  1817 

Staln.  lord .  MSiste  à  U  déclaraiioa 
de  la  régence,  1715. 

Staouéii,  combat,  1830. 

Slaps.ieutastaisinerNapoléon.  Ifl09. 

Statlitlquede  l'Empire  français,  1811 

Stockholm,  1816, 


Strueniée .  mioliire  en  Danemark , 
•on  aappllee.  1773. 
abaiiki.  Toy.  traltéa,  alllaneel. 

Subititulions  (loi  sur).  1826. 

Succession  (guerre  de  la),  17iO. 

»uobel,  duc  d-AIbnlTera.  1809 10 11  ; 
créé  duc,  1812  15. 

SBdermanle.  duc,  18M.  To</.  Char- 
les XIII. 

Suéde,  révalmioa.  18M. 

Suffrm  (baim  de\  1781  82. 

Sakie  (révolution en),  m8  ;  Ironpi'^ 
au  service  de  France.  1792. 1830. 

Suvarow.  géndral,  1790, 

Syatimi  dt  la  Nalurt,  1770.  roy. 
d-BoHtaeh. 


TnUamenio,  baïUUe,  1397. 
Tailles,  1764. 

Talarerra-la-Reina,  baUUIe,  1809. 
Tallejrand  Pérlgord,  évéque  d'Jku- 

lun.  1790  ;  en  fait  priDM  de  Bfin* 

vem,  180a  08  14. 
Talllen,  1792  91,  f.  978;  (Hadaaie). 

TatBia.  ta  mort,  1826. 
Tarragone,  ville,  1811. 
Tarluf»,  troubles  au  sujel  te««Ue 

pièce,  18tt  38. 
Téhéran,  maiHcia  ik  It  lénUo» 

ruiie,  1829, 
Télégraphe,  mm  lnïeatliw,1791. 
Tarceira  (lie),  1839. 
Terreur  (régime  de  la),  1703  04. 
TeiUment  de  Louis  XVI.  f.  U5  : 

de  Napoléon,  p ,  862  ;  pcoeét  riltMf 

à  ce  lestameat.  1822. 
Teuionique.  ordr^  1809. 
Théodore,  rnl  de  Cône,  1738. 
Thierrf-UenOBvlUe,  1777. 
Thlonville.  bombardée,  1702. 
TlBllewood.  1S20. 
Tbomij,  cltél750. 
Thurel   (Jean) .   dojen  des   sokduta 

rraoicals,  1807. 
Thuroi,  cipii^ilne,  débarque  en  Ir- 

lande.  1760;  »  mort. 
Tiers -Etal.  1789;  eu  admit  par 

St-Louis  dans  les  Etalv^énérw» . 
p.  523  M 
Tllsltt.  traité  secret,  1807. 
Tippoo-Salb.  178384. 
TirtenKint,  ville,  1792. 
Tolentlno,  bataille.  1846. 
Tombeaui  dei  rois  de  France  ,  d^ 

(rntla  à  Saial-Denli,  1793. 

onuerre,  1760  Si. 
Torbei.  proprléUire  à  Ste-Hélène, 

18Ï1. 
Torgsw,  baulllc.  tïe4 
Tortone,  ville,  1731. 
TottoK,  1811. 

Toscane,  iniurrecUon.  4S0O;  enva- 
hie. 1807;  réunies  1-Empîre,  Vmt. 
Touctc-Tréïllle  [de  la),  1TÎ9. 
Toulouse,  balalUe,  1814. 
Toulon,  livré  aut  Anglais,  1793, 


TourJu-Pin  (de  la),  1~790. 
Tournav,  ville,  17*5  92. 
Tourne!  le  et  vile,  chamUe,  1736. 


Tour  parlanle,  1798. 
TousssInt'Louverture,  1901  02. 
ToustniD.  lieutenant  de  roi,  1SS3. 
Trafalgar,  comjjal.  1805. 
Traités,  entre  diverses  puUtancf», 

1725  06  91  32,  182T.  Voy.  Fait, 
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Tàï  composé  ce  recoeil  pour  mon  usage  particu- 
lier; quand  il  a  été  achevé,  on  Ta  troayé  utile  : 
OBiB't  conseillé  de  le  publier,  et  J'ayouerai,  si  Ton 
itol,  ^  Ton  n'a  pas  en  de  peine  à  me  persua- 
der; cependant,  je  crois  deyoir  ayertir,  que  quoi- 
^Êt  le  titre  semble  n'annoncer  qu'un  de  ces  recueils 
cmmus  sous  les  noms  de  Fastes,  de  Journaux  et 
'VAbrégés,  qui  ne  contiennent  que  des  dates  de 
laasances,  de  mariages,  de  batailles,  de  morts,  etc.; 
fOÊod  on  se  sera  donné  la  peine  d'examiner  ce- 
lû-d,  on  reconnaîtra  qu'il  doit  être  le  fruit  d'un 
grand  trayaU  ;  que  les  indications  des  matières  les 
plus  intéressantes  de  notre  histoire,  et  même  des 
kiitoires  étrangères,  y  sont  rassemblées,  et  qu'en 
même  temps  que  cet  ouyrage  sera  utile  à  ceux  qui 
■elè  consulteront  que  pour  les  dates  des  faits, 
fine  le  so^ pas  moins  à  ceux  qui  seront  plusins- 
traits. 

Ces  derniers  y  trouyeront  de  quoi  se  rappeler 
de$  époques  de  tous  les  genres,  les  vraies  sources 
et  les  tfiyers  fondements  de  notre  droit  public,  soit 
«tdésiastique,  soit  politique,  soit  dyil  :  les  conci- 
les, les  traités,  les  ordonnances,  etc.;  et  tel  mot 
fui  éthappera  peut-être  aux  lecteurs  moins  versés 
tes  la  connaissance  de  notre  histoire,  sera  aperçu 
tfeeûraii  par  ceux  qui  en  ont  fait  une  étude  plus 
pirikaUefe. 


Pour  ce  qui  regarde  la  forme  de  l'ouvrage,  voici 
l'ordre  que  l'on  s'est  prescrit.  La  première  race 
n'a  pu  être  traitée  comme  les  deux  autres,  attendu 
l'usage  où  étaient  alors  les  rois  de  partager  leur 
succession  entre  leurs  enfants.  Et  pour  porter 
quelque  lumière  dans  ce  point  de  notre  histoire, 
on  a  rangé  par  colonnes  les  rois  des  différentes 
parties  de  la  France,  de  manière  que  l'on  pût 
apercevoir  du  même  coup  d'œil  tous  ceux  qui  ré- 
gnaient dans  le  même  temps.  L'ordre  est  différent 
par  rapport  aux  deux  autres  races. 

On  a  aussi  changé  en  quelque  chose  l'ordre  de  la 
fin  de  la  seconde  race;  mais  on  en  dit  la  raison 
dans  le  corps  de  l'ouvrage. 

GoDune  les  faits  qui  sont  le  plus  près  de  nous , 
nous  intéressent  davantage,  et  que  l'on  en  peut 
tirer  plus  d'utilité,  parce  que  les  exemples  de- 
viennent plus  semblables  à  nos  usages  et  à  nos 
mœurs,  on  ne  sera  pas  surpris  que  les  années  des 
règnes  de  la  troisième  race  soient  plus  remplies, 
à  mesure  qu'elles  se  rapprochent  plus  de  notre 
temps,  et  que  par  la  même  proportion  nous  ayons 
donné  tant  d'étendue  aux  r^nes  de  Louis  XIII  et 
de  Louis  XIV. 

Cependant  j'ai  toujours  eu  attention  à  ne  rien 
ajouter  qui  ne  fût  conforme  à  mou  premier  projet, 
c'est-à-dire  à  éviter  d'entrer  dans  aucun  détail  qui 
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se  ressenltt  trop  de  ï  Histoire,  et  à  choisir,  dans 
les  matières  de  droit  public,  le  pur  nécessaire.  La 
table  est  bien  augmentée  :  on  ne  s*est  pas  con- 
tenté de  mettre  un  chiffre  à  chaque  mot,  on  a  dé- 
signé ou  spécifié  les  matières  pour  faciliter  les  re- 
cherches; ce  qui  est  un  travail  pénible,  mais  où 
i'ai  été  encouragé,  parce  que  c'était  le  moyen  de 
rendre  le  livre  véritablement  utile,  non-seulement 
pour  les  dates  des  faits  qu'une  table  rend  plus  aisés 
à  trouver,  mais  pour  chaque  matière  dont  on  veut 
s'instruire,  et  dont  on  peut  voir  toute  la  suite  à 
chaque  article,  selon  qu'elle  est  indiquée  par  les 
chiffres. 

La  forme  de  cet  ouvrage  ne  permettait  pas  de 
citer  toujours  les  autorités  que  l'on  a  suivies,  soit 
pour  les  faits,  soit  pour  les  dates;  mais  il  est  bon 
d'avertir  que  l'on  a  été  attentif  à  n'y  rien  avancer 
qui  n'eût  la  certitude  dont  ce  genre  est  suscepti- 
ble, et  que  pour  y  parvenir  on  ne  s'en  est  pas  tenu 
aux  compilateurs  ni  aux  historiens  modernes.  Par 
rapport  à  la  première  et  à  la  seconde  race ,  Gré- 
goire de  Tours,  Frédegaire,  Eginhart,  Thegan,  etc., 
avec  les  annalistes  et  les  chroniques  les  moins 
suspectes,  sont  les  garants  de  ce  qu'on  a  écrit  :  on 
n'a  pas  omis  de  recourir,  pour  les  mêmes  temps, 
aux  Mémoires  de  rAcadémie  des  Belles-Lettres, 
recueil  inûniment  précieux  par  les  recherches 
aussi  exactes  que  curieuses,  et  aussi  utiles  qu'a- 
gréables dont  il  est  rempli.  Par  rapport  à  la  troi- 
sième race,  nous  avons  eu  pour  les  premiers  règnes 
des  guides  encore  plus  sûrs,  tels  que  sont  les  his- 
toriens publiés  parDuchesne,  yillc-Hai:dourn , 
JoinviUe,  Matthieu  Paris,  etc.  ;  pour  les^uivapts, 
jusqu'à  celui  de  Henri  II,.  Froissart,  les  historiens 
du  Louvre,  Monstrelet,  Gomines,  etc.  Et  pour  ce 
qui  regarde  les  derniers  règnes,  après  avoir  con- 
sulté l'histoire  de  M.  de  Thou  et  les  Mémoires  de 
Condé  sur  les  années  qu'ils  renferment,  on  n'a  plus 
eu  que  la  peine  de  bien  choisir  dans  le  nombre 
presque  infini  de  pièces  du  temps.  Par  rapport 
aux  corrections,  je  n'ai  omis  aucune  de  celles  que 
l'on  m'a  indiquées,  et  j'ai  cherché  moi-même, 
avec  beaucoup  de  soin,  tout  ce  qui  pouvait  m'étre 
échappé  d'erreurs  ou  de  négligences.  Pour  ce  qui 
egarde  les  augmentations,  à  quelques  portraits  et 

quelque3  réflexions  près,  je  ne  me  suis  permis 
|ue  celles  que  j'ai  crues  indispensables,  comme  des 

xplications  sommaires  de  quelques  traités,  de 
quelques  lois,  de  quelques  usages,  des  circons- 
tances essentielles  de  quelques  batailles  ou  de 
quelques  sièges ,  les  victoires  et  les  conquêtes  de 
Louis  XV  qui  se  trouvent  placées  naturellement, 
à  l'occasion  des  mêmes  villes  qui  ont  été  prises 
sous  les  règnes  précédents,  de  nouvelles  remar- 
ques sur  les  fiefs,«sur  les  apanages,  sur  les  ano- 
blissemens,  sur  quelque»-unes  des  dignités  de  l'é- 


tat, comme  les  pairies  :  quelques  anecdotes  qui 
sont  moins  de  curiosité  qu'elles  ne  sont  utiles, 
pour  mieux  faire  entendre  certains  faits,  oa  pour 
faire  juger  plus  sûrement  des  mœurs  et  des  usages;^ 
les  noms  de  plusieurs  savants  et  illustres  que  je  re* 
grette  do  n'avoir  pu  mettre  en  plus  grand  nombre; 
enfin,  tout  ce  que  j'ai  cru  qui  pouvait  préparer  à 
l'étude  de  notre  histoire  et  en  faciliter  la  lecture  à 
ceux  qui  s'en  seront  fait  une  idée  générale  dans  cet 
Abrégé.  On  trouvera  aussi  plus  de  faits  qui  sem- 
blent étrangers  à  la  France  ;  j'en  donnerai  deux 
raisons:  la  première,  que  ces  faits,  en  les  choi- 
sissant le  mieux  que  j'ai  pu ,  m'ont  paru  adoucir 
la  sécheresse  d'un  abrégé  chronologique,  et  celte 
raison  peut  s'appliquer  aussi  aux  réfleuons  et  aux 
portraits,  pourvu  que  l'on  n'en  abuse  point  :  la 
seconde  et  la  véritable,  c'est  que  ces  faits  tiennent 
presque  toujours  à  notre  histoire,  ou  que  du  moins 
s'ils  n'y  ont  pas  un  rapport  bien  prochain ,  ils 
servent  à  faire  connaître  la  position  de  l'Europe 
sous  chacun  des  règnes  de  nos  rois,  et  nous  pré- 
parent à  mieux  juger  des  événements  qui  sont  arri- 
vés, lorsque  les  circonstances  nous  ont  liés  avec 
nos  voisins ,  ou  nous  ont  forcés  de  leur  faire  la 
guerre. 

Ainsi  cet  ouvrage  s'est  accru  successirement  de 
plus  des  deux  tiers,  depuis  qu'il  a  para  pour  la  pre* 
mière  fois  en  1744;  mais  on  s'apercevra  que  ces 
augmentations  n'en  changent  ni  la  forme ,  ni  le 
caractère,  et  qu'elles  sont  dirigées  suivant  la  même 
intention.  Si  ces  augmentations  çont  nécessaires, 
le  public  pardonnera  aisément  la  multiplicité  - 
des  éditions,  et  sentira  que,  dans  une  si  graii(|(^  ^  i* 
carrière,  on  a  toujours  à  réparer  des  fkutes,r^ 
éclaircir  des  faits,  et  à  suppléer  des  choses essen' 
tielles;  en  un  mot,  c'est  l'utilité  qui  doit  en  être 
l'excuse. 

Je  voulais  connaître  nos  lois,  nos  mœurs,  et 
tout  ce  qui  est  l'àme  de  l'histoire,  ou  plutôt 
l'histoire  même;  mais  la  juste  méfiance  de  ne 
pouvoir  remplir  une  si  vaste  entreprise,  et  l'im- 
patience d'en  jouir  pour  moi-même ,  fit  que  je 
crus  devoir  me  réduire  au  simple  projet  d'un 
abrégé  chronologique  :  je  pris  la  liberté  de  m'en 
ouvrir  à  M.  le  chancelier  d'Aguesseau,  qui  l'ap- 
prouva. 

Ce  (ut  dans  cette  vue  qu'en  suivant  les  dates 
des  années  et  le  cours  des  siècles.  Je  versai  dans 
les  intervalles  tout  ce  que  la  lecture  de  quarante 
ans,  des  réflexions;  et  surtout  des  conférences 
particulières,  m'avaient  fait  recueillir*  Je  gardai 
long-temps  mon  secret ,  et  je  me  contentais  de 
faire  part  de  mon  ouvrage  à  quelques  amis ,  tontes 
les  fois  que  l'occasion  se  présentait  de  les  instruire 
de  quelque  fait,  ou  de  leur  donnerquelque  éclair- 
cissement sur  des  questions  de  droit  puÛio* 
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Hais  qntl  me  soil  permis  de  m' interrompre  pour 
dire  ao  mot  en  général  des  conférences,  à  l'occa- 
sion de  celles  dont  je  Tiens  de  prier  :  que  d'avan- 
tages elles  procorent  I  et  combien  j'invite  les  ma- 
iblrals  à  ne  les  point  négliger  I  C'est  li  qac  s'en- 
tralient  le  goAt  des  bonnes  lettres ,  et  le  désir 
ie  savoir  ;  c'est  là  que  l'esprit  se  remplit  el 
iMvn  par  des  richesses  mntuelles,  et  par 
les  discnssions  :  et  qoo  l'on  ne  croie  pas  qu'el- 
les ne  soient  âites  que  pour  la  jeunesse;  plus 
N  est  iostniil,  et  plus  elles  sont  utiles.  Voyez 
les  ïamiBes  illustres  do  sièclo  passé,  ces  lumières 
du  trifaiinal  et  da  barreau,  les  Talon,  les  de  Thon, 


les  Seguier,  les  Uolé,  les  Blgnon,  les  Uarlay  , 
les  Lamoigaon,  etc.;  les  conférences  étaient  le 
délassement  et  la  réparalioa  do  leurs  travaux; 
ils  y  venaient  reprendre  de  noovelles  forces,  et 
c'était  on  profit  égal  pour  les  mœurs  et  pour  la 
science. 

C'est  d'après  de  pareilles  conférences ,  où  prési- 
daient des  hommes  vraiment  hatùles,  et  oii  se 
traitaient  les  questions  les  plus  Importantes  de 
notre  droit  public,  que  j'ai  recueilli  les  principes 
qui  font  l'objelde  cet  Abrégé  chronologique;  aussi 
y  trooverft-t-«n  tout  ce  qu'il  y  a  do  plus  essentiel 
dans  chacune  de  ces  matières. 


^àÉGÉ  CHRONCMLOGIQUE 

Dl 

L'HISTOIRE  DE  FRANGE. 


PREMIERE  RACE. 


qi^pcot  être  r«c>"U  ci 


,  UdroTée  etCbUdârlc  Mm  Ik  b  la  Ute  du  roli  de  Upremlireracc:  mail  u  ou  « 
mil  lin  11  im  rtnM.  girt'MiM commeoceroni ortt»  tnlta chronnlaglque  parOvilï, 
Itable  ronfateiir  i 


CLOVIS. 


LOTis,DéeD465,flIsdeCtiiIdérie, 

I  e(  petil'flls  de  Uérorie,  ni  des 

f  Frûtaîg,  afbpnit  lenr  domination 

.  dans  les  Gaoles.  Ce  peaple  7  arait 

\   ea,  dès  l'an  387,  on  étaltliBseinent 

Ivqoi  loi  fut  confirmé  en  358  par 

remperem  Jalico,  et  qni  devint  fixe  som  Oodion, 

Ttn  438,  après  l'expédition  qui  assara  k  ce  prince 

U  pouessioa  de  (^aiïdtrai  et  da  pays  v<»iin  Jusqu'à 


Il  M  se  passe  neo  de  remarqnable  dans  lea  cinq 
pemiires  années. 

486-87,  etc. 
Babùlle  do  Soisoons,  gagnée  contre  Siagrios,  gé  - 
Déni  des  Bomains,  que  Qotîs  GI  décapiter. 
Siège  delà  monanjûn  élaUi  iSoiasoni. 

402. 
Conquête  de  la  cité  de  Tongrei. 


493,  ete. 


Qovis  éponse  Qotilde,  fille  de  Cbilpéiic,  roi  des 
Bonrgaignons. 

Conquête  des  provlneei  ûtnées  entre  la  Somme, 
la  Seine  et  l'Aisne. 

Les  peoples  de  la  cité  de  Rdmi  se  donnent  i 
Clovis  par  l'entremise  de  saint  Rémi. 

Boyanme  des  Goths  en  Italie  lona  Iliéodorie, 
vainqueur  d'Odoacre. 

4M. 

Bataille  de  Tolbiac,  près  de  Cologne,  gaulée 
contre  les  'Allemands.  (iloTis  se  bit  chrétien,  wi- 
vant  le  vœa  qu'il  en  avait  foll  s'il  demeurait  Tain^ 
4nenr  :  U  est  bapUsé.  Uélait  alors  le  seul  roi  c»- 
tboliqne  qn'il  y  eU  dans  l'empire,  tanld'Orleal 
que  d'Ocddeot.  U  étasd  ses  eonqnétea  par-delà  la 
Waal  et  le  Bhin. 

4ST. 

Lu  àrmorlques,  qui  s'étaient  •OBsIrails  I  l'en» 


s 


PEEmiIŒ  RAGE. 


pire  romain,  se  donnent  à  Oovis,  ainsi  qne  les  Ro- 
mains qai  gardaient  les  bords  de  la  Loire. 

La  Rrelagne  portait  dans  les  premiers  temps  le 
nom  d'Armoriqae,  qoi  était  commun  à  toas  les 
pays  contenus  entre  les  embouchures  de  la  Seine 
et  de  la  Loire;  mais  lorsque  les  Bretons^  péliple 
celle  d'origine,  furent  obligés  de  torlir  de  |h« 
d'Albion  (l' Angleterre  ),  el  de  se  réfogier  dans  une 
partie  de  TArmorique,  vers  Tan  458,  ils  communi- 
quèrent insensiblement  leur  nom  aux  habilans  du 
pays,  et  ao  pays  même. 

500,  etc. 

Clovis  fait  cette  année  deux  traités  d'alliance 
offensive  contre  Gondebaud,  roi  de  Bourgogne;  le 
premier  avec  Théodoric,  roi  des  Ostrogoths,  qui 
avait  épousé  sa  sœur  Audeflède.  L'intérêt  de  Théo- 
doric diieins  le  projet  de  partage  que  Clovis  et  lui 
firent  dé  leurs  conquêtes,  était  ée  ae  conserver  la 
partie  de  la  Bourgogne  qui  lui  donnait  passage  en 
Italie.  Le  deuxième  traité  que  fit  Glpvis,  était  avec 
Godégisile,  frère  de  Gondebaud,  mécontent  du 


et  avaient  un  roi  qui  faisait  sa  résidence  à 
louse,  comme  les  Ostrogothf  en  avaient  un  en  Ita- 
lie. Clovis  reçoit  d'Anastase,  empereur  d'Orîent, 
le  titre  et  les  ornements  de  palrice,  de  consol^ 
même  d'auguste.  Paris  (en  508)'devient  la  capitale 
du  royaume.  Paris  était  dès-locs  une  vil!e  col»- 
merçaiHe  :  les  Naulœ  BarUiaci  étaienl  un  corps  de 
cemmerçaols;  on  y  venait  de  tout  l'Orient,  les  Sy- 
riens surtout  qui  donnèrent,  siAiant  M.  de  l^tau* 
noy,  leur  nom  à  la  rue  des  Arcis. 

510. 

Cruautés  exercées  par  Clovis  contre  tons    les 
princes  ses  parens,  entre  autres  contre  Sigebert, 

Si  régnait  à  Cologne,  et  son  fils  Oodoric;  ^nCre 
raric,  roi  des  Morins;  contre  Ranacaire,  qui  ré- 
gnait à  Cambrai;  et  Renomer,  roi  du  Mans  :  il 
s'empare  de  fm  petits  royaumes. 

511. 

Concile  d'Orléans,  où  se  trouvent  les  vnds  prin- 

_  cipes  du  dtùit  de  régale.  On  sait  quels  ont  été  les 

partiie^qû'irâvkit  d^n^ia^lour^i^^  |  différew  systèmes  sur  Fori^^       la  régale  :  le%> 

fht  A^Mt  nftr  Tinvifl.  m^ia  a'^ionf  rftA/.AmmnHii  în.  t  «^s  attribuent  cc  droit  à  la  qualité  que  nos  rois  onT 

de  fondateurs  des  bénéfices  qui  y  sont  sujets,  les 


ftat  défait  par  Clovis;  mais,  s'étant  raccommodé  in- 
continent, Godégisile  en  resta  la  victime,  et  pendit 
la  vie  dans  un  combat  aux  portes  de  Vienne.  Théo- 
doric profita  seul  de  cette  guerre.  C'est  d'après 
l'abbé  Dubo^  que  je  place  sous  l'an  500  un  traité 
d'alliance  offensive  entre  Clovis  et  Théodoric  con^ 
tre  Gondebaud.  (HUt,  crii.  de  la  Mon,  Fr,^  tom.II 
de  la  2*  édit.,  p.  126.)  Le  savant  Muratori  (Annal, 
Ital.y  tom.  III)  a  depuis  attaqué  celte  opinion,  et 
ne  m'a  pas  paru  l'avoir  détruite. 

Fameuse  conférence  tenue  à  Lyon  entre  les  ca- 
tholiques et  les  ariens. 

90S* 

Concile  d'Agde,  dont  le  quatrième  canon  défend 
à  toutes  sortes  de  personnes,  soit  ecclésiastiques, 
soit  laïques,  d'exercer  l'art  de  deviner,  et  de  pré- 
dire l'avenir  par  l'inspection  de  la  sainte  Ecriture  : 
cet  abus,  introduit  par  la  superstition  des  peuples, 
s'était  fortifié  par  l'igaHanoe  des  évêqoes,  puis- 
qu'il y  avait  des  oraisons  qui  se  disaient  dans  l'é- 
lise à  cette  intention  ;  c'est  ce  qui  se  voit  dans  un 
recueil  de  canons  fait  par  MM.  Pithou,  qui  contient 
des  formules  sous  le  titre  de  Si)rl  deê  Afôtree , 
que  M.  Pithou  l'atné  trouva  à  la  fin  des  canons  des 
apôtres  dans  Falibaye  de  Marmoustier. 

507. 

• 

Bataillede  Vouglé,près  de  Poitiers,  gagnée  con- 
tre Alaric,  qui  fut  tué  par  Clovis. 

Clovis  soumet  tout  le  pays,  depuis  la  Loire  jus- 
qu^mx  Pyrénées. 

50M. 

Qevb  prend  Angonlème,  mais  Théodoric  bat 
son  année  devant  Ariea. 

Paix  coadne  entre  les  Ffancs,  lesVisipioths  et 
les  Bourguignons.  LesYisigoths  étaient  étabtis  de- 
puis envUx>n  cent  ans  tant  en  Espagne,  que  dans 
cette  partie  des  Gaules  que  l'on  appela  Septimanie, 


autres  à  celle  de  patrons,  les  autres  A  la  nature  da 
droit  féodal,  les  autres  au  droit  de  garde  et  de  pro- 
tection, les  autres  au  droit  de  dépouille,  etc.  ;  mais 
on  ne  prend  pas  garde  que  tous  ces  principes  vodC 
à  rendre  le  droit  de  régale  commun  à  tous  les  rois, 
ce  qui  est  faux,  puisque  les  rois  de  France  seuls  en 
jouissent,  et  à  diminuer  la  noble  ancienneté  de  son 
origine,  puisqu'on  ne  *  la  ferait  remonter  tout  ao 
plus  qu'a  la  fin  de^  la  seconde  race,  en  y  appli<piaDt 
la  loi  des  fiefs;  au  lieu  que  ce  droit  ayant  été  re^ 
connu  solennellement  dans  un  concile  par  les 
évêqoai,  justes  contradicteurs  de  ce  droit,  et  dans 
la  suite  par  les  conciles  et  par  les  papes,  cette  re- 
connaissance n'en  borne  plus  l'origine,  et  fait  ren- 
trer, à  chaque  vacance,  les  fruits  de  l'évêché  dans 
la  main  du  roi,  par  un  droit  acquis  de  tous  les 
temps  à  la  dignité  de  son  trêne. 

Rédaction  de  la  loi  salique  par  Clovis. 

Mort  de  sainte  Geneviève,  enterrée  dans  l'église 
de  Saint-Pierre  et  Saint-Paul,  qni,  depuis,  a  pris 
son  nom. 

devis  meurt  àgéëe  quarante*cinq  ans  :  fi  en 
avait  régné  trente.  Il  fut  enterré  à  Paris,  dans  l'é- 
glise de  Sainte-Geneviève,  qui  était  alors  sons  Tin- 
vocation  de  saint  Pierre  et  desiÉat  Paul.  Il  laisse 
cinq  enfants  :  TniÉni,  fils  d'une  concubine;  Clodo- 
ma,  CnaniBBRT,  Clotàiib  et  Clotileb,  tous  en- 
fans  de  Clolilde.  Andigier,  dans  son  Mvre  de  l'Ort- 
gine  des  Français,  prétend  que  Thiéri  fut  ils  d'une 
femme  légitime. 

On  lui  donne  aussi  une  fille,  nommée  Tkéode^ 
ehilde,  et  un  atné  nommé  Ingomery  qui  ne  vécut 
que  huit  jours. 

Les  évêques",  en  haine  de  l'arianisme,  avaient 
favorisé  Clovis  dans  ses  conquêtes  ;  et  la  reconnais- 
sance de  ce  prince  à  leur  égard,  fut  la  source  de 
l'autorité  qu'ils  ont  conservée  si  long-temps  en 
France* 


Mi 


I 

; 


RtGNE  DE  CLOVIS. 


•■■.:' 


LMaùtiiene  faillÉ  prinapale  force  (Ws  armées. 

I^  9MidMtte  (501)  faite  par  Geadskrad,  roi  de 

BoorgogiM  ;  il  ett  fait  meotion  des  daete  daos  la 

loi  btttare  de  ce  prince,  qai  défère  la  dael  à  ceon 

qpi  Be  Toodront  pas  s'en  tenir  au  senénit  (art.  ^y .) 

Ijrpodiint,  si  cette  loi  était  la  même  que  celle  des 

LoaiiEards,  eUoiWt  moins  cruelle  qu'elle  ne  le 

poratl;  car  les  combats  90  se  foisaiiBt  qu'avec  le 

bàlOQetleboMiier,  cum  Jfc»li6iu  cl  clypw  ;  et,  de^ 

pois,  noQsretiipQvoiis  an  capitulaire  deCharlema- 

^iM  MtapK  a  la  loi  feimbarde. 

aie  1(éodo8ien  réformé  pav  le  comte  Gofturic, 
ffiie  Ton  teit  aroir  été  Aanceller  d'Alaric,  et  at- 
trâMé  Bid4-propo6  par  quelques  auteurs  à  Anien, 
rélgreikliire  de  ce  prince  (506.)  Ce  fut  en  529,  le 
16  arrii,  fton  publia  le  code  par  oiitoe  d^  Justi- 
■irn,  eavMP  cent  ans  après  qu'avait  été  pubHé  le 
code  fkéodosieB  :  le  D^sle  fut  pnblié  par  ordre  du 
■iéflw  Jnsdnien,  l#  W  décembre  594.  Quelques 
écrirains  ont  dit  qne  flistinien  étirft  si  ignorant 
^11  ae  savait  pas  lire,  quoiqu'il  assure  lui-même 
^*a  a  In  eilieln  son  livre  d$s  InstUmUn  11  fout  ré- 
tablir ici  6f  réputation  de  ce  grand  prin«e,  aussi 
aggqpt  qoe  guerrier,  et  qu'une  méprise  de  copiste  a 
iHmofondre  avec  Justin  I  son  prédéeesseor»  fils 
d'un  bouvier,  et  le  plus  ignorant  m  tous  les  hom- 
Leae  wnmdana^  composée  du  code  théodoaien 
les  Bomaind,  et  des  codes  nationaux  des  bar- 
^Wvant  lesquels  ces  derniers  étaient  jugés  : 
M  s'appelle  l^x  mundarm,  ou  la  Loi  au 
r,  par  opposition  ad  droit  canonique.  U  eât 
bon  de  reaiarquer  à  ce  sujet,  qofje  code  de  losti- 
■îen  a  pcévalo  sur  celui  de  Théedose,  parce  que 
Jostinien,  qi^  régn^  pl^^  ^^  ^^^^  '^^^  Iprès  Tbéo- 
dose,  j  employa  les  eonstitutieM  Cedtes  depuis  Au 
geste  jusqu'à  ConsCantin,  par  les  ministres  les  plus 
h^ifco   et  les  pl«*  grands  jndsconsoltes;  au  lieu 
que  Tbéodose  n'aif^t  recueilli  presque  dans  le  sien 
fêe  ieê  constitutions  des  princes  qui  avaient  ré- 
gné depuis  Constantin  jusqu'à  lai,  et  qua  ces  cens- 
titatjoos  se  ressentaient  du  dédia  ûeê  scietices* 

K^-U  pas  étonnant  que  Tempire  de  Rome,  qui 
oibiassait  l'univers,  que  ce  peuple  si  renommé,  et 
fB  eut  de  si  grands  orateurs,  eût  subsisté  depuis 
figomlas  jusqu'à  Théodose  II,  c*est-à-dire  plus  de 
oifleans,  sans  aroir  eu  un  corps  de  lois?  Il  est 
na  qae,  vers  l'an    303   de  Rome,  les  Romains 


avaient  eu  la  fameuse  loi  des  dauxe  TabUi,  dont  dix 
rassemblaient  les  lois  qui  avaient  été  recueillies 
dans  la  Gfèce,  et  les  deux  autres  étaient  composées 
des  coûtâmes  et  du  petit  nombre  de  lois  qu'il  y 
avait  alors  dans  cette  république.  Mais  qu'est-ce 
que  ces  lois,  et  des  lois  étrangères,  par  prop6rUoa 
aux  besoins  d'un  état?  Cependant  lelle  était  l'in- 
dilKreuce  des  Romains  à  cet  égard,  qu'il  s'était 
écoulé  treis  cents  ans  depdis  Romohis  jtMqti'à  cette 
ki  des  doqre  Tables,  et  qu'il  s'en  éëôUlà  près  de 
buit  cents  depuis  la  lot  des  doazé  ïables  jusqu'à 
Théodose  II,  atiteur  du  preiiiief  <ïôde;  à  moins 

âu'on  ne  voulût  reg§rder  comme  un  code  la  rédac- 
on  qoe  Ton  fit  des  formules  d^  jurisconsultes 
l'an  473  de  Rome,  sous  le  nom  dé  droit  dvU  Fta- 
m'fn,  et  de  drot'l  JFlavien  et  JSHen,  ce  qui  laisse^ 
ralt  toujours  un  vide  de  plus  de  six  cents  ans- 
Usage  de3  vers  à  soie,  apporté  des  Indes. 
Le  quatrième  siècle,  e'est4-dire  le  siècle  qui 
précéda  nos  premiers  rois,  à  été  plus  brillant  dans 
les  Gaules,  par  rapport  aux  sciences,  qu'aucun  au* 
tre  ne  l'avait  été  dans  cette  partie  de  l'Europe  : 
c'était  principalement  à  Trètes,  à  Bordeaux,  à 
Toulouse  et  à  Autun.  La  langue  latiAe  était  la  lan- 
gue vulgaire  do  pays.  Lee  seteueèa  lie  firent  que 
décliner  depuis  jusqu'à  QMlétù^ûe.  {BUtùire  Ul- 
téraire  de  la  Ffianee^  tem.  1.) 

Ce  fut  vers  ce  siècle  que  le  papier  à  écrire,  venu 
d'Egypte,  et  connu  pour  eétttda^  atftnt  Alexan- 
dre-Ie-Grand,  commença  à  être  d'un  grand  com^ 
merce  en  France, 


pRiKcEs  Goi^îtîiAfiKmÂms. 

Papé$, 

Félix  m,  ItWU  — Gélase  1,  ^96. -^ AnHiUéè  U,  H9b. 
Symmaque,  514. 

Empêreurê  iPOtieàt 

Zenon,  491.  —  Anastase  1,  51S. 

Rots  dltaiiè. 
Odoacre ,  A03. — Théodorie  i  921^ 

Roiê  dêê  Gothê  établit  em  Eêpagnê  depmiê  414. 
ETuric,  484.— Alarlc,  509.  —  G^salric ,  &ii« 


PreDiItro  aoDiïes  palsi- 


Cette  ùlx  ne  dora  qu'en- 
tre la  frères,  car  Tblérl 
no  put  défendre  cootre 
Théodorlc  nne  partie  des 
conqnetei  de  «on  père. 

Tblilrl  Bide  Hermaufrol  b 
dépouiller  ton  trtro  Balde- 
rlc  de  la  partie  de  ta  Tbu- 
rinie  qu'il  pouédalU 


Clodomlr  ralt  la  guerre  ï 
SlgluDond ,  roLde  Boulo- 
gne. 11  le  fail  prisotmler^Bt 

lul-m«mè  i  la  ba- 
ie Vùseronce  qu'il 
Goudcnkar,  dtjTejiir 
roi  de  Bourgogme  depuis  ia 
mort  de  Blglamond 
frère,  qui 


SU. 

Thléri  l'emparo  du  rorau- 
me  de  Thurl  Dge,  apr«>  BTOir 
défait  Hcmuutrol  et  l'a-  - 
Toir  fait  pérlri  il  nt  aidé 
dons  eeltii  guerre  par  CIo- 
Uire  «ou  tctce ,  £  qui  U 
dreiH  des  embûches 

11  meurt .  et  lai«M  de  Sua- 
Tegolte ,  IlUo  de  Slglnnond, 
Tlii>Ddel>ert  et  lliéadéchU- 


Tbéodbbut  md  flia  lui 
succède.  Ce  Jeune  prince, 
dt»  l'an  5SS ,  aTall  reprli 
sur  le*  VUlgotha  la  partit 
des  cODqaètM  de  CIotIs  , 
dont  ce  peuple  a'étalt  em- 
paré:  le  Velal,  le  Kouer- 
giic ,  le  GévBudan. 

Ll  répudie  Wlsigu 
rcmoïc .  pour  AHiuae 
turie  ,  qui  ataU  aon 
II  reprend,  sa   femi 

Sarlage    le    rojaume    de 
ourgogoe   a^ec  ses  deox 
oncicH.  llaTaltenonetr 
tlème  tnnme,  dont  le  m 
est  inconnu. 

as. 

Jutlnlen  fait  un  traité 
aTec  Tlutedebert  et  ses  on- 
clei,  poDT  les  engater  k  se 
Jolniiië  >  lui  conire  Théo- 
dat,  de*enu  roi  desOatro- 


us. 

Deux  enTau*  de  Clodomlr 
mataacrés  dèa  SIS ,  ï  tari^i, 
par  OiUdebcrt  et  Ooloire , 
qui  a>»iaotd<>Jft  fhlt  le  par- 
tage du  royaume  d'Or léaiis 
atcc  Thléri.  Le  troisième 
Clodoalde . 


riQi 


:ioud  1  il  .. 

do  une  son  nom  au  illlagc 
qui  se  nommait  aupararant 


mais  qui  ne  l'éimnaa  pas 
(quoi  qu'en  aient  dit  graniT 
nombre  d'blslerlena)  ;  c< 


lui  se  prouTe  par  les  lettres 
de  cette  princesse  k  JusU- 
nlen.  (Cissioitou.  ) 
SSe-ST-SB. 
Yltigts,  soccesseo.  „. 
Théodat,  gagne  Théodebert 
et  hlï  aox  nanci  le  délais- 
sement de  loutce  que  les 
OstTOgotluposaédalent  dans 
les  Gaules,  arec  le*  droits 
qu'il)  T  aTaient, 
seigneur*   de  la  tUIo   de 


SM-a,  etc. 
Chlldebcrtsejolntï  Clo- 
domlr et  àCloLiIre  coqtie 
SJglHobnd,  bérltlcr  de  Gou' 
dèbaud ,  coupable  de  la 
[noit  du  père  et  de  la  mère 
de  Uotilde  ;  ils  défaut  Si- 
gtsmond,  et  en  demeurent 


Oiildebert  fait  la  lucrre 
I  ilmalarlc,ral  de*  Vlil- 
goths,  qui  traitait  mal  sa 
Flamme  ClotUde ,  soiur  de 
Qilldebert. 

Amaiarlo  Taincu ,  est  •§- 
•aitlaé  par  ses  sens. 
SU. 
CLildeijert  et  aoUlre 
font  loul  ce  qu'Us  pcuTent 
pour  démembrer  Ij  royau- 
me  de  Tliléri  »  sa  mort. 
Théoflcbert  les  en  empêche, 
ctuelleàUilIdcbert. 

Fin  du  royaume  de  Gour' 
gagne  ,  par  la  défaite  et  la 
mort  de  Gondemai':  Cbll~ 
debcrt ,  Qolaire  t-l  11.^0- 
dubert,  aprèol'BT^  tain- 
cu ,  font  le  partife  de  ce 
l'oyaimie  entre  em.  Tblérl 
axait  eu  part  )l 
Intlon  dans  sou 


Chlldebert ,  épouTanté 
JMT  un  oraie  qnl  Tient  fon- 
dre sur  son  camp ,  accorde 
U  paix  k  Clotalre. 

S«ll*alre,  générât  de  Ji_ 
tlnlen  ,  rqnend  l'Afrique 
sur  le*  TandalE*.  qui  j  ré- 
inalent  depuis  ran  MO. 


Premlèics   siui<k!a 
blés. 

5a3-2&,etc. 


Clotatro  accampagne 
Thléri»  la  cuerrc  centre  le 
roi  itcTburLigc ,  et  se  sauio 
benreuscmeut  de*  piège* 
que  lui  tena  »on  frère. 


absence    de    Théodcbert, 

icrgnc  ipcudaut  la  maladie 
de  ihttTl  sou  père,  pour 
démembrer  aes  lïtaËi  i  ta 
mort  :  Théodi'bert .  qui  fc- 
Tient,  les  en  einpecbc. 

11  J  aiait  près  de  cent 
ilngt  ans  que  le  royaume 
de  Doui-gogne  était  fondd 
dans  le*  Gaules  ,  quand  II 
fut  réuoi   k    l'empire  de 

C'est  dana  cette  année 
qoe  l'on  place  l'établisse- 
ment du  prétendu  roraume 
d'ÏTetet. 


Clotalre  (ait  une  ImjP* 
tlon  sur  le*  terra  de  OllI- 
«MertUsfontUpalK 


ENFANS  DE  ttOVIS 


de  la  rmence  «t  île  Unr-v  .    Uort  de  QotUde 


de  aoTis,  1  Toun.  £lle  i 
tté  bIk  au  noiiiiSre  de 
uloli;  elle  est  cntcrrëe  I 
Saliite-r.enCTlè«WIl  r  «  do 
hiiloriptu  qiii  mettent  m 


ri«SC«CC 

Oeatrrte ,  lui  tnccUc 
OdtoU  une  monnaie  d'or 


".îï 


Mail  de  DM  roi»  en  dcfï 
«llUn,  fut  rcD«diMon 
ftte  prince  conira  Cochl- 
Itae,  rot  dn  UaDote  :  l'ar- 
mée de  terae  *t  CochUUc 
At  battoe,  taaiii  qw  la 


e  anoée  i    k*    deni 


Aprte  avoir  Tnit  degrandi 
progrta  en  Eapaxnc,  1'  — " 
battu    deranC   Saragi 


CUIdebort   malade   cit 
obligé  de  Taire  nue  cesal 
1  Qolalrc  de  ce  qui  lui 
vlGDl  de  la  luccculou  de 
Théodebaldo. 


Chlldcbert, pour  ne  Ten- 
ir de  la  ci'asLon  forcée 
ne  (irtah-e  lui  avall  fait 
ralre,  ITconde  la  réTollo  de 


Mort  de  CUIdebeit,  en- 
terré t  Parla  dans  l'ikllae 
de  Salnt-Ccrmaln-di«-Frés, 
qu'il  atatt  fait  bltlr  mus  le 
titre  de  SiMT-VincKiiT  :  11 
ne  iBisEC  que  dei  lltle*  de 

SfcmmcUtrogolcquItui 
humi>e  dans  la  mi>mc  6- 
gllsc  :  premier  cirmplc  de 
la  loi  foDdantcntalG ,  qui 
n'admet  que  Ici  mtla  1  la 
couroune.  Chlldcbert  em- 
bellit ou  fonda  la  caUié- 
drale. 


aotalrc  ae  rend  maître 
de  toute  la  aucceulon  do 
Thtodebaldck 

Il  diifalt  deux  rola  le* 
Saioiia   IDT  lea  bordl  dn 


Par  la  mort  de  ailde- 
bert,  Oolrlre  réontt  tout 
l'eiDpire  de*  Fruiçala,  et 
envole  en  eiU  Ullra|ot« 
avec  Kl  dBui  DUO, 


prince:  C0WTBHP0X&IN8. 


&";J 


--% 


Bmptrtar»  tfOritnt. 
,  H8.  —  JncUn-te-Botnler,  S17.  —  Jofll- 

Boii  d'iiatie. 
sas.  — Atalarlc,  S14.— AmalaMnlo,  lU. 


-'BiiSodal,  sn.-TI|]<t«,  BU.— Hdlbaldo .  943.~*n- 
nc,9dS.-TotlIa,BSl— telaa  (ce  prince  fut  le  dernier 
roi  de*  Oitrogoth*  en  Italie  ] ,  SU. 

Boit  é*t  Gotkt  tn  Etpagntt 

AiMlailc ,  Ul.  —  Theadlj,  StS.  -  AthaïucUd^  Ml. 

JngUttrre. 


PREHlfiRE  RACE. 

GLOTAIRë  rCgne  seul. 


56(H 


Son  fils  Chraione  se  révolte  de  DODveaD,  el  se 
ligne  avec  Conobre,  comte  de  Bretagne;  car  les 
chefs  de  celte  province  se  aommaienl  comtes,  et 
non  roiB,  suivant  ces  paroles  de  Grégoire  de  Tours  : 
ffam  itmptr  Briianni  «uA  Frantarum  poUHate 
pMf  oKfum  régit  Clodoveehi  fuerunt,  el  comitei 
•ton  r«$r«t  appellati  tunt.  Clotaire  donne  bataille  à 
son  6U,  le  défait,  el  le  brQIe,  arwtonte  sa  Ibnille, 
dam  une  cabane  où  il  s'était  réfugié. 


562. 


Clotaire  meurt  à  &impiègiie,  dans  la  cioqnuitc- 
unième  année  de  son  règne  ;  il  est  enterré  à  teint— 
Hédard  de  Soissons,  qu'il  avait  fait  bitir;  il  laisse 
quatre  enfants  qui  lui  succAdeul.  Il  avait  en  ponr 
femmes  [ngonde ,  Aregonde ,  Chonsène  ,  Hade- 
gonde,  GondiucquB  cl  Waldrade.Uo  aventurier, 
uonudé  Gondoaldtt,  se  disant  faussement  fils  lié- 
tard  de  Clotaire,  esl  salué  roi  à  Brive-la-Gail- 
larde,  et  eit  massacré. 


Ce  prince  eut  en  partage 
le  nùauuie  de  Paris  ,  tel 
que  ChlldebcTt,  ton  bdcIc, 
I  avait  d'abord  posaédtï,  au- 

gaols  L-t' louie  la  pàiUc  de 
la  froTcuccslluiieeuti'o  la 
Dui'ancc  el  la  mer. 


Caiiberl  innirt  ,  el 
enterré  1  Paris  i  ses  rrerci 
partagent  en  succesalon  : 
mais  comiDe  dbacan  van- 

lalt  aiDlr  la  ville  de  Paris, 
11»  contleiineut  de  la  pos- 
téiter  lous  trois  par  liidlvle, 


Dntcmenl  des  deux 


dre  le  pai-tagc  égal  eutre 
les  frères,  (ioulran  eut  en- 
core  le  royauioe  des  Bour- 
guignoiu,  le  Vlvarals,  et 
les  pty»  slta«i  an-ddA  du 


EtalilUseineat  du  rojau- 
me  des  LomfiardsED  Italie, 
euliroii  sel»  aoa  après  l'ci- 
llnction  de  celui  des  Oslro 

ÎQlbs,  daoB  la  personne  de 
tlas,  leur  dernier  roi.  '  " 
boln,  roi  des  Lombards, 
tlrij,  à  ce  qu'on  croit,  par 
Narsès,  qol  était  mL'con- 
teot  de  Juetin,  arrive  en 
'empare  de  laLlgu- 
Pavie, 


ritaUt 


,  de  Hilari 


venues.   Ue   li.  ,  ces 
tares  se  répondent  dai 
Bourgogne,  où  d'abord  Ils 
~  igent  tout  :  mais  le  gé- 


cbat   de  Haveunes , 

le  patrIce  Longln,  envofâ 
pari' empereur  Justin,  qui 
Qnlt  en  193,  lorsqu'Astol- 
pbe,  rid  dei  l^ooibai^),  ^U 


Pendant  que  Sigebert  fat- 
sait,  au-delà  du  Hhln,  la 
gnerreaui  Huns, -qu'il  dé- 
fit, OiUpérlc ,  proQlant  de 
son  absence,  lui  enlevé  la 
ville  de  Relmi ,  devenue  aa 
capitale.  Slgcbert  revient; 
Il  reprend  la  ville  de  Reims, 
et  dépouille  CliUpéric  de 
ses  propres  état* ,  qu'il  lui 
rend  par  l'entremise  de  ses 
deux  frères. 


Il  épouse  Broodiaut,  flUe 
cadette  d'Athanagllde,  roi 
des  V  lelgoibs,  qui  d'arienne 
qu'elle  était,  se  fait  catbo- 


>l  de  Bourgo- 
gne ,  surprend  la  ville  d' Ar- 
les: malt  cet  avantage  ns 
fut  pas  long ,  et  les  géné- 
raui  de  Gontran  l'eu  pn- 
Dliscnt  en  reprenant ,  non- 
•eniement  Arles,  ■nais  en- 
rlgnon,  qui 


rendre  ca  faisant  la  pali. 


Clllptîric  Tèul  avoir  Parts 
pour  sou  partage;  ses  trois 
frères  s'y  opposent  :  on  tira 
au  sort  les  quatre  roiaa- 
mes,  et  11  «4  roi  de  Sol^ 

11  Imposa  de  grands  tri- 
buts :  cbaque  arpeul  de  *1- 
gnepayalt  unebarrlque  de 
vin  ;  et  on  pajalt  une  cer- 
taine somme  pour  cbaqae 
tète  d'esclave. 

Let  siijclB,  rebutés,  aban- 
doonent  leurs  possession*. 

5M, 

Cliilpdrio^ioase  Galsnln- 
dc,  Dite  aînée  d'Albanufl- 
de ,  et  lui  assure  pour  dot , 
sulvantl'usage  d'alors,  une 
partie  dea  domaines  qu'il 
avait  bdrltéa  de  Caribert. 

Galsuindc  e^  troavde 
mortelle  souycon  de  cctl« 
mort,  qui  toÔDia  sor  Fré- 
dégandc,  maJtrcMc  de  Cliil- 
pérlc,  *e  canUnna  quand 
Chilpâric  l'eut  épousée  a- 
prèt  la  mni-t  de  tialsuinde. 
8a  KBur  Itrunebaut  venge 
sa  BMrtfiEt  lait  annur  Slge- 
berl  son  mari  et  Gontrao. 

Chilpéric  perd  un^  par- 
Ut  de  tes  étati,  et  obtient 
enfla  la  pali.  en  donnant 
A  BruBcEaut  ponr  l'apai- 
ser, les  domaines  qu'il  avait 
donnés  è  Galsulnde  peur  sa 


CbUpéric,  poussé  par  Své. 
désoDdo,  prollledelaqnc- 
relte  de  ses  deni  trtnt,  et 
anvata  contre  Slcebert  ton 
tôt  ÛevU,  qnl  lof  enlève 
Toura  et  Ftdâeis  :  lea  deux 
trires  l'étaot  raccommo- 


qa'il  a  valt  Injoatement  con- 


Sigebcrt  et  Gontran  «"é- 
Uat  broaUHa  de  Mavoan 
pour  un  fait  de  ditdpUne 


\ 


ENFANTS  DE  CLOTAIRE- 


GONTEAN, 

ET  M  BOtmGOO^ 


GBIXDEBERni» 

101  D'AVSTmASXi» 


GHILPÉRICI, 

BOS  BB  80IW01I6> 


PRINCES 


5*75. 

Sigebert  meurt  assassiné 
à  Tftge  de  quarante  ans  ;  il 
en  aTait  régné  miâlone: 
prince  accompli,  il  est  en- 
terré à  Salat-Médard  de 
Soissons ,  auprès  du  corps 
de  Qotalro,  son  père. 

11  laissa  un  fils ,  nommé 
Quldebbst',  et  deui  filles , 
dont  Tune  épousa  En^nl- 
Kilde  *  nis  aîné  de  LéotlgU- 
ie,  roi  des  Golhs.  11  àem 
lK>nr  fenuoti  Bfun^aot.- 


ecclésiastique,  CSiUpéric  en 
profite  à  son  ordinaire,  et  , 
enToie  son  fils  aîné  Théo-  ^ 
debert    contre    Sigebert; 
Ibéodébert  a  de  Tavanta- 
ge.  Sigebort,  effirayé  de  ces 
succès,  fait  entrer  en  Fran- 
ce des  troupes  étrangères. 
Contran  se  joint  à  Chil- 
péric  contre  ces  troupes  z 
Sigebert  menace  Contran 
de  se  jeter  sur  la  Bourgo- 
gne; Contran i;este  neutre: 
Chilpéric  demande  la  paix, 
que  Sigebert  lui  accorde. 

575. 

Cbllpérlc  se  lie  de  nou- 
Yeanavec  Contran  oentre 
Sigebert ,  et  fait  marcher 
son  fils  Théodebert  contre 
lui  ;  Théodebert  est  défait, 
et  tué  dans  le  combat 

ChUpérlc,  épouTanté  de 
ce  malheofr ,  se  sauTe  dans 
ToumaL  Bninebaut  presse 
Sigebert  son  mari,qui  fêtait 
déjà  assez  porté ,  d'aebeYer 
la  défaite  df*.  Ghilpéiic.en 
effet,  Sigebert  s'empare  de 
I  tous  ses  états,  etTa  l'assié- 
ger dans  Tournai ,  lorsque 
deux  assassins  euToyés  par 
Frédégonde ,  lui  Otèrent  la 
Tie  éuiê  son  camp. 


Papu. 


Jean  m. 
Benoit  L 
FéUgelL 


972 

577 


Empûrêwn  d'OrUnt, 


JusUn  n. 
Tibère. 


57S 
580 


BoU  de$  Lombarde 
«M  Italie*. 


Alboin. 

Cléfls. 

Antarlc 


571 
573. 
500. 


ilois  des  Goihê 
en  Espagne 


57«. 


.  Gbfldébert,  ftgé  de  cinq 
■us,  que  Cbllpérlc  faisait 
garder  à  vue  à  Paris,  s'éva- 
de par  les  soins  du  duc 
Q^debaud ,  et  est  couron- 
lltTOi  d'AostrasIe  à  MeU. 
le  jour  de  Noél.  Bmnchaut 
sa  mère  est  emprisonnée  à 
Rouen  par  Chilpéric ,  et^es 
deuxfiUts  le  sont  à  Meaux. 


Atiiaoagllde. 

LInba. 

LéOTigUde. 


M» 
571 
985 


5TÏ. 

Gontran  se  joint  ^^Chil- 
debert.i^a'U  aTall  adopW, 
et  ton  fénéral  Mummol  dé- 
bit IXidier,  général  deUiU- 
fétic  Gimlran  perd  s«i 
deux  fils,  €iai  incarenl  de 
maladie.  Il  loi  rest^  dc^ 
filles,  aodoberge  et  Clo- 
mde. 


m» 

Brnnèhaut  engage  son 
fils  Childebort  k  faire  lu 
guerre  à  Chilpéric.  581. 


4ebert  contre  CWlpJic; 
pSTaprès,  Chfldehprt  s'é- 
Dli"aTec  Oiilpéric  con- 
tre G<mtran ,  n    J  •  une 


581. 

Cbildebért  se  lie  d*abord 
avec  (Contran  contre  Chil- 
péric ;  ensuite  il  se  lie  atec 
Chlîpérfc  contre  Contrant 
ces  princes  se  font  une 
guerre  sanglante. 


576* 

Chllpéricprofitant  de  Tas- 
sassinat  commis  en  la  per- 
sonne de  Sigebert ,  sort  de 
Tournai ,  emprisonne  Bru- 
nehauft.8on  fils  Cbildebért, 
et  ses  «eux  filles. 

MéroYée ,  fils  de  Chilpé- 
ric, amoureux  de  Bro  ne- 
haut  ,  l'épouse  à  Rouen ,  et 
la  délivre  Chilpéric  s'avan- 
ce pour  les  punir;  41  leur 
gardonne ,  renvoie  Brune- 
aut  en  Austrasie,  et  for- 
ce Mérovée  de  le  sum-Ck  - 

577. 

Chilpéric  s'en  prend  à  son 
filB  Mérovée  de  la  défaite  de 
son  armée,  le  fait  ordonner 

{irétre,  et  l'enferme  dans 
e  monastère  de  St-Calals. 
d'où  11  se  sauve  t  ayant  été 
enveloppé  de  nouveau  dans 
une  métairie ,  près  de  Té- 
rouanne  ,  il  se  fait  donner 
la  mort  par  Guilène,  son 
ami.  PrétexUt,  évequede 
Rouen,  est  déposé. 

578-0-80. 

Frédégonde  perd  ses  trois 
enfents,  oui  mcorent  de 
dyiienterle. 

581. 

Fréd^ndo  fait  assassi- 
ner Clovis,  dernier  fils  du 
premier  m  de  CWlpérlc,  en 
l'accusant  d'avoir  enqwl- 
gonné  ses  trois  onflwïts*  Il 
est  enterré  k  8ahit-tt«r- 
main-des-Prés. 


Jngktette, 
Heptarchie. 


1 


PREMIËBE  RAGE. 


CONTRAN, 

BOI  D'OBLlâJfS 
BT  DB  BOUBOOGUB. 


CHILDEBEUTII, 
bok  d'adstbaub. 


584. 

Gonlran ,  Idin  de  profita 
de  la  mort  de  GhilpériCf 
lert  de  père  à  Clotaire  son 
fils ,  et  défend  Frédégonde 
contre  la  Juste  Ycngeance 
que  Cbildebert  et  Brune- 
haut  en  auraient  pu  tirer. 


^ 


985. 

Gondehaut,  se  disant  fils 
de  Clotaire  I,  est  couronné 

6ar  quelques  séditieux  à 
rlTe-la-GailIarde  ;  mais 
bientôt  après,  ces  mêmes 
traîtres  l'assassinent  de- 
Tant  Carcassonne  ,  dont 
Leudegisile  ,  général  de 
l'armée  de  Gontran,  fal* 
tait  le  siège. 

Cbildebert  et  Gontran  se 
promettent  une  sincère  a- 
mitié. 

Gontran  compose  un  con- 
seil pour  le  Jeune  Qotatre, 
et  oblige  Fréd<%onde  k  quit- 
ter Paris. 

588-0. 

Gontran  fait  la  ^erre  à 
r£q)agne,  f)our  Yenger  la 
mort  du  gendre  de  Brune- 
liaut,  beau-Crère  de  Cbilde- 
bert ,  et  pour  étendre  ses 
états  Jusqu'aux  Pyrénées. 
Cette  guêtre  fut  sans  suc- 
cès. 

5M-2. 

Gontran  fait  la  guerre 
contre  Waroc,  comte  de 
Bretagne,  à  quiFrédégonde 
ayait  fait  prendre  les  ar- 
mes. TV aroc  Tient  à  Guer- 
rande,  où  il  rend  bomma- 
go  à  Gontran  en  ces  ter- 
mes :  «  Nous  saTons ,  corn- 
»  me  TOUS,  que  les  y\M  «r- 
»  mortquaines  (  Nantes  et 
»  Rennes  )  appartiennent 
»  de  droit  aux  fils  de  Qo- 
»  taire,  et  nous  reconnais- 
»  tons  qoe  nous  dcTons 
»  être  leurs  si^Jeis.  » 

503. 

Gontran  meurt  âgé  de 
soixante  ans,  sans  laisser 
d'enfants.  L'Ealise  l'a  mis 
au  nombre  des  saints.  II 
avait  déclaré  son  nereu 
Cbildebert,  bérltier  de  ses 
poyionies  d'Orléans  et  de 
Bourgogne,  n  eut  pour  fem- 
mes vénérande ,  crae  Gré- 
goire de  Tours  et  l'auteur 
dos  Cê$te$  traitent  de  con- 
•vMnes  11 arcatmde ,  qu'U 


584. 

Cbildebert  s'aTance  Ters 
Paris,  mail  Gontran  y  était 
déjà  entré ,  et  aTalt  pris  le 
parti  de  Frédégonde. 


CLOTAIRE  II , 

HOJ    PB    SOISSOlf?. 


PRINCES 

COBTXHPORAIlia. 


585. 

Gondebaud,  soutenu  de 
Cbildebert,  s'tMipare  du 
Oucrci,  du  Périgofd,  de 
rAngoumois;  d'une  partie 
de  TAquitaine,  etc. 


587. 

Cbildebert,  d'accord  aTec 
l'empereur  Maurice,  fait 
la  guerre  en  Italie  contre 
les  Lombards:  cette  guerre 
n'eut  pas  de  succès. 


584. 

La  paix  se  fait  entre  les 
trois  rois.  Qiilpéric  est  as- 
sassiné à  Chelles,  rerenant 
de  la  cbasse.  Sa  femme  Fré- 
d^ondc,et  Landri,  qu'elle 
aimait,  furent  sotmçonnés 
d'y  aToir  en  part  II  laisse 
un  fils  Agé  do  quatre  mois, 
nommé  Clotadib,  qui  lui 
succède,  n  a  eu  pour  fem- 
mes Audouere ,  Galsuinde 
et  Frédégonde  ;  de  û  pre- 
mière ,  qui  làt  répudiée ,  il 
eut  entre  autres  enfans  Hé- 
roTée. 

Frédégonde ,  toutc  de 
Chilpéric,  pevraade  à  Gon- 
tran de  la  soutenir  contre 
Brunchaut  et  Cbildebert. 

585. 

Récarède,  r<^  des  Tisi- 
gotbs  ep  Espagne,  et  de 
Septimanie  dans  les  Gau- 
les ,  quitte  l'artanisme  et  se 
couTertit  :  ce  fût  nn  nrince 
digne  des  plus  grands  élo* 
gcs.  Fréd^nde  se  retire 
au  Yaudreuil,  où  elle  souf- 
fre impatiemment  de  se 
Toir  tans  autorité 


50S. 

Cbildebert  réunit  à  l'Ans- 
trasie ,  suirant  la  dernière 
Tolonté  du  feu  roi  Gontran, 
les  royaumes  d'Orléans  et 
de  Bourgogne ,  et  une  par- 
tie de  Paris. 

Nous  aTons  une  constitu- 
tion de  ce  prince  (505  )  qui 
orddnneque  l'bomicide  soit 
puni  de  mort,  au  lieu  qu'au- 
paraTant  11  en  était  quitte 
pour  une  peine  pécuniaire.  | 


500. 

Frédégonde  fait  assassi- 
ner Prétextât,  éTéque  de 
Rouen ,  et  méprifle  les  me- 
naces de  Gontran,  qui  Toa- 
lait  prendre  connaissance 
de  ce  criiàe. 

Elle  attente plusieursfoif 
sans  fruit  à  la  Tie  de  ChiK 
debert ,  et  à  la  liberté  «e 
Brun^aut, 


503 

Clotaire  et  Cbildebert 
partaient  la  propriété  de  la 
Tille  de  Paris. 

Landri  ,  commandant 
l'armée  de  Qotaire ,  déflsit 
Cbildebert  près  de  Soissons. 
Le  lieu  où  se  donna  cette 
bataille ,  dit  alors  Trutela^ 
cum ,  est  le  Tillage  dcDrois- 
si ,  k  cinq  lieues  de  Sois- 
sons,  lequel,  avec  Busan- 
cl,  Cbacrise,  Nanteuil-sur- 


500 


Pape». 

Benoit  I. 

Pelage  IL 

S.  Grégoire-le-Grand. 


Empertttn  d'Orient. 

Justin  II. 

Tibèru 

Maurice.  OOS 


Rois  de$  Lombards 

en  Italie^ 

Antaric 
AgilulL 


M6 


Bois  de$  Goihs 

en  Espagne, 

LéoTlgilde. 
Hécarède. 


AngUterre, 
Heptarcbie* 


58S 

eoi 


rtpndli  mr  le  uapcan 
qadk  »all  fait  enipoi' 
nsDcr  le  nis  qu'il  acilt 
m  de  Vtfnfrxnde;  et  cn- 
in  Aiutrcftlldc ,  dont  11 
cntdcnx  Bit  motUJcunri. 
Qadqw*  anlpnn  prtflcii- 
écnlqnen  OlIeaoUlda  lui 


poplâ  bailurai ,  puirait 
le  Bwoli  PjrfDtfei.  ^t'H- 

•  liMlMnil  dam  la  Hotem- 
pifBlflt,  proTincc  A  !■- 
40^  Oi  donnant  leur 
■MU.  Ib  l'iïlendtiEDt  suc- 
OMlirment  jntqtMi  atu 
iwdt  delà  Garantie. 


lenneim  ailles 

MO. 

L'aniii<c  de  7UM.  Jointo 
t  celle deTbi!o£bcrl, atta- 
qoe  Qotalrc  et  le  défait. 


rt ,  di^faH  Ici  Gi 

W4-7-« ,  etc. 
ItranPhaiit  corrompt  les 
mccnri  de  Tbiéii ,  pour  le 
mfeni  EDaTerurr ,  et  l'ir- 
nie  antre  mo  fr^re  a^o- 
debcrt,J[uqD't  lalpAh^- 
to-  qae  Btedcbert  n'élatl 
fat  aK^tkUdeberL4> 
«J. 
nii<ri  meart  i  HcU  de 
t)«mtcric,  allaol  faire  la 
(Offre  k  Ootati'c,  qal  le 
MOunail  de  la  parole  qu'il 
loi  aralt  donnée  de  loi 
iBtiloer  ce  qu'on -lai  aiall 
Fta,  et  lalaao  quatre  IIK 
IrnidiaQl  ettmlaokmorl 
ptrroNrc  de  Clolalre.  On 
nll  le  tombeau  do  celle 

Stnerue  dans  l'égliie  de 
lol-NarlIa  d'Aatnn. 
i  fojagt  lillérairt  de  Uar- 
Itne.} 
Carictaot  a  cnlrrpiisra- 
p»li«<e  de  cette  prIncCTse 
dini  MHi  bistolre  60  Fran- 


CfaiMebert  défait  la  Var- 


H». 

Qilidebcrt  mcert  de  pol- 
aoD,  laissant  de  sa  femme 
Fallcubc  deux  enfani  qui 
loi  sQccèdent,  •■>□■  la  con- 
duite de  Bruneliaut,  leur 
Sraad'mtre. 

Taitu   r^gnc  en  l^r- 

»Dc,  et  l'Aïutrade  a  poup 

ATatoamttt  II. 
SOT. 

lirunebaot  aflmnlt  la 
paix  de  tous  câléa,  pouraa- 
sorcr  «a  pDlssMtce.  Elle 
contribue  !■  la  conTonlon 
du  rojaumc  de  Cutorbérl 
citfStlaniïmc. 


HS. 


T^  I 


BmneliaDt ,  cnugcnt 
pctlt-llb'lWod«%t*  1 


eoi-L 

.Joint  ïnii*- 

tour  duc  Gé- 

t  le  premier  lp 

nbuS^TIiâ)- 
;cordeta  flie 

«ï. 

Théaicbcrt  c«:  défait  par 
TliiOrt,  pris!  Cotorne,  et 
esTOïfi  ï  tlialoDS-sur-Saûne 
t^rUDChaat  qui  le  fait  ■■■ 
■  ler.  il  aTait  eu  pour 
,-_jc  QUlchlIde,  qu'a  Ht 
étontTir  pour  tipo  user  Tbcn- 
dlchlldc. 

Lo  comte  Bomntplie.aef- 

Kenr  putiaanl,  tut  entc- 
jpé  dan*  le*  malbeun  de 
eerbKnc.et  ion  lUsRouu- 
rlc,  détabuié  des  grandcnra 
du  monde,  dota  de  loua 
Ksblcni  la  cCiebrc  alibayc 
de  Bemlrcmont ,  appelée 
Somarlel  Mon*  :  c'était  alors 
le  temp*  deafondalions.ct 
llertétomiaulecqu'll  y  en 
arait  d^a  eu  dans  le  seul 
duché  de  I.O[Talnc ,  qui 
était  compHi  dans  le 
royaume  d'Aiistrulc,  dans 
rAlMce,  dans  lu  raonta- 
gnca  des  Tofges,  dans  le 


Hiiret  et  llnrel , 


coté  de  la  TouMlne  ;  cette 
bataille  fut  cangladÉo,  et 
la  perte  éeale  dea  deux  c(h 


Jlort  de  Frédé|«nde. 


S-Gnigoirc-le-Grand.  SM 

Sabinien.  ans 

ItoBlIacc  IT.  019 

UlDU-ïljliUlé.  813 


Empeniirê  iTOriant. 
Maurice.  00 

Phoeas.  61 

HéracUus.  Bl 

Soi»  dtê  Lombardi 

«I  Uaiie. 

Asilnir.  « 

Adeluald.  03 

Roit  tUê   Golh» 
m  Stpagnt. 

B^arède,  w 

Lluba  U.  M 

Vltei-ic.  u 

Gotidemar.  « 


ata^at 

Bcarè 
Sainllli 


'notaire,  TOfant  leadeuT 
rois  occupes  contre  les  Gas- 
cons ,  avait  fait  marcher 
dcui  (BriatSes  :  celle  que 
commandeLandrisoiisHé- 
rovéc ,  nis  de  r.Iolalre  ,  cet 
défaite  par  Thliîri  :  Ils  Tper 
dent  la  Tie;  Tliéodcbert 
épargne  l'autre  armée,  par 
Jalousie  contre  son  frère. 
«1. 
notaire  promet  k  Ttaiérl 
de  demeurer  neutre  dans 
In  guerre  qu'il  va  faire  i 
Théodebert  son  frère,  i 
condition  qu'il  lui  fera 
rendre  tout  ce  qu'on  lui  a 
pris  dans  Iil  acrulËre  guer- 

«3. 
Oolal  re  fait  mourir  dctu 
dis  de  Thléri,  dont  l'aîné 
avait  été  reconnu  roi  d'An*- 
tratie  sons  le  nom  de  810K- 
paaT  II,  ctqul  râguapcu; 
le  trolalÈme  ac  iauTa.etll 
dunna  la  vie  au  quatrième, 
qu'il  fit  raser:  par  It  Clo- 
Islrc  rfinnlt  dan»  ta  pci> 
lonnc  tonte  la  monarchie 


ÀKgUttrrt. 
Heiitarclile. 
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PR£MltRK  RAGE. 


CLOT  AIRE  n  RÉGNE  SEUL. 


6ia-4. 


La  pniflflanee  de  Clotaire  exeite  TenTie  des 
grands,  et  le  rend  plus  modéré.  II  laisse  à  FAus- 
trasie  et  à  la  Bourgogne  leurs  maires,  dont  Fauto* 
rite, semblable  à  celle  des  vice-rois,  commençait 
déjà  à  se  faire  sentir  dans  la  France,  et  qui  fîoirent 
par  se  rendre  les  Maîtres  da  royaume. 

615. 

Cinquième  concile  de  Paris,  composé  d'évèques 
et  de  seigneurs  ;  il  s*en  est  tenu  îMurent  de  pareils 
depuis  Gbarlemagne,  et  les  rois  suivans,  où  il  se  fit 
des  ordonnances  pour  tout  le  royaume,  qui  portent 
le  nom  de  Capitulaires^  comme  celles  qui  étaient 
faites  dans  les  assemblées  de  la  nation. 

616-7,  etc. 

Clotaire  tient  des  espèces  de  parlements  ambula- 
toires, nommés  piacila^  d'où  est  venu  le  mot  de 
plaids. 

622,  etc. 

Clotaire  donne  TAustrasie  et  la  Neustrie  à  Da- 
gobert  son  fils,  avec  le  titre  de  roi.  Commencement  | 


de  rère  des  raahométans,  qu'ito  appeUent  hé^re  ; 
c'est  la  date  de  la  fuite  de  Mabomet  de  la  Mecque» 
qui  mourut  empoisonné  Tan  632.  Il  vécut  soixante- 
trois  ans. 

625-6,  etc. 

Dagobert,  fils  de  Clotaire,  se  marie  à  Clichy  ; 
ces  deux  princes  eurent  quelque  dispute  au  sujet 
de  TAuslrasie.  Les  Gascons  se  révoltent*  cette 
guerre  n'a  point  de  suite* 

628. 

Clotaire  II  meurt  regretté,  parce  qu'il  aima  la 
justice  et  la  paix;  il  est  enterré  à  Paris  dans  Té- 
gliMdeSaint-Germain-des-Pk^;  il  était  âgé  de 
quarante-cinq  ans.  On  peut  remarquer  trois  choses 
sur  ce  prince  :  il  est  le  troisième  roi  qui  ait  réuni 
toute  la  monarchie  française;  il  est  le  second  du 
nom;  et,  par  une  destinée  attachée  à  ce  non, 
ayant  eu  pour  partage  le  royaume  de  Soissons,  le 
moins  considérable  de  tous,  il  réunit  tous  les  ao^ 
très,  ainsi  qu'avait  fait  Clotaire  I,  son  aléul.  Il 
avait  eu  pour  femmes  Haldeftvde  ,  Bertrude  et 
Sichilde.  Il  laissa  deux  enCans,  DAGOBEmi  et  Cbà- 

BIBBBT. 


DAGOBERT  I , 

BOX  DB  TOOT  LB  BB8TB  DE  l'eMPIRB  FRAMÇU8. 


CHARIBERT, 

ROr  D'uni  PABTIB  DB  L'aQQITAUVB. 


e2S-20. 

Dagobbbt  laisse  corrompre  ses  mœiu's,  répudie  sa 
première  femme ,  et  eu  a  jusqu'à  trois  dans  le  même 
temps ,  saus  compter  les  coiicabines.' 

Ce  qu'où  racoute  de  la  niBf  nificence  d'alors  est  à 
peine  croyable  ;  salut  Elol ,  qui ,  aé  en  Limousin ,  no 
fût  d'abord  connu  que  par  l'excellence  de  ses  ouvrages 
d'orfiîvrerie ,  portait  déjà  des  ceintures  couvertes  de 
pierreries ,  lorsqu'il  vint  à  la  cour  de  Clotaire  :  il  fit 
pour  lui  un  siège  d'or  massif,  et  un  tréne  entier  du 
même  métal  pour  Dagobert.  Ces  rlcbesses  venaient  du 
commerce  du  Levant,  que  les  uégociaiions  avec  les 
empereurs  de  Constantinople  avaient  ouvert  :  elles  ve- 
naient aussi  des  dépouilles  de  l'Italie ,  d'où  les  Fran- 
çais n'étaient  jamais  revenus  que  chargés  Ae  butin , 
môme  quand  ils  en  avaient  été  chassés.  Saint  Eloi  fut 
depuis  trésorier  de  Dagobert ,  évéque  de  Noyon  ,  et  bâ- 
tit l'élise  de  Saint-Paul,  hors  les  murs  de  Paris,  vers 
l'an  6A0. 


62S-0. 

Charibebt  obtient  de  son  frère  une  partie  de  l'Aqui- 
taine, plutôt  comme  une  espèce  d'apanage,  dont  le 
nom  ne  fut  connu  que  long-tenlps  après ,  que  comme 
un  démemlbrement  de  la  couronne  ;  cependant  il  prit 
le  titre  de  roi ,  et  les  actes  publics  Turent  datés  de  son 
relaie.  Il  fait  de  Toulouse  sa  capitale. 

030-1. 

Charibert  metnrt  à  Blaye;  CMdéric,  son  fils  aine, 
encore  enfant,  lui  succède,  et  est  reconnu  roi.  Dago- 
bert sou  oncle  le  fait  empoisonner:  en  lui  finit  le 
royaume  de  Toulouse  ;  mais  Charibert  eut  deux  autres 
enfants,  Boggis  et  Bertrand,  qui  lui  survéctu*ent.  Le 
premier  des  deux,  à  Qoi  Dagobert  donna  l'Aquitaine , 
à  titre  de  duché  héréditaire,  a  été  la  tige  d'une  longue 
suite  dd  princes ,  dont  la  postérité  8.'est  perpétuée  jus- 
qu'à Loub  d'Armagnac ,  duc  de  Nemours ,  lue  à  la  ba* 
taille  de  Gérlg^oUes  en  1506.  (Taimbtib,  Hiftoir*  do 
Languedoc) 


Pape*. 
BoniTace  T,  dSS.  —  Honorlns  1 ,  638. 

Empereur»  d'Orient, 
Béracllns,OM. 

Roii  de»  Lombard»  en  Italie. 
4aclnald ,  Q9S,  —  Ariovald ,  OSS. 


PRimZS  QONTEMPORAIIIS. 

Koî»  dee  Goth»  en  Eepagne. 

Solnata  et  set  firères,  031. 

jênmet^rre. 
Heptarcbie. 


SEGIffi  DB  DA6QBBBT  I. 


tt 


DAGOBERT  I, 

SEUL  ROI  DES  FRANÇAIS. 


i 


632-3. 

Goene  contre  Samoa,  marchaiid,  deyam  roi  des 
EsdiTons  :  cette  gierre  ne  finit  qne  par  le  couron» 
oement  de  Skdbert,  fils  de  Dagobert,  que  ce  prince 
fait  roi  d'AiiJBfcuie  ;  ce  qai  porta  les  Australiens  à 
&ire  la  goerre  arec  plus  de  yigueur  à  ceÉ  bar- 


634. 

Bigobert  aide  Sisenand  à  se  faire  roi  des  Goths 
ea  E^tagne,  au  préjudice  du  ils  du  roi  légitime  : 
celte  oDuronne  était  élective. 

635. 

Guerre  eeotre  tes  Gascons»  qui  ne  dure  pdnt. 
HagebMt  tient  des  assises  générales  an  palais  de 
Gorges,  près  Versailles;  il  y  foH  son  testament , 
par  leqéel  fl  lègue  H  rU>baye  de  Saint-Denis  huit 
miDe  livres  de  plomb  pour  en  couvrir  Tégllse. 

636-7^,  ete. 

Saint  EkM  engago  Judicaël,  princa  des  frétons, 
'  à  ùke  au  roi  saliaâdion  des  courses  qu'ils  avaient 
;':#nttfl  aor  les  frontières,  et  à  le  reeennaltre  pov 
son  seigneur. 

Mort  de  Dagobert  à  Epinai.  n  fit  ériger  en  év6- 
dié.Ri^ise  de  StradxMirg,  dont  Cfovls  avait  mis 
la  piHiière  pierre  :  ce  fut  alors  qu'elle  changea  le 
mÊm^^Ârgenioraium  en  celui  de  Strasbourg,  ^ui 
se  lâÉnme  aujoonfhui  Argenlina.  Il  est  enterré  à 
Saînt-ftpis  qu'il  avait  fondé.  ÇettQ  église  est  de- 
venue I^Hiis  la  sépulture  de  nos  rois.  Saint  Denis 
était  regardé  comme  TapMre  de  la  Trance;  Tori- 
flamme  était  en  dépôt  dans  cette  église,  et  le  cri 
defberre  /ot,  dans  la  suite,  mou  Jdts  sAiNfïpfis, 
mêélà  gaudium.  Il  laisse  deux  tts,  SiCEsBtfr  II , 
ml  dMosCraeie,  el  Clovis  II,  roi  dvresle  de  rem- 
pire  français,  tl  a  eu-popt  femmes  Gomafa^de, 
ilAlîlde,  f^gaelrodé»  yfml^^  et  Bef|pde. 


0 

L'^torité  des  maires  du  palais  absorbe  la  puis- 
sance royale. 

Il  se  passait  alors  bien  loin  de  noas  on  triste 
événement,  mais  qui  appartient  à  laos  ks  enpires 
du  monde,  puisqu'il  regarde  l'empire  des  léittes. 
La  bibliothèque  d'Alexandrie,  celte  bibliothèque 
commencée  sous  Ptolémée,  fils  de  Lagus,  surnom- 
mé Soter,  successeur  d'Alexandu^  dans  l'Egypte, 
323  ans  avant  Jésos-Chrisl,  coB^Ipuée  par  sen  fils 
Pbiladelpbe,  sous  qui  se  fit  la  traduction  des  Sefw* 
tante,  est  parvenue  à  un  tel  excès  de  Aagnifieenee 
sous  les  rois  qui  la  suivirent,  que  l'on  tait  monter 
le  nombre  des  volumes  a  sept  cent  nulle  :  cette  fa- 
meuse bibliothèque  fut  mise  en  cendies  eo  Pan 
64â  de  Jésus-Christ,  par  Tordre  du  calife  Omar, 
qui  s'empara  cette  année  de  la  vUle  d'Alexan- 
drie. De  quelque  manière  qu'on  explique  cette 
énorme  quantité  de  volumes^  iqu^to  destmctiea 
pour  la  mémoire  des  hommes  t  ' 


PRINCES  GOMTEMPORAOîS. 

Pcipet, 

Honoriusl,  SSS.  —  Séverin,  640.  — ^n  IT,  061.. 
Théodore,  SA9. 

Empereurs  iCOrient. 
'Héracllfti ,  061,  —  Gonstans ,  66S. 

jRou  de$  ymbardê  en  Italie, 
Irlovald ,  03S.  —  Rotharis ,  656. 

Rois  des  Goths  en  Espagne. 

Richmer,  633.  —  Sisenand ,  630.  —  GUntilla ,  6M.- 
Tu]g08,662. 


Angleterre, 


Heptarchle. 
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PREMIERE  RAGE. 


SIGEBERT  II  00   III, 
BOX  d'aostràsii. 


CLOVIS  II. 

BOI  DB  BOOmOOCKB  BT  DB  IIBU8TBIB« 


644»  etc. 

pBpm ,  maire  da  palais  sous  Dagobcrt,  aTait  coolinaé 
de  rôtresous  Sifebcrt,  qao  son  père  Dagobcrt  aTait 
fait  roi  d'AustrasIe  dès  l'an  632.  Pépia  était  flMrt  cd 
6S0,  et  Grimoald ,  son  fils,  lai  avait  succédé  dans  cette 
chM*ge. 

646,  etc. 

L'autorité  royale  commence  à  s'affaiblir.  'Sigebert% 
qui  avait  établi  stm  sl6ge  à  Heti ,  sans  s'occuper  du 
soin  de  son  état  «^assè  son  temps  à  fonder  oii  à  régler 
des  maisons  religieuses.  On  prétend  qu'il  promit  à  Gri- 
moald d'adogUsT  son  fils  en  cas  qu'il  n'eût  point  d'en- 
fants. 

654-5^ ,  etc. 

Slgebcrt  meurt  à  Helx,  laissant ,  de  sa  femme  Imni- 
diildc ,  un  nis ,  nommé  Dagobebt  ,  qu'il  recommande 
à  Grimoald  :  celui-ci  fait  couper  les  cheveux  à  Dago- 
bcrt, et  le  fait  conduire  en  Ii  laude  ;  enituiic ,  ayant  ré- 
panda le  bruit  de  sa  mort,  il  fait  proclamer  son  fils 
rot  ;  mais  ArdÀmbavd ,  maire  de  Clovis ,  s'y  étant  op- 
posé ,  l'usurpateur  iSst  détrôné.  GhildBric  ,  un  des  ill« 
de  Qovis  II,  succède  au  royaume  d'Austrasie. 


CHILOÉRIG  11, 
BOI  d'austbasib. 

670. 

CMTLDtvic  se  Tott  rol  de  toute  la  France  par  la  mort 
de  Clotatre  III ,  et  par  la  retraite  forèée  de  Thléri. 

Ghildéric  abandonne  une  partie  de  l'Austrasie  k  Da- 
gobert  II ,  fils  de  Sigd^crt. 

Tant  que  Ghildéric  suivit  les  conseils  de  Léger  i  <^^é- 
que  d'Autun,  il  se  conduisit  bien  ;  mais  dès  qu'il  cessa 
de  les  suivre,  il  tombe  dans  le  mépris.  Ce  prélat ,  que 
l'Eglise  a  canonisé ,  et  qu'elle  honore  comme  martyr , 
fut  assassiné  en  678,  par  les  ordres  d'Ebroin,  dans  une 
forêt,  en  Artois^  qui  a  çetcnu  son  nom. 

673 

BodUlon,  Belgneur  parmi  les  Francs,  ayant  été 
traité  Indignement  par  Ghildéric ,  ponr  lai  avoir  repré- 
senté on  peu  librement  le  danger  d'une  imposition 
leiOBirive  miil  cbcrcbait  ii  établir,  l'assassine  dans  la 


644,  etc. 

Clovis  règne  sous  la  tutelle  de  Nantllde ,  sa  mère , 
qui  gouverne  avec  Ega ,  maire  du  palais. 


646,  etc. 

Après  la  mort  d'Ega ,  Erchinoald,  nommé  aussi  Ar- 
cbambaud ,  est  créé  malve  du  palais  en  Neustrie  ,  et 
Flaochat  en  Bourgogne. 


651. 

Qovis ,  pour  nourrir  les  pauvres ,  avait  enlevé  de  l'é- 
glise de  Saint-Denis  les  lames  d'or  ot  d'argent  qui  cou- 
vraient les  tombeaux  de  8.  Denis  et  de  ses  compagnons  : 
ce  prince,  dans  une  assemblée  d'évèques,  obtint,  en 
dédommagement  pour  cette  abbaye ,  une  exemption  de 
toute  juridiction ,  laquelle  fut  confirmée  par  Lande- 
ric ,  évèque  de  Paris. 

656. 

Clovis  II  meurt  après  son  fk^re,  et  laisse  trois  en- 
fants, dont  le  troisième,  nommé  Thiéri  ,  n'eut  alors  au- 
cun partage  :  l'aîné,  Clotaibb  III,  succède  aux  royau- 
mes de  son  père,  Â  le  second,  noomié  Ciiildébxc  , 
avait  succédé  au  trône  df  Austrasie ,  après  la  déposition 
du  fils  de  Grimoald,  et  sur  le  faux  brplt  de  la  mori  de 
Dagobert,  fils  de  Sigebert.  Il  a  eu  pour  feumie  Batllde. 
Cette  Batilde ,  dTunerare  beauté,  avait  été  achetée  de 
quelques  pirates  par  Erchinoald ,  maire  du  palais ,  qui 
la  donna  pour  femme  k  son  maître,  et  de  son  esclave 
en  fit  la  femme  de  Sun  roi.  Il  est  vrai  que  l'histoire  lai 
rend  la  jdstice  qu'elle  n'oublia  point  sur  le  trône  son 
premier  état,  et  que,  devenue  religieuse  après  la  mort 
de  Clovis,  elle  ne  se  souvint  jamais  qu'elle  edt  porté  la 
couronne. 

CLOTAIRE    III, 

BOI  PB  BOUBGOOKB  ET  DB  HBDSTBIB. 

Batildb  ,  mère  de  CJotair^IlI ,  qui  n'avait  que  cloi| 
ans ,  gouverne  sous  son  fils  avec  beaucoup  de  sagesse. 

Elle  ae  retire ,  far  dévotion ,  dans  le  monastère  de 
Cliclles ,  qu'elle  rffalt  fftndé ,  et  laisse  le  i»yaume  à  la 
merci  d'Ebroin ,  maire  do  palais ,  dont  elle  avait  jus- 
que là  réprimé  les  violences  ;  IT^glisePa  reconnue  pour 
sainte  :  elle  avait  encore  fondé  le  monastère  de  Corbio. 

670. 

Clotatre  III  meurt ,  et  est  enterré  dans  le  monastère 
de  Chelles  :  TnrfRi ,  son  second  frère ,  qui  n'avait  point 
eu  do  part  à  la  succession ,  est  rot  à  sa  place  par  les 
soins  d'Ebroin  ;  mais  la  haine  qu'on  avait  pour  ce  mi- 
nistre rejaillit  sur  le  roi  même ,  et  Thléri  futrenfermé 
dans  l'abbaye  de  Saint-Denis. 


ENPAHX0  t^  DAGOBBRT  I. 


UAGOBERT   II, 


BUlbtIde  M  ftamnc,  et  t  wn  Ib  ^gobcii.  Chlldtirlc 
Wna  itB  fila,  nomtnd  Oui  ut ,  qol  no  lui  niccédm  pac 
^nr  lors  ;  ett.,|)i^tTuitu,  qui  fut  tiré  de  Salst-Denb, 
flt  ^ul  oMKita'iMr  le  trAne.  Chlldâlc  fut  eattfrré  duu 
fi^iae  de  Salnt-Cermaiii-des-Prii. 
073,  etc. 
AiAMlaTAjt.dt5Jkc:oiimieuci<ïr^encreiiD70LEbnilD, 
taMMneqiila*alt  âtû  maire  du  ijMlatiiauj  aotalreUI, 
MBAMlnt ,  par  les  arme* ,  Tblëri  k  |b  recevair  de  nau- 
1MD  pour  BOn  BMdrc  du  palais 


DioDUBT  ll.Sb  de  SIfebert,  qn'on  ■lait  tait  con- 
datre eu  Irlande,  rerlent  et  rËgne  dans  l'Australie, 
dont  Ovildértc  lui  abaadoaneuue  partie.  Ce  0*|«bert 
a  été  long-lemps  Ifoord  :  Adrien  de  T*lois  et  le  t.  Uena- 
cbénlui  le  Mut  dlq;)utti  rbouneur  flB  l'avoir  fait  cw 

Diiobert,  fui  rétaalt  déjà  daju  na»  partie  d«  l'An*- 
trasle,  >e  rend  naître  du  reite  de  ce  rojaume,  oà 
Ebrola  aïalt  bit  reconnaître  nnlku  doTla,  quli* 
dlMlt  nii  de  Uotalre  IIL 


Uafobcrt  II  eit  atMMlné  :  u  ntort  aurait  dt  midrv 
Tbiérl  acul  maître  de  la  menirclde ; viali  l'Autraile, 
cralgnantdetombcrioiu  la  domination  d'Ebra la,  maire 
du  palais  de  ce  prince,  ne  Toulut  plus  reconnaître  de 
rail  :  Vcfin  et  ïlartlu  a'w  DrMit  déclarer  ducs  ou  goB- 
nrnenn.    (JfAH.  d*  l'ÀtatL   du  B*iU»-LÊttr^,  toiD. 


PKIMCES  OKITEIIPOBAIIIS. 


a.  —  Hartia  I ,  OU.  —  Eugène  l.tSt,— 
Titallpa  ,  069.  —  Udodat ,  07B.  —  Uomnn*  I ,  OTS.  -'  A(a- 
Unn.œ.— Léon  il,  OSA. —Benoit  II,  OS}.  — Jean  T, 
tU.  —  Coaoa,  087.  —  S«rte  I,  701. 

Mntperean  d'Orient. 
ri^taiw     008>  —  GonataDttn  Pocoiiate ,  Ml.  — Joall- 
•icft  U,  711 

RoU  tU»  Lombard»  #n  Itaii*. 
■oOnrlfiMM. — Bodoaia.aao.— Arlpert.tU.— 6»ii- 


An'i  dtt  Golht  m  Eêpagn», 
JngUtmv», 


M 


PBEMISRB  BJUX. 


THIÉRI   III   RÈGNE   SEUL. 


COMMBlfCSMBMT  DW  lOIS  PAINilIfTS. 


688,  6(c. 

Ebn^n  est  assaftstné  ;  ptvtiears  maires  M  suc- 
cèdent: Bertaire^  dernier  maire ,  fot  le  témoin  et  la 
victime  de  la  révolution  arrivée  par  Tentreprise  de 
Pépin.  Le  due.  Pepin-Héristel  était  petit-fils  de 
Pepin-le-Yieux.  Il  (ht  père  de  Charles-Martel  et 
tfeal  d'un  troisième  Pépin  dit  le  Bref,  chef  de  la 
nce  carlovingienne  :  11  s'était  déjà  emparé  de 
F Anstrasie,,  lorsque  Bagobert,  Cas  de  Ghildéric, 
fut  assassiaé  ;  il  en  était  comme  souverain ,  mais 
toujours  sous  l'autorité  apparente  de  Thiéri.  Ceux 
qui  étaient  méoentB&ts  du  gouvernement  de  Thi^ 
ri,  passaient  en  Austrasie;  Pépin,  qui  ne  deman- 


dait qu'un  prétexte ito  guerre,  les  appuya;  Thiéri 
voulu! en  avoir  raison;  BU  eoBÉMkt  décida  ds  l'eo^ 
pire. 

vvv,  etc. 

Thiéri  fut  4éCût,  et  Pépin  s'empara  de  tonte 
l'autorité  sous  le  nom  de  maire  du  palais. 

Pépin  soumet  tous  les  voisins  de  la  France  qui 
s'étaient  révoltés  pendant  la  faiblesse  ^es  règnes 
précédents.  Thiéri  meurt,  et  sa  iBort  ne  ùôl  paa 
plus  de  bruit  que  celle  d*un  particulier.  Il  avait  eu 
pour  femme  Qotilde,  et  laissa  deux  princes  qui 
lui  succédèrent.  Il  est  enterré  dans  l'église  de 
Saint-Wast  d'Arras,  qu'il  avait  fondée. 


CLOVIS  ffl. 


692. 


Pépin  continue  à  régner  sous  le  nom  de  Glo- 
vis  III,  fils  de  Thiéri  ;  il  étend  ses  conquêtes. 


695,  etc. 
Glovis  meuri  après  cinq  ans  de  règne. 


CHILDEBERT  lîj. 

SURNOMME  LE  JUSTE. 


Pupin,  qui  contiMe  de  légner  sous  le  nom  de 
Childebert,  frère  de  Glovis  UI ,  fait  atir  fils  aine 
duc  deGhampagne,  etsencadet,  maire  du  palais 
de  Ghildeberi  ;  ses  deux  enfants  meurent  :  il  fonde 
lé  célèbre  monastère  de  Fleuri. 


7ii,  tie. 

Ghildebert  ni  meurt  après  avoir  régné  seize 
ans  ;  il  est  enterré  à  Ghoisi ,  sor  la  rivière  é'Ahmt; 
il  laisse  un  fils  qui  lui  succède. 


DAGOBERT  HI. 


714. 


Ge  prince  a  peu  d'autorité.  Pépin  fait  son  petit- 
fils  Theudoalde,  encore  enCaint,  maire  du  palais  de 
Dagobert  III. 

Mort  de  Pépin.  Get  homme  fut  utile  à  l'état,  en 
même  temps  qu'il  anéantit  la  puissance  des  rois. 

Theudoalde,  enfant,  est  maire  du  palais  sous  la 


tutelle  de  Plectrude,  sa  grand'mère.  Gharles,  dit 
depuis  Gharles-Martel,  fils  de  Pépin  et  d'une  con- 
cubine nommée  Alpalde,  est  arrêté  par  l'ordre  de 
la  grand'mère  de  Theudoalde. 

715-6,  etc. 
Un  gouvernement  si  étrange  ne  subsbte  poinC; 


PRINGSS  GONTJElfPORAINS. 


Papes, 

Serge  I,  701.— Jean  VI,  705.— Jean  VII,  707.— 
Sisine ,  708.  —  Conatantin ,  71A.  —  Grégoire  II ,  751. 

Etnpereurê  <COrienU 

Justinien  II ,  711.  —  Philippe  Bardane ,  715.  —  Anas- 
tase  II ,  71A.  —  Théodose  III ,  716.  —  Léon  Isaturique , 
741. 

RoU  des  Lombards  en  Italie, 

^ertarit,  001.— Gunibert,  705.  —  Luitbert ,  704.— 
Aripert ,  712.  —  Ansprand,  717.  —  Loitprand ,  744- 

Rois  des  Goths  en  Espagne, 

Yamba,  680.— BrgiTe,  687.— Egica,  701.  — Vilisa, 
711.  — Roderic,  dernier  roi  des  Gothi  en  Espagne,  712. 


Roi  d'Espagne* 

Pelage,  757.  —  Ge  prince ,  caché  dans  les  rocliers  de 
rAsturle ,  conserra  le  nom  de  roi ,  et  y  perpétua  en 
effet  la  royauté  parmi  les  princes  chrétiens ,  qui  re- 
cbassèrent  enfln  les  Maures  sous  Fcrdinand-1e-Gattioli- 
que  et  sous  Philippe  IIL  Le  titre  de  prince  des  Asturies 
fût  donné  depuis,  en  1588,  à  Finfant  D.  Henri,  petit- 
fils  du  prince  de  Transtamare ,  lorsqu'il  épousa  la  fille 
du  duc  de  Lancastre ,  et  de  Constance ,  fiUe  de  Pierre* 
le-CroeL 


Angleterre* 


Heptarchie. 


BEGNES  DE  (^LPSftlC  II  ET  DE  THI|;BI  IV. 


les  Mpl«s  «e  rérotteiU,'  TbéoddnUefe  aanve, 
eC  sa  charge  est  donnée  à  Rainfroi. 

JLes  Go(hs,  qoi  avaient  chassé  les  Romains  d^B»- 
pagne ,  en  sool  «basses  à  iear  tour  par  les  Sar- 
raziiis>  qoe  le  comte  Jolien  avait  appelés  pour  se 
venger  de  BoéMs,  qui  avait  <tésAOQoré  sa  fîile. 
Les  chrétiens  eapignols  qui  lé  soumirent  aux 
Maures,  en  eonsorant  leup  religioQ,  foreoÉ  appe- 
lés Muzarabes, 

Les  ennemis  voisins  de  la  France  profitent  des 


i5 

troubles  da  royavme.  CiiaHe^-Martel,  échappé  de 
M  prison,  pantft  en  Anslrasie  i  les  Austrasiens  le 
reçoivent  eonune  si  gavait  été  Pepin  son  père 
UâHanème,  et  le  reeonnaissent  poor  dac  d'Ans* 
trasie* 

Dagobert  III  raenrt,  et  laisse  nn  fils  nommé 
Tribbi,  qui  ne  fut  par  roi  ftetirlors}  on  alla  cher- 
^er  Daniel,  le  fila  de  Childéric  U,  et  on  le  pom- 
ma  GaiLPÉiic. 


CHILPÉRIC  IL 


Ce  nn  ne  doit  pas  être  mis  an  nombre  des  tai- 
oésnts.  Kainfipoi,  secesdant  ses  vues,  s'oppose  à 
Oarief-Martel. 

•$  719. 

U  arrive  sons  ce  règne  ce  oui  était  arrivé  à  Pe- 
fia  sras  Thiéri  III  ;  Charle»4far(el  défait  Ghîlpé- 
rie  dans  différents  combats  ;  Rainfroi  perd  sa  place, 
et,  dkose  singulière,  Charles  substitue  à  Ghilpéric 


m  aulreroi  fort  ignoré,  que  fon  t  nommé  Cto- 
TAiiB  IV.  Ce  Clolaire  étant  mort,  Chilpéric  est 
rappelé  d6 1' Aquitaine,  où  il  s'était  réfugié,  par 
Charies-Marlel,  qui,  réunissaut  toute  l'autorité, 
voukit  bîem  n'être  que  son  maiie  du  palais. 

720,  etc. 

Chflpéric  II  meufl  à  Noyon;  Tmtei  de  Chelles. 
fils  de  Dagobert  lU,  lui  sœcôde.  — ««t 


THIÉRI  IV .   DIT  DE  CHELLES. 


725,  etc. 

Cbarles-Martel  entreprend  de  lp|M  la  guerre 
~  peuples  voisins  de  la  France. 

731. 

tEndef,  d&c  d'Aquitaine ,  ayant  rompu  la  paix 
^te  iMb  la  France,  est  batfo  deux  fois.  Oet  Eudes 
t  dv  sang  de  nos  rois,  fils  de  Boctgis ,  et  petit- 
deCaiaribert.  [V<iye%  l'année 63Ô.) 

732. 

Abdérame,  roî  des  Sairazins,  passe  le  Garonne 
poor  combattre  Eudes,  duc  d*îéyiiuitaine,  qui  avait 
livorisé  le  soulèvement  d'une  de  ses  provinces. 
Eudes  appelle  Charles^Martel  à  son  secours,  et 
les  Sarrazins  sont  défaits  dans  nn  combat  entre 
Tours  et  Poitiers,  où  Ton  a  raconté  qu'ils  perdirent 
pins  de  trois  cent  mille  hommes. 


733. 


Charles-Martel  dompte  les  Frisons,  les  conver^ 
fit  à  la  foi  catholique,  et  réunit  leur  pays  à  la  cou- 
ronne. 

734-5. 

Etides,  duc  d'Aquitaine ,  étaot  mort,  Charles- 
Martel  accorde  k  son  fils  Herald  la  jouissaece  do 
domaine  de  son  père,  à  condition  de  lui  en  ren- 
dre hombage  et  à  ses  enfants,  sans  faire  aucune 
mention  du  nû  Thiéri.  ~ 

736. 

Les  Sarrazins  fondent  sur  les  états  de  fiférald 
doc  d'Aquitaine,  ravagent  le  Languedoc,  et  se  ren-^ 
dent  maîtres  des  places  que  ce  prince  possédait 
dans  la  Provence. 


INTERRÈGNE. 


737. 


Thiéri  meurt;  Charles-Mariel  continue  de  ré- 
gner sous  le  titre  de  duc  des  Français,  sans  nom- 
mer un  nouveau  roi.     % 

739. 

Les  Saxons  se  révoltent  et  sont  domptés. 


Charles-Martel  chasse  les  Sarrazins  de  la  Pro- 
rence,  et  s'empare  des  places  dont  ces  infidèles 
avaient  fait  la  conquête  sous  le  due  d'Aquitaine. 

740. 

Charles-Martel  jouit  en  paix  de  la  soumission  où 
le  bruit  de  sa  valeur  avait  mis  toute  l'Europe. 


PRINCES  CONTEMPORAINS. 
Papes.  \ 

Gn^lren,  731.  — Grégoire  m,  741.     , 

Empereurs  d'Orient. 
léon  Urarlqne;  741. 

Roi»  dss  Lombards  en  ItaUê, 


Pelage,  7S7. 
Hqptarcliie. 


Rois  d'Espagne, 
Favlla ,  739.  —  Alphonse  1 ,  757. 
Angleterre* 
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PREMIERS  RAGE. 


Troubles  de  lltalie  à  l'occasion  de  l'hérésie  des 
ieoDOcUstes  soatenas  par  l'emperev  Léoa.  Gré- 
goire II  avait  fait  ce  qa*il  avail  pa  pouriatéresser 
Cliarles-Martel  à  s'opposer  aux  progrès  de  cette 
tiérésie;  mais  Qiarles  différa  toujours  d*  lui  don- 
ner da  secours,  soit  ffae  les  offres  de  Grégoire  ne 
lui  parussent  pas  snffia^ntea,  soit  pour  ne  pas  dé- 
plaire au  roi  des  Lombards  qui  inquiétait  aussi  le 
pape  de  son  c6té.  Grégoire  III  succéda  à  Gré- 
goire II,  et  ûi  des  propositions  plus  ayantagenses 
à  Charles-Martel  ;  savoir,  de  se  soustraire  à  la 
domination  de  l'empereur,  et  de  le  proclamer  con- 
sul de  Rome;  c'est  là  la  véritable  époque  de  la 
grandeur  temporelle  des  papes,  et  le  présage  qoe 


l'empire  devait  passer  dans  la  maison  da 

741. 

Mort  du  pape,  de  l'empereur  Léon  et  de  Ghar- 
leis- Martel;  il  fut  enterré  à  Saint-Denis.  C^rlo- 
man  et  Pépin,  enfents  de  Charles-Martel ,  parta- 
gent entre  eux  le  gouvernement  du  royaunie ,  et 
sont  toujours  asis. 

742. 

Pépin  croit  qu'il  est  plus  avantageux  de  laire 
cesser  l'interrègne;  il  M  proclamer  roi  Ghuldé- 

RiG  m. 


eHiLDÉwc  m. 


Childéric  III,  fils  de  Chilpérié  II,  est  proclamé 
roi  dans  la  partie  de  la  France  que  gouvernait 
Pépin,  c'est-à-dire  dans  la  Neustrie,  la  Bourgogne 
et  la  Provence;  car  l'Austrasiè  n'eut  point  d'au- 
tre maitro  que  Ciaurloman. 

743. 

Concile  tenu  aux  Estines,  palais  des  rois  d'Ao^ 
trasie,  dans  la  préface  duquel  Carlomau  parle  en 
souverain  :  ce  concile  est  le  premier  oh  l'on  ait 
commencé  à  compter  les  années  depuis  l'incarna- 
tion :  cette  époque  a  pour  auteur  Denis-le-Pelit 
dans  son  Cycle  de  l'an  526,  et  Bède  l'employa 
depuis  dans  son  histoire. 

Pépin  et  Carloman  défont  tes  Bavarois,  les  Al- 
tooands,  les  Saxons  et  les  Esclavons. 

744,  etc.  ^ 

Pépin  dé^t  le  duc  d'Aquitaine,  qui  s'était  en- 
core révolté,  et  ces  princes  s'accommodent. 


746. 


Carloman  quitte  le  gouvernement  de  l' Austrasie, 
et  se  retire  à  Rome,  où  il  embrasse  la  vie  religieuse; 
il  laisse  un  fils,  nommé  Drogon,  que  Pépin  renfer- 
me dans^un  monastère. 

747-8-9. 

Grippon,  fils  de  Charles-Martel,  mais  d'an  autre 
lit  que  Pépin,  se  révolte  contre  lui,  pour  avoir  rai- 
son des  drohs  que  son  père  lui  avait  laissés.  Pepîn 
mardie  contre  lui,  et  le  défait  à  diverses  reprises. 
Grippon  se  réfugie  chez  le  duc  d'Aquitaine. 

750. 

Childéric  III  est  détrôné,  rasé  et  enfermé  dans  la 
monastère  de  Sittiien,  aujourd'hui  Saint-Bertin,  où 
il  mourut  en  754.  Il  eut  un  fils,  nommé  Thiéri,  qid 
fut  envoyé  dans  le  monastère  de  Fontenelle  eu 
Normandie,  et  élevé  dans  l'obscarité. 


PIOKCSS  GONTEMPOEAIMS. 


Papei, 

Grégoire  m,  7A1«-Zachariel,  752. 

Empereurs  <COrient. 

Léon  Isauriqao,  7M.  —  Constantin  Copronyme ,  775. 

Roii.  des  Lombards  en  Italie. 

Loitprand,  744.  — HUdebrand,  704.— AachU,  7S0»  i 
-  Aitolphe ,  756. 


Bois  d*Espagne, 


Alphonse  1 ,  757. 


Heptarchie. 


Jngtêterrê. 


FIN  DE  LA  RACE  DES  MÉROVINGIENS, 

k?Mk%  270  ANS  DB  làONB  DEPUIS  CLOVIS  I. 


HEAOYINGIENS. 
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REMARQUES  PARTICULIÈRES. 


■►«< 


Pteonift  auteurs  ont  écrit  différemment  sur  les 

eouneocemeDS  de  notre  monarchie,  Mézerai,  Da- 

■d^  BooQainyillîers,  l'abbé  da  Bos.  Nous  hasar- 

dois  Mde  sentiment  snr  leurs  (afférents  systèmes. 

I^GQS  pensons,  contre  M.  de  Boullainvilliers,  que 
les  Francs  araient  de  Téritables  rois;  que  Glovis 
ré(»(,e(iuHi  on  chef  d*ayenturiers,  comme  il  l'a 
préteodo  ;  que  ce  n'a  point  été  par  une  irruption 
sabile,  e(i  la  manière  des  barbares,  que  les  Francs 
étant  Tenus  fondre  dans  les  Gaules,  en  ont  réduit 
les  babitants  en  servitude;  ainsi  nous  n'avons  garde 
de  rien  adopter  de  cet  auteur. 

Noos  poisons,  avec  le  P.  Daniel,  que  Qovis  a 
eonquis  les  Gaules;  mais  nous  croyons,  contre  lui, 
«pie  les  Francs  y  étaient  établis  bien  avant  Clovis, 
d  que  leurs  liaisons  avec  les  Romains  ont  contri- 
bué à  la  facilité  de  la  conquête. 

On  ne  saurait  rien  conclure  avec  Mézerai,  parce 
qoH  a  tout  entrevu  assez  confusément;  qu'il  a  tâté 
IcNisles  systèmes,  et  que,  sans  en  embrasser  ^cun, 
B  n'a  pas  assez  fait  sentir  en  quoi  ils  différaient,  ni 
les  points  essentiels  qui  divisaient  les  historiens. 

ICoos  croyons,  avec  l*abbé  du  Bos,  que  Clovis  a 
possédé  des  charges  dans  l'empire  romain  ;  qu'il  a 
profité,  contre  les  Romains  mêmes,  de  l'autorUé 
qo'dles  fan  donnaient;  que  les  évèques  et  la  reli- 
gion ont  beaucoup  contribué  à  ses  succès;  mais 
Bons  ne  croyons  pas  que  les  peuples  des  Gaules,  si 
Ton  en  eicepte  les  Armoriques,  aient  été  au-de- 
vant de  ses  lois,  et  l'aient  appelé  pour  les  gouver- 
ner. Nous  croyons  qu'il  s'est  servi  des  circonstan- 
ces des  temps,  des  dispositions  des  esprits,  des 
d»rges  qu'il  exerçait,  de  la  haine  des  peuples 
contre  les  tyrans,  de  la  crainte  qu'ils  pouvaient 
arotr  des  autres  princes  leurs  voisins,  et  qu'il  a 
employé  tons  ces  moyens,  soit  pour  les  réduire, 
sdlpoor  les  mainteniuous  son  autorité,  quand 
ue  fois  il  les  y  a  eu  ^vB^  ;  qu'afnsi  il  n'y  a  au- 
cune portion  ^s  terresoes  Gaules  qu'il  n'ait  con- 
fuse, et  donties  armes  ne  l'aient  rendu  le  maître. 
En  on  root,  si  j'ose  dire  ma  pensée,  je  crois  Cloiîs 
plos  conquérant  encore  que  politique  ;  qt  l'abbé  du 
Bos  en  lait  un  politique  plus  qu'un  conquérant. 

QoTis  aura  dit  aux  Gaulois  :  Les  Romains  vous 

accablent,  et  ne  vous  défendent  point;  vos  biens  se 

coosament  en  subsides  que  vous  leur  payez,  et  en 

pillages  qu'exercent  sur  vous  les  Bourguignons  et 

iesYisigoths;  laissez-vous  conquérir  par  moi;  je 

▼008  garantirai  des  pillages,  et  vous  ne  paierez  que 

des  subsides  légers.  Les  évèques  auront  fait  valoir 

ces  motifs  auprès  des  peuples;  à  ces  insinuations 

Ckris  aura  joint  la  force  de  ses  armes  ;  les  troupes 

araiées  pour  lest Romains  se  seront  défendues,  le 

peuple  aura  attendu  l'événement;  le  bonheur  de 

Qofis  aura  tait  le  reste,  et,  après  avoir  réellement 

coognis  on  pays  qui  ne  se  serait  pwnt  donné,  il 


aura  pris  le  titre  glorieux  de  libérateur  des  Gaules, 
au  lieu  du  titre  odieux  de  conquérant..  C'est  ce  qui 
s'est  vu  tant  de  fois  dans  l'histoire,  lorsque  des 
princes,  voulant  conquérir  une  nation,  ont  répanda' 
des  manifestes  parmi  leurs  ennemis,  pour  disposer 
les  peuples  à  reconnaître  le  sort  des  armes,  en  cas 
qu'il  leur  fût  favorable.  Réellement  le  prince  est 
conquérant,  mais  il  se  cadie  sous  l'apparence  d'un 
libérateur,  et  l'appât  d'un  gouvernement  plus  doux 
gagne  les  peuples,  toujours  amoureux  de  la  nou- 
veauté. Dira-t-on  pour  cela  que  le  vainqueur  n'aura 
pas  conquis  la  nation  qu'il  aura  soumise?  Ce  serait 
une  illusion;  mais  il  ne  l'a  pas  mise  sous  le  joug; 
ce  sera  un  nouveau  maître,  et  non  un  tyran  ;  les 
peuples  renfermés  dans  ses  états  sauront  qu'ils  ont 
changé  de  roi,  sans  avoir  changé  de  fortune  ni  de 
situation;  le  conquérant  tiendra  les  engagem^its  de 
son  prédécesseur;  il  maintiendra  les  lois  qu'il  aura 
trouvées  établies  ;  enfin  le  nouveau  roi  aura  acquis 
des  sujets  par  la  force,  et  les  conservera  par  la 
douceur  et  la  modération.  Voilà  l'histoire  de  ce  qui 
est  arrivé  à  Clovis  ;  voilà  ce  que  M.  l'abbé  du  Bos 
a  fort  bien  démêlé.  Comme  il  est  le  premier  qpi  a 
aperçu  clairement  cette  vérité,  il  lui  a  fallu  peut- 
être,  pour  détruire  les  préjugés  reçus ,  aller  un  peu 
tvop  loin  du  côté  opposé.  L'irruption  violente  des 
Francs,  admise  et  crue  par  tous  les  historiens,  l'a 
révolté  avec  raison,  et,  pour  les  confondre,  il  n'a 
présenté  à  la  place  qu'un  roi  sage  et  modéré,  que* 
l'appât  denses  verius  a  rendu  maître,  sans  coup  fè^ 
ri^  d'une  nation  puissante.  C'est  le  milieu  entre 
ces  deux  systèmes  qui  nous  a  paru  le  plus  vrai- 
semblable et  le  mieux  fondé. 

Les  maires  du  palais,  dans  leur  origine,  repré- 
sentaient  ce  qu'est  acjourd'hui  le  grand-maltre;  et 
celui  qui  était  revêtu  de  cette  dignité,  se  nommait . 
major  domus  regiœ^  peUalii  gubemalor^  prœfec^ 
(1M,  etc.  Ainsi,  lorsque  Chilpéric  envoya  Waddon 
pour  accompagner  sa  fiUe  en  Espagne,  où  elle  allait 
épouser  Récarède,  il  lui  donna  le  titre  de  maire  du 
palais  de  la  princesse;  et  c'est  là  l'idée  que  l'on 
doit  avoir  de  tous  les  maires  du  palais  qui  se  trou- 
vent nommés  dans  l'histoire  avant  la  mort  de  Da- 
goberi  L  La  puissance  des  maires  s'accrut  après  la 
mori  de  ce  prince,  qui  est  l'époque  de  la  décadence 
de  l'autorité  royale  :  leur  emploi  d'abord  ne  leur 
fut  donné  que  pour  un  temps,  ensuite  à  vie,  puis 
ils  le  rendirent  héréditaire;  ils  ne  commandaient 
que  dans  le  palais  des  rois;  ils  devinrent  leurs 
ministres,  et  on  les  vit  à  la  tète  des  années;  aussi 
changèrent-ils  leurs  qualités,  et  le  maire  prit, 
dans  la  suite,  celles  de  dux  Francorum,  dux  et 
prineeps^  subregulus.  Ce  fut  Grimoald  qui  com-" 
mença  à  porter  cette  dignité  au  plus  haut  point, 
sous  le  règne  de  Sigebert  II,  roi  d'Austrasie. 
{Mém.  deVÂcad.  des  Belles^Letires,  tomeX.) 
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PREMUiRQ  RACB.^ 


La  charge  de  grand-référendaire  répondait  à 
celle  de  chancelier  d*aujoard*hoi  ;  cette  charge, 
devenue  encore  plus  considérable  sous  la  deuxième 
race^  est  aujourd'hui  la  première  de  l'état,  depuis 
la  suppression  de  celle  de  connétable.  Le  comte 
du  palais  était  bien  inférieur  au  maire  :  il  était 
cependant  le  juge  de  tous  les  ofGcîers  de  la  mai* 
son  du  roi,  et  confondait  dans  sa  personne  tons  les 
autres  offices  qtie  Ton  a  vus  depuis,  tels  ^e  bota- 

Ieiller,  chambricr,  etc.  Cette  charge  sub^sta  sotis 
a  deuxième  race,  tandis  que  celle  dé  maire  fui 
anéantie;  et  soas  les  rois  d^  la  troisième,  celle  de 
sénéchal  anéantit  celle  de  comte  du  palais,  dont 
ridée  nous  est  restéie  dans  le  grand-prévét  de 
Thétel.  Le  connétaUe,  qui  ne  marchait  qu'après 
le  comte  du  palais  sous  la  deuxième  race,  devint 
le  premier  homme  de  l'état  sous  la  troisième,  et 
la  charge  de  sénéchal  finit  en  1191. 

Des  auteurs  graves  ont  avancé  que,  sons  cette 
première  race,  ies  filles  avaient  la  propriété  de  ce 
qu'elles  partageaient  dans  la  succession  des  rois 
leurs  pères  ;  que  les  femmes  mêmes  de  nos  rois 
avaient  la  propriété  des  fonds  que  leurs  maris 
leur  constituaient  en  dot  {Gpégoire  de  Tourij^  et 
que  cette  propriété,  au  défaut  d'enfants,  passait  à 
leurs  collatéranx  :  mais  cette  opinion  est  forte- 
ment combattue  dans  un  mémoire  de  M.  de  F^^^. 
(Mém.  de  VÂcad.  des  BHles-Leteces,,  tome  VÎII.) 

Sous  cette  même  race,  itos  rois  conféraient  or- 
dinairement les  évèchés  à  Texclttsioft  ë«  pevple 
et  du  clergé. 

Les  rois  Francs  et  les  prinoeb  de  leur  race  por- 
taient une  longoe  dievelnre,  et  étaient  par4à  di^ 
tingués  de  leurs  snjets,  prtnctpM  et  omaiiorem 
capiUum  habetU  (Tacit.,  de  Mor.  GermJ)  ;  ce  qui 
%ert  à  exi^quer  ce  qui  se  pratiquait  lorsqoe  l'on 
voulait  rendre  on  roi  inhaÛle  à  ta  couronne  :  on 
le  k-asaî t ,  et  4è8-lors  il  rentrait  dans  l^lM^dre 
des  sujets. 

Le  gouvernement  ecclésiastiqae  s'était  ibrmé, 
lors  de  la  révetatiofei  arrivée  sous  (jonstantin  en 
faveur  de  la  rdigion,  sur  le  goavemement  civil, 
et  avait  suivi  la  condition  des  villes  de  r£ni{Mre 
et  de  ses  provinces,  pour  y  introduire  une  non- 
velfo  po/liee  sur  le  modèle  de  celle  des  juges  sécu- 
liers. Alors  furent  connus  les  titres  de  métropoli- 
tains, de  primatS)  de  patriarches,  etc.  ;  et  cette 
discipline  avait  été  adoptée  par  tous  les  princes 
chrétiens.  {Bopin.) 

Le  AiQifie  Beaok  cansa  «tfe  espèce  de  révolu- 
tion dans  l'Occident,  en  fondant  l'ordre  Xïénobîti- 
que,  comme  avait  fait  le  ikimne  Basile  en  Orient. 
(Tous  dettx  ont  été  canonisés.) 

Saint  Benoit  établit  aon  ordre  snr  le  mont  Cas- 

ê 

sin^  qui  de  là  se  répandit  dand  tonte  i'ËUrope,  et 


qui  a  été  la  tige  de  tous  les  ordres  religieux  qui 
s'y  sont  établis  depuis,  tels  que  Glugny,  les  Gtiar- 
treux,  Grammont,  Gttauk,  etc.  Dans  ces  premiers 
temps,  les  moines  restèrent  sous  l'autorité  des 
évèques,  et  on  ne  connaissait  point  encore  ces 
exemptions  accordées  depuis  par  les  papes,  qui  se 
multiplièrent  si  fort  dans  la  suite. 

Ge  ftit  dasB  le  sqHième  eièele  que  pararent  les 
formules  du  moine  Marculfe  :  c'est  un  recueil  de 
tontes  les  formes  de  lettres  qnis'ex|^édiaient  av»Ai 
lui  et  de  son  temps  dans  la  chancellerie  de  France 
et  dans  lés  juridictions  ordinaires. 

Le  nom  des  Mérovingiens  venait-il  de  Mérovée? 
On  pourrait  être  surpris  que  ces  peuples  eussent 
préféré  le  nom  de  Mérovée  àceluideGlodion,  son 
père,  que  Grégoire  de  Tours  appelle  un  roi  utile  à 
son  peuple.  Serait-ce  la  raison  que  l'on  a  racontée, 
que  Mérovée  prétendait  être  le  fils  de  la  femme 
de  Glodion  et  d'un  monstre  marin  que  l'on  regar- 
dait comme  une  divinité,  et  que  les  Francs,  pres- 
que tous  païens,  s'honorant  d'nne  origine  merveil- 
leuse, avaient  voulu  la  consacrer  en  conservant  à 
leur  race  le  nom  de  Mérovée?  On  sent  l'absurdité 
de  cette  fable.  M.  Gibert  [Mém,  de  VÂcad.  des 
Belles-LeUree)  tire  son  nom  de  Maraboduus,  roi 
des  Germains,  d'où  les  Francs  ont  tiré  leur  eri- 
gine,  çt  en  forme  le  nom  de  Mérovée  par  l'ana- 
logie de  la  langue  germanique  rendue  en  latin. 
M.  Fréret,  au  contraire  (t6id.),  après  avoir  essayé 
d'étabKr  que  le  nom  de  Mérovingiens  ne  fut  con- 
nu que  sous  les  conmiencemens  de  la  deuxième 
race  (ce  que  nie  M.  Gibert},  dans  un  temps  où  il 
était  devenu  nécessaire  de  distinguer  la  funille 
régnante  de  celle  à  qui  elle  succédait,  rend  à  Mé- 
rovée, l'afeul  de  Glovis,  l'honneur  d'avoir  donné 
son  nom  à  la  première  race  de  nos  rois  ;  et  sa  rai- 
son, pour  n'avoir  commencé  cette  race  qu'à  Méro- 
vée, est  que,  suivant.^régoire  de  Tours,  quelques» 
uns  doutaient  que  Mérovée  fût  fils  de  Clodioc,  et 
le  croyaient  seulement  80ixj[)arent,  de  etirpe  ejus^ 
au  lieu  que,  depuis  Mérovée,  la  filiation  de  cette 
race  n'est  plus  interrompue.  G'est  un  procès  entre 
ces  deux  savans.  Enfin,  le  P.  Montfoucon  en  donne 
ane  dernière  raison,  qui  n'aurait  pas  moins  de 
poids:  c'est  que  Mérovée  était  roi  de  Paris. 

On  comptait,  parmi  les  Francs  et  les  Gaulois, 
par  nuits,  et  non  par  jours  :  Nec  dierum  numerum, 
ut  HOf,  sed  noctium  computanl,  (Tacit.)  Si  quet- 
qu'un  qui  vit  suivant  la  loi  salique  a  perdu  son 
esclave,  son  cheval  ou  son  IxBuf,  le  propriétaire  a 
quarante  nuits  le  terme  pour  s'en  ressaisir  (ini 
salique^  tom.  L^  de  FiUarlts,)  Gette  manière  de 
compter  s'expli^e  par  le  culte  qu'ils  rendaient  à 
laLÎyie» 


MEKUVINUIBNS. 


19 


MINISTRES.  GUERRIERS.  MAGISTRATS. 

SAVANTS  ET  ILLUSTRES, 

QUI   OKT  VÉCU   DEPUIS    L*A11   A80    JUSQU'eH   751  ^ 
CB  QUI  EMBUASSE  TOOTB  LA  PABiataB  RACE. 


MUQSTRES. 


GUERRIERS. 


WAGISTBATS. 


SAVANTS 
ET  ILLUSTRES. 


liJtBS  DU  PALAIS  , 

s  iKfe  sEUBi  l'oedrb  DBS  midiss. 

Migne  de  Clotu  I, 
mortcH  511. 
LmdQ. 

£èflU  iIffCLOTAIBBl, 

mort  en  562, 

VÊHOodc  Gondoland. 

>4dégisUew  Landrégésile. 

tègmedtCkvnmwty  mort  en  5M, 
tt  de  Chilpébic  I,  mort  en  58A. 

Undr^gésUe.       ChrodliL 
Cainn.  Gogon. 

liodrL  Radon. 

Bègne  de  Glotâibb  U, 
mort  en  028.. 


Landri. 

Ftorratian. 

Wlfoald. 

Waroadiatre. 

Bertlioald. 

ProUdius. 


Claadlus. 

Liciû. 

GoDdebaod. 

WaratoDi 

Carloman. 

Gondoald. 


Vt^ne  de  Dagobbbt  I , 
mort  en.  0S8. 

G«Ddoald.  Péptn  Taïkcleii. 

Sadrég^ile.  Gogcn  Noran. 

AniMiL  Ega. 
Arcbamband. 

Jàgne  de  Clotis  II , 
morîenWi. 

ArcbamliaiuL  Flaochat 

krtiiMnld.  Martin. 

Btr^D.  Grimoald. 

ilnuDic.  Adalgise. 

Wbgne  de  Chiu>£ric  II , 
mort  en  673. 

awto.  Wlfoald. 

KflkerL  Saiiit-L<îger. 

Ugnê  deTmteiXW^  * 
mort  «11690. 
Itevin.  Gilimcr. 

Leodéile.  BcrUlrc 

WantOD. 

Bègne  de  Glotis  III , 
Wkort  en  695. 

Pe|»inHérifteL 

Bègne  de  CniLDWBBKi  III, 
mort  en  711. 

Pépin  HéristeL    Grhnoald. 
Dreox.  Nordebert 

Bigne  de  Dagobbet  III ,  mort  en 
715,  ei  de  CuuAiBio  II,  mort 
ea72â. 

CrtiDoald.  RaInfroL 

TlieDdoalde.         Qiarles-KarteL 

BàgnedeTajÉBi  IT, 
wurrt  atTSO. 

Charlei-lIarteL 

Bàgnêde  CanxÉÊJcin^ 
rmeéen  7M^ 

Pépin^Brei; 


«ÉMÊBAUX  D*ABMÉB. 

Slagrias. 

Mummol. 

Didier. 

Leudégislle. 

Landri. 


RÉFÉBBNDAIEES. 

Les  noms  des  référen- 
daires de  cette  première  ra- 
ce, qui  étaient  les  pins  con- 
sidérables des  magistrats 
d'alors,  sont  si  peu  intéres- 
sants, et  ce  que  l'on  en  di- 
rait est  si  incertain,  que 
Ton  a  cru  deToir  se  réduire 
à  une  simple  note. 

Les  fonctions  ûji  référen- 
daire, qui  «e  nommait  lo 
grand-référendaire,  étaient 
de  sceller  les  actes  avec 
Tanneau  du  roi,  et  de  si- 
gner les  di]^ômc8. 

Il  y  ayait,  outre  le  grand- 
référendaire ,  des  ofllciers 
qui  lui  étaient  subordon- 
nés, mais  qui  portaient 
comme  lui  le  titre  de  réfé- 
i^ndaires  ;  ils  étaient  cbai^ 
gés  de  dresser  et  de  rédiger 
les- lettres  royaux ,  et  exer- 
çaient même  quelquefois 
les  fonctions  du  grand  ré- 
férendaire. 

Du  Gange,  dans  son  C/ot- 
salre^  a  donné  une  longue 
suite  de'  ces  magistrats: 
Tessereau  et  du  Cheme  en 
ont  aussi  parlé. 


Agatbias,  mort  Tcrs l'an  660 

AJcimus  ATftus.  520 

S.  Anthelme,  Ters  700 

Rède.  735 

S.  Benoit  543 

Boècc.  524 

Gassiodore.  575 

S.  Coiomban.  615 

Denis  le  Petit,  «Tant  556 

S.  Eloi.  665 

Ennode.  521 

S.  Epiphane.  406 

FortnnatyTers  600 

Frédégaire,  Ters  658 

S.  Fulgence,  vers  533 

Gennade ,  Ters  40A 

Grégoire  de  Tours.  506 

Jean  Glimaque.  606 

J  ornandès ,  vers  552 

Marculfe,  vers  660 

Marius  d' ATenches.  506 

Procope ,  Ters  520 

S.  Rémi ,  Ters  535 

SalTien.  400 

Sidonius  Apollin.  482 

Simmaque.  514 

Zozime ,  Ters  501 


SECONDE  KACE. 


ft«f -«irf Ht  "'•""  -T-rttmait^larmrrt-iiidnBtliiaBfnimetUiiilllrailadlMhlrtoriqneipent.ifn'il'iTènemtnl 
dePe)>tD,  on  vit  ponr  la  première  foli  l>  coaronne  puser  dam  nno  malion  étraogbr«  ;  pendanl  tonte  Upr»> 
■ntère  nce,  elle  n'aTtlt  éUpraléeqiMHrl**  «lEscenduiti  «eGovli,  k  la  vériM uo*  droit  d'Unnte,  nldii- 
UdcUod  entre  les  bltard(«t  le*  Uglthnea,  et  BTec  partage:  elle  fut  poupée  de  même  nxu  la  denilènie  race, 
par  tes  enTuiIa  de  Pepln  ;  mal*  aloil  ^11  avait  dépenlllé  l'héritier  légitime ,  lea  descendants  fnrent  dépossé- 
da à  leur  touh^Cnfin ,  sont  la  troisième  race,  le  droit  ■nccestlfha'éditalre  s'est  al  bien  établi,  qnèleiniU 
^  sont  plus  ^maîtres  de  déraneer  l'ordre  Ot  la  tncceaalan ,  et  que  la  couronne  apparUenl  k  leur  aîné  par 
e  établie,  m  laquelle,  dit  Jértaie  Bicnon,  est  plus  forte  que  la  loi  même,  coH«  loi  a^aatéldira' 
nduu.4iiSiarbraoQenda  enivre ,  mais  dani  le  ccenr  desFrançaii.  ■ 


PEPIfi. 


rmm,  dfl  LS  M>r,  immier  roi  delà  seconde  race,  fils  de  Cbarles-Uartel ,  parvient  A  la  couronne,  l'an  m, 
Ifé  d'environ  trente-aept  ana.  C'est  le  premier  de  nos  rota  qvl  k  aolt  fait  couroDner  et  sacrer  avec  les  cérémo' 
nies  dfl  l'EcUse.  Cette  cérémonie  le  fit  dana  la  cathédrale  de  SolsMnB.par  saint  BonUBce,  légat  du  pape,  et 
archevêque  de  Uajcncc.  —  Itascair,  appuyé  dn  second  conUmiatear  de  Frédégalre,  prétend  qae  cette  céré- 


■•«M 


751-2.  , 

it  ivodamé  roi  de  Francs  à 
u  ;  il  est  secondé,  daos  cette 
entreprise ,  par  le  pape  Za- 
,  et  par  saint  BooiTace ,  érS- 
I  Hayenoe ,  qoi  avaient  bê- 
lai pour  l'opposer  à  Constan- 


tin Copronyme,  proteoteor  des  icoDoelasies,  et  aax 
Lombards,  ennemis  du  saint-siége  ;  cependaiit,  peu 
après,  il  demanda  an  papeElieone  l'absolution  da 
crime  qn'il  avait  commis  en  manquant  de  fld£lilé 
à  son  roi  légitime.  (Mém.  dt  l'.Aead.  dti  Beilet- 
Leltrti ,  tome  VI.  )  Pépin  reçoit  les  soumissions 
de  plosieurs  seignears  qui  s'élaieat  rendus  les 
maîtres  de  la  Septimanie,  et  la  réonit  i  la  c( 


SECONDE  BACE. 


753-1-5. 


Pépin  débit  les  Saxons,  qnf,  malgré  les  trailég 
fkîls  avec  ce  prince,  rcfusenl  de  reconnaître  son 
aniorité. 

Aslolphe,  roi  des  Lombards,  s'empare  de  l'exai^ 
f hat  de  KaTennes,  et  par-IA  Ate  h  l'emperenr  d'O- 
.  rient  Qoe  des  principales  possessions  qni  lui  restât 
en  Italie.  Il  entreprend  de  se  rendre  maître  de 
Rome.  Le  pape  Etienne  III  vient  en  France  im- 
plorer le  secours  de  Pépin,  qui  passe  deux  fois  'es 
raonis,  reprendl'exarchat,  dont  il  fait  don  an  pape, 
et  commence  &  établir  la  puissance  temporelle  de 
la  coar  de  Bome.  Comment,  trois  cents  ans  après, 
Léon  IX,  qni  passai!  poar  savant,  daigna-1-il  re- 
courir à  la  prétendue  donation  de  Constantin,  et 
employer  un  titre  imaginaire,  quand  il  eu  avait  on 
si  authentique?  Il  est  vrai  que,  dès  l'an  321, 
Constantin  avait  donné  cette  bmeuse  constitution, 
première  source  des  ricbesses  de  l'Eglise,  par 
laquelle  il  permet  aux  églises  d'acquérir  des  liien»- 
fonds,  et  aux  particuliers  la  liberté  dff  leur  laisser 
par  testament, .et  c'est  peut-élre  ce  qui  a  douni 
lien  i  la  sappositîon  de  la  denalloii 
756-T. 

La  mort  d'Astolphe,  roi  des  Lombards,  rend 
le  pape  plus  puissant;  il  sert  l'ambition  de  Di- 
dier, général  d'Astolphe,  en  l'aidant  à  se  faire 
roi  des  Lombards,  an  préjudice  dn  frire  d'Astol- 
I^e.  Didier,  par  recoonaissaiice,  confinne  et 
augmente  la  dowiUoa  que  Pépin  lai  avai(  déjà 
liile. 

Le  praniw  orgae  qoi  ait  para  en  France  est 


envoyé  en  757  par  Constantin  Copronyme,  3 
Pépin,  qui  était  alors  à  Ompiégne,  et  qui  en 
fit  don  à  l'église  de  Saint- Comeiîle  de  céda 
Tille. 

75S-9-60-l-2-3-(,  etc. 

Pépin  fait  la  guerre  aux  Saxons,  aux  Bscla- 
Tons,  anx  BaTarois  et  au  doc  d'Aquitaine,  qui 
avait  donné  retraite  i  Grippon,  son  frère,  et 
Chasse  les  Sarrazins  de  (onte  la  Gotbie  :  il  est 
partout  vainqaenr. 

767-8. 

Le  doc  d'Aquitaine  est  défait  par  Pépin,  et  as- 
sassiné par  la  perfidie  d'un  nommé  Waroslon, 
qni  erat  plaire  i  ce  prince.  Pépin  réunit  ce  duché 
à  la  cooronne.  Ce  duc  d'Aquitaine,  nommé  Wai- 
tn,  était  petit-Ris  d'Endes,  et  descendait  de 
Caribert,  second  fils  de  Clolaire  II.  Les  Gascons 
se  soumettent. 

Etrange  révolution  i  Bome,  après  la  mort  de 
Paul  I.  Un  laïc,  nommé  Ccnslantin,  est  fait  pape; 
le  peq^  se  révolte  contre  lui;  on  lui  crève  les 
yeux,  et  Etienne  IV  est  exallé. 

Les  nssemblées  générales,  qui,  sous  les  rois 
de  la  première  race,  s'étaient  tenues  an  mois  de 
mars,  coramencèrenl,  sous  ce  prince,  à  se  tenir 
au  mois  de  mai,  par  la  raison  que  l'usage  de  la 
cavalerie  dans  les  armées  t'étant  introduit,  la 
aécessilé  de  trouver  des  fourrages  engagea  Psftin 
â  remettre  l'assemblée  au  mob  de  mai. 

Nos  rois  de  la  deuxième  race  tenaient  coui 
|4énière  aux  fbtes  de  Noël  et  de  Pâques. 


BtGNE  DE  PEPIN. 
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FEMME. 


ENFAOTS, 


768. 
MORT. 


PRINCES. 

CONTBMPOIUINS. 


BmATBS,  OU  Bertradc,  fille 
deCaribert,  comte  de  Laon^ 
morteen  783. 

n  7  •  quatre  opinions  sor 

cette  QTUkpcsse  :  da  TiUet 

«t  qoe  lerthe  était  Ûllc 

d'iErarcàia ,  empercor  de 

CoBgtaaliiwpîe  :  on  lit  dans 

one  A^pécbe  de  M.  Smitli, 

F^IMMiée  aax  Mémoires  de 

JjicMrs,  qu'elle  était  fille  da 

rsidef  Alleniands;  enfin  les 

JmMoks  ée  $aint  Beriin  lui 

dansent  pour  père  le  comte 

de  Lam  :  c'est  l'opinion  de 

Mêlerai  et  dn  P.  Anselme  : 

ane  quatrième  opl- 

qut  parait   la    plus 

le  .    c'est  que 

était  fille  d'un  sel- 

Uéseois. 

(M^MlJAIf.  ) 


]       qui 
irégnècent. 


CnAaLEMAONB, 

Cahlomah, 

Charlemagne  eut  FAus- 
trasie  et  la  Neustric ,  avec 
quelques  proviuccs  do  Tan- 
cienno  mrmanic.  Catib- 
mancutla  Bourgogne,  la 
ProTcnce,  la  Septiman'.e, 
l'Alsace,  et  ce  que  nous  ap- 
pelons aujourd'hui  l'Alle- 
magne, qui  n'était  alors 
que  Tautrc  partie  du  par- 
tage de  Charlemagne. 
Pépin,        ) 

Rothalde,  >  mortf  Jeunes. 
Adélaïde,  J 

GlUe. 

Giselle  :  elle  aTait  pensé 
épouiier  le  prince  des  |x>m* 
bards ,  et  puis  l'empcrpur 
Léon ,  et  clic  finit  par  se 
faire  r^y^gienfc. 


Pbpin  meurt  d'une  by- 
dvopisie  k  Saint-Ocnis,  le 
'2h  du  mois  de  septembre, 
768,  ftgé  de  5à  ans,  daii» 
la  dix-septième  année  de 
5on  règne. 

La  tombe  de  ce  prince, 
qui  aTait  toutes  les  quali- 
tés des  héros,  est  remar- 
quable par  l'cpitaphc  :  Pb- 

PITf,  PÈRE  DB  CnARLEMAGNB; 

comme  s'il  avait  été  encore 
plus  grand  par  son  fils  que 
par  lui-niéme. 


Papes, 


Zacharie. 
Etienne  IL 
Etienne  IlL 
Paul  I. 
Etienne  1T« 
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767 
772 
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Constantin  Copronymc.  773 

Rois  des  Lombards 
en  Italie. 
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Didier. 


756 

774 


Rois  d'Espagne. 


Alphonse  I. 
Fi-oila. 


Angleterre, 
Heptarcbie. 


757 
768 


ipmSTRBS. 


rvirad,  crand 
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te  de  ProTonce. 


cbancelier.   Waulticr  d'Alsace.  ARcniciuNGBLnas. 

Gérard  de  Roussillon,  eom-   «„.  j  n^^tr^^ 
♦-  a^  t».^«<».^     '  Saint  BonUace. 

Franoon. 

Yolffid. 

I  BodiUoiL 
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796 


Saint  Bonifacc.  755 

Saint  Chrodegand.  766 

Saint  Pirmin.  758 
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SECONDE  KAXIË. 


CHARtEMAGNB. 


CaïuxiuciiK  ol 


luccèdcnt  an  roi  Fcpla  leur  père ,  l'an  TSt. 
■iimilliB      — 


768-9-70. 
llAu.EMAG^B  et  CiBLOMANSUCcèdeat 
à  Pépin,  leur  père  :  leur  arobilion 
les  divise  à  l'occasion  du  partage 
de  leurs  états  ;  Didier ,  roi   des 
Lombards,  et  le  dac  de  Bavière , 
entre  tien  ueut  cette  division. 
771. 
Carloman  meurt  à  Samouey ,  et  est  enterré  à 
Reims  ;  sa  mort  rend  Charlemagne  maître  de  toute 
b  monarchie  Trançaise. 

T72-13. 
Charlemagne  commence,  contre  les  Saxons,  la 
guerre  qui  ne  lîuit  qu'au  boat  de  trente-trois  ans  ; 
il  les  défait  près  de  Paderbora,  et  pille  leur  fa- 
meux temple,  où  était  adorée  l'idole  d'irmlnsul. 
On  a  cru  que  c'étaii  une  statue  qu'ils  avaient  éie- 
vée  k  Arminius,  le  vengeur  de  leur  liberté. 
77*. 
Fin  du  royaume  des  Lombards  (qui  avait  duré 
!i06  ans)  dans  la  personne  de  IHdier,  qui,  voulant 
s'emparer  de  l'Italie,  et  empêcher  (^arlemagne 
de  s'y  opposer,  lui  suscite  des  affaires  domesti- 
ques, en  faisant  valoir  les  droits  des  deux  flb 
de  Carloman,  son  gendre,  ft  qui  il  avait  donné  un 
asile.  Charlemagne  passe  le  mont  Cenis,  bal  Di- 
dier, le  fait  pr)SonDier,.et  se  fait  couronner  roi 
des  Lombards.  Gianoone  dit  que  le  règne  des 
Lombards  rendit  l'Italie  heureuse,  et  il  le  prouve 
par  la  sagesse  et  la  douceur  de  leurs  lois,  qui 
subsistèrent  long-temps  après  eux.  Fameux  décret 
d'Adrien  I,  par  lequel  il  reconnaît  Charlemagne 
roi  d'Italie  et  patrice  de  Rome.  Ce  prince  tonfirme 
les  donations  faites  an  saiul-siége,  en  se  réservant 
la  suzeraineté  :  ce  qui  se  prouve  par  les  monnaies 
qu'il  fit  frapper  à  Rome  en  qualité  de  souverain, 
et  parce  que  les  actes  étaient  datés  de  l'année  du 
règne  de  l'enjpereur ,  Imperante  domino  noitro 
Carolo. 

775. 
Adrien  I  accorde  à  Charlemagne,  dans  no  eon- 
cile  tenu  h  Rome ,  le  droit  d'ordonner  de  l'élec- 
tion des  papes  et  de  la  conflnner,  (Cftron.  Alber., 
on  775.) 

Nouveaux  mouvements  des  Saxons,  qui  mas- 
sacrent un  corps  de  troupes  françaises;  Charle- 
magne accourt  d'Italie,  et  les  force  à  demander 
pardon. 

T76,etc. 
Le  fils  de  Didier,  nommé  Adalgise ,  qui  s'Aail 


retiré  à  Constaotinople,  entrelieut  des  liaisons  en 
Italie;  Adrien  en  avertit  Charlemagne,  qui  vient 
lui  même  dissiper  ces  mouvemens ,  et  fait  Irao- 
cherla  tète  au  duc  de  Frioul. 

Fameuse  assemblée  de  Paderbom,  dans  la- 
quelle Charlemagne  fait  un  traité  avec  les  Saxons 
et  les  Sarraiins,  ce  qui  le  mit  en  état  de  passer 
en  Espagne.- 

778. 

Charlemagne  passe  en  Espagne  ponr  rétablir 
Ibinalarabi  dans  Saragosse;  chemin  faisant,  il 
reçoit  les  hommages  de  (dus  les  princes  qui  com- 
mandaient entre  les  Pyrénées  et  la  rivière  d'Ebre.  . 
Loup,  duc  de  Gascogne,  bat,  dans  la  vallée  de 
RoDcevaux,  l'arrière-garde  de  l'armée  de  Char- 
lemagne ,  où  périt  Roland,  que  nos  premiers  ro- 
mans ont  rendu  si  célèbre.  Ce  prince  rétablit 
l'ancien  royaume  d'Aquitaine  en  faveur  de  son 
flis  Louis  :  il  repasse  en  Allemagne  et  bat  les 
Saxons  dans  la  Hesse. 

779. 

Capitulaire  de  Charlemagne  k  Héristal,  où  ce 
prince  célébra  la  lêle  de  Pâques. 

780-1-2-3,  etc. 

Nouveau  voyage  de  Charlemagne  i  Rome,  dont 
la  marche  fut  nne  espèce  de  triomphe  ;  il  y  fit  sa- 
crer, par  le  pape.  Pépin  et  Louis,  ses  deux  fils  puî- 
nés, qu'il  avait  amenés  avec  lui,  l'un  roi  de  Lont* 
hardie,  et  l'antre  roi  d'Aquilïùiie  ;  il  laissa  Pepîo 
en  Italie. 

Vitikiud,  général  des  Saxons,  les  excite  toujours 
k  la  révolte;  ils  battent  les  généraux  de  Charle- 
magne au  combat  de  Sintal  ;  Charlemagne  s'en 
venge  d'une  manière  sanglante ,  et  engage  enfin 
Vitikind  à  se  faire  baptiser.  Vitikiud,  qui  n'avait 
pas  moins  de  franchise  que  de  bravoure,  donna 
des  preuves  éclatantes  de  la  vérité  de  sa  con- 
version ,  et  la  religion  n'ent  pas,  depnis,  de  pins 
zélé  protecteur.  Charlemagne  subjngne  les  Br»' 
Ions. 

787-8. 

Le  duché  de  Bavière  réuni  i  la  couronne  de 
France,  à  cause  des  infidéhtés  de  Tassillon,  due 
de  celte  province,  qui  força  enfin  Charlemagne, 
son  CBusin,  à  le  faire  arrêter,  lui  et  son  fils  Théo- 
don,  et  k  les  mettre  dans  un  couvent. 

Les  généraux  de  Charlemagne  battent  les  Huns 
et  les  Ahares,  qui  étaient  entrés  eu  Italie  par  le 
Frioul,  et  défont  une  armée  de  Grecs,  conduite 
par  Adalgise,  qui  ne  reparut  pts  depuis. 
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7«».90,  etc. 


ChnkmagDe  introduit  en  France  le  chant  gré- 
gorien; et  par  l'établissement  qu'il  ût  d'une  école 
dBS  80Q  pakds,  laquelle  devint  le  modèle  de  plu- 
nens  aotres,  il  mérita  le  titre  de  restaurateur  des 
kftkres.  ChacuQ  des  membres  de  cette  école  ou 
Midkûe prenait  nn  nom  particulier,  et  Charte- 
na^hn-mème,  qui  se  faisait  honneur  d'en  être 
Bcohe,  prit  celui  de  David,  Il  fait  venir  d'An- 
^etem  le  fameux  Alcuin.  Pierre  de  Pise ,  qui 
afait  emeigné  la  grammaire  au  roi,  assistait  à 
Umks  ses  conférences,  ainsi  que  les  archevêques 
de  IVères  et  de  Mayence,  l'abbé  de  Gorbie ,  etc. 
LegoAf  da  roi ,  comme  il  arrive  toujours,  mit  les 
scieoees  i  la  mode  ;  il  n'y  eut  pas  jusqu'aux  fem- 
mes, parmi  lesquelles  on  en  vit  une  se  distinguer 
tes  rastronomie.  Grand  projet  de  Gharlemague 
pour  la  communication  de  l'Océan  et  du  Pont- 
Euxin ,  ea  joignant  le  Rhin  au  Danube  par  un 
caial. 

Noos  fisons  dans  on  capitulaire  de  cette  année 
m  bit  important;  c'est  au  sujet  de  ce  qu'on  ap- 
pelle le  SOIT  DBS  SAINTS ,  soTtes  sandorum,  «  Que 
9  personne ,  dît  l'empereur  ,  n'ait  la  témérité 
»  de  prédire  le  sort  par  le  Psautier  ou  par  FE- 
»  vangile.  s  Nous  ayons  parlé,  an  règne  de  Glovis, 
du  sort  des  apôtres  ;  c'est  la  même  chose  ;  et  la 
condamnation  des  conciles  avait  prévenu  celle  dé 
Fempereur.  Cette  folie,  qui  avait  conmiencé  dans 
rËgÙse  vers  le  troisième  siècle,  est  aussi  ancienne 
que  le  monde  :  on  connaît  sortes  Hometicœ^  sortes 
Virfiiianœ,  Les  païens  cherchaient  dans  Homère 
et  dans  Virgile  l'avenir,  que  les  chrétiens  cher- 
chèrent depuis  dans  la  sainte  Ecriture. 

794,  etc. 

Concile  de  Francfort,  un  des  plus  célèbres  qui 
se  soient  tenus  dans  TOccident;  Gharlemagne,  en 
qualité  d'empereur,  y  exerce  la  même  autorité 
qu'avaient  autrefois  les  empereurs  d'Orient  dans 
les  conciles ,  depuis  qu'ils  'eurent  embrassé  la  foi 
eapiolique*  Les  pères  de  ce  concile,  en  même 
temps  qu'ils  condamnèrent  la  doctrine  de  Nesto- 
lias,  que  l'on  avait  voulu  renouveler,  forent  d'un 
autre  cAté^  induits  en  erreur  sur  des  actes  falsi- 
fiés, qui  leur  forent  produits  contre  le  deuxième 
mdle  de  Nicée,  où  l'impératrice  Irène  avait  fait 
Cément  condamner  les  iconoclastes,  et  ils  reje- 
tèrent ce  deuxième  concile  de  Nicée,  lequel  ftit 
dans  la  suite  reconnu  pour  oecuménique,  lorsque 
les  véritables  actes  eurent  été  produits.  Entre 
plorieufs  règlements  faits  au  concile  de  Francfort, 
il  fiiat  remarquer  celui  par  lequel  il  est  ordonné 
fHB  les  bieas  possédés  par  les  évêques  avant  leur 
promotion,  retourneraient  à  leurs  parents,  et  que 
ceux  qu'ils  auraient  acquis  pendant  leur  épiscopat, 
i|)partiendraient  à  lear  église. 

796,  etc.    . 

Cbarfemagne  transplante  les  Saxons  de  leur 
pays,  pour  les  forcer  à  loi  demeurer  fidèles,  et 
ks  répand  daoB  différentes  parties  de  son  royau- 


me ,  soit  dans  la  Flandre,  soit  dans  le  pays  des 
Helvétiens,  etc.  Leur  pays  fut  repeuplé  par  les 
Obotrides,  peuples  vandales  du  Mecklembourg. 

Lettre  de  Léon  III  à  Gharlemagne,  qui  prouve 
que  le  pape  rendait  hommage  de  tontes  ses  pos- 
sessions au  roi  de  France.  Gharlemagne  s'empare 
du  royaume  des  Abares,  autrefois  les  Huns,  c'est- 
à-dire  de  l'Autriche  et  de  la  Hongrie.  Parlement 
tenu  à  Aix-la-Chapelle  ;  il  y  est  défendu  aux  évê- 
ques d'ordonner  aucun  serf  s'il  n'a  été  affranchi , 
ni  aucune  personne  libre  sans  la  permission  du 
prince.  Cette  ville,  que  Gharlemagne  avait  con- 
struite avec  la  plus  grande  magnificence,  devint 
son  séjour  ordinaire. 

Révolution  à  Constantinople:  la  mort  de  Copro- 
nyme  fit  régner  Léon  IV,  son  fils,  mari  d'Irène  ; 
Irène  jeut  à  sa  mort  la  régence  pendant  Ja  mi- 
norité de  Constantin,  son  fils,  qu'elle  fit  mourir, 
lorsqo'étant  majeur  il  voulut  lui  ê^er  l'autorité, 
et  paMà  cette  princesse  fit  tmolber  l'empire  en 
quenouille. 

799. 

Gharlemagne  prend  les  lies  de  llfjorque  et  de 
Minorque. 

800,  etc. 

Gharlemagne  est  couronné  empereor  d'Ooci* 
dent  par  Léon  III  ;  cérémonie  qui  n'ajoutait  rien 
aux  droits  ni  à  la  puissance  de  ce  prince;  et  ainsi 
cet  empire,  qui  avait  fini  l'an  476  dans  Augustule, 
le  dernier  empereur  d'Occident,  et  qui  depuis 
avait  été  rempli  par  le  règne  des  Erules,  des  Os- 
trogotbs  et  des  Lombards,  recoDunence  dans 
Gharlemagne,  et  dure  encore  aujourd'hui.  Le  roi 
de  Perse  lui  fait  cession  des  lieux  saints  par  ses 
ambassadeurs.^ Gapitulaires  à  Aix-la-Chapelle, 
dont  l'exécution  est  confiée  à  des  missi  dominiei; 
il  y  a  quelques  articles  contre  les  comtes,  qui  ne 
rendaient  plus  la  justice  qu'à  prix  d'argent. 

Louis  (dit  depuis  le  Débonnaire),  proclamé  roi 
d'Aquitaine  dès  le  berceau,  et  qui  tenait  sa  cour 
à  Toulouse,  capitale  de  ses  états,  d'où  il  faisait  la 
guêpe  -aux  Sarrazins,  prend  Barcelone,  qui  est 
demeurée  à  la  France  jusqu'au  règne  de  saint 
Louis. 

803. 

Irène,  devenue  odieuse  par  la  mort  de  son  fils, 
dont  elle  fut  supçonnée,  cherche  un  appui,  et  fait 
proposer  son  mariage  à  Gharlemagne^  veuf  depuft 
deux  ans  de  ^utgarde,  sa  quatrième  femme.  Irène 
lui  apportait  en  dot  l'empire  d'Orient  :  Gharle- 
magne accepte  sa  proposition  par  des  ambassa- 
deurs qu'il  lui  envoie  ;  mais  elle  est  prévenue  par 
tous  les  grands  de  l'empire,  qui  craignent  de  voir 
transporter  Constantinople  à  Rome.  Le  patrice  Ni* 
céphore,  grec  de  nation,  en  profite,  et  est  pro- 
clamé empereur  :  c'est  ce  qu'on  appelle  l'empire 
des  Grecs,  ou  le  Bas-Empire.  Irène  est  reléguée 
dans  rUe  de  Lesbos,  aujourd'hui  Mitylène.  Nicé- 
phore  recherche  l'amitié  de  Gharlemagne,  et  ces 
deux  princes  font  un  traité  d'alliance  qui  fixe  ]fiê 
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limites  des  deax  empires.  Nouveaux  règlements 
faits  à  Mayeoce,  relativement  aux  lois  sous  les- 
;|uelles  vivaient  les  divers  peuples  soumis  à  Char- 
lemagne,  et  iani  plusieurs  ajoutaient  à  la  loi  sa- 
lique. 

Cbarlemagna.,  pour  achever  de  réduire  les 
Saxons,  prive  les  enfants  de  la  succession  de  leur 
père.  Il  soumet  aussi  les  peuples  de  la  Pannonie, 
les  EscUvons  et  les  Huns.  L'état  de  Venise  avait 
alors  deux  ducs,  qui  tous  deux  relevaient  des 
deux  empires.  Jugement  de  la  Croix  en  usage  :  il 
consistait  à  donner  gain  de  cause  à  celui  des  deux 
partis  qui  tenait  le  plus  long- temps  ses  bras  éle- 
vés ea  croix.  Loi  générale  contre  les  guerres 
privées*  (Du  C^mqb^  Dissertatian  XXIV  sur  Join- 
ville.) 

805-6. 

Grands  capUnlaires  dressés  à  Aix-la-Chapelle, 
et  remarqoables  en  ce  que  plusieurs  ont  été  re- 
nouvelés par  Louis  XIV. 

Assemblée  (806)  où  Cbarlemagne  partage  ses 
états  entre  ses  trois  enfants,  et  fait  un  testament 
à  ce  si^et,  fol  est  confirnié  par  les  seigneurs 
français  et  par  le  pape  Léon  :  ce  qui  est  à  remar- 
quer, c'est  que  ce  prince  laisse  à  ces  peuples  la 
liberté  de  se  choisir  un  maître  après  la  mort  des 
princes,  poorw  qu'il  soit  du  sang  royal. 

807-8-9,  etc. 

Onoommenoe  à  parler  des  Normands,  hommes 
dn  nord,  des  Anglais,  des  Danois,  etc.,  peuples 
barbares  qui  faisaient  des  descentes  en  France. 
Cbarlemagne  prévit  avec  doulenr  les  ravages  qu'ils 
y  exerceraient  un  jour;  il  songea  à  les  prévenir  ;  il 
visita  ses  ports,  il  fit  constmire  des  vaisseaux  qui 
restaient  toujours  armés  et  équipés,  et,  ce  qui  parait 
incroyable,  il  en  avait  depuis  l'embouchure  du 
Tibre  jusqu'à  l'extrémité  de  la  Crermanie,  c'est-4. 
dire,  jusqu'en  Danemàrck  :  les  seigneurs  avaient 
ordre  en  ces  occasions  de  servir  en  personne, 
comme  dans  les  armées  de  terre.  On  voit  c|uel- 
ques  articles  à  ce  sujet  dans  les  capitulaires.  Ce 
fot  à  Boulogne  que  Cbarlemagne  fit  un  des  prin- 
cipaux établissements  de  la  marine,  et  il  y  releva'' 
l'ancien  phare  qui  avait  été  détruit  par  le  temps. 
Ce  port  de  Boulogne-sur-Mer,  où  s'embarquaient 


les  Romains  pour  passer  dans  la  Grande-Bretagne^ 
s'est  nommé,  selon  Topiaion  la  plus  commoBe, 
porlHs  Iccius, 

La  chairge  de  connétable  commence  d'être  con- 
sidérable, puisque  Burehard,  honoré  de  cette  di- 
gnité, fut  chargé  par  Cbarlemagne  d*uDe  expédi- 
tion importante  centre  les  Maures:  naais  elle  eut 
bien  un  autre  éel^t  sous  la  ireisièrae  race,  puis- 
qu'elle remplaça  les  maires  et  les  sénéchaux. 

L'empereur  Nicéphore  est  tué  par  le  roi  des 
Bulgares;  Michel  Rangabé  lui  succède  au  préju- 
dice du  fils  de  Nicéphore,  et  rèconnatt  Charle* 
magne  pour  empereur  d'Oceident.  Cbarlemagne 
perd  ses  deux  enfants,  PepijEi  et  Charles,  et  pr<K 
clame  Bernard,  fils  de  Pépin,  roi  d'Italie. 

813. 

Cbarlemagne  associe  son  fils  Louis  à  l'empire. 

Charlemagne  ne  portait  en  hiver ^  dit  Eginhard, 
qu'un  simple  pourpoint  fait  de  peau  de  loutre^  sur 
%m$  tunique  de  laine  bordée  de  soie  ;  il  mettait  sur 
ses  épatUes  un  saytm  de  couleur  bleue  ^  e$  pour 
chaussttre^  il  se  servait  de  bandes  de  diverses  eotc- 
le%irs<f  croisées  les  unes  sur  les  autres.  On  le  voyait 
passer  rapidement  des  Pyrénées  en  AUemagne,  et 
d'Allemagne  en  Italie.  Il  remplissait  le  monde  de 
son  nom  :  c'était  l'homme  de  la  plus  grande  taillis 
et  le  plus  fort  de  son  temps.  Tout  cela  ressemble 
assez  aux  héros  de  la  fable  ;  mais  ce  qui  ne  leur 
ressemble  pas,  c'est  qu'il  pensait  que  la  force  ne 
sert  qu'à  vaincre,  et  qu'il  faut  des  lois  pour  gou- 
verner :  il  en  fit  suivant  la  forme  qui  s'observait 
alors,  o'est-à-Hlire  dans  ces  assemblées  mixtes  qui 
étaient  composées  de  plusieurs  évèqiies  et  des 
principaux  seigneurs  de  la  nation.  , 

D'ailleurs  Charlemagne  aima,  cultiva  et  pro- 
tégea les  lettres  et  les  arts;  car  la  véritable  gran- 
deur ne  va  jamais  sans  cela.  C'est  à  lui  que  Ton 
doit  la  manière  de  compter  par  livres,  sous  et 
deniers,  telle  qu'on  la  pratique  aujourd'hui,  avec 
la  diflërence  que  cette  livre  était  réelle  et  de 
poids,  au  lieu  que  parmi  nous  elle  est  numé- 
raire. 

Premières  lois  somptuaires  qui  règlent  le  prix 
des  étoffes,  et  qui  distinguent  l'état  et  le  rang  des 
particuliers  par  rapport  à  leur  habillement. 
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T». 
Ocnnensarde,  on  Dosldé- 

rate ,  fille  de  Didier,  roi 

des  Lombards,  atusl  ré- 

Midiée  enTTl* 


Toa 


800 


Pepln-le-Batard. 
Rothalfl. 


811 


Charles,  roi  ds  la  France 

orientale  811 

Pépin,  roi  dUtalie.  810 

Louis-LB-DÉBo:v7iAiHB ,  em- 

pereor  et  roi  de  France. 
Lothalre,  mort  jeuufe* 
Kolhrude.  810 

Berihe.  $5^ 

Hild^arde,     )     mortes 
Adélaïde , 
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g(»iteutL 
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jmrANTS  NAt0mBL8« 

CharUmngne  eut  de 
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Hugues  r  Abbé.  8A4 

Droco,  évéque  de  Mcti.  855 
Adallnde. 

lyjdalmdêt 

Xyéri. 

De  Oenuinde  : 

Badeltrude. 

Quelques  auteurs  don- 
nent encore  h  ce  prince 
ose  fille  nommée  Hsim  a , 
et  prétendent  ou'U  la  fit 
^ouser  à  Eginhard,  dont 
Il  avait  découvert  le  com- 
merce arec  celte  prfaacesse. 

■Noos  appelons  aujour- 
d'hui enfanta  naiurelt^  ceux 
qui  sont  nés  de  concubines; 
mate  H  faut  remarquer  que 
ce  ^ak  se  nommait  concubi- 
nage ^  et  <flHl  nous  parait 
anjourd*hm  contraire  aux 
lois  ciTiles  et  ecdésiasld- 
qncs,  était  alors  une  es- 
pèce de  mariage  qui ,  pour 
être  moins  solennel,  n'en 
était  pas  moins  légitlusie. 
Les  femmes  portaient  le 
nom  de  ftmmes  du  deuxième 
ordre.  (  K  ù  Tannée  1601.  j 


CnAnLBMAGifE  mcurt  d'nne 
pleurésie,  le  28  janvier  814, 
dans  la  soixante-onzième 
année  de  son  Stge ,  la  qua- 
rante-septième de  son  rè- 
gne, la  quarantième  de- 
puis la  conquête  de  ritalie, 
et  la  quatorzième  depuis 
qu'il  avait  été  couroimé 
empereur.  Il  est  enterré  à 
Aix-la-Chapelle. 
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SECONDE  KACE. 
LOUIS  I. 


Il  de  France,  purlenE  i  lu  cauroiuiB  l'inSlA,  agri de treote-alx  a 
proclama  empereur  à  &li-la-Oupe11e ,  et  ttcté  eu  SIO ,  à  Relnu ,  par  le  pape  ËUeiuie. 


814,  de. 

ai^reat  de  Cbarlemagne 
reUgioQ  avait  TorliGé  sa 
le,  et  la  dévoLioD  mal  ea- 
de  LonisJe-Déboanaire  le 
,  Ce  prince,  trop  occupé  do 
ne  de  l'^liae,  et  trop  peu 
du  goavernenMnt  de  bod  éUt,  s'attira  la  haine  des 
eccléaiastiqoes  et  perdit  l'estime  de  ses  sujets.  H 
doit  po«(ant  être  loué  d'avoir  éloigoë  de  la  cour 
les  priucesseB  aes  sœurs  et  les  dames  de  leur 
Bnite,  qai  depuis  long-temps  en  faisaient  le  scan- 
dale. II  concilie  les  Saxons,  en  les  remettant  dans 
le  droit  de  succéder,  qne  Cbarlemagae  leur  avait 
Aie.  1)  envole  Lothaire,  son  fils  aîné,  en  Bavière, 
et  Pepis  eu  Aquitaine,  poar  y  commander,  et 
garde  Louis,  qui  étaitle  plus  jeune,  auprès  de  loi. 
CoDcile  d'Aix-la-Chapelle  [816),  où  ht  rédigée 
la  règle  des  chanoines  et  celle  des  religieuses. 
Ces  chanoines,  qui  vivaient  entre  eux,  s'en  las- 
sèrent, et  ayant  partagé  les  revenus  du  chapitre, 
se  reliréreal  dans  des  maisons  particulières  :  on 
leur  Bobslitoa  des  chanoines  régulien. 

L'empereur  fait  la  paix  avec  Abdérame,  roi  des 
Sarrazins. 

817. 

n  associe  Lothaire  à  l'empire,  crée  Pepis  roi 
d'Aquitaine,  et  Louis,  roi  de  Bavière.  Il  est,  à 
remarquer  dans  ce  partage,  qu'il  est  permis' à 
tout  homme  libre  et  sans  seigneur,  de  se  rendre 
vassal  de  celui  des  trois  princes  qn'il  choisira,  ce 
qui  prouve  qu'il  y  avait  alors  en  France  des 

Ordonnance  qui  exempte  les  religieux  du  droit 
de  priimt  et  du  lervice  militaire. 

L'empereur  confirme  les  donations  faites  aux 
papes,  qnoiqu'Elienne  V  et  Pasobal  I  se  fussent 
mis  en  possession  du  pontiHcat,  sans'  attendre, 
comme  c'était  l'usage ,  qu'il  eAl  confirmé  leur 
éleclion. 

S18-9,  etc. 

L'empereur  défait  les  Gascons,  les  Bretons  e| 
les  peuples  de  la  Hongrie.  Il  époase  en  secondes 
noces  (819)  la  princesse  Judith,  Bavaroise,  dtmt 
les  galanteries  et  l'ambition  causèrent  tons  ses 
malheurs. 

Bernard,  irrité  de  ce  que  Loais-le-Oébonnaire 
lui  avait  été  préféré  pour  l'empire  par  sou  grand- 
père,  quoiqu'il  fùl  fils  de  l'atné,  et  voyant  la  nou- 
velle disposition  faite  par  Lonis-le-Détwnnaire  en 
laveoT  die  Lobaire  (en  817),  avait  pris  les  onnes.. 


L'empereur  ayant  marché  contre  lui,  le  prit^  «I 
lui  fit  crever  les  yeux  :  ce  prince  en  mourut.  Par 
la  mort  de  Bernard,  le  royaume  d'Italie  est  ré&ni 
à  la  coaronne  de  France.  Des  auteurs  ont  |H-é- 
tendo  que  ce  royaume,  qui  avait  été  celui  des 
Lombards,  ne  fut  jamais  réuni  à  la  coarouue  de 
France,  et  qu'il  continua  seulement  d'^en  dépen- 
dre ;  et  une  de  leurs  preuves  est  que  les  empe- 
9  suivants  ont  pris  la  cooronoe  de  fer  du 
royaume  d'Italie,  ou  Lombardie,  indépendamment 
de  la  couronne  impériale  de  Rome  et  de  celle  de 
Germanie.  (Sibonids.  Mdkj>tobi.)  Titre  de  vieomu 
qui  commence  à  être  connu  dans  la  personne  de 
Cixilane,  vicomte  de  Narbonne,  qoi  jusque-là  ne 
prenait  que  le  titre  de  vidame,  vice  doninus. 


L'empereur  fait  une  pénitence  publique  A  Altî- 
gni,  pour  expier  la  mort  de  Bernard.  Il  crut  devoir 
donner  cette  marque  de  repentir  au  mécoutenle- 
meat  des  évëqnes,  dont  l'opimoa  pouvait  tout  sur 
l'esprit  des  peuples.  Noue  sommes  surpris  ai^our- 
d'hui  de  voir  une  si  grande  autorité  aux  évéques  ; 
mai*  c'est  lâulo  de  se  souvenir  que  c'était  cette 
même  autorité  qui  fui  si  (tivorable  à  nos  rois  dans 
l'origine,  a  Les  évéques,  dit  l'ahhédu  Bos,  avaient 
»  grande  perl  an  gouvernement  d'alors,  et  prési- 

V  daieot  aux  délibérations  des  peuples  et  à  leurs 
»  entreprises,  non  comme  chefs  de  la  religion, 

V  mais  comme  premiers  citoyens.  »  La  décadence 
de  l'empire  romain  faisait  sentir  à  chacun  des  peu' 
pies,  qui  jusque-là  avaient  été  soumis  à  cet  em- 
pire, la  nécessité  de  se  cberchet  un  maître;  ceux 
des  Gaules,  environnés  de  princes  ariens,  avaient 
à  cramdre  en  même  temps  pour  leur  liberté  et 
pour  leur  religion.  Ce  fol  alors  que  parut  Clovis  : 
a  Les  ecclésiastiques  devaient  mieux  aimer,  s'il 
»  fallait  avoir  un  roi  barbare  pour  maître,  en  avoir 
;>  un  qui  fût  paten,  que  d'en  avoir  un  qui  fût  héré- 
D  tique.  Le  paganisme  était  sensiblement  sor  son 
>  déclin,  et  l'on  pouvait  se  promettre  plutôt  la  con- 
i  version  d'un  {H'inceidolàlre,qne  celle  d'un  prince 
B  arieo.  D'ailleurs,  comme  la  religion  païenne  n'a- 
it vaitrien  de  communavec  la  religion  chrétienne, 
■  les  prêtres  païens  n'avaient  aucun  droit  appa- 
D  renl  de  demander  à  leurs  princes  de  les  mettre 
»  eu  possession  des  églises  bâties  et  dotées  par  les 
n  chrélieas,  et  c'était  ce  que  les  évéques  avaieul 
»  le  plus  à  craindre  des  ariens,  u  Ainsi  leur  inté' 
réi  Joint  à  leur  crédit,  seconda  les  armes  de  noire 
premier  roi.  Les  commencements  d'une  monarchie 
sont  trop  faibles,  pour  qne  l'on  n'ait  pas  besoin 
pendant  quelque  temps  de  la  main  qui  a  aidé  à  eo 
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poser  les  fondements  ;  et  Qovig  était  trop  pnident 
pour  ne  pas  consenrer  aux  éyèqaes,  sûr  Tesprit 
des  peuples,  cet  empire  qui  avait  tomné  à  son  pro- 
ft  :  T<^  ce  qoi  fit  qae  si  Iong>temps  depuis  on 
fit  encore  les  ecclésiastiques  consenrer  tant  d'in- 
inefice  dans  les  affaires  de  Tétat. 

Disons  pins,  cette  antorité  qo'avaient  alors  les 
Mqaes  en  France,  devint  bien  pins  grande  dans 
ime  FAUemagne,  et  s'y  est  bien  aotreknent  con- 
avrée.  Les  évèqnes,  pour  la  plupart,  y  étaient  on 
A  sravoains,  on  des  princes  :  il  est  incroyable 
i  §êA  point  les  premiers  empereurs  Germains 
les  ont  fovorisés,  dans' la  persuasion  que  c'était 
le  plos  sûr  moyen  de  s'assurer  de  la  fidélité  de 
leors  sojets  :  ils  créaient  par  le  même  principe 
de  nouveaux  évèques  dans  les  pays  de  conquêtes, 
et  croyaient  devoir  relever  la  puissance  spirituelle 
pv  rédat  de  la  richesse  et  par  la  force  de  l'auto- 
riié  temporelle. 

Louis  envoie  son  fils  Lothairé  commander  en 
IKafie. 

ffî34-5,  etc.         > 

Lolbiire  est  couronné  empereur  le  jour  de  Pa- 
sses, par  le  pape  Paschal. 

Les  peuples  du  Nord  demeurent  soumis  à  l'em- 
pereur, et  les  Danois  reçoivent  un  roi  (  Heriold  ) 
de  sa  main.  Le  pape  Eugène  refase  (824)  de  pren- 
dre deFempereur  la  confirmation  de  son  élec^on  : 
LoUttire  s'en  plaignit  hautonent.  Grêle  prodi- 
peuse  (825)  suivie  d'une  peste  qui  est  générale 
eu  Franee.et  en  Allemagne. 

827,  etc. 

Grégoire  IV  demande  à  l'empereur  qu'il  con- 
inre  son  exaltation;  ce  qui  prouverait  ce  qu^a 
avancé  M.  de  Marca  contre  ce  qui  a  été  écrit 
avant  lui,  savoir,  que,  quoique  le  roi  eût  remis 
mékKfsk  et  au  peu{^  le  pouvoir  des  élections, 
rffprimtot  la  consécration  même  des  papis  était 
diUU^gqa'à  ce  qu'il  eût  donné  son  consente- 
nâ^SAmcA,  Hb.  vui,  cap.  14.) 

Les  Nalritarâi  ^e  l'empereur  n'avait  pas  dé- 
fentes coiB^lenrs  voinns,  se^^donnent  au  roi 
(laîgo)  q4^commence  le  royaume  de  Navarre  et 
d'Aragon,  dont  la  postérité,  après  avoir  chassé 
les  Maives  et  les  Sarrazins,  réunit  toute  l'Espa- 
gne daivla  personne  de  Qiarles-Quint. 

Ecberi,  d^  roi  en  l'an  800  de  Wessex ,  qui 
était  un  des  cinq  royaumes  auxqueb  était  réduite 
l'&plardiie,  réunit  les  autres  provinces  de  la 
Grandte-fretagne,  sous  le  titre  de  roi  d'Angle- 
terre, ce  quindtfin  à  l'Heptarchie. 

830. 

Charles-le^liauve,  que  l'empereur  avait  eu  de 
son  second  mariage  avec  Judith,  n'ayant  point  de 
partage,  obtint  l'Allemannie  avec  la  Rhéûe,  et 
me  partie  de  la  Bourgogne,  qui  furent  démem- 
hrées  des  Hatis  de  see  troift  autres  frères.  Ces  prin- 
ces s'en  ofleosent  :  ils  donnent  pour  raison  de  leur 
jBéeonfenfemeot,  la  mauvaise  conduite  de  leur 
Mto^nérey  qQÎ  availf  disaientrils,  un  commerce 


scandaleux  avec  Bemnrd,  comte  de  Barcelone  ;  ils 
prétendaient  venger  l'honneur  de  leur  père,  qui, 
sans  s'apereevoir  de  la  honte  de  sa  maison,  avait 
donné  les  premières  charges  de  son  royaume  et 
toute  sa  confiance  à  un  homme  qui  le  déshono- 
rait; mais  au  lieu  de  le  venger,  ils  le  dépouillè- 
rent. Pépin  s'avançant  Jusqu'à  Verberie,  force  son 
père  et  Judith  à  se  retirer  chacun  dans  un  cou- 
vent; on  leur  accorda  avec  peine  le  délai  qu'ils 
demandèrent  pour  prendre  l'habit,  et  ce  fut  ce  qui 
contribua  à  leur  rétablissement. 

La  jalousie  des  trois  frères,  et  Ai  hauteur  de 
Lothaire,  sauvent  Louîs4e-Débonnaire ,  qui,  se- 
condé par  le  moine  (lombaud,  est  rétabli  dans  une 
diète  tenue  à  Nimègue,  où  Lothaire  fot  exclus  de 
l'association  à  l'empire; 

831,  etc. 

L'empereur  retire  sa  femme  du  couvent,  où  elle 
avait  été  forcée  de  prendre  l'habit,  et  autant  pour 
son  propre  honneur  que  pour  celui  de  Judith,  il 
lui  fait  jurer  qu'elle  est  innocente  de  tous  les  cri- 
mes dont  on  l'accusait,  indépendamment  de  l'é- 
preuve du  feu  où  elle  se  soumit. 

Nous  devons  dire  à  ce  sujet  un  mot  des  Epreu- 
ves ,  dont  l'usage  nous  parait  aijourd'hui  si  ab- 
surde>  mais  qui  sert  à  faire  connaître  les  erreurs 
de  l'esprit  humain  :  c'était  le  moyen  que  nos  pè* 
res  avaient  imaginé  pourassurer  la  vérité  des  faits. 
Un  accusé  avait  donc  plusieurs  moyens  de  se  jus- 
tifier ;  le  plus  commode  étairie  serment  :  à  la  vé- 
rité, si  le  juge  n'y  déférait  pas,  il  ordonnait  le 
combat:  le  vaincu  était  jugé  coupable,  et  subissait 
la  peine  du  crime  dont  il  était  accusé,  ou  dont  il 
avait  été  l'accusateur.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  singu- 
lier ,  c'est  que,  quand  les  parties  ne  voulaient  pas 
défendre  leur  cause  elles-mêmes,  il  y  avait  des 

yes  de  profession  nommés  champiom^  à  qui  elles 
ttaient  leurs  destinées.  Une  autre  épreuve 

it  celle  duïer  chaud  :  ce  fer  était  béni  et  gardé 
soigneusement  dans  quelques  maisons  religieuses, 
car  toutes  n'avaient  pas  ce  privilège  :  il  y  avait 
encore  l'épreuve  de  l'eau  bouillante  et  de  l'eau 
froide,  mais  ce  n'était  que  pour  le  peuple  :  voilà 
pour  les  dîmes.  Croirait-on  que  pour  les  questions 
de  jurisprudence,  et  pour  celles  de  police ,  on  eût 
recours  à  ces  mêmes  moyens  ?  Il  est  question  en 
Allemagne  de  savoir  si  la  représentation  doit 
avoir  lieu  en  ligne  directe ,  les  avis  sont  partagés , 
et  c'est  un  combat  qui  en  décide  :  il  s^agit  en  Espa- 
gne de  savoir  lequel  ddt  être  préféré  de  Foffice 
romain,  ou  de  l'office  muzarabe;  il  est  ordonné 
qu'un  combat  en  décidera.  Cette  décision  parat  ex- 
travagante, avec  raison;  mais  ce  qu'on  mit  à  la 
place  ne  l'était  pas  moins  ;  on  ordonna  que  les  deux 
livres  de  liturgie  seraient  jetés  au  feu ,  et  que  ce- 
lui qui  résisterait  aux  flammes  aurait  la  préférence 
dans  la  célébration  des  offlcesdivins.  Mais  enfin  ces 
épreuves  s'abolirent  insensiblement;  le  pape 
Etienne  V,  Louis-le-Débonnaire ,  l'empereur  Fré- 
déric II ,  le  parlement ,  y  mirent  fin  par  des  bul* 
les ,  par  des  ordonnances  et  par  des  arrêts. 
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"833-4. 


Les  trois  fils  de  rempereor  coigurent  une  se- 
conde fois  contre  lui  ;  ils  réunissent  leurs  troupes 
dans  une  plaine  entre  Baie  et  Strasbourg  appelée 
depuis  U  Champ  du  Mentonge ,  et  ayant  même 
amené  avec' eux  le  pape  Grégoire  IV,  qui,  suivant 
plusieurs  auteurs,  se  prêta  à  cet  fittentat,  ils  s*em- 
parent  de  la  personne  de  l'empereur ^  qui,  se 
voyant  abandonné  de  toute  son  armée,  fut  forcé 
d'iÂïdiquer,  et  le  font  conduire  à  Saint-Médard  de 
Soissons ,  où  il  fut  revêtu  du  sac  et  du  cilice  :  ils 
reléguèrent  Judith  à  Tortone,  et  le  jeune  Charles 
dans  Fabbaye  de  Prom.  Les  mêmes  divisions  des 
trois  frères  (  834  )  sauvent  Temperenr  une  seconde 
fois  ;  il  est  rétabli  dans  Féglise  de  Saint-Denis ,  et 
sa  femme  lui  est  rendue.  Lothaire ,  qui  n'avait  pas 
voulu  consentir  à  ce  rétablissement ,  se  sauve  en 
Bourgogne ,  où  il  assemble  des  troupes  ;  mais  il 
est  enfin  forcé  de  se  soumettre  à  son  père ,  qui  lui 
pardonne. 

835^7,  etc. 

L'empereur  se  sentant  infirme ,  fait  un  nouveau 
partage  entre  ses  enCants ,  sans  toutefois  se  dési- 
gner un  successeur  à  l'empire;  il  donne  à  Lothaire 
l'Italie;  à  Louis,  la  Germanie  et  la  Saxe  ;  à  Pépin, 
l'Aquitaine ,  et  à  Charles ,  la  France  avec  la  Bour- 
gogne. Ce  partage  révolte  de  nouveau  les  trois 
atnés ,  qu'il  fut  forcé  de  combattre.  Pépin  meurt 
(  838  )  ;  et  l'empereur,  pour  punir  sur  deux  enfants 
qu'il  avait  laissés ,  les  fautes  de  leur  père ,  ou  plu- 
têt  pour  plaire  à  Judith ,  donne ,  à  leur  préjudice, 
k  son  fils  Charles,  la  dépouille  de  Pépin.  Le»  grands 
d'Aquitaine  souffrirent  impatiemment  une  si 
grande  injustice.  L'empereur  marcha  contre  eux 
pour  les  réduire ,  et  en  vint  à  bout ,  tandis  que  son 
fils  Lonîs  de  Bavière ,  profitant  de  cette  diversion , 
8*emparaU  de  toutes  les  villes  qui  étaient  à  sa  bien- 
séance. Louis  ftit  forcé  de  revenir  sur  ses  pas  pour 
arrêter  le  cours  de  ses  conquêtes. 

Ce  fol  dans  uneexpéditioQ  que  fit  Lo(ii94e-]>é- 
bennaire  contre  son  fils ,  roi  de  Bavière ,  que  ce^ 
malheureux  père  trouva  la  mort  Ce  liwMW  voyage 
loi  déplaisait  fort;  il  était  rebuté  d^avoir  toujours 
set  e'nfimts  à  combattre  ;  une  éclipse  totale  de  soleil 
qoi  sorviot  pendant  qu'il  était  en  marche ,  effraya 
cet  esprit,  que  les  malheurs  et  la  superstition 
avaient  affiyMi ,  et  il  aioarot  enfin  de  cbagrin  et 
d'inaiHtion ,  après  onaraitejowfl  4e  maladie. 

Parmi  les  eapitiuairesde  ce  prinoe,  on  trouve 
une  constitution  concernant  les  monastères  qui 
doivent  contriboer  anx  besoins  de  l'état. 

Laui»-le-Débonnaire  rendit  an  clergé  de  son 
royaume  la  liberté  4m  élections ,  et  se  réserva 
seulen&ent  le  droit  de  les  eai^brmer.  Ufit  pins  en 
faveur  des  pi4>es,  car  il  ^oiiffirit  ijo'ils  prissent  pos  - 
session  du  souvenii  pontificat ,  sans  attendre  sa 
confirmation;  sar  qaoi  Pasqiier  Cût  la  remarque 
aiiivante,i  L$iItÊUm$  qid,  en  ê'^kgr^mdis$ant  pat 


effet  de  no$  dépoMtet^  ne  furent  ehiches  de  htlles 
paroleê ,  voulurent  attribuer  ceci  à  une  piété  ^   ei 
pour  cette  cause,  l'honorèrent  du  mot  latin  pins, 
elles  sages  mondains  de  noire  France ,  V imputant 
à  un  manque  et  faute  de  courage ,  rappelèrent  le 
Débonnaire ,  couvrant  sa  pusillanimité  du  nom  dm 
débonnairelé  :  sur  ce  propos ,  t7  me  souvient  que  le 
roi  Henri  III  disait  en  ses  communs  devis  ,  qu'on 
ne  lui  pouvait  faire  plus  grand  dépit ,  que  de  le 
nommer  le  Débonnaire,  parce  que  cette  parole  itn^ 
pliquail  sous  soi  je  ne  sais  quoi  du  sot.  Henri  Ul 
avait  raison  de  craindre  ce  reproche.  J^  malheur 
de  ces  deux  princes  a  été  de  s'être  trouvés  dans— 
des  temps  où  le  courage  d'esprit  leur  eût  été  plas 
nécessaire  que  les  autres  qualités  qui  les  rendaient 
estimables. 

Louis-le-Débonnaire  passait  pour  être  un  grand 
astronome  ;  il  découvrit ,  dit-on ,  le  premier  ODe 
comète  qui  parut  vers  l'an  837  ;  c'était  aussi  ua 
prince  fort  savant  pour  son  temps,  et  qui  avait 
une  grande  connaissance  des  lois.  L'écIipse,  dont 
la  terreur ,  dit-on,  lui  causa  la  mort,  ne  contredît 
point  du  tout  sa  science  d'astronome  ;  tout  s'allie 
dansles  têtes  ;  ce  prince  pouvait  croire qv'un  évé- 
nement particulier  tenait  à  «ne  cause  naturelle  ; 
et  puis ,  Teeprit  et  le  sentimeat  n'ont  rien  de  com- 
mun. M.  Pascal  croyait  Coujoors  voir  un  précipice 
à  cêté  de  lui. 

Pour  joger  é^  prix  de  l'or  et  de  l'argent  d'alors , 
il  suffira  de  rapporter  deux  faits.  Au  concile  de 
Toulouse  tenu  «n  816 ,  la  coatribatien  qne  chaqoe 
curé  était  tenu  de  fournir  à  son  évêqac ,  savoir,  tm 
minot  de  froment ,  un  minot  d'orge ,  une  mesure 
de  vin  et  un  agneau ,  était  évaluée  deux  so'js ,  qae 
l'évêqu<^  pouvait  recevoir  an  lien  de  ces  quatre 
choses.  Le  second  fiiit,  c'est  que  Gfaarle-le-Chairve 
fit  un  édit  à  Pistes,  en86i,  dans  «le  assemblée  do 
peuple ,  car  c'est  ainsi  q«e  doivent  s'entendre  ces- 
mots  es  eonsensu,  pour  nue  navreMe  febricatioB  de 
monnaies;  et  comme  par  eet«édit  l'ancieniie  mon- 
naie étMt  décriée,  il  ordonna  qu'H  fftt  tiré  cinquante 
livres  d'argent  de  ses  cofines  pour  être  répanduea 
dans  le  commerce,  l'ai  cni  ces  faits  d'autant  pins 
dignes  de  remarque ,  que  neos  avons  vu,  deux  siè- 
cles auparavant,  régner  la  phm  grande  magma* 
cence  à  la  eo«r  de  DagoberC ,  et  qne  loin  d'avoir  di- 
mimiè,  il  semStAenkl  que  l'er  et  l'argent  aanieat  dû 
être  plus  communs  en  Franeedefaiis  le  règne  de 
Charlemagne,  qui,  en  étendant  sa  puissance,  avait 
saM  doute  étendu  le  commereede  ses  aajets:  ce 
serait  une  matière  de  disserCation,  dont  la  forme  de 
cet  envrage  n'est  pas  susceptible  II  suffira  de 
dire  que  la  plus  ancienne  ordonnance  «pn  reste  anr 
le  fait  des  monnaies  est  celle  de  Pépin ,  de  l'année 
755.  Saint  Louis  fit  de  si  bons  règlements  sur  la 
monnaie,  que  de^^,  lors  des  cbais^gements  qui  s'y 
firent  «  on  redemandait  toiyenrs^ue  r«n  en  revint 
à  cette  époque  ;  il  font  lire  sur  oette  matière  le  bean 
traité  de  M.  Le  Blanc. 

Qudques  historiens  donnent  A  Lonis4e-Débon- 
naire  un  fils  natoreli  nommé  Amonl,  qu'il  fit  comte 
de  Sens;  mais  le  père  Anselme  n'en  parle  point 
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j  1^ 


mxrAKis. 


8A0. 
MOIT. 


PRINCES 

COnTEMPOIULDrS. 


CUDOisarde. 


dl8 


jnBtti^iOe  du  comte  "Wol- 
pe,  un  séignenr  de  Ba- 

841 


Detavtenn  disent  qn^eUe 
âaU  ane  d'un  comte  d'AI- 
tef,  delà  maison  des  dacs 
le  Sodie.  qftii  n'avait 
aucni  npport  â  celle  de 
TasiUoBi  doc  4le 


Loihaire  1,  empereur  et  roi 
d*Itallei.  S» 

Pepiiit  roi  d'Aquitaine.  888 

Louis»  roi  de  Bavière.  81^ 

Gisle,  mariée  au  oomte 
Evrard .  mère  de  Béran- 
ger ,  roi  d'ItaBe*  vlTanfte 

878 


Al|»a1de,  femme  de  Bégon» 
comte  de  Paris. 

HUdegârde ,  fëmftie  du 
cemte  Tbiéri ,  Tlvait.  en- 
ooreen  828 


LOOU  -LK  -  DteOKnAlAË 

lûetart  dans  une  lie  da 
Rhin,  près  de  Mayence, 
]e2S  join,  SAO.  U  est  en- 
lervé  à  St-Amonld  de 
Meti. 


Papet. 


Léonin. 

810 

Etienne  V. 

817 

Pa^hal  L 

82ft 

Eugène  IL 

827 

Yalentin. 

827 

Grégoire  lY. 

843 

BmpeteÉri  d'Orient 

Léon  l'Arménleti.  820 

MlcheMe-Bègoê.  Jao 

Xbéopliile.  841 


Emperesan  iTOceidtnt 
Lonls-le-DâMmnaire.    840 

RoU  itE$pagne. 
Alphonse-le-Oiaste.       844 

Kois  (CjângUterrem 

Heptarcbie  éteinte  vers 
l'an  828.  dans  la  personne 
d'Ecl>ert,  qui  reunit  les 
sept  royaumes. 
Ecbert.  837 

Ellielwolpb.  857 

Bon  iU  Sméde» 

Biom  m ,  vers  l'an      810. 

Sous  le  règne  de  ce  prin- 
ce ,  Gharlemagne  envoya 
Heii)ert  prêcher  la  foi  en 
Suède. 

Braut-Amond.  827 

Stvard  II,  vers  834 

Herot;  850 


SIKISTIŒS. 


GUERRIERS. 


fiOdain» 

Bernard  »  comte  de  Barce- 
lone, m  dne  de  Septi- 
msttle,  fflls  de  satfnt  Gnil- 
laume.  dne  d'Aquitaine, 


Gonrdon  Baulande. 
Cbarles  d*Argies. 
GniUaame  BeitraUBb 
Audhalard. 
Bertheric 
Bernard  de  Tinrro. 


HAOISTRATS. 


ARCmGHAMCXLISRS. 

FMdedse. 
Theuden. 


SATANTS 
ETIUJDSTRBS. 


Saint  Adalhard,  820 

Saint  AgolNird.  840 

Amdlaif»«  diMMdeMetz. 

837 
Saint  Benoit,  àUdé  d'Ania- 

M.  821 

Dodaaa,  duoteiie  de  S^pU- 
manie,    et   xèonne   du 
comte  Bernard, Ters  842 
DnngaL  834 

Egln!haid,vers  840 

Tbéodulphe,  évèque  d'Or- 
léans. 821 


SECONDE  RACE. 

CHARLES-LE-CHAUVE. 


LHLM  II,  dit  ucuntB,  fil»  de  JudUii,  «econde  Eemnie  de  Loui»-le-Déboiiiiaire ,  monte  lor  le  trûne,  est 
ledli-aept  am,  l'euMO,  <^wat  conrouiier  empeievr  k  Borne,  parle  pape  Jean  TIU ,  le  39  décembre  B7!i> 


810-1. 

T  et  Lonia  de  Ba- 
contre  l'emperear 
'eut  empiéler  sar 
'epin  ventrepren- 
sgr  Charle»-le- 
aossi  inquiété  par 
les  Bretons  et  par  les  Normands. 

Lolhaire  ayant  en  vain  essayé  d'atlaqner  son 
tiive  Louis,  roi  de  Bavière ,  vient  (oaâio  sur  la 
Neastrie ,  force  Charles-le-Chauve  de  loi  en  céder 
nne  partie ,  et  fait  aae  trêve  avec  lui.  Bataille  de 
Fonlenai  ea  Bourgogne,  le  25  juin  841,  a  où  Char- 
les-le-Cliauve  et  Louis  de  Bavière  sont  vainqueurs 
de  Lothaireetdujeuae  Pépin;  ils  ne  profitent  pas 
de  leur  victoire.  >>  Ce  fut,  disent  quelques  auteurs , 
pour  réparer  la  noblesse  qui  y  avait  péri ,  que  les 
anciennes  coutumes  de  Champagne  établirent  que 
désormais  U  ventre,  c'est-à-dire  la  mère ,  anoblirait 
les  enfants,  quoique  le  père  fût  roturier.  Cet  anoblis- 
sement rendait  les  enfants  capables  de  posséder  des 
fiefs,  maisil  reslait  loiOoars  une  différence  entre 
eux  elles  gentilsliommes  de  parajr»,  c'est-à-dire  de 
par  i«  p^« ,  en  ce  qu'ils  ne  pouvaient  être  cheva- 
liers comme  les  derniers.  (Bbidmànoib.  )  Cette 
même  batûlle  donna  lien  à  une  autre  loi  :  a  Que  la 
»  noblesse  ne  serai!  contrainte  de  suivre  te  roi  i  la 
n  guerre ,  que  lorsqu'il  s'agirait  de  dëfeudro  l'état 
s  contre  use  incursion  étrangère.»  (Eiprit  dei 
loii.) 

8*2-3-4. 

Lothaire  perd  l'occasion  de  tailler  en  pièces  l'ar- 
mée de  Charles-le-Chauve.  Les  trois  frères  font 
enBulapaix:  dans  l'assemblée  tenue  i  Strasbourg 
{voyez  les  Rernarquei  part,],  Charles-le-Chauve 
conserve  l'Aquitaine  avec  la  Neostrie;  Louis  a 
toute  la  Germanie ,  d'où  il  fut  appelé  le  Germani- 
que ;  et  Lothaire ,  qui  était  l'ataé ,  eut ,  avec  le  ti- 
tre d'Hnpereur,  l'Italie,  et  (en  termes  exprès]  la 
ville  de  Bome.  Il  eut  encore  la  Provence,  la  Fran- 
che-Comté, le  Lyonnais,  et  les  autres  contrées  qui 
se  trouvent  enclavées  entre  le  Rlidne,  le  Rhin, 
la  Saône ,  la  Meuse  et  l'Escant.  Bernard ,  comte  de 
Barcelone,  si  connu  par  son  attachement  pour  l'im- 
pératrice Judith  et  pour  son  fils  Charles-le-Chauve, 
est  mis  à  mort  à  Tonlouse  par  ce  même  Charles- 
le-Chanve,  contre  qui  depuis  il  avait  pris  parti, 

845-6,  etc. 
Le  pape  Sei^  II   se  fait  consacrer  sans  at- 
tendre la  confirmation  de  l'empereur.  Les  évêques 
n'appronvèrent  la  consécration  qu'après  avoir  ré- 
glé qae  cela  u'arrivertlt  plus  k  l'avenir. 


Noménoé ,  institué  duc  des  Bretons  par  Lonis- 
le-Débonnaire,  prontant  des  IrouUes  de  la  France, 
a  de  grands  avantages  contre  Charles-le~Cliauve , 
et  prend  le  titre  de  roi.  Son  fils  Hérispoé  In!  Suc- 
cède dans  ce  royaume,  malgré  les  efforts  deChar- 
les^e-Chauve ,  qui  ne  put  conserver  sur  cette  pro- 
vince qu'un  simple  hommage.  Salomon ,  cousin  et 
successeur  d'II,érispoé ,  qu'il  avait  assassiné ,  con- 
tinue de  payer  le  tribut  an  roi  Charles  pour  la  Bre- 
tagne, lutvanf  l'ancienne  coutume ,  disent  les  an- 
nales de  S.  Berlin.  On  a  prétendu  que  Noméooé 
n'avait  but  que  rétablir  les  choses  en  leur  premier 
état;  que  la  Bretagne  n'était  pas  un  fief  détaché 
original reme ut  de  la  couronne ,  ai  usurpé  sur  nos 
rois  ,  comme  le  furent  nos  provinces  de  France, 
que  les  gouverneurs  convertirent  en  seigneuries, 
et  dont  par  la  suite  ils  se  rendirent  souverains; 
qu'ainsi,  lorsque  la  Bretagne  devint  monvanle  de 
la  France,  ses  princes  n'en  possédèrent  pas  moins 
la  souveraineté,  qui,  indépendante  dans  sa  source, 
ue  pouvait  être  sujette  aux  réunions ,  comme  l'é- 
taient des  flefs  usurpés  par  les  sujets.  Quoi  qu'il 
en  soit  de  cette  question ,  qui  est  fort  indilTérente  . 
aujourd'hui,  il  suffit,  ce  me  semble ,  d'un  pass^je 
de  Grégoire  de  Tours,  le  père  de  notre  histoire, 
pour  la  décider.  Les  Brelont  ont  toujoun  été  louf 
{a  puiHones  det  Françait  aprèi  ta  mori  de  Clovit, 
et  Imri  cluft  ont  été  appelét  comtes ,  et  non  roir. 

S50,  etc. 

Lotbaire  a  de  grandes  guerres  avec  les  Heures 
et  les  Sarrazins,  qui  s'étaient  emparés  de  Béné- 
vent.  Charles-le-Chanve,  occupé  par  les  irruptions 
des  Normands ,  reperd  l'Aquitaine ,  dont  Pépin  se 
ressaisit.  Ce  prince  en  est  dépouillé  de  nouveau  ; 
Charles-le-Chauve  le  fait  raser,  et  il  est  enfermé 
(852)  dans  l'abbaye  de  Saiul-Médard  de  Soissnns. 

Le  pape  Léon  IV  défend  vaillamment  la  ville  de 
Bome  contre  les  Sarrazins,  l'augmente  et  l'embel- 
lit: il  donna  son  nom  à  un  quartier  de  Borne,  qui 
fut  appelé  la  eilé  Léonine.  L'auteur  moderne  d'une 
histoire  universelle  tail  un  beau  portrait  de  Léon 
IV,  ail  fie  montra  digne,  en  défendant  Rome,  d'y 
n  commander  en  souverain....  If  était  né  Romain  : 
r>  le  courage  des  premiers  âges  de  la  république 
»  revivait  en  lui,  dans  an  temps  de  lAcbcté  et  de 
»  corruption....  seniblableA  un  de  ces  beaux  mo- 
>  numents  de  l'ancienne  Rome ,  que  l'on  trouve 
»  quelqaelbis  dans  les  ruines  de  la  ooavelte.  > 


Les  Normands  font  de  grandes  courses  et  d'af- 
freux ravages  dans  U  Fnmce. 


\ 


Pépin,  »'étaÉ«0r4deta9iifiOD,reloiiroii  «a 
Affuime,  où  iloBt  pm:  Charlea4«-Gluav6,  à 
^  M  raaeai^  le  fit  eatonitr  4^pois  à  Sail- 
lie; el  «HDème  tempB  fil  raser  too8  M8  fils. 

Les  peuples  d'AquiUiae ,  n'ayant  plas  Pépin  à 
eppeser  sa  roi,  appellent  le  fils  de  Lods-te-Qi^ 
■sniqne;  Qiariesla  Chunre  lesseomet,  et  y  te» 
TtîesoQfils,  eneoreenCuiti  pour  les œntenir;  ils 
n  réroMent  eontre  hiL 

Vtmçmm  LofhaireineDrt,  après  avoir  prisllia- 

lit  deMiae  dans  Tabbaye  de  Prom,  espérant  fiûre 

•ifcler  gff-là^o'il  aTait  outragé  son  père  et  la  re- 

Ipea,  ffil  aTait  persécaté  ses  Crères ,  et  qu'il 

raConsélesmalheivs  de  presque  toute  l'Europe: 

filine  trob  en&nts.  Louis  II ,  qnll  avait  déjà  as- 

SMiéylai  soGoède  dans  l'Italie  et  dans  l'Empire  ; 

leftiàre  )  dans  le  royaume  de  Lorraine ,  qui  de  lui 

frites  nom, el Charles,  danscdui  deProyenoe* 

MnrtdlSlhdwolpli,  roi  d'Angleterre,  qui,  étant 

à  IsBM  quelques  années  auparavant,  assnjettil^ou 

isysenio  au  tribut  qui  est  nommé  (edeniar  dtsatnl 

Hgn$,  Les  pspes  s'en  sont  llùt  depuis  un  droit, 

que  sous  le  règne  de  Henri  YUL 


858,  été» 

Loais4eOermaniqoe,  voyant  C3iarles4e-Ghauve, 
MU  frère,  oeeupé  eonin  les  Bretons  et  les  Nor- 
mands, vient  fondre  sur  lui,  et  preod  une  partie 
de  la  Nenstrie.  Charles-le-Cbauve  r^rend  ce  qu'il 
avait  perdu ,  et  ees  deux  princes  font  la  paix  par 
f  entremise  du  jeune  Lothaire ,  leur  neveu ,  roi  de 
Isnaine. 

861,  etc. 

RoberirleYort,  dontrorigine  a  formé  tantd'o- 
flnionedBAraites,]H8aIeul  de  Hugues  Gapet ,  ob- 
tient le  gouvernement  de  ce  qu'on  appelait  alors 
ledaché de  France. Baudouin ,  grandkÂire^tier  de 
Tianoe ,  eidève  la  fille  de  Qiarles-MSiauve,  veuve 
d'an  roi  d'An^eterre;  après  Inondes  traverses,  il 
ibIiBnt  du  roi ,  qui  craignait  qu'il  ne  se  Joignit  aux 
Nbrmanèi,  la  permission  de  l'épouser,  et  est  ûiif 
comte  de  Flandre:  fl  aétéle  premier.  Lotbaire, 
ni  de  Lorraine,  répudie  sa  femme  pour  épouser 
Waltrade,  sa  eoncidiine.  Ce  prince  avaità  crain- 
àe  ses  deux  oncles,  qui  ne  cbercbaient  que  l'occa- 
aon  d'envahir  ses  états.  Nicolas  I ,  pr<MBtant  des 
drcenstanees, menace  d'excommunier  Lothaire, 
en  ess  qu'A  ne  renonce  pu  à  Waltrade. 

867-8,  etc. 

Kieolssl  meurt*  Adriain  se  laisse  fléchir  aux 
prieras  de  Lothaire,  quivientà  Rome  lui  deman- 
der son  absohition. 

SeUsme  des  Grees«  L'occasion  du  sdiismeftit  la 
prétention  diimérique  de  préséance  que  forma  le 
ptliisrebe  de  Gonstantineple  sur  le  siège  de  Rome. 
Cegrand  <fifl<àrend  «Tait  été  déddé  au  concile  de 
Cmstantinople  sous  l'empereur  Ihéodose  ;  mais  de 
Um^  en  tempe  les  prétentions  se  revdllaient  ; 
snli^  f eooniqoe  noCios,  intrus  ansi^  deCon* 
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stantinople  à  la  pAce  du  patriarche  Ignace ,  ayant 
trouvé  roccasioD  ùivorable,  tenta  de  nouveaa  la 
même  entreprise ,  et  sentant  bien  qu'il  ue  pourrait 
Jamais  obleoir  la  préséance ,  ne  chercha  plus  qu*à 
se  rendre  indépeodaDt.  C'est  ce  qu'il  exécuta  en  se 
séparant  de  la  commuuion  de  Rome,  et  ce  qui  causa 
ce  qu'on  appelle  le  schisme  des  Grecs.  Photius 
éprouva  diverses  fortunes ,  car  le  siège  de  Gonstan- 
tinople  n'était  pas  plus  solide  que  le  trône  dTalors  : 
il  finît  par  mourir  en  exil.  Mais  sa  mort,  qui  ne 
fil  que  suspendre  le  schisme ,  ne  l'éteignk  pas  :  il 
fut  renouvelé  plusieurs  fois ,  jusqu'à  ce  que  la  cou- 
ronne de  Gonstantiuople  e6t  passé  aux  Latins  : 
alors  l'empereur  Baudouin  ayant  fait  élire  un  pa- 
triarche latin,  réunit  l'Eglise  d'Orient  à  celle  d'Oc- 
ddent.  Gette  réunion  n'eut  que  la  durée  de  l'empire 
latin ,  et  finit  au  bout  de  cinquante-cinq  ans ,  que 
l'empereur  Paléologue ,  ayant  repris  Constantino- 
pie  en  1261,  se  sépara  de  nouv^u  de  la  communion 
de  Rome.  Ce  renouvellement  de  schisme  fut  long, 
et  ne  fut  tarminé  qu'en  1439 ,  au  concile  de  Flo- 
rence; encore  eelte  réunion,  qui  n'était  fondée 
que  sur  le  besoin'que  l'empereur  grec  avait  du 
pape ,  fut-elle  désavouée  par  tout  l'empire ,  et 
n'eut  guère  de  lieu  ;  mais  enfin  ce  fut  le  dernier 
état  de  laneligion  en  Orient ,  qui  en  fut  totalement 
bannie ,  lorsqpie  Mahomet  II  s'empara  de  Constan- 
tinople ,  en  1453.  Depuis  ce  temps,  la  religion  de 
Mahomet  a  été  la  religion  de  l'Asie  ;  celle  des  chré- 
tiens n'a  plus  été  que  tolérée,  et  ses  patriarches 
ont  tous  été  schismatiques. 

Lothaire,  roi  de  Lorraine,  meurt  (869)  sans 
enlsnts  légitimes,  et  laisse  vacant,  par  sa  mort, 
le  royaume  de  Lorraine  et  celui  de  Provence , 
qu'il  avait  hérités  de  son  frère.  L'empereur  Louis 
n'est  pas  en  état  de  faire  valoir  ses  droits  sur  la 
succession  de  son  frère,  parce  qu'il  a  assez  d'af- 
faires en  Italie;  Gharles-le-Ghauve  et  Louis4e- 
Germanique  ses  oncles  en  profitent. 


875-6-7. 

L'empereur  Louis  II  meurt  à  Milan  sans  en- 
liBuits  mâles.  Peu  de  temps  après  meurt  Louis-le- 
Germanique,  un  des  plus  vertueux  et  des  plus, 
grands  princes  qui  aient  régné  dans  l'Allemagne. 
Charles-le^auve  passe  en  Italie ,  et  s'y  iàit  cou 
ronner  empereur,  malgré  les  eflTorts  de  Garloman, 
fils  de  Louis-le-Germanique|  qui  fut  obligé  de 
s'en  tenir  au  partage  qu'avait  eu  son  père^  et  dont 
nous  avons  le  dénombrement  dans  cette  Cuneuse 
charte  publiée  par  le  père  Sirmond,  que  les  sa- 
vants regardent  comme  le  monument  le  {dus  pré- 
cieux de  la  géographie  du  moyen  âge.  Les  conti- 
nuateurs d'Eutrope,  et  non  Eutrope ,  comme  l'a 
dit  le  père  Daniel,  sont  les  seuls  de  tous  les  écri- 
vains qui  avancent  que  CSliarles4e-Ghauve ,  pour 
prix  de  son  couronnement,  renonça,  en  faveur  du 
pape,  aux  droits  qu'il  avdt  sur  la  partie  de  Flta- 
lie  dépendante  de  l'empire  d'Ooddent ,  tels  que 
les  duchés  de  Rénévent  et  de  Spolette,  idnsi  qu'au 
droit  de  présidence  aux  élections  des  papes.  Il  est 
vrai  qu'il  consentit  à  ne  compter  les  années  de  son 
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empire  que  du  Joar  de  son  conrounemetit  par  le 
pape  (  Con«/«  ilu  P.  £at6«)  ;  époque  dont  les  papes 
oui  lire  depois  an  grand  avanlage.  (  Y.  l'année 
1336.)  C)iarles-le-Chaitve  se  rend  maître  delà 
lillc  de  Louis  II ,  ei  la  Tail  épouser  à  Bosod  ,  son 
iteau-frère.  Les  Iroisenfaals  de  Louis-I»4îerma- 
nique  t  Carloniaii ,  Louis  et  Charles  ,  partagent  le 
royaume  de  Bavière.  Charles-te-Cliauve ,  roulanf 
profiler  de  la  mort  de  leur  pèl'e ,  et  raprendrc  ce 
qu'il  avait  cédé  dans  le  dernier  partage  du 
royaume  de  Lorraine ,  est  délàil  par  Louis ,  se- 
cond Gis  du  roi  détunt. 

Les  chroniqueurs  du  temps  ont  raconté  que 
Charles-lc-Chauve  IrausfSra  à  Saiol-Deois  la  foire 
du  Landi ,  que  Charleioagne  avait  établie  à  Aix- 
la-Chapelle  ,  et  ils  ont  été  suivis  par  tous  les  écri' 
vains  modernes;  mais  M.  l'abbé  Lebeuf  a  rc- 
conuu  que  la  Toire  du  Landil,  appelée  origiuai' 
rement  Vlndict, csl  de  Tau  1109. 

C'est  sous  le  règne  de  ce  prince  que  l'on  a  placé 

la  fable  de  la  papesse  Jeanne,  entre  le  pontificat 

de  Léon  IV  et  celui  de  Benoit  III ,  Table  absurde 

et  follement  imaginée  ,  détruite  par  le  fait  mémo , 

.  et  que  l'on  ne  se  donne  plus  la  peiue  de  réfuter. 

Charles-le-Chauve  meurt  à  Brios,  village  en- 
deïà  du  mont  Céuîs,  empoisonné  par  un  juif, 
noDuné  Sêdécias ,  sou  médecto ,  qui  avait  toute 


sa  confiance.  Aucnu  andea'lrfstorien  ne  nous  a 
appris  si  ce  médecin  avait  été  paoi ,  et  nous  igoo-  - 
roos  quels  avaient  été  les  instigateurs  de  ce  crime. 
Ce  prince ,  qui  n'avait  pas  bu  défendre  contre  tes 
papes  les  cboils  de  la  couronne,  ne  les  défendit 
pas  mieux  contre  ses  propres  sujets,  et  doona 
un"  grande  atleinle  à  l'autorité  royale  en  ren- 
dant les  dignités  H  les  titres  héréditaires  dans 
son  royaume. 

Charle»le-Chauve  fbt  enterré  an  prienré  de 
Nantua,  dans  le  diocèse  de  Lyon;  et  sept  ans 
après,  ses  os  furent  trai>Blérés&St.-I>eDiB,oà  il 
avait  désiré  d'être  inhumé,  parce  qu'il  en  avait 
été  abbé. 

Le  concile  de  Savonnièrea,  tenu  en  659,  qnalî- 
l)e  ce  prince  de  roi  irèt-ehritim  :  le  pape  Etienne 
ni  avait  déjà  donné  ce  litre  à  Pépin  l'an  755; 
mais  il  ne  devint  la  qualification  propre  de  nos 
rois  que  dans  la  personne  de  Loub  XI,  en  14€9; 
sur  quoi  on  peut  remarquer  que  Pépin  et  Char- 
lemagne  se  disaient  rois  par  (aelémenee  ek  Dieu, 
el  que  nos  rois  de  la  troisième  race  se  dbent , 
dans  leurs  ordonnances,  roi'i  par  la  grdct  dt 
Dieu,  non-seuleuieut  par  piété,  mais  encore  pour 
marquer  leur  indépendance  des  papes,  qui  s'ar- 
rogeaient alors  le  droit  de  disposer  des  couroo- 
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877. 
MORT. 


PRINCES. 

CO^TKMPOBlIlfS• 


Ennentrude. 


869 


Louis-ijC-BiGinu 
Charles, 


865 

866 


liebfide.sœor  de  Bosoo,   Pepln, 
roi  d'Arles   on   de  Pro-   Breux 
tence;  car  ce  Days  n'a- 
vait pat   ejjcore  pris  le 
nom  de  royaume  er  Arlet. 

(D.  PliAlfGSUU) 


Lothalre. 

Garloman ,  qae  son  père  fit 
aveugler.  886 

JndMI^  femmaen  premiè- 
Tes  nœes  d'Ethawolph,  roi 
d'Angleterre,  et  ensuite  de 
Baudoolal,  comte  deFlan- 
dre,  après  avohr  été  ren- 
"voyée,  soiTant  leo  histo- 
riens anglais,  par  le  fils  de 
son  premier  mar^,  qu'elle 
avait  épousé  en  secondes 
noces; son  premier  maria- 
ge avee  Ethelwoipb  n'ayant 
pas  été  consommé  à  cause 
de  sa  trop  grande  jeunesse. 


Chablbs-le-Chaovb  meurt 
en  repassant  les  Alpes ,  em- 
AOisouné  par  son  médecin 
Sédéclas,  le  5  ou  6  d'octo- 
bre 877,  Agé  de  cinquante- 
quatre  ans  ;  il  en  avait  ré- 
gné trenle-buit ,  et  avait 
été  deux  ans  empereur. 

^s  os  furent  apportés  à 
Saint-Denis,  dont  U  avait 
été  abbé« 


morts  jeoneik 


Papes. 

Grégoire  IV. 
Serge  II. 
Léon  IV. 


843 
847 
855 


Cest  après  ce  pape  que 
l'on  place  la  fausse  papesse 
Jeanne. 


Beuolt  tlL 
Nicolas  L 
Adrien  IL 
JeanVUL 


858 
867 
872 
882 


Btnpêrêwrs  d'Orient 

ThéopbUe.  842 

Micbel.  867 

Basile  I.  886 

Léon  YL  911 

Constantin  TIL  M 


m 

{ 


Empereurs  d^Oceident. 

Lotbaire.  855 

Louis  IL  875 

Charles-le-CaMnve.        877 


Rois  d'Espagne, 

Alphonse.  84A 

Bamlre.  851 

Qrdogne.  862 

Alpbonse-le-Grand.  010 


Rois   d^JngUterre. 

BIhdwolpb.  857 

EthelbalcL  860 

Edtibert  865 

Edelrède.  872 

Alfirède-le-Grand.  890 


Rois  d'Ecosse, 

Kenet  IL  855 

Cett  sons  ce  prince  que 
le  royaume  d'Ecosse  s'ac* 
cmt  de  celui  des  Pietés. 
Donald  T.  858 

Constantin  II.  874 

Elbe.  875 


XINISTRBS. 


lUibert-le-Fort. 


GUERRIERS. 


MAGISTRATS. 


Bouchard. 

Protadew 

GriUon. 

AdJge. 

Robert ,  comte  d'Anjou. 

Remclus. 


ASOnCBAlfClUBBS. 

Ebroln,  évéque  de  Poitiers. 
Loufs,  (Ils  d'une  fille  natu- 

relie  de  Charlemagne. 
Gaucelln* 
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LOUIS  n. 

Cotm U.  ditiM  Btm ,  fUs  d'Ermentrode ,  premltn  femme  de  CbtrlM-Ie'aMiiTe ,  pirrleot  à  la  c 
ifeinlnni  treiite-vn>iia,'I'>nFn.  Il  (ùt  ■acrë'éicôufDim<'EQmii^i(në,pù'Hiiiciiur,  •rcheTtqDedeB 
U  fat  ocvroBné  envcreiir  par  le  pape  Jean  VIU. 


rm  pour  l'empire  entre  Lodîb- 
Sigue  et  Carleman ,  fils  atué  de 
tto-te-GennaDiqae ,  et  son  coo- 
'germaia.  Loais-le-Bègne  est 
ré  de  QODvean  roi  de  FranM , 
«  m  condie  leoo  à  Troyes  par 

1 ,  , Ëtsil  sauvé  en  France,  api^a 

«voir  défendu  Taioemeot  les  droits  de  Louis-le- 
Bègoe  i  l'empiK.  RichUde ,  seconde  feinme  de 
Charles-le-CbauT»,  un  père ,  se  joignit  d'abord 
i  ceax  qai  élaient  mécontenta  de  u'aToir  point  en 
de  part  aux  largesKs  que  ce  prince  avait  faites 
fnconridérëment  k  son  arènernent  i  la  cooroane. 
Boeon,  frère  de  RldriMB ,  était  le  plus  redoutable. 
Loois-le-B^m ,  poor  regagner  tee  mécontents, 
fut  forcé  de  démembrer  une  gnnde  partie  àe  soa 


dbmafne  :  de  là  (ast  4e  seigoenriee ,  de  dachés.  de 
comtés  qui  fdrent  poesédés  par  des  parlicnliers. 
On  croit  ^De  ce  tal  alofs  qoe  coramencèrent  les 
comtes  d'Anjoa  dMu  li^lger,  tige  de  cette  mai- 
son ;  les  ducs  de  Bretagne  dans  U  personne  d'A- 
laîn-le-Grand,  et  le*  dncs  de  Boui^ogne  et  com- 
tes de  PrvTenee  dans  celle  de  Boeon.  Louis-le- 
Bègne  leissa,  en  rooaraut,  sa  deuxième  fnome 
grosse  d'an  fils,  qui  fat  Charles-le-^mpte. 

Le  dne  de  Spolette  et  le  marquis  de  Toecana 
contribuèrent  beaucoup  à  élever  Carloman,  fUsde 
Loois-le-Germaniqoe ,  i  l'empire  ,  si  l'on  pent 
dire  que  ce  prince  aUété  empereur,  car  CUMHrt 
paritfàrt  abuvrimaU  *ur  ce  {ait  (Dahiml];  ce  qni 
est  slïr ,  c'est  qa'à  ss  mort  Charles-te-Gnn,  son 
frère,  tai  empereur,  et  après Cbarles-te-Gros, 
Arnoul,  bitard  de  Carloman. 


Antnrde,  teainie  de  bas 
lieu ,  4ue  Ch»lM-te.€IUit- 
TC  força  loaU-le-IMno  4s 
répudier,  mais  dont  I)  ew 
deux  enbiib,qnl  nn  kM»- 
rcnt  pas  de  loi  luocMar. 

Adélaïde,  dent  U  eut  un 
U*  qui  ne  lai  jaxMi  pas 
snr-le-c'- 


Uni. 

Ciaunun. 

Cm  dent  priDcei  parta- 
lèmit  le  rojaume   cuire 
eux.  Carloman  suirécut  1 
Lonla. 

touit-U'BtcDi  meurt  le 
tO*Trll87S,ïCompltaa 
tgé  d'environ  trent^in 


l'abbave  de  eatat-ConteUMb 


E»ptr*mrt  iOri4»i. 


L'Empire   fOteitltml 

dUpiM  tntn 

Loala-Ie>Bècae  87^ 


Jtoi  iCBiptigM. 
A^boue-le^nnd.       ( 

Soi  J^JngUltrrt. 
AUrede-Io.Grand.  < 

Bot  d'Ecnu. 
GrCfolre.  I 

Bm  d*  SaiJ*. 
Blom  IV.  I 


B'<(ant  qne  trouble*  «t  itiie  coaltuton,  nous 
repris  celle  qu'on  •  suivie  dam  la 


avoni  chance  lii  (Onne  de  cet  Aliré|<,  et 


aSGNES  DB  LOUI?  III  ET  1»  GARLOMAN. 
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LOUIS  m  ET  CARLOMAN. 


879. 

ImIi  ni  et  Garionum ,  toos  deox  fil»  4*Aiis- 

prdB^  ^iie  Lm^-le-Bègae  avail  répudiée  pur 

«tedesottpère^moiitéDtsiirle  trêiM  par  le se- 

eMcsdeBosoB,  qui  avait  doeaé  sa  fille  en  ma- 

nueàCiriotin;  les  deux  frères  partagèrent  )e 

le^iHe,  et  véeiirent  loQjoars  nais.  Loois  eut  la 

WiaÉUk)  et  eue  partie  de  &  Beurgogoe,  et  Car-. 

iMMBrAftitaine  et  larSeptimanie.  Quelqaesper- 

iMMiftalarent  Mre  Taleir  les  droits  de  Chartes- 

le-fiapto,  fils  posthume,  sons  prétexle  do  la  ré- 

paiitisa  d' Anagarde;  mais  les  trôabiesda  royaume 

as  s'accommodaient  pas  d'an  enfant  peor  roi. 

CbMc  répaiiatkm  a  fait  dire  <|ne  Leaîs  et  Carlomân 

ébisat Utads.  H  est  ifit,  dans  l'Histoire  géaéa- 

ligiqaede  1t Maison  de  France^  qn*Ansgarde, 

lear  mère^  était  fitte  du  comte  Hardooin,  et  oa 

dieies  Annales  de  sjoat  Berlin  et  Eeginon. 

Bosoa,  bean-lkére  de  Charle8-le-Cliairre\  et 
mari  de  la  fille  (fo  l'empereor  Loais  II  ^  établit  le 
royaume  d'Arles ,  qui  resafermait  la  Provence  y  ce 
faCoQ appelle  aojoard'hafleBauphiaé,  le  Lyon- 
ttris,  la  Savoie,  la  Franche-Comté ,  et  une  partie 
da  daché  de  Bourgogne ,  etc. 

LoBb  et  Carlomân  s'unissent  contre  Boeon,  et 
la  déioat  dans  plusieurs  combats. 

880,  etc 

Loofe  fle  Germanie,  second  fils  de  Louis-1^ 


Germanique,  fait  la  guerre  à  Louis  et  à  Carlo- 
mai^,  qui  sont  obligés  de  Iqi  céder  la  partie  de  la 
Lorraine  dont  Charles-le-Cliauve  et  Louis-le-Bè- 
gue  avaient  Joui.  La  mort  de  Carlotnan,  empe- 
reur, bit  monter  Charles-Ie-Gros  son  frère  à  Fem- 
pire.  Les  Normands  continuent  leurs  ravages  dans 
la  France;  Louis  III  gagne  une  bataille  contre 
eux  sur  FEscaut.  Il  existe  encore  une  chanson 
tudesque  sur  cette  victoire.  (Schiltbb.) 

ooSb>  etc. 

Xouis  III  meurt  saus  enfants;  il  ^st  enterré  A 
Saint-Denis,  et  laisse  Carlomân,  son  frère,  seul 
jroi  de  France.  Ce  prince  et  Charles-le-Gros  se 
réunissent  contre  les  Nonminds,  qui  désolent  la 
France  par  de  continuelles  irruptions;  ils  sont  for- 
cés de  leur  Dure  des  avantages. 

884. 

Carlomân,  qui  avait  succédé  à  Louis  III,  son 
fk*ère,  meurt  blessé  par  un  sanglier;  l'annaliste  de 
Fuldes  dit  que  ce  fat  par  un  de  ses  gardes.  Il  est 
enterré  à  Siunt-Denis.  Charles-le-Gros  hérite  du 
royaume  de  France. 


On  a  prétendu  que  ce  ne  ftit  qu'une  régence  t  Ce»t 
qui  fait  que  Je  ne  Val  pM  appelé  Charles  IlL 


CHARLES  •  DIT  LE  GROS. 


884. 


Charlesile  Gros,  fils  de  Louis-le-GennanIque , 
i^  empereur ,  et  oncle ,  comme  on  dit  aujour- 
d'haï,  à  la  mode  ^  Bretagne,  de  Charles-le- 
Huaplci ,  devient  rdl  de  France  au  préjudice  de 
Chaîies4eSimple ,  et  réunit  presque  autant  d'états 
qœ  Cbarlemagne;  mais  il  était  trop  faible  pour 
tooleaîr  aae  si  grande  fortune  :  elle  ^accabla. 

885,  etc. 

.Siège  de  Paris  par  les  Normands,  qui  dure  deux 
ns:  Chaiies-le-Gros  leur  fait  lever.le  siège  par 
n  traité  honteux. 


OOO. 


Charles-le-Gros  meurt*  sans  Uiisser  d'enfants, 
accablé  du  mépris  de  ses  peuples.  Il  est  enterre 
<lans  Fabbaye  de  Richenaw,  Àugia  dives^  qui  est 
située  dans  une  tle  du  lac  de  Constance.  Il  avait 
été  déposé  solennellement  de  la  dignité  impé- 
riale. Amoul,  bâtard  de  l'empereur  Carlomân, 
lui  succède  à  l'empire,  au  préjudice  de  Charles- 
le-Simple,  qui  se  voyait  exclus  de  tous  les 
trénes,  sous  le  prétexte  de  sa  grande  jeunesse, 
et  qui  ne  succéda  pas  encore  à  Chàrles-le-Gros, 
pour  cette  fois,  au  royaume  de  France* 


PailfCSS  GONTEMPORAINS. 


P9lfU. 


J«myni, sas. ^Mariai,  a8A.-Adrlen  IH,  88t^— 
n,  SM. 


Bmpneurs  ^QrienL 

I  Baailel,  880. 
(  iéso  YI,  Mi. 

t,  aea— 'Cbarlas-le-Cros,  888. 


Roi  d'E$pag9u. 
Alphenie-le^rand,  MO. 

Roi  d^ÂngUlerre, 
Alfinède-le-Grand ,  900. 

Roi  d'tcosu. 
Gr^olre,  809. 

RoU  êe  Suède. 

Blom  rr,  881— InglakU  8M. 
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SECONDE  RACE. 


EUDES. 


889,  etc. 


Eades,  comte  de  Paris,  el  Gis  de  Reberf-le- 
Forl ,  est  proclamé  roi  dans  rassemblée  de  Com- 
piègne,  et  sacré  et  couronné  par  Gauthier,  ar- 
chevêque de  Sens,  au  préjudice  de  ChaMes-le- 
Simple.  Eudes  était  fils  de  Robert-le-Fort  {Voy. 
Vannée S^i);  il  eut  pour  frère  Robert  (le  grand- 
père  de  Hugues  Capet),  couronné  à  Reims,  et 
tué  par  Charles-le-Simple.  Il  semblerait  que  la 
troisième  race  de  nos  rois  aurait  pu  commencer 
à  cet  Eudes,  grand-oncle  de  Hugues  Capet;  mais 
ce  qui  en  a  empêché,  c'est  qu'après  Eudes,  mort 
sans  enfants,  la  couronne  retourna  k  des  princes 
de  la  seconde  race.  Gbslin ,  évêque  de  Paris,  s'é- 
tait rendu  fameux  par  la  valeur  avec  laquelle  il 
avait  secondé  Eudes  dans  la  défense  du  siège  de 
cette  ville  contre  les  Normands.  Rodolphe ,  fils 
de  Conrad,  comte  de  Paris,  établit  le  second 
royaume  de  Rourgognc,  dite  Bourgogne  transju- 
rane ,  qui  comprenait  la  Suisse  occidentale ,  de- 
puis la  Russ;  le  Valais,  Genève,  la  Savoie  et  le 
Bugey. 


892,  etc. 


Eudes  bat  les  Normands,  et  est  poortaot  forcé 
de  leur  accorder  des  conditions  avanfageoses. 
Eudes  attaque ,  dans  la  ville  de  I^on ,  les  sédî- 
tieux  qui  voulaient  proclamer  roi  Charles-le-Sim* 
pie.  Foulques,  archevêque  de  Reims,  acoorde  ces 
deux  princes.  Eudes  conserve  les  pays  qol  sont 
entre  la  Seine  et  les  IPyrénées  ;  et  le  pays  depuis 
la  Seiae  jusqu'à  la  Meuse  resta  k  Charles-Ie-Slm'* 
pie  :  cependant  ces  deux  princes  cootinuèrefli  de 
se  faire  la  guerre. 

Le  pape  Fonnose  est  déterré  (896),  et -son  pro- 
éès  loi  est  fait,  sous  prétexte  qu'il  avait  été  trans- 
féré derévêché  à  la  papauté,  ce  qui,  disait-on,  n'a- 
vait point>3ncore  eu  d'exemple.  Cependant,  dès  le 
troisième  siècle,  on  troofedaos  Alexandre,  évê- 
que de  Jérusalem ,  le  prefliîer  exemple  de  la  trans- 
lation d'un  siège  à  un  autre,  ainsi  que  d*nn  coad- 
juteur  donné  à  un  évêque  yivanU 

898. 

Eudes  meurt  à  La  Fère .  âgé  de  quarante  ans , 
et  est  enterré  à  Saint-Denis. 


CHARLES  m.  DIT  LE  SIMPLE. 


898,.  etc. 

Comme  on  avait  contesté  à  Louis  et  à  Carloman 
leur  légitimité ,  à  cause  qu'ils  étaient  nés  d'une 
femme  répudiée,  on  la  contesta  peut-être  avec 
plus  de  fondement  à  Charles-le-Simple ,  sons  le 
prétexte  que  son  père  l'avait  eu  d'une  seconde 
femme,  du  vivant  de  la  première. 

Charles-le-Simple,  qui  avait  été  couronné  roi 
dès  l'an  893,  commence  à  se  laire  mépriser,  en 
ne  profitant  pas  de  ses  avantages  sur  le  duc  de 
Lorraine  Zuentibold,  bâtard  d'Ak*noul.  L'empe- 
reur Arnoul  meurt;  sou  fils,  Louis  IV,  enfant,  lui 
succède. 

901-2-3 ,  etc. 

Guerres  intestines  entre  les  grande  du  royaume, 
que  la  faiblesse  du  roi  ne  peut  empêcher. 


910-11.       s 

Guillaume,  comte  d'Auvergne  et  ijm  d'Aqui- 
taine ,  fonde  le  monastère  de  Cluni. 

912,  etc. 

Les Norroanc]^,  toujours  attirés  par  le  butin,  ne 
cessaient  de  rentrer  en  France,  où  ils  faisaient  de 
nouveaux  ravages.  Charles-le-SimpIe,  touché  des 
représentations  do  ses  peuples ,  qui  voulaient  la 
paix  à  quelque  prix  que  ce  fût,  se  résout  enfin  à 
conclure,  à  Sainl-Clair-sur-Epte,  ce  fameux  traité, 
par  lequel  il  donpc  h  Roiion ,  le  chef  de  ces  barba- 
res, sa  fille  Giselle  en  mariage,  avec  la  partie 
de  la  Neuslrie  qu1ls  appelaient  déjà  Normandie , 
dont  il  fut  le  premier  duc,  sous  la  condition  qu'il 
en  ferait  hommage,  et  qu'il  se  ferait  chrétien. 
Rollon  exigea  encore  qu'on  lui  cédât  la  seigneurie 


Papes. 

]f tienne  \I ,  801. — Fonnose ,  806.  —  Boniface  "VI ,  806. 
—Etienne  VII ,  000.  —  Romain ,  000.  —  Tlidodore ,  001.— 
Jean  IX ,  005.  —  Ik»noll  IV ,  007.  —  Léon  V ,  007.  —  Chris- 
tophe, 008.— Serge  III,  010.  — Ânastase  III,  012.— 
Landon  ,  012.  —  Jean  X  ,  028. 

Empereurs  d* Orient. 

Léon  VI,  011.  —  Alexandre,  012.  —  r.onstantin  IX,  060. 

Empereurs  d'Occident. 

Charles-Ie-Gros,  888.  —  Amonl,  800.  —  Louis  IV,  der- 
nier empbreur  des  Fr^açaif ,  012.  —  Conrad  1 ,  010. 


PRINXES  CONTEMPORAINS. 

Rois  d'Espagne, 

Alpbonae-Ic-Grand,  010,  —Garcia,  OIS. — Ordogne  II . 

023. 

Rois  d'Angleterre. 
Alfrèdc-le-Grand,  000.  -Edouard  I,  dit  l'ancien,  025. 

Rois  d'Ecosse. 


Grégoire,  802.  —Donald  M,  OOS.  —  Constantin  III, 
043. 

Rois  de  Suède.   ' 

» 

Ingiald,  801.— Oiaûs,  rcrs  OOCi  —  Ingo  II,  Ters  007. 
—  Eric  VI ,  \cr8  017. — Eiic  Vil ,  Tcrs  040. 
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directe  et  inijnédiate  de  la  Bretagne  soas  la  soove- 
nioeié  éê  ia  eouronne  de  France,  dont,  par  ce 
Inilé,  elle  devint  an  arrière-fief.  Mais  la  Bretagne 
ayaal  depuis  été  érigée  en  duché-pairie  par  Phi- 
fippe4e-BeI  en  feveur  de  Jean  II ,  en  1297,  elle 
eesat,  soNfint  la  iiatare  des  pairies,  d*ètre  un  ar- 
rièretfief  de  la  cowonne,  et  me  releva  pas  du  roi 
à  c«0e  de  la  Normandie ,  mais  à  cao^e  de  la  cou- 
raeoe.  On  a  prétendu  que  cette  clause  judiciaire , 
éUmur  de  haro ,  était  venue  du  nom  de  Rollon , 
totréqdlé  égala  la  valeur,  et  dont  le  nom  même, 
après  SI  mort ,  imposât  encore  à  son  peuple.  L'em- 
pefforLoQÎs  IV  meurt,  et  l'empire  sort  de  la  mai- 
9w  dt  France ,  par  la  faiblesse  de  Gharles-le-Sim- 
pie,  qn,  se  trouvant  réduit  à  un  petit  donuiine 
pir  In  nsurpati^ai»  des  grands  de  son  royaume , 
M  bon  d'étit  de  faire  valoir  ses  droHs  à  l'empire. 
.  Âkn  l'empire  devint  ^ectif ,  et  alors  aussi  les  di- 
fBlés,  qui  n'étalent  que  des  eomnissions,  y  de- 
vinent héréditaires,  parce  que  l'empire  avait 
emté  de  l'èlre ,  et  qu'un  prince  élu  subit  les  con- 
dMoos  qu'on  lui  impose.  Conrad ,  duc  de  Franco- 
nie,  est  feit  emoereur  au  refhs  d'Othon ,  duc  de 
Saxe.  Son  antomé  ne  fut  point  reconnue  en  Italie, 
aà  les  papes  derienneat  plus  puissants,  et  dont  le 
gauvemeineBi  était  occupé^  depub  plus  de  soixante 
ans,  par  de  petits  tyrans,  tcHa^ae  Guy,  Lambert, 
Béraogar,  etc.;  ce  qui  jette  «ne  graade  contasion 
dtm  ce  iioment  de  ilnstoire.  C'est  aussi  ce  qui  a 
enpédié  on  ^rand  nombre  d'auteurs  de  reconnat-^ 
Ire  Conrad  pour  emper^mr,  ainsi  que  Henri  I,  et  oe 
qoi  letr  Cait  cooMencer  la  nouvelle  maison  impé- 
riale â  Ofbon.  Cet  Othon,  dit  le  Gn^d,  fils  de 
Henri  I,  s'étant  fait  couronner  à  Home  en  962, 
aÎDsi  qoeChariemagne,  réunit  le  royaume  dltalie 
^  royaume  de  Germanie  :  «  Un  roi  de  Qirmaniâ, 
diaeoi-ils,  ne  pouvait  être  reconnu  empereur  que 
^ÊÊDô  il  avait  été  prendre  la  couronne  impériale  à 
Rone  d#Biaîns  du  pape.  » 

920,  elc. 

Henri  I,  dit  VOiidewr^  fils  d'Othon,  qui  avait  re* 
iM  Pem^b^  \i  cause  de  son  grand  âge.,  est  fait 
ea^iereiir  après  la  mort  de  Conrad.  C'est  la  tige  de 
k  maison  impériale  dé  Saxe.  AprèS' la' mort  de 
Louis  IV,  dernier  empereur  de  la  ^coado  race  de 
B08  rois,  dite  carlovingienna^  la  couronne  impé- 
riale passa,  comme  il  vient  d'être  dit,  aux  princes 
<f  Aflemagne,  et  forma  successivement  difl^érentes 
dynasties  :  celle  de  Saxe,  celle  de  Franconie,  et 
celle  de  Souabe;  ensuite  celle  de  Habsbourg,  celle 


de  Luxembourg,  el  celle  de  Bavière;  enfin  celle 
d'Autriche-Habsbourg  remonla,  sans  interruption 
sur  le  trène  impérial  en  1437,  dans  la  personne 
d'AU>ert  II,  duc  d'Autriche,  qui  eut  pour  succes- 
seurs Frédéric  III,  Maximilieu,  etc.,  jusqu'à  Tex- 
tinction  de  cette  même  maison,  arrivée,  en  1740 
par  la  inort  de  l'empereur  Charles  VI  sans  enfanis 
mêles.  L'électeur  de  Bavière,  dit  Qiarles  Vil,  lui 
succéda;  son  règne  fui  court;  Marie-Thérèse,  fille 
de  Charles  VI,  aujourd'hui  régnante,  en  portant  à 
François  de  Lorraine,  son  mari,  le  riche  héritage 
de  la  maisoit  d'Autriche,  parvint  à  le  faire  élire 
empereur  en  1745  :  c'est  l'empereur  François  I . 
décédé  en  1765. 

922. 

RobeH,  frère  du  feu  roi  Eudes,  forme  un  puis- 
sant parti  contre  Charles-le-Simple,  et  veut  se  faire 
roi  :  il  est  sacré  à  Reims;  mais  Charlcs-le-SimpIe 
lui  ^mie  bataille  et  le  tue.  Malgré  cette  victoire 
la  peur  Payant  pris  tool-à-çoup,  il  se  sauve  en 
Allemagne  auprès  de  Henri,  roi  de  Germanie,  qui 
Fengflge  à  lui  céder  la  Lorraine  :  de  là  il  se  relire 
chez  Herbert,  comté  de  Vermaudois,  qui  l'enferma 
an  châteati  de  Péronne,  où  il  mourut  quelques  an- 
nées après  (l'an  929).  Ici  fim'ssent  les  capilulaires 
de  nos  rois.  Les  plus  anciens  titres  concernant  l'or- 
dre et  le  bien  de  l'état  dont  nous  ayons  connais- 
sance depuis;  ne  commencent  qu'à  Louis-le-Gros , 
à  l'an  1100;  encore  jusqu'à  saint  Louis,  si  Ion  en 
excepte  l'ordonnance  de  Philippe-Auguste,  de  Tan 
1190,  ce  ne  sont  que  chartes  particulières  accor- 
dées à  des  églises  on  à  des  communautés,  qui  ne 
concernent  point  le  gouvernement  de  l'état.  Cette 
ordonnaoce  de  Philippe-Auguste  est  un  monument 
précieux  :  il  concerne  les  baillifs  royaux,  qui  se 
multiplièrent  à  mesure  que  s'accrut  le  domaine 
royal,  et  qui,  par  la  voie  des  appels,  accoutumè- 
reol  les  pcâiples  à  reconnaître  la  justice  royale.  «  Il 
»  leur  était  ordoané  de  recevoir  tous  les  mois,  dans 
^  leurs  assises,  les  plaintes  des  sujets,  et  de  leur 
»  rendre  une  prompte  justice;  de  veiller  sur  la  con- 
»  duite  des  prevdts  des  seigneurs,  el  de  les  contenir 
»  dans  leur  devoir;  et  enfin  de  rendre  compte  de 
»  leur  conduite  et  de  leur  province  Wus  les  quatre 
»  mois  au  conseil  du  roi.  » 

La  femme  de  Charlcs-le-SimplQ  se  sauve  en 
Angleterre  auprès  d'Adelstan,  son  frère,  et  y  em- 
mène son  fils  Louis,  qui,  pour  cette  raison,  a  élé 
surnommé  à'Oulremer, 


«tti 


Pape* 

Jean  J,  026. 

Empereur  tTOrinU. 

Coofiintin  IX  ,  000. 

Empereur  étOtddenU 
Henri  1 ,  tige  de  la  maison  inpérialc  de  Saxe  »  030. 

Boi  ifE$pagtu. 
(Mfigae  II  f  03S. 


FfUNCSS  GONTBlfPOKAINS. 

Roi  d*Ànghtem, 
Edouard  I,  dit  l'ancien  «  OSS. 

Roi  d'EcosH. 
Constantin  III ,  m. 

Rots  di  Suède 
Eric  VI,  Tcrs^W7.  -  Eric  VII,  vers  OAO. 
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SECONDE  RACE. 


RAOUL- 


923. 


Hognes^e^îraiid  ne  vent  pas  être  roi  de  France, 
et  Raoal ,  dac  et  comte  de  Bourgogne  ,  son  beaiH 
frère,  est  élu  roi ,  et  est  sacré  à  Saiot-Médard  de 
SoissoDs.  Raoal  est  obligé^  pour  gagner  les  grands, 
de  leur  donner  plusieurs  domaines.  On  peut  prin- 
cipalement rapporter  à  cette  époque  rétablisse- 
ment des  fiefs ,  quoique  l'on  en  aperçoive  déjà  des 
traces  long-temps  auparavant.  Si  l'état  monarchi- 
que est  le  plus  propre  à  maintenir  la  durée  des 
empires  et  à  procurer  la  -tranquillité  des  particu- 
liers, on  doit  regarder  Tintroductioa  des  fiefs 
comme  également  fatale  à  Tune  et  à  l'autre,  pois- 
qu*alors  rien  ^'élait  plus  opposé  à  rautorité  sou- 
veraine. Le  vassal  du  roi  avait  ses  droits  pour  lui 
refuser  l'obéissance,  et  les  arrière-vassaux  de  la 
couronne,  sujets  à-la-fois  du  roi  et  de  son  vassal 
immédiat,  étaient  toujours  dans  nne  aUuatioii  dou- 
teuse, et  ne  savaient  auquel  entendce;  henrense- 
ment  les  temps  ont  bien  changé  ;  le  mm  de  ief 
est  resté,  mais  la  chose  est  presque  détruite;  et 
hors  la  prestation  de  fol  et  hottoiage ,  qui  n'est 
plus  qu'un  vain  nom ,  et  quehiuea  droite  ^ui  sont 
dus  au  suzerain ,  on  n'aperçoit  plus  gaèra  Jb  diffé- 
rence entre  le  fief  et  la  roUioe. 

9M-5-6,  etc. 

Les  Normands  contiaoent  leurs  ineursioin. 
Raoul  est  en  guerre  avec  les  Hongrois,  qui  s'a- 
vancent jusque  dans  la  France,  et  qu'il  renvoie 
en  leur  donnant  de  l'argent. 

9^.      . 


Hertiert ,  eomie  de  Vermandois ,  se  int  damw 
par  Raoul  le  comté  de  Laon:  il  promet  à  ce  prix 
de  ne  point  rendre  la  tiboié  à  Chariee-le-Simple. 

929^a0-l,  etc. 

Gharles-le-Simple  meurl  âgé  de  cinquante  ans , 
à  Péronne ,  où  il  est  enterré.  Il  avait  eu  trois 
femmes  :  de  la  première ,  dont  on  ne  connaît  pas 
le  nera,  il  eut  GiseUe,  maHée  en  9fâ  à  Rofien, 


premier  duc  de  Normandie;  de  k  seconde, 
mée  Fréderune,  morte  en  917,  on  dente  s!jl  Aut 
des  enfauDtts;  de  la  tjHNsièmei  nommée  Ogina^  ilavl 
Louis,  depuis  appdé  d^Oatrener.  Cette  Ogine, 
fille  d'Ëdobard  I,  roi  des  Anglais,,  après  avoir 
marqué  un  grand  counige  dans  presque  tout^  le 
cours  de  sa  vie,  finit  par-se  remarier  par  amour, 
après  la  mort  de  son  mari,  avec  Hei:Ûert,  comte 
de  Troyes,  second  fils  d'Herbert,  comte  de  Ver- 
mandois, qui  avait  teau  son  mari  prisouûer  les 
sept  dernières  années  de  sa  vie. 

Hast  à  remarquer  que  les  jwovinces  méridio- 
nales ne  reconnurent  jamais  Tautorité  deRaoaL 

Raoul,  qui  ne  oraii^plos  le  comte  de  Yermaa- 
dois,  lui  rq)reBd  Ijout  ce  qu'il  lui  avait  cédé.  liOs 
grands  se  soumettent  à  Raoul.  Riverses  guerres 
entre  les  Normands  et  JesSretons.,  ^  fuient  ee- 
fin  subjugués  par  GuillaonAe  Longne^JE^ ,  siic- 
oesaeor  de  RoUon.  JLes  Bulgares  et  les  Hongrois 
se  font  la  gnane. 

Inio»  • 

Raoul  meort  à  Autua,  sans  enfento,  et  est  en- 
terré à  Sens.  Othiihle-Grand  e^t  empereur  après 
son  père  Henri.  Hast  ben  de  remarquer  que  Henri 
I  ne  porta,  poidaat  loag-^temps,  qUè  le  fitre 
de  roi  de  Germanie,  «tqu'il  naprit  le  titre  d'em- 
pereur que  lorsque  le  pi|ie  lui  eut  proposé  <le 
venir  prencke  la  couroane  4mpéritde  à  Rome , 
pour  délivrer  Pitalie  d'un  nombre  de  tyrans  qui 
y  dominaient  tour  à  tour  soos  le  titre  de  rds  de 
LombanKe^  Le  couronnement  était  dors,  aina^ 
qu'il  a  Mjà  élé  dit ,  regardé  comme  une  condi- 
tion nécessite  pour  prendre  le  titre  d'empe- 
reur^ 

Hugues,  fils  de  Robert,  neveu  du  rd  Eudes ,  et 
petit-fils  de  Robert-le-Fort ,  duc  de  France  et  de 
Bourgogne,  comte  de  Paris  et  d'Orléans,  sur- 
nommé le  Grande  VAhbi  et  te  Blanc  y  annonçant 
déjà  les  grandes  destinées  de  sa  postérité,  ne  crut 
pas  devoir  encore  prendre  la  couronne.  Pour  se 
donner  le  temps  de  préparer  la  révolution  qu'il 
méditait,  il  fit  revenir  Louis  d'Outrensier ,  que  sa 
mère  avait  emmené  en  Angleterre. 


'  I        I       ".M 


PEINGE8  GOirrBlfPORAmS. 


"PtfpêM* 


Jean  X,  038.— Léon  VI,  030.  — Etienno  TIH,  OU* 
'  Jean  XI,  ose. — Léon  TU ,  059L 

Emperwr  dTOrimU. 
Constantin  IX ,  OCO. 

Empereurs  éPOeeiâenU 
HenH  1, 030.  — Othonl,  STS. 

Rok  d^Bipagne. 
ProUa,  m.— Alphon8eiy,0Sl.-RamlreII,950. 


Béeworâl,  935.  —  AdeUtan ,  OAO. 

RiHd^Ecoite. 
Constantin  Hl^  9^ 

Rai  de  Damematrek. 

HéroldlT,  dont  les  prédéoeaseora  aont  faboleos ,  ta 
ftilt  chrétien,  et  commence  à  régner  l'an  OSO ,  et  meurt 
l'an  080. 

Roi  de  Suède. 

Eric  VU,  veriOAO. 


vteamvBi/xmvr. 
LOUIS  IV .  prr  D'OUTREMER. 


986,   obs. 

UriB  «Mnmw,  ffi>  4e  Cb»le6to«mtJe, 

«Mb  i^  le  tvA>e,  Agé  fcnrim  sAhs  anst  II  M( 

tawmé  à  LaoD   par  ArUwl,  areberéqm  de 

ftitas.  n  M  F><pK«  (968)  à  rqmndre  ta  Lor- 

làM  MT  VNBpereor  Otban,  7  âlant  iavité  par 

'    1B  la  dunination  dtemanfe. 

tr,  U  épmua  (M»)  GoAerga,  flHe 

iiRiQriI,ditr<HMi«Nr,MBn-d'OUioiiI,  «m- 

|wnM,gt  Tcove  de  Gttert,  du  de  Lorraine: 

00m  est  aUnné  de  ce  mariage.  Lonis  hit  des 

fn§rè*ea  Lvratee;  O0Mnyaceoart,  il  balles 

kMm,  et  «BTO  Louis  à  se  reUrer. 

940-1. 

LonsfOntrenter  a  des  guerres  à  esMyereoo- 

(n  te»ffand«  de  son  royaume  ;  il  est  lûttn  -,  et 

|ri»  hUli  paix  par  l'entrtamse  de  pape   et  de 

~     «reer  Otbon,  cpii  eut  la  générosiÛ  de  m  d6- 

r  contre  les  rebelles  de  France ,  ijvoiqa'ils 

reancBA  ■eeennn  poer  roi 

Gdtanae ,  due  de  Nonuandie ,  fils  de  Rollon , 
ol  Miianiifi  par  les  ordres  d'Amoal ,  comte  de 
TImiIi  II    Loids  d'Oetreawr  proflle  de  celle  mort, 


et  ■'«npare  de  la  Normandie^  prfjndiea  du  Jenm 
Richard,  flii  de  Gafllanme. 

Louis  d'Onhenaer  ayant  naoqDé  de  parole  à 

HognesJe-BUDC,  conte  de  r 

prooiis  de  partager  la  Normi 

qu'il  ne  le  troablftt  point  di 

pard  cette  prorioee  par  la  yi 

de  ce  comte  :  cefail-cî  ayant  G 

le  force  de  rendre  U  Norman 

loi  rend  la  liberté  ({D'après  1' 

cider  le  comté  de  Laon,  Il  et 

nne  guerre  opiaiitre  an  roi , 

Feraperenr  Olboa  et  par  le 

Celle  gaerre  ne  Qait  qoe  par 

qai,  ayant  excommonié  Hi 

daes  den  ceocttes  -tenus  à  Trtves  st  i  Ingel- 

keim,  le  farce  i  bdre  la-patef  et  à  nadn  1» 

GOBilA  de  Laon. 

9U. 

Loois  d'OuIremer  meprl  i  Reims  d'aoe  cbufe 
de  cheval  ;  il  y  cal  enlcrrii  et  laisBe  entre  sn- 
trea  enfants,  Lotbaire  et  Cliaries,  doc  de  Lor- 
rsine.  II  avait  en  la  précaalion  d'associer  son  fils 
à  la  conronne  trois  ans  avant  ta  mort. 


LOTHAÏRE. 


tu,. 


LolMre ,  flis  aîné  de  Lonis  d'Oatremer  et  de 
Geiheige ,  bell&sœar  de  Hngaea ,  parvienl  k  la 
I— iiiiiHi.  igé  de  quinze  ans.  Il  est  roi  par  la  pr«- 
lecUeo  de  Hngne»-le-Grand ,  qui  n'arait  pies 
.  ^o'u  pas  1  Ûdie  pour  monter  sur  le  Irdne. 
La  coarMUW  ne  se  portage  pins  entre  les  frè- 

'Bjeuu  II  Grand,  gnlwwpt  Hsgne» l'Abbé, 
miMt,  el  laisse  pMÉnrs  enfants;  l'aîné,  Hugues 


Capel,  toi  roi  ;  tes  cadets,  Oflton  et  Henri,  ftt- 
ranl  successivement  ducs  de  Boarg<^e,  et  fl 
MHia  ses  deux  filles,  Emme  à  Richard,  dnc  de 
H» mendie,  cl  Béatrix  à  Frédéric ,  premier  duc 
de  la  haole  Lorraine. 

957,  etc. 

Ce  règne  n'a  pas  de  grands  événements.  Le  roi, 
lédait  presque  à  la  ville  de  Laon ,  ne  prenait 
point  de  part  aux  gnerres  ^e  ses  vassaux  se  (^ 
saienl  entre  enx. 


nUNCZS  CONTElffOHAlIilS. 

PapM. 

IHmMlZ.BU.— Ibrtn  U,  QKL-icsprt  n,«).         HéieIdlT,i 
Bmptrtw  tOrttM. 
ilX.tSO. 

SmfeniÊr  £Ot«amU. 
ni.im. 


na,K 


es.      ' 

■  m,  ou.— JUcctast,». 


Roi  ds  DofMmorefc. 
M. 

Jlof  dtSitM*. 
0. 

Potognt. 


l'an  650,  dant  U 
penonoe  de  Leofciui  elle  tut  gauTuuéa  jvrèi.lo]  pu 
dooie  docB  on  palatins,  Jotqn'en  r>n  710,  <iaele«7ol«n*li 
noinmfereiit  on  prince.  On  compte  qoalorte  princes  de- 
fait  cette  aante  Juagn'à  Hidflw,  pi«pi«r  prfocs  de 
Pologne  chrriilen  eo  BU,  mort  enMb  CeftitmiUppe, 
Uca  desbiron»  dePanutheln,  d'ob la  maJMm Lecdn*. 
kt  lire  lOD  Drigliie,  qui  porta  la  religion  cbrMlenM 
daucerejatmie. 
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SECONDE   RAGE» 


9Vl  f  CIC» 

Lothaire  lente  sur  la  Normandie  des  entrepri- 
ses qoi  ne  lai  réassissent  pas* 

965,  etc. 

Le  roi  altaqae  Arnoql  II,  comte  de  Flandre, 
qui  lai  refusait  ThOmmage  tel  qa'O  prétendait  loi 
être  de  4  et  loi  prend  phisiears  villes. 

973. 

Mort  de  l'empereur  Othon  I,  sarnommé  le 
Grand.  Ge  prince  ayant  vu  les  docteurs  embar- 
rassés sur  la  question  de  savoir  si  la  représenta- 
tion devait  avoir  lien  entre  les  pelits>enfants  et  les 
oncles ,  ordonna  un  duel ,  et  par  Févénement,  la 
représentation  eut  lieu.  G'est  sous  ce  prince  que 
la  couronne  de  Rome  fut  de  nouveau  attachée  â 
l'empire ,  par  le  concordat  quil  fit  avec  le  pape 
Léon  VIII. 

974,  etc. 

L'empereur  Othon  II ,  pour  empêcher  que  dé- 
sormais les  rois  dâ  France  ne  reprissent  la  Lor- 
raine, et  pour  mettre  la  division  dans  le  royaome , 
fit  deux  parts  de  la  lorraine,  prit  pour  lui  la  haute 
Lorraine ,  qui  est  celle  d'aujourd'hui ,  et  donna 
l'autre  part  à  Charles,  frère  de  Lothaire ,  à  con- 
dition de  lui  en  faire  niommage. 


978,  etc. 


Lothaure  tâche  en  vain  de  reprendre  la  Ixm*- 
raine;  quoique  vainqueur,  il  fait  la  paix  ayec 
Othon  II ,  et  lui  kisse  cette  province,  à  la  charge 
qa'Othon  la  tiendrait  en  fief  ée  la  cooronae  de 
France.  Ge  même  Olhoa  avait  reça  en  d^  de 
Théophanie,  fille  de  l'empereur  d'Orient ,  la  par- 
tie inférieure .  de  l'Italie,  qui  camposait,  ayee 
l'exarchat  de  Revenues ,  le  reste  des  possessknis 
des  empereurs  d'Orient  ea  Italie.  Mais  celte  dot , 
si  le  fait  est  certain ,  et  s'il  en  jouit,,  ne  loi  resta 
pas  long-temps,  et  la  bataille  qu'il  perdit  en  962 
dans  la  Galabre  contre  les  Grecs  et  les  Sarrazina , 
lui  enleva  ces  provinces. 

Dignité  de  grand  sénéchal  >  attachée  héréditai- 
rement à  la  maison  des  comtes  d'Anjou,  daos  la 
personne  de  Geoflfroi  Çrisegonelle. 

986. 

Lothaire  meurt  de  poison  à  Reims,  âgé  de 
quarante-cinq  ans ,  et  laisse  de  sa  feroaie  Ëmme, 
fille  de  Lothaire,  roi  d'Italie,  et  d'Adélaïde  de 
Bourgogne ,  Louis  Y ,  qu'il  avait  fait  proclamer 
roi ,  et  qui  lui  succède.  Lothaire  fut  un  prince  d*an 
grand  courage  :  on  croit  qu'il  fut  empoisonné  par 
£mme  sa  femme. 


LOUIS  V, 

SURNOMMÉ  LE   FJINÉANT. 


986. 


987. 


Louis  Y,  surnommé  le  Fainémi^  fils  de  Lo- 
thaire et  d'Emme,  monte  sur  le  (r6ne,  âgé  de  vingt 
ans.  Il  avait  épousé  Blanche ,  fille  d'un  sei^piear 
d'Aquitaine,  dont  il  n'eut  point  d  enfants.  Il  ne  fout 
"oas  le  confondre  avec  Louis-le-Bègue ,  fils  de  Ghar- 
/es-le-Ghauve,  dit  aussi  le  Fainéant,  juvenis  qui 
nihil  fecil. 


Louis  Y  ne  règne  ^qu'un  an,  et  meurt  à  Com- 
piègne  de  poison,  comme  son  père  :  on  croit  que 
ce  fut  louvragc  de  la  reine  sa  femme,  qui  ne  Tai- 
mail  pas,  et  qui  était  même  retournée  une  fois  en 
Aquitaine. 

Gharlcs  son  oncle  devait  être  roi  après  lui ,  naais 
Hugues  Gapet  s'empare  du  trône. 


Papes. 

Agapct  II,  055. ~  Jean  Xil,  nommé  Oçtavlcn  :  c'est 
le  premier  pape  qui  ait  changé  de  nom  :  i]  fut  élu  à  dix- 
huit  ans  MA.— Benoît  V,  065.— Léon  Vïïl ,  965:  —  Do- 
mus- U  ,  072.  —  Benoît  VI ,  974.—  Boniface  VU ,  975.  — 
Benoît  VII ,  964.—  Jean  XIV ,  985—  Jean  XV,  996. 

Empereurs  d*  Orient, 

Constantin  IX ,  960.  —  Romain  II,  963.— Nicephoro 
Phocas ,  969.  —Jean  Zemisccs  ,  975. 
f    Basile  III ,  1025. 
t   ConsUntin  X,  1028. 

Empereurs  d'Occident. 

Othon  1 ,  97S.  —  othon  U ,  983.  —  othon  m ,  1003. 

Rois  d'Espagne, 

Ordognc  III,  955.—  Sanche,  967.— Ramlre  III,  983. 
—  Téremond  II ,  999. 


PRIKGES  CONTEMPORAINS. 

Rois  d'AngUierre, 

Kdrède,  955.  —  Eduin ,  957.  —  £dgard,975.  —  Edouard 
II ,  dit  le  Martyr ,  97S.—  £4elrède ,  1016. 

Rois  d'Ecosse, 

Macolme,  958.—  Indulphe,  067.  —  Dollè,  973.  —  Golnef 
976.—  Kennet  III,  984.  —  Constantin  IV ,  988.—  Grtrac , 
999. 

Rois  4«  Danemarok. 

Hérold  I V ,  980.  —  Suénon ,  1014. 

Rois  de  Suède, 

Eric  VIII ,  980.  —  OlaOs  I ,  premier  roi  de  Suède  chré  • 
tien,  1019. 

Prince  de  Pologne* 

Micislas,  999. 


FIN  DE  LA  R^GE  DES  GARLOVINGIENS, 

QUI  A  DDRft  DBUX  CENT  TRBNTB-SIX  ANS. 


CAMJOYniÙlEn». 


4t 


REMARQUES  PARTICULIÈRES. 


/ 


Entre  les  dIfiêreoCes  ôf^nions  qui  ont  été  j^ro- 
potées  SOT  la  manière  dwni  les  Franes  possédèrent 
kt  terres  soos  la  première  et  sous  la  seconde  race, 
md  ce  qui  m'a  para  le  mieux  prouvé. 

Oo  peôt  distinguer  les  (erres  possédées  par  les 
Franes  depuis  leur  entrée  dans  les  Gaules,  en  for- 
nSfotSfii»,  et  en  bénéfices  militaires. 

Les  (erres  saliques  étaient  celles  qui  leur  échu* 
relit  pv  la  conquête,  et  elles  étaient  héréditaires  ; 
ksliàiéfiees  mâilaires,  institués  par  les  Romains 
«nof  il  conquête  des  Francs,  étaient  un  don  du 
prince,  et  ce  don  n'était  qu'à  yie  :  il  a  donné  son 
B0«anx  bénéfices  possédés  par  les  ecclésiastiques. 
les  Gaokis,  de  leur  côté,  réunis  fous  la  même  do- 
■i»alion»-eontinnèrent  de  jouir,  comme  du  temps 
des  Romains,  de  lews  possessions  en  toute  liberté,. 
à fezeeption  des  terres  saliques,  diot  les  Français 
s'étaient  emparés,  qui  ne  devaient  pas  être  consi- 
dénUes,  v«  le  petit  nombre  des  Français  et  Fé- 
leodoe  de  la  manarchie.  Les  uns  et  les  autres, 
fséOe  que  fêi  leur  naissance ^  avaient  droit  aux 
càarges  et  aux  gouvernements,  et  étaient  employés 
à  la  guerre  4  sous  l'autorité  du  prince  qui  les  gou- 
vernait. «  La  constitution  du  royaume  de  France 
»  est  si  excellente,  qu'elle  n'a  jamais  exclu  et 
9  n'exclura  jamais  les  citoyens  nés  dans  le  plus 
M  las  éiage ,  des  diguiié^  les  plus  relevées.  » 
(Xatbabel,  Réponse  au  livre  d'Hotman^  inlilulé 

Vers  la  fln  de  la  seconde  race,  un  nouveau  genre 
de  possession  s'établit  sous  le  nom  de  fief.  Les  ducs 
en  gouverneurs  des  provinces,  les  comtes  ou  gou- 
verneurs des  villes,  les  officiers  d'un  ordre  mfé- 
rieur,  profitant  de  l'affiiiblissement  de  Tautorité 
royale,  rendirent  héréditaires  dans  leur,  maison 
dtt  litres  que  jusque-là  ils  n'avaient  possédés 
qu'à  vie;  et  ayairt  usurpé  égaleount  et  les  terres 
et  ]»JÊisiiee,  s'érigèrent  eux-mêmes  OA  seigneuç» 
jfropnétaires  des  lieux  dont  ils  n'étaient  qu»là'' 
iMgistrats ,  soit  militaires ,  soit  civils ,  soii  tous  les 
àeuL  ensemble.  Par-fà  fut  introduit  un  nouveau 
geare  d'autorité  dans  l'état,  auquel  on  dddua  le  nom 
ée  Mursâneté  :  Mol  ^  dit  Loyseau,  qui  est  ausH 
Hres^e  que  cette  espèce  de  seigneurie^  est  absurde. 

La  noblesse,  ignorée  en  France  jusqu'au  temps 
des  fieCs,  commença  avec  cette  nouvelle  seigneu- 
rie; CD  sorte  que  ce  lut  la  possession  des  terres  qui 
fit  les  nobles,  parce  qu'elle  leur  donna  des  espèces 
de  sujets  ooinroés  vassaux^  qui  s'en  donnèrent  à 
leur  tour  par  des  saus^inféodatioru  ;  et  ce  droit  des 
le^pieors  fut  tel,  qoe  les  vassaux  étaient  obligés, 
dans  de  certains  cas,  de  les  suivre  à  la  guerre 
noire  le  roi  même.  Le  service  militaire  fut  encore 
neaofre  source  de  la  noblesse.  (  F.  l'année  1270.  ) 

CeU  urne  qoestîcMi  de  savoir  où  les  fiefs  ont  pris 
:  ii  aemble  que  ce  droit,  dans  son  ori- 


gine, n'était  qu'une  coutume  ou  loi  non  écrite  des 
Lombards  ;  et  c'est  à  cette  occasion  que  quelques 
auteurs  l'ont  nommé  le  fils  du  Temps  y  telles  que 
sont  toutes  les  coutumes.  Ce  fut  Conrad  le  Salique 
(mort  en  1039)  qui  pensa  le  premier  à  l'étendre 
plus  qu'il  ne  l'était,  et  à  le  réduire  en  loi  écrite. 

Les  Romains  ne  connaissaient  pas  les  fiefs;  aussi 
lorsque  quelqu'un  d'entre  eux  en  était  investi,  il 
fallait  qu'il  suivit  la  disposition  des  lois  lombardes. 

Maisvil  est  à  observer  que  ce  droit  des  fiefs  était 
di fièrent  chez  les  Français  que  chez  les  Lom- 
bards. Les  atnés  succédaient  seuls  en  France  aux 
fiefs  {Ccj4s,/t6.  /,  de  Feud.^til,  ix,  in/în.),  afin 
de  maintenir  les  familles  dans  leur  première  il- 
lustration, au  lieu  que  les  fiefs  se  partageaient 
chez  les  Lombards.  Il  est  encore  à  observa? m^et 
c'est  de  quoi  il  s'agit  ici,  que  la  coutume  des  Mfs 
était  antérieure  chez  les  Lombards  à  la  loi  des 
Français^  mais  que  la  coutume  des  fiefs  était  an- 
térieure chez  les  Français  à  la  première  loi  écrite, 
puisque  la  loi  des  fiefs  ne  fut  établie  en  Italie  que 
dans  le  onzième  siècle,  et  qie  les  fiefs  étaient  con- 
nus en  France  dès  le  dixième. 

Toutes  les  origines  sont  obscures;  aussi  n'a- 
vons-nons  aucune  loi  ni  aucun. titre  dés  premières 
inféodalions,  et  nos  rois  ne  firent  qu'y  consentir 
par  une  tolérance  générale  :  mais  lors  de  la  réu- 
nion des  grands  fiefs  à  la  couronne,  ceux  que  le 
roi  laissa  entre  les  mains  de  quelques  particuliers 
•furent  possédés  par  des  concessions  qu'il  leur  en 
fit.  Nos  rois  ne  se  souciaient  pas  de  les  éteindre 
tons;  ils  jugèrent,  même  à  propos  d'accorder  de 
nouvelles  ibféodations  :  ils  firent  plus,  car,  en  dif- 
férents temps,  ils  permireitt  l'union  de  plusieurs 
de  ces  seigneuries,  pour  en  former  lie  nouveau 
de  grandes  terres  qu'ils  érigèrent  dans  la  suite  en 
duchèt  comtés  ou  marquisats  ;  en  sorte  que  les 
dignités  anciennes  subsistaient  toujours,  mais  avec 
la  tlilTérence  essentielle  que  les  anciennes  seigneu- 
ries étaient  l'ouvrage  de  la  force  et  de  la  rébel- 
lion, au  lieu  que  les  nouveaux  titres  émanaient 
de  l'autorité  royale.  Le  roi  ne  courait  pas  de  ris- 
que alors  d'élever  de  trop  grands  8eîgn^urs  parmi 
ses  si^ets;  la  forme  de  l'état  était  changée,  et 
c'était  au  contraire  des  hommes  distingués  par  leurs 
services  qu'il  s'attachait  plus  particulièrement. 

L'Église  reçue  dans  l'état  sous  Ck>nstantin,  y 
avait  apporté  son  culte,  qu'elle  ne  tenait  que  de 
Dieu  seul,  mais  qu'elle  ne  pouvait  exercer  publi- 
quement que  par  la  permission  de  l'empereur  : 
c'était  lui  qui  assemblait  les  conciles  ;  et  quand  la 
religion  fut  encore  plus  répandue,  les  souverains, 
diacun  dans  leurs  états,  exercèrent,  dans  les 
choses  ecclésiastiques,  la  même  autorité  que  rem*- 
pereur.  Ainsi  le  concile  d'Orléans  fut  convoqué 
par  l'autorité  de  Clovis;  Carloman  et  Pépin  son 
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frère,  n'étant  que  maires  da  palais^  en  eonyo- 
qnèrent  aussi. 

L'assemblée  des  coDciles  généraux  intéressait 
trop  Tautorité  des  princes  séculiers ,  pour  qu'il  n'y 
eût  point  entre  eux ,  par  la  suite  des  temps ,  de 
jalousie  au  sujet  de  la  conyocation.  Il  fallait,  pour 
les  accorder,  un  lien  commun  formé  par  la  reli- 
gion, qui  tint  à  tous,  et  qui  ne  dépendit  de  per- 
sonne :  c'est  ce  qui  rendit  enfin  les  papes,  en 
qualité  de  pères  communs  des  fidèles,  maîtres  de 
cette  convocation ,  mais  avec  le  concours  Juste  et 
nécessaire  des  souverains.  Les  légats  étendirent 
beaucoup  depuis  les  droits  du  saint-siége  à  cet 
égard  ;  Cbarles-le-Chauye  autorisa  leurs,  entre- 
prises ,  et  on  les  vit  souvent  assembler  des  con- 
ciles nationaux  dans  les  royaumes  où  ils  furent 
envoyés,  sans  en  consulter  les  souverains.  Je  ne 
dois  pas  omettre  ici  une  réflexion  ;  c'est  que,  bien 
loin  d'être  de  l'avis  de  ceux  qui  ont  déclamé  con- 
tre la  grandeur  de  la  cour  de  l^ome,  et  qui  vou- 
draient ramener  )es  papes  au  temps  où  les  chefs 
de  l'Église  étaient  réduits  à  la  puissance  spiri- 
toePe,  et  à  la  seule  autorité  des  clefs  ^}e  pense 
qu'il  était  nécessaire ,  pour  le  repos  générai  de  la 
chrétienté,  que  le  saint-siége  acquit  une  puissance 
temporelle  :  tout  doit  changer  en  même  temps 
dans  le  monde,  si  l'on  veut  que  la  même  harmo- 
nie et  le  même  ordre  y  subsistent.  Le  pape  n'es( 
plus,  comme  dans  \eé  commenceipents  le  sujet  de 
l'empereur;  depuis  que  TÉglise  s'est  répandue 
dans  r univers,  il  a  à  répondre  à  tous  ceux  qui  y 
commandent,  et  par  conséquent  aucun  ne  doit  lui 
commander  ;  la  religion  ne  suffit  pas  pour  imposer 
à  tant  de  souverains,  et  Dieu  a  justement  permis 
que  le  père  commun  des  fidèles  entrettnt,  par  son 
indépendance,  le  respect  qui  hii  est  dû  :  ainsi 
donc  il  est  bon  que  le  pape  ait  la  propriété  d'untf 
puissance  temporelle  ,  en  même  temps  qu'il  a 
l'exercice  de  la  spirituelle,  mais  pourvu  qu'il  ne 
possède  la  première  que  chez  lui,  et  qu'il  n'exerce 
l'autre  qn'avec  les  limites  qui  lui  sont  prescrites. 

Par  rapport  aux  élections,  la  discipline  n'a  pas 
toujours  été  la  même.  Tant  que  les  premiers  fidè- 
les tinrent  leurs  assemblées  cachées,  ou  ne  for- 
mèrent pas  une  société  autorisée  par  la  puissance 
sécuHère,  ils  se  choisirent  leurs  pasteurs  indépen- 
Jamment  du  prince  :  mais  dèç  que  les  empereurs 
eurent  permis  l'exercice  de  la  religion,  tantét  les 
élections  dépendirent  d'eux,  tantôt  dles  furent 
abandonnées  au  clergé  et  au  peuple,  mais  tou- 
jours avec  des  prétentions  mutuelles  qui  causèrent 
des  troubles  infinis  ;  de  là  les  querelles  pour  les 
investitures,  qui  forent  également  f\mest^  aux 
papes  et  aux  souverains,* et  oh  ces  deux  puissan- 
ces, faute  de  s'entendre ,  allèrent  chacune  au-delà 
de  leurs  droits,  l'empereur  voulant  entreprendre 
sur  le  spirituel,  et  le  pape  sur  le. temporel. 

11  y  avait  très-peu  de  fêtes  :  Pâques,  la  Pente- 
côte et  Noël;  car  on  ne  croit  pas  que  Noël  fôt  la 
plus  ancienne,  parce  qu'elle  ne  venait  pas  des 
apôtres,  qui  n'avaient  établi  que  les  fêtes  des 
mystères  dont  tts  avaient  été  témoins.  Les  nobles 
^e  chaque  lUdoèse  étalent  obligés  de  venir  célé- 


brer ces  fêtes  dans  la  principale  dté,  et  les  rois 
s'en  faisaient  an  devoir  eomme  les  simples  fidèles. 
Nous  voyons  dans  les  centuriateurs  de  Magde- 
bourg  cette  fameuse  constitution  de  Gharlemagne, 
qui  contient  le  nombre  des  fêtes  qui  s'obser- 
vaient de  son  temps,  et  que  l'on  marquait  déjà 
en  rouge;  savoir  Noël,  saint  Etienne,  saint  Jean 
l'évangéliste,  les  Innocents,  l'ectave  du  fieignenr , 
l'Epiphanie,  foctave  de  fÉpiphanie ,  la  purifica- 
tion de  la  Yferge,  huit  jours  à  Pâques,  tes  gran- 
des Litanies,  l'Ascenston,  la  Fentecôfe,  saint 
Jean-Baptfete ,  saint  Pierre,  saint  Paul,  aunt 
Martin  et  saint  André. 

Nous  avons  parlé,  sons  la  règne  de  Glo?is ,  des 
lois  ditSkentes  qui  régissaient  les  Français  :  il 
reste  à  dire  un  mot  des  capitulaiT$$. 

Sans  entrer  dms  la  question  de  savoir  qvelle 
ioQuence  avalent  les  peuples  dans  les  délibéra- 
tions qui  se  prenaient  au  champ  de  Mars ,  où  se 
faisaient  les  capiMaéres^  nous  rapporterons  Wtm' 
lement  ces  termes  de  Gharles-leU]hauve  :  TêU 
sont  y  dit  ce  prince.  Us  eapitulaires  de  moire  f^ère , 
que  les  Fremfais  ont  Jugéipwpos  de  reeomwUre 
pour  loiê,  et  qmenos  fidèles  ont  résolu,  dtms  uti« 
assemblée  générale ,  d'observer  en  ioui  Semps. 

Ces  eapitulaires  étaient  des  lois  qui  se  firisdent 
dans  le  parlement  ou  plaMs,  auquel  assistaient  les 
ecclésiastiques  et  les  laïcs;  ce  qui  fait  que  Hêganm 
lésa  appelés  tantôt  sytwdus^  tantôt  p/oflivii», 
parce  que  le  concours  de  ces  deux  ordres  de  l'é^ 
tat ,  dans  une  assemblée  où  se  traitaient  égaie^ 
ment  les  choses  ecclésiastiques  et  les  séculières  ^ 
les  rendait  en  effet  et  des  coneUee  et  des  pcrie- 
menls;  parlements  par  convocation,  condles  par 
occasion.  (  Hist.  litt.  de  France*) 

L'empire  d'Occident  que  Charlmnafne  avait 
fondé ,  fut  béréditaire  dans  sa  maison ,  par  la  rai- 
son qu'il  l'avait  conquis,  et  ne  devint  électif  que 
lorsqu'il  passa  aux  Allemands  :  ce  qui  fit  penjb^ 
l'empire  à  la  maison  de  France,  Idt,  ontre  le  peu 
de  inérite  de  ses  descendants ,  les  part<iges  qui  se 
firent  entre  les  enfknts  de  ces  prinoes.  Si  le  titre 
d'empereur  fàt  demeuré  attaché  à  la  monarchie 
française ,  sans  qu'on  eût  jn|rodoit  les  partages  de 
ees  mêmes  états,  l'empire  se  serait  peipétné 
danv  la  maison  de  France,  et,  quelque  change- 
ment qui  fût  arrivé ,  un  eût  porté  respect  à  la  di- 
gnité impériale  comme  à  celle  du  roi,  et  l'une  ne 
se  serait  jtoiais  conçue  sans  l'autre  ;  mais  les  par- 
tages faits  par  Loais4e-Débonnaire  ayant  divisé 
les  esprits  de  ses  enfants,  et  causé  des  haines  et 
des  guerres  entre  eux,  et  par  conséquent  entre 
les  peuples  de  ehacuae  de  ces  portions ,  Us  dé- 
vinrent en  très-'pen  de.  temps  étraiigers  les  xosb  à 
l'égard  des  autres. 

Dans  le  nenvièmier  siècle,  les  UM^es  héritaient 
de  leurs  parents ,  et  avaient  des  biens  en  propre  :  il 
n'en  était  pas  de  même  deslalcs,  qui  n'héritaient 
pas  de  leurs  parents  moines.  {Préface pour  servir 
à  l'Histoire  ecclésiastique  et  cM/e  de  Bretagme.  ) 

Sous  les  deux  premières  races,  et  même  en- 
core sous  la  troisième,  on  ne  mettait  point  en 
prison  pour  dettes  un  hoqnne  libre  ;  on  se  oonten- 
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liM  éB  ymàâé^  éw  bieiâr.  Bdiididrâ  de  Montmo- 
TCBci  à&ték  une  somme  à  Adaià ,  dbbé  dfe  Sakit* 
Béais,  le  roi  Philippe  I  éToquA  FaHkire,  et  con- 
dmniMt  Montmoreoci ,  quî  reftisa  de  se  soamettre 
à  ce  Jogemeot.  «  On  ne  Tairèta  pas  pour  cela,  dit 
V  Tabbé  Soger,  parce  que  ce  n*étaîf  pas  la  coQtume 
«  en  France;  mais  onaUa,  par  ordre  da  roi,  ra- 
■  rager  ses  terres  jusqu'à  ce  qu'il  eût  satisfait.  « 

L'usage  des  cuirasses  et  des  casques ,  ainsi  que 
eeioi  de  Tare  et  des  flèclies,  presque  inconno  sons 
la  première  race,  devint  une  loi  mititafre  sonis  la 
iccpB<e.  [CapiL  de  CharUmagnê.)  La  cheTafe- 
xi^iihmen^a  aussi  alors  à  ^tre  connue  :  le  che- 
«Mfr ,  qui  se  nomdiaft  MÊties^  avait  un  rang  dans 
la  arifice,  indépendant  de  celui  que  donnaient  les 
diarges  nrilitaires. 

La  coutume  barbare  de  se  Mre  Jnstiee  soi- 
Mêaie  par  la  force,  eC  d'assoder  toute  sa  famille 
à  a  Tengeance ,  était  passée  de  la  Germanie  dans 
les  baies,  et  elle  s'y  conserva  pendant  plus  de 
tOL  eeots  ans;  les  Français^  uniquement  élevés 
dans  la  profession  des  armes ,  et  jaloui  de  leurs  li- 
bertés, ne  pouvaient  se  résoudre  à  renoncer  à  un 
ange  qaTils  regardaient  mal-à-propos  comme  le 
prhilége  de  la  noblesse ,  et  comme  le  caraclèfe 
prélenda  de  leur  indépendance.  Il  faut  remarquer 
fw  ai  ^b|m'mi  de  la  Emilie  oifonsée  trouvait  ht 
fgnsMite  et  la  vengeance  des  torts  trop  dange- 
aM9,  en  ce  cas ,  la  loi  salique  lui  permettait  de 
ftdésisier  putiUquement  de  cette  guerre  paHîeii- 
lière  ;  naais  aussi  cette  mtoe  loi ,  tit.  lxiii  ,  le  pri- 
fait  da  droit  de  saccessioa,  comme  étant  devenu 
étranger  dans  sa  propre  làmille ,  et  en  punition  de 
sea  peo  de  courage:  loi  étrange  el  eraeUo,  qui 
esMen^  la  férociié  cfune  nation,  ou  plutôt  qui 
«Bétail  ve  suite.  Qae  de  sang  a  coûté  ce  foaeste 
pvéiagé,  ipioré  dès  Grecs  et  des  Bomains  I  Ce* 
yâiliHl  ces  cmabê/lA  eurent  besoin  depuis  de  la 
perariaaiup  eiqiredMdo  prince;  en  sorte  que  e'é* 
faft  un  crime  éé  lè$e-n)aje8té  de  se  donner  eamp 
et  Jour  pour  se  battre ,  4'appeler  ou  envoyer  des 

cartels  et  défis  sans  l'octroi  et  permission  du  prittcet 
aa  lea  que  lorsqu'il  y  avait  gage  adjugé  par  le 
rei,  eomnie  Ton  parlait  «lors ,  c'est-à-dire  lorsque 
le  roi  jugeait  f  offense  assez  grande  pour  mériter 
Wà  combat,  le  combat  devenait  légitime ,  et  était 
sotrent  bonoré  par  la  présence  du  roi ,  et  quelque, 
frislesévèques  y  assistaient,  comme  H  arriva  au 
csBibat  des  ducs  de  Lancastre  et  de  Brunswick. 
Oa  a  même  dit  depuis,  que,  bien  loin  que  eetle 
qiprobatlen  du  prince  eût  rendu  les  duels  meine 
fréquents,  ils  se  mult4>lièrent  au  contraire  après 
h  défiBose  eiqireaae  qu'en  fit  Henri  II  ;  et  la  rai- 
soa  que  Foo  en  donnait,  c'est  que  chacun  alors 
jagetat  de  roflSmee  à  son  gré,  çn  se  croyait  dé- 
dMoré  si  Ton  hésitait  de  se  battre  sur  le  plus 
petit  prétexta  :  par  le  même  principe,  on  a  pré- 
tcado  que  les  combats  à  outrance,  où  il  f^alkft 
■éeemÂiemeBl  que  Fan  des  deux  combattants 
fétH,  éUÂaat  un  nnoyen  infaillible  pour  les  ren- 
ée pf»  rares;  e'esC  ce  que  fit  le  maréchal  de 
Mne  en  Piénaont ,  qui,  voyant  l'excès  où  était 
fiilfi II  tevar  dea  dnals,  ivagina  de  les  permet- 


tre, maïs  d'une  llkçon  si  pértUéusé,  qait  M  é(a' 
bienfAt  le  dés^  :  n  ordonna  que  ceux  qui  auraient 
désormais  querelle ,  la  décideraient  sur  un  certain 
pont  entre  quatre  piques ,  et  que  le  vaincu  serait 
jeté  dans  la  rivière ,  sans  qu'il  fût  permis  au  vain- 
queur de  lui  donner  la  vie  ;  remède  cruel  et  pire 
que  le  mal  :  aussi  nos  rois  ne.fyirent<41s  occupés 
depuis  qu'à  faire  cesser  un  usage  si  barbare  ;  mais 
les  lois  à  ce  sujet  furent  multipliées  sans  aucun 
fMt  deptds  Henri  II,  fkute  d'avoir  su  les  fbire 
observer.  Que  ne  doit-on  pas  à  la  fermeté  du 
prince  (Louis  XIV)  qui  a  achevé  de  détruire  un 
usage  que  ses  prédécesseurs  avaiéttf  attaqué  ipn- 
tilement  par  tant  d'édits  ! 

Lés  mariages  <f  dors  étaient  héurenx  i  on  n'y 
tndtait  pas  les  crimes  de  bagateHe,  et  les  infldéli* 
tés  s'appelaieni  adultère.  «  tes  mœurs ,  dit  Tacite, 
p  avaient  plus  de  pouvoir  chez  eux,  que  les  lois 
»  chez  les  autres  nations,  p  Plus  ibi  baii  more$  va^ 
ImU  fuàm  cUibi  bonœ  lege$.  Cette  grande  union  pou- 
vait venir  principalement  de  ce  queiss  maris  ne  re- 
cevaient point  de  dot  de  leurs  femmes  :  dans  l'o-t 
rigine,  elles  leur  «pportàieift  quelques  armes, 
présent  militaire  qui  se  resseutait  de  la  rudesse 
de  ces  premiers  temps;  mais  il  n'était  question 
pour  le  mari  de  recevoir  ni  terres  ni  argent. 
Son  choix,  poremeat  gratnit,  assurait  sa  femme 
du  août  qu'il  avait  pour  elle,  de  mémo  que  le 
désrotéressement  du  mari  la  retenait  dans  une 
plus  grande  dépendance.  Bien  plus,  loin  que  les 
femmes  apportassent  rien  en  mariage  à  leurs  ma- 
ris ,  c'étaient  eux  au  contraire  qni  les  deteienL  II 
y  a ,  dans  l'abbaye  de  Saint-Pierre-en-Vallée ,  un 
ancien  cariulaire  qni  a  bien  8q>t  cents  ans,  au  jn- 
gement  dé  M.  Le  Laboureur,  dans  lequel  on  trouve 
une  donation  faite  à  ce  couvent  par  Hildegarde , 
eomtetse  d'Amiens  et  veuve  de  Yaleran,  comte 
du  Yexia:  cette  dame  déclare  dans  ce  titre, 
qu'elle  donne  à  l'abbaye  de  Saint-Pierre  un  alleu 
qu'elle  i|  reçu,  en  se  mariant,  de  son  seigneur, 
suivant  t^usage  de  la  loi  saliquej,  qui  <Mlge,  dit- 
cUe ,  les  maris  de  doter  leurs  femmes. 

La  langue  latiaa  éAait  encore  en  France  la  lan- 
gue tul§^r»  seos  la  première  race ,  c'est-à-dire 
la  langue  de  tout  le  monde  :  elle  n'était  plus  vul- 
gaire au  commencement  du  neuvième  siècle:  la 
langue  rtmaïUe  lui  succéda ,  c'est-à-dire  une  lan- 
gue mêlée  de  ft'anc  et  de  mauvais  latin,  qui  est 
dcYcnue  la  langue  française:  il  y  avait ^  outre 
cela ,  la  langue  tudesque,  apportée  parles  Francs; 
cela  s'aperçoit  clairement  dans  un  traité  conclu 
entre  Charles-le-Ghauve  et  Louis-le-Germanique  ; 
les  deux  langues  sont  bien  distinctes,  car  ce  traité 
est  en  tudesque  et  en  romance,  le  Êudesque  pour 
les  Allemands  et  le  romance  pour  les  Francs  ; 
c'est  le  plus  ancien  monument  que  nous  ayons. 

Les  bénédictins ,  auteurs  de  VHUtoire  liUérair$ 
de  France  (  tomes  YI  et  YII  ) ,  disent  que  les  ro- 
mans ont  commencé  chez  nous  au  dixième  siècle , 
et  réfutent  assez  bien  Le  Maire,  M.  l'abbé 
Fleuri,  don  Galmet,  et  le  dernier  hbtorien  de  la 
ville  de  Paris ,  qui  les  font  mdns  anciens  de  deux 
cents  ans  :  ils  observent  qne ,  ehes  les  Grecs ,  les 
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ficUoqi  ftnratit  les  fruito  de  la  politesse  et  de  Kéra* 
dition  ,  aa  lieu  que  chez  les  Français ,  ce  fut  la 
grossièreté  qui  les  enfaota.  Comme  la  langue  ro- 
mancé était  alors  la  plus  universellement  enten- 
due ,  les  auteurs  de  ces  sortes  d'ouvrages  la  pré- 
férèrent à  toute  autre  pour  publier  leurs  fictions 
et  leurs  contes ,  qui  de  là  prirent  le  nom  de  ro- 
mans. 

Les  mêmes  historiens  font  une  réflexion  bien 
judicieuse  sur  le  huitième  siècle:  Ce  siècle  est 
tout  à  la  fois  et  le  dernier  terme  de  la  première  dé- 
cadence des  lettres  dans  les  Gaules ,  et  la  première 
époque  du  soin  que  l'on  prit  S  y  relever  leur  ruine  , 
et  Se  les  y  faire  refleurir. 

Rien  n'est  si  suspect  q%»  ce  qui  a  été  écrit  sous 
le  commencement  de  cette  race ,  touchant  les  évé- 
nements de  la  première  ;  c'étaient  tous  historiens 


dévoués  à  la  maison  nouvellement  régnante,  et 
qui,  en  cherchant  à  justifier  l'usurpation,  met- 
taient sur  le  compte  des  atsteurs  de  Pépin  toat  ce 
qui  s'était  fait  de  bi^  du  temps  qu'ils  remplis- 
saient les  charges  de  maires  du  palais,  tandis 
qu'ils  se  prenaient  aux  derniers  rois  de  cette  race, 
de  tout  ce  que  l'état  avait  souITert:  ainsi  ^  faat, 
par  rapporta  la  première  race,  s'en  tenir  aux 
auteurs  contemporains,  et  puis  passer  à  ceux  qui, 
tels  qu'Aimoin ,  n'ont  écrit  à  la  vérité  que  sous 
la  troisième  race ,  mais  qui  ont  écrit  sans  intérêt  : 
encore  faut-il  user  sobrement  du  témoignage  de 
èet  auteur ,  et  se  souvenir  de  plus ,  que  sob  his- 
toire finit  au  chapitre  quarante-un  du  quatrième 
livre,  comme  l'a  remarqué  le  père  Le  Coînte,  et 
ne  pas  confondre  ce  qui  est  de  lui  avec  ce  qui  a 
été  ajouté  par  ses  continuateurs. 
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•  ton  Utn  de  la  deaxiiiiuirBce,{Ut  Kénmj,  le  royiome  étall  tenu  selon  le*  lob  de*  fiofk 
■  EMKDaim  (isnd  llef ,  plnUI  qntf  comme  une  mmarchle:  ■  aiiul  le  mftme  ■nleiir  ■ppeUO't-ll  l«  tnililème 
race ,  •  le  temps  des  grande*  poltce*.  •  C'eit  en  cObt  lous  la  troUème  race  que  no*  rolj  ont  recoarrd  l'anto- 
rtté  qui  était  presque  aniîantle  WDi  la  Un  de  la  deailème  :  Il  e*t  nal  qtie  c'était  t  cette  diminution  d'aatoHtd 
ipM  Hocoe*  Capet  fat  redeTahle  du  cbangcmcnt  <[ol  ae  lit  en  la  faTeur ,  I  l'esdiuloii  Aea  Mritlen  Idgiliinea  i 
■al»  it»  <n>'aae  Eots  11  fat  devenu  le  maître ,  lui  et  ■«■  cncce«*egn  anlméi  dn  marne  eqtrlt,  et  par  une  «nlte 
lepmdence  dont  Usmec'écartirentjamai»,  regagnèrent  Inw'inllilemapt tout  ce qnl  araW  tU  utotpdpar  le* 
Nlpwnn.DeOreBtpas  une  d^marcbe  1^-01  no  tendit  à  ce  but.  et  m  rawaldrant  mÛa  deeplaa  prédena  droUa 


HUGUES-CAPET. 


ËKOB-Om- parvient  feUi  couronne,  Mtfd'enrlroa  quamnlo-aliMi  au*:  Ue*t  «acrt  etconnmné  àK«biie,la 
IJniDetge?,  pu  r«rebe«é4|tteldalbenin.Ile*tk  chef  delà  troliltoneracede  nesrolf.  — □  fltiuiedsliaedl 
MB  palal*  [anjoardlml  Salnt-Bartb«lemi  ),  —11  r  a  un  tcean  orUInal  de  c«  prince  t  (fe*!  le  prooler  ot  Te» 
nie  ce  que  non*  appelons  iBMO/nitejMfbv;  11  la  tient  de  la  main  dn>tle,et  un|labe  delà  gaudwi  a  psrtt 
•arn  l«e  une  tworonno  flenraonAet  11  paraît  dana  ce  >ceau  atec  des  chereax  coorl*  et  tme  aMei  loncna 
ksfea  foorclroe  i  on  Ut  ft  l'antonr  cette  InacrlptioD  1  Baga,  Bel  mltrleonUA  jnwKwran  na,  — L'oaafe  de 
lacter  lea  cberaux  -coart*  «fait  commaud  bien  «Tant  dan*  la  lecMida  rae^ 


^  &ÂU.U ,  due  de  ta  ba^e  Lorraine, 
I  fils  âe  Lonis-d'Oatremer ,  et  oncle 
p  de  Louis  V,  dernier  des  rois  de  la 

S  seconde  race,  aTsil  seol,  par  sa 
nalssanee,  droit  i  la  cooranne; 
mais  n  en  ftleiclu  par  le  concours 


de  plnrienra  elraMUtances.  Tandis  que  les  der- 
niers defcendants  de  Charlemagne  étalent  tombés 
dans  nne  sorte  de  mépris ,  ceox  de  Bobcrt^is- 
Fort  s'étalent  élerés  an  pins  hant  degré  de  puis- 
sance par  leurs  services:  on  fit  on  crime  i  Char- 
les de  Lorraine  de  la  taiblesse  <|n'îl  avait  eue  d» 
rendre  hommage  à  l'empereoT  Othon  ;  on  alla  Jus- 
qn'k  Jeter  quelques  dontes  sur  aon  état ,  Itodés  snr 
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les  soopçoM  qu'on  atiit  eus  aatrefois  de  cciM  de 
son  aleol  Charlefr-le-SimpIe  ;  enfin  la  nation  se 
réanit  en  faTenr  de  Hqpies-Capet,  due  des  Fran- 
çais, arrière-petit-^fils  de  Robert-le-Fort,  petit-fils 
de  Robert ,  couronné  roi  à  Reims ,  et  dont  le 
grand-oncle  paternel,  Endos,  sftài  régné  dix  ans. 
ITétaient-ce  pas  là  de  grands  titres  pour  être  ap- 
pelé à  la  oounipneT 

968-9-90*1. 

Hngnes-Capet  fait  couronner  à  OlMans  son  fils 
Robert ,  poar  lui  assurer  la  couronne. 

Qiarles,  qui  ayait'dédaigné  un  accommodement 
avec  Hugnes-Gapet ,  défend  son  droit  à  la  cou- 
ronne, assiège  la  nille  de  Laoa,  la  prend,  et 
défait  Hugues,  qui  voulait  la  reprenez.  Pe« 
après,  Hugues-Capet  reprend  Laon,  par  une  iitt^ 
ligence  avec  l'évèque ,  la  nuit  du  jeudi  saisi  9 
avril  991 ,  et  fait  Charles  prisonnier  avec  sa  feaMO, 
aussi  bien  qu*Amoul ,  archevêque  de  ReiMS ,  qtà 
avait  trahi  Hugues ,  quoiqu'il  lui  f6(  redevable  de 
son  archevêché. 

Cet  Arnoul ,  fils  naturel  du  roi  Lotbairef  ert 
déposé  dans  un  concile  tenu  dans  l'abbaye  de 
Saint-Rasle  ,  proche  Reims ,  après  avoir  avoué 
son  crime  et  sa  trahison  envers  le  roi  :  on  lui 
nomme  pour  successeur  Gerbert,  qui  avait  été 
précépfeuf  dd  rot  Robëtf ,  et  que  Ton  a  conâu  de- 
puis Sods  le  ttott  de  Sitvèsf^  Ff,  pape.  Le  pape 
Jean  XT  désàpproote  ht  déposition  d^Amoul , 
forcé  le  td  k  combatif  it  un  nontead  concfle ,  in- 
diqûé*  à  AJ«^M2lMpelle,  mais  qui  fut  tenu  à  Blou- 
son en  995  :  comme  il  m  s'y  trotft*^  qu'un  petit 
nombre  d'évèques ,  PaMre  (M  i^enise  è  un  ctnt* 
cfle  MKqvé  à  Reitts  av  1^  jiiHel  fmhraail.  La  dé- 
cision de  ce  concile  n'ayant  point  eu  lieu ,  Gerbert 
demeura  en  possession  de  son  siège  tant  que  vé- 
cut HuguesAllapet;  ce  ne  Ait  que  soot  le'  règne 
suivant  qu' Amonl  fût  rétabli  sans  la  tenue  d'aucun 
concile. 

Ce  fut  Gerbert  qui  introduisit,  à  ca  que  l'on 
croit ,  en  France  le  chiflQre  arabe  ou  indien  ;  car  le» 
Arabes  avaient  tiré  des  Indiens  cette  manière  de 
cmûfUltf  el  Geibert  avaîi  pu  l'apprendre  des 
Sarmias  dans  on  v^agA  fu'ii  fit  e«  Espagne 

^ptiaplr^irit  laprenûtoc)  horloge  dont  le  mouvez 
ment  élMiréiA^parimb^lanfiier ,  et  dont  on  s'est, 
servi  jffsqp'tn.  l^i  ^o^  Von  commença  à  mettre 
nn  pendule  au  lieu  du  balancier;  sa  grande  science 
le  faisait  passer,  dans  ce  temps  de  barbarie,  pour 
magiden:  le  moine  Hugues  rappelle  Gerbert  Iç 
philosophe. 

Cbsclcs  menrtt  hissant  des  enfante  qui  n'eu- 
rent poînl  de  postérité ,  et  la  guerre  finit  après 
avoir  dmré  qnatre  ou  cinq  ans.  Le  duc  de  Guyenne, 
ls9  emtea  de  Flandre  et  de  Vermandois,  qui 
avaieol  favorisé  les  prétentions  de  Charles,  sont 
«Mimi(k  A4slbert ,  comte  de  Périgord ,  fut  un  des 
aeigneort  les  plus  obstinés  :  Qui  v<m$  a  fait 


coffito?  lui  disaient  Algues  et  Robert  :  Ceuœ  qui 
vous  ont  faits  roif ,  répondait  Adalbert. 

Hugues^pet ,  craignant  avec  raison  de  nou- 
velles irruptions  des  Danois  et  des  Normands  par 
l'embouchure  de  la  Somme ,  fit  fortifier  Abbe- 
yille  en  Ponthieu  ,  qui  n'était  alors  qu'une  méUk- 
rie ,  nog^mée  Abbatis  villa ^  de  la  dépendance  de 
Tabbaye  de  Saint-Riquier:  il  donna  le  gouverne- 
ment de  ce  pays  à  un  sei^eur  nommé  Hugues, 
qui,  d'avdué  de  Sdnl-Riquier,  devint  comte  de 
Ponthieu  ;  origine  des  comtes  de  ce  nem. 

On  croit  ptuvoir  fixer  à  ce  siècle  le  commen- 
cement de  la  pairie  de  France  ;  mais  en  même 
temps  on  doit  remarquer  que  les  pairs  sont  plus 
anciens  en  France  q«e  la  pairie  :  «  Celle-ci,  dit  Le 
»  Laboureur ,  n'a  commencé  d'être  réelle  de  noài 
%  et  d'effet,  que  lorsque  les  fiefs  ont  commencé 
9  d'être  héréditaires  et  patrimoniaux,  an  lieu  que 
»  les  pairs  étaient  juges ,  de  tous  les  temps ,  de 
lâ  leurs  conciloyene  :  »  ce  qui  semble  d'autant  ph» 
vrai ,  que  lorsque  le»  villes  eurent  acquis  le  droit 
de  communes,  elles  qualifièrent .  en  plusieurs 
lieux,  et  particulièrement  en  Picardie,  leurs 
Juges  du  nom  de  poiirs  bourgeois.  On  doit  ensore 
remarquer  que ,  depuis  l'usurpation  des  fiefe,  la 
pairie  devint  plus  ou  moins  considérable ,  suivant 
le  plus  ou  moins  de  puissance  do  seigneur  suze- 
rain des  pairs  ;  en  sorte  que  les  pairs  du  rd  de 
France  étoient  de  plus  grands  sei^urs  que  les 
pairs  du  comte  de  Champagne,  et  que,  par  la 
même  raison ,  la  mouvance  de  la  couronne  carac- 
térisait les  premiers  pairs  :  ainsi  lé  duc  de  fire- 
tagne^  qui,  par  sa  puissance,  pouvait  traiter 
d'égal  avec  lè  due  dé  Nornliabcfie,  lui  était  infé- 
rieur en  dignité,  parce  qiToflgfttafremenr  ii  ne 
relevait  pas  de  1«  conronne,  malg  du  roi  seule- 
ment, comme  duc  de  Normandie ,  ef  que  fa  Ifer- 
mandie  ayant  été  aliénée,  il  n'en  jTol  plus  que  Far- 
'  rièré-vasûl  ;  ce  qui  fait  qu'encore  aujourd'hui  une 
seigneurie  relevant  d'un  seigneur  particulier,  o» 
bien  relevant  du  roi  à  cause  de  tel  ou  tel  domaine 
.  particulier,  est  distraite  de  cette  mouvance ,  pour 
ne  plus  relever  que  de  la  couronne,  lorsqu'elle 
est  érigée  en  duché-pdrie.  Celte  introduction  d'une 
dignité  nouvelle  vaM  la  couronne  à  Hugues-. 
€apet<  Il  y  avait  alors  sept  pairs  laïcs  de  France, 
o^st-à-Klire  sept  seigneurs  dont  les  neignearieft  re- 
levaient immédiatement  do  roi;  ils  cheîsU'ent 
celui  d'ootre  eux  qui  pouvait  joindre  le  ph»  de 
provineen  à  k  royaaté,  et  qui  pouvait  empêcher 
qm'aBeon  deiïpaira  m  remportât  sur  l'antre:  par 
ce  choix,  la  pairie  de  France  Cut  réunie  à  la  cou- 
^  renne,  et  il  n'y  eut  plus  que  six  pairs  de  France. 

Il  y  a  bien  des  opinions  différentes  sur  l'origine 
de  la  pairies  celle  qui  la  fût  remonter  à  Chsdrle- 
magne  est  romanesque  ;  celle  qui  la  fixe  au  règne 
de  Louis-le- Jeune' ne  lui  donnerait  qa'une  exis- 
tence d'un  moment,  puisque  ce  fht  là  Pépoque  des 
réunions  de  ces  mêmes  pairies  à  la  couronne* 
D'autres,  ainsi  que  Favin ,  pensent  que  la  pairie 
fht  instituée  par  Robert ,  a  qui  invita  comine  un 
»  grand  conseil  secret  d'état ,  conipoeé  de  six  ee- 
»  dénastiques  et  de  six  grands  seigneurs  détemp* 
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» levs  de  Bourgogne ,  Aquitaine,  Normandie  y 

9 Flandres,  Champagne  el  Tolose, les  hoDorant 

9  do  tUre  de  pairs  :  cette  inslUalioD  est  rapportée 

9  800S  l'année  102D ,  la  vingt-quatrième  auuée  de 

9  fOQ  règne,  b  Favin  n*appoie  cette  opiuiou  d'au- 

caoeantonté;  et  d*aillcurs  il  n'a  pas  fait  réfloxion 

fiiia'y  avait  point  alors  six  pairs  ecclésiastiqaes, 

puisque  Ton  voit  que  l'évèque  de  Laugres  relevait 

encore  du  doc  de  Bourgogne  sous  le  règue  de  Louis 

VU,  eiqne  ce  fat  ce  roi  qui  engagea  le  duc  de 

BoargegDeàanirle  comté  de  Langres  à  Tévéché, 

pour  que  Tévèqoe  relevât  dn  roi,  dans  le  dessein 

fQ'afaît  ce  monarque  de  (aire  sacrer  sou  fils  Phl- 

fippe-Aognste  «  et  de  rendre  cette  cérémoide  mé- 

■araUe  par  la  coavocation  de  douze  pairs. 

La  forme  de  cet  oavrage  ne  permet  pas  les  dis- 
lertitiann;  ainsi  il  faut  se  contenter  de  proposer 
m  opôdoa ,  sans  que  poor  cela  on  poisse  être 
Mapçonné  de  voalotr  décider.  Je  pense  donc  que 
kl  pairies  et  les  fiefe  ont  nne  origine  eommone , 
parée  qoe  ee  fut  là  le  moment  de  cette  introdnc- 
tioa  de  seigneuries,  ineonnnes  jusqu'alors,  qui  por- 
ta en  si  forieux  coup  à  Tantorité  royale.  Vignier 
ne  semble  expliquer  cela  assez  clairement.  «  Avant 
Lsois-le  — Bègue^  tout    était  quasi  domaine 
royaL.....  le  roi  faisant  la  part  à  ses  sujets  comme 

bon  Un  sdknblait  ;  mais ,  sous  Giarles-le-Simple, 
on  le  vit  distribué  en  sept  grandes  et  principales 
provinces......  et  en  plusieurs  moindres  et  pe* 

files  comtés  dont  les  unes  dépeuclaieut  des  sept 
plus  grandes,  comn^e  fiels  subailcmes,  aiusi  que 
les  comtés  de  Touralne ,  d'Anjou ,  de  Blois ,  et 
antres  semblables  de  la  comté  de  France  ;  ce 
qui  me  fidt  soupçonner  être  la  cause  pourquoi  Itf 
comtes  d'Anjou  ne  tinrent  lieu  entre  les  pairs 
depois  Hugnes-Capet ,  ni  les  comtes  de  Cham- 
pagne ,  pour  raison  de  leur  comté  de  Tours..  .. 

Qoant  aux  grandes  provinces,  la  première  et  prin- 
cipale des  sept ,  fut  celle  qu'on  disait  de  France 
et  de  Paris....  de  sorte  que  si  Uugues-Capet 

se  fikt  avisé  de  doimer  le  ducbé  de  France  à  ao- 

eon  de  ses  enfants,  sans  le  réunir  et  Incorporer 

M  domaine  royal ,  nous  eussions  eu  sept  pairs, 

parte  qu'il  y  avait  eu  sept  grands  et  principaux 

princes  auparavant.  » 

Le  roi  avait,  entre  ces  pairs  laïcs,  des  pairs 

ecclésiastiques ,  au  lieu  quV)n  ne  voit  pas  qoe  les 

antres  pairs  de  France  eussent  des  pairs  ecclésias- 

tiques  ;  mais  ils  avaient  presque  tous  plus  de  pairs 

laies  qoe  le  roi:  ces  pairs  étaient  les  juges,  des 

Jistices  des  seigneurs ,  et  il  en  fallait  au  moins 

deux  ayant  leur  seigneur  à  leur  tète  poor  rendre 

■n  JBgemeot  ;  le  seigneur  qui  n'avait  point  de  pairs 

en  emprontait  de  son  cbef-seigneur.  Beauma- 

■oir ,  dans  ses  Couiume$  de  BeauvaisU^  remarque 

qoe  les  lelgnenrs  ne  pouvaient  pas  assister  au  ju- 

gemenl  do  procès  où  ils  étaient  parties.  Les  pairs 

de  France  voulurent  en  vain  (aire  valoir  ce  droit 

eoBfre  lerol,  qui  assistait  à  ces  jugements,  et  qui 

deiiit  7  assister ,  parce  qu'en  défendant  ses  droits, 

M  déStadâU  ceux  de  FétaL 

le  Mmto  do  Jtoîs  avait  la  justice,  police  et 
hsnf g^of  rnwijfc^"  '^  armées;  il  ayait  soos 


lui  on  vicomte.  Lorsque  flugaes*Capet  fàt  par« 
venu  à  la  royauté,  Il  réunit  à  la  couronne  le  conté 
de  Paris ,  qu'il  possédait  à  titre  d'iuféodation ,  que 
ilugues-le-Graod  avait  reçue  du  roi  Giarles4e- 
Simple.  Le  titre  ainsi  queroCTice  de  comte  étant 
réuni  et  supprimé.  Il  restait  le  vicomte,  qui  ren» 
dait  la  justice  sous  le  comte.  L'officier  que  le  roi 
choisit  pour  représenter  ce  vicomte,  se  nomma 
prévôt,  et  c'est  ce  que  nous  appelons aq)onrd*hui 
prevétde  Paris,  qui,  dans  la  suite,  n'exerça  plus 
les  fonctions  de  la  magistrature,  mais  qui  conti* 
nua  d'être  le  chef  du  Cli^telet,  o4  il  donne  sa  vdx 
sans  recueillir  celles  des  autres  Jnges ,  qui  sont 
présidés  par  le  lieutenant  civil. 

Première  canonisation  faite  par  l'autorité  du 
pape  (  de  saint  Udalric,  993).  Jusque-là,  c'est-à» 
dire  dans  les  neuf  premiers  siècles  de  l'Eglise , 
on  convenait  que  toutes  les  églises  et  tous  les 
évèques  avaient  un  égal  pouvoir  dans  la  canonisa- 
tion des  saints  ;  ntals  l'autorité  des  papes  s'étant 
augmentée  depuis ,  ainsi  que  les  canonisations  » 
on  eut  recours  à  eux  pour  les  rendre  plus  solen- 
nelles; aussi  voyons-nous  qu'Alexandre  III  dé- 
cida que  la  canonisation  des  saints  était  une  des 
causes  majeures  qui  doivent  être  réservées  an 
siège  apostoliqoe.  BouiCace  VIII  prétendit  la 
même  chose ,  et  Urbain  VIII  défeùdit  de  rendre 
aucun  culte  à  ceux  qui  étalent  morts,  mémo  en 
odeur  de  sainteté ,  avant  qu'Us  eussent  été  béati- 
fiés ou  canonisés  par  l'église  de  Rome.  L'usage 
était  que  le  pape  consultât  les  cardinaux ,  et  ce- 
pendant Sixte  V  s'en  dispensa  par  rapport  aux 
docteurs  de  l'Eglise,  ainsi  qu'il  parait  par  une 
lettre  du  cardinal  de  Joyeuse  au  roi  Henri  III. 
«  Le  mercredi  9  de  ce  mois  de  mars  1588 ,  sa  sain- 
p  teté  (Sixte  V)  fit  lire  en  consistoire  la  bulle 
»  par  laquelle  elle  lait  saint  Bonaventure  docteur  dé 
Y)  FEglise,  et  n'en  demanda  pas  l'avis  aux  cardi- 
»  naux  :  «  ce  qui  fprait  penser  que  jusqu'alors  on 
demandait  Tavis  des  cardinaux  sur  cet  article , 
comme  sur  celui  de  la  canonisation. 

Siècle  d'ignorance:  elle  était  si  profonde,  qu'à 
peine  les  rois ,  les  princes,  les  seigneurs,  encore 
moins  le  peuple,  savaient  Ihre;  Ils  connaissaient 
leurs  possessions  par  l'osage ,  et  ne  s'avisaient 
guère  de   les  soutenir  par  des  titres ,  puisqu'ils 
ignoraient  l'usage  de  l'écriture  ;  c'est  ee  qui  faisait 
aussi  que  les  mariages  d'alors  étaient  souvent 
déclarés  nuls.  Comme  ces  traités  de  mariage  se 
concluaient  aux  portes  des  églises ,  et  ne  subsis* 
taieut  que  dans  la  mémoire  de  ceux  qui  y  avaient 
été  présents ,  on  ne  pouvait  se  souvenir  ni  des 
alliances  ni  des  degrés  de  parqplé,  et  des  parents 
se  mariaient  sans  avoir  de  dispense  :  de  là  tant  de 
prétextes  ouverts  au  dégoût  et  à  la  politique ,  poor 
se  séparer  d'une  femme  légitime  ;  de  là  vint  aussi 
le  crédit  que  prirent  les  clercs  ou  ecclésiastiques 
dans  les  affaires,  parce  qu'Us  étaient  les  seuls  in- 
struits: #NI  plus  ni  moins,  ditPasquIeri  que  les  , 
»  druides  prièrent  les  clefii  tant  de  leur  rellgloa 
»  que  des  lettres;  aussi  se  lottirent  nos  prostrés 
»  de  ces  d0ox  articles  entre  nons......  n'estant  notre 

»  noblesse  ancunement  attentiTO  à  si  louable  so- 


TROISTSME  RACB. 


■  J<1  ;  or  da  «U«  asDerie  aDoienm  (  de  la  noblegso  ) 
m  «Ivlol  que  nous  doonasmes  plusten»  fa;oD9  an 

>  mot  do  citn ,  lequel ,  de  sa  naïve  el  originaire 
»  ligniffeatraD ,  appartient  anieoelÈsiasliqnes,  et 

■  eorama  alnn  Ait  qn'il  n'y  eoE  qir'eox  qai  fia- 

*  senl  proAntion  des  bonnes  leUres;  aosai ,  par 

>  nue  métaphore ,  nous  appelasmes  grand-clem 
»  l'homme  savant,  mawslere  celui  qa'oo  tenait  pour 

*  besie  el  la  sdeuce  tal  appelée  elergit.  » 

Les  reveaas  de  nos  rois  coasislaieni  dans  leurs 
dematfMf ,  qae  l'on  penl  diviser  sous  nenf  espèces  : 
les  proéiUU  dojDatiees  des  bailliages  et  prevAtés 
nysles,  qne  nos  rois  donnaient  qnelqaefois  A 
ferme  ans  baillifs  el  aux  prevAls;  les  produiu  des 
terres  domaniales ,  reçus  aussi  par  les  baillifs  et 
prevûls  ;  la  ;ru«W«  ,  le  cent,  el  autres  droits  seî- 
gnenriaux:  ces  droits  étaient  devenus  d'autant 
plus  considérables ,  que ,  depuis  1* établissement 
des  flefs,  loul  élail  lleffé,  et  que  nos  rois 
srayaîent  trouver  plus  d'avantage  â  donnera  Hef , 
qu'A  conserver  la  propriéléj  \a.Tégah,  les  droits 
d'enlrie  et  do  toriie  perçus  sur  les  frouliëres  dn 
royaume;  la  monnaie,  les  droits  de  pcoeuraiion 
on  de  gUte ,  el  les  Juift ,  sans  compter  les  rede- 
Tances  pour  le  droit  de  communal ,  el  ce  qu'on 
appelait  eoutvmtt  volontairet  i  c'était  un  droit  d& 
par  lea  rassaux  dans  quatre  cas  extraordinaires  ; 


savoir,  qnaod  le  roi  hisail  fon  Kit  atné  ehevalter, 
lorsqu'il  mariait  sa  Hlle  aînée,  lerstjn'U  aorvenait 
une  gnerre ,  e(  lorsqu'il  était  fait  prisonnier  ;  lee 
seigneurs  des  flcfs  exerçaient  aossi  ces  quatre 
droits  snr  lents  terres.  Ceux  qui  étaient  chargé» 
de  receroir  ces  revenus  du  roi  les  apportaient  à 
Paris  dans  les  trois  termes  de  Saint-Hemi ,  de  U 
Chandeleur ,  de  l'Ascension ,  et  il  y  a  en  un  tempa 
où  ils  étaient  remis  au  Temple,  entre  les  main» 
d'nn  chevalier  dn  Temple ,  qnl  était  le  gardien 
particulier  du  trésor  do  rot ,  et  qoi  en  expédiait 
les  quiltaaces  aux  prerAIs  et  aux  comptables. 
Voilà  ce  qui  servait  à  l'entretien  de  dos  rois  et  de 
leur  maison;  car,  au  moyen  des  servicei  mill* 
lairesdont  chaque  vassal  immédiat  de  lacoDronne 
était  tenn,  il  n'en  ooùlail  rien  au  roi  pour  Taire 
la  gnerre:  il  est  vrai  qu'il  dépendait  en  qaelqus 
sorte  de  ses  vaaaux ,  qui  souvent ,  au  milieu  d'une 
campagne,  l'abandonnaient ,  parce  qne  le  temps 
de  leur  service  était  fkii. 

Croirail-on  qu'il  y  eut  si  peu  de  commerce  alor» 
entre  les  provinces  de  France,  qu'on  abbé  de 
Cluai,  invité  par  Bouchard,  comte  de  Paris, 
d'amener  des  religieux  à  Sainl-Haur-des-Foseés, 
s'excuse  de  faire  un  si  long  voyage  dans  on  pays 
étranger  el  inconuD  ? 


RÈGNE  W  HUGUîS-CAPET. 
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FEMME* 


àiBOée^  fille,  il  co  qu'on 
croit,  de  GaiUaume  III , 
éft  Tête  (TÉtoupeMt  duc 
de  Guyenne  et  comte  de 


/ 


HimSTRES. 


ENFANTS. 


906. 
MORT. 


PRINCES 

C<K<CTKMPORAUlt. 


"^ 


ROBEET. 

Adwlge,  femme  de  Ré- 
gnier IV ,  comte  de  Hai- 
naut;  pois  de  Hugues  III, 
comte  de  Dasbourg. 

Adélaïde,  dont  le  P.  An- 
selme ne  fait  point  men- 
tion ;  elle  épousa  Renaud 
I,  comlo  de  Nevers. 

Giselle,  femme  de  Hu- 
gues I,  comte  de  Pon- 
thieu,  auquel  elle  porta 
la  seigneurie  d' AbbcviUc. 

ni.9  NATURBl. 

Gauziin  ,  archeféqnc  de 
Bourges.  lOS) 

Le  roi  Robert  loi  donna 
ratit>aye  do  Fleury ,  où  les 
motnes  firent  grande  diffi- 
culté de  le  recevoir,  quel- 
que çstime  qu'ils  eussent 
pour  $a  science  ci  pour  sa 
f  erra ,  à  cause  du  Tice  de 
sa  naissance;  il  éprouTa  les 
mêmes  difficultés  pour  l'ar- 
chevCche  de  Bourges,  et 
elles  ne  furent  levées  que 
par  un  rescrit  du  pape  Be- 
noit VI II  à  Geoffroi ,  comte 
de  Bourges. 


Hdguxs-Opbt  meurt  le 
24  octobre  096,  ftgé  d'envi- 
ron cinquante-cinq  ans ,  et 
est  enterré  à  Saint-Denis. 

Il  établit,  à  l'exemple  de 
Qovis ,  son  séjour  ft  Paris, 
qui  avait  cessé  d'Ctre  la  de- 
meure de  nos- rois  pendant 
toute  la  deuxième  r'XC,  et 
sous  les  rois  de  la  première, 
appelés  communement/'Vif- 
nêantê. 


Pape$, 

Jean  XV. 
Grégoire  V. 


096 
009 


( 


Empereurs  d'Orient, 

Basile  III.  1«S5 

ConsUntlu  J^,        lOfiS 


Empereur  d'Occident 
Othon  m.  ^002 

Rçi  d'Espagne. 
VerdmondU*  000 

Rat  d^AngUUrm, 
EtoAi^e.  iOM 


iUM4  d'EcQHit, 


Grime. 
HalooliniB  IL 


90*) 

Km 


jR04  de  Danjerna^ck. 
tnénoa.  IMft 

Roi  ik  Suéde. 

outti.  nm 

Prmce  de  Polegne. 
Micislas.  990 


GUERRIERS. 


MAGISTRATS» 


«IlVANTS 
ET  ILLUSTRES. 


GeoArol ,  dit  GrisegoueUe^ 
eemte  d'Anjou.  OSv 

L'oOiee  de  sénédial  éUit 
la  nremier  de  tous,  et  fut 
âcint  dans  la  penoime  de 
Tliibaud  ,  qui  mourut  au 
d'Acre  en  il91« 


teocbard,  9omte  é^  Me- 
In.  1013 


Foulques  Ncrra,  comte 
d'Anjou.  1040 

Adelbert,  comte  de  la 
Marcbe. 

Josselin ,  vfcomte  de*  Me- 
lun.  008 

Bouchard,  aire  de  Mont- 
morenci,  vivait  encore 
en  l'an  1005 

TUbaud  File-Etoupe ,  tige 
des  seigneurs  die  Mont- 
Ihéri,  vivait  encore  en 
Fan  1015 


CnAKCEUCRS. 


Adalbcron. 

Renaud. 

Gerbert 


1003 


Adalberon. 
Adsoiu 
Folcutn. 
Saint  MAeaL 


086 
90S 
990 


TROISIÈME  HACB. 


ROBERT. 


»OMtrp«rTleutàUcoii:«iiii«r«n«6,â(iid'eiiTlron  Tlngt-ctotr  anAl  «ait  néà0rié»iw,  «Ô  U  ragot  ■' 

baplCme,  et  oti  II  fut  cauronné. 


9ft&-97,etc 

^  OBERT ,  qai  tenait  tonjoars  Arnoul , 
,  X  archevêque  de  Reims,  prisonnier, 

/  loi  rend  la  liberté,  et  le  lal«se  jouir 
^de  sou  arclievËché,  eepéraol,  par 
C  celle  complaisance,  Taire  conïir- 
^  mer  à  Rome  sou  mariage  avec 
Berttie,  »a  parente,  qu'il  avait  épousée  sans  dis- 
penses. Gerl)ert,  dépouillé  de  son  archevèclié, 
se  retira  auprès  de  l' empereur  Olhon;  il  devint  en- 
snile  arclievéqae  de  Ilavenoefl,  et  finît  par  être 
pap«  sous  le  nom  de  Silveslre  II. 

Robert  ne  peat  faire  approuver  par  le  pape  eon 
mariage  avec  Rerlhe.  Grégoire  V,  dans  un  concile 
tenu  à  Rome  en  998,  déclara  le  mariage  nul,  et 
faute  par  eux  de  se  séparer,  les  excommunia,  aussi 
bien  qu'Arcliambaud ,  archevÊ<iie  de  Tonra,  qui 
les  avait  mariés.  Robert  refusa  d'obéir.  Tous  les 
évëques  qui  avaient  en  part  au  mariage,  vont  à 
Borne  faire  satisraclion  an  pape  ;  les  peuples  et  les 
courtisans  mêmes  se  séparent  du  roi,  cl  ceux  qui 
sont-obligés  rie  le  servir  font  passer  par  le  feu  toutes 
les  clioseb  qn'il  avait  loucliées,  pour  les  purifier. 
Boberl  ol>éit  enfin,  renvoie  fierflie,  et  épouse,  pea 
de  temps  après  (l'an  tOOO),  Constance,  fille  de 
Guillaume ,  comte  de  Provence  el  d'Arles. 

L'empereur  Olhon  ITI  érige  la  Pologne  en  royau- 
me en  hveur  de  Solcsias,  prince  de  Pnlogne ,  en 
même  temps  que  le  pape  érige  aussi  la  liongrie 
en  royaume  en  faveur  d'Ëlienne ,  duc  de  Hongric- 
Crcsccnl,  consul  de  Home,  ayant  fait,  vers  le 
m6mc  temps,  élire  pour  pape,  sous  le  nom  de 
Jean  XVtl.  nn  Grec  fort  riche,  nommé  Arnolplie 
ArbaciuB,  an  préjudice  de  Grégoire  V,  qui  fut  obli- 
gé de  sortir  de  Rome,  l'empereur  Othon  III  l'y 
ramena;  Crescent  tut  assommé,  et  on  pendit  l'antï- 
pape  apriis  lui^voir  crevé  les  yeax. 

1001-2,  etc. 

Henri,  dncdc  Bourgogne,  frère  de  Ilugues-Ca- 
pet  et  oncle  de  Robert,  meurt  sans  laisser  d'enfants 
légitimes,  et  laisM  son  duché  au  roi.  Ce  doti  est 
contesté^  par  Landri,  comte  de  Nevers,  et  par  un 
flis  d' Adalbert,  premier  mari  de  la  femme  de  Henri, 
dnc  de  Bourgogne.  Robert,  aidé  de  Richard,  duc  do 
Normandie,  les  contraint  de  se  soumettre,  réunit 
ce  duché  i  la  couronne,  eu  investit  Heuri,  son  se- 
cond fils,  qui.  depuis,  étant  devenu  roi ,  le  céda  â 
Robert,  son  cadet  :  ce  Robert  eal  le  chef  ilc  la  pre- 
mière branche  royale  des  ducs  de  Boui^ognc,  qui 
'  durA  près  de  trois  cent  Boinante  ans,  jusqu'à  ce 
qu'en  l'on  IStil,  ce  duché  fiit  réuni  à  la  couronne 


par  le  roi  Jean,  qui  le  donna  i  son  quatrième  fils, 
Philippe-le-Hardi,  chef  de  la  deuxième  maison  de 
Bourgogue  :  celle-ci  Suit  en  la  personne  de  Cbarles- 
le-Téméraire,  tué  devant  Aanci  eu  1477. 

Ou  n'est  point  étonné  de  ne  pas  voir  de  lettres  de 
créalion  de  pairies  des  anciens  pairs,  par  la  raison 
qu'ils  se  l'élaieut  faits  eux-mêmes;  on  voit,  au  con- 
traire, les  lettres  de  pairies  données  à  Pliilippe-Ie- 
Hardi,  chef  do  la  seconde  maison  de  Bourgogne, 
parce  que  son  père,  le  roi  Jean,  le  créa  pair  de  ce 
duché.  Pourquoi  donc  ne  trouve~(-ou  pas,  par  la 
même  raison,  les  lettres  de  Henri,  duc  de  Bourgo- 
gne, puisqu'il  ne  fut  duc  que  par  le  don  que  Robert, 
son  père,  lui  Dt  de  la  duché-pairie  de  Bourgogne, 
ou  du  moins  celles  que  donna  ce  même  Henri , 
lorsqu'étant  devenn  roi,  il  céda  la  Bourgogne  à  Ro- 
bert, son  cadelî 

Saint  Romuald  commença  vers  l'an  1009  â  bàlir 
le  monastère  des  Gamaldules  en  Italie. 

Mort  d'Olhoii  111  sans  enfants,  à  l'âge  de  vingt- 
neufans.  Ledécretqu'ilreudit  pour  que  les  empe- 
reurs ne  fussent  plus  élus  désormais  que  par  les 
seuls  Germains,  qui  ue  pourraient  choisir  qu'entre 
les  princes  de  la  ualion  germanique,  délivra  l'ilalie 
de  ces  petits  tyrans  qui  usurpaient  tour-i-tour  le 
litre  d'empereur. 

Ëdit  de  l'empereur  Henri  II,  reodn  à  la  prière 
du  pape,  ponr  donner  force  de  loi  dans  l'empire  aa 
décret  fait  i  Pavie  i  on  y  avait  décidé  que  les  clercs 
n'auraient  ni  femmes  nicoocubiues,  el  que  les  en- 
fants des  clercs  seraient  serfs  de  l'église  dans  la- 
quelle leurs  pères  serviraient,  quoique  leurs  pères 
fussent  libres.  Cette  iiilerdicliou  des  concubines 
aux  clercs,  prouve  qu'elles  n'étaient  pas  (elles 
qu'où  les  eulend aujourd'hui,  puisque  la  loi  de 
Ùieu  qui  les  défend  à  Ions  les  chrétiens,sarail  sufD. 

Celte  matière  est  trop  curieuse  pour  que  je  ne 
l'éleiide  pas  autant  que  cet  ouvrage  le  permet,  en 
rapportant  un  passage  de  Giannoue,  qui  en  donne 
une  idée  générale,  a  Quelques  écrivains  ont  ccn- 
»  Buré  la  disposition  des  lois  qui  permettent  le  roii- 
»  eubinage ,  et  qui  défendent  seulement  d'avoir  en 
D  même  lemps  une  femme  et  nue  concubine  ;  mais 
n  on  ne  sera  point  surpris  de  ces  lois,  si  l'on  consi- 
u  d'ère  que  chez  les  Romains,  le  coucobinagè  était 
n  nue  union  légitime,  non  seulement  tolérée,  mais 
p  encore  autorisée;  c'est  pourquoi  on  lui  donnait  la 
»  nom  de  demi-mariage,  «nni-miilrfmontuni,  et  i 
>  la  concabine  celui  4^  demi-femme,  temi-conjux, 
n  On  pouvait  avoir  une  femme  on  une  concubine, 
V  pourvu  qu'on  n'eût  pas  les  deux  en  même  temps, 
n  Cet  usage  conlinna  depuis  que,  par  l'entrée  de 
»  Constantin-Ie-Grand  dans  l'ËglÎM)  les  empe- 
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9  wan  forent  ehrétiens.  Constantin  nût  bien  nn 

•  frein  ao  concubinage,  mais  il  ne  rabolit  pas,  et  il 

•  fol conservé,  pendant  plusieurs  siècles,  chez  les 
1  chrétiens;  on  en  a  nue  preuve  bien  authentique 

>  dans  on  concile  de  Tolède,  qui  ordqnne  que  cha- 

>  coo,  soit  laïc»  soit  ecclésiastique,  doive  se  coo- 

>  tenter  d'une  seule  compagne,  ou  femme  ou  cou- 

ft  cabine,  sans  qu'il  lui  soit  permis  de  tenir  ensem- 

>bte  et  Fane  et  raatre....  Cet  ancien  usage  des 

tlomains  se  conserva  eu  Italie,  non  seulement 

»  diez  ks  Lombards ,  mais  depuis  encore ,  quand 

«ks  Françab  y  établirent  leur  domination.  Quel- 

»  qses  antres  peuples  de  TEurope  regardaient  aussi 

s  le  concubinage  comme  une  ujiion  légitime  :  Gujas 

t  assore  que  les  Gascons  et  d'autres  peuples  voi-o 

»  «06 des  Pyrénées  n*y  avaient  pas  encore  renoncé 

9  de  son  temps.  ■  Ce  serait  bien  là  la  matière  d*une 

dissertation,  que  je  propose  à  quelqu'un  de  plus 

isstrait  que  je  ne  le  suis. 

1022,  etc. 

Hanicbéens  découverts  dans  la  ville  d*Orléans 
oà  le  roi  et  la  reine  se  transportèrent  avec  plu- 
BÎeors  évèques,  pour  arrêter  le  cours  des  erreurs 
qu'âne  femme  venue  d'Italie  avait  répandues  dans 
cette  ville  :  plusieurs  hérétiques  y  furent  brûlés. 
La  simonie  était  alors  montée  à  un  tel  point,  que 
les  éyèchés  entraient  dans  les  conventions  matri- 
moniales, et  qu'on  les  assignait  pour  douaires;  et 
la  discipline  tîellement  oubliée,  que  Ton  conférait 
des  évèchéo  à  des  entants,  et  que  Ton  mit  un  pape 
qui  n'était  âgé  que  de  dix-huit  ans. 

Cél^ire  entrevue  à  Yvoie,  de  Robert  et  de  l'em- 
pereor  Henri  II,  dit  le  Saint,  qui  n'avait  eu  d'a- 
bord que  le  titre  de  roi  de  Germanie,  et  qui  ne  prit 
celui  d'empereur  qu'après  avoir  été  couronné  à 
Borne  :  ces  deux  princes  prévenus  d'estime  l'un 
pour  l'autre,  et  également  zélés  pour  la  religion 
et  pour  la  paix ,  y  concertèrent  les  moyens  d'en- 
tretenir l'union  dans  l'Eglise  et  dans  leurs  états* 
Helgand,  moine  de  Fleuri,  raconte,  dans  la  vie 
de  ce  roi,  que  pour  empêcher  que  ses  sujets  ne  tom- 
bassent dans  le  parjure,  et  n'encourussent  les  pei- 
nes qui  en  sont  la  suite,  il  les  faisait  jurer  sur  un^ 
reliquaire  dont  on  avait  pris  la  précaution  d'ôter 
les  reliques  ;  comme  si  l'intention  ne  taisait  pas 
le  parjure  I  mais  alors  on  ne  raisonnait  pas  mieux 
qneeela. 

102e-7,  etc. 

Robert  ayant  perdo  son  fils  atné  Hugues ,  qu'il 
avait  £ût  couronner  à  Compiègne  en  1017,  fait  cou- 
ronner à  Mehns  son  second  fils  Henri  I,  malgré  les 
intrigiies  de  la  reine  Constance,  qui  aurait  voulu 
leporter  à  préférer  Robert,  son  fils  cadet. 

Emrmm  ee  temps,  le  nom  des  Normands  com- 
neneeè  se  rendra  fimefix  en  Italie.  Ce  pays  était 


alors  partagé  entre  les  empereurs  d'Orient  et  d'Oc- 
cident ,  excepté  la  partie  méridionale ,  qui  était 
remplie  de»  petits  princes  grecs,  lombards  et  ita- 
liens, trop  voisins  pour  être  d*accord,  et  sans  cesse 
inquiétés  d'ailleurs  par  les  Sarrazins,  leurs  com- 
muns ennemis,  qui  régnaient  dans  l'Afrique,  et 
qui  s'étaient  emparés  de  la  Sicile.  Quarante  Nor- 
mands revenant  de  la  Terre-Sainte,  abordèrent  en 
Italie  précisément  dans  le  moment  que  les  Sarra- 
zins attaquaient  la  ville  deSalerne;  leur  courage 
seul  délivra  cette  place,  que  le  duc  Gaimar  ne  pou- 
vait plus  défendre,  et  les  Sarrazins  furent  taillés 
en  pièces.  Contents  de  la  gloire  de  cette  entreprise, 
les  Normands  refusèrent  les  établissements  qu'on 
leur  olTrait  dans  la  Fouille ,  et  ils  retournèrent  en 
Normandie;  mais  le  bruit  de  leur  valeur  les  y 
suivit,  et  la  reconnaissance  des  Italiens,  qui  s'é- 
tait signalée  par  de  magnifiques  présents  «  excita 
dans  le  cœur  de  leurs  compatriotes  le  désir  de  se 
faife  connattre  par  de  semblables  exploits  :  ce  fut 
dans  ces  circonstances  que  les  fils  de  Tancrède  de 
Hautcville  résolurent  de  passer  en  Italie,  et  que, 
par  un  de  ces  événements  presque  uniques,  de  sim- 
ples particuliers  fondèrent  un  empire  florissant. 
Tancrède  avait  été  marié  deux  fois  ;  il  eut  douze 
enfants,  qui  devinrent  autant  de  paladins,  dont  le 
nom  remplit  l'univers,  et  qui  ont  donné  l'air  de  la 
fable  à  ce  moment  de  Thistoire.  Guillaume ,  sur- 
nommé BrdS'de-fer^  Drogon  et  Onfroi,  furent  les 
trois  premiers  comtes  de  la  Fouille;  Robert  Guis-, 
card  fut  duc  de  la  Fouille  et  de  la  Calabre  ;  il  eut 
pour  fils  Bohemond ,  père  de  Tancrède;  et  Roger, 
le  plus  Jeune  de  tous  les  frères ,  s'empara  de  la 
Sicile,  et  en  établit  la  monarchie  vers  Tan  1129  : 
les  deux  Siciles  furent  réunies  dans  la  personne 
de  Roger  II  ,.son  fils.  Ses  successeurs  furent  Guil- 
laume I ,  Guillaume  II ,  Tancrède ,  bâtard  de 
Roger  II,  et  enfin  Guillaume,  son  fils,  à  qui 
l'empereur  Henri  VI  fit  crever  les  yeux  ^  pour 
s'emparer  de  ces  deux  royaumes,  aux  droits  de 
sa  femme  Constance ,  fille  de  Roger  II.  Tels  fu- 
rent les  souverains  de  Naples  et  de  Sicile ,  qui , 
après  avoir  chassé  du  continent  de  l'Italie  les  Grecs 
et  les  Sarrazins,  et  avoir  accru  leur  puissance 
des  domaines  pris  sur  les  Lombards  et  sur  des 
seigneurs  particuliers ,  y  précédèrent  les  empe- 
reurs de  la  maison  de  Souabe ,  dont  la  domination 
passa  à  la  maison  d'Anjou. 

Robert  était  un  prince  savant  pour  son  temps, 
humain  et  débonnaire.  Il  composa  plusieurs  hym« 
nés  que  l'on  chante  encore  à  l'église.  Il  avait 
commencé  l'église  de  Notre-Dame  sur  les  ruines 
d'un  temple  consacré  à  Jupiter  par  les  bateliers 
de  Paris,  sons  l'empire  de  Tibère.  Il  avait  Oadt 
plusieurs  pèlerinages,  entre  autres  à  Rome, 
vers  l'an  1016  ou  lOâO.  Il  avait  refusé  fempîre  et 
le  royaume  d'Italie  qne  les  Italiens  lui  offraient. 
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Bertbe,    parente  <tt    Ro- 


Constence,  flile  du  comle 
d«  Prcnenco  M  d'Arles , 
morte  en  1032.  Don  Yaia- 
Mtte  l>  fait  alla  de  Guil- 
laume TaUlbltar,  comle  de 


LTimpét'IeD 


L'bam 


cette  prlcccsK  cicita  de 

grnoda   troubles    dam   te 
Mun  db  ce  lifaa. 


Hngnei,  mort  ataut   son 

Robert  I,  doc  de  Bonrgo- 

AdClalde,   lemme  de  Re- 
nand,  comte  de  Meren , 
Tlvalt  encore  ea  J06I. 
AdUe  ,    femme     de    Ri- 
chard m,  duc  de  »or- 
mandlo  ,   puis  do   Bau- 
douin, comte  de  Flan- 
dre».      ,  1079 
Il   paraît  conrtant,  par 
_ii  passage  (te  Hubups  de 
Fleuri,  qu'AdÈlen'cutpolnt 
d'autre    roarl    qno    Bbu- 

Sjuin,  et  c'est  l'uplolon  à( 
étcraj.  Don  tUc  d'Acberl 
appaio  l'opl Mon  contraire, 

-t^ .^,1.  ^oas.eteit 

nlel ,  quoi 


enfln  le  P. 
ble  réMu- 
,  en  dlEUlt 


■olMnlcanLllfUt 
âalnt-DenU. 
L'oblluaire  de  la  collé- 
giale de  l'Un,  nie  ccHe 
■ViMa, y  l.  Kat.Ju- 
Oawi.  IbibârtiFrait- 
-.git,  et  par  une 
:  Baudoufa,  comte 
de  Flahdre»,  de  l'an  KM», 
tirée  du  cartulsire  de  l« 
mCmc  église,  cette  mort 
cKDtée  au  M  Juin.  Vno- 
qaoqut  anno  caitoitici  XII, 
ioUaoi  rccipiaai  In  die  lo- 
•  Apostat  PetrtctPaa- 


abertl  Frantoritm  rtgii. 
CepcndaDt  1c  jour  de  la 
célébration  de   l'ailalter- 
'   i  ne  doit  paa  fixer  le 
delà  Qiorl,  parce  que, 
jut  BailICt.oncliolsta- 
Balt  pour  cette  cérémonie 
la   (été   soleuQClle  qui  se 
■"  le  plus  préa  de  '* 


Grégoire  T. 


Bmperean   i'Qritnt. 

\  Basile  tIT.  iO» 

!  Constantin  X.        1638 

RofUBltl  Argyre.  IMA 

Empertttri   d'Oc^dcM. 

ithon  m,  lom 

éint  Henri,  dit  le  Boittux. 
CbntiAU,  mKtitlitàiUS» 

Roii  d'Espagne. 

ÎiSrémondU. 
Iphonse  V. 


'^rtnÀndilt 


Roh  d'Angltltrn. 
Etclredc.  iol8 

Edmoud ,  C6te  de  for.  l«B 
Cannt-le-GraïuL  1010 


BoU  fEcout. 

Uacc^cL  IM? 

Jloii  de    banemtu'ck. 


Rou  de  Stidt. 
Olafis.  1019 

Altiund.  lOSÏ 

Roi')  dM  Pologne. 
Boleslai ,  premier  roL  10Î5 
Ulclalas.  10S« 


UAGISTKATB. 


saVanïS 
et  illusibes. 


Eciile»,  comte  de  Chartrci. 


edeCha 


Foulques  Ncrra ,  comte 
d'Anjou.-  lOao 

UanaMé,  comte  de  Dam- 
,       marlJn.ïlTaiiten     lOÎS 

Burcard ,  comte  de  Uelun 
ctdeCorbeH. 

Bouchard,  tienr  de  Uont- 
morend ,  TlTant  en 


-^bon. 

Arnoul.TtTBnt  on 
Roger ,  Tlïant  en 
Franc  on,  iWant  en 
Baudouin. 


Aim. 


103Ï 


Burclurd  ,      _  

'      Wornu.  103) 

DItmar ,  évOque  de  WurhE- 

bonrg.  1010 

FnlberL  lOlS 

Gerbert,MpaM 

'iSIHMreU 


1001 
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RltoNE  SB  HENRI  I. 


HENRI  L 


Hfill  t  ^^Htnl  ^  U  e^oroiuie  le  M  jûlUel  1051 ,  ftgé  d'environ  tingl-sept  ani.  fa  atàft  été  Udré  èi  eOUiMàl  l 

Eeims ,  du  TiTant  de  son  père. 


i6»L 

loftÉtifteB,  toèrè  de  Henri ,  potir- 
isiiiTant  É6tt  dessein  de  préférer 
Robert  son  cadet,  à  Henri,  excité 
Iniie  révolte,  appuyée  d'Eodeê, 
comte  de  Champagne,  et  de  Ban- 
■=;£VïïSB..Bjdoniu,  comte  de  Flandres.  Ro- 
bert, dit  le  1KM6 ,  Aie  de  Normandie ,  secdnrt 
Henri ,  tel  nîdé  à  feonmettre  les  rebelles ,  et  à 
bittré  dànft  Mîb  occasions  le  comte  de  Ghampa- 
pé.  ' 

Henri  cède  à  Robert  son  frère,  à  qui  il  par- 
donne sa  révolte,  le  daché  de  Bourgogne;  ce 
^  commença,  comme  il  est  dit  ci-dessoB,  la 
première  maison  de  Bourgogne* 
La  reine  meurt. 

1032,  etc. 

Henri,  pour  reconnaître  les  obligations  qu'il  a 
an  duc  de  Normandie  »  lui  cède  les  villes  de  Gi- 
sors,  de  Qianmont,  de  Pontoise,  et  tout  le 
Yexia. 

1037-8-9. 

Eudes,  comte  de  Champagne,  est  tué  dans  un 

combat  où  le  duc  de  Lorraine   est  vainqueur. 

Cette  guerre  fut  excitée  au  sujet  de  la  succession 

dn  royaume  de  Bourgogne ,  qui  était  composé 

d'une  bonne  partie  de  la  Provence,  du  Ihiuphiné 

entier,  du  Lyonnais,  de  la  Bresse,  du  Bugey ,  et 

de  tout  le  reste  du  pays ,  qui  s'étend  Jusqu'au 

BMMit  Saint-Claude.  Ce  royaume,  dit  le  second 

royaume  de  Bourgogne ,  prit  un  par  la  mort  de 

Rodolphe  III,  décédé  sans  enfants  en  1033.  Il  Ût 

ioo  héritier  l'empereur  Conrad  II.,  dit  lé  Salique. 

Conrad  réunit  à  l'empire  ce  qu'il  put  de   ce 

royaume;  ce  qui  fait  qu'encore  aujourd'hui  le 

bord  dn  Rhdne,  du  cAté  du  Dauphiné^  et  de  la 

Pnnrenee,  s'appelle  terre  de  l'empire:  le  reste 

fut  démembré  ;  et  des  débris  de  ce  royaume  se 

formèrent  les  comtés   de   Provence ,  de  Bonr« 

fogne ,  de  Viennois  et  de  Savoie. 

1040-1,  etc. 

Eudes,  dernier  fils  de  Robert,  cabale  contre 

Henri;  Etienne  et  Thibaud,  fils  du  comte  de 

Cbanqiagtte,  appuient  sa  révolte:  ils  sont  vaincus, 

et  Galeran ,  comte  de  Meulan,  qui  s'était  joint  à 

eux ,  y  pefi^son  comté  de  Meulan,  que  le  roi 

coQ&qoa  â  caoae  de  sa  félonie ,  et  réunit  à  la 

couronne. 
Thv$  du  StIflÊeury  éWUie  en  1041.  C'était  une 


loi  qui  défendait  les  combats  particuliers  depuia 
le  mercredi  au  soir  jusqu'au  lundi  matin,  pour 
le  respect  que  l'on  doit  à  ces  jours  que  Jésus-* 
Christ  a  consacrés  par  les  derniers  myàtères  de 
sa  vie.  L'autorité  royale  et  ecclésiastique  n'en 
pouvait  pas  faire  davantage  alors ,  pour  em- 
pêcher les  siyets  de  se  détruire. 

104Î-8-9-5Ô,  etc. 

Gttillaume-le-Bàtard,  fils  de  Robert  le  DiMe , 
qui  était  mort  dès  Itm  1035,  en  revenant  de  in 
Terre-Sainte,  avait  sliceédé  à  son  père  dahs  le 
duché  de  Normandie;  la  possession  lai  en  avait 
été  disputée  par  plusieurs  seigneurs  descendants 
des  ducs  do  Normandie.  Henri  I ,  incertain  du 
parti  qu'il  devait  prendre,  et  tenté  de  proGter  de 
ces  troubles,  fut  cependant  arrêté  par  la  considé 
ration  des  promesses  qu'il  avait  foîtes  à  Robert 
de  protéger  son  fils,  et  finit  par  l'aider  àl^agner 
la  bataille  du  Yal-des-Dunes ,  où  Henri  courut 
risque  de  la  vie.  *Un  nouveau  prétendant ,  nommé 
Guillaume  d'Arqués ,  fils  de  Richard  II ,  duc  de 
Normandie  et  cousin  de  Robert  le  Diable ,  se 
pré^nta  à  son  tour ,  et  fut  secouru  par  Henri  I, 
qui  commençait  à  être  jaloux  de  la  puissance  de 
Guillaume-le-Bàtard  ;  mais  Guillaume  triompha 
vers  l'an  1047  de  ce  nouvel  eucemi.  Guillaume 
fut  suruommé  depuis  le  Conquérant ,  parce  qu'il 
couquit  l'Angleterre,  où  saint  Edouard  l'avait  ap- 
pelé pour  lui  succéder. 

Première  hérésie  sur  la  réalité  dans  le  Saint- 
Sacrement,  par  Berenger ,  archidiacre  d'Angers 

1056-7-8-9-60. 

L'empereur  Henri  III  meurt:  il  avait  fait  dé- 
clarer son  fils  Henri  IV ,  âgé  de  trois  ans ,  roi 
des  Romains  et  son  successeur  à  Templre  ,  par 
le  consentement  des  seigneurs  assemblés  à  Tri- 
bur  en  1054.  Si  l'empire  n'était  pas  héréditeire , 
comment  aurait-on  fait  choix  d'un  enfant  de  trois 
ans  7  mais  s'il  était  héréditaire ,  il  n'y  aurait  pas 
eu  d'élection  ;  serait-ce  qu'à  la  vérité  les  sei- 
gneurs étaient  en  droit  d'élire,  mais  que  leur 
choix  était  fixé  à  la  famille  régnadte?  serait-ce 
enfin  que  l'empereur,  en  ménageant  la  préteu* 
tion  des  électeurs,  se  servait  de  son  pouvoir  pour 
faire  élire  son  héritier? 

Les  empereurs  commencent  à  être  élus  rois  des 
Romains  avant  d'être  élus  empereurs.  La  cause 
de  la  disUnction  de  ces  deux  titres  pouvait  être 
le  désir  qu'avaient  les  empereurs  de  perpétuer 
l'empiie  dans  leur  maison  ;  et  comme.toui  le  Baa^ 


TBOISIËHE  RACE. 


Empire  Im  «mperenrs  faisaient,  dans  celle  vue, 
déclarer  leor  (Ils  alnë  Ciiar,  de  même  Im  empe- 
renn  d'Occident ,  ne  vonlanl  point  employer  le 
mol  de  Céiar  qui  élail  tombé  dans  l'oubli,  se  ser- 
virent de  celui  de  Bol  da  Bomaitu,  Imitant 
jkeul-fitre  en  cela  ce  qui  était  en  efTet  arrivé  & 
Cliarlcmaiine ,  qui  avait  été  couronné  roi  d'Italie 
svant  d'être  nommé  empereur.  (!c  qui  est  singu- 
lier, c'est  qu'après  que  l'Italie  leur  eut  échappé, 
ils  conservèrent  encore  le  nom  de  Roit  de»  Ho- 
maint ,  toujours  dans  le  même  esprit  de  rendre 
l'empire  héréditaire,  de  dËslsncr,  (iar  un  tilre 
qu'ils  savaient  n'avoir  plus  rien  de  réel ,  leurs 
enfants  pour  remplir  leur  place  ,  et  de  préparer 
aiast  les  penpios  A  les  y  voir  succéder. 

Henri  Tait  sacrer  et  couronner  i  Keims ,  en 
1059 ,  son  nis  Philippe .  Agé  de  sept  ans ,  et  lui 
nomme  pour  tuteur  Baudouin,  comte  de  Flandres. 

Sous  ce  règne  commencent  la  maison  de  Lor- 
raine d'aujourd'hui ,  dans  la  personne  de  Gérard 
d'Alsace  j  et  la  maison  de  Savoie  ,  dans  ilumbcrt 
OKC  btanekti  matm,  comte  de  Maurienne  :  Gérold, 
comte  de  (îeuève,  qui  vivait  sous  le  règne  de 
Rodolphe  III ,  roi  d'Arles ,  est  ta  tige  de  cette 


maison  ;  c'est  le  fameax  Bérald  des  RomaDciera. 

Les  Romains  élisent  des  consuls  ;  ce  qui  dooDe 
ane  grande  atteinte  i  l'autorité  des  papes. 

Les  villes  d'Italie  commencent  i  se  rendre  ïn- 
dépendanles  de  l'empereur;  elles  se  donnent 
,i  des  cunsuls,  qui  sont  aujourd'hui  représca— 
tés  dans  quelques-unes  par  des  pedeslats. 

Nicolas  11  coririrme,  dans  un  concile  (eaa  i 
Rome  l'an  1039,  le  droit  qae  les  empereurs 
avaient  d'élire  les  papes  el  d'investir  les  évèques: 
l'empereur  était  alors  mineur.  Rérengcr  compa- 
rât dans  ce  concile ,  où  il  brAla  ses  écrits  dans  le 
feu  qu'il  alluma  de  ses  propres  mains  ,  et  oiï  il 
souscrivit  une  profession  de  foi  contre  laquelle 
il  réclama  dans  la  suite  :  on  dit  qu'il  Hnit  par  faire 
pénitence  de  ses  erreurs.  Le  même  pape  investit 
Robert  Guiscard  ,  fils  aîné  de  Tancrèdc ,  des  ter- 
res qu'il  avait  .en  Italie;  ce  qui  fonde  le  droit 
des  papes  sur  la  mouvaoce  des  deux  Sicilea. 

On  voit ,  par  jiue  Icllre  de  ce  pape  au  clergé  de 
Sisleron  ,  qu'alors  on  ne  donnait  encore  le  bap- 
tême, hors  le  cas  de  nécessité ,  qu'auK  veilles  de 
Pâques  et  de  Pentecêle. 


1 
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FEMMES. 


ENFANT& 


i060. 
MORT. 


PRINCES 

COlITBlIPOBAmS. 


Mathllde,  aile  de  Conrad, 

empereur,  un  des  plus 

grands  princes  qui  aient 

nurerué  Teiupire  dopulé 

Oiarlemagney  fiancée  à 

Bcnril  «qui  ne  l'épousa 

point 

Anne,  SHe  de  Joradfslas, 

roi   de  lastfle,    épousa 

Henri,  l*an   10AA.  E!lc  se 

rmaria  Vmn  1063,  après 

hiDortda  roi,  à  Raoul 

de  Féronne,    comte  de 

IMpi  et  de  Taloia. 

Ikr  tartes  de  mariages 
Maient  point  alors  regar- 
éfroomme  de»  mésailian- 
ees: après  la  mort  de  con 
•ecaod  mari,  cdie  alla  mou- 
ifr  dans  son  pays. 


Henui  1  mcart  sur  la  fin 
de  l'anuée  1000,  à  Vilri- 
en-BrftH  Agé  de  cinquante- 
cinq  ans.  Il  est  enterré  à 
Saint-Denis. 


Pmurpia 

RoberL  1060 

Hugues,  qui  épousa  Adé- 
laïde, fille  d'Herbert,  et 
fut,  par  ce  mariage,  com- 
te de  Vemiandois.     1102 

Cet  Hugnes  fut  grand- 
père,  selon  quelques-uns , 
d'un  prince  nommé  Hu-' 
gucs,  mort  en  1212.  lequel 
frétant  asKocié  ù  Jean  de 
llatha,  fonda  Tordre  des 
llalhurins:  et,  par  humi- 
lité, cliangea  son  nom  de 
Hugues  en  celui  de  Félix, 
et  est  in\oqué  sous  le  nom 
de  saint  Félix  de  Valois; 
mais  U.  Baillet  croit  que 
ce  saint  Félix  était  un  par- 
ticulier né  dans  le  Yalob, 
d'oà  il  prit  son  nom. 


MINISTRES. 


GsmawneyTiTaxit  en  1000 


Qe«IM  -  Martel  t 


c(unte 
iOtt 


-  COlQfÉTABUS* 

AU>eric ,  TlTant  en  1 000 
L^Offlce  de  connétable, 
qui  se  bornait  arant  lui  au 
commandement*  de  l'écu* 
rie ,  derint  en  sa  personne 
un  ofllce  de  la  couronne  » 
et  parrlnt  à  être  la  pre* 
mière  dignité  de  l'état  » 
dans  la  personne  de  Ua- 
thleu  II  de  Hontmorend. 

Foulques  Nerra .  comte 
d'Ai^Jon.  loao 

GeolBroi  -  Martel  •  comte 
d'Anjou.  1001 

Battes  I,  comte  de  Dam- 
fna]11n,T^  im 


MAGISTRATS. 


Papei, 

Jean  XX.  '  103S 

Benoit  IX,  ordonné  en 
10S3 ,  quitte  pour  la  troi- 
»\tme  fois.  10A8 

Grégoire  YI  quitte.       lOûO 
Clrnumt  lU  1047 

Damage  II.  1048 

sailli  L.éon  IX  :  U  est  le  pre- 
mier qui  ait  eu  des  ar- 
moiries. 1054 
VIcior  IL  1057 
Klienne  X.  1058 
Nicolas  II.                     1001 


Empereurs  t^Orient, 

Bomain  Argyre. 

10S4 

Michel  IV. 

1041 

Michel  Calaphates. 

1042 

Constantin  XL 

1054 

Zoé  et  Théodora. 

1050 

Bllchel  VI  chaasé. 

1057 

Isaac  Gomnènc. 

1059 

Constantin  Ducas. 

1007 

Empereurs  tC Occident,    " 

Conrad  IL 

1030 

Henri  III,  dit  (eiVb/r. 

1050 

Roi  d'Espagne, 

Vérémond  IIL 

1037 

Rois  d^ Angleterre, 

CanuMe-Grand. 

1030 

Baralde. 

1040 

Barde  Canut 

1049 

Alfrède. 

1043 

Roi  d'Ecosse, 

UaccabcL  1047 

Rois  de  Danemarck, 

Canut-le-Grand.  1030 

Haralde  son  frère.  1040 

Harde  Canut.  1043 

Magnus.  1048 

Rois  de  Suède» 

Amund.  1035 

Emundsiemme.  1041 

Baquin.  1059 

Rois  de  Pologne, 

Micislasn.  1034 

Casimir.  1058 


SAVAKTS 
ET  ILLUSTRES. 


CflAlTCBLIBB. 

Baudouin. 


1059 


A?icenne.  1030 

Etienne,  roi  de  Hongrie. 

1038 
n  composa  deux  livres, 
l'un  de  morale  »  l'autre  de 
lois. 

Glabert  Badulfe ,  Tet9 1045 
Gui  d'Arezio ,  tcts  1050 
Helgaud ,  tcts  1050 

Humbert,  cardinal,   Ters 

Jean  •  médeciu  du  roL 
8aint  Odilon.  1049 

Cest  à  lui  que  l'on  doit 
l'institution  de  la  fête  des 
morts  que  l'Eglisp  a  adpp- 
tes» 


IPHILIPPE  I. 

fnuvn  I  paiTient  i  U  Mnronae  l'an  lOM,  tgé  da  hnlt  ani.  U  iTolt  été  lacré  I  Betini  da  Tltant  de  loa 
pËre.  Ce  règne  1  jbS  le  plni  long  de  cenx  <ial  «Tiient  procédé,  ciceptécelnl  de  Clotalre,  et  de  tom  ceux  qui 
l'oat  nilTl ,  eiwpU  celui  de  Lotili  XlY.  O  même  rtcœ  eti  céltbre  par  pluslenn  tntO»  titéuaiiedb ,  niù* 
Oli  FblHpre  I  ne  pHl  bolnl  de  p»rt  !  et  ce  prince  parut  d'autant  pin»  méprlBable  i  tét  («Jclt ,  q«B  «•  ftèole 
était  plu*  riScoud  eCt  bârd».  liutl  l'autorité  rojale  l'alblbUt-eUe  dam  lei  mam». 


,  conile  de  Flandres , 
re  da  fea  rm  ,  fut  pr6férË 
|Kiar  (tre  luteor  de  8oa 
Anne  sa  Temme,  parce 
lail  élrangère  el  peu  con- 
e(  au  doc  de  Boui^ogne, 

3e  crWit  en  France,  et 

qd'il  ntàl  ptittMu  a'blrbfois  à  la  coaronne. 

ioea-3-4-5-6. 


B'açqoitta  0 
irpldéOtteB 


avec  honneur;  il  déOt  leB  Gascone  qui  ïoalaieul  se 
soàlever.' Hévolutioa  en  Angleterre  (1066)  par 
la  mort  de  saint  Edouard,  qui  ne  laissa  point  d'en- 
lllitls ,  et  qui  nomitia  pour  son  successeur  Guil- 
laame-le-Bitard ,  duc  de  Normandie,  en  recon- 
naissance des  services  qoe  lui  avait  rendus  le  duc 
fiobert  son  père 

1067-8-»-70-l-2-34,e(c. 

Baudouin  meurt ,  laissant  le  roi  âgé  de  quinze 

ans.  Ce  prince  Tait  la  guerre  en  Flandres,  où  il  est 

battu  ptfts  de  Sainl-Omct  par  Robert ,  fllsputné 


de  Baudouin,  qui  s'empara  de  la  Flandres 
guerre. 


neveus,  dlà  i 


I  iVère  aîné,  tué  dans  cette 


Grégoire  Vil ,  dans  le  fameux  Dietatui  dont 
on  le  dit  l'auteur,  établit  que  le  pape  aie  droit  de 
ëéposM  l'empereur,  et  de  délier  ses  sujeU  du 
serment  de  fidélité.  (  CaitciUi  du  Père  Hardouin, 
l'on  10^5.  ]  Quelques  historiens  ont  prétendu  que 
cet  dttvrage  lui  avait  été  faussement  attribué;  mais, 
■soi  qu'il  en  soit,  il  est  certain  que  les  maximes 
de  ce  pape  étaient  les  mêmes  que  celles  du  Diela- 
Ita,  puisqu'il  eu  a  avancé  de  semblables  dans  sa 
lettre  XXXV  à  Roderic  j  ëvëque  de  Châloûs,  dans 
•a  lettre  ^  itériman,  etc.  Ce  qui  est  singulier,  c'est 
que  ce  même  Grégoire  avait  commencé  par  deman- 
der la  conDrraaliOQ  dé  l'empereur  lors  de  soo  exal- 
tatioQ  au  pontifical.  L'histoire  est  bien  partagée 
lUrcbpape;  Grégoire  XIII  l'a  canonisé. 

Donation  de  Malhilde,  coinlesse  de  Toscane 
f  1077  ) ,  de  tous  ses  états  aa  sainl-siége  ;  ce  qui 
ftat  ap^t  le  patrimoine  de  aainl  Pierre.  On  crut 
■îors  que  c'était  moins  le  saint-siége  que  le  pape 
Ofësoirs  VU  qui  m  était  l'objet,  d'autant  plus 


^'elle  avait  vf  ca  assez  mal  avec  son  pranier 
mari ,  Godefroi  te  favesu,  duc  de  la  basse  Lon-aine  ; 
mats  l'atlachemenl  qu'elle  porta  depuis  3  ses  suc- 
cesseurs Victor  III  et  Urbain  II,  dissipa  de  pareils 
soupçons.  Elle  ue  (ralta  pas  mieux  son  second 
mari  Welf,  flis  du  duc  de  Bavière ,  qui  ta  répnilia 
sur  le  refus  qu'elle  flt  d'habiter  avec  lui  :  on  voîl 
son  mausolée  dans  l'église  de  Saint-Pieriv  de 
Rome. 

Foulques,  comte  d'AUjou,  fait  donation  (1(179) 
a  roi,  du  GAIinais ,  qui  fut  réuni  à  la  couronne. 
Coromencement  de  l'ordre  des  Chartreux  (  1086  ) 
établis  d'abord  à  la  grande,Chartrense,qui  est  le 
chef  d'ordre;  ensuite  à  Genlilli,  proctie  Paris,  et 
puis  traasISrâs  au  château  de  Vauvert  dans  Paris: 
ont  encore  d'auliïs  mooastères  dans  le 
royaume. 

Gaillanme-le-Conqnéranl  meurt  i  Ronen  le  9 
septembre  1087,  igé  de  soixante-un  ans,  et  est 
enterré  à  Saint-Ëtienne  de  (ken  :  c'était  rhomm« 
le  plus  fort  de  son  temps.  Ce  prince  était  soi- 
gneux de  pourvoir  de  bons  pasteurs  les  églises  de 
ses  étals,  et  il  protégeait  les  lettres;  elles  en 
avaient  grand  besoin  dans  nn  temps  oCi  les  livres 
étaient  si  rares,  qoeGrécie,  comtesse  d'Anjou , 
acheta  nu  recueil  d'homélies  denx  cents  brebis  , 
un  muid  de  froment,  nn  autre  de  seigle,  un  troi- 
sième de  millet,  et  nn  certain  nombre  de  peaux 
de  martre.  Les  révoltes  de  ses  sujets  le  rendirent 
cruel  et  avare.  Ce  même  prince  était  grand  justi- 
cier ,  eral  legum  amator  et  «mendalor  tttuUotifn- 
mu*(Ai6oî[fe):  avant  son  règne,  il  n'était  questioa 
en  Angleterre  ni  de  flefs ,  ni  d'hommages  simples 
ou  liges,  ni  dcvassal,  ni  de  seigneur  féodal;  tnaûi 
depuis  qu'il  y  eut  établi  les  lois  de  Hormandie , 
et  qu'il  eut  fait  faire  le  terrier  général  de  l'Angle- 
terre, ouvrage  aussi  ciscl  qu'incroyable,  les  fiefs 
devinrent  aussi  communs  en  Angleterre  qu'ils 
l'étaient  auparavant  en  France.  { BUloirt  littéraire 
de  la  Prance.)  Il  ordonna  que  lés  charlea  el  les 
lois  d'Angleterre  seraient  écrites  en  français; 
c'éiaitU  langue  que  l'on  parlait  à  sa  cour,  et  celle 
dont  il  voulait  que  les  enfants  se  servissent  dans 
les  écoles  1  Godefroi  de  Bouillon  ordonna  depuis 
la  même  chose  en  Paletline,  quand  il  fbt  devenu 
roi,  et  nous  avons,  en  langue  romance,  lei  cou- 
ruffWf ,  autrvtnent  dites  airiws  et  bon*  uiaget  du 
royauru  de  Jénaaleia. 


it£GNE  DE  PHIUPPE  I. 


H 


/ 


Affittlitee  doima  H  IV^yrtnan^  I  Robert ,  son 
fSàmk ,  l'Angleterre  à  Gninamne ,  son  second 
fis ,  et  à  Benri ,  son  troisième  fils,  dnq  mille 
besintscfargent,  et  les  biens  de  sâ  mèk^  Mathilde. 
Vb  rapport  à  Mathilde,  Toibi  ee  qu'en  a  dit  Gnîl- 
Ijkùoie  Hafanesbnri  :  Fremina  nostro  iemporêy 
pitÊmWB  spiculufkj  pudoriè  aUmen.  Elle  broda 
eô  Idne  ib  monument  li^e  Ton  voit  dans  l'église 
éè  bayent,  de  rexpéditiod  de  k)n  mari  en  Angle- 
terre*, la  mort  ne  Ini  penhit  t>as  de  TacheVei*. 

1068,  etc. 

CdDÉbencemént  deja  soaVeraineté  de  Pértagd , 
dai»  la  }»ersonnii  de  Henri  de  Bourgogne ,  qn*Al- 
fka^t  Tt,  roi  de  CasUIle,  fait  comte  de  Portugal , 
«A  M  dmuiant  one  de  ses  filles  en  mariage. 


lOdà-3-4-5-6-7-8-9. 

^blKppe.  qui  air^t  répudié,  dès  1  an  1091,  sons 
prétexte  de  parenté ,  sa  (émihe  Berthe ,  dont  il 
avait  &a  plusieurs  enfants,  éponse  Bertrade  de 
MoDtfort,  qu'A  enlète  à  Foulques  Bechin ,  comte 
d'Anjou ,  son  mari ,  et  est  excommunié  (  1094  )  pai* 
le  pape  Urbain  II.  Ce  comte  d'Anjou  avait  répu- 
dié dent  femmes  successivement,  lorsqu'il  épousa 
fertrade,  et  la  seconde  s'était  même  remariée. 
La  mort  de  Berthe  fait  espérer  au  roi  que  le  pape 
approQVera  son  mariage  avec  Bertrade  ;  mais  il 
est  excommunié  de  nouveau  (  1095)  ati  concile  de 
Qermont. 

Cérémonie  de  la  Rose  d'or  :  on  n'en  trouve  au- 
cîuie  mention  avant  l'an  1049.  Cette  cérémonie 
sd^stste  encore  ;  le  pape,  bénit ,  le  quatrième  dt- 
h»aéke  de  Carême  appelé  tœlare ,  Une  rose  d'or 
lieine  de  musc  et  de  baume,  dont  il  gratifie  quél- 
qie  prince  on  princésée  ;  on  ignore  l'objet  de  cette 
pndigue,  qui  se  trouve,  conservée  dans  les  anciens 
titi3s  que  le  P.  âabUlon  nous  a  doniiés  dan&  son 
Kuairai /(oZtctim. 

l^remiire  croisade  résoliie  au  même  concile 
de  Qermont,  sous  le  pontifical  d'Urbain  II  (les 
èrèqoes  précédaient  encore  alors  les  cardinaux  ). 
Ce  (àt  dans  çé  concile  que ,  pour  la  première 
fais,  le  nom  de  pape  fut  donné  aq  chef  de  l'Eglise, 
à  rexclosion  des  évèques  qui  le  prenaient  au- 
larayant;  et  que  Hugues,  archevêque  de  Lyon« 
•bliiil  du  pape  la  confirmation  du  droit  de  pri- 
■atie  en  faveur  de  son  église ,  sur  celle  de  Sens. 
Godefcoi  de  Bouillon  commande  cette  croisade; 
a  futlail  nn  de  Jérusalem  Fan  1099 ,  que  cette 
première  croisade    finit,  quoiqu'il  n'eût  voulu 
prendre  que  la  simple  qualité  d'avoué  ou  de  dé- 
leoseor  du  saint  sépulcre.  Les  héros  de  cette  en- 
treprise forent  Hugues,  frère  du  roi;  Robert, 
doc  de  Normandie;  Raimond,  comte  de  Toulouse; 
Bobéfflond,   Baudouin,    Godefroi  de  Bouillon, 
Êtiemie,  comte  de  Boulogne,  père  du  roi  d'An- 
gielerre  de  ce  nom ,  etc.  Bohémond  ,  fils  de  Ro- 
beri  Guiseard,  commençait  sa  fortune,  et  il  y 
gagna  la  prîncînanté  d'Anlioche ,  ainsi  que  1  hon- 
DOTd'^WMeruoe  «le  de  France.  Hugues,  firère 


de  Philippe  I ,  devail  chercher  à  se  signaler ,  et 
à  s'éloigner  d'un  pays  où  il  partageait  l'ignoodnie 
d'un  roi  l'esclaYe  de  toutes  ses  passions,  et  moins 
avili  encore  aux  yeux  de  son  peuple  par  ses  vi* 
ces,  que  par  sa  faiblesse  à  s'en  laisser  punir. 
Mais  pour  Robert,  duc  de  Normandie,  chassé 
de  l'Angleterre  par  son  cadet  GuiUaume-le-Roux» 
avait-il  rien  de  plus  pressé  que  de  feire  tous  ses 
efforts  pour  se  ressaisir  d'un  si  bel  héritage?  Au 
lieu  de  cela ,  il  engagea  encore  à  ce  même  Guil« 
laume  le  duché  de  Normandie  qui  loi  restait, 
pour  les  frais  de  son  pèlerinage.  Il  fit  bien  une 
autre  faute ,  s'il  est  vrai  ce  que  l'on  dit ,  qu'il  re- 
fusa la  couronne  de  Jérusalem.  Qu'allait  chercher 
en  Palestine ,  à  la  tête  de  cent  mille  hommes ,  le 
vieux  RainM>nd,  comte  de  Toulouse,  maître  de 
presque  tout  le  Languedoc,  et  d'une  j[>arlie  de  la 
Provence?  Il  ne  prévoyait  pas  sans  doute  que 
l'exemple  qu'il  donnait  retournerait  contre  luir- 
même,  et  que  bientôt  sa  propre  maison  allait 
être  la  victime  d'une  semblable  Croisade;  mais, 
à  dire  vrai ,  les  uns  et  les  autres  suivaient  l'im- 
pression générale  qui  donnait  alors  le  mouvement 
à  toute  l'Europe.  Cette  croisade  fut  l'ouvrage  d'un 
pauvre  ermite  nommé  Pierre,  qui,  de  retour  de 
l'Asie ,  et  touché  du  roallieur  des  chrétiens  d'O- 
rient, échaufik  tous  les  esprit  î  et  les  porta  à 
cette  entreprise  incroyable.  Pierre  mourut  en 
1115  i  et  fut  enterré  à  l'abbaye  de  Neufmouslier , 
au  pays  de  Liège.  (  OMia  Chritliana.  ) 

Là  couronne  de  Jérusalem  passa  dané  la  suite , 
faute  de  mâles  descendants  de  Godefroi ,  dans  la^ 
maison  d' Anjod ,  et  depois  à  Gnl  de  Lusignan , 
qui,  après  la  funeste  journée  deTibériade,  pe 

Sut  la  défendre  contre  le  comte  de  Mdntferrat. 
ean  de  Brienne  y  parvint  à  son  twr  :  tout  cela 
faisait  des  illustrations  dans  les  mdsons  sans 
grand  profit.  L'empereur  Frédéric,  qol  épousa 
ta  fille  de  Jean  de  Brienne ,  en  eut  tous  les  droits , 
qu'il  dédaigna  d'exercer;  et  Jérusalem ,  dont  la 
conquête  ne  fit  plus  d'envie  depuis  les  malheurs 
du  plus  saint  de  noà  rois^  redevint  oe  qu'elle  avait 
été  avant  Godefroi ,  l'objet  d'ttn  saint  pÔleHnage. 
Ce  fut  â  l'occasion  de  ces  guerres  qne  prirent  nais- 
sance les  ordres  des  frèreà  Hospitàliet-s ,  «w  Tem 
pliers  et  des  Tfeuloniqucs  ;  les  fondateurs  dé  ces 
deux  derniers  ordres  auraient  en  peine  dans  la 
suite  à  reconnaître  leurs  socceséeurs.  Il  n'y  a  eu 
que  les  fiospilaliers  qui ,  conservant  l'esprit  de 
leur  première  insUlution ,  ont  toujours  continué 
depuis  à  défendre  la  religion  contre  le*  éûlrepW- 

ses  des  Turcà.  .    .  ^  *      i. 

Philippe  (1096)  quitte  Bertrade  et  rtilréconéir 
Hé  à  l'Eglise  ;  il  la  reprend  (  1097  ). 

Commencement  de  l'ordre  de  CUeâùx ,  tiré  àe 
l'ordre  de  Saint-Benoît ,  par  quelques  religieux 
de  l'abbaye  de  Molesme. 

Ce  fut  vers  ce  règne  que  les  familles  commen- 
cèrent à  prendre  des  noms  propres  :  les  seigneurs 
et  la  noblesse  les  prirent  ordinairement  de  leurs 
terres ,  et  les  autres,  de  leurs  fonctions ,  de  leur 
caractère ,  on  de  l'habitude  de  leur  corps. 
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TROISIÈME  RAGE. 


1100-1-2. 


Philippe  est  excommunié  de  nouveau  au  con- 
cile de  Poitiers. 

L'Angleterre  et  la  Normandie  sont  réunies  sous 
Uenri  1,  après  la  mort  de  Guillaume-le-Roux,  son 
frère,  âgé  de  quarante-quatre  ans,  qui  s'élait-déjà 
emparé  de  la  Normandie,  quoiqu'il  n'y  eût  d'autre 
droit  que  le  simple  engagement  que  lui  en  avait  fait 
son  frère  Robert,  parlant  pour  la  croisade.  Ro- 
bert, de  retour,  recouvra  la  Normandie  par  un  ac- 
commodement avec  Henri  ;  mais  les  deux  frères 
s'étant  brouillés,  Robert  fut  défait  par  Henri  Tan 
i106,  à  la  batailîe  de  Tinchebrai,  et  mounit  son 
prisonnier  :  la  Normandie  fut  réunie  à  la  couronne 
d'Angleterre.  Harpin  vend  à  Philippe  sa  vicomte 
delà  ville  de  Bourges,  avec  tout  ce  qui  y  était  at- 
taché ,  et  dont  une  portion  relevait  du  comte  de 
Sancerre.  Nos  rois,  suivant  Tancienne  coutume  de 
France,  ne  devaiiA  faire  hommage  à  personne,  le 
faisaient  rendre  par  un  de  leurs  officiers  en  leur 
liçu,  ou  donnaient  aux  seigneurs  une  récompense 
sutTlsante  et  raisonnable.  Ordonnance  de  Philif^e- 
le-Bel ,  1302. 

1103-4-5,  etc. 

Louis-le-Gros,  déjà  associé  à  la  royauté  par  son 
père,  réprime  les  séditions  dans  le  royaume.  As- 
semblée d'évèques  convoquée  à  Beaugenci  par 
Richard,  légat  du  saini-siége;  le  roi  s'y  trouva 
avec  Bertrade,  et  on  ne  put  y  convenir  des  condi- 
tions de  l'absolution  de  ce  prince.  Le  roi  Philippe 
reçoit  à  Paris  TabsolutioD^de  son  excommunica- 
tioQ,  par  Lambert,  évèque  d'Airas,  député  du 
pape,  et  promet,  en  présence  de  plusieurs  prélats, 
de  ne  plus  voir  Bertrade  ;  promesse  qu'il  ne  tint 
pas  ;  car  nous  lisons  dans  un  carlùlaire  de  Saint- 
Nicolas  d'Angers,  qu*en  1106,  le  6  des  ides  d'oc- 
tobre, Bertrade  fut  à  Angers  avec  Philippe,  pour 
voir  Rechin,  son  premier  mari;  que  Rechin  les 
reçut  magnifiquement ,  et  que  Bertrade  les  servit 
tous  deux  à  table  :  apparemment  que  le  comte 
d'Anjou  était  d'accord  de  ce  second  mariage ,  ou 
que  peut-être  le  pape,  obligé  de  se  réfugier  en 
France,  accorda  la  dispense;  aussi  apprenons-nous 
de  Suger,  dans  la  Vie  de  Louis-le-Gros,  que  Ber- 
trade se  flattait  de  taire  déclarer  ses  deux  fils  capa- 
bles de  succéder  à  la  couronne  an  défaut  d'héritiers 
légitimes;  ce  qui  fait  présumer  qu'à  la  fin  le  pape 
approuva  leur  mariage.  Bertrade  eut  un  douaire 
sur  les  domaines  de  la  couronpe,  et  ce  douaire  fut 
la  terre  de  Haute-Bruyère ,  dans  le  voisinage  4e 
Montfort  et  dans  le  diocèse  de  Chartres ,  où  elle 
fonda  aa  prieuré  dans  lequel  elle  mourut  peu  de 
temps  après,  s'étant  faite  religieuse  de  Fontevrault 
entre  les  mains  de  Robert  d'Arbrissel. 


Vers  ce  temps,  les  papes  continuent  de  se  soi»* 
traire  à  la  dépendance  de  Tempereur.  Suite  de  la 
querelle  des  investitures.  Schisme  dans  l'Ëglisc, 
dont  l'empereur  Uenri  lY  fut  la  victime  :  le  pape 
le  fut  aussi ,  car  dans  cette  fameuse  dispute ,  où , 
faute  de  s'entendre,  l'empereur  et  Grégoire  Vil 
allèrent  chacun  au-delà  de  leurs  droits,  le  pape 
voulant  entreprendre  sur  le  temporel,  et  l'empe- 
reur sur  le  spirituel,  il  arriva  que  tour-à-tour  l'em- 
pereur fut  dépouillé  de  l'empire,  et  Grégoire  VII 
du  pontificat.  On  pourrait  appliquer  à  ce  sujet  le 
mot  dé  l'histoire  grecque  :  a  Prenez  garde,  disait- 
on  un  jour  aux  Athéniens,  que  le  soin  du  ciel  ne 
vous  fasse  perdre  la  terre»  (c'est  qu'ils  se  rui- 
naient à  bâtir  des  temples).  On  aurait  dit  alors  aux 
papes  :  a  Prenez  garde  que  la  passion  d'acquérir  la 
terre  ne  vous  fasse  perdre  le  ciel  ;  on  vous  dispu- 
tera la  puissance  spirituelle,  si  vous  vous  obstinez 
à  usurper  la  temporelle.»  Les  temps  ont  bien  chan- 
gé ;  les  choses  sont  éclaircies,  et  chacun  jouit  eu 
paix  de  ses  domaines  et  de  ses  droits.  Ce  qui  est 
encore  à  observer,  c'est  que  l'empereur,  qui  agis- 
sait contre  le  pape  au-delà  de  son  pouvoir,  ignorait 
lui-même  ses  véritables  droits,  ainsi  qu'il  paraît 
dans  une  lettre  adressée  à  Grégoire  par  rassemblée 
de  Worms,  où  il  est  dit  <t  que,  suivant  la  tradition 
»  des  Pères,  un  souverain  n'a  que  Dieu  pour  juge, 
)>  et  ne  peut  être  déposé  pour  aucun  crime,  si  ce 
»  n'est  qu'il  abandonne  la  foi.  »  Comme  si  dès  su- 
jets pouvaient  être  déliés  du  sem^ent  de  fidélité, 
parce  qu'un  roi  serait  ou  4eviendrait  hérétique  ! 
Concile  de  Troyes  (1107),  qui  condamne  le  mariage 
de^  prêtres. 

Philippe  est  le  premier  de  nos  rois  qui,  pour  au- 
toriser ses  chartes  et  ses  lettres,  les  ait  fait  sous- 
crire par  le%  grands  officiers;  les  précepteurs  des 
rois  y  signaient  aussi.  A  la  dédicace  du  prieuré  de 
Saint-Martin-des-Champs ,  après  le  roi ,  Hugae?  * 
son  frère,  Baudouin  comte  de  Flandres,  régent 
du  royaume,  et  Baudouin  de  Mons,  son  fils,  on  lit, 
au  mois  de  mai  1067  :  Ingelramus  pedagogus  régis; 
et  dans  une  charte  donnée  à  Melun  la  même  année, 
en  faveur  de  l'abbaye  de  Fleuri,  on  voit  encore  In- 
gelram  appelé  Magister  regit^  et  Marcellin,  n^altre 
de  Hugues,  frère  du  roi  :  les  confesseurs  des  rois 
obtinrent  quelquefois  le  niême  honneur. 

Commencement  de  Tordre  de  Fontevrault,  dont 
le  chef  est  une  femme. 

Mort  de  l'empereur  Henri  IV,  âgé  de  cinquante- 
cinq  ans.  Il  est  aussi  difficile  d'assigner  les  vertus 
et  les  vices  de  ce  prince,  que  ceux  du  pontife  qui 
causa  tous  ses  malheurs.  Conrad ,  son  fils  aine,  se 
révolta  contre  lui ,  et  se  fit  roi  d'Italie ,  et  son 
second  fils  l'empoisonna ,  et  s'empara  de  l'empire 
sous  le  nom  de  Henri  V. 


RËGKE  DE  PHILIPPE  I. 


ENFANTS. 


1108 
MORT. 


Berihe,  fille  de  Flor«ïnt, 
comte  de  Bollande ,  que 
ttU^  Irradia.    1003 


MINISTRES. 


laoul ,  Tixant  eo  1067 

TrtiMc ,  TÎTant  en      1 075 
lebert,  viTanien  1079 

Coralf ,  TiTaot  en        1086 
GiddeJfdatlliéri,  ^*^**^.^ 

Bagae9  de  Montlbéri,  ^i- 
raiiteD  »*" 


LouM  VI ,  dit  le  Grot. 

Henri,  mort  jeune. 

Oiarlcs. 

Constance,  mariée  à  Hu- 
gues, comte  de  Troye», 
puis  à  Dohémoud  1, 
prince  d'Antiocht*. 

ENFAMT8  NATURELS. 

Philippe  I  eut  de  Bertrade 
de  Mont  fort,  femme  du 
comte  d'Anjou  : 

Philippe,  comte  de  Mantes, 
seigneur  de  Melun; 

Fleuri; 

Cécile,  mariée  h  Tancrède, 
ne^eu  de  fiohémond  , 
puis  k  Pons  de  Toulouse, 
comte  de  Tripoli; 

Enstache ,  femme  de  Jean, 
comte  d*i^tampcs.  dont 
te  père  Anselme  ne  fait  pae 
mention* 


Philippe  I  meurt  à  Melun 
daus  la  cinquantc^-septlème 
année  de  son  âge,  le  29  juil- 
let 1108.  Son  corps  fut  porté 
à  l'abbaye  de  Saint -Benoit  i 
sur-Loire,  où  U  avait  choisi 
sa  sépulture. 


i 


PRIKCES. 

GOMTEMPOB^inS. 


Papes. 

Nicolas  IL  1061 

Alexandre  IL  1075 

Grégoire  VU.  i085 

Victor  m.     '  1087 

Urbain  IL  1000 

Empereurs  d*  Orient 

Cohstantin  Ducas.        1067 
Romain  Dlogèue.  1071 

Michel  VII ,  déposé.      1078 

Empereur    d'Occident, 

Henri  lY.  1106 

Rois  d'Espagne. 

Ferdinand-le-Grand.   1005 
Sancbe  U.  1073 

Rois   d^Anglelerre, 

Saint  Edouard.  1006 

Eraldc.  1066 

Guillaume  L  1087 

Guillaume  le  Roux.  1100 

É 

Rois  d'Ecosse. 

Malcolme  UL  1084 

Dunkan  IL  108A 

Edgard.  1005 

Rois  de  Danemarck, 

Suénon  IL  1074 

flOrold  VIL  1085 

Saint  Canut.  1080 

Rois  de  Suide. 

StinkiU.  1061 

Ingo  IIL  1004 

Rois  de  Pologne. 

BoicRias  IL  1079 

I  Ladislas.  1102 


GUERRIERS. 


MAGISTRATS. 


COlVlfÉTABLES. 

Balderic ,  vivant  en  1 068 
Gautier,  vivant  en  1069 
Aleaume ,  vivant  en  1074 
Adam,  vivant  en  1079 

Tbibnud  de  Montmorcnci , 
vivant  en  1090 

^alo.  1097 

Mathieu ,  vivant  en  1097 
Gaston  de  Poissi,  vivant  en 

1107 
Hugues  de  Cbaumont  1138 

CUEFS  DB  LA  PBSMliBB  CBOI- 
8AOB. 

Hugues-lc-Grand.  comte  de 
Vermaudois. 

Robert,  duc  de  Normandie. 

Robert,  comte  de  Flandres. 

Raimond,  comte  de  Tou- 
louse. 

Bobémond. 

Godefroi  de /Bouillon,  et 
ses  frtsres  Baudouin  et 
Eustache. 

Etienne^  comte  de  Char- 
tres. 

Hngoet,  comte  de  Saint- 
Fol. 


CBJkUCELIBBS. 

Gertais.  1084 

11  sacra  le  roi  en  qualité 
d*archevéque  de  Reims,  et 
prétendit  que  la  dignité  de 
chancelier  de  France  était 
annexée  à  celle  d*archrvO- 
que  de  Reims  ;  ce  quMI  ob- 
tint, dit-on,  pour  lui  et 
pour  son  église  :  en  eflf^t ,  il 
était  le  ti-oisièroe  archevê- 
que depuis  Hervée.  qui 
avait  possédé  la  dignité  de 
chancelier;  mais  depuis 
lui  on  no  voit  point  que 
cette  dignité  ait  été  atta- 
chée au  siège  de  Reims. 

Baudouin   II,  vivant    en 

Î063 
082 

Guillaume,  vivant  en  1074 
Roger.  1095 

Godefrol  de  Boulogne ,  vi- 
vant en  1092 
Ursion ,  vivant  en  1090 
Hubert  de  Boulogne,  vi- 
vant en  1093 
Etienne  de  Seuils.       1140 


SAVANTS 
ET  ILLUSTRES. 


Adam  de  Brème,  vert  1075 
Adclmaunc.  1062 

Béranger.  '  1088 

Bertolde.  1100 

Saint  Bruno.  HOl 

Drogon.  1008 

Guitmond ,  vers  1080 

Lambert,  évèque  d'Arras, 
vers  1077 

Lanfranc  1089 

GilhiTt  Mamlnot,  évéque 
de  Lliieux,  premier  mé- 
decin  de  Guillaume-le« 
ConquéranU 
Marlanus  Scotns.  1086 

Odon ,  évéque  de  Cambrai, 
vivait  en^  1090 

Il  était  de  la  secte  des  Bia' 

listes, 

Pierre  de  Damtan.        1072 

Radulphe  Ardent,  vers  1100 

Raimberi     présidait    aux 

écoles   du   chapitre    de 

nie,  fondé  en  1055:  11 

était  de  la  secte  des  No» 

minaux.  U  fallut  un  édit 

du  roi  Louis  XI,  pour 

mettre  flu  au  z  sectes  ridl^ 

culet  des  Nominaux  et 

des  Réalistes. 


«  noisUME  R4CE. 

LOUIS  VI. 

LoD»Tt,ifJiu<n<M,  panlent  b  ii  conromie  I'bd  lip8,  tgË  d'envlran  trente  au.  l»  cdrdmanlcdeionMcn 
fut  faite,  del'«Tl>  d'ïiea  de  Oiirlrm,  t  Orlésni,  par  l'arclicTégue  de  Seat,  parce  qu'il  t  *Talt  alon  un 
icbifmc  dam  IVglUc  de  Rcluu,  au  lujct  de  deux  priitcndaiiti  A  cet  arcbeTtchtf,  —  Il  aialt  616  assoclf^  t 
la  couronne  en  lOM ,  du  f  Ivant  de  wn  père. 


110S<  etc. 
V  domaipo  qui  appartenait  Immé- 
dintemeol  au  roi ,  se  réduisait  alors 
au  duclié  de  France*,  qui  comprC' 
oail  la  ville  de  Paris ,  quelques  au- 
tres  villes,  et  euvlroD  une  treiH 
laine  de  seigneuries.  Le  reste  était 
en  propriélé  aux  vassaux  du  roi,  qui,  à  la  vé- 
rité ,  en  faisaieut  lioinpiage  ,  mais  qui,  à  cela 
très,  se  conduisaieut  presque  eu  maîtres  dans 
lurs  seigneuries,  et  y  exerçaient  uue  espèce  de 
eouveraioeté. 

Les  plus  séditieux  d'entre  eus  étaient  les  com- 
Ira  de  Corbeîl  e[  de  Mantes  ,  le  seigneur  du  Puise) 
en  Beauce,  ceui  de  Coucy,  deMonirorl,  Mont- 
lliéri,  de  Kocherorl,  etc.,  dont  les  Bers,  siluég 
dans  l'étendue  du  domaine  royal ,  divisaient  les 
forces  da  souverain,  et  se  secouraient  mutuelle' 
meal.  L«  roi  d'Angleterre,  que  la  possession  du 
duché  de  Normandie  reodait  voisin  du  roi,  ne 
manqaait  pas  d'appuyer  les  rebelles  ;  de  là  les  pe- 
tites guerres  entre  le  roi  et  ses  sujets,  qui  occu- 
pèrent les  dernières  apnées  du  règne  de  Phi- 
lippe 1,  et  les  premières  du  règne  do  Louis- 
le-Gros.  Le  seul  château  du  Puisel  coAta  trois 
années  de  guerre  à  Louis-le-Gros. 

Le  malheur  des  temps  peut  justifier  les  erois»- 

des,  dont  les  rois  se  servaient  pour  occuper  aq 

loin  Je  courage  de  leurs  vassaux. 

11!3M~5. 

CommcDcnnent  des  gaerreg  entre  la  France  et 

l'Angleterre,  qui  n'ont  flni  que  sous  le  règne  de 

Charles  VII. 

Lonif-Ie-Gros  l'apertnl  trop  tard  de  la  fente 

Ïi'on  avait  faite  de  laisser  prendre  db  pied  en 
raoce  aux  Anglais,  en  ne  s'opposant  pointé 
Henri,  déjà  roi  d'Augleterra,  dans  la  conquête 
qu'il  flt  de  la  Normandie  GurBoberl,  son  Trëre 
atn6,àquicette  province  devait  appartenir,  con- 
formément au  (eslamont  de  leur  père. 

Henri  refuse  de  remettre  la  forleresse  de  Gisors 
en  séquestre,  ou  de  la  raser  comme  on  en  était 
convenu,  parce  qae  cette  place  étailsur  la  frontière 
de  France  et  da  Normandie.  Louis  déclare  la 
guerre  à  Henri,  et  celte  guerre  est  remplie  de 
eombata  continuels ,  dans  lesquels  les  vassaux 
prenaient  parti  pour  ou  wntre ,  suivant  leurs  in- 
térêts; elle  fut  terminée  en  llHpar  un  traill'qai 


laissait  Oison  i  l'Angleterre,  sons  ta  condition 
de  l'hommage. 
Saint  Bernard  fonde  te  monastère  de  Clairvanx. 

lllft-7,  etc. 

Lonis^&4ïros  voulant  réparer  enfin  le  tort  que 
le  (féfaut  de  politique  de  son  père  avait  causé  à  la 
France,  et  lui  devait  causer  à  l'avenir,  prit  sons 
sa  proleclioQ  Guillaume  Clilon ,  dit  CourUcuiue, 
fils  de  Robert,  que  Henri  retenait  prise  uni  er  de- 
puis la  bataille  do  Tincliebrai,  et  entreprit  de  le 
rétablir  dans  le  duché  do  Normandie,  qui  avait 
apparicuu  à  son  pèrcimaisil  n'était  plus  temps. 
Henri  était  devenu  trop  puissant,  et  Louis-le-Gros 
fut  ballu  au  combat  de  Brenoeviile ,  qui  se  donna 
en  1119. 

Henri  augmente  sa  puissance ,  en  mariant  deux 
de  ses  filles;  l'une,  appelée  Mathiide,  A  Henri  V, 
empereur,  et  l'autre,  Mahaud,  sa  fille  naturelle, 
à  Conan,  fils  du  comte  do  Bretagne,  et  se  fait 
rendre  hommage  déco  comté  ;  il  fondait  son  droit 
sur  ce  que ,  du  moment  que  la  Normandie  fut  cé- 
dée aux  Normands,  la  Bretagne  qui,  selon  lui,  en 
relevait,  devint  feadatHirc  des  nouveaux  ducs  de 
Normandie.  Leur  pelil-flls  fut  Conan  IV,  père  de 
Conslauce,  qui,  étant  veuve  de  Geplfroi  d'Angle- 
terre, comte  d'Anjou ,  dont  cite  n'eut, point  d'en- 
fnnlB,eutdeGui,  comte  de  Thouars,  Alix,  femme 
de  Pierre  de  Dreux,  arrière-petit-Tils de  Louis-le- 
Gros,  par  qui  la  Bretagne  entra  dans  la  maison 
de  France  pour  n'en  plus  sortir. 

Le  besoin  qu'a  le  roi  de  ge  concilier  ses  princi- 
paux vassaux ,  l'engage  à  rétablir  le  cwile  d'An- 
jou dans  la  ctiarge  de  sénéchal.  Cette  charge  était 
héréditaire  dans  la  maison  d'Anjou  depuis  le  rè- 
gne de  Lothaîre  ;  mais  l'affaibli esement  de  l'anto- 
rité  royale  taisait  que  ces  seigneurs  dédaignaient 
de  s'acquitter  derfonctioQsde  teuremploi.oaquc 
la  guerre  qu'ils  faisaient  au  roi  les  en  empêchait. 
LesGarlandes,  mluîstres  et  favoris  de  Louis-le- 
Gros,  exerçaient  eu  la  place  du  comte  d'Anjott.  Ce 
comte  craignit  de  laisser  enfin  éteindre  son  droit; 
il  reprit  ses  fonctions,  et  consentit  ensuite  qne 
Guillaume  de  Garlande  demenrdt  dans  l'exercice 
de  celte  charge  en  son  absence ,  A  condition  qu'il 
la  tiendrait  eu  Sefde  lui,  et  qu'il  lui  en  ferait 
l'hommage.  Ce  n'est  pas  la  seule  grande  charge 
que  les  seigneurs  qui  en  étaient  propriétaires, 
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ïi  à  d'mtfw  sdgnem  de  noindre  rtD§ 

Lettre  de  Loai»-le-€rro8 ,  qoi  âeeorde  aax  rell- 
pen  deSainl-liaiir-ded-Fossés  le  droit  d'ordon- 
MT  le  duel  efitre  leurs  serfs  et  des  persoooes 
fruidies. 

1130,  etc. 

Sont  Tforbert  fonde  l'ordre  des  Prémontrés. 
Mx  entre  Lodîs  et  Henri ,  qoi  reDoavelle  son 
honmage  poar  la  Normandie. 
Etrange  malheur  arrivé  au  roi  d'Angleterre,  par 
L  le  naufrage  de  toute  sa  fomillc  et  de  toute  la  fleur 
[  de  h  noblesse ,  qui  périt  à  la  vue  du  port  de  Bar- 
L  fleor,  oà  elle  venait  de  s'embarquer  pour  retour- 
f       ner  en  Angleterre. 

/  Cet  évén^nent  réveille  les  intérftts  de  Guillaume 

,'  CXion ,  qui  est  soutenu  par  plusieurs  seigneurs , 
I  tant  Normands  que  Français,  que  Louis-Ie-Gros 
appuyait  secrètement.  Henri  a  tout  l'avantage  de 
cette  guerre,  et  soulève  Tcmpereur  contre  le  roi. 
L*einperear  Henri  V  se  préparc  à  entrer  eu 
Cbampagne,  pour  se  venger  d'un  affront  qu'il  pré- 
tendait y  aroir  reru  dans  un  concile  tenu  à  Reiras, 
eà  fl  avait  été  excommunié ,.  à  l'occasion  des  in- 
Testitures.  Le  roi  rassemble  tous  ses  vassaux  ;  tout 
■ardia,  jusqu'aux  ecclésiastiques  ;  et  Suger,  abbé 
de  Saint-Denis,  s'y  trouva  avec  les  sujets  de  cette 
abbaye.  L'armée  était  de  plus  de  deux  cent  mille 
hommes  :  Tempereur  n'osa  pas  se  commettre  con- 
fie de  si  grandes  forces.  Le  roi  aurait  pu  aisément 
marcher  tout  de  suite  contre  le  roi  d'Angleterre, 
et  reprendre  la  Normandie  ;  mais  les  vassaux  qui 
Pavaient  suivi  contre  un  prince  étranger,  l'au- 
raient abandonné  s'il  eût  fallu  combattre  le  duc  de 
Normandie,  par  l'intérêt  qu'ils  avaient  de  balan- 
cer ees  deux  puissances  Tune  par  l'autre. 

La  quereUe  des  investitures  avait  fini  en  1122, 
par  Facconomodement  fait  entre  Calixte  II  et. 
Henri  V,  où  ce  prince  avait  perdu  beaucoup  de 
tes  droits.  Cet  actommodement  consistait  en  ce 
que  Fempereur  consentit  à  ne  plus  donner  Tlnves- 
titare  que  par  le  sceptre ,  c'est-à-dire  que  par  la 
foiasance  royale ,  au  lieu  qu'auparavant  il  la  don- 
nait par  la  crosse  et  par  l'anneau. 

Pirétentions  de  l'archevêque  de  Vienne  pour  la 
prinatie,  fondées  sur  une  bulle  de  Calixte  II ,  de 
r»  1120. 

Le  clergé  de  Rome  est  déclaré  avoir  seul  le 
Mt  d'élire  les  papes,  sans  le  consentement  ni  la 
confirmation  de  l'empereur. 

1127-8-9. 

Louis  venge  le  parricide  commis  dans  la  per- 

Mme  de  Charles-le-Bon,  comte  de  Flandres,  qui 

fctaaaasrinéà  Bruges,  dans  l'église  de  Sain t-Dona- 

^^ctîï  enleodait  la  messe,  et  adjuge  ce  comtés 

VBCaatpar  le  délaut  d* enfants,  à  Guillaume  Cli- 

iHyBereo  de  Henri  I,  qui  prenait  toujours  la 

fnfiUde  duc  de  Normandie.  Charles -le-Bon 

était  de  la  màaaa  de  Danemarck,  fils  de  saint  Ca- 

aali  fltftrnrfft  de  Flandres  par  Adèle  sa  mèroi  hé- 


ritière de  Robert-Ie-iriiett.  Lanif  mseii  thfc- 
lippe  son  fils  atoé ,  et  le  Wt  eouronner. 

Thiéri  d' Alsace ,  soutenu  par  Henri  I ,  attaqie 
Guillaume  Cliton ,  et  est  battu  ;  mais  Guillaume 
ayant  été  blessé ,  et  étant  mort  de  ses  blessures ,  la 
Flandre  resta  à  Thiéri ,  et  Henri  n'eut  plus  de  een- 
current  pour  la  Normandie. 

1130-1-2-3-4. 

Nouveau  schismeentre  Innoeent  II et  AnacTet. 
Innocent  II  est  reconnu  pour  le  pape  légitime  dans 
le  concile  d'Ëtampes,  où  Ton  s'en  rapporte  à 
saint  Bernard.  Pendant  ce  schisme,  Roger,  prinee 
normand,  fonda  le  royaume  des  Deux-Siciles  ;  l'in- 
vestiture lui  en  avait  été  accordée  par  Tanti-pape 
Anaclel  II  qui  Tavait  reconnu ,  et  elle  lui  fut  don- 
née de  nouveau  par  Innocent  II,  en  1139.  Le  jeune 
roi  Philippe  s'étant  tué  en  tombant  de  cheval, 
Louis-le-Gros  fit  sacrer  et  couronner  à  Reims,  par 
le  pape  Innocent  II ,  Louis-le-Jeune  son  second 
fils  (  1131  ) ,  âgé  d'environ  dix  ans. 

1135^-7. 

Henri  I,  roi  d'Angleterre,  meurt  âgé  de  soixante- 
huit  ans  sans  laisser  d'enfants  que  Mathilde,  veuve 
de  Henri  V,  empereur,  à  qui  il  fil  épouser  GeotTroi 
Plantagenet ,  fils  du  comte  d'Anjou ,  et  qu'il  dé- 
clara son  héritière.  Les  Anglais  préférèrent  à 
Geofiroi,  Etienne,  comte  de  Boulogne,  neveu  de 
Henri  I,  fils  d'Adèlo  sa  sœur;  ce  qui  causa  de 
grands  troubles  en  Angleterre  ;  cependant ,  après 
la  mort  d'Etienne,  Henri  II ,  fils  atné  du  comte 
d'Anjou ,  l^t  roi  d'Angleterre. 

L'hommage-lige  commence  à  être  connu  dans 
la  charte  d'investiture  que  Louis-le-Gros  donna  à 
Foulques,  comte  d'Anjou.    ' 

Louis-le-Gros  meurt.  Il  est  le  premier  de  nos 
rois  qui  ait  été  prendre  l'oriflamme  à  Saint-Denis  : 
c'était  la  bannière  de  l'abbaye  que  les  comtes  du 
Yexin,  qui  en  étaient  les  avoués,  portaient  à  la 
guerre ,  et  que  Louis-le^ros  porta  en  cette  qualité^ 
lorsqu'il  eut  réuni  le  Yexin  à  la  couronue  :  il  a 
fondé  l'abbaye  de  Saint-Victor.  C'était  un  prince 
recommandable  par  son  courage ,  par  la  douceur 
de  ses  mœurs ,  et  par  toutes  les  vertus  qui  font  ui 
bon  roi,  mais  mauvais  politique ,. et  toujours 
trompé  par  Henri  I ,  roi  d'Angleterre. 

Cependant  ce  fut  ce  prince  qui  commença  à  re- 
prendre l'autorité  dont  les  vassaux  s'étaient  em- 
parés; il  en  vint  à  bout,  soit  par  rétablissement 
des  communes  ,  soit  par  l'afi'ranchissement  des 
serfs ,  soit  en  diminuant  la  trop  grande  autorité  des 
justices  seigneuriales  :  à  la  vérité  ce  fut  moins 
l'ouvrage  du  roi  que  celui  des  quatre  frères  Gar- 
lande  et  de  l'abbé  Suger,  ses  principaux  ministres. 
Par  rapport  à  l'article  de  la  justice,  voici  comme 
on  parvint  à  s'en  ressaisir ,  tant  sous  oe  règne  que 
sous  les  suivants. 

On  envoya  d'abord  dans  les  provinces  des  com 
missaires,  appelés  autrefois  MUsi  Dominiei^  et 
depuis  Juges  des  Exempts  ;  fis  éclairaient  de  près 
la  conduite  des<)ncs  et  des  comtes;  il»  recevaient 
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Ie§  plaintes  de  ceux  qui  en  aVEÛent  été  maltnûléB, 
et  dans  le  cas  où  ils  ne  jageaienl  pas  eux-mâmee, 
ils  Its  renvoyaient  aux  grandes  assUes  du  roi ,  qui 
était  le  parlement  .appelé  dans  les  capilulaires  de 
Cliarleoiague  Mallum  Jmperalnrii. 

EuBuile  nos  rois  créèrent  successivement  qoa- 
(rcgrandsbaillirsdaogréteudue  de  leurs  domaines, 
lesquels,  par  l'attribulion  des  cas  royaux ,  devin- 
rent seuls  jèges  d'un  grand  nombre  .d'afTaires,  à 
l'exclusion  des  seigneurs  parliculicrs  :  ces  mâmes 


baillirs  étant  devenus  trop  puissants,  on'doau  à 
leurs  lientenants  le  droit  déjuger  en  leur  flace>A 
cet  exemple ,  le  roi  obligea  les  seigueurs  de  céder 
Hussi  l'exercice  de  leurs  justices  i  leurs  oRIciers. 
£nGii  les  appels  de  cesjugesde  seîpjeursdevant 
les  juives  royaux ,  achevèrent  de  d^lniire  le  trop 
graud  pouvoir  des  justices  particulières  :  Autii, 
dit  Loyseau  ,  ee  droit  de  rettort  dejuuiee  eil-il  U 
plut  fort  iien  gtM  lott  pour  mutnUmr  la  «Mtctroj- 
tuté. 
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PRINCES 

COTfTEVrOlUnVB. 


Adélaïde  ,  fille  de  Hmn- 
ImtI-,  comte  de  Mauricii- 
ne  et  de  SaToir,  que 
Louis  époosa  l'an  1115» 

Elle  se  remaria  aprùl 
U  mort  de  Louis,  à  Ma- 
Ihieo  de  BlonUnoi'cnci , 
caooétable  cfe  France,  ci 
«loiimt  l'an  I  ISA.  C'est  elle 
^  a  fondas     l'abbaye  de 


Loais-le-Gros  aTalt  épou- 
sé eu  llOâ,  Loclaune,  fille 
de  t;ui  le  Rouge  ,  comte  de 
Bocbefort. 

Ce  mariaec  ,  cf  ul  n'avait 
pas  é^  consommé,  fut  dc- 
daré  nul  ati  croncllc  de 
Trojes  en  1107  ,  pour  cauâ»e 
d*  pareil ti'. 


Philippe,  associé  an  royau- 
me ,  est  mort  avant  son 
pèi'e,  d'une  cbate  de  che* 
TaL  1131 

LOIIIS-UI*JB«J!«l. 

Henri ,  cbanolne  de  l'église 
dei<îoti*e-Dame  de  Paris^ 
puis  moine  ûf.  Clairvaux , 
ensuite  évoque  de  Beau- 
vais ,  et  enfin  arcbevcque 
dofteims.  1175 

Bogues,  mort  Jeune. 

Robert,  tige  de  la  maison 
de  Dreux,  dont  le  pclit- 
llls  PieiTC ,  dit  Mauelere , 
fut  comte  de  llrelagnc, 
par  Alix  sa  femme,  héri- 
tière de  ce  comié ,  d'où 
est  Tenue  Anne  de  Bi*e-, 
tagne.  Robert  eut  aussi 
une  petite-fille  nommée 
Alix,  qui  épousa  Renavit 
\\l, seigneur  ({e ChoiseuU 
tige  de  la  maison  de  Citoi- 
seul,  1188 

Philippe ,  archidiacre  de 
l'église  de  Paris,  en 
ayant  été  élu  évéqu(% 
céda  cette  dignité  par 
modestie  à  Pierre  Lom- 
bard, nommé  te  Maître 
drs  Sentences, 

Pierre,  qui  épousa  Isabelle, 
fille  et  héritière  de  Re- 
naud ,  seigueur  de  Cour- 
tcnal.  1183 

Constance,  mariée  à  Eus- 
tache  de  filois,  couronné 
roi  d'AnglcIorrc  enllOS, 
du  vivant  du  roi  l^lienne 
son  père,  et  dont  elle 
n'eut  point  d'enfants  : 
puis  h  Raimond  VI, 
comte  de  Toulouse,  vi- 
vante enci^re  en        1170 


Loi]is-l£-Gros  meurt  h 
Paris  Je  1"  aoftt  1137,  ûgé 
d'environ  soixante  ans.  11 
est  enterré  à  Saint*Denis. 

Les  dernières  paroles  do 
Louhc'le-Gios  soutbicn  re- 
marquables. 

«  Souvencx-vous  ,  mon 
»  fils  et  ayez  toujours  dè- 
»  vantles  youx ,  que  l'aulo- 

•  rite  royale  n'est  quHine 
»  charge  publique,  dont 
»  \ous  rendrez  un  tompto 
»  très-e«act     après    votre 

•  mort. 


1 


Papeu 


l'ascal  IL 
r.élaseH. 
CaiixtelL 
Honoré  II. 
Innocent  1I< 


1118 
5119 
112Q 
1130 
1143 


Empereurs  (TOrient. 

Alexis  Comnène.  1118 

Jean  Comnèue.  11/lS 


Empereur»  (COeeUient, 


Henri  V. 
Lothaira  11. 


1125 
1138 


I{oi8  d'Espagne. 

Alphonse  A  I. 
Alphonse  Y  11. 
Alphonse  VlII. 


lldO 
1137 
1157 


Itois  d'Angleterre. 


Henri  I. 
Klienne. 


1135 
1154 


Ilots  d'Ecosse, 

Alexandre  I,  dit  te  Fort, 

1114 
David  I.  1143 


Hois  de  Danemai'ch. 


Nlcol!is. 
triclil. 


1135 

1138 


liois  de  Suéde. 


Philippe. 
Ingo  IV. 
Ragwald. 


1110 
1120 
1140 


ftoi  Je   P viorne. 
|nuk»lui>  HL  11^9 
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gArriebs. 

UàGlSTBATS. 

SAÏAKT3 
ET  ILLl'STBtS. 

sttiii.nAW. 

HugowdeChiiuuionL  llisl              miHC«Li..t 

Anariiuo    de   Cantorln'i-y. 

An>ca«de<:arl4UilG.    tUB 

•n.lbaad ,  comle  de  Uwr- 

Etienne  de  Sfollb        IHO 

Lllennc  d'Auluo.          1138 

Gulllmiinc  ilc   <;avlHndp, 
qui  iciidll  hoinuiHgr  do 
d'Ile  chui'Eekl-'outquM. 
comK'    dMiijou,    di-pui» 
i-ol  Ile  JOllIMlCIO.       i'20 

litlcuncdctïarUBdo.   IISO 

RaoïiU  de  Pi>roiino,  coinln 

du  Vcnnoudoli.         *M 

Sueer.                           "M 

•niOm.-.B  de  Uailr,  «cicueui- 

do  COKCl. 

Hoei"»  «lu  «^"ck           *MS 
Aniaiilri  d«  Moultorl. 
Hugiici,  !elEiii.i.r  du  ful- 

GuldeRocbtfcrl.         Hlî 
Ulloii,»lL-omlcdeTlOï«. 

Algri.i.il'i>tt'i"         '•" 

Euilc.  du  Cambrai.  ni3 
Gtilberl,  ■blx!  de  Kag'-»!- 
GuUlauiuc  de  Chauipcntix. 
midebcrl,  i-vMae  du  Unnib 

Lion  a'0»llc.  ter.  «'3 
Uarbode.                       4113 

EUeniiedcSMill»,  éïtqiio 
deF-i-li.                     IIAO 

Salul  Norburt.  113) 
Robert  d'Albiinel.  1117 
RoKcelin.  mt 
Ropcrt  11» 
Slïcbcrt.  'liiS 
YvMdeCliirlrp».         m» 
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LOUIS  VU. 

UcNTII,*lti  JHKBparTlantAlacaui'oauelel-ioùtllS?,  Igd  de  dix-huit  aiu.  On  le  loriiamiiu  b /(«M . 
fsv  le  dl>U|]«aer  deMtn  pire,  aTcclc^el  il  rt^giu  pliulcnn  aimiiee,  et  qui  Tut  aaraoïniaé  f«  Htax  depDit  la 
tMnwBancut  de  m«  fli*.  —  La  lIoche-PlaTfD  dontie  nms  autre  csdm  au  MiWMn  de  /lua* ,  et  dit  qu'il  lui  fut 
immt  fopt  aveir  rendu  la  Guyenne  k  Élâmorc. 


1137-8-9. 

■  auvki  que  l'aulQntédesreisdela 
llroMiëme  raco  s'affermissait,  ils 
Sjcrareul  devoir  prendre  moins  de 

I  précatttioas  :  ainsi  t.ouis-le- Jeune 

II  ne  se  fil  pas  utercr  de  nouveau 
]]  comme  avait  Tait  son  p*re;  et  apri^s 

lai,  Phitippe-Augasle  ne  crot  pas  mémo  deveir 
Urecoareniter  son  flls  de  son  vivant. 

I.«w»4e-Jenne ,  prince  courageux,  mai»  pout- 
*lre  indiscret  dans  sa  dévolion ,  pensa  perdre  son 
^;  un  mariage  avec  EKenere ,  fille  el  liérifière 
de  G«3taame ,  due  d'Aquitaioe ,  l'avait  rendu  Irès- 
painaal;  cependant  tene  les  seigneors  parlicaliers 
«bat  Leiris-le-Gros  avait  réprimé  l'orçaeil,  com- 
■eocèreal  i  remuer,  y  étant  excités  par  Thi- 
taod,  eemte  de  Champagne.  Le  roi  se  donne  de 
Mvwaas  embarras,  en  veulant  s'emparer  injus- 
te«en(,aBxdr»ilBd'Eléonore,dneomté  deTou- 
laue,  dent  le  comte  avait  acquis  la  propri^ïlé  : 
«etie  gaerre  fiit  sans  saeci-s. 

le  rode  théodosien,  fait  par  r»rdre  de  Tliéo- 
dsM^Jewie,  publié  vers  l'an  435,  el  que  les 
Romains  avaient  établi  en  France,  s'y  perdit  sur 
h  ftnde  k  seconde  race.  Le  code  que  Jusliiiieii 
iTailpuWté  cn529,  el  que  nous  n'avions  jamais 
SMim ,  fol  retrouvé  *msia  PouiKe  vei-s  l'an  1 137, 


cl  apporté  en  France,  où  il  est  dev(>itu  notre 
droit  écrit.  (  Les  PP.  Bénédictins ,  dans  leur  His- 
toire littéraire  de  la  France ,  prétendent  qu'il  faut 
avancer  celle  époque  au  moins  d'un  sitclo.)Cujas 
a  restitué  depuis  le  code  théodosien,  mais  on  ne 
s'en  sert  aujourd'hui  que  pour  le  consulter. 
I1M>-1. 

1.3  doctrine  d'Ahailard  est  condamnée  au  con- 
cile de  Sens.  Abailard  l'avait  déjà  été  lui  mime 
au  concile  de  Soiesoos  tenu  eu  1121  ;  il  en  .ipjtela 
au  pape,  qui  le  condamna  parcilloraeiit;  elcoiume 
il  allai!  à  Kome  pour  y  poursuivre  sou  ajijjcl , 
Pierre-le-Véuérable  le  retint  à  Cluni  :  il  mourut 
deux  ans  après,  en  llfiJ,  après  avoir  édilié  ce 
monastère  par  son  humilité  el  par  sa  rétractation 
Ilëiolse ,  dont  on  connaît  les  malheurs ,  lui  survé- 
cut viugl-dcux  ans ,  et  ne  mourul  qu'en  1 IC3.  Le 
corps  d'Abailard  fut  porté  au  Paraclet,  dont  Hé- 
lolâc  était  abbesse. 

Commencement  des  Guelfes  et  des  Gibelins, 
deux  faclious  qui  oui  long-temps  parlaçé  l'Ita- 
lie. La  première  élail  allaclii''e  au  parti  des  p.ipcs, 
la  seconde  ù  celui  des  empereurs. 
11*2 -3-+. 

DilTcreods  du  roi  avec  la  cour  di;  Ruine .  e.ci.c's 
(»«r  TUiblud ,  coiulc  de  Cliampagiic.  Iniîocent  II 
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avait  obligation  au  roi ,  puisque  ce  fut  dans  le  con- 
cile tenu  à  Élampes ,  que  ce  pontife  fût  préféré  à 
son  concurrent,  Anacict  II.  Cela  ne  l'empôclia  pas 
de  metlrc  le  domaine  du  roi  en  interdit,  ^  Tocca- 
simi  de  l'archevêché  de  Bourges,  où  Innocent  H 
voulait  soutenir  celui  qu'il  avait  fait  élire  par  le 
chapitre,  quoique  le  roi,  suivant  le  droit  qu'il  en 
avait ,  se  fût  opposé  à  cette  élection.  Le  comte  de 
Champagne  ,  toujours  prêt  k  remuer ,  se  joignit  au 
pape  ;  le  roi  en  reçut  une  nouvelle  offense  dans  la 
personne  du  comte  de  Vermandois,  son  parent, 
que  Thibaud  avait  fait  excommunier  sous  le  pré- 
texte que  le  comte  de  Yermandois  avait  fait  di- 
vorce avec  sa  femme ,  sœur  ou  fille  de  Thibaud. 

Louis-le-Jcunc ,  pour  se  venger  de  Thibaud, 
met  la  ville  de  Vitry  en  Pertois,  à  feu  et  à  sang. 
(IIW). 

1155^-7. 

Saint  Bernard  lui  conseille^  pour  expier  ce 
crime,  de  faire  une  croisade  en  personne;  Tabbé  Su- 
ger  s'y  oppose  fortement,  et  tâche  de  persuader  au 
roi  d'y  envoyer  seulement  des  troupes  ;  mais  les 
conseils  de  saint  Bernard  étaient  reçus  comme  des 
ordres  du  ciel;  il  avait  été  donné  à  cet  homme  ex- 
tniordinaire  de  dominer  les  esprits  :  on  le  voyait 
d*un  moment  à  Tautre  passer  du  fond  de  son  dé- 
sert au  milieu  des  cours,  jamais  déplacé,  sans  ti- 
tre, sans  caractère,  jouissant.de  cette  considéra- 
tion personnelle  qui  est  au-dessus  de  l'autorité  ; 
simple  moine*  de  Clairvaux,  plus  puissant  que 
Tabbé  Sugcr,  premier  ministre  de  France,  et  conser- 
vant, sous  le  pape  Eugène  III ,  qui  avait  été  son 
disciple,  un  ascendant  qui  les  honorait  égale- 
ment Tun  et  l'autre.  Cependant  saint  Bernard  n'é- 
tait pas  un  aussi  grand  politique  qu'il  était  un  saint 
homme  et  un  bel  esprit.  Ses  sermons  sont  des 
chefs-d'œuvre  de  sentiment  et  de  force;  feu 
M.  Henri  de  Valois ,  cet  homme  illustre  du  siècle 
passé,  les  préférait  à  tous  ceux  des  anciens,  tant 
Grecs  que  Latins  ;  aussi  â-t-on  dit  de  lui ,  que 
c'avait  été  le  dernier  père  de  l'église.  On  trouve , 
dans  la  préface  d'une  édition  de  ses  œuvres,  une 
dissertation  assez  curieuse  sur  la  question  de  sa- 
voir si  ses  sermons  ont  été  prononcés  en  français 
ou  en  latin  :  ce  qui  prouverait  qu'il  les  prononçait 
en  français,  c'est  que  des  religieux  sans  lettres 
assistaient  â  ses  conférences ,  et  que  le  latin  n'é- 
tait plus  alors  entendu  du  vulgaire;  et  puis  ses 
sermons  se  trouvent  en  vieux  français  dans  la  bi- 
bliothèque des  PP.  Feuillans  de  la  rue  Saint-Ho- 
noré  A  Paris,  dans  un  manuscrit  qui  approche 
bien  du  temps  de  saint  Bernard.  Il  mourut  dans  sa 
soixante-troisième  année. 

L'occasion  de  cette  seconde  croisade  était  la 
prise  d'Edesse  par  Noradin,  qui  menaçait  de  re- 
prendre toutes  les  conquêtes  faites  par  les  chré- 
tiens. Le  roi  part  (  1147 )  avec  Eléonore  sa  femme, 
et  y  mène  quatre-vingt  mille  hommes.  Conrad, 
duc  de  Sonabe,  qui  avait  été  élu  empereur,  y 
mène  aussi  une  nombreuse  armée.  L'abbé  Suger 
est  fait  régent  du  royaume  de  France,  avec  Uaoul, 


comte  de  Yermandois,  beau-frère  du  roi,  parce 
qu'il  avait  épousé  la  soaur  d'Eléonore. 

Le  peuple  de  Rome  prétend  que -le  pouvoir  des 
papes  ne  s'étend  pas  au-delà  des  choses  spirituel- 
les, et  fait  revivre  la  dignité  de  sénateur  ;  ce  qui 
affaiblit  pour  un  temps  l'autorité  des  papes. 

114S. 

L'empereur  avait  été  défait  l'année  précédente 
par  la  trahison  des  Grecs.  Le  roi  est  aussi  défait 
par  les  Sarrazius.  On  assiège  Damas ,  et  oa  est 
obligé  de  lever  le  siège,  par  la  trahison  des  chré- 
tiens de  Syrie  :  c'est  ainsi  du  moins  qu'en  ont 
parlé  la  plupart  des  historiens  ;  mais  à  juger  de 
cette  seconde  croisade  par  la  première,  et  à  s'en 
rapporter  à  la  princesse  Anne  Comuène,  fille  de 
l'empereur  de  Constantinople ,  qui  a  écrit  l'his- 
toire de  ces  temps  malheureux,  son  père  Alexis 
ne  fit  que  ce  que  tout  prince  sage  aurait  fait  à  sa 
place  :  son  pays  était  inondé  par  plus  de  sept  cent 
mille  Latins ,  qui  exigeaient  des  vivres  comme  en 
exige  des  contributions ,  et  qui,  au  défout  du  pos- 
sible, dévastaient  son  pays;  sa  capitale  même  ten- 
tait l'avarice  des  chefs  des  croisés ,  qui  trouvaient 
plus  d'utilité  et  moins  de  peine  à  cette  invasion , 
qu'à  la  conquête  dhine  province  pauvre  et  éloi- 
gnée, dont  la  religion  était  l'unique  objet,  et  qui 
devenait^pour  eux  un  motif  moins  intéressant  à 
mesure  qu'ils  s'en  approchaient.  Alexis  conjura 
ces  orages  à  force  de  patience  et  4e  sagesse ,  et 
trouva  le  moyen  de  congédier  enfin  des  hôtes  si 
dangereux.  Le  soldat,  transplanté  sous  un  nou- 
veau ciel,  et  ne  refusant  rien  à  son  intempérance, 
périt  de  maladie ,  et  de  là  l'imputation  que  l'on  fit 
à  l'empereur  Alexis  et  aux  Grecs  d'avoir  empoi- 
sonné les  puits  et  les  fontaines.  Nous  avons  en- 
core une  lettre  d'Etienne ,  comte  de  Boulogne ,  à 
la  comtesse  son  épouse,  où  ce  prince  se  loue  de  la 
bonne  réception  d'Alexis,  dont  il  a  reçu,  dit-il , 
des  présents  beaucoup  plus  magnifiques  que  ceux 
que  lui  fit  Guillaume-le- Conquérant  lorsqu'il 
épousa  sa  fille.  Ne  se  pourrait-il  pas  faire  que 
le  même  esprit  de  prévention  eût  fait  soupçonner 
ses  successeurs  de  s'être  entendus  avec  les  Sar- 
razins  pour  faire  périr  les  troupes  conduites  par 
l'empereur  Conrad  et  par  Louis-le- Jeune? 

Concile  de  Reims  tenu  par  Eugène  III  eq  l'ab- 
sence du  roi.  Si  le  grand  concours  des  prélats  ren- 
dait un  concile  œcuménique,  celui-là  l'aurait  été, 
car  on  y  en  comptait  onze  cents,  parmi  lesquels 
étaient  les  primats  d'Espagne  et  d'Angleterre, 
ayant  le  pape  à  leur  tête  ;  mais  Eugène  III  loi- 
même  ,  dans  sa  lettre  à  l'évêque  de  Ravennes,  ne 
le  qualifie  que  d'assemblée  de  toutes  les  Gaules 
cisalpines  ;  ce  qui  prouve  qu'il  y  avait  peu  de  pré- 
lats italiens,  et  ce  qui  fut  apparemment  une  des 
raisons  qui  empêchèrent  que  le  concile  ne  fût 
œcuménique.  Ce  fut  dans  ce  concile  qu'un  certain 
(ou,  nommé  Ëon,  abusé  lui-même  par  ces  mots  : 
Per  eum  qui  tenlvrus  «#^  fut  condamné  à  être 
enfermé.  On  ne  croirait  |fas  qu'une  telle  extrava- 
gance eût  trouvé  des  sectateurs.  Ce  concile  coq- 
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Uenl  dix-6epl  canons ,  appelés  eonuiraoément  les 
canoiis  d^Eogène  III,  et  dont  la  plapart  sonlinsé- 
r&i  dans  le  Droit.  On  peot  remarquer,  entre  au- 
tres canons,  le  sixième,  qui  défend  aux  avonés 
dfis  églises  de  rien  prendre  sur  elles  ni  par  eux , 
ni  par  leors  infériears,  ao-delà  de  leors  anciens 
fkoits,  soos  peine  d'être  privés,  après  leur  niorl, 
de  la  sépnUnre  ecclésiastiqae  ;  le  septième  défend 
iQT  éYèqnes,  diacres,  sonsncUacres ,  moines  et 
rcVtgieiises  de  se  marier;  le  douzième  défend  les 
joules,  toarnois,  etc.  (qui  étaient  nés  en  France, 
et  qui  avaient  été  imités  dans  toute  l'Europe  ), 
SOIS  peine,  pour  ceux  qui  y  perdront  la  vie,  d'ê- 
tre privés  de  la  sépulture  ecclésiastique ,  etc.  Ce 
Ait  aussi  dans  ce  concile  que  fut  jugée  Taiffaire  de 
Giicrt  de  la  Porée,  évêtpM  de  Poitiers,  sur  cer- 
lÉMfiestioa  métaphysique  au.  sujet  de  la  Tri- 
iWLCl  qui  est  principalement  à  remarquer,  c'est 
fie  ce  condle  étant  séparé,  le  pape  forma  une 
cMgrégation  sur  cette  affaire,  dans  laquelle  les 
cardinanx  prétendirent  que  les  évêques  de  France 
l'étaient  pas  en  droit  de  juger  des  dogmes,  et  que 
ce  droit  était  rés^ré  an  pape  seul,  assisté  des  car- 
diaanx.  En  efiét,  la  profession  de  foi  des  évêques 
de  France  ne  fot  pasinsérée  dans  les  actes  du  con- 
c9e  qui  se  conservent  dans  la  bibliothèque  du  Va- 
tican; mais  les  évêques  de  France  ne  manquèrent 
pas  de  rinsérer  dans  les  copies  qu'ils  tirèrent  pour 
eux  deee  mêiae  concile.  Saint  Bernard  y  joue  un 
grand  iCle.  {Peniifeat  d'Eugène  III,  par  dom 
Ddtamn,  pi^e  161.) 

1149. 

"Robert,  comte  de  Dreux,  étant  revenu  de  Jéru- 
sriem  avant  le  roi  son  frère,  cherche  à  exciter  des 
troubles,  en  rejetant  les  mauvais  succès  de  la  croi- 
sade sur  la  roalhabileté  de  Louis  VU ,  dans  la  vue 
dlnsinner  VIncapacité  de  ce  prince  pour  les  affai- 
res, de  s'emparer  du  gouvernement,  et  peut-être 
de  la  couronne  ;  Suger  assemble  les  états-géné- 
raux; Eugène  111,  de  retour  à  Rome,  servit  bien 
le  roi  par  ses  lettres  aux  ecclésiastiques  de  son 
royaume,  et  tout  Ait  tranquille. 

Le  roi,  en  revenant  en  France,  est  pris  sur  mer 
par  des  Grecs,  et  délivré  par  Grégoire,  le  général 
ée  Roger,  roi  de  Sicile.  Il  est  étonnant  que  ce 
prince  ne  Ait  pas  encore  dégoûté  des  croisades  ; 
cependant  il  en  méditait  une  nouvelle ,  mais  lors- 
qi1l  en  fit  l'ouverture  au  parlement  do  Noël ,  il 
trouva  les  esprits  si  refroidis  et  si  rebutés,  qu'il  y 
renonça» 

Il  y  a  apparence  que  Tosage  des  armoiries,  qui 
ne  devrait  appartenir  qu'à  la  noblesse ,  a  corn- 
nencé  pendant  les  croisades,  pour  distinguer  les 
personnes  qui ,  étant  toutes  couvertes  de  fer,  n'é- 
laieot  guère  reconnalssables  sans  une  marque  ex- 
térieure. Cétalt  par  les  cottcf  d^armes  que  les  che. 
mHen  se  dlstlngaaient,  et  les  différentes  fourru- 
res de  ces  eoUes  d'armes  que  nos  Français  ntet- 
tateotsur  lears  cuirasses,  Ibrmèreiit  les  difléren- 
fes  couleors  qnl  de  là  passèrent  dans  leurs  armes, 
ti  qvll  est  aisé  d'y  recounaitre ,  teHes  que  l'her- 


mine,  le  van-,  le  sable,  le  sinople,  eic.  A  ces  cou- 
leurs, on  ajouta  quelques  ornements  pris  encore  do 
rhabillement,  comme  la  face  de  la  jarretière,  la 
jw/e  de  répieu,  le  iauMr  de  Tétrler,  la  maeU 
des  mailles  qui  formaient  le  haubert  etc.  (  Du 
Congé.)  ^ 

L'Espagne  avait  eu  sa  croisade  ahisi  que  TAsfe 
et  l'on  vit,  à  peu  près  dans  le  même  temps,  une 
flotte  nombreuse  montée  par  des  Allemands,  des 
Anglais  et  des  Flamands,  entrer  dans  la  rivière  de 
Lisbonne,  pour  aider  au  nouveau  roi  de  Portugal 
à  s'emparer  de  cette  ville,  qui  était  occupée  par 
desSarrazIns,  et  dont  ensuite  il  fit  sa  capitale,  au 
lieu  de  Coimbre,  qui  l'avait  été  jusqu'alors. 

1150-1-2,  etc. 

Louis-le-Jeune  répudie  Ëléonore ,  à  cause  du 
commerce  qu'il  la  soupçonnait  d'avoir  eu  en  Syrie 
avec  le  prince  d*Antioche,  son  oncle  paternel ,  et 
encore  avec  un  jeune  Turc ,  nommé  Saladin  ;  il  se 
sert  du  prétexte  de  parenté  pour  faire  rompre  son 
mariage,  et  loi  rend  la  Guyenne  et  le  Poitou.  L'abbé 
Suger  s'était  opposé  encore  à  une  action  si  préju- 
diciable à  l'état,  et  elle  ne  fut  consommée  qu'après 
sa  mort,  arrivée  en  1152. 

Cet  homfne  était  bien  différent  de  saint  Ber* 
iiard  ;  si  1  Église  ne  l'a  point  écrit  dans  son  Mar- 
tyrologe ,  l'histoire  l'a  consacré  dans  ses  fastes. 
Suger,  de  simple  moine  de  Saint-Denis ,  en  était 
devenu  abbé  par  ses  grands  talents.  Saint  Bernard 
lui  avait  reproché  la  vie  toute  séculière  qu'il  avait 
menée,  ses  habits  somptueux  et  sa  nombreuse 
suite,  qui,  en  effet,  ne  convenait  guère  à  son  état  : 
Suger  s'étant  converti,  réforma  aussi  son  monas- 
tère. Cette  maison,  dit  saint  Bernard,  servait  aux 
aflRnires  de  h  cour  et  aux  armées  des'rois  :  le  cloî- 
tre était  souvent  environné  de  gens  de  guerre,  et 
retentissait  de  plaidoiries  et  de  querelles;  les  fem- 
mes y  avaient  quelquefois  entrée,  mais  ou  n'en 
doit  pas  être  surpris  :  les  moines,  comnie  plus 
instruits,  avaient  alors  grande  part  aux  affaires; 
leurs  maisons  étaient  autant  l'école  de  la  jeunesse 
que  l'habitation  des  moines,  et  Louis-le-Gros  avait 
été  élevé  à  Saint-Denis.  Ce  fut  là  que  Suger  en  fut 
connu ,  et  ce  qui  donna  occasion  à  ce  prince ,  de- 
venu roi,  de  l'employer,  dans  là  suite,  aux  plus 
grandes  affaires  :  il  mourut  dans  sa  soixante- 
dixième  année.  C'était  un  homme  d'une  médiocre 
figure  et  d'une  basse  naissance  :  on  pourrait  lui 
appliquer  ce  mot  de  Tibère  sur  Curtius  Ruftis  :  Il 
est  beau  d'être  né  de  soi-mêoM;  Curiius  Mu  fus 
miki  videtur  ex  se  natue.  (Tacite.)  Sa  patrie  est 
assez  Ignorée  ;  les  uns  ont  dit  qu'il  était  natif  de 
Saint-Denis,  les  autres  de  Saint-Omer.  C'est  lui  qui 
a  bâti  l'église  de  Saint-Denis  telle  qu'on  la  volt 
aujourd'hui,  à  l'exception  du  portail  et  des  deux 
tours  qui  l'accompagnent,  monuments  vénérables 
de  l'ancienne  église  bâtie  par  Pépin  et  par  Charle- 
niagne  ;  et  ce  qui  honore  du  moins  autant  sa  mé- 
moire ,  c'est  qu'on  croit ,  avec  beaucoup  de  vrai- 
semblance, que  le  projet  de  la  compilation  des 
grandes  chroniques  connues  sous  le  nom  CàroN^ 
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^es  de  Saini'Dmii,  fui  son  ouvrage.  (Mém.  de 
l'Acad.  dei  Belles-LeUrfs .  Iwne  xv,  page  591.) 

Eléonore  se  remaria,  comme  Snger  Tavail  prévu» 
six  semaines  après  avoir  élé  répudiée,  à  Henri, 
comte  d'Anjou  et  duc  de  Normandie,  déclaré  suc- 
cesseur du  roi  d*  Angl€£terre,  el/iul,  par  ce  mariage, 
se  trouva,  dans  la  suite,  sous  le  nom  de  Henri  II , 
roi  d'Angleterre ,  duc  de  Normandie  et  d'Aqui- 
taine, comte  d'Anjou,  de  Poitou,  Touraine  et 

Maine. 

Décret  de  Graticn,  quo  Ton  n'est  jamais  parvenu 
à  purger  do  (outes  les  fautes  dont  il  est  rempli; 
c'est  un  recueil  de  canons  :  les  fausses  décrétales 
dont  Isidore  avait  fait  la  compilation ,  qui  com- 
mencent à  saint  Clément  et  finissenl  au  pape  Sy- 
rice  (mort  en  398),  d'où  Dcnis-le-Pclit,  auteur  ju- 
dicieux, commence  seulement  les  siennes,  y  sont 
rapportées  comme  un  ouvrage  authcnliquc. 

L'empereur  Conrad  III  meurt  empoisonné,  dit- 
on,  par  Roger,  roi  de  Sicile;  il  désigna  Frédéric, 
son  neveu ,  pour  héritier  de  l'empire ,  quoiqu'il 
laîssAt  un  fils  nommé  aussi  Frédéric ,  mais  qu'il 
crut  Irop  jeune  pour  pouvoir  porter  un  n  grand 
fardeau. 

H5i-5. 

Louis  épouse  Constance,  fille  d'Alphonse,  roi  do 
Caslillc,  h  Oricans,  où  elle  fut  sacrée  par  l'arche- 
vêque de  Sens.  Il  va  en  pèlerinage  à  Saint-Jac- 
ques. 

Etienne,  roi  d'Angleterre,  meurt  après  avoir 
adopté  Henri,  qui  devint  roi  d'Angleterre.  Cette 
adoption  dut  coûter  beaucoup  à  Etienne,  puisqu'il 
laissait  un  fils  nommé  Guillaume,  qui  fut  comte  de 
Boulogne  :  il  avait  eu  un  aîné  qui  avait  nom  Eusta- 
die,  qu'il  avait  associé  à  la  couronne  en  1152,  mais 
qui  était  mort  avant  l'adoption,  et  qui  n'aurait  pas 
souffert  aussi  patiemment  que  fit  Guillaume,  de  so 
voir  dépouiller  par  Henri. 

1156-7-8-9-60 

Guerre  ontre  la  Franco  et  VAngletorre,  au  sujet 
du  comté  de  Touloose,  sur  lequel  le  roi  d'Angle- 
terre prétendait  exercer  les  droits  d'(^Jéonore,  sa 
femme,  dont  l'aïeul,  GoillaaroeYIIf,  avait  aliéné 
ce  comté  :  Henri  II  fut  obligé  de  lever  le  siège  de 
cette  ville*  Trêve  entre  les  deux  rois.  La  trèrc  se 
renouvela  plus  .d'une  fois;  et  cette  partie  méridÉo- 
nale  de  la  France  fîit  le  théâtre  continuel  des  guer- 
res particulières  que  se  faisaient  entre  eux  les  prin- 
ces et  les  seigneurs  qui  s'en  disputaient  toutes  le* 
parties,  tels  que  les  comtes  de  Toulouse ,  de  Pro- 
vence, de  Barcelone,  de  Montpellier,  de  Carcas- 
sonnc,  do  Béziers,  de  Narboune»  d' A  lais,  etc.,  tous 
vassaux  de  la  couronne,  mais  doat  nos  rois,  trop 
faibles  alors ,  n'élai^il  pas  en  état  de  léprtoier  la 
licence. 

Alexandre  III  attribue  avx  cardinaux  le  droit 
exclusif  d'élire  le  pape.  Le  marquisat  d'Autriche 
est  érigé  en  duché  (1156),  par  Frédérie  Barbe- 
rousse,  eik  faveur  de  Utari ,  sorBommé  lasatoer- 
gotf,  marquis  d'Autriche, 


1161-2-3-4-5-6. 


Lettres-patentes  par  lesquelles  Louis  donne  le 
revenu  de  l'église  de  Paris,  le  siège  vacant,  aux 
religieuses  de  l'abbaye  d'Hyères  (preuve  du  droit 
de  régale). 

Fameux  différend  entre  Tliomas  Bekel ,  arche- 
vêque de  Cantorbéry,  et  le  roi  Henri  II,  sur  les 
immunités  ecclésiastiques.  Bfathilde ,  mère  de 
Henri,  l'avait  détourné  autant  qu'elle  l'avait  pu  de 
donner  cette  place  h  Beket,  et  Beket  lui-même  s'en 
était  défendu,  en  (disant  connaître  an  roi  son  in- 
flexibilité sur  les  droits  de  l'Église. 

1167-8. 

Gcoffh)y,  (Us  de  Henri  tl,  roi  d'Angleterre, 
épouse  Constance ,  fille  de  Conan ,  comte  de  Bre* 
tagne ,  cpii  lui  apporte  ce  comté.  Henri  so  saisit  de 
tout  le  pays  au  nom  de  son  ftls.  Re^riction  des 
duels,  qui  n'auront  plus  lieu  pour  une  dette  qui 
n'excédera  pas  cinq  sons. 

1169-70. 

Paix  conclue  à  Montmirail  entre  liOuis  et  Henri. 
Henri  fait  épouser  à  son  fils  Ileari ,  Marguerite , 
fille  de  Louis. 

Thomas,  archevêque  de  Cantorbéry,  A  son  re- 
tour de  France,  où  il  avait  demeuré  pendant  sept 
ans,  est  assassiné  dans  son  église  :  peut-être  avait- 
il  porté  un  peu  loin  les  prérogatives  ecclésiastiques 
contre  les  droits  de  la  royauté. 

1171-2-3-4-5-6-7-8. 

Nouvelle  guerre  avec  TAngleterre,  terminée  par 
la  promesse  do  mariage  de  Uichard,  second  (ils 
de  Hciiri  y  avec  Alix ,  sccoude  fiilç  de  Louis-lc- 
Jeune» 

Fin  du  schisme  (1177)  qui  avait  commencé  en 
1169,  à  l'occasiou  des  deux  papes  Alexandre  III  et 
Victor  IV,  anti-pape.  Victor  eut  pour  successeurs 
dans  sou  obédience  Pascal  III  et  Calixte  II;  et  en- 
fin Alexandre  III  est  reconnu  pour  le  véritable 
pape.  Il  eu  était  bien  digne  :  ce  fut  lui  qui,  au  nom 
du  concile  troisième  do  Latrau,  déclara  que  tous 
les  chrétiens  devaient  être  exempts  de  la  servi- 
tude. L'empereur  Frédéric^  qui  avait  entretenu  lo 
scliisme,  se  vit  contraint  à  la  paix,  parla  perte  de 
la  bataille  navale  de  Lignano,  que  gagoèreut  les 
Vénitiens.  Le  pape,  pour  en  conserver  la  mémoire, 
donna  sou  anucau  au  doge,  en  lui  disant  de  le  je- 
ter dans  la  mer,  qu'il  lui  donnait  pour  épouse  : 
origine  de  la  cérémonie  où  les  doges  épousent  la 
mer. 

1179-80. 

Louis  va ,  par  dévotion ,  visiter  le  (ombeati  de 
saint -Thomas  de  Canterb^,  en  Anglelerra,  dont 
la  châsse  fut  brisée  par  Henri  VIII ,  roi  d'Angle- 
terre ;  à  son  retour,  il  fait  sacrer  et  coaronner  soh 
fils  à  Beims,  et  attribue  la  prérogative  da  sacré, 
jusque-là  indécise,  à  ce  siège,  à  cause  que  le  cardi« 
nal  de  Sabine,  son  beau-frère,  en  était  arehevèque. 
Les  pairs  prirent  séance  à  cette  cérémonie  ;  Henri, 
roi  d*  An|;leterre,  y  as^ist^i  CQO^n^Q  dqc  4)0  NornwRt 


BËtiNE  DE  L0U1&  VU- 


n 


A^etPUKpfe,  «aufs de  FlaadrM,  y peifa  l'épée  ! 

royale  conune  pair  de  France  :  c'esl  la  première 
Ibà qne les comles  deFlaadresaieDl  prises  lilre. 
A1p)ionM  II,  comte  de  Barcelone  pnr  son  père, 
al  nri  d'Argon  par  sa  mère,  fait  dfcJerer,  dans  I 
le  concile  de  Tarragooc  (1180),  que  Ut  acltt  qui  te 
iûUient,  en  Calalogve,  tU  l'artnét  dii  rign»  dei 
rata  dt  France ,  *>e  h  dateraient  plut  qw  de  l'en 
àaHietme.  (Ferreras.) 

Concile  de  I^lran,  qni  sert  d'époqne  A  ta  Jnris- 
pradciice  sur  la  malièrà  des  dtraes  iiirûodces.  Ces 
dhnes,  qnoiqae  ecetéilaslifues ,  élaienl  entre  les 
mains  des  laïcs;  on  voulut  remMier  A  cet  abnsj  la 
posseselott  en  resta  à  Ions  eenx  qui  en  jouissaieni 
aranl  le  coDoHe  ;  mais  celles  qui  y  souI  postérien- 
res  senl  supprimées  ;  en  sorte  cependant  que 
qnand  it  y  a  une  possession  de  cent  ans,  cl  que 
rra  m  peut  pas  prtmver  qu'elles  aieni  élé  inf^o- 
4ées  depnis,  elles  sont  oensëes  antérieures  au  con- 
oilfl  :  c'esl  le  dernier  étal. 

On  apercoil  dans  ce  siècle  les  premières  traces 
des  représenta  lions  du  Ihëàlre  :  un  moine  nommé 
Geaffroi,  qui  fut  depuis  abbé  de  Saint-Albin,  en  An- 
gleterre, chargé  de  l'éducation  de  la  jeunesse, 
leur  Msail  représenter,  arec  appareil,  des  espèces 
4e  tragédies  de  piété.  Le  sujet  de  la  première 
piéee  (iraoMliqne  fut  Ms  miracles  de  sainte  Ca- 
IberiDo;  ce  qui  est  bien  antérieur  à  nos  repré- 
•enlalioiM  dû  mystères,  qoi  n'ont  commencé 


qu'en  1398,  sor  nu  lbUtr«  qiw  l*aadraiaa  i  Pa- 
ris k  l'hMcl  de  la  Trinité. 

Le  dotuième  siècle  est  bien  ranwrquble  par 
l'ulilité  des  écoles  qui  se  formèrent  dans  les  cathé- 
drales «[  dans  )ei  monastères  :  ce  n'est  pas  qge 
l'on  puisse  faire  cas  des  ouvrages  qui  s'y  compo- 
sèrent, lels  que  les  chroniques,  les  légendes,  les 
traités  scolasliques.  les  poésies,  ete.;  mais  parée 
que  ce  sont  ces  écoles  qui  ont  sauvé  presque  tous 
k's  ouvrages  des  anciens.  Les  moines  copiaient 
les  livres;  c'était  !eor  fonction  journalière,  el  aani 
eux  pcut-ilre  toutes  les  richesses  de  l'antiquité 
seraient  perdues  pour  nous.  Ces  écoles  servaleul 
aussi  A  l'in^lruelion  de  la  JeunesKe,  qui  y  était  éle- 
vée; ma.ii  bientdl  les  collèges  prirctil  In  place  des 
écoles  :  Robert,  comte  de  Dreui,  fj  ère  du  roi,  eo 
fonda  UQ  sous  l'inveoetiou  de  saint  Thomas  de 
Cantorbéry,  et  c'est  ce  qu'on  nomme  aujourd'hui 
Sainl-Tliomas-dU' Louvre.  Il  y  eut  aussi  ua  collège 
des  Anglais  et  un  collège  des  Danois.  Paris  était 
devenu  le  centre  des  lettres  :  on  y  accourait  de 
toutes  les  parties  de  l'Europe,  cl  le  nombre  des 
éludinuB  y  égalait  celui  des  citoyens;  au»si  ce 
corps  Rit-il  souvent  redoutable  dans  les  émei;lcs 
civiles.  Le  quartier  que  l'on  nomma  depuis  celui 
de  l'Université,  devint  le  plus  fréquenté,  cl  les 
profesteors  le  choisirent  parce  que  l'air  y  était 
plus  pur;  enHn  11  fallut  bienlAt  agrandir  la  Tille, 
qui  ne  pouvait  plus  suffire  i  ses  habitans. 


TROISIÈME  RACE. 


FEMMES. 


tNFANTS. 


llbO 
MOET. 


PRINCES 


Eléonorc,  que  Louis  ré- 
pudia. Elle  i'*pou«»a  ensuite 
Uem*i,  comte  d'Anjou,  de- 
venu depuis  roi  u'Auglo» 
terre.  1160 


CobttaQCC,    fille     d'AI- 

ÏihODSO  y ill ,  roi  de  GastU- 
e.  1160 


Alix,  mie  de   lliibaud, 
eomte  de  Champagne,  1206 


Marie    épou»a    Beiui  1  , 
comte    de    Champagne. 

1198 


Alix  ,  mariée  il  Tliibaud  , 
comte  de  Rlois ,  vivante 
en  1183 


MargiicHte,  mariée  en  pre- 
mières noces  à  Henri-le- 
Jcune,  au  Courhnanld^ 
filsde  Henri  11,  roi  d'Au- 
gleterre,  et  en  seconiles 
noces  ù  Bêla  lU,  1*01  de 
Tlongi'ie.  111)7 

Alix ,  morte  jeune. 


TuiuppE  Auguste. 

Alix ,  accordée  à  Richard , 
roi  d'Angleterre,  puis 
mariée  à  Guillaume , 
comte  de  Ponthtl'u.  1195 


Agnès,  femme  du  Jeune 
Alexis  Co'nut.'iiefll-s  d'iim- 
manncl,  empereur  de 
Conslauliuop.  i:.Ile  épou> 
sa  en  sccoihU's  noces  An- 
rtronk',  nîcui  hier  de  son 
mari,  qu'il  détrôna;  et 
en  Ijolsiùinr.s  noces,  un 
sei^-;i(ur  d'Andt  Inoplc. 


I, 


Loms-LR-JEu?iB  meurt  ft 
Paris  lelS  S(>ptembi-e  1180, 
ti^à  d'cnvuon  soixante 
ans,  d'une  paralysie  qu'il 
gagna  à  un  pèlerinage 
qu'il  fit  au  tombeau  de 
saint  Thomas  de  Cantor- 
béry ,  pour  obtenir  la 
guértson  de  son  flls  Phi- 
lippe. 11  trou^a  son  fils 
guéri  à  son  retour,  et 
tomba  malade  de  la  ma- 
ladie dont  il  mourut.  11 
est  enterré  dans  l'abbaye 
de  Barbeaux,  près  Melun. 


Papes, 


Innocent  11. 

Ili3 

Célestin  II. 

1144 

Lucc  iU 

1145 

Eugène  llf. 

1153 

Anastn.^e  lY. 

1105 

Adrien  tV. 

il5U 

Alexaudi-o  III. 

1181 

Empereur ê  d'Orient. 

Jean  Comnène.  1143 

Emmanuel  Comnènc  11S9 

Emperenre  d'Occident. 

Lothairc  II.  11S8 

Conrad  III ,  chef  de  la  mai- 

sou  impériale  deSmiabe. 

1153 
Fii^déric  I,  dit  Bat*ba*ousse. 

1190 


lioii  d'Espagne. 


Sancho  III. 
Ferdinand  H. 
Alphonse  IX. 


1158 
1175 

12U 


Roi  de  Portugal. 

Alphonse  I,  proclamé  loi 
de  Portugal  en  1139, 
mortenli]85.  11  était  fils 
de  Henri  de  Bourgogne , 
petit  l;ls  de  PiOberl  iW 
France,  qu'Alphonse  Al 
fit  comte  de  Portugal. 

Uoîs  d*Jngiclerrr. 


Etienne. 
Henri  11. 

liOû 
1189 

Ilots  d'Ecosse 

David  I. 
Mal  col  me  IV. 
Guillaume. 

1143 
1155 
1214 

Bois  de    Danemarck. 

Eric  III 
Eric  IV. 

SuéiMn  et  Canut 
Valdcmar  L 

1138 
1147 
115r> 
1183 

ïiois  de  Suéde, 

R.igwald. 
Suetcher. 
Eric  IX. 
(Jjailcs  VII. 
Canut. 

llâO 
1100 
1103 
1168 
1193 

Rois  de  Pologne. 

BolcslaslII.  1139 

Ladl^ias  II.  1146 

Bolrslas  IV.  1175 

Micislas,  déposé  et  rétabli. 

1303 
Casimir  II.  1104 


nÈGNE  DE  LOUIS  VII. 


JUMSTRES 

GIKBRIERS. 

MAGIWÏATfi. 

SAVARTS 
ET  liUSTBES. 

OllfCHtBI. 

cai<t>lT«n.s9. 

Gunciuni. 

AlMlIvd.                     lin 

ElknindcGaitalid..    «M 

Baptr*  àe  OuumonL  IIU 

Koil.TlTMtcn 

IIM 

Saint  Beriurd.              IIM 
Arnaud  de  BreMi.         11S3 

Kioiil  .  comte  do  Vcnnan- 

Matthieu  de  UODlmorencI 

Cadurc. 

ItDH 

niluad  I ,  conote  de  Btoi». 

Simon  da  Néaofle ,  tItiiiI 

en                              mo 

KMul,  courte  de  aenaonL 

n«rtheieml,tl»»iAenll« 
Simon,  tiïant  en         «M 
Alderic 
«ngucBdeChmmhmrtins 

eilbort  de  II  Porut      115* 
GraUaiu                        IIM 
GoKelln.                      1153 
Huiue.   de   ..lot   ïlçlor. 

.UMSnter.               11» 

Hugues  de  PnlHaoï. 

IIBS 

OUion  de  FrciienteD,  trtn 
utérin    de   Wurid   IIL 

Pierre  Notaire,  vatanU  caa  ■ 
«tfarta.TlTaulen        1177 

Pfene  Lombard.          MU 

dcUunl.                   MÏ7 

. 

Ucbard  de  ulot   Tlclor. 

TROISItUE  BACE. 


PHILIPPE  n,  BU  AUGUSTE. 


P«njVFiII,  dit  AM«Ma,  parvient  i  U  counuinc  l'an  1180,  Dgédeqnlme  an!:.  Il  atali  6lé  laeré  etcvnronné  k 
kRima  du  TlTiDl  da  ■•□  pire.  Uuguci,  tlfbé  de  3>lDt-Gei-ftula-d««-PrËi,  Hervé ,  ilibé  ilc  Balnt-Vlclâr,  et 
I!uilGs,Nbbûd«  Sain le^er.cv lève,  rureiil  sea  parraioi,  et  Consl.niice,  sœur  de  Louis  VII,  femme  du  cotnleda 
TouloufCtCtdeuiTcnTeadePaila,  furent ae*  mairalium,  Robert  Cléawnl,Gcigpcur  du  Ua,  fut aon  gouTer- 


ii»-i-a-3-+j. 

m  un  des  rois  de  Frauce  qui  a 
lit  le  plus  de  conqnfiles.  II  ré- 
rima les  violeaces  et  les  hriQ.tn' 
iges  exercfs  par  les  grands  dans 
mroyiiume;  ilcliiissalesjuirs.cl 
éclara  ses  sujets  quilles  envers 
eut;  action  injuste ,  contraire  an  droîl  naturel,  cl 
par  conséquent  à  la  religion  :  un  grand  pape  (S(. 
Grégoirc-le-Grand  )   en  jugeait  ainsi.  Tout  zélË 
qu'il  diait  pour  la  conversion  des  juifs,  il  ne  pou- 
vait soulTrir  qu'on  leur  ffl  des  injustices;  il  fit 
payer  aux  juifs  de  Païenne  la  valeur  des  sy  iiago- 
guesqui  leur  avaient  étË  enlevées:  aussi  les  juifs 
ont-ils  clMbré  dans  leurs  annales  la  modtlration 
et  l'équité  de  ce  saint  pontife. 

I  a  mère  du  roi  veut  empêcher  que  son  Gis  o'é- 
pvLse  la  nile  de  Baudouin ,  comte  de  Hainaul ,  par 
la  crainte  que  ce  mariage  n'augmentai  encore  l'au- 
lorilé  du  comte  de  Flandres,  son  oncle,  tuteur  du 
jeune  roi,  au  pH^judico  dn  comte  de  Champagne, 
son  frËrc,  par  qui  elle  avait  compté  de  gouverner. 
Elle  se  relire  en  Cliampagiie,  el  engage  le  roi 
d'AnKlelcrreàsejoinilroàsou  fr^rc,  el  A  prendre 
les  armes  contre  la  France.  Philippe- Auguste, 
sans  s'élonncr  (le  cesoutëvcmeul,  commence  par 
punir  le  comlc  de  Sancerre,  un  des  clicrs<lala 
révoKc,  célèbre  son  mariage,  force  Henri  II,  roi 
d'Angleterre,  à  lui  demander  la  paix,  elenlrellenl 
la  division  entre  les  enfants  de  ce  roi.  Henri,  fils 
du  roi  d'Angleterre,  meurt  avec  un  grand  regret 
do  loul  ce  qu'il  avait  entrepris  contra  son  père, 
lléunion  du  Vcrmandois ,  malgré  les  fortes  opposi- 
tions de  Philippe ,  comte  do  Flandre ,  par  la  mort 
d'Elisahelli  de  Vcrmandois,  sa  femme,  décédée 
sans  enfants  :  ce  comté  était  entré  dans  la  maison 
de  France  par  Hugues  de  France,  troisième  (ils 
delleuri  I,  qui  en  avait  épousé  riiêriliére. 

Maurice  de  Sully  avait  commencé  de  rebâtir  l'é- 
glise do  Notre-Dame  :  le  tnaltre-autel  fut  achevé 
en  1182.  Vers  le  même  temps,  on  vit  s'élever  les 
églises  de  Cluny,  de  Saint-Reml  de  Reims,  de 
Sainle-Geneviève,  etc.  Avec  l'architcclnre  se  ré- 
veillèrent la  peinture,  la  sculpture,  l'orfèvrerie, 
etc.  Tel  est  le  sort  des  arts ,  ils  marchent  tous  en- 
fM;mbIe;onlesvoi(ensevelisdaRsnntemp3,  etloDl- 
è-eoup  ils  T^raissenl  i  la  fois.  Philippe-Auguste 


fut  le  premier  <)ui  fit  paver  les  rues  de  Paris,  et 
qui  le  fil  clore  de  murs. 

Etrange  révolulion  arrivée  dans  l'empire ,  dans 
la  personne  de  Henri,  dit  le  Lion,  duc  de  Saxe , 
de  Bavière,  de.WcsIplialic,  etc.,  et  gendre  de 
Henri  II,  roi  d'AnglcIerre,  dont  les  étals  s'éten- 
daient depuis  le  Golfe  Adriatique  jvsqn'ii  la  mer 
Baltique  :  ce  mallieurcnx  prince  fut  di'poolllé  de 
loutcs  SCS  possessions  par  Tempereur  Frédéric ,  el 
de  taiil  de  grandeurs  il  ne  rcsia  à  sa  maison  que  le 
duché  de  Brunswick ,  qu'elle  po.Hsèdc  encore  au- 
jourd'hui. 

Richard,  deuxième  fils  de  Henri  II,  était  en 
guerre  de  son  cdlé  avec  le  comte  do  Toulouse, 
pour  des  prétentions  que  le  Juché  d'Aquilaine  doo- 
nait  sur  ce  comié.  Philippe  défendit  son  vassjl ,  el 
eut  tout  le  proGI  de  celte  guerre,  qui  linil  à  la 
mort  du  prince  Henri;  alors  Richard,  devenu 
l'alrié  etcBangesDt  d'intérêts,  se  joignit  à  Phi- 
lippe. 

1186-7-8. 

Philippe  fait  la  guerre  &  Henri  IT,  pour  ravoir 
les  villes  du  Vexio,  qui  avaient  été  données  en 
dot  à  sa  sœur  Marguerite  en  épousant  Henri,  et 
qui  lui  devaient  revenir  après  sa  mort  [elle  n'eut 
point  d'enfanU].  Richard,  devenu  l'alné  parla 
mor!  de  Henri,  se  joint  A  Philippe,  sur  ce  que 
Henri  11  avait  refusé  de  l'associer  à  la  couronne, 
comme  il  avait  associé  son  frère  aîné,  el  de  lui 
donner  en  mariage  Alix,  sœur  de  Philippe,  dont 
on  croit  que  Henri  était  amoureux  ;  ce  qui  e.s(  A 
remarquer ,  c'est  que  la  dtme  dite  êoladine,  dont 
nous, parlerons  i  l'année  suivante, el  qui  n'avait 
élé  accordée  parle  papeirAnglelerre,  ainsi  qu'à 
la  France,  que  pour  une  nouvelle  croisade,  fat 
employée  dans  cette  guerre  entre  les  deux  na- 

Saladin  reprend  Jémsalem,  qualre-vingt-neur 
ans  après  que  les  Français  avaient  commencé  k  y 
régner.  Elle  avait  élé  gonvernée  par  nenf  rois , 
lous  Français  d'origine;  cette  conquête, faitesous 
le  pape  Urbain  II ,  fut  perdue  sous  UiiMin  III. 
L'empire  Romain ,  commeucé  sous  Auguste ,  fiait 
sous  Augustule,  de  même  que  l'empire  de  Cons- 
tanlinople  commença  et  finit  par  nn  Constantin , 
et  celui  des  Vjsigolhs  par  un  Alaric ,  elc  :  on  aime 
k  Iktre  ces  renian^ues,  qni  ne  propTenl  rien.  On 
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ne  peut  assez  exalter  les  marques  d'hamanité  qac 
4ooDa  Saladin  dans  celte  journée,  qa*ii  regarda 
comme  la  plus  glorieuse  de  sa  vie  ;  et  TEurope 
ètonuée  admira  dans  un  musulman  des  vertus  in- 
connues aux  chrétiens  de  ce  siècle  :  il  mourut 

ealt93. 
L'empereur  Frédéric  I  marie  son  flls  (Henri  VI) 

à  Constance ,  tante  et  héritière  de  Guillaume ,  roi 

deScile. 

1189-9U. 

PhiUppe  et  Richard  prennent  la  ville  du  Mans. 
Henri  11  fait  la  paix,  et  meurt  âgé  de  cinquante- 
sept  ans;  Rieliard,- dit  Goeur-de-Lion ,  lui  succède. 
Henri  H ,  le  premier  roi  d'Angleterre  de  la  race 
des  Ptanlagencts,  est  celui  des  rois  d'Angleterre 
qoi  a  le  ph»  étendu  sa  domination  ;  mais  les  mal- 
kmm  de  sa  yie  égalèrent  sa  fortune  :  Eléonorc  , 
n  femme,  réunissait  tout  les  genres  dépassions; 
Ml  premier  mari  l'avait  trouvée  infidèlé^,  et  le  se- 
cond la  trouva  jalouse  et  ambitieuse.  Les  enfants 
de  Heiiri ,  enorgueillis  de  sa  fortune,  voulurent  la 
partager  de  son  vivant,  et  sa  querelle  trop  con- 
ne  avec  l'archevêque  de  Cantorbery,  souleva 
contre  loi  tout  le  clergé.  Outre  le  royaume  d' A n-« 
gleterre,  auquel  il  joignit  l'Irlande ,  il  possédait  en 
France  la  Guyenne,  le  Poitou,  la  Xaintongc, 
r Auvergne, le  Limousin,  le  Pérîgord,  l'Angou- 
nm,  l'Anjou ,  le  Maine,  la  Touraine  et  la  Nor- 
Baodie ,  à  quoi  il  ajouta  enc<H*e  la  Bretagne  par 
lenoriage  d*un  de  ses  fils  avec  l'hérilière  de  ce 
duché.  Il  écrivit  son  testament  en  langue  ro- 
■aace;  ee  qui  prouve  bien  que  c'était  la  langue 
▼iripire,  et  que  le  latin  était  redevenu  une  lan* 
gae  savante. 

Losîgnan,  roi  de, Jérusalem,  ayant  été  défait 
â  la  joBrnée  de  Tibériade,  en  1187,  la  perte  de 
Jérusalem  fut  la  suite  de  cette  déroute,  et  déler- 
Bina  les  princes  de  l'Europe  à  repasser  en  Asie  : 
Fempereur  Frédéoicleur  en  donna  l'exemple ,  et 
y  mena  cent  ciiigkante  mille  hommes.' Ce  mal- 
heureux prince  périt  en  passant  le  Cydnus  (c'est 
le  même  fleuve  où  Alexandre  pensa  perdre  la  vie 
eo  s'y  baignant).  Son  fils  Conrad,  duc  do  Fran- 
eonie,  qui  prit  sa  place,  mourut  bientôt  apr^s. 
Philippe  et  Richard  s'embarquent  aussi  pour  la 
lroisiè«ne  croisade,  et  tournent  vers  la  Sicile.  On 
distingua  les  croisés  par  des  couleurs  dilférente». 
On  donna  une  croix  rouge  aux  Français ,  nnt 
bLinche  aux  Anglais,  et  une  verte  aux  Flamands, 
car  les  Flamands  formaient  une  nation  à  part , 
conïmandée  par  Philippe,  comte  de  Flandres. 

Philippe  lait  sou  testament ,  dans  lequel ,  entre 

autres  précautions  pour  le  bien  de  son  état ,  après 

avoir  nommé  la  reine  sa  mère  à  la  régence,  et 

hii  avoir  associé  le  cardinal  de  Champagne,  son 

oncle,  11  pourvoit  à  la  régale,  en  cas  de  vacance 

dfe  bénéfices-  Il  avait  dès  l'année  1188,  itaposé 

009  dfme  tant  sur  le  clergé  que  sur  tous  ceux  qui 

ne  prendraient  point  la  croix,  qui  fut  appelée 

ime  saladiju ,  à  cause  que  la  croisade  eu  était 

robiet   De  ioas  le»  ordres  religieux ,  les  seuls 

neeptéf  forent  les  Charlreqx ,  les  Bernardins  et 


Fonlevrault  ;  le  roi  était  arrivé  en  Sicile  avant 
Richard;  ils  étalent  déjà  brouillés  quand  lisse 
séparèrent  :  le  sujet  de  leur  querelle  tùi  que  le 
roi  avait  pris  parti  pour  les  Messinois  contre  les 
entreprises  de  Uichard,  et  que  Richard  rompit  les 
ongagemens  de  mariage  qu'il  avait  pris  avec  Alix, 
sœur  du  roi,  qui  lui  était  déjà  suspecte,  pour 
épouser  Bérangère,  fille  du  roi  de  Navarre ,  prin- 
cesse d'une  grande  beauté,  qu'Eléonore  amena 
an  roi  son  fils. 

Richard  reste  en  Sicile,  et  n'arrive  an  Syrie 
que  six  mois  après  le  roi.  Richard,  chemin  faisant, 
prend  Tile  de  Chypre  sur  Isaac  Comnène ,  dont 
il  cède  la  souveraineté  à  Gui  de  Lusignan;  la 
postcritô  de  Lusignan  la  posséda  jusqu'en  1458^ 
Jacques ,  bâtard  de  Jean  111^  dernier  possesseur, 
épousa  Catherioe  Cornaro,  Vénitienne,  qui  mit 
les  Vénitiens  en  possession  de  cette  Ile  ;  mais 
Sélim  II  la  leur  enleva  en  1571.  Cliarles,  duc  do 
Savoie,  y  avait  pour  le  moins  autant  de  droit  que 
los  Vénitiens,  par  la  donation  que  lui  en  fit  (4har^ 
lotte,  fille  légitime  du  même  Jean  III,  qui  avait 
épousé  l'ouclo  de  Charles  ;  cependant  ce  no  fut 
qu'en  1633  qye  Vietor-Amédée  s'avisa  le  premier 
de  prendre  le  titre  de  roi  de  Chypre, 

1191. 

La  ville  d'Acre ,  priie  par  les  Français  i  la  prisé 
do  cette  ville  n'était  utile  qu'autant  qu'elle  mei^ 
tait  les  croisés  en  état  d'aller  faire  le  aèéie  de  Je* 
rusalem  ;  mais  la  dIvisîoB  q«t  ae  mit  parmi  eux 
en  empêcha. 

Conrad ,  marqaia  de Menferral,  jeaait  on  pria* 
cipal  rôle  dans  l'armée  des  chrétiens  d'Orient. 
L'abattement  des  troupes  après  la  défaite  de  Tib^ 
riade  n'avait  rien  diminué  de  son  courage;  et  ro* 
gardant  Gui  de  Lusignan  comme  déchu  do  la 
royauté,  surtout  depuis  la  mort  de  sa  femme^  qui 
lui  avait  apporté  ce  Utre,  il  s'était  f^it  déclarer 
roi  do  Jérusalem.  Le  roi  de  France  avait  pris  son 
jwrti,  et  Richard,  par  conséquent,  celui  do  Lu* 
signan;  le  duc  ou  marquis  d'Autriche,  resté  sfttit 
à  la  tète  des  troupes  allemandes,  s'était  joint  à 
Philippe-Auguste,  sur  quelque  insulte  qu'il  pré^ 
tendait  avoir  reçue  do  Richard.  Toutes  ces  divi- 
sions firent  perdre  de  vue  l'objet  principal  do  la 
croisade ,  et  détruisirent  le  fruit  qu'on  en  devait 
tirer.  Le  roi,  attaqué  d'une  maladie  qui  lui  fit 
tomber  les  cheveux  et  les  ongles  ^  fut  tbrcé,  l'an 
d'après,  de  quitter  la  Syrie.  Richard,  demeuré 
seul ,  y  fil  des  prodiges  de  valeur;  mais  ils  ne  fu- 
rent utiles  qu'à  sa  gloire  ;  et  la  prise  d'Acre ,  au- 
trement dite  Ptolémaïs,  dont  le  siégé  ftit  de  trois 
ans,  borna  les  conquêtes  des  croisés  dans  la  Pa- 
lestine :  d'ailleurs  les  chrétiens  restèrent  dans  un 
aussi  mauvais  état  qu'avant  l'arrivée  des  deux 
rois  :  Conrad,  marquis  de  Monferrat,  leur  seule 
espérance,  venait  d'être  assassiné  ;  le  comte  de 
Champagne,  qui  épousa  là  veure,  fut  élu  roi  de 
Jérusalem  à  sa  place,  comme  si  ce  royaume  eèt 
encore  existé ,  ej  tqslgnan  alla  réjner  fteM  Ule  4f 
1  Chypre, 
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TROISIÈME  RACE. 


On  commence  à  parler ,  dans  celle  guerre ,  de 
la  diguilô  de  maréchal  de  France  :  ii  ne  com- 
mandai l  pas  encore  les  armées. 

1192. 

Le  roî,  de  retour  d'Asie,  s'empare,  pendant 
l'absence  de  Richard,  d'une  partie  de  la  Nor- 
mandie. 

Réunion  de  l'Artois,  que  le  roi  avait  en  par  son 
mariage  arec  Isabelle ,  fille  de  Baudouin,  comle 
de  Flandres  et  deHainaut. 

1193-4-5-6-7-8-9. 

Brouillerie  avec  la  «our  de  Rome,  au  sujet  de 
la  répudiation  d'Ingcrburge.  Richard ,  revenant 
d*Asie,  avait  fait  naufrage  dans  la  mer  Adriati- 
que; pour  retourner  en  Angleterre,  il  prit  le 
chemin  de  l'Allemagne,  où  il  espérait  ne  pasêlrc 
reconnu;  mais  son  malheur  le  livra  à  Léopold, 
marquis  d'Autriche.  Ce  prince  n'avait  pas  oublié 
l'affront  que  lui  avait  fait  Richard,  au  siège  d'A- 
cre,en  lùiarrachanU'élendardqu'ilavaitarboré  sur 
le  haut  d'une  tour  pour  y  planter  le  sien.  Il  ven- 
dit Richard  à  l'empereur  Henri  YI ,  qui  le  retitfl 
prisonnier  pendant  quinze  mois.  Richard  ne  sur- 
vécut à  sa  prison  que  cinq  ou  six  ans ,  et  ce  temps 
ne  fut  employé  qu'en  pelites  guerres  entre  Phi- 
lippe-Auguste et  lui ,  dont  les  succès  furent  diffé- 
rents. Une  seule  rencontre  mérite  d'èlre  remar- 
quée; ce  fut  celle  de  Prélevai ,  entre  Chàteandun 
|Bt  Vendôme,  où  l'arrière-garde  du  roi  fut  défaite, 
et  où  toute&'Ses  archives  furent  enlevées;  étrange 
coalume  de  no»  rois  de  porter  alors  à  la  guerre  les 
titres'Ies  plus  précieux  de  leur  couronne  !  Cet  abus 
fut  réformé,  et  c'est  l'époque  du  trésor  des  char- 
tes, qui  fut  d'abord  établi  dans  la  tour  du  Lou- 
vre ou  au  Temple ,  et  depuis,  par  saint  Louis,  en 
la  Sainte-Chapelle  de  Paris.  Le  frère  Guérin,  évè- 
que  de  SenKs ,  eut  l'honneur  de  cet  établissement: 
tous  les  origiiriiux  y  furent  consacrés  pour  n*en 
jamais  sortir;  et,  quand  on  en  délivrait  des  copies, 
on  avait  soin  de  les  inscrire  dans  des  registres , 
qui  furent  les  premiers  modèles  des  cârlulaires  de 
tontes  les  abbayes,  dont  aucun  n'est  guère  plus 
ancien  que  ces  registres  :  ainsi  le  trésor  des  char- 
tes est  composé  des  titres  originaux  et  des  regis- 
tres où  ils  sont  transcrits;  mais,  malgré  la  loi  que 
Ton  s'était  faite  de  ne  laisser  jamais  sortir  de  ti- 
tres de  ce  trésor,  on  comprend  qu'il  fallait  bien 
les  confier  à  ceux  qui  furent  chargés  d'en  faire  les 
extraits;  'c*est  ce  qui  fit  qu'il  y  en  eut  plusieurs 
d'égarés ,  et  que  Ton  recouvre  tous  les  jours  dans 
les  bibliothèques  où  ils  étaient  restés.  L'otïice  de 
trésorier-garde  des  chartes  et  papiers  de  la  cou- 
ronne a  été  depuis,  par  édit ,  réuni  à  celui  de  pro- 
cureur-général du  roi.  Richard  vint  se  faire  tuer, 
00  1199,  devant  Chalus,  pel^t  château  près  de 
Limoges ,  où  il  avait  marché  pour  s'emparer  de  je 
ne  sais  quel  trésor  qu*on  lui  avait  dit  qui  y  était 
caché.    •  * 

Commencement  de  l'ordre  de  la  rédemption  des 
captifs ,  fondé,  en  1198,  par  le  B.  Jean  de  Matha. 


lâOO-1-2. 


Jean,  dit  Sans-Tcire^  frère  de  Richard,   laf 
avait  succédé  au  préjudice  de  son  neveu  Artus, 
fils  de  Gcoffroi  de  Bretagne,  son  frère  atné,  pré- 
tendant qu'en  Angleterre  la  représentation  n'avait 
pas  lien ,  et  se  fondant  encore  plus  sur  le  droit 
qu'il  attribuait  à  la  nation,  de  pouvoir  choisir  dans 
la  maison  régnante  le  prince  qu'elle  voulait  se 
donner  pour  roi.  Artus  prend  les  armes;  il  est  s^ 
couru  par  Philippe  ;  mais  Jean-Sans-Terre  le  dé- 
fait dans  le  Poitou,  cl  le  fait  mourir.  Ce  prince, 
après  avoir  répudié  Iladwise,  fille  du  comte  de 
Gloccster,  épouse  Isabelle  d'Angoulème,  qo'li  en- 
lève au  comte  de  la  Marche  son  mari.  Isabelle,  de- 
venue veuve,  se  remaria  au  comte  de  la  Marche. 
Jcan-Sans-Terre  fut  ainsi  nommé,  dit  du  Chef  ne, 
d'autant  que,  du  vivant  du  roi  Henri  II ,  son  pèrct 
il  n'avait  aucun  apanage ,  parce  qu'il  était  encore 
mineur,  suivant  la  loi  des  fiefs,  qui  voulait  que 
même  les  nobles  ne  possédassent  point  de  fiefe 
qu'ils  ne  pussent  les  desservir,  et  qu'ils  n*eus- 
sent  vingt-un  ans,  qui  élaill'àge  de  la  majorité 
féodale  (comme  celui  des  roturiers  était  de  qua- 
torze ans ,  parce  qu'alors  ils  pouvaient  faire  quel- 
que négoce).  Philippe-le-Hardi,  tige  de  la  seconde 
maison  de  Bourgogne,  fut  aussi  surnommé  Sans- 
Terre  avant  que  le  roi  Jean  l'eût  apanage  du 
comté  de  Touraine  et  du  duché  de  Bourgogne; 
de  même  que  Plûlippe  ,  comte  de  Bresse ,  devenu 
duc  de  Savoie ,  en  1496 ,  par  la  mort  ^  son  pe- 
tit-neveu le  duc  Charles-Jean-Amé ,  parce  qu'il 
avait  été  jusqu'à  l'âge  de  vingt-deux  ans  sans 
avoir  eu  d'apanage.  Cependant  il  faut  remarquer 
que,  suivant  les  Ëtablissemens  de  saint  Louis, 
lorsqu'un  gentilhonmie  mariait  son  fils,  ou  qu'il 
le  faisait  chevalier,  il  devait,  suivant  la  coutume, 
lui  donner  le  tiers  de  la  terre. 

Jean  est  cité  devant  la  cour  des  pairs  de  France 
pour  y  être  jugé  sur  le  meurtre  d' Artus  ;  il  ne 
comparaît  pas  ;  il  est  déclaré  rebelle  pour  n'avoir 
pas  comparu  ;  en  conséquence  ses  terres  sont  con- 
fisquées, et  il  fut  condamné  à  mort  conune  cou- 
pable du  meurtre  de  son  neveu ,  commis  dans  le 
ressort  du  royaume  de  France.  Philippe  s'empare 
do  la  Normandie,  et  la  réunit  à  la  couronne,  envi- 
ron trois  cents  ans  après  qu'elle  en  avait  été  dé- 
tachée ;  il  en  fil  autant  de  la  Touraine ,  de  l'An- 
jou, du  Maine,  etc.  ;  en  sorte  qu'il  ne  resta  plus 
rien  en  France  au  roi  Jean  que  la  Guyenne. 

1201-5. 

Quatrième  croisade  :  Boniface  de  Montferrat, 
chef  de  Tenlreprise ,  à  la  place  du  comte  de  Cliam- 
pagnc,  mort  en  1201.  Baudouin,  comte  de  Flan- 
dres; Eudes,  duc  de  Bourgogne,  etc.,  y  étaient 
allés,  avec  la  permission  du  roi,  dès  l'an  1202. 
L'objet  des  croisés  était  toiyours  la  délivrance  de 
la  Terre  Sainte  ;  mais,  comme  en  effet  ils  ne  cher- 
chaienl  que  des  aventures ,  la  première  occasion 
qui  se  présenta  sur  leur  route  leur  fit  oublier  la 
Terre  Sainte  :  il  est  vrai  que  cette  occasion  pro- 
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daisU  une  révolutioD  bien  singulière ,  puisque  ces 
croisés  foodèrciU ,  chemin  faisant,  un  nouvel  em- 
pire ;  ce  fu(  celui  des  Lalins.  Co  faiC  est  raconté 
dans  une  lettre  fort  curieuse  de  Tcmpereur  Bau- 
douin à  l'archevêque  de  Cologne.  Cette  lettre  se 
trouve  dans  plusieurs  historiens;  e»  voici  l'ex- 
Irail .  «Comme  les  croisés  étaient  à  Venise,  Alexis 
»  Comnène,  fils  d'Isaac  TAnge,  empereur  de  Coos- 

■  tantînople,  vint  implorer  leur  secours  contre  le 
»  tyran  Alexis,  sou  oncle,  qui  avait  fait  crever 
»  les  yeux  à  Fempereur  et  avait  usurpé  l'empire. 
»  Il  leur  avait  promis  de  payer  pour  eux  aux  Vé- 
»  niliensies  vaisseaux  qu'ils  emprunteraient  d'eux 
»  pour  passer  en  Asie ,  de  les  aider  de  toutes  ses 
»  forces  à  rexpédiiion  de  la  Terre  Sainte,'  et  de 
B  soumettre  l'Eglise  grecque  à  l'obéissance  du 
«  pape.  Leà  Français,  persuadés  par  ses  promes- 
»  ses,  font  voile  vers  Consfanlinople,  accompa- 
»  goés  de  troupes  vénitiennes  e|  de  leur  duc  Dan- 
»  (Mo,  qui  voulut  avoir  part  à  cette  expédition  :  ils 

■  attaquèrent  la  ville,  el  l'emportèrent  en  six 

■  jours.  Isaac,  remis  sur  le  tréne,  mourut  peu 
»-ie  jours  après4  sonfils  Alexisloi  succéda,  et  itian- 

■  qua  aux  promesses  qu'il  avait  faites  aux  Fran- 
•  ■  çais,  qui  se  retirèrent  très-mal  satisfaits  de  lui. 

»  Co«iMie  les  Français  avaient  commis  beau- 
»  coap  de  désordres  à  la  prise  de  Constanlinople , 
B  toîirecs  avaient  conçu  une  grande  haine  contre 

•  Alexis,  qui  les  avait   amenés;  aussitôt  qu'on 

•  les  vil  hors  de  Constanlinople,  le  peuple  se  sou- 

■  leva  contre  lui.  Alexis  Ducas,  surnommé  Mur- 

•  zuphle  à  cause  qu'il  avait  les  sourcils  extrême- 

■  ment  élevés ,  honune  de  néant  que  le  jeune 

■  Alexis  avait  élevé  à  de  grandes  dignités,  se 
»  mit  a  la  tète  des  rebelles ,  le  prit ,  le  fil  mou- 
»  rir,  et  se  fit  déclarer  empereur  :  cet  usurpateur, 

•  pour  complaire  au  peuple  de  Conslantinople , 
»  déclara  la  guerre  aux  Français  qui  étaient  en- 

■  core  dans  la  Grèce.  L'armée  française  assiégea 
»  une  seconde  fob  Constanlinople;  et,  malgré  la 
9  résistance  des  Grecs,  qui  fut  grande,  la  pit 

>  d'assaut.  Mnrzuphle,  tâchant  de  s'enfuir  par 
»  mer,  fut  pris  et  puni  du  dernier  supplice, 
1  comme  il  le  méritait. 

»  Ij58  Français  élnl  ainsi  maîtres  de  Cons- 
f  Ucliuqple,  élurent,  Wèccond  dimanche  d'après 

>  Pâques,  l'an  1204,  pour  empereur  des  Grecs, 
»  Baudouin ,  comte  de  Flandre ,  et ,  laissant  l'ex- 

■  pédîtion  de  la  Terre-Sainte,  s'appliquèrent  à 

■  maintenir  dans  l'obéissance  l'empire  qu'ils  ve- 
»  naient  de  conquérir.  »  C'est  ce  qui  s'appelle 
Yempire  des  Ixilins;  cet  empire  ne  dura   que 
cluquanle-hnit  ans.  Les  Grecs  se  révoltèrent,  chas- 
sèrcnt  les  Français,  el  élurent  pour  empereur  Mi- 
chel Paléologue.  Il  ne  faut  pas  omettre  que,  faut 
que  dura  l'empire  des  Latins,  il  y  avait  eu  divers 
princes  grecs  qui  avaient  prétendu  au  titre  d'em- 
pereur, tek  que  lesLascaris,  les  Vataces,  etc. 
Ce  fat  aussi  dans  fout  le  cours  des  croisades  que 
Venise,  devenue  commerçante  et  guerrière,  ae- 
erul  beaucoup  sa  puissance.  Ce  nouvel  empire  des 
Lalfos  dora  environ  doux  cents  ans.  Jusqu'à  la 
pri«e  de  Constanlinople  par  Mahomet  II. 


Il  restait  encore  des  princes  de  la  maison  ia^>é* 
riale  des  Comnèues,  qui  ne  perdirent  point  cou- 
rage lors  de  la  destruction  de  leur  empire.  Un 
d'eux,  qui  portail  aussi  le  nom  d'Alexis,  se  réfu- 
gia avec  quelques  vaisseaux  vers  la  Colchide;  et 
là,  entre  la  mer  el  le  mont  Caucase ,  forma  un  pe- 
tit étal  auquel  on  donna  le  titre  magnifique  d'em- 
pire de  Trébisonde  :  ce  nouvel  établissement  sub- 
sista aussi  Jusqu'à  l'invasion  des  Turcs,  qui  mirent 
fin  à  l'empire  d'Orient  en  ii53. 

1206-7-8-9,  etc. 

Ordonnance  en  faveur  des  juifs.  Troubles  cau- 
sés par  les  Albigeois;  on  se  croise  contre  eux, 
et  on  leur  fait  une  guerre  cruelle  :  Innocent  III 
fut  l'àme  de  cette  guerre,   Dominique  en  fut 
l'apélre,  le  comte  de  Toulouse  la  victime,  et  Si- 
mon, comte  de  Montfort,  le  chef.  Les  Albigeois 
étaient  un  reste  de  la  secte  des  manichéens,  qu'un 
hérétique  nommé  Senri  avait  fait  revivre  yprs  l'an 
iii7,  et  que  l'on  appela  de  son  nom  henriciens^ 
jusqu'à  ce  que,  dans  un  concile  tenu  à  Lombez  en 
Albigeois,  ils  furent  appelés  Albigeois,  Je  dois 
avertir  qu'il  y  a  eu  diverses  opinions,  tant  sur 
l'origine  du  nom  d'Albigeois  que  sur  l'imputation 
du  manichéisme.  L'empereur  Henri  VI,  mort  dès 
1198 ,  avait  laissé  son  fils  Frédéric,  âgé  seulement 
de  neuf  mois,  après  l'afoir  fait  couronner  empe- 
reur, sous  la  tutelle  de  son  frère  Philippe.  Le  bas 
âge  de  cet  enfant  fit  mépriser  son  élection ,  et  Plii- 
lt|HK5,  travaillant  pour  lui-même,  se  fil  élire  à  Er 
fort;  ra^is  Othon,  duc  de  Saxe ,  soutenu  par  le  pa^ 
pe,  s'étanl  aussi  fait  élire  empereur,  ils  s'accom- 
modèrent enfin,  et  Othon  convint  de  laisser  gou- 
verner Philippe,  dont  il  épousa  la  fille,  à  condi- 
tion de  régner  après  lui  sans  qu'il  fût  fait  mention 
de  Frédéric,  qui  ne  reprit  l'empire  qu'après  les 
malheurs  que  Philippe-Auguste  fit  éprouver  à  O- 
thon.  Ce  fut,  suivant  plusieurs  écrivains,  lors  de 
la  mort  de  PMfippe,  en  1208,  qu'à  la  diète  tenue 
à  Francfort,  le  nombre  des  électeurs  fut  iïxé  à 
sept  :  l'époque  de  cette  fixation,  suivant  d'autres, 
est  moins  ancienne;  mais  ce  qu'il  est  bon  de  stL-' 
voir  à  ce  sujet ,  c'est  que  le  droit  de  suffrage  pour 
l'élection  des  empereurs  est  attaché  aujourd'hui 
aux  grandes  charges  de  l'empire,  telles  que  celles 
de  grand-mattre^  de  grand-échanson,  etc.,  assises 
sur  de  grands  fiefs,  auxquels  on  a  donné  le  nom 
de  fiefs  auliques;  au  lieu  qu'auparavant,  c'est-à- 
dire  pendant  rinterrègne  de  1270,  et  depuis,  les 
princes  n'assistaient  pas  aux  diètes  de  l'empire  eu 
vertu  de  leur  office^  mais  par  le  droitde  leurs  terres. 

Victoire  mémorable  remportée  sur  les  Maures 
(  le  12  juiUet  1212  )  par  Alphonse  IX,  roi  de  Ca^ 
tille,  Pierre,  roi  d'Aragon,  et  Sanche,  roi  de  Na- 
varre, aux  Navcs  de  Tolose.  On  prétend  qu'il 
resta  deux  cent  mille  infidèles  sur  la  place. 

Troubles  en  Angleterre  au  sujet  de  l'élection 
d'un  archevêque  de  Cantorbéry  ;  le  pape  mit  le 
royaume  en  interdit.  Jean,  au  lieu  de  s'appuyer 
des  forces  de  son  clergé  contre  les  entreprises 
d'Innocent  III,  confisqua  tous  les  biens  de  l'Église» 
et  acheva  de  soulever  ses  sujets  :  il  fit  plus,  il 
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reckerclui,  di(-4>n,  te  Miramolin  d'Arrique,  dout 
il  oSrii  de  se  reudre  vassal  et  d'embfasscr  la  re- 
ligion; mais  ce  barbare  le  méprisa  (  saint  BomH- 
ald).  Rapio-Toiras  ne  dit  rien  de  ce  fait.  Le  pape 
paftsade  Tinterdit  A  rexcommunication,  délia  les 
sujets  du  serment  de  fkiélité ,  et  donna  la  couronne 
d'Angleterre  au  roi  de  France.  Jean ,  qui  se  vit 
abandonné  par  toute  la  nation,  prit  le  parti  do  se 
soumettre  au  pape,  et  rendit  son  royaume  fcuda- 
taire  et  tributaire  du  saint-siégc. 

Le  légat ,  content  de  la  soumission  du  roi  Jean, 
voulut  détourner  Plulippe-Aufuste  de  profiter 
du  don  du  pape;  maïs  Philippe,  qui  avait  fait  tous 
les  préparatifs  pour  cette  grande  entreprise,  fit 
sortir  de  la  Seine  sa  flotte,  forte  de  dix-sept  cents 
voiles;  chose  prodigieuse  pour  ce  terops-l&,  si 
elle  Oit  vraie,  d*aufant  qu  il  n  était  plus  question  de 
marine  en  France  depuis  la  troisième  race.  Avant 
de  débarquer  en  Angleterre»  Philippe  veut  ré- 
duire le  comte  de  Flandres,  qui ,  seul  de  tous  ses 
vassaux,  s'était  opposé  à  cette  guerre.  En  effet  il 
s'empare  de  la  Flandre;  mais  pendant  ce  temps- 
là  une  flotte  de  cinq  cents  voiles,  partie  de  l'An- 
gletcrre,  et  jointe  à  celle  du  comte  de  Flandres, 
surprit  la  (lotte  française  et  la  détruisit. 

Cet  etTort  de  marine  a  droit  de  nous  surprendre 
aujourd'hui,  à  moins  que  Tourne  Tcxplique  avec 
Fauteur  de  V Essai  sur  la  marine  des  anciens ,  en 
disant  «  que  plus  la  marine  était  brute  et  gros- 
»  sière,  plus  on  entassait  vaisseaux  sur  vaisseaux, 
9  tous  apparemment  mal  construits  et  mal  équipes: 
»  on  croyait  par  le  nombre  réparer  ef^eur  fai- 
»  blesse  et  leurs  défauts;  au  contraire,  plus  la 
t>  marine  s'est  accrue  et  perfectionnée,  plus  les 
fi  flottes  ont  eoutfert  de  diminution ,  sans  doute 
»  parce  que  les  vaisseaux  ont  eux-mêmes  aug- 
j»  mente  ^e  force  et  de  grandeuf.  m 

Concile -de  Paris  (1210),  où  les  ouvrages  de 
métaphysique  d'Aristote  sont  condamnés  au  feu , 
dans  la  crainte  que  les  subtilités  de  ce  philosophe, 
en  aiguisant  les  esprits,  trop  faibles  alors,  ne  les 
égarassent  sur  les  matières  de  la  religion. 

1314. 

Philippe  se  vengea  bien  de  TatlVoiit  qu'il  avait 
reçu  du  comte  de  Flandres,  paille  gain  de  la  ba- 
taille de  Bouvines ,  où,  avec  une  armée  de  clo- 
quante mille  hommes,  il  défit,  non  sans  un  grand 
risque  de  sa  vie,  Tarmée  de  l'empereur  Otiiea  et 
de  ses  alliés,  forte  de  plus  de  cent  cinquante 
mille  ;  le  comte  de  Flandres  et  le  comte  de  Bou- 
logne y  sont  faits  prisonniers  :  c'était  le  chevalier 
Guérin,  nommé  à  Tévéché  de  Senlis,  qui  com- 
mandait l'armée  du  roi  sous  ses  ordres,  non  mie 
pour  combaUre ,  mais  pour  admonester  Us  banms 
et  les  autres  chevaliers  d  rhoimeur  de  Dieu,  du  roi 
et  du  royaume,  et  à  la  défense  de  leur  propre  seigneur, 
Mathieu  II,  baron  de  Montmorenci,  eut  grande 
part  à  cette  victoire;  il  fut  fait  connétable  quatre 
ans  après,  et  ajouta,  par  ordre  du  roi,  douze  alé- 
rions  àses  armes,  pour  avoir  enlevé  douze  aigles 
Impériales.  Louis,  fils  aine  de  Philippe,  défait  en 


même  temps  le  roi  d'Angleterre  en  Poitou.  Ce  Ait 
dans  cette  campagne  que  Ton  vit  pour  la  première 
fois  le  marfchal  de  France  commander  Tannée  ; 
c'était  Henri  Clément.  Deux  choses  remarquables 
à  ce  sujet  :  !•  il  y  eut  dans  cette  famille  des  Clé- 
ment quatre  maréchaux  de  France  de  suite; 
2*  Jean  Clément,  fils  de  Henri,  fut  fait  maréchal 
de  France  à  la  mort  de  son  père ,  quolqu'en  bas- 
Age,  comme  si  cette  dignité  eût  été  alors  hérédi- 
taire ;  aussi  le  roi  Louis  VIll  prit-II  la  précaution 
de  faire  donner  une  déclaration  par  Jean  Clément, 
lorsqu'il  fut  en  âge,  par  laquelle  il  reconnaissait 
que  cette  charge  n'était  pas  héréditaire  :  précau- 
tion sans  doute  nécessaire  alors  pour  éviter  ce  qui 
était  arrivé  à  la  charge  de  sénéchal  que  les  comtes 
d'Anjou  avaient  rendue  héréditaire. D'abord  il  n'y 
eut  qu'un  maréchal  de  France' qui  commanda  les 
armées  sous  Philippe-Auguste,  comme  il  vient 
d'être  dit  ;  on  en  vit  deux  sous  saint  Louis  ;  et 
quand  un  des  deux  venait  à  manquer,  on  le  rem- 
plaçait. François  1  en  ajouta  un  troisième,  et  ce 
nombre  était  tellement  fixé,  que  ce  prince,  en 
ayant  nommé  un  quatrième ,  déclara  que  ce  n'élatt 
qu'une  expectative  pour  remplacer  un  des  trois 
qui  manquerait.  Ils  avaient  chacun  leur  départe- 
ment. Henri  H  en  créa  un  quatrième,  Pranrofs  II 
un  cinquième  ;  et  enfin  il  fut  ordonné  aux  états  de 
Blois,  sous  Henri  III,  que  le  noml)re  serait  fixé 
à  quatre.  Henri  IV  s*en  dispensa  par  la  situation 
de  ses  affaires  ;  mais  depuis  il  no  fut  plus  ques- 
tion de  cette  fixation  sous  Louis  XIII,  encore 
moins  sous  Louis  XIV  :  on  en  comptait  jusqu'à 
vingt  après  la  promotion  de  1703  ;  maiff  aussi  le 
nombre  des  armées  était  bien  augmenté. 

L'abbaye  de  la  Victoire  est  fondée  en  mémoire 
de  tant  de  succès.  L'empereur  Othon  s'était  en- 
gagé dans  cette  guerre,  moins  parce  que  le  roi 
d'Angleterre  était  son  oncle  que  pour  se  venger 
de  Pliilippe-Augustc ,  dont  11  avait  reçu  autrefois 
des  marques  de  mépris ,  et  pour  le  mettre  hors  d'é- 
M  de  secourir  Frédéric  II ,  qui  était  son  concur- 
rent à  l'empire  depuis  la  mort  de  l'empereur  Phi- 
lippe, oncle  de  Frédéric.  La  perte  de  la  bataille 
de  Bouvincs ,  en  détruisant  le  parti  d'Othon ,  qni 
mourut  quatre  ans  après,  rendit  Frédéric  le  maître 
de  l'empire.  Le  roi  avait  commencé  à  avoir  des 
troupes  réglées ,  qu'il  soudoyait  ;  d'où  vint  le  nom 
de  soldat, 

1215-6-7-8-9-20-1-2-3. 

Quatrième  concile  général  de  Latran ,  convoqué 
et  tenu  par  Innocent  III.  Les  actes  de  ce  concile 
renferment  soixante-dix  canons.  Le  rang  d'hon- 
neur et  de  primalio  y  fut  adjugé  au  patriarche  de 
Constanlinople  sur  les  trois  autres  patriarches 
d'Alexandrie,  d*Antiocheet  de  Jérusalem,  quoi- 
que le  concile  de  Nicée  l'eût  réglée  autrement  en 
faveur  du  patriarche  d'Alexandrie.  Le  comté  de 
Toulouse  y  fut  adjugé  au  comte  de  Mouifort,  pour 
le  tenir  de  ceux  de  qui  il  le  tenait  de  droit.  On 
peut  remarquer  qu'Innocent  III  trouvait  qu'il  était 
au-dessous  de  éa  dignité  de  porter  une  crosse  qui 
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le  confondait  avec  les  évêqaes  ;  cependant  on  ne 
peut  douter  que  les  papes  ne  Teossent  déjà  porlée, 
aimi  que  ia-preave  s'en  troave  à  la  in  de  Tkis- 
'oira  de  Luitprand ,  eu  la  persenno  de  Beoott,  qui, 
reaonçanl  au  pontificat  où  il  atail  été  appelé  sans 
ie  conteiilenient  de  rempereur  Olbon  i  remit  sa 
crosse  entre  les  mains  de  I^on  VIII,  pape  légi- 
time, qui  la  rompit  en  présence  de  leoipercur, 
de»  ffélais  et  du  peuple. 

Fondation  de  Tordre  des  frères  prêcheurs ,  dit 
Ûommitams  (121»).  il  y  avait  eu  un  établissement 
de  Domtticains  dès  l'an  lâ06. 

Fremieri  statuts  de  Taniversilé  dressés  par  Ro- 
bert de  Courçon,  autrement  dit  le  cardinal  de 
tienne,  légat  du  salnt-siéice.  On  a  prétendu 
Toniversité  devait  son  établissement  à  Cliar- 
»;  ce  qui  prouve  seulement  dans  quelle  es- 
éUie  était,  puisqu'on  lui  cberchait  une  origine 
n  ancienne ,  mais  ce  qui  ne  se  trouve  attesté  par 
anoui  auteur  rnBjpmporain.  Il  y  a  apparence  que 
ce  fol  sous  la  fin  du  règne  de  Louis-le-Jeune  que 
raniversité  prit  naissance  ;  encore  le  nom  d'tint- 
rersiié  ne  commenra-tnl  h  être  employé  que  sous 
saint  Loub,  et  on  peut  regarder  Pierre  Lombard 
coranK  son  fondateur.  Alors  s'établirent  quelques 
collèges  difiérents  des   écoles  dépendantes  des 
chapitres,  telles  que  l'école  de  Saiiit-Germain- 
rABxerroi8;ifoù  le  quai  de  l'École  a  tiré  son  nom  : 
rDe  s'accrut  considérablement  sous  saint  Louis. 
Jeanne,  reine  de  Navarre,  fonda,  sous  le  règne  de 
son  mari  Pbilippc-le-Bel ,  le  collège  de  son  nom; 
le  cardinal  LenH)iuc  en  (it  de  même  en  1302,  ainsi 
qu'un  évèque  de  Bnycux ,  dont  le  collège  de  ce 
nom  subsiste  encore  a  Paris ,  etc.  ;  mais  son  état 
le  plus  florissant  fut  sous  le  règne  de  Charles  VI  : 
on  en  peut  rapi)ortcr  deux  causes  principales ,  lé 
schisme  de  trente-huit  ans,  et  les  dénièlés  du  duc 
d'Orléans  et  de  Jcan-Sans-Peur.  I..es  différents 
partis,  comme  il  arrive  toujours  dans  les  temp^ 
de  troublent,  cherchèrent  à  se  fortifier  de- tout -ce 
qui  se  présentait,  et  profiteront  de  la  considéra- 
tion qu'ils  avaient  donnée  à  des  corps  qui  n'étaient 
pas  faits  pour  prendre  part  au  gouvernement.  On 
M  peut  lire  sans  étouncmcnt  Ielrj[»riviléges  dont 
ruDÎversité  jouit  alors ,  ainsi  que  ses  écoliers.  Le 
recteur  donnait  les  pouvoirs  aux  prédicateurs;  ni 
loi  ni  ses  écoliers  ne  contribuaient  à  aucune  charge 
de  rétat;  leurs  causes  étaient  commises  devant  le 
prévét  de  Paris,  qui  s'honorait  du  titre  de  conser- 
tûieur  des  privilèges  royaux  des  universités  de  Pa- 
ris. La  signature  du  recteur  intervenait  dans  les 
actes  publics  el  les  traités  ;  l'université  députait 
aoxcondles;  enfin  la  science  semblait  un  tel  pro- 
dige dans  ces  temps  d'ignorance,  que  l'on  croyait 
ae  pouvoir  trop  faire  pour  un  corps  qui  en  était  le 
déposiUdre.  La  fin  du  règne  de  Charles  VI  vit  la 
{fiiiiioutlon  du  crédit  de  l'université  par  la  fîn  du 
flc&isme  et  par  l'invasion  des  Anglais,  qui  n'avaient 
pasûooeà  ménager;  et  les  troubles  étant  apaisés 
«Ntf  J0  règne  de  Charles  VII ,  elle  fut  rendse  à  la 
ijace  qu'elle  devait  naturellement  occuper,  qui 
r«ulia  n'Mi  tenir  à  rinsiroction  de  la  jeunesse  et 
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à  faire  fleurir  les  belles-lettr^s  :  non  qu'elle  n'ait 
conservé  encore  quelque  temps  les  restes  de  son 
ancienue  grandeur,  qui,  diminuant  insensible* 
ment  jusqu'au  règne  de  Louis  XII,  où  le  cardinal 
d'Amboise  acheva  de  détruire  ses  prétentions,  a 
enfin  cessé  lorsque  nos  rois  ont  eu  repris  toute 
leur  autorité.  Mais  lunivcrsité  de  Paris,  eu  pcr^ 
daol  des  droits  peu  fondés,  et  réduite  à  ses  pro- 
pres forces,  n'en  a  acquis  depuis ^ue  plus  de  gran- 
deur et  plus  d'éclat;  mère  de  toutes  les  autres 
universités,  féconde  en  hommes  célèbres,  source 
de  tous  les  genres  de  savoir,  soumise  inviolable- 
ment  au  saint-siége,  dont  les  pontifes  n'ont  pas 
dédaigné  de  recourir  à  ses  lumières ,  oracle  des 
conciles  mêmes ,  elle  jouit ,  dans  tout  le  monde 
chrétien ,  de  cet  empire  que  donne  la  supériorité 
des  connaissances ,  et  qui  lui  est  d*autant  plus  as- 
suré qu'elle  ne  le  doit  qu'à  elle-même.  Ce  fut  aussi 
vers  ce  temps  que  l'université  de  Toulouse  fut 
établie. 

Jean-Sans-Terre ,  quoique  réconcilié  avec  le 
pape,  n'en  est  pas  mieux  avec  ses  sujets;  il  est 
forcé  de  leur  accorder  ce  qu'ils  appellent  la  grandi 
charte  :  peu  après  il  la  révoque.  Les  Anglais  ne 
gardent  plus  de  mesures;  ils  se  révoltent,  et  ap- 
pellent Louis ,  fds  de  Philippe-Auguste  :  c'était  à 
iui,  disaient-ils,  qu'appartenait  véritablement  la 
couronne  d'Angleterre;  le  roi  Jean  l'avait  usurpée 
sur  son  neveu  Artus,  et  s'en  était  rendu  indigne 
par  le  meurtre  de  ce  prince;  à  son  défaut,  Louis 
était  le  véritable  héritier,  du  chef  de  sa  femme, 
Blanche  de  Castille,  issue  d'une  fille  de  Henri  II. 
Philippe-Auguste,  qui  voulait  eu  même  temps 
ménager  le  pape  et  profiler 'de  la  disposition  favo- 
rable des  Anglais,  prend  le  parti  d'aider  le  prince 
son  nis,  sans  paraître  agir  lui-même.  Louis  fait  une 
descente  en  Angleterre,  et  est  couronné  à  Londres; 
il  défait  le  roi  Jean.  Louis  est  excommunié  par  le 
pape  ;  cette  excommunication  ne  change  rien  au 
sort  de  Jean ,  qui  meurt  de  douleur  le  19  octobre 
1216,  âgé  de  cinquante-huit  ans.  Sa  mort  éteint 
le  ressentiment  des  Anglais,  qui  se  déclarent  con- 
tre Louis  pour  Henri  III,  fils  de  Jean-Sans-Terre. 
Ils  attaquent  Louis,  l'assiègent  dans  Londres,  et 
le  forcent  à  sortir  d'Angleterre.  Dès  ce  moment  la 
nation  anglaise  rentra  dans  tous  ses  droits,  el  fit 
revivre  les  lois  anciennes  que  les  Anglo-Saxons, 
appelés  par  Yortigerne,  leur  avaient  apportées 
en  449 ,  lois  nées  de  la  liberté  qui  régnait  parmi 
ces  peuphîs ,  et  qu'ils  établirent  si  bien  dans  ce 
pays,  dont  ils  devinrent  les  maîtres,  qu'elles  sont 
devenues  la  loi  naturelle  de  l'Angleterre.  Edouard, 
dit  le  Confesseur^  les  réduisit,  en  1040,  en  un  seul 
corps,  qui  fut  appelé  les  lois  d'Edouard^  ou  les 
lois  communes;  mais  ces  lois  éprouvèrent  bien  des 
fortunes  différentes  sous  les  règnes  suivans,  jus- 
qu'à celui  de  Jean-Sans-Terre ,  oh  les  barons , 
profifant  de  la  faiblesse  de  ce  prince,  demandè- 
rent hautement  le  rétablissement  des  lois  saxon- 
nes, autrement  appelées  les  lois  de  Saint-Edouard, 
Jean  Sans-Terre  s'en  défendit  tant  qu'il  put;  mais 
il  fallut  céder,  et  leur  accorder  les  deux  chartes 
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qu'ils  loi  demandaleDl  :  1»  première ,  nommée  ta 
charlt  dei  liberUs,  eu  la  grande  eharU;  la  se- 
conde, la  charte  de*  forélt.  Voilà  l'époque  on  plo- 
lAt  le  renouvellemenl  de  la  liberté  de  la  nalion, 
éptique  qu'elle  a  (oujouiB  bit  valoir  depuis,  parce 
que  ces  deux  cliarles  se  sool  cangervées,  et  que  les 
anciens  litres  ne  Bubsislent  plus.  La  grande  charte 
a  soi«arite-8epl  articles;  celle  des  fortle  n'en  a 
qucdii-liuit;  leur  date  est  de  l'année  1215,  un  an 
avant  la  mort  de  Jean-Sans-Terre, 
.  Origine  des  stTgeru  d'armes,  qui  ont  été  la  pre- 
mière garde  de  nos  rois  dont  on  trouve  les  preo- 
ves.  On  a  dit  qu'ils  avaient  été  créés  pour  la  sû- 
reté de  nos  rois  contre  les  entreprises  dti  prince 
des  assassins.  Ils  se  signalèrent  à  Bonvines,  cl  ob- 
tinrent du  roi  qu'il  Tonderait  l'église  de  Saintc^- 
thcrine  du  Val  det  Etehotitrt,  pour  acquillcr  le 
vœu  qu'ils  avaient  Tait  lors  de  celle  bnlaille.  Ils 
étaient  tous  gentilshommes,  et  au  lieu  qne  Ions  les 
autres  oflîces  floUsaient  par  le  décès  du  roi,  les  of- 
fices do  sergeol  élaienl  i  vie.  [BnuttiUer,  Du 
Cançe.) 


Mort  de  Philippe-Aogusle.  Pliilippe- avait  réoni 
à  la  couronne  la  Normandie,  l'Anjou,  le  Maine, 
la  Touraine,  le  Poitou  ,  l'Auvergne,  le  VcrMiao- 
dois,. l'Artois,  Monlargis,  Gien,  etc.  Sur  quoi  il 
est  bcHi  de  remarquer  que  toutes  ces  provinces, 
après  leur  réunion  sans  condition ,  n'eurenl  poini 
d'états  particuliers,  à  ladiUfrencadcBanlrea  pr»* 
vinces,  qui  fnrenl  réunies  sons  conditions,  et  qui 
conservèrent  hurg  était ,  telles  que  le  Languedoc, 
la  Provence,  le  Daopliinè,  la  Bourgogne,  la  Breta- 
gne, la  Flandre  et  l'Artoii.  Il  fut  snriiominé  Au- 
gvtte  i  cause  do  ses  conquêtes.  Ce  lUt  Uigord.  his- 
torien contemporain,  qui  lai  donna  ce  litre,  et  non 
Paol-Ëmile,  écrivain  de  la  Tin  du  quinzième  siècle, 
comme  l'a  dit  Hézerai.  Après  avoir  conquis  la  Nor- 
mandie, ce  prince  y  établit  la  peine  du  talion,  qni 
était  alors  en  usage  dans  tout  le  royaume.  Il  y  avait 
bien  des  restrictions  it  la  loi  du  Uion ,  dont  l'ély- 
mokfie  venait  de  iiàivw  taie. 
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FEMMES. 


ENFÂMT8. 


1233. 
MORT. 


Isabelle,  fille  de  Baa- 
dooia.  comte  de  Hainaat 

logerborgev^cm  Isambnr- 
ge,  Ûlle  de  Taldcmar,  et 
sœur  de  Canut ,  rois  de  Da- 
ncmarck.  PblUppe  la  répu- 
dia, et  Inuoceut  lU  força 
ce  prince  à  la  reprendre. 

1236 

Agnès  de  Méranie,  fille 
en  doc  de  Dalmatie,  que 
fliil^ppe  répudia:  elle  en 
moorutxle  douleur  en  1211 

11  fallait  que  la  répudia- 
tion Ibt  alors  une   chose 


commune,  pmsqoe 
voyons  dans  le  contrat 
de  mariage  de  Pierre ,  roi 
riragou,  de  l'an  120A, 
aae  clause  qui  étonnerait 
Men  aoijourdliul:  ce  prince 
j  promet  solenncdlemcut 
de  ne  Jamais  répudier  Ma- 
rie deMontpellier  ,  et ,  qui 
ftn  est,  4e  n'en  ^ouser 
fusais  aucone  autre  pen- 
teitsaTle. 


LoQisTUI. 


Pliilippe ,  comte  de  Boulo- 
gne. 

Marie ,  femme  de  Philippe , 
comte  de  Namur,  puis  de 
Henri  I,  duc  de  BrabauL 

Ces  enfants  furen  tlégitlmés 
par  le  pape,  quoiqifll 
eût  déclaré  ce  mariage 
nul ,  et  que  le  roi  eût  re- 
ptis  ingerburge  ,  sa  se- 
conde femme. 

Cette  légilimation ,  dit  M- 
'gordf  déplut  à  plusieurs, 
par  l'autorité  que  prit  le 
pape  en  cette  matière. 
Le  pape  se  fondait  sur  ce 
que  ces  enfants  étaient 
nés  dans  la  bonne  foi  du 
mariage,  avant  que  ce- 
lui d'Ingcrburge  e6t  été 
réhabilité;  et  cela  paraît 
Juste  ;  mais  ce  qui  peut 
surprendre,  c'est  que  le 
seigneur  de  Montpellier 
Toulant  s'autoriser  d'un 
pareil  exemple,*  on  lui 
répondit  qu'il  y  avait 
grande  diiférence  d'un 
roi  de  France  à  lui« 

Philippe-Auguste  eut,  d'u- 
ne personne,  inconnue . 
Pierre  Chariot,  qui  Tai 
fait  éréque  de  Noyon  en 
12A0 ,  et  mourut  en  1249 , 
dans  le  voyage  d'Outre- 
mer, oh  il  accompagna 
saint  Louis.  Pierre  Char- 

,  lot  avait  eu  pour  précep- 
teur Guiltaume-le  -  Bre- 
ton ,  qui  lui  dédia  un 
poème ,  intitulé  :  La  Car- 
lotide,  qu'on  ne  connaît 

Îfueparla  mention  qu'en 
ait  Guillaume ,  à  la  fin 
de  la  dédicace  de  la  PA/- 
llDpide  adressée  à  Loàls 


r  PBnjppB-AuGOSTB  meurt 
à  Mantes  lel/k  JulHet  1223, 
&gé  de  cinquante-neuf  ans; 
il  en  avait  régné  A3.  Il  est 
enterré  à  salQjt  Denis. 

Annales  Victoriani  (ad 
annum  1223  y  hoc  annoobiit 
PMUppus  rex  Prancorum, 
ab  aliquibus  Augustus  eog^ 
nominatnSf  hujusce  nominiê 
êeeunduêj,  vir  foriunatissi- 
mus,  qui  regnum  Franco- 
rum  ferè  duplo  ampliavit, 
flic  in  omnibus  actibus  felix, 
ecclesiarum  et  religiosarum 
personarum  amator  et  [au- 
tor  ,ftf  specialitcr  eeclesiarmn 
sancti  Dionisii  et  sancti 
PMoris  Purisiensis. 


PRINCES 

C0]«TE1IPOB1I1VS. 


Papts^ 

Luclus  HT.  ii8ft 

Urbain  III.  1187 

Grégoiro  VHI.  1187 

Oémenilll.  1191 

CélesUn  lU.  1198 

Innocent  HT.  121ft 

Honorius  IIL  1229 


Empereurs  d'Orient, 

Alexis  Comnène  IL      118S- 

Andronlc  I.  llto 

Isaac  l'Ange.  1195 

Alexis  HT.  1205 

Alexis  lY.  1201 

Murzuphle.  .    120i 


Empire  des  Latins, 

Baudouin!  1209 

Henri.  1210 

Pierre  de  CourtenaL  1220 

Robert  de  CourtenaL  1220 

Empertsars  d'Occident. 


Frédéric  L 
Hemi  VL 
Philippe. 
Othon  IV. 
Frédéric  U. 


1190 
1196 
1208 
1218 
1250 


Bois  d^Espagne* 

Alphonse  IX.    ^  1214 

Henri  L  1217 

Ferdinand  UL  1252 


Bois  de  Portugal. 


Alphonse  Ir 
Sanche  L 
Alphonse  IL 


1185 
1212 
1223 


Rois  d^ Angleterre. 

Henri  H.  1181 

Richard  L  1199 

Jean  Sans-Terre.  1216 

Henri  IIL  127S 

Roit  d'Eeoise. 

Guillaume.  1214 

Alexandre  U.  1249 


Rois   de  Danemdrek. 


Yaldcmar  L 
Canut  "VL 
Yaldemar  IL 


1182 
1202 
1241 


Rois  de  Suéde, 


CanuL 
Suetchcr. 
EricX. 
JeanL 


1192 
1211 
1216 
1228 


Roii  de  Pologne* 

Casimir  IL  IIM 

Lesque.  1296 
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Thfbaud   1 ,    comlu    dp 

BiDll. 


Robert  arment, 
g  flics  Oémciib 


1310 

Iljela  lea  ronrtcmenti  de 
Yé^liiB  Ile  l-abliat-c  ûv  la 
Vlclolrc,  pi*>  Scnlls,  que 
lu  roi  a(all(BllïWUdc  tau- 
dcr,t'II  L'Ialt  taluqucur  il 
Bouvlucs. 


Ualhlcu  tl,  de    Uoutmo- 

ifiicl,  qulûleio  telle dl- 


■  odcca  milita 

HARtelUVX 


Albcric  arment  qui  lom- 
nicnfa  ft  ClcTcr  celte  dlgul- 


NcTatou  d'Arra) ,  ilvant  c 


Stinoude  UonlforL      lSt8 


Huguc*  de  Pulicaux    11S5 


GuërlD,  i^Tfque  dcSenli 
cheTallcr  de   l'ordi'e  de 
Snint-JeaDdcJtfruaalcni. 


Arnulpbc.  1183 

Guy  d'AUes.e.  I>.  S.,  vl- 

»nlcn  1301 

ATerrbftC*.  13» 

Picn-e  de  Coi-bcll.  1331 

Salut  lM(D)ulqu&  llït 

EllenncdcTaunia).  1301 

liude*dcSuUr.  130S 


Jeau  Genen .  autrar  lie  ff- 
milation  tie  J.  C,  taua- 
lemciit  alUlbuCc  ï  Jean 
Cersnii  par  la  rossom- 
blauce  de  nom,  et  atant 
lui  !\  Thomas  i  Kciupls. 
Godefroi  de  Vllerbe.  IIM 
Guillaiime-le-Bi'eton ,  vi- 
vant en  13Û 


dcTri-.vonltSf 

Hêlluaud.               ■*  iSM 

Jean  de  BalUbiU'y.  IIU 

Joachlm ,  mort  vc»  1214 

Maurice  de  Sullf.  IIM 

Pierrc-le-Uangcnr.  11 OB 

Pierre  de  Blolii.  13oi> 

Viile-Hardouiu,  vii-a  im 


RfiGNB  DK  Wm%  VIII. 


89 


LOUIS  vm. 

LNft  Tm,  4SI  CcBOi-DB-tiOR,  parvient  à  la  couronna  le  U  Juillet  S223,  Agd  de  trenlc-«iz  ans.  11  fût  le  premier 
de  la  tfWtie  race  qui  ne  fat  pas  sacrd  da  Tirant  de  son  père.  Etienne,  abbé  de  Sainte-GÀieTlèTe,  p|^i  ùTt* 
91e  de  ToanMé ,  tat  too  vmraia,  n'^ant  cofiore  qu^bbd.  Il  fut  saci4  et  coarennd  «  lalnif  le  6  aoàt  ins. 


iW^  III  t  roî  d'Angleterre ,  au  liea 
de  se  IrouTer  au  sacre  de  Louis , 
comme  fl  le  devait,  envoya  lui  de- 
mander la  restitution  de  la  Nor- 
mandie ;  le  roi  refusa  de  la  rendre; 
et,  sentant  que,  dès.  que  la  trêve 
Irile  arec  ee prince  sérail  expirée,  il  ne  manque- 
rait pai  fU  iMMiBencer  la. guerre,  il  songea  à 
«*aiMrer  de  la  ftî  de  l'empereur  Frédéric  et  de 
plosieiin  seigQei^rs  qui  auraient  pu  prendre  parti 
mr  le  roi  d'Angleterre;  ensuite,  ayant  fait  pu- 
■Qer  de  noavean  la  confiscation  que  son  père  avait 
bile  de  la  Normandie ,  et  de  tous  les  fiefe mouvants 
dé  la  cooroDiie ,  qui  avaient  jusqu'alors  appartenu 
aux  rob  d'Angleterre,  et  résolu  de  chasser  les 
Aiglal»  de  Flrance ,  9  partit  avec  une  armée  nom- 
kenseit  il  vH  iur  eux  Ifiort ,  Saint-Jean^'Ange- 
ly,  e<leMlee  qai  était  en-deçà  de  la  Garonne, 
«aire le  Limousin,  le  Périgord,  le  pays  d'Aunis, 
averLaRoctane.  Il  ne  resCatC  que  ta  Gascogne  ef 
IMmbs  àaawBtlIfe  peur  achever  de  eliesser  les 
AoglaiB  ;  mais  Louis  y  m  ^  Ml  OMaaitté^  se  laiM 
ofiSat  par  le  pape  à  ^Àte^  la  guerre  aux  Albi- 
Ipois  :den  raiBons  fy  déterminèrent;  l'ima,  que 
k  pape  I^  pambi  ^  lever  aar  le  eleqDpé  de  Fraa* 
eeuie  tane  eatraerdinaire;  Pautre,  que  le  jeune 

lai  m  cession  de  touiea  let 
BiaUpin  Aogeste  avait  investi  sea 
père  dans  le  Languedoc.  Saint  Louis  se  fit  coafir^ 
■er  cette  cession  par  le  même  Amaori  de  Moat- 
iat,  qui  en  reçut  pour  récompense  la  charge  de 
ttanécaible  en  1230,  après  la  mort  de  Mathieu  de 
Meatanorenci.  Il  était  fils  de  Simon^  anmommè  Je 
Fsrf,  on  U  Maekabéty  tné  an  siège  de  TouloQse 
en  1217.  Ce  fat  dans  cette  guerre  contre  les  AllNh 
geais  ^e  Gin  de  Lévi  servit  avec  tant  de  gloire, 
qpH  flfciiai  d'Amanri  de  Monttort  le  titre  de  «nar^ 
dM  de  la  foi,  qui  est  denearé  i  sa  postérité, 
aîasi  qae  la  seigneurie  de  Bfirepoix  et  d'autres  dé- 
poaiiles  des  Albigeois. 

Maarioe,  évèqne  duMaas,  et  Guikaaiu  de 
Beauraonf ,  évèqne  d'Angers,  prêtent  serment  de 
fidâilé  ao  rm.  Boodoimel^  dans  lea  MtHpie$  4m 
JfcRf ,  dit  qu'avant  Manriee  on  n'ex^eaH  point 
ce  serment,  et  qa'il  ne  se  prêta  qu'en  conséquence 
l'on  arrêt  du  parlem^di  aans  il  me  semble 
fw  fioodmnet  se  trompe,  et  que  la  date  du  ser- 
Mat  remonte  bien  pins  haut,  comme  on  le  voit 
}*t  le  troisiènM  concile  de  Tours,  qui  est  de  817, 


et  par  le  second  cciicile  tenu,  soa^^Loais-Ie-Dé- 
bonnaire,  à  Aix-la-Cliapelle,  en  83i;  et  indépcn* 
damment  de  ces  autorités,  depuis  que  les  évêchés 
furent  fondés,  comme  les  évêques  ne  tenaient  que 
de  roi  rautorUé  sécolière  qu'ils  y  exerçaient,  il 
ne  pouvait  être  douteux  qu'ils  ne  dussent  le  ser- 
ment de  fidélité  au  prince,  qu'ils  représentaient 
chacun  dans  leur  province. 

Un  imposteur  qui  se  disait  Beaudoin,  conUe  de 
Flandres  et  empereur  de  Coastantineple  (  lequel 
était  mort  il  y  avait  vingt  ans  ) ,  excite  une  révolte 
en  Flandres;  Louis  VIH  fit  venir  à  Péronne  cet 
imposteur,  f^i  ae  coupa  sur  toutes  les  questions 
qa'on  lui  fit  :  ensuiCe  s^tant  retiré,  il  fut  arrêté 
par  les  Flamands  et  pendu. 

Le  roi  recommence  la  guerre  contre  les  Albi- 
geois ,  et  fait  le  siège  d'Avignon  ^  à  la  prière  du  par 
pe Fonorius  m.  Les  uns  (Mathieu  Paris  )  disent 
qu'il  sieenità  ce  siège,  d'autres  qu*U  prit  la  ville, 
et  qa'il  BMurat  qaelques  mois  après  ;  cette  der- 
nière opinion  est  la  plus  générale  et  la  mieux  prou- 
vée. Ttiibaod ,  comte  de  Champagne,  qui  avait  sui- 
vi le  roi  à  se  iiège,  lai  demanda  son  congé  pour 
retourner  dans  ses  états  :  il  partit  sans  l'a vonr  obte- 
nu, et  eedépart  fotrmit  bien  des  traits  à  la  maligni- 
lé.  On  soupçonne  le  comte  de  Champagne  d'avoir 
empoisonné  le  roj\  Ce  prince  fit  son  testament ,  où 
il  appela  les  évêques  et  comtes  qui  se  trouvèrent 
à  la  cour;  il  déclara  Louis,  son  atné,  roi  :  il  donna 
r Artois  à  son  second  fils,  le  Poitou  au  troisièiçe, 
l'Anjou  et  le  Maine  au  quatrième  ;  ce  testament 
fut  exécuté.  Il  faut  remarquer  que  dans  le  même 
testament  le  roi  dispose  de  la  vocation  de  son  cin- 
quième fils  Jean,  et  de  ceux  qui  le  suivront,  en 
ordonnant  qu't/s  entreront  dans  la  cléricature.  On 
peut  être  surpris  qu'un  prince  si  religieux  ait  fait 
une  pareille  dispositio/i  ;  mais  c'était  sans  doute 
pour  moins  multiplier  les  apanages ,  ou  plutôt  pour 
ne  point  trop  démembrer  des  portions  du  do- 
maine dont  les  puînés  avaient  alors  la  propriété, 
car  les  apanages  n'étaient  pas  encore  trop  connus. 

Par  un  autre  acte  Louis  VIII  déclare  la  reine 
Blanche,  sa  femme,  régente. 

Ce  prince,  en  suivant  les  maximes  de  ses  pré- 
décesseurs, avait  signalé  le  commencement  do 
son  règne  par  Taffranchissement  des  serfs  dont 
il  y  avait  encore  grand  nombre  en  France. 

6. 
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Blanche  de  CasUlIe,  fille 
d'Alphonse  IX,  roi  de 
CastUlc,  que  LooiB  épousa 
en  1200.  1252 

Blanche  avait  pour  sœur 
Bérangèrc .  femme  d'Al- 
phonse, roi  de  Léon,  dont 
elle  eut  un  fils  nommé  Fer- 
fUnand,  qui  fut  roi  do  Cas 
tu  le,  au  préjudice  de  Louis, 
IX,  fils  de  Blanche V  qui, 
suivant  des  auteurs  graves, 
était  l'aînée  de  Bérangère  ; 
mais  ce  qui  doit  ôtre  re- 
marqué, c'est  que  Béran- 
gère acquit  autant  de  gloi- 
re dans  la  régence  de  Cas- 
tille  ,  que  Blanche  dans  cçl- 
le  de  France,  et  les  deux 
fils\le  ces  princesses,  Louis 
et  Ferdinand,  furent  tous 
deuft  mis  par  l'ISgliBe  au 
nombre  des  saints. 


Philippe,  mort  jeune. 

Saint  Loois. 

Robert,  comte  d'Artois. 

1249 

Philippe ,  mort  jeune. 

Jean,  comted'Ai\jouctdu 
Maine ,  mort  jeune. 

Alphonse,  comte  de  Poitiers 
et  de  Toulouse.         1271 

Philippe,  surnommé  l)ago- 
bert,  mort  jeune. 

Etienne ,  mort  jeune. 

Charles,  comte  d'Anjou  et 
de  Provence ,  roi  de  Na- 
ples.  1205 

Une  fille ,  morte  jeune. 

Isabelle,  morte  saintement 
dans  le  monastère  de 
Longchamp,  qu'elle  fon- 
da. 1260 


Louis  VUI  meurt  au  cbA- 
teau  de  Montpensier,  en 
Auvergne,  l'an  1226,  Agé 
de  ti'eute-neuf  ans.  Il  est 
enterré  à  Saint-Denis. 


PRINCES. 

CORTBMPORAIlfS. 


Pape, 
HoDoriutUL  1227 

Empereur  d'Orient, 
Robert  de  Courtenai.   1229 

Empereur    d'Occident. 
Frédéric  n.  1250 

Boi  d'Espagne, 
Ferdinand  UI.  1252 

Boi  de  PortugaL 
Sanche  II.  12^ 

Roi  d'Angleterre, 
Henri  III.  1279 

Boid'Ecosee. 
Alexandre  IL  la^ 

Moi  de  Danemarck, 
TaldemarlI.  I2ftl 

Boi  de  Suéde. 
EriG  XL  1290 

Boi  de  Pologne, 
Lesquc. 


MUOSTRE. 


GUERRIERS. 


Guériu.  évoque  de  Senlis. 

1290 


coiuiAtabls. 

Mathieu  de  Montmorenci. 

1230 

MABicnAux  ni  pbaucb» 

Jean  Clément,  vivant  en- 

1260 

vivant 
1226 


MAGISTRAT. 


coréen 

Robert 
en 


de  Concif 


Gantier  de 
Tant  eu 


Nemom's,  vi- 
12S0 


SATANTS 
ET  lUUSTRES. 


auncBUER. 

Goërln,  évéque  de  Senlis. 

1210 

Cest  lui  qui  a  rendu  cet- 
te clurge  si  considérable , 
qu'elle  est  aujourd'hui  la 
première  de  rétat.  Il  s'en 
démiten  1228 ,  ainsi  que  de 
son  évôché,  et  prit  rhabit 
de  Citeaux  dans  l'abbaye  de 
Chaslls.  Ce  fût  par  sou  avis 
que  fut  établi  le  Trésor  des 
Charles. 

Arrêt  donné  solennelle- 
ment à  Paris  en  122A,  par  le 
roi  en  sa  cour  des  pairs,  en 
faveur  des  grands  ofllciers 
contre  les  pairs  de  France, 
par  lequel  11  est  dit  que, 
suivant  l'ancien  usage  et 
les  coutumes  observées  dès 
long-temps ,  les  grands  offi- 
ciers de  la  couronne .  sa- 
voir :  le  chancelier,  lebou- 
teiller,  le  chambrier,  etc., 
devaient  se  trouver  aux  pro- 
cC^squi  se  feraient  contre 
UL  pair  de  France  pour  le 
juger  conjointement  avec 
les  autres  pairs  du  royau- 
me; en  conséquence,  ils  as- 
sistèrent tous  au  jugement 
d'un  procès  de  la  comtesse 
de  Flandrcflb 


Saint  François  d'Assise. 

1220 

On  pourra  it  loi  appliquer 
ce  qu^un  poète  a  dit  de  Ze- 
non ,  auteur  de  la  secte  des 
stoïciens  :  Eiurire  docet,  cC 
diêcipukn  invenit, 

GniUaume  de  SélIgnL  1223 

RJgord  écrivait  en        1909 


y:,,,:,  a  ^,*>.}^;„/ 


KtGNE  DE  LOUIS  IX. 


LOUIS  IX,  BIT  SAINT-LOUIS. 


SATTrTLoDH.parTlentklicoiiroiineleBde  DOvembnUM.kgé  d'eoTiron  doiiM  tn*.  I)  rot  tacrt 
i  h  Reims  le  M  dn  mCme  mob  ^/oltaïae  et  Hangl^  pu  Jicqoe»  de  Biiocbe ,  dreqne  de  Soluon* ,  le 
tau  étant  vacant  tfi  été  Idrobième  minorité  Miu  la  tmlilèpu  race.  Il  était  né  t  PoluU  Leptee 
et  ceux  qui  ont  écrit  le  conlralre,  (iiitétérétaléi*aii)réirttqn& 


1^6-7-8-9. 

M  A  reine  flanche,  mère  dn  roi,  réo- 

«  ail  ponr  la  première  fois  la  qaaiilé 

g  de  inlrice  et  de  régeale.  Toule  la 

Y\  minorilé  du  roi  fui  occapée  à  roo- 

S  metlre  les  barons  el  les  princes  li- 

^  gdés,  els  qne  Tliiband  VI,  comie 

ie  Champagne;  Pierre  de  Drenx,  dil  Mawlere  , 

comte  de  Bretagne ,  petil-flls  de  Robert  de  Vrenx  ; 

Philippe,  comte  de  Boulogne,  oncle  du  roi;Hu- 

gves de  Losigiun ,  comte  de  la  Marche;  Jeanne, 

cemleue  de  Flandres;  Engoerrand  de  Conei;  les 

eenles  de  Ponthien  et  de  Chitillon ,  etc.  Le  cardi- 

aal  Romain,  légal  dn  pape,  y  aida  beaucoup  la 

reine  par  ses  conseils.  Tbiband  VI,  comte  de 

Oiampagne,  en  est  jaloax,  el  arme  contre  elle. 

Edit  pénal  contre  les  béréliqnes  :  c'est  le  premier 

édït  pénal  qn'on  connaisse  en  France.  Saint  Harlin 

dcToors,  virant  an  quatrième  siècle,  avait  rehieé 

de  eommonicpier  atec  les  èvêqnes  qni  avaient  de- 

BUndëqne  Priscillien,  hérétique,  fût  condamné  i 

■ori. 

Le  comte  de  Toolonse,  qui  sonfenait  les  Albi- 
feois,  achève  de  se  soumelire  an  roi  et  aapape: 
la  principale  condition  dntraité  Tait  avec  le  roi  fat 
^ae  la  Glle  dn  comte  de  Tonlonse  épouserait  Al- 
phonse, fr^re  dn  roi ,  comte  de  Poitiers,  el  qne, 
bnle  dTiÉrilîerB  de  ce  mariage ,  le  comlé  de  Ton- 
kwse  reviendrait  à  la  couronne  ;  ce  qni  arriva.  Les 
pays  possédé»  alors  par  le  comte  de  Toulouse , 
ïoûts  i  cens  qne  le  comte  Amauri  avait  remis  au 
t«i ,  coauneocèrenl  à  prendre  la  dénombalîoD  gé- 
*      ninle  de  Lm%guedoe. 

Le  Eomle  de  Champagne,  regagné  par  la  reine, 
s'ocre  de  noavean  avec  les  méconlenls,  el  coo- 
dntBon  mariage  avec  la  fltledn  comte  de  Bre- 
tagne. La  reine  en  est  înslmite ,  rompt  ce  maria- 
ge et  le  détache  da  parti  des  rebelles  :  ceax-ci , 
poar  le  punir  de  Uol  d'InoonslaïKe ,  font  valoir  les 
dnàUqu'aTail  sur  la  Champagne,  Alis,  reine  de 
Omn,  M  eouaine  (  droits  locontcsUbles,  si  on 
■'mit  pM  dispalé  *  <*Ue  iwincesse  la  légitimité 
dsM  Biltaance),  el,  joignant  la  force  an  droit, 
b  estrent  avr  le»  terre»  dn  conrie  do  Cliaropsgne. 
le  roi  le  «ecopit  hri'«'«»«'  «  "P'*"  '«"  ^"T' 
Ut  mmtr  le»  «nsifc»  ,  H  mÉnase  «n  accommode- 
«Ml  «rec  Alixel  Tba««ï , nwyenoanl  niw  som- 


me d'argent  qne  le  nA  fournit,  mais  pour  laquelle 
Thibaud  lui  cède  les  comtes  de  Bloîs ,  de  Chartres 
el  de  Sancerre,  et  la  vicomte  de  Chàleaudan; 
ainsi  ce  prince  est  décrié  parmi  les  mécontents,  et 
dépouillé  par  le  roi.  On  ne  saurait  nier  sa  passion 
pour  la  reine  Blanche;  et  elle  en  profila  pen[-èlre 
avec  une  politique  mêlée  de  coquetterie;  mais  il 
■l'en  fut  pas  pluaheorenx,  et  ta  preuve  en  est  la 
snile  de  sa  vie ,  pleine  de  variations.  TanlAt  re- 
belle ,  tanlût  soumis ,  c'est  bie>  là  la  conduite  d'un 
homme  qni  suit  tour  i  tour  ce  que  lui  inspirent 
l'espérance  et  le  dépit  :  c'était  un  prince  médiocre. 
s  Quand  il  lui  souvenait  (  CAron.  di  Sainî-Dmit) 
9  qu'elle  était  si  honnête  dame  et  de  si  bonne  re- 
»  nommée ,  et  de  sa  bonne  vie  el  nette,  et  qu'il 
•  ne  pourrait  ja  jouir,  si  menait  sa  douce  pensée 
D  amoureuse  en  grande  tristesse,  s 

Le  comte  de  Bretagne,  persiriant  dans  sa  ré- 
volte, a  recours  à  Henri  III,  roi  d'Angleterre; 
mais  la  régente,  dit-on,  avait  gagné  Bobert  du 
Boarg,  ministre  de  ce  prince,  ^i  tint  son  maître 
dans  l'inaction,  on  qni  le  Gt  apiir  mollement.  La 
reine  rend  la  liberté  au  comte  de  Flandres  pour 
l'opposer  au  comte  de  Bretagne,  son  ennemi;  elle 
délaehe  le  comle  de  Boulogne  par  la  jalousie 
qu'elle  loi  donno  d'Engnerrsnd  de  Conci ,  qni  as- 
pirait comme  lui  à  la  régence,  el  peut-être  à  la 


Le  roi  aBsiéi;e  et  prend  le  chlleau  de  Bellesme 
dans  le  Perche. 

L'Italie  était  alors  plus  troublée  qu'elle  ne  l'a- 
vait encore  été  ;  les  papes  et  les  empereurs  étaient 
en  guerre ,  ceux-ci  pour  mainlenir  leurs  powes- 
sioos,  el  ceux-li  pour  s'en  emparer.  Frédéric  II 
possédait  l'empire  depuis  1215  :  ce  prioce,  qui 
régna  plus  de  Irenle-six  ans ,  rendit  son  règne  cé- 
lèbre etglqrienx  par  son  courage,  sa  fermeté  et 
ses  hautes  entreprises,  el  a  été  an  des  empereurs 
qui  a  réuni  te  plus  d'étals  :  il  était  roi  de  Naptes 
et  de  Sicile  par  Constance,  sa  mère  ;  roi  de  Jéru- 
salem par  sa  seconde  femme  Yolande  (titre  qni 
depuis  a  toujours  été  conservé  par  les  rois  de  K- 
cile).  Il  s'empara  de  l'Aulnche  sur  le  duc  de  ce 
nom  (c'est  ce  qu'on  appelle  la  première  maison 
d'Aolriche,  car  la  seconde  n'a  commencé  qu'à  Ro- 
dolphe de  Habsbourg ,  par  son  mariage]  ;  il  pril  la 
Çardaigne  sur  les  Sarrazins  ;  enOn  ce  prince  était 
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également  poissant  dans  TEmpire  et  dans  Tltalie. 
C'était  pourtant  avec  lai  qne  le  pape  osait  dispu- 
ter d'autorité  :  ce  qu'il  y  a  4*étoBnânl ,  d'est  qa% 
le  pape,  qui  avait  affaire  à  un  prince  si  puissant , 
|n*avait  pas  même  Taulorité  qui  lui  aurait  été  né- 
H^essairo  sur  ses  propréb  sujets ,  et  qu'en  m4me 
temps  qu'il  voulait  usurper  sur  Frédéric  «  les  Ita- 
liens voulaient  lui  reprendre  ce  qu'il  possédait 
déjà  ;  mais  Grégoire  IX  vint  à  bout  et  de  l'empe- 
reur et  des  Romains.  D'abord  il  songea  à  éloigner 
Frédéric  et  à  l'occuper  ;  le  mariage  de  ce  prince 
avec  Yolande,  héritière  du  royaume  de  Jérusalem, 
lui  en  donnait  un  assez  beau  prétexte;  Frédéric, 
en  l'époosaot ,  s'était  engagé  de  passer  en  Pales- 
tine pour  prendre  possession  du  royaume  de  sa 
femme  ;  après  avoir  éludé  long-lemps  ce  voyage 
sans  que  les  excommunications  y  fissent  rien, 
enfin,  en  l'année  1228,  il  se  résolut  à  partir; 
mais  son  voyage  ne  fut  pas  long,  et,  après  s'être 
fait  couronner  roi  de  Jérusalem,  et  avoir  conclu 
une  trêve  avec  les  Sarrasins,  il  n'eut  rien  de  plus 
pressé  que  de  revenir ,  prévoyant  bien  que  le  pape 
ne  l'avait  envoyé  en  Syrie  que  pour  lui  faire  la 
guerre  en  Italie.  Il  eut  bientôt  réuni  tout  ce  que 
Grégoire  lui  avait  enlevé  :  Grégoire  eut  encore  re- 
cours aux  excommunications.  Innocent  IV,  qui 
n'eut  entre  Grégoire  o4  lui  qu'un  pape  de  dix-sept 
jours  (  Célestin  IV  ),  et  qui  était ,  avant  son  exalta- 
tion, ami  de  Frédéric,  adopta  les  maximes  de 
son  prédécesseur  ;  et  Frédéric ,  comme  il  sera  dit 
dans  la  suite ,  fut  déposé  dans  le  concile  de  Lyon. 
On  vit  sucoessivefient  le  landgrave  de  Turinge, 
et  Guillaume,  comte  de  Hollaude,  élus  empe- 
reurs; Frédéric  lestaiuquit,  mais  il  mourut  au 
milieu  de  tant  de  tfoubles,  et  Tltalie  ni  l'Empire 
n'en  devliireiit  pas  plus  tranquilles. 

1230-1-2-a,  etc. 

TroaUes  dans  ruahrersilé;  les  Jaeobins  en  pro- 
fitent peur  établir  deux  ehalres  de  théologie. 

L'Inquisition,  qui  avait  pris  naissance  en  1904, 
qui  fut  adoptée  par  le  comte  de  Toulouse  en  1229, 
fut  enfin  confiée  aux  dominlcalûs  par  le  pape  Gré- 
goire IX  en  1233. 

Le  roi  d'Angleterre  Oiit  (me  éeseente  en  Breta- 
g1ie;  sa  présence  n'empêche  pas  le  roi  de  contî- 
uner  à  y  ftihre  des  conquêtes.  Henri  III  passe  en 
Gascogne,  puis  revient  en  Bretagne,  où,  après  avoir 
donné  des  fêtes,  il  se  rembarque.  Le  roi  fait  décla- 
rer leeerote  de  Bretagne  déehn  de  son  comté  pour 
crime  de  félonie  s  c'était  Pierre  Mauelere,  qui, 
malgré  Thonnear  qu'il  avdtd'être  sHgnenrdu  iong 
(comme  en  parlait  alors),  entra  dans  toutes  les 
lignes  qui  troublèrent  la  minorité  de  saint  Louis;  Il 
fut  enfin  réduit,  eUe présenta  dev€mileroiy  dit  un 
auteur  contemporain ,  le  corde  eu  «•#,  se  feiû 
à  ses  pieds ,  et  demanda  pardon  de  sa  félonie.  Le 
roi ,  suivant  le  même  auteur,  le  reçut  fort  mal',  et 
lof  parla  ainsi  :  «  Jfauvais  Iratire ,  encore  que  tu 
^  ayes  mérité  une  mort  infâme ,  cependant  jo  le 
»  pardonne  en  considération  de  la  noblesse  de  ton 
»  sang;  mais  je  ne  laisserai  la  Bretagne  à  ton  fils 


»  que  pour  sa  vie  seulemeu},  et  je  yeux  qu'après 
»  sa  mort  les  rob  de  France  soient  maîtres  de  la 
»  t«rre.  t  S^U  isi  9rai  ^  ce  prince  religieux  parla 
ainsi,  dit  l'abbé  Vertot,  il  fallaU  qu'il  fui  bien 
persuadé  que  la  Bretagne^  ainsi  que  lom  les  autres 
'fi^f'if^  MTiie  originairement  de  la  couronm%  puit 
qu'il  pouvait  l'y  réunir.  L'abbé  Vertot  se  sert  de 
cette  preuve  pour  appuyer  soasystôme  de  Tanto- 
rilé  originaire  de  nos  rois  sur  la  Bretagne;  mais, 
indépendamment  de  ce  droit  ancien,  nos  rois  n'en 
avaient-ils  pas  un  aussi  certain  par  la  conquête 
que  fit  Clovis  de  l'Arfnorique  ?  Trêve  de  trois  ans 
avec  le  roi  d'Angleterre.  Fin  de  la  miaorité  de 
saint  Louis  (1235),  âgé  de  vingt-un  ans.  Le  yicux 
de  la  Montagne  envoie  de  ses  gens  pour  assassiner 
le  roi  ;  ensuite ,  touché  du  récit  de  ses  vertus ,  il 
l'en  fait  avertir  lui-même.  £e  fait  i  copié  par  loue 
les  historiens ,  oemmenee  à  être  un  peu  décrédité  { 
cependant  il  faut  observer  que  les  raisons  d'aï» 
(aquer  ce  iail  ont  paru  faibles  à  l'éditeur  des 
Mém.  dêTacad.  des  beUes4ellres ,  t.  XVI,  p.  1C5« 

123B-Q-40-1. 

Thlbaud ,  comte  do  Champagne,  veut  se  relever 
des  cessions  qu'il  avait  thites  au  roi  ;  mais  il  n'est 
pas  écouté ,  et  il  part  en  1238  pour  la  croisade ,  à 
la  tête  de  plusieurs  seigneurs  français  :  cette  croi- 
sade fut  sans  succès.  Le  roi  achète  le  comté  de  Ma* 
con ,  qui  avait  eu  ses  souverains  depuis  la  révo- 
lution que  causa  l'établissement  des  mîs. 

La  pluralité  des  bénéfices  condamnée  dans  une 
assemblée  de  tliéologieus.  Le  pape,  après  avoit 
déposé  l'empereur  Frédéric,  fait  offrir  l'empire  i 
Robert,  frère  du  roi.  Loin  d'ê(j;e  fialté  d'une  oflVe 
dont  les  conséquences  pouvaient  être  dangereuses, 
saint  Louis  la  rejeta  hautement,  et  dit  qu'il  suf- 
fisait à  Robert  d* être  frère  du  roi  de  France.  Le 
roi  retira  des  mains  des  Vénitiens  la  couronne 
d'épines ,  en  leur  payant  la  somme  d'argent  qu'ils 
avaient  donnée  à  Baudouin  II ,  empereur  de  Cons- 
tantinople*  Il  acbète  pareillorocut  ce  qui  restait 
aux  princes  latins  de  leurs  plus  précieuses  reli- 
ques; savoir,  une  grande  portion  ds  la  vraie  croix, 
la  robe  de  Notr^^Seigneur,  le  fer,  la  lance,  l'éponge 
et  autres  instraments  de  sa  passion  :  on  croit  quô 
cette  partie  de  la  Traie  croix  est  celle  qui  avait 
autrefois  été  apportée  de  Jérusalem  par  sainto 
HélèBe  au  grand  Genstanlio  son  ils.  Le  roi  inves- 
tit Alphonse,  ton  frère,  des  comtés  de  Poitou  et 
d'Auvergne;  le  comte  de  la  Marche,  ainsi  que  les 
autres  vassaux,  est  obligé  de  lui  rendre  hommage  ; 
la  comtesse  sa.  femme,  veuve  de  Jean^ns-Terre, 
lui  en  ftiit  reproche  ramrae  d'une  làebeté  :  il  re^ 
prend  les  armes. 

On  prétend  que  cTeat  à  l'aouée  12il  que  oom« 
mença  cette  société  qui  domia  lu  nen  de  itilUs  «n- 
séatiques  à  quelques  vfileed'AUemafne  unies  entra 
ellf  s  par  le  commeree,  et  que  Hambourg  et  Lubcck 
furent  les  premières  qui  y  eutrère»t«  Elles  sool 
aussi  les  dernières  qui  sottt  restées  dans  nette  U« 
gne,  at^eurdlml  réduite  à  ces  éamt  yillee,  et  è 
celles  de  Brème  et  de  Dantzick. 
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Bilnlto  ^  Taillebourç ,  et  eombat  le  leBdemaio 
prèsde  Xaintes,  oè  le  roidéDûi  lecomle  de  la  Mar- 
che el  Henri  lil,  roi  d'Anglelerre,  à  qui  il  accorde 
ine  trère  de  doq  ans.  Il  en  coûta  au  comte  de  la 
Marche  sa  ville  de  Xaintes  et  ooe  partie  de  la  Xain- 
lmi§tj  que  le  roi  réunit  à  la  couroooe.  Le  roi 
tombe dangerensemcnt  malade;  il  fait  vœa  d'aller 
à  la  îerr^^nte. 

Le  saint- siège  ayant  S(é  tacanl  pendant  vingt 
moêSt  par  le  refas  qu'avait  lait  Teropereur  Frôdé- 
rie  «le  relicher  quelques  cardinaux  qo*iI  avait  fait 
emprisonner,  enfin  le  conclave  s'assembla  à  Agoa. 
■te  :  il  s*y  trouva  neuf  cardinaux,  et  Innocent  IV 
j  fiil  élu  ;  c'était  le  cardinal  Sinîbalde  de  f  iesque, 
Génois,  de  fillostre  maison  des  comtes  de  la  Va- 
gœ,  qui  a  donné  deux  papes  à  FÊglisc,  et  un  grand 
nombre  de  cardinaux.  Comme  ce  pontife  avait  Iwt- 
J9ors  pam,  avant  son  exaltalion,  prendre  tous  les 
partis  de  doœeur  dans  les  querelles  que  Frédéric 
avait  eues  avec  Borne,  et  méms  qu'il  s'élait  donné 
pour  rami  de  ce  prince ,  les  ministres  de  Frédé- 
ric témoignaient  une  grande  joie  de  la  concorde 
que  Ton  en  devait  espérer  entre  l'Église  et  Fempe- 
reor;  mais  Frédéric ,  plus  prévoyant,  disait  qu'il 
ne  ierait  qu'y  perdre  l'amitié  d'un  cardinal  et  s*at- 
tîrer  la  haine  d'un  pape.  Mathieu  Paris  rapporte 
an  (ait  remarquable  au  styet  de  (elle  élection: 
c'est  que,  sur  les  délais  que  les  cardinaux  appor- 
taient k  nommer  un  txpe ,  on  leur  fit  dire,  de  la 
part  de  la  France,  que,  s'ils  ne  faisaient  cesser  une 
vacance  si  pernicieuse  au  repos  de  l'Ëstise,  ou 
trouverait  moyen  de  se  passer  d'eux  et  aélire  un 
pape  en-deçi  des  monts.  Mathieu  Paris  ajoute  que 
cette  menace  des  Français  n'était  pas  une  entre- 
prise, et  qu'ils  en  avaient  le  privilège  accordé  an- 
ciennement k  saint  Dénis  par  saint  Clément^  en 
loi  donnant  l'apostolat  sur  les  peuples  d'Occident; 
mais  cette  opinion  de  Mathieu  Paris  est  absolit- 
inent  détruite. 

Concile  de  Lyon ,  où  l'empereur  Frédéric  II  est 

excoounonlé  et  déposé  de  l'empire  par  le  pape  In- 

•ocent  IV.  Frédéric  en  appelle  au  futur  concile  : 

c'est  dand  ce  concile  de  Lyon  que  le  chapeau  rouge 

est  donné  aux  cardinaux.  Charles ,  comte  d'Anjou, 

frire  du  roi,  épouse  Béatrix  de  Provence ,  laissée 

sous  la  tutelle  de  Romien  de  Villeneuve ,  baron  de 

Venee ,  et  d'Albert  de  Tarascon.  Charles  devient 

nr  ce  miriiicfi  comte  de  Provence  ^  quoique  sa 

ttaaQt  ne  fui  que  la  cadette  de  Marguerite,  femme 

de  saint  Louis  ;  mais  telle  était  la  volonté  de  leur 

père,  Raimond  Béraoger ,  qui  en  avait  le  droit , 

et  qd  aimait  mieux  sans  doute  donner  à  ses  sujets 

un  prince  qui  résidât  chez  eux  qu'un  roi  qu'ils  no 

rmweni  pas.  Après  îa  mort  de  saint  Louis ,  qui 

•vafi  reconna  que  la  disposition  de  Raimond  était 

juste,  sa  feauneM^p^orite  voulut  faire  valoir  son 

droit  «Patnesse  |  iMls  l'empereur  (  Rodolphe  de 

Habsbooig  ) ,  mi  se  prétendait  juge  compétent , 

comme  souverain  des  ccwifes  de  ÎProvence ,  â  cause 


de  la  réunion  fuite  â  i'MpM  du  rdyaiime  d'Ari(!f.«, 
d'od  relevait  la  Provence ,  confirma  le  droit  de 
Charles  d'Anjou.  Oti  doit  remarqtier  eh  passant 
que  cette  snteraineté  des  êmpetetlrs ,  en  qualité 
de  rois  d'Aries,  fiflit  à  l'èteperetîr  Charles  ÎV 
(  Longuerue).  Et  pour  faire  connaître  en  peu  de 
mots  ce  qu'il  est  nécessaire  de  savoir  de  la  Pro- 
vence ,  elle  avait  été  originairement  de  la  domi- 
hatioh  de  France  sous  les  rois  carioringiens  ;  elle 
avait  passé  dans  là  suite  sons  celle  de  Boson , 
beau-frère  dé  Cbârles-le-Chauve  ,  qui  se  fit  roi 
d'Arles;  après  lui,  cette  province  resta  un  temps 
dans  Tanarchie ,  et  exposée  aux  courses  des  Sarra- 
zins  :  un  autre  boson,  secondé  de  son  fils  Guil- 
laume ,  les  en  chassa ,  et  ce  Guillaume  est  regardé 
comme  le  premier  comte  de  Provence.  Sn  postéri- 
té masculine  étant  éteinte ,  les  comtes  de  Barce- 
lone en  devinrent  souverains  par  mariage  ;  et  une 
princesse  qui  en  descendait  porta  enfin  sans  re- 
tour le  comté  de  Provence  dans  la  m'aison  de  Fran- 
co ,  en  épousant ,  comme  il  vient  d'être  dit ,  le 
comte  d'Anjou*  Ordonnance  nommée  la  tfvnran-- 
laine  h  roi ,  qui  défend  aux  tiériliU-s  de  tirer  ven- 
geance du  meurtre  avant  quarante  jours  écoulés. 
Cinquième  croisade  :  saint  Louis  part  pour  la 
Terre-Sainte  le  vendredi  12  Juin  1^ ,  après  la 
Pentecôte  ;  il  ne  put  empêcher  la  reine  sa  femme 
de  1^  suivre:  il  fut  sui^  par  ses  trois  ft'ères,  Robert, 
comte  d'Artois ,  Alpiionse ,  comte  de  Poitiers ,  et 
Charles ,  comte  d*Anjou  ;  par  Hugues  IV ,  duc  de 
Bourgogne  ;  par  Guillaume  de  Dampierre  ,  comte 
de  Flandres  ;  par  Gui ,  son  frère  ;  par  Hugues  do 
Cbâtillon,  comte  de  Saint-Paul;  par  Gaucher,  son 
neveu  ;  par  Hugues,  comte  de  la  Marche  ,  et  son 
fils ,  etc.  La  reine  Blanche ,  qui  avait  tâché  de  le 
détourner  de  cette  entreprise ,  est  régente  du 
royaume  en  son  absence. 

Mort  de  Raimond  YIl ,  eiMiite  de  Touioase ,  à 
qa!  succéda  sa  fille  Jeanne,  fenmie  d'Alphonse , 
comte  de  Poitiers ,  frère  du  roi.  Ainsi  finit  dans 
Ralmotid  l«^térité  Inaseutiiie  des  comtes  de  Ton* 
louse ,  apr^  quatre  siècleê  écoulés  depuis  Fréde- 
lon^  que  Charies-leOistitê  erét  fomte  de  Tou- 
louse en  849. 

Prise  de  Damiette  en  Egypte  par  saint  Louis  ; 
mort  du  comte  d'Ariols  dsns  Massoure ,  où  Is  roi , 
ahiiê  d'une  massue,  fiiit  des  prodiges  de  vsleut, 
ainsi  que  tous  les  capitaines  qui  i'aeeompÉgnèrenl. 
La  famine  et  la  "kôsiidie  con(agleus«  réduisent 
l'armée  française  è  l'extrémité  :  le  roi  est  fait  pri« 
sonnier  prés  de  MassottrO ,  avee  éos  deux  Mres , 
Alphonse  et  Charles  ;  il  se  rachèfe  en  rendant  la 
ville  de  Ddmiettc,  et  en  payant  quatre  cent  mille 
livres;  les  historieni  contemporains  disèul  huit 
cent  mille  besans ,  quits  évaluent  ft  eènt  tfrflle 
marcs  d'argent.  On  peut  voir ,  au  sujet  de  cette 
évaluation  ,  la  disseftatiofi  vlngtlènie  de  Du 
Cange  sur  l'histoire  de  saint  Lotiis.  Le  régente 
pressait  le  roi  de  revenir  ;  tnals ,  tttaigtê  ses  in* 
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stances ,  il  passa  en  OalesUoe ,  où  il  demeura  en- 
core quatre  ans ,  pour  foire  réparer  les  fortifica- 
tions de  Césarée,  de  Philippes ,  de  Joppé ,  d'Acre 
et  de  Sidon  ;  et  ce  séjour  du  roi  valut  la  liberté  à 
plus  de  douze  mille  chrétiens.  {Joinville,  ) 

1252-3-4. 

Mort  de  la  reine  Blanche  ;  elle  est  enterrée  à 
Manbubson ,  abbaye  qu'elle  avait  fondée  en  1242. 
Je  me  contenterai  d'une  seule  remarque  sur  cette 
princesse,  digne  des  éloges  de  tous  nos  historiens; 
c'est  au  sujet  de  Taffranchissement  :  plusieurs  de 
nos  rois  en  avaient  déjà  donné  l'exemple  ;  elle  le 
confirma  par  un  acte  aussi  juste  que  religieux ,  et 
donna  lieu  enfin  à  l'édit  mémorable  de  Louis  Hu- 
tin.  Retour  de  saint  Louis  à  Paris  (1254).  Henri , 
roi  d*Aûgleterre ,  l'y  vient  voir.  Mathieu  Paris , 
historien  anglais  et  contemporain  ,  rapporte  que 
saint  Louis ,  ^u  festin  qu'il  donna  à  ce  prince  , 
voulant ,  pour  lui  faire  honneur ,  le  placer  entre 
lui  et  Tbibaud  le  jeune  ,  roi  de  Navarre  ,  Henri 
ne  voulut  point  accepter  'cette  place ,  en  disant 
qu'elle  était  mieux  et  plus  convenablement  rem- 
plie par  le  roi  de  France  :  Car ,  ajoqta-l-il ,  vous 
éles  mon  seigneur ,  et  le  serez  toujours. 

Enguerrand  de  Gouci  et  plusieurs  autres  sei- 
gneurs sont  punis  de  leurs  violences.  Mort  de  Tbi- 
baud I ,  roi  de  Navarre  et  comte  de  Champagne. 
La  couronne  de  Navarre ,  après  avoir  été  quatre 
cents  ans  dans  la  maison  de  Bigorre ,  que  Ton 
avait  vue  remplir  tous  les  trônes  d'Espagne ,  pas- 
sa dans  la  maison  de  Champagne  ,  dans  la  per- 
sonne de  Thibaud  YI ,  fils  de  Blanche  de  Navarre, 
laquelle  avait  épousé  Thibaud  V-,  comte  de  Cham- 
pagne ,  et  avait  hérité  du  royaume  de  Navarre  à  la 
mort  de  Sanche-le-Fort ,  son  frère ,  arrivée  en  1234. 
Thibaud  VI  laissa  deux  enfants,  Thibaud  et  Henri, 
qui  furent  tous  deux  rois.  Le  dernier  laissa  une  fille 
unique,  Jeanne,  qui  fut  mariée  à  Philippe-le-Bel, 
et  qui  lui  apporta  la  couronne  de  Navarre.  Jeanne, 
sa  petite-fiUo  et  fille  de  Louis  Hutin ,  épousa  le 
comte  d'Evreux ,  et  le  fit  roi  de  Navarre;  le  der- 
nier comte  d*Evreux  laissa  cette  couronne  à  Blan- 
che son  héritière,,  qui  la  porta  à  Jeaa ,  roi  d'Ara- 
gon, où  elle  ne  resta  guère;  car  nous  allons  voir 
cette  couronne  passer  successivement  sur  bicades 
lètes.  Eléonore ,  leur  fille ,  la  porta  à  Gaston  IV, 
comte  de  Foix  (  Grullll ,  de  la  seconde  maison  de 
Foix  ) ,  père  de  Gaston  V.  Gaston  V  fut  père  de 
François  Phébus ,  mort  sans  enfants,  et  de  Cathe- 
rine ,  qui ,  par  son  mariage  avec  Jean  d'Albret , 
fit  sortir  la  Navarre  de  la  maison  de  Foix  pour  la 
porter  dans  celle  d'AIbret  :  elle  eut  de  Jean  d'Al- 
bret  un  fils  nommé  Henri ,  roi  de  Navarre.  De  ce 
Henri  et  de  Marguerite  de  Valois ,  sœur  de  Fran- 
çois I ,  vint  Jeanne  d*Albret,  femme  d'Antoine  de 
Bourbon ,  mère  de  Henri  IV ,  roi  de  France  :  à  la 
vérité ,  la  Navarre  n'était  presque  plus  qu'un  vain 
titre  depuis  que  Ferdinand  d'Aragon  s'était  em- 
paré de  4a  plus  grande  partie  de  ce  royaume ,  en 
1512 ,  sur  Jean  d'AIbret. 
Btablissement  des  carmes  en  France. 


Ordonnance  de  saint  Louis,  datée  de  Sahil* 
Gilles  (1254) ,  par  laquelle  il  paraît  que  les  trois 
états  étalent  consultés  quand  il  était  question  de 
matières  où  le  peuple  avait  intérêt. 

1255-6-7. 

L'empereur  Frédéric  II  était  mort  en  1250. 
Conrad,  son  fils  et  son  successeur, 'mourut  en 
1254,  empoisonné,  dit-on,  parMainfroi,  son 
frère  naturel ,  qui ,  pour  jouir  de  son  crime , 
s'empara  des  royaumes  de  Naples  et  de  Sicile  , 
lesquels  appartenaient  à  Conradin ,  fils  de  Con- 
rad ;  et ,  afin  d'assurer  ses  royaumes  dans  sa  mai- 
son ,  Maintï-oi  donna  sa  fille  unique  Constance  en 
mariage  à  Pierre  III ,  roi  d'Aragon ,  avec  la  Si- 
cile pour  sa  dot ,  en  s'en  réservant  l'usufruit.  Ur- 
bain IV  (  celui  qui  a  institué  la  fête  du  Saint-Sacre- 
ment )  ennemi ,  ainsi  que  ses  prédécesseurs ,  de 
la  maison  de  Souabe  ,  excommunie  ,  en  1263 , 
Mainfroi,  usurpateur ,  et  déclare  Charles,  comte 
d'Anjou,  roi  de  Naples  et  de  Sicile.  Clément  IV, 
suivant  les  vues  de  son  prédécesseur ,  excommu- 
nia en  1268  Conradin ,  qui  voulut  exercer  ses 
droits  après  la  mort  de  Mainfroi,  tué  en  1266 
dans  la  bataille  de  Benevent.  I^  mort  de  Conrad 
din,  vaincu  depuis  par  Charles  d'Anjou,  qui  lui 
fit  trancher  la  tète,  laissa  Charles  paisible  posses- 
seur du  tréne  des  Deux-Siciles  ;  ce  qui  aflaiblit 
pour  un  temps  la  faction  des  Gibelins.  Charles 
avait  été  élu  sénateur  par  les  Romains  dès  le  pon- 
tificat d'Urbain  IV,  ce  qui  donna  de  l'ombrage  aux 
deux  papes  ;  mais  leur  haine  contre  la  maison  de 
Souabe  prévalut  contre  la  jalousie  qu'ils  pouvaient 
prendre  de  cette  nouvelle  dignité.  Charles  com- 
mença la  première  branche  d'Anjou  qui  a  régné  en 
Sicile  :  il  eut  pour  successeurs  Charles-le-Boiteux , 
Robert,  Jeanne  de  Naples,  à  qui  Charles  d'An- 
jou ,  dit  de  la  Paix ,  son  cousin ,  enleva  la  cou- 
ronne ;  Charles-de-Ui-Paix  eut  pour  fils  Ladislas, 
qui  fut  père  de  Jeannelle,  si  fameuse  par  les  dés- 
ordres de  sa  vie.  Jeanne ,  attaquée  par  Cbarles- 
de-la-Paix ,  avait  appelé  Louis ,  duc  d'Anjou  , 
deuxième  fils  de  Jean ,  roi  de  France,  pour  la  dé- 
fendre et  pour  lui  succéder  ;  ce  fut  lui  qui  com- 
mença la  deuxième  maison  d'Anjou  à  Naples  et  en 
Sicile,  quoique  ni  lui  ni  ses  successeurs  n'aient 
pu  se  maintenir  dans  la  possession  de  ces  deux 
royaumes  :  ainsi  la  maison  de  France  donna  sept 
rois  à  Naples  et  à  la  Sicile. 

Alexandre  IV  assemble  diverses  congrégations  ' 
d'ermites  (1256),  et  leur  donne  la  règle  de  saint  Au- 
gustin ;  trois  ans  après ,  les  augustins  viennent 
s'établir  en  France. 

Arrêt  remarquable  contre  le  seigneur  de  Ver- 
non,  par  lequel  il  M  condamné  à  dédommager 
un  marchand  qui,  en  plein  jour,  avait  été  volé  dans 
un  chemin  de  sa  seigneurie  :  telle  était  la  loi ,  que 
les  seigneurs  étaient  obligés  de  taire  garder  les 
chemins  depuis  le  soleil  levant  jusqu'au  soleil  cou- 
ché ,  à  cause  du  droit  de  péage  qu'ib  percevaient  à 
ce  sqjet  :  on  trouve  un  pareil  arrêt  rendu  contre  le 
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comle  d'Artois  en  1287.  {BouckeL  )  Cette  police 
éUil  bien  âocieDoe.  [Capii,  de  Ckariemagne,  812.) 

1258-9-60-1-2-3-,  etc.. 

Traité  concla  entre  saint  Lonis  et  Jacques  I  ,'roi 
^Aragon ,  à  foecasion  do  mariage  de  Philippe,  qni 
■'était  alors  que  le  second  fils  de  saint  Lools,  mais 
qn  deox  ans  après  devint  Talné ,  et  fat  roi  sons  le 
«om  de  Philippe-le-Hardi ,  avec  Isabelle,  la  plus 
jeune  des  filles  de  Jacqoes,  à  qui  son  père  donna 
pour  dot  les  eomtés  de  Carcassonne  et  de  Béziers  ; 
les  conditions  do  traité  furent  que  saint  Louis  cédât 
ao  roi  d'Aragon  la  souTerainelé  que  la  France 
avait  retenoe sur  Barcelone,  sur  le  Roussillon,  etc., 
dès  le  temps  que  les  Français  avaient  conquis  ce 
pays  sur  k^  Sarrazins  ;  et  que ,  de  sou  c6(é ,  le  roi 
d'Aragon  cédât  à  la  France  tous  lejdroilsqu'il  pré- 
tendait, soit  par  mariage  de  ses  prédécesseurs  ou 
autres  titres,  sur  les  comtés  de  Narbonne,  de  Nî- 
mes, d'AIbi,  Foix,  Cahors  et  autres  terres  de  Lan- 
giedoc  mouvantes  en  arrière-fief  de  la  couronne  de 
France,  comme  aussi  les  droits  qu'il  avait  en  Pro- 
vence sur  les  comtés  de  Forcalquieretki'Arles,  et 
sur  la  ville  de  Marseille  :  on  ne  comprit  point  dans 
ee  traité  labaronniede  Montpellier,  qui  ne  revint 
à  la  France  que  sous  Philippe  de  Valois.  Ce  traité 
parait  fort  sage,  parce  que  les  droits  cédés  à  l'Ara. 
goQ  étaient  sur  des  domaines  fort  éloignés,  au  lieu 
que  les  droits  cédés  à  la  France  se  trouvaient  oans 
te  royaume.  Cependant  on  peut  dire ,  d'un  outre 
côté,  que  le  roi  cédait  des  droits  de  souveraineté 
îneootestables,  dont  ses  prédécesseurs  avaient  tou- 
jours Joui  depuis  le  règne  de  Charleraagne,  au  lieu 
que  Jacques  ne  cédait  que  des  prétentions,  la  plu-* 
part  mal  fondées;  aussi  la  réalité  de  ce  traité  a-t- 
elle  trouvé  des  contradicteurs ,  qui  disent  que  le 
traité  n'existe  nulle  part,  et  qu'il  n'en  parait  qu'une 
simple  ratification  fort  suspecte  dans  un  temps  fé- 
cond en  faussaires,  et  qui  n'a  ni  date  de  lieu  ni  nom 
de  commissaires;  d'où  ils  concluent  que  les  droits  de 
la  France  sur  la  Catalogne  subsistent  en  leur  entier. 
Saint  Louis  fait  un  traité  avec  Henri  III ,  bien 
dillérent  de  celui  qu'il  avait  fait  avec  le  roi  d'Ara- 
gon. Il  lui  rend  des  provinces  entières  :  savoir,  la 
partie  de  la  Goienne  par  de-là  la  Garonne,  que 
Henri  tenait  déjà  ;  le  Limousin,  le  Périgord ,  le 
Querey  et  f  Agénois,  à  la  charge  d'en  rendre  hom- 
Buge-lige  aux  rois  de  France;  et  le  roi  d'Angle- 
ttore  ne  fiiit  que  renoncer  aux  droits  qu'il  pouvait 
avoir  sur  la  Normandie,  le  Maine,  l'Anjou,  etc. 

Le  roi  est  pris  pour  arbitre  entre  le  roi  d'Angle- 
terre et  les  barons  qui  s'étaient  révoltés  contre  lui. 
Les  barons  ne  s'en  tiennent  pas  à  sa  décision;  la 
gaerredvile  s'allome;  le  comte  de  Leicestre  fait  le 
roi  prisonnier  :  mais  Edouard^  son  fils,  le  délivre, 
ell^eicestre  est  toé.  Ce  Leicestre  était  fils  d'un  se- 
cond lit  da  fameux  comte  de  Montfort,  et  était  hé- 
ritier, par  sa  grand'mère,  des  biens  de  la  maison 
de  Leieettre.  Ces!  à  l'année  1264  qne  doit  se  rap- 
porter, à  eeqoe  l'on  croit,  l'entrée  des  communes, 
podTla  première  Ms,  an  pariement  d'Angleterre; 
le  roi,  lors  de  sa  prison,  ayant  été  forcé  de  signer 
riirdreqiioqiiatreclievaliettdeeiuK|ue  comté  as- 


sistassent au  premier  parlement  pour  y  représenter 
leurs  provinces  ;  de  même  que  c'est  an  règne  de 
Philippe-le-Bel  que  plusieurs  auteurs  rapportent 
rentrée  du  tiers-état  dans  les  états^éuéraux.  Saint 
Louis,  choisi  pour  arbitre  entre  les  d'Avènes  et 
les  Dampierre,  fils  de  Marguerite ,  comtesse  de 
Flandres  et  deHainaut,  de  deux  lits  différents,  rè- 
gle que  les  d'Avènes  auraient  le  comté  de  Hainaut  ^ 
et  les  Dampierre  le  comté  de  Flandres. 

Défense  du  roi,  en  12G0,  des  duels  ou  gages  de 
bataille  dans  ses  domaines,  auxquels  il  substitua 
la  preuve  par  témoins  ;  car  (  comme  dit  Beauroa- 
noiren  sa  Pratique,  qu*3  composa  en  1205) ,  H 
saint  rois  Loois  les  esta  de  sa  courte  sine  les  osla 
pas  de  la  court  à  ses  barons.  Ce  désordre  des  com- 
bats particuliers  ,  pour  soutenir  le  jugement  en 
cas  d'appel ,  ne  se  trouve  entièrement  aboli  que 
sousPhilîppe-le-Bel.  Fondation  des  Quinze-Vingts 
la  même  année.  On  a  dit,  mais  sans  preuve,  que 
ce  fut  en  faveur  des  gentilshommes  à  qui  les  Sar- 
razins avaient  crevé  les  yeux. 

Ordonnance  de  1262  sur  le  fait  des  monnaies, 
par  laquelle  il  est  dit,  l*'  que  dans  les  terres  où  les 
barons  n'avaient  point  de  monnaie,  il  n'y  aura  que 
celle  du  roi  qui  aura  cours;  2*  que  dans  les  terres 
où  les  barons  auraient  une  monnaie,  celle  du  roi 
y  aura  cours  pour  le  même  prix  qu'elle  aura  dans 
ses  domaines.  Il  y  avait  alors  plus  de  quatre^ringts 
seigneurs  particuliers  qui  pouvaient  battre  mon- 
naie ;  mais  il  n'y  a  vait  que  le  roi  seul  qui  eôt  droit 
d*en  faire  battre  d'or  et  d'argent.  D'un  des  côtés 
de  sa  monnaie  était  une  croix,  et  de  l'autre,  des 
piliers;  ce  qui  fait  qu'encore  aujourd'hui  les  diffé- 
rents calés  des  monnaies  se  nomment  croix  et  piles. 

Ordonnance  (1262)  au  sujet  de  la  chambre  des 
comptes  :  il  est  dit  «  que  ceux  qui  auront  reçu  les 
»  biens  des  villes  pendant  cette  année  viendront  à 
»  Paris  aux  gens  du  roi,  qui  sont  les  gens  des 
»  comptes,  aux  oclaves  de  la  Saint-Martin  ensui- 
»  vaut,  pour  rendre  compte  de  la  jecette  et  dé- 
p  pensei» 

Ordonnance  du  roi  contre  les  blasphémateurs , 
ou,  suivant  l'usage  du  temps,  contre  ceux  qui  ju- 
rent  le  vilain  serment  contre  Dieu,  la  Vierge  et 
les  Saints.  Il  est  à  remarquer  que  le  roi  saint  Louis, 
qui,  avant  cette  ordonnance,  punissait  le  blasphè- 
me par  la  mutilation  de  quelque  membre,  se  ra- 
doucit dans  celle-ci,  à  l'exherlation  du  pape  Clé- 
ment IV ,  et  restreint  le  châtiment  à  une  peine 
pécuniaire,  ainsi  que  l'avaient  foit  les  rois  ses 
prédécesseurs. 

Fin  de  l'empire  des  Latins  (1262)  sous  Bau- 
douin II.  Michel  Paléologue  reprend  Constanti- 
nople:  les  Génois  l'y  servirent,  et  les  secours  des 
Vénitiens  ne  purent  sauver  Pempereor  latin. 

1269-70. 

Sixième  et  dernière  croisade,  projetée  dès  l'an 
1267.  Saint  Louis,  après  avoir  établi  pour  régents, 
do  rayanme  Mathieu  de  Vendéme,  tiihé  de  Saint- 
Denis,  et  Simon  de  Qermont  de  Nesle,  Mxqnali 
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tl  subslilue,  en  cas  de  morr,  Wiillppe,  Évéqaed'E- 
vreux  I  et  Jeïin ,  conile  de  Poolhien ,  relourae  en 
Afrique  cl  assiège  Tunis  :  U  peste  se  met  daos 
son  camp;  3  yoieart. 

Noire  marine,  aussildt  détrafte  que  créée  fions 

Pliilîppe- Auguste ,  s'Ëlait  bien  rétablie  sons  saint 

Louis,  ù,  comme  le  dit  un  historien,  ce  prince 

embarqua  soixante  mille  hommes  i  Aignes-Hor- 

les  ;  il  est  vrai  qu'il  emprunta  plusieurs  vaisseaux 

aui  Vénitiens  et  aux  Génois;  mais  la  plus  grande 

parliede  laflollc  était  de  navires  fraufais  ;  et  quant 

à  la  première  expéditioo  ,  Jolnville  dit  qu'au  dé- 

part  de  Chypre  pour  la  conquête  de  Damlclle ,  il  j 

avait  dix-huit  cents  vaisseaux  tant  grands  que  pe- 

;n  mer  une  flotte 

)  cAtes  du  Poitou 

son  ft^re ,  Char- 

tre-vingls  voiles, 

!aux,  lors  de  sou 

règne,  ainsi  qu'il 
1250  (  Obi.  de  Cl. 
te  la  police) ,  par 
■lé ,  suivant  quel- 
Louis.  Cependant 
;e  qu'a  écrite  Go- 
u'un  religieux  fut 
'es  années  de  sa 
ES  lieux  voyages 
a  mort.  Ce  prince 

une  bibliothèque 
le,  les  livres  de 
essaintspères,  el 

tons  le  nom  d'Eta- 
blissements, dans 
elques  lois  de  ses 
celles  qu'il  avait 
me  une  espèce  de 
avant  sa  deuxiè- 
me croisade.  La  Pragmatique  sanction,  que  ce 
prince  avait  publiée  en  1268  sur  les  aflaires  ec- 
clésiastiques, peut  Taire  juger  de  rallenllon  qu'il 
avait  i  maintenir  les  libertés  de  l'église  gallicane  : 
on  a  contesté  l'aulhenlicilé  de  celle  pièce;  mais 
elle  est  aujourd'hui  généralement  reconnue.  Saint 
Louis  a  bàlî  la  Sainte -Chapelle  ;  il  a  rendu  diver- 
ses ordonnances  pour  et  contre  les  juifs,  Par  line 
de  des  ordonnances  il  est  dit  que  les  maires  des 
villes  auront  la  justice  des  Juifs  demcuranl  dans 
leurs  villeS}  es  cas  donl  les  maires  ont  la  counais- 
MDce  ;  et,  par  un  mandement,  ils  sont  contraints 
iimirvnpTieheur  chrétien.  Etablissement  de  la 
police  de  Paris  par  Etienne  Boileau ,  prevât  de 
celte  ville,  magislral  digne  des  plus  grands  élo- 
ges. Il  s'appliqua  d'abord  à  punir  les  crimes  :  Ut 
fTtvôU-fermieri  avalent  tout  vendu ,  jusqu'à  la  li' 
berté  dn  commerce,  el  les  irapAts  sur  les  denrées 
éhùMt  eiMMib  :  il  remédia  it  l'un  el  à  l'autre  :  fl 
nngealNBletmarchaadftel  artisans  Ml  diaérenla 
Bôr^  é»  cMBmoBtDléa  t  sens  le  litre  de  etnfririei  i 
•  H  drMM IM pvwuert  slAlnta,  el  fenna  plusieurt 
reglunents;  ce  qni  fut  (ail  avec  tant  de  justice  el 


une  si  sage  prévoyance,  que  ces  mêmes  statuft 
n'ont  presque  été  que  copiés  On  imités  dans  Iblit 
ce  qui  a  été  fait  depuis  pour  la  discipline  des  mi- 
mes communautés,  ou  pour  l'éUblisseatcnt  des 
nouvelles  qui  se  sont  formées  dans  ta  suite  des 
temps.  La  famille  d'Etieune  Boileau,  dent  la  vé- 
ritable nom  cht  Doyleive ,  a  continué  desedistin~ 
guer  depuis  dans  la  province  d'Aojog,  oil  elle 
subsiste  encore  aujourd'hui. 

C'est  à  ce  règne,  suivant  Joinville  ,  que  doit  ie 
rapporter  l'inslilulion  des  maîtres  des  requêtes  : 
ils  n'élaient  d'abord  qu'au  nombre  de  trois;  ce 
nombri)  augmenta  successivement  dans  la  suite , 
el  par  ledit  de  1732  il  est  Gxé  au  nombre  de  qua- 
tre-vingts. 

Le  père  Daniel  a  raison  :  Saint  Louit  a  iti  Un 
dti  plut  granit  hùmmet  tl  iet  plxtt  tmgaliert  qui 
ailjamai*  élé.  En  eSel  ce  prince,  d'une  valeur 
éprouvée,  n'était  courageux  que  pour  de  grands 
intérêts.  11  fallait  que  des  objets  puissants,  la  jus- 
tice ou  l'amour  de  son  peuple ,  excitassent  son 
Ame, qui, hors  delà,  semblait  faible,  simple  et 
timide  :  c'est  ce  qui  faisait  qu'on  le  voyait  donner 
des  exemples  du  plus  grand  courage  quand  il  com- 
battait les  rebelles ,  les  ennemis  de  son  état,  ou  les 
înOdéles  ;  c'est  ce  qui  faisait  que ,  tout  pieux  qu'il 
était,  il  savait  résisler  aux  entreprises  des  papes 
et  desévêques,  quand  il  pouvait  craindre  qu'elles 
n'excitassent  des  troubles  dans  son  royaume; 
c'e&t  ce  qui  faisait  que  sur  l'administration  de  la 
Justice  il  était  d'une  exactitude  digne  d'admir.i- 
tion  :  mais,  quand  il  était  rendu  à  lui-même, 
quand  il  n'était  que  particulier,  alors  ses  domes- 
tiques devenaient  ses  maîtres  ;  sa  mère  lui  com- 
maudail;  elles  pratiques  de  la  dévotion  la  plus 
simple  remplissaient  ses  journées.  A  la  vérité, 
loules  ces  pratiques  étaient  ennoblies  par  les  ver- 
tus  solides  et  jamais  démenties  qui  formèrent  son 
caractère. 

Un  historien  arabe  a  jail  sou  portrail.  <  Ce 
B  prince  était  d'une  belle  figure;  il  avait  de  l'es- 
V  prit,  de  la  fermeté  el  delà  religion;  ses  belles 
>  qualités  lui  attiraient  la  vénération  des  chré- 
»  tieus,  qui  avaient  en  loi  une  ealrème  con- 
B  fiance.* 

Joinville  altribun  an  comte  de  Honirorl  celte 
preuve  de  grande  foi,  d'avoir  refusé,  étant  en 
Albigeois ,  d'aller  voir  la  sainte  Hostie,  laquelle 
était  visiblement  changée  au  corps  de  Noire-Sei- 
gneur, et  c'esl  du  roi  lui-même  que  Joinville  lé- 
inoigneavoir  appris  celle  hieloire  :  cependant  Du 
Gange ,  dans  ses  observations  sur  Joinville,  dit 
que  Jean  Villani,  liv.  VI,  eh.  Vil,  attribue  ce 
fait  à  saint  Louis  Ini-mêoM ,  et  non  au  eamit  de 
Uonlfort. 

Saint  Lonis,  prés  do  s'embarquer  peur  II  cin- 
quième croisade,  convoqu  tons  les  barons  de  Md 
royaume  i  Paris  peur  leur  faire  prêter  serment, 
que  s'il  arrivait  faute  de  lui  dans  sou  voyage  d'ou- 
tre-mer, Us  s'engageaient  k  recifanattre  set  en- 
fanta ponr  ses  successeurs  I  Joinville,  qui  sâre- 
ment  éiail  UtB.aUadté  an  rei*  fnl  cenvo^é 
comme  les  antres  :  ^afi  moi,  dit-il ,  qui  n'était 
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«I  «ufi  *'4tmti  point  mon  intention  iê  dejtuurer. 
Sar  quoi  Ùd  CaDge,  dam  ses  dissertations  XIII 
el  XlT,  Etablit  solidement  qne  c'était  une  suite 
de  I*  loi  (i«s  fleft,  qui  déttandatt  anx  srrKm^ 
Tassanx  de  readre  Di  sermeDl  m  befanaiie ,  k  rmU 
•on  de  lears  fiefs,  à  leur  seigneur  dominaat,  ne 
deTsnt  reconoatlre  que  leur  selgueur  immédiat, 
dont  ils  étaient  «péclatement  les  sojets.  Telle  élail 
en  elTet  la  jurispriidetce  d'alors  :  ce  qui  se  con- 
finae  par  l'article  des  élnblissemenls  de  saiul 
Lea»,  que  ce  prlnefl  publia  lots  de  nii  demior 
voyage  h  Afrique ,  où  il  est  dit  que  lo  vassal  («( 
tbttgé,  soos  peine  de  eonDscation  de  bor  fief,  de 
■uivre  son  seigneur  à  la  guerre  contre  le  roi  mCme 
dans  le  eas  où  le  r«i  aurait  refuEé  justice  i  son 
aeiftMnr.  Ce  mCiue  JolUTtlIe,  écrlTaul  depnis  à 
Lsoù-le-Buiia,  le  prie  de  l'cxcmer  et)  ne  t'ap- 


pelle qm  imAm  »^rtt«ttM»ine  iinll  nciMt  te 
titre  de  monieigneur  qu'an  comte  de  Champagne, 
son  Buzeraint  Pli  Cangi).  Ëlrauge  eUt!!  de  Tauloritâ 
Dsurpée  !  mais  qui  s'était  (tendu  même  au-delà  de 
notre  France,  puisque  remperenr  Fifedéiic  f; 
poor  détruire  un  pareil  abaa,  nurqse  eiprer'  ^- 
ment ,  dans  sua  ordonnaiicè  da  camp  de  Renral, 
qu'il  ealcod  que  l'empereui  soil  nammémcul  et- 
cepfé  da  sennenl  rie  fidélité  que  te  vassal  prêtera 
i  son  seigneur, 

IiulitiltioD  de  l'ordre  uilitairo  et  de  chevalerie 
du  Navire  et  du  Croissant. 

Ce  fut  dans  ce  siècle  que  parut  la  Légende  do~ 
rit;  t'est  uneVttdnSaittit  composée  en  latin  pHr 
Jne^¥et  it  Voragin»,  arthcvëquc  de  Gênes.  Mol- 
eliior  Canni,  évAque  des  Canaries,  l'appelait  »" 
coHlraîre  tii§*iuta  firrtO; 
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'lUrgneiite,  fille  alnde  de 
Raimond  II,  comte  de 
PtOTence,  que  Salnl- 
Looto    épouaa    en   123A 

1285 


Louis ,  mort  Jeune. 

Poiixippb-lb-Haedi. 

Jean,  mort  Jeune. 

Jean,  dit  Tristan,  né  à 
Damieite  en  1350,  mort  à 
Tunis.  1270 

Pierre,  comte  d'Alençon, 
mort  sans  postérité.  1283 

Robert,  comte  de  Clermont 
en  BeauToisls.  1317 

De  son  mariage  a^ec  Béa- 
trix  de  Bourgogne,  fille 
de  Jean  de  Bourgogne  et 
d'Agnès  de  Bourbon ,  est 
issue  la  branche  de  Bour- 
bon, qui  est  montée  sur 
le  trône  trois  cents  ans 
après,  en  la  personne  de 
Henri  IV. 


Blanche, 


12ftS 


Elisabeth,  femme  de  Thl- 
baud,  rot  de  Navarre, 
mariée  à  ce  prince  le  0 
avril  1255.  1271 

Blanche  la  Jeuàe,  née  à 
Joi^,  femme  de  Ferdi- 
nand de  la  Gerda,  fils 
d'Alphonse  X,  roi  de  Cas- 
tille.  1520 

Leurs  enfants  f  uri'nt  privés 
de  la  couronne  par  don 
Sanche  leur  oncle. 

Marguerite ,  mariée  à  Jean 
duc  de  Brabant.        1271 

Agnès,  femme  de  Robert 
il,   duc  de  Bourgogne. 

1527 


Saitit  Louis  meurt  devant 
Tunis,  le 25 d'août  1270, 
Agé  de  50  ans.  Ses  chairs 
et  ses  entrailles  furent 

Eirtées  en  Tabbaye  de 
on  ti'éal  près  Païenne  en 
Sicile ,  et  y  furent  mises 
dans  un  tombeau  de 
marbre.  Ses  os  ftarent 
apportés  à  Saint-Denis. 
Le  pape  Boniface  YTII  le 
canonisa  à  Orviette  le 
onzième  d'août  1207  ;  et 
l'an  1296  son  chef  fut 
transporté  de  Saint-Denis 
à  la  Sainte  -  Chapelle. 
Louis  XI  II  obtint  du  pape 
qu'on'  en  ferait  la  fête 
dans  toute  rKgllse. 


PRINCES 

C05TB1IP0RA1KS, 


Pape». 


Honorius  m. 
Grégoire  IX. 
Célestin  lY. 
Innocent  IT. 
Alexandre  lY. 
Urbain  lY. 
Clément  lY. 


1227 
12âl 
12M 
125a 
1261 
1264 
1208 


11  avait  été  le  plus  grand 
jurisconsulte  de  son  temps, 
et  av^it  été  marié.  Son 
père,  chancelier  de  Rai- 
moud  YI,  comte  de  Tou- 
louse, mourut  chartreux. 


Grégoire  X. 


1270 


Empereur»  d'Orient, 

Robert  de  CourtenaL    1220 
Baudouin  IL  1261 

Bétabltêêement  de  l'empire, 
de»  Grec». 

Michel  Paléologue.       1283 


Empereur»  d'Occident. 


Frédéric  H. 
Conrad. 


1250 
1254 


Interrégne. 


Henri  de  Turinge.  1247 
Guillaume,  comte  de  Hol- 
lande. 1256 
Richard.  1257 
A^honae.                     1284 

Rois  d'Eepagne, 

Ferdinand  ni.  1252 

Alphonse  X.  1284 

Sanche  II.  1246 

Alphonse  III.  1270 

Roi  d^ Angleterre. 
Henri  IIL  1273 


Roi$  d'Ecosse. 


Alexandre  II. 
Alexandre  III. 


1240 
1280 


Rois  de  Danentarck. 


Yaldemar  IL 
Eric  YI. 
AbeL 

Christophe. 
Eric  VIL 


1241 
1250 
1252 
1250 
1286 


Rois  de  Suéde, 

Eric  XL  1250 

Yaldemar.  1276 

Roi  de  Pologne. 
Boleslas  lY.  2701 
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imnsTRES. 


rfen«  d»  TUI^dOtt,  TinnI 


Humbert  de  Beanjeib  ISW 


Bnml>«rt  de  Bean}«u  USS 
iuhCcmàcx  bi  nuict. 


Ferrl  Puti! ,  tlfut  en  IIU 


llvanten 

Gantlv,  ilmT  d*  Kauoar*, 
TlTBnt  enciire  eu       UB9 


lUGlSTKATS. 


6a<rla,  ^iMiie  de  Senll*. 
il» 

Jnn  Allegiin,  liTuit   en 


SATAKTS 
El  ILLCSTREB. 

Accurae.  U)g 

Albërlc ,  TtTint  en        OU 

Aleuudrc  de  Balet.    13tS 

Pbillpiied-liitapil,  G.D.  a. 

Saint  Autolne  de  Fadone. 
Uftl 


Pierre  da  FontallMt,  ' 


G  uiUiiiiDe  de  Saint  Anwiir , 


farli.  13» 

GnUlamiie  de  Lorrli,  len 
UU 

HufuwdeSaint-Cher,  eir- 
dhial.  un 

Mathieu  Ptri*.  UM 

nerro  dei  Tlinci.       UW 

■Aeri  deSoAonne,  in 

TluGcnt  de  Bernai* ,  vm 
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PHILIPPE  m.  DIT  LE  HARDI. 


paiurr*  lU,  iW  u  HaIM.  BimhvU U «winiUM  ru IIM.  «M)t  M* 4« nivMitHi aiu  et  qaelquM  motii U  (01 
lumommi!  le  Hirdl,  juros^u'on  prétcDdqu'U  nefulpslnl  <!lonnédo«eTolr  eiiiM*»iii»rme»de«b»rbirM 
■pr««li  mort  de  M)ii  père;  KMliU  Bs  It  rl«a  4t»nb  qui  »At  loi  MMter  M  Uh«>  11  fat  Mcré  et  coaranné  t 
■■iB«^MI,fWlllleid*BiMclie,  «TCquedeSolMOBi.  leslri(edeRdm*«laiitncuil. 
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bi  éftnt  encore  en 
i  mort  de  saint  Louis 
I  a ne  ordonnance, 
:  Carihage,  toacbanl 
roi ,  fixée  à  qua- 
le  n'eut  point  lien 
»;onrapar  Cliarles, 
t  les  infidèles ,  puis 
tans,  6t  revient  en 
le  Cliampague  et  roi 
mte  de  Poiloa,  qui 
le  était  aassî  comte 
étant  morts  «ans  en- 
mronne,  et  n'y  flit 
lenri  succéda  à  Ttii- 
Nayarre, 

iement  en  favenr  de 
du  roi.  Cette  intro- 
duction nouvelle,  par  laquelle  on  rapprochait  les 
roHirierB  dn  nobles,  et  qui  Tat  appelé  anobtiue- 
■nU,  nabtNitfiM  rétablir  les  choses  dans  leur 
premier  état.  Ln  cUoyene  de  la  France,  même 
4ifuis  CIOTÏs,  BOUS  la  première,  et  long-temps 
sons  la  deuijème  race,  étaient  tous  d'une  condi- 
lioi  égale,  soit  Francs,  soit  Gaulois;  et  celle  éga- 
lité ,  qui  dura  tant  que  tas  roia  furent  absolus,  ne 
rut  troublée  que  par  la  révolte  et  la  violence  de 
ceoi  qni  usurpèrent  les  seigneurfeB  :  ce  n'est  pas 
qu'il  n'y  eût  sous  les  deux  premières  races  des 
hommes  plus  puissants  que  d'aolres;  et  en  effet, 
OD  aurait  peine  à  comprendre  comment  des  Gau- 
lois ou  des  Francs ,  revêtus  de  grandes  droites , 
auraient  été  du  même  ordre  que  les  autres  ci- 
loyeas  ;  mais  cela  vient  de  ce  que  l'on  eoBfOMl 
l'aulorité  avec  l'état  des  personnes  :  on  ne  saoraît 
oier  qu'il  n'y  eût  des  hommes  plus  considérables 
les  uns  que  les  autres;  mais  cela  ne  faisait  pu 
que  les  distinctions  dont  ils  Jonissalenl  laa  ren- 
dissent d'une  autre  nature,  pour  ainsi  dire,  qm 
leurs  concitoyens  ;  ils  en  étaient  lea  premiers , 
mais  ils  n'en  étaient  pas  séparés ,  et  les  charges 
de  l'état  étaient  également  portées  par  les  uns  et 
parles  autres,  i  la  différence  des  temps  posté- 
rieurs, ob  la  noblesse  obtint  k  cet  égard  de  grands 
•rantages  sur  la  rolu'e. 


H.  le  président  de  kfontesqnleu,  dans  son  ex- 
cellent, ouvrage  de  VSiprit  dêi  loù,  contredit 
celle  opinion  un  peu  légèrement,  et  aurait  pu  mé- 
nager davantage  un  homme  plus  instruit  (M.  l'ab- 
bé du  Bob)  qu'il  ne  l'a  cru  ;  d'ailleurs  ce  repro- 
che tomberait  auesi  sur  M.  de  Valois,  dont  l'au- 
lorM  doit  ètr«  reapeaUo,  et  qui  s'explique ,  page 
465  :  /n  Itge  toft'cd  nobilium  nvtla  fit  mmlio  :  il 
m'tit  fait  atictMt  ■mmWp»  dit  noble»  dma  la  loi  ta- 
H^ue.  Toute  la  tutte  de  ce  passage  est  aussi  pré- 
cisa. Hn  effet,  il  senîltfifflcile  de  croire  que  dans 
Bse  nation  telle  qne  les  Francs  il  y  eût  d'autres 
(wmmea  que  daa  égaux;  s'ils  l'étaient  avant  la 
conquête,  auraîenl-its  cessé  de  l'être  pour  avoir 
conquis?  Que  Tégan  dise  à  Hébon  que  l'empereor 
venait  d'afl^anchir,  l'emptrntr  l'a  fait  libre,  tt  non 
pat  tiobU  (c'est  une  des  preuves  de  H.  de  M"*), 
en  est-ce  une  qu'il  y  eAt  alors  des  noblesT  et  le 
mot  de  noble  répond-il  i  l'idée  que  nous  avons 
aujourd'hui  d'un  homme  noble;  aujourd'hui  que, 
parmi  nous  et  suivant  les  principes  monarchiques, 
nulle  condition  n'est  égale ,  i  la  différence  de  cet 
temps-là,  où  tout  le  monde  l'était?  L'empereur  fa 
alfranehi,maitil  M  CopiM/'aftnoUf,- sans  doute, 
c'est-à-dire  il  n'a  pas  fait  que  tu  n'aies  pas  été 
serf;  de  même  que  le  roi,  par  l'anoblissement, 
ne  saurait  faire  un  noble  d'origine.  En  un  mot, 
l'affranchissement  tirait  de  la  servitude,  mais  il 
ne  plaçait  pas  un  affranchi  dans  l'état  d'un  homme 
né  libre.  Laissons  H.  de  Bouliainvilliers  s'égarer, 
et  tenons-nous-en  è  M.  de  Valois. 

Le  roi  prend  possession  du  comté  de  Toalonss 
par  ses  eommissaires  ;  les  actes  qui  se  passant 
i  ee  sujet  maintinrent  la  province  dans  l'usage 
de  payer  volontairement  les  tailles  et  les  subsides. 
Il  punit  la  révolte  du  comte  de  Foix  en  s'empatant 
da  ce  comté,  qu'il  loi  rendit  l'année  d'apréï. 

1373. 

Les  prinees  de  l'empire  avaient  élu  ponr  empe- 
reur Henri ,  landgrave  de  Turinp ,  an  mépris  de 
Ccmrad ,  i  qui  Frédéric ,  son  père ,  avait  laissé 
l'empire.  Henri  éUnl  mort  en  1247,  Ils  élurent 
Guillaume,  comte  de  Hollande,  qui  survécut  i 
Conrad,  mort  en  12S4;  Guillaume  mourut  eu  1356, 


RÊGXE  DE  PHILIPPE  III. 


«D  tniliea  des  troubles  de  l'empire  :  à  &a  iqord  Ri- 
chirtL  0Dqile  df)  Cornouaillcs,  et  Alphoosa,  roi  de 
Caslilic,  forent  élus  par  diiïÉrcate  partis.  C'est 
peadaot  ce  temps  de  divisioD,  qui  est  uomnié  iin- 
Irrrigne,  et  qui  dura  jusqu'en  1273,  qae  Iloijol- 
phe,  comte  d'Habsbourg,  ftil  élu  empcrenr  à 
Francfort.  Il  a  été  la  tige  de  la  maison  d'Autriche, 
qoi  a  subsisté  jusqu'au  dernier  empcrear  Char- 
les VI.  Ix  pire  Herrgolt,  qui  a  donné  la  gÉoéalo- 
^  de  U  mûson  d'Habsbourg  en  1737,  e(  dont  le 
Byelème  parait  préférable  A  plas  de  vingt  opiaions 
dilTérentct  qui  ont  partagé  les  auteurs  sur  rorigiae 
de  cette  maison,  trouve  celte  origine  dans  la  Bour- 
gogne IransjaraDe,  dans  la  coalrêe  de  la  Suisse 
BOmmé»  ÀTQoia  ou  Ârgeie.  C'est  là  que  sont  les 
domaioea  en  titre  de  comté,  qui  appartenaient  i, 
la  maison  d'Habsbourg  avant  qu'elle  eût  pris  ce 
nom.  Elle  n'a  commencé  à  èlre  connue  sous  la  dé- 
DominatioD  û'IIt^tbotirg  qu'à  la  fia  du  onzième 
siècle ,  où  les  seigneurs  commencèrent  à  s'appro- 
prier celles  de  leurs  seigneuries  ;  ainsi, pour  décou- 
TTÏr  son  origine,  il  Taut  remonter  jesqu'i  ceux 
qoi  ont  ou  gourerné  en  qualité  de  cotules  avant 
que  les  comtés  fussent  héréditaires,  ou  possédé 
en  tonte  propriété  les  cantons  (pagi)  qne  nous 
voyons  passer  dans  cette  maison  dès  que  ces  mè- 
^«s  comtés  deviennent  patrimoniaux,  et  lui  don- 
ner son  nom  aussitAI  que  s'iutrodaisil  la  coutume 
dedislinguo' les  nobles  par  leurs possesions.  (Foyex 
les  trois  articles  du  Journal  de»  laiMtUt  de  l'année 
1740,  par  H.  de  Foncemagne ,  qui  ne  laissent  riea 
i  désirer  sur  cette  matière.  )  C'avait  été  durant 
riolerrègne  que  la  supériorité  territoriale  des  états 
de  l'empire  avait  jeté  ses  premières  racines;  ce 
qui  fui  conBrmé  par  les  empereurs  raivauLi. 

Mort  de  Henri  III ,  qui  n'eut  aucune  inaneoce 
dans  les  at&ires  de  l'Earope;  toujours  en  guerre 
avec  ses  barons,  prince  sans  caractère,  qui  ruina 
ses  sujets  et  fut  loi^ours  pauvre. 

1274. 

Philippe  déclare  la  guerre  à  Alphonse ,  tsâ  de 
Castille ,  sar  ce  qu'il  avail  choisi  pour  son  succca- 
•ew  sou  second  Qls,  an  préjudice  des  enfants  que 
Ferdinand  de  la  f^rda ,  sou  atné ,  avail  eus  de 
Bianehe  ,  sœur  de  niilippe  :  cette  guerre  n'eut 
pûnt  de  suite.  Second  concile  de  Lyon,  célèbre 
par  les  matières  qui  y  furent  traitées ,  et  entre 
anlres ,  la  proetuion  du  Saint-Etprit ,  principal 
objel  du  sdiisme  <es  Grecs.  On  trouve  la  preuve 
du  droit  dt  joyevx  avéntmenl  dans  un  arrél  du 
parlement  rendu  i  la  Cliandcleur  de  l'année  1^4, 
et  celle  preuve  est  coulirmée  sous  tous  les  règnes 
suivants;  ce  qui  rérulcpleiuemenl  les  auteurs  qui 
40l  écrit  que  ce  droit  était  inconnu  en  Frauce  avant 
Irr^e  de  Henri  III. 

]>  rot  cède  au  pape  Grégoire  X  le  comté  de 
fimaîssio. 

1275-6-7-8-9,  etc. 

sar  le  droit  d'amortissement.  Pierre 


de  la  Brosse ,  autrefois  le  barbier  J«  sain!  {.ouîi , 
devenu  depuis  le  favori  do  Philippe-le-Uardi,  ort^ 
gnaut  le  trop  grand  attachement  que  le  roi  avsil 
pour  la  reine  Marie,  sa  femme,  accuse  cette  prin- 
cesse d'avoir  empoisonné  Louis ,  fils  atné  de  Phi- 
lippe du  premier  lit.  La  calomnie  est  découverte 
par  une  religieuse  ou  bfguiue  de  Nivelle  en  Flan- 
dres ,  que  l'on  alla  consulter.  La  Brosse  est  pendu. 
Suivant  un  jurbconsulle  aogUis  ,  qui  composa, 
lous  lo  règne  d'Edouard  I ,  une  pratique  du  droit 
anglais,  sous  te  titre  de  FUla,  il  se  tint  nue 
assemblée  solennelle  à  Montpellier ,  où  Ions  Isa 
princes  chrétiens  convinrent ,  par  eux  ou  leurs 
ambassadeurs ,  que  le  domaine  do  leur  couronna 
serait  inaliénable,  et  que  les  choses  qui  eu  au- 
raient été  démembrées  y  seraient  réunies.  Cet 
auteur  a  été  contredit  par  Seldeu  dans  une  savante 
disserlaliou  sur  la  Flela,  qui  prétend  que  celle 
assemblée  n'a  pas  eu  lieu.  Seldcn  a  été  suivi  pap 
Lcurière  dans  lo  Becueil  dei  ordonnança,  et  par 
dom  Vaisselle  dans  son  Hitloirt  du  Lungueèûx: 
mais  tout  cela  ne  fait  qu'une  seule  autorité;  et  qui 
sait  si  Sciden  n'avait  pas  des  raisons  poliliqucs 
pour  nier  ce  fait ,  sans  l'aulorisor  d'aucune  preu* 
ve  ,  de  même  qu'il  en  eut  sûrement  quand  il  écrt- 
yW  ma  Martclaumm,  pour  attribuer  l'empire  de 
la  mer  à  l'Angleterre  T  J'ajoulerai  que  ,  vers  te 
même  temps  où  j'indique  celte  assemblée  de  Mont- 
pellier, plusieurs  princes  do  l'Europe  s'étaieqt 
comme  donné  le  mot  pour  recounallre  que  leur 
domaine  éUùt  inaliénable.  [  7o\{ex  aux  remarque^ 
particulières  qui  CLtùsseot  cet  ouvrage.  ) 


Les  vêpres  siciliennes  li  ' 
appelé  de  ce  nom  le  mass 
étaient  en  Sicile.  Cette  conj 
exécutée  ,  n'était  pas  eoti 
Jean  do  Procida ,  noble  cil 
tif  de  la  Sicile  depuis  la  ci 
enfqt  lechef:iIétaU  appi 
gue,  que  Charles  d'Ar^ou  ' 
qui  voulait  placer  sou  gend 
de  Omslanlinople.  Le  roi  A 
plus  grand  intérêt ,  et  tous 
impatiemment  le  gouverut 
jou.  Le  massacre  de  linil  n 
vrage  de  deux  heures.  Il  n'y  cul  d'épai^nés  quo 
deux  gentilshommes  frar.rais,  dont  l'un  de  la  niai  ' 
son  des  Porcelets,  et  l'autre  Philippe  Scalambra, 
dont  la  conduite  était  irréprochable.  Pierre,  roi 
d'Aragon,  s'empara  do  la  Sicile,  que  ses  succes- 
seurs conservèrent  depuis. 

L'empereur  Bodolphe  déclare  son  fils  Albert 
duc  d'Aulriclie ,  après  avoir  reconquis  cette  pr<H 
vincQ  sur  Oltocare,  roi  du  Bohême,  qui  t'avait 
usurpée  sur  la  maison  d'Autriche,  dont  Albert  était 
héritier  par  sa  femme  :  de  là  les  ctHnles  d'Habs- 
bourg ont  pria  lo  nom  de  ce  duclié,  et  ont  fondé  la 
seconde  maison  d'Autriche.  L'Autriche  avail  étA 
érigée  eu  dnché  par  l'empereur  Frédéric  Barbe- 
rousse,  en  1159,  oo,  suivant  plaiieari  tnleors, 
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en  1156.  Ce  fut  Rodolphe  qoî  ordonna  que  désor- 
mais dans  Tempire  les  actes  publics  seraient  écrits 
en  allemand. 

1283-4-5. 

La  loi  des  apanages  commencé  à  être  plus  con- 
nue, par  un  arrêt  au  sujet  du  comté  de  Poifiers 
adjugé  au  roi ,  au  préjudice  de  Charles  d'Anjou , 
son  oncle.  L'apanage ,  tel  que  nous  le  concevons 
aujourd  hui ,  ne  commença  à  être  dans  toute  sa 
force  que  sous  Philippe-le-Bel,  et  avait  eu  aupara- 
vant bien  des  variations.  Sous  les  deux  premières 
races,  les  enfants  des  rois  partageaient  également 
la  couronne  en(re  eux;  sous  le  commencement  de 
la  troisième,  winconvénient  de  ces  partages  fit 
prendre  le  parti  de  démembrer  quelque  portion 
des  terres ,  dont  le  fils  putué  aurait  la  propriété. 

Mais  à  mesure  que  les  principes  de  la  vraie  po- 
litique se  perfectionnèrent,  Tinconvénient  du  dé- 
membrement d'une  partie  du  domaine  de  la  cou- 
ronne s'étant  fait  sentir  davantage ,  les  partages 
on  apanages ,  dont  l'apanage  pouvait  auparavant 
disposer  comme  de  son  bien,  devinrent  une  espèce 
de  majorât  ou  de  substitution,  et  furent  enfin 
chargés  de  retour  à  la  couronne  \  défaut  d*Aotr«. 
C'est  là  véritablement  où  commencent  les  apana- 
ges ,  dont  le  nom  représentait  une  sorte  de  con- 
cession, qui,  sans  morceler  le  domaine  de  la  cou- 
ronne, en  suspendait  seulement  la  jouissance  pour 
quelque  temps  et  pour  quelque  portion,  mais  sans 
toucher  à  la  propriété. 

Cette  loi  se  trouve  établie  par  l'arrêt  dont  on 
vient  de  parler.  Ce  fut  entre  Charles  d'Anjou ,  roi 
de  Sicile,  et  Philippe-le-Hardi,  son  neveu,  au  su- 
jet du  comté  de  Poitiers  :  Charles  prétendait  à  ce 
comté  comme  plus  prodie  héritier  d'Alphonse, 
dernier  décédé,  lequel  était  son  frère,  au  lieu  que 
Philippe  n'était  que  son  neveu;  mais  Tarrêt  pro- 
nonra  en  faveur  de  Philippe,  sur  ce  principe,  que 
toutes  les  fois  que  le  roi  faisait  don  à  un  de  ses 
putnés  de  quelque  héritage,  et  que  le  donataire  ou 
apanagiste  mourait  sans  héritiers ,  l'héritage  re- 
tournait an  donateur  roi ,  ou  à  son  héritier  à  la 
couronne,  sans  que  le  frère  de  l'apanagiste  y  pût 
rien  prétendre. 

Ainsi ,  voira  les  apanages  restreints  aux  hoirs 
de  l'apanage  ;  mais,  dans  ces  hoirs ,  les  femelles 
ainsi  que  les  mâles  étaient  comprises;  ce  qui  était 
dangereux ,  parce  que  les  portions  des  apanages 
pouvaient  passer  à  des  étrangers  par  mariage  : 
Philippe-le-Bel  remédia  à  ce  dernier  inconvénient  ; 
ce  fut  lui,  dit  Du  Tillet,  qui  ordonna,  par  son  co- 
dicile  ou  par  ses  lettres-patentes ,  suivant  Dupuy, 
que  le  comté  de  Poitou,  par  lui  baillé  en  apanage 
à  son  fils  putné.  Monsieur  Philippe  de  France,  qui 
fut  roi  depub  sous  le  nom  de  Philippe-le-Long  , 
reloomerait  à  la  couronne ,  défaillant  les  hoirs 


mâles,  par  où  il  excluait  les  filles.  Tel  est  le  der^ 
nier  état  de  cette  jurisprudence. 

Philippe  marie  son  fils  à  Jeanne ,  reine  de  Na- 
varre, héritière  de  ce  royaume  et  des  comtés  de 
Champagne  et  de  Brie,  par  la  mort  du  roi  Henri, 
son  père  ;  en  conséquence  de  ce  mariage ,  Phi- 
lippe-le-Bel  prit  le  titre  de  roi  de  Navarre,  Le 
pape  Martin  IV  déclare  le  roi  d'Aragon  déchu  de 
ses  états,  pour  le  punir  du  massacre  de^  vêpres  si- 
ciliennes, et  en  investit  Charles  de  Valois. 

Guerre  dans  la  Sicile  entre  le  roi  d'Aragon  et 
Charles,  roi  de  Naples ,  qui  leva  le  siège  de  Mes- 
sine, et  mourut  dans  la  Pouille  (1285),  de  chagrin 
de  la  prison  du  prince  de  Salerne  son  fils ,  qui , 
dans  sou  absence,  combattit  témérairement  les 
Aragbnais  et  fut  leur  prisonnier.  Robert  d'Artois, 
fils  de  celui  qui  était  mort  en  Afrique  dans  l'ex- 
pédition de  saint  Louis,  fut  chargé  de  la  régence 
par  ce  prince,  qui  laissait  Charles-le-Boi(eux  son 
fils,  prisonnier,  et  sa  veuve  sans  appui.  Philippe 
fait  la  guerre  au  roi  d'Aragon  pour  se  venger  de 
l'entreprise  de  la  Sicile,  faite  contre  Charles  d'An- 
jou son  oncle,  et  pour  soutenir  les  droits  de  Char- 
les de  Valois.  Il  prend  deux  villes  dans  le  royaume 
d'Aragon ,  puis  se  retire  sans  aucun  succès.  Il 
meurt  à  son  retour.  Le  roi  d'Aragon  meurt  aussi 
dans  cette  guerre,  et  laisse  son  second  fils  Jacques 
roi  de  Sicile,  qui  devint  quelques  années  après  roi 
d'Aragon,  par  la  mort  d'Alphonse,  son  frère  aîné. 
Ce  fut  alors  que  les  deux  royaumes  de  Naples  et 
de  Sicile  furent  distingués  :  Pierre,  roi  d'Aragon, 
étant  roi  de  Sicile,  et  Charles-le-Boiteux  ayant 
succédé  à  son  père  au  royaume  de  Naples  et  à  ses 
prétentions  sur  la  Sicile.  Le  pape  Clément  IV  dis- 
tinguait ainsi  ces  deux  foyaumes  :  Regnum  Sicilim 
dira  et  uUra  pharum. 

Philippe,  à  l'occasion  de  son  mariage  avec  Ma- 
rie, qu'il  fit  célébrer  dans  la  Sainte-Chapelle,  par 
l'archevêque  do  Reims ,  malgré  les  remontrances 
de  l'archevêque  de  Sens ,  déclara  celte  église 
exempte  de  la  juridiction  du  métropolitain. 

Fondation  de  l'université  de  Montpellier. 

11  y  eut  sous  ce  règne  des  troubles  dans  le  Lan- 
guedoc et  dans  la  Guyenne ,  excités  par  les  sei- 
gneurs du  pays,  tels  que  les  comtes  de  Foix,  d'Ar- 
magnac, de  Narbonne,  etc.,  qui  tantôt  s'armaient 
les  uns  contre  les  autres,  et  tantôt  étaient  armés 
contre  le  roi  ;  et  ces  troubles  étaient  d'autant  plus 
à  craindre  que  ces  seigneurs  tranchaient  des  sou- 
verains, et  étaient  alliés  ou  unis  aux  rois  de  Na- 
varre, de  Ca&tille  et  d'Aragon.  Philippe-le-Hardi 
fut  occupé  à  les  accorder  entre  eux  ou  à  les  ré- 
duire. 

Le  roi  d'Angleterre,  qui  ne  datait  les  chartes  do 
la  Guyenne  que  de  l'année  de  son  règne,  est  con- 
traint à  les  dater  du  règne  du  roi,  attendu  la  qua- 
lité d'Edouard,  qui  était  son  vassal  pour  le  duché 
d'Aquitaine. 


laabelfa    iTAnigon ,     qae 

Philippe  teotua  «n  iMX 

Mort««B  "M 


LodI«,  mort  jeane,«n]pol- 


putupts-u-Bsi- 

CharlcR ,  comte  <le  Talolt  ol 
d'Aleuçfm.par  qni  la  ra- 
ce dcn  Valoii  monta  ïui 


Marie  de  Bnltaat,  nuiVe 


Boberl ,  mort  en  bu  ï|e. 

LooU ,  comte  d'Evreui . 
dontl«llli,nDniaii<l>bl- 
Itppe.  fut  cniHite  roi  de 
Navarre ,  par  >a  femme , 
Jeanne  de  France,  fille 
unique  de  Louli  Kntln, 
roi  de  France  et  de  NiTar- 
îe;  il»  eurent  pour  Dis 


'  Haranerlle ,  niaiii!e  t 
Edonaid],  roi  d'Anfle- 
terrc.  »n 

'  Blanche,  mariée  t  Rodol- 
phe, duc  d'Aalrlche ,  âli 
alM  de  l'nnprrenr  AI- 


Cpilii'pi-Li-BiBDi  meurt  i 
Peiplgnsu  en  revenant  de 
l'cxpùdltion  d 'Aragon  en 
11S5.  agâ  de  qu  ara  nie 
ans  cl  quelques  mola.  Il 
(ut  enterra  à  Salnt-Uwila. 


HotUvii    da    Teadome. 


Hninbert  de  Beaojen.  U8S 


Lancelot  de    ^inl-BIaard, 
Tittlen  137e 

1  de  VenMuil,  Ttaaul 


Papti. 
Croire  X. 
Iniuwcnt  T. 
Adrien  V. 
-     u  XXI. 


Henri  de  Tcielai,  Thantc 
FlerreQiallon,  tirant  e 


117» 

117e 

lîTI 
1380 


138S 


Mcolai  IIL 
Uarllu  IV. 

Empmari   d'OrUnt. 
Ulcbel  Palfolorie.       UU 
AudrODlc  IL  lUl 

EnpmMr  i'Ocàdtnt. 

Kodolphe,  comte  d'Babs- 

'-ura,  lige  de  U  malaoi 

Lub'icltL\  lliH 

Jloi'f  d'Eipagn4. 

Alphonse  X.  ISU 

SanctaelT.  tlUi 

itin'i  dt  Portugal. 

Alpboute  III.  int 

Uealt.  1»! 

Roi»  ^AngUUrrf. 

>H  lit  in: 


leiaadrelll.        .     ilM 

Jtsi  d»    Dantvaurck. 

Bric  TU.  lua 

Jloii  dt  Saidt. 

Yaldenur.  im 

Katniu.  ISM 

RoU  dt  PologHt, 
BolMUtIT.  .137» 

LeKiut.  136» 


Albcrt-)e-r,r*n&  iiso 

Saint  BonaTi-iiture.  117t 
Ralmoud  de  Putuialtir,  te» 
1»S 
Roter  Bacon ,  lera  IIU 
-  '   '-"omaid'AquIn.llTt 

uucKciicrcponirqoefll  ca 
H<nt  A  tnnocLiit  IV.  Il  en- 
trait dana  li  chambre  da 
pape  pendant  que  l'on 
comptait  de  l'argent)  lo 
papa  Inl  dlti  Von»  »o  je»qoe 
VEillie  n'eal  plus  daiu  le 
tltcleobelleai»lt!/aH'«l 
»i  or  al  argtid  lAct  de* 
Ap0tre*,31:*<n«olle  doc- 
teur aus^llque  répondit: 
Il  est  »ral,  -Mlnt  pèrai 
«iellencpemplua 
am  au  paralTtlque,  lèet- 
tot,  H  moreAc 
EUenoe  Templer.  IMB 

On  toit  daiw  le  préaldenl 
Faucbct,  au  temil  à*  I* 

Ïtit  poitit  françaae*. 
lit  <fci  oatragci    da 
I  ilORt-sepI  poitet,  qui 
tou)  avaient  écrit  ivantla 
Sn  dn  mutaw  ritclr. 


TIOnitHB  RACB. 

PHILIPPE  IV,  M  LE  BEL. 


PutifFa  IT  dit  l*Stl,niie  France  par  mu  pire ,  «trot  deNavwrepar  Jeiime  la  fiMaiie,  parileatfe  la  oMt 
MoQe  eo  1385,.  agi)  d'eDitroa  dii-icpl  uis.  Il  fut  Mcr«  à  Bcloii  le  e  JinTler  1380,  pu- Pierre  Barbet ,  qui  en  tf  lait 
«TcbeTApie.  Il  fui  appelé  Aui  moDDaycur,  pares  qit'U  e*t  le  premier  de  ooi  roi)  qui  ait  altéra  la  moiUiato. 
—  Le  marc  d'ar^eat  qui,  au  commenceineat  dé  ce  l'ègue,  âtalt  à  clnqsaota-elnq loli  tii  deniers  tonraola, 
4taUafealtltTTee4bMltenlSie,ceqiiitattaUpar  IccoiueUde  deuinventtninoiHné*  MatUMali  tt  Bù*L 


t9U-6-7-8-9-90-l. 

,  roi  d'Angleterre,  rend 
;s  aa  roi  de  l'AquilaÎDe  : 

0  obIJeul  d'Alphoase ,  roi 
u,  à  qui  ilavail  promis  sa 
mariage,  et  de  soa  frère 
,  roi  de  Sicile,  la  lib«rlé  de 

1  les  coodilions  que  Char- 
lu  renoncerait  i  ae«  prélentiona  sut  la  Sicile ,  et 
qn'il  engaigerait  le  comte  de  Valois  à  renoncer  à  sa 
prëtenlion  sur  la  roy«UDie  d'Aragon.  Charles,  de- 
venu Ubra,  M  tint  rien  de  ce  qu'il  avait  promis  au 
roi  d'Aragon;  il  puuaeQllalie,  oii  il  prit  le  parti 
des  Guelfes  contre  les  Gibelins ,  fiil  couronné  par 
le  pape  roi  dei  Dea»Siciles,  battit  le  roi  d'Aragon, 
et  eonclut  avee  lai  une  trêve  de  cinq  ans. 

En  1290,  miracle  de  la  saiule  Hostie,  connu 
g«nB  la  nam  de  miraelt  des  BilUllet,  Règlement 
ponr  l'Echiquier,  ancienoe  juridiction  des  ducs  dn 
Normandie. 

Depuis  la  rAnoion  de  celle  province  à  la  cou- 
renne,  le  roi  y  envoyait  des  agents  du  parlement, 
^iii  flnirent  par  juger  sans  appel  (1317).  Robert 
4'ArloLi  revieul  en  France.  Philippe -le-Bel  s'ac- 
commode avec  don  Saoclie,  roi  dcCastille,  aux 
dépens  delà  Cerda,quis'étail  mis  sous  la  prolec- 
(ion  du  rei  d'Aragon,  l'eanemi  de  Pliilippe;  ce- 
peadaut  ler  justes  pr6tcnlions  de  la  Cerda  conli- 
MMDt  de  donner  de  l'inquiétude  dans  la  suile  au 
roi  de  Castille,  Ferdinand  IV,  son  fils,  engagea  la 
Cerdl  à  s«  sowietlre  JL  l'arbitrage  des  rois  d' Ara- 
gon et  de  Portogsl,  qui  lui  adjugèrent,  eu  1290, 
trente-deux  villes,  dont  est  composé  le  duché  de 
|f«dHM  Cf^i,  qui  est  encore  aujourd'hui  possédé 
par  ses  desceodanis  par  femmes.  Charles-le-Boi- 
teuKei^^e(1291)GÏiarIeede  Valois  à  renoncer  à 
f  Aragon ,  et  lui  donne  sa  fille  eu  mariage,  avec 
l'Anjou  el  le  Hainq.  Le  roi  d'Aragon  abandonne 
Jacques  son  frère ,  roi  de  Sicile.  Olhelin ,  comte  de 
Bourgogne ,  marie  sa  nil*  i  Philippe-Ie-Loug ,  et 
donue  MO  «omté  ta  roi- 

Goom  «Un  la  PrtMf  et  l'Angleterre  au  sujet 


4e  qQelqws  Taisseaiuc  nomauds  InsiiM*  ptr  le* 
Aurais.  Philippe  en  demande  raison  A  Edouard  I, 
qui  refuse  de  rendre  jnsliee^  Philippe  le  fait  ajour* 
■ter  à  la  coar  des  pairs  pour  y  répondre  à  l'acca- 
sation  de  félonie  par  loi  conunise  contre  le  roi  aHi 
seigneur.  Cet  ajournement  fut  fait  par  les  évèques 
de  Reauvais  et  de  Noyou;  dans  la  suile,  oe  ne  fut 
plus  que  des  chevaliers  qui  furent  chargés  de  ces 
sortes  d^ajonmements,  qui  se  font  aujourd'Iiui  par 
les  greltiera  de  la  oav.  Sur  le  reAu  d'Edouard,  on 
le  déclare  convaincu  du  crime  de  félonie ,  et  le 
duché  de  Guyenne  est  cenfisqué  au  proGl  du  roi; 
'  ce  prince  y  envoie  son  firére  le  comte  de  Valois,  et 
Raoul,  comte  de  Clwmool,  qui  s'en  emparent.  Le 
roi  fait  arrêter  Gui,  comte  de  Flandres,  qui  s'^Iait 
joint  à  Edouard.  Jacques,  roi  de  Sicile,  qui  avait 
succédé  à  Alphonse,  son  frère,  au  royaume  d'A- 
ragon, sans  égard  pour,  les  droits  de  son  Mre  ¥ri- 
déric,  cède  la  Sicile  au'duc  d'Anjou,  dans  la 
craiole  qu'il  avait  de  la  puissance  el  des  intriguei 
de  Philippe-le-Bel;  mais  Frédéric  fil  bien,  valoir 
ses  droits;  il  se  maiolinl  dans  la  Sicile:  alors  se  fit 
la  véritable  séparation  de  Pfaples  el  de  Sicile: 

Troubles  en  Ecosse  (12951  excités  par  le  ra] 
Jean  Bailleul,  qui  empêchent  Edouard  de  secourir 
la&iyeQBe.  Commencement  de  la  querelle  de  Bo- 
nifaoe  VIII  avec  Ptmippe4e-Bel.  Ce  p«pe  érige 
l'^ëolté  dePamieresaosleconseulemcut  durai, 
M  partage  ainsi  l'ancien  diocèse  de  Toulouse  en 
devx  perle,  sons  prétexte  que  ce  diocèse  était 
d'une  trop  grande  étendue.  L'évècbé  de  Toulouse 
(ut  depuis  distrait  delà  métropole  de  Narbonne, 
dout  il  était  suffragant,  et  érigé  en  archevêché  par 
le  pape  Jean  XXII ,  en  1317. 

La  Thaumassîëre  rapporte  une  ordonnance  de 
1294  fur  U  luxt,  qui  est  curieuse  par  les  détails 
oti  le  roi  entre  sur  chaque  condition,  et  par  la  con* 
naissance  que  l'ouy  trouvedes  mœurs  et  des  usa- 
ges d'alors.  H.  Gibert  m'en  a  communiqué  une  de 
laPcnlecète  1279,  tirée  d'un  manuscrit  de  la  bi- 
bliothèque du  roi ,  qui  n'est  pas  moins  curieuse. 
Mort  de  la  reine  Hargnerlle,  veuve  de  saint  Louia: 
la  date  de  1295  est  prouvée  par  une  donation  de 
cette  princesse  en  1294 ,  faîte  aux  cordelières  du 
foubourg  Saint-Marcel ,  contre  l'opinion  des  écrt-  < 
vains  qui  l'ont  fait  morte  en  1285. 


RËGNE  DE  PHILIPPE  IV. 
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Giienr«  en  QvyMMie,  où  CQim»au4e  le  comte  de 
Valois.  La  reine  Jfeaime  Qiar^  ciMilre  le  comte 
de  Bar,  pour  Refendre  la  CblRpagne  qqi  lui  ap- 
partenait ;  n  se  rend  à  elle ,  et  fait  hommage  de  ce 
cemté«  Mort  de  Jeao,  comte  de  Hollande  :  dans  sa 
^^fffffl^^M^  finit  Tandenne  maison  des  comtes  de 
Holtoâ%  qui  âYalent  porté  ce  titre  pendant  quatre 
fient  trcrtkmpf  ans.  Jean  d'Avène,  comte  de  Hai- 
imt,  liéiite  i4r  cette  mort  de  la  Hollande  et  de  la 

Frûe. 

Jrèm4^  i^n  «aa  entre  la  France  et  TAngle- 
lerre,  par  laquelle  le  roi  donne  Marguerite  sa 
9«qr  on  mvii^  à  Edouard  I,  et  sa  fille  Isabelle  à 
£éooarà,  ait  4l  ce  prince,  avec  la  Guyenne  pour 
4fl4»  à  condition  de  la  posséder,  comme  avaient  fait 
sas  prédécesseurs,  en  qualité  de  vassal  de  la  cou- 
ronne 4e  Franoo. 

Ordonnance  faite  au  parlement  de  la  Toussaint, 
par  iMueUe  le  roi  défend  les  guerres  privées  tant 
«ne  la  sienne  durerait.  Il  abolit  pqnr  toujours  dans 
In  Laoivedoe  la  servitude  de  cof|» ,  qu'il  change 
en  nn  sens  annuel. 

Iifemières  lettres  d*érection  eu  duché-pairie , 
imnim  k  Xeaa ,  duc  da  Bretagne,  en  1297.  Le  roi 
TOfllnH  app^f^mment  vamplacer  la  j^rie  du  comté 
jg  Chsmpngise  j  qu'il  avait  réunie  à  la  coinronne 
par  sen  mirfncif  avec  Jeanne,  qui  en  était  Thé- 
rilièf»r  11  y  eui  pareille  érection ,  de  même  date , 
o«  eomtés-pairiesi  des  «omtes  d'Anjou  et  d'Artois. 

AMpbe  de  Hassan ,  qui  avait  été  élu  empereur 
•près  Rodûlpiie ,  est  déposé  et  battu  par  Albert , 
ils  da  Bedolpbe ,  qui  est  fait  empereur,  et  qui ,  à 
inoprcinicnt  parler,  a  commencé  la  maison  d'Aq- 
iriebe,  Gommeneement  de  l'empire  des  Turcs  sous 
{HHfnny,  qniM  donna  son  nom. 

1299-lâOO-l. 

nilippe  est  rendu  mettre  de  la  Flandres  par 
«on  frère  le  comte  de  Valois.  Gui  se  rend  à  ce 
comte,  qni  lui  persuade  de  venir  trouver  le  roi.JLe 
rfi  ne  vent  point  tenir  l'accord  fait  par  le  comfe 
de  Talolst  ^  f^i  prisonniers  le  comte  de  Flandres 
et  ses  deux  fils,  Charles  ée  Valois,  offensé  de  ce 
désaven,  se  retiiB  en  Italie,  où  il  épouse  la  petite- 
file  de  Baudouin,  etopereur  de  Constantinople  :  le 
pape  lui  donne  cet  empire,  et  le  fait  son  vicaire  en 
Italie.  Nouvelle  forme  de  jubilé  introduite,  où 
Ih^hte  VIII  joint  des  indulgences  :  ce  jubilé  de- 
vait se  célébrer  tous  les  cent  ans;  le  pape  Clé- 
ment YI  le  rapprocha  à  cinquante,  et  le  pape 
Paul  n  à  vingt-cinq.  On  a  cru  que  le  jubilé  chré- 
tien avait  été  établi  sur  le  modèle  de  cehii  des 
Juifs,  qui  se  célébrait  tous  les  cinquante  ans  ;  mais 
le  P.  Pagf  pense  que  les  chrétiens  imitèrent  en 
quelque  façon  les  jeux  séculaires  des  anciens  en 
les  sanefifiant  par  un  autre  usage,  pour  ramener 
ainsi  plus  facilement  les  paTens,  en  se  rapprochant 
d'eux  dans  une  chose  indifférente.  On  a  dit  la 
même  chose  de  Moïse,  et  que  l'esprit  des  cérémo- 
nies qnH  ent  ordre  de  INen  d'établir,  était  de  faire 


oublier  aux  Israélites  les  cérémonies  égvptien- 
nes,  Charles  de  Valois  fiait  la  guerre  en  Italie;  il 
bannit  le  poète  Dante.  Les  célestins ,  institués  dès 
-1244,  sont  introduits  en  France  (1900),  et  depuis 
fondés  à  Paris  par  Charles  V.  Le  roi  parcourt  son 
royaume  avee  la  reine  dans  la  saison  la  plus  dure, 
sans  doute  pour  maintenir  la  noblesse  dans  To* 
béissance,  queBoniface  VIII  voulait  ébranler. 

19QS. 

Bataille  de  Courfrai,  où  les  Français  sont  dé- 
faits ,  et  où  Robert  II  d'Artois  est  tué  :  il  fut  père 
de  Philippe  et  de  Maliaud  :  Philippe  mourut  avant 
son  père,  et  ce  fut  son  fils  Robert  11|  dont  la  ré- 
volte fut  si  fatale  à  la  France,  A  la  nouvelle  de 
-cette  défaite,  le  roi  assemble  le  ban  et  Tarrière*- 
ban;  il  impose  le  etnquîème  sur  tous  les  revenus 
de  ses  sujets,  et  il  augmente  les  monnaies. 

Gui  de  Luôignau ,  comte  d'Augoulème  et  sei- 
gneur de  Coignae,  remet  ses  terres  au  roi.  Jeanne 
fonde  le  collège  de  Kavarre  à  Paris.  Ordonnance 
sur  la  réformation  du  royaume,  dans  laquelle  sont 
plusieurs  articles  concernant  le  parlemealf  Phi« 
Hppe4e'Bel  adjuge  le  comté  d'Artois ,  vaeant  par 
la  mort  de  Robert  II ,  à  Jiahaud  sa  fille ,  par  pré^- 
férence  à  Robert  III ,  petit-fils  de  Robert  II ,  par 
Philippe  son  fils,  mort  avant  Un ,  et  neveu  de  Ma- 
haud,  fondé  sur  ce  que  la  représentation  n'avait 
pas  tien  dans  le  comté  d'Artois.  Robert  d'Artois, 
devenu  majeur ,  voulait  revenir  contre  ce  juge- 
ment; mais  il  fut  obligé  de  le  ratiaér  en  1909 ,  et 
demeura  dans  le  silence  tout  le  reste  de  ce  règne, 
et  durant  le  règne  de  Louis  Untin. 

^  1303. 

Edouard  abandonne  les  Flamands ,  et  s'accom- 
jnode  avec  Philippe ,  qui  lui  rend  la  Guyenne.  Ce 
traité  est  do  SO  mai. 

Les  démêlés  si  connus  entre  Boniface  Vlli  et 
Philippe-le-Bel  commencent  à  éclater  :  le  premier 
sujet  de  mécontentement  du  pape  venait  de  ce  que 
le  roi  avait  donné  retraite  aux  Colonnes  ses  enne- 
mis; mais  le  roi  avait  des  sujeU  bien  plus  graves 
de  se  plaindre  de  Boniface  î  ce  pontilé,  se  croyant 
autorisé  par  ses  prédécesseurs ,  voulait  partager 
avec  lui  les  décimes  levé*  sur  le  elorgé  de  France  : 
la  résistance  de  Philippe 'irrite  le  pape;  et,  pour 
première  vengeance ,  il  crée,  comme  nous  l'avons 
dit,  le  nouvel  évèché  de  Pamiers  sans  le  concours 
de  la  puissance  royale ,  nécessaire  en  cette  ma- 
tière. Boniface  fait  plus  :  il  se  platl  A  braver  le  roi, 
en  nommant  pour  légat  en  France  le  même  hom- 
me, appelé  Bernard  SalssetU^  qui  8*étail  fiait  or- 
donner évêque  malgré  ce  pnnce.  Bernard ,  en 
vertu  de  ses  pouvoirs  de  légat ,  ordonne  an  roi  de 
partir  pour  une  nouvelle  croisade,  et  de  mettre  le 
comte  de  Flandres  en  liberté  ;  le  roi  ftt  arrêter 
Bernard,  et  le  remit  entre  les  mains  de  l'archevê- 
que de  Narbonne,  son  métropolitain.  Le  pape  lança 
une  bulle  foudroyante  qui  mit  le  royaome  en  in- 
terdit. Philippe  assemble  les  trois  étate  du  reyanme 
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(on  croit  qae  ce  fut  la  première  fois  qae  le 
tiers-éUl  y  fut  admis),  et  convient  de  convoquer 
an  concile  :  on  en  donne  avis  aux  princes  voisins  ; 
et  dans  les  états  il  est  arrêté  qu'on  appellera  au 
futur  concile  de  tout  ce  que  le  pape  a  fait.  Nogaret 
part,  en  apparence,  pour  signifier  Tappel,  mais  en 
effet  pour  enlever  le  pape.  Sciarra  Colonne  et  lui 
l'invesdssent  dans  la  ville  d'Agtianie  ;  Sciarra 
donne  un  soufflet  au  pape,  et  se  met  en  devoir  de 
le  tuer,  Nogaret  l'en  empêche  :  le  pape  meurt  peu 
de  temps  après. 

130». 

Bataille  de  Mons  en  Puelle,  le  mardi  18  août, 
après  la  fête  de  l'Assomption ,  où  Philippe  est 
vainquenr  des  Flamands.  En  mémoire  de  cette 
victoire,  on  éleva  à  Notre-Dame  une  statue  éques- 
tre de  ce  prince,  et  il  fonda  une  rente  de  cent  li- 
vres à  réglise  de  Notre-Dame  de  Paris.  Il  y  a  eu 
des  méprises  sur  ce  monument,  que  quelques  au- 
teurs, et  entre  autres  Nicole-Gilles ,  ont  attribué  à 
Philippe  de  Valois  ;  mais ,  pour  s'assurer  de  la  vé- 
rité du  fait,  il  n'y  a  qu'à  lire  le  néerdoge  de  Féglise 
de  Notre-Dame  de  Paris ,  ainsi  que  la  sixième  le- 
çon du  bréviaire  de  Paris,  où  il  est  fait  commémo- 
ration de  cette  victoire  au  18  août ,  jour  auquel  se 
donna  la  bataille  de  Mons  en  Puelle  ;  au  lieu  que 
celle  de  Cassel  se  donna  le  23.  Accord  avec  les 
Flamands  ;  leur  comte  est  mis  en  liberté  :  il  vient 
à  Compiègne ,  où  il  meurt  âgé  de  quatre-vingts 
ans.  Son  fils ,  Robert  de  Béthune ,  lui  succède. 
Benoit  XI  absout  le  roi  des  censures  de  Boni- 
face  y  11 1 ,  ainsi  que  tous  ceux  qui  étaient  com- 
pris dans  l'excommunication ,  excepté  sealement 
Nogaret. 

1305-6-7-8. 

Défense  des  duels  pour  toujours  en  matière  ci- 
vile. 

Bertrand  de  Got,  dit  Clément  V,  transporte  le 
saiiit-siége  à  Avignon  en  1308  ;  il  y  resta  jusqu'en 
1376,  que  Grégoire  XI  (c'a  été  le  dernier  pape 
français)  en  partit  pour  retourner  à  Rome,  où  II 
arriva  en  1377.  Il  y  a  eu  de  la  confusion  dans  les 
auleurs  à  cesiyet,  par  rapport  aux  dates,  les  uns 
datant  la  fin  de  la  translation  du  départ  d'Avignon, 
les  autres  du  retour  à  Rome.  Le  pape  déclare  que 
la  bulle  Unam  «onc/am,  donnée  par  Boniface  VIII 
contre  Philippe-le-Bel,  ne  donne  point  d'atteinte 
aux  libertés  de  la  France.  Institut  de  l'université 
d'Orléans,  que  le  roi  confirme  en  1312  Quelques- 
uns  prétendent  que  le  parlement  ne  commença 
qu'alors  à  être  sédentaire.  Ce  fui  rinsiiiuiion  des 
parlemenU,  dit  Loyseau,  ^t  nous  sauva  fVétre 
canionnés  et  démembrés  comme  en  Italie  et  en  Al^ 
iemagne  et  qui  maintint  ce  royaume  en  son  entier. 
Il  y  a  diverses  opinions  sur  l'origine  des  parle- 
ments; ce  que  l'on  peut  en  affirmer,  c'est  que  les 
paiements,  teisqu'ils  subsistent  aujourd'hui,  exis- 
taient dès  Tan  129i,  comme  il  parait  i>ar  une  or- 
<loiinaiieo  de  eotte  année,  dont  Budé  fait  mention  | 


dans  son  commentaire  sur  les  Pmndectes,  qvà  exis- 
tait encore  de  son  temps  (il  est  mort  en  1540),  ef 
quo  M.  Gibert  a  retrouvée  dans  son  volume  da 
Trésor  des  chartes ,  par  laquelle  il  est  dit ,  contre 
le  principe  sagenipit  établi,  que  l'on  ne  comptera 
point  les  voix ,  mais  qu'elles  seront  pesées  parmi 
les  juges  qui  jugeront  dans  le  tribunal  majeur,  tu 
mawimo  tribunali;  et  que  les  présidents  de  la  cour, 
principes  aut  prœsides  curiœ,  prononceront  sui- 
vant l'avis  de  ceux  qu'ils  croiront  plus  capables 
et  mieux  instruits ,  ex  censentium  gravitate  et  me- 
ritis,  {Budwus  in  Pandectas.)  Le  roi,  en  rendant 
le  parlement  de  Paris  sédentaire ,  jugea  qu'il  ne 
pouvait  plus  suffire  à  l'étendue  de  son  ressort,  e( 
créa  vers  ce  temps  le  parlement  de  Toulouse.  Ce- 
pendant il  faut  remarquer  que  Philippe-le-Hardi 
avait  établi ,  dès  Tan  1279,  un  parlement  à  Tou- 
louse ,  mais  qui  ne  dura  que  la  quinzaine  de  Pâ- 
ques ;  et  il  ne  faut  pas  omettre  que  dès  le  temps 
d'Alphonse,  comte  de  Toulouse,  ce  prince  avait  à 
sa  suite  son  parlement ,  dont  les  séances  se  te- 
naienttantétà  sa  cour,  tantôt  à  Yincennes,  à  Long- 
pont,  etc.  [Hist.  de  Languedoc.)  Ce  que  je  viens 
de  dire  ne  regarde  que  la  troisième  race.  Par  rapport 
aux  deux  premières ,  nous  voyons  que  le  comte 
du  palais  présidait  à  la  cour  ordinaire ,  qui  se 
tenait  dans  le  palais  de  nos  rois.  Là  se  terminaient 
toutes  les  affaires  contentieuses,  et  se  réforau^ent 
les  jugements  des  tribunaux  inférieurs  ;  cette  cour 
était  composée  de  seigneui^  appelés  proeeres,  et 
des  lettrés^  doctores  legum,  qui  tous  jugeaient  éga- 
lement. Les  jugements  étaient  intitulés  :  en  Tau- 
dience  tenue  dans  notre  palais  pour  entendre  etju^ 
ger  les  causes  de  tous  nos  sujets  ;  ce  qu'il  est  im- 
portant de  remarquer,  parce  que  cet  intitulé 
distingue  plus  sensiblement,  dans  les  anciens  mo- 
numents de  notre  histoire,  la  cour  de  justice  de  nos 
rois,  des  assemblées  du  Ghamp-de-Mars,  et  écarte 
ridée  que  les  parlements  d'aiyourd  hui  fussent  une 
émanation  de  ces  grandes  assemblées,  par  la  res- 
semblance du  mot  de  parlements.  Les  parlementa 
ou  cours  de  justice ,  sous  les  trois  races ,  furent 
toujours  l'ouvrage  de  nos  rois  et  dans  leur  dispo- 
sition. (Voyez  l'année  1422.) 

Commencement  de  la  république  des  Suisses , 
dont  (rois  cantons  se  révoltent  contre  la  maison 
d'Autriche,  qui  prétendait  être. leur  souveraine: 
ces  cantons  étaient  Uri,  Undervaldcn  et  Schweitz; 
ce  dernier  donna  son  nom  à  la  république,  qui 
s'accrut  successivement  par  Taccession  de  dix  au- 
tres cantons,  dont  le  dernier,  qui  est  Appenzel, 
s'y  joignit  en  1513,  et  par  l'alliance  de  quelques 
aulres  seigneuries,  telles  que  Saint-Gai,  Mulhau- 
zen,  les  Grisous,  le  Valais,  etc.  Leur  souveraineté 
fut  reconnue  à  la  paix  de  Munster  par  l'empire  et 
par  la  maison  d'Autriche ,  comme  celle  des  Hol- 
landais le  fut  par  l'Espagne.  Le  roi  veut  engager 
le  pape  Clément  V,  qui  lui  devait  son  pbqlificat, 
à  procurer  l'empire,  vacant  par  la  mort  d*Albert, 
à  Charles  de  Valois.  Le  pape  presse  secrètement 
les  électeurs  d'élire  un  prince  allemand.  Henri, 
comte  de  Luxembourg,  est  élu.  Le  temps  a'étai. 
pas  encore  venu  où  la  maison  d'Autriche  derail 
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M  perpMaer  sur  le  trône  impérial  «  et  ce  ne  fut 
que  cent  Irenfe  ans  après,  c'est-à-dire  en  1438, 
que  l'empire  devint,  dans  la  personne  d*Alt)er(  II, 
comme  héréditaire  dans  cette  pnissanlc  maison. 
Mort  d'Edouard  I.  Il  faut  remarquer  à  son  sujel 
qoe  Tavantage  le  plus  réel  qu'aucun  roi  d*Angle- 
lerre  ail  procuré  à  ce  royaume,  est  la  conquête 
que  fit  ce  prince  du  pays  de  Galles,  qui  avait  eu 
jusqu'alors  ses  princes  particuliers  :  aussi  le  titre 
de  prince  de  Galles  fut-il  attaché  depuis  à  l'héri- 
tier présomptif  de  la  couronne  d'Angleterre. 

1909-10-1-2. 

Au  commencement  delà  troisième  race,  le  chan- 
celier réunissait  toutes  les  fonctions  des  secrétai- 
res et  des  notaires.  Frère  Goérin,  évèque  de  Sen- 
tis, étant  devenu  chancelier  de  France,  et  ayant 
iofinimenl  releté  cette  charge,  le  secrétariat  fut 
abandonné  aux  notaires  et  secrétaires  du  roi ,  et 
le  chancelier  se  réserva  seulement  Tinspection  ; 
mais  les  secrétaires  qui  approchaient  du  roi  s'é- 
taat  à  leur  tour  rendus  plus  considérables ,  il  y  en 
eut  quelques-uns  que  le  roi  distingua  des  autres, 
et  qui  forent  nommés  clercs  du  secret;  c'est  la 
première  origine  des  secrétaires  d'état.  Philippe ,  ' 
Fan  1909,  déclara  qu'il  y  aurait  près  de  sa  personne 
Irob  clercs  du  secret,  et  vingt-sept  clercs  ou  no- 
taires sous  eux. 

Les  chevaliers  de  Saint-Jean  de  Jérusalem , 
sous  la  coMuite  de  leur  grand-maltre  Foulques 
de  Yillaret,  s'emparent  (1310) ,  sur  les  infidèles ,  de 
IHe  de  Rhodes,  d'où  ils  furent  appelés  chevaliers 
deRkodes. 

Abolition  de  Tordre  des  TempKers.  C'est  un  éyé- 
nriÉMit  monstrueux,  soit  que  les  crimes  fussent 
avérés,  soit  que  l'avarice  les  eût  inventés  :  on 
prétend  que  les  templi^s,  protestant  de  leur  in- 
nocence, ajournèrent  le  pape  Clément  V  et  le  roi 
Philippe-Ie-Bel  an  tribunal  de  Dieu  ;  et  qu'en  ef- 
fet ite  moururent  au  temps  prédit  :  on  remarque 
aussi  que,  quelque  temps  auparavant,  Ferdi- 
nand IV  de  Ciastille  fut  ajourné  de  même  par  deux 
genlildionunes  qu'il  fit  mourir  sans  avoir  voulu 
entendre  leur  justification,  et  qu'il  mourut  dans  les 
traite  jours  de  l'ajournement,  d'où  le  nom  de  Fer- 
dinand tÂjùwmé  loi  est  resté.  Comté  de  Lyon  uni 
à  la  couronne  par  la  conquête  qu'en  fait  Louis,  fils 
atoé  du  roi|^0or  Pierre  de  Savoie,  archevêque  de 
IgpM ,  è  qnf  on  laisse  et  à  son  chapitre  la  qualité 
iseemte^  MFoo*  Clément  Y,  sur  les  instances 
do  roi ,  infiMiae  contre  hi  mémoire  de  Boniface 
Wl  ;'inais  ce  pape  est  justifié  dans  le  concile  de 
Henné. 

On  s'alite  à  faire  la  guerre  à  Robert,  comte 
de  Fland^,  par  faute  de  paiement  des  huit  cent 
mille  livres  qu*il  devait.  Enguerrand  de  Marigni 
lève,  sous  le  prétexte  de  cette  guerre,  de  grand^ 
sommes  d'argent.  Altération  des  moimaies  :  elle 
Ait  considérable,  car  le  sou  et  le  denier  n'avaient 
plii  de  valeur  intrinsèque  que  les  deux  tiers  île 
ce  qu'ils  avaient  Tala  sous  saiut  Louis,  et  on  les 
dvoail  cependant  pour  la  même  valeur;  la  cause 


en  était  la  rareté  de  l'espèce  dans  le  royaume  >  ap* 
pauvri  par  les  croisades. 

Règlement  de  Passy,  du  mois  de  juillet,  par  le- 
quel kroi  ordonne  que  lesQuinze-Vinsrts,  fondés 
par  saint  Louis,  porteut  une  fleur  de  lis  sur  leur 
habit,  pour  les  distÎHguer  des  autres  congréga- 
tiens  d'aveugles  fondées  avant  eux. 

Construction  du  pont  Snint-Esprit,  qui  dura  près 
do  quarante-cinq  ans  à  faire,  et  qui  finit  vers  1309; 
ce  pont  donna  son  nom  à  la  ville,  nommée  aupa- 
ravant Saint-Saturnin,  dont  les  habitants  avaient 
entrepris  et  conduit  l'ouvrage  sous  la  direction  du 
prieur  de  Saint-Saturnin,  ordre  de  Cluni,  ei  co- 
seigneur  de  cette  ville  avec  le  roi. 

1813-4. 

Philippe-le-Bel  n'est  pas  heureux  en  brus  :  Mar- 
guerite de  Bourgogne,  femme  de  Louis  Hutin,  est 
convaincue  d'adultère,  et  étranglée  dans  sa  prison. 
Jeanne  de  Bourgogne,  femme  de  Philippe-le-Loug, 
est  aussi  accusée  d'adultère;  mais  son  mari  la 
reprend.  Blanche,  femme  de  Charles-le-Bel,  ^t 
coQvaiseue  du  même  crime ,  et  elle  sauve  sa  vie 
en  disant  que  son-mariage  est  nul  A  cause  de  la 
parenté.  Plusieurs  exemples  de  fiefs  achetés  par 
les  roturiers.  Quelques  anoblissements.  La  no« 
blesse  et  l'argent ,  tout  était  allé  se  perdre  dans 
l'Orient  par  les  croisades  :  il  fallait  réparer  ces 
deux  pertes;  l'anoblissement  pourvut  à  Tune,  au- 
tant que  cela  est  possible ,  en  attendant  que  la 
commerce  put  réparer  l'autre;  mais  on  sent  bien 
que  l'anoblissement  ne  saurait  forcer  la  nature  ni 
rendre  noble  d'extraction  celui  qui  n'est  que  ro- 
turier, et  que  par  conséquent  l'anoblissement  n'a. 
pas  empêché  la  différence  qu'il  y  aura  toujours 
entre  un  anobli  et  un  noble.  Qu'a-I^il  donc  pro-  : 
doit?  Il  a  levé  cette  séparation  qui  était  dans  l'état . 
des  personnes,  il  les  a  rendues  toutes  d'une  même 
espèce;  il  a  retranché  plusieurs  des  prérogatives 
que  les  nobles  prétendaient  sur  les  roturiers ,  et 
par  là  il  a  aAiibli  les  nobles  sans  donner  aux  ro* 
turiers  autre  chose  que  le  privilège  d'être  élevés 
à  un  rang  qu'ils  ne  tiennent  point  de  leur  nais- 
sance; car  les  rois  sont,  à  la  vérité,  également 
les  maîtres  de  tous  leurs  sujets,  mais  ils  ne  peu- 
vent pas  faire  que  parmi  ces  sujets  l'ancienneté 
des  services  et  des  dignités  des  ancêtres  ne  mette 
pas  une  différence  qui  forme  la  véritable  noblesse; 
enfin  l'anoblissement,  en  élevant  le  courage  des 
roturiers ,  a  amené  parmi  eux  le  luxe  des  grands, 
dont  il  lésa  par  là  rapprochés  encore  davantage; 
en  sorte  que  le  luxe ,  qui  avait  banni  l'égalité  de 
cbei  les  Romains,  l'a  rétablie  chez  les  Français. 

Philippe-le-Bel  est  le  premier  de  nos  rois  qui  ait 
restreint  des  apanages  aux  seuls  hoirs  mâles  {vayeM 
l'année  1283),  ainsi  qu'il  parait  par  son  codidle, 
en  forme  d'ordonnance,  de  l'an  1314.  (Du  Tiilet^ 
Dupuis,  Hudson,)  C'était  à  l'occasion  du  comté  de 
Poitiers ,  qu'il  donna  à  son  fils  Philippe-le-Long, 
à  condition  d'en  fournir  une  dot  à  ses  sœurs.  Phi- 
lippe commença  à  réduire  les  hauts  seigneurs  à 
vendre  leur  droit  de  battre  monnaie,  au  moyen 
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dtin  {dit  âfl  1313,  par  leqnel  il  gênait  si  Tort  la 
ftbricalîon  qui  m  bisait  dans  leurs  terres ,  qu'ils 
trauTèreQt  plus  Dlilo  A'j  reoDocer. 

Jean  de  Ùoalluc,  grever  du  parlement  de  Pa- 
ris, l'avisa  le  premier  de  bire  des  recoeils  de  plu- 
sieurs arrêts  qu'il  Gt  reHer  ensemble,  et  qui  se 
iienimëren(r«jr»(iin>,  qaatiilerùm  geitum^  parce 

Îue  c'ëlaient  des  copies  ;  ils  sont  encore  dans  le 
Ëp4t  du  parlement ,  et  on  les  nomme  les  olim. 
En  parcourant  les  ordonnances  de  nos  rois ,  je 
m'aperçois  que  celles  contre  l'usure  Turent  les 
plus  Tréquenles,  cl  presqne  les  premières  sons  ee 
règne;  apparemment  que  les  alléralions  faites 
dans  les  monnaies  y  donnèrent  lieu.  Ce  prince 
Auditanssi  plusieurs  ordoBoances  contre  les  JuiA. 


Clément  V  étant  mort  le  30  srril  13U,  Ici  car- 
dimtux  s'assemblèrent  h  Carpentras  pour  Elire  va 
autre  pape;  mnis,  n'ayant  t)a  s'accorder,  te saînii 
siège  resta  vacant  peadaol  [ont  le  règne  soivaat, 
et  ne  Tut  rempli  qu'an  commencement  du  règn« 
de  Philippe-lc-Long.  Les  cardinaux  assemblés  à 
Lyon ,  se  Ironvant  pca  d'accord,  dérérèrent  Pélec- 
lionà  la  vois  de  Jacques  d'Ossa,  cardinal,  qui  se 
nomma  lui-même ,  et  Tut  pape  sons  le  nom  de 
Jean  XXll.  Il  ne  doutait  de  rien,  el  publia,  peu 
après  son  élection ,  nne  balle  par  laquelle  il  l'at- 
tribuait la  collation  de  tous  les  béuéGces  qni  vieD- 
draienl  &  vaquer.  C'était,  disait-il,  pour  empèclier 
la  simoitie.  fiomo  penludwtm,  tt  vthemtnlitrit 
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Jean  BcoL  Uoa 


Jean  PailooreMi 


RCONE  DE  LOUM  X. 


LOUIS  X,  DIT  LE  HUTIN 


Loou  X ,  âii  HoTOf ,  (  Tfeoi  mot  qui  flgnifie  mutiii  et  (|aerèlleur ),  panrlent  à  la  couronne  ran  iSlA ,  Agé  de  viogt. 
trois  ou  Tioft-ciiMi  ant  (  car  on  n'cai  pas  d'accord  aor  cette  date)«  Il  fût  sacré  et  covronaé  k  Reims  en  1315, 
f  arUMtt  de  Gourtenal  »  ardierOqve, 


134*. 

ouïs  HmnN  difléra  ton  sacre  Jus- 
qa*k  raooée  suivante,  à  cause  des 
(rooMes  de  son  royaume,  et  parce 
qn'il  Tonlait  attendre  sa  nouvelle 
épouse  (Clémence  de  Hongrie); 
ce  qui  n'ettpècha  pas  qu'il  ne  prit 
le  gaoYernem^it  de  son  état,  quoique  avant  ce 
temps  on  eût  regardé  le  jour  où  se  faisait  cette 
eéréoMHiîe  comme  celui  auquel  le  prinde  était  in- 
Test!  de  la  puissance  royale  :  il  avait  déjà  été 
eevooné  roi  de  Navarre  du  vivant  de  son  père, 
tprèsia  mort  delà  reine  de  Navarre^  Jeanne,  sa 
Bère. 

1315. 

Charles  de  Valois,  fils  de  Philippe4e-Uardi,  et 
eaeie  de  Louis  Hutin,  qui  s'était  emparé  de  toute 
riQtorité,  quoique  le  roi  fût  majeur,  destitua  plu- 
^ vs  officiers  pour  avancer  ses  créatures  ;  il  en 
anit,  à  la  vérité,  un  juste  prétexte  par  les  vexa- 
Uoos  des  impôts  et  l'altération  des  monnaies.  11 
ne  tétait  point  trouvé  d'argent  pour  les  frais  du 
saere;  on  s'en  prit  à  Enguerrané.dè  Ifarigni,  en- 
aeni  du  prince  et  ministre  sous  le  feu  roi  :  Char- 
les le  fit  condamner  à  être  pendu  ;  ee  qui  fut  exé- 
eaté  à  MontCsueon,  gibet  qu'il  avait  lui-même  (ait 
dresser^  Ce  ministre  était  de  bonne  noblesse  de 
Normandie  :  son  grand^re,  de  la  maison  du  Por- 
tier, ayant  épousé  une  héritière  de  la  maison  de 
Marîgà ,  en  fit  porter  le  nom  à  ses  descendants. 
[Voyez  l'année  1324.) 

Concile  de  Senlis ,  où  Pierre  de  Latllli ,  évèque 
de  ÇbâloM  et  chancelier  de  France,  fût  cité  sur 
pfaMieqrs  chefi»  d'accusation ,  entre  autre»  d'avoir 
c«part  aux  malversations  d'Enguerrand  de  Ma- 
f|pi,  et  dllveir  eiiyeisonné  son  prédécesseur  :  il 
en  fut  «bsons  Tanaè»  d'après- dans  un  autre  con- 
cile, Ittu  pÉeniement  à  Senlis. 

Le  ttt,  qui  avait  rappelé.les  j^[^ns  te  royau- 
M^dir  douze  ao^f ^c  pennefncheler  des  ro- 
um.  Quand  le  juif  ae  faisait  cluétiao,  $^  Uens 
'tpfsnt  eoofiiquÀ  par  le  seigMiur.  de  la  lêrre  oà 
(  demearait,  sens  prétexte  que  la  liberté  qu'il 
Mfiiialt  dépouillait  son  seigneur  de  la  propriété 


qu'il  avaiiauparavant  de  la  personne  du  juif  :  usage 
bisarre  et  d'une  dangereuse  ennséqueuce ,  parce 
qull  arrivait  le  plus  souvent  de  là ,  que  ces  juifs 
convertis  se  trouvant  ainsi  dénués  de  tout ,  et  ré- 
duits à  la  mendicité,  retournaient  au  judaïsme.  Cet 
usage  fut  sagement  abrogé  depuis,  par  uae  décla- 
ration que  Charies  Y!  donna  en  1381.  (Brusul.) 

Lettres  par  lesquelles  le  roi,  approuvant  une 
constitution  de  l'empereur  Frédéric  ^  en  ordonne 
l'exécution.  L'article  11  est  bien  important  :  il  dé- 
fend ,  sous  quelque  prétexte  que  ce  puisse  èlre , 
et  sous  la  peine  du  quadruple  et  d'infamie,  de 
troubler  les  laboureurs  dans  leurs  travaux,  de 
s'emparer  de  leurs  biens ,  de  leurs  personnea,  des 
instruments,  des  bœufs,  etc.  Nous  avons  une  beHe 
loi  de  Constantin  à  ce  sujet. 

1316. 

La  même  guerre  commencée  sous  le  règne  pré» 
cèdent  contre  le  comte  de  Flandres,  est  continuée 
sans  succès.  Leois  Hutin  lève^le  siège  de  Courtrai» 
On  accable  le  peuple  d'impèla  «eus  le  prétexte  de 
cette  guerre;  on  vend  les  offices  de  judicature,  on 
lève  des  décimes  sur  le  clergé;  on  force  les  serfis , 
dont  le  roi  avait  grand  nombre  dans  ses  terres , 
à  racheter,  malgré  eux,  leur  liberté  au  prix  des 
effets  mobiliers  dont  on  permettait  dans  ce  temps* 
là  aux  serfé  de  disposer. 

On  voit  une  diose  singulière,  par  rapport  aux  af^ 
firanchissements ,  dans  le  registre  de  Clmapagne 
qui  est  au  TV^tor  de$  CkarU$;  c'est  qu^enne, 
sire  de  Conflans,  veiy  Pan  lâès,  par  transaction 
avec  sa  mère,  afl'ranchit  Robert  de  Besil  et  ses 
enfants,  à  la  charge  d'im  mois  de  service  militaire 
par  an,  en  sorte  que  le  serf  tenait  la  liberté  comme 
un  fief. 

Le  palais  où  se  tient  aujourd'hui  le  parlement 
fht  rebâti  par  le  roi  Robert,  et  de  nouveau  aug- 
menté par  les  rois  ses  successeurs  jusqu'à  Phi- 
lippe-le-Bel.  Plusieurs  croient  qu'il  abandonna  le 
palais  au  parlement  :  ce  qui  est  certain,  c'est  que 
Louis  X,  sop  fils,  et  les  autres  rois  ses  succes- 
seurs «  choisimit  le  Louvre  pour  leur  demeure  la 
plus  ordinaire  pendant  leur  séjour  à  Paris.  (  F#li« 


Belleforet  «  Voulu 
dstdontesiorla  iégi^ 
d«  leaime,  à  cauM  ' 
iiiauT>l*e  cAiidulte   4e  ■■ 


emne.hérlHère  a«  royau- 
me die  Navarre,  quclla 
■pperta  à  son  B>»ri  Phi- 
lippe ,  comte  d'Eïrcux  , 
erÛl-iU»  do  PSIUppe-le- 
ardl,  et  Bli  de  Loula, 
comte  d'fTTeux,  morte 
en  1M9 

L«  comte  d'ETNai,  iprès 
.anwrl  de  PhllJppe-to-l«B« 
et  de  Ctaarlcs-le-Bel ,  entra 
ea  poucislon  du  rofaume 
4e  HaTarre,  qnl  appartenait 
k  aa  [cmme,  comme  Hllo  et 
her1U*n  toLanU  HoUd, 

SUcndu  que  ce  rOïauEOB 
tmhait  cnqaeDaulUe,  k  la 
lurénncfl  d«  ntjaamfe  de 
France,  «nquel  eUa  |rdl«n- 
dalt  luvl  comme  «le  de 
Loub  Butin,  mal»  dont  elle 
futeicloepar  lalol  aallqna. 
PhUIppe-le-Lons  el  Charle*- 
le-Bel  prirent  cependant 
toolMin  le  titre  de  roi  di: 
Nartrrs.  A  l'égard  dea  caM' 
tel  de  CliaaqiaEne  et  do 
Brie,  dont  Jcaunc  était  ant- 
(lh«riU6re,  Philippe  de  Va- 
lois les  conierïB  en  s'ac 
commodanl  a^ec  elle  et  lui 
dbmi a at  d'autres  te 
France.  Ce  traité 
ÎÎO,  et  doit  elre  regardiS 
jotnme  latérltable  Cpoque 
de  l'unlau  Irrérocablcde  la 
Champagne  et  delà  Bclc  à 
la  couranue. 

Jeul,  Oli  poathume  né  en 
»e,  qui  ne  ïécut  qui 
boit  Jomi,  et  qu'en  n'! 
pas  mil  à  cause  de  cch 
au  rang  des  rois  de  fran- 

Lonh  nutln  eut  nne  flilt 
Éatordle ,  nommâa  Xh^' 
Ukt  ,qnl  fat  rellflouse. 


Louis  Butin  meurt  au  cU- 
teaudcVinceoQca  le  sa- 
medi SJulnUlS,  poura' 
iolr  bu  à  la  glacé  aprtt 
•Toir  eu  chaud.  On  aaap- 
caunait  qu'il  irait  éOi 
wnpeboDné  II  fol  eUtet- 
ti  k  Salut-Denlb 


Vacance  pendant  tout  ce 
rtgktt. 


LaJfy,  di 


nu  fKtpagné. 


" 

SATAirM 

aOiiuTu. 

fiVEKRlEKS. 

UAGISTRATIi 

El  nxmnttA. 

ÔiariMieVtMa.        »» 

cnutcnJna. 

GUMtColMme.            l»i« 

Gaucher  de  Oiatlllon. 

UN 

Une  chose  digne  Ae  re- 
maniue,  c'est  que   Louis 

BalmondLtille.            IMS 

[U 

fluUu,  pendant  son  rtgne, 
se  senil  iln  même   sceau 

Jeaa  de  CtAeU. 

ï«B 

dont  il  s'étall  serri  du  fl- 
T«nt  de  MO  p«re,  comme 

JwBdeBeaumoiit. 

iU8 

■■U  avait  préTU  que  sou  rè- 
gne ne  itnret^lf  pas  asseï 

pMir  qno  ce  fût  la  p«lne 
ïren  changer. 

Pierre  Ae  Latilll.           im 

Etienne  de  Homal.       IMs 

Pierre  d'Arabla).          IStc 

ATMin  «etiot. 

Piul  de  BrajitrM  mrçalt 

KaoDl  de  Presle».           IMS 

REGNB  ])£  PHiUPPfi  V. 
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FHIUPPE  V.  M  LE  LONG- 


T|<f(tMiL«n6,  (ainfii  suTDommé  àcaose  de  sa  grande  taille),  comte  de  PoUoti ,  ]>arTÏent  à  la  coq* 
rwmeran  Uld,  iiprës  ion  firèrç  Loaii  Hutini  à  rexclusion  do  Jea&ne,  fille  de  LouIb  RutlA.  Il  était  âgé  de 
flliCl%«U  anfik  n  fut  sacré  à  Reims  aTOc  laTeine  Jeanne,  sa  femme,  le  9  jan^er  1317,  par  Robert  de  GôurtenaL 


é^^* 


i9ie.7-«. 

binLtpi»B-LB-LoNG  fat  en  même  temps 
j  régent  da  royaame  de  Navarre 
,  pendant  la  minorité  de  Jeanne  de 
^1  Navarre,  sa  nièce,  fille  et  héH- 
|tière  de  Lotiis  Hntlll,  et  dn  rojan- 

'me  de  France,  en  attendant  qtie 

Ctémence  de  felongrie  accouchai.  Celte  princesse 
mit  an  Ibonâe  tm  prince  qni  M,  nommé  Jean,  et 
qui  ne  Téeot  que  huit  Jonrs.  À  sa  mort ,  Il  y  ent 
defrmdes  conteslatlonB  snr  la  snccession  à  la  coo* 
ronne. 

Eides  de  Bourgogne,  oncle  de  Jeanne,  parce 
qQll  était  frère  de  Mârgneritè  de  Bbilrgogne,  sa 
nère,  prétendait  qne  Jeanne  devait  être  reine, 
raffidre  IM  long-temps  agitée  :  Philippe  convoqua 
•m  graïkdie  assemblée  ponr  le  Jour  de  la  Porifica- 
flon,  oh,  en  pt^ence  du  cardinal  Pierre  fTÀt-ablal, 
il  fat  eoMtl  que  la  lot  8ftli()ue  ne  permettait  pad 
qsé  y»  feÉnnés  héritassent  de  la  éooroAne  dé 
France  t  c^ftst  Ta  prtefenlère  fois  ^id  dans  notre  his- 
toire il  ait  été  fait  mention  de  le  h>l  saliqtië;  Gnme 
jne  il  y  avait  beaucoup  de  mécontents  dans  le 
royaame,  Philip^le-Long  les  apaisa  tons  par 
des  dons  :  il  donna  à  Eudes  de  Bourgogne  Jeanne 
de  France,  sa  fille  aînée,  en  mariage ,  et  en  dot 
le  comté  de  Bourgogne;  par  là  Eudes  devint  pos- 
sesseur des  deux  Bourgognes  :  son  petit-fils,' Phi- 
lippe de  Rouvre ,  eut  pour  héritier  le  roi  Jean , 
qoi  réunit  ainsi  le  duché  et  le  comté  de  Bourgo- 
gne. Châties,  frère  de  miOIppe-le-Long,  et  qui  lui 
mocéda,  fut  assez  peu  éclairé  sur  ses  intérêts  pour 
prendre  le  parti  de  Jeanne  :  on  croit  que  c'était 
pour  se  ftdre  donner  on  apanage  plus  considéra* 
ble,  va  que  son  frère  ayant  alors  «i  fils,  il  nfavait 
poM  d'eq>éranoe  de  lui  suceéder.  Robert  d'Artois 
rircille  ses  prélmitions  sur  m  comté  d'Artois ,  et 
prîtad  les  armes  pour  s'en  emparer*  Arrêt  solen- 
«■I  MttAf  ff^  conflnne  Màhaud  dans  b  pos- 
iearion  da  QÉwRfairie  f  Artds ,  et  auqM  Bnberi 
eal  contrainf  wm  soniettre  :  le  roi  avait  un  in- 
térêt personnel  à  GcAte  affaire,  ayant  épousé  Jean- 
-M^  fiOe  de  Mahand,  comtesse  d'Artois,  et  d'Othon, 
comte  de  Bourgogne.  Ce  jugement  UA  k  souroe  de 
fKWdes  guerres  dans  la  suite,  entre  Philippe  de 
Vdiols  et  Edouard  III ,  roi  d'Angleterre,  qui  prit 
le  parti  de  Robert  d'ArtoU. 


On  remarquera  peut-êtrecomme  une  toingnMHté, 
la  ch^constance  où  l'Artott  est  tfonnè  à  Mahaud  pàf 
préférence  k  soti  neveu,  tandis  que  t'en  taisait  vi^ 
loir  la  loi  sâlique  contre  Jeàdtae,  fille  de  Loois  Hu- 
tîn,  en  faveur  de  Phiiim)e-le-Long  :  n'êtait^e  pas 
éh  effet  une  espèce  de  contradiction  de  voi#  tir 
comtes  d'Artois ,  en  t|u^té  dépair  de  France , 
soutenant  la  couronne  sur  la  tètéd^n  prince  qui 
venait  de  priver  de  cette  même  couronne  l'héri- 
tière de  son  frère,  isus  prétexte  qu'une  fiUe  n'é- 
tait pas  faite  pour  la  porter?  La  loi  siUque  n'était- 
élle  donc  pas  là  même  pôtar  l'Artdfe  que  ponr  la 
France?  Non ,  t>alrcê  «tue  les  tentâmes  de  chaque 
provinfce  fixaient  la  nature  des  fieft,  et  que  la  co^ 
ronne  n'était  dans  aiMtthè  coutume,  parce  4«'elie 
n'était  pas  un  fief;  car,  quoiqtké  Mézerai  ait  dit 
que  le  royautne  se  gouvernait  comme  un  grand 
fief,  on  ^nt  bien  qu'il  ne  voulait  pas  dire  que  la 
France  fût  un  fief,  puisqu'un  fief  suppose  un  su- 
zerain et  des  vassaux,  et  que. la  èouronne  ne  re- 
lève que  de  Dieu ,  et  n'a  que  des  sujets  :  A  la  té*ii 
rite,  le  roi  avait  des  vassant  à  Cause  de  son  do- 
maine; mais  ils  h'en  étaient  bas  mcrfns  iek  sujets, 
et  son  domaine  n'avait  de  snpMëOr  que  lui-même. 
«  Le  royaume  ne  tombe  point  en  quenouille,  dit 
)»  Loisel ,  quoique  les  temmes  soient  capables  de 
»  tous  autres  fiefis.  )> 

Le  duc  de  Bretagne,  qn|  ne  s'éti^t  point  toMvé 
au  couronnement  du  roi,  et  qui  n'avait  point  en-' 
voyé  d'excuse,  quoiqu'il  eût  été  convoqué,  obtint 
des  lettres  de  rémission  pour  ce  défaut;  rex  reiMÊr 
Ht  defeelum. 

Bulle  de  Jean  XXII,  en  IS16,  qui  déclare  la 
Sainte-Chapelle  exempte  de  la  juridiction  épiàco- 
pale. 

Sanche  d'Aragon,  roi  de  imorqne,  vient  à  Pa- 
ris rendn»  hommage  au  roi  pour  la  ville  de  Mont- 
pellier, 4tti  Hait  encore  du  domaine  de  la  maison 
d'AragoÉih 

1319. 

Ordonnance  qui  porte  qu'il  n'y  aura  nuls  pré- 
lats au  parlement,  parce  que  le  roi  fait  comeienee 
de  le$  empêcher  de  vaquer  au  gouvememeni  de  leur 
spiritualité;  cependant  le  roi  conserve  les  prélats 
qui  sont  dans  son  conseil.  L'arrêt  que  le  parie- 
ment  rendit  depuis  en  1461  est  conforme  à  cett« 
ordonnance. 


TBOISIGME  RACE. 


fS». 


Fio  des  dâmAlés  entre  la  France  et  la  Flandres, 
après  Heize  ans  de  guerre,  par  tine  paii  coaclae 
leS  JDio.  On  accuse  les  juifs  d'avoir  empoisonné 
qaanlilé  de  poils  el  de  fontaines,  poussés  à  cela 
par  les  rois  de  Tunis  el  de  Grenade,  qui  étaient 
mahomélans,  elqai  craignaient  que  le  roin'co- 
Irepril  une  noovelio  croisade. 

Les  juifs  avaient  ocaopé  jusqu'il  Philippe-to" 
Hardi  piesiedrs  qnsrtiers  dans  ce  qu'en  appelait 
la  Cité,  teb  que  la  rue  de  fa  Juiverit ,  l'Iilt  avx 
Juift,  qui  était  dans  le  lieu  où  est  la  slalue  de 
Henri  IV,  et  où  ils  avaient  nn  moulin  appelé  It 
moKfMrfMjHi/f,  elc.;ily  aaujoard'hnidanil'eû- 
ceiole  du  Palais  une  rue  nommée  de  Ifatarelh 
(dans  le  nouveau  plan  de  Paris  de  1739),  qui  s'ap- 
pelait aulrefois  la  rue  de  Galitie  ;  il  y  eu  a  une 
antre  qui  se  nomme  la  rue  de  Jir\u<Uem ,  parce 
qu'autrefois  l'enelos  du  Palais  élail  un  lien  d'asile 
où  les  juifs  se  reliraieol  avec  la  permission  dn 
oonrierge  du  Palais. 

13EH. 

PhiMppe-Ie-Loog  loDgeail,  quand  il  mourut,  à 
établir  partout  un  même  poids  et  une  même  me- 
•ore,el  à  faire  en  sorte  que  dans  loale  la  France 
on  se  servit  de  la  même  moanale.  Lonis  XI  eut 
depuis  la  même  pensée. 

Bulles  de  Clément  V,  nommées  /«  ÇUtHeniine», 
reçues  en  France.  Le  Stxlt  de  Bonifaee  VIII  a'f 
«et  point  reçn. 

On  Toil,  par  des  lettres  danoées  par  Philippe- 
le-Long,  l'an  1317,  an  nsage  qui  pardt  bien  singu- 
lier :  on  donnait  alors  le  Yolle  de  la  religion  A  des 
Ollesde  l'ige  de  hait  ans,  el  peat-èire  pluslAt,  quoi- 
qu'on ne  leur  donnil  pas  la  bénédiction  solennelle, 


el  qu'elles  ne  proDouftSMot  pas  de  rœux  ;  U  sem- 
ble cependant  que  si,  ai^ës  celle  cérémonie,  elles 
sortaient  du  clotlre  pour  se  marier,  il  leur  fallail 
des  lettres  de  légilimalion  pour  leurs  enfants,  afin 
de  les  rendre  habiles  i  succéder;  ce  qui  fait  croire 
qu'ils  auraient  élé  traités  comme  bâtards  sans  ces 
lettres  {Regitlre  53  du  Tréior  Oei  Chariet,  pUn 
190).  Un  fait  bien  différent,  c'est  que,  pins  de 
deux  cents  ans  auparavant,  vers  l'an  lf()9, saint 
Hugues,  abbé  de  Cluni ,  dans  une  supplique  pour 
ses  successeurs ,  oà  il  leur  reoromande  l'dibaye 
des  filles  de  Uarcigui,  qu'ilavail  fondée,  lenr  en- 
joint de  ne  polnl  souffrir  qu'6n  y  reçoive  aucun 
sujet  aa-dessDUB  de  l'âge  de  vingt  ans,  faisant  de 
celle  injonction  nn  point  irrévocable,  comme  étant 
appuyée  de  l'autorité  de  toute  l'Eglise.  On  ne  doit 
pas  noa  plus,  i>ar  rapport  aux  religieuses  ,  omeI>- 
Ire  un  usage  qui  remonte  jusqu'au  douzième  siè- 
clej  on  eiigeait  d'elles  qu'elles  apprissent  la  lan- 
gue laliiie,  qui  avait  cessé  d'être  vulgaire  :  cet 
usage  dura  jusqn'au  quatorzième  siècle,  e(  n'aurait 
jamais  dû  finir. 

Ce  règne  est  recommandable  par  nn  grand 
nombre  de  sages  oidounances.  Ordonnance  faite 
à  Saint-Germain ,  do  laquelle ,  dit  Du  Tillet ,  est 
Urée  la  maxime  reçue  :  «  Qu'en  fait  de  justice,  on 
n  n'a  égard  à  lettres  missives;  ordonnance  sainte 
>  de  nos  rois  pour  se  garder  de  surprise  en  cet  en- 
■  droit,  qui  est  leur  principale  charge.*  Autre 
ordonnance  qni  règle  que  les  i^nflscalioos  seront 
employées  à  acquitter  les  renies  i  vie  ou  perpè- 
toelles  ;  antre  qui  réunit  au  domaine  les  lerres  que 
le  roi  possédait  avant  son  avènement  i  la  cou- 
ronne; antre  qni  défend  aux  matlres  dn  parle- 
ment, présidenla  on  autres,  d'interrompre  les  fo- 
jon^nsi  duparttvitnliBain  au  sqjet  de  la  disci- 
pline de  celte  compagnie. 


Epfae,  aile  et  hërîtlire 
rOUuai,  comte  Ao  Bcmr- 
(agne,  et  de    Uahand, 


roi,  MB  gendre,  en  quitté 
Ae  pair  de  France,  et  «tbII 
"Mlena   iTcc   les    autrei 


Jeanne,  norlM  à  Eiide*  . 

duc  de  Boertogne.    iM7 

Comme  l'ilnée  elle  bëri- 

la  des  comtds  de  Bourgogne 

etd'Artoli,  dchiu  k  SH  mè- 

demlen  duc*  d«  Bourgo- 
gne de  leur  race,  1  ■»  powd- 
dèrent  Apr«*  eni  ili  pai- 
tèrcDt  su  comte  de  t'Iau- 
dret,  fit»  de  Uarfucrile, 
MBor  paluée  de  JrtDne  ;  et 
on  Harguerlle  la  petite- 
aile,  femme  do  Ptdllppe-t 
Hardi ,  premier  duc  -^ 
floorgogne  de  la  dernière 
race,  lli  turent  de  nonreau 
aonmls  aux  meôiei  «cutc- 
ralnsquc  IcducbédeBour- 


n  être  PI 


babelle,  mariée  a  Guigne» 
■"■",  daoplilnde  Vlea- 
puis  i  i- 


Ilancbe,  reHgleiiJC.      15W. 


PapÉ. 
Jean  XZIL  IIH 

Etnpertur  d'OritnI. 
Andronlc  II,  lui 

,BwipeTtttr    d'OuiiUnt. 
tonli  T ,  dnc  de  BaTlire. 


1M7 


MaUon  olhommne. 


£m  ^Etpttg»», 
Alphonie  XL  IS50 

Roi  iU  Portugal, 
Dcni».  15» 

Boi  tAngUtent, 
ZdonardlL  ISM 

Heid^Stoni. 
Robert  Bnu.  iMg 

Rot  de  DaMtnarck. 
Eric  Vin.  lUl 

Roi<USaUe. 

Blrger.  11» 

Jloi  dt  Pologne, 

Uè.  IJU 

Dae  <U  Rauù. 

Daniel  Aleiandrowlti.  1117 


.  CONMtTlILB. 

GancLer  de  Ubltlllon.  isn 

UiaCcniDx  Di  Futi 
JeandoCu-betl. 
Jean  de  Beaumont 
Rcnand  dé  "Me. 


Pierre  de  Cbappcs.       llw 


Antoine  André. 


JeaD,  «Inde  Jaln>llte,Ti 


le,  ara<t  i^pouaé  Peni  du 
Ctailelet,  nia  dsTlilér)  d'£n< 
fer,  et  DeUl-Qli  de  Ferrl  de 
Ulicbe  ,  duc  de  I^rraltie. 
[BM.  général*  data  mol* 


TROISIEME  BACK. 


CHARLES  ly.  BIT  LE  BEL. 


Cm>i«  IV>  (Uf  UtPu.  parvient  k  la  cDHronne  par  la  mort  de  un  Irtn,  Van  MU,  Sgd  d'entlnui  flntffSit  «w. 
Il  fut  ucTi  t  Kclou  par  l'arcbawque  Kobert  do  CourtuiuL  Chtrle«-le-Bcl  prit  le  titre  de  râl  d«  Nanm ,  ainsi 
guoFhllippc-lf-Lon;  l'avait  pris;  touideaicn  qualllûde  lutenra  de  Jeanne,  leor  nl^ce,  UledeLooli  Hntln, 
i  qui  le  royaume  de  tiaiaire  apparlenalt  du  chef  de  u  mère. 


13a2-S. 

;e,  dilDuTillet,  a  éii  $1- 
itMer,  en  gardant  h  droit 
un.  Bccherche  àes  ttoan- 
prcsque  lou8  Lombards  et 
I.  La  Guelte  neurl  à  la 
[i,«ù  on  le  pressail  d'avouer 
iké  son  argeul,  qui  se  moo- 
1,  à  de  graodes  sommes  ac- 
quises dans  le  maiiJemeut  des  deniers  du  roi. 
Jourdain  de  Lisie,  fameux  par  ses  brigandages, 
est  pehdi)  pour  avoir  tué  un  huissier  qui  l'avait 
eilé  à  comparaître  au  parlement.  Dispute  pour 
fempire,  après  la  mort  de  Henri  VII.  entre  Louis, 
doc  de  Bavière,  el  Frédéric,  doc  d'Autriche.  Louis 
débit  Frédéric  en  1922,  et  demeure  maître  de 
l'empir*  malgré  l'opposition  du  pape  Jean  XXII. 
Différend  eieilé  après  la  mari  de  Robert  de 
Béthune,  comte  de  Flandres,  entre  Louis  sou  pe- 
IH-flls,  et  Bobert  de  Caisel  sijn  frère,  qai  préten- 
dait bériter  de  la  Flandres,  comme  plus  proche 
d'un  degré  que  Louis. 
C'était  In  même  quesllon  qui  était  survenue  au 

et  Charles  tf  A4)*»,  aou  oncle  :  1*  parleaent ,  qui 
en  tulsaiai,  rendit  le  méma jugement,  at  Louis 
fut  préréré.  Ce  prince,  neveu  du  roi,  el  mal  voulu 
par  conséquent  des  Flamands,  ennemis  de  la 
France,  eut  des  guerres  ft  eoDlnnir  contre  eux,  ^ui 
flnireDl  par  un  ioferdil  que  le  pape  jeta  sur  leur 
pays ,  el-  par  les  atnvn  400  Cbarle»-)e-B«l  en- 
voya i  Louis. 

1331-5-6-7. 

La  gneire  recommence  entre  Charles-le-Bel  el 
Edouard  II,  qui  avait  saccédé  à  Edouard  1 ,  son 
père,  et  qui  n'avait  aucnne  de  ses  vertus.  Montpe- 
sat  rut  cause  de  cette  guerre,  en  dérendant  contre 
les  troupes  de  France  nn  châleau  qu'il  prétendait 
relever  du  roi  d'Angleterre.  Charles  de  Valois 
passe  en  Guyenne,  et  y  prend  plusieurs  villes  aux 
Anglais.  Hort  de  Charles  de  Valois  ;  on  a  dit  de 
lui  qu'il  fat  fils,  frère,  père,  oncle,  gendre,  beau- 
père  de  roi,  et  jamais  roi.  Les  reinords  qnece 
prince  témoigna  en  mourant  sur  l'exécution  d'En- 


guerrand  de  Ifarignl,  jaslttièretit  la  mémoire  ie 
ce  miuisire,  qui,  en  effet,  avait  été  oondamDé  sans 
Être  entendu;  sa  mémoire  fut  réhabilitée,  et  les 
biens  rendus  à  sa  maison.  Cliarles-le-Bel  est  le 
premier  roi  qui  ail  accordé  des  décimes  au  pape; 
après  lui  en  avoir  refusé  long-temps,  il  y  consen- 
lit  en  les  partageant.  IsalKllc,  reine  d'Angleterre, 
sœur  de  Charles-le-Bel,  passe  en  France  sous 
prétexte  de  réconcilier  son  frère  avec  Edouard  II, 
son  mari  ;  mais  eu  effet  pour  lui  demander  des  se- 
cours ootilre' Spencer,  favori  d'Edouard,  ^ui  la 
mettait  mal  avec  son  mari.  On  prétend  qu'Isa- 
belle avait  une  galanterie  avec  Boger  de  Morte- 
mer,  anglais.  Charles  donna  quelque  lemps  re- 
traita à  sa  sœur  ;  mais  Edouard  le  pressant  de  la 
renvoyer,  el  ayant  gaggé  les  minisires  de  France, 
Isabelle  se  relira  avec  le  prince  de  Galles  son  fils,* 
qui  se  Irouvait  en  France  à  l'occasion  de  la  foi  el 
hommage  qu'il  était  venu  rendre  pour  la  Guyenne, 
doDl  Bou  père  lui  avait  fait  cession.  Charles,  forcé 
de  faire  partir  sa  soeur,  lui  donne  secrétemwt  dn 
secours  :  elle  se  réfugia  chez  le  comte  de  Haiaaul, 
lequel ,  après  avoir  arrèlé  le  mariage  de  sa  Gll* 
avec  le  prince  de  Galles,  fit  passer  Isabelle  en 
Angleterre  avee  Jean  de  Halnaat  son  fl^re.  Ce 
qui  ealà  r«»arquer,  dil  Froiwart,  c'est  qu'un  coap 
de  vent  la  r^ela  de  la  cèle  où  elle  vonlaH  abat' 
der,  et  où  elle  eill  trouvé  les  ennemis,  ponr  la 
porter  dans  une  antre  où  elle  aborda  en  sûreté. 
Le  royaullu)  sa  révalla  en  faveur  de  celte  prin- 
cesse :  Spencer  fut  pendu ,  et  l'on  emprisonaa  le 
roi,  qui  se  vit  forcé  de  consentir  à  sa  déposition. 
C'est  le  premier  exemple  d'un  roi  d'Angleterre 
déposé  par  l'aulorilé  du  parlemeal.  On  lui  avait 
déjà  enlevé  un  premier  favori  nommé  Gavesloa, 
quelesbarons  firent  décapitv.  Cependant  Edouard 
fut  couronné,  el  son  père  mourut  dans  sa  prison 
d'un  fer  cbaud  que  des  scélérats  Ini  firent  entrer 
dans  le  fondement.  Le  ciel  vengea  bien  nr  Isa- 
bel  le  1  es  ou  tragaa  q  u'éproava  ce  malhenrenx  prince. 
Morlemer,  qui  voulait  gouverner  sous  le  nom 
d'Isabelle,  fut  exécuté  en  1329,  et  Isabelle  fît  con- 
finée, en  1331,  dans  un  châleau,  où  elle  moonit 
en  1358,  après  une  prison  de  vingt-huit  ans.  BO' 
bert  Brus,  usurpateur  de  l'Ecosse  sur  les  Baillenls, 
avait  profilé  de  celle  révolution  pour  rendre  sa 
couianne  indépendante  de  f  AngleterTs,  dont  elle 


HMNE  DE  CHARLES  IV. 


Hi 


nleraîl;  mait  cela  m  dnri  guère,  cl  ka  Bailleals, 
réWbUs  par  la  preledioii  d'Edoaard ,  se  remireal 
«ODS  sa  gozerainefé. 

lanatt^oe  le  ciel  préparait  i  rAjigtelerrf,  à^m 
Edonud  m,  no  des  plus  longs  H  des  plus  mËmo- 
rablea  rëgDcs  qu'elle  ait  eus ,  ta  Fraoca  vil  périr 
k  dernier  héritier  de  Pliilip'|w4e-Bel.  Ce  raî  mail 
laissé  en  monraut  trois  priocea  qui  lui  Taisaient 
espérernne  nombreose  postérité;  tous  [rois  dispa- 
nirenl  en  moins  de  quatorze  ans,  et  la  couroune 
faftt  à  leur  consin-germain.  Cbarles-lc-Bèl ,  le 
demiar  dea  Irwa  Itères ,  étant  tombé  malade  à 
Maoesoes  dans  le  «eu  de  décembre,  y  moorat 
le  1'  féTrier  1328.  Ce  eUteaa  ,  commencé  sous 
Piiilippe  de  Valeis,  Tut  aebevé  sons  Charles  V  ;  le 
pablfl  moderne  qoe  l'on  voit  aujourd'hui  est  du 
deniter  slëele.  Le  rigne  de  Charles  n'eût  rien 
de  remarquable  que  les  vains  elTorta  du  pape 
lemt  XXII,  poitr  lui  mettre  sur  la  tète  la  couron- 
MÎMpériale,  qu'il  voulait  ûtcr  A  Louis  de  Ba- 
(ièrcïon  parla  aussi  d'une  croisade,  qui  devait 
MBTneomr  parla  conquête  de  ConslanliDOple; 
ctleadeui-ADdcoDics,  père  et  flis,  qui  repaient 
eoseoUila,  en  eateni  quelque  inquiéludu;  mais 
Cbatles-le'Bel  n'avait  aucun  des  talents  nécessni- 
ras  poor  de  si  hautes  entreprises  ;  cl  ainsi  que  ses 
Hns,  sans  avoir  riw  fait  ni  pour  ses  peuples ,  ni 
(oor  sa  8'<^re,  il  laissa  l'état  accablé  de  dettes. 


Les  reliques  de  la  chapelle  /o/ala  iccompa- 
gnaieet.Ie  roi  parfont  où  {1  allait  passer  la»  quatre 
grandes  Tètes  annuelles  i  et ,  lorsqu'il  ne  s'éloi- 
gnait pas  de  Paris  an-delt  d.e  Irentequalre  lieues, 
riIôtel'Dicu  do  Paris  était  chargé  de  Taire  porter 
ces  reliques  ;  le  roi  lui  doonalt  pnar  les  voitures 
cent  charges  de  bois  prit  dav  la  bnél  de  Cuise 
(aujourd'hui  Compiègne). 

La  haronnie  de  Bourbon,  ér^éa  en  dnché-pai- 
peenTaveur  do  Louis  I  (mort  enl3U),  Rlsataé 
de  Robert  de  France,  siiUéme  (Ils  de  saint  Loois. 
Il  quitta  le  nom  de  Clermool,  et  prit  celui  de  la 
mère  de  sa  femme,  qui  fit  la  braucbe  de  JoMrèoN, 
parce  que  le  roi  Cbarlee-le-Bel  vouhit  avoir  ta 
terre  de  Germon! ,  oix  il  élail  ué.  Jacques ,  au  de 
ses  enfanta,  Gt  la  branche  des  CMstas  de  la  Mar- 
che. Je  trouve,  dans  les  lettres  d'érection,  des  ter- 
nes digues  de  remarque ,  et  qui  ont  Pair  d'une 
prédiction  pour  Henri  IV  :  J'eipin,  dît  le  roi,  qut 
ht  deicendanli  du  tumvta»  ihie  eonlrilnunml  |W 
leur  valeur  à  mainlenir  la  dignité  de  la  couronM. 

EtablisscmontdcsjeuK  Iloraui(i  Toulouse  (1334); 
c'est  ce  qui  nous  est  resté  do  ces  anciens  trouba- 
dours qui  étaient  les  chevaliers  errants  de  la  ga- 
lanterie, et  qui  allaient  chantant  et  faisant  l'amoDr 
de  châteaux  en  châteaux. 


lia 


rROISIÊME  RACE 


FElOfES. 


ENFANTS. 


1328. 
MORT. 


PKINCES 

COMTBIIPORAXIIS. 


Blanche  de  Bourgogne,  (Ule 
pulnéed'OthonI  V.marléc 
en  1307,  et  répudiée  pour 
5a  mauvaise  conduite. 
Elle  fut  enfermée  au  châ- 
teau Gaillard  avec  sa  bel- 
le^sŒur  Marguerite,  et 

Îuis  se    fit  religieuse  a 
[aubulBson.  1335 

Leurs  amants  étalent  les 
frères  Launai,  qnl  furent 
mis  à  mort. 

Marie  de  Luxembourg,  fille 
de  rempercur  Henri  VU, 
mariée  en  1S22,  morte  en 
1S23. 

Jeanne,  fille  de  Louis,  com- 
te d'E^reux ,  mariée  en 
1SS5.  On  dit  qu'elle  allait 
Tisiter  souvent  les  Cbar- 
twux  et  qu'elle  apprêtait 
leurs  repas.  1370 


Philippe,  mort  jeune. 
Jeanne,  morte  ^Jeune. 


Cbables  lb-bel  meurt  au 
bob  do  Vincennes,  le 
premiar  Jour  de  février 
1328,  ftgé  de  trenW  -  trois 
ans.  Il  est  enterré  à  Saint- 
Denis. 


Jeanne,  morte  en  bas  &ge. 


Marie. 


1341 


Blanche ,  qui  épousa  Phi- 
lippe, duc  d'Orléans,  der- 
nier fiU  de  Philippe  de 
Yalois. 


Pape. 
Jean  XXIL  *  1334 

Empereur  iTOrient. 
indrouic  II.  133S 

Empereur  <C Occident. 

Louis  y,  duc  de  Baviè- 
re. 1347 
MaUoH  otkomane. 

Othoman*  13ft 

Orchan.  1367 

Roi  d'EspMfffe» 

Alphonse  XI.  1350 

jRois  de  PortugaL 
Denis.  1325 

Alphonse  lY.  13ô7 

Rois  d^ Angleterre. 

Edouard  IL  1390 

Edouard  III.  1377 

Roi  d*Eeoiie. 

BobartBrus.  1320 

Roi  de  Dtmemarck, 

Christophe  IL  1335 

Roiê  de  Suéde. 
Birgor.  1330 

Magnus.  1363 

Roi  de  Pologne. 

Ladislas.  1355 

Due  de  Ru$eiê. 

Daniel  Alexandrowitz.  1327 


MINISTRES. 


GUERRIERS. 


Pierre  Rémi  ,  pendu  en 

1328 

Macé  de  Mâches,  tréso- 
rier-changeur du  Roi ,  et 
René  de  Siran,  subirent  le 
mi^me  supplice. 


COKlCÉTABtlU 

Gaucher  de  Gh5tiIlon.l329 

ium£caAux  ds  framcb. 
Renaud  de  Trie.  132A 

Jean  des  Barres.  1324 

Mathieu  de  Trie.  13/M 


MAGISTRATS. 


SAVANTS 
ET  ILL13STRE8. 


CHAIfClUBBi» 

Jean  de  Cherchemont.  1328 

Pierre  Rodier,  viTant  en 

1328 

PBOcvBseis  nu  box. 

Pierre  de  TUlebréme ,  ri- 
vant en  1325 


Simon  deBucL 


AVOCAT  DO  BOI. 


1300 


Pierre  de  Cugnières,  vivant 
en  1329 


Pierre  Auréole,  vers   1325 
François  de  Méronis.  1325 
Hervé  KoéL  1SS5 

Jean  de  Paris,  vers      13S9 


RËGNE  DE  PHILIPPE  Vf.    ' 


lis 


PHILIPPE  VI,  DIT  DE  VALOIS. 


PnumTI,  dit  de  Valois  9  purricnt  à  la  couronne  l'an  1328.  U  fut  nommé  li  FoBTuni  ;  il  fallait  qut  ce  fOtl 
atant  la  bataille  d^  Cnk;y,  et  apparemment  il  cat  ce  sorndm  parce  qu'il  parvint  de  fort  loin  à  la  couronne.  I 
élatt  petit-Oto  de  Pliilippc-le-Hardi,  et  fUs  de  Charles  de  Valois.  U  est  le  chef  de  la  branche  royale  des  YaloU. 
n  toi  sacré  il  Belms  le  0  mai  de  la  m6me  année,  par  l'archevéqoe  GniUaomt  de  XMe. 


1328. 

k  France  n'a  guère  eu  de  femps 
plus  malheureux  que  celui  où  a 
régné  la  branche  des  Valois.  Char- 
les-le-Bel ,  en  mourant ,  laissa  sa 
femme  enceinte;   elle  accoucha 
d*une  fille  nommée  Blanche.  T^s 
mêmes  disputes  qui  s*étatent  élevées  sous  Phi- 
Kppele-Long  se  réveillèrent  au  sujet  de  la  succes- 
sion à  la  couronne.  Edouard  III  y  prétendait  par 
sa  mère  Isabelle,  fille  de  Philippe-le-Bel,  dont  par 
conséquent  il  étakt  petit-fils,  et  plus  proche  que 
Philippe  de  Valois ,  qui  n*é(ait  que  son  neveu, 
étant  fils  de  Cl^arles  de  Valois,  frère  de  Philippe- 
fe-Bel.  Le  droit  d*Edouard  ne  fut  pas  trouvé  meil- 
leur parles  douze  pairs  ni  par  les  barons  que  ce- 
lui de  Jeanne,  fille  de  Louis  Hutio  :  il  était  màle, 
à  la  vérité ,  mais  il  ne  descendait  pas  d*un  mâle; 
ce  qui  a  donné  lieu  à  la  règle  de  Loisel,  tirée  d'A- 
lain Chartier,  que  de  tout  temps  en  ce  royaume , 
«  tootes  fois  et  quantes  qu'une  femme  est  débou- 

>  tée  d'aucune  succession,  comme  de  fiefnobUy  les 
»  fils  qui  en  viennent  et  descendent  en  sont  aussi 

>  forclos.  1»  Robert,  comte  d'Artois  III  du  nom, 
rendit  de  grands  services  au  roi  dans  cette  occa- 
sioD.  Il  en  coûta  la  vie  à  un  riche  bourgeois  de 
Compiègne,  nommé  Simon  Pouillet,  pour  avoir  eu 
la  témérité  de  se  déclarer  en  faveur  de  la  préten- 
tion d'Edouard  III.  Philippe  rend  à  Jeanne,  fille 
de  Louis  Hutin ,  le  royaume  de  Navarre ,  dont 
Philippe-le-Long  et  Charles-le-Bel  avaient  joui  à 
ion  préjudice  ;  "au  moyen  de  quoi  Philippe  d'E- 
vreux  son  mari  fut  roi  de  Navarre. 

Edouard  111,  grand  prince,  causa  pendant  le 

cours  de  ce  règne  beaucoup  d'embarras  à  Philippe 

de  Valois.  1^  veille  de  Saiut-Barthélemi  le  roi  dé- 

Ciil  les  Flamands  à  la  bataille  de  Cassel,  malgré  la 

bravade  qu'ils  firent  de  mettre  sur  le  bord  de  leur 

reiranclienieiil  la  figure  d*un  coq  avec  ces  mots  : 

Qwand  a  coq  chanté  aura,  le  roi  Cassel  conque- 

tero.  Il  les  coniraiiil  de  rcconiiallro  Louis,  leur 

comte  «  contre  lequel  ils  s'étaieiil  révoltés,  pour 

Icor  souverain.  Le  roi  fait  des  pro<lii;cs  «te  valeur 

éaiu  celte  bataille^  et  le  connétable  tiauclicr  do 

CUlillon,  âgé  cic  quatre-vingts  aiis«  s'y  tlislitigua. 

Beebercbe  de  Pierre  Rémi,  général  des  finauceSi 


et  des  financiers,  qui  sont  condamnés  à  mort.  La 
confiscation  des  biens  de  Pierre  Rémi  montait,  à 
ce  qu'on  a  écrit,  à  douze  cent  mille  francs,  ce  qui 
ferait  aujourd'hui  environ  vingt  millions  :  cela  me 
semble  exagéré.  Ordonnance  sur  les  francs-fiefs, 
qui  impose  des  droits  appelés  de  francs-fiefs  sur 
les  églises,  et  sur  les  roturiers  qui  avaient  acquis 
des  terres  nobles.  Ce  n'était  pas  le  premier  règle- 
ment qui  eût  été  fait  à  ce  sujet  :  nous  avons  une 
pareille  ordonnance  de  Philippe*Ie-Hardi,  de  1275, 
sous  le  titre  de  droit  d'amortissement  :  nous  eu 
avons  une  autre  de  Charles-Ie-Bel ,  de  1326,  qui 
en  rappelle  une  antérieure  de  saint  Louis ,  beatis^ 
simi  Ludoviei  proavi  nostri  inhœrendo  vestigiis 
(  Brussel }  ;  en  sorte  que  saint  Louis  peut  être  re- 
gardé comme  le  premier  de  nos  rois  qui  a  cru  de- 
voir du  moins  tirer  quelque  avantage  de  l'agran- 
dissement des  gens  de  main-morte ,  et  de  l'ambi- 
tion des  roturiers. 

L'empereur  Louis  de  Bavière,  par  une  entreprise 
inouïe,  dépose  le  pape  Jean  XXII ,  et  substitue  en 
sa  place  Pierre  de  Corbière,  frère  mineur,  qui  prit 
le  nom  de  Nicolas  V  ;  la  France  s'y  oppose  «  ainsi 
que  la  plupart  des  princes  catholiques.  Corbière 
est  fait  prisonnier  par  le  pape.  La  cause  du  ressen- 
timent de  l'empereur  contre' le  pape  venait  de  ce 
que  Jean  XXII  s'était  déclaré  pour  Frédéric,  son 
compétiteur  à  l'empire. 

Ordonnance  sur  les  monnaies ,  que  le  roi  remet 
sur  le  même  pied  qu'elles  étaient  du  temps  de  saint 
Louis. 

1329-30. 

Le  6  juin ,  Edouard ,  après  bien  des  diflicultés, 
rend  hommage  au  roi  pour  la  Gujrenne»  dans  Té-' 
glise  cathédrale  d'Amiens,  comme  duc  d'Aqui- 
taine, pair  de  France,  comte  de  Pontlileu  et  de 
Montreuil,  sans  spécifier  U  nature  de  l'hom- 
mage que  le  roi  prétendait  devoir  être  lige  :  mais 
Edouard,  de  retour  en  Angleterre,  sur  la  nouvelle 
que  le  comte  d'Alcnçon  avait  fait  des  entreprises 
sur  la  Guyenne,  envoya  au  roi  des  Icltres-paten- 
les ,  par  lesquelles  jl  reconnaissait  que  cet  Uom- 
inasc  devait  être  lige.  [Rapin  Thoyras.) 

Nouvelle  croisade  projetée  entre  Jean  XXII  et 
le  roit  qui  s'était  rendu  à  Avignon  :  elle  n'eut 
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point  lieu  ;  la  mode  des  croisades  était  passée ,  et 
la  prise  de  la  ville  d'Acre  par  le  «oadan  de  Baby- 
lone ,  arrivée  dès  Fan  1291 ,  avait  mis  enfin  ces 
guerres  lointaines  au  rang  des  chimères,  d'où  elles 
n'auraient  jamais  dû  sortir.  Le  comte  de  Glermont 
est  (àïî  due  de  Bourbon. 

Gonmencettieni  des  dtfférends  sur  la  distinction 
des  deux  puissaneet,  et  sur  la  juridiction  ecclésias- 
tique, attaquée  forlemeAt  par  Pierre  de  Gttgntères, 
avocat  du  roi ,  défenseur  de  la  justice  séculière. 
Bertrand,  évêque  d'Autun,  et  Pierre  Roger,  nom- 
mé à  Tarchevêché  de  Sens ,  soutinrent  les  droits 
du  clergé.  Introduction  de  la  forme  de  V appel  com- 
me d'abuê,  dont  les  principes  sont  plus  anciens  que 
le  nom.  On  le  nommait  autrefois  la  voie  des  r«- 
eoun  au  prince.  Le  roi  est  favorable  aux  ecclé- 
siastiques ;  mais  celle  querelle  est  le  fondement  de 
toutes  les  disputes  qui  se  sont  élevées  depuis  par 
rapport  à  Taulorilé  des  deux  puissances,  cl  dont 
reflet  a  été  de  reslreîndre  la  juridiction  ecclésias- 
tique dans  des  bornes  plus  élroiles.  On  pourrait  en 
indiquer  encore  une  autre  cause;  c'est  que  les  évo- 
ques commeiicèreul  alors  à  négliger  de  convoquer 
les  conciles  de  leurs  provinces ,  où  le  corps  des 
ecclésiastiques  rassemblés  tous  les  ans  s*entrele- 
nait  dans  sa  première  vigueur,  tandis  que  les  par- 
lements, devenus  sédentaires,  affermirent  leur  au- 
torité en  ne  se  séparant  jamais. 

1S31-2-3-4-5. 


GoBdanmatioB  de  Robert  111,  comte  d*AKuis, 
célèbre  par  toutes  les  formalités  qui  y  furent  ob- 
servées ,  et  qui  nous  ont  conservé  la  forme  dans 
liqiielle  étaient  jugés  les  pairs  de  France  dans  les 
procès  criminels.  Robert  avait  déjà  perdu  deux 
fols  son  procès  pour  l'Artois  :  Tune  sous  Pliilippe- 
le-Bel,  et  l'autre  sous  Phllippe-Ic-Long,  et  il  avait 
f^é  le  silenee  sous  le  règne  de  Charles-le-Bcl , 
quoiqu'il  eût  la  principale  confiance  de  pe  prince  : 
mail  se  sentant  encore  plus  autorisé  sous  le  règne 
de  Philippe  de  Valois,  dont  il  avait  l'honneur  d'ê- 
tre le  beau-frère  (parce  qu'il  avait  épousé  sa  sœur 
dtfiecond  lit),  qu'il  avait  servi  utilement  lors  de 
la  eeiiittstatien  peur  la  couronne  avec  Edouard  III, 
et  qui  avait  érigé  sa  terre  do  Beaumont-le-Roger 
en  comté-pairie,  il  revint  enfin  pour  la  troisième 
fois,  en  1329,  contre  les  jugements  rendus  en  fa- 
veur de  Mahaud ,  souS  le  prétexte  de  nouveaux 
titres  qu'il  représenter.  Mahaud  conteste  la  vé- 
rité de  ees  titres,  et  meurt  subitement,  ainsi  que 
sa  fille  Jeanne,  reuve  de  Philippe-le-Long,  non 
sans  soupçon  de  poison.  Jeanne ,  duchesse  de 
Bourgogne,  fille  de  Philippe-le-Long  et  de  Jean- 
ne ,  défend  à  la  demande  de  Robert,  dont  les  titres, 
ftibriqaés  par  la  nommée  Dlvoû ,  sont  reconnus 
Ùkvm  e  ea  conséquence  Robert  est  ajourné  jusqu'à 
quatre  (bis  par  des  chevaliers  et  des  conseillers, 
aulfant  l'usage  d'alors  :  n'ayant  point  comparu, 
le  roi,  dans  son  lit  de  Justice  tenu  au  Louvre  en 
1931 ,  prononça  contre  lui  Tarrèt  portant  bannls- 
sMieht  hors  du  royaume  et  confiscation  de  ses 
Ueos.  On  pettt  remarquer  à  cette  occasion  que  le 


roi  émancipa  son  fils  atn^,  duc  de  Normandie,  et 
le  fit  pair,  afin  que  la  tour  fût  suffisamment  gar- 
nie de  pairs. 

Par  ce  jugement  ûoe  fille  posséda  on  des  grands 
fiefs  delà  couronne,  contre  les  idées  faussement 
établies,  que,  les  grands  fiefe  ne  poevant  être  des- 
servis que  par  les  ïnâles,  les  màlef  seuls  doivent 
en  être  investis  ;  aussi  les  exempleb  de  la  Jttrispm- 
denee  contraire  sont-ils  fréquents  dans  notre  hls^ 
toire,  sans  doute  fondés  sur  les  coutumes  des  lieux. 
Ainsi  Ton  a  vu  Henri  II,  roi  d'Angleterre,  hériter 
de  la  Normandie  aux  droits  de  sa  mère  Mathilde, 
et  ses  enfants  hériter  de  la  Guyenne  et  du  Poitou 
par  son  mariage  avec  Eléonore  :  on  a  vu  Charles 
d'Anjou,  frère  de  saint  Louis,  posséder  la  Pro- 
vence du  chef  de  Béatrix  sa  femme ,  et  Alphonse, 
frère  de  ce  même  roi ,  acquérir  le  comté  de  Tou- 
louse par  son  mariage  avec  la  fille  unique  de  Ray- 
mond :  on  a  vu,  par  la  mort  de  Henri,  rei  de  Na- 
varre, Jeanne  sa  fille,  apporter  à  PhIlippe-le-Bel 
les  comtés  de  Champagne  et  de  Brie  :  on  a  vu  de- 
puis les  comtes  d'Evreux  redemander  ces  mêmes 
comtés  à  Charles  VI,  étant  aux  droits  de  Jeanne, 
fille  de  Louis  Hulin,  et  Charles  VI  leur  en  donner 
pour  récom][)euse  la  ville  de  Nemours,  qu'il  érigea 
pour  eux  en  duché,  etc. 

Robert,  sorti  de  France,  ayant  erré  près  de  trois 
ans  dans  les  Pays-Bas,  se  retira  auprès  du  roi 
d'Angleterre ,  et  devint  un  ennemi  redoutable  k' 
Philippe  de  Valois  par  la  guerre  qu'il  engagea 
Edouard  à  déclarer  à  ce  prince.  Il  avait  tenté  au- 
paravant d'assassiner  lé  roi ,  la  reine  et  leur  fila 
aîné  ;  mais  ayant  su  que  son  projet  avait  été  éven* 
té,  il  essaya  dVnvou(er  le  roi ,  selon  l'expression 
du  temps  (c'était  une  manière  de  Caire  périr  son 
ennemi,  quoique  éloigné  de  lui,  par  des  maléfices 
ridicules ,  qui  consistaient  à  piquer  an  coeur  une 
figure  de  cire,  que  l'on  supposait  être  la  représen-  ^ 
tation  de*  l'ennemi  dont  on  voulait  se  défaire); 
enfin,  rien  de  tout  cela  ne  lui  ayant  réussi,  il  passa 
en  Angleterre,  déguisé  en  marchand,  au  commen* 
cernent  de  l'année  1334 ,  pour  s'y  préparer  à 
reporter  la  guerre  dans  son  pays  :  il  moarut 

en  1342. 

Mort  de  Jean  XXII  (1334),  âgé  d'enviroii  qna-^ 
tre-vingt-dix  ans.  Ce  pontife  ajouta  une  troisième! 
couronne  à  la  tiare  pontificale  :  le  pape  Hormis- 
das  avait  mis  la  première ,  et  Boniface  VU!  en 
avait  joint  une  seconde. 

Jean  XXII  fonda  l'Université  de  Cahors. 

1336-7-8-9, 

Commencement  de  la  guerre  avec  fAngleterre, 
qui  dura  à  plusieurs  reprises  phis  de  cent  ans. 
Edouard  111  veut  rethrer  les  places  de  la  Guyenne 
dont  le  roi  était  en  possession  ;  il  est  aidé  par  les 
Flamands,  révoltés  de  nouveau  contre  leur  sou- 
verain, qui  se  déclarent  contre  la  France  malgré 
tous  les  traités  quils  avalent  faits,  et  qnl  exigè- 
rent seulemem  qu'Edouard  prit  le  titre  de  rot  de 
France,  en  conséquence  de  ses  prétenWims  sur 
la  couronne,  parce  qu'alors,  suivant  la  lettre  de 
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leur  traité ,  ils  ne  faisaient  qoe  suivre  le  roi  de 
Fnnce.  Cette  noavelle  ré  volto  était  pratiquée  par 
Jacques  d'Artevelle ,  t)rasseur  de  bière ,  et  par 
l'empereur  Louis  de  Bavière  ^  irrité  coutre  le  roi 
4e  ce  qa*il  avait  marié  son  Gis  atné  à  Bonne  de 
L«:(embonrg,  fille  du  roi  de  Bohème,  son  ennemi» 
Le  roi  ravage  la  Flandres  :  Jean ,  duc  de  Norman- 
die, son  fils,  prend  Thun-1'Evèqae  sur  F^scant) 
après  avoir  ravagé  tout  le  Hainaut  :  mais  ees 
avantages  ne  compensèrent  pas  la  perte  que  fit 
le  roi  sur  ver,  Tannée  suivante,  à  la  bataille  de 
l'Edose,  oè  sa  flotte,  qui  était  de  six  vingt  gros 
vaisseaux  nMités  par  quittante  miHe  hommas,  fut 
battue  par  celle  d*Anglaterre.  On  a  prétendu  que 
ledétat  de  eeneert  entre  les  deux  amiraux  (car 
il  y  en  aivait  deux  sur  notre  flotte)  avait  été  la 
cause  en  partie  de  cette  défiaite  :  on  y  en  peur- 
rak  ajouter  une  autre,  conune  le  remarqua  l'aa- 
lew  de  YBuai  êur  Ut  marine  ti  le  eomffMty»,  d'a- 
^leeardinal  d'Ossal;  c*ast  que,  nœ  emeiem 
mt  fCet^emt  fetw  ou^tm  eêtnpte  de  la  marine ,  ^oi- 
fa'tfs  euêsentuti  ei  beau  et  $i  §rand  royaume  fUm- 
fiiéêéemsmert  quaei  de  «on/auf  »  on  M  obligé 
4e  se  servir  de  vaisseaux  étrangers  qui  n'obéis- 
aisat  qu'avec  lenteur  et  répugnance. 

Epoque  des  armes  à  feu  prouvée  pat  un  compte 
4eiaràiélemîdu  Bracb,  trésorier  des  guêtres, 
Rodn  en  1338.  il  parait  cependant  que  la  poudre 
à  canon  était  déjà  trouvée.  On  est  fort  incertain 
snr  Fauteur  de  cette  funeste  découverte  :  Roger 
Bèeon,  anglais,  qui  vivait  dans  le  treizième  siè- 
cle, est  on  de  ceux  à  qui  on  raltribué  :  d'autres 
loi  donnent  une  origine  moins  ancienne,  et  disent 
que  ce  fut  un  moine  nommé  Berthod  Schwarts,  de 
Friboarg  en  Brisgaw,  qui  Finventa  en  1380.  Hor- 
rible famine.  Décret  par  lequel  les  princes  alle- 
Bumds  déclarent  que  la  dignité  impériale  ne  re- 
lève qoe  de  Dieu  seul ,  et  que  l'approbation  du 
pape  était  inutile. 

1340. 

Edsuard  Mt  le  siège  de  Teumaf.  Jeanne  de 
Valois,  veuve  du  comte  de  Hainaut,  sa  belle- 
nèreetsœur  de  Philippe,  engage  ces  princes  à 
une  suspension  d'armes;  Edouard,  rappelé  en 
Angleterre  par  la  guerre  d'Ecosse  >  y  cousent. 
Celle  diversion  eût  été  bien  utile  à  la  France,  si 
Is  toi  avait  su  en  profiter. 

Tiève  dTun  an  te  iO  septenibre. 

La  guerre  reeomnenee  avec  FAngletetTe  au  su- 
jet des  troubles  de  Bretagne.  Jean  III,  duc  de 
Bretagne,  n'ayant  point  d'enfants,  maria  Jeanne 
Is  boiteuse ,  lllle  4e  Gui  de  Penthièvre  son  frère 
INoé,  qui  était Hdort,  è Chartes,  comte ^e  Blois, 
ils  de  la  soeur  de  Philippe  de  Valois,  et  lui  donna 
par  contrat  de  mariage  le  duché  de  Bretagne. 
Après  la  mort  ée  Jean,  arri?ée«i  1341 ,  son  l^ère, 
uoiMné  )eaa  eeaaae  lui,  eomiâ  de  Moptftwi,  dis- 
puta la  suecesaton  à  sa  nièce  ;  jugeant  que  le  roi 


la  soutiendrait  ,  il  s'allie  au  roi  d'Angleterre,  el 
lui  fait  hommage  de  la  Bretagne.  Philippe  fait 
ajourner  Jean  ÏV,  comte  de  Montfort,  au  parle- 
ment, qui  adjuge  le  duché  au  comte  de  Blois, 
mari  de  Jeanne.  Guerre  entre  le  roi  et  le  comte 
de  Montfort.  Le  comte,  qui  fut  fait  prisonnier, 
mourut  deux  ans  après ,  laissant  un  ûls  âgé  de 
cinq  ans,  nommé  Jean  :  «a  femme  Jeanne,-  fille 
de  Louis  de  Flandres,  comte  de  Nevers,  continue 
l'alliance  avec  Edouard ,  et  fait  la  guerre  à  la 
France.  Trêve  de  trois  ans.  Robert  III  meurt  en 
1342,  âgé  de  cinquante-cinq  ans.  La  nu>rt  de  Ro- 
bert, dit  le  Sage,  roi  de  Napîes,  met  sa  petite- 
fille  sur  le  tréne.  Il  parait  «  par  des  registres  de  la 
chambre  des  comples  de  l'an  1343,  que  les  Clers 
du  eecret  avaient  alors  le  titre  de  $eerélaire$  d$$ 
financée.  Philippe  de  Valois  en  gut  sept. 

1344M. 

Ordonnance  du  10  avril,  qui  incorpore  les 
conseillers  itijwurf  et  les  conseillers  rapperleure^ 
dont  auparavant  les  uns  étaient  tirés  de  la  noblesse, 
et  les  autres  du  nombre  des  citoyens. 

La  guerre  reconomence  à  Fecoasion  du  meurtre 
d'Olivier  de  Qisseo ,  que  Fon  apprit  qui  avait  ^igné 
un  traité  secret  avee  le  roi  d'Angleterre ,  et  de 
quelques  seigneurs  bretons,  que  Philippe  fit  dé- 
capiter sans  aucune  formalité.  Il  les  avait  attiré^ 
de  Bretagne  sur  le  bruit  d'un  toumeis  qu'il  fit  pu-  ' 
blier  àceteiet.  Cette  violation  du  droit  des  gens 
arma  Edomu'd  de  nouveau ,  et  fut  une  des  causes 
de  tous  les  malheurs  de  ce  règne.  On  rapporte  à 
ce  temps  l'origine  de  la  gabeUe  :  ce  qui  fit  qu'E- 
douard III  nommait  Philippe  de  Valois  assez  |>lai- 
samment  raukur  de  la  loi  ealique»  Il  paraît  ce- 
pendant que  ce  fàt  Pbilippe-le-Long  qui,  le  pre- 
mier, mit  un  impét  sur  le  sel  :  à  la  vérité,  PIû- 
lippe  de  Valois  augmenta  cet  impèt  ;  mais  jusque- 
là  le  sel  avait  toujours  été  marchand,  ainsi  qu'en 
le  voit  par  un  règlement  du  13  janvier  1350  sur  ce 
qui  doit  élte  observé  par  les  UMirchands  de  sel;  et 
ce  ne  fut  que  depuis  la  bataille  de  Poitiers  que  le 
roi  se  réserva  le  droit  de  le  vendre ,  en  établissant 
des  greniers  où  tout  le  sel  fut  porté  :  lagabeUe  fut 
depuis  mise  eu  ferme  par  Henri  II,  ainsi  qu'il 
parait  par  une  adjudication  qu'il  (H  faire  en  son 
conseil  la  4  janvier  1548,  pour  un  premier  bail  de 
dix  ans.  Les  pays  du  nord  sont  privés  de  la  clui- 
leur  néeessdre  pour  ftôre  le  sel,  et  ceux  siènéa 
au-delà  du  quarante-deuxième  degré  de  latitude, 
comme  estFEipagne,  font  un  sel  trop  corrosif, 
qui  mange  et  détruit  las  chaira  au  lieu  de  les  nour- 
rir et  de  les,  eeoserver.  La  France  seule  se  troare 
dans  un  climat  tempéré  propre  à  fahre  le  sel;  aussi 
est-ce  une  des  plus  grandes  richesses  de  ce  lioyau- 1 
me;  et  le  cardinal  de  Ri<^elleu,  dans  son  testa-  ; 
ment  p<^ique ,  dit  que  cequ'il  avait  connu  de  sur- 
intendants les  plus  intelligents  égalaient  le  produit 
de  l'impôt  du  ael  levé  sur  les  salinaB  à  celui  que 
les  Indes  rapperteai  au. roi  d'Espagne.  Edouard, 
eenduit  par  GeofiM  d'Haroourt,  rentre  en  Nor- 
mandie :  ce  Geofflroi  était  de  la  maison  de  Har- 

8. 
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eoart,  et  avait  été  banni  par  arrêt,  faute  d'avoir 
comparu  au  parlement,  sur  une  qOerelle  qu'il 
avait  eue  avec  le  maréchal  de  Rriquebec.  Rataille 
de  Crécy  le  26  août  1346 ,  où  le  roi  est  défait  pour 
avoir  attaqué  imphidemment  Edouard ,  qui  avait 
passé  la  Somme  à  gué.  Charles  d'Alençon  son 
frère,  et  chef  de  cette  branche,  y  fut  lue.  Le 
prince  de  Galles ,  Gis  d'Edouard ,  âgé  seulement 
de  seize  ans,  eut  grande  part  à  ce(te  victoire,  et, 
comme  le  disait  le  roi  son  père ,  y  gagna  sei  pre^ 
mien  éperom.  Ordonnance  par  laquelle  il  pà- 

i  ralt  qïie  le  roi  était  seul  en  droit  de  battre  monnaie 

^   dans  son  royaume. 

La  fameuse  reine  Jeanne  de  Naples  fait  étran- 
gler André  de  Ilongrie,  son  premier  mari.  Elle  en 
eut  trois  autres,  Louis  d'Anjou-Sicile,  Jacques 
d'Aragon  et  Othon  de  Brunswidc.  Pétrarque  fut 
l^en  traité  à  sa  cour. 

1317. 

Prise  de  Calais  par  Edouard,  après  onze  mois 
et  quelques  jours  de  siège ,  le  3  août  ;  les  Anglais 
l'ont  gardée  jusqu'en  1558,  que  François,  duc  de 
Guise,  la  reprit.  Le  roi,  pour  reconnaître  la  brave 
lifeistance  des  habitants  de  Calais,  leur  donna  tous 
les  offices  qui  viendraient  à  vaquer ,  soit  à  sa  no- 
mination, soit  à  celle  des  ducs  de  Normandie  et 
d'Oriéans  ses  fils ,  jusqu'à  ce  qu'ili  ioient  iuffisan^ 
ment  pourvut^  et  déclare  nuls  tous  autres  dons 
qui  seraient  faits  à  leur  préjudice,  et  ce,  non  com- 
pris les  offices  du  parlement  suivant  un  arrêt 
rendu  depuis.  Edouard  chassa  les  habitants  de  la 
vHle  de  Calais  qui  ne  voulurent  pas  lui  prêter 
serment,  et  surtout  les  ecclésiastiques.  11  les  rem^ 
plaça  par  des  Anglais,  auxquels  il  concéda  des 
maisons;  il  en  concéda  aussi  à  ceux  des  Français 
qui  lui  prêtèrent  serment  de  fidélité ,  et  entre  au- 
tres au  fameux  Eustache  de  Saint-Pierre,  dont  le 
prétendu  dévouement,  ainsi  que  celui  des  cinq  au- 
tres bourgeois  qui,  dit-on,  se  joignirent  à  lui,  est 
une  fable  inventée  ou  répétée  par  Froissard ,  que 
démentent  les  documents  les  plus  authentiques  et 
les  plus  certains  de  l'histoire.  (Mém.  de  VÀcadé^ 
mie  det  Bellei-Lellrei ,  t.  XXXVIl,  p.  538,  et 
Nolicei  de$  Jlff«.,  t.  II,  p.  227.)  Edouard  con- 
firma les  privilèges  et  coutumes  de  la  ville  de 
Calais  :  seulement  les  habitants  ne  purent  céder 
leurs  propriétés  qu'à  des  Anglais.  Il  organisa  le 
corps  municipal  selon  les  formes  des  villes  d'An- 
gleterre ;  et  en  1379  une  bulle  d'Urimin  YI  mit 
cette  ville  sous  la  juridiction  ecclésiastique  de  l'ar- 
chevêque de  Canlorbéry.  Du  reste,  Edouard  ren- 
dit ce  port  très  florissant  en  le  faisant  le  centre 
du  commerce  de  tous  ces  états,  en  y  établissant, 
au  préjudice  même  de  quelques-unes  de  ses  villes, 
j*  un  eslaple  unique  qui  avait  un  droit  exclusif  pour 
le  dépôt  et  la  vente  des  laines  et  d'autres  denrées. 
C'est  ici  le  lieu  de  dire  un  mot  de  l'origine  de  Ca- 
lais. Witeanl^  qui  est  r/(ftMpor/u<  de  César,  au- 
jourd'hui détruit,  était  le  port  où  l'on  s'embarquait 
pour  passer  des  Gaulée  dans  llle  Britatmia  ;  ce 
Ueu  fût  ensuite  éclipsé  par  Geeariacum  ou  Rou* 


logne,  qui  devint  très  florissant,  et ehef-liev  dNui 
comté  dont  Calais  faisait  partie.  Calais,  vers  la 
fin  du  douzième  siècle,  n'était  encore  qu'un  vil* 
lage  obscur,  qui  alors  prit  de  rapides  accroisse* 
ments  par  la  pêche  des  harengs.  Les  pêcheurs  qui 
l'habitaient  eurent  des  démêlés  très  vifs  avec  les 
moines  de  Saint-Rertin  au  sujet  de  la  dime  que 
ces  moines  voulaient  lever  sur  les  produits 'de  leurs 
pêches.  Vers  l'an  1201  Calais  fut  constitué  en 
ville ,  et  eut  ses  magistrats  municipaux ,  ses  cou- 
tumes et  privilèges  particuliers,  qui  lui  furent 
concédés  par  Ida,  comtesse  deRoulogne,  nièce 
de  Philippe  d'Alsace,  comte  de  Flandres,  et  pour 
lors  son  tuteur.  Cependant  cette  ville  ne  fut  en- 
close de  murs  que  dans  les  années  1227-1228.  Ca- 
lais resta  toujours  <]ans  la  dépendance  des  comtes 
de  Roulogne  et  d*Artois  jusqu'au  temps  où  les  An- 
glais s'en  emparèrent,  quoique  le  savant  Dupuy 
et  plusieurs  autres  aient  écrit  le  contraire  ;  trom- 
pés qu'ils  étaient  par  le  mot  Co/e/ti».  qui  dans 
plusieurs  chartes  sert  à  désigner  le  pap  de  Caux, 
et  non  pas  Calais.  Cette  ville  resta  deux  cents 
ans  sous  la  domination  des  AngUis ,  et  il  leur  en 
coût^  pour  la  conserver,  selon  leurs  propres  re- 
gistres «  trob  cent  trente-sept  mille  quatre  cents 
liv.  sterl.  »  (Mém,  de  VAcad.  des  Bell.  LelL^ 
t.  XXXYII,  XLIII,  L,  et  Notteee  des  Ma.,  t.  II.) 
Trêve  de  six  mois  entre  la  France  et  l'Angle- 
terre ;  elle  fut  prolongée  à  diverses  reprises. 

1348. 

Peste  générale  qui  emporte  une  prodigieuse 
quantité  d'hommes.  Ce  fléau  réveilla  la  piété, 
mais  en  même  temps  il  fit  naître  la  secte  fanati- 
que des  flagellants,  qui  de  la  folie  passa  au  bri- 
gandage. 

Le  pape  Clément  VI  (Pierre  Rogier,  qui  avait 
été  chancelier  de  France  )  achète  la  ville  d'Avi- 
gnon de  la  reine  Jeanne,  par  contrat  du  19  juin, 
pour  la  somme  de  quatre- vingt  mille  florins ,  et 
s'engage  à  secourir  cette. princesse  pour  le  recou- 
vrement de  ses  états.  Les  papes  possédaient  déjà 
le  comté  Venaissin,  par  le  don  que  leur  ep  avait 
fait  Philippe-le-Hardi  dans  son  entrevue  à  Lyon 
avec  Grégoire  X. 

1349-50. 

Nos  rois  jouissent  en  toute  souveraineté  du  Dan- 
pliiné  et  du  comté  de  Viennois ,  en  eonséquence 
des  traités  faits  entre  le  roi  Philippe  de  Valois 
et  le  dauphin  Humbert  II,  dernier  prince  de  la 
maison  de  la  Tour  du  Pin  qui  ait  possédé  le  Dau- 
phiné.  Ce  prince ,  inconsolable  de  la  inort  de  son 
fils  unique,  qu'il  avait  eu  de  Marie  de  Raux, 
songea  à  se  retirer  du  monde,  et  fit  cession  eC 
transport  de  ses  états  à  Philippe  de  Valois,  par 
un  premier  traité  passé  en  1343,  confirmé  en  1344, 
et  enfin  consommé  en  1340.  Ce  prince ,  depuis  les 
deux  premiers  traités ,  ayant  changé  d'avis,  avait 
arrêté  son  mariage  avec  Jeanne  de  Rourbon  ;  mais 
PhiUppe  de  Valob ,  que  ce  mariage  allait  priver 
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fana  ri  iMw  poweirii» ,  b  renpH ,  al  doBM 
eeU«  prioMSM  i  md  peliMlls  Cbsrlet  V  :  ce  fut 
pour  lors  «|M  se  coudai  le  traité  de  1349.  Lo  dM- 
phiaenlrieiMitilediDS  l'ordre  de  SsiDl-Doraini- 
qm,  où  il  pHI  Tkabltle  17 juillet,  suiTtiil  ces  ter- 
BMsde4'*rlicle287,  aox  preuves  de  l'histoire  de 
Dauphiné  : /Um  dj*  cnufind  [njulii)  orditunt 
(I  AoMAm*  prMdJMlorwH  nufn'f  :  il  y  meonit  en 
1355,  égé  de  qurante-troia  ans.  Le  roi  eut  la 
prineipalo  obtigatioa  de  ce  traité  ji  Amblard  de 
BmbiuodI,  conAdenl  et  ministre  de  Homberl, 
dont  la  BHiaoo  sobalsle  encore  anjoard'bni.  L'ar- 
dterèqne  de  Paria  ea  descend.  On  a  cm  mal  à 
propos  qu'an;  des  conditions  du  traité  avait  été 
qaie  le  titre  de  daDpbio  serait  porté  par  le  flis 
atJtéde  nos  rois;  il  arriva,  an  contraire,  qne  le 
premier  danphin  noramé  par  Hambertaa  premier 
traité  de  1343  ht  te  second  61s  de  Philippe  de  Vo- 
Ws  ;  tnaia  11  cet  vrai  que  cela  n'eut  pas  lien ,  et 
qat  ce  lllre  a  toqjoars  été  porté  depois  par  le  fils 
■talé  dn  nrf.  Non»  Toyona  qa'ea  1426  Cbarles  VU 


céda  eelle  provinee  aa  dauphin  son  Bis ,  qaof  qu'il 
n'eut  alors  que  trois  ans,  el  que  ce  prince  con- 
firma celte  cession  en  1440.  C'est  la  dernière  ces- 
sion que  l'on  trouve  qui  en  ait  élé  rails  par  nos 
rois  à  leurs  Qls  aioés ,  s'étant  contentés  depuis  de 
leur  en  hire  porter  le  nom.  Malgré  la  réanioa 
de  celte  province  à  la  couronne ,  elle  a  toojoars 
conservé  un  sceau  particulier,  dont  le  chanceljw 
a  la  garde,  è  la  différence  des  autres  provioees, 
qui  perdirent  leur  chancellerie  à  chaque  réunion. 
(Uariilac,2VafU<(M  CAonc.  ) Philippe  acqull  dn 
roi  de  Majorque  la  baronnie  de  Montpellier  en 
Languedoc,  qui  élSil  un  fier  de  la  couronne:  il 
avail  aussi  réuni  à  la  couronne  les  comtésd' An- 
jou el  du  Haine,  qu'il  tenait  de  Hargnerile  sa 
mère,  fille  de  Charles  II,  roi  de  Naplea,  comte 
d'Anjou  el  du  Maine.  Création  de  l'Universilé  de 
Perpignan.  Inslltniioo  de  l'ordre  de  la  Jarretière 
par  Edouard  111.  OrdonnaïKe  su  l'in 
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MORT. 


JetAiM  de  Bouriogne,  1111e 
4e  Rebei^  U,  duo  de 
Bourgogne,  et  d'Agn^ 
de  France,  madéc  en 
lus,  morte  en         IS^ 

Ce  fttt  à  ses  droite  gue 
le  roi  Jean  réunit  à  la 
couronne  le  ducbé  de 
Bourgogne ,  après  la  mort 
d»  PfalliiiivA  ôe  EMiTrt. 


Blancbe,  fille  de  Philippe, 
comle  d'ETrcux,  et  de 
Jeanne  de  Navarre ,  ma- 
riée en  1349 ,  morte  en 

1308 


JSAIf. 

Louis,  mort  en  naissant* 

Louis  meurt  peu  après. 

Jean,  mort  en  bas  ftge* 

rhiUppe,  due  d'Orléans, 
qui  épousa  Blanche,  fllle 
du  roi  Charles  •  le  -  BeL 

1375 

il  fut  nommé  dauphin 
par  Humbert  par  le  pre- 
mier traité  de  transpoii.  du 
Dauphiué  de  1343.  Le  roi . 
son  père,  en  le  mariant 
a?ec  la  fllle  unique  de 
Cbarles-lc-Bel ,  lui  donna 
en  apanage  le  ducbé  d'Or- 
léans ,  pour  le  tentr  eu  pai- 
rie, qui  fut  éteinte  et  réu- 
nie a  la  couronne  par  la 
mort  de  ce  prince  sans  en* 
fants. 

Marie ,  femme  de  Jean  de 
Brabant,  duc  de  Lim- 
bourg.  1333 


Blanche. 


1371 


Thomas  de  Walsingham, 
historien  anglais ,  lui  attri- 
bue un  fils  naturel  nommé 
Jean ,  comte  d*Ai*magnae, 
qui  combattit  en  duel, et 
fut  Ticiorieux  du  cbeTa- 
lier  d'Ypres  en  Flandres, 
en  1350.  {SimpUcietu  ) 


PniLippiDE  VALOIS,  meurt 
à  NogenMe-Rol ,  près  de 
Cbartret»  en  Beauee  [H 
père  Simpiicten  dit  NO- 
gcnt-le-Botrou).  le  23 
aom  lloa,  Agé  de  cin« 
quante-sept  ans.  Il  est 
enterré  à  Saint  •  Denis. 
Son  cœur  tni  déposé  à  la 
Chartreuse  de  Bourg^sa- 
taiae  ,  et  ses  entrailles 
aox  Jacobins  de  Paris. 

Quoiqu'il  n'eût  que  cin- 
qnnntc-trois  ans,  11  mourut 
vieux  et  cassé,  dit  Bran- 
tôme :  11  avait  épousé  en 
fécondes  noces  Blanche 
d'Evreux ,  qui  n'avait  que 

ÎLix-sept  ans*  C'était  la  plus 
telle    princesse    de    son 
cmps;  Il  l*aima  beaucoup, 
et  elle  avança  ses  jours. 


^BI^XEs 

CORTStfPOaAXBS. 


Papeê. 

Jeatt  XXII.  U3A 

Benoit  XI  ou  X|L  1343 

Qément  TI.  1352 


Andranlc  n.  iss2 

Andronic  le  Jeune.  UiU 

(  Jean  Cantacuzène.  1857 

t  Jean  Paiéologue  1384 


Empereurs  {^Occident. 

Louis  y,  d«c  de  Bavière. 

53Û7 
Charles  IV.  1378 


Maison  othomane. 


Orchan. 


1357 


Roi  (tEspagne. 
Alphonse  XI.  1350 

Roi  de  Portugal. 
Alphonse  lY.  1357 

Roi  d'Angleterre. 
Edouard  III.  1377 


Rois  d'Ecosse. 


Bobcrt  Brus* 
David  II. 


1329 
1370 


Rois  de  Danemarek. 


Christophe  II. 
Valdemar  IIT. 


1333 
1375 


Roi  de  Suéde. 
Magnns.  1363 


liois  de  Pologne, 

Ladislas.      * 
Casimir  IIL 


1333 
1370 


Dues  de  Russie. 

Georges  Danielowitx.  1330 
Démétrius     Michaélowitz. 

1330 
Jwan  Dan!élowltii  )  imh 
Jwan  Jwanowits.      J**^ 


BËGIfB  DR  VaiUPn  VI. 


Cniibnine  Flotte,  TiTant 

lUtUwi  «e  Itlck 
tterro  de  Beancpnr. 


Raoul II,  comte  d'En,  »□ 

fils,  dÉciplU,  1950 

Uàilcainx  d*  TMitn. 

Cel  ofllcc  était  amoTlble , 

comme  II  paraît  par  uiïe 

lettre  de  Phllin>e  de  Valois 

*BeTBar(l,ilredeMereun, 

ob  11  loi  marque  qu'en  lut 

Oliat  1  ofllcc  de  mardcbal 

pourlefalregouTcriiAurdc 

aon  lia  aloé  Jean,  duc  de 

Narmandle,  Il  ne  lui  ■  tall 

D    pn^udlce   CD   s 

Bar  et«B  gea  blenl. 

«allibia  de  ttie.  1! 

Bobert  Biiquiâiec.   ,   1! 

Ajicel  de  JoluTlIlc,  ilTsat 


Jean  da  Ibrlfal ,  fl.  b.  a 

1151 

Guillaume  de  Salnte-llau- 


GoUlsome  FIottc,flTaDte 


?BUUB«  PHtaiDm. 


PlMMRrunt  n  ML 
F.  é*  DemlvlD*  escrctf  en 


Pierre  de  Cognlbrei,  Tlniit 

en  im 

Hem  de  la  Foréb        IMi 

JeutdeFtmrcl  aarciHta 

lut 
Kobert  le  Cocq ,  pourra  co 

1M7 
Jean  Detmaria ,  TlTant  en 


Alexandre  de  Saint-'ElpIde, 

vcri  lUO 

Alvaro  Fiilaie ,  thant  en 

lu» 

Arnaud  de  TlUencDfe,  ter* 

lUO 

Pierre  de  Cuinlèrei,  flTant 

en  liag 

Durand  de  Saint-rorclan. 

ISU 

0<<rard  Odob.  1U9 

Cul    de   Ferpicnan,   lerr 

1»( 

Hoikot,  ttt*  1141 

Laore.  4U1 

IttdoUe ,  Gbarireu,  vivait, 

eu  tlBD 

Nleola*  d«  Ijru  lUfl 


TROISI^E  RACE 
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Juiip*rriaalfcl>coiir«mi«leSlioUUH,tgddBqiianntauii.IlfutMcr4ïïelmileX  uptcnibre ,  ot  coa- 
roimé  aTM  Jeann*  de  Bpn^ocDe',  ■>  d«iui6aia  femme.  Il  iTalt  éU  l>aptii4  d«iw  I'^Um  du  Kuu ,  «oltwl 
qu'il  pwitt  pv  de*  lettre»  do  CbiTle*  T,  de  ISTL 


1350-1. 

prioce  n'a  si  souvent  aBsemUé 
états  géoérain  oq  parlicnlien 
provinces^  il  en  assembla  toas 
ans  Jusqu'à  la  bataille  de  Poi- 
s.  La  France  se  divisait  alors 
deux  parts,  la  Langutdoyl  et 
la  Languedoc,  séparées  par  la  Loire;  la  pretnière 
comprenait  la  partie  septentrionale  de  la  France , 
et  la  BSngvedoe  la  méridionale.  Institution  de  l'or- 
dre del'Ëtoile  en  fÏTeur  des  plus  grands  seigneurs; 
la  devise  était  :  ifoMlranl  regibut  atlra  viam,  par 
illusion  à  l'éloile  des  mages  :  cet  ordre,  dont  le 
siège  était  à  Saiot-Ouen,  près  Paris,  s'avilit  dans 
la  suite  par  le  trop  grand  nombre  de  chevaliers,  et 
fbt  abandonné  aux  chevaliers  du  guet.  Le  conné- 
table  Raoul,  comle  d'Eu  et  de  Gaines,  accusé  d'a- 
Toir  intelligence  avec  les  Anglais,  esl  décapité  sans 
qu'on  observe  les  formes  de  la  procédure  ;  cette 
violence,  an  commencement  d'nn  règne,  aliéna  tons 
le?  esprits,  et  hit  cause  eu  partie  des  malheurs  du 
roi  Jean. 

1353-3-4. 

Charles  d'Espagne  de  la  Cerda,  qui  avait  élé 
fait  connétable  après  l'exécution  du  comte  d'En, 
est  assassiné  par  l'ordre  du  roi  de  Navarre  Char- 
les, dit  h  Mauvaii,  en  haine  de  ce  qu'on  lui  avait 
donné  le  comté  d'AngouIème,  que  le  rdi  de  Na- 
varre prétendait  avoir  pour  la  dot  de  sa  forame, 
fille  du  roi  Jean  :  cependant,  par  l'interrogatoire 
d'un  nommé  Friqoet,  agent  du  prince,  il  paraî- 
trait que  son  intention  n'élaît  que  de  s'assurer  de 
la  personne  du  connétable,  et  que  l'on  excéda  ses 
ordres.  Lettres  (1353)  par  lesquelles  le  roi  déclare 
les  conseillers  du  parlement  affranchis  de  tous 
péages  pour  leurs  vivres,  afln  qu'ils  puissent  être 
lon(  entiers  à  leurs  offîces,  fentntiit  laborare  pro 
republicA.  Ordonnance  (1353)  pour  la  eoovocalioa 
dn  ban  el  de  Varriirt-ba»  ;  il  en  est  fait  mention 
daDslescapilulaircsdeCbarIemagne.Ladi0ér«nc« 
de  ces  deux  mots  venait,  ou  de  ce  que  le  btm  regar- 
dait les  Qefs,  et  l'on-Mr^-^im  les  arrièr»-flefs ,  og 
de  ce  qne  le  ban  était  le  service  ordinaire  de  cha- 
que vassal,  suivant  la  nature  de  son  fief,  el  qne 
rarriirfrltan  était  une  convocation  extraordinaire 
4«  iMi  In  yassanx.  Le  roi  lui  mqJ.,  m  mb  Alt, 


pouvait  foire  cette  convocalioD ,  qui  n'avait  lies 
que  dans  une  nécessité  nrgeate  :  le  vassal  pouvait 
se  dispenser  de  s'y  trouver  en  donnant  de  l'argent 
ou  quelqu'un  qui  le  remplaçât. 

Fm  Iragiqn^D  Nicolas  Riens,  qui  avait  voulu 
rétablir  le  tribunal  à  Rome,  pendant  que  le  saiul- 
siége  était  à  Avignon  eo  1354.  Qudques  knnées 
auparavant  (1328)  était  mort  i  Lacques  Castrue- 
cio  Caslracani,  qui  s'était  fait  souverain  de  celte 
république  ;  c'était  le  temps  des  entreprises,  el  <A 
les  Gnelplies  el  les  Gibelins  partageaient  l'Italie. 

135S^. 

Charles,  fils  du  roi  lean,  pprie  le  premier  le 
nom  de  dauphin ,  el  est  fait  duc  de  Normandie  :  il 
invite  le  roi  de  Navarre,  avec  qui  il  avait  élé  en 
quelque  liaison,  à  venir  à  sa  réception.  Le  roi  de 
Navarre  y  vient,  el  Jean  l'y  Tait  arrêter  le  5  avril. 
Cette  action  aurait  l'air  de  la  penfldie,  si  le  roi 
n'avait  pas  été  informé  que  le  roi  de  Navarre  (lai- 
lail  avec  l'Anglais,  et  avait  voulu  séduire  jusqu'à 
son  lîls;  mais  le  meurtre  du  connétable  n'anrail-il 
pas  été  une  excuse  salfisante  i  cette  venpiunce? 
Etats^éoéraux  tenus  à  Paria  pour  dema;.der  des 
subsides. 

L'emprisonnement  do  roi  de  Navarre  bll  tnner 
son  frère  Philippe  et  les  parents  des  seigneurs 
qui  avaient  été  massacrés  à  Rouen  lors  de  son 
emprisonnement  ;  ils  appellent  k  leor  secours 
Edouard  III.  La  trêve  conclue  entre  la  l'ranee  et 
l'Angleterre,  en  1347,  tant  de  fois  rompue  et  re- 
nouvelée, se  change  enfin  en  une  guerre  cruelle 
eu  1356. Edouard  envoie  son  flis  Edouard,  prioce 
de  Galles,  fameux  par  le  gain  de  ta  baU''le  de 
Crée; ,  pour  commander  son  année;  U  ravage  - 
l'Auvergne,  le  Limousin  et  le  Poitou. 

Jean  ayant  rassemblé  ses  troupes,  atleignil  le 
prince  de  Galles  Â  Maupertuis,  ï  deux  licuea  de 
Piriliers,  dans  des  vignes  d'oà  U  ne  pouvait  m 

Le  prince  de  Galles  demande  la  ptlx  an  ni;  il 
offre  de  rendre  tout  ce  qu'il  avail  pris  en  France, 
et  une  trêve  de  sept  ans.  Jean  lefose  toutes  cet 
conditions,  attaque  huit  mille  hommes  avec  qne- 
Ire-vingt  mille,  et  esl  défait  i  la  bataille  qu'on 
nomme  de  PoUiert,  le  Inndi  19  de  septembre  ISMt  : 
il  y  recul  deux  blessores  an  vtsofe.  Le  prince  de 
GtitMl«»ènflJiSord«itu,  «To*  Q  ht  coxlnit . 


RÈGNE  DE  JEAN. 
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rannée  d'après,  prisoDuieren  Angleterre.  Pierre 
de  Boarl)OD  fol  toé  à  cM  do  roi;  il  était  accablé 
de  dettes,  et  avait  été,  par  cette  raison ,  excom* 
■ranié  à  la  poursuite  de  ses  créanciers.  Louis  II 
de  Bourbon ,  son  fils ,  un  des  plus  grands  princes 
de  ce  nom ,  le  fit  absoudre  après  sa  mort ,  afin  de 
Cure  prier  Dieu  pour  lui ,  et  le  pape  Innocent  VI 
ne  lera  rexcommunicatkm  que  sur  Tobligation  du 
fik  qui  promit  de  payer  les  dettes  de  son  père  :  il 
créa  en  1369  l'ordre  de  l*Ëcu  d'or.  États-généraux; 
ils  accordent  une  aide  au  dauphin,  qui  gouvernait, 
mais  ce  fut  à  des  conditions  bien  dures ,  car  il  se 
vit  forcé  à  consentir  à  la  destitution  des  premiers 
nagîstrals,  tels  que  le  chancelier  de  la  Forêt,  le 
premier  président  de  Boci,  etc.,  que  leur  vertu 
rendait  suspects  à  ceux  qui  voulaient  profiter  des 
malheurs  publics  :  on  demandait  aussi  la  liberté 
du  roi  de  Navarre ,  le  dauphin  la  refusa  ;  cepen- 
dant il  liBdlut  leur  accorder  encore  de  nommer  les 
officiers  qui  devaient  faire  la  levée  des  deniers  ; 
comme,  par  la  permission  de  Jean,  ils  les  avaient 
déjà  nommés  aux  états  de  l'année  1355.  C'est  à  ces 
officiers,  qui  ne  devaient  subsister  qu'autant  que 
Taide  devait  avoir  cours ,  que  Ton  peut  rapporter 
l'origine  des  cours  des  aides  :  celle  de  Paris  fut  éri- 
gée en  titre  de  cour  en  1390 ,  abolie  par  les  ordon- 
nances dOrléans  en  1560,  et  de  Moulins  en  1566, 
et  rétablie  enfin  par  édit  de  Charles  IX,  en  1569. 
Bulle  d'or  donn^  par  Charles  IV,  pour  régler 
rélectioD  de  l'empereur  :  elle  contient  quarante 
articles,  dont  vingt-trdis  furent  publiés  à  Nurem- 
berg, et  les  dix-sépt  autres  à  Metz,  où  Charles 
dauphin  se  trouva  :  ce  fut  le  célèbre  Barthole  qui 
ànâêà,  cette  loi,  dont  le  dernier  article  prescrit 
aux  électeurs  séculiers  de  faire  instruire  leurs  fils 
dans  la  connaissance  des  langues.  Henri  VI  ayant 
lait,  en  1196,  une  coaslitution  pour  rendre  la  cou- 
roane  impériale  héréditaire  dans  sa  maison,  même 
ai  Civeor  des  filles  au  défaut  des  mâles ,  cette 
constitution  fut  admise  à  Rome,  et  reçue  par  cin- 
quante-deux princes  de  l'empire  malgré  le  droit 
d'élection  qui  leurappartenail;  mais  elle  n*eut  plus 
deflet  après  son  fils  Frédéric  II ,  lors  du  long  in- 
lerrègne  qui  mit  le  trouble  dans  toute  l'Allemagne. 
On  en  revint  aux  élections ,  et  la  Bulle  d*or,  qui 
est  devenue  la  loi  permanente  de  l'empire,  en  ré- 
gla les  conditions. 

1357. 

Le  rot  de  Navarre  se  sauve  de  prison;  il  conçoit 
le  pnjet  de  se  faire  roi  de  France;  il  arme  contre 
le  dauphin ,  qui  gouvernait  en  qualité  de  lieute- 
nant du  roi  pendant  la  détention  de  son  père,  et 
qui ,  devenu  majeur  dans  la  même  année ,  le  14 
oMrs,  prit  le  titre  de  régent.  Depuis  la  prise  du  roi 
Jusqu'à  sa  àéiivranee,  on  mit  à  la  tète  des  Lêlirei 
le  nom  de  Charles,  dauphin. 


1359. 
to  pajMUM  M  Mv^^vo^  «Ml  tre  la  noblesse)  cet  te 


faction  fàt  appelée  la  Joefuerie»  Les  Parisiens 
ayant  à  leur  tête  Etienne  Maroel,  prévôt  des  mar- 
chands, se  révoltèrent  contre  le  dauphin  régent; 
Marcel  massacre  Robert  de  Clermont,  maréchal 
de  Norinandie,  et  JeandeConflans,  maréchal  de 
Champagne,  en  présence  et 'dans  la  chambre 
même  du  dauphin ,  et  donne  à  ce  prince  son  cha- 
peron pour  sauvegarde.  Le  dauphin  se  retire  de 
Paris;  le  roi  de  Navarre  y  commet  toutes  sortes 
d'excès,  et  en  est  chassé  à  son  tour.  Marcel,  daus 
fa  crainte  d'être  puni  de  tous  ses  crimes  par  le  ré- 
gent, dont  l'armée  avait  investi  Paris,  y  met  le 
comble  en  voulant  livrer  la  ville  aux  Anglais;  mais, 
comme  il  s'avançait  vers  la  porte  Saint-Antoine  « 
le  1*'  août  sur  le  minuit,  Jean  Maillard,  fidèle  et 
courageux  citoyen ,  assomma  ce  traître  d'un  coup 
de  hache  :  sa  mort  fit  cesser  la  rébellion ,  et  le 
dauphin  rentra  dans  Paris  le  4  du  même  mois. 
L'université  donna  dans  ces  temps-là  un  grand 
exemple  de  fidélité. 

'  Prise  d'Auxerre  par  les  Anglais,  dont  ils  n'é- 
taient plus  les  mattrês  en  1360. 

1356. 

Le  roi  de  Navarre  déclare  la  g^uerre  dans  les 
formes  au  régent ,  qui  reprend  plusieurs  villes. 
Du  Guesclin  commence  à  se  faire  connaître  par 
ses  exploits  en  Bretagne  contre  le  duc  de  Lanôis- 
tre. 

La  province  de  Languedoc  témoigne  son  lèle 
en  accordant  un -subside  considérable.  Le  régenl 
fait  sa  paix  avec  le  Navarrois.  La  guerre  avait  em- 
pêché pendant  plusieurs  années  que  le  paricmeni 
ne  s'assemblât ,  ce  qui  causait  de  grands  désor- 
dres dans  l'état ,  tant  pour  le  civil  que  pour  le  cri- 
minel. Le  régent  ordonne  cette  année  que  les  pré- 
sidents du  parlement,  U  parlement  non  eéanl ,  Ju- 
geront les  affaires  qui  seront  portées  devant  eux , 
en  attendant  qu'il  puisse  assembler  le  parlement. 
Il  est  bon  de  rapporter  les  termes  de  cette  èrdon^ 
nance  :  «  Comme  pour  le  fiiit  et  occupation  des 
»  présentes  guerres,  qui  long-temps  ont  été  et  en- 
«»  core  sont,  le  parlement  y  qui  de  tout  temps  a  été 
»  et  est,^  quand  il  $e  tient  ^  la  justice  capitale  et 
»  souveraine  de  tout  le  royaume  de  France,  repré^ 
»  sentant ,  sans  moyen ,  la  personne  de  mondit  sei^ 
»  ^netir  et  la  noire,  etc.  »  U  restreint  le  nombre 
des  officiers  du  parlement ,  des  enquêtes ,  des  re- 
quêtes, des  comptes,  etc.,  et  vent  que  ceux  qui. 
au  moyen  de  la  restriction  fi|ite  par  son  ordon- 
nance, ne  demeurent  plus  en  office,  soient  subro^ 
gés  arrivant  vacance  desdits  offices. 

Le  traité  qui  avdt  été  négocié  en  Angleterre 
pour  la  liberté  du  roi  Jean ,  et  dont  les  conditions 
étaient  très  désavantageuses ,  révolta  toute  la 
France,  et  les  états,  ayant  délibéré  à  ce  si^et,  ne 
voulurent  point  l'accepter.  Les  Anglais  rentrent 
en  France  ;  ils  l'attaquent  par  l'Artois,  la  Cham- 
pagne et  la  Bourgogne;  le  roi  d'Angleterre  s'a- 
vance jusque  sous  fes  murs  de  Paris;  de  là  il  se 
retire  près  de  Chartrea,  où  un  orage  affireuxépou» 
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TROISIÈME  BACE. 


TBDle,  dil-on,  si  bri  son  armée,  qu'il  croit  j  re- 
Moultrt  Tordre  da  cM  de  hire  la  pais.  Du  Tillel 
iHt  tpi'Eimàard  III  fiti  tcueM  H  avant  de  la  eoiut' 
dérati^  fwt  tou$  tagti  pHiKti  doivent  avoir  de 
'  K'otaifr  d«  thM^  tl  vittotrt»  qu'Ut  oblietment  «m- 
1»  httn  tmumU,  qu'il  t'aeeorda  à  la  faim,  qui 
fia  arriU*  à  BrtHgny  I*  8  «Mi  peut-Mie  l'orage 
loi  aerrfUl  de  prAlexte ,  Terant  son  armée  fnp))ée 
d'âne  leirear  panique. 

1360. 

Jttàlé  de  BrctignJ,  près  de  Chartres,  eoncin  le  8 
nai  par  Charles,  régenl,  et  les  dépolés  d'Ëdoaard; 

tiRT  l'article  XII  il  est  dit  que  Jeaii  renoncera  i 
Dule  souveraineté  sur  la  Guyenne,  etc.,  donl  la 
propriété  resterai  Edouard,  et  qu'Edouard,  de  son 
cAlé,  renoncera  à  ses  prétentions  à  la  couronne  de 
France,  i  la  Normandie,  etc.  Ils  conviennenl  de  se 
trouver  A  Calais,  pour  déterminer  le  lien  el  le 
tempsoU  se  leront  les  renonciations.  Ce  traité  Tut 
ratiGé  par  les  deux  rois  à  Calais,  le  S4  octobre  sui- 
vant, à  la  réserve  dn  seul  arllelis  Xll,  qui  n'y  est 
point  rappelé  :  cependant  ces  princes  conviennent, 
par  des  lettres  signées  le  même  jour,  d'envoyer  à 
Bruges,  A  ta  Saint-André  1361,  les  renonciations 
qoe  par  1»  traité  de  Bretigû  en  avait  projeté  de 
faira  i  Calais;  mais  celte  dernière  couveation  n'eal 
point  Ueu,  car  Jean  ayant  envoyé  ii  Bmgea,  sui- 
Taot  la  parois  qg'il  en  avait  donnée,  porter  ses 
renonciations,  et  les  dépotés  d'Ëdonard  ne  s'y  étant 

rii  tronvée,  lescboMB  demearèreut,  par  rapport 
l«  Mnveralaeté  de  la  Guyenne ,  dans  l'étal  oii 
elles  étaienl  ayant  le  (railé  de  Brelignî,  et  Ëdoosrd 
fat  mis  ea  posieasioe  tte  U  Guyenne ,  etc.,  r^i«r- 
vanl  lei  tommietairtt  du  roi ,  dit  le  Songe  du  Ver- 
gier,  la  louvtraiiuU.  U  rtuorl  tt  Ut  ngtU,  sang 
que  ceux  d'Edouard  s'y  opposassent  :  leur  raisop 
était  qu'il  eôt  bllu  qu'Èdmiard  e6t  renoncé ,  soi- 
vont  le  même  article,  au  titre  de  roi  de  France  ; 
ainsi  Edouard  reeta  vaasal  do  roi.  En  o«aaéqaence 
du  traité  de  Bretigni,  le  roi  Jean  tut  ma  en  litterté 
apièa  quatre  ans  de  prison.  ÛidwiDaBoe  qnl  per- 
Eaet  aux  Juifs  de  demeurer  dans  le  royaume  pen- 
dant vingt  ana  :  celle  ordouoauce  est  accompagnée 
de  lettres  par  lesquelles  le  roi  leur  donne  pour 
gardien  et  conservateur  de  leurs  privilèges  le 
oun(e  d'Estampes  (d«  la  maiton  tFJÉvrmix].  he 
r«i  de  Navarre  est  compris  dans  ce  traité  :  il  avait 
fait  le  sien  avec  le  régenl  un  an  auparavanl. 

Edosard  iiilerdit  l'usage  de  la  langue  fruçaiie 
du»  tonales  acteapubUcsea  Auglet«rTe,.oii  l'on 
a^ea  él^  aervi  jasqu'alors. 

lemter  duc  de  Bourgogne, 
de  Bourgogne,  meurt  1 
le  21  septembre,  igé  de 
lit  ce  duché  à  la  couronne 
Hnme  plus  proche  parent, 
e  Jeanne  de  Boui^ogne, 
p-and-père  du  Jeune  duc 


Philippe  de  Rouvre;  ensnite,  par  nne  impru- 
dence que  ses  ^ibntB  payèrent  bien  cher,  au  lien 
de  coEwerver  un  domaine  si  important,  il  le  doQ< 
naft  PhilIppe-le-Hardl ,  son  quatrième  Bis,  Icfl 
septembre  1363,  i  titre  d'apanage,  réversible  k 
la  couronne  faute  d'Ao^r*  «kUm;  car  c'est  aiosl 
que  doivent  s'entendre  ces  paroles,  hvrede  iuec9- 
deni»,  qui  se  trouvent  dans  les  le Itres-pa lente*  , 
et  qui  sent  conformes  i  la  loi  établie  par  Pliilippfr- 
}fr-Bel  en  1314.  Philippe  tal  surnommé  U  Bm-dt, 
ponr  avoir  combattu  vaillamment  auprès  de  son 
pire  i  la  bataille  de  Poitiers,  ou  plalAt  ponr 
s'être  mis  avec  violence,  en  qualité  de  doyen  dea 
pain,  au-dessus  de  Louis,  duc  d'Anjou,  son  frè- 
re aîné,  créé  pair  dès  l'an  1366,  qui  avait  pris  sa 
place  à  celé  du  roi  ;  c'était  celai  de  ses  enfïints 
que  le  roi  aimait  le  plos. 

Il  réunit  le  comté-patrie  de  Flandres  à  la  bran- 
che de  Bourgogne  par  son  mariage  avec  Margue- 
rite ,  dernière  héritière  des  comtes  de  Flandres  , 
et  venve  de  Philippe  de  Rouvre;  en  sorte  que  ses 
entants  recueillirent  toute  la  dépouille  de  Philippe 
de  Rouvre  et  celle  de  sa  veuve  devenue  leur  mè- 
ret  il  est  le  chef  de  la  seconde  maison  royale  de 
Bout^ogne.  Par  la  charte  du  roi' Jean,  qui  con- 
tient la  donalioB  do  duché,  il  tut  institné  pre- 
mier pair  de  France;  Jast(ne^i  les  ducs  d'Aqui- 
taine e4  de  Normandie  avaient  pris  en  plasieors 
occasions  le  pas  sur  le  duc  de  Bourgogne ,  qni  ne 
l'a  eu  d'une  fa{on  bien  décidée  que  depuis  l'an 
1380.  Ce  Mt  me  paraît  digne  de  reroarqae  par 
rapport  A  l'antorilé  royale,  qui  peut  en  qnelqae 
sorte  ehanger  la  nature  des  choses  en  donnant  i 
une  lostilation  nouvelle  la  priorité  du  temps  snr 
de  plus  anciennes  ;  c'est  sans  doute  cet  exemple 
qui  autorisa  Henri  111  A  ce  qu'il  fit  en  faveur  des 
ducs  de  Joyeuse  etd'Epernon. 
'  Le  ro)  réunit  A  la  ceurenoe  le  duché  de  Ifor- 
mandle ,  et  les  comtés  de  Champagne  el  de  Toa- 
louse.  Jacques  de  Bonrbon,  comte  delà  Marche, 
est  toé  A  la  bataille  de  Brignais ,  où  il  fut  défait  en 
voulant  dissiper  oe  qee  l'on  appelait  ht  gnmdtt 
Cmnpagnieê ,  qjA  a*ti«it  désolé  la  France,  el  qni 
passèrent  dam  la  nrite  en  Italie.  Ces  grandes 
compagnies  étaient  composées  de  gens  de  guerre 
qni  s'assemblaient  sans  être  autorisés  par  le 
^nee,  et  qui  s'élisaient  on  chef.  Elles  commen- 
cèrent à  paraître  en  France,  suivant  leconlinna- 
leur  de  Nangis ,  en  1360  :  il  les  appelle  filii  Dé- 
liai ,  gueralorei  de  variU  luUionibuM ,  non  haben- 
Ut  (tluftim.'ils  se  nommaient  aussi  les  Tard-ve- 
nos,  eu  Makndins,  on  Keotiwi,  «le. 

1364. 

Jean  retourne  en  Angleterre  pour  y  traiter  de 
la  ranjon  du  duc  d'Anjou  ton  Ut,  qsi  a'an  était 
sanvé  y  étant  en  otage  :  quelques-uns  ont  dit  que 
c'était  aussi  pour  y  revoir  nne  femme  doat  il  était 
amoureux  ;  Il  y  mourut. 

Ce  prince  était  peu  avisé ,  maia  d'un  grand  coo- 
rage,  el  estimable  par  sa  bonne  foi;  c'était  loi 
qui  disait  :  «  Quand  la  bqnne  foi  serait  bannie  à» 


li£GNE  W  JS4N. 
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»  chedes  rois.»  La  variation  des  rnooDaies  soas 
ee  prince  est  la  pins  forte  preoYe.des  iMiUieqrs  de 
ce  règne;  Tariation  si  suhile,  que  à  grand  peine 
éiaUàammA  qui  akjuiU  ^^oimsM  <fe<  mannaieè  de 
jour  en  jour  se  pûi  çonmitre.  (  Rec.  des  ordoon.  ) 


C'64aU  le  gAim  dlopM  de  et  tenpNi«  ^  w^ 

doute  le  plus  fatal  au  commerce  :  aussi  le  peuple 
obtlot-il  cemiae  une  grâce  qu'il  fût  reaipUcé  par 
les  tailles  et  les  aides.  Ce  qui  est  extraordinaire, 

ce^t  qii(^  lainais  le  ba»  tf^Tait  i\A  pocl4  ploa 

loin  par  la  noblesse. 


Bonne  de  Luxembourg, 
fille  de  Jean,  roi  de  Bo- 
hème» mariée  en  13ia. 
morte  en  ISAO.  Elle  est 
enterrée  à  Maubuisson. 
On  ne  peut  lui  donner  le 
titre  de  reine,  parce 
qa'cUe  mourut  aTant  que 
ionmari  fùtrot. 


Jeanne ,  fille  de  Gnillaumc 
XU ,  comte  de  Boulogne, 
et  de  Hargnexite  d'£- 
Treux,  qui  était  déjà 
mère  de  phlllppe  de  Rou- 
vre «dernier  duc  de  la 
première  branche  de 
Bourgogne,  mariée  en 
1149,  moi-te  en  1901 


EKVANTgi 


im. 


Cdaalbs  t. 

I«uit,  tige  des  ducs  d'An- 
jou qui  ont  fait  la 
deuxième  branche  des 
rois  de  Ifaples.         1964 

Jean,  duc  de  Berrl       IMO 

Amé  TIII ,  duo  de  8a- 
TOie,  qui  fut  pape  pendant 

Îe  scbûme,  sous  le  nom  do 
^élix  y,  était  son  pcUt-fils 
par  Marie  de  Berri  ,  sa 
m^re. 

PhiUppe-le-Hardi,tige  de 
la  branche  des  ddnilers 
ducs  do  Bourgogoe»  iM 

Jeanne,  femme  de  Char- 
les-le-llauTais,  roi  de 
Navarre,  époque  des  mal- 
heurs de  ce  règne.    1373 

Uarie ,  mariée  à  Kobert  I . 
duc  de  Bar,  Ters      140a 


JiAïf ,  meurt  à  Londres,  en 
Tannée  ISdft  ,  le  8  avril , 
âgé  de  quai'auto  -  quatiO 
ans.  11  est  enterré  à  Saint- 
DmiIs,  leemaL 


Agnès, 
Harguerlta 


1349 
1353 


Isabelle ,  femme  de  Jean 
Galéas,  premier  duo-  de 
MUan.  1372 

«  Le  roi  Jean  étant  obU* 
sgé  de  paver  une  somme 
•très  considérable  pour  sa 
•rançon,  fût  réduit,  dit  Vil- 
slani,  à  Tendre, pour  ainsi 
•dire,sa  propre  chair  Itl'en- 
scan  :  il  Tendit  sa  fille  à 
'sGaléas-Visconti,  tyran  de 
sBIilan,  600,000  florins,  pour 
•être  mariée  à  Galéas,  qui 
•avait  alors  onze  ans.^ 


mmmmm 


FBINGES 

COifTniPOBAIlfS. 


Papa. 


Qément  YL 
Innocent  YL 
Urbain  Y. 


1353 
1302 
1370 


Empereurs  d'OrieuU 

i  Jean  Cantacuzèno     1357 
(JeanPaléologue*       1384 


Empereur  dOet^denî» 
Charles  lY.  1378 

Maison  oihamane, 
Amurat  L  1388 

Roi  itEspëgne. 
Plerre-le-QrucL  '  1300 

• 

Bois  de  PoritégoL 

Alphonse  lY.  1357 

Plerre-lo-Justicier.      1307 

Bai  d^ Angleterre. 
JbdouardllL  S  377 

Boi  d^Ecossê. 
David  IL  1370 

Boi  de  Danemarek. 
YaldemarlIL  1375 

Bois  de  Suéde. 

Magnus.  1303 

Albert^  vaincu  par  Har- 

gueritoen  1387 

Boi  de  Potcgnê. 
Casimir  UI.  1370 

Dues  de  Bussie. 

Jiran  Daniélovrits.    \atA^ 
Jwan  Jwanowitx.      i**" 


TROISitHE  RACE. 


8AVAMS 
ETILLISTKES. 


Plem  de  U  Fortt ,  cardl- 

IUL  IIU 

Itta,  ordinal  de  BtiQTats. 


Brou],  comte d'£Q,  déca- 
pUiien  1»D 

Ccrda.  ISH 

]  aciiae*  de  Bonrbon.    1341 


Pierre  de  U  FertL  13«1 
Il  tulobUtd  de  prendre 
dea  lettres' d'anoblluoinc») 
pour  acheter  un  fier  Dobic, 
parce  que  l'olDcG  de  cbau- 
— "~r     n'anobllualt    pai 


L'empereur  Cbarlei  IV 
l'admiL  dan*  Mt  ceiiiclla, 
cl  )nl  permit  de  perler  le» 
amirideRotiCme.quoIqu'il 
fut  d'ai*c(  biMC  nalMancCb 
Bniidan,  tItmi  ta      UW 


Gui  de  Hcile.  1153 

Edouard,  ilro  ds  Bcaulen. 
Iï51 
Bogue*  de  Hangeit      1 533 
Jean  de  QcrmauL       ISU 


Simon  do    Bucl, 


Jacqne*  Dandric.         IMS 

«Tocan  DU  BOi. 

Gérard  de  Hontalsii ,  poitr- 

men  iSSl 

GnUlaame   de   Dormank 

isn 

Bcuand  de  AcI,  maaacrd 
en  iisj 

11  ett  qnalind  aiocatfé- 

uéral  en  parlcaieat,  et  ar- 

«péclil  aT[h;at  du  n 


UGNB  DE  CHARLES  T. 


CHARLES  V 


^,m.at  T  parrieut  t  11  ccnvauM  f  «a  13U ,  Ic4  île  tlngt-iepl  «tu  :  ii  (ruiAe  prudence  lui  fit  donner  le  nutiaai 
de  bES ,  le  IHre  le  ph»  seau  qn'all  JanuU  obtran  aucan  de  dm  roU  i  auil  Alpbonu  d'Ar>|on  diult  i  qu'il  n'y 
OMMfB'n  ttuoàimrotpom»aa  ibwaT  pauvrt.Cctlfiuind  biMiraM  wnu'l  d  Kwfrt.Ueitlc  preinierdei  Bit 
de  France  qal  ail  pri»  loUtra  dedaaphln.  Uwfltwerer  et  couronner*  ReliOiatoc  la  relue  la  hmme,  p*i 
l>wdkeT(qi>e]euideGraon,lelfiiiul  IIM. 


1364. 

,  dit  le  Mauvait ,  roi  de 
e,  nedwrchailqo'DD  pré- 
uur  reprendre IcB  armes: 
ivela  les  prétenfions  qa'U 
les  BUE  le  dticbé  de  Bourgo- 
-sque  le  feu  roi  s'en  était 
fui  i  te  mort  de  Philippe  de  RonTT«;il  y  JMgnit 
te*  astres  ikoilB  sor  la  Champagne  et  la  Brie ,  et 
lagKrre  recommenta  plus  vivement  qoe  jamais. 
Bataille  de  Gocherel,  près  du  village  de  ce  nom, 
entre  Evrenx  et  Vernon ,  gagoée  le  6  mai  par  Dd 
GBeadio,  commaodant  poar  Cliarles  V,  contre  le 
tel  de  Navarre,  d«l  tes  troupes  furent  défaites; 
leGapUlde  Bnchquilescommaadaitest  failpri- 
Boniner.  La  gnerre  continue  par  rapport  à  la  Bre- 
tagne entre  Charles  de  Btois  et  le  jeune  conile  de 
Hontfwl,  dit  lean  V.  Ils  font  un  traité  dans  les 
landes  de  Beaumanoir,  entre  Becherel  et  le  bourg 
d'Evran.  Charles  de  Blois,  excité  par  sa  femme, 
cuBleaae  de  Penthièvre,  ne  vent  pas  l'exËculer; 
a  donne  la  bataille  d' Aurai  le  jour  de  Saiut-Mi- 
chel ,  le  S9  septembre;  il  J  est  tué,  laisuat  un 
Bit  Donimé  Jean,  lofS  prisonnier  en  Angleterre; 
et  Dn  Goesclin  est  fait  prisonnier  par  Jeau  Cban- 
dM,  le  i^DS  Tamenx  capitaine  d'Angleterre.  Le 
comte  de  HonlTort  bit  la  pais  avec  U  venve  Je 
Charles  de  Blois;  et  par  le  traité  de  Guerandc, 
esaclii  on  1365,  il  est  reconnu  pour  duc  de  Bre- 
tagne, dont  il  rend  foi  et  hommage  au  roi.  Pen- 
dant «tle  guerre,  qui  durait  depuis  1341 ,  deux 
MJncesses  donnèrent  des  preuves  d'un  grand  cou- 
rte, U  comtesse  de  Montfort,  Dllj  de  Louis  de 
Ftoodres,  coœle  de  Neverfl,  et  Jeanne  laBoileuse, 
pnulaut  la  prison  et  après  !a  mort  de  leurs  maris. 
RéTocalion  des  domaines  aliénés  depuis  la 
mort  de  PhUippe4o-Bel. 

1365. 

Traité  de  paii  entre  Charles  V  et  le  roi  de  Na- 
varre, le  6  mart.  Le  comté  d-Evreux,  qui  était 
ton  patrimoine,  lui  lot  laissé,  et  on  lui  donna 
Uonipellier  el  ses  dépendances,  avec  réserve  de 
la  soutenûneté  et  da  ressort,pour  le  dédommager 
de  IholM  et  U«ulan  ^m  ne  loi  rendit  point, 


et  pour  ses  prétenlioiu  sur  U  Boargcfae,  la 
Champagne  et  la  Brie. 

1366. 

Créatkw  de  l'nninrsité  d'Orango  par  iUy- 
moBdY,  prioce^'Orange,  le  dernier  de  U  roai- 
BondeBaus;  sa  fille  Marie  porie celte  prindpaaté 
dans  h  maison  de  Chftions ,  d'oii  elle  a  passi  dao* 
celle  de  Namaa. 

Bertrand  Dd  Goesclin  va  faire  U  guerre  en  Ea- 
pagne ,  et  emmène  les  grand**  compagnie* ,  dont 
il  purgea  la  Fraace.  Les  préleotionsde  Charles  V 
k  ce  sujet  méritent  d'être  lues  dans  l'ordonnance 
qu'il  rendit  alors.  Du  Goesclin  chasse  du  royautne 
de  CastiUe,  Pierre,  dit  h  CruH  :  ce  prince,  souillé 
dn  meurtre  de  son  frère ,  avait  achevé  de  se  ren- 
dre odieux  par  la  mort  violente  de  sa  femme  Blan- 
che de  Boorbui,  sœur  de  la  feomie  de  Charles  V, 
qu'il  empoisonna  pour  se  livrer  i  l'amour  qu'il 
avait  poor  Marie  do  Padillo.  Bertrand  fflit  cou- 
ronner i  sa  place  Henri ,  comte  de  Traoslamare , 
frère  bétard  (le  ce  roi.  Henri  fil  Du  Goesclin  coo- 
uétable  de  Castille. 

1367-8. 

Le  prince  de  Galles  donne  da  secaoniPierre- 

le-Cruel,  qui  s'éUll  retiré  en  Gayenne,  et  le  ré- 
tablit sur  le  tréoe.  Pierre  se  brouille  avec  le 
prince  de  Galles  son  bienfaitenr.  Henri  rentre 
dans  la  Castille  ,  lue  de  sa  main  Pierre,  et  de- 
vient paisible  possesseur  du  royaume.  On  a  dit 
que  Pierre-le-Croel ,  voyant  don  Henri  de  re- 
tour en  Castille,  s'était  fait  musulman  ponr  ob- 
tenir le  secours  des  Maures;  mais  c'est  un  conte 
mal    inventé  par  certains  anciens  romanciers, 

■  qni  tiennent  néanmoins  encore  rang  d'kislo- 

■  riens  auprès  du  vulgaire,  parce  qu'ils  rappor 
B  tent  qnetqne  chose  de  vrai.  »  [Bivol.  ^Etpagne, 
par  It  P.  tTOrlians.) 

Révdle  de  la  Guyenne  (136S)  contre  Edouard , 
prince  de  Galles,  qni  en  Urail  des  imiièts  escea- 


■ifH. 


1369-m 


Le  comte  d'Armapae  et  pl»to«»  «!»••  «^ 


m 


tnOISlÊMË  ftÀCË. 


gneurs  appellent  aa  parlemeDl  de  Paris  :  Edouard 
y  est  cité  en  qualité  de  vassal  de  la  couronoe 
(voyez  Tannée  1360);  et  n'ayant  pas  comparu, 
les  terres  qu'il  possédait  en  France  sont  confis- 
quées. La  guerre  recommence  entre  Charles  V 
et  Edouard  III ,  malgré  toutes  les  tentatives  du 
roi  pour  foire  connaître  à  Edouard  son  injustice. 

Du  GuescKnest  faiteoiiiiélable  de  Franoe,  sur 
'  la  démission  &à  seigneur  4e  FieiiRes. 

Du  Guesclin  reprend  dans  le  cours  de  cette 
guerre  presque  toute  la  Guyenne,  le  Poitou,  oU 
périt  le  brave  Chandos,  anglais,  la  Xaintonge, 
le  Rouergue,le  Périgord,  une  partie  du  Liméu 
sin,  le  Ponthieu  etc.  Aubriot,  prévôt  de  Paris, 
pose  les  fondements  de  la  Bastille  en  1370. 

OrdeoMBca  qui  4éfead  les  jeux  de  hasard ,  «t 
-  excite  à  tous  les  jeux  d'adresse  et  de  force.  Tare, 
l'arbalète,  etc.,  capables  de  former  le  corps  et 
d*exercer  aux  armes^  Cette  ordonnance  se  sent 
bien  du  temps  où  la  nation  n'était  que  guerrière  ; 
mite,  dans  l'éoaméràtlott  de  jeux  défondi»,  on 
est  étonaé  d'y  en  trouver  q«i  n'étaient  peint  de» 
jeux  de  hasard,  et  qui  apparlenaient  à  yeiq[>rii, 
o«  qui  pouvaient  contritosr  à  déuosttr  le  corps 
des  jeunes  gens.  Défendons  par  ee$  préêentet  tous 
jeux  de  dés,  de  (abhê  (de  daiMi),  de  palme$ 
f paume),  de  quiUn^  de  pëllei^  et  biUe$  (bîl^ 
lard),  etc. 

Nouvelle  ordennanee  sur  le  droit  d'amortiaser- 

menl. 

Antres  ordoflBtfMes  en  lnveor  det  eoauMrçants 
étrangers  qui  se  trouveraient  dans  le  royaume 
tors  de  la  déclaration  do  la  guerre.  Le  rai  déclare 
qu'ils  n'auront  rien  à  eraindre ,  et  qu'ils  poorreoC 
sortir  lii)rement  du  royaume  et  en  emporter  leura 
effets ,  et  que ,  s'ils  viennent  à  mourir  en  Franee., 
tous  leurs  biens  seront  conservés  i  leurs  héri*- 
tiers.  Ce  règne  est  remarquable  par  les  lois  diver- 
ses et  également  sages  qui  nous  sont  restées. 

La  couronne  d'Ecosse  passe  dans  la  maison  de 
Stuart,  parlamort  de  David,  roi  d*Ecosse,  qui 
laissa  peur  liérilier  Robert  Stoari,  fils  de  sa  sœur 

1371-9-3-4-$. 

Charles  V  accorde  la  noblesse  à  tous  les  bour- 
geois de  Paris;  elle  leur 'fut  confirmée  par  Char- 
les VI,  Louis  XI,  François  I  et  Henri  II.  Heuri  III 
{  restreignit  ce  privilège  en  1577  aux  seuls  pré- 
'  v6ts  des  marchands  et  échevias  :  il  fut  supprimé 
eu  1667,  rétabli  eu  1707,  supprimé  de  nouveau 
en  1715,  et  rétabli  enfin  en  1716,  tel  qu'il  sub- 
siste aujourd'lmi. 

Ôrdennanca  qui  défend  les  guerres  privées. 

Le  roi  tire  de  grands  secours  des  juifs,  qu'il 
oblige  à  porter  une  marque  particulière  sur  leurs 

BaMiS* 

Jean  Y,  duc  de  Bretagne,  qui  avait  pris  parti 
pour  les  Anglais,  avait  âé  déclaré  rebelle  par  ar- 
rêt du  parlement,  et  comme  tel  privé  de  ce  du- 
eMi  ^  il  q(i  conservait  plus  que  le  port  de  Brest. 
Les  Anglais  sont  battus  par  la  flotte  castillane, 


dans  un  combat  naval  proche  de  la  Rochelle ,  et 
le  roi  Henri  de  Qistille  rendit  dans  cette  occasion 
à  Charles  Y  le  secours  que  celui-ci  lui  avait 
prêté  contre  Pierre-le-Cruel.  Le  captai  do  Buch, 
qui  avait  obtenu  sa  liberté  lors  du  traité  fait  en- 
tre Charles  Y  et  le  roi  de  Navarre,  est  de  non- 
veau  Oiit  prisonnier  près  Seubise  par  Yvain  de 
Galles.  La  perte  de  ce  général  fut  pilus  fatale  aux 
Anglais  que  eelle  d'une  bataille.  Charles  Y  refusa 
do  le  rendre,  et  il  mourut  prisonnier  au  Temple 
au  bout  de  cinq  ans,  après  avoir  refusé  généreu- 
sement de  s'engager  au  service  de  la  France. 

Trêve  entre  la  France  et  l'Angleterre,  où  la 
France  conserve  tous  ses  avantages.  Elle  avait 
perdu  sous  le  roi  Jean  ce  que  Philippe-Auguste  ' 
avait  cu&quiâ  sur  les  Anglais  :  Charles  Y  s'en  re- 
mit en  possession.  Nous  terrons  encore  une  fois 
Henri  Y  aussi  triomphant  qu'Edouard  III,et Char- 
les YII  aussi  heureux,  que  Cfatales  Y  t^t  prudent 
et  avisé. 

Ordonnance  de  Charles  Y  du  mois  d'août  1374, 
par  laquelle  les  rois  sont  dédarés  majeurs  i  qua- 
torre  ans ,  donêC  deeiiMim  quafium  mtalU  annum 
attigerint.  Il  voulut  que  l'université,  le  prévêt  des 
marchands  et  les  éclievins  de  la  ville  de  Paris  (ba- 
sent présents  à  l'enregistrement  qu'A  fit  foire  an 
parlement.  Le  chancelier  de  THêpital  expliqua 
depuis  cette  ordonnance  sous  le  règne  de  Char- 
les IX ,  et  il  ftit  dit  que  l'esprit  de  la  loi  était  que 
les  rois  fussent  majeurs  à  quatoree  ans  centmen* 
ces ,  et  non  pas  accomplis ,  snivant  la  règle  que, 
dans  les  causes  favorsîbles,  «mmi  inempêm  pro 
perfeeto  kabeiur* 

Ordonnance  sur  la  régence,  au  mois  d'octo^ 
bre  1374,  par  laquelle  Charles déckre  que,  s'il 
meurt  avant  que  son  fils  soit  entré  dans  l'Age  de 
quatorze  ans,  le  duc  d'Anjou,  eon  frère,  sera  ré^ 
gcnt  du  royaume  jusqu'èce  que  le  jeune  roi  soit  en- 
tré dans  sa  quatorzième  année.  Dans  le  même  mois 
il  donne  une  autre  ordonnance  qui  porte  que ,  s'il 
meurt  avant  que  son  fils  atné  soit  entré  dans  sa 
quatorzième  année ,  la  reine  aura  la  tutelle  de  ses 
enfants,  fils  et  filles,  jusqu'à  ee  que  le  roi  eeH 
parvenu  à  l'âge  de  quatorze  ans ,  et  qu'aveo  elle 
les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Bourbon  seront  tu*^ 
leurs:  et  que,  si  la  reine ,  par  moK,  mariage  on 
autrement ,  ne  peut  être  tutrice,  le  doc  de  Bour-- 
gogne  sera  tuteur ,  et  à  son  défaut  le  duc  de  Bour- 
bon. 

Il  était  temps  de  mettre  ordre  à  fîtes  des  ré- 
gences qui  absorbaient  l'autorité  royale  :  dans  la 
première  et  la  seconde  races ,  le  roi  n'était  mi^jenr 
qu'à  vingt-deux  ans  ;  et  pendant  sa  minorité  tous 
les  actes  étaient  scellés  du  sooan  dn  réc^t.  Cet 
usage  était  fondé  sur  l'qHnion  que  le  roi  n'était 
point  roi  qu'il  n'eût  été  sacré,  et  ce  sacre  était 
différé  par  le  régent  le  plus  long-temps  qu'il  pou- 
vait :  aussi  voyons-nous  que ,  même  encore  sous 
la  troisième  race ,  où  la  puissance  des  régents  était 
fort  diminuée ,  les  rois  faisaient  sacrer  leurs  ûh 
de  leur  vivant ,  pour  assurer  leur  état ,  que  Pau- 
torilé  du  régent  pouvait  rendre  incertain.  Cette 
madère  est  trop  vaste  pour  la  traiter  dans  toute 
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ma  élMMlw;  il  «nffira  de  quelques  remarques. 
i«  Larégeaoe  était  dîstiiigiiée  de  la  tutelle ,  et  ne 
M  coBlottdaii  pas  ëans  la  même  perBenne  ;  en  sorte 
que,  par  exeimple,  Qiarke  V  avait  doAAé  la  ta** 
telle  de  eoo  fils  à  le  relue  soo  èpeuse^  et  la  ré* 
feue*  a«  docjd' Anjou  ;  ce  qui  o'eut  pas  lieu,  parce 
que  la  reine  mourat  avant  Charles  V.  La  relue 
Maiiche,  mère  de  saint  Louis,  fut  la  première 
qui  réouH  ces  deux  titres  que  Ton  distingea  tou* 
Jours^  HMiisque  Ton  ne  sépara  Jamais  depuis  Gkar- 
les  V.  â*  Les  rois  ont  disposé  de  la  régence  par 
leurs  teetameDls ,  et  leurs  dispositions  ont  été 
mvîes.  9^  Charles  IX  est  le  premier  qui  ait  dé-* 
daré  eeiennellement  sa  majorité.  V  Le  premier 
de  aoe  rois  qui  avait  voulu  a(^rter  quelques  rè-> 
gteoaents  sur  les  régenees ,  est  Philippe-k^ardi  s 
il  rendit  deux  ordonnances ,  Tune  étant  encore  en 
A&iqve,  et  l'autre  à  son  retour,  par  lesquelles  il 
Toukdt  que  son  Ois  Ait  déclaré  majeur  à  quatorze 
SRS  ;  mais  ces  ordonnances  n'eurent  pas  d'exécu- 
tion après  lui  ;  telles  mêmes  de  Charles  V  furent 
contredites  pendant  la  minorité  de  Charles  \î, 
qui  rendit  à  son  tour  deux  déclarations  confor- 
mes  i  celles  du  roi  son  père ,  qui  sont  enfin  deve- 
nues la  Jurisprudence  constante  de  notre  droit  pu- 
bëe  en  oette  matière. 

Le  Songe  du  Vergier,  Somnium  Viriéarii^  a 
été  fait,  dit-on,  en  1^4,  entre  plusieurs  auteurs 
i  qui  «m  en  fett  honneur  :  il  me  semble  que 
c'est  à  Raoul  de  Presle  qu'il  doit  rester  t  il  traite 
de  la  puissance  ecclésiastique  et  séculière. 

i376-7. 

Le  célèbre  prince  de  Galles  mourut  le  17  juillet 
1376 ,  âgé  de  quarante-six  ans  ;  les  Anglais  l'ap- 
pelaient communément  le  prince  Noir  ^  parce  qu'il - 
portail  des  armes  de  celte  couleur  :  Upottédail^ 
dit  Rapin  Thoyras,  toules  les  vertus  dans  un  degré 
iwdneni  :  aussi  bon  soldat  que  grand  capitaine, 
krave  sans  firoeité,  fier  dans  les  combats,  mais 
très  affable  dans  la  société,,,., ,  toujours  soumis  et 
respectueux  envers  le  roi  son  père.  Le  roi  de  France 
hii  (ait  taire  un  service  à  Noire-Dame.  Le  roi 
d'Angleterre  mourut  un  an  après  sou  fils,  et  Ri- 
chard, fils  du  prince  de  Galles,  lui  succéda  à  l'âge 
de  onze  ans. 

Les  Florentins,  liés  pour  lors  d'intérêt  avec  le 
pape  Grégoire  XI,  lui  envoient  Catherine  de  Sien- 
ne, qui  le  ^détermina  à  rétablir  le  siège  à  Rome 
(  1377) ,  d'où  il  avait  été  transféré  à  Avignon  de- 
pots  Idds.  (  Il  a  été  le  dernier  des  papes  français.  ) 
Le  motif  de  ce  retour  fut  la  révolte  des  Roulonnais, 
qui  voulaient  sa  soustraire  à  la  puissance  du  pape, 
et  que  le  pontife  ne  pouvait  atteindre  de  si  loin  :  le 
saint-siége  y  est  toujours  resté  depuis. 

1378. 

la  DMfi  d'Edouard  III  mit  Chartes  V  en  état 
d*adiever  la  conquête  de  la  Guyenne ,  qu1l  reprit 
tout  entière,  à  la  réserve  de  la  ville  de  Bordeaux. 
L'empereur  ClOurl^  de  Luxembourg  et  son  ils 


VenceslasBont  reçtisè  Paris  le  4  jmvierw  L'em» 
pereur  y  venait  pour  acquitter  un  vœu  qu'il  avati 
tait  de  visiter  l'dMmye  de  Saîat<-Maur  p^  Paris  ; 
il  mourut  quelques  bmIs  après.  On  a  dit  de  lui  qu*i« 
avait  nûné  sa  maisoo  podr  aoquérfr  l'empire  ;,  el 
qu'il  ruina  l'empire  pour  rétablir  sa  maison*  Les 
comices  du  roi  de  Navarre  qui  voulail  foire  em* 
poisonner  le  roi,  cemnie  il  avait  d^  fait,  sont 
exécutés.  Le  due  d'Anjou  enlève  Montpellier  au 
roi  de  Navarre. 

It79« 

Le  roi ,  sur  les  conclusions  de  Canart  son  avo- 
cat, conGsque  et  réunit  la  Bretagne^  pour  crime  de 
(élonie,  sur  le  comte  de  Monlfort,  sauf  le  droit  des 
enfants  de  Charles  de  Blois  ;  mais  ceUe  réunion 
n'eut  pas  lieu ,  parce  que  le  duc  sut  se  défendre , 
et  que  le  roi  mourut  peu  de  temps  après. 

Conmiencement  du  schisme.  Grégoire  XI  avait 
succédé  à  Urbain  V,  qui  n'était  pas  cardinal  quand 
il  fut  élu  pape.  Après  la  mort  de  Grégoire  XI,  ar- 
rivée le  27  mars  1378,  Urbain  VI  fut  élu  par  tous 
les  cardinaux  qui  étaient  à  Rome;  plusieurs  d'en- 
tre eux  en  étapt  sortis ,  prétendirent  que  la  vio- 
lence du  peuple  avait  empêché  que  l'élection  ne 
fût  libre,  et  ils  élurent,  le  20  septembre  de  la 
même  année.  Clément  VII,  qui  dans  la  suilo  se 
relira  à  Avignon  Ce  schisme  ne  finit  que  qua- 
rante ans  après  au  concile  de  Constance.  On  a  dit 
que  les  cardinaux  électeurs  de  Clément  avaient 
auparavant  envoyé  offrir  le  pontificat  au  roi  Char- 
les V  qui  était  veuf,  et  que  ce  prince  l'avait  re- 
fusé, parce  qu'étant  estropié  du  bras  gauche,  il 
n'aurait  pu  célébrer  la  messe.  (  Martene,  ) 

13Ô0. 

Le  connétable  Du  Guesclin  meurt  deikialadie, 
le  IS  juillet,  âgé  de  soixante-six  ans ,  devant 
Châteauneuf  de  Rendon  qu'il  assiégeait»  Il  futen^ 
terré  à  Saint-Denis,  auprès  du  tombeau  qhe  Char» 
les  V  s'était  bit  préparer.  En  disant  adieu  aux 
vieux  capitaines  qui  l'avaient  suivi  depuis  qua^ 
rante  ans,  il  les  pria  de  ne  point  oublier  ce  qu'il 
leur  avait  dit  milto  fois,  qu'en  qmelque  paps  qu'ils 
fissent  la  guerre,  les  gens  d'église,  les  femmes ,  iee 
enfante  elle  pamm peuple  n'étaient  point Jemre 
ennêmiSé 

Les  ennemis  lui  rendirent  un  honneur  singulier* 
Le  gouverneur  de  Rendon  avaii  capitulé  avec  le 
connétable,  et  il  était  convenu  de  se  rendre  le 
12  juillet,  en  cas  qu'il  ne  fftt  pas  secouru  ;  quand 
on  le  somma  de  rendre  la  place  le  lendeoutin ,  qui 
ftit  le  jour  de  la  mort  de  Du  Guesclin,  le  gouver-» 
neur  dit  qu'il  lui  tiendrait  parole,  même  après  sa 
mort;  en  effsi,  U  sortit  avec  les  plus  considéra- 
bles officiers  de  sa  garnison ,  et  vint  mettre  sur  le 
cercueil  du  eonnétaMe  les  eMi  de  la  ville ,  en  lui 
rendant  les  mêmes  respeets  qae  s'il  eèt  élé  vi« 
vaut.  (  Il  y  a  des  historiens  qui  disent  quil  vivait 
encore  quand  on  lui  remit  lesdelii*  )  Les  ftuneux 
capitaines  qui  avaient  été  sous  lui  nfesèrent  Vé^ 
pée  de  connélaUe)  eenutoe  ne  se  emAemi  fan 


IJB 


TROISIÈME  RACE. 


dignes  de  la  porter  après  lai;  cependant  Olivier 
de  Glisson  fut  forcé  quelque  temps  après  de  la 
recevoir. 

Le  roi  de  Navarre  avait  donné  du  poison  à  Char- 
les lorsqu'il  o'élait  encore  que  dauphin  :  un  mé- 
decin suspendit  Teffet  du  poison  en  lui  ouvrant 
le  bras,  et  dit  que,  quand  celte  plaie  se  referme- 
rait ,  il  mourrait  ;  la  plaie  se  referma  en  1380.  Ce 
prince,  lejourmèmedesa  mort,  supprima,  par 
une  ordonnance  expresse,  une  partie  des  impôts 
qu*ii  avait  établis. 

Charles  V ,  entre  bien  des  éloges ,  en  a  mérité 
un  qui  doit  servir  d*instruction  à  tous  les  rois  : 
c'est  que  Jamais  prince  ne  se  plut  tant  à  demander 
conseil ,  et  ne  se  laissa  moins  gouverner  que  lui. 
Edouard  disait  qu*il  n*y  eut  donc  roi  qui  $i  peu 
s'armât  et  qui  lui  donnât  tant  d'affaires.  Et  Du 
Tillet  le  loue  en  disant  que  jamais  il  ne  vêtit  ar- 
mure ni  autre  habillement  de  guerre.  En  effet ,  il 
ne  parut  Jamais  à  la  tète  de  ses  armées,  dont  il 
donna  le  principal  commandement  au  connétable 
Du  Guesclin  :  mais  sa  rare  prudence  répara  les 
malheurs  qui  avaient  affligé  la  France  pendant  le 
règne  du  roi  Jean  :  elle  lui  Gt  reprendre  sur  les 
Anglais,  sans  sortir  de  son  cabinet,  presque  tout 
ce  que  son  père  et  son  grand-père,  avec  do  courage 
et  bien  des  peines,  avaient  perdu  en  combattant 
en  personne^  et  la  gloire  de  ce  règne  fut  d'avoir 
eu  en  même  temps  le  prince  le  plus  sage  et  le  gé- 
néral le  plus  habile.  On  ne  doit  pas  omettre  une 
belle  réponse  de  ce  prince  :  quelqu'un  murmurait 
de  l'honneur  qu*il  portait  aux  gens  de  lettres,  ap- 
pelés dans  ce  temps  clercs;  il  répondit  :  Les  clercs 
où  sapience  l'on  ne  peut  trop  honorer,  et  tant  que 
sapienee  sera  honorée  en  ce  royaume,  il  continuera 
â  prospérité  ;  mais  quand  déboutée  y  sera ,  il  dé- 
cherra. (  Christine  de  Pisan.  )  Au  rapport  de 
Fr<»ssart,on  n*avait  pas  Jugé  trop  favorablement 
de  ce  prince  à  la  bataille  de  Poitiers,  par  la  faute 
de  son  gouverneur,  qui,  dès  le  commencement  du 
combat,  le  fit  retirer  avec  ses  deux  frères  :  Char* 
les,  Louis  et  Jean,  dit-il,  fils  4i*  roi  de  France^ 
étaient  jeunes  d'âge  et  de  conseil,  si  avait  en  eux 
petit  recouvrer ,  nul  d'eux  ne  voidait  entreprendre 
le  gouvernement  du  royaume.  Comment  Froissart, 
dont  l'histoire  ne  finit  qu'en  ItOO,  nVt-il  pas, 
pour  son  honneur,  désavoué  un  jugement  si  pré- 
cipité et  si  injuste,  pour  s'accorder  avec  toute  la 
nation  sur  le  mérite  éminent  et  reconnu  de  ce 
grand  roi? CependantBrantèmeluireproched'avoir 
trofi  consulté  son  goût  en  épousant  la  fille  du  duc  de 
Bourbon,  au  lieu  d'épouser  Théritière  de  Flandres, 
qu'il  donna  en  mariage  à  son  dernier  frère  Phi- 
lippe-le-Hardi.  Il  avait  acheté ,  pendant  la  prison 
du  roi  son  père ,  l'hètel  Je  Saint-Paul ,  qu'il  appela 
rhôtêl  des  grands  ébattemenls.  L'argent  immense 
qu'il  y  dépensa  dans  des  temps  si  malheureux 
pourrait  étonner;  aussi  donna-t-il  des  lettres  en 
1364  pour  que  c(^  hôtel  fût  réuni  au  domaine, 
liais  ce  fut  l'effet  d'une  plus  sage  administration  ; 
^  car,  ayant  trouvé  à  la  mort  de  son  père  le  trésor 
épuisé,  il  répara  les  fioauees,  ses  troupes  furent 
biM  payées,  il  gagna  les  princes  ses  voisins ,  il 


bâtit  plus  qu'aucun  de  ses  prédécesseurs,  el  il  ne 
mit  pas  d'impôts;  il  fit  reconstruire  ses  cbACeaom 
de  Creil ,  de  Viocennes ,  de  Beauté ,  de  Mantes ,  de 
Montargis,  etc.  C'est  sur  une  des  cheminées  de 
ce  dernier  chàieau  qu'est  représenté  le  combat 
d'un  chien  contre  le  meurtrier  de  son  maître. 

La  marine  fut  presque  oubliée  en  France  après 
là  mort  de  Charlemagne  :  depuis  ce*  règne  les  sei- 
gneurs particuliers  avaient  leurs  amiraux  nom* 
mes  patrimonia%ix\  elle  recommença  à  renaître 
sous  saint  Louis,  le  premier  de  nos  rois  qui  ait  eo 
un  officier  principal  avec  le  titre  é'amiral.  La 
guerre  avec  l'Angleterre  rendit  la  marfne  plus 
considérable  sous  Charles  Y,  par  les  soins  de  soa 
amiral  Jean  de  Vienne ,  seigneur  de  Rollans.  Cet 
amiral  disait  que  les  Anglais  n'étaient  Jamais  plus 
faibles  que  chez  eux.  Les  règnes  suivants  laissè- 
rent la  marine  dans  l'oubli,  ainsi  que  le  commerce, 
dont  il  n'était  seulement  pas  'question  ;  mais  l'un 
et  l'autre  ont  reparu  avec  éclat  sous  le  minis- 
tère du  cardinal  de  Richelieu,  et  ont  été  élevés 
au  plus  haut  degré  de  splendeur  par  «M.  Colbert 
et  M.  de  Seignelai,  son  fils ,  sous  le  règne  de 
Louis  XIV. 

On  peut  regarder  Charles  V  comme  le  vérita- 
ble fonidateur  de  la  bibliothèque  du  roi  :  ce  prince 
aimait  fort  la  lecture ,  et  c'était  lui  faire  un  présent 
très  agréable  que  de  lui  donner  des  livres.  Il  par- 
vint à  en  rassembler  environ  neuf  cents,  nombre 
bien  considérable  pour  un  temps  où  l'imprimerie 
n'avait  pas  encore  été  inventée ,  et  pour  un  prince 
à  qui  le  roi  Jean ,  son  père ,  n'avait  laissé  qu'une 
vingtaine  de  volumes  au  plus. 

La  bibliothèque  de  Charles  V  était  composée  de 
livres  de  dévotion,  d'astrologie,  de  médecine,  de 
droit,  d'histoire  et  de  romans;  peu  d'anciens  au- 
teurs des  bons  siècles;  pas  un  seul  exemplaire  des 
ouvrages  de  Cicéron;  et  l'on  n'y  trouvait  des 
poètes  latins,  qu'Ovide,  Lucain  et  Boëee;  des 
traductions  en  français  de  quelques  auteurs , 
comme  les  Politiques  d'Aristote,  Tite-Livc,  Va- 
lère-Maxime,  la  Cité  de  Dieu,  la  Bible,  etc.  Char- 
les V  les  fit  placer  dans  une  des  tours  du  Louvre, 
que  l'on  nomma  la  Tour  de  la  librairie. 

C'est  de  ces  faibles  commencements  que  s'est 
formée  la  bibliothèque  royale,  dont  il  aurait  été 
difficile  alors  de  prévoir  l'éclat  et  la  grandeur  :  elle 
fut  considérablement  augmentée  par  les  soins  de 
Louis  XII  et  de  François  l*' ,  à  mesure  que  les 
lettres  et  le  goût  des  sciences  s'étendirent  dans  la 
France  sous  la  protection  de  ces  princes.  Cathe- 
rine de  Médicia,  qui  avait  acheté  la  bibliothèque 
des  Médicis,  que  le  malheur  des  guerres  d'Italie 
avait  fait  transporter  à  Rome,  la  garda  tant 
qu'elle  vécut ,  ayant  un  bibliothécaire  à  ses  ga« 
ges ,  et  après  sa  mort ,  M.  de  Thou ,  qui  était  U* 
bliothécaire  du  roi,  racheta  cette  bibliothèque  des 
'créanciers  de  Catherine,  et  en  enrichit  la  biblio- 
thèque du  roi.  Mais  c'a  été  principalement  sous 
les  règnes  de  Louis  XIV  et  de  Louis  XV  qu'elle  t 
été  portée  à  ce  degré  d'immensité  et  de  magnifi- 
cence qui  la  reudent  aujourd'hui  la  plus  riche  et 
la  plus  précieuse  biSliothèque  du  monde. 
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FEMME. 


ENFANTS. 


Jcanoe,  flilo  de  Pierre  I  du 
nom,  dnc  de  Rourbon,  et 
d'Isabelle  de  YalolB,  mn- 
riiôe  •  en  1340,  morte  ea 

1377 


CUABLBS  YI. 

Louis,  duc  d*OrI<Jaiiflu  II 
avait  été  duc  de  Toural- 
ne;  il  épousa  Yaleutinc 
de  Hilau .  Tut  père  de 
Charles  d'OiIéans,  renom- 
mé par  ses  poésies,  aïeul 
de  Louis  XU ,  et  bisaïeul 
de  François  I,  qui  cxer- 
eurent  successivement 
les  droits  de  Yalentine 
frur  le  Milanais.        1407 

Il  fdt  aussi  duc  de  Yalois, 
pat  Térection  de  ce  comté 
en  pairie,  que  fit  Charles  VI 
en  1406. 

Il  fat  père  de  Philippe , 
comte  de  Yerlus,  qui  ne 
laissa  qu'un  bftlard ,  et  du 
fameux  bftlard  d'Orléans, 
autrement  le  comle  de  l>u- 
nois,  mort,  suivant  ([uel- 
qucs-uus ,  eu  1470 ,  suivant 
d'autres  eu  146d.  il  avait  en 
ce  dernier  deMarietted*£n- 
ghicn,  femme  d*Aubert  de 
Cani.  Le  duché  d'Orléans 
qu'il  avait  eu  en  apanage, 
pour  le  tenir  en  paii-i&  fut 
réuni  à  la  couronne  lors- 
qne  Louis  XII  son  petit-fils 
parvint  à  ia  couronne. 

Jean,  mort  en  bas  âge. 

Jeanne ,  morte  en  bas  ftge. 

Bonne,  morte  en  1)38  ftge. 

1300 

Jeanne ,  morte  en  bas  Age. 

1300 

Marie.  1377 

Isabelle.  1377 

Calberlno,  mariée  à  Jean 

de  Berrl ,  comte  de  Mont- 

pensicr.  1388 


1380. 
MOllT. 
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Charles  Y  meurt  le  10  sep- 
tembre, h  midi ,  au  chA- 
tcau  de  Beauté,  au  bols 
de  Yinceiines,  dans  la 
quarante-quatrième  an- 
née de  son  âge.  Il  fut  en- 
terré à  Saint-Uenis. 

Christine  do  Pisan,  fille 
de  Thomas  do  Pisan,  assure 
que  le  loi  moninit  k  l'heure 
que  son  fj^re  l'avait  prédit: 
elle  lui  donne  la  qualité 
d'asti*ouome  du  roi  :  ou 
peut  juger  de  l'estime  où 
était  cet  officier  par  les 
ç;randes  pensions  dont  il 
jouissait,  l'homas était  payé 
tous  les  mois  de  cent  livres 
de  gages,  et  ses  livrées  n'al- 
laicul  à  guère  moins,  som- 
mes considérables  pour  ce 
temps -li^,  tant  Pastrolosio, 
que  l'on  nomme  judiciaire, 
était  à  la  mode  alors,  mô- 
me auprès  des  princes  les 
plus  sages  et  les  plus  reli- 
gieux. 


Pape$, 


Urbain  V. 
Grégoire  XL 
Lrbaiu  YL 


Î370 
137» 
1380 


Empâixar  d*  Orient, 
Jean  Paléologoe.  1384 

Empereurê  d^Oceident, 


Charles  lY. 
Venccslas. 


1378 
1400 


.  Maiêon  othomanem 
Amnrat  L  1388 


RoU  <rE»pagne, 


Plerre-le-CrueL 
Henri  IL    * 
Jean  I. 


1300 
1379 
1390 


Roi$  de  PorittgaL 

Plerre-le-Josticicr.      1307 
Ferdinand  I.  138S 


Roiê  d^ Angleterre. 


Edouard  III. 
Itichard  U. 


1377 
1300 


Ro'it  d'Ecoese, 


David  IL 
Robert  IL 


.1370  . 
1300 


RoU  de  Danemarck, 

1375 


Yaldemar  III. 
hOlaûs  Y. 


1387 


Roi  de  Suéde, 


Albert  vaincu  par  Margue- 
rite en  1387 


Roiê  de  Pologne, 

Caslmhr  III,  dit  ie  Grand. 

1370 
Louis ,  roi  de  Hongrie,  sur- 
nommé le  Grand.      1383 

Ces  deux  princes  méri- 
taientle  titre  de  Grand,  Ca- 
simir par  ses  sages  lois ,  et 
Louis  par  sa  valeur.  Le  trô- 
ne de  Pologne  devint  électif 
à  la  mort  de  Louis. 


Dius  de  Ru$$iê 

Jwan  Danielo-       \ 

witz.  f    «tM 

Jwan    Jwano-        (    *^^ 

witi.  ; 

I  Démétrlot  Jwanowits.  1381 
y  9 
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MINISTRES. 


Jean  de  la  G  range  ,  dit  1c 
cardinal  d'Amiens.  Iti02 

Pbliippe  de  Uabièi'Cf. 

Sbcbétaibbs  hbs  fuvarcbs. 

Gôrard  de  Montalgu ,  p6rc 
du  Jean,  0i*«^  inêltre  do 
ï'raucc. 

GoBli«r.io  BagRMtts. 

Nicolas  de  Verres. 

Picri*e  Blanclict,  qui  signai 
rédilOe  1314«  pour  la  ma- 
jorité des  rois  h  qualor») 


CoriKÉTABLBS. 

Robert  de  Ficnncs ,  dil  Mo- 
rcau,  vivant  ou         ^MO 


Bertrand  Da  Guesclln. 


1380 


MabAcoaokm  Faahcb. 

Arnonl  df  AadenclMin.  1S70 

Jean  le  Mûlngrc,  dltBoti- 
cicant.  1367 

Jean ,  sire  do  NeuTille ,  tI* 
vani  en  1350 

Joaa  de  Manquenobi,  dre 
do  BlainvUlc,  mort  avant 

KM 


MAGISTRATS. 


LoqIs  de  Sanccrc. 


1A02 


Simon ,  comte  de  Brcnnc. 

Eugnerrand,  sire  do  Gond. 

Olivier  de  Clisson. 

I  Ces  trois  derniers  sont 
,  nommés  dans  l'ordonuan- 
;  ce  de  Charles  Y. 


Ciuncbubbs* 

Jean  do  Dormans,  ûH  le 
cardinal  de  Bcauvais* 

1973 

Guillanmo  de  Dormans. 

1378 

Ptcrre  d'Orgemont  fàt'éln 
par  scnitiA  en  présence 
du  roi.  1380 

PnEMlEBS  FKÉSIDBIKS. 

Simon  de  BncL  1909 

Pierre  de  Démcvtlle,  quall- 
flé  premier  président 
dans  les  lettres  on  %  août 
1370,  qui  sont  dans  nu  re^ 
gistrc  du  parleroenlfCom- 
mcnçant  le  12  novembre. 

Gaillaumc  de  Sens.  1373 
Pierre  d'Orgemont  1389 
Arnaud  de  Corble,        1373 

PaoooaMJB  Bo  mm, 

Guillaame  de  S.  Hermaot. 

1384 

Avocats  DU  BOi. 

Joa4  Paslorcl,  viv^int  cq 

1367 

Raoul  de  Pi*esles,  fils  na- 
turel du  premier ,  mort 
ou  1381 


Jean  d'Ay. 


1375 


Jeaq  Daillois  exerçait  en 
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Jem  Dosmarès,  qui  avait 
déplu  aux  ducs  d'Anjou 
et  de  Berri  pour  avoir 
parlé  hardiment  sur  la 
majorité  du  roi ,  fut  dé- 
capitéen  1382 


SAVANTS 
ET  ILLUSTRES. 


Hvg.  Aubriet,  Tirant  ea 

1381 


JeanBeeaeO*' 

Sainte  Brlgite. 


1375 


1373 


Sainte  Catherine  de  Sienne. 

1380 

Maître  Gerrals. 

Guillaume  de  Machaut,  vi- 
vant en  1370 


¥r.  Pétrarque 

137A 

Suson. 

1365 

AIL  Targas. 

1366 

Jean   Ganart 


vivant   en 
1387 


Le  règne  de  Charles  Y  est 
une  époque  mémorable 
dans  rhistoire  des  lettres. 
Ce  prince ,  dit  Christine  de 
Pisan,  avait  fU  instruit  en 
UttrcB  moult  suffisamment: 
ce  lût  vcE^son  règne,  selon  . 
Pasquier  que  les  chants 
royaux,  balades,  rondeaua^ 
et  pastorales,  commencèrent 
d'avoir  cours.  C'est  en  effet 
h  son  temps  que  commence, 

Ï»our  ne  plus  s'interrompre, 
a  chaîne  de  nos  poètes 
français.  Froissart  faisait 
des  vers  sous  le  règne  de  ce 
prince.  Charles  d'Orléans , 
père  de  Louis  Xll ,  nous  a 
laissé  un  recueil  manuscrit 
de  SCS  poésies  :  h  sa  mort, 
François  Villon  avait  tren- 
te-trois ans,  et  Jean  Marot, 
père  de  Clément ,  était  né^ 
(Mémoires  de  l'Acadimis  dt$ 
BeUeS'Lettre$,J 
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CHARLES  VI. 


mr^he^éffn^  llcto^  Pfq«e,  le  ft  «(rrembrè.  De  t^us  les  pair,  laîe»,  Il  n'y  eut  que  PhMJppe.le4Iar«,  doc 
ac^arfogne,  ^pi»  a«teU  k  cette  cérémonie,  Lonis,  comte  de  Flnêr^,  étant  absent,  et  les  qnatre  aîitrc» 
Vrtrh»  ancres  étant  ùé^h  réunies  à  la  couronne.  Il  prétendit,  wulint  et  obtint  son  rang  de  premier  pair  de 

^T^vï^   "T:  f'?^^''  •  "^^  ^^'^  •  "^  ""'^  ^^^  ^^*  ^'""^  *^  ^'"  P'^^  ^»rfes  VI  ayait  été  bap- 
m  d^  I  église  de  Saint-Pam,  par  le  cardinal  de  BeauYals.  en  IW;  teparraln  fût  Charles  do  Montmoixmcl 
loi  lui  douisa  «m  nom  ;  la  marraine ,  la  veuve  de  ChaiHes-lo-BcL  «uvi^u  w . 
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\jk  vàoùfUé  éo  Gliaries  YI  donna 
liea  am  aalhears  de  son  règne, 
eC  la  démenoe  où  il  tomba  y  mit 
to  comble.  Les  armoiries  de 
,  Fnmeesofil  réMIee  à  Iroie  fleiH^s 
_  jdo  II»  :  0»  peut  oependaet  rap- 

jpiirter  m  règne  de  Charles  Y  l'origine  de  cette 
fMactios.  Aq  eommenceflient  de  ce  règne ,  il  y 
Ml  des  contestations  à  Toccasion  de  la  régence 
entre  lis  docs  d'Anjou,  de  Berri,  de  Bourgogne  et 
de  Bonfbon ,  oncles  da  roi  :  ils  assemblèrent  an 
palais  un  conseil,  dans  lequel  le  duc  d'Anjou  dé- 
clara qu'il  prétendait  réunir  la  qualité  de  tuteur 
à  cdle  de  régent;  la  dispute  s'échauffa,  et  on  ré- 
sotel,  fem  en  prévenir  les  salles,  de  s'en  rap- 
porter à  des  arbitres,  qui  éélérèreBi  au  duc  d' An- 
je«  la  ré«iBce  et  la  présidence  du  conseil  ;  qui 
déclarèrent  que  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Bour- 
ken  aaraîeBi  l'éducaftioa  du  roi  avec  la  sarinten- 
faace  de  sa  naaisoii^  et  qui  arrêtèrent  que  l'on  pré- 
Tiendrait  l'âge  auquel  le  rot  aurait  de  être  sacré. 
te  le  pvévîal  en  elM,  et  dès  le  4  novembre,  le 
doc  d'Anjou  cessa  d'être  régeat.  Pendant  le  court 
espace  de  sa  régence ,  il  avait  intitulé  les  lettres 
royaux  de  son  nom  :  il  a  été  le  dernier  régent  qui  I 
ait  en  un  sceau.  De  nouvelles  bronilleries  entre 
kt  qoali»  eoclei  da  roi  dflMèreoi  Ueu  à  un  nou- 
erai ateoBiBodaBMai,  par  lequel,  entre  autres  ar« 
tides,  il  fut  arrêté  que  le  due  d'Ai^  aurait 
la  présidence  au  conseil,  et  que  la  garde  de  la  per- 
sonne du  roi  serait  dosnée  aox  docs  de  Bourgo- 
gne et  de  Bourbon,  qui,  par  le  gré  des  ducs  d'An-  | 

jonetdeBerrifiioaaierdentleaoffieîersdesmai-  I 
aootéirM. 

1381. 

Lee  eiaefioftf  du  doc  d'Anjou  indisposenl  les 
peoplei;  Le  duc  de  Bretagne  rend  hommage  au 
rat.  U  y  arait  ud»  grande  diflkulté  à  la  fin  du 
damièrfégMOgor  la  tonne  de  cet  hommage  :  Jean» 
—  de  MmtUkfTif  devenu  duc  de  Bretagne^  pré- 


tendait toujours  que  le  roi  se  contentât  d'un  hom- 
mage simpU,  qui  n'engageât  que  son  duché ,  et 
non  sa  personne,  et  il  était  de  la  règle  que  ce  fui 
un  hommage  lige,  puisque  le  duc  de  Bretagoe  éUit 
regardé  comme  les  autres  grands  vassaux  de  la 
couronne,  qui  pouvaient  encourir  1^  peine  de  fé- 
lonie; mais  dans  la  crainte  qu'il  ne  portât  son 
hommage  au  roi  d'Angleterre,  et  qu'il  ne  lui  ou- 
vrit ses  ports  pour  entrer  dans  le  royaume,  on 
eut  recours  à  l'expédient  de  recevoir  son  hom- 
mage tel  qu'il  devait  être  selon  le  droit  et  l'ancien 
usage. 

last. 


louîs,  due  d'Anjou ,  part  pour  Naples ,  où  if 
était  appelé  par  l'adoplfon  de  la  reine  Jeanne  : 
cette  princesse,  digne  de  pitié,  si  les  malheurs 
servaient  à  faire  oublier  les  crimes,  ayant  perd» 
les  enfants  qu'elle  avait  eus,  et  hors  d'état  d'en 
avoir  à  l'âge  de  cinquante-sept  ans  de  son  qua- 
trième mari,  Othon  de  Brunswick, avait  fait  épou- 
ser sa  nièce  à  son  cousin  Charles  de  Duras,  dit 
de  la  Paia;,parce  qu'il  avait  ménagé  un  traité 
entre  la  Hongrie  et  Venise,  mais  bien  peu  digne 
de  ce  litre  par  rapport  à  Jeanne  sa  bienfaitrice  : 
ce  pnnce,  adopté  par  elle ,  s'en ntf>'a  d'allendresa 
mort  :  le  grand  schisme  favorisa  ses  dessems  ;  Ur- 
bain VI,  en  haine  do  pape  Clément  VII ,  soulenu 
par  Jeanne,  donna  du  secours  à  Charles,  et  la 
Providence  permit  que  cette  princesse  péril  du 
même  genre  de  mort  qu'elle  avait  fait  éprouver  à 
André  son  premier  mari  :  Charles  la  Ot  étrangler, 
sans  que  Louis,  duc  d'Anjou,  qu'elle  avait  appelé 
à  son  secours,  et  qui  avait  emporté  l'or  et  l'ar- 
gent de  France  pour  profiter  de  son  adoption,  eût 
pu  la  secourir.  Louis  fut  le  chef  de  la  seconde 
maison  d'Anjou  de  Naples,  et  péril  dans  cette 
expédilion  l'an  1384.  Sa  postérité  ne  fut  pas 
plus  heureuse;  elle  ne  vit  ce  trône  que  de  loin; 
ou  si  elle  y  monta ,  ce  ne  fut  que  poijr  quelques 
instants. 

Bataille  de  Rosebecq,  gagnée  sur  les  Flamands 
par  les  Français,  que  comjtnandail  le  duc  de  Bonr« 

9. 
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gogne.  Le  roi  défii  quarante  mille  Flamands,  e( 
leur  capitaine  Artevelle  y  fat  tué  ;  il  se  nommait 
Philippe,  et  était  fils  de  Jacques,  massacré  à  Gand . 
Le  duc  de  Bourgogne ,  héritier  par  sa  femme  du 
comte  de  Flandres ,  contre  qui  les  Flamands  s*é- 
taîent  révoltés,  avait  un  intérêt  personnel  dans 
cette  guerr.e  :  il  y  mena  le  roi,  qui ,  en  qualité  de 
seigneur  suzerain  du  comté  de  Flandres,  était 
obligé  de  protéger  son  vassal* 

1383. 

Le  roi  rentre  dans  Paris,  qui  s'était  mutiné  pen- 
dant son  absence ,  et  y  fait  punir  les  principaux 
rebelles  \  qu'on  nommait  le$  Maillolim,  Trêve 
d'un  an  entre  la  France  et  l'Angleterre ,  qui  re- 
prennent les  armes  à  l'occasion  du  schisme,  la 
France  tenant  pour  le  pape  Clément ,  et  l'Angle- 
terre pour  Urbain. 

Je  trouve  un  fait  bien  singulier  dans  les  lettres 
du  20  juin,  qui  sont  au  registre  CXXIIl  du  Trésor 
des  Charles ,  pièce  2.  Le  roi ,  voulant  réjiabiliter 
un  coupable  nommé  Jean  Mauclerc ,  habitant  de 
Sentis ,  à  qui  le  poing  avait  été  coupé  |iour  avoir 
frappé  un  Flamand  nommé  Jean  le  Brun  «  lui  per- 
mit de  remplacer  ce  poing  par  un  autre,  fait  de  la 
matière  qu'il  voudra. 

1384. 

Mort  de  Louis  III ,  comte  de  Flandres.  Phi- 
lippe-le-Hardi ,  duc  de  Bourgogne ,  qui  avait 
épousé,  dès  l'an  1369,  Marguerite,  sa  fille  unique, 
veuve  de  Philippe  de  Rouvre ,  dont  elle  n'eut 
point  d'enfants,  lui  succède  dans  les  comtés  do 
Flandres,  de  Bourgogne,  d'Artois,  de  Rhetel,  de 
Nevers,  etc.  ^ 

1385. 

La  guerre  finit  entre  le  duc  de  Bourgogne  et  les 
Flamands. 

Ordonnance  publiée  au  parlement,  qui  laisse  les 
évèques  les  maîtres  de  disposer  de  leurs  biens  pa- 
trimoniaux et  de  leurs  acquêts. 

1386. 

Entreprise  sur  l'Angleterre,  manquée  par  hi Ja- 
lousie du  duc  de  Berri,  qui  se  rendit  trop  tard  à 
Tannée.  Arrêt  du  parlement  qui  ordonne  le  duel 
entre  Garrouge  et  le  Gris.  La  femme  de  Carrooge 
accusa  le  Gris,  auprès  de  son  mari,  d'avoir  at- 
tenté à  son  honneur;  le  Gris  nia  le  fait,  et  sur  la 
-plainte  de  Garrouge,  le  parlement  déclara  qu'il 
échéail  gage,  comme  on  parlait  alors,  et  or- 
donna le  duel  ;  le  Gris  y  fut  tué ,  et  dans  la  suite 
il  fut  reconnu  innocent  par  le  témoignage  do 
l'auteur  même  du  crime,  qui  le  déclara  en  mou- 
rant. 

1387-8. 
Charles  le-Mauvais ,  roi  de  Navarre ,  gendre  du 


roi  Jean,  meurt  d'un  étrange  accident  :  ce  prince 
détestable  avait  empoisonné  le  roi  Gharles  V ,  et 
tenté  d'empoisonner  le  roi  Gharles  YI.  Son  fils 
Gharles  lui  succède.  Le  duc  de  Bretagne  retient  le 
connétable  de  Gisson  prisonnier ,  et ,  malgré  les 
instances  du  roi  de  France,  ne  le  relâche  qu'avec 
rançon,  et  en  se  faisant  céder  quatre  ou  cinq  pla- 
ces. Glisson  était  un  trop  grand  homme  pour  n'ê- 
tre pas  au  milieu  des  orages  de  ces  temf»  malheu- 
reux ;  le  roi  et  le  duc  de  Bretagne,  son  souverain, 
oublièrent  et  récompensèrent  ses  services ,  mais 
il  les  servit  toujours  constamment  l'un  et  l'autre 
contre  les  Anglais  :  on  lui  avait  été  l'épée  de  con- 
nétable lors  de  la  maladie  de  Gharles  YI ,  et  elle 
fut  donnée  au  comte  d'£u. 

Commencement  des  disputes  entre  les  domini- 
cains et  les  franciscains  au  sujet  de  l'immaculée 
Conception,  attaquée  par  les  premiers.  Le  concile 
de  Basie,  session  36 ,  décida  depuis  que  l'opinion 
de  l'immaculée  Conception  devait  être  approuvée 
et  embrassée  par  tous  les  catholiques.  Le  concile 
de  Trente  n'a  pas  prononcé  sur  cette  matière. 
Paul  Y  défendit  en  1617  d'enseigner  rien  de  con- 
traire à  cette  croyance;  ce  qui  fut  confirmé  par 
Grégoire  XY  et  par  Alexandiê  YII. 

Le  roi,  par  sa  déclaration  du  5  février  1388, 
pour  son  honneur  et  profil  de  lui  el  de  son  peuple, 
réduit  les  offices  dans  sa  chambre  du  parlement , 
dans  celle  des  enquêtes  et  celle  des  requêtes,  à 
un  moindre  nombre,  et  veut  que,  quand  un  office 
vaquera,  le  parlement  élise  le  plus  suffisant  à  rem^ 
plir  ledit  office. 

1389. 

Louis,  duc  d'Orléans,  frère  de  Charles  YI, 
épouse  Yalentine  de  Milan. 

Magnifique  entrée  de  la  reine  Isabelle  de  Ba- 
vière à  Paris. 

Le  roi,  en  visitant  son  royaume,  voit  à  Avignon 
le  pape  Clément  YII,  qui  couronné  roi  de  Napies 
le  jeune  Louis,  duc  d'Anjou. 

Ordre  de  la  Ceinture  de  l'Espérance,  que  le  roi 
fonda  étant  à  Toulouse. 

1390. 

Expédition  de  quelques  princes  chrétiens  à  qui 
les  Génois  avaient  demandé  du  secours  contre  les 
barbares  de  Tunis. 

1391-2-3. 

Ordonnance  du  mois  de  janvier  1392,  portant 
règlement  sur  la  tutelle  des  enfants  de  France  en 
cas  que  le  roi  décédât  avant  que  son  fils  atné  ne 
fût  majeur  ;  autre  ordonnance  du  même  mois,  sur 
la  régence  du  royaume.  Pierre  de  Graon ,  après 
avoir  dissipé  les  fonds  qui  lui  avaient  été  confiés 
par  Louis,  doc  d'Anjou,  roi  de  Napies,  était  tombé 
dans  la  disgrâce  du  duc  d'Orléans  :  il  s'en  prU  au 
connétable  de  Qisson,  qu'il  assassina  (1393);  mais 
le  connétable  n'en  mourut  pas.  Jean  Y  ^  due  de 
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BraUigne,  donne  retraite  à  l'assasçio.  Sur  le  refos 
§0*0  idi  de  le  livrer,  le  roi  marche  contre  le  doc. 
Dans  sa  ronte,  Charles  VI,  qoi  avait  déjà  laissé 
voir  qoelqoes  égaremens  d'esprit,  perd  tout  à  coop 
la  raison  et  entre  dans  des  acc^  de  forear.  9a 
démence  augmente  par  un  accident  qoi  lui  arriva 
à  on  ballet.  ^ 

H  eut  eependant  toot  le  reste  do  sa  vie  de  bons 
mlervalles.  Les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berri  ont 
radroinistratiod  des  affaires  à  Texclusion  du  duc 
d'Orléans.  Expulsion  sans  retour  des  juifs,  qui 
sont  dépouiUés  de  leurs  biens;  ressource  bon- 
et  usitée  de  la  mauvaise  administration  des 


(ense  et 

J^BnceSt 


Xargoerite  de  Valdemar,  dite  la  SémiramU  du 
iMri,  reine  de  Danemarck  par  son  père,  et  de  Nor- 
vège par  Hacquin son  mari,  avait  réuni  ces  deux 
ro}rannie»  dans  sa  personne  après  la  mort  d'Olafis 
son  61s  :  la  guerre  heureuse  qu'elle  eut  contre  Al- 
bert la  rendit  encore  maîtresse  de  la  couronne 
de  Suède ,  et  dans  une  assemblée  des  états-géné- 
raux de  ces  trois  royaumes ,  qu'elle  tint  en  1393 
à  Golmar ,  elle  réunit  les  trois  couronnes  sur  sa 
ttte. 

1394-5-6. 

Mariage  d'Isabelle  de  France  avec  Bichard  II , 
roi  d'Angleterre,  veuf  d'Anne,  sœur  de  l'empereur 
Vracertas,  où  fut  conclue  une  trêve  de  vingt-huit 
ans,  dont  une  des  principales  conditions  fbt  le  ra- 
diat  de  Gheri^rg  et  de  Brest.  Ce  traité  fhl  signé 
^  le  9  mars  1395. 

Les  Anglais  ne  le  pardonnèrent  pas  à  leur  roi. 

Le  schisme  continue  toujours;  Sigismond,  roi  de 
Hongrie  par  Marie  sa  femme,  de  la  première  mai- 
son d'Anjou,  et  fils  de  Gharies  IV,  empereur  (de- 
puis empereur  lui-même),  est  défait  â  Nicopolis, 
dont  il  faisait  le  siège.  Bajazet  I  l'attaque,  et  taille 
son  armée  en  pièces.  Le  comte  de  la  Marche-Bour- 
bon ;  le  comte  de  Ne  vers,  dit  Jean  sani  peur^  de- 
puis duc  de  Bourgognfff  Enguerrand  de  Conci, 
le  dernier  de  sa  branche;  le  comte  d'Eu;  le  ma- 
réchal de  Boudcaut,  elc.^  y  furent  faits  prison-^ 
nlers,  après  avoir  donné  des  marques  de  la  plus 
grmde  valeur;  mais  Tamerlan  les  vengea  bien^ 
tftt  après  :  on  sait  le  traitement  qu'il  fit  à  Bajazet 
après  sa  victoire  dans  la  Galatie  près  d'Angorie, 
enl4Q2. 

1397-8-9-1400. 

Commencement  de  l^^iimosité  des  maisons  de 
Bourgogne  et  d'Orléans  au  sujet  du  gouvernement. 
Certains  moines,  prêtres,  qui  avaient  accusé  faus- 
sement le  duc  d*Orléans  d'avoir  jeté  un  sort  sur  le 
roi  Charles  Vi^  son  frère,  sont  condamnés  à  mort  : 
on  leor  permet  de  se  confesser  avant  l'exécution; 
ce  fut  à  celte  occasion  que  fut  donnée  la  déclara- 
tioo  qoi  accorde  des  confesseurs  aux  criminels  con- 
damnés â  mort,  ce  qui  auparavant  ne  se  prati- 
quait pas  en  France;  ce  fut  le  seigneur  de  Craon, 
'       '•*'  avec  la  cour,  qui  obtint  celte  déclara- 


ration,  en  date  du  12  février  1399.  {Ree,  dm  onlo»- 
nances,) 

Bévolution  en  Angleterre  :  Bichard  II ,  en 
horreur  à  ses  peuples,  est  déposé;  le  duc  do 
Lancastre,  son  cousin-germain,  proclamé  roi  sous 
le  nom  de  Henri  IV,  le  30  septembre  1399,  le  fait 
mourir. 

Archambant  de  Grailli,  captai  de  Buch,  qui 
avait  épousé  Isabelle,  sœur  du  comte  de  Foix,  suo- 
cède  ii  ce  comté  après  la  mort  de  son  beau-frère, 
par  le  jugement  du  parlement,  et  fonde  la  deuxième 
maison  de  Foix ,  plus  illustre  encore  que  la  pre- 
mière, puisqu'elle  monta  sur  le  Irène  de  Navarre. 
Assemblée  tenue  en  France  en  1398,  où  il  est  ré- 
solu qu'à  l'avenir  il  sera  pourvu  aux  bénéfices 
électifs  par  élection ,  aux  autres  par  collation  des 
ordinaires  ;  et  que  pour  ceux  qui  étaient  tenus  par 
les  adhérents  des  prétendants  à  la  papauté,  les  or« 
dinaires  y  pourvoiraient  en  commande.  Ordon- 
nance du  7  janvier  1400 ,  qui  porte  que  «  l'on  élira 
n  les  présidents  et  conseillers  du  parlem^t  en  la 
»  cour  en  présence  du  chancelier,  et  que  les  nobles 
»  y  seront  principalement  élus ,  et  de  divers  lieux 
»  du  royaume,  pour  ce  que  les  coutumes  sont  di- 
1»  verses.  »  A  la  mort  de  Jean  de  Montfort ,  dit  1$ 
Conquérant,  duc  de  Bretagne  (1399),  ses  trois  en- 
fants sont  retenus  en  France.  (Du  TiUeL)  Sa  veuve 
se  remaria  avec  le  roi  d'Angleterre. 

1401-2-3. 

La  république  de  Gènes^  qui  s'était  donnée  an 
roi,  demande  Boucicaut  pour  gouverneur,  après 
que  le  roi  eût  été  obligé  de  rappeler  le  comte  de 
Saint-Paul  (de  la  maison  de  Luxembourg),  qui  dé- 
plut aux  Génois  pour  avoir  trop  plu  à  leurs  fem- 
mes ;  le  maréchal  en  prit  le  gouvernement,  mais 
rinconstance  naturelle  de  ce  peuple,  ou ,  suivant 
quelqnes-uns,  la  sévérité  dont  il  avait  usé  à  l'égard 
des  Génois  dans  plusieurs  occasions,  donna  lieu  à 
une  révolution  (1409)  qui,  ayant  mis  le  marquis  de 
Montferrat  à  la  tête  de  la  république ,  firça  Bou- 
cicaut à  repasser  en  France. 

Le  duc  d'Orléans  gouverne  au  préjudice  du  duc 
de  Bourgogne,  qui  reprend  bientôt  le  dessus. 
L'église  de  France ,  qui  s'était  soustraite  à  Be* 
noll  XIII  en  attendant  la  fin  du  schisme,  se  remet 
dans  son  obédience  par  les  inratiques  du  due  d'Or- 
léans. 

Béglement  du  mois  de  décembre  1403,  par  Ie« 
quel  il  est  permis  aux  confrères  de  la  passion  éta- 
blis à  Paris,  d'y  représenter  publiquement  les  plè* 
ces  de  théâtre  appelées  mystêree. 

Ordonnance  du  mois  d'avril  1403 ,  qoi  porte, 
que  lorsque  le  roimontera  $ur  le  Mme,  «n  quelque 
minorilé  qu'il  $oil,  il  êera  réputé  pour  roi,  et  que 
le  royaume  sera  gouverné  par  lui,  ei  en  eon  nom 
par  les  plue  prockaine  de  eon  $ang ,  ei  par  leeplue 
$age$  hommee  de  son  coneeil, 

1404-5-6. 

Philippe4e-Hardi,  duc  de  Bourgogne  ^  meurt  à 
Hall  dans  le  Bi'abant.  Son  fils  Jean,  dit 
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lui  succède  >  et  se  rend  mattre  de  la  régence  du 
royaume,  comme  feu  son  père,  à  l'exclusion  de  la 
reine  et  du  duc  d  Orléans,  auxquels  il  fil  quitter 
Paris.  Philippe-le-Hardi,  premier  due  de  Bour- 
gogne, chef  de  la  deuxième  maison  de  Bourgogne, 
était  devenu,  comme  nous  Tavons  dit,  par  son  ma- 
riage en  1369,  avec  Marguerite,  comtesse  de 
Flandres,  comte  deFlandres«  d'Artois,  de  Bour- 
gogne-Comté, etc.  Jean,  son  tils,  ajouta  à  ces  pos- 
sessions, par  son  mariage  avec  Marguerite  de  Ba- 
vière, les  comtés  de  Hainaut,  EbUande  et  Zé- 
lande ,  etc.  Malgré  la  mort  des  prétendants  à  la 
papauté,  le  scliisme  dure  toujours.  Les  ducs  d*Or- 
îéans  et  de  Bourgogne  feignent  de  se  réconcilier. 
Fameux  combat  de  sept  Français  contre  sept  ^- 
glais,  ayant  à  leur  tète  Barbasan  et  le  chevalier  de 
TEscale.  Les  Anglais  furent  battus. 

1407. 

Le  duc  d*Orléana  est  assassiné  à  Paris,  rue  Bar- 
iMite,  le  23  novembre,  par  ordre  du  duc  de  Bour- 
gogne. On  a  dit  que  cette  mort  avait  été  causée  en 
partie  par  la  jalousie  que  le  duc  de  Bourgogne  eut 
de  sa  fenuue.  Le  duc  d'Oiiéaos  laissa  trois  fils 
légitimes,  Charles,  père  de  Louis  XII  ;  Pliil^pe , 
comte  do  Vertus;  Jean,  comte  d'Angoulèrae,  aïeul 
de  François  I;  et  pour  bâtard,  le  comte  de  Dunois, 
chef  do  la  maison  de  Longueville.  Ordonnance  du 
^  décembre ,  qui  confirme  celle  do  1403 ,  sur  la 
majorité  des  rois  de  Franee. 

1408-9. 

Loin  de  venger  l'assassinai  ooaMiiis  en  ia  per- 
a*nne  du  duc  d'Orléans ,  on  reçut  la  juslifittation 
Ae  Jean,  qui, en  se  retirant  60  Fltndrefl,  efeargea 
le  doctewr  Jean  Petit,  «orëelier,  de  le  défendre  :  il 
a^est  pas  si  Caeile  de  justifier  un  mesrtre  que  de 
le  oommdtre,  disait  Papinien  à  Garacalla.  La  ré* 
conciliation  des  deux  maisons,  qui  ne  fot  que  si- 
mulée, se  fit  dans  la  ville  de  Cliarlres.  Valentine 
de  Milan,  veuve  du  duc  d'Orléans ,  meurt  de  dou- 
lewr  de  voir  la  mort  de  son  mari  impunie.  C'était 
lesertdsflfUffiet  de  la  femme  de  plaire  à  la  reine 
et  au  roi;  mais  tt  n'y  avait  q«e  de  Tamitié  entre 
Yalentine  et  Charles  YI,  au  lieu  que  sur  le  compte 
dlsabeile  de  Bavière,  les  soupçons  étaient  portés 
pli»  loin.  Cendle  de  Pise,  où  Grégoire  XII  et  Be- 
noit Xill  firent  déposée,  et  AloMOdre  V  proclamé 
pape  :  ce  concile  a*étaot  pas  reeomra  générale- 
ment, il  y  eut  un  anti-pape  de  ptos,  et  le  sebisme 
ne  ioiiqve  por  le  coodle  de  Cooetanee. 

Le  duc  de  Bourgogne  eet  lo  maître  do  govreme- 
ment.  Faction  des  Boi^uignons  et  des  Orléanais, 
dits  Armagnacs  :  ce  nom  leur  venait  du  comte 
d^Armapiae ,  qui  s'était  joiol  à  son  gendre  le  duc 
d'MAaM«  Paix  M»  entre  lee  deox  partis,  ao  châ- 
teau de  Bicètre  près  Paris':  ce  château  se  nom- 


mait Tincestre,  parce  qtffl  appartenait  à  Jean, 
évèque  de  Vinccslre  en  Angleterre*.  Les  troubles 
reconomencent.  Le  comte  de  Saint-Pau|,  nommé 
gouverneur  de  Paris,  dans  le  dessein  de  chasser 
de  cette  ville  tous  ceux  qui  ne  seraient  pas  pour  le 
duc  de  Bourgogne ,  s'applique  à  gagner  la  popu- 
lace; il  choisit  plusieurs  bouchers  qu1l  fit  chefs 
d'un  corps  de  cinq  cents  hommes  des  plus  déter- 
minés, qu'on  appela  Cabochiem,  du  nom  de  Cabo- 
che, un  de  ces  chefs,  et  qui  exercèrent  toutes  sor- 
tes de  violenceo.  Le  duc  d'Orléans  appelle  les  An- 
glais; le  roi  arme  contre  lui  par  le  conseil  dû  duc 
de  Bourgogne.  Paix  d'Auxerre.  Les  troubles  re- 
commencent :  les  Parisiens ,  échaulTés  par  le  duc 
de  Bourgogne,  retiennent  renfermé  dans  Thétel  de 
Saint-Paul,  Louis,  dauphin,  ami  du  duc  d'Orléans, 
QuiyQutaitse  sauver  de  Paris.  Le  roi  se  joint  cette 
fbis  au  duc  d'Orléans,  et  fait  la  guerre  au  Bour- 
guignon. 

Oiarles  VI,  Fan  1413,  pour  empêcher  qno  les 
charges  de  secrétaires  des  finances  ne  se  muUi- 
pliassent,  ordonna  que  nul  ne  pourrait  être  secré- 
taire qu'il  n'eût  été  reçu  auparavant  dans  l'ofQos 
de  notaire;  ce  qui  semble  encore  subsister  aujour- 
d'hui, puisque  les  secrétaires  d'état  doivent  avoir 
une  charge  de  secrétaire  du  roi ,  et  que  l'an  1633, 
le  corps  des  secrétaireB  do  roi  ayant  fait  assigner 
M.  de  Chavigni,  secrétains  d'état,  pour  voir  dire 
qœ  défenses  lui  seraîent  ftiltes  de  signer  les  lettres 
ordinaires  do  sceau ,  parce  qu'il  n'était  pas  de  leur 
corps,  il  fut  ordonné  par  arrêt  du  conseil  qull  se 
ferait  pourvoir  dans  six  mdfs  d'une  charge  de  se* 
orétaire  du  roi. 

Mort  de  Henri  lY,  toi  d'Angleterre ,  en  1413  : 
ee  ae  (ut  pas  sans  des  remords  d'avoir  détréné  son 
roi;  il  Toôhit  les  inspirer  à  eoa  fils^  qcA  n^en  prit 
pas  naoias  la  oouronno. 

1415-6-7-8. 

Le  roi,  dans  une  imposition  qu'il  bii  snr  toit  If 
royaume,  nomme  des  commissaires  pour  recevoîf 
celles  du  Languedoc  :  cette  province  réclame  ses 
privilèges ,  suivant  lesquels  elle  avait  cootiuaf 
d'assembler  les  états  pour  donner  leur  fMMDseule* 
ment  aux  subsides;  mais,  malgré  cette  réclama- 
tion, les  subsides  furent  payés  par  Tordre  da^oi^ 
qui  fit  écrire  par  le  dauphin,  que  c'était  pour  cette 
fois  seulement,  sans  préjudice  àe  leurs  privilèges. 

Bataille  d'Azincourt ,  gagnée  par  Henri  Y,  le 
f&  octobre  1415,  eoatre  les  f^raaçais,  â  pea  près 
dans  les  mêmes  eirconstanees  qae  c<^e  de  Créd 
soas  Philippe  de  Yalois,  et  eeifo  de  Poitiers  sous 
le  roi  Jean  t  Charles  d'Oriéans  fol  fait  prisonnier. 
Ce  M  â  la  baleine  d'Azincourt  que  forillamrao 
parut  pour  la  dernière  fois,"  suivant  Do  Hllet, 
Sponde ,  dom  Pélftien  et  le  père  Shnpilcien.  Ce- 
pendant ,  suivant  une  chronique  manuscrite , 
Lovis  XI  prit  enoore  Toriflamme  en  1405.  Ce 
qu'il  péril  de  BoMesse  dans  cette  journée  ne  sa 
peot  aombrer  :  on  compte  â  la  tête  six  princes  da 
sang,  et  le  connétable  d'Albret,  général  de  l'ar- 
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Le  eomte  d'Armagnac  èot  après  lai  l'épée 

da  eoQBétable  :  le  dernier  prince  de  la  braucbe 
d'Arlois  y  fut  faii  prisonnier  ;  il  mourut  long-lempa 
apèa  (1472)  govyeniear  de  Paris.  Jean,  duc  d'Ar 
Ifiçoo,  jftiitrm^en  du  roi,  ^  laîasa  la  vie  ;  Henri  V 
j  serait  mort  de  sa  main,  si  son  casqae  na  l'eût 
sauvé.  Jean  I,  due  de  lanrbon,  y  Ait  aussi  fait  pri- 
sonnier. Ce  Ait  un  de  ses  fils,  Jean  I,  qui  fût  la 
tige  de  la  première  branche  de  Montpensier.  Je 
imiaoBsi  mention ,  pour  la  singularité,  de  Jean 
'%o  lloutaigu,  qui  fui  tué  à  celte  bataille;  il  était 
Als  du  ebambeuan ,  et  frère  du  surintendant.  On 
le  vit  teor  A  tour  évèqde  de  Chartres ,  président 
des  comptes»  archevêque  de  Seoe^  dtanceUer  de 
France  ;  il  présida  à  une  assemblée  du  clergé  ;  et 
enfin  il  quitta  Tétat  ecclésiastique,  et  alla  se 
fiiire  tuer  à  Azîncourt.  Croirait-on  bien  que  ce 
même  Henri  Y,  conquérant  d'une  grande  partie 
de  la  France,  était  obfîgé  chaque  année  de  mettre 
en  gage  ses  pierreries  et  sa  couronne  pour  entrer 
en  campagne  ?(  itym^.  ) 

If  ort  de  Louis,  premier  dauphin ,  le  18  décem^ 
biel415.  Mort  de  Jean ,  second  dauphin ,  empoi- 
^nné  le  5  avril  U16  :  tl  était  lié  avec  le  Bourgui- 
gnon, dont  il  était  le  neteu  par  sa  femme ,  et  qtii 
gavait  ïlevé.  Louis  It  d'Anjou,  roi  de  Naples,  dont 
0  n^avait  plus  une  le  titre,  et  beau>père  du  der-r 
pler  dauphin  (Charles  VII ) ,  fut  soupçonné  de 
celfe  mort.  Le  Bourguignon  se  lie  avec  Henri  V. 
Vwglais,  après  une  victoire  navale  gagnée  de- 
vant Haroeur,  qnll  prit ,  entre  dans  la  Norman- 
die, dont  H  s'empare  :  tonte  la.Prance  est  inondée 
d*eiinen)is. 

Le  moment  approchait  de  la  fatale  révolution 
qui  plaça  un  étraiîpvr^ur  le  trdne  de  nos  rois.  Isa- 
belle de  Bavière  «.leniie  de  Charles  VI,  se  lie 
avec  le  duc  de  Bourgogne ,  Tenneml  de  son  mari 
et  de  son  fils  Chartes,  ^oisième  dauphin  :  cette 
kame  avare,  ambitieuse  et  galante,  avait  à  se 
venfer  tout  à  la  fois  du  roi  ,^  qui  venait  de  faire 
Hlja[|tode  ses  amants ,  nommé  Boisbourbon,  et 
detjHP^"*^  et  du  dauphin,  qui  avaient  evlevé 
lee  MKrs  au*elle  avait  accumulés  aux  dépens  de 
rétat;  (aie  livre  Tours  et  Paris,  et  force  le  dau- 
phÎQ  de  ee  retirer  à  Poitiers,  où  11  transfère  le  par- 
Itaenlt  el  prend  la  qualité  de  régent  du  royaume. 
De  là  ce  prince,  jusqu'à  la  mort  de  son  père,  par-> 
eounil  différentes  provinces  pour  y  maintenir  ce 
qm  loi  restait  d*autorité.  Il  vient  en  Languedoe 
^400),  el«  centent  de  la  fidélité  des  habitante  de 
Xesleoee,  il  accorda  anxcopttoii/s  le  privilège  de 
fesfléjer  des  seigneories  sans  pam  aucun  droit  : 
e'eel  là  prepreqient  Torigine  de  la  noblesse  doaft 
jertaieal  lee  eppUopls  de  Toulouse. 

L'emperesr  Sigismond,  roi  de  Honnie,  eecnpé 
de  Mve  finir  le  sdiisme  et  les  divisions  de  la 
Wtmm  M  de  r Angleterre,  était  arrivé  à  Paris  le 
f  *  «Mire  iilS  { le  rei  Vy  reçut  avec  tons  les  he»- 
IMrsfNMîUeei  amis  ee  prioceeii  abosa  :  ea  IV 
Teilaeadeil  m  peUis  dans  la  chambre  du  ^arle- 
Mal|#A  M  M  dawMi  «teoce  an  siéfe  rayali  et 
apmne  0  enlendit  une  cause  où  Ton  reprochait 


comine  un  moyen,  à  une  des  parties,  de  ce  quH 
n*était  pas  ehevaiiir,  Tempereur  de  son  antoriti, 
Tarma  ekivalUr  ;  il  fit  plus,  il  voulut,  étant  k  tyon, 
ériger  le  comté  de  Savoie  en  duché;  <  mais  lei 
»  gens  du  roi  allèrent  lui  foire  entendre  que  tel 
»  acte  d'érection  était  acte  de  souveraineté,  et  que 
»  le  roi  ne  veut  et  ne  doit  reconnaître  kairé  sup^ 
»  rieur  quQ  Dieu  ;  quoi  voyant,  Tempereur  se  par- 
»  tit  de  Lyon,  grandement  indigné ,  el  passant  en 
1»  hi  ville  de  Montluel,  y  fit  Térection  ducale  de 
»  Savoie,  en  1416.  »  Avant  de  passer  à  Lyon ,  il 
avait  fait  un  voyage  à  Londres,  où  il  avait  pris  des 
engagements  contre  la  France  avec  Henri  V  e( 
Jean  Sans-penr. 

Rentrée  du  duc  de  Bourgogne  dand  Pafil.  ôf^ 
VilUers  de  llsle^Adam,  qui  Yy  avait  précédé^l) 
mois  auparavant,  avait  conunîs  toutes  $6rt^  d^ 
violences. 

Le  duc  de  Berri  et  Louis  tt,  roi  de  Sicile,  beâu- 
père  du  dauphin,  qui  avaient  pris  tant  de  part  ê!a% 
affaires,  venaient  de  mourir,  te  comte  d*Arma* 
gnac  est  massacré. 

Fin  du  concile  de  Constance  commelicé  en  lll4: 
il  termina  le  schisme ,  et  Martin  V  l^t  élu.  Ce  con- 
cile condamiia  les  hérésies  de  tyriclef,  de  Jean  Hui# 
et  de  Jérôme  de  Prague  :  c'est  Tèpoque  de  la  rk> 
forme  que  l'Bglise  mit  dans  la  dif^ine  par  |rep- 
port  à  la  collalion  dea  bénéflee#« 

m 

fienri  V  prend  la  ville  de  Beue^  après  un  siégj^ 
de  plus  de  six  mois;  ainsi  la  France  a  trois  enne» 
mis  qui  la  déchirent,  rAoglais,Ie  Bourguîgnop,  et 
le  dauphin  lui-même. 

Troubles  excités  dans  la  Bretagne  par  Marguerite 
de  Clisson,  veuve  de  Jean  de  Blois,  comte  de  Pen- 
tbièvre  ;  elle  n*oublie  pas  que  ses  entante  auraient 
pu  en  être  les  souverains  «  et  elle  engage  son  filf 
atné  à  se  rendre  le  maître»  par  la  plus  nohre  per- 
fidie, de  la  personne  du  due  de  Bretagne,  qu'il  fi( 
prisonnier.  Las  Bretons  volent  â  sen  secotu*s|  iif 
se  saisissent  de  la  cemtesee  de  Pentbièvre,  qui  est 
troD  heureuse  de  procurer  la  liberté  du  dac  pour 
obtenir  la  sienne  :  an  si  étrange  évéReoieat  en»* 
pèche  le  duc  de  Bretagne  de  s'entremeUre,  comme 
il  avait  déjà  (ait,  entre  le  danplna^  son  beaa« 
frère,  soupçonné  d^ailleurs  de  (averiser  les  PeiH 
tbièvres  et  le  duc  de  Bourgogne.  Le  dac  de  Beofw 
gogne,  voyant  Henri  V  trop  puissant ,  entend  mx 
prépositions  d'accommodement  que  lui  fif  taira  le 
dauphin,  qui,  de  son  côté,  aenUU  qu'il  ne  pœvail 
résister  aeul  à  TAnglais  :  ilf  sa  voieni  sur  le  pont 
de  Monterean ,  où  Jean  SansiMor  est  ppigBeîpdé. 
Isabelle  se  lie  avec  PhUippeJe^Uf  eneetasenrde  * 
Jean  Sana-penr,  contre  le  danpbin;  elle  fait  ane 
trêve  avec  l'Angleterre,  qui  m  snivie  d'eue  jèaiff 
(uaeete  à  la  France.  Cette  princease  avait  éiabU  i 
Amiens  nue  eour  apaveraine  de  Jastice  pp«r  lenir 
Ijaa  de  eelle  du  parlesMit»  Lee  letteee  el  ewnden 
mante  #e  fiaisaieat  an  aen  de  le  aeioe  m  eiM 
forme    UabclU,  par  la  gràcê  de  Dku,  r»Aif  Se 
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TROISIÈME  'RACE. 


France ,  ayant ,  pour  roccupalion  de  manêieur  le 
roi,  le  gouvernement  et  administration  du  royaume. 
Alors  lout  fut  double  ea  France  ,  parlements, 
grands  officiers,  etc. 

llené  d'Anjou,  devenu  duc  de  Lorraine ,  après 
la  mort  de  Charles  II,  duc  de  Lorraine,  par  son 
mariage  avec  Isabelle,  fille  de  ce  prince,  rénnit  an 
duché  de  Lorraine  celui  de  Bar,  qui  lui  est  cédé 
par  le  cardinal  de  Bar,  son  onde. 

1420. 

Traité  signé  à  Troyes  le  21  mai,  par  lequel  il 
fut  dit  que  Catherine  de  France  épouserait  Henri  Y, 
ce  qui  Ait  exécuté  un  mois  après ,  et  qu'après  la 
myt  de  Charles  VI  la  couronne  de  France  passe- 
rait à  Henri  Y,  qui  prit  dès  lors  le  tiXre  de  régent 
et  d'héritier  du  royaume.  Cette  Catherine ,  après 
la  mort  de  Henri  Y,  se  remarja  à  Owen  Tider,  de 
qui  elle  eut  Edmond ,  comte  de  Ricbemond ,  père 
de  Henri  YIL  Depuis  le  traité  de  Troyes,  fait  en- 
ire  les  deux,  rois,  jusqu'au  décès  du  roi  de  France 
Charles  YI ,  le  chancelier  le  Clerc  faisait  mettre, 
au<«ssous  des  letlres  qui  s'expédiaient  dans  la 
chancellerie,  ces  mots  :  Par  le  roi,  à  la  rela^ 
tion  du  roi  ^Angleterre ,  héritier  et  régent  en 
France, 

Lit  de  justice  le  23  décembre  par  des  juges  ven- 
dus à  Henri  Y,  où  les  coupables  de  l'assassinat  de 
Jean  Sans-peur,  duc  de  Bourgogne,  sont  déclarés 
criminels  de  lèse-majesté,  et  par  conséquent  in- 
dignes de  toute  succession  :  le  roi  dans  cette  dé^ 
claration,  en  parlant  du  roi  d'Angleterre,  le  qua- 
lifie son  très  aimé  fils  héritier  et  régent  du  royaume^ 
âu  lieu  qu'en  parlant  de  son  propre  fils,  seul  et 
unique  héritier  de  la  couronne,  il  ne  le  nomme  que 
Charles,  soi-disant  dauphin.  Il  faut  encore  remar- 
quer dans  celte  déclaration  qu'aucun  des  compli- 
ces du  meurtre  de  Jean  Sans-peur  n'y  est  nommé, 
et  que ,  malgré  la  terreur  que  pouvait  inspirer  la 
présence  du  roi  d'Angleterre,  qui  desirait  sans 
doute  que  le  dauphin  fût  déclaré  coupable,  on  no 
parie  de  lui,  à  l'occasion  du  meurtre,  qu'en  ter- 
mes équivoques  ;  ce  qu'il  est  d'autant  plus  néces- 
saire d'observer,  que  tous  nos  historiens  qui  ont 
parlé  de  cet  arrêt,  en  ont  parlé  sans  l'avoir  vu,  et 
se  sont  contentés  de  copier  Monstrelet,  qui,  en 
historien  téméraire,  a  cru  que  le  dauphin  fut 
dté  à  la  table  de  marbre,  etc.,  et  que,  n'ayant  pas 
comparu,  il  fbt  jugé  par  contumace  avec  tous  ses 
complices,  banni  à  perpétuité,  et  déclaré  incapa- 
ble de  succédera  la  couronne;  ce  qui  est  absolu- 
ment contraire  à  la  vérité.  (Rapin  Thoyras,  Actes 
de  Rymer.  )  Les  PP.  bénédictins  s'expliquent  de 
même.  { Aride  vérifier  les  dates,)  «  Ce  fait,  quoi- 
»  que  attesté  par  Monstrelet  et  par  tous  les  histo- 
»  riens,  ne  paraît  pas  néanmoins  bien  constant,  v 
H  est  bien  démontré  aujourd'hui  que  cet  arrêt 
ft'a  jamais  existé.  Godefroy,  dans  ses  notes  sur 
Javénal  desUrsins,  semble  l'avoir  transcrit;  mais 
on  s'aperçoit  fadiement  qu'il  a  mis  sous  la  forme 
9fÊa  arrêt  le  récit  de  Monstrelet.  U  date  ce  pré- 


tendu arrêt  du  12  novembre  14âD,  et  les  registres 
du  parlement  prouvent  que  cette  année  là  il  ne  fit, 
costre  l'ordinaire,  sa  rentrée  que  le  2  décembre* 
Il  y  a  encore  d'autres  preuves  qu'à  cet  égard  do 
Hailiant,  Mé^Ecray  et  Boulainvilliérs  se  sonttrom 
pés.  »  {Mém,  de  Vlnst, ,  classe  d^hist, ,  tome  IV, 
pag.  345-584.)  ^ 

1421. 

La  bataille  de  Beaugé ,  gagnée  parle  maréch^ 
de  la  Fayette  sur  le  duc  de  Clarence ,  lieutenant- 
général  de  Normandie ,  qui  y  fut  tué  en  Fabsence 
de  Henri  Y ^  son  frère,  repassé  en  Angleterre, 
rassure  le  dauphin.  Le  comte  de  Douglas,  qni 
lui  avait  amené  sept  mille  Ecossais ,  eut  grande 
part  à  cette  viddre,  et  fut  fait  connétable. 

1422. 

Henri  Y  repasse  la  mer,  et  accouri  pour  se  ven- 
ger de  la  défaite  de  Beaugé  ;  il  commet  plusieurs 
actes  d'hostilité;  il  meurt  à  Yincennes  le  31  août, 
âgé  de  trente-six. ans;  il  laisse  la  régence  de  la 
France  à  son  frère  le  duc  de  Belfori ,  et  la  régence 
de  l'Angleterre  à  son  cadet  le  doc  de  Glf^estre. 
Charles  YI  le  suivit  de  près  ;  sa  mort  sauve  la 
France,  comme  celle  de  Jean  Sans-terre  avait 
sauvé  l'Angleterre.  Quand  on  considère  ces  temps 
fnalheureuY,  on  ne  saurait  comprendre  l'aveu- 
glement des  peuples.'  Ils  abandonnent,  sans  le 
moindre  murmure,  les  lois  fondamentales  de  l'état 
à  la  fureur  d'une  reine  déshonorée,  et  à  Timbé- 
cillité  d'un  roi  sans  volonté,  tandis  que  dans  d'au- 
très  temps  ils  s'opposent  avec  véhémence  à  des 
dispositions  sages,  et  qui  sont  faites  pour  les 
rendre  heureux.  Anne  d'Autriche  est  l'objet  de 
la  haine  des  Parisiens ,  et  Isabelle  de  Bavière  l'est 
de  leur  confiance  :  on  consent  à  devenir  sujet  d'un 
roi  d'Angleterre,  et  on  refuse  de  reconnaître 
Henri  I Y.  La  tête  de  Mazarin  est  mise  à  prix ,  et 
le  coadjuteur  est  l'ami  du  peuple.  Le  corps  d'un 
ministre ,  le  père  du  commerce  et  des  arts ,  court 
risque  d'être  déchiré  à  son  enterrement ,  et  on 
fait  des  reliques  de  celui  de  Jacques  Clément.  Ce 
n'est  pas  qu'il  n'y  eût  dans  ces  temps  divers  des 
hommes  sages  qui  gémissaient  des  malheurs  pu- 
blics ;  mais  ils  ne  sont  jamais  les  plus  forts,  parce 
qu'ils  ne  font  pas  le  grand  nombre  ,  et  parce  que 
la  révolte  suppose  plus  de  chaleur ,  et  est  plos 
agissante  que  la  sagesse.  Henri  YI,  fils  de  Henri  Y, 
enfant  de  neuf  mois,  qui  était  à  Londres,  est  pro- 
clamé roi  à  Paris  et  à  Londres,  mais  il  fut  chassé 
de  ces  deux  royaumes.  Charles  YII  lui  reprit  la 
couronne  de  France ,  et  Edouard  lY  le  dépouilla 
de  celle  d'Angleterre.  Ce  fut  sous  ce  règne  que  le 
parlement  devint  continuel.  Depuis  que  Philippe- 
le-Bel  l'avait  rendu  sédentaire ,  le  parlement  ne 
s'assemblait  que  deux  fois  par  an ,  aux  octaves  de 
Pâques  et  de  la  Toussaint ,  souvent  qu'une  fols; 
«  même  advenait  de  fob  à  a^tre,  dit  Pteqnier, 
t  que  Ton  était  un  an  entier  sans  le  tenir.  Cba<|ii« 


KSGNË  DE  CHARLES  VI. 


9  séance  n'était  que  de  deox  mois ,  et  à  chaque 
»  oavertore  le  roi  décernait  noavelles  lettres  pa- 
9  teilles  eo  forme  de  commission ,  avec  une  liste 
«  de  cenx  qai  Toalaient  avoir  séance ,  et  n'était 
»  pas  dît  qae  celai  qui  avait  été  appelé  au  précé- 
»  dent  7  eût  lieu  ao  sulMéquent,  sinon  qu'il  fût 
*  compris  dans  le  rôle  qu'on  j  envoyait...  Sons  le 
»  règne  de  Cliarles  VI  le  pariemënt  commença  à 
9  se  tenir  (de  loi-mème)  sans  discontinnation  :- 
9  ne  ttooB  restant  tqjoord'hui  de  cette  ancienneté 


»  que  l'image ,  parce  qu'aux  octaves  de  PAqnes 
1»  de  la  Toussaint  on  fait  des  cérémonies  tout  ainsi 
o»  que  si  c'étaient  ouvertures  de  parlements  qui 
TU  eussent  été  intermb.  )> 

Arrêt  contre  le  luxe  qui  régnait  dans  Parts,  et 
dans  quel  temps  I  où  tout  conjurait  contre  cetti 
mallieureuse  ville,  troubles,  assassinats,  famine 
infsction ,  nulle  police.  Jouissons  au  moins  au 
jourdliui  d'une  police  dont  on  vient  cliercher  1 
modèle  de  to«s  les  royaumes  du  monde.    - 


ENFAQrrs. 


1A22. 
MORT. 


PRINCES 

COlfTUfPOmAIIff. 


Isabelle  de  Bavière , 
liée  en  1385,  morte  en 
terre  or  k  toua  les  bona 
Irançaia,  en  lâS5 

Son  corps  fat  tant  méprl- 
aé.  00*11  ftat  mis  de  son  hO- 
M  danv^on  petit  batean 
aor  la  rirlère  de  Seine,  sans 
antre  rorme  de  cérémonie 
et  pompe....  et  Ait  ainsi 
poné  à  Saint-benfs  en  son 
aéipalciy .  ni  plus  ni  moins 
oirnne  simple  demolarïle. 
(Mrmmt^meJ) 


Charles,  mort  en  bas  4ge. 
Chartes,  doc  de  Gulcunc. 

140t 

Lonls,  mort  sans  aToir  eu 
d'cmants  do  Marguerite 
de  Bourgogne ,  eu     lAi5 

Jean«  marié  à  Jacqueline 
de  Bavière,  dont  il  u*eut 

rint  d'enfants,  enterré 
Saint  -  GomcUlo    de 
Compiègne.  1A16 

Cbablss  vil 

Philippe ,  mort  le  jour  de 
naissance. 

Jeanne,  morte  Jeune. 

Isabelle,  qni  épousa  en  pre- 
mières noces  Richard  II, 
roi  d'Angleterre,  et  en 
secondes  noces  ,  Cliar- 
les, duc  «rOrléàns.    1400 

Jeanne ,  mariée  à  Jean  YI, 
duo  ae  Bretagne.     14S3 


Marie. 


1A38 


Chables  TI  meurt  à  Paris 
dans  f  hélelde  Saint  Paul, 
le  20  octobre  1423  ,  Agé 
de  54  ans.  n  ^t  enterréà 
Saint-Denis. 

Bonittcontri  ,  dans  ses 
annales,  prétend  que  sa 
démence  vint  d'une  potion 
amoureuse  ,  potione  ama  • 
torià,  qu'on  lui  donna.  Ce 
prince  fut  tellement  aban- 
donné ,  qu'il  ne  se  trouva 
pas  un  prince  dn  sang  ft 
*^'-'  funérailles. 


MicheHe,  mariée  à  PhOlppe 
le-Bon ,  duc  de  Bourgo- 
gne, dont  die  n'eut  point 
d'enfants.  1422 

Catherine .  mariée  à  Henri 
V,  roi  d'Angleterre,  et 
depuis  à  Owen  Tider, 
grand-père  de  Henri  Tll, 
roi  d'AJQgleterre.       1458 

Charles  Yl  eut  û^Odette^ 
Champdivers  une  fiUe  na- 
tareUe,  nommée 

Marguerite  de  Valoie^  da- 
moisclle   de  Bclleville  , 

âul  fut  mariée  à  Jean  de 
[arpedène ,  selmeur  de 
BellevlUe  eu  Poitou  , 
mçrte  avant  1458 


I 


Papê9. 

Urbain  fl.  1589 

BoulfacelX.  1404 

Innocent  VII.  1400 

Grégoire  XII.  lâOO 

Alexandre  V.  1410 
Jean  XXIII  abdique.  Iâi5 

Martin  Y.  1431 

Empereur»  d* Orient. 

Jean  Paléologuc.  1384 

Ënunanucl  II.  1418 

JeanPaléoiogUe.  4444 

Empereur»  d^Oceident, 

Ycnceslas*  .  140O 

Robert.  1410  ^ 

Sigismond*  1497 

Mai$<m  otMmume, 

Amurat  I.  1388 

BaiazetL  1401 

Soiiumn.  1409 

Moïse.  141S. 

Mahomet  I.  l4Sll 

Roî$  d'Espagne, 

Jean.  isgo 

Henri  III.  1408 

Jean  II.  1454 

ilôts  de  ParimgaL 

Ferdinand  I.  1383 

Jean.  1433 

Roi»  d^ Angleterre, 

Richard  II.  13QC 

Henri  IV.  1413 

Henri  Y.  1422 

Boi»  d'Eeo»»e. 

Robert  II.  1390 

Robert  m.  1400 

Jacques  II.  1437 

Roi»  de  Danewuirek, 

Olafis  1387 

Margoerite.  1413 

Eric  IX  abdique.  1438 

Roi»  de  Suéde. 

Albert  1390 

Marsuerite.  1413 

EricIXfbdIqoe.         14|8 

Roi»  de  Pologne. 

Louis.  1381 

Ladislas  Jagellon.       1434 

Due»  de  Russie. 

BasUe  Demltrowlti.  1309 
Grégoire  Deodlrowitai  UM 
Basile  BasUowlts.        i|U 


TaOmBBIB  BACB. 


tsndanl  dea  Qu<iuCca,  eut 
1>  Ute  IrancbM  en    lAW 


Cet  bomme  deralt 
lëTtttDDandacdD  BenrgO- 
gne,  et  pouedait  >  lui  seul 
sept  ou  huit  «nargci  de* 
pliu  batlei  te  l'Ktftt:  celle 
de  pi«vOl  de  Parla,  de  maî- 
tre dei  eaui  et  brËb.  de 
iraDd-boalelUer,  de  grand- 
bucannleri  dSkraudgiSuti- 
ni  gouteralA  louTeriicDr 
4m  DnancM  ,  c>pltalli«  Ai 
Parli,  de  CUiligursct  de 
|lODtargl>. 

«MntTAïUt  ftti  mtttiiU. 
r.  Blancbet. 
Xtci  d'Artao. 
Jmq  TabarL 


firtKuea  BlancbA 

naître  dearcquêtei  en  ^- 
ca  de  Louis  d'OrUim  [Hla 
oaturel  du  duc  dtlrléans), 
4iéque  do  PolUeri,  tr«M' 
rlor  de  la  Salota  Qwpelle , 
et  colln  élu  qrcbeTique  de 

Jafiqou  DuTtL 
M  Ke  Pérou. 
Jt.  deOa«L 
f .  ConUon. 
P.  UaDchac. 

Louli  BlaDchetj  dénalé 
yen  le  duc  de  gtetague. 
«MU  de  H 

deOMrl 
■  chetè(|ti 
J,  de  Hou 

lalDt-P 

eqiploj'é 

fia  par  lei  BoarguIfReni. 

uie 

OOntfer  CM  ,  O^iaté  llh 


(HlTla-  de  aiiMD. 
PhlIlnM   «'ArloU,   m 


papie. 

laoa 


Beniird  d'Amuinac.  lUS 

CbartM  de  I>>mliic.    UiO 

xtMcatoK  M  nua 


Lonla  de  Sancerre.       UOS 
Pierre  de  Oram. 
Il  Mt  AoutcBi  qu'il 


JeandeHleui.  U1 

Lonl*  deLolciil,«lTaate 


AmaDrl  de  Severac.  lUI 
Pierre  de  Bleui.  U3I 

a.  de  BeauTolr  de  Cbaite- 

loa.  us: 

Jeau   de  Tlllen   de  l'Ile- 

Adam.  1U7 

Jacqoc*    de    UoDlberon. 


Jean  de  la  Beaome.    UU 
Gilbert  de  U  Fajette.  ues 


fë^i^ 


Mande , 

du  due  «e  Berri ,  brtilé 
k  TodlomeiKiDraea  Yeu- 


SUenne  de  la  QuriU. 


Ptora  d'Oiyt»^  qvl 
d£mlt«n  lUft,  moA  -, 

Uitei  Dormaua- 
PlGiTc  de  G  lac 
ÀzutvA  ëm  CarMib  IHI 
Il  cr^à  de  plein  droit,  eu 
IIBO  ,  un  aaMn  royal  . 
c'c»l-A-dlro  on  aecré'  '~ 
du  roi;  et  le  roi ,  poi 


H.  DubM& 

MoalalfD.  ita 

Eurt.  deLalstre,é1neaimo 

On  le   contraignit  ï 
délire  de  son   offlce   lie 
chancelier  en  1417  ,  et  H. 
de   Uaric,  premier   pi-esl- 
-—'    ••  dlu 


;    Hauger    remplit    la 

i"      '--- ■  'tidcnt 

1»  Ile  de 

qi  t  mi 

"  irutiij 

» .jJYaiil 

lea  ■ountta  orfcHnanrec 
4Qi  en  donaalmt  !•  dnilt 
•n  parlemcfit. 
Henri  de  Uarl*.     .       Ul 
Jean  le  Qero.  U 

Ri  le  Uapaa,  U 

IlaTait  lauTé  la  tte  a^ 
daupiiin  Jdepuli  Uiarteii 
Vt!)  en  UIH,  lorMgus  le 
duc  de   oeurgecue  ontra 

Parla. 
Hlchel  eonfo. 


Anand  de  CmMo.      UIS 

Guillaume  de  Sens  IL  131» 

Jean  de  Peptnctmrt.  UM 

A  la  atart  de  Jean  de 


Henri  de  Katle.      ^  lius 
Itoberl  Uauger.  141g 

Philippe  de  XoTTilIicmus 


dluilll 


liW.U. 


irbcrln 


'Ut  brblloUifcaln  d_ 

liai Maiarin,  nedoute 

pelut  que  Flauiel   ae   fût 

-T  fripon,  lequel  ayanl  etd 

iTCspondaul    dct  julft , 

-«qu'ils  furent  chaanM  de 

■ncc,  cttesajmt  li«air- 

up    TOlllf,    rci(nll,    BOUT 

ctier  ta  traie  loiirco  dta 

I  rlcbcMei,  d'aiolr  IrOu- 

la  pierre  Dhllosopluiei 

mail  n'auiall-lt  pai  tb  ae 

r  autant   de  aa    di<. 

irteimedeaearlche»- 

w-'t  )  et  ce  aeci  et  os  l'Bxp»- 

trtiwra,  qui,  api-HI«ut, 
u  tflaieut  pris  que  but  la 
uirn.denl  l'eut  nea-en»- 
iBiTWMlt  gafrt  tk<>|wii- 
laol  conlata  ie  merrcll- 
icui  cet  fil  cl  lemna  adep- 
te. Il  e«t  reste  pour  con- 
ilaul  que  tlamel  avait 
rouTé  la  pierre  ptailoM)- 
paale^  G'etl  le  aeiitluient 
i  aleur  Salomou  daoj  *a 
ibliolhique  dei  Pliilo$0- 
phet-cKimiaa ,  et  une  de 
ae*  çrando  preuTci  «ont 
Ici  hlâroglïphlquea  que  l'on 
volt  au  cimetière  des  In- 
uocrna.  Bon-J,  dans  ion 
Tréior  dn  anligaittt  gtut- 
loiut,  sane  Indiquer  Torl- 
-'-—  'J  la  fOrluae  de  Fla- 
prâieud  eeuicment 
r  qu'elle  ne  vlcat 
pntdcajulra.  'Pourcequi 
-■cet  de  ses  grandi  bien*. 
>dlt-li ,  il  est  coiisUul qu'il 
>uc  les  a  polul  eus  de* 
>Juir«  ,  ni  des  Auglals  , 
ini  dui  bOpltiui,  ni  des 
ilcmpllers  vu  qu'il  u'a 
iBduilulalré  le  bien  d'au- 
icuu  de  ces  gens- Ik,  et  que 
lies  anechronlMnes  que 
>roDtceui  qui  l'en  accu- 
•aent,  fOul  voir  le  eon- 
>tralre:  car  il  n'a  point  ^të 
■  du  temps  des  Juifs,  dI  dea 
•  autres,  et  bleu  loin  d'a- 
iTolr  profita  dei  hôpitaux, 
lil  leur  a  donné  aon  bien.» 

Jean  Frolisart.  Ters  UW 
Jean  Hnis.  U15 

Jean  de  Hmitreiiil.  lUB 
HicOreame.  ISBl 

Jean  Petl^  fera  IMS 

Oirittine  de  Piaaa,  vivant 
un 

JérCme  de  Pragnei  UtS 
Saint-Vincent  Fenlcr-lUB 
Jean  WicleC  USA 

La  doctHne  de  Wiclef 
tait  qnul  la  mtma  que 
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Gfrinaoïne  Barao. 
Baadé  des  Bordes, 
Laurent  Callot 
Gcorses  â'Ostende. 
J.  S^ulraU 
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Jean  Pcrrier. 


1413 


Jean  Jout^mI  ,  ou  JuTe- 
nal  des  Vrtins,  prévôt 
dos  marchands,  Illustre 
par  son  courage  lors  des 
troubles  dp  la  tIIIc  de 
Paria,  <|ui  lui  doana  l'hô- 
tel def  Ursins  ,  dont  U 
prit  le  nom  et  les  armes. 
n  fat  chancelier  du  dao- 

Ï^hki,  et  père  du  chance- 
ler de  France  et  de  l'ar- 
cheréquc  de  Reims.  1431 


Guillaume 
en 


le -Tur,  vivant 
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André   Gotin,  Tlvant   en 
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Pftn«  «I  HàriiBl^  iltattt 
an  1420 

NicolM  Raenlin»  conmiis 
eu  14^ 


celle  des  larotestants ,  cpil 

{parurent  un  siècle  après 
ui.  Jean  Buss,  sans  être 
aussi  coupable  que  lui, 
en  adopta  plusieurs  prin- 
cipes ,  aussi  téméraires 
qirinjurieuz  à  la  religion 
et  au  saint  -  siège  ;  il  vint 
au  concile,  où  son  opiniâ- 
treté à  ne  se  point  rétrac- 
ter le  fit  brûler  vif  malgré 
le  sauf-conduit  de  Tcmpe- 
reur;  Jérôme  de  Prague, 
sou  disciple,  mais  qui  lui 
était  bien  supérieur  en  es- 

Ï^rit  et  en  éloonence ,  subit 
c  même  supplice.  Ces  exé- 
entions  furent  cause  dans 
la  suite  des  guerres  cruel- 
les que  les  Hussites  exci- 
tèrent dans  la  Bohème. 


TItOlSlEHE  RACE. 


CHARLES  Vn. 


C»*»i.M  VII  parricnl  A  la  coivoBne,  tgé  de  Tlngl  au.  n  •  «li  sumofonté  im  TicTomoi ,  parce  ijn'll  a  reconqali 
pre«qDc  tout  lonroTaiinianu-lca  Auglafsi  ccpeDdaot  oalulendlqiute  l'honneur,  et  on  l'attribue  au  comte  ds 
DoDoliet  k  M*  aDtrw  (Aténnx ,  et  11  q']!  a  point  de  prince  aorqDl  l'hlitotre  cDnilenuealptn:  il  fut  coaromaii 
eaU3)>  kPolUera,  où  il  aiait  traniféré  le  parlement,  et  Mcrék  Relnuparrarcbereqne  BenanddeCliarlre)i 
le  17  jmUet  U3B.  JI  avait  portd  le  Utre  de  coale  de  Ponthleu. 


1^. 

:  des  Anglais  contre  Char- 
II ,  commandés  par  le  duc 
tirort,  tulenr  de  Henri  VI, 
enl  dn  royaume  de  France; 
U  joints  à  Phiiippe'lC'Ban , 
le  Bourgogne,  qui  avait  i 
père. 


Le  doe  de  BreUgne'se  joint  anx  ennemis  de  l'é- 
Ut.  Charles  est  accablé  de  tous  cAtés.  Bataille  de 
Crevant  près  d' Aaserre ,  gagnée  par  les  Anglais. 

1424-5. 

BataîUe  de  Vemeoil ,  où  le  parti  du  roi  est  batlo 
par  le  dnc  de  Betforl ,  et  où  tal  taé  le  connétable 
Jean  Stnard,  comte  de  Donglsa.  Commencement 
de  division  entre  le  dac  de  Boargogne  et  le  due 
de  Gloceslre  an  sajel  de  lacqneline  de  Bavière, 
«Hutesse  de  Hainaat  el  de  Hollande ,  déjà  venve 
Jq  dauphin  Jean,  qui,  ne  voulant  point  recoo- 
•altre  poar  son  mari  le  dnc  de  Brabant,  neveu 
du  doc  de  Bourgogne ,  qu'elle  avait  épousé ,  s'é- 
tait refDaiiée  depuis  au  duc  de  Glocestre.  Ce  ma< 
riage  ayant  été  déclaré  nul ,  et  la  mort  dn  duc  de 
Brabant,  dont  Pbilippe-Ie-Bon  hérita,  ayant  laissé 


Jacqueline  maîtresse  de  ses  actions ,  elle  ne  dé- 
daigna pas  d'épouser  un  simple  (jenlilbomme  fla- 
mand ,  appelé  Berselem,qnele  dnc  de  Bourgogne 
Ht  arrêter,  el  dont  Jacqueline  racheta  la  liberlé 
eu  Taisant  cession  à  Ptiilippe-Ie-Boa  des  comtés 
do  Hainaat,  de  Hollande,  de  Zélande  et  de  Frise; 
ce  qui  acheva  de  rendre  ce  prince  le  maître  de 
presque  toutes  les  dix-sept  provinces  des  Pays- 
Bas,  sans  aucun  ménagement  pour  le  duc  de 
Glocestre ,  qai ,  malgré  la  dissolulion  de  son  ma- 
riage ,  vouloît  conserver  une  partie  de  la  dot  de 
sa  femme.  Le  roi  est  obligé  de  sacrifier  au  comte 
deBicbemont,  Trère  du  dnc  de  Bretagne,  qu'il 
fait  connétable ,  le  président  Louvet,  accusé  d'a- 
voir en  part  an  menrlre  de  Jean ,  dnc  de  Bour- 
gogne, el  i  la  conjuration  des  Penllûèvres.  Le 
duc  deBretagneserécoDciliQavecler<ri,  dont  le 
parti  est  loqjotirs  le  plus  faible. 


Le  connétable  de  Richemont ,  sau  forme  de 
procès,  fait  trancher  la  lète  au  seigneur  de  Glac, 
qoe  le  président  Lonvet  avait  mis  k  sa  ptace ,  et 
coupable  comme  lui  de  malversations.  Le  consé- 
tablo  fait  pareillement  assassiner  le  Caïqns  de 
Beaulien,  el  sert  le  roi  malgré  Ini-m&nw:  en  le 
défaisant ,  i  U  vérité,  d'nne  manière  bio]  auda- 
cieuse ,  des  mauvais  sujets  dont  il  se  laissait  obsé- 
der. Le*  Ironbles  continuent  dau  le 


RËGNE  DE  CHARLES  VII. 
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Le  coQife  de  Danois  (  i>âlard  d'Oriéans ,  depuis 
doc  de  Longneirille ,  et  chef  de  celle  maisoa  ) ,  se 
signale  pour  la  première  fois  devant  Montargis , 
dont  il  fait  lever  le  siège  aux  Anglais. 

1428-9. 

Orléans  assiégé  par  les  Anglais.  Journée  des 
Harengs  (1429),  où  le  duc  de  Bourbon  fut  défait  en 
voulant  empêcher  un  convoi  qui  venait  aux  An- 
.  glais  devant  Orléans ,  dont  ils  faisaient  le  siège. 
Ce  siège  dure  sept  mois.  Les  assiégés  offrent  de  se 
rendre,  après  que  le  comte  de  Dunois  eut  fait  Fim- 
possible  pour  défendre  cette  ville.  La  division  ar- 
rivée entre  les  généraux  de  Tannée  de  Henri  VI 
et  celle  de  Philippe-le-Bon,  duc  de  Bourgogne , 
diffère  la  reddition  d'Orléans.  Jeanne  d*Arc^ 
dite  la  Pueelle  <t Orléans,  native  de  Domremi,  pro- 
che de  Vaucouleurs,  vient  trouver  Charles  VU  à 
Chiiion,  et  lui  dit  qu'elle  est  envoyée  de  Dieu  pour 
faire  lever  le  siège  d'Orléans,  et  ensuite  le  faire 
sacrer  à  Reims  :  c'était  là  les  deux  uniques  points 
de  sajjiipsion.  Du  Bellai  Langey  fut  un  des  pre- 
miers ^plie'avisa  de  jeter  des  doutes  sur  le  mer- 
veiHe^lf^  rhisloire  de  la  Pucelle  :  il  a  fait  de- 
puis des  prosélytes.  Le  Clerc  écarte  tout  à  la  fois 
de  cet  événement  la  fraude  et  le  merveilleux.  Une 
jeune  ÛUe  se  présentç  ;  elle  se  croit  inspirée  ;  on 
profite  de  l'impression  que  son  enthousiasme  peut 
faire  sur  les  soldats,  et  sans  rien  mettre  au  hasard, 
les  généraux  qui  la  conduisent  ont  l'air  de  la 
suivre;  elle  n'a  point  de  commandement ,  et  parait 
ordonner  de  tous;  son  audace,  que  l'on  cherche 
à  entretenir ,  se  commuiyque  à  toute  l'armée ,  et 
change  la  face  des  affaires.  (  Bibi,  anc.  et  mod,  ) 
Elle  se  jette  dans  Orléans ,  dont  elle  fait  lever  le 
siège  aux  Anglais  le  8  mai  1429.  Les  affaires  de 
Charles  Vil  commencent  à  prendre  un  meilleur 
train.  Le  comte  de  Richemont  défait  les  Anglais  à 
U  JMitaille  de  Pathay ,  où  le  fameux  Talbot  fut  fait 
prisonnier.  Louis  III,  roi  de  Sicile,  fameux  par 
son  courage  et  par  les  inconstances  de  la  |»rtune 
pour  la  maison  d'Anjou,  vient  se  joindre  au  roi 
son  beau -frère.  Auxerre,  Troyes,,  Chàlons, 
Soissons,  Compîègne,  etc.,  se  rendent  au  roi; 
Reims  lui  ouvre  ses  portes  :  il  est  sacré  le  17  juil- 
let. 

Brooillerie  entre  le  connétable  et  le  seigneur  de 
la  Trimouille,  qui,  oubl^t  qu'il  devait  sa  faveur 
auprès  du  roi  au  eonnétJm ,  le  met  mal  avec  \é 
roi,  et  parla  retarde  la  suite  des  succès. 

Philippe-le-Bon  épouse  à  Bruges,  le  10  janvier, 
en  troisièmes  noces,  Elisabeth  de  Portugal,  et 
institue  l'ordre  de  la  Toison. 

1430. 

La  Pucelle  d'Orléans  veut  se  retirer;  on  l'engage 
à  rester;  elle  se  jette  dans  Compiègne,  dont  les 
Anglais  faisaient  le  siège  ;  elle  est  faite  prisonnière 
dans  une  sortie,  le  24  mai  1430. 

1431 

~  On  eoodul  Jeanne-  d'Arc  à  Rouen ,  où  on  lui 


fait  son  procès,  et  oh  elle  est  brûlée  le  90  mal, 
comme  sorcière,  dans  le  vieux  marché.  (ToyeM 
l'abbé  Lenglet ,  HUL  de  la  Pucelle  dVrléans.) 

René  d'Anjou,  frère  de  Louis  III,  roi  de  Sicile, 
mari  d'Isabelle,  fille  de  Charles  II,  duc  de  Lor« 
raine,  veut  succédera  son  beau-père.  Antoine  de 
Vaudemont,  frère  de  Charles,  dispute  la  succes- 
sion ,  fondé  sur  ce  que  ce  duché  était  masôulin ,  et 
bat  Hené  à  la  bataille  do  BuUegneville.  Arnaud 
de  Barbazan ,  qui  conduisait  le  secours  que  le  roi 
avait  envoyé  à  son  beau-frère,  mourut  des  bles- 
sures qu'il  reçut  dans  ce  combat.  René  est  fait 
prisonnier  du  duc  de  Bourgogne ,  allié  d'Antoine 
de  Vaudemont,  qui  le  relient  jusqu'en  1437; 
alors  ^e  prince  obtint  sa  liberté ,  et  le  fils  de  Vau- 
demont, en  épousant  la  fille  de  René,  réunit  tous 
les  droits,  et  eut  un  fils,  René  II,  qui  continua 
la  postérité  des  ducs  do  Lorraine. 

Henri  VI,  pour  ranimer  son  parti,  quitte 
l'Angleterre  et  vienl  se  faire  sacrer  dans  l'église 
de  Notre-Dame  de  Paris,  le  17  décembre.  Le 
connétable  fait  arrêter  la  Trimouille  dans  le 
chàleiiu  de  Chinôn ,  quoique  le  roi  y  fût  ;  et  le  roi 
qui  commençait  à  en  être  las,  n'en  fait  point  de 
poursuite. 

Concile  de  Bàle  convoqué  par  Martin  V.  Etablis- 
sement de  l'Université  de  Poitiers. 

1432-34. 

La  guerre  continue  pendant  quatre  ans ,  sans 
de  grands  événements.  Il  est  réglé  au  concile  de 
Bàle ,  que  les  ambassadeurs  de  Castille  suivront 
immédiatement  ceux  du  térénissime  roi  de  France. 
Il  y  fut  réglé  pareillement  que  les  ambassadeurs 
du  duc  de  Bourgogne,  à  qui  les  électeurs  dis- 
putaient le  pas ,  seraient  placés  au  lieu  dû  audit 
duc  de  •  Bourgogne ,  comme  premier  duc  de  kl 
chrétienté ,  immédiatement  après  les  rois. 

1435. 

On  détache  Philippe-le-BoB  Sis  Anglais,  et  la 
paix  se  fait  le  22  septembre  ï  Arras  :  ce  fut  dans 
la  plus^auguste  assemblée  que  l'on  eût  vue  depuis 
long-temps,  que  ce  célèbre  traité  fut  conclu  ;  tous 
les  princes  de  la  chrétienté  y  avaient  leurs  ambas- 
sadeurs, le  pape  et  le  concile  de  Bàle  chacun  son 
légat  :  Philippe-le-Bon  en  dicta  les  conditions, 
auxquelles  Charles  VII  fut  trop  heureux  de  se 
soumettre.  Ce  traité  fut  confirmé  par  le  concile 
de  Bàle.  On  peut  remarquer  sur  ce  traité  que 
Philippe-le-Bon,  après  avoir  exigé  la  garantie 
des  princes  et  seigneurs  du  sang,  ijouta  que  ces 
seigneurs  s'obligeraient  à  passer  dans  son  parti,* 
si  le  roi  manquait  à  sa  parole.  Jean  de  Saint-Ge- 
lais,  danssonhistoire  de  LouisXU,  dit,  en  parlant 
de  cette  paix  d'Arras,  qu'elle  fut  plus  pro- 
fitable au  roi  qu'elle  ne  fut  honorable  :  «  Cepenr 
»  dant,ajoute-t-il,  selon  le  temps,  c'était  néces- 
p  site  de  faire  ainsi;  car,  par  ce  moyen,  les 
V  Aillais  conmiencèrent  à  diminuer  de  forces,  de 
»  faveur  et  d'amis;  »  et  le  cardinal  d'Ossat  •  à 
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eetle  oecasiod,  pArta  atèean  grand  toépris  dès 
négoeiateord,  qui  oe  savent  pas ,  sebo  les  temps, 
sacriHer  1^  forme  pour  sauver  le  fond.  Charles, 
duc  de  Bourbon,  assista  à  ce  traité  en  qualité  d'am- 
bassadeur du  roi;  et  nous  dirons  en  passant  que  ce 
prince  fut  père  de  l'aïeul  de  François  I,  et  de  Louis, 
évêque  de  Liège ,  d*où  sont  descendus  les  bâtards 
de  Bourbon  Busset.  Mort  du  duc  de  Belforl.  Il  eut 
pour  successeur  à  la  régence  Richard,  duc  d'York. 
Cette  mort  apporta  un  grand  changement  dans  les 
affaires  de  Henri  VI. 

1436-1 

Mse  de  Paria,  où  le  connétable  entra «n  ven- 
dredi devant  la  Qnasimodo.  Le  dauphin  épouse 
Marguerite  d'Ecosse;  c'est  elle  qui ,  ayant  trouvé 
Alain  Chartier  endormi,  l'homme  de  son  temps  le 
plus  savant  et  le  plus  laid ,  lui  donna  un  baiser. 
le  parlement  revient  à  Paris  en  1497,  la  guerre  se 
continue  entre  les  Anglais  et.les  Bourguignons. 

1438. 

Le  condle  de  Bàle  continué  sous  Eugène  lY, 
veoMiven*  le*  dispesHions  de  celai  de  Constance 
sur  la  supériorilédn  ctneile  général.  Pragmatique- 
sanction  arrêtée  à  Bourges;  elle  est  composée  de 
plusieurs  décrets  du  concile  de  Bàle ,  où  les  élec- 
tions sont  rétablies,  les  réserves  et  les  expectatives 
aboHes,  aussi  bien  que  les  annales.  Charles  VU 
fat  (fautant  plus  favorable  à  la  Pragmatique, 
qu^eHe  était  en  partie  Fouvrage  du  concile  que  ce 
prince  protégeait,  parée  que  les  pères  de  Bàle  s'é- 
talent <îéclarés  pour  hû ,  et  n'avaient  jamais  voulu 
reconnaître  le  traité  de  Troyes,  par  lequel  il  était 
dékiérité.  Il  faut  remarquer  qu'en  1441  le  roi 
donna  «ne  déelaratien  au  surjet  de  la  Pragmatique- 
sanctioii,  portant  que  son  intentien  et  celle  de  l'as- 
semblée de  Bourges  étaient  que  l'accord  fait  entre 
Eugène  IV  et  ses  ambassadeurs  sortit  elTet  du 
jour  de  la  date  de  la  Pragmatique,  sans  avoir 
aucun  égard  à  ht  date  du  décret  ftiit  à  Bàle  avant 
la  date  de  la  Pragmatique;  et  Fou  conchitde  eetle 
pièce  qne  les  décrets  des  concfles  généraitf ,  pour 
ee  qui  regarde  ht  discipline ,  n'ont  de  fbrce  en 
France  qu'après  avoir  été  pâmés  par  édita  de  nos 
rds.  Le  pape,  mécontent,  transière  le  concile  à 
Ferrare,  ^uis  ensuite  à  Florence  ;  eependant  plu- 
alem  évêqnes  restèrent  à  Bàle. 

1499. 

Leeeselieéelàle,  Im4mhps  sri>sisfaBl,éépeae 
lapiVMBugène  IV,  et  ^Amédéa,  dnadeSit- 
v«îo,  lequel  s'étaU  retiré  dans  ht  seliCada  de 
BipaUle  après  avoir  remis  son  do^é  à  son  lia. 
On  a  dli  que  ee  prince  n'avait  abdiqné,  apuès 
mfmr  perdu  sa  tenîme,  que  snr  kt  M  de  certains 
devins ,  qui  loi  avaient  prédit  qu'il  parviendrait 
è  la  papauté.  Cet  anti-pape  prit  le  non  de  FHiœ  F. 
La  aehlsrae  éatti  jusqu'à  ta  mort  d'Evgèné  IV. 
A  ravé>amet  de  Nicetas  V,  nSflièe  devint  b«n- 


quille  par  la  démission  è^fêlH^.  Mit,  qui 
mourut  en  1450,  obtint  du  pape.  Nfcolas  Y,  en 
considération  de  son  abdication,  une  bulle  ou  in- 
duit ,  par  lequel  le  pape  s'engage  de  ne  nommer 
à  aucun  bénéfice  conaislmal  dans  ses  états  sans  le 
consentement  du  duc  son  fils  :  cette  bulle ,  con- 
firmée par  pluiienrs  papes,  et  étendne  à  teoa  ses 
descendants  f  a  excité  depuis  de  grands  déiàMs 
entre  les  papes  et  le  due  de  Savoie.  Le  concAe  de 
Bàle  finit  en  1443  {lenfimi) ,  et  eehil  de  FlereMe, 
eà  s'était  Dute  ht  réuoioB  des  Grecs ,  avait  fiai 
l'an  1443.  JBneaaSUvins  ^ocolonni^  qm  aivalt 
été  secrétaire  d«  coneile  de  Bàle,  en  déavmia 
les  maximes  lersqull  M  pape  sons  le  nam  de 
PiêiL  On  prétend  à  Borne el  dans  las  paya  où 
l'en  en  sait  les  prtocipea,  qoe  le  eencile  de  lile 
n'a  été  «eoménique  que  depuis  la  session  xxvi  : 
les  uns  disent  jusqn'à  ht  tranalatiaa  do  concile  à 
Flnrenee,  lesaolres  joaqn'à  hidépeBiUoâd'Bofèae. 

1440. 

Le  dauphin,  aigri  contre  son  père  par  les  ducs 
d'Aleaçon  et  de  l^rbon ,  se  révolte  :  il  forme  un 
parti  nonuné  (a  Pragu$rie  :  son  père  le  poursuit, 
le  désarme  et  loi  pardonne  ;  ee  ne  forent  pas  les 
derniers  chagrins  qu'il  en  éprouva  ;.  ce  quia  (ait 
dire  que  Charles  VU  avait  été  maiheureux  par 
son  père  et  par  son  fib.  Alexandre  de  Bourbon, 
bâtard  de  Jean  I ,  était  entré  dans  cette  révolte . 
le  roi  le  fit  noyer.  Le  duc  d'Orléans ,  prisonnier 
en  Angleterre  depuis  la  bataille  d'Azincourt, 
obtient  la  liberté ,  et  se  réconcilie  avec  le  duc 
de  Bourgogne ,  qui  l'aide  à  payer  sa  rançon.  Le 
duc  de  Glocestre  s'y  était  opposé,  prévoyant  que 
ee  prince  fortifierait  le  parti  du  roi. 

«441-9. 

Sléfe  de  PonAoise,  deni  le  wl  s^lsmpnre  MT Jos 
Anghtk,  et  oè  ft  aoqnit  bdanceop  de  gM»  :  fl 
paaeenrt  le  Poiloa,  l'Anganmeia,  le  LJMensBi, 
la  Gascogne  i  las  Anglais  ont  eneora  qMtqnnaoq- 
eèa  dans  ces  provinces.  Ordennoiee  qoi  règle  le 
prix  de  la  rente  ceBsUla^  m  ilsnisi  do— ei  alla 
Ait  réduite  an  denier  seize  par  Hami  I V  i  an  da- 
nier  dix-huit  par  édit  de  1634;  et  enfin  au  deôiar 
vingt,  teUe  qn'aila  est  an^nnnni,  par  redit 
deM67. 

1443-4. 

Le  roi  s'empare  du  comté  de  Comminges.  La 
dauphin  fait  lever  le  siège  de  Dieppe  au  ferave 
Talbot.  Trêve  de  dix-huit  mois,  commencée  en 
1444,  et  continuée  jnsqn'en  1448>  que  recom- 
mença la  guerre. 

Bené d'Anjou  ^Mhbtm  René,  qui  avait  perdu 
(oute  idée  de  conquérir  le  royaume  de  Naplês^  et 
qui  était  rétabK  dans  son  duché  de  Lorraine  (voy. 
l'année  1431) ,  engage  le  roi  è  fàka  le  siège  de 
Metz,  qui  prétendait  être  indépendant  des  ducs 
de  Lorraine  par  un  privilège  dont  il  jouissait  de- 
puis Oedatey  de  BedUen  :  réfênsneat  de  en 
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iM|i  M  fM  là  volé  dt  IMf  rMâ  a«iift  ted  dr«lte 

MdmMf  préliBttoas,  fB'«Me  pAya  av  r«i  deax 

•Mlttttle  éras  pour  te  f^ais  da  »^ge;  et  qu*ellé 

.  doMi  à  ll«)aé  oae  faitlaoee  de  eenC  Hiille  florins 

\  qMa  tai  avait  prèles. 

'  Gefil  iTait  déiermiaé  le  roi  à  Mre  le  siège  de 
IMs,  éUlt  la  déeessité  d'employer  ses  troupes 
pesdttt  la  trêve  atec  les  Anglais.  Un  semblable 
notifie  délerBÛna  k  seconder  Sigismond,  dne 
d'Âiiriehe,  dans  la  guerre  qa*il  avait  contre  les 
SqIini;  ils  furent  battus  à  nde  demi-liette  de 
làl6;Baii,cOMa(ie  dit  iBneas  Silvius,  leur  dé» 
ftite  fini  de  ce  qu'étant  en  trop  petit  nombre,  ils 
yétaient  ^isés  à  feroe  de  vaincre  :  k  valeur 
qilb  neslrèrent  ût  dire  au  dauphin  (Louis  %t) 
qe'il  évUeralt  dfeormals  de  leur  faire  K  guerre, 
etiloiiicltitavee«»  un  traité  de  paix  eo  1444. 

1445^ 

MargoerHe  d'Baeese  meurt  de  douleur  des  im- 
fMsm  caknuiieaBes  que  Von  avait  faites  à  sa 
vorts.  (iMoi«)  Les  lamee  du  daupbin  la  Justi- 

fièieslasiex. 

UtaiUe,  que  les  peuplée,  suivant  plusieurs 
aaleira,  «Ytient  oommeneé  de  payer  dès  le  temps 
di  Misl  LoM»  pour  au  délivrer  des  gens  de  guerre, 
Duèfii  s'avait  pas  tot^eurs  subsisté ,  devient 
peryéioeUs  :  elle  fut  sulHiituée  au  profit  que  le 
roi  àitai  dais  le  cfeangemeat  des  monnaies.  InS' 
titation  des  compagnies  d^ordonnanoe^  ou  rédue* 
(ioa  de  la  gendarmerie  à  quinze  compagnies, 
dmt  jlfeiue  élait  cewiosée  de  cent  hommes 
d'aralJ^aiÎMou  decd^ht  hommes  d'armes  de- 
Tàii  lenrir  avec  six  chevaux ,  ce  qui  composait' 
maf  flùUs  cavaliers.  Pareille  institution  pour  l'in-^ 
ûoiene,  sous  le  titre  de  franeê^r^in  s  on  les 
JMBMit  afaisi,  parce  qu'ils  étaient  affiranGhis  du 
(oQt  sttkside  3  me  puATtie  servail  à  pied ,  et  l'autre 
SMHtdseavalerie  »égère.Gomtésde  ValeatÎDois  ei 
(KsîsaeqiBspat  Charles  Yl,  dèsi4(H,  de  Louis 
deMUers,  et  unie  au  PoupUné  par  un  demief 
Mlé  sotve  Louis  du  Savoie,  qui  y  avait  des 
dieits,  et  Charles  Y|I.  Le  dauphin  eause  d«  noi^ 
veaux  dM^ins  au  fol,  en  i44i.  Ceprluees'ahan^ 
dsHe  à!' amour  quit  avait  peur  Agnès  Sevel  i  elle 
avait  l'Ame  élevée,  el  ah«ail  surteuila  ^oire  du 
r«i  I  MlMtrdet  a  prétendu  que  la  passion  de 
Chariee  Vil  pour  elle  ne  passa  J«Miis  les  homes 
lé^Mfaiiee;  eOtt  seraR  bon  ri  elle  n'en  avait  pas 
eu  trois enlhflls  s  mais  ee  qu'en  ea  peut  conclure, 
c'est  qnV  faOail  qu'^e  se  ffti  bien  eondulta  à  la 
cour,oùeHe  était  honorée  et  estimée  s  aussi  sa  mé- 
moire ftit-eOe  célébrée  par  les  poètes  long-tempe 
encore  après  elle,  toèmeparFrançobl*,  dont 
Sahit-Geraîs  rapporte  un  quatrain  en  son  hoD- 
neur.  On  a  dit  qu'elle  était  morte  de  poison  (  cela 
n'en  pas  vrai),  el  q«o  c'avait  été  l'ouvrage  de 
Jacques  Cceur  :  Agnès  ne  le  crut  pas ,  puisqu'il 
fàt  an  de  ses  exécuteurs  testamentaires.  On  la 
wmnaâtfMidamêde  Beauté;  c'était  le  nom  d'un 
cMteafl  proche  Vhicennes ,  que  le  roi  hii  avait 
donné;  et  elle  méritait  bien  de  porter  ce  nom  : 


elle  Itot  hlentét  remplacée  par  nmdame  de  Ville- 
quier,sa  cousine-germaine,  qui,  après  la  mort 
du  roi ,  se  donna  à  François  II ,  doc  de  Bretagne» 
dont  elle  eut  quatre  enfants. 

Le  17  avril ,  Jour  des  Rameaux ,  la  mer  rom* 
pit  ses  digues  à  Dordrech  ;  il  ^  périt  plus  de 
cent  mille  personnes,  et  on  nombre  infini  de  bétail» 

14417. 

Gènes  se  donne  à  la  France ,  naals  ee  ne  làt  que 
pour  autant  de  tempe  qu41  eu  fallut  à  Prégose 
pour  en  chasser  Adorue  son  rival  ;  et  cette  repu-* 
blique  inconstante ,  qui ,  suivant  les  diverses  toc- 
tiens  dont  elle  fut  agitée,  prit  tour  à  tour  pour  ses 
maîtres  presque  (ous  les  priueus  dltalie,  ne  vou- 
lut pas  raème  recevoir  les  troupes  de  France; 
cependant ,  la  viUe  de  Final,  qu'ils  «vaiuut  donuli 
pour  sûreté,  nous  resta. 

La  domination  des  vicomtes  de  Milan  fiait  par 
la  mort  du  duc  PhiUppe-Marle«  U  était  pet^-file 
dlsabeUe,  fille  du  roi  Jean,  el  de  GatéaaVîsooati^ 
qui  s'était  fait  seigneur  de  MHan ,  et  fils  de  Jean 
Vîficonti,  à  qui  l'empereur  avait  donné  le  titre  de 
duc  de  Milan.  Ce  Jean  fut  la  terreur  des  papes , 
des  empereur»  et  de  l'Italie,  dont  il  usurpa  près-* 
que  toutes  les  seigneuriea  :  à  sa  mort ,  arrivée  eu 
1403 ,  la  révolte  fut  générale ,  et  son  fils  PhHippe- 
Marie  ne  put  conserver  que  la  moindre  partie  de 
son  état.  Philippe  n'ayant  point  laissé  d'enfante 
légitimes ,  plusieurs  princes  prétendent  à  sa  sue« 
cession ,  entre  autres  le  duc  d'Orléans ,  du  chef 
de  Valeatine  sa  mère,  sœur  de  Philippe^Marie) 
mais,  après  quelques  années  de  dispute,  Fran- 
çois Sforce,  bâtard  de  Jacques  Sforoe ,  et  soldat  du 
fortune ,  qui.  avait  épousé  lu  bâtarde  de  Fhilippu, 

s'eu  empare. 

Par  leeoneocdftt  passé  entre  Nicoks  V  et  Fré* 
dérie  III,  oeotanafif  de  l'aceord  Dût  enbpu  Ca- 
lixte  II  et  Henri  V,  le  clergé  d'AUemagm  jouit 
du  droit  d'éleetlon  aux  évèehés.  Nieeias  V  a  été 
un  pei^iHustiu  :  pvotecteur  des  savante  sruapi 
Léon  X ,  et  sanraut  hii-mètte ,  i  a  M  le  fondateur 
de  U  biblioâièq^e  <ta  Vatieau. 

Les  Anglais  rompent  fa  trêve  :  c'était  le  fermo 
que  la  Providenee  avait  marqué  à  nos  dis-* 

grâces. 

Chartes  VII,  soif  par  lui,  soit  par  ses  i:éné- 
raux ,  reprend  suecessîvemept  îciaieê  les  places 
de  la  Normandie  ^  de  sorte  que  teit»  province , 
qui  avait  appartenu  au  roi  d'Angleterre  par  OuH* 
lanme-le-Conquérant  en  1046,  qui  depois  avait 
été  réunie  à  la  Pranee  sous  Jean  Sans^Terre  en 
120S,  qui  avait  été  prise  par  Henri  V  sous  Char» 
les  VI  en  1419 ,  M  enfin  réunie  pour  toufoors  à 
la  France  sous  Charles  VII,  en  146^:  la  bataille  de 
Fourmigni ,  où  les  Anglais  thrent  défaits ,  acheva 
cette  révolution.  «  Cette  malheureuse  province 
avait  beaucoup  souffert  :  Amelgard,  historien 
contemporain,  nous  apprend  que  les  partisans 
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da  roi  n*exerçaîen(  pas  moins  de  cniantés  et  de 
brigandages  que  les  troupes  anglaises.  Il  ajoute 
que  les  guerriers  du  parti  de  Charles  VII  voyaient 
avec  douleur  les  villes  et  les  bourgs  de  la  Nor- 
mandie rentrer  d'eux-mêmes  sous  la  domination 
du  roi,  parce  qq^ cette  reddition  volontaire  leur 
était  Tespéranc^et  les  moyens  de  s'enrichir  par 
îé  pillage,  (  Notices  de»  Mts.^  1. 1,  p.  419.)  »  Les 
Anglais  furent  totalement  expulsés  par  la  capi- 
tulation de  Cherbourg ,  qui  fut  rendue  aux  Frao- 
rais  le  12  août  1460. 

Pierre  II  fait  hommage  lige  au  roi  de  la  duché 
de  Bretagne,  de  lapairiede  France,  et  de  la  comté 
de  MonlforL 

1451-2-3. 

lies  comt^  de  Danois ,  de  Pentbièvre ,  de  Foix 
et  d'Armagnac,  généraux  de  Charles,  reprennent 
la  Guyenne  et  Bordeaux  ;  Bordeaux  se  révolte  de 
nouveau  ;  le  roi  s'en  ressaisit  malgré  la  résistance 
du  brave  Talbot,  qui  (ùt  défait  et  tué  à  la  baUille 
de  Castillon  :  le  roi  y  fait  bâtir,  le  cliâtean  Trom- 
pette ,  et  celui  de  Ha  :  ainsi  les  Anglais  sont  ab- 
solument chassés  de  la  France,  où  ils  ne  conser- 
vèrent que  Calais ,  dont  Edouard  III  s'était  em- 
paré en  1347,  et  que  le  duc  de  Guise  reprit 
en  15S8. 

C'est  ici  l'époque  de  la  réunion  des  pairies 
laïques  anciennes  à  la  couronne  :  ces  pairies , 
quelle  qu'en  soit  l'origine,  existaient  déjà  sous 
Hugues  Capet  (Voy.  Tan  992)  :  elles  parurent 
dans  tout  leur  éclat  sous  le  règne  de  Philippe- 
Auguste  ,  et  depuis  ce  prince  elles  rentrèrent  suc- 
cessivement dans  le  domaine  royal  d'où  elles 
étaient  sorties;  la  Normandie  reconquise  sous 
Philipi>e-Auguste,  est  réunie ,  pour  ne  plus  chan- 
ger de  maître ,  sous  Charles  VII  ;  le  comté  de 
Toulouse  9  sous  saint  Lonis^;  la  Champagne  sous 
Philippe-le-Bel;  la  Guyenne,  conflsquée  par 
lA>ni8-le-jeane ,  est  réunie  sons  Charles  VU  (je 
ne  parie  pas  du  duèhé  de  Bourgogne  qui,  depuis 
le.  règne  de  Robert,  était  dans  la  maison  de 
France,  non  plus  que  du  comté-pairie  de  Flan- 
dres ,  réuni  lors  de  la  mort  de  Louis  III  à  la 
deuxième  maison  de  Bourgogne  par  le  mariage 
de  Phillppe-le-Hardi  avec  l'héritière  de  Flan- 
dres, en  1369  )  :  voilà  quelles  étaient  les  ancien- 
nes pairies,  qui  achevèrent  enfin  de  s'éteindre 
sous  le  règne  de  Charles  VII,  et  c'est  là  comme 
le  premier  âge  de  la  pairie ,  que  l'on  peut  consi- 
dérer sous  quatre  époques  :  la  première,  dont 
nous  venons  de  parler  ;  la  seconde  pairie  ne  fut 
pas  de  la  même  nature;  nos  rois, pour  maintenir 
une  dignité  si  éclatante ,  qui  donnait  du  lustre  à 
la  couronne,  qui  l'avait  quelquefois  même  soute- 
nue, et  qui  n'avait  eu  d'inconvénient  que  l'indé- 
pendance, créèrent  de  nouvelles  pairies  sur  le 
modèle  des  anciennes ,  mais  avec  cette  différence 
essentielle,  que  ce  fut  par  lettres-patentes  :  ces 
nouvelles  pairies  ne  furent  conférées  qu'aux  sei- 
gneurs du  sang;  Jean,  duc  de  Bretagne,  Ait  le 


premier  qui  en  fut  revèto  en  l'an  1997,  dans  le 
temps  qu'il  existait  encore  quelques  pairies  an- 
ciennes. Le  troisième  âge  de  la  pairie  fut  cebn  où 
elle  fut  conférée  par  nos  rois  à  des  princes  étran- 
gers :  le  duc  de  Nevers  eut  le  premier  cet  hia- 
neur ,  par  l'érection  du  comté  de  Nevers  en  du- 
ché-pairie ,  qui  fut  faite  en  ISOS*:  enfin  ,  le  qua- 
trième et  dernier  âge  de  la  pairie ,  et  celui  qui 
subsiste  aujourd'hui ,  est  celui  oh  nos  rois  érigè- 
rent les  terres  des  principaux  seigneurs  de  leur 
cour  en  duché-pairie  :  le  baron  de  Montmorenci 
fut  le  premier  d'entre  eux  qui,  par  l'érection  de 
la  baronnie  de  Montmorenci  en  duché-pairie  de 
l'an  1551 ,  posséda  cette  éminente  dignité ,  si  mul- 
tipliée depuis;  mais,  ce  qu'il  faut  bien  entendre, 
c'est,  comme  il  est  dit  dans  le  manuscrit  de  la 
bibliothèque  du  roi,  rapporté  par  le  P.  Simplî- 
cieu,  que  les  pairs  du  roi  ne  sont  mie  appelles  pets 
pour  ce  qu'ils  soimt  pers  à  lui ,  mais  pers  sont 
entre  eux  ensemble. 

Prise  de  Constdndnople  par  Mabomet  II  (1453), 
après  quarante-neuf  jours  de  siège.  Fin  de  l'em- 
pire d'Orient  ^  qui  avait  duré  onze  cent  vingt^trois 
ans.  Telle  est  la  révolution  des  états.  L'empire  ro- 
main, devenu  l'empire  de  Constantinople,8e  divise 
après  en  empire  d'Orient  et  en  empire  d'Occi- 
dent :  ce  même  empire  d'Orieat,  devenu  l'empire 
des  Grecs  ou  le  Bas-Empire ,  ensuite  occupé  par 
les  Latins ,  redevenu  encore  l'empire  des  Grecs, 
est  enfin  subjugué  sans  retour,  par  les  Turcs. 
(  Voyez  l'année  800.  ) 

'  Le  dauphin,  qui  persistait  dans  sa  révolte, 
avait  accordé  son  mariage  avec  la  fille  du  duc  da 
Savoie,  qui  n'avait  que  neuf  ans,  et  se  ména- 
geait par  là  un  appui  contrôle  ressentiment  du  roi 
et  contre  la  haine  générale  que  ses  exactions 
avaient  excitée  dans  le  Dauphiné.  Les  nouveaux 
troubles  de  Guyenne  forcèrent  le  roi  à  approuver 
ce  mariage  ;  il  fit  plus,  il  donna  lolande ,  sa  fille , 
eh  mariage  au  prince  de  Piémont.  Condamnation 
de  Jacques  Cœur  (  le  29  mai  1453  )  :  une  partie 
de  ses  biens,  que  l'on  avait  confisqués,  fut  ren- 
due à  ses  enfants.  Cet  homme  avait  aussi  bien 
servi  le  roi  dans  ses  finances  que  les  Dunois,  les 
la  Hire,  les  Saintrailles  par  leurs  armes,  et  il 
l'abandonna  à  ses  ennemis ,  on  plutét  à  l'avidité 
de  ses  courtisans,  qui  partagèrent  sa  dépouille, 
ou  qui  se  donnèrent  quittance  des  sommv  qu'il 
leur  avait  prêtées  ;  peut-être  y  entra4-il  un  pea 
de  jalousie  de  l'attachement  que  Jacques  Cœur 
avait  pour  le  dauphin.  C'est  dommage  qu'un  si 
grand  roi,  et  qui  avait  tant  de  qualités  aimables, 
se  laissât  ainsi  gouverner  :  comment  vit-il  d'un 
œil  tranquille  le  supplice  de  la  Pucelle?  comment 
n'empêchart-il  pas  l'entreprise  infâme  des  Peo- 
thièvres  contre  le  duc  de  Bretagne,  dont  il  fut  in- 
struit, non  plus  que  le  meurtre  du  duc  de  Bourgo- 
gne ?  Ce  que  l'on  a  dit  de  la  nouvelle  fortune  que 
fit  Jacques  Cœur  est  une  fable,  puisqu'il  ne  survé- 
cut que  trois  ans  à  sa  condamnation  {Jliém,  de  VA^ 
Cad.  des  Bell.-Lelt.).  Sa  petite-fille  a  été,  p^^ 
son  mariage  avec^Lonis  de  Harlay,  la  tige  des 
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branches  de  Harlay,  dont  le  premier  président 
éUîtIe  chef  9  et  qui  sont  tontes  éteintes. 

Premier  traité  de  la  France  avec  les  Suisses.  Il 
y  eo  avait  en  déjà  nn  de  conclu  l'an  1444,  mais 
ce  n'avait  été  qn*entre  Louis  dauphin  et  les  Suisses. 

Création  du  parlement  de  Grenoble  par  Louis  XI 
n'étant  encore  que  dauphin  ;  son  père  la  ratlfla 
deux  ans  après. 

1454-5 

La  mémoire  de  la  Pucelle  d'Orléans  est  réhabi- 
litée. 

Jean,  roi  d'Aragon,  veuf  de  Blanche,  héritière 
de  Navarre,  se  remarie,  et  retient  injustement  ce 
royaume  à  Charles ,  prince  de  Vianne ,  son  fils. 

1456. 

Le  dauphin,  après  s'être  tenu  quinze  ans  en 
Dauphiné,  se  retire  auprès  du -duc  de  Bourgogne , 
pour  éviter  le  ressentiment  du  roi  son  père. 
<  Louis  XI ,  dit  Philippe  de  Comines^  fut  reçu  et 
9  noorri  six  ans  chez  le  duc  de  Bourgogne,  ayant 
»  deniers  de  lui  pour  son  vivre,  v  Nous  voyons,  en 
eoDséquence  de  la  sortie  de  Louis  du  Dauphiné , 
des  lettres-patentes  du  roi  son  père,  par  lesquelles 
fl  ordonne  que  la  province  ne  serait  plus  régie 
qu'en  son  nom* 

14OT-S-9-60-1. 

On  fait  le  procèa  au  duc  d'Alençon,  comme  fau. 
leur  de  la  révolte  du  dauphin.  Ce  procès  donna  lieu 
à  plusieurs  questions  que  le  roi  fit  proposer  à  son 
parlement  par  maître  Jean  Tudert,  son  conseiller 
et  maître  des  requêtes  de  son  hdtel:  Première- 
ment, si  le  roi  pouvait  assister  au  jugement  du 
procès  fait  à  un  pair  de  France  ;  ce  qui  avait  été 
contesté  au  roi  Charles  YI  par  le  duc  de  Bourbon 
dès  Tan  1386,  lors  du  procès  fait  au  roi  de  Na- 
varre ,  et  même  au  roi  Charles  Y,  lors  du  procès 
du  duc  de  Bretagne  ;  si  les  pairs  qui  ne  sont  pas 
du  nombre  des  douze  pairs,  peuvent  assister  aux 
procès;  si  les  pairs  peuvent  commettre  des  juges 
A  leur  place.  Sur  quoi  le  parlement,  après  que  les 
T9(00re8  ont  été  sur  ce  vus  et  visités ,  a  répondu 
qmfè  roi  non  seulement  avait  le  droit  d'assister 
aux  jugements  criminels  des  pairs,  mais  que  sa 
présence  y  était  nécessaire;  que  tous  les  pairs  in- 
distinilfiBient  peuvent  y  assister,  mais  qu'ils  ne 
peuvent' cooAettre  à  leur  place.  (Du  TiÙet,  Re- 

eueil  des  raaJÊi 

Le  duc  d'Alençon ,  prince  du  sang,  qui  descen- 
dait de  Charles  de  Yalois,  fut  condamné  à  la  mort, 
et  cette  peine  fut  changée  en  une  prison ,  d'où 
Louis  XI  le  fit  bortir,  pour  l'y  remettre  encore , 
aprèsi'aYoir  coayainco  de  traiter  avec  les  Anglais. 


Révolution  en  Angleterre,  entre  les  maisons 
d'Yorck  et  de  Lancastre ,  sous  le  nom  de  la  Raie 
rouge  et  de  la  Rote  blanche.  Richard,  duc  d' Yorck 
descendu  d'une  héritière  de  Gareuee,  détrône 
Henri  YI ,  de  la  maison  de  Lancastre,  et  le  fait 
prisonnier.  Marguerite,  fille  de  René,  roi  de  Na- 
pies,  duc  d'Anjou,  femme  de  Uenri  YI,  défait 
Richard  à  son  tour,  dans  un  combat  où  il  est  tué. 
Edouard,  fils  de  Richard,  aidé  du  comte  de  War- 
wick ,  combat  de  nouveau  Henri  YI ,  qu'il  fait 
prisonnier,  et  est  proclamé  roi  sous  le  nom  d'E- 
douard lY. 

Mort  de  Charies  YII.  Tanneguî  du  Chastel  fit 
tous  les  frais  de  ses  obsèques.  Cela  n'empêcha  pas 
Louis  XI  de  lui  ôter  la  charge  de  grand-mattre  de 
l'Ëcurie,  où  il  avait  succédé  à  Xaintrailles.  Il 
était  neveu  de  celui  qui  avait  eu  part  à  l'assassinat 
de  Jean-Sans-Peur. 

C'est  sous  le  r^ne  de  Charles  YII,  vers  l'an  1440, 
que  l'on  découvrit,  en  Allemagne,  l'art  de  l'im- 
primerie. Jean  Gutlemberg,  aidé  de  Jean  Fauste 
et  de  Pierre  Schœffer,  après  avoir  fait  plusieurs 
essais,  parvint,  vers  l'an  1450,  à  imprimer  des  ou- 
vrages entiers.  On  imprima  d'abord  sur  des  plan- 
ches fixes,  puis  avec  des  caractères  mobiles  de 
bois,  et  enfin  SchœfTer  inventa  des  caractères  de 
fonte.  Comment  cet  art  a-t-il  été  ignoré  si  long- 
temps? Y  avait  il  donc  si  loin  des  lettres  gravées , 
des  médailles,  des  inscriptions,  qui  sont  de  toute 
antiquité,  à  l'art  de  l'imprimerie?  L'art  de  graver 
sur  le  bois  et  sur  le  cuivre,  qui  nous  a  donné  les 
estampes,  suivit  l'imprimerie,  dont  il  fut  une  imi- 
tation. L'invention  en  est  due  à  un  orfèvre  qui  tra- 
vaillait à  Florence. 

Ce  fut  ce  prince  qui  créa  la  compagnie  des  gardes 
écossaises,  dont  le  premier  capitaine  fut  le  géné- 
ral Paiilloc. 

Charles  YII  ne  fut,  eu  quelque  sorte,  que  le  té- 
moin des  merveilles  de  son  règne  ;  on  eût  dit  que 
la  fortune,  en  dépit  de  l'indifférence  du  monarque, 
et  pour  Caire  quelque  chose  de  singulier,  s'était  plu 
à  lui  donner  à  la  fois  des  ennemis  puissants  et  de 
vaillants  défenseurs ,  sans  qu'il  semblât  avoir  part 
aux  événements  :  ce  n'est  pas  que  ce  prince  n'eût 
beaucoup  de  courage  ;  mais  s'il  paraissait  à  la  tète 
de  ses  armées,  c'était  comme  guerrier,  et  non 
comme  chef.  Sir  vie  était  employée  en  galanteries, 
en  jeux  et  en  fêtes.  Un  jour  La  Hire  étant  venu 
lui  rendre  compte  d'une  affaire  importante,  le  roi, 
tout  occupé  d'une  fêle  qu'il  devait  donner,  lui  en 
fit  voir  les  apprêts,  et  lui  demanda  ce  qu'il  en  pen- 
sait :  Je  peme,  dit  La  Hire,  que  l'on  ne  iouraii 
perdre  ton  royaume  plut  gaûmenL  Cependan 
quelques  historiens,  trompés  aux  prodiges  de  son 
règne,  n'ont  po  Imaginer  qu'il  n'y  ait  point  e 
quelque  part ,  et  Ud  ont  donné  le  titre  de  Vict 
rieuœ. 
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U6i 
MORT. 


Ifarle  d'Anjou,  ille  de 
tou's  II ,  roi  de  Naplcs , 
fianr^  en  1^13,  mariée 
eu  1410 ,  mOile  en  1403 , 
foaifiie  d'un  grand  mé» 
rite .  h  qui  sou  mari  dut 
en  grande  partie  le  rc^ta- 
bliAsemeutdetesflCblreji, 
et  qui  ne  l'en  aima  pas 
davantage. 


PRIMCE8 

CORTBMPOBAIlft. 


UouXI. 

Jacques  de  France ,  mort 
jeune. 

Pbiiippe  de  France,  mort 
jeune, 

Charles  do  France ,  tuc- 
cesslvcmeut  duc  de  IJcr- 
ri ,  de  ^ormandie  et  de 
Guyenne.  1472 

Radegonde  de  France ,  ac- 
cordée a  SigUmond ,  duc 
d'Autriclic.  iM 

Caltierlne  de  France ,  fem- 
me du  comte  de  cbaro- 
lais,  1446 

Yolande  do  France,  femme 
d' Amédée  IX ,  due  de  Sa- 
voie. 1478 

Jeanne  de  France ,  mariée 
k  Jean  de  Bourbon.  1482 

Marguerite  de  France , 
morte  Jeune. 

Jeanne  de  France.       1446 

Marie  de  France,  morte 
Jeune. 

Ha dclafne  de  France,  ma- 
riée  à  Gaston ,  comte  de 
Folx.  148C 

Charles  TU  eut  é! Agnès  So- 
rel ,  morte  le  0  février 

1450 

Charlotte ,  mariée  à  Jacqucê 
de  Brézé,  comte  de  Maule- 
vrier,  que  son  mari  poi" 
gnarda.  L'ayant  êurprim 
çn  adultère, 

Marguorite,  mariée  à  Oli^ 
9ier  de  CoétivL 

Jeanne,  mariée  à  Antoine 
de  Beuii,  comte  ^San- 
cerre» 


CoAiLBs  y II  meurt  à  Menn 
en  Berri ,  le  22  Juillet 
1461 ,  à  une  heure  après 
midi ,  ôgé  de  cinquante- 
huit  an5.  il  se  laissa  mou- 
rir de  faim,  dans  la  crain- 
te d'ôti-e  empoisonné.  U 
est  enten-é  à  Saint-Denis. 


Papêê, 


Martin  V. 
Kugènc  IV. 


1431 
i447 


Nicolas  V,  un  des  premiers 
fondateurs  de  la  biblio- 
thèque du  Vatican  et  des 
restaurateurs  des  lettres. 

14W 


Calixte  IIL 
Pie  IL 


1456 
1464 


Empereurs  tCOrient, 

JeanPaléologue.  1444 

Constantin  Faléologne. 

1453 


Empereurs  (TOcctdent, 

Sfeismond. 
Albert  d'Autriche. 
Fréd^cIIL 


1437 
1439 
149S 


Maison  othomane. 


Amurat  II. 
Mahomet  II. 


14M 

1481 


Boiê  d'Espagne. 


Jean  II. 
Henri  IT, 


1454 
14^4 


Mois  de  Portugal. 

Fdouard.  1438 

AlpiionseY.  1481 


Boi  d'Angleterre. 
Hemdl  TI ,  détrOnd.     1461 


Bois  d'Ecosse. 


Jacques  L 
Jacques  II. 
Jacques  III. 


1437 
1466 


Rois  de  Danemarek  et  de 
Suéde, 

Bric  IX  abdio^e.  1438 

Christophe  IlL  1446 

Charles  Can^ÉloiL        14rH 


BoU  de  Pologne, 

Ladislas  Jagenon.        US4 
Ladislas,  roi  de  Bon- 

sri«*  IMft 

Casimir  IV.  14OI 


I 


Cmt. 

Jwan  Basilowltz. 


1606 
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MINISTRES. 


GUERRIERS. 


SAVANTS 
ET  ILLUSTRES. 


Georges  de  la  Trimouillc. 

Le  président  Loûret  i^- 
Toyé  en  1425. 

Jje  seigneur  de  Giac    1420 

Jacques  Cœur.  1A56 

Je&n  Bureau.  l/k63 

8MCM£TAimM»  MS  F» AUCU. 

Alain  C3iartter. 

Robert  de  Tboineil. 

Etienne  Chcralicr,  contrô- 
leur des  flnauccs ,  maître 
des  comptes  et  trésorier 
de  France ,  ambassadeur 
en  Italie  et  en  Angleter- 
re nommé  par  Agnès  So- 
rel  un  de  ses  exécnteurs 
teetamenta  ires. 


conniTABUM. 

Charles  do  Lorraine.    lâSO 

Jean  Stoart ,  comte  de 
Douglas.  lâlft 

Artus  do  Bretagne ,  comte 
de  RichcmouU  1458 

11  fût  duc  do  Bretagne 
après  sou  frère ,  et  se  crut 
honoré  de  consenrer  le  titre 
de  connétable. 

MAEiCBAUX  Dl  PBAICCV. 

Amauri  de  Scverac     1427 

Pierre  de  Rieuz.    '      1439 

CL  de  BeauToir.  1453 

Jean  de  TilUers  de  nie- 
Adam.  1437 

Jacques  de  Mo^iboron.  1422 

Antoine  de  Tergi  de  Damp- 
martin.  14M 

Jean  de  la  Baume.       14SS 

Gilbert  delà  Fayette.   1463 

Jean  de  la  Brosse.         1431 

Gilles  de  Laral ,  seigneur 
de  Rets.  1440 

André  de  Laral,  seigneur 
de  Loheac  1480 

Philippe  de  Culant,  sei- 
gneur' de  Jalagnes.    1453 

Jean ,  sire  de  Talbot  1458 

Jean  »  dit  SaIntraiUès  , 
grand-maltre  d'artille- 
rie. 1401 


CBAlfdLnBS. 

Louis  de  Luxembourg.  1443 

Thomas  Hoo,  Tirant   en 

1455 

Ces  deux  chanceliers 
étaient  de  la  nomination 
du  roi  d'Angleterre. 

Renaud  de  Chartres,  car- 
dinal et  arcfaerèque  de 
Reims.  1443 

GuiL  JuTénal  des  Ursins. 

1472 

ramnis  paisiDsiiTs. 

PhiL  de  UonriUiers .    1438 

Adam  de  CambraL       1450 

Ytcs  de  Scepeaux.    '    1401 

PmOCOEBOBS  DU  BOL 

P.  Cousinot,  TlTant  en  1444 

Jean  Simon,  commis  en 

1430 


Pierre  d'AiUL 
LéonAretin. 


14» 

1444 


Bureau  Boucher ,  commit 
à  la  aarde  des  sceaux . 
Tif  ant  en  14S!i 

Alain  Chartler,  vers  1458 

Mcoias  de  Gémangis.  1440 

Ferdinand  de  Cordoue. 

Jean  Gerson.  14l0 

J.  F.  Pogge.  1450 

Alphonse  Testât  1454 

LUnr*  Yalla.  1457 


Jean  DauTet 


1471 


▲TOCATS  DU  BOL 

J.  Rapiout,  pourru  en  1421 

Jean  Rabateau,  Tirant  en 

1435 

J.  JouTonely  ou  Jurenal 
des  Ursins,  frère  du  chan* 
celier ,  a  ,éciit  l'histoire 
de  Charles  VL  11  fût  ar- 
chevêque de  Reims.  1478 

J.  Morand ,  reçu  en     1403 

Jean  Barbln  exerçait  en 

1451 

JacquM  JouteneL       1450 

J.  Simon  exerçait  en    1442 

J.  LuiUier.  1408 

J.  Rapiout  exerçâiten  1444 

If.  Thiessart  exerçait  en 

1442 

Benri  BoHeau.  1451 

P.  Simon  exerçait  en  1445 

Nie  Joci  exerçait  en   1445 

Jean  DauTet  1471 

J.  Simon*  1470 

N.  Celefioo  exiffolt  «fi 

1404 


TROISIÈME  RACE. 


LOUIS    XI. 


1.00IS  Xi  panlenl  à  la  conroniie,  kgi  de  Iicnte-Dciil  aiu ,  l'an  liDL  II  éULt  i  Gcnep,  en  Brubant,  lonqo'il  »ip- 
prit  la  uoDielIc  de  limort  de  iDnpËrc.  11  m:  (Il  sacrer  S  RElnis,  le  lï  aoùl,  par  Jean  Juiénal  des  Lnlns. 
■rcbeieqno  de  cette  tIUc.  Le  titre  de  roi  lrè»-chrélieo,  doniiL'  t  ce  prince  en  US9,  est  dcrcnu  on  lllre  perma- 
nent dan*  se 


1461. 

■s  XI  prit  un  plan  de  eonJoile  et 
gouvernement  dilTéreul  de  celui 
son  père  :  il  changea  une  partie 
3  oRicierB  et  des  niagislrals  que 
prince  avait  mis  en  place  ;  de  là 
guerre  dn  bien  pnblic.  (Comi- 
DG3.)  Il  nt  même  emprisonner  quelques  seignenrs, 
en  Ire  autres  An  loi  ne  de  Chabannea,  ea  qui  la  jus- 
tice divine  poursuivait  l'action  inique  d'avoir  eu 
part  à  la  conDscalion  des  Liens  de  Jacques  Cceur, 
dont  il  avait  été  le  jage;  enfin  il  ordonna  l'aboli- 
lion  de  la  pragmatiqae-sancUon ,  qui ,  néanmoins, 
ne  fiit  lotaletueot  anéantie  que  par  le  concordat 
fait  entre  Léon  X  et  François  1".  - 

1462. 

Jean ,  roi  d'Arigon ,  ayant  épousé  en  seooodes 
noces  Jeanne ,  fille  de  l'Atuf rante  de  Casiille,  dont 
il  enl  le  fameux  Ferdinand-le-Calholiqne ,  rete- 
nait le  royaume  de  Navarre  au  prince  de  Vianne, 
son  fils ,  héritier  de  celle  conronne  par  sa  mère , 
Blanche ,  première  femme  de  Jean ,  et  loi  Taisait 
la  guerre.  Les  Navarrois  Joints  an  roi  de  Casiille , 
après  avoir  sonlena en  vaia  le  prince  de  Vianne, 
qui  fut  empoisonné  par  sa  belle-mère,  conlinoent 
la  guerre  pour  venger  sa  morl.  Jeaii  d'Aragon, 
pour  se  défendre  contre  eux,  emprunte  trois  cent 
mille  écui  d'or  de  Loois  XI ,  et  li^  engage  pour 


Bbreté  de  cette  somme ,  les  comtés  de  CerdaigM 
et  de  Bonssillon. 

Le  roi  prête  vingt  mille  écus  è  Marguerite 
d'Anjou ,  dont  le  mari  Henri  VI ,  roi  d'Angleterre, 
était  prisonnier  dans  la  tour  de  Londres  ;  elle  lai 
promet  de  lui  engager  la  ville  de  Calais  sitôt  jne 
les  affaires  du  roi  seraient  rétablies. 

Création  du  parlement  de  Bordeanx ,  qui  fut  dé- 
membré du  parlement  de  Toulouse,  dont  le  res- 
sort s'étendait  auparavant  sur  le  Languedoc  et 
sur  la  Guyenne  :  la  Garonne  fit  la  séparation  de 
ces  deux  provinces.  Les  habiXants  de  Bordeaux 
avaient  déjà  obtenu  celle  grâce  lors  de  la  capitu- 
lation qu'ils  firent  avec  le  comte  de  Danois  sons 
Charles  Vil  ;  mais  leur  Doovelle  révolte  en  avait 
empêché  l'exécation. 

1463. 

Etablissement  de  l'université  de  Boorgw. 

Le  roi  rentre  dans  les  villes  ^e  Picardie  cédées 
à  Pbilippe-Ie-BoD ,  duc  de  Bourgogne,  par  le 
traité  d'Arras,  en  loi  payant  quatre  cent  mille 

1464. 

Le  comte  de  Charolaig ,  mécontent  de  la  resU- 
IntioD  de  ces  places ,  se  lie  avec  le  duc  de  Bre- 
tagne ;  il  fait  arrêter  le  bitard  de  Rabcmpré ,  sur 
le  eonpçon  ^u'U  avait  été  envoyé  par  Louis  XI 
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pour  s'emparer  de  sa  personne.  Ligae  entre  Char- 
les, dac  de  Berri,  frère  unique  du  roi,  lecemte 
de  Charolais ,  le  duc  de  Bretagne ,  le  duc  de  Bour- 
bon, le  comte  de  Bunois,  et  plusieurs  seigneurs 
mécontents  de  ce  que  Louis  XI  les  avait  dépouil- 
lés de  leurs  charges  au  commencement  de  son 
règne.  Jean  d'Anjou,  duc  de  Calabre,  fils  de 
Bené ,  roi  de  Naples ,  vint  se  joindre  aux  princes, 
et  leur  amena  les  premiers  Suisses  qui  aient  paru 
dans  DOS  armées  :  ils  étaient  au  nombre  de  cinq 
cents.  La  guerre  qui  suivit  cette  ligne  eut  pour 
prétexte  le  soulagement  des  peuples,  et  Ait  de  là- 
appeiée  du  Bien  publie»  Le  comte  de'  Charolais 
s'approche  de  Paris ,  et  tente  inutilement  de  pren- 
dre cette  ville. 

1465. 

Paul  II  donne  la  pourpre  aux  cardinaux.  Il 
avait  succédé  à  Pie  II ,  qui ,  dans  sa  jeunesse , 
avait  été  couronné  à  Francfort  poète  lauréat ,  par 
l'empereur  Frédéric  III ,  et  qui ,  à  la  fin  de  sa 
vie,  sans  être  rebuté  par  les  mauvais  succès  des 
anciennes  croisades ,  était  près  d'en  tenter  une 
nouvelle,  dont  il  voulait  être  le  chef  :  sa  mort  en 
empêcha  l'exécution. 

Bataille  de  Montlhérl ,  donnée  le  16  juillet,  sans 
que  le  roi  ni  le  comte  de  Cliarolais,  qui  se  la  don- 
naient, eussent  envie  de  combattre.  La  perte  est 
égale  des  deux  côtés  :  le  champ  de  bataille  resta 
anx  Boorgnignons. 

Paix  faite  par  les  traités  de  Conflans  et  de 
Saint-liaor  :  elle  mit  fin  à  la  guerre  du  Bien  pu- 
Idie.  Il  fut  arrêté  qu'on  nommerait  trente-six  per- 
sonnes des  trois  ordres  du  royaume  pour  travail- 
ler à  la  réforme  de  l'état.  Jean  Dauvet,  premier 
président  du  parlement  de  Toulouse ,  qui  eut 
grande  part  à  cAte  paix ,  en  eut  pour  récompense 
la  place  de  premier  président  du  parlement  de 
Paris,  occupée  par  Mathieu  de  Nanterre,  qui  fut 
envoyé  en  sa  place  à  Toulouse,  et  qui  revint  en- 
suite exercer  la  charge  de  second  président  du 
parlement  de  Paris.  Le  comte  de  Charolais  sou- 
met les  Liégeois,  qui  avaient  tait  une  diversion  en 
fivenr  du  roi. 

1466. 

Le  roi  avait  tout  accordé  par  cette  paix ,  espé- 
rant tout  ravoir  par  ses  intrigues.  Après  avoir 
regagné  le  duc  de  Bourbon ,  il  profite  de  la  divi- 
sion qu'il  avait  prévu  qui  se  mettrait  bientôt  en- 
tre le  doc  de  Béni  et  le  duc  de  Bretagne.  Il  re- 
prend sur  son  frère  la  Normandie ,  qu'il  \pi  avait 
donnée, en  apanage  par  cette  paix ,^ et  chasse 
François  II ,  dernier  duc  de  Bretagne,  de  la  plu- 
part des  places  de  ce  duché ,  desquelles  il  s'était 
emparé  :  il  en  resta  cependant  encore  quelques- 
unes  à  ce  doc  ;  ainsi,  il  n'y  eut  d'exécuté  de  tout 
le  traité  de  Conflans ,  que  la  cession  des  places  de 
la  Somme ,  que  le  comte  de  Charolais  s'était  fait 
,  eCipi'îl  eanfccva.  Lerei,  avant  le  traité 


.  de  Conflans ,  avait  donné  Fépée  de  connétable  an 
comte  de  Saint-Paul ,  favori  du  comte  de  Charo- 
lais, comptant  par  cette  grâce  le  rendre  suspect  à 
ce  prince. 

1467. 

Philippe-le-Bpn,  duc  de  Bourgogne,  meurt 
le  13  juin  d'une  esquinancie  :  son  fils  Charles ,  dit 
le  Téméraire,  lui  succède.  Les  Liégeois,  de  nou- 
veau révoltés,  sont  battus. 

Déclaration  portant  gu'tï  ne  sera  donné  aucun 
office,  s* il  n'est  vacant  par  mort,  résignation  ou 
forfaiture, 

1468. 

Etats  tenus  à  Tours,  dans  lesquels  il  fut  arrêté 
que  la  Normandie  ne  pouvait  se  démembrer  de  la 
couronne  pour  être  donnée  au  frère  du  roi.  Il  y 
fut  convenu  que  le  duc  de  Bretagne  rendrait  les 
villes  par  lui  prises  en  Normandie,  et  qu'on  éli- 
rait plusieurs  personnes  pour  la  réforme  de  l'état. 

Conférence  de  Péronne  pour  prévenir  la  guerre 
qui  allait  renaître  par  Tinexécution  du  traité  de 
Conflans  de  la  part  de  Louis  XI.  Ce  prince,  en 
même  temps  qu'il  appuyait  la  révolte  des  Lié- 
geois ,  a  l'imprudence  de  se  livrer  au  doc  de  Boor> 
gogne ,  en  le  venant  trouver  devant  Péronne, 
Charles,  qui  apprit  les  intelligences  du  roi  avec 
les  Liégeois,  le  retint  prisonnier  proche  de  cette 
même  tour  où  Cliarles-le-Simple  avait  fini  sa  vie  ; 
il  hésita  même  s'il  ne  porterait  pas  la  vengeance 
plus  loin  ;  enfin  il  le  (brça  à  conclure  avec  lui  on 
traité  qui  lui  fut  fort  avantageux,  et  à  l'accompagner 
au  siège  de  Liège ,  contre  ces  mêmes  peuples  qu'il 
avait  lui-même  excités  à  reprendre  les  armes:  il  as- 
sista à  la  prise  de  cette  ville.  Avant  ce  traité, 
Louis  XI  avait  promis  à  Charles,  duc  de  Berri, 
son  frère ,  la  Champagne  et  la  Brie  pour  apanage, 
avec  intention  de  ne  les  lui  point  donner,  par  le 
danger  qu'il  y  avait  que  ces  provinces,  trop  voi- 
sines de  la  Bourgogne,  ne  devinssent  une  non* 
velle  source  de  divisions. 

1469 

Le  duc  de  Berri ,  au  grand  regret  du  duc  de 
Bourgogne,  se  laisse  persuader  de  recevoir  la 
Guyenne  pour  apanage,  au  lieu  de  la  Champagne 
et  de  la  Brie.  Le  roi  gagna,  pour  y  parvenir,  le 
favori  de  ce  prince,  Odet  d'Aidie ,  qu'il  fit  depuis 
comte  de  Comminge,  et  en  même  temps  il  punit 
la.  perfidie  du  cardinal  de  la  Balue.  Ce  ministre 
fut  convaincu  d'avoir  entretenu  le  frère  du  roi 
dans  sa  révolte  pour  se  rendre  nécessaire ,  et  d'a- 
voir eu  des  intelligences  avec  le  duc  de  Bourgo- 
gne. Il  fut  mis  en  prison  à  Loche,  et  y  resta  onz^ 
ans  ;  on  né  lui  fit  point  son  procès,  k  cause  des 
contestations  qu'il  y  eut  avec  le  pape  sur  la  forme 
de  la  procédure.  Loois  XI  institue  l'ordre  de 
Saint-Michel  :  eelol  de  l'Etoile  était  tombé  en 
discrédit 
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Edouard  IV  ayait  épousé  secrètement  ooe  de 
ses  sujettes  y  ûoni  il  devint  subitement  amoureux, 
tandis  que  le  comte  de  Warwicli  négociait  en 
France,  par  son  ordre,  le  mariage  de  Bonne  de 
Savoie,  sœur  de  |a  reine,  qui  lui  Ait  accordée. 
Le  comte  de  Warwick,  indigna,  ainsi  que  toute 
TAngleterre,  de  ce  manque  de  foi,  se  lie  avec 
Louis  XI,  repasse  en  Angleterre,  y  bat  Farmée 
d*£douard,  et  le  hâi  prisonnier.  Edouard  IV ,  à 
son  tour,  sauvé  de  sa  prison,  bat  l'armée  du 
comte  de  Warwick.  Le  comte  de  Warwick  défait 
pour  la  seconde  fois  l'armée  d'Edouard ,  qui  se 
sauve  auprès  du  duc  de  Bourgogne.  Henri  VI  sort 
de  sa  prison,  et  remonte  sur  le  tréne.   * 

Le  duc  de  Guyenne,  sans  la  participation  duroi, 
et  pour  se  fortifier  coi^tre  lui,  presse  le  duc  de 
Bourgogne  de  lui  donner  eu  mariage  sa  fille  uni- 
que: il  est  secondé  dans  cette  demande  parle 
connétable  de  Saint-Paul ,  à  qui  la  guerre  était 
nécessaire  pour  maintenir  son  crédit,  ainsi  qu'au 
duc  de  Bretagne ,  qui  prévoyait  que  le  roi  ne  cher- 
cherait qu'à  les  abattre,  quand  il  n'aurait  plus 
d'aflRiires  avec  le  duc  de  Bourgogne.  Déclaration 
du  3  décembre ,  portant  confiscation  des  terres  du 
due  de  Bourgogne.  Le  roi  prend  Saint-Quentin , 
Amiens I  Roye  et Hontdidier.  Jean,  comte  d'Ar- 
magnac, qui  s'était  sauvé  à  Fontarabie,  est  con- 
^mnné  à  mort  par  le  parlement ,  pour  sa  rébellion. 
II  fàt  massacré  en  1473,  au  siège  de  Leictoure* 

On  commence  à  imprimer  à  Paris. 

1471. 

Le  due  de  Bourgogne  prend  les  armes,  et  en 
même  temps  jette  des  soupçons  dans  l'esprit  du  roi 
contre  ceux  qui  le  faisaient  agir.  Il  se  fait  une 
trêve  d'un  an  entre  le  roi  et  lui.  Le  connétable 
continue  de  négocier  le  mariage  du  duc  de  Guyenne 
avec  la  fille  du  duc  de  Bourgogne. 

Dernière  révolution  qui  fait  triompher  la  Rose- 
Blanche,  et  qui  remet  Edouard  IV  sur  le  tréne 
d'Angleterre.  Le  comte  de  Warwick  est  défait  et 
tué  dans  une  première  bataille.  Marguerite  d'An- 
jou ,  femme  de  Henri  VI ,  en  perd  une  seconde , 
où  son  fils,  le  prince  de  Galles,  est  fait  prison- 
nier, et  massacré  par  les  ordres  d'Edouard.,  à 
rage  de  dix-huit  ans.  Cette  malheureuse  princesse, 
prisonnière  d'Edouard ,  et  rachetée  ensuite  par 
Louis  XI,  mourut  enfin  en  Itôâ,  après  avoir 
donné  l'exemple  du  plus  grand  courage  et  des 
plus  grands  malheurs.  Qui  croirait  que  cette  Mar* 
guérite  était  la  fille  du  bon  roi  René ,  duc  d'An- 
jou ,  lequel  passa  sa  vie  en  prison ,  et  à  faire  des 
enluminures?  Edouard  fait  massacrer  Henri  VI, 
et  fit  mourir  son  frère,  le  duc  de  Qarence, 
en  1478.  Henri  VU  eut  envie  depuis  de /aire  ca- 
noniser Henri  VI ,  pour  donner  plus  d'horreur 
de  l'usurpation  d'Edouard  IV  ;  mais  cela  n'eut  pas 
lieu.  Edouard,  devenu  paisible,  craint  autant  que 
Louii  XI  le  mariage  da  due  de  Guyenne  avec  l'hô- 
ritiêre  de  Bourgogne 


1472 


Le  duc  de  Guyenne  meori  empoisonné ,  avec  la 
dame  de  Monsoreau  sa  maîtresse ,  par  une  pèciie 
qui  leur  fut  donnée,  non  sans  soupçon  contre  le 
roi  lui-même.  Ce  prince  avait  fiancé  Jeanne, 
fille  de  Henri  IV,  dit  II  impuissant ,  roi  de  Cas- 
tille,  au  préjudice  de  laquelle  Isabelle,  sœur  do 
Henri  ,  et  femme  de  Ferdinand  d* Aragon ,  s'em- 
para du  royaume  de  Castille.  Les  négociations 
entre  le  roi  et  le  doc  Charles  ne  sont  qu'un  tissu 
de  fourberies  et  de  mensonges.  Le  duc  prend  les 
armes ,  entre  en  Picardie ,  y  met  tout  à  feu  et  à 
sang ,  et  est  obligé  de  lever  le  siège  de  Beauvais , 
défendu  vaillamment  par  des  femmes  qui  se  joi- 
gnirent à  la  garnison ,  ayant  à  leur  tête  la  nom- 
mée Jeanne  Hachette ,  passe  ensuite  dans  la  Nor- 
mandie ,  qu'il  ravage ,  et  revient  en  Flandres. 
Le  roi,  après  sa  retraite,  reprend  une  partie  des 
places.  Louis  XI  regagne  le  duc  de  Bretagne.  Phi- 
lippe de  Comines  passe  du  service  du  duc  de  Bour* 
gogue  à  celui  du  roi. 

Création  de  l'université  de  Bordeaux. 

1478. 

* 

Le  roi ,  poussé  à  bout  par  les  infidélités  redou- 
blées de  Jean  V ,  comte  d'Armagnac,  à  qui  il 
avait  pardonné  plus  d'une  fois ,  et  qui  n'avait  cessé 
de  cabaler  avec  le  duc  de  Bourgogne  et  le  due  de 
Guyenne ,  prend  la  résolution  de  le  punir,  et  fait 
assiéger  Leictoure,  que  le  comte  défendit,  et  oè 
il  fut  tué,  comme  il  vient  d*être  dit,  après  la  ca- 
pitulation. Il  ne  laissa  point  die  postérité ,  et  la 
confiscation  de  ses  biens  fut  rendue  à  Charles 
d'Armagnao  son  frère. 

Le  roi,  brouillé  avec  Jean ,  roi  d'Aragon,  con- 
tre lequel  il  prend  parti  pour  René,  roi  de  Na- 
pies ,  fût  assiéger  Perpignan ,  dékndu  par  le  roi 
d'Aragon  lui-même.  On  lève  le  siège,  et  ces  prin« 
ces  s'accommodent. 

Le  duc  de  Bourgogne ,  institué  héritier  par  Ar- 
noul,  duc  de  Gueidres,  à  l'exolusion  de  son  fils, 
prend  possession  de  cette  province  :  il  forme  le 
projet  defiùre  ériger  set  états  en  royaume,  sou 
le  titre  de  royaume  de  Bourgogne. 

474. 

Traité  de  Bouvinea  entra  le  roi  et  le  duc  Char- 
les, où  la  perte  du  connétable  est  résolue;  il 
n'eut  point  alors  d'exécution  à  cet  é^ard. 

Procès  fait  à  René,  due  d'Alençen.  On  l'ac- 
cusa d'avoir  tramé  une  ligue  avec  le  d«e  de  Bre- 
tagne, ejl  il  fut  condanMié  à  mort  ;  mais  la  peine 
fut  commuée  en  celle  d'une  prison  perpétuelle. 
Entrevue  du  roi  et  du  connétable,  qui.  vint  ac- 
compagné de  troupes,  et  qui  eut  rinsoleoce  d*exi« 
ger  qu'il  y  eût  une  banrièro  entra  le  roi  et  lui* 
Guerre  en  Catalogne  pour  les  intérèta»  da  due 
da  Calabre.  Ligue  offensive  et  défensive  entra 
Edouard  IV»  Charles,  due  de  Beorfogne,  et  le 
duo  df  Brttague ,  çootra  le  rfi«  Ce  «4m  MtWCd 
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IrilUt  àvae  le  roi  de  CasUlte ,  avec  fempereur 
et  le  roi  de  Hongrie ,  et  d^jà  ils  avaient  fait  eolre 
eux  le  partage  de  la  France.  (  Bytner)  Le  conné- 
table, qui  était  en  possession  de  la  ville  de  Salnt- 
Quentln ,  se  Cait  rechercher  par  tons  les  partis  : 
cette  Ugae  n'a  point  d'effbt ,  par  Tambitlon  de 
Charles,  qui,  voulant  fonder  son  royaume  de 
Bourgogne,  songeait  k  s'emparer  dQ  toutes  les  pla- 
tes du  Rhin  jusqu'à  Dàle  ;  il  se  déclare  pour  Ro- 
bert de  Bavière,  archevêque  de  Cologne,  fait  le 
siège  de  Noitz ,  et  par  cette  entreprise  excite  la 
)alousie  de  Tempereur,  des  princes  d'Allemagne 
et  do  René,  duc  de  Lorraine,  auxquels  Louis  XI 
donna  secrètement  du  secours, 

1475. 


Le  roi  fiiit  la  guerre  au  duc  de  Bourgogne.  Il 
avait  conclu,  dès  Tannée  précédente,  un  traité 
iecret  avec  les  Suisses,  qui  commencent  à  être 
en  considération  dans  TEurope.  Ce  fut  Nicolas 
Diesbach,  ambassadeur  des  Suisses,  qui  conclut 
ce  traité.  C'étaient  des  alliés  d'autant  plus  sûrs, 
q«1l8  avalent  à  se  plaindre  du  duc  de  Bourgogne. 
Ce  prince  possédait  le  comté  de  Ferette  par  enga- 
gement du  duc  d'Autriche,  et  il  autorisait  le  gou- 
verneur qu'il  y  avait  mis  à  toutes  les  vexations 
qo'il  exerçait  sur  quelques  cantons  ses  voisins. 
Edouard ,  qui  se  préparait  à  la  guerre  contre  la 
France,  est  regagné  par  Louis  XI,  qui  avait  des 
intelligences  avec  les  principaux  ministres  d'An- 
gl^rre  ;  il  lui  en  coùûit  pour  cela ,  dit  Comines, 
■  seize  mille  écus  de  pensions.  Les  deux  rois  con- 
dueot  à  Amiens,  le  29  août,  un  traité  qu'ils  con- 
Ihinent  â  Picqnignl  ;  ils  conviennent  d'une  trêve 
de  sept  ans;  ils  y  arrêtent  le  mariage  entre  le 
dauphin  et  Elisabeth,  fille  d'Edouard;  et  Louis 
s'engage  à  payer  tous  les  ans  à  Edouard,  tant  que 
les  deux  rob  vivraient ,  une  somme  de  cinquante 
mille  écus  d'or.  Le  duc  de  Bretagne  fût  aussi  com- 
pris dans  ce  traité.  Edouard  avait  grand  intérêt 
de  le  ménager,  car  le  duc  de  Bretagne  retenait 
prisonnier  le  eomte  de  Richemont ,  seul  rejeton 
de  la  maison  de  Lancastre ,  qui  aurait  pu  causer 
de  grands  embarras  s'il  eût  été  relâché ,  et  qui  en 
eHét  monta  depuis  sur  le  trêne  d'Angleterre ,  sous 
le  nom  de  Henri  VII.  Le  duc  de  Bourgogne ,  se 
voyant  abandonné  du  roi  d'Angleterre,  et  trahi  par 
le  connétable ,  dont  le  roi  lui  révéla  toutes  les  per- 
fidies, conclut  avec  Louis  XI,  à  Yervins,  une 
trêve  de  neuf  années,  et  convient  d'abandonner 
le  connétable  ;  celui-ci  en  est  instruit ,  et  va  trou- 
ver le  duc  pour  le  regagner  ;  mais  le  duc  le  livre 
an  roi ,  qui  M  ftdt  trancher  la  tête  en  ptece  de 
Grève  le  19  déoemfere.  Sa  petHe-fiHe,  Marie  de 
Luxembourg,  épousa  depuis  François,  comte  de 
Veodême,  et  fat  bisaïeule  du  roi  Henri  IV.  Le 
*rsi  donne  an  ^dc  Charies  toute  la  dépouùle  du 
cofétable ,  et  lui  rend  Saint-Quentin  et  phHieurs 
ailrei  yUlee  de  Ptoardie.  Le  die  do  Bourgogne 


1476. 


Le  duc  de  Bourgogne  prend  la  ville  de  Oranson 
sur  les  Suisses;  il  est  attaqué,  et  son  armée  est 
mise  en  déroute  :  il  rassemble  des  troupes,  et  met 
le  siège  devant  Morat ,  où  il  est  encore  battu  par 
les  Suisses,  ayant  à  leur  tête  René  II,  duc  de 
Lorraine,  qui  après  «reprit  Nanci.  René  était  fils 
dlolande  d'Anjou,  et  de  Ferii,  fils  d'Antoine > 
comte  de  Vaudemont,  frère  de  Charies  II,  dernier 
duc  de  Lorraine,  lequel  avait  disputé  le  duché  à 
sa  nièce  Isabeau ,  lorsqu'elle  épousa  René  I ,  due 
d'Anjou.  Du  mariage  de  René  et  d'Isabelle  était 
venue  lolande,  laquelle  épousa  le  fils  du  comte  de 
Vaudemont ,  d'où  vint  René  II ,  qui  réunit  tous 
les  droits  par  son  père  et  par  sa  mère.  CVovex 
l'année  1431.) 

1477.«. 

Charles  fait  le  siège  de  Nanci ,  où  il  s'obsUne, 
malgré  la  rigueur  de  la  saison,  qui  avait  presque 
détruit  son  armée.  Le  duc  de  Lorraine,  accompa- 
gné des  Suisses,  vient  au  secours  de  la  place,  et 
le  5  janvier  atUque  et  défait  le  duc  Charies,  qui  y 
perdit  la  vie,  ay«ant  été  trahi  par  Campobasse,  Na- 
politain :  il  ne  laissa  d'autre  héritier  que  Marie, 
sa  fille  unique.  En  lui  finit  la  seconde  maison  de 
Bourgogne,  qui  avait  duré  près  de  cent  vingt  ans 
sous  quatre  princes.  Le  roi,  qui,  le  premier,  avait 
établi  l'usage  des  postes,  jusqu'alors  inconnu  en 
France ,  par  un  édit  de  1464,  est  bientôt  informé 
de  cet  événement,  et  en  profite  pour  reprendre 
plusieurs  villes  en  Picardie,  en  Artois  et  en  Bour- 
gogne. Il  s'empara  aussi  du  comté  de  Boulogne, 
relevant  de  l'Artois,  en  donnant  une  indemnité  à 
Bertrand  de  la  Tour,  comte  de  Boulogne  ;  et,  pour 
éteindre  la  suzeraineté,  il  la  conféra  de  son  auto- 
rité à' la  sainte  Vierge,  qui  se  nomma  Notre-Dame 
de  Boulogne,  Si^n  que,  quoi  qu'il  arrivât  de  l'Ar- 
tois, il  ne  pût  jamais  avoir  le  comté  de  Boulogne 
dans  sa  mouvance.  Procès  fkit  à  Jacques  d'Arma- 
gnac, duc  de  Nemours,  comte  de  la  Marche,  con- 
vaincu du  crime  de  lèse-majesté  ;  on  lui  tranche  la 
tête  :  il  était  cousin-germain  de  Jean  d'Armagnac, 
et  de  la  branche  cadette. 

Création  du  parlement  de  Bourgogne  à  Dijon;  sa 
date  est  du  18  mars  1476.  Cour  des  aides  fixée  à 
Montpellier  :  François  I  y  joignit  une  chambre 
des  comptes. 

Le  roi,  par  une  politique  malentendue,  manque 
à  la  fois  le  mariage  de  Marie  de  Bourgogne  et  ce- 
lui de  Jeanne,  fille  de  Ferdinand  et  d'Isabelle, 
pour  le  dauphin.  Comines  dit ,  au  s^Jel  du  duché 
de  Bourgogne,  que  Louis  XI  était  naturellement 
si  ennemi  de  tous  grands,  qu'il  ne  voulut  pas  même 
que  le  comte  d'Angoulème épousât  l'héritière  do 
Bourgogne ,  qui  ne  demandait  pas  mieux  de  de- 
meurer alliée  de  la  maison  de-  France,  et  qui, 
Moyennant  ce  mariage,  n'aurait  janaM  porté  les 
Pays-Bas  dans  la  maison  d'Autricbe  :  étrang» 
eflftdt  la  jalousie  I  11  aimr ' ' '" 


159 


TROISIÈME  RAGE. 


puissante  succession  à  des  étrangers  que  d'en 
agrandir  nn  prince  de  son  sang.  Il  se  saisit  de 
TArtois ,  qui ,  suivant  la  loi  des  apanages ,  devait 
être  rénoi  à  la  couronne  faute  d'hoirs  mâles  :  au 
droit  qu'il  tirait  de  celle  loi  il  voulut  en  joindre 
encore  un  autre ,  en  se  Daisant  céder  cette  pro- 
vince par  les  articles  du  mariage  projeté  entre  le 
dauphin  et  Marguerite,  fille  de  Maximilien;  mais, 
ce  mariage  n'ayant  pas  eu  lieu ,  l'Artois  revint  à 
Philippe,  fils  de  Maximilien,  par  le  traité  de  Sen- 
tis, en  1493 ,  toujours  à  la  charge  de  l'hommage, 
qui  fut  suspendu  par  les  traités  successifs  de  Ma- 
drid ,  de  Crépi  et  de  Gateau-Cambrésis,  jusqu'à  la 
conquête  qu'en  fit  Louis  XIII.  La  réunion  à  la 
France  en  fut  enfin  consommée  à  la  paix  des  Py- 
rénées. U  en  fut  de  même  de  la  Franclie-Gomté, 
qui  fut  rendue  au  même  Philippe,  et  que  conquit 
deux  fois  Louis  XIV,  pour  la  réunir  enfin  à  la  cou- 
ronne par  le  traité  de  Nimègue. 

Les  états  de  Flandres  s'emparent  du  gouverne- 
ment et  de  la  personne  de  Marie  de  Bourgogne; 
elle  voit  exécuter  ses  deux  plus  fidèles  ministres , 
Hugonet,  son  chancelier,  et  Imbercourt,  à  qui  ses 
prières  et  ses  larmes  ne  purent  sauver  la  vie  :  on 
leur  imputait  d'avoir  livré  au  roi  la  ville  d'Arras. 
Elle  épouse  Maximilien  d'Autriche ,  fils  de  l'em- 
pereur Frédéric  III.  Ce  mariage  fut  l'origine  des 
querelles  qui  coûtèrent  tant  de  sang  à  la  France 
et  à  la  maison  d'Autriche.  Je  ne  dois  pas  omettre 
que  Louis XV  étant  à  Bruges  en  17i5,  dit»  en 
voyant  les  mausolées  de  Charles4e-Hardi  et  de 
Marie  de  Bourgogne  :  a  Voilà  le  berceau  de  toutes 
»  nos  guerres.  »  L'empereur  érige  l'Autriche  en 
archiduché en  faveur deson  fils. 

Etablissement  des  cent  gentilshommes  au  bec  de 
eorbin. 

Traité  de  trêve  entre  le  roi  et  Edouard  IV  du- 
rant leur  vie,  et,  cent  ans  après  la  mort  de  l'un  ou 
de  l'autre,  conclu  à  Londres  le  13  février  :  par  ce 
traité,  Louis  XI  s'engage  à  payer  cinquante  mille 
écus  par  lui  ou  par  ses  successeurs  pendant  cent 
ans ,  à  compter  du  jour  de  la  mort  de  l'un  des 
deux.  Cette  trêve  doit  être  regardée  comme  un 
chef-d'œuvre  en  fait  de  politique  :  premièrement, 
elle  empêchait  Edouard  de  se  joindre  à  Maximi- 
lien; en  second  lieu,  en  laissant  tous  lesr  droits  in- 
décis, elle  ne  troublait  point  les  Anglais  dans  leurs 
vaines  prétentions  sur  la  Normandie  et  les  pro- 
vinces qui  sont  au-delà  de  la  Loire  :  elle  donnait 
cependant  le  temps  aux  Français  de  ces  provinces 
de  reprendre  l'habitude  de  leur  légitime  dépen- 
dance, et  à  nos  rois  d'en  profiter  pour  se  fortifier, 
et  se  mettre  enfin  en  état,  comme  il  arriva  sous 
Henri  U,  d'achever  de  reconquérir  sur  les  Anglais 
tout  ce  qu'ils  avaient  usurpé  sur  le  royaume  de 
France.  (  Parai,  des  Ram.  et  des  Fran.) 

1479. 

Maximilien  rompt  la  trêve  qui  était  entre  le  roi 
•liai  :  le  roi  s'empare  de  la  Franche-Comté  par 
k  Tileor  et  la  sagesse  de  Chaumont  d'Ajnboise. 


Siège  de  Térouenne,  levé  par  Maximilim  aprèt 
la  bataille  de  Guinegate ,  où  l'avantage  fut  égal 
entre  lui  et  les  Français.  Le  vice-amiral  Coulon 
conduit  dans  les  ports  do  Normandie  la  flollc 
hollandaise ,  forte  de  quatre-vingts  navires ,  dont 
il  s'était  emparé.  Commencement  de  l'empire  du 
Czar. 

1480-1. 

Les  Suisses  avaient  commencé  à  être  à  la  solde 
du  roi  après  la  mort  du  doc  de  Bourgogne  pour 
être  joints  aux  francs-archers  établis  par  Char- 
les VII ,  et  avaient  servi  au  nombre  de  six  mille 
hommes  au  siège  deDôlOyen  1478.  Louis,  ayant 
supprimé  les  francs-archers ,  joignit  aux  Suisses 
dix  mille  hommes  d'infanterie  française ,  qui  n'é- 
tait plus  entretenue,  comme  sous  le  règne  précé- 
dent, par  les  bourgs  et  villages ,  mais  qu'il  payait 
lui-même. 

Le  cardinal  de  la  Balue  est  mis  hors  de  prison 
par  l'entremise  du  cardinal  de  la  Rovère.  Trêve 
avee  Maximilien.  Charies  d'Anjou ,  comte  du 
Maine^  à  qui  René  d'Anjou,  son  oncle,  avait  donné 
la  Provence,  laisse  au  roi,  par  son  testament, 
cette  province  et  ses  droits  sur  Naples  et  la  Si- 
cile. Le  roi  en  eut ,  dit-on ,  l'obligation  à  Jean 
Cessa ,  sénéchal  de  Provence ,  et  à  Palamède  de 
Forbin ,  qu'il  fit  gouverneur  de  Provence  et  de 
Daupliiné.  La  réunion  en  fut  faite  à  Compiègne, 
en  1486. 

1482. 

Marie  de  Bourgogne  meurt  d'une  chute  qu'elle 
fait  à  la  chasse.  Traité  d'Arras ,  ^ù  est  arrêté  le 
mariage  du  dauphin  avec  Marguerite,  fille  de  Ma- 
rie. On  lui  donnait  pour  dot  les  comtés  d'Artois 
et  de  Bourgogne; -elle  fut  fiancée  à  Ambolse, 
n*ayant  encore  que  cinq  ans ,  au  mois  de  juillet 
1483 ,  un  mois  avant  la  mort  de  Louis  XI.  Le 
mariage  n'ayant  point  eu  lieu ,  il  fallut  rendre 
l'Artois  et  la  Franche-Comté  à  Philippe ,  fils  de 
Maximilien  et  de  Marie  de  Bourgogne,  et  frère  de 
Marguerite,  lequel  le  transmit  à  son  fils  Charles- 
Quint,  qu'il  avait  eu  de  Jeanne,  dite  la  folle,  fille 
de  Ferdinand  et  d'Isabelle.  Il  y  a  une  chose  digne 
de  remarque  dans  ce  traité  ;  c'est  que  Maximi- 
lien demande  pour  garantie  de  l'engagement  de 
Louis  XI  l'engagement  des  princes  du  sang ,  <u- 
brogéê  au  lieu  des  pairs. 

1483. 

Edouard  IV,  dont  la  fille  devait  épouser  le  dau- 
phin par  le  traité  de  Picquigni,  fût  oflenséda 
traité  d'Arras;  mais  Louis  XI  l'avait  mis  hors 
d'état  de  s'en  venger,  par  la  guerre  qu'il  avait  ex- 
citée entre  ce.prince  et  Jacques  III,  roi  d'Ecosse.  ' 
Edouard  mourut  peu  de  temps  après,  empoisonné, 
dit-on,  par  son  firère  Richard  III,  qui ,  pour  re^ 
cueillir  le  Irait  de  son  crime  ,^  fit  mourir  les  deux 
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Ots  dXdoaard ,  dont  il  M  laissa  r^ner  l'atoé  que 
denxmoii,  et  monta  snr  le  IrAnc  d'Angleterre. 
Cet  atoé  eot  noin  Edouard  V,  et  la  brièvetâ  de 
■on  règne  fait  qu'on  ne  l'a  pas  mis  an  nombre  des 
rois  d'Angleterre. 

Lmi*  XI,  dit  Comîoes,  ifait  httnMe  en  paraît* 
tl  m  habiU....  Il  élail  «alurtllenunt  ami  de»  gmi 
de  moyen  tial  ;  il  était  léger  à  parler  du  gmi,  lavf 
de  teux  qu'il  craignait,  car  il  était  attei  craintif 
(k  «a  propre  Holurï.  Il  disait,  pour  répondre  ans 
reproches  qa'oo  lui  Taisail  de  ne  pas  garder  assez 
sa  dignité  :  Loriqu'orgutil  chemine  devant,  honte  ri 
dommage  tuivent  de  ïnenprii.  Il  disait  encore  qu» 
tout  «on  eonteil  était  dont  la  Ute,  parce  qu'en  effet 
il  ne  consultait  personne  ;  ce  qni  fit  dire  A  l'amiral 
de  Brézé,  en  te  voyant  monter  sur  un  bidet  très 
tkible,  qn'il  fallait  que  ce  cheval  fût  pins  fort  qu'il 
De  paraissait,  puisqu'il  portait  ie  roi  el  tout  son 
conseil.  Il  était  jaloux  de  sou  autorité  au  point 
qu'étant  revenu  d'nne  grande  maladie  où  il  avait 
perda  connaissance ,  el  ayant  appris  que  quel- 
qocft-nns  de  ses  officfers  l'avaient  empêché  de 
s'approcher  d'one  fenêtre ,  apparemment  dans  la 
crainte  qu'il  ne  se  précipitât,  il  les  cliassa  (ods. 
Arare  par  goût ,  el  prodigue  par  politique  ;  mé- 
prisant les  bienséances;  incapable  de  sentiment; 
confondant  l'habileté  avec  la  finesse-;  prérëranl 
celle-ci  à  tontes  les  vertas,  et  la  regardant  non 
comine  le  moyen,  nuis  comme  l'objet  principal  ; 
enfin  moins  habile  à  prévenir  le  danger  qu'à  s'en 
tirer;  né  cependant  avec  de  grands  talents  dans 
l'esprit;  et,  ce  qui  est  siogalier,  âyaal  relevé 
l'autorité  royale,  tandis  que  sa  forme  de  vie ,  son 
caractère,  et  (ont  son  extérieur  auraient  semblé 
devoir  l'avilir. 

Louis  XI  avait  augmenté  les  tailles  de  (rois  mil- 
lions, et  levé  pendant  vingt  ans  quatre  millions 


sept  cent  mille  livres  par  an ,  ce  qui  pouvait  faire 
environ  vingt-trois  millions  d'anjourd'hui ,  an  lien 
que  Charles  VU  n'avait  jamais  levé  par  aa  qne 
dix-huit,  cent  mille  francs. 

Il  avait  une  plaisante  superstition  :  il  ne  voulait 
point  entendre  parler  d'aGtairee  le  jour  des  Inno- 
cents. I)  ne  voulait  pas  non  plus  prêter  serment 
sur  la  croix  de  saint  Lo  (car  l'usage  de  jurer  sur 
les  reliques  snbsislait  encore)  ;  cette  croix  de  saint 
Lo  l'emportait  alors  snr  toutes  les  reliqnes,  même 
sur  celles  de  saint  Martin,  si  révérées  et  si  redoo* 
labiés  sous  la  première  race.  Le  prétexte  do  ce 
prince  était  que  c'eAt  été  manqaer  de  respect 
pour  l'instrument  de  notre  saiut;  mais  un  do  ses 
historiens  nous  apprend  que  sa  répugnance  ne 
venait  que  d'une  vieille  croyance  de  sou  temps  : 
ceux  qui  se  parjuraient  enjuranl  sur  cette  relique 
mouraient,  croyail-on  alors,  misérablement  dans 
l'année;  et  le  bon  prince  était  un  peu  plus  atta- 
ché à  la  vie  qu'à  sa  parole  ;  anssi  n'osa-t-il  ren- 
voyer son  médecin  Coctier,  accusé  de  malversa- 
tions, parce  que,  dit  Philippe  de  Comines,  il  ne 
l'eOl  osé  changer,  attendu  que  ie  médecin,  qui 
connaissait  la  faiblesse  de  son  maître,  lui  disait 
audacieusemcnt,  et  même  enjuranl,  que,  l'ii 
l'envoyait  comme  il  avait  fait  tant  d'autres ,  il  ne 
vivrait  pas  huit  jours  après.  C'est  lui  qni  a  honoré 
les  armoiries  des  Médicis  de  l'ëcusson  de  France, 
Il  eut  d'abord  intention  de  se  rendre  chef  de  l'or- 
dre de  la  Toison ,  el  de  la  conférer  à  la  mort  do 
Chaties-le-Téméraire,  comme  étant  aux  droits  de 
la  maison  de  Bourgogne  ;  mais  ensuite  il  le  dé- 
daigna, dit  BrauIAme,  et  necnil  pas  qu'il  lui  COO' 
vint  de  se  rendre  chef  de  l'ordre  de  son  vasaftl.  ' 

Le  titre  de  maje$té,  peu  counn  jusqn'alort,  eom- 
mence  à  être  donné  aux  rois. 
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TAOIâlBME  RACE. 


FEMMES. 


ENFANTS* 


MORT. 


•«■■p^i^ 


PBINCXS 


Uifvverito  d'EoMM  t  elle 
mourut  en  lAâ5»  âTaat 
que  son  mari  fût  roi  :  on 
la  nommall  Mmâûm$  im 
Dauphine^ 


UiarloUe  do  Savoie,  fille 
de  Louis  11,  duc  de  Savoie 
et  d'Anne  de  Cblpre,  ma- 
ri^ l'an  lAH,  morte  m 

im 


liOaitf  mort  en  pu  ife. 

Le  P.  Anselme  ni  le  Gen- 
dre n'en  font  point  men- 
tion, et  il  n'est  connu  gue 
par  une  pièce  qui  se  trouve 
dans  les  archives  de  Noti'e- 
Uame-de*QérL 

Joa<^im,  mort  en  kêê  Ace 

CnAiiLBsTXII. 

François ,  dne  de  Berri , 
mort  en  bas  Age. 

Louise .  morte  en  bas  Age. 

Anne,  mariée  A  Pierre  de 
Bourbon ,  seigneur  de 
Deaujeu,  gouverna  sou^ 

.  Charles  Vlli.  1523 

Jeanne,  marlde  A  Louis 
d'Orléans,  depuis  Louis 
Ali ,  qui  la  répudia  pour 
épouser  Anne  de  Breta- 
gne. 1504 

EnPAI«T8  HATUBELS. 

Lools  JU  eut  de  PAtf/ifi  Jlf 

Gnyette; 

Bê  Margiuritê   éê  Satae- 
■  nage; 

Jeanne,  mariée  à  Loulê,  bâ- 
tard de  Bourbon  ; 

Et  ftirie ,  mariée  à  Aymard 
de  Poiiiere,  seigneur  de 
Saint  '  Valiier.  Elle  fUt 
grand*mère  de  Diane  de 
Poitieri, 

Jl  eut  eneure  une  autre  flUe 
naturelte,  nommée 

Isabean ,  mariée  à  Loulê  ée 
Saint'Priett. 


Louis  XI  menrt  an  Plessis< 
lcs*Toiirs ,  le  samedi  90 
août  UftS,  Agé  de  soixan- 
te ans.  11  fut  enterré  A 
Notre-Uame-de-Oeri,  où 
son  tombeau  fut  ouvert 
et  pt  ofnné  par  les  Hugue- 
nots en  1502 

n  n'y  a  que  trois  de  nos 
rois  de  la  troisième  race  qui 
n'aient  pas  été  enterrée  A 
Saint  «Déniât  Philippe  1, 
qui  est  enterré  A  Saint-Be- 
noît -  sor  •  Lofre  ;  Louis  -  le- 
Jenne  A  l'abbaye  de  Bar- 
bcauK  et  Louis  XI.  11  avait 
fait  Tenir  S.iint-Françolfi- 
de-Paule,  autrement  nom- 
mé Franéoiê  de  Martvrel  ou 
Uatorielh^  dans  l'espérance 

aue  ses  prières  ohtlrn  - 
raient  du  ciel  sa  guérisou; 
il  fit  venir  aussi  plusieurs 
reliques. 


Papf. 


Plen. 
Paul  II. 
Sixte  lY. 


IM 

laTi 

USA 


Maison  othomane* 

Mahomet  II,  i^gt 

Bi^azet  U  abdique.      1513 


Empereur, 
FrédtfrtoUL 


im 


MoU  iPEspagné, 

Henri  IV.  ia7A 

EprdJnand.  1510 

Isabelle  150A 


i^îs  ée  Portugal, 

Alphonse  T«  *  lASl 

JeaaXI.  UOO 


Boi  ftAngUierre, 
Edonard  lY.  1483 

Hoi  ^Eeoeie» 
Jacques  HL  1A88 

Boi  de  Danetnarck» 

earles  Canutson.        1A71 
terrègnejusqu*en.    1AS3 


Boi$  de  Suéde. 

Ghristiem. 
Jean. 

1A81 
1513 

Boi  de  Pologne* 

CasindrlY. 

lAOS 

Ctar. 

Jwan  BasilowitL 

1503 
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MINISTIIES. 


Philippe  de  Comlncs. 

Il  passa  du  service  du  d  uc 
de  Bourgogne  dont  il  citait 
mé  sujet,  vu  service  du  roi 
en  147^  On  n'a  jamais  su 
la  Téritable  raose  de  ce 
cbangcment.  U  moui'ui  en 

1509 

OllTierieDaiiii. 

Cet  liomme  de  basse  ori- 
gine» et  qui  de  barbier  de 
lA>uis  XI ,  élall  parvenu , 
par  ses  intrigue^  à  la  plus 
haute  faveur»  fut  pcudu 
•DOS  le  règne  suivant. 

SmcÊÈiAnMé  dbs  fwajicis. 

liiiennc  Chevalier. 

Jean»  cardinal  de  la  Balnc. 

11  pan(^nt,  de  la  naissan- 
ce la  plusabjecle,  aux  pre- 
mières diguiiés  de  Téglise  : 
eel  tuMnine  avaii  été  sim- 
ple valet  de  Jl,  de  Beau  veau. 
^Téqnc  d'Angora  :  11  eut 
faudaceet  Thabileté,  après 
aToir  fait  déclaivr  son  maî- 
tre Incapable  de  sa  place, 
de  se  la  faire  donner.  Il 
avait  trahi  son  bienfaiteur 
Charles  de  Mcluu  ,  grand 
maflrc  de  France,  qui  eut 
la  tète  tranchée  en  là68  :  il 
trahit  par  la  snile»  dans 

fMnsieurs  occasions,  le  roi 
ui-mème,  qui  Icfitmcltre, 
dit-on,  dans  une  cage  do 
fer.  Sorti  de  prison  »  il  fut 
légat  en  f  raoce,  et  mourut 
en  14^1 

Jean  Bourré  Dai^aniai 

Pierre  Parent 


GUERRIERS. 


MAGISTRATS. 


SAVANTS 
ET  ILLUSTRES. 


GOISNÉTABLK. 

Louis    de    Luxembourg , 
comte  de  Saint-Pau], 

1475 

UiaAciuux  pi  Fbancb. 

Jean ,  bâtard  d'Armagnac, 
surnommé  de  Lescun. 

0475 

Joacbim  Roubaultde  Ga- 
maches.  1478^ 

Wolfait  de  Borsello.     1487 

Pierre  de  Roban  de  Glé,  vi- 
vant en  i5(fô 

Pbllllppe    de    Crevccœur 
Dofcordes.  1404 


CHAnCEUBBS. 

GuUl.  JuTépal  des  Ursins. 

1372 

P.  de  MorvUlicrs.  1476 


Pierre  d'Oriolc. 


1485 


U  fut  déchargé  de  son  of- 
fice eu  1485.  Rex  exoneravit 
eum  ;  et  ce  qui  est  à  remar- 
quer ,  c'est  qu«;  ce  ne  fut 
pas  par  mécoulentcmcnt 
de  ses  services,  p^sque  le 
roi  lui  donna  la  charge  de, 
P.  P.  de  la  chambre  des 
comptes,  mais  pour  en  gra- 
tifier Guillaume  dcKocbe- 
fort,  qui  avait  passé  du  ser- 
vice de  Bourgogne  à  celui 
de  i'Yance. 

Guillaume  de  Rochefort 

1402 

PREMIBAS  PAÉSIOBNTS. 

Ttos  do  Scepeaux.  1461 
Helie  de  Torreltcs.  1401 
Mathieu  do  Nanterre.  1487 


J.  DauToli 


U71 


Jean  le  Boulanger.       1481 

J.  de  la  Taoquerie.       1407 

Il  avait  été  conseiller- 
pensionnaire  de  la  ville 
d'Arras. 

PaoccuQBs  au  aoi* 

J.  de  Saint  Romain  exerçait 
eu  1483 

Michel  de  Ponts  exerçait  a- 
vec  le  précédent  en  1470 

Avocats  au  boi. 

GuiU.  do  GanaL  1483 

Renaud  de  Dormans.    1473 

On  trouve  dans  un  ma- 
nuscrit de  Blanchard,  qu'il 
fut  présent,  en  qualité  de 
maître  des  requêtes,  à  la 
déclaration  de  1470»  por  la- 
quelle le  duc  de  Bourgo- 
gne est  déclaré  criminel 

delèse-miÛ^^* 

François  flallé  exerçait  en 

1476 


Pierre  Luilller. 
ieonloMaltre. 


1402 
1510 


Robert  Thiboiut,  TlTant  en 

un 


JEneas  Silvius. 


1464 


Jean  Argyropyle,  vers  1474 
Bcssarlon.  1473 

AngeloCattbo,  médecin  as- 
trologue de  Louis  Xi,  au- 
mônier du  roi,  puis  ar- 
chc\éque  de  Vienne.  Ce 
fut  lui  qui  engagea  Phi- 
lippe de  Comincs  à  écri- 
re ses  mémoires. 


Nie.  de  Gusa. 


1464 


Engucrrand  de  Monstrclet, 
vers  1468 


J.  Fruste,  vers 
Théod.  Gasa. 


1467 
1475 


Georges  de  Tréblsondc. 

1486 

J.  Guttemberg,  Tivant  en 

1406 

Le  Mautouan.  1472 

Antoine  de  Palerme,  (appe- 
lé PanortnitiuJ  1471 

Il  vendit  sa  maison  pour 
acbeler  un  manuscrit  do 
Tite-Llve. 


Nie  Perrot 

1480 

• 

Fr.  Philelphe. 

1481 

B^pt  Platine. 

1481 

P.  SchœflDT ,  Tirant  «icore 
sous  le  règne  suivant 

Thomas  à  Rempis ,  anteor 
de  Vlmttaiion  et  /tfscia- 

*  Chriit.  Cet  ouvrage  a  été 
attribué  successivement 
4  plusieurs  auteurs,  en-t 
tre  autres  à  Gerson  et  à 
Jean  Gersen.  \oIci  ce 
qu'en  a  dit  Fontenelle 
dans  Pelage  de  P.  Cor- 
neille ,  son  oncle,  de  qui 
nous  avons  une  édition 
de  V imitation  en  '  vers 
flrançaia  1  Ce  livre,  I0  plm$ 
beau  qui  toit  sorti  de  la 
main  d'un  homme,  puisque 
VévangU0  n'mi  mient  pasm 

J.  de  Turrecremata*     1468 

François  Yillon  (Corbueii) 
vivant  en  1466 

Jean  JuT^nal  dos  Ursins.' 

1471 
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CituLxa  \II1  purrleul  1 1*  couronne  l'an  U8S,  agi  d*  trclie  ans  et  duoK  niob.  Il  fut  sacra  t  Rclmi  par  l'arcbe* 
TCquc  Plcrra  de  LaTal.  Su  UallUn  raconte  une  chose  bleu  folle,  et  qu'il  a  l'audace  de  rapporter  lur  un 
ilmpleoul-dlrc;  c'est  que  plutlconoalcru  que  Charlci  Vlll  ËUlt  an  Ola  supposé;  d'autres  qu'il  ^Itblcn  1b 
nia  dure.,  mais  non  de  la  reine  ta  femme,  Oiarlolte  de  Savoie,  qu'il  u'aloiall  guère. 


jQ  ^NB  DB  Fbancb,  dame  de  Beaujeu, 
^BŒur.dc  Cliarlcs,  a  lo  gouverne- 
Ep  mcnl  de  la  personne  du  roi,  comme 
rj|  l'avait  ordonné  Louis  XI ,  sans 
U, qu'il  y  eût  de  régent  en  France, 
Ij  prérËranl  ainsi  sa  flilo  h  sa  femme 
^Toie,  mère  do  Cliarles  VHI,  mais 
qu'il  n'estimait  pas. 

1484. 

Ce  goavernement  lai  est  conllrmé  par  les  élats- 
géoéranx  assemblés  à  Tours,  malgré  les  opposi- 
tions du  duc  d'Orléans,  qui,  en  sa  qualité  de  pre- 
mier prince  du  sang  ,  voulait  avoir  la  principale 
aalorilé.  Il  voulut  engager  le  premier  président 
de'la  Vacquerio  à  Taire  agir  lo  parlement  suivant 
ses  vues:  lo  premier  président  lui  répondit,  pour 
éluder  sa  demande ,  que  te  parlement  n'était  ins- 
titué que  pour  rendre  la  justice.  On  établit  dans 
.  ees  étals  an  conseil  dédis  personnes,  où  devaient 
assister  les  princes  da  sang;  savoir,  le  duc  d'Or- 
léans, président;  le  comte  d'Angoulémo,  le  con- 
nétable de  Bourbon ,  frère  aîné  do  Pierre  de  Beau- 
Jeu;  Pierre  de  Beai^eu;  François  comte  de  Dunois. 
L'ordonnance  faite  snr  la  réquisition  de  ces  états 
est  la  première  qui  ait  permis  à  toutes  sortes  de 
persouDes  A'ôiter  en  jugement  par  procureur. 

Le  roi  commence  sou  règne  par  un  acte  de  clé- 
mence :  il  rend  la  litierté  à  Charles  d'Armagnac , 
frère  de  Jean,  tué  à  Leictoure;  il  rend  aussi  aux 
entaols  de  Jacques  d'Armagnac  une  partie  des 
biens  de  leur  père,  qui  avaient  été  confisqués 
quand  ou  lut  Ata  la  vie ,  et  il  rappelle  de  son  ban 
Jea«  d'Armagnac,  évëque  de  Ostres,  frère  de 
Jacques.  Celte  illustre  maison  toncliail  Ik  sa  fin,  et 
noas  la  verrous  éteinte  sous  Louis  XIL 

1485. 

La  dame  de  Beaujen,  qui  s'était  rendue  la  mal- 
IrcsM,  conclut  au  traité  à  Uontargis  avec  les  re- 
bislles  de  Brelagoe.  Brouillerie  de  la  dame  de 
Bmi^cu^I  du  duc  d'Orléans,  qui  se  retire  en  Bre- 


tagne avec  le  comte  do  Dunois,  Gis  da  fameux 
comte  de  Dunois.  Il  y  avait  déjà  fait  un  voyage , 
attiré  par  Landais,  favori  ijo  François  II ,  dnc  de 
Bretagne,  qui ,  .voulant  se  faire  un  appui  de  ce 
priuco  contre  tous  les  seigneurs  de  Bretagne ,  ir- 
rilés  de  sa  faveur,  le  llallait  de  l'espérance  de  lui 
faire  épouser  Aune  de  Bretagne.  Hais  lo  duc  d'Or- 
léans étant  revenu  en  France ,  les  méconlcnls  se 
trouvèrent  les  plus  forts  en  Bretagne,  et  Landais 
fut  pendu.  Olte  mort  remît  le  calme  eu  Bretagne. 
Le  duc  conclut  un  Irailé  avec  Masimilien  et  le  duc 
d'Orléans.  La  dame  de  Beaujeu  mène  une  armée 
en  Guyenne,  el  le  roi  s'empare  du  comté  de  Coca- 
minge  pour  punir  lecorale  d'avoir  donné  de  mau- 
vais conseils  au  duc  de  Bretagne. 

Richard  III,  le  meurtrier  de  son  frère  el  de  ses  . 
deux  neveux,  comme  nous  l'avons  dit,  ne  jouit 
pas  long-temps  de  son  crime;  car  celte  année, 
Henri ,  de  la  maison  de  Lancastre  par  sa  mère , 
défit  el  tua  Richard ,  et  fut  roi  sous  le  nom  de 
llcnri  Vil.  Ainsi  la  brandie  de  Laucastre,  qui 
avait  commencé  à  régner  par  Henri  IV,  remonta 
sur  le  trdne,  d'où  elle  avait  été  chassée  par 
Edouard  IV,  qui  était  de  celle  d'Vorcb.  Dans  Ri- 
chard III  finil  la  race  des  rois  angevins,  surnom- 
més Planlagencls.  La  France  servit  Henri  VII 
dans  celte  grand»  entreprise.  Ce  qui  est  étonnant, 
c'est  qne  ce  même  Henri  VII,  si  digne  de  la  cou- 
ronne par  ses  grandes  qualités,  et  qui  mérita  d'ê- 
tre surnommé  le  Salomon  de  l'Angleterre,  n'était 
peut-être  pas  gentilhomme.  Il  ne  descendait  point 
de  Henri  VI;  mais  il  rapporlait,  comme  lui,  son 
origine  par  les  femmes  au  grand  Edouard  III. 
Edouard,  entre  autres  enfants,  eut  un  fils  nommé 
JeandeGand,  ducdeSommersct,  qui  fit  la  bran- 
che de  Lancastro  :  ce  Jean  de  Gand  eut  une  ar- 
rièrc-pelile-rillc,  nommée  Marguerite  de  Sommer- 
set,  laquelle  épousa  Edmond,  comte  de  Riche- 
mond  ,  père  de  Henri  Vil.  Cet  Edmond  était  fils 
d'Owen  Tider,  homme  inconna,  qui  n'avait  d'aulre 
noblesse  ni  d'an  tre  titre  que  d'être  un  homme  bien 
bit,  donl  la  figure  lui  valut  l'honneur  d'épouser 
Catherine  de  France ,  veuve  de  Henri  V,  et  mère 
do  Henri  VI.  Voiiii  le  grand-père  de  Henri  VII, 
lequel,  par  conséquent,  n'avait  d'autre  droit  i  ta 
coaron&e  que  d'être  le  Sis  de  Hargawîta,  arrièi*- 
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petite-fîDe  d'Êdoaard  III.  Cependant,  comme  les 
droils  de  la  branche  dTorck  pouvaient  lui  être 
opposés,  il  crut  devoir  les  confondre  avec  ceux  de 
Lancasfre,  qu'il  représentait,  en  épousant  Elisa- 
beth d*Yorck,  Biais  en  prenant  la  précaution  de 
ne  l'épouser  qu'après  son  couronnement,  pour 
qo'il  ne  fût  pas  dit  qu'il  tenait  d'elle  la  couronne. 
Eue  mourut  en  1502. 

Guerre  contre  le  duc  de  Bretagne.  On  détache 
do  la  ligne  le  due  d'AngouIème  et  le  connétable 
de  JBoorbon.  Philippe  de  Comines,  mécontent 
d'être  déchu  de  la  faveur  où  il  était  sous  le  règne 
précédent ,  s'était  lié  aux' rebelles  :  on  le  fait  pri- 
sonnier. Le  roi ,  en  14^,  prend  plusieurs  villes; 
mais  îl  lève  le  siège  de  Nantes;  il  a  d'ailleurs  de 
grands  avantages  contre  l'archiduc  du  côté  de 
l'Artois. 

1488-9. 

Bataille  de  Saint-Aubin ,  où  le  duc  d'Orléans  est 
Mi  prisonnier.  Si  ce  prince  eût  voulu  un  peu  flé- 
diir  à  l'amoarde  Madame,  Anne  de  France,  il 
aurait  eu  bonne  part  au  gouvernement,  car  elle  en 
iiail  un  peu  éprise.  (Brantôme).  C'était  Louis  II, 
sire  de  la  Trimouille,  que  Guiehardin  appelle  le 
plus  grand  capitaine  du  monde,  qui  commandait 
l'armée  du  roi.  II  n'avait  pas  trente  ans.  Il  venait 
d'épouser  Gabrielle  de  Bourbon ,  fille  du  comte  de 
Montpensier,  le  plus  illustre  parti  du  royaume  par 
s:k  naissance  et  par  ses  biens,  et  il  avait  réuni  tous 
ceox  de  la  maison  d'Amboise  par  Marguerite  d'Am- 
boise ,  sa  mère,  qui  en  était  héritière  :  il  fut  tué 
à  la  bataille  de  Pavie.  Mort  de  François  II,  duc  de 
Bretagne,  qui  ne  laisse  que  des  filles.  La  cour  de 
ce  prince  servait  de  retraite  à  tous  les  mécontents, 
les  ducs  d'Orléans,  d'Alençon,  les  deux  comtes  de 
Donois,  le  comte  de  Comminge,  le  prince  d'Orange, 
les  seigneurs  de  Loheac,  de  Beuil,  de  Chaumont, 
Gampobasso,  etc.  Révolte  des  Gantois  contre  Maxi- 
milien.  G^^ince,  en  1489,  épouse  par  procureur 
AnnedMret 


stagne. 


1490-1. 


Le  iii|  sans  eonsidter  sa  sœur  la  dame  de  Beau* 
J^,  reifli  la  liberté  au  duc  d'Orléans.  Les  parti- 
sans de  ce  prince  qui  étaient  auprès  de  la  duchesse 
de  BrelMW,  et  le  prince  lui-même,  agissent  pour 
rompre  iS  mariage  avec  MaxSmilien.  Charles 
VIII,  enl491 ,  épouse  Anne  de  Bretagne,  mal- 
gré Pengagement  qu'elle  avait  avec  Maximtlien,  à 
qui  il  renvoie  sa  fille  Marguerite,  qu'il  avait  fian- 
cée :  c'est  cette  Marguerite  qui  fut  mariée  à  l'in- 
fant d'Espagne,  ensuite  au  duc  de  Savoie,  et  qui 
iepois,  étant  devenaoTeuve;  fàt  gouvernante  des 
Pays-Bas.  Charles  et  Anne  ^cèdent  mutuelle- 
meni  leors  droits  sur  la  Bretagne.  La  première 
monnaie  qui  ait  en  un  buste  en  France,  est  celle 


que  la  ville  de  Lyon  fit  frapper  pour  Charles  Yllf 
et  pour  Anne  de  Bretagne.  {Bisot,)  La  ville  d'A^ 
quila  battit  en  l'honneur  de  ce  prince  une  monnaie 
dont  la  légende  était  française.  • 

1492. 

Henri  VU ,  Jaloux  de  l'augmentation  de  puis- 
sance que  donnait  à  Charles  YIII  son  mariage 
avec  Anne,  veut  venger  l'affront  ôb  Maximilien; 
il  met  le  siège  devant  Boulogne^  et  puis  s'accom- 
mode. Il  était  rappelé  en  Angleterre  par  la  suppo- 
sition de  Perkins,  qui  se  disait  duc  d'Yorck ,  fils 
d'Edouard  IV,  mis  à  mort  par  Richard  III ,  sou 
oncle.  L'imposture  de  Perkins  était  appuyée  par 
la  duchesse  douairière  de  Bourgogne ,  sœur  d'E- 
douard IV,  qui  cherchait  à  venger  la  branche 
d'Yorck  de  celle  de  Lancastre.  La  domination  des 
Maures  en  Espagne  finit  par  la  prise  de  Grenade. 
Christophe  Colomb,  Génois,  aidé  par  Ferdinand 
et  Isabelle,  découvre  la  fameuse  tie  de  Cuba ,  et 
puis  rtle  Hispaniola,  aujourd'hui  nommée  Saiut- 
Domingue.  Quelques  années  après  (1498),  Améric 
Vespuce,  Florentin,  découvrit  le  continent  de 
l'Amérique,  et  lui  donna  son  nom.  Les  temps  sont 
bien  différents!  Dans  le  huitième  et  le  neuvième 
siècles  c'étaient  des  barbares  qui  venaient  faire  des 
incursions  chez  les  peuples  policés  ;  dans  celui-ci 
ce  sont  des  peuples  policés  qui  vont  subjuguer  des 
barbares.  {Hiu.  univ.  de  F.)  Vers  l'an  14^2,  |ean 
de Bethencourt,  gentilhomme  normand,  chambel* 
lan  de  Charles  VI,  et  cousin  de  l'amiral  de  France, 
avait  déjà  voyagé  aux  lies  Canaries,  et  s'en  était 
lait  déclarer  souverain. 

Mort  de  Laurent  de  Médicis,  surnomné  le 
Grandet  le  père  des  lettres  ^  cheî  de  la  république 
de  Florence:  il  était  fils  de  Côme,  dit  le  Grande 
frère  de  Julien,  qui  fut  assassiné  dans  la  conjura- 
tion des  Pazzi,  et  bisaïeul  de  Catherine  de  Médi- 
cis :  le  premier,  grand  duc  de  cette  maison,  dit 
Côme  l,  mort  en  1574,  était  d'une  branche  cadette, 
et  fut  grand-père  de  Marie  de  Médicis ,  femme  de 
Henri  lY. 

1493, 

Charles  VIII ,  dans  l'idée  de  la  eonqnète  dn 
royaume  de  Naples,  et  perdant  le  réel  pour  une 
chimère,  fait  la  paix  avec  le  roi  des  Romains, 
sans  conserver  les  avantages  qu'il  avait  eus  sur 
lui,  et  avec  le  roi  d'Aragon,  à  qui  il  rend  la  Cer- 
daigne  et  le  Roussillon,  sans  même  exiger  de  lui 
trois  cent  mille.écus  que  Lous  XI  avait  donnés  : 
on  croit  que  ce  fut  l'ouvrage  d'OAfier  Maillard, 
cordelier.  Le  Roussillon  resta  depuis  ce  temps  à 
l'Espagne,  jusqu'à  la  conquête  qu'en  fit  Louis  XIII 
en  1640.  Le  royaume  de  Naples  continuait  à  être 
le  théâtre  des  plus  grandes  révolutions,  (foy.  les 
années  1255  et  1292.)  La  première  maison  d'An- 
jou y  avait  fini  dans  la  personne  de  Jeannelle  en 
1435.  La  deuxième  maison  d'A^iou  fut  moins  heu- 
reuse que  la  première  ;  eOe  y  avait  été  appelée 
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dôs  1382,  pour  veDger  les  enlreprises  qac  les  dif- 
'érentes  branches  de  la  première  faisaient  les  unes 
SUE.  les  autres;  en  sorte  que  ces  deux  maisons  se 
trouvèrent  à  la  fm  contemporaines,  l'une  régnant, 
l'autre  toujours  prête  à  régner  et  ne  régnant  ja- 
mais. La  première  maison  s'étant  éteinte  dans 
Jeannelle,  comme  nous  Tenons  de  le  dire,  les 
descendants  de  Louis,  chef  de  la  deuxième  maison, 
ne  purent  déf^dre  le  tr6ne  de  Naples  contre  les 
rois  d'Aragon  (voy.  les  années  1255, 1292  et  1382), 
qui  finirent  'par  s'en  emparer.  Le  dernier  de  ces 
rois  fut  Alphonse ,  dit  /«  Magnanime ,  protecteur 
des  lettres,  mort  en  1458,  qui  ùi  reconnaître  Fer- 
dinand, son  fils  bâtard,  pour  son  héritier  dans  le 
royaume  de  Naples.  Ce  Ferdinand  n'était  même 
pas  bâtard  d'Alphonse  ;  c'était  un  enfant  qu'ayait 
supposé  une  courtisanne  maîtresse  d'Alphonse,  à 
qui  elle  avait  persuadé  qu'il  en  était  le  père  :  aussi 
le  pape,  dit  Giannone,  regardait  la  couronne  de 
Naples  comme  dévolue  au  saint-siége  faute  d'hé- 
ritiers. Cest  ce  Ferdinand  qui  y  régnait  lors  de 
l'entreprise  de  Charles  YIII,  dont  le  droit  était 
fondé  sur  la  cession  faite  an  roi  sou  père  par  Char- 
les d'Anjou,  que  son  oncle  René  avait  fait  son  hé- 
rîUer.(Foy.  l'année  1480.) 

Les  différends  survenus  entre  Ferdinand-le- 
Gatholtque  et  Jean  II,  roi  de  Portugal,  au  sujet 
de  leurs  conquêtes,  engagèrent  le  pape  Alexan- 
dre YI  à  en  fixer  les  limites  par  une  ligne  méri- 
dienne, qui  t'appela  ligne  de  marealion;  mais  les 
Espagnols  ni  les  Portugais  ne  s'étant  pas  aeoom* 
modésdo  méridien  que  le  pape  avait  marqué,  en 
réglèrent  un  autre,  qui  s'appela  déwmrMliim; 
à  cauflo  qu'elle  décline  de  celle  d'Alexandre  YI. 
*  Mort  de  Frédéric  111,  empereur  :  il  avait  pris 
pour  devise  les  cûiq  voyelles  A,  £,i,  G,  U ,  qu'il 
expliquait  ainsi  :  Àuêtrim  est  imperare  oriH  tmt- 
oiTio,  Assurément  jaiMds  prince  de  cette  maison 
ne  mérita  moins  une  devise  si  fastueuse.  Il  mou- 
rot  méprisé  de  tout  l'Empire ,  à  l'âge  de  soixante 
el  dix-huit  tflos,  et  depuis  Auguste  il  est  le  seul 
empereur  romain  qui  ait  occupé  le  trône  impérial 
pendant  plus  de  cinquante  ans;  Il  avait  épousé 
Eléonore  de  Portugal ,  dont  la  rare  beauté  avait 
tourné  la  tête  du  malheureux  Juan  de  Silva ,  qui 
§0  fit  ennito*  MaximiUen  loi  MisGédâ. 

1494. 

Départ  du  roi  pour  l'Itidie:  de  Yesc ,  et  Gall* 
laume  Briçonoet,  dit  le  cardinal  de  Saint-Malo, 
ft^re  du  ehaneelier ,  fltirent  les  principaux  moteurs 
de  cette  entreprise ,  dont  l'amiral  de  Oraville  n'é- 
tait pas  d'aria,  et  qui  atait  pour  fondement  les 
droits  de  la  maison  d'Anjou  cédés  â  Louis  XI. 
Tout  les  princes  d'Italie  y  prirent  part ,  chacun 
suivant  son  intérêt:  les  Yénitiens,  par  l'espé- 
rance de  s'agrandir  au  milieu  des  troubles; 
Alexandre  YI,  pour  procurer  des  étabKssements 
à  sa  famille  >  mais  surtout  I^udoiio  dforce,  qtd 
«vait  formé  le  projet  d'usurper  le  duché  de 
Milan  sur  son  neveu  Galéas,  qu'il  méditait  d'em- 
poisonner, et  qui  roulait  donner  assez  d'affaires  à 


Ferdinand ,  roi  de  Naples,'  dont  la  petite-fille  avait 
épousé  Galéas ,  pour  l'empêcher  de  s'en  ronger. 
Ferdinand,  saisi  de  terreur,  meurt  d'apoplexie: 
Alphonse,  son  fils,  lui  succède.  Jean  Galéas,  lé- 
gitime héritier  du  duché  de  Milan ,  meurt  empoi- 
sonné, et  quoiqu'il  eût  laissé  un  fils,  Lndoric 
Sforce  est  fait  duc  de  Milan ,  et  en  reçoit  Tinre»- 
titure  de  l'empereur.  Le  roi  est  reçu  dans  Flo- 
rence le  17  novembre:  il  entre  dans  Rome  en 
vainqueur,  à  la  lueur  des  flambeaux,  le  31  décem- 
bre. Dès  le  6  septembre  de  cette  même  année, 
André  Paléologue,  despote  de  Remanie,  seul  h6> 
ritier  de  l'empire  de  Conslantinople,  après  la  mort 
de  Consfantin  Paléologue  son  oncle,  que  Maho- 
met II  en  avait  dépouillé ,  céda  tous  ses  droits  sur 
l'empire  de  Constantinople  au  roi  Charies  YIII  et 
à  ses  successeurs.  Cette  donation  fut  dite  â  Rome 
en  présence  du  cardinal  de  Gurce,  acceptant  pour 
le  roi  très-chrétien,  quoiqu'il  n'en  eôt  aucun  poi^ 
voir  de  sa  majesté.  Paléologue  ne  cédait  pas 
graud'ehose,  et  il  s'était  rendu  méprisable  par  le 
mariage  infâme  qu'il  contracta  avec  une  courti- 
sanne grecque.  Mais  il  faut  que  Charles  YIII  n'ait 
pas  faitgraud  cas  de  cette  cession,  puisqu'il  ne  pa«- 
ratt  aucune  trace  de  son  acceptation,  et  que,  six  ttm 
après,  Paléologue  fit  la  même  cession  à  Ferdinand 
etlsaJMle. 

Le  roi  délivre  la  rille  de  Plse  do  joug  deo  Too- 
oans,  qui  bientôt  la  remirent  en  serritade. 

1405. 

Charles  YIII  fait  des  actes  de  sourorainoté 
dans  Rome.  Alexandre  YI  capitule  avec  lui,  et 
entre  autres  conditions,  Jui  livre  Zizime,  frère  dé 
Rajazet,  dont  le  roi  pouvait  faire  usage,  dans  la 
vue  qu'il  avait  de  déclarer  la  guerre  aux  Toreo. 
On  dit  qu'il  avait  été  empoisonné. 

Alphonse,  roi  de  Naples,  royant  ses  sujets 
ébranlés  à  l'approche  du  roi ,  et  sentant  ^u'il 
n'était  pas  aimé,  remet  sa  couronne  â  son  fils 
Ferdinand,  jeune  prince  d'un  grand  eovrage  et 
chéri  des  peuples;  mais  la  terreur  du  nom  Iran* 
çais  était  trop  grande  pour  qu'il  put  s'opposer  â 
leurs  progrès.  Ferdinand  se  retire ,  et  Charles  YIII 
entre  victorieux  dans  Naples  le  21  février  arec  les 
ornements  ijppériaux.  Etait-ce  comme  empereur  de 
Gottstantinople  dont  on  lui  donna  le  titk^  fdans  «ne 
maille  frappée  alors?  et  serait-ce  aneenite  de 
la  cession  que  lui  avait  Cûte  André  Paléoiogoet 
Le  P.  Daniel  ne  porte  pas  ses  rues  de  ce  côté-là  « 
et  dit  que  cet  appareil  fit  êoupçaimêr  à  iempmrmr 
(  Maximilien  )  qu^U  voulait  lui  ênlêtêt  Im  dipdU 
impériaU.  Toutes  ces  eonquètee  se  lent  en  mtes 
de  six  mois.  Les  Italiens  forent  étoonéo  dtaioette 
guerre  de  l'excellenee  de  l'artillerie  dee  Frtoçato. 

Ligue  eondoe  à  Yenise  entre  le  pape,  Fonipt 
reur  Maximilien,  l'ardiidoe  Philippe ,  dit  l#  JSnbi, 
son  fils,  Ferdinand,  roi  d'Aragon,  Henri  YII, 
roi  d'Angleterre ,  Lndoric  SIbrce  et  les  Yénitleof, 
poor  chasser  Charles  YIII  d'iUlie.  Il  a  bien  de 
la  peine  à  rentrer  en  France.  Le  gain  de  la  ba- 
taille de  Fomoue,  où  ce  prince  fit  roir  les  pluf 
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I  preDTet  de  valeof ,  doDoée  le  6  Jaillet 
contre  rannée  des  eonféilérés ,  commandes  par 
le  nuqnis  de  Hanlone,  Tacilila  lea  reloor,  et 
lai  doDua  le  moyen  d'aller  an  secoara  du  dnc  d'Or-' 
léans,  assiégé  dans  Movarre  par  Ludovic;  mais 
il  fallut  rendre  Nuvatro,  aidsl  que  le  porl  de  la 
Spexzia  i  Ludovic ,  qui  en  Cul  quille  pour  quel- 
que argeul  qu'il  donna  au  roi  e(  an  duc  d'Orléans , 
et  pour  une  promease  qu'il  complail  bien  de  ne 
pa»  tenir ,  d'envoyer  du  secoors  anx  François  res- 
tés dans  le  royaume  de  Naplcs.  Le  comte  de  Vea- 
ddnie,  am)  d'Auleine  de  Bourbon,  se  signala  è 
la  balaillede  Fornooe.  Charles  VIII  lui  readil 
alora  (ooa  les  biens  coaruqnés  sur  le  coonélable 
da  Saint-Paul,  dontllavail  ëpoasé  la  petite-lille. 
CTest  nne  cbose  i  remarquer  ,  que  cette  brauche 
deVeodime,  tige  de  la  maison  régnante ,  s'en- 
ridûtpar  les  saceessions  de  denx  rebelles;  car 
la  brandie  de  Mon Ipe osier  obtint  anssi  le  ralour 
des  biens  conPisqués  sur  le  connétable  de  Boar~ 
han  tiàigrè  la  bataille  de  Seminarc ,  gagnée  par 
d'Aotugni,  le  royaume  de  Naples-  est  repris  en 
aana  peu  de  tempe  qn'il  avait  été  conquis;  Fer- 
dinand j  est  rappelé  par  ses  sojels,  el  est  secon- 
dé par  Genaalve  de  Cordoue,  ce  fameux  général 
da  Ferdinand-le-OlboliqDe,  roi  d'Espagne. 

tm. 

Ferdinand ,  roi  de  Nnpies ,  oe  jooil  pas  long- 
leoi|w  de  ce  retour  de  fortune  ;  il  meurt  sans  lais- 
sa d'oifknls:  Frédéric  son  oncle  In)  saccëde. 
finidianlf"  remarque  que  dans  l'espace  de  (rois 
au  le  royaiune  de  Naplea  eut  cinq  rois,  Feriii- 
iWMf,  Alplionse,  Ferdinand  II,  Cliarles  VIII, 
el  FrÙérîc.  Le  comte  de  Uontpensier,  que  Cbar- 
l«  VIJI  avait  fait  vice  roi  de  Naptes ,  meurt  de 
la  prâte  à  Pouzolfl*. 


Etablissement  de  la  compagnie  dee  cent  Suis- 
ses, dont  Louis  de  Henloo  fut  Le  prunier  capi- 
taine-colouel. 

1497. 

Malgré  l'événement  fnnesle  de  l'enlreprise  de 
Naples,  on  Toulail  engager  de  nmivena  le  roi  i  l.i 
reprendre,  ou  du  moins  à  envoyer  le  duc  d'Orléans 
pour  s'emparer  de  Gëoes;  mais  le  duc  d'Orléans, 
qui  voyait  la  sanlé  du  roi  chaocclante ,  et  que  la 
mort  du  dauphin,  dgé  de  trois  ans,  rendait  l'hère 
tier  présomptif  de  la  couronne,  crol  ne  devoir  pu 
s'éloigner,  ni  souffrir  qu'il  repassai  les  monts  :  ce 
prince  lui-niCme  n'en  avait  pas  grande  envie  :  il 
élait  amoureux,  à  Toars  ,  d'une  des  fiUn  d*  la 
tHm  (c'était  ainsi  qu'on  appelait  les  filles  de  qua- 
lité qa'Aaoe  de  Bretagne  commenra  la  première 
à  prendre  auprès  d'elle].  Etablissement  da  grand 
conseil  en  cour  souveraine;  le  chancelier  en  est  le 
chef.  François  I"  créa  us  premier  président  [qui 
Alt  supprimé  dans  la  suite),  el  attribua  k  celte  cour 
la  connaissance  des  procès  concernant  toas  les  bé- 
néfices eonaiito  ris  dx.  Louis  XIV,  en  1690,  créa 
un  premier  président  et  huit  présidents  en  litre 
d'office,  qui  furent  supprimés  en  1736,  el  que' 
Louis  XV  remplaça  par  un  conseiller  d'état  el 
huit  maîtres  des  requélcs.  Charles  VllI,  ainsi 
que  son  prédécesseur,  eut  des  Suisses  dans  ses 
armées;  il  y  ajouta  des  Labsquenels,  c'est-à-dire 
de  riDfaoterie  allemande.  L'infanterie  française, 
composée  du  rebut  de  la  nation,  u'élait  alors  dans 
iiulle  estime. 

Charlt*  VIII,  dit  Comines,  m  fut  jamatt  qtu 
petit  liommt  dt  corp$  et  peu  etUtndu  ;  tnaii  il  était 
H  bon,  ^u'il-n'eit  point  pouibU  de  voir  «uiltmm 
erialun. 

A  sa  mort,  Anne  de  Bretagne  mil  «ne  eorde- 
lière  i  ses  armes  :  cet  usage  s'esl  cousOTvé 
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FEMMES. 


ENFANTS. 


1408. 
MORT. 


PniKCES 

COKTEMPOIUINS. 


Margaerlted'Aatriche,  GHe 
de  Maxitnillcn  et  de  Ma- 
rie de  Boar^ognc,  la- 
quelle était  éieTée  à  la 
cour  de  France ,  ob  elle 
portait  le  titre  de  Mada- 
VM  la  Dauphins  f  devait 
épouser  Cliarlcs  YIII  ; 
mab  elle  fut  renToyée, 
et  le  roi  épousa 

Anne  de  Bretagne ,  le  6  dé- 
cembre lAM»  morte  le  0 
janTler.  i5U 


Charles     Orland ,     mort 
jeune. 

Charles ,  mort  peu  après  sa 
naissance. 

François ,  mort  peu  après 
.  sa  naissance. 

Anne ,  morte  en  bas  âge. 

Charles  TIII  eut  une  ftUê 
naturelle  nommée  Camille 
PalToisin. 


Chablbs  YIII  meurt  au  châ- 
teau d'Amboise,  le  7  avril 
1698,  âgé  de  près  de  Tingt- 
sept  ans.  11  avait  régné 
quinze  ans.    ^ 
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dinaL  1514 
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Jean  Bourré  du  Plessis. 

Florimond  Robertet ,  ^qui 
a  commencé  à  donner  à 
cette  charge  tout  son  é- 
clat  et  toute  son  autorité. 


GLERRIERS. 
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cordes. 1494 
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Papes, 

Sixte  IV.  1484 

On  croit  que  ce  pape  est 
le  premier  qui  ait  mis  son 
buste  sur  la  monnaie. 
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RÊUNE  DB  LOUIS  XII. 


LOUIS  XIl. 


Loni  m ,  mriMmmtf  U  Pire  an  ptapi» ,  dcpnlB  l'assemblée  do  iSM  ;  patlt-fU*  de  Lonlf ,  dac  d'OrUtni ,  et  dl 
VilcntlneOellUan,  el Bb de Qi*rle« ,  duc d'Orléaui ,  et  dcHiiiedEaèTea.pai-TlGnt  àU  cooroaDs l'an IMd 
Ifé  de  treal«-ili  va.  II  ae  fit  lacrer  k  Reiau  par  l'arcberéque  GuUlanme  Brlftmiel  ;  U  avait  pour  derlia  un 
porc-éplc ,  avec  ce*  rooU  :  Comlitti  et  rminùt. 

(MHacUaTcl  a-l-ll  prlaqu'aprti  la  mort  de  Oarlei  TUI,  on  aontlat  qae  Loola,  duc  d'Orléani,  Depoaralt 
auccAder,  et  «lall  d6cbndcMDdratt  àla  conromie,  ponraTolr  lem  le  duc  dePrelacne,  qui  Ëlaltcngnem 


1498. 

in  Buje(  de  Louis  da  la  Tri- 

le,  qui  arail  débit  ei  pris 

XII  à  la  Imiaille  de  Saiot- 

I,  qae  ce  prince  dit,  lorsqu'il 

rrena  à  la  coaronne,  mu  l» 

:  Ftomci  n»  vengeail  pat  lei 

fwnU<i  d«  due  tOrltaïu.  I.e  mot  d'Adrien  n'est 

pas  moins  beau  :  parvenu  à  l'empire,  il  dit,  dans 

les  mêmes  clrconslances,  à  un  lionime  qni  le  hal^ 

sait ,  vmu  voilà  laiiei. 

Oa  m  devait  pas  s'attendre  que  le  doc  d'Or- 
léans, qui  s'étah  op|>osé  à  la  seMiide  entreprise 
ivie  rojanme  de  Naples,  dftl  reparaître  en  Ita- 
lie aossiUl  qn'il  enl  hérité  de  tacoaronna  :  les  (t- 
dHlës  qn'il.y  Iroava  l'y  déterminërenl.  Alexan- 
dre VI  voulait  procurer  un  élablissementen  France 
an  cardinal  César  Borgia  son  fils,  qni  était  déf^té 
de  rëlatecclésiasliqne,  et  qui  en  effet  fat  créé  duo 
de  Valenlinafe  par  Louis  \II.  Les  Vénilîeas 
étaient  brou illéff- avec  le  dac  de  Milan.  Ces  deax 
paiasaitces  reclterchèrent  Louis  XII,  qni,  outre 
ksdroJls  de  la  maison  d'Anjou  sur. le  royaume  de 
Kaples,  avait  les  siens  i  exercer  sur  le  Hîlanezt 
Valenliiie  de  Hilan  sa  grand'mère ,  smar  unique 
do  dernier  dac  de  la  fsmille  des  Viscomli,  en 
élail  li)  seule  bérilière;  Gniéas,  pèra  de  Valen- 
line,  l'avait  ainsi  dtelaré  par  son  contrat  de  ma- 
riage aree  l.oais ,  duc  d'OrKaas ,  frère  de  Char- 


les TI.  Ce  eooiral  avait  été  conRrmé  par  le  pape, 
autant  qn'il  élait  en  lui,  l'empire  vacant  ;  et  l'em- 
pereur donna  depuis  l'iovcxlilure  de  ce  duché  h 
Louis  Xn,  en  1501;  mais  François  Sforee,  (Ils  de 
Jacques  Storce,  ayant  épousé  la  bâtarde  du  due 
de  Hilan,  s'en  était  fait  duc;  et  Ludovic  Sforee, 
di(  U  More,  qui  en  desceudail,  y  régnait  alors, 
après  avoir  fait  empoisonner  sou  neveu  ;  il  en 
avait  reçu  l'învestituro  du  même  empereur  dès 
l'an  1*95. 

Edilp  ar  lequel  il  est  ordonné  qu'à  l'avenir  les 
baillis  «t  sénichanx  leraient  gradués. 

1499.  . 

.  Lonis  XII  épouse  Anne  de  Bretagne  ;  la  desti- 
née do  celle  princesse  était  singulière.  Elle  fut 
femme  de  Charies  VIII,  eu  faisant  aae  espèce  de 
divorce  avec  Haximilien,  qu'elle  avait  épousé  par 
procureur,  et  elle  ne  se  maria  avec  Loui:  XII 
qu'après  nu  autre  divorce  de  ce  prince  aveo 
Jeanne,  sa  première  femme;  il  avaitépousé  celle-ci 
avecdcsprolestalionsdela  violenceqae  Ixiuis  XI 
liù  avait  faite  :  à  la  mort  de  Louis  XI ,  il  avait  eu> 
voyé  i  Rome  pour  obtenir  la  dissolution  de  son 
marlAEC,  mais  la  dame  deBeaujeu  empêcha  qu'il 
ne  l'obtint;  et  enfln,  è  la  mort  de  Chartes  VIII,  il 
demanda  au^  pape  que  son  mariape  fût  déclaré  nul, 
et,  sur  l'aflirmatidn  que  lit  Louis  XII  qu'il  n'avait 
avec  Jeanne,  la  nullité  fut 
11 
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prononcée.  Jean  9(andons ,  inhumé  dans  la  cha- 
pelle de  Montaign,  fal  banni  de  France  pour  avoir 
parlé  témérairement  sar  cet  événement  :  il  fut 
rappelé  peo  après,  et  décéda  à  Paris  Tan  1501. 
On  a  dit  qae  l'inclination  de  Louis  \II  avait  dé- 
cidé son  mariage  avec  Anne  de  Bretagne;  mais 
Varillas,  dont  il  ne  faut  pas  toujours  rejeter  Tan- 
torilé ,  pense  que  ce  pouvait  bien  être  autant  une 
affaire  d*état  qu'une  affaire  de  passion.  Il  était 
porté  par  le  traité  conclu  avec  les  états  de  Bre- 
tagne que,  si  Charles  YIII  mourait  sans  enfants 
avant  la  duchesse,  elle  épouserait  son  successeur. 

La  cour  souveraine  de  Normandie ,  dite  VEcM~ 
quiet,  est  érigée  en  parlement,  et  rendue  perpé- 
tuelle. Le  roi  dispense  Philippe,  fils  de  liaximi- 
lien,  archiduc  d'Autriche  et  seigneur  des  Pays- 
Bas,  de  venir  en  France  y  rendre  l'hommage 
pour  les  comtés  de  Flandres  et  d'Artois  ;  il  envoie 
son  chancelier ,  Gui  de  Rochefort,  recevoir  cet 
hommage  à  Arras. 

Conquête  du  Milanez  ^e  àmxè  Tespace  de  vingt 

Kirs  par  l'armée  du  roi,  sous  la  condoife  de 
uis  de  Luxembourg,  comte  de  Ligni,  de  Ro- 
bert Stuart,  seigneur  d'Aubigni,  et  de  Jean-Jac- 
^es  Trivulce,  seigneur  milanais.  Le  roi  feit  son 
entrée  dans  Milan  le  6  octobre,  et  en  laisse  le 
gouvernement  à  Trivufce. 
àènes  se  soumet.  ' 

1500. 

>Par  une  de  ces  révolutions  ordinaires  dans  les 
guerres  d'Italie,  Sforce,  qui  avait  été  chassé  du 
Milanez,  y  était  rentré,  et  avaii  repris  plusieurs 
places.  Le  roi  envoie  un  renfort  de  troupes  com- 
mandé par  Louis  de  la  Trimouille,  qui,  d'intelli- 
gence avec  les  Suisses  de  l'armée  de  Ludovic,  fait 
ce  duc  prisonnier  ;  on  le  conduisit  en  France  au 
château  de  Loches,  où  il  mourut  en  1510.  H  kA, 
surnommé  le  if ore,\  non  à  cause  de  la  couleur  de 
son  teint,  car  il^tait  plutôt  blanc  que  noir,  mais 
par  allusion  au  mot  italien  moro^  qui  signifie  un 
mûrier,  et  qu'il  avait  pris  pour  sa  devise,  regar- 
dant cet  arbre  comme  le  symbole  de  la  prudence. 
(laém.  de  l'Âcad.  de$  Bell.  Letlr.^  t.  XVi.)  Cet 
événement  rend  le  roi  encore  une  fois  mattre  du 
Milanez.  Charles  d'Amboise,  frère  du  cardinal,  en 
est  fait  gouverneur. 

Louis  XII  et  Ferdinand-le-CalhoTIque,  roi 
d'Espagne,  conviennent  de  partager  le  ^yaume 
de  Naples. 

Naissance  de  Charles^uint ,  le  Jour  de  Saint- 
Mathias,  jour  qui  fut  constamment  heureux  pour 
ce  prince  dans  la  suite  de  sa  vie.  Maximilien  di- 
vise IIBrapire  en  dix  cercles;  il  en  institue  six  en 
1500,  et  quatre  en  1512.  Il  y  avait  déjà  eu  une 
première  division  de  l'empire  en  quatre  cercles, 
faite  par  l'empereur  Albert  II  dans  une  (Uète  de 
Nuremberg ,  eu  1438. 

1501. 

0 

Louis  XII  ei  Ferdinand  ftmt  la  conquête  du 


royaume  de  Naples  en  moins  de  quatre  mois. 
Louis  d'Armagnac,  duc  de  Nemours,  et  Stuart 
d'Aubigni,  commandaient  l'armée  française;  et 
Gonsalve  de  Cordoue,  dit  le  grand  capitaine^  celle 
du  roi  catholique  :  on  a  dit  qu'il  avait  été  assez  at- 
tachée la  reine  Isabelle  pour  avoir  dépla  depuis  au 
roi  Ferdinand. 

Frédérie,  roi  de  Naples,  se  retire  en  France;  il 
traite  avec  Louis  XII ,  â  qui  il  cède  ses  droits  sur 
la  portion  de  ses  états  que  le  traité  de  partage  de 
1500  adjugeait  â  ce  prince.  Cette  cession  se  foi! 
sous  la  condition  de  recevoir  â  titre  d'échange  le 
comté  du  Maine,  etc.,  pour  Frédéric  et  sa  posté* 
rite  mâle  et  femelle  :  il  mourut  à  Tours  en  150ê. 
Anne  de  Laval,  sa  petite-fille,  épousa,  en  1521 , 
François  de  la  Trimouille,  prince  deTalmond,  ce 
qui  fonde  les  prétentions  de  cette  maison  aa 
royaume  de  Naples.  Les  Vénitiens  commencent  à 
être  jaloux  des  conquêtes  de  Louis  XII.  Maximi- 
lien conclut  une  trêve  avec  lui. 

Création  du  poriement  d'Aix« 

1502. 

Les  Français  el  lea  Espagneto  se  brouilleiil 
pour  le  partage  du  reyaume  de  Naples.  Les  Fran- 
çais ont  d'abord  l'avantage.  Mouvenent  à  Flo- 
rence, où  l'on  veut  rétablir  Pierre  de  Médicis,  qui 
en  avait  été  chassé  lors  du  voyage  de  Charles  VIII 
en  Italie.  Louis  XII  maintient  cet  état  en  répu- 
blique. 

Le  traité  de  paix  perpétuelle  signé  cette  année 
entre  Henri  VII  et  Jacques  III,  roi  d'Ecosse,  est 
remarquable  en  ce  que  le  mariage  de  Marguerite, 
fille  de  Henri,  avec  Jacques  Stuarl,  eondu  par 
ce  traité ,  porta  la,^ouronne  d'A^igleterre  dans  U 
maisopi  4e  Stuart. 

1503. 

JrM  entre  Louis  XII  et  FerdipanéOe^Cathe* 
Mqoe ,  conclu  à  Lyen  ^ar  Farchidue  Philippe , 
gendre  de  Ferdinand,  par  lequel  il  fut  convenu 
qu'en  vertu  du  mariage  arrêté  entre  Claude  de 
France  et  Charles  de  Luxembourg  (  depuis  Char- 
leMîuÎBt  ),  les  rois  de  France  et  d'Espagne  se 
dessaisiraient  :  le  premier,  du  royaume  de  Naples  ; 
le  second ,  des  duchés  de  Calabre  et  de  la  Fouille 
en  faveur  de  ki  jeune  princesse  et  du  jeune  prince. 
Conséquemment  à  ce  traité,  Louis  XII  envoya 
ordre  à  ses  généraux  de  rester  dans  l'inadion. 
Ferdinand,  moins  fidèle  à  ses  engagements, 
mande  à  Gonsalve  de  n'y  avoir  ^int  d'égard> 
Gonsalve  continue  la  guerre  ;  Hugues  de  Cardoeae 
et  Antoine  de  Lève  lui  amènent  du  secours,  D'Au** 
bigni  est  défait  à  la  bataille  de  Seminare  le  ven- 
dredi 21  avrU,  par  Antoine  de  Lève,  dans  le 
même  lieu  où  il  avait  été  vainqueur  huit  ans  ap- 
paravant;  eHe28du  même  mois  d'avril,  à  pa- 
reil jour,  la  bataille  de  Cérignole,  gagnée  par 
Gonsalve  contre  le  duc  de  Nemours,  qui  fol  taé 
an  commencement  de  Taction  (et  en  qui  finit  la 
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bràiK^  4'ArnHigoaic,  deseenttet  de  flaribert ,  fils 
deCloUiirelI),  entraîna  la  perte  an  ii»yaamede 
]f«|4e8.0ii  <fiiif«i^  ces  deux  journées  sont  l'époque 
de  la  anperaUtJen  qifiâ  foit  regarder  le  vençlredi 
«•nuneiinjoar  malhenreot. 

MM  d'Atexandre  VI  lé  1S  août  :  tt  fot  ànssi 
peliHqviè  qnecrad,  ce  ^  nes'affre  guère, et  la 
Wovféeute  permit  qne  <oas  ae^s  crimes  tonrnas- 
sent  au  profit  et  ll^fise.  En  effet ,  c'est  prindpa*- 
lement  depuis  4ieiandre  ¥1  qorè  les  papes  ont 
eommeneé  àjoner  on  rMe  dans  le  monde  comme 
prinees  séculiers.  Alexandre  eit  J^ies  avaient  pris 
den  non»  ^pi.  cMirenaient  plus  à  leur  caractère 
qn'àcelnide  êomerteh  pontife.  François  Picco- 
lemfniyqQi  kii  succède  sons  le  nom  de  Pie  III, 
»emt  ffogt-cinq  jews  après.  Le  cardinal  de  la 
Eatére  est  ùM  pape  sons  le  nom  de  JiU^  il , 
après  avoir  amusé  le  cardinal  4* Amfeofee ,  qd  au- 
rait po  être  élu  s'il  n'avait  point  fait  partir  de 
Borne  les  troupes  françaises.  Ces  révolutions  de 
la  coor  de  Rome  achevèrent  de  perdre  les  affai- 
ras de  FraiiM,  dont  l'année,  commandée  awces- 
àwtamA  par  la  TmMMitlIi,  par  le  marquis  de 
Maatooe,  lieltn  an  paasage  du  Gariglian,  et  par 
le  marquis  de  fialaees^  déftût  au  mèB»e  lieu,  se 
déftraisU  par  ia  oontagian  et  par  le  déiomt  de 
paienaent. 


Les  Iroia  améaa  qne  la  toi  aisait  fait  mafcher 
tiUlPè  Peithaapd,  ponr  se  venger  de  ses  perfi- 
^,  Meefttèaeot  èeaucoup,  et  ne  loi  proioisi- 
BBHt  anc«n  yantage. 

César  Bei^  eet  enlevé  par  Gonsa1t«,  et  ent- 
voyéenSapà^Ste,  éà  il  maorot  trois  ans  apiiès« 
Le  «t^teâoondna  aenorde  rinvesHAnie  du  Mi- 
lanezl  Louis  XI!.  Mort  d'Isabelle  de  GasUUe, 
dliydropisie,  âgée  de  clnquante*qaatre  ans.  Cette 
prinoease,  ^osur  de  HeATf  iV,  dit  l'impuissant , 
tnft  auccédé  à  son  frère  au  préjudice  de  Jeanne, 
sa  nièci»  >  49P#V«  04  dMwwr  *M?id^»  ^t  f u.^  tBf. 
fel  00  pnétepdMt  qpe  U  m^a  ;%^t  eofi  de  B^r- 
tand  dt  UCaaawT  d^iMseocd  aiveo  #oii  mari,  qui 
ngrflilaît  don'avfiirpoyitd'h^rMier.  I^^Ue  avait 
«•deriQffdlnividd'Af^^,  e«lre  autres  entans» 
Jen»^  qoî  li^aM  voni^  Murgnariio  d'Auldcbe  » 
eC  JoaMOt  4ikr^#  f<9fU,  morid  on  .1554 «  |emme 
de  nÉHpp»,  onmommé  /•  Bemtf  fils  de  A*empç^ 
raor  Miuéailiioa.  De  ce  mar^ige  naquit  Chadîes- 
Qiriât.  LtmkUim  Philippe  snccède  à  Isabelle ,  sa 
belle^nère^  dane  le  royawne  de  CastiUe,,  dont 
FadmÎMSlratîon  «vaU  été  céeervée  à  Ferdinand 
par  le  leatameot  d'Isabelle,  q^e  l'on  a  cru  sup- 
posé ;  nais  Fecdlopod  foi  f^bUgé  d'y  renoncer  lorg 
éa  ranivée  delMUppe^j^gPUdr^  en  Espagne. 


m&^7. 


Faiidinand,  pMV  4épeiiiU^  son  gendre  PM- 
fenodala  Ca:^e,  te»^  d'épouser  cette  même 
X^,  fille  ëaJtairilV^v'ttinraUfatt  décla- 


rer bâtarde  :  n'ayant  pu  y  réussir ,  il  épouse  Ger- 
maine de  Poix,  fille  de  Marie ,  sœur  de  Louis  XII, 
qui  cfonne  pour'  dot  à  sa  nièce  ses  droits  sur  le 
royaume  de  Naples. 

Le  oomfé  de  Nevers  est  la  première  pairie 
créée  ein  faveur  d'un  prince  étranger.  Le  roi 
ai^»t  confirmé,  par  un  traité  conclu  à  Blois ,  la 
promesse  de  marier  sa  fille  Clande  avec  Charles, 
fils  de  Philippe  ;  les  eondittons  en  étaient  trop 
onéreuses  à  Louis  Xli  pour  qu'U  les  ttnt  :  il  fut 
arrêté  dans  les  étaibs  tenos  à  Tours,  que  le  ma-* 
riagenese  ierait  point,  et  la  princesse  Claude 
fut  fiancée  à  François,  comte  d'Angoulème.  La 
séance  de  ces  états  «et  remarquable  :  le  roi  y  avait 
à  sa  droite  le  cardinal  d'AnriKÛse ,  le  cardinal  de 
Narbonne,  le  chaneelwr  et  pbisieurs  prélats  :  de 
Tautre  côté ,  M.  le  due  de  Valob,  les  princes  du 
sang,  et  seigneurs  ot  barons,  le  premier  président 
du  parlemeot^  plnsîeiirs  conseillers.  Ce  fut  dans 
c^te  assemULée  que  les  éMd4n  royaume  eurent 
leur  audience;  par  où  il  parait  que  les  personnes 
aocompagnané  le  reî  sont  diatingetèes  des  états-gé- 
nénanx.  Mort  de  PbÂl^>pe,  roi  de  CastiUe.  Les 
Génois  se  révdftent  contre  Louis  XII,  qui  repasse 
les  monts ,  les  dé&ît ,  entre  dans  leur  ville  en 
vainqueur,  et  leur  pardonne.  Il  avait  mis  sur  sa 
cotAe  d'armes  pour  devise  ^  non  uiUur  acuieo  rex 
eui  pitrêmus  :  c'était  un  roi  des  abeilles  entouré 
ddson  essaim.  Entrevue  du  roi  et  de  Ferdinand  a 
Sâvone. 

Le  roi,  suivant  l'intention  de  Philippe,  est  dé- 
claré ,  par  les  états  de  Flandres,  tuteur  de  l'ar- 
chiduc Charles  d'Autriche,  et  il  confirme  le  choix 
que  ce  prince  avait  fait  de  Philippe  de  Croui,  sei- 
gneur de  Chièvres,*  pour  son  gouverneur.  On 
peut  être  surpris  de  voir  le  roi  de  France ,  nommé 
à  la  iutelle  de  Charles,  et  Taccepter.  Mais  si  Phi-  > 
lippe,  qui  d'ailleurs  avait  estimé  et  aimé  le 
roi  toute  sa  vie,  crut  par-là  piquer  d'honneur 
LpuJsXn,  le  roi  de  France  de  son  cété,  en  ac- 
ceptant cette  tutelle,  se  débarrassait  de  toute  in- 
quiétude du  celé  des  Pays-Bas ,  et  se  mettait  en 
état  d'agir  en  Italie. 

Comté  de  Nemours  érigé  en  duché-pairie  en 
faveur  de  Gaston  de  Foix,  fils  de  Marie  de  Foix, 
la  sœur  de  Louis  XII. 

Le  parlement  de  Toulouse  fait  le  procès  au  ma- 
réchal de  Gié,  qui  est  suspendu  des  fonctions  de 
sa  charge  de  maréchal  de  France  pour  cinq 
ans  :  c'était  un  effet  de  la  vengeance  d'Anne  de 
Bretagne t  qui,  croyant  le  roi  Louis  XII  à  l'extré- 
mité, avait  fait  charger  trois  ou  quatre  bateaux  de 
ce  qu'elle  avait  de  plus  précieux,  pour  le  trans- 
porter dans  sa  ville  de  Nantes  en  Bretagne ,  dot^t 
la  souveraineté  devait  lui  revenir.  Le  maréchal  de 
Gié  fit  arrêter  ces  bateaux  entre  Saumur  et  Nan- 
tes :  le  roi  en  revint  ;  la  reine  ne  pardonna  pas 
au  maréchal  de  Gié,  qu'elle  poursuivit  toute  sa 

vie. 

L'an  1506,  le  18  avril,  Jules  II  posa  la  pre- 
mière pierrede  l'église  de  Saint-Pierre  de  Rome. 
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1508. 


Ligue  de  Cambrai  cooclue  contre  les  Véniliens, 
entre  le  [tape  Jules  II,  l'empereur  Maximilieo, 
le  loi  de  France  et  le  roi  d'Espagne  Ferdinand , 
par  le  cardinal  d'Amboisc  el  Marguerite  d'Autri- 
che, i^auvernanEe  des  Pays-Bas.  Cette  princesse 
Ëlait  nile  de  Maxîmilienel  de  Marguerite  de  Boor 
gogne  :  ayant  été  Tiancée  à  Charles  VIII,  qui  la 
rcuvoya,  pais  mariée  è  Jean,  infant  d'Espagne 
<]ai  la  laissa  VGUtre  pea  de  temps  après,  elle  finit 
|iar  épouser  Philibert  II,  duc  de  Savoie,  mort 
en  1504;  elle  moarul  en  1530.  Elle  a  composé  di- 
vers ouvrages  en  prose  el  en  vers. 

La  ligue  de  Cambrai  réunissait  des  paisaaDces 
jalouses  l'une  de  l'autre,  mais  surtout  de  la  Fran- 
ce ,  et  ({lii  toutes  coraplaicnt  se  servir  de  leurs 
forces  mutuelles  pour  dépouiller  la  république  de 
Venise  de  ce  qu'elle  avait  pris  sur  elles;  en  sorte 
que  chacun  des  confédérés  avait  inlention  de  se 
retirer  de  la  ligue  sildt  qu'il  serait  rentré  dans  ce 
qui  lui  appartenait.  Une  ligue  entreprise  dans  de 
pareilles  vues  ne  pouvait  subsister  long-temf»  : 
Louis  XII,  l'objet  de  la  jalousie  de  l'Italie,  en  Tut 
la  première  victime,  cl  les  Vénitiens,  au  con- 
traire, en  détacliaot  successivement  les  confédé- 
rés, finirent  par  se  retrouver  les  plus  foris ,  et  par 
reolrcr  dans  toutes  leurs  possessions.  Les  Turcs 
projiosérenl  aux  Vénitiens  de  venir  h  leur  secours  ; 
mars  celle  sage  république  reconnut  qu'il  était 
plus  dangereux  d'avoir  le  Turc  pour  prolectcur 
que  le  chrétien  pour  ennemi,  el  se  contenta  d'ac- 
cepter du  salpêtre,  du  froment  el  d'autres  manï- 
lîoBs.(Fra-i'ao/o.) 

1309. 

&ilaîllâ  d'Aignadel ,  gagnée  par  Louis  XII  en 
personne  contre  les  Vénitiens,  le  14  mai  :  il  avait 
sons  lui  les  maréchaux  de  Chaumont  et  de  Tri- 
volce ,  le  doc  de  Bourbon ,  la  Trimoaille ,  etc.  Le 
comte  de  Dunois,  qui  avait  été  fait  duc  de  Lon- 
guevîlle  en  1505,  commandait  l'arrière'garde  ; 
l'Alviane  commandatl  les  Vénitiens.  Le  pape  et  le 
roi  des  Romains  profitèrent ,  ainsi  que  le  roi ,  des 
suites  de  cette  victoire ,  et  dépouillèrent  les  Véni- 
tiens de  tout  ce  qu'ils  avaient  gagné  dans  l'Italie 
depuis  cinquante  ans.  Qui  n'aurail  cru  les  Véni- 
tiens perdus?  Mais  ce  que  l'on  a  dit  est  bien  vrai, 
que  lei  grandet  puiiianceM  l'affaibliiient  nti'untr- 
lant.  Le  roi  des  Romains  n'avait  envoyé  que  peu 
de  troupes  i  l'armée  des  confédérés  :  Ferdinand 
devenait  suspect  par  la  restitution  des  places  de 
la  Ponille  que  les  Vénitiens  lui  avaient  faite  :  le 
pape  commentait  à  être  jaloux  du  roi  de  France; 
loul  cela  détermina  Louis  XII ,  qui  ne  se  porlaij 
pas  bien,  à  repasser  les  monts.  Les  Vénitiens 
reprennent  une  partie  des  places  qu'ils  avaient 
perdues,  et  font  lever  à  Maximilien  le  siège  de 
Padoue. 

Mort  de  Henri  VII,  roi  d'Angleterre.  Hapia 
Tlioirai,  qui  s'aulorise  toujours  des  Aelei  de  Ry-  |  été  gàgûës  par  l'argent  de  la  Franee. 


I  mer,  en  fait  nn  portrait  bien  diOérenl  de  ccdul 
qu'en  a  donné  le  chancelier  Bacon  :  celui-ci  l'a 

I  transmis  à  la  postérité  comme  au  prince  digne 
d'èlre  surnommé  le  Salomon  Je  l'Angleterre:  Ra- 
pin ,  au  contraire ,  nous  le  représente  comme  an 
prince  agissant  toujours  par  des  motifs  personnels; 
ne  voulant  point  la  goerre ,  mais  employant  let 
démonstrations  qu'il  eu  ûl  pour  tirer  des  stdwides 
de  son  parlement ,  pour  se  mainleiûr  par-là  sur  on 
Irène  où  son  droit  était  assez  équivoque,  et  finis- 
sanl  toujours  par  s'accommoder  avec  ses  ennemis 
pour  de  l'argent  :  en  sorte,  dit  le  P.  d'Orléans, 
qu'il  vendait  la  guerre  à  ses  sujets ,  et  la  paix  1 
l'étranger.  Rapin  Thoiras  lui  reproche  surtout  de 
n'avoir  pas  traversé  le  dessein  de  Louis  XU  de 
s'emparer  de  la  Bretagne,  donl  il  était  si'fort  de 
l'intérêt  de  l'Angleterre  d'empêcher  la  réunion  k 
la  couronne  de  France. 

1510. 

Iules  II,  qui  avait  obteDu,  par  la  ligne  de  Cani' 
brai.ipen  près  ce  qu'il  voulait,  n'avait  plus  d'an- 
tre crainte  que  de  voiries  Français  en  Italie.  Il  se 
ligue  contre  eux  avec  Ferdinand,  avec  Henri  VIII, 
roi  d'Angleterre,  gendre  de  Ferdinand,  qai  venait 
de  succéder  i  sou  père  Henri  Vil,  et  avec  les  Suis- 
ses, mécot  -avaitrefnsé 
avec  trop  <!  le  leurs  pen- 
sions. Jule  uerre  contre 
le  duc  de  F  is  d'être  pris, 
l'une  dans  l'antre  par  la 
chevalier  I  de  Saint-Fé- 
lix. Cepent  pape,  assem- 
ble un  con  se  trouva  le 
eardiMl  de  Gurce,  envoyé  de  l'empereur,  et  dans 
lequel  on  «mvient  d'assigner  nn  «mcile  général  k 


1511, 

Jules  II  prend  la  Hirandole  en  peraenne.  Chao' 
n^ont  meurt;  Trivulce  jirend  sa  place.  Le  pape  , 
qui  est  cité  au  concile  général  de  Pise  par  I^uis  Xlf 
et  par  le  roi  des  Romains,  en  convoque  un  de  son 
c4té  an  palais  de  Latran.  Journée  de  la  Bastide,  oiï 
Bayard  défait  les  troupes  des  conrédérës.  Trivulcs 
prend  Bologne,  el  met  en  déroule  l'armée  du  pape 
et  celle  des  Vénitiens.  Le  pape ,  effrayé  ,  toute  des 
accommodements;  mais  les  scrupules  qu'Anne  de 
Bretagne  inspirait  i  Lonts  XII  sur  une  guerre  en- 
treprise contre  le  saint-père  l'eurent  bienlAt  ras- 
suré. Lo concile  de  Pise,  assemblé  le  30 octobre, 
est  transféré  à  Uilan.  I.es  Suisses  entrent  dans  le 
Milanez,  dépourvu  de  troupes  françaises.  Gaston 
de  Foi<f,  duc  de  Nemours,  neveu  du  roi  par  sa 
mère  Marie,  sœur  de  Louis  XII,  el  Trivulce,  se 
retirèrent  dans  Milan,  qui  eût  couru  grand  ris- 
que, si  les  Suisses,  sans  qu'on  en  ait  jamais  su  la 
raison,  n'avaient  repris  toul4-coup  le  chemin  de 
leur  pays.  Quelques  auteurs  ont  dit  qu'ils  avaieiU 
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DM  Irère  avec  les  Véniliens.  Loais  XII,  qui  volt 
tooFe  rfurope  lignée  contre  lai,  surloul  les  Suis- 
ses, qui  s'élaient  avancés  vers  le  Milancz,  rap- 
pelle ses  Iroapes  ,  eE  ne  conserve  en  Ilalic  que  lo 
étidieaa  de  Hîlao,  celui  de  Ffovarre, celui  de  Cré- 
mone, et  quelques  autres  places.  Gèaes  se  révolte, 
et  Kdonne  pour  duc  Jean  Frégose.  Le  concile  de 
Pisc,  transféré  à  Milan,  se  coulinue  à  Lyon.  Le 
pape  jelle  un  Interdit  sur  le  royaurne  de  France , 
et  en  particulier  sur  la  ville  de  Lyon.  Le  rOi  des 
Romains  M  sépare  du  concile  de  Pbe ,  el  adhère 
i  celui  de  Lalran. 

Ferdinand  s'empare  du  royaume  de  Navarre 
sv  Jeand'Albret,  qui  en  était  roi,  du  chef  de  Ca- 
therine  de  Fois ,  sa  femme ,  dernière  héritière  de 
Charles,  aomte  d'Evreox.  Le  pape  Jules  11  le  se- 
conde ou  le  prévient  dans  cette  entreprise ,  par  le 
décret  qu'il  publia  ea  1512  dans  te  concile  de  La- 
tna;  et  leur  prétexte  fnt  que  ce  prince  était  allié 
de  Lonifl  XII ,  et  fanlenr  du  concile  de  Piae.  On 
dit  qoe  Charles  V  et  Philippe  II ,  son  fils ,  recom- 
mandèrent en  mourant  i  leurs  héritiers  la  resli- 
lulion  de  la  Navarre.  Ce  qui  est  constant,  c'est 
que,  malgré  le  décret  de  Jules  II ,  le  pape  Pie  IV 
reçut,  en  15G1 ,  le  serment  d'obéissance  d'Auloine 
de  Bourbon  en  qualité  de  roi  de  Navarre.  (Boasuet, 
Déçior.du  Clergédë  Franee,ie8ù,t.ll.)Lomalin 
secourt  Jean  d'Albret;  mais  l'activité  du  ducd'Albe 
rei^U  cette  entreprise  inutile,  et  força  le  roi  de 
Na^rre  et  U  Palice  à  lever  le  siège  do  Pampe- 
lune.  Catlierine  de  Poix  disait  au  roi  soa  mari, 
a[^s  la  perle  de  ce  royaume  :  Dont  Jean ,  «t  nom 
fâunoM  nés,  vmu  Catherine,  el  moi  dom  Jean, 
non*  n'aurûnu  jamaii  perdu  la  Navarre. 

Haiimiiien  Sforce,  lîls  de  Ludovic,  est  réta- 
bli dans  le  Uilanei,  et  iMHédici*  dans  Florence. 

L'empereur  UaximilM  1  a  dessein  ie  se  faire 
pap«.  Voici  ce  qu'il  écrit  à  sa  fille  Marguerite 
(t.  IV,  p.  1  du  recueil  des  lettres  de  Louis  XII)  : 

■  Noos  ne  trouvons  aucun  motif  suftisant  pour 
»  Doot  remarier;  mais  nous  avons  pris  la  résolu* 
>  lion  d'envoyer  demain  à  Rome  H.  do  Gurce, 

■  évéqae ,   afin  de  convenir  avec  le  pape  des 

■  moyens  qu'il  faudra  employer  pour  qu'il  me 

■  prenne  pour  son  coadjuleur;  en  sorte  qu'aj>rè3 
XMmvrI  j«  paiMC  être  asinréd'ttre pape,  etc.» 


1513. 


UortdeInlesn,Ie  21  février;  Jean,  cardinal 
de  Médicis,  fui  succède  snu^  le  nom  de  L/on  X. 
Hasimilien ,  qui  s'était  raccpnmiodé  avec  Jules  1 1,  - 
continue  d'être  lié  avec  son  successeur.  Le  roi  fait 
une  trêve  d'un  au  avec  Ferdinand  ;  il  se  lie  avec 
les  Vénitiens  :  son  armée,  commandée  par  Louis 
de  la  Trîmoifîlle ,  reprend  le  Milanez  pour  la  troi- 
sième fois.  Gèni>s  est  soumise  de  u  ouveau  ;  mais 
la  perte  de  la  bataille  de  Novarre ,  gagnée  par  les 
Suisses  contre  laTrimouilIe  le  6  juin,  clias^e  en- 
fin les  Français  du  Milanez.  Gènes  se  révolte. 
i  Louis  XII,  dit  Machiavel,  lit  cinq  faoteg  capi- 
»  taies  en  Italie  :  il  ruina  tes  faibles,  il  aughienla 
s  la  puissance  d'un  puissant,  il  y  introduisit  un 
n  étranger  trop  puissant,  il  n'y  vint  point  demeur 
»  rer ,  et  il  n'y  envoya  pmnl  de  colonies.  » 

MaximiKen,  Henri  VIII  et  les  Suisses,  alla- 
qaentla  France.  Les  Anglais  mettent  le  siège  de- 
vant Térouëne ,  qu'ils  prirent  après  la  journée  de 
Gninegale,  dite  la  journée  deiEperoni,  oii  les 
Français  fiirenl  mis  en  déronfe.  La  prise  de  Tour- 
nai Bui^t  celle  de  Térouène.  Les  Suisses  atta- 
quent pareillement  Dijon ,  que  Louis  de  In  Tri- 
monille  sauva  par  un  traité  da  13  septembre, 
avantageux  ponr  eux ,  et  d^nt  il  comptait  bien 
Afre  désavoué.  Ce  grand  homme  fut  lue  depuis  A 
célé  du  roi,  k  la  bataille  de  Pavie.  Les  Véniliens, 
de  lenr  oAté  ,  ne  furent  pas  plus  heureux  ;  ils  fu- 
rent battus  par  les  Espagnols,  et  Sforce  remit 
sous  son  obéissance  toutes  les  villes  que  Louis  XI 1 
avait  reconquises  poitr  eux. 

1514. 

Hort  de  la  refne  Anne  de  Bretagne  à  Blois, 
âgée  de  trente-huit  ans ,  )e  9  janvier,  o  Tout  le 
»  peuple  de  France  ne  se  pul  saouler  de  la  ploa- 
B  rer.  >  [BrantûiM.) 

Sa  môil  leva  l'obstacle  que  sa  haine  pour  la 
comtesse  d'AngouIéme  apportait  au  mariage  de 
son  nis  avec  la  princesse  Claude.  Je  trouve  une 
chose  singuUËre  louchant  Louis  XII  et  Anne  do 
Bretagne.  Elle  avait  aimé  Louis  XII ,  qu'elle 
épooia  après  la  mort  de  son  mari  ;  et  cependant 
elle  ftat  si  touchée  de  la  mort  de  Charles  VllI, 
qu'elle  porta  sou  denil  en  noir,  quoique  jusque- 
là  les  relDes  l'enasenl  porté  en  blanc  ;  de  son  cAtë, 
Loaifl  XII ,  son  second  mari ,  qui  porta  aussi  son 
deoîl  en  soir  cootro  l'nsage,  se  maria  l'an  d'après 
avec  Marie  d'Angleterre ,  pour  qui  sou  amour  lui 
coûta  la  vie.  , 

Louis  XII,  réduit  aux  abois ,  eut  recours  anx 
traités;  illraîte  avecLéon  X,  renonce  au  concile 
de  Pise,  et  reconnaît  celui  de  Lalran  :  il  traita 
avec  Ferdinand,  et  continue  la  trêve  qa'il  avait 
avec  lui,  en  lui  promettant  sa  fille  Renée  en  ma- 
riage ponr  l'un  de  ses  pelits-fils  Charles  ou  Fer- 
dinand, avec  la  cession  de  ses  droits  sur  le  Mila- 
nez. Il  Iraîte  avec  Henri  VIII,  et  il  épouse  sa 
sœur  Marie ,  quoiqu'elle  eAI  élé  fiancée  î  l'archi- 
duc Cbarlet  (depuis  Cliariee-Quinl}.  C«  dtmivr 


TBOMItHE  BACG. 


traité  Ital  négodé  par  Lonia ,  duc  de  Longaeville , 
qui  devînt  Bouvernin  de  Neufcliilel ,  dont  il  épousa 
l'Iiériliëre:  il  ëUit  petit-fils  du  fameax  comte  de 
Dunoia. 

Lo  comte  d'Angoultme  devint  amoureux  de  la 
jeune  reine:  mais  ou  lui  (it  apercevoir  qu'il  cou- 
rail  risque  de  se  donner  un  mallre.  Grignaux  fut 
['auteur  de  ce  sage  conseil,  suivant  quelques-uns; 
d'auires  en  font  honneur  à  GoufQer,  et  d'aulrea  à 
du  Prat. 

1515, 

Lonls  Xn  reprenait  encore  ses  projeb  sur  le 
Uilanez  ;  mais  la  mort  mit  (in  au  règne  d'un  si  bon 
piince.  Il  avait  cinqnante-lrols  ans  quand  il  épousa 
ia  princesse  Marie,  et  était  d'une  sauté  Tort  déli- 
cate ;  il  oublia  son  âge  auprès  d'elle,  et  y  troava 
la  mort  au  bout  de  deux  mois  et  demi  de  mariage. 
Le  bon  roi,  à  cauu  de  la  ftvtme.  avait  changé  <Ie 
tout  M  manière  de  vivre;  car,  où  it  touloit  dinar  à 
huit  heure*  ,  il  eonvenoil  qu'il  dituit  à  midi;  où  U 
louloit  te  coucher  à  tia  heuret  du  loir ,  louvent  u 
couchait  à  miauil.  (Hist.  de  Bayaid.) 

La  devise  du  porc-épîcqa'avait  Louis  SI1,  avec 
ces  mots,  comnùtât  eminit,  élait  un  ordre  de 
chevalerie  qu'avait  InvtQlé  le  duc  d'0rl6aAe,  wa 
grand-p^. 


La  mémoire  de  Louis  XJI  sersloqjeura  ko  bi- 
nédictioQ  parmi  les  Français.  //  n«  courut  mc- 
guet ,  dit  Saiat-(jelais ,  du  rigne  de  nuf  det  outrée 
ti  bon  lemp*  qu'il  a  fait  durant  le  tien.  II  abolit 
les'  atilet  ou  droits  de  rrandiiscs  des  églises , 
usage  aussi  déshonorant  pour  la  leligion  que  dan- 
gereux pour  la  société.  On  a  cependant  reproché 
à  ce  prince  d'avoir  favorisé  la  femille  d'un  pape 
[Alexandre VI],  le  plus  méchant  homme  qui  fut 
jamais,  et  de  l'avoir  comblé  de  biens  pour  parve- 
nir à  se  faire  séparer  d'une  princesse  à  qui  il  avait 
été  redevable  de  sa  liberté  sous  le  règne  précé- 
dent; mais  celle  séparation  était  un  sacrifice 
qu'exigeait  le  bien  de  l'étal.  On  eût  souhaité  qu'il 
ne  se  fût  point  brouillé  avec  les  Suisses  ses  alliés 
pour  se  livrer  imprudemment  i  Ferdinand,  le 
prince  de  soo  temps  lé  plus  ioBdèle,  et  qui  se  van- 
tait de  l'avoir  souvent  trompé;  d'ailleurs  on  peut 
le  blAmer  d'avoir  Icnlé  des  entreprises  téméraires, 
el  d'avoir  risqué  de  nuire  à  ses  alTairea  par  une 
économie  qui  n'était  pas  toujours  bieu  entendue. 
Mais  il  diminua  les  impéls  de  plus  de  moitié,  el 
ne  les  recréa  jamais.  Il  aima  ses  sujets  :  sa  plus 
forte  envie  fut  de  les  rendre  heureux,  el  il  mfr- 
rita  d'en  être  surnommé  le  pire;  tant  U  est  vrai 
que  U  première  vertu  d'au  roi  est  l'amour  de  soa 
peuple  I 


R£GNE  DE  LOUIS  XII. 


ie7 


FEMMES. 


ENFANTS. 


1515. 
MORT. 


PRINCES 

G0I1TBM1*0AAII«B. 


Jeuine,  fille  de  Leuis  XJ , 
maiiée  en  MM.  Loub 
Xll,  eulâ98,  m  décla- 
rer son  mariage  uyi»  et 
Jeanne  se  retira  à  Bour- 
ges, od  ^UPIouda ,  ^ 
SM»1 ,  Tordre  de«  Anam^ 
ciades  ,  dont  elle  prit 
ItiabU,  nns  Taire  de 
iÇBux;  le  Berri  lui  fut 
donY)<5  en  usu&nil,*  et 
eUese  nomma  ducluiMe 
de  BeiTi ,  morte  en  1504 

Aane  de  Bretagne ,  mariée 
le  8  jauTicr  141^,  morte 
le  9  jauf  ier  1514. 

Ce  fut  elle  qui  fonda  les 
Botts-Homuea. 

Ifrrie  d*Angtetérre ,  qnl 
élait  sœnr  de  ttenri  V  UI, 
mariée  l'an  1514,  rema- 
riée trois  dlols  après  la 
mort  du  rol^  au  due  de 
Suifolck ,  morte  en  1534, 

Silo  aTali^,fl«Ap^  à 
CSiarles  ,  depcus  Ghai-les- 
QuinL 


Deux  princes ,  morts  au 
bferceaU.    • 

Glande  qui  ébousa  François 
.  l*s  roi  de  France. 

« 

Renée,  qui  épousa  le  duc 
de  Ferrare,  morte  en 
France,  en  1575.  Sa  fille 
épousa  François,  duc  de 
bnlse. 


Louis  XII  meurt  dans  son 
hôtel  des  Tourne! tes  à 
Paris  ,  le  1"  janvier  1515, 
âgé  de  cinquante-trois 
ans;  il  en  avait  régné 
dix-septriiett  enterré  à 
Saint-Denis. 

A  sa  mort,  les  criearà 
des  corps,  ensonnatit  leurs 
clochettes ,  criaient  le  long 
des  rues  :  Le  bon  roitôUis, 
père  du  peuple,  est  mort* 


Fils  naiareL 

Michel  do  Buci,  archeyè- 
que  de  Bourges.        1911 


Papes. 

Alexandre  YI. 
Pie  liK 
Jùtésir. 
LéotiX* 


1503 
1503 
1513 
1521 


Maisoà  ûtkommie* 

B^Jaîéi:  U  abdique.      1512   . 
SèHn  h     .  1520  . 


UmpereuTm 
Maxlmliien  h  1519 

Bols  d'Espagne. 

Ferdinand.  1516 

Isabelle.  1504 

Philippe  1.  1506 

Roi  de  Portugal, 
Emmanuel-le-Grand.   1521 

Bois   d'Angleterre» 

Henri  VU.  1509 

Henri  VIU.  1547 


^oi$  d'Ecosse 

Jacques  lY.  1513 

Jacques  Y.  1542 


Bois  de  Danemarck  et  de 
Suéde. 

Jean.  1513 

Qiristiernll  chassé.  1523 


Bots  de  Pologne. 

Albert  -    1501 

Alexandre.  1506 

Sigismondl.  154S 


Cxars, 

Jwan  Basilowits.  ISori 

Basile  Jwauowitz.        1533 

Maxlmliien  lui  donna  le 
titre  d'empereur. 
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EeorgM,    ctrdlnal  d'Am- 
bolH.       ^  IHt 

Ce  mliilitre,  dltHâKnJ, 
fut  JmlemBiit  aimé  de  la 
France  et  do  m>d  maître , 
parce  qa'll  lei  «ioialt  looi 


ucatTuua  sn  mÀMt 
Florimond  Bobertet. 
Rotwrt  Gedoln. 


Jean  -  Jacques 


TriTulce. 


Kobert  Stuart  d'Anblgnf. 


Gnl  de  Hochcrort.         ISO 
JeandeGanal.  191 

Etienne  FDDChGr.         153 

ramini  »lui>inii> 
JeandeGanal*  191 

Antoine  Duprat  1&! 

PBOcmtiB  DU  aoi. 
Guillaume  Kogier.        IS 

Jeau   Olliler,    TiTant  c 
151 

Kocer  Banne ,  Tliaal    e 

»1 

Jean  lo  Uènv.  IS 


1M4 


Amëric-TMpuce. 

,   PlilL  Bcraald. 

{    Amb.  Calepin. 

,  Dcm.  OialOMullle.  1Ï13 
Ant.  Urceut  Codnu.  1500 
Qu'Ut  ColoDdi.  19» 

'   FhlUjipe  de  Canines.  150» 

'  Jean  Deapautère,  aprt» 
15W 
ne  Douât,  Ten      UW 


Kobert  GagnlD.  ISOl 

Octaie   de  St-Getalt.  lua 

Nicole  Gillea.  1501 

Jeau  le  Halre,  Ter*  ISID 
OliTler  de  la  Marche.  1901 

JoT.  Pootano».  1501 

LotiUVlTte.Ten  liOe 


MiaNE   SE  FRANÇOIS  I-. 


FRANÇOIS  I". 


F>MtM*  numv  raruoDun^  b  Pire  df  Mira,  comte  ff  AnpniUBwet  dae  de  Taloli,  inlèreiwtil-fll»  de  Laob, 
dae  d'OrWani ,  et  de  Valentlnc  de  Milan ,  et  ttli  de  Ourlei  d'OrMaoi ,  comte  d'AngouIime ,  et  de  I,oiilie  de 
Sa*ele,  ai  »  Cognac,  la  13  «eptembreUH,  parnentila  cosnmne  le  premier  Janvier  1U5,  ïg^  de  Ttnct-nu 
au,  et  est Mcr<  et  conronnti  t  Reims  1s  H,  par  l'arcteT«<[ne  Kobert  de  Lenonconrt;' 

(Sa  dnln  était  nue  Mtemandro  dan«  le  fen.  aiec  cta  parete*  :  notriKo  et  eattngM  ;  c'était  nne  lottnictlon  qol  lui 
totdonnéedananJeanesBe,  etQononealliulon  tseï  conqntte*  ni  tacasalanteilee,  pnlMiae  la  première  mé- 
dallk  de  cette  derlM  eit  de  IMA.) 


1515. 

Mcx  de  la  France  el  de  TAd- 
-re  esl  conBrmée  pour  la  vie 
eaiTois.  L'arcbidnc  Giarles, 
la  aBjenr,  fait  avec  le  roi  qn 
I  de  paix  el  d'alUanee  perp£- 
I ,  sAm  en  coonller  ni  l'em- 
perear  ni  Ferdinand  ;  Clande  qnl  In!  aviùl  SIé 
promise,  ayant  épongé  François  1",  le  mariage  de 
Renée,  BUepatnée  de  Lonis  XII,  est  arrêté  avee  ce 
prince,  aans  intention  de  la  part  dn  nd  de  Franee, 
dit  Goiehardin,  d'accomplir  ce  mariage  qni  eût 
renda  l'archidoc  trop  puissant;  car,  lorsque  la 
duchesse  Anne  épousa  Loois  XII.  les  Brelona, 
qni  soohaiUÎeDt  d'avoir  an  prince  parlicalier, 
avaient  atipnlé  que,  si  l'atné  des  enfants  de  celle 
princesse  devenait  roi  de  France,  son  potné  an- 
rail  le  duché  de  Bretagne  ;  et  le  cas  était  arrivé, 
poisqne  l'atnée  étail  reine  de  France. 

PriDçob  1"  rentre  en  Italie,  où  il  n'arail  d'alliés 
qne  les  Vénitiens  :  il  fallait  poar  cela  qu'il  passât 
par  la  Savoie  ;  mata  les  dncs  atlachés  alors  à  nos 
rois,  qni  dans  leur  dernière  minorité  y  avaient 
disposé  da  gonveraement ,  privés  d'ailleurs  de 
cMomeree,  tfargentel  de  Torces,  et  ne  possédant 
encore  ni  le  llontfemt,ni  le  marquisat  de  Salu- 
ées, et  n'ayant  ancnno  place  rortillée,  auraient  eu 
peine  A  noos  ^spnlsr  ie  passage  des  Alpes,  i 
BWini  qn'ilfl  n'cnatent  été  appuyé»  comme  ili  le 


fkirent  depuis.  Il  élabUt,  avant  de  partir,  madame 
d'Angonléme,  sa  mère,  régente  du  royanme  ;  II 
tente  de  nouveau  la  conquête  du  Hilanez,  qui 
n'était  défcnilo  qne  par  les  SnlsBes.  Bataille  de 
Marignan,  qni  dura  deai.  Jours,  le  13  et  le  14  sep- 
tembre, gagnée  contre  les  Suisses  par  François  T", 
qni  y  flt  des  prodiges  de  valeur.  Le  maréclial  de 
Trivnlce,  qui  s'était  trouvé  i  dix-huit  batailles, 
dit  qne  celle-ci  était  un  comhat  de  géants,  et  les 
antres  des  jeux  d'enfants.  Cette  victoire  rend  1» 
roi  maître  du  Hilanez  :  Maximilien  Sfbrce  lui  en 
fait  la  cession,  et  se  relire  eu  France ,  où  il  mou- 
rul  deroéaie()ne  son  père  Ludovic  Le  roi  s'était  - 
fkit  armer  chevalier  par  Qayard.  Les  Génois  se 
déclarent  pour  le  roi.  Le  pape,  efTrayé  des  succès 
du  roi,  tail  sa  paix  avec  lui;  il  voit  ce  prince  à 
Bologne,  et  li  (tirent  jetés  les  fondemeuts  da  con- 
cordat, quifut  coofimié  l'année  stiivaDte  an  con-  ' 
ciledeLatran.  Le  roi  rentre  en  Fraoce,  et  laisse 
le  connétable  de  Bouiiioa  lieutenant-général  da 
Hilanex.  Il  établit  on 'parlement  à  Hilan,  à  l't'n»- 
tar  de  celui  de  Paris  :  }ean  de  Selve  en  fut  pre- 
mier président.  Le  roi  regagne  une  partie  des 
Snisees.  Henri  TIII,  excité  par  le  cardinal  do 
Volsei,  ennemi  de  Franfois  I",  engage  l'empereor 
Haiimilien  à  entrer  en  Italie.  Ce  prince  y  fll  en 
efltst  quelque  (enlative  l'année  suivante,  mais  sans 
akcnn  succès.  Décret  du  sénat  de  Venise,  qui  dé- 
clare François  I"  et  tons  les  princes  de  la  niidsOn 
da  ValOM  nobles  vlnlUeni.  Ce  faU  foccaiioa  da 
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la  guerre  d'Italie  que  commeD;»  h  s'introduire  la 
Téualilé  des  charges,  plulâl  \k\t  le  Tail  que  par  le 
droit,  car  nous  ne  connaissons  point  de  lai  à  ce 
sujet  de  ce  lein|is-IA  ;  el  même  long-temps  depuis 
Fraiif'ois  I"  on  faisnit  encore  serment  aa  parlement 
de  D'avoir  pas  acIietÉ  m)d  orGcc,  oe  qui  Tut  sa- 
genieul  aboli  eu  1597  par  arrCt  du  parlement. 
[Voyei  let  remarquei  parlicvliérei.] 

Erection  du  comté  d'AiigouISme  en  dncbé-pai- 
rie,  le  ressortréservé  au  parlement  de"  Paris. 

1516. 

Mort  de  Ferdinand ,  roi  de  Ostille ,  le  23  jan- 
vier. Ferdinand  fut  à  jnste  titre  surnommé  roi 
d'Eipagne .  puisque  ce  fut  lui  qui  en  réunit  ton- 
tes les  parties,  l'Aragon  par  lui-même ,  la  Caslille 
par  Isabelle  sa  femme,  le  royaume  de  Greitade  par 
sa  conquClesur  les  Maures,  et  enlln  le  royaume 
de  Navarre  par  usurpation  ;  mais  une  cliose  asseï 
singulière,  c'est  qu'entre  tant  de  couronnes  que 
pessMatt  Ferdinanrl ,  il  y  eu  avsH  (rois  ^'il  ne 
porlait  qu'en  qoalitA  de  aaoeeaaeur  de  Iroia  bâ- 
tards. II  était  roi  de  Cwtiiie  par  Isabelle,  qui  des- 
cendait de  Henri  de  Xraiwtamare ,  bâtard  d'Aï- 
plionM  XI,  qui  dâtrina  Pierre4e^uel  :  il  ne  se 
disait  roi  de  Sieile  qqe  pian»  qu'il  descendait  de 
Mainfroi,  bâtard  de  l'empereur  Fréiléric  U;  et 
euBn,  comme  roi  d'Aragon,  son  premier  aïeul 
était  Ramire,  flb  naturel  deSaaehc,  r<d d'Espa- 
gne. Jean  d'Albret  fait  en  vain  des  effbrts  poocs^- 
convrer  le  royaume  de  Navarre. 

Traité  deNoyoa  entre  Charles-Quint  et  Fran- 
çois !■%  où  la  pai^  ea 
principaux  articlet  a- 
Ture  :  on  convint  :  la 
piincease  Louise,  ti  et 
élonoant  à  combiei  nt 
tôt  promis.  Maximi  n, 
et,  aux  termes  de  «i 
d'Espagne  pour  la  i  lë- 
Wn  yéuiticns,  an  t  le 
se  vil  au  même  éta  le 
Cambrai.  Ça  fut  li  ix 
princes  (Ù>arles  et  1- 
lemeol,  l'un  l'ordrt  le 
Saint-Hicbel. 

Traité  de  Friboni^  couclu'avec  lés  Soisees,  au- 
quel ou  donne  le  nom  de  patic  ptrpituélU  ;  et  en 
effet  depuis  ce  traité  les  Suisses  août  demeurés 
fermas  dans  notre  alliance. 


Troubles  du  luthéranisme,  à  l'occasion  des  in- 
dulgences que  Léon  X  Qt  prêcher  eu  Allemagne 
pour  s'opposer  à  Sélim ,  dont  les  conquêtes  en 
F^ypte  contre  les  Mamclucks  faisaient  craindre 
qu'iljia  vtot  ensuite  fondre  sur  la  chrétienté.  Il 
eu  voulut  faire  autant  en  Espagne,  mais  Ximenès 
s'y  opposa  :  ce  fut  le  dernier  trait  de  la  vie  de  ce 
grand  minislre,  qui  mourut  la  même  année  <I  [gra- 
cié, et  qui  eût  été  bien  utile  à  Charles-Quint  dans 
les  commencements  de  son  rëgue. 

1518. 

Alliance  renouvelée  avec  l'Angleterre,  par  l'en- 
tremise du  cardinal  de  Volsei,  que  le  roi  avaitre- 
mjs  dans  ses  intérêts,  et  qui  lui  fit  rendre  Tournai. 
Il  fut  aussi  convenu  du  mariage  de  François,  dau- 
phin ,  avec  Marie ,  fille  de  Henri  Vlli ,  à  laqueHs 
on  donnait  pour  dot  partie  du  prix  dont  le  rai 
payait  la  restitution  de  Tournai.  On  négociait  en- 
core pour  la  rcstilutiou  de  Calais  ;  mais  Cbartes- 
QitiutcD  fui  averti,  et  regagna  Vvlsei. 

1519.       . 

Mort  de  l'empereur  Maxlmilien.  7ulcs  11  disait 
épie  lès  cardinaux  et  les  électeurs  s'étaient  trom- 
pés daUs  leur  choii  ;  que  la  papauté  aurait  dQ  Sire 
déférée  à  Maximiltert  par  les  cat'dlnatrt ,  et  l'em- 
pire i  Jules  par  les  électeurs. 
, .  ^  r^arles-Quint  est  élu  empereur  après  la  m<»t 
de  Maximillen,  malgré  la  concurrence  du  roi  de 
France,  qui  ne  Ini  pardonna  jamais  d'avoir  été 
préféré.  Ce  fut  alors  que  les  électeurs  iatrodaisi- 
rent  la  capîtnlation  sulvàift  laquelle  l'empereur 
élu  se  sonniet  aux  conditions  que  l'Empire  lui  im- 
po*é 
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Traité  t 
rent  de  H 
gne,  niëc« 
tton,  el  se 
Tergne  el 
ils  eurent 
depuis  re 
et  roci'  < 
clergé,  de 


Entnvaedt'FtaBCois  1"  et  de  Henri  VIII  entre 
Arda  et  QdtKS ,  appelé  fs  Camf  du  drap  ■  d'or. 
L'émptiraitr\-4ni  eraignait  les  effets  de  cette  enlre- 
VM,  avait  anl  devdr  la  préveotr,  s'il  ne  pouvait 
la  rompre  :  comme  il  allait  par  mer  se  lïlre  coit- 
roimeren  Allemagne,  Il  (lassa  par  Douvres,  et  s'as- 
stiraqn'il  ne  M  traiterait  rien  entre  les  deux  rots 
decovtraftte  à  ses  intérêts.  En  effet,  renlrevoe  ae 
pniua  en  fûes,  et  les  atblres  politiqne*  T  «nitat 
peu  de  patl. 

L'absence  de  Chari»<}n{nt  extâte  dM  Innbles' 
en  Bspàffné;  dCi  )és  pHnces  qui  restaient  de  la 
maison  d'Aragdh  lui  disputaient  cette  courolme. 
Hëdri  d'Attiftl,  roi  de  NaVatW ,  prodle  do  ces 
trmiblcs  :  André  dé  Folk ,  dit  de  l'Espbrté ,  ffê^a. 
de  Laulrec  de  Lescon  e*  de  la  comtesse  dé  Chi-  - 
teaubriatil,, reprend  stfuà  ses  ordres  toute  la  Na- 
varre, et  il  la  reperd  «u  autst  peu  de  témys  tpi'U 
eb  avait  mis  à  W  dOnqaériP.  Ce  fat  pendant  1« 
ctlui^  dfe  cette  gu«rre  q^i'IgoaM  de  lAiyoIa ,  geit- 


m  fsàwy»  i**. 
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ixHB  le  chflWQ  et  linpeHme ,  dont  nettsi  feisionè 
le  siège  :  il  élail  réservé  a  être  !e  fbûdafcur  » 
celte  8odé(6  deveoue  si  célèbre  par  les  coolra- 
ëictioDS  et  par  les  succès.  CharlesrQuiDl,  de  re- 
tour en  Espagne,  créa  la  grandesse  (elle  qu'elle 
est  aujourd'hui.  Feroand  Cortez  achète  la  con- 
quête du  Mexique. 

Gomo^Dcement  des  guerres  entre  François  P' 
et  CMhes-Quint ,  à  l'occasion  de  Boberl  de  la 
Marck,  due  de  Bouillon  ;  le  prétexte  oit  la  cause 
fat  le  duc  de  Bouillon  qui  venail  de  déclarer  ^ 
guerre  à  Tempereur,  et  que  Charles-Quint  ne 
douta  pas  qu*il  ne  fût  appuyé  par  le  roi.  L'ern*- 
p«reur  prend  Uoozob  »  que  le  roi  reprend  bientiU 
après.  Gliarles-Quint  n'ose  disputer  le  passage 
éb  l'Escaut  ^x  troupes  do  roi  :  il  se  relire  devant 
François  1^  qui  aurait  pu  profiter  de  ses  avan-^ 
tages  s'il  avait  suivi  les  conseils  du  connétable  de 
Bourbon,  qui  avait  pour  lui  la  Triuiouille  et  le 
maréchal  de  Chabannes;  mais  eeux  du  maréchal 
de  Cbàtillon  Goligny,  qui  servait  la  haine  de  la' 
diMbesse  d*Angoulème  contre  le  eonnétable  y  fu- 
rent préférés. 

L'anûral  BeuiTet  prend  Fentarabie  y  que  l'on 
murait  dû  déseMi;  mais  sa  vanité  en  ewpèeba, 
et  Monnaie  temps  aux  Espagaols  de  Ivreprendre  : 
il  était  fi^re  putné  de  Gooffier  de  Boisai,  gouver- 
neur de  Frauçeia  P^  La  stiauvaise  conduite  de 
Lautrec,  les  intngitfes  de  liéon  X,  les  secours  de 
Qiarles-Quifit,  qui  voulait  rétablir  François 
Sforee,  frèrd  de  Maodmilîen^t  dans  Milan^  les me^ 
nées  du  oslrdiilal' de  dîonpoai' empêcher  d'agir  les 
Suisses  qui  servaient  dans  l'armée  do  roi,  le  dé- 
font d'argent ,  et  la  dissipation  qu'eu  faisaient  le 
roTet  la  dikhesse  d*AngOttlème,  tout  cela  fait  re- 
perdre le  liilanez  à  Fi'ançois  l*',  La  dernière  ac- 
tjoil  de  guerre  se  pasm  Tannée  suivante  au  com- 
bat sangUort  de  ki  Biooql»:  il  ne  redta  aux  Fran- 
çais que  le  château  de  Miiàn,  Nwarrè  ci  Pisighâ-^ 
loue.  Le  pape  Léon  X  monruti,  ditHMi,  du  plaisir 
que  lui  causèrent  nds  disgrâces.  Cb  pontife  avait 
rendu  une  bulle  par  laquelle  il  était  dit  que  dor^ 
ufiTunt  les  eardluaiBC  partageraient  les  bénéfices 
'4^aurait  celui  qui  serait  élu  pape  :  €ltoent  YII, 
^  neveu,  qui  en  avait  beauco«q>,  était  vrâkiem- 
Mablement  robjet  de  cette  bulle^  et  fut  élu  pape^ 
mais  ce  ne  Ait  qu'après  Adrien,  qui  succéda  à 
LéeoX. 

On  cemmenee  à  porter  les  dieveiix  courts  et  Ul 
littfoe  longue,  au  lieu  qu'auparavafit  c'était  tout 
le  contraire.  Cette  mode  Ait  amenée  par  le  roi, 
qui,  ayant  été  malheureusement  blessé  d'un  tison 
par towltaine  de  Larges ,  dieur de Montgomeri, 
finflber  la  tète. 

On  reprit  sous  louis  XIII  raneien  ueage ,  td 
qu'il  sobsbte  encore  aujourdlmi. 

Le  roi  prend  Hesdin,  ^ni  le  dédommage  de  là 
perte  de  la  tille  deTounud,  prise  par  les  Impé- 
riaux. 

1522. 

Le  cardinal  de  Yolsei,  que  Charle»<2nin(  avait 


flatté  éé  \k  i^pMtffé ,  ëe  Imtailto  aveé'  ce  firincé 
kHisqu' Adrien  ?î,  son  pfrécepteur,  fut  élu  pour 
succeEMur  de  LéonX.  On  ne  comprend  pas  com- 
ment Adrîetv,  qtkf  détail  sa  ft>rtunér  aux  lettres, 
é0  M  Éï  peu  reconnaissant  envers  ceux  qui  lei 
cultivailént. 

De  B  mue  Sem%1an*çaî  est  accusé  du  divertisse-, 
ment  des  fonds  qui  n'avaient  pas  été  envoyés  à 
Laotrec  en  Italie  ;  il  en  rejette  la  faute  sur  la 
duchesse  dfAngOtitèrae ,  à  qui  en  ciTet  il  avait 
délivré  ces  fonds  sur  ses  quittances,  et  qui  ne  les 
avait  détournés  que  pour  perdre  Lautrec,  dont . 
elfe  voulait  donner  la  place  à  son  frère  le  bàlard 
de  Savoie.  S0mb]aiical  est  arrêté.  Celte  affaire  ne 
fut  jugée  qu'en  IBâT,  et  Semblançai  condamné  à 
élrc  pendn,  ce  qui  fut  exécuté.  Il  avait  été  trâlû 
par  Gentil,  son  commis,  qui  était  amoureux  d'uloe 
des  femmes  de  la  duchesse,  et  qui  lui  remit  les 
quittances  de  sa  maîtresse.  Ce  Gentil ,  qui*  avait 
élé  président  au  parlement ,  fut  pendu  quelques 
années  après.  Henri  VllI  déclare  la  guerre  au 
roi ,  et  la  guerre  continue  du  côté  des  Pyrénées, 

Edit  du  deriiier  janvier,  portant  création  de 
vingt  charges  de  conseillers  au  parlement. 

L'empereur,  pour  gagner  les  peuples,  rétablir 
François  Sforce  dans  Milan.  Ligue  contre  le  roi 
pour  la  conservation  de  Tltalie',  entre  le  f>ope^ 
rempereur,  le  roi  d'Angleterre,  Ferdinand,  arclù- 
duc  d^Autiiche ,  le  duc  de  Milan ,  les  Vénitî^t 
les  Florentins  et  les  Génois,  < 

Les  chevaliers  de  âaint-Jean  de  Jérusalem  sont 
chassés  de  l'Ile  de  Bhodes  par  Soliman  A.  VSterbe 
leur  sert  de  retraite,  jusqu'à  ce  que  Charle^uint 
leur  donne  l'Ile  de  Mallhe,  pour  servir  de  «en- 
part  à  la  Sicile.  Il  fallait  que  l'ordre  fût  bi^n  ficha 
alors,  puisque  le  grand  maître  de  L'Ile^Adam of- 
frit au  grand-seigneur  de  lui  rembourser  tous  les 
frais  de  cette  guerre,  s'il  voulait  lever  le  nége  d0 
Rhodes;  aussi  cette  île  était-elle  bien  située  pour 
faire  de  grandes  prises  sur  la  Turquie  et  la  Synci 
et  son  port^ien -commode  pour  tous  les  marchands 
chrétiens  qui  trafiquaient  au  Levant.  On  trouva 
étrange  alors  que  Léon  X  et  Charles- Quint  eus- 
sent laissé  prendre  une  place  si  importante  ;  nuds 
leur  animosité  contre  François  1*'  l'emporta  sur 
l'intérêt  générd  de  la  chréUenté*  ^ 

1523. 

Evasion  du  connétable  de  Bourbon,  causée  par 
lespersécutions  de  la  duchesse  d'Angoulème,  dont 
on  prétend  qu'il  n'avait  pas  voulu  apercevoir  les 
sentlmens.  Pour  s'en  venger,  elle  lui  suscita  un 
procès,  dont  la  perte  le  priva  d'une  grande  partie 
de  ses  biens.  Le  connétable  de  Bourbon,  gendre 
d'Anne  de  Beatyci^i  régente  sous  Charles  YIII , 
avait  réuni,  par  son  mariage  avec  Suxanne  de 
Bourbon,  tous  les  droits  de  la  brandie  de  Muut- 
pensier*  A  la  mort  sans  enfants  de  Suxanne,  en 
1521,  la  duchesse  d'Angoulôme  lui  disputa  la  suc- 
cession de  Suzanne,  comme  héritière  par  sa  mère 
Marguerite  de  Bourbon.  En  effet,  elle  était  plua 
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pTOcb«  d'an  degré,  mais  il  y  «vaU  aoe  sobslila- 
fion  de  mâle  en  mâle  gui  regardait  le  connëlable, 
e[  la  ravear  de  madame  d'AugODlême  l'croporla. 
Le  conoéUble laissa  voir  (oui  «on  dôpjl;  le  roi  Qe 
pul  parvenir  à  le  calmer,  el  il  te  lirra  i  l'enDemî 
personnel  de  François  I".  Aane  de  Beaojea  ve- 
nait de  mourir  :  sou  aaimosilé  coolre  la  mère  du 
'rol,q'ii  poursuivait  le  connéUble,  avait  causé  bien 
des  troubles  à  la  cour,  partagée  ealre  la  belle- 
mère  de  Charles  itt  Bourbon  el  la  ductkesse  d'Ao- 
goutëme.  0  On  a  dit  qu'après  qu'il  s'en  Toi  allé, 
u  le  roi  lui  avait  envoyé  redemander  l'épéc  de 
•a  connétable  el  son   ordre,  et  qu'il  répondit  : 
n  Quant  A  Tépée,  il  me  l'Ala  au  voyage  de  Valen- 
n  ciennes,  lorsqu'il  donna  à  meoer  à  M.  d'Alco- 
s  (on  r avant-garde  qui  m'appartenait  ;  et  l'ordre, 
»  Je  l'ai  lajssé  derrière  mon  cberel  fc  Cbanlilly. 
■a  Ouand  à  l'ordre  de  l'empereur,  it  ne  le  voulut 
A  Jamais  prendre,  n  [Brantàme.  ] 
L'empereur  lui  donne  le  commandement  de  ses 
ge  Eléenore,  sa 
Un  seigneur  es- 
illanc,  ne  voulu! 
i;er  le  connétable 
;  avec  raison  une 
ainsi  le  Tait  :  o  Je 
ajesté,  dit  ce  ca- 
!  lui  déclare  que, 
ma  maisnn,  Je  la 

nséqueut  iudigne 
eDB  d'honneur,  s 
>urbon  arrêta  le 
conleala  d'y  en- 
troupes.  Les  AI- 
et  sonl  repousses 
,  qui  étaient  en- 
ic  de  VeiHJdme  el 
rceulàse  retirer; 
ichain.  La  ligue 
ordinal  de  Médi~ 
s  le  nom  de  Cti- 


Bonivet,  soutenu  par  la  duchesse  d'Angauléme, 
continue  la  guerre  qu'il  avait  commencée  l'année 
précédente  en  Italie.  Les  Suisses  l'abandonnent; 
il  fait  la  retraite  de  Rebec  ,  où  son  arrière-garde 
est  défaite  par  le  c'oonécable  de  Bourbon ,  qui  re- 
prend «e  que  Bonivel  venait  de  conquérir  :  aitui 
.tn  prend  aux  généraux  élut  par  faveur  de  covr. 
(Hémoires  de  Tavanes.)  Le  chevalier  Bayard  y 
est  tué,  âgé  d'enviroD  cinquante  ans.  Il  mérita-le 
surnom  de  chevalier  lant  peur  el  tant  reproche; 
les  eonemis  renvoyèrent  son  corps  en  France  avec 
de  grands  houneurs  :  il  laissa  une  fille  naturelle , 
mère  de  Chaslelard ,  à  qui  la  reine  d'Ecosse  fit 
trancher  la  tâte  pour  avoir  osé  lai  parler  d'amour. 
Le  Hlianez  est  totalement  perdu  pour  le  roi. 

Le  connéUble  liait  le  siège  àa  llarseJHe ,  qu'il 
Mlddlgédelever. 


Le  roi  rentra  dans  le  HilaneE;  c'est  une  ^om 
bien  bizarre  qne  les  altemativea  conlinuellea  de 
MKcèfl  et  de  revers  de  ce  règne. 

1525. 

Le  roi,  que  ses  mauvais  succès  n'avaient  pn  re- 
buter de  son  projet  sur  le  Milanez,  avait  repassé  ; 
eu  Italie  sur  la  fln  de  l'année  précédente  ,  où  il 
avait  formé  le  siège  de  Pavie.  En  remarquant  les 
progrès  de  l'arlillerie,  on  observe  que,  dans  celle 
guerre ,  François  I"  avait  quatre  mille  chevaux 
seulement  pour  son  parc  d'artillerie.  Entre  plu- 
sieurs fautes  qne  l'on  reproche  à  ce  prince ,  la 
plus  considérable  sans  doute ,  après  celle  d'avoir 
entrepris  le  siège  de  Pavie,  fut  d'avoir  affaibli  son 
armée  par  deus  détachement squ'il  fil  vers  Naples 
el  vers  Savone.Le24defévrier,  jourdeSafnl-Ha- 
tbias,  il  perd  la  bataille-de  Pavie  par  les  mauvais 
conseils  de  Bonivel,  qui  s'y  lit  tuer  de  désespoir, 
el  il  y  est  fait  prisonnier.  Il  rc;ul  plusieurs  bles- 
sures, l'une  au  visage  vers  le  sourcil ,  l'autre  dans 
le  bras ,  et  la  troisième  à  la  raain  droite  :  il  se 
trouva  aussi  avoir  reçu  quelques  arquebusadee- 
dans  sa  cuirasse.  Il  est  transféré  en  Espagne. 
Louis  II  de  la  Trtraonîlle  y  perdit  son  fils  et  la  vie, 
aprts  aveir  servi  avec  gloire  sous  quatre  de  nos 
rois.  Li  malheur  det  Frauçaii  â  celle  bataille,  ifit 
le  duc  de  Parme,  ett  une  leçon  pour  tout  lei  géné^ 
rotui,  de  ne  jatnai*  diviter  leurt  forctt  en  préience 
de  l'ettMmi.  Madame  d'Angoulèrae  est  régente  : 
Oiarles  de  Bourbon,  comte  de  Venddme,  cousin 
du  connétaUc,'  n'en  fut  que  plus  Rdèle  au  roi  :  il 
est  chef  du  conseil  de  régence.  Ce  fui  le  grand- 
përa  de  Henri  IV. 

Le  roi  d'Angleterra,  jaloux  des  heureux  succès 
de  Cliarles-Qaînt,  se  prête  aux  propositions  de  la 
régente.  11  tint  alors  la  balance  entre  ces  deux 
princes,  et  fut  le  gardien  de  la  Lberté  de  l'Europe; 
il  est  vrai  qu'il  y  était  porté  par  son  ministre  Vol* 
sei ,  cardinal  d'Yorck.  Avant  la  victoire  de  Pavie, 
l'empereur  avait  coutume  d'écrire  à  ce  ministre 
de  sa  propre  main,  et  signait  voire  fili  el  eouaûi 
Charlei.  Depuis  celte  victoire,  Charles-Quint  ne 
lui  écrivit  plus  de  sa  main,  el  changea  de  style. 
[Guiebardin.]  Volsei  se  tint  pour  oITenté;  el, 
suivant  l'usage  pratiqué  par  ses  pareils,  il  cher- 
cha à  venger  sa  querelle  personnelle.  Les  alarmes 
n'étaient  pas  moindres  en  Italie;  il  s'y  Ùl  une 
ligue  entre  le  pape,  Sforce  et  les  Vénitiens,  pour 
enlever  la  couronne  de  Naplea  à  Charles-Quint,  et 
la  donner  au  aiarqui^de  Pescaire,  général  de  w 
prince,  qui  avait  sujet  d'être  mécontent  de  ce  que 
François  I"  avait  été  mis  à  la  garde  do  Lanny, 
vice-roi  de  Naples,  à  son  préjudice;  mais  Cltarles- 
Quiot  en  fut  instruit  par  Pescaire  lui-même, 
soit  que  ce  dernier  cniigntt  d'avojr  été  découvert, 
soit  qu'il  lui  fût  demeuré  lidéte.  Charics-Quiot 
ordonne  a  ce  général ,  pour  punir  la  perfidie  de 
Sforce,  de  s'emparer  des  places  du  Milanez.  Pes- 
caire mourut  |iuu  de  temps  après,  non  sans  soup- 
çon d'avoir  été  empoisonné,  soit  par  les  Espa- 
gnols, soit  par  les  Italiens. 
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Le  duc  d^AIençoB,  mari  de  Marguerite,  depoia 
reine  de  Navarre ,  meorl  de  doalear  des  repro- 
che» qo'U  eot  i  se  faire  à  la  bataille  de  Parie  :  il 
liit  le  dernier  de  la  Ivanche  d'Alençoo  qai  des- 
cendait de  Charles  de  Valois,  frère  da  roi  Pliiljppe» 
le-Bel.  II  y  a  en  d^aatres  princes  de  ce  nem,mais 
qm  n'ont  pas  laissé  de  postérité. 

La  comté  de  Dunois  est  érigée  en  daché-pairie; 
CSiades  IX  donna  depuis,  par  lettres-patentes  de 
I57f ,  à  messienrs  de  Longneville,  le  rang  de  prin- 
ces do  sang ,  qui  lenr  fut  confirmé  par  Louts  XIV 
en  1653.  Les  prérogatives  de  cette  illustre  maison 
ûe  s'étendirent  pas  pins  loin,  quoi  qu'en  aient  écrit 
Yarillas  et  Baudot  de  JuilU. 

Marguerite,  duchesse  d*AlenM,  sœur  de  Fran- 
.  çois  !«',  s'était  transportée  à  Ibdrid  pour  y  tra- 
Tailler  i  la  délirrance  de  son  frère,  mais  elle  re- 
partit sans  avoir  rien  obtenu  ;  et  eniSn,  après  bien 
d^  difficultés ,  le  traité  fut  signé  le  14  janvier 
suivant.  Charles-Quint  ne  sut  pas  profiter  de  sa 
victoire  :  il  aurait  dû  entrer  en  France  les  armes 
à  la  main,  ou  se  piquer  de  générosité,  et  renvoyer 
son  prisonnier  sans  condition.  Charles-Quint  ne 
fit  ni  Tun  ni  Tautre.  (  Cette  question  est  discutée 
«nplemenl  dans  Guichardin,  et  mérite  d'y  être 
lue.  ) 

Albert,  margrave  de  Brandebourg,  grand-mal* 
tre  de  Tordre  teutonique ,  après  avoir  embrassé 
les  erreurs  de  Luther,  entreprit  de  se  rendre  sou- 
verain d'une  partie  des  provinces  que  possédait 
un  ordre  dont  il  n*était  que  le  grand-maitre:  il  était 
neveu  de  Sigismond,  roi  de  Pologne,  et  II  avait 
conclu  un  traité  avec  ce  prince,'par  lequel  il  par- 
tagea le  Prusse  avec  la  Pologne,  sous  la  condi- 
tion de  rhommage  à  cette  couronne.  Ainsi  la 
Prusse  fut  partagée  en  Prusse  royale  et  en  Prusse 
dncale;  la  Prusse  royale  passa  au  roi  de  Polo- 
gne, et  la  ducale  resta  soumise  au  prince  de  Bran- 
deboaig,  dont  les  descendants  sont  devenus  d^ 
piûs  rofe  de  Prusse. 

1596. 

Le  roi  rentre  en  France,  et  donne  pour  otage  ses 
deux  enfants.  Madame  d'Angodôme  fit  un  coup 
très  habile  dans  cette  occasion  :  Charles-Quint 
avait  ^fmdiïM  pour  otage  les  deux  enfants  de 
France,  ou  un  nombre  de  nos  plus  granàs  capi- 
Vûnes  :  la  régente  n*hésita  pas,  et  elle  aima 
inienx  envoyer  les  deux  princes,  que  de  priver 
la  France  de  toute  sa  jessource. 

Le  vice-roi  de  Naples  vient  demander  au  roi , 
de  la  part  de  Charles-Quint,  la  ratification  du 
traM  de  Madrid.  Pour  réponse,  on  le  fit  assister 
à  ratidionce  des  députés  de  Bourgogne,  qui  décla- 
rèrent è  sa  majesté  qu'tto  ne  consentiraient  ja- 
mais à  la  cession  qn'elle  avait  faite  de  ce  duché 
par  le  dernier  traité  :  et  le  comble  de  la  surprise 
du  vice-roi  fut  la  déclaration  de  la  sainte  ligue. 
Cette  ligue  était  faite  entre  la  pape  Clément  VII , 
^e  roi  et  tons  les  princes  dltalie;  le  roi  d'Angle- 
terre eo  était  déclaré  protecteur)  L'objet  de  cette 
Bgoe  était  d'empêcher  l'empereur  de  s'emparer 


du  duché  de  Milan,  e^  d'arrêter  ses  progrès  en 
Italie  :  elle  fht  appelée  «ain(«,  parce  que  le  pape 
en  était  le  chef. 

-Ferdinand  I*',  frère  de  Charles-Quint,  qui  avait 
épousé,  on  1521,  Anne  Jagellou ,  sœur  de  Louis , 
roi  de  Bohème  et  de  Hongrie ,  devint  mattre  des 
deux  royaumes  à  la  mort  de  Louis,  qui  périt 
à  la  bataille  de  Mohacs,  sans  laisser  d'enfants  de 
sa  femme  Marie,  sœur  de  Charles-Quint  et  de 
Ferdinand.  La  Hongrie  lui  fut  en  vain  disputée  par 
Jean  de  Zapol ,  vaivode  de  Transilvanie ,  qui  fut 
défait  à  Tokai,  et  par  son  fils  Etienne,  resté  sous 
la  tutelle  d'Isabelle ,  fille  du  roi  de  Pologne,  sa 
mère,  et  du  cardinal  Martinuzzi.  Ferdinand  obli- 
gea Etienne  à  se  soumettre ,  et  il  en  coûta  la  vie  à 
MartinuzzI ,  qvà  finit  par  être  assassiné. 

Le  connétable  de  Bourbon  achève  la  con- 
quCte  du  Milanez,  dont  Tmvestiture  lui  avait  été. 
promise.  Le  duc  Sforce  est  obligé  de  se  sauver. 
Guichardin  prétend  que,  si  le  duo  d'nri>in,  qui 
commandait  les  troupes  du  pa|)^  et  celles  des  Vé- 
nitiens, avait  voulu  profiter  de  ses  avantages,  il 
était  tellement  supérieur  au  connétable,  qu'il  au- 
rait pu  le  chasser  du  Milanez;  mais  que  ce  duc 
trahissait  la  cause  commune,  de  peur  que,  si  le 
pape  venait  à  chasser  Temperenr  de  l'Italie,  il  & 
lui  arrachât  i  lui-même  le  duché  d'Urbin,  dont  il 
s'était  remis  en  possession  après  la  mort  de  Léon  X. 

1527. 

Marguerite,  sœur  de  François  I**  et  veuve  du 
duc  d'Alençon,  épouse  Henri,  roi  de  Navarre, 
d'où  vint  Jeanne  d'Albret,  femme  d'Antoine  de 
Bourbon ,  et  mère  de  Henri  IV. 

Le  connétable  manquant  d'argent,  prend  sa 
marche  vers  Rome,  dont  il  promet  le  pillage  à 
ses  troupes;  il  y  donne  l'assaut  le  6  mai,  et  y  est 
tué  à  rage  de  trente-huit  ans.  Philibert  de  Châ- 
lons,  prhice  d'Orange,  prend  sa  place.  Rome  est 
saccagée,  elle  pape  investi  dans  le  château  Saint- 
Ange*  La  révolte  du  connétable  de  Bourbon ,  si 
fatale  è  la  France,  et  les  entreprises  des  Guises, 
qui  portèrent  le«rs  vues  jusqu'à  la  couronne,  ap- 
prennent aux  rois  qu'il  est  également  dangereux 
de  persécuter  les  hommes  d'un  grand  mérite^  ei 
de  leur  laisser  trop  d'autorité. 

L'arrivée  de  Lautrec  en  Itidie  intimide  les  lai- 
périaux,  qui  se  pressent  de  conclure  avec  le  pape 
pour  sa  délivrance,  et  se  retirent  de  l'étal  ecclé- 
siastique. Gênes  se  rend  à  Lautrec.  .       % 

Le  roi  et  Henri  VIII  font  proposer  à  l'empereur 
de  lui  donner  deux  millions  d'or  pour  la  rançon 
des  princes,  et  pour  tenir  lieu  des  articles  conte-  . 
nus  au  traité  de  Madrid,  à  condition  qu'il  paiera 
au  roi  d'Angleterre  ce  qu'il  lui  devait  :  c'était  une 
somme  de  cinquante  oofille  écits ,  pour  laquelle 
Henri  avait  en  gage  unjoyau^  nommé  la  riche  fleur 
de  lu.  (Rymer.)  L'empereur  refuse  ces  proposi- 
tions. Le  connétable  de  Montmorenci  porte  à 
Henri  VIII  Tordre  de  Saint-Michel. 

Terre  de  Guise  érigée  en  duché-pairie,  après 
plusieurs  lettres  de  jussion,  en  Civettr  de  Claude 
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de  LojraÎDe.  Il  a^pblaR  jne  le  parlement  yrévtt 
combien  ç.el  honneur  acquis  irimporilaBce  ecàla 
(idénté  de  ses  services  devait  èlrc  fatal  à  la  France 
par  lejmérite  el  l'oiabilioa  de  ses  cobnts.  Au- 
trefois, coDuoe  ai^ourd'hui,  les  oauaes  tles  p^ira 
ne  iv^ivateiU  Aire  jugées  qu'an  parlement  de 
Paris,  elpar  coaséqiie^  loiiiei  les  affaires  coocei^ 
uant  la  pairie  y  ressortissaioat  s  mat?,  par  upe  ps- 
pèce  de  coonesili.  l'appel  de  E«u(m  les  avtru 
seoteaws  de  leurs  juges,  qui  ne  wnceroaiefll  fW 
lapaîrie,  y  élwlauMi  nl^>  ce  iiui  cauawUde 
grands  frais  aux  jvaticiaUeg.  On  y  «at  Égaid;  »l 
nous  voyoDB,  lors  des  ieUets  û'iaeàtiop4eë  paincp^ 
l'aj^  réservé  au  parleoieDl  du  maaorti  A  eoia~ 
mencer  par  celles  d'Usez  ea  lâ65,  œ  qaiesi  de- 
venu de  style  dans  la  suUe,  el  «pi  rocote,  paw 
atnsi  dire,  tia  droil  oomnuD.  Fr)ip(oi«  I",  pour 
remédier  à  cet  abn«,  ordoona  que  #Knnais  las 
aj^iels  des  juges  des  pairies,  «n  ce  ifni  ae  wikw~ 
neraît  pas  la  pairie,  eeraiflpt  rAlexés  «w  .parto- 
moDU  du  ressort  oil  Us  aeraitwt  «iluâs. 


Lanlrec,  après  avoir  saccagé  Parle  40  mémoire 
de  la  défaite  et  de  la  prison  du  rai,  s'avance  vers 
Ifaplea  ;  tl  en  fait  le  atége  ;  IF  y  meurt  de  maladieu 
-  Cette  mortet  la  d^eetion  d'Aadré  Dorîa,  Irop  né- 
irtigé  par  le  goaremement,  font  terei-  le  siège  ; 
l'armée  française  y  avait  été  presque  détruite  par 
les  maladies.  La  gnerra  s'entretient  faiblement 
dans  le  Hilanez,  Géoes  el  Savone  suivent  la  révo- 
lution, et  se  rendeDl  A  l'empereor.  fiéfl  «la  r(it  et 
tie  l'empereur.  Philippe  de  Savoie,  frère  du  pfire 
de  ta  duchesse  d'Angoulèmç,  et  oncle  Oe  Fran- 
coin  I",  est  fait  duc  de  Nemours.  Cest  le  pière  de 
eetniqai  fat  si  coanu  peadant  la  l^e. 

1SS9. 

«ptianée  <eU«jBarr»ralJftdéJBiU 
Uot'^anl,  de  la  tesMk*  da  Vm^ 
srapris  i  LanAria**,  pris  NBlaD, 
iLère^soUatdelMmM. 
HBbnA,,eiMda  «tue  HaffMaits 
1  rég«nle,  astuoonfOTme  wKtvt- 
iraildéji  futw.  ilirsnsM»  à  loas 
e  HilaMi,  sur  la  «sinté  d'Ail,  sor 
^IsBdree,  d'Artois,  efc.Ca  dn  ar- 
iriag»  da  roi  cvee  Eléanore,  «*«▼« 
du  toi  da  Portogirf,  «t  ssMr  de  Faniperaw.  iQnà 
de  «anf,  que  d'argent,  que  de  peinee  a  eoftté  i 
l'Europe  l'ambîlioa  de  ok  deux  priacesl  a  Dieu 
»  les  M  natire,  dit  HonII*c,.eB*isni  de  la  gran- 
»  deut  l'un  de  l'autre,  m  qui  a  causé  la  ruine 
■  d'an  million  de  familles,  i  Henri  Vlfl  était  en- 
tré dans  tonlM  les  Taes  da  rd ,  donl  il  eentait 
^tl  aHail  btentdt  Sifohr  besoin  pwtr  la  dissolution 
de  son  mariage  avec  Cathmioe  d'Aragon,  tante 
de  l'empereur;  le  pape  avalldéjà  fait  sa  paix  avec 
l'empereur,  i  des  conditions  Irèa  avantagensea, 
parle  traité  oenehi  i  Bar«elona;  et  ayant  vnd»- 
iMiia  ca  prime  A  Bftlogae,  11  en  avaH  <rt)tena  le 


r|ËtaJ)ljssemeDl  4e  S^c«  dau  le  d»^  4e  Hilaa. 
Les  Vénitiens  fout  auwi  Ifwr  paii  -avec  l'anf»- 
teur. 

£e<jiro(M/(nili  tpBlalB#n(fuiBéfl4e'0e  qn'ik 
prolestirenl  contn  an  diccelfoit  dans  in  dièbs  de 
Spirocn  Tavear  de  lareUgiAarfinaaiDccoatnejleur 
réforme  :  les  Calviiuslcs  pnireAl  depu»  lu  méiw 
nom.  Soliman  IJ,  aoNs  pÉéLci.le  de  voQger  jaan, 
vaivodo  da  TraMjrlvwiip ,  suc  f «ndi^and  a«ai( 
dépouillé  de  la  Hongrie,  daot  il  »'<iiMl  fait  rei , 
«ieBl  laift  la  Biéee  de  Vispi»*,  ^'ii  wl  ftroé  *s 
JeTWAB^Mil  d'HBPws. 
ISW. 

Les  Florentins  sonlTorcëg  enltode  reconoaltre 
pour  leur  souvertln  Alexandre  de  Wédici^,  ne- 
veu du  pape.  Alexandre  avait  épousé  une  lille 
naturelle  de  Ç(iarles-(Juiat.  La  paix  est  rendue  à 
ntalie.  Doffl  Juan  Vltrlao,  dans  son  commenlaiEe 
espagnol,  dit  que  Charles-Quinl  01  nue  grasde 
ftuto  d'avoir  préféré  sa  Jine  bâtarde  à  son  Bis  lé- 
l^time  dom  Philippe,  à  qui  l'étal  de  Toscane  était 
8Î  nécessarire  pour  conserver  les  antres  étals  qu'il 
possédait  en  flalie.  ^ 

Confeuion  itAugibottrg ,  ainsi  dite  parce  qw 
tes  protestants  la  présentèrent  i  l'empereur  dans 
l'assemblée  qui  se  Ijnt  en  cplte  ville. 

Chartes-Quiut  donne  l'ile  de  Uallho  anx  clieva- 
Iters  de  Saint-Jean. 

Mort  de  Marguerite  d'Aglricbe ,  Glle  de  l'em- 
percur  Maximilicn  et  de  Marie  do  Bourgogne  ; 
dte  n'outitfa  Jamais  l'aCTront  ^ue  lui  avait  fait 
CAarles  TIIT  do  la  renvoyer,  el  fut  soigaenso 
d'eDlreleofr  la  liaine  qui  avait  commencé  lors  du 
mariage  de  sa  mère,  cl  qui  se  perpétua  depuis 
entre  la  maison  de  France  et  la  maison  d'Autri- 
che. Elle  avait  épousé  Jean,  fils  unique  de  F«rdi- 
naod  cl  d'Isabelle,  et  s'était  remariée  après  la 
la  mort  de  ce  prince  à  Philibert  II,  duc  de  Savoie, 
dont  elle  n'eut  point  d'enfanls.  Elle  avait  encore 
dû  épouser  depuis,  Henri  VII,  roi  d'Angleterre. 
Elle  Ait  ensuite  gouvernante  des  Pays-Bas. 

1531. 

.Uort  de  Louise  deSarvaie,  roàre  de  FrancOi»  I'% 
Igéa  da  ci  1^1  an  le  .cinq  ans,  honorée  el  respectée 
de  san8U,qBelquesmaIlKiBrs(|u'elle  cM  causés  à 
la  Franc*.  Avec  bien  moins  dé  loris  la  mère  da 
Loaia  Xill  éprenva  un  traitement  bien  dtfféreal. 
FondalioD  du  C^léR»  royél.  (tiarwer  paraM  la 
rapporleràranoée  1530;  oot/.  vol.  XXV, pag.â39.) 
La  direcliaa  du  (^léffe  nyni,  qui  était  entre  les 
mains  (kr  grand-aunAnier  de  France  depuis  son 
établisaeinenl,  passa.  A  la  mort  du  Cardisal  Bar- 
beris.  en  l'iaa^e  1671 ,  antre  les  nains  du  socré- 
tair*  d'étal  a^nt  le  département  de  la  maison  da 
rat;  e'est  le  dernier  état  ;  Il  n'est  resté  au  grand- 
aaménier  que  la  réocpHoa  dn  sennent  de  fidélité 
des  profetsean. 

153^43. 

Caioa  de  la  BrelagM  i  la  Fraace.  Avant  1*or- 
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doMavee  âm  donumide  1506,  les  biens  pttrimo- 
Dîanx  de  nos  roU  élaient  libres  ei  disjHmiUêê,  et 
se  dereMient  partie  du  dooMÛoe  que  par  one  réiir 
mom  expresse  :  aussi  «Ue  réiutton  les  rendaii* 
eUe  inaliéBaUes.  Tel  est  notre  droit  oominuB  de  la 
Iroisîème  race»  La  craiate  qu'a  VeM^reor  que 
les  rais  de  France  et  d' Angleterre  •'€4)lreDft  dans 
k  ligne  faite  âSnalcade,  en 4590,  entre  les  princes 
pr*te9lant&,  joinle  aux  appracbes  de  l'armée  éa 
Tmn^  h  détermine  à  eeMlnreM  traitée  Kuren» 
berg,  par  leqael  il  accorde  auxlolhériens  la  liberté 
de  coasdeace  jusqu'à  la  oearvocalion  d'un  concile 
génA^L  Ea  reconnaissance,  ils  toi  dônoeni  des  se- 
pour  cbasser  Soliman  qut  menaçait  la  Son- 


La  Ibrce  de  nos  années ,  sons  la  première  et 
amis  une  graodefNnrtiede  la  seconde  race ,  c*est-à- 
dire^Taift  l*fnlrodoction  des  6efe,  censistatt  dans 
FntotM-le,  i  fa  cMérencMe  nos  anciens  Gavieis, 
ditz  qai  la  cavalerie  était  fort  sapénenre  :  aussi 
{Mém.  de  rAead.  des  BelL-LH.)  la  meîNeiire  ca« 
Talerle  des  armées  des  Romains  était-elle  tirée 
des  Gaules;  et  César,  qui  soumit  ces  provinces 
autant  par  les  armes  des  Gaulois  divisés  que  par 
aa  valesff,  ae  servit-il  toujours,  dans  la  sulle,  de 
eatMerie  gauloise,  dont  il  feit  l'éloge  dans  plus 
d'un  eùéPoU.  Oa  vit  renaître  cet  usage  avec  les 
fiefs;  et,  dès  avant  la  troisième  race,  la  cavalerie 
cepriC  le  dessus.  Mais  Chailes  Y II  comprit  le  be- 
soin d'une  bonne  infanterie,  qu'il  ne  lilM  plus 
aller  soudoyer  chez  le»  étrangers;  et  après  avoir 
^IfMl  un  corps  réglé  de  cavalerie,  sous  le  titire  de 
4|||p«jfn«e  d'ordonnance^  il  créa  les  francs-archers. 
IjSA»  XI  les  supprima,  et  soudoya  des  Scnsses , 
ajixqoels  N  Joig^  aussi  quelque  infontene.  Ce 
corps  n'étant  pas  suffisant,  Louis  XII  soudoyade 
FifiISMitflne  allemande  :  ce  fot  le  duc  de  Gueldres 
qui  en  leva  un  corps  composé  de  mx  miHe  hommes 
^éilln;  on  leur  donna  le  nom  de  banëet  noires^  à 
«rase  de  4a  eenleur  de  leurs  drapeaux.  Cette 
froope  fut  détruite  à  P&vie,  et  il  n'y  eut  plus  que 
rinCânlerie  française,  commandée  par  les  plus 
grands  seigneurs  auxquels  on  donna  le  titre  de 
tapiîaimeBdm  ènndet.  François  1**  résolut  alors  de 
mettre  sur  pied  un  cdips  d'infanterie,  qu'il  forma 
sur  le  modèle  des  légions  romaines,  et  quMl  appela 
aoasl  du  nom  de  légion;  mais  cette  nouvefle  mi- 
lice ne  dura  guère ,  et  on  en  revint  aux  bandes, 
qui  n'étaient  que  de  cinq  à  six  cents  hommes, 
au  Keu  que  les  légions  étaient  de  six  raille  hommes. 
Mariage  de  fienri,  frère  puhié  de  François,  dau- 
phin, avec  Catherine  de  Médicis,  à  Marseille,  où 
le  pape  et  le  roi  se  virent.  Le  pape  y  Gt  plusieurs 
cardinaux,  Jean-le-Venenr,  grand-auménier  de 
France,  Odet  de  Chàtillon,  Oaode  de  Givri,  et 
Philippe  de  la  Chambre,  dit  le  cardinal  de  Bou- 
logne :  il  n'y  en  avait  jamais  tant  ey  en  France. 

Fondation  des  fiamabites  par  une  balle  de  C16> 
ment  VIL 


d'Ang^eteim  causé  par  le-dlvoree  que 


Ht  Henri  Vm  pour  épouser  Anne  de  Bonlen  :  ce 
prince  s'était  honoré  du  titre  de  défenseur  de  la 
Ah,  qne  loi  avait  donné  Léon  X,  et  avait  voulu 
qu'on  le  crût  Fauteur  d^un  livre  qu'il  avait  fait 
composer  contre  Luther.  Ce  qui  est  encore  plus 
singulier,  c'est  qu'il  parait,  par  une  lettre  de  Ln- 
ther,  <pe,  dans  heméÂne  temps  que  ce  prince  éerh 
vait  contre  M,  if  rex^odail  sous  main  à  conti- 
oner,  et  te  félicitait  de  ses  avantages.  Volsei,  qui 
avait  conseillé  le  divorce  en  haine  de  Gharies- 
Qnifrt ,  n'était  pas  d^avis  du  mariage  d'Anne  de 
Bonten,  et  s'accordait  avec  François  I"  pour  faire 
épouser  à  son  mtfttre,  Marguerite ,  sœur  de  Fran- 
çois I",  veuve  du  duc  d'Alençon,  qui  épousa  de- 
puis le  roi  de  Navarre  :  cette  intrigue  avait  causé 
sa  disgrâce,  et  il  était  mort  dépouillé  d'une  grande 
partie  de  ses  biens  dès  l'an  1530.  La  mort  de  Tho- 
mas Morus,  chancelier  d'Angleterre,  exécuté  le  6 
juillet  1535,4ui  toi  plus  honorable;  il  s'était  dédaré 
de  boune  foi  contre  la  répudiation  de  Catherine 
d'Aragon,  contre  le  mariage  d'Anne  de  Boolen,  et 
contre  Pusurpation  qu'avait  feile  Henri  VIII  de  1^ 
suprématie  de  l'église  anglicane. 

Ame  de  Boulen  était  venue  en  France  pour  y 
être  ^evéê  avec  les  Iffles  de  Ifariti  ^Angleterre  : 
elle  demeura  en  France  en  la  même  qualité  au- 
près de  la  reine  Claude ,  et  ensuite  la  reine  Claude 
la  donna  à  la  duchesse  d'Afençon,  depuis  reine 
de  Navarre  ;  enfin  sa  bonne  ou  mauvaise  for- 
tune la  rappela  en  Anglcftorre,  ofa  elle  porta  la 
nouvelle  (hK^trine ,  et  le  goût  pour  la  garnnterie 
dont  on  tenait  école  A  la  cour  de  France ,  et  oh 
elle  finit  par  mom*ir  %ut  unéchaûnid,  le  f  9  mal  1 536: 
on  l'accusait  de  plusieurs  infidélités  envers  son 
mari.  Quel  est  le  malheur  des  passions  I  Anne  de 
Boulen  ne  sHurait  aimer  un  prince  à  qui  die  de- 
vait tout,  et  Henri  YIII  met  son  royaume  en 
combustion,  répudie  la  tante  de  Charies-Quint,  et 
fcrit  un  schisme  pour  une  femme  dont  il  ne  put  ja- 
mais se  faire  aimer. 

Ce  fut  à  l'ooipsion  de  ce  schisme  que  Fran- 
çois !«',  se  plaignant  du  pape  à  son  nonce,  vou- 
lut lui  fohre  craindre  rexemple  de  Henri  VIU  ;  à 
quoi  le  nonce  lui  répondit  :  a  Franchement,  sire, 
)»  vous  en  seriez  marri  le  premier;  une  nouvelle 
9  religion  mise  parmi  un  peuple  ne  demande  après 
»  que  le  changement  du  prince.  9  Et  l'amiral  de 
Coligni  causant  avec  Strozzi  sur  la  nouvelle  reli- 
gion ,  Strozzi  lui  dit  :  Si  le  roi  veut  détruire  la 
monarchie  9  il  n'a  pas  de  meilleur  moyen  que  de 
change!*  de  religion.  Le  mioiistre  d'Aillé ,  dans 
Texorde  d'un  de  ses  sermons ,  féit  une  remarque 
assez  vraie  ;  c'est  que  jamais  il  n'y  a  eu  de  nou- 
velle religion  annoncée  qu'aussitôt  il  ne  se  soit 
trouvé  plusieurs  prophètes  qui  aieot  été  sur  le 
marché  les  uns  des  autres.  Cest  être  de  bien  bonne 
foi  que  de  faire  un  pareil  aveu  quand  on  est  pro- 
testant. 

François  Sfbrce ,  rétabli  dans  Milan  par  le  traité 
de  Cambrai,  fait  décapiter  fagent  de  France, 
nommé  Merveille ,  sous  le  prétexte  d'un  meurtre 
dont  on  Taccusa,  mais  ^n  effet  pour  lever  les 
soupçons  qu'avsttt  conçus  fempereur ,  que  Mer- 
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Teille  ne  fût,  comme  il  l'était  en  effet,  un  agent 
de  François  1". 

Le  roi  vent  tirer  vengeance  de  cette  insulte,  et, 
voyant  Charles-Quint  prêt  à  partir  pour  rAfrique, 
il  se  prépare  à  tenter  de  nouveait  in  conqaète  du 
Milanez* 

Commencement  de  Thérésie  de  Calvin,  protégé 
par  Marguerite  de  Navarre,  sœur  de  François  1*'. 
Calvin ,  ayant  été  obligé  de  sortir  de  Paris  en  15)3, 
se  réfugia  d'abord  à  Angoulème ,  d*où  il  passa  à 
Poitiers,  qu'il  infecta  de  son  hérésie,  et  depuis 
1538  il  ne  parut  plus  en  France.  Fondation  de  la 
'société  de  Jésus,  par  Ignace  de  Loyola  depuis 
canonisé. 

1535. 

Le  roi,  è  qui  le  duc  de  Savoie  avait  refusé  le 
passage,  envoie  l'amiral  de  Brion  (Chabot),  qui 
s'empare  de  la  Savoie,  et  de  presque  tout  le  Pié- 
mont. Tant  que  la  duchesse  d' Angoulème ,  sœur 
du  duc  de  Savoie,  avait  vécu,  elle  avait  entre- 
tenu des  liaisons  entre  le  roi  son  fils  et  ce  prince; 
mais  à  sa  mort  le  duc  de  Savoie,  qui  avait  épousé 
la.  belle-sœur  de  l'empereur ,  par  laquelle  il  se 
laissait  gouverner,  se  dév<^  tout  entier  à  Char- 
les-Qoiut. 

i  La  mort  de  François  Sforce,  qui  mourut,  à  ce 
que  Ton  croit,  de  la  terreur  qu'il  eut  des  armes 
du  roi,  fait  revivre  les  droits  du  roi  sur  le  Miia- 
nez.  Ce  prince  n'en  avait  fait  la  cession  p<ir  le 
traité  de  Cambrai  qu'en  faveur  de  Sforce  :  il  en 
fait  demander  l'investiture  à  l'empereur. 

François  1*',  devenu  infirme,  s'applique  plus  sé- 
rieusement aux  affaires  de  son  royaume.  «  Alexan- 
)>  dre  faisait  l'amour,  dit  M.  de  Tavannes,  quand 
p  il  n'avait  plus  d'affaires,  et  le  roi  François  ne 
n  s'appliqua  aux  affaires  que  quand  il  ne  fut  plus 
9  en  état  de  faire  l'amour  :  »  et  Bodin  observe 
que  les  affàhres  de  la  France  ne  commencèrent  à 
se  rétablir,  sur  la  fin  du  règne  de  François  1«% 
que  lorsque  ce  prince  devint  si  chagrin ,  que  l'on 
n'osait  pas  lui  demander  de  grâces  aussi  indis- 
crètement que  l'on  faisait  auparavant. 

1536. 

Charles-Quint ,  de  retour  de  l'expédition  d'A- 
frique, où  il  avait  battu  Barberousse  et  rétabli  le 
roi  de  Tunis,  croit  que  rien  ne  peut  plus  lui  résis- 
ter. L'idée  qu'il  n'abandonna  jamais  de  la  mooar- 
chie  universelle,  jointe  à  la  défection  du  marquis 
de  Saluées ,  qui  quitta  alors  le  service  de  la  F  rance 
pour  le  sien ,  lui  font  rejeter  avec  hauteur  les  de- 
mandes du  roi;  il  repreo<i plusieurs  places  en  Pié- 
mont, et  entre  en  Prvtence  malgré  l'avis  des 
hommes  sages  de  son  conseil  :  il  eut  tout  lien  de 
s*en  repentir  ;  mais  cet  exemple  n'a  pas  corrigé 
depuis  les  princes  de  la  maison  d'Autriche ,  qui , 
ayant  fait  la  même  faute,  ont  éprouvé  le  même 
sort.  Charles-Quint  est  repoussé  partout,  et  con- 
traint de  se  retirer  avec  perte  de  presque  toute 
son  annéOi  après  avoir  fbroné  en  vain  le  siège  de 


Marseille  :  cette  déroute  fit  reprendre  aux  trou* 
pes  du  roi  plusieurs  places  en  Piémont.  On  dot  ce 
succès  au  connétable  Anne  de  Montmorenci ,  qui 
commandait  l'armée,  et  qni,  sans  rien  donner  au 
hasard ,  fit  dépérir  l'armée  ennemie.  Lorsque 
Charies<)uint  entreprit  cette  expédition,  il  dit  à 
Paul  Jove ,  son  historien,  qu'il  fit  provision  d'en- 
cre et  de  papier,  et  qu'il  allait  lui  tailler  bien  de 
la  besogne  :  il  eût  mieux  valu  attendre  l'événe- 
ment. Les  Flamands  étaient  entrés  en  Picardie 
pendant  Tirruption  de  l'empereur  en,  Provence  ; 
mais  ils  eurent  le  même  sort,  et  levèrent  le  siège 
dePéronne.  François,  fils  aîné  du  roi,  est  em- 
poisonné par  Montecuculli ,  son  échanson,  non 
sans  soupçons  contre  l'empereor.  Edit  de  Crémièo, 
servant  de  règlement  pour  les  justices  inférieures. 
Le  siège  des  évèquesdeMagueloaneest  transfîM 
à  Montpellier  du  consentement  de  Paul  III. 

Fin  du  règne  des  aivibaptisles  par  le  aippUce 
de  Jean  de  Leyde  à  Munster,  dont  il  s'était  foit 
proclamer  roi. 

1537. 

Charles-Quint  ajourné  à  la  coor  des  pairs.  La 
guerre  continue  de  tous  côtés. 

Trêve  de  trois  mois,  que  Charles-Quint  ac- 
cepte, par  la  terreur  que  lui  cause  l'armée  de 
Soliman ,  conduite  par  Barberousse,  avec  quile 
roi  avait  lait  un  traité. 

1538. 

Le  pape  engage  l'empereur  et  le  roi  à  se  ren- 
dre i  Nice  o&  en  effet  ils  vinrent  l'un  et  l'autre , 
mais  où  ils  ne  se  virent  point ,  et  ne  purent  con- 
clure la  paix  :  on  convint  seulement  d'une  trêve 
pour  dix  ans ,  dite  la  Irève  de  Niée. 

Ces  deux  princes  se  virent  ensuite  à  Aigues- 
Mortes.  Bulle  pour  llndult.  Le  droit  d'Induit  en 
feveur  des  chanceliers  de  France  et  du  parlement 
de  Paris  semble  avoir  commencé  sous  le  règne  de 
Charles  VII  :  ce  droii  leur  fut  accordé  par  le  pape 
Bugène  IV,  afin  que  a  par  telle  manière  de  gra- 
9  tificalion,  dit  Pasquier,  la.  cour  ne  s'opposât. 
1»  plus  si  souvent  aux  annates  :  ce  même  droit  fàt 
9  négligé  pendant  quelque  temps,  jusqu'à  ce  que, 
»  sous  le  règne  de  François  I*'  (  vers  l'an  1538) 
»  M*  Jacques  Spifame,  conseiller,  ayant  feuilleté 
»  les  registres,  le  fit  revivre  auprès  dv  pape 
1»  Paul  m,  lequel  envoya  des  bulles  à  la  cour, 
9  au  moyen  desquelles  elle  en  a  toujours  joui  de- 
»  puis.  » 

1539. 

La  révolte  des  Gantob  détermine  Charles - 
Quint  à  demander  passage  au  roi  par  la  France , 
en  lui  faisant  promeltre  par  son  chancelier  Gran* 
velle  l'investiture  du  Milnnez  pour  celui  de  ses 
enfants  qu'il  voudrait.  Chi|rles-^uint  fut  reçu  en 
France  les  premiers  jours  de  l'année  suivante 
avec  les  plus  gr^ds  honneurs,  «t  dès  qa'il  fàl  en 
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Flandres,  éCqti  on  ?oalut  le  sommer  de  sa  pa- 
role ^  il  répondit  qu'il  n'avait  rien  prorois  Le  car- 
dinal de  TournoD  avait  conseillé  an  roi  de  tirer  un 
écrit  de  l'empereur  à  ce  sujet,  dans  le  temps  de 
son  passage  ;  mais  aurait-il  moins  manqué  à  son 
écrit  qa*à  sa  parole?  Le  connétable  de  Montmo- 
renci,  au  contraire,  gagné  par  la  reine  Eléonore, 
sœur  de  Tenipereur ,  fut  d'avis  de  s*cn  tenir  à  la 
parole  de  ce  prince.  François  l"  eut  tout  le  temps 
de  s'en  repentir,  et  cela  causa^Ia  ilisgràce  du  con- 
nétable qui,  en  15il ,  se  relira  à  Cliautilly.  On 
.trouve  parmi  les  manuscrits  du  cardinal  de  Gran- 
Telle,  conservés  en  la  bibliothèque  de  Saint-Vin- 
cent en  Franche-Comté,  une  lettre  originale  da- 
tée de  Tan  1539,  par  laquelle  François  1*'  invite 
Charles-Quint,  en  termes  IrèsafTectueux,  à  pas- 
ser pkr  la  France  pour  se  rendre  aux  Pays-Ôas.  Le 
fou  de  la  cour,  nommé  Triboulet,  avait  écrit  sur 
ses  tablettes  que  Cliarles-Quint  était  plus  fou  que 
lai  de  s'exposer  à  passer  par  la  France.  Mais, 
lui  dit  François  l*',  H  je  le  laisse  passer  sans  lui 
rien  faire ^  que  dira»-4u?  Cela  est  bien  ais^ i*  re- 
prit Triboulet ,  f effacerai  son  nom,  el  j'y  mcUrai 
le  vôtre.  Ordonnance  de  Villers-Coterets  an  mois 
d*août,  pour  la  réformalion  et  l'abrévialion  des 
procès,  pour  empêcher  les  tribunaux  ecclésiasti- 
ques d'entreprendre  sur  les  justices  ordinaires,  et 
pour  ordonner  que  désormais  tous  les  actes  pu- 
blics seraient  écrits  en  français.  On  avait  alleudu 
bien  long-temps  à  faire  une  si  sage  ordonnance. 
Rien  ne  nous  apprend  mieux  Tabus  qui  s'était 
glissé  dans  les  juridictions  ecclésiastiques  que  ce 
que  raconte  Loiseau  dans  son  traité  des  Seigneu- 
ries, qu'avant  l'ordonnance  de  1539  il  y  avait 
trente-cinq  ou  trente-six  procureurs  dans  l'officia- 
litéde  Sens,  et  qu'il  n'y  en  avait  que  cinq  ou  six 
au  bailliage  ;  et  que  depuis  celte  ordonnance  il  n'y 
avait  plus  que  cinq  ou  six  procureurs  à  l'officia- 
Ilté ,  et  plus  de  trente  au  bailliage.  C'est  que  l'or- 
donnance rendue  à  Vil lers-Cote rets  avait  rétabli 
les  choses  dans  l'ordre  en  détruisant  tous  les  pré- 
textes par  lesquels  les  ecclésiastiques  attiraient 
les  alTaires  à  leurs  tribunaux.  L'empereur  Ro- 
dolphe, dès  Tan  1284,  avait  ordonné  dans  l'as- 
semblée de  Nuremberg ,  qu'on  cesserait  d'écrire 
les  actes  en  latin,  et  qu'ils  seraient  désormais 
dressés  en  langage  allemand. 

1540. 

Disgrâce  de  l'amiral  de  Brion ,  dont  la  faveur 
donnait  de  la  jalousie  au  connétable  et  au  cardi- 
nal de  Lorraine.  Le  roi  lui  fit  faire  son  procès  :  il 
est  dépouillé  de  toutes  ses  cliarges,  ses  biens  con- 
fisqués, et  condamné  an  bannissement  par  des 
commissaires,  à  la^tète  desquels  était  le  chance- 
lier Poyet,  homme  vendu  à  la  cour;  mais  la  du- 
chesse d'Elampes,  maltresse  dé  François  1",  et 
qui  ne  haïssait  pas  Brion ,  obtint  des  lettres  d'at- 
tribationau  parlement  de  Paris,  lequel  le  ren- 
voya absous,  et  le  rétablit  dans  ses  biens,  comme 
le  roi  le  rétablit  dans  tous  ses  emplois.  Le  crime 
de  ramîral  de  Brion  (autrement  dit  Chabot) ,  était 


d'avoir  déféré  trop  légèrement  au  conseil  du  car- 
dinal de  Lorraine,  et  d'avoir,  sans  ordre,  inter- 
rompu ses  conquêtes  du  Piémont,  où  ce  prélat  n^ 
gociait  un  accommodement. 

1541. 

Dispute  entre  le  duc  de  Monfpensier  et  le  duc 
de  Nevers  sur  la  baillée  des  Roses  au  parlement. 
Le  parlement  ordonna  que  le  duc  de  Montpensier 
les  baillerait  le  premier ,  à  cause  de  sa  qualité  de 
prince  du  sang,  quoique  le  duc  de  Nevers  fût  plus 
ancien  pair  que  lui;  et  si  pouriant  l'édit  de  Henri  III, 
qui  réglait  ainsi  les  rangs ,  ne  fut  donné  qu'en  1576; 
mais  Du  Tillet  nous  apprend  que  ce  ne  fut  pas 
précisément  la  qualité  de  prince^du  sang  qui  ob- 
tint la  préférence  au  duc  de  Montpensier  sur  le 
duc  de  Nevers,  mais  l'union  des  deux  qualités  de 
prince  et  de  pair. 

Le  chancelier  Poyet ,  toujours  poursuivi  par  la 
duchesse  d'Etampes,  et  coupable  en  eflfet  de  mal- 
versations, est  emprisonné.  Son  procès  lui  fut 
fait,  et,  par  arrêt  rendu  en  1545,  il  fut  dégradé 
de  sa  charge,  etc.  François  de  Montholon  fut 
commis  à  la  garde  des  sceaux  ;  deux  choses  sept 
à  remarquer  à  cette  occasion:  l'une,  qu'il  prêta 
serment  entre  les  mains  du' cardinal  de  Tournon, 
dans  l'absence  du  roi;  l'autre,  que  Henri  dau- 
phin le  commit  pareillement  à  la  garde  des  sceaux 
du  duché  de  Bretagne,  en  qualité  de  duc  de  Bre- 
tagne. 

Décret  du  parlement  d'Irlande,  par  lequel  il 
est  dit  que  Henri  VIII  et  ses  successeurs  seront 
désormais  nommés  rois  d'Irlande.  Ce  royaume 
était  sous  la  domination  des  rois  d'Angleterre  de- 
puis Henri  II.  Soliman  s'empare  de  la  Hongrie. 
Cliarles-Quiut,  pour  faire  une  diversion,  condcdt 
vers  Alger  une  (lotte  qui  fut  abîmée. 

1542. 

I^  guerre  recommence  entre  François  P'  et 
Charles-Quint ,  à  l'occasion  du  meurtre  fait  par 
l'ordre  de  Dugast ,  gouverneur  du  Milaaez  poar 
l'empereur,  depuis  la  mort  de  Sforce ,  dans  les 
personnes  de  Rinçon  et  de  Frégose,  ambassadeurs 
du  roi,  celui-ci  à  Venise,  et  l'autre  è  la  Porte. 
Première  alliance  de  la  France  avec  les  rois  du 
nord  :  ce  fut  avec  Gustave  Vasa,  roi  de  Suède,  à 
qui  le  roi  envoie  un  ambassadeur  nommé  Ri* 
chard ,  qui  lui  porta  de  sapart  la  marque  de  fra- 
ternité, comme  on  parlait  alors,  et  Tordre  de 
S(iint-Michel.  La  Suède,  comme  nous  l'avons  dit 
(1391),  après  avoir  en  des  rois,  était  devenue 
sujette  de  Marguerite  de  Waldemar,  déjà  reine 
de  Danemarcket  de  NorwégcAprès  elle  la  Suède, 
au  travers  des  feux  des  guerres  civiles,  reprit  sa 
liberté,  que  lui  enleva  de  nouveau  le  cruel  Chris- 
tiern,  roi  de  Danemarck.  Canutson,  grand  géné- 
ral de  Suède ,  affranchit  son  pays ,  dont  il  porta 
la  couronne  :  ses  enfants  ne  prirent  qne  le  titre 
d'administrateurs,  jusqu'à  ce  qu'on  second  Chris- 
I  tiern,  plus  cruel  encore  que  son  grand-père,  re- 
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prtt  cette  coaronne  poar  la  troisième  fois.  Ce  fui 
alors  que  pâtat  Gastave  :  ce  prince  du  sang  des 
rois ,  par  un  de  ces  prodiges  qui  n'appartiennent 
qu'aux  héros ,  sortit  du  fond  des  forêts  de  la  Dalé- 
carlie  pour  trionipher  du  Danemarck  et  de  son 
propre  pays,  qui  combattait  pour  Christiern,  et 
remonta  sur  le  trône  de  ses  ancêtres;  heureux  si 
le  changement  de  religion  n'était  point  enfrédans 
les  moyens  dont  il  se  servit  pour  abattre  les  ec- 
clésiastiques, qui  d'ailleurs  méritaient  les  plus  sé- 
rères  châtiments I  La  Suède,  depuis  lui,  fut  lu- 
thérienne. Le  dauphin  fait  le  siège  de  Perpignan, 
défendu  par  le  duc  d'Albe.  Le  duc  d'Orléans,  se- 
cond fils  du  roi ,  abandonne  mal  à  propos  les  con- 
quêtes qu*il  faisait  en  Flandres,  ayant  sous  lui 
Claude  de  Guise,  pour  venir  partager  la  gloire  de 
la  prise  de  Perpignan ,  dont  le  siège  fut  levé.  La 
guerre  se  ralentit  en  Piémont.  Le  roi  pardonne  à 
la  Rochelle  sa  révolte,  en  faveur  de  son  repen- 
tir. 

1543. 

Henri  VIII,  déjà  brouillé  avec  François  1'', 
Acheva  de  rompre  avec  lui ,  sur  ce  ^ue  ce  prince 
•vait  empêché  le  mariage  qu'il  voulait  faire  de  sou 
fils  Edouard  avec  Marie-Stuart,  encore  au  ber- 
ceau. (C'est  elle  qui  épousa  dc)>uis  François  II.  ] 
lise  lie  avec  Cliarles-Quint ,  de  qui  il  avait  ce- 
pendant reçu  et  à  qui  il  avait  fait  de  plus  grands 
affronts ,  ce  qui  se  pardonne  encore  moins.  Fran- 
çois 1**^,  de  son  celé,  a  recours  de  nouveau  à  Bar- 
bcrouise ,  avec  lequel  il  traitait  par  le  moyen  du 
haroR  de  la  Garde,  autrement  dit  le  capitaine 
Piolln ,  son  envoyé  à  Constanliuople. 

Barberousse ,  de  concert  avec  le  comte  d'An- 
gttlon ,  UlU  le  siège  de  Nice ,  que  Ton  est  obligé 
de  lever  par  la  résistance  du  château.  La  guerre 
se  fait  de  tous  cètés,  dans  le  Luxembourg,  en 
Brabant,  en  Picardie,  en  Piémont.  Les  Impé- 
riaux sont  battus  par  les  troupes  du  duc  de  Élè- 
ves, qui  fut  obligé  bientôt  après  de  s'accommoder 
Avec  Tempereur.  Le  due  d'Orléans,  revenu  aux 
Payses  pour  réparer  la  faute  qu'il  avait  faite 
raaoée  précédente >  et  ayant  sous  lui  l'amiral 
d'Annebaut,  ftiit  la  oonqtléte  du  duché  de  Luxem- 
bourg. Ihi  Reliai  prend  Landrecies,  que  Gonza- 
gue  de  Mantona  voulut  reprendre.  Le  roi  lui  fait 

laver  le  siège* 

» 

1544. 

Grand  hiver.  Bataille  de  CèrisoUes,  gagnée  par 
le  eomte  d'Aoguien  :  elle  procure  la  conquête  da 
Montlerrdt,  mais  elle  n'eut  point  de  suite,  par  ce 
que  le  roi  fut  obligé  d'affaiblir  celle  armée,  pour, 
s'opposer  aux  entreprises  de  Tempereur  et  du  roi 
d'Angleterre.  Charles-Qaint  entre  en  Champagne, 
et  Henri  Ylli  en  Picardie.  L'emperear  a  de  grands 
avantages,  qui  furent  encore  augmentés  par  l'a- 
nimosité  d«  la  duchesse  d'Elampes,  maîtresse  du 
roi,  et  de  Diane  de  Poitiers,  maîtresse  du  dan- 
pUa^  Là  première  favorisait  le  mariage  du  duc 


d'Orléans  avec  une  fille  de  Temperevr ,  et  Piaw 
s'y  opposait  comme  contraire  aux  intérêts  du  dau- 
phin. D'ailleurs  oa  disait  que  la  duchesse  d'Es- 
tampes trompait  le  roi  pour  le  eomta  de  Basafi, 
qui  avertissait  Charles-Quîot  de  tout  ce  qui  se 
passait  dans  le  conseil.  On  voil  à  la  bibliothèqua 
du  roi  une  enquête  que  le  mari  de  la  duchesaa 
d'Ëtampes  fil  faire*  après  la  mort  do  François  1" 
contré  la  conduite  de  sa  femme,  où  Henri  II  ei 
les  premières  personnes  de  sa  cour  témoignèrent 
contre  elle.  La  paix  se  fait  à  Crespi  avec  l'empe*- 
reur  :  elle  est  publiée  en  Piémont,  et  Ton  s'en 
lient  à  l'étal  dans  lequel  on  était  avant  la  trêve  da 
Nice.  Henri  YIII  prend  Boulogne ,  mal  détendue 
par  Yervins,  qui  eut  depuis  la  tête  tranchée.  Ce 
fut  vers  ce  temps  que  la  charge  de  coIonel-génè^ 
rai  de  rinfauterie  conmiença  à  être  connue.  La 
Laboureur  (  sur  Castelnau  )  croit  que  le  baron  de 
la  Garde  fut  le  premier  qui  posséda  la  cliarge  de 
général  des  galères ,  et  il  en  rapporte  les  lettres  eo 
date  de  cette  année  :  cependant  RufTi  fait  celle 
charge  plus  ancienne  de  cinquante  ans ,  et  nomma 
Prégenl  de  Bridoux  pour  premier  général  des  ga- 
lères. 

1545. 

Exécution  de  CaBrières  et  de  Mérindol,  villes 
huguenotes ,  où  le  prétexte  de  la  religion  fit  com- 
mettre les  plus  horribles  cruautés  par  les  troupes 
du  roi.  Cette  affaire  fut  recherchée  depuis  :  les  ac- 
cusés que  l'on  avait  mis  en  prison ,  entre  autres 
'le  premier  président  d'Oppède  et  le  baron  de  la 
Garde,  trouvèrent  le  moyen  de  se  justifier,  et> 
en  1552  cl  1553,  ils  furent  élargis.  Le  seul  Gué- 
rin,  avocat  du  roi  au  parlement  d'Aix,  impliqué 
dans  cette  affaire,  mais  accusé  de  bien  d'autres 
crimes,  fut  décapité  en  1554.  L'amiral  d'Annebaut 
fait  une  descente  eu  Angleterre  sans  aucun  suc- 
cès. Siège  de  Boulogne ,  que  le  maréchal  de  Biea 
ne  put  reprendre.  Mort  du  ^uc  d'Orléans.  Ouver- 
ture dû  concile  de  Trente. 

1546. 

Mort  de  François,  comte  d^Anguien  :  il  fut  tué 
à  la  Rocheguyon  par  un  coffre  qui  lui  fut  jeté 
d'une  fenêtre  sur  la  tête  :  on  soupçonna  de  ce  coup 
le  seigneur  Corneille  Bentivoglio,  Italien  qui  avait 
eu  quelques  démêlés  avec  ce  prince.  François  1«* 
ne  voulut  pas  que  Ton  poursuivit  celle  affaire, 
de  peur  d*y  voir  impliqués  le  dauphin  Henri  et  le 
marquis  d'Aamale  de  la  maison  de  Lorraine.  Ce 
comte  d'Aoguien  était  frère  d* Antoine,  roi  de  Na- 
varre, et  d«  prince  de  Condé,  et  avait  un  cadet" 
qui  fut  tué  À  la  bataille  de  Saint-Quentin.  Paix 
avec  Henri  VIII ,  par  laquelle  il  convient  de  ren- 
dre Boulogne  dans  huit  ans,  moyennant  huit  cent 
mille  écus  d'or.  Mort  de  Luther,  Âgé  dé  soixante- 
trois  ans.  Deux  jours  avant  qu'il  mourût,  il  écri- 
vit de  sa  propre  main  ces  paroles,  qui  sont  re- 
marquables. Jean  Aurisabert,  qui  était  présent , 
GO  prit  une  copie  ^  et  les  a  conservées  à  la  poslé« 
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ffîté  :  «  1*"  Persouoo  ne  p«iii  «aiendrc  les  Bucoli- 
9  qw$ê  de  Virgile ,  à  m(ûm  qu'il  n'ail  gardé  les 
»  trespeanx  duraalcinq  ans;  S"|>ersonQO  ne  peut 
»  hwa^ùitMdteles  Géergiques,  à  moins  qu'il  n'ait 
n  (ail  le  néâier  de  labearear  pendant  cinq  ans; 
»  9*  perBonne  ne  peot  entendre  les  EpHrts  de 
»  Gif^ron ,  e*es(  moi  qui  le  dis  et  qui  lo  décide  y  à 
9  moins  quil  n'ait  en  part  au  gouvernemeut  de 
ji  qnelqne  république  durant  yingl  ans  (l'abbé 
»  Monganlt  a  prouvé  le  contraire  )  ;  4"*  ainsi  qne 
»  persofloe  se  se  persuade  avoir  acquis  assez  de 
»  goût  dans  la  lecture  des  saintes  lettres  pour  se 
»  flatter  de  les  entendre,  à  moins  qu'il  n'ait  gou- 
»  Teraé  les  églises  durant  cent  ans^  avec  des  pro- 
»  pbètes,  tels  qn'EIie ,  Elisée ,  Jean-Baptiste  >  Je- 
»  sos-Chrisl  et  les  Apôtres.  »  Il  est  plaisant ,  avec 
ces  principes ,  de  rejeter  la  tradition  qui  explique 
C€8  mêmes lÎTtes >  qu'aucun  homme,  dit-il,  pen- 
dant sa  vje,  ne  peut  parvenir  à  entendre.  Il  porta 
fhabil  religieux  long-temps  après  ^avoir  quitté 
rEgUee,  et  ne  le  quitta  qu'en  15:23. 

1547. 

Mort  de  Henri  YIII ,  la  nuit  du  28  au  29  janvier, 
à  l'Age  de  cinquante-six  ans  :  jamais  règne  n'a  été  • 
plus  étonnant.  H  n'y  a  point  eu  d'exemple  en  An- 
gleterre d'un  despotisme  si  outré,  ni  d'un  aban- 
don silM»  des  parlements,  tant  snr  le  spirituel 
que  sur  le  temporel ,  aux  bizarreries  d'un  prince 
qui,  i  force  d'antoritè^,  ne  savait  plus  que  faire 
de  sa  volonté,  et  parcourait  tous  les  contraires; 
mais  OD  lui  pMsâSt  tout  en  faveur  de  sa  haine  pour 
le  saislreiégeo  II  avait  ee  six  femmes  :  Catherine 
d'Aragon ,  répudiée  ;  Ame  de  Boulen,  décapitée; 
Jeanne  Seymour,  morte  en  couches;  Anne  de 
Clèves,  répudiée  ;  Catherine  Howard ,  convaincue 
de  libertinage ,  décapitée  ;  et  Catherine  Pare ,  qui 
épousa,  aussitôt  après  la  mort -du  roi,  Thomas 
Seymoor,  grand  amiral  :  elle  protégea  les  lettres. 
Edouard,  Ois  de  Jeanne  Seymour,  succéda  à  Henri. 
François  l*'l«i  fit  fiiire  un  service  à  Notre-Dame, 
suitfant  Vutage,  dit  M.  de  Thon,  élabli  par  les 
roif ,  quoiqu'il  fût  mort  séparé  de  l'église  romaine. 
Je  ne  sais  où  M.  de  Thou  a  pris  cet  usage  >  ni 
eemment  FEglise  peut  prier  pour  un  prince  qui 
est  mort  séparé  de  sa  communion.  Sa  fille  Marie 
ne  pensait  pas  de  même,  car  elle  défendit  qu'on 
priât  Dieu  peur  kd ,  parce  qu'il  était  mort  hors  du 
iein  de  TEgliae.  François  1*%  après  s'être  déclaré 
esutre  les  prolceteuts  de  son  royaume ,  qu'il  fai- 
int  pnnir^  ee  lia  avec  ceux  d'Allemagne  contre 
PemperMNT.  La  naert  du  roi  d'Angleterre  l'avait 
flippé ,  et  il  ne  lui  survécut  que  deux  mois.  Les 
tailles,  sons  ce  règne,  augmentèrent  de  plus  de  neuf 
millions.  Coloration  de  Fiesque  sur  Gênes ,  man- 
qnée  parce  que  Fiesque  se  noyaT  Mort  de  Barbe- 
fOttsse,  qui  s'était  fait  roi  d'Alger.  On  commence  Ik 
th)ttversons  ce  règne  des  maréchaux-de-camp  ;  il 
n'y  en  avait  pas  auparavant ,  et  ceux-ci  ne  l'étaient 
que  par  commission  ;  ce  ne  fut  que  sous  Henri  lY 
qu'ils  en  eurent  le  titre  par  des  brevets<à  vie  :  ces 
maréchaux-de-camp  par  brevets  étaient  les  pre- 


miers officiers  dprès  le  général ,  parce  que  les 
lieutenants-généraux  ne  commencèrent  à  paraî- 
tre que  sous  Louis  XIII. 

François  1"  est  si  connu  par  les  éloges  diffé- 
rents, et  par  les  parallèles  qu'on  en  a  faits  avec 
Charles-Quint ,  que  l'on  n'en  dira  qu'un  mot. 

Il  ne  lui  manqua ,  pour  être  le  premier  prince 
de  son  temps ,  que  d'être  heureux  ;  mais  il  ne 
tient  pas  à  la  fortune  de  dégrader  les  rois  en  les 
accablant.  Tout  est  perdu,  hormU  l'honneur ,  écri- 
vait-il^à  la  duchesse  d'Angoulême  après  la  ba- 
taille de  Pavie.  Les  adversités  ne  fîrent^iue  mieux 
découvrir  sa  grande  âme  ;  et  les  qualités  brillan- 
tes de  ce  monarque  n'échauiTè^nl  peut-être  pas 
moins  les  génies  des  écrivains  de  son  siècle  que  la 
protection  qu'il  leur  acoorda.  Il  se  trouva  préci- 
sément dans  le  temps  de  la  renaissance  des  lettres  ; 
il  en  recueillit  les  débris  échappés  aux  ravages  de 
la  Grèce,  et  il  partagea  avec  Léon  X  la  gloire 
d'avoir  fait  fleurir  les  sciences  et  les  arts  dans 
l'Europe.  Celle  faveur  déclarée  lui  valut  à  son 
tour  les  justes  éloges  qu'il  méritait;  et  ce  qu'on 
doit  remarquer  comme  une  chose  qui  fait  égale- 
ment honneur  à  ce  prince  et  aux  lettres,  c'est 
qu'il  s'honora  du  litre  de  leur  protecteur. 

Nous  voyons,  dens  une  lettre  d'Erasme,  de  1516 , 
que  François  l*""^,  ayant  dit  à  Guillaume  Petit,  son 
confesseur,  qu'il  voulait  attirer  en  France  le  plus 
de  savants  qu'il  pourrait,  Guillaume  Petit  avait 
chargé  Budé,N et  Cop,  médecin  du  roi,  de  lui 
écrire  pour. l'engager  à  venir  s'y  établir;  qu'E- 
tienne Poncher  (et  non  pas  Ponchery ,  comme  l'a 
écrit  le  Clerc),  ambassadeur  du  roi  à  Bruxelles, 
l'en  avait  encore  pressé  ;  mais  qu'Erasme  s'en  ex- 
cusa sur  ce  que  le  roi  catholique  (  Charles-Quint  ) 
le  retenait  dans  les  Pays-Bas.  Ce  savant  a  joué 
un  rêle  singulier  :  les  catholiques  et  les  protestants 
le  désavouaient,  et  en  même  temps  chacun  d'eux 
le  comptait  pour  sien. 

Anne  de  Bretagne  avait  commencé  à  attirer  des 
femmes  à  la  cour;  mais,  comme  Louis  XII  ne 
s'en  occupait  guère,  ce  ne  fut  que  sous  François  1*' 
qu'elles  y  parurent  avec  éclat.  Il  fit  venir  aussi  à 
la  cour  les  cardinaux  et  les  prélats  les  plus  distin- 
gués de  son  royaume,  comptant  par  là  rendre  sa 
cour  plus  brillante,  et  polir  les  mœurs  de  ses 
courtisans,  qui  se  ress^taieut  de  la  rudesse  de  la 
guerre,  par  le  savoir,  les  talents  et  les  exemples 
de  ce  premier  ordre  de  l'état.  (  Brantôme.  )  La  du- 
chesse d'Angoulême,  sa  mère ,  qui  logeait  au  pa- 
lais des  Tonmelles,  ayant  trouvé  Tair  mauvais, 
était  venu  se  loger  (1519)  dans  Thêlel  de  Nicolas 
de  Neuville,  chevalier,  secrétaire  des  finances  et 
audiencier  de  France  :  cet  hêtel  était  situé  entre 
la  Seine  et  la  porte  Saint-Honoré ,  qui  était  alors 
moins  avancée  qu'elle  ne  l'a  été  depuis  lorsqu'on 
l'a  abattue ,  et  il  occupait  à  peu  près  la  place  où 
sont  aujourd'hui  les  Tuileries.  Le  roi  acheta  cet  hô- 
tel, dont  Catherine  de  Médicis  6t  depuis  un  palais. 

On  ne  peut  être  trop  surpris  de  la  simplicité  qui 
a  régné  en  France  pendant  plus  de  mille  ans  par 
rapport  aux  édiflces  et  aux  jardins.  Ce  fut  la  re- 
naissance des  lettres  qui ,  en  étendant  l'esprit,  fit 
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apercevoir  de  ce  qui  manquait.  Les  arts  se  per- 
fcclionuèrent  par  la  culture,  et  leur  culture  four- 
nit de  nouvelles  idées  :  on  commença  à  se  trou- 
ver trop  resserré;  à  mesure  que  Ton  pensa  da- 
vantage ,  ou  eut  honte  du  peu  dont  on  s'était  con- 
tenté jusque-là  ;  et  quand  une  fois  Fimagination  se 
fut  ouverte,  elle  regagna  bien  vite  tout  le  temps 
où  elle  avait  été  enveloppée  dans  les  ténèbres  de 
Tignoranco.  L^époque  célèbre  de  cette  î;randc  ré- 


rolation  en  Europe  e»i  le  quinzième  siècle,  c'esU 
à-dire  la  destruction  de  Tempire  des  Grecs  par 
Mahomet,  qui  Ht  refluer  dans  l'Occident  tous  les 
arts  et  les  sciences  de  la  Grèce.  Les  Médicis  à 
Florence ,  Léon  X  à  Rome ,  et  François  i"  en 
France,  redonnèrent  la  vie  aux  beanx-arts  :  ce 
fut  deux  fois  le  sort  de  la  Grèce  dlustmire  et 
d'embellir  l'Occident. 


FBUMES. 


ENFAKTS. 


1547. 
MORT, 


Qaudc  de  France,  fille  de 
Louis  XII  et  d'Anne  de 
Bretagne  .  mariée  en 
151  A,  morte  en  1524 


£l<îouoi*c  d'Aulriehc,  sœur 
de  Charles-Quint,  et  vcu- 
ye  d'Emmanuel ,  roi  de 
Portugal,  mariée  le  A 
juillet  1530 ,    morte  eu 

1558 


François,  Dauphin,  mort 
de  poison  eu  1536 

Henri  II. 

Charles,  duc  d'Orléans, 
nonmitf  d'abord  duc 
d'Angoulôme.  15A5 

Louise.  1517 


Charlotte. 


152A 


Madelaine,  mariée  à  Jac- 
ques V  ,  roi  d'Ecosse  ,  le- 
quel eut  d'un  second  ma- 
riage aTec  Marie  de  Lor- 
raine, flllc  de  Claude» 
duc  de  Guise,  Tinfortu- 
née  Marie  StuarL      i537 

Marguerite,  mariée  à  Ema- 
nuel  Philibert  duc  de  Sa- 
voie. 1574 


PRINCES 
coifTiMPOiunrs. 


François  I"  eut  un  fiU  na^ 
turet  nommé  Yilcouvin. 

Il  n*cut  point  d'enfants  de 
ses  deux  maîtresses  : 

Françoise  de  Folx,  com- 
tesse de  Chàteaubriant, 
morte  en  1537 

Et  Anne  de  Pisselen ,  du- 
chesse d'Etampes,  dite 
mademoiselle  d'/ielU ,  que 
la  régente  avait  prise 
pour  lllle  d'honneur  : 
elle  épousa  Jean  de  ïli*e- 
tagnc,  dont  la  mère  ('lait 
fille  de  Philippe  de  Co- 
mincs,  et  qui  fut  fait 
duc  d'Etampcs. 


FnAnçots  I"  meurt  au  châ- 
teau doKamboulilet  dans 
IcHurcpoix,  le  dernier 
jour  de  mars  1547,  Agé 
de  cinquante-deux  ans  ; 
il  en  avait  régné  trente- 
deux.  II  est  enterré  4 
Saint-Denis.  Soù  cœur 
est  porté  à  Hautes- 
Bruyères.  J)u  Chastel ,  é- 
Téquc  de  Mâcon,  pronou- 
ça  son  oraison  funèbre. 

On  a  dit  que  ce  prince 
était  mort  d'une  maladie 
qui  ne  commença  4  se  fai- 
re connaître  à  Paris ,  sui- 
vant les  registres  du  parle- 
ment ,  que  vers  Pan  1404. 
On  peut  remarquer  que 
cette  année  est  la  même 
que  celle  do  sa  naissance. 


Papes, 


LéonX. 
Adrien  TL 
Clément  VII. 
Paul  IIL 


1521 
1533 
1534 
1549 


Maison  othomane, 

Sélim  I.  J520 

Solhnan  IL  isœ 


Empereurs. 


Maximilien. 
Charles  V. 


1519 

1558 


Rois  d*Espagne. 


FerdbiaDd* 
Charles  Y. 


1516 
1558 


Rois  de  Portugal. 

Emanuel- le -Grand.  1521 
JeauIIL  1557 

Roi  d^Angleterre, 
Henri  VUL  1547 


Rois  d'Ecosse. 


Jacques  V. 
Marie  Stuart 


1542 
1587 


Rois  de  Danemarek, 

Christiem  II,  chassé.  1523 
Frédéric  L  ^5Si^ 

CbristiernlU.  1559 

Rois  de  Suéde. 

Christiem  •il,  chassé.  1523 
Gustave  Yasa.  1500 

Roi  de  Pologne. 
Sigismond  I.  4548 


Cxars. 

Basile  Jwanowllz.         153s 
Jwan  Basilowiiz.  1594 


RËGNË  DE  FRANÇOIS  ^^ 


mmsTEEs. 


GUERRIERS. 


MAGISTRATS. 


Ajme   de  MonUDorcncL 

1567 

GlavMle  <f  Anoebsut     1552 

Jacqaec  ëe  Baiine    Sem- 


bl 
des 


aucai  «   ta 
>8  fliiancet 


Antoine  da  Pnt. 


4527 
1535 


Fr.  de  Tournon,  cardinal 
d'OeUe.  1562 

mCBÉTAJMM»  DBS  FDIAlfCBS. 

nofimond  AobcrieL 

GolOamue  Bochetel.    1558 

Gilbert  Bajard,  seigneur 
.     dtf  la  Font.  154S 

n  fat  mis  en  prison  sous 
le  rt^ne  snlrant  pour  avoir 
Ait  cfoelcnics  plaisante- 
ries  sur  Vàge  et  la  beauté 
deladochcsee  de  Yaienti- 
nols. 

Brelou  de  Tillandri. 

Bourgeois  ,  fils  dn  premier 
médecin  deFrançobi*. 

Nicolas  de  Neorville. 

Oande  de£.niibe9}ne. 

Goillaoïnc  FrodObomme. 


C0KNÉTÀBLB8. 

Charles  de  Bourbon.^  1527 

Anne    do  Moutmorcnci. 

1507 

liABÉCIUUX  DB  FIUnCB. 

Jusqu'à  co  règne  ,  ce 
n'étaient  que  des  commis- 
jsions ,  et  11  n'y  en  avait  eu 
que  deux  à  la  fois  :  Fran- 
çois T' les  créa  à  vie ,  et  les 
fraudes  guerres  qu'il  eut 
À  soutenir  firent  que  ce 
prince  en  créa  jusqu'ù 
quatre.  Le  nombre  n'eu 
fut  plus  fixe  dans  la  sui- 
te :  ils  avaient  chacun 
leui*  département  11  faut 
pourtant  remarquer  que 
Ton  en  a  vu  quatre  à  la 
fois  sous  le  rôguc  de  Cbar- 
les  VII. 

Jacques  de  Cbabanncs  de 
la  Palicc.  152A 

Il  fut  fait  maréchal  de 
France  en  échange  de  Tof- 
ficc  de  grand-mai  Ire  qu'il 
tenait  de  Louis  Xli ,  et  que 
François  I"  désira  qu'il  re- 
mit à  Goufller  de  Boissi, 
son  gouverneur. 

Robert  Stuart  d'Aubigny. 

1543 

Odet  de  Folx  de  Lautrec. 

1528 

Gaspard  de  Coligni.      1522 

Anne  de  Montmorcnci.' 

1567 

Thomas  de  Foix  de  Lescun. 

1524 

Théodore  Ttivulce.       1531 

Robert  de  la  Marck.     1537 

René  de  Hontejean.      1536 

Cl.    d'Annebaut    qui    fut 
aussi  amiral.  1552 


CnANCBUEBS. 

Antoine  du  Prat  1535 

Ant  du  Bourg.  ^  1538 

Mathieu  de  Longu^'oue  , 
G.  D.  S.  1558 

Guillaume  Poyct.  1548 

François    de   Hontholon  , 
G.  U.S.  1543 

1  François  Errault ,  G.  D.  S. 
'  1544 

j  Frauç..  Olivier  de  Leuville. 

1560 

U  eut  un  fils  naturel , 
nommé  Séraphin  Olivier, 
liomme  d'un  rare  mérite  , 
qui  fut  fait  cardinal  en 

1604 

PBBIIUSBS  PnASlOETITS. 

P.  Mondot  de   la  Martho- 
nie.  1517 

J.  Olivier  de  Leuville.  1519 

J.  de  Selve.  1529 

Ce  fut  lui  qui  traita  de  la 
délivrance  de  François  I* 
avec  Cliarles-Quint 


Oudard  deBiez. 


1553 


Antoine  de  Lettes  de  Mon  t- 
pesat  1544 

Jean  Carracciol,  prince  de 
Helphe.  1550 


Pierre  Llzet 


1554 


PnOGUBBUItS  DU  BOI. 

Galllaome  Rogier.  1523 

Fr.  Rogier.  1532 

N.  Thibault  1541 

Noél  Brulart  1557 

AVOCATS  DO  ROI. 

J.  le  Lièvre.  1521 

Pieire  Lizet  1554 

Jean  Ruzé.  1529 

Guillaume  Poyet  1548 

Olivier  Alllgrct  1532 

Fr.  de  Montholon.  1543 

Pierre  Raimond,  vivant  en 

1545 

Jacques  Cappcl.  1541 

Jean  Ruzé  exerçait  en  1536 

Gilles  le  Maître.  1562 

jGabriel  Marlhac.  1551 


• 
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ET  ILLUSTRES. 

Corn.  Agrippa. 

1534 

Louis  Arioste. 

1533 

Lazare  BalU 

1544 

Guill.  du  BellaL 

1543 

P.  Bembe. 

1547 

GuiL  Budé. 

1540 

Bai'Ui.  Chassa  née. 

1541 

Me  Copernic 

1543 

Etienne  Dolet 

1546 

Jean  Eckiu5, 

1543 

Didier  Erasme. 

1530 

Fcrnand  Coi'tcz. 

1547 

F.  Guichardiu. 

1540 

Guil.  de  Langcl. 

1543 

Constantin  Lascarls.  1535 

J.  A.  Lascarls.  1535 

Martin  Luther.  1546 

N.  Machiavel.  1529 

Fcrnand  Magellan.  1520 

Baptiste  Mantouan.  1516 

Aide  Manuce.  1516 

Clément  Marot  1544 

Jean  Maiot  1523 

Thomas  Morus.         ,  1533 

Tbéophr.  Paracelse.  1541 
Paul  Emile.                *  1520 

Et  Pencher.  1524 

Raphaël.  1520 

Jacques  Sadolet  1547 

Jacques  Sannazar.  1530 

a.  Seissel.  1520 

Bened.  Théorénus ,  pré- 
cepteur des  enfants  de 
François  1",  Gébois  ,  é- 
véquc  de  Grasse,  poète 
lyrique.  1536 

J.  Trithème.  1516 

Fr.  Valable.  1547 

Polidoro  Virgile.  1540 

Thomas  VolseL  1530 

François,  cardinal  deXl- 
menez.  1517 


TKOiaitHB  BAQR* 


HENRI  n. 


Bwmi  II ,  né  à  Salnt-Germain-en-Laye ,  le  81  mnrs  1518 ,  parTlent  à  la  couronne  le  3|  mars  1 W  »  Igé  4e  vlafi^ 
neuf  ans.  Il  fat  sacré  à  Reims ,  le  25  juillet ,  par  Charles  de  Lorraine ,  archeréque  de  cette  ville»  Les  duca 
de  Guise  et  de  Ncvers  précédèrent  le  duc  de  Montpensicr ,  et  autres  princes  du  sang  li  cette  cépémonie  : 
mais  on  trouTe  dans  les  registres  du  parlement,  qu'en  1547, 1551 ,  1501  et  150S ,  le  duc  de  Montpensicr  et  les 
antres  princes  du  sang  les  précédèrent  Ce  priuce  prit,  en  arrivant  au  Irène ,  pour  devise ,  une  lune  luda- 
saute ,  c'est-à-dire  un  croissant ,  en  faveur  de  Diane  de  Poitiers ,  avec  ces  mots  :  Donee  iotum  impleat  orban* 


1547. 

N  a  remarqué  que  ce  règiie  avait 
commencé  et  flni  par  na  combat 
singulier,  à  la  vérité  de  différent 
genre  :  le  premier  fut  celui  de  Jar- 
'nac  et  de  la  Châtaigneraie,  ou  ce- 
celui-ci,  qui  était  favori  du  roi,  per- 
dit la  vie;  il  était  gentilhomme  de  la  chambre  du 
roi,  et  avait  été  enfant  d'honneur,  ce  qui  était  plus 
que  page  de  la  chambre.  Jarnae  était  beau-frère 
de  la  duchesse  d'Etampes,  maîtresse  de  Fran- 
çois I*'.  Le  second  combat  fut  le  malheureux  tour- 
noi où  le  roi  Hit  blessé  à  mort  par  Montgomeri. 

Ceux  qui  eurent  le  principal  crédit  sous  ce  t^ 
gne,  furent  le  connétable  de  Monlmorenci,  rap~ 
pelé  à  la  cour  après  la  mort  de  François  I*';  Fran^ 
çois,  duc  de  Guise  ;  Charles,  cardinal  de  Lorraine, 
800  frère;  le  maréchal  de  Saint-André,  et  la  du- 
chesse de  Yalentinoîs,  qui,  ayant  déjà  paru  à  la 
cour  dé  François  I*%  de  qui  elle  obtint  la  grâce  de 
son  père ,  se  rendit  matlresse  absolue  de  Tesprit 
et  du  cçBxxT  de  Henri  II ,  quoiqu'elle  fût  alors  âgée 
de  quarante-sept  ans. 

Arrêt  du  parlement ,  limitatif  du  pouvoir  du  lé- 
gat, le  cardinal  de  Saint-George ,  conforme  à  ceux 
qui  furent  rendus  en  pareille  occasion  sur  les  pou- 
voirs des  cardinaux  Alexandre  Farnèse  et  Jacques 
Sadoiet. 

Batailler  de  Mulberg,  où  l'empereur  Charles- 
Quint  fait  prisonnier  Jean  Frédéric,  électeur  de 
Saxe  :  il  donne  son  électorat  à  Maurice,  de  la  même 
maison,  quoique  ce  prince  fût  luthérien,  ainsi  que 
Jean  Frédéric,  voulant  faire  entendre  que  ce  n*é- 
tait  point  une  guerre  de  religion,  mais  qu'il  û'avait 
pris  les  armes  que  contre  les  perturbateurs  du 
repos  public.  Charles-Quint  fait  aussi  prisonnier  le 
landgrave  de  Hesse ,  beau-père  de  Maurice  ^  qui 
s'était  rendu  à  lui  sur  l'assurance  de  conserver 
sa  liberté,  et  que  Charles-Quint  avait  trompé  par 
une  fausse  équivoque. 

L'Angleterre  n'était  devenue  que  schismatique 
à  l'occasion  du  divorce  de  Henri  VIII,  qui  s'était 
constitué  chef  de  l'église  anglicane.  Thomas  Cram- 


mer,  archevêque  de  Cantorberi,  changea  la  reli- 
gion dans  ce  royaume ,  et  établit  l'hérésie  :  il  sa 
réiracta,et,  malgré  sa  rétractation,  il  fat  brûlé 
en  1556. 

1548. 

Troubles  entre  l'Angleterre  et  l'Ecosse.  On  vou* 
lait  marier  le  Jeune  roi  Edouard  avec  Marie  Stoart, 
et  réunir  par  ce  mariage  l'Angleterre  à  l'Ecosse. 
Henri  II  para  ce  coup,  et  fit  venir  ea  France  Marie 
Stuart,  qui  épousa  François  II. 

Jeanne  d'Albret,  fille  unique  et  héritière  de 
Henri,  roi  de  Navarre,  et  de  Marguerite  «  sœur  de 
François  1*',  épousa  Antoine  de  Bourbon,  qu'elle 
fit  roi  de  Navarre  ;  mais  les  Anglais  ne  l'appelè- 
rent jamais  que  M.  de  Vendôme.  (Charles-Quint 
avait  songé  à  lui  (aire  époqser  son  fils  Philippe  II  ^ 
pour  terminer  les  querelles  de  la  Navarre.  )  De 
ce  noariage  naquit  Henri ,  depuis  Henri  IV,  roi  de 
France. 

Inlerink  de  Charles-Quint  en  faveur  des  luthé- 
riens :  c^était  un  règlement  provisionnel  touchant 
les  articles  de  foi  quH  fallait  croire,  jusqu'à  ce 
qu'un  concile  général  les  eût  décidés.  Jules  Pflug, 
conseiller  du  duc  Georges  de  Saxe,  fut  un  de  ceux 
qui  y  eurent  le  plus  de  part.  Henri  II,  h  la  mort 
de  Gabriel,  dernier  possesseur  du  marquisat  de 
Saluées,  réunit  à  la  couronne  ce  marquisat,  comme 
fief  mouvant  du  pauphiné.  Troubles  de  Guyenne 
pour  la  gabelle  :  les  séditieux  furent  sévèrement 
punis. 

François,  duc  d'Aumale ,  depuis  duc  de  Guise, 
prend  la  qualité  de  duc  d'Anjou  dans  son  contrat 
de  mariage  avec  Anne,  fille  du  duc  de  Fcrrare 
et  de  Renée  de  France  ;  et  le  cardinal  de^Lorraine, 
étant  à  Rome ,  prit  le  titre  de  cardinal  d'Anjou  : 
tous  deux  fondés  sur  les  droits  prétendus  par  leur 
maison,  qui  descendait  d'Yolande ,  fille  de  Renée 
d'Aïuott  (de  JAmi]. 

Erection  de  l'université  de  Reims. 

1549. 
Alliance  renouvelée  avec  les  cantons  suisses  et 
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leors  alliés*  excepté  Zorieh  el  Beraet  qui  refusè- 
rent de  la  signer,  adenda  les  exécQtions  que  Ton 
faisait  ides  calvinistes  dans  le  royaume. 

Henri  fait  le  siège  de  Boulogne.  Mort  de  Uar- 
fuerite,  reine  de  Navarre  :  cette  princesse , 
sœur  de?rançois  1"',  veuve  du  duc  d'Alençon,  ei^ 
suite  reine  de  Navarre ,  comblée  de  tons  les  dooa 
de  la  nature,  favorisa  le  calvinisme,  qu'elle  aban- 
donna dans  la  suite ,  et  fut  cause  des  progrès  ra- 
pides de  cette  secte  naissante. 

Xes  guerres  ayant  augmenté  les  tailles,  plu- 
sieurs habitansde  la  campagne^  pour  ne  les  point 
payer,  vinrent  se  réfugier  à  Paris  :  cela  donna 
lieu  d'accroître  les  faubourgs ,  et  fit  craindre  que 
la  ville,  deveime  trop  grande  «  ne  ruinât  le  reste 
du  royaume  :  le  roi  donna  un  édit  à  ce  sujet ,  en 
datsda  mois  de  novembre  1549;  c*est  |e  premier 
régJement  qui  a  û\é  les  bornes  d^  la  ville  de  Pa- 
ris: cette  crainte  n'était  que  trop  bien  fondée  ;  et 
Toicl  comme  Louis  XIV  s'en  expliqua  depuis.dans 
«es  leltres-pateutes  de  1672,  où  il  repouvela  les 
mêmes  défenses  déjà  faites  plusieurs  fois,  de  (rôp 
étendre  les  limites  de  Paris,  accrues  alors  de  plus 
ds  moitié,  «  qu'il  était  à  craindre  que  la  ville  de 
»  Paris,  parvenue  à  cette  excessive  grandeur, 
»  n'eût  le  même  sort  des  plus  puissantes  villes  de 
9  l'anUquité ,  qui  avaient  trouvé  en  elles-mêmes 
»  le  principe  de  leur  ruine ,  étant  très-difQcile 
9  que  Tordre  et  la  police  se  distribuept  comme- 
»  dément  dans  toutes  les  parties  d'un  si  grand 
»  corpsw  »  C'est  celte  même  ville  qui ,  du  temps 
que  les  Nermands  en  firent  le  siège,  était  renfer- 
inée  entre  les  deux  bras  de  la  Seine,  ce  qui  ^'ap* 
pelle  aRJourd'hui  la  Cité. 

1550. 

La  paix  se  tait  avec  l'Angleterre.  Henri  II  reiH 
tre  dans  Boulogne,  moyennaqt  quatre  cent  mille 
écos ,  payables  en  deux  termes.  Ce  traité  dut  fort 
critiqué ,  et  ne  fit  point  d'bonneur  au  connétable  ; 
Qo  trouva  bontenx  qu'il  en  coûtât  au  roi  pour  ren- 
trer dans  une  place  qui  était  prête  à  se  rendre.  Edit 
contre  ie$  peiiUt  daitt  et  autres  abus  de  la  cour 
de  Rome  en  Timpétration  des  bénéfices.  Mort  de^ 
Claude,  duo  de  Guise:  il  était  le  second  fils  de 
Bené,  duc  de  Lorraine,  et  il  yint  s'établir  en 
Franoe,  après  avoir  tenté  inutilement  de  faire  ex- 
clure Antoine,  son  frère  aîné,  de  la  succession 
paternelle  :  son  fils  François,  assassiné  devant 
Orléans,  fut  la  tige  de  la  branche  de  Mayenne, 
éteinte  en  i621>  et  père  de  Qenri,  massacré  à 
Blois.  Le  fils  de  ce  dîernier,  nonuné  Charles ,  fut 
père  de  Henri,  duc  de  Cuise,  qui  souleva  la  ville 
de  Naples,  et  qui  n'eut  point  d'enfants.  La  pos- 
térité d#  ses  fipères  a  fini  en  1675,  en  sorte  qu'il 
ne  reste  plus  de  mâles  de  François  né  de  Henri; 
mais  la  postérité  de  Claude  subsiste  encore  dans 
la  branche  d'Ëlbœnf,  qui  a  formé  trois  autres 
branches  :  savoir,  celle  (te  Harcourt,  éteinte,  d'Ar- 
magnac et  de  Marsan.  L'Armagnac  avait  été  réuni 
à  la  eoorenne  par  Henti  IV,  aui  le  possédait  du 
chef  de  Jeanne  d'Albret,  sa  mère,  fille  de  Mar- 


guerite de  Valois,  sœur  de  Françeb  I^,  è  qui  e« 
prince  l'avait  donné  en  dot  en  la  mariant  en  se« 
coudes  noces  avec  Henri  d'Albret,  rei  de  Na«> 
Yarre.  Louis  XIV  en  fit  don  à  Henri  de  Lorraine^ 
comte  de  Harcourt,  ce  qui  fit  une  braoebe  i*Àx^ 
magnae  dans  eetle  maison. 

J^  nom  de  Harcewt  était  entré  dans  la  maisfn 
de  Lorraine  par  le  mariage  d'Antoine  de  Vaude<- 
Doont,  mort  en  1447,  avec  Marie,  comtesse  de  Har« 
court  et  d'Aumale ,  dame  d'Elbœuf ,  de  Mayenne» 
de  Lillebonne,  de  Brionne,  etc. ,  morte  en  1476  « 
fille  ainée  et  hériti^  de  Jean  VU  du  uom,  ceinte 
de  Harcourt, 

mx. 

Ligue  t  pour  la  défense  de  la  liberté  genutai-» 
que,  entre  le  roi  Maurice  ^  lecteur  de  ^xe,  et 
Albert,  marquis  de  Braedebourg,  q«i  s^étaieel 
détachés  de  rempereur.  Celte  délibératloo  fui 
prise  par  le  conseil  du  v^aréchal  de  Scej^oaux 
(Vieilleville)  nouvellement  entré  dans  le  oenseit 
du  roi,  contre  Vavis  du  oouoétaUe.  (Méwwitêê  é0 
VieillevUle,)  Déclaration  du  roi,  qui  erdonne  que 
tous  les  trois  mois  il  serait  teuo  dans  son  parie^ 
ment  des  assemblées  (dites  m^curte^,  eu  mer^ 
credi,  jour  destiné  à  ces  séances  )  où  les  gens  du 
roi  seraient  tenus  de  requérir  contre  ceux  de  la 
compagnie  qui  auraient  fait  quelque  chose'  d'in^ 
*  digne  de  leur  ministère  :  H  y  avait  dé^  eu  deux 
édiU  à  ce  sqjet,  l'un  de  Charles  VIII  j  de  1493$ 
l'autre  de  Louis  XII ,  cinq  ans  après. 

Edit  du  roi ,  portant  défense  d'envoyer  de  l'ar-p 
gent  à  Rome  pour  les  bulles  j  (c'était  uue  quereUe 
personnelle  avec  ?o  pape,  au  siget  du  duc  de 
Parme.)  Ce  prince  <^.ii  ioire  aussi  des  protestationa 
au  concile  de  Trente  par  Amiot;  mais  eu  m^ie 
temps  sa  miyesté  donne  un  nouvel  édit  à  Château* 
briant  contre  les  luthériens. 

Les  pairs  commencent  â  entrer  au  parlement 
l'épée  au  côté,  malgré  les  remontrances  du  par- 
lemeiit,  quf  représenta  au  roi  que  de  toute  auti-' 
quité  eela  était  réservé  au  roi  seul,  en  $igm  d$ 
ipéciale  prérogative  de  sa  dignité  royale ,  et  que 
François,  fils  du  feu  roi  François  I",  étant  daq** 
phin ,  et  messire  Charles  de  Bourbon ,  y  étaîeni 
venus  laissant  leur  épée  â  la  porte.  Baronnie  de 
Montmorenci  érigée  en  duché-pairie  en  faveur 
d'Anne ,  connétable  de  ce  nom  :  sur  quoi  il  fiiut 
remarquer,  que  dans  l'érection  du  comté  de  Beau<< 
fort,  en  1597,  en  duché*  pairie  en  faveur  de  (]ésar 
Monsieur,  la  préséance  y  est  conservée  au  duché 
de  Montmorenci,  en  même  temps  que  ce  duché  « 
le  rang  sur  tous  ceux  qui  sont  plus  ancieuSt 

Etablissement  des  sièges  présidiaux  :  chamlure 
des  monnaies  érigée  en  cour  souveraine. 

La  guerre,  sans  être  déclarée,  avait  déjà  conw 
mencé  en  Italie  entre  le  roi  et  l'empereur,  IIQ  sii» 
jet  dés  duchés  de  Parme  et  de  Plaisance* 

1553. 
Maurice,  électeur  de  Saxe,  manque  de  surpren* 
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dre  Charles-Quint  dans  Inspnick.  Prise  de  Metz, 
Toal  et  Verdun  par  Henri  II,  qoi  marchait  pour 
se  Joindre  an  princes  d'Allemagne  de  la  ligue 
protestante*  Ch  prince  ne  faisait  qu'exercer  des 
-  droits  très  anciens  et  très  bien  prouvés,  que  la 
Franoe  avait  sur  les  Trois-Evèchés.  Ces  villes  fai- 
saient alors  partie  de  Tempire,  et  se  gouvernaient 
i  peu  près  comme  fout  aujoordMiui  les  villes  im- 
périales, sans  auèune  dépendance  des  ducs  de 
Lorraine.  Henri  11  est  rappelé  en  France  par  les 
ravages  qu'y  faisait  sur  les  frontières  de  Picardie 
Marie  d'Autriche,  reine  de  Hongrie,  sœur  de 
Charles-Quint,  et  gouvernante  des  Pays-Bas,  et 
par  la  pacification  de  Passau ,  qui  donnait  aux  lu- 
thériens entière  sûreté  pour  leur  religion.  Le 
landgrave  de  Hesse  est  mis  en  liberté,  Henri  II 
reste  seul  de  la  ligue  en  guerre  contre  l'empereur. 
Pour  fournir  aux  frais  d'une  guerre  si  ruineuse, 
il  aliène  une  partie  de  son  domaine,  met  un  impôt 
de  vingt-cinq  livres  sur  chaque  clocher,  et  un  au- 
tre sur  l'argenterie  des  églises. 

Arrêt  du  6  août ,  par  lequel  le  parlement  défend 
les  écolei  buissonnières  :  c'était  des  écoles  que  tes 
luthériens  tenaient  dans  la  campagne,  par  la 
crainte  d'être  découverts  par  le  chantre  de  l'église 
de  Paris,  qui  présidait  aux  écoles.  C'est  l'origine 
de  ce  proverbe, 

# 
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Charles-Quint  lève  le  siège  de  Metz ,  vaillam- 
ment défendu  par  François,  duc  de  Guise,  et  par 
toute  la  haute  noblesse  de  France.  Pour  réparer 
cet  affront,  Charles-Quint  prend  Térouenne,  qu'il 
détruit  de  façon  qn'il  n'en  reste  plus  de  traces  ;  il 
prend  aussi  la  ville  de  Hesdin,  ayant  pour  général 
Emmanuel-Philibert  de  Savoie,  prince  de  Piémont; 
ce  prince,  grand  homme  de  guerre ,  toujours  atta- 
ché à  l'empereur,  ne  perdait  pas  l'espérance  de 
recouvrer  scsélatsque  la  France  lui  retenait ,  et 
qui  en  effet  lui  furent  rendus  à  la  fin  de  ce  règne. 

Les  Français,  faute  de  secours  assez  considéra- 
bles, ne  font  pas  de  grands  progrès  en  Piémont, 
où  commandait  le  maréchal  de  Rrîssac,  illustre 
par  ses  talents  militaires,  et  par  les  sentiments 
qu*on  prétendait  qu*avait  pour  lui  la  duchesse  de 
Valentinois.  Ce  fut  la  jalousie  du  roi  qui  lui  fit 
donner  l'emploi  de  lieutenant  général  par-delà  les 
monts. 

M.  de  Thermes  s'empare  d'une  partie  de  Ttle 

de  Corse. 

Edouard  ,  roi  d'Angleterre,  meurt  âgé  de  seize 
ans,  c'est-à-dire  en  minorité;  car,  suivant  le  tes- 
tament de  son  père ,  il  paraît  qu'il  ne  devait  être 
majeur  qu'à  dix-huitans,  qui  est  l'âge  de  la  majorité 
des  rois  d'Angleterre.  Marie ,  fille  de  Catherine 
d'Aragon,  et  soeur  aînée  d'Edonard ,  lui  succède; 
et,  pour  ne  laisser  aucun  doute  sur  sa  légitimité, 
elle  fait  annuler  la  sentence  de  divorce  entre  Henri 
et  Catherine;  ce  qui  rendait  le  mariage  d'Anne  de 
Boulen  et  la  naissance  d'Elisabeth  fort  équivoques; 
elle  punit  de  mort  le  duc  de  Northumberland  et 
Jeanne  Grai,  petite-nièce  de  Henri  YIII,  sa  belle- 


fille,  qu'il  avait  fait  proclamer  reine.  Jeanne  des- 
cendait de  ce  duc  de  Snffolk,  que  Marie ,  veuve  de 
Louise  XII  avait  épousé,  et  par  sa  mère  se  trou- 
vait petite-nièce  de  Henri  Vltl;  elle  ne  fut  exécn- 
tée  que  Tannée  suivante,  victime  de  l'ambition  de 
sa  maison, qu'elle  avait  servie  magré  elle.  On  croit 
même  que  Marie  eût  pu  lui  pardonner  ;  mais  une 
révolte  excitée  en  sa  faveur  bâta  cette  exécution, 
qui  fut  suivie  de  bien  d'autres.  Elisabeth  courut 
grand  risque.  Marie  rétablit  la  religion  catholique 
en  Angleterre. 

Michel  Servet,  hérétique,  est  brûlé  à  Genève 
vingt  ans  après  que  Genève  eut  donné  son  arrêt 
contre  la  religion  romaine.  Celte  exécution  se  fit 
à  la  poursuite  de  Calvin,  qui  démentit  bien  alors 
tout  ce  qu'il  avait  cherché  à  établir  touchant  les 
exécutions  pratiquées  contre  les  hérétiques.  Le 
tolérantisme  est  toujours  la  prétention  du  parti  le 
plus  faible.  Il  s'autorise  surtout  de  ce  que  la  reli- 
gion romaine  est  la  seule  qui  ne  Tadmet  pas,  et 
que  la  religion  païenne  n'a  jamais  persécuté. 

On  trouvera  la  preuve  du  contraire  dïins  Tacite 
et  dans  Dion,  a  Ceux  qui  introduisent  un  nouveau 
D  culte,  disait  Mécénas  à  Auguste,  ouvrent  la 
»  porte  à  de  nouvelles  lois,  d'où  naissent  enfin  les 
)»  cabales,  les  factions ,  les  conspirations.  »  Quand 
on  dit  que  les  païens  étaient  tolérants ,  cela  s'en- 
tend des  différents  systèmes  adoptés  parles  païens, 
qui  leur  étaient  tous  égaux,  parce  qu'ils  étaient 
d'accord  sur  le  dogme,  et  que  leurs  dieux ,  loin  de 
se  nuire,  se  fortifiaient  en  se  multipliant;  mais  que, 
quand  on  en  voulait  au  paganisme,  ils  cessaient 
d'être  tolérants;  témoin  Socrate ,  à  qui  il  en  coûta 
la  vie.  Tout  le  monde  sait  cela;  mais  il  ne  faut  pas 
oublier  que  la  persécution  est  indigne  d'un  chré- 
tien. (Voyez  l'année  1685.) 
.  Ëdit  de  Henri  II  par  rapport  à  la  collation  des 
bénéfices,  qui  confirme  la  partition  des  mois  éta- 
blie'en  Bretagne,  où  le  pape  a  huit  mois,  et  est 
obligé,  suivant  le  concile  de  Latran  ,  de  conférer 
dans  les  six  mois  de  la  vacance.  On  a  prétendu 
que  ce  fût  au  concile  de  Constance  que  fut  dressé 
le  compact  breton,  en  conséquence  duquel  celte 
partition  fut  d'abord  établie;  mais  on  ne  voit  au- 
cune trace  de  ce  compact;  et  il  y  a  plus  d'apparence 
qu'on  doit  rapporter  cet  arrangement  à  une  bulle 
d'Eugène  IV.  Il  faut  remarquer  que,  lors  du  con- 
cordat, quoique  la  Bretagne  ainsi  que  la  Provence 
appartinssent  à  François  I*',  elles  n'y  furent  ce- 
pendant pas  comprises,  parce  que  le  concordat 
ne  fut  fait  que  pour  abolir  la  pragmatique^  et  que, 
quand  là  pragmatique  fut  faite  sous  Charles  VU, 
ces  provinces  n'étaient  point  au  roi  :  aussi  Fran- 
çois 1*' obtint-il  un  induit  pour  nommer  aux  béné- 
fices de  ces  deux  provinces^  auxquels  ses  succes- 
seurs ont  continué  de  nommer.  Il  en  est  de  même 
des  provinces  réunies  à  la  France  depuis  le  con- 
cordat. 

Création  du  parlement  de  Bretagne. 

1554. 
Philippe ,  fils  de  Charles-Quint,  âgé  de  viuft- 


R£ONE  DE  HENRI  U. 


t. 


185 


sei^ans,  épouse  la  reine  Marie,  qoi  en  avafUrente- 
hidl ,  aa  grand  méconlentement  des  Anglais  et  de 
la  France.  Le  roi  ravage  le  Brabant ,  le  Haiuaut , 
le  Gambresis,  el  défait  les  Impériaux  à  la  balaille 
de  Henti^  dont  cependant  il  fut  obligé  de  lever  le 
siège  :  U  chercha  à  cette  journée  Toccasion  de  com- 
battre CharleM)uint  de  personne  à  personne; 
mais  Charles-Qaint  Tévila.  Le  duc  de  Guise,  ainsi 
que  Tayannes,  se  signalèrent  dans  ce  combat. 
Strozd,  commandant  les  troupes  de  France,  est 
déUii  à  la  bataiHe  de  Marcian  en  Toscane ,  par  le 
marquis  de  Marignan,  qui ,  après  cette  défaite, 
marche  à  Sienne;  cette  place  est  courageusement 
défendue  par  Biaise  de  Montluc ,  et  ne  se  rend 
qo^après  un  siège  de  dix  mois.  Jean-Paul  d'Es- 
parbès  se  distingue  à  ce  siège ,  et  ramena  depuis 
rinûinterie  gasconne,  qui  s'était  signalée  au-delà 
des  monts.  M.  de  Thermes  se  maintient  dans  l'île 
de  Corse  ;Je  maréchal  de  Brissac  prend  Yvrée. 

1555. 

La  guerre  se  ralentit  dans  les  Pays-Bas  par  Té- 
puisement  réciproque  de  Tempereuret  du  roi.  Le 
maréchal  de  Brissac  a  quelques  succès  en  Piémont. 
Cliarlea-Quint  se  démet  de  la  couronne  d'Espagne 
en  Cavenr  dePhilippe,  son  fils,  dans  une  assemblée 
convoquée  â  Bruxelles,  après  lui  avoir  donné, 
lors  de  son  mariage  avec  Marie,  les  royaumes  de 
Naples  et  de  Sicile,  et  peu  après  l'investiture  du 
duché  de  Milan,  et  lui  avoir  remis ,  deux  mois 
avant  cette  assemblée,  ses  états  des  Pays-Bas  et 
de  Boorgogue,  et  l'avoir  créé  chef  de  l'ordre  de  la 
Toison.  Ce  prince  avait  déjà  fait  élire  roi  des  Ro- 
mains son  frère  Ferdinand,  qui  posséda  l'empire 
après  lui  :  il  se  repentit  bientôt  d'avoir  pris  ce  parti 
si  contraire  aux  intérêts  de  Philippe  II  son  fils,  et 
il  (it  l'imposisible  pour  engager  Ferdinand  à  s'en 
désister;  mais  Ferdinand  tint  bon.  C'est  ce  qui  a 
fait  dans  FEurope  les  deux  branches  d'Autriche. 

Lee  papes  de  la  maison  de  Médicis  avaient  fait 
leurs  parents  ducs  de  Toscane.  Paul  III  avait  felt 
son  fils  Farnèse  souverain  de  Parme  et  de  Plaisan- 
ce. Les  Caraffes  voulurent  de  mémo  tenter  la  for- 
tune sous  le  pontifical  de  Paul  IV;  en  conséquence, 
ce  pape  proposa  une  ligue  à  Henri  U ,  pour  con- 
quérir conjointement  le  royaume  de  Naples;  le  roi 
aoce|Aa  la  ligue  malgré  les  sages  remontrances  du 
conoétable  de  Montmorenci,  du  cardinal  de  Tour- 
non,  et  du  maréchal  de  Brissac;  il  y  fut  excité  par 
le  cardinal  de  Lorraine,  qui  avait,  dit-on,  des  vues 
sur  le  souverain  pontificat,  et  par  le  duc  de  Guise 
son  frère,  qui  devait  commander  l'armée ,  et  qui 
était  toujours  entêté  des  prétentions  de  sa  maison 
sur  le  royaume  de  Naples. 

1550. 

Trère  de  dnq  ans,  conclue  à  Yaneelles  entre 
l'emperenr  et  le  roi,  le  5  février.  Chartes-Quint 
se  démet  de  l'empire  en  laveur  de  son  frère  Ferdi- 
nand, déjà  roi  des  Remains.  Les  électeurs  et  prin- 
ces de  l'Empire  s'étaient  fort  élevés  contre  Télcc- 


tiou  d'un  roi  des  Romains,  disant  que  c'était  don- 
ner deux  maîtres  à  l'empire;  ^rave  Imperio  fulU' 
rum  duoshabere  eodem  tempore  dominos  (Struvius); 
que  c'était  une  nouveauté  dont  il  n'y  avait  pas 
d'exemple  dans  l'empire,  et  une  infraction  mani- 
feste à  la  bulle  d'or.  Mais  les  électeurs  se  trom- 
paient dans  le  fait ,  car  il  y  avait  long-temps  que 
l'élection  d'un  roi  des  Romains  avait  eu  lieu ,  du 
vivant  même  d'un  empereur  régnant,, puisque, 
dès  Fan  1056  [Voy,  à  celle  année),  l'empereur 
Henri  III  avait  fait  déclarer  son  fils  roi  des  Ro- 
mains; et  par  rapport  à  la  bulle  d'or,  qui  n*en  dit 
.pas  un  mot,  Charles  IV,  qui  en  était  Tauteor  el  qui 
devait  l'entendre,  n'avail-il  pas  fait  élire  Venceslas, 
son  fils,  roi  des  Romains?  A  la  vérité  il  y  trouva 
de  ropposition;  mais  il  en  vint  à  bout,  en  promet- 
tant à  chaque  électeur  cent  mille  florins,  qui  fu- 
rent convertis  en  terres  qu'il  leur  céda. 

Après  cette  cession  de  l'empire ,  Charles-Quiut 
se  retira  dans  un  couvent  de  la  province  d'Estra- 
madure.  Marie  d'Autriche,  veuve  de  Louis  de 
Hongrie ,  sœur  de  Charles-Quint ,  qui  avait  suc- 
cédé dans  le  gouvernement  des  Pays-Ba^,  à  sa 
tante  Marguerite,  et  qui  y  servit  si  utilement 
contre  la  France,  accompagne  l'empereur  dans  sa 
retraite,  avec  Eléonore  sa  sœur,  veuve  de  Fran- 
çois I*'.  Elles  ne  lui  survécurent  guère  ni  l'une 
ni  l'autre ,  étant  mortes  toutes  deux  en  1558.  La 
calomnie  n'avait  pas  épargné  Marie  d'Autriche; 
on  prétendait  que  dom  Jean  d'Autriche  n'était  pas 
fils  de  Barbe  Blomberg,  et  elle  ne  pardonnait  pas 
à  Henri  II  quelques  chansons  que  Ton  avait  faites 
en  France  sur  elle  et  sur  Barbançon.  {D'Arem' 
berg,)  Balzac,  parlant  de  cette  retraite  de  Charles- 
Quint,  cite  une  pièce  qu'il  avait  reçue  de  Rome, 
et  qui  commence  par  ces  mots  :  Lorsque  Charles^ 
ennuyé  du  monde  «  voulut  mourir  sous  l'empire  de 
son  frère  et  sous  le  règne  de  son  fils,  etc.  En  effets 
c'étaient  bien  des  maffres  pour  un  homme  si  vain. 
Charles-Quint,  s'entretenanl  un  jour  avec  le  mar- 
quis d'Astorga  des  services  qu'il  pouvait  tirer  de 
ses  sujets,  lui  dit:  Les  seigneurs  elles  gens  dequa^ 
liti  me  dépouillent ,  les  gens  de  lettres  m'instrui- 
sent ,  et  les  marchands  m* enrichissent.  Le  cardinal 
Caraffe  vient  en  France  en  qualité  de  légat  ;  il  dé- 
termine le  roi  à  rompre  la  trêve,  et  à  envoyer 
deux  armées,  l'une  en  Italie,  commandée  par  le 
duc  de  Guise,  Tautre  en  Flandres,  commandée 
par  le  connétable  de  Montmorenci. 

Ëdit  touchant  les  mariages  clandestins.  L'occa- 
sion de  cet  édit'fut  la  promesse  de  mariage  que  le 
duc  de  Montmorenci  avait  donnée  à  mademoiselle 
de  Pienne  sans  le  consentement  du  connétable  :  le 
pape  Paul  IV,  à  qui  le  roi  et  le  connétable  de- 
mandèrent des  dispenses  pour  relever  le  duc  de 
Montmorenci  de  celte  promesse,  afin  qu'il  pût 
épouser  madame  de  Farnèse,  fille  naturelle  de 
Henri  II,  apporta  beaucoup  de  retardement  à  ex- 
pédier la  dispense;  il  voulait  en  cela  complaire  au 
due  de  Guise ,  jaloux  du  nouveau  crédit  que  là 
maison  de  Montmorenci  allait  acquérir  par  ce  ma- 
riage :  ce  fût  dans  ces  circonstances  que  f\it  donné 
redit  aur  les  mariages  clandestins.  H  twi  remar^ 
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cper  ^6  l§  roi  dpmif  à  kqH  édU  oa  çifet  rétrcH 
actif. 
Edit  rigoarenx  et  observé,  qui  poDit  de  mort 

lés  fiUes  et  feiiuDei  qpi  font  périr  leur  Cruit. 

t557. 

Philippe  n  regagne  le»  Famèses  ea  leur  reu* 
dant  Plaisance,  et  le  duc  de  Toscane  en  lui  re- 
mettant Sienne.  Le  duc  de  Guise,  mal  secondé 
par  le  pape,  et  ayant  en  tète  le  duc  d'Albe ,  n'a 
pas  de  succès  en  Italie.  Marie,  reine  d'Angleterre, 
détermine  ses  siyets  à  lui  Touroir  des  secours  pour 
faire  la  guerre  au  roi.  Siège  de  Saint-Quentin  par 
Emanuel  Philil>ert,  duc  de  Savoie,  défendu  vail- 
lamment par  Tamiral  de  Golignî.  Le  connétable 
do  Montmorenoi,  quoique  moins  fort  de  moitié  que 
les  ennemis,  s'avance  vers  la  place ,  contre  l'avis 
du  maréchal  de  Saint-André ,  pour  y  faire  entrer 
du  secours  :  quelques  troupes  s'y  glissèrent  ;  mais 
le  connétable,  ayant  été  attaqué  dans  sa  retraite, 
est  vaincu  et  fait  prisonnier  axec  le  maréchal  de 
Saint- André  :  le  comte  d'Enghien,  frère  du  prince 
de  Condé/y  perd  la  vie,  le  comte  de  Montpen- 
*sicr  la  liberté,  et  l'amiral  est  forcé  de  rendre 
SaiutrQuehlin,  où  il  fut  fait  prisonnier.  Celle  ba- 
taille, nommée  bataille  de  Saint-Quentin^  répand 
la  terreur  dans  la  France.  Le  duc  de  Guise  est 
rappelé  sur-le-diamp  d'Italie  avec  son  armée. 
Le  m^échal  de  Brissac  se  soutient  dans  le  Pié- 
mont avec  le  peu  de  troupes  qui  lui  restent.  Les 
ennemis  manquent  de  surprendre  la  ville  de  Lyon. 

1558. 

Assemblée  des  notables,  tenue  dans  une  cham- 
bre du  parlement.  Ce  fut  dans  cette  assemblée 
d'états  que  la  magistrature  prit  séance  pour  la 
première  fois ,  et  forma  un  quatrième  ordre;  jus- 
que-là elle  n'y  avait  pas  pris  de  place ,  ei  c'est 
à  tort  qu'on  l'a  crue  confondue  avec  le  tiers-état  : 
elle  n*y  a  point  reparu  depuis  ;  elle  n'assista  ni 
9iUj,  états  de  Blois  ni  à  ceux  de  Paris.  Le  duo  de 
Guise  est  fait  lieutenant-général  du  royaume,  et 
y  rélabht  la  conGance  par  la  prise  importante  de 
la  ville  de  Calais,  qui  était  entre  les  mains  des  An- 
glais depuis  1347,  qu'Edouard  III  l'avait  prise 
sur  Philippe  de  Valois.  Les  Anglais  sont  entière- 
ment chassés  de  la  France.  Le  duc  de  Guise  prend 
Guines ,  ensuite  Thionville,  où  Strozzi  fut  tué. 
Tandis  que  le  due  de  Nevers  prend  Charlemont, 
le  maréchal  de  Thermes,  qui  avait  succédé  à 
Strozzi  dans  l'offlce  de  Maréchal  de  France,  prend 
Dunkerqutt  et  Berg-Saint-Vinox,  et  est  nattu  à 
Gravelines  par  le  comte  d'Egmout  s  c'était  ce  même 
comte  d'Egmont  qui  avait  été  vainqueur  à  Saintr 
Quentin,  et  qui  mourut  dix  ans  après  sur  un  écha-* 
faud,  laissant  dans  une  extrême  pauvreté  Sabine 
de  Bavière ,  sa  femme,  trois  fils  et  huit  filles. 

filarie  Stuart  épouse  François  ^  dauphin  (  de- 
puis Fran^i#  II),  oe  qui  fit  que  ce  prince,  du 
vivant  4e  son  père,  s'appek  le  roi  dauphin,  à 
caus#  de  la  fourooBe  d'Ecosse  que  cette  princesse 


lui  apporta  en  dot.  Il  eèt  mieux  iralu  pour  rtl« 
d'épouser  le  jeune  prince  Edouard ,  suiMesseur.  du 
Henri  VIII,  que  les  Anglais  lui  proposèrent.  L« 
cardinal  Granvelle  avait  propesé  son  mariage  aveis 
don  Carlos  ;  on  ne  comprend  pas  pourquoi  P)4-> 
lippe  II  n'y  voulut  pas  consentir.  On  eemmecict 
à  parler  de  paix.  La  mcrt  de  Marie,  (emme  da 
piiiiippê  II ,  rend  ce  prince  plus  indifférent  sur 
les  pertes  des  Anglais.  Ses  affaires,  d'ailleurs ,  le 
rappelaient  en  Espagne.  Elisabeth  succéda  à  la 
reine  Marie  :  Philippe  II  avait  conservé  la  vie  à 
cette  princesse,  quoique  Marie  l'eût  fait  oondam-^ 
ner,  et  cette  action ,  pleine  d'humanité  en  a{i« 
parenee,  lui  fit  honneur;  mais  Cabrera,  son  his- 
torien ,  avoue  de  bonne  fsi  que  ce  n'était  qn'usi 
effet  de  sa  politique,  et  que,  n'ayant  point  d'en- 
fants de  Marie,  il  conservait  EltsabeUi  pour  em- 
pêcher que  Marie  Stuart,  qui  allait  devenir  reine 
de  France,  ne  joignit  à  cette  oouFonne  celle  d'A»< 
gleterre,  et  ne  devint,  par  cette  union,  redouta- 
ble aux  Pays-Bas.  Ce  même  Philippe  II  fit  propo- 
ser à  la  reine  Elisabeth  de  l'épouser.  (  Mém.  de 
Neveri,)  Le  duc  de  Guise  voit  diminuer  sa  faveur 
pour  avoir  déplu  à  la  duchesse  de  Valentiaois.  Le 
connétable  est  diargé  de  la  négociation  de  la 
^paix  :  il  intéresse  le  duc  de  Savoie  à  y  travailler 
par  l'espérance  de  la  restitution  de  ses  états. 
François  de  NoaiUles,  évèqoe  de  Dax,  un  des  phis 
habiles  négociateurs  qu'ait  eus  la  Franee,  ob- 
tient la  préséance  à  Venise  sur  Vargas,  ambasan*' 
deur  de  Pliilippe  II. 

Elisabeth ,  âgée  de  vingt*clnq  ans ,  euccède  à 
Marie,  sa  sœur.  Elle  n'eut  garde  de  duinger  d'a- 
bord les  ministres  du  règne  précédent,  quoiqu'elle 
eût  à  s'en  plaindre;  mais  elle  en  associa  huit  au- 
tres. Le  parlement  reconnaît  la  légitimité  de  son 
droit  à  la  couronne,  sans  avoir  jamais  fait  aucun 
acto  en  foveur  de  sa  légitimation.  Le  serment  de 
la  suprématie  rétabli. 

Le  roi  fait  prendre  à  sea  fils  et  à  sa  belle-fille 
le  titre  et  les  armes  de  roi  et  de  reine  d'Ecosse, 
d'Angleterre  et  d'Irlande. 

1599. 

Edit  donné  à  Escouen,  au  mois  de  juin,  pour 
punir  de  mort  tous  les  luthériens,  lequel  fiit  vé- 
rifié par  tous  les  parlements  sans  limitation,  aveo 
défenses  aux  juges  de  diminuer  la  peine,  comme 
ils  avaient  foit  z  et  parce  qu'il  y  eut  quelques  oon* 
seillers  du  parlement  de  Paris  qui ,  à  la  mercu-» 
riale ,  furent  d'avis  de  faire  ouverture  des  pri- 
sons à  un  luthérien  qui  persistait  dans  son  opinià* 
treté,  cKose  du  taui  ctmtraire  à  Vidit  de  Bamoren^ 
tin,  le  roi  vint  en  parlement,  séant  pour  lors  aux 
Augustins ,  et  fit  constituer  prisonniers  cinq  con- 
seillers de  la  cour.  (Mém,  de  Castelnau,  liv.  1, 
ch.  3.)  Le  parlement  était  coàiposé  alors  de  cent 
trente  juges ,  et  le  royaume  de  sept  parlements. 

Paix  de  Catean-Cambresis ,  dont  les  conditions 
furent  alors  désapprouvées  par  les  Guises,  enne- 
mis du  connétable,  qui  en  fiit  l'auteur,  et  qui  était 
dans  la  plus  haute  faveur  par  le  mariage  de  Dam* 


RËflN£  Dtt  HKnai  II. 
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TtBB,  nB  ffls,  tnt  BenrlQtte  de  I8  Marek,  petlto- 
BUe  de  b  dochesse  de  ValeDlinols.  Les  Guises 
«Taienl  raison  ;  et  ce  fut  oontre  l'avia  de  (oui  son 
conseil  qae  Henri  II,  qui  commençai (  &  repren- 
dre ses  aiaulagea  sur  l'Espagne ,  perdit  par  ce 
traité  ce  qae  les  armes  espagnoles  n'auraient  pu 
loi  enlever  apris  (reale  années  de  succès.  Calais 
ratle  à  la  France  ;  nais  ce  ae  devait  6lre  que  pour 
huit  ans,  passé  leqael  temps  celte  ville  devait  re- 
IsBrner  aux  Anglais ,  sons  la  condition  que,  pen- 
dant ledit  espace  de  huit  «nuées,  la  reine  Elisa- 
beth n'eninipnudrsU  rien  contra  la  France ,  ni 
contre  l'Ecosse;  et  comsie  cctlo  prineesM  man* 
qoa  k  cette  condition  en  envoyant  da  secours  à 
l'amiral  et  aux  hérétiques  d'Ecosse ,  Calais  nouA 
resta.  On  rfind  an  duc  de  Savoie  une  partie  de  ses 
états,  Jusqu'à  ce  que  les  droits  de  la  duchesse 
d'Angooléme,  grand'inère  du  roi,  eussent  élé  ré- 
glés :,ou  prétendit  que,  par  celle  restitution,  le 
«nnélablfi  s'acquittait  de  douze  cent  mille  francs 
qu'il  devait  au  (Juc  de  Savoie  pour  sa*rançoQ. 
U';itlleurs  (oui  fàl  rendu  de  part  et  d'autre ,  soit 
en  Ilalie.  soit  en  France,  excepté  les  trois  impor- 
Uotes  villes  de  Meta,  Toul  et  Verdun  ,  qui  nous 
restèrent.  Par  la  mémo  paix  furent  conclus  les 
mariages  d'Elieabelli ,  GHe  du  roi ,  avec  Phi- 
lippe II,  et  de  sa  sœur  Hargucrito  avec  le  duc  de 
Savoie.  Ce  fut  au  isiliea  des  fêles  que  donna 
Henri  Jl  A  Toccasion  de  ce  second  mariage,  que 
<« nvlfacDreux  prince  Ironvala  morl.  H.  de'Thou, 
m  pen  ctMuIe  wr  l'astrologie  jodiciaire,  rap- 


porte qae  h  ftmieax  astrologue  l.nc  Aaitrle  naît 
prédit  le  temps  et  le  genre  de  mort  dont  devait 
finir  Hearl  II.  Cependant  le  céMra  Gassendi 
rapporte  lui-même  la  prédiction  de  Gauric,  qui 
porte  qua,  si  c«  prinee  pouvait  sarmenler  las  pé- 
rils dont  il  était  menacé  la  soixante-troisième  e| 
la  soixante-quatrième  aanëo  de  ion  Age,  il  vivrait 
heureux  jusqu'à  eoisaHle-neuf  ans  dix  niots)  et 
ce  prince  est  mort  à  quarante  ans. 

Les  diverilssemcnls  d'alors  élaient  les  oomtiala 
i  la  barrière ,  les  tournois ,  les  joutes  et  les  tours 
de  farce.  Braaldma  raconte  avec  admiration  com- 
ment le  duc  de  Nemours,  monté  sur  na  roussio 
qot  se  nommail  le  tUal,  dcscendail  au  grand  ga- 
lop les  degrés  de  la  gaiute-Cbapelle  da  Paris  i 
celle  ostentation  de  vigueoF  et  d'adresse,  dont  les 
guerriers  d'alors  faisaient  parade ,  était  n  q  resto 
de  ce  qui  se  passait  du  temps  où  les  arnes  à  feu 
n'étaient  pas  encore  trouvées.  Comme  alors  on 
se  battait  souvent  corps  A  corps,  il  était  ultle  de 
pratiqBer  des  esercioet  qui  enlrelluMent  l'adressa 
et  la  hree  !  aussi  voyoDs-DoDS  qu'insensiblement 
ces  exercieu,  devenus  moins  nécessaires,  passé' 
ranl  de  mode,  ot  qae,  s'ils  reparurent  dans  quel- 
ques occasions ,  ce  ne  fut  que  coome  dea  re- 
présentalioDs  d'un  usage  antique.  Un  envoyé  du 
grand  seigneur,  qui  viol  en  Praoce  sons  le  règne 
de  Charles  VH,  et  qot  assista  à  ces  sortes  de  spec- 
tacles ,  où  il  arrivait  toujours  malheur,  disait  fort 
sensément  que,  H  e'iMl  tout  de  bon,  et  n'était 
pat  aut%  ;  «I  fiw  fi  ^éUtH  <m  ira ,  e'étaU  trop. 
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itasto 


ENFAISTS. 


1550. 
MORT. 


PRINCES 

COTITBMPOBAinS. 


Catherine  de  Médlcis ,  fille 
unique  et  héritière  de 
l^iurcut  de  Médlcis ,  duc 
d'trbln ,  et  de  Madeleine 
de  la  Tour  d'Auvergne , 
nièce  de  Dément  VU. 
Elle  fut  marifîc  en  1533 , 
et  mourut  en  1580. 

Famina  wutt  animi  et  m- 
perbl  luxas  (  de  Thou  )  : 
femme  d'un  tente  vaste  et 
d*une  magnifieence  qu*elie 
porta  Jusqu'à  l'excès,  Llle 
«•tait  anièrepelilc-fille  par 
sa  mère,  de  Jean,  comte 
de  Vendôme.  Elle  eut  pour 
dame  d'honneur  la  prin- 
cesse de  la  Roche-sur-Yon, 
à  qui  Louis  I",  prince  de 
Coudé,  reprochait  qu'elle 
su  fût  mibc  en  condilion: 
Pourquoi  pas  î  répondit  la 
princesse  ;  n'a»et-vous  pas 
été  colonel  de  l'infanterie 
après  Bonivet  et  le  vidame 
4e  Chartres  f  (  Brantôme.  ) 


<s 


FAATfÇOISlL 

Louis,  mort  jeune. 

Cbabus  IX ,  duc  d'Orléans. 

Hbtcbi  III  ,  •  d'abord  duc 
I    d'Anjou,  puis  d'Orléans. 

François ,  duc  d'Alençon , 
d'Anjou  et  de  Brahant, 
ne  fut  point  marié.  1584 

Elisabeth  ,  mariée  à  Phi- 
lippe IL  1568 

Claude,  marléeà  Charles  II, 
duc  de  Lorraine.       1575 

Elle  fut  tenue  snr  les 
fonts  de  baptême  par  les 
ambassadcu.s  des  Suisses, 
auxquels  le  roi  dit  qu'il 
les  aurait  également  choisis 
pour  panams ,  s'il  ayait  eu 
unflls. 

Marguerite,  première  fem- 
me do  Henri  IV.        1015 

Victoire  >  ^^^«.  ,•«„„«. 
Jeanne  }  mortes  jeunes. 

• 

Enfants  naturels, 

Henri  II  eut  d'une  daine 
écossaise  de  la  maison  de 
Leviston  ,  nommée  fla- 
min. 


Henri  d'Angou]éme,^and- 
prieur  de  France,  gouver- 
ncur  de  Provence,  et  ami' 
rai  des  mers.  1586 

De  Philippe  Due,  demoiselle 
piémontaise,  qui  se  fit  re- 
ligieuse après  ses  eoucfws. 

Diane  d'AngouIôme,  ma- 
riée à  Horace  Farnèse , 
et  ensuite  à  François  de 
MontmorencL  1619 

Ce  fut  elle  qui  réconcilia 
Henri  III  avec  le  roi  deNa- 
Tai'rc  Henri  IV. 

De  Nicole  de  Savignl , 

Henri  de  Saint-RemL 

Henri  II  n'eut  point  d'en- 
fans  de  Diane  de  Poitiers, 
veuve  lie  Louis  de  Brété, 
qui  fui  duc/tesse  de  Falen- 
tinois,  et  qui  mourut  en 
1566.  Bile  laissa  de  son 
mari  deux  filles ,  dont  Im 
première  fût  femme  du 
Piaréchal  de  Bouillon-la' 
Marek,  et  la  seconde  épou^ 
sa  le  duc  d'Aumale, 


HETiai  II  meurt  à  Paris  le 
10  juillet  1550,  d'un  coup 
de  lance  que  lui  don* 
naMontgomeri  dans  un 
tournoi ,  et  dont  l'éclat 
le  blessa  k  l'œU  droit  II 
était  âgé  de  quaranle-et- 
un  ans ,  et  en  aTait  régné 
douxe.  Il  est  enterré  à 
Saint-Denia. 


Papes, 


Pan]  IIL 

15«0 

Jules  UI. 

1555 

Marcel  U. 

1555 

Paul  IV. 

1560 

Maison  othomane^ 
Soliman  IL  1566 

Empereurs. 

Charles  V  abdique  en  1556 

meurt  en  1558 

Ferdinand.  1564 


Rots  d'Espagne, 


CliarlesY. 
Philippe  U. 


1558 
^508 


Rois  de  PortugaU 


Jean  III. 
Sébastien. 


1557 
1578 


Rois  d'Angleterre, 


Edouard  Y. 

Marie. 

Elisabeth. 


)55S 
1558 
1606 


Reine  d^Eeosse. 


Marie  Stuart,  décapitée. 

1587 


Roi  de  Danemarek. 
ChrisUem  IIL  1550 

Roi  de  Suéde, 
GustiYe.  1560 


Rois  de  Pologne, 


Sigismond  L 
Slgismond  II. 


Cutr, 
Jwan  Basilowiti. 


)5t8 
1572 


15M 
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dri.  1503 
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Finncois  Olivier  de  Leii- 
villc   .  ijIM 

J.  BcrtraudI,  cardinal.prc 
mlcr  g.irde-  ilcs-stiaui 
de  France,  eu  titre  d'ôf- 


Picrre  Llict 
J.  Bertrand  I. 

CUIca  le  llalstre. 


Gabriel  Uarniac. 

Denb  niant. 
Gilles  ttourdlo, 
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se  pitbit  qoelqneM*  de  la 
sette  des  grBnd§  hammes,  et 
I  fegrette  les  BJëélea  qui  en 
i  produit  plosicure  à  la  Caîs. 
Eit  en  effet  un  beau  spectacle 
ns  riiisloire  que  de  voir  des 
évineinetitBBitigalien  préparés  par  deaesprits  su- 
périearB,  et  souleniis  par  des  courages  hérol- 

Sues  :  mais  les  peuples  en  Bou(-ils  pins  heureuiT 
e  crois  bien  que  des  grands  liommes  réunis  sous 
une  anlarilé  légitime ,  el  dont  les  talents  ne  sont 
employés  qu'au  bien  de  l'éllit,  peuvent  el  doi- 
vent produire  de  grandes  choses;  mais,  comme 
ce.  circonstances  fie  trouveul  raremeut  ensemble, 
il  n  /  a  pas  de  plus  grand  maILcor  pour  les  états 
que  ce  concours  de  personnages  illustres  et  puis- 
sants, qui  prétendant  toifb  à  l'aulorité,  commen- 
cent par  la  diviser,  el  finissent  par  l'anéantir. 

Tel  fut  le  règne  de  François  11.  Ce  règne,  d'uue 
courte  durée,  puisqu'une  Tut  que  de  dii-sept  mois, 
fltéclore  tous  les  maux  qui  depuis  désolèrent  la 
France,  et  dont  la  cause  principale  fut  le  nombre 
de  grands  hommes  qui  vivaient  alors.  Les  Guises, 
qui  abusaient  de  l'autorité  que  le  roi  leur  avait 
confiée,  étaient  assez  grands  pour  se  maintenir 
contre  les  princes  du  sang,  qui  prétendaient  avoir 
droit  au  gouvernement  à  cause  de  In  jeunesse  du 
roi.  Le  roi  de  Navarre  el  le  prince  de  Coudé 
avaient  assez  de  ressources  pour  former  un  parti 
contre  eux,  et  les  grands  du  rvyanine  assez  d'am- 
bition pour  entretenir  les  divisions  el  pour  vou- 
loir profiter  des  troubles.  Les  qtierdles  de  religion 
élaient  un  prétexte  trop  spéciens  pour  n'èlrv  pas 
employé  par  les  deux  partis  :  l'atlscliement  de  la 
plupart  des  peuples  pour  l'ancien  et  le  véritable 
culte  tint  lieu  aux  Guises  de  ce  qui  leur  manquait 
pour  appuyer  une  autorité  qu'on  sentait  bien 
qu'ils  ne  devaient  qu'à  la  séduction;  el  l'amour  de 
la  nouveauté  tint  lieu  aux  princes  du  sang  de  l'au- 
lorité qui  était  entre  les  raatnsdes  Guises. 
Frao^ois,  ducde  Guise,  et  le  cardinal  de  Lor- 
'  raine,  oncles  du  roi  par  sa  femme,  sont  mis  à  la 
tète  <hi  goDTeniemenl.  Ce  fui  à  celle  occoNon  que 


le  greffier  du  Tillel  JcrivUson  livrt  éê  t»  Igi^ 
rf/i^iki  roi'i,  pour  prouver  que  le  roi  mt^enr,  qnoi 
que  jeune  d'Âge,  peut  se  choisii*  le  conseil  qu'il 
veut.  Le  connétable  de  Monlmorenciet  la  dacbesM 
de  ValcnliDoîs  sont  renvoyés.  La  reine  ne  pardon- 
nait pas  au  premier  d'avoir  dit  qu'excepté  une 
Bllc  naturelle,  il  u'y  avait  aucun  des  enfants  du 
roi  qui  lui  ressemblât.  Sa  charge  de  grmd-moltn 
fui  donnée  au  duc  de  ûuise,  et,  pour  itédommage- 
menl,  sou  fils  atné  fut  fkit  maréchal  de  Fraoce 
tummnira,in. 

Ou  éle  les  sceaux  i.  Bertrandi,  cr^tacede  la  dn- 
ohesee  de  Valeottuor» ,  qui  fut  envoyé  h  Home, 
pour  les  rendre  au  cliancelier  Olivier,  personnage 
illustre,  dit  M.  de  Thon,  par  son  intégrité,  par  la 
politesse  et  l'agrément  de  son  esprit,  par  sa  sa- 
gesse et  son  expérience  dans  les  affaires;  mais  ce 
magistrat  s'aperruL  bientAt  qn'OQ  l'avait  rappelé  à 
la  servitude  plutAlqu'à  la  libre  fonction  delà  pre- 
mière charge  de  l'étal,  et  que  l'on  voulait  se  servir 
de  sa  réputation  pour  autoriser  les  injustices  dont 
on  le  forcerait  d'être  le  ministre.  Messieurs  de 
Guise,  pour  relever  leor  ministère,  font  rendra 
des  édits  très-sages:  l'unponrdéfendre  de  porter 
des  armes  à  feu  ;  un  autre  pour  révoquer  tontes 
les  aliénations  du  domaine;  et  un  troisième,  par 
lequel  le  roi  ordonne  que,  lorsqu'il  y  aurait  une 
place  vacante  dans  les  tribunaux  de  justice,  les 
juges  eusseal  à  présenter  trois  sujets,  parmi  les- 
quels sa  majesté  choisirait.  Ils  engagent  le  roi  à 
faire  une  promotioi)  de  dii-lioil  shevaliers  de 
Saint-Uichel,  ce  qui  commence  à  avilir  cet  ordre, 
dont  le  nombre  ne  devait  6lre  que  de  trent^six. 
CkW  donne  lien  i  le  Laboureur  de  faire  une  ré- 
flexion  sur  la  mulliptication  des  grandes  dignités 
en  France,  a  Le  prince  est  trompé ,  quifroit  qoe 
»  celte  multiplication  de  grandeurs  en  sou  état 
»  lui  soit  avantageuse;  ce  sont  autant  de  dettes 
«  qo'il  crée  sur  sa  couronne,  ce  sont  autant  de 

*  nouveaux  intérêts  qui  se  forment  pour  les  partis 

*  el  pour  les  factions  à  venir,  parce  que  la  fortune 

*  qui  élève  les  nouvelles  créatures,  les  laisse 
a  nourrir  à  la  république.»  (i>  Labowatr  tur 
Cattêlnau.)  n  Les  marques  d'honneur,  dit  U.  de 
B  Sainl&'PaUyè,  sont  la  monnaie  de  l'état  :  il  est 
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f  aussi  dangarrax  de  la  haasser  à  Têxeès  que  de 
j»  la  baisser.  »  J^ajoùCerai  encore  nne  réflexion  ; 
c*est  que  les  honDeors  e(  les  récompenses  ne  dé- 
tiennent jamais  plus  communs  que  quand  le  mé- 
rite est  plus  rare.  Antoine  de  Bourbon,  roi  de  Na- 
varre, foyorîse^  par  sa  lenteur  à  se  rendre  à  la 
cour,  rambilion  desCîuises,  et  les  trouve  les  mi- 
tres cfQaBd  11  arriye  :  on  le  renvoie  avee  lecardi- 
•ai  de  BoarboiL,  ton  frère^  et  le  prince  delà  Ro- 
ehe-sur-Toii ,  conduire  Elisabeth  de  France  à 
Philippe  II ,  son  mari,  ei  lui  porter  Tordre  de 
Saint-if  ichel.  Antoine  Minard,  président  au  par^ 
leraent,  lequel  ayait  été  curateur  de  Marie  Stuart , 
magistrat  fort  attaché  à  la  véritable  religion,  est 
assassiné  d'un  coup  de,  pistolet,  le  12  décembre, 
entre  cinq  ei  six  heures  du'soir,  étant  sur  sa  mule, 
au  retour  du  Palais.  Ce  fut  à  Toccasion  de  ce 
meurtre  qu'il  fut  donné  un  édit  portant  que  la 
cour  se  lever  ail  dêi-lors  en  avant  à  quatre  heurei 
du  soér^  depwis  la  Saint-Martin  jusqu'à  Pâques. 
On  soupçonna  de  ce  meurtre  un  Ecossais  nommé 
Jacques  Stuart.  Anne  du  Bourg,  conseiller  au  par- 
lement et  diacre,  est  exécuté  en  Grève,  pour  le 
fait  de  calvinisme,  après  avoir  été  dégradé  ;  et 
comme  l'assassinat  du  président  Minard  héla  la 
eondanmation  de  du  Bourg,  aussi  la  condamna- 
tion de  du  Bourg  donna  lieu  à  la  conjuration 
d'Amboise  et  aom  guerres  qui  suivirent. 

I5€0. 

La  consiHration  d'Amboise  oontre  les  Guises 
éclate  au  mois  de  mars.  I^  dilTérence  de  commen- 
cer rannée  an  mois  de  janvier  ou  à  Pâques  a  mis 
quelquefois  de  la  diversité  dans  les  dates,  les  uns 
plaçant,  par  exemple,  la  conjuration  d'Araboise 
en  1559,  et  les  autres  en  1560.  Le  prince  de  Çondé 
passut  pour  être  le  chef  muet  de  cette  conspira- 
Ikm,  dont  la  Renaudie  était  le  conducteur.  Ce  la 
Aenaudia  éerait  la  vie  a|i  duc  de  Guise ,  qui  ra- 
yait aidé  à  se  sauver  des  prisons  «ItfDijon,  oè  il 
était  pour  avoir  fait  une  certaine  fausseté,  disait- 
on  ,  contre  le  greffier  du  Tillet  «  peur  la  cure  de 
Champtniers  en  Angoumois.  (Dranlôme.)  Le  pré- 
texte de  la  conjuration  d'Amboise  était  la  religion, 
c&mbien  que  te  bruit  fût  qu'il  y  avait  pliu  de  mal- 
amtentement  que  de  huquenoterie*  {Journal  de 
Brûlart.)  Les  Guises  en  sont  avertis  par  le  nommé 
Avenelles,  avocat.  La  cour,  qui  était  à  Blois,  se 
retire  à  Amboise.  Le.dac^e  Guise  est  déclaré 
lieutenant-général  du  royaume.  La  plus  grande 
partie  des  conjurés  est  arrêtée,  et  ils  sont  exécu- 
tés. Le  chancelier  Olivier  meurt  de  douleur  de 
tous  ces  (doubles.  Michel  de  THÔpital  lui  succède. 
Le  prince  de  Condé,  qui  était  à  la  cour,  est  accusé 
d'avoir  en  part  à  la  conjuration ,  et  s'en  justifie. 
Le  doc  de  Guise  voulait  que  l'on  dissimulât  avec 
le  prince  de  Condé ,  dans  la  crainte  que  le  déses- 
poir n'achevât  de  le  déterminer  pour  les  protcs- 
lanla;  mais  le  cardinal  de  Lorraine  ne  fut  point  de 


cet  avis.  (  Mém,  de  Cattelnau,  )  La  duchesse  de 
Ferrare,  grande  protestante,  sœur  de  la  reine 
Claude ,  quj  revint  alors  en  France ,  et  qui  crui 
que  le  duc  de  Guise,  son  gendre,  était  d'accord 
avec  le  cardinal ,  lui  dit  qv^il  OiVail  failH  graméh^ 
ment,  et  que  ce  n*était  pas  peu  ^  chose  de  traiter 
un  prince  du  sang  de  cette  ^orte*  (  Braniémi)  Ma^ 
rot  était  secrétaire  de  cette  prineesse.  et  Calvin 
l'avait  été  voir  à  Ferrare.  Elle  mourut  à  Montar- 
gis  en  1575.  Les  conjura,  par  l'opinion  qu'ils 
avaient  de  la  fidélité  de  l'amiral  pour  le  roi ,  se 
cachèrent  df  lui ,  et  il  ne  sut  rien  de  la  conjura- 
tion. 

Edit  de  Romorentin ,  qui  attribue  aux  évèques 
la  connaissance  du  crime  d'hérésie ,  et  l'interdit 
aux  cours  do  parlement.  Cet  édit  ne  fut  enregistré 
qu'avec  peine,  et  avec  des  modifications  par  rap- 
port aux  laïcs,  à  qui  la  cour  réserve  le  droit  de  so 
pourvoir  devant  le  juge  royal.  On  prétendait  que 
le  chancelier  de  l'Hôpital  n'avait  donné  cet  édit 
que  pour  éviter  un  plus  grand  mal,  qui  était  réta- 
blissement de  l'inquisition. 

Edit  des  secondes  noces.  Le  roi  assemble  à  Fon- 
tainebleau  un  conseil  extraordinaire ,  où  l'amiral 
de  Coligni  présenta  une  requête  en  faveur  des  cal- 
vinistes. Le  résultat  fut  que  l'on  convoquerait  les 
états  à  Orléans,  qu'on  laisserait  les  calvinistes  en 
repos,  et  qu'on  assemblerait  un  concile  national, 
si  le  pape  en  refusait  un  général.  Cette  dernière 
résolution  hâta  ta  tenue  du  conefle.  Le  roi  de  Na^ 
varre  et  le  prince  de  Condé  sont  m^iudés  pour  se 
trouver  aux  états  à  Oriéans.  Le  prince  de  Condé 
est  arrêté  en  arrivant  dans  cette  ville,  où  était  le 
roi ,  sur  le  prétexte  d'une  nouvelte  conspiration 
découverte  par  Jacques  de  la  Sague ,  agent  de  ce 
prince,  et  est  condamné ,  par  des  commissaires,  à 
perdre  la  têle^  ce  qui  ne  fut  pas  exécuté,  psree 
que  le  roi  moarut  sur  ces  entrefaites.  Il  fut  Juisti- 
dé,  sous  le  règne  suivant ,  par  un  arrêt  du  parie- 
ment.  Le  Laboureur  rapporte ,  an  sujet  de  l'arrêt 
contre  le  prince  de  Condé,  que  Louis  de  Beutl, 
comte  de  Sancerre ,  refusa  généreusement  de  le 
signer ,  et  que  ce  retardement  aida  ati  salut  du 
prisonnier.  D'autres  ajoutent  que  le  chancelier  et 
le  président  Gu'ilard  du  Mortier  diOérèrent  de  si- 
gner par  le  même  motif;  mais  M.  de  Thon  croit 
que  l'arrêt  de  mort  fut  dressé  et  non  signé.  Le  ju- 
gement du  prince  de  Condé  rappelle  le  mot  du  cé- 
lestin  de  '  Marcoussi.  François  I ,  voyant  le  tom- 
beau de  Jean  de  Montaigu,  au  château  de  Mar- 
coussi, plaignait  ce  grand  ministre  d'avoir  été 
condamné  à  mort  par  justice  :  <c  Pardonnez-moi , 
sire,  dit  le  bon  religieux,  ce  fut  par  des  commis- 
saires. » 

Quoique  le  royaume  tombât  dans  une  minorité 
par  la  mort  de  François  II ,  cependant  il  ne  fut 
pas  regretté,  parce  qu'on  aimait  mieux  une  mino- 
rité yéntable  qu'une  majorité  imaginaire. 

Les  protestants  furent  appelés ,  en  ce  temps , 
huguenots. 
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TROISIÈME  ttACE. 


FEIIME. 


ENFANTS. 


1560. 
MORT. 


PRINCR8 

CONTEMPOBAIKS. 


Mario  Staart,  fille  de  Jac- 

3ueA  V,  roi  d'Ecosse,  cl 
o5fariedc  Lor^at^c,  fille 
de  Uaiidci,  duc  de  Gui- 
se, veuve  d<'  Louis  11 ,  duc 
de  LouguevilU;  ,  c'pouitn 
Frauvols  U  ou  1558,  et  oui 
la  tctc  tranchée  le  19  fé- 
f  rler  1587. 


Featiçois  II  meurt  à  Or- 
Icaus  le  5  décembre  1500, 
daus  sa  dix-huUiùinc  an- 
née. 11  est  enterré  à  Salut- 
Déni». 

H  y  a  une  tradition  qu*uu 
Talcl-dr-chauïbre,  hcossais 
et  huguenot ,  emporté  par 
la  fureur  de  la  religion  neu- 
voile,  empoisonna  la  coiffe 
'  du  bonnet  de  nuit  du  roi  à 
Tendrolt  qui  répondait  A  la 
fistule  uuMl  avait  à  roreille. 
[Le  Laboureur  êur  Cattel- 
nau,) 


Papes, 

Paul  IV.  15:0 

Pie  IV.  1565 

Maison  oihomane, 

Soilman  II.  ijQO 

Empereur. 

Ferdinand.  156â 

Roi  tVEêpagne. 

Philippe  n.  1508 

Boi  de  PortagaL 

Sébastien.  1578 

Reine  {Tjéngleterre. 

Elisabeth.  1003 

Reine  d*Eeoê$e, 

Marie  Stuart  1587 

Roi  de  Danemarck. 

Frédéric  II.  1588 

Rois  de  Suéde. 

GustaTe.  1560 

Eric ,  déposé.  1568 

Rois  de  Pologne, 

Sigismond  II.  1572 

CMrs. 

Jwan  Basllowits.  1584 


MINISTRES. 


GUERRIERS. 


MAGISTRATS. 


SAVANTS 
ET  ILLUSTRES. 


François ,  duc  de  Guise. 

1565 

Charles,  cardinal  de  Lor- 
raine. 1574 

SECnÉTAIRES  D*tfTAT. 

Claude  de  F  Aubesplae.  1 567 
Jacq.  Bourdln.  1567 

Flor.  Robertet  1567 

Flor.  Robertet  d'Allaie. 

1569 


C07«?(ÉTABLB. 

Anne  de  Montmorcnci. 

1567 

MAnÉCHAVX  DB    PKAIfCB. 

Jacques  d'Albon  de  Saint- 
André.  1562 

Charles  de  Gossé  deBrissac. 

1503 

Paul  de  la  Barthe  de  Ther- 
mes. 1562 

François  de^onlmorenci. 

1579 


OnAKCBLIBHS. 

Jean  Bertrand! ,  cardinal , 
G.  D.  S.  1560 

François  OllTier   de  Lcu- 
^ille,  1560 

Michel  de  l'Hôpital.      1573 

PRBSIIBB  PBlitDBnT. 

Gilles  le  Malstre.         1562 

PBOCtmBUR  DU  Aor. 
Gilles  Bourdln.  1570 

ATOCATS  DU  BOI. 

Bapt  du  Mesnil.  1560 

Aimon  Boucherat.       1564 


Jean,  cardinal  du  BcllaL 

1560 

Joachim  du  Bell  ai.       1560 

Charles  de  Marillhac,  ar- 
chevêque de  V  ieune.  1560 

Philip.  Mélancbthon.    1560 

GmardRançonnet       1559 


RËGKE  DE  CBARLES  IX. 
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CHARLES  IX. 


OiABLMlX ,  né  k  Saint-Gennain-en-Laye,  le  Î7  join  1550,  parrlent  à  la  couronne  le  5  décembre  15«0  ,  âgé  d'en 
▼Iron  dix  am.  U  ftat  sacré  à  ReimB,  le  15  mai  ISfti ,  par  Charles ,  cardinal  de  Lorraine.  M.  de  Ciplerre  avait  élé 
•on  gonvemeor ,  lorsqu'il  n'était  encore  qne  doc  d'Orléans.  Quand  U  détint  roi ,  enjoignit  à  M.  de  Cipierre  le 
prince  de  la  locbe-sur-YoD.  n  eut  pour  préceptcor  Jacques  Amiot  Maximilien,  archiduc  d'Autriche ,  depuis 
cflapcreor,  etson  beau-père ,  ftat  son  parrain ,  et  lui  donna  son  nom  de  Ifaximilièh,  qu'il  changea  depuis.  Sa 
defise,  dont  le  chancelier  de  r  Hôpital  éUitl'anteur»  fût  iteux  colonnes,  arec  ces  moU:  l>i^af0<tfyii«ef//d. 


m^ 


1560. 


(eoos  à  Orléans, 
pois  réonis  à  Pontoise.  Les  dépu- 
tés des  trois  états  ayaot  représenté 
que  leurs  pouvoirs  étaient  expirés 
à  la  mort  du  roi,  et  qu'il  falla'l  les 
renouveler,  il  fut  arrêté  que  les 
dépotés  continueraient  d'agir  en  vertu  de  leurs 
commissions,  sur  le  principe  que,  par  la  loi  du 
royaome,  le  mort  saisit  le  vif,  que  l'autorité  royale 
ne  meurt  point,  et  qu'elle  passe  sans  interruption 
do  roi  défont  à  son  légitime  successeur. 

L'éUI  était  alors  endetté  de  quarantenteux  mil- 
lions, quoique  le  roi  Henri  II  eût  trouvé  dans  le 
trésor  de  Fépargne  dix-sept  cent  mille  écas  ;  en 
sorte  que  ees  dettes  furent  faites  en  moins  de 
quatorze  ans.  Les  états  d'Orléans  ne  produisirent 
Mean  bien  ;  il  faut  seulement  remarquer  la  célè- 
bre ordonnance  qui  y  fut  rendue  au  sujet  des  ma- 
tières eeclésiasliques ,  et  sur  le  fait  de  la  justice. 
L'article  VIII  restreint  l'abus  des  monitoires,  et 
défend  d'en  donner,  sinen  pour  crime  et  scandale 
^blic;  dans  un  des  articles,  les  substitulions  sont 
tédoiles  à  deux  degrés  ;  il  est  aussi  ordonné  que 
iésonnais  tous  les  baillis  et  sénéchaux  seraient  de 
robe^ourle.  Loois  XII  avait  ordonné  que  les  bail- 
lis et  sénéchaux  seraient  gradués ,  parce  que  la 
jostiee  soollrait  d'être  exercée  par  des  honunes  de 
gœrre  qui  n'avaient  nulle  idée  de  jurisprudence  ; 
mais ,  comme  les  degrés  qu'ifs  prenaient  ne  les 
reii^|ai«it  pas  plus  savants,  le  chancelier  de  l'Hô- 
pital jugea  qu'il  serait  plus  court  de  leur  éter  l'ad- 
ministration de  la  justice ,  en  ordonnant  qu'ils  se- 
.«ient  tous  de  robe-courte,  au  moyen  de  quoi  l'ad- 
ministration de  la  justice  resta  à  leurs  lieutenants, 
ce  qui  acheva  de  faire  deux  états  dbtincts  de  la 
robe  et  de  l'épée:  institution  bien  sage  pour  que 
la  force  soit  balancée  par  la  loi.  Par  l'art.  L  de 
b  même  ordonnance,  la  loi  réduit  à  un  seul  les 
ëeox  sièges  de  justice  qui  se  trouveront  dans  une 
seigneurie  qui  n'est  pas  royale;  ce  qui  évite  un 
de^  de  juridictioa  aux  Justiciables,  en  leur  lais- 


sant toqjours  cependant  la  voie  de  Pappel  :  sans 
cela  rien  ne  serait  plus  dangereux  qu'un  tribunal 
unique.  Les  différentes  juridictions  forment  des 
degrés  par  lesquels  l'autorité  descend  à  pas 
réglés,  et  qui  l'empêchent,  dit  Bodin,  de  tomber 
sur  1^  peuples  avec  la  violence  de  la  cbùte.  Mais 
ce  qui  est  le  plus  à  remarquer  dans  cette  ordon- 
nance, esllariicle  LXXXIT,  par  lequel  le  roi 
ordonne  que  les  minutés  des  actes  seront  signées 
des  parties  :  il  est  bien  surprenant  que,  pour  la 
sûreté  des  contrats  et  pour  la  câérité  des  expédi- 
tions, on  ne  s'en  fût  pas  avisé  plus  tôt.  L'article  !•» 
de  cette  même  ordonnance  rétablissait  la  Pragma- 
tique par  rapport  aux  élections.  Le  motif  était  que 
le  pape  avait  fait  casser  le  concordat,  comme  trop 
favorable  au  roi  (  ce  concordat  si  mal  reçu  en 
France },  et^u'il  voulait  rétabOr  à  son  pro6t  la 
collation  des  bénéfices,  ainsi  qu'il  en  usait  en  Ita- 
lie et  en  Espagne,  et  donner  pour  droit  aux  Fran- 
çais les  règles  dda  chancellerie  romainer  Ce  fut 
dans  ces  circonstances  que  Chartes  IX,  pour 
contre^ager  le  pape ,  fit  revivre  la  Pragmatique . 
sous  prétexte  que  le  concordat  avait  et  finir  avec 
François  I*',  Le  pape,  qui  se  vit  par  là  privé  du 
fruit  des  bulles  sans  avoir  l'avantage  des  colla- 
lions,  redemanda  le  concordat;  le  cardinal  d'Est, 
qui  vint  en  France,  l'obtint  du  roi,  et  Charles  IX, 
parla  déclaration  donnée  à  Chartres  en  1562,  ré- 
voqua l'article  premier  de  l'ordonnance  d'Orléans, 
et  rétablit  le  concordai  ;  ce  qui  fut  confirmé  de- 
puis par  Henri  lit ,  article  premier  de  l'ordon- 
nance de  Blois.  C'est  le  droit  actuel. 

Le  8  décembre,  le  roi  envoie  au  parlement  de 
Paris  une  lettre ,  par  laquelle ,  en  lui  annonçant 
la  mort  de  François  II,  il  lui  marque  qu'attendu 
son  bas  âge ,  m  confiant  en  la  vertu  et  en  la  pru- 
dence de  la  reine  $a  mère,  il  Va  iuppliée  de  pren- 
dre en  main  radminieiralion  du  royaume,  avec 
le  tage  conseil  et  avit  du  roide  Navarre^  et  des  no' 
tables  et  grands  personnages  du  conseil  du  feu  roi. 
Le  parlement ,  par  sa  lettre  du  11  du  même  mois, 
écrit  au  roi  qu'il  remercie  Dieu  de  ce  qiifil  a  ins- 
piré au  roi  la  pensée  de  commettre  r administration 
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du  royaume  à  la  reine  ta  mère,  avec  le  conseil  du 
roi  de  Navarre.  Le  30  mars  suivant,  le  roi  écrivit 
au  parlement  de  Paris  qu*il  y  avait  eu  une  union 
et  accord,  par  rappi>rl  au  gouvernement  du  royau- 
me, iignés  entre  la  reine  sa  mère  et  le  roi  de  Na- 
varre, ainsi  qu'il  avait  déjà  été  déclaré  par  les 
lettres  de  commission  données  le  25  du  même  mois 
pour  la  convocation  d'une  assemblée  des  états-gé- 
néraux.  Dans  ces  lettres  de  coromiçsîoii  le  roi  de 
Navarre  est  qualifié  de  lieutenant  -  général  du 
royaume.  Les  états  particuliers  de  la  prévdté  et 
vicomte  de  Paris  avaient  conclu  à  ce  que  la  régence 
lui  fût  déférée,  ce  qui  n*cut  poipt  defleL  Cathe- 
rine de  Médicis  n'eut  point  non  plus  le  titre  de  ré- 
gente pendant  la  minorité  de  Charles  IX;  mais  on 
sait  la  part  qu'elle  eut  au  gouvernement  sous  ce 
règne  et  sous  le  suivant.  Il  est  étonnant  que  toos 
les  écrivains ,  à  commencer  par  M.  de  Thon,  Me- 
zerai,  Daniel,  le  Gendre,  etc.,  aient  donné  à  Ca- 
therine le  titre  de  régente;  peut-être  ont-ils  été 
induits  en  erreur,  par€equ*eo  effet  elle  le  fbt  jus- 
qu'au retour  du  roi  de  Pologne ,  en  vertu  de  let- 
très-patentes  que  lui  donna  Charles  IX  le  jour 
même  de  sa  mort,  et  qui  furent  enregistrées  quatre 
jours  «près. 

Dès  les  prenuers  jours  do  règne  de  Charles  IX  , 
le  pcince  de  Condé  est  mis  en  liberté.  Triumvirat 
formé  par  le  duo  (te  Guise,  le  connétable  de  Mont- 
morenci,  et  le  maréchal  de  Saint-André.  Us  mou- 
rorent  tous  les  trois  de  mort  violente,  ainsi  que  le 
'  roi  de  Navarre,  qui  se  joignit  à  eux. 

1561. 

£dit  de  juillet  rendu  à  Saint-Germain,  portant 
règlement  sor  le  feit  de  la  religion  pour  conlenir  le 
peuple  en  paix.  * 

Colloque  de  Poissy,  accordé  par  la  reine  aux 
iiislanccs  «les  chefe  dos  huguenots;  le  cardinal  de 
Tournon  eut  la  sagesse  de  s'y  opposer,  mais  la  va- 
nité do  cardinal  <le  Lorraine,  qui  comptait  y  bril- 
ler, le  fil  accepter  :  Th6o<lorc  de  Béze  portait  la 
parole  pour  les  hui^uenofs. 

François  II  avait  envoyé  cîes  lettrcspatcnfcs, 
en  1560,  pour  contraindre  le  chapitre  de  Paris, 
par  saisie,  à  lui  faire  un  prêt  ;  Charles  IX  donna 
de  nouvelles  lettres,  en  1561,  pour  contraindre 
tous  les  hénéftciers  de  son  royaume  à  une  déclara- 
tion des  revenus  de  leurs  bénéfices:  ces  lettres 
furent  révoquées. 

Arrêt  solennel  du  parlement,  par  lequel  le  prince 
de  Condé  est  absous  de  la  conjuration  d'Amboisc. 
Arrêt  du  parlement  contre  Jean  Tanqoerel ,  qui 
availmis  dans  une  thèse  cette  proposition  :  Papa 
fpolcst  regesclimperafores  hœrclîcos  dcponcrc. 

Marie  Stoart,  que  Catherine  de  Médicis  n'ai- 
mait point,  et  qui  ne  Taimait  pas  davantage,  re- 
tourne en  Ecosse  par  les  conseils  du  canlînal  de 
Lorraine,  son  oncle,  auxquels  elle  céda  à  regret, 
après  avoir  quitté  les  armes  et  le  titie  de  reine 
d'Angleterre  :  elle  pensa  être  arrêtée  à  sçn  pas- 
sage par  les  vaisseaux  d'Elisabeth,  qui  n'avait 
pas  voulu  lui  donner  de  passeport,  sur  le  refus 


que  fit  Marie  de  renoncer  authentiqnement  à  ses 
droits  sur  la  couronne  d'Angleterre. 

1562. 

Edit  de  janvier,  qui  accorde  aux  huguenote 
l'exercice  pubUc  de  leur  religion  (c'est  le  premier). 
La  reine  le  fait  rendre  par  la  crainte  qpe  la  jonc- 
tion du  roi  de  Navarre  au  triumvirat  ne  rendit  ce 
parti  trop  puissant. 

Le  parlement  refuse  de  l'enregistrer,  Ms  verkis, 
non  possumus  nec  debemus.  Il  fut  pourtant  enre- 
gistré après  deux  lettres  de  jussion.  11  y  avait  4ans 
cet  édit  uo  article  remarquable  :  c'est  ooe  espèce 
de  règlement  sur  la  manière  dont  les  protestants 
doivent  se  conduire;  et  il  est  dit  «  qu'ils  n'avance- 
D  ront  rien  de  contraire  au  concile  de  Nicée,  au 
»  symbole ,  et  au  livre  de  l'ancien  et  du  nouveau 
9  Testament  ».  Première  guerre  civile  occasionnée 
par  le  massacre  de  Vassi ,  où  François ,  duc  de 
Guise,  fut  blessé.  Le  prince  de  Condé  est  déclaré 
chef  des  protestants  :  il  surprend  Orléans,  qui  de- 
vient le  boulevart  de  l'hérésie. 

Les  hoguenots,  à  son  exemple,  s'emparent  de 
plusieurs  villes,  entre  autres  de  Rouen.  Le  roi  de 
Navarre  est  blessé  le  15  d'octobre  à  la  tranchée  de- 
vant la  ville  de  Rouen ,  que  Tarmée  du  roi  reprit 
d'assaut  :  il  mourut  à  Andely  le  17  novembre 
suivant,  de  sa  blessure,  âgé  de  quarante-deux 
ans.  «c  La  reine  sa  femme,  dit  Brantdme,  souffrait 
»  impatiemment  que  d'abord  il  se  fût  fait  huguenot: 
»  lui  disant  que ,  s'il  voulait  se  ruiner  et  se  foire 
)>  conGsquer  tout  son  bien,  elle  ne  voulait  point 
)>  perdre  le  peu  qni  lui  resUiit....  puis  elle  cliangea 
»  bien  après,  ainsi  que  son  mari  ;  car  celui-ci  se 
T»  changea  en  catholique,  et  elle  se  cliangea  en 
j>  huguenote  très  forte,  i» 

Lorsque  cette  guerre  commença ,  les  plus  qua- 
liGés  de  ceux"qui  commandaient  sous  le  prince  de 
Condé  étaient  le  comte  de  Grammont ,  qui  menait 
les  (jîascons;  Jean  de  Rohan ,  les  troupes  du  Uaa- 
pliiné  et  du  Languedoc,  et  François  d'Andelot, 
général  de  rinfanlerie,  mort  en  1569,  qui  com- 
mandait en  particulier  les  troupes  du  pays  de 
France. 

Bataille  de  Dreux,  gagnée  sur  les  huguenote,  où 
sont  faits  prisonniers  les  généraux  des  deux  ar- 
mées, le  prince  de  Condé  et  le  connétable  :  le  ma- 
réchal de  Saint-André  y  est  tué  par  Bobigni  :  ce 
fut  le  duc  de  Guise  qui  gagna  la  bataille,  quoi- 
qu'il n*eûl  point  de  commandement.  Un  écrivain 
moderne  a  remarqué, comoM  unechose  singulière, 
que  François ,  duc  de  Guise,  général  de  plusiqprs 
armées,  et  deux  fois  lieutenant -général  du  royaume 
(ce  qui  lui  donnait  le  commandement  sur  le  con- 
nétable même),  n'avait  d'autre  grade  militaire  que 
celui  de  capitaine  de  gendarmes,  et  était  obligé 
d'obéir  aux  maréchaux-de-camp  mêmes  :  il  est 
vrai  que  personne  n'entreprit  jamais  de  lui  donner 
des  ordres ,  et  qu'il  fut  toujours,  pour  ainsi  dire , 
le  général  de  ses  généraux.  Nul  n'a  tant  ressem- 
blé à  Pompée,  qui  commanda  les  armées,  et  qui 
eut  les  honneurs  du  triomphe  n'étant  que  simple 
chevalier  romain. 
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I^  prince  de  Condé  et  le  doc  de  Guise  couchè- 
renc  (htnn  le  même  IH  le  soir  de  la  bataille;  c(  le 
lendemain  malin  le  prince  de  Condé  raconla  qu'il 
D*aTait  po  fermer  l'œil,  c(  que  le  duc  de  Guise 
«▼ail  dormi  à  cdié  de  lui  aussi  profondément  que 
B*f)s  a^mni  été  les  meilleurs  amis  du  monde. 

Le  due  de  Savoie  rentre,  par  un  accord  avec  la 
co«r,  dans  Turin ,  Chivas,  etc.,  qu'on  lui  retenait 
h  cause  des  droits  de  la  duchesse  d'Aogoulérae  , 
mère  de  Francis  1**.  Le  maréchal  de  Bourdîllon , 
qui  était  lieutenanl  de  roi  dans  le  Piémont,  fit 
ifralilemenl  des  représentations  pour  empêcher 
eette  reslitotHm. 

tlaMitwroeDt  de  Fiiniversité  de  Douai. 

1563. 

Siège  d'Orléans,  eà  François,  doc  de  Guise,  âgé 
de  quaranle-qnatre  ans,  est  assassiné  par  PoÛrot. 
La  poissanee  du  duc  die  Guise  était  telle  que  le 
•mnétaMe  Anne  de  Meolmorencf  lui  écrivait: 
iJMMijWi'iir  ;  et  votre  irèi-humble  et  tris-obéti^ 
9mU  iereiUwr;  et  M.  de  Guise  lui  écrivait  :  Mon" 
«inr  U  oomnéSahle;  et  au  l>a8  :  Votre  Inen  bon  ami. 
If  laisse  deux  cent  raille  écos  de  dettes. 

fidil  de  ^acilicalion,  du  19  mars,  dans  lequel 
les  KvgQeDola  eurent  beaucoup  d^avantages.  Maie 
la  eralute  qu'on  avait  des  Anglais,  à  qui  les  lin- 
gueools  «vaieat  remis  le  Uavre-de-Gràce,  ren- 
dait celle  paix  nécessaire.  Le  prince  de  Condé  s*y 
perla  de  bonne  foi  ;  et  si  la  reine  lui  avait  tenu  la 
parole  qu'elle  lui  avait  donnée,  de  lui  coulinuer, 
dans  lee  conseils,  le  même  rang  et  la  même  con- 
fiance qu'avait  eus  le  roi  de  Navarre ,  son  frère , 
le  parti  protestant  eût  été  bientôt  affaibli;  mais  ou 
le  négligea  dès  que  Ton  n'eut  plus  besoin  de  lui. 
Charles  IX  est  déclaré  majeur  à  treize  ans  et  un 
jonr ,  au  parlement  de  Rouen ,  après  la  prise  du 
Havre  snr  les  Anglais,  qui  avaienl  envoyé  du  se- 
ceurs  anx  huguenots.  Le  roi  se  trouva  eu  personne 
au  siège  du  Uavre.  Le  parlement  de  Paris  n'enre- 
gistra celle  déclaration  qu^après  d'itératives  re- 
venUancea,  fondé  suc  le  (kroit  qu'il  avait  de  véri- 
fier les  édits  avant  topl  autre  parlement  du  royan- 
me.  Gharlea  IX  est  le  premier  de  nos  rois  qui  se 
•eH  fiait  déclarer  majeur  an  parlement;  c'était 
riiitérèt  de  Catherine  de  Uédicis,  qui,  en  avan- 
çant l'âge  de  la  majorité,  fixé  par  Charles  V  à 
quatorze  ans  accompli»,  fit  déclarer  par  son  fds, 
dans  cette  assemblée,  qu'il  lui  continuait  Tadmi- 
nîetration  des  afiaires,  et  écarta  par-là  tous  ceux 
qni  pouvaieni  y  prétendre.  Ces  mêmes  motifs  H- 
renl  agir  Marie  de  Médicis  et  Aime  d'Autriche,  en 
iàisant  déclarer  majeurs  leurs  ûls  Louis  XIII  et 
Louis  XIV.  Mais  l'impatience  de  Catherine  de 
laire  ilnir  la  nûnorité  est  une  uonvelle  preuve  de 
ce  que  nous  avons  avancé  qu'elle  n'était  pas  ré- 
gente. Conférences  tenues  à  Troyes  pour  U  paix 
avec  l'AugLetèrre.  Qêture  du  concile  de  Trente , 
qui  avait  commencé  en  1545.  Bu  Ferrier,  ambas- 
sadeur, fit  ses  protestations  contre  ce  qui  s'était 
passé  à  ce  concile.  Nous  voyons,  dans  une  lettre 
datée  dei  Fontaineblean  du  3  mara^  de  Jean  de  Mo^- 


villiers  à  son  neveu  l'évêque  de  Bennes,  aiAbAssa- 
deur  auprès  de  Tempereur,  que,  a  sitôt  que  le  car- 
»  dinal  de  Lorraine  fut  de  retour  du  concile,  on 
D  envoya  quérir  les  présidents  de  la  cour  et  gens 
»  du  roi  pour  voir  les  décrets  du  concile;  ce  qu'ils 
v  ont  fait  :  et,  la  matière  mise  en  délibération,  le 
v  procureur-général  proposa  au  conseil  que,  quant 
D  à  la  doctrine,  ils  n'y  voulaient  touclier,  et  te- 
n  naient  tontes  choses,  quant  à  ce  point,  pour  sai- 
»  nés  et  bonnes,  puisqu'elles  étaient  déterminées 
»  en  concile  général  et  légitime  ;  quant  aux  décrets 
)>de  la  police  et  réformation,  y  avaient  trouvé 
»  plusieurs  choses  dérogeantes  aux  droits  et  pré-  < 
»  rogativesdu  roi  et  privilèges  de  l'église  gallicane, 
»  qui  empêchaient  qu'elles  ne  fussent  reçues  ni 
»  exécuiées.  On  fit  écrire  Dumoulin  contre  le  con- 
»  cile  de  Trente.  »  Le  comte  de  Lune ,  ambassa- 
deur d'Espagne,  voulant  disputer  au  concile  de 
Trente  la  préséance^ aux  ambassadeurs  du  roi, 
ceux-^i  conservèrent  leur  place,  et  l'ambassadeur 
d'Espagne  se  vit  réduit  à  se  déplacer,  et  à  se  met- 
tre entre  le  dernier  cardinal  prêtre  et  le  premier 
cardinal  diacre ,  pour  ne  pas  être  assb  au-dessous 
de  l'ambassadeur  de  France*  Êdit  pour  l'établis- 
sement des  censiguations. 

Le  roi  part  pour  visiter  une  partie  dea  previneet 
de  son  royaume.  Paix  conekie  avec  l'Angleterre. 
Il  ne  fut  point  parlé  dans  ce  traité  de  la  restitu- 
tion de  Calais,  qui  devait  être  faite  dans  huit  ans, 
aux  termes  du  traité  de  Càteau-Cambresis ,  sans 
doute  parce  qu'Elisabeth  avait  manqué  à  hi  condi- 
tion essentielle  sous  laquelle'  cette  ville  lui  devait 
être  rendue,  qui  était  de  ne  rien  entreprendra 
contre  la  France.  Seulement  il  lui  fut  ptyê ,  par 
forme  de  compensation ,  la  somme  de  six  vingl 
mille  écus ,  au  lieu  de  cinq  cent  mille  écns ,  dont 
on  était  convenu ,  au  cas  qu'eu  gardât  Calais  ;  et 
les  olagea  donnés  par  la  France  furent  rendus. 
Milord  U^usdon,  cousin -germain  d'Ëlisabetli , 
vint  trouver  le  roi  à  Lyon ,  peur  lui  fedre  jurer 
Tobservation  de  la  paix ,  et  lui  pf ésenter  Tordre 
de  la- Jarretière.  Le  roi. en  partit  parce  que  la 
peste  y  était,  ainsi  que  dans  plusieurs  autres  villes 
(lu  royaume,  et  il  s'en  vint  au  château  de  Uoussil- 
loû  Cil  Daupliiné.  Ce  fut  là  qu'il  rendit  la  fameuse 
ordunuance  de  Roussillon ,  qui  porte  que  Tannée 
commencera  dans  la  suite  au  premier  janvier,  au 
lieu  qu'elle  ne  commençait  que  le  samedi-saint 
après  vêpres.  Le  parlement  ne  consentit  à  ce 
changement  que  vers  Tan  1567.  Nous  remarquerons 
à  ce  sujet  que  les  Romains  commençaient  Tannée 
au  premier  janvier,  et  qu'ils  donnaient  les  étren- 
nés  ce  jour-là;  et  M.  Ducange  observe  qu'en 
France,  dans  le  temps  même  où  Tannée  commen- 
çait  à  Pâques ,  on  ne  laissait  pas  que  de  donner 
Icsélrennes  le  premier  janvier,  parce  qu'on  le 
regardait  comme  le  premier  jour  de  Tan,  sans 
doute  parce  qu'alors  le  soleil  remonte.  Par  Tarli- 
çle  XXIY  de  l'ordonnance  de  Roussillon,  les  dou* 
blés  juridictions  de  justice,  qui  ne  sont  pas  roya- 
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les,  sont  rédailes  à  one  seule,  grand  avautage  pour 
les  particuliers  :  cet  article  est  conrorme  à^celui 
de  TordoQuaDce  d'Orléans,  det560;  et  Philippe 
de  Valois  avait  rendu  une  pareille  ordonnance 
en  1328.  Le  roi  rendit  un  édit  dans  le  même  lieu, 
par  lequel  il  diminuait  des  avantages  accordés 
aux  huguenots  par  l'édit  de  pacification.  Cathe- 
rine de  Médicis  fait  abattre  le  palais  des  Tournel- 
les  y  qui  lui  était  devenu  odieux  depuis  la  mort  de 
H  enri  II ,  et  va  loger  au  Louvre  avec  le  roi.  Com- 
mencement du  palais  des  Tuileries,  entrepris  par 
Catherine  de  Médicis  :  ce  |jalais  fut  joint  au  vieux 
Louvre  par  la  galerie  qu'acheva  Henri  IV.  Enre- 
gislrement  de  Tédit  pour  l'établissement  de  la  ju- 
ridiction des  consuls. 

Fondation  de  l'université  de  Besançon  par  Temr 
pereur  Ferdinand. 

1565. 

Entrevue  du  roi  et  de  Catherine  de  Médicis 
avec  Isabelle  de  France ,  Temme  de  Philippe  II , 
et  le  duc  d'Albe ,  à  Rayonne.  La  reine ,  sous  le 
prétexte  du  passage  du  duc  d'Albe  dans  les  Pays- 
Bas,  fit  des  levées  de  troupes ,  pour  se  précau- 
tionner, disait-elle,  contre  lui.  Les  huguenots  de 
France  et  des  Pays-Bas  en  prennent  de  l'om- 
brage ,  et  leurs  méfiances  firent  naître  la  deuxième 
guerre  civile  en  France ,  et  le  commencement  des 
troubles  aux  Pays-Bas.  Catherine  avait  c<iusé  la 
première  guerre  civile  en  favorisant  les  hugue- 
nots ;  elle  fut  cause  de  la  seconde  en  les  irritant. 

Marguerite  d'Autriche,  fille  naturelle  de  Char- 
les-Quint, gouvernante  des  Pays-Bas,  avait  eu 
pour  conseil  le  cardinal  de  Granvelle.  Guillaume 
de  Nassau,  prince  d'Orange,  et  le  comte  d'Eg- 
mont,  mécontents  de  so  voir  sans  autorité,  atti- 
faient les  premiers  feux  de  la  révolte  ;  et ,  comme 
il  arrive  toujours  dans  les  gouvernements  faibles, 
croyant  les  regagner,  on  leur  avait  sacrifié  Gran- 
velle, qui  fut  rappelé  avant  l'entrevue  de  Bayonne  : 
Philippe  II,  qui  ne  larda  pas  à  s'apercevoir  de 
cette  faute,  envoya  le  duc  d'Albe  à  sa  place. 
.  Levée  du  siège  de  Malte  par  les  Turcs ,  défen- 
due par  le  grand-mattre  Jean  de  la  Valette  :  plu- 
sieurs seigneurs  français  allèrent  à  son  secours. 
Lorsque  le  chevalier  de  la  Roche  vint  faire  part 
au  roi  et  à  la  reine- mère  de  cette  nouvelle  de  la 
part  du  grand-mattre,  le  chancelier  de  l'Hôpital, 
s'adressant  à  la  reine ,  lui  fit  remarquer  que,  dans 
les  trois  sièges  importants  qu'avaient  soutenus  les 
chevaliers  de  Saint-Jean,  c'étaient  trois  Français 
qui  étaient  grands-maîtres  :  d'Aubusson ,  qui  dé- 
fendit Rhodes;  l'Isle-Adam ,  qui  n'en  sortit  qu'a- 
près des  prodiges  de  valeur ,  et  après  y  avoir  fait 
périr  cent  quatre-vingt  mille  Turcs  ;  et  le  troi- 
sième, Parisot  de  la  Valette. 

1566. 

Ordonnance  donnée  à  Moulins  au  mois  de  fé- 
vrier, dite  du  Ihmainê*  Cette  ordonnance  met  aA 
même  niveaa^  par  les  articles  II  et  XIII ,  les  do 


maines  anciens  de  la  couronne  et  les  nouveaux, 
et  déclare  précisément  (  article  II  )  réunis  au  do- 
maine ,  les  domaines  possédés  par  le  roi ,  dont  le 
fermier  aura  compté  pendant  dix  ans.  Autre  or- 
donnance du  même  mois  :  c'est  la  célèbre  ordon- 
nance de  Moulins  pour  la  réformation  de  la  jus- 
tice, par  laquelle ,  entre  autres  articles,  on  règle 
le  droit  de  eommillimus.  Nous  avons  une  dernière 
loi  sur  cet  article  dans  la  déclaration  de  1669.  Par 
la  même  ordonnance,  en  interprétation  de  celle 
d'Orléans,  les  substitutions  antérieures  à  cette 
dernière  sont  réduites  seulement  à  quatre  degrés, 
et  il  est  ordonné  que  les  délits  seront  punis  dans 
le  lieu  où  ils  sont  commis. 

Déclaration  du  mois  de  juillet ,  rendue  à  Paris, 
sur  les  érections  des  duchés,  etc. ,  lesquels  seront 
désormais  réunis  à  la  couronne  faute  d'hoirs  mâ- 
les :  cet  édit  subsiste  encore;  en  sorte  que ,  pour 
en  éviter  l'efiet ,  il  faut  une  dérogation  prédse. 

Mort  de  la  duchesse  de  Valentinois.  On  lit ,  sur 
le  tombeau  qu'elle  avait  fait  élever  à  son  mari 
dans  la  cathédrale  de  Rouen ,  des  vers  latins  par 
lesquels  elle  lui  promet  de  lui  tenir  aussi  fidèle 
compagnie  après  sa  mort  qu'elle  avait  fait  pen- 
dant sa  vie.  Elle  ne  croyait  pas  si  bien  dire  :  car, 
après  on  avoir  vécu  séparée,  elle  fut  enterrée  à 
Anet.  Elle  avait  pour  aïeule  Marie ,  fille  natu- 
relle de  Louis  XI  et  de  Marguerite  de  Sassenage. 
On  vit  de  même,  depuis,  la  marquise  de  Ver- 
neuil ,  fille  de  François  de  Balzac  et  de  Marie 
Touchet,  maltresse  de  Charles  IX,  devenir  la 
maîtresse  de  Henri  IV  par  une  espèce  de  succes- 
sion de  galanterie. 

Commencement  des  troubles  des  Pays-Bas,  ex- 
cités par  les  religionnaires,  sous  le  nom  de  Gueux, 
dont  le  principal  objet  était  d'empêcher  l'établis- 
sement de  l'inquisition.  Le  roi  d'Espagne  se  dis- 
pose à  les  punir.  Le  prince  d'Orange,  qui  prévoit 
l'orage ,  se  retire  en  Allemagne ,  et  laisse  dans  les 
Pays-Bas  le  eomte  d'Egmont  et  le  comte  de  Horn, 
après  les  avoir  inutilement  avertis  du  danger. 

Il  parait,  parles  Mémoire$  de  Neven,  que  le 
principal  motif  qui  engagea  Philippe  II  à  exciter 
des  troubles  sous  ce  règne  et  sous  celuide  Henri  III, 
fut  de  mettre  ces  princes  hors  d'état  de  se  joindre 
aux  rebelles  des  Pays-Bas. 

1567. 

Le  duc  d'Albe,  arrivé  dans  les  Pays-Bas,  fait 
arrêter  le  comte  d'Egmont  et  le  comte  de  Horn , 
qui  furent  exécutés  l'année  d'après.  Cette  terri- 
ble exécution  excita  l'indignation  publique  au 
point  que  quelques-uns  firent  l  ancien  vœu  ger- 
manique de  ne  point  toucher  à  leurs  cheveux  jus- 
qu'à ce  que  ces  deux  illustres  victimes  eussent 
été  vengées.  Les  huguenots ,  ayant  le  prince  de 
Condé  et  l'amiral  à  leur  tête,  veulent  s'emparw 
de  la  personne  du  roi ,  qui  était  à  Monceaux  :  la 
reine  en  est  avertie,  et  se  retire  à  Meaux,  d'où 
les  Suisses,  commandés  par  leur  colonel  Louif 
Pfiffer ,  de  Lucerue ,  ramènent  le  roi  à  Paris.  Le 
duc  de  Nemours  marchait  en  avant  avec  les  cava- 
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lien  de  la  garde  do  roi,  et  le  eonnétable  était  à 
Farrière-garde  aree  toas  les  geus  de  la  cour.  [Do- 
vila»  )  «  Le  prince  de  Condé  deyint  en  telle  gloire, 
»  qn^il  6t  battre  monnaie  d*argent  avec  cette  ins- 
»  crîptioii  :  Laui$  XIII ^  ni  de  France,  »  {Bran- 
l&mê.)  Bataille  de  Saint-Denis,  le  10  novembre, 
où  le  eoRiiètàble  Anne  de  Montmorcnci  fat  blessé 
à  mort.  Cette  bataille  ne  dura  que  trois  quarts 
dlieore ,  et  Foo  mit  en  doute  lequel  des  deux  par- 
tis avait  remporté  la  victoire  ;  cependant  la  Noue 
prononça  en  fitveor  de  l'armée  royale.  Le  conné- 
table, d'une  vertu  sévère,  et  intraitable  sur  la 
discipline,  avait  su  se  maintenir,  pendant  l'espace 
de  quatre  règnes  de  troubles,  dans  la  première 
charge  de  Pétat  ;  et ,  à  Tàge  de  soixante  et  quatorze 
ans,  il  donna  une  bataille,  la  huitième  où  il  s'é- 
tait tnwvé ,  où  il  eut  la  force  de  recevoir  huit  bles- 
sures mortelles,  et  de  casser,  dn  pommeau  de 
son  épée,  les  dents  de  celui  qui  lui  tira  le  dernier 
coop.  C'était  un  Ecossais ,  nommé  Jacques  Stuart, 
qm',  ayant  été  fait  prisonnier  deux  ans  après  à  la 
bataille  de  Jamac,  fàt  mis  à  mort  en  vengeance 
du  meurtre  dn  connétable  :  le  Laboureur  doute 
que  ce  Jacques  Stuart  fût  de  la  maison  d'Ecosse. 
Les  Ecossais ,  ainsi  que  les  Romains ,  prenaient 
le  nom  des  maisons  auxquelles  ils  s'attachaient  ; 
ce  qui  s'appelait  à  Rome  clienlela,  et  ce  qui  res- 
semble aux  agrégations  si  communes  en  Italie  : 
c'est  le  même  que  Ton  soupçonna  du  meurtre  du 
président  Minard  sous  François  II.  Le  connéta- 
ble avait  eu  cinq  enfan(s  :  François ,  maréchal , 
duc  de  Montmorenci  ;  Henri  ,  qui  fut  pair,  maré- 
chal de  France  et  connétable;  Charles,qui  fut  fait 
doc  de  Damville  et  amiral  de  France;  Montbron  et 
Thoré.  On  loi  rendit  à  sa  mort  des  honneurs  qu'on 
ne  rend  qu'aux  rois;  on  porta  son  effigie  à  ses 
funérailles,  et  le  parlement  en' corps  assista  à  ses 
obsèques.  Charles  IX  disait  à  ceux  qui  sollici- 
taient la  place  de  connétable  après  la  mort  d'Anne 
de  Montmorenci  :  Je  rCai  que  faire  de  personne 
pour  porter  mon  épée,  je  la  porterai  bien  moi- 
wUme, 

La  dignité  de  connétable  demeura  vacante 
pendant  le  reste  du  règne  des  Valois.  Elle  fut  ré- 
tablie, vingt-sept  ans  après,  par  Henri  IV,  qui 
revêtit  de  celte  charge  Henri,  duc  de  Montmo- 
renci, fils  du  dernier  connétable.  A\)rès  la  mort 
de  Henri,  arrivée  en  1614,  il  y  eut  encore  une 
vacance  de  sept  ans.  En  1621,  Louis  XIII  con- 
fcra  cette  dignité  à  Charles  d'Albert ,  duc  de  Lui- 
ncs ,  qui,  étant  mort  cette  même  année ,  eut  pour 
successeur  François  de  Bonne  de  Lesdiguières  ; 
celui-ci  mourut  en  lè26.  Cette  charge  fut  alors 
supprimée  par  lettres-patentes  du  13  mars  1627, 
véritiées  le  même  jour  au  parlement;  les  fonc- 
tions en  sont  à  présent  réunies  aux  maréchaux 
de  France. 

Charles  d'Aiili  de  Picquigny,  vidame  d'Amiens, 
•(  son  fils,  ayant  été  tués  à  la  bataille  de  Saint- 
Denis  ,  leur  succession  fit  dans  la  suite  la  matière 
d'un  procès  :  comme  il  s'agissait  de  savoir  lequel 
des  deux  était  mort  le  premier,  le  parlement, 
qpA  ne  pat  yérifier  le  fait,  jugea  qu'il  ne  devait 


point  renverser  l'ordre  delà  nature,  et  prononça 
que  la  succession  avait  passé  du  père  au  fils. 

La  ville  d'Orléans ,  qui ,  par  un  article  de  l'é- 
dit  de  pacification  de  1563 ,  avait  été  remise  entre 
les  mains  du  roi ,  est  surprise  par  les  huguenots. 
Le  duc  d'Anjou  est  fait  lieutenant-général  du 
royaume;  la  reine  lui  avait  donné  pour  conseil  le 
maréchal  de  Tavannes ,  à  qui  il  dut  toute  la  ré- 
putation dont  il  jouit  jusqu'au  moment  qu'il  monta 
sur  le  trêne:  ce  même  maréchal  et  le  maréchal 
de  Retz  furent  dans  le  secret  de  la  Saint-Barthé- 
lemi ,  dont  on  les  accusa  d'être  les  principaux  au-  \ 
leurs. 

Création  de  la  charge  de  colonel-général  de  la 
cavalerie,  et  divisée  d'abord  sous  le  titre  d'en-^ieçà 
et  de  delà  les  monté;  Tune  en  faveur  de  Charles  de 
Savoie,  duc  de  Nemours ,  et  celle-ci  en  faveur  de 
Henri  de  Montmorenci ,  duc  de  Damville  :  cette 
distinction  a  cessé  depuis. 

E dit  de  Saint-Maur,  dit  des  mères,  pour  em- 
pêcher qu'elles  ne  succèdent  à  leurs  enfants ,  es 
biens  protenans  du  côté  paternel:  cet  édit  fût  rendu 
sur  l'instance  de  Jean  de  Montluc,  pour  empêcher 
que  la  •  veuve  de  son  neveu  n'emportât  tous  les 
biens  de  sa  maison. 

Lettres-patentes  qui  portent  que  nul  ne  sera 
reçu  dans  un  office  de  judicature  sans  Informa- 
tion de  vie  et  de  mœurs ,  et  s'il  n'est  de  la  religion 
catholique.  Stobée  dit  qu'à  Athènes  il  y  avait  une 
loi  par  laquelle  chaque  citoyen,  avant  d'avoir  part 
aux  charges  publiques,  était  obligé  de  prêter  ser- 
ment au  sujet  de  la  religion  :  Je  défendrai  les  au- 
tels ,  je  me  conformerai  au  rit  national, 

1568. 

La  guerre  continue  dans  le  royaume.  Deuxième 
paix  conclue  è  Lonjumeao ,  dite  la  petite  paix^ 
parce  qu'elle  ne  dura  que  six  mois  :  on  y  rappe- 
lait redit  de  pacification  de  1563,  sans  aucune  des 
restrictions  de  l'édit  de  ](loossillon. 

Troisième  guerre  civile ,  plus  animée  que  les 
autres ,  et  où  les  princes  protestants  d'Allemagne 
prirent  parti.  Elle  fut  causée  par  le  projet  que  la 
reine  avait  formé  de  faire  arrêter  le  prince  de 
Condé  et  l'amiral ,  qui  s'étaient  retirés  dans  leurs 
terres ,  et  dont  ils  dirent  avertis  par  le  maréchal 
de  Tavannes. 

Mort  de  dom  Carlos  et  d'Elisabeth  de  France, 
sa  belle-mère.  Pie  Y  publie  la  bulle  in  cœnà  Do^ 
mini,  par  laquelle  il  exconmiunie  tous  princes  et  au- 
tres qui  exigeront  des  ecclésiastiques  quelque 
contribution  que  ce  puisse  être:  cette  bulle  est 
lue  tous  les  ans  à  Rome  le  jeudi-saint.  Le  parle- 
ment rendit  arrêt  en  1580  contre  cette  bulle.  La 
reine  Elisabeth  s'assure  de  la  personne  de  Marie 
Stuart,  qui  s'était  réfugiée  en  Angleterre  pour  lui 
demander  un  asile  contre  les  rebelles  de  son 
royaume. 

Le  chancelier  de  l'Hôpital,  devenu  suspect  à  la 
reine ,  prend  le  parti  de  se  retirer  de  la  cour. 
Nous  ne  saurions  mieux  placer  qu'à  cet  article 
du  chancelier  de  l'Hêpital  (un  des  grands  magia- 


VJS- 


TKOISIÈME  KACE 


Irais  et  des  grauds  juriscoiisuUes  deuolre  Fraoce } 
quelques  réflexions  qui  uous  rappelleroul  tes  pro- 
grès qu'avaient  faits  les  lois  depuis  le  commeoce- 
menl  de  la  monarchie  Jusqu'à  ce  siècle. 

Toule  société  a  des  lois;  mais,  quoique  les  lois 
paraissent  être  inviolables,  il  est  pourtant  vrai 
(|U 'elles  se  sont  ressenties  de  Tincoustance  des 
hommes ,  et  qu'elles  ont  été  obligées  de  changer  à 
mesure  du  cliangement  des  mœurs  et  des  usages. 
Assurément  la  loi  det  Saliens  n'avait  pas  prévu  ce 
que  les  Capitulaires  y  ont  ajouté ,  parce  que  cette 
loi  n'avait  à  conduire  que  des  hommes  dont  la 
guerre  était  le  seul  emploi;  au  lieu  que  les  Capi- 
tulaires dirigeaient  une  société  plus  formée,  et  des 
citoyens  rassemblés ,  dont  les  passions  se  mon- 
traient sous  une  autre  forme.  L'introduction  des 
fiefs  fît  un  bien  plus  grand  changement:  la  France 
n'était  plus  reconnaissable  du  temps  de  Charles- 
le-Simple  à  celui  de  Charlemagne,  et  il  fallut 
d'aïtres  remèdes  pour  de  nouveaux  maux:  car 
les  lois  ne  sont  guère  que  des  remèdes;  et  deA 
hommes  raisonnables  n'en  auraient  pas  grand  be- 
soin. Le  caractère  des  Français  demandait,  pour 
leur  bonheur,  qu'ils  fussent  gouvernés  par  un 
seul  ;  il  était  donc  nécessaire  de  les  ramener  in- 
sensiblement à  ces  temps  heureux  où  ils  n'avaient 
qu'un  maître ,  au  lieu  de  les  laisser  se  détruire 
par  un  amour  d'indépendance  dont  ils  n'aperce- 
vaient pas  les  suites;  encore  un  siècle  de  guerres 
privées,  et  c'était  fait  de  la  monarchie  française; 
il  fallut  donc  des  lois  sur  ce  genre  bizarre  de 
possession  que  la  prudence  de  nos  rois  cherchait 
à  modifîer,  en  attendant  qu'ils  se  fussent  mis  en 
état  de  n'en  plus  rien  craindre  :  de  là  cette  suite 
non  interrompue  de  sages  précautions  transmises, 
comme  par  une  espèce  de  miracle ,  de  règne  en 
règne,  par  lesquelles  nos  rois, sans  laisser  péné- 
trer leur  secret,  parvinrent  enfin  à  reprendre  l'au- 
torité si  nécessaire  pour  le  bonheur  des  peuples  : 
affranchissement  des  serfs,  établissement  des 
communes ,  cas  royaux ,  anoblissements ,  etc.  ; 
tous  autant  de  coups  mortels  portés  à  la  licence 
et  à  la  rébellion  ,  qui  s'autorisaient  des  lois  des 
fiefs. 

Mais  il  était  de  plus  grands  maux  encore ,  et 
que  nous  n'avions  guère  connus;  c'étaient  les 
guerres  de  religion  qui  bouleversèrent  le  royaume 
sous  les  malheureux  règnes  de  François  II ,  de 
Charles  IX  et  de  Henri  III.  Si  les  grauds  et  les 
peuples  d'alors  avaient  été  abandonnés  à  leur  fa- 
natisme, la  France  serait  bientôt  retombée ,  sinon 
dans  son  ancienne  barbarie,  dont  le  luxe  et  l'amour 
du  plaisir  l'auraient  peut-être  défendue  quelque 
temps,  du  moins  dans  l'anarchie,  suite  du  mé- 
pris des  lois  et  de  l'ignorance  de&  lettres.  Qui 
n'eût  pas  cru  alors  tout  perdu?  Mais  le  chancelier 
de  l'Bôpilal  veillait  pour  la  pairie  :  ce  grand 
homme ,  au  milieu  des  troubles  civils,  faisait  par- 
ler les  lois,  qui  se  taisent  d'ordinaire  dans  ces 
temps  d'orage  et  de  tempête;  il  ne  lui  vint  jamais 
dans  l'esprit  de  douter  de  leur  pouvoir  ;  11  faisait 
rhonncur  à  la  raison  et  à  la  justice  de  penser 
qu'elles  étaient  plus  fortes  que  les  armes  mêmes,  \ 


et  que  leur  sainte  majesté  avait  des  droits  impres 
criptibles  sur  le  cœur  des  hommes,  ^uand  on  sa-* 
vait  les  faire  valoir.  De  là  ces  lois  dont  la  sim* 
plicité  noble  peut  marchera  eôté  dee  lois  rotsai- 
nes,  ces  lois  dont  il  a  banni ,  suivant  le  précepte 
de  Sétièque,  tout  préambule  iiuMgoe  de  la  nsiaifsté 
qui  doit  les  accompagner  :  JSihil  mihi  videlun 
dit-il,  frigidius  quàm  les  cum  proloffo^jubêoi  /Mb 
non  $uadeal.  De  là  ces  édits  qui ,  par  leur  sage 
prévoyance ,  embrassent  l'avenir  comme  le  pré* 
sent ,  et  sont  devenus,  depuis,  une  source  féconde 
où  Ton  a  puisé  la  décision  des  cas  mêmes  qu'ils 
n'ont  |>as  prévus  ;  ces  ordonnâtes  où  la  force  ei 
la  sagesse  réunies  font  oublier  la  (aiblesse  du 
règne  sous  lequel  elles  ont  été  rendues  :  ouvrages 
immortels  d'un  magistrat  au-dessus  de  tout  éloge  « 
qui  sentait  l'étendue  des  devoirs  et  la  force  de  U 
suprême  dignité  qu'il  occupait  ;  qui  sut  en  Caire  le 
sacrifice  dès  qu'il  s'aperçut  que  l'on  voulait  en  gê- 
ner les  fonctions ,  et  d'après  lequel  on  a  jugé  loiii 
ceux  qui  ont  osé  s'asseoir  sur  ce  même  tribunal 
sans  avoir  son  courage  ni  ses  lumières* 

1569. 

Bataille  de  Jarnac ,  gagnée  le  13  mars  par  le 
duc  d'Anjou ,  contre  Louis  1",  prince  de  Condé  « 
qui  y  fut  tué  de  sang-froid  par  Montesquioo  :  ce 
prince  n'était  âgé  que  de  trente  -  neuf  ans  ;  û 
avait  alors  un  bras  en  écharpe;  et  un  moment 
avant  l'action,  il  reçut  à  la  jambe  un  coup  de  pied 
du  cheval  du  comte  deLaKochefoucaut,  8eu4)eau- 
trère.  Lorsqu'il  entra  dans  le  monde,  il  n'avait 
que  six  mille  livres  de  rente  ;  la  maréchale  4* 
Saint-André  lui  fit  don  de  sa  terre  de  Valleri  ;  mais 
il  n'est  pas  vrai  que  c'ait  été  sous  la  condition  que 
lui  et  ses  descendants  y  auraient  leur  sépulture. 
On  a  dit  qu'il  avait  été  tué  par  ordre  du  duc  d'An- 
jou. Celle  bataille  dura  sept  heures,  sans  être 
meurtrière  :  les  catholiques  furent  vainqueurs. 
La  reine  eût  bien  voulu  gouverner  le  prince  de 
Condé  par  ses  maîtresses,  qui  se  flattèrent  toutes 
de  l'épouser.  Mademoiselle  de  Limeull  devint 
grosse,  et  fut  chassée  de  la  cour  ;  la  maréchale  de 
Saint-André  y  mangea  son  bien ,  et  messieurs  de 
Guise  ne  purent  le  gagner  par  l'espérance  du  ma- 
riage de  la  reine  d'Ecosse.  Après  la  mort  d'£léo- 
nore  de  Roye^  il  s'était  remarié  à  la  sœur  du  duc 
de  Longueville. 

L'amiral  de  Colîgnî  rassure  les  huguenot^  :  la 
reine  de  Navarre,  Jeanne  d'AIbret,  leur  amène 
son  fils  Henri,  prince  de  Béarn,  depuis  Henri  IV, 
et  le  prince  Henri,  fils  du  prince  de  Condé.  Le 
jeune  prince  de  Béarn  est  déclaré  chef  du  parti  : 
quoique  son  père  fût  mort,  il  ne  prit  le  titre  de 
roi  de  Navarre  qu'après  la  mort  de  sa  mère  Jeanne 
d'AIbret. 

*  Rude  escarmouche  le  25  juin,  proche  de  la  Ro- 
che-la-Belle,  en  Limousin.  Le  duc  ,d' Anjou  s'y 
était  campé  pour  empêcher  l'amiral,  qui  avait  été 
renforcé  par  les  Allemands ,  de  péuélrer  dans  le 
Haut -Poitou  :  l'amiral  y  eut  ravautage;  il  fut 
secondé  par  Guillaume,  prince  d'Orangé,  et  ce  t^ut 
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là  i|m  le  priàéfe  deBéàrn,  âgé  de  seize  ans,  fit 
ses  premfèreâ  âiinteé.  L'amiral  lève  le  siège  de 
Poitiers,  vaillàiiittlétit  dêTenda  par  le  jeone  Henri, 

Le  S  ortebre,  bataille  de  Mouconloor  :  ce  fat 

la  quatrième  Je  ee  régne  ;  belle  de  Dreux  en  1562, 

«elfe  de  Sakkl'DMlis  en  1567,  celles  de  Jarnac  et 

^  Mo^fteontoiii'.  Les  hugoenols  fd^eiit  battus  k 

toulea  lès  ((tialre.  Celle-ci  fat  très  sanglante  :  le 

duc  d'AnJoo  y  (bt  encôrb  nkintioëUi*  de  Tamiral  ; 

nais  ee  prince  n'en  pVoflla  pas,  ayant  perda  beau- 

eeap  de  ittonde  devant  Siiint-Jean-d^Angely,  tjU'il 

assiégea,  ao  liet  de  potttsuivre  l'Amiral  :  il  prit 

eeCte  ?iiie. 

1570. 

La  guerre  k^onlidub  ao-delà  de  la  Loire  avec 
aoe  égale  ftetenr.  L'amiral ,  étant  aux  ordres  du 
prince  ée  Béarn  e(  da  priifce  de  Coudé ,  son  cou- 
sin ,  âgés,  l'un  dé  sei%e  àhè ,  Tautre  d^  dix-sept , 
entreprend  de  traverser  tout  le  royàuiiie  pour  al- 
ler au-devant  des  troupes  allemandes,  sans  être 
arrêté  par  le  maréchal  de  Cessé,  qu'il  battit  à  Ar- 
nai-le-Doc.  Troisième  paix  favorable  aux  liugue- 
nots,  coudae  à  6aint-6ermain  ad  mois  d'août  :  on 
la  nomma  la  pUià  boti$u$e  ei  mal  asHse ,  parce 
qa'elle  avait  été  conclue  par  les  sieers  de  Bîron 
(Armand)  et  de  Mesmés,  déut  le  premier  était 
betteax,  et  l'autre  portait  le  noni  de  la  séigneu- 
île  de  Malassfse.  Le  ddc  d'Anjoti  vk  ao-devaiit  de 
la  priDcesse  Elisabeth  d'Autriche,  qfui  veuak 
épeîner  le  roi ,  étant  eonddite  par  Pétecteur  de 
Mayeaoe  :  il  y  eat  ^oelque 'difficulté  sur  le  céré- 
monial entre  le  dflo  i'Anjoii  et  Téleclenr,  maik 
elle  fut  terminée,  et  l'électeur  ne  voulut  point 
prendre  la  main  sur  lé  duc  d'Anjou.  {Mém.  de 
Chevemi,  ) 

1571. 

'  Les  avantages  aecordés  adx  hogwnots  par  là 
paix  de  Saint-^^main  donnent  des  soupçons  àox 
chefs  de  ce  |iarti.  On  essaie  de  les  dissiper  en  prd* 
posant  fe  mariage  de  la  princesse  Marguerite, 
sœilr  de  Charles  IX,  avec  Henri,  prince  de 
Béeriii  et  eii  même> temps  en  leur  laissant  entre- 
voir qoe  l'en  Se  disposait  a  là  gaerre  contre*  le  roi 
d'Espagne.  On  propose  aussi  le  inariage  du  duc 
d'Anton  avec  la  reine  Ëlisbheth.  Si  jamais  cette 
princesse  a  songé  sérieusement  à  se  marier,  çà 
été  avee  ce  prince ,  qoi  M  depeis  Henri  IH.  Ou 
a  dit  que  Marie  Stuart  avait  ea  les  mêmes  vues 
sor  ee  prince,  et  que  du  fond  de  sa  prison  elle  lui 
avait  fait  cession  de  sou  droit  sur  la  eooroime 
d'Eeoaie^  dans  l'espérance  éh  repenser.  {Biift. 
kriian.) 

Bataille  ée  Lépaote,  gagnée  contre  les  Turcs 
par  dom  Joan  d'Autricke,  bâtard  é%  Charte»* 
(^irt.  Gb  jeiwe  prince  mourot  en  1573 ,  âgé  de 
trente-deux  ans  ;  son  Irère  Philippe  II  le  «wp- 
IQôaait  de  yenleir  se  faim  sonverain  de  la  Flan-- 
dres,  dont  il  était  gouverneur;  et  ses  liaisons  avec 


H  reihe  Elisabeth,  qui  li'almâit  ni  le  rbf  d'EspagoU 
hi  les  Espagnols ,'  aulorisàient  ces  soupçons  :  dit 
ne  crut  pas  que  sa  mort,  qui  suivit  de  près,^  fttl 
naturelle ,  et  presque  tous  les  historien:^,  hors  Ca^ 
brera,  ont  écrit  qu'il  avail  été  empoisonné.  Strada 
a  écrit  que  ce  prluce  avait  été  rendu  suspect  & 
Philippe  II  par  l'habileté  dh  prince  d'Orange ,  et 
que  cette  jalousie,  en  retardant  les  secours  qu ^11 
attendait  d'Espagne ,  ne  contribua  pas  moins  à  ta 
liberté  des  Hollandais  que  leur  courage  et  lenr 
bonne  conduite.  Encore  un  fHit  curieut  A  ce  sujet  : 
Philippe  II,  ayant  trouvé  dans  les  papiers  de 
dom  Juan  un  traité  &è  ligne  avec  Henri ,  duc  de 
Cuise  ,  qui  eût  été  également  fatal  à  la  Franco  él 
à  l'Espagne,  profita  de  cette  découverte  pour  faire 
Ijps  mêmes  propositions  au  duc  de  Guise  ;  ^ 
sorte  qu'il  tourna  â  son  avantage  ce  qui  devait  loi 
être  céntrafre,  et  (|ue  dôm  Juan  fut  la  cause  indi- 
recte de  cette  fameuse  ligue ,  qui  causa  tant  de 
malheurs.  On  les  comparait ,  le  roi  son  frère  et 
lui ,  à  Tibère  et  à  Germanicus. 

1?72. 

La  reine  de  Navarre  est  attirée  ft  Paris  par  le 
mariage  de  son  fils,  et  Famirat  par  Papparence 
de  la  guerre  que  le  roi  allait  porter,  â  ce  qu'on 
lui  faisait  entendre,  dans  les  Pays-Bas,  et  dont  il 
devait^ni  abandotiner  la  conduite.  Mori  de  la  reine 
de  Navarre  :  d'Aubigné,  qaf  ne  doute  point qn'elle 
n'ait  été  empoisonnée,  fait  un  bel  éloge  de  cette 
princesse  :  «  N'ayant  de  femme  qoe  le  sexe ,  l^me 
n  entière  aux  choses  viriles,  l'esprit  puissant  aux 
»  grandes  affaires,  le  cœur  invinci]»le  aux  gran- 
»  des  adversités.  »  Le  roi  de  Navarre  ,âgé  de  dix- 
lieuf  ans ,  épouse  la  princesse  Marguerite. 

L'amiral  est  blessé  d'an  eoip  d'arquebuse  par 
Maureveri;  il  attribne  cet  assassinai  an  dnc  de 
Geisetoe  boupçod  était  d'autant  phis  fondé  qoe 
le  duc  de  Ghise ,  qui  n'avait  que  treize  ms  lors- de 
l'assassinat  de  François  son  père  ^  dont  l'amiral 
était  accusé,  jui*a  qu'il  ne  raourraif  jamais  qu'il 
n'eût  vengé  sa  mort.  {Bi^anl&me,)  Massacre  dtes 
huguebots  ft  Paris  le  jour  de  la  Saint-Barlhélemi  : 
«Action  exécrable,  qui  n'avait  jamais  eu,  et 
1»  qui  n'anra^  â'il  plaît  à  Diea ,  jamtfis  de  sembla* 
n  ble,  p  lPére]i$i;e.)  L'amiral,  âgé  d'environ  cin^ 
quante-cinq  ans ,  assassiné  par  le  nommé  Besme , 
fut  la  première  victime  de  cette  journée  ;  sa  charge 
fut  donnée  à  Honorât  de  Savoie,  marquis  de  Vil- 
lars.  On  trouva  cotre  autres  papiers ,  dans  ceox 
de  l'amiral  de  Coligni,  qui  tenait  uajountal,  un 
avis  à  sa  ro(û®^  ^e  preiidre  ^nràe ,  eu  assignant 
l'apnnage  â  ses  frères,  de  ne  leur  pas  donner  une 
trop  grande  aeterité.  La  reine  fit  lire  cet  article 
devant  le  duo  d'AJençou ,  qu'elle  savfiit  affiigé  de 
la  raort  de  l'amiral  de  CMigni  i  «  V«tià  votre  bon 
»  ami 4  lei  dit-elle;  veyex  lecenseH  qn'il donné 
»  au  roi.  —  Je  ne  sais  pas,  lui  dit  le  duc  d'Alençon^ 
»  8^11  m'aimait  beaaconp  ;  Inatt  je  isals  qo'un  sem- 
»  blable  conseil  n'a  pu  être  donné  que  par  on 
».  homipe  très  fidèle  à  sa  nu^ésté  et  trèaaéié  peer 
»  l'état.  it  Le  massacre  de  la  Saint-Barthélemi 
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i*étendi(  par  tout  le  royaame ,  si  Ton  en  excepte 
faelqnes  provinoes  qui  en  tarent  garanties  par  la 
probité  et  le  courage  de  ceux  qui  y  commandaient; 
leurs  iHNns ,  quoique  écrits  dans  bien  des  mémoi- 
res, ne  sauraient  être  trop  répétés  :  c*étaient  les 
comtes  de  Tendes  et  de  Chami,  messieurs  de 
Saint-Héran  en  Auvergne,  Taneguî-le- Veneur  en 
Normandie,  de  Gordes,  de  VilleneuYe  de  Yau- 
duse  en  Provence,  de Mandelot  à  Lyon,  d'Ortes, 
de  Matignon ,  elc.  Le  roi  de  Navarre  cl  le  prince 
de  Coudé  firent  abjuration  pour  sauver  leur  vie. 
Le  roi,  après  avoir  chargé  le  duc  de  Guise  d'être 
l'auteur  de  ces  funestes  exécutions ,  s'en  charge 
lui-même  ;  et  en  conséquence  le  parlement  rend 
arrêt  qui  porte  que ,  vu  le  procès  de  l'amiral  et  de 
ses  complices ,  Tamiral  sera  pendu  par  effigie  au 
gibet  de  Montfaucon,  La  Saint-Barthélemi  tom- 
bait le  dimanche  cette  année,  et  ce  fut  le  soir 
que  le  massacre  se  fit.  Ambroise  Paré  et  la  nour- 
rice du  roi ,  qui  étaient  de  la  religion,  furent  les 
seuliB  que  le  roi  excepta  de  cette  horrible  pros- 
cription. Ce  prince,  depuis  ce  jour^  dit  Rran- 
iAme  <t  parut  tout  changé^  €t,  disait-on^  qu'on  ne 
M  voyait  plus  au  visage  cette  douceur  qu'on 
avait  accoutumé  de  lui  voir. 

François  de  Noailles,  évêque  de  Dax ,  ambas- 
sadeur à  la  Porte ,  fait  la  paix  entre  les  Turcs  et 
les  Yéuitiens,  et  sauve  par-là  l'Ile  de  Candie,  que 
les  Turcs  avaient  assiégée. 

Le  duché  d'Uzès ,  créé  en  1565,  est  érigé  en  pai- 
rie en  faveur  des  deux  frères ,  réversible  à  la 
couronne  faute  d'hoirs  mâles ,  aux  termes  de  la 
déclaration  de  1566. 

1573. 

Qui  n'aurait  eru  l'hérésie  écrasée  7  Mab  le 
•emps  n'en  était  pas  encore  venu.  Montauban 
donna  le  signal  d'une  nouvelle  révolte,  ce  qui 
causa  la  quatrième  guerre  civile,  par  le  refus  que 
firent  les  huguenots  de  rendre  les  places  de  sû- 
reté qui  leur  avaient  été  accordées.  Pour  faire 
comprendre  jusqu'à  quel  point  l'autorité  royale 
était  alors  perdue ,  il  suffira  de  rapporter  les  mots 
d'une  lettre  écrite  de  Périgueux  an  duc  d'Alen- 
çou,  le  13  mars  1574,  par  André  deBourdeilIe, 
sénéchal  de  Périgord,  que  Charles  IX  avait  chargé 
de  s'informer  secrètement  de  l'état  de  la  pro- 
vince  :  Si  le  roi,  la  reine  et  vous^  ne  pourvoyez 
autrement  que  par  le  passé  (slux  troubles  de  Télal), 
je  crains  de  votu  voir  aussi  petits  compagnons  que 
moi.  Siège  de  la  Rochelle  par  le  duc  d'Anjou ,  où 
ce  prince  perdit  presque  toute  son  armée,  et  qui 
se  termina  par  un  accord  favorable  aux  Rochelois, 
qui,  en  se  rendant,  demeurèrent  les  plus  forts 
dans  leur  ville.  Siège  mémorable  de  Sancerre. 
Quatrième  paix,  qui  laissa  voir  la  faiblesse  du 
gouvernement,  et  la  force  toujours  subsistante  des 
huguenots,  malgré  les  coups  qu'on  leur  avait  por- 
tés. 

Le  duc  d'Anjou  est  élu  roi  de  Pologne  après  la 
nortde  Sigismondll.  La  couronne  de  Pologne 
était  originairement  héréditaire;  ce  ne  fut  que  vers 


l'an  1386,  qu'après  la  mort  de  Louis ,  roi  de  Hon- 
grie et  de  Pologne,  que  les  Polonais  se  ehoisireni 
un  roi.  Louis ,  quoique  surnommé  le  Grand ,  ne  le 
parut  pas  aux  Polonais,  qui  ne  pouvaient  lui  par- 
donner la  préférence  qu'il  donnait  aux  Hongrois 
sur  eux;  et  quoiqu'il  eût  désigné  son  gendre  pour 
hériter  de  cette  couronne,  les  Polonais  élurent 
Jagellon,  grand  duc  de  Lithuanie,  qui  acheta 
leurs  suffrages  par  la  réunion  de  la  Lithuanie  et 
de  ses  autres  principautés  à  la  couronne  :  ce  tréne 
alors  devint  élecUf,  et  l'a  toujours  été  depuis. 

Le  duc  d'Anjou  avait  appris  au  siège  do  la  Ro- 
chelle son  élection  à  la  couronne  de  Pologne  par 
les  soins  de  Jean  de  Montluc,  évêque  de  Valence  ; 
il  part  pour  prendre  possession  de  celte  couronne. 
Le  roi  était  déjà  malade ,  et  la  reine  laisse  au  duc 
d'Anjou,  en  partant,  l'espérance  d'un  prompt  re- 
tour. Le  regret  de  quitter  la  France ,  où  il  pou- 
vait espérer  de  régner  bientêt ,  ne  fut  pas  le  seul 
qu'il  emporta  avec  lui  :  on  sait  son  amour  pour  la 
marquise  d'Isle  (  Mffrie  de  Clèves  ) ,  première 
femme  de  Henri  I?',  prince  de  Gondé. 

Erection  en  titre  d'office  de  la  charge  de  colo- 
nel-général des  Suisses,  qui  auparavant  n'était 
qu'une  simple  commission ,  en  faveur  de  M.  de 
Méru^  fils  du  connétable  Anne  de  Montmorenci; 
Sauci,  mattre  des  requêtes,  l'eut  après  lui;  ses 
successeurs  furent  le  duc  de  Rohan,  qui^  dé- 
mit volontairement  en  1614,  Bassompierre ,  Coas- 
lin,  Bassompierre  pour  la  seconde  fois,  Schom- 
bcrg,  le  comte  de  Soissoos,  le  duc  du  Maine,  son 
fils  le  prince  de  Dombes ,  le  comte  d'Eu ,  (kère  de 
ce  dernier,  et  aujourd'hui,  par  lettres-patentes 
du  27  février  1762,  le  duc  de  Choiseul,  arriéra 
petit-neveu  du  maréchal  de  Bassompierra,  dont 
la  maison  était  originaire  d'Allemagne. 

1574. 

Nouveau  parti,  nommé  des  Politiques^  à  la  tête 
duquel  étaient  François,  duc  d'Alençon  et  les 
Montmorenci.  Les  huguenots  se  lient  à  ce  parti. 
La  reine,  avertie,  fait  arrêter  le  duc  d'Alençon 
et  le  roi  de  Navarre  ;  le  prince  de  Coudé  se  retira 
en  Allemagne.  Les  maréchaux  de  Montmorenci 
et  de  Cessé  sont  mis  à  la  Bastille  pour  le  même 
fait.  La  Mole  ëtCoconnas,  favoris  du  duc  d'Alen- 
çon ,  sont  exécutés.  Le  premier  était  bien  traité 
de  la  raine  Marguerite,  le  second  de  madame  de 
Nevers  (Henriette  de  Clèves).  On  fait  marcher 
trais  armées,  qui  ont  de  grands  avantages  contra 
les  huguenots. 

Les  jésuites  recommencent  à  enseigner  au  col- 
lège de  Clermont. 

Mort  de  Chartes  IX.  Les  princes  et  seigneurs 
de  la  cour  quittèrent  tous  son  convoi  à  l'église  de 
Saint-Lazare,  faubourg  de  Paris,  et  il  ne  resta 
pour  l'accompagner  jusqu'à  Saint-Denis ,  que 
Brantôme,  qnatra  autres  gentilshommes  de  la 
chambre ,  et  quelques  arohers  de  la  garde. 

Ce  règne  fut  déchiré  par  les  dissensions  civiles 
et  rempli  de  meurtras  et  d'horraun;  l'autorité 
rayale  y  tut  vivement  attaquée;  et  cependant  c'est 
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•MU  M  rtgna  V»  tarent  biles  nos  plus  lages  lids, 
et  les  ardonDances  les  pins  aalolaires  à  l'ordre  pu- 
blic, qui  snbentent  encore  au)oard'hai  dans  la 
plos  graode  partie  de  leurs  dispositions.  Oa  en 
Alt  rederable  an  chancelier  de  l'HApUal ,  dont  le 
nom  doit  TÏvre  à  jamais  dans  la  mémoire  des  bom- 
mes  qo»  MineToal  la  jnslîce.  Je  dois  ajouter  que 
ce  siècle  ftil  en  France  le  beau  siède  de  la  juris- 
prudence. Jamais  tant  de  grand»  hommes  no  pa- 
rnrenl  BOwessiTemcnl  :  Àlciat,  Tiraqueau,  du 
Tïllet,  Cnjas,  Ramui,  le  chancelier  de  l'HApilal, 
les  do  Thoa ,  Hariay ,  les  Pithôu ,  Gui  Coquille , 
Dorautî,  d'Espesses,  Brisson,  Dnpni,  Loysel , 
Vàbm,  Hoié,  le  Ferre,  Gillet,  la  Guesle,  Hot- 
mum,  leMallre,  etc.  Ceqni  est  aussi  extraordi- 
naire, c'est  que  ce  mAmeprioce,  que  tons le&bis- 
lociens  noos  peignentcomme  violent  et  erael,  et 
qnii'treaarauleurde  la  Saint-Barthélemi,  aima 
eependaol  lesscieaces  el  les  lelb-es,  se  plut  et 
léDwit  anx  arts  qoi  adoucissent  Tdaie ,  et  nous 
a  même  laissé  des  [weuTea  de  son  talent  pour  la 
poésie  :  anssi  ce  prince  n'avail-il  pas  loajoursété 
le  même  :  Ce  /«l,  dit  Brantdme ,  ta  muTiehal  de 
Ett*.  Flore»lin,qvlleptrv»TM  duloul,  el  lui  fil 
omMmt  <1  laiuer  toute  la  belle  nowrtfur*  gtu  Ivi 
aeat'l  domtit  It  brave  de  Cipierre. 

On  remarque  que  c'est  depuis  Charles  IX  qne 
les  secrétaires  d'étal  ont  signé  pour  le  roi.  Ce 
prince  était  Tort  Tifdans  ses  passions;  et  Villerol 
lai  ayant  présenté  plusieurs  Tais  des  dépèches  à 
■igoer  dans  le  temps  qa'il  voulait  aller  jouer  k  la 
paume  i  Signet,  Mm  père ,  lui  di(41 ,  tt^MS  pour 
MOI. — EkUeH.wum maître,  reprit  Villeroi , puù- 
pu  votu  M*  le  eommaïuUM ,  je  tigimai. 


BrantéoM ,  parlant  de  l'ancien  temps ,  dit  ija'aa- 
trefois  les  jeunes  i^ens  voulaient  apprendre  le  mé- 
tier de  la  guerre,  et  reslaienl  long-temps  sobal- 
temes.  «  Aujourdlmi ,  ajoute-l-il ,  cela  n'est  pins  ; 

>  on  ne  se  conleate  pas  de  si  peu ,  car  du  premier 

■  coup  qne  le  jeune  commence  à  porler  les  armes, 

*  il  faut  qu'il  commande  en  cavalerie  légère,  ou 
s  en  gendarmerie ,  on  en  infanterie ,  sans  avoir 
s  jamais  epprb  d'obéir.  >  Le  Laboureur  sur  Cas- 
telnau  étend  plus  celle  idée,  s  On  n'allait  pas  si 

■  vile  alors  ans  dignités  de  la  guerre  :  l'ambilMa 
1  avait  ses  bornes;  la  valeur  n'en  avait  point,  et 
»  la  belle  répntalion  était  son  pris  le  plus  solide. 

*  Cette  modération  conservait  i  l'état  les  plus 

*  grands  et  les  plus  eipérimentés  capitaines  dans 

■  une  même  foucUon  ;  au  lieu  qn'aqjoDrd'bui  il 

>  n'y  a  plus  de  charge  pour  nn  gentilhomme  de 

*  cinq  ou  six  campagnes  no  peu  accrédité  :  en  ce 

■  temps-là  toute  l'ambition  des  princes,  des  plus 
»  grands  et  des  plus  braves  de  la  cour ,  était  de 

>  commander  cinquante  ou  bieu  cent  hommes 
«  d'armes  :  on  voyait  en  an  jour  de  bataille  flol- 
»  ter  les  barbes  blanches  sur  la  cuirasse  de  Li 
«  plupart  des  capitaines ,  comme  une  marque  de 
I  i'aaiiquilé  de  leurs  services;  mais  à  préseul  on 
»  cacherait  comme  une  honle ,  sous  nne  leialnre 

>  de  p(Hl,et  sous  la  perruque  d'un  Jeune  homme, 

>  celte  marque  d'honneur,  et  on  aurait  confusion 
B  de  n'Alre  pas  sorti  d'un  emploi  auparavant  qne 
»  d'avoir  alleinl  l'dge  et  le  service  de  le  mériler.» 
C'est  que  les  hommes  ne  désirent  qne  d'Atre  éle< 
vés,  mais  ne  se  soudent  pas  d'èlre  grands. 
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FEMME; 


ENFANTS. 


Ellsabetb  d'ÀoUicbe ,  fille 
do  rerapereur  Maxlmi- 
lien  II ,  mariée  en  i570 , 
morte  en  1^93 

Philippe  II ,  après  la  mort 
d'Amie  d'Autriche ,  sa  fem- 
me ,  fit  pr<^)0»er ,  par  on 
jésuite  1res  savant,  h  la 
reine  Ellsabelh  ,  veuve  de 
Charles  IX  ,  et  sœur  de  la 
reine  Anne,  dcTépousar: 
Vempcrcur  ctriinpoj  atrlcc 
sœur  do  Philippe  II,  ses 
père  et  mère ,  chez  lesquels 
elle  ^'était  rclUée ,  firent 
des  efforts  inutiles  pour  la 
déterminer  âi  ce  mariage. 
f  Brantôme.  J  Prisci  morts 
veljuvenili  œtatcfœmiiiq  (  de 
Thou.  )  Princesse  qui ,  quoi- 
que daHêiApkis  grande  Jeu- 
.  ncssc ,  avait  les  mœurs  de 
f  ancien  temps. 


Marie-Elisabeth,  morte  âgée 
de  cinq  ans. 


BUPARTS  RATUmBLS. 

Charles  IX  eut  de  H^rie 
Touchet ,  filte  du  lieute- 
nant particulier  au  prési- 
didl  d'Orléans» 

N....  fils ,  mort  en  bas  âge. 

Charles  de  Valois ,  qui  fut 
successivement  grand- 
prieur  de  France,  comte 
d'Auvergne  et  duc  d'An- 

gouléme ,  lequel  a  fait  la 
branche  des  derniers  ducs 
d'Angouléme.  1650 

Marie  Touchet  épousa  de- 
puis François  de  Balzac , 
seigneur  d'Antragues  , 
dont  elle  eut  Henriette 
de  Balzac ,  l'une  des  mal- 
tresses de  Henri  IV.  1538 


MORT. 


PRINCES 


Charles  IX  meurt  an  -châ- 
teau de  YiDccnncs"  le  30 
mai  1574 ,  Jour  de  la  Pen- 
tecôte, entre  trois  et  qua- 
tre heures  après  midi . 
ftgd  de  2A  ans.  Il  en  avait 
régné  treize  et  demi.  Son 
cœur  fut  porté  aux  Cé- 
lestins  de  Paris.  Il  est  en- 
terré à  Saini-Oeuis. 

Après  le  dîner,  qui,  ^lon 
l'usage,  suit  les  obêèques  à 
Saint-Oenis ,  le  i^lement, 
ayant  il  su  tète  Christophe, 
de  Thou ,  envoya  comman- 
der k  M.  Amiot,  grand-au- 
mônier, de  lui  venir  dire 
les  grâces,  comme  roi;  ce 
qu'il  refusa  de  faire  ,  et 
même  se  cacha.  La  même 
difllculté  s'éleva  à  i'entcr- 
rcmcut  de  Louis  XIV,  M.  de 
Mesmes  étant  premier  pré- 
sident Muret  prononça  à 
Borne  l'oraison  funèbre  de 
Cbirles  IX. 


Pûpes. 


Pie  IV. 

PleV. 
Grégoire  XIIL 

19QS 

158S 

Maison  othomans 

• 

Soliman  11. 
Sélim  n. 

15M 
1574 

Empereursm 

Ferdinand. 
MaximllienU. 

1555 

Hoi  d'Espagne. 

PhUippe  U. 

i59S 

Roi  de  Poi^togaL 
Sébastien.  157S 


Reine  d'Angleterre. 


Elisabeth. 


1603 


Avilie  d'ècetse. 
Marie  Stiiârt       «      1581 

Bei  de  Danemark, 
Frédéric  IL  158S 

Rots  de  Suéde. 

Eric,  déposé.  156S 

Jean ,  frère  d'Eric.      1592 

Roiê  de  Pologne. 

SIgismond  IL  1572 

Henri ,  depuis  roi  de  Fran- 
ce. 


Czar, 
Jwan  Basilowitz. 


1584 


ArUuw  de  Coeaé  ,  çelcucu 
de  Godnor  ,  si^nd  pauf 
Vtr ,  ■oitateudanl  on  fl 
lUDcM ,  el  dppuls  aaiTé 
cba]  de  France.         lU 


D'tlAT. 

ex  Ile  riubesptae.       15S7 
Jacf.  Beordio.  1SS7 

Flor.Bcdwrtcl.  ISSI 

m;  Bobertct  d'Allule. 

1»» 

CL  de  rAubeipliie  de  Han- 

ttMTe.  lilO 

81m.  FlMS  ae  Saotct.  1970 

(Hc  de  NeavUle  de  Tllle- 


Itlchel  de  rilApltal.     Ii73 
J.  de  UorriUerB ,   G.  D.  S. 


REGNE  DE  CBAHI^S  IX. 


Anne  de  HstatAoï^ncL  1901 
HAiCcBAtii  Di  Fiance. 


ClurlwdeCiMMdeBrlaac. 

Paul  de  U  Barthe  do  Ther- 

mei.  1W3 

Francai»  de  Hontmorcacl. 

1579 

loibert  de  la  PlaUère  de 

BourdUlon.  1507 

Francol»  de  Scepeani ,  scl- 

gucurdc  VleilleTlllc.1571 
HcDii   de   Uoulmorenci , 

duc  de  UamriUet  iei4 
ArtuH  de  Cessé.  1M3 

Houerat  de  Savoie.  lUO 
Gaspard  de  iaalt  de  Ta- 

Tannes.  1571 


GUIcsIcHalstic  1563 

UuiitopbG  de  Thou.      1583 


^■utbU,  louTcrncui'  de 

BunrilV,  lui!  ï  la  Saliil- 

Barthélcml.  1S73 

Jean  Caltln.  19M 

Auulbal  Caro.  IMO 

a.  d'Espvhcc.       -        1571   > 

Uh.  Etienne.  19W 

S.  FrauçDlk  da  Borgla.  tSTS 

U.  Gu<âmcl.  1573 

G'nt  lui  qui  a  m<9  eu 

cbaut  IM  psaumes  de  Ua- 


Baptlile  du  UisuiL  ISOB 
Aûnon  DouclieraL  15W 
GulduFaurdePIbnc.  issa 
Augustin  de  Thou.        1S9& 

U  y  aTlit  encpre  alon  un 
■Yocat  dun>l,quBlIQùc  1ère, 
qui  aialt  la  pri^ance  sur 
l'avocat  du  roi  laïc  :  et  pour 
passer  de  la  place  de  celttl- 
cl  ï  la  place  de  l'avocat  du 
roi  clerc  ,  il  (allait  prGUr 
uopouTeausemieut  Cbar- 
K'B  IX ,  eu  ]570,  abolit  cette 
forme  ,  et  ordouna  que, 
quand  Je  premlur  oOce  tb- 
queratl,  le  «econd  avocat  y 


.    ËtJOdcllO. 

Denis  Lamblu. 

I   PaulUaDuce. 

)i.  dulloolio. 

Uicbcl  Ange. 


_^..  1M4 

ilolnc  de  Noalllcs.  1903 
Ulcbel  Nostradamns.  IMS 
Bernard  Ochlo.  1^ 

Beurl  d'Oyssel.  ibM 

Guillaume  PcllssUr,  pre- 
mier ËMuoc  de  Hontpel- 
ikr  Ion  de  la  translation 
du  siège  qui  dtalt  aupara- 
vant iHitueloiie,  est  un 
dei  preoiiers  qui  «ut  cou- 
IrlbuLii  cmlcllir  la  bl- 
bltonticiuodu  toi  des  ma- 
□uacrlb  KTGc» ,  STiiaquet 
et  hébreux.  1568 

Pla-re  Bamu».  1S7J 

Odet  de  Selvcs.  ISGt 

Ltel.  Socfn.  ISbl 

JeanduTlUet.  1S7I> 

Adr.TurneSe..  j^ 


Jér-VIdai 
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Bbbu  m ,  qui  tf  Ult  roi  de  Folosne ,  parrleut  t  1b  couronne  l'an  tSlk ,  IK  d'enTlron  tlngt-tn>f  *  «im.  II  fut  m- 
cr4àKelni(,lelSKTrlerlS75,  pulonb,  cardinal  de  Gutie ,  le  même  Jour  de  l'an  réroln  de  Mn  ucrc  en 
Folocne.  Q  iialt  eu  pour  BOuTemear  FrançoU  de  Carnaralet ,  briTe  et  lalllbnt  teigneur ,  lUt  MraaUmt,  qui 
«aTalttont  lei  conuncnlalres  de  Céiaren  latin  par  cosur.  Quand  on  Tint  4  lut  mettre  la  conienne  sur  la  ttlei 
Il  dit  aiaeibant  qu'elle  lui  bleaialt,  et  lui  "oula  pai  deux  foli  de  la  tête,  comme  al  elle  eût  touIu  lomberi  ca 
qui  tat  remarqué  et  Interprété  t  mnoTaU  priiMge.  f  Journal  Ot  Bcnri  III- 1 


1574. 

K  X  règne  se  Domme  It  règne  dei  fa- 
yvorii.  Hontgomery,  pris  les  ar- 
^  mes  à  la  maÏD  dans  Domrronl  soas 
b  le  règne  précédent ,  est  condamné 
A  à  la  mort  coiane  criminel  de  lèsc- 
S  majesté  :  «  quinze  sqb  aaparavaol 
»  U  avait  eu  le  malheur  de  tuer  Henri  II  dans  an 

>  loDrnoi  ;  et  cet  accident  le  conduisit  sur  l'écha- 
»  Taud,  chaîné  de  tous  les  maux  que  celte  mort 

*  causa  à  l'état  plaUt  que  de  ses  propres  crimes; 

>  car,  pour  celui  de  lèse-majesté ,  dont  ou  l'accu- 
s  sait,  il  ne  ponrail  en  être  recherclié  après  les 
■  édils  déjà  donnés,  et  sorlout  après  la  dernière 
]>  amnistie;  mais  il  fallal  accorder  celte  satisfac- 

>  (ion  i  la  passion  de  la  régeule ,  qui  voulait ,  à 
»  quelque  prix  qne  ce  Tût,  la  mort  d'un  homme 
»  qni  lai  avait  enlevé  le  roi  son  époux.  Bel 
»  exemple  ponr  nons  apprendre  qne,  dans  les 
»  eoups  qui  attaquent  les  (êtes  couronnées,  le 
»  hasard  Mal  est  criminel ,  quand  même  la  vo- 

>  tonlé  serait  innocente  !  ■  {De  7%ou,  t.  VII.]  Ses 
enfants,  par  le  même  arrël,  furent  déclarés  rotu- 
riers; ce  qui  lui  fit  dire  cellebelle  parole  eu  mon- 
ranl  :  ■  S'ils  n'ont  la  vertu  des  nobles  ponr  s'en 

•  relever ,  Je  consens  à  l'arrêt.  »  Ce  nom  est  mal- 
heureux :  nous  avops  vu,  en  1521,  le  capitaine  de 
Lorges,  sieur  <te  Monigomcry,  blesser,  en  se 
{oaani,  le  roi  François  I"  à  la  tèle. 

Le  feu  roi,  en  mourant,  avait  déclaré  Calherîae 
de  Hédicis  régente  jusqu'à  ce  que  son  successeur 
m  revenu  en  France. 

Henri  III  s'évade  de  Pologne,  lui  quatorzième. 
Honneurs  qu'on  lui  rend  i  Vienne  el  à  Venise.  La 
réception  qne  lui  llrent  en  Piémont  le  duc  et  la 
dnchesse  de  Savoie,  fille  de  François  I",  fut  trop 
payée  par  la  restitution  de  Pignerol,  Savillan  et  la 
Pérouse,  que  le  roi  leur  accorda  par  le  conseil  dn 
maréehal  de  BeU^arde ,  vendu  au  duc  de  Savoie  : 
c'étaient  les  seules  villes  forlinées  qne  la  France 
a v«t  conservées  aïKdeli  des  monta.  Le  duc  de  Ne- 
nrs,  fil  Ht  élail  goavemenr,  a'y  opposa,  el  le 


chancelier  de  Biragae  ayant  refusé  de  signer  les 
lettres-patentes  de  celle  restitution,  le  rei  les 
scella  4ui~méme.  Bellegarde  en  fut  disgracié  de- 
puis. 

Assemblée  importante,  oii'l'on  délibère  sur  le 
parti  que  l'on  prendra  contre  tes  huguenots.  L'cnv 
pereur  Haximilien  et  les  Vénitiens  avaient  coo- 
seillé  au  roi,  lors  de  son  passage  de  Pologne  en 
france,  de  ne  leur  point  faire  la  guerre  ;  leurs 
mclifs  étaient  différents;  les  Vénitiens  le  conseil- 
laient de  bonne  foi ,  el  suivant  ses  inléréls;  mais 
l'empereur  était  Boup;onné  d'incliner  pour  la  nou- 
velle religion.  Paul  de  Foii  insiste  fortement  sur 
la  pacification;  M.  de  Villeqniers  se  déclare  onver- 
lemenl  ponr  leur  faire  la  guerre,  et  ce  parti  est 
suivi  par  le  roi,  qui  haïssait  également  les  hi^e- 
nots  el  le  doc  de  Guise.  Le  prince  de  Coudé  et  le 
maréchal  de  Damville  sont  à  la  lële  des  hugnenols. 
Les  événements  de  la  guerre  sont  peu  importants. 
Les  Bochelois  recommencent  les  hostilités.  Le 
duc  de  Uoolpensier  prend  Lusignan.  Mort  du 
cardinal  de  Lorraine,  Agé  d'environ  ciaquanloans; 
il  Ital,  dit-on,  empoisonné,  les  uns  ont  dît  par  dom 
Claude  de  Gnise,  fils  naturel  de  Clande,  premier 
duc  de  Guise;  les  autres  par  le  cardinal  d'Arma- 
gnac; mais  il  n'y  en  a  aucune  preuve.  Il  Jouissait 
deneurarchevèchésouèvËchés,  el  d'autant  d'ab- 
bayes. On  peut  dire  qu'il  était  payé  ponr  proléger 
la  religion  catholique. 

1575. 

Uonlbron,  chef  des  hngnenols  en  Danphlné , 
est  exéculé;  il  avait  en  l'andace  de  f^ller  le  ba- 
gage du  roi,  au  sortir  du  pont  de  Beaavoisin, 
lorsque  le  roi  revenait  de  Pologne ,  el  il  ajontait 
qne  lesarmesellejenrendaieutles  hommes  égaux. 
Lesdignières  prend  sa  place.  Francis,  duc  d'A- 
lenfon,  devenu  duc  d'Anjou  par  la  mort  de  Char- 
les IX,  àqui  le  roi  venait  de  pardonner  nue  con- 
juration contre  sa  personne ,  se  met  à  la  tète  des 
rebelles.  Elisabeth  lui  envoie  da  secours;  et  le  roi, 
qoiJDsqueliavait  désiré  qu'elleépousll  ce  prince, 
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craint  que  cette  atliance  D'eDtretienne  les  (roubles. 
La  reine  tire  les  maréchaux  de  Montmorenci  et 
ie  Cosaé  de  la  Basiille  pour  les  faire  agir  auprès 
do  doc  d'Alençon ,  sur  qui  ils  avaient  grand  pou- 
roir.  Henri,  duc  de  Guise,  est  blessé  dans  une 
rencontre  proclie  de  Chàleau-Tbiérry,  d*on  coup 
de  pistolet  an  visage,  qui  lui  û(  donner  le  surnom 
de  Balafré.  Besme,  l'assassin  de  Tamiral  de  Co- 
ligni,  est  tué  par  les  huguenots.  Le  roi,  après 
avoÎT  amusé  son  frère  le  duc  d*Alençon  de  l'espé- 
rance de  le  faire  élire  à  sa  place  au  trône  de  Po- 
logne, veut  en  vain  persuader  aux  Polonais  de 
continuer  à  le  reconnaître  pour  leur  roi  :  ils  élisent 
Etienne  Baltori,  prince  de  Transylvanie,  à  qui  ils 
font  épouser  la  princesse  Anne ,  sœur  du  dernier 
roi  Sigismond.  Henri  était  si  convaincu  que  les 
Pokmais  n'avalent  pas  dû  lui  nommer  un  succes- 
seur, que  da  Ferrier,  étant  son  ambassadeur  à 
Venise  en  1580,  eut  ordre  de  se  plaindre  au  sénat 
d'avoir  nommé  un  ambassadeur  pour  aller  résider 
en  Pologne  auprès  du  roi  Etienne,  qu'ils  ne  de- 
vaient regarder  que  comme  son  lieutenant.  {HisL 
de  Yeniie^  de  Morosini.)  Le  roi  épouse  Louise  de 
Lorraine;  elle  courut  risque  d'être  répudiée  pour 
sa  stérilité^  quoiqu'il  l'eût  aimée  en  l'épousant  :  sa 
vie  exemplaire  était  un  reproche  pour  le  roi,  qui 
ne  la  traitait  pas  bien;  ce  fut  un  des  prétextes  de 
larébrilion  du  duc  de  Mercœur,  son  frère.  L'office 
de  grand-roaitre  des  eaux  et  forêts,  qui  avait  été 
cnique  jusqu'à  ce  règne ,  est  supprimé  dans  la 
personne  de  Henri  Clausse,  seigneur  de  Fleuri  : 
eu  créa,  en  sa  place,  six  maîtres-généraux.  A  pré- 
sent les  eaux  et  forêts  sont  distribuées  en  dix-sept 
départemens. 

1576. 

Le  roi  de  Navarre,  à  qui  le  roi ,  à  son  arrivée , 
avait  rendu  la  liberté,  s'évade  de  la  cour,  va  se 
joindre  aux  huguenots,  et  fait  de  nouveau  profes- 
sion da  calvinisme.  La  reine,  suivant  sa  politique 
ordinaire,  trouvant  ce  parti  trop  puissant,  songe 
aériensement  à  la  paix.  Leducd'Alençon,  méprisé 
par  les  huguenots,  écoute  les  propositions  qu'elle 
lui  fait  faire.  La  paix  se  fait  :  c'était  la  plus  favo- 
rable qu'eussent  obtenue  les  calvinistes  ;  en  con- 
séquence, on  donne  à  Paris',  au  mois  de  mai,  un 
édit  de  pacification  qui  fut  enregistré  au  parle- 
ment (  le  cinquième  qu'avaient  obtenu  les  hugue- 
nots), et  on  leur  accorde  l'exercice  public  de  leur 
religion,  appelée,  dans  cet  édit,  religion  prétendue 
réformée.  H  y  est  dit  que  les  prêtres  ou  moines 
qui  s'étaient  mariés  ne  pourraient  être  inquiétés 
(tans  la  suite  pour  ce  sujet,  et  que  leurs  enfans  se-. 
raient  regardés  comme  légitimes;  cependant  on 
trouve  à  la  bibliothèque  du  roi  un  grand  nombre 
de  légitimations  de  ce  temps-là,  ce  qui  prouve 
que  l'on  croyait  en  avoir  besoin  malgré  l'édit.  On 
accorde  aox*  réformés  des  chambres  mi-parties 
dans  tes  hait  parlements  du  royaume,  et  les  arrêts 
rendus  contre  l'amiral,  la  Mole  et  Coconnas,  sont 
aiMoléa,  leur  mémoire  réhabilitée  «  et  la  fa- 
eolté  accordée  à  leurs  héritiers  de  rentrer  dans 


'leurs  biens.  On  a  dit  qu*en  recherchant  bien  les 
véritables  causes  des  progrès  de  la  réforme,  on 
trouverait  qu'en  Allemagne  ce  fut  l'intérêt,  en  An* 
gleterre  l'amour,  et  en  France  la  nouveauté.  On 
ajouta  à  l'apanage  de  François,  duc  d'AIen^on, 
les  duchés  d'Anjou,  du  Maine,  de  Touraine  et  de 
Berri. 

Henri  III  établit  des  confréries,  et  se  donne  en 
spectacle  dans  des  processions  peu  décentes,  au 
lieu  de  travailler  plus  utilement  pour  la  religion  et 
pour  lui-même  en  réformant  la  licence  de  sa  cour. 
Pourquoi  ne  dirait-on  pas  quelquefois  les  défauts 
des  princes  ?  a  On  n'aime  pas  assez  les  bons  ,  dit 
»  M.  de  Tillemont,- quand  on  ne  hait  pas  lesdéré- 
Tn  glements  des  méchants,  d  L'édit  de  pacification 
révolte  les  catholiques,  et  donne  lieu  à  une  confé- 
dération qu'on  appela  la  sainte  ligue.  Associations 
formées  dans  différentes  provinces  du  royaume. 
Insultes  faites  aux  huguenots  dans  plusieurs  villes. 
Etats  tenus  à  Blois.  Députation  faite  par  les  états 
au  roi  de  Navarre  et  au  prince  de  fondé  pour  \eà 
inviter  à  s'y  rendre,  et  à  consentir  à  l'article  qui 
doit  défendre  l'exercice  de  toute-  autre  religion 
que  de  la  catholique.  Le  duc  d'Anjou  se  déclare 
contre  l'édit  de  pacification.  Après  bien  des  déli- 
béralions  on  révoque  l'édit  de  pacification,  et  la 
ligue  est  signée  par  le  roi,  le  duc  d'Anjou,,  etc. 
Maimbourg  a  recouvré  une  copie  de  l'acte  qui  fut 
signé  par  la  noblesse  de  Picardie  et  par  les  magis- 
trats de  Péronne,  et  l'a  fait  imprimer  à  la  fin  de 
son  Histoire  de  la  Ligue  :  c'est  proprement  par  ce 
tfaité  de  Péronne  que  la  ligue  commença  en  1576. 
Le  cardinal  de  Lorraine  en  avait  conçu  le  premier 
projet  au  concile  de  Trente;  mais  la  mort  de  Fran« 
çois ,  duc  de  Guise,  son  frère,  l'avait  suspendu;  il 
le  reprit  lorsque  son  neveu  Henri  fot  en  âge  d'y 
prendre  part;  et  sa  mort  n'empêcha  pas  le  duc  de 
Guise  de  l'exécuter. 

Déclaration  rendue  à  Blois,  qui,  en  réformant 
l'ancien  usage,  porte  que  les  princes  du  sang  pré- 
céderont tous^  les  pairs,  soit  que  ces  princes  ne 
fussent  pas  pairs ,  soit  que  leurs  pairies  fussent 
postérieures  à  celles  des  autres  pairs,  et  qui  règle 
le  rang  entre  les  princes  du  sang  suivant  leur 
proximité  à  la  couronne.  Après  que  cette  déclara- 
tion eut  été  enregistrée,  Christophe  de  Tliou ,  lors 
premier  président,  assura  le  roi  que,  depuis  l'a- 
vénement  de  Philippe  de  Valois  à  la  couronne,  il 
ne  s'était  rien  fait  de  si  utile  pour  la  conservation 
de  la' loi  salique.  La  jalousie  contre  les  Guises  en 
fut  un  des  motifs. 

Grande  peste  à  Milan,  où  l'archevêque  saint 
Charles  Borromée  donna  les  plus  grands  exemples 
de  la  sollicitude  pastorale.  Nous  l'avons  vn  revi- 
vre dans  l'évêque  de  Marseille  (Belsanee),  lors  de 
la  peste  de  Provence  en  1720. 

1577. 

Le  duc  d* Anjou  prend  la  Charité  et  Issoire, 
Le  roi  craint  que  les  protestants  n'appettent  des 
troupes  étrangères  dans  le  royaume,  et,  après 
s'être  embarqué  trop  légèrement  dans  celle 
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velle  ffuerre  »  tout  d*un  conp  il  iDlcrrompl  ses  suc- 
cès, el,  par  la  même  légèreté,  accor^Ie  aux  proles- 
lants  une  nouyelle  paix,  qui!  signa  à  Poitiers,  à 
la  yérité  moins  favorable  que  la  première.  Ce  qui 
est  singulier,  c'est  que,  dans  Fédit  de  pacification, 
le  roi  déclare  a  qu1l  donaait  cet  édit  en  attendant 
»  qu'il  eût  plu  à  Dieu  de  lui  faire  la  grâce,  par  le 
»  moyeu  d'uo  bon,  libre  et  légitime  coucile,  de 
»  réunir  tous  SQ3  sujets  à  Téglise  catholique.  » 
(Courayer»  Appendix  à  l'Histoire  du  Concile  de 
Trente,)  Est-ce  que  le  coucile  de  Trente,  tenu  11 
u*y  avait  que  quatorze  ans  ,  n'était  ni  libre ,  ui 
bon,  ni  légitime?  C'est  que  le  roi  craignait  d'irriter 
les  protestants.  Le  roi  de  Navarre  fut  celui  de  tout 
le  parti  qui  s*y  porta  le  plus  volontiers.  Mais  ce 
qu'il  y  a  sans  doule  déplus  remarquable  dans  cet 
édit,  c'est  l'article  XXXVII  :  «  Défendons  de  faire 
»  aucune  procession,  tant  à  cause  de  la  mort  de 
n  feu  notre  cousin  le  prince  de  Condé  (tué  à  Jar- 
»  nac  eu  1569),  que  de  ce  qui  advint  le  jour  de  la 
»  Saint-Bartbélemy  1572,  et  autres  actes^ qui  puis- 
»  sfiui  ramener  la  mémoire  des  troubles;  »  ce  qui 
prouve  qu'il  y  avait  des  processions  établies  eu 
mémoire  de  ces  deux  événements. 

Le  roi  donne  un  brevet,  le  17  décembre,  au  duc 
<le  Montmoreuci,  par  lequel  il  est  dit  qu'il  précé- 
dera le  chancelier  dans  le  conseil.  II  donne  aussi 
des  lettres-patentes  vérifiées  au  parlement,  par 
lesquelles  il  ordonne  qu'aucun  des  pairs  nouveaux 
créés  ne  pourrait  précéder  les  officiers  de  la  cou- 
ronne, savoir  :  le*  connétable,  le  chancelier,  le 
garde-des-sceaux,  le  grand-maître ,  le  grand-cham- 
bellan, l'amiral,  les  maréchaux  de  France  et  le 
grand-écuyer. 

1578. 

Les  troubles  continuent  en  Guyenne.  Dom  Sé- 
bastien, roi  de  Portugal,  est  tué  dans  un  combat 
qu'il  donne  aux  Maures;  il  y  périt  trois  rois  :  le 
roi  de  Maroc,  son  neveu  Mahomet,  qu'il  avait  dé- 
trôné, et  dom  Sébastien.  C'est  le  premier  roi  de 
Portugal  qui  ait  pris  le  titre  de  majesté^  que  le  roi 
Philippe  II  lui  donna.  Son  grand  oncle,  le  cardi- 
nal Heiiri,  lui  succède.  Le  Connestaggio  dit  que, 
«  quoique  ce  cardinal  eût  plus  de  vertus  que  de 
»  vices,  il  ne  baissait  pas  d'être  plus  vicieux  que 
n  vertueux,  parce  que  ses  vertus  étaient  de  prêlre, 
)>  au  lieu  que  ses  vices  étaient  de  prince.  »  Combat 
de  Cailus  (Levis),  de  Maugiren  et  de  Livarot,  con- 
tre Balzac  d'Antragues,  d'Aidie  de  Riberac,  et  de 
Scliomberg.  Cailus  et  Maugiron  perdirent  la  vie; 
Le  roi  leur  fit  élever,  dans  l'église  de  Saint-Paul, 
à  chacun  une  statue  de  marbre ,  ainsi  qu*à  Saint- 
Mégrin,  galant  de  la  duchesse  de  Guise,  que  Henri, 
duc  de  Guise,  fit  assassiner.  Ces  monumens  furent 
abattus  par  les  Parisiens  après  la  mort  du  duc  el 
du  cardinal  de  Guise. 

La  confusion  était  extrême  dans  les  Pays-Bas , 
où  la  reUgioQ  pariageait  les  esprits.  Le  roi  d'Es- 
pagne j  avait  en  successivement  pour  gouver- 
neurs leducd'Albe,  rappelé  en  1573,  Requescens, 
VMri  eft  1576,  et  dom  Jean  d'Autriche,  devenu 


suspect  aux  Flamands,  qui,  sans  en  consulter 
Philippe  II,  déférèrent^  par  le  conseil  de  Guil- 
laume, prince  d'Orange,  le  commandemeuf  à  Tar- 
chiduc  Malhias,  frère  de  Tempereur.  Gqillaume 
avait  compté  de  gouverner  Malhias;  il  n'eu  fut 
pas  content,  et  détermina  lescatholiquesdes  Pays- 
Bas  à  appeler  le  duc  d'Anjou,  qui  avait  quitté  le 
nom  de  duc  d'Alençon.  Le  duc  d'Anjou  s'évade 
de  la  cour  pour  aller  se  mettre  à  leur  tète. 
Henri  IV,  qui  n'était  alors  que  roi  de  Navarre, 
faisait  bien  peu  de  cas  de  ce  prince,  a  II  a  si  peu 
»  de  courage  ^  le  cœur  si  double  et  si  malin ,  le 
»  corps  si  mal  bâti,  etc.»  El  la  reine  Marguerite, 
sa  sœur,  disait  de  lui ,  quoiqu'elle  l'eût  beaucoup 
aimé,  ^ue,  si  toute  l'infidélité  était  bannie  de  la 
terre ,  tl  la  pourrait  repeupler.  On  commence  à 
édifier  le  Pont-Neuf. 

1579. 

Première  cérémonie  (le  1"  janvier)  de  Tordre 
du  Saint-Esprit,  que  Henri  III  avait  institué  dès 
le  mois  de  décembre  précédent ,  en  mémoire  de 
ce  qu'il  avait  été  élu  roi  de  Pologne,  et  était  par- 
venu à  la  couronne  de  France  le  jour  de  la  Pente- 
côte :  mais  en  elTet  comptant,  par  le  serment  au- 
quel s'engageaient  les  nouveaux  chevaliers,  déta- 
cher les  grands  seigneurs  du  parti  protestant,  et 
s'opposer  en  même  temps  au  progrès  de  la  h'gue , 
dont  il  commençait  à  n'être  plus  le  mattre.  Le  roi 
de  Navarre  repreud  les  armes,  sous  prétexte  que 
Ton  ne  tenait  rien  aux  prolestants  de  ce  qui  avait 
été  convenu  dans  la  conférence  de  Nérac,  tenue  ao 
commencement  de  cette  année,  en  interprétation 
du  dernier  édit  de  pacification.  Cette  conférence 
avait  été  favorable  aux  Uugaenots  par  la  faiblesse 
de  Pibrac ,  qui  devint,  dit -on,  amoureux  de  la 
reine  Marguerite. 

Ordonnance  de  Blois.  Le  concile  dç  Trente  n'é- 
iant  pas  reçu  en  France  quant  à  la  discipline  de 
l'Eglise,  on  trouve  dans  cette  ordonnance  les  vrais 
principes  qui  font  notre  règle  en  celte  matière. 
Cette  ordonnance,  conforme  en  ce  point  au  cou- 
cile de  Trente ,  a  confirmé  le  chapitre  qui  règle 
les  vœux  de  religion  à  seize  ans,  quoique  Tordon- 
nance  d'Orléans  eût  défendu  de  faire  profession 
en  religion ,  pour  les  mâles ,  avant  vingt-cinq  ans, 
el  pour  les  filles ,  avant  vingt  ans.  La  même  or- 
donnance contient  aussi  d'autres  articles  impor- 
tants ,  entre  autres  le'X.LII ,  qui  ordonne  la  peine 
de  mort  pour  crime  de  rapt.  Avant  cette  ordon- 
nance la  fille  ravie  sauvait  la  vie  à  son  ravisseur, 
en  déclarant  qu'elle  voulait  l'épouser  :  le  CCLYIII, 
sur  la  noblesse,  qui  porte  que  les  roturiers  et  non 
nobles  achetant  fiefs  nobles ,  ne  seront  pour  ce 
anoblis ,  ni  mis  au  rang  et  degré  des  nobles ,  de 
quelque  revenu  et  valeur  que  soient  les  fiefs  par 
eux  acquis.  L'anoblissement  avait  introduit  la 
vente  des  fiefs  au  profit  des  anoblis,  qui  devinreot 
capables  de  les  posséder,  an  lien  qu'auparavant 
ils  ne  pouvaient  les  acquérir.  C«tto  noureaiité 
avait  été  Touvrage  des  nobles,  épuisés  parles  dé- 
penses qu'ils  avaient  faites  :  ce  furent  eux-mèmet 
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i ,  Toviant  aa  moins  tirer  ifoeiqne  avantage  do 
r«ioiiUs8eiiienl  des  rolariers  que  leer  iodoslrie  el 
leur  éooaoaiie  aTaîenl  eoricbis,  eurent  recours  an 
poî  pour  obtenir  qu'il  permit  aux  anoblis  d'ac- 
quérir des  Ûefs  :  ou  comprend  bien  que  c'était  une 
grioe  que  les  rois  n'avaient  garde  alors  de  leur 
refuser.  Mais  c'était  bien  assez  de  voir  la  noblesse 
dépouillée  de  ses  douMiiues,  el  devenue  par-là 
noius  entreprenante  :  il  eûi  été  indécent  que  le 
peuple,  eu  acquérant  les  fiefs,  eût  acquis  en 
ittème  temps  les  mêmes  distinctions  que  leurs 
preoiiecs  possesseurs  ;  on  les  réduisît  donc  à  Ta- 
vanlage  d^èlre  propriétaires  d'une  lerre,  sans  que 
le  titre  de  celle  terre  Jeur  devint  propre  ;  el  alors 
tut  établi  le  principe ,  que  les  terres  nobles  ne 
leadeat  pas  noble  celui  qui  les  possède ,  et  qu  un 
aitfqttisat  et  un  comté  ne  fait  ni  un  marquis  ni  un 
comte  :  en  conséquence  fut  rendue  )  ordonnauce 
qoi  porte  que  la  noblesse  ne  pourra  s'acquérir 
saos  lettres  du  prince ,  ou  sans  la  possession  des 
ehaiges  qui  la  confèrent;  c'est  ce  genre  de  no^ 
blesse  que  nous  appelions  aiaoblissiment ,  et  qui 
est  bien  dtiférent  de  la  noblesse  qui  vient  de  la 
naissance.  Quoique  cette  ordonnance  soit  rendue 
à  Paris,  elle  est  cependant  appelée  ordonnmnce  de 
Biais ,  parce  qu'elle  fut  rendue  en  conséquence 
des  cabier»  présentés  par  les  états  tenus  à  Blois 
en  157(1. 

Arrêt  du  parlement  qui  ordonne  queles  actes  par- 
devant  notaires  seront  signés  des  parties  :  cet  arrêt 
est  conforme  à  rarticle  LXXXIV  de  Tordonoance 
d'Orléans  de  1560.  Bussi  d'Amboise  est  assassiné 
dans  le  cbàteau  du  seigneur  de  Montsoread,  qui , 
instruit  de  son  intrigue  avec  sa  femme,  avait  forcé 
œlle-cî  à  lui  donner  un  rendez-vous.  Bussi  avait 
aussi  été  fort  attaclié  à  la  reine  Margaerite ,  e( ,  à 
la  manière  dont  elle  en  parle  dans  ses  mémoires, 
il  ne  parait  pas  qu'elle  voulût  le  laisser  ignorer. 
Grands  jours  tenus  à  Poitiers.  Le  roi  accorde  sa 
protection  à  la  ville  de  Genève  contre  le  due  de 
Savoie. 

Consbat  du  vicomte  de  Torcnne ,  depuis  mare- 
<^i^  de  Bouillon,  qui  afait  pour  second  le  baron 
de  Saligaac,  contre  le  seigneur  do  Duras,  qui  avait 
peur  second  Jacques  de  Durfort,  son  frère  putné. 

Réflbrraaiion  de  la  coutume  de  Paris.  Gliristo- 
plie  de  Thou,  premier  président,  et  les  conseillers 
Viole,  Anjorant,  Lonçueil  et  Gliarlier  y  travaillè- 
jent.  Ce  fut  vers  la  fin  du  onzième  siècle  que  Ton 
commença  à  fixer  les  coutumes  par  récriture,  car 
jusque-là  eNes  n'étaient  connues  que  par  tradi- 
tion :  les  plus  anciennes  sont  celles  des  Usages  de 
Barcelone ,  rédigées  par  écrit  en  1068 ,  par  Kai- 
mond  Béranger,  premier  comte  de  Barcelone,  les 
Fers  de  Béera ,  etc.  Révotulion  de  Portugal,  dont 
Fbilippe  II  s'empare  après  la  mort  du  cardinal 
Ifenri,  en  conséquence  des  droits  d'Isabelle  sa 
mère,  fille  d'Broanuél,  rot  de  Portugal*  Dom 
Antoine  de  Grato,  petit-fils  d'Emanuel^  aléulde 
dora  Sébasiftn ,  dont  la  légîCfaiiité  de  la  naissance 


était  contestée,  avait  été  preAuné  îoî;  wm  il 
fut  obligé  de  se  sauver  en  France,  et  le  duc  de  Bra- 
gance,  qui ,  à  cause  de  sa  femme ,  avai^  le  droit 
le  plus  apparent ,  fut  fait  connétable  de  Portugal 
par  Philippe  II.  Ge  fut  Jean,  son  petit-fils ,  qui  re- 
monta sur  le  Irène  en  16^40.  Aussi  fut-ce  une 
grande  faute  en  politique  à  Philippe  II  d'avoir 
laissé  le  duc  de  Bragance  en  Portugal. 

Le  duc  d'Anjou,  de  retour  des  Pays-Bas,  cou* 
dut  la  paix  entre  le  roi  et  les  huguepots ,  dans 
l'espérance  que  Henri  III  le  seconderait  dans  la 
recherche  qu'il  faisait  de  la  reine  Elisabeth i  et 
dans  le  pr^}et  qu1l  avait  formé  de  se  (aire  souve- 
rain des  Pays-Bas,  où  le  roi  d'Espagne  avait 
ptf du  toute  son  autorité.  La  guerre  >  malgré  le 
traité ,  continue  toc^urs  en  Guje^nq,  Le^  ^i  dQ 
Navarre  prend  la  ville  de  Cabors*. 

1581. 

• 

Les  états  de  Bollande  déclarent  Philippe  II)  n>i 
d'Espagne ,  déclm  de  la  souveraineté  des  ^ays- 
Bas ,  qu'ils  défèrent  au  duc  d*Aojou  par  les  con- 
seils de  Guillaume,  prince  d'Orange.  La  reine 
Elisabeth  et  le  duc  d* Anjou  se  promettent  des  se- 
cours mutuels  pour  la  défense  de  TAuglcterriç  et 
des  Pays-Bas. 

François,  ducd*Anjou,  pour  preftiier  exploit, 
fait  lever  le  siège  de  Gambrai  au  duc  de  Parme 
qui  pressait  cette  ville  :  il  passe  en  Angleterre , 
où  il  avait  dcjà  été  en  1579,  pour  y  conclure  son 
mariage  avec  Elisabeth  :  celte  princesse  en  éloi- 
gne la  conclusion ,  en  même  temps  qu'elle  entre- 
tient les  espérances  de  ce  prince  ,  jusqu'à  lui  don- 
ner un  aimeau  pour  gage  de  sa  foi,  après  avoir  fait 
précéder  ce  don  par  la  signature  du  conlrat  de 
nqariage.  Le  roi  ne  désirait  pas  plus  qu'elle  que  le 
mariage  s'accomplit;  il  était  jaloux  du  duc  d'An- 
jou comme  Gharles  IX  ravalt  été  de  lui. 

Le  roi,  en  érigeant  le  comté  de  Joyeuse  et  la 
baronnie  d'Epernon  en  duchés  -  pairies ,  donne 
séance  à  ces  nouveaux  ducs  après  les  princes  du 
sang  et  les  princes  étrangers,  et  avant  tous  les 
ducs,  quoique  plus  anciens.  Ges  distinctions 
étalent  odieuses;  mais  la  prodigaHfé  du  roi  l'était 
bien  davantage  :  on  dit  qu*il  dépensa  douze  cent 
mille  écus  aux  noces  du  duc  de  Joyeuse,  sans 
compter  quatre  cent  mille  autres  qu'il  promit  de 
lui  payer;  aussi  les  (ailles  étaient  -  elles  alors  à 
près  de  Ircntc-deox  millions,  c'est-à-dire  qu'elles 
avaient  augmenté  depuis  le  dernier  règne  d'envi- 
ron vingt-trois  millions. 

Erection  du  duché  de  Pinei  et  Bameru  en  pai- 
rie de  Franée ,  en  faveur  de  François  de  Luxent- 
bourg,  et  de  ses  hoirs  et  ayants  cause,  tant  mêles 
qne  femelles*  Ge  duché  ayant  dans  la  suite  passé 
successivement  par  Gharlotte  de  Luxembourg, 
petite-fille  de  François ,  à  M .  de  Branles  ,  frère 
du  connétable  de  Luines,  qu'elle  épousa,  et  à  M.  de 
Tonnerre,  son  second  mari,  elle  eut  de  ce  dernier 
mariage  une  fille  qui  porta  ce  duc|ié  au  maréchal 
de  Luxembourg  :  le  maréchal,  qui  obtint  des  let- 
tres-patentes du  roi  en  1661,  prétendit  avoir  tam 
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da  jour  de  férecCkiD  de  1581 ,  et  les  pairs,  au 
centraire ,  que  ce  ne  devait  être  que  du  jour  de 
renregistrement  de  ses  Douvelles  lettres;  cepeo- 
dant  ces  lettres  furent  enregistrées  en  1662,  et 
lui  reçu  à  prêter  serment,  pour  n'avoir  rang  jus- 
qu'à ce  que  la  contestation  fut  jugée,  que  du  jour 
de  cet  enregistrement.  Le  roi  ayant  déclaré ,  en 
1676,  qu'en  effet  sa  volonté  n'avait  point  été  de 
faire  une  nouvelle  érection,  et  que  les  letlres-pa- 
lentes  de  1661  n'étaient  que  pour  approuver  son 
mariage ,  et  agréer  qu*il  fût  i:eçu  en  qualité  de 
duc  de  Pinei  pair  de  France ,  les  pairs  s'opposè- 
rent de  nouveau,  disant  que  les  lettres  de  1661 
n'étaient  pas  suffisantes  ;  et  enfin  cette  contesta- 
tion fut  terminée  par  le  célèbre  édit  de  1711,  qui 
ordonne  que  le  duc  de  Luxembourg  n'aura  rang 
que  du  jour  de  renregistrement  des  lettres  du 
aO  mai  1662. 


1582. 

Edit  pour  recevoir  la  réformation  du  calendrier 
grégorien,  où  Sixte  Y  eut  grande  part,  n'étant  en- 
core que  cardinal.  On  retranche  en  France  dix 
jours  du  mois  d'octobre,  en  comptant  15  au  lieu 
de  5.  Ce  même  calendrier  fut  reçu  l'année  sui- 
vante dans  la  partie  de  l'Allemagne  qui  suivait  la 
religion  catfioUque.  On  atteule  à  la  vie  du  prince 
d*Orangé;  Pliilippe  II  en  est  violemment  soup- 
çonné. Renouvellement  de  l'alliance  avec  les 
Suisses.  Défaite  de  Strozzi  près  des  Açores  :  la 
reine  Catherine  de  Médicis  l'avait  envoyé ,  tant 
pour  soutenir  les  droits  de  dom  Antoine ,  prieur 
de  Crato,  contre  Philippe  II,  que  pour  tirer  avan- 
tage des  prétentions  qu'elle  avait  sur  la  couronne 
de  Portugal.  Philippe  Strozzi  y  fut  tué.  Sa  mère 
était  Médicis,  par  conséquent  il  était  parent  de  la 
reine-mère.  Salsède  est  écartelé  pour  avoir  formé 
une  conjuration  contre  le  roi  et  le  duc  d'Anjou  : 
on  a  prétendu  que  c'était  à  l'instigation  des  Guises. 

1583. 

Le  duc  d*Anjou,  jaloux  du  prince  d'Orange, 
qui  s'attribuait  toute  l'autorité,  veut  s'emparer  de 
plusieurs  des  principales  villes  de  Ffandres,  entre 
autres  d* Anvers,  malgré  les  remontrances  du  duc 
de  Montpensier  et  du  maréchal  de  Blron.  Les 
bourgeois,  animés  par  le  prince  d'Orange,  massa- 
crent les  Français;  et  le  duc  d'Anjou,  couvert 
de  honte  de  sa  perfidie  et  de  sa  malhabilelé ,  re- 
vient en  France ,  où  il  mourut  l'année  suivante , 
âgé  de  trente  ans.  Bongars  assure  que  ce  fut  de 
poison ,  et  il  est^dit  dans  les  mémoires  de  Nevers 
que  ce  fut  par  un  bouquet  empoisonné  que  lui 
donna  nne  de  ses  maltresses ,  avec  laquelle  il  vi- 
vait a  Ghàteau-Thierri ,  où  il  s'était  retiré.  De 
toutes  les  places  dont  il  s'était  emparé ,  Cambrai 
fut  la  seule  qui  resta  au  roi. 

1584. 

La  mort  du  doc  d'Anjou ,  qui  rendait  le  roi  de 
Navarre  le  plus  proche  héritier  de  la  couronne , 
sert  de  prétexte  au  due  de  Guise  pour  faire  écla- 


I  ter  la  ligue,  en  faisant  craindre  d'avoir  ponr  rei 
un  prince  séparé  de  l'Ëglise.  Le  doc  de  Guise  est 
chef  de  la  ligue.  GuUlaume,  prince  d'Orange,  est 
assassiné  à  Deift  par  Balthasar  Gérard ,  émis- 
Mire  des  Espagnols  :  ce  prince,  de  la  maison  de 
Nassau,  avait  réuni  les  biens  de  la  maison  d'Orange 
et  de  Chàlon,  et  Ait  prince  d'Orange  par  le  lesta-^ 
ment  de  René  de  Nassau,  son  cousin,  fils  de  Claude 
d#  Chàlon  :  ce  René,  mort  sans  enfonts,  n'avait  au- 
cun droit  de  disposer  de  la  succession  de  Châloii 
en  faveur  d'un  étranger  à  cette  maison ,  4el  que 
Gmllamne,  au  préjudice  de  la  subsUtution  foife 
par  Marie  de  Baux ,  tige  de  cette  maison.  Guil- 
laume laissa  de  Louise  de  Coligni,  fille  de  l'amiral 
et  veuve  de  Téligni,  trois  fils,  PhUippe-Guil- 
laume,  Maurice  et  Frédéric  Henri,  dont  les  deox 
derniers  lui  succédèrent  l'un  après  l'autre  au  dé- 
faut de  Philippe-Guillaume,  leor  aîné,  qui  éUit, 
lors  de  la  mort  de  son  père,  prisonnier  en  Espa- 
gne ,  d'où  il  ne  revmt  qu'au  bout  de  trente  ans 
pour  venir  mourir  à  Bruxdies  en  16ia  II  avait 
épousé  la  fille  du  prince  de  Coudé  Henri  1.  Les 
Provinces-Unies  des  Pays-Bas,  trouvant  Maurice 
trop  jeune,  car  il  n'avait  que  dix-huit  ans,  firent 
offrir  au  roi  de  se  mettre  sous  sa  domination;  mais 
une  proposition  si  avantageuse,  appuyée  des  sages 
conseils  de  François  de  Noailles,  évèqne  de  Dax, 
trouva  un  prince  faible  qui  ne  sut  pas  en  profiter! 
Maurice  alors  prit  la  place  de  Guillaume ,  et  se 
montra  digne  d'un  tel  père  :  ce  fut  lui  qui  fit  hi 
trêve  de  1609.  N'ayant  pomt  laissé  d'enfants,  Fré- 
déric-Henri,  son  frère,  lui  succéda,  et  obtint  de 
Louis  XIII  le  litre  Valusse  ;  il  eut  pour  fils  Guil- 
laume,  celui  qui  voulut  surprendre  Amsterdam,  et 
dont  la  mort  précipitée  laissa  de  violents  soupçons 
contre  les  chefs  de  l'état.  Il  fut  père  du  roi  Guil- 
laume III. 

Henri  III  députe  vers  le  roi  de  Navarre  pour 
l'engager  à  changer  de  religion  et  à  s'unir  à  lui. 
Catherine  de  Médicis,  au  lieu  de  chercher  à  dé- 
truire la  ligue  dans  ce  commencement,  où  le  duc 
de  Guise  n'avait  que  peu  de  forces,  craint  que  son 
autorité  n'en  soit  altérée,  si  le  roi  de  Navarre  de- 
vient trop  puissant,  et  elle  favorise  la  maison  de 
Lorraine ,  dans  l'idée  de  placer  sur  le  trène  les  en- 
fants de  sa  fille,  mariée  au  duc  de  Lorraine;  maïs 
le  duc  de  Guise,  qui  pensait  plus  à  lui  qu'aux  prin- 
ces de  la  brandie  aînée  de  sa  maison,  persuada  au 
vieux  cardinal  de  Bourbon,  oncle  du  roi  de  Na- 
varre, que  \fL  couronne  le  regardait,  afin  de  se  don- 
ner le  temps,  à  l'abri  de  ce  nom,  d'agir  pour  lui- 
même. 

Office  de  colonel-général  de  l'infanterie  française 
érigé  en  charge  de  la  couronne,  eu  faveur  du  duc 
d'Ëpernon  ;  les  lettres  n'en  furent  enregistrées  que 
l'année  suivante. 

Les  ligueurs  font  insérer  dans  les  rituels  de 
Vannes  et  de  Clermont  une  prière,  à  ce  qu'il  plût 
à  Dieu  donner  un  fils  au  roi  Henri  III,  et  une  au« 
tre  prière  pour  le  rétablissement  de  la  Pragma- 
tique-sanction :  on  n'avait  pas  encore  recoooo 
alors  les  avantages  du  concordat. 
I^s  récoUets  s'établissent  en  France. 


ttSGNE  DE  HENRI  III. 
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1585. 

Le  roi  reçoit  Tordre  de  la  Jarretière. 
Manifeste  da  cardinal  de  Bourbon,  du  dernier 
mars ,  où  il  prend  le  titre  de  premier  prince  du 
sang ,  et  recommande  aux  Français  de  maintenir 
la  couronne  dans  la  branche  catholique.  Cette  dér- 
daralion  ^  appuyée  des  noms  de  presque  tous  les 
princes  de  l'Europe,  le  pape  à  leur  tète ,  et  dans 
laquelle  les  ducs  de  Lorraine  et  de  Guise  étaient 
qualifiés  lieutenants-généraux  de  la  ligue,  était 
relalWe  à  un  traité  conclu  avec  le  roi  d'Espagne , 
dont  la  politique,  appuyée  du  prétexte  de  la  ligue, 
mit  le  royaume  à  deux  doigts  de  sa  perte.  Le  roi, 
au  lieu  d'opposer  la  force  à  cette  insulte ,  se  con- 
tente de  faire  son  apologie. 

Les  ligueurs  commencent  la  guerre  :  ils  pren- 
nent plusieurs  villes,  entre  autres  Toul  et  Verdun. 
Traité  de  paix  conclu  à  Nemours,  le7  juillel,  qui 
suspend  la  guerre ,  et  par ,  lequel  le  roi ,  en  dé- 
ponilkint  les  protestants  de  ce  qu'ils  avaient  ob- 
tenu par  le  passé ,  procure  encore  de  nouveaux 
avantages  à  la  ligue  contre  son  autorité. 

Sixte-Quint,  successeur  de  Grégoire  XIII,  sans 
approuver  la  ligue ,  qu'il  regarde  comme  un  at- 
tentat à  l'autorité  de  tous  les  souverains ,  et  pré- 
Toyant  dès  lors  qu'elle  mettrait  le  roi  dans  la  né- 
cessité de  se  réunir  au  roi  de  Navarre,  publie  une 
bulle  par  laquelle  il  excommunie  le  roi  de  Navarre 
et  le  prince  de  Coudé,  et  les  déclare  indignes  de 
succéder  à  la  couronne.  Le  roi  de  Navarre  appelle 
comme  d*abos  de  cette  bulle  au  parlement  et  au 
concile  général  :  quelques  ligueurs  s'élèvent  aussi 
contre  cette  entreprise  du  pape,  que  le  parlement 
n'a  garde  d'approuvepw  Henri  IV  fil  afficher  son 
acte  d'appel  aux  portes  du  Vatican;  et  cette  dé- 
marche hardie  fit  concevoir  de  l'estime  pour  lui  à 
Sixte  V  même-  Établissement  des  Seize ^  espèce  de 
ligae  particulière  pour  Paris  seulement,  composé 
de  plusieurs  hommes  qui  s'étaient  distribués  dans 
les  seize  quartiers  de  la  ville,  et  qui  «ivaient  par- 
tagé entre  eux  l'administration  des  atTaires,  hom- 
mes vendiki  au  duc  de  Guise,  et  ennemis  jurés  de 
la  royauté. 

La  paix  de  Nemours ,  qui  avait  suspendu  les 
entreprises  des  ligueurs,  fit  reprendre  les  armes 
aox  protestants.  11  y  eut  divers  événements  de 
guerre  entre  les  deux  partis.  Les-  Guises  recon- 
naissent que  la  postérité  masculine  de  Charles, 
duc  de  Lorraine,  oncle  de  Louis  V,  ne  subsistait 
plos,  pbnr  répondre  à  ceux  qui  disaient  qu'ils  pré- 
tendaient en  descendre. 

1586. 

Guerre  dite  dei  troU  Henrii;  savoir,  Henri  III, 
Henri ,  roi  de  Navarre,  et  Henri ,  duc  de  Guise. 
Le  premier  à  la  tète  des  royalistes,  le  second  à 
h  tète  des  huguenots ,  et  le  troisième  chef  de  la 
Ugoe.  Il  D*y  eut  point  d'événement  important; 
mais  le  royaume  n'en  était  pas  moins  déclûré  par 
cette  uaerrc  intestine. 


Mort  du  baron  des  Adrets,  gentilhoDune  d'au- 
phinois ,  qui ,  après  avoir  fait  grand  bruit  dans  le 
parti  huguenot,  tomba  dans  l'oubli  dès  que  le  duc 
de  Nemours  l'eut  ramené  dans  le  parti  catholique. 
«  C'est ,  dit  le  Laboureur,  qu'il  y  a  beaucoup  de 
v>  diOérence  entre  la  manière  de  faire  la  guerre 
,9  pour  ou  contre  son  roi.  Tout  est  permis  dans  la 
1»  révolte ,  et  un  chef  s'y  fait  connaître  tel  qu'il 
V  est  ;  au  lieu  que,  dans  le  service  de  son  prince, 
»  il  doit  paraître  tel  qu'il  doit  être,  et  qu'il  est 
»  plus  sujet  à  la  discipline  militaire.  »  J'aujoute- 
rai  que ,  dès  que  les  limites  du  devoir  sont  pas- 
sées ,  on  croit  ne  pouvoir  aller  trop  loin  pour  les 
perdre  de  vuç ,  ni  faire  assez  d'efforts  pour  rega- 
gner par  le  bruit  de  son  courage  ce  que  Ton  a 
perdu  du  côté  de  l'honneur  par  la  révolte. 

1587. 

Exécution  de  Marie  Stuart,  âgée  de  quarante-six 
ans,  qui  eut  la  tète  tranchée  au  château  de  Fothe- 
ringai  le  18  février.  Elisabeth  avait  fomenté,  pen- 
dant tout  le  courç  de  son  règne,  la  révolte  de  l'E- 
cosse contre  sa  reine  légitime,  en  y  introduisant 
la  nouvelle  religion,  comme  le  meilleur  moyen 
de  rompre  entre  ce  royaume  et  la  France  l'alliance 
qui  durait  depuis  huit  cents  ans;  mais  elle  ne  s'en 
tint  pas  la.  Marie  Stuart,  qui  avait  épousé  Fran- 
çois II  en  1^58  ,  s'était  remariée  avec  Henri 
Stuart,  comte  de  Damley,  en  1565,  et,  après  la 
mort  de  ce  prince,  en  1567,  avait  épousé,  la  même 
année,  en  troisièmes  noces,  le  comte  de  Botli- 
wel,  violemment  soupçonné  de  la  mort  de  Stuart. 
Dés  rebelles ,  profitant  des  circonstances,  avaient 
irrité  une  partie  de  la  nation  contre  Marie  ;  la  ré- 
volte de  ses  sujets  l'engagea,  en  1568,  à  aller 
chercher  une  retraite  en  Angleterre,  où  elle  ne 
trouva  qu'une  prison  qui  dura  dix-neuf  ans ,  et 
d'où  elle  ne  sortit  que  pour  être  conduite  sur 
un  échafaud.  Malheureuse  princesse,  à  qui  on  a 
voulu  enlever  jusqu'aux  regrets  de  la  postérité 
sur  une  fin  si  tragique  par  les  couleurs  affreuses 
dont  pn  a  peint 'toutes  les  actions  de  sa  vie  t 

Nicolas  Poulain ,  lieutenant  du  prévêt  de  l'Isle- 
dc-France,  révèle  la  faction  des  Seize  au  roi,  et 
Tcnlreprise  qu'ils  avaient  formée  de  lui  êter  la 
couronne  et  la  liberié.  Le  roi,  que  rien  ne  pouvait 
tirer  de  son  assoupissement,  et  que  Villequiers 
entretenait  dans  l'oubli  de  sa  gloire  et  de  son  état, 
ne  prend  nulle  mesure  sur  cet  avis  ;  mais  le  due 
d'Epernon ,  ayant  été  insulté ,  prend  des  précau- 
tions pour  s'assurer  de  la  Bastille  et  de  l'Arsenal , 
dont  les  Seize  voulaient  s'emparer.  Le  duc  do 
Mayenne,  qui  craint  pour  sa  personne ,  se  retire 
de  Paris.  Le  roi  de  Navarre  s'avance  pour  joindre 
en  Bourgogne  les  Allemands  qui  venaient  renfor- 
cer son  armée.  Anne,  duc  de  Joyeuse,  va  à  sa  ren- 
contre pour  lui  fermer  le  passage,  et  pour  le 
combattre.  Bataille  de  Contras  en  Guyenne ,  don- 
née le  20  octobre ,  où  le  roi  de  Navarre  est  vain- 
queur, et  où  le  duc  de  Joyeuse  perd  la  vie.  Il  fut 
tué  de  sang-froid ,  les  uns  disent  par  la  Mothe 
Saint-Heraye,  d'autres  par  deux  capitaines  d'in- 
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/aatçrie,  nommés  Borcleaiix  e(  Deseeitierç.  Ilu'y 
a  qae  des  guerres  de  religtoa  où  Tod  voie  de  sem- 
blables meurtres.  Le  duc  de  Guise  périt  ainsi  de- 
vant Orléans ,  le  prince  de  Conde  à  Jarnac ,  le 
maréchal  de  Saint-André  à  Drpux ,  et  le  connéta- 
ble de  Montmorenci  à  Saint  -  Denis.  Le  roi  de 
Navarre  ne  profite  pas  de  sa  victoire ,  et  retourne 
en  Béarn,  oti  il  était  amoureux  de  Gorisande 
d'AndoinSj  comtesse  de  Gramont. 

Les  avantages  que  le  duc  de  Guise  remporta  sur 
les  Allemands  à  Vimori  en  Gâtinais,  et  à  Aulneau 
au  pays  Charlrain,  dissipèrent  cette  armée,  qui 
se  retira  du  royaume.  Arrêté  étrange  de  la  Sor- 
bonne,  que  ron  pouvait  ôler  le  gouvernement  aux 
princes  que  l'on  ne  trouvait  pas  tels  qu'il  fallait, 
comme  r administration  au  tuteur  qu'on  avait  pour 
suspect.  (Daniel.) 

Les  Eeuillans,  fondés  Tannée  précédente  par 
Jean  de  la  Barrière,  s*établissent  à  Paris. 

1568. 

Henri  I,  prfneo  de  Condé,  meprl  de  poison  à 
Saiut-Jean*d*Angely,  à  ïàge  de  trente-cinq  ans. 
Le  procès  fut  fait  à  ce  sujet,  par  les  juges  du  lieu, 
à  Charlotte  de  la  Trimouiiie,  sa  femme  ;  mais  elle 
fut  déclarée  innocente  d'un  si  grand  crime ,  sous 
le  règne  suivant,  par  arrêt  du  parlement  de  1596. 
Le  prince  de  Condé  mourut  le  5  mars,  et  la  prin- 
cesse sa  femme,  qu'il  avait  laissée  grosse,  accou- 
cha «  le  1*'  septembre  fie  la  même  année ,  d'un 
prince,  qni  fut  Henri  II ,  prince  de  Condé.  Ce  fut 
une  grande  perte  pour  le  roi  de  Navarre  et  pour 
le  parti  protestant. 

Erection  du  comté  de  Monlbason  en  duché- 
pairie  ,  au  mois  de  mai  1588 ,  en  faveur  de  Louis 
de  Rohan,  comte  de  llontbasoa  Ce  qui  est  re- 
marquable ,  c'est  que,  Louis  étant  venu  à  mourir 
sans  enfants,  Henri  IV  accorda  de  nouvelles  let- 
tres à  Hereule  de  Rohan,  son  frère,  en  1594, 
pour  jouir  dudil  duché ,  de  la  même  date  et  aux 
mêmes  droits  qu'eûi  pu  faire  Louis,  érigeant  de 
nouveau ,  en  tant  que  besoin  serait,  ce  comté  en 
duché-pairie.  Cette  maison  a  deux  pairies ,  celle 
de  Monlbason  et  celle  de  Rohan-Rohan^  autre- 
ment Soubise,  Il  y  en  avait  une  troisième,  éteinte 
par  la  mort  du  duc  de  Rohan  en  1638,  que  Margue- 
rite, sa  fille,  a  portée  dans  la  maison  de  Chabot, 
qui  a  pris  le  nom  de  Rohan  par  les  nouvelles  let- 
tres d'érection  de  ce  duché ,  enregistrées  en  1652. 

Le  roi,  poussé  à  bout  par  les  Seize,  laisse 
échapper  des  menaces  qui  leur  firent  peur.  Ils 
pressent  le  duQ  de  Guise  de  revenir  à  Paris.  Le 
roi  lui  lait  défense  d'y  entrer.  Ce  duc  y  vient , 
malgré  la  défense,  bien  accompagné  :  il  voit  le 
roi,  qui  n'a  ni  le  courage  de  s'en  défaire,  ni  celui 
de  s'assurer  de  sa  personne.  Journée  des  Barri- 
cades le  12  mai,  où  les  troupes  du  roi  sont  forcées 
par  les  factieux.  Le  duc  de  Guise  apaise  le  tu- 
multe; la  reine  le  presse  de  sortir  de  Paris;  il 
n'£n  veut  rien  faire.  Le  roi  quitte  Paris,  va  à 
Clpirtres,  et  le  due  de  Guise  se  troove  seul  maître 
àt  la  eapiUale.  Etant  allé  visiter,  après  le  départ 


du  roi,  AchiUes  de  Harlay ,  premier  président, 
il  le  trouva  «  qui  se  pourmenait  dans  son  ji(rdin, 
n  lequel  s'étonna  si  peu  de  leur  venue,  qu'il  ne 
»  daigna  seulement  pas  tourner  la  tête,  nidiscon- 
»  tinuer  sa  pourmenade  commencée,  laquelle  ache- 
»  vée  qu'elle  fut,  et  étant  au  bout  de  son  allée, 
»  il  retourna,  et  en  retournant  il  vit  le  duc  de 
D  Guise  qui  venait  à  lui  :  »  alors  ce  grave  magis- 
trat, haussant  la  voix,  lui  dit  :  a  Cest  grand  pitié 
quand  le  valet  chasse  le  maître;  au  reste^  mon  àmê 
esta  Dieu^  mon  cœur  est  à  mon  roi,  et  mon  corps 
est  entre  les  mains  des  méchans  ;  qu'on  en  fasse  ce 
qu'on  voudra.  {Disc,  sur  la  Vie  et  la  Mort  du  P,  d$ 
Harlay.)  »  Le  duc  de  Guise  s'emi^ire  de  la  B  istllle 
et  de  l'Arsenal,  dont  Russy  le  Clerc,  procureur 
au  parlement,  un  des  Seiie,  fut  fait  capitaine. 
Ainsi  lo  duc  de  Guise  s'acheminait  à  grands  pas 
vers  la  royauté;  mais,  comme  dit  Montaigne, 
a  les  prétendants  à  la  couronne  trouvent  tous  let 
»  échelons,  jusqu'au  marchepied  du  trône,  etpe-> 
»  tits  et  aisés  ;  mais  le  dernier  ne  se  peut  franchir 
»  pour  la  hauteur.  » 

Catherine  de  Médicis,  qui  était  restée  à  Paris , 
continue  de  négocier ,  et  enfin  la  paix  se  fait  par 
redit  de  réunion  signé  à  Rouen,  où  le  roi  avait  été 
reçu  par  Tancgui  le  Veneur,  sieur  de  Carrouge, 
et  par  Jacques  de  Tillières,  son  fils.  M.  de  Tliou, 
parlant  de  ce  Tanegui  le  Veneur ,  comte  de  Car- 
rouge, dit  que  «  c'était  un  gentilhomme  de  la  pre- 
»  mière  noblesse  de  sa  province,  homme  d'un  es- 
»  prit  doux  et  modéré.  »  Il  portait  le  nom  de  la 
charge  de  grand-veneur,  que  possédaient  ses  an- 
cêtres en  Normandie  du  temps  de  Goillaume-le- 
Conquérant  ;  et  il  est  mention,  à  la  grise  de  Plo- 
lémaîs  par  les  croisés  en  1191 ,  d'un  Gilbert  de 
Tillières,  compté  entre  ceux  de  la  haute  noblesse 
qui  y  périrent.  Ce  traité  était  à  la  honte  de  la 
royauté  :  il  enchérissait  encore  sur  celui  de  Ne- 
mours; et  l'objet  principal  était  d'empêcher  que 
la  couronne  ne  lombàt  à  un  prince  protestant. 
On  croit  que  le  roi  fut  déterminé  à  cette  paix  par 
la  crainte  que  lui  donnait  la  llotto  de  Philippe  II, 
surnommée  l'Invincible^  qui  était  en  mer,  et  qui 
menaçait  également  la  France  et  l'Angleterre  ; 
cette  flotte,  battue  par  les  Anglais  et  par  la  tem- 
pête, fut  presque  .entièrement  détruite.  Le  roi 
s'aperçoit,  quand  il  n'en  est  plus  temps,  de  l'abîma 
que  la  reine  sa  mère  lui  avait  creusé;  il  n'a  plua 
pour  elle  qu'une  confiance  simulée.  En  effet,  cette 
princesse ,  à  qui  tous  les  partis  catholiques  et  pro* 
testants  avaient  toujours  été  égaux,  pourvu  (fu'ella 
gouvernât,  voyant  son  fils  sans  enfants,  s'était  li- 
vrée au  duc  de  Guise,  dans  l'idée  de  faire  régner 
le  duc  de  Lorraine ,  son  petit-fils ,  au  préjudice 
de  la  branche  de  Bourbon;  mais  le  duc  de  Guise, 
qui  ne  travaillait  que  pour  lui,  profitait  de  ces  dis- 
positions sans  se  laisser  pénétrer  par  cette  prin- 
cesse* Nul  ne  savait  son  secret,  et  il  en  avait  un 
pour  chacun  de  ceux  avec  qui  il  traitait  :  les  pro- 
messes qu'il  faisait  au  pape,  au  roi  d'Espagne,  au 
duc  de  Lorraine  et  au  cardinal  de  Bourbon,  étaient 
toutes  différentes,  et  chacun  d'eux  le  servait  en 
croyant  ne  suivre  que  ses  intérêts  particuliers.  Le 
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«e«n  de  BeUièvre,  de  Cheveroi  e(  de  Yilleroi , 
•as  n^islres.  Oa  ereit  que  sa  raison  fui  le  des- 
seÎQ  qa'il  prit  de  Caiire  mourir  Messieurs  de  Guise: 
il  eraiguiC  qae  ses  Bûnlslres  ne  s'y  opposassent 
s'il  leur  en  parlait,  ou  que^  s4i  leur  eu  faisait 
mystère,  ils  ne  le  pénétrassent  et  n'en  avertis- 
sent la  reine-mère.  (Mém.  ds  Ckevemi.)  Ces  ml* 
sistres  firent  remplacés  par  François  de  Montho^ 
km,  qnï  n'avait,  ainsi  que  son  père,  de  talent 
que  pour  le  barrean ,  par  Martin  Rusé  de  Beau- 
lien,  et  par  RéYol. 

Le  doc  de  Saroie,  profitant  des  troubles,  s'em* 
pare  du  marquisat  de  Saluées,  étant,  dit-on, 
d'Inlellisooce  avec  le  due  de  Gaise. 

Les  demandes  insolentes  des  dépotés  aux  états 
de  Blois,  et  Fandaee  du  due  de  Guise  parvenue  à 
son  comble,  forcent  enfin  le  roi  à  se  défaire  de  ce 
prince,  qni  était  devenu  trop  puissant  pour  qu'on 
pôt  lai  donner  des  juges.  Ce  n'était  poiut  une  ter- 
reur panique  que  la  crainte  des  entreprises  qu'il 
pouvait  fermer  :  il  se  trouvait  dans  des  circons* 
lances  pareilles  à  celles  dont  Pépin  profita. 
Henri  III  ne  ressemblait  pas  mal  aux  derniers 
rois  de  la  première  race,  et  le  prétexte  de  la  re- 
ligion eAt  fort  bien  pu  susciter  quelque  pape  de 
rhumenr  de  Zacharie  :  «  Le  seul  obstacle  qu'il  y 
»  eut ,  dit  le  Laboureur,  était  le  droit  de  suec^s- 
»  SMHi ,  plus  établi  en  laveor  des  branches  colla- 
>  térales  du  sang  royal  dans  la  Iroisième  race  que 
3  dans  les  deux  premières  :  le  grand  nombre  des 
»  princes,  la  puissance  dn  roi  de  Navarre ,  et  la 
B  valeur  du  prince  de  Coudé,  son  frère,  dont  on 
»  peotdire,  politlqaement  parlant,  que  la  guerre 
n  qu  il  entretint  servit  de  contrepoids  aux  affai- 
n  res,  et  que  les  guerres  civiles  de  son  temps  fu- 
t  rent  comme  une  nuée  oà  il  cacha  les  resles  de 
»  la  maison  royale,  t^  Le  due  de  Guise  est  massa- 
cré le  23  décembre  ;  il  avait  été  averti  le  matin 
même  qn'îl  entra  chez  le  roi,  et  sa  sécurité  prouve 
que  le  roi  courait  grand  risque.  Le  cardinal  de 
Guise ,  son  frère ,  le  fut  le  lendemain  24.  Le  froid 
était  excessif,  et  le  roi ,  dit  M.  de  Thon ,  était 
presque  toujours  furieux  dans  les  temps  de  gelée. 
Le  cardinal  de  Bourbon  est  prisonnier.  On  man- 
que d'arrêter  le  duc  de  Mayenne ,  qui  était  à  Lyon. 
Le  roi  fit  une  bien  plus  grande  faute  de  ne  point 
marcher  droit  à  Paris,  et  de  renvoyer  les  princi- 
paux chefs  de  la  ligue.  Doit-on  croire  ce  que  rap- 
porte d'Aubigné,  que,  lorsque,  dans  le  conseil 
où  cette  exécution  fut  proposée,  on  représenta  au 
roi  le  danger  où  il  se  mettnil  du  côté  de  la  cour  de 
Rome,  «  ce  pHnce  tira  de  sa  pochette  une  lettre 
n  par  laquelle  Sixte-Quint  lui  envoyait  un  bonseil 
V  absolu  de  se  rendre-le  plus  fort  et  toujours  mat- 
9  tre,  par  quelque  violence  que  ce  fût?  »  Cathe- 
rine de  Médicis  mourut  à  Blois  au  milieu  de  tous 
ces  troubles ,  accablée  de  dettes ,  le  5  japyier  sui- 
vant, âgée  de  soixante-onze  ans  :  elle  recommanda 
au  roi,  en  mourant,  de  se  réconcilier  avec  le  roi 
de  Navarre.  La  mort  de  cette  princesse,  qui  avait 
lait  tant  parler  d*elle,  ne  fit  pas  le  moindre  bruit. 
Ainsi  mourut  Isabelle  de  Bavière,  ainsi  mourut 
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la  duchesse  d'AngoulêflM ,  mèie  de  François  V'; 
comme  si  de  temps  en  temps  le  ciel  se  plaisait  i 
étouffer  la  mémoire  des  ambitieux.  Cétait  sans 
doute  une  princesse  <l'un  esgrit  fort  vaste  que  Mé- 
dicis, mais  corrompue  par  l'éducation  italienne 
d'alors,  et  croyant  que  les  crimes  devaient  entrer 
tout  naturellement  dans  les  moyens  que  l'on  em- 
ployait aux  atTaires.  {Mably,)  Trop  peu  retenue 
par  les  préjugés,  elle  trouvait  plus  court  d'abré- 
ger perdes  yoies  violentes  les  difficultés  que  son 
génie  aurait  pu  vaincre  par  des  voies  honnêtes  et 
permises.  (F.  la  pièce  de  François  IL)  Excès  des 
ligueurs  dans  Paris  à  la  nouvelle  de  la  mort  du 
duc  de  Guise.  Le  roi  envoya  M.  Forget  de  Fres- 
nes,  secrétaire-d'état,  au  roi  Philippe  II,  pour 
justifier  la  nécessité  de  l'exécution  du  duc  de  Guise, 
pour  l'engager  à  ne  plus  donner  de  secours  à  la 
ligue,  et  pour  se  plaindre  du  procédé  de  son  am- 
bassadeur Bernard  de  Mendoce,  qui  était  livré 
aux  ligueurs;  il  lui  offrit,  de  la  part  de  son  matlre, 
de  le  remettre  en  possession  de  Cambrai ,  dont  le 
feu  duc  d'Anjou  avait  donné  le  gouvernement  à 
Balagni,  et  lui  prouva  la  droiture  de  ses  intentions 
par  le  refus  qu'il  fit  en  1584,  lors  de  la  mort  do 
prince  d'Orange,  d'accepter  les  offres  des  Provin- 
ces-Unies qui  le  voulaient  pour  leur  souverain.    - 

Invention  d^  bombes  à  la  guerre  par  un  homme 
de  Yento ,  si  même  elles  ne  sont  pas  plus  ancien- 
nes, comme  il  parait  par  des  relations  manuscrites 
du  siège  de  Rhodes  en  1522,  qui  portent  que  les 
Turcs  s'en  servaient. 

Le  duc  de  Parme  attaque  inutilement  Berg-op- 
Zoom  ;  cette  ville ,  une  des  plus  fortes  places  des 
Pays-Bas,  se  défendit  encore,  en  16^,  contrç 
Spinola ,  qui  fut  contraint  d'en  lever  le  siège,  après 
y  avoir  perdu  plus  de  dix  mille  hommes.  La  con«> 
quête  en  était  réservée  à  Louis  XV,  qui,  après 
avoir  battu  en  personne,  à  Lawfeld,  le  2  juillel 
1747,  Tarmée  confédérée  des  Autricliiens,  des  An? 
glais  et  des  Hollandais,  commandée  par  le  duc  de 
Cumberiand,  en  fit  foire  le  siège  par  le  comte  de 
Lœvendal.  Berg-op-Zoom,  située  sur  un  canal 
proche  de  l'Escaut,  ne  pouvait  être  investie  à 
cause  des  marais  qui  renvironnent;  elle  était  d'ail- 
leurs soutenue  par  une  armée  qui  en  rafratcliis*> 
sait  continuellement  la  garnison;  et  depuis  le 
siège  du  duc  de  Parme  >  elle  avait  été  fortifiée 
par  le  fameux  Cohom ,  qui  la  regardait  comme 
son  chef-d'œuvre,  et  qui  était  le  plus  grand  ingé- 
nieur qu'aient  eu  les  Hollandais;  mais  la  valeur 
des  Français  fut-plus  forie  que  sa  situation  :  le 
tranc*^ée  fut  ouverte  le  14  juillet,  et  la  ville  prise 
d'assaut  le  17  septembre. 

1589. 

Décret  de  la  Sorbonne  qui  délie  les  Si^  de 
serment  de  fidélité  qu'ils  doivent  au  roi. 

Bussi  le  Clerc  mène  le  parlement  à  la  Bastille. 
Le  président  Brisson  exerce  Toffice  de  premier 
président;  Mole,  conseiller,  celui  de  procureur- 
général;  et  Jean  le  Mettre  et  Louis  d'Orléans, 
avocats,  celui  d'avocats   généraux.  Le  due  de 
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Uayenne  se  voyait  chargé  à  regret  de  la  yengance 
do  la  mort  de  son  fîrère,  qu'il  nliimait  pas,  et 
qu'il  avait  autrefois  appelé  en  duel;  il  sentait 
d'ailleurs  que  tôt  ou  tard  le  parti  des  rebelles 
serait  accablé;  malgré  cela,  il  arrive  à  Paris,  où 
il  est  déclaré  lieulenanl-général  de  l'étal  royal  et 
couronne  de  France  par  le  conseil  de  l'union.  Ce 
conseil  de  Tunion ,  composé  des  Seize^  avait  été 
augmenté  jusqu'au  nombre  de  quarante,  et  le  duc 
de  Mayenne  y  avait  Joint  quatorze  personnes. 
Après  la  mort  de  Henri  III ,  le  duc  de  Mayenne 
cassa  ce  conseil  de  Funion. 

Le  duc  d'Aumale  est  gouverneur  de  Paris.  Le 
roi,  par  un  édit  donné  à  Blois  au  mois  de  février, 
transfère  à  Tours  le  parlement  de  Paris  ;  une  au- 
tre partie  de  ce  parlement  fut  transférée  à  Cliâ- 
lons-sur-Marnc.  Voici  ce  qu'onirouve  à  ce  sujet 
dans  un  manuscrit  de  Blanchard  :  Aug.  de  Thou 
présida  avec  Nie.  Potier  à  la  chambre  du  parle- 
tnen(,  qui  fui  établie  à  Châlons,  lorsque  le  parle- 
ment fut  transféré  à  Tours  par  l'édit  du  mois  de  fé- 
tjncr  1589.  Le  roi  s'accorde  avec  le  roi  de  Navarre: 
ib  se  voient  au  Pont  de  la  Mollie ,  à  un  quart  de 
lieue  de  Tours,  avec  de  grandes  démouslralious 
d'amitié.  Le  roi  do  Navarre,  après  avoir  suivi  le 
roi  à  Tours»  où  il  coucha  une  nuit ,  se  retire  à  son 
quartier;  mais  il  en  revint  bien  vite  avec  ses  trou- 
pes au  secours  du  roi,  que  le  duc  de  Mayenne ,  à 
la  tête  de  toute  son  armée,  avait  compté  de  sur- 
prendre dans  Tours.  Cette  négociation  fut  commen- 
cée par  la  duchesse  d'AngouIème ,  et  terminée  par 
Pnplessis-Mornai.  Un  service  si  important  acheva 
de  bannir  toutes  les  défiances  qui  pouvaient  rester 
entre  ces  deux  princes.  Les  deux  rois  s'avancent 
Yers  Paris  avec  leur  armée.  Après  quelques  avan- 
tages remportés  par  des  délachemcns  de  i^or 
parti,  et  ayant  sous  leurs  ordres  le  maréchal  de 
Biron  et  le  duc  d'Epernon ,  ils  prennent  la  ville 
de  Pontoise,  défendue  par  d'AÎincourt,  qui  en 
était  gouverneur.  Sanci  amène  un  secours  de  dix 
mille  Suisses  ;  et  l'armée  royale,  qui  se  trouve 
forte  de  plus  de  trente  mille  hommes,  vient  faire 
le  siège  de  Paris,  où  commandait  le  duc  de 
Mayenne.  C'était  là  un  grand  service  que  Sanci 
rendait  à  l'état;  aussi  fut-il  colonel  des  Suisses 
eu  1596,  de  simple  maître  des  requêtes  qu'il  était; 
cette  charge  avait  été  possédée  par  M.  de  Mérue, 
pour  qui  elle  avait  été  créée.  Henri  IV,  pour  qui 
ce  service  était  si  important,  le  fit  depuis  surin- 
tendant des  finances;  mais  Sanci  se  brouilla  avec 
Gabrielle  d'Estrées  pour  lui  avoir  parlé  avec  trop 
de  franchise  sur  Pétat  de  ses  enfants  ;  elle  lui  fit 
êler  la  surintendance,  qui  fut  donnée  au  marquis 
de  Bosni.  Lettres  monitoriales  du  pape  contre 
Henri  III. 

Il  est  assassiné  le  1"  août  par  frère  Jacques 
Clémeot ,  Jacobin  ;  il  déclare,  en  mourant,  Henri, 


roi  de  Navarre,  son  tuccetseur.  On  croit  que  ma- 
dame de  Montpensier,  sœur  de  François,  duc  de 
Guise,  eut  grande  pari  à  cet  assassinat.  La  reiue 
Louise  en  accusa  aussi  le  duc  de  Mayenne. 

La  ligue  est  peut-être  Tévénement  le  plus  sio- 
guliér  qu'on  ait  jamais  lu  dans  Thistoire,  et 
Henri  111 ,  le  prince  le  plus  malhabile  de  n'avoir 
pas  prévu  qu'il  se  mettait  dans  la  dépendance  de 
ce  parti  en  s'en  rendant  le  chef.  Malheureux  prince! 
les  défenseurs  de  son  autorité  étaient  les  ennemis 
de  sa  religion,  et  les  défenseurs  de  sa  religion 
étaient  les  ennemis  de  sa  personne.  Les  protestants 
lui  avaient  fait  la  guerre  comme  à  l'ennemi  de 
leur  secte  I  et  les  ligueurs  Tassassinèreut  à  cause 
de  son  union  avec  le  roi  dte  Navarre ,  chef  des 
huguenots.  Suspect  aux  catholiques  et  aux  hugue- 
nots par  sa  légèreté ,  et  devenu  méprisable  à  tous 
par  une  vie  également  superstitieuse  et  libertine , 
il  parut  digne  de  l'empire  tant  qu'il  ne  régna  pas: 
Caractère,  d'esprit  incompréhensible  y  dit  M.  de 
Thou  ;  en  certaines  choses  au-dessus  de  sa  dignité, 
en  d'autres  au-dessous  même  de  l'enfance.  Aucun 
des  règnes  précédens  n'a  fourni  plus  de  volumes, 
plus  d'anecdotes,  plus  d'estampes,  plus  de  pièces 
fugitives,  il  y  a  dans  tout  cela  bien  des  choses 
inutiles;  mais,  comme  Henri  III  vivait  au  milieu 
de  son  peuple,  aucun  détail  des  actions  de  sa  vie 
n'a  échappé  à  la  curiosité  ;  et  comme  Paris  était 
le  théâtre  des  principaux  événemcnsde  la  ligue  j 
les  bourgeois  qui  y  avaient  la  plus  grande  part , 
conservaient  soigneusement  les  moindres  faits  qui 
se  passaient  sous   leurs  yeux;   tout  ce   qu'ils 
voyaient  leur  paraissait  grand  parce  qu'ils  y  par- 
ticipaicnt,  et  nous  sommes  curieux,  sur  parole,  de 
faits  dout  la  plupart  ne  faisaient  peut-être  pas 
alors  une  grande  nouvelle  dans  le  monde. 

On  peut  fixer,  avec  le  P.  Daniel,  au  temps  des 
guerres  civiles  des  huguenots  la  décadence  en- 
tière de  la  marine  de  France. 

Dans  la  personne  de  Henri  III  finit  la  race  des 
Valois,  qui  avait  commencé  à  régner  en  1328,  et 
dont  il  ne  resta  de  mâle  que  Charles,  duc  d'An- 
gouIème, fils  naturel  de  Charles  IX,  mort  en  1650, 
qui  laissa  un  fils  de  son  premier  mariage  avec  la 
fille  atuée  du  connétable  Anne  de  Monlmorenci, 
mort  sans  postérité  en  1653. 

On  peut  remarquer  comme  une  chose  singu- 
lière que  Françoise  de  Nargonue,  seconde  femme 
de  ce  duc,  et  par  conséquent  bru  de  Charles  IX , 
ne  mourut  qu'en  1713,  c'est-à-dire  près  de  cent 
quarante  ans  après  la  mort  de  son  beau-père.  On 
a  dit  que  Henri  III  avait  été  assassiné  à  Saiut- 
Cloud  dans  la  maison  de  Gondi,  dans  la  même 
chambre  où  avait  été  résolu  le  massacre  de  la 
Saint-Bartliélemi  :  mais  ou  a  reconnu  que  c'était 
une  fable. 
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RSGNE  DB  HENSI  IV. 


HENRI  IV. 


B*KU  IT,  roi  dcNÉtarre.iiékPau,  le  13  décembre ISÏ5 ,  elnfant  divllk  !acourounc,coinniedcsceiiitaitl  de 
Hébert,  comledaaermont,  quittait  fllidesalnt  Loula,etiiulaTnlti!pauiërbfrltlËreileDourbon,y  pnrvicut 
•D  ises ,  ^é  de  trente-»!!  ani.  Il  fat  sacre!  ï  Chartrea,  le  drmaDCben  février  lÏ9a,  parMcolasdelliou,  *t6- 
fna  de  Cbarirca.  Eu  lui  a  commence  la  braoChc  de  Bourbon.  Il  fiait  n>l  de  NaTarrc  par  Jaauno  d'AIbrel ,  u 
tttfera,dlle  de  Henri,  roi  deNaTarre,  laquelle  iTilt  jpo<"d  Antoine  de  DourboD.dacdeVonddnie.  Il  tut  «or- 


158». 

tum  IV  est  reeonna  roi  par  la  plaa 
grande  partie  des  Bcigneura,  aoil 
callio)iqaeB,soilproles(anta,qol8e 
IrouvèrcDl  alors  à  la  cour,  tels  que 
le  prince  deCooli,  le  ilucde  Alont- 
peosier  [nommé  le  prince-dauphin 
du  vivant  de  ton  père,  à  cause  du  Dauphini  d'Au- 
vergne qu'il  possédai!),  les  maréchaux  de  Biron 
et  d'AumoDt,  Sanci,  qui  engagea  les  Saisaes  i 
rester,  le  due  de  Loogueville,  la  Force,  Givri, 
Hnmières,  elc.  VitrI  »e  relira  ,  ainsi  que  le  duc 
d'Epernoo,  que  le  roi  n'aimait  pas ,  et  qui  avait 
Irouvémaavaisqueles  marécliaux  d'Aamont  et  de 
Biron  prissent  rang  devanl  loi.  H  emiaena  un  corps 
lie  IroupcB  cousidérable.  La  sagesse  du  maréchal 
de  Hatignen  maiBlieal  Bordeaux  dans  le  devoir. 
Arrè!  du  parleraeal  de  Touloose  contre  le  rot.  I.e 
roi ,  qui  VMl  aoa  armée  s'affaiblir,  lève  le  sléfie  de 
Paris,  commencé  par  Henri  111,  et  gagne  la  Nor- 
nundie  poar  s'approcher  des  secours  qu'il  allen- 
dtit  de  la  reine  d'AiigIclerre.  Henri  et  Elisabeth 
avaient  no  intérêt  commiiD  d'arrêter  les  projeta 
kmUlieHx  de  l'Espagne,  nais  its  différaient  dans 
l'Aécnlisaj  Elisabetli  exigeai!  que  les  troupes 
fMseol  envoyée*  à  chasser  les  Espagnols,  joints 
MK  hgheon,  des  provinces  marilifues  voisines 
dtl'Ai^elerre,  comme  la  Bretagne,  la  Norman- 


dit)  et  la  Picardie:  l'Intérêt  an  eoniraire  da  toi 
était  de  chasser  ses  ennemis  du  centre  du  royaume, 
et  de  les  pousser  vers  tes  rrtmlièrcs.  On  peu!  juger 
par-Iide  l'embarras  où  ce  prince  devait  se  trouver, 
et  des  me  [ifs  qui  déterminèrent  ses  enirepriscs 
tant  que  dura  celle  guerre.  I.o  duc  de  Mayenne , 
qui  s'élarl  fsil  déclarer  lienfénant -général  da 
royaame,  aprgs  avoir  Tait  proclamer  roi  dans  Paris 
le  vieux  canlinal  de  Bourbon,  qui  ét.ii!  toujours 
Ilri^onnier,  marche  vers  Dieppe,  où  le  roi  avait 
élé  reon  par  Aimar  de  Cballes,  el  est  défait  an 
combat  d'Arqués,  avec  une  armée  trois  fois  plus 
forle  que  celle  du  roi.  Cela  lient  du  prodige,  qui 
s'explique  par  la  lentcor  du  duc  de  Mayenne, 
par  la  division  de  ses  capitaines ,  par  la  supérlo- 
rilé  que  donne  toujours  la  bonne  cause,  elparTu- 
nion  des  chefo  de  l'armée  royale.  Henri  IV,  aprca 
celle  victoire  ,  ayant  reru  des  troupes  d'Angle- 
terre, s'avance  vers  Paris,  force  cinq  faubourgs, 
et  est  obligé  de  se  retirer  h  l'approche  des  ducs 
de  Mayenne  et  de  Ncmonrs.  11  est  reconnu  roi  de 
France  par  les  Vénitiens,  qnl  se  délerrarnérent 
par  le  conseil  de  Mocenigo,  lear  anbassaJear  en 
cette  coar. 

1590. 

Lé  due  de  Lnemboiirg,  taytrft  à  Rome  par  les 
catholiques  royalistes,  est  mal  Te;u  du  papo.  Le 
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roi  entreprend  de  faire  le  siège  de  Dreax  :  le  duc 
de  Mayenne  vient  au  secours.  Bataille  d'Ivry, 
donnée  le  14  mars,  où  Henri  IV  fut  vainqueur 
une  seconde  fois  du  duc  de  Mayenne,  quoique 
l'armée  du  duc  fût  d'un  tiers  plus  nombreuse  que 
celle  du  roi  :  il  ne  profile  pas  de  sa  victoire,  et 
tarde  Irop  à  venir  faire  le  siège  de  Paris.  Le  car- 
dinal de  Bourbon,  dit  Guables  X,  âgé  de  soixante- 
sept  ans,  meurt  de  la  gravcllc  le  9  mai,  dansrsa 
prison  à  Fonlcnai  en  Poitou.  Il  était  le  cadet  d'An- 
toine de  Bourbon ,  roi  de  Navarre ,  et  l'oncle  de 
Henri  IV.  Un  écrivain  contemporain  a  remarqué 
que,  vers  le  temps  où  ce  cardinal  fut  déclaré  roi, 
il  cnvoy<'^e  sa  prison  son  chambellan  à  Henri  IV 
avec  une  lettre ,  par  laquelle  il  le  reconnaissait 
pour  son  roi  légitime.  (Joum.de  Henri  IV,  tom.  I V, 
p.  310.)  En  eflct ,  on  rapporte  qu'il  disait  à  un  de 
ses  confldens  :  «  Ne  crois  pas  que  je  me  sois  ac> 
n  commode  sans  raison  avec  ces  gens-ci  (les  li- 
»  gueurs]  ;  penses-tu  que  je  ne  sache  pas  bien  qu'ils 
»  en  veulent  ù  la  maison  de  Bourbon ,  et  qu*ils 
1»  n'eussent  pas  laissé  de  faire  la  guerre  quand  je 
»  ne  me  fusse  pas  joint  à  eu\?  Pour  le  moins, 
»  tandis  que  je  suis  avec  eux,  c'est  toujours  Bour^ 
v  bon  qu'ils  reconnaissent  :  le  roi  de  Navarre,  mon 
)»  neveu,  cependant  fera  sa  fortune;  ce  que  je  fais 
»  n*est  que  pour  la  conservation  du  droit  de  mes 
»  neveux  :  le  roi  et  la  reine-mère  savent  bien 
»  mon  intention.  »  [Chron.  noven»)  Le  cardinal 
Cajetan,  légat,  et  Mendoze,  ambassadeur  du  roi 
d'Espagne,  s'accordaient  pour  faire  tomber  la  cou- 
ronne de  France  à  l'infante  d'Espagne  :  le  duc  de 
Lorraine  la  voulait  pour  son  Gis  ;  et  le  duc  de 
Mayenne,  ayant  perdu  l'espérance  de  se  faire  dé- 
clarer roi,  ne  songea  plus  qu'à  faire  durer  son  au- 
torité en  traversant  l'élection  d'un  roi.  Le  roi 
prend  Gorbeil,  Melun  et  Lagni,  et  vient  faire  le 
siège  de  Paris ,  où  le  fanatisme,  enlrotenu  par  la 
duchesse  do  Moutpensier,  un  des  principaux  or- 
ganes de  la  ligue ,  fit  éprouver  avec  constance 
aux  Parisiens  une  cruelle  famine.  D'Andelot>  fils 
de  l'amiral  de  Goligni ,  ne  trouvant  pas  que  l'on  fit 
assez  de  cas  de  lui  dans  l'armée  du  roi,  passe  au 
service  dé  la  ligue.  Procession  ridicule  de  la  ligue, 
où  l'on  voit  des  moines  armés.    - 

Sixte  V  meurt  ;  il  commençait  à  être  dégoûté  de 
la  ligue.  Montholon ,  après  la  mort  de  Henri  HI, 
avait  remis  les  sceaux  au  cardinal  de  Vendème, 
chef  du  conseil ,  qui  scellait  en  plein  conseil;  en- 
suite le  roi  fil  sceller  devant  lui ,  mettant  le  visa 
de  sa  propre  main,  ou  faisant  viser  par  le  sieur 
de  Loménie ,  lequel  avait  la  garde  de  la  clef  des 
sceaux.  L'adresse  des  lettres ,  qui  avait  coutume 
de  se  faire  au  chancelier  ou  au  garde  des  sceaux , 
se  taisait  alors  aux  conseillers  du  conseil  d'état  de 
sa  majesté,  ayant  la  garde  des  sceaux  près  sa 
personne ,  auquel  présidait  le  maréchal  de  Biron 
père.  Enfin,  les  sceaux  furent  rendus  au  chancelier 
de  Ghevemi,  à  qui  Henri  111  les  avait  étés  pour 
les  remettre  à  Montholon,  qui  les  rendit  à  l'avène- 
ment de  Henri  IV.  Ge  magbtrat  avait  fait  une  ac- 
tion bien  généreuse;  le  roi  lui  avait  donné  une 
gratification  de  deux  cent  mille  francs  à  prendre 


sur  les  habitaus  de  la  Rochelle,  à  laquelle  ils 
avaient  été  condamnés  pour  leur  rébellion  ;  Mon- 
tholon les  leur  remit,  à  condition  de  les  employer 
à  bâtir  un  hèpital.  La  ligue  avait  aussi  ses  gardes* 
des  sceaux;  le  duc  de  Mayenne  les  donna  à  Pierre 
d'Espinac,  archevêque  de  Lyoïî,  et  ensuite  à 
Gharles  Boucher  d'Orrai,  maître  des  requêtes, 
et  premier  président  au  grandrconseil.  Le  roi  d'Es- 
pagne envoie  le  duc  de  Parme  au  secours  de  Paris 
avec  ses  n^eilleures  troupes  :  il  serait  arrivé  trop 
tard,  si  Henri  IV  eût  voulu,  comme  il  le  pou« 
vait,  s'en  emparer  de  vive  force;  mais  il  ne  put 
consentir  à  exposer  Paris  aux  horreurs  qu'éprouve 
une  ville  prise  d'assaut.  «  Je  suis,  disait-il,  le  vrai 
»  père  de  mon  peuple;  je  ressemble  à  cette  vraie 
»  mère  dans  Salomon,  j'aimerais  quasi  mieux  n'a- 
V  voir  point  de  Paris  que-de  l'avoir  (ont  ruiné  et 
D  tout  dissipé  par  la  mort  (le  tant  de  personnes.  » 
Il  lève  le  siège  pour  aller  à  la  rencontre  du  duc 
de  Parme,  qui  ne  prend  point  le  change,  et  qui , 
content  d'avoir  fait  lever  le  siège  de  Paris,  évite 
le  combat ,  prend  Lagni ,  puis  Gorbeil ,  jette  des 
vivres  dans  Paris,  et  se  relire  aux  Pays-Bas.  Dé- 
cret de  la  Sorbonne  contre  Henri  IV.  La  guerre 
ne  se  fait  pas  seulement  autour  de  Paris,  elle  est 
tout  aussi  vive  entre  les  royalistes  et  les  ligueurs 
répandus  dans  le  royaume.  Le  duc  de  Blercœur 
reprend  Henncbont  en  Bretagne,  dont  les  royalis- 
tes s'étaient  emparés  :  ce  prince  s'était  fait  chef 
de  la  ligue  dans  cette  province,  sans  être  dans  la 
dépendance  du  duc  de  Mayenne  ;  il  avait  traité 
directement  avec  le  roi  d'Espagne;  mais  Phi- 
lippe Il  et  lui,  réunis  contre  Henri  IV,  ne  l'é^ 
(aient  pas  sur  les  motifs ,  Tun  et  l'autre  voulant 
se  rendre  maîtres  de  la  Bretagne,  le  duc  de  Mer- 
cœur  aux  droits  de  sa  femme,  héritière  de  Pen- 
thièvre ,  et  Philippe  II  pour  sa  fille ,  qu'il  avait 
eue  d'Elisabeth ,  fille  de  Henri  II.  M.  de  Lesdî- 
guières  bat  le  duc  de  Savoie,  et  après  avoir  pris  la 
ville  de  Grenoble,  en  est  fait  gouverneur.  Le  par- 
lement d'Aix  déclare  le  duc  de  Savoie  gouver- 
neur, et  lieutenant-général  de  Provence ,  soùs  la 
couronne  de  France.  Grégoire  XIV  excommunie 
Henri  IV.  Les  prophéties  de  Saint-Malachie  sur 
rélection  des  papes,  fabriquées  pendant  le  con- 
clave où  Grégoire  XIV  fut  élu. 

Le  prince  Maurice  surprend  Breda  par  le  stra- 
tagème d'un  bateau  de  tourbes  où  il  avait  caché 
des  soldats. 

1591. 

Grégoire  XIV  fait  publier  des  lettres  monilo- 
riales  en  France  contre  Henri  IV  ;  ces  lettres  fu- 
rent condamnées  au  feu  par  les  parlements  séant  à 
Tours  et  à  Ghàlons.  Le  roi,  de  son  côté,  renou- 
velle les  édits  de  pacification  en  faveur  des  pro- 
testants. Le  chevalier  d'Aumale  veut  surprendre 
Saint-Denis  pour  la  ligue;  il  y  fut  tué.  Le  duc  de 
Mercœur,  à  la  tète  des  troupes  ligueuses  et  espa- 
gnoles, bat  le  duc  de  Montpensier  devant  la  ville 
de  Craon  en  Anjou.  Tentative  inutile  du  roi  sur  la 
porte  Saint-Honoré ,  ou  la  Journée  des  farines. 
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Le  roi  prend  Chartres  le  12  avril.  Les  ligaears 
preonent  Chàteaa-Thierry. 

Le  brave  La  Noae,  combattant  pour  le  roi ,  taé 
devant  le  châteaa  de  Lambale.  Le  jeaoedacde 
Gaise,  fils  du  Balafré,  se  saovede  la  prison  oà  il 
était  à  Tours.  Le  roi  n'en  est  pas  fâché,  parce  que 
c'était  y  dans  le  parti  des  ligueurs ,  nn  nouveau 
prétendant  à  la  couronne,  qui  ne  pouvait  qu'y 
augmenter  la  division.  Le  jeune  cardinal  de  Bour- 
bon, fils  de  Louis  I*%  prince  de  Condé ,  et  neveu 
da  cardinal  Charles  de  Bourbon,  forme  de  son  c(^lé 
on  tiers-parti  pour  se  faire  déclarer  roi ,  étant 
conseillé  par  Touchard,  son  précepteur,  par  d'El- 
benne,  et  par  du  Perron,  depuis  cardinal ,  qui  le 
trahit;  il  mourut  en  1594,  regretté  du  roi,  avec 
qui  il  s'était  réconcilié^  ipalgré  toutes  ses  intrigues 
pour  empêcher  l'abjuration  du  roi,  qu'il  regardait 
comme  son  seul  concurrent  à  la  couronne. 

Mariage  de  Henri  de  la  Topr  d'Auvergne,  vi- 
comte de  Turenne,  avec  Charlotte  de  la  M arck , 
dame  de  Bouillon.  Le  vicomte  de  Turenne  n'en 
ayant  eu  qu'un  enfant  (  le  P.  AnêeltM  ) ,  qui  mou- 
rut en  1594,  le  jour  même  de  sa  naissance,  huit 
jours  avant  sa  mère,  conserva  la  dot  de  sa  femme, 
en  vertu,  soit  d'un  testament,  soit  d*nn  accord  fait 
avec  les  héritiers,  soit  en  vertu  de  Tun  et  de  l'au- 
tre. La  nuit  même  de  ses  noces,  le  vicomte  surprit 
Stenai  ;  il  fut  fait  maréchal  de  France  l'année  d'a- 
près, et  depuis  son  mariage  se  nomma  le  duc  de 
Bouillon.  Le  roi  avait  fait  ce  mariage  pour  enlever 
celte  héritière  au  duc  de  Lorraine  et  au  duo- de 
Nevers,  l'uii  son  ennemi  déclaré,  l'autre  allié  sus- 
pect, qui  tous  deux  la  voulaient  pour  leur  fils.  Ce 
maréchal  épousa  en  secondes  noces  une  fille  de 
Guillaume,  prince  d'Orange,  dont  le  courage  sauva 
son  mari  lors  de  la  condamnation  du  maréchal  de 
Biron ,  en  se  jetant  dans  9bdan ,  qu'elle  menaça 
de  livrer  aux  ennemis ,  si  l'on  poursuivait  le  ma- 
réchal :  il  en  eut  le  duc  de  Bouillon ,  si  fameux 
dans  les  guerres  de  Paris,  et  M.  de  Turenne.  Le 
roi  fait  le  siège  de  Rouen,  vaillamment  défendu 
par  André-Baptiste  (depuis  amiral)  de  Yillars- 
Brancas.  On  a  cru  que  ce  grand  homme  n'afiec- 
tionnait  aucun  parti ,  mais  qu'il  voulait  se  rendre 
nécessaire  ou  redoutable  au  parti  qui  prévaudrait. 
Audace  des  Seize,  qui  veulent  faire  la  loi  au  duc 
de  Mayenne ,  et  qui  proposent  à  Philippe  II  le 
mariage  de  sa  fille  avec  le  jeune  duc  de  Guise, 
pour  leur  remetlre  la  couronne.  Ils  profitent  de 
Tabsence  du  duc  de  Mayenne  pour  faire  pendre 
le  président  Brisson,  Larcher,  conseiller  au  par- 
lement, et  Tardif,  conseiller  au  chàlelet,  qui 
leur  étaient  devenus  suspects.  Le  duc  de  Mayenne 
de  retour,  en  fait  pendre  quatre  :  ce  fut  le  terme 
de  la  tyrannie  des  Seize. 

Le  président  Jeannin  et  Villeroi  sont  dans  le 
parti  de  la  ligue;  mais  ils  sont  suspects  aux  Seize, 
parce  qu'ils  aimaient  véritablement  la  religion  et 
rétat. 

1592. 
f^e  roi  va  reconnaître  le  duc  de  Parme,  qui  avait 


quitté  la  Flandres  une  seconde  fois  pour  lui  faire 
lever  le  siège  de  Rouen  :  il  court  un  grand  danger 
à  Aumale*,  pour  s'être  trop  exposé,  et  il  y  reçut 
même  un  coup  dans  les  reins  :  c'est  la  seule  bles- 
sure qq'il  ait  reçue  de  sa  vie.  Il  est  obligé  de  lever 
le  siège  de  Rouen ,  ainsi  qu'il  avait  fait  celui  de 
Paris  ;  pour  en  diminuer  la  honte,  il  prétexte  d'al- 
ler au-devant  du  duc  de  Parme,  qui  en  effet  mar- 
chait à  lui  ;  mais  ce  général  ne  voulait  que  déli- 
vrer Rouen  :  son  objet  étant  rempli,  il  ne  songea 
plus  qu'à  se  retirer,  après  avoir  cependant  pris 
Caudebec ,  qui  resserrait  trop  la  ville  de  Rouen  ; 
il  eut  le  bras  cassé  à  la  prise  de  cette  ville ,  et  il 
vit  le  moment  où  toute  son  armée  allait  être  en- 
veloppée par'celle  du  roi  :  son  habileté  et  la  mau- 
vaise volonté  du  maréchal  de  Biron ,  qui  voulait , 
dit-on,  faire  durer  la  guerre,  le  tirent  d'affaire  ; 
il  passe  la  Seine  sans  que  l'on  pût  s'en  méfier  ;  et 
l'impossibilité  où  est  le  roi  de  le  poursuivre, 
faute  d'être  secondé  par  les  chefs  de  son  année, 
lui  facilite  sa  retraite  aux  Pays-Bas.  La  guerre 
continue  en  Bretagne  entre  le  prince  de  Couti  et 
le  duc  de  Mercœur  :  le  roi  y  envoie  le  maréchal 
d'Aumont  pour  remplacer  le  prince  do  Bombes , 
qui  alla  prendre  possession  du  gouvernement  de 
Normandie,  vacant  par  la  mort  du  duc  de  Mont- 
pensier,  son  père.  La  prise  d'Epernai  fut  bien 
achetée  par  la  mort  d'Armand,  maréchal  de  Bi- 
ron :  c'était  le  père  de  Charles,  qui  fut  aussi  ma- 
réchal de  France,  décapité  en  1602.  Armand  com- 
posa des  commentaires  que  M.  de  Thou  regrette 
beaucoup  :  il  avait  donné  son  nom  de  baptême  au 
cardinal  de  Richelieu ,  dont  il  fut  le  parrain  :  il 
était  catholique  zélé,  et  on  dit  qu'il  avait  demandé 
au  roi  le  comté  de  Périgord  en  souveraineté. 

Antoine-Scipion,  duc  de  Joyeuse,  est'  défait 
par  les  royalistes  au  combat  de  Villemur ,  et  se 
noie  dans  la  rivière  du  Tarn.  Le  père  Ange  de 
Joyeuse ,  son  frère ,  qui ,  après  avoir  été  répandu 
dans  le  grand  monde,  s'était  fait  capucin,  quitte 
l'habit  avec  la  permission  du  pape ,  et  prend  sa 
place  dans  le  parti  de  la  ligue.  Leur  père  Guil- 
laume, maréchal  de  France,  était  mort  au  com- 
mencement do  l'année ,  sans  qu'il  soit  resté  de 
postérité  de  sept  enfants  mâles  qu'il  avait  eus.  Le 
duc  d*Epernon  rentre  dans  le  service  du  roi.  Les- 
diguières  a  des  avantages  en  Piémont.  Le  duc  de 
Parme  meurt  le  3  décembre ,  âgé  de  quarante- 
sept  ans,  comme  il  se  préparait  à  rentrer  en 
France  pour  la  troisième  fois.  Ce  prince  se  mon- 
tra digne ,  par  sa  rare  prudence  et  par  son  cou- 
rage ,  d'être  le  fils  de  la  fameuse  duchesse  de 
Parme  qui  gouverna  les  Pays-Bas.  Les  divisions 
augmentent  dans  Paris  entre  les  royalistes ,  qu'on 
nommait  politiques ,  et  les  Seize.  Le  cardinal  de 
Gondi  et  le  marquis  de  Pisani  vont  à  Rome  de  la 
part  du  roi  :  ils  sont  très-mal  reçus.  L'auditeur 
Séraphin,  personnage  habile  et  courageux,  di- 
sait au  pape  Clément  YIII,  sur  ce  qu'il  faisait 
tous  les  jours  de  nouvelles  difficultés  pour  accor- 
der l'absolution  à  Henri  IV:  Très-taint  père, 
permettex-moi  de  toui  dire  que  Clément  VIF  per» 
dit  r Angleterre  pùur  avoir  voulu  complaire  à 
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Charlèê^QwM,  H  «nf  Cêémmi  Vlli  P^éhrà  U 
Frmm$   $'U  tmrtlmê  4$  eh$rthèr  à  tûmplakê  à 
PhUippê  II. 
liMilsIkn  dM  pèrM  de  11  àodUim  dirélkiiiM. 

ÀMèdlbléa  d68  préfendas  états  eonToqnés  fl 
Paris  par  le  doc  de  Ma^^mie.  Folle  préposition 
des  Espagnols  d'abolir  la  loi  saliqoe ,  de  ne  point 
reeooiiatlre  le  roi  pour  légitime  sooterain ,  quand 
mène  H  se  fenflt  catholique ,  et  de  déclarer  Tin- 
Isnle  d'Espagne  reine  de  France.  Le  parlement 
séant  à  Paris  rendit  un  arrêt  solennel  conforme 
aux  lofs  fondamentales  du   royaume:  Gilles  le 
Maître ,  qui  faisait  la  fonction  de  premier  prési- 
dent,  montra  une  grande  fermeté  dans  cette  occa- 
sloa.  Henri  lY  loi  en  marqua  depuis  sa  recon- 
uâissanoe  en  lui  conservant  la  charge  que  le  duc 
de  Mayenne  lui  avait  donnée   par  la  création 
d'une  septième  cliarge  de  président  à  mortier. 
Le  due  de  Mayenne ,  qui  voit  avec  mépris  la  chi- 
mère de  la  cour  dT^pagne,  et  avec  indignation 
le  peu  de  cas  qu'elle  faisait  de  lui ,  engage  les 
états  à  consentir  à  une  conférence  entre  les  catho- 
liques des  deux  partis:  voilà  tout  le  succès  qu'eut 
cette  assemblée ,  dont  les  Espagnols  espéraient 
tant  d'avantages.  Conférence  de  Surènc ,  com- 
mencée le  29  avril ,  malgré  les  elTorts  du  duc  de 
Ferla ,  do  cardinal  légat  et  du  cardinal  de  Pel- 
levé.  Renaud  de  Beauue,  archevêque  de  Bour- 
|[es ,  y  acquit  beaucoup  d'honneur.  Le  roi  fait  son 
abjuration  dans  l'église  de  Saint-Denis ,  le  diman- 
che 25  juillet,  et  en  fait  part  à  tous  les  parle- 
ments. Trêve  de  trois  mois  avec  les  ligueurs , 
pendant  laquelle  le  roi  envoie  à  Rome  vers  le 
pape  Gément  V1!I  le  duc  de  Nevers,  Claude 
d'Angennes  ^  évêque  du  Mans ,  et  Louis  Seguier , 
doyen  de  Notre-Barae*  Cependant  Arnaud  d'Os- 
sat,  qui  fut^i^puis  cardinal,  négociait  à  Rome 
avec  le  cardinal  Toict,  jésuite,  qui,  quoique  Es- 
pagnol, servit  utilement  Ilenri  IV. 

Pierre  Barrière  mis  à  mort  pour  avoir  formé  le 
dessein  d*attentcr  sur  la  personne  du  roi  ;  il  fat 
découvert  par  on  jacobin  nommé  Séraphin  Banchi, 
Florentin. 

Le  duc  de  Mayenne  fait  arrêter  le  duc  de  Ne- 
ftioors,  qu'il  soupçonne  de  vouloir  se  rendre  in- 
dépendant dans  Lyon  ;  il  était  son  frère  utérin , 
parce  que  sa  mère  Anne  d'Est  Tavail  eu  d'un  se- 
cond mariage.  Corisande  d'Andouins,  comtesse 
de  Guiche,  veuve  du  comte  de  Grammont,  qui 
cherchait  à  se  venger  de  l'IoGdélité  de  Henri  IV 
dont  elle  avait  été  aimée,  et  qu'il  avait  quittée 
pour  la  belle  Gabrielle ,  sert  le  comte  de  Soissons, 
et  Catherine,  sœur  de  Henri  IV,  dans  le  dessein 
qu'ils  avaient  de  s'épouser  contre  la  volonté  do 
roi  ;  ce  mariage  ne  se  fit  point.  Le  comte  de  Sois- 
sons  mourut  en  1612,  peu  estimé ,  parce  que  c'é- 
tait un  homme  léger ^  qui  avait  changé  plusieurs 
fois  de  religion  et  do  parti  :  il  fut  père  de  Louis , 
tué  à  la  Marfée. 
En  cette  année  parut  le  Caûiolicon  d* Espagne, 


L'anaée  avivante  ToA  ]r  ijosUi  VÀhréqi  éeè  étam 
de  la  ligue,  et  le  tout  fut  appelé  SaHre  Ménippée. 
M.  le  Roi,  aoniltaiier  do  jeune  cardinal  de  Bodr- 
boD,  et  depuis  chaneiae  de  Rouen  ^  fat  seol  !'•«<• 
tedr  d«  Gatholiden.  Pour  l'Abrégé  des  étah»,  plo* 
aleart  y  travailtèrent ;  Pasaerat  etRapin,deat 
poètes  lamcox  ^  en  composèrent  les  ver».  M.  Gil^ 
loti  conseiller  ao  parlenent  de  Paris,  dont  nooi 
avons  on  éloge  en  latin  de  Calvin  ,  fit  la  haraago* 
do  cardinal  légat.  Florent  Chrétien,  hotnmè  d'eé- 
prit,  composa  la  harangoedo  Gordinal  de  PeNevé: 
on  est  redevable  âo  savant  Pierre  Pithoo  de  là 
harangue  de  M.  d'Aobrai^  qoi  est  la  meilleore 
de  tootes  ;  et  l'on  doit  encore  à  Rapin  la  baran* 
gae  de  l'archevêque  de  Lyon,  et  celle  do  docleor 
Rose,  grand-mattre  do  4ïellége  de  Navarre,  et 
évêque  de  Senlis.  Peut-être  que  la  Satire  Ménip» 
pée  ne  fat  goèrO  moins  utile  à  Henri  IV  que  la 
bataille  d'Ivry  :  lé  ridicule  a  plus  de  force  qu'on 
ne  croit. 

1594. 

L'abjuration  du  roi  porte  le  dernier  Coup  à  la 
ligue ,  malgré  la  résistance  de  Rome. 

Vitri  ,  gouverneur  de  Meaux ,  avait  donné 
l'exemple  de  la  soumission  au  roi  dès  l'année  pré- 
cédente, et  avait  rerois  les  clefs  de  cette  ville  aux 
principaux  habitants  qui  se  rendirent  au  roi. 
D'Alincourt  lui  remet  Pontoise  ;  le  maréchal  de 
la  Chastre ,  Orléans  et  Bourges  ;  et  Ornano  U 
ville  de  Lyon.  Enfin  Paris  lui  ouvre  ses  portes, 
le  22  mars ,  par  l'habileté  du  comte  de  Brissac , 
aidé  des  sieurs  de  Vie,  de  Beliu ,  du  président  le 
Maître,  de  Mole,  et  autres  membres  du  parle- 
ment, du  prévêt  des  marchands  THuillier,  et  des 
échevins.  Le  roi  confirma  la  Chastre  dans  la  dl-^ 
gnité  de  maréchal  de  France ,  que  lui  avait  con- 
férée le  duc  de  Mayenne.  La  même  chose  arriva 
au  maréchal  de  Bois-Dauphin  (Laval):  Chanvalon 
l'avait  prévu  lorsqu'il  disait  à  ce  duc  qu* il  faisaiê 
des  bâtards  qui  se  feraient  légitimer  à  ses  dépens. 

Le  duc  de  Féria  sort  do  Paris  avec  les  troupes 
espagnoles  ;  on  en  chasse  les  plus  déterminés  li- 
gueurs. Décret  des  quatre  facultés  assemblées 
par  le  recteur  Jacques  d'Amboise,  qui  se  sou- 
mettent au  roi.  Pierre  Pitliou  et  Antoine  Loisel 
sont  chargés  de  déchirer  des  registres  du  parle- 
ment tout  ce  qui  y  a  été  inscrit  d^injurieux,  tant 
pour  la  mémoire  du  feu  roi  que  contre  Henri  IV 
Jean  Séguier ,  lieutenant  civil,  avait  dé}h  préveoa 
Tordre  du  roi  en  supprimant  tous  les  libelles  do 
temps,  et  défendant  à  tous  les  libraires,  sous 
peine  de  la  vie,  d'en  imprimer  ou  publier  aucun. 
Le  parlement  de  Tours,  ayant  à  sa  tète  Achille» 
de  Ha rlai,  revient  à  Paris. 

Vi  Mars,  par  l'entremise  de  Sully,  remet  la  ville  de 
Rouen  au  roi,  qui  lui  confirme  ses  dignités  et  ses 
gouvernements,  et  lui  donné  la  charge  d'amiral. 
Le  duc  de  Guise  fait  son  accommodement.  Tou- 
tes les  villes  du  royaume  s'empressent  de  recon- 
naître Henri  IV.  Ce  prince  avait  été  sacré  à  Char- 
tres dès  le  mois  de  février. 


RÊGNB  DB  flKNKI  lY. 
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BalagnAf  bàUurJ  de  Jeao  ae  MoDUac,  év^ue 
de  Yaleoee,  est  ceofirmé  dans  la  sooveraineté  de 
Gunbraif  qa'il  remet  sous  la  protection  du  roi. 
Fameux  procès  de  T  Université  coutre  les  jésuites, 
oà  les  curés  de  Paris  iotervioreut  :  Aotoiue  Ar- 
oaud  ptaidaui  peur  rUnirersilé,  Dolé  pour  les 
curés,  elDuret  pour  la  société  des  jésuites.  Cet 
Arnaud  était  Vayocat  de  la  plupart  des  prinees; 
leur  conseil  se  tenait  diea  lui  ;  il  s*agissait  ici  du 
droit  d'enseigner  la  jeunesse  dont  T  Université  vou- 
hit  priver  les  jésuites.  Le  cardinal  de  Richelieu 
pensait  ^u'il  folkiit  les  maintenir.  Les  Espagnols 
prennent  la  Capelle^  et  le  roi  la  ville  de  Laon. 

Jean€iiÀtel  attent»sur  la  personne  du  roi,  le 
mardi  i7  décembre,  et  heureusement  ne  lui  fait 
qu'une  légère  blessure  à  la  lèvre.  Le  parricide  est 
puni  de  mort  deux  jours  après ,  le  â9.  Les  jésul* 
tes  sont  bannti  de  France  par  arrêt  du  parlement 
de  Paris,  qui  ne  fut  point  exécuté  dans  l'étendue 
de  ceux  de  Bordeaux  et  de  Toulouse  t  mais  le  roi 
les  rappela  peu  d'années  après. 

Première  édllion  de  Touvrage  de  PUhon  sur  les 
Uberîéê  de  VéglUê  galiicane ,  conçu  en  quatre- 
vingt  trois  articles ,  imprimé  à  Paris  avec  privi- 
lège :  ces  maximes ,  délachées  et  suivies  par  ar* 
tides,  ont  en  quelque  sorte  force  de  loi,  quoi- 
qu'elles n'en  aient  pas  Tauthenticité.  Le  roi  en  a 
reconnu  Timportance  par  son  édit  de  1719,  où  Tar* 
ticle50  est  rapporté.  Les  expéditionnaires  en  cour 
de  Rome  citent  les  articles  de  nos  libertés  dans 
leurs  certificats.  Je  raconterai  à  ce  sujet  que  le 
nonce  Quirini,  étant  venu  voir  le  chancelier 
d'Aguesseau  dans  sa  maison  de  Fresne,  lui  dit  : 
Cesl  ici  que  Me  fhrgenl  les  armes  contre  la  cour  de 
Rome.,,.  Non,  monsieur,  ce  ne  sont  pas  les  armes  y 
ce  sont  les  bancliers. 

1595. 

# 
* 

£a  France  déclare  la  guerre  à  l'Espagne.  Le 
roi  achève  de  tout  soumettre  dans  son  royaume  , 
et  Cliarles,  maréchal  de  Biron,  a  grande  part  à 
ses  succès.  Les  Espagnols  reprennent  Cambrai , 
et  en  chassent  Balagni,  qui  parut  assez  insensi- 
ble à  la  perte  de  sa  principantô';  te  déplaisir  qu'en 
eut  sa  femme,  sœur  du  brave  fiussi,  loi  coûta  la 
vie.  Le  dtic  de  Nevers  meurt  de  douleur  d'un 
mauvais  traitement  que  loi  fit  Henri  IV.  L^amiral 
de  Yillars  est  tué  de  sang-froid  devant  Dou riens, 
par  ordre  de  Contreras,  commissaire-général  des 
Espagnols.  Ld  maréchal  d'Aumont  est  blessé  à 
mort  devant  le  bourg  de  Comper  ;  d'Homièrcs 
meurt  devant  la  ville  de  Ham  ;  sa  mort  coûta  des 
larmes  à  Henri  lY.  Le  duc  dEpernon  veut  se 
rendre  mattre  de  la  Provence ,  quoiqu'il  fût  rac- 
commodé avec  le  roi,  et  Continue  de  braver  ce 
prince.  Le  roi  donne  le  gouvernement  de  Pro- 
vence â  Charles,  due  de  Guise ,  le  fils  de  celui  qui 
fut  tué  à  Bloîs,  comptant  l'opposer  au  duc  d'E- 
pernon;  mais  n'était-ce  pas  une  imprudence  de 
donner  ce  gouvernement  à  un  prince  dont  la  mai- 
son avaii  une  vieille  et  rance  prétention,  comme 
disait  le  cardinal  d'Ossat,  sur  cette  province?  I 


Aussi  le  cbaneelier  de  Ghevemy  protesta  en  plein 
conseil  contre  les  provisions  que  le  roi  avait  detH 
nées,  et  voulut  que  sa  protestation  fût  enregistrée 
aux  parlements  de  Paris  et  d'Aix  avant  de  le» 
sceller.  Paix  avec  hi  Lorraine. 

Combat,  ou  rencontre  de  Fontaine-Française  le 
5  juin,  où  Henri  lY,  s'étant  exposé  téméraire- 
ment avec  un  très-petit  nombre  de  cavalerie  ^  vit 
fuir  devant  lui  un  corps  de  dix-huit  mille  hommee 
conunandé  par  Ferdinand  de  Yelaseo  et  le  duc 
de  Mayenne.  Le  roi  mandait  à  sa  sœur,  après  cette 
journée  :  Peu  s'en  faut  que  vouen'ayeM  été  mom 
héritière.  Le  roi  fait  une  trêve  avec  le  duc  de 
Mayenne  et  avec  le  duc  de  M^cœur ,  qui  persîs* 
talent  dans  leur  révolte  malgré  la  perte  de  phh 
sieurs  places  que  le  premier  fit  en  Bourgogne,  ei 
le  second  en  Bretagne.  Le  roi  est  absous  par  le 
pape  le  17  septembre.  Le  cardinal  du  Perron  et 
d'Ossat  reçoivent  l'absolution  en  son  nom.  Ce  fut 
à  cette  occasion,  suivant  un  manuscrit  de  M.  dé 
Salo,  que  le  roi,  qui  cherchait  à  ménager  la  eour 
de  Rome,  «  donna  indifféremment  à  tous  les  car* 
»  dinaux  le  titre  decoict^,  au  lieu  qu'ils  n'avaient 
»  auparavant  que  le  litre  de  cher  ami^  s'ils  n'é^ 
Y>  talent  princes  ou  favoris.  »  Dom  Antoine ,  prieur 
de  Crato,  meurt  à  Paris,  instituant  le  roi  son  hé* 
riller  dans  le  royaume  de  PortugaU 

Duché  de  Thouars  érigé  en  pairie  :  l6s  lettres 
ne  forent  enregistrées  qu'en  1599* 

1596. 

Le  duc  de  Mayenne  fait  sa  paix  avec  le  roi  : 
elle  eût  été  plus  avantageuse  pour  lui,  s'il  l'eût 
faite  plus  tût  ;  mais ,  quoique  Ton  reconnaisse  qua 
ce  fat  un  grand  homme,  on  a  cependant  dit  de 
lui  qu'il  n'avait  su  bien  faire  ni  la  guerre  ni  là 
paix.  Accommodement  du  nouveau  duc  de  Ne- 
mours et  du  duc  de  Joyeuse  avec  le  roi  :  ce  der- 
nier, qui  rentra  depuis  dans  les  capucins,  d'où  la 
ligue  l'avait  tiré,  et  qui  avait  soutenu  si  longtemps 
et  avec  tant  do  fureur  la  révolte  du  Languedoc, 
fut  fait  maréchal  de  Frahce  :  tandis  que,  d'un  au- 
tre cûté,  le  maréchal  de  Montmorenci,  pour  les 
services  rendaâ  au  roi  dans  la  même  guerre ,  est 
fait  connétable.  Ainsi  Henri  lY  se  vit  obligé  toute 
sa  vie  à  partager  ses  grâces  entre  ses  ennemis  et 
ses  serviteurs.  Marseille  rendue  au  duc  de  Guise 
pour  le  roi  par  le  courage  d'un  nommé  Libertat , 
quoique  les  Espagnols  en  occupassent  le  port.  Le 
duc  d'Epemon  se  réconcilie  avec  te  roi,  y  étant  for- 
cé parles  avantages  que  le  duc  de  Guise  avait  rem- 
portés successivement  sttr  le  duc  de  Savoie  et  sur 
lui.  On  pend  en  place  de  Grève  â  Paris  un  nommé 
la  Ramée,  jeune  homme  âgé  de  vingt- trois  à  vingt- 
quatre  ans,  qui  se  disait  Ois  naturel  de  Charles  IX, 
et  en  cette  qualité  avait  été  à  Beims  pour  être 
sacré  roi. 

L'archiduc  Albert,  qui  avait  pris  le  gouverne^ 
ment  des  Pay&-Bas,  dont  le  comte  de  Fnentes 
n'était  gouverneur  que  par  intérim^  prend  les  vit- 
les  de  Calais  et  d'Ardrês.  (Elles  furent  rendues  à 
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•la  paix  de  Yervins  ).  Henri  IV  prend  la  ville  de  la 
Fère,  dont  le  siège  fut  long  et  difficile. 

Traité  de  ligue  offensive  entre  la  France ,  TAii- 
^eterre  et  la  Hollande. 

Le  comte  d'Essex  surprend  la  ville  de  Cadix, 
qui  est  pillée  :  il  brûle  tous  les  vaisseaux  mar- 
chands qui  s'étaient  retirés  dans  le  canal.  Celle 
perle  fut  eslimée  par  les  Espagnols  à  plus  de  vingt 
millions  de  ducats. 

Alexandre  de  Médicis,  qui  vient  légat  ^  France, 
y  est  reçu  avec  toule«  sortes  d'honneurs.  Henri  IV 
envoie  le  duc  de  Pinei  à  Rome.  Le  duc  de  Mer- 
cœur  persiste  dans  sa  révolte  en  Bretagne,  ce  qui, 
joint  aux  troubles  de  Picardie,  rend  les  hugue- 
nots plus  hardis  h  faire  au  roi  des  demandes  exor- 
bitantes :  ils  avaient  pour  chefs  secrets  le  maré- 
chal de  Bouillon  et  le  duc  de  la  Trimouille. 

J)éclaration  qui  détruit  la  séance  privilégiée 
qu'avaient  au  parlement  les  ducs  de  Joyeuse  et 
d'EpernoD. 

Assemblée  des  notables  tenue  à  Rouen ,  parce 
que  la  contagion  était  dans  Paris.  Dans  cette  as- 
semblée il  y  eut  une  dispute  pour  le  rang  entre 
messieurs  de  Joyeuse  et  de  Luxembourg,  ce  qui 
fH  qu'ils  ne  s'y  trouvèrent  pas.  Ce  fut  à  Rouen  que 
le  roi  reçut  Perdre  de  la  Jarretière,  que  la  reine 
Elisabeth  lui  envoya  par  le  comte  de  Scherosbery. 

Arrêt  du  parlement  du  24  juillet ,  qui  déclare 
Charlolte  de  la  Trimouille  innocente  du  crime 
dont  elle  était  accusée ,  d'avoir  participé  à  l'em- 
poisonnement de  son  mari  le  prince  de  Condé. 

1597. 

Les  Espagnols  surprennent  la  ville  d'Amiens , 
ce  qui  jette  une  grande  terreur  dans  le  royaume 
et  donne  une  nouvelle  audace  aux  huguenots.  Al- 
lons, dit  Henri  IV  en  apprenant  celle  nouvelle, 
e'esl  assez  faire  le  roi  de  France,  il  est  temps  de 
faire  le  roi  de  Navan-e,  En  effet ,  il  en  vieut  faire 
le  siège ,  et  reprend  cette  ville  malgré  les  efforts 
de  Tarchiduc  Albert.  Le  duc  de  Savoie  est  battu 
partout  par  M.  de  Lesdiguièrcs. 

L'Espagne  commence  à  vouloir  la  paix ,  et  le 
pape  la  désire  entre  les  deux  couronnes. 

Conspiration  du  nommé  Pierre  Ouin  pour  tuer 
le  roi. 

1598. 

Le  duc  Je  Mercœur  se  soumet  enfin  au  roi ,  et 
donne  sa  fille  (son  unique  héritière)  en  mariage 
à  César  Monsieur,  duc  de  Vendôme,  fils  légitimé 
de  Henri  IV.  Philippe-Emauucl,  duc  de  Mercœur, 
était  pclit-fils  d^Antoine,  duc  de  Lorraine,  firère 
atné  de  Claude ,  qui  avait  voulu  s'emparer  du  du- 
ché à  son  préjudice.  (  Voy.  l'année  1550.  )  Ainsi 
Philippe  n'était  pas  dp  la  branche  de  Lorraine 
qui  vint  s'établir  en  France  sous  François  1"';  Ison 
père  Nicolas ,  dont  la  fille  épousa  le  roi  Henri  III, 
fut  fait  duc  de  Mercœur  en  1576 ,  et  par  ce  ma- 
riage Philippe  devint  le  beau-frère  du  feu  roi. 
Après  l'accommodement  qu'il  fit  cette  année  avec 


Henil  IV ,  il  passa  en  Hongrie  au  secours  de  Fem* 
pereur  Rodolphe  II,  où  il  acquit  beaucoup  do 
gloire  contre  les  Turcs,  et  où  il  mourut  d'une  fiè- 
vre pourprée  en  1602.  Le  roi  fait  de  grands 
avantages  en  faveur  de  ce  mariage  :  c'est  de  l» 
que  sont  venus  les  grands  biens  de  la  maison  de 
Vendôme.  Entres  autres  grâces  distinguées  que  le 
roi  fit  à  César  Monsieur,  il  faut  remarquer  qu'il 
érigea  le  comté  de  Beaufort,  en  sa  faveur,  dès 
l'an  1597,  en  duché-pairie,  sous  la  condition  que 
ce  duché  passerait  auparavant  sur  la  tète  de  la 
marquise  de  Monceaux ,  sa  mère,  et  avec  la  pré- 
rogative que  ledit  ducM  de  Beaufort  tienne  en  /• 
personne  de  la  dite  dame ,  ses  hoirs  et  ayant  cause , 
rang,  dignité  et  séance  en  tous  lieux  et  actes  d*oà 
les  ducs  et  pairs  se  peuvent  trouver,  comme  s'ils 
avaient  été  créés  et  érigés  immédiatement  après  l'é- 
rection du  duché-'pairie  de  Montmorenci.  Le  roi 
lui  donne  encore  en  cette  année  1598  le  dudié- 
pairie  de  Vendôme,  pour  en  jouir  du  jour  de 
son  ancienne  érection  faite  en  1514,  et  lui  fit 
prêter  serment  au  parlement  le  9  mars  1606,  à 
l'âge  de  onze  ans  et  neuf  mois.  Enfin  en  1610^  ce 
prince  rendit  une  déclaration  qui  donnait  rang  et 
séance  à  César  Monsieur  immédiatement  après 
les  princes  du  sang.  Après  la  mort  de  Henri  IV, 
on  constesla  le  rang  à  son  fils ,  et  le  31  décembre 
1619 ,  le  duc  de  Vendôme  reçut  le  collier  de  l'or 
dre  du  Saint-Esprit  après  les  ducs  de  Guise ,  de 
Mayenne  et  de  Joyeuse.  Il  est  vrai  que  le  même 
duc  de  Vendôme  eut  la  séance  dans  les  lits  de 
justice  de  1619  et  de  1622  après  les  princes  du 
sang ,  et  avant  le  duc  d'Uzès;  mais  c'était  en  qua- 
lité de  duc  de  Penlhièvre .  dont  la  pairie  était 
plus  ancienne  que  celles  de  Beaufort  et  de  Vendôme. 
François  de  Vendôme,  fils  de  C^sar,  n'eut  séance 
au  parlement  en  1649  et  1663,  que  du  jour  de  Ten- 
rcgistrement  de  la  psérie  de  Beaufort.  Enfin . 
Louis  XIV  ayant  accordé ,  par  sa  déclaration  du  5 
mai  1694,  la  préséance  sur  tous  les  pairs  au  duc 
du  Maine  et  au  comte  de  Toulouse,  Louis  de  Ven- 
dôme ,  petit-fils  de  César,  rentra  en  possession  du 
rang  porté  par  la  déclaraliou  du  5  mai  1610,  prêta 
serment  au  parlement  le  8  juin,  et  prit  place 
après  le  duc  du  Maine. 

La  Bretagne  se  soumet.  Edit  de  Nantes  en  fa- 
veur des  prolestaus  :  ce  fut  le  président  Jacques- 
Auguste  de  Thou  et  Calignon ,  chancelier  de  Na- 
varre, qui  dressèrent  les  mémoires  sur  lesquels 
fut  fait  cet  édit.  Les  mémoires  de  Sully  y  ajoutent 
messieurs  de  Schoraberg  et  Jeannin;  et  Varillas, 
au  contraire,  dit  que  ce  fut  Daniel  Chamicr,  le 
plus  habile  ministre  du  parti  protestant,  qui 
dressa  Tédit. 

Traité  de  Vcrvins ,  conclu  le  2  mai  entre  le  roi 
de  France  et  le  roi  d'Espagne.  Les  négociateurs 
furent,  de  la  part  de  la  France,  les  sieurs  de  Bel* 
lièvre  et  de  Silleri  ;  de  la  part  de  l'Espagne,  mes- 
sieurs Richardot,  Taxis  et  Verreikens;  et  les 
médiateurs  de  la  part  du  pape  furent  le  cardinal 
de  Florence,  et  François  de  Gonsague»  évèque  de 
Mantoue  :  les  ambassadeurs  du  duc  de  Savoie  y 
furent  admis.  La  paix  fut  pareillement  signée  à 
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Bruxelles  en  présence  do  maréchal  de  Biron,  qni, 
liour  son  malheur,  y  fat  envoyé  ambassadeur  ;  les 
Es|>agnols,  qui  connurent  sa  yanilé  excessive,  lui 
iuspirèrent  dès-lors  les  projets  insensés  qui  le 
rouduisireni  sur  Técliafaud.  Le  comté  de  Gharo- 
lais  resta  au  roi  d'Espagne  par  ce  traité,  qui 
d'ailleurs  fut  favorable  en  tous  les  articles  à  fa 
France,  et  qui  porta  les  premiers  coups  à  la 
maison  d* Autriche.  Ce  comté  de  Gharolais ,  pos- 
sédé JAT  la  maison  d'Autriche  sous  la  réserve  do 
la  souveraineté  conservée  à  la  France,  est  venu  à 
la  maison  deCondé  par  la  saisie  qu'en  fit  Louis  II, 
prince  de  Coudé,  pour  ce  qui  lui  était  dû  par 
Philippe  lY ,  roi  d'Espagne,  et  par  l'adjudication 
qui  loi  en  fut  faite  sans  léclamation  de  la  part  de 
sou  fils  Charles  II. 

Accommodement  entre  le  grand  duc  et  le  roi , 
pour  la  restitution  de  quelques  lies  dont  ce  duc 
s'était  emparé  en  Provence  pendant  la  guerre 
civile.  D'Ossal,  qui  avait  conclu  cet  accord,  fut 
/ait  cardinal  la  même  année.  Il  avait  été,  en  qua- 
lité d'homme  de  letiret,  auprès  de  Paul  de  Foix, 
descendant  de  celte  illustre  maison  par  les  fem- 
mes. Mort  de  Philippe  II  le  13  septembre.  Chris- 
tophe de  Mora ,  un  des  officiers  de  ce  prince,  lui 
donna  une  grande  marque  de  fidélité  ;  car,  comme 
il  se  mourait,  Philippe  III,  son  successeur,  ayant 
demandé  à  Mora  une  clef  qu'il  avait  eue  en  sa 
garde ,  cet  Immme  aima  mieux  s'exposer  à  dé- 
plaire au  fils  de  son  maître,  qui  allait  devenir  le 
sien,  que  de  manquer  à  son  devoir.  L'infante 
Claire-Eugénie,  fiUe  du  troisième  lit  de  Philippe  II 
et  d'Elisabeth  de  France,  épouse  l'archiduc  Al- 
bert, et  Philippe  III  leur  confirme  la  cession  du 
domaine  des  JPays-Bas ,  que  le  roi  son  père  avait 
faite  à  l'infante.  Arrêt  contre  Guillaume  Rose, 
évèque  de  Sentis,  insigne  ligueur ,  par  lequel  l'en- 
trée de  son  diocèse  loi  est  interdite  pendant  un  an. 

1599. 

Catherine,  sœur  du  roi ,  épouse  le  duc  de  Bar , 
fila  de  Charles,  duc  de  Lorraine.  Lp  maréchal  de 
Joyeuse  reprend  l'habit  de  capucin.  Mort  de  Ga- 
brielle  d'Estrées,  qu'on  a  prétendu  que  le  roi 
allait  épouser.  Elle  avait  été  mariée  y  dès  le  com- 
mencement de  $es  amours  avec  Henri  /K,  avec 
M.  de  lÀancourt^  de  Picardie ^  et  depuis  démariée 
à: avec  lui,  de  son  consentement,  par  M,  Vévéque 
d^ Amiens,  auquel  ils  jurèrent  et  témoignèrent  que 
leur  mariage  n'avait  jamais  été  fait  par  un  consen- 
lement  réciproque  et  volontaire,  et  qu'ils  n'étaient 
rien  l'un  à  l'autre.  (Mém.  de  Choverny.)  Elle  se 
nomma  successivement  la  belle  GabricHe,  madame 
de  Liaucoori,  la  marquise  de  Monceaux,  et  la 
duchesse  de  Beaufort  :  le  nom  de  la  belle  Gabrielle 
lui  resta.  Le  mariage  du  roi  avec  Marguerite  de 
Valois  déclaré  nul  par  des  commissaires  du  pape, 
du  consentement  des  parties;  la  mort  de  Gabrielle 
d'Estrées  ne  laissa  plus  de  crainte  de  la  passion 
du  roi  pour  elle.  Marguerite  eut  le  choix  pour  son 
habitation*  de  Paris,  de  Madrid , qui  lui  avait  été 
donné  par  Henri  III,  ou  de  Pierrefonds  :  elle  choi- 


sit Paris,  où  elle  revint  en  1605  :  elle  fut  fort  bien 
reçue  du  roi  et  de  la  reine:  elle  y  bâtit  l'hétel  ap- 
pelé depuis  l'hôtel  de  la  reim  Marguerite,  où  elle 
vécut  avec  plus  de  régularité  qu'elle  n'avait  fait 
par  le  passé.  Le  roi  donne  une  promesse  de  ma- 
riage à  mademoiselle  d*Anlragues.  Négociation 
avec  le  doc  de  Savoie  pour  la  restitution  du  mar- 
quisat de  Saluées  :  le  duc  de  Savoie  Cliarles-Ema- 
nuel  l'avait  envahi  en  pleine  paix  sous  le  règne  de 
Henri  III,  durant  les  troubles  de  la  ligue.  Il  vient 
en  France  pour  tâcher  d'éluder  la  demande  du  roi. 

1600. 

Il  n'obtient  rien  pour  le  marquisat  de  Saluées; 
le  roi  lui  déclare  la  guerre  :  il  perd  en  trois  mois 
la  Bresse  et  la  Savoie.  Conférence  de  Fontaine- 
bleau au  sujet  du  livre  de  du  Plessis-Mornai ,  inti- 
tulé Institution  de  l'Eucharistie  :  le  cardinal  du 
Perron  eut  tout  l'avantage  dans  cette  conférence. 
Tous  deux,  dit  M.  Huel,  ont  eu  plus  de  réputa- 
tion que  desavoir,  et  l'on  cherche  eu  vain  aujour- 
d'hui dans  leurs  écrits  sur  quoi  cette  réputatioip 
pouvait  être  fondée. 

Le  roi  épouse  à  Lyon  Marie  de  Médicis  ;  il  lui 
donne  pour  dame  d'honneur  madame  de  Guerche- 
ville^  qu'il  avait  aimée  sans  succès ,  en  lui  disant 
que,  puisqu'elle  était  véritablemeni  dame  d'hon^ 
neur^  elle  le  serait  de  la  reine  sa  femmes  11  n*avait 
pas  mieux  réussi  auprès  de  la  duchesse  de  Man- 
toue  et  de  la  princesse  de  Coudé.  Bataille  de  Nieu* 
port,  gagnée  par  le  prince  Maurice  de  Nassau 
contre  l'archiduc  Albert  d'Autriche,  qui  le  rendit 
plus  puissant  dans  la  république. 

Edit  portant  règlement  sur  le  fait  des  tailles, 
par  lequel  le  roi  déclare  que  la  profession  des  ar- 
mes n'anoblirait  plus  celui  qui  l'exercerait,  et 
même  qu'elle  ne  serait  pas  censée  avoir  anobli 
parfaitement  la  personne  de  ceux  qui  ne  l'avaient 
exercée  que  depuis  l'an  1563,  c'est-à-dire  depuis 
l'époque  des  guerres  de  religion  en  France.  Cet  arti- 
cle demande  d'être  éclairci.  Tous  les  hommes  d'ar^ 
mes  étaient  gentilshommes  du  temps  delxHiisXII^ 
c'est-à-dire  tous  ceux  qui  composaient  les  com- 
pagnies d'ordonnance  :  mais  il  ne  faut  pas  enten- 
dre par  les  gentilshommes  d'alors  les  gentibhooi- 
mes  issus  de  race  noble;  il  suffisait,  pour  être 
réputé  tel ,  qu'un  homme  né  dans  le  tiers-état  fit 
uniquement  profession  des  armes ,  sans  exercer 
aucun  autre  emploi  :  il  suffisait  à  plus  forte  raison 
que  cet  homme  né  dans  le  tiers-état  eût  acquis  un 
fief  noble  qu'il  desservait  par  service  compétent , 
c'est-à-dire  qu'il  suivit  son  seigneur  en  guerre, 
pour  être  réputé  gentilhomme:  ainsi  donc  alors  on 
s'anoblissait  soi-même ,  et  on  n'avait  besoin  ni  de 
lettres  du  prince ,  ni  de  posséder  des  offices  pour 
obtenir  la  noblesse  :  un  homme  extrait  de  race 
noble ,  et  le  premier  noble  de  sa  race,  s'appelaient 
également  gentilshommes,  avec  cette  différence 
que  le  noble  de  race  s'appelait  gentilhomme  de 
nom  et  d'armes,  au  lieu  que  le  premier  noble  de 
race  s'appelait  seulement  gentilhomme.  (Du  Can^ 
ge.)  Celte  noblesse  ainsi  étendue  subsista  en  France 
jusqu'au  règne  de  Henri  III  ;  alors  la  noblesse 
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acquise  par  la  possession  des  ftefs,  et  celle  acquise 
par  la  prôfessioo  des  armes,  cesBèrent  d'être  noblisse  : 
i'arlîcle  deux  cent  cinqaanle-huil  de  rordonnanoe 
de  Blol$.  rapporté  à  l'année  1579,  supprima  la 
noblesse  acquise  par  les  fiers,  et  Tédit  de  Henri  IV 
'  supprima  celle  acquise  par  les  armes  :  depuis  ce 
temps  le  gentilhomme  n*esl  plus  celui  qui  a  servi 
à  la  guerre,  ni  qui  a  acquis  des  fiefs  nobles ,  mais 
celui  qui  est  extrait  de  race  noble,  ou  qui  a  eu  des 
lellres  d'anoblissement,  ou  enfin  qui  possède  un 
office  auquel  la  noblesse  soit  attachée.  On  peut 
être  surpris  que  Henri  IV ,  qui  devait  tant  à  ses 
braves  capitaines,  reconnût  si  peu  leurs  services 
militaires.  Louis  XV,  par  son  éditde  la  noblesse, 
de  1750,  dressé  par  le  chancelier  d'Aguesseau 
pemlant  \p  ministère  de  M.  d'Argertson,  a  prouvé 
le  cas  qu'il  en  faisait,  et  éternisé  son  règne  par 
cette  nouvelle  loi ,  ainsi  que  par  rétablissement 
d'oneécole militaire,  et  par  l'affrancbissemenf  des 
régimens  à  toutes  les  mutations;  en  sorte  qu*eu 
diminuant  le  prix  à  chaque  fois ,  ils  devinssent 
libres  à  la  fin,  et  que  la  vénalité  en  fût  éteinte. 

Le  marquis  de  Rosni  est  fait  grand-mattre  de  l'ar- 
tlllcrlc,  sur  la  démission  de  M.  d'Estrées.  Cette 
charge  exista  long-temps  sans  éclat,  parce  que 
les  fonctions  en  étaient  partagées  entre  plusieurs. 
Louis  XI  la  rendit  plus  considérable  ;  elle  s'accrut 
ensuite  des  débris  de  la  charge  de  grand-mattre  des 
arbalétriers,  qui  finit  dans  Aymar  de  Prie,  vers 
l'an  1534;  et  enfin  elle  devint  une  charge  de  la 
couronne  en  faveur  du  duc  de  Sully. 

1601. 

Traité  de  Lyon ,  par  lequel  le  roi  laisse  le  mar- 
quisat de  Saluées  au  duc  de  Savoie  pour  la  Bresse, 
le  Bogei ,  etc.,  que  ce  prince  lui  cède.  Bonaven- 
ture  de  Caf alagirone ,  général  de  l'ordre  de  Saint- 
François,  négocia  cette  paix ,  dont  tout  l'honneur 
demeuraauducdeSavoie.Naissancede  Louis  XIII. 
Le  comte  d'Essex  est  décapité  à  Londres.  Mort 
du  faux  dom  Sébastien ,  qui  se  disait  être  le  roi 
de  Portugal ,  tué  en  Afrique. 

Etablissement  des  religieux  pénitenst  dits /^'c- 
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Conspiration  du  maréchal  de  Biron ,  du  comte 
d'Auvergne ,  et  du  maréchal  de  Bouillon  avec  le 
duc  de  Savoie,  découverte  par  Laffin,  homme  de 
confiance  du  maréchal  :  ou  en  avait  eu  les  pre- 
miers avis  par  Roscieux,  ci-devant  maire  d'Or- 
léans, et  depuis  secrétaire  d'état  au  conseil  du 
duc  de  Mayenne,  fameux  ligueur,  et  qui,  après 
la  rédaction  de  Paris ,  se  retira  dans  les  Pays-Bas. 
Le  maréchal  a  la  tète  tranchée  dans  la  Bastille,  le 
SI  Juillet,  par  arrêt  du  parlement,  auquel  le  roi 
envoya  une  commission  pour  le  Juger.  Camden 
raconte  que,  dans  un  voyage  que  fit  le  maréchal 
auprès  de  la  reine  Elisabeth,  il  reconnut  un  por- 
trait du  comte  d'Essex,  et  que,  s'y  étant  arrêté, 
la  reioe,  en  parlant  de  la  An  tragique  de  ce  favori^ 


lui  dit  !  C'est  ainai  que  le  roi  mou  frère  deyrait 
en  user  avec  tous  les  traîtres  qui  l'environnent  : 
grande  instruction,  s'il  avait  su  en  profiter  !  Le 
roi  fit  grâce  au  comte  d'Auvergne,  fils  naturel  d€ 
Charles  IX,  depuis  duc  d'Angoulême ,  et  aa  ma- 
récital  de  Bouillon  ;  mais  ce  dernier  n'osa  s'y  fter, 
et  sortit  du  royaume.  «  Le  maréchal  de  BiroD 
»  était  d'un  esprit  fier  et  hautain ,  et  presque  in- 
»  gouvernable  ;  ne  se  plaisait  qu'aux  clioses  dlflQ- 
»  ciles  et  presque  impossibles  :  il  enviait  toute  la 
v>  grandeur  d'autrui ,  et  lajatousie  qu'il  portait  au 
»  duc  de  Montmorenci ,  à  cause  de  sa  charge  de 
»  connétable,  s'étendit  jusqu'à  Louise  de  Budes 
»  sa  femme  ;  il  lui  fit  parler  de  mariage ,  son  mari 
.  »  vivant,  comme  celu^  qui  croyait  devoir  être  too 
»  successeur,  et  la  partie  était  faite  entre  eux.... 
»  mats  le  connétable  les  snrvéquit.  »  (Le  Labou- 
reur, sur  Coêtelnau,)  Les  biens  de  Biron  furent 
rendus  à  son  frère,  malgré  l'opposition  de  la 
chambre  des  comptes,  qui  représenta  que,  pour 
crime  de  lèse-majesté  an  premier  chef,  aucun  des 
héritiers  ne  devait  profiter  des  biens  du  condamné. 
(Patquier,)  Il  yen  avait  cependant  des  exemples; 
celui  des  enfants  du  duc  de  Nemours  et  des  héri* 
tiers  du  comte  de  Saint-Paul.  Biron,  érigé  en  du- 
ché-pairie quatre  ans  auparavant,  redevint  barpn- 
nie  après  la  mort  du  maréchal  sans  enfants.  Elle 
fut  de  nouveau  érigée  en  duché-pairie  en  1723. 

Ambassade  des  Suisses,  qui  viennent  renouve- 
ler leur  alliance  avec  la  France.  Edits  contre  les 
duels.  Charge  de  surintendant  des  mines  créée  en 
faveur  de  Roger  de  Beiiegarde,  grand  écuyer  dé 
France;  Beringhen  en  eut  le  contrôle  général. 

Arrêt  du  parlement  contre  l'évêque  d'Angers  A 
l'occasion  d'un  nouveau  bréviaire  qu'il  avait  voulu 
introduire  sans  en  avoir  préalablement  obtenu  la 
permission  du  roi ,  et  sans  en  avoir  consulté  son 
métropolitain. 

Lettres  de  légitimation  du  fils  de  Henriette  de 
Balzac  et  du  roi.  autorisées  par  semblables  lettres 
qu'avait  obtenues  le  duc  de  Vendôme,  et  qui  sont 
les  premières  dans  cette  espèce.  Entreprise  man- 
quée  du  duc  de  Savoie  sur  Genève  :  une  pareille 
entreprise  n'avait  pas  eu  plus  de  succès  en  1534. 
Les  frères  de  la  Charité,  institués  à  Grenade  par 
Sai ut-Jean  de  Dieu  et  approuvés  par  Pie  V  en 
1572,  sont  introduits  en  France  en  1601 ,  et  éist^ 
blis  en  1602  à  Paris  par  la  reine  Marie  de  Médicis. 

Remontrances  du  parlement  sur.  un  édit  des 
monnaies  :  ces  remontrances  ne  furent  point  pro- 
noncées suivant  l'usage ,  et  le  roi  se  contenta  de 
les  faire  lire  en  particulier  hors  la  présence  dès 
députés ,  ce  qui  ne  s'était  jamais  pratiqué  aupara* 
vaut,  dit  M.  de  Thou. 

1603. 

Mort  d'Elisabeth ,  à  Tàge  de  soixante-neuf  ans, 
qui  eut  pour  successeur  Jacques  VI ,  roi  d'Ecosse, 
dit  Jacques  I«^  Il  s*était  raccommodé  avec  Elisa- 
beth ,  la  meurtrière  de  sa  mère ,  soit  par  politi- 
que, soit  par  cette  faiblesse  de  caractère  qui  fut  si 
fatale  è  sa  postérité.  Cette  princesse  était  trèa- 
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Mimito.  UbJ^w  qu'elle  eBlreteaaU  Galignon,  qai 
fût  depuis  cliaocelier  de  Navarre ,  elle  lai  ût  voir 
me  tradoetioo  eo  lalin  qu'elle  avait  faite  de  quel- 
ques Iragédies  de  Sophocle,  et  de  deux  harangues 
de  Démosthènes;  elle  lui  permit  même  de  prendre 
une  oop&e  d'uue  épigramme  greéque  de  sa  façon , 
et  elle  lui  demanda  son  avis  sur  des  passages  de 
Lycophroih  qu'elle  avait  alors  entre  les  mains, 
el  dont  elle  voulait  traduire  quelques  endroits; 
mais  sa  plus  grande  science  fat  celle  de  régner, 
et  r Angleterre  la  compte  entre  ses  plus  grands 
rois.  Il  est  incroyable  à  quel  point  elle  faisait  cas 
de  la  beauté  dans  les  temps  où  elle  y  avait  le  moins 
de  droit.  Un  des  plus  grands  ressorts  de  la  poli- 
tique d'Elisabeth  fut  de  présenter  à  tous  les  prin- 
ees  de  TEurope ,  et  même  à  quelques-uns  de  ses 
sujets,  l'appât  de  son  mariage,  et  de  les  contenir 
tous  par  cette  espérance.  Son  règne  fut  troublé 
par  la  guerre  d'Irlande,  qui  ne  fut  réunie  à  TAn- 
gieterre  qu'après  sa  mort.  Je  ne  dois  pas  omettre 
BD  fait  Diéiiioi*ablc  :   ie   chevalier  Drack  eut  la 
gloire  de  faire  le  tour  du  nionde  sous  le  règne  de 
cette  grande  reine ,  ce  qu'aucun  mortel  n'avait  osé 
tenter  avant  lui  ;  elle  renouvela  en  son  honneur 
les  initiations  sacrées  que  les  Romains  faisaient  à 
ee  sujet,  et  tit  consacrer  ie  navire  de  Drack  so- 
lennellement. Jacques  VI ,  qui  réunit  le  premier 
dans  sa  personne  les  royaumes   d'Angleterre, 
d'Ecosse  et  d'Irlande,  fut  aussi  le  premier  qui  prit 
le  titre  de  roi  de  la  Grande-Bretagne.  Depuis 
Henri  YIII  jusqu'à  Elisabeth,  les  Anglais  chan- 
gèrent quatre  fois  de  religion.  Conîprend-on  que 
ce  soit  une  nation  libre  qui  change  d'avis  tant  de 
fois? Que  ferait  de  mieux  un  gouvernement  des- 
potique? 

Négociation  du  marquis  de  Rosni  en  Angle- 
terre, qui  renouvelle  les  traités  déjà  faits  avec 
Jacques  I'',  du  temps  qu'il  n'était  encore  que  roi 
d^Scosse,  et  ceux  qui.avaient  été  conclus  avec  Eli- 
sabeth :  par  le  même  traité ,  les  deux  princes  se 
promirent  de  défendre  les  Hollandais  contre  l'Es- 
l^gne.  Rétablissement  des  jésuites  en  France  :  le 
roi  choisit  parmi  eux ,  l'année  suivante ,  le  père 
Gotton  pour  son  confesseur.  Les  princes  de  Cour- 
tenai  présentent  en  vain  leurs  titres  pour  se  faire 
reconnaître  princes  du  sang.  Ordre  mis  dans  les 
finances  et  dans  tous  les  différons  corps  de  l'étal 
par  le  marquis  de  Rosni,  qui  avait  été  fait  surin- 
tendant dès  1599.  Les  dettes  de  l'état  se  trouvè- 
rent monter  à  trois  cent  trente  millions.  Etablisse- 
ment de  manufactures  de  soie,  dont  Saiulot  eut 
rintendance.  Autres  manufactures  de  tapisseries, 
de  faïence,  de  verrerie,  etc.  Le  roi  fait  construire 
de  nouveaux  bâtiments,  des  viviers,  des  jar- 
dins, etc.;  il  aimait  à  être  comparé  à  François  P^ 
Le  vicomte  %le  Kohan  est  fait  duc  et  pair  ;  Bou- 
thiUier,  son  avocat,  présenta  ses  lettres  au  parle- 
ment. Ce  fut  sa  sœur  Catherine  qui  répondit  à  une 
déclaration  galante  de  Henri  lY,  qu'elle  é lait  trop 
pauvre  pour  être  ta  femme ,  et  de  trop  bonne  mat- 
lOM  pow  être  $a  maîtresse.  Il  ayait  épousé  la  fille 
du  duo  de  Sally,  et  fut  coloneH;énéral  des  Suis- 
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Mort  de  la  duchesse  de  Bar  ;  elle  était  hugue- 
note,  et  on  avait  mis  auprès  d'elle  Cayet,  ministre 
protestant,  pour  l'instruire  et  la  continuer  dans  la 
nouvelle  religion.  Ce  même  Cayet  devinUlepuis 
catholique  et  docteur  en  théologie  ;  c'est  Fauteur 
de  la  chronologie  novénaire  et  septénaire.  Il  avait 
été  sous-précepteur  de  Henri  IV,  dont  la  Gauche- 
rie était  précepteur.  Le  maréchal  de  Bouillon 
continue  de  cahaler.  Quelques  séditieux  de  Breta- 
gne sont  punis  de  mort.  Etablissement  des  Fran- 
çais dans  le  Canada.  Traité  conclu  entre  le  roi 
et  le  sultan  Achmet  par  M.  de  Brèves;  il  est  re- 
marquable en  ce  qu'il  fut  imprimé  à  Paris,  en  turc 
et  en  français,  de  l'imprimerie  des  langues  orien-, 
taies,  arabique,  turquesque,  persique,  etc.;  ce 
qui  prouve  qu'il  y  avait  alors  à  Paris  des  caractè- 
res arabes,  et  des  caractères  des  autres  langues 
orientales,  avant  même  la  bible  polyglotte  de  le 
Jay  :  il  est  encore  remarquable  par  i, article  IV, 
par  lequel  toutes  les  nations  commerçantes  de 
l'Europe ,  est-il  dit,  y  compris  les  Anglais,  pour- 
ront commercer  librement  sous  la  bannière  et 
protectiou  de  France,  et  sous  l'obéissance  des 
consuls  français.  Introduction  de  la  Pauletle. 

Le  Pont-Neuf  est  fini.  Prise  d'Ostende  sur  les 
Hollandais  par  les  Espagnols,  que  commandait 
Spinola  :  ce  siège  avait  duré  trente-neuf  mois,  par 
la  brave  résistance  du  prince  Maurice,  avec  perte 
de  part  et  d'autre  de  cent  quarante  mille  honh» 
mes.  Ce  qui  est  digne  de  remarque,  c'est  que  c'a 
été  du  sein  de  la  guerre  la  plus  opiniâtre  et  la  plus 
ruineuse  que  s'est  élevé  le  commerce  des  Hollan- 
dais à  ce  haut  degré  de  puissance  où  il  est  par- 
venu. Commencement  du  canal  de  Brlare. 

Charles  de  Sudermanie,  fils  de  Gustave  Yasa, 
après  s'être  fait  déclarer  régent  du  royaume  de 
Suède  à  la  mort  de  Jean,  son  frère  atné,  s'empare 
de  la  couronne  de  Suède  en  l'absence  de  Sigls- 
mond,  son  neveu,  l'héritier  légitime,  qui  était 
passé  en  Pologne,  dont  il  avait  été  élu  roi  à  la 
mort  de  Battori.  Mort  de  Clément  VIII,  pape»  dit 
l'Etoile,  pacifique,  et  bon  Français, 

Le  parlement  enregistre  l'édit  de  rétablisse- 
ment des  capucins  eu  France ,  qui  y  avaient  d^à 
été  appelés  par  Charles  IX,  dès  1573,  du  conseil* 
tement  de  Grégoire  XII. 

1605. 

Conspiration  du  comte  d'Auvergne ,  de  la  mar- 
quise de  Verdeuil ,  et  de  d'Antragues ,  son  père  : 
le  roi  leur  avait  repris  la  promesse  de  mariage 
qu'ils  comptaient  de  faire  valoir  :  les  coupables 
sont  jugés ,  et  le  roi  leur  fait  grâce.  Le  père  Ar- 
change, capucin ,  fils  naturel  de  la  reine  Margue* 
rite  el  de  Chanvallon ,  confesseur  de  la  marquise 
de  Verneuil,  avait  conduit  cette  conjuration  :  cette 
dame  n'était  pas  heureuse  en  promesses  de  ma«- 
riage,  car  le  duc  de  Guise  lui  eu  avait  fait  une  qui 
ne  lui  réussit  pas  mieux.  Le  faux  Démétrias^ 
grand  duc  de  Moscovie^  esi  assassiné.  L'Espagne 
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donne  TexclusioD  à  BoroDius  pour  la  papauté ,  à 
cause  (le  son  livre  de  la  Monarchie  de  Sicile,  Fon- 
dation de  la  maison  royale  de  la  Charité  chré- 
tienne en  faveur  des  officiers  et  soldats  estropiés 
au  service.  Un  fou,  nommé  Jean  de  Lislc,  attente  À 
la  personne  du  roi  :  il  est  arrêté  et  enfermé.  Décou- 
verte flb  la  conspiration  des  poudres  en  Angleterre. 

1606. 

Accommodement  du  duc  de  Bouillon,  par  la 
cession  de  Sedan  au  roi ,  qui ,  content  de  sa  sou- 
mission y  lui  rendit  cette  ville  au  bout  d'un  mois. 
Sully  érigé  en  dnclié-pairie  en  faveur  du  marquis 
de  Rosni.  Interdit  de  Venise. 

1607. 

L'interdit  est  levé  à  la  sollicitation  de  Henri  IV 
et  par  les  soins  du  cardinal  de  Joyeuse.  Le  roi 
réunit  la  Navarre  et  ses  autres  états  patrimoniaux 
à  la  couronne,  et  par  là  les  rend  inaliénables. 
(  Voyez  remarques  particulières.  )  Le  duc  d'Eper- 
non  entre  en  carrosse  dans  la  cour  du  Louvre  sous 
prétexte  d'incommodité;  le  roi  accorda  la  même 
distinction  au  duc  de  Sully  en  1609.  Et  sous  la 
régence  de  Marie  de  Médicis,  cet  honneur  s'éten- 
dit à  tous  les  ducs  et  officiers  de  la  couronne ,  et 
leur  est  demeuré.  Il  n'en  était  pas  ainsi  du  temps 
de  Catherine  de  Médfcis  :  dans  une  instruction 
que  Ton  trouva  qu'elle  donnait  à  Charles  IX,  elle 
lui  dit  que  les  portiers  ne  laissaient  entrer  per- 
sonne dans  les  cours  du  château ,  si  ce  n'était  les 
enfants  du  roi ,  les  frères  et  les  sœurs  en  coche,  à 
chevalet  en  litière;  les  princes  et  les  princesses 
descendaient  sous  la  porte ,  et  les  autres  hors  la 
porte. 

1608. 

Négociation  du  président  Jeannin  pour  faire 
cesser  la  guerre  entre  les  archiducs  et  les  états  de 
Jlollande.  Inondation  de  la  Loire ,  qui  cause  bien 
des  ravages  :  cette  année  fut  appelée  Tannée  du 
grand  hiver. 

Institution  de  l'ordre  du  Mont-Carmel,  auquel 
est  réuni  celui  de  Saint-Lazare.  Le  roi  créa  M.  de 
Ncrestang,  son  capitaine  des  gardes,  grandmattre 
de  l'ordre. 

1609.  ^ 

Trêve  de  douze  ans  des  Espagnols  et  des  Pro- 
vinces-Unies ,  par  laquelle  la  république  de  Hol- 
lande est  reconnue  pour  souveraine.  Mort  de  Jean 
Guillaume,  duc  de  Clèves,  sans  enfants;  elle 
donne  lieu  aux  prétentions  du  marquis  de  Bran- 
debourg, du  duc  de  Neubourg,  du  duc  des  Deux- 
Ponts  ,  de  l'électeur  de  Saxe ,  et  du  marquis  de 
Burgau,  à  cause  des  alliances  qu'ils  avaient  prises 
dans  la  maison  du  duc  de  Clèves. 

Le  prince  de  Condé  se  retire  à  Bruxelles ,  puis 
à  Milan ;,  avec  Marguerite  de  Montmorenci,  sa  ( 


femme,  pour  laquelle  le  rd  avait  kÎBsé  Toir  quel* 
que  inclination. 

Ordonnance  de  police  dil  12  novembre,  portant 
que  les  comédiens  des  théâtres  de  Thôtel  de  Bour- 
gogne et  du  Marais  ouvriraient  leur  porte  à  une 
heure  après  midi,  et  qu'à  deux  heures  précises, 
soit  qu*il  y  eût  du  monde ,  soit  qu'il  n'y  en  cûl 
point,  ils  commenceraient  leurs  représentations, 
pour  qne  le  jeu  fût  fini  avant  quatr^e  heures  et  de- 
mie. Ce  règlement  avait  lieu  depuis  la  Saint-Mar- 
tin jusqu'au  15  février.  Paris  était  alors  bien  dif- 
férent de  ce  qu*il  est  aujourd'hui  ;  il  n'y  avait 
point  de  lanternes  ;  il  y  avait  beaucoup  de  boue , 
très-pen  de  carrosses,  et  quantité  de  volecrs  :  c'é- 
tait un  grand  obstacle  pour  fréquenter  les  specta- 
cles, surtout  en  hivers  c'est  ce  qui  donna  lieu  an 
règlement  de  police. 

1610. 

Projet  de  Henri>  IV  sur  l'Allemagne  à  l'occasion 
de  la  succession  de  Clèves  et  de  Juliers  :  ce  pro- 
jet était,  suivant  plusieurs  écrivains,  de  former 
un  corps  appelé  la  République  chrétienne ,  leguel 
aurait  divisé  l'Europe  en  quinze  parties  f  mais 
cela  a  bien  Tair  d'une  chimère.  Henri  IV  se  bor- 
nait vraisemblablement  au  traité  de  Brusol ,  qu'il 
avait  passé  avec  le  duc  de  Savoie,  par  lequel  il 
lui  fournissait  seize  mille  hommes  pour  s'emparer 
du  duché  de  Milan,  en  dédommagement  de  la  dot 
modique  qu'il  avait  reçue  de  Philippe  II  en  épou- 
sant sa  fille,  et  au  traité  de  Hall,  par  lequel  le  roi 
fournissait  dix  mille  hommes  aux  liéritiers  du  duc 
de  Juliers,  pour  les  aider  à  se  metlrç  en  posses- 
sion de  ses  étals  :  le  reste  de  ses  troupes,  qui  pou- 
vait monter  à  vingt-quatre  mille  hommes,  il  le 
daslinait  -à  profiter,  du  côté  des  Pyrénées,  de 
l'embarras  où  était  l'Espagne ,  dont  il  avait  tant 
de  raison  de  se  venger:  cela  lui  eût  été  facile  par  la 
faiblesse  de  l'empereur  Ro'dolphe  et  de  Philippe  III. 

Henri  IV  est  assassiné.  H  avait  dans  son  car- 
rosse messieurs  d'Epernon,  de  Montbason,  de  La- 
vardin,  de  Roquelaure,  de  la  Force,  de  Liaucourt, 
et  de  Mirebeau.  La  reine  avait  été  couronnée  la 
veille  à  Saint-Denis. 

Philippe  m  chasse  les  Morisques  d'Espagne, 
au  nombre  de  près  de  neuf  cent  mille  hommes  ; 
le  duc  d'Ossone  ne  fut  point  de  cet  avis.  On  ne 
pouvait ,  dit  le  commentateur  espagnol  de  Comi- 
nes,  faire  une  meilleure  action,  ni  prendre  un  pire 
conseil, 

La  France  n*a  point  eu  de  meilleur  ni  de  plus 
grand  roi  que  Henri  IV  ;  il  était  son  généra!  et  son 
ministre  :  il  unit  à  une  extrême  franchise  la  plus 
adroite  politique,  aux  sentimens  les  plus  élevés 
une  simplicité  de  mœurs  charmante^  et  à  un  cou- 
rage de  soldat  un  fond  d'humanité  inépuisable.  Il 
rencontra  ce  qui  forme  et  ce  qui  déclare  les 
grands  hommes ,  des  oI)stacIes  à  vaincre,  des  pé- 
rils à  essuyer ,  et  surtout  des  adversaires  dignes 
de  lui.  Enfin,  comme  Va  dit  an  de  nos  plus  grands 
poètes, 

Il  fut  de  ses  sujets  le  vainqueur  et  to  père 


REGNE  DE  HENRI  IV. 
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llargnerite  de  Valois,  (lllc 
du  Henri  11.  Henri  IV  eu 
futséparépar  autorité  de 
VKslise  en  1599,  après 
Tinsk-hoil  ans  de  maria- 
ge :  elle  mourut  en  1615. 

Henri ,  duc  de  Gnise , 
aTait  aimé  cette  princesse 
aTant  qu*dle  fût  reine  ;  et 
daus  les  idées  chimériques 
de  grandeur  qu'il  se  pro- 
poeali,  il  avait  formé  le 
projet  de  r^pooser. 

Marie  de  Médicis ,  tille  de 
A^flçoif,  gr^nd-dnc  de 
Toscane,  mariée  en  1609, 
morte  en  1642 


PRINCES 

COIVTKMPOaAms. 


Loois  XIIT. 

N.  duo  d'Orléans.         1611 

Jean-Baptiste  Gaston.  1660 

Elisabeth,  cariée  à  Phi- 
lippe IV ,  roi  d*£spagno. 

1644 

Christine,  mariée  à  Victor- 
Âmédéc ,  piince  de  Pié- 
mont, puis  duc  de  Savoie. 

1663 

Henriette  -  Marie ,  femme 
de  Charles  I",  roi  de  la 
Grande-Bretagne.     1669 


BKFARTS  IfATUniLS, 

Henri  IV  eut  de  GabrieUe 
d'Bstréeê  ,  duchesse  de 
Beaufort,  morte  en     1500 

César,  duc  de  Vendôme. 

1665 

Alexandre ,  dit  le  cheTalier 
de    Vendôme  ,     grand- 
prieur  de  France.  1620 

Catherine -Henriette,  ma- 
riée à  Chartes  de  Lorraine, 
due  d'Blbœuf.  163S 

De  Henriette  de  Balzac  d'En- 
tragues,  marquise  de  Ver" 
neuil,  morte  en  1633 

Henri,  évéque  do  Mets, 
puis  duc  de  Verneuil. 

1682 

Gabrielle-Ângélique,  femme 
du  duc  d'Epemon,      1627 

De  Jacqueline  de  Beuil  corn- 
tesse.de  Moret  : 

Antoine  de  Bourbon,  comte 
de  Moret ,  tué  A  la  bataille 
de  Castetnauàari,       1632 

De  Charlotte  des  Bssarts, 
comtesse  de  Romorentin  : 

Jeanne  «Baptiste  de  Bour- 
bon, abbesse  de  PontC' 
vrault,  1670 

Marie-Henriette  de  Bour- 
bon ,  abbesse  de  Chelles, 

1620 

Charlotte  des  Bssarts  mourut 
en  1651 ,  femme  du  maré- 
chal de  l'Hôpital,  après 
avoireudesenfantsde  Louis 
de  Lorraine ,  dernier  car- 
dinal de  Guise,  fils  du  Ba- 
lafré. (HisU  généalo.  de 
la  maison  de  France.  ) 


HBifHi  IT  est  assassiué 
rue  de  la  Féronueric ,  un 
vendredi  14  mai  1610 ,  Agé 
de  cinquante  -  sept  ans, 
après  en  avoir  régné  vingt- 
un.  Il  fut  enterré  à  Saint- 
Denis.  Son  cœur  fut  porté 
au  collège  des  jésuites  de  la 
Flèche,  suivant  la  promesse 
que  le  roi  leur  en  avait 
faite. 

Son  oraison  funèbre  fut 
prononcée  à  Rome,  dans  la 
chapelle  du  Vatican ,  en 
présence  du  pape  et  des  car- 
dinaux; honneur  qui  n'a- 
vait été  fait  qu'à  Charles  IX 
etàPliilippeli. 

L'auteur  de  cet  horrible 
parricide  était  François  Ra- 
Vaillac ,  natif  d'Angoulé- 
me  ,  Agé  de  trente -un  à 
trente-deux  ans  :  il  fut  exé- 
cuté en  place  de  Grève,  le 
27  du  même  mois.  Ce  mons- 
tre avait  été  frère  convers 
aux  Feuillants  de  la  rue 
Saint-Honoré .  qui  le  ren- 
voyèrent avant  qu'il  eût  fait 
ses  vœux ,  parce  qu'ils  re- 
connurent qu'il  était  luna- 
tique et  môme  démoniaque, 
[  Capitulaires  des  Feuil- 
lants. ) 

Il  y  a  des  lettres-patentes 
du  roi  Henri  II,  données  à 
Compiègne  le  14  mai  1554 , 
cinquante  -  six  ans  avant 
l'assassinat  de  Henri  IV, 
môme  mois ,  même  jour , 
qui  ordonnent  que  l'on 
élargira  la  rue  de  la  Féron- 
nerie,  pour  faciliter  au  roi 
le  passage  de  son  cbAteau 
du  Louvre  en  sa  maison  des 
Toumelles. 


Papes, 

Sixte  V.  1590 

Urbain  VII.  1500 

(^régoireXIV.  1501 

Innocent  IX.  1591 

OémentVIlL  1605 

Léon  XL  1606 

Paul  V.  1(121 


Maison  oiliomanê, 

Amurat  III  :   il  eut  deux 

cents  enfants.  1505 

Mahomet  111.  ieo4 

Achmet  io|7 


Empereur, 
Rodolphe.  I6I2 

Bois  d'Espagne  et  de  Por- 
tugal. 

Philippe  II.  1508 

Philippe  m.  1621  / 

Bois  d'Angleterre  et  d'E- 
cosse, 


Elisabeth. 
Jacques  VL 


160S 
1625 


Roi  de  Danemarck, 
ChrisUern  IV.  1648 

Rois  de  Suéde. 

Jean.  1502 

Sigismond ,  chassé.  1509 
Charles.  1611 

Roi  de  Pologne, 

Sigismond  III ,  roi  de  Suè- 
de. 1633 

Ctars. 

Fœdor  Jwanowitx.  1507 
Boris  Gadenow.  1605 

Fœdor  Borissowitx.  1605 
Démétrius,  dit  le  Faux.  1600 
BasUe  ZusU.  1610 

Démétrius ,  second  impos- 
teur. 1610 


i.n 
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MINISTRES. 


GUEa&|£RS. 


MAGISTRATS. 


SAVANTS 
ET  ILLUSTRES. 


PhiL  Hurault  de  Cbcvemy. 

1599 

Franc.  d'O ,  sorinteodant 
de»  finances.  1594 

)1  était  aussi  gouTerneur 
dD  Fa  ris  :  le  roi ,  ii  sa  mort, 
garda  pour  lui  le  gouverne- 
OHîUt  de  Paris. 

Maiimilien  de  Betbune  de 
Rosni.  16M 

Nie.  de  Harlal  de  Sanci, 
surintendant  des  finan- 
ces. 1629 

J,  Bocbart ,  surintendant 
des  finances  1630 

SBCBÉTAHIES  D*ÉTAT. 

Nie.  de  NeuviUe  de  Ville- 
roi.  1617 
Pierre  BrftlarL  1608 
Claude  Pinard,  1605 
L6uis  Rcvol.  .  1504 
Martin  Ruzé.  1613 
Louis  Potier  de  Gèvres. 

1630 

P.  Forget  de  Fi-ône.  1610 
Antoine  de  Lomenlc.  1638 
Pierre  BrCUart  de  Pulsicux. 

16Û0 
Antoine  Potier.  1621 

Paul  Phelipeauz  de  Pont- 
chartrain.  1621 


CONRtTABLB. 

Henri  de  MontmorencL 

1614 

MARÉCHAUX  DK  PXAHGB. 

Albert  de  Gondi  de  Retz. 

1609 

AroAand  de  Gontand  de  Bi- 

ron.  1592 

Jacques  Goyon  de  Mati- 
gnon. 1597 
Jean  d'Aumont  1595 
GuiL  de  Joyeuse.  1592 
H.  de  la  Tour  de  Bouillon. 

1023 

Charles  de  Goutaut  de  Bi- 

ron.  1602 

CI.  de  la  Chastre.  161A 

Ch.  de  Cessé  de  Brlssac. 

1621 

Jean  de  Montluc  de  Bala- 

gni.  1603 

Jean  de  Beaomanoir  de  La- 
vardin.  16U 

H.  de  Joyeuse  du  Boactiage. 

1608 
Alphonse  Corse  d'Omano. 

1016 

Urbain  de  Laral  de  Bois- 
Dauphin.  1629 

GuiL  deHauteroerdeGran- 
ceL  1613 

Fr.  de  Bonne  de  LcsdJguiô- 
res.  1636 


I 


ClIAIfCEUBIlS. 

PhiL  Hurault  de  Cheverny. 

1599 
Franc,  de  Montholon.  1590 
Ch.  de  Bourbon,  cardinal 

de  Vendôme  ,  G.  D.  S. 

1594 
Pompone  de  Bel  lièvre.  1607 

11  avait  scni  sous  cinq 
rois. 
Nie.  Brùlard  de  SilleiL  1624 


Jacq.  Amiot 
Jean  d'Angennes. 
Jean  BacqueU 
AnL  Baif. 
GuiL  BarclaL 
Ces.  Barouius. 


1593 
1593 
1507 
1592 
1605 
1607 


PREMIER  PRÉSIDENT. 

Acbilles  dé  Harlai.       1616 

PROCUREURS  Gi]f£RAUX. 

Jacq.  de  la  Guesle.        1612 

P.  Pitbou.  nommé,  lors  de 

la  réduction   de  Paris , 

Ïiour  exercer  jusqu'au  rc- 
our  de  la  Guesle  qui  était 
à  Toui*s. 

Eust.  de  Megrlgni  exerce  à 
Cbalons. 

ATOCATS  GÉriÉRADX. 

Hugues  de  Lcstre ,  nommé 
le  16  août  1589  poui'  exer- 
cer à  Cbâlons. 


Louis  Duret. 
Ant  Hotman. 
Louis  Servin. 


1616 
1596 
1626 


• 


Ant.  Loisel ,  nonmié  lors 
de  la  réductîbn  de  Paris 
pour  exercer  jusqu'au  re- 
tour du  parlement  qui 
était  à  Tours.  Ce  fut  lui 
qui  |)ropo$a  la  procession 
générale  qui  se  fait  tous 
les  ans ,  le  92  mars.  11  a 
écrit  la  Yie  de  M.  PIthou, 
et  est  rauteur  des  Insti- 
tûtes  coutumières,  que 
M.  leP.  P.  de  Harlai  nom- 
mait un  livre  d*or. 

Simon  Marion.  1605 

Cardin  le  Brct.  1654 


•  Henri  IV  reconnat  les 
•enices  que  lui  avait  ren- 
dtw  je  cardinal  Fr.  Telet,  en 
lui  faisant  faire  des  obsè- 
ques magnifiques  dans  les 
églises  de  Notre-Damo  de 
Paris  et  de  Rouen  ;  Tutilité 
dont  il  fut  à  ce  prince  con- 
jnbna  au  rappel  des  Jésul- 
•es. 


Guil.  SalustedaBartaa.1590 
Tliéod.  de  Bèze.  1605 

Jeau  Bodin.  1596 

Somol  Calignon  ,  chance- 
lier de  Navarre  s  une  ré- 
ponse fâcheuse  au  roi  lui 
coUta  la  vie,  IGOQ 

Annibal  Carfache,  peintre. 

1600 
Michel  de  Gastelnan.  1599 
Pierre  Charron.  1603 

Flor.  Chrétien,  précepteur 
de  Henri  IV.  1596 

Gui  Coquille.  1603 

Jacques  Cujas.  1590 

EL  Durant!.        •  isjjy 

Jacq.  l'aye  d'Espcsses.  1590 
Henri  Etienne.  1598 

Cl.'Fauchel.  1003 

Robert  Garnier.  1595 

La  Gaucherie ,  précepteur 

de  Henri  IV. 
Gilbert  Genebrard.      1597 
Bernard  de  Girard  duHaii- 
lan.  lojo 

Fr.  Hotman.  1590 

Cardinal    de   Lenoncoort. 

1591 
Juste  Lipse.  1606 

Aide  Alan uce.  1597 

Ph.  Melanchthon.         1597 
H.  de  Mcsmes.  1596 

François  Miron.  1608 

Louis  Mol  ina.  1600 

Michel  de  Montagne.    1592 
Saint-Pbiilppc  de  Neri.  1595 
Louis  de  Gonzague ,  duc  de 
Nevei-8.  1595 

Jean  NlcoL  1600 

Ce  fut  lui  qui  apporta  en 
France  la  plante  du  tabac 
Gilles  de  Noailles.  1600 
Arnaud  d'Ossat ,  cardinal. 

1604 
Jean  Passerat.  1602 

Nie  de  Pellevé ,  cardiuaL 

1594 
Pierre  Pitbou.  1596 

Christophe  Piantin  ,  im- 
primeur. 1596 
Lancelol  Voisin  de  la  Pope- 
linière.  16O8 
Ph.  des  Portes.  laoô 
Nie  Rapin.  1007 
Jean  Riolan.  i(i05 
F.  d'Epinai  de  St-Luc.l597 
Jos.  Scaliger.  1509 
Jean  de  Serres.  159g 
Fauste  Socin.  iqq^ 
Orlando  Tasso,  musicien» 

«,  1594 

Torq.  Tasso.  1595 

Virgile  est  cause,  «disait 
Balzac,  que  le  Tasse  n*est 

Cas  le  premier  poète ,  et  le 
asse  que  Virgile  n'est  pas 
l^seuL 

Fr.  Tolet.  le  premier  jé- 
suite qui  ait  été  fait  car- 
dinal. *  1590 

Horace  Turselin.  1599 

Tvcho  Brahé.  iSl 

Biaise  de  Vigenère.      1596 

r ir  VS"!'"'''  ^596 

Ger.  Vossius.  ^999 


RRGNE  DE  LOUIS  XIII. 


LOUIS    XIII. 

LM»  ZUI,  né  à  FontalmbleaDlenicplcmbre  lMI,p*rTlentàlBCi>DTOiuioleUinillBI(X  L  fat  iftcrt  k  Belm 
par  le  cardinal  de^Joreaie ,  ircborCque  de  noneo ,  le  17  octobre  anlvant ,  parce  qao  l'trcbeTCqae  de  Xciou 
da  I»  BMlfon  do  Lomloe,  n'était  pai  encore  aacré  ;  eil  déclaré  majenr  l'an  ttU.  Il  a  6lé  anniomiaë  U  JwtU. 


itfcr  du  parlement  ADÎ  4écUre  la 
reioe  Hsrie  do  UidfcU  régenle  da 
royaaiiM.  Cette  prioceiM  rèDDÎt 
la  I nielle  i  la  régence. 

Le  maréchal  de  la  ChAtre  con- 
.. dnil  quelques  Iroapes  ea  Allema- 

gne, el  ae  jtrint  en  prioee  Maurice  de  Nassaa  ,  flla 
potné  de  Guillaume,  Tondalear  de  la  république 
de  Hallaude  ;  Il  reprend  la  Tille  de  Jolierg ,  el  la 
remel  bh  dent  princes  prélendanls ,  le  tnarqnia 
ie  Brawtebearg  el  le  duc  de  Ncabourg,  i  qui  l'ar- 
ehiduc  Léopoldravail  enlevée. 

Ceffe  querelle,  pour  la  snccesgion  de  Jallers^ 
dera  près  de  ringt  ans,  et  fiait  par  un  traité  pro- 
Tielonnel  qui  subsiste  encore  eolre  tes  maisons  de 
Brandeboarg  el  Palatine. 

L«  prince  de  Condé  revienl  à  ta  cour  j  la  reine, 
qni  craint  ses  prétealioas,  lai  douoe  noe  pension 
de  deux  cent  nilile  Trancs,  el  achète  ppur  lui  l'Iié- 
tel  de  Goodl  (aujourd'hui  l'bûlel  de  Ceadé). 

1611. 

La  dae  d«  Sali  j  se  relire  de  la  eoar  :  quel  mal- 
benr  ponr  l'Etal  qae  la  retraite  de  ce  grsnd 
bomme  I  II  ne  fallut  pas  moins  pour  le  remplacer 
dans  la  suite  qne  les  génies  de  Richeliea  et  de 
GiiberL  Ctiaaieaavieux,  chevalier  d  honneur  de 
la  reine,  eol  le  goavernemeni  de  la  Raslille.  a  On 
\  fit,  dit  Bassompierre,  trùli  dlrecleun  pour  ma- 
»  nier  If  m  /itianeet ,  qui  furent  mesiievn  de  Ch&- 
>  Uavneuf.  U  prétident  de  Thou  {  riiislorieii  )  et 
■  Jeannin  ;  mail  à  ce  dernier  on  y  ajouta  ta  charge 
1  de  eontrôleur-ginéral  de*  finance* ,  ce  qui  lui  en 
J)  (feMia  Fenlier  maniement,  à  l'fxduiionjiet  au- 


»  trei,  qui  aititlaieni  leulement  à  la  direction,  a 

La  reine  rbange  le  système  politique,  et  re- 
cherche l'alliance  d'Eupagoe,  an  grand  regret 
des  protestants ,  dont  les  chefs  étaient  le  maré- 
chal de  Bouillon  el  le  doc  du  Sully,  el  aa  graed 
détriment  de  la  France;  elle  envoie  Bnllion  an 
duc  de  Savoie  pour  lui  déclarer  que  ses  nouveaux 
engagemenls  avec  l'Espagne  ne  lui  permettant 
pas  de  leoir  le  traité  de  Brusol.  Morl  du  fameux 
dac  de  Mayenne  le  3  octobre:  il  n'y  evl  Jamais 
de  réco oeil ia lion  plus  sincère  que  la  sienne  avec 
le  feu  roi  qui  en  avait  fait  son  conseil  el  son 
ami.  Origioe  de  la  guerre  enlre  la  Suède  el  la 
Moscovie,  sur.ce  que  Uasiave  Adolphe,  roi  de 
Suéde  ,  ToQlat  se  faire  élire  etar  à  la  morl  do 
faux  Démétrias.  Les  Moscovites  élurent  Michel 
FoederowilE,  qui  c'était  que  simple  boyard,  oa 
gentilhomme. 

Le  comté  da  Brissao  est  érigé  en  daché-pairle; 
les  leltres  ne  furent  enregistrées  qu'en .1630. 

Erection  de  la  seigneurie  de  Lesdigaièret  en 
duché- pairie  eu  faveur  de  Fraagois  de  Boofte  (de- 
puis eonnéisbie  de  Lesdiguiires),  et  de  son  gen- 
dre Charles  de  Créqui. 

Eiablissement  des  UrsuliuM  en  France ,  Ibns 
dées  dès  l'an  1537. 

Le  dne  de  SoiTf  est  congédié  I  c'est  on  Irialo 
débat  de  ce  règne.  Quel  royaume  que  la  Frsnea 
quand  elle  produit  un  ministre  égal  ii  ses  res- 
sources! ce  mialstrc  apprit  aux  Français  qae, 
ponr  gouverner  les  Tmances,  la  première  quai. lé 
était  un  âens  droit.  «  Il  paya  deux  cent  mlliions 
V  de  dettes  en  dix  ans,  sur  frenle-ciaq  millious 
s  de  revena,  et  amassa  (rente  millions  qui  se 
»  Irouvèrenl  i  la  BasIUle  qaand  it  partit.  » 
[OEcottont.  roy.) 
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Publication  des  mariages  arrêtés  entre  le  roi  et 
rinfanto  d*Espagne ,  Anne  d*Aatriche ,  et  entre 
Elisabeth  sœur  du  roi  et  le  prince  d'Espagne, 
qui  fut  depuis  Philippe  IV.  Commencement  des 
troubles  des  huguenots.  Le  duc  de  Rohan  s'em- 
pare de  Saint-Jean  d'Angeli.- 

Fondation  de  TOratoire  par  le  P.  de  Bérnlle , 
depuis  cardinal  :  Cest  un  corps ,  dit  Tayocat-gé- 
néral  Talon ,  dans  un  procès  qu'ils  eurent  depuis 
au  parlement ,  où  tout  le  monde  obéit ,  et  où  per- 
sonne ne  commande.  Voici  comme  M.  Bossuet  en 
parle  dans  Toraison  funèbre  du  P.  Bourgoin,  troi- 
sième général  de  cette  congrégation  :  9  Congréga- 
D  lion  à  laquelle  le  fondateur  n*a  voulu  donner 
»  d'autre  esprit  que  Tesprit  même  de  TEglise , 
)>  d'autres  règles  que  les  saints  canons,  d'autres 
»  vœux  que  ceux  du  baptême  et  du  ^sacerdoce , 
»  d'autres  liens  que  ceux  de  la  charité.  » 

Concini,  marquis  d'Ancre,  et  Eléonore  Galigal, 
sa  femme,  ont  tout  le  crédit  sur  l'esprit  de  la 
reine,  et  divisent  les  princes  et  les  ministres, 
afin  d'augmenter  leur  autorité.  Le  marquis  d*An- 
ere  avait  fait  donner  une  des  deux  charges  de 
maître  de  la  garde-robe  à  M.  de  la  Rochefoucault  ; 
il  achète  la  charge  de  premier  gentilhomme  de  la 
chambre  de  M.  de  Bouillon  :  il  n'y  en  avait  alors 
que  deux;  M.  de  Bellegarde  avait  l'autre.  Mort 
de  Charles  de  Bourbon ,  comte  de  Soissons ,  le 
1*'  novembre  :  il  était  fils,  du  second  lit,  de 
Louis  I«%  prince  de  Condé,  et  de  Françoise  de 
Longueville  :  son  fils,  tué  à  la  Marfée ,  ne  laissa 
point  de  postérité.  Condamnation  du  traité  de  la 
Puissance  ecclésiastique  et  politique ,  du  docteqr 
Richer ,  syndic  de  la  faculté  de  théologie ,  par  l'as- 
semblée provinciale  de  Sens ,  tenue  à  Paris ,  sauf 
les  droits  du  roi  et  les  libertés  de  l'église  gallica- 
ne. Richer  se  soumit  en  1629,  et  mourut  en  1631. 

1613. 

Le  maréchal  de  Bouillon ,  oncle  de  Frédéric , 
électeur  palatin,  par  Isabelle  de  Nassau,  sa 
femme  et  sœur  de  la  mère  de  Frédéric ,  conclut 
le  mariage  de  ce  prince  avec  Elisabeth ,  fille  de 
Jacques  I*',  roi  d'Angleterre.  Ce  mariage,  qui 
l'encouragea  dans  l'entreprise  de  se  faire  roi  *de 
Bohème,  causa  ses  malheurs,  par  la  confiance 
qu'il  prit  mal  à  propos  dans  son  beau -père, 
prince  faible  et  léger,  qui  ne  lui  donna  point 
de  secours.  Ce  fut  par  ce  mariage,  d'où  vint  la 
princesse  Sophie  •  mariée  dans  la  maison  d'Ha- 
novre ,  que  la  couronne  d'Angleterre  passa  à  celte 
maison,  lorsque  les  princes  catholiques  en  furent 
exclus. 

Commencement  des  cabales  et  des  intrigues 
pendant  la  minorité. 

Déclaration  du  roi  contre  les  duels,  avec  protes- 
tation de  n'en  accorder  jamais  la  grâce  :  ce  fut  à 
l'occasion  de  celui  du  baron  de  Luz ,  tué  par  le 
chevalier  de  Guise.  Ce  qui  est  remarquable,  c'est 
que  peu  de  temps  après  ^  le  même  cheYalier  de 


Guise  tua  le  fils  du  baron  de  Luz,  et  que  Ton  n'en 
fit  pas  de  recherche ,  parce  qu'alors  la  reine  mé- 
nageait messieurs  de  Guise  pour  les  détacher  dii 
parti  du  prince  de  Condé.  Ce  chevalier  de  Guise 
périt  Tannée  suivante  de  l'éclat  d'un  canon  auquel 
il  voulut  mettre  le  feu ,  et  qui  creva.  Marie  de 
Médicis  fait  commencer  l'aqueduc  d'Arcueil. 

Le  duc  de  Savoie  veut  s'emparer  du  Montferrat 
pendant  la  minorité  de  Marie ,  sa  petite-fille ,  et 
fille  du  feu  duc  François  de  Mantone  :  il  en  est 
empêché  par  les  Vénitiens,  les  Espag^îs  et  les 
Français. 

1614. 

Les  princes,  mécontents  du  gouvernement,  se 
retirent  de  la  cour  :  c'étaient  Henri  II,  prince  de 
Condé;  César,  duc  de  Vendôme,  et  Alexandre, 
grand-prieur  de  France,  tous  deux  enfants  natu- 
rels de  Henri  IV;  Henri,  duc  de  Mayenne,  fils 
du  chef  de  la  ligue;  les  ducs  de  Longueville,  de 
Guise,  de  Nevers,  de  Rohan,  de  Luxembourg, 
de  la  Trimouilie,  etc.  Le  maréchal  de  Bouillon 
était  le  chef  de  tovte  cette  cabale ,  sans  que  la 
reine  l'en  soupçonnât. 

Mort  de  Henri,  connétable  de  Montmoreuci. 
(c  Henri  IV  le  raillait  assez  souvent  de  son  igno- 
»  rance;  mais  il  admirait  son  bon  sens;  et  on  re- 
y>  marque,  sor  le  propos  du  grand  dessein  avorté 
i>  par  sa  mort,  qu'il  disait  que  tout  lui  pouvait 
»  réussir  par  le  moyen  d'un  connétable  qu'il  avait, 
»  qui  ne  savait  pas  écrire,  et  d'un  chancelier  qui 
»  ne  savait  pas  le  latin  ;  il  croyait  ainsi  du  cliance- 
»  lier  de  Silleri.  »  {Le  Laboureur,  sur  Castelnau,) 
Henri  de  Moutmorenci  fut  le  dernier  connétable 
de  sa  maison.  Son  fils,  qu'il  avait  eu  de  son  se- 
cond mariage,  lui  succéda  dans  son  duclié  et  dans 
le  gouvernement  de  Languedoc  :  ce  fut  lui  qui  fut 
décapité,  et  â  qui  le  maréchal  de  Schomberg  suc 
céda  dans  le  même  gouvernement. 

Traité  de  Saiute-Menehould ,  du  15  mai,  par 
lequel  on  accorde  tout  aux  mécontents  :  ils  se  sou- 
mettent, hors  le  duc  de  Vendôme,  qui,  quoique 
rétabli  dans  son  gouvernement  de  Bretagne ,  re- 
fusa d'y  souscrire;  mais  il  y  fut  forcé  par  l'appro- 
che du  roi. 

Le  marquis  de  Spinola,  commandant  les  troupes 
espagnoles,  fait  la  guerre  dans  le  pays  de  Juliers, 
au  sujet  de  la  succession  de  Clèves.  Les  Hollan- 
dais ,  de  leur  côté ,  démembraient  ce  qu'ils  pou- 
vaient de  cette  même  succession ,  tandis  que  le 
marquis  de  Brandebourg  et  le  duc  de  Neubourg , 
appelés  les  princes  possédants,  conservaient  les 
places  dont  ils  s*étaient  emparés.  Le  traité  de  San- 
ten,  conclu  pour  lors,  ne  mit  point  la  paix  entre 
les  prétendants. 

Le  roi  est  déclaré  majeur  dans  le  lit  de  justice 
tenu  au  parlement  de  Paris  le  2  octobre,  et  adjuge 
le  rang  dans  cette  séance  aux  cardinaux  sur  les 
pairs  ecclésiastiques,  t]ai  s'en  absentèrent. 

États-généraux,  que  la  reine  assemble  le  27  oc- 
tobre, comme  elle  l'avait  promis  par  le  traité  de 
Sitinte-Menehould.  Ils  ayaient  d'abord  été  indi« 
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^ués  â  Seos  pour  le  25  août;  mais,  oomme  le  roi 
devait  être  majeur  au  27  septembre ,  la  reine  ja- 
gea  qa*il  lui  convenait  mieux  d'attendre  la  majo- 
rité Y  et  les  fit  transférer  à  Paris.  Je  dois  dire ,  à 
celte  occasion,  que,  comme  nous  ne  reconnaissons 
en  France  d^autre  souverain  que  le  roi,  c*est  son 
autorité  qui  fût  les  lois  :  qui  veui  le  rot  «  $i  veut  la 
loi;  ainsi  les  états-généraux  du  royaume  n'ont 
que  la  voix  de  la  remontrance  et  'de  la  trés-hum- 
ble  supplicalioo;  le  roi  défère  à  leurs  doléanee$  et 
à  leurs  prières  suivant  les  règles  de  sa  prudence 
et  de  sa  justice  :  car,  s'il  était  obligé  de  leur  ac- 
corder toutes  leurs  demandes,  dit  un  de  nos  plus 
célèbres  auteurs ,  il  cesserait  d'être  leur  roi  ;  de 
là  Tient  que,  pendant  l'assemblée  des  étals-géné- 
raux, fantorité  du  parlement,  qui  n'est  autre 
chose  que  celle  du  roi ,  ne  reçoit  aucune  diminu- 
tion, ainsi  qu'il  est  aisé  de  le  reconnaître  dans 
les  procès-verbaux  de  ces  derniers  états.  (  Plai- 
ioyer  de  M.  de  Lamoignon  de  Blancmenil,  du  14 
janvier  1719.)  Ces  états  sont  les  derniers  que  Ton 
ail  tenus ,  parce  que  l'on  en  reconnut  l'inutilité  ; 
plusieurs  objets  furent  présentés ,  et  tous  furent 
contredits,  suivant  les  intérêts  différents  des  trois 
états  :  ce  qui  tourne  toujours  au  profit  do  l'auto- 
rité du  gouvernement,  qui,  pour  les  accorder, 
choisit  ce  qui  convient  le  mieux. 

I4i  statue  équestre  de  Henri-le-Grand,  envoyée 
par  Corne  II,  grand^luc  de  Toscane,  avait  été  éle- 
vée sur  le  Pont-Neuf  dès  le  23  août.  C'est  le  pre- 
mier monument  de  ce  genre  que  l'on  ait  érigé  dans 
Paris  à  la  mémoire  de  nos  rois.  Mort  de  François 
de  Bourbon ,  prince  de  Conti ,  sans  enfants ,  le 
3  aoAt  :  il  était  fils  puîné  de  Louis  I ,  prince  de 
Condé. 

1615. 

Mouvements  dans  le  parlement,  excités  par  le 
maréchal  de  Bouillon.  Remontrances  de  cette 
compagnie,  qui  sont  sans  effet.  Traité  d'Ast  le  21 
juin ,  pour  terminer  l'affaire  de  la  guerre  excitée 
à  Foccasion  du  Montferrat. 

Le  prince  de  Condé,  toujours  mécontent  de  n'a- 
voir pas  le  principal  crédit,  et  se  plaignant  de 
l'inexécution  du  traité  de  Sainte-Menefaould ,  se 
relire  de  nouveau  de  la  cour,  et  publie  un  mani- 
feste sanglant  contre  le  gouvernement.  Le  roi  rend 
une  déclaration  le  10  septembre  pour  priver  le 
prince  de  Condé  et  ses  adhérents  de  tous  biens  et 
honneurs,  comme  criminels  de  lèse-majesté. 

Le  roi,  malgré  les  inquiétudes  que  les  mécon- 
tents pouvaient  lui  donner  dans  sa  marche ,  part 
ponr  Bordeaux,  où  les  deux  mariages  sont  ache- 
vés. Reloor  du  roi  depuis  Bordeaux  jusqu'à  Châ- 
tellerault ,  toc^ours  en  bataille ,  ayant  nonuné  le 
duc  de  Guise  pour  lieutenant-général  de  l'année 
qui  couvrait  sa  marche  contre  les  insultes  des 
mécontenta  et  des  huguenots,  auxquels  le  prince 
de  Condé  s^était  lié,  malgré  la  haine  qu'il  leur 
portait,  et  qu'il  leur  porta  toute  sa  vie. 

Marie  de  Médicis  fait  bâtir  le  palais  de  Luxem- 
bourg par  Jacques  de  Brosse,  son  architecte;  cet 


bétel  s'appelait  ainsi,  parce  qu'il  avait  appartenu 
au  connétable  de  Saint -Pol,  de  la  maison  de 
Luxembourg,  dont  il  avait  retenu  le  nom.  Elle  fit 
aussi  planter  le  Cours. 

1616. 

Traité  de  Loudun,  fait  entre  la  reine  et  le  prince 
de  0)ndé,  chef  des  mécontents;  il  fut  également 
favorable  à  ce  prince  et  aux  huguenots.  La  reine, 
par  le  conseil  du  maréchal  d'Ancre,  fait  arrêter, 
le  1*'  septembre,  le  prince  de  Condé,  qui  l'avait 
forcée  à  ce  traité,  et  qui ,  malgré  la  paix  rétablie, 
continuait  à  cabaler  :  Themines ,  qui  arrêta  ce 
prince ,  fàt  fait  le  jour  même  maréchal  de  France. 
Le  prince  de  Condé  fut  mis  à  la  Bastille,  et  ensuite 
conduit  à  Vincennes.  La  princesse  sa  femme  s'en- 
ferma avec  loi;  sa  vertu  égalait  sa  beauté;  elle 
mourut  en  1650.  Les  princes ,  à  la  nouvelle  de 
cet  emprisonnement ,  et  plusieurs  grands ,  se  re- 
tirèrent de  la  cour  pour  se  préparer  à  la  guerre. 
La  reine  met  sur  pied  trois  armées,  commandées 
par  le  duc  de  Guise ,  par  le  maréchal  de  Monti- 
gny,  et  par  le  comte  d'Auvergne,  que  le  maré- 
chal d'Ancre  fit  sortir  de  la  prison  où  il  avait  été 
mis  par  Henri  IV,  à  qui  il  fit  donner  le  gouver- 
nement de  Paris  et  de  Tlsle  de  France.  Le  roi 
tire  du  corps  des  Suisses  qui  servaient  en  France, 
des  compagnies  pour  former  un  régiment  de  ses 
gardes  suisses ,  dont  Gaspar  Gallali  de  Glaris  fut 
le  premier  colonel. 

Richelieu,  évêque  de  Luçon,  est  fait  secré- 
taire d'état  par  la  protection  du  maréclial  d'Ancre. 

Jacques  I",  persuadé  par  Barneveldt,  pension- 
naire de  Hollande,  rend  aux  Hollandais  les  villes 
de  sûreté  de  Flessingue,  de  la  Brille  et  de  Rame- 
kens,  qui  les  tenaient  dans  la  dépendance  de  l'An- 
gleterre. Ce  prince  s'aperçut  bientét  de  sa  faute, 
et  on  croit  que  le  ressentiment  qu'il  en  conserva 
contre  Barneveldt  contribua  dans  la  suite  à  la 
mort  de  ce  grand  homme.  C'est  de  cet  événement 
qu'il  faut  dater  la  pleine  liberté  de  la  répuUique 
de  Hollande.  (Hume,Hi$t,  de  la  Maison  de  SluarL) 
Le  maréchal  d'Ancre  déplace  tous  les  ministres, 
et  avance  sa  perte* 

1617. 

La  guerre  se  fait  avec  succès  contre  les  mé- 
contents, et  finit  tout  à  coup  par  la  mort  du  ma- 
réchal d'Ancre.  Le  roi ,  qui  se  conduisait  par  les 
conseils  de  M.  de  Luines,  son  favori,  avait  or- 
donné qu'on  l'arrêtât.  Yitri ,  chargé  de  l'ordre , 
voulut  l'exécuter,  et  sur  la  résistance  du  maré- 
chal ,  il  fut  tué  sur  le  pont  du  Louvre.  Sa  fènmie 
eut  la  tête  tranchée  par  arrêt  du  parlement  :  cette 
femme  avait  fait  la  fortune  de  messieurs  de  la 
Porte  et  de  Bouthillier.  La  mort  du  maréchal  d'An« 
cre,  qui  depuis  sept  ans  gouvernait  sous  le  nom 
de  la  reine ,  mit  fin  à  la  guerre  civile.  Marie  de 
Médicis  est  reléguée  à  Blois.  L'évêque  de  Luçon, 
â  qui  on  fit  quelques  difficultés  sur  son  rang  dans 
le  conseil,  l'y  suivit,  et  puis  étant  devenu  suspect 
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aa  dac  de  Loined,  il  eat  ordre  de  se  retirer  dans 
son  prieuré  de  Coassai  en  Acjoa,  ensoite  à  Lacon, 
et  enfin  à  Avignon. 

Assemblée  des  notables,  (enoe  à  Rouen,  où  pré- 
sida Gaston,  frère  du  roi^  âgé  seulement  de  neuf 
ans  :  il  était  assisté  des  cardinaux  du  Perron  et 
de  la  Rochefoucauld ,  du  duc  de  Montbason  et  du 
maréchal  de  Brissac  :  cette  assemblée  fut  sans  au- 
cun fruit. 

Traité  de  Pavle ,  conclu ,  par  la  protection  de  la 
France ,  entre  le  roi  d'Espagne  et  le  duc  de  Sa- 
voie, que  le  duc  de  Lesdiguières  avait  servi  utile- 
ment dans  la  guerre  que  ces  deux  puissances 
avaient  eue ,  et  que  la  France  assista  eucore  plus 
puissamment  contre  l'Espagne ,  quand  le  duc  do 
Luines  eut  repris  l'autorité  des  mains  de  la  reine. 

Le  royaume  de  Bohème,  ainsi  que  celui  de  Hon- 
grie, était  entré  dans  la  maison  d'Autriche  par  le 
mariage  de  l'empereur  Ferdinand  I"^  avec  Anne, 
sœur  du  dernier  roi ,  nommé  Louis ,  qui  possé- 
dait ces  deux  couronnés,  et  qui  ne  laissa  point 
de  postérité.  L'empereur  Malhias,  qui  n'avait 
point  d'enfants,  fil  couronner  roi  de  Bohème  Fer- 
dinand, son  cousin,  petit-fils  de  l'empereur  Ferdi- 
nand l",  dans  la  crainte  des  troubles  qui  éclatè- 
rent l'année  suivante.  Philippe  III  réclama  la 
Bohème  et  la  Hongrie,  comme  descendant  par  sa 
m'ère  d'Anne  Jagellon,  qui  avait  apporté  ces 
royauiçes  en  dot  à  Ferdinand  I"*.  Cette  réclama- 
tion finit  par  un  accord  qui  laissa  jouir  Ferdi- 
nand II,  sons  la  condition  de  retour  de  ces 
royaumes  à  la  branche  d'Espagne,  au  défaut 
d'hoirs  mâles  dans  la  branche  allemande.  La  mai- 
son de  Bavière  avait  aussi  ses  droits  sur  ces  deux 
royaumes,  en  conséquence  d'une  substitution  an- 
térieure établie  par  le  testament  de  Ferdinand  I", 
et  par  le  contrat  de  mariage  de  sa  fille  atuée  avec 
le  due  de  Bavière.  Ballet  où  dansèrent  le  roi, 
M.  de  Luines ,  etc. 

Le  comte  de  Lode  est  fait  gouverneur  de  Gas- 
ton, et  GoBtade  •oas^oBvemeur. 

1618. 

L'archiduc  Ferdinand,  déjà  roi  de  Bohème,  est 
couronné  roi  de  Hongrie. 

Commencement  des  troubles  de  la  Bohème ,  où 
les  protestants  prennent  les  armes  contre  l'em- 
pereur Malhias,  qui  attaquait  leurs  privilèges.  Le 
comte  de  Buqnoi  commandait  les  troupes  impé- 
riales ,  et  Ernest ,  fils  naturel  du  comte  de  Mans- 
feld,  celle  des  Bohémiens.  Cette  guerre  s'appelle 
ia  guerre  de  irenie  ans. 

Les  jésuites  ouvrent  le  collège  de  Clerraont ,  et 
commencent  à  y  enseigner. 

Incendie  do  Palais.  Fondation  des  Madelon- 
nettes. 

Conjuration  de  Venise  :  le  marquis  de  Bedmar, 
ambassadeur  d'Espagne ,  en  était  l'auteur.  On  en 
connatl  l'histoire  par  de  Saint-Réal.  IJn  écrivain 
moderne  (Grosley)  a  répandu  du  doute  sur  cette 
hteteire,  et  a  prétendu  que  la  conjuration  était 
UB%  chimère  inventée  par  les  Vénitiens  pour  s'au- 


(oriser  auprès  do  roi  d'Espagne  h  renvoyer  son 
ambfissadenr,  qui  pénétrait  trop  atant  dans  leur 
gouvernement;  il  y  avait  eu  une  première  con- 
juration bieti  différente  de  celle-ci,  tramée  en  1355 
par  le  doge  lui-même,  qui  voulait  usurper  l'au- 
torité, et  qui  fqt  décapité, 

1619. 

La  reine-mère  se  sauve  de  Blois ,  et  se  retire  à 
Angoulème,  avec  l'aide  do  duc  d'Ëpernon,  qui 
avait  quitté  la  cour.  Le  duc  de  Luines  fit  venir 
d'Avignon  l'évèque  de  Luçon  ,  qui  persuade  à  la 
reine  de  s'accommoder  avec  le  roi.  L'accord  se  fait 
par  le  traité  d'Augoulème. 

Entrevue  de  Louis  XIII  et  de  Marie  de  Médici^ 
en  Touraine  ;  elle  se  retira  ensuite  à  Angers.  Le 
duc  de  Luines  fait  sortir  le  prince  de  Coudé  do 
prison  :  le  roi  ji'eut  pas  dans  la  sufle  de  sujet  plus 
fidèle  que  ce  prince.  La  connétable  de  Montmo-% 
renci,  Clermont  Montoison,  troisième  femme  de 
Henri,  belle-mère  du  prince  de  Cendé,  avait  quitté 
la.  place  de  dame  d'honneur  de  la  reine  quand  ma- 
dame de  Luines  en  fut  faite  surintendante  :  madan^ 
de  Lanoi,  par  le  crédit  de  Puisieux,  eut  la  place 
de  dame  d'honneur  :  c'était  -une  personne  de  mé- 
rite. {Mém.  de  Brienne,  ) 

La  terre  de  Maillé  en  Touraine  est  érigée  eft  du» 
ché-pairie,  sous  le  nom  de  Luines. 

Ferdinand  II  est  élu  empereur  après  la  mort  de 
Mathias.  Les  Bohémiens,  loin  de  le  reconnaître  ^ 
élisent  pour  leur  roi  Frédéric  V,  électeur  palatin. 
Synode  de  Dordrecht,  où  le  prince  Maurice,  à  ]« 
tète  des  Gomaristes,  fit  condamner  les  Arminiens, 
dont  le  parti  lui  était  opposé;  la  condamnation  ot 
la  mort  de  Barneveldt  en  forent  la  suite.  Ce  n'était 
pas  là  le  prix  des  soins  qu'il  avait  pris  de  la  jeu- 
nesse de  Maurice,  à  qui  il  avait  fût  donner  le  com- 
mandement des  armées  à  la  mort  de  Guillaume 
son  père.  Ce  sage  républicain  ne  songeait  qo'à  dé- 
fendre sa  patrie  de  l'ambition  du  priiice  d'Orange, 
qui  voulait  s'en  rendre  le  maître.  Son  sèle  lui 
coûta  la  vie;  il  eot  la  tète  tranchée;  et  par  le 
même  arrêt ,  Grotlos ,  partisan  déclaré  de  Barne- 
veldt et  des  Arminiens,  fol  eendamné  à  one  prisen 
perpétuelle ,  et  enfermé  dans  le  ehàteao  de  Lou* 
vestein ,  d'où  il  se  saova  en  1681,  par  l'adresse  de 
Marie  Hegesberg,  sa  femme,  ao  moyeu  d'on  coffre 
dans  lequel  elle  l'enferma.  S'étant  retiré  h  Paris, 
i)  y  composa  son  livre  du  Droit  de  la  Guerre  ei  de 
la  Paiœ,  qui  parut  en  1095.  Le  chevalier  Temple, 
attaché  à  la  maison  d'Orange,  disait,  eo  partaol 
des  Arminiens,  qu'ile  étaient  plutôt  un  parti  dam$ 
Vétat  qu'une  secte  dans  régiiee.  Le  poovei^  des^ 
polique  qu'usurpa  le  synode  deDordrêeht,  a  donné 
bien  de  la  peine  aux  protestants,  qol  ont  veulo  s'é- 
lever depuis  contre  l'autorité  légitime  qoe  TEgltoe 
avait  exercée  ao  concile  de  Trente.  Les  HoHandaie 
fondent  la  ville  de  Batavia  dans  l'iledelavaen  Asie. 

1020. 

Promotion  de  cinqoante-neof  chevaliers  de  l'or* 
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dre.  M.  (ite  Mince,  eraigntnt  que  cette  promo- 
tien  ne  loi  Ht  des  ennemis  de  tons  les  gens  de  la 
eear  qtii  n'en  seraient  point,  indiqua  an  roi  nn 
«saee  qui  s'était  déjà  prati(tn6  :  ee  fût  de  laisser  à 
la  liberté  du  ehapitre  le  elidx  de  ten  qni  avaient 
été  nmamèà  pour  remplir  les  places  ▼acantes. 
{Mém.  de  Brtaunt.  )  Le  rel  en  nomma  senlement 

^Prowenfs  éHgê»  en  Ulre  d'office ,  et  lenr  nom- 
bre limité*  .        ,  *    .^ 
FaeiAeatlen  d'Ulm.  C'est  on  tr«lté  coneln  entre 
les  calholi^ee  et  les  éirangéliqnes ,  ponr  procn- 
rer  la  paîi  de  F  Allemagne,  et  ne  donner  secours 
ni  à  rempereor  ni  an  roi  de  lobéme;  e'éUit  le 
ncmm  de  ftlre  triompher  Ferdinand  II.  Le  rm 
fat  le  médiatenr  de  ce  traité ,  par  le  conseil  do 
président  Jeannin ,  et  fortifia  par  ce  moyen  la 
maâoD  d'Antriche,  qu'il  étaU  facile  alors  d'affai- 
hât.  La  reine,  mécontente  de  Vlimécolion  do 
traité  d'Angoolème  ^  et  conseillée  par  révéqae  de 
Lmen,  qui  ▼oolait  se  rendre  nécessaire  à  la  conr, 
et  y  ftire  acheter  sa  médiation,  rallnme  la  guerre, 
espérant  être  sontenne  par  les  grands  du  royaome. 
Cette  gnerre  dora  peu.  Les  ordfes  sont  donnés 
dans  tontes  les  prorinces  pour  Teiller  sur  les  en- 
trepHses  des  rebelles,  et  le  roi,  après  s'être  mon- 
tré  dans  la  Iformandie,  vient  à  Angers,  où  ses 
troupes  forcent  le  pont  de  Ce ,  et  où  la  reine  se 
sdhmet.  L'article  secret  de  ee  traité  tai  une  pro- 
messe que  fit  M.  de  Lnines  à  l'évèque  de  Luçon 
dn  chapeau  de  canfinal ,  et  le  mariage  de  made- 
moiselle de  Vignerod  avec  M.  de  Combalet ,  ne- 
veu  dn  favori  :  ainsi  l'évèque  de  Laçon ,  qm 
avait  commencé  sa  fortune  par  le  maréchal  d'An- 
cre, la  continua  par  le  doc  de  Lnines.  Edil  du 
roi  pour  la  réunion  du  Béarn  à  la  odnronne,  pour 
Véreclion  du  conseil  de  celle  province  eu  parle- 
ment ,  et  pour  la  restitution  des  biens  ecclésias- 
tiques, que  les  huguenots  possédaient  depuis  près 
de  soiiafile  ans.  Les  religionnaires  s'étaient  op- 
posés dépais  qoelqaes  années  à  ce  projet  ;  mais 
la  présence  du  roi ,  qni  *se  rendit  lui-même  en 
Béarn,  en  consoipma  l'eiécution  :  c'est  l'époque 
des  Itwohles  qœ  les  huguenots  excitèrent  sous  ce 
règne ,  seuls  et  sans  l'appui  des  catholiques. 

Anne  d'Halluio  avait  épousé  Henri,  comte  de 
Candalc,  qn'clle  avait  fait  ddc  et  pair  d'Halluio  : 
le  mariage  ayant  été  déclaré  nul,  elle  épousa,  en 
leaO ,  Charles  de  Schomherg,  qu'elle  fit  aussi  duc 
et  pair  d'Halluio ,  en  vertu  de  nouvelles  lettres 
d'érection  de  la  môme  année.  Contestation  entre 
M.  de  Caudale  et  M.  deSchomberg  sur  la  pairie. 
Décidé  qu'ils  seraient  tous  deux  pairs,  et  que 
quand  l'un  aurait  nris  sa  place  au  parlement , 
l'antre  s'abitiendrait. 

BataHle  de  Prague,  le  8  novembre ,  où  reiec- 
teur  palatin  est  défait  par  MaiimiKen ,  due  de 
Bavière ,  beau-frère  de  Ferdinand ,  et  chef  de  la 
Kgoe  catholîqne.  L'empereur,  pour  prix  de  <»tfe 
victoire ,  transporti  la  dignité  électorale ,  dont 
Frédéric  fat  dépouillé,  à  Maximillen,  avec  le  haut 
Paiatinat ,  en  échange  de  la  Basse-Autriche  ^  que 
ce  priBçe  tenait  en  nantissement  de  sommes  qu'il 


avait  prêtées  à  FerdinaiML  Tandis  que  Frédérie 
perdait  une  conronne*  Spiaola  ravag,eait  les  éteti 
héréditaires  de  ce  prince,  et  Jacques  I",  son  bean* 
père,  se  laissait  amuser  par  les  négociateurs  d'Es* 
pagne^  et  par  Fespérance  du  mariage  de  l'infonte 
avec  son  fils ,  le  .prince  de  Galles.  Frédéric  se 
trouva  réduit  à  aller  Percher  un  asile  en  Hol-* 
lande,  où  les  états  lui  firent  une  pension  de  dix 
nttUe  florins  par  mois.  La  Lusaoe^  qui  faisait  par- 
tie  de  la  Bohême  «  en  est  détachée  par  Temp»- 
reur,  ^ui  la  donne  à  réle<$teiir  de  Saxe^  en  recon^ 
naissance  des  services  qu'il  en  avait  régna  dans 
cetje  guerre.  Le  prince  Maurice  et  le  maréchal  de 
Bouillon,  qui  avaient  excité  la  princesse  Elisabeth^ 
fille  de  Jacques  I*S  à  déterminer  soa  mari  à  ao 
t^dre  roi  de  Bohême ,  étaient  d'avis  diiérenta  sn^ 
les  moyens;  car  Maurice  Voulait  que  l'éteétear  p»* 
latin  prit  le  titre  de  roi^  et  se  lit  couronner^  ainsi 
que  les  Bohémiens  l'en  pressaient,  an  lien  que  le 
maréchal  de  Bouillon  croyait  qu'il  devait  se  ce»* 
tenter  du  titre  de  capitaine-général ,  jusqu'à  ce 
que  ses  affaires  fussent  Wen  établies.  (Mém.  de 
Brienne.)  La  sage  Louise  Julianne,  sa  mère,  avait 
prévu  tons  ses  malheurs ,  et  avait  fait  l'impossible 
pour  le  dissuader  d'accepter  cette  eouronne. 


1^1. 

Première   gnerre  des  huguenots.   Rc^an  et 
Soubise  en  sont  les  chefs  :  cette  guerre  dura  deux 
ans,  recommença  jusqu'à  trois  fois,  et  ne  finit 
qu'en  1629 ,  un  an  après  la  prise  de  la  Bechelle. 
Le  projet  des  huguenQt^  était  de  faite  de  la  France 
une  république  ;  ils  la  divisèrent  même  alors  en 
huit  cercles,  dont  ils  comptaient  de  donner  le  gou- 
vernement à  des  soigneurs  de  leur  parti.  Le  duc 
de  Laines  est  fait  connétable,  et  le  duc  de  Lesdir 
guières,  maréchal  -  général  des  camps  et  ar- 
mées. Les  forces  do  roi ,  victorieuses  par  tout  le 
royaume ,  viennent  échouer  ao  siège  de  Montao- 
ban,  qui  éUit  défendu  par  le  marquis  de  la  Force. 
Le  roi  mène  à  ce  s^gé  six  maréchaux  de  France, 
et  ce  qu'il  y  avait  de  grands  seigneurs  et  d'ha- 
biles capitaines  :  mais  le  nombre  des  chefe  se  nui- 
sit, par  le  défaut  de  subordination.  Louis  Xlll  est 
obligé  de  lever  le  siège  ;  le  dac  de  Mayenne  y  fdt 
tué.  Les  calvinistes  s'emparent  de  Mootpellier4 

Le  connétable  de  Loincs  meorl  le  16  décembre 
à  Longuetille ,  de  déplaisir  ou  de  poôson,  égé  de 
quarante-trois  ans.  Il  éUit  fils  d'Hwieré  d'Al- 
bert, dit  le  capitaine  de  Laines  <  chevalier  de 
l'ordre  du  roi ,  qui  tua ,  en  présence  du  fol<  dMS 
nn  combat  singulier,  nn  nommé  Panleri  en  1576, 
dernier  exemple  d'an  combat  aotorîsé  par  nos 
rois.  Les  sceaux ,  qu'il  gardait  depuis  la  nmrt  es 
M.  du  Vair,  forent  donnés  à  M.  de  Vie.  Le  cardi- 
nal  de  Retxet  le  comte  de  SebonAerg  swit  mis  à  ta 
tête  des  affaires.  Congrégation  de  Saint -Manf, 
de  Tordre  de  Saini-Benolt ,  éliriHIe  en  France. 

Philippe  m  meurt;  son  fils  Philippe  IV  lui  suc- 
cède, et  a  pour  ministre  le  duc  d'Olivarès,  comme^ 
son  père  avait  eu  le  duc  de  Lerme,  Traité  de 
Madrid  au  sujet  de  la  Valteline,  dont  les  Grisons 
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étaient  souverains  :  ceux  de  cette  nation  qui  sont 
protestants  veulent  y  maintenir  leor  religion  :  les 
Espagnols,  sous  le  prétexte  d'y  faire  dominer  la 
véritable ,  s*étaient  emparés  des  passages  qui  leur 
donnaient  la  communication  du  Milanez  en  Alle- 
magne. Louis  XII1 1  à  qui  il  importait  d'arrêter 
cette  entreprise,  uni  à  ce  sujet  avec  le  pape,  en- 
gage le  roi  d'Espagne  à  s'en  désister  par  un  traité, 
qui  portait  que  les  Grisons  ne  troubleraient  point 
la  paix  de  leurs  sujets,  et  que  les  Espagnols  aban- 
donneraient ce  qu'ils  avaient  pris  dans  cette  val- 
lée. Bassompierre ,  qui  était  alors  ambassadeur 
extraordinaire  à  Madrid ,  et  qui  conclut  ce  traité> 
ne  manqua  pas  d'avertir  le  roi  que  les  Espagnols 
n'y  seraient  fidèles  que  tant  qu'ils  ne  pourraient 
pas  le  rompre;  ce  qui  ne  manqua  pas  d'arriver. 
La  trêve  de  1609  étant  expirée,  la  guerre  recom- 
mence dans  les  Pays-Bas  ;  Spinola  t>our  les  Es- 
pagnols, et  le  prince  Maurice  pour  les  Hollan- 
dais. Mansfeld  entretient  la  guerre  en  Allemagne 
pour  Frédéric. 

1622. 

Création  delà  première  compagnie  des  mous- 
quetaires :  elle  lut  cassée  en  1646 ,  et  recréée 
en  1657.  La  deuxième  compagnie  fut  créée  en 
1660  :  c'était  la  compagnie  des  gardes  du  cardinal 
Mazarin,  que  cette  éminence  donna  au  roi. 

Le  comté  de  la  Rochefoucauld  érigé  en  duché- 
pairie  :  les  lettres  ne  '  furent  enregistrées  qu'en 
1631  ;  et  François  Y  de  la  Rochefoucauld ,  qui  les 
avait  obtenues ,  ne  fut  reçu  qu'en  1637.  Son 
fils ,  François  VI ,  fut  l'auteur  des  Maximet  :  c'é- 
tait l'ami  de  madame  de  Longueville.  Son  petit- 
fils  ,  François  VII ,  devint  duc  de  la  Rocheguyon 
et  de  Liançourt  en  épousant  l'héritière.  On  lui 
faisait  l'honneur  de  l'appeler  Vami  du  roi,  qui  en 
effet  lui  donna  successivement  la  charge  de  grand- 
mattre  de  la  garde-robe,  le  gouvernement  de  Berri, 
et  la  charge  de  grand-veneur,  sans  que  Ton  attri- 
buât sa  faveur  à  madame  de  Fontange ,  dont  il 
avait  la  confiance.  Son  fils  épousa  la  fille  de  M.  de 
Louvois.  La  Rocheguyon ,  entré  dans  la  maison 
de  la  Rochefoucauld ,  avait  été  érigé  deux  fois  en 
duché-pairie ,  et  fut  éteint  à  la  mort  du  père  de 
l'héritière  de  ce  duché;  mais,  malgré  cette  ex- 
iinclion,  nous  en  ferons  mention ,  parce  que -cette 
pairie  a  cela  de  particulier,  que  la  terre  de  la  Ro- 
cheguyon relevant  du  roi ,  à  cause  de  son  comté 
de  Chaumont ,  elle  continua  toujours  d'en  rele- 
ver, contre  la  nature  de  la  pairie,  qui  doit  être 
distraite  de  toute  mouvance  particulière,  même 
royale,  pour  ne  plus  relever  que  du  roi,  ou,  ce 
qui  est  la  même  chose,  du  roi  à  cause  de  la  cou- 
ronne* 

La  guerre  continue  en  France ,  avec  des  avan- 
tages réciproques,  entre  le  roi  et  les  protestants. 
Ce  prince  donna  une  grande  marque  de  courage 
en  Poitou ,  lorsqu'à  minuit ,  à  la  tète  de  ses  gar- 
des, il  passa  dans  l'Ile  de  Ries,  dont  il  chassa 
M.  de  Soubise ,  après  avoir  défait  les  troupes  qui 
défendaient  ce  poste. 


Ce  prince  va  visiter  les  tranchées  an  siège  da 
Royan  en  Saintonge,  et  monta  trois  ou  quatre  fois 
sur  la  banquette  pour  reconnaître  la  place ,  avec 
un  danger  évident  de  sa  vie.  Les  protestants  se 
lassent  de  la  guerre*  Le  marquis  de  la  Force  se 
soumet,  et  est  feit  maréchal  de  France.  Les  Ro- 
chelois  sont  battus  sur  mer  par  le  duc  de  Guise, 
tandis  que  le  duc  de  Roban  fait  sa  paix  en  leo- 
danl  au  roi  Montpellier,  dont  le  siège  ne  fut  pas 
plus  heureux  que  celui  de  Montauban.  La  guerre 
finit  par  la  confirmation  de  Tédit  de  Nantes.  Le 
blocus  de  la  Rochelle  est  levé,  mais  on  laisse  sub- 
sister le  Fort-Louis.  Le  duc  de  Lesdignières  re- 
çoit l'épée  de  connétable,  après  avoir  fait  abjura- 
tion du  calvinisme  :  on  dit  qu'il  avait  promis  aa 
cardinal  Ludovisio  de  se  faire  catholique  quand  ce 
cardinal  serait  devenu  pape  :  les  deux  cas  arrivè- 
rent: Ludovisio  (Grégoire  XV)  changea  de  for- 
tune, Lesdignières  de  religion.  L'évêché  de  Paria, 
qui  auparavant  était  suffragant  de  Sens,  est  érigé 
en  archevêché  le  20  octobre,  et  a  pour  suffragants 
les  évêques  de  Chartres,  de  Meaux  et  d'Orléans  : 
on  y  £youta  depuis  l'évêché  de  Blois ,  créé  sous 
Louis  XIV.  La  reine-mère  entre  an  conseil ,  sous 
la  condition  que  l'évêque  de  Luçon  n'y  entrerait 
pas.  Le  président  Jeannin,  le  chancelier  de  Silleri 
et  Puisieux  ,  son  fils,  secrétaire  d'état,  y  ont  le 
principal   crédit.  Les  Espagnols  amuseni  Jac- 
ques I",  par  l'espérance  de  donner  l'infante  en  ma- 
riage au  prince  de  Galles ,  qui  alla  l'année  sui- 
vante à  Madrid  pour  en  presser  la  conclusion  :  le 
mariage  n'eut  point  lieu,  et  Jacques  I'*  ne  donna 
point  de  secours  à  son  gendre  Frédéric.  Les  suc- 
cès de  l'empereur  contre  ce  prince  continuent;  il 
lui  prend  Ueidelberg,  d'où  il  fit  transporter  à. 
Rome  la  fameuse  bibliothèque  qui  y  était,  et  en  fit 
don  au  pape  Urbain  VIII. 

1623* 

Ligue  entre  la  France,  le  duc  de  Savoie  et  la  ré- 
publique de  Venise,  pour  procurer  l'exécution  du 
traité  de  Madrid*  Le  commandeur  de  Silleri ,  qui 
avait  relevé  dans  Tambassade  de  Rome  le  marquis 
de  Cœuvres,  conclut  à  ce  sujet  avec  les  Espagnols 
un  traité  désavantageux  au  roi,  et  fut  désavoué 
dès  que  le  cardinal  de  Richelieu  fut  parvenu  au 
ministère.  Entreprise  des  Hollandais  en  Améri- 
que, et  butin  immense  qu'ils  y  fout.  Le  comte 
de  Tilly  a  de  grands  avantages  sur  les  Hollan- 
dais dans  la  WeslpKalie.  Mort  du  maréchal  de 
Bouillon. 

1624. 

Disgrâce  du  chancelier  de  Silleri,  et  de  Pui- 
sieux, son  fils,  qui  avait  traversé  la  promotion  de 
Richelieu  au  cardinalat  ;  le  conseil  est  composé 
du  duc  de  la  Vieuville,  qui  avait  succédé  à  Schom- 
berg  dans  la  place  de  surintendant  des  finances, 
du  cardinal  de  la  Rochefoucauld ,  du  connétable 
de  Lesdignières,  du  garde  des  sceaux  d'Aligre  et 
de  Bullion. 
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Richelieu,  qui  Tenait  d*è(re  fait  cardinal ,  entre 
ma  conseil  par  la  protection  de  la  reine;  il  y  prend 
séance  rb  à  vis  da  cardinal  de  la  Rochefoncaald , 
et  ao-dessns  do  connétable.  La  Vienrille ,  à  qai 
liarillac  et  Gharopigni  saccédèrent,  est  mis  en 
prison  an  château  d*Amboise ,  d*où  il  se  sauva  ;  il 
fat  fait  une  seconde  fois  surintendant  sous  le  règne 
suivant.  Le  roi  Jugea  à  propos  d'informer  le  par- 
lement par  une  lettre  de  cachet ,  de  la  détention 
de  ce  minisire.  Chambre  de  justice.  On  dégoûta  le 
cardinal  de  la  Rochefoucauld ,  et  les  sceaux  fu- 
rent ôîéê  à  d'Atigre  en  1626  :  Il  avait  été  fait  chan- 
celier à  la  mort  de  Silleri ,  et  les  sceaux  furent 
donnés  à  Marillac.  Il  y  eut  un  acte  en  forme  de 
procès-verbal ,  signé  par  deux  secrétaires  d'état , 
par  lequel ,  sans  que  cela  tire  à  conséquence ,  le 
roi  donne  la  préséance  dans  son  conseil  sur  le 
connétable ,  à  un  des  cardinaux  seulement  qui  y 
assbteront  :  la  Vieuville ,  surintendant  des  Gnan- 
ces  ^  du  Hallier,  qui  se  nomma  depuis  le  maré- 
chal de  THôpital,  capitaine  des  gardes,  signèi^nt 
cet  acte  comme  témoins.  On  lit  dans  les  Mémoi- 
res du  comte  de  Brienne  que  ce  brevet  fut  depuis 
lacéré.  Le  commandeur  de  Silleri,  enveloppé  dans 
la  disgrâce  de  sa  famille ,  est  rappelé  de  son  am- 
bassade de  Rome;  M.  de  Béthune  lui  succède. 
Guerre  de  la  Yalteline ,  où  Cœuvres  commande , 
pour  forcer  les  Espagnols  à  abandonner  les  forts 
qu'ils  retenaient,  et  engager  le  pape  à  remettre  à 
la  France  ceux  qu'il  gardait  en  séquestre.  Traité 
de  Compiègne  conclu  avec  les  Hollandais. 

Entreprises  des  Hollandais  sur  le  Brésil  et  sur 
le  Pérou  :  FHermite  et  Wlllekens  en  furent  les 
amiraux.  Les  Hollandais  s'emparent  de  Lima  et 
de  San-Salvador;  mais  ils  ne  peuvent  les  con- 
server. 

Diverses  entreprises  des  Espagnols  sur  la  Hol- 
lande sans  succès.  Spinola  commence  le  siège  de 
Breda. 

Bockingham,  favori  du  prince  de  Galles  (  depuis 
Charles  I")  détermine  Jacques  I*'  à  déclarer  la 
guerre  à  TEspagne,  avec  laquelle  il  était  brouillé 
depuis  la  rupture  du  mariage  avec  l'infante.  Char- 
les de  Lorraine ,  qui  avait  épousé  Nicole ,  fille  aî- 
née de  Henri  II ,  dit  le  Bon,  duc  de  Lorraine ,  loi 
succède  dans  ce  tlnché  :  c'est  lui  qui  se  nomma 
Charles  IV. 

Réforme  de  l'abbaye  de  Sainte-Geneviève  par 
le  cardinal  de  la  Rochefoucauld,  qui  en  était 
abbé. 

1625. 

Les  huguenots  recommencent  la  guerre,  sous 
prétexte  de  Mnexéoution  des  paroles  qu'on  leur 
avait  données,  et  par  la  jalousie  que  leur  causait 
le  Fort-Louis.  M.  de  Soubise  se  saisit  de  Blavet 
ou  Port-Louis.  Les  Espagnols  abandonnent  ce 
qui  leur  restait  de  la  Valteline,  et  Chiavèue  se 
rend  au  sieur  de  Longue  val  d'Araucourt.  Le  traité 
deMoDÇOD  en  Aragon,  conclu  Tannée  d'après, 
mil  fia  à  cette  guerre  :  il  était  moins  favorable 
aux  Grisona  que  celui  de  Madrid;  mais  le  cardi- 


nal de  Richelieu,  oocup&des  aflbires  de  religioa , 
ne  crut  pas  qu'il  fût  encore  temps  de  se  brouiller 
avec  l'Espagne. 

Entreprises  sur  les  états  de  Gènes  par  les  trou- 
pes dir  roi  et  par  celles  du  duc  de  Savoie ,  qui  re- 
perdirent leurs  conquêtes  aussi  promptement 
qu'ils  les  avaient  faites.  La  mort  de  Jacques  I*% 
âgé  de  cinquante-neuf  ans ,  arrivée  le  6  avril ,  em- 
pêcha qu'il  ne  vit  Taccomplissement  do  mariage 
célébré  le  11  mai,  entre  Henriette,  sœur  de 
Louis  XIII,  et  Charles  I*',  son  fils  ;  la  cour  con- 
duisit la  jeune  reine  jusqu'à  Amiens,  et  ce  fut 
dans  ce  voyage  que  M.  de  Buckingliam  fit  toutes 
les  folies  qui  furent  les  semences  de  sa  haine 
contre  la  France  et  contre  le  cardinal.  Jacques  V' 
allait  entrer  en  guerre  avec  l'Espagne,  quand  il 
mourut;  a  mais  il  était  de  la  destinée  de  ce  roi 
»  pacifique  de  mourir  en  paix,  et  il  cessa  de  vivre 
n  quand  il  voulut  (aire  la  guerre.  »  {Révol.  d'An- 
glelerre,)  Ce  qui  est  étonnant,  c'est  que  ce  prince, 
le  plus  faible  des  hommes,  était  le  plus  entêté  de 
la  prérogative  royale,  et  de  l'absolu  pouvoir.  Ce 
principe  fut  la  cause  des  malheurs  de  sa  maison; 
ce  n'est  pas  que  les  plus  grands  rois  de  l'Angle- 
terre n'eussent  pensé  de  même;  mais  ces  princes, 
plus  respectés  que  lui ,  étaient  aussi  plus  habiles , 
et  bien  éloignés  de  vouloir  lever  le  voile  qui  cou- 
vre les  prétentions  du  roi  et  celles  de  la  nation  : 
ils  avaient  l'art  de  conduire  leurs  sujets  avec  le 
frein  apparent  du  parlement.  Buckingham  eut  le 
même  empire  sur  Charles  I''  qu'il  avait  eu  sur  le 
roi  son  père.  Les  exemples  sont  rares  d'un  favori 
qui  passe  d'un  règne  à  l'autre.  Le  connétable  de 
Montmorenci  eut  le  même  bonheur,  de  conserver 
les  bonnes  grâces  de  François  I"  et  de  Henri  II  ; 
mais,  si  on  y  prend  garde,  ces  deux  hommes  eu- 
rent des  ressemblances  par  lesquelles  on  pourrait 
expliquer  la  continuation  de  leur  faveur;  c'est 
qu'ils  étaient  brouillés  avec  leur  premier  maître 
lorsqu'il  mourut.  Légation  du  cardinal  Barberin  en 
France,  qui  servit  mal  le  pape  Urbain  YIII ,  son 
oncle,  et  qui  n'obtint  rien,  par  la  partialité  qu'il 
laissa  voir  pour  les  Espagnols. 

La  guerre  continue  dans  le  royaume  entre  les 
huguenots  et  les  catholiques.  Combat  naval  près 
de  l'Ile  de  Ré ,  où  les  royaux,  commandés  par  le 
duc  de  Montmorenci,  sont  vainqueurs:  ils  re- 
prennent cette  Ile ,  dont  les  rebelles  s'étaient  ren- 
dus maîtres.  Le  duc  de  Féria  lève  le  siège  de  Ve- 
rne ,  que  défendait  le  prince  de  Piémont ,  et  est' 
battu  dans  sa  retraite  par  le  connétable  de  Lesdi- 
guières  el  le  maréchal  de  Créqui,  son  gendre. 

Spinola,  après  un  siège  de  dix  mois,  prend  Bre- 
da ,  que  Maurice ,  prince  d'Orange,  avait  pris  sur 
les  Espagnols  en  1590.  Maurice  mourut  de  dou- 
leur de  n'avoir  pu  en  faire  lever  le  siège  :  il  était 
fils  de  Guillaume,  fondateur  de  la  république ,  et 
eut  pour  successeur  son  frère  Frédéric-Henri. 

En  ce  temps-là ,  dit  Nani ,  l'Europe  comptait 
entre  ses  malheurs  la  rencontre  de  trois  jeunes 
rois  dont  elle  avait  à  dépendre  absolument  ;  tous 
trois  très-puissans,  très-ambitieux  et  très-contrai- 
res en  intérêts,  mais  conformes  en  cela  seule- 
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ment,  l|ii'iift  k^sMdeni  lotte  la  dlrecUon  de  leurs 
aliiiiree  àladiicrélloa  de  leur»  miiilstres*  Rkhe- 
lien  goayerDait  la  France ,  Olivarès  j'Bepagne,  et 
Bsekingham  k  Grande-Bretagne. 

Cominencetnent  des  factions  qni  agîtèr^t  le 
royaume ,  par  la  ditision  qne  Ton  mit  entre  le  roi 
et  Gaston  son  frère^  Monsieur  épouse  à  Nantes 
mademoiselle  de  Montpensier,  qui  mourut  l'an- 
née suivante ,  laissant  Mademoiselle  son  unique 
héritière.  Ce  mariage  avait  été  la  cause  de  grands 
événements  à  la  cour,  où  le  parti  opposé  au  car- 
dinal voulait  que  Gaston  épousât  une  princesse 
étrangère,  pour  le  rendre  indépendant  du  premier 
ministre.  On  conspire  contre  la  vie  du  cardinal , 
qui  devait  être  assassiné  dans  sa  maison  de  Plenri. 
Le  complot  est  découvert  ;  Ghalais ,  maître  de  la 
garbe-robe,  qui  lui  devait  tout,  était,  dit-on, 
entré  dans  la  conjuration  contre  sa  personne,  et 
avait  traversé  ce  mariage  pour  plaire  à  madame  de 
Chevreuse,  favorite  de  la  jeune  reine^  qui  craignait 
que  Gaston  ne  se  mariât.  Ghalais  fut  décapité.  Le 
«  maréchal  d'Ornano,  confident  de  Monsieur,  mou- 
rut â  Vincennes;  madame  de  Chevreuse  se  sauva 
en  Lorraine.  MM.  de  Vendôme  furent  arrêtés,  et 
le  comte  de  Spissons  se  retira  à  Rome,  où,  malgré 
les  ordres  du  cardinal,  M.  deBéthune  lai  fit  ren- 
dre tous  les  honneurs  dus  à  sa  naissance;  mais  ce 
malheureux  prince  perdit  la  vie  dans  la  suite  ft  la 
bataille  de  la  Marfée,  comme  s'il  eAl  été  écrit  que 
la  mort  devait  venger  le  premier  ministre  de  tous 
ceux  oui  oseraient  lui  résister  I  Le  cardinal ,  qui 
Savairmettre  à  profit  jusqu'au  danger  où  il  était 
eiposé,  eut,  pour  la  sûreté  de  sa  personne,  une 
compagnie  de  gardes-du-corps.  Baradas,  qui  avait 
succédé  â  la  faveur  de  Ghalais,  devint  â  son  tour 
suspect  au  cardinal,  et  le  jeune  Saint-Simon  oo- 
cupa  sa  place. 

Tout  le  reste  de  ce  règne  ne  fut  rempli  que  de 
cabales  que  le  cardinal  sut  dissiper.  Ligue  puis- 
sante entre  les  protestants  contre  l'empereur  :  c'é- 
tait la  Hollande,  la  Suède,  le  cercle  de  la  Basse- 
Saxe  ,  et  le  roi  de  Danemarck  à  leur  tête.  Les 
généraux  de  l'empereur  étaient  Tilli  et  Walstein; 
et  de  l'autre  part,  Mansfeld,  Christian  de  Bruns- 
wick, dit  l'administrateur  ^'Halberstadt,  et  le  duc 
de  Saxe-Weimar.  Mansfeld  perdit  la  bataille  de 
Dessau  contre  Walstein,  et  mourut  peu  de  temps 
après,  ainsi  que  l'administrateur.  Tilli  gagna,  con- 
tre le  roi  de  Danemarck,  la  bataille  de  Lutter.  Pour 
Weimar,  prince  de  la  branche  aînée  de  la  maison 
de  Saxe ,  il  cherchait  à  se  venger  sur  la  maison 
d'Autriche  de  ce  que  Ghai-les-Quint  avait  enlevé 
l'électorat  â  sa  branche  pour  en  Investir  la  bran- 
che cadette,  qui  en  est  encore  aujourd'hui  en  pos- 
session :  ce  fut  le  principal  général  de  Gustave- 
Adolphe.  Il  mourut  en  1639. 

Commencement  des  brouilleries  entre  Char- 
les 1*',  conseillé  par  Buckingham  et  le  parlement, 
qui  s'aperçut  que  le  roi  voulait  étendre  la  prérth- 
gative  royale,  et  se  rendre  indépendant. 


Entreprises  des  Anglais  sur  Cadix  sans  suoeès. 
Cliarles  I*'  renvoie  tous  les  domestiques  calholi^ 
ques  de  la  reine. 

Le  PoBsin  eu  Daupliiné ,  dont  les  rebelles  s'é- 
taient emparés,  est  remis  entre  les  mains  du  roi. 
Assemblée  des  notables  aux  Tuileries,  dont  le 
résultat  fut  d'accroître  le  crédit  du  cardinal. 

Arrêt  du  parlement ,  qui  condamne  au  fea  le 
traité  de  Sanlarel,  par  leqnet  cet. écrivain  porte 
l'autorité  du  pape  au<lelà  de  ses  bornes.  Déclara- 
tion qui  défend  l'impression  de  toutes  sortes  de 
livres  qui  n'auraient  pas  un  nom  d'auteur  t  Hen- 
ri II  en  avait  donné  une  pareille  en  1555. 

1627,      . 

Le  roi  supprime  la  charge  d'amiral ,  dont  il  dé- 
dommage le  duc  de  Montmorenci  :  il  supprime 
aussi  celle  de  connétable,'  vacante  par  la  mort  du 
connétable  de  Lesdignières.  «  Ce  connétable,  â 
»  son  commencement,  s'adonna  aux  lettres,  et  s'il 
r>  eât  continué,  il  y  Cùt  été  aussi  grand  homme, 
)» comme  il  fut  sur  la  fin  homme  de  guerre.» 
(Bj[an(éme,)  Le  cardinal  est  créé  chef  et  sorinten- 
danl-général  de  la  navigation  et  du  eoaunerce  de 
France,  par  édit  enregistré  le  18  mars  :  il  prit 
aussi  sa  place  au  parlement ,  en  vertu  de  lettres- 
patentes,  et  au  même  rang  qu'il  avait  au  conseil 
du  roi.  Mort  de  Madame ,  en  couches ,  le  4/Hin , 
mère-de  mademoiselle  de  Montpensier. 

Renouvellement  d'alliance  avec  les  HoHandais. 
Le  cardinal,  dont  les  deux  ob}ets  principaux 
étaient  l'abaissement  de  la  maison  d'Autriehe  el 
la  destruction  des  huguenots,  commence  par  ceux- 
ci,  et  entreprend  de  leur  enlever  La  Rochelle,  q«i 
était  le  boulevard  de  l'hérésie. 

Nouvelle  guerre  de  religion.  Le  duc  de  Buckin- 
gbam,  jaloux  de  la  gloire  du  cardinal  de  Ridielieu, 
et  voulant  regagner  l'alTeclion  des  Anglais,  engage 
Charles  I"  à  secourir  La  Rochelle*  L9i  flotte  an- 
glaise aborde  à  l'Ue  de  Ré ,  à  la  sollicitation  des 
Rochelois  et  du  duc  de  Rehan,  déclaré  chef  du 
parti.  Les  Anglais ,  battus  par  Toiras  après  leur 
descente  dans  lile  de  Ré,  et  forcés  par  Schomberg 
à  lever  le  siège  du  fort  Saint-Martin,  où  ils  avaient 
donné  un  assaut  sans  succès,  se  rembarquent  après 
avoir  perdu  huit  mille  hommes.  Le  duo  d'Angoo^ 
lême  commence  le  siège  de  La  Rochelle  le  10  août. 
Le  roi  y  arrive  accompagné  de  la  plus  haute  no- 
blesse de  son  royaume.  François  de  Montmorenci, 
de  Bouteville  et  Rosmadec  des  Chapelles,  sout 
exécutés  pour  crime  de  duel  :  cette  sévérité  fit 
plus  d'elTel  sur  les  esprits  que  tous  les  édits  ren- 
dus à  ce  sujet.  La  comtesse  de  Bouteville  «ooou- 
cha  peu  de  temps  après  do  fameux  BMiréolMl  de 
Luxembourg. 

Dispute  pour  le  oommandetnent  de  l'armée  ea^ 
tre  M.  d'Angoulêroe  et  M.  de  Bassempierre  :  pour 
les  accommoder ,  on  donna  une  armée  séparée  à 
commander,  à  Bassempierre ,  et  M*  d'Angoulême 
servit  dans  celle  du  roi.  I..oms  XIII  revint  à  Paris 
le  17  février  de  l'année  suivante ,  et  le  cardinal 
resta  pour  commander  an  siège.  La  fameuee  digne 
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Imagiiiée  et  exêmilé^  pêt  Louis  Metezeao  et  par 
1680  Timt,  fdt  comtneo^e  !•  âS  noyembre  de 
celle  année*  Le  rot  de  Danemarek,  abandonné 
par  les  prineee  de  son  parti  ^  et  poorsoiti  partoot 
par  TlHi  et  Walstein,  commence  à  trembler  poar 
aea  prepres  élaU,  et  fait  des  propositions  de  paix* 
La  goerre  eontinoe  (odjoors  entre  Oastate-Adol- 
phe,  nû  de  dnède^  et  Sigismond,  t<A  de  Pologne^ 
qai  Bontidiait  ses  droits  sar  la  Suède ,  nsnrpés  par 
Charles  de  Sadermanie,  père  de  G^îstaYe,  et  qui 
était  Hial  seeondé par  les  Polonais,  dont  Tintérèi 
■'était  pas  de  le  rendre  trop  puissant ,  dans  la 
crttiile  qo'il  a'entreprtt  sur  leur  liberlé. 

1628. 

fiotreprlse  du  due  de  Roiian  sur  la  citadelle  de 
Montpellier ,  manqnée.  M.  le  Prince  prend  Pa^ 
miers  et  Réatmont,  faH  le  dégât  autour  de  Cas* 
tris ,  et  eecoort  Cressels ,  proche  de  Milhao^  at- 
taqué par  M.  de  Rehan. 

Preinièr«  édition  des  marbres  d'Arondel,  ainsi 
nommée  parée  que  le  com(e  d'Arondel  les  fit  ve- 
nir  do  Lerant  en  Angleterre.  Ufie  chronologie  des 
principaux  éfénements  de  Thisloire  grecque  depuis 
Cécrope,  gravée  sOr  les  marbres  %àS  ans  avant 
rère  ehréliemie,  les  retid  précieux  et  utiles  à 
toutes  les  nations.  Us  avaient  été  d'abord  achetés 
par  le  célèbre  Peiresc^^ 

Le  Poosin ,  M hubels ,  Cbemeràs  ^  Bays  et  Gar- 
lagoes  rendue  par  le  roi  au  duc  de  Monlmo- 
rend. 

Traité  entre  le  roi  d'Angieterre  et  les  Roche- 
lois;  Ruckin^ham  envoie  une  flotte ,  qui  n'est  pas 
assez  considérable ,  et  qui  revient  le  18  mai  sans 
succès.  On  a  voolo  en  trouver  une  cause  secrète 
dans  une  lettre  qu'on  a  prétendu  que  le  cardinal 
de  Richelieu  avait  engagé  la  reine  à  écrire  au  duc 
de  Bockingham;  mais  ce  lait  aurait  besoin  d'être 
prouvé.  Bockiflillam  est  assassiné  à  Portsmonth 
It  S  septembre.  Clarendon ,  auteur  accrédité ,  ta* 
conte  un  fait  bien  singnlier  au  sujet  de  cette 
wtiarié  Georges  Yilliers,  père  de  Bockingham, 
mort  depuis  (rinsieors  années ,  apparut  à  un  vieil 
officier  de  sa  connaissance,  pour  lui  dire  d'aller 
de  sa  part  déclarer  à  son  fite  que  «  s'il  ne  se  ren- 
dait plus  agréable  à  la  nation ,  il  périrait  d'une 
watOTi  violente.  L'officier ,  comme  de  raison ,  prit 
cette  appatîtion  pour  un  rêve  ;  te  spectre  ne  se 
rebuta  peint ,  il  revint  jusqu'à  trois  fois  ;  et  pour 
autoriser  cet  homme  dans  la  mission  dont  il  le 
dMrgeait)  y  lai  apprit  quelques  particularités  qui 
n'étaient  eemmes  que  du  duc  ,  et  qui  luf  prouve- 
raient qu'il  n'était  pas  un  visionnaire.  L'officier 
«béit  enfin  et  alla  trouver  Buckingham ,  qui  parut 
troublé  des  choses  que  cet  homme  loi  révéla  i 
Qarendoa  finit  cette  histoire  en  disant  «  qu'elle 
9  avait  plus  de  Cimdement  et  de  vraisemblance 
>  que  n^ont  accoutumé  d'en  avoir  ces  sortes  de 
»  prédictions.  »  J'id  cru  cette  anecdote  digne  d'être 
rapportée ,  non  peur  qu'on  y  donne  beaucoup  de 
créance ,  mais  seulement  pour  faire  voir  la  grande 
idée  que  Ton  avait  en  Angleterre  du  duc  de  Buc- 


kingham ,  puisque ,  aiusl  qu'il  arrive  A  la  mort  4m 
tous  les  hommes  extraordinaires,  on  aecompa^ 
gnait  la  sienne  de  chrcoostances  merveilleuses , 
comme  si  on  voulait  qu'ils  ne  pussent  oesser  ém 
vivre  que  comme  ils  ont  vécu.  La  flotte  que  Bnc^ 
kingham  avait  préparée  ^  bien  pins  forte  que  U 
première ,  va  faire  un  troisième  et  dernier  eilbrt 
en  faveur  ^  la  Rochelle  :  le  commandeur  de  Va-' 
lençai  la  combat  «  comme  il  avait  lait  la  première 
fois.  lie  roi,  qui  était  retourné  ati  sié^  dès  \m 
19  mars,  fut  toiyours  à  la  batterie  de  Chef  de  BoU, 
on  dé  Baiye ,  où  plus  de  trois  cents  boutets  passé-- 
rent  par-dessus  sa  tête»  Les  Anglais  travaillent  eu 
vain  à  forcer  la  digue  achevée  >par  Pompée  Tar* 
gon.  La  flotte  retourne  en  Angleterre ,  et  la  Ro- 
chelle se  soumet  au  roi  le  28  octobre.  Le  roi  y  fit 
son  entrée  le  premier  jour  de  novembre  :  les  for* 
tifications  furent  démolies,  les  fossés  comblés ,  les 
habitants  désarmés  et  rendus  taillables,  l'éçhevi- 
nage  et  la  communauté  de  ville  alxriis  à  pérpé** 
tuité ,  et  la  religion  catholique  rétablie.  Ce  fut  un 
coup  mortel  pour  le  calvinisme ,  et  l'événeaient  le 
plus  glorieux  et  le  plus  utile  du  BÛmstère  du  car- 
dinal de  Richelieu. 

Ainsi  fut  soumise  cette  vUle  rebelle  «  qui ,  de* 
puis  près  de  deux  cents  ans ,  s'armait  contre  ses 
maîtres ,  et  choisissait  toqj^'B'^  pow  ^  révolteri 
suivant  la  politique  des  séditieux  »  le  temps  e4 
nos  rois  avaient  le*  plus  d'embarras.  Telle  fut  sa 
révolte  sous  Louis  vXI ,  pendant  les  menées  du 
doc  de  Guyenne ,  son  frère;  contre  Charles  VIII, 
lorsque  toute  Tllalie  l'attendait  à  Fomooe  ;  contre 
Louis  XII ,  durant  les  guerres  qu'il  soutenait 
pour  le  Milanez;  contre  François  I",  lorsqu'il  était 
aux  prises  avec  Charles-Quint;  contre  Fran- 
çois II  et  Charles  IX ,  en  leur  minorité  \  contre 
Henri  III ,  en  armant  son  frère  contre  lui  ;  contre 
Henri  lY ,  près  d'en  venir  aux  mains  avec  le  duc 
de  Savoie;  et  contre  Louis  XIII  enfin,  à  qui  elle 
avait  trois  Ibis  lait  la  guerre ,  et  à  qui  ce  dernier 
si^e  coûta  quarante  millions. 

Le  roi  d'Espagne ,  les  ducs  de  Savoie  et  de  Lor- 
raine qui  attendaient  l'événement  de  ce  siège  pour 
se  déclarer,  reetèrent  tranquilles  dès  qu'ils  en  vi- 
rent le  succès.  Le  cardinal  disait  qu'il  avait  pris 
La  Rochelle  en  dépit  de  trois  rois ,  le  roi  d'Espa- 
goe,  le  roi  d'Angleterre,  et  surtout  le  roi  de 
France  :  ce  qui  rendait  cela  vrai  de  Louis  XIII , 
était  les  incertitudes  que  lui  jetaient  dans  l'esprit 
les  ennemis  de  ce  ministre ,  jaloux  de  la  gloire 
qu'il  allait  s'acquérir. 

Charles  I*' casse  un  troisième  parlement ,  qui  ne 
voulait  pas  se  soumettre  à  ses  volontés:  et  qui  fit 
voir  lu  force  des  parlementé ,  dit  Clarendon ,  puii- 
que  l'autorité  souveraine  semble  alors  être  réduite 
à  la  dure  nécessité  d*en  abolir  Vusage  >  ne  pow^ant 
en  borner  la  juridiction. 

Les  Hollandais  coùlinuent  leurs  conquêtes  sur 
mer.  Pierre  Adrien  part  pouf  les  Antitlea  et  pour 
le  Mexique  «  et  attaque  la  flotte  d'Espagne ,  qu'il 
brûla  après  en  avoir  pris  tous  les  effets.  Pierre 
Hein  attaque  une  autre  flotte  qui  venait  du  Pérou 
au  Mexique  f  et  lui  enlève  pour  plus  de  seize  mil- 
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Hons  d'argent  oa  de  marchandises.  Le  capilaine 
Gharpenlier  et  Pierre  de  Nnils  font  de  nouvelles 
découYortes  aax  Indes  orientales,  et  donnent  leurs 
noms  aux  pays  qu'ils  ont  reconnus.  Cet  établisse- 
ment des  Hollandais  dans  les  différentes  parties 
du  monde  donne  lieu  à  une  réflexion  générale  sur 
le  commerce  de  TOrient  elde  l'Occident,  pour  sa- 
voir en  ^uoi  principalement  ils  diffèrent  aujour- 
d'hui :  et  il  parait  que  la  différence  qu'il  y  a  entre 
le  commerce  de  l'Amérique  et  celui  des  Indes , 
est  que  le  premier  entrelient  les  manufactures  en 
Europe ,  au  lien  que  le  second  entretient  celles 
des  Indes;  ce  qui  nous  attire  l'argent  de  l'Améri- 
que, et  attire  le  nôtre  en  Orient. 

1629. 

FrançoisIY,  ducdeMantoue,  était  morten  1612; 
Ferdinand ,  son  frère  ,  qui  lui  avait  succédé ,  était 
morten  1626;  et  Vincent,  le  cadet  des  trois,  avait 
recueilli  la  succession  et  était  mort  en  1627.  L'hé- 
ritier légitime  était  Charles  de  Gonzagues,  duc  de 
Neve^ ,  grand  oncle  des  trois  derniers  ducs;  son 
fils,  le  duc  de  Rhetelois ,  avait  épousé  Marie^ 
fille  de  François  IV,  et  avait  réuni  par  là  tous  les 
droits.  L'empereur ,  le  roi  d'Espagne ,  le  duc  de 
Savoie  et  toute  l'Italie  se  déclarèrent  contre  le 
doc  de  Nevers ,  qui  n'avait  d'autre  appui  que  ce- 
lui de  la  France ,  où  il  était  établi,  chacun  de  ces 
princes  voulant  ou  disposer  de  ce  duché ,  ou  s'en 
emparer ,  ou  le  partager. 

Le  cardinal  de  Richelieu,  qui  souhaitait  la  gloire 
de  son  maître ,  et  qui  en  même  temps  voulait  l'en- 
lever aux  cabales  que  la  reine  et  son  conseil  ex- 
citaient contre  lui ,  décida  le  roi  à  partir  lui-même 
pour  aller  secourir  le  nouveau  duc  de  Mantone. 

La  reine-mère  est  déclarée  régente. 

Le  code  Marillac ,  nommé  communément  le  code 
Michaut ,  publié  en  forme  d'édit  ;  c'était  un  re- 
cueil de  nos  plus  fameuses  ordonnances ,  aux- 
quelles on  avait  joint  celles  qui  avaient  été  faites 
8or  les  demandes  des  derniers  états-généraux ,  où 
Ton  statue  sur  les  demandes  de  l'assemblée  des 
notables  aux  Tuileries  :  le  roi ,  malgré  les  opposi- 
tions du  parlement,  le  fit  pqblier  dans  un  lit  de 
justice,  car  il. n'est  pas  dit  qu'il  y  fut  vérifié; 
aussi  cet  édit  n'a  point  été  observé  dans  la  suite , 
et  les  avocats  ne  le  citent  pas  comme  une* loi.  Il 
est  composé  de  quatre  cent  soixante-un  articles, 
dont  il  y  en  a  cent  trente-deux  sur  le  fait  de  la 
guerre ,  et  trente-un  sur  le  fait  de  la  marine.  On 
peut  remarquer  quelques  articles  importants, 
le  XXXIX* ,  louchant  les  mariages  clandestins , 
qui  les  déclare  non  valablement  contractés,  et  en- 
joint aux  juges  ecclésiastiques  de  juger  les  causes 
desdits  mariages  conformément  à  cet  article  ; 
le  LVIII* ,  touchant  les  maîtres  des  requêtes , 
qui  doivent  être  par  chacun  an  envoyés  par  le 
chancelier  dans  les  provinces ,  et  y  faire  â-peu- 
près  les  fonction^  dont  autrefois  étaient  chargés 
les  commissaires  de  nos  rois ,  appelés  mi$si  Do^ 
minici  ;  en  sorte  que  les  maîtres  des  requêtes 
semblent ,  par  cet  édit ,  être  les  seuls  destinés  à 


remplir  les  plaees  d'intendi|pt8  ;  le  CCXI* ,  où  0 
est  enjoint  à  tous  gentilshommes  de  signer  à  l'ave- 
nir tous  les  actes  de  leur  nom  de  famille ,  et  non 
de  celui  de  leurs  terres ,  pour  les  distinguer  des 
roturiers  à  qui  on  avait  permis  de  porter  le  nom 
des  fiefs  qu'ils  possédaient;  enfin  le  GXXXVII-  , 
contre  les  jeux  de  liasard ,  article  important  et 
conforme  aux  lois  les  plus  anciennes.  «  Celui  qui 
D  aura  gagné  aux  jeux  de  hasard ,  dit  Jnstinien  , 
0  n'aura  point  d'action  pour  se  faire  payer  ;  et  ao 
»  contraire ,  celui  qui  aura  perdu  pourra  répéter 
1»  ce  qu'il  aura  payé  volontairement  ;  cette  actios 
)»  sera  perpétuelle ,  imprescriptible ,  et  passera 
»  de  lui  à  ses  héritiers ,  et  contre  les  héritiers  de 
D  celui  qui  aura  gagné  ;  et  au  cas  que  lui  ou  ses 
0  héritiers  négligent  de  répéter  cet  argent  perdu 
1»  au  jen ,  la  poursuite  en  sera  laite  d'oAice  à  la 
»  diligence  du  magistrat  ;  en  ce  cas ,  cet  argent 
»  sera  employé  aux  ouvrages  publics ,  etc.  » 

Le  roi  en  personne  force  les  trois  barricades 
du  Pas-de-Suze  le  6  mars ,  ayant  sous  loi  les  ma- 
réchaux de  Créqui  et  de  Bassompierre.  Traité  de 
Suze ,  par  lequel  le  duc  de  Savoie  remet  cette 
ville  entre  les  mains  du  roi ,  pour  sûreté  du  se- 
cours dont  il  devait  contribuer  à  la  levée  du  siège 
de  Casai.  Levée  du  siège  de  Casai  par  les  Espa- 
gnols. Le  roi ,  à  son  retour,  voyant  que  les  hugue- 
nots remuaient  toujours ,  malgré  la  déclaration 
qu'il  avait  rendue  avant  son  départ  pour  leur  or- 
donner de  poser  les  armes ,  marche  vers  Privas, 
qui  fut  saccagée  le  27  mai.  Alais  capitule  le  8  juin  ; 
le  cardinal  entre  dans  Montauban  le  20  août ,  et 
la  paix  fut  accordée  aux  calvinistes  par  un  édit  de 
pacification.  Le  duc  de  Rohan ,  qui  vit  l'inutilité 
d'un  dernier  traité  qu'il  venait  de  signer  avec  le 
roi  d'Espagne ,  se  retira  à  Venise  jusqu'à  ce  que 
les  circonstances  des  temps  et  l'estime  due  à  ses 
talens ,  lui  procurèrent  le  commandement  de  nos 
troupes  dans  la  Valleline.  Ce  fut  là  quil  composa 
ses  mémoires.  La  duchesse  de  Rohan ,  sa  femme  , 
fille  de  M.  de  SoUy ,  et  digne  de  son  père  et  de 
son  mari  ,  s'y  était  retirée  dès  1627  ;  elle  mourut 
en  1660,  à  Paris.  On  lit  dans  un  mémoire  qu'elle 
a  écrit  qu'il  y  eut  entre  le  Grand-^igoeur  et  le 
duc  de  Rohan  un  traité  de  vente  de  llle  de  Chy- 
pre ,  qui  rendait  le  duc  de  Rohan  souverain  de 
Chypre,  moyennant  cent  mille  écus ,  et  vingt 
mille  écus  par  an  de  tribut  :  divers  accidents  en 
empêchèrent  l'exécution.  Le  cardinal  de  Riche- 
lieu est  fait  principal  ministre  par  lettres-patentes 
du  21  novembre. 

Le  roi ,  dans  le  dessein  de  supprimer  les  états 
de  la  province  de  Languedoc  ,  rend  un  édit  por- 
tant création  de  vingt-deux  élections  dans  cette 
province ,  ce  qui  la  remettait  dans  l'ordre  des  an- 
tres provinces  du  royaume.  Cet  édit  n'eut  lien 
que  pendant  deux  ans ,  an  bout  desquels  il  fut 
aboli ,  les  privilèges  rendus  à  la  province  de  Lan- 
guedoc ,  et  l'usage  rétabli  de  l'assemblée  des  états. 
Le  roi  avait  signé  un  traité  à  Suze  avec  le  roi 
d'Angleterre ,  dès  le  24  avril ,  pour  s'assurer  que 
ce  prince  ne  secourrait  point  les  rebelles  pendant 
son  absence. 
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Lt  paix  est  signée  à  Labec,  le  27  mai ,  entre  le 
roi  de  Danemarck  et  l'empereur ,  dont  les  armes 
araientjusqae-là  fait  trembler  toute  TAllemagne 

leao. 

Décret  du  consistoire  f  du  1«' janvier,  qui  donne 
aux  cardinaux  ,  aux  électeurs  ecclésiastiques  et 
aux  grands-maîtres  de  Malte  le  titre  d*éminenee. 

Le  duc  de  Savoie  n'exécute  rien  du  traité  de 
Suze  ;  et  Spinola  ,  d'accord  avec  ce  prince ,  pour- 
suit le  dessein  de  dépouiller  le  duc  de  Mantoue. 
La  guerre  se  renouvelle  en  Savoie ,  en  Piémont , 
dans  le  Montferrat  et  dans  le  reste  de  l'Italie.  Le 
roi  et  les  Vénitiens  continuent  à  secourir  le  duc 
do  Mantoue.  L'empereur  s'empare  de  nouveau 
des  places  des  Grisons.  Le  cardinal  de  Richelieu 
ravitaille  Casai.  Le  maréchal  de  Gréqui  prend  Pi- 
gnerol  en  deux  jours.  Le  maréchal  de  Schomberg 
prend  Briquerai.  Spinola,  qui  mourut  peu  de 
temps  après ,  faille  nouveau  le  siège  de  Casai. 
Le  roi  revient  à  l'armée.  Jules  Mazarin,  depuis 
cardinal ,  parait  pour  la  première  fois  :  il  vient 
pour  traiter  avec  le  roi  de  la  part  du  duc  de  Savoie. 
La  négociation  ayant  été  sans  succès,  le  roi  s'em- 
pare de  toute  la  Savoie*  Le  roi  tombe  malade  et 
retourne  à  Lyon ,  où  les  deux  reines  étaient  res- 
tées. Combat  de  Veillane ,  le  10  juillet ,  où  le  duc 
de  Montmorenci ,  après  s'être  exposé  téméraire- 
ment ,  bat  le  général  Doria.  Les  Impériaux,  proû- 
tant  de  l'absence  du  roi ,  surprennent  et  pillent 
Mantoue.  La  ville  de  Saluées  prise  par  les  maré- 
chaux de  la  Force ,  de  Montmorenci  et  d'Efifiat. 
Charles  -  Emanuel  ,  duc  de  Savoie ,  meurt  de 
douleur  de  voir ,  par  sa  fausse  politique,  son  pays 
également  ouVert  aux  Français  et  à  ses  alliés. 
Suspension  d'armes  ménagée  par  Mazarin  entre 
les  Français  et  les  Espagnols.  Le  roi  de  Suède , 
âgé  alors  de  trente-cinq  ans ,  à  qui  la  ville  anséa- 
tique  ^Sfralsund  avait  eu  recours  pour  se  dé- 
fendre contre  Walstein ,  l'avait  secourue  dès  l'an- 
née dernière ,  et  cette  ville ,  par  son  moyen ,  eut 
rhonneur  d'être  la  première  qui  arrêta  les  pro- 
grès d'un  vainqueur  à  qui  rien  ne  résistait  ;  plein 
de  ressentiment  du  peu  de  cas  que  l'empereur  fai- 
sait de  lui ,  et  ayant  le  prétexte  de  la  religion  op- 
primée par  Ferdinand ,  qui  venait  de  rendre  un 
édit  pour  la  restitution  des  biens  enlevés  aux 
églises  depuis  Charles  V  par  les  princes  protes- 
tants ,  ce  prince  commence  ses  entreprises  par 
s'emparer  de  l'Ile^e  Rugen. 

Traité  de  Ralisbonne ,  du  13  octobre ,  entre  le 
roi  et  l'empereur.  Le  duc  de  Mantoue  est  mainte- 
nu dans  son  duché  de  Mantoue ,  qui  fut  évacué 
*  par  les  ennemis  le  27  novembre.  Le  séjour  du  roi 
à  Lyon  pensa  être  aussi  funeste  ^u  cardinal  par 
les  complets  qui  s'y  formèrent  contre  lui,  qu*à  la 
France,  par  le  danger  où  le  roi  fut  de  perdre  la 
vie.  La  reine-mère  ramène  le  roi  à  Paris ,  après 
en  avoir  tiré  la  promesse  de  disgracier  le  cardinal 
sildt  que  l'affaire  d'Italie  serait  terminée.  Le  car- 
dinal semblait  perdu ,  et  se  préparait  à  se  retirer  ; 
le  cardinal  de  la  Y alleite  lui  conseilla  d'aller  trou- 

•    •  • 


ver  le  roi  à  Versailles,  où  la  reine,  trop  sûre  de 
son  fils ,  ne  l'avait  pas  suivi.  Le  cardinal  y  vit  le 
roi  et  le  persuada.  De  ce  moment  il  devint  plus 
puissant  que  jamais  :  on  êta  les  sceaux  à  Maril- 
lac ,  que  l'on  fit  emprisonner  ;  le  marédial  son 
frère  fut  arrêté  en  Piémont  et  exécuté  en  1632 
(  sa  mémoire  fut  réhabilitée) ,  et  tous  les  ennemis 
du  cardinal  punis  de  la  inème  peine  qu'ils  avaient, 
dit-on,  conseillé  qu'on  lui  fit  souiTrlr.  La  jour- 
née de  cet  événement  fut  appelée  la  journée  deë 
Dupes. 

1631. 

Gustave-Adolphe  avait  en  vain  demandé  à  l'em- 
pereur d'abandonner  le  roi  de  Pologne ,  et  de  lui 
faire  justice  sur  d'autres  griefs  :  les  rois  du  Nord 
n'inquiétaient  guère  alors  Ferdinand  ,  qui  ne  se 
flattait  pas  moins  que  de  rendre  l'empire  hérédi- 
taire dans  sa  maison ,  et  de  changer  la  forme  du 
gouvernement  en  Allemagne  ;  mais  il  ne  connais- 
sait pas  Gustave.  Ce,  prince  s'empare  de  Steltin , 
qui  lui  avait  été  confié  par  le  duc  de  Poméranie, 
ennemi  secret  de  l'empereur;  et  le  cardinal  de  Ri- 
chelieu et  lui ,  sentant  qu'ils  étaient  faits  pour 
s'unir  et  pour  s'opposer  à  la  trop  grande  puis- 
sance de  la  maison  d'Autriche ,  il  y  eut  un  traité 
conclu  par  Charnacé ,  allié  du  cardinal,  le  23^  jan- 
vier ,  entre  la  France  et  la  Suède.  Les  conditions 
de  ce  traité  furent  de  porter  la  guerre  dans  le 
sein  de  l'Allemagne ,  pour  obtenir  le  rétablisse- 
ment des  princes  de  l'empire  qui  avaient  été  dé- 
pouillés ,  sans  pourtant  que  la  religion  catholique 
en  pût  soutTrir,  et  de  vivre  en  bonne  intelligence 
avec  le  duc  de  Ravière.  Gustave  fournissait  les 
troupes ,  et  le  roi  l'argent  :  cette  diversion  chan- 
gea toute  la  face  de  l'AJlemague  ;  la  disgrâce  de 
Walstein  y  contribua  beaucoup. 

Ligne  entre  la  France  et  la  branche  catholique 
deBavière.  Assemblée  des  protestants  à  Leipsick 
pour  faire  la  guerre  à  l'empereur.  Traité  de  Que- 
rasque;  il  y  en  eut  trois  :  le  premier,  du  31  mars; 
le  second,  dtiGavril;  le  troisième,  du  30  mai. 
Ces  traités  terminèrent  la  guerre  d'Italie.  Le  duc 
de  Mantoue  reçut  l'investiture  de  son  duché  par 
l'empereur ,  qui  abandonna  les  passages  des  Gri- 
sons ;  et  la  ville  de  Pignerol ,  qui  fut  cédée  au  roi 
pour  six  mois  par  un  traité  conclu  à  Millefleurs  le 
19  octobre  ,  lui  resta  par  un  autre  traité  conclu  à 
Saint-Germain  le  5  mai  1632 ,  et  ne  revint  au  duc 
de  Savoie  qu'en  1696.  Gustave  prend  la  ville  de 
Demin  siu*  la  Pêne,  le  15  février  ;  il  emporte  d'as- 
saut Francfort  sur  l'Oder  ;  il  rétablit  les  ducs  de 
Mecklembourg  dans  une  partie  de  leurs  états , 
dont  Walstein  avait  eu  laxonûscalion  ;  il  gagne  la 
bataille  de  Leipsick,  le  7  de  septembre,  contre 
Tilli  et  Pappenheim.  Gassion  se  signala  dans  l'ar- 
mée suédoise.  Gustave  prend  Wirtzbourg  ;  Ros- 
tok  est  rendu  aux  ducs  de  Meklembourg  ;  la  ville 
de  Prague  est  emportée  d'assaut ,  le  ^  novem- 
bre, par  Jean-Georges  I,  électeur  de  Saxe.  IJ  est 
curieux  de  remarquer  que  cette  même  ville  fut 
emportée  par  escalade,  «  pareil  jour,  en  1741 , 


TBOISIÈME  KACE. 


par  sen  arri ère-petil-Als  Maurice ,  comte  de  Saxe, 
depuis  maréchal  général  de  nos  armées.  L'élec- 
teur 8'était  brouillé  avec  l'empereur  à  rocoasien 
d'un  édit  de  Ferdinand  powt  la  restitution  des 
biens  ecdésiastiquee,  et  commandait  Taile  gauche 
de  l'armée  de  Gustave  à  la  bataille  de  Leipsick. 
L'électeur  de  Trêves  se  met  sous  la  protection  du 
roi  pour  être  à  l'abri  des  armes  de  Gustave.  Yis- 
mar  est  rendu  aux  Suédois ,  ainsi  que  Mayence. 

Pendant  ce  temps-là  il  j  avait  de  grands  mouve- 
ments à  la  cour  de  Francç.  Gaston  s*était  retiré  en 
Lorraine ,  et  la  reine  à  Bruxelles ,  tous  les  deux 
mécontents  du  cardinal.  Gaston  accorde  son  ma- 
riage avec  la  princesse  Marguerite,  sœur  de  Char- 
les, duc  de  Lorraine,  y  étant,  dit-on,  engagé 
par  Puilaurens,  son  favori,  amoureux  de  la  prin- 
cesse de  Phalsbourg,  sœur  de  Marguerite;  car 
c'était  la  destinée  des  deux  frères  Louis  XIII  et 

•  Gaston  de  n'agir  que  par  l'iqipression  de  leurs 
ministres  ou  de  leurs  favoris.  (  Ce  mariage  ne  fut 
célébré  que  le  3  janvier  suivant,  dans  le  plus 
grand  secret.  )  I^  roi  punit  tons  ceux  qui  avaient 
eu  part  à  cette  intrigue  :  la  princesse  de  Gonti, 
madame  d'Elbœuf ,  sœur  du  duo  de  Yendéme , 
retenu  en  prison ,  et  du  grand-prieur  ;  mesdames 
de  Lesdigulèreset  d'Oroano  furent  exilées;  le  ma- 
réchal 'de  Baasompierre ,  l'abbé  de  Foix ,  et  Vau- 
tiei^  médecin  de  la  reine,  mis  k  la  Bastille.  Le 
maréchal  n'en  sortit  qu'à  la  mort  du  cardinal.  La 
princesse  de  Gonti ,  qui  avait  épousé  secrètement 

•  Bassompierre,  en  meurt  de  douleur.  (Elle  était 
.  fine  du  duc  de  Guise ,  tué  à  Blois ,  et  avait  épou- 
sé en  premières  noces  le  prince  de  Gonti ,  qui 
était  sourd  et  muet.  )  Le  comte  de  Moret ,  les 
duce  d'Elbeeuf ,  de  Bellegarde  et  de  Rouanès ,  le 
président  le  Coigneux  ,  le  conseiller  Payen ,  le 
eleur  de  Puilaurens ,  chancelier  de  Monsieur , 
Monsigot ,  mâttre  des  comptes ,  et  le  père  Chau- 
leloube ,  déclarés  criminels  de  lèse-majesté.  Les 
deux  offices  de  le  Coigneux  et  de  Payen  f^ent 
supprimés,  et  le  roi  rendit  une  déclaration  qui 
porte  que  ces  offices  seront  éteints  sans  attendre 
les  cinq  ans  portés  par  l'article  ^  de  l'ordon- 
nance de  Moulins  pour  purger  la  contumace ,  at- 
tendu le  crime  de  lèse-majesté. 

Moyenvic  est  pris  sur  le  duc  de  Lorraine  ;  il  fait 
sa  paix  avec  le  roi  par  le  traité  de  Vie ,  du  31  dé- 
cembre. Il  y  eut  un  article  ajouté  à  ce  traité 
le  <1  janvier  suivant ,  par  lequel  Monsieur ,  s'é- 
lant  obligé  de  sortir  de  Lorraine,  se  retire  en 
Flandres  auprès  de  Marie  de  Médicis.  La  cour  des 
aides,  ayant  fait  difficulté  d'enregistrer  quelques 
édita  ,  est  interdite ,  et  on  fait  exercer  la  justice 
par  une  commission  composée  de  maîtres  des  re- 
quêtes et  de  conseillers  du  grand-conseil.  Com- 
mencement de  la  Oaxettê ,  par  Théophraste  Be- 
Baudot,  médecin. 

Richelieu  érigé  en  duché-pairie  en  faveur  du 
cardinal  de  Richelieu ,  ses  héritiers ,  Successeurs 

•  et  ayant  causes  mâles  et  femelles. 

L'ancienne  porte  Saint-Honoré ,  qui  était  pro- 
che des  Quinze-Vingts ,  est  abattue  ,  et  la  nou- 
velle porte  Saint-Henoré  eet  coDStmite  ;  elle  a 


encore  été  abattue  en  173B ,  pour  qu'il  n*y  eût 
plus  de  séparation  entre  la  ville  et  ce  feuboarg  .. 
qui  était  fort  augmenté. 

Le  duc  de  Lorraine  remet  Marsal  au  roi  ,  en 
exécution  du  traité  de  Vie.  Le  maréchal  de  Ma- 
rillac ,  jugé  par  des  commissaires  ,  est  décapité 
le  10  mai.  L'arrêt  du  parlement,  qui  avait  voulu 
prendre  connaissance  de  cette  afTaire ,  est  cassé 
par  arrêt  du  conseil  ;  le  procureur-général  Mole 
décrété  d'ajournement  personnel etinterdit;  m  mais 
y>  sa  présence  ,  et  la  gravité  naturelle  dont  if  ne 
»  rabattit  rien ,  lui  firent  bientôt  obtenir  un  arrêt 
»  de  décharge.  »  {Mém.  de  Talon,  )  Le  duc  d'Or- 
léans ,  secouru  par  les  Espagnols  »  rentre  dans  le 
royaume  par  la  Bourgogne. 

Le  roi ,  qui  s'en  prenait  avec  raison  au  dac  de 
Lorraine  des  entreprises  de  Gaston  ,  s'empare  de 
Pont-à-Moussou ,  Bar-le-Duc  et  Saint-Mibel.  Le 
duc  à  recours  une  seconde  fois  à  la  clémence  da 
roi  :  il  conclut  le  traité  de  Liverdun  le  26  juin  : 
confijmation  du  traité  de  Vie,  par  lequel  il  remet 
en  dépM  au  roi  Jametz  et  Stenai ,  et  la  forteresse 
de  Clermont  en  propriété ,  et  f^it  hommage  pour 
le  duché  de  Bar  :  heureux  si  celte  seconde  épreu- 
ve avait  pu  le  garantir  des  malheurs  où  êon  in- 
constance le  précipita  dans  la  suite  !  Monsieur ^ 
qui  se  vit  sans  ressource  de  ce  côté ,  poria  le  mal- 
heur qui  raccompagnait  en  Languedoc.  Le  duc 
de  Montmorenci  se  trouva  engagé  dans  sa  révol- 
te ,  et  fut  blessé  et  fait  prisonnier  au  combat ,  ou 
plutôt  à  la  rencontre  de  Gasteinaudari  contre  le 
maréchal  de  Schomberg ,  le  1*'  de  septembre.  Ce 
Alt  une  ambuscade  qu'un  vieux  gentilhomme  coo- 
seiila  au  maréchal  de  Schomberg,  et  où  demis 
M.  de  Montmorenci ,  qui  décida  l'affaire ,  quoique 
Gaston  f(^t  plus  fort  de  moitié  que  le  maréchal. 
a  La  nouvelle  se  répand  à  l'heure  méHc ,  dit 
1»  Pontis  ,  que  M.  de  Montmorenci  est  tué  :  Mon 
»  sieur  jette  ses  armes  par  terre ,  et  dit  qu'il  ne 
)>  s'y  joue  plus ,  et  fait  sonner  la  retraite,  v  Le 
comte  de  Moret ,  fils  de  Henri  IV  et  de  Mademoi- 
selle de  Beuil ,  comtesse  de  Moret ,  ftit  tué  dans 
la  même  occasion  :  on  a  voulu  que  ce  comte  de 
Moret  n'ait  pas  été  tué ,  et  qu'il  se  soit  fait  er- 
mite ;  mais  cela  a  bien  l'air  d*une  fable.  Monsieur 
se  raccommode  de  nouveau  avec  le  roi ,  dans  l'es- 
pérance que  Bullion  lui  donne  de  la  grâce  de  M.  de 
Montmorenci. 

Henri  de  Montmorenci,  due  et  pair,  maréchal 
de  France  ,  fui  jugé  par  arrêt  du  parlement  de 
Toulouse ,  où  présida  le  garde-des-sceaux  de 
l'Aubespine  de  Châteauneuf,  qul^  étant  sous- 
diacre  ,  avait  eu  besoin  de  dispense  du  pape  pour 
présider  au  procès  du  maréchal  de  Marillao ,  et 
qui  s'en  servit  encore  au  procès  du  due  de  Mont- 
morenci :  il  aurak  pu  se  souvenir  qu'il  avait  été 
page  chez  le  père  du  duc. 

Le  duc  de  Montmorenci  a  la  tête  tranchée  à 
Toulouse ,  le  90  octobre ,  à  l'âge  de  trente-sept 
ans.  S'il  est  vrai  que  m  M  lui  qui  révéla  a«  car- 
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dintf  kM  coaiploto  qui  s^éUdent  faib  à  Lyon  eootre 
lui,  il  dut  6e  repentir  d'un  service  qui  lui  deve- 
nait si  fatal.  Monsieur  sort  da  royaume  pour  la 
troisième  fois ,  dans  la  bonne  foi  de  croire  qu'il 
eédait  au  ressentiment  qn'il  avait  de  la  mort  de 
Afoutmorenei ,  mais  en  effet  ne  cédant  qu'aux 
conseils  de  Puilaurens  :  il  se  retire  en  Flandres 
auprès  de  la  reine  sa  mère. 

Fameux  passage  du  Lech  par  Gustave ,  com- 
paré à  c^ui  da  Granique  ;  il  défait  le  comte  de 
Tilli ,  qui  meurt  de  ses  blessures*  Walstein  est 
rappelé 

Gustave ,  à  qui  le  duo  de  Bavière  avait  refusé 
de  se  Joindre,  parce  qu'il  eàt  fallu  restituer  le 
haut  Palatinat,.  prend  Augsbourg  et  ravage  la 
Bavière.  Enfin  co  prince ,  à  la  tète  des  protestants 
d'Allemagne  9  après  avoir  défait  les  Danois  et  les 
Impériaux,  soumis  la  Poméranie,  la  Basse-Saxe, 
la  Franconie,  la  Bavière,  le  Palatinatet  l'éleeto- 
ral  de  Mayenee ,  est  tué  à  Tàge  de  trente-huit 
aus  ,  le  16  de  novembre ,  à  la  bataille  de  Lutzen, 
où ,  malgré  sa  noK ,  Walstein  fût  défait  par  le 
duc  de  Saxe-Weimar  ,  son  lieutenant.  On  trouva 
dans  sa  tente  le  livre  de  Grotius ,  Du  dreil  d9  la 
guerre  el  de  la  paix;  c'était  sa  lecture  ordinaire. 
Gustave  prétendait  qu'il  n'y  avait  de  rang  entre 
les  rois  que  cAm  que  leur  donnait  leur  mérite.  La 
fameuse  Cbristine ,  sa  fille ,  lui  succéda  ,  âgée  de 
six  êD8,  Ce  prince  commençait  à  devenir  suspect 
à  la  France  :  on  ne  l'avait  pas  appelé  en  Allema- 
gne pour  qu'il  s'y  fît  craindre ,  mais  afin  qu'il  em- 
pêchât qu'on  y  craignit  l'empereur.  On  ne  doit 
point  croire  qu'il  ak  été  tué  par  un  homme  apos- 
té  par  le  cardinal  de  Richelieu  :  Puffendorff  pense 
qne  ce  fut  Françeis-Albert ,  duo  de  daxe-Lavem- 
bourg  ,  qui  le  fit  tuer  à  la  sollicitation  des  Impé-* 
rianx  ;  d'autres  disent  que  ee  même  Albert  ven- 
geait une  ii^ure  personnelle ,  pour  un  soufflet 
fpe  lui  avait  donné  Gustave,  irrité  de  ce  qu'il  vi- 
vait d'une  manière  tr^  libre  avec  la  reine  sa 
mère*  Frédéric  V ,  roi  de  Bohème ,  meurt  dans  le 
désespoir  de  veir  sa  vengeance  évanouie  par  la 
mortdeGoatave. 

Lettres-patentes  pour  rétablissement  des  prê- 
tres de  la  Misnon ,  connus  sens  le  nom  de  Sainl* 
Laxenre, 

1633. 

Edit  de  création  du  parlement  de  Metz ,  dent 
les  peuples  allaient  auparavant  plaider  en  dernier 
ressort  à  la  diambre  impériale  de  Spire.  Alliance 
ealre  la  Franee  el  la  Suède  ,  renouvelée  par 
M.  de  Feuquières  et  le  chancelier  Oxenstiern  :  en 
oenséfuenee ,  la  ligne  oonclue  par  Gustave-Adol- 
pbe  fut  aussi  renouvelée  entre  la  Suède ,  l'Angle* 
iterre,  laHc^nde  et  une  partie  des  princes  d'Al- 
ilesiagne,  contre  la  maison  d'Autriche.  Cette  li- 
gue servit  d'autant  mieux  le  roi ,  que ,  sans  rompre 
oovertement  avec  l'empereur ,  il  portait  le  ravage 
dans  l'Allemagne,  et  occupait  trop  la  maison 
d'Aetriehe  peor  qu'elle  put  donner  du  secours 
anx  r^>elle8  de  France*  Cette  année  est  remplie 


de  rencontres  et  de  oombab  entre  les  deux  par- 
tis. Quelques  évêques ,  complices  de  la  révolte  de 
Monsieur  ,  sont  jugés  à  Paris  par  des  commis- 
saires délégués  par  le  pape  :  le  clergé  protesta  en 
1650  contre  cette  délégation  Création  de  cheva- 
liers des  ordres*  Troisième  guerre  du  duc  de  Loi^ 
raine  contre  le  roi  i  ce  prince  re(\ise  de  rendre 
hommage  pour  le  duché  de  Bar ,  soit  qu'il  ne 
voulût  pas  en  effet  rendte  cet  hommage  ,  soit  qu'il 
fit  seulement  difficulté  de  le  rendre ,  comme  on  le 
voulait ,  au  nom  de  la  princesse  Nicole ,  parce 
que  c'aurait  été  reconnaître  qu'il  tenait  de  son 
mariage  avec  elle  le  duché  de  Lorraine  ;  au  lieii 
qu'il  prétendait  le  posséder  de  son  chef ,  suivant 
la  loi  salique  établie  en  Lorraine  par  le  duc  Re- 
né IL  Quoi  qu'il  en  soit ,  le  roi  réunit  le  duché  de 
Bar  à  la  couronne  ;  il  s'empare  de  Saint-Mihel  et 
de  Lunéville  :  il  fait  le  siège  de  Nanci ,  et  force  le 
duc  à  un  traité  conclu  à  Charmes,  par  lequel  la 
ville  de  Nanci  est  remise  en  dépêt  entre  les  mains 
du  roi ,  qui  ne  sera  rendue  au  duc  qu'en  remet- 
tant au  roi  la  princesse  Marguerite ,  sa  sœur,  dont 
le  mariage  avec  Monsieur  était  nul  ,  suivant  nos 
usages,  attendu  le  défaut  de  consentement  du  roi. 

Le  roi  entre  dans  Nanci ,  qu'il  garde ,  parce 
que  le  duc  de  Lorraine  ne  pouvait  plus  disposer 
de  sa  sœur ,  qui  avait  suivi  Monsieur  à  Bruxelles. 
L'électeur  de  Trêves  rétabli  dans  sa  capitale  par 
les  Français. 

On  conHuence  à  connaître  cette  année  le  titre 
de  lieutenant-général  dans  les  armées ,  n'y  ayant 
auparavant  que  des  maréchaux  -  de  -  camp  ,  et 
même  en  fort  petit  nombre  ,  sous  les  maréchaux 
de  France.  Melchior-Mitte  de  Chevrières  ,  mar- 
quis de  Saint-Chaumond ,  est  le  premier  pour  qui 
on  trouve  des  pouvohrs  de  lieutenant-général  en 
date  du  6  février  1633.  (Le  P.  Daniel  ne  l'a  pas  con- 
nu* )  Leur  nombre  fut  augnnenté  sous  Louis  XIV 
à  la  guerre  de  1667 ,  et  bien  multiplié  depuis  la 
gqerre  de  1672.  Cette  institution  était  utile,  1«  pour 
mettre  un  grade  entre  le  maréchal-de-camp  et  le 
maréchal  de  France ,  comme  on  en  mit  aussi ,  par 
le  grade  de  brigadier ,  entre  le  colonel  et  le  ma- 
réehal-de-eamp  ,  et  peur  exciter  ainsi  et  soutenir 
l'ambition  des  officiers  ,  en  leur  faisant  voir  de 
plus  près  les  différents  degrés  d'honneuM  qui  le^ 
attendent;  3*  parce  que  chacun  de  ces  grades 
augmentant  les  fonctions  de  l'officier,  le  rend  plus 
capable  du  commandement  ;  3*  parce  que ,  les 
arnoées  étant  devenues  plus  nombreuses ,  il  fal- 
lait plus  d'officiers  généraux  à  leurs  divisions. 

L'inquisition  de  Rome  condamne  Galilée  pour 
avoir  soutenu  le  système  de  Copernic  touchant  le 
mouvement  de  la  terre  autour  du  soleil;  il  fut 
obligé  de  se  rétracter  pour  obtenir  sa  liberté. 

Chapelle  de  samt  Roch  à  Paris  érigée  en  pa- 
roisse* 

1634, 

r 

Charies  IV,  duc  de  Lorraine,  pour  éluder  les 
engagements  pris  avec  le  roi ,  cède,  par  collusion, 
ses  états  au  carduial  François,  son  ft-ère,  qui 
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épouse  la  princesse  Claode ,  sœur  de  Nicole,  dont 
il  eut  Charles  Léopold,  successeur  de  Charles  IV. 
A  ceUe  nouvelle,  le  maréchal  de  la  Force  invcslil 
Lunéville  :  ces  deux  princes  quiUent  leurs  étals , 
dont  le  roi  s'empare.  Charles  IV  va  joindre  les 
armées  de  l'empereur.  La  duchesse  de  Lorraine 
Nicole,  brouillée  avec  son  mari ,  vient  à  Paris,  où 
le  roi  la  reçoit.  Le  maréchal  de  la  Force  prend  la 
Mothe,  qui  passait  pour  imprenable  ;  ce  fut  à  ce 
siège  que  Ton  se  servit,  pour  la  première  fois  en 
France ,  de  bombes ,  quoique  inventées  dès  1588. 

Walstein,  qui,  de  simple  gentilhomme  de 
Bohème,  était  devenu  tout-puissant  dans  Tempire, 
par  le  besoin  qu'avait  T^mpereur  d'un  si  grand 
homme  de  guerre,  oublie  qu'il  est  né  sujet  ;  et,. sur 
quelques  mécontentements  qu'il  avait  eus,  forme 
le  projet  de  se  faire  roi  de  Bohème.  Le  cardinal 
de  Richelieu  favorisait  ses  vues;  mais  Oxcustiern 
et  le  reste  de  la  ligue  tardèrent  trop  à  le  se- 
conder. L'empereur  fut  averti ,  et  Walstein ,  âgé 
de  cinquante  ans,  fut  assassiné  dans  Egra,  par  la 
trahison  de  Gordon,  sa  créature. Traité  entre  la 
France  et  la  Hollande ,  du  15  avril ,  pour  la  con- 
tinuation de  la  guerre  de  cette  république  contre 
l'Espagne. 

Grands  jours  tenus  à  Poitiers.  M.  Talon  remar- 
que qu'il  est  bon  d'en  indiquer  la  tenue  à  huit  on 
dix  ans,  «  parce  que,  dit-il,  celte  appréhension 
»  est  capable  de  retenir  la  noblesse  et  les  officiers 
9  en  leur  devoir,  d  L'autorité  royale  n'a  plus  be- 
sion  de  ces  précautions. 

Urbain  Grandier,  atteint  et  convaincu  du  crime 
de  magie  par  une  commission  particulière ,  est 
brûlé  vif.  On  demandait  à  la  Peyrère,  auteur  des 
Préadamiteê ,  mais  qui  d'ailleurs  a  composé  une 
histoire  du  Groenland  fort  estimée ,  pourquoi  il 
y  avait  tant  de  sorciers  dans  le  Nord.  C'est,  di- 
sait-il, que  les  biens  de  ces  prétendus  sorciers 
que  Ton  fait  mourir  sont  en  partie  confisqués  au 
profit  de  leurs  juges. 

Arrêt  du  parlement  du  5  septembre ,  sur  les 
conclusions  du  premier  avocat-général  Bignon , 
qui 'déclare  nul  le  mariage  de  Monsieur  avec  la 
princesse  de  lorraine.  (  V.  Mémoireê  de  Talon,) 
L'assemblée  du  clergé,  consultée,  en  porta  le 
même  jugement  l'année  suivante.  La  guerre  con- 
tinuait toujours  dans  l'Allemagne  avec  la  même 
force  ;  mais  la  bataille  de  Norliogue  releva  bien 
les  affaires  de  l'empereur.  Ce  fut  le  6  septembre 
que  Ferdinand,  roi  de  Hongrie,  le  cardinal  infant 
et  le  duc  Charles  de  Lorraine  taillèrent  en  pièces 
l'armée  suédoise,  commandée  par  le  duc  de  Wei- 
mar  et  le  maréchal  Horn ,  qui  venaient  pour  se-, 
courir  Norlingue.  La  guerre  continuait  aussi  en 
Flandres  entre  le  marquis  d'Ayelone,  gouverneur 
des  Pays-Bas ,  et  le  prince  d'Orange. 

Monsieur,  qui  avait  fait  un  traité  avec  l'Espa- 
gne, dont  le  cardinal  eut  connaissance  et  beau- 
coup d'inquiétude,  est  invité  fortement  à  se  ré- 
concilier avec  le  roi.  L'abbé  d'Elbène  conduisit 
"Mie  négociation,  et  Puilaurens  eut,  pour  récom- 
pense d'avoir  i amené  son  maître,  le  duché  d'Ai- 
guillon, en  épousant  mademoiselle  du  Pont-du- 


Château,  parente  du  cardinal;  mais  ce  retour  de 
fortune  fut  court,  car  Puilaurens ,  qui  entretenait 
toujours  Monsieur  dans  la  résolution  de  soutenir 
la  validité  àe  son  mariage,  et  qui  continuait  ses 
liaisons  à  Bruxelles,  contre  la  volonté  du  roi ,  fui 
mis  l'année  suivante  à  la  liastille,  où  il  mourut 
le  1*' juillet. 

La  reine-mère ,  qui  faisait  les  plus  fortes  ins- 
tances auprès  du  cardinal  pour  revenir  en  France, 
n'en  obtient  rien ,  parce  qa'il  n'en  avait  rien  à 
craindre.  Monsieur  arriva  à  Saint-Germain  le  21 
octobre. 

La  défaite  de  Norlingue  força  les  Suédois  à 
abandonner  plusieurs  places  dans  l'Alsace,  qui 
reçurent  garnison  française.  Les  Français  devin- 
rent aussi  maîtres  de  Philis^urg  et  de  Spire,  en 
conséquence  d'un  traité  signé  entre  le  roi,  la  cou- 
ronne de  Suède  et  les  autres  princes  d'Allemagne; 
ce  qui  rompit  le  dessein  qu'avaient  formé  les  Im- 
périaux d'entrer  en  Lorraine.  Le  roi  fait  démolir 
plusieurs  places  en  Alsace.  Le  Jardin  des  Plantes 
est  établi  à  Paris  par  les  soins  de  Bouvard ,  pre- 
mier médecin,  et  de  Gui  de  la  Brosse,  médecin 
ordinaire  :  ce  jardin  est  appelé  ie  Jardin  du  Roi. 
Le  premier  méridien  est  fixé  à  l'tle  de  Fer.  Ac- 
commodement du  démêlé  entre  l'archevêque  de 
Bordeaux  (Sourdis)  et  le  duc  d'Epernon,  tous  deux 
d'un  caractère  indomptable  :  la  personne  de  l'ar- 
chevêque avait  été  maltraitée,  le  duc  d'Eperoon 
excommunié,  les  églises  de  Bordeaux  mises  eo 
interdit. 

1635. 

Erection  de  la  terre  de  Saint-Simon  en  duché- 
pairie. 

Lettres-patentes  du  mois  de  janvier  pour  la  fon- 
dation de  l'Académie  française,  qui  ne  furent  en- 
registrées que  le  10  juillet  1637  :  les  académiciens 
avaient  commencé  de  s'assembler  dès  l'année  1634. 
Les  premiers  officiers  furent  M.  de  Serizai,  direc- 
teur; M.  Desmarest,  chancelier,  et  M.  Conrart, 
secrétaire  ;  le  cardinal  de  Richelieu ,  protecteur. 

Fin  de  la  guerre  de  Bohême  par  le  traité  de 
Prague  et  l'accommodement  de  l'empereur  et  de 
l'électeur  de  Saxe,  à  qui  l'on  cède  la  Lusacc'.  Phi- 
lisbourg  surpris  par  les  Impériaux.  Fameux  traité 
signé  à  Paris  le  8  février,  entre  le  roi  et  les  états- 
généraux,  contre  l'Espagne,  par  lequel  le  roi  s'en- 
gage de  déclarer  la  guerre  à  Philippe  IV,  s'il  ne 
lui  donne  pas  satisfaction ,  ainsi  qu'aux  Hollan- 
dais, sur  les  différents  griefs  dont  ils  avaient  à  se 
plaindre.  Ce  traité  contenait  un  partage  que  cei 
deux  puissances  faisaient  entre  elles  des  Pays-- 
Bas espagnols  quand  ils  seraient  conquis.  Outre 
que  ce  traité  était  un  peu  chimérique ,  Richelieu 
laissait  trop  voir  aux  Hollandais  qu'ils  allaient 
devenir  frontière  de  la  France,  en  ne  laissant  au- 
cun intervalle  entre  eux  et  nous;  aussi  bientêt 
après  n'assistèrent-ils  plus  le  roi  qu'avec  des  ré- 
serves «t  des  méfiances  qui  nuisirent  à  la  cause 
commune,  quoique  d'abord  ils  eussent  désiré  for^ 
tenient  noire  alliance 
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Les  Espagnols,  avertis  do  ce  traité,  surpreoiicnt 
Trêves  le  26  mars ,  et  emmèneot  Télecteur  pri- 
sonnier. Le  roi  déclare  la  guerre  aux  Espagnols  : 
cette  guerre  dora  treize  ans  contre  Temperéur, 
et  vingt-cinq  contre  l'Espagne:  les  événements  en 
fnrent  mêlés  celte  année.  Les  maréchaux  de  Ghà- 
(îllon  et  de  Brezé  gagnèrent- la  bataille  d'Avains 
le  20  mai  contre  les  Espagnols,  commandés  par  le 
prince  Thomas  de  Savoie,  qui  voulait  empêcher 
la  jonction  de  nos  troupes  avec  celles  des  états- 
généraux.  Folard  en  donne  (ont  Tlionnenr  au  ma- 
réchal de  Chàtillon,  qui  arriva  au  secours  de 
M.  de  Brezé,  dont  Timprudence  et  la  vanité  lui 
avaient  fait  attaquer  les  ennemis  plus  forts  que 
lui,  pour  ne  pas  partager  Thonneur  de  la  victoire 
avec  M.  de  Chàtillon.  Sac  de  TlIIemont  le  6  juin. 
Levée  du  siège  de  Louvain  par  la  jalousie  du 
pnnce  d*Orange,  qui  n*aimait  pas  le  cardinal  de 
Richelieu.  Ligue  offensive  et  défensive  entre  la 
France ,  la  Savoie  et  le  duc  de  Parme ,  conclue  à 
Rivoli  le  11  juillet.  Yictor-Amédée  est  fait  capi- 
taine-général de  la  ligue.  Le  maréchal  de  Créqui 
mène  dix  mille  hommes  en  Italie.  Celle  guerre 
n'eut  point  de  succès  par  la  mésintelligence  des 
chefs.  Galas ,  général  de  Tempereur,  prend  Ray- 
serlaulern  sur  les  Suédob.  Le  fort  de  Schench 
pris  par  les  Espagnols. 

Le  cardinal  de  la  Valette  fait  lever  aux  Impé- 
riaux le  siège  de  Mayence ,  et  celui  des  Deux- 
Ponts  au  général  Galas. 

Les  Espagnols  font  une  descente  en  Provence  ; 
le  maréchal  de  Yitri  y  porte  du  secours.  Le  duc 
de  Weimar  et  le  cardinal  de  la  Valette,  forcés  de 
repasser  le  Rhin  à  cause  de  la  disette4>ù  était  Tar- 
mée,  sont  atteints  par  le  général  Galas ,  et,  mal- 
gré rabattement  des  troupes,  lui  défont  cinq  mille 
hommes  proche  de  Vaudrevangcs ,  sur  la  Sarre. 
Le  duc  de  Lorraine  avait  .pénétré  dans'  cette  pro- 
vince; le  roi,  pour  donner  plus  de  force  à  ses  ar- 
mes, y  marche  en  personne  sans  le  cardinal,  et 
revient  à  Paris,  après  y  avoir  laissé  pour  géné- 
ninx  lo  cardinal  de  la  Valette^  le  doe  de  Weimar 
et  messieurs  d^Angoulême  et  de  la  Force.  Saint- 
Mihel,  en  Lorraine,  est  priç  à  discrétion  par  le 
maréchal  de  la  Force.  L'empereur  avait  regagiié 
le  duc  de  Saxe,  dont  l'exemple  entraîna  plusieurs 
princes  :  il  y  avait  à  craindre  que  le  duc  de  Wei- 
mar ne  les  suivit  :  le  roi  conclut  un  traité  avec  lui  ' 
à  Saint-Germain  le  26  octobre,  qui  lia  plus  que 
jamais  ce  prince  à  la  France. 

Le  duc  de  Rohan,  qui  avait  été  rappelé  dès  1633, 
défait  dans  la  Valleline  les  troupes  de  Serbellon« 
Gassion ,  avec  cinq  cents  chevaux ,  en  pousse  six 
mille  de  Jean  de  Wert,  et  lui  en  enlève  quinze 
cents.  Le3  Impériaux  prennent  Saverne.  Le  comte 
de  la  Suze  défend  Porentruy  conlre  Colloredo. 
Chalard  avait  conclu  au  nom  dujroi,  dès  le  i"  sep- 
tembre, un  traité  de  commerce  avec  le  roi  de 
Maroc.  Prise  de  la  Guadeloupe.  Lit  de  justice,  où 
forent  enregistrés  quarante^leux  édits.  Exil  de 
plusieurs  conseillers ,  qui  furent  bientêt  rappelés. 
Mort  de  Thomas  Parck,  âgé  de  cent  cinquante- 
deux  ans;  il  avait  ^^  ^^  i^i*  d'Angleterre. 


1636. 


Servicn,  secrétaire  d'état  de  la  guerre,  ennemi 
de  Bullion,  surintendant,  est  remplacé  par  Sublet 
des  Noyers. 

La  guerre  est  plus  allumée  que  jamais  en  Alle- 
magne, en  Italie  el  en. France.  Le  cardinal  de  la 
Valette  fait  lever  le  siège  de  Colmar  aux  Impé- 
riaux le  25  janvier.  Le  marquis  de  la  Force  bat 
Colloredo,  et  le  fait  prisonnier  le  17  mars.  Les 
Suédois ,  fauîe  de  vivres ,  rendent  Mayence  aux 
Impériaux.  Traité  de  Vismar  entre  le  roi  et  la 
reine  Christine,  le  20  mars  :  c'était  le  fameux  Gre- 
lins qui  était  son  ambassadeur  en  France.  Le  duc 
de  Rohan  bat  les  Espagnols  sur  les  bords  du  lac 
de  Cosme,  le  18  avril.  Le  fort  de  Schench  est  re- 
pris sur  les  Espagnols  par  le  comte  Guillaume  de 
Nassau,  le  30.  Les  Hollandais  restent  ensuite 
dans  l'inaction,  ce  qui  met  le  cardinal  infant  en  • 
èlat  de  pénétrer  en  France.  Les  Impériaux  lèvent 
le  siège  de  Uanan  devant  les  Suédois,  le  21  juin. 
Le  duc  de  Savoie  et  le  maréchal  de  Créqui  battent 
le  marquis  de  Leganès  le  23,  au  combat  du  Tésin  : 
le  maréchal  de  Toiras  avait  été  tué  quelques  jours 
auparavant.  Le  comte  de  la  Suze  prend  Béfort 
le  29.  Les  Espagnols  prennent  la  Capelle  le  9  juil- 
let, mal  défendue  par  le  marquis  du  Bec,  et  le 
Catelet  peu  après.  Saverne ,  bien  défendue ,  se 
rend  au  duc  de  Weimar  et  au  cardinal  de  la  Va- 
lette, le  14  juillet.  Le  vicomte  de  Turenne,  qui  y 
faisait  la  fonction  de  maréchal -de -camp,  y  fut 
blessé.  Le  prince  de  Condé  lève  le  siège  de  DôIe 
le  15  août ,  parce  qu'on  rappelle  une  partie  de 
son  armée  pour  la  défense  de  la  Picardie.  Corbie 
prise  par  les  Espagnols  le  même  jour  :  cet  échec 
mit  l'effroi  dans  Paris  ;  on  y  leva  vingt  mille  hom- 
mes, laquais  pour  la  plupart,  ou  apprentis,  dont 
les  maîtres  avaient  été  obligés  de  se  défaire,  en 
vertu  de  l'arrêt  du  conseil  du  13  août.  Les  Pari- 
siens ,  qui  croyaient  déjà  voir  Jean  de  Wert  à 
leurs  portes ,  firent  de  grandes  contribulions.  Le 
roi  s'avance  en  Picardie ,  et  donna  ao  duc  d'Or- 
léans la  lieulenance  générale  de  son  arlnèe ,  qui , 
étant  forte  de  cinquante  mille  hommes ,  obligea 
les  Espagnols  à  repasser  la  Somme.  Le  cardinal 
de  Richelieu,  découragé,  voulait  quitter  le  mi-^ 
nistère ,  el  il  en  aurail  fait  la  folie ,  dit  Siri ,  sans 
le  père  Joseph ,  qui  le  rassura  :  ce  père  fui  bien  se* 
condé  par  le  surintendant  de  Bullion.  L'amiral 
d'Aragon  surprend  Saint-Jean-de-Luz,  et  y  met 
le  feu  au  mois  d'octobre.  JjB  due  Charlef  de  Lor- 
raine et  le  général  Galas  entrent  en  Bourgogne,  où 
ils  répandent  la  terreur;  ils  font  le  siège  de  Salnt- 
Jeannde-Lône,  dont  les  habitants,  par  des  prodi- 
ges de  valeur,  donnèrent  le  temps  à  M.  de  Rantzau 
de  venir  les  secourir,  et  de  faire  lever  le  siège  le  ^ 
3  novembre.  Le  cardinal  de  la  Valette  et  le  duc  de  '^ 
Weimar  les  poussent  jusqu'au  Rhin,  et  leur  font 
périr  près  de  huit  mille  hommes.  Le  comte  de  Sois- 
sons  et  le  maréchal  de  Chàtillon  reprennent  Cor* 
bie,  sous  les  ordresde  Monsieur,  le  10  novembre;  le 
cardinal  était  dans  Amiens  ,et  le  roi,  entre  Amiens 
et  Corbie  t  allait  tous  les  Jours  voiries  travaux. 
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Le  général  Banier,  qui,  (rois  mois  aupara- 
vant ,  n'avail  pa  empêcher  Télectenr  de  Saxe  de 
prendre  Itf^gdebourg; ,  t>at  ce  même  prince  à 
Wisloc,  le  4  octobre  ^  8*empare  d'Erfurl,  et  ra- 
vage toute  la  Misnie. 

Traité  du  21  octobre  entre  le  roi  et  Guillaume , 
landgrave  de  Hesse.  Disgrâce  de  M.  le  Premier 
(c'était  M.  de  Saint-Simon);  il  voulut  soutenir 
Saint-Léger ,  son  oncle  ,  qui  avait ,  dit-on ,  mal 
défendu  le  Gatel^t. 

M.  le  comte  de  Soissons  avait  résolu  de  se  dé- 
faire du  cardinal  de  Richelieu  pendant  le  siège  de 
Corbie;  Texécution  devait  s'en  faire  à  Amiens, 
e(  Montrésor  et  Saint-lbal  s'en  étaient  chargés. 
La  faiblesse  ou  la  religion  de  Monsieur  les  en 
empêcha;  mais  la  crainte  que  ce  projet  n*eût 
transpiré ,  leur  fit  prendre  le  parti  de  quitter  su- 
bitement la  cour  :  Monsieur  se  retira  à  Blois,  et 
1^  comte  de  Soissons  à  Sedan.  Les  craintes  de 
Monsieur  cessèrent  bientôt;  on  lui  oCTrit  d'ap- 
prouver son  mariage ,  et  on  tâcha  de  regagner  le 
comte  de  Soissons,  à  qui  M.  de  Bouillon  avait  don- 
né une  retraite  à  Sedan. 

Ferdinand  Ernest,  roi  de  Ilongrie,  fils  do  Fer- 
dinand II ,  est  couronné  roi  des  Romains,  et  suc- 
céda à  son  père  le  8  février  de  Tannée  suivante. 

1637. 

Cette  année ,  qui  semblait  commencer  assez 
mal ,  fut  cependant  plus  favorable  aux  armes  du 
roi  que  les  précédentes.  Le  duc  de  Parme,  pressé 
par  les  Espagnols ,  et  menacé  d'excommunication 
par  le  pape ,  renonce  à  la  ligue  avec  la  France. 
-  Les  Grisons  s'accommodent  avec  l'Espagne ,  et 
forcent  le  duc  de  Rolian  à  retirer  ses  troupes,  et  à 
abandonner  la  Valteline.  Le  duc  de  Rohan ,  qui 
craignait  que  Finjustice  du  cardinal  de  Richelieu 
ne  lui  imputât  un  événement  où  le  cardinal  avait 
Ip  seul  tort,  faute  par  lui  d'avoir  envoyé  les  sub- 
side^  promis,  demeura  en  Suisse,  et  alla  l'année 
d'après  servir  dans  l'armée  du  duc  de  Saxe-Wei- 
qiar.  La  vie  ambulante  et  toute  guerrière  de 
Charles  lY,  duc  de  Lorraine,  ne  l'empêcha  pas 
de  devenir  amoureux  de  Marguerite,  princesse 
de  Càntecroix  ;  il  l'épousa  à  Besançon ,  préten- 
dant que  son  mariage  avec  Nicole  était  nul ,  par 
la  contrainte  où  il  avait  été  de  l'épouser.  Le  comte 
4'HarcoQrt  prend  la  ville  d'Oristan ,  dans  J'tle  de 
Sardaigne  :  il  reprend  aussi  en  Provence  les  Iles 
de  Sainte«Marguerite  et  de  Saint-Honorat,  qn'oc- 
eopaient  les  Espagnols  depuis  1635.  Il  était  de  la 
maison  de  Lorraine,  grand  écuyer  de  France ,  a 
fait  la  branche  d'Armagnac,  et  mourut  en  1666. 
L'expérience  nous  apprend ,  disait  ce  grand  géné- 
ral, que  s'il  y  a  des  malheurs  imprévus  à  laguerre, 
il  y  a  aussi  des  bonheurs  qu'on  n'aurait  osé  se  pro-' 
mettre.  Le  duc  de  Longueville  prend  le  château 
de  Saint-Amour,  et  Lons-le-Saunier  en  Fi^- 
che-Comté.  Les  Lorrains  sont  défaits  en  deux 
rencontres  par  le  duc  de  Welmar.  Le  cardinal  de 
la  Yaleite  prend  Landreciea  et  la  Gapelie;  Yvoi  et 
BamviUiers ,  dans  le  Lniesiboorg  y  se  rendent  au 


maréchal  de  Châtillon.  Le  duc  de  Savoie  et  le  ma. 
réchal  de  Créqui  taillent  en  pièces,  en  Italie, 
l'armée  espagnole  du  duc  de  Modène.  Le  duc 
d'Halluin,  connu  depuis  sous  le  nom  de  maréchal 
de  Schomberg,  et  fils  du  maréchal  de  ce  nom,  fait 
lever  le  siège  de  Leucate  à  Serbcllon ,  général  des 
Espagnols.  L'électeur  de  Trêves  obtient  le  25 
d'août  sa  liberté  de  Temperenr,  en  renonçant  à  la 
ligne  avec  la  France,  et  Bussi-Lameth  avait  remis 
Hermenstein  à  l'électeur  de  Cologne  dès  le  20 
juillet ,  après  l'avoir  défendu  pendant  deux  ans 
Breda  se  rend  au  prince  d'Orange. 

Charles  P**,  suivant  les  traces  de  Jacques  P', 
qui  avait  rétabli  l'épiscopat  en  Ecosse ,  et  excita 
par  Guillaume  Law,  arclicvêquc  de  Cantorbéry, 
veut  introduire  en  Ecosse  pne  liturgie  semblable 
à  celle  de  l'église  anglicane.  Ce  fut  la  semence 
des  malheurs  de  ce  règne ,  et  la  première  cause 
de  la  fin  tragique  de  ce  prince,  où  le  cardinal  de 
Richelieu ,  qui  s'aperçut  que  ce  prince  penchait 
pour  l'Espagne ,  put  bien  avoir  contribué  par  les 
intrigues  du  marquis  de  Scueterre,  ambassadeur 
du  roi  à  Londres ,  et  par  les  avis  du  comte  d'Es- 
trades ,  qui  le  remplaça. 

Mort  de  Yictor-Amédée ,  duc  de  Savoie ,  qui 
laisse  la  tutelle  de  ses  enfants  â  Christine,  sa 
femme,  sœur  de  Louis  XIII.  Le  prince  Thomas 
et  le  cardinal  son  frère  lui  donnèrent  bien  de  la 
peine  pendant  sa  régence. 

Erection  du  marquisat  de  la  Force  en  duché- 
pairie. 

1638. 

Le  roi  met  son  royaume  squs  la  protection  de  \^ 
Vjerge. 

Le  royaume  commence  à  se  ressentir  de  la  lon- 
gueur de  la  guerre  ;  on  paie  mal  les  troupes  et 
les  rentes  sur  les  gabelles.  Il  y  a  deux  actions  près 
de  Rheinsfeld ,  Tune  le  28  février ,  l'autre  le  3 
mars  :  dans  la  première,  le  duc  de  Weimar,  qui 
faisait  le  siège  de  Rheinsfeld.)  l'une  des  villes  fo- 
restières, fut  battu  par  Jean  de  We^t;  le  duc  dç 
Rohan  y  fut  blessé  à  mort ,  et  alla  mourir  le  13 
avril  dans  l'abbaye  de  Kœnigfelden,  au  canton  de 
Berne  :  il  fut  enterré  dans  la  grande  église  de  Ge- 
nève. Les  Yénitiens  reçurent  avec  reconnaissance 
le  don  qu'il  leur  fit,  en  mourant,  4es|irmes  qu'il 
avait  coutume  de  porter.  Dans  la  seconde  action , 
le  duc  de  Weimar  défit  les  impériaux  à  plates  cou- 
tures, et  fit  les  quatre  généraux  de  l'empereur 
prisonniers  :  Jean  de  Wert  fut  mené  en  triomphe 
a  Paris.  Cette  victoire  consterna  tout  l'Empire. 
Le  duc  de  Weimar  s'empac a  de  Fribourg ,  do 
Rheinsfeld,  et  de  plusieurs  autres  villes,  et  alla 
investir  Brisach,  qui  se  rendit  le  17  décembre. 

Brème  se  rend  au  marquis  de  Leganès  le  27 
mars;  le  maréchal  de  Créquy  y  fut  tué  d'un  coup 
de  canon  le  17.  Guillaume  de  Nassau  est  battu 
dans  le  pays  de  Yacs,  par  le  cardinal  infant.  Le- 
ganès prend  Yerceil  :  le  duc  de  Longueville  dé- 
fait le  duc  Charles  de  Lorraine ,  et  prend  Poli- 
gni.  Le  prince  de  Coudé  force  Iran  en  Navarre, 
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preiiil  le  fort  de  Fignîère,  le  port  du  Passage  el 
douxe  vaisseaux  ennemie.  Le  maréchal  de  Chà^ 
lillon  lève  le  aiége  de  Saînt-Onier  le  15  juillet; 
le  maréchal  de  la  Force ,  qui  était  venu  le  join- 
dre, avait  été  battu  le  8  par  le  prince  Thomas. 

Weimar  gagne  la  bataille  de  Virteoeval  contre 
Gœatz  et  Savelli  le  9  août, -et  le  même  jour  le 
roi  prend  Kenti*  L'archevêque  de  Bordeaux 
(Sourdi$)  brûle  la  flotte  espagnole  près  du  môle 
de  Gatarie  en  Biscaye  le  2â  août.  Le  prince  d'O- 
range lève  le  siège  de  Gueldres  le  31.  Poutcour- 
lai  mel  en  fuite  quinze  galères  d'Espagne  près 
Géoes.  Naissance  du  dauphin  (depuis  Louis  XIV) 
le  5  septembre,  à  Saint-Germain-en-Laye,  la  vingt- 
troisième  année  du  mariage  du  roi  avec  Anne 
d'Autriche  ;  cette  princesse  ,  suivant  Bassom- 
pierre,  s^était  blessée  en  16^,  et  avait  fait  une 
fausse  couche.  Le  7  de  septembre,  M.  le  Prince 
lève  le  siège  de  Fontarabie.  Le  cardinal  de  Ri- 
chelieo ,  qui  n'aimait  pas  le  duc  de  la  Valette,  s'en 
prit  à  lui  et  lui  donna  des  commissaires ,  qui  le 
condamnèrent  à  avoir  la  tète  tranchée  en  ef6gie. 

Du  Hallier  reprend  le  Gatelet  le  14  septembre. 
M.  de  Bellefond  fait  lever  le  siège  de  Lonéville 
an  duc  Cliarles,  le  âO.  Le  duc  de  Weimar  défait 
le  duc  de  Lorraine  près  de  Thanes,  le  15  i>ctobre. 
I^s  généraux  Gœulz  et  Savelli  sont  repoussés  i 
avec  perle  par  le  comte  de  Guébriant,  à  l'atta- 
que des  lignes  devant  Brisach ,  le  S4.  Le  même 
Savelli  est  défait  près  Blamont,  le  7  novembre, 
par  le  duc  de  Longueville.  Brisadi  est  rendu  le 
19  décembre  au  duc  de  Weimar.  Messieurs  de 
Turcnne  el  de  Guébriant  étaient  à  ce  siège.  Mort 
du  père  Joseph,  capucin,  âgé  de  soixante-un  ans, 
homme  célèbre  par  la  confiance  du  cardinal  ; 
il  avait  depuis  deux  ans  la  nomination  de  la 
France  au  cardinalat ,  et  on  lui  destinait  l'arche- 
Téché  de  Reims  ;  il  avait  assurément  moins  de 
vues  que  le  cardinal  de  Richelieu ,  mais  il  était 
plus  décidé. 

Aiguillon  est  érigé  en  duché-pairie  en  faveur 
de  Madelaine  de  Vignerod,  veuve  de  M.  deOmiba- 
let,  avec  celte  ctause  singulière ,  pour  en  jouir  par 
ladite  dame^  $e$  hérilier$  et  suecesieun,  tant  mâles 
fue  femelleê,  tel$  qu*eile  voudra  choisir  :  en  vertu 
de  cette  clause,  elle  appela  par  son  testament  de 
1€74,  an  duché  d'Aiguillon,  Marie -Thérèse  sa 
nièce,  à  laquelle  elle  substitua  son  petit  -  neveu 
Louis ,  marquis  de  Richelieu ,  dent  le  fils,  le  comte 
d'Agenois ,  a  été  déclaré  duc  d'Aiguillon  par  arrêt 
du  parlement  de  1731 ,  contradictoire  avec  tous 
let  pairs  de  France. 

'       1639. 

Le  roi  avait  six  armées  su?  pied:  Tune,  com- 
mandée par  M.  de  la  MeiHeraie  ,  pour  attaquer 
les  Pays-Bas;  la  seconde,  par  M.  de  Feuquières, 
vers  le  Luxembourg  ;  la  troisième  sous  le  maré- 
chal de  Ghàtillon ,  sur  les  frontières  de  Champa- 
gne: la  quatrième  en  Languedoc,  sous  les  ordres 
de  M.  le  Prince  ;  la  cinquième  en  Italie ,  comman- 
dée par  le  duc  de  Longueri^;  et  la  sixième  en 


Piémont,  aux  ordres  du  cardinal  de  la  Valette.  Le 
duc  de  Weimar  entre  en  Franche-Comté,  ayant  le 
comte  de  Guébriant  sous  ses  ordres;  ils  prennent 
Pontarlier  le  24  janvier,  après  avoir  défait  les  trou- 
pes du  prince  de  Lorraine,  la  ville  et  le  château 
de  Noserai,  le  4  février,  et  le  li,  le  fort  de  Joux. 
Le  maréchal  de  Chaulnes  fait  lever  le  siège  de 
Caleau-Cambrésis  aux  Espagnols  le  1*'  mars.  Les 
Suédois,  sous  le  général  Banier,  défout  les  Im- 
périaux le  2  mars ,  près  d'Ulnitz ,  et  le  14  avril 
près  de  Kemnilz.  Demin  pris  parles  Suédois  le  20. 

Chivas  est  surpris  par  le  prince  Thomas  le  26 
mars;  il  fut  repris  par  le  cardinal  de  la  Valette  le 
28  juin.  Quiers,  Moulcallier  et  Yvréese  déclarent 
pour  ce  prince;  il  prend  Trin  le  4  mai ,  après  que 
le  marquis  de  Leganès  el  lui  eurent  été  obligés, 
par  le  cardinal  de  la  Valette,  à  lever  le  siège  de 
Turin  le  19  avril.  Le  roi,  qui  était  venu  à  Gre- 
noble, accompagné  du  cardinal  de  Richelieu,  pour 
y  conférer  avec  la  duchesse  de  Savoie ,  convient 
avec  cette  princesse  de  mettre  garnison  dans  Car- 
magnole, Savillan  et  Quérasque;  c'él^tit  le  moyen 
le  plus  sûr  de  détacher  les  princes  de  Savoie  de 
l'alliance  de  l'Espagne,  en  leur  faisant  craindre 
que  les  places  remises  à  la  France  ne  lai  restas- 
sent. Le  7  juin,  Picolomini  défait  le  marquis  de 
Feuquières,  qui  assiégeait  Thionville;  nous  y 
eûmes  plus  de  six  mille  hommes  tués  ou  faits  prî* 
sounicrs.  M.  de  Feuquières  y  mourut  peu  après 
de  ses  blessures.  Le  cardinal  de  Richelieu  se  prit 
de  celte  défaite  au  comte  de  Grancei>  depuis  ma 
réchal  de  France ,  el  au  marquis  de  Praslin,  qui 
furent  mis  à  la  Bastille. 

Picolomini  lève  le  siège  de  Mouzon,  défendu 
par  Refuge ,  à  l'approche  du  maréchal  de  Chà- 
tillon. 

Charles  1'%  après  avoir  assemblé  inutilement 
une  armée  à  Yorck,  pour  agir  contre  les  rebelles 
d*Ecosse ,  est  obligé  de  s'accommoder  avec  eux 
à  Berwic,  le  28  juin,  en  leur  promettant  d'assem- 
bler un  synode  libre  ,  el  un  parlement  pour  en 
confirmer  les  décrets.  Ce  synode  obligea  toute  la 
nation  à  signer  ce  qu'ils  appelaient  le  Convenant; 
c'était  un  acte  par  lequel  on  s'engageait  à  défen- 
di'e  la  religion  contre  le  roi  même.  Les  presby- 
tériens d'Angleterre  s'unissent  à  ceux  dTcosse. 
Ilesdin  est  rendu  au  roi  le  30  juin;  la  MeiHeraie 
y  reçut  le  bàlon  de  maréchal  de  France  sur  la 
brèche.  Salces  est  rendu  au  prince  de  Condé  le 
19  juillet ,  et  Yvoi  au  maréchal  de  Chàtillon  le 
2  août.  Les  princes  de  Savoie  surprennent  la  ville 
de  Turin  le  27  août.  La  duchesse  de  Savoie  se 
retire  à  Suze,  où  étaient  les  princes  ses  enfants, 
et  de  là  à  Grenoble,  où  elle  vint  trouver  le  roi  ;  la, 
citadelle  resta  aux  Français.  Le  duc  de  Saxe-Wei* 
mar  élait  mort  à  Neubourg  sur  le  Rhin ,  le  18  juil^ 
let ,  non  sans  soupçon  de  poison ,  âgé  seulement 
de  Irenle-six  ans.  C'eût  été  une  grande  perte  pour 
la  France ,  si  ce  prince  n'avait  pas  fail  soupçon- 
ner qu'il  voulait  s'en  rendre  indépendant,  en  fon- 
dant une  principauté  composée  de  Brisach  el  de 
quelques  autres  villes.  Le  roi  conclut  un  traité 
ayee  le  général-ma^jor  Erlac,  par  lequel  il  retient 
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les  troupes  wcimaricnncs  h  son  service ,  c(  s*ein- 
parc  (les  pinces  qu*occupai(  le  duc  de  Wciniar; 
par  ce  (railéla  ligue  avec  la  Suède  fut  renouvelée. 
Le  duc  de  Longueville,  qui  cul  le  commandement 
de  ces  troupes,  s'empare  de  plusieurs  villes  dans 
le  Palatinat.  Giarles-Louis,  fds  de  Frédéric,  dé- 
pouillé du  Palatinat,  et  protégé  par  rAn^Icterre, 
par  le  prince  d'Orange  el  les  Hollandais,  préten- 
dait à  la  succession  du  duc  de  Weimar  ;  il  passe 
en  France  tnco^niVo  pour  se  porter  sur  le  Hliin; 
le  roi  le  fait  arrêter  el  conduire  à  Yincennes,  d*oii 
il  ne  sortit  qu'après  avoir  promis  de  ne  rien  pré- 
tendre. ■ 

La  statue  équestre  du  roi  fut-  élevée  dans  la 
place  Royale ,  aux  frais  du  c<irdinal  de  Richelieu, 
le  27  septembre.  On  s*élai(  servi,  pour  construire 
cette  place,  qui  fut  commencée  en  1G05,  des  dé- 
bris du  palais  des  Touruelles,  que  Callierino  de 
Médicjs  avait  fait  démolir  dès  1566,  pour  qu'il  ne 
restât  point  de  trace  d'un  lieu  où  Henri  II  avait 
perdu  la  vie. 

L'amiral  Trorop,  après  avoir  pris  deux  galions 
chargés  d'argent  aux  Espagnols ,  près  de  Dunker- 
que,  le  16  septembre ,  défait  leur  flotte  sur  les 
côtes  d'Angleterre  le  18  octobre. 

La  Mothe  Houdancourt ,  détaché  par  le  comie 
d'Harcourt,  qui  avait  remplacé  le  cardinal  de  la 
Valette,  mort  de  chagrin  le  28  septembre,  prend 
Quiers  et  fait  ravitailler  Casai.  M.  de  Turenne  a 
grande  part  à  ces  succès.  Combat  de  Quiers  le 
20  novembre,  où  le  comte  d'IIarcourt  défait  le 
prince  Thomas.  Bingheu  rendu  le  21  au  duc  de 
Longueville. 

Mademoiselle  de  la  Fayette,  que  le  roi  hono- 
rait de  sa  confiance ,  avait  été  obligée ,  dès  Tan- 
Dée  1637,  parla  jalousie  du  cardinal,  de  se  reti- 
rer de  la  cour  :  if  ne  tint  pas  alors  au  P.  Caussin , 
confesseur  du  roi  et  le  sien,  qu'il  ne  la  fit  entrer 
dans  les  cabales  contre  le  cardinal ,  même  depuis 
qu'elle  se  fût  faite  religieuse  aux  Filles  de  la  Visi- 
tation :  le  cardinal  le  fit  exiler  en  Bretagne.  Ma- 
dame d'IIautefort  et  mademoiselle  de  Cliemeraul, 
aussi  attachées  à  la  reine  qu'au  roi,  doiuièrent 
cette  année  les  mêmes  inquiétudes  à  ce  ministre, 
qui  les  fit  disgracier,  et  qui  leur  substitua  dans  la 
faveur  du  roi  le  jeune  Cinq-Mars,  fds  du  maré- 
chal d'Effiat. 

Déclaration  du  roi ,  qui  interdit  le  parlement 
do  Rouen,  pour  ne  s'être  pas  assez  fortement  op- 
posé à  une  sédition  qui  s'était  élevée  dans  la  ville. 
Le  chancelier  Seguier  fut  envoyé  l'année  suivante 
h  Rouen,  pour  y  déclarer  l'interdiction,  el  dans 
plusieurs  villes  de  la  province,  où  la  révolte  s'é- 
tait communiquée  :  il  avait  le  commandement  des 
troupes  :  on  portait  tous  les  soirs  L*  drapeau  blanc 
dans  sa  chambre  (  F.  l' Histoire  du  cnrdin^l  de 
de  RtcheUeu  par  Aubert^  p.  423,  VHUloire  de 
Louis  Mil  par  le  Vassor,  I.  XVI ,  p.  391  ;  voyez 
aussi  du  C'hcsne)  ;  el  Gassion,  qui  était  à  ses  or- 
<lrcs,  prenait  le  mot  de  lui.  Le  conseil  du  roi 
marchait  h  sa  suite,  et  M.  de  la  Vrillière.  secré- 
taire d  état ,  eut  ordre  de  se  rendre  près  de  sa 
personne,  pour  signer  en  commandeoiAiit  les  ex- 


péditions qui  se  trouveraient  nécessaires;  il  Amt 
encore  remarquer  que  les  arrêts  rendus  h  Paris 
au  conseil  de  nuance ,  auxquels  le  faraud  sceau 
devait  être  apposé,  étaient  datés  du  lieu  où  était 
M.  le  chancelier. 

Lettre  <le  cachet  du  roi  au  parlement,  par  la- 
quelle il  lui  est  ordonné  de  faire  entendre  de  sa 
part,  aux  évêques  el  autres  prélats  qui  étaient 
dans  Paris ,  que  sa  majesté  leur  défend  d'avoir 
aucune  communication  avec  M.  Scoli,  nonce  ex- 
traordinaire du  pape  :  le  pape  avait  donné  plu- 
sieurs sujets  de  mécontentement  au  roi ,  tant  par 
rapport  au  maréchal  d'Estrées,  qui  était  son  am- 
bassadeur, que  par  la  violation  des  privilèges  de 
la  nation. 

16*0. 

Déclaration  du  26  novembre  sur  les  mariages 
clandestins  et  pur  le  rapt,  qui,  en  conOrmanl  le 
contenu  dans  ledit  de  1556,  et  les  articles  XL, 
XLI,  XLII,  XLIII,  XLIV,  de  ledit  de  Blois, 
porte  entre  autres  articles,  quêta  peine  de  rapi 
demeurera  erxourue ,  nonobsiani  les  consenlemem 
intervenans,  puis  après  de  la  pari  des  pères  el 
mèrts,  iuleurs ,  etc.,  el  déroge  aux  eoulumes  qui 
permellent  aux  en  fans  de  se  marier,  après  l'âge 
de  vingt  ans,  sans  le  consenlemenl  des  pères. 

Depuis  que  la  France  était  en  guerre  avec  1  Es- 
pagne ,  elle  n'eut  pas  de  plus  grand  succès  que 
dans  cette  campagne,  où  ses  ennemis,  indépen- 
damment d'elle,  éprouvèrent  détonnantes  révo- 
lutions. 

Les  Espagnols  prennent  la  ville  de  Salces  le  6 
janvier.  Saverne  prête  serment  de  fidélité  au  roi. 
Le  comte  île  (iuébriant  fait  lever  le  siège  de  Bin- 
glien.  Le  duc  de  Lunebourg,  qui  s  était  relii^é  de 
la  ligne  du  Nord,  par  la  crainte  d'être  exposé  aux 
armes  de  l'empereur,  y  rentra  dès  qu'il  vit  que  la 
landgrave  «le  Messe  renouvelait  avec  le  duc  de 
longueville  les  traités  conclus  entre  la  France  et 
le  feu  landgrave  son  mari.  Le  comte  d'HarcourI, 
après  avoir  forcé  Legauès,  dès  le  29  avril,  dans 
ses  lignes  devant  Casai,  et  s'être  mis  par-là  en 
étal  de  faire  le  siège  de  Turin ,  bat,  le  11  juillet, 
pour  la  seconde  fois,  ce  général ,  qui  était  venu 
l'allaquer  dans  ses  retranchements.Siége  de  Turin 
par  le  comIe  d'iiarcourt  :  on  vit  à  cette  occasion 
une  chose  fort  extraordinaire:  savoir,  la  citadelle 
assiégée  par  le  prince  Thomas,  maître  de  la  ville; 
la  ville  assiégée  par  le  comte  d'Harcourt ,  et  le 
comte  d'Harcourt  assiégé  lui-même  dans  son 
camp  par  le  marquis  de  Leganès,  Cette  place  se 
rendit  le  2i  septembre.  M.  d^Turenne,  à  peine 
guéri  d'une  blessure ,  acquit  un  grand  hontieur  à 
ce  siège,  par  l'habileté  avec  laquelle  il  fit  entrer 
des  convois  dans  le  camp.  Les  Espagnols  reçurent 
deux  grands  échecs  sur  mer  ;  le  premier  fut  le  12, 
le  14  et  le  18  janvier  contre  les  Hollandais;  et  le 
second,  le  22  juillet,  contre  le  duc  de  Brezé. 
Siège  d'Arras  par  les  trois  maréchaux  de  Chàlil- 
Ion,  de  Chaulnes  et  de  la  Meilleraie  :  ce  siège  fut 
célèbre  par  les  combats  qui  se  donnèrent  pour  j 
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Jeter  da  secours  e(  pour  Tempècher;  Chàlillon 
était  l'élèye  de  Maarice  et  de  Frédério-Henri , 
princes  d'Oraoge  ;  le  duc  dTnghien  se  IrooYa  à 
ce  siège;  les  ducs  de  Nemoars,  de  Liiines,  MM.  de 
Gèvres,  de  Coaslin ,  de  Guiche,  de  Grancei ,  de 
Bréailé,  ée  Gassion,  etc.,  le  cardinal  infant,  le  dnc 
Charles  de  Lorraine,  Lamboî  et  d'autres,  ten- 
tèrent de  secourir  la  ville,  qui  se  rendit  enfin  le 
10  août. 

Celle  fDfléeinit  par  deux  éyénementsbien  sur- 
prenaotsdaDs  un  même  royaume;  ce  fut  la  révolte 
tolale  de  la  Catalogne,  et  la  révolution  de  Portu- 
gal. Le  comte  duc  d'Olivarès  était  le  Richelieu  de 
Madrid,  mais  il  s'en  fallait  bien  qu'il  fût  aussi 
beoreox  que  celui  de  France.  Philippe  IV,  lui  im- 
pafant  ei^n  les  malheurs  de  son  état,  après  l'a- 
Toir  employé  vingt-deux  ans,  le  renvoya  six  se- 
maines après  la  mort  do  cardinal  de  Richelieu , 
•*esl-è-dîre  aa  moment  que,  n'ayant  plus  do  rival 
en  Europe,  il  aurait  pu  rétablir  les  affaires  d'Es- 
pagne. Ce  fut  là  une  grande  faute  que  commit 
Philippe  IV,  et  il  allait  le  rappeler,  «  si  le  duc 

V  n'eût  pas  précipité  ses  espérances  ;  car ,  ayant 
»  voulu  se  justifier  par  un  écrit  qu*il  publia ,  il 

I  »  ofleu^  plusieurs  {lersonnes  puissantes ,  dont  le 
I  »  ressentiment  fut  tel ,  que  le  roi  jugea  à  propos 
I     »  de  l'éloigner  encore  davantage,  en  le  confinant 

V  à  Toro,  où  il  mourut  bientèt  de  chagrin,  comme 
»  il  arrive  d'ordinaire  aux  grands   esprits  qui 

j    >De  sont   pas  accoutumés  au  repos.  »    (  Bat. 

:    iV«fit.  )  On  a  voulu  faire  honneur  à  la  politique  de 

'     Richelieu  de  Taflaire  de  Catalogne  et  de  celle  de 

^    Portugal  :  il  put  avoir  influé  dans  la  première  en 

profitant  du  mécontentement  des  Catalans  trop 

I   maltraités  par  Olivarès,  mais  il  n'eut  aucune  part 

,    à  la  seconde  :  la  révolution  de  Portugal  arriva  le 

<    l**  décembre  :  ce  qui  est  étonnant,  c'est  que  le  duc 

^  deBragance,  Tobjet  de  cette  révolution,  n'y  eut 

d'autre  part  que  de  se  laisser  couronner. 

Naissance  de  Philippe ,  duc  d'Anjou ,  frère  de 
Louis  XIV,  le  21  septembre. 
Charles  I"  assemble  son  parlement,  parlemenl 
\  sanguinaire,  comme  rappelle  un  auteur  anglais , 
qui  fit  périr  ce  prince,  et. qui  renrersa ,  par  une 

•  révolution  dont  il  n'y  avait  pas  encore  eu  d'exem- 
ple, la  monarchie  anglaise  avec  le  monarque. 

164i. 

.      Edit  enregistré  dans  un  lit  de  justice ,  au  sujet 
des  fonctions  du  parlement.  Assemblée  du  clergé 

•  à  Mantes ,  où  M.  de  Monlchai ,  archevêque  de 

•  Toulouse ,  se  fit  tant  d'honneur  par  sa  fermeté. 
!  (  Voyez  ses  mémoires.  ) 

,  Les  Catalans  abandonnent  l'idée  de  se  former  en 
j  république,  et  ne  se  sentant  pas  assez  forts  pour 
résister  au  roi  d'Espagne,  ils  se  donnent  au  roi  de 
France,  sous  la  réserve  de  leurs  privilèges,  et  si- 
gnent un  traité  le  20  février.  Le  Vassor  dit  que 
cette  affaire  ne  fut  consommée  que  le  2  septem- 
bre. Le  comte  de  la  Mothe  leur  mène  cinq  mille 
Français.  Soardis,  archevêque  de  Bordeaux ,  en- 
lève cinq  vaisseaux  de  guerre  espagnols  dans  la 


baie  de  Roses  le  27  mars  ;  mais,  ayant  laissé  pas- 
scr  le  20  août  les  secours  que  les  Espagnols  por^ 
taienl  à  Tarragonc,  doiîl  la  Mothe  fut  obligé  de  le- 
ver le  blocus,  ce  prélat  fut  relégué  h  Carpentras 
Le  cardinal,  dans  la  crainte  que  Charles  IV  no 
se  joignît  au  comte  de  Soissons ,  Tavaît  regagné 
par  le  moyen  de  la  comtesse  de  Cantccroix ,  que 
l'on  avait,  dit-on,  leurrée  de  l'espérance  de  foire 
reconnaître  son  mariage.  Le  duc  vient  à  Paris;  il 
signe  un  traité  à  Saint-Germain  le  2  avril ,  qu'il 
se  promettait  bien  de  rompre  à  la  première  occa- 
sion :  il  fait  hommage  pour  le  duché  de  Bar  le  10 
d'avril ,  et  est  rétabli  dans  ses  états  à  des  condi- 
tions rigoureuses.  Charles  I*%  cédant  à  la  foreur 
de  la  chambre  basse ,  a  la  faiblesse  de  signer  la 
sentence  de  mort  du  comte  de  Str a fford,  vice-roi 
d'Irlande,  un  des  plus  grands  hommes  de  l'Angle- 
terre ,  et  qui  lui  était  le  plus  attaché  ;  il  conseilla 
lui-même  au  roi  de  l'abandonner,  et  il  fut  exé- 
cuté le  22  mai.  Charles  I*'  consentit  encore  que  le 
parlement  ne  pût  désormais  être  cassé  quedu  coU" 
sentement  des  deui  chambres  :  ce  furent  là  les  de- 
grés par  lesquels  ce  malheureux  prince  fut  enfin 
conduit  sur  l'échafaud.  Traité  de  confédération  du 
1*' juin,  entre  la  France  et  Jean  IV,  roi  de  Portu- 
gal :  les  Hollandais,  qui  y  furent  admis,  signèrent 
une  trêve  de  dix  ans  avec  le  même  prince.  Mono- 
ré^  prince  de  Monaco,  fatigué  de  la  domination 
des  Espagnols,  qui  depuis  Tan  1605,  qu'ils  avaient 
fait  assassiner  son  père ,  lui  avaient  ravi  toute 
autorité  chez  lui,  se  met  sous  la  protection  de  la 
France,  par  un  traité  conclu  avec  le  roi  le  8  juil- 
let :  il  reçoit  garnison  française  dans  Monaco  le 
18  novembre.  Par  ce  même  traité  le  roi  s'engagea 
à  lui  donner  pour  dédommagement  des  biens  qu'il 
possédait  dans  le  royaume  de  Naples,  autant  de 
(erres  en  France,  dont  partie  serait  érigée  pour 
lui  en  duché-pairie,  sous  le  titre  de  duché  de  Va* 
lenlioois ,  et  partie  pour  son  fils ,  sous  les  titres 
de  marquisat  et  de  comté.  Antoine  de  Monaco , 
arrière-petit-fils  d'Honoré ,  n'ayant  point  d'en- 
fants mâles,  maria,  en  1715,  sa  fille  Louise-Hip- 
polyte  de  Grimaldi  à  M.  de  Matignon.  Avant  de 
conclure  ce  mariage,  M.  de  Monaco  avait  obtenu 
un  brevet  portant  promesse  de  nouvelle  création  , 
lors  du  mariage,  en  faveur  de  M.  de  Matignon; 
par  ce  brevet,  le  duché  de  Valentinois  fut  conser- 
vé en  litre  de  pairie  dans  la  personne  de  soi^  gen- 
dre :  Je  mariage  n*àyant  été  contracté  qu'après  la 
mort  du  roi,  les  nouvelles  lettres  d'érection  ne 
furent  expédiées  que  sous  Louis  XV,  au  mois 
de  décembre  de  la  même  année,  et  enregistrées 
en  1716.  L'archevêque  de  Brague  conspire  contre 
le  nouveau  roi  de  Portugal  :  il  est  enfermé,  et  les 
conjurés  sont  mis  à  mort  :  cette  conjuration,  con- 
duite avec  autant  de  secret  que  la  révolution , 
pensa  avoir  le  même  succès.  KeVenons  aux  opé- 
rations de  guerre. 

En  Allemagne,  le  général  Banier  et  le  comte  de 
Guébriant  canonnèrent  Ratisbonne  le  28  janvier. 
Banier  mourut  de  maladie  peu  de  temps  après;  il 
était  Suédois ,  et  avait  beaucoup  de  Tair  de  Gus- 
tave-Adolphe.  Les  troupes  de  France,  de  Hease 
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et  de  Luneboarg,  eommandées  par  le  comte  de 
Guébriaat ,  y  gagnèreot  la  bataille  de  Wolfem- 
buttel  contre  Tarcbiduc  Léopold  etPicoIomini,  le 
29  jaio.  DorsteÎD  se  rend  aux  Impériaux  le  18  sep- 
tembre, par  le  refus  que  firent  les  troupes  de  Suède 
et  de  Lunebourg  à  Guébriant  d'attaquer  Picolo- 
mini  dans  ses  retranchemenls.  Le  duc  de  Lune- 
bourg  fait  sa  paix  avec  Tempereur.  Les  Suédois 
reudeut  Gorlitz  à  Télecteur  de  Saxe  le  3  octobre* 
La  guerre ,  qui  semblait  finie  en  Piémont  et  en 
Kalie  par  la  prise  de  Turin ,  y  est  plus  forte  que 
jamais.  Le  comte  d'Harcourt  bat  les  Iroupes  du 
cardinal  de  Savoie  devant  Yvrée  le  24  avril;  il  fait 
lever  le  siège  de  Ghivas  le  15  mai  au  prince  Tho- 
mas ,  et  prend  Goni  le  15  septembre ,  qu'il  remet 
entre  les  mains  de  Madame  Moyale.  Les  troupes 
in  pape  prennent  Castro  sur  le  duc  de  Parme  le 
12  octobre.  En  Catalogne ,  la  Motlie  Houdancourt 
prend  la  ville  et  le  château  de  Constantin  le 
14  mai;  il  défait,  le  10  juin,  les  Espagnols,  qui 
voulaient  ravitailler  Tarragone.  M.  le  Prince 
prend  le  29  juin  la  ville  d*Elne  en  Roussillon. 

Il  se  passait  des  choses  plus  importantes  du  c^té 
de  la  Flandres.  Le  comte  de  Soissons ,  poussé  à 
bout  par  4e  cardinal  de  Richelieu ,  et  joint  aU  duc 
de  Gaise  et  au  duc  de  Bouillon ,  avait  signé  son 
traité  avec  TËspagne.  Le  roi  fait  marcher  deux 
armées:  Tune,  commandée  parle  maréchal  de  la 
Meilleraie,  qui  pénètre  dans  le  milieu  de  la  Flan* 
dres,  afin  d'empêcher  le  cardinal  infant  d'envoyer 
du  secours  à  Sedan;  Tautre  armée,  qui  s'appro- 
cha de  Sedan,  était  commandée  par  le  maréchal 
de  Châtillon.  Le  général  Lamboi  amena  du  se- 
cours aux  princes,  qai  sortirent  de  Sedan,  et  li- 
vrèrent bataille  aux  troupes  du  roi  :  c'est  la  ba- 
taille de  la  Marfée,  donnée  le  6  juillet,  que  le  comte 
^  Soissons  gagna ,  mais  où  il  fut  tué,  sans  qu'on 
ait  jamais  bien  su  par  qui,  ni  comment.  La  perte 
de  cette  bataille  eût  été  funeste  au  cardinal;  mais 
la  mort  du  comte  de  Soissons  la  rendit  inutile  aux 
mécontents.  Ce  jeune  prince  était  bien  fait,  de  sa 
personne ,  mais  d'Un  esprit  médiocre  et  défiant , 
fier,  sérieux,  ennemi  du  cardinal,  dont  il  avait  re- 
fusé d'épouser  la  nièce,  et  plus  considérable  à  la 
cour  par  cette  haine  qui  lui  avait  rallié  tous  les 
mécontents  que  par  ses  autres  qualités.  Le  duc  de 
Bouillon  fit  peu  après  son  accommodement ,  et 
conserva  Sedan.  Pour  le  duc  de  Guise ,  no4pmé 
Henri  II ,  petit-fils  de  celui  qtii  fut  tué  à  Blois,  il 
s'était  brouillé  avec  le  comte  de  Soissons  avant  la 
bataille,  et  ne  s'y  trouva  point;  il  s'était  retiré  à 
Bruxelles,  oà  il  était  amoureux  de  la  comtesse  de 
Bossut.  Ce  prince  était  aussi  inconstant  dans  ses 
mariages  que  les  autres  le  sont  en  galanterie  :  il 
se  fit  séparer  do  sa  première  femme  Anne  de 
Gonzague,  qu'il  avait  épousée  par  amour,  pour 
épouser  la  comtesse  de  Bossut  qu'il  aimait ,  et  il 
passa  le  reste  de  ra  vie  à  faire  casser  son  mariage 
avec  celle-ci  pour  pouvoir  épouser  mademoiselle 
de  Pons,  qui  à  son  tour  devint  sa  maîtresse. 

La  ville  d'Aire,  prise  le  27  juillet  par  le  mare- 
cbal  de  la  Meilleraie,  fut  reprise  par  les  Espagnols, 
^i  ae  servirent  de  nos  propres  lignes,  que  l'on 


avait  négligé  de  combler;  et  Donchéri,  dont  Lam  • 
boi  s'était  emparé  après  la  bataille  de  la  Marfée« 
fut  repris  par  le  roi  le  6  août.  Mort  du  cardinal  in- 
fant, frère  de  Philippe  IV;  il  était  gouverneur  des 
Pays-Bas,  et  laissa  une  grande  réputation*  Ld 
comte  de  Grancei  et  du  Hallier  prennent  Bar-le- 
Duc,  Espinal,  et  plusieurs  villes  de  Lorraine  sur 
Charles  IV,  qui  avait  repris  les  armes;  Lens  se 
rend  au  maréchal  de  Brézé^  et  la  Bassèe  an  ma- 
réchal de  la  Meilleraie,  qui  prend  aussi  Bapanma 
le  18  septjBmbre.  Saint-Preuil  ayant  rencontré  li 
garnison  de  Bapaume  accompagnée  seulement 
d'un  trompette  du  maréchal  de  la  Meilleraie  ^  la 
battit  sans  avoir  vu  le  trompette.  Le  cardinal  de 
Richelieu  se  servit  de  ce  prétexte  pour  lui  faire 
couper  la  tète  ;  il  y  joignit  aussi  dés  plainte»  qii'it 
disait  avoir  reçues  pour  des  impositions  que  Sainte 
Preuil  avait  mises  de  son  autorité  privée  sur  let 
entrées  d'Arras,  et  pour  des  contrftutions  qu'il 
avait  faites  dans  tout  le  pays;  mais  on  prétendit 
alors  que  Saint-Prenil  n'avait  à  se  reprocher  que 
d'avoir  déplu  au  maréchal  de  la  Meilieraia ,  et  à 
Des-!Noyers,  qui  avaient  sujet  de  s'en  plaindre. 
Mazarin  est  fait  cardinal  le  16  décembre. 

i64â. 

Mort  de  duo  d'Epernon,  âgé  de  quatre-vingt* 
huit  ans.  Cet  homme  partagea  avec  le  duc  de 
Joyeuse  la  faveur  de  Henri  III  ;  il  était  aussi  haut 
que  violent  :  c'est  le  seul  des  grands  du  royaume 
qui  ne  fléchit  jamais  sous  le  cardinal  de  Riche- 
lieu ;  mais  ce  premier  ministre  en  Ait  bien  vengé 
par  la  soumission  Sans  bornes  de  son  fils,  le  car- 
dinal de  la  Valette. 

La  guerre  continue  en  Allemagne.  £es  Impé- 
riaux lèvent  le  siège  de  Hdthenwiel  le  7  janvier, 
à  l'approche  des  Français  et  des  Sué<k>is.  Le 
comte  de  Guébriant  bat  les  généraux  Lamboi  et 
Merci  à  Kempen  le  17  du  même  mois,  et  les  fait 
prisonniers  :  il  en  eut  le  bâton  de  maréchal  de 
France.  Cette  victoire  le  rendit  maître  de  l'élec- 
torat  de  Cologne.  Lemberg  est  rehdti  aux  Impé- 
riaux le  14  février  :  ils  lèvent  le  siège  du  château 
de  Mansfeld  le  3  mars ,  à  l'approche  des  Suédois. 
Tortcnson ,  général  des  Suédois,  prend  Grostglo- 
cau  le  4  mai,  et  bat  les  Impériaux  près  Schwidnitz 
le  30.  Neiss  se  rend  aux  Suédois  le  9  juin  :  ils  pri- 
rent peu  après  Olmutz  d'assaut.  Tortenson  fait  le- 
ver le  siège  de  Grostglocau  à  l'archiduc  Léopold 
le  5  septembre,  et  prend  le  château  deLcipsich 
le  4  décembre. 

Du  côté  de  la  France,  le  grand  objet  de  cette 
campagiie  fut  la  conquête  du  Roussillon.  On  se 
contenta  de  se  tenir  sur  la  défensive  dans  les  Pays- 
Bas.  Le  comte  d'HarcoUrt  et  le  maréchal  deGui- 
che  furent  chargés  de  défendre  cette  frontière; 
l'un  du  cèté  de  la  Picardie  et  de  l'Artois ,  l'autre 
du  côté  de  la  Champagne  :  Guébriant  commanda 
du  côté  eu  Rhin,  et  le  duc  de  Bouillon,  que  l'on 
voulait  éloigner  de  Sedan,  eut  Fatmée  d'Italie  : 
celle  de  Roussillon,  oû^  devaient  faire  les  gran- 
des opérations,  était  commandée  par  le  maréchal 
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de  la  MeiUeraie.  Le  maréchal  de  Brezé ,  installé 
Tice-rei  de  Gatalogoe,  devait  0e  joindre  à  la  Mothe 
Hondanceort'poar  empêcher  les  Espagnols  de  pé- 
nétrer dans  la  Catalogne  et  de  secourir  le  Roas- 
ûUon. 

Le  motif  secret  de  tant  de  préparatifs,  qui 
avaient  pour  objet  apparent  la  gloire  do  roi,  était 
l'iaf  aiétade  qne  Cinq-Mars  donnait  an  cardinal  ao- 
près  de  ce  prince.  Cette  inquiétude  fut  bien  justi- 
fiée pa^  la  découverte  du  traité  conclu  à  Madrid 
le  13  flÉrs,  et  signé  par  lé  comte  Olivarès  au  nom 
du  roi  d'Jbpdgde,  et  par  Fontréilles  au  nom  de 
MoDsiear.  Ifessiedrs  de  Bouillon  et  Cinq-Mars 
étaient  Jioaraiés  dans  ce  traité,  qui  tendait  fl  bou- 
leverser félat  et  à  perdre  le  cardinal. 

Le  roi  d'Espagne  devait  fournir  douze  mille 
hommes  de  pied  et  cinq  mille  chevaux;  il  donnait 
au  duc  d'Orléans  quatre  cent  mille  écus  pour  faire 
des  levées  en  France,  et  cent  vingt  mille  écus  de 
pension  ;  il  donnait  aussi  au  duc  de  Bouillon  et  au 
grand  écoyer  chacun  quarante  mille  écus  de  pen- 
sion :  enfin  il  devait  munir  la  place  de  Sedan  et 
en  payer  la  garnison.  Cinq-Mars  fut  arrêté  à  Nar- 
bonne  le  13  juin  ;  le  duc  de  Bouillon  le  fût  au 
milieu  de  son  arihée  le  23 ,  et  Monsieur  demanda 
grâce ,  à  son  ordinaire,  eu  chargeant  et  en  aban- 
donnant ses  complices.  La  dochesse  de  Bouillon 
ayant  menacé  de  rediettre  Sedan  aux  Espagnols , 
le  duc  en  fat  quitte  pour  remettre  cette  place  au 
roi;  encore  en  reçut-il  depuis  en  i651  un  dédom- 
magement considérable  :  on  fit  avec  lui  un  traité 
d'échange,  par  lequel  on  lui  donna,  pour  ce  qu'il 
avait  possédé  du  duché  de  Bouillon,  et  pour  Sedan 
etRaucourt,  la  duché-pairie  d'AIbrel ,  la  duché- 
pairie  de  Château-Thierry,  le  comté  d'Auvergne, 
le  comté  d'Evreux ,  etc.  J^  seul  Cinq-Mars  fut  la 
victime  de  son  ambition  :  il  eut  la  tète  tranchée  à 
Lyon  le  12  septembre.  François-Auguste  de  Thoo, 
son  ami,  subit  la  même  peine,  pour  avoir  eu  con- 
naissance du  traité  et  ne  l'avoir  pas  révélé.  Le  mo- 
tif de  l'arrêt  fut  un  éditde  Louis  XI  du  22 décembre 
1477,  produit  par  Laubardemont.  Le  père  du  mal- 
heureux de  Thou ,  qui  rapporte  dans  son  histoire 
plusieurs  exemples  de  condamnations  pareilles,  ne 
prévoyait  pas  que  son  fils  en  serviraitaussi.il  était 
petit-fils  du  premier  président,  et  avait  été  grand* 
maître  de  la  bibliothèque  du  roi ,  où  il  eut  pour 
raccesseur  l'illustre  Jérôme  Biguon.  Les  mémoi- 
res de  Chouppes  le  font  plus  criminel ,  mais  sans 
preuve.  Fontrailles  se  sauva  en  Angleterre.  Fa- 
bert  s'empara  de  Trévoux  :  c'était  une  ville  de 
quelque  conséquence,  parce  qu'elle  appartenait  à 
mademoiselle  de  Montpensier,  et  que  Gaston,  son 
père,  en  avait  la  garde-noble. 

Pendant  toutes  ces  intrigues,  Louis  XIII  et  son 
ministre  étaient  mourants;  le  roi  au  camp  devant 
Perpignan ,  le  cardinal  à  Narbonne  :  ce  dernier 
s'étant  fait  transporter  à  Tarascon,  y  reçut  la  co- 
pie du  traité  d'Espagne  ;  ill'envoya  au  roi,  qui 
commençait  à  se  mieux  porter.  Le  roi  vint  à  Ta* 
rascon,  et  résolut  avec  son  ministre  (qui  de  ce  mo- 
ment reprit  toute  l'autorité),  los  moyens  qu'il  fal- 
lait employer*  poor  punir  les  coupables.  Repre- 


nons les  événements  de  hi  goerre  :  elle  cessa  ea 
Savoie  par  le  traité  qui  fut  signé  le  14  juin^  tBit% 
Madame  Royale  et  les  princes  de  Savoie,  qui  re- 
noncèrent à  l'alliance  d'Espagne. 

La  Mothe  Houdancourt  défait  cinq  mille  Espa-^ 
gnols ,  le  19  janvier,  au  combat  de  Vais.  Bataille 
de  Yillefranche ,  gagnée  sur  les  Espagnols  lé 
31  mars.  Collioure  rendu  au  maréchal  de  la  Meil* 
lergie  le  13  avril.  Les  événements  étaient  bien 
diflérents  aux  Pays-Bas  :  les  Espagnols  prirent 
Lens  le  19  avril ,  la  Bassée  le  13  mai ,  et  le  maré- 
chal de  Guiche  fut  battu  à  Honnecourt  le  26  dd 
même  mois,  précisément  dans  le  même  temps  que 
Ton  découvrit  le  traité  de  Madrid  :  cependant  lel 
ordres  furent  si  bien  donnés,  que  ces  échecs  n'eu- 
rent pas  de  suites^  et  n'arrêtèrent  pas  les  succès 
du  Roussillon.  Le  maréchal  de  hi  Mothe  prit  Mou- 
son  le  4  juin,  et  Perpignan  se  rendit  eilfln  le  6  sep- 
tembre aux  maréchaux  de  Schomberg  et  de  1^ 
Meillcraie ,  après  trois  mois  de  siège  ;  la  ville  de 
Salces  ne  tint  pas,  et  le  roi  devint  ainsi  niattrc  dd 
Roussillon  qui  a  toujours  depuis  resté  uni  à  la 
France.  Ensuite  on  marcha  eh  Catalogne  ;  le  ma- 
réchal de  la  Mothe  y  gagna  la  bataille  de  Lérida 
le  7  octobre ,  tandis  que  le  duc  de  Longueville  at- 
taquait Tortone  dads  le  Milanez,  qui  se  rendit  le 
26  novembre.  Il  y  avait  eu  des  événements  peu 
importants  du  cêté  de  la  Lorraine,  et  le  maréchal 
de  Brezé  avait  remporté  quelques  avantages  dans 
la  Méditerranée  sur  la  cête  de  Catalogne. 

Charles  I*%  forcé  par  l'insolence  des  communes, 
était  sorti  de  Londres  le  20  janvier  :  il  avait  man- 
qué de  prendre  la  ville  de  Uall,  où  s'était  jeté  le 
fameux  Cromwel ,  qui  commença  alors  à  se  faire 
connattre,  et  le  2  novetnbre.se  donna  la  bataille 
de  Kingston,  qui  ne  décida  rien  entre  le  roi  et  les 
rebelles  commandés  par  le  comte  d'Essex  :  si  ce 
roi  avait  de  là  marché  droit  à  Londres,  comme  il 
le  voulait,  la  guerre  était  finie.  Serait-il  possible, 
ce  que  dit  le  P.  d'Orléans,  que  la  raison  qui  porta 
les  généraux  de  ce  malheureux  prince  à  l'en  dé- 
tourner, fut  la  crainte  qu'ils  eurent  que,  s'il  en- 
trait dans  Londres  les  armes  à  la  main,  il  ne  pré- 
tendit sur  la  nation  une  espèce  de  droit  de  con- 
quête* qui  le  Tendu  trop  absolu?  Cromwel  devint 
homme  de  guerre  un  peu  tard,  car  il  pouvait  avoir 
environ  quarante-trois  ans;  ce  ne  fut  jamais  ud 
général  consommé,  mais  la  force  de  son  génie  lui 
tint  lieu  de  tout;  quelques  années  avant  cette 
époque  (1637)  il  s'était  joint  aux  Puritains ,  secte 
qui  établissait  parmi  eux  l'indépendance  des  chefs 
de  l'Eglise  et  de  l'autorité  royale;  ils  furent  atta- 
qués, et,  pour  s'afi'rancliir  sans  retour,  ils  établi- 
rent une  souveraineté  en  Amérique  :  Cromwel 
était  un  des  chefs  de  cette  colonie  ;  ils  allaient 
partir,  et  l'Angleterre  en  était  délivrée,  mais  l'é- 
toile fatale  du  malheureux  Charles  les  arrêta  :  on 
lui  fit  entendre  que  c'étaient  des  ennemis  de  l'An- 
gleterre qui  allaient  peupler  un  nouveau  monde; 
enfin  Cromwel  demeura ,  et  Charles  paya  de  sa 
tête  dans  la  suite  un  si  dangereux  conseil. 

Mario  de  Médicis  était  morte  à  Cologne  le  3  juil- 
let dans  la  dernière  misère,  âgée  de  soixante-huit 
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ans.  Depuis  sod  départ  de  France  eo  1631 ,  elle 
avail  erré  plusieurs  années  en  Flandres  et  en  An- 
gleterre j  à  charge  partout  ;  on  lui  donnait  à  Lon- 
dres, où  elle  demeura  trois  ans,  cent  livres  ster- 
ling par  jour  pour  sa  subsistance,  et  le  cardinal 
obtint  de  Charles  I*'  de  la  renvoyer  ;  prince&se 
dont  la  fin  fut  digne  de  pitié ,  mais  d'un  esprit 
trop  au-dessous  de  son  ambition,  et  qui  ne  fut 
peut-être  pas  assez  surprise  ni  assez  affligée  de  la 
mort  funeste  d*un  de  nos  plus  grands  rois.  Mort  du 
cardinal  de  Richelieu  à  Paris,  dans  son  palais, 
dgé  de  cinquante-huit  ans ,  le  4  décembre  :  il  fut 
enterré  en  Sorbonne.  L'état  profita  à  sa  mort  de 
quatre  millions  qu'il  dépensait  pour  l'entretien  de 
sa  maison,  mais  il  perdit  un  grand  ministre. 

Je  me  bornerai  sur  son  sujet,  qui  semble  épuisé, 
à  une  seule  considération.  Le  cardinal  de  Riche- 
lieu, uniquement  occupé  de  l'idée  d'accroître  l'au- 
torité de  son  maître ,  qui  était  devenue  la  sienne 
propre,  passa  sa  vie  dans  le  trouble  que  lui  causait 
nécessairement  la  crainte  de  ses  ennenàis ,  tandis 
qu'il  aurait  eu  besoin  de  tout  le  calme  de  son  âme 
pour  former  des  projets  aussi  vastes  et  aussi  com- 
pliqués qu'étaient  les  siens.  Ce  même  homme,  qui 
s'exposait  à  la  haine  et  à  la  vengeance  de  ce  qu'il 
y  avait  de  plus  grand  dans  le  royaume  pour  rendre 
le  gouvernement  de  soiv  maître  plus  absolu ,  avait 
autant  à  craindre  du  roi,  pour  qui  il  risquait  tout , 
que  du  ressentiment  de  ceux  qu'il  forçait  d'obéir. 
Que  de  cette  situation  il  naisse  des  résolutions 
méditées,  un  système  suivi,  des  entreprises  aussi 
sages  qu'éclalaiiles  ;  qu'il  puisse  y  avoir  un  homme 
né  avisez  grand  et  assez  ennemi  de  lui-même  pour 
s'occuper  tout  entier  de  l'administration  d'un 
royaume  où  il  est  également  craint ,  et  de  celui 
qu'il  sert,  et  de  ceux  qu'il  soumet,  en  vérité  c'est 
un  problème  qu'il  n^ppartient  qu'aux  passions  de 
résoudre ,  ou  un  amour  du  bien  public  fort  au- 
dessus  de  l'humanité.  Ce  qui  ajouterait,  s'il  était 
possible,  à  la  gloire  de  ce  ministre,  c'est  l'anec- 
dote suivante,  qui,  quoique  assez  connue, ^nc  sau- 
rait être  trop  n'îpétée  en  Thonneur  de  deux  grands 
hommes.  Le  czar  Pierre,  étant  en  France,  fut 
conduit  en  Sorbonne ,  où  on  lui  montra  le  fameux 
mausolée  du  cardinal;  il  demanda  quelle  était 
celte  figure,  on  lui  dit  que  c'était  le  cardinal  de 
Richelieu  :  aussitôt ,  transporté  de  cet  enthou- 
siasme qu'il  ressentait  pour  tout  ce  qui  était  grand,, 
il  s'élança  pour  embrasser  la  statue,  en  disant:' 
«  Ah  I  que  n'cs-tu  en  vie  I  je  te  donnerais  la  moi- 
»  lié  de  mon  empire  pour  gouverner  l'autre.  »  Le 
cardinal  couronna  le  projet,  déjà  commencé  avant 
qu'il  entrât  dans  le  ministère,  de  détruire  les  for- 
tifications de  toutes  les  places  situées  au-dedans 
du  royaume. 

C'est  le  cardinal  de  Richelieu  qui  a  établi  l'im- 
primerie royale  :  les  frais  de  cet  établissement 
coûtèrent  trois  cent  soixante  mille  livres  :  Trichet 
du  Fresne  était  chargé  de  la  correction.  Cramoisi 
était  l'imprimeur,  et  Sublet  Desnoyers  en  était  le 
furintendant. 

Le  Palais  royal  que  nous  voyons  aujourd'hui , 
avait  été  bâti  par  le  cardinal  de  Richelieu ,  sous  le 


nom  de  Palais  cardinal  ;  il  en  fit  don  au  roi.  Il 
voulut  que  sa  sépulture  même  se  ressentit  de  la 
grandeur  avec  laquelle  il  avait  vécu.  La  Sorbonne, 
qui  est  devenue,  selon  Mézeral,  le  amdle  perpé^ 
luel  des  Gaules,  l'aréopage  de  l'Eglise»  el  le  (lam- 
beau de  la  foi,  n'était,  dans  les  commencements, 
qu'une  communauté  de  pauvres  écoliers ,  nom- 
més les  pauvres  Maîtres,  établie  par  Robert  de 
Sorbonne.  ComoM  saint  Louis,  dont  il  était  con- 
fesseur, avait  contribué  à  cet  établissement,  et  en 
avait  posé  la  première  pierre ,  Robert  ne  voulut 
pas  prendre  le  titre  de  fondateur,  ti  se  contenta 
de  celui  de  Proviseur,  Le  cardinal  de  Richelieu, 
en  la  même  qualité,  choisit  cette  demeure  pour  sa 
sépulture,  après  l'avoir  rebâtie  avec  une  magnifi- 
cence vraiment  royale.  Le  mausolée  qui  s'y  voit 
est  le  chef-d'œuvre  du  célèbre  Crirardon. 

1643. 

Le  roi  avait  rendu  un  édit  le  1*'  décembre  de 
l'année  précédente ,  par  lequel ,  en  déclarant  que 
Monsieur  ne  pourrait  jamais  avoir  la  régence ,  il 
le  privait  en  même  temps  de  son  gouvernement, 
et  supprimait  ses  compagnies  de  gendarmes  et  de 
cbevau-légers.  Le  roi  révoqua  cet  édit  trois  se- 
maines avant  sa  mort.  Le  même  jour  de  la  mort 
du  cardinal  de  Richelieu,  le  roi  fit  entrer  dans  soa 
conseil  le  cardinal  Mazarin  :  il  continua  messieurs 
de  Chavigni  et  Des-Noyers  dans  leurs  fonctions , 
ainsi  que  le  chancelier,  le  surintendant  Roulhil- 
lier,  Rrienne  et  la  Vrillière.  11  écrivit  aux  cours 
supérieures  de  son  royaume ,  et  à  ses  ambassa- 
deurs, qu'il  n'y  avait  rien  de  changé  à  tout  ce  qui 
s'était  pratiqué.  En  un  mot,  la  cour,  dit  M.  de  la 
Rochefoucauld,  demeura  aussi  êoumiséaua  volon- 
tés du  cardinal  de  Richelieu  après  sa  morl  qu'elle 
l'avait  été  durant  sa  vie. 

Monsieur  revint  à  Saint-Germain  le  12  janvier, 
et  y  fut  suivi  de  quelques  exilés  et  de  quelques 
prisonniers,  comme  le  duc  de  Saint-Simon,  Vitri, 
Bassoiti pierre,  etc.  Celui-ci  avait  été  forcé,  lors- 
qu'on le  mil  à  la  Bastille ,  de  vendre  sa  charge  de 
colonel-géuéral  des  Suisses  au  marquis  de  Coas- 
lin ,  à  qui  le  marquis  de  la  Chastre  avait  succédé  ; 
mais  le  marquis  de  la  Chastre  ayant  déplu  depub 
au  cardinal  Mazarin ,  la  chargQ.fut  rendue  à  Bas- 
sompierre.  Le  duc  de  Beaufort  revint  d'Angle- 
terre, où  il  s'était  exilé  volontairement  sur  la  fin 
du  ministère  de  Richelieu. 

L'attente  de  la  régence,  que  la  mauvaise  sanlé 
du  roi  rendait  prochaine ,  formait  alors  deux  par- 
tis à  cour,  celui  de  la  reine,  et  celui  de  Mou- 
sieur.  Le  roi  n'aimait  ni  l'un  ni  l'autre;  mais, 
comme  il  croyait ,  par  Texpérience  du  passé ,  que 
l'état  ne  pouvait  être  en  de  plus  mauvaises 
mains  que  dans  celles  de  Monsieur,  il  renvoya  le 
savant  père  Sirmond,  son  confesseur,  qui  lui  fit  la 
proposition  d'associer  Monsieur  à  la  régence.  Des- 
Noyers ,  fort  attaché  à  la  reine ,  obtint  son  congé 
qu'il  demanda ,  soit  qu'il  se  crût  trop  nécessaire 
pour  que  le  roi  le  laissât  aller,  soit  pour  être  rap- 
pelé par  la  régente,  et  se  donner  auprès  d'elle  le 
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mérite  de  n'avoir  pas  participé  aux  conseils  qui 
devaient  limiter  son  autorité.  La  reine  avait  mis  sa 
principale  confiance  dans  Potier,  évoque  de  Beau- 
vais.  Le  due  de  Beaufort  s'attacha  à  elle  :  le  duc 
le  la  Rochefoucauld  lui  assura  le  duc  d'Enghien  : 
A  Mazarinet  Ghavigni,  qui  virent  qu'ils  n'obtien- 
draient rien  du  roi  pour  Monsieur,  retournèrent 
an  parti  de  la  reine,  et  firent  oublier  Des-Noyers. 
Ce  dernier  eut  ordre  de  traiter  de  sa  charge 
de  secréteirc  d'état  avec  M.  le  Tellier,  que  le 
eardjual  anzarln  avait  connu  en  Piémont ,  où  il 
était  intendant  de  l'armée.  Le  Tellièr  avait  l'es- 
prit net,  fodle,  et  capable  d'afifatres:  personne 
ne  sut,  avec  plus  d'adresse  ,  se  maintenir  dans 
les  diverses  agitations  de  la  cour  sous  des  ap- 
parences de  modération ,  et  il  ne  prétendit  ja- 
mais à  la  première  place  dans  le  minbtère ,  pour 
occuper  plus  sûrement  la  seconde. 

Déclaration  du  roi  du  19  avril  pour  la  régence, 
qui  est  déférée  à  Anne  d'Autriche.  M.  le  duc 
d'Orléans  est  déclaré  lieutenant-général  du  roi 
mineur  sous  Tautorité  de  la  régente,  et  lo  roi 
nomme  un  conseil  de  régence.  Cette  déclaration 
fut  enregistrée  le  lendemain  au  parlement.  Le  roi, 
boit  jours  avant  sa  mort ,  consent  au  mariage  de 
Gaston  avec  Marguerite,  princesse  de  Lorraine, 
à  condition  que  le  mariage  sera  célébré  de  nou- 
veau en  France  ;  ce  qui  fut  exécuté  le  26  mai , 
douze  jours  après  la  mort  du  roi.  II  y  eut  publi- 
cation de  bans  le  25,  et  l'archevêque  de  Paris 
(Jean -François  de  Gondi)  en  fit  la  cérémonie  à 
Meudon ,  où  Gaston  déclara  «qu'il  était  venu  pour 
9  ratifier  son  mari.ige,  qu'il  n'était  point  néces- 

*  saire  de  renouveler,  puisqu'il  avait  été  fait  en 

*  face  d'église,  mais  que  ce  qu'il  e£  faisait  était 
9  pour  obéir  aux  volontés  du  roi  ;  »  en  consé- 
quence ,  Tarchevèque  prononça  :  Ego  vos  con^ 
jungo  in  matrimonium,  in  quantum  opus  est ,  etc. 
Louis  XIII  meurt  le  14  mai,  jour  de  l'Ascension. 

Louis  XIII  était  d'un  caractère  un  peu  sauvage; 
il  craignaitla  représentation ,  excepté  dans  les  cé- 
rémonies, qu'il  aimait  beaucoup. 

Henri  lY  étant  dam  une  grande  nécessité, 
payait  ses  offieiers  de  bonnes  paroles ,  mais  ce  n'é- 
tait pas  là  le  tour  ^esprit  de  Ijouis  XI II;  il  avait, 
comme  il  le  reconnai^ait  lui-même ,  une  sécheresse 
qu^U  tenait  de  la  reine  samère,  [Test.  polit.)Son  goût 
pour  la  retraite  faisait  qu'il  s'attachait  à  ses  favo- 
ris, dont  il  dépendait,  tant  qu'il  ne  les  renvoyait 
pas;  mais,  comme  il  tenait  moins  à  eux  par  le 
goût  que  par  le  besoin  d'avoir  quelqu'un  qui  par- 
tageât sa  solitude,  il  était  aisé  de  les  lui  enlever 
et  de  lui  en  substituer  d'autres ,  car  il  lui  en  fal- 


lait; et  le  titre  de  favori  était  alors  comme  tm« 
charge  dans  l'état. 

Il  n'aima  jamais  le  cardinal  de  Richelieu,  qui  Te 
domina  toujours  :  il  était  jaloux  de  ce  même  mi- 
nistre ,  à  qui  il  se  livrait  sans  réserve ,  et  il  ne 
lui  pardonnait  pas  intérieurement  de  ce  qu'il  ne 
pouvait  s'en  passer.  11  eut  des  maîtresses  comme 
des  favoris  :  il  en  était  jaloux ,  et  c'était  là  où  ses 
sentiments  se  bornaient.  Les  vues  de  ce  prince 
étaient  droites,  son  esprit  sage  et  éclairé  :  il  n'ima- 
ginait point ,  mais  il  jugeait  bien  ;  son  ministre  ne 
le  gouvernait  qu'en  le  persuadant,  et  ce  n'est 
point  un  prince  médiocre  que  celui  qui  ne  se  laisse 
conduire  que  par  de  grands  moyens. 

Il  était  tout  aussi  vaillant  que  Henri  IV,  mais 
d'une  valeur  sans  chaleur  et  sans  éclat,  qui  n'eût 
pas  été  bonne  pour  conquérir  un  royaume.  La 
Providence  l'avait  fait  naître  dans  le  moment  qui 
lui  était  propre  :  plus  tét ,  il  eût  été  trop  faible  ; 
plus  tard ,  trop  circonspect.  Fils  et  père  de  deux 
de  nos  plus  grands  rois,  il  affermit  le  trône  encore 
ébranlé  de  Henri  IV,  et  prépara  les  merveilles 
du  règne  de  Louis  XIV. 

Gomberville,  dans  son  livre  de  la  Doctrine  des 
Mœurs ,  dit  que  Louis  XIII  n'aimait  pas  la  lec- 
ture, et  que  ce  qui  en  dégoûta  ce  prince,  fut  qu'on 
lui  donna  d'abord  a  lire  l'Histoire  de  France  par 
Fauchet. 

On  n'est  point  d'accord  sur  l'occasion  qui  fit 
donner  à  Louis  XIII  le  surnom  de  Juste  :  il  est 
certain  seulement  qu'il  eut  ce  titre  dès  les  pre- 
mières années  do  son  règne  :  on  ne  convient  pas 
davantage  sur  l'époque  du  surnom  de  Grand 
donné  à  Henri  IV,  puisque  Bardai,  dans  son 
épttre  dédicatoire  de  VÂrgenis,  avance  que  ce 
titre  ne  lui  fut  donné  qu'après  sa  mort,  quoique 
le  père  de  ce  même  Bardai,  en  dédiant  à  Henri  IV 
son  livre  de  Regno,  lui  eût  déjà  donné  le  titre  de 
Grand ,  Henricus  magnus.  Le  surnom  de  Bien-  ' 
Aimé  donné  à'Louis  XV  ne  laissera  pas  la  posté- 
rité dans  la  même  incertitude  :  ce  prince,  en  1744, 
accourant  d'un  bout  de  son  royaume  à  l'autre,  et 
suspendant  ses  conquêtes  de  Flandres  pour  venir 
au  secours  de  l'Alsace ,  fut  arrêté  à  Metz  par  une 
maladie  qui  fit  craindre  pour  ses  jours  ;  à  cette 
nouvelle,  Paris  sembla,  dans  sa  terreur,  une  ville 
prise  d'assaut  ;  on  entendit  retentir  les  églises  de 
vœux  et  de  gémissements:  les  prières  des  prêtres 
et  du  peuple  étaient  interrompues  à  tous  les  mo- 
ments par  leurs  sanglots,  et  ce  fut  d'un  intérêt  si 
cher  et  si  tendre  que  se  forma  le  surnom  de  Bien- 
Aimé,  titre  au-dessus  encore  de  tous  ceux  que  ce 
grand  prince  a  mérités. 
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Atme  d'Autriche ,  tXle  de 
Philippe  lii,  mtriée  en 
1015 ,  morte  en       1060 


Louis  XIY. 

Philippe  de  France ,  marié 
en  premières  noces  à 
Henriette  -  Anne ,  prin- 
cesse d'Angleterre,  fille 
de  Charles  I**,  morte  à 
Saiut-CIoud  en  1070,  dont 
il  eut  Philippe  •  Charles 
d*Orléans,  moi*t  pen  après 
sa  naissance;  Marie-Loui- 
se ,  mariée  à  Charles  tl , 
roi  d'Espagne  ,  morte  en 
1689.  N.  morte  après  sa 
naissance  :  Anne  -  Marie 
d'Ork'ans,  m  aride  ah  duc 
de  SaToio  Victor -Amé- 
dée ,  morte  en  1798 

£n  secondes  noces ,  à  Char- 
lotte-Elisabeth de  Baviè- 
re ,  fille  de  rélecteur  pa- 
latin ,  morte  en  1723 , 
dont  11  eut  Alexandre- 
Louis  d'Orléans ,  mort 
jeone;PhiIippe  d'Orléans, 
régçut  do  France,  raort 
le  2  décembre  1725.  Eli- 
sabeth-Charlotte ,  mariée 
au  duc  de  Lorraine  , 
morte  en  1745 

Il  mourat  eu  1701 


Louis  Xltl  meurt  ft  Saint- 
Germain-en-Laye ,  le  14 
mai  1643,  daus  la  qua- 
raute-deuxième  année  de 
son  ftge  ,  ft  pareil  Jour 
Ijue  Henri  lY  Son  père , 
après  un  règne  de  trente* 
trois  ans.  il  fat  enterré  à 
Saint-Denis. 


Papei, 

Paul  V.  1621 

Grégoire  XV.  1623 

Lrbain  YIÏL  lOU 


Maison  othomane, 

Aehkièt  1017 

Mtistapha  i  df^MMé.  161 7 

Osm.'in.  1622 

Aihurat  tT.  1040 

Ibrahim.  i^Mî 


Empereur», 


Rodolphe, 
nathias. 
lerdlnandll. 
Ferdinand  UL 


1012 
16t3 

10»7 


liols  iCEipagne. 
ÏW 


Philippe  IIi: 
Philippe  1  Y. 


1621 
1663 


Rùiê  de  PartagûL 

Philippe  IIL  ion 

Philippe  IV.  1605 

Jean  ,   duc  de  Bragance , 

élu  roi  en  1640 ,  mort  en 

1050 


Rois  d'Angleterre 
et  d'Ecosse, 


Jacques  I". 
Charles  V. 


1635 
1640 


lioi  de  Drtncmarek. 
Chrisliern  IV.  1648 

Roiê  dé  Suéde, 

« 

Chartes  IX.  1611 

Gustave  Adolphe.  1632 

Chi'isline  abdique  en  5054, 

meurt  en  1689 

Rois  de  Pologne* 

SIgismond  III ,  rot  de  Suè- 
de. 165t 
Ladislas-Slgismond.     1648 

Ctars. 

Démétrius,  troisième  im- 
posteur. 1610 

Ladisias  do  Pologne ,  Jus- 
qu'en 1618 

Démétrius ,  quatrième  im- 
posteur. 1613 

Michel  FoHlerowiti.     1645 
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MINISTRES. 


GUERRIERS. 


IIA€ISTRATS. 


SAVANTS 
ET  ILLUSTRES. 


Henri  de  Schomberg  ,  sar- 

iutcndaut  des  ûnauccs. 

1032 

Gondno  Conciui  d'Ancre. 

1617 

Charles  d'Albert  de  Luincs. 

1021 

Armand  Jean  du  Plessis  , 
cardinal  de  Richelieu , 
furcmicr  mlnislrc.     1042 

Jean  Bochart  1030 

Charles ,  duc  de  la  Tieu- 
Tilie,  surintendant  des 
finances.  1053 

Michel  de  kardlae ,  burlh- 
tendant  des  finances ,  G. 
D.  S.  1032 

Barbin  ,  contrOleur-géné- 
(tesfinaneeflb 

P.  Jeannln  »  contrôleur- 
général    des   finances. 

1022 

Maupeou ,  contrôleur-gé- 
néral des  finances. 

Claude  Bullion ,  surinten- 
dant des  finances.      1040 

SBCBÉTAJABS  D'ATAT. 

Nie  de  NeuTllle  de  Tille- 
roL  1027 

MàrUHRnzd.  1613 

Louis  i'oUer  de  GèTres.  1030 
Ant  de  Loménic.  1Ô38 

P.  Brûlart  de  Puisleux.  1040 
Antoine  Potier.  i021 

Paul  Phclypcaux  de  Pont- 
chartralu.  1021 

Henri-Aug.  de  Loménic  de 
Brienne.  1000 

a.  Mangot ,  qol  fut  6«  IX  8. 

Beu&l   Phelypeaux    d*Her* 

bault  1029 

Klc.  Potier  d'Ocquerre. 

1030 

Ch.  le  Beadclercé         1000 
Cl.  BoutbiUicr,   surinten- 
dant des  finances.      1651 

Louis  Phelypcaux  de  la 
Yrinièrc.  lOU 

Abel  Serricn  ,  surinten- 
dant des  finances.    1050 

Léon  BouthUller  de  &iavl- 
giiL  1052 

Fr.  Sublct  des  Noyers ,  sur- 
Intendant  des  bàtlmens. 

1045 

H.  de  Guenegaud  de  Plan- 
cL  1070 

Dlcbcirctclllcr.         1085 


COlfIfATABLBS. 

Henri  de  Montmorenci. 

1014 

Charles  d* Albert,  duc  de 
Lu  lues.  102 1 

François  de  Bonne,  duc  de 
Lcsdiguièi'cs.  1020 

L'oflicc  de  connétable  fut 

supprimé  par  édit  du  mois 

de  léTrlcr  1627. 

MABiCOAUX  DB  FRAKCB. 

Henri  de  la  Tour  de  Bouil- 
lon. 1023 
a.  de  la  Ghastre.          1014 
Charles  de  Cessé  de  Bris- 
sae.  1621 
Jean  de  Bcaumanolrde  La- 
va rdin.  1014 
Urbain  de  Laval.           1629 
Guil.  Hautemer  de  Gran- 
cei.                             1613 
Concino  Concinl  d'Ancre. 

1617 
Gilles  de  SouTré ,  gouver- 
neur du  roi.  1625 
Ant.  de  Roquclaure.     1626 
L.  de  la  Chastrc.  1630 
Pons  de  CardaiUac  de  The- 
mines.  1627 
Fr.  de  la  Grange  de  Honti- 
guL                             1617 
Nie.  de  l'HôpiUl  de  Y itrl. 

1044 

Gb.  de  Choiseul.  1020 

J.  Fr.  dclaGuiche.       1032 

Honoré  d* Albert  de  Chaul- 

nOB.  1049 

Fr.  d'Aubeterre.  1028 

Charl.  de  Créqui.  1038 

Gaspard  de  Colignl ,  dit  h 

.  maricfuUdôChàtiUontpc- 

lit-fils  de  ramiral.    1040 

Jacq.  Nompar  de  Caumont, 

duc  de  la  Force.        1052 

Fr.  de  Bassomplerre.    1040 

Henri  de  Schomberg.  1032 

Franc.  •  Annibal  d'Estrée^. 

1079 

J.  Bapt.  d'Ornano.       1020 

Thimoléon  d'Epinal  de  St- 

Luc.  1044 

Louis  de  llarillac        1032 

H.    de   Montmorenci    de 

DamviUe.  1032 

J.  de  Saint  Bonnet  de  Toi- 

ras.  1030 

Antoine  Coeffler  d'Efflat 

1033 

Urb.  deMalllédeBrezé.1050 

Maximilien  de  Béthuno  de 

Snllr.  1041 

Charles  de  Schomberg.  1060 

Cb.  de  la  Porte  de  la  MclIIe- 

raie.  1064 

Ant.  de  Grammont      1078 

Jean  *  Baptiste   Budes  de 

Gucsbriant  1643 

Pb.  do  la  Motbe  Hondan- 

court  1657 

Fr^delîHôpltaL  1600 


CHAlfCkLIBBS. 

Nicolas  Brûlart  de  Silleri. 

1024 
GullI.  du  Tair,  G.  D.  S. 

1021 
Cl.  Mangot,  G.  D.  S. ,  eniei7 
Gb.  d'Albert  de  Lulnes,  G. 
D.  8.  1021 

Mcrl  de  Tic  d'Ermenonvil- 
le, G.  D.  S.      ^       1022 
L.  le  Fèvre  de  Caumartin, 
G.  D.  S.  1023 

Etienne  d'Aligre.         1035 
nichel  de  Marillac ,  G.  D. 
S.  1032 

Gh.  de  PAubesplne  de  Châ- 
teauncuf,  G.  D.  S.     1053 
Pierre  Segulcr,  G.  D.  S.  , 
puis  chancelier,        1072 

PnEMIBRS    PRÉSIDEKTS. 

Achilles  de  HarlaL  1010 
Nicolas  de  Verdun.  1027 
C'estiui  qui  a  donné  aux 
premiers  pt'ésidcnts  Thô- 
tel  qu'ils  habitent  aujour- 
d'hui. 

Jér.  de  Haquevllle.      1028 
J.  Bochart  1030 

Nie.  le  Jat  1040 

Mathieu  Mole.  1050 

PBOCOBKOBS  GÉNABAOX. 

Jacques  de  la  Guesle.  1012 

Me.  de  Bcllièvre.  1050 

Mathieu  Moié.  1050 

BL  Mêliaud  1001 

AVOCATS   GÉKÉBAUX. 

Louis  Scrvin.  1020 

Cardin  le  Bret  1054 

Jacques  Talon.  1048 

Jérôme  Blgnon  exerce  Jus- 
qu'en 1040 
Omer  Talon.  1052 
Etienne  Briquet  exerce  au 
lieu  de  Jérôme  Blgnon 
son  beau-père.          1045 


SATANTS 
BT  IILUStBBS. 


Guil.  Shakespeare*  1 610 
Henri  Sponde.  1043 
Fr.  Suarez.  1617 
Théophile.  1626 
Jacq.  Aug.  de  THott.  1017 
Louis  de  Nogaret  de  la  Va- 
lette ,  cardinal.  1039 
Ant  Vandick,  peintl-e.  1040 
LucUio  Vtnini.  1619 
Lopez  de  Vega.  1035 
Dominique  de  Vie.  1010 
Honoré  drCJifé*  MSi 
Zamet  lOlâ 


Théodore  Agrippa  d'Aubi- 
gné.  1030 

Fr.  Bacon.  162C 

Jean  BarclaL  1621 

Robert  Bellarmln.  .  1621 
Pierre  de  Bérulle,  cardi- 
nal. 1629 
Antoine  de  la  Boderie.  1619 
Jacq.  Bongars.  1612 
Pierre  de  Bourdeille  de 
Brantôme.  1614 
Jean  Busée.  1611 
Jacques  Callot  1635 
GuilL  Camden.  1623 
Thomas  Campanella.  1639 
Is.  Casaubon.  1614 
Guill.  Catcl.  1020 
Pierre-Victor  Palma  Cayet 

1010 
Michel  Cervantes.  1020 
Hercules  de  Charnacé.  1037 
Andié  du  Chcsnc.  1640 
Nie.  Coeflbteau.  1623 

P.  Cotlon.  1020 

Pierre  Daviti.  1035 

Henri  Davila,  vivant  en 

1038 
Guichard  Deageant  1039 
Le  Domlniquin,  peintre. 

Nie.  le  Fèvre ,  précepteur 
de  Louis  Xlil.  1012 

S.  François  de  Sales.  1022 
Phit  CanaiedeFresne.  1010 
Fronton  du  Duc 
Galilée. 

Denis  GodefroL 
J.  B.  Guarini. 
Le  Guide,  peintre. 
Corn,  iansénlus. 
P.  Jeannin. 

Le  P.  J  oscph ,  capucin.  1< 
Fr.  de  Joyeuse,  cardinal, 

1015 
Jean  Kepler.  1630 

Ch.  Loiseau.  1628 

Ant  Loisel.  1017 

Franc,  de  Malherbe.    1028 
J.  Mariana.  1024 

Le  cavaHcr  HàrltL  ^  1025 
Papli-.  Masson.  1011 

Pierre  Mathieu.  1021 

Cl.  Bachetde^e2lrlac.i038 
Phit  deMomal-dn-Pletsls. 

1023 
Et  Pasquicr.  1615 

Cl.  Fabr.  de  Pelresc.  1037 
J.  Davi  du  Perron,  cardi- 
nal. 1618. 
Franc.  Pithou.  1021 
Math.  Régnier.  IMS 
P.  de  Gondi  de  Retz,  cardi- 
nal. 1610 
Henri  de  Gondi  de  Betx. 

162S 
Edm.  Bicher.  1631 

Dav.  Rivault ,  précepteur 
de  Louis  XIII.  1018 

Alt  Rodriguei.  161^ 

Henri  .  duc  de  Rohan.  1638 
P.  Paul  Rubens.  1040 

Jean  de  Hauranne  de  S.  Cy- 
ran.  1043 

Sccv.de  Sainte-Martho.  1023 
Nie.  de  Hariai  de  Sanet 

1029 

Paolo  Sarpi.  1621 

Jean  Savaron.  1022 

Guil.  de  Sauht  d#  Ttvan- 

nes.  vers  1033 
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LOUIS   XIV. 

LoDU  XIV ,  né  b  Salnl-Gcrmalii-cn-Lsiv  le  S  septembre  lOU,  parvient  &  la  couronne  le  It  nul  1U3.  Il  fut  tenu 
mr  les  Ibnts  de  bnptemc  par  lo  cardinal  Maiarln  et  la  prlnccue  de  Coait.  Il  fut  baptisé  par  Dominique  S*- 
gnJer ,  évCque  de  Ucaui.  daai  In  chapelle  dg  ïleni  chtlean  de  Salnt-Gcrmalu ,  le  ai  atrll  lOM. 

(Uademoltcllc  dil,  dans  ses  Mémoires,  qu'elle  fut  manalnc  du  roi,  et  que  Uonsicur  en  fut  le  parratni  mal»  ce  fut 
quand  ceprince  reçut  la  conOnnatlon.  Le  marquis  de  Vlllerol  fut  son  eouvenieur,  et  l'abbé  de  Beanmout. 
connu  ioa*  le  nom  de  réréûie,  depuis  aichcTeque  de  Parla ,  fut  sou  précepteur.) 


1643. 

ÎKktt  du  parlenieDt ,  da  18  mai , 
prononcé  aa  lil  de  justice  par  le 
chancelier,  qui  défère  à  la  reine, 
sans  reslriction ,  la  régence  et  la 
^^  (ulelle.  Le  cardinal  Mazarin  fut 
jj  gurinlendantderéducaliondu  roi; 
alion  de  Louis  XIII  n'eûl  point  lieu. 
La  reine  s'aper^Dl  biealdt  du  peu  de  capacité  du 
vieil  évâque  de  Beanvais;  il  lut  renvoyé,  et  le 
cardinal  Mazarin  eut  toute  sa  confiance  ;  la  reine 
Blanche  eu  avait  fait  autant  à  la  mort  de  Louis VIII, 
et  le  jeune  cardinal  Boroain  prit  alors  la  place  du 
vieil  évèque  de  Sealis,  nommt  Guérin.  Ces  deux 
princesses  oo(  de  grands  rapports. 

On  Ata  les  llnances  à  Bouthillier,  dont  la  femme 
avait  eu  beaucoup  d'empire  sur  le  cardinal  de  Bi- 
chelieu  ,  et  Chavigni ,  son  fils ,  resta  dans  le  con- 
seil; mais  sa  place  de  secrétaire  d'élat  fut  donnée 
k  Brienne,  qui  l'avait  eue  avant  Cliavigni.  Le  nom 
de  Brienne  élait  Loménie;  il  avait  épousé  Louise 
de  Luxembourg-Brienne.  Chàleauneuf,  àquion 
avait  dté  les  sceaux  dès  l'année  1633,  et  qui  élait 
resté  prisonnier  à  Angoulème,  eut  permission  de 
revenir  dans  sa  maisoo  de  Montrouge ,  d'où  it 
causa  beaucoup  d'embarras  au  cardinal  Mazarin. 
Le  chancelier  Séguier,  que  la  reine  et  le  cardinal 
ne  pouvaient  souffrir,  ne  conserva  les  sceaux  que 
parce  qu'ils  voulaient  l'opposer  à  Châteauneuf  qui 
les  redemandait ,  et  qui  était  soutenu  par  ma- 
dame de  Cbevreuse,  dont  il  était,  disait  la  reine, 
l'adoratenr  et  le  martyr. 

Le dicdeBeanbrl,  accusé  d'avoir  alleiité  Ait 


vie  du  cardinal,  est  mis  à  Vinceuncs  le  2  septem- 
bre. C'était  un  homme  tout  fait  pour  être  aimé 
de  la  populace;  aussi  l'avait-on  nommé  U  roi  des 
halles,  dont  il  parlait  le  langage;  grand,  bien  faïl 
de  sa  personne ,  adroit  aui  exercices  ,  infatiga- 
ble, rempli  d'audace,  les  manières,  grossières,  que 
l'on  prenait  pour  de  la  franchise,  mais  artiflcieax, 
et  aussi  lin  que  le  peut  être  un  homme  de  pëa 
d'esprit.  11  crut,  et  il  le  persuada  k  tonte  la  cour, 
qu'il  allait  jouer  un  réle  dansics  commencements 
de  )a  régence;  il  se  sauva  de  prison  cl  fut  de- 
puis le  héros  de  la  guerre  de  Paris.  Il  était  le  se- 
cond Dis  de  César  de  Vendûme ,  fils  naturel  de 
Henri  IV.  Son  frère  aîné,  Louis,  duc  de  Vendôme 
et  de  Hercceur ,  fut  cardinal  après  la  mort  de 
Laurc  Manciui,  sa  femme,  dont  il  avait  eu  loduc 
de  Veuddme  et  le  grand-pricuc  Madame  de  C  lie- 
vreusc ,  veuve  du  connétable  de  Luincs,  celle 
ancienne  favorite  de  la  reine,  qui  ne  faisait  que 
sortir  de  son  exil,  etqui,  après  une  absenpede  dix- 
huit  ans,  voulait  juger  de  la  cour  par  ses  propres 
lumières  ,  et  croyait  la  connaître  encore  par  ce 
qu'elle  l'avait  connue  autrefois ,  fut  enveloppée 
dans  la  disgrâce  de  M.  de  Beauforl.  La  reine,  qui 
eu  était  embarrassée,  la  sacrilin  sans  peine  au  res- 
sentiment du  cardinal  Mazarin  ,  dont  madame  de 
Chevreuse  avait  reçu  les  avances  avec  trop  da 
froideur,  et  elle  fut  reléguée  à  Tours;  elle  avait 
épousé  en  secondes  noces  le  prince  de  Chevreuse, 
delà  maison  de  Lorraine,  par  qui  le  duché  de 
Chevreuse  vint  aux  enfants  do  son  premier  lit. 
Elle  joua  depuis  un  grand  rôle  dans  la  Fronde. 
Madame  d'Hautefort  fut  aussi  rappelée,  et  la  rein* 
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q«t  n'arail  pas  oublié  led  services  qa*c11e  en  avait 
reçus,  dans  le  temps  de  sa  faveur  auprès  de 
Louis  XIII,  lui  accorda  toute  sa  confiance;  mais 
madame  d'Haotefort  s'oublia  et  traita  la  reine  as- 
sez mal  pour  mériter  Tcxil  où  elle  fut  envoyée;  elle 
revint  pourtant  bientôt  après  pour  épouser  M.  de 
Schomberg.  Messieurs  de  Yendéme,  qui  étaient  à 
la  tète  d*un  parti  nommé  la  Importants,  opposé  à 
M.  le  duc  d'Orléans  et  à  M.  le  Prince,  éprouvè- 
rent le  même  sort,  et  forent  aussi  exilés.  Combat 
do  duc  de  Guise  contre  Gollgni.  D'Estrades,  qui 
fut  depuis  maréchal  de  France ,  servait  de  second 
à  Coligni  contre  Bridieu.  Goligni  fut  désarmé,  et 
mourut  à  quelques  mois  de  là.  Cette  querelle  fut 
excitée  par  une  grande  tracasserie  qui  partageait 
alors  toute  la  cour,  entre  madame  de  Montbason 
et  madame  de  Longueville. 

Les  Espagnols,  voulant  mettre  à  profit  lé  trou- 
ble et  la  confusion,  inséparables  des  premiers  joure 
d'une  minorité,  assiègent  Rocroi.  Le  duc  d'En- 
ghien,  âgé  de  vingt-deux  ans,  ayant   sous  lui 
le  maréchal  de  l'Hôpital ,  Gassion  et  la  Ferlé,  qui 
forent  dépuis  maréèhaux  de  France,  vient  aà  se^ 
cours  de  la  place,  et  gagne  la  bataille  de  Hocro», 
le  19  mai,  cinq  jours  après  la  mort  de  Louis  XIII. 
Le  comte  de  Fontaine ,  cotoroissaire-général  dé 
riufanterie  espagnole,  y  fut  (ué  dans  sa  chaise, 
où  il  se  faisait  porter  à  cause  de  la  goutte;  Fin- 
faolerié  espagnole  ne  s'est  pas  remise  de  cette 
défaite;  cette  bataille  fut  donnée  contre  Tavis  et 
mi^gré  la  résistance  du  maréchal  de  FHôpiral , 
qui  craignait  le  hasard  d*un  action  décisive  dans 
le? comEpencements  d'une  régence.  Je  ne  puis,  à 
roocMîon  de  la  bataille  de  Rocroi,  passer  sous 
si&éncc  an  des  beaux  traits  de  la  vie  de  Louis  XV. 
Le  prifV^  Charles  de  Lorraine ,  qui  avait  passé 
te.  lÛtili*  (  eu  1744),  menaçait  de  s'emparer  dé 
l'Alsace;  le  roi,  suivi  du  maréchal  de  Noailles,  y 
aceoort  de  Flandres  avec  un  détacbement  de  son 
armée,  ef  tombe  malade  à  Metz.  Le  maréchal 
cotidmt  le  détachement  en  Alsace,  où  il  trouve  le 
maréébal  de  Coigny,  qui  commandait  l'armée  dû 
Rbin;  il  fut  question  de  savoir  à  qui  resterait  lé 
commandement  de  cette  armée ,  et  cette  décision 
fat  portée  au  roi ,  qui  était  à  Metz  dans  les  bras  dé 
la  mort.  Ce  prince  rappelle  ses  forces;  il  décide 
en  faveur  du  maréclial  de  Noailles,  et,  se  survivant 
à  lui  même,  ordonne  à  son  ministre  (M.  d'Âr- 
genson)  de  mander  an  maréchal  qu'il  se  sou- 
vienne que  le  prince  de  Condé  gagna  la  bataille 
de  Rocroi  cinq  jours  après  la  mort  de  Louis  XIII. 
Le  duc  d'Enghien  prit  ensuite  Thionville  le  10 
août  ;  de  là  il  s'empara  de  Sirk  le  2  septembre ,  et 
revint  à  la  cour,  qu'il  quitta  peu  de  temps  après 
pour  mener  du  secours  au  maréchal  de  Gué- 
briaot.  Celui-ci  prend  Rotwil  le  19  novembre  ;  il 
y  fut  blessé  à  mort.  La  reine,  le  fit  enterrer  dans 
réglise  de  Notre-Dame  de  Paris ,  et  voulut  que 
les  cours  souveraines  assistassent  à  ses  funérail- 
les. La  division  s'étant  mise  entre  les  Français  et 
les  Allemands  par  cette  mort,  le  duc  Charles  de 
Lorraine,  Merci  et  Jean  de  Wert  battirent  Rant- 
lao  à  Tadelingeô  le  25  novembre.  Cette  déroute 


fit  reperdre  Rotwil.  Do  côté  de  l'Espagne;  le  raa^ 
récbal  de  Brezé  battit ,  le  3  septenibre ,  la  flotte 
espagnole  è  la  vue  de  Carthagène,  et  le  maré^ 
chai  de  la  Mothe  remporta  plusieurs  avantages  en 
Catalogne.  Le  roi  d'Espagne  en  personne  prit  Mon- 
çon ,  que  la  Mothe  ne  put  secourir.  Le  prince  Tho- 
mas, n'ayant  pu  empêcher  que  les  Espagnols  ne 
prissent,  le  27  mai,  la  ville  de  Tortone  dans  le 
Milanez,  prit  la  ville  d'Ast,  et  celle  de  Trin  le  24 
septembre  où  le  vicomte  de  Turenne  mérita  à 
trente-deux  ans  le  bâton  de  maréchal  de  France: 
le. comte. du  Plessis-Prasiin  (depuis  maréchal  de 
Cboisenl)  prit  le  pont  dé  Stures  le  28  octobre.  La 
reine  diminua  toutes  lés  pensions  d'un  tiers.  Ëdit 
contré  lès  duels;  il  yen  a  eu  plusieurs  à  ce  su- 
jet* rendus  sOus  ce  règne. 
.  Avocats  aux  conseils  créés  en  litre  d'office  par 
édit  du  mois  de. septenibre. 
:  'En  Angleterre ,  bataille  de  Neubury  le  29  sep- 
4eii()bte,'  entre Clîariesl"  elles  parlementaires,  qui 
-Oe  fut:  pas  plurdéctsive  que  ne  l'avait' été  celle  de 
Kingsloâ*  Anne  d'Aûtriclie  envoie  le  comte  d'Har- 
COurt^cta  Afij^tèrre  pour  offrir  la  médiation 
.de  là'^  France  eoice  le  rbl^  et  le  parlement  ;  cette 
démarche  fut  sans  soecès. 
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.  -Messieurs 'd'Avaûx  et  Servien  étaient  partis, 
dès  l'anhéetprécédeiïté,  pour  Munster,  avec  les  ins- 
t'r  bel  ions  nécessaires*  pour  conclure  une  paix  dont 
l-Europe  avait:tânt'do  besoin  ,  et'  dont  les  préli- 
minaires avaient  déjà 'été  signés  à  Hambourg  le 
25  décembre  1641  *,  entre  les  ambassadeurs  de 
l'empeieur ,  de  la  France ,  de  TËspagne  et  de  la 
SôèUe^iMig^il  y  â^àit^tirop  d'intérêts  différents  à 
ménager'  pour  se  H'atter  que  cette  paix  fût  pro-* 
éhaihé;  et  nés  plénipotentiaires ,  qui  s'étaient  ar 
rètés  à  la  Haye ,  y  conclurent,  le  1"  mars  de  cette 
année ,  avant  lour  départ  pour  Munster,  on  traité 
entre  le  roi  et  les  éiats-^énéraux ,  confirmatif  de 
celui  de  1^35 ,  en  conséquence  duquel  la  guerre 
tontinira.  Le  rOi  le^r  accorde  aussi  le  titre  de 
hauti  étfûi$Mkts  seigneurs^  comme,  sept  ans  au- 
pafra^ïinr,  XôUîs  XUI  ^avàil  accordé  le  titre  d'a/- 
tes'se  aux  princes  d* Oi^iige,  qui  jusque  là  n'avaient 
eu^qoe; celui  d^€it^//^n(«:Renouvellcment  du  traité 
de  1 0^1  avec  le  Portugal. 

La  défaite  de  Ràntzau  à  Tudelingen  avait  forcé 
lès  débris  do  uotre'ariliiée  d'Allemagne  à  se  mettre 
à  couvert  en  de^a  du  Rliiô,  et  dès  la  fin  de  l'année 
précédente ,  on  avait  tiré  le  vicomte  de  Turenne 
d'Italie  pour  lui  en  donner  le  commandement. 

Turenne  commence  à  réparer  celte  armée  à  ses 
dépens,'  et  passe  le'Bliin  pour  faire  le  siège  de 
Fribourg  au  général  Merci  ;  mais  la  ville  fut  prise 
le  28  juillet.  Le  duc  d'Enghien ,  qui  avait  été  en- 
voyé au  secours  de  Turenne ,  n'avait  pu  arri. 
ver  assez  tôt  pour  sauver  cette  place,  et,  ayant 
passé  le  Rhin,  il  se  joignit  au  vicomte,  ayant  sons 
lui  le  maréchal  de  Grammont.  Ce  fut  alors  que  / 
se  passèrent  les  trois  fameuses  journées  de  Fri* 
bourg,  Tune  le  3  août,  l'autre  te  5»  et  la  troisième 
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lt>  9,  si  poopUnt  00  péot  rtgtrder  comme  on  eom- 
))a(  celte  troisième  joornée,  qtii  ne  fat  qu'âne 
pourguUe  de  l'armée  ennemie,  et  la  prise  da  ca- 
non et  du  bagage.  Le  général  Merci,  qui  fut  obligé 
de  décamper  avec  perle  de  près  de  neuf  mille  Ba- 
varois, n'çn  conserva  pas  moins  la  réputation  de 
grand  généra],  par  Thabileté  de  sa  retraite,  et  le 
duc  d*EQgbien  et  Turenne  y  acquirent  celle  de 
premiers  capitaines  de  l'Europe.  Sans  s'amuser  à 
reprendre  Fribourg ,  les  généraux  se  déterminè- 
rent à  se  rendre  matires  de  tout  le  cours  du  Rtun; 
Spire  n'attend  pas  la  sommation  que  le  marquis 
d'Aumont  avait  ordre  de  lui  faire ,  et  envoie  ses 
clefs  au  duc  d'Enghien  le  29  août.  Ce  prince  prend 
Pliilisbourg  le  9  septembre  ;  Mayenee  lui  ouvre 
SCS  portes  le  17,  après  que  Worms  et  Oppenheim 
se  furent  rendus.  Le  marécbal  de  Turenne  prend 
Benghen ,  Creuiznach  et  Landau. 

Du  cété  de  la  Flandres,  M.  le  duc  d'Orléans,ayant 
sous  lui  les  maréchaux  de  la  Meilleraie  et  de  Gas- 
sion,  prit,  le  28  juillet,  Gravelines,  défendue  vail- 
lamment pendant  deux  mois  par  dom  Fernan<|o 
Solis.  Ce  fut  à  ce  siège  où  se  signala  tout  ce  qu'il 
y  avait  de  grands  dans  le  royaume ,  que  s'éleva 
la  contestation  entre  le  marécbal  de  la  Meilleraie 
et  le  maréchal  de  Gassion ,  à  qui  prendrait  pos- 
session de  la  ville  :  on  allait  en  venir  aux  mains, 
quand  Lambert,  maréchal-de-camp,  défendit  aux 
troupes,  au  nom  de  M.  le  duc  d'Orléans,  de  les 
reconnaître  ni  l'un  ni  l'autre,  et  donna  le  lemps 
au  priqce  de  décider,  suivant  la  règle ,  que  c'est  le 
droit  du  régiment  des  gardes,  à  la  tète  desquels 
était  le  marécbal  de  la  Meilleraie,  d'entrer  le  pre- 
mier dans  les  places  conquises.  Le  prince  d'Orange 
prit,  de  son  cété,  le  Sas  de  Gand  le  7  septembre. 
Attila  des  Alpes,  le  prince  Thomas,  général  des 
troupes  françaises ,  prit  la  ville  de  Santia. 

Au-delà  des  Pyrénées,  le  sort  des  armes  fut  dif- 
férent :  dom  Philippe  de  Selve  battit  le  maréchal 
de  la  Mothe,  qui  voulait  empêcher  la  prise  de 
Lérida.  Le  roi  d'Espagne  prit  cette  place  et  Balà- 
gnier,  et  ût  levqr  le  siège  de  Tarragone  au  maré- 
chal, qui  fut  rappelé  et  mis  à  Pierre-Encise.  On  a 
éit  que  le  Tellier,  secrétaire  d'état  de  la  guerre  à 
la  place  de  Des-Noyers ,  eut  beaucoup  de  part  à 
cette  disgrâcO)  parce  qu'il  baissait  le  maréchal  de 
aea  liaisons  avec  Des-Noyers ,  qui  n'avait  pas  en- 
core donné  la  démission  de  sa  charge.  Le  cardinal 
,  voulut  lui  faire  son  procès;  mais,  après  avoir  été 
traîné  à  plusieurs  tribunaux,  le  parlement  de  Gre- 
'  noble  l'ayant  pleinement  justifié,  il  sortit  du  châ- 
teau Uq  Pîerre-Encise  en  1648. 
'  La  guerre  civile  continue  en  Angleterre  avec 
divers  succès.  Olivier  Gromwel  bat  le  prince  Ro- 
bert à  la  bataille  d'Yorck  le  là  juiUet.  La  reine 
d'Angleterre  sort  d'Excester,  que  le  comte  d'Essex 
se  préparait  à  assiéger,  ayant  à  peineeu  le  temps 
de  faire  ^s  couches.  Croirait-on  bien  qu'on  se  fût 
porté  jusqu'à  l'accuser  de  haute  trahison  pour 
avoir  procuré  du  secours  à  son  mari?  Elle  arrive 
à  Paris,  où  leurs  majestés  la  logèrent  au  Louvre, 
et  où  elle  reçut  les  respects  de  toutes  les  cours  soo- 
verainea.  La  goenre  entre  le  pape  et  le  duc  de 


Parme  fut  terminée  cette  année  par  W  cardiaM 
Bichi.  L'année  précédente ,  Lionne  avait  enfamé 
cet  accommodement  par  ordre  du  roi.  Castro  M 
rendu  au  duc,  qui  en  fit  hommage  au  satut-dége. 

Le  cardinal  Pamphilio ,  malgré  l'oppoelUon  de 
la  France,  succède  à  Urbain  VIII,  sous  le  nom 
d'Innocent  X,  par  les  intrigues  des  Bart^erins,  qui 
eurent  tout  le  temps  de  s'en  repentir,  et  qui  yin^ 
rent  chercher  uo  asile  en  France  oontre  ce  même 
pontife,  qui  leur  devait  son  élévation.  La  reine 
fut  mécontente,  dans  cette  occasion,  de  la  con- 
duite de  M.  de  Saint-Qiaumont ,  ambassadeur  du 
roi,  qui  fut  rappelé  et  disgracié.  Le  cardinal  Ben* 
tivoglio,  connq  par  ses  ouvrages,  mourut  dans  ce 
conclave.  Il  était  chargé  de  la  protection  de  la 
France ,  et  on  le  regardait  comme  devant  être  le 
successeur  d'Urbain  VIII. 

Les  Théatins,  fondés  dès  1594,  s'établissent  à 
Paris. 

1645. 

Le  maréchal  de  Turenne ,  ayant  appris  la  vie^ 
toire  remportée  à  Tabor,  le  6  oiars,  par  Tortensoo, 
sur  les  Impériaux,  voulut  en  profiter  pour  s'avan- 
cer dans  rAUemagiie ,  ël  empêcher  Merci  d'en* 
trer  dans  la  Franconie.  Sa  marche  fut  pénible  ; 
Rosen ,  envoyé  à  la  découverte,  crut  que  les  Im- 
périaux étaient  loin,  et  le  maréchal,  cédant  à  l'im- 
portunité  de  la  cavalerie  allemande,  qui  demandait 
des  quartiers  pour  se  rafr^^tchir,  la  sépara,  et  prit 
le  sien  à  Mariendal.  Merci,  profitant  de  cette 
faute,  la  seule  que  Turenne  ait  jamais  pu  se  re- 
procher, vint  l'attaquer  avant  qu'il  eût  pu  rassem- 
bler ses  quartiers,  et  le  battit  à  Mariendal  le  S 
mai.  Le  duc  d'Enghien  quitta  l'armée  de  Cham- 
pagne, qu'il  commandait,  et  accourut  au  secours 
de  M.  de  Turenne ,  après  avoir  aidé  en  chemin  le 
marquis  de  Villeroi  à  prendre  la  forteresse  de  la 
Mothe ,  en  Lorraine ,  qui  fut  rasée.  Ce  prince , 
joint  à  M.  de  Turenne  et  au  maréchal  de  GrancH 
mont,  s'avança  vers  la  Bavière,  prit  Wimpliea, 
qui  lui  ouvrait  un  passage  sur  le  Neker,  malgré 
la  défection  do  Conigsmark,  attaqua^  contre  l'avis 
de  M.  de  Turenne,  le  général  Merci,  le  3  aoàt,  i 
Nortlingue,  ville  impériale  de  la  Souabe,  et  le  dé- 
fit à  plates  coutures;  Merci  y  fut  tué,  «t  le  ma* 
réchal  de  Grammont,  qui  avait  été  fait  prisonnîery 
fut  échangé  avec  le  général  Glesne.  Le  duc  d'En- 
ghien étant  tombé  malade  des  fatigues  de  la  can^ 
pagne,  le  maréchal  de  Turenne  et  le  maréchjd  de 
Grammont  continuèrent  le  siège  d'Hailbron,  que 
ce  prince  avait  investi.  L'archiduc  Léopold,  frère 
de  i'empereuF,  et  le  général  Galas ,  qui  vinrent 
prendre  le  commandement  de  l'armée  impériale, 
dégagèrent  Uailbron ,  et  reprirent  tout  ce  qu'es 
leur  avait  enlevé  entre  le  Neker  et  le  Danube* 
M.  de  Turenne  fiinit  la  campagne  de  ce  côté  par  la 
prise  de  Trêves  le  19  novembre,  eà  il  rélabb't  l'é- 
lecteur, devenu  libre  par  la  médiation  du  roi, qui 
déclara  que,  «ans  cette  conditiciiy  U  n'écouterait 
aucune  proposition  de  paix. 

Du  côté  de  la  Flandrea»  M.  ]•  4«9  d'Qrltan», 
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njwai  Boua  lui  le  maréclial  de  GantM  el  Batiiuu, 
prit  [e  fort  do  Uardik  le  10  juillet,  itanlfau  en 
oblinl  le  bilan  de  mnréclial  d,e  France.  Le  Tort 
de  Liak  est  rendu  le  23  i  Gassieu  ;  Boarbourg  est 
pris  le  &  août ,  Bélliune  je  30,  ainsi  que  Casael , 
£laire,  Herville  el  Saint-Venanl.  Le  doo  d'Or- 
léaiM  étant  retourné  à  ta  cear,  les  maréchaux  de 
Gasnon  eDIkanIzau  prirent  Lilers,  la  Molhe-aax- 
Boîs,  Amteniiéres,  Varoeton,  Gamines,  Marohien- 
nes,  le  Pon|-i-Vendin ,  Lens,  Orchies,  l'Ecluse 
et  Arlenx.  Le  prince  d'Orange  se  borna  à  la  prÎBe 
de  Ifulls;  encore  y  Tut -il  engagé  comme  malgré 
lai  par  la  facilité  qoe  Gassion  j  apporta.  La  ja- 
lODsie  de  la  Hollande  contre  la  Zélande  empêcha 
de  Taire  le  siège  d'Anvers ,  dans  la  eralnte  que  le 
PttrI  d'Anvers  ne  fil  tomber  le  commerce  d'Amaler- 
dam.  Les  ennemis  reprennent  Caasel  el  le  fort  de 
Hardik. 

Le  comte  d'Hnrcourt  ayant  remplacé  le  maré- 
chal de  la  Holhe  en  Catalogne,  tenait  la  campagne, 
pendant  qae  le  comte  da  Plcssis-Praslin  fnt^if  le 
siège  de  Roses,  qui  se  rendit  le  dernier  mai,  après 
qn  if  fut 

fai  ^ille 

do  alogne 

el  :  i'élre 

en  ssa  la 

Si  Ijoin, 

co  iiier. 

la  ba- 
r«  >pufrc 

A<  ce  des 

Espagnols.  Elle  est  découverte  et  diasipée  par  le 
comle  d'Harconrt. 

Du  cAlé  dn  Porlagal,  les  Espagnols,  sons  le 
coinmandement  du  marquis  deTcrracuse,  furent 
battns  et  contraints  de  lever  le  siège  d'Elvas.  Le 
Jeone  duc  de  Savoie,  Charles-Emauuel,  était  ren- 
tré daus  Tarin  et  dans  les  autres  places  où  il  y 
avait  garnjsoa  francise,  par  le  traité  conclu  dès 
le  3  avril.  Le  prince  Thomas  voulait  achever  de 
cliasser  les  Espagnols  de  son  pays  :  il  s'empara  de 
Rocca  di  Vigevaao  ;  ensuite ,  ayant  voulu  joindre 
le  maréchal  du  Plessis-Prashn,  qui  lui  amenait  du 
secours  de  France,  il  for^a  les  quartiers  des  Espa- 
gnols,  et  passa  la  rivière  de  Mora. 

Le  cardinal  Uazaria  ayant  leolé  en  vain  de 
faire  publier  à  Innocent  X  l'opposition  qu'il  avait 
mise  i  son  exallatîon,  se  réconcilia  avec  les  Bar- 
berins,  que  te  pape  mallrailail,  quoiqu'il  leur 
dftt  le'  pontiflcat.  Haiarin  les  refoil  à  Paris,  et 
donne  à  l'ataé ,  nommé  Antoine  ,  l'archevêché  de 
Kûms  et  la  charge  de  grand-aumânierdc  France. 
Le  duc  de  Saint-Simon  ac  démet  de  la  charge  do 
premier  écuyer  en  faveur  de  Beringhea.  Aune 
d'Autriche  commence  le  bâtiment  de  l'église  du 
TaI-de-Grdc« ,  dont  Frao{oig  Hansard  fut  l'ar- 
ehilecle. 

le  6  novembre,  la  princesse  Marie  de  Gen- 
xagne,  fille  du  défunt  duc  de  Mantoue,  épousa, 
dans  la  chapelle  du  Palais  -  Royal ,  Ladislas  IV, 
roi  de  PologiM.  Elle  se  remaria  depuis  à  Casimir, 
fréro  el  snccesseur  de  ce  prince.  C'était  elle  que 


M-  le  duo  d'Orléans  avait  vula  épouser,  al  qui  sa 
consola  ensuite,  avec  Cinq-Uars,  de  l'opposilion 
que  la  reine  avait  mise  à  ee  mariage,  el  de  l'in- 
constance da  Gaston.  La  marécliale  dq  Gqébrtant 
la  oonduisil  en  Pologne  avec  le  titre  d'ambassa- 
drice. On  ne  doit  pas  omettre,  à  l'honneur  de 
oeltfl  dame,  que  Ladislas,  pour  témoigner  la  hante 
estime  qu'il  faisait  de  sa  personne ,  voulut  qn'on 
lui  rendit  les  mêmes  honneurs  qu'avait  ens  l'ar- 
chidncbesse d'Iuspfuck Claude  delièdicls an  1637, 
lorsqu'elle  amena  i  Varsovie  la  reine  Cécile,  6IIe 
de  l'empereur  Ferdinand  II,  première  femme  de 
Ladislas.  La  maréchale  de  Guébriant  moarut 
en  1659;  on  dit  qu'elle  devait  être  dame  d'tton- 
nenr  de  Marie-Thérèse.  Le  titre  de  maréchale  de 
France,  dit  f^  Laboureur,  lui  appartenaiLaulanl 
qu'A  son  mari.  Les  rebelles  d'Angleterre  font  tran- 
cher la, tête  à  Guillaume  Lawd,  archevêque  de 
Canlorbery.  La  guerre  y  était  toujours  aussi  vivej 
mais  la  bataille  de  Naerby,  donnée  le  24  juin ,  oh 
le  chevalier  Thomas  Fairfax  et  Olivier  Cromwel 
mirent  en  déroute  l'armée  de  Charles  1",  fnl  déci- 
sive contre  lai. 

t6W. 

En  Allemagne,  la  vicomlQ  de  Tnrenne  ne  pal 
faire  de  grandes  entreprises  fiiule  de  secours; 
s'étaut  joint  aux  Suédois  et  aux  Hessols,  il  forma 
le  siège  d'Augsbourg,  qu'il  fut  contraint  de  lever, 
et  se  vit  tout  à  coup  arrêté  par  le  traité  de  neu- 
tralité que  la  France  avait  signé  avec  le  dnc  da 
Bavière  :  la^jalousic  que  la  régcule  comnienfait 
à  prendre  des  Suédois,  et  l'avantage  que  l'on  trou- 
vait â  séparer  l'électeur  du  parti  de  l'emperçur, 
en  furent  les  motifs. 

Christine,  reine  de  Suède 
envoya  en  France  le  comte  di 
avait,  dit-on,  fort  aimé,  poi 
entre  le  roi  et  elle.  Jamais  ai 
plus  d'éclat ,  par  le  désir  que 
ce  voir  ou  homme  qui  était  d' 
veur  auprès  de  sa  maltresse  ;  mais  aeï  enqemis , 
et  peut-être  son  iadiscrélion,  le  ftceat  tomber  p^r 
la  suite  dans  la  disgrâce. 

En  Flandres,  M.  le  duo  d'Orléans,  ayant  «vefl 
lui  le  maréchal  de  la  Heitleraie,  grand-mallre  dft 
l'artillerie,  et  les  maréchaux  de  Grammonl  e|  de 
Gassion ,  fit  le  siège  de  Conrtrai ,  qu'il  prit  le  ^ 
juin ,  malgré  les  inquiétudes  que  donnait  l'armée 
ennemie,  commandée  par  le  duc  de  Lorraine, 
Picolomini,  et  les  généranx  Bec  et  Lamlxii.  On 
comptait  que  cette  conquête  faciliterait  celle  de 
Gand  ou  d'Anvers  que  l'on  priijelail  ;  mais,  soit 
te  grand  tge  da  prince  d'Oraiige,  qui  monml 
l'année  d'après ,  soit  l'opposition  d'inlérêls  entre 
ta  province  de  Hollande  el  celle  de  Zèlaode ,  soit 
la  jalousie  des  Hollandais,  qui  méditaient  déjà  de 
se  séparer  de  l'alliance  de  France ,  ces  projeta 
n'eurent  point  d'effet.  U.  I«  duc  d'Ortiau  mar«ka 
vers  Bcrgues  Saint- Vinox,  qu'il  pril  le  1"  d'août. 
De  )à  il  vint  assiéger  Hardik^,  que  la»  Ba^tgovla 
avaient  repris  pendant  l'hiver  ;  la  li^a  fut  fort 
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meurtrier,  et  dora  dit-sept  joars,  parce  qae 
Lamboî  et  Garacèiie,  campés  sous  Dunkerqoe,  ra- 
fratcliissaient  cette  place  ;  mais  la  flotte  hollan- 
daise, qui  parut,  avança  le  siège,  et  Mardik  se 
rendit  le  24.  Le  duc  d'Orléans  étant  retourné  à  la 
cour,  le  duc  d'Euglilen  se  prépara  à  la  prise  de 
Dunkerque  par  celle  de  Fumes.  Cette  ville  se  ren- 
dit le  7  de  septembre ,  et  Dunkerque  le  7  octobre. 
Le  jeune  roi  avait  voyagé  pour  la  première  fois^ 
et  était  venu  le  printemps  jusqu'à  Amiens,  où 
s'assemblait  l'armée.  11  n'j  eut  rien  de  considé- 
rable en  Savoie,  où  les  Espagnols  conservaient 
toujours  quelques  places  :  mais  le  cardinal  Maza- 
rin ,  qui  voulait  venger  les  Barberins  de  ringrali- 
tude  du  pape ,  et  qui  avait  encore  plus  à  cœur  de 
venger  Tiusulte  personnelle  que  lui  avait  faite  In- 
nocent X  en  refusant  un  chapeau  à  son  frère,  Tar- 
chevèque  d*Aix ,  flt  le  siège  d'Orbitello  en  Tos- 
cane, qui  appartenait  aux  Espagnols,  afin  de  s*ap- 
procher  de  Rome.  Le  prince  Thomas  eut  le  com- 
mandement de  Tarmée  do  terre,  et  le  duc  de  Brezé 
de  celle  de  mer.  Le  prince  Thomas  ayant  ouvert 
la  tranchée,  la  flotte  espagnole ,  commandée  par 
Pimeutel,  vint  au  secours,  et  l'amiral  de  Brezé 
livra  le  combat  le  14 juin;  il  fut  sanglant;  les  Es- 
pagnols furent  battus,  mais  Tamiral  de  Brezé  y 
fut  tué  à  rage  de  vingt-sept  ans,  et  le  prince  Tho- 
mas obligé  de  lever  le  siège.  On  ne  donne  le  titre 
à'amiral  à  M.  de  Brezé,  que  parce  qu'il  en  faisait 
les  fonctions  :  car  cette  charge,  supprimée  en  1627, 
ne  fut  recréée  qu'en  1669,  et  M.  de  Brezé  avait 
seulement  le  titre  de  surintendani  des  mers  :  le 
duc  d'Ëughien,  son  beau-frère,  voulut  lui  succé- 
der en  cette  ciiarge  ;  mais  la  reine ,  pour  éluder 
sa  demande ,  s'en  fit  expédier  le  brevet  pour  elle- 
même. 

L'échec  d'Orbitello  fut  réparé  par  la  prise  de 
Piombino,  qui  se  rendit  le  8  octobre  aux  maré- 
chaux de  la  Meilleraie  et  du  Plessis,  et  par  celle 
de  Portolongone^  dont  ils  s'emparèrent  le  29  du 
même  mois.  La  prise  de  cette  dernière  place  fut 
plus  sensible  au  pape  que  ne  Teût  été  celle  d'Or- 
bitello, et  que  ne  Tétait  celle  de  Piombino ,  parce 
que  son  neveu  Ludovisio  en  avait  le  domaine  utile. 
La  réconciliation  des  Barberins  avec  le  pape  sui- 
vît bientAt  ces  expéditions ,  et  le  chapeau  de  car- 
dinal fut  envoyé  à  l'archevêque  d'Aix ,  frère  du 
j  cardinal  Mazarin,  qui  se  fit  appeler  cardinal  de 
Sainte-Cécile. 

Le  duc  de  Modène  se  déclare  pour  la  France. 
En  Catalogne,  le  comte  d'Harcourt  fut  battu  par 
L  eganès  le  21  novembre,  et  forcé  de  lever  le  siège 
de  Lérida.  Charles  P' s'était  jeté  entre  les  bras 
des  Ecossais  ;  les  deux  chambres  de  Westminster 
le  déclarèrent  déchu  de  tous  ses  droits  à  la  cou- 
ronne. Mort  de  Henri  II,  prince  de  Coudé,  le 
26  décembre. 

1647. 

Cette  année  ne  fut  pas  heureuse  pour  la  France. 
1^9  plénipotentiaires  pour  la  paix  continuaient 
leurs  conférences  >  où  ils  avaient  invité  tous  les 


princes  et  états  de  Tempire,  ce  qui  déplaisait  fort 
à  l'empereur,  qui  avait  peine  à  traiter  d'égal  à 
égal  avec  des  puissances  qu'il  voulait  accoutumer 
à  leregarder  comme  leur  souverain  :  les  catholiques 
s'assemblaient  à  Munster,  et  les  prolestants  à  Os- 
nabruck  :  on  avait  envoyé  le  duc  de  Longueville 
à  Munster  en  qualité  de  plénipotentiaire  ;  les  deut 
autres  étaient  bien  mal  ensemble  :  SeMèn,  grand 
homme  d'état ,  avait  toute  la  confiance  du  cardi- 
nal; mais  d'Avaux  était  un  génie  supérieur.  On 
peut  remarquer  que  la  même  division  était  entre 
Salvius,  créature  de  la  reine,  et  Oxenstiernt  fils 
du  chancelier,  tous  deux  plénipotentiaires  de  Chris- 
tine. 

Suspension  d'armes  entre  l'Espagne  et  les  Hol- 
landais, qui  finit  par  le  traité  de  paix  signé  entre 
ces  puissances  l'année  d'après.  Le  prince  d'Orange 
l'avait  prévu ,  et  avait  averti  le  cardinal  Mazarin 
de  ne  pas  presser  les  députés  de  Hollande  de  se 
rendre  sitôt  à  Munster,  parce  qu'il  courait  risque 
de  n'en  être  plus  le  maître  dès  qu'ils  ne  seraient 
plus  à  La  Haye.  (Négoc.  d'Estrades.)  Antoine 
Brun ,  Franc-Comtois,  procureur-général  au  par- 
lement de  Dêle,  et  plénipotentiaire  de  P)iilippe  IV, 
servit  bien  son  maître  dans  cette  occasion,  où 
Servien  se  laissa  abuser.  Prise  de  Tubinge,  dans 
le  Wirtemberg,  par  le  maréchal  d'Hocquincourt. 

Le  maréchal  de  Turenne,  qui  reçut  ordre,  en 
conséquence  du  traité  de  neutralité  signé  avec  la 
Bavière,  de  repasser  le  Rhin  et  d'entrer  dans  lo 
Luxembourg,  ne  fut  pas  le  maître  de  ramener 
avec  lui  la  cavalerie  allemande,  qui  se  donna  à 
Wrangel ,  général  suédois.  L'électeur,  délivré  de 
la  crainte  que  lui  donnait  notre  armée ,  se  rejoi- 
gnit à  l'empereur.    - 

En  Flandres,  l'archiduc  Lèopold,  frère  de  l'em- 
pereur, instruit  des  dispositions  des  Hollandais, 
et  qui  n'avait  plus  à  en  craindre  de  diversion,  prit 
Armentières  le  31  mai ,  malgré  la  vigoureuse  ré- 
sistance de  du  Plessis-Beilière ,  après  quatorze 
jours  de  tranchée  ouverte,  et  s'empara  ensuite  de 
Comines  ;  de  là,  ayant  fait  le  siège  de  Landrecics, 
que  la  mésintelligence  de  Gassion  et  de  Rantzau 
empêcha  de  secourir,  il  s'en  rendit  maître  le  18 
juillet.  Rantzau ,  après  s'être  emparé  du  fort  de 
la  Kenoque,  prit  Ôixmude  le  13  juillet,  et  Gas- 
sion reçut  la  Bassée  à  composition  le  19,  ayant 
appris  que  l'archiduc  marchait  au  secours.  Rant- 
zau prit  le  fort  de  Nieudam  et  de  l'Ecluse ,  et  fut 
attaqué  au  retour  par  le  marquis  de  Caracènc  : 
l'avantage  fut  égal. 

Le  maréchal  de  Gassion  fait  le  siège  de  Lens; 
il  y  fut  blessé  à  mort  le  28  septembre,  et  mourut 
le  2  octobre.  Lens  fut  pris  le  3.  El  la  France^  dit 
Monglat,  en  gagnanl  une  bicoque,  perdit  un  grand 
capitaine.  Il  répondait  à  ceux  qui  lui  proposaient 
de  se  marier,  qu'il  n'esUmait  pas  assez  la  vie  pour 
en  vouloir  faire  part  à  quelqu'un.  Il  était  mal 
avec  le  cardinal  quand  il  mourut  :  il  fut  enterré  à  ' 
Charenton.  Son  gouvernement  de  Courtrai ,  où  il 
s'était  établi  une  espèce  d'empire ,  fut  donné  à 
Paluau ,  et  le  maréchal  de  Ranizao  lui  succéda 
dans  le  commandement  de  l'armée.  La  eampagne 
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Aoil  par  -le  siège  de  Dixnmde ,  que  les  Espagnob 
reprirenl  le  14  nerembre. 

En  Italie,  le  connéUble  de  Castille  reprit  Nice 
de  la  Paille  le  S3  mai;  mais  le  doc  de  Modène, 
qui  s^élait  déclaré  pour  la  Fraace,  et  la  révolte 
des  Napolitains,  ^eoipèchèreot  de  rien  entre- 
prendre. 

Les  Napolitains,  accablés  d'impôts ,  se  réyol-; 
lent ,  ayant  à  leor  tète  on  bomme  de  la  lie  dn^ 
peuple,  nommé  Maàniello  :  cette  première  émeute 
fàt  calmée  par  le  doc  d'Arcos,  vicenroi  de  Napies, 
qni  fit  assassiner  Mazanieilo.  Environ  deux  roob 
après,  d<Mn  Jaan  d'Autriche,  fils  naturel  de  Phi- 
lippe lY,  étant  entré  dans  la  ville  pour  y  punir 
les  coupables,  la  révolte  recommença,  ayant  pour 
ebef  le  nommé  Gennare,  qui  avait  pris  la  place 
de  Mazanieilo  :  cependant ,  plus  prudent  que  Ma- 
zanieilo, il  fut  d'avis  que  l'on  se  mtt  sous  la  pro- 
tection de  la  France;  en  conséquence ,  le  duc  de 
Guise,  qui  était  à  Rome,  où  il  poursuivait  la  dis- 
solution de  son  mariage  avec  la  comtesse  de  Bossu, 
fut  invité  à  se  mettre  à  la  tète  des  rebelles  :  il  se 
rendit  à  Naples,  où  il  fut  déclaré  généralissime. 
La  France  ue  profita  point'de  cet  événement  :  le 
doc  de  Richelieo  se  contenta  d'insulter  la  flotte 
espagnole  sans  la  poursuivre,  et  M.  de  Guise  ne 
reçut  ni  les  vivres  ni  l'argent  qu'on  lui  avait  pro- 
mis. On  prétend  qu'il  avait  dessein  de  se  faire  roi 
de  Naples;  mais  était-ce  une  raison  pour  l'aban- 
donner? 

En  Catali^e,  le  doc  d'Eoghien,  qui  s'appela 
le  prince  de  Condé  depuis  la  mort  de  son  père , 
arrivée  le  26  décembre  164^,  fut  obligé  de  lever 
le  siège  de  Lérida  le  17  juin.  Le  parlement  d'E- 
cosse livre  Charles  I*"  aux  parlementaires  :  ce 
prince  se  sauve  dans  llle  de  Wight,  où  il  se 
croyail  en  sûreté;  mais  il  y  trouva  une  nouvelle 
prison.  Le  roi  fut  attaqué  de  la  petite-vérole  le 
10  novembre ,  et  en  fut  dangereusement  malade. 

Le  maréchal  de  Schomberg  eut  la  charge  de  co- 
lonel des  Soisses,  vacante  par  la  mort  de  Bassom- 
pierre,  dont  on  refusa  l'agiément  au  duc  de  Lon- 
goeville.  Ce  fut  vers  cette  année  que  commencè- 
rent les  troubles  à  l'occasion  du  jansénisme.  On 
vit  paraître  depuis,  en  1654,  les  Lettra  prwincia^ 
ii$,  époque  de  la  fixation  de  la  langue. 

1648. 

La  paix  de  Munster  et  la  guerre  de  Paris  feront 
les  deux  grands  objets  de  cette  année ,  après  que 
l'on  aoraf  parcouru  les  opérations  de  la  guerre  : 
elle  éiaît  aussi  vive  en  Allemagne  que  si  la  paix 
n'avait  pas  été  prête  à  se  faire.  Le  maréchal  de 
Turenne  se  rejoignit  aux  Suédois,  commandés  par 
Wrangel  et  par  Conigsmark,  dont  il  s'était  séparé 
Tannée  d'auparavant  par  ordre  de  la  cour,  et  se 
jeta  dans  la  Bavière ,  pour  punir  le  duc  de  l'in- 
liraction  qù'U  avait  faite  à  la  neutralité  où  il  s'éUit 
engagé.  Le  général  Mélander  et  Montécuculli  fu- 
rent battus  à  Snmmerfaausen ,  près  d'Augsbourg, 
le  17  mai;  le  due  de  Bavière,  âgé  de  soixante-diz- 
hail  ans,  et  qni  mourut  en  1651,  fut  contraint  de 


se  sauver  de  ses  états,  qui  furent  saccagés.  Les 
Suédois  pillèrent,  le  5i6  juill.et,  le  château  de  Pra- 
gue et  la  petiie  ville,  où  Conigsmark  fit  un  butin 
immense  :  les  nouvelles  de  la  paix  mirent  fin  à 
cette  guerre. 

Traité  de  paix  signé  à  Munster  le  30  janvier, 
entre  l'Espagne  et  la  Hollande,  par  lequel  le  roi 
d'Espagne  renonce,  pour  lui  etses  successeurs,  à 
tout  droit  sur  les  Proviuces-Uuies,  qu'il  reconnut, 
après  une  guerre  de  quatre-vingts  ans,  pour  états 
souverains  et  libres. 

Cette  paix,  qui  privait  la  France  de  l'alliance 
de  la  Hollande ,  malgré  les  assuranoes  qu'avait 
données  cette  république  de  ne  s'en  jamais  sépa- 
rer, encouragea  l'Espagne  à  de  nouveaux  eflTorts 
contre  la  France,  affaiblie  par  les  guerres  civiles. 

L'archiduc  Léopold  prend  Courtrai  le  19  mai  ; 
le  c<mite  de  Paluan  en  avait  diminué  la  garnison 
pour  renforcer  l'armée  du  prince  de  Condé ,  qui 
faisait  le  siège  d'Ypres,  et  qu'il  prit  le  28,  ayant 
sous  lui  les  maréchaux  de  Grammont  et  de  Rant- 
zau.  Fumes  se  rend  à  l'archiduc  le  3  août,  et  Lens 
le  19  du  même  mois.  Le  prince  de  Condé,  qui  n'a- 
vait pu  empêcher  la  prise  de  cette  dernière  ville, 
attaqua  l'archiduc  dans  la  plaine  de  Lens,  et  rem- 
porta sur  lui  une  victoire  complète  le  20  août  :  le 
maréchal  de  Grammont  commandait  l'aile  gauche, 
et  le  duc  de  Châtillon  le  corps  de  bataille.  Cette 
victoire  (ai  suivie  du  siège  de  Fumes,  que  le  prince 
de  Condé  reprit  le  10  septembre^  ayant  sous  lui  le 
maréchal  de  Rantzau  ;  mais  les  barrieadet  de  Pa- 
ris le  rappelèrent  â  la  cour,  qui  avait  besoin  de 
lui  pour  l'opposer  aux  frondeurs. 

En  Catalogne,  le  maréchal  de  Schomberg  prit. 
Tortose  le  10  juillet.  La  révolte  de  Naples  finit 
par  la  prise  du  duc  de  Guise,  qui,  étant  sorti  de  la 
ville  pour  aller  faire  le  siège  de  la  petite  ville  de 
Nisitra,  ne  put  y  rentrer,  et  fbt  fait  prisonnier  le 
6  avril;  on  le  conduisit  en  Espagne,  où  il  resta 
prisonnier  jusqu'en  1652.  Les  Espagnols  crai- 
gnaient que  ce  prince  n'entrettnt  la  révolte  de 
Naples  en  faisant  valoir  les  droits  qu'il  prétendait 
avoir  sur  cette  couronne  par  Yolande  d'Anjou,  du- 
chesse de  Lorraine,  fille  de  René,  roi  de  Sicile  : 
ce  fut  le  prince  de  Condé  qui,  ayant  passé  dans  le 
parti  des  Espagnols ,  obtint  d'eux  sa  liberté.  Il 
moumt  en  1664. 

Le  duc  de  Modène,  que  le  cardinal  d'Esté  son 
frère,  protecteur  de  la  couronne  de  France  à  Rome, 
avait  gagné  à  la  France,  après  avoir  forcé,  con- 
jointement avec  le  maréchal  du  Plessis-Prasiin , 
les  retranchements  du  marquis  de  Caracène,  près 
Crémone,  le  30  juin,  fut  obligé  de  lever,  le  6  octor 
bre,  le  siège  de  Crémone,  dont  la  garnison  était 
rafraîchie  incessamment  par  les  Espagnob. 

Traités  de  Munster  et  d'Osnabruck,  signés,  le 
premier  à  Munster,  le  24  octobre  avec  les  catho- 
liques ,  et  le  second  à  Osnabrack  avec  les  protes- 
tants, dès  le  6  août  précédent.  Dans  celui-ci,  on 
laissa  aux  Suédois  la  discussion  des  afiàires  de 
religion,  et  l'alternaUve  de  l'évèclié  d'Osnabruck 
fut  convenue  entre  les  catholiques  et  les  protes- 
Unto.  Le  roi  d'Espagne,  qui  avait  signé  le  sien  dès 
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ic  30  Jaovier  avec  les  Hollandais,  ae  résolat,  com- 
me tiQQs  l'avofis  dit,  à  la  cootiiiuation  de  la  guerre 
avec  la  France,  qui  ne  finit  qn*à  la  paix  des  Pyré- 
pées.  Les  principaux  articles  du  traité  de  Munster 
furent,  qu'il  serait  créé  un  huitième  électorat  en 
faveur  de  la  ligne  palatine  de  Bavière,  nommée 
Ro^olpiiine,  et  qu'au  cas  que  la  ligne  Guillelmtne 
ou  Tantre  vtnt  à  manquer,  alors  ie  huitième  élec- 
torat serait  supprimé;  qu'il  he  ferait  rien  fiit 
dans  l'empire  sans  l'avis  et  le  consentement  d'une 
assemblée  libre  de  tous  les  états  dé  Tempire;  que 
cl^çoa  desdils  états  jouirait  librement  et  à  perpé- 
tuité du  droit  de  faire  entre  eux  et  avec  les  étran- 
gers des  alliances  pour  leur  sûreté  et  pour  lem 
conservation,  pourvu  qu'elles  ne  fussent  pas  con- 
tre l'empereur  et  l'empire  ;  que  par  rapport  à  la 
France  la  suprême  seigneurie  sut  les  évècfaés  de 
Metz ,  Toul  et  Verdun,  et  sur  Moyenvfc ,  lui  ap- 
partiendrait^ que  l'empereur  et  l'empire  céderaient 
au  roi  tous  leurs  droits  sur  Pignerol,  ainsi  que  sur 
Brisiach,  le  laudgraviat  de  la  haute  et  basse  Al- 
sace, le  Sundgaw  et  la  préfecture  provinciale  des 
dix  villes  impériales  situées  en  Alsace;  que  le  roi 
aurait  droit  de  tenir  une  garnison  à  Pfailis- 
bourg,  etc.  Il  fut  encore  dit  par  ce  traité  que 
ceux  de  la  confession  d'Augsfoourg  qui  avaient  en- 
levé les  biens  des  églises  catholiques  seraient  main- 
lenns  dans  leur  possession,  mais  sous  la  condition 
essentielle  que  cette  possession  tdi  anlérieikre  à 
l'anuée  162^î.,  et  qu'il  serait  libre  anx  autres  prin- 
ces de  l'empire^  qui  désiraient  d'embrasser  la 
même  confession ,' d  en  pratiquer  les  exercices 
comme  il  leur  paraîtrait  convenable.  La  liberté 
des  Suisses  fut  aussi  reconnue  par  ces  mêmes 
traités,  mais  cependant  d'une  feoon  assez  éqor- 
Yoqae;  il  est  dit  qu'ils  resteront  dans  une  quasi- 
possession  de  toute  exemption  et  liberté,  par  rap- 
port à  l'empire,  à  plus  forte  raison  de  la  maison 
d'Autriche.  Le  duc  de  Lorraine  ne  fut  point  com- 
pris dans  ce  traité;  on  remit  à  discuter  ses  inté- 
rêts lors  de  là  paix  avec  l'Espagne. 

Par  le  traité  d'Osnabruck ,  entre  la  Suède  et 
l'empire  ,  on  céda  à  perpétuité  à  la  couronne  de 
Suède  toute  la  Poméranie  citérieure,  l'ile  de  Ru- 

fen ,  Stettin ,  et  quelques  autres  places  dans  la 
'oméranie  ultérieure,  les  embouchures  de  l'Oder, 
Wisraar,  l'archevêché  de  Brcmen,  et  l'évéché  de 
Ferden ,  etc.  ;  l'archevêché  de  Magdebourg,  fcs 
évôchés  d'Alberstadt ,  de  Menden ,  etc.,  sont  sé- 
cularisés, et  donnés  à  Télecteur  de  Brandebourg, 
etc.  Ces  traités  sont  regardés  comme  le  code  po- 
litique d'une  partie  de  l'Europe,  et  ont  été  depuis, 
le  fondement  de  tous  ceux  qui  ont  été  faits  entre 
les  mêmes  puissances.  Le  pape  el  les  Vénitiens 
avaient  été  les  médiateurs  de  cette  paix;  Fabio 
Chigi  (depuis  Alexandre  VIÎ  )  pour  le  pape ,  et 
Contarini  pour  les  Vénitiens;  cela  n'empêcha  pas 
le  pape  de  protester  contre  quelques  ar(icles  d'une 
paix  qu'il  avait  désirée,  mais  qu'il  n'eût  pas  voulu 
que  les  catholiques  eussent  payée  de  l'aliénalion 
de  tous  les  biens  ecclésiastiques  qui  avaient  été 
cédés  aux  Suédois. 
Guerre  civile.  Voici  quelle  en  fut  l'occasion.  On  I 


avait  refénu  les  gagea  des  «rifielers  do  pàrtemèiiQ 
le  peuj[)le,  accablé  par  les  impdts^  les  excitait,  et 
entre  autres  édita  batsaiix,  i'édit  €e  création  de 
doute  charges  de  maîtres  des  requêtes^  auquel 
ceux  de  ce  corps  avtietit  formé  eppositibn  dès  le 
17  janvier,  donna  lieu  aux  preibiers  mouvements. 
Le  parlement  de  Paris  rendit  deux  arrêts  d'u- 
nion avec  les  parlemcnls  et  autres  compagnies  du 
royaume,  l'un  du  ij}  mai,  l'autre  dû  15  juin.  (On 
peut  lire  ces  événements  dans  lés  mémoires  du 
temps ,  qui  sont  curieux  et  en  gt*aiid  nombre.  ) 
Les  présidents  Gayan  et  Barillôn  avaient  été  ar^ 
rêtés  dès  le  commencement  dO  Tamilée^  sans  que 
cela  eût  de  suites;  le  cardinal  crut  que  ie  joUr  qiio 
l'on  chantait  le  Te  Deum  à  Nolre-Darte,  pour  le 
gain  de  la.  bataille  de  Lens,  qui  était  le  â6  août, 
serait  une  occasion  favorable  pour  faire  arrêter 
deux  autres  membres  du  parlement.  On  fit  donc 
arrêter  le  président  Potier  de  Blancménil  e(  Brous  - 
sel;  le  premier,  neveu  de  l'évêque  de  Beauvais/ 
ne  ponvait  pardonner  è  la  reine  le  dégoût  qui  lui 
avait  pris  pour  son  onde  au  commencement  de 
la  régence;  le  second,  n'ayant  pour  tout  mérite 
que  sa  pauvreté  et  beaucoup  de  hardiesse,  était 
mécontent  de  la  régente,  qui  avait  reftisé  une 
compagnie  aux  gardes  à  son  fils.  Cet  emprison- 
nement fit  pltts  de  bruit  qu'on  ne  s'y  était  attendu. 
Le  peuple  les  redemanda  ;  bientét  les  chaînes  fu- 
rent tendues  dans  Paris  (  c'est  ce  qu'on  appelle 
la  journée  des  Barricades  ),  el  la  reine  fut  fq^cée 
à  rendre  les  prisonniers.  Le  bien  public ,  comme 
il  arrive  presque  toujours  dans  les  révoltes,  n'é- 
tait que  le  prétexte  de  ces  troubles,  excités  par 
les  mécontents  du  gouvernement,  qui,  sana  oser  at- 
taquer la  majesté  royale  ,  s'en  prenaient  au  mi- 
nistre; c'est  ce  qui  fil  donner  aux  deux  partis  les 
noms  de  Frondeurs  et  de  Afasartn*.  À  la  léte  des 
frondeurs  était  le  duc  de  Beaufoit,  sauvé  du  châ- 
teau de  Vincennes ,  où  il  était  prisonnier  depuis 
cinq  ans  :  de  Retz ,  coadjuteur  de  Paris ,  qui  fut 
depuis  cardînal;  la  duchesse  de  Lon^ueville;  lor 
prince  de  Màrsillac,  <iui  l'aîmaît;  le  prince  de 
Contl,  le  duc  de  Vendôme,  son  beau-frère  le  duc 
de  Nemours,  le  duc  de  Bouillon,  qui  était  l'àme 
de  ce  parti,  le  maréchal  de  Turenne,  son  frère, 
le  maréchal  de  la  Molhe,  etc.;  du  côté  de  ia  côUr 
étaient  le  prince  de  Condé,  le  maréclial  do  Gran)- 
mont ,  le  duc  de  Ghàtillon  ,etc.  ;  et  ce  qu'il  y  a  de 
surprenant  dans  toutes  ces  révolutions,  c'est  qu'en 
moins  de  trois  années  on  vit  les  intérêts  changer 
totalement  :  le  prince  hc  Conti ,  chef  des  rebel- 
les contre  lé  cardinal,  épouser  sa  nièce;  le  prince 
de  Condé  assiéger  Paris  pour  le  roi ,  puis  défen- 
dre Paris  contre  le  roi;  ce  môme  prince  de  Coudé 
ramener  le  cardinal  triomphant  dans  Paris,  en- 
suite être  mis  en  prison  par  ce  même  cardînal; 
enfin  le  maréchal  de  iTurenne  se  séparer  du  prince 
de  Condé,  et  donner  contre  Ini  la  bataille  de  Saint- 
Antoine.  Le  duc  d'Orléans  Hottail  entre  les  doux 
partis,  et,  suivant  son  caractère  et  les  intérêts  de 
l'abbé  de  la  Rivière,  il  en  changea  plus  d'une  fois. 
Chavigni ,  dcveuu  suspect  au  cardinal,  ésl  mis  i 
Vincennes,  et  puis  transféré  au  Uàvre  de  X^ràce& 
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Ib  periement ,  raccommodé  avec  la  cour  par  la 
déclaration  da  4 octobre,  obtient  sa  liberté;  niais 
il  ne  fat  point  rétabli  et  ne  sur^-écat  guère  à  sa  dis- 
gràcev 

Margnerite  de  Rohan ,  fille  de  H^nri  ^  duc  de 
Rolian  ^  dont  to  duché ,  créé  en  1603 ,  avait  été 
éteint  par  sa  mari  en  1638 ,  faute  dlioirs  mêles  ^ 
conformément  à  la  dateise  apposée  dans  les  let- 
tres ,  oMIent  dn  roi  de  nouvelles  lettres  pour  son 
mari  Heari  de  Chabnt  ^  elle ,  et  pour  leurs  des- 
cendants mAlea  :  elles  ne  f^reut  enregistrées  qu'en 
1652. 

Erection  de  kl  terre  de  Cœovres  en  dudié-pat- 
rie  sous  le  nom  d*Estrées;  tes  lettres  ne  furent 
enregistrées  qu'en  1663. 

Le  comté  de  Guiche  érigé  eu  duché-pairie  sous 
le  nom  de  Grammoot  ;  les  lettres  ne  furent  enre- 
gistrées qu'en  1663. 

Comté  de  Ttesmtra  érigé  en  duché  -  pairie  en 
faveur  de  René  Potief ,  fils  de  Louis ,  baron  de 
Gèvres ,  secrétaire  d'élat  \  il  descendait  dp  l«c- 
ques  Potier,  conseiller  au  parlement,  qui  eut  deux 
fils,  dont  Tahié  ftit  président  à  nioiiier,  et  le  se- 
cond fils  fut  la  tige  des  ducs  de  Tresmes  ;  les  let- 
tres de  pairie  ne  firent  enregistrées  qu'en  1663. 

En  Angleterre,  après  diverses  rencontres  entre 
les  troupes  restées  fidèles  k  Charles  I"  et  les  re- 
telles,  Cromwel ,  qui  apprend  qu'il  y  a  eu  quel, 
ques  négociations  entre  ce  prince  et  les  parle- 
mentaires ,  casse  là  pias  grande  partie  du  parle- 
ment ,  et  fait  transférer,  le  28  septembre ,  Char- 
les I*^  de  rtle  de  Wtght  au  château  de  Hurst.  On 
eût  dit  que  la  conlagién  de  la  révolte  avait  gagné 
toute  l'Europe  :  l'Angleterre  fait  le  procès  à  son 
roi;  la  fidélité  dn  parlement  de  Paris  se  trouve  é- 
branlée  par  les  séditieux ,  tandis  que  les  Janis- 
saires étranglaient,  environ  dans  le  mèmA  u^uctné 
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La  déda^atiôn  de  l'année  P»^^  .««^^^^^^^^ 

produit  qu^an  calme  ^PPf.^^î/^JÎ^'^S^^^^^^ 
iembla  sous  le  prétexte  des  infractions  ftlles  A  la 

'^SÏÏ'seVoit  réduit  par  h.s  Frondeurs  *  smilr 
tfe  sa  capitale  dans  le  même  temps  que  là  paix 
de  Mander  faisait  respecter  .a  f^^^.^ 
toute  l-Enrepe  ;  H  ««  retire  à  ^*"'-^^'^*'l Vo 
nuit  dn  6  5vi;r,  et  le  7,  M.  »t.,P**"^ ^Pa^^îî 
Zê  du  dnc  d'Orléans,  fait  le  W<><^«^^^  ^^f^;  " 
^  ChaHmton  le  8  «^vrter  ;  led.c  de  ^^^^^^^^^ 
;  fut  tué.  Tancrède,  qni  prélondaU  ^^^e  li»B^" 
Sue  de  Rouan,  avaUété  '«^«^^3^^:^,^^^^^^^ 
ra vaut  ;  sa  mort  rtil  fin  ^^  P*^»  ^^  *^  ^l^'^  '^Ifz 
rMargnerirde  Rohan^Chabot .  et  quMl  avait  re- 
t^vefé  cette  année ,  quoiqu'il  l'eM  déjà  perdu  en 
t6t6  L'Esp»!^,  salllcitée  par  les  pnnces,  prend 
JSÎ'au^îrffis  civils  pour  les  fortifier;  et  l'ar 
cwînc"  go«ve™.nr  des  Pays-Bas ,  se  prépai^A 
ïïrer  en  France  à  la  tète  de  quinze  milte  hom- 

«i  U  reine,  Jnslement  ^«^^^^^^^i    é^t 
positions  du  parlement ,  qui  i)  de  son  ca»e,  eiaii 


épuisé  d'argent ,  qui  voyait  dépérir  ses  troupes , 
et  qui  n'avait  guère  de  confiance  dans  ses  géné- 
raux. Les  troubles  s'apaisent,  et  les  conditions  de 
l'accommodement  sont  signées  le  11  mars,  sans 
qu'aucun  des  partis  eût  satisfaction,  le  parlement 
demeurant  en  liberté  de  s'assembler,  ce  que  la 
cour  avait  voulu  empêcher^  au  moins  pour  le  reste 
de  l'année ,  et  la  cour  conservant  son  ministre  , 
dont  le  parlemeul  et  le  peuple  avaient  demandé  l'é- 
loignement.  Il  y  ent  une  amnistie  générale , 
dans  laquelle  furent  compris  et  nommés  tous  les 
lïommes  considérables  du  parti  rel^elle  ;  mais  le 
cardinal  aiTecta ,  pour  mortifier  le  coadjuleur,  de 
ne  l'y  pas  nommer,  voulant  le  confondre  dans  la 
foule.  %. 

La  reine  ne  voulut  pas  que  le  roi  rentrât  d'a- 
bord dans  Paris;  elle  le  mena  à Compiègne,  sous 
prétexte  de  s%ipprochcr  de  l'armée  de  Picardie, 
et  ce  ne  fut  que  le  18  août  que  leurs  mjgestés 
rentrèrent  dans  Paris,  ayant  dans  leur  carrosse 
le  prince  de  Condé  et  le  cardinal  Mazarin^  contre 
lequel  le  parlement  avait  rendu  des  arrêts  san- 
glants :  cette  paix  u'êmpécha  pas  les  troubles  dans 
le  roytfUme,  surtout  en  ih-ovence  et  en  GtiyeiH 
ne,  où  les  parlements  s'étaient  déclarés,  à  Texcm^ 
pic  de  celui  de  Paris,  ccmtre  leurs  gouverneurs , 
le  comte  d' A  lais  et  le  duc  d'Epernoné 

Les  Espagnols ,  profitant  d^  troubles  civils  de 
France^  reprirent  Ypres  le  8  mai,  et  Saint- Venant 
le  1(K  Le  comte  d'Uarcourt  défait  un  corps  dfi 
troupes  lorraines  près  de  Valenciennes  le  10  iuh^ 
et  taille  en  pièces  huit  cents  chevaut,  entre  Uoual 
et  Saint-Ainand ,  le  23.  Il  avait  investi  Cambrai  ^ 
dont  il  M  obligé  de  lever  le  siège  le  3  juillet,  el 
il  finit  cette  campagne  par  la  prise  de  Coadé  ^  en 
deux  jours  de  tranchée  ouverte,  le  25  août  (  mais 

^^lâliT, Vduc  de  Mo'dène  fit  son  accommo- 
dement aw  les  Espagnols,  de  l'avfeu  ducai^màl 
Mazarin,  qui  n'était  pas  en  état  de  le  sw^wftr. 

En  (>talogne,  dom  Jnan  de  Garais  après  aveir 
J^i^^y^ti^H^^  f«^  ^^^^  d^ndonner 
rwTqîil  avait  de  feire  le  ^^^J^.^^^  ' 

où  Marein  fit  entrer  ^^^^^"^J"^^^.^  j^^^  ^ 

Charles  i-  n  la  tète  tranchée  à  VrWtfe-RttHte 

Q  rv^vrier .  dans  sa  cinquattte-Attième  àWiée.  wwi 

Itteabott,  «  tout  k  Pf-v^-;  ««»*X,  Jr! 
roains  du  peuple.  Cremwel,  déclaré  géftWral  pcr- 
Xrt  des  ironpes  de  Wtot,  régna  wtii.  ««  iHre  de 
Peelenr.  La  Satie«.  «I«lf  «f»*  te  Pam«J,  ^^ 

délesta  tm  tta'll  M  «^f^«  li!*!?"iS^jS1â 

ir?e?'ir^sœSH- 


,«  leur  ^protptHti.  La  »<»?«^^SÎ"^JÎ!JÏJ 
5'abord  reconnue  pat  le  tt.  ^^^'S^Î^ÏT 
par  laSirtde,  ta  Hdlanée,  1*  rtp«Mi«r»4«  Ve- 
'  17. 


2Q0 


TROISIÈME  RAGE. 


nise^et  enflo  parla  régence  de  France.  Charles  11^ 
recenna  en  Irlande  roi  d'Angleterre  par  le  zèle 
da  marquis  d'Ormont ,  battu  et  défait ,  se  retire 
en  France  près  de  la  reine  sa  mère.  Les  Anglais 
cherchaient  la  liberté  par  la  mort  de  Charles  I«% 
et  ils  ne  trouvèrent  qu'un  tyran  dans  Cromwel. 
On  pourrait  leur  appliquer  ce  qui  fut  dit  lors  de  la 
mort  de  César  :  Sa  oKMrt  ne  fut  qu'un  crime,  puis- 
qu'elle ne  rétablit  pas  la  liberté  ;  avec  cette  diffé- 
rence, que  Charles  I*'  était  leur  roi  légitime,  et 
que  sa  mort  fut  on  parricide  d'autant  plus  horri- 
ble qu'ils  y  mirent  des  formes. 

1650. 

Assemblée  du  clergé ,  qui  dura  depuis  le  mois 
de  mai  de  cette  annéa  Jusqu'au  mois  de  mars  de 
l'année  suivante.  Il  courut,  pendant  la  tenue  de 
cette  assemblée,  un  livre  ayant  pour  titre  :  Re- 
montraneei  de  Françoh  Paumier  au  roi ,  sur  le 
pouvoir  et  autorité  que  sa  majesté  a  sur  le  tempo- 
rel de  Pétat  ecclésiastique;  à  Paris,  chez  Antoine 
Etienne,  1650,  in-4^.  L'évèque  de  Comminges, 
dans  le  rapport  qu'il  Ot  de  ce  livre  à  l'assemblée, 
foit  entendre  que  Paumier  n'était  qu'un  nom  de 
guerre.  Cet  ouvrage,  pour  le  fond  et  pour  les 
principes ,  est  le  même  qui  a  paru  de  nos  jours 
sous  le  titre  :  Lettres  ne  repugnate,  etc.,  justement 
cent  ans  après ,  et  dans  les  mêmes  circonstances 
d'une  assemblée  du  clergé  :  on  ne  connaît  que 
deux  exemplaires  du  livre  de  Paumier ,  et  tous 
les  deux  sont  à  la  Bibliothèque  du  Roi.  Ce  livre 
excita  de  grands  troubles  quand  il  parut;  l'assem- 
blée s'en  plaignit  amèrement  à  la  raine  régente , 
Jl^j^mmlméyComme  l'ont  été ,  en  1750 ,  les 

aeyaienl,  l'uo  éagTïîî^n'autre sa  8Ûr«i^  m«T 
SSe^rrrSrlr^^"^  prix?  "del'^'aitr 
au  mariage  de  la  nièce  du  cardinal  avec  le  duc  de 
Mercœur  :û  fut  résolu  de  le  faire  arrêter  •  et  l'ot 
easion  était  favorable ,  par  la  hMeSe  olyeZ 
où  ce  prmce  était  avec  les  Frondeurs.  I  les  I^„ 
"•  7,P">«?««t,  et  entre  autres""duc  de  S" 
fort  et  le  coadjuteur,  d'avoir  voulu  le  faire  ^L" 
amer,  et  pendant  l'instruction  du  pro^4  ^T 
partis,  qui  ge  rendaient  au  oarlem^^i   ni    a^""" 
en  venir  aux  mains  dans  U  gSS  ?i*'^ -""^ 
pcoatane  des  circonstancijfrra^^^^ 
deure    U  duchesse  de  Chevreuse  gagna  le  L 
d  Orléans ,  après  l'avoir  détaché  de  l^bbé  de  ï. 
Rivière,  qui  fut  disgracié;  eUe  excita  ^^i. 
contre  le  Drin#*A  h-»  r^^^x'.-  ,7®^®'^  ^  jalousie 


eoo^le  prince  deCondéleU^^er.ïSR 
loi  «rire  désirer  qu'on  l'afrôttl  :  cela  fu«Sté  I 


chargé,  voulait  forcer  le  prêtre  à  leur  dire  la 
messe  en  français ,  parce  que ,  ne  sachant  pas  le 
latin ,  il  craignait  qu*on  ne  leur  donnât  quelqucà 
avis.  Ce  qui  est  étonnant,  c'est  que  le  peuple  en 
fit  des  feux  de  joie,  qu'on  ne  s'attendait  pas  à  voir 
renouveler  pour  son  retour.  A  cette  nouvelle ,  la 
duchesse  de  Longueville  se  sauva  en  Normandie, 
où  Marsillac  la  suivit  ;  M.  de  Bouillon  à  Turenne, 
et  M.  de  Turenne  à  Stenai.  Marsin,  attaché  au 
prince  de  Condé,  fut  arrêté  en  Catalogne,  au  mi- 
lieu de  l'armée  qu'il  commandait.  La  reine,  avec 
quelques  troupes  commandées  par  le  comte  d'Uar- 
court,  part  le  i*'  février,  et  mène  le  roi  en  Nor- 
mandie pour  affermir  cette  province  contre  les  en- 
treprises de  madame  de  Longueville,  qui  se  sauva 
en  Hollande,  d'où  elle  revint  à  Stenai ,  où  le  ma- 
réchal de  Turenne  et  elle  firent  leur  traité  avec  les 
Espagnols.  On  été  les  sceaux  au  chancelier  Se- 
guier  pour  les  donner  à  Chàteauneuf ,-  porté  par 
la  Fronde. 

En  Lorraine,  Clermont,  Stenai  et  Jametz,  qui 
avaient  été  remis  au  prince  de  Condé ,  se  sou- 
mettent au  roi  ;  le  marquis  de  la  Ferlé  bat  le 
comte  de  Ligneville  le  9  octobre.  Les  créatures  du 
prince  de  Condé  ne  peuvent  lui  conserver  la  ville 
de  Bourges ,  ni  la  ville  de  Dijon ,  ni  celle  de  Seurre 
en  Bourgogne  :  cette  dernière  se  rendit  au  roi  le 
21  avril  ;  et  leurs  majestés,  qui  s'étalent  avancées 
jusqu'à  Dijon ,  arrivèrent  à  Paris  le  3  mai  ;  elles 
en  repartirent  pour  s*avancer  vers  la  Guyenne  ^ 
où  leur  présence  remit  le  calme  dans  Bordeaux. 
Le  duc  de  Vendéme  a  la  charge  de  surintendant 
des  mers,  dont  la  reine  se  démet  en  sa  faveur, 
avec  la  survivance  au  duc  de  Beaufort. 

Le  maréchal  de  Turenne ,  qui  avait  pris  la  qua- 
Utéde  lieutenant-général  de  l'armée  du  roi  pour 

te  joignit  à  l'archiduc, 

gueville ,  et  après  s'être  s^d'Aubenion^urhT 


~-r ~  -  <.»u, ,  et  8  avance  vers  le  c 

Vmcennes  poar  délivrer  les  prioces  •  mai.  «. 
ava^eul  élé  transférés  à  MarcoSifon^e'^ 
rend  aux  Espagnols  le  6  novembre,  aSonI 
vigoureuse  défense.  Le  maréchal  du  P IcSyânî 

ne,  qui  éUit  vamement  accouru  an  secoure  se 
résou  à  une  bataille ,  où  le  maréchal  du  pW 
Li  M  l  *^décembre  :  c'est  la  bataille  de  He- 
Ihel.  M.  de  Pnységur ,  dans  ses  Mémoires .  se 
donne  tout  e  mérite  de  cette  action.  On  do?t  d  ire! 
pour  la  justiflcaUon  de  M.  de  Turenne,  que  S: 
ponti,  qui  commandait  dans  Relhel ,  y  Unt  sii 
jours  de  moins  qu'il  n'avait  promis 

Le  marquisat  de  Mortemart  érigé  en  duché- 
PJjne,  les  lettn»  ne /tarent  enre^tréL  qït 


tant  iiii^  "*"";'■  *^"'*'  »*  <^«  ««»  «"cceaseure, 
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Eo  Italie ,  l68  Espagnols  reprirent  Portolon- 
gene  le  15  août  ;  en  Catalogne ,  ils  reprirent  FÛx 
snr  la  Sègre ,  Tortose  ,  Balagnier ,  et  toute  la 
plaine  d*Urgel.  Cromwel  défait  les  Ecossais  du 
parti  de  Charles  II  à  Dambar,  le  15  septembre. 
Le  malhenrenx  Montrose  ,  sujet  aussi  fidèle  que 
grand  eapitaîne ,  ayant  été  fait  prisonnier  par  les 
rebelles ,  fut  pendu  le  19  mai. 

Mort  de  Descartes  le  21  février ,  à  Stockholm. 
On  a  dit  de  Descartes  qu'il  avait  donné  le  ton  à  son 
dède  ;  on  pouvait  ajouter  que  son  siècle  avait  un 
autre  ton  qu'il  lui  a  fait  perdre  ;  c'est  celui  d'une 
émditîon  dénuée  des  lumières  de  la  philosophie  ; 
en  sorte  que ,  d'un  siècle  qui  n'était  que  savant , 
U  en  a  fait  un  vraiment  éclairé  ;  car  c'est  le  juge- 
ment que  Bayle  porte  du  seizième  et  du  dix-sep- 
tième siècle  :  «  Je  crois»  dit-il,  que  le  seirième 
»  siècle  a  produit  un  plus  grand  nombre  de  savants 
»  hommes  que  le  dix-septième  ;  et  néanmoins  il 
»  6*en  faut  beaucoup  que  le  premier  de  ces  deux 
»  siècles  ait  eu  autant  de  lumières  que  l'autre... 
»  les  gens  sont  aujourd'hui  moins  savants  et  plus 
»  habiles.  »  Hobbes  enchérit  bien  sur  Bayle  :  ce 
philosophe  anglais ,  qui  avait  beaucoup  plus  médi* 
té  qu'il  n'avait  lu ,  ne  faisait  nul  cas  de  la  scien- 
ce ,  et  disait  assez  plaisamment  que ,  s'il  avait 
donné  à  la  lecture  autant  de  temps  que  les  antres 
hommes  de  lettres ,  il  aurait  été  aussi  ignorant 
qu'ils  le  sont  :  on  sent  combien  cela  est  outré  ; 
mais  c'e^  un  philosophe  qui  reproche  à  la  science 
le  mauvais  usage  qu'en  faisaient  alors  les  savants, 
et  qui  s'élève  contre  des  hommes  qui  ne  savaient 
raisonner  que  par  citations  et  par  autorités.  A  ces 
deux  siècles  en  a  succédé  un  troisième,  où, 
loin  d'adopter  les  opinions  des  autres ,  on  a  peut- 
être  un  peu  trop  affecté  de  ne  puiser  que  dans 
son  propre  fonds ,  et  où  l'iimhitî'*«*  •*•  ^  n^w.. 
«pfwAle  le  oei  êiTprii  a  fait  qu'on  a  abusé  quelque- 
fois du  véritable.  Prenons  garde  que  le  dix-hui- 
tième siècle  ne  décrie  Veipril  comme  le  seizième 
avait  décrié  l'érudiUon.  Newton  parut  après  Des- 
cartes :  «ans  oser  régler  les  rangs ,  ne  pourrait- 
on  pas  dire  que  c'est  à  Descartes  que  nous  devons 
Kewton ,  comme  c'est  à  sa  méthode  admirable 
que  Ton  doit  Locke,  Malebranche»  Puffendorf  et 
ClariLet 

1651. 

Le  cardinal  Mazarin  s'était  brouillé  trop  légè- 
rement ayec  les  Frondeurs,  dont  il  croyait  désor- 
mais pouvoir  se  passer  ;  il  voulait  faire  un  crime  à 
Gaston  d'avoir  traité ,  pendant  l'absence  du  roi , 
avec  un  envoyé  des  Espagnols;  et  c'était  en  effet 
une  grande  bute  que  ce  prince  avait  commise , 
mds  ce  n'était  pas  le  temps  de  la  relever  :  il  s'en 
prenait  aussi  de  la  conduite  de  Gaston  au  coadju- 
teur ,  qui  avait  remplacé  l'abbé  de  la  Rivière  dans 
sa  confiance ,  et  il  lui  èla  toute  espérance  de  la 
Domination  au  cardinalat  :  les  Frondeurs,  de  leur 
côté ,  se  virent  fortifiés  par  le  duc  de  Nemours, 
qui  fût  attiré  dans  ce  parti  par  la  duchesse  de 
Chàtilloo ,  dont  il  était  amoureux  ,  et  qui  le  for- 


ça à  servir  M.  le  Prince ,  son  rival  :  la  princesse 
Palatine,  amie  de  confiance  de  M.  le  Prince,  don- 
nait de  la  force  à  ce  parti.  Enfin  le  parlement , 
soulevé  par  les  Frondeurs,  demande  hautement 
la  liberté  des  princes,  que  la  cour  ne  fut  plus  en 
état  de  refuser  ;  il  alla  plus  loin,  et  ayant  in^mi- 
dé  le  ministre  au  point  de  lui  faire  prendre  le  par- 
ti de  s'absenter  du  royaume  ;  il  rendit  en  même 
temps  un  arrêt  qui  le  bannissait  à  perpétuité.  La 
reine  donne  l'ordre  de  faire  sortir  les  princes  de 
prison  ;  et  le  cardinal ,  sans  attendre  cet  ordre , 
alla  lui-même  au  llàvre-de-Grâce  les  délivrer , 
comptant  s'en  faire  un  mérite  auprès  d'eux;  mais 
il  en  fut  mal  reçu ,  et  se  vit  réduit  à  se  retirer 
du  cêté  de  Liège.  Les  princes  rentrent  dans  Pa- 
ris comme  en  triomphe  ,  le  16  février ,  étant  ac- 
compagnés du  duc  d'Orléans. 

M.  de  Turenne ,  invité  par  une  lettre  du  roi , 
quitte  le  service  des  Espagnols  ,  et  revient  à  la 
cour ,  où  il  obtient  que  le  contrat  d'échange  de 
Sedan ,  conclu  dès  l'an  1642 ,  serait  enfin  signé. 
Il  est  dit  dans  ce  contrat  d'échange  que  les  terres 
d'Albret  et  de  Château-Thierry ,  échangées  contre 
la  souveraineté  de  Sedan ,  passeront  entre  les  mains 
du  ieigneur  de  Bouillon  et  de  ses  descendants  mâles 
et  femelles ,  avec  tous  les  titres  et  dignités ,  et  préé- 
minences anciennes.,,,  pour  avoir  leur  effet  du  jour 
de  leurs  premières  créations  ;  ce  qui  se  rapportait 
à  l'an  1556 ,  où  se  fit  Térection  du  daché  d'Albret 
en  faveur  du  roi  et  de  la  reine  de  Navarre.  Ce  con- 
trat fut  enregistré  au  parlement  au  mois  de  fé- 
vrier 1652 ,  mais  sous  la  condition  que  lesdites 
pairies  d*Alhret  et  ChAleaU' Thierry  ne  pourraient 
avoir  leur  effet  et  rang  que  du  jour  du  présent  ar- 
rêt ,eten  obtenant  par  ledit  de  la  Tour  d'Auvergne 
lettres  dudit  seiânewr  roi.  En  effet,  M._deJBouil- 

bret  et  de  Château-Thierry  au  même  mois  de  fé- 
vrier 1652;  mais ,  comme  il  mourut  la  même  an- 
née ,  avant  de  les  avoir  fait  enregbtrer ,  le  duc 
de  Bouillon  son  fils  en  obtint  de  nouvelles  en  1662, 
dans  lesquelles  fut  aussi  compris  M.  de  Turenne 
son  oncle.  M.  de  Bouillon  né  fut  reçu  qu'en  1665. 
Le  parlement  enregistre  la  déclaration  que  la 
reine  avait  été  obligée  de  donner ,  par  laquelle 
l'entrée  du  conseil  est  interdite  anx  étrangers ,  et 
même  aux  cardinaux  frahçais  ;  il  rendit  aussi  plu- 
sieurs arrêts  contre  le  cardinal  Mazarin.  La  reine 
feint  de  se  raccommoder  avec  le  prince  de  Coudé 
en  lui  accordant  des  demandes  qui  allaient  à- la 
priver  de  toute  l'autorité  ;  mais  en  même  temps 
elle  cherche  à  le  rendre  suspect  aux  Frondeurs 
qui  faisaient  toute  sa  force  ,  et  se  prépare  par-là 
à  rompre  impunément  tous  les  engagements  qu'elle 
venait  de  prendre  avec  lui.  La  noblesse  deman* 
dail  l'assemblée  des  états-généraux  ;  eHe  persuade 
au  prince  de  Condé  que  cette  assemblée  est  contre 
ses  intérêts  ,  et  il  en  détourne  l'exécution  :  les 
Frondeurs  voukient  le  mariage  du  prince  de  Cent! 
et  de  mademoiselle  de  Chevreuse  ;  on  le  fait  ape^ 
eevoir  du  crédit  que  ce  mariage  allait  donner  au 
eoadjuteur ,  qui  la  gouvernait ,  et  il  le  rompt 
avec  éclat  ;  ainsi  la  cour  se  trouve  divisée  en  trefi 
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partis  :  eelui  de  la  reine ,  qui  avait  pour  elle  mes- 
aieora  de  BonîHon  et  de  Torenne ,  etc.  ;  celui  de 
M.  le  Prince,  qae  messienrs  de  Nemours ,  de  la 
Hochelbucauld ,  etc. ,  avaient  suivi  ;  et  celui  des 
Frondeurs,  ayant  à  leur  tête  M.  le  duc  d'Orléans , 
le  eoadjutenr,  madame  de  Glievreose ,  etc. 

Le  prince  de  Gondé ,  en  méfiance  de  tous  les 
eêtés,  ne  voulut  point  se  rendre  au  lit  ds  Justice, 
où  le  roi  déclara  sa  majorité  le  7  septembre.  Le 
cardinal ,  qui  était  à  Gologne ,  (Continuait  de  gou- 
verner la  reine.  Le  prince  de  Gondé  se  relire  4ans 
son  gouvernement  de  Guyenne,  d'où  il  se  prépare 
à  la  guerre.  Le  comte  d'Harcourt  fait  lever  le 
siège  de  Gognac  au  prince  de  Gondé.  Le  maréchal 
de  la  Ferté  f^it  le  siège  do  Ghatté  en  Lorraine, 
qo^ilprend  le  13  septembre ,  après  quarante-trois 
jours  d*a((aque.  Bergues-Saint-Yinox  se  rond  aux 
Espagnols. 

En  Catalogne ,  les  Espagnols  reprirent  Gcrvers, 
et  formèrent  le  siège  de  Barcelone. 

Nicolas  de  Neufville ,  secrétaire  d'état,  ayant 
#btenu  en  lêlO  des  lettres-patentes  portant  créa- 
lion  de  la  seigneurie  de  Villerol  en  châtellenie  , 
•on  flis  Gbarles  ,  marquis  d'Alincourt ,  en  obtint 
en  1615  pour  la  faire  ériger  en  marquisat  ;  et  le 
maréchal  de  Villeroi ,  fils  de  Charles  ,  et  gouver- 
iievr  de  Louis  XIV,  fut  fiiit  duc  et  pair  par  lettres 
dn  mois  de  septembre^  qui  ne  furent  enrcçiatrée^ 
qu'en  1663. 

1659. 

Villars-Braneas,  duché-pairie.  Georges  de  Bran- 
cas,  fk'èreputné  de  l'amiral,  avait  obtenu ,  en  1627, 

des  lettres  d'érection  en  duché.  Il  obtint  de  nou- 
....  -  .,,,--  -*f^^^^•^  

comme  il  ne  les  avait  mit  enregistrer  qii^au  pal 
ieraenl  d*Aix,  son  arrière  petit-fils,  Louis-An- 
toine de  Brancas ,  obtint ,  en  1716 ,  des  lettres 
d^  suraunation  ,  qui  forent  enregistrées  au  par- 
lement de  Paria ,  seul  capable  de  réaliser  cette 
grâce. 

Le  cardinal ,  que  le  maréchal  d*Hocquineourt 
était  allé  prendre  sur  la  tVonlière ,  revient  trouver 
le  roi  à  Poitiers ,  '  où  la  oour  s'était  avancée  pour 
ebserver  les  mécontents  de  Guyenne  :  Il  ramène  le 
roi  À  Angers. 

M.  le  duo.  d'Orléans ,  qae  la  reine  avait  rega- 
gné, pais  reperdu ,  et  qui  flottait  entre  les  deux 
partis ,  s'aocorde  avec  les  comtes  do  Fiesquo  et  de 
Gaueourt,  agents  du  prince  de  Gondé,  pourTorcer 
la  reine  à  reavoyer  le  cardinal.  Gaston  envoie 
Mademoiselle  à  Orléans  pour  maintenir  cette  ville 
dans  son  parti  :  les  duos  de  Nemours  et  do  Beau- 
fort,  quoique  beaux-frères,  ei  liés  des  mêmes  Iq- 
térèU ,  y  eurent  une  querelle  qui  fut  suivie  peu 
après  d*un  oembat  où  le  duo  de  Beaufort  tua  le 
-duc  de  Nemoura«  On  préteod  q«'il  y  avait  rivaliié 
foire  eqx. 

Is  prinee  de  Condé  enlève  plusieurs  quartiers , 
le  6  «vriU  aq  maréchal  d'Qoçquipconrt,  ^  Bleneau, 
9iai«  l'arrivé^  du  maréchal  dq  Tpronne  aauya  le 
m^d^  r#riiiée,  et  poutTèlr^  |e  roj  lui-même, 


qui  était  à  Gfen ,  et  que  M.  le  prinee  avait  dessein 
d'enlever. 

Combat  d'Etampes,  où  M.  de  Tnronneet  le  ma** 
réchal  d*HocquiDcourt  fbrcèrent  lea  faubourgs , 
tuèrent  plus  de  mille  homnoes  des  meilleures 
troupes  de  M.  le  Prince  ,  et  firent  plusieurs  prt-« 
sonniers  :  on  était  au  troisième  jour  du  siège  d'E^ 
tampes,  lorsque  l'arrivée  du  due  de  Lorraine, 
qui  parut  aux  environs  de  Paris  à  la  tète  de  neuf 
mille  hommes,  fit  changer  de  pensée  ;  on  traita 
avec  ce  prinee ,  qui  coasenUt  à  se  retirer  moyen- 
nant une  somme  d'argent  qu'on  lui  donna.  M.  le 
Prince,  qui  se  méfiait  avec  raison  des  ineertitn- 
des  de  M.  le  doc  d'Orléans,  arrive  à  Paria,  pour  le 
raffermir  dans  son  parti ,  après  une  oiarche  aussi 
pénible  que  dangereuse.  Vie  là  il  oomiaença  à  né? 
gocieravcc  la  cour,  qui  était  à  Saint-^Gormain , 
par  l'entremise  du  duc  de  Rohan ,  de  Ghavigni  et 
de  Goulas,  qui  avaient  trdre  de  ne  point  voir  le 
cardinal.  Les  négociations  ayant  été  inutiles,  le 
prince  de  Gondé  se  résolut  À  recommencer  la 
guerre  :  il  était  posté  à  Saintr-Gloud ,  ayant  la  ri^ 
vièrç  devant  lui,  et  M«  de  Tureime  eu-deci<  Ce 
poste  lui  parut  bon  tant  qu'il  n'eut  pas  à  craindre 
pour  ses  derrières;  mais,  l'arrivée  du  maréchal 
de  la  Ferté  lui  faisant  appréhender  d'être  enve- 
loppé ,  il  prit  le  parti  d'aller  occuper  le  poste  de 
Gharenton,  et  il  passa  la  Seine,  ayant  Paris  à  sa 
droite,  et  par  eonaéqueut  n'ayant  rien  qui  le  se* 
parât  de  M.  de  Turenae.  Ce  fut  dans  oette  mar- 
che que ,  se  trouvant  presaé  par  l'armée  royale , 
il  n'eut  que  le  temps  de  se  jeter  dans  le  faubourg 
Saint- Antoine,  ou  se  donna,  le  9  juillet,  le  fa- 
meux combat  de  Saint-Antoine  ;  cette  journée, 
où  M.  le  Prince  et  M.  de  Tureuue  acquirent  uue 
égale   gloire,  allait  être  décisive  coutre  M.  le 

?  i!^^'.^"'.  ''  "* "  inùimgqgjo  maréohal  do 

la  l-erlé ,  si  les  bourgeois  de  l'arU,  ^o^sit^c^ 

rogardé  ce  combat  d'un  ^\  tranquille,  ne  l'eus- 
sent sauvé  en  lui  ouvrant  leurs  portes,  i  la  per- 
suasion de  Mademoiselle,  qui  fit  tirer  le  canon da 
la  Bastille  sur  les  troupes  du  roi.  Elle  obtint  pour 
cela  un  ordre  de  Gaston,  conservé  en  original  à 
la  Bibliothèque  du  roi.  La  présence  du  priuce 
de  Gondé,  réum  au  duc  d'Orléans,  ralluma  la 
haine  du  parlement  contre  le  cardinal.  Monsieur 
est  déclaré  lieutenant-général  du  royaume.  Le 
roi,  qui  était  à  Pontoise^  y  transfère  le  parle- 
ment par  une  déclaration  du  6  août  ;  mais  il  y  fut 
peu  nombreux. 

Le  cardinal  consent  d^  nouTeaq  k  quitter  la 
cour,  et  se  retire  à  Bouillon  te  19  août.  Les  trou- 
bles s'apaisent  ;  le  roi  fait  publier,  le  31  octo- 
bre >  UQe  amnistie  générale  pour  tout  ce  qui  s'é- 
tait passé  depuis  16tô,  et  rentre  dans  Paris  le 
même  jour  ;  le  prince  de  Gondé  en  était  sorti 
cinq  jours  auparavant  pour  se  jetter  entre  lea 
bras  des  Espagnols;  Monsieur  se  retire  à  Blois; 
Mademoisellle  dans  ses  terres;  le  cardinal  de 
Retï,  ^  qui  le  pape  Innocent  X  venait  d'en- 
voyer le  chapeau,  fut  mis  à  Vinccfines ,  pt  il  le 
uiéritait  bien ,  dç-W  *  la  ciladeUe  de  Nantes,  d'où 
il  $p  saqva  ep  1654»  Chàteaune^f  a^ait  reçu  or- 
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dre  de  se  retirer  dans  fOi  maison  dcr  Moptronge. 
MoAlfond,  qui  tenaîl  pour  itf.  le  prince^  b6  rend, 
le  1^  septembre,  àiPâluau. 

Les  troubles  oiyils  donnèrent  de  grands  avan- 
tages aux  Espagnols  ;  ils  reprireni  Bancclonè  con- 
tre le rearécbalde la  Mothe,  le  id octobre, après 
quinze  mqis  de  siège,  par  rinfldélilé  de  Mafàin , 

Sui  avait  quitté  Tatmee  pour  venir  joindre  M.  le 
^ince.  Caèal  est  pris  par  les  Espagnols  sûr  le  doc 
de  Savoie,  et  remis  au  due  de  Mantone.  Gra vélines 
se  rend  le  18 mai  aux  Espagnols,  après  soixante- 
neuf  Jours  de  siège,  et  Dupkerque  le  16  septem- 
bre, après  trente-neuf  jours  de  siège  soutenu  par 
le  comte  d'Estrades.  Relhel  se  rend  à  M.  le  Prince 
le  30  octobre,  et  il  prend  Sainte-Meneliould  le  14 
novembre.  M.  de  Tu  renne  part  pour  arrêter  ces 
j^ogrès ,  et  il  tient  au  roi  la  parole  qu'il  lui  avait 
donnée,  d*empècher  les  ennemis  de  prendre  des 
quartiers  d'hiver  en  France. 

1658. 

Le  cardinal  Mazarin  rentre  dans  Paris  le  3  fé- 
vrier.  Les  temps  d'orage  étaient  passés,  et  on  res- 
pectait en  lui  une  fortune  que  tant  de  traverses 
n'avaient  pu  renverser.  Les  princes,  les  ambassa- 
deurs, le  parlement ,  le  peuple,  tout  s'empressa  à 
lui  faire  sa  cour  :  il  logea  au  Louvre,  et  le  roi  or- 
donna à  cette  occasion  que  la  porte  de  la  Confé- 
rence fût  gardée  par  une  compagnie  du  régiment 
des  gardes.  (  Mémoires  de  Brienne.  ) 

La  reine  Christine  avait  voulu  s'intéresser  assez 
mai  à  propos  dans  les  troubles  de  la  France  ;  elle 
offrait  une  médiation  dont  personne  ne  voulait; 
elle  écrivit  au  prince  de  Condé,  qui  était  son  héros; 
elle  écrivit  au  parferaent,  au  due  d'Orléans,  à  Ma- 
demoiselle, etc.  Le  cardinal  »•»'  •-  -"^  •u<mrais 
«è  -,  \a  rcme  n'êft  fut  pas  plus  contente  ;  le  public 
jugea  que  c'était  chercher  à  $e  mêler  sans  bien- 
séance, sans  prétexte,  sans  motif  et  sans  dignité  ; 
aussi  trouva-l-elle  beaucoup  d'iqdififérence  à  la^ 
cour  de  France ,  lorsqu'elle  y  passa  après  son  ab- 
dication. 

"  é'est' depuis  cette  année  que  ]e^  intendants  des 
provinces  ont  commencé  à  y  exercer  Ipur  auto- 
rité :  on  en  avait  envoyé  en  1634  qui  ne  se  mê- 
laient que  des  finances  :  il?  furent  rappelés  en 
1643,  sur  les  plaintes  des  parlements ,  qui  les  trou- 
eraient encore  trop  poissante,  et  qui  peut-être,  dans 
ces  temps  malheureux,  l'étaient  trop  eux-mêmes. 
Mais  en  1653  on  en  renvoya  avec  le  litre  d'inten- 
dants de  justice,  pqlice  et  Qnance  :  p'esl  l'étal  ac- 
tuel. 

Querre  entre  l'Angleterre  et  la  Pollande ,  qui 
avait  commencé  §ur  la  difficulté  du  salut  ^  mais 
qui  avait  une  cause  plus  ancienne.  Les  Anglais 
accusaient  les  Holjapdais  d'infidélité  dans  le  coni- 
merce  qu'ils  ^valent  fa}!  ensem})le,  et  de  leur  avpir 
eqlevè  une  des  lies  Moluques  dès  1623.  Ils  n'a- 
vaient pu  s'en  faire  raison  sous  les  règnes  de  Jac- 
ques I**"  eldepharles  î",  où  ces  princes  s'occu- 
paient bien  plus  de  faire  valoir  leurs  prérogatives 
persônnelleè  que  lé  commerce  de  la  nation  i  Les 


amiraux  Black  et  Tromp  eoïKm^ndaîent  las  flotles 
anglaise  et  hollandaise,  qui  eurent  titvecs  avaiw 
tages  l'une  contre  l'antre.  Cromwel  subsliloa  dans 
la  soîte  le  général  Monk  à  Black. 

Les  troubles  domestiques  continuaient  enoore 
en  France  dans  quelques  provinces ,  et  la  oucrni 
avec  les  Espagnols  se  faisait  sur  les  fronlièrcs. 
iiO  cardinal  envoie  du  secours  au  dac  de  Savoie ,, 
Charles  Emanuel ,  pour  le  conserver  dans  notre 
alliance.  Le  duc  de  Caudale  va  prendre  le  com- 
mandement de  l'armée  de  Guyenne,  que  le  comte 
d'Harcourt  avait  remis.  Il  était  fils  du  duc  d'Eper- 
non,  et  colonel-général  de  l'infanterie;  il  avait 
pensé  épouser  la  nièce  du  cardinal,  qui  épousa 
depuis  M.  le  prince  de  Conti,  et  il  mourut  ^  Lyon 
de  maladie  en  1658.  Sauvebeuf  s'empare  de  Sar- 
lal  le  23  mars;  Bourg  en  Guyenne  se  rend  au  duc 
de  Vendôme  le  3  juillet  ;  Bellegarde,  au  ducd'E- 
pernon  le  8;  Relhel,  à  M.  de  Turenne  le  9; 
Mpnzpn ,  le  28  septembre.  M.  le  Prince  prend 
Roye  le  *7  août.  Bordeaux ,  qui  avait  en  vain  im- 
ploré le  secours  de  Cromwel,  se  soumet  au  roi 
le  31  juillet.  M.  de  Vendôme  ferniail  le  port  con- 
tre les  secours  que  l'Espagne  aurait  pu  donner. 
Le  roi  exige  que  les  habitants  rétablissent  le  Châ- 
teau-Trompette et  celui  de  Ha  pour  tenir  la  ville 
en  respect.  Le  comte  du  Doignon,  qui  était  dans 
le  parti  de  M.  le  Prince,  fut  regagné,  et  remit 
ses  gouvernements  du  pays  d'Aunis,des  lies  d'Ole- 
ron  et  de  Ré  ,  et  de  ^rouage  :  il  ei|  eut  pour  ré- 
compense que  grosse  somm^  d'argent ,  et  fut  fait 
maréchal  de  France  sous  le  nom  du  maréchal 
Foucault.  Rencontre,  le  23  septembre,  entre  le 
maréchal  de  Grancei  et  le  marquis  de  Caracène , 
proche  la  Roquette ,  sur  le  "f anare,  où  l'avantage 

tembre.  Sainle-Menehouid,  derenduc  par  Mon- 
tai, se  rend  le  26  novembre  aq  maréchal  dq  Ples- 
sis-PrasIin  ;  naesçieurs  de  Turenne  et  de  la  Ferlé 
couvraient  le  siège.  Le  foi  y  vint;  il  p'élaît  aù?si 
trouvé  à  celui  de  M buzon. 

1654. 

Le  com(e  de  Grandpré  prend  d'assaut  sur  les 
Espagnols  Virlon,  dans  le  Luxemboqrg^  le  25  fé- 
vrier. 

Sacre  do  roi  à  Reims  Ip  7  juin ,  par  l'évèque  de 
Soissons;  Henri  de  Savoie,  duc  de  Nemours, 
i)ommé  à  l'archevêché  de  Reines,  n'ayant  pas  en- 
core Tordre  de  prêtrise.  Le  comte  d'HarcoùrJ, 
devenu  rebelle  ,  s'était  emparé  de  quelques  villes 
d'Alsace;  le  maréchal  dp  la  Ferlé  a  ordre  d'y. 
marcher  :  la  coiir  s'était  déjà  ressaisie  de  Philis- 
bourg  par  surprise.  Le  maréchal  de  la  Ferlé  prend 
Réfort  le  23  fèyripr,  ensuite  la  petile  vifle  de 
Xannes;  et  il  avait  conaipencé  le  siège  ae  Brisacfu 
lorsque  le  comte  d'Harcpurl  fil  son  accommode- 
ment, fe  prince  de  Condé^  ^ÏV^^  avec  lui  l'archi- 
duc et  le  comte  do  Fpensalaagne ,  fil  le  sjége 
d'Arras  j  où  commandait  )e  marqui^  de  Monde- 
ieu,  qui  fol  depuis  maréchal  de  France.  Le  vi- 
comte de  turenne ,  après  avoir  laissé  le  martiuh 
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de  Fabert  aa  siégede  Stenai,  s'ataûça  Ters  Ar- 
ras  avec  les  marécbaax  de  la  Ferté  et  d'Hocqaio- 
coort.  Fabord  son  olijet  fût  de  resserrer  si  fort 
les  ennemis,  qu'ils  ne  passent  receToir  de  rivres; 
mais  le  comte  de  Boutteville ,  connu  depuis  sous 
ie  nom  de  maréchal  de  Luxembourg ,  et  qui  était 
dans  le  parti  du  prince  de  Gondé  ,  ayant  fait  en- 
trer un  conToi  dans  leur  camp,  le  vicomte  de  Tu- 
renne  se  détermina  à  forcer  les  lignes  des  enne- 
mis ,  les  battit,  leur  fit  lever  le  siège ,  et  par  cet 
exploit  rassura  la  France  et  le  cardinal ,  dont  la 
fortune  dépendait  presque  de  Tévénement  de  cette 
journée.  Celte  grande  action  se  passa  le  25  août. 
La  retraite  du  prince  de  Condé  fut  admirée.  11 
fout  remarquer  que  la  prise  de  celte  même  ville 
en  1640  avait  été  aussi  utile  au  crédit  du  cardinal 
de  Richelieu ,  que  la  levée  du  siège  le  fut  cette 
année  au  cardinal  Mazarin. 

Le  roi  foit  sa  première  campagne  au  siège  de 
Stenai,  qu'il  prit  le  6  août,  ayant  sous  lui  M.  de 
Fabert,  depuis  maréchal  de  France.  M.  de  Tu- 
renne  prend  le  Quesnoi  le  6  sepfembre.  Le  maré- 
chal de  la  Ferlé  prend  Clermont  en  Argonne  le 
24  novembre.  Le  duc  de  Guise ,  sorti  des  prisons 
d'Espagne ,  prend  Castellamare ,  dans  le  golfe  de 
Naples ,  le  15  novembre.  Le  prince  de  Conti,  qui 
s'était  tiré  de  la  dépendance  de  madame  de  Lon- 
gneville,  et  qui,  après  avoir  quitté  le  parti  de 
M.  le  Prince ,  venait  d'épouser  Anne-Marie  Mar- 
tinozzi,  nièce  du  cardinal,  prit  Villefranche  le 
5  juillet,  et  Puicerda  le  17  octobre. 

Charles  IV ,  duc  de  Lorraine,  qui  était  devenu 

suspect  aux  l^pagnols  parce  qu'il  avait  de  justes 

sujets  de  se  plaindre  d'eux,  est  arrêté  à  Bruxelles 

le  25  février  par  le  comte  de  Fuensaldagne ,  et 

l  '  '    ^\  1  Tu ij) lin   nfi  .il /lemaiir 
la  paix  des  Pyrénées.  Cromwel  signe,  le  id  a^ 

un  traité  avec  la  Hollande,  contenant  trois  arti- 
cles importants  :  le  premier,  que  les  Hollandais 
reconnaîtraient  la  souveraineté  du  pavillon  an- 
glais dans  la  Manche;  le  second,  que  jamais  la 
république  n'élirait  aucun  prince  de  la  maison 
d'Orange  pour  stathouder,  ni  pour  amiral  :  cet  ar- 
ticle ne  fut  consenti  que  par  les  états  de  la  pro- 
vince de  Hollande  ;  et  le  troisième,  que  les  Hol- 
landais abandonneraient  absolument  les  intérêts 
de  Charles  Sluart. 

Ce  traité  est  le  seul  reproche  que  les  Anglais 
aient  foit  à  Cromwel  :  ils  prétendirent  qu'il  eût 
été  le  maître  de  rendre  la  Hollande  tributaire  de 
FAngleterre.  Cette  république  n'était  plus  la 
même  depuis  la  mort  de  Guillaume  de  Nassau , 
prince  d'Orange ,  père  du  roi  Guillaume  ;  la  ja- 
lousie que  les  républicains  avaient  prise  de  la 
maison  d'Orange  les  avait  portés,  après  la  mort 
de  Guillaume ,  à  foire  une  réforme  considérable 
dans  les  troupes  de  terre  et  de  mer  pour  abattre 
Faulorité  du  prince  qui  les  commandait  ;  en  sorte 
que,  comptant  sur  la  durée  de  la  paix,  ils  s'é- 
taient mis  hors  d'état  de  pouvoir  se  défendre  : 
e'était  dans  ces  circonstances  que  Cromwel  les 
avait  attaqués  ;  mais  des  vues^rticulières  chan- 
gèrent sa  politique.  Les  liaisons  de  la  maison  d'O- 


range avee  la  maisoD  royale  d'AngleCarre  loi  ren- 
daient les  princes  de  cette  maison  aussi  sospeets 
qu'aux  Hollandais,  par  la  protection  qu'ils  au- 
raient pu  donner  aux  Stuarts  contre  lui  ;  il  ne  son- 
gea donc  qu'à  les  détruire,  et  en  mènie  temps  à 
se  lier  aux  Hollandais  pour  les  rendre  irréconci- 
liables avec  îe  Gis  de  Charles  I*';  et,  préférant 
ainsi  son  intérêt  personnel  à  celui  de  sa  nation,  il 
donna  le  temps  à  la  république  de  Hollande  de 
reconnaître  la  foute  que  sa  jalousie  lui  avait  foit 
commettre. 

Charles  II,  poursuivi  partout  par  Cromwel,  est 
obligé  de  sortir  de  France,  et  il  se  retire  à  Co- 
logne. 

Christine,  reine  de  Suède,  abdique  la  couronne 
le  16  juin  en  faveur  de  Charles  Gustave,  duc  des 
Deux-Ponts ,  de  la  branche  de  Ravière  palatine, 
son  cousin -germain,  61s  de  la  sœur  du  grind 
Gustave.  Les  savants,  qu*elle  protégeait,  ont  en 
beau  foire  :  ils  n'ont  pu  empêcher  que  l'on  n'ait 
jugé  peu  favorablement  de  son  caractère  et  de  ses 
mœurs.  Elle  passa  par  la  France,  où  elle  fot  peu 
considérée.  Son  abjuration  avait  suivi  de  près  son 
abdication ,  et  elle  se  fit  catholique. 

Le  cardinal  de  Retz,  qui  avait  succédé  à  son 
oncle  dans  l'archevêché  de  Paris,  ne  laissa  pas, 
quoique  prisonnier,  d'inquiéter  la  cour  en  voulant 
gouverner  son  diocèse  par  ses  grands-vicaires  *  il 
se  sauva  de  prison. 

1655 

M.  de  Turenne ,  après  avoir  jeté  du  secours 
dans  le  Quesnoy,  prend  Landrecies  le  14  juillet, 
secondé  du  maréchal  de  la  Ferté;  la  prise  de  cette 
place,  ainsi  que  celle  du  Quesnoy,  en  ouvrant  les 
*    I  "PTrnnh,  ni^pnijit  la  route  à  tous  les 

avantages  que  la  France  reniporu  jusqu'à  WOn 
de  cette  guerre.  M.  de  Turenne  prend  Condé  le 
18  aoAt,  et  Saint-Guillain  le  25.  Le  roi,  qui  avait 
foit  toute  la  campagne,  assista  à  ce  dernier  siège, 
où  commandait  aussi  le  maréchal  de  la  Férté. 
Le  cardinal  foit  arrêter  la  duchesse  de  Chàtillon, 
qui  cherchait  à  attirer  dans  le  parti  de  M.  le 
Prince  le  maréchal  d'Hocquincourt,  mécontent  de 
ce  que  le  cardinal  l'avait  négligé.  Ce  maréchal , 
avec  qui  la  cour  avait  été  obligée  de  négocier,  en 
reçoit  deux  cent  mille  écus,  et  remet  à  son  fi  b  ses 
gouvernements  de  Péronne  et  de  Ham.  Le  Cate 
let  pris  par  le  marquis  de  Casteinau  le  29  août. 

Le  duc  François  de  Lorraine,  frère  du  duc, 
passe,  ainsi  que  son  armée,  au  service  du  roi. 

M.  de  Modène,  qui  avait  épousé  Laure  Marti  < 
nozzi,  scBur  de  la  princesse  de  Conti,  foit  lever 
aux  Espagnols  le  siège  de  Reggio.  Le  prince  Tho- 
mas est  (prcé  par  le  marquis  de  Caracène  de  le- 
ver le  siège  de  Pavie. 

Le  prince  de  Conti  prend  le  cap  de  Quiers  le 
2f7  mai ,  et  Castillon  le  10  juillet.  Le  marquis  de 
MerinviUe  foit  lever  aux  Espagnols  le  dége  de  Sol- 
sonne.  Le  duc  de  Vendôme  met  eniuite,  le  29  sep- 
tembre, la  flotte  d'Espagne  devant  Barcelone.  Ror- 
deaux^  ambassadeur  extraordinaire  en  Angle- 
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terre,  conclaC  an  traité  le  2  noTombre  avec  Grom- 
wel»  dont  la  condition  fat  qœ  la  France  abandon- 
nerait entièrement  les  intérêts  de  Charles  II.  De 
eoncêté^Cromwel  se  déclara  contre  les  Espagnob  ; 
il  8'empare  sar  enx  de  la  Jamalqae  ;  cette  lie  est 
restée  aax  Anglais. 

Edit  pour  rétablissement  da  papier  timbré,  re- 
nouvelé en  1673. 

Décoorerte  faite  à  Toamai  da  tombeau  de  Qiil- 
déric;  oatre  Fanneaa  d*or  de  ce  prince  et  plo- 
siears  médailles  d'or,  on  y  troaye  des  abeilles  de 
grandeur  naturelle  laites  d'or  massif;ce  qui  a  donné 
Heu  à  la  conjecture  que  les  abeilles,  mal  imitées  dans 
la  snite  par  nos  peintres, <teTinrentnos  fleurs  de  lis, 
lorsque,  dans  le  douzième  siècle,  la  France  et  les 
autres  états  de  la  chrétienté  prirent  des  armes 
Uasonnées.  On  peut  lire  la  dissertation  de  M.  Qiif- 
flet  sur  la  découverte  de-ce  monument,  dont  Félec- 
leur  de  Cologne,  à  qui  l'empereur  Léopold  l'avait 
donné ,  fit  présent  à  Louis  XIY,  et  que  l'on  garde 
aujourd'hui  à  la  Bibliothèque  du  Roi. 

1656. 

Le  cardinal  reprend  les  propositions  de  paix 
qa'il  avait  déjà  faites  plusieurs  fois. 

Lionne  va  à  Madrid  faire  la  proposition  du  ma- 
riage du  roi  avec  l'infante  Marie^Thérèse.  Ce 
mariage  fut  toujours  l'objet  dominant  du  minis- 
tère du  cardinal  ;  mais  Ferdinand  III  la  demao- 
dait  aussi  pour  Léopold  son  fils,  qui  lui  succéda 
à  l'Empire,  et  dont  la  mère  était  la  cadeKe  d'Anne 
d'Autriche ,  mère  de  Louis  XIV.  Le  roi  d'Espa- 
gne, qni  n'avait.pas  alors  d'héritier  mâle,  aimait 


lait  point  écouter  les  demandes  que  l'on  faisait 
pour  le  prince  de  Condé;  ainsi  la  négociation  n'eut 
point  d'effet. 

M.  de  Turenne  et  le  maréchal  de  la  Ferté  font 
le  siège  de  Yalenciennes.  La  digue  qui  faisait  la 
communication  entre  les  deux  quartiers  ayant  été 
rompue,  celui  do  maréchal  de  la  Ferté  fat  alla- 
taqaé  et  forcé  par  le  prince  de  Condé  et  dom 
Juan  d'Autriche;  M.  de  Turenne  fut  contraint  de 
lever  le  siège  le  16  juillet  ;  sa  retraite  fut  belle , 
et  il  vint  se  camper  sous  le  Quesnoy  ;  le  maré- 
chal de  la  Ferté  fut  fait  prisonnier.  Celui  qui  com- 
mandait dans  Yalenciennes  se  nommait  don  Fran- 
cisco de  Menesses.  Le  maréchal  de  Grammont  fbt 
bien  étonné ,  lorsqn'U  alla  à  Madrid  faire  la  de- 
mande de  l'infante,  de  voir  que  ce  gouverneur, 
qa'il  y  trouva ,  ne  fut  pas  connu  de  l'amiranle 
de  Castille ,  qui  n'avait  même  jamais  ou!  parier 
de  la  levée  du  siège  de  Yalenciennes.  M.  le  Prince 
prend  Condé  le  19  aotkt.  Dom  Juan  lève  le  siège 
de  Saint-Guillain ,  vaillamment  défendu  par  le 
comte  de  Schoinberg,  pour  venir  au  secours  de  la 
Capelle,  que  M.  de  Turenne  prit  le  27  de  septem- 
bre. 

Le  doc  de  Modélie  et  le  doc  de  Mercosur  pren- 
nent Yalenee  sor  Te  P6  le  16  septembre.  Ce  der- 


mer  était  venu  remplacer  le  prinee  Thomas,  mort 
depuis  quelques  mois.  * 

1657. 

Le  roi  flût  une  réforme  dans  le  conseil  ;  il  ré- 
doit  les  conseillers  d'état  au  nombre  de  vingt-qua- 
tre, non  compris  trois  conseillers  d'état  d^égliêê  et 
fxo\s  d'épée. 

Bulle  d'Alexandre  YII  qui  condamne  les  cinq 
propositions  de  Jansénius ,  et  confirme  la  bulle 
d'Innocent  X.  Le  même  pontife  envoya  le  formu- 
laire en  1665,  qui  fut  reçu  en  France  par  une  dé- 
claration enregistrée;  quatre  évèques avaient  re- 
ftisé  de  le  signer  en  1664,  ayant  à  leur  tète  Henri 
Arnaud,  évèque  d'Angers.  Le  prince  de  Condé 
prend  Saint-Guillain  le  23  mars.  M.  de  Turenne 
entreprend  le  siège  de  Cambrai,  qu'il  investit,  et 
où  il  n'y  avait  de  troupes  que  la  morte  paie  et 
quelques  cinquante  maîtres  ;  «lais  M.  le  Prince 
s'étant  jeté  dans  la  place  avec  dix-huit  escadrons 
le  l*'  juin,  M.  de  Turenne  lève  le  siège.  Le  roi 
obtient  le  rétablissement  des  jésuites  à  Yenise. 

Mort  de  l'empereur  Ferdinand  III  le  2  avril , 
âgé  de  quarante-neuf  aos,  dont  II  en  avait  régné 
vingt.  La  branche  allemande  d'Autriche  avait 
beaucoup  perdu  sous  lui  de  sa  considération,  sur- 
tout depuis  les  traités  deWcstphalie,oà  Louis  XIY 
se  rendit  garant  contre  l'empereur  de  la  liberté 
des  princes  d'Allemagne.  Le  roi  envoie  à  la 
diète  de  Francfort  le  maréchal  de  Grammont  et 
Lionne ,  dans  le  dessein  .d'empêcher  l'élection  de 
Léopold ,  son  fils>  et  s'avance  jusqu'à  Metz  pour 
appuyer  la  négociation.  Le  duc  de  Bavière  ni  Tar- 
chiduc  Léopold^  frère  de  Ferdinand  ,  ne  voulu- 

Uons  do  Fa  France;  mais  l'élection  ne  fut  pas  sans 
difficulté,  et  Léopold  ne  fut  nommé  que  le  18  juil- 
let de  l'année  d'après.-      ^^     ^.^^        ^     .. 

Le  marquis  de  Saint- Abre  Uni  lever  le  siège 
d'UrgeJ  aux  Espagnols  le  13  mai.  Ils  prennent 
Olivença  le  20.  Le  roi  prend  Montmédi  le  6  août, 
assiégé  par  le  maréchal  de  la  Ferté;  M.  de  Tu- 
renne couvrait  le  siège.  Le  prince  de  Conti  et  le 
duc  de  Modène  lèvent  le  siège  d'Alexandrie  de  la 
Paille  le  18  août.  M.  de  Turenne  prend  Saint- 
Yenant  le  27,  et  fait  lever  (e  siège  d'Ardres  au 
prince  de  Condé.  Il  prend  Mardik  le  3  octobre , 
et  remet  celte  place  aux  Anglais,  ainsi  qu'on  en 
était  convenu  avec  les  ambassadeurs  de  Crorawel. 
Conjuration  découverte  contre  Cromwel,  que  l'on 
devait  assassiner  sur  le  chemin  de  Hampton- 
court.  Les  Espagnob  s'emparent  d'Hesdin ,  par 
la  trahison  de  la  Rivière,  lieutenant  de  roi. 

Les  Etats^jénérauxdéclarentla  guerre  aux  Por- 
tugais ,  qui  venaient  d'achever  de  les  chasser  du 
Brésil.  Etablissement  de  rHèpital-général  à  Pa- 
ris Mort  de  la  duchesse  Nicole',  femme  du  duc 
de  Lorraine,  à  Paris  ;  on  l'enterre  à  Saint-Paul; 
elle  avait  obtenu  de  la  cour  de  Rome  un  jugemenl 
qui  avait  déclaré  son  mariage  bon  et  valable  avec 
le  duc  Chartes  lY,  sans  qu'il  fût  fait  mention  de 
la  princesse  de  Cantecroix,  que  ce  prince  avait 
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él^W?4Q  danois  f^  TW^^  ^ve;c  fficple.  Il  avail 
cessé  de»  poursuivre  lâ  dissolu Uq^  de  fioi^  pre- 
mier mariage ,  parce  qu'il  élail  mécontent  de  la 
princesse  de  Gant ecro^ , gui  avait  eu,  disait-on, 
quelques  aventures,  et  parce  qu'il  fut  touché  des 
m}n^  9^^  la  ducbe^s^  Niçoil^  se  4oiVDfii(  pour  sa 
Ijfy^lA  :  il  lui  ^vaU  ffîème  içemi^  toute  son  au- 

tprilé  dès  Van  \^i 
Mort  du  premier  président  de  Belli^vre,  petit- 

^l^évk  çh^m^^U^r  à^  çc  ^Qin  ;  le  c^rd^oal  M^zarin 
1^  r^grf  ((i^  P^M.  C'était  le  seul  ho^ime  du  royaume 
«iveo  lequel  i|  gardât  des  n^çsUres,  rcstimanl  assez 
pour  \^  çi*4ii)dr#, 

].a  f^i^e  Ç|)ris|ipe  foi(  assassiner  Monaldes,chî, 
emi  gritpd-écuyef,  |q  tO  oavcmbve,  dans  la  gaie- 
lûe  d.?s  Cerfs,  à  Fontainebleau  :  c'était  h  un  se- 
cond voyage  qu'elle  01  çn  France  ;  elle  eu  repar-^ 
Ut  bi^P.li^l  apr^a  pour  retourner  à  Rome,  d'où  la 
iport  do  Cliarloa  X  la  rappela  en  S^iède  en  ^660; 
oUe  y  trouva  les  iispriU  mal  dispos^,  e|  revint 
à  Rome  pour  la  troisième  fois,  où  elle  mourut 
en  1689,  à  Tàge  de  çoixanle-trois  aqs. 

1658. 

Cette  année  n'offre  que  des  victoires,  qui  fu- 
.  rent  un  grand  acheminement  à  la  paix.  Les  Es- 
pagnols étaient  eonvenus,  dès  1656 ,  avec  Crom- 
vel, d'attaquer  Calais  par  armes  communes;  que 
cette  place  resterait  aux  Anglais,  et  qu'en  atten- 
dant qu'elle  fût  prise,  ou  leur  donnerait  Dunker- 
que  en  nantissement  :  c0  traité  n'ayant  pas  eu 
d'exécution,  Iç  cardinal  proOla  de  la  circonstance, 
et  ru  le  sien  avec  Cromwcl ,  suivant  le  modèle  de 
ides  Ei 


le  A  juin,  contre  le  prince  de  Condi^  et  dom  Juan, 
qui  étaient  accourua  pour  secourir  Dunkcrque, 
où  commandait  le  marquis  de  Leyde  :  cette  ville , 
bloquée  par  mer  par  les  Anglais ,  se  rendit  le 
23  juin;  le  roi  y  entra  le  26 >  et  fil  remettre  la 
place  aux  Anglais ,  enivant  le  traité  conclu  avec 
Cromwel.  Ce  fut  lors  de  celte  bataille  qup  le  grand 
Condô  dit  au  jeune  duc  de  Glocpsler  : ,  iVarcz- 
tkwi  jamais  vu  perdre  une  bataille?  Eh!  bien, 
tjotw  Valiez  voir  :  ce  prince  n'ayait  pas  été  le  mat- 
Ire  de  la  disposition  de  ses  troupes.  M.  de  Tu- 
ranne,  poursuivant  ses  popqu^tes ,  prit  Bergues- 
Saint-Vinox  le  2  jqjljet,  Furflp^  le  3,  Dixmude 
le 7  (Bussi  dit  le  3) ,  0^4m^n\e  le  9 septembre, 
Menin  le  17.  Il  bat  le  prince  de  (.igné  le  19,  prend 
Ypres  le  24.  Le  maréchal  de  la  Ferté  prend  Gra- 
vclines  le  30  août. 

Le  roi  était  tombé  malade  à  Calais ,  et  avail 
couru  grand  risque  de  la  vie.  Un  médecin  d'Ab- 
hcville  nommé  du  Sausoj,  qui  fut  appelé,  eut 
grande  contestation  avec  Vallot,  premier  méde- 
cin ,  et  guérit  le  roi  avep  du  vin  émétique ,  peu 
connu  alors.  Ligue,  appelée  h  lig\Jie  du  Shin ,  qui 
^ut  signée  avec  le  roi  entre  plusieurs  électeurs  et 
princes  de  l'Empire,  après  l'élection  de  l'empe- 
reur, en  présence  du  maréchal  de  Grarompnt  pt 
4t  LioBoe,  pour  le  mainti«n  de  la  paix  d'AUenia- 


gnç  :  ce  fut  le  princç  de  Furs^emberg,  si  connp 
par  son  dévoûment  à  la  f  rancç,  qui  eu(  ^e  p|us  dq 
part  à  cette  ligue,  ^-ouis  XIV  avait  été  proposé 
pour  succéder  à  l'Empire,  tes  élççleurs  font  si- 
gner au  nouvel  empcreqr  |.èopold ,  fil^  de  Ferdi- 
nand III,  une  capitulation  par  laquelle,  entre  au- 
tres engagen[ionl3  ^  ^  s'oblige  à  ne  dot^nçr  aucun 
secours ,  directement  ou  indirectement  ?  aux  en- 
nemis de  la  franco  ^  saU  pomme  eipperq^r,  soit 
comme  archiduc  d'Autriche,  se  soui^et(^tà  to^it 
ce  qui  a  été  réglé  à  ]^^nQter^ 

Eiik  Italie^  le  duc  de  Ifodène  avait  pi^is  dea  quar- 
tiers dhiver  daqs  les  états  du  dup  dq  Uantoue, 
qui  s'était  (^éclaré  pour  les  Espagnols,  malgré 
tout  ce  qu'il  devsjit  \  1^^  Fra^P^  •  <^n  If^î  accorde 
la  {neutralité  qu'il  demaudail.  Le  marquis  de 
Ville  prepd  la  vjUe  de  Trin  le  21  ji^illel;  Mortare 
sp  rend  le  25  août  au  duc  do  Jtfodèjie  çt  aq  duc 
de  Nayailles.  Mort  du  duc  ^e  Modène  le  14  oc- 
tobre. 

La  duchesse  de  Savoie,  $œqr  dq  Lpqis  XIII, 
profite  des  propositions  que  TEspagne  lui  faisait, 
pour  ménager  le  mapag^  de  la  princesse  Mar- 
guerite sa  fille  avec  le  roi,  à  qui  TEspagne  ne  vou- 
lait point  donper  l'inff^qte.  |.p  par^ipfit  M^i^arin, 
de  son  côté,  fortifia  les  ç«spéranccs  de  1^  ^u^h^sse 
de  Savoie  pour  donner  de  la  jalousie  à  l'Espagne  ; 
et  en  elTet,  le  roi  se  rendit  à  Lyon,  ou  il  arriva  le 
28  novembre ,  pour  y  yoit  la  priace$§e  Margue- 
rite ,  que- la  duchesse  ^e  Savoie  y  ampna  f^vec  le 
duc  son  fils.  Cette  ruse  4m  cardinal  lui  r^u^sit ,  et 
Pimcntcl  arriva  sur-led^amp  pour  fairp  de^  pro- 
positions de  mariage  de  la  part  de  l'Espagne;  la 
reine  n'en  fil  point  un  secret  à  la  dqphp^sp  de  Sa- 
voie, quellç  renvoya  ayecla  prompsçe,  slleraa- 
^^?fi  de  rinfante  manquait,  de  conc|ufe  pelui  de 
la  princepa  sa  «>»^=^-***Mî€juiu:iia.£ûmiça  «lepuis 
Bainuce  Farnèse  II,  duc  de  Paripe.  Les  Portu- 
gais manquent  de  prendre  ÇadaJQz ,  et  dom  Louis 
de  Haro  est  contraint  de  lever  le  siège  d'Evas ,  où 
il  fut  défait  à  la  journée  de  VjU^^viciosa  par  les 
Portugais,  quj  le  fprcèrent  |[jans  ses  ligqes,  se- 
condés du  comte  de  Schoml^crg.  Mort  d'Qlivier 
Cromwel ,  cet  homme ,  dit  Pope,  condamné  à  uue 
renommée  éternelle;  il  mourut  le  13  septembre, 
âgé  de  cinquante-cinq  ans,  et  pe  jo^iit  que  neuf 
ans  de  la  suprême  puissance ,  sans  jamais  avoir 
osé  prendre  le  titre  de  rôj,'  qui  lui  fut  oflfert  :  ce 
fut  donc  là  le  fruit  d'avoir  fait  mourir  son  roi  en 
renversant  toutes  les  lois  de  $on  payçl  II  fut  en- 
terré dans  le  tombeau  des  rois  (fAnglelerre  ;  son 
fils  Richard,  homme  de  peu  de  piérite,  lui  suc- 
céda dan$  le  protectorat  ;  mais  il  abdiqua  quel- 
ques mois  après,  et  vécut  encore  plus  de  cinquante 
ans  en  simple  particulier.  Le  corps  de  Cromwel 
fut  déterré ,  et  Charles  II  remonta  sur  le  tréoe 
en  1660. 

1659. 

Traité  de  paix  conclu  le  7  novembre  entre  Jfi 
roi  de  France  et  le  roi  d'pspggne  p^fr  le  cardjnal 
Mazarin  et  don^  Louis  de  Qaco,  plépipotentlaires 
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de  ces  deux  poîssancca,  ^s  Ttlc  des  Faisans,  sor 
la  rivière  de  Bidassoa ,  après  vingt-quatre  confé- 
rençe«)  doel  la  première  avait  corançicncé  le 
13  août  ;  en  sorte  qu'en  moins  de  trois  mois,  deux 
hommes  seuls  parvinrent  à  faire  une  paix  que 
lous  les  ministres  de  l'Europe  n'avaient  pu  con- 
clure à  Munster  en  bien  des  ann/^es  ;  et  encore 
\e  cardinal  Mazarin  disait  que  ce  traité  aurait 
été  plus  tdt  terminé,  sans  les  longueurs  qu'y  ap- 

Sorta  dom  Louis,  oui  "n'était  pas  instruit  à  fond 
es  alTaîres  étrangères.  Le  traité  des  Pyrénées 
contient  cent  vingt-quatre  articles  ;;  les  principaux 
sont,  le  mariage  du  roi  avec  l'infante  Marie-Thé- 
rèse ,  qui  eut  une  dot  de  cinq  cent  mille  écus,  sous 
la  condition  de  la  renonciation  à  la  succession 
d'Espagne;  condition  qui  fut  dès^lors  reconnue 
inutile  par  dom  Loqis  de  Ilaro  et  par  Philippe  IV 
lui-même ,  qui  dit  :  Esto  es  una  patarata.  Le  ré- 
tabh'ssement  de  U.  le  Prince  fit  grande  difûculté, 
et  le  cardinal  Mazarin  ne  le  passa  que  par  Tinsi- 
nuation  que  \u\  flt  dom  Lqui^quç,  si  le  roi  n'y 
consentait  pas,  l'Espagne  procurerait  aq  prince  do 
Condé  des  établissements  d<ans  les  Pays-Bas,  qui 
auraient  donné  bien  de  l'embarras  :  le  cardinal  qn 
lira  eiicore  un  autre  avantage  ;  ce  fut  la  ville  d'À- 
vesnes  pour  la  France,  et  la  reslilution  de  Jnliers 
à  l'élecleur  Palatin.  Ce  minisire  promettait,  par 
nn  autre  article,  de  ne  point  donner  de  secours 
au  roi  de  Portugal;  ce  qui  ne  fut  pas  trop  bien 
exécuté  :  on  convint  aussi ^e  la  liberté  et  du  réta- 
blissement du  duc  de  Lorraine.  II  y  eut  quantité 
de  places  rendues  de  part  et  d'autre.  Le  roi  ne 
garda,  du  côté  des  Pyrénées,  que  Perpignan,  le 
Roussillon  et  le  ConQans  :  du  côté  des  Pays-Bas, 
le  roi  gagna  beaucoup.  Le  roi  d'Espagne  reno:i;a 
i  ses  prélenlloqs  sur  l'Alsace,  et  céda  la  plus 
g^rande  partie  de  l'Artois.  Charles  f  î  e'6.t»ît  * — f— 
porté  ^  FoMirtiawe,  espCT'îfBf  pouvoir  engager  les 
deux  puissances  à  concourir  à  son  rétablissement; 
mais  l'ombre  de  Cromwel  éponvanttiit  encore  :  le 
cardinal  Mazarin  pria  ce  prince  de  ne  le  point 
voir,  et  II  ne  fut  fait  aucune  mention  de  lui  dans 
le  traité.  Sainl-Evremond  s'avisa,  dans  une  lettre 
écrite  à  M.  de  Cféqui ,  de  tourner  le  traité  et  le 
cardinal  en  ridicule.  Mais  si  Saint-Evremond  a 
été  un  bel  esprit,  comme  on  l'a  prétendu,  il  était 
mauvais  politique,  de  l'aveu  de  tout  le  monde  : 
cette  lettre  causa  sa  disgrâce,  et  l'obligea  de  se  re- 
tirer en  Angleterre,  où  il  mourut:  s'il  eût  été 
Hiieux  instruit,  h  aurait  su  que  le  mariage  du  roi 
avec  l'infante  n'était  pas  l'ouvrage  d'un  jour,  ni 
l'idée  d'un  premier  moment,  mais  le  fruit  des  ré- 
flexions du  cardinal  Mazarin,  qui  montra  bien  que 
l'art  de  lire  dans  l'avenir  n'était  pas  une  chimère 
pour  les  hommes  vraiment  politiques.  Cet  habile 
ministre ,  dès  l'an  1645 ,  c'est  à  dire  quatorze  ans 
auparavant,  méditait  celte  alliance,  non  seulement 
pour  faire  céder  alors  au  roi  ce  qu'il  obtint  par  la 
paix  de  Mnnstcr,  mais  pour  lui  acquérir  des  droits 
bien  plus  importants  encore ,  tels  que  ceux  de  la 
succession  à  la  couronne  d'Espagne;  c'est  ainsi 
qu'il  s'en  expliqua  dans  ses  lettres  aux  ministres 
du  roi  *  Munster  :  «  Si  le  roi  très  chrétien  pouvait 


»  avoir  les  Pays-B4»  e(  ta  Frauçte^iÎPiplé  m  M 

»  en  épousant  l'infçinte  d'Espagne,  alors  nous  au- 
r>  rions  tout  le  solide,  car  nous  pourrions  aspiref 
»  à  la  succession  d'Espagne,  quelque  renonciation 
»  que  l'on  fit  faire  à  l'infante  ;  e(  ce  nç  serait  pasi 
»  une  attente  fort  éloignée ,  puisqu'il  n'y  a  qqe  la 
»  vie  di^  prince  son  frère  q^ii  l'en  pût  exclure.  ^ 
N'était-ce  pas  là  lire  dans  l'avenir? 

Synode  national  tenu  à  I.oudun  par  les  proles- 
tants;; ils  eu  tenaient  un  tous  les  trois  ans ,  et  le 
roi  leur  donnait  pour  cela  seize  mille  francs';  lors- 
que trois  ans  après  ils  voulyrent  se  rassembler,  le 
cardinal  Mazarin  leur  fit  entendre  qu'Us  devaient 
se  contenter  de  leurs  synodes  proyinciaitx;  et  en 
effet,  il  n'y  a  pas  eu  de  synode  national  depuis  ce- 
lui de  Loudun. 

Charles  Gustave  est  forcé,  après  bien  des  désar 
vantages ,  à  faire  sa  paix  avec  les  Hollandais ,  qui 
l'obligèrent  encore  à  se  réconcilier  ayçc  le  roi  de 
Danemarck  :  il  en  mourut  de  chagrin  l'année  d'à* 
près. 

1660. 

Mort  de  Gaston  h  BIoîs,  le  2  février,  âgé  de  cin- 
quante-deux ans.  II  avait  eu  de  son  premier  ma- 
riage avec  la  duchesse  de  Montpensier ,  une  fdla 
appelée  Mademoiselle ,  celle  qui  manqua  tant  de 
mariages,  et  dopt  nous  avops  des  Mémoires.  I|  eut 
de  sa  seconde  femme  Marguerite  de  Lorraine, 
sœur  de  Charles  IV,  trois  princesses,  qui  furent 
mariées,  la  première  à  C  ;6ii:c  |I1 ,  grand-dac  de 
Toscane  ;  la  seconde  à  Louis-Joseph,  duc  de  Guise» 
et  la  troisième  à  Charles-Émauuel  II ,  duc  de  Sa- 
voie. Ce  prince  entra  ^  disait  le  ca^dîn^I  (Je  Petz, 

en  sortit  toujours  avec  honte,  parce  qu'il  n'avqil 
pas  le  courage  de  les  soutenir,  M.  de  Chavignj  écri- 
vait au  cardinal  de  Richelieu  que  la  pçur  était  un 
excellent  orateur  pour  persuader  à  ce  prince  ce 
qu'on  voulait  de  lui.  «En  clTet,  dit  Mpntresor, 
»  Gaston  n'avait  de  crainte  que  pour  sa  personne; 
»  c'est  la  seule  qu'il  m'a  paru  qu'il  ait  CMp  tout  le 
»  temps  que  je  l'ai  servi ,  ne  lui  en  ay.int  jamais 
»  vu  pour  aucun  des  siens ,  en  quelques  péfil^ 
»  qu'ils  se  fussent  exposés  pour  lui.  »  Voiture  ef 
Vaugelas  eurent  des  charges  dans  sa  maison.  En 
attendant  que  le  roi  d'Espagne  amenât  Tinfanle 
sur  la  frontière,  le  roi  passa  par  la  Provence ,  et 
fit  construire  une  citadelle  à  Marseille ,  pour  pu- 
nir la  ville  de  sa  désobéissance  au  duc  de  Mer- 
cœur  son  gouverneur.  Le  roi  fit  aussi  démolir  le^ 
fortifications  d'Orange,  dont  il  s'empara  sur  le 
jeune  prince  d'Orange,  alors  mineur,  et  qu'il  n« 
lui  rendit  qu'à  |a  paix  de  Nimègue. 

M.  de  Turenne  fut  fait  maréchal-général  le  6 
avril,  pour  le  distinguer  des  autres  maréchaux  de 
France  :  le  maréchal  de  Biron  et  M.  de  Lesdi- 
guières  avaient  eu  le  même  honneur,  que  le  comte 
d'Harcourt  ne  put  obtenir.  11  faut  remarquer  que, 
dans  les  provisions  de  la  charge  de  maréchal-gé- 
néral ,  le  commandepoent  snr  les  maréchaux  de 
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France  n^  est  pat  apédflé.  Noos  avona  yn  H.  le 
maréchal  de  Villars  obtenir  le  même  grade  en 
1733,  et  M.  le  comte  de  Saxe  en  1747. 

Le  roi  Charles  II  est  rétabli  sar  le  tréne  d'An- 
gleterre par  les  soins  da  général  Monk  ;  il  fit  son 
entrée  à  Londres  le  8  juin.  En  passant  par  la  Hol- 
lande, il  avait  fait  révoquer  la  déclaration  que 
Cromwel  avait  fait  rendre  contre  le  prince  d'O- 
range :  on  sait  tons  les  dangers  qu'avait  courus  ce 
prince ,  poursuivi  par  Cromwel  :  rien  n'a  l'air 
plus  romanesque,  surtout  le  chêne  célèbre  qui  lui 
servit  de  retraite.  Halley,  illustre  astronome 
d'Oxford ,  a  immortalisé  ce  chêne  en  donnant  son 
nom  à  une  constellation  qu'il  appela  le  Chêne 
royal  :  elle  était  composée  de  plusieurs  étoiles  que 
cet  astronome  avait  observées  dans  l'hémisphère 
austral,  et  qui,  par  leur  position,  avaient  échappé 
à  Tycho. 

Ce  fut  cette  même  année  que  Charles  11  fonda 
par  lettres-patentes  la  société  royale  de  Londres  : 
les  ouvrages  qu'elle  donne  au  public  se  nomment 
Transaclianê  philosophiques.  Il  fit  revivre  aussi 
un  règlement  sur  le  commerce ,  qui  a  pour  titre  : 
Acte  de  navigation;  c'était  Touvragc  de  Cromwel, 
que  l'on  avait  aboli  à  sa  mort,  en  haine  de  sa 
personne.  Charles  II  ne  se  souvint  guère,  lorsqu'il 
fut  roi,  de  ceux  qui  avaient  aidé  à  son  rétablisse- 
ment, et  ne  sachant  comme  il  pourrait  récompen- 
ser chacun  d'eux ,  il  prit  le  parti  de  les  oublier 
tous.  II  avait  des  maîtresses,  dit  le  duc  de  Bucking- 
ham ,  qui  avaient  elles-mêmes  d'autres  amants , 
sans  qu'il  s'en  mtt  en  peine,  et  il  y  avait  autant 
de  paresse  que  d'amour  dans  le  temps  qu'il  leur 
donnait.  Enfin,  croyant  imiter  la  galanterie  de  la 
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qui ,  portant  la  frivolité  jusque  dans  la  religion,  a 
laissé  douter  jusqu'au  dernier  moment  de  sa  vie 
s'il  mourrait  catholique  ou  anglican. 

Le  roi  épouse  l'infante  à  SaintJean-de-Luz  le  9 
juin.  Leurs  majestés  firent  leur  entrée  dans  Paris 
le  26  août,  dans  le  plus  grand  appareil  et  avec  la 
plus  grande  magnificence  que  l'on  eût  encore  vue. 
Ce  fut  à  cette  occasion  que  fat  bâtie  la  porte  Saint- 
Antoine.  Les  ministres  étrangers  ne  se  trouvèrent 
point  à  l'entrée  du  roi  et  de  la  reine ,  parce  que 
M.  Fabert  avait  fait  décider  que  les  maréchaux 
de  France  auraient  le  pas  sur  eux. 

Mort  de  Charles  Gustave,  roi  de  Suède ,  âgé  de 
trente-sept  ans.  Traité  d'Oliva,  le  3  mai,  entre 
Charles  XI,  son  successeur,  qui  n'avait  alors  que 
quatre  ans,  et  la  Pologne.  Casimir  renonce  enfin  à 
ses  justes  prétentions  sur  la  Suède,  qui  abandonna 
ce  qui  lui  restait  de  ses  conquêtes  sur  la  Pologne. 
Le  royaume  de  Danemarck  déclaré  héréditaire  en 
faveur  du  brave  Frédéric.  Ce  fut  l'eflet  des  divi- 
sions entre  la  noblesse ,  d'une  part ,  et  le  clergé 
joint  au  peuple ,  de  l'autre.  Fatigués  des  entre- 
prises continuelles  de  la  noblesse ,  ils  déférèrent 
à  leur  roi  une  puissance  illimitée  en  renonçant  à 
leurs  privilèges ,  et  souscrivirent  une  charte  qui 
rendait  la  couronne  héréditaire  même  aux  filles. 

Leroi^QVoîedusecoursen  Candie  aux  Vénitiens. 


1661. 


Traité  conclu  à  Vincennes,  le  dernier  de  févriert 
neuf  jours  avant  la  mort  du  cardinal,  entre  le  car- 
dinal Mazarin  au  nom  du  roi ,  et  le  duc  Charles 
de  Lorraine.  Ce  traité  était  un  peu  plus  favorable 
à  ce  prince  que  celui  des  Pyrénées  :  il  y  fut  arrêté 
que  les  fortifications  de  Nanci  seraient  démolies  ; 
que  le  roi  retiendrait  Moyenvic,  le  comté  de  Cler- 
mont,  Stenai  et  Jametz;  que  le  duc  rentrerait  dans 
le  duché  de  Bar,  dont  il  ferait  hommage ,  à  la  ré 
serve  de  Sirk  et  de  quelques  autres  villages  ;  que 
le  roi  serait  mis  en  possession  de  Sarbourg  et  de 
Phaisbourg,  et  qu'il  serait  mattre  des  postes  né- 
cessaires pour  conserver  une  conmiunication  libre 
de  Metz  en  Alsace. 

Le  cardinal  Mazarin  meuri  à  Vincennes  le  9 
mars ,  âgé  de  cinquante-neuf  ans  ;  il  laissa  pour 
héritier  de  son  nom  et  de  ses  biens ,  le  marquis 
de  la  Meilleraie ,  qui  épousa  Sortense  Mancini , 
sa  nièce,  et  prit  le  titre  de  duc  de  Mazarin.  il 
laissa  quatre  autres  nièces  Mancini ,  et  un  nevea 
du  même  nom  :  ce  dernier  fut  duc  de  Nevers. 
Olimpe  Mancini  épopsa  le  comte  de  Soissons,  co- 
lonel-général des  Suisses,  mort  en  1673,  qui  eut 
pour  successeur  dans  cette  charge  M.  le  duc  da 
Maine ,  âgé.de  quatre  ans ,  et  fut  surintendaute  de 
la  maison  de  la  reine.  Elle  a  été  la  mère  du  prince 
Eugène,  mort  en  1736.  (On  est  étonné  de  voir  le 
nom  de  Soissons  porté  par  des  princes  de  la  mai- 
son de  Savoie;  c'est  que  la  sœur  et  héritière  du 
comte  de  Soissons,  tué  à  Sedan  sans  laisser  d'en- 
fants, avait  épousé  un  prince  de  Carignan.)  Laure 
Mancini  épousa  le  duc  de  Vendôme ,  qui  depuis 
fui  cardinal  :  Marie,  celle  que  le  roi  avait  aimée, 
-^r-iisa  Ifi  rtypn^jablft  Colonne,  et  Marie-Anne,  le 
duc  ae  Bouilion7~ivuus  irr««M  ^w  \pa  mariages  de 
ses  deux  autres  nièces ,  qui  se  nommaient  Marti  • 
nozzi. 

Par  rapport  à  M.  le  duc  de  Nevers ,  il  faut  re- 
marquer que  le  cardinal  Mazarin ,  ayant  acquis 
le  duché  du  Nivernais ,  mourut  avant  que  les  let- 
tres d'érection  en  duché-pairie  fussent  enregis- 
trées; que  son  neveu  le  duc  de  Nevers  obtint  des 
lettres  de  confirmation  de  ce  duché-pairie  en  1676, 
sur  lesquelles  il  y  eut  des  lettres  de  surannation 
en  1692;  qu'il  mourut  en  1707  sans  les  avoir  fait 
enregistrer;  et  qu'enfin  le  duc  de  Nevers,  son  fils, 
a  obtenu ,  en  1720,  non  pas  Je  nouvelles  leltrcs 
d'érection ,  comme  Ta  écrit  le  père  Simplicien , 
mais  la  confirmation  des  lettres-patentes  de  1676 , 
sur  lesquelles  il  y  avait  eu  un  soil  montré  qui  em- 
pêchait la  surannation.  A  la  vérité,  ce  soit  montré 
s'était  égaré  ;  mais  on  en  retrouva  la  minute  dans 
le  bureau  de  M.  de  la  Vrillière  ;  et  c'avait  été  par 
ignorance  de  ce  fait  que  le  père  de  M.  le  duc  de 
Nevers  avait  pris,  eu  1692,  des  lettres  de  suran- 
nation dont  il  n'avait  pas  besoin.  M.  le  duc  de 
Nevers  ne  prit  cependant  son  rang  au  parlement 
que  du  jour  de  sa  réception ,  conformément  à  la 
disposition  de  l'édit  de  1711. 

Le  cardinal  Mazarin  était  aussi  doux  que  le  cai 
dinal  de  Richelieu  était  violent  :  un  de  ses  plut 
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grands  tnlenU  fut  de  bien  eonnatCre  les  hommes. 
Le  caraclère  de  sa  politique  était  platôt  la  finesse 
et  la  patience  qoe  la  force  :  opposé  à  dom  Louis 
de  Haro,  comme  Richelieu  l^avait  été  au  duc 
d'OUyarèe,  après  être  parvenu,  au  milieu  des 
troubles  civils  delà  France,  à  déterminer  toute 
YAUemagne  à  nous  céder  de  gré  ce  que  son  pré- 
décesseur lui  avait  enlevé  par  la  guerre ,  il  sut 
tirer  un  avantage  encore  plus  précieux  de  Fopi* 
niélreTé  que  l'Espagne  fit  voir  alors  ;  et,  après  lui 
avoir  donné  le  temps  de  s'épuiser,  il  ramena  en- 
fin à  la  conclusion  de  ce  célèbre  mariage,  qui  ac- 
quit au  roi  des  droits  légitimes  et  vainement  con- 
testés sur  une  des  plus  puissantes  monarchies  de 
l'univers.  Ce  ministre  pensait  que  la  force  ne  doit 
jamais  être  employée  qu'au  défaut  des  autres 
moyens ,  et  son  esprit  lui  fournissait  le  courage 
conforme  aux  circonstances.  Hardi  à  Casai,  tran- 
quille et  agissant  dans  sa  retraite  à  Cologne ,  en- 
treprenant lorsqu'il  fallut  faire  arrêter  les  princes, 
mais  insensible  aux  plaisanteries  de  la  Fronde  ; 
méprisant  les  bravades  du  coadjuteur,  et  écoutant 
les  murmures  de  la  populace  comme  ou  écoute  du 
rivage  le  bruit  des  flots  de  la  mer.  Il  y  avait  dans 
le  cardinal  de  Richelieu  quelque  chose  de  plus 
grand,  de  plus  vaste  et  de  moins  concerté,  et  dans 
le  cardinal  Mazarin  plus  d'adresse,  plus  de  me- 
sure et  moins  d'écarts;  on  haïssait  l'un,  et  on  se 
moquait  de  Tautre,  mais  tous  deux  furent  les 
maîtres  de  l'état. 

U  n'y  avait  encore  de  bibliothèque  publique 
dans  l'Université  que  celle  de  Saint  -  Victor,  qui 
fut  ouverte  dès  1652 ,  lorsque  le  cardinal  Mazarin 
donna  la  sienne  au  collège  de  son  nom. 

Dom  Louis  de  Haro  suivit  de  près  le  cardinal 
Mazarin ,  et  il  mourut  le  17  novembre  suivant.  Il 
avait  succédé  dans  le  ministère,  sous  Philippe  lY, 
nu  comte  duc  d'Olivarès.  Le  duc  de  Lerme  avait 
eo  la  même  place  sous  Philippe  III ,  ainsi  que  le 
cardinal  Espinosa,  le  cardinal  Granvelle  et  le  doc 
d'Albe  sous  Philippe  II ,  et  le  même  duc  d'Albe 
•0U9  Qiarles- Quint,  ainsi  que  le  père  de  Gran- 
velle. 

Monsieur  épouse,  le  1*'  avril,  Henriette  d'An- 
gleterre, sœur  de  Charles  II. 

Le  roi  fait  arrêter  à.  Nantes ,  le  5  septembre , 
M.  Fouquet,  surintendant  des  finances,  qui  s'é- 
tait défait,  fort  imprudemment,  quelque  temps  au- 
paravant, d^  sa  charge  de  procureur-général  du 
pariement  de  Paris.  De  tant  d'amis  de  sa  fortune, 
Pelisson  fut  presque  le  seul  qui  lui  resta  fidèle  :  il 
fut  condamné  par  des  commissaires,  le  20  décem- 
bre 1664,  à  un  bannissement  perpétuel,  qui,  par 
des  considérations  d'état ,  fut  changé  en  une  pri- 
son pareillement  perpétuelle.  Ce  fut  dans  la  cita- 
delle de  Pignerol  qu'il  fut  enfermé,  et  il  mourut 
en  1680,  âgé  de  soixante-cinq  ans.  M.  d'Ormes- 
son  résista  avec  fermeté  aux  ministres  qui  vou- 
laient le  faire  périr.  M.  Fouquet,  père  du  surin- 
tendant, s'était  fait  le  même  honneur  dans  de 
pareilles  circonstances.  M.  Fouquet  eut  pour  dé- 
fenseur le  Yayer  de  BouUgni ,  qui  composa  à  cette 
occasion  an  traité  sur  la  peine  du  péculat. 


M.  Colbert,  ami  de  madame  de  Chevreuse,  qui 
lui  servit  beaucoup  à  déterminer  la  reine-mère  à 
abandonner  M.  Fouquet,  succéda  au  surinten- 
dant dans  la  seule  qualité  de  contrôleur-général,  et 
la  charge  de  surintendant  fut  supprimée  :  il  eut 
les  bâtiments  à  la  place  de  Ratabon,  et  il  entra  au 
conseil;  il  acheta  aussi  la  charge  de  secrétaire 
d'état  de  la  maison  du  roi  de  M.  Duplesds-Gue- 
negaud,  qui,  ayant  été  compris  dans  la  chambre 
de  justice  alors  établie  contre  tous  ceux  qui  avaient 
eu  quelque  part  aux  finances,  y  fut  dépouillé  de 
la  plus  grande  partie  de  son  bien ,  et  obligé  de 
vendre  sa  charge  :  ses  grandes  alliances  n'empê- 
chèrent pas  sa  disgrâce  ;  fils  d'un  trésorier  de  l'é- 
pargne, et  lui-même  l'ayant  été  avant  d'être  se- 
crétaire d'état  ,^il  avait  épousé  la  fille  du  maréchal 
de  Praslin,  et  avait  pour  mère  une  Courtenai.  La 
fortune.de  M.  Colbert  n'était  pas  raffaire  d'un 
jour  ;  et  l'on  doit  compter  parmi  les  services  du 
cardinal  Mazarin  celui  d'avoir  tellement  préparé, 
sur  la  fin  de  sa  vie ,  la  confiance-  du  roi  pour 
M.  Colbert ,  qu'elle  se  trouva  tout  établie  quand 
le  cardinal  mourut.  Le  Tellier  et  Lionne  partagè- 
rent avec  lui  la  confiance  du  roi  :  ce  dernier,  ne- 
veu de  M.  Servien,  et  qui  avait  été  connu  du 
cardinal  Mazarin  lorsqu'il  négociait  à  Parme 
pour  le  roi ,  avait  été  secrétaire  des  commande- 
ments de  la  reine,  et  n'avait  point  de  charge 
alors;  mais  il  était  ministre  d'état ,  et  avait  la 
commission  de  la  marine ,  qu'il  vendit  depuis  à 
M.  Colbert  ;  il  avait  de  plus  tout  le  secret  et  le 
détail  des  affaires  étrangères,  dont  M.  de  Brienne 
ne  faisait  que  signer  les  expéditions.  M.  de 
Brienne  donna  sa  démission  en  1663,  et  M.  de 
Lionne  mourut  en  1671 ,  revêtu  de  la  charge  de 
secrétaire  d'état,  que  lui  vendit  M.  de  Brienne 
en  se  retirant  de  la  cour  par  le  regret  de  la  mort 
de  sa  femme ,  fille  de  M.  de  Chavigni.  M.  de 
Louvois  avait  la  survivance  de  M.  le  Tellier,  sou 
père,  qui  se  démit  en  1666,  mais  qui  conserva 
toujours  sa  place  au  conseil,  et  qui  succéda, 
en  1677,  à  M.  d'Aligre  dans  la  dignité  de  chan- 
celier. 

Ici  commence  un  règne  nouveau  sous  le  même 
prince.  Louis  XIY  prouva  bien ,  par  l'attention 
suivie  qu'il  donna  à  ses  aflaires  depuis  la  mort 
du  cardinal  Mazarin,  que  la  bonté  seule  de  son 
cœur  l'avait  empêché  de  les  retirer  de  ses  mains, 
pour  ne  pas  mortifier  un  ministre  à  qui  il  croyait 
avoir  de  grandes  obligations.  Le  roi  lui  avait  pro- 
mis de  donner  le  gouvernement  de  Bretagne  au 
duc  de  Mazarin  ;  mais  la  reine ,  qui  le  possédait, 
ne  voulut  pas  donner  sa  démission ,  et  sa  résis- 
tance dégagea  le  roi  d'une  parole  qu'il  ne  se  son* 
ciait  pas  de  tenir. 

Le  baron  de  Batteville,  ambassadeur  d'Es- 
pagne, par  une  prétenlîoo  chimérique  sur  la  pré- 
séance, insulte  à  Londres,  le  10  octobre,-  le  comte 
d'Estrades,  ambassadeur  du  roi,  à  rentrée  du 
comte  de  Brahé ,  ambassadeur  extraordinaire  de 
Suède  :  la  réparation  fut  égale  à  l'olFense.  Batte- 
ville  ,  qui  avait  déjà  laissé  voir  ses  mauvaises 
dispositions  à  l'égard  de  U  France  lors  de  l'é- 
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chtLWt^  ihM  rA<?ft^ftlKMis  dtt  Iraîlé  des  Pyrôdéiès , 
ftil  féviwîué  de  sôtt  émj>tûi,  et  le  Ô4  mars  do  l'an- 
née suivante,  le  marquis  de  la  Fucnles,  ambas- 
sadeur exlraordinafre  d'Espagne,  Rt,  e«  présence 
de  tons  les  ministres  éllrangerS)  Utae  déclaratlen 
au  roi  par  laquelle  11  assnre  sa  majesté  que  tt 
roi  >  son  maître ,  tt  envoyé  teê  ordreé  à  lo^s  set 
ambasisûéeun  eî  minîstreê  ^  afin  ^*il8  t'absiien* 
nent  et  ne  concourent  point  avec  les  ministres  et 
ambassadeurs  de  sa  mefjesté  :  celte  déclaration 
faite,  le  roi  dit,  adressant  la  parole  anx  minis- 
tres étrangers  :  Vous  avez  oui  la  dédaralion  que 
VambassadeuT  d'Espatfne  m'a  faite  ;  je  vous  prie 
de  récrire  à  vos  maîtres ,  afin  qu'ils  sachent  que 
le  roi  catholique  a  donné  ordre  û  tous  ses  am- 
bassadeurs de  céder  le  rang  aux  miens  en  toute 
occasion,  (Traité  de  Léonard.  )  En  conséquence, 
en  l'anîiée  1669,  la  Fuenlcs  s'étant  trouvé  à  Ve- 
nise dans  l'église  des  jésuites  avec  l'ambassadeur 
de  France ,  il  prit  place  au-dessous  de  lui  :  ce 
fut  à  l'occasion  de  la  déclaration  ^Ju  marquis  de 
la  Faentes ,  que  l'ambassadeur  de  Hollande ,  qoi 
était  à  Paris,  dit  :  «  Je  savais  bien  que  les  princes 
»  callioliqncs  envoyaient  des  ambassades  d'obé- 
»  dieuce  au  pape ,  mais  je  n'avais  pas  encore  vu 
»  qu'un  prince  en  envoyât  à  un  autre  prince.  » 
M.  de  Briennc,  dans  ses  mémoires,  soupçonne 
Charles  lï,  roî  d'Angleterre,  de  n'avoir  pas  em- 
pêché, comme  il  l'aurait  pu,  l'insulte  du  baron 
de  Batteville ,  croyant  que ,  dans  la  vue  qu'il 
avait  d'épouser  l'infante  de  Portugal,  il  était  de 
son  intérêt  que  la  France  et  l'Espagne  se  brouil- 
lassent. 

Naissance  de  monsieur  le  Dauphin  (Monsei- 
gneur )  à  Fontainebleau  le  1"  novembre  :  il  eut 
polir  gouverneur  M.  le  duc  de  l^tontausicr;  pour 
précepteur,  le  président  de  Périgni,  mort  en  1670, 
auquel  succéda  M.  Bossuet,  évêqne  de  MeauX, 
dont  la  Bruyère  a  dit  :  Parlons  d'avance  le  lan- 
gage de  la  postérité,  un  père  de  V Eglise;  et  pont* 
lecteur  M.  de  Cordemoî,  le  célèbre  hîsîoriographe. 
Madame  de  Moutausier  a  lâdiarge  de  gouvernante 
des  enfants  de  France,  qu'elle  céda  à  madame  la 
maréchale  de  la  Mothe,  lorsqu*en  166 i  elle  fut 
faite  dame  d'honneur  de  la  reine.  Madame  de  Ven- 
tadour,  fille  de  la  maréchale  de  la  Mothe ,  a  été 
la  gouvetnanle  de  Louis  XV.  Chambre  de  justice 
établie  le  28  décembre.  Fêles  à  Fontainebleau,  où 
la  cour  se  ressent  do  la  galanterie  du  souverain. 
TiUlli  est  fait  surintendant  de  la  musique.  La 
charge  de  colonel-général  de  l'infanterie  est  sup- 
primée à  la  Inortdu  duc  d'Epcmon  H  du  nom; 
en  conséquence ,  les  meslres-dc-camp  des  régi- 
mens  d'infanterie  prennent Ja  qualité  de  colonel: 
le  duc  d'Orléans,  régent  du  royaume,  fil  remre 
celle  charge  en  faveur  de  M.  le  duc  de  Chartres, 
qui  la  remit  au  roi  après  la  mort  de  son  père.  Le 
maréchal  de  Grammonl  prend  le  titre  de  colonel 
des  gardes ,  suivant  l'ordonnance  du  28  juillet,  et 
ai  bore  !e  drapeau  blanc  à  ses  armes,  comme  avait 
fait  le  colonel-géuéral. 

Les  Hollandais  s'étaieul  emparés  du  Brésil  et 
éfablissenrents  des  Poi-tugais  aux  Indes  orien- 


tales pendant  que  le  Portugal  était  sbus  iâ  domf-^ 
nation  de  l'Espagne.  Lors  de  la  révolution  d«  i6i<l) 
te  nouveau  roi  de  Portugal  rechemha  i'attiitié  dôs 
Hollandais ,  qui ,  malgré  les  Itattés ,  continuèrent 
sonrdement  à  lui  foire  la  guerre.  La  cour  ée  Ltsh 
bonne  songea  alors  sérieusement  À  sa  défense ,  et 
reprit  le  Brésil  en  1657;  celle  guerre  finit  par  le 
traité  conclu  à  lA  Uayt  le  6  août  de  telle  années 
par  lequel  la  Hollande  renvoie  è  srs  prétentioM 
sur  le  Brésil. 

1662. 

Promotion  de  chevalierB  de  rordre  :  le  maréchal 
Fabert  refusa  l'honneur  d'y  être  compris,  en 
disant  qu'il  ne  voulait  point  faire  défausses  prMt- 
ves  de  noblesse  :  il  est  vrai  qn'il  était  fits  d  «n  li- 
braire de  Metz  :  c'était  à  lui  que  le  cardinal  Ma- 
zarin  proposait  de  lui  servir  d'espion  dans  l'armée; 
Fabert  lui  répondit  :  «  Un  grand  ministre  comme 
»  vous  doit  avoir  toutes  sortes  de  gens  à  son  sct^ 
»  vice;  les  uns  doivent  le  servir  parleurs  bras, 
»  les  anlrcs  par  les  rapports  qu'ils  lui  font  ;  Irou- 
»  vez  bon  que  je  sois  dans  la  classe  des  premiers.  i» 
Trailé  de  Montmartre  du  6  février,  par  lequet 
Charles  IV,  duc  de  Lorroine,  fait  le  roi  hériticf 
de  ses  états,  et  promet,  pour  sûreté  de  I exécu- 
tion, de  lui  remettre  la  ville  de  Mareal ,  a  condi- 
tion que  tous  les  héritiers  du  duc  Charles  seraient 
déclarés  princes  du  sang  de  France.  Le  parlement 
vérifia  ce  trailé,  avec  laclausequ'it  n'aurait  lieu  t)ue 
quand  tous  ceux  quiyavaient  intérêt  y  auraient  si- 
gné :  cette  clause  fil  que  le  traité  fut  sans  exécu- 
tion. Qui  aurait  dit  à  Cliarles  IV  que  le  don  qn'li 
faisait  alors  de  la  Lorraine  sons  des  conditions  il- 
lusoires se  réaliserait  sous  Louis  XV,  qui  en  de- 
viendrait un  jour  le  souverain  par  te  consente- 
ment de  toute  l'Europe  ? 

Le  roi  fait  un  nouveau  traité  de  ligue  délVîhsivè 
avec  la  Hollande  pour  se  préparer  aux  desseins 
qu  il  avait  sur  les  Pays-Bas  espagnols.  Le  duc  de 
Créqui  »  ambassadeur  d^  roi ,  est  insulté  à  Rome 
le  20  aoûl  par  les  Corses ,  soldatesque  dont  là 
fonction  principale  est  d*aeeempagnef  les  sbires 
aux  exécutions  de  là  jnstlte;  le  pape  refuse  de 
lui  en  faire  satisfaction.  Le  roi  fait  sortir  le  nonce 
des  terres  de  France  ,  se  saisit  d'Avignon  tannée 
d'après ,  et  se  prépare  è  îhire  marcher  une  armée 
en  Italie.  Alexandre  Vil  est  foncé  d*impïorer  sa 
clémence  ;  et ,  en  conséquence  du  trailé  signé  à 
Pise  en  1664,  le  cardinal  Chigi,  neveu  dii  pape, 
vint  faire  excuse  au  roi ,  les  coupables  furent  pu- 
nis, les  Corses  bannis  à  perpétuité  de  l'état  ec- 
clésiastique, et  il  fut  élevé  une  pyramide  vis-A- 
vis leur  ancien  corps-de-garde ,  avec  une  inscrip- 
tion qui  contenait  les  articles  de  la  satisfaction  : 
celte  pyramide  dura  tout  te  temps  du  ponlificat 
d'Alexandre  Vît.  Le  roi  voulut  bien  qu'elle  fût 
abattue  en  1667,  lors  de  l'avènement  de  Clé- 
ment ÏX .  Avignon  avait  été  rendu  à  Alexandre  VI I 
aussitét  qu'il  eut  exécuté  le  traité  de  Pise.  Le  roi 
se  saisit  de  cette  même  ville  sous  le  pape  Inno- 
cent XI ,  et  la  rendît  à  Alexandre  VIII. 
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Lh  coililiè  d'E»IHl96  fiégodè  la  restilûlioh  de 
Mnkerqué  àvtè  le  tôî  d'Auglôlehie  ChâHéS  II  : 
die  M  cnfitt  tieinltte  à  la  France  niôyennîinl  cinq 
miUi<>ns  ;  ott  ten  pr^  possession  le  âT  novembre  , 
et  te  roi  y  Bl  soil  etHrée  te  2  débehibre.  Wt-  le 
même  Ir^Ué ,  M'àhlik  et  tous  lés  postes  que  les 
AnglaisoccnpateMsth*  les  cotes  de  Flandrts  frircnt 
rtemis  an  roî.  Lé  ^letnehl  d*Angleierte  fiit  bien 
mécontent  de  ce  (i-aité  ,  el  s'en  prit  à  ClarCiidon  , 
qui  j  avatt  e»k  grande  part ,  cl  qui  Aurait  conru 
risque  de  la  vie,  s'il  ne  s'était  sauvé.  Un  Kcopsàis, 
nommé  Lokart  ,  ambassadeur  d'Angleterre  en 
France  sons  Crdknwel ,  dont  il  avait  éponsé  !a 
nièce ,  et  qai  le  M  aussi  depuis  sous  Cfiarics  II , 
disait  qu'il  n'élâît  pas  considéré  en  Franco  on 
qualité  d*drnbassadeur  du  roi  comme  il  l'avait  été 
do  temps  de  Cromwel  :  cela  devait  être  ,  paico 
qu'il  y  avait  bien  de  la  différence  entre  celui  qnî 
obligea  la  France  à  prendre  bunkcrqiic  pour  la 
loi  remettre ,  el  celui  qui  revendit  celle  place  A  la 
France  qttand  il  ftil  remonté  sur  le  Irône. 

Le  rôi  donne  vfn  carrousel  superbe  ,  le  5  juin  , 
dans  la  plaice  qui  est  devant  les  Tuileries,  el  qui  en 
a  retenu  le  nom.  Triple  alliance  en(rc  la  France , 
FAngieferre  el  la  ïîol lande.. 

La  coar  quille  Paris,  el  va  s'établir  à  Saint- 
Germain. 

1663. 

Le  roi  marche  en  Lorraine  ,  el  envoie  le  niaré- 
cbal  de  la  Ferlé  investir  Marsal ,  soit  faute  d'exé- 
cution du  traité  de  Montmartre ,  dont  cependant 
il  n'était  plus  question ,  soit  pour  s'assurer  du  duc 
Cbarics,  dont  Tînconstance  n'était  que  trop  con- 
nue. Ce  prince  signa  un  traité  à  Noméni ,  le  1" sep- 
tembre ,  par  lequel  Marsal  fut  remisé  enhe  les 
mains  du  ro! ,  et  le  reste  des  états  du  duc  de  Lor- 
raine lui  fut  rendu. 

Le  maréchal  de  Torenne  ,  parenl  de  la  reine  de 
Portugal ,  n'avait  pas  cesse ,  depuis  la  paix  des 
Pyrénées  ,  de  réprésenlcrau  roi  combien  il  était 
utile  de  soutenir  le  Portuî^al  contre  l'Espagne  :  on 
continue  d'y  envoyer  de  l'argent,  el  on  fait  mar- 
cher des  troupes  ,  qui  servirent  sous  le  comte  de 
Scbomberg,  Hms  que  la  France  parût  y  prendre 
part.  M.  de  Scbomberg  mandait  à  M.  de  Turenho 
que  les  Espagnols  b^étaient  jaloux  que  du  titre  de 
roi  de  Portugal ,  el  que  ,  si  le  roi  voulait  se  con- 
tenter du  ttlre  de  roi  du  Brésil ,  ils  consentiraient 
à  la  paix ,  en  le  laissant  jouir  en  souverain  de 
tout  le  royaume  de  Portugal.  Alliance  renouvelée 
à  Paris  avec  les  Suisses ,  le  8  novembre.  Etablis- 
sement de  l'académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres  .  ainsi,  que  de  celle  do  peinture  et  de  sculp- 
ture. Il  y  en  eut  une  de  peinture  établie  depuis  à 
klome  en  1G67 ,  par  M.  Colberl ,  qui  subsiste  au- 
jourdlmî  dans  le  même  éclat. 

Lettre  qui  sert  autant  à  la  gloire  du  roi  et  de 
M.  Colbert  qu'à  celle  d'Isaac  Vossius.% 

Quoique  le  roi  ne  soit  pas  voire  souverain  ,  il 
'tfut  néanmoins  Ùre  volrc  bienfarftur ,  et  m*a  com- 
mandé d€  vous  envoyer  la  (ellre-de-change  et- 


joiniè,  tom^e  me  bm+itufe  de  rb»  th^m  éfttH  f/à}ie 
de  m  proleclioii  :  chacun  suit  q^  i'ott*  Snii^ez  digné^ 
meni  Vetevnplè  dn  fam'euâc  Vos^us  i^re  pèr^,  tt 
qu'ayant  reçu  de  lui  U7i  nom  qn'ii  a  kmdu  îUtiHre 
par  ses  écrits ,  vous  en  eonse^'verez  là  ftoire  pair  tes 
vôtres  :  ces  choses  élanl  connues  de  tn  majesté  , 
elle  se  porte  avec  plaisir  à  gratifier  ^ht  mérite  )  H 
fai  d'autant  plus  de  joie  qu'elle  m'ait  donné  ordre 
de  vous  le  faire  savoir ,  que  je  puis  me  servir  de 
cette  occasion  pour  vous  assurer  que  je  suis ,  mon- 
sfeur  ,  voiVt  très  hnmèie  eî  t*iih  ^:ffbtt96nné  serw- 
leur,  CoiÊBftT- 

Â  Paris,  «3tjmn16B3. 

Il  y  eut  plusieurs  gralîfitatiohs  patiei lies axî cor *- 
dées  à  différents  savants  de  FE^lrope.  On  juge  ai- 
sément que  les  sciences  el  les  aris  n'étaieht  pa» 
moins  prolé?]fés  dans  le  royaume.  Crol^ail-on  qne 
Ve  roi  seul  entretînt  plus  de  savanis  qne  tous  les 
souverains  de  l'Europe  ensemble  t  Dix-neuf  piho- 
fesseurs  royaux  fandés  au  C^U^e  ro>fal  :  clrtij 
académies;  inslruclion  gratuite  dans  l'UnixersUé; 
la  bibliothèque  du  roi  el  le  cabinet  des  médailliè?^ 
commis  aux  soins  de  quelques  hommes  tiistiiiî^tVés: 
journalistes  ,  censeurs  ;  logement  dans  le  Lotivnô 
pour  tous  les  illustres  <lans  l^s  ^rt?. 

Le  beau  siècle  de  Louis  XIV  commence  à  se  dé- 
velopper :  on  pourrait  y  appliquer  ce  que  dU 
Velléius  Palerculus  du  siècle  d'Auguste  i  Eminen- 
tia  cujusque  optris  arrfissimis  femportm  claustris 
cîrcumdala  ;  les  chel^-d'œUvre  dans  chaque  genre 
y  sont  renfermés  dans  le  cercle  éltroit  de  quelques 
années. 

Erection  de  la  terre  de  la  Meillerâîe  en  duché- 
pairie  eu  Faveur  de  Charles  de  la  Potle  ,  seigneui* 
de  la  Meilleraic,  maréchal  el  grand-maitre  de 
l'artillerie  do  Frauce,  petit-fils  de  François  de  la 
Porte  ,  avocat  au  parlement.  Le  même  jour  ,  son 
fils  Armand-Charles  de  la  PoWe-Maiarini ,  mari 
d'Hortencc  Mancihi ,  obtînt  des  feltrès  d'éteclion 
de  la  terre  de  Uclhetois  en  duché-pairie  ,  sons  le 
nom  de  Mazarin.  Le  nère  el  le  fils furebl  reru*  le 
même  jour  ,  le  père  «ans  celte  tie  là  Mctlleraie , 
et  le  fils  dans  celle  de  Mazarin, 

La  baronnîc  de  Sainl-Aignan,  qui  avait  passé 
dans  la  maison  de  Beauvîlfiets  en  1496  pav  ma- 
riage ,  est  érigée  en  duché  -  pairie  en  faveur  de 
François  de  Beauvilllers.  Son  f\\^  fut  gouvemeût 
des  ducs  de  Bourgogne,  d'Anjou  et  de  Boni. 

Le  comté  de  Noailles  érigé  en  duché-pâirie. 

Le  marquisat  de  Coislin,  érigé  en  duché-pai- 
rie ,  éteint  parla  mort  de  l'évèqoe  de  Metz,  arri- 
A-ée  en  1733. 

L'enregistrement  de  toutes  ces  lettres  fbt  fait 
en  un  Ul  de  justice ,  en  même  temps  que  l'enre- 
gistrement de  éelles  accordées  dès  164S ,  rctîel 
de  ces  dernières  étant  demeuré  suspendu  par  la 
difficulté  que  le  parlement  avait  faite  jusque-là  de 
les  enregistrer,  parce  qu'elles  avaient  été  données 
en  minorité.  Le  roi  confirme  pareilleVtrent  l'érec- 
tion faîte ,  en  1661,  de  la  terre  de  Handan  en  dti- 
ché-pairie  pour  la  marquise  de  Senecei,  qui  avait 
été  gouvernante',  et  dame  d'honneur  de  la  reine- 
mère  (de  la  maison  de  la  HochefoacauYd)  pont  ^ 
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fiUe  TeoT6  de  Gaston  de  Fois ,  eomle  de  Flex ,  et 
poar  ses  enfants.  Gaston  de  Foix  son  fils  fut  reçu 
dac  et  pair  en  1664,  et  cette  pairie  a  élé  éteinte 
par  sa  mort  en  1714. 

Fameux  duel  des  deux  la  Fretle ,  Saint-Aignan 
et  Argeolien,  contre  Ghalais,  Noirmoutier,  d'An* 
tin  etTlamarens. 

1664. 

Expédition  de  Gigeri  en  Afrique  :  le  roi  Toulant 
punir  ces  corsaires ,  y  envoya  le  duc  de  Beaufort. 
On  prit  Gigeri  le  22  juillet,  après  les  avoir  battus; 
mais  la  mésintelligence  des  chefs  força  à  la  re* 
traile ,  et  Ton  fut  obligé  de  se  rembarquer  le  30 
octobre.  Combat  de  Saint-Godard  le  1"  août ,  où 
les  Turcs  furent  défaits  par  les  Allemands ,  que 
commandait  Montécuculli ,  secondé  par  six  mille 
Français  et  par  le  prince  Charles  Léopold,  neveu 
du  duc  de  Lorraine.  Coligni ,  qui  commandait  les 
Français,  ne  se  trouva  pas  à  la  balaille,  où  la 
Feuillade  se  distingua.  Malgré  cette  vicloire,  Tem- 
pereur  consentit  à  une  trêve  de  vingt  ans  avec 
Mahomet  lY,  conclue  le  17  septembre  à  Themcs- 
war,  pour  se  mettre  en  élat  de  s'opposer  aux  pré- 
tentions de  la  France.  Entreprise  du  canal  du 
Languedoc ,  pour  la  jonction  des  deux  mers ,  par 
Riquet ,  dont  il  ne  vit  la  perfection  qu*en  16^. 
Ce  projet  avait  été  formé  sous  François  I'%  et  re- 
pris sous  Henri  IV  ;  mais  l'exécution  en  était  réser- 
vée au  règne  de  Louis  XIV.  Le  Brun  a  le  titre  de 
premier  peintre  du  roi. 

La  possession  de  la  céte  de  Guinée  excite  la 
guerre  entre  l'Angleterre  et  la  Hollande. 

-  1665. 

Denis  de  Salo ,  conseiller  au  parlement  de  Pa- 
ris, donna  naissance  au  Journal  dei  Savants, 
modèle  de  tous  les  journaux  littéraires  qui  ont 
paru  depuis.  Le  roi  fait  bâtir  TObservatoire  de 
Paris  par  les  soins  de  M.  Colbert.  Balaille  de  Vil- 
hiviciosa  le  17  juin,  où  les  Portugais  forent  vain- 
queurs des  Espagnols.  Le  duc  de  Beaufort  bat 
deux  fois  sur  mer  les  corsaires  d'Alger. 

Malgré  les  offices  du  roi,  TAngleterre  et  la 
Hollande  entrent  en  guerre.  Charles  II  ne  pouvait 
oublier  la  conduite  que  cette  république  avait  le* 
tenue  avec  lui  du  temps  de  Cromwel.  Le  duc 
d'Yorck  et  le  prince  Robert  battirent,  le  15  juin, 
l'amiral  d'Obdam,  qui  fut  tué  dans  le  combat;  il 
eût  voulu  l'éviter,  mais  les  ordres  réitérés  du  pen- 
sionnaire de  Witt,  qui  cherchait  à  le  perdre,  le 
forcèrent  à  accepter  un  combat  dont  il  prévoyait 
l'événement.  Le  vice-amiral  Tromp  sauva  le  reste 
de  la  flotte.  On  disait  alors  que  les  Anglais  n'a- 
vaient pas  su  profiter  de  leur  vicloire.  L'évèqoe 
de  Munster,  excité  par  les  Anglais ,  et  plus  en- 
core par  son  génie  belliqueux,  prit  parti  contre 
les  Hollandais  :  Louis  XIY  leur  donna  du  secours 
en  conséquence  du  traité  de  1662 ,  et  fit  armer 
une  flotte  commandée  par  le  duc  de  Beaufort.  Mort 
de  Philippe  lY»  roi  d'Espagne,  le  17 septembre* 


Grands  jours  tenus  en  Auvergne  contre  les  sel» 
gneurs  et  les  juges,  qui  accablent  les  vassaux  e! 
les  justiciables.  Etablissement  des  compagnies  des 
Indes  occidentales ,  de  diverses  manufactures  de 
glaces,  de  points  de  France,  de  toiles,  de  tapis* 
séries ,  etc.  On  commence  à  élever  la  façade  da 
Louvre  sur  les  dessins  de  Charles  Perrault,  quoi- 
que les  amb  de  le  Yeau ,  premier  architecte  du 
roi ,  voulussent  faire  croire  qu'il  en  élait  l'au- 
teur ;  M.  Colbert  leur  avait  aussi  associé  le  fa- 
meux le  Brun. 

On  avait  voulu  faire  rendre,  en  1662,  une  let- 
tre à  la  jeune  reine,  écrile  en  espagnol ,  par  la- 
quelle on  cherchait  à  lui  donner  de  l'inquiétude 
sur  le  compte  du  roi ,  dans  la  vue  de  nuire  à  une 
personne  que  le  roi  honorait  de  sa  bienveillance  : 
lès  auteurs  de  celte  intrigue  furent  reconnus  ;  le 
roi  pardonna  à  Madame,  le  comte  de  Guise  fut- 
exilé,  de  Yardes  fut  mis  en  prison,  où  il  demeura 
long-temps,  et  la  comtesse  de  Soissons  fut  en- 
voyée dans  le  gouvernement  de  Champagne  qu'a- 
vait son  mari.  De  Yardes  était  le  plus  coupable 
de  tous  :  non  seulement  il  avait  composé  la  lettre 
que  le  comte  de  Guise  avait  traduite  en  espagnol, 
mais  il  en  avait  jeté  le  soupçon  sur  la  duchesse 
de  N^vailles,  dame  d'honneur  de  la  reine  :  cette 
calomnie  fit  perdre  au  mari  et  à  la  fenmie  leurs 
emplois.  Le  duc  fut  forcé  de  vendre  sa  charge  de 
lieutenant  des  chevau-légers  au  duc  de  Chaulnes 
pour  cinq  cent  mille  francs,  et  son  gouvernement 
du  Havre  au  duc  de  Saint-Aignan  pour  trois  cent 
mille  francs.  La  duchesse  fut  aussi  obligée  de  se 
défaire  de  sa  charge  de  dame  d'honneur  en  fa- 
veur de  madame  de  Montausier  pour  cent  cin- 
quante mille  livres  :  c'étaient  les  plus  honnètea 
gens  de  la  cour. 

Erection  du  duché-pairie  de  Choiseul  en  faveur 
du  maréchal  du  Plessis-Prasiin  :  ce  duché  est 
éteint  par  la  mort  du  duc  de  Choiseul,  arrivée 
en  1705 ,  qui  n'a  point  lalSsé  de  postérité.  Il  a  été 
recréé  en  1758  eu  faveur  de  M.  le  comte  de  Staiii* 
ville ,  ministre  et  secrétaire  d'état  de  la  guerre  et 
de  la  marine. 

Le  marquisat  d'Isles  érigé  en  duché-pairie  sous 
le  nom  d'Aumont. 

Bussi  est  mis  à  la  Bastille  pour  ses  Âmourt  des 
Gaules  :  le  lieutenant  -  criminel  Tardieu  et  sa 
femme  sont  assassinés  dans  leur  maison  par  deux 
voleurs. 

Etablissement  d'une  chaire  de  droit  français 
dans  l'université  de  Bourges* 

1666. 

Mort  d'Anne  d'Autriche ,  âgée  de  soixante-qua* 
tre  ans ,  le  20  janvier  :  elle  était  fille  de  Philip-  ' 
pe  III,  sœur  de  Philippe  lY,  femme  de  LouisXIlI 
et  mère  de  Louis  XIY.  Mort  d'Armand,  prince 
de  Conti. 

Revues  à  Gompiègne  pour  préparer  les  troopea 
aux  opérations  de  l'année  suivante.  D'Artagnaa 
est  taxi  capitaine-lieutenant  de  la  première 
pagnie  des  mousquetaires  par  la 
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due  de  Nevcrs.  Le  roi  fait  bâtir  le  port  de  Cette. 

Il  y  a  deux  batailles  sanglantes  données  entre 
les  Anglais  et  les  Hollandais;  Ta  ne,  qui  com- 
mença le  11  juin,  et  dura  "quatre  jours  :  les  Hol- 
landais y  eurent  Tavanlage ;  Taulre,  le  4  août, 
où  les  Hollandais  furent  battus.  Le  duc  d*Albcr- 
inale,  connu  auparavant  sous  le  nom  de  général 
Monk,  et  le  prince  Robert  (de  la  maison  palatine, 
fils  de  Frédéric,  roi  de  Bobôme,  et  qui  mourut  en 
i6S2)  commandaient  la  flotte  anglaise ,  et  Ruyter 
et  Corneille  Tromp  celle  des  Hollandais.  Le  roi 
avait  déclaré  la  guerre  aux  Anglais  en  faveur  des 
Hollandais;  la  mésintelligence  entre  les  amiraux 
de  ces  derniers,  soutenus  chacun  par  un  parti  dans 
la  république,  fit  grand  tort  aux  Hollandais.  Ruy- 
ter était  appuyé  par  le  pensionnaire  de  Witt,  et 
Tromp  par  le  prince  d'Orange.  On  verra  dans  la 
suite  comment  ces  deux  factions  pensèrent  perdre 
la  république,  et  comme  il  en  coûta  la  vie  au  pen- 
sionnaire. La  flotte  commandée  par  le  duc  de 
Beaufort  n'avait  pu  joindre.  Bernard  Yan-Calen , 
évèque  de  Munster,  fait  sa  paix  avec  la  Hollande. 

Les  Français  battent  les  Anglais  lo  20  avril,  et 
les  cliassent  de  Ttle  de  Saint- Cristophc. 

La  guerre  est  déclarée  entre  rAtiglcterre  et  le 
Danemarck.  Embrasement  de  la  ville  de  Londres 
le  13  septembre;  il  dura  quatre  jours.  Premier 
établissement  de  l'académie  des  sciences. 

1667. 

Cette  année  est  une  époque  fameuse  pour  tous 
les  sages  règlements  du  règne  de  Louis  XIV. 
M.  Colbert ,  qui  avait  rétabli  les  Huances ,  porta 
ses  vues  plus  loin.  Justice,  commerce,  marine,  po- 
lice, tout  se  ressentit  de  l'espnt  d'ordre  qui  a  fait 
le  principal  caractère  de  ce  ministre,  et  dos  vues 
supérieures  dont  il  envisageait  chaque  partie  du 
gouvernement.  Il  forma  à  ce  sajet  un  conseil  où 
toutes  ces  matières  seraient  discutées,  et  d'où  l'ou 
vit  sortir  tant  de  règlements  et  tant  de  belles  or- 
donnances qui  font  aujourd'hui  les  fondements  les 
plus  solides  de  notre  gouvernement ,  et  dont  on 
ne  s'est  point  écarté  depuis.  Les  noms  de  ceux 
qui  composèrent  ce  conseil  doivent  être  conser- 
vés :  c'étaient  M.  le  chancelier  Seguier,  M.  le  ma- 
réchal de  Villeroi,  pour  qui  avait  été  créée  la 
place  de  chef  du  conseil,  MM.  Colbert,  d'Aligre, 
d'Ormesson,  de  Lezeau,  de  Machault,  de  Sève, 
Menardean,  de Morangis,  Poucet,  Boucherai,  de 
la  Margucric,  Pussort,  oncle  de  M.  Colbert,  Voi- 
sin, Hotman  et  Marin.  Les  séances  en  commen- 
cèrent le  jeudi  28  octobre  1666,  et  continuèrent 
toutes  les  semaines;  quelquefois  plusieurs  jours , 
\D8qu'au  10  février  de  cette  année. 

Ordonnance  civile  du  mois  d'avril  :  le  roi,  pour 
il  rédaction  d'une  ordonnance  si  importante,  avait 
\ugé  à  propos  de  joindre  aux  commissaires  nom- 
més ci-dessus  des  commissaires  du  parlement, 
entre  autres  MM.  de  Lamoignon,  Talon  et  Bignon, 
qui  mirent  la  dernière  maiu  à  cet  ouvrage. 

Pendant  que  H.  Colbert  s'occupait  à  rendre  le 
royaume  florissant,  M.de  F^uvois  songeait  à  faire 


triompher  les  armes  du  roi  en  faisant  valoir  les 
droits  acquis  par  la  mort  de  Philippe  IV  à  la  reine 
Marie-Thérèse,  sa  fille  du  premier  lit,  à  l'exclu- 
sion de  Charies  II ,  fils  du  deuxième  lit  :  les  droits 
de  cette  princesse  étaient  fondés  sur  celui  de  dé- 
volution ,  qui  a  lieu  dans  quelques  provinces  des 
Pays-Bas,  par  lequel  les  enfants  du  second  lit 
sont  exclus  de  la  succession  par  les  enfants  du 
premier ,  sans  que  les  mâles  du  second  excluent 
les  filles  du  premier.  Le  roi  marche  en  Flandres, 
ayant  sous  lui  le  maréchal  de  Turenne.  La  reine 
l'y  suivit  avec  toute  la  cour.  Il  y  avait  deux  autres 
corps ,  commandés ,  l'un  par  le  maréchal  d*Au- 
monf,  l'autre  par  M.  de  Créqui.  Cette  campagne 
s'appelle  la  campagne  de  Lille.  Priçe  de  Charleroi 
par  M.  de  Tureune  le  2  juin  ;  le  maréchal  d'An- 
mont  prend  Armentières  le  28  mai,  Saint- Viuox 
le  6  juin,  et  Fumes  le  12.  Le  roi  prend  Ath  le  16, 
et  Tournai  le  24,  Douai  et  le  fort  de  Scarpe  le  6 
juillet.  Le  nuiréchal  d'Aumont  prend  Courtrai  le 
18,  et  Oudenarde  le  31.  Le  roi  prend  Lille  en  neuf 
jours,  le  27  août,  où  il  s'exposa  assez  pour  que 
M.  de  Turenne  le  menaçât  de  se  retirer,  s'il  ne.se 
ménageait  pas  davantage.  Le  comte  de  Marsiu  et 
le  prince  de  Ligne,  qui  venaient  au  secours,  sont 
battus  par  MM.  de  Créqui  et  de  BcUefonds,  le  31. 
Le  maréchal  de  Grammont  monta  la  tranchée  à 
ce  siège  à  la  tète  du  régiment  des  gardes,  quoique 
M.  de  Turenne,  dont  il  était  l'ancien,  commandât 
l'armée.  M.  de  Turenne  prend  Alost  le  12  sep- 
tembre. Le  roi  créa,  celte  année,  le  grade  de  bri- 
gadier pour  la  cavalerie,  et,  Tannée  d'après, 
pour  rinfanteric  et  pour  les  dragons. 

Érection  de  la  seigneurie  de  Vaujour  en  duché- 
pairie,  sous  le  titre  de  la  Vallière,  en  faveur  de 
Louise-Françoise  de  la  Vallière,  et  de  Marie-Anne 
(depuis  princesse  do  Conti),  fille  naturelle  du  roi. 
Madame  la  princesse  de  Conti  fit  don  de  ce  duché, 
avec  le  consentement  du  roi,  en  1688,  au  mar- 
quis de  la  Vallière ,  son  cousin-germain ,  lequel 
obtint  de  nouvelles  lettres  d'érection  en  duché- 
pairie  en  1723,  enregistrées  la  même  année. 

M.  de  la  Feuillade  épouse  rhéritière  du  duché 
de  Rouanais,  et  est  fait  duc  et  pair.  Kouanais 
avait  été  érigé  en  duché-pairie,  dès  1579,  on  fa- 
veur d'Artus  de  Goulfier;  mais  les  lettres  ne  fu- 
rent point  enregistrées,  non  plus  que  celles  qu'ob 
tinrent  depuis  Claude  et  Louis  de  Gouffier. 

Paix  de  Broda,  dont  le  roi  de  Suède  fut  le  mé- 
diateur, signée  à  Brcda  te  31  juillet  :  il  y  eut  trois 
actes  ou  instruments  séparés;  le  premier,  entre 
la  France  et  TAngleterrc,  où  le  comte  d'Estrades 
et  Courlin  convinrent  que  tout  ce  qui  s'était  pris 
de  parf  et  d'autre  serait  rendu;  le  second,  entre 
l'Angleterre  et  le  Danemarck,  et  le  troisième  en- 
tre l'Angleterre  et  la  Hollande  :  dans  ce  dernier, 
il  faut  remarquer  que  lo  droit  du  pavillon  fut  con- 
servé à  l'Angleterre.  Pendant  les  pourparlers  de 
cette  paix,  les  Hollandais  étaient  venus  brûler  les 
vaisseaux  anglais  qui  étaient  dans  la  Tamise..  Al- 
phonse VI,  roi  de  Portugal,  indigne  également  de 
la  couronne  et  de  sa  femme,  est  obligé  de  céder 
Tune  et  l'autre  à  dom  Pèdre,  son  IVère.  Cette  pria- 
is 
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cesse,  uommée  mademoiselle  d'Apmale,  était  fille 
du  dac  de  Nemours,  que  le  duc  de  Beauforf ,  son 
beau-frère,  avait  tué  en  combat  singulier  en  1652; 
sa  sœur,  avait  en  à  peu  près  la  même  aventure 
qu*elle,  car  son  mariage  avec  le  prince  de  Lor- 
raine fut  cassé,  et  elle  épousa  le  duc  de  Savoie 
Charles-Emmanuel,  veuf  d'une  fille  de  Gaslon. 
î)om  Pèdre  ne  prit  que  le  litre  de  régent  tant  que 
vécut  son  frère;  et  le  roi  d'Espagne  Charles  II, 
la=i  d*une  guerre  qui  durait  depuis  vingt-huit  ans, 
conclut  enfin,  le  13  février  de  Tannée  suivante, 
la  paix  avec  ce  prince ,  cl  reconnut  la  couronne  de 
Portugal  libreet  indépendante  de  celle  de  Castille. 

1668. 

Conquête  do  la  Franche-Comté  en  hiver,  en 
moins  d'un  mois ,  par  le  roi  en  personne  :  il  avait 
sous  lui  le> prince  de  Condé  ,  que  M.  de  Louvois, 
dit-on ,  fit  préférer  à  M.  de  Turenne.  M.  le  Prince 
prit  Besançon  en  deux  jours,  le  7  février,  tandis 
que  M.  de  Luxembourg  prenait  Salins.  Dôle  se 
rend  au  roi  le  14,  etGrai  le  19.  L'Académie  fran- 
çaise eut  riionneur,  pour  la  première  fois,  de 
complimenter  le  roi  sur  celte  conquête. 

Traité  de  triple  alliance  entre  TAngleterre,  la 
Suède  et  la  Hollande,  dd  28  janvier.  La  jalousie 
que  Louis  XIV  commençait  à  donner  à  TEurope 
forma  celle  alliance.  Le  chevalier  Temple  ,  mi- 
nistre de  Charles  II,  roi  d'Angleterre,  persuada 
à  Jean  de  Wlll,  pensionnaire  de  la  Hollande,  de 
se  détacher  de  la  France;  ce  dernier  eut  tout  lieu 
de  s'en  repentir.  Le  comte  Dhona  agissait  pour  la 
Suède.  Toutes  ces  confédérations  hâtèrent  la  paix 
signée  à  Aix-la-Cliapelle ,  le  2  mai ,  entre  la 
Franco  et  l'Espagne.  Les  conquêtes  que  le  roi 
avait  faites  dans  les  Pays-Bas  lui  restèrent ,  sa- 
voir ,  Charleroi ,  Binch ,  Ath ,  Douai ,  le  Fort  de 
Scarpe,  Lille,  Oudeoarde ,  Armentières  ,  Cour- 
(hal,  Bergues ,  Furnes,  avec  leurs  bailliages,  etc. 
On  rendit  la  Franche-Comté,  contre  l'avis  de  M.  de 
Turenne:  M.  de  Croissi ,  frère  de  M.  Colbert,  fut 
négociateur  de  celte  paix  de  la  pari  du  roi.  M.  de 
Mônlausier  est  fait  gouverneur  de  M.  le  Dauphin. 
Le  roi  fait  ôter  des  registres  du  parlement  tout 
ce  qui  s'y  était  passé  depuis  l'année  1647  jusqu'en 
l'année  1652.  Abjuration  de  M.  de  Turenue ,  le 
23  octobre  :  il  commençait  depuis  long-lomps  à 
entrevoir  la  vérité ,  mais  il  tenait  encore  à  Terreur 
par  les  préjugés  de  l'éducation  et  par  Tallache- 
ment  qu'il  portai  là  madame  de  Turenne  sa  femme, 
fille  du  duc  de  la  Force,  calviniste  de  bonne  foi. 
Sa  mort ,  arrivée  en  1666 ,  et  les  instructions  de 
M.  de  Meaux  ,  achev'^rent  de  décider  M.  de  Tu- 
renne :  ce  fut  pour  lui  qu'il  composa  son  livre  de 
VExposUion  de  la  foi,  ouvrage  raisonnable  et 
^Ude,  que  les  protestants  laissèrent  sans  réplique, 
et  qui  justifie  surtout  Téglise  romaine  des  supers- 
titions ridicules  qu'on  lui  impute.  Il  y  eut  cette 
>nnée  trois  maréchaux  de  France ,  M.  de  Créqui, 
M.  de  Bellcfonds  et  M.  d'Humières. 

Création  d'un  conseil  souverain  à  Tournai ,  que 
le  ni  érigea  en  parlement  en  1686,  Cette  ville 


ayant  été  rendue  en  1713 ,   le  parlement   fàt 
transféré  à  Douai. 

1669. 

Edit  du  21  janvier,  quîsupprinTc  les  chambres 
de  TEdil  dans  tous  les  parlements  du  royaume  : 
elles  avaient  été  établies  par  Tédit  de  Nantes  ea 
faveur  des  prof  estants.  Ces  chambres,  distribuées 
dans  les  parlemenis  du  royaume,  élaiciit  mi-par- 
ties ;  mais  dans  le  parlement  de  Paris ,  où  la 
chambre  de  TEdit  devait  ôlre  de  six  conseillers 
réformés  et  de  dix  catholiques  ,  on  n'y  laissa 
qu'un  seul  réformé ,  et  les  cinq  autres  furent  dis- 
tribués dans  les  enquêles  ,  sans  pouvoir  monter 
à  la  grand'chambre  :  la  chambre  n'en  avait  pas 
moins  conservé  le  nom  de  chambre  de  VEdil ,  quoi- 
qu'il n'y  eut  qu'un  seul  réformé  ,  pour  faire  sou- 
venir qu'elle  avait  été  créée  en  leur  laveur 

Troubles  au  sujet  du  formulaire ,  par  la  distinc- 
tion du  fait  el  du  droit  dans  Tafl*aire  de  Jansé- 
nius  :  la  paix  de  Clément  IX  les  fit  cesser. 

Prise  de  Candie  par  les  Turcs  le  16  septembre. 
Le  secours  qtfe  MM.  de  Beaufortel  de  Navailles 
y  amenèrent  de  France  avait  relardé  de  plus 
de  trois  mois  la  prise  de  cette  place.  M.  de  Beau- 
fort  périt  à  une  sortie ,  le  25  juin  ,  sans  que  Ton 
ait  pu  retrouver  son  corps.  Il  ne  faut  pas  omettre 
que  le  duc  de  Rouanais,  depuis  maréchal  de  la 
Feuillade,  avait  mené  au  secours  de  cette  place, 
dès  Tannée  précédente ,  quatre  ou  cinq  cents  sol- 
dats^  ;  et  y  avait  été  accompagné  par  deux  cents 

gentilshommesdes  meilleures  maisonsdu  royaume. 

Michel  Koribut  Wiesnowiski,  du  sang  des  Ja- 
gellons  ,  mais  sans  nul  mérite,  est  élu  roi  de  Po- 
logne ,  le  19  juin ,  après  Tabdication  de  Casimir, 
malgré  la  concurrence  du  duc  de  Neubourg ,  du 
prince  Charles  de  Lorraine  et  du  prince  de  Con- 
dé. Casimir ,  qui  avait  perdu  la  reine  Mario  sa 
femme ,  de  la  maison  de  Gonzague ,  par  laquelle 
il  était  gouverné ,  se  relira  en  France  ,  où  ie  roi 
lui  donna  Tabbayo  de  Saint-Germain-des-Prés  ; 
avec  lui  s'éteignit  la  branche.suédoise  qui  régnail 
en  Pologne  depuis  Sigismond  son  grand-père.  Il 
mourut  à  Nevers  eftl672,  dans  l'abbaye  de  Saint* 
Martin,  ordre  de  Sainte-Geneviève ,  et  son  corps 
fut  transféré  dans  la  suite  en  Pologne.  Un  autre 
Casimir ,  aussi  roi  de  Pologne ,  fit  fout  le  contraire 
de  ce  qu'avail  fait  celuî-ci ,  et  quitta  ,  Tan  1036, 
Tordre  de  Cluni ,  où  il  s'était  fait  moine  ,  pour  re- 
monter sur  le  tréne. 

Ou  accorde  à  M.  de  Guise  la  permission  d'avoir 
un  carreau  à  la  messe  du  roi ,  comme  M.  son 
père  l'avait  eu.  Le  roi  donne  au  duc  de  Vermau- 
dois ,  son  fils  naturel ,  la  charge  d'amiral ,  que 
Ton  fit  revivre  pour  lui.  Grand  mouvement  dans 
les  charges  de  la  cour.  Le  comte  du  Lnde  a  II 
charge  de  grand-mattre  de  l'artillerie ,  sur  la  de- 
mission  du  duc  de  Mazarin  :  le  doc  de  Tresmes  a 
celle  de  premier  gentilhomme  de  la  chambre ,  sur 
la  démission  du  comte  du  Lode,  et  M.  de  Lausim 
celle  de  capiiaine  des  gardes ,  yacante  par  la  dé- 
mission du  duc  de  Tresmes. 


RfiGNE  DE  LOUIS  XIV. 


775 


CrIattôD  de  la  charge  de  grand-roattre  de  la 
garde-robe  pour  le  marquis  de  Gqilry.  Le  mar- 
quis de  Soyeconrt  esl  grand-vencur  par  la  dé- 
mission du  chevalier  de  Rotian  :  le  due  d'Aumonl 
est  premier  geolilhommo  do  la  chambre  par  la  dé- 
mission du  duc  de  Morlemarl ,  qui  lui  succède 
dans  le  gouvernement  de  Paris  ;  cl  le  marquis  de 
Roehefort  est  capitaine  des  gardes  par  la  démis- 
sion du  duc  d'Aumont. 

Edit  du  roi  portant  que  le  commerce  de  mer  ne 
dérogera  point  à  la  noblesse.  S*il  est  vrai  que  le 
commerce  soit  le  plus  sûr  moyen  d*augmcnter  le 
Dombre  des  citoyens  dans  un  royaume;  s'il  est 
Trai  que  le  commerce  remplace  les  mines  d*or  et 
d*argent  que  la  nature  nous  a  rertisécs  ;  s'il  est 
vrai  que  la  guerrje  se  fhssc  aujourd  hui  plutôt  par 
l'opposition  de  richesse  de  nation  h  nation  qu'en 
opposant  homme  h  homme  ;  s'il  est  vrai  enfui  que 
Ton  ne  puisse  trop  honorer  une  profession  qui  a 
continuellement  l'univers  pour  cliamp  de  ses  opé- 
rations, et  qui  suppose  dans  ceux  qui  rexcrccnt 
ces  ressources  subites  de  génie  dont  une  nation 
sent  lout-à -coup  augmenter  son  crédit  aux  dé-  | 
jKîns  de  ses  voisins  ;  combien  doit-on  s'étonner 
que  Ton  ait  été  si  long-temps  h  doimcr  une  pa- 
reille loi,  et  encore  plus,  que  celte  même  loi 
n*ail  pu  vaincre  jusqu  A  présent  le  préju;;é  de  la 
vanité!  On  verra  que  l'auteur  de  VEapril  des  /o»>, 
qui  ne  s'était  pas  assez  expliqué  à  ce  sujet  (liv.  20, 
cil.  19)  a  mieux  développé  sa  pensée  dans  une 
nouvelle  édition.  On  en  était  à  cet  endroit  do  mon 
édition  (1756)  quand  la  mort  nous  Ta  enlevé  :  la 
perte  de  cet  homme  illustre  cause  les  regrets  de 
tous  les  vrais  citoyens  et  la  douleur  de  tous  ceux 
qui  l'ont  connu  :  que  doit-ce  être  de  ses  amis  ! 

M.  de  Lionne  donna  le  i9  novembre  une  au- 
dience à  Suresne  à  l'envoyé  Turc,  et  il  y  eut  usage 
ducor^.-ce  mot  est  Répété  deux  fois  dans  la  ga- 
zette d'alors,  pour  signifier  du  café,  qui  était  fort 
Bouveaa  en  France.  (  Le  Bcsuf.  ) 

1670 

Le  marquis  de  Martel  force  les  Algériens  à  con- 
clure la  paix  le  26  janvier. 

Leduc  de  Lorraine,  qui  ne  cessait  de  lier  de 
nouvelles  intrigues,  est  dépouillé  de  tous  ses  états 
parle  maréchal  de  Créqui ,  qui  ne  lui  laisse  qu'un 
pays  ouvert  et  saus  défense.  On  lui  prend  Epiual 
le  24  septembre.  Chatte  le 6  octobre,  et  Lougwi  : 
ce  prince  se  retire  à  Cologne.  Le  roi  apprend  par 
M.  de  Pomponne,  qui  avait  remplacé  le  comte 
d'Estrades  dans  l'ambassade  de  Hollande,  la  Ih 
gue  que  les  Hollandais  avaient  faite  avec  Tem- 
perenr  et  le  roi  d'Espagne  ;  et ,  dans  le  dessein 
qu'il  a  de  punir  cette  république,  il  songe  à  s'as- 
•orer  du  roi  d'Angleterre.  La  duchesse  d'Orléans, 
MBor  de  ce  prince,  fut  chargée  de  cette  négocia- 
tion, dont  Monsieur  n'eut  aucune  connaissance , 
6i  dont  elle  avait  même  voulu  exclure  M.  de  Lou- 
Teis;  et  pour  rendre  son  voyage  eu  Angleterre 
Boînssttspect,  le  roi  parut  aller  visiter  sos  cou- 
qnètes  def  Pays-Bas,  et  y  mena  toute  la^  coun 


M.  de  Lauzun ,  pour  qui  la  charge  de  colonel-gé- 
néral des  dragons  avait  été  créée  deux  ans  aupa- 
ravant, commandait  l'escorte  du  roi,  composée 
de  sa  maison  et  de  sa  gendarmerie.  La  duchesse 
d'Orléans  prit  le  prétexte  du  voisinage  pour  pas- 
ser la  mer  et  aller  voir  le  roi  son  frère ,  qu'elle 
parvint  à  détacher  de  la  triple  alliance.  Bien  des 
raisons  l'y  engageaient  :  ses  vaisseaux  brûlés  dans 
là  Tamise  tandis  que  la  paix  se  négociait  à  Breda 
entre  lui  et  les  Hollandais,  Tédit  perpétuel  con- 
tre l'élection  d'un  slalliouder ,  et,  plus  que  tout 
cela ,  l'idée  de  se  rendre  plus  absolu  chez  lui  par 
son  alliance  avec  la  France.  La  duchesse  d'Orléans 
y  laissa  madame  de  Portsmouth^  qui  servit  bien 
la  France,  et  qui  eut  depuis  du  môme  roi  le  duc 
de  Ricliemont.  Celte  princesse  repassa  la  mer 
le  12  juin  :  elle  ne  jouit  pas  long-temps  du  succès 
de  son  voyage,  et  mourut  en  moins  de  huit  heu- 
res, à  Saiut-Cfoud,  le  30  du  même  mois,  âgée  de 
vingt-six  ans  :  elle  avait  reçu  la  vie  dans  un 
camp  au  milieu  des  puerres  civiles,  et  elle  la  per- 
dit tout-à-coup  au  milieu  d'une  cour  brillante  dont 
clic  faisait  les  délices. 

«  Modamo  avt'iit  l'esprit  solide  et  délicat ,  du 
»  b  n  sens,  connaissant  les  choses  fines:  l'àine 
»  grande  et  juste,  éclairée  sur  ce  qu'il  faudrait 
»  faire,  mais  quelquefois  ne  le  faisant  pas,  ou  par 
»  une  paresse  naturelle,  ou  par  une  certaine  hau- 
»  leur  d'àinequi  se  ressentait  de  son  origine,  et 
»  qui  lui  faisait  cnvis<iger  son  devoir  comme  une 
»  bassesse.  Elle  mêlait  dans  toute  sa  conversation 
»  une  douceur  qu'on  ne  trouvait  pas  dans  les  au- 
»  très  personnes  royales  :  on  eût  dit  qu'elle  s'ap- 
»  propriait  les  cœurs,  au  lieu  de  les  laisser  en 
»  commun ,  pour  ce  je  no  sais  quoi  tant  rebattu 
»  qui  fait  que  l'on  plaît;  les  délicats  convenaient 
»  que  chez  les  autres  il  ^tait  copié,  qu'il  n'était 
»  original  qu'en  Madame.  »  (M,  S.  de  Cosn») 

M.  de  Turenne ,  qui  avait  eu  le  secret  de  la  né- 
gociation d'Angleterre,  avait  eu  la  faiblesse  de  le 
coufîer;  mais  si  sa  faute  fut  grande,  la  franchise 
avec  laquelle  il  en  flt  l'aveu  au  roi  est  bien  digne 
de  ce  grand  homme.  Ce  même  M.  de  lureniie 
avait  été  retenu  daus  le  parti  des  princes,  en  1650, 
par  l'amour  qu'il  avait  pris  pour  madame  de  Lon* 
gueville  :  celte'  passion  ne  fait  jamais  faire  de 
fautes  médiocres  aux  grands  hommes. 

Ordonnance  criminelle  du  mois  d'août. 

1671. 

Le  roi  engage  le  roi  de  Suède ,  Qiarles  XI ,  à 
renoncera  la  triple  alliance  où  la  régence  de. 
Suède  l'avait  fait  entrer  pendant  sa  minorité ,  et 
le  détermine  à  rompre  les  engagements  qu'il  avait 
pris  avec  l'Espagne.  l\  regagne  aussi  l'empereur, 
assez  occupé  chez  lui  parles  troubles  de  Hongrie, 
et  qui ,  ne  prévoyant  pas  la  rapidité  des  succès 
de  Louis  XIV,  n'était  pas  fâché  de  voir  bumilier 
l'orgueil  des  Hollandais.  M.  de  Furstemberg,  évo- 
que de  Strasbourg,  uégocia  aussi  avec  Télecteur  d^i 
Cologne,  qu'il  gouvernait,  et,  le  flattant  de  lui 
faire  rendre  Rhimberg,  que  les  Hollandais  lui 
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avaient  pris ,  il  lui  fil  signer  an  traité  par  lequel 
il  livrait  Nuitz  et  Keiservert,  dout  le  roi  avait 
besoin  poar  établir  des  magasins  sur  le  Bas-Rhin. 
L'évèqne  di)  Munster  avait  pris  le  même  parti.  Il 
restait  l'Espagne ,  gouvernée  alors  par  la  reine  ré- 
gente ;  le  marquis  de  Villars ,  notre  ambassadeur, 
ne  put  jamais  venir  à  bout  de  la  détaclier  des 
Hollandais,  malgré  les  divisions  de  don  Juan  et 
d'elle ,  qui  la  rendaient  moins  absolue ,  et  quel- 
que crainte  qu'on  pût  lui  inspirer  de  se  voir  enle- 
ver ce  qui  lui  restait  dans  les  Pays-Bas. 

I/empereur  fait  de  sanglantes  exécutions  en 
Hongrie ,  où  la  noblesse  souffrait  impatiemment 
ia  dureté  du  gouvernement  autrichien,  qui  vou- 
lait rendre  ce  royaume  héréditaire.  Cette  guerre 
fut  bien  utile  au  roi  pendant  tout  le  cours  de  son 
règne,  par  la  diversion  qu'elle  entretint  en  sa 
faveur. 

Monsieur  se  remarie  le  16  novembre  à  Chàlons, 
à  la  princesse  Charlotte-Isabelle ,  fille  de  Charles- 
Louis  ,  électeur  palatin ,  celui  qui ,  par  la  paix  de 
Munster,  avait  été  rétabli  dans  Télectorat,  dont 
Frédéric,  son  père,  avait  été  dépossédé  lors  de 
son  entreprise  sur  la  Bohême.  Cette  princesse , 
morte  en  1722,  laissa  deux  enfants  ;  l'un  Philippe, 
régent  sous  Louis  XY,  n^ort  en  1723 ,  et  l'autre, 
la  duchesse  de  Lorraine .  morte  en  1745. 

# 

Etablissement  de  l'académie  d'architecture. 
Commencement  des  Invalides  par  les  soins  de  M.  de 
Louvois.  Le  roi ,  par  un  édil  de  167i,  y  annexa  les 
pensions  que  Ton  faisait  aux  oblats:  ces  oblals 
sont  anciens  dans  l'Eglise;  c'étaient  des  moines  lais 
que  le  roi  mettait  danschaqueabbaye  de  sa  domina- 
tion pour  y  être  nourris  et  entretenus;  et  ces  oblats 
pour  l'ordinaire  étaient  des  soldats  estropiés.  Cet 
entretien  fut  converti  en  pensions  que  payaient  les 
abbayes,  et  ces  pensions  ,  comme  il  vient  d'être 
dit,  furent  appliquées  à  l'hôtel  des  Invalides. 

Départ  de  madame  la  princesse  pour  Chàtcau- 
roux,  le  jour  des  Cendres,  11  février,  où  elle  mou- 
rut en  1694. 

M.  de  Laozun  est  mis  en  prison  à  Pignerol , 
d'où  il  ne  sortit  qu'en  1681.  C'était  ce  même 
homme  qui  était  près  d'épouser  mademoiselle  de 
Moutpensier  un  an  auparavant ,  et  à  qui  le  roi 
avait  offert,  lors  de  la  rupture  du  mariage^  de  le 
faire  maréchal  de  France ,  honneur  qu'il  refusa 
assez  légèrement ,  sous  prétexte  qu'il  ne  Tavait 
point  encore  mérité.  Sa  charge  de  capitaine  des 
gardes  fut  donnée  à  M.  de  Luxembourg,  et  son 
gouvernement  de  Berri  à  M.  de  Marsillac,  mai- 
gré  sa  résistance  à  l'accepter,  en  disant  au  roi 
que,  n'étant  point  l'ami  do  M.  de  Lauzun,  il  se 
faisait  une  peine  de  profiter  de  sa  dépouille  ;  belle 
parole  et  de  grande  instruction  1  Mort  de  M.  de 
Lionne.  M.  de  Pomponne,  qui  était  amhnssadeur 
en  Suède,  en  fut  rappelé  pour  occuper  sa  place. 
M.  de  Berui,  fils  do  Lionne ,  achète  la  charge  de 
maître  de  la  garde  -  robe  quatre  cent  cinquante 
mille  livres. 

Cette  année  est  une  époque  curieuse  par  rap- 
port aux  troupes  suisses,  et  nous  donne  occasion 
dedisthiguerdeux  temps  sur  leur  service  en  France, 


l'un  depuis  1477  qu'ils  ne  servaient  que  le  temps 
de  la  guerre  où  ils  étaient  employés;  l'autre  de- 
puis cette  année  1671  jusqu'à  présent ,  que  leur 
service  devint  stable  en  paix  comme  en  guerre. 

1672. 

Déclaration  de  guerre  par  la  France  et  l'Angle- 
terre à  la  Hollande ,  du  même  jour  7  avril. 

Conquête  de  la  Hollande ,  qui  s'attira  tous  ses 
malheurs  par  la  conduite  peu  mesurée  de  ses  am- 
bassadeurs dans  toutes  les  cours  de  l'Europe ,  et 
surtout  de  Van  Buningen  en  France;  par  Tinsotr 
lence  des  gazetiers  de  ce  pays;  et  par  les  médail- 
les qu'elle  fit  frapper.  Les  maréchaux  de  Belle- 
fonds,  de  Crequi  et  d'Humière  se  retirent  pour 
ne  point  servir  sous  M.  de  Turenne ,  que  le  roi 
avait  fait  maréchal -général  dès  l'année  1660.  Le 
roi  avait  trois  corps  d'armée  ;  il  en  commandait 
un,  ayant  sous  lui  M.  de  Turenne  :  le  prince  de 
Condé  commandait  l'aulre ,  et  le  comte  de  Cha- 
milli  le  troisième.  Celui-ci  se  saisit  de  Mascic  le 
15  mai.  Orsoi  se  rend  au  roi  le  3  juin,  pendant 
que  AI.  de  Turenne  prenait  Burich;  M.  le  Prince 
prend  Vescl  le  4,  Rhimberg  se  rend  au  roi  le  6, 
Emcric  à  M.  le  Prince  le  7 ,  ainsi  que  Rées  à 
M.  do  Turenne.  Le  pensionnaire  Jean  de  Witt, 
l'homme  qui  connaissait  le  mieux  les  intérêts  de 
sa  répuJjlique,  ne  fit  point  difficulté  de  dire  ,  en 
apprenant  la  réduction  de  Rhimberg,  que  le  roi 
de  France  pouvait  dès  lors  se  vanter  d'avoir  la 
moitié  de  la  Hollande  sous  sa  domination.  M.  de 
Beauviré  prend  Doëlckum  le  8  ;  le  duc  de  Luxem- 
bourg ,  général  des  troupes  de  Munster ,  prend 
Grool  le  9.  Fameux  passage  du  Rhin  vers  Tholuis 
le  12;  le  premier  qui  passa  à  la  nage  fut  le  comte 
de  Guiche  à  la  tête  des  cuirassiers,  commandés 
par  le  comte  de  Bevel:  le  jeune  duc  de  Lougue* 
ville,  qui  avait  passé  le  Rhin,  fut  tué  par  son  im- 
prudence, à  l'âge  de  vingt-quatre  ans,  etfut  cause 
d'une  blessure  que  M.  le  prince  de  Coudé  rcçol  à 
la  main;  il  allait  être  élu  roi  de  Pologne.  M.de  Tu- 
renne prend  lecommandementde  l'armée  du  prince 
de  Condé  ;  il  se  rend  matlre  d'Arnheim  le  f-5,  et  le 
19  du  fort  de  Skenk,  que  les  Hollandais  n'avaient 
pris  sur  les  Espagnols ,  en  1636 ,  qu'après  neuf 
mois  de  siège.  Utrecht  se  soumet  au  roi  le  20;  il 
prend  Doësbourg  le  21.  L'évèque  de  Munster 
prend  Deventer  le  même  jour,  cl  Zuvol  le  22; 
Monsieur  prend  Zutphen  le  25;  Nimèguc  se  rend 
le  9  juillet  à  M.  de  Turenne  ,  Coëverdcn  le  12  à 
l'évèque  de  Munster.  Naerdcn  fut  pris  le  même 
jour  par  le  marquis  de  Rochcfort.  On  a  dit  que , 
s*il  n'avait  pas  négligé  de  s'emparer  de  Muyden  , 
c'était  fait  d'Amsterdam ,  et  par  conséquent  de 
toute  la  l!o!la!ide.  Grave  se  rend  le  14  au  comte 
de  Chamilli  ;  M.  de  Turenne  prend  le  fort  Crè- 
vccœur  le  19  juillet,  et  l'tle  et  la  ville  de  Bomel 
le  26  septembre  :  et  tout  de  suite  il  sort  des  (erres 
de  Hollande  pour  passer  en  Allemagne,  où.  n'ayan  t 
que  douze  mille  hommes,  il  contient  l'électeur  de 
Brandebourg,  qui  était  entré  dans  la  ligue  contre 
la  France,  et  qui  avait  pris  la  route  de  Westpha- 
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lie  à  la  (è(e  de  vÎDgt-cinq  mille  hommes.  M.  de 
Lnxemboarg  fait  lever  le  siège  de  Voerden  au 
prince  d'Orange  le  12  octobre  :  celle  action  fùl 
admirée  des  Hollandais  mêmes.  M.  de  Montai  fait 
lever  le  siège  de  Charleroi  au  prince  d*Orange 
le  ^  décembre  :  le  duc  de  Luxembourg,  à  la  fa- 
veur des  glaces ,  prend  Bodegrave  et  Suaumer- 
dau  le  28.  En  un  mot,  en  peu  de  mois,  les  armées 
do  roi  traversèrent  (rois  rivières ,  prirent  les  (rois 
provioces  dis  Gueldres ,  d'Ulrecht  et  d^OverisscI, 
et  plus  de  quarante  villes  fortifiées.  Cette  campa- 
gne, qui  fit  l'admiration  de  toute  l'Europe,  obtien- 
drait à  peine  créance  aujourd'hui ,  si  la  campa- 
gne de  1745  ne  nous  avait  fait  voir  que  rien  n'est 
impossible  aux  Français  quand  ils  oat  leur  maître 
à  leur  tète. 

La  guerre  eût  fini  au  bout  de  trois  mois ,  si  Ton 
avait  suivi  l'avis  de  M.  de  Pomponne,  qui  voulait 
que  Ton  se  contentât  des  avantages  proposés  par 
les  Hollandais ,  et  que  l'on  se  rejetât  sur  les 
Pays-Bas  catholiques ,  pour  punir  le  roi  d'Espa- 
gne de  l'infraction  qu'il  avait  faite  au  dernier 
traité  d'Aix-la-Chapelle  en  secourant  les  Hollan- 
dais. Mais  ravis  de  M.  deLouvois  l'emporta  sur 
cet  article  ,  ainsi  que  sur  l'avis  de  M.  de  Turen- 
ne ,  qui  voulait  que  le  roi  fit  démolir  les  places  à 
mesure  qu'il  s'en  emparait,  par  la  difficulté  de 
les  pouvoir  garder.  Le  maréchal  du  Plessis  ne  fil 
pas  cette  campagne  à  cause  de  son  grand  âge  ;  il 
dit  au  roi  qu'il  portait  envie  à  ses  enfants ,  qui 
avaient  l'honneur  de  servir  sa  majesté  ;  que,  pour 
lui ,  il  souhaitait  la  mort ,  puisqu'il  n'était  plus 
bon  à  rien  ;  le  roi  l'embrassa ,  et  lui  dit  :  Monsieur 
le  maréchal,  on  ne  travaille  que  pour  approcher  de 
la  réputation  que  vous  avez  acquise;  il  est  agréa- 
blede  se  reposer  après  tant  de  victoires.  M.  de  Yen- 
dame  est  mortifié  de  n'être  point  employé  :  on 
avait  dit  au  roi  qu'il  négligeait  le  service.  Il  y 
avait  eu ,  dès  le  7  juin,  un  combat  naval  donné 
proche  de  Soulstbaie,  entre  la  flotte  d'Angleterre 
et  de  France ,  sous  le  commandement  du  duc 
d'Yorck  et  du  comte  d'Estrées ,  et  celle  de  Hol- 
lande sous  lluyter.  Cette  bataille,  suivant  Buy  ter, 
fut  la  plus  furieuse  qu'il  eût  vue  ;  on  s'attribua 
Tavaulage  de~  part  et  d*aulre.  Le  danger  immi- 
nent des  Hollandais  leur  fit  prendre  le  parti  de  dé- 
clarer le  prince  d'Orange  statliouder  (  grand  éloge 
de  la  monarchie)  ,  et  do  révoquer  l'édit  perpé- 
tuel que  les  deux  frères  Corneille  et  Jean  de  Wilt, 
ennemis  de  cette  maison ,  avaient  fait  rendre  à 
la  mort  de  Guillaume  II ,  pour  que  cette  charge 
fût  supprimée.  Le  crédit  du  jeune  prince  d'Orange 
fut  bientôt  fatal  aux  deux  frères  ;  on  leur  imputa 
les  malheurs  de  la  république,  et  ils  furent  mas- 
sacrés par  la  populace  le  Sa  août.  La  haine  des 
deux  frères  pour  la  maison  d'Orange  venait  de 
plus  loio^  Guillaume  II ,  père  de  Guillaume  III  , 
d'accord  avec  le  cardinal  Mazarin  ,  qui  flattait 
l'ambition  de  ce  jeune  prince ,  voulait  que  la  ré- 
publique ,  après  la  paix  de  Munster ,  gardât  des 
troupes  sur  pied  ,  sans  doute  pour  en  faire  usage  à 
son  profit.  Elle  n'en  voulut  rien  faire  :  Guillaume 
fut  assex  hardi  de  faire  arrêter  six  des  députés 


qui  allaient  à  la  Haye ,  parmi  lesquels  étaient  le 
père  des  de  Wilt.  Il  fit  plus  ;  comme  la  grande 
résistance  venais  de  la  ville  d'Amsterdam ,  qui 
soupçonnait  ce  prince  d'en  vouloir  à  la  liberté  de 
la  Hollande,  il  tenta  de  s'en  rendre  maître  en 
1650  ;  son  projet  échoua  ,  et  il  mourut  bieutût 
après;  on  disait  que  c'était  de  la  petite -vérole , 
mais  le  cardinal  Mazarin  faisait  entendre  que 
cette  mort  était  arrivée  bien  juste  pour  être  natu- 
relle :  la  haine  des  pères  passa  aux  enfants ,  et  les 
de  Wilt  y  succombèrent.  C'était  le  fils  de  ce  Guil- 
laume II ,  dit  Guillaume  III  (  depuis  roi  d'Angle- 
terre), qui  venait  d'ôlre  fait  slathouder  ,  et  qui 
conserva  depuis  sur  le  tréne  d'Angleterre  cette  di- 
gnité, qui  s*éteignit  à  sa  mort,  et  que  nous  avons 
vue  renaître  en  1747. 

Mort  du  chancelier  Segoier.  Celle  place  fut  va- 
'cante  pendant  deux  ans  ,  et  le  roi  tint  le  sceau 
pendant  trois  mois  ;  ensuite  il  nomma  M.  d'Aligre 
garde  des  sceaux ,  qui  no  fut  chancelier  qu'en 
1674;  son  père  avait  été  chancelier  ainsi  que  lui. 
Ce  n'était  point  une  chose  nouvelle- que  le  roi  tint 
le  sceau  lui-même  ;  Louis  XIII  le  tint  au  camp 
devant  Montauban  ,  après  la  mort  du  connétable 
de  Luines,  à  qui  il  en  avait  confié  la  garde.  Hen» 
ri  lY  tint  le  sceau  en  1590,  après  que  Monlholon 
s'en  fut  démis ,  et  en  attendant  que  Cheverni  eut 
été  rappelé;  et  Henri  III  scella  lui-même  des 
lettres-patentes  que  le  chancelier  de  Birague  avait 
refusé  de  sceller. 

Le  roi  donne  une  salle  dans  le  Louvre  à  l'Aca- 
démie française  pour  ses  assemblées,  qui  s'étaient 
tenues  chez  le  chancelier  Seguier  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  le  28  janvier. 

Madame  douairière  (Marguerite  de  Lorraine), 
seconde  femme  de  Gaston,  était  morte  le  3  avril. 
Le  duc  de  la  Feuillade  est  colonel  du  régiment  des 
gardes,  sur  la  démission  volontaire  du  maréchal 
de  Grammont.  Le  duc  de  Duras  est  capitaine  des 
gardes  à  la  place  du  duc  de  Cbarosl. 

1673. 

• 

Seigneurie  de  Cbarosl  érigée  en  duché-pairie , 
sous  le  titre  de  Bélhune-Charost. 

L'alarme  était  trop  grande  dans  l'Europe  pour 
qu'elle  ne  prit  point  de  parti  :  l'empereur  et  l'Es- 
pagne renouvelèrent  un  traité  avec  les  Hollan- 
dais le  30  août-  Qui  aurait  dit  en  1609  que  ce  se- 
raitl'Espagne  qui  défendrait  la  Hollande  contre  la 
France  et  l'Angleterre  ? 

L'électeur  de  Brandebourg  et  Montecuculli 
avaient. tenté,  pendant  plus  de  trois  mois,  les 
moyens  de  passer  le  lUiin  par  Mayence,  Coblentz, 
Strasbourg  et  d'autres  places  fortes;  mais  ils  trou- 
vèrent partout  M.  deTureune,  qui  les  cmpèclia, 
d'un  cûlé ,  de  secourir  les  Hollandais,  cl  de  l'au- 
tre, de  faire  diversion  dans  l'Alsace.  L'électeur, 
qui  se  vit  dépouillé  de  toutes  les  places  qu'il  pos* 
sédail  dans  la  Westphalie ,  conclut  enfin ,  dans  le 
mois  de  mai,  un  traité  de  neutralité  avec  le  roi.  Il 
avait  douué  avis  à  M.  de  Turenne  qu'il  y  avait  un 
homme  dans  son  armée  qui  lui  avait  olTerl  de 
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rempoiflODDer  :  ce  malheorenx  ^  irammé  Ville* 
oeave,  avait  fait  les  mêmes  offres  à  M.  de  Tu- 
renne  contre  rélecleor,  et  les  deux  lettres  de  ces 
généraux ,  par  lesquelles  ils  s'avertissaient  mu- 
tuellement, se  croisèrent.  Le  roi  prend  Maëstricbt 
ta  treize  jours,  le  29  juin ,  pour  s'assurer  la  com- 
munication avec  ses  conquêtes  de  Hollande  ;  puis, 
après  a\oir  passé  en  Alsace  pour  assurer  la  neu- 
tralité de  Strasbourg  entre  l'empereur  et  lui,  et 
pour  maintenir  la  bonne  intelligence  avec  les 
Suisses,  il  laissa  le  commandement  de  ses  armées 
i  ses  généraux.  Quoique  le  siège  de  Maëstricbt 
n'ait  duré  que  treize  jours,  il  est  mémorable  par 
les  actlous  réciproques  de  valeur  des  assiégeants  et 
des  assiégés.  Cette  ville ,  qui  fut  rendue  à  la  paix 
de  Nimègue ,  a  été  prise  depuis  sous  Louis  XV, 
au  mois  de  mai  1748,  par  le  marécbal-général 
comte  de  Saxe,  ayaut  sous  ses  ordres  le  maréchal 
de  Loevendal.  Ou  doit  remarquer,  pour  l'instruc- 
tion de  ceux  qui  viendront  après  nous,  le  secret 
avec  lequel  celte  dcroièrc  entreprise  a  été  formée 
et  conduite ,  et  les  moyens  qu'on  employa  pour 
donner  le  change  aux  ennemis  jusqu'au  dernier 
moment.  Il  est  beau  d'avoir  fait  servir  une  opéra- 
tion nécessaire,  telle  que  le  ravitaillement  de 
Berg-op-Zoom  ,  que  l'on  avait  prise  la  campagne 
d'auparavant,  â  cacber  un  dessein  plus  grand  eu- 
core,  qui  était  à  la  prise  de  Maëstricbt ,  de  s'être 
porté  suri  Escaut  pourncbcvcr  plussùrf^ment  de 
soumettre  la  Meuse,  et  d'avoir  fait  cesser  tout  à 
coup,  par  une  exécution  aussi  Ihirdie  qu'impré- 
vue, une  guerre  que  l'animosité  des  ennemis  sem- 
blait devoir  éterniser.  On  lira  un  jour  le  projet 
de  cette  ouverture  de  campagne  avec  autant  de 
curiosité  que  l'on  a  lu  l'instruction  de  M.  de  Lou- 
Tois  au  maréchal  d'Qumières  pour  la  prise  de 
Gand. 

Déclaration  de  guerre  de  l'Espaj^ne  à  la  France, 
du  15  octobre,  et  de  la  France  à  l'Espagne,  du  20. 

Les  Uollandais  et  les  Espagnols  reprennent,  le 
14  septembre,  Naerdcn,  mal  défendue  par  du  Pas, 
dont  cependant  M.  de  Turenne  faisait  cas;  il  fut 
dégradé ,  et  racheta  sa  réputation  aux  dépens  dé 
fa  vie  au  siège  de  Grave,  où  il  fut  tué  l'année  sui- 
vante. Bonn  se  rend  à  Montecuculli  le  12  novem- 
bre i  M.  de  Louvois  impute  à  M.  de  Turenne  les 
avantages  remportés  par  les  ennemis ,  quoique  ce 
général  eût  fait  tout  ce  qu'il  pouvait  pour  empê- 
cher la  jonction  des  Impériaux  aux  Hollandais. 
M.  de  Rochefort  prend  Trêves  le  15  novembre. 
Le  roi  est  obligé  d'évacuer  plusieurs  villes  con- 
quises. II  y  eut  cette  année  trois  combats  de  mer, 
l'un  le  7  juin ,  le  second  le  14,  et  le  troisième  le 
22  août,  qui  ne  produisirent  aucun  événement. 
C'était  le  prince  Robert  qui  commandait  la  (lotte 
anglaise  à  la  place  du  duc  d'Yorck,  dont  la  reli- 
gion commençait  déjà  à  être  suspecte  à  l'Angle- 
terre. Le  comte  d'Estrées  commandait -toujours 
celles  de  Franco,  et  les  Hollandais  joignirent 
Tromp  à  Ruyter.  (Madame  de  Sévigné  disait  que, 
depuis  la  bataille  d'Aclium ,  on  ne  voyait  pas  que 
les  combats  de  mer  eussent  rien  produit.)  Dès  le 
mars  on  avait  nommé  des  plénipotentiaires 


pour  aller  traiter  la  paix  à  Cologiie.  Le  doe 
d'Yorck,  veuf  de  mademoiselle  Hidde,  fille  du 
comte  de  Clarendon ,  dont  il  avait  eu  la  princesse 
Marie,  femme  du  prince  d'Orange,  tt  la  princesse 
Aune  (depuis  reine  d'Angleterre),  épouse,  le 
30  septembre,  Marie  d*Esl,  fille  du  duc  de  Modène 
et  do  Laure  Martioozzi  (elle  fut  mère  de  Jae- 
ques  III,  né  en  1688).  Edit  du  10  février,  par  le* 
quel  le  roi  déclare  que  la  régale  s'étend  sur  tous 
les  diocèses  de  son  royaume,  à  Texceptien  de  ceux 
qui  en  étaient  exempts  à  titre  onéreux.  Deux  évo- 
ques seuls  dans  le  royaume  refusèrent  de  se  sou- 
mettre à  cet  édit;  c'étaient  ceux  d'Aletet  de  Pa- 
miers  ;  et ,  ce  qu'on  peut  remarquer,  e*e$t  qu'a- 
près avoir  refusé  dans  le  temps  de  signer  le  for- 
mulaire ,  ils  appelèrent  au  pape  de  tout  ce  que  le 
roi  fit  en  faveur  de  la  régale.  On  réforme  la  cham- 
bre des  filles  de  la  reine,  qui  n'eut  plus  dans  la 
suite  que  des  dames  du  palais. 

Mort  de  Molière  :  le  théâtre  fut  fermé  pendant 
quinze  jours,  il  avait  ouvert  son  théâtre,  en  1659, 
au  Pelit-Bourbon,  avec  une  troupe,  sous  le  nom 
de  la  troupe  de  Monsieur.  Il  y  eut  alors  à  Paris 
trois  troupes  de  comédiens  :  celle  de  l'hôtel  de 
Bourgogne,  celle  du  Marais,  et  celle  du  Petit- 
Bourbon.  Le  roi  ayant  fait  démolir,  en  1660,  la 
salle  du  Petit-Bourbon  pour  bâtir  le  grand  portail 
du  Louvre,  donna  la  salle  du  Palais-Royal  à  Mo- 
lière, dont  la  troupe  prit,  en  1665,  le  titre  de  la 
troupe  du  roi.  11  n'est  pas  étonnant  que  Molière 
changeât  la  destinée  des  théâtres;  après  sa  mort, 
arrivée  le  17  février,  le  roi  donna  la  salle  du  Pa-»- 
lais-Uoyal  à  Lulli  ;  la  troupe  de  Molière,  qui  n'a- 
vait plus  de  chef,  se  partagea  dans  la  troupe  de 
riiêtel  de  Bourgogne  et  dans  celle  du  Marais  ;  celle 
du  Marais  vint  s'établir  dans  le  jeu  de  paume  de 
la  rue  de  Seine,  ayant  issue  dans  celle  des  Fos- 
sés-dc-Neslc  (aujourd'hui  Mazarine),  vis-à-vis  de 
la  rue  Guénégaud  ,  avec  le  titre  de  la  troupe  du 
roi;  et  enfin  les  deux  troupes  de  l'Iidtel  de  Bour- 
gogne et  du  Marais  furent  réunies  en  1680.  L'hô- 
tel de  Bourgogne ,  demeuré  vide ,  fut  occupé  par 
les  comédiens  italiens.  L'ouverture  du  collège 
Mazarin,  en  1688,  fit  déloger  les  comédiens  fran- 
çais ,  et  en  vertu  et  par  arrêt  du  conseil  de  la 
même  année,  ils  furent  établis  dans  la  salle  qu'ils 
occupent  aujourd'hui,  qui  était  le  jeu  de  paume  de 
l'Etoile. 

167*. 

La  France  va  être  abandonnée  à  ses  propres 
forces  :  les  deux  dernières  campagnes  lui  avaient 
suscité  des  ennemis,  et  celle-ci  lui  enlève  ses 
alliés.  Le  roi  d'Angleterre  fait  la  paix,  le  1^  fé- 
vrier, avec  la  Hollande;  mais  il  refuse  à  son  par* 
lement  de  se  déclarer  contre  le  roi.  M.  de  Tu- 
renne avait  maintenu ,  par  les  opérations  habiles 
de  la  dernière  campagne ,  l'électeur  de  Cologne 
et  l'évoque  de  Munster  dans  notre  alliance  ;  ils 
tentèrent  cette  année  quelques  entreprises  dans 
le  pays  de  Groningue;  mais  ils  furent  bientôt  rap- 
pelés par  les  irruptions  que  Ton  fit  dans  leurs 
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nres  éU(f,  et  Ils  s'accoinmodèrenl  avec  les 
aodais,  qui  rendirenl  Rhimberg  à  l'éleclear 
de  Cologne. 

l/cmpereor  fil  eDlever,  le  14  février,  à  Co- 
logue,  le  prince  Guillaume  de  Furstcmberg,  frère 
de  révèque  de  Strasbourg,  e(  depuis  évèque  du 
même  lieu,  aous  le  prétexte  qu'il  retenait  l'élec- 
teur de  Cologne  dans  notre  alliance  :  cet  attentat, 
commis  dans  une  ville  où  se  tenait  le  congrès 
pour  la  paix,  romi)it  toute  négociation. 

L'électeur  palatin,  malgré  les  obligations  qu'il 
avait  à  la  France,  signe,  le  10  mars ,  une  ligue 
oflensive  avec  l'empereur.  Conquête  de  la  Fran- 
che-Comté ,  dont  le  roi  s'empare  pour  la  seconde 
fois,  et  qui  lui  resta.  Si  le  duc  de  Lorraine  avait 
été  cru ,  il  nous  aurait  prévenu  de  ce  côté-là  ; 
mais  l'empereur  aima  mieux  se  porter  en  Alsace, 
parce  qu'il  complaît  la  conquérir  pour  lui.  Leduc 
de  Navailles  prend  Grai  le  28  février,  et  Vesoiil 
le  11  mars;  Besancon  se  rend  au  roi  le  15  mai , 
et  Dôle  le  6  juin  :  M.  le  dauphin  vint  h  ce  siège. 
Le  parlement,  qui  était  à  Dôle,  fut  transféré  dans 
la  suite  à  Besancon ,  ainsi  que  l'Université.  M.  de 
la  Feuillade  prend  Salins  le  22.  Au  retour  de  cette 
conquête ,  le  parlement  étant  venu  complimenter 
le  roi,  M.  Talon,  avocat -gé néral ,  fit  une  nou- 
veauté ^  et  après  la  harangue  du  premier  prési- 
dent, au  lieu  de  saluer  simplement  le  roi  en  pas- 
sant, il  le  luirangua  :  les  gens  du  roi  se  sont 
maintenus  dans  celte  possession. 

Le  roi  avait  trois  armées;  l'une  en  Allemagne, 
la  deuxième  en  Flandres,  et  la  troisième  eu  llous- 
sillon. 

En  Allemagne ,  le  vicomte  de  Turenno  passa 
le  Rhin  à  Philisbourg  le  12  juin,  et,  voulant 
combattre  le  duc  de  Lorraine  et  le  comte  de  Ca- 
prara  avant  qu'ils  eussent  été  joints  par  le  duc 
de  Boumonville,  il  les  attaqua  à  Siulzeim  ,  petite 
ville  du  Palalinat,  entre  Philisbourg  et  Hailbron, 
où  il  les  battit  le  16  juin  :  son  armée  était  d'en- 
viron douze  mille  hommes,  celle  des  ennemis 
d'autanM-  mais  ils  avaient  l'avantage  du  ter- 
rain ,  et  nos  troupes  étaient  fatiguées  d'une 
longue  marche,  ayant  fait  trente-cinq  lieues  en 
quatre  jours.  La  retraite  des  ennemis  au-delA  du 
Neker  et  du  Mein  laissa  le  Palatinat  à  la  merci 
des  vainqueurs,  qui,  étant  fortifiés  de  quelques 
troupes,  battirent  l'arrière-gardc  ennemie  à  La- 
dembourg  le  5  juillet ,  malgré  la  jonction  du  duo 
de  Boumonville ,  et  portèrent  partout  le  fer  cl  la 
flamme,  en  représailles  des  cruautés  qui  avaient 
été  exercées  sur  quelques-uns  de  nos  soldats  qui 
t'étaient  écartés  de  l'armée.  L'électeur  Palatin, 
putré  des  malheurs  de  son  pays ,  qu'il  ne  devait 
imputer  qa*à  son  infidélité ,  envoya  un  cartel  â 
H.  de  Turenne;  ce  général  y  répondit  avec 
une  modération  qui  fil  honte  à  l'électeur  de  cette 
bravade;  roaiseo  même  temps  il  ne  put  s'empè* 
dier  de  mander  au  roi  que  ces  ravagée  refroidie- 
eaienl  bien  plue  tee  alliée  quHle  ne  lee  réchauf- 
faient. 

L'électeur^de  Brandebourg  I  qui  n'avait  plus  à 
craindre  poar  la  Westphalie ,  manqua  au  traité 


'qu'il  avait  fait  l'année  précédente  avec  M.  do 
Turenne ,  et  chercha  à  se  joindre  à  l'armée  îm- 
périale. 

Le  projet  du  duc  de  Lorraine  était  de  chasser 
le  vicomte  de  Turenne  de  l'Alsace,  et  de  pénétrer 
tout  de  suite  en  Lorraine ,  quand  rélectcur  de 
Brandebourg  aurait  joint;  il  passa  le  Rhin,  on 
conséquence,  à  Spire ,  et  à  Strasbourg,  qui  man- 
qua à  la  neutralité  qu'elle  avait  promise  aq  roi* 
M.  de  Turenne ,  moins  fort  d'un  tiers  que  les  en- 
nemis, jugea  cependant  qu'il  fallait  tout  risquer, 
ou  que  la  France  allait  être  ouverte  aux  Impé- 
riaux ;  il  marcha  avec  son  armée ,  qui  n'était  que 
de  vingt-deux  mille  hommes,   pour  combattre 
celle  des  ennemis,  qui  était  de  quarante;  il  les 
attaqua  àEnsishcim,  près  Strasbourg,  le  4  octo* 
brc,  et  il  les  battit  une  seconde  fois  :  Churchil 
(  depuis  Marlborough  )  s'y  distingua  ;  M.  de  Bouf- 
flcrs  eut  grand  part  à  cette  journée.  Ce  n'était 
rien  faire  ;  la  jonction  de  l'électeur  de  Brande- 
bourg eût  Ole  à  Tout  autre  qu'à  M.  de  Turenne 
l'espérance  de  sauver  l'Alsace  :  il  profite  de  la  né^' 
cessilé  où  avaient  été  les  généraux  ennemis  de  se 
répandre  dans  la  haute  Alsace  pour  y  faire  sub- 
sister une  armée  de  soixante  mille  hommes  :  il 
feint  de  repasser  en  Lorraine ,  et  il  vint  retom- 
ber tout  à  coup  sur  Mulhausen ,  où  il  battit  un 
corps  de  six  mille  chevaux  le  29  décembre  :  cette 
action  mit  le  trouble  dans  l'armée  ennemie ,  et  la* 
ferra  à  demeurer  sur  la  défensive.  Les  succès  da 
M.  de  Turenne  ressemblaient  à  son  caractère,  ils 
étaient  solides  et  sans  ostentation  ;  ce  n'étaient 
point  des  batailles  rangées,  qui  souvent  ne  fon^ 
que  du  bruit  sans  produire  aucun  avantage  ;  c'é- 
taient des  combats  utiles,  qui  sauvaient  son  pays^ 
et  où  la  conduite  du  général  ne  mettait  rien  au 
hasard.  On  peut  dire  de  lui  ce  qu'on  disait  de  Cé- 
sar, qu'il  faisait  la  guerre  comme  il  voulait,  et 
non  comme  il  plaisait  à  la  fortune. 

En  Flandres,  se  donna,  le  11  août,  la  bataille 
de  Sencf,  village  entre  Marimontel  Nivelle;  il  y 
eut  deux  actions  le  même  jour  :  M.  le  Prince  avait 
une  armée  de  cinquante  mille  hommes  contre  une 
de  près  de  quatre-vingt-dix  mille,  commandéo 
par  le  prince  d'Orange,  ayant  sous  lui  le  jeune 
duc  de  Lorraine ,  le  comte  de  Souche  ,  Monterei, 
le  prince  de  Vaudemonl  et  le  comte  de  Valdec. 
L'objet  de  M.  le  Prince  était  d'empêcher  le  siège 
de  Charleroi.  En  elTet,  il  battit  l'arrière- garde 
des  ennemis  à  Senef ,  et  cet  avantage  eût  suffi  à 
un  autre  général;  mais  11  ne  s'en  contenta  pas, 
et  il  attaqua  le  reste  de  l'armée  du*  prince  d'O^ 
range,  qui  fit  la  faute  de  prêter  le  flanc  à  notre 
armée  en  décampant.  La  bataille  fut  sanglante, 
ou  plutôt  ce  fut  l'assemblage  de  plusieurs  grands 
combats:  suivant  le  rapport  des  curés,  il  y  eut  envi- 
ron vingt-sept  mille  corps  d'enterrés  dans  un  espace 
de  deux  lieues.  Les  généraux  y  firent  des  prpdiges 
de  valeur  des  deux  côtés,  et  le  champ  de  bataille 
nous  resta.  Le  prince  d'Orange  voulut  se  donner 
l'honneur  de  cette  victoire  en  faisant  le  siège 
d'Oudenarde,  qu'il  fut  obligé  de  lever,  le  21  sep- 
tembre ,  à  l'approche  du  prince  de  Condé.  Le  ge- 
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néral  Rawenhaap  prend  Grave  le  26  oclobre  :  le  . 
prince  d'Orange  s'y  élail  rendu  pour  en  hâter  le 
succès.  Le  marquis  de  Chamilli  se  signala  dans  la 
défense  de  celle  place,  qu'il  ne  rcndil  qu'après 
qualre-vingl-lreize  jours.  11  hii  fallut  deux  ordres 
consécultls,  quoique  la  garnison  C&l  réduile  de- 
puis long- temps  à  vivre  de  chair  de  cheval;  et 
s'il  avait  encore  attendu  vingt-quatre  heures,  la 
Meus&,  qui  se  déborda  le  lendemain,  aurait  forcé 
le  prince  d'Orange  à  lever  le  siège.  Dinan  est  pris 
par  le  général  Spork  le  18  novembre.  Les  Espa- 
gnols et  les  Hollandais  prennent  Hui  le  2  décem- 
bre. En  Roussillon,  lo  comte  de  Schomberg,  si 
fameux  par  ses  exploits  en  Portugal ,  empêcha  les 
projets  des  Espagnols  sur  Perpignan. 

Sur  mer,  Tamiral  Tromp ,  après  avoir  fait  une 
descente  à  Bcllisie  sur  les  côtes  de  Bretagne ,  est 
obligé  de  se  rembarquer  le  28  juin ,  à  l'arrivée  de 
M.  de  CoetlDgon  ;  et  l'amiral  Ruyter,  ayant  fait 
une  descente  au  Fort-Royal  à  la  Martinique,  fut 
aussi  obligé  de  se  rembarquer,  le  21  juillet,  après 
avoir  perdu  douze  cents  hommes  par  le  canon 
d'un  vaisseau  du  roi  commandé  par  M.  d'Ambli- 
mout.  Les  Messinois,  fatigués  de  la  dureté  du 
gouvernement  espagnol ,  se  soulèvent  :  le  cheva- 
lier do  Yalbelle  leur  amène  du  secours  ;  ce  qui  fit 
une  diversion  utile ,  parce  que  les  Espagnols  fu- 
rent obligés  de  détacher  des  troupes  de  leur  ar- 
mée de  Roussillon  pour  en  envoyer  en  Sicile. 

Conjuration  du  chevalier  de  Rohan ,  qui  devait 
livrer  Quillebeuf  aux  Hollandais,  et  faire  révolter 
la  Normandie:  il  eut  le  cou  coupé  Ic^  novembre, 
ainsi  que  madame  de  Yillicrs.  Un  des  complices, 
qui  fut  pendu,  était  un  maitre  d'école,  nommé 
Vanden-Ende,  dont  le  trop  fameux  Spinosa  avait 
été  le  disciple.  On  représenta  devant  le  roi,  quel- 
ques jours  avant  l'exécution,  la  tragédie  de  Cinna, 
pour  exciter  sa  clémence;  mais  ses  ministres  lui 
firent  sentir  la  nécessité  d'un  exemple,  et  le  che- 
valier de  Rohan  fut  livré  au  supplice  que  méri- 
tait sa  folio.  L'archevêché  de  Paris  est  érigé  en 
duché  -  pairie  ;  les  lettres  ne  furent  enregistrées 
qu'en  1690,  en  faveur  de  M.  de  Harlai  et  ses  suc- 
cesseurs archevêques  de  Paris.  On  est  surpris  que 
révèquede  Paris  ne  se  soit  pas  trouvé  un  des  pairs 
de  France ,  et  qu'aujourd'hui  encore ,  depuis  Fé- 
reition  du  duché  de  Saint-Cloud  en  duché-pairie, 
il  n'ait  que  le  rang  de  sa  création ,  et  ne  fasse 
point  partie  des  anciens  pairs  :  c'est  que,  dans 
l'origine,  il  n'avait  point  de  seigneurie  qui  rele- 
vât du  roi. 

Erection  d'une  académie  à  Boissons.  Québec  est 
érigé  en  évècbé. 

1675. 

La  campagne  coDUnoait  toujours  eo  Alsace  :  la 
faute  qu'avaient  faite  les  ennemis,  de  diviser 
leurs  troupes ,  leur  fit  prendre  le  parti  de  se  res- 
serrer. L'électeur  de  Brandebourg  rassembla  l'ar- 
mée sur  Golmar,  dont  le  poste  semblait  inatta- 
quable :  M.  de  Toreone  s'avança  sur  eux ,  et , 
ayant  feint  de  les  attaquer  par  Golmar,  où  ils 


avaient  appuyé  leur  gauche ,  il  se  posta  sur  Tur- 
keim ,  où  était  leur  droite,  les  y  attaqua  le  5  jan- 
vier, et ,  après  un  sanglant  combat,  les  força  non 
seulement  d'abandonner  leur  camp ,  mais  de  re- 
passer le  Rhin  avec  vingt  mille  hommes  qui  leur 
restaient  de  soixante  mille  dont  leur  armée  était 
composée  en  entrant  en  campagne.  L'électeur  de 
Brandebourg,  le  duc  de  Lorraine  et  le  duc  de 
Bournonville  rejetèrent  les  uns  sur  les  autres  la 
honte  de  cette  campagne. 

Les  avantages  remportés  par  M.  de  Turenne 
dans  les  quatre  derniers  combats,  semblent  n'être 
fondés  que  sûr  les  fautes  des  ennemis ,  dont  ce 
général  sut  profiter,  et  ce  serait  un  grand  éloge 
pour  tout  autre  capitaine;  mais  ce  qui  le  met  hors 
de  pair,  c'est  que  ces  fautes,  non  seulement  il  les 
avait  prévues ,  mais  il  y  avait  amené  les  enne- 
mis, comme  par  degrés,  par  les  fausses  appa- 
rences quMI  leur  présentait  ;  c'est  ce  qui^^st  prouvé 
par  une  lettre  qu'il  avait  écrite  au  roi  dès  le  30 
octobre  de  l'année  précédente ,  où  il  exposait  les 
moyens  qu'il  devait  employer  pour  forcer  les  en- 
nemis à  repasser  le  Rhin.  M.  de  Turenne  revint  à 
la  cour,  où  le  roi  l'avait  mandé  après  le  combat 
de  Turkeim  ;  il  laissa  le  commandement  de  son  ar- 
mée au  marquis  de  Vaubrun  ,  qui  acheva  de  net- 
toyer l'Alsace  en  se  rendant  maître  de  Dachstcin 
le  29  janvier,  de  Molsheim  et  de  Mutzig ,  qui 
étaient  les  seules  places  qui  restaient  aux  confé- 
dérés, et  en  s'emparant  de  plusieurs  autres  places 
dans  le  Brisgaw,  qui  communiquaient  aux  deux 
cétés  du  Rhin,  tandis  que  notre  garnison  de  Phi- 
lisbourg  achevait  de  ruiner  le  Palatinat. 

Le  seul  désir  de  M.  de  Turenne,  au  milieu  de 
toute  sa  gloire,  était  de  se  retirer  :  le  roi  ne  l'eu 
laissa  pas  le  maître;  il  le  fit  repartir  le  11  mai 
pour  s'opposer  aux  entreprises  de  Monlecuculli , 
que  la  jalousie  des  confédérés  avait  empêché  de 
commander  la  dernière  campagne.  Celle-ci,  dit 
le  chevalier  Folard,  fut  le  ekef-d'asuvre  du  tJÎ- 
comle  de  Turenne  et  du  comte  de  Montecuculli  ;  il 
n*y  en  a  point  de  si  belle  dans  l'antiquité;  il  n*y  a 
que  les  experts  dans  le  métier  qui  puissent  en  bien 
juger,  M.  de  Turenne  assemble  sou  armée  à  Sche- 
lesfadt;  il  s'avance  à  Benfeld ,  et  de  là  vient  cam- 
per, le  27  mai ,  au  village  d'Achenheim ,  à  une 
lieue  de  Strasbourg,  pour  maintenir  cette  ville 
dans  la  neutralité ,  et  pour  rompre  le  projet  des 
ennemis  de  rentrer  en  Alsace  :  leurs  mouvemeus 
le  déterminèrent  ensuite  à  faire  passer  le  Rhin  à 
son  armée  le  7  juin,  et,  après  avoir  épuisé,  pen- 
dant deux  mois,  tout  ce  que  l'art  de  la  guerre 
peut  fournir  de  ressources  pour  les  campemens  ,v 
pour  les  marches  et  pour  les  contremarches,  il 
crut  enfin  avoir  trouvé  le  moment  d'attaquer  Mon- 
lecuculli avec  avantage ,  lorsqu'un  boulet  de  ca- 
non éta  la  vie  à  ce  grand  homme  le  27  juillet,  près 
Salsbac  :  il  était  âgé  de  soixante-quatre  ans ,  et 
fut  enterré  à  Saint-Denis  le  29  août.  Le  secret  de 
cette  journée,  qui  devait  être  triomphante,  périt 
avec  lui  :  bien  loin  d'attaquer  les  ennemis,  on  ne 
songea  plus  qu'à  se  retirer;  la  dispute  pour  le 
commandement  entre  le  comte  de  Lorges  et  le 
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marquis  de  Vaubron  ajoatait  encore  aa  malheur 
des  circonslances  ;  euftn  la  belle  retraite  faite  par 
le  eomte  de  Lorges  paroi  une  yictoire  dans  la 
consternation  où  était  Tarmée  :  MontecucuUi  le 
poursuivît,  et  le  premier  août  se  donna  le  com- 
bat d'AUenheim ,  où  le  marquis  de  Yaubrun  fut 
lue  :  l'avantage  fut  égal  des  deux  cétés  par  le 
courage  seul  de  nos  troupes,  qui  se  placèrent 
d'elies-mémes  :  M.  de  Vendôme  fut  blessé  à  cette 
«ef ion  ;  rarroée  française  repassa  le  Rhin  à  Al- 
tcoheim,  et  les  ennemis  à  Strasbourg.  M.  le  Prince, 
qui  avait  pris  le  commandement  de  l'armée  de 
M.  de  Turenne ,  fait  lever  le  siège  d'Haguenau  à 
Mootecuculli  le  22  août ,  celui  de  Saverne  le  14 
septembre ,  et  le  force  à  repasser  le  Rbin  :  ce  fut 
le  dernier  exploit  de  M.  le  Prince;  la  goutte,  dont 
il  était  tourmenté,  le  força  de  se  retirer.  C'est  une 
chose  digue  de  remarque,  que  cette  année  vit  finir 
la  carrière  des  trois  plus  grands  généraux  de  l'Eu- 
rope :  M.  de  Turenne  fut  tué ,  M.  le  Prince  se  re- 
tira, et  MontecucuUi  en  fit  de  même,  disant  qu'un 
homme  qui  avait  eu  l'honneur  de  combattre  contre 
Mahomet  Coprogli,  contre  M.  le  Prince  et  contre 
M.  de  Turenne,  ne  devait  pas  compromettre  sa 
gloire  contre  des  gens  qui  ne  faisaient  que  com- 
mencer à  commander  des  armées. 

Dans  les  Pays-Bas ,  le  comte  d'Estrades  avait 
mis  garnison  française ,  le  27  mars ,  dans  la  cita- 
delle de  Liège,  dont  lés  Impériaux  vouhiient  s'em- 
parer pour  faciliter  aux  Hollandais  le  siège  de 
Maëstricfat.  Le  roi  prit  Dinan  le  29  mai ,  ayant 
sons  lui  le  maréchal  de  Créqui,  qui  avait«nfin  con- 
senti ,  ainsi  que  les  maréchaux  d*Humières  et  de 
Bellefonds,  à  céder  à  M.  de  Turenne.  Le  marquis 
de  Rochefort  prit  Hui  le  6  juin ,  et  le  duc  d'Ëu- 
ghien  prit  Limbourg  le  21  avant  que  le  prince 
d'Orange ,  qui  avait  eu  la  petite^vérole ,  eût  pu  y 
apporter  du  secours.  Le  maréchal  de  Créqui  est 
battu  à  Consarbrick,  le  11  d'août ,  en  voulant  je- 
ter du  secours  dans  Trêves ,  assiégé  par  le  prince 
de  Lunebourg.  Il  n'est  pas  vrai ,  comme  plusieurs 
Toot  écrit ,  que  le  duc  de  Lorraine  commaifdàt 
Farmée  des  ennemis  ;  il  n'y  était  pas  :  le  duc 
Georges-Guillaume  de  Brunswick  eut  Thonneuc 
de  cette  victoire ,  ainsi  que  le  duc  de  Zeel ,  le  duc 
de  Holstein  et  le  général  Chauvel.  Ce  fut  à  l'oc- 
casion de  cette  défaite  que  M.  le  Prince  dit  qu'il 
ne  manquait  que  cette  disgrâce  au  maréchal  de 
Créqui  pour  le  rendre  un  des  plus  grands  généraux 
de  l'Europe.  En  effet,  les  deux  campagnes  de 
1677  et  1678  firent  voir  les  talents  supérieurs  de 
ce  général,  et  effacèrent  l'affaire  de  Consarbrick  : 
il  s'y  était  tait  battre  par  son  trop  de  mépris  pour 
les  ennemis ,  dont  rarmée  était  le  double  de  la 
sienne  ,  et  pour  n'avoir  pas  connu  les  gués  qui 
étaient  aux  deux  cétés  du  pont  par  où  ils  Tatta- 
quèrent  :  il  est  vrai  que  sa  cavalerie  l'abandonna. 
Après  cette  défaite  ,  M.  de  Créqui  se  jeta  dans 
Trêves,  lui  quatrième ,  et  y  fut  fait  prisonnier, 
lorsque  cette  place  capitula ,  le  6  septeinbre ,  par 
la  trahison  insigne  d'un  neq^mé  Boisjourdan ,  qui 
fit  la  capitulation  à  l'insu  du  maréchal.  Boisjour- 
dan y  qui  s'était  sauvé ,  fut  arrêté,  et  eut  la  tête 


tranchée  :  ce  misérable  avait  autrefois  été  con- 
damné à  mort  pour  un  assassinat  dans  la  forêt  de 
Sentis  ;  l'évêque  de  Munster  avait  obtenu  sa  grâ*- 
ce,  et  son  grand-père,  sous  Charles  IX,  avait  li- 
vré la  ville  du  Mans. 

Le  prince  d'Orange  assiégea  Binch  le  dernier 
jour  d'août ,  et  t^en  rendit  mattre  en  peu  de  jours. 
Le  roi  de  Suède  entrd  en  guerre  cette  année  contre 
rélecteur  de  Brandebourg  en  faveur  de  la  France  : 
les  Hollandais  ,  les  Espagnols  et  le  Danemarck* 
se  déclarèrent  aussitêt  contre  lui.  Cette  guerre 
fut  malheureuse  pour  lui  ;  Yrangel ,  son  général , 
l'y  servit  mal,  et  il  perdit  la  Poméranie  ;  mais  le 
roi  la  lui  fit  rendre  par  le  traité  de  Nimègue. 
Prise  de  Bremerfurt  en  Allemagne ,  sur  la  Suède, 
le  29  octobre ,  par  les  troupes  de  Lunebourg , 
suivie  de  celle ;]e  WolgAst  par  l'électeur  de  Bran- 
debourg ,  le  10  novembre.  Vismar  est  rendu  au 
roi  de  Danemarck  le  22  décembre.  En  Sicile ,  le 
marquis  de  Yalavoir  avait  fait  entrer,  le  3  janvier, 
un  secours  dans  Messine  :  le  9  février,  le  duc  de 
Yivonne  et  le  sieur  du  Quesne  défirent  la  flotte 
espagnole  devant  Messine  :  le  17  août ,  M.  de  Yi- 
vonne prit  Agousta  ;  mais  on  manqua  Sarragousse 
et  Catane,  elrle  peu  d'activité  du  général,  jointe 
à  rindiscipliùe  des  troupes  ,  rétablit  les  affaires 
des  Espagnols. 

En  Catalogne ,  le  comte  de  Schomberg ,  après 
s'être  rendu  mattre  de  Figuières ,  de  Bascliara , 
et  de  quelques  autres  petites  places,  prit  Belle- 
garde  le  27  juillet  ,  dont  les  Espagnols  s'étaieiit 
emparés  l'année  d'auparavant  ;  il  fut  fait  maré- 
chal de  France ,  et  le  maréchal  de  Navailles  alla 
le  remplacer  à  la  fin  de  la  campagne. 

Congrès  do  Nimègue ,  où  le  roi  nomme  pour  ses 
plénipotentiaires  le  maréchal  d'Estrades ,  M.  de 
Croissi ,  et  le  comte  d'Avaux ,  neveu  de  celui  qui 
avait  été  plénipotentiaire  à  Munster.  Le  roi  fait 
huit  maréchaux  de  France  le  30  juillet ,  MM.  d'Es- 
trades >  le  duc  de  Navailles ,  le  comte  de  Schom- 
berg ,  le  duc  de  Duras ,  le  duc  de  Yivonne ,  le 
duc  de  la  Feuillade ,  le  duc  de  Luxembourg,  et  le 
marquis  de  Rochefort.  Il  fut  réglé  qu'ils  no  roule- 
raient plus  ensemble ,  mais  que  le  plus  ancien 
commanderait  aux  autres.  Madame  Cornuel  disait 
de  cette  promotion  que  c'était  la  monnaie  de  M»  de 
Turenne. 

Mort  du  vieux  duc  Charles  de  Lorraine ,  le 
18  septembre  ,  âgé  de  72  ans.  Ce  prince  ,  né  avec 
beaucoup  de  valeur  et  de  grands  talents  pour  la 
guerre  ,  n'était  cependant  qu'un  aventurier,  qui 
eût  pu  faire  fortune ,  s'il  fût  né  sans  biens ,  et  qui 
ne  sut  jamais  conserver  ses  états  :  il  était  en  ga- 
lanterie comme  en  guerre  ;  mari  de  la  duchesse 
Nicole ,  il  épousa  la  princesse  de  Canteeroix , 
sous  le  prétexte  que  son  premier  mariage  était 
nul  ;  mais  la  cour  de  Rome  en  jugea  autrement. 
Il  devint  ensuite  amoureux  à  Paris  de  Marianne 
Pajot ,  qu'il  voulut  épouser  du  vivant  de  la  prin- 
cesse de  Canteeroix  :  le  contrat  en  M  passé  la 
18  avril  1662  ;  mais  le  roi ,  qui  ne  voulait  pas  que 
son  ennemi  même  s'avilit ,  fit  mettre  Mariaoue 
dans  un  couvent ,  ainsi  que  la  demoiselle  de  Saint* 


TaoïSItVI  lUCB. 


Bemit  qoeCfaarlas  avait  voqIo  époqsar  depqîa* 
Il  devÎBt  amooreux ,  eo  1663)  de  la  dama  da  La-* 
dres ,  chaooinesfie  de  Poussai ,  qu'il  eût  épousée, 
aans  les  opposUions  de  la  princesse  de  Canleoroix. 
Cette  princesse  mourut  en  1663 ,  et  il  réhabilita 
son  mariage  avec  elle  avant  sa  mort  { il  en  avait 
eu  M.  de  Yaudemont  et  la  prineesse  de  Lîsle- 
bonne  :  enfin ,  étant  «Igé  de  soixante-trois  ans , 
il  épousa,  en  1665,  Marie-Louise  d'Apremont, 
^algré  Topposition  que  Mr*  de  Ludres  fit  &  ce 
mariage. 

Sen  neveu ,  Charics  Y ,  lui  succéda  dans  ses 
états,  ou  plutôt  dans  Tespérance  de  les  recouvrer. 
L'empereur  n'a  point  eu  de  plus  grand  général  ni 
d'allié  plus  Ûdèle  ;  il  lui  fit  épouser  sasœurËIéo* 
pore  Marie  ,  fille  de  Tcmpereur  Ferdinand  111 , 
et  reine  douairière  do  Pologne  ;  de  ce  mariage 
naquit  le  due  Léopold  V  ,  qui  fut  rétabli  dans  ses 
états  à  la  paix  de  Aiswick,  et  qui  épousa  la  prin- 
cesse d'Orléans  ,  nièce  de  Louis  XIV;  il  fut  le 
père  de  l'empereur  François  I'%  décédé  en  1765, 
à  qui,  par  le  traité  de  Vienne,  de  1735,  les  con- 
venances générales  de  TEurope  ont  fait  tomber 
le  grand-ducbé  de  Toscane ,  qui  faisait  le  princi- 
pal partage  de  la  maison  do  Médicis ,  en  échange 
permanent  do  la  Lorraine ,  dont  f^uis  XV  a  été 
mis  en  possession ,  et  qui  a  été  récnie  à  la  cou- 
ronne ,  l'usufruit  réservé  au  roi  de  Pologne  Sta- 
nislas ,  le  père  de  la  reine.  Ce  traité  s'était  fait 
du  vivant  du  grand-dùe ,  qui  à  sa  mort  ne  laissait 
point  d'héritiers  :  elle  arriva  deux  ans  après. 

Noos  dirans  un  mot  de  la  Toscane.  Jean  Gaston 
de  Médicis  ,  grand-duc  de  Toscane ,  mourut  le 
9  juillet  1737  ;  il  était  le  second  Gis  de  Cosme  III, 
grand-due  de  Toscane ,  et  de  la  princesse  d'Or- 
léans, fille  de  Gaston ,  qui  quitta  son  mari ,  et  vint 
mourir  à  Paris,  le  17  septembre  1721  :  il  ne  laissa 
point  d'enfants:  il  y  avait  deutcent  trente-sept  ans 
que  la  Toscane  était  soos  la  domination  de  la  mai- 
son de  Médicis.  Alexandre  do  Médicis  ,  qui  avait 
épousé  Marguerite  d'Autriche ,  fille  naturelle  de 
Charles  V,  tui  créé  duc  de  Florence  par  ce  prince, 
en  1531  ;  son  cousin  obtint  depuis  ',  en  1569 ,  le 
titre  de  grand-duc  ,  que  lui  accorda  le  pape 
Pie  V,  ei  qui  lui  fut  confirmé  par  l'empereur, 
après  la  mort  de  Jean  Gaston ,  dernier  possesseur 
qui  mourut  sans  enfants  :  le  grand-duché ,  comme 
il  vient  d'ôtre  dit ,  pa^sa  à  François  l",  empe- 


1676. 

Le  congrès  de  Nimègue  n'empèeha  pas  la  coo- 
Uouation  de  la  guerre;  elle  fut  sanglante  sur  mer, 
et  nous  y  eômes  trois  grands  avantages.  L'amiral 
Roy  ter,  parfi  des  cétes  de  Hollande  le  18  août 
1675  pour  secourir  la  flotte  espagnole,  voulut  s'op- 
poser ao  secours  que  du  Qoesne  conduisait  è  Mes- 
sine; ce  fut  le  premier  combat,  donné  le  8  jan- 
vier; il  fut  long;  Tavanlage  nous  demeura  et 
Messine  fut  secouru.  La  flotte  liollandaise  avait 
été  si  maltraitée ,  que  Ruy  ter  ne  songea  plus 
qu'à  a*aii  reUNimer  ;  mais ,  ayant  reçu  des  ordree 


contraires ,  il  se  donna  un  eeeond  combat  le  3t 
avril  entre  les  mêmes  généraux;  Ruyter  y  perdit 
la  vie,  et  le  siège  d'Agousta,  qu'il  avait  commencé, 
fut  levé.  Les  Hollandais  perdirent  dans  Ruy<- 
1er  ce  que  nous  avions  perdu  d^s  M.  de  Turenoe, 
et  le  roi  eut  la  générosité  de  le  plaindre.  Enfiji^ 
dans  le  combat  du  2  juin,  le  maréchal  de  Vlvonne, 
qui  avait  battu,  dès  le 25  mars,  sept  mille  espa^ 
gnols  près  de  Messine,  acheva  do  détruire  dans 
la  Méditerranée  la  Ootle  espagnole  et  hollandaiaa, 
et  prit  Scalette  le  20  novembre.  Les  succès  fu« 
renl  difi^érents  dans  la  mer  Baltique.  L'amiral 
Tromp,  joint  aux  Danois ,  battit  les  Suédois  le  11 
juin.  Il  y  avait  eu  deux  autres  actions  entre  les 
Danois  seulement  et  les  Suédois ,  le  4  et  le  5  da 
même  mois,  sur  les  cétes  du  Schonen,  dont  Tévé- 
nement  est  resté  fort  équivoque  :  les  deux  rois  y 
combattaient. 

Le  roi  de  Danemarck  entre  en  Suède ,  où  il  a 
de  grands  avantages.  Sur  terre ,  le  roi  eut  quatre 
armées:  celle  qu'il  commandait  en  Flandres,  où  il 
mena  Monsieur,  avec  les  maréchaux  dliumières, 
de  Schomberg,  de  la  Feuillade  et  de  Lorges.  (Ce 
dernier  fut  fait  alors  capitaine  des  gardes  à  la 
mort  du  maréchal  de  Hochefort.)M.  de  Créqui 
commandait  uu  corps  séparé.  Il  y  en  avait  une 
seconde  eu  Allemagne  sous  M.  de  Luxembourg  ; 
une  autre  entre  Sambre  et  Meuse,  commandée  par 
le  maréchal  de  Rocliefort,  et  la  quatrième  en 
Roussillon,  sous  le  maréchal  de  Na vailles.  Le  roi 
fait  sauter  la  citadelle  de  Liège  le  31  mars  ; 
il  prend  Condé  en  personne  le  26  avril.  Monsieur 
prend  Bouchain  le  11  mai  ;  ee  fut  à  ce  siège  que 
l'on  manqua  Foecasion  de  combattre  le  prince  d'O- 
range, près  de  Valenclennes  ;  le  roi  se  rappelait 
toujours  ce  moment  avec  regret:  il  avait  fait  sa 
disposition,  et  témoignait  un  désir  extrême  dao- 
quérir  cette  nouvelle  gloire  ;  mais  il  en  fut  ei»- 
péché  par  les  irrésolutions  de  ses  généraux  et  de 
son  ministre. 

Aire  prise  le  31  juillet  par  le  maréchal  d'IIu- 
mlères ,  tandis  que  le  prince  d*Orange  assiégeait 
Maëstricht  ;  c'était  le  brave  Calvo  qui  y  comman- 
dait dans  l'absence  du  maréchal  ^'Estrades ,  qui 
était  aux  conférences  de  Nimègue.  On  n'a  pas  ou- 
blié ce  qup  Calvo ,  Catalan  de  nation ,  dit  aux  ia- 
géniours  qu'il  avait  avec  lui  :  Mettieuri,je  fCtn- 
tends  %^en  à  la  défeme  d*nne  place  ;  tout  ce  que  je 
tais,  c'est  qveje  ne  veux  pas  me  rendre.  En  effet, 
après  un  nombre  infini  de  belles  actions ,  pen- 
dant quarante  jours ,  entre  les  assiégeans.  et  les 
assiégés,  le  prince  d'Orange  fut  obligé  de  lever 
le  siège  le  27  août ,  à  l'approche  de  l'armée  du 
maréchal  de  Schomberg  :  sou  désastre  fut  com- 
plet, car  les  bélintenls  de  transport  oà  le  prince 
avait  chargé  son  artillerie,  st%  vivres  et  tous  les 
débris  du  siège  furent  attaqués  par  le  comte  de 
Montai  et  le  duc  de  Yilleroi ,  qui  firent  remonter 
ces  bâtiments  par  la  Meuse  pour  les  conduire  à 
Maëstricht. 

Le  jeune  duc  de  X^orraino  prit  Philisboarg  le 
17  septembre:  cette  ville,  bloquée  dopais  six  moia, 
ftit  yaillamment  défendue ,  pendant  soixante  et 


R£GN£  PS  LOUIS  IIY. 


283 


dix  jônn  de  tranchée  oaverfe,  par  da  Fay.  Ce 
fol  la  faute  du  maréchal  de  Rochefort ,  qui  com- 
mandait pendant  IMiivcr  dans  la  Lorraine  et  les 
Troi^-Eirèchés,  et  qaî,  ayant  laissé  forliûer  im- 
pnidemmenl  aux  ennemis  le  poste  de  Laulerbourg, 
rendit  le  secoars  de  Pliilisbourg  impossible;  ce- 
pendant on  s'en  prit  an  maréciial  de  Luxembourg 
qui  commandait  Tarmée.  M.  de  Turenne  re- 
gardait Philisboorg  comme  la  place  la  plus  im- 
portante à  conseryer;  mais  nous  u*avions  pas 
alors  Strasbourg.  A  Toccaslon  de  la  défense  de 
Philisbourg  par  du  Fay,  le  roi  disait  qull  y  avait 
quatre  hommes  que  les  ennemis  respecteraient 
dans  ses  places,  Montai,  Chamilli ,  Calve  et  du 
wiy» 

Traité  eondu  le  15  oelobre  entre  le  roi  de  Po- 
locne  Sobieski  et  les  Turcs,  par  lequel  (eut  ce  que 
le  feu  roi  Michel  avait  cédé  aux  Turcs  lui  fut  ren- 
du, à  Texceplion  de  la  ville  de  Caminiek.  Le  ma- 
réchal de  Créqui  s^empare  de  Bouillon  le  30  octo- 
lire.  M.  de  Luxembourg  envoie  un  détachement 
qui  s'empare  de  Montbelliard  le  14  décembre;  il 
était  sous  Brisach ,  et  sa  bonne  contenance,  Jointe 
à  la  fidélité  des  fiiaslois ,  qui  refusèrent  des  pas- 
sives au  due  de  Lorraine^  empêcha  ce  prince  de 
passer  le  Rhin  et  d'eiécuter  les  projets  qu*il  avait 
snr  la  Lorraine  et  sur  la  Franclie-Conité. 

Le  roi  de  Suède  défait  le  roi  de  Danemarck  au 
combat  du  Lunden  le  12  décembre ,  et  le  force  à 
quitter  la  Suède. 

Le  comte  d'Estrées  reprend ,  le  30  décembre , 
le  fort  de  Cayenne,  en  Amérique,  sur  les  Hollan* 
dais  qui  Tavaient  pris  six  mois  auparavant ,  et 
s'empare  de  rnc,qui  nous  est  restée  depuis.  Il  n'y 
eut  rien  en  RoussiMon.  Création  des  grenadiers  à 
cheval.  Louis  XV  créa  en  1749  les  grenadiers  de 
France ,  formés  des  grenadiers  de  milice  ou  gre- 
nadiers royaux,  créés  en  1744  et  1745. 

Albi  érigé  en  archevèclié  :  l'archerèque  de 
Bourges  ,  son  métropolitain ,  conserva  l'appel 
comme  primat. 

Marie-Marguerite  d*Aabrai  de  Brinvilliers  est 
décapitée  et  brûlée  pour  crime  de  poison. 

1677. 

Le  ^1  désirait  sincèrement  la  paix  ;  mais  voyant 
qu'il  n'y  pouvait  contraindre  les  ennemis  qu'à 
(bree  de  succès,  et  que  ces  succès  dépendaient  de 
la  promptitude,  il  eut  pris  les  trois  plus  fortes  pla- 
ces des  Pays-Bas,  et  Monsieur  eut  battu  les  enne- 
mis avant  le  temps  où  pour  i*ordinaire  les  armées 
commencent  à  entrer  en  campagne. 

Le  roi  part  dQ  Saint-Germain  le  28  février,  tan- 
dis que  M.  de  Luxembourg  investit  Yalenciennes; 
la  tranchée  est  ouverte  la  nuit  du  9  au  10  de  mars, 
et  le  17,  par  la  valeur  des  mousquetaires ,  qui 
s'emparent  de  la  contrescarpe,  tous  tes  ouvrages 
sont  emportés  en  plein  jour^  et  la  ville  capitule 
quand  on  s'y  attendait  le  moins. 

La  ville  de  Cambrai  est  rendue  an  roi  le  5  avril, 
après  neuf  jours  de  tranchée  ouverte,  et  la  cita- 
delle le  17^  quoique  le  roi  eût  affaibli  son  armée 


par  le  secours  qu'il  envoya  à  Monsîeqr,  qui  faisait 
le  siège  de  Saiut-0/ner. 

Le  prince  d'Orange  vient  au  secours  de  Saint- 
Omer,  dont  Monsieur  faisait  le  siège ,  et  perd  le 
11  la  bataille  de  Cassel,  où  il  fut  battu  à  plates 
coutures,  et  où  Monsieur,  ayant  sous  lui  les  ma- 
réchaux d'IIumièrcs  et  de  Luxembourg,  donna 
de  grandes  preuves  de  valeur  :  il  eut  un  cheval 
tué  sous  lui ,  un  coup  de  mousquet  dans  ses  ar- 
.mes  ;  le  chevalier  de  Lorraine,  parlant  à  lui,  eut 
un  coup  de  mousquet  dans  le  chapeau,  qui  lui  ef- 
fleura le  front  ;  le  chevalier  de  Nanlouillet  eut  là 
cuisse  percée- à  ses  côtés ,  et  quelques-uns  de  ses 
domestiques  furent  tués  derrière  lui.  Ensuite 
Monsieur  ayant  pris  Saint-Omer  le  20  du  même 
mois,  le  roi  et  lui  revinrent  à  Versailles.  Ce  fut 
au  retour  de  ces  expéditions  que  le  roi  dit  à  Ra- 
cine et  à  Despréaux,  chargés  d'écrire  son  his- 
toire :  Jt  iuis  fàcké  que  vom  tie  soyez  pat  venus  A 
celte  dernière  campagne,  vous  auriez  vu  la  guerre, 
et  voire  voyage  n*eût  pas  élé  long.  Racine  lui  ré- 
pondit :  Votre  majesté  ne  nous  a  pas  donné  le  temps 
de  faire  faire  nos  habits. 

Le  prince  d'Orange,  dans  la  crainte  d*ètre  atta- 
qué par  M.  de  Luxembourg,  lève  le  siège  de  Char- 
leroi  le  14  août,  défendu  par  Montai  ;  ce  prince 
n'avait  pas  été  plus  heureux  en  1672,  devant  la 
même  place  que  le  même  Montai  défendait.  La 
prise  de  Trêves  en  1675 ,  et  celle  de  Philisbourg 
en  1676 ,  donnèrent  l'espérance  au  jeune  duc  de 
Lorraine ,  dit  Charles  Y,  de  pouvoir  reconquérir 
ses  états  :  il  comptait  que  Trêves  et  Luxembourg 
lui  donneraient  passage  sur  la  Sarre  ou  sur  la 
Meuse  ,  tandis  que  par  Philisbourg  le  prince  de 
Saxe-Eiseoach  entrerait  dans  l'Alsace.  Le  tmron 
dejdontclar  défendit  l'Alsace  contre  ce  dernieri 
et  le  maréchal  de  Créqui  fut  opposé  au  duc  Charr- 
ies avec  une  armée  fort  inférieure.  Ce  prince  passa 
la  Sarre,  et  s'avança  jusque  sur  Metz  :  mais  il  ne 
put  rien  entreprendre  par  Thabileté  du  maréchal 
de  Créqui ,  qui  le  cétoya  jour  par  jour,  et  qui 
lui  coupa  les  vivres  de  tous  les  côtés.  11  ne  fut  pas 
plus  heureux  sur  la  Meuse,  dont  le  maréchal  de 
Créqui  défendit  les  passages,  et  il  se  vit  con- 
traint de  retourner  en  Alsace,  où  M.  de  Créqui  le 
devança.  M.  de  Monclar  avait  tellement  resserré 
les  troupei  du  princç  do  Saxe,  qu*clles  furent 
obligées  de  capituler  proche  Strasbourg,  le  24  sep* 
tembre,  pour  se  retirer  à  Rastadt  avec  un  passe- 
port du  maréchal.  Ce  même  maréchal  battit  en- 
core un  corps  de  troupes  du  duc  Clàarles  le  7  oc- 
tobre, au  combat  de  Cokesberg,  près  Strasbourg, 
où  le  maréchal  do  Yillars,  jeune  alors,  se  distin- 
gua :  enfin  il  termina  cette  glorieuse  campagne 
•par  la  prise  de  Fribourg,  le  14  novembre ,  eu  cinq 
jours  de  tranchée  ouverte.  Cette  ville ,  de  simple 
hameau  parvenue  à  l'iionneur  de  ville  murée , 
en  1120,  est  devenue  le  patrimoine  de  la  maison 
d'Autriche  en  1386,  lui  fut  enlevée  par  Gustave 
Adolphe  en  4632;  elle  rentra  sons  la  domination 
de  l'empereur  en  1638 ,  et  depuis  elle  y  était  res- 
tée, malgré  les  trois  fameuses  JAumées  où  le  due 
d'Engbien  et  M.  de  Turenne  battirnit 
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cuUi,  jagqn'à  la  conquête  qa*en  fit  cette  année  le 
maréchftl  de  Créqai  :  elle  fut  cédée  an  roi  par  le 
(raifé  de  Nimègae,  et  rendue  à  la  maison  d'Au- 
triche par  celui  de  Riswick.  Le  maréchal  de  Vil- 
lars  la  prit  de  nouveau  en  1713  sur  Fempereur,  à 
qui  le  roi  la  rendit  par  le  traité  de  Rastadt.  En- 
fin ,  en  1744,  Louis  XV  prit  cette  ville  en  per- 
sonne, et,  instruit  par  le  passé,  fit  sauter  les 
fortifications  de  la  ville,  ainsi  que  celles  des  châ- 
teaux :  la  tranchée  fut  ouverte  le  22  septembre  ; 
la  ville  se  rendit  le  7  novembre,  et  les  châteaux 
le  26  du  même  mois ,  la  garnison  prisonnière  de 
guerre  :  le  prince  de  Soubise  y  eut  le  bras  cassé. 
Fribourg  revint  à  Tempereur  par  le  traité  d'Aix- 
la-Chapelle  (1748). 

Le  roi  donne  mille  écus  de  pension  à  Racine  et 
à  Despréaux  pour  travailler  à  l'histoire  de  son 
règne. 

Le  maréchal  d'Humièrcs  prend  Saint  -  Guil- 
lain  le  11  décembre.  Le  comte  d'Estrées,  qui 
avait  déjà  eu  un  avantage  sur  Tamiral  Ring  à 
Tabago,  le  23  février,  s'empare  de  cette  place 
le  12  décembre.  Défaite  du  comte  de  Monte- 
rci  dans  le  Lampourdan,  le  4  juillet,  par  le  ma- 
réchal de  Navailles  :  il  était  fils  de  dom  Louis  de 
Haro. 

Le  prince  d'Orange  épouse  la  princesse  Marie, 
fille  du  duc  d'Yorck  (depuis  Jacques  H).  On  ne 
prévoyait  pas  que  cette  alliance  coûterait  un  jour 
la  couronne  à  son  beau-père.  Deux  choses  sont  à 
remarquer  dans  ce  mariage;  l'une,  que  la  céré- 
monie s'en  fit  à  Londres  le  jour  destiné  à  célé- 
brer chaque  année  la  découverte  de  la  conspira- 
tion des  poudres  ;  l'autre,  que  le  prince  d'Orange, 
en  qualité  de  stath#uder,   demanda  aux  états- 
généraux  leur  agrément  pour  ce  mariage,  et  (fae 
cette  démarche  ne  fut  point  regardée  comme  une 
démarche  de  politesse ,  mais  comme  un  devoir. 
En  ctfet,  les  députés  de  toutes  les  provinces,  con- 
voqués, arrêtèrent,  le  11  avril,  un  rescrit,  par 
lequel  il  fut  déclaré  que  la  république  agréait  et 
approuvait  le  choix  de  son  stathouder  pour  la 
princesse  Marie  d'Angleterre,  et  ordonnait  en 
même  temps  que  ce  mariage  fût  notifié  de  la  part 
de  l'état  aux  ministres  de  l'empereur  et  des  au- 
llres  princes  qui  résidaient  à  la  Haye.  Le  maré- 
chal d'Estrades  jugea  de  bonne  heure  de  quoi  le 
prince  d'Orange  était  capable ,  en  disant  qu'on 
verrait  revivre  en  lui  Guillaume-le-Tacitume ,  1 
Maurice  et  Frédéric-Henri,  Le  duc  d'Yorck  (depuis  | 
Jacques  II  )  en  jugeait  de  même  que  le  maréchal 
d'Estrades  ;  et  la  hauteur  avec  laquelle  le  prince 
d'Orange  vint  à  Londres  faire  la  demande  de  la 
princesse  Marie  eût  dû  ouvrir  les  yeux  à  Char- 
les II  ;  mais  le  mallieur  fit  qu'il  prit  cette  hauteur 
pour  de  la  franchise. 

Le  roi  de  Suède  prend  le  château  d'Elsimbourg 
le  9  janvier  :  sa  flotte  est  battue  par  les  Danois 
le  11  juin  et  le  11  juillet.  II  bat  le  roi  de  Dane- 
marck  à  Leodskroon  le  24  juillet.  L'électeur  de 
Brandebourg  prend  Sletlin  le  26  décembre.  Le 
parlement  de  Paris  abolit  le  congrès  par  arrêt 
du  18  lévrier.  I 


1678. 


Le  roi ,  pour  donner  le  change  aux  ennemis, 
s'était  transporté  en  Lorraine  dès  le  mois  de  fé- 
vrier, avec  la  reine  et  toute  sa  cour,  et  avait  fait 
investir  Charlemont,  Namur  et  Luxembourg; 
puis  tout  à  coup,  passant  des  bords  de  la  Moselle 
à  ceux  de  l'Escaut,  la  ville  de  Gand  fut  investie 
par  le  maréchal  d'Humières,  et  prise  le  9  mars , 
n'ayant  soutenu  que  quatre  jours  de  siège  :  le 
château  capitula  le  12.  Cette  conquête  était  im- 
portante, parce  que  c'était  à  Gand  que  devait 
se  faire  le  dépét  général  de  l'armée  des  alliés,  en 
attendant  qu'ils  fussent  leu  état  d'assembler  leurs 
forces.  Ypres  se  rend  au  roi  le  25 ,  après  sept 
jours  de  siège,  malgré  les  difficultés  augmentées 
par  des  inondations,  et  la  brave  résistance  du 
marquis  de  Couflans,  qui  y  commandait  pour  les 
Espagnols  :  ce  furent  deux  assauts  donnés  en 
même  temps,  sous  les  ordres  du  maréchal  de 
Luxembourg,  à  la  contrescarpe  de  la  ville  et  à 
celle  de  la  citadelle,  qui  hâtèient  cette  prise  :  le 
ducd'EIbœuf,  aide-de-camp  du  roi,  y  eut  la  jambe 
cassée.  Cette  ville,  qui  resta  au  roi  par  le  traité 
de  Nimèguo,  et  qui  fut  cédée  à  l'empereur  par  ce- 
lui d'Utrechl ,  fut  enfin  reprise  par  Louis  XV  en 
personne  en  1744. 

La  prompQtude  de  ces  expéditions  excita  une 
si  grande  fermentation  dans  le  parlement  d'An- 
gleterre, que  Charles  II  y  fut  autorisé  à  faire  des 
empruutsii  sept  pour  cent  de  telles  sommes  qu'il 
jugerait  à  propos  pour  le  maintien  de  ses  armes. 
Cette  démarche,  qui  n'avait  pour  but  que  de  don- 
ner du  secours  aux  ennemis  de  la  France,  jointe  à 
l'interdiction  du  commerce  entre  les  deux  royau- 
mes ordonnée  par  le  même  parlement,  était  bien 
contraire  à  la  qualité  de  médiateur  qu'avait  prise 
Charles  II  ;  mais  il  n'en  était  pas  le  maître.  On  le 
força  aussi  à  redemander  les  troupes  anglaises 
qui  avaient  été  au  service  de  France  dès  le  com- 
mencement de  la  guerre,  et  qui  lui  furent  ren- 
voyées en  assez  mauvais  état. 

Le  roi,  qui  avait  rempli  son  objet,  quitta  l'ar- 
mée le  2  juin ,  et  revint  à  Saint-Germaiu.  Ce 
prince,  en  partant  de  Paris,  avait  dit  aux  députés 
du  parlement  qu*il  laissait  sa  puissance  entre  les 
mains  de  M.  le  chancelier,  pour  ordonner  de  tout 
en  son  absence,  suivant  qu'il  le  jugerait  à  propos. 
Il  faut  remarquer  que  le  roi  faisait  tous  ces  voya- 
ges à  cheval. 

M.  de  la  Rretcsche,  colonel  de  dragons,  sur- 
prend ,  le  4  mai ,  le  cliâteau  et  la  ville  de  Leuve , 
à  quatre  lieues  de  Louvain.  Le  maréchal  de  Na- 
vailles prend  Puicerda  le  28t 

Cette  campagne  fut  aussi  glorieuse  pour  le  ma- 
réchal de  Créqui  que  l'avait  été  la  précédente,  et 
toutes  les  deux  peuvent  être  d'une  grande  ins- 
truction dans  Fart  militaire.  L'objet  du  duc  de 
Lorraine  était  de  reprendre  Fribourg,  et  de  ren- 
trer dans  la  Lorraine  par  la  haute  Alsace.  Le  ma-  • 
réctial  de  Créqui ,  après  avoir  défait  un  détache^ 
ment  du  prince  de  Rade ,  marche  vers  le  pont  de 
Rhinsfeld»  où  il  bat  les  Impériaux  le  6  juillet  ;  il 
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ittaqne,  près  de  Gegembach,  le  duc  de  Lorraine, 
dont  il  bal  farrièrc-garde  le  23,  et  tout  de  suite 
emporte  le  fort  de  Kell  le  27,  c(  brûle  une  partie 
du  pont  de  Strasbourg  du  même  côté  ;  enfin  il 
fiJempare  de  Liclitembcrg  le  15  octobre. 

La  licence  avec  laquelle  les  troupes  françaises 
vivaient  en  Sicile  y  avaient  indisposé  les  esprits; 
c*6taiciit  tons  les  jours  de  nouvelles  conspirations, 
que  la  nonchalance  de  M.  de  Vivonne  ne  préve- 
nait ni  ne  punissait.  L'Angleterre,  prête  à  se  dé- 
clarer poor  les  Hollandais,  eût  rendu  le  retour  de 
nos  troupes  très  difficile  :  on  se  détermina  à  aban- 
donner ce  royaume,  et  M.  de  la  Feuillade,  chargé 
dn  retour,  embarqua  sur  sa  flotte ,  le  8  avril ,  ce 
qu*il  put  emmener  des  Messînois  qui  avaient  été 
dans  le  parti  de  la  France.  Le  comte  de  Konigs- 
marck  défait  les  Danois  le  18  janvier  dans  Tile  de 
Rugen,  et  il  est  forcé  d'abandonner  cette  lie  le 
22  septembre.  Le  château  d'Ëlsimbourg  est  rendu 
aux  Danois  le  7  juillet;  ils  lèvent  le  siège  de  Ba- 
hus  le  21.  Le  roi  de  Suède  reprend  Christiands- 
tadt  le  14  août.  L'électeur  de  Brandebourg  em- 
porte Stralsund  le  19  octobre,  et  Grcipsvalde 
le  25. 

Paix  de  Nimègue ,  dont  le  roi  dicta  les  condi- 
tions. IV  y  eut  trois  traités  :  l'un  entre  la  Fraiice 
et  la  Hollande ,  signé  le  10  août  ;  le  second  avec 
l'Espagne,  signé  le  17  septembre;'  et  le  troisième 
avec  l'empereur  et  l'Empire ,  à  la  réserve  de  l'é- 
lecteur de  Brandebourg  et  de  quelques  autres 
princes.  Ce  qu'il  y  a  de  remarquable  dans  le  traité 
signé  avec  les  Hollandais ,  auxquels  on  rendit 
Maësiricht ,  c'est  qu'après  avoir  été  l'unique  ob- 
jet de  la  guerre  de  1672,  ils  furent  les  seuls  à  qui 
tout  fut  rendu.  Par  le  traité  conclu  avec  l'Espa- 
gne, il  fut  convenu  que  la  Franche-Comté  reste- 
rait au  roi,  ainsi  que  les  villes  de  Valencicnnes, 
Clondé,  Bouchain,  Cambrai,  Aire,  Saint-Omer, 
Vpres,  Varvick ,  Varuetou,  Poperingue,  Bailleul, 
Cassel,  Meuin,  Bavais  Maubeuge  et  Charlemont. 
H  est  important  de  faire  une  remarque  par  rap- 
port à  la  propriété  de  la  Franche-Comté.  Après  la 
mort  de  Charles-Ie-Témérairo ,  dernier  duc  de 
Bourgogne ,  Louis  XI  réunit ,  comme  Ton  sait ,  le 
duché  de  Bourgogne  h  la  couronne;  mais  la  Fran- 
che-Comté demeura  h  Marie  de  Bourgogne ,  aux 
droits  de  sa  trisaïeule  Marguerite,  héritière  de 
Philippe  de  Rouvre ,  et  femme  de  Philippe-le- 
Kardi,  premier  duc  de  la  seconde  maison  de  Bour- 
gogne; elle  lui  fut  contestée;  Marie,  par  son  ma- 
riage «1VCC  Maxiniilicn,  fut  mère  de  Marguerite, 
fiancée  à  Charles  VIII,  auquel  elle  devait  appor- 
ter pour  dot  la  Franche-Comté  :  ce  mariage  n'eut 
pas  lien,  et  la  Franche-Comté  revint  h  Philippe-le- 
Beau ,  frère  de  Marguerite,  qui  la  laissa  à  son  fils 
Charles-Quint,  dont  la  postérité  l'a  conservée  jus- 
qu'à la  paix  de  Nimègue,  qu'elle  fut  cédée  et  réu- 
nie irrévocablement  à  la  France.  La  base  du  traité 
avec  l'emperear ,  qui  ne  fut  signé  que  le  5  fé- 
vrier 1679,  fut  celui  de  Munster  :  par  l'un  des  ar- 
ticles, le  roi  lui  cède  ses  droits  sur  Philisboorg,  et 
l'orapereor  cède  au  roi  ses  droits  sur  Fribourg  : 
Uufiirigae,  qui  n'était  alors  qu'une  simple  re- 


doute, resta  au  roi,  et  est  devenue  depuis  une 
place  de  guerre  qui  tient  toute  la  tète  da  Rhin. 
Le  duc  de  Lorraine,  mécontent  des  conditions  de 
ce  traité,  n'y  fut  point  compris ,  et  ne  fut  rétabli 
dans  ses  états  qu'à  la  paix  de  Riswick  :  mais  ce 
qui  honore  la  mémoire  du  roi,  c'est  qu'il  fit  ren- 
dre à  son  allié  le  roi  de  Suède  tout  ce  que  l'élec- 
teur de  Brandebourg  et  le  roi  de  Danemarck  lui 
avaient  pris.  Cela  n'empêcha  pas  le  chevalier 
Temple  de  dire  que  les  ambassadeurs  de  France 
avaient  traité  les  affaires  de  Suède  avec  beaucoup 
d'indifférence,  ni  Puffendorff  de  rapporter  les  pa- 
roles du  chancelier  Oxenstiern ,'  a  que,  pour  trois 
»  jnillions  de  subsides  que  la  Suède  avait  reçus  de 
B  la  France,  il  lui  en  avait  coûté  cinquante,  sans 
»  compter  la  réputation  de  ses  armes.  »  Mais  aussi 
le  roi  de  Suède,  comme  il  arrive  toujours  dans  les 
tempsMe  guerre,  en  accrut  beaucoup  son  autorité 
sur  ses  peuples.  Après  le  premier  traité  signé 
avec  la  Hollande  le  10  août,  le  prince  d'Orange, 
qui ,  dit-on ,  feignit  de  l'ignorer ,  attaqua  M.  de 
Luxembourg  à  Saint- Denis,  près  Mons,  le  14  août; 
ce  général  prit  prétexte  de  faire  lever  le  blocus 
de  Mons,  que  nous  faisions,  jusqu'à  ce  qu'on  eût 
donné  satisfaction  au  roi  de  Suède,  mais,  en  effet, 
il  ne  voulait  que  la  continuation  de  la  guerre,  et 
comptait  surprendre  M.  de  Luxembourg:  celle 
mauvaise  foi  ne  servit  qu'à  relever  la  valeur  des 
Français  :  le  combat  fut  sanglant ,  et  l'avantage 
nous  demeura. 

Bussy  Lamelh ,  instruit  des  galanteries  de  sa 
femme  avec  le  marquis  d'Albret ,  la  force  à  lui 
donner  un  rendez-vous,  où  M.  d'Albret  est  assas- 
siné :  il  était  frère  d'un  second  lit  du  maréclial 
d'Albret,  tous  deux  bâtards  d'Albret;  Etienne, 
d'où  ils  descendaient,  avait  été  légitimé  par  Fran- 
çois 1*'.  Le  marquia  d'Albret  était  revenu ,  pour 
ce  rendez-vous,  de  l'armée,  sur  un  congé  de  M.  le 
maréchal  de  Schomberg  ;  et  M.  de  Louvois  manda 
au  maréchal  que  le  roi  avait  été  surpris  qu'il  eût 
accordé  nn  congé  à  un  officier-général  sans  en 
avoir  reçu  ses  ordres. 

1679. 

Mort  du  cardinal  de  Retz.  On  a  de  la  peine  à 
comprendre  comment  nn  homme  qui  passa  sa  vie 
à  cabaler  n'eut  jamais  de  véritable  objet.  Il  aimait 
l'inlrigue  pour  intriguer  :  esprit  hardi,  délié, 
vaste,  et  un  peu  romanesque ,  sachant  tirer  parti 
de  l'autorité  que  lui  donnait  son  état  sur  le  peu- 
ple ,  et  faisant  servir  la  religion  à  sa  politique; 
cherchant  quelquefois  à  se  faire  un  mérite  de  ce 
qu'il  ne  devait  qu'au  hasard ,  et  ajustant  souvent 
après  coup  les  moyens  aux  événements.  Il  fit  la 
guerre  au  roi;  mais  le  personnage  de  rebelle 
était  ce  qui  le  flattait  le  plus  dans  sa  rébellion  : 
magnifique,  bel  esprit ,  turbulent ,  ayant  plus  de 
saillies  que  de  suite ,  plus  de  chimères  que  de 
vues,  déplacé  dans  une  monarchie,  et  n'ayant  pas 
ce  qu'il  fallait  pour  être  républicain ,  parce  qu'il 
n'était  ni  sujet  fidèle  ni  bon  citoyen  ;  aossi  vain, 
pins  hardi ,  et  moina  honnête  homme  que  Gcé* 
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ton;  eiiflo,  plus  d'esprit,  moins  grand  et  moins 
méchant  que  Caliliaa.  Ses  mémoires  sont  très 
agréables  à  lire  ;  mais  conçoit-on  qu'un  liomme 
ait  le  courage ,  ou  plutôt  la  folle  de  dire  de  lui- 
même  plus  de  mal  que  n'en  eût  pn  dire  son  plus 
grand  ennemi?  Ce  qui  est  étonnant ,  c'est  que  ce 
même  homme,  sur  la  fln  de  sa  vie,  n'était  plus 
rien  de  tout  cela,  et  qu'il  devint  doux,  paisible, 
sans  intrigues,  et  Tamour  de  tous  les  honnêtes 
gens  de  son  temps;  comme  si  foute  son  ambition 
d'autrefois  n'avait  été  qu'une  débauche  d'esprit, 
et  des  tours  de  jeunesse  dont  on  se  corrige  avec 
l'âge  ;  ce  qui  prouve  bien  qu'en  eflet  il  n'y  avait 
en  lui  aucune  passion  réelle.  Après  avoir  vécu 
avec  une  magnificence  extrême,  et  avoir  fait  pour 
plus  de  quatre  millions  de  dettes,  fout  fut  payé, 
soit  de  son  vivant,  soit  après  sa  mort. 

Comme  le  traité  avec  l'empereur  ne  fut  conclu 
qu'au  commencement  de  cette  année,  on  prit  Nuitz 
dans  le  mois  de  Janvier,  qui  fut  rendu  à  l'électeur 
de  Cologne  lorsque  l'empereur  eut  signé. 

L'électeur  de  Brandebourg  fait  enfin  sa  paix  le 
99  juin;  il  y  fut  forcé  par  les  perles  qu'il  fil  dans 
le  courant  de  cette  campagne.  Calvo  prit  sur  lui 
la  ville  et  le  duché  de  Clèves  le  25  mars.  Le  mar- 
quis de  Sourdis  lui  prit  Lipstadl  te  14  mai ,  et  le 
maréchal  de  Créqui  le  battit  deux  fois  près  de 
Minden.  Tout  l'empire  accéda  au  traité  de  Nimè- 
gue  dans  le  courant  de  celte  année. 

Marie-Louise,  fille  de  Monsieur  et  de  Henriette 
d'Angleterre,  épouse  le  roi  d'Espagne  Charles  II, 
à  Burgos  le  18  novemb  re. 

Mort  de  madame  de  Longuevil  k  le  15  avril.  On 
sait  le  rôle  qu'elle  joua  dans  la  guerre  civile  de 
Paris.  Sœur  du  grand  Condé,  elle  partaîçea  ses 
querelles  autant  par  le  goût  qu'elle  avait  pour 
l'intrigue  que  par  amitié  pour  lui.  Le  cardinal  de 
Retz  a  dît  d'elle  :  Héroïne  d'un  grand  parti ,  elle 
en  devint  Vaventurière,  Le  prince  de  Marsillac , 
depuis  duc  de  la  Rochefoucauld  (l'auteur  des 
Maximes) ,  lui  avait  été  fort  attaché.  Célèbre  édit 
des  duels.- Suppression  des  chambres  de  ledit  de 
Toulouse  et  de  Bordeaux.  Mort  de  mademoiselle 
de  Duras ,  dame  d'atours  de  Madame,  qui  avait 
été  prolestante;  elle  avait  fait  son  abjuration  en- 
tre les  mains  de  M.  Bossuet ,  après  avoir  assisté 
aux  fameuses  conférences  tenues  entre  ce  prélat 
et  le  ministre  Claude,  en  1678,  époque  célèbre 
dans  l'histoire  de  l'église.  Mort  de  dora  Juan  d'Au- 
triche, fils  naturel  de  Philippe  IV,  le  17  septem- 
bre ,  prince  de  mérite ,  et  persécuté  par  la  reine 
douairière  d'Espagne. 

Disgrâce  de  M.  de  Pomponne ,  secrétaire  d'étal 
des  affaires  étrangères ,  qui  avait  succédé  en  1671 
à  M.  de  Lionne  ;  sa  place  fut  donnée  à  M.  Colbcrt 
de  CroissI,  Mvft  du  contrôleur-général,  qui  négo- 
ciait alors  en  Bavière  le  mariage  de  Monseigneur. 
On  reprochait,  entre  autres  choses,  à  M.  de  Pom- 
ponne de  n'aroir  pas  fait  comprendre  dans  le  traité 
de  Nimègueles  villages  qui  sout  entre  Fribourg  et 
BrisacU.  En  effet ,  lorsque  le  roi  eut  fait  depuis 
MO  entrée  dans  Strasbourg,  et  qu'll\oulut  aller 
tisitcr  Fribourg ,  il  fallut  qu*il  y  allât  dîner  sans 


s'arrêter  en  chemin ,  parée  que  c'était  terres  de 
l'Empire.  Cette  faute  n'eût  peut-être  pas  étA  re- 
levée ,  ainsi  que  d'autres  négligences  que  l'on  im- 
putait à  M.  de  Pomponne  ^  si  M.  de  Louvois  et 
M.  de  Colbert  n'avaient  pas  eu  envie  de  sa  pl^  : 
ils  concoururent  tous  deux  ,  contre  leur  ordi- 
naire, à  la  même  fin;  mais  M.  de  Louvois, 
qui  agissait  pour  M.  Courtin ,  fut  fort  surpris  de 
voir  que  la  préférence  fût  donnée  au  président 
Colbert.  Le  roi  commence  les  bâtiments  de 
Marly. 

1680. 

Premier  établissement  des  Français  dans  les 
Indes  orientales,  par  la  confirmation  de  l'acquisî- 
tion  qu'ils  avaient  faite  de  Pondichéry  en  1674. 

Déclaration  du  11  janvier  contre  les  empoison- 
neurs et  les  devins.  La  Voisin  est  brûlée  le 
22  février,  après  avoir  été  convaincue  de  poison  ; 
elle  se  mêlait  aussi  de  deviner:  plusieurs  personnes, 
qu'une  vaine  curiosité  avait  conduites  chez  elle, 
furent  embarrassées  dans  cette  affaire.  Madame 
de  Bouillon  parut  devant  les  juges ,  madame  la 
comtesse  de  Soissons  se  sauva  en  FJandres,  et 
M.  le  maréchal  de  Luxembourg  fut  mis  A  la  Bas- 
tille, poursuivi  par  la  jalousie  de  M.  de  Louvois, 
dont  la  Reynie  ser\it  trop  bien  la  passion  ;  mais 
il  en  sortit  bientôt  après.  Antointtle  Bourignon 
meurt  k  Franeker  le  30  octobre  :  c'était  un  cerveau 
brûlé  ;  elle  prêchait  le  fanatisme  et-avait  fait  des 
disciples. 

Madame  de  Montespan  s'assure  un  rang  plus 
indépendant  à  la  cour,  en  acquérant,  pour  deux 
cent  mille  écus ,  la  charge  de  surintendanle  de  la 
maison  de  la  reine,  que  madame  la  comtesse  de 
Soissons  est  forcée  de  lui  vendre. 

Loois-le-Graud  (  car  ce  fut  alors  que  ce  titre 
lui  fut  donné,  de  l'aveu  même  des  étrangers) 
fait  fortifier  Sarre-Louis,  pour  mettre  la  Lorraine 
à  couvert,  et  fait  élever  le  fort  de  Huningue  â  la 
tête  de  la  Ilaute-Aisace.  Le  conseil  de  Brisach, 
par  arrêt  du  22  mars,  réunit  les  terres  démem- 
brées de  l'Alsace;  et  la  chambre  de  Metz,  par  un 
pareil  arrêt  du  12  avril ,  réunit  au  domaine  tous 
les  fiels  démembrés  des  Trois -Evêchés  :  le  roi 
donne,  le  24>  juillet,  un  édit  pour  l'exécution  de 
ces  arrêts.  Les  princes  intéressés  dans  ces  réu- 
nions prétendirent  qu'elles  étaient  une  infraction 
h  la  paix.  Ces  contestations  donnèrent  lieu  à  un 
congrès  qui  se  tint  à  Courtrai  Tannée  suivante , 
et  furent  les  premières  semences  de  la  haine  qui 
se  renouvela  contre  la  France,  et  qui  éclata  enfin 
en  1689. 

Mariage  de  Monseigneur,  le  7  mars,  avec  Ma- 
rie-Anne-Victolre  de  Bavière.  Le  goût  de  c^tte 
princesse  pour  la  retraite  empêclui  qu'elle  ne  fût 
heureuse  en  France ,  où  elle  aurait  eu  un  grand 
crédit ,  si  .elle  s'était  souciée  de  plaire  davan- 
tage au  roi;  mais  elle  n'aimait  qu'A  passer  ses 
journées  seule  avec  une  lemiue  de  cliambre  al- 
lemande, nommée  Bessola.  Après  bien  des  teiH 
tatives ,  le  roi  la  laissa  dans  celte  solitude  où  elle 
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86  plaisait  Uni*  et,  corntne  de  raison,  il  ne  lui 
resta  personne.  On  lai  donna  madame  de  lUche- 
lien  pour  dame  d*fionneur  ;  elle  refait  de  la  reine 
depuis  la  raori  de  madarrne  de  Montansicr,e(,  pour 
la  dédommager,  on  fit  son  mari  chevalier  d  hon- 
neur de  madame  la  daupliine.  Celte  princesse 
eut  deux  dames  d'alours,  madame  la  maréchale 
de  Roclieforl  et  madame  de  Mainlenon  ;  la  pre- 
mière Ait  depuis  dame  d'iionneur  de  madame  la 
dacitesse  de  Chartres;  la  dernière  refusa  ,  par  mo- 
destie ,  la  place  de  dame  d'honneur  à  la  mort  de 
madame  la  duchesse  de  Richelieu ,  et  elle  la  fit 
donner  à  madame  la  duchesse  d*Arpajon.  Le  roi 
nomme  huit  personnes  de  condition ,  qu*on  appe- 
lait menins,  avec  six  msMe  livres  de  pension,  pour 
accompagner  Monseigneur. 

Le  roi  donne  ordre  de  faire  baisser  partout  le 
pavillon  aux  Espagnols  :  il  visite  les  ports  de  Flan- 
dres avec  la  reine  et  toute  la  cour. 

Le  26  décembre  parut  la  plus  grande  comète 
qQ*on  eût  encore  vue.  M.  Newton  a  démontré  le 
premier  que  les  comètes  étaient  de  vraies  planè- 
tes ,  et  M.  Halley  est  le  premier  qui  ait  prédit  le 
retour  périodique  de  quelques-unes.  On  croit  que 
la  grande  comète  de  l'année  iG80  est  la  même  qui 
avait  paru  en  1106,  en  531,  et  Tannée  de  la  mort  de 
César;  et  que  sa  période  est-de  575  ans  environ. 
Ce  fut  à  l'occasion  de  cette  comète  que  parut  l'ou- 
vrage de  Bayle  intitulé  :  Pensées  diverses  sur  la 
comète.  Ce  phénomène  jeta  une  grande  terreur 
dans  les  esprits  ;  nous  nous  étonnons  trop  de  ce  qui 
arrive  rarement ,  et  point  assez  de  ce  qui  arrive 
tous  ies  jours.  Etablissement  d'une  chaire  pour  le 
droit  français.  Il  y  avait  eu  Tannée  d'auparavant 
oo  édit  portant  rétablissement  des  leçons  du  droit 
civil,  cor^ointemetU  avec  celles  du  droit  canonique. 
Ou  est  surpris  de  trouver  une  décrétale  du  pape 
Hooorius  III  de  12S5,  par  laquelle  ce  pontife  dé- 
feodait  d'enseigner  le  droit  civil  dans  Tuniversité 
de  Paris  ;  on  Test  plus  encore  de  voir  que  Phi- 
lippe-le-fiel ,  conformément  à  cette  décrétale, 
transféra  TécolAlu  droit  civil  à  Orléans ,  et  que 
l'ordonnance  de  Blois  do  1579  persiste  à  priver  la 
ville  de  Paris  de  ce  secours ,  pour  y  laisser  subsis- 
ter seule  l'école  du  droit  canonique.  Cela  s'expli- 
que en  disant  que  l'intention  du  pape  Ilonorius 
n'avait  pour  objet  que  les  ecclésiastiques  ;  qu'il 
craignait  qu'ils  ne  fussent  détournés  de  l'étude  de 
la  théologie  et  de  celle  du  droit  canon  par  Tétude 
du  droit  civil,  et  qu'alors  nos  rois  n'avaient  pas  en- 
core reconnu  l'utilité  de  Tétude  du  droit  civil.  Quoi 
qu'il  en  soit,  Louis  XIV  rétablit  les  choses  telles 
qu'elles  devaient  être,  et  ce  fut  précisément  cent  ans 
après  Tordoonance  de  Blois.  Ce  droit  civil  n'était 
autre  que  celui  de  Juslinien.  (  Voy.  Tannée  1137.) 
"N'esl-il  pas  bien  étonnant  que  le  code,  composé 
six  cents  ans  auparavant  à  Couslanlinople,  oublié 
depuis,  soit  devenu  la  loi  de  tant  de  pays  où  les 
empereors  n'avaient  jamais  commandé ,  comme 
la  France,  l'Espagne,  T Allemagne,  etc.?  C'est 
qoll  o'jragiière  de  maximes  du  droit  naturel  ou 
do  droit  dei  gêna  qoi  ne  se  rencontrent  dans  le 
Digeate. 


1681. 


Ordonnance  de  la  marine ,  que  les  Anglais  ont 
reg,ardée  comme  un  chef-d'œuvre,  et  qu'ils  ont 
copiée. 

Le  roi  fait  perfectionner  les  ports  de  Brest  et  de 
Toulon;  il  augmente  la  marine  de  plus  de60,000 
matelots.  M.  du  Quesue  coule  à  fond ,  le  23  juillet, 
plusieurs  vaisseaux  de  Tripoli  qui  s'étaient  reti- 
rés dans  le  port  de  Chio ,  et  le  4  de  décembre  il 
conclut  une  paix  avec  ces  peuples. 

Le  19  mai  on  commence  à  naviguer  sur  le  canal 
de  Languedoc. 

Le  comté  de  Chiny ,  dans  les  Pays-Bas,  est  cédé 
au  roi  par  les  Espagnols  le  31  juillet.  Capitulation 
de  Strasbourg,  qui  se  rend  au  roi  le  30  septembre  : 
elle  fut  signée  par  M.  de  Louvois  et  par  M.  de 
Monclar,  commandant  en  Alsace  A  la  place  du 
duc  de  Mazarin ,  qui  en  était  gouverneur  :  le  roi 
y  fait  son  entrée  le  23  octobre,  accompagné  de  la 
reine,  de  Monseigneur  et  de  toute  sa  cour.  Le 
marquis  de  Chamilll ,  fameux  par  la  défense  do 
Grave,  fut  fait  gouverneur  de  Strasbourg  ;  François 
Egon  de  Furstemberg  en  était  évéque  :  son  frère 
Guillaume  lui  succéda  Tannée  d'après. 

Le  rpi  reçoit  à  Ensisheim  ane  députation  géné- 
rale des  treize  Cantons  et  de  leurs  co-alliés  pour 
le  complimenter. 

Pendant  que  Strasbourg  capitulait,  M.  le  mar- 
quis de  Boufflcrs  prenait ,  le  30  septembre ,  |>os- 
session  de  Casai,  ville  capitale  du  Montferrat, 
appartenante  au  duc  de  Mantoue,  qui  convint  d'y 
recevoir  une  garnison  française  commandée  par 
M.  de  Câlinât.  Mort  de  madame  la  duchesse  de 
Fontangc;  le  fils  qu'elle  avait  eu  du  roi  mourut 
peu  de  temps  après  sa  naissance. 

1682 

L'édit  de  1673 ,  au  sujet  de  l'étendue  de  la  ré' 
gale,  ayant  été  reçu  par  les  évoques  de  l'assem- 
blée de  1682,  le  pape  Innocent  Xt  leur  adressa 
des  brefs  qui  renfermaient  des  maximes  contrai- 
res à  celles  qui  étaient  contenues  dans  Tédit  :  ces 
brefs  donnèrent  lieu  à  examiner  des  propositions 
présentées  par  la  Sorbonne  en  1663,  et  le  résultat 
de  l'assemblée  furent  les  quatre  propositions  con- 
tenues dans  lajJéclaration  des  députés  du  clergé 
touchant  la  puissance  ecclésiastique.  La  pre- 
mière, que  le  pape  n'a  aucune  autorité  sur  le 
temporel  des  rois.  La  seconde,  que  le  concile  est 
au-dessus  du  pape ,  couforni^ment  à  ce  qui  a  été 
reconnu  dans  les  sessions  qaatrième  et  cinquième 
du  concile  de  Constance.  La  troisième ,  que  Tu- 
sage  de  la  puissance  apostolique  doit  être  régU 
par  les  canons  sans  donner  d'atteinte  aux  libertés 
de  l'église  gallicane;  et  la  quatrième,  qu'il  ap* 
par  tient  principalement  au  pap^  de  décider  on 
matière  de  foi,  que  ses  décrets  obligent  toutes  les 
églises;  que  ses  décisions  néanmoins  ne  sont  irri» 
formables  qu'après  que  TEglise  les  a  acceptées* 
Cette  déclaration  fut  confirmée  par  Tédit  da  roi^ 
enregistré  an  parlement  le  23  mari' 


Le  roi,  sar  le  refàs  que  fit  l'Espagne  de  lai 
donuerdes  éqaivaleuls  pour  le  coni(é  d'AIost,  fail 
bloquer  Luxembourg;  mais,  ayaul  appris  les  pré- 
paratifs (les  Turcs  coalre  l'empereur,  il  ordonna 
la  levée  du  blocus  le  !•'  avril. 

Le  roi  établit  des  compagnies  de  cadets  pour 
les  troupes  de  terre ,  et  des  corapagoics  de  gar- 
des-marines. 

Le  roi  s'établit  à  Versailles  le  6  mai  :  il  exile 
plusieurs  des  jeunes  gens  les  plus  considérables 
de  la  coar  à  cause  de  leurs  mœurs.  Du  Bois-Bail- 
let  est  envoyé  pour  faire  fouclion  d'intendant  dans 
la  province  de  Béarn ,  où  il  n'y  en  avait  jamais  eu, 
et  où  le  parlement  de  Pau  avait  exercé  jusque-là 
toute  l'autorité;  il  devait  aussi  présider  aux  états 
de  la  province,  ce  qui  avait  été  fait  jusqu'alors  par 
rintendant  de  Guyenne,  à  qui  on  donnait  cha- 
que fois  une  commission  particulière. 

On  porte  au  parlement,  dans  le  mois  de  mars, 
une  déclaration  en  faveur  de  M.  le  duc  du  Maine 
h  l'égard  de  la  souveraineté  de  Dombes ,  que  ma- 
demoiselle de  Montpensier  lui  avait  donnée.  Le 
roi  déclare  qu'il  reconnaît  et  tient  pour  souverai- 
neté, sous  sa  protection,  la  seigneurie  de  Bom- 
bes ,  en  se  réservant ,  comme  ses  prédécesseurs , 
la  bouche  et  les  mains,  lequel  devoir  sera  fait 
comme-  d'un  moindre  souverain  à  un  puissant  son 
protecteur,  et  non  comme  d'un  sujet  à  son  roi,  ni 
d'un  vassal  à  son  seigneur  ;  accorde  aux  seigneurs 
de  Dombes  le  pouvoir  de  juger  en  dernier  res- 
sort, et  défend  au  parlement  de  Paris  de  ne  plus 
comprendre  le  pays  de  Dombes  dans  les  rùles  des 
provinces  de  Lyonnais ,  etc.,  et  autres  qui  ressor- 
tisstulau  parlement.  Cette  déclaration  ne  fait  que 
rétablir  les  princes  de  Dombes  dans  les  droits  dont 
ils  jouissaient  avant  la  confiscation  qui  fut  faite  de 
cette  principauté  sur  le  connétable  de  Bourbon.  I^ 
principauté  de  Dombes  était  entrée  dans  la  bran- 
che de  Bourbon  par  Louis  II,  duc  de  Bourbou,  à 
qui  Edouard  de  Beaujeu  en  fit  don  l'an  1400. 

Le  roi  envoie  M.  de  Menars,  intendant  de  Pa- 
ris, et  beau-frère  de  M.  Colbert,  au  temple  des 
huguenots  de  Cliarenton,  pour  leur  demander 
de  quelle  profession  de  foi  ils  étaient ,  n'y  ayant 
que  celle  de  Calvin  dont  Texercice  fût  soutTert 
en  France  ;  ce  qu'on  faisait  très  sagement  pour 
les  désunir,  parce  qu'il  était  vrai  que  presque  au- 
cun d'eux  n'était  de  la  même  croyance  que  l'autre. 
M.  Juslel,  calviniste,  étant  âgé  de  cinquante-six 
ans,  épousa  mademoiselle  do  Lorme,  sa  proche 
parente,  avec  une  dispense  de  M.  le  chancelier;  il 
alla  se  marier  dans  la  chapelle  dcr  l'ambassadeur 
d'Angleterre,  par  mépris  pour  les  ministres  de 
Charenton,  sans  leur  en  avoir  rien  communi- 
qué. M.  Simoo,  à  qui  il  fit  aussitôt  savoir  son 
mariage,  lui  représenta  qu'il  était  nul,  et  qu'il 
n'était  pas  moins  obligé  que  les  catholiques  de  se 
marier  coràm  proprio  parocho.  En  etfet,  il  fallut 
qu'il  présentât  une  requête  à  M.  le  lieutenant  ci- 
vil pour  la  réhabilitation  de  son  mariage;  et  il  fut 
ordonné  que,  conformément  aux  lois  du  royaume, 
il  se  marierait  dans  la  paroisse  qui  était  h  Cha- 
renton. (  LeUres  de  Simotu  ) 


THOISIBMB  HACË. 


Naissance  de  M.  le  doc  de  Boargogne  le  6 
août. 

Bombardement  d'Alger  par  H.  du  Quesne,  le  30 
du  même  mois.  Construction  de  la  machine  de 
Marli. 

Institution  d'une  académie  royale  à  Nismes. 

Monseigneur  entre  au  conseil  des  dépèches  :  ce 
conseil ,  dans  les  commencements ,  était  un  peu 
dilTérent  de  ce  qu'il  est  aujourd'hui;  tous  ceux 
qui  le  composaient  y  assistaient  debout ,  même 
le  chancelier;  il  n'y  avait  d'assis  qu'un  secré- 
taire d'étal  lorsqu'il  écrivait  :  mais  alors  ou  n'y 
rapportait  pas  de  procès 

La  comète  qui  parut  celte  année  est,  comme 
M.  Halley  l'a  démontré ,  la  même  qui  avait  para 
en  1531  et  en  1607  :  sa  période  est  de  soixante- 
quinze  ou  soixante-seize  ans  environ.  M.  Ualley 
avait  prédit  son  retour  pour  la  fin  de  1758  ou  le 
commencement  de  1759,  et  cette  prédiction,  véri- 
fiée par  les  cilculs  de  M.  Clairaut ,  a  été  exacte- 
ment accomplie.  La  comète  a  été  vue ,  pour  la 
première  fois ,  en  décembre  1758,  et  les  astro- 
nomes l'ont  observée  pendant  les  premiers  mois 
de  l'année  1759  ;  on  ne  saurait  douter  qu'elle  ue 
reparaisse  vers  l'année  1835. 

1683. 

Mort  de  la  reine  Marie-Thérèse ,  âgée  de  qua- 
rante-cinq ans,  le  30  juillet,  au  retour  d'un  voyage 
qu'elle  avait  fait  avec  le  roi  en  Bourgogne  et  en 
Alsace.  On  ne  saurait  donner  une  idée  plus  juste 
des  mœurs  de  cette  princesse ,  et  en  même  temps 
de  la  hauteur  de  ses  sentiments,  qu'en  rapportant 
une  réponse  qu'elle  fit  un  jour  :  c'était  â  une  car- 
mélite qu'elle  avait  priée  de  lui  aider  à  faire  son 
examen  de  conscience  pour  une  confession  géné- 
rale à  laquelle  elle  se  disposait  :  cette  religieuse 
lui  demanda  si, -en  Espagne,  dans  sa  jeunesse, 
avant  d'être  mariée,  elle  n'avait  point  eu  envie 
de  plaire  â  quelques-uns  des  jeunes  gens  de  la 
cour  du  roi  son  père.  Oh!  non,  ma  mère,  dit-elle, 
tï  n'y  avait  point  de  rois. 

Mort  de  M.  Colbert,  âgé  de  soixante-quatre  ans, 
le  6  septembre.  L'éclat  et  la  prospérité  de  ce  règne, 
la  grandeur  du  souverain,  le  bonheur  des  peuples, 
feront  regretter  à  jamais  le  plus  grand  ministre 
qu'ait  eu  la  France  :  ce  fut  par  lui  que  les  arts  fu- 
rent portés  à  ce  degré  de  splendeur  qui  a  rendu 
le  règne  de  Louis  XIV  le  plus  beau  règne  de 
notre  monarchie  :  et  ce  qui  esl  à  remarquer,  c'est 
que  cette  protection  signalée  qu'il  leur  accorda 
n'était  peut-  être  pas  en  lui  l'clTet  seul  du  goût 
et  des  connaissances:  ce  n'était  pas  par  sentiment 
qu'il  aimait  les  artistes  et  les  savants,  c'était  comme 
homme  d'état  qu'il  les  protégeait,  parce  qu'il  avait 
reconnu  que  les  beaux-arts  sont  seuls  capables 
de  former  et  d'immortaliser  les  grands  empires. 
Hommo^^émoràble  à  jamais!  ses  soins  étaient 
partagés  entre  l'économie  et  la  prodigalité  ;  il 
économisait  dans  son  cabinet,  par  l'esprit  d'ordre 
qui  le  caractérisait,  ce  qu'il  était  obligé  de  pro- 
diguer aux  yeux  de  l'Europe ,  tant  pour  la  gloire 
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de  son  mattre  que  par  la  nécessité  de  lui  obéir; 
esprit  sage ,  et  n'ayant  point  les  écarts  da  génie. 
Par  negoliis,  neque  suprà  eral.  (Tacite.)  Il  ne  fbt 
que  hait  jours  malade  :  on  f  dit  qa'ii  était  mort 
hors  de  la  faveor  ;  grande  instruction  pour  les 
ministres  l  M.  Pelletier  lui  succède  daus  la  place 
de  Gontr6leur -général. 

Alger  est  bombardée  pour  la  seconde  fois  par 
M.  do  Quesoe,  le  26  et  le  27  juin.  H.  de  Tour- 
ville  force  les  Algériens  l'année  d'après  à  deman- 
der la  paix.  Siège  de  Vienne,  entrepris  par  le» 
grand -visir  Gara  Mustapha,  à  la  tète  de  deux 
cent  mille  hoipmes.  L'empereur  et  l'impératrice 
se  sauvent  de  Vienne.  Jean  Sobieski,  roi  de  Po- 
logne, secondé  du  duc  de  Lorraine,  fait  lever  le 
siège  le  12  septembre  :  (fuit  homo  mittus  à  Deo, 
eut  nomen  eral  Joannes ,  dit  alors  un  prédicateur 
prêchant  à  Vienne.)  Cette  action,  où  les  infidèles 
forent  mis  en  fuite ,  ne  coûta  pas  la  vie  à  plus  de 
six  cents  chrétiens ,  et  les  Turcs  y  perdirent  au 
plus  huit  cents  hommes.  L'empereur,  de  retour, 
rernt  assez  froidement  le  roi  de  Pologne,  sans 
doute  parce  qu'il  lui  devait  trop.  Il  se  donna  dans 
la  suite  deux  combats  entre  les  Polonais  et  les 
Turcs,  Tun  le  7,  l'autre  le.  9  octobre  :  dans  le 
premier,  les  Turcs  furent  vainqueurs,  et  Sobieski 
'  courut  grand  risque  de  la  vie  :  dans  le  second , 
où  était  le  duc  de  Lorraine,  les  Turcs  furent 
défaits.  Ce  prince  et  Sobieski  prennent  la  ville  de 
Grau  le  26  octobre  :  il  en  coûta  la  vie  à  Cara  Mus- 
tapha, que  le  grand*seigneur  fit  étrangler.  Ce  mi- 
nistre, qui  avait  succédé  à  Cropoli,  gagné  par 
l'argent  des  Hollandais,  avait  empêché,  dès  l'an 
1677,  que  M.  de  Nointel,  ambassadeur  de  France 
à  la  Porte,  ne  continuât  de  jouir,  ainsi  qu'il  avait 
Ciit  par  le  passé ,  des  honneurs  du  sopha ,  et  lui 
avait  donné  tous  les  dégoûts  qu*il  avait  pu,  jus- 
qu'à trouver  mauvais  les  réjouissances  que  fit  cet 
ambassadeur  pour  les  succès  de  Louis  XIV  ;  mais 
M.  de  Guilleragues,  qui  le  remplaça ,  ayant  per- 
sisté à  ne  point  recevoir  son  audience,  si  cet  hon- 
neur ne  lui  était  accordé,  Toblint  enfin  lors  de  la 
mort  du  visir,  arrivée  en  1682,  qui  vengea  la 
France  de  l'insolence  de  ce  ministre. 

Le  roi  reprend  les  armes  faute  d'exécution  du 
traité  de  Nimègue.  Le  maréchal  d'Humières  fiiit 
le  siège  de  Courtrai,  qui  se  rend  le  6  novembre. 
Le  comte  de  Vermandois,  fils  légitime  du  roi,  qui 
y  était,  mourut  quelques  jours  après.  Dixmude 
se  rend  le  10»  Le  maréchal  de  Créqui  bombarde 
Luxembourg.  Naissance  du  duc  d'Anjou  (Phi- 
lippe V  ) ,  le  19  décembre.  Le  roi  donne  le  maré- 
chal de  Navailles  pour  gouverneur  à  M.  le  duc  de 
Chartres;  il  mourut  fa  même  année;  le  maréchal 
d'Estrades  eut  la  place,  et  il  mourut  en  1686  : 
ee  qui  fit  dire  à  Benserade  qu'on  ne  pouvait  pas 
élever  de  gouverneur  à  M.  le  duc  de  Chartres.  Le 
maréchal  d*Estrades  avait  la  vice-royauté  de  TA- 
mérîque ,  qui  fut  donnée,  à  sa  mort,  au  maréchal 
d'Estrées.  Le  duc  de  la  Vieuville  est  fait  gonver- 
near  de  M.  le  duc  de  Chartres. 

Le  roi  de  Pologne  tente  vainement  un  accom- 
modement entre  l'empereur  et  Teketi. 


1684. 


Le  maréchal  du  Bellefonds  bat  le  duc  de  Boor- 
nonville ,  le  12  mai ,  à  Pontmayor  en  Catalogne , 
et  va  faire  le  siège  de  Gironne,  qu'il  fut  contraint 
de  lever  le  23 ,  faute  d'avoir  reçu  les  secours  né- 
cessaires. Le  duc  de  Savoie  épouse ,  le  8  mai , 
Anne-Marie,  fille  de  Monsieur ,  dont  ratnéeavai^ 
épousé  Charles  II ,  roi  d'Espagne.  De  ce  mariage, 
sont  issues  madame  la  duchesse  de  Bourgogne , 
mère  du  roi ,  et  la  première  femme  de  Phi- 
lippe V. 

Les  Génois ,  an  mépris  de  leur  alliance  avec  la 
France ,  entretenaient  des  intelligences  avec  TEs- 
pagne ,  et  même  avec  les  Algériens ,  dont  ils  fa- 
vorisaient les  pirateries  :  M.  de  Saint-Olon  leur 
en  demanda  réparation  ;  Ils  la  refusèrent  :  le  roi 
fait  bombarder  Gènes  ,  dans  le  mois  de  mai ,  par 
le  marquis  du  Quesne  :  M.  de  Seignelai  était  sur 
la  flotte. 

Luxembourg  rendn ,  le 4  juin,  au  maréchal  de 
Créqui ,  après  vingt-quatre  jours  de  tranchée  ou- 
verte. Le  roi,  qui  avait  mené  des  dames  à  cette 
campagne ,  couvrait  le  siège.  M.  de  Relingue  se 
défend ,  le  10  juillet ,  contre  vingt-cinq  galères 
espagnoles  dans  la  Méditerranée. 

Un  ambassadeur  d'Alger  vient  faire  des  sou- 
missions au  roi ,  le  4  juillet.  Les  Algériens  avaient 
rendu  à  M.  d'AmfîreviUe ,  à  la  considération  du 
roi,  plusieurs  esclaves  chrétiens  de  toutes  nations- 
quelques  Anglais  qui  étaient  du  nombre ,  ^'avi-, 
sèrent  de  soutenir  que  Ton  ne  les  mettait  en  liber- 
té que  par  la  crainte  que  l'on  avait  du  roi  leur 
mattre  ;  d'Amfreville  leur  prouva  le  contraire  en 
les  rendant  aux  Algériens ,  qui  les  remirent  à  la 
chaîne. 

Trêve  de  Ratisbonne  pour  vingt  ans ,  signée  le 
10  août,  entre  la  France  et  l'Espagne ,  et  le  16 , 
entre  la  France  et  l'Empire  :  le  pensionnaire  Fa- 
gel  ,  dévoué  au  prince  d'Orange ,  fil  tout  ce  qu'il 
put  pour  s'y  opposer  :  le  roi  garde  Luxembourg. 
Envoyés  de  Siam  à  Versailles  ;  ils  eurent  audience 
de  M.  de  Seignelai  et  de  M.  de  Croissi  ;  et  ils  vi- 
rent le  roi  dabs  la  galerie,  le  27  novembre, 
comme  il  allait  à  la  messe  ;  mais  ils  n'eurent  point 
d'audience.  Le  roi  de  Siam  en  avait  envoyé  d'autres 
en  1680 ,  qui  avaient  péri  sur  mer.  Le  chevalier 
de  Chaumont  fut  envoyé  l'année  suivante  en  qua* 
lité  d'ambassadeur  vers  le  roi  de  Siam  :  l'abbé  de 
Choisi  l'y  accompagna,  et  eut  aussi  les  patentes 
d'ambassadeur.  On  connaît  la  relation  qu'il  a  faite 
de  ce  voyage. 

Le  duc  de  Lorraine ,  après  avoir  remporté  plu- 
'sieurs  avantages  contre  les  Turcs  dans  le  cours  de 
la  campagne,  est  obligé  de  lever  le  siège  de 
Rude  le  1*'  novembre  :  il  l'avait  commencé  le 
1"  juillet. 

Le  roi ,  ayant  réuni ,  en  1674  ,  au  Châtelet  de 
Paris  le  bailliage  du  Palais ,  et  toutes  les  justices 
des  seigneurs  qui  étaient  dans  la  ville  et  dans  les 
faubourgs  de  Paris,  créa,  par  le  même  édit,  un 
nouveau  siège  présidial ,  avec  le  même  nombre 
d'officiers  dont  était  composé  l'ancien  Châtelet  ; 
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mais  ces  deux  juridictions  étant  sans  cesse  en  dis- 
pute sur  leurs  limites ,  et  ces  disputes  troublant 
l'ordre  de  la  police ,  le  roi  supprima  le  nouveau 
Ghitelet  dix  ans  après  son  élaWîssement  ;  les 
charges  forent  remboursées  à  ceux  qui  ne  furent 
pas  incorporés  dans  l'ancien  Châtelet,  et  le  roi  ré- 
tablit le  bailliage  du  palais ,  et  une  partie  des  jus- 
ticer  des  seigneurs  qu'il  avait  supprimées. 

Mort  de  la  princesse  Palatine ,  le  6  juillet  :  elle 
était  fille  do  duc  de  Mantoue ,  et  cadette  de  la 
reine  de  Pologne  :  elle  avait  épousé  le  prince 
Edouard ,  fils  de  rélecteur  Palatin ,  roi  de  Bohème, 
après  qoe  le  duc  de  Guise  (celui  de  Naples) ,  qui 
la  devait  épouser ,  lui  eût  manqué  de  parole  : 
elle  fut  la  mère  de  madame  la  Princesse  ,  de  ma- 
dame d'Hanovre ,  et  de  la  princesse  de  Salms. 
On  sait  le  rôle  qu'elle  avait  joué  à  la  cour 

1685. 


Mort  de  Charles  II ,  roi  d'Angleterre,  le  16  fé- 
vrier :  avic  de  grandi  défauU ,  U  n'avait  pretque 
point  de  vertus  pour  les  réprimer ,  et  ce  n'était 
guère  chez  lui  que  quelques  défauU  plus  légers  qui 
servaient  de  contre-poids  auœ  autres.  (  Bumct , 
Hisl.  d'Angleterre.  )  Hamilton  a  dit  aussi  de  lui , 
qu'il  élai4  capable  de  tout  dans  les  affaires  prés- 
entes ,  et  incapable  d'application  quand  elles  ne 
relaient  pas.  Jacques  II ,  son  frère,  lui  succède  : 
la  religion  catholique  le  rendait  suspect  aux  An- 
glais :  Charles  II  avait  été  obligé  de  r éloigner ,  et 
il  y  avait  eu  plusieurs  bills  présentés  pour  Texclure 
de  la  couronne.  On  doit  à  ce  prince ,  n'étant  çn- 
coreiiue  duc  d' Yorck  { el  ce  fui  le  plus  beau  temps 
de  sa  vie) ,  l'invention  de  conomuniquer  les  or- 
dres ,  et  de  se  faire  entendre  à  une  armée  navale 
au  moyen  des  flammes  et  des  pavillons  :  le  maré- 
chal de  Tourvilie  perfecUonna  depuis  cette  inven- 
tion. Le  pape  intercède  pour  les  Génois  :  le  roi 
lui  promet  de  ne  point  prendre  leur  ville,  cl  de  ne 
faire  aucune  conquête  sur  eux ,  pourvu  qu'ils  lui 
fassent  la  satisfaction  qu'il  désire  :  en  conséquence, 
le  doge ,  nommé  Francesco  Maria  Imperiali ,  ac- 
•  compagne  dequalre  sénateurs,  vient  faire  sa  sou- 
mission au  roi  le  15  de  mai  :  il  se  couvrit  à  l'au- 
dience qu'il  eut  dans  la  galerie ,  où  le  roi  le  reçut 
en  grand  appareil.  La  loi  de  Gènes  est  que  le 
doge  perd  sa  dignité  et  son  titre  sitéi  qu'il  est  sorti 
de  la  ville  ;  mais  le  roi  voulut  qu'il  les  conservât , 
sans  quoi  ce  n'aurait  plus  été  qu'un  simple  Génois 
qui  aurait  paru  devant  lui. 

Si  les  Génois  éprouvèrent  alors  les  effets  de  la 
clémence  du  roi ,  ils  ressentirent  bien  autrement 
les  effets  de  la  protection  de  Louis  XV ,  lorsqu'on 
1746 ,  la  reine  de  Hongrie ,  par  une  entreprise 
aussi  injuste  que  rigoureusement  exécutée ,  s'eno- 
para.  de  Gènes  et  en  enleva  les  trésors.  En  vain 
ces  généreux  républicains  rechassèrent  les  enne- 
mis de  leur  ville  ;  il  leur  eût  fallu  succomber  enfin 
sous  une  puissance  formidable,  que  leur  courage 
n'avait  fait  qu'irriter ,  si  Louis  XV  ne  les  avait  se- 
courus en  leur  envoyant  successivement  M.  |e 
duc  de  BoôfOerSy  qui  y  mourut ,  et  M  le  duo  i 


depuis'  maréchal  de  Richelieu.  U  fit  plus,  et  ce 
prince  s'arrètant  au  milieu  de  ses  conquêtes ,  ne 
s'occupa,  au  moméj^l de  la  paix  qu'il  donna  à  ses 
ennemis  à  Aix-la-Chapelle  ,  qne  des  avantages 
et  du  salut  de  ses  alliés  ,  rétablit  Gènes  dans  toutes 
ses  possessions,  et  crut  gagner  assez  s'il  faisait 
voir  à  toute  l'Europe  que  sa  justice  et  sa  modéra- 
tion étaient  égales  à  son  courage  el  à  sa  puis- 
sance. 

Fête  de  Sceaux  donnée  au  roi ,  le  16  juillet , 
OpsLT  M.  de  Seignelai.  Il  y  avait  eu ,  le  mois  aupa- 
ravant ,  un  carrousel  à  Versailles.  M.  le  Due 
épouse  mademoiselle  de  Nantes,  fille  légitimée  do 
roi ,  le  â4  juillet. 

Le  maréchal  d'Estrées  bombarde  Tripoli  le  22 
juin  ;  de  là  il  fait  voile  à  Tunis,  qui  conclut  sa  paix 
avec  le  roi ,  le  30  août. 

Révolte  du  duc  de  Montnaoulh ,  fils  naturel  de 
Charles  II ,  qui  est  pris  les  armes  à  la  main , 
et  qui  est  décapité  le  25  juillet.  Il  avait  conspiré 
plus  d'une  fois  suus  le  règne  de  Charles  II,  et 
avait  mis  à  prix  la  tète  de  Jacques  II. 

Le  duc  de  Ravive  épouse  la  fille  de  l'enjpereur 
Léopold  ;  il  en  eut  un  fils  ,  que  Charles  II ,  roi 
d'Espagne ,  avait  fait  son  héritier  par  un  premier 
testament ,  mais  dont  la  mort  violente ,  à  ce  que 
ron  prétendit ,  donna  occasion  à  un  second  testa- 
ment qui  mit  Philippe  V  sur  le  tréne  d'Espagne. 
Combat  de  Grau.,  où  le  duc  de  Lorraine  et  Té- 
leclcur  de  Bavière  battirent  les  Turcs  le  16  août; 
cette  victoire  fut  suivie  de  la  prise  de  Ncnhauseiw 
vaillamment  défendue ,  et  emportée  d'assaut  le  19 
du  même  mois.  Messieurs  les  princes  de  Conti , 
le  prince  de  Tu  renne  et  d'autres  Français  qui 
élaiJnt  venus  à  cette  guerre  s'y  dblinguèrene. 

Révocation  de  Védit  de  Nantes,  par  édit  do 
22  octobre  :  celte  révocation  n'eut  lieu  qu'après 
la  mort  de  M.  Colbert.  Tekeli ,  devenu  suspect 
aux  Tu^-cs ,  est  arrêté  ;  sa  détention  fût  cause  de 
la  perte  de  Cassovie ,  que  les  Impériaux  prirent  le 
25  octobre.  Mort  de  Louis-Armand ,  prince  de 
Conti,  à  Fontainebleau  le  12  novembre ,  de  la  pe- 
tite-vérole, qu'il  gagna  de  la  princesse  de  Conti, 
sa  femme  ,  fille  du  roi  :  il  n'en  eut  point  d'enfants. 
Le  prince  de  la  Roche-sur- Yon ,  son  frère ,  a 
continué  celte  branche  par  son  mariage  avec  la 
fille  atuée  de  M.  le  Prince. 

Mort  de  M.  le  chancelier  le  Telller  ,  à  Paris , 
le  31  octobre  :  il  eut  pour  successeur  M.  Booche- 
rat.  Mort  de  M.  de  Guilleragucs ,  ambassadeur  à 
Constanlinople  ;  il  avait  rétabli  les  honneurs  do 
sopha ,  que  M.  de  Nointel  n'avait  pas  su  con- 
server. 


1686. 

Etaoiissement  de  Saint-^lyr.  Le  roi  y  avait  déjà 
uni  la  mense  abbatiale  de  Saint-Denis  ;  mais  U 
réunion  ne  tai  confirmée  par  le  pape  qu'en  1690. 
Cette  communauté  était  auparavant  àNoisl.  Ma- 
dame de  Maintenon  prit  le  Utre  de  supérieure , 
avec  tous  les  droit»  attachés  à  la  qoalité  de  fonda- 


RÈGNE  DE  LOUIS  XIY. 


291 


4eur  ;  elie  s'y  retira  à  k  mort  du  roi ,  poar  n*eB 
plts  sortirs  elle  y  esl  morte  âgée  de  qaatre-Yin$;t- 
-Irois  aas,  le  15  avril  1719,  Oo  lit  dans  son  épi- 
tipbe  par  l'abM  Yfirioiy  révérée  de  Louiê-le- 
flrmd»  ûmirùmiét  é9  touiê  $a  §loire,^.  de 
Chamiaoïit  raiièBt  ttes  ambassadeurs  de  Siam;  ils 
ewemt  mtoitte  dam  Ja  galerie  «  le  1«'  septem- 
Jir*. 

Le  maréciiald*Bs(rées  paraît  deraut  Cadix  avec 
la  ietle  4a  rei^  ei  force  l'Espagoe  à  faire  raisoa 
aux  mondiaiids  français  de  quinse  eeat  mille  li- 
Très  qui  leur  étott  retenues  sous  de  mauvais  pré- 
textes. Prise  de  Bude  par  le  duo  de  Lorraine  le 
â  sepCcnbre;  ce  prinee  ût  une  grande  feute  de  ne 
pas  Marclier  to«4  de  suite  à  Tannée  ottomane  ^ 
qu'il  eâl  détruite^  dans  la  eonstemation  où  elle 
était. 

Statue  de  la  plaee  des  Victoires  élevée  par  le 
BMtrécbal  de  te  FeuUtade ,  en  l'iienaeur  du  roi  ^ 
iefiSnan* 

Naissance  de  M.  le  duc  de  Berri,  le  31  août. 

Mort  Itoeete  de  M*  de  NieolaT,  preoder  prési- 
dent de  la  chambre  des  comptes;  son  fils  lui  suc- 
céda dans  cette  ebarge  à  l'ége  de  vingt-huit  ans; 
il  fut  le  huitième  premier  président  de  sa 
OMiison  ;  un  de  leun  aïeux ,  nommé  Jean  Nicolaï, 
avait  été  «ianeelier  db  Louis  XII  en  son  royaume 
de  Napies.  M.  de  Vendre  reçoit  Monseigneur  à 
Aaet;  on  y  représente  Âeis  «I  OaUuéê,  le  dernier 
opéra  de  Lullû 

Le  nonce  Bamun  eut  rhomieur  de  manger  avec 
te  rei,  te  6  novembre^  après  avoir  reçu  de  sa  ma- 
jesté te  bonnet  de  eardmal. 

Opération  de  te  fietnle  teste  au  roi  le  18  novem- 
bre. 

Mert  du  grand  Gondé ,  à  Fontamebleau ,  âgé  de 
8ofa[ante-sîx  ans,  le  11  décembre  t  te  titre  de  grand 
qui  lui  a  été  donné  par  te  nation ,  a  consacré  sa 
^oire,  et  tes  plus  famettx  orateurs  n*ont  rien 
laissé  à  dira  sur  te  mémoire  de  ce  héros  :  il  avait 
quitte  Chantilli,  où  il  se  tenait  depuis  sa  retraite, 
pour  venir  à  Fontunebleau  voir  madame  la  du* 
ebeese  sa  petite-filte ,  qui  avait  la  petite  vérote  : 
peut-être  que  le  déeir  de  faire  par  là  sa  cour  au, 
roi  ajoutait  encore  à  Hntérèt  qu'il  prenait  à  cette* 
princesse  ;  on  ne  Ten  aurait  pas  soupçonné  en 
1652:  Ë  voulut  sans  doute,  après  avoir  fait  les 
mêmes  tentes  que  son  père,  donner  te  même  exem- 
ple d'un  retour  ^cère  et  d*un  dévouement  sans 
réserve.  La  goutte,  dont  il  était  tourmenté,  lui 
avait  teit  refuser  te  commandement  de  Tarmée 
en  1€7^  :  Texempte  du  connétebte  Yrangel  l'avait 
frappé;  et  voyant  que  te  goutte  et  la  gravelle  de 
ce  géttéral  lui  avatent  fait  perdre  tout  ce  qu'il  avait 
d'bomieur,  et  avait  perdu  en  même  temps  les  af- 
foires  de  Suède ,  il  avait  dit  au  roi  que  chaque 
particulier,  s'il  était  sage^  en  devait  craindre 
autent  peur  hd-même. 

Camp  de  Maintenon  pour  la  construction  de  l'a- 
queduc: le  marquis  d'Uxelles  commandait  les 
troupes,  et  Caillavel,  capitaine  aux  gardes,  y 
tefsaft  te  lènction  d'aide-mi^or. 
Etablissement  de  Vacadémte  d^ Angers. 


1687. 


La  fameuse  ligne  d'Augsbourg,  projetée  Tannée 
d^auparavant,  esl  conclue  pendant  le  carnaval  de 
Venise,  où  le  duc  de  Savoie  et  Téleeteur  de  Ba- 
vière se  rendirent.  Le  moteur  de  cette  ligue  était 
le  prince  d'Orange ,  qui  ne  cherchait  qu'à  brouil- 
ler :  le  duc  de  Neubourg,  nouvel  électeur  palatin, 
s'y  porte  avec  ardeur;  il  croyait  qu'il  était  de 
son  intérêt  de  susciter  assez  d'ennemis  au  roi  pour 
empêcher  qu'il  ne  fit  valoir  les  prétentions  de 
Madame  sur  la  successfon  du  teu  électeur  son 
frère.  L'emperejar,  le  roi  d'Espagne,  l'étecteur  de 
Brandebourg,  etc.,  en  un  mot  tous  les  confédérés 
de  la  dernière  guerre,  se  réunirent. 

Un  article  séparé  du  traité  entre  rAngleterre 
et  la  HoUande  portait  que  ces  deux  puissances 
s'obligeraient  d'aider  4a  maison  d'Autriche ,  «  le 
»  cas  arrivant  de  te  mort  de  Charles  II  sans  héri- 
»  tiers  légitimes,  à  se  mettre  en  possession  de  la 
»  monarchie  espagnote ,  et  à  s'y  maintenir  :  »  tent 
cet  événement,  quoique  éloigné,  usait  d^à  l'at- 
tention de  toute  l'Europe  I 

Affaire  des  franchises,  qui  ne  contribua  pas 
peu  à  fortifier  la  ligue  d^Augsbourg.  Le  pape  In- 
nocent XI  avait  pris  la  résolution  d'abolir  les  fran- 
chises dont  les  ambassadeurs  de  TEurope  Jouis- 
saient à  Rome ,  non-seulement  pour  leur  hêtel , 
mais  même  pour  tes  quartiers  où  ils  demeuraient; 
tous  les  ambassadeurs  y  avaient  consenti  ;  mais 
te  roi,  qui  avait  des  sujete  de  se  plaindre  du  pape, 
voulut  maintenir  ses  droits  :  la  mort  du  duc  d'Es- 
trées ,  son  ambassadeur  à  Rome ,  parut  au  pape 
une  occasion  tevorable  pour  éteindre  ce  droit , 
dont  il  n'y  avait  plus  que  lui  qui  fut  en  posses- 
sion t  sa  sainteté  rend  une  bulle,  le  12  mai,  qui 
supprime  les  franchises  du  quartier  des  ambassa- 
deurs à  Rome,  et  qui  excommunie  ceux  qui  préten- 
dront les  conserver.  Ce  fut  dans  ces  circonstances 
que  M.  de  Lavardin ,  nommé  par  le  roi  pour  rem- 
placer le  duo  d'Estrées ,  arriva  à  Rome  avec  une 
grande  suite  le  16  novembre  :  le  pape,  qui  ne  pou- 
vait ignorer  les  intentions  du  roi,  interdit  l'église  de 
Saint-Louis,  où  M.  de  Lavardm  avait  foU  ses  dé- 
voiîoiis  la  nuit  de  Noël. 

Les  états  de  Hongrie  sont  forcés  de  déclarer  leur 
couronne  héréditeire  dans  la  maison  d'Autriche; 
mais  seulement  en  faveur  des  mates,  tent  de  te 
branche  d'Allemagne  que  de  celle  d'Espagne  ;  car 
ce  ne  tai  qu'en  172S  que  les  étets  s'engagèrent  à 
Charles  VI  de  reconnaître  sa  fille  pour  leur  sou- 
veraine :  Tarchiduc  Joseph  en  est  couronné  roi  le 
9  décembre. 

Le  château  de  Versailles  filt  achevé  cette  an- 
née ;  le  roi  y  logeait  d^. 

Mort  du  duo  et  du  maréchal  de  Créqul.  Le  duc 
de  Gèvres  succède  au  premier  dans  te  gonveroe- 
ment  de  Paris. 

1688. 

M.  de  I^ivirdin  avait  teit  affilier  par  toute  la 
vilte  de  Rerae,dès  te2l  du  mois  de  décembre,  ses 
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protestations  contre  Texcommunication  lancée  par 
le  pape,  à  Toccasion  des  franchises  :  le  procureur- 
général  appelle  au  concile  général  de  la  bulle  du 
12  mai,  et  de  /a  sentence  da  26  décembre  qui 
prononçait  l'interdit  :  le  parlement  lui  donne  acte 
de  son  appel  :  on  s'assure  du  nonce  qui  était  à 
Paris,  en  mettant  des  gardes  auprès  de  lui ,  et  le 
roi  se  saisit  d'Avignon,  comme  il  avait  fait  en 
1663.  L'avocat-généfal  parla  de  la  convocation 
d'un  concile;  et  sur  ce  que  le  pape  avait  refusé 
des  bulles ,  et  laissait  par-lA  trente-cinq  cathé- 
drales en  France  destitdées  de  pasteurs ,  il  pro- 
posa de  rétablir  l'ancien  usage,  et  de  rappeler  la 
pragmatique ,  puisque  le  pape  manquait  an  con- 
cordat. 

Voici  les  causes  qui  rallumèrent  la  guerre.  La 
jalousie  que  la  France  continuait  de  donner  par 
les  droits  qu'elle  avait  exercés  en  explication  du 
traité  de  Nimègue  ,  les  prétentions  du  roi  pour 
Madame ,  sa  belle-sœur,  sur  la  succession  de  feu 
Charles ,  électeur  palatin,  rafTaire  des  franchises, 
l'éleclion  ou  postulation  de  l'archevêché  et  de 
l'éleetorat  de  Cologne,  qui  fut  conféré  au  prince 
de  Bavière,  à  la  sollicitation  du  pape  Innocent  XI, 
malgré  la  demandé  qu'en  faisait  le  roi  pour  le 
cardinal  de  Furstemberg;  enfin  l'invasion  de  l'An- 
gleterre par  le  prince  d'Orange ,  et  les  nouvelles 
certaines  delà  ligue  d'Augsbourg;  toutes  ces  con- 
sidérations déterminèrent  le  roi  à  reprendre  les 
armes. 

Le  marquis  de  Boufflers  prend  Kaiserlautern  le 
20  septembre  ;  il  s'empare  ensuite.de  Creutznach 
et  d'Oppenheim.  M.  d'Huxelles  prend  Neusfadt. 
On  se  saisit  d'Hailbron  le  15  octobre,  de  Heidel- 
berg  et  de  Mayence  le  25.  Montolar  investit  Phi- 
lisbourg,  et  Monseigneur  en  vient  faire  le  siège, 
ayant  sous  lui  le  maréchal  de  Duras  pour  com- 
mander, et  M.  de  Yauban  pour  la  direction  du 
iiége.  Philisbourg,  mal  défendu  par  M.  de  Starem- 
berg ,  se  rend  le  29  :  le  chevalier  de  Longueville 
fut  tué  le  lendemain  par  un  accident  :  cette  même 
ville  fût  assiégée  en  1734  par  le  maréchal  de  Ber- 
wiek,  qui  y  fût  tué,  et  prise  par  le  maréchal 
d' Asfeld  I  mais  elle  fut  rendue  par  le  traité  de  ■ 
Vienne  en  1738.  Monseigneur  prend  Manheim 
le  11  novembre,  et  Frankendal  le  18.  On  bom- 
barde Coblentz  pour  punir  l'électeur  de  Trê- 
ves d'y  avoir  reçu  des  troupes  de  l'électeur  de 
Saxe:  on  s'empare  aussi  de  Trêves,  Spire, 
Worms,  etc.  M.  le  duc  et  M.  le  prince  de  Conti 
étaient  à  cette  campagne,  ainsi  que  M.  le  duc  du 
Maine. 

Belgrade  emportée  d'assaut  le  6  septembre  par 
l'électeur  de  Bavière  :  le  prince  Louis  de  Bade 
avait  défait  quinze  mille  Turcs  le  6  août. 

Bévolution  d'Angleterre  :  le  prince  d'Orange, 
accompagné  du  maréchal  deSchomberg,  avait  mis 
à  la  voile  le  30  octobre;  le  vent  contraire  l'obli- 
gea de  relâcher  dans  quelques  ports  de  Hollande, 
d'où  il  ne  put  repartir  que  le  11  de  novembre  :  il 
débarque  à  Torlùii  le  15.  Le  roi  Jacques ,  fécond- 
naissant  trop  tard  la  vérité  des  avis  que  le  roi  lui 
avait  donné»,  fvmm  à  la  tête  4e  ses  troupes 


Jusqu'à  Salisbury  :  tout  le  monde  l'abandonne,  et 
entre  autres  Churchill  (depuis  duc  de  Marlbo* 
rough),  son  favori;  il  reprend  le  chemin  de  sa 
capitale,  d'où  il  est  obligé  de  eortir  :  il  s'embarque 
le  22,aBt  est  rappelé  à  Londres  ;  mais  il  n'y  reste 
pas  long-temps ,  et  sur  un  ordre  dn  prince  d'O- 
range, son  gendre,  il  en  sortit  le  27  poar  n'y  pins 
rentrer,  et  se  retira  à  Rochester.  M.  de  Barilion, 
ambassadeur  du  roi ,  lui  avait  offert  de  sa  part 
un  secours  de  trente  mille  hommes;  mais  Sunder- 
land  le  détourna  de  l'accepter,  et  fut  depuis  mi- 
nistre de  Guillaume.  M.  de  Seignelai  offrit  au  roi 
d'armer  quarante  vaisseaux ,  qui  seraient  prêts 
assez  têt  pour  empêcher  la  flotte  hollandaise  de 
passer  ;  mais  M.  de  Louvois  s'opposa  à  ce  projet,  et 
fut  d'avis  de  faire  une  diversion  :  cet  avis  eût  été 
bon,  si  c'eût  été  en  assiégeant  Maëstricht ,  dont  la 
défense  aurait  occupé  les  Hollandais;  mais,  par 
l'événement,  le  siège  de  Philisbourg,  en  attiomt 
toute  l'Allemagne,  laissa  les  Hollandais  en  état 
d'agir. 

Le  roi  déclare  la  guerre  aux  Hollandais  le  3  dé- 
cembre. 

Le  maréchal  d'Bstrées  avait  bombardé  Alger  le 
1"  juillet. 

Arrêt  du  14  février  qui  condamne  Langlade  aux 
galères ,  à  cause  d'un  vol  fait  à  M.  de  Montgo- 
meri;  le  voleur  véritable,  arrêté  en  1690  pour 
d'autres  crimes,  avoua  celui-là.  Mort  de  Mademoi- 
selle de  Guise  le  3  mars;  elle  était  petite-iille  de 
Henri ,  tué  à  Blois  cent  ans  auparavant. 

Révolution  arrivée  à  Siam  :  Opra  Pitracha,  fa- 
vori du  roi,  s'empare  du  trêne,  et  fait  mourir 
M.  Constance ,  ministre  du  feu  roi,  le  5  de  juin  : 
la  France  perdit  A  cet  événement  des  établisse- 
ments qu'elle  avait  dans  ce  royaume.  L'empereur 
s'empare  d'Albe-Royale  le  19  mai.  Le  chevalier 
de  Tourville,  accompagné  du  comte  d'Bstrées  et 
du  comte  de  Château-Renaud ,  oblige,  le  2  juin, 
Papachin ,  vice-amiral  d'Espagne,  après  un  com- 
bat de  trois  heures,,  de  saluer  de  neuf  coups  de 
canon  le  pavillon  dn  roi.  Nouvelle  taxe  sur  les 
gens  d'affaires.  La  reine  d'Angleterre,  conduite 
^  par  le  comte  de  Lausun,  arrive  A  Calais  le  21  dé- 
cembre avec  le  jeune  prince  de  Galles,  né  à  Lon- 
dres le  20  juin. 

Terre  de  Beaufort  érigée  en  simple  duché  en 
faveur  de  Charles-Frauçois-Frédéric  de  Mont- 
morenci-Luxembourg ,  fils  atné  dn  maréchal  de 
Luxembourg,  mort  en  1695 ,  et  père  du  maréchal 
de  Luxembourg,  mort  en  17d5.  Le  nom  de  Beao- 
fort  fut  changé  l'année  suivante  en  celui  de  Mont- 
morenci:  huit  ans  après  (en  1696)  la  terre  de  Chà- 
tillon-sur-Loing  fut  érigée  en  duché  en  faveur  de 
Paul  Sigismond  de  Montmorenci-Luxembourg, 
troisième  fils  du  maréchal,  par  lettres  du  mois  de 
février.  Angélique  de  Montmorenci ,  sa  tante, 
veuve  en  premières  noces  de  Gaspard  de  Coligni, 
quatrième  du  nom,  et  en  secondes  noces  du  doo 
deMeckelbourg,  l'avait  institué  son  héritier,  d'oik 
il  prit  le  titre  de  duc  de  Châtillon. 

Monseigneur  opine  dans  le  conseil  do  financé 
où  il  ne  Ciisait  qu'assister  A'^çar  a vuU, 
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Gnnde  promotion  de  cheTalfers  de  Tordre  :  ce 
fat  la  buiUème  faite  par  le  roi ,  et  la  vingl-bui- 
tième  depais  rinstitutioa  de  l'ordre  :  on  complaît 
alors  soîxaiite  el  douze  places  vacaates.  Mort  de 
la  reîae  d*Espagiie,  quesoD  mari  aimait  beaucoup, 
el  que  Ton  prétend  qui  fui  empoisonnée  par  les 
ministres  d*£spagn^  je  croirais  plotét  que  ce  fut 
par  les  minisires  de  Vienne,  qui  étaient  les  mat- 
Ires  dans  Madrid,  et  qui  craignaient  l'empire  qu'a- 
vait la  jeone  reine  sur  Tesprit  du  roi.  Le  pouvoir 
des  ministres  de  Tempereur  en  Espagne  était  si  re- 
connu, que  dès  1680  la  marquise  de  Villars,  dont 
le  mari  y  était  ambassadeur,  mandait  à  madame 
de  Coolanges  :  «  Voulez-vous  que  je  vous  dise  une 
»  nouvelle?  c*est  que  ni  le  roi,  ni  les  deux  reines, 
»  ni  le  premier  ministre,  n'ont  de  crédit  ici.  »  Le 
roi  Jacques,  qui  s'était  sauvé  de  Rocbester  avec 
le  doc  de  Berwick ,  son  ûs  naturel ,  arrive  le  7  de 
janvier  à  Saint-Germain,  où  la  reine  était  arrivée 
la  veille.  M.  de  Lausun,  qui  avait  servi  et  accom- 
pagné sa  fuite  de  Londres  à  Calais,  eut  enûn  la 
permission  de  revenir  à  la  cour. 

Le  trône  d'Angleterre  étant  déclaré  vacant,  les 
états,  assemblés  sous  le  nom  de  convention^  défè- 
rent la  couronne  le  17  février  au  prince  el  A  la 
princesse  d'Orange;  ils  sont  proclamés  le  24  du 
même  mois,  et  couronnés  le  21  d'avrlK  On  en  fait 
aatant  en  Ecosse. 

L'empereur  conclut  avec  la  Hollande  une  al- 
liance contre  la  France;  les  Hollandais  s'engagent, 
par  un  article  secret,  d'empèchcr  de  toutes  leurs 
forces  qu'après  la  mort  de  Charles  II  il  ne  monte 
de  prince  français  sur  le  trône  d'Espagne  au  pré- 
jodice  des  enfants  de  Léopold. 

La  diète  de  Ralisbonne  déclare  la  France  et  le 
cardinal  de  Fnrstemberg  ennemis  de  l'Empire. 
Le  prince  d'Orange  déclare  la  guerre  à  la  France 
le  17  mai  ;  le  roi  la  déclare  à  l'Angleterre  et  au 
prince  d'Orange  le  25  juin.  Cette  guerre  est  bien 
différente  de  celle  de  1672,  où  le  roi  d'Angleterre 
était  neutre,  et  où  le  roi  de  Suède  faisait  une  forte 
diversion  en  faveur  de  la  France.  Quelle  diffé- 
rence aussi  de  l'année  1648  à  celle-ci  I-Le  roi  était 
à  Munster  le  garant  de  la  liberté  germanique  con- 
tre l'empereur,  et,  en  16S9,  il  devint  la  terreur 
de  toute  TAllemagne.  Ce  fut  l'ouvrage  du  prince 
d'Orange,  qui  exagéra  toujours  dépuis  l'ambition 
de  Louis  XIV  pour  cacher  la  sienne.  Les  alliés 
engagèrent  aussi  le  roi  de  Suède  dans  la  ligue  gé- 
nérale, et  procurèrent  son  accommodement  avec 
le  Danemarck  par  le  traité  d'Altona,  pour  que  ces 
deux  princes  n'eussent  plus  qu'à  se  livrer  aux  in- 
térêts de  la  cause  commune. 

Le  roi  ftdt  rembarquer  Jacques  II  sur  une 

flotte ,  commandée  par  Gabaret ,  pour  l'Irlande, 

où  il  arriva  le  17  mars ,  et  fut  reçu  par  Hrconel, 

yice-roi  de  cette  Ile  «  qui  lui  était  resté  Adèle  ;  le 

eomf  e  de  Château-Renaud  lui  mène  du  secours  le 

Idmai,  et  rentre  à  Breat  le 28,  après  avoir  mteen 

Aufe  Herbert,  vice-amiral  d'Angleterre,  et  avoir 

^^    ^0  ffwwiaat  •  sept  vaisseaux  hollandais  ri- 


chôment  cbaffgés.  Les  IHandais  royalistes  lèvent 
le  siège  ~de  Londonderry  le  31  juillet.  Le  roi  dé<* 
clare  là  guerre  au  roi  d'Espagne,  après  avoir  ten- 
té en  vain  de  rengager  dans  la  défense  de  Jac- 
ques II ,  dont  la  cause  était  celle  de  tous  les  rois 

Prise  de  Campredon ,  le  23  mai ,  par  le  duc  de 
Noailles,  qui  le  fit  démolir  en  présence  des  enne- 
mis qui  voulaient  le  reprendre. 

On  persuade  an  roi  de  ravager  le  Palatinat , 
pour  se  faire  une  barrière  entre^ses  ennemis  et 
lui.  Il  ne  le  pardonna  pas  à  M.  de  Louvois. 

Le  maréchal  d'Humières  est  battu  à  Valcoort,  le 
27 août ,  parle  prince  de  Valdec.  L'électeur  de 
Brandebourg  prend  Keiservert  le  28  juin  ;  le 
marquis  de  Boulllers  force  Kocheim  sur  la  Mo- 
selle le  26  août. 

Les  ennemis  font  le  siège  de  Mayence  et  de 
Bonn  ;  Mayence  ,  défendue  par  le  marquis 
d'Huxelles ,  se  rend  au  doc  Charles  de  Lorraine, 
le 8 septembre,  après  sept  semaines  de  tranchée 
ouverte.  Le  marquis  d'Huxelles  eût  tenu  encore 
plus  long-temps  ,  si  la  ville  avait  été  mieux  ap- 
provisionnée; mais,  comme  cela  regardait  M.  de 
Louvois ,  il  eut  la  prudence  de  ne  s'en  point  plain- 
dre ;  et  ce  ministre  lui  en  sut  gré  :  il  avait  com- 
mencé sa  fortune  par  demander  à  èlre  inspecteur 
dans  un  temps  où  il  n'y  avait  guère  que  des  lieu- 
tenans-colonelsqui  prissent  cet  emploi  ;  le  mar  • 
quis ,  depuis  maréchal  d'Harcourt,  suivit  la  môme 
route.  Le  baron  d'Asfeld  rend  la  ville  de  Bonn  le 
12  octobre ,  après  une  belle  défense  :  l'électeur 
de  Brandebourg  en  faisait  le  siège,  et  eut  besoin 
que  le  duc  Charies  l'y  joignit  avec  l'armée  impé- 
riale. M.  d'Asfeld  mourut  a  Aix-la-Chapelle  des 
blessures  qu'il  avait  reçues  à  ce  siège. 

Les  Algériens  sont  forcés  de  nouveau  à  de- 
mander la  paix  ,  que  le  roi  leur  accorda  le  25 
septembre. 

M.  de  Pontchartrain  succède  dans  la  place  de 
contrôleur-général ,  à  M.  Pelletier ,  qui  s'en  dé- 
met volontairement,  et  qui  conserva  sa  place  de 
ministre  et  les  mêmes  prérogatives  au  conseil.  Le 
roi  donna  à  M.  de  Seignelai  entrée  dans  les  con- 
seils :  c'est  ce  qu'on  appelle  èlre  ministre  ;  car , 
depuis  1659,  le  roi  n'a  point  donné  de  lettres  de 
ministre-d'état.  Le  premier  président  de  Novion 
se  démet  de  sa  charge  en  faveur  de  M.  de  Har- 
lai ,  procureur-général ,  qui  lui  paie  cent  mille 
écus  de  brevet  de  retenue  qu'il  avait  sur  celte 
charge ,  et  qui  vend  celle  de  procureur  généra! 
sept  cent  mille  francs  à  M.  de  la  Briffe ,  gendre 
du  premier  président  de  Novion.  M.  de  Novion , 
petit-fils  du  premier  président,  achète  la  charge 
de  président  à  mortier  de  M.  de  Croîssi,  à  qui  le 
roi  donne,  pour  M.  de  Torci ,  son  fils ,  la  survi- 
vance de  sa  charge  de  secrélaîre-d'élat.  M.  de 
Pomereu  est  envoyé  intehdant  en  Bretagne  où  11 
n'y  en  avait  Jamais  eu.  L'ambassade  de  Constan- 
tinople  est  donnée  à  M.  de  Chàleauneuf  par  la 
mort  de  M.  de  Glrardlo.  M.  de  Beauvillicrs,  pre- 
mier  genUlhorome  de  la  chambre,  et  chef  du  con- 
Mil  dee  fioanees,  est  nommé  gouvemeor  de  M.  le 
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dao  de  Boorgogne  ,  et  Yàkhé  de  Fénéloii  son  pré- 
cepteur ;  l'abbé  Fleari ,  qoi  a  écrit  VHitioirê  ec- 
eUiiasHquê,  etqoiayait  été  précepteur  des  pripces 
de  Cootiet  do  comte  de Vermandois, fat  soas-pré- 
ceptear.  Le  roi  fait  ordopner  qoe  l'on  porte  à  la 
Monnaie  toute  Fargenlerie  :  il  en  donne  Texem- 
pie.  Etablissement  de  la  Tontine  ,  proposée ,  pins 
de  trente  uns  auparavant,  par  un  nommé  Tonli. 
Combat  de  M.  de  Brionne  et  de  M.  de  Hau- 
tefort. 

1690. 

La  mort  d'Innocent  XI ,  ennemi  déclar^  de  la 
France ,  arrivée  le  12  août  de  Tannée  précé- 
dente, et  Texaltation  d'Oltoboni,  sous  le  nom 
d'Alexandre  VIII,  le  6  octobre,  suspendirent 
les  diflérends  de  Rome  et  de  la  France.  M,  le  duc 
de  Chàulnes  avait  relevé  M.  de  Lavardin  dans 
l'ambassade  de  Rome ,  où  il  n'avait  pu  s'accorder 
avec  le  cardinal  d'Eslrées,  trop  accoutumé  â 
gouverner  le  duc  dlEslrées,  son  IVère!  Le  roi  ren- 
dit Avignon  au  pape  ,  qui  écrivit  un  bref  rempli 
d'estime  et  de  confiance  ,  à  une  personne  de  la 
cour  qui  y  était  dans  une  baute  considération. 
Mort  de  madanjie  la  Dauphine  le  20  avril  :  iin, 
peu  avant  qu'elle  expirât,  M.  deMeauxdilau  roi, 
qui  était  dans  sa  chambre  :  //  faudrait  que  Votre 
Âîajeslé $e reliràt.  -^Non,  non,  reprit  le  roi»  il 
est  bon  que  je  voie  ccrmmenl  meurent  mes  pareils. 
Mort  de  Charles  V,  duc  de  Lorraine ,  âgé  d'envi- 
ron quarante-buFt  ans,  le  17  avril ,  à  Velz,  près 
Lintz.  On  dit  qu'il  écrivit,  en  mourant,  à  l'empe- 
reur la  lettre  suivante  :  a  Sacrée  M^esté  ,  sui- 
»  vaut  vos  ordres ,  je  suis  parti  d'Inspruck  pour 
»  me  rendre  à  Vienne  ;  mais  je  suis  arrêté  ici  par 
î>  un  plus  grand  maître  ;  je  vais  lui  rendre  compte 
9  d'une  vie  que  je  vous  avais  consacrée  tout  en- 
»  tière  :  souvenez-vous  que  je  quitte  une  épouse 
D  qui  vous  touche ,  des  enfants  à  qui  je  ne  laisse 
»  que  mon  épée  ,  et  des  sujets  qui  sont  dans  Top- 
y»  pression.  »  Il  ne  se  passa  rien  sur  le  Rhin  ,  où 
Monseigneur  commandait ,  ayant  sous  lui  le  ma- 
réchal de  Lorges. 

L'électeur  de  Bavière  n'osa  attaquer  PhiUs- 
bourg. 

Bataille  de  Fleurus ,  près  de  Charleroi ,  ga- 
gnée ,  le  1"  juillet ,  contre  le  prince  de  Valdec , 
par  le  maréchal  de  Luxembourg;  il  avait  été  joint 
par  M.  de  Boufflers ,  qui  commandait  un  corps  sé- 
paré sur  la  basse  Meuse,  avant  que  M.  de  Valdec 
en  fût  averti;  le  mouvement  basardeux,mai8  déci- 
sif pour  le  gain  de  la  bataille  ,  que  fil  faire  M.  de 
Luxembourg  à  sa  cavalerie  ,  et  qui  ne  pouvait 
être  aperçu  par  M.  de  Valdec ,  à  cause  de  Kiaéga- 
lité  du  terrain  ,  fit  que  l'aile  droite  des  ennemis 
se  trouva  prise  en  flanc ,  tandis  que  M.  de  Valdec 
croyait  que  nous  marchions  à  lui  par  un  front  égal 
à  celui  qu'il  occupait  :  c'est  une  des  plus  belles 
actions  de  M.  de  Luxembourg.  La  cavalerie  hol- 
landaise fit  fort  mal ,  mais  leur  infanterie  montra 
beaucoup  de  valeur.  Il  y  avait  eu  la  veille  une  at- 
taque ,  que  M.  de  Luxembourg  avait  fait  faire 


pour  couvrir  la  jonction  de  M.  de  Boufflers  ;  ce  fnC 
M.  le  duc  du  Maine  qui  la  commanda,  et  qui  dé* 
fit  près  de  deux  mille  honmies  de  cavalerie.  M.  de 
Luxembourg  eut  le  conuBaudement  de  Nor- 
mandie. 

Combat  naval  donné,  le  10  juillet ,  à  la  hauteur 
de  Dieppe  ,  dans  le  canal ,  eu  M.  de  Tourville  , 
vice-amiral  de  France ,  et  M.  de  Château-Renaud, 
battirent  les  flottes  anglaise  et  hollandaise.  Cette 
victoire  ne  fut  pas  équivoque  :  on  poursuivit  les 
ennemis ,  et  le  comte  d'Estrées ,  fils  du  maréchal , 
fit  une  descente  à  Teingmouth  ,  le  5  août ,  où  il 
brûla  quatre  vaisseaux  de  guerre  ennemis  et  plu- 
sieurs vaisseaux  marchands. 

Bataille  de  la  Boine,  le  11  juillet ,  où  le  prince 
d'Oraoge  défit  le  roi  Jacques  :  cette  victoire  dé- 
cida du  sort  de  l'Angleterre;  le  maréchal  de 
Schomberg  y  fut  tué,  et  le  prince  d'Orange  fut  ef- 
fleuré d'un  boulet  de  canon,  qui  pensa  terminer 
cette  fameuse  querelle.  Le  bruit  de  sa  mort  s'étant 
répandu  dans  Paris ,  on  s'y  laissa  emporter  à  des 
démonstrations  de  joie  bien  honorables  pour  ce 
prince.  Cependant,  malgré  sa  victoire,  11  fut  obligé 
de  lever,  le  10  septembre ,  le  siège  de  Limeric , 
défendue  par  Boisseleau ,  capitaine  aux  gardes^ 
et  par  les  troupes  irlandaises.  Qu'il  me  soit  per- 
mis de  (aire  une  réflexion  en  voyant  combattre 
M.  de  SclMtmberg  coutre  le  roi  Jacques,  et  de  rap- 
peler un  fait  qui  n'est  peut-être  pas  trop  connu; 
c'est  que  ce  wème  Schomberg  avait  été  lieute- 
nant de  la  compagnie  de  gendarmes  écossais,  dont 
Jacques,  alors  duc  dTorck,  était  le  capitaine  ;  ce 
qui  me  fera  faire  encore  une  remarque  (milice 
française  ) ,  c'est  que,  depuis  l'institution  de  cette 
compagnie  par  Charles  VII,  ce  furent  presque 
toujomrs  des  seigneurs  de  la  mafson  de  Sluart  qui 
la  commandèrent,  et  que  Marie  Suart,  depuis  soa 
retour  en  Ecosse,  désira  que  le  commaudeotenl 
de  cette  compagnie  fût  désarmais  affecté  à  un  dee 
nis  des  rois  d'Ecosse;  et  en  effet,  Charles  !«' 
l'avait  été  après  la  mort  de  H^nri»  son  (rère  atoé, 
ainsi  que  Jacques  II  le  fut  après  son  père;  car  il 
n'est  pas  sûr  que  Charles  II  l'ait  été. 

Le  duc  de  Savoie ,  d'aeeord  avea  rempeveur^ 
sans  leparaUre,coB(iptaitpMYoif  Moue  siurpiffm* 
dre  :  le  roi ,  après  des  négociations  inqliAes,  ins-^ 
trait  de  aes  liaiseAS,  lui  déclare  i«  fuecre  le  13^ 
juin.  M.  de  CaUnat  l'ailA^ua  le  ISs^ûi  à  Sla(«ff4e» 
où  il  remporta  une  victoire  complète  ;  la  prise  de 
Saluées  suivit  cette  vietoire ,  dX\m  que  celle  de 
Suze,  qui  se  rendit  le  là  novembre.  M,  4m  Saint- 
Rotii  réduisait^  U  Savoie  pendant  ce  teiB<M-là> 

Mort  de  M.  de  Seignelai  le  3  «ove«»ikre  :  a^ 
charge  de  secrétaire  d'état  de  la  narine  fat  do«^ 
née  à  M«  de  Pontcbartieia ,  ooaifélear-général, 
qui  entra  a«  consetL  Le  roi  créa  deux  eharget 
nouvelles  de  présidents  à  Eiortier,  seize  de  ooa- 
seillers ,  et  une  troisième  eharge  d'aveeat-i[éiié^ 
rai,  dont  féu  M.  d'Aguesseau,  depuis  cbailcelior, 
fut  revêtu  ;  il  eréa  aussi  une  charge  de  premier 
président  du  grand-conseil,  qu'acheta  M.  Bignon^ 
et  qu'a  eue  depuis  M«  de  Vertamon»  9m  i9ndf<^ 
et  huit  charges  de  présidents;  il  donne  à  Racine 
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ta  clMtrge  de  gentlBiomine  ordinaire,  vacante  par 
ta  mort  de  Torf. 

Les  Anglais  reprennent  sur  noas  Ttle  de  Saint- 
Christophe  dans  le  mois  de  décembre.  Mlgnard 
succède  à  Lebran  dans  la  place  de  preoûer 
peintre  du  rpi. 

1691. 

Saite  de  la  guerre  contre  îe  doc  de  Savoie.  M.  de 
Feuquières,  qai  commandait  dans  Pîgnerol,  pour- 
suit  partout  les  Barbets ,  et  rend  le  chemin  des 
vallées  libres  jusqu'à  Briaaçon.  M.  de  Catinat 
prend  Villefranche  le  21  mars ,  Nice  le  2  avril , 
Veilane  le  30  mai.  Carmagnole  le  9  juin ^  que  les 
ennemis  reprirent^  et  Montmélian  le  21  décembre. 
Bnlonde  avait  levé  le  siège  do  Coni  le  29  juin , 
sur  la  nouvelle  qu'il  eut  que  le  prince  Eugène  (si 
célèbre  depuis  )  marchait  au  secours  :  il  fut  en- 
voyé prisonnier  dans  la  citadelle  de  Pignerol. 

Le  roi  prend  Mons  le  9  avril,  défendu  par  le 
prince  de  Bergqe,  après  seize  jours  de  tranchée 
ouverte^  accompagné  de  tous  les  princes,  et  ayant 
sous  lui  le  maréchal  de  Luxembourg  et  le  mare* 
chai  de  la  Feuillade  ;  il  l'avait  fait  investir  par 
M.  de  BoofQera.  Le  prince  d'Orajage  donna  quel- 
que inquiétude  pendant  ce  siège,  en  s'approcbaut 
de  Noire-Dame  de  Hall.  Ce  fut  à  ce  siège  que  le 
roi  donna  le  rang  de  colonels  aux  capitaines  aux 
gardes  françaises  et  suisses.  Louis  XV  fit  assié- 
ger depuis  cette  même  ville  par  M.  le  prince  de 
Conli,  qui  s'en  rendit  maître  le  10  juillet  1746» 
après  quinze  jours  de  tranchée  ouverte.  'M.  de 
BoofQers  bombarde  Liège  le  4  juin,  pour  punir 
lés  habitants  d'avoir  reçu  les  alliés  dans  leur  ville. 

Le  maréchal  de  Luxembourg ,  à  qui  le  roi  avait 
laissé  le  commandement  de  son  armée,  s'était 
campé  soQs  Tournai  à  la  Gn  de  la  campagne,  at- 
tendant que  les  ennemis  allassent  prendre  leurs 
quartiers  d'hiver  :  le  prince  d'Orange,  qui  était 
retourné  en  Hollande,  croyant  la  campagne  finie, 
avait  laissé  le  commandement  de  son  armée  au 
prince  de  Valdec,  qui  était  campé  à  Leuze.  La 
distance  de  Tournai  à  Leuze  fit  penser  au  prince 
de  Valdec  qu'il  pouvait  décamper  sans  précau- 
tion :  le  maréchal  de  Luxembourg,  averti,  part 
de  Tournai  avec  un  corps  de  cavalerie,  et  bat  son 
arrière-garde,  le  18  septembre,  au  combat  de 
Leuze  :  la  maison  du  roi  et  la  gendarmerie  s'y  dis- 
tinguèrent. M.  de  Luxembourg  n'avait  que  vingt- 
huit  escadrons  contre  soixante  et  quinze. 

Bataille  de  Kilconel  en  Irlande  le  22  juillet,  ga- 
gnée par  les  rebelles  :  M.  de  Saint-Ruth,  qui  avait 
quitté  la  Savoie ,  et  qui  commandait  les  troupes 
de  France ,  y  fut  tué  ;  la  prise  de  Limeric  et  de 
toute  llrlande  fut  la  suite  de  cette  défaite  :  ce- 
pendant, suivant  la  capitulation  de  Limeric,  M.  de 
Château  -  Renaud  ramena  tous  les  Français  et 
quinze  mille  Irlandais.  En  Allemagne,  M.  le  ma- 
réchal de  Lorges  fut  sur  la  défensive. 

Le  duc  de  Noailles  prend  la  Seu  dUrgel  le  11 
juillet;  c'était  uue  place  importante ,  parce  qu'elle 
oqvraH  le  chemin  pour  entrer  dans  l' Aragon. 


• 

Mort  de  M.  de  tomrois  fo  16  juillet  :  on  a  dit 
qu'il  n'était  pas  mori  de  sa  mort  naturelle;  d'an- 
tres ont  cru  qu'il  était  mort  de  chagrin  :  ea  effott 
sur  la  fin,  il  avait  beaucoup  perdu  de  sa  fiavetti^ 
Quoique  le  siège  de-Mons  eût  été  bien  servi,  le 
roi  trouva  qu'il  avait  trop  duré ,  puisque  le  prioce 
d'Orange  avait  e«  le  temps  d'en  tenter  le  seeoors. 
Bulonde ,  pour  se  justifier  de  la  levée  dd  nége  es 
Coni,  avait  montré,  disait-on,  une  lettre  de  M.  de 
Loevois;  le  duc  de  Savoie  faisait  servir  de  pré-^ 
texte  à  sa  haine  contre  la  France  la  conduite  de 
ce  ministre  i  son  égard.  Mayence  aurait  réaiité 
plus  long-temps,  s'il  avait  été  mieux  aperaivl** 
sionné  ;  le  ravage  du  Palatinat,  enfin  le  bombar* 
dément  de  Liège ,  tout  cela,  à  oe  qu'oa  assurah^ 
avait  indisposé  le  roi,  naturellement  jaste  et  olé«* 
ment.  M.  de  Louvois  s'en  aperçut  en  travaiUaal 
avec  lui  ;  il  preaait  des  eaux  ;  il  fut  saisi,  et  autu- 
rut.  Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  faits,  que  l'en  ne  ga-* 
rantil  point,  M.  de  Louvois  était  né  avec  de  grands 
talents,  qui  avaient  principalement  la  guerre  pour 
objet  :  il  rétablit  l'ordre  et  la  diseipliiie  dana  les 
armées,  ainsi  qu'avait  fait  M«  Colbert  dans  les  fi* 
nances  ;  mieux  informé  soif  vent  que  le  générai 
lui-même  ;  aussi  attentif  à  récompenser  qo'à  pu» 
nir;  économe  et  prodigue  suivant  les  «iroeastaft* 
ces;  prévoyant  tout ,  et  ne  néglîgeaai  rien^  )oi*- 
gnant  aux  vues  promptes  et  étendues  la  seieMO 
des  détails;  profondémeat  seeret;  forment  ée9 
entreprises  qui  tenaient  du  prodige  par  leur  exè^ 
culiou  subite  ^t  et  dont  le  ôuceès  n'élidt  jamais  iiw 
certain ,  malgré  la  foule  des  coflibiaaisons  néoeth 
saires  qui  devaient  y  qoncourir  :  l'iadtraction  don- 
née au  maréchal  d'Humièrea  peur  le  siège  de 
Gand  fut  regardée  comme  mu  chef-^ceuvre  âmtê 
son  genre.  Mais  il  eût  été  à  seitluttler  qui!  n'eût 
pas  porté  trop  loin  le  sèle  pear  la  gloire  de  son 
maître,  et  que,  se  contentant  de  voir  le  roi  de- 
venu l'objet  du  respect  de  l'Earope,  Il  n'eût  pas 
voulu  encore  qu'il  ea  devlitl  la  terreur.  M.  de 
Barbesieux,  son  second  fils,  loi  loccède  dane  la 
place  de  secrétaife  d'élai,  dent  il  avait  la  sur^ 
vivance  ;  Yillacerf,  dans  la  snrinteodaiice  des  hi^ 
timents,  dont  Mansard  eut  Finlendaiiee.  M.  de 
Louvois  jouissait  des  postes  élrangères,  c'est-à- 
dire  du  prix  des  lettres  de  toas  les  bureaux  ée9 
villes  frontières  et  eooqaiaes  ;  à  sa  mort ,  le  nà 
voulut  en  connaître  le  produil  :  M.  Rouillé  (grtad- 
père  du  ministre)  fut  chargé  de  la  régie  des  postes 
étrangères,  dont  il  rendait  compte  an  roi  seul  tous 
les  trois  mois,  ayant  éia* dispensé ,  par  des  let- 
tres-patentes ,  d'ea  eempter  ni  a«  conseil ,  ni  à  la 
chattnbre  d€a  comptes  $  cette  régla  a  duré  dopais  le 
mois  de  juillet  16^  jusqu'au  mois  de  janvier  1695. 

llonseigaeur  eatre  au  eooseil  d'état:  le  roi  y 
fit  entrer  en  même  temps  M.  da  BeauvilHers  et 
M.  de  Pomponne ,  qui  avait  été  renvoyé  en  léT^ 
il  donne  à  ce  dernier  soixante  mUle  livres  de 
pension ,  outre  vingt  qu'il  avait  déjà.       * 

Le  comte  d'Estrées  beaibarde  Barceloiie  le  10 

(août,  et  Alicante  le  22.  Le  preaûer  président  ob« 
tient  les  entrées  des  preaûers  genUlshenniea  da 
la  chambre. 
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TROISIEBIE  RAGE. 


Le  prince  de  Bade  bat  les  Turcs  à  SalankemeD 
le  19  août. 

"  Mort  d'Alexandre  VIII;  il  avait ,  en  mourant , 
distribué  à  ses  neveux  tout  ce  qu'il  avait  amassé 
d'argent  ;  ce  qui  fit  dire  à  Pasquin ,  qu'il  aurait 
mieux  valu  pour  l'Eglise  être  sa  nièce  qée  sa 
fiUe. 

Edit  important  qui  ordonne  le  dépôt  des  ter- 
riers de  la  couronne  à  la  chambre  des  comptes. 

1692. 

M.  de  Boufflers  a  le  régiment  des  gardes  «  va- 
eant  par  la  mort  de  M.  de  la  Feoillade ,  et  vend 
sa  charge  de  général  des  dragons  au  comte  de 
Tessé.  Le  roi  fût  trois  mois  sans  nommer  au  régi- 
ment des  gardes ,  voulant  en  faire  le  détail  par 
toi-même. 

Le  roi  n'avait  pas  renoncé  à  rétablir  Jacques  IL 
Ce  prince  s'avança  vers  les  côtes  de  Normandie 
avec  le  maréchal  de  Bellefonds  :  on  crut  avoir  des 
intelligences  sûres  dans  la  flotte  des  ennemis,  et 
M.  de  Tourville  reçut  ordre  de  l'attaquer,  fort  ou 
faible  :  il  le  fit ,  et  le  combat,  après  avoir  duré , 
le  39  mai,  depuis  le  matin  Jusqu'à  la  nuit,  avec 
des  efforts  signalés  de  valeur  de  nos  troupes ,  ne 
fat  décisif  en  faveur  des  ennemis  que  par  notre 
retraite,  quoiqu'ils  eussent  quatre-vingt-huit 
vaisseaux  contre  quarante-quatre  ;  mais  ce  qui 
rendit  cette  affaire  malheureuse ,  c'est  que  notre 
flotte  s'étant  dispersée  sur  les  côtes  de  Bretagnç 
et  de  Normandie,  l'amiral  anglais  nous  brûla  treize 
vaisseaux  à  la  Hogue  et  à  Cherbourg.  On  a  dit 
sur  ce  combat  de  mer  que  l'on  aurait  pu  attendre 
qae  l'escadre  du  comte  d'Estrées,  qui  venait  de 
Toulon  à  Brest ,  fût  arrivée. 

Le  roi,  commandant  en  personne,  prend  la 
ville  de  Namur  le  5  Juin,  après  sept  jours  de  tran- 
chée, et  le  château  le  30.  Le  prince  d'Orange  et 
l'électeur  de  Bavière  voulurent  en  vain  la  secou- 
rir; ils  en  furent  empêchés  par  le  maréchal  de 
Luxembourg  qui  couvrait  le  siège ,  et  par  la  si- 
tuation du  pays ,  dont  il  avait  profité  pour  leur 
'  fermer  le  passage.  Ce  fut  on  beau  spectacle  de 
voir  à  ce  siège  M.  de  Yauban  assiéger  le  fort  Co- 
horn  défendu  par  Cohom  lui-même ,  le  rival  de 
Vauban,  et  Jamais  ton  égal.  Cette  même  ville,  re- 
prise par  le  prince  d'Orange  en  1695,  fut  soumise 
de  nouveau  à  Louis  XY  en  1746,  que  M.  le  comte 
de  Clermont  s'en  empara  après  huit  jours  de 
tranchée  ouverte.  Combat  de  Steinkerque  le3  août; 
c'a  été  le  plus  sanglant  d9  toute  la  guerre  :  on  sait 
que  M.  le  maréchal  de  Luxembourg  fut  surpris 
par  la  fausse  lettre  d'un  espion  ;  il  ne  crut  en  effet 
que  l'armée  ennemie  s'approchait  qoe  quand  il 
apprit  que  la  brigade  de  Bourbonnais  venait  d'être 
attaquée:  il  répara  celte  surprise,  et,  après 
deox  attaqoes  sans  succès,  à  la  troisième,  il  se 
mit  avec  M.  le  doc  de  Chartres,  M.  le  Doc,  M.  le 
prince  de  Conti,  messieors  de  Vendôme,  etc.,  à 
la  tête  de  la  brigade  des  gardes ,  et  força  le  prince 
d'Orange  à  repasser  les  défilés  par  où  il  était  veno: 
Le  prinee,  qoi  avait  cherché  pendant  toote  la 


campagne  one  aflfàire  de  poste,  afin  qo'il  n'y  eût 
que  rinfanlerie  qui  pût  combattre,  dut  apprendre 
à  Steinkerque  ce  que  savait  faire  celle  de  France , 
comme  il  avait  appris  à  Leuze  combien  notre  ca- 
valerie était  redoutable. 

Le  duc  de  Savoie  se  venge  bien  des  affronts  des 
deux  dernières  campagnes;  il  ravage  le  Dauphiné 
comme  nous  avions  ravagé  le  Palatinat,  prend 
Embrun  le  17  août,  et  Gap  ensuite  :  M.  de  Cati- 
nat  avait  une  armée  trop  faible  pour  s*opposer  à 
cette  entreprise,  qui  eiît  peut-être  eu  des  suites 
plos  fâcheuses,  si  le  duc  de  Savoie  ne  fût  pas 
tombé  malade. 

Le  maréchal  de  Lorges  bat  le  prince  de  Wur- 
temberg le  17  septembre  au  combat  de  Phort- 
zeim  9  et  force  le  landgrave  de  Hesse  à  lever  le 
siège  d'Ebernbourg  le  8  octobre.  Le  marquis  de 
Feoqoières  avait  batlo  quelques  troupes  des  enne- 
mis vers  la  petite  Hollande  dès  le  1"  du  mois.  Le 
marquis  d'Harcourt  défait  dans  le  comté  de  Chi- 
nei,  le  8  septembre,  plus  de  quatre  mille  Alle- 
mands; M.  de  Boufflers  bombarde  Cbarleroi  le 
19  octobre. 

Le  duché  d'Hanovre  est  érigé  en  électorat  le 
19  décembre  ;  mais  les  oppositions  des  princes  de 
l'Empire  firent  que  le  duc  d'Hanovre  ne  fut  ad- 
mis qu'en  1711,  quoique  les  états  de  l'Empire 
l'eussent  reconnu  dès  1708. 

Mariage  de  M.  le  duc  de  Chartres  avec  made- 
moiselle de  Blois,  fille  légitimée  de  Louis  XIV, 
le  18  février,  et  de  M.  le  duc  du  Maine  avec  Anne 
Louise-Bénédicte  de  Bourbon,  fille  de  M.  le  prince, 
le  19  mars. 

Le  roi  renouvelle  â  M.  le  duc  de  Chartres ,  en 
faveur  de  son  mariage^  la  donation  qu'il  avait 
déjà  faite  à  Momieur  du  Palais-Royal ,  que  le 
cardinal  de  Richelieu  avait  laissé  à  la  couronne  , 
et  lui  en  fait  don  à  titre  d'apanage.  L'académie 
de  peinture  et  de  sculpture ,  qui  était  établie  dans 
le  Palais-Royal ,  est  placée  au  Louvre. 

Règlement  par  lequel  le  roi  déclare  que  désor- 
mais les  survivances  n'annuleraient  point  les  bre- 
vets de  retenue  antérieure  :  ce  règlement  fût  fait 
à  l'occasion  de  la  charge  du  marquis  de  TiUadet , 
capitaine  des  Cent-Suisses  de  la  garde ,  lorsqu'elle 
passa  au  marquis  de  Courtanvaux. 

Les  Impériaux  prennent  le  grand  Varadîn  le 
5  juin  ;  et  les  Turcs ,  sur  qui  les  Vénitiens  avaient 
eu  de  grands  avantages  dans  les  dernières  campa- 
gnes ,  lèvent  le  siège  de  Lépante  le  19  décembre. 

Le  pape  persistant  à  refuser  des  bulles ,  le  roi, 
par  arrêt  du  mois  de  janvier,  envoie  les  nommés 
en  possession  du  revenu  de  leurs  évêchés. 

1693. 

Le  pape  Innocent  XII,  qui  avait  succédé,  dès 
l'an  1691,  au  pape  Alexandre  VllI,  envoie  enfin 
des  bulles  à  tous  ceux  qui  avaient  été  nommés 
aux  évêchés  par  le  roi,  depuis  les  contestations 
entre  la  cour  de  Rome  et  la  France;  les  cardinaux 
d'Estrées  et  de  Janson  ménagèrent  cet  accommo- 
dement. Chacun  des  nouveaux  évêques  écrivit 
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•ne  Wtre  de  8oaiiiissi<m  au  pape  pour  lai  mar- 
quer âi  douleur  qu'ib  avaient  de  ce  qui  s'était 
pasa^  :  ou  eonUaue  cependant  en  France  de  9uf- 
irre  lea  maximes  oontenues  dans  la  déclaration  du 
clergé. 

InstitutioD  désordre  de  Saint-Louis;  institution 
admirable  quand  elle  est  bien  ménagée.  Louis XV, 
Toulant  accorder  une  marque  de  distinction  à  ses 
officiers  qui  ne  sont  pas  de  la  religion  catholique , 
créa,  depuis  1759,  Tordre  du  Mérite  militaire. 

'Prise  de  Fumes  le  6  Janvier  par  M.  de  Bouf- 
flera,  qui  y  fait  quatre  mille  Anglais  prisonniers. 
If.  de  Tallard  lève  le  siège  de  Rhinféld  le  8. 

Création  de  sept  maréchaux  de  France  le  27  de 
■lara;.  messieurs  de  Ghoiseul,  de  Villeroi,  de 
Joyeuse,  de  Boufllers,  de  TourviHe,  de  Noailles 
et  de  Catinat. 

Mort  de  mademoiselle  de  Montpensier,  âgée  de 
8oixante-Mx  ans,  le  5  avril;  c'était  une  princesse 
haute,  franche,  courageuse,  de  peu  d'esprit,  ayant 
manqué  plus  de  mariages  que  la  reine  Elisabeth 
D'en  avait  rompus ,  mais  espérant  toujours  qu'on 
allait  la  marier ,  et  n'imaginant  pas  que  Ton  pût 
aimer  dans  une  autre  vue  ;  sage  par  hauteur ,  et 
ayant  pourtant  Uni  par  aimer  M.  de  Lauson,  que 
l'oa  disait  qu'elle  avait  épousé.  Elle  nous  a  laissé 
des  mémoires  qu'il  faut  lire  :  elle  les  reprend  de- 
puis sa  naissance,  c'est-à-dire  depuis  le  7  mai 
1637  Jusqu'en  1688.  Ils  sont  assez  mal  écrits  pour 
que  Ton  puisse  assurer  qu'ils  sont  d'elle,  et  ils  ont 
une  naïveté  qui  platt  à  ceux  qui  aiment  à  lire  des 
laits  véritables.  Elle  laissa  sa  maison  de  Choisi  à 
Monseigneur,  et  fit  Monsieur,  son  cousin-ger- 
main ,  son  légataire  universel. 

Le  maréchal  de  Lorges  prend  Heidelberg  le 
Si  mai ,  et  le  château  deux  jours  après  ;  il  y  eut 
beaucoup  de  cruautés  commises,  et  les  tombeaux 
des  électeurs  palatins  ne  furent  pas  respectés. 

Le  roi,  étant  parti  pour  son  armée  de  Flandres, 
tombe  malade  au  Quesnoi,et  s'en  retourne  à 
Versailles;  c'a  été  sa  dernière  campagne  :  il  déta- 
che Monseigneur  pour  aller  en  Allemagne;  ce 
prince  marcha  au  prince  de  Bade,  campé  sous 
nailbron;  mais  l'attaque  de  son  camp  ayant  été 
jugée  impossible,  et  Monseigneur  n'ayant  pu  l'at- 
tirer au  combat,  il  repartit  sur  la  fin  du  mois 
d'août.  M.  de  Luxembourg  fait  attaquer  près 
Maëstricht,  le  15  juillet,  un  détachement  com- 
mandé par  le  comte  de  Tilli ,  qui  fut  mis  en  fuite. 
Le  maréchal  de  Yilleroi  prend  Hui  le  24  juillet. 

Depuis  le  départ  du  roi,  le  maréchal  de  Luxem- 
bourg cherchait  les  moyens  d'attirer  le  prince  d'O- 
range à  une  action;  pour  y  parvenir,  il  tâcha  de 
le  ^poster  du  Mont-Saint-André,  où  ce  prince 
s'étaR  retranché  ;  il  en  vint  à  bout  en  feignaùt  d'at- 
laquer  Liège  :  le  prince  d'Orange  et  le  duc  de  Ba- 
vière s'approchèrent  de  cette  ville  pour  la  défen- 
dlre;  et  le  maréchal,  ai>preuant  qu'ils  avaient 
quille  leur  camp,  ne  songea  plus  qu'à  les  atta- 
quer. 

Bataille  de  Nervinde  le  29,  gagnée  par  M.  de 
Luxembourg  contre  le  prince  d'Orange,  où ,  pour 
prix  de  sept  on  buit  mOle  hommes  que  nous  per- 


dîmes, le  champ  de  bataille  nous  resta  :  il  est  vrai 
que  la  perte  des  ennemis  fut  encore  plus  considé- 
rable :  on  leur  prit  soixante  et  seize  pièces  de  ca- 
jion,  huit  mortiers,  neuf  pontons,  la  plus  grande 
partie  de  leur  artillerie,  soixante  étendards  et 
vingt-deux  drapeaux  ;  on  fit  deux  mille  prison- 
niers, et  on  leur  tua  près  de  douze  mille  hommes; 
nos  princes  y  firent  des  prodiges  de  valeur  à  leur 
ordinaire.  La  suite  de  cette  victoire  fût  la  prise 
de  Gbarleroi  par  le  maréchal  de  Villeroi  le  11  oc- 
tobre; Monsieur  de  Yaubaa  conduisait  les  attaques, 
et  M.  de  Luxembourg  couvrait  le  siège. 

Le  duc  de  Savoie ,  qui  avait  entrepris  le  siège 
de  Pignerol,  est  attaqué  et  défait  à  Marsaillo 
par  le  maréchal  de  Catinat  le  4  octobre  :  mes- 
sieurs de  Vendôme,  brouillés  avec  M.  de  Luxem- 
bourg ,  qui  ne  leur  avait  pas  rendu  jusf ice  à 
Sleinkorque,  étaient  à  cette  armée  où  ils  se  dis- 
tinguèrent; la  gendarmerie,  qui  n'était  arrivée 
d'Allemagne  que  la  veille ,  eut  grande  part  à  cette 
victoire.  Les  suites  de  cette  action  furent  la  déso- 
lation de  toute  la  campagne  de  Turin,  qui  avait 
été  précédée  de  l'incendie  de  la  Vénerie,  en  re- 
présailles des  ravages  du  Dauphiné.  Le  duc  ne 
put  garder  Sainte-Brigitte,  qu'il  avait  prise  au 
commencement  de  la  campagne,  ni  Pignerol,  qu'A 
avait  bombardée,  ni» s'emparer  de  Casai,  dont  il 
avait  fait  le  blocus. 

Du  cèté  des  Pyrénées  le  maréchal  de  Noailles 
prend  Roses  le  9  juin  :  le  comte  d'Estrées  en  fai- 
sait le  siège  par  mer. 

Sur  mer ,  les  Anglais ,  qui  firent  une  descente 
À  la  Martinique ,  eu  furent  chassés  avec  perte  le 
5  avril  :  et  le  27  juin  le  maréchal  de  TourviHe 
ayant  attaqué ,  entre  Lagos  et  Cadix ,  le  vice- 
amiral  Rook ,  qui  escortait  la  flotte  de  Smyme , 
lui  brûla  quatre  vaisseaux  de  guerre,  et  prit  ou 
brûla  ,  ou  coula  à  fond  plus  de  quatre-vingts  vais- 
seaux richement  chargés.  On  dit  alors  que  M.  de 
TourviHe  n'avait  pas  su  profiter  de  son  avantage; 
et  ce  général  en  rejeta  la  faute  sur  M.  Cabaret 
Le  5  octobre  les  Hollandais  prirent  sur  nous  Pon- 
dichéry;  mais  la  compagnie  française  y  rentra 
en  1699,  en  exécution  du  traité  de  Rlswick. 
Bombardement  de  Sainl-Malo  par  les  Anglais 
le  29  novembre  :  un  vaisseau,  qu'ils  nommaient 
la  machine  infernale,  n'eut  d'autre  effet  qu'un 
grand  bruit ,  et  quelques  maisons  endommagées. 

Nouveau  régiment  des  carabiniers  créé  pour 
M.  le  duc  du  Maine.  Procession  de  la  châsse  de 
sainte  Geneviève  pour  faire  cesser  les  calamités 
causées  par  la  disette  de  cette  année. 

Ifi94. 

Avantages  du  maréchal  de  Nonlles  en  Catalo- 
gne :  il  passe  le  Ter  à  la  vue  des  Espagnols,  et 
les  défait  le  27  mai  ;  il  prend  Palamos  d'assaut 
le  7  juin,  et  le  château  et  la  garnison  se  rendent 
à  discrétion  le  10.  M.  de  TourviHe  battait  le  châ- 
teau du  cèté  de  la  mer.  M.  de  Noailles  se  rend 
maître,  le  2&  juin, de  la  forte  place  de  GJronno; 
de  là  il  marche  à  Ostdric,  dont  le  château  M 
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pris  le  SO  juillet ,  malgré  les  sept  reirâochemeiiU 
qofi  les  Espagnols  avaient  faits  l'an  sur  Tautre 

Ïar  le  seul  endroit  qui  fût  accessible.  £n(k)  il  prit 
astel  Follit  le  8  septembre,  et  il  termina  cette 
campagne  par  Caire  lever  le  siège  d*Os(alrio  au 
doc  d*£scalonne.  Le  roi  d*£spagne,  alarmé  de 
tant' de  revers  «  veut  faire  la  paix  ;  Tempereur  et 
le  prince  d*Orange  s'y  opposent.  La  reine  mère , 
qui  était  Autrichienne,  dispose  de  tout  le  conseil 
'du  roi ,  et  gagne  la  jeune  reine  en  soutenant  le 
baroa  ëe  Perlis,  dout  le  roi  avait  pris  de  la  jalou- 
sie. Le  dued'OssonnOt  resté  fidèle  à  son  maître, 
est  eoQfMMSonné ,  et  la  cour  de  Madrid  est  divisée 
entre  un  rot  CaiUeet  ua  gouvernemeut  dévoué  à 
la  cour  de  Yienue. 

Marche  fameuse  de  Monseigneur  ^  du  maré- 
chal de  Loi^embourg  de  Vignamont  au  pont  d'Ës- 
pierrè.  Su  23  ao4t  an  âS,  l'armée  ût  quarante 
lieues  en  quatre  jours;  et  par  cette  promptilude, 
Monseigneur,  moins  fort  de  moitié  que  le  prince 
d'Orange 4  garantit  les  frontières  depuis  l'Escaut 
et  la  Lys  jusqu'à  l'Océan ,  et  empêcha  le  prince 
d'Orange  d'attaquer  les  places  maritimes  qui 
étaient  menacées  par  la  flotte  ennemie. 

Le  prince  d'Orange  reprend  Hui  le  28  sep- 
lembre« 

Sur  mer ,  les  ennemis  insistèrent  nos  ports  sans 
succès  :  ils  firent  une  descente  à  Brest  le  18  juin, 
d'où  ils  fnreni  chassés  avec  perte  :  le  22  juillet 
ils  bombardèrent  Dieppe,  dont  les  maisons  furent 
réduites  en  cendres  par  la  faute  des  habitants, 
qui  n'y  apportèrent  point  de  secours  :  le  Havre 
ftit  aussi  bombardé  le  26  du  même  mois,  mais  il 
n'y  eut  point  de  dommage;  enfin ^  s'étaut  appro- 
chés de  Dunkerque  le  21  septembre  avec  deux 
machines  pareilles  à  celle  qu'ils  avaient  em- 
ployée Tannée  précédeule  devant  Saint-Malo, 
Tune  joua  sans  nul  effet,  et  l'autre  ayant  fait  son 
effet  sur  elleHuème,  ensevelit  ceux  qui  étaient 
dedans.  Le  capitaine  Jean  Bart  fut  plus  heureux; 
les  Hollandais  s'étaient  emparés  d'un^  convoi  de 
blé  que  le  roi  faisait  venir  de  la  mer  Baltique  à 
cause  de  la  disette  qu*  était  dans  le  royaume;  il 
les  attaqua  n'ayant  que  six  frégates,  le  19  juin  , 
à  la  hauteur  du  Texel;  de  huit  vaisseaux  qu'ils 
avaient,  il  en  prit  trois,  mit  en  fuite  les  cinq  au- 
tres, et  ramena  nos  vaisseaux  dans  nos  ports. 
Jean  Bart  fut  anohli. 

U  ne  se  passe  rien  en  Allemagne  ni  en  Italie.  ' 

Les  Polonais  battent  les  Turcs  à  plates  coutu- 
res sur  les  bords  du  Niester  le  6  octobre.  Les  Vé- 
nitiens prennent  l'Ile  de  Ghio  le  14  octobre,  mais 
ils  la  reperdirent  quatre  mois  après. 

Déclaration  qui  donne  au  duc  du  Maine  et  au 
comte  de  Toulouse  la  préséance  sur  tous  les  pairs. 
Cette  dédaraûcm  avait  été  précédée  d'un  arrêt 
qui  avait  maintenu  messieurs  les  princes  de  Ven- 
déme  dans  le  rang  à  eux  accordé  en  1610 ,  et  dont 
ils  ne  jouissaient  plus  ;  mais  le  duc  de  Vendôme 
ne  prit  séance  au  parlement  qu'après  M.  le  duc 
du  Maine. 

Mort  de  l'abhé  de  Longueville.  Cette  mort  ex- 
cita nnn  grande  oaatestntioa  pour  la  snccessiofide 


NenfchàteL  L'abbé  de  Le»g«M^nUtt  «v«ît  fait  deu» 
testaments ,  le  premier  en  faveur  de  M.  le  prince 
de  Coati,  le  deuxième  en  faveur  de  madame  de 
Nemours ,  sa  sœur  ;  madame  de  Nemours  fit  une 
donation  entre  vifs  de  toute  la  succession  de  M.  é» 
LongueviUe  (dont  elle  excepta  ensuite  les  biens 
situés  en  Suisse)  au  chevalier  deSoissons,  file 
naturel  du  comte  de  Soissons,  tué  à  la  MarCée  ; 
il  était  son  cousin-germain ,  parce  que  la  mère 
de  madame  de  Nemours  était  sœur  du  comte  dn 
Soissons,et  avait  été  légl^^Tné  en  1643  :  elle  lui 
fit  prendre  le  nom  de  prince  uv  Neufcliitel  lors«* 
qu'il  épousa  la  fille  de  M.  de  Luxembourg;  In 
procès  pour  Neufcliàtel  -lut  jugé  par  les  états  du 
pays  en  fayeur  de  madame  de  Nemours* 

Le  roi  achète  de  madame  de  Guise  le  palais 
d'Orléaas,  qui  se  nomme  aujourd'hui  le  Luxem- 
bourg. Il  donne  à.  M.  le  duc  du  Maine,  qui  de- 
puis dix  ans  était  colonel-général  des  Suisses,  la 
charge  de  grand  maître  d'artillerie,  vacante  par 
la  mort  de  M.  le  maréchal  d'Hunnères»  qui  ra- 
vait  eue,  en  1685,  à  la  mort  du  duc  du  Lude« 
Erection  des  jeux  floraux  de  Toulouse  en  acadé- 
mie. 

1695. 

Mort  de  M.  le  maréchal  de  Luxembourg  à  Ver- 
sailles, le  4  janvier,  âgé  de  soixante-sept  ans  ;  il 
était  fils  posthume  du  comte  de  Boutteville,  qui 
eut  la  tête  tranchée  en  1627  pour  s'être  battu  en 
duel  ;  sa  charge  de  capitaine  des  gardes  fut  don* 
née  à  M.  de  Villeroi  :  les  événements  qui  suivi- 
rent la  mort  de  ce  grand  capitaine  ju3(ifièreu( 
bien  les  regrets  du  roi  et  ceux  de  toute  la  France. 

La  princesse  Marie,  femme  du  prince  d'Orauge, 
meurt  de  la  petite  vérole  le  7  janvier,  à  l'âge  do 
trente-trois  ans. 

Etablissement  de  la  capilation,  qui  devait  finir, 
et  qui  en  effet  cessa  à  la  paix. 

M.  de  Crenan  rend  Casai  au  duc  de  Savoie  le 
11  joiliel,  à  condition  que  les  fortifications  se- 
raient démolies,  et  la  ville  rendue  au  duc  de  Mau- 
toue. 

Belle  retraite  de  M.  de  Vaudemont  le  14  juillet 
devant  le  maréchal  de  Villeroi  et  M.  le  duc  du 
Maine,  qui  manquèrent  de  l'attaquer. 

M.  de  Montai  prend  Dixmude  en  vingt-six  heu* 
res,  le 2S  juin,  elDeinse  le  29.  Le  maréchal  de 
Villeroi ,  sur  le  refus  que  firent  les  ennemis  de 
promettre  de  ne  point  insulter  nos  places  mariti- 
mes, bombarde  Bruxelles  le  13,  le  14  et  le  15  août; 
mais  ces  diversions  n'empêchèrent  pas  le  prince 
dOrange  d'investir  Namur  le  1"  juillet  :  il  prit  la 
ville  le  4  août,  et  le  château  le  2  septembre,  sans 
que  le  maréchal  de  Villeroi ,  qui  s'était  avancé 
sur  les  bords  de  la  Mehaigne,  pût  rien  entrepren- 
dre :  M.  de  Boufflers,  qui  s'était  jeté  dans  la  vil]|» 
pour  la  défendre  avec  le  comte  de  Guiscard  qui  en 
était  gouverneur,  fut  arrêté  prisonnier  lorsque  la 
ville  et  le  château  furent  rendus,  sous  prétexte 
que  nous  avions  manqué  aux  capitulations  de 
Dixmude  et  de  Deiuse  ;  mais  il  fut  bien  (et  rclà-; 
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tji/k  (à  fâéff$  est  iiuMiâii  la  pla«  éolaUiile  4a 
priiiee  c|*Or«Dg». 

En  CaUkigae ,  le  maréchal  de  Noailles  étant 
tombé  mala<le,  M.  de  Veoddme  prit  sa  pUce,  et 
et  le^er  le  »i6|e'de  Palamofi>  le  9^  août,  à  M.  de 
Castauaga  :  U  Càttot  depuis  démolir  cette  place, 
ainsi  que  les  aelres  qoe  Ton  avait  prises  aux  en- 
nemis, el  que  Toa  ne  ponvait  soQtenir  iiMite  de 
▼ÎTres. 

L'indispeskion  des  deux  généraux ,  le  prince  de 
Bade  el  le  maréchal  de  Large»,  readil  la  campa- 
gne d'Aâemagne  fort  tranqnille  :  il  n'y  eut  pas 
ploe  d'événements  snrmer;  quelques  prises,  en- 
tre aaéres  ceUe  que  fit  M.  de  Nesmeod,  quelques 
insoites  s«r  les  cèles,  et  rien  de  pins  2  la  lassttnde 
ded  denx  partis  annonçait  la  paix.  Edit  célèbre 
eeneemant  la  jaridiction  eeclésiastiqBe  et  les  ap- 
pels comme  d'abus. 

11.  de  Noailles  soecède  à  M.  de  Hariai  à  Far* 
chevèché  de  Paris.  L'abbé  de  Fénélon,  précepteur 
des  enfants  de  France^  est  nommé  à  rarcbevèohé 
de  Cambrai  :  le  pape  accerde  au  roi  un  induit  à 
Tie  peur  y  nommer.  Il  y  avait  eu ,  dès  Tan  1682 , 
on  copieordat  passé  e»tre  le  chapitre  et  le  roi,  par 
lequel  le  chapitre  remettait  son  droit  d'élection , 
et  le  roi  celui  de  régale. 

Le  roi  donne  le  gouvernement  de  Bretagne  à 
11.  le  eemte  de  Toulouse ,  pour  réunir  dans  sa 
personne  les  deux  amirautés.  Anciennement  les 
gouverneurs  des  provinces  maritimes  étaient 
amiraux  de  leurs  provinces ,  mais  la  'seule  pro- 
vince de  Bretagne  a  conservé  ce  droit.  Monsei- 
gneur, à  qui  Madenftoisolle  avait  laissé  en  mou- 
rant sa  maison  de  Choisi ,  réchange  centre  Meu-^ 
don,  moyennant  quatre  cent  mille  livres  de  refour 
qu'if  donne  à  madame  de  Lsuvois.  Meudon  avait 
appartenu  à  M.  Servieo,  qui  y  dépensa  beaucoup, 
et  qui  l'avait  acheté  du  duc  de  Guise.  La  mai- 
son de  Choisi  ayant  depuis  été  vendue  par  M.  le 
due  de  Villeroi,  gendre  de  madame  de  Lou- 
voie, à  madame  la  princesse  de  Conli,  M.  le 
duc  de  la  Yallière  ^  son  héritier,  la  vendit  au  roi 
en  1799. 

Mort  de  Madame  de  Guise ,  lUIe  de  Gaston. 

1696. 

Traité  négodé  par  le  comte  de  Tessé  entre  le 
roi  et  le  duc  de  Savoie,  et  concju  le  4  juillet;  il 
ne  parut  d'abord  qoe  sous  le  nom  de  neutralité 
d'IttUie  :  on  promet  de  rendre  à  ce  prince  tout  ce 
qu'on  lui  avait  pris,  et  entre  autres  la  ville  de  Pi- 
gnerol,  qui  était  comme  la  clef  de  ses  états,  et  qui 
depuis  l'année  1630  servait  de  passage  aux  Fran- 
çais du  Dauphioé  en  Piémont  :  on  convient  du 
mariage  de  la  princesse  Marie-Adelalde ,  sa  fille, 
avec  M.  le  duc  de  Bourgogne,  et^  en  considération 
de  ce  mariage  «  on  Ini  accorde  tous  les  honneurs 
des  tètes  couronnées.  Ce  prince,  en  attendant 
qu'il  pâl  se  déclarer,  et  voulant  encore  toucher 
les  subsides  de  cette  année  que  loi  payaient  l'An- 
gleterre et  la  Hollande,  promettait  ses  offices  pour 
engager  ses  alliés  à  la  même  neutralité  ;  il  les  y 


détermina  par  le  siège  de  Valence,  qu*il  en^ 
treprit  le  24  septembre ,  conjointement  aven 
M.  de  Catiaat.  Paix  avec  la  Savoie ,  publiée  à 
Paris  le  IQ  septembre.  Le  contrat  de  mariage  fut 
signé  le  15. 

Nos  armées  de  terre  n'entreprirent  rien ,  non 
plus  que  celles  des  ennemis  ;  seulemeni  M.  de 
Yendème  battit  un  corps  de  cavalerie  du  prince 
de  Darmstadt  à  Ostalric  en  Catalegee,  le  l*'  jiw« 

Sur  mer^  les  alliée  bombardèrent  Calais  Iq 
13  avril,  le  fort  de  l'Ile  de  Bé  et  les  Sables  d'O- 
lonne  le  15  et  le  16  JQiUet,  le  tout  sans  eàéi.  Jeno 
Bart  prit,  le  18  juin,  cinq  vaisseaux  de  guerre 
h^rflandais  venant  de  la  mer  Baltique,  et  cinquante 
vaisseaux  marchands.  M.  de  Nesmend  fit  une 
nouvelle  prise  le  31  mars.  Jacques  II  s'était 
avancé,  mais  inutilement ,  jusqu'à  Calaia  avec  te 
marquis  d'Haroeort ,  le  1*'  du  même  meis,  dans 
l'espérance  de  faire  une  nouvelle  tentative  sur 
l'Angleterre. 

M.  de  Frontenac,  gouverneur  de  la  nouvelle 
France ,  fait ,  dans  le  mois  de  juillet  contre  les 
Iroquois ,  une  expédition  par  laquelle  11  assnre 
Qucèec  et  tout  le  Cimada  contre  les  courses  dq 
ces  barbares. 

Mort  de  Sobieski,  roi  de  Pologne,  le  17  juin; 
il  avait  épousé ,  n'étant  encore  que  grànd-maré«- 
cbsè(  de  Pologne ,  Marie-Casimir  de  la  Grange^ 
veuve  du  Palatin  de  Sandomir,  et  qui  devînt  rehie 
par  l'élection  de  son  mari.  Sou  père  Henri,  de  la 
Grange  d'Arquien ,  mort  en  1707,  âgé  de  quatre- 
vingt-seise  ans,  devint,  de  capitaine  des  gardes 
suisses  de  Monsieur,  frère  du  roi ,  cardinal ,  par 
la  protection  de  la  reine  sa  fille  :  sa  sceur  atnée 
avait  épousé  le  marquis  de  Bé thune,  et  fut  dame 
d'atours  de  la  reine  Marie-Thérèse.  Marie-Casi» 
mir  mourut  au  château  de  Bleis  en  1716. 

Mort  de  M.  de  Croisai;  M.  de  Teroi,  son  fils, 
fort  jeune  alors^  lui  succède  dans  sa  charge,  étant 
aidé  des  conseils  de  M.  de  Pomponne,  dont  il  avait 
épousé  la  fitte ,  et  qui  était  rentré  au  eenseS  dèa 
l'an  1691. 

1697. 

Cette  année  est  célèbre  par  le  traité  de  Biswfck, 
qui  donna  la  paix  à  toute  rEurope.  Le  roi  y  en- 
voie pour  plénipotentiaires  messieurs  de  Hariai, 
de  Crécietde  Cnllières,  qui  négociaient  déjà  se- 
crètement depuis  plus  de  trois  ans.  Cependant , 
comme  l'empereur  et  TEspagne  marquaient  en- 
core quelques  oppositions  à  la  paix ,  les  opéra- 
tions militaires  n'en  fbrent  point  retardées. 

En  Flandres,  le  maréchal  de  Catinat  prend 
Ath  le  5  juin.  Le  prince  d'Orange  empêche  le  pro- 
jet qu'avait  M.  le  maréchal  de  Villeroi  sur  Bruxel- 
les el  sur  la  forteresse  des  Trols-Trous. 

Le  comte  de  Harrach  était  passé  en  Espagne 
pour  y. faire  des  insinuations  au  sujet  de  cette 
grande  succession  en  faveur  de  l'archiduc  Charles, 
espérant  que,  s'il  pouvait  amener  Giarles  11  i 
déclarer  l'archiduc  pour  son  successeur,  la  re- 
connaissance de  cette  déclaration  serait  un  des 
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prineipaax  articles  da  traita  de  Riswick  :  mais 
eomment  l'empereur  ponvait-il  se  flatter  d'obtenir 
une  pareille  demande  contre  les  droits  légitimes 
des  petits-enfants  de  Louis  XIV,  et,  après  eux, 
contre  les  droits  du  prince  de  Bavière  et  de  M.  le 
duc  d*Orléanst  La  prise  de  Bareelonne  fit  échouer 
toute  cette  intrigue. 

I  M.  de  Vendôme  fait  le  siège  de  Bareelonne, 
défendue  par  le  prince  de  Darmstadt,  et  investie 
par  mer  par  le  comte  d'Bstrées  et  par  le  bailli  de 
Noailles;  il  bat  le  comte  de  Velasco,  vice-roi  de 
Catalogne,  qui  voulut  secourir  les  assiégés;  mais 
le  siège  n'en  fût  pas  moins  meurtrier,  et  ce  ne  fut 
qu'après  cinquante-deux  jours  de  tranchée  ouverte 
que  Bareelonne  se  rendit  le  10  aoùt«  M.  de  Ven- 
dôme fut  fait  vice-roi  de  Catalogne ,  et  le  comte  de 
Coigni  commanda  dans  Bareelonne  :  cette  conquête 
détermina  te  roi  d'Espagne  et  l'empereur  à  con- 
sentir à  la  paix. 

En  Allemagne,  le  prince  de  Bade  prend  Ebern- 
bourg  le  27  septembre. 

Expédition  de  M.  de  Pointis,  chef  d'escadre,  sur 
Carthagèneen  Amérique;  ily  débarque  le  15avril , 
prend  Carthagène  avec  toutes  ses  richesses, 
fait  ruiner  toutes  les  fortifications,  et  les  murailles, 
de  la  ville  et  des  forts;  se  rembarque,  évite 
une  escadre  de  vingt-quatre  vaisseaux  anglais, 
en  combat  une  de  sept,  et  rentre  à  Brest  le  9  aoit  : 
la  prise  fut  estimée  à  dix  millions.  M.  de  Nesmond 
enlève,  le  20  août,  trois  vaisseaux  anglais  chargés 
de  plusieurs  millions.  M.  d'Iberville  reprend 
le  fort  Nelson,  le  5  septembre ,  dans  la  nouvelle 
France»  après  avoir  pris  deux  vaisseaux  anglais , 
et  en  avoir  coulé  un  troisième  à  fond.  M.  du  Guay- 
li'ouin  avait,  dès  le  25  avril,  enlevé  la  flotte  hol- 
landaise venant  de  Bilbao. 

M.  d'Argenson  est  fait  lieutenant-général  de 
police  :  cet  homme ,  de  la  plus  ancienne  noblesse, 
et  d'un  génie  supérieur ,  à  qui  la  ville  de  Parisdoit 
l'ordre  et  la  sûreté  dont  elle  jouit ,  ne  trouva  pour 
lors  d'obstacle  à  une  plus  grande  élévation  que  le 
besoin  que  l'on  avait  de  lui  dans  des  temps  dif- 
ficiles ,  où  il  était  si  important  que  la  capitale  du 
royaume  fût  tranquille;  mais  enfin  il  fut  fait  garde 
des  sceaux ,  et  président  du  conseil  des  finances 
en  1718.  Il  est  mort  le  8  mai  1721.  Il  avait  suc- 
cédé dans  la  charge  de  lieutenant  de  police  à 
M.  de  la  Reynie,  qui,  d'intendant  do  feu  M.  le 
duc  d'Epemon ,  avait  été  mattre  des  requêtes ,  et 
était  devenu  lieutenant  de  police,  lorsqu'on  1667 
Ton  en  sépara  les  fondions  de  la  charge  de  lieu- 
tenant civil.  M.  de  la  Reynie  mourut  le  14  juin 
1709,  âgé  de  quatre-ving-dix  ans  passés.  M.  d'Ar- 
genson  est  le  véritable  instituteur  de  la  police  de 
Paris ,  chef-d'œuvre  dont  le  grand  ressort  est  de 
se  mouvoir  aisément  et  sans  bruit. 

Mort  d'Adrien  de  Vignacoort,  grand-mat tre  de 
Malte  :  son  oncle  avait  été  élevé  à  la  même  di- 
gnité en  1601  :  il  a  pour  successeur  Raimond  Pe- 
rellos  de  Roecafull ,  Aragonais.  Règlement  qui 
donne  aux  Intendants  des  finances ,  que  le  roi  fait 
conseillers  d'état ,  leur  séance  au  conseil,  du  jour 
qu'ils  ont  é(é  fait^  îpteiidants  des  finances. 


Le  25  de  juin,  François-Lonis  de  BouribooJ 
prince  de  Conti ,  fut  proclamé  roi  de  Pologne  par 
le  cardinal  Radziejowski ,  primat  du  royaume  ;  et, 
deux  heures  après ,  Frédéric-Auguste ,  électeur 
de  Saxe,  qui  avait  fait  abjuration ,  le  Ait  par  Fé- 
vèque  de  Cujavie.  La  reine  douairière  de  Pologne 
ne  connut  guère  ses  véritables  intérêts  dans 
cette  grande  afileiire  :  elle  était  mère  de  trois  prin- 
ces ;  il  était  naturel  qu'elle  cherchât  â  conserver 
la  couronne  à  Talné;  mais  son  inclination  ponr  le 
second,  nommé  Alexandre ,  fit  qu'elle  rabaissa  le 
prince  Jacques ,  son  aîné ,  et  qu'elle  perdit  par 
cette  manœuvre  tous  les  partisans  du  feu  roi  ; 
ainsi  elle  ne  pot  conserver  la  couronne  dans  sa 
maison ,  et  elle  n'eut  plus  de  crédit  à  offrir  aux 
autres  concurrents.  On  crut  ici  que  M.  l'abbé  de 
Polignac ,  chargé  de  cette  négociation ,  n'avait  pas. 
pris  les  bons  partis,  et  on  envoya  M.  l'abbé  de 
Châteauneuf  avec  de  nouvelles  instructions.  On 
dépêche  des  deux  côtés  des  courriers  aux  princes 
élus.  L'électeur  de  Saxe ,  qui  était  le  plus  près , 
arrive  en  Pologne ,  et  signe  les  paela  eonventa  le 
21  juillet;  il  se  fit  sacrer  à  Cracovie  le  15  se^ni-. 
bre.  M.  le  prince  de  Conti  n'arrive  à  la  raide  de 
Dantzick  que  le  26,  et,  voyant  que  son  parti  s'af- 
faiblissait tous  les  jours ,  quoique  son  élection  Càt 
la  seule  juridique,  il  se  rembarque  le  6  novem- 
bre. Les  divisions  ne  cessèrent  dans  ce  royaume 
que  l'année  suivante ,  où  les  partis  se  réunirent 
enfin,  et  où  l'électeur,  qui  avait  répandu  des  som- 
mes immenses,  fut  reconnu  roi  par  toute  la  nation. 

Quatre  traités  de  paix  conclus  à  Riswick.  Char- 
les XI ,  roi  de  Suède ,  qui  était  médiateur,  mou- 
rut âgé  de  quarante-deux  ans.  Ce  prince  despo- 
tique avait  aboli  chez  lui  l'autorité  du  sénat  : 
Charles  XII,  son  fils,  quoique  en  minorité,  conti- 
nua la  médiation  ;  son  père ,  en  minorilé  comme 
lui ,  avait  été  médiateur  de  la  paix  d'Oliva. 

Le  premier  traité  fut  signé  avec  la  Hollande  le 
20  septembre  à  minuit.  Les  traités  de  Munster  et 
de  Nimègue  servirent  de  base  à  ce  traité  ;  Pondl- 
chéry  nous  fut  rendu. 

Le  second,  signé  avec  l'Espagne  une  henre 
après ,  contenait  la  restitution  des  places  prises 
en  Catalogne  ;  Luxembourg ,  le  comté  de  Chinet , 
Charleroi,  Mons,  Ath,  Cour trai,  et  tout  ce  qui 
avait  été  réuni  par  les  chambres  de  Metz  et  de 
Brisach.  La  ville  de  Dinan  fut  aussi  rendue  à  l'é- 
voque de  Liège,  et  l'tle  de  la  Ponza  au  duc  de 
Parme.  A  voir  tout  ce  que  le  roi  sacrifiait  par  ce 
traité ,  il  était  aisé  de  se  douter  que  la  mort  pro- 
chaine du  roi  d'Espagne  en  était  le  motif. 

Par  le  troisième  traité,  conclu  avec  l'Angle- 
terre le  21,  le  roi  s'engagea  à  n'inquiéler  en  au- 
cune façon  le  roi  de  la  Grande-Bretagne  dans  la 
possessipn.  de  royaumes  et  pays  dont  il  Jouissait. 

Enfin,  par  le  quatrième,  avec  l'empereur,  si- 
gné le  30  octobre,  tout  fut  réglé  conformément 
aux  traités  de  Weslphalie  et  de  Nimègue,  et 
Fribourg  lui  fut  rendu.  Par  ce  traité ,  le  duc  de 
lorraine  fut  rétabli  dans  ses  états,  à  peu  de  choses 
près,  ainsi  que  le  duc  Charles ,  son  grand-onde, 
en  avait  joui  en  1670. 
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Cérémooie  da  mariage  de  M.  le  duc  de  Boar- 
gogoe  avec  la  princesse  de  Sayoie,  le  7  décembre. 

Penthièvre  érigé  en  doché-pairic  pour  M.  le 
comte  de  Touloase  :  celle  terre,  qui  avait  élé  éri- 
gée d'abord  en  faveur  de  la  maison  de  Luxem- 
bourg y  avait  passé  par  mariage  à  celle  de  Yen- 
d6mo,  de  là,  par  acquisition,  à  madame  la  prin- 
cesse de  Gonti ,  et  fut  vendue  par  elle  à  M.  le 
comte  de  Toulouse. 

1698. 

Ambassades  réciproques,  de  tous  les  princes  de 
l*£orope  :  le  marquis  d'Harcourt  en  Espagne, 
M.  de  Itonrepos  en  Hollande,  le  marquis  de  Pui- 
aïeux  en  Suisse,  le  comte  de  Chamilli  en  Dane- 
roarck,  M.  de  Guiscard  en  Suéde,  à  la  place  de 
11.  d'Avaux,  le  marquis  de  Yillars  à  Vienne,  et 
il.  de  Tallard  à  Londres  :  ce  fut  là  que  se  conclut 
le  premier  traité  de  partage  de  la  monarchie  d'Es- 
pagne, qui  n'eut  point  d'exécution,  par  la  mort 
du  prince  de  Bavière.  Ce  traité  de  partage  fait  en. 
(re  le  roi ,  le  roi  d'Angleterre  et  les  états-géné- 
raux, est  signé  à  la  Haye  le  11  octobre.  Le  prince 
électoral  de  Bavière  y  est  désigné  roi  d'Espagne. 
M.  le  Dauphin  a  pour  sa  part  les  royaumes  de 
Naples  et  de  Sicile,  et  les  places  dépendantes  de 
la  monarchie  d'Espagne  situées  sur  la  côte  de 
.  Toscane,  où  lies  adjacentes,  la  ville  et  le  marqui- 
sat de  Final ,  la  province  de  Guipnscoa ,  nommé- 
ment les  villes  de  Fontarabie  et  Saint-Sébastien , 
situées  dans  cette  province;  et  le  port  du  passage  : 
ou  donne  à  l'archiduc  Charles  d'Autriche  le  duché 
de  Milan. 

Le  roi  d'Espagne,  irrité  de  voir  que  l'on  parta- 
geât sa  couronne  de  son  vivant,  et  voulant  empê- 
cher qu'elle  ne  fût  démembrée  après  lui ,  fait  un 
premier  testament  par  lequel  il  appelle  le  prince 
de  Bavière  au  tréne  d'Espagne,  comme  son  plus 
proche  héritier,  attendu  la  renonciation  de  Marie- 
Thérèse  d'Autriche. 

On  conteste  la  réalité  de  ce  testament;  et  en 
•ffet  aucun  des  historiens  n'en  parle  ;  mais  voici 
sur  quoi  on  s'est  fondé  pour  en  faire  mention.  On 
tu  dans  les  mémoires  du  comte  de  Harrach,  qu'il 
y  avait  eu  un  premier  testament  de  Charles  II  en 
faveur  du  prince  de  Bavière.  Lamberti  rapporte 
(t.  I,  p.  96)  une  lettre  du  ministre  du  roi  de  France, 
écrite  en  italien  an  roi  d'Espagne,  où  il  parle  de 
ce  testament  comme  d'une  chose  certaine  ;  le  con- 
tinuateur de  Mézerai  n'en  fait  aucun  doute  ;  enfin 
voici  ce  que  l'on  trouve  dans  les  mémoires  de  Dan- 
geao  au  16  décembre  1698  :  «  De  Guilville,  major 
»  du  régiment  de  Normandie,  arriva  de  Madrid; 
9  c'est  un  des  officiers  de  confiance  que  le  mar- 
*  quis  d'Harcourt  avait  amenés  avec  lui  en  Espa- 
»  gne  :  on  apprend  par  lui  que  le  roi  d'Espagne 
»  continue  à  se  mieux  porter,  mais  que  cependant 
9  il  a  fait  un  testament  par  lequel  il  nomme  le 
»  prince  électoral  de  Bavière  pour  son  héritier,  et 
»  il  nomme  sa  femme  régente  durant  la  minorité 
»  do  prince  électoral;  ce  testament  n'est  pas  en- 
»  core  publie  en  Espagne;  mais  sa  majesté  ca-^ 


»  tholique  l'a  montré  à  ses  conseillers  d'état,  et 
»  le  cardinal  Portocarrero,  qui  est  du  conseil,  l'a 
»  appris  au  marquis  d'Harcourt  :  c'est  sur  cela 
»  qu'il  a  fait  partir  de  Guilville,  qui  ne  retournera 
»  pas  en  Espagne.  Le  marquis  d'Harcourt  ne  de- 
»  meurera  pas  encore  long-temps  en  ce  pays-là.  » 
Ou  trouve  encore  dans  les  mêmes  mémoires ,  au 
7  novembre  1700  :  a  Le  roi  d'Espagne  fit,  il  y  a  un 
TU  mois,  un  testament  nouveau  qu'il  signa  de  sa 
»  main,  etc.,  »  ce  qui  prouve  qu'il  y  en  avait  un 
antérieur. 

Reste  après  cela  à  expliquer  quel  était  l'ordre' 
des  héritiers  de  Charles  II ,  au  cas  qu'il  mourût 
sans  enfants  (ce  qui  arriva]  :  c'étaient,  l°les  enfants 
de  Marie-Thérèse,  fille  du  premier  lit  de  Plii. 
lippe  IV,  et  femme  de  Louis  XIV:  2"  le  prince 
électoral  de  Bavière,  dont  la  mère  était  fille  de 
Marguerite-Thérèse  d'Autriche,  fille  du  second  lit 
de  Philippe  IV,  et  première  femme  de  l'empereur 
Léopold;  3«  Louis  XIV  et  Monsieur,  son  frère, 
enfants  d'Anne  d'Autriche,  laquelle  était  fille  atnée 
de  Philippe  III ,  et  qui  avait  épousé  Louis  XIII  ; 
4^  l'archiduc  Charles ,  fils  de  Léopold ,  ayant  droit 
par  sa  grand-mère  Marie- Anne  d'Autriche,  se- 
conde fille  de  Philippe  III ,  et  femme  de  Fer- 
dinand III  père  de  Léopold  ;  5"  M.  le  duc  de  Sa- 
voie, aux  droits  de  sa  bisaïeule  Catherine,  fille  de 
Philippe  II,  et  fenmie  de.  Charles-Emanuel,duc 
de  Savoie. 

Camp  de  Compiègne  ;  M.  le  duc  de  Bourgogne 
y  arrive  le  30  août;  il  en  était  le  généralissime, 
et  avait  sous  lui  M.  le  maréchal  de  Boufflers,  qui 
y  vécut  avec  tant  de  magnificence ,  que  le  roi  dit 
à  Livri  qu'il  ne  fallait  pas  que  M,  le  duc  de  Bour- 
gogne Uni  de  table,  parce  que ,  dit-il,  nous  ne  pour^ 
rions  mieux  faire  que  le  maréchal,  et  M*  le  duc 
de  Bourgogne  ira  diner  avec  lui  quand  il  ira  om 
camp.  Ce  camp  était  un  spectacle  que  le  roi  vou- 
lait donner  à  toute  sa  cour ,  et  qui  devait  servir 
d'instruction  à  son  petit-fils. 

M.  le  duc  d'Elbeuf  épousa ,  le  13  octobre ,  ma- 
demoiselle de  Chartres  à  Fontainebleau  ,  au  nom 
du  duc  de  Lorraine  Léopold  :  ce  prince  avait  une 
patente  de  l'empereur,  qui  lui  accordait  le  titre 
d'altesse  royale,  comme  étant  fils  d'une  archidu- 
chesse qui  avait  été  reine  de  Pologne;  mais  la 
France  ne  voulut  pas  reconnaître  ce  titre ,  et  ce 
n'est  que  depuis  le  voyage  que  ce  prince  a  fait  en 
France  pendant  la  régence  de  M.  le  duc  d'Orléans, 
que  le  roi  a  consenti  à  lui  donner  de  V altesse  royale. 
Le  roi  nomme  pour  la  première  fois  à  Tarchevé- 
ché  de  Besancon,  M.  de  Grammoot,  en  vertu  d'un 
induit  du  pape  ,  parce  que,  lors  du  concordat,  ' 
la  Franche-Comté  n'était  pas  à  la  France. 

Madame  Guyon  est  mise  à  la  Bastille  pour  l'af- 
faire du  quiétisme.  Les  disputes  entre  M.  l'évèque 
de  Meaux  et  M.  l'archevêque  de  Cambrai  à  ce 
sujet  font  grand  bruit  :  tous  les  partisans  de  ce 
dernier  sont  renvoyés  de  la  cour. 

Le  czar  Pierre  voyage  incognito  en  Hollande  et 
en  Angleterre ,  et  passe  à  la  cour  de  Vienne  pour 
retourner  dans  ses  états  :  «  Plusieurs  princes 
3  avaient  avant  lui  renoncé  à  des  ocmronnes  par 
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»  (i6^ût  potir  le  poids  dés  affaires ,  mais  aucun 
»  Q'avait  cessé  d'être  roi  pour  apprendre  mieux  à 
»  régner.  »  (  Histoire  de  Brandebourg.  ) 

1699. 

Traité  de  Carlo^te  entre  la  Porte ,  Temperenr, 
la  Moscovie ,  la  Pologne  et  les  Vénitiens  ;  il  y  en 
eut  quatre  :  le  premier ,  avec  Tempereur  ,  coute- 
nait  une  Irère  de  vingt-cinq  ans  ,  et  les  Turcs  lui 
cédaient  la  Transylvanie  sans  avoir  voulu  consen- 
tir à  lui  livrer  TekeK  ,  qui  mourut  tranquille  , 
bon  catholique  ,  à  Gonstantinople ,  en  1705.  Le 
second  traité  était  avec  la  Pologne  ;  c'était  une 
paix  perpétuelle  :  les  Turcs  cédaient  la  forteresse 
de  Caminiek ,  qui  emportait  avec  elle  la  Podolie  et 
rUkraine  ;  la  Pologne  ,  de  son  côté  ,  leur  aban- 
donnait la  Moldavie.  Par  le  troisième  traité ,  qui 
n'était  qu'une  trêve ,  les  Moscovites  conservaient 
Âsoph ,  qu'ils  reperdirent  depuis  par  le  traité  de 
Prut ,  et  qui  leur  est  enfîn  resté  par  le  traité  de 
Belgrade.  Par  le  quatrième,  la  Morée  resta  aux 
Vénitiens ,  sur  lesquels  elle  a  depuis  été  recon- 
quise par  les  Turcs.  Le  roi  d'Angleterre  et  la  Hol- 
lande furent  les  médiateurs  de  ce  traité  ;  ils  vou- 
laient sans  doute  mettre  l'empereur  en  état  d'agir 
lors  de  la  mort  de  Charles  II ,  qui  ne  pouvait  pas 
vivre  long-temps. 

M.  le  prince  de  Conti,  en  vertu  d'un  arrêt  du' 
parlement ,  du  13  décembre  1698 ,  veut  troubler 
madame  de  Nemours  dans  la  possession  de  Neuf- 
ehâtel ,  qui  lui  avait  été  adjugée  par  les  états  de 
cette  principauté  :  mais  ,  le  roi  d'Angleterre  s'é- 
tant  mis  sur  les  rangs  comme  héritier  de  la  mai- 
son de  Châlons ,  le  iroi  ordonna  à  M.  le  prince  de 
Conti  d'abandonner  sa  prétention  :  messieurs  de 
Matignon  et  de  Villeroi ,  etc. ,  avaient  aussi  leurs 
droits  9  qu'ils  firent  valoir  par  des  mémoires. 

Mort  du  prince  électoral  de  Bavière  à  Bruxel- 
les ,  le  6  février ,  âgé  de  sept  ans. 

Constitution  en  forme  de  bref,  du  12  mars, 
par  laquelle  Innocent  XII  condamne  le  livre  do 
M.  de  Cambrai ,  intitulé  :  Explication  des  maxi- 
mes des  saints.  Cette  constitution  fut  rémise  aux 
évêqucs  par  le  roi ,  et  sur  les  procès-verbaux  de 
toutes  les  assemblées ,  intervint  la  déclaration  du 
4 août:  cette  déclaration  fut  enregistrée  le  14 
août  au  parlement,  sur  les  conclusions  de  M.  d'A- 
guesseau  ,  depuis  chancelier ,  mort  en  1751.  Le 
discours  qu'il  prononça  à  cette  occasion  est  un  mo- 
nument immortel  de  la  solidité  des  maximes  de 
réglise  de  France ,  et  honorera  à  Jamais  la  mé- 
moire de  ce  grand  magistrats  La  8oami«tsion  de 
M.  de  Cambrai  aux  décisions  de  l'Eglise  répondit  à 
l'opinion  que  l'on  avait  de  la  sagesse  de  ee  prélat* 

Le  roi  donne  audience ,  le  6  février ,  à  l'ambas- 
sadeur du  roi  de  Maroc.  On  fut  étonné,  quand  11 
se  présenta  à  Saint-Germain  devant  le  roi  d'An- 
gleterre ,  de  le  voir  tout  d'un  cou|>  prosterné  aux 
pieds  de  ce  prince  :  c'est  qu'il  avait  été  prisonnier 
trois  ans  à  Londres  ,  et  que  lacques  II  lui  avait 
rendu  la  liberté.  M.  de  Monaco ,  ambassadeur  do 
roi ,  fait  son  entrée  à  Rome  te  8  lévrier.  Le  duc 


de  Lorraine  rend  hommage  nu  rot ,  le  IS  no- 
vembre ,  pour  son  duclié  de  Bar. 

Le  calendrier  avait  été  réformé  eu  1582  par  le 
pape  Grégoire  Xlïl ,  et  les  protestants  n'avaient 
pas  voulu  admettre  ce  changement  ;  ils  racce[K 
tèrent  cette  année ,  à  la  réserve  de  l'Angleterre , 
de  la  Suède  et  du  Danemarck ,  qui  s'en  tinrent 
toujours  à  Tanclen  ;  c'est  ce  qui  Odt  la  différence 
de  dix  jours  du  vieux  au  nouveau  style  :  en  175S 
ces  trois  puissances  ont  enfin  adopté  le  nouveau 
style.  M.  de  Pontchartrain  succède  à  M.  le  chan 
celier  Boucherai,  mort  le  25  septembre ,  et  M.  Cba- 
millard  est  fait  contrôlenr-général  à  la  place  de 
M.  de  Pontchartrain.  M.  le  dnc  de  Bourgogne 
entre  au  conseil  des  dépêches  ,  où  il  n'opina  pas 
d'abord  ;  il  entra  dans  la  suite  nu  conseiKd'état. 

Statue  équestre  élevée  à  la  place  des  Conquê- 
tes ,  on  de  Louis-le-Grand ,  autrement  dite  de 
Vendôme.  Le  roi  avait  donné  cette  place  à  la  ville 
pour  en  faire  une  place  octogone ,  de  carrée 
qu'elle  était  ;  et  en  même  temps  la  ville  s'enga» 
gea  à  bâtir  un  hôtel  pour  les  mousquetaires  noirs, 
tel  qu'on  le  voit  aujourd'hui  dans  le  faubourg 
Saint-Antoine  ,  comme  il  y  en  a  un  au  faubourg 
Saint-Germain  pour  les  mousquetaires  grfs. 

La  célèbre  Hortense  Mancini,  duchesse  de 
Mazarin  ,  meurt  à  Londres  ;  elle  était  sesur  de 
madame  la  duchesse  de  Bouillon ,  toutes  deux 
nièces  du  cardinal. 

M.  de  TorcI  est  fait  surintendant  des  postes  « 
par  la  mort  de  M.  de  Pomponne,  son.beao'- 
père.  M.  Mansart  est  surintendant  des  bâtiments 
par  la  désiû^sion  de  M.  de  Villaeerf. 

1700. 

Année  sainte ,  ouverture  du  Jubilé. 

Disi>ule  pour  savoir  si  le  siècle  doit  commen- 
cer en  1700  ou  en  1701. 

Le  czar  ordonne  que  l'année,  qui  commençait 
en  Russie  au  mois  de  septembre ,  commence  dé- 
sormais au  1*  Janvier. 

La  mort  du  prince  électoral  de  Battère  doM» 
lieu  au  second  traité  de  partage  signé  à  Loodreê 
le  13  mars ,  et  à  la  Haye  le  25,  entre  les  mêmes 
puissances  par  lesquelles  le  premier  l'avait  été. 
Ce  second  traité  ne  changeait  rien  aa  premier 
par  rapport  à  M.  le  Dauphin ,  sinon  que  l'oa  y 
ajoutait  la  Lorraine,  et  en  dédomiBagement, lé 
duc  Léopold  avait  le  Milanez,  que  l'on  âtait  à 
l'archiduc  pour  lui  donner  tout  le  reste  de  la  bmk 
narchie  d'Espagne.  Les  deux  condithHM  de  ce 
traité  hirent  que  l'empereur  accepterait  dans  trois 
mois  les  conventions  qu'il  contenait ,  et  que  Ja- 
mais la  couronne  d'Espagne  ne  pourrait  être 
réunie  â  l'Empire  sur  une  même  tête.  Léopold  8e 
croyait  si  sûr  du  roi  d'Espagne,  qu'il  dédaigna 
les  avantages  qu'il  obtenait  par  ce  traité  ;  et  H  ne 
fut  plus  temps  d'y  revenir  lorsqu'on  eut  èonnaia- 
sance  du  testament  de  Charles  II  :  ainsi  Tambi- 
lion  seule  de  l'empereur  causa  la  guerre  saivante. 
Léopold  avait  d'autant  plus  de  tort  de  ne  pas  te; 
eeptcr  i^or^  !^  ^^^  de  oartâge ,  que  dès  faïuiéê 
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1668  il  ea  avait  été  Bîgoé  an  pareil  à  Yieene  en- 
Ire  le  comroaodeiir  de  Gremonville  et  le  comte 
d'Avesberg. 

Second  (estament  de  Charies  II,  roi  d'Espagne, 
da  2  octobre  ^  par  leqoel ,  aprèft  en  avoir  consulté 
le  pape,  il  déclare  héritier  de  toute  la  monar- 
chie d'Espagne  Philippe  de  France ,  dae  d'An- 
jou ,  second   ûh  de  M.   le    Dauphin  ;   à  son 
défaut  ,  soit  qn'H   mourût  ,   soit  qu'il    devint 
roi  de  France ,  il  appelle  le  duc  de  Berri  aui 
mêmes  conditions  ;   à   son  défaut ,  l'archiduc 
Charles,  sons  la  même  réserva^ de  ne  pouvoir 
rénnir  TEmpire  et  la  eonronne  d'Espagne  ;  et  puis 
çnfin  le  doc  dtf  Savoie.  M.  le  due  d'Orléans ,  frère 
dn  roi,, qui  avait  été  oublié  dans  ce  testament, 
fit  ses  proleatations  le  1*^  décembre.  On  a  dit  qne 
le  maréchal  d'Harcourt  avait  eu  part  au  deuxième 
testament  :  c'est  être  mal  instruit;  les  grands 
hommes  B*oot  que  faire  d'an  mérite  emprunté  ; 
le  maréchal  partît  de  Madrid  avant  qu'il  en  fàt 
qaestioa,  et  n'y  reConroa,  en  qualité  d'ambassa- 
deur extraordinaire,  que  quand  Philippe  Y  y  fut 
arrivé. 

Mort  de  Charles  II ,  roi  d'Espagne ,  le  !«'  de 
novembre,  égé  de  trente-neuf  ans.  Le  roi  accepte 
le  testament  le  11  du  même  mois ,  et  il  le  dé- 
clare à  Vambassadeor  d'Espagne  le  16.  Philippe  V 
est  proclamé  roi  à  Madrid  le  24,  et  part  de  Ver- 
sailles le  4  décembre.  Le  roi  donna ,  le  3  février 
suivant,  dea  lettres-patentes  par  lesquelles  il 
conserve,  an  roi  d'Espagne  et  à  ses  enfants 
raàles,  le  dreit  de  succéder  à  la  couronne  de 
France.  L'Angleterre  et  la  Hollande  reconnais- 
eent  le  nouveau  roi  ;  le  duc  de  Savoie  et  le 
dac  de  Bavière  firent  plus ,  ils  agirent  pour  lui. 
L'emperenr  IH  ses  protestations  ;  les  autres  puis- 
sances de  rEnrope  demeurèrent  neutres ,  et  tout 
le  monde  se  prépara  à*  la  guerre.  Assurément 
Femperenr  eut  bien  à  s'imputer  d'avoir  manqué 
on  si  bel  héritage  :  il  ne  s'agissait  que  d'envoyer 
Tarchidue  an  roi  Charles ,  qui  le  demandait  avec 
n«  secours  de  doute  mille  hommes ,  qu'il  se  char- 
geait même  d'entretenir.  La  sécurité  de  ce  prince 
lot  fit  négliger  celle  demande  par  les  mêmes  mo- 
tifo  qni  l'avalent  porté  à  refuser  d'accéder  au 
traité  de  partage  ;  et  quand  il  vit  la  France  préfé- 
rée, il  cria  à  rinjostice  i  comme  si  Charles  II 
n'avait  pas  eu  autant  de  droit  de  ramener  les  cho- 
ses à  l'ordre  de  la  nature  que  Philippe  IV  en 
avait  eu  de  l'intervertir  par  lès  renonciations  I 

Disgrâce  do  cardinal  de  Bouillon  :  il  avait  été 
fait  grand-sumênier  de  France  après  la  mort  du 
cardinal  Barberin ,  et  était  neveu  de  M.  de  Tu- 
renne. 

Guerre  dn  Nord,  commencée  par  le  roi  Auguste, 
le  roldeDanemarck,  Frédéric  IV,  et  le  czar, 
contre  Charies  XII ,  âgé  de  dix-huit  ans.  L'élec- 
iemr  de  Saxe  voulait  assujettir  la  Pologne  en  se' 
rendant  plus  puissant  par  la  conquête  de  la  Livo- 
nfe  ;  le  rm  de  Danemarck  voulait  s'emparer  de 
SIèswic  sur  le  duc  de  Tlolslein,  beau-frère 'du 
roi  de  Soède  ;  le  czar  aguerrir  ses  sujets ,  et  enle- 
ver à  la  Suède  ses  possessions  entre  le  golfe  de 


Finlande  et  la  met  Baltique  ;  et  le  roi  de  Soède , 
seul  contre  tous,  conserver  les  conquêtes  de  ses 
ancêtres  et  venger  sa  jeunesse  méprisée.  Le  roi 
Auguste  en  fut  la  première  victime  ;  le  czar  y 
courut  risque  de  son  empire,  et  Charles  XII  périt 
comme  un  aventurier,  ayant  pu  devenir  l'arbitre 
de  l'Europe. 

Le  roi  de  Suède ,  à  la  tête  de  huit  mille  hont- 
mes,  défait,  le  28  et  le  30  octobre  à  Nerva,  le 
czar,  qui  en  avait  quatre-vingt  mille;  il  avait, 
peu  auparavant,  fait  lever  le  siège  de  Riga  au 
roi  Auguste. 

Conseil  de  commerce  créé  par  arrêt  du  conseil  : 
il  y  en  avait  eu  un  à-peu-près  semblable  créé 
par  Henri  IV  en  1607,  qni  cessa  à  sa  mort.  Le 
cardinal  de  Richelieu  reprit  les  mômes  vues ,  et 
ce  nouveau  conseil  cessa  encore  à  la  mort  de 
Louis  XIII ,  qui  suivit  de  près  celle  dki  cardinal. 
Louis  XIV  l'ayant  enfin  rétabli  en  1700,  ce  con- 
seil ne  fit  que  changer  de  forme  à  sa  mort ,  et  fut 
rétabli  tel  qu'il  subsiste  aujourd'hui. 

Arrêt  dn  conseil  du  10  mai ,  qui  ordonne  qne 
M.  l'abbé  de  Luxembourg  rapportera  les  provi- 
sions de  grand-mallre  de  l'ordre  du  Saint-Esprit  dé 
Montpellier ,  dont  il  avait  été  pourvu  en  1693,  at- 
tendu que  cet  ordre  est  régulier. 

Mort  d'Innocent  XII,  le  27  septembre.  Le  car- 
dinal Albani  lui  succède,  âgé  de  cinquante-un 
ans,  et  prend  le  nom  de  Clément  XI.  Il  ne  fût 
sacré  évèque  que  depuis  son  exeltation ,  ce  qui 
ne  s'était  pas  vu  depuis  Clément  VIII.  Ce  pape 
fit ,  dans  la  suite  de  la  guerre  qui  s'alluma,  le  per- 
sonnage de  père  commun.  Assemblée  du  clergé  à 
Saint-Germain-en-Laye.  M.  de  Noailles,  arche- 
vêque de  Paris ,  est  cardinal. 

1701. 

Mort  de  M.  de  Barbesieux,  secrétaire  d'état 
pour  la  guerre,  le  5  janvier;  M.  Chamiflard,  qui 
était  déjà  contréleur-général ,  lui  succéda. 

Ce  fut  celte  année  que  se  forma  la  grande  al^ 
liance  contre  la  France.  Les  alliés  n'avaient  d'à* 
bord  pour  objet  que  de  démembrer  ce  qu'ils  pour- 
raient de  la  succession  d'Espagne ,  et  ce  ne  fut 
qu'après  les  avantages  qu'ils  remportèrent  dans 
la  suite ,  que  leurs  prétentions  s'augmentèrent  an 
point  de  vouloir  détrôner  Philippe  V.  Par  quelle 
fatalité  cette  guerre,  la  plus  juste  de  toutes  celles 
de  ce  règne,  a-t-elleété  la  plus  malheureuse? 

Le  duc  de  Bavière,  à  qni  Charles  II  avait  donné 
le  gouvernement  des  Pays-Bas ,  fait  entrer  des 
troupes  françaises  dans  Nieuport,  Oudenarde^ 
Ath,  Mons,  Charleroi,  Namur  et  Luxembourg. 
Il  y  avait  vingt-deux  bataillons  hollandais  dans 
ces  villes  :  le  roi  eut  la  délicatesse  de  ne  vouloir 
pas  les  arrêter,  pour  qu'on  ne  lui  impotêt  point 
d'avoir  fait  les  premiers  actes  d'hostilités  (principe 
aussi  noble  que  dangereux).  Ce  que  raconte  M.  de 
Puységur,  dans  son  Traité  d$  Varl  âê  la  guerre, 
à  ce  sujet ,  est  fort  curieux  :  «  Charles  II  étant 
1»  mort,  le  roi  m'envoya  chercher,  et  me  dit  :  Je 
1»  suis  fort  inquiet  de  voir  les  troupes  de^Hol»' 
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»  laode  dans  la  plopart  det  places  des  Pays-Bas 
»  espagnols  :  de  plus ,  l'électeur  de  Bavière  y  a 
»  sept  À  huit  mille  hommes  des  sienDes ,  tandis 
»  que  le  roi  moo  petit-fils  en  a  très  peu.  Il  est 
»  vrai  que  Télecteur  de  Bavière  traite  avec  moi; 
»  mais  en  même  temps  il  en  fait  de  même  avec  le 
»  roi  d'Angleterre.  Je  vous  ai  choisi  pour  vous 
»  envoyer  à  Bruxelles  éclairer  la  conduite  de  Té- 
»  lecteur,  et  prendre  des  mesures  pour  faire  en- 
D  trer  mes  troupes  dans  les  places  où  les  Hol- 
»  landais  ont  garnison  ;  donnez  toute  ma  confiance 
»  au  marquis  de  Bedmar,  et  dites-lui  que  j'envoie 
»  le  maréchal  de  Boufflers  à  Lille ,  et  que  tous  les 
»  secours  dont  il  aura  besoin ,  soit  de  troupes ,  de 
»  munitions  ou  d'argent,  il  n'a  qu'à  vous  le  dire; 
»  et  sur  ce  que  vous  manderez  au  maréchal  de 
»  Boufflers,  il  a  ordre  de  lui  envoyer  le  tout,  v 

Alliance  offensive  et  défensive  du  roi  de  Por- 
tugal avec  la  France  et  l'Espagne.  La  guerre 
commencé  par  l'Italie,  où  Mantoue  avait  reçu 
garnison  française.  Le  prince  Eugène  comman- 
dait l'armée  de  Tempereur,  M.  de  Yaudemont 
celle  du  roi  d'Espagne,  et  M.  do  Catiuat  les'  trou- 
pes du  roi,  qui  n'étaient  qu'auxiliaires.  Le  duc 
de  Savoie,  dont  la  seconde  fille  épousa  le  roi 
d'Espagne  le  11  septembre ,  devait  être  généra- 
lissime de  ces  deux  armées. 

Le  prince  Eugène  entre  en  Italie  par  les  états 
de  Venise  :  on  aurait  pu  s'y  opposer  en  s'empa- 
rant  des  gorges  du  Trentin  ;  mais  il  eût  fallu  pour 
cela  passer  sur  les  terres  des  Vénitiens ,  et  il  y 
avait  une  neutralité  que  l'on  crut  devoir  garder, 
quoiqu'ils  fussent  devenus  fort  suspects  ;  le  prince 
Eugène  ne  fut  pas  si  circonspect  :  le  même  esprit 
de  ménagement  fait  que  M.  de  Câlinât,  qui  avait 
ordre  de  ne  point  attaquer  le  premier,  se  con- 
tente de  défendre  l'entrée  du  Mantouau  et  du 
Milanez. 

Ck>mbat  de  Garpi  le  9  juillet  :  M.  de  Saint-Fre- 
mont,  qui  gardait  ce  poste,  y  fut  forcé;  le  prince 
Eugène  resta  mattre  de  tout  le  pays  entre  l'Adige 
et  l'Adda ,  et  M.  de  Gatinat  fut  obligé  de  se  reti- 
rer derrière  l'Oglio  et  l'Adda ,  pour  empêcher 
l'ennemi  d'entrer  dans  le  Milanez  par  le  Bres- 
san. 

Les  échecs  continuels  que  recevait  M.  de  Ga- 
tinat lui  firent  soupçonner  que  l'habileté  du  prince 
Eugène  n'y  avait  pas  la  seule  part  ;  il  manda  à  la 
cour  ses  inquiétudes  sur  M.  de  Savoie  :  la  bonne 
toi  du  roi  ne  lui.  permit  pns  d'admettre  de  pareils 
soupçon§ ,  et  il  envoya  M.  le  maréchal  de  Villeroi 
relever  M.  de  Gatinat. 

Combat  de  Ghiari ,  le  l*'  septembre ,  où  le  duc 
de  Savoie ,  te  maréchal  de  Villerpi  et  le  maré- 
chal de  Gatinat,  qui  n'avait  -pas  encore  quitté 
l'armée ,  furent  repoussés  avec  une  grande  perte. 
M.  de  Gatinat  n'était  point  d'avis  de  cette  entre- 
prise ,qni  était  téméraire,  et  dont  le  succès  même 
aurait  été  inutile.  On  n'avait  peut-être  jamais  vu 
un  général  s'exposer  avec  autant  de  courage  que 
fit  le  duc  de  -Savoie  devant  un  ennemi  avec  lequel 
on  le  pouvait  déjà  croire  d'intelligence.  Ligne  de 
l'empereur ,  du  roi  Guillaume  et  des  Hollandais. 


Le  roi  et  le  roi  d'Espagne  accordent  récipro* 
quement  aux  ducs ,  grands  d'Espagne ,  et  à  leurs 
femmes ,  les  mêmes  honneurs  dans  leurs  eoar* . 
C'est  l'occasion  de  dire  un  mot  de  la  grmndesêe. 
Le  titre  de  grandi ,  magnales ,  aussi  ancien  que 
la  nation,  n'était  donné  qu'aux  princes  du  sang, 
et  à  quelques  maisons  puissantes.  Sons  le  règne 
de  Ferdinand-le-Catholique ,  les  principaux  sei- 
gneurs castillans  y  parvinrent  ;  leur  plus  beao 
droit  était  l'honneur  de  se  couvrir  devant  le  roi  : 
Charles-Quint  en  rédoisit  le  nombre;  et  parmi 
les  hommes  titrés ,  n'y  admit  plus  qoe  tes  ducs, 
quoique  les  titres  de  tnarquit  et  de  eomUê  ne  soient 
pas  en  Espagne  des  titres  vains  et  arbitraires, 
comme  ils  le  sont  devenus  en  France  et  an  Italie. 
Cette  distii^tion  forma  par  la  suite  les  différentes 
classes  de  grands  qui  subsisteit  encore  aujour- 
d'hui. 

L'électeur  de  Cologne,  qui  ne  demandait  que 
la  neutralité,  que  l'empereor  lai  refusa,  reçoit 
garnison  française  dans  la  citadelle  de  Liège  le 
23  novembre  ;  il  en  reçoit  ensuite  dans  toutes  ses 
places.  Cologne  reçut  par  surprise  garnison  hol- 
landaise. Mort  de  Monsieur ,  frère  unique  du  roi, 
à  Saint-CIoud,  le  9  juin,  âgé  de  soixante-an  ans. 
Le  roi  conserve  à  M.  le  duc  d'Orléans  tous  tes 
honneurs  de  fils  de  France ,  les  gardes,  tes  grands 
officiers ,  etc. 

Mort  de  Jacques  II,  roi  d'Angleterre,  âgé  de 
soixante-huit  ans,  à  Saint-Germain-en-Laye  , 
le  16  septembre;  prince  digne  d'une  meilleure 
fortune ,  si  la  fortune  était  le  prix  du  courage ,  de 
la  franchise  et  de  la  religion  :  le  roi,  après  sa 
mort,  reconnut  Jacques  III,  son  fils,  pour  roi  de 
la  Grande-Bretagne;  le  pape  le  reconnut  de  même. 
N'était-ce  pas  donner  une  juste  occasion  de  res- 
sentiment à  l'Angleterre,  qu'il  était  si  impor- 
tant pour  lors  de  ménager? 

Le  roi  créa  deux  cliarges  de  directeurs  des  fi- 
nances; l'une  pour  Si.  d'ArmenonviUe ,  l'autre 
pour  M.  Bouille  du  Coudrai ,  qui  fut  remplacé 
l'année  d'après  par  M.  Desmarels.  M.  d' Arme- 
non  ville  avait  été  fait  intendant  des  finances  par 
son  alliance  avec  M.  le  Pelletier,  qui  avait  épousé 
sa  sœur;  il  fut  secrétaire  d'état  et  garde  des 
sceaux  sous  la  régence  de  Louis  XV,  et  M.  de 
Morville ,  son  fils ,  secrétaire  d'état  à  sa  place. 

Sédition  excitée  à  Naples,  le  23  septembre,  en 
faveur  de  l'archiduc;  elle  fut  apaisée  par  les  soins 
du  duc  de  Médina-Céli ,  vice  roi. 

Le  duc  de  Glocester ,  fils  de  la  princesse  Aone, 
étant  mort  l'année  précédente,  le  pariement  d'An- 
gleterre déclare  ,  lo  13  mars  ,  qu'arrivant  le  dé- 
cès du  roi  Guillaume,  ou  de  la  prineesse  Anne  de 
Danemarck ,  sans  enfants,  la  princesse  Sophie, 
douairière  d'Hanovre,  qui  est  la  plus  prochaine 
à  la  succession  dans  la  ligne  protestante ,  est  ap- 
pelée à  la  couronne,  et  ses  descendants  après 
elle. 

Frédéric  I,  électeur  de  Brandebourg,  fils  de 

Frédéric-Guillaume ,  dit  le  grand  éleeleur,  avait 

été  proclamé  roi  de  Prusse  à  Rœnisberg  dès  le 

,  15  janvier  :  il  est  mort  en  1713.  C'est  son  pe- 
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tit-flls  Frédéric  qui,  depais  la  mort  de  son  père 
eu  1740 ,  devenn  redoutable  à  la  maison  d'Autri- 
che par  cinq  batailles  gagnées,  tient  anjourd'hai 
la  balance  dans  l'AHemagne ,  et  se  distingue  éga- 
lement par  les  talents  de  son  esprit,  par  son 
amoor  pour  la  justice,  témoin  le  Code  Frédéric, 
et  par  la  gloire  de  ses  armes  :  ce  que  j*écrivais 
alors  (  1749  ]  n'était  que  le  présage  de  la  gloire 
dont  ce  héros  a  achevé  de  se  combler.  Le  roi  de 
Suède  bat  les  Saxons  le  18  juillet  près  de  Riga, 
et  prend  le  fort  de  Dunemonde  le  21  décembre. 

1702. 

La  mort  de  Guillaume  III ,  roi  d'Angleterre , 
arrivée  le  19  mars ,  à  l'âge  de  cinquante-deux 
ans ,  ne  change  rien  au  système  des  alliés  ;  la 
reine  Anne ,  sa  belle-sœur ,  lui  Succède.  On 
avait  dit  de  lui  qu'il  était  stathoudor  d'Angleterre 
ef  roi  de  Hollande  ;  en  effet ,  les  Anglais  cessèrent 
de  l'aimer  dès  qu'ils  l'eurent  pris  pour  maître ,  et 
les  Hollandais  lui  conservèrent  un  amour  qu'il 
leur  rendait  bien.  Il  se  déplaisait  en  Angleterre, 
où  il  recevait  des  dégoûts  continuels,  et  d'ofi  on  le 
fbrça  de^envoyer  sa  garde  hollandaise  :  c'est  un 
des  plus  grands  chagrins  qu'il  ait  eus  de  sa  vie. 
La  fortune  s'était  épuisée  pour  lui  en  le  faisant 
roi  ;  elle  l'abandonna  depuis  :  il  fut  malheureux 
à  la  guerre  ;  mais  ses  malheurs  ne  servirent  qu'à 
faire  voir'  les  ressources  de  son  génie ,  et  il  fut 
toujours  battu  sans  avoir  jamais  été  défait.  Il  n'a 
point  laissé  d*enfants  ni  de  la  reine  Marie  ,  ni  de 
la  comtesse' d'Orkney  ,  sa  maîtresse  déclarée. 

Le  duc  de  Modène  livre ,  le  6  janvier ,  sa  forte- 
resse de  Rersello  aux  Impériaux ,  qui  étaient  aus- 
si entrés  dans  la  Mirandole.  Surprise  de  Cré- 
mone ,  le  l*'  février ,  par  le  prince  Eugène  ,  qui 
en  fut  chassé  sur-le-champ  par  la  valeur  des 
Français  et  des  Irlandais  :  le  maréchal  de  Ville- 
roi  y  fut  fait  prisonnier. 

La  Hollande ,  l'Angleterre  et  l'empereur  décla- 
rent la  guerre  à  la  France ,  qui  la  déclare  à  son 
tour  à  ces  trois  puissances. 

Le  roi  d'Espagne  part  de  Madrid  pour  aller  se 
faire  reconnaître  dans  le  royaume  de  Naples  :  en 
passant  par  Gènes,  il  traite  le  doge  &  al  (esse,  et 
le  fait  couvrir ,  lui  et  tous  les  sénateurs  ,  comme 
représentant  le  corps  de  la  république  :  l'empe- 
reur Charles-Quint  leur  avait  fait  le  même  trai- 
tement :  il  vient  ensuife  à  l'armée ,  dont  on 
avait  été  le  commandement  au  duc  de  Savoie^ 
et  qui  avait  pour  général  M.  de  Yendéme,  depuis 
que  le  maréchal  de  YiUeroi  avait  été  fait  prison- 
nier. 

M.  de  Vendôme  défait  le  général  Viscomti  à 
Santa-Vittoria ,  au-delà  du  Crostolo,  le  26 juillet. 
Albergotti  s'empare  de  Reggio ,  et  pois  de  Mo- 
dène. Le  prince  Eugène  est  obligé  de  lever  le  blo- 
cus de  Manioue,  le  1*'  août.  Rataille  de  Luzara, 
ie'f5  août ,  où  le  roi  d'Espagne  était  en  personne. 
Celte  bataille ,  dont  les  deux  partb  s'attribuèrent 
l'honneur,  produisit  l'elTet  qu'en  attendait  M.  de 
TeDddme ,  qui  fut  la  prise  de  Luzara  et  de  Guas- 


talla.  Le  marquis  de  Créqui ,  fils  du  maréchal ,  y 
fut  tué  sans  laisser  de  postérité. 

En  Flandres ,  il  n'y  eut  pas  de  grands  événe- 
ments. M.  le  duc  de  Bourgogne ,  ayant  sous  lui 
M.  de  Boufflers  ,  poussa  les  ennemis  jusque  sous 
le  canon  de  Nimègue ,  le  il  juin.  Les  ennemis 
prirent  Venloo  le  23  septembre ,  Ruremonde  le 
7  octobre ,  et  la  citadelle  de  Liège  le  23. 

En  Allemagne,  M.  de  Blainville  rendit  Keiser- 
vert,  dans  l'électorat  de  Cologne  le  15  juin ,  après 
cinquante-neuf  jours  de  tranchée  ouverte  ;  le  duc 
de  Bavière  surprit  Ulm  le  8  septembre  ;  M.  de 
Mélac  défendit  Landau  près  de  quatre  mois ,  et  le 
rendit  enfin  le  11  septembre. 

Bataille  de  Fredelinghen ,  le  14  octobre ,  où  le 
marquis  de  Villars ,  qui  avait  été  détaché  de  l'ar- 
mée que  commandait  le  maréchal  de  Catinat  de- 
puis son  retour  d'Italie ,  et  qui  avait  pris  Neubourg, 
poste  important ,  le  11 ,  défit  l'armée  impériale, 
commandée  par  le  prince  Louis  de  Bade  :  celte 
victoire  lui  valut  le  bâton  de  maréchal  de  France. 
Les  impériaux  eurent  beau ,  suivant  leur  usage , 
chercher  à  rendre  celte  aflÎBire  douteuse  ;  au  moins 
ne  le  fut-il  pas  que  les  ennemis  ne  pensèrent  plus 
à  rentrer  en  Alsace  ;  que  le  maréchal  de  Villars 
fut  en  état ,  la  campagne  d'après  ,  de  prendre  le 
fort  de  Rehl,  et  de  joindre  le  duc  de  Bavière ,  en 
s'ouvrant  un  passage  par  les  vallées  de  la  Forèt- 
Noire.  La  cavalerie ,  commandée  par  M.  de  Ma- 
gnac  ,  eut  une  grande  part  à  la  gloire  de  cette 
journée.  , 

Le  prince  Frédéric  de  Brandebourg  lève  le 
siège  de  Rliimberg  le  30  octobre.  Le  comte  de 
Tallard  prend  Trêves  le  25  octobre ,  et  la  ville 
et  le  château  de  Traerbach  le  6  novembre.  Nos 
troupes  entrent  diios  Nanci  le  3  décembre. 

Entreprise  maoquée  par  les  Anglais  sur  Cadix, 
dont  ils  se  vengèrent  sur  notre  flotte. 

Défaite  entière  du  comte  de  Château-Renaud 
par  le  duc  d'Ormood ,  le  22  octobre ,  dans  le  port 
de  Vigo  ;  il  y  avait  conduit  les  galions  venant  du 
Mexique ,  qui  furent  ou  pris ,  ou  coulés  à  fond ,  ou 
brûlés,  mais  dont  M.  de  Château-Renaud  avait 
fait  enlever  une  grande  partie  des  effets.  Le  roi , 
au  nom  de  Philippe  V,  transporte  au  duc  de  Ba' 
vière ,  le  7  novembre ,  la  souveraineté  des  Pays- 
Bas  espagnols. 

Arrêt  du  conseil ,  du  12  mai ,  qui  juge  que 
l'archevêque  de  Rouen  est  indépendant  de  la  pri- 
matie  de  Lyon ,  qui  d'ailleurs  est  reconnue  en 
cette  qualité  par  les  archevêques  de  Sens,  de 
Tours  et  de  Paris. 

Le  roi  de  Suède ,  qui  était  entré  au  moisde  mai 
dans  Varsovie  ,  d'où  le  roi  Auguste  s'était  retiré , 
déclare  qu'il  ne  sortira  point  de  la  Pologne  que 
son  ennemi  ne  soit  détrôné  ,  et  le  poursuit  à  Clis- 
son  près  de  Cracovie  ,  où  il  le  défit  le  19  juillet  : 
s'il  ne  s'était  pas  cassé  la  cuisse  en  tombant  de 
cheval,  dès  ce  moment  le  roi  Auguste  eût  été  sans 
ressource. 

Arrêt  du  parlement,  du  19  décembre,  portant  dé- 
fense de  prendre  aucune  personne  prisonnière  pour 
dettes  dans  sa  maison,  sans  la  permissùm  du  juge. 
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Gréatton  de  dii  maréchaux  de  France ,  le  14  jan- 
Yîer  ;  messieurs  de  Chamîlli ,  d'Estrées ,  de  Ghâ- 
(eau-Reuand,  de  Vaubao,  de  Kozeu,  d'Huxelles, 
de Tessé,  de Moo(re?eI ,  de  Tallard  et  d'Harcourt. 
n  y  eut  alors  vtngl  maréchaux  de  France.  Le  duc 
d*Harcour(  est  fait  capitaine  des  gardes  à  la  mort 
de  M.  le  maréchal  de  Lorges. 

Le  prince  Eugène  ne  commande  point  celte  ao- 
kiée;  le  comte  de  Staremberg  prend  sa  place. 

Le  duc  de  Savoie  conclut,  le  5  de  janvier ,  une 
Kgtie  avec  Tempereur  :  cette  défection  fut  une 
des  principales  causes  de  tous  les  malheurs  de 
isette  guerre.  Fra-Paolo  (  mort  en  1623  )  écrivait 
éent  ans  auparavant  :  a  On  pourrait  s*aider  de  la 
»  Savoie ,  s'il  pouvait  y  avoir  quelque  sûreté  à 
»  traiter  avec  le  Savoyard  ;  mais  c'est  un  prêtée, 
»  qui  change  continuellement  de  forme ,  et  dont 
»  les  seuls  caprices  pourraient  épuiser  en  peu  de 
n  temps  le  trésor  de  Saint-Marc  :  et  Ton  disait  en 
»  1620  de  Gharles-Emanuel  que  son  cœur  était 
»  couvert  de  montagnes  comme  son  pays.  »  Les 
enhemis  reprirent  Uhimberg  le  9  février  ;  le  ma- 
réchal de  Tallard  lit  lever  le  siège  de  Traerbach 
le  25. 

Le  maréchal  de  Villars ,  après  s'être  emparé 
sans  résistance  des  villes  d'Oflcmbourg  et  de  Ras- 
tadt ,  et  des  redoutes  que  les  ennemis  avaient  sur 
la  Quinclie,  prend  le  fort  de  Kehl  le  9  marâ:  Télec-. 
teur  prend  Neubourg  sur  le  Danube  le  3  février; 
il  bat  les  ennemis  à  Passau  le  11  mars,  et  à  fiur- 
glenfeldle28,  s'empare  de  Ratisbonne  le  S  avril, 
et  est  Joint  le  12  mai  à  Dutliugcn  par  le  maréchal 
de  Villars ,  qui  avait  pris  sa  route  par  la  Forêt- 
Noire . 

Le  projet  de  Télectenr  était  de  s'emparer  du  Ty- 
roi,  sur  lequel  il  avait  d'anciens  droits,  tandis 
que  le  duc  de  Vendôme  enXrerait  dans  le  Trenlin 
pour  ouvrir  une  communication  du  Milanez  avec 
la  Bavière ,  et  couper  les  passages  à  Tarmée  im- 
périale :  il  prend  Kuflein  le  18  juin,  et  Inspruk 
le  26.  M.  de  Vendôme ,  de  son  côté ,  force  le  pas- 
sage des  montagnes  à  Teiilrée  du  Trcntin  le  26  juil- 
let; mais  Staremberg,  qui  Tavait  prévenu,  avait 
détaché  le  général  Vciubonne  pour  occuper  les 
gorges  et  les  châteaux  sur  la  roule  du  Trenlin: 
cet  obstacle,  joint  à  la  défection  ouverte  du  duc 
de  Savoie ,  rappela  M.  de  Vendôme  en  Italie,  et 
força  Bl.  de  Bavière  â  abandonner  Inspruk,  et  à 
venir  rejoindre  le  maréchal  de  Villars,  qu'il  avait 
laissé  en  Souabe  pour  observer  le  prince  de  Bade. 
Pendant  la  marche  de  M.  de  Vendôme,  M.  de 
Vaubecourt  avait  pris  Bcrsello  le  27  juillet. 
-  Le  maréchal  de  Villars  a'pprend  que  le  prince 
Louis  de  Bade  a  fait  un  détachement  pour  sur- 
prendre Augsbourg  :  il  envoie  M.  de  Légal,  pour 
attaquer  ce  détachement;  mais  les  ennemis,  ins- 
truits de  cette  marche ,  s'avancent  sur  lui  vers 
Hnnderkinguen  ;  M.  de  Légal ,  quoique  surpris  et 
moins  fort  qu'eux,  les  met  en  déroute  le  30 juil- 
let. Malgré  cet  avantage,  la  ville  d' Augsbourg  re- 
çoit U$  troupes  impériales  le  5  septembre.  Les 


deux  armées  de  Télectear  et  du  maréchal  passeat 
le  Danube  à  Donavert  pour  empêcher  la  jonction 
du  comte  de  Slirum  au  prince  Louis  de  Bade  ;  la 
méprise  d'un  signal  avait  fait  engager  au  marquis 
d'Usson,  avant  l'arrivée  de  toute  l'armée,  un  pre- 
mier combat,  où  il  eut  quelque  désavantage; 
mais  il  fut  bientôt  réparé ,  et  le  comte  de  Sliruro 
fut  entièrement  défait  à  Hochstetd  :  cette  bataille 
se  donna  le  20  septembre. 

Au  Pays-Bas,  le  maréchal  de  Vllleroi,  à  qui 
la  liberté  avait  été  rendue,  force  Tongres  le  10  mai: 
Marlborough  prend  la  ville  de  Broon  le  15,  dé- 
fendue vaillamment  par  le  marquis  d'Alègre,  et 
la  ville  de  Hui  le  26  juin.  G' est  ici  que  parait  poor 
la  première  fois  cet  illustre  Anglais  (llarlborougli}, 
qui  prit  la  place  de  Guillaume  III  dans  la  graude 
alliance,  et  qui  en  devint  le  modéraleur  et  l'ar- 
bitre. Ge  général,  adoptant  la  haine  que  le  prince 
Eugène  portait  à  la  France,  s'en  servit  pour  si 
propre  grandeur,  et  la  porta  si  haut,  qu'il  fit  de- 
puis trembler  sa  souveraine. 

Combat  d'Ekeren  le  30  juin.  Le  baron  de  Spaari 
avait  forcé  les  lignes  du  pays  de  Vaas ,  défendues 
par  le  comte  de  la  Mothe  »  et  y  avait  perdu  beau- 
coup de  monde  ;  le  baron  d'Obdam  en  voulut  faire 
autant  sur  celle  d'Anvers ,  mais  il  y  trouva  le  ma- 
réchal de  Boufflers  et  le  marquis  de  Bedmar.  Ce 
combat  fut  long,  ou  plutôt  ce  furent  plusieurs 
combals ,  occasionnés  par  la  position  des  lieux  ^ 
coupés  de  digues  et  de  canaux  r  le  baron  d'Ob- 
dam  y  fut  balluavec  une  grande  perte  de  son  ar-' 
mée,  qui  se  relira  sous  Lillo.  Les  ennemis  pri- 
rent Limbourg  le  27  septembre,  et  la  ville  de 
Gueldrcs  le  17  décembre ,  après  un  bombarde- 
ment et  un  blocus  de  quatorze  mois. 

M.  de  Vendôme  fait  désarmer  et  arrêter  les 
troupes  du  duc  de  Savoie  te  29  septembre;  il  bat, 
le  26  oclebre,  le  général  Viscomti,qui  menait 
quinze  cents  cavaliers  à  ce  prince;  mais  il  ne  put 
empêcher  M.  de  Staremberg ,  qui  lui  avait  dé- 
robé deux  jours  de  marche ,  de  conduire  un  se- 
cours considérable  au  duc  de  Savoie. 

En  Allemagne ,  M.  le  duc  de  Bourgogne ,  ayant 
sous  lui  le  maréchal  de  Tallard  et  M.  de  Vaubau, 
prit  le  vieux  Brisach  en  quatorze  jours ,  et  força 
les  assiégés  de  capituler  le  6  septembre.  Bataillé 
de  Spire  le  15  novembre.  U.  le  maréchal  de  Tal- 
lard faisait  le  siège  de  Landau,  le  prince  de  flesse 
(roi  de  Suède  qui  succéda  à  Charles  Xll) ,  joint 
au  prince  de  Nassau ,  vint  au  secours  avec  une 
armée  composée  d'Anglaîs ,  de  Hollandais  et  d'Al- 
lemands. M.  de  Tallard  quille  le  siège >  où  il  laissa 
M.  de  Laubanie,  et  livra  bataille  au  prince  de 
Hesse,  qui  fut  entièrement  défait.  L'armée  était 
d'un  tiers  plus  faible  que  celle  des  ennemis.  La 
lenteur  de  la  marche  de  Pracontal,  que  le  maré- 
chal de  Villeroi  avait  détaché  malgré  lui  de  son 
armée  de  Flandres  ,  et  à  qui  il  avait  ordonné  de 
faire  de  petites  journées,  pensa  être  fatale  à  M.  de 
Tallard  ;  et  cet  officier ,  de  la  plus  grande  réputa- 
tion, s'y  fit  tuer  de  désespoir.  Follard  loue  extrê- 
mement M.  de  Tallard  :  le  lendemain  ce  général 
prit  Landau,  e(  Laubanie  en  eut  le  gouvernement. 
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I  e  rfH  4e  PorCogAl  entre  <)an8  la  grande  al- 
lianee  le  16  mai.  L'empereor  et  le  prince  Joseph, 
son  Ûls^  ^ui  avait  été  élu  roi  des  Romains  dès  1690, 
renoncent,  par  acte  du  12  septembre,  à  tous  leurs 
droits  SUT  la  monarebie  d'Espagne ,  en  faveur  de 
rarchtdnc  Gharied.  Les  Impériani  se  saisissent 
d*Amberf ,  capitale  do  haut  Palatinat>  le  30  de  no- 
tembre. 

Le  rdî  d'Espagne  fait  nde  déclaration  en  forme 
d'interprétation  do  testament  de  Gbarles  II  en 
faveur  de  M.  le  dvté  d'Orléans  ; 

SoBJèVement  des  Gévènes^  qne  Ton  ne  pent 
fërminer,  malgré  toaâ  les  soins  do  maréchal  de 
Mtont^vel,  à  ponrMiivre  et  à  châtier  les  rebelles, 
liootmés  Camisars.  Sdr  mër^  les  Adglais  furent 
repoosaéa  par  Gabaret,  le  18  mai,  à  la  Guade- 
leope;  M.  de  Goetlogen  battit,  le  22  mai,  cinq 
và^ieaax  de  guerre  qol  escortaient  une  flotte  an- 
giaM  et  iionàndaise  :  il  y  en  eot  quatre  de  pris , 
et  le  cinquième  fut  coolé  à  fond  ;  mais  la  flotte  eut 
le  tem|lé  dé  se  aaover  pendant  te  combat.  L'ami- 
ral Rook  tente  otiè  descente  inutile  à  Bélle-Iale 
le6  Jnîn;  M.  dé  Saint-Pol  attaqoe,  le  10  août, 
Dne  flotté  hollandaise  au  nord  de  l'Ecosse  :  il  bat 
les  vaisaeiQx  degoeri-e  qui  l'escortaient  et  prend 
ploMeors  des  autres  bâtiments.  M.  Ducasse  rap- 
porte Iroik  mlllioiis  de  la  Havane.  M.  du  Quesne 
f^lt  brûler^  ^r  M;  de  Beaucaire,  capitaine  de 
(régate;  la  ville  d'Aqdilée  ,«ù  les  ennemis  avaient 
uB  grand  dépM.  Le  roi  de  Suède  bat  eidq  mille 
Saions  le  l*'  mai  à  Pultousk  ;  il  pread  ElbliSg 
le  i%  d€cefad»re  :  il  avait  bombardé  Theni  le  14  oc- 
tobre ^  li  patrie  de  Copernic. 

1704. 

Cette  smiée  voit  changer  (oute  la  face  de  l'Ed- 
#ope.  L'em))erebr,  qui  tremblait  pour  sa  capitale, 
dohne  la  181  èàtA  TEmpife;  l'Espagne ,  jusque-là 
tranqàlllé^  va  ënl^èr  en  gderre  pour  défendre  l'in- 
létifetiè'  de  la  ^tiârchié;  trois  souverains  d'Italie 
totit  bMÈsèi  dé  lëiit^  élAls  ;  le  tbï  de  Pologne  Au- 
gdste  est  détrôné ,  et  la  France ,  qol  n'avait  eu 
que  des  sîlecès,  éprouve  les  plus  grands  rcVeri . 

En  Estiagné ,  Tarchiduc  Charles  ayant  pris  le 
tittie  de  M  d'Espagne .  débârqne  le  9  mars  à  Lis- 
bonne, ateb  huit  mille  hommes  de  troupes  anglai*^ 
èéê  éi  lidlandaises,  cotdtnandées  par  le  duc  de 
Sehomberg.  On  frappa  alors  dne  médaille  avec 
amé  ibscri^tlod  :  CharUi  III ,  par  la  §ràee  dei 
héréHq^i,  roi  eàlholique.  Le  1*01  d'Espagne  corn- 
baedce  pdr  avoir  de  grands  avadtages  sur  \eé  Por- 
tugaia  :  c'était  M.  de  Bëtwick  qui  commandait  les 
lrba|9eft  rhid(àises  (\ûe  le  roi  y  avait  envoyées  ; 
apHfk  ledr  avoir  pris  pinsieurd  petites  placés  dans! 
le  courant  do  rhoiè  de  mai ,  il  se  rend  maître  dé 
Port'Alègré  le  8  Johi.  Les  Pbrtugais  furent  plus 
heorëdt  mit  la  fln  de  l'année ,  et  ne  laissèrent  rteii 
AO  roi  d'Espagdë  de  ^ès  conquêtes:  Le  prince  dé 
Ddrmstadt,  qui  avait  tenté  de  surprendre  Barce- 
lonne  par  une  intelligence  qol  ftat  découverte,  fait 
vdile  avec  l'amiral  Rook  vers  Gibraltar ,  dont  il 
i^empare  le  4  aeAI  :  ea  vâin  pcmr  faciliter  à  M.  dé 


Pointis  et  à  M.  de  Villadarias  les  moyens  de 
prendre  une  si  importante  place,  là  flotte  fran- 
çaise, commandée  par  M.  le  comte  de  Toulouse, 
ayant  sous  ses  ordres  Bt.  le  maréchai  de  Cœu- 
vres,  attaqua  le  24  août  celle  des  ennemis,  sur 
laquelle  elle  eut  l'avantage.  Gibraltar  est  demeuré 
aux  Anglais.  Ce  combat,  donné  à  onze  lieues  au 
nord  et  sud  de  Malaga,  eût  été  aussi  utile  à 
l'Espagne  qu'il  avait  été  glorieux  pour  M.  le  comte 
(ie  Toulouse,  si  on  avait  encore  attaqué  le  lende- 
main les  ennemis ,  comme  il  le  voulait;  c'était 
aussi  l'avis  de  M.  de  Relingue,  qui ,  étant  blessé 
à  mort ,  conseilla  un  nouves^u  combat  ;  mais  on 
ignorait  le  mauvais  état  de  la  flotté  ennemie  ;  et 
la  perte  que  nous  avions  faite  d'environ  quinze 
cents  hommes  détermina,  par  l'avis  de  M.  d'O, 
à  ne  point  engager  une  secondé  action. 

En  Italie ,  le  duc  de  Modéne  ayant  traité  avec 
l'empereur,  M.  de  Vendôme  s'empara  de  son  dû- 
ctié  :  le  duc  de  la  Mirandole,  qui  avait  traité  avec 
la  France ,  éprouva  le  même  sort  de  la  part  des 
Impériaux;  et  le  duc  de  Mantoue,  voyant  ses 
étale  devenus  le  théâtre  de  la  guerre,  vint  â  Paris, 
où  il  épousé  mademuisoUe  d'Elbœùf  :  il  a  été  le 
dernier  duc  de  cette  maison  dont  le  duché,  érigé 
par  Charles-Ouint  en  1530 ,  est  demeuré  depuis  à 
la  maison  d'Autriche.  Le  grand-prieur  de  Ven- 
dôme prend  Révère  le  10  avril.  Jd.  de  la  JFeuillade, 
qui  s'était  empare ,  sur  la  fin  ao  rAon^»  pt^^ 
dente,  de  toute  la  Savoie,  à  la  réserve  de  Monlme- 
lian  ^  prend  le  château  de  Suze  le  12  juin ,  ensuite 
la  ville  de  Piguerol.  M.  de  Vendôme  prend  Ver- 
ceil  le 20 juillet,  et,  depuis  le  17  septembre  jus- 
qu'au 2d,  il  se  rend  maître  de  la  ville  d'Yvrée,  de 
la  citadelle  et  du  château.  Le  girand-prieUr  s'em- 
pare de  Sensano  le  25  novembre.         ^ 

En  Allemagne ,  ce  n'était  plus  le  maréchal  de 
Villars  qui  y  commandait  ;  il  s'était  brouillé  avec 
l'électeur  de  Bavière ,  rebuté  par  l'incertitude  de 
son  caractère,  et  par  les  mauvais  conseils  dont  il 
était  environné  :  ce  fut  le  maréchal  de  Marsin  qui 
le  remplaça.  L'électeur  s'empare  de  Passau  le 
9  janvier.  M.  de  Marlborough ,  après  avoir  forcé 
un  détachement  de  l'armée  de  Bavière,  s'empare 
de  Donaverl  le  2  juillet  ;  cette  conquête  lui  donna 
un  pont  sur  le  Danube,  et  séparait  nos  troupes  do 
haut  du  Danube  d'avec  celles  qui  étaient  au  des- 
sous; cependant  cette  position  n'eût  guère  avancé 
les  ennemis ,  qui  ne  pouvaient  pénétrer  en  Ba- 
vière sans  s'éloigner  des  dépôts  de  Nuremberg  et 
de  Nortlingue,  d'où  ils  tiraient  leurs  subsistances  : 
ainsi,  en  évitant  de  les  attaquer,  on  les  eût  forcés 
de  se  retirer  du  côté  do  Mein.  On  raisonna  autre- 
ment :  le  renfort  amené  par  le  maréchal  de  Tal- 
lard  redoubla  le  désir  qu'avait  l'électeur  de  com- 
battre, et  le  mercredi,  19  août,  se  donna  la  bataiUe 
d'Hochstetd ,  où  le  prince  Eugène  et  M.  de  Marl- 
borough remportèrent  une  victoire  complète  sur 
les  armées  de  France  et  de  Bavière,  commandées 
par  l'électeur  et  les  maréchaux  de  Tallard  et  de 
Marsin.  M.  de  Tallard,  qui  y  perdit  son  flis,  y  re- 
çut Que  blessure,  et  fol  fait  prisonnier  comme^il 
allait  retirer  les  troupes  qoi  étaient  dans  le  vil- 
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lage  de  Plintheiiu.  On  est  encore  à  comprendre 
comment  ces  (roapes,  an  nombre  de  yingl-scpt 
bataillons  et  de  quatre  régiments  de  dragons, 
consentirent  à  se  rendre  sans  la  moindre  défense; 
le  prince  de  Bade  faisait  pendant  ce  temps-là  le 
siège  d'iugolstadt.  La  suite  de  cette  défaite  fatla 
perte  de  plus  de  quatre-vingts  lieues  de  pays  : 
nous  étions  sur  le  Danube,  et  nous  tepassâmes  le 
Bhin,  sans  que  la  brave  résistance  de  M.  de  Lau- 
banie  pût  empêcher  la  prise  de  Landau,  dont  le 
roi  des  Romains  et  le  prince  de  Bade  se  rendirent 
les  maîtres  le  23  novembre.  Prise  de  Traerbach 
par  les  Impériaux  le  19  novembre. 

Le  maréchal  de  Villars  calme  les  troubles  des 
Cévènes. 

La  campagne  de  Flandres  se  borna  au  bombar- 
dement de  Namur  par  M.  d'Owerkerque,  géné- 
ral des  Hollandais,  dans  le  mois  de  juillet;  Mari- 
bôrough  s'empare ,  le  29  octobre ,  de  la  ville  de 
Trêves ,  que  nous  avions  abandonnée.  Le  maré- 
chal de  Boufflers  est  fait  capitaine  des  Gardes  par 
la  mort  du  maréchal  de  Duras ,  et  se  démet  avec 
peine  du  régiment  des  Garde»,  que  lo  roi  voulait 
donner  au  duc  de  Grammont.  On  balançait  entre 
i^a  d9.nx  charges  ;  et  lorsque  M.  de  Boufflers  eut 
le  régiment  des  Gardes  en  1692,  on  disait  que  le 
duc  de  Noailles,  capitaine  des  Gardes ,  le  deman- 
dait en  quittant  sa  charge. 

Arrei  ou  conseil  des  dépêches,  du  17  février, 
qui  juge  que  M.  l'archevêque  de  Reims  peut  oc- 
cuper la  place  do  doyen  du  conseil,  contre  la  pré- 
tention de  M.  delà  Reynie. 

Disgrâce  de  madame  des  iJrsins  en  Espagne, 
qui  reprit  sa  faveur  dans  Ki  suite.  Introduction  des 
tillels  de  monnaie. 

Stanislas  Leczinski,  palatin  de  Posnanie,  «igé  de 
vingt-six  ans,  est  élu  roi  de  Pologne  le  12  juillet. 
Défaite  des  Saxons  sur  laDwina  le  6  août  :  autre 
combat  dans  lequel  ils  furent  encore  battus  le  19, 
malgré  la  belle  résistance  du  général  Schullera- 
bourg,  dont  la  retraite  fut  admirée  par  Char- 
les XII  lui  même.  Nerva  prise  par  les  Moscovites 
le  21 .  Le  roi  Auguste  entre ,  le  5  septembre,  dans 
Varsovie ,  d'où  il  sortit  le  29  octobre  à  l'arrivée 
de  Charles  XII.  Les  Saxons,  qui  avaient  remporté 
un  avantage  le  1*'  novembre,  sont  battus  le  7  par 
le  roi  de  Suède  et  le  roi  Stanislas;  le  roi  Auguste 
se  retire  à  Dresde  :  il  fait  enlever,  chemin  fai- 
sant, les  deux  frères  Sobieski,  pour  empêcher  que 
l'un  d'eux  ne  fût  élu  en  sa  place. 

Création  d'une  cour  des  monnaies  à  Lyon. 

1705. 

En  Italie,  M.  le  grand-prieur  enlève  des  quar- 
tiers des  ennemis  le  2  février  :  M.  de  la  Feuillade 
prend  Villefranche  d'assaut  le  7  mars,  et  Te  châ- 
teau le  3  avril  :  il  prend  Nice  le  9;  ces  deux  ex- 
péditions, en  donnant  un  port  au  roi,  étaient  an 
duc  de  Savoie  tonte  espérance  d'être  secouru  par 
mer.  Prise  de  Verne  par  M.  de  Vendême ,  le  10 
avril  :  ce  siège  avait  commencé  dès  le  22  octobre 
et  Tannée  précédente  ;  M.  de  Vendôme  n'en  vint 


à  bout  qn'eD  coapant  enfin  la  commonleatlon  que 
cette  ville  avajt  avec  Crescentin.Prise  de  la  Miraii' 
dole  le  11  mai  :  c'était  M.  de  Lapara  qui  condai- 
sait  le  siège.  Il  mourut  l'année  d'après  devant 
Barcelonne.  Prise  de  Chivas  par  M.  de  la  Fenil-^ 
lade,  le  28  juillet.  Bataille  de  Cassano  le  16  aoM  :  • 
le  prince  Eugène,  qui  avait  toujours  eu  une  année 
fort  inférieure  à  celle  des  deux  couronnes ,  avait  • 
fait  de  la  guerre  d'Italie  une  guerre  de  chicane  :  ^ 
il  ^'fRÎt  question  pour  lors  de  mener  du  secours  an 
di.v    !e  Savoie,  et  pour  cela  il  voulait  passer 
FAUda,  défendue  par  M.  de  Vendôme  ;  il  fit  atta- 
quer le  pont  de  Cassano;  l'action ,  où  l'infanterie 
seule  donna,  fut  sanglante;  M.  le  prince  Eugène 
y  fut  blessé ,  M.  de  Vendôme  eut  un  cheval  tué 
sous  lui  ;  les  ennemis  se  retirèrent  avec  une 
grande  perte  :  le  duc  de  Savoie  ne  fut  pas  se- 
couru ,  et  le  champ  de  bataille  nous  resta.  Le 
grand-prieur,  s'étant  brouillé  avec  H.  son  frère , 
quitte  l'armée  pour  ne  plus  servir. 

Soncino  se  rend  à  M.  de  Vendôme  le  23  octo- 
bre :  Montmelian  se  rend  le  11  décembre. 

En  Espagne ,  le  maréchal  de  Tessé  est  obligé 
de  lever  le  siège  de  Gibraltar  le  23  avril,  malgré  - 
ce  que  M.  de  Pointis  avait  pa  tenter  par  mer. 
Les  Portugais  prennent  Salvaterra,  Valencia  d'AI- 
cantara  et  Albuquerque  dans  le  mois  de  mai. 

Le  roi  d'Espagne  fait  arrêter  M.  de  Leganès, 
suspect  de  trahison,  «â  il  est  conduit,  le  10  juin,  à 
la  citadelle  de  Pampelnne,  d'où  on  le  transfère  à 
Vincennes. 

Gironne  se  déclare  pour  l'arcbidoe  le  4  octo- 
bre; Barcelonne  se  rend  à  l'archiduc  le  9.  Le  ma- 
réchal de  Tessé  fait  lever  le  siège  de  Badajoz  le 
16  au  marquis  de  Las  Minas. 

Le  maréchal  de  Villars  occupe  le  camp  de  Sirk| 
il  couvre  par  ce  moyen  Thionville  el  Sarre-Louis 
et  s'oppose  aux  projets  qu'avaient  les  alliés  de 
pénétrer  dans  la  Champagne  :  c'est  une  des  plua 
belles  campagnes  de  ce  général.  On  s'attendait  à 
une  action,  et  M.  de  Marlborough,  dont  l'armée 
était  beaucoup  plus  forte  que  celle  du  maréchal , 
eût  bien  voulu  Tattaquei;;  mais  la- bonté  du  poste 
le  tint  en  respect,  et  il  fut  obligé  de  décamper  le 
16  juin  pour  passer  en  Flandres,  et  d'abandonner 
tous  les  magasins  qu'il  avait  dans  Trêves.  Milord 
Marlborough  se  plaignit  avec  beaucoup  de  hau- 
teur du  prince  Louis  de  Bade,  qui  avait  manqué, 
disait-il,  à  tout  ce  qu'il  lui  avait  promis ,  et  qui 
avait  empêché  toutes  les  opérations  de  cette  cam- 
pagne. Ce  qui  est  singulier,  c'est  que  ce  milord 
se  disculpa  auprès  du  maréchal  de  Villars  de  ce' 
qu'il  ne  l'avait  pas  attaqué.  Le  maréchal  de  Vil- 
lars fait  deux  détachements  de  son  armée ,  l'un 
aux  Pays-Bas ,  l'autre  sur  le  Rhin  :  il  force  les 
lignes  de  Veissembourg  le  3  juillet;  Hombourgse 
rend  au  marquis  de  Conflans  le  26.  Le  maréchal, 
affaibli  par  le  détachement  qu'il  avait  envoyé  à 
rélecteur  de  Bavière,  ne  put  défendre  les  lignes 
de  Hagoenaa  contre  le  prince  de  Bade ,  qui  les 
força  le  28  septembre ,  et  qui  entra  le  5  octobre 
dans  la  ville,  que  M.  de  Péri  abandonna  secrè- 
tement pour  sauYer  sa  garnison,  que  le  prince 
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de  Bade   Toulait  foire  prisoniiière  de  guerre. 

Aax  Pays-Bas ,  l'électeur  prend  la  ville  d  Haï 

K  1*' juin,  eC  les  alliés  la  reprennent  le  12  juillet. 

I!   prince,  après  avoir  levé  le  siège  de  la  citadelle 

k  Liège,  était  campé  à  Yignamont  avec  le  mare- 

h  l  de  Yilleroi  :  mais  comme  les  lignes  qu'ils 

.VI  eni  faites  étaient  trop  étendues ,  elles  furent 

'iPuées  V  18  juillet ,  au  poste  qu'occupait  M.  de 

Boquelauic.    M.    de   Caraman ,   conseillé    par 

Sleckemberg,  lieutenant-colonel  d'Alsace ,  y  eut 

l'honneur  de  la  retraite ,  en  formant  un  bataillon 

carré  que  les  ennemis  ne  purent  rompre  :  l'armée 

se  relira  sons  Louvain ,  et  les  ennemis  prirent 

Tirlemont  et  Lewes, 

L'électeur  prit  Diest  le  25  novembre. 

La  mort  de  l'empereur  Léopold,  arrivée  dès  le 
6  mal,  n'avait  rien  changé  à  la  face  des  affaires. 
Ce  prince,  né  veHueux,  était  sans  talents  :  l'ambi- 
tiott,  qui  régla  toutes  ses  démarches ,  était  plutôt 
une  passion  du  conseil  de  Vienne  qu'une  passion 
qui  lui  fût  propre.  L'empereur,  son  fils,  hérita  de 
ses  ministres,  conmae  de  ses  domaines  et  de  ses 
dignités,  et  son  conseil  continua  d'agir  sous  son 
nom,  comme  il  avait  fait  sous  le  nom  de  Léo- 
pold. 

La  bûUe  vineam  domini  sabaoth  fut  enregistrée 
au  parlement  le  4  septembre  :  c'était  une  condam- 
nation du  fameux  cas  de  conscience  qui  avait  été 
approuvé  par  quarante  docteurs  de  Sorbonne  en 
1701 ,  et  qui,  en  renouvelant  la  question  du  fait 
et  du  droit ,  rendait  la  signature  du  formulaire 
inutile  par  rapport  à  la  condamnation  des  cinq 
proposilions  de  Jansénius. 

Les  Suédois  battent  les  Moscovites ,  le  26  juil- 
let,  près  de  Mittau,  et  le  31 ,  près  de  Varsovie. 
H ittau  se  rend  aux  Moscovites  le  16  septembre. 

1706. 

Cette  année  mit  le  comble  aux  revers  de  la 
France. 

En  Espagne,  si  on  en  excepte  Villaréal,  que  le 
coinfe  de  Las  Terres  força  le  8  janvier,  tout  le 
TC  '  le  la  campagne  ne  fut  qu'un  tissu  de  disr 
gi  :  oà.  Alcantara  se  rend  le  16  avril  à  milord  Ga- 
lo:  'r.  Le  roi  d'Espagne,  ayant  sous  lui  le  maré- 
chal de  Tessé ,  lève  le  siège  de  Barcelone  le  12  mai, 
après  trente-sept  jours  de  tranchée.  La  Catalogne 
est  ouverte  à  l'archiduc  :  Ciudad-Rodrigo  est  pris 
par  les  Portugais.  Carthagène  se  rend  le  13  juin 
aux  Anglais  :  milord  Galouai  s'empare  de  Sala- 
manque  le  7  juin  ,  et  marche  à  Madrid ,  d'où  la 
reine  est  obligée  de  sortir  :  l'archiduc  est  procla- 
mé roi.  Philippe  V,  sans  perdre  courage ,  se  met 
à  la  tète  des  troupes  que  commandait  le  maré- 
chal de  Berwick,  à  quatre  lieues  de  cette  capitale, 
et  poursuit  les  ennemis  :  ils  quittent  Madrid  à  son 
approche,  et,  faute  de  subsistances,  finissent 
par  prendre  le  chemin  du  royaume  de  Valence , 
éiBni  toujours  poursuivis  par  le  maréchal  de  Ber- 
wick. Ils  prennent  le  8  août  Alicante ,  vaillam- 
ment défendue  par  Mahoni,  qui  reprit  Carthagène 
Je  18  Aoveaibre.  LUe  d'Ivica  se  rend  à  l'archiduc 


le  20  septembre ,  et  celle  de  Ma^jorque  le  23.  Le 
marquis  de  Bai  prend  Alcantara  sur  les  Portu- 
gais le  14  décembre. 

En  Flandres ,  se  donna  la  bataille  de  Ramilliet 
le  23  mai ,  jour  de  la  Pentecète.  L'électeur  de  Ba« 
vière  elle  maréchal  de  Villcroi  commandaient  l'ar- 
mée de  France  ;  le  duc  do  Mariborough ,  le  duo 
de  Wurtemberg  et  le  maréchal  d'Owerkerque 
celle  des  alliés.  Notre  aile  gauche  ,  couverte  par 
la  petite  Getle  et  par  les  marais  qui  la  bordent , 
ne  pouvait  ni  être  attaquée ,  ni  attaquer  ;  en  con- 
séquence ,  milord  Mariborough  fortifia  sa  gauche 
de  tout  ce  qu'il  prit  sur  sa  droite  qui  lui  devenait 
inutile  ,  au  lieu  que  l'électeur  et  le  maréchal  de 
Villeroi  ne  touchèrent  point  à  leur  gauche  ;  en 
sorte  que  leur  droite  eut  seule  à  soutenir  toute 
l'armée  ennemie ,  qui  s'était  formée  sur  plusieurs 
lignes  :  cette  mauvaise  disposition  de  l'armée  fran- 
çaise causai  sa  défaite  ,  et  cette  défaite  devint  une 
déroute  entière  par  la  confiance  perdue ,  et  par  le 
trouble  qui  s'empara  des  esprits:  nous  n'eûmes  pas 
plu$  de  trois  ou  quatre  mille  hommes  de  tués  dans 
cette  bataille,  et  nous  perdîmes  Anvers,  Louvain, 
Malines ,  Lierres,  Bruxelles ,  Bruges ,  Gand, Ou- 
denarde,  Ostende,  Menin,  Dendermonde,  Ath ,  etc. 
Louis  XV  a  repris  toutes  ces  villes ,  et  y  a  ajouté, 
tant  dans  le  comté  de  Flandres  que  dans  le  Bra- 
banl  et  pays  de  Hainaut,  les  villes  ou  forts 
d'Ypres ,  Furnes ,  Courtrai ,  la  Kenoke ,  Tour- 
nai ,  Nieuport ,  Dixmude ,  Grammout ,  Aiost , 
Deiuze  ,  Niuove  ,  Lessiues  ,  Enghien ,  Soignies , 
Plassendal ,  Wivorden ,  etc.  Le  maréchal  de  Vil- 
leroi fut  rappelé ,  et  le  même  malheur  qui  nous 
poursuivait  fit  retirer,  pour  le  remplacer,  M.  de 
Vendôme  de  l'Italie,  où  il  commandait ,  et  donna 
lieu  aux  nouvelles  disgrâces  qui  nous  firent  per- 
dre le  Milanez ,  le  Piémont  et  la  Savoie. 

Les  commencements  do  la  campagne  d'Italie 
avaient  été  favorables.  Le  maréchal  de  Berwick, 
qui  n'était  pas  encore  passé  en  Espagne ,  prend 
le  château  de  Nice  le  4  janvier.  Bataille  de  Cal- 
cinato  le  19  avril,  où  M.  de  Vendôme  défait  le 
comte  de  Roventlau ,  général  danois;  la  perte  des 
ennemis  fut  telle ,  que  le  prince  Eugène ,  qui  n'é- 
tait arrivé  que  le  lendemain  de  la  bataille ,  ne 
put  soutenir  l'approche  de  M.  do  Vendôme,  qui 
poursuivait  la  victoire,  et  qui  défit  encore  le 
même  jour  plus  de  deux  mille  hommes  :  ce  prince 
fut  forcé  de  se  retirer  dans  lô  Trcntin  pour  y  at- 
tendre des  secours  d'Allemagne.  Les  mesures  de 
M.  de  Vendôme  étaient  si  bien  prises,  qu'il  avait 
annoncé  cette  victoire  au  roi  lorsqu'il  partît  de 
la  cour  pour  se  rendre  en  Italie.  Il  eût  été  à 
souhaiter  que  dans  la  suite  de  cette  campagne  il 
n'eût  pas  laissé  passer  l'Adige ,  et  puis  le  canal 
Blanc  au  prince  Eugène,  et  qu'étant  le  seul  qui 
pût  réparer  ses  fautes ,  il  n'eût  pas  été  rappelé 
en  Flandres  ,  après  Ramillies,  pour  y  remplacer 
le  maréchal  de  Villeroi.  Il  remit  l'armée  à  M.  lo 
duc  d'Orléans. 

M.  de  la  Feuillàdeayantinvesti  Turin  le  13  mai , 
avait  ouvert  la  tranchée  la  nuit  dfi  2  au  3  juin  ;  il 
-avait  été  question  de  ce  siège  dès  l'année  der- 
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Blèrt ,  •(  M' la  IHtréahd  de  V^obin  oidt  atora 
d*j  «lier  coomie  TolonUire,  et  QniqaemeuC  poor 
donner  ses  conseils  à  M*  de  la  FeaîlUde.  Le?ée 
da  siège  de  Turin  le  7  septembre.  Le  prince  En- 
/gèii^  9  après  une  longue  et  pénible  marche ,  où  il 
ne  trouïa  pas  les  obstacles  auxquels  il  aurait  pu 
C*attendre ,  attaqua  nos  lignes,  et  les  força  :  M.  le 
duc  d'Orléans  y  fut  blessé;  le  maréchal  de  Har- 
«in  y  perdit  la  vie.  L'objet  du  prince  Eugène 
était  de  ravitailler  Turin ,  et  il  n'eAt  osé  se  pro- 
mettre un  plus  grand  avantage  ;  mais  il  vit  sur- 
passer ses  espérances  par  le  parti  que  Ton  prit:  au 
lieu  ile  se  retirer  sous  Casai ,  qui  aurait  mainte- 
nu le  Ifilanez,  on  regagna  Pignerol  ;  en  sorte 
qu'eu  moins  de  quatre  heures  on  reperdit  le  Mo- 
denois ,  le  llantooan ,  le  Milanez ,  le  Piémont ,  et 
enfin  le  royaume  de  Naples.  La  victoire  complète 
que  remporta,  le  9  du  même  mois,  le  comte  de 
Médavi  près  de  Gastiglione,  contre  le  prince  de 
Hesse  (depuis  roi  de  Suède)  devint  inutile.  Fol-* 
lard  Jette  tout  le  blâme  de  cette  affaire  sur  le  ma- 
léchal  de  llarsin  et  sur  Albergotti  :  soip  le  pre- 
mier ,  qui  négligea ,  malgré  les  ordres  de  M.  le 
duc  d'Orléans ,  de  fortifier ,  de  toutes  les  troupes 
qui  demeuraient  inutiles  dans  le  reste  des  retran- 
chements, la  partie  par  où  le  prince  Eugène  nous 
attaqua ,  et  qui  était  d*une  très  petite  étendue  ; 
et  il  condamne  Albergotti  d'avoir  refusé  de  se  dé- 
garnir du  poste  qu'il  occupait ,  et  où  il  n'y  avait 
rien  à  foiré ,  pour  envoyer  du  secours  à  l'attaque 
du  prince  Eugène;  d'ailleurs  il  ne  pense  pas  qu'il 
fallût  sortir  des  lignes.  Le  roi  fait  faire  en  vain 
des  propositions  de  paix  plus  avantageuses  aux 
alliés  que  les  espérances  mêmes  qu'ils  avaient  con- 
çues en  (brmant  la  grande  alliance ,  et  que  ce  qui 
leur  en  resta  par  l'événement.  La  faute  des  mi- 
nistres de  Louis  XIV,  en  167â  ,  aurait  dû  corri- 
ger ses  ennemis. 

En  Allemagne,  le  maréchal  de  Villars  soute- 
nait l'honneur  de  bos  armes  :  il  avait  fait  lever  le 
blocus  de  Fori-Louis ,  en  s'emparant  des  retran- 
chements de  Dmsenheim  ,*que  le  prince  de  Bade 
avait  abandonnés.  Le  maréchal  de  Marsiu ,  qui 
n'avait  pas  encore  passé  en  Italie ,  était  avec  lui  ; 
le  comte  du  Bourg,  qui  commandait  l'avant-garde, 
avait  battu  ,  le  l'*  mai ,  huit  cents  chevaux  des 
ennemis  :  le  maréchal  de  Villars  détacha  le  mar- 
quis de  Vieuxpont ,  qui  se  rendit  maître  de  Dru- 
aenheim  le  2  mai ,  et  M.  de  Péri ,  qui  prit  Ha- 
guenau  le  11.  Ce  général  campa  à  Spire  ,  d'oè  il 
mit  tout  le  Palatinat  à  contribution ,  et  finit  par  se 
rendrS  mettre,  le  SO Juillet,  de  l'Ile  du  Marquisat. 

Les  électeurs  de  Bavière  et  de  Cologne  sont 
mis  au  ban  de  l'Empire  par  un  décret  du  29  avril. 

Union  des  royaumes  d'Angleterre  et  d'Ecosse , 
çuine  fertml  plui  qu*un  teul  ei  même  parlement  smu 
ie  nom'  de  parlement  ^  la  Grande-Bretagne.  La 
reine  Anne  vint  à  bout  de  ce  que  le  roi  Guil- 
laume n'avait  pu  exécuter. 

Les  Saxons  sont  encore  défaits  nar  les  Suédois 
à  la  bataille  de  Frawstadt ,  le  13  ^vrier  :  la  vic- 
toire fut  complète,  et  le  roi  Auguste  se  retira  à 
dracovie ,  pendant  que  Charles  XII  détruisait  en 


Lithuanie  le  reste  du  parti  s^xon.  Ce  prince  s'a- 
vance ensuite  dans  la  Saxe  ,  et  coqtrafnt  eiifio  le 
roi  Auguste  à  signer  à  Alt-Raensladt ,  le  24  sep- 
tembre ,  le  traité  par  lequel  il  renonce  à  la  cou- 
ronne de  Pologne. 

17C7. 

ie  comte  de  Villars ,  frère  du  maréchal ,  r^ 
prend  llle  de  Minorque  le  5  janvier. Xes  troupe^ 
françaises  et  espagnoles  évacuent  toute  la  Lom- 
bardie  par  une  capitulation  signéç  le  13  mars  : 
Modène  avait  capitulé  le  10  lévrier ,  et  \^  châteaq 
de  Milan  le  20  mars. 

Le  général  Thaun  s'empare  de  Gappue  le  2  juil- 
let ;  le  château  se  rend  le  5 ,  la  ville  de  Naples  lu| 
ouvre  ses  portes  le  8 ,  et  tout  le  reste  du  royaume 
suit  la  révolution.  Gaëte  se  rend  le  30  çeptémbrfi» 
le  château  de  Suze  le  i  octobre ,  et  Orbi  telle  le 
21  décembre. 

Bataille  d'Almanza  le  25  avril  :  les  Portu^iset 
les  Anglais ,  commandés  par  milord  Galouai  et 
If.  de  Las  Klnas.  y  furent  entièrement  défaits  par 
le  maréchal  de  Berwick  ;  le  chevalier ,  depuis 
maréchal  d'Asfeld ,  et  le  marquis  d'Avarai ,  eu- 
rent grande  part  au  succès  de  cette  journée.  Une 
chose  assez  singulière  ,  (fêtait  de  voir  un  Anglais 
(  le  maréchal  de  Berwick ,  fils  naturel  de  Jac- 
ques II  )  commander  l'armée  de  France ,  et  de  voir 
celte  des  Anglais  sous  les  ordres  de  milord  Ça- 
louai ,  Français ,  connu  sous  le  nom  de  Ruvigui , 
qui  était  sorti  de  France  lors  de  la  révocation  de 
l'édit  de  Nantes.  M.  le  duc  d'Orléans ,  quelque  di- 
ligence qu'il  eût  faite ,  n'avait  pu  arriver  que  le 
lendemain  de  cette  action.  \.es  suites  de  cette  vic- 
toire furent  aussi  rapides  que  l'avaient  été  celles 
de  nos  défaites.  Requenti  se  soumet  à  M.  le  duc 
H'Orléans  le  3  mai ,  et  Valence  le  8  ;  les  autres 
villes  de  ce  royaume  s^iviren^  l'exemple  de  I4  ca- 
pitale ,  à  la  réiserve  de  quelques-unes  que  réduU 
sit  le  chevalier  d'Asfeld.  Son  altesse  royale  mar- 
che aussitét  vers  l'Aragon  :  Saragosse  lui  ouvrç 
ses  portes  le  25  du  mènie  mois.  Le  duc  d'Ossonne 
prend  Serpa  le  26 ,  M.  de  Mahoni  prend  Alcira  le 
18  juin  :  Mesquînança  se  rend  le  7  juillet ,  et 
Monçon  le  7  août.  Le  duc  de  No^illçs  sç  rend 
mettre  de  Pu|cerda  et  de  toute  la  Cerdagne,  et  Cai^ 
bâtir  une  citadelle  à  Puicerda  aux  dépens  de  ^ 
Cerdagne  espagnole. 

Le  marquis  de  Bai  prend  Ciudad-Rodrigo  le 
i  octobre. 

La  ville  de  Lérida  ,  l'écueil  des  plus  gprands  ca- 
pitaines ,  est  assiégée  par  H.  le  duc  d'Orléans  ;  il 
la  prend ,  le  13  octobre ,  après  onze  jours  de  Iran* 
chée  ouverte  :  le  château  ne  se  rendi(  que  le  1^  no- 
vembre. 

Le  duc  de  Savoie  et  le  prince  Eugène  lèvent  le 
siège  de  Toulon  le  22  août  :  l'entrepri^  était  aussi 
grande  qu'elle  fut  mal  exécutée.  Le  maréchal  de 
Tessé  fit  attaquer .  le  15  août ,  la  hauteur  de 
Sainte -Catherine  dont  ils  s'étaient  emparés  ;  ils|  né 
songèrent  plus  qu'à  la  retri^te ,  et  tout  cet  appa- 
reil se  termina  à  quelques  bombes  que  jeta  raâû- 
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r^  Scboae)  e(  qai  ne  Qrem  pas  grand  mal  :  ie 
marquis  de  Goesbrîand  y  acquit  beaucodf)  d'hon- 
neur. La  nuiisoti  d*Au(riche  n'est  pas  heureuse 
dans  ses  entreprises  sur  la  Provence  :  on  a  vu  que 
Charles^uiot  y  échoua  du  temps  de  François  I*' 
en  15^;  et,  depuis ,  l*armée  de  la  reine  de  Hon- 
grie en  a  été  rechassée  sous  le  règne  de  Loui$  XY, 
en  1747 ,  par  le  maréchal  de  Bellisle ,  qui ,  ayant 
été  fait  duc  héréditaire  en  1742,  pour  récompense 
de  rélecfîon  de  l'empereur  Charles  VII ,  fut  (ait 
pair  en  1747  pour  avoir  sauvé  la  Provence. 

Le  maréchal  de  Villars  ^rpre^d  les  lignes  de 
Stolhollein  le  22  mai  :  ces  lignes  ç'élendaient  de- 

f»Di$  SlollH»tiein  jusqu'au  pied  de  la  montagne  de 
a  Forêt  Noire.  Messieurs  de  Vivant  et  de  Bro- 
glio  ayaqt  assemblé  les  troupes  sous  Lauterbourg, 
abordèreat  eq  bon  ordre  à  Tile  de  Neubourg, 
tandis  que  M.  le  maréchal  de  Villars ,  s'étant 
avaiieé  josqu'i  Bihei,  entra  dans  les  lignes  que 
les  ennemÎ3  avaient  abandonnées ,  et  établit  spn 
f uartier  i  Radtstadt.  Cette  entreprise  fkmna  en- 
trée dans  le  cœur  de  TAllemagne  :  ee  général 
l'empara  du  duché  de  Wurtemberg;  il  fît  contri» 
buer  jusqu'à  Ulm,  et  même  au-delà  du  Danube; 
il  piil  Schorendorf ,  batlU  le  généra!  Janns  à  Tab- 
baye  de  Loirck,  le  fit  prisonnier  avec  plus  de 
deux  mille  hommes ,  et  envoya  fkire  des  courses 
jnsqn^à  Marleadal ,  etc.  C'était  le  margrave  de 
Bareuth  qui  commandait  pour  les  Impériaux  de- 
puis la  mort  du  prince  Louis  de  Bade,  arrivée  le 
14 janvier;  l'électeur  d'Hanovre,  depuis  roi  d'An- 
gleterre ,  remplaça  le  margrave ,  et  après  avoir 
surpris  le  marquis  de  Vivant  auprès  d'Offémbourg, 
eontraîgnit  le  maréchal  à  repasser  le  Rhin. 

Il  n'y  eut  rien  en  Flandres.  Mtlord  Marlborough 
avait  passé  en  Saxe  avant  l'ouverture  de  la  cam- 
pagne; on  dit  qu'il  gagna  Piper,  ministre  de  Char- 
les XII ,  à  force  d'argent ,  et  que  -  ce  prince  se 
laissa  persuader  d'employer  ses  Ibrces  contre  le 
ciar ,  où  il  perdit  sa  réputation  et  son  armée , 
tandk  qu'il  aurait  pu  se  couvrir  de  gloire  en  se 
rendant  le-padficateur  de  l'Europe  ;  mais  Char- 
les XII  ne  se  laissait  décider  par  personne ,  et  il 
a  depuis  justifié  IMper  en  avouant  qu'il  avait  pri^ 
eette  résolution  de  lui-même.  Ce  l^fince  était 
Irë^yrai;  il  aimait  à  rendre  justice  au  mérite, 
sans  Jamais  avoir  adopté  aucune  action  qu'il  n'eût 
pas  ùkiie ,  et  qui  e&t'  pu  lui  attirer  des  louanges , 
dont  il  était  l'ennemi  déclaré,  même  quand  il  les 
méritait.  H  n'y  eut  jamais  d'homme  plus  doux  ni 
pins  simple  dans  le  commerce,  ni  en  même  temps 
de  courage  plus  effréné  à  la  guerre;  le  possible 
n^avait  riço  de  piquant  pour  lui  ;  il  lui  fallait  des 
aoeeès  hors  du  vraisemblable. 

Sur  mer,  le  chevalier  de  Forbin  prit,  le  13  mal, 
deux  vaisseaux  de  guerre  anglais,  et  vingt  navi- 
res marchands  ;  il  fit  une  autre  prise  vers  le  nord, 
dans  le  mois  de  juillet,  de  quarante  vaisseaux  an- 
glais et  hollandais  ;  et  le  2t  octobre ,  étant  joint 
aree  M.  dn  Guay>Trouin ,  il  combattit  une  fiolte 
anglaise  sans  grand  avantage. 

Introduction  des  billets  4®  la  caisse  des  em- 
le  Premier  est  arrêté  sur  le  chemin  de 


Versailles,  la  v^le  de  la  Chandeleur ,  par  un 
parti  venu  de  Courtrai,  et  commandé  par  an  co- 
lonel des  troupes  de  Hollande,  nommé  Gueston  : 
on  le  reprit  à  quatre  lieues  au-delà  de  Ham.  Ma- 
dame de  Montespan ,  qui  avait  été  surioteudante 
de  la  maison  de  la  reine,  meurt  aux  eaux  de 
Bourbon  le  28  mai.  Mort  de  madame  la  duchesse 
de  Nemours  le  16  juin  ;  les  états  de  Neufchâtel 
investissent,  le  3  novembre ,  le  roi  de  Prusse  de 
cette  principauté  et  de  celle  de  Valengin  :  cette 
possession  lui  fut  confirmée  à  la  paix  d'Utrecht , 
au  préjudice  des  légitimes  prétendants. 

Conspiration  dans  Genève ,  dont  le  duc  de  Sa-* 
voie  est  soupçonné ,  attendu  ses  anciennes  pré- 
tentions sur  cette  république. 

1708. 

Si  M.  de  Vendême  fit  des  fentes  pendant  cette 
campagne ,  il  faut  convenir  que  les  contradictions 
qu'il  y  éprouva  ne  contribuèrent  pas  à  les  répa- 
rer. Les  intelligences  que  l'on  avait  dans  Gand , 
et  qui  en  assuraient  la  conquête ,  déterminèreot 
le- roi  à  procurer  à  M.  le  duc  de  Bogrgogne  l'hon- 
neur do  cette  expédition  :  en  efiet,  il  s'empara 
de  cette  ville  le  5  juillet ,  ayant  sous  lui  M.  de 
Vendême ,  tandis  que  le  comte  de  la  Molhe  s'em- 
parait de  Bruges  et  de  Plassendal. 

De  là  le  siège  d'Oudenarde  Ait  résolu ,  comme 
on  en  peut  juger  par  la  marche  que  l'on  fit  pour 
occuper  le  poste  de  Lessioes;  mais  on  trouva 
l'armée  des  alliés  commandée  par  le  duc  de  Marl- 
borough et  par  le  prince  Eugène,  qui  avait  déjà 
passé  l'Escaut  :  il  fallut  combattre,  et  le  11  juil- 
let se  donna  le  combat  d*Oudenarde;  les  ennemis 
y  eurent  quelque  avantage,  parce  que  nous  arri- 
vâmes trop  tard ,  et  qu'il  n'y  eut  qu*une  tête  de 
notre  armée  qui  attaqua  successivement  et  par 
brigade  un  front  d'infanterie  plus  fort  et  plus  éten- 
du que  le  nôtre.  M.  de  Vendême  voulait  que  l'ar- 
mée couchât  sur  le  champ  de  bataille,  dans  Tin- 
lenlion  de  recommencer  le  lendemain  ;  mais  l'a- 
vis de  décamper  prévalut  ;  et  on  eut  raison ,  parce 
que  nous  nous  serions  trouvés  dans  une  position 
plus  mauvaise  encore  que  celle  de  la  veille,  notre 
armée  étant  séparée  par  celle  des  ennemis  :  on  se 
retira  vers  Gand,  et  la  perte  que  l'on  fit  dans  celte 
marche  de  *nuit  fut  plus  grande  que  celle  de  la 
journée. 

Les  ennemis  font  le  siège  de  Lille  :  ils  ouvrent  la 
tranchée  dès  la  nuit  du  22  au  23  août  :  M.' le  ma- 
réchal de  Boufflers  défendait  cette  capitale  de  son 
gouvernement.  Les  détails  de  ce  4iége,  qui  dura 
quatre  mois,  seraient  trop  longs,  et  lescéflexjoae 
nous  mèneraient  fort  loiu.  M.  de  Vendêmo  V014-* 
lait  attaquer  les  ennemis,  et  il  n'en  fut  pas  le 
maître  ;  le  comte  de  la  Mothe ,  chargé  de  coupée 
un  convoi  des  ennemis  qui  n'avaient  plus  de  aiib^ 
sistânccs ,  fut  battu  le  28  septembre  à  Vinendal  ; 
et  enfin ,  contre  toute  raison ,  le  prince  Eugèaa 
vint  à  bout  d'une  entreprise  que  le  succès  pou-* 
vait  à  peiuQ  jqftUfiçr.^  La  ville  de  LiUa  m^  rendit 
le  23 octobre,  et  la  citadelle  le  8  décembre.  La 
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belle  défense  que  fit  M.  de  Boafflers  loi  yalul  la 
digoilé  de  pair  de  France ,  et  à  son  (ils  atné  la 
tarvivance  da  gouvernement  de  Flandres,  qui 
passa,  par  la  mort  de  cet  atné,  au  second  fils , 
le  fils  de  celui-ci ,  n'ayant  encore  que  quinze  ans, 
jBuccéda  depuis  dans  le  même  gouvernement,  pour 
récompense  des  services  que  le  duc  de  Bonfflers, 
son  père ,  rendit  à  Tétat  eu  défendant  contre  les 
Autrichiens  la  ville  de  Gènes  ,  où  il  commandait 
les  troupes  de  France  et  d'Espagne ,  et  où  il  mou- 
rut le  â  juillet  1747,  le  jour  m^me  que  les  enne- 
mis en  levèrent  le  siège. 

M.  de  Vendéme  s'empare  de  Leffingbe  le  25  oc- 
tobre :  ce  poste  était  la  communication  d'Ostende 
au  camp  des  ennemis ,  et  eût  été  utile  deux  mois 
plus  tôt.  Il  en  était  de  même  du  projet  que  l'élec- 
teur fit  d'attaquer  Bruxelles  :  cette  ville  n'eût  pu 
être  secourue  dans  le  mois  de  septembre  par  les 
ennemis,  qui  avaient  assez  d'afi*aires  devant  Lille; 
mais  on  ne  s'en  avisa  que  le  26  novembre  ;  le 
prince  Eugène  et  milord  Marlborough  furent  alors 
en  état  de  s'y  porter  ;  et ,  après  avoir  passé  l'Es- 
caut ]e  27  novembre ,  ils  s'avancèrent  vers  Bruxel- 
les, et  forcèrent  l'électeur  de  décamper.  M.  de  la 
Molhe  rend  la  ville  de  Gand  aux  alliés  le  30  dé- 
cembre. 

La  tentative  de  Jacques  III  sur  l'Ecosse  n'a- 
vait pas  été  plus  heureuse.  Le  comte  de  Forbin 
commandait  l'armement,  et  les  troupes  de  débar- 
quement étaient  aux  ordres  du  comte  de  Gacé ,  qui 
fut  déclaré  maréchal  de  France  en  pleine  mer,  et 
qui  prit  le  nom  de  Matignon  ;  l'escadre  arriva  le 
23  mars  à  l'embouchure  de  la  rivière  d'Edimbourg; 
mais ,  personne  n'ayant  répondu  aux  signaux ,  la 
flotte  revint  à  Dunkerquo  le  7  avril,  et  Jacques  III 
resta  en  Flandres ,  où  il  finit  la  campagne.  On 
frappa  une  médaille ,  où  d'un  celé  était  le  buste 
de  ce  prince  sans  aucune  légende ,  et  de  l'autre 
les  trois  royaumes  tels  qu'on  les  voit  sur  la  carte, 
avec  cette  légende  reddecujus  est. 

Les  Anglais  s'emparent  de  la  Sardaigne  le 
15  août ,  et  du  Port-Mahon  le  29  septembre  :  la 
Jonquière ,  qui  y  commandait ,  fut  jugé  à  Toulon 
par  le  conseil  de  guerre ,  et  dégradé. 

Du  côté  de  la  Savoie ,  le  maréchal  de  Villars 
força,  le  11  août,  les  deux  villes  de  Sezane  à  la 
vue  du  duc  de  Savoie,  qui,  de  son  côté,  prit,  le  31  ^ 
le  fort  de  Fenestrelle ,  après  s'être,  emparé  du 
fort  d'Exilé,  et  de  celai  de*la  Perousc.  L'empe- 
reur donne  au  duc  de  Savoie  l'investiture  de  Mont- 
verrat. 

En  Espagne,  Mahoni  prend  Alcoi  le  9  janvier  : 
le  duc  d'Orléans  prend  Tortose  le  11  juillet  :  le 
chevalier  d'Asfeld  prend  Dénia,  dans  le  royaume 
de  Valenee,  le  12  novembre,  et  Alicante  le  3  dé- 
cembre. Le  comte  de  Staremberg  entreprend  en 
vain,  le  4  décembre ,  de  reprendre  Tortose.  Les 
infidèles  avaient  repris ,  dans  le  mois  de  janvier , 
Cran,  cette  ville  fameuse,  dont  la  conquête 
avait  fait  l'amMtion  et  comblé  la  gloire  du  cardi- 
nal Ximenès  :  le  comte  de  Mortemar  l'a  reprise 
en  1732. 

Les  Moscovites  abandonnent  Grodno,  le  8  fé- 


vrier, à  l'approche  du  roi  de  Suède  :  ce  prinee  a(« 
taque,Te  14 juillet,  trente  mille  Moscovites  re* 
tranchés  dans  la  ville  d'Holoffin  ;  il  les  met  en 
i  fuite,  passe  le  Borysthène,  traite  avec  les  Gosa- 
j  ques,  et  vient  camper  sur  le  Dezena.  Le  czar  en 
I  personne  attaque ,  près  de  Lezno ,  le  général 
I  Lewenhaopt  le  8  octobre ,  et  bat  près  de  quatre 
I  mille  Suédois. 

I  Albéroni ,  protégé  par  M.  de  Yendéme ,  obtient 
du  roi  une  pension  de  mille  écqs;  l'abbé  Dubois 
avait  obtenu  quelques  années  auparavant  un  bé- 
néfice par  la  protection  de  M.  le  duc  d'Orléans. 
Qui  aurait  pu  reconnaître  dans  ces  deux  hommes 
les  deux  premiers  ministres  futurs  de  la  France 
et  de  l'Espagne?  Ils  furent  l'un  et  l'autre  cardi- 
naux; l'abbé  Dubois  mourut  en  1723,  et  le  cardi- 
nal Albéroni  fut  disgracié  en  1719 ,  et  mourut 
en  1753. 

M.  Cbamillard  remet,  le  27  février,  le  contréle- 
général  des  finances  à  M.  Desmarets. 

M.  Mansard ,  surintendant  des  bâtiments,  était 
mort  à  Marli  le  11  mai.  M.  d'Anlin,  qui  lai  suc- 
cède, n'a  que  la  'qualité  de  directeur-général  des 
bâtiments  :  il  eut  celle  de  surintendant  en  1716 
par  un  édit  de  création  de  cette  charge,  en  même 
temps  que  de  celle  de  surintendant  des  postes  en 
faveur  de  M.  de  Torci  ;  mais  l'une  et  l'autre  fu- 
rent supprimées  en  1726,  et  M.  d^Antin  fut  fait  de 
nouveau  directeur-général  des  bâtiments. 

1709. 

Le  pape  Clément  XI ,  forcé  de  reconnaître  l'ar- 
chiduc pour  roi  d'Espagne,  s'en  excuse  auprès  de 
Philippe  y  en  disant  que  cette  reconnaissance  ne 
donne  point  un  droit  nouveau  à  ce  prince  :  ce 
n'était  pas  ainsi  que  parlaient  Grégoire  VII  ei 
Boniface  YIII. 

Le  roi  envoie  le  président  Rouillé ,  et  ensuite 
M.  de  Torci  à  la  Haye,  pour  tenter  de  mettre  fin 
â  une  guerre  qui  épuisait  l'Europe ,  et  que  la  ri- 
gueur de  la  présente  année  rendait  encore  plus 
insoutenable  ;  mais  les  ennemis  firent  de  si  étran- 
ges propositions,  que  l'on  fut  obligé  de  continuer 
la  guerre*.  On  a  prétendu  que  le  pensionnaU'e 
Heinsius  était  gagné  par  milord  Marlborough, 
dont  les  vues  ambitieuses  ne  se  bornaient  pas  â 
I  commander  des  armées.  Le  voyage  de  M.  de  Torci 
fut  l'effet  d'une  sage  politique  :  il  comptait  bien 
ne  rien  obtenir  ^  mais  c*était  beaucoup  de  faire 
juge  toute  l'Europe  du  refus  opiniâtre  des  enne- 
mis aux  facilités  presque  incroyables  que  le  roi 
avait  apportées  è  la  paix,  d'exciter  par  cet  afi'ront 
les  Français  â  de  nouveaux  efforts.  Eu  consé- 
quence, le  roi  écrivit  â  tous  les  gouverneurs  des 
provinces. 

C'était  le  maréchal  de  Villars  qui  commandait 
en  Flandres  l'armée  française ,  beaucoup  moins 
forte  que  celle  de»  alliés.  Le  comte  d'Artagnan 
force  Yarneton  sur  la  Lys  le  4  juillet.  Campe- 
ment du  maréchal  de  Villars,  sa  droite  à  Courière, 
et  sa  gauche  tirant  sur  Bélhune  ^  ayant  à  la  tête 
de  son  camp  la  Bassée  et  le  Pont-Avendin,  ce  qui 
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réduisit  les  ennemis  à  s'aUacher  au  siège  de  Tour- 
nai «  aa  lien  de  former  ceux  de  Douai  et  d'Arras, 
doot  la  prise  leur  eût  donné  une  pins  grande  en- 
trée dans  le  pays. 

Le  marquis  de  Snrville  rend  la  yille  de  Tournai 
aux  ennemis  le  29  juillet,  après  vingt-un  jours  de 
tranchée  ouverte,  et  la  citadelle  le  5  septembre  : 
M.  de  Beau  veau,  évèque  de  Tournai,  refuse  au 
prince  Eugène  de  faire  chanter  le  TeDeum.  C'é- 
tait soos  les  murs  de  cette  même  ville  que,  trente- 
six  ans  après,  Louis  XY,  en  personne,  ayant  avec 
lai  M.  le  Dauphin,  et  sous  ses  ordres  le  maréchal 
comte  de  Saxe,  devait  remporter  (à  Fontenoi,  le 
11  mai  1745)  une  victoire  signalée  contre  le  duc 
de  Gomberland ,  qui  voulait  lui  en  faire  lever  le 
siège,  et  qui  ne  put  Tempècher  de  s'en  rendre 
le  maître  après  vingt-deux  jours  de  tranchée  ou- 
verte. 

Le  prince  Eugène  et  le  duc  de  Marlborough 
passent  l'Escaut  pour  venir  faire  le  siège  de 
Mons;  le  naaréchal  de  Yillars  rassemble  son  ar- 
mée et  mardie  au  secours.  Bataille  de  MiiTplaquet 
le  11  septembre  :  on  a  dit  que  M.  de  Villars  au- 
rait pu  attaquer  avec  avantage  Farmée  des  enne- 
mis le  9  et  le  10,  parce  qu'alors  la  sienne  était 
plus  forte;  et  en  effet,  il  semblait  que  c'eût  été 
d*abord  son  intention;  mais  il  lui  coûtait  sans 
doute  d'exposer  une  armée  qui  éj^it  la  ressource 
de  la  France.  On  ajoute  encore,  mais  sans  fonde- 
ment, que  le  maréchal  avait  été  arrêté  par  quel- 
ques négociations  que  les  généraux  de  l'armée 
ennemie  avaient  entamées  pour  donner  le  temps 
aux  troupes  qu'ils  avaient  laissées  sous  Tournai 
d'arriver;  quoi  qu'il  ensuit,  sitôt  qu'ils  les  eu- 
rent remues,  se  trouvant  beaucoup  plus  forts  que 
le  nuuréchal,  ils  vinrent  l'attaquer  le  11  à  huit 
heures  du  matin  :  c'a  été  la  bataille  la  plus  meur- 
trière et  la  plus  longue  de  toute  cette  guerre  ;  le 
champ  de  bataille  resta  aux  ennemis;  ils  obtinrent 
ce  qu'ils  voulaient,  qui  fut  de  prendre  Mons;  et 
malgré  cela  cette  journée  fut  glorieuse  à  la  France 
par  le  courage  et  la  volonté  que  les  troupes  firent 
Toir.  Les  soldats ,  qui  manquaient  de  pain  depuis 
trois  jours,  jetèrent  gatment  cejiui  qu'on  leur  ve- 
nait de  donner  pour  courir  se  battre.  M.  le  maré- 
chal de  Yillars  fut  blessé;  M.  le  maréchal  de 
Boufflers,  par  cette  générosité  vraiment  romaine 
qm  a  fait  son  caractère,  avait  demandé  et  obtenu 
d'aller  servir  sous  les  ordres  du  maréchal  de  Yil- 
lars, quoiqu'il  fût  son  ancien  :  il  fil  la  retraite  en 
si  bon  ordre,  qu'il  ne  laissa  ni  canons ,  ni  prison- 
niers; le  chevalier  de  Luxembourg  était  à  l'ar- 
rière-garde ,  et  nous  nous  retirâmes  vers  le  Ques- 
noi.  Grand  fourrage,  où  le  comte  de  Broglio battit 
le  prince  Lobkowits  le  11  octobre.  Les  ennemis 
t  prenneiit  Mons  le  20. 

En  Allemagne ,  le  comte  du  Bourg  sauva  la 
baote  Alsace.  Le  comte  de  Merci,  ayant  traversé 
le  canton  de  Basle  avec  sa  cavalerie,  s'avança  en- 
tre Huaingoe  et  Brisach ,  où  il  se  rejoignit  à  son 
infanterie,  an  moyen  d'un  pont  qu'il  avait  fait  je- 
lar  Tis4-vis  Nenboniig,  que  nos  troupes  ne  défen- 
dirent point*  De  là  ce  général  marcha  çu  comte  i^ 


Bourg,  que  le  maréchal  d'Harcourt  avait  détaché 
avec  dix-huit  escadrons ,  six  bataillons  et  quatre 
cents  grenadiers  :  ce  fut  le  26  août  qu'ils  se  ren- 
contrèrent à  Rumersheim  ;  le  comte  du  Bourg  les 
battit ,  et  ils  eurent  près  de  sept  mille  hommes 
tués  ou  noyés  :  le  comte  du  Bourg,  pour  récom- 
pense, fut  fait  chevalier  de  l'ordre;  il  a  été  ma- 
réchal de  France  en  1724.  Nous  avons  vu ,  sous 
Louis  XY,  le  maréchal  de  Goigni  rendre  un  ser- 
vice plus  mémorable  encore  pour  le  salut  de  cette 
même  province ,  lorsque  le  prince  Charles  y  en- 
tra après  avoir  passé  le  Rhin  ;  le  maréchal  prit 
son  parti  de  l'attaquer  à  Yissembourg,  et  sauva 
par  cette  prompte  résolution  la  haute  Alsace. 

En  Espagne ,  le  chevalier  d' Asfeld  avait  pris  le 
château  d'Alicante  le  17  avril,  et  le  marquis  de 
Bai  avait  battu  milord  Galouai,  le  7  mai,  dans  la 
campagne  de  la  Gudina ,  sur  la  frontière  de  Portu- 
gal ;  il  enleva  aux  Portugais  le  château  d'Alcon- 
chel  le  1*'  juin.  Le  duc  de  Noailles ,  qui  com- 
mandait en  Catalogne ,  attaqua ,  le  7  août ,  deux 
régiments  des  ennemis  qui  sortaient  de  Figuières; 
ils  furent  tous  tués  ou  pris  :  ce  général  attaqua 
encore ,  le  2  septembre ,  dix-huit  cents  chevaux 
campés  à  demi-portée  du  canon  de  Gironne,  et  les 
mit  en  fuite  :  le  général  de  l'armée  palatine  fut 
fait  prisonnier.  Le  maréchal  de  Bezons  n'avait  pas 
été  si  heureux ,  et  il  avait  laissé  prendre  Bala- 
guier  à  M.  de  Staremberg. 

Du  celé  de  la  Savoie,  M.  Dillon,  qui  commandait 
vers  Briançon,  mit  en  fuite,  le  28  août,  le  général 
Rebender,  qui  s'était  avancé  pour  l'attaquer  dans 
ses  retranchements. 

La  bataille  de  Pultawa,  donnée  le  11  juillet,  fut 
le  terme  des  prospérités  de  Charles  XII  :  il  fut 
défait  par  le  czar ,  à  qui  il  avait  enfin  appris  à 
vaincre,  toute  son  armée  détruite  ou  prisonnière, 
et  lui  contraint  de  se  sauver  :  il  passa  le  Borys- 
thène,  gagna  Oczakow,  et  se  retira  à  Bender.  Ce 
revers  entraîna  la  perte  du  parti  de  ce  prince.  Le 
roi  Auguste  rentra  dans  la  Pologne  ;  le  czar  l'y 
suivit  :  les  Suédois  en  sortirent.  Le  roi  Stanislas 
ne  put  résister  à  tant  de  forces  réunies,  et  se  ren- 
dit à  Bender  auprès  du  roi  de  Suède.  Les  événe- 
ments de  la  vie  du  roi  Stanislas  sont  bien  remar- 
quables. Les  Polonais,  témoins  de  la  valeur  de  co 
prince,  et  charmés  de  la  sagesse  et  de  la  douèeur 
de  son  gouvernement  pendant  le  court  espace 
qu'avait  duré  son  règne,  l'élurent  encore  une  fois 
après  la  mort  d'Auguste  (1733).  Cette  éleclion 
n'eut  pas  lieu,  par  le  secours  que  la  Russie  donna 
à  son  concurrent  ;  mais  Stanislas,  conservant  tou- 
jours, de  l'aveu  de  toute  l'Europe,  le  titre  de  roi 
dont  il  était  si  digne ,  fut  fait  duc  de  Lorraine,  et 
vint  rendre  heureux  de  nouveaux  sujets.  (  Voy. 
l'année  1675.  )  Je  ne  puis  me  dispenser  de  faire 
honneur  à  M.  Huet  d'avoir  présagé  la  grandeur 
future  de  la  Moscovie  dans  son  Histoire  du  eom^ 
mercê  et  de  la  navigation  des  anciens,  Yoici  ses 
termes  :  «  S'il  s'élevait  parmi  eux ,  quelque  jour, 
n  on  prince  avisé  qui,  reconnaissant  les  fautes  de 
»  leur  poUlique,  prit  soin  d'y  remédier  en  façon- 
1»  nanl  leur  esprit  féroce  et  leurs  mœurs  âpres  el 


9ififHiab|«s,  ^^  natimi  ^epdr^t  formidable 
^  ^  (oqs  te3  ypisios*  » 

Le  père  le  Tellier  e«l  cf^qfesaeur  dq  roi  à  la  place 
^q  pè^e  de  la  Cluiise ,  morl  le  20  jauvier*  Le  père 
de  la  Chaise  avait  succédé  aa  père  Ferrier  en  ^674, 
et  le  pèrç  Ferrier  au  père  Âoual  en  1670.  Afort 
de  Frauçpîs-Lpuis  de  BourbpD ,  prince  de  Conli  « 
(a  22  février,  âgé  de  quar^nle-cinq  ans  :  il  é(ai( 
le  second  fils  d* Anpand ,  prince  de  Coati ,  mort 
en  1666,  et  d'Anne  Mariinozzi,  princesse  d'une 
Yerti^  exemplaire,  morte  en  1672.  Les  batailles  de 
Cran,  de  Slenkerque  et  de  Nervinde,  où  il  se  si- 
gnaU ,  n'avaieqt  pu  faire  oublier  au  roj  le  voyage 
de  Hopgifie ,  p^  i\  était  allé  sans  permission  ;  ^lais 
lorsqq'il  fut  Beminé  à  la  couronne  de  Pologne,  il 
retrouva  dans  \^  cour  dq  roi  tous  les  sentiments 
dont  il  était  digne  :  il  fqt  père  de  Lpuis-Armapd  I|, 
prince  de  Cpqti,  p[iort  eq  1727,  et  est  aleql  de  M.  le 
prince  de  Conti ,  né  en  1717,  qui ,  à  rpxemple  du 
grand  Cpndé,  le  frère  de  son  bisaïeul,  a  b^ttu 
presque  au  même  f  ([e  leç  ennemis  du  roi,  la  pre- 
mière fpia  qq'n  a  commandé  ses  armées.  Henfi- 
Jule^  de  Bourbou,  prince  de  Cpndé,  dit  M.  le 
Prince,  meurt  le  1"  avril,  âgé  de  soixante-six 
^ns.  M.  Yoisip  succède  ^  M.  Cbamillard,  Ip  10  juin, 
dans  la  place  de  secrétaire  d'état  de  la  guerre. 

Le  duché  dp  Villars  et  le  duché  d'Iiarcourt  sont 
érigés  en  duché^pairies* 

Il  y  a  quelque  mutinerie  dans  Paris ,  excitée 
par  la  cherté  dq  pain. 

Les  vaisseaux  de  France  arrivés  de  la  mer  du 
Sud  avec  une  charge  d'or  et  d'argent  furent  d'un 
grand  secours  pour  le  royaume,  épuisé  par  la 
guerre ,  H  désolé  par  \à  famioe ,  que  le  froid  ex- 
cessif de  l'hiver  avait  causée. 

Mort  de  Tabhesse  de  Maubuisson,  princesse  pa- 
latine, sœur  de  rélecteqr,  père  de  Madame  et 
dq  prinçp  Edouard,  dont  I4  ûUe  épousa  M.  le 
Prince. 

1710. 


Congrès  de  Gf^rlrqydpniberg ,  où  le  maréchal 
d'Huxelles  et  l'abbé  de  Polignac  se  rendent  dans 
le  mois  de  mars.  Le  ro| ,  louché  des  malheurs  de 
ses  sqjets ,  porta  les  offres  pour  la  paix  jusqu'à 

Î)rQmettre  de  foqrnir  de  l'argent  aux  alliés  pour 
es  aider  à  ét^  la  couronne  à  son  petit-fils';  ils 
coulaient  plus,^  ils 'exigeaient  qu'il  se  chargeât 
seul  de  le  détrénpr  :  on  peut  jqg^r,  par  cette  pro- 
position, de  toutes  Ipç  autres  :  il  fallut  continuer 
la  guerre. 

Eq  Esnagne  ^  les  succès  des  alliés  semblaient 
i^alentis  depuis  deux  ans ,  mais  la  bataille  de  Sa- 
sagesse,  gagqép  par  M.  de  Staremkterg  contre  le 
marquis  de  Bai ,  le  20  août ,  replongea  Philippe  Y 
daos  de  nouveaux  malheurs  qui  laissaient  d'autant 
moins  dp  ressource  à  ce  prince ,  qqe  Louis  XI Y 
çvait  retiré  ses  troupes  d'Espagne  pour  défendre 
ses  propres  états.  Philippp  Y  quitte  Madrid  le  9 
septembre,  pour  la  seconde  fols,  et  se  retire  à 
Yalladolid;  M.  le  duc  de  Yendéme,  que  ce  roi 
(vait  demandé  à  soi^  grand-père,  pour  dédomma- 
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gement  de  tous  lee  secpqrs  dont  il  le  privgil,  viei^t 
l'y  joindre.  Ce  que  peut  up  seul  homme  l  Philip-r 
pe  Y  n'avait  ni  troupes  ni  argent;  tout  parut  re- 
naître à  l'arrivée  du  général  ;  bicntét  le  rpi  d'Es-» 
pagqe  fut  en  état  de  poursuivre  l'armée  des  alliés. 
L'armée  de  l'archiduc  dépérissait  eq  Castille  faute 
de  vivres,  qqe  les  Espagnols  aimaient  mieux  bri^r 
1er  qup  de  lui  fournir;  il  craignit  d'être  coupé 
par  le  due  de  Noailles ,  qui  était  entré  danç  le 
Lampourdan  avpç  les  troupps  qu'il  avait  pu  ras- 
sembler sur  son  propre  crédit,  et  il  partit  Ip  11 
novembre  poqr  regagner  Barceloqe, 

Le  roi  d'^spagqe  feutre  dans  Madrid;  et  ^Q^i 
de  suite ,  ayaqt  passé  le  Tage  avec  M.  dp  Yep^ 
déme,  il  prend  d'assaut,  le  9  décembre,  U  vl\(^ 
de  Brihqpga,  pt  y  fait  pn'spnniprç  cinq  mille  an- 
glais qup  le  général  Staqhope  y  avait  çpqdqît?^ 
Staremberg  étant  accouru  au  secours  de  eettp 
placp ,  le  roi  d'Çspa^e  lui  Hyre  bl|taillp,  le  10  dé- 
cembre, à  Yillayicipsa  :  ce  pKncp  çomm^ndail 
l'aile  droite,  et  M-  de  Yeqdôme  la  gauche.  Sta- 
remberg, battu  ,>non  sans  qqp  grande  résistance, 
fit  une  très-belle  retraite  :  ce((e  victoire  fut  suivie 
de  la  soumission  de  plusieurs  places.  Philippe  Y 
entra  triomphant  d^qs  Saragossp ,  et  les  aQkirçf 
commencèrent  ^  prendre  une  face  qouvelle^ 

Le  duc  de  Medma-Celi ,  çoqvaincu  de  trahison, 
est  condqil  aq  château  de  Ségovie,  et  ensuite  ^l 
Fpntarabie,  o(A  mpqrut. 

fn  Flandres,  M*  ÀlbergoUi  rend  la  ville  de 
Douai  le  25  juin ,  après  çinquantc-dpux  jours  de 
Jranchée  ouverte.  M*  le  comte  de  Yauban ,  nommé 
alors  Dupuîs  Yauban ,  qeveu  du  maréchal ,  rend 
Béthune  le  29  août,  après  quarante-deux  jours  de 
tranchée  ouverte.  Le  19  Septen^bre ,  M.  de  Ba-* 
vignan  prend  un  convoi  des  enneqiis ,  qu'ifs  con- 
duisaient sur  la  Ly^,  après  aveh*  battu  leur 
escorte.  Saint- Yenant  se  rend  aqx  ennen^is  le  2^ 
septembre.  Le  marquis  de  Goesbrland  rend  la 
ville  d'Aire  le  9  novpnr^bre,  après  cinquantc^eu 
jours  de  tranchée  ouverte. 

Sur  la  mer ,  une  flotte  ennenûe  de  vingt-qqatre 
vaisseaux  de  guerre  fait  une  descente  au  port  de 
Cette  :  cette  entreprise  ét^it  d'une  grande  consé- 
quence par  rapport  au  Yivarais  et  aux  Cévennes, 
et  par  le  danger  qu'il  y  avait  que  le^  ennemis  ne 
prissent  qn  établissement  qu'il  leur  eût  été  aisé  de 
soutenir  par  le  secours  de  la  mer.  Le  duc  de 
Noailles,  £)ccourn  du  Boussillon  avec  neuf  cents 
chevaux ,  mille  grenadiers ,  et  du  canon ,  qu'il  fil 
venir  avec  une  diligence  incroyable,  sauva. cette 
place;  il  força  les  ennemis  à  s'éloigner  d'Agée; 
il  en  battit  six  cents  près  de  Cette ,  et  repitl  le 
fprt  dont  ils  s'étaient  emparés. 

Le  cardinal  de  Bouillon  sort  ée  Franee  :  le  par* 
lement,  par  arrêt  du  20  juin,  sur  les  eoaèlusloût 
du  procureur-général,  le  décrète  de  prise  ée  oorpe  f 
les  revenus  de  ses  abbayes  sont  saisis:  l'ennui xlel 
l'exil  lui  avait  fait  prendre  ee  parti.  Il  est  moH» 
en  1715  à  Home. 

Mort  ée  Louis  ée  Bearbon ,  éii  M.  le  Bee,  le 
S  mars ,  égé  de  quaraute-deox  eas  ;  Il  fut  père  de 
M.  le  Doc ,  qiâ  succéda  à  il.  te  eue  é'OfléMa  éaM 
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s ,  où  les  Saédois 

3aaoi9.  Wiborgh 

les  Moscovites  : 

Illgs  n  rend  i  eas  le  H  jaiilet;  le  fort  de  Duae- 

monde,  lelSaoAl;  Bevel,  lel"  noTçmbre. 

Warlie  est  4çigé  en  d<i<=l>é-pairifl  sofis  le  nain 
de  Fili-Iames ,  e«  fiveiir  da  maréchal  de  Berwick, 
fils  nalnrel  de  Jacques  II  el  d'Af^bel'e  de  Chur- 
diill,  sfBWdadacdeUarlboroughipour  ep  jouir 
par  lui  et  son  fi|a  du  secQod  lil.  attendu  que  sod 
II*  da  prewisi  1(1 ,  dU  le  due  de  Lîria,  él^lgrapd 
d'Espagne.  M>  de  Berwtck  désira  établir  pas  se- 
CQode  branche  en  France, 

EinbUH^enl  d'qne  académie  des  acienoes  et 
balle*4elties  i  Lym. 

nu. 

Sb  Espagne ,  l'expédition  la  plus  consîdér4}>le 
de  tonte  cette  cainpagpe,  fut  la  prise  de  Gironne 
par  M-  le  duc  de  Hoailles  :  il  fallut  tonte  la  coas- 
ânce  de  ce  gtoêral  pour  en  veuir  à  bout  ;  il  avait 
«Kivert  la  tranchée  devant  )e  Forl-Ronge  dés  le  27 
«técenWtre  ;  son  a^mée  fnl  comme  assi^ée  par  les 
débordesBeals;  mais  eufiq  il  prit  la  vi'Ie  basse 
d'aisont  le  33  jaimer ,  el  la  ville  haqte  se  rendjl 
par  capitolalion  le  25  ;  la  grandesse  en  Tut  le  prit. 
Il  a  été  wsïécbal  é»  France  en  1734 .  et  ministre 
d'état  en  174S  :  le  maréclial  son  père  trait  pris  la 
m«mevill«fln  ifUt/^. 

Les  Allananda  «bandannàrent  Balagnier  le 
33  février.  Les  habîtanU  de  la  plaine  et  vigaerie 
de  Vie,  ipii  s'élai«ot  sootevéa  les  premiers  dao^ 
le  CaUl^oe,rBreiil  forcés,  par  la  prise  de  cette 
TÏUe,  i  doiiDcr  des  quartiers  de  rafralcbîsse- 
■nentâ  i  notre  armée.  L'Aragon  achâve  de  se 
•PHinçUre  paf  te  prise  de  Venasqne,  dont  le  mar- 
qnia  ii'Ar|Ui)Q«i  Sis  dv  doc,  qui  avait  négligé  de 
Caire  eartguircr  ses  lettres,  se  rendit  maître  le 
16  swtamkrç  ;  il  s'empara  peu  de  jours  après  de 
CaaIel-LéMU  Le  comle  de  livret  avait  priai»  ville 
de  fiardeane  1«  i7  oATenbret  mais  il  bit  eUigé 
de  levet  la  siège  du  «Ulean  le  24  décenthre. 

Ed  |l«idr«f ,  le  canle  d'aariiag  a'empare,  le 
38  mai ,  des  écluses  de  Harlebeck  sur  ta  Lys ,  on 
pea  an-deasons  de  Conrtrai.  Les  alliés ,  qui  s'é- 
taienl  emparés  dn  cliftlean  d'Arlenx  le  6  jaillel, 
•e  pressèrent  de  le  fortifier  par  l'importance  dn 
peele,  «t  Mimiwil  l«iTa  ttfmûUeqrs  par  dix  ha* 


t'a  sepiemore. 

Le'  marquis  de  Coigoi  avait  attaqué  et  dé- 
fait près  de  Laodrecies,  le  15  août,  sçpl  esca- 
drons qui  couvraient  un  fourfage  des  ennemis. 

Il  b'x  eul  rien  en 
dqient  les  maréchauid 
du  cdté  de  la  Savoie,  où 
quicommandaildepuis  < 
Tliaun,  mil  à  couverl  la 

Sur  mer,  le  sieur  Sai 
de  la  plus  grauilc  pari 
Il  y  eut  un  combat  kp 
la  cdle  de  GËnes,  entre 
Anglais.  Eq  Canada,  le 
3  septembre,  uue  entre 

Expédition  de  Rio-Jt 
[pois  de  septembre  et  d'octobre,  par  M.  dn  Gna;- 
Troqiu,  qui  causa  un  dommage  de  plus  de  vingt- 
cinq  millions  aux  portugais ,  et  qui  eu  valut  pli^ 
de  sept  k  nos  arioateurs. 

Ducbé-pairie  de  Chaulnes-  Le  comté  de  (^suIt 
Des  avait  été  érigé  en  duché-pairie ,  eq  1621 ,  en 
faveur  d'honoré  d'Albert,  seign^nr  de  Cadeuel, 
frère  du  connétable  de  Luin^.  Louis-Auguste 
d'Albert,  arrière- petit -fils  du  connétable,  sf 
trouva  substitué  aux  biens  d'Qonoré  d'Albert, 
'dont  le  fils  monrat  sans  enfants;  et  coquae  i|  u'ea 
desceodut  pas,  le  roi  %  ^cçordç  dç  ponfellei 
letlrea- 

Combat  à  Falcitiq  anr  If  fçffUi ,  le  3Q  JM(let , 
où  le  czar,  investi  par  le  Turc ,  se  trouvait  aaUB  ' 
nulles  ressources;  mais  l'avarice  du  grqod-visir 
le  sauva ,  malgré  les  iuslances  dn  rai  de  Suède, 
qui  arriva  dans  ce  moment  i  l'armée.  L'article  tei 
plus  important  du  tr^té  q<its  GO|M:l<jre#l ,  (i^  la 
restitution  d'AsoI  au(  Turcs.  La  visi?  fqt  d^JHW4 
pour  s'être  laissé  corrompre  pai  argent,  fifvo^ 
CQuclu  une  paix  henleose. 

Le  roi  de  Q^uemirck  s'eism<l  4e  IfUlA  bl 
18  ao&l. 

Le  czar,  doal  whu  ne  ptrlero»  ylns,  noqrqt 
en  1735  :  il  avait  augmenté  son  revean  de  v>ngl-- 
cinq  nûlliou  i  cinquante,  fi  on  dit  qe'at^nrd'bni 
il  monte  jusqu'à  eent.  Lea  révolutieas  que  causa 
ta  iBWwniftn  k  «a  gnod  «vire,  depuis  «g  tpaH 
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Jusqu'à  nos  jours,  sont  irop  curieuses  pour  n'en 
pas  donner  le  précis.  Atexis  czar,  mort  en  1676, 
^vait  laissé  trois  enfants;  Fœdor,  mort  sans  pos- 
térité en  1682,  Jean  et  Pierre  :  Foedor  régna  jus- 
qu'à sa  mort ,  en  1682  ;  Jean  et  Pierre  régnèrent 
ensemble  après  lui,  où  plutét  Pierre,  qui  annon- 
çait déjà  ses  grandes  destinées,  régna  seul  ;  Jean, 
prince  infirme  et  aveugle ,  mourut  en  1696 ,  et 
laissa  deux  filles  :  Pierre-lo-Grand  mourut  en  1725. 
La  princesse  Catherine,  sa  femme,  dont  les  gran- 
des qualités  faisaient  oublier  la  bassesse  de  son 
extraction ,  régna  seule  après  lui  :  elle  mourut 
en  1727,  et  laissa  pour  successeur,  par  le  pouvoir 
que  Pierre  lui  en  avait  laissé,  Pierre  II ,  petit-fils 
d'elle  et  de  Pierre.  Pierre  II  étant  mort  en  1730, 
Anne,  duchesse  de  Courlande,  fille  du  czar  Jean, 
et  grand'tante  de  Pierre  II,  lui  succéda  ;  et,  étant 
morte  en  1740,  elle  déclara  pour  son  successeur 
Jean  de  Brunswick ,  petil-fils  de  sa  sœur,  âgé  de 
trois  mois  :  la  régence  fut  donnée  à  Anne  de  Mec- 
kIenbourg,sa  nièce,  femme  du  duc  de  Brunswick, 
et  mère  de  Jean  de  Brunswick.  Ainsi  l'empire  se 
perpétuait  dans  la  branche  atnée  d'Alexis;  mais 
cette  régence  ne  dura  guère,  et  en  1741  Anne  et 
son  fils  furent  dépossédés  par  Elbabeth,  seconde 
fille  de  Pierre-le-Grand.  Celle  princesse  déclara 
pour  son  successeur  Charles-Pierre  Ulric,  duc  de 
Holstein-Goltorp ,  fils  de  sa  sœur  aînée,  morte 
en  1728 ,  qu'elle  fit  nommer  grand-duc  de  Russie 
en  1742.  Ce  Charles-Pierre  Ulric  avait  été  appelé 
à  la  couronne  par  les  Suédois,  à  la  mort  du  prince 
de  Hesse,  leur  dernier  roi,  mort  sans  enfants  d'Ul- 
rique,  sœur  cadette  de  Charles  XII,  à  qui  il  devait 
la  couronne.  Mais  quand  la  couronne  de  Suède  vint 
à  vaquer,  Charles  avait  déjà  été  déclaré  héritier 
de  l'empire  aux  droits  de  sa  mère ,  fille  atnée  du 
czar,  et  avait  fait  profession  de  la  religion  grec- 
que. Charles-Pierre  Ulric  fut  depuis  proclamé 
czar,  sous  le  nom  de  Pierre  III,  à  la  mort  de  sa 
(anie  la  czarine  Elisabelh,  en  janvier  1762.  Il 
régna  jusqu'au  28  juin  de  la  même  année,  que  sa 
femme  Catherine-Alexiewna  d'Anhall  fut  mise  à 
sa  place  :  il  mourut  le  23  juillet  suivant ,  laissant 
on  fils,  Paul  Petrowitz,  né  le  1*'  octobre  1754,  de 
son  mariage  avec  Catherine-Alexiewna  d'Anhall, 
laquelle  se  fit  couronner  czarine  à  Moscou  le  3  oc- 
tobre 1762,  son  fils  restant  sous  sa  tutelle.  Toutes 
ces  dates  sont  suivant  le  vieux  style ,  toujours 
conservé  en  Russie. 

Monseigneur  meurt  de  la  petite  vérole,  âgé 
de  cinquante  ans,  ao  château  de  Meudon,  le 
14  avril. 

Mort  du  vieux  duc  de  Lesdiguières  (Canaple)  : 
à  sa  mort  ce  duché  fut  éteint;  il  avait  été  érigé 
en  1611  en  faveur  du  connétable  de  ce  nom,  et 
en  même  temps,  par  une  grâce  singulière,  en  fa- 
veur de  M.  de  Créqui ,  son  gendre.  Mort  du  ma- 
réchal de  Boafflers  :  sa  charge  de  capitaine  des 
gardes  est  donnée  au  duc  de  Charost. 

Ce  que  la  raison  ni  la  justice  n'avaient  pu  ga- 
gner Jusqu'ici  sur  l'obstination  des  alliés,  une  in- 
trigue de  cour  en  vint  à  bout.  La  reine  Anne  ou- 
vrît enfin  les  yeux  sur  l'obsession  où  la  tenait  la 


duchesse  de  Marlborough;  ses  fidèles  servitear, 
pu  les  envieux  de  Marlborough  profitèrent  de  ces 
dispositions ,  et  on  parvint  à  lui  faire  voir  que  y 
pour  servir  l'ambition  de  ce  général ,  les  Anglais 
disaient  seuls  tous  les  frais  d'une  guerre  où  ils 
étaient  seuls  sans  intérêt.  Le  doctei'    J^chevrel , 
ministre  anglican,  et  un  des  prinf*rt  ^'tl  chefs  du 
parti  nommé  tory,  seconda  ces  vuw     •  échauffa 
les  esprits  dans  ses  sermons.  Les  parents  de 
Marlborough  furent  renvoyés ,  et  sa  puissance  à 
l'armée  fut  restreinte ,  en  attendant  que  Ton  pût 
lui  ôter  le  commandement  ;  cependant  on  négo- 
ciait fortement  en  Angleterre  pour  la  paix  :  diver 
ses  conférences  de  M.  Prier  et  de  M.  Ménager 
avaient  fort  avancé  ce  grand  ouvrage.  La  mort  de 
l'empereur  Joseph,  arrivée  le  17  avril,  fournis- 
sait de  nouveaux  moyens  aux  négociateurs.  Si  la 
crainte  d'un  événement  incertain  avait  causé  la 
guerre,  pour  empêcher  que  les  monarchies  de 
France  et  d'Espagne  ne  pussent  jamais  être  unies, 
que  pouvait-on  répondre  à  la  réunion  actuelle  de 
r£mpire  et  de  l'Espagne  sur  la  tète  de  l'archiduc, 
qui  venait  d'être  élu  empereur  le  12  octobre?  En- 
fin tant  de  considérations  réunies  agirent  sur  la 
reine  Anne  ;  cette  princesse  ne  songea  plus  qu'à 
ramener  ses  alliés,  ou ,  sur  leur  refus,  à  s'en  dé- 
tacher, et  les  préliminaires  furent  signés  à  Lon- 
dres dans  le  mois  d'octobre  :  les  principaux  arti- 
cles furent  que  le  roi  reconnaîtrait  la  reine  de  la 
Grande-Bretagne  en  cette  qualité ,  aussi  bien  que 
la  succession  à  celle  couronne ,  suivant  l'établis- 
sement présent  ;  que  Ton  prendrait  des  mesures 
justes  et  raisonnables  pour  empêcher  que  les  cou- 
ronnes de  France  et  d'Espagne  fussent  jamais 
unies  sur  la  tête  d'un  même  prince;  que  les  Hol- 
landais auraient  entre  leurs  mains  des  places  for- 
tes pour  leur  servir  de  barrières;  que  l'Empire  et 
la  maison  d'Autriche  auraient  pareillement  une 
barrière  sûre  et  convenable  ;.que  les  fortifications 
de  Dunkerque  seraient  démolies  après  la  conclu- 
sion de  la  paix ,  etc. 

Le  marquisat  d' Antin  est  érigé  en  duché-pairie: 
ce  fut  à  cette  occasion ,  et  pour  statuer  sur  la  con* 
leslalion  née  auparavant  entre  M.  le  maréchal  de 
Luxembourg  et  les  autres  ducs  et  pairs,  qu'inter- 
vint le  célèbre  édil  du  mois  de  mai ,  qui  ordonne 
que  les  nouveaux  ducs  n'auront  rang  que  du  jour 
de  leur  réception,  et  non  de  la  date  de  la  première 
érection  de  la  terre,  érigée  nouTellemeut  pour 
eux  en  duché-pairie. 

Erection  du  duché-pairie  de  Rambouillet,  où  H 
se  trouve  une  clause  bien  remarquable  :  Ram- 
bouillet relevait  du  roi  à  cause  de  la  tour  du  Cha- 
telet  ou  du  comté  de  Paris  ;  et  quoique  ce  comte 
ait  été  la  première  seigneurie  de  France  réunie  a 
la  couronne  par  Hugues  Capet,  cependant  le  roi 
distrait  la  terre  de  Rambouillet  de  cette  iiH>a* 
vance  pour  ne  relever  à  raveuir  que  de  la  tour 
du  Louvre.  * 

1712. 

Ouverture  du  congrès  à  Utrecht  le  99  janv 
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Ce  fameax  Googrès,  qui  doona  la  paix  à  l'Eorope, 
oe  fat  (erminé  que  Tanoée  d'après  ;  les  plénipo- 
tentiaires  de  tous  les  princes  s'y  reodir,ent;  excepté 
ceux  da  roi  d'Espagne,  parce  qu'ils  n'étaient 
pas  recomnos  par  les  alliés.  Ceux  de  l'empeteur 
s'y  rendirent  ;  mais  ils  s'en  retirèrent  lorsque  la 
paix  fut  signée,  et  ce  prince  resta  seul  en  guerre 
avec  la  France.  Ceux  du  roi  furent  le  maréchal 
d'HuxeUes,  Fabbé  de  Polignac  et  M.  Ménager. 
Le  denr  du  Teil  fut  secrétaire  de  l'ambassade  : 
c'était  ràbhé  Gautier  qui  avait  enlamé  les  négo- 
ciations à  Londres.  Guillaume  III  négocia  la  paix 
de  Riswîck  sans  la  participation  de  l'empereur  et 
de  l'Empire,  et  la  reine  Anne,  à  la  paix  d'Utrecht, 
s'autorisa  de  cet  exemple. 

Le  roi  d'Espagne  transporte  à  l'électeur  de  Ba- 
vière et  à  ses  successeurs  la  souveraineté  des 
Payfr-Bas  espagnols. 

Ilort  de  Madame  la  dauphine,  Marie-AdélaTde 
de  Savoie,  ci-devant  duchesse  de  Bourgogne,  à 
Yersailles,  dans  sa  vingt-sixième  année ,  le  12  fé- 
vrier :  M  le  dauphin  ne  lui  survit  que  de  six 
jours,  et  meurt  à  Marli'le  18,  âgé  de  trenle  ans: 
M.  le  duc  de  Bretagne,  l'atné  des  deux  princes 
qu'ils  laissèrent ,  les  suivit  de  près ,  et  mourut  à 
Versailles  le  8  mars ,  âgé  de  cinq  ans  :  M.  le  duc 
d'Anjou  (Louis  XV)  fut  aussi  en  grand  danger. 

La  guerre  produisit  peu  d'événements  en  Es- 
pagne. Les  ennemis  font  une  entreprise  inutile 
sur  Venasque;  ils  ne  sont  pas  plus  heureux  de- 
vant Cervera  ni  devant  Roses;  le  marquis  de 
Brancas  soutint  aussi  pendant  huit  mois  le  blocus 
de  Gironne ,  dont  il  était  alors  gouverneur,  et  par 
ea  constance  força  les  ennemis  à  se  retirer.  Le 
roi  d'Espagne  lui  envoya  la  toison  d'or  :  c'est  lui 
qui  depuis  a  été  deux  fois  ambassadeur  à  Madrid, 
qui  fut  fait  grand  d'Espagne  en  1729,  et  mare- 
<^al  de  France  en  1741. 

La  campagne  de  Flandres  attira  seule  l'atten- 
lîon,  et  fut  le  théâtre  des  événements  qui  hâtè- 
rent la  conclusion  de  la  paix.  ^ 

Le  duc  de  Mariborough  perd  tous  ses  emplois. 
Cesi  une  chose  singulière  que  le  cours  de  la  vie 
de  cet  homme.  Favori  de  Jacques  II ,  il  le  quitta 
sans  ménagement  pour  Guillaume  III ,  par  le- 
quel il  fut  disgracié  :  la  reine  Anne ,  n'étant  en- 
core que  princesse  de  Danemarck,  avait  pris  son 
parti  dans  sa  disgrâce  ;  elle  l'avait  depuis  comblé 
de  biens  ;  et  elle  le  trouva  dans  toutes  les  caba- 
les opposées  au  désir  qu'elle  avait  de  la  paix  :  le 
duc  d'Hanovre,  ayant  succédé  â  la  reine  Anne  , 
le  rétablit  dans  tous  ses  emplois  :  il  mourut  lé 
27  juin  1722,  âgé  de  soixante  et  quatorze  ans ,  et 
fut  inhumé  à  l'abbaye  de  Westminster,  dans  la 
chapelle  de  Henri  VII. 

Le  duc  d'Ormond  commande  en  Flandres  à  la 
place  de  Mariborough.  Le  comte  d'Albermale 
bràle ,  le  2  mars ,  quelques  fourrages  dans  les 
Cauboorgs  d'Arras.  Le  comte  de  Broglio  prend  le 
poste  de  l'Eclose  le  30  mars.  Il  fut  fait  maréchal 
de  France  en  1734,  et  duc  héréditaire  en  1742; 
il  est  mort  en  1745. 

Le  prince  Eugène  prend  le  Quesnoi  le  4  juillet. 


Combat  de  cavalerie,  le  7  juillet,  à  Poccasion  d'on 
fourrage  où  le  comte  de  Broglio ,  ayant  passé  la 
Scarpe  pour  couvrir  les  fou r rageurs ,  défit  huit 
cents  chevaux  des  ennemis  ;  autre  fourrage  en- 
trepris par  les  ennemis ,  où  ils  furent  battus  le 
10  proche  Valenciennes.  Le  duc  d'Ormond  se  sé- 
pare de  l'armée  des  alliés  le  17  juillet.  La  sus- 
pension d'armes  est  publiée  dans  l'armée  fran- 
çaise et  anglaise.  Dunkerque  est  consigné  aux 
Anglais  le  19  juillet  jusqu'à  la  conclusion  de  la 
paix.  Le  prince  Eugène,  malgré  cette  séparation, 
assiège  Landrecies. 

La  témérité  heureuse  des  campagnes  précé- 
dentes rendait  le  prince  Eugène  plus  entrepre- 
nant; s  il  eût  été  attaqué  à  Lille,  il  n'eût  peut- 
être  pas  été  battu  à  Denain. 

Affaire  de  Denain.  Le  maréchal  de  Villars  vou- 
lait secourir  Landrecies;  mais,  trouvant  le  prince 
Eugène  trop  bien  retranché,  il  se  détermina  à  for- 
cer le  poste*  de  Denain,  qui  favorisait  le  passage 
des  convois  que  les  ennemis  faisaient  venir  de 
Marchiennes  à  Landrecies  :  pour  y  parvenir,  il 
était  question  de  tromper  le  prince  Eugène ,  et 
de  lui  donner  de  la  jalousie  sur  son  camp  de  Lan- 
drecies, afin  de  l'engager  à  dégarnir  celui  de  De- 
nain :  c'est  à  quoi  le  maréchal  de  Villars  réussit. 
Les  dispositions  qui  précédèrent  cette  grande 
journée ,  oii  la  France  trouva  son  salut ,  font  au- 
tant d'honneur  à  ce  général  que  la  victoire  même. 
Denain  fut  forcé  le  24  juillet  ;  Marchiennes ,  où 
élaient  tous  les  magasins  des  ennemis ,  le  30  du 
même  mois.  Le  siège  de  Landrecies  fut  levé  le 
2  août.  Saint -Amand  fut  pris  par  Albergotli. 
Douai  se  rendit  au  maréchal  de  Villars  le  8  sep- 
tembre, le  Quesnoi  le  4  octobre,  et  Bouchain  le 
19.  La  suspension  d'armes  entre  la  France ,  l'Es- 
pagne et  l'Angleterre,  publiée  à  Paris  le  24  d'août, 
fut  prolongée  ;  il  y  en  eut  une  pareille  pour  le 
Portugal.  On  m'a  assuré  que  milord  Mariborough 
étant  à  Aix-la-Chapelle ,  où  il  reçut  une  lettre  du 
prince  Eugène ,  qui  lui  envoyait  le  plan  de  sa  po- 
sition, lui  dépêcha  sur  le  champ  un  courrier  pour 
lui  mander  le  risque  où  il  s'était  mis  par  cette 
position;  le  courrier  arriva  trop  tard.  A  quoi 
tiennent  les  grands  événements  1 

Le  roi  catholique  renonce  à  la  couronne  de 
France,  pour  lui  et  pour  ses  descendants,  par 
acte  du  5  novembre  ;  el  réciproquement  M.  le 
duc  de  Berri  et  M.  le  duc  d'Orléans  renoncent  â 
leurs  prétentions  sur  l'Espagne.  Les  lettres-pa- 
tentes données  par  le  roi  sur  ces  renonciations  fu- 
rent enregistrées  au  parlement  le  15  mars  de 
l'année  suivante,  a  Quand  la  loi.  politique  qui  a 
»  établi  dans  l'état'un  certain  ordre  de  succession 
»  devient  destructive  du  corps  politique  pour  le- 
»  quel  elle  a  été  faite,  il  ne  faut  pas  douter  qu'une 
1»  autre  loi  politique  ne  puisse  changer  cet  ordre  ; 
9  el  bien  loin  que  cette  même  loi  soit  opposée  à 
»  la  première ,  elle  y  sera  dans  le  fond  entière- 
»  ment  conforme ,  puisqu'elles  dépendront  toutes 
»  deux  de  ce  principe ,  le  iolul  du  peuple  etl  la  tu- 
»  préme  loi,  »  (  Esprit  des  lois.  ) 

Traita d*Arau  en  Suisse ,  conclu  le  2  août,  par 
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iTeutremise  da  comte  da  Lac,  qui  met  fin  aox 
troubles  excités  entre  les  cantons  protestants  et 
catholiques  :  ces  derniers  appuyaient  l'abbé  de 
Saiot-Gall  contre  tes  peuples  du  Tokemboorg. 

Mort  de  touise-Marie  Suart,  fille  do  Jacques  II, 
dans  sa  vingtième  année,  à  Saint-Germain,  le  18 
avril,  ta  reine  sa  mère  y  mourut  le  7  mai  1718. 

Louis-Joseph  de  Vendôme,  fils  de  Louis,  duc 
de  Vendôme,  qui  fut  depuis  cardinal,  meurt  à 
Vignaros  en  Espagne,  le  11  juin,  âgé  de  cin- 
quante-huit ans  :  le  roi  d'Espagne  lui  avait  ac- 
cordé le  même  rang  qu'avait  dom  Juan  d'Autri- 
che ;  et  il  était  traité  comme  un  prince  de  sa  mai- 
son. Les  talents  éminents  de  M.  de  Yenddmo 
pour  la  guerre ,  son  courage  et  sa  bonté  faisaient 
gisement  reeenuattre  en  lui  Tarrière-  petit-flla  de 
Henri  IV. 

1713. 

Lapaix  est  signée  à  Utrecht  i  voici  Ténutnérii- 
tiondes  traités.  Traité  de  barrière  entre  TAti- 
gleterre  et  la  Hollande,  sigbé  le  29  janvier.  Traité 
pour  révacuation  de  la  Catalogne  et  pour  la  neu- 
tralité dlUlie,  du  14  mars.  Traité  avec  le  Por- 
tugal ,  tenchant  les  possessions  hors  de  l'Europe. 
Traité  entre  le  roi  de  France  et  le  roi  de  Pk'nsse  ; 
les  articles  les  plus  inlpoi-tants  sont,  le  septième, 
le  huitième,  le  beuvièine  et  le  dixièriie  :  par  le 
Mptième  et  le  huitième  ^  le  roi,  en  vertu  du  pou- 
voir qu'il  a  reçu  du  roi  d'Espagne ,  cède  au  roi 
de  Pru^e  la  ville  de  Qdeldres ,  etc.  ;  par  le  ned- 
vième,  le  roi  lé  reboihnaU  pour  souverain  de  Nedf- 
ehètel  et  de  Valengin;  par  le  dixiètite,  le  roi  dé 
Prusse  rendboë  à  tous  droits  sur  la  principauté 
d'Ordn|[é  ;  par  deux  autres  articles ,  le  roi ,  tant 
en  son  noth  qu'en  celui  du  roi  d'Espagne,  promet 
de  doBtier  à  l'avenir  le  titre  de  majeêié  au  rbl  âh 
Prusse^  qui  s'engage  de  rendre  la  ville  de  RhitU- 
berg  à  Téleétenr  de  Cologne.  Par  le  traité  avec  la 
Satrote,  les  limites  de  la  France  et  de  la  Savoie 
sent  réglées  pal*  la  sommité  des  Alpes  ^  et  le  roi 
reconnaît  le  duc  déS«vole  pour  roi  de  Sicile,  sui- 
vant la  cession  qui  lui  en  avait  été  faite  par  le 
roi  d'Espaf^e;  l'échange  s'en  fit  depuis  contre  la 
Sardafgne  en  1718.  Lé  quatrième,  le  Aedvième, 
le  diliètne,  le  douzième  et  le  treizième  articles  du 
traité  avec  l'Angleterre  sont  importants  et  con- 
formes aux  préliminaires  signés  an  tnois  d'octo- 
bte  1711.  Par  le  traité  avec  la  Hollande,  le  roi, 
tant  pour  lai  que  poûf  sed  alliés ,  s'engage  dcT  re- 
mettre à  leurs  bauteâ  puissances ,  en  faveur  de  la 
maison  d'Autriche  4  suivant  le  traité  de  barrière 
qu'ils  feront  entre  eux,  ce  que  lui  on  ses  alliés 
possèdent  des  Pays-Bas  catholiques,  etc.  :  M  leur 
remet  encore  les  duché,  ville  et  forteresse  de 
Luxembourg,  Namur,  Cbarleroi ,  Nieuport ,  etc., 
et  s'engage  de  rapporter  une  cession  de  l'élec- 
teur de  Bavière  de  tons  les  droits  qu'il  avait  sur 
les  Pays-Bas ,  sods  la  conditioti  que  ce  prince  sera 
rétabli  dans  ses  états.  Le  roi  rendit  plusieurs  au- 
tres |»laees.  Tous  ces  traités  furent  signés  ^le  11 
avril.  Jacques  III  avait  fait  ses  protestations  dès 


le  25.  La  paix  est  signée  le  13  Juillet  entre  l'Es- 
pagne d'un  cdté ,  la  Grande-Bretagne  et  la  Sa- 
voie  de  l'autre;  par  ce  traité ^  Gibraltar  et  Port- 
Mahon,  avec  toute  Tile  de  MinorquCf  furent  cédés 
à  l'Angleterre,  qui  reçut  d'ailleurs  de  grands 
avantages  par  rapport  au  commerce  des  Iodes 
occidentales.  Minorque  fut  repris  depdis  par  le 
courage  des  Français  ^  que  commandait  le  maré- 
chal de  Richelieu  ^  et  rendu  aOx  ASglais  en  176S. 

Le  roi  rend  un  édit  le  18  septembre  ^  portant 
que  la  liberté  du  commerce,  stipulée  dàds  les  trai- 
tés de  paix,  ne  peut  autoriser  les  protestante  ré- 
fugiés a  s'établir  dans  son  royaume  sans  sa  per- 
mission, ni  les  nouveaux  convertis  à  passer  data 
les  pays  étrangers. 

La  guerre  continue  avec  l'empereur.  Le  ma- 
réchal de  Villars,  après  s'ètré  emparé  sans  ré- 
sistance des  villes  de  Spire ,  Wormâ ,  Kaiserlaa- 
tern ,  etc. ,  fait  investir  Landau  par  le  maréchal 
de  Bezons  le  21  juin,  et  s'en  rend  le  maître  le 
âO  août  :  il  passe  le  Rhin  ;  et  dans  le  deàsein  qu'il 
avait  de  prendre  Friboufg^  dont  le  général  Vao- 
bonne  lui  fermait  le  passage,  il  attaque  ce  géné- 
ral ,  et  le  défait  le  âû  septembre  dans  ses  relnuf 
chements.  On  ouvre  la  tranchée  devant  Fribour| 
la  nuit  du  30  septembre  au  1*'  octobre  :  il  y  edt 
dans  ce  siège,  qui  fut  long  et  difficile,  deux  ac- 
tions principales  ;  l'une  à  l'attaque-de  la  lunette, 
et  la  secondée  celle  du  chemin  courert;  le  régi- 
ment des  gardes  se  distingua  dans  cette  dernière. 
Le  baron  d'Ars,  qui  commandait  pour  l'empe- 
reur dans  Fribourg,  se  voyant  hors  d'état  de  se 
défendre  plus  long-temps,  se  retire  précipitam- 
ment avec  sa  garnison  dans  les  châteaux,  la  uuh 
du  dernier  octobre  au  i*'  novembre^  et  là  capilcda- 
tlon  pour  les  châteaux  et  10  îoH  se  fait  le  16  te 
même  mois.  ^ 

Le  maréchal  de  Villars  et  le  prince  Eugène  se 
rendent  à  Radstadt^  où  se.  devaient  tenir  les  con- 
férences pour  la  paix. 

En  Espagne,  l'Archiduchesse  s'était  embarqfaée 
le  18  mars  pour  retourner  en  Allemagne  par  l'I- 
talie, laissant  le  comte  de  Staretnberg  polir  coai- 
mander  les  troupes  qui  ne  purent  pas  s'embar- 
quer avec  elle  :  il  partit  lui-même  le  10  Juillet; 
mais  la  Catalogne  n'en  fut  pas  plus  tranquille,  et 
la  ville  de  Barcelonne  ne  se  rendit  que  l'année 
d'après. 

M.  le  Duc  épouse  mademoiselle  de  Conti,  et 
M.  le  prince  de  Conti  épouse  •  mademoiselle  de 
,  Bourbon  le  9  juillet. 

Le  roi  donne  la  qualité  d'historiographe,  et 
deux  mille  francs  de  pension  ati  père  Daniel  : 
cet  auteur  est  plus  impartial  et  plus  iildtrait  qae 
bien  des  gens  ne  l'ont  cm. 

L'empereur  Charles  Vi  vend  à  \à  réjrabllqrte 
de  Gènes,  pour  la  fiommé  de  six  fflllllous,  le  mar- 
quisat de  Final  et  ses  dépendances,  pour  en  joatr 
avec  les  mêmes  prérogatiTOs  qne  Gharled  II ,-  rei 
d'Espagne,  et  ses  prédécesseurs,  qu^ Étaient  en- 
levé cette  ville  à  la  maison  de  Caretto;  Final  avait 
été  prii  sar  Philippe  V,  dans  le  Cebrant  de  eette 
guerre ,  par  les  alliés  de  l'empereur. 
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Les  eùiiemis  au  roi  de  Saède  avaient  surpris 
UQ  ordre  de  la  PorCe  pour  le  faire  sorlir  de  Ben- 
der;  sur  son  refus,  ils  Tattaquèrent  dans  sa  mai- 
son le  1S&  février,  et  firent  une  espèce  de  siège. 
Jamais  ce  prince  ne  courut  plus  de  risque ,  ni  ne 
fit  voir  un  plus  grand  courage.  Le  grand-seigneur 
désavoua  celte  violence;  mais  le  roi  de  Suède 
n'en  obtînt  pas  ploà  de  secours.  Les  Moscovites 
avaient  pris  le  même  jour  Frédericstadt. 

Lettresi)ateotes  qui  confirment  rétablissement 
de  Tacadémie  royale  des  inscriptions,  commencée 
en  1663  y  et  de  oelle  des  sciences,  commencée 
en  1666. 

Etablisseôient  d'one  académie  des  seiences  et 
belles-lellret  i  Berdeaax. 

1714* 

M.  k  doc  de  Berri  entre  an  conseil  des  finanees; 
ii  eofrait  déjà  an  conseil  des  dépêches* 

Le  parlement  enregistre,  le  15  février,  les  let^ 
tres-palentes  données  le  14  da  même  mois  Sur  là 
constitution  Unigenilus,  suivant  et  coùforitiéfnent 
à  Farrèt  du  même  jodr. 

Traité  de  paix  signé  à  Radsladt  le  ê  mars  par 
le  prince  Engène  au  nom  de  Tempereur,  et  par  le 
maréchal  de  Villars  au  nom  du  Roi.  Ce  traité  re- 
mettait les  choses,  par  rapport  aux  frontières  du 
c6té  de  rAllemagné  ^  dans  l'état  eà  elles  étaient 
après  la  paix  de  Ris^ieli  «  et  par  rapport  aux 
Pays-Bas,  comme  elles  avaient  été  réglées  à 
Utrecht  :  U  Ait  arrêté  que  les  choses  resteraient 
en  Italie  s«r  le  pied  oà  elles  étaient  depuis  que 
Tempérer  ft'eo  était  emparé ,  sa  majesté  impé- 
riale promettant  de  rendre  aux  princes  d'Italie, 
tels  que  feg  dues  dé  Gnastalla  et  de  la  Miran-^ 
dele,  ete»,  les  états  dont  11  les  avait  dépoaillés; 
coBi^tjDii  aosdf  jdste  qaemal  exécutée.  L'empe-^ 
réor  s'êfogag^t  adsÉl  à  ne  pas  tronbler  la  nen- 
traKté  d'Itélitf)  (convenue  par  le  traité  du  14  mars 
171S.  heê  éléeteurs  dé  Cologne  et  de  Bavière 
étaient  rétablis  dans  leurs  états  et  dans  leurs  di- 
gnités ,  ^t  le  roi  reconnaissait  la  dignité  éleclorale 
dans  la  maison  d'Hanovre.  L'électeur  de  Bavière 
est  mort  en  1726,  et  son  fils  l'empereur  Char- 
les ¥11  en  174d. 

La  f»aft  fat  concloe  AVeé  l'Empirer  à  Baden  en 
Argair ,  le  7  septembre;  ce  traité  contenait  à  peu 
près  les  méities  articles  que  ceux  dont  était  com- 
posé le  traité  de  Radsladt.  Les  plénipotentiaire^ 
dé  là  pirt  dé  l'empereur  à  qui  les  princes  de 
l'fif&lHre  avalent  remis  ledrs  intérêts,  étaient  le 
pHnee  Eagène  et  les  comtes  de  Goes  et  de  Seilerii: 
de  la  part  da  roi ,  c'était  le  maréchal  de  Villafs , 
le  eomte  dd  Luc  et  M.  de  Saint-Contest.  Il  n'était 
fait  dans  ce  traité  aucune  mention  de  Philippe  V; 
aossf  f  empereor  ne  le  reconnai^ait-il  pas  pour 
rM  d'Espace,  de  même  que  le  roi  d'Espagtie  ne 
reconnaissait  paé  Charles  VI  pour  empereur. 

Traité  de  paix  et  de  commerce  entre  l'Espagne 

ef  tés  Provinces-Uniés,  signé  h  Utrecht  le26  jain. 

La  rerine  d'Espagne,  Marie-Louise  de  Savoie, 

était  morte  à  Madrid  dans  sa  vingt-sixième  annéei 


le  14  février  :  le  roi  d'Espagne  se  remaria  à  la 
princesse  de  Parme  le  24  décembre.  De  ce  ma- 
.  riage,  entre  autres  enfants,  vint  l'infant  dom  VhU 
lippe,  duc  de  Parme,  lequel,  de  son  mariage  avec 
Louise-Elisabeth ,  fille  de  Louis  XV,  eut  Isabelle 
de  Parme,  mariée  le  6  octobre  1760  avec  l'archi- 
duc Joseph,  fils  aîné  de  l'empereur,  et  morte  en 
couches  de  la  petite-vérole  le  28  novembre  1763. 
Louise-Ëlisabelh  est  morte  à  Versailles  en  1759, 
et  le  duc  de  Parme  à  Alexandrie  en  1765.  La 
reine  Anne  mourut  le  12  août,  et  le  prince  Geor- 
ges-Louis de  Brunswick,  duc  d'Hanovre ,  lui  suc- 
céda. Ces  deux  événements ,  arrivés  un  an  plus 
tôt,  auraient  pu  mettre  de  grands  obstacles  à  la 
paix. 

Edit  enregistré  an  parlement  le  2  aoùt^  qui  ap- 
pelle à  la  couronne  les  princes  légitimés  et  leurs 
descendants,  au  défaut  des  princes  du  sang.  11  y 
eut  une  déclaration  rendue  le  23  mai  suivant,  qui) 
en  confirmant  cet  édit ,  rendit  l'état  des  princes 
légitimés  égal  en  tout  à  celui  des  princes  du  sang  : 
Louis  XV,  par  un  édit  de  1717,  révoqua  l'édit  de 
1714,  et  la  déclaration  de  1715,  réservant  néan- 
moins aux  princes  légitimés  les  honneurs  portés 
par  redit  1714,  et  se  réservant  de  statuer  sur  l'en- 
trée et  séance  au  parlement ,  et  sur  les  honneurs 
de  la  cou%  par  rapport  à  messieurs  les  prinees  de 
Dombes  et  comte  d'Eu;  mais  le  26  août  1718,  le 
roi  rendit  un  édit  dans  le  lit  de  justice  tenu  aux 
Tuileries ,  par  lequel  sa  majesté  révoquait ,  nos 
seulement  l'édit  de  1714  et  la  déclaration  de  1715, 
mais  même  l'édit  de  1694.  Le  même  jour  le  roï 
rendit  une  déclaration  qui  rétablissait  M.  le  comte 
de  Toulouse,  pour  sa  vie  seulement^  dans  l'état 
où  il  était  par  l'édit  de  1717.  Enfin ,  par  une  dé^ 
claration  de  1723 ,  le  roi  rend  à  M<  le  due  da 
Maine  et  à  M.  le  comte  de  Toulouse ,  et  après  la 
démission  des  pairies  du  duc  du  Maine,  à  ses  en- 
fants, leur  vie  durant  seulement^  les  heaneurs 
dont  ils  jouissaient  au  parlement  après  les  princes 
da  sang,  et  avant  les  pairs;  et  oe^  en  verta  de 
leurs  pairies ,  quand  mêihe  elles  seraient  moins 
anciennes  que  celles  d'aucuns  desdits  ducs  et 
pairs:  N'entendant  toute  fais  quei  hnqu'iU  titn* 
dront  prendre  eéanee,  il$  pui$$enl  traverser  lepar^ 
quel ,  Cê  que  no%u  ré$ervoii$  auœ  $euh  princet  êe 
notre  »af%g ,  ni  être  préeédés  âe  plue  d'un  huii^ 
sieri  ni  que  leurs  suffrages  soient  pris  autretnenê 
qu'en  les  appelant  du  nom  âe  leur  pairie^  en  leur 
ôlanl  le  bonnet ,  atmf  qu*il  a  Mei-devant  prati^ 
que  à  leur  é§ard,  La  même  anilée ,  tons  les  hon- 
neorsdela  cour  furent  rendusàM.ledocda  Maine 
et  à  M.  le  comte  de  Toalouse.  En  1727,  le  roi  fil 
expédier  de  pareils  brevets  en  faveur  de  mes- 
sieurs les  princes  de  Dorhbes ,  comte  d'Eu  et  duc 
dé  Penthièvre  i  et  en  1745  ces  houdéurs  passè- 
rent au  fils  de  M.  le  doe  de  Penthièvre,  ^ui  avait 
épousé  mademoiselle  de  Medène. 

Le  roi  envoie  au  parlement,  le  30  août,  son  tes- 
tament, avee  on  édit  qui  portait  qoe  le  testa- 
ment serait  mis  en  dépèt  ait  greffe  du  parlement, 
et  qu'il  ne  serait  ouvert  qu'après  sa  hiort.  Par  ce 
testament,  qui  était  du  2  août,  le  roi  établissait 
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un  conseil  de  régence,  doni  M.  le  doc  d'Orléans 
devait  élre  le  chef,  et  la  personne  do  jeune  roi 
était  mise  soos  la  tutelle  et  garde  du  conseil  de 
régence ,  ayant  M.  le  duc  du  Maine  pour  surin- 
tendant de  son  éducation.  Le  parlement  s'étant 
assemblé  le  lendemain  de  la  mort  du  roi  avec  les 
princes  du  sang,  les  pairs  et  les  grands-officiérs 
de  la  couronne  i  le  titre  de  régent  fut  déféré  una- 
nimement à  M.  le  duc  d'Orléans.  Ce  prince, 
poursuivi  par  la  calomnie  (Volt.),  en  fut  bien 
absous  par  la  vigilance  assidue  qu'il  apporta  à  la 
conservation  des  jours  précieux  du  roi  ;  il  donna, 
pour  notre  bonheur,  Texemple  unique  d'une  ré- 
gence tranquille.  L^  France  n'avait  plus  d'enne- 
mis, mais  elle  n'avait  point  d'alliés,  et  il  n'hésita 
point  à  s'en  faire  un  du  roi  d'Angleterre,  dont  les 
intérêts  étaient  les  mêmes  que  les  siens  ;  il  avait 
à  maintenir  les  droits  légitimes  de  sa  naissance  à 
la  couronne,  qui  lui  étaient  assurés  par  les  renon- 
ciations, comme  le  roi  Georges  avait  les  siens  an 
tréne  d'Angleterre ,  qui  furent  reconnus  par  les 
traités  d'Utrecht.  La  réunion  de  ces  deux  princes 
assura  la  tranquillité  de  l'Europe. 

La  prise  de  Barcelonne  par  le  maréchal  de  Ber- 
wick  acheva  de  rendre  la  paix  à  l'Espagne  :  cette 
conquête  fut  l'ouvrage  de  presque  toute  l'année, 
par  la  résistance  opiniâtre  des  assiégés  :  le  blocus 
avait  duré  onze  mois ,  et  on  compta  soixante-un 
jours  de  tranchée  ouverte  jusqu'au  11  septembre 
que  l'assaut  fut  donnée  cette  ville,  qui  se  rendit 
le  12.  Il  ne  resta  plus  à  Philippe  Y  de  rebelles  à 
soumettre  que  les  Majorquins,  qui  y  furent  for- 
cés l'année  d'après  par  le  chevalier  d'Asfeld. 

M.  le  doc  de  Berri  meurt  à  Marli  le  4  mai,  dans 
sa  vingt-huitième  année.  M.  le  chancelier  de 
Pontehartrain  se  retire  de  la  cour  et  des  affaires, 
malgré  la  résistance  du  roi ,  qui  perdait  à  regret 
on  si  grand  magistral  et  un  si  habile  ministre  :  la 
vivacité  de  son  esprit  ne  prit  rien  sur  la  paix  qu'il 
sut  conserver  dans  sa  solitude,  et  il  fut  plus  grand 
encore  par  sa  généreuse  retraite  que  par  les  im- 
portants emplois  qu'il  remplit  avec  des  talents  su- 
périeurs :  il  est  mort  le  22  décembre  1727,  âgé  de 
quatre-vingt-cinq  ans.  M.  Voisin ,  déjà  secrétaire 
d'état ,  loi  soccéda  dans  l'office  de  chancelier. 

Citation  de  Malte  sor  la  noavelle  do  grand  ar- 
mement qoi  se  faisait  à  Constantinople  ;  mais ,  oo 
ce  n'avait  pas  été  l'intention  do  grand-seigneor 
d'attaqoer  Malte ,  oo  il  en  fol  détourné  par  la  con- 
naissance qu'il  eut  du  bon  état  où  était  cette  tie  : 
tous  ses  efforts  tombèrent  sur  les  Vénitiens. 

Le  roi  de  Suède  ayant  traversé  l'Allemagne 
incognilo,  arrive  à  Stralsond  le  22  novembre  ao 
malin,  soivi  seoleroent  de  trois  de  ses  offibiers. 
Ce  prince  ,  dont  noos  ne  parlerons  plos ,  fot  toé  en 
1718  ao  siège  de  Frédericstadt  :  ce  qoi  se  passa 
après  sa  mort  au  sujet  de  cette  couronne  est  trop 
curieux  pour  être  omis ,  quoiqu'il  ne  soit  pas  de 
ce  règne.  Charles  XII  laissa  deux  sœurs;  l'ainée, 
Hedewige ,  qui  avait  épousé  le  duc  de  Iloistein , 
fut  exclue  du  trône,  parce  qo'elle  fot  regardée 
comme  étrangère  ao  royaome  où  elle  ne  demeorait 
pas  :  sa  sœor  Ulriqoe  avait  époosé  Frédéric  , 


landgrave  de  Hesse ,  do  consentement  de  la  na- 
tion, qoi  désira  qu'elle  succédât  à  son  frère 
Charles  XII  ;  mais  elle  aima  mieux  qoe  la  coa- 
roune  passât  à  son  mari;  et,  sor  son  abdication, 
Frédéric,  son  mari,  fot  élo,  soos  la  condition  que 
s'ils  avaient  des  héritiers,  ils  soccéderaient  à  la 
cooronne,  etqo'à  défaot  d'héritiers  la  couronne 
deviendrait  élective.  Comme  par  la  suite  il  n'eat 
point  d'enfants  ni  d'espérance  d'en  avoir,  la  nation 
exerça  ses  droits ,  et  procéda  à  l'élection  d'un  6ac« 
cesseor  désigné  :  ce  fot  le  doc  de  Holstein ,  petit- 
fils  d'Hedewige,-ieqoel  avait  poor  mère  Anne,  fille 
do  czar Pierre  I*';  mais  comme  il  fotdéclaré  grand 
duc  de  Moscovie,  aux  droits  de  sa  mère ,  par  l'im- 
pératrice Elisabeth  qui  n'avait  point  d'enfants  (c'a 
été  depuis  le  czar  Pierre  III  ),  il  lui  fallut  renoncer 
à  l'élection  de  Suède  ;  et  alors  les  Suédois  jetèrent 
les  yeox  sor  Adolphe-Frédéric,  duc  de  Holslein, 
de  la  branche  cadette ,  qui  n'avait  nul  droit  à  cette 
couronne ,  et  qui  a  succédé  à  Frédéric ,  landgrave 
de  Hesse ,  mort  en  1751.  Le  grand-seigneur ,  qoi 
avait  fait  sa  paix  avec  la  Moscovie  et  la  Pologne , 
réunit  ses  forces  contre  les  Vénitiens,  à  qoi  il  en- 
lève la  Morée. 

Disgrâce  de  madame  des  Ursins ,  qoi  était  allée 
au-devant  de  la  jeone  reine,  à  quinze  lieues  de 
Madrid,  et  qoi  en  reçut  ordre  sur-le-champ  de 
sortir  des  terres  d'Espagne. 

La  baronnie  de  Frontenai ,  érigée  en  dnché- 
pairie  sous  le  nom  de  Rohan-Rohan  :  elle  Tavail 
déjà  été  en  1626,  mais  les  lettres  n'avaient  point 
été  enregistrées. 

Le  vicomte  de  Joyeuse  érigé  en  duché-pairie 
en  faveor  do  prince  d'Epinoi  :  il  est  éteint* 

L'ambassadeur  d'Angleterre  se  plaignait  assez 
haotement  à  la  cour  des  travaux  que  le  roi  faisait 
faire  au  port  de  Mardick  ;  il  demanda  à  ce  sujet 
une  audience  particulière;  il  Veoi,  et  parla  au 
roi  avec  plus  de  véhémence  que  die  retenue  :  ea 
majesté  ne  l'interrompit  point;  mais,  lorsqu'il 
eut  achevé ,  elle  lui  dit  :  Montieur  Vambas$adeur, 
fai  toujours  été  maître  chêt  moi ,  quelque  fois  chez 
les  autres;  ne  m* en  faites  pas  souvenir, 

1715. 

te  congrès  d'Utrecht  finit  par  le  traité  signé 
entre  l'Espagne  et  le  Portugal  le  13  février  ;  celui 
de  la  barrière,  qu'on  négociait  à  Anvers  avec  l'em- 
pereur et  les  Hollandais ,  ne  fut  conclo  qoe  le  15 
novembre. 

Le  chevalier  d'Asfeld ,  ayant  débarqoé  à  l'Ile 
Majorque  le  16  juin  ,  acheva  de  s'emparer  de  cette 
tIe  le  2  juillet  par  la  prise  de  Palma ,  qui  en  est  la 
capitale. 

Le  roi  donne  audience  à  l'ambassadeur  de  Perse 
le  19  février.  Envoyé  de  Tripoli. 

Alliance  renouvelée  avec  les  cantons  catholiques 
et  le  Valais  le  9  mai ,  par  le  comte  du  Luc.  Ce 
trailé,  qui  contient  trente-cinq  articles,  est  à-peu- 
près  le  même  qui  fut  passé  en  1663  avec  tous  les 
cantons  :  le  cinquième  article  mérite  d'être  re- 
marqué :  le  roi  s'y  engage  à  donner  du  secours  aux 
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éànfdns  catholiqoes,  en  cas  qnlls  fossent  ioquiélés 
par  quelques  puissances  étrangères,  et  même  à 
aecourir  le  parti  le  pins  fhible ,  en  cas  qu'il  arriyât 
de  la  diyisioQ  dans  la  Suisse. 

Le  maréchal  de  Tallard  avait  obtenu,  en  i712, 
des  lettresr  d*érec(ion  en  duché  du  marquisat 
d*Hostun  :  il  le  céda  à  Marie-Joseph  son  fils ,  lors 
de  son  mariage,  en  1713,  avec  la  fille  du  prince 
de  Kohan.  Le  roi  accorde  au  fils  de  nouvelles  let- 
tres d'érection  en  duché  pairie  du  duché  d'Hostun. 

Il  est  jugé  au  conseil  des  dépèches  que  les  jé- 
suites pourront  rentrer  dans  leurs  biens  Jusqu'à 
l'âge  de  trente-trois  ans:  M.  Ghauvelin  (depuis 
garde  des  sceaux)  était  le  rapporteur. 

Les  courtisans  commencèrent  à  s'apercevoir,  le 
12  ac^t,  que  le  roi  était  incommodé  :  on  traitait 
de  scfatique  une  douleur  qu'il  ressentait  à  la  jambe 
et  à  la  cuisse.  Il  ne  sortit  pas  de  son  appartement 
depuis  ce  jour-là  ;  il  avait  voulu  faire  lui-même 
la  revue  de  la  gendarmerie,  qui  s'était  rendue 
dans  l'avant- cour  du  château  de  Versailles  ;  mais, 
sa  santé  ne  le  lui  ayant  pas  pcfmis,  il  chargea 
II.  le  duc  du  Maine  de  faire  cette  revue  le  22  août, 
au  Coamp-de-Mars ,  près  de  Marli  :  M.  le  Dau- 
phin ,  vêtu  en  uniforme ,  vint  voir  la  gendarmerie 
après  la  revue ,  et  M.  le  duc  d'Orléans  le  salua  à 
la  tête  des  gendarmes  d'Orléans. 

Mort  de  ^Louiê-le-Grand  le  1*'  septembre  :  il 
était  digne  de  ce  nom ,  indépendamment  de  toutes 
ses  conquêtes. 

On  a  remarqué  avec  raison  que  les  règnes 
d'Auguste  el  de  Louis  XIV  se  ressemblaient  par 
le  concours  des  grands  hommes  dans  tous  les  genres 
qui  a  illustré  leurs  règnes  :  mais  on  ne  doit  pas 
^croire  que  ce  soit  l'effet  seul  du  hasard  ;  et  si  ces 
deux  règnes  ont  de  grands  rapports ,  c'est  qu'ils 
ont  été  accompagnés  à  peu  près  des  mêmes  cir- 
constances. Ces  deux  priuces  sortaient  des  guerres 
civiles  :  de  ce  temps  ou  les  peuples  toujours  armés, 
nourris  sans  cesse  au  milieu  des  périls ,  entêtés 
des  plus  hardis  desseins,  ne  voient  rien  où  ils  ne 
paissent  atteindre;  de  ce  temps  où  les  événements 
heureux  el  malheureux,  mille  fois  répétés,  éten- 
dent les  idées ,  fortifient  l'âme  à  force  d'épreuves, 
augmentent  son  ressort,  et  lui  donnent  ce  désir  de 
gloire  qui  ne  manque  jamais  de  produire  de  gran- 
des choses. 

Voilà  comme  Auguste  et  Louis  XIV  trouvè- 
rent le  monde  :  César  s'en  était  rendu  le  matlre, 


et  avait  devancé  Auguste  ;  Henri  IV  avait  coaquis 
son  propre  royaume ,  et  fut  l'aïeul  de  Louis  XIV. 
Même  fermentation  dans  les  esprits  :  les  peuples, 
de  part  et  d'autre ,  n'avaient  été  pour  la  plupart 
que  des  soldats,  et  les  capitaines  des  héros.  A 
tant  d'agitations,  à  tant  de  troubles  intestins 
succède  le  calme  que  produit  l'autorité  réunie; 
les  prétentions  des  républicains  et  les  folles  en- 
treprises des  séditieux  détruites,  laissent  le  pou- 
voir dans  la  main  d'un  seul  ;  et  ces  de^x  princes, 
devenus  les  maîtres  (  quoiqu'à  des  titres  bien  dif- 
férents, puisqu'Auguste  n'était  qu'un  usurpateur), 
Ji'onl  plus  à  s'occuper  qu'à  rendre  utile  à  leurs 
états  cette- même  chaleur  qui  jusqu'alors  n'avait 
servi  qu'au  malheur  public;  leur  génie  et  leur  ca- 
ractère particulier  se  ressemblaient  encore  par-, 
là,  ainsi  que  leurs  siècles.  L'ambition  et  l'ardeur 
de  la  gloire  avaient  été  égales  entre  eux  :  héros 
sans  être  téméraires,  entreprenants  sans  être 
aventuriers,  tous  deux  avaient  été  exposés  aux 
orages  de  la  guerre  civile ,  tous  deux  avaient  com- 
mandé leurs  armées  en  personne  ;  l'un  et  l'autre 
avaient  su  vaincre  et  pardonner  :  la  paix  les 
trouva  encore  semblables  par  un  certain  air  de 
grandeur,  par  leur  magnificence  et  leur  libéralité: 
chacun  d'eux  possédait  ce  goût  naturel,  cet  instinct 
heureux  qui  sert  à  démêler  les  hommes;  leurs  mi^ 
nistres  pensaient  comme  eux ,  et  Mécène  protêt 
geait  auprès  d'Auguste,  ainsi  que  Golbert  auprès 
de  Louis  XIV,  tout  ce  que  Rome  el  la  France 
avaient  de  génies  distingués.  Enfin ,  le  hasard  les 
ayant  fait  naître  l'un  et  l'autre  dans  le  même 
mois,  tous  deux  moururent  presqu'au  même  âge; 
et  ce  qui  contribue  à  rendre  les  règnes  célèbres , 
aucuns  princes  ne  régnèrent  si  longtemps. 

Par  combien  de  moyens  il  fallait  que  la  nature 
préparât  deux  siècles  si  beaux  !  Le  même  fonds 
qui  avait  produit  des  hommes  illustres  dans  la 
guerre  produisit  des  génies  sublimes  dans  les  let* 
très,  dans  les  arts  el  dans  les  sciences  :  l'émula- 
tion prit  la  place  de  la  révolte  ;  les  esprits,  ac- 
coutumés à  rindépendance ,  ne  la  cherchèrent 
plus  que  dans  les  vues  saines  de  la  philosophie  ; 
il  n'était  plus  question  d'entreprendre  sur  ses  pa« 
reHs,  il  fallut*  s'en  faire  admirer;  la  supériorité 
acquise  par  les  armes  fut  remplacée  par  celle  que 
donnent  les  talents  de  l'esprit  :  en  un  mot ,  les 
mêmes  circonstances  réunies 'donnèrent  à  l'uni- 
vers les  règnes  d'Auguste  et  de  Louis  XIV. 
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Harl«-TMrè(e  d'Autriche, 
aile  unique  de  Phll  Ippe  1 V 
de  un  preater  nurUfe 

I  ivecKlUabutbdeFraiice, 
eticeurde  Cbarlea  II  et 
de  Harguerite  -Théi«M 

Îue  PblTlppe  IV  aralt  eui 
e  ton  «ccoud  mariage 
avec  llarte-Aane  d" 
Irldw. 
Hai-le'TbërèM  d'Autriche 
était  aie  le  10  aeptem- 
bre  1AS8  ;  elle  (>pou»a 
Lottl*XIV  parpracurei- 
t  Faotarable  le  ï  Jul_ 
lUa ,  et  le  mariage  Tut 
câébrëà  Salot-Jear    ■- 

LuiIgS;  Elle  Qt  soi 

~  trtie  lolcuiiiillc  à  Paris  le 

M  lObl  •UlTInt,    et  DIDU- 

rut  à    VeruilLea  le  veu- 

dredl  SD  juillet US3,a|i!e 
de  quarante  -  cinq  aiu. 
Ben  carpi  fut  porté  t 
flalitt-UrulB,  et  >oii cœur 
au  Tal-de-Grlce.  Le  roL, 
qui  honorait  la  vertu,  dit, 
en  an>reuaiit  la  morli 
rmiû  h  premier  i/utfrin 
qtftlUm'aUJamaUODiMif. 


de  Harla  •  Anne  -  Chria- 
tlnc-Vletoirc  de  BaTlère, 
morte  le  »  atril  1090 , 

1'  Louli ,  duc  de  BouTED- 
|iie ,  mort  le  IS  téTrIer 
1713,  Ivquel  eut  de  Uarle- 
Adi!ta1dedeSavoie,m(u'ti.- 
Ieurd>rierl7l3/V.,duc 
de  Bretagne  ,   mort 
170ï;Louia,ducdeBi 
tagoe,  mort  le  B  au 
1713  1   et    Louli  XV  , 
lelSféTrlerl710i 

S"  Philippe,  duc  d'AnJo 
roi  d^Lipague ,  mort  le 
ajiillletl7Afli 

>*Charlea,  duc  de  B«rrl 


Louli  XIT  en(  de  nadamt  la 

duchtàudiia  FiiUitrt.  la- 
Qatllt  t'tlamt  rmttiu  rell- 

{■Itatt  rarmeiUl  U  3  yu/n 
S7t,  ftorortuion  U  tJutH 

1710  ',  *g4t  dt  mlxanft- 

Louli  de  Bourbon ,  comte 
de  Vennandola.         ICBl 

Uarlc  ■  Anne  ,  dite  made- 
moltelle  de  Bloli,  piln- 
cewe  de  Coati.  17H 

*1  ijcutiultl 


Loula  -  Céaar  ,  comte  de 
Yeiln  ,  abbé  de  Saint- 
Ueiili  et  de  Saint -Ger- 
nilQ-des-Prdg,  1663 

Louis- Alexandre  do  Bour- 
tMKi,  comte  de  Toulouse. 
nj7 
.oulse-Françolta  de  Bour- 
bon ,  dite  ma  démo  1- 
aelle  de  Nanlea,  duchesse 
de  Bourbon  ,  nuri^  à 
loaii  Ut,  dut  de  Bourbon, 


3  BouTbon  , 


Tours.  ItSl 

Française  Uarle  àe  Bour- 
bon, dite  mademoiselle 
de  Blols  ,  manie  à  Phi- 
lippe II,  duc  d'OrUaae, 
rtgtKt  de  Franee,  morte 
en  17M 


UnuXITmeurt  kVersalUe* 
le  dimanche  1"  septem- 
bre 171S  ,  *  huit  heures 
ot  un  quart  du  matin, 
&gé  de  taliaute-dii-»qit 
ans  moins  quatre  jours. 
Son  corps  ■  été  porté  à 
Eaiut-Ueuls ,  son  ci" 
aui  Jésuites  de  la 
Saint- Antoine  ,  et  sa  .__ 
tralllei  A  Notre  -  Dame. 
Son  oraison  funèbre  Tut 
prononcée  b    Salnt-De- 

"loueran  d» 

loCa*- 


Papet. 

Urbain  VIII.  UU 

Ce  fut  lui  qui  donna  nus 

cardinaux   le   titre  A'fml_ 

luDoccntX,  IMS 

Aleiandre  VIL  lOtl 

Clément  IX.  1600 

Qément  X.  l&M 

innoL-ent  XL  IM» 

Alexandre  tlU.  1«M 

Innocent  Xll.  17M 

Uément  XI.  1731 


!-DamG  par 
vtqae  tC/L- 
Uaulllan  i 
icllc  I  par  le 


Fcedor  AJeiiowlIi.        ]( 

Jwan  AJeilowili.       Il 

Pierre  Alexlowili.      r 

itoi'i  dt  Sardaigne. 

Victor,  ducdeSaTole,  a 
termes  du  traité  d' 
trecht ,  proclamé  roi 


démUd 
Sicile  en  fai 
perenr,  S.  M.  L  li 


décla- 


.  de  Sardaigni  ,  . 
l'échange  de  la  Sicile 
cintre  la  Sordalsne  en 
1716:  11  abdique  le  3  sep- 
tembre. 17S0 ,  173S 
Ourlei  -  EmmsDuel  III  , 
duc  de  Savoie  ,  sou  Bit, 
lui  succède  dans  leroyau- 
DM  de  Santelsoe  en  ilW 


Ibrahim.      -  ISW 

Uahomet  IV.  10*3 

ftallmauIII.  1691 

Acbmot  IL  UNS 

HuaUpba  II.  17U 

Achmct  111,  disposé.  1730 

EttKpertart. 

Ferdinand  IIL  len 

LéiHwld  L  17W 

Joseph  I.  1711 

Charles  VI.  17U 

Bail  d'Bipagiu. 

Philippe  ly.  1609 

Charles  IL  17M 

PhiUj^  V.  17M 

fioû  ië  PortMgmL 

!an  ,   duc  de  Braganca. 

Alphonse  Henri ,  détrOoé 

en  1M1 ,  mort  m  lOSt 

Pierre  IL  170» 

Jean  V.  1750 


Charles  L  lUO 

CbarlM  n.  16U 

Jacques   II ,   délrbné   eu 
léèa ,  mort  eu         1701 
Guillaume  IIL  13n 

le  Stuart.  17U 

Georges  L  17*2 

Boit  de  Daaemarek, 
bristlem  IV. 
FrédéHc  IIL 

Quiatlorn  V.  UtO 

Frédéi'le  IV.  17» 

il  de  SiMe. 
t   Oirislino  abdique  «a  mu  1 
meurt  en  IdM 

Cbarlei-GuitaTe.  lUO 

Oiartes  XL  IWT 

Charles  XIL  1718 

RoU  de  Pologne, 
LadlBlas-SIgltmond.      lU» 
' —    Casimir   abdique  en 
_._i,  meurt  en  1673 

Michel  Wie»no.-We«kLW7J 
JeanSoblealcL  IflOO 

Fréderic-Ausoite,  électeur 
de  Saie.  17SI 

Stanlilas,duc  de  Lorraine. 
17«S 
ilotf  de  Pratie, 
Frédéric  I.  171S 

Frédéric -Gnillaume.     ivau 

Ciari. 
Ulchel  Fcederowlti.       lUS 

AJeilatticbaclowlti.    U» 


bBgne  de  louis  XIY. 


Q.  BoulhiUlcr.  UU 

CL  de  ÈleaÈDeu  cwBle  d'À- 
niii.  W50 

nicalu  BailIeaL  ie&3 

OmtIm  de  la  VJaarUle.  1GS3 
Satcll  {taa  nom  ËUitUl- 

chcl  FeUcdlL  1 
ketié  de  LoDBUeU  de  H>1- 


■riiiM*e  lonque  S.  l'oiiquel 
ficDri-Ansush  le 

de  Brieune.  M 

11  >  laim:  d«  u 

CL  BouthUliet  i- 

danL  11 

Louliltidjpei  .1- 

Uère,  » 

A1>«I   aerVlcD  !• 

flanL 

LAoa  BffrtUIltf  d*  OiaTl- 


HlA  de  l'H«plUl  de  Vitrl. 

lut 

HoDoré  d'Albert-de  Oiaul- 
nat.  laàfi 

flatpard  de  Collgnl ,  du  le 
tuarëchal  de  CMUllon , 
pallt-lll*  de  l'amiral.  lûM 

Jacques  Nompar  de  Cou- 
iBont,  duo  de  la  Força. 

leet 

Franvala  de  Baautapierra. 

ItMS 
Fra  bçoli  A  nnibal  d'EalrM*. 

1070 
Tlmolfou  d'Eplntl  de  Sa  lut- 


Charlea  de  l'Anbcapln*  ^ 

Chateaaneor ,    &  I)>  6.  > 

105Ï  J 

Pterre  SeKuler.  «75  ] 

UathleaHeie.  G.  D.S.l»e  î 

EUcnoe  d'AUfrC  

Ulch.  1o  Tetller. 

Lonla  B«acliarat>  , 

Pbelïpeaui  de  ^ontetiar-  j 


I7U ,  mort  ei 
D.  F.  Vatoin. 


Matbleu  HoU. 


«cbJlleadaOarlalMd^Diet   * 

enl70S. 
Louii  le  eelletlsr  m  di 


H.  de  la  TaurdeTurenne. 


■.  de  Gnenecaud  le  PUn- 
cl.  177* 

Mlcbel  le  TelUer ,  ctaancr 
Ihr. 

Louis  Pbel 
Uftreaei 

Soguei  de  Lionne.       
euH  L.   de  Loménle  de 

l.'é,  CoJbcrt,  contrôleur- 

f«iiéral.  IDS) 

J.-B.  bolbeit  de  Selcuelal, 

1 — 

Ff.HkhelIcTeHierdel. 

Çb.  Colbert  de  &oUaL  lÔM 
Blm.  AruanddePompODUb 

Balth.  Fhetjpeanx  deOiA- 

tcauDml  17D{ 

K^ola  -  Fr.  ■  Karte  le  Telller 


M» 

JMawPfedT^eaox  deiHtnt* 
«■artniB  «c  d«roet  en 
ITtS,  mort  en  171:1 

Lotlll  Pbetjpeani,  comte 
4e  Salnt-HorenHik 

Jew-Pf««érle  t>lM!ljpeaL-, 
omte  -le  Uauivpai ,  ti, 
inl(euITM,uBla 
■de  •  IL  Ronillé. 


lerol  ,    aoul 
Louis  XIV. 


Henri  de  Senetarre  de  la 
Fcrtâ.  leu 

Jacq.  Reniel  de  Grancei. 
UW 

Irmand  de  Nompardc  Qtu- 
... jj,j 


int  de  la 


LaaU  KoucaulU 

a'sar  Fhœbiii  d'tllireLIOTO 

PblL  de  Clak-arabanl    

Jacques  de  Casteinai  . 

Jean    de   ScHlemberc   de 
llond^jeo.  1S71 

Abriiham  de  Fabert.  UOl 
Franc,  de  Créqul.  IMT 
Uernard  Glganlt  de  BeUe- 
-fond.  1001 

LauIe  de  CreTant  Hnmlëreii. 

leot 

Godcl^l  d'Eatradei.  lOU 
Pb.  de  Uontault  Benac  de 

NaoiiUIes.  IMt 

Lonis- Armand  de  Schoni' 

berg.  lOOO 

J. Henri  de  DurtortdeUu- 

raa,  170* 

Louis  -  tlclor  de   Hache- 

cbouart ,  notamii  le  due 

de  Viionne.  .   . 

François  d'AobiuMa  de  la 

Fcnllladc.  lOUl 

François -Henri  de  Uont- 

morenci  de  L  utemboiug. 

itfa 

H,  Loofi  d'AloIgnl  de  Ro- 

cbcTort.  1678 

Gnl  Aldonce  de  UorTort  de 

Loriea.  1701 

].  d'Katrâet.  -  1707 

Ccst  le  pnmfcT  gnl  a  ln< 
troduU  )a  dUiUU  dema^-. 


17» 
171»    J 


Blalw  Uelland.  IM 

Nicolas  FouqueL  IM 

Radie  FouquGt ,   reca  ei 

sudIkdcc  de  «on  n^c 

Basile  Fooquet  n'cii^rç 

point ,  et  moarat  en  iM 
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HEMARQUES  PARTICUUÈRES. 


Ifeos  finlrôiid  eeC  <HiTrage  p»  qn^ntn  remar- 
ques sur  la  troisième  race ,  eomme  i^ous  en  ayons 
foit  sor  les  deux  premières. 

Ceax  qui  CroaveDt  l'hisCoire  greccpie  on  This- 
teire  romaine  plus  iatéressaDle  que  la  nèlre, 
ne  se  méûenl  pas  assez  des  préjugés  de  leur 
enfance  :  J'aurais  pardonné  «elle  oiéprise  a^ant 
que  nés  bons  historiens  eussent  pam;  mab 
qu'aujourd'hui  Ton  compare ,  par  exemple, 
M.  de  Thon  dans  ce  qu'il  a  écrit  de  noire 
histoire  avec  l'histoire  romaine  de  Tite-Ltre; 
on  reconnaîtra  que  nous  ne  le  eéd«ins  ni  pour  le 
mérite  des  écriyains,  ni  pour  la  variété  et  la  sin- 
gularité des  évéïiements,  ni  pour  la  grandeur  des 
personnages ,  ni  pour  leur  magnificence ,  ni  ponr 
lear  galanterie  «  ni  même  pour  le  merveilleux ,  en 
quoi  cet  deux  anleurs^  et  surtout  M.  de  Tlioo, 
sont  moins  excusables.  Hais  l'histoire  ancienne 
tenait  à  une  religion  embellie  par  la  fable  et  par 
la  poésie ,  qui  ont  été  l'objet  des  études  de  notre 
j#UQe8se  :  les  prodiges  de  notre  temps  nous  sem- 
blent absnrdeSf  tandis  que  nous  nous  plaisons  à  de 
vieux  contes  que  nous  ne  croyons  pas  davantage  ; 
la  Grèce  nous  rappelle  des  idée»  pins  agréables 
que  la  Suève  ou  la  Pannonie  ;  Troie  et  Carthage 
nous  semblent  plus  grandes  que  Tolbiac  et  Or- 
léans ,  parce  que  l'Iliade  et  l'Enéide  sont  de  plus 
beaux  poèmes  que  ceux  de  Cloviê  et  de  la  Pucelle, 
Cependant,  à  qui  lira  notre  histoire  avec  des  yeux 
philosophiques,  il  y  a  tout  autant  de  connaissance 
à  prendre  du  cœur  humain,  tout  autant  de  profit 
à  faire  sur  les  mœurs,  tout  autant  de  règles  de 
conduite  à  acquérir,  et  la  France  y  paraîtra  d'au- 
tant plus  grande,  qu'elle  n'a  jamais  eu  d'ennemis 
médiocres  à  combattre  ;  que  la  marine  des  an- 
ciens ,  dénuée  d'artillerie ,  n'offre  que  des  jeux 
d'enfants  en  comparaison  de  nos  combats  de  mer; 
que  les  progrès  qu'a  faits  le  commerce  nous  ont 
ouvert  des  mondes  nouveaux ,  dont  les  aneiens 
n'avaient  pas  même  de  soupçon,  et  que  notre  in- 
térêt doit  croître,  en  lisant  notre  histoire ,  à  pro- 
portion que  l'univers  s'y  étend  à  nos  yeux. 

Je  ne  parle  pas  des  progrès  des  sciences  et  des 
arts,  que  nous  voyons  s'augmenter  à  mesure  qne 
l'autorité  de  nos  rois  s'affermit;  de  l'état  brillant 
des  lettres  qui  éclairent  nos  conquêtes  en  même 
temps  qu'elles  leur  doivent  tout  leur  éclat,  et  qui 
sont  si  propres  à  embellir  l'histoire  :  Gharlema- 
gne ,  François  I",  Louis  XIY,  nous  donnent  des 
siècles  aussi  grands  que  tout  ce  que  l'on  nous  ra- 
conte des  républiques  de  Grèce  et  de  Rome  et 
de  l'empire  des  Césars.  Ainsi  donc ,  sans  aban- 
donner l'étude  de  l'histoire  ancienne ,  à  laquelle 
nous  invitent  les  écrivains  célèbres  qui  nous  l'ont 
fait  connaître,  aimons  à  étudier  la  nôtre  ;  je  n'en 
«i  donné  d'antre  motif  qne  celui  de  la  curiosité  et 


du  plaisir ,  quand  Je  pourrais  y  joindre  le  devoir 
où  doit  être  tout  honme  de  chercher  à  a'iQahroire 
des  lois,  des  mœurs  et  des  usages  de  son  pays. 

Que  la  simplicité  des  premiers  temps  ne  nous 
rebote  pas.  Il  y  a  autant  à  gagner  pour  la  con- 
naissance de  l'esprit  humain  et  de  ses  progrès. 
N'est-ee  pas  une  chose  curieuse ,  par  exemple,  de 
retrouver  dans  une  nation  qni  pent  bien  le  dispo^ 
ter  aujourd'hui  au  plus  bel  âge  de  la  Grè^  pour 
la  sublimité  de  ses  ouvrages  dramatiques,  do  re-i 
trouver  le  temps  de  ces  tragédies  informes  appe- 
lées Mu^lèrêê  ?  Quel  chemin  il  a  fallu  foire  pour 
parvenir  du  ThéAlre  de  la  Ttiniié  à  celui  de  l'Hêtel 
de  Bourgogne ,  des  Miracles  de  $ainU  Catherine» 
de  la  comédie  de  ia  PasHom ,  etc. ,  à  Polyeuele,  à 
Atkalie,  etcl  Mais  une  consldéralion  pins  impor- 
tante se  présente  à  ce  sujet,  c'est  par  rapport  à  la 
religion.  Nous  ne  revenons  pas  de  sorprise  de 
voir  les  mystères  représentés  avec  rautorisalioo 
des  magistrats ,  dont  la  sévérité  à  cet  égard  m 
peut  être  suspecte.  C'est  ce  que  nous  avons  de 
plus  sacré,  J^ns-Christ,  la  Vierge  «  oie.,  repré- 
sentés avec  une  familiarité. si  'éloignée  de  nos 
idées  et  dé  nos  re&pects;  cela  s'expliaue  par  la 
différence  des  temps,  et  nons  fait  connaître  figuo^ 
rance,  la  simplicité,  l'innocence  d'alors.  Non ,  ce 
n'était  point  profanation  de  la  religion  ;  tout  était 
spectacle  pour  un  peuple  grossier  qui  était  aUiré 
dans  les  églises,  où  les  cérémonies  même  du  ser- 
vice divin  étaient  mêlées  de  ces  spectacles.  «  On 
p  ne  célébrait  pas  seulement  les  fêles,  on  lesre- 
r>  présentait.  Le  jour  des  Rois,  trois  prêtres  ha- 
»  billes  en  rois ,  conduits  par  une  figure  d'étoile 
p  qui  paraissait  au  haut  de  l'église ,  allaient  à  une 
»  crèche,  où  ils  offraient  leur  don,  etc.  »  De  là  le 
peuple  courait  au  théâtre,  où  il  retrouvait  les  roê> 
mes  sujets;  c'était  encore  lui  remettre  les  choses 
de  la  religion  sous  les  yeux;  «  leur  foi  était  forti- 
»  fiée  par  l'Iiabilude  qu'ils  contractaient  avec  ces 
»  objets,  et  en  entendre  parler,  c'était  les  avoir 
»  vus.  »  (  Fontenelle.  )  Ne  serions-nous  pas  ré- 
duits aujourd'hui  à  regretter  ces  temps  de  sim- 
plicité où  l'on  ne  raisonnait  pas,  mais  où  l'on 
croyait? 

Ce  furent  donc  là  les  aïeux  du  grand  Corneille* 
Tout  a  commencé  ainsi  dans  le  monde.  La  tragé- 
die grecque  n'eut  pas  une  plus  belle  origine.  Qu'il 
y  a  loin  de  Thespis  à  Sophocle  I  Après  les  repré- 
sentations des  mystères,  les  idées  s'étendirent,  ie 
ton  changea  insensiblement,  et  cet  espace  ne  fut 
guère  que  de  Charles  VI  à  Henri  II.  Jodelle  donna 
alors  des  tragédies  et  des  comédies;  Baîf  sous 
Charles  IX ,  Garnier  sous  Henri  III  et  Henri  IV; 
et  enfin  sous  Louis  XIII,  Hardi,  Mairet,*Tristan 
et  Corneille. 

Comme  la  forme  de  cet  ouvrage  ne  m'a  guère 
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permis  de  m'élendre  sur  cTiaqne  matière ,  Je  rap- 
pellerai ici  ^elqoes^QDes  de  celles  qoi  m'ont  para 
les  plus  importantes ,  et  Je  les  renfermerai  toutes 
sous  ridée  i^éuérale  du  plan  que  nos  rois  se  sont 
formé,  de  (aire  cesser  les  usurpations  sur  chaque 
partie  di  gouTernemeut ,  soit  la  justice,  soit  les 
armes  t  soit  les  choses  ecclésiastiques  qui  in- 
téresseiU  la  puissance  séculière,  soit  les  grands 
flefs,  el€«  :  oomHieoçoQs  par  la  justice,  qui  est  Tar- 
f  icie  le  plus  important  ^  et  qui  demande  plus  de 

détail. 

Nw  rais  ayaieni  beauceup  à  (aire  pour  rega- 
gner l'autorité  royale  qui  était  presque  anéantie. 
Il  fallait  ehaoger  les  préji^iéa  ei  les  usages  de 
faut*  «ne  Mtion ,  et  cela  est  peut-être  plus  dil^ 
fieile  i  oiéeuter  que  de  la  eonquérir;  le  royouM 
âê  Frmme,  eeniBie  neus  Tairoiis  d^à  dit,  était  tenu 
.  alori  saloB  les  lois  des  fiefs^  $e  gauvimtmt  comme 
«M  §rmui  lUf,  plu^  qu$  comme  tm#  w^marthie. 
Ub  Ifl  ab«8  TeaaH  de  Fusurpatioa  des  seigneurs, 
et  qaaique  extraordinaire  que  cela  nevs  puisse 
parâkre  aiqmprd'hoi,  cependant  il  ast  aisé  de  con- 
naître que  é*étalt  la  ferme  de  notre  fouTemeneDl 
dès  le  cemMeneemaat  de  la  troisième  race,  si 
Dons  eensIdérMia  qu'il  j  avait  trois  points  esses- 
tielt  éaRs  leaqaels  les  lois  du  gouTeroemenl  de 
l^al  étaleal  eoafbrmes  aux  lois  par  lesquelles  les 
fielii  étaient  régis.  1**  La  majorité  de  nos  rois  ne 
commençait  ^  aîusl  que  la  f^Klalef  qu'après  l'âge 
de  vîngt-mi  ans  aceempHs  :  témoio  saint  Louis, 
qui,  élaat  né  le  99i  avril  1215,  ne  M  déclaré  ma- 
jeur que  lo  5M  avril  1336,  qusiiqu'll  eût  soceédé 
dès  le  mois  de  novembre  1396  au  rei  Louis  VIII 
een  père;  9*  lés  rois  tenaient  réciproquement  deê 
fiefe  de  leurs  sujets  :  cet  abus  fut  aboli ,  comme 
ooBs  Pavons  expliqué  au  règne  de  Philippe  I*'; 
3*  enfin ,  la  f reisième  chose  qui  justifie  que  le 
royaume  fut  gouverné  pendant  près  de  trois  cents 
ans  eomnte  un  grand  fief  ^  est  qu'encore  fort  atant 
dans  le  treizième  siècle  le  vassal  qui  prétendait 
que  le  roi  M  té<Hl  le  Jugement  de  sa  amr,  c'est  à 
dire  teffnsaTt  d'y  fhire  juger  le  différend  d'entre 
eox,  avait,  sur  ce  reftts,  la  faculté  de  poufsoîyre 
son  droH  par  les  armes ,  et  même  de  contraindre 
ses  arrière-vassaux  à  se  joindre  à  lui  contre  le 
roi,  quoique  lui  et  eux  fassent  nés  ses  sujets. 

Il  faut  convenir  que  de  tels  usages  ne  sont 
gnère  conformes  aux  idées  que  nous  nous  sommes 
faites  d'un  état  monarchique  :  il  ftdlaitblen  de  la 
prudence  et  de  la  suite  pour  rétablir  les  choses  en 
l'état  où  elles  étaient  du  temps  de  Gharlemagne. 
Ce  prince  lai-mème  aurait  eu  bien  de  la  peine  â 
en  venir  â  bout,  S'il  avait  trouvé  TautorHé  dé- 
membrée telle  qu'elle  Pétait  à  l'avènement  de 
Hogues-Capet;  aussi  ne  fut-ce  pas  l'ouvrage  d'un 
seul  prince;  et  on  peut  dire  que  jusqu'à  Philippe- 
le-Bel ,  qui  établit  les  parlements ,  et  qui  acheva 
d'afiermir  par-là  Tautorité  légitime  y  chacun  de 
•es  prédécesseurs  y  contribua. 

Gomme  la  justice  est  le  plus  fort  tien  des  peu- 
ples et  des  rois ,  ce  que  nos  'rois  avaient  de  plus 
preésé,  était  de  la  retirer  des  mains  de  lourd  su- 
Jets  qui  l'avaient  usurpée. 


Sous  la  première  race,  ti  long-temps  encore 
sous  la  seconde,  les  ducs  et  comtes,  en  qualité 
de  gouverneurs  dans  les  provinces,  adminis- 
traient tdus  les  droits  royaux  et  souverains  dans 
rétendue  de  leur  duch'é  ou  comté.  Ils  donnaient 
les  bénéfices  militaires;  quand  t7aca(ion  arrivait, 
jugeaient  par  Jugement  souverain  les  appellations 
des  centeniers ,  qui  étaient  des  Juges  ordinaires 
établis  par  le  roi  ;  mais  c'était  toujours  au  nom 
du  roi;  parce  qu'alors  il  n'y  avait  point  d'autra 
justice  que  la  royale.  Ils  faisaient  battre  mon^ 
naie  au  nom  du  roi ,  donnaient  toutes  sortes  de 
règlements  et  provisions  ;  c'était  par  leur  ordra 
que  les  levées  d'hommes,  deniers,  vivres,  muni- 
tions, pionniers,  étaient  Cakes.  Enfin  tout  ce  qui 
concernait  le  domaine  royal ,  la  justice,  la  pelico 
et  la  finance,  était  en  leur  disposition,  chacun 
dans  son  gouvernement:  le  tout  sous  le  nom  et 
autorité  du  roi,  comme  ses  lieutenants  et  officiers^ 

Lorsque  ces  ducs  et  comtes ,  profitant  de  la  fai- 
blesse du  gouvernement,  eurent  érigé  leurs  M^ 
ces  en  propriétés  et  patrimoines  héréditaires,  ces 
mêmes  droits  leur  demeurèrent.  Alors  tontes  lea 
marques  de  l'autorité  royale  furent  eflacées  dana 
les  provinces,  excepté  dans  eallas  que  peeoédall 
Hugues  Gapet,  comoM  dac  ot  comte  y  lorsqu'il 
parvint  à  la  couronne;  et  à  ces  nmrqnea  de  Taa^ 
torké  royale  fat  substitué  un  droit  seIgneariaL 

La  première  tentative  que  firent  ans  rms ,  ponr 
no  pas  laisser  les  seigneurs  maîtres  abselas  do 
sort  de  leurs  s^fets  ^  fèl  d'envoyer  comme  nood 
l'avons  dit  ailleurs,  éana  mê  mêmes  provincas, 
des  commissaires  qui  se  neaMnalent  wUèH  demi- 
nici,  à  Fiostar  de  cens  que  l'on  envoyait  sons  len 
première  et  seconda  races ,  mais  avec  cette  diié- 
renée,  que  les  premiers  étaient  envoyés  par  la 
roi  poor  examiner  ses  propres  juges,  an  lien  que 
oeox-ci  allaient  exannner  les  seigneurs  qnls'é' 
talent  emparés  de  la  jnstiee  royale.  Gea  nonveana 
osmmissaires ,  qiri  t'appelaient  dors  /«fft  4m 
esempés,  devaient  tenir  en  bride  las  sdgaeurs, 
éclairer  de  près  leur»  actiins,  et  meeveir  laa 
plaintes  des  sujets  qui  se  tronveraleat  avoir  été 
maltraités  par  eux,  en  par  leurs  Ketitaaanls  el 
officiers;  ils  devaient  vider  sommalremeal  coa 
plaintes,  si  Crire  se  peavait,  siaon  les  renvoyer 
aox  grandes  asâlsee  du  roi.  Voyei  da  réç/m  éê 

Ces  commiSMiroB  gênaient  trop  fimiêpendanen 
des  seigneurs  ponr  q^Hs  no  s'y  sppsmnsent 
point  :  Ils  tkent  si  bien  qu'on  n'en  rsntoya  plna^ 

Cependani  raaierité  rayala  â^afiMMisasM ,  el 
les  vassaux  avateat  pris  la  ^laee  dos  siifefs,  eai* 
ce  n'étaient  phi»  des  sujets  qne  dea  peuplOi  qui 
pouvaient  être  armés  contre  lo  roi  par  lenrf  sei^ 
gneurs,  et  qni,  ponr  conserver  leu#  bien,  ne  een- 
naissafent  cPantre  tribunal  qne  ceM  dé  ée  même 
seigntear. 

W  eêt  été  phfs  conrf ,  sans  doute,  d*iftNpfr  ad 
entier  les  Justlceé ,  et  les  f erftettre  dans  la  mtdd 
du  roi  ;  mais  c'est  ce  qui  ne  le  potrritlt  {las  ^  li 
restait  déni  jmrtls  éprendre:  ftf  pMfiicr  étM 
de  diminuer  l'étendue  et  l'autorité  de  ces  jnsti- 
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ces,  soit  en  leur  retcanchaDl  la  connaissance  de 

{>lusieors  contestalions  ,  soi!  par  les  appels  de 
eurs  jogemenls  pardevant  le  juge  royal.  Le  se- 
cond parti  fut  de  leor  ^(er,  sinon  la  propriété , 
au  moins  Texercice  do  la  justice,  ce  qui  les 
rendait  bien  moins  considérables  ;  car  il  y  a  une 
grande  différence  entre  faire  rendre  la  justice  en 
son  nom  oo  la  rendre  soi-même  :  le  peuple  ne 
connaît  que  son  juge ,  et  ne  remonte  pas  plus 
haut;  au  lieo  que,  lorsque  le  seigneur  réunit  la 
propriété  et  l'exercice  de  la  justice ,  il  ne  lui 
manque  rien  pour  se  faire  obéir. 

Le  premier  expédient  qui  fut  donc  imaginé  par 
nos  rois  pour  remplacer  les  missi  dominici ,  ou 
commissaires,  dont  les  seigneurs  ne  voulaient 
plus  entendre  parler,  fut  de  créer  de  grands  bail- 
lis dans  les  villes  qui  étaient  alors  réunies  au  do- 
maine ,  et  qui  n'étaient  que  quatre  lors  de  ce  pre- 
mier établissement,  loules  ht  autres  villet  et 
bailliages  de  France  apparlenanl  alors  aux  ducs 
et  comtes.  Ces  quatre  grands  bailliages  étaient , 
Vermandois,  Sens,Màcon  et  Saint -Pierre -le- 
Moutier  ;  quand  ces  baillis  furent  créés ,  il  fut 
question  de  les  employer  de  façon  qu'ils  pussent 
attirer  à  eux  la  connaissance  de  quelques  affaires 
des  villes  des  seigneurs.  Ou  imagina  pour  cela 
les  cas  royaax,  c'est  à  dire  ce  qui  intéressait  le 
roi,  car  cela  ne  s'étendait  pas  encore  à  ce  que 
noos  entendons  aujourd'hui  par  cas  royaux ,  qui 
intéressent  également  le  public.  Le  motif  de  ces 
cas  royaux ,  dont  les  baillis  devaient  être  juges, 
fut  que ,  comme  il  arrivait  souvent  plusieurs  cas 
dans  les  terres  des  seigneurs  oè  le  roi  avait  inté- 
rêt ,  il  n'était  pas  raisonnable  que  le  roi  demandât 
justice  à  ses  sujets  et  vassaux,  et  qu'il  était  juste 
que  ses  juges  en  prissent  connaissance.  On  com- 
prend aisément  que  ces  cas  royaux  s'étendaient 
plus  00  moins ,  suivant  le  plus  ou  le  moins  de 
puissance  des  seigneurs;  que  Ton  reprenait  da- 
vantage sur  les  plus  faibles,  et  que  l'on  prenait 
patience  avec  les  plus  opiniâtres.  Dès  que  le  roi 
avait  réuni  quelque  ville  au  domaine,  la  justice 
de  ce  domaine  devenait  celle  do  roi,  quoiqu'aupa- 
ravant  elle  relevât  d'un  autre  seigneur,  sans  que 
pour  cela  il  fût  dû  aucune  indemnité  au  seigneur; 
et  aussitôt  on  nouveau  bailli  était  créé ,  qui  atti- 
rait ,  par  l'attribution  des  cas  Yoyaox ,  toutes  les 
causes  qu'il  pouvait  do  tribonal  des  seigneurs 
voisins  au  sien.  Nous  avons  un  édit  de  1190,  par 
lequel  Philippe-Auguste,  devenu  plus  grand  ter- 
rien que  ses  prédécesseurs,  établit  des  baillis  dans 
toutes  les  principales  villes.  Ainsi  donc,  par  Tins- 
Utution  des  baillis  juges  des  cas  royaux,  on  obtint 
le  premier  effet  q«e  Ton  s'était  proposé ,  qui  était 
ao  moins  de  distraire  tout  ce  qoe  Ton  pouvait  des 
justices  des  seigneurs. 

L'appel  était  une  voie  encore  plus  étendue  de 
diminuer  l'autorité  que  les  seigneurs  s'étaient  ac- 
quise par  l'usurpation  de  la  justice ,  puisque  les 
cas  royaux  »e  pouvaient  pas  embrasser  tout ,  ao 
lieu  que  l'appel  était  général ,  et  q^*an  juge  dont 
les  sentences  peuvent  être  réformées  perd  beau- 
eoop  de  son  pouvoir,  tandis  qoe  le  juge  qoi  a  le 


droit  de  les  réformer  possède  la  véritable  aotorité. 
Voici  comme  on  y  parvint. 

Le  premier  prétexte  que  Ton  employa,  fitt  la 
défauts  de  droit  ;  les  hauts  seigneurs  refusaient- 
ils  justice,  on  se  pourvoyait  â  la  coor  do  roi  per 
viam  querelm  :  les  hants  seigneors  jugeaient-ils 
contre  la  loi  des  fiefs,  autre  cas  d'appel.  On  com- 
prend que  ce  second  cas  était  d'une  grande  éteu- 
due,  puisque  tout    homme  qui  avait  perdo  soo 
proc^  ne  manqoait  pas  de  dire  qo'on  Tavait  jugé 
contre  la  loi.  Mais  il  ne  faot  pas  croire  que  I'od 
en  usât  ainsi  avec  tous  les  hauts  seigneurs.  Il   y 
en  avait  de  si  considérables,  qu'ils  jugeaient  sou- 
verainement et  sans  appel.  Le  duc  de  Normandie 
et  le  comte  de  Toulouse  poussaient  les  droits  ré- 
galiens jusqu'à  un  pareil  excès;  et  bien  long-temps 
après  que  les  ducs  ne  rendaient  plus  la  jostice  par 
eux-mêmes,  et  qu'ils  avaient  .des   tribunaux  où 
l'on  rendait  la  justice  pour  eux,  les  ducs  de  Nor- 
mandie conservèrent  ce  droit.  L'échiquier  de 
Normandie  était  aussi  absolu  dans  ce  qu'il  pro- 
nonçait pour  cette  province  que  l'était  le  parie- 
ment  du  roi.  Aussi' est-il  expressément  dit  dans 
la  charte  accordée  aux  Normands  en  1315  par 
Louis-Hutin,  quoique  alors  la  Normandie  eût  été 
réunie,  que,  conformément  à  l'ancienne  coutume 
de  la  province ,  nulle  des  causes  qui  seront  ju- 
gées dans  cet  échiquier  ne  pourra  être  portée  aa 
parlement  de  Paris,  même  devant  le  roi,  de  quel- 
que manière  que  ce  soit ,  et  que  l'on  ne  pourra 
non  plus  i^ourner  les  Normands  pour  les  affaires 
du  duché  devant  le  même  parlement.  11  y  a  biea 
plus;  c'est  que  ces  ducs  de  Normandie  étaient 
plus  puisaans  chez  eux  que  le  roi ,  puisque  le  roi 
souffrait  des  seigneurs  dans  son  royaume  qui  y 
rendaient  la  justice ,  et  que ,  tant  qu'il  y  eut  des 
ducs  de  Normandie  du  sangoionnand  et  angevin  « 
nul  seigneur  n'eût  la  haute  justice  dans  cells  pro- 
vince :  ce  qui  fait  qu'encore  aujourd*hni  noos 
voyons  si  peu  de  hautes  justices  seigneuriales  en 
Normandie. 

Il  n'en  fut  pas  de  même  des  ducs  de  Guyenne 
et  des  ducs  de  Bourgogne.  Sur  la  fin  du  treizième 
siècle,  il  était  déjà  assez  ordinaire  qu'on  appelât 
des  sénéchaux  du  duc  de  Guyenne  au  parlement  : 
cela  est  justifié  par  les  lettres-patentes  du  roi 
Philippe-le-Uardi  du  mois  de  juin  1283 ,  par  les- 
quelles il  donne  à  Edouard,  roi  d'Angleterre,  due 
é* Aquitaine,  toutes  les  amendes,  forfaitures  et 
autres  peines  qui  seront  prononcées  au  parlement 
an  regard  de  l'Aquitaine ,  et  dans  les  cas  d'appels 
des  jugements  donnés  par  les  sénéchaux  dudit  roi 
d'Angleterre  en  Gascogne ,  Agénois,  Qcerci^  Pé- 
rigord ,  Limosin  et  Xaintonge.  On  appelait  aussi 
des  jugements  du  duc  de  Bourgogne  à  un  bailliage 
royal ,  et  de  là  à  la  cour  du  roi.  C'est  ce  que 
prouve  une  déclaration  donnée  par  Charles  de 
France ,  régent  du  royaume ,  pendant  la  prison 
du  roi  Jean  son  père  :  il  est  dit  qu'avant  que  le 
comté  de  Mâcon  fût  joint  au  domaine  de  la  cou- 
ronne par  l'acquisition  qu'en  fit  Saint-Louis  en 
1238 ,  le  comte  de  Maçon  et  ses  sujets,  et  pareille* 
ment  l'archevêque,  doyen  et  chapitre,  et  les  ha- 
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bltanU  de  Lyon,  l'évèqne  et  chapilre  de  Màcon , 
réyèqaeet  cbapitre  de  Cliâloos,  les  abbayes  de 
Fontiui  (Tournus)  e(  de  CInni,  le  duc  de  Bour- 
gogne, qui  est  pair  de  France,  le  comte  de  Fo- 
res!, le  seigneur  de  Beaujeo ,  leurs  terres  et  leurs 
sajets  éUienl  tous  ressortissants  au  cliâtel  et  chà- 
tellenie  de  Saint-Jengoul  :  et  que ,  pour  connailre 
éU$  causes  du  ressorl  de  souveraineté,  et  icelles  oyr 
#1  déterminer,  nos  seigneurs  les  rois  de  France 
avaient  accoutumé,  de  toute,  ancienneté,  avoir 
bàiliiage  royal  et  bailli  audit  lieuy  qui  étaient  ap~ 
pelée  baiiliage  et  bailli  de  Jengoul,  Duquel  bailli 
t en  appelait  pour  le  temps  en  parlement  à  Paris, 
et  non  ailleurs. 

Par  tout  ce  qui  Tient  d'être  dit,  on  voit  la  jus- 
tice des  seigneurs  diminuée,  soit  par  les  cas  dont 
on  leur  enlevait  la  connaissance ,  soit  par  les  ap- 
pels :  il  faut  examiner  à  présent  comment  se  fai- 
saient ces  appels ,  et  ce  ne  sera  pas  le  point  le 
moins  carieux  de  cet  article. 

Les  ducs  et  les  comtes  se  lassèrent  de  rendre 
la  justice ,  et  commirent  des  lieutenants  pour  la 
rendre  à  leur  place ,  se  réservant  toujours  à  la 
vérité  le  -droit  de  tenir  les  assises  on  grands 
plaids  :  mais  le  duc  ou  comte  s'étant  encore  en- 
nuyé de  tenir  les  assises  lui-même ,  en  commit 
le  soin  à  un  bailli  ;  de  sorte  que  le  bailli  devint  le 
juge  d*appel  du  lieutenant  ou  vicomte. 

C'était  des  sentences  de  ce  bailli  que  Ton  ap- 
pelait devant  le  bailli  royal  ;  lorsque  ce  bailli  s'é- 
tait absolument  écarté  des  régies  dans  le  juge- 
ment qu'il  avait  rendu ,  et  que  le  grief  était  clair 
et  manifeste,  et  l'iniquité  évidente,  on  avait  la 
voie  de  recours  an  bailli  royal  ^  comme  on  Tout 
depuis  au  parlement,  lorsqu'il  fut  rendu  séden- 
taire ,  et  qu'il  ne  fut  plus  occupé  que  des  affaires 
des  particoliers.  La  partie  plaignante  donnait 
donc  sa  requête ,  non  pas  contre  l'autre  partie , 
mais  contre  le  juge  même,  pour  venir  rendre 
compte  de  sa  conduite  et  des  motifs  de  son  juge- 
ment. C'était  au  juge  à  soutenir  le  bien  jugé  de 
sa  sentence  contre  la  partie  qui  l'avait  appelé  de- 
vant le  juge  du  roi  ;  et  c'est  de  là  qu'est  venu  le 
terme  Rappel. 

Comme  ces  appels  n'étaient  reçus  xfue  dans  le 
cas  où  on  avait  énoncé  dans  la  requête  de  ces 
sortes  de  fau'es  delà  part  do  juge,  que  l'on  ap- 
pelle lata  culpa  qum  dolo  œquipa:ratury  raffaire 
devenait  personnelle  pour  le  juge  appelé.  Si  les 
faits  étaient  prouvés ,  il  était  puni  par  le  même 
arrêt  qui  réformait  sa  sentence  ;  si  l'appelant  ne 
pouvait  prouver  les  faits  par  lui  avancés,  il  était 
condamné  à  une  amende  et  en  des  dépens ,  dom- 
mages et  intérêts  envers  le  juge. 

On  se  relàcba  dans  la  suite ,  et  on  fut  plus  fa- 
cile à  recevoir  des  requêtes  d'appel  sur  des  faits 
pins  légers,  et  quelquefois  sur  une  énonciation 
générale  d'injustice  :  les  juges  se  trouvaient 
moins  intéressés  dans  ces  dernières  requêtes  ;  ils 
j  donnaient  moins  d'attention,  et  alors  les. par- 
ties en  faveur  de  qui  leur  sentence  était  rendue 
se  joignirent  à  eox  pour  en  soutenir  le  bien  jugé  : 
on  ordonna  même  dans  la  suite  qne  la  partie  se- 


rait intimée  pour  soutenir  le  bien  jugé  de  la 
sentence  ;  et  quand  les  affaires  furent  multipliées 
au  point  que  le>  parlement  fut  obligé  de  tenir  ses 
séances  toute  l'année,  comme  il  était  impossible 
que  les  juges  des  provinces  fussent  tonte  l'année 
à  la  suite  de  la  cour  pour  rendre  compte  de  leurs 
jugements,  on  fit. des  rêles  par  province,  et  le 
bailli  ou  sénécbal  de  chaque  province  se  rendait 
à  la  suite  de  la  cour ,  i  l'appel  du  rôle  de  la  pro- 
vince, et  assistait  à  toute  la  plaidoirie  du  rôle  pour 
rendre  compte  des  motifs  de  chaque  sentence.  On 
cessa  alors  d'intimer  les  juges  sur  chaque  affaire, 
parce  que  la  piiblication  do  rôle  de  la  province 
était  une  intimation  générale.  La  première  espèce 
d'intimation  subsiste  encore  pour  le  premier  cas 
qui  l'a  introduite  ;  et  lorsqu'il  y  a  du  fait  person- 
nel du  juge ,  on  permet ,  sur  la  requête  donnée 
à  cet  effet ,  et  suivant  la  qualité  des  cas  énoncés, 
d'intimer  le  juge  en  son  nom  et  de  le  prendre  i 
•partie.  Mai^  en  même  temps  que  l'on  a  conservé, 
pour  l'utilité  publique ,  l'usage  d'intimer  les  ju- 
ges en  de  certains  cas ,  pour  les  contenir  dans  le 
devoir,  on  s'est  relâché  avec  raison  sur  l'usage 
de  les  faire  assister  à  des  plaidoiries  où  la  partie 
qui  soutient  le  bien  jugé  de  la  sentence  est  in- 
timée elle-même,  et  a  intérêt  d'en  soutenir  la  va- 
lidité. 

Nous  nous  sommes  un  peu  étendu  sur  l'histoire 
de  ces  appels  :  revenons  à  notre  objet  :  l'intro- 
duction des  appels  fut  un  des  grands  moyens  dont 
on  se  servit  pour  donner  atteinte  aux  justices  des 
seigneurs  ;  et  non-seulement  leur  justice  en  souf- 
frit ,  mais  le  reste  de  leur  autorité  en  fut  bien  en- 
dommagée ;  ce  droit  de  ressort  de  justice  étant 
sans  doute,  dit  Loyseau ,  le  plus  fort  lien  qui  soit 
pour  maintenir  la  souveraineté  :  par  le  moyen  de 
ce  ressort ,  la  puissance  de  faire  lois  a  été  retran- 
chée aux  seigneurs  indirectement,  en  tant  que  le 
parlement  ne  suivait  ni  n'approuvait  leurs  ordop- 
nances  an  jugement  des  procès. 

La  même  raison  qui  avait  engagé  les  ducs  et 
comtes  à  renoncer  à  l'exercice  de  leur  justice  fit 
qne  les  baillis  royaux  s'en  dispensèrent.  Comme 
ce  n'était  pas  des  gens  de  lois  que  le  roi  avait 
pris  pour  cette  importante  fonction,  et  qu'il  les 
avait  choisis  parmi  les  plus  grands  seigneurs  de 
sa  cour ,  les  fonctions  de  la  guerre  où  ils  étaient 
engagés  pour  le  service  du  roi  ne  leur  permet- 
taient pas  d'exercer  leurs  offices  de  baillis,  et  ils 
prirent  des  lieutenants;  mais,  lorsqu'ils  voulu- 
rent ensuite  y  rentrer,  le  roi,  qui  s'était  aperçu 
que  l'exercice  de  la  justice  dans  la  main  de  ces 
seigneurs  les  rendait  trop  considérables,  et  pou- 
vait exposer  leur  fidélité  à  secouer  le  joug  de  l'o- 
béissance, ce  qui  était  déjà  arrivé  aux  ducs  et 
comtes,  ne  voulut  plus  leur  permettre  de  repren- 
dre leurs  fonctions  de  juges  quand  ils  voulurent 
y  revenir,  et  les  força  de  laisser  juger  en  leur 
place  les  officiers  qu'il  y  avait  commis.  (  OrdoM- 
nance  de  Philippe-le-Bel ,  1287.  ) 

Voilà  l'administration  de  la  justice  reprise  des 
mains  de  l'usurpation,  rentrée  dans  celles  do  roi, 
et  remise  enfin  dans  celles  des  magistrats.  Mais 


TROISnOiE  RACB. 


élsoM,  à  fli6Maeiif  de  tiatf»  nwaaîclite,  qne}e9 
■Mgialrftif  n'y  sont  pat^  Roanne  aîIleQn ,  bornéfl 
è  la  sfanple  adminfetnitMii  de  la  jmtka,  e(  ^ue 
ftas  rois  lea  ont  adsiis  à  on  plus  noMe  partage  ; 
fia  y  fiODl  Fcni  âm  prinee  |  lia  aoni  sa  garde  eC  sa 
fM^ee;  sea  hniilèrea  ne  peaTenI  s'étendre  à  tout  ; 
Ils  l'écUdfent.  Ils  sont  sa  garde  pour  le  défendre 
des  sarprises  ;  car  loi  seul  est  en  droit  d'en  don- 
ner f  sans  c|noi  la  raonarohte  serait  nn  tain  nom. 
Les  princes  sont  des  lioHimes,  Ils  peuvent  se 
tromper  ;  Ils  peOYent  être  trompés  ;  lenr  sagesse 
est  de  Yonloip  en  être  avertis  ;  ils  en  ont  fait  an 
devoir  aui  magistrats,  parce  qne,  comme  les 
magistrats  sont  plus  près  dn  peuple ,  Ils  sentent 
mieux  ses  besoins.  Hais  d'an  antre  oÀté,  comme 
le  secret  de  Tétat  ne  peut  lenr  être  confié ,  Ils 
ignorent  souvent  les  raotlfe  et  la  néeeasité  de 
telle  et  telle  loi  :  c'est  ee  secret  de  la  domination 
fueTaelte  Bpftéilejuê  éhmhièHonii ,  et  arca  ira- 
feriU  Qu'en  résnlte-t-il  ?  c'est  qn'après  avoir 
rempli  le  devoir  de  leurs  foncHons,  après  avoir 
exposé  la  vérité  comme  ils  la  volent,  lenr  résis- 
tance doit  finir  oè  la  volonté  du  prince ,  plus  ins- 
tmlt  qu'eux ,  persiste  dans  sa  détermination  : 
qu'il  est  de  l'ordre  qu'ils  se  soumettent ,  parce 
que  le  droit  doit  enfin  rester  à  quelqu'un ,  parce 
qu'aux  termes  de  l'édit  de  Charles  IX ,  a  Tauto- 
»  rite  royale  serait  au  contraire  sujette  aux  vo- 
»  lontés  de  ses  officiers,  ce  qui  serait  trop  préju- 
»  diciable  à  la  majesté  d'un  roi  de  France ,  la- 
9  quelle  est  si  pleine  et  si  absolue,  qu'elle  se 
9  laisse  bien  modérer  dux  remontrances  d'un 
1»  sénat,  mais  non  Jamais  s'y  aisojettir  ;  s  et  parce 
qu'enfin  ce  qui  était  fait  pour  le  bien  général  en 
deviendrait  le  trouble,  et  en  pervertirait  l'usage; 
ear,  dit  Hinctmar,  tous  étaient  obligés  de  se 
soumettre  à  sa  décision.  Le  rot  décidait,  souve- 
rainement ,  suivant  ce  mot  de  Beaumanoir  :  «  Le 
»  roi  est  souverain  par-dessus  tous ,  et  a  de  son 
p  droit  le  général  garde  du  reaulme ,  pour  quoi 
»  il  puet  faire  liex,  élablissemens,  comme  il  ii 
»  plest  pour  le  qnemun  profict ,  et  ohe  que  il 
9  établit  i  doit  être  tenu.  »  N'altérons  point  des 
maximes  si  sages.  Eclairer  le  prince  et  lui  obéir, 
tels  sont  les  vrais  principes. 

Voilà  Jusqu'Ici  quelques  points  principaux  de 
notre  droit  public  sommairement  éclaircis  :  nous 
passerons  à  deux  autres  articles  qui  ne  sont  pas 
moins  curieux;  savoir,  la  natdre  du  domaine,  et 
la  vénalité  des  charges. 

C'est  une  maxime  constante  que  le  domaine  du 
roi  est  Inaliénable  ;  et  c'est  une  erreur  de  croire 
que  ce  n'a  été  que  .depuis  Phîlîppe-le-Hardi, 
lorsque  les  apanages  commencèrent  à  être  plus 
connus  (voyez  à  tannée  lâB3),  que  nos  rois  ont 
cessé  de  pouvoir  aliéner  leur  domaine. 

Ce  qui  a  pu  induire  en  erreur  sur  ce  dernier  ar- 
ticle ,  c'est  qu'en  effet.  Jusqu'à  PhiTippe-le-Hardi, 
nos  rois  aliénaient  leurs  domaines  ;  mais  cette 
Bli6uation,poor  l'ordinaire,  ne  regardait  que  leurs 
enfants;  et  si  Ton  trouve  quelques  autres  alféna- 
ttons  de  certains  domaines  faites  même  hors  la 
fiimilte  royale,  cela  ne  prouve  pas  pour  cela 


que  le  domaine  de  la  couronne  soU  aliénable. 

En  effet,  si  nous  voyons  que  nos  rois  donnaient 
des  portions  de  domaines  à  leurs  filles,  Il  faut 
prendre  garde  si  ces  domaines  faisaient  partie 
du  domaine  royal  ;  car  si  ce  n'étaient  que  des 
domaines  particuliers,  alors  cela  ne  prouve  pas 
que  le  domaine  royal  soit  aliénable.  I^ools-le-Dé- 
bonnaire  (Thegan,  Perard,  Recueil  det  Piêceepour 
servir  A  t Histoire  de  Bourgogne)  était  si  magnifi- 
que et  si  libéral,  ^u'il  donna  à  plusieurs  gentils^ 
hommes  de  sa  cour  des  terres  et  seigneuries  ^ 
mais  elles  avaient  autrefois  été  à  son  aïeul  eC  à 
son  trisaïeul  :  Charles-Ie-Chauve  (  Perard  ]  en 
usa  de  même ,  mais  les  dons  qu'il  faisait  lui  ap- 
partenaient ,  Jure  proprietario»  en  propriété  ;  d'où 
il  faut  conclure  que  nos  rois  de  la  première  et  de 
la  seconde  races  avaient  ira  domaine  partlculief 
dont  ils  étaient  les  maîtres  ;  et  que ,  lorsqu'on  les 
voit  disposer  de  ces  domaines,  de  même  que  quel- 
ques-uns des  rois  de  la  troisième  race,  qui  avaient^ 
ainsi  qu'eux,  des  domaines  particuliers ,  resjuris 
nostri^  res  proprielatis  nostrœ ,  Il  faut  bien  se  gar- 
der de  croire  pour  cela  que  le  domaine  royal  fût 
aliénable;  et  pour  entendre  cette  distinction,  il 
faut  concevoir  que  nos  rois  avaient  deux  sortes  de 
domaines,  dont  l'un  appartenait  à  leur  couronne, 
et  l'autre ,  suivant  l'expression  de  Dumoulin ,  à 
leur  personne  organique.  Les  domaines  restaient 
séparés  dans  la  personne  du  prince ,  et  n'étaient 
pas  réunis  au  domaine  royal  lorsque  le  prince 
montait  sur  le  tréne.  Ce  ne  fbl  que  par  l'ordon- 
nance de  Moulins ,  de  1566,  qu'il  fut  ordonné  que 
le  domaine  particulier  du  prince  montant  sur  le 
tréne  serait  réuni  de  droit  à  la  couronne  au  bouf 
de  dix  ans  ;  ce  qui  prouve  qu'auparavant  if  y  avait 
des  domaines  particuliers ,  et  qu'ils  n'étaient  pas 
réunis  à  la  couronne. 

Il  y  a,  dit  Pontanus  dans  son  Commentaire  sur 
la  Coutume  de  Bloi$  (ce  Pontanus  vivait  en  1439, 
et  écrivait  suivant  Fusage  qui  avait  eu  cours  dans 
les  siècles  précédents ,  et  qui  était  encore  en  vi- 
gueur dans  le  sien  )  ;  «  il  y  a,  dit-Il ,  deux  sortes 
9  de  domainea,  l'un  de  la  couronne,  l'autre  du 
»  prince  ;  le  domaine  de  la  couronne  est  inaUé- 
D  nable  ;  les  rois  n'en  ont  que  la  simple  admints- 
»  tration,  ainsi  que  les  maris,  les  pères,  les  pré- 
9  lats  ont  la  simple  et  nue  administration  dés 
»  biens  de  leurs  femmes ,  de  leurs  enfants ,  der 
»  leurs  églises  :  ils  n^en  peuvent  disposer  au  pro- 
»  fit  des  particuliers  à  titre  de  donation  ni  autre, 
»  et  sont,  au  contraire,  obligés  de  le  conserver 
1»  en  son  entier,  et  de  le  transmettre  sans  aucune 
9  diminution  à  leurs  successeurs  au  royaume  ; 
9  mais,  quant  au  domaine  du  prince,  qu'il  déti- 
9  nit,  celui  qui  advient  par  acquisition  ou  par 
9  succession,  il  en  est,  dit-U,  tellement  le  maître^ 
»  qu'il  en  peut  faire  et  disposer  à  sa  volonté,  aut 
9  profit  de  telle  personne  que  bon  hii  sen>ble  v 

Dumoulin  va  phis  loin,  et  dit  que,  quand  même 
le  roi  aurait  tenu  son  patrimoine  particulier  con- 
fusément avec  le  patrimoine  royal,  et  que,  quand 
H  aurait  souffert  que  les  revenus  de  Tun  et  de 
rautre  eussent  été  reçus,  régis  et  administrés  par 
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,  Mis  .n'en  anrail  pas  op^ré 
la  révntea,  taqnelle  m  m  peaTsit  foire  Ucile- 
niMt,  nais,  an  eontralra,  m  détail  fatre  expres- 
aCnwBl  et  wleniietlenienl  par  des  actes  anlbeo- 
tiqoes  t  on  entend  bien  qoe  totil  etia  était  an(é- 
rteur  1  r  ordonnance  de  Hoollm. 

Il  est,  je  erob,  saffliamment  proaTé  par  ce 
qal  Tient  d'être  dit  qae  nos  roig,  avaient  des  do- 
malnea  partlcnliers,  et  qne  l'aliénation  libre  qn'ils 
en  faisaient  ne  pronte  rien  par  rapport  an  do- 
narae  de  la  eonronne:  Hais,  en  convenaat  de  la 
disliDction'de  ces  dens  domsines,  on  pourra  m'op- 
po9cr  des  exemples  de  l'aliénalioD  même  dn  do- 
tdaîne  royal  faite  à  des  partlcaliers;  qne  dois-je 
r£pondreT  sinon  que  les  Inlractions  à  la  loi  ne  la 
détnrisenlpas,  et  que  la  loi  tond  amentale  de  Vê- 
(al  est  qne  le  domaine  est  inaliénable  :  c'est  ce 
qui  me  reste  à  pronver,  et  ce  qoi  fait  l'objet  prio- 
c^tal  de  cet  article. 

De  qool  aDralt  servi  de  réiniir  les  domaines  i  la 
eonronne ,  si  ee  n'était  ponr  empêcher  qu'ils  en 
fussent  jamais  séparésT  Ainsi  la  Normandie  con- 
qafse  par  Pbtlippe-Aagnsle,  l'Artois  acqais  par 
son  mariage, le  duché  de  Boargogne  échu  par 
saccessien  an  roi  Jean,  le  comté  de  Toaloase  échu 
aax  descendants  de  saint  Louis  par  le  mariage  de 
l'héritière  de  ce  comté  avec  Alphonse,  frère  de 
aaiot  Louis,  le  comté  de  Champagne  acquis  par 
l'échange  qne  fit  Philippe  de  Valois  avec  la  fille 
de  Louis  Hotin  ;  tous  ces  fiefs  furent  réunis  à  la 
eouronne  poarqu'lls  cessassent  d'être  diiponiblet, 
et  pour  n'en  être  plus  séparés.  C'est  donc  la  rëu- 
idoo  des  fieb  an  domaine  de  la  couronne  qui 
opère  leor  ioaliênabililé ,  parce  que  te  domaine 
royal  est  inaliénable  ;  et  le  duché  de  France  réuni 
à  la  couronne  en  est  an  bel  exemple,  lors  de 
l'èleclioa  de  Hugnes  Capet. 

Telle  a  été  la  doctrine  de  tons  les  temps,  et  telle 
est  la  doclriae  de  ims  jours.  On  appelait  patri- 
moine dn  priocei  dît  Giannone ,  les  fonds  qui  lui 
appartenaient,  et  qui  ne  dépendaient  point  de  la 
eonronne ,  pour  les  distinguer,  tant  du  patrimoine 
deaessBJetsqtiede  celui  du  Bsc,  que  l'on  nommait 
iaerumpalrimotiinm.  (Toyeiaucode,  1. 12.)  Mais, 
MUS  nons  perdre  dans  des  exemples  anciens,  le- 
Dons-Dous-en  i  des  preuves  plus  modernes,  qui 
proavent  la  tradition  et  la  chaîne  de  ces  principes. 

Pourquoi  le  parlement  de  Paris  s'opposa-t-il  si 
fortement  i  l'enregbtrement  des  le  tires-pa  lentes 
qne  donna  Henri  IV  le  13  avril  lâ90  el  le  Sldé- 
eemfare  1596 ,  par  lesquelles  il  déclara  vouloir  le- 
DIT  eoB  patrimoine  séparément  et  distiuclemenl 
dn  domaine  de  la  cooronneî  li  ce  n'est  parce  qn'il 
logeait  qne,  du  moment  qu'il  était  réuni,  il  de- 
venait inaliénable.  Plna  Jee  besoins  d'argent  que 
pcorait  avoir  Henri  IV  daaa  ce  moment  «ù  la 
sonroane  hii  éUil  dispalée  semblaient  être  un 
motif  légitime  de  vendre  ses  propres  doraaînes, 
plus  le  parlement  jugeait -il  qu'il  n'y  avait  de 
raoyea  dd  rempècher  que  de  les  réunir.  A  la 
bafiflebM|reqMl«ToieagageilpouraDlempsquel- 
qiNS'Bâi  de  Qes  nèmes  dopaines,  comme  nos 
rois  ont  tonjoms  tait  dans  des  nécessités  urgentes  ; 


mais  ce  que  Tonlait  Henri  IV,  e'étall  ai  ponrofr 
vendre  sans  retAor,  parce  que  cette  vente  lui  au- 
rait vain  beancenp  plus  qu'on  simple  engage- 
ment. Les  parlemenis  de  Bordeaux  et  de  Tonlousa 
avalent  obéi  è  Henri  IV;  mais  le  parlement  de 
Paris,  véritable  défeeseur  des  lois  fondamentales 
de  la  monarchie ,  ne  vonlat  jamais  Réehir,  et  eut 
lieu  de  s'applaudir  de  sa  résistance  ,  lorsqu'enfin 
Henri  IV,  reeennaissant  la  nécessité  et  l'utihté  de 
la  loi  des  réunions,  rendit  son  édit  du  mois  de  juil> 
let  1607,  par  lequel  il  unit  inséparnblemenl  son 
patrimoine,  tenu  en  Oefde  la  couronne,  an  do- 
maine sacréde  son  étal  :  ce  qnl  miême  étaîC  inutile, 
puisque  l'ordonnance  de  Moulins  j  avait  pourvu. 
Celle  impuissance  où  sont  nos  ri^s  d'aliéner  leur 
domaine  est  tellement  une  loi  Ibndamentale  de 
l'élat ,  qne  lï  roi ,  dit  Jnvénal  des  Ursins ,  le  jure 
à  son  sacre  expressément ,  en  promettant  qu'il 
n'aliénera  rien  de  son  héritage  |  el ,  dans  des  mé- 
moires dressés  par  le  commandement  de  Char- 
les VII ,  le  même  auteur  contione  en  disant  :  «  Ce 
n  serait  chose  trop  merveilleuse  que  le  roi  pAt 
n  aliéner  partie  de  l'héritage  de  la  couronne  ,  el  di 
s  le  tum-aHintr  juTt  à  ton  laere.n  Bonchel,  dans 
ha  BibKoîhiifue  frantaiie ,  dit:  ■  Les  rois  neman- 
■B  qucnl  jamais ,  lors  de  leur  couronnement ,  de 
n  Jarer   qn'ils  conserveront  intacts  les  droits  et 

V  rbonneur  de  Icnr  couronne.  »  H.  le  Brel  dit 
la  même  chose.  C'est  donc,  dit  Chopin,  par  un. 
privilège  d'origine  que  le  patrimoine  impérial, 
ainsi  que  le  royal,  est  réputé  sacré.  Ecoulons  ce 
que  répondit  H.  de  Selve,  premier  président  da 
parlement  de  Paris ,  lorsqne  les  ambassadeurs  de 
l'empereur  vinrent' demander  l'accomplissement 
de  la  parole  qu'avait  donnée  François  1"  de  céder 
la  Bourgogne  pour  prix  de  sa  liberté  :  «  Ledit 
•  seigneur  roi  ne  peut  aliéner  ledit  duché;  car  il 

V  est  obligé  d'entretenir  les  droits  de  la  couronne, 
»  laquelle  est  à  lui  et  i  son  peuple,  et  à  ses  su- 
n  jets  r«mmane.  i  Celte  question  de  savoir  si  le 
roi  peut  aliéner  son  domaine  dans  un  cas  aussi 
pressant  que  celui  de  la  captivité  serait  la  matière 
d'une  autre  dissertation  ;  mais  elle  sert  beaucoup 
dans  la  queslion  présente,  puisque,  si  le  roi  captif 
ne  peut  aliéner  partie  de  son  domaine  pour  prix 
de  sa  liberté  ,  encore  moins  le  peul-il  pour  ea 
tirer  de  l'argent. 

Mais  ce  qui  emporte  la   conviction,  el  par 
ei)  je  Unis,  ce  sont  les  paroles  de  Charles  IX 
dans  le  préambnle  de  son  ordonnance  do  do- 
maine, de  l'an  1566,  ordonnance  qui,  i 
été  composée   sur  les  cahiers  des  éls 
prouve  le    concours   des  états  et  de 
royale),  et  donnée  i  Moulins  au  mois 
1566,  fut  enregistrée  au  parlement  de  '. 
mai  de  la  même  année.  «Comme  à  ni 
B  dit  le  roi ,  nons  ayons  entre  aolres  c 
B  mis  el  juré  garder  el  conserver  le  iJ 
B  patrimoine  de  notre  conroune ,  l'un  i 

■  paux  nerb  de  notre  état el  pan 

■  Ttgltt  et  maxime»  ancimnvt  de  l'uni 
B  MrvolÙHi  d<  notre  domaine  sont  à  ai 
B  mal,  et  autres  peu  e 
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»  Irès-néoeêsaire de  let  faire  recaeillir,  etc.;  »  ce 
qai  prouve  que  le  roi  ne  comptait  pas  faire  aoe 
û>i  nouvelle;  sur  quoi ,  dans  les  notes  de  cette  or- 
donnance ,  il  est  dit  :  «  Le  domaine  de  la  couronne 
)»  est  comme  la  dot  du  royaume,  donnée  au  roi  à 
v  cause  de  la  royauté,  et  par  conséquent  inalié- 
»  nable,  de  même  que  la  dot  qu'une  femme  a  ap- 
»  portée  à  son  mari.  » 

Cette  maxime  qui  dépouilla  les  rois  en  faveur 
du  domaine  est  bien  ancienne  :  Tun  des  Antonins 
la  reconnut,  lorsqu'après  son  élection  il  dit  ces 
mota  remarquables  à  sa  femme  qui  lui  reprochait 
de  n'être  pas  assez  libéral,  nous  n'avomplui  rien, 
pour  signifier  que,  Fintérèt  public  et  Tintérèt 
particulier  se  trouvant  confondus  dans  ce  prince , 
il  ne  possédait  plus  rien  en  particulier,  et  que  les 
biens  qu'il  avait  eus ,  réunis  à  ceux  de  l'état , 
avaient  changé  de  nature ,  et  étaient  devenus  un 
propre  de  l'empire,  attachés  non  plus  à  la  per- 
sonne du  prince,  mais  à  sa  couronne. 

Ainsi ,  par  tout  ce  qui  vient  d'être  dit ,  voici  les 
principes  concernant  le  domaine.  Avant  l'ordon- 
nance de  1566,  tout  ce  qui  n'était  pas  réuni  au 
domaine  était  disponible;  mais ,  du  moment  de  la 
réunion ,  il  devenait  inaliénable  :  et  depuis  l'or- 
donnance du  domaine  de  1566 ,  les  domaines  li- 
bres de  nos  rois ,  administrés  par  les  receveurs 
publics,  sont  devenus  partie  du  domaine  royal,  au 
bout  de  dix  ans  de  possession ,  sans  qu'il  soit 
besoin  d'acte  de  réunion.  Finissons  par  ce  pas- 
sage de  Cujas  :  Eà  de  re  ctim  considérer ,  res- 
pondi  nullam  esse  legem  specialem  quœ  id  prohi- 
buissel,  sed  ^ane  esse  legem  omnium  regnorum, 
eum  ipsis  regnis  nalum ,  et  quasi  jus  gentium, 

La  question  de  la  vénalité  des  charges  est  plus 
difficile  à  résoudre  que  l'on  ne  croit.  Le  lecteur 
exige  qu'on  lui  donne  des  idées  nettes ,  et  il  a 
raison.  On  sait  que  les  charges  ne  se  vendaient 
pas  autrefois ,  et  que  celles  de  judicature  se  con- 
féraient par  élection,  et  Ton  voit  qu'elles  s'a- 
chètent aujourd'hui  :  on  croit  que  Ton  a  passé 
tout  d'un  coup  de  l'élection  à  la  vente.  On  veut 
que  l'on  vous  dise  que  telle  année ,  à  tel  jour ,  il 
y  eut  un  édit  pour  rendre  vénales  les  charges  qui 
la  veille  n'étaient  qu'électives. 

Or  il  n'en  va  pas  ainsi  de  presque  tous  les 
changements  qui  sont  arrivés  dans  les  états  par 
rapport  aux  mœurs,  aux  usages  et  à  la  discipline  : 
des  circonstances  ont  précédé,  des  faits  particu- 
liers  se  sont  multipliés,  et  ils  ont  doi\né ,  par  suc- 
cession de  temps ,  la  naissance  à  la  loi  générale 
sous  laquelle  on  a  vécu.  Telle  est  la  vénalité  des 
charges,  dont  c'est  ici  l'article. 

Il  y  a  trois  sortes  de  charges  :  des  charges  ou 
offices  de  Judicature,  des  charges  militaires,  et 
des  charges  de  finance.  Nous  ne  parlerons  que 
des  charges  de  judicature ,  et  ce  ne  sera  que  par 
occasion  qu'il  sera  fait  mention  des  autres. 

Ce  fut,  suivant  Mezerai,  Varillas,  le  père  Da- 
niel, etc. ,  à  l'occasion  de  la  guerre  d'Italie,  sous 
François  1" ,  que  fut  introduite  la  vénalité  des 
cliarges  de  Judicature  :  deux  questions  se  pré- 
••ntent  à  ce  snjet  :  la  première ,  si  la  vénalité  est 


utile,  ou  si  elle  a  des  inconvénients  plus  grands 
que  son  utilité;  et  Ton  peut  voir  à  ce  sujet  le  tes* 
tament  politique  du  cardinal  de  Richelieu  ;  la  se- 
conde ,  si  c'est  en  effet  sous  François  V'  que  la 
vénalité  s'est  introduite. 

Je  commencerai  par  rapporter  à  ce  sujet  ce 
qu'a  écrit  Loyseau  dans  son  chapitre  de  la  véna- 
lité des  offices.  (Loyseau  est  mort  en  1528.)  Le 
témoignage  de  c'e  jurisconsolte  en  pareille  ma- 
tière a  plus  de  poids  que  celui  des  historiens  qui 
se  sont  copiés  les  uns  les  autres.  Louis  XI ,  dit-il, 
rendit  les  offices  perpétuels  par  son  ordonnance 
de  f467  :  donc  auparavant  on  ne  les  achetait  pas. 
Charles  VIII ,  par  son  ordonnance  de  1493 ,  dé- 
fendit de  vendre  les  offices  de  judicature;  cette 
loi  s'était  si  bien  maintenue  avant  ces  deux  rois, 
que  Pasquier  rapporte  deux  arrêts  de  la  chambre 
des  comptes  de  1373  et  de   1404,  par  lesquels 
des  officiers  qui  avaient  payé  pour  leurs  offices 
furent  destitués.  Louis  XII  commença  à  mettre 
en  vente  les  offices ,  mais  ce  ne  fut  que  ceux  de 
finance.  Nicole  Gilles  et  Gaguin  disent  à  ce  sujet: 
«  que  ce  fut  pour  s'acquitter  de  grandes  dettes 
)»  faites  par  Charles  VIII,  son  prédécesseur,  pour 
»  le  recouvrement  du  royaume  de  Naples,  et  oe 
D  voulant  surcharger   son  peuple,  qu'il  prit  de 
»  l'argent  des  offices,  dont  il  tira  grandes  pecunes 
»  (Loyseau,   tome  III,   chap.  i,  n"  86)  :  car 
»  d'ailleurs  il  défendit,  par  u:\  édit  de  1508,  la 
»  vente  des  offices  de  judicature  ;  mais  comme  en 
v  France  une  ouverture  pour  tirer  de  l'argent, 
')i  étant  une  fois  commencée,  s'accroît  toujours, 
»  le  roi  François  1*'  étendit  la  vente  des  offices 
n  de  finance  à  ceux  de  judicature.  v  Ce  n'est  pas 
que  long-temps  auparavant  il  n'y  eût  une  manière 
indirecte  de  mettre  les  offices  à  prix  d'argent , 
comme  il  parait  par  la  Chronique  de  Flandres, 
ch.  33,  où  il  est  dit  que  le  roi  Phifippe-le-Bel, 
«  poursuivant  la  canonisation  de  Saint- Louis,  en 
D  fut  refusé  par  Boniface  VIII ,  parce  qu'il  fat 
»  trouvé  qu'il  avait  mis  ses  bailliages  et  prévôtés 
)»  en  fermes.  »  C'est  que  l'on  se  servait  alors  da 
prétexte  d'affermer  les  droits  domaniaux,  et  on 
baillait  quant  et  quant  à  ferme  l'office  de  prévôt, 
vicomte,  etc.,  parce  qu'ils  administraient  tout  à- 
la-fois  la  ferme  et  la  justice  ;  mais  ce  n'était  poiot 
vendre  les  offices,  comme  on  le  fit  depuis  .  ^'^^-y 
pouvait  dire  que  ce  n'était  que  la  terre  que  '  ou 
afifermait. 

Ainsi  donc  le  règne  de  François  1^  est  l'époque 
qui  parait  la  plus  vraisemblable  de  la  vénalité 
des  charges ,  parce  qu'alors  il  y  en  eut  de  ven- 
dues en  plus  grand  nombre  :  mais  y  a-t-il  une 
loi  qui  fixe  cette  époque?  et  comment  peatH>D 
expliquer  ce  qu'on  lit  partout  d'offices,  même  de 
Judicature,  qui  furent  vendus  long-temps  avant 
ce  règne ,  et  de  la  défense  qui  en  fut  faite  depuis? 

Pour  répondre  d'abord  aux  exemples  de  la  vente 
de  quelques  offices  de  judicature  antérieure  au 
règne  de  François  l"*' ,  il  me  paraît  certain  que  la 
vénalité  de  ces  sortes  d'offices  n'était  pas  mémo 
tolérée;  les  ordonnances  de  Charles  VII,  de 
Charles  VIII  et  de  Louis  XII  en  fourniiêent  la 
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premre  :  eeiie  preuTe  se  (romre  encore  antérieo- 
remeni.  Voyexïe  dîalogoe  des  ATOcals,  intilulé 
Patquier.  Voyêx  le  sepCième  volame  du  Recueil 
dês  Ordarmaneet;  oo  y  lit,  dans  des  lettres  da 
19  noyembre  1393,  coneernant  les  procureurs 
du  chàlelel  de  Paris ,  pour  cause  de  ladite  ordan- 
nanee ,  le  dit  office  de  procuration  était  accou- 
tumé d*étre  exposé  en  vente,  et  par  titre  d'achapt 
aucunsyaooientétéetétoienl  pourvus.  On  voit  des 
plaintes  des  étals-généraux  à  Louis  XI ,  dans  le 
recueil  de  Quinet,  sur  ce  que  Ton  avait  vendu  des 
charges  de  Judicature  ;  Philippe  de  Comines  rap- 
porte la  même  chose.  Les  exemples  de  ces  ventes 
sont  en  grand  nombre;  mais  ces  exemples  nous 
fournissent  en  même  temps  la  preuve  que  ces 
Tentes  n'étaient  point  autorisées,  par  les  plaintes 
que  Ton  en  portait  au  souverain  ;  cela  n'empê- 
chait pas  que  ce  traûc  ne  continuât  par  les  grands 
ou  les  gens  en  place ,  qui  vendaient  leur  crédit 
sans  qae  le  roi  en  fût  informé,  ou  sans  qull  parût 
s'en  apercevoir  :  c'est  dans  ce  sens  qu!il  semble 
qae  l'on  doit  entendre  tous  les  passages  qui  dépo- 
sent de  la  vénalité  des  charges  :  c'étaient  des 
abus,  et  par  conséquent  ce  ne  sont  ni  des  autori- 
tés ni  des  époques. 

Nous  restons  toujours  au  régne  de  François  l*', 
sans  que  ce  prince  ail  cependant  donné  de  lois  au 
sujet  de  la  vénalité  :  loin  de  là ,  pour  sauver  le 
serment  qu'on  était  obligé  de  faire  au  parlement 
de  n'avoir  point  acheté  sou  ofrice,  ce  trafic  était 
coloréilu  titre  de  prêt  pour  les  besoins  de  l'état,  et 
par  conséquent  n'était  pas  une  vente.  A  la  vérité, 
Tlenri  II  se  contraignit  moins:  on  lit,  dans  un 
édJt  de  1554 ,  qui  règle  la  forme  suivant  laquelle 
on  devait  procéder  aux  parties  ca^uelles  pour  la 
taxe  et  la  vente  des  offices ,  que  ce  prince  ne  fait 
aocnne  distinction  des  ofQces  de  judicature  à  ceux 
de  finance  >  et  qu'il  ordonne  que  tous  ceux  qui 
voudraient  se  faire  pourvoir  d'ofQce,  soit  par  va- 
cation, résignation,  ou  création  nouvelle,  feraient 
enregistrer  leurs  noms  chaque  semaine,  et  que  le 
contrêleur-général  ferait  des  notes  contenant  les 
noms  et  qualités  des  ofGces  qui  seraient  à  taxer , 
etc.  Le  peuple,  qui  croyait  que  la  vénalité  des 
charges  entraînait  celle  de  la  justice,  ne  voyait 
pas ,  sans  murmurer ,  ce  système  s'accréditer;  les 
grands,  d'ailleurs,  n'y  trouvaient  pas  leur  compte, 
puisqu'ils  ne  pouvaient  pas  mettre  en  place  des 
hommes  qui  leur  fussent  dévoués  :  ce  fut  par  celte 
double  raison  que  Catherine  de  Médicis ,  lors  de 
favènement  de  François  II  à  la  couronne ,  voulut 
faire  revivre  l'ancienne  forme  des  élections. 

Ce  n'est  pas  que  les  élections  n'eussent  leur  in- 
convénient; car  où  n'y  en  a-t-il  point?  Elles 
étalent  accompagnées  de  tant  de  brigues,  que, 
dans  redit  donné  par  François  II ,  il  fut  dit  que  le 
parlement  présenterait  au  roi  trois  sujets ,  entre 
lesquels  le  roi  choisirait  :  les  choses  n'en  allèrent 
pas  mieux  :  tons  les  offices  vacants  furent  remplis 
de  gens  dévoués  tantôt  au  connétable ,  tantôt  aux 
Guises,  tantôt  au  prince  de  Condé,  et  rarement 
au  roi  ;  en  sorte  que  l'esprit  de  i>arti  devint  le 
mobile  de  tous  les  oorpe  bien  plus  qae  l'amoor  da 


bien  pablic,  et  vraisemblablement  une  dès  eao- 
ses  des  désordres  des  gaerres  civiles. 

Sous  le  règne  de  Charles  IX ,  le  système  de  It 
vénalité  reprit  le  dessus,  et  peut-être  est-ce  la  vé- 
ritable époque  de  celle  des  offices  de  judicature: 
ce  ne  fut  pas  toutefois  en  prononçant  directement 
que  les  offices  de  judicature  seraient  désormais  en 
vente  ;  mais  cela  y  ressemblait  beaucoup.  Le  roi 
permit  à  tous  les  possesseurs  de  charges  qui,  sans 
être  vénales  de  leur  nature ,  étaient  réputées  tel- 
les à  cause  des  fînances  payées  pour  les  obtenir, 
de  les  résigner  en  payant  le  tiers  denier  :  les  char- 
ges de  judicature  qui  étaient  dans  ce  cas,  entrè- 
rent comme  les  autres  aux  parties  casuellès  ;  le 
commerce  entre  particuliers  en  devint  public,  ce 
qui  ne  s'était  point  vu  jusqu'alors  ;  et  quand  elles 
vinrent  à  tomber  aux  parties  casaelles,  faute  par 
les  résignants  d'avoir  survécu  quarante  jours  à 
leur  résignation ,  on  les  taxa  comme  les  antres,  et 
on  donna  des  quittances  de  finance  dans  la  forme 
ordinaire. 

On  comprend  que,  ce  commerce  une  fois  aoto^ 
risé,  les  élections  tombèrent  d'elles-mêmes,  et 
qu'il  n'était  pas  besoin  d'une  loi  pour  les  anéan- 
tir. 

Ainsi  on  peut  regarder  les  édits  de  Charles  IX 
à  ce  sujet,  qui  sont  des  années  1567  et  1568, 
comme  les  destructeurs  de  cet  ancien  usage  des 
élections,  qui  n'a  pas  reparu  depuis,  malgré  l'or* 
donnance  de  Blois  de  1579,  qui,  à  cet  égard,  n'a 
point  eu  d'exécution.  Les  dispositions  de  ces  édits 
furent  renouvelées  en  différentes  fois  par  Char- 
les IX  lui-même,  et  ensuite  par  Henri  III.  Enfin 
l'édit  de  1604,  qui  a  rendu  héréditaires  tous  les 
offices  sans  distinction,  même  ceux  des  cours  sou- 
veraines, a  rendu  à  cet  égard  les  offices  tle  judica- 
ture de  même  nature  que  fous  les  autres,  et  de- 
puis il  n'a  plus  été  question  de  charges  non  vé- 
nales. 

On  pourrait  condnre  avec  raison  de  ce  qui  vient 
d'être  dit,  que  le  règne  de  François  I**  ne  doit  pas 
être  l'époque  de  la  vénalité  des  charges  :  ce  n'en 
est  pas  en  effet  l'époque,  si  j'ose  dire  judiciaire; 
mais  c'en  est  la  cause  véritable ,  puisque  ce  fut 
sous  son  règne  qu'une  grande  partie  de  ces  char- 
ges s'obtint  pour  de  l'argent. 

Nous  avons  dit  un  mot  des  charges  de  finance  : 
par  rapport  aux  charges  militaires,  nous  lisons 
dans  les  mémoires  de  Duplessis-Mornai  (tome  I'% 
p.  456)  que  ce  furent  les  Guises  qui  les  mirent  en 
vente  sous  le  règne  de  Henri  III  ;  et  nous  ne  de- 
vons pas  omettre  à  cette  occasion  que  le  roi  ré- 
gnant (Louis  XY),  dans  Tintention  de  pouvoir 
multiplier  les  récompenses  dans  cet  ordre  si  res- 
pectable et  si  utile  à  l'état ,  a  formé  le  projet  de 
supprimer  la  vénalité  de  ces  charges  en  ea  dimi- 
nuant le  prix  à  chaque  mutation;  avantage  ines- 
timable pour  l'ordre  militaire,  qui  commence  déjà 
à  se  faire  ressentir,  et  qui,  étant  joint  à  l'édit  pour 
la  noblesse  et  pour  l'école  militaire,  rendra  cher 
à  jamais  à  la  noblesse  française  le  règne  de  ce  voKh 
narque,  et  le  zèle  de  son  ministre  (M.  d'Argen- 
son)  à  exécuter  ses  volontés.  Ce  ministre  est  morC 
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en  1764,  à  l'âge  de  soixante-hait  ans,  emportant 
avec  loi  les  regfeU  de  rËglise ,  da  militaire  et  des 
sayaots. 

Gomme  le  doché  de  Bourgogne  est  le  dernier 
spanage  qui  rentra  dans  le  domaine  royal,  et  dont 
la  réunion  éteignit  cette  espèce  de  souveraineté 
bizarre  qui ,  semblable  à  un  corps  étranger,  gênait 
les  ressorts  de  la  véritable ,  il  est  bon  de  voir  ce 
qu^l  devint  à  la  mort  de  Charles-le-Téméraire.  Ce 
duché  pouvait  regarder  trois  personnes  :  Louis  XI 
y  avait  droit  par  la  loi  des  apanages ,  au  cas  qu'il 
n'y  eût  plus  de  mâles  descendants  de  PhUippe-Ie- 
Hardi ,  premier  duc  de  cette  seconde  maison,  sur 
le  principe  que ,  ce  duché  ayant  été  donné  à  Phi- 
lippe-le-Hardi  â  condition  de  retour  à  la  couronne 
faute  d'hoirs  mâles,  Marie  de  Bourgogne,  fille  de 
Charles,  en  était  exclue  ;  celte  même  Marie  avait 
droit  â  la  succession  de  ?on  père,  si  la  loi  des  apa- 
nages n'avait  pas  lieu  ;  et  enfin  un  mâle  provenant 
de  Philippe-le-Hardi ,  s'il  y  en  avait  un,  devait, 
suivant  la  loi  des  apanages,  être  préféré  à  Louis  XI 
et  à  Marie.  Cela  supposé,  quel  était  l'héritier  lé- 
gitime de  Charles-le-TéméraireT  Je  n'en  vois  point 
d'autre  que  Jean ,  comte  de  Nevers ,  petit-fils  de 
Philippe-le-Hardi,  lequel,  n'étant   mort  qu'en 
1491,  était  le  seul  mâle  vivant  de  cette  maison 
lors  de  la  mort  de  Charles-le-Téméraire ,  arrivée 
quatorze  ans  auparavant.  Quel  droit  Louis  pou- 
vait-il lui  opposer?  Ëtait-ce  la  loi  des  apanages? 
Cette  loi  était  pour  lui,  puisqu'il  était  mâle  des- 
cendant de  Philippe-le-Hardi.  Quel  droit  pouvait 
lui  opposer  Marie ,  fille  de  Charles?  Ëtait-ce  son 
droit  d'unique  héritière  de  son  père?  Ellren  était 
déchue  par  la  loi  des  apanages ,  qui  excluait  les 
filles  dans  tous  les  cas;  cependant,  chose  merveil- 
leuse t  nous  ne  voyons  pas  qu'il  ait  été  question  du 
comte  de  Nevers  à  la  mort  du  dernier  duc  de 
Bourgogne.  Serait-ce  que  le  comte  de  Nevers  était 
trop  faible  pour  faire  valoir  ses  droits?  Mais  il  eût 
au  moins  (ait  des  protestations.  Serait-ce  au  cou- 
iraire  que  la  loi  des  apanages  ne  fût  pas  encore 
assez  clairement  établie  pour  que  Marie  fût  ex- 
clue? Mais  cette  loi  était  devenue  une  loi  de  Tétat. 
Serait-ce  enfin ,  comme  le  propose  Tabbé  de  Lon- 
guerue,  que  le  comte  de  Nevers  eût  fait  cession  de 
ses  droits  â  Louis  XI?  Il  n'y  en  a  aucune  trace  : 
car  d'ailleurs  qu'importe  que  ce  comte  de  Nevers 
ait  été  dégradé  de  l'ordre  de  la  Toison  pour  avoir 
oru  aux  sorciers ,  comme  il  parait  par  une  cliro- 
nique  manuscrite  de  la  bibliothèque  du  roi?  Pou- 
vait-oe  être  une  atteinte  aux  droite  de  sa  naltf- 
sauce?  Mais  ce  qui  ajoute  à  la  difficulté  des  con- 
JeeiureSf  c'est  qu'en  même  temps  qu'il  ne  parait 
pas  que  le  comte  de  Nevers  ait  osé  protester  con- 
tre Louis  XI  lors  de  la  réunion  de  la  Bourgogue  à 
la  couronne ,  il  n'a  pas  craint  de  faire  appeler  à  la 
cour  des-  pairs  Maximîliea  d'Autriche  «  époux  de 
Marie  de  Beurgegne,  pour  lui  rendre  la  Flandres, 
le  Brabant  et  les  autres  états  dont  il  s'était  em- 
paré; mais  il  mourut  dans  lé  cours  de  cette  ins- 
tafice ,  âgé  de  soixante-seize  ans ,  le  25  septem- 
bre 1491.  {Mémairei  pmir  uarvir  à  l'Histoire  du 


Dans  un  point  d'histoire  si  embarrassé ,  il  me 
semble  que  nous  ne  pouvons  ornox  neos  ééèider 
que  par  la  conduite  que  tint  Louis  XI  dans  oette 
occasion.  On  ne  persuadera  jamais  «  qaai  qa'en 
disent  quelques  écrivains  (du  Tillet,  Laguesle, 
Dupui  ) ,  que  ce  prinee  n'eût  pas  usé  da  droit  de 
réunion  faute  d'hoirs  mâles ,  s'il  avait  erd  y  être 
autorisé  :  il  ne  l'a  pas  fait ,  parée  qu'il  y  avait  «o 
prince  vivant  qui  descendait  de  Phltippe-le- 
Hardi  :  il  aima  mieux  d'abord  employer  rhabileté 
pour  s'emparer  des  places  du  duché  de  Bourgo- 
gne ;  et ,  après  avoir  manqué  le  mariage  de  Ma- 
rie, en  quoi  il  fut  inexcusable ,  il  eut  recoorp  â  la 
loi  des  fiefss,  et  il  réunit  le  duché  de  Bourgogne  à 
la  couronne  pour  crime  de  félonie,  dent  en  eflet 
Charles-le-ïéméraire  n'avait  été  que  trop  coupa- 
ble pendant  le  cours  de  sa  vie.  Au  reste ,  on  seof 
bien  que  cette  question  n'est  aojourdlmi  que  de 
pure  curiosité ,  puisque  le  comte  de  Nevers  mou- 
rut sans  enfants. 

Ce  même  roi  avait  cru  que  son  autorité  serait 
mieux  affermie  si  les  lois  de  son  royaume  étaient 
uniformes,  et  voulut  donner  à  ce  projet  le  prétexte 
du  bien  public.  Il  ne  fallait,  disait-il,  dans  un  étal 
qu'une  loi,  qu'un  poids  et  qu'une  mesure  :  projet 
spécieux ,  mais  rempli  d'inconvénients  dans  soo 
exécution.  Je  ne  parle  pas  des  poids  et  mesures, 
parce  que  ce  n'est ,  â  le  bien  prendre ,  qu'une 
dispute  de  nom ,  et  que  la  balance  du  prix  dei 
choses  suivra  toujours  leur  poids  et  leur  meinire. 
Il  n'en  est  pas  de  même  des  lois  qui  ont  été  faites, 
ni  des  coutumes  qui  se  sont  introduites  suivant  la 
nature  de  chaque  pays  et  les  mœurs  de  ses  habi- 
tants ;  on  ne  vit  point  à  Dunkerque  comme  â  Tou- 
louse, à  Marseille  comme  â  Paris,  en  Normandie 
comme.àSaint-Malo,  et  les  bourgeois,  la  noblesse 
et  les  marchands  doivent  être  régis  diCEéremment. 
On  doit  accommoder,  dit'Aristote,  les  lois  à  la  ré- 
publique, c'est  à  dire  au  naturel  des  sujets,  eo 
considérant  le  pays  qu'ils  habitent ,  et  la  position 
qui  influe  beaucoup  sur  les  esprits. 

Un  gentilhomme  veut  perpétuer  son  nom ,  et 
doit,  suivant  ce  préjugé,  transmettre  sans  partage 
tous  ses  biens  à  son  atné.  Un  commerçant,  dont 
la  passion  est  l'étendue  du  commerce  et  Taccrois- 
sement  des  biens  dans,  sa  famille ,  doit  au  coa- 
traire  partager,  entre  ses  enfants  les  richesses 
qu'il  a  acquises,  pour  que  chacun  d'eux  soit  ea 
état  de  le  représenter,  et  pour  pouvoir  multiplier 
par  eux  ses  talents  et  son  crédit.  La  coutume  de 
Normandie  est  nécessaire  dans  les  vues  du  pre- 
mier, et  la  loi  et  la  coutume  doivent  faire  un  par^- 
tage  égal  dans  la  famille  du  second.  I^  magistrat 
retenu  â  Paris  pour  les  fonctions  de  sa  charge, 
n'a  pas  le  temps  de  faire  valoir  des  terres  ;  il  loi 
faut  un  revenu  plus  aisé  â  percevoir,  et  qui  cepen- 
dant représente  des  biens-fonds  dans  sa  succes- 
sion :  on  a  imaginé  pour  cela  de  donner  aux  ren- 
tes constituées  le  caractère  d'immeubles ,  ce  qoi 
n'avait  pas  Heu  avant  que  la  guerre  et  la  magis- 
trature fissent  deux  étals  séparés  :  on  a  établi  la 
juridiction  des  consuls,  dont  les  lois  jugent  som* 
mairement  les  marchanda,  parce  qu'ils  n'ont  pai 


REIUAQUKS  PAETlGfn.IfiRES. 


|0  temps  â*iUlMdre<je  Itogoet  proeédiret,  dool 
\%9  détoîi»  nuiraieal  aa  commerça ,  «t  parée  que 
pes  soriea  d'alTaireft  ne  demandeol  pas  de  grandes 
discussioiis  ;  t»m  on  seni  bien  que  ces  lois  n'ao- 
nieai  plus  la  nème  nécessité,  ei  qu'elles  s'exer- 
iPeraieot  difficilemeot  à  regard  des  bommes  de 
guerre,  des  magistrats,  en  un  met ,  de  tout  ce  qui 
n'est  pas  marcband. 

Le  tribnnal  des  m^récbanz  de  France ,  qui  juge 
Ja  noblesse  ser  les  procédés ,  pourrait-il  connaître 
des  matÂéree  féedates  ou  des  engagements  civils  ? 
et  aiosi  du  reste* 

Dans  l'idée  de  Isire  des  lois  uniformes,  quelle 
régie  peurrait-oa  se  prescrire  ?  à  quel  ordre  de 
eâteyens  auraii-on  égard  par  préférence  auiL  au- 
tres ?  La  noblesse  est  le  soutien  de  Tétat ,  le  cora*- 
merçant  le  fait  fleurir  :  doit-on  proléger  Tua  au 
préJudieB  de  Tautre  ?  Leij^  e$l  commune  prœeep" 
imm  «  il  est  vrai ,  mais  ce  n'est  point  pour  les 
hommes  en  général ,  ni  même  pour  cbaque  pro* 
iéssioa ,  mais  peur  cbaque  province  en  particu- 
Uu  y  qui  f  par  sa  nature  et  par  sa  position  ,  a 
CiMMsi  de  temps  immémorial  une  manière  de  vivre 
qai  l«ii  fài  propre ,  et  que  l'on  appelle  coutume  m 
qui  est  devenue  une  loi  par  l'approbation  du  sou- 
Teraia.  Prenons*y  garde,  les  hommes  se  sont  fait 
leurs  premières  lois.  L'autorité  ne  doit  tirer  les 
lois  nouvelles  qoe  comme  ^%ê  écoulements  des  an- 
ciennes; dés  qu'elle  n'y  aura  plus  d'égard,  le 
drmi  œuvean  foroera  tout  :  ce  sera ,  comme  dit 
Pope ,  «n  droit  toujours  ou  trop  fort  avec  les  fai- 
bles ,  en  trop  faible  avec  les  forts.  Souveuous- 
de  notre  origine  ;  les  nations  réunies  sous 
rois  eoBquérant£un'y  eonservèrent-elles  pas 
ebaeane  leurs  lois?  Mais  prenons-y  garde  (et 
c'est  pour  répondre  à  ceux  qui  veulent  toujours 
remonter  ani  anciens  temps),  il  doit  y  avoir  une 
pvîasance  législative  subsistante  dans  un  état: 
oomme  le  ressort  des  lois  s'ose  avec  le  temps  sui- 
Tant  le  sort  des  choses  humaines ,  un  état  se  dé- 
truirait de  lui-même ,  s'il  n'avait  pas  en  loi  le 
pouvoir  de  se  rétablir  en  créant  de  nouvelles  lois, 
•t  en  répandant ,  par  leur  moyen ,  une  nouvelle 
Tle^  dans  tout  le  corps  politique.  Lyeurgue  et  Se- 
lon fareot  de  grands  modèle^;  leurs  lois  ne  furent 
pas  les  mêmes ,  parce  qu'ils  les  accommodèrent 
an  caractère  des  Spartiates  et  des  Athéniens. 

Venons  à  l'article  des  armes. 

Cétait  déjà  on  grand  avantage  pour  l'autorité 
aeoveraine  d'avoir  repris  la  justice  usurpée  des 
makis  des  sujets  ;  mais  les  sujets  restaient  toujours 
«nés ,  et  le  roi  dépendait  d'eux  et  de  leurs  vas- 
saux pour  faire  la.guerre  ;  ils  la  lui  faisaient  à  lui- 
même  ;  ils  ne  venaient  point  à  la  cour ,  et  ils  ne 
sTooeupadent  chez  eux  qu'à  se  mettre  en  état  de 
paraître,  selon  leijr  qualité  et  le  devoir  de  leurs 
lieCi ,  aux  guerres  de  leurs  temps  ;  la  paix  faite , 
ils  reloomaient  dans  leurs  châteaux  ,  environnée 
^  leurs  vassanx  9  qu'ib  entretenaient  dans  leur 
goât  pour  les  armes  par  les  assemblées  qu'ils  te- 
ndent aux  grandes  fêtes ,  et  par  les  joutes  et  les 
loumois  :  ils  faisaient  des  chevaliers  par  Tacco- 
iade  %  titre  d'ho.nneor  et  de  distinction  seolemonti 


•ar  la  efaevalerie  n'était  qtfe  cela ,  ei  hé  donnait 
aucun  grade  ni  dans  les  années  ni  dans  l'état.  On 
comprend  quelle  autorité  cette  fiomie  de  vie  dcm* 
nait  à  ces  seigneurs ,  et  la  forée  qu'ils  tiraient  do 
leur  union  avec  des  vassaux  qu'ils  se  quittaient 
jamais,  soit  en  paix ,  soit  en  guerre  ;  voilà  ^eore 
ce  qu'il  fallait  tâcher  de  détruire  :  on  commença 
par  diminuer  cette  union  en  défendant  les  tour- 
nois, sous  prétexte  des  accidents  qui  en  arrivaient: 
on  invoqua  le  pouvoir  des  papes,  qui  défendirent 
ces  sortes  de  combats  sous  peine  d'excommunica- 
tion et  de  refus  de  sépulture  ;  ensuite  on  dispen- 
sa les  nobles ,  comme  par  forme  de  privilège ,  du 
service  qu'ils  devaient  à  cause  de  leurs  terres ,  à 
condition  que  les  troupes  que  le  roi  lèverait  se- 
raient entretenues,  sur  leurs  terres  par  leurs  vas- 
saux et  par  leurs  sujets  ;  mais  cela  leur  conservait 
encore  quelque  relation  avec  les  soldats ,  qoll 
était  bon  de  faire  finir  ;  ei  l'invention  des  aides  et 
de  la  taille  acheva  ce  grand  ouvrage  ;  ils  donnèrent 
de  l'argent  au  roi ,  et  le  roi  entretint  des  armées 
indépendamment  d'eux. 

Les  grands  seigneurs ,  devenus  oisifs  dans  leurs 
terres  ,  commencèrent  à  s'y  plaire  moins  ;  Ils  se 
rapprochèrent  de  la  cour ,  où  ils  furent  attirés  par 
les  charges  et  par  les  bienfaits,  et  où  Ion  chercha 
à  les  retenir  par  le  plaisir  :  les  femmes  y  furent 
introduites  ;  et  comme  il  n'était  plus  question  de 
disputer  l'autorité ,  l'ambition  de  la  faveur  et  de  Iq 
galanterie  devint  l'objet  des  seigneurs ,  qui  ne 
furent  plus  que  des  courtisans  :  cependant  les 
joutes  et  les  tournois  étaient  encore  de  mode  ;  c'é- 
taient les  spectacles  de  ce  temps-là.  Gomme  on  ne 
lisait  guère  alors ,  et  qu'on  ne  raisonnait  pas  da- 
vantage ,  toute  l'activité  de  l'âme  se  tournait  au 
profit  du  corps  ;  au  lieu  que  l'habitude  où  nous 
sommes  aujourd'hui  de  lire ,  de  réfléchir  et  de  dé- 
mêler, ce  que  nous  sentons,  fait  qu'il  nous  faut  des 
spectacles  conformes  à  nos  idées  et  à  nos  senti- 
ments :  ainsi  on  allait  à  des  joutes  et  à  des  tournois 
comme  on  va  aujourd'hui  a'  Rodogune  et  au  Jlfi- 
santhrope  ;  tout  au  plus  il  y  avait  quelques  esprits 
qui  se  doutaient  qu'il  pourrait  bien  y  avoir  des 
moyens  d'intéresser  un  peu  plus  que  par  des  spec- 
tacles purement  militaires  ;  c'est  ce  qui  fit  inven- 
ter les  représentations  des  mystères ,  les  farces , 
les  anciens  ballets ,  qui  étaient  comme  le  bégaye^ 
ment  de  nos  tragédies ,  de  nos  opéras  et  de  nos 
comédies.  Tel  était  l'état  de  la  cour  sous  le  rè- 
gne de  François  I** ,  et  surtout  sous  celui  de  Hen- 
ri IL 

Il  semblerait,  à  voir  cette  férocité  guerrière 
qui  se  ressentait  encore  des  premiers  temps, 
qu'au  moins  les  mœurs  en  eussent  dft  profiter ,  et 
que  des  hommes  qui  se  battaient  pour  leur  plaisir 
n'eussent  pas  eu  de  temps  à  donner  à  d'autres  pas> 
siens  ;  mais  ce  serait  mal  connaître  la  cour  de 
Henri  II  ;  jamais  il  n'y  eut  phis  de  dissolution  que 
sous  ce  règne.  L'audace  qui  régnait  dans  les  es- 
prits avait  donné  son  empreinte  à  la  galanterie,  et 
les  femmes  étaient  aussi  courageuses  à  attaquer 
les  hommes  et  à  leur  faire  des  avances  que  le| 
boQunes  Tétaient  à  se  battre*  Les  poètes ,  car  il 
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en  parot  beaucoup  alors,  et  Henri  II  avait  du 
goût  et  des  connaissances ,  les  poètes  se  ressen- 
taieni  de  la  corruption  do  siècle ,  ou  plutôt  Tang- 
mentaient ,  et  ils  gâtaient  Tesprit  et  le  cœur  des 
jeunes  femmes  par  des  vers  libertins  et  par  des 
chansons  licencieuses  :  enfin,  pour  achever  de 
donner  une  idée  de  ce  siècle  ,  la  folie  des  devins , 
les  horoscopes  ,  Tastrologie  judiciaire  avaient  ga- 
gné toute  la  cour,  et  ont  duré  encore  en  France 
bien  long-temps  depuis,  jusqu'à  ce  que  la  pliilo- 
Sophie ,  qui  a^eut-ètfe  causé  d'autres  maux,  en 
ait  fait  voir  (e  ridicule  et  Tillusion. 

Je  vais  parler  d*un  article  bien  important  ;  c*est 
le  concordat,  où  l'on  découvre  combien  l'autorité 
réunie  est  nécessaire  au  bon  ordre ,  et  par  consé- 
quent au  bonheur  des  sujets,  lorsqu'elle  est  bien 
administrée,  et  que  les  rois  pèsent  leur  pouvoir 
à  la  balance  des  lois  :  car  on  ne  saurait  trop  ré- 
péter ce  qu'a  dit.  Loyeau ,  <c  que  les  lois  bornent 
)>  le  pouvoir  du  souverain  sans  intéresser  la  sou- 
j>  veraineté.  »  ^ 

C'a  été  un  homme  bien  maltraité  dans  l'his- 
toire que  le  chancelier  Duprat  ;  on  lui  a  reproché 
d'avoir  introduit  la  vénalité  des  charges,  et  ce 
peut  être  un  mal,  quoique  le  cardinal  de  Riche- 
lieu ,  qui  a  balancé  le  pour  et  le  contre  dans  son 
testament  politique,  n'ait  osé  le  décider.  On  lui 
reproche  encore  d'avoir  fait  sentir  au  roi  qu'il 
était  en  son  pouvoir  d'augmenter  les  tailles,  et 
>  de  faire  de  nouveaux  impôts*  d'avoir  introduit  la 
maxime,  qu'il  n'est  point  de  terre  sans  seigneur; 
maxime  connue  bien  des  siècles  avant  lui  ;  d'a- 
voir irrité,  par  des  vues  personnelles,  la  duchesse 
d'Angonlème  contre  le  connélabie  de  Bourbon  : 
enfm  d'avoir  voulu  diviser  l'intérêt  du  roi  d'avec 
le  bien  public;  mais  le  grand  grief  contre  ce  ma- 
gistrat a  été  d'avoir  enlevé  au  clergé  et  au  peuple 
le  droit  d'élection  de  bénéfioes ,  et  d'avoir  rendu 
le  roi  le  mattre  de  les  conférer,  en  supprimant  la 
pragmatique  sanction ,  et  en  établissant  le  con- 
cordat. Voilà  ce  que  l'on  ne  pardonne  point  à  sa 
mémoire,  et  ce  qui  l'a  d'autant  plus  décrié,  que 
deox  des  plus  respectables  corps  de  Tétat ,  le 
clergé  et  la  magistrature ,  se  sont  réunis  contre 
celte  entreprise,  comme  la  plus  préjudiciable  qui 
pût  être,  soit  à  la  religion,  soit  à  l'ordre  public. 
Serait-il  permis ,  malgré  do  si  forts  préjugés ,  de 
hasarder  quelques  réflexions  à  ce  sujet  ?  Il  parait 
que,  par  le  concordat,  le  roi  n'a  fait  que  recou- 
vrer un  droit  que  ses  prédécesseurs  avaient  exercé 
sous  les  deux  premières  races;  qu'alors  (Plai- 
doyer de  H,  Taion)  on  n'allait  point  à  Rome  de- 
mander des  provisions  de  bénéfices;  que  les  évoques 
disposaient  de  ceux  qui  vaquaient  dans  leurs  dio- 
cèses ,  et  que  nos  rois  nommaient  presque  tou- 
jours aux  évèchés ,  par  cette  raison  que  le  droit 
que  tous  les  fidèles  avaient  au  commencement  de 
se  destiner  un  chef,  ne  s'exerçant  que  difficile- 
ment en  commun,  et  toujours  avec  beaucoup 
d'inconvénients,  doit  passer  en  la  personne  du 
souverain,  sur  qui  les  sujets  se  reposent  du  gou- 
vernement de  l'élat ,  dont  l'Eglise  est  la  plus  no- 
ble partie.  Il  est  tout  aussi  vrai  aue  le  droit  d'an- 


nate  était  un  droit  insolite  et  nouveau,  que  lés 
papes  acquéraient,  non  pas  par  le  concordat, 
comme  on  l'a  cru,  car  il  n'y  en  est  pas  dit  un  seul 
mot,  mais  par  une  bulle  qui  le  suivit  de  près, 
laquelle  autorisait  la  possession  où  les  papes  s'é- 
taient mis  de  ce  droit  vers  l'an  1316  :  ainsi  donc  le 
pape  n'a  donné  à  nos  rois ,  par  le  concordat ,  que 
ce  qui  leur  appartient ,  au  lieu  que  par  la  bulle 
les  papes  ont  gagné  ce  qui  ne  leur  appartenait  pas. 

Mais  est-ce  bien  là  ce  dont  il  s'agit  dans  la  cri- 
tique que  l'on  a  faite  du  concordat?  Il  me  semble 
que  non  ;  et  je  trouve  que  la  question  se  réduit 
à  examiner  si  la  pragmatique  était  nuisible  à  l'état, 
on  si  au  contraire  le  concordat  en  soi,  tel  qu'il  est, 
et  avec  tous  les  inconvénients  qu'on  y  trouve,  n'y 
est  pas  beaucoup  plus  utile.  Or,  je  crois  qu'il  se- 
rait aisé  de  prouver  que  la  pragmatique  était 
remplie  d'inconvénients,  et  que  le  concordat  est  la 
forme  la  plus  propre  pour  entretenir  la  tranquil- 
lité dans  un  état. 

La  brièveté  que  je  me  suis  prescrite  ne  me  per- 
met pas  d'étendre  ces  preuves  :  ainsi  je  me  réduis 
à  dire,  l*"  que  le  concordat  est  juste ,  en  ce  qu'il 
remet  au  roi  le  droit  de  nomination ,  puisque  oo8 
rois  ont  fondé  la  plupart  des  grands  bénéfices; 
donc  par  conséquent  la  collation  doit  appartenir  è 
leurs  successeurs  ;  2°  que  le  roi,  représentant  11 
nation ,  c'est  à  lui  d'exercer  les  droits  qu'exer- 
çaient les  premiers  fidèles ,  et  qu'ils  loi  ont  remis 
lorsque  l'Eglise  a  été  reçue  dans  l'état,  pour  prix 
de  la  protection  que  le  roi  accordait  à  la  religion. 
Je  dis ,  3*  et  c'était  une  des  raisons  du  chancelier 
Duprat ,  que  les  élections  étaient  devenues  une 
simonie  publique,  qui  élevait  aux  premières  places 
ceux  qui  avaient  le  plus  de  moyeu  de  les  acJiefer. 
4''  Que  les  grands  sièges  étaient  souvent  remplis 
par  des  sujets  de  la  lie  du  peuple,  au  lieu  qu'à 
choses  égaies,  la  noblesse  doit  être  préférée  dans 
la  distribution  des  dignités  ecclésiastiques ,  pour 
deux  raisons  :  la  première,  parce  que  plusieurs  des 
grands  bénéfices  proviennent  des  biens  de  l'ordre 
de  la  noblesse;  la  seconde,  parce  que,  les  grands 
bénéfices  donnant  autorité  aux  évèques  dans  les 
villes  de  leurs  diocèses,  il  est  extrêmement  impor- 
tant, pour  la  sûreté  du  royaume,  que  les  rois 
choisissent  Ceux  dont  la  fidélité  leur  est  connue, 
et  dont  les  talents  s'étendent  non  seulement  aux 
choses  de  la  religion,  mais  encore  au  maintiea 
de  la  paix  et  de  l'ordre  public  :  Inlerest ,  dit  Ga- 
guin ,  reges  nosse  qui  majores  mcucimè  ecclesias 
administrant ,  quarum  ipsi  tulores  sunt.  Les  Ro- 
mains pensaient  de  même  sur  leurs  augures  :  Ni 
ars  tanla^  dit  Cicéron,  propter  lenuitalem  honU" 
num,  à  religionis  auctoritate  abducerelur  ad  mer- 
cedem.  Que  conclure  de  tout  cela?  sinon  que  le 
concordat  n'est  pas  d'une  si  dangereuse  consé- 
quence qu'on  se  l'imagina  lorsqu'il  fut  publié.  Les 
annates  accordées  aux  papes  ont  pu  et  dû  indis- 
poser les  esprits,  j'en  conviens  (quoique  les  papes 
en  eussent  joui  depuis  près  de  deux  siècles ,  et 
que  ce  fût  une  faible  compensation  des  droits 
qu'ils  s'étaient  arrogés ,  et  auxquels  ib  renon- 
çaient, tels  que  les  mandats,  les  réserves,  les 
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e^pectatires ,  la  préTention ,  fa  vacance  m  m- 
rià ,  tfc.  );  mais  si,  dans  la  srtuation  acdieUe  des 
affaires,  nos  rois  ne  pouvaieDt  recoayrer  le  droit 
de  collation  qu*à  ce  prix ,  toute  la  question  se  ré- 
duira à  sayoir  quel  est  le  plus  grand  inconvénient 
pour  le  royaume  qu'il  en  coûte  quelque  argent 
dont  la  cour  de  Rome  profite ,  ou  que  le  roi  soit 
privé  d'un  droit  qui  affermit  véritablement  son 
pouvoir,  et  qui  met  ^'état  à  Tabri  des  troubles  et 
des  actions  que  les  élections  ont  tant  de  fois  sus- 
cités, et  qu'elles  exciteraient  bien  davantage  dans 
des  temps  où  la  religion  se  trouverait  divisée  par 
des  opinions  différentes  :  or,  je  pense  que,  chaque 
forme  de  gouvernement  ayant  ses  principes,  celui 
par  lequel  subsiste  un  état  monarchique  est  que 
fout  doit  y  concourir  à  la  réunion  de  l'autorité 
dans  une  seule  personne  :  l'état  actuel  de  cette 
jnrisprudence  est  l'édit  de  François  I*%  de  1526, 
confirmé  par  Henri  II,  qui  donne  l'attribution  an 
grand-conseil.  (  Vijyet  l'Histoire  du  droit  public 
ecclésîastiqQe  français,  1875.  ) 

Je  voudrais,  avant  de  finir,  dire  encore  un  mot 
des  croisades ,  dont  j'ai  déjà  tant  parlé  dans  le 
eoors  de  cet  ouvrage  :  elle  ne  servirent  pas  peu  i 
nos  rois  à  se  défaire  de  ces  tyrans  importuns  qui 
allèrent  porter  au  loin  leur  inquiétude  et  laissè- 
rent l'état  en  repos.  Mais ,  indépendamment  de 
VuliUtè  que  nos  rois  en  tirèrent ,  il  y  a ,  ce  me 
semble ,  du  profit  à  les  envisager  en  elle^inèmes, 
pour  connaître  les  mœurs  et  la  manière  de  pen- 
ser de  ce  temps-là. 

Je  ne  parle  pas<lu  motif  des  croisades,  que  Ton 
ne  saurait  assez  respecter,  mais  dont  l'exécution 
fot  aussi  mal  concertée ,  parce  qu'elle  était  peut- 
être  impossible ,  que  l'objet  en  était  religieux  et 
saint.  Je  dis  seulement  que  nous  trouvons  dans 
tes  croisades  une  belle  occasion  de  considérer  les 
erreurs  de  l'esprit  humain  :  rien  n'est  plus  cu- 
rieux et  rien  n'est  ensemble  plus  instructif  que 
de  voir  comme  tout  devient  passion  dans  les 
hommes ,  et  comme ,  jusqu'aux  choses  les  plus 
saintes ,  ils  savent  tout  tourner  au  profit  de  ces 
mêmes  passions.  Il  s'en  faut  bien  que  la  religion 
ait  toujours  été  aussi  épurée  qu'elle  l'est  aujour- 
d'hui ;  la  philosophie,  que  l'on  soupçonne,  quel- 
quefois avec  raison ,  de  ne  lui  être  pas  favora- 
hle ,  quand  elle  entre  dans  des  tètes  mal  dispo- 
sées, lui  sert  merveilleusem^t  quand  on  ne  l'em- 
ploie qu'à  tirer  des  conséquences  de  principes  qui 
ne  sont  pas  de  son  ressort  ;  c'est  ce  qu'il  est  aisé 
d'apercevoir  dans  l'histoire  de  la  religion.  On 
voit  dans  des  temps  d'ignorance,  c'est-à-dire  dans 
des  temps  où  on  ne  raisonnait  point ,  une  su- 
perstition grossière  régner  à  la  place  de  ce  culte 
d'esprit  et  de  vérité  qu'elle  a  établi.  La  religion 
chrétienne  était  devenue ,  depuis  le  onzième  siè- 
cle ,  un  prétexte  à  toutes  sortes  d'abus  et  de  cri- 
mes ,  et  les  chrétiens  des  espèces  idolâtres  qui 
honoraient  le  vrai  Dieu  comme  on  honorait  au- 
trefois les  fausses  divinités.  La  correction  des 
mœurs  et  le  sacrifice  des  passions  n'entraient  pour 
rien  dans  le  culte  que  l'on  rendait ,  et ,  comme 
danf  le  paganisme ,  on  croyait  avoir  satisfait  à 


tout  après  avoir  rempli  les  exercices  extérietirs 
de  la  religion.  Ce  n'est  que  depuis  que  l'on  s'est 
mis  à  raisonner  quç  l'on  a  reconnu  que  les  pra- 
tiques de  religion  ne  sont  rien  sans  la  soumission 
de  l'esprit  et  du  cœur  ;  et  ce  progrès  qu'a  fait  le 
raisonnement  est  si  sensible,  que  même  encore 
aujourd'hui  il  est  aisé  d'apercevoir  la  différence 
qu'il  y  a  entre  les  peuples  chrétiens  chez  qui  la 
philosophie  a  moins  gagné,  et  ceux  qui  se  sont 
mis  à  raisonner.  En  France ,  par  exemple,  il  n'est 
pas  douteux  que  la  religion  est  plus  connue  que 
partout  ailleurs,  et  que  la  superstition  en  est  ban- 
nie; les  mœurs  n'y  sont  peut-être  pas  meilleures; 
mais  on  sait  que  l'on  fait  mal,  et  on  n'y  est  plus 
dans  l'erreur  de  croire  que  les  actes  publics  de 
religion  puissent  payer  pour  les  crimes,  et  que 
Dieu  passe  les  uns  en  faveur  des  autres.  Ce  n'est 
pas  que  la  philosophie,  par  l'abus  que  Ton  en  fait, 
ne  soit  coupable  de  bien  des  maux  :  je  dis  seule- 
ment que  dès  qu'une  fois  la  philosophie  s'est  sou- 
mise à  la  religion ,  la  religion  en  est  plus  pure 
et  plus  éclairée.  On  n'aurait  pas  beau  jeu  aujour- 
d'hui à  nous  venir  proposer  les  croisades,  et  Ton 
ne  persuaderait  pas  à  des  naiions  entières  que  le 
signe  de  la  croix  mis  sur  la  manche,  et  des  voya- 
ges ou  des  guerres  entreprises  pour  visiter  la 
Terre-Sainte  ou  pour  la  délivrer,  missent  endroit 
de  satisfaire  à  toutes  ses  passions. 
'  C'est  ce  qn'on  croyait  lorsque  commencèreni 
les  croisades.  {jlL,  l'abbé  Fleuri,  sixième  discours 
sur  l'histoire  ecclésiastique.  )  Les  moines  ennuyés 
de  leurs  cellules  les  quittaient;  les  femmes  lasses 
de  leurs  maris  suivaient  leurs  amants;  les  seigneurs 
chargés  de  dettes  vendaient  les  terres  qui  y  étaient 
engagées,  et  tous  partaient  pour  la  Terre -Sainte, 
dans  la  sécurité  d'y  trouver  le  pardon  de  leurs 
péchés.  Ce  devait  être  un  spectacle  assez  singulier 
de  voir  partir  un  tas  d'hommes  et  de  femmes  per- 
dus de  crimes,  parmi  lesquels  le  vrai  christianisme 
était  aussi  rare  que  la  vertu,  qui  étaient  dans  la 
i>onne  M  de  croire  qu'ils  combattaient  pour  la 
gloire  de  Dieu,  et  qui,  chemin  faisant,  s'aban- 
donnaient aux  plus  grands  excès ,  qui  laissaient 
sur  les  lieux  de  leur  passage  les  traces  scanda- 
leuses de  leurs  dissolutions  et  de  leurs  briganda- 
ges, ou  qui  emportaient  dans  leur  cosnr  le  souve- 
nir criminel  des  maîtresses  qu'ils  avaient  laissées 
dans  leur  pays.  Un  poète  du  temps  (voyei  Fau- 
chet,  poète  français,  liv.  II,  chap.  17)  décrivit 
l'histoire  du  châtelain  de  Couci,  qui,  parti  pour  la 
croisade,  passionnément  amoureux  de  la  femme 
d'un  gentiltiomme  son  voisin,  c'est-à-dire  empor- 
tant l'adultère  dans  le  cœur ,  et  mourant  dans  le 
voyage,  chargea  un  de  ses  amis  d'embaumer  son 
coDor  et  de  le  porter  à  sa  dame,  comme  il  fit  : 
n'était-ce  pas*  là  de  dignes  fruits  de  pénitence  ? 
Voilà  comme  on  abuse  de  tout,  et  comme  une  en- 
treprise saillie  et  respectable  par  son  objet  devint 
vn  spectacle  ridicule  et  scandaleux. 

J'ajouterai  un  mot  à  ce  sujet,  qui,  quoique  hors 
de  la  matière,  sert  à  faire  connaître  quelle  forme 
la  religion  avait  prise  dans  l'esprit  des  gens  de 
guerre.  «  La  Hire  allant  pour  fjAire  lever  le  si^ 
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»  4^  l/((]n(9CgU,  tropva  im  cb^pelain  a^que^  i| 
»  dit  qi^'il  lui  doonât  hâ|ÎYepQ^n(  l'al^solulipn:  e| 
»  le  chapelain  |q|  dit  qu  il  coi^feçsàt  969  p^cliâ^  ; 
»  la  Hir^  lui  dit  quil  n'aurait  pa^  loisir ,  car  il 
»  follaU  prpmptc^mçni  frappqr  sur  rennçipi,  e( 
»  qn*il  ^vait  fait  cq  qoç  gens  dç  gqerre  ont  acço^- 
j»  tumé  dç  faire;  fqr  quoi  io  cli^pelain  lp|  t^i^la 
0  TabqplMtiqn  (elle  quelle;  çt  lor#  la  Hire  fit  ^ 
«  prière  à  Pîeq ,  qu  disapt  ea  son  gascon ,  les 
0  mainp  joipi^9  :  Dif^Q^  j«  i^  pnç  que  tu  fasses  aq- 
»  jonrd'hui  pour  la  Hire  autant  que  lu  voudrais 
)i  que  la  Hirp  Ht  ppwr  tQ» ,  sHl  était  Dieu ,  et  tu 
»  Âissftç  la  Qire;  pt  jl  cuirait  f  9JQUte!  rbistorieu, 
»  tfè^bieu  prter  ^t  djre.  » 

Ifoua  flnirops  çqs  reqi^rqqfi^  pav  d^UY  articles 
curieui^,  quiaqnt  raCTraucbi^semeut  des  serfoet 
r^tabli^çernent  des  comipuncs. 

Par  rapport  au^  serCs,  il  paraît  t  i*"  quej  les 
Francs  a*Qnt  point  foit  do  nouveaux  esclaves  dans 
les  Gaules;  d*  que  ce^  esclaves  portaient  les  ar- 
mes; 3«  que  les  seigneurs  eo  avaieiK  la  véritable 
propriété. 

Bien  loin  que  les  Francs  eussent  fait  de  non- 
veaus  fisclaves  dans  les  Gaulas ,  î\  parait  au  con- 
Iraireque  la  manière  qu'ils  y  introduisirent  de 
traiter  les  serfe  était  mqina  dnre  pour  eux  et  plus 
ntile  pour  leurs  mattres.  «Les  Germains,  dit 
1»  Tacite,  ne  tiennent  pas  leurs  esclaves,  comme 
yf  nous,  dans  leurs  maisons,  pour  les  y  foire  tca- 
»  vailler  chacun  à  que  certaine  tâche;  au  contraire, 
»  il^  assignent  à  chaque  esclave  son  manoir  par- 
»  ticullerf  dans  leqpel  il  vit  en  père  de  famille  : 
»  tonte  la  servitude  que  le  maître  Impose  à  Tes- 
n  clave ,  c'est  de  Tobliger  à  lui  payer  une  rede- 
9  vance ,  qui  consiste  en  grains ,  en  bétail  et  en 
»  peanx,  on  en  étoffes.)»  On  voit  par-là  que  la 
condition  de  ces  serfo  ressemble  plus  à  celle  de  nos 
fermiers  qu'à  la  condition  des  esclaves.  Ces  Ger- 
mains ou  Francs  passèrent  dans  les  Gaules  et  y 
portèrent  ces  nsageç,  que  les  Romains  des  Gaules 
n'avaient  garde  de  ne  pas  imiter. 

La  condition  des  serfs  y  était  bien  différente.  Le 
droit  des  seigneurs  était  tel,  que  tout  leur  en  ap- 
partenait. Si  les  serfe  se  mariaient  avec  des  femmes 
esclaves  d'un  antre  seigàenr,  les  enfants  nés  de  ce 
mariage  se  partageaient  entre  les  maîtres  comme 
aurait  pu  se  faire  le  partage  des  bestiaux.  Il  y  a 
plus ,  c'est  que  quelque  respect  que  l'on  eât  alors 
pour  les  choses  ecclésiastiques,  un  esclave  ne  pon- 
raii  prendre  d'engagement  dans  l'Église  sans  le 
congé  exprès  de  son  seigneur.  (Gapit.  liv.  i,  art. 
24,28,30,113.) 

Il  y  avait  donc  dans  notre  France  deux  espèces 
de  serfs,  ceux  des  Francs  et  èeux  8bs  Gaulois. 

Mais  tous  allaient  ji  la  guerre ,  quoi  qu'en  ait  pu 
dire  M.  de  Boullafnvilliersi'  qui,  par  un  système 
chimérique,  a  exclu  tous  les  serfs  du  service  des 
armes ,  et  rendait  par-là  plus  de  la  moitié  de  la 
nation  inutile  à  son  prince  et  à  l'état  :  «  Lorsque 
»  le  Romain  et  «le  Barbare  seront  mandés  pour 
)i  quelque  expédition,  ils  seront  obligés  d'amener 
9  au  camp  avec  eux  la  dixième  parîie  de  leurs 
•  serfei  et  de  les  y  amener  bien  armés,  i»  (  Loi  des 


pour  cQn^b^(Crç  fiq  ^mv  ^\>\^  ain^i  quç  ç^la  f9 
voit  dans  Ips  çh^f  teç  oclrqy^es  po,ur  pe  çujet  par  I« 
roi  Lpuia-le-Qrof  à  rSglise,  dp  Chartres ,  et  %  Tab? 
baye  "de  ^int-MaHr-des-Fossés. 

Par  rapport  aux  ^ffrauchiçsements,  quoique  If 
rôgnç  c(e  (.oui^lf^-Groç  ep  soii  la  véritable  époque, 
r^dit  pp^téripur  rençîu  à  cp  sfuet  par  Louis  Hutjif 
qpus  a  paru  si  boan ,  que  nous  l'avpns  choisi  pou^r 
en  donnpr  l'idée  :  «Loui?,  par  la  grâce  de  Qieu, 
)>  rpi  de  France  pt  do  îjavarrOf  à  npff  amés  et 
»  (éapx....  pomme  selon  le  droit  de  naturp  chacun 
»  doit  nattrp  Crauc...  Nous,  pon^dérant  que  notre 
»  royaume  est  dit  et  nomipé  le  royaume  des  Francs, 
»  e(  voulaqt  que  la  chose  en  vérité  soit  accor- 
D  dante  au  nom...  par  délibération  de  nptre  grand- 
»  conseil,  avons  ordonné  et  ordopnons  qne  gêné- 
»  ralemént  par  tout  notre  royaume...  iranpbisii 
»  soit  donnée  à  bonnes  et  convenables  conditions;.. 
»  et  pour  ce  que  les  autres  seigneurs  qui  ont  hom- 
D  mes  de  corps  prennent  exemple  à  nous  de  eux 
»  ramener  à  franchise,  etc.  Donné  à  Paris,  le  tiers 
»  Jour  de  juillet.  Tan  de  grâce  1315.  » 

Telle  fut  donc  la  jurisprudence  du  royaume.  Le 
roi  commença  par  affranchir  ses  serfis  pour  ea 
donner  l'exemple  anx  antres  seigneurs;  mais  de 
tels  exemples  deviennent  des  lois  quand  Faute - 
rite  s'affermit.  «  Il  y  avait,  dit  Bonchel  (lettre  A, 
»  affranchissement),  quelques  habitants  du  pays 
)>  de  Charolais,  ou  autre  pays  de  Bourgogne,  qui 
»  étaient  sujets  d*une  dame  et  lui  étaient  serfe 
»  et  mainmortes  :  ces  habitants  prennent  du  roi 
»  lettres  d'affranchissement,  moyennant  finances 
»  qolls  payent  :  la  dame,  gticp pairona  vrat,  s*op- 
)>  pose,  et  dit  que,  inviUi  patronà  manumissfo 
»  concedi  non  potuit  à  principe.  Par  arrêt  pro 
»  nonce  en  robes  rouges  par  M.  le  présideoC  Se*  ^ 
»  guier  le  vendredi  l*' jour  de  Juin  1571 ,  fut  (Ui 
.1»  que  l'affranchissement  tiendrait  et  sortirait 
)»  effet,  en  payant  par  lesdits  sujets  l'indemnité 
»  à  la  dame.  i>  Ce  qu'il  faut  remarquer,  c'-est  que 
quoique  les  serfe  d*uiî  seigneur  obtinssent  la  K  . 
berté  du  roi ,  lorsque  le  roi  les  avait  affranchis,  et 
que  le  seigneur  fâl  tenu  de  confirmer  cet  affran- 
chissement ,  il  n'en  était  pas  de  même  du  serf  que 
le  seigneur  avait  affranchi  ;  il  fellait  le  consente- 
ment du  roi  on  du  seigneur  supérieur,  par  la  raK» 
son  que  c'aurait  été  dlminner  sa  mouvance ,  faute 
de  quoi  le  serf  affranchi  passait  dans  la  puissance 
du  roi  ou  du  seigneur  suzerain.  (BrusieL  ) 

A  dire  vrai ,  il  ne  faut  pas  se  faire  une  si  grande 
idée  de  l'avantage  que  ces  serfs  tiraient  de  l'af- 
franchissement ,  surtout  dans  les  derniers  temps  ; 
la  servitude  était  alors  si  peu  inii>érîeuse ,  que 
même  les  hommes  libres  se  choisissaient  des  sei- 
gneurs quand  ils  n'étaient  pas  assez  riches  pour 
en  être  les  vassaux,  afin  d'appartenir  à  Quel- 
qu'un, et  de  n'être  pas  un  homme  «aru  (irentr. 
Louis  Hutin ,  prévoyant  le  cas  où  nu  esclave  ne 
voudrait  pas  être  affranchi  (Du  Cange)y  ordonna 
aux  commissaires  nommés  d'en  tirer  une  somm^ 
en  forme  de  subside. 

Venons  aux  communes.  Nos  tnteors  «  dit  Brus* 
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sel,  eonviennent  que  Lonis-Ie-Gros  est  le  premier 
de  nos  rois  qai  ait  accordé  des  communes  aux 
Tilles,  quoîqull  paraisse  quelques  traces  de  pri- 
▼iléges  semblables  accordés  par  les  rois  de  la  se- 
ODode  race ,  et  que  même  auparavant  les  Gaulois 
en  eussent  joui  du  temps  des  Romains  :  il  le  fit 
dans  la  yne  d'apaiser  par-là  les  séditions  qui 
pour  lors  étaient  très  fréquentes,  et  surtout  pour 
mettre  les  habitants  de  ces  villes,  en  lés  unissant 
ainsi  d'intérêt  entre  eux,  en  état  de  se  maintenir 
contre  lès  grands  seigneurs  ;  aussi  les  communes 
ne  furent  établies  par  le  roi  que  dans  ses  domai- 
'lies,  et  non  dans  les  villes  des  liants  seigneurs,  s\ 
ce  n'est  dans  Soissons,  dont  le  comte  n'était  pas 
assez  paissant  pour  s'y  opposer. 

Ces  privilèges  étaient  ^eâ  charges  communes  qui 
donnaient  aux  villes ,  et  quelquefois  même  aux 
bourgades ,  lexlroit  d'avoir  un  sénat,  ou  une  as- 
semblée composée  de  principaux  citoyens  nommés 
et  choisis  par  leurs  concitoyens,  qui  veillàf  aux 
intérêts  communs,  levât  les  revenus  de  la  ville, 
imposât  les  tailles  extraordinaires ,  rendit  ou  fit 
rendre  I^  jqst|cc;  â  se^  ^ oipp^lriplcs ,  et  qui  (tôt 
encore  sur  pied  une  ipihce  réglée  où  tous  les  hâ-  • 
liitapt§  seraient  enrôlés. 

Qqqiqué,  par  cec^roit  de  communes,  il  semble 
gii^^  qjoç  rois  ç'exposassenl  à  rendre  les  cités  trop 
poissantes,  ils  remédiaient  par-là  à  un  mal  plus 
pressant  encore.  Il  était  question  d'arrêter  les  en 
treprises  des  seigneurs  ;  et  les  rois  ne  le  pou- 
vaient faire,  dans  un  temps  où  il  n'y  avait  point 
de  irom)f  s  réglées ,  qu'en  Leur  opposant  des  for- 
ces de'  proche  en  procWe  :  aussi ,  dès  que  1^  sei- 
gneurs iureq(  r^duib,  nos  rois  se  tournèrent  bien* 
t^t  sur  ces  villes  qu'ils  avaient  rendues  quasi 
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indépendantes,  et  lear  reprirent  pied  à  pied  tous 
les  privilèges  qu'ils  leur  avaient  accordés  ;  c'est 
ce  qui  se  voit  par  la  fameuse  ordonnance  de  Mou« 
lins,  rendue  par  les  soins  du  chancelier  de  rH6- 
pital,  où  le  roi,  par  l'article. LXXI,  été  la  con- 
naissance civile  des  affaires  entre  les  parties  aux 
maires,  échevins,  consuls,  capiloolset  adminis- 
trateurs des  corps  de  ville,  ce  qui  les  dépouillait 
de  leur  plus  beau  droit. 

Les  hauts  seigneurs,  singes  de  la  royauté,  n'a« 
valent  pas  tardé  à  établir  des  communes  dans  les 
villes  de  leurs  seigneuries,  afin  de  défendre  leurs 
vassaux^omme  le  roi  avait  voulu  défendre  ses 
siyels.  Nous  voyons  une  concession  faite  par  le 
comte  de  Champagne  et  de  Brie,  en  1179,  aux 
habitants  de  la  ville  de  Meaux;  mais  on  juge  ai- 
sément que  les  rois  qui  privèrent  de  ces  privilè- 
ges les  villes  de  leur  domaine^  ne  ménagèrent  pas 
davantage  les  villes  des  seigneurs  particuliers. 

Toutes  ces  matières  peuvent  paraître  à  pré- 
sent assez  indifférentes.  Les  choses  ont  si  fort 
changé  de  face,  qu'il  n'y  a  pas  plus  de  différence 
aujourd'hui  du  royaume  de  France  à  TEmpire, 
qu'il  y  en  à  eu  des  deux  premières  Vaces  à  la'trol* 
sième ,  et  qu'il  y  a  encore  plus  loin  de  Hugues 
Capet  à  nous,  pour'  la  forme  du  gouvernement, 
qu'il  n'jr  en  avait  de  Clovis  à  Hugties  Capet.  Ce- 
pendant il  t^ut  eonvenîr  que  tout  homme  qui  sera 
curieux  de  remonter  à'ia  source  de  nos  lois  ou  de 
nos  usages ,  ou  qui  voudra  se  former  une  idée  gé- 
nérale de  notre  histoire ,  aimera  à  repasser  sur 
ces  temps  éloignés  comme  on  aime  à  voir  d'an- 
ciennes tapisseries  qui  nous  rappellent  les  modes 
et  les  coutumes  de  nos  pères. 


({ci  fiof^  {^exceUciK  travail  du  président  Hénault.  Noos  allons  maintenant  contlnner  cet  Abrégé  eAronologl' 
fM  jtuqa'à  ia  grande  catasti  opbe  qui ,  en  Î830 ,  a  6té  la  couronne  aux  Bourbons  de  la  brancbe  alné&  ▲  défaut  de 
cet  eq^rl|  lumineux  e)  in^thodique  qui  se  fait  si  «éminemment  remarquer  dans  l'ouvrage  qui  nons  sert  de  mo- 
dèle, nous  espérons  e|fé  soutenus  dans  notre  lâche  par  la  multiplicité  des  faits  et  lMmik)rtance  des  événements 
que  Dousayons  4  décrire.  Le  président  Hénault,  justiflant  Téloge  de  M.  Secousse,  «qu'il  n'y  a  pas  de  si  bon  ouvragé 
^  ne  puisse  devenir  encore  meilleur,  »  a  ajouté  aux  dernières  éditions  de  son  Abrégé  quelques  faits  appartenant 
an  commencement  du  règne  de  Louis  XV  ;  nous  devrons  nécessairement  les  mcntloncer  une  seconde  fois  quand 
nous  arriven»ns  à  leurs  dates;  mais  ces  répétitions,  ^ue  nous  n*aur>onspu  éviter  qu'en  mutilant  me  narration , 
que  nous  nous  sommes  fait  un  devoir  de  respecter,  un  sera  point  sans  IntérCt  pour  nos  lecteurs.  En  rapportant 
des  ^is  postérieurs  à  la  mort  de  IouIb  XIV ,  le  président  Hénault ,  ainsi  qu'il  le  dit  lui-même,  écrivait  en  pré- 
sence des  acteurs  de  ces  événements,  et  ne  jouissait  plus,  dès  lors,  de  cette  indépendance  qui  est  si  nécessalrell 
un  historien.  Notre  continuation,  quant  au  règne  de  Louis  XV,  sera  am-anchie  de  ces  entraves,  et  c'est  une  des 
raisons  qa(  nous  ont  décidés  4  donner  quelque  extension  à  des  faits,  déjà  classés,  peut-être»  dans  la  mémolrv  des 
nniùaenxlec^urêûeVAbrégé  chronologique  de  l'Histoire  de  J^ratiçe,) 
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iMuXVdtait  letn>liiemefllBdeLO(il«,dacdeBoargosae,Gt  deHarlG-AdéltIdede3aii>le.[Lepire  deLoaU  Xt 
«UlUeflUaIntideiroRwiVwHr.prenifn'eiiraDtdcLoDtoXITONétTnMillcs,  IsIS  rArierlTIlhil  fat  snccc*- 
dvemeat duc d' Anjou e(Uau[dilu,lel8fâTrler]711. II  *ucci!dab  un  bisaleDi le  1"  KiitcDibre ITIS, nui  1> ré- 
gence du  doc  d'Orléani,  premier  prince  du  Mng.  Il  fut  sacré  t  nelms  le  39  octobre  1733,  et  àtciaré  m^lenr  le 
ISfinlerlTU.  Gomemair.leioKtéviMàeyUUroi-.pritepttur,  le' cardinal  de  Flenrr,  anctcnéTequedeFr^iu. 


1715. 


XV  parvint  an  tr6iie,  le  1*' 
embre  1715;  il  élail  Agé  de 

ans  et  demi.  La  France  ve- 

de  voir   floir   le  plue  long 
le  qui  eût  encore  figuré  dans 

histoire;  r^oe  dei  bcanx- 
ans  ei  aa  la  poiiiesse,  iliaslrâ  par  ane  Toule 
4e  grands  liomroes  que  le  génie  de  Loai&-le-Grand 
lit  sortir  de  loateg  les  classes  de  la  sociélé ,  el 
dont  il  dola  la  gloire  de  la  monarchie  française. 
Ce  beau  règne  fui  marqué ,  comme  taules  les 
grandes  époques,  par  des  calamilés  publiques  et 
particulières  qui  semblent  être  la  conséquence 
de  tons  les  prières  de  la  civilisaliôn.  Hais  que 
de  consolations  la  oalion  ne  trouva- 1 -elle  pas 
dans  celte  protection  éclairée  accordée  au  com- 
merce et  dans  cet  élan  imprimé  i  l'industrie 
pendant  les  soixante- dooze  années  du  gouver- 
oement  de  Louis  XIV 1  ■  il  faut  voir  maintenant , 
comme  l'a  dit  an  illuitreicrirain,  ce  qui  sui- 
ift  ce  règne,  orageux  dans  son  commencement, 
brillant  du  plus  grand  éclat  pendant  cinquante 
années ,  mêlé  ensuite  de  «rendes  advereilés  et  de 
quelque  bonheur,  el  duissanl  dans  une  tristesse 
araez  sombre,  après  avoir  commencé  dans  des 
factions  lurbnlenles.  ■ 

Leuis  XV  était  orphelin  au  moment  de  son  avè- 
sement  è  ta  couronne.  11  eût  été  difficile,  dange- 
reux peut-être,  d'assembler  tes  étals-géoéraux 
j^ur  décider  entre  tous  les  prétendants  à  la  ré- 


gence. Louis  XIV  avwt  établi  par  son  teslamenl 

an  conseil  de  régence  dans  lequel  le  due  d'Or- 
léans avait  seulement  voix  prépondérante  :  le  duo 
du  Haine,  prince  légitimé,  était  créé  surintendant 
de  l'éducation  du  roi  mineur,  el  obtenait  le  corn- 
mandemcnl  des  troupes  dont  se  composait  la 
maison  du  roi.  Ces  dispositions  furent  chan- 
gées par  nn  arrêt.  Le  parlement,  qui  avait  déjà 
cassé  le  testament  de  Louis  XIII ,  cassa  celui  de 
Louis  XIV.  Philippe,  duc  d'Orléans ,  fat-déclaré 
maître  absolu  du  royanme  par  celte  même  magis- 
trature qu'il  envoya  ping  tara  «n  exil.  Quelques 
historiens  ont  prétendu  qne ,  pendant  la  délibérs- 
liùn  du  parlement,  la  grand'salle  était  remplie 
d'officiers  sans  uniformes  el  armés  sous  leurs  ba- 
bils. Cette  assertion  est  eomballne  par  Voltaire 
qui  assure,  d'après  les  Hémoires  mannscrilada 
maréchal  de  Villars,  que  te  plan  de  la  régence  Tat 
arrangé,  dans  une  réunion  an  Palais-Aoyal ,  par 
le  marquis  de  Canillac,  assisté  de  quelqoes  autres 
coufidents  du  prince,  et  qu'aucune  violence  ne  fut 
faite  è  la  magistrature.  «Il  n'y  avait,  dit-it,  an- 
tour  du  palais  oi)  l'on  rend  la  juslice,  qn'nn  déli- 
chement  des  gardes  françaises  et  suisses.  > 

Malgré  celle  allégation  de  l'auteur  du  SièeU  d» 
Louii  XV,  il  est  certain  que  des  manœuvres  ont 
été  employées  dans  celle  circonstance  :  ou  a  dit 
qne  le  premier  président  s'était  vendu  au  duc  do 
Haine,  et  que  le  duc  d'Orléans  avait  acheté  le 
due  de  Guiche-Grammonl,  colonel  des  gardes 
fransaises.  D'uu  autre  câté,  l'abbé  Dnbois  affecta 
de  mener  du»  an«  des  lanlernea  de  ta  salle  d'ai^ 
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dience  lord  Sfairs,  ambassadear  d'Angleterre, 
pour  insinuer  que  la  coar  de  Londres,  en  cas  d'é- 
Ténements,  appaierail  la  candidature  du  duc  d'Or- 
léans. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  duc  du  Maine  conserva 
la  soriniendance  de  l'éducation  de  Louis  XV  ;  le 
duc  d'Orléans,  en  qualité  de  régent,  eut  le  com- 
mandement des  troupen  de  la  maison  du  roi  et 
celui  des  autres  forces  militaires.  Il  fut  autorisé  à 
composer  le  conseil  de  régence  et  tous  autres  con- 
seils, comme  il  le  jugerait  conveuable  :  le  duc  de 
Bourbon  fut  déclaré  chef  du  conseil  de  régence , 
et  les  princes  du  sang  obtinrent  le  droit  d'y  entrer 
à  l'âge  de  vingt-trois  ans  accomplis. 

Le  12  septembre,  le  roi  mineur  tient  un  lit  de 
justice  dans  lequel  les  dispositions  du  parlement 
sont  confirmées. 

Le  16 ,  par  une  déclaration  enregistrée  au  par- 
lement, le  duc  d'Orléans  établit  sept  conseils  ainsi 
nomm^  :  1"  de  régence,  2°  de  conscience,  3o  de 
guerre,  4"  des  finances,  S*"  de  la  marine,  ù^  des 
affaires  étrangères ,  7"  de  l'intérieur. 

Dans  le  premier  de  ces  conseils  siégèrent  :  le 
duc  de  Bourbon,  le  duc  du  Maine,  le  comte  de 
Toulouse,  le  chancelier  Voisin,  le  maréchal  de 
Villeroi ,  le  duc  de  Saint-Shnon ,  les  maréchaux 
d'Harcourt  et  de  Bezons,  et  le  secrétaire  d'état  de 
Torcy  ;  ce  dernier  devait  recevoir  les  placets  et 
faire  les  rapports. 

Le  maréchal  de  Villars  fut  nommé  président  du 
conseil  de  la  guerre. 

L'établissement  de  ces  conseils  destitua  de  leurs 
fonctions  les  ministres  alors  à  la  tète  de  l'admi- 
nistralion  et  le  contrèleur-général  des  finances; 
LaVrilhère,  ministre  au  département  de  Paris  et 
de  la  maison  du  roi,  conserva  seul  son  emploi. 

Le  régent  rendit  aux  parlements  le  droit  de 
faire  des  remontrances  avant  l'enregistrement 
des  édits.  Cette  prérogative  avait  été  restreinte 
sous  le  règne  précédent  :  l'enregistrement  pur  et 
simple  des  nouvelles  lois  devait  précéder  les  re- 
montrances de  la  magistrature. 

On  s'occupa  ensuite  de  quelques  projets  de  ré- 
forme. Le  déficit  des  finandes,  pour  l'année  cou- 
rante ,  s'élevait,  d'après  les  mémoires  du  duc  de 
Noailles,  à  77  millions  (plus  de  150  millions  d'au- 
jourd'hui). On  avait  disposé  par  avance  des  impôts 
de  l'année  1716  et  de  la  moitié  de  ceux  de  1717  : 
la  dette  publique  s'élevait  à  près  de  3  hiilliards 
de  notre  monnaie.  ^ 

Deux  moyens  furent  proposés  pour  combler  le 
déficit  :  l'un  était  la  convocation  des  états-géné- 
raux ;  Fautre  consistait  à  ne  pas  reconnattre  les 
dettes  contractées  par  le  Toi  défunt.  Le  conseil  de 
régence  n'adopta  aucun  de  ces  projets ,  et  il  fut 
convenu  qu'on  aurait  recours  à  des  mesures  moins 
dangereuses  pour  le  crédit  public  et  pour  la  puis- 
sance des  courtisans. 

Voici  quelques-unes  des  dispositions  qui  fu- 
rent adoptées  :  toute  noblesse  acquise  par  lettres 
depuis  1689  fut  abolie  ;  tous  privilèges  accordés  à 
ce  titre  tant  aux  officiers  militaires  qu'à  ceux  de 
Jadicainre,  de  police  et  de  finance,  forent  suppri- 


més. On  mit  en  régie  les  droits  de  la  ville  de  Pa- 
ris; les  rentes,  autres  que  celles  de  l'Iiôtel-de- 
Ville,  créées  au  denier  douze,  furent  réduites  au 
denier  vingt;  les  rentes, viagères  de  1714  et  de 
1715 ,  dont  le  capital  avait  été  fourni ,  moitié  en 
argent,  moitié  en  papier,  furent  réduites  aux  trois 
quarts;  celles  qui  avaient  été  constituées  avec  du 
papier  seulement  furent  réduites  à  la  moitié.  Le 
capital  des  rentes  sur  la  Ville  étajt  de  1290  mil- 
lions, et  l'intérêt,  déjà  réduit  en  1713,  s'élevait  à 
près  de  32  millions.  On  n'y  toucha  pas.  On  dimi- 
nua les  tailles  pour  1716  de  près  de  4  millions , 
et  l'on  stipula  aussi  de  faibles  remises  sur  les  an- 
tres impôts.  Quelques  privilèges  furent  accordés 
au  commerce  de  bétail ,  afin  de  lui  donner  plus 
d'activité  dans  les  campagnes.  La  circulation  des 
grains  fut  libre  dans  les  provinces ,  et  leur  soriie 
du  royaume  permise ,  à  la  seule  condition  de  dé* 
clarer  les  quantités  exportées. 

Le  testament  de  Louis  XIV  portait  que  le  jeune 
roi ,  pendant  sa  minorité  ,  habiterait  Vincennes , 
à  cause  de  la  salubrité  de  l'air.  Cette  disposition , 
combattue  par  les  médecins  de  la  cour  et  par 
quelques  courtisans  qui  n'auraient  pas  voulu  re- . 
noncer  au  séjour  de  Versailles,  fut  cependant 
exécutée.  Louis  XV ,  sans  traverser  Paris ,  fut 
conduit  à  Vincennes ,  le  jour  même  où  le  corps 
de  Louis  XTV  fut  transporté  à  Saint-Denis.  On 
a  remarqué  que  la  foule  était  plus  considérable 
sur  le  passage  du  cortège  funèbre  que  sur  celui 
du  nouveau  roi.  Une  sorte  de  foire  était  établie 
dans  la  plaine,  et  l'on  y  vit  le  même  peuple  qui, 
en  1680 ,  salua  Louis  XIV  du  surnom  de  Grand, 
venir ,  trente-cinq  ans  après ,  insulter  à  ses  funé- 
railles. Des  groupes  nombreux  de  la  plus  vile  po- 
pulace buvaient ,  chantaient  et  dansaient  en  at- 
tendant le  convoi  ;  lorsque  le  char  qui  portait  le 
corps  du  grand  roi  passa  devant  les  acteurs  de  ces 
dégoûtantes  saturnales ,  quelques-uns  d'entre 
eux  vociférèrent  de  grossières  injures.  La  populace 
de  Rome  n'insultait  que  le  char  des  triompha- 
teurs! 

Le  15  novembre ,  signature  du  traité  de  la  Bar- 
rière entre  l'empereur  et  les  Provinces-Unies. 
Les  Hollandais  obtiennent  le  droit  de  mettre  des 
garnisons  dans  les  villes  de  Namur ,  Tournay , 
Tpres,  Menin,  Fumes  et  quelques  autres  places 
de  la  Belgique.  Le  roi  de  Prusse  et  le  roi  d'An- 
gleterre, en  qualité  d'électeur  du  Hanovre ,  en- 
trent dans  l'alliance  du  Nord  contre  Charles  XII , 
roi  de  Suède. 

L'empire  ottoman ,  qui  aurait  pa  attaquer  l'Al- 
lemagne avec  avantage  pendant  la  longue  guerre 
de  1701 ,  attend  la  conclusion  de  la  paix  générale 
pour  faire  la  guerre  aux  chrétiens.  Les  Turcs 
s'emparent,  presque  sans  combats,  du  Pélopo- 
nèse ,  que  le  célèbre  Morosini ,  surnommé  le 
Péloponéiiaque ,  avait  pris  sur  eux  vers  la  fin  du 
dix-septième  siècle ,  et  qui  était  resté  aux  Véni- 
tiens par  la  paix  de  Carlovitz.  L'empereur  d'Al- 
lemagne ,  garant  de  cette  paix ,  est  obligé  de  se 
déclarer  contre  les  Turcs.  Le  prince  Eugène ,  déjà 
leur  vainqueur  à  Zentha ,  pass}  le  Danube ,  et 
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met  Ad  aux 
ziDski ,  qui 
,  est  âbaq- 
e  recoonall 
é. 

Lé  valeur 
livres ,  el 
I  de  3  livres 
le  B'ËIeva  à 
près  de  73  million^;  mailles  conséquences  de 
celle  mesure  oui  fié  io  prélude  des  désordres 
flitaiicters  qui  oui  éclalé  plus  lard.  A  la  même 
époque.  Oh  convenu  eabîMels  d'étal  tous  les  pa- 
piers mis  eu  circulalion  sous  le  règne  précédent. 
Ce  (ravail  se  fit  au  moyen  d'un  mso  dooi  les 
qnalre  frères  Paris  furent  cFiari^és.  Ces  frères 
Paris  jouèrent  un  grand  rûle  dans  les  finances 
pendani  le  règne  de  Louis  XV.  Fils  d'un  auber- 
giste d^Mornas,  ils  firent  une  forinne  prodi- 
gieuse. I.'iin  <Feûx  uirigcà  l'a'dmlnislralioii  de  la 
guerre.  Le  dernier,  ban.qulcr  de  |a  cour,  connu 
BOUS  le  oum  de  M.  de  Muutmarlel,  laissa  d'im- 
menses rictièsses  et  Fut  père  du  ISmeut  marquis 
deBrunoy.    ,  , 

Le  régent  élablit  au  commencement  de  mars 
une  cbaiiibre  dejusiice  pour  la  recherché  desabus 
commis  dans  radminîslralion  des  finances.  Pln- 
ùeurs  personnes,  convaincues  de  mal  versa  lions, 
•ont  condamnées  i  des  peines  arilictives  ouâ  des 
leudescôûsldéràbies.  Du  espérait  par  cémoyei), 
'  nntrw  awIniUbàâ  dàiû  lès  câuMs  puUi- 
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ques;  le  résullat  fiil  loin  de  répondra  1  ces  esp^ 
ranees  :  beaucoup  d'honnilles  gens  rufcnt  en  but  te 
aux  tracasseries  de  la  chambre  de  justice ,  et  des 
ramilles  sans  reproches,  se  virent  ruinées  par 
celle  mesure  peu  politique. 

Le  prétendant  Jacques  lit ,  conna  sons  le  nom 
dé  chevalier  de  Saint-Georges  qui,  depuis  l'al- 
liance du  d^c  d'Orléans  avec  l'Angleterre ,  avait 
été  forcé  d'abandonner  l'Ecosse,  quitte  Com- 
mercy  où  il  s'était  retiré  ,  et  se  rend  en  Italie. 
Le  régent  adopte  un  autre  système  politique  que 
Louis  XIV,  el  déserte  la  causé  des  Slnarts,  si  gé- 
néreusement souteuue  par  le  grand  roi. 

Paf  suite  des  délations  et  des  recherches  qui 
signalent  l'établissement  de  la  chambre  de  jus- 
lice  ,  là  coDsIernatioD  devient  générale  dans  tou- 
tes lesclasses  de  la  société;  l'argent  est  caché, 
et  la  circulation  du  numéraire  lolalemeni  inter- 
rompue. Des  femmes  perdues,  el  les  compagnons 
de  débauche  du  régenl,  retirent  seule  quelqus 
avantage  de  cet  impôt  d'un  nouveau  genre ,  en 
faisant  remettre  «u  modérer  par  le  princei.les 
taxations  exhorbilanica  des  coudamnés.  L'état 
ne  gagna  rien  à  ces  recherches,  et  la  siluaUoD 
des  finances  devint  de  plus  en  plus  déplorable. 
La  chambre  de  justice  fut  supprimée  l'année  sui- 
vante. 

Edil  du  2  mai.  Il  établit  une  banqiie  générale 
sous  le  noqi  de  taweltompagnie.  Ce  Law,  qu'en 
fi'aDcais  nous  appelons  Lass  ,  était  un  Ecossais  , 
grand  joueur  et  grand  calculateur,  qui,  étant 
obligé  de  fuir  l'Ecosse  pour  Un  meurtre  qu'il  j 
avait  commis,  vint  se  réfugier  en  France  el  y  pro- 
poser  unsystèmc  financier  qu'il  avait  déjà  présenté 
BU  roi  dé  Sardaigno,  et  depuis  aa  coalrtt leur-géné- 
ral DeSmarels.  Cette  banque  tourna  toutes  les 
tètes.  Toute. personne  est  libre  de  perler  son  ar- 
gent au  bureau  de  Law,,  qui  don  ne  en  échange  içs 
billets  payables  à  vue.  Le  commerce  fait  au  Sé- 
négal el  sur  les  rives  du  Miss'issipi,  forme  la  base 
des  opérations  de  celle  banaue,  pour  l'élabiisse- 
meut  de  laquelle  on  créé  d'abord  1200  actions  de 
3000  francs  chacune. 

Le  13  niai ,  l'empereur  d'Allemagne  el  les  Vé- 
nitiens font  un  traité  d'alliance  offensive  el  dé- 
fensive contre  lesj'urcs.  Le  15  mai,  une  convea-' 
lion  est  signée  à  Westminster,  entre  l'empereur. 
et  le  roi  d'Angleterre.  Les  deux  puissances  se 
garanlisseoi  les  pays  dont  elles  Ëoul  eu  po^ 
session  ,  en  vertu  des  traités  dlUtrecbt  et    da 


longues  dissensions  entre 
la  France  el  l'Espagne,  qui  furent  le  lésiOtal  do 
ta  régence  du  duc  d'Orléans.  Àlberoni,  dont  la 
politique  tendait  à  troubler  l'Europct,  avait  été 
j'agcnl  actif  du  mariage  de  Philippe  V  avec  Eli- 
sabeth Faruèse.  Il  excilait  la  jalousie  de  son  mat- 
Ire  contre  le  duc  d'Urléans.  en  lui  persuadant 
que  la  régence  de  France  appartenait  au  monar~ 
que  espagnol,  malgré  la  renonciation  formelle 
stipulée  dans  les  traités.  Le  régent,  informé  des 
mauviusec  dispositions  du  cabinet  e^8no{(  ^p- 
TowllUdridâàagwilieMïl,!»"^ --  ' 
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y/ttie^  ifoï  qeyientle  jo^elaes  mtrigaèsd'j 
Le  czar  Pierre  t"  faii  àné  seconde  îdc 


"1 
'Alberoni. 

iDCuirsiop  en 

Ëarope.  Il  avait  entrepris  son  premier  voyage 

pour  connaître  les, arts  des  nations  civilisées  :  le 

but  du  second  était  de  pjénétrer  la  politique  des 

cours  qu*il  se  proposait  de  visiter.  Il  îse  rendit  à 

Copenharâey  à  Lubeck,  et  eût  une  'entrevue  avec 

{e  roi  de  Pirosse  dans  la  petite  ville  d'Aversberg. 
l  passa  ensuite  ^r  Hambourg  et  par  cette  ville 
d*Anona.  que  les  Suédois  avaient  brûlée  et  qu'on 
rei>â tissait.  Puis,  descendant  l'Êthe Jusqu'à  &Iade, 
ils'arrètaà  Br%mè,  ihle  magistrat  ordonna,  lé  17 
décembre 9  un. feu  d'artifice  et  une  illumination 
dqnt  le  dçssio  formait  en  cenl  endroits  ces  mots  : 
c  l^otre  libérateur  est  au  milieu  de  nous.  »  Enfin 
ti  revit  Amsterdam  et  cette  modeste  chaumière  de 
Sardam  où  il  avait  appris  l'art  dé  construire  deà 
Tajsseaux. 

^  Pendani  son  séjour  à  Amsterdam,  Pîerr'o-le- 
Grand  fut  en  battô  aux  intrigues  du  baron  de  Gortz^ 
agent  secret  de  Charles  Xlt.  Il  ne  s'agissait  riieLn 
moins, que  d'exciter  une  guerre  générale  en  £u> 
rope.  Pour  y  parvenir,  le  dessein  de  Gortz  était 
de  rapprocher  Charles  XII  du  Czar,  non  seule- 
ment de  mettre  Un  à  leurs  hostilités ,  mais  de  les 
unir,  de  replacer  ÎStanîslas  sur  lé  trône  de  Polb> 
gne^d'ôter  au  roi  d'Angleterre,  Georges  I'%  Érémo 
et  Verdun,  ^t  même  le  trône  de  la  Grand«-Brela- 
gne,  pour  y  faire  remonter  la  maison  des  ^luarts. 
Ce  roipanesque  projet  était  hautement  approuvé 
par  Alberom,  homme  aussi  entreprenant,  aussi 
audacieux  que  Gortz,  mais  l>eaucoup  plus  puis- 
saut  que  lui  parce  qi^'il  ^tait  à  la  tète  d'un  royau- 
me plus  riche  que  la  Suède,  et  qu*il  ne  payait  pas 
aef  éipiasaires  en  monnaies  ^è  cuivré. 

Le  Czar,  sans  se  compromettre,  donna  ÏÏè  sim- 
ples espérances,  l]  voulait  attendre  le  développe- 
ment <fe  l'entreprise  avant  d'entrer  dans  aucun 
plan.  Il  aimi^ît  le  grand  et  l'extraordinaire  autant 
que  Charles  XII ,  Gortz  et  Alberoni ,  mais  il  l'ai- 
mait en  fondafeur  d'uA  état .  eh  législatetit .  en 
Trai  politique.  Au|ôurdliui  le  'maùvars  'sùl^s  <Té 
cette  entreprise  gigantesque  a  feit  àccusei'  se^  au- 
teurs de  témérité. 

Le  ^  août,  leê  princes  du  sang  présentent 
une  requête  au  roi.  Ils  demandent  la  révocation 
de  redit  dé  1714  ^  qui  accorde  aux  enfanta  légiti- 
més cle  Louis  Xt V ,  le  drôît  de  succéder  à  la  cou- 
ronne k  défaut  de  princes  du  sang,  ainsi  que  de 
la  déclaration  du  2à  mai  171À ,  qui  antorise  ces 
princes  à  prendre  la  qualité  dé  princes  du  sang. 
Les  pairs  appuient  la  demàncié  des  princes  par 
une. requête.  Cette  aifaire  ne  fut  terminée  qu'en 
17Ï7.  Lé  fé^nt  révoqua  par  un  édit ,  les  conces- 
^ons  ibboorin j[ues  accordées'  par  Louis  XlV  à  ses 
enânla  naturels,  en  17i5.  Le  Irol,  deVenti  ma- 
jeur ,  Bl  an  nouveau  règlement  sût*  ee  kujet.  Les 
dB<d]^  de  Brancas,  de  ValeàâhAfi  et  db  MtHtilbb^ 
aoioi  erig'£i  eo  dùcnèa-pdriéè. 

lP7i7. 

iÔani  le  courant  dû  mbrt  àé  janvier  dé  éélte  an- 


née ^  uo  pa^Q'ebbt  suédbii  qui  portail  d%^  leltbs 
en  Hollande ,  ayant  été  iTorcé  par  la  tempête  do 
relâcher  en  Norwège ,  les  lettres  sont  saisies.  On 
trouvé  dans  celles  de  Gortz  et  de  quelques  minis- 
tres tout  ce  qu'il  faut  pour  ouvrir  les  yeux  sur  la 
révolutidll.qui  se  tramait.  La  cour  de  Danertiarcl 
communique  ces  lettres  au  cabinet  de  Saint-Jameà. 
Aussitôt  on  fait  arrêter  à  Londres  le  ministre  sué- 
dois Gyllenibourg;  ott  visite  des  papiers,  et  oii 
s'empare  d'une  partie  de  sa  correspondance  avec 
lesjacobites. 

Le  roi  Georges  requiert  des  étals-généraux  dé 
Hollande ,  en  exécution  des  traités ,  rarrestalion 
du  bàroh  de  Gortz.  Averti  du  danger,  celui-ci  se 
sauve;  mais  oh  le  saisit  i  ArbHeim,  oh  il  ht 
traité  assez  durement,  ainsi  que  soU  secrétaire 
Stamke,  celui-là  même  qui  avait  contrefait  le 
seing  du  duc  de  Holstein ,  dans  l'affaire  de  Ton- 
ninge.  Le  comte  de  GyltemboUrg  et  le  baron  de 
Gortz  furent  interrogés  comme  des  crimitaels,  l'un 
à  Londres,  l'autre  à  Amheim.  Tous  les  ministre! 
des  diverà  états  crièrent  à  là  violation  do  droit 
des,  gens. 

Le  rbi  de  Sdèdë,  sans  avouefc*  ou  désaVouer  ses 
agents,  nsé  de  représailles,  et  fait  arrêter  à 
Stockholm  l'ambassadeur  anglais  et  sa  famille.  Le 
Czar,  peu  compromis  dans  les  papiers  saisis,  écrit 
au  roi  Georges  pour  lé  léllciter  sur  la  détou verte 
de  cette  trahie.  Puis,  an  lieu  d'aller  eii  Angleterre 
comme  il  eu  avait  d'abord  eu  le  jprojet,  il  prend 
la  résolution  de  passer  en  France.  Il  n'entendait 
pas  la  langue  de  ce  pays,  et  il  ne  follut  rien  rooind 
^oe  la  découverte  de  la  conspiration  de  Gortz, 
pour  le  forcer  à  changer  son  itinéraire. 

Pierre  1"  fut  reçu  eu  Franco  avec  de  grandes 
démonstrations  de  cérémonial  et  d'étiquette.  Le 
maréchal  de  Te&sé  et  on  grand  nombre  de  isei- 
^neurs  de  la  cbur ,  fhrekit  i  sa  rencontre  nVec  les 
caros^s  du  roi.  On  lui  donna  une  garde  d'hoà- 
neur.  Les  grands  appartements  du  Louvre  avaient 
été  préparés  pour  lu)  et  sa  suite  ;  mati  te  Czar 
ennuyé  de  ces  vaines  cérémonies,  alla,  le  éoir 
même  de  ton  arrivée ,  se  lo^r  à  Teitrét^tlfi  de 
fa  ville,  à  l'hôtel  de  Leàdlgoi^res;  appartenant 
an  maréchal  de  Vilieroi,  où  il  reçut  dès  le  lende- 
main la  visite  du  régent.  Le  jour  suivant  lé  ihk- 
réchal  de  Vilieroi  lui  amena  le  roi  encbi^  idu- 
fànt. 

Pendant  son  séjour  à  Paria,  Pierre  Visita  tout 
ce  que  la  capitale  de  ta  France  renfermait  de  cu- 
rieux el  d'instructif  :  lorsqu'il  alla  voir  ITapper 
dés  médailles  d^s  cette  longue  galerie  du  Louvre 
ôû  tottà  les  arti^es  do  roi  étaient  honorablement 
légés ,  oilé  médaillé  qu'bu  frappait  étant  tombée, 
le  tïzârk'empressa  de  la  ramasser  ei  y  Vit  sur  lé 
type  son  portrait  gravé,  ayee  nhè  i*enomméè  aa 
reVerà^iPo^nt  un  pied  suir  le  globe  :  on  y  Hsait 
de  fragment  dlih  verà  de  Virale ,  él  convenable 
atix  Connaissances  que  Pierre -le  -Grand  avait 
abqutseé  dans  ses  toyagëft  :  t^#à  oemHrft  «ttiufd. 
(Ené.liV.  ÎV,V.1T5.) 

Dn  ne  peut  s'empêcher  de  parler  eiicorlèld  M 
traosport  dont  té  Gtar  ttit  MM  mu  Voyiînl  i  1i 
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SorboDoe, le  (ombean  da  cardinal  de  Richelieu, 
iloios  frappé  de  la  beauté  de  ce  chef-d'œuvre  de 
Girardon,  que  de  Timage  d'un  ministre  si  célè- 
bre en  Europe^  et  qui  avait  rendu  à  la  France  sa 
gloire  perdue  après  la  mort  d'Henri  IV,  il  em- 
brassa cette  statue  et  s'écria  :  grand  homme ,  je 
f  aurais  donné  la  moitié  de  mes  étals,  pour  ap- 
prendre de  toi  à  gouverner  Vautre»  On  assure  qu'un 
des  spectateurs  de  cette  scène  d'enthousiasme, 
répliqua  avec  plus  de  franchise  que  de  politesse  : 
sire ,  si  vous  aviez  donné  au  cardinal  une  moitié 
de  vos  étals ,  vous  auriez  bien  pu  ne  pas  consei^er 
l'autre  long -temps. 

Traité  d'une  triple  alliance  entre  la  France, 
l'Angleterre  et  les  états  de  Hollande ,  conclu  à  la 
Haye  le  4  janvier.  Il  fut  stipulé  que  le  préten- 
dant (  le  chevalier  de  Saint-Georges  )  auquel  Al- 
beroni  »  de  concert  avec  Charles  XII ,  voulait 
rendre  la  couronne  d'Angleterre ,  sortirait  dé 
France,  et  que  les  fortifications  de  Dunkerque  et 
de  Mardick  seraient  démolies.  Un  commissaire 
anglais  devait  résider  à  Dunkerque ,  pour  veiller 
à  l'exécution  de  ces  stipulations ,  peu  honorables 
pour  les  hommes  qui  conduisaient  alors  les  affai- 
res de  la  France.  Ces  puissances  se  garantissaient 
en  outre  les  clauses  du  traité  d'Utrecht. 

Mort  du  chancelier  de  France,  Daniel  Voisin. 
D'Aguesseau,  procureur -général  au  parlement 
de  Paris ,  lui  succède  dans  ces  hautes  fonctions. 

Louis  XV  ayant  sept  ans  accomplis,  est  remis 
par  la  duchesse  de  Rohan-Ventadour  sa  gouver- 
nante ,  entre  les  mains  des  hommes.  Il  vient  ha* 
biter  les  Tuileries. 

On  donne  pour  la  première  fois  à  l'Opéra  un 
bal  masqué  pendant  le  carnaval  de  cette  année. 
Le  régent ,  par  ordonnance  du  31  décembre ,  en 
accorda  le  privilège  au  chevalier  d'Auvergne,  qui 
avait  fourni  le  modèle  d'une  machine  inventée  par 
un  moine  pour  élever  le  parterre  au  niveau  du 
théâtre. 

La  chambre  de  justice ,  créée  l'année  précé- 
dente, est  su  primée. 

La  banque  de  Law  acquiert  cette  année  une 
grande  extension.  De*  nouvelles  actions  sont  mises 
en  circulation. 

Le  1''  mars ,  plusieurs  évoques  de  France  ap- 
pellent de  la  bulle  unigeriilus,  à  un  futur  concile 
général.  Le  régent,  en  cherchant  à  concilier  les 
deux  partis  qui  divisent  l'église ,  ne  peut  parve- 
nir  à  en  contenir  aucun.  La  constitution  est  dé- 
clarée acte  do.  foi  par  un  certain  nombre  de  pré- 
lats. Quatre  évèques  ceçoivent  l'ordre  de  se  ren- 
dre dans  leurs  diocèses.  Ravechet,  syndic  de 
Sorbonne,  est  exilé  à  Saint-Brieuc  ;  mais  en  y 
allant  il  meurt  à  Renues ,  chez  les  bénédictins , 
qui  lui  font  de  magniGques  funérailles. 

Pendant  la  guerre  de  la  bulle  unigenilus ,  les 
princes  du  sang  poussent  vivement  celle  qtKils  ont 
déclarée  aux  princes  légitimés.  Le  régent  ne 
prend  visiblement  aucune  part  à  ce  débat ,  pour 
ne  pas  offenser  la  duchesse,  sa  femme,  sœur 
des  princes  légitimés.  La  duchesse  du  Maine, 
princesse  du  sang  par  elle-même,  mais  furieuse 


de  voir  attaquer  le  rang  de  son  mari  et  de 
ses  enfants,  imagine  de  susciter  des  ennemis 
à  ceux  qui  contestent  l'état  social  du  duc  du 
Maine.  Elle  répand  des  alarmes  parmi  la  noblesse, 
au  sujet  des  prétentions  des  princes  du  sang.  Les 
gentilshommes  prennent  feu.  Le  grand-prieur  de 
Vendôme  persuade  aux  chevaliers  de  Malte, 
alors  à  Paris ,  qu'ils  doivent  entrer  dans  Fassoeia- 
tion.  Cette  confédération  se  répand  d'abord  en 
propos  dans  le  public ,  et  six  des  plus  xïonsidéra- 
blcs  parmi  les  gentilshommes ,  présentent  au  ré- 
gent un  mémoire  contre  les  princes  du  sang.  Le 
duc  d'Orléans  les  reçoit  très  sèchement ,  et  dé- 
fend à  tous  les  chevaliers  de  Malte  de  s'assem* 
bler,  sinon  pour  les  affaires  de  leur  ordre.  Ce- 
pendant le  régent,  par  déférence  pour  sa  femme, 
n'aurait  probablement  pas  pris  de  décision  dans 
cette  affaire,  sans  l'imprudence  de  la  duchesse  du 
Maine.  Elle  s'avisa  de  dire  au  régent  qu'une  sem- 
blable question  ne  pouvait  être  jugée  que  par  un 
roi  majeur ,  ou  même  par  les  états^énéraux. 
Cette  atteinte  portée  h  l'autorité  du  régent,  leva 
tous  ses  scrupules  ;  l'affaire  fut  renvoyée  devant 
le  conseil. 

Le  1"'  juillet  le  conseil  de  régence  rend  un  ar- 
rêt en  forme  d'édit,  qui  révoque  el  annule  celui 
de  1714  et  la  déclaration  de  1715 ,  déclare  le  duc 
du  Maine  et  le  comte  de  Toulouse,  inhabiles  à 
succéder  à  la  couronne ,  les  prive  de  la  qualité  de 
princes  du  sang ,  et  leur  eu  conserve  seulement 
les  honneurs  leur  vie  durant,  attendu  la  longue 
possession.  Cet  édit  fut  enregistré  an  parlement 
le  8  juillet. 

Une  escadre  espagnole ,  armée  en  apparence 
pour  secourir  les  Vénitiens  contre  les  Turcs,  met 
à  terre,  le  22  août,  huit  mille* hommes  dans  lUe 
de  Sardaigne,  dévolue  a  la  niai^iuu  d  Aulnchc  ^r 
le  traité  d'Utrecht.  En  deux  mois,  les  Espagnols 
se  rendent  maîtres  de  l'Ile  :  eRe  fut  cédée  dans 
la  suite  à  la  maison  de  Savoie ,  en  échange  de  la 
Sicile.  Le  régent  désavoue  publiquement  les  bruits 
qu'Alberoni  faisait  courir,  que  des  projets  de 
guerrexontre  l'empereur  étaient  concertés  entre 
le  cabinet  de  Madrid  et  celui  de  Paris.  L'ambas- 
sadeur de  France  à  Madrid  reçoit  l'ordre  précis 
d'appuyer  les  représentations  que  lord  Stanbopc 
est  chargé  de  faire  au  cabinet  espagnol ,  de  la 
part  du  roi  Georges ,  au  sujet  des  expédilipns  mi- 
litaires de  celte  puissance. 

Le  prince  Eugène  met  le  siège  devant  Belgrade; 
mais  les  Autrichiens  sont  assiégés  eux-mêmes 
dans  leur  camp  par  150,000  Turcs  et  50,000  Tar- 
tares.  Le  prince  Eugène  se  trouvait  précisément 
dans  la  situation  de  César,  assiégeant  Alise  pen- 
dant la  guerre  des  Celles.  Il  s'en  tiracomme  lui; 
il  battit  les  Turcs  et  prit  Belgrade.  Toute  son  ar- 
mée devait  périr,  mais  la  discipline  militaire 
triompha  de  la  force  et  du  nombre. 

Les  états  de  Bretagne  sont  cassés  pour  avoir 
refusé  un  subside  demandé  par  le  régent.  Cet  acte 
de  despotisme  excite  de  violents  murmures.  L'ar- 
rêt du  conseil  est  annulé.  - 

Un  artisan  de  Londres  fit  cette  année  qne  fQjr- 
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tmie  considérable.  Cet  oorrier ,  en  seiant  one  dent 
d'éléphant  pour  faire  des  bâtons  d'éventails, 
troaTa  dans  l'intérieur  de  Fivoire,  on  diamant 
qui  lui  fol  acheté  13,000  liv.  ster.  (312,000  (t.). 
JLes  naturalistes  n'ont  pas  pn  expliquer  la  cause 
de  cette  singulière  trouvaille. 

1718. 

Le  prince  Eugène  signe,  sous  la  médiation  de  la 
France,  de  l'Angleterre  et  delà  Hollande,  la  paix 
de  Passarowitz,  qui  donne  Belgrade  et  Temeswar 
à  l'empereur.  Les  Vénitiens,  pour  qui  on  avait 
fait  la  guerre,  sont  abandonnés  et  perdent  la 
Grèce  sans  retour. 

L'Espagne  continue  ses  projets  de  conquêtes. 
Une  arsiée  espagnole  débarque  en  Sicile  le  1*' 
juillet  y  et  Palerme  la  reçoit  dans  ses  murs ,  le  13 
dn  même  mois.  Les  Autrichiens  ayant  été  défaits 
près  de  Melazzo ,  le  13  septembre ,  Messine  ou- 
vre ses  portes  au  vainqueur. 

Le  duc  de  Savoie  cède  la  Sicile  à  l'empereur 
d'Allemagne ,  eè  reçoit  en  échange  les  droits  de 
la  maisond'Autriche  sur  le  roy^mexle  Sardaigne. 

Traité  de  la  quadruple  alliance ,  signé  à  Lon- 
dres, le  2  août,  entre  Temperenr  d'Allemagne  , 
les  rois  de  Franée  et  d'Angleterre.  Les  Hollandais 
n*y  ont  accédé  qu'en  1719.  Par  ce  traité,  la  mai- 
son d'Autriche  renonce  à  ses  droits  sur  l'Espagne, 
à  condition  que  le  roi  d'Espagne  renoncera  à 
toutes  prétentions  sur  les  provinces  d'Italie  et  de 
la  Belgique,  ayant  appartenu  à  la  monarchie 
espagnole. 

Le  cabinet  de  Madrid  rejette  ces  conditions 
avec  hauteur.  Le  régent  de  France  et  le  roi  d'An- 
gleterre lui  déclarent  la  guerre. 

La  face  des  affaires  change  ainsi  entre  les 
princes  chrétiens.  L'union  de  la  France  et  de  l'Es- 
pagne qu'on  avait  tant  redoutée  pendant  le  règne 
précédent,  et  qui  avait  alarmé  tant  d'états,  fut 
rompue  aussitôt  que  Louis  XIV  eut  les  yeux  fer- 
més. Leduc  d'Orléans, régent  de  France, quoique 
irréprochable  sur  les  soins  qu'il  donna  à  la  conserva- 
tion deson  royal  pupille,se  conduisit  comme  s'il  eût 
dû  lui  succéder.  Il  s'unit  avec  l'Angleterre,  réputée 
rennemie  naturelle  de  la  France ,  et  rompit  ou- 
Yerteroeot  avec  la  branche  des  Bourbons  qui  ré- 
gnai! â  Madrid  :  et  Philippe  V,qui  avait  renoncé  à 
la  couronne  de  France,excita,  ou  plutôt  prêta  son 
nom  pour  exciter  des  séditions  en  France,  es- 
pérant par  là  obtenir  la  régence  d'un  pays  où  il 
ne  pouvait  régner. 

L'édiGce  élevé  par  Louis.  XIV  était  détruit,  et 
TBurope  paraissait  devoir  être  le  jouet  de  la  poli- 
tique ambitieuse  du  cardinal  Alberoni.  Ce  ministre 
voulait  changer  la  constitution  de  l'Angleterre  pour 
empêcher  cette  puissance  de  s'opposer  à  ses  des- 
seins ,  e4 ,  dans  la  même  viie ,  il  était  près  d'e&citcr 
Qoe  guerre  civile  en  France.  Il  négociait  à  la  fois 
avec  la  Porte-Ottomane ,  avec  le  czar  Pierre-Ie- 
Graud,  etavecCharlesXlI.il  espérait  engager  les 
Turcs  À  renouveler  la  guerre  contre  l'empereur ,  et 
Charles  XII,réuni  avec  le  czar,  devait  mener  lui- 


même  le  prétendant  en  Angleterre  et  le  rétablir 
sur  le  trône  de  ses  pères. 

Tout  paraissait  disposé  pour  l'exécution  de  ces 
vastes  projets  :  il  régnait  déjà  beaucoup  d'agitation 
en  Bretagne ,  où  Alberoni  faisait  ûler  secrètement 
des  troupes  déguisées  en  faux-sauuiers,  et  con- 
duites par  un  nommé  Colineri,  qui  devait  se  Join- 
dre aux  révoltés;  Une  trame  ourdie ,  à  Paris ,  par 
l'ambassadeur  espagnol,  et  qui  pour  cette  raison 
reçut  le  nom  de  c9nspiralion  Çellamare,  étailau 
moment  d'éclater.  Les  conjurés,  parmi  lesquels  on 
comptait  le  duc  et  la  duchesse  du  Maine ,  le  Car- 
dinal de  Polignac  et  quelques  antres  seigneurs  de 
la  cour,  avaient  le  projet  d'enlevei;  le  Régent  et 
de  le  conduire  dans  une  citadelle  d'Espagne.  Ils 
devaient  ensuite  assembler  les  états-généraux , 
faire  casser  l'arrêt  du  parlement,  et  transférer  la 
régence  au  roi  d'Espagne.  Par  ce  moyen,  Albe- 
roni, autrefois  curé  de  village  auprès  de  Parme  « 
devenait  premier  ministre  de  France  et  d'Espa- 
gne, et.se  flattait  de  régler  ainsi  les  destinées  de 
l'Europe  entière.  Les  révélations  d'une  courtisane 
ont  fait  avorter  les  projets  de  tant  de  nobles  per- 
sonnages. 

L'abbé  Dubois  entretenait  depuis  long-temps 
des  relations  intimes  avec  une  entremetteuse 
de  bas  étage  dont  la  fortune  avait  pris  une  face 
nouvelle  lors  de  l'avènement  de>  son  protec- 
teur au  ministère  des  affaires  étrangères.  La  mai- 
son de  cette  femme,  nommée  Fillon,  était  deve- 
nue le  rendez-vous  de  tous  les  débauchés  de  la 
cour.  Elle  recevait,  entre  autres,  Porto-Carrero, 
jeune  abbé  attaché  à  l'ambassade  du  prince  de 
Çellamare.  C'était  à  l'époque  où  la  fièvre  de  l'a- 
giotage s'était  emparée  de  tous  les  esprits.  La  mat- 
tresse  de  cet  apprenti  diplomate,  qui  faisait  par^ 
tie  de  la  soeiélé  de  la  Fillon,  eut  envie  de  lui  sous- 
traire quelques  -  uns  des  billets  de  banque  qu'il 
portait  ordinairement  sur  lui.  Son  projet  réussit; 
mais  parmi  les  papiers  qu'elle  lui  vola,  se  trou- 
vèrent plusieurs  lettres  qui  révélaient  l'existence 
du  complot.  La  Fillon  garda  les  billets  de  banque, 
et  fit  porter  les  lettres  au  régent.  Elles  fournirent 
les  moyens  de  découvrir  tout  le  plan  de  la  cons- 
piration. Le  prince  de  Çellamare  fut  arrêté  dans 
son  bétel ,  et  Ton  mit  les  scellés  sur  ses  papiers. 
L'année  suivante,  ce  ministre  fut  conduit  au  châ- 
teau de  Blois ,  et  ensuite  renvoyé  en  Espagne. 

Le  duc  du  Maine  fut  arrêté  à  Sceaux  par  un 
lieutenant  des  gardes-du-corps ,  et  conduit  au 
château  de  DouUens,  en  Picardie.  La  duchesse, 
en  considération  de  sa  naissance,  fut  traitée  avec 
plus  de  distinction.  Le  duc  d'AQcenis ,  capitaine 
aux  gardes,  fut  l'arrêter  dans  une  maison  de  la 
rue  Saint -Honoré,  où  elle  s'était  retirée.  Elle 
fut  conduite  au  château  de  Dijon.  M*^  Delaunay , 
confidente  de  la  duchesse  ,  qui  a  publié ,  sous  le 
nom  de  M**  de  Staal ,  des  mémoires  très  piquants, 
et  tous  les  domestiques  de  la  maison  du  Maine, 
furent  mis  à  la  Bastille. 

Le  11  décembre,  Charles  XII,  roi  de  Suède, 
est  tué  par  un  coup  de  fauconneau  au  moment 
où  il  inspectait  les  travaux  du  siège  de  FréJé* 
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cabiaet  des  Toileries,  l'envoyé  polonais  reçut 
cetle  répouse  :  Dites  à  voire  màilre  que  la  Frane» 
le'ra  loujoàr*  l'atile  dei  roii  r/ialheûreui. 

Le  duc  d'Orléans  achète  cette  année ,  aii  tiaiti 
ia  Roi,  le  dramanl  le  plus  gros  et  Te  plus  parfait 
qu'il  y  eut  alors  en  Eorope.  Oh  1c  iiomme  le  Ré- 
gent, et  quelquefois  te  Pill,  du  nom  du  vendeur, 
beau-frère  de  Stanhopa,  Bect-étaire  d'état  en  An- 
gleterre ,  et  oncle  da  célèbre  Piti.  Ce  diamant 
pèse  600  grains ,  et  Itit  payé  deux  millions ,  non 
compris  les  rognures  qui  sortirent  de  la  taille. 
L'odvbrér  qui  le  vola  dans  Tes  mines  du  Mogol , 
le  porta,  dlt-oo ,  long-temps  caché  dans  QDeJucisioa 
qu'il  s'était  faite  à  la  cuisse.  . 

1719. 

Philippe  V,  }>renant  le  liire  de  réi;enl  de  France, 
adresse  an  hiaDifesle  nul  troupes  n-ao^aises  pour 
les  sommer  de  se  ranger  bods  les  drapeaux  cspa- 

Snols.  Le  maréchal  de  Berwick  répond, A  ccttb 
npudente  sommation,  en  organisant  unie  armée 
considérable  dans  les  environs  de  Bayontie.ôn  vit 
alors  ce  guerricFi  décoré  de  la  grandessc  cl  de  la 
Totson-d'dr,  dont  le  fils,  duc  de  ("llx-Janies, 
Jouissait  des  mêmes  honneurs  en  Espagne,  qui 
avait  JadiÉ  gasné  tant  de  batailles  pour  affermir 
le  IrAne  de  Philippe  V,  faire  plus  tard  des  pré- 
paralifs  pour  renverser  son  propre  ouvrage.  Les 
IlOBtililés  combiencent  an  mois  d'avril.  Les  Fran- 
çais s'emparent  de  Fontarabie  fel  de  Saini-Sébas- 
tien.  lia  enlreut  en  Catalogne  et  occupent  la  for- 
teresse d'Crgei.  Alberooi  h'oppobé  it'âbord  ï  ces 
buccès  qu'une  guerre  de  pamphlets  et  dé  libelles 
Jh>D(  il  inondé  la  France. 

Cependant  le  chevairer  àé  &aint-fleotgés  k'élalt 
rendu  en  Espagne.  On  l'embarque  &  Cadik  le 
15  mat,  sur  une  flotte  de  dix  vaisseaux  do  ITgne, 
oii  se  trouvaient  bIx  mille  hommes  de  troupes  té- 
fjées^  la  jplupaH  IHandala,  «t  lenrlna  quinze 


cëDis  fasllb.  tSii  tempiïé  iliMl  àAU  dfenlIH^ 
espérance  de  la  inaison  dés  Sliiàl-tk.  béni  fré- 
gates feulement  abordent  $u  poi-t  de  Kiotlt;)1l  hà 
Ecosse.  Elles  y  ilébarqueht  (roiâ  cchb  Bspagnob 
et  qiieitinéB  IrldndliÎB  <{Ul  deviennent  le  UoJ'âA 
d'une  petite  armée.  Elle  à'ehitiare  Ué  quelliùfes 
postes,  mais  elle  est  bientâl  forcée  de  les  éva- 
cuer. Les  Anglais  se  tengent  des  Espagnols  par 
UJie  vaine  attaque  contre  le  porc  de  la  Cnrogne. 
tls  ii'e  sont  pas  pltis  heiiréus  daiis  iitie  ëilii^Uibn, 
ienté^  dans  les  Ihdes  occidentales,  contre  lëfe  éla- 
blissementi  espagnols.  La  vlctdlre,  au  contraire, 
suit  parloàt  les  dk-ap'eàul  [tança is  :  le  mat^nis  de 
âelly,  dprès  avoir  passj  là  Aidàssoa  avec  tin  dé- 
tachement de  l'armée ,  se  jette  sht  le  (ibrl  dit  Pas- 
sage ,  dont  Albëroni  avait  fait  le  dépist  principal 
des  coDstriic lions  de  là  marine  espaghble.  Ton 
les  magasins  de  ce  port ,  et  ait  vaissealix  daiis  tes 
chabliers,  sont  réduits  en  cendres.  Le  eheralier 
de  Givry  surprend  égalemebl  te  poi-t  de  Santona, 
et  y  brille  Irois  vaisseaux  prSts  ï  Sirè  lancés  A  la 
mer.  Tel  fh(  le  résiillai  dé  la  fausse  politique  da 
régent I  La  France,  stimulée  par  l'Angleteire, 
détruisit  de  ses  propres  iuaias  ta  itiartdë  de  soa 
alliée  naturelle. 

Lé  15  avril,  madame  de  Maintenon  meart  à 
Saint-Cyr,  à  l'âge  de  qua ire- vingt-quatre  ans  ,  oè 
elle  s'était  retirée  depuis  la  mort  de  Louis  XlV. 
Cet  événement  qui,  quelques  années  ànpara- 
faut,  aurait  attiré  l'attention  de  toutes  les  ctrtirB 
de  l'Europe ,  fut  &  peloë  remarqué  par  lU  i)t- 
èlh  de  Paris.  Madame  de  Maintenon  eut  le  sdrt 
des  grandes  actrices  retirées  du  théâtre  :  ott  Vm- 
blia  quand  elle  ne  parut  plus  sur  la' scène. 

Louis  XV  assigne  120,000  livres  de  rereotis  fc 
l'Université  de  Paris ,  pour  enseigner  Its  ijciettcei 
^atis. 

La  Banque  de  Law,  qui  prend  le  titré  de  Bàd- 
que  royale,  obtient,  cette  année,  fe  privilège 
de  là  Compagnie  deS  tndes  occidentales ,  créée 
par  Colbert.  Le  régCnt  lut  cèd'e  encore ,  pour  nënf 
ans,  tes  bénéltceè  sur  la  refbnte  des  monnaies, 
moyennant  50  tbillious ,  payables  en  quinifi  mois. 
Ënfm,  le  bail  des  fbrmes  générale  qui  venail 
d'être  résilié ,  lui  est  accordé  au  prix  de  52  mil- 
lioni  par  an.  Tous  ces  avantages  semblaient  éta- 
blir le  système  de  Law  sur  des  bases  solides.  D 
est  tenu ,  à  t'IiAIel  de  Heames ,  une  assemblée  gé- 
nérale des  aclioilnaires,  dans  laqui:lté  on  avance 
3ue  deux  mines  d'or  Viennent  d'être  découvertes 
ans  la  Louisiane.  Ce  bruit ,  et  le  discrédit  des 
monnaies  dont  la  circulation  était  continuelleoieDl 
enttavée  par  des  règl^merits  d'administration  pu- 
blique, donnèrent  plus  de  faveur  aux  billets  db 
banque.  Le  prix  des  actions  double  tout  i  coup; 
l'argent  s'amoncelle  à  la  banque  ;  Law  profile  avec 
habileté  de  ce  moment  de  délire  général;  il  ttïl 
ordonner,  lé  2  octobre,  par  on  àrrët  da  conseil, 
la  création  dé  Iroiâ  cent  mille  actions  nouvelles, 
du  prix  de  S,tXtO  francs  cbacune.  Lé  public  se  les 
arrache,  et  bientôt  elles  montent  à  10,D00  francs. 
Pour  répondre  &  rempresSement  des  jooeors,  LaW 
4mel  encore  Yiogt-muatre  mille  acUooi.  A  U  lin 
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dS  ifliBle;  tt  hrilir  de  l'igi&tàgé  ëlàit  poVtée  à 

Qn  tel  excès  d'avea^lemeot,  que  Ta  vâreur  chltné- 

rîâuè  'des  acAods  ireprésentaît  auatré-Viogls  fols 

Itfttt  Va'rgefa\  qà)  pouvait  bircûVcr  dads  le  royaunie, 

te  \\  déceni)ire^  arrêt  cib  conseil  qui  dëfeod. 

'^^dlé  faire;  Âei  ]^'4Veiiienb  eU  àrgënl  au-dessbs  de  dit 

•  livres»  el  Vk  ùi  au-deà*éus  de  300  livres,  sôus  jieitiè 

de  hullilé  des  pattatents.  Cet  aii-èt  bbifgb  les  par- 

CicuIiersâî)orter  leur  nuriiëraïk-c  â  la  baoqoe  pouk* 

réchaii^er  cbaTre  des  billets.  Le  gouvernement 

reinboarse^  en  papier  tous  les  rientîers  dé  l'état: 

Une  Hotte  anglaisé  détruit  pldsteurs  vaisseaux 
espagnols  près  de  Messine,  tdos  les  l^rojétd  d'Àl- 
beroDÎ  paraissent  déconcertés. 

Le  20  déceml^re,  on  arrêt  da  cènseîl  règle  le 
paiement  dé  la  dtoi'e  k-'oyale  ou  taille  iarldée  dans 
l6S  provinces  de  SalnloQge  et  d'Aanis.  C'était 
on  projet  da  maréchal  de  Vauban  qu^on  aurait 
Yonla  po(^bir  établir  dahs  toutes  les  provinces  de 
France.  Mais  les  coVpà  privilégiés  s'opposèrent  â 
la  coiueclîon  d'un  cadastre  général  qui  aurait 
établi  ta  valeur  de  toutes  les  propriétés.  Il  h'était  ' 
pourtant  point  qiieslion  alor^  de  les  soumettre 
indistioctemen^  â  Tmiposition  territoriale.  Aujour- 
d'hui cette  taÙle,  tarifée  sous  le  nom  dimpo- 
sltion  foncière ,  est  répartie  sur  ibùtes  les  terres 
de  l^ranee  sans  exception. 

Pragmatique  sanction ,  ou  règlement  impérial 
poar  la  succession  aux  états  autrichienis  après  ta 
mort  de  Tempereur  Charles  VI.  Ce  prince  appelle 
à  lui  succéder  sa  till^  aînée  él  ses  descendants  ; 
ensuite  ses  autres  Gllés,  selon  Tordre  de  primo- 
géniture;  enfin  les  archiducliesseS  ées  nièces, 
filles  de  l'empereur  jfoseph  I*';  à  leur  déhiut,  la 
reine  de  Portugal  et  les  filles  de  Tempéreui* 
Léopold. 

Paix  de  Stockholm  entre  la  Suède  et  l'Angte- 
terre,  ^r^me  et  Verdun  restent  annexés  ft  i'élec- 
torat  de  Hanovre* 

Pierre-le-Grand  fait  condamner  à  mort  soh  hts 
Alexis ,  pour  avoir  quitté  la  Russie  sans  ta  per- 
mission du  czâr,  et  ^s'èlre  m^s  sous  la  protection 
de  l'empereur  Charles  VI.  L'arrêt  fut  rendu  à 
Vunanvnilé  par  cent  quarante-quatre  juges.  Avant 
celte  condamnation ,  Alexis  avait  été  déshérité 
par  le  çzar,  et  la  succession  au  Irène  reportée  sur 
le  fils  de  l'impératrice  Catherine,  seconde  femme 
de  Pierre  1*'.  A  la  lecture  de  l'arrêt,  le  prince 
fut  pris  de  convolsions;  on  sursit  à  l'exécution; 
mais  il  mourut  le  lendemain.  Le  czar  et  la  cza- 
'  rioe  assistèrent  à  la  cérémonie  de  sea  funérailles 
dans  f  église  de  ia  citadelle.  Ces  détails  sont  rap- 
portés bien  différemment  par  quelques  historiens; 
Lamberti,  entre  autres»  dit  qu'Alexis,  victime 
de  la  haine  que  lui  portait  sa  belle-mère ,  fut  con- 
damné par  les  intrigues  dé  Catherine,  et  qu'il 
fol  décapité  par  la  main  môme  de  son  père,  a  Le 
corps  du  (^rowltz,  dit-il,  fut  exposé  en  public,  et , 
la  tète  tellement  adaptée  au  corps ,  que  l'on  ne 
.pouvait  pas  8'apercevoir  qu'elle  en  avait  été  sé- 

parée.»    -  . 

Le  dqe  d'Orl^>^  achète  lé  palais  Màncini  & 
Rome ,  poar  y  loger  les  anJMssadeurs  de  France. 


W 


j     Merrè  Màzois  iOTbnté  des  ttkonllntf  à  eau  pôer 
broyer  le  blanc  et  l'émail  de  la  fofencè: 

A  cette  époque  ont  pard  les  Philipptqiteè  ^  odes 
satiriques  de  Lagrange-CbanCel  contre  le  régent. 
Toutes  les  provinces  db  Fraûce  furent  iitondées 
des  copies  de  ce  libellé.  Le  duc  de  S^int-Simoa 
assure  qu'à  la  sollicitation  dû  dnb  d'Orléabs  ^  il 
lui  en  fit  ilr^  Un  exemplaire  ;  mais  t]u'à  Tendroit 
où  le  régent  eét  représenté  comme  l'empoison- 
nebr  de  la  famiilfe  royale ,  le  prince  fol  prêt  à  s'é- 
vanouir ,  qu'il  ne  pot  retenir  ses  larmes ,  et  s'é* 
cria  :  Ak  !  e'eh  eH  trop  !  ïel(9  horrevr  eil  plui 
foru  que  moi ,  j*^  luccombe  ! 

irao. 


le  banquier  Law,  après  aroîr  fkit  abjuration; 
est  nommé  coutr61eut--général  des  finances.  Cette 
faveur  n'était  pas  de  nature  à  ramener  Ki  con- 
fiance ;  la  fbrtunb  publique  était  compromise  cha- 
que jour  par  les  opérations  de  la  banque  ,  et  l'il- 
lusion du  système  commençait  â  se  dissiper.  D'un 
attire  côté,  les  profusions  du  régent,  si  a|;réable8 
anit  courtisans ,  bulnatent  la  àation.  Le  papier 
perdit  bientôt  sa  valeur  idéale.  On  chercha  à  lé 
réaliser  bu  espèces ,  et  â  défaut  d'argent  moUnayé, 
on  achetait  à  tout  prix  des  objets  d1>rfévrerie,  deë 
étolsres  y  deè  meubles  ,  et  gétaéralemént  tout  ce 
qtki  pouVait  conserver  une  valeur  réelle  après  la 
chbte  des  billets  ,  que  tout  le  monde  regardait 
cobiM'e  prochaine.  En  vain  le  gouternement  es- 
saya de  rbculet*  la  crise  ;  en  promulguant  des  ar- 
rets  dont  les  dispositions  compliquées  eurent  pour 
résultat  d'imptimer  aux  monhaies  des  variations 
fréqucQtes.  L'alarme  devint  générale;  les  billets 
afllualenl  de  toutes  parts  à  la  banque.  On  entre- 
cours  à  un  dernier  expédient  :  un  arrêt  du  con- 
seil ,  en  date  du  27  février ,  supposant  que  douze 
cents  kniltions  d'espèces  d'ôr  bu  d'argent  étalent 
retirés  de  la  circulation  par  la  prévoy^ince  des 
capitalistes ,  fit  défense  de  garder  dans  sa  inaison 
plUs  de  50b  fr.  en  6r  oti  en  argent  monnayé,  sous 
peine  de  confiscation  ,  et  de  6,000  ft*.  d'aniende  ^ 
dont  la  moitié  appartiendrait  ah  dénonciateur. 
Cet  iarrêt  immoral ,  exécuté  à  la  rigueut  cobtrè 
plusieurs  indiVidus  ,   répaudît  une  sorte  de  stu- 
peur dciÀs  toutes  les  classes  de  là  société.  Les  chefs 
defathille  se  défiant  de  leUrs  proches  OU  de  leurs 
domestiques ,  se  hâtèrent  d'échanger  leUrs  espèces 
contre  des  billets  de  banque  ;  le  plus  grand  uouibré 
prit  le  parti  de  les  enfouir  daiis  leb  cAveé  et  danà 
les  champs. 

Au  milieu  de  cette  crise  déplbr^'ké  il  circdla 
une  inconvenante  ptâisanlérié  de  llimbésdâdeur 
anglais.  Lord  Stairs,  faisant  allusion  A  Tafiju- 
ration  du  financier  écossais ,  dit  :  quVtt  ne  pou- 
vait plus  douter  du  catholicisme  dé  L^w ,  i>uis- 
qu'il  établissait  l'tnguûfrionâprëàaVbir  déjà  prou- 
vé la  iran$ub$iantialioii ,  par  lé  changement  de 
l'argent  en  papier. 

Le  21  janvier ,  un  traité  de  paix  avait  été  con- 
clu à  Stockholm  entre  la  Suède  et  le  roi  de  ^ssê. 
Uii  traité  d'alliance  iTut  égatemèhl  cbnâd  I  S(t&^ 
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kholm  entre  la  Suéde  et  TÀDgleterre.  Le  dernier 
de  ces  trailés  a  été  rédigé  en  latin. 

Le  roi  d'Espagne  adhère  au  traité  de  la  qua- 
druple alliance.  Ses  troupes  évacuent  la  Sicile  et 
la  Sardaigne.  Les  antres  différends  entre  les  cours 
de  Madrid  ,  de  Londres  et  de  Vienne  sont  ren- 
voyés à  la  décision  d'un  congrès  qui  doit  se  tenir 
dans  la  ville  de  Cambrai.  Le  prétendapt  au  tréne 
d'Angleterre  épouse  la  petite  fille  de  Jean  Sobîes- 
ki ,  roi  de  Pologne  ,  qui  fit  lever  le  siège  de 
Vienne  en  1683. 

Ainsi  cette  guerre  fut  aussitôt  finie  que  com- 
mencée. Le  duc  d'Orléans  cependant  ne  donna  la 
paix  à  Philippe  V  qu'à  condition  qu'il  renverrait 
son  ministre.  Alberoni  fut  disgracié  et  livré  aux 
troupes  françaises,  qui  le  conduisirent  sur  les  fron- 
tières d'Italie.  Ce  même  homme ,  étant  depuis  lé- 
gat à  Bologne ,  et  ne  pouvant  plus  entreprendre 
de  bouleverser  des  royaumes,  occupa  son  loisir  à 
tenter  de  détruire  la  république  de  Saint-Marin. 

Le  26  juin ,  il  est  encore  fabriqué  pour  cent 
millions  de  billets  de  dix  francs ,  sous  prétexte  de 
faciliter  les  transactions  commerciales.  Personne 
ne  veut  les  recevoir.  La  valeur  des  métaux  pré- 
cieux augmente  d'une  manière  inconcevable.  Le 
marc  d*argent ,  qui  valait  22  fr. ,  fut  porté  ,  par 
des  édits  ,  à  82  et  à  120  fr.  Le  marc  d'or  monta 
en  proportion.  On  fut  bientôt  obligé  de  faire  des 
règlements  pour  régulariser  la  dépréciation  des 
billets  qui  menaçait  de  causer  une  perturbation 
générale.  Elle  fut  fixée  à  un  huitième  de  quinze 
Jouis  en  quinze  jours.  Ceux  de  10  mille  livres 
tombèrent  à  2  mille ,  et  ne  purent  trouver  d'ac- 
quéreurs. Les  cris  furent  universels.  On  vit  une 
foule  de  gens  de  toutes  conditions  se  presser  pour 
aller  recevoir  au  bureau  de  la  banque  quelques 
*  monnaies  nécessaires  à  la  vie,  en  écliange  d'un 
papier  décrié  dont  la  France  était  inondée.  Plu- 
sieurs citoyens  furent  étouffés  dans  cette  foule,  et 
leurs  cadavres  portés  par  le  peuple  jusque  sous 
les  fenêtres  du  Palais-Royal  I 

Pelletier  de  la  Houssaie .  alors  contrôleur-géné- 
ral ,  fit  au  conseil  de  régence  un  rapport  des  fi- 
nances de  l'état;  on  apprit  alors  qu'il  y  avait 
dans  le  public  pour  deux  milliards  sept  cent  mil- 
lions de  billets  de  banque  ,  sans  qu'on  pût  justi- 
fier que  cette  masse  énorme  de  valeurs  eût  été  lé- 
galement ordonnée.  Le  régent ,  poussé  à  bout , 
fut  obligé  d'avouer  que  Law  en  avait  émis  pour 
douze  cent  millions  d'excédant,  et  que  la  chose 
une  fois  faite ,  lui ,  régent ,  l'avait  mis  à  couvert 
par  des  arrêts  du  conseil  antidatés. 

Le  21  juillet,  le  parlement ,  qui  s'était  toujours 
montré  opposé  aux  rêves  du  système  de  Law ,  est 
exilé  à  Pontoise.  Le  parlement  tout  entier  n'avait 
pas  encore  été  exilé ,  il  le  fut  plusieurs  fois  sous 
le  règne  de  Louis  XV. 

.Mais  l'opposition  aux  opérations  de  la  banque 
de  I^w  n'était  pas  la  seule  cause  de  la  disgrâce 
du  parlement.  Un  refus  de  sa  part  d'enregistrer 
la  bulle  Unigenilus  soulevait  contre  cette  com- 
pagnie tout  le  parti  moliniste  qui  dominait  à  la 
cour.  Cet  enregistrement  était  uue  condition  se 


crête  da  mariage  de  la  fille  da  régent  arec  la 
prince  des  Asturies.   ■ 

L'abbé  Dubois ,  désigné  archevêque  de  Cam* 
brai,  fut  chargé  de  cette  affaire  dans  laquelle  la 
puissance  de  Louis  XIV  avait  échQué.  Il  promit 
de  déterminer  le  cardinal  de  Noailles ,  archevê- 
que de  Paris ,  à  rétracter  son  appel  de  la  bulle 
Unigenitui  et  de  la  faire  enregistrer  au  parlement 
de  Paris.  La  réussite  de  ce  double  engagement 
valut  à  l'abbé  Dubois  le  chapeau  de  cardinal. 

Le  15  août,  arrêt  du  conseil  qui  met  hors  da 
commerce  les  gros  billets  de  banque  à  compter 
du  1*'  octobre.  Le  10  octobre,  autre  arrêt  qui  dé- 
monétise les  billets  de  cent  livres  et  an  dessous 
à  compter  du  1*'  novembre. 

Ainsi  finit  le  système  de  Law.  Son  résultat  fat 
d'augmenter  la  dette  publique.  Le  régent ,  pour 
regagner  un  peu  de  popularité,  ou  plutôt  pour  di- 
minuer la  haine  qui  s'attachait  à  tous  les  acteurs 
de  ces  scandaleuses  scènes  d'agiotage,  parut  vou- 
loir associer  le  parlement  aux  mesures  que  les 
circonstances  rendaient  nécessaires.  On  créa  25  mil- 
lions de  rente  sur  la  ville,  dont  le  fonds  était  à 
deux  et  demi  pour  cent,  et  les  billets  ainsi  consti- 
tués étaient  brûlés  publiquement  à  l'Hôtel-de- Ville. 

Le  10  décembre ,  Law,  chargé  de  l'exécratioo 
publique,  quitte  furtivement  le  pays  dont  il  avait 
bouleversé  la  fortune  monétaire.  Il  partit  dans  une 
chaise  de  poste  que  lui  prêta  le  prmce  de  Rour- 
bon-Condé  ,  n'emportant  avec  lui  que  deux  mille 
louis,  presque  le  seul  reste  de  son  opulence  pas- 
sagère. Il  a  vécu  quelque  temps  à  Londres  des 
libéralités  du  marquis  de  Lassay,  et  est  mort  à  Ve- 
nise ,  en  1729 ,  dans  un  état  très  voisiu  de  l'in- 
digence. 

Le  célèbre  Hensius,  pensionnaire  de  Hollande, 
et  le  plus  terrible  ennemi  qu'eût  eu  la  France , 
mourut  cette  année. 

La  peste,  apportée  à  Marseille  au  mois  de  juil< 
let  par  un  vaisseau  du  Levant,  désole  la  Provence 
et  cause  de  vives  appréhensions  dans  toutes  les 
parties  du  royaume  Au  milieu  de  cette  déplora- 
ble calamité,  l'admirable  dévouement  de  M.  Rel- 
sunce  excite  une  admiration  générale.  Les  égli- 
ses sont  remplies  de  fidèles  qui  demandent  à  Dieu 
la  cessation  du  fléau.  A  leurs  prières  se  mêleul 
de  vives  actions  de  grâces  pour  le  zèle  et  la  cha- 
rité du  nouveau  Rorromée. 

•   1721. 

Clément  XI  meurt  à  Rome.  Innocent  XIII  (  le 
cardinal  de  Conti)  lui  succède  sur  le  trône  de 
Saint-Pierre. 

Arrêt  du  conseil,  du  26  janvier,  qui  soumet  les 
billets  de  banque  à  un  visa.  On  fait  un  recense- 
ment général  de  la  masse  de  papiers  en  circalt- 
tion  etons'enquier^e  la  manière  dont  les  porteurs 
les  ont  acquis.  Ce  fut  l'opération  de  finance  et  de 
justice  la  plus  délicate  qu'on  eût  jamais  exécutée 
chez  aucun  peuple.  Elle  fut  imaginée  et  dirigée 
par  les  quatre  frères  Péris,  déjà  connus  par  la  li« 
quidation  des  effets  royaox  et  leur  conversion  en 
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biMeU  dféCal.  La  forlone  de  la  nation  fat  remise 
«ntre  leurs  maioa,  et  ils  se  montrèrent  dignes^ 
d*iuie  pareille  coofianee;  on  liquida  tontes  les 
dettes  produites  par  le  S3rstè;ne  de  Law  à  la 
somme  de  1,700  millions.  Les  billets  de  banque 
forent  retirés.  Les  porteurs  reçurent  en  échange 
des  billets  de  liquidation ,  dont  les  uns  furent  ac- 
quittés lentement  par  le  trésor  royal ,  et  les  au- 
tres reçus  en  paiement  d'un  grand  nombre  d'of- 
fices moolcipaux,  ou  de  maîtrises  d'arts  et  mé- 
tiers, ou  enfin  pour  l'achat  de  rentes  viagères  ou 
perpétuelles  snr1'llôlel-de-yille  de  Paris  oa  'sur 
les  halles.  Les  actions  de  la  banque  restèrent  à 
la  charge  de  la  compagnie  des  Indes.  Pour  éteindre 
cette  dette  énorme,  le  gouvernement  se  vit  forcé 
de  créer  une  foule  d*emplois  onéreux  et  inutiles, 
dont  quelques-uns  ont  été  supprimés  plus  tard. 
Les  peuples  souflfHrent  sans  doute  de  cet  expé- 
dient ;  mais  beaucoup  moins  cependant  qu'ils  n'au- 
raient fait  par  une  banqueroute  générale ,  comme 
elle  arait  été  proposée  au  commencement  de  la 
régence.  On  ne  peut  disconvenir  qu'on  vit  alors 
os  nombre  prodigieux  de  banqueroutes ,  de  frau- 
des ,  de  Tols  publics  et  particuliers,  et  toute  la  * 
dépravation  de  mœurs  que  produit  une  cupidité 
effrénée.  Des  fortunes  scandaleuses  s'élevèrent 
aux  dépens  de  la  misère  publique;  mais  la  nalion 
gagna  sous  le  rapport  de  l'industrie,  elle  devint 
plos  habile  et  plus  commerçante  ;  tant  le  bien 
résoKe  quelquefois  du  mal  1  Le  système  de  Law 
éclaira  les  esprits  sur  les  avantages  du  négoce, 
eonmie  les  guerres  civiles  aiguisent  le  courage  des 
peuples.  Des  débris  de  tant  de  fortunes  naquirent 
des  richesses  réelles.  On  vil  refleurir  la  compa- 
gnie des  Indes,  vaste  conception  de  Colbert,  rui- 
née par  la  guerre  de  la  succession  d'Espagne  et 
qui  rivalisa  depuis  avec  les  établissements  de 
Hollande  et  d'Angleterre. 

Entrée  publique,  à  Paris,  de  Mehemet-Effendi, 
ambassadeur  ottoman,  envoyé  par  Achmet  III, 
pour  féliciter  Louis  XV  sur  son  avènement  à  la 
couronne.  Cette  ambassade  donna  lieu  à  la  créa- 
tion d'une  école  où  les  jeunes  gens  pouvaient  s'ins- 
tmire  dans  les  langues  orientales,  et  servir  d'in- 
terprètes ou  de  drogmans  aux  consuls  de  France  et 
aux  autres  agents  du  gooverneoient  auprès  de  la 
Porfe-Ottomane. 

Le  roi  d'Espagne  consent  au  mariage  de  sa  fille 
avec  Louis  XV.  Il  demande  en  même  temps  ma- 
demoiselle de  Montpensier,  fille  du  régent,  pour 
le  prince  des  Asturies..  . 

Traité  d'alliance  défensive,  conclu  à  Madrid, 
entre  la  France ,  l'Angleterre  et  TEspagne.  Réu- 
nion des  plénipotentiaires  qui  doivent  composer  le 
congrès  de  CambraL 

Traité  de  commerce  entre  l'Angleterre  et  TEs- 
pagne. 

Traité  de  paix,  signé  à  Nystadt,  en  Finlande, 
entre  la  Suède  et  la  Russie.  Par  ce  traité,  la  Rusr 
aie  resta  en  possession  de  toutes  ses  conquêtes. 
C'est  en  l'honneur  de  cette  paix  que  tous  les  or- 
dres de  Fétal ,  rassemblés  à  Saint-Pétersbourg , 
ont  proclamé  Pierre  l*'emper«uf«(  jpèr^  d$lapalri€. 


On  fait  à  Londres,  au  mois  d'août,  la  première 
épreuve  de  l'inoculation  de  la  petite  vérole.  On 
enjdoit  la  connaissance  à  Miladi  MontagQe,  qui 
l'apporta  de  Gonstantinople.  Cette  opération  n'a 
été  permise  en  France  qu'en  1774. 

Le  15  décembre ,  lord  Coningsby  propose  à  la 
chambre  des  pairs  de  proscrire  Law ,  retiré  en 
Ecosse,  comme  ayant  favorisé  le  Prétendant  et  les 
jacobites.  La  motion  ne  fut  pas  adoptée  ;  néan- 
moins Law  crut  devoir  se  réfugier  à  Venise. 

Noggeween ,  mecklembourgeois ,  au  service  de 
Hollande,  sort  du  Texel  pour  entreprendre  le 
dixième  voyage  autour  do  monde.  Ses  vaisseaux 
ayant  été  confisqués  à  Bat^a,  il  revint  sur  les 
bâtiments  de  la  compagnie  des  Indes ,  en  1723. 

1722. 

L'infante  d'Espagne,  Marie -Anne -Victoire, 
destinée  au  roi,  arrive  à  Paris  le  29  janvier.  Elle 
est  logée  dans  la  partie  du  Louvre  qui ,  depuis,  a 
été  désignée  sous  le  nom  de  Pavillon  de  V Infante. 
Cette  princesse,  âgée  de  cinq  ans,  et  mademoi- 
selle de  Montpensier,  avaient  été  échangées  dans 
nie  des  Faisans,  au  milieu  de  la  Bidassoa.  Le  ma- 
riage du  prince  des  Asturies  fut  célébré  à  Lerma, 
le  21  janvier.  On  difiéra  celui  de  l'infante  à  cause 
de  sa  grande  jeunesse. 

Quelques  difficultés  s'élèvent  entre  l'empereur 
d'Allemagne  et  le  roi  d'Espagne ,  au  sujet  de  la 
compagnie  d'Ostende ,  créée  en  1717,  pour  faire 
le  commerce  des  Indes.  Les  opérations  de  cette 
compagnie  alarment  les  puissances  maritimes  :  |e 
gouvernement  de  la  Haye  défend  aux  Hollandais 
de  prendre  quelque  intérêt  dans  cet  établisse- 
ment ;  Louis  XV  interdit  également  à  ses  sujets 
toute  association  avec  la  compagnie  d'Ostende. 

Mariage  du  prince  électoral  de  Bavière  avec 
l'archiduchesse  Marie-Amélie,  seconde  fille  de 
l'empereur  Jo^ph  I*'.  Cette  union  donne  au  prince 
des  droits  éventuels  à  la  succession  de  la  monar- 
chie autrichienne. 

Le  8  février,  le  cardinal  de  Rohan  est  admis  au 
conseil  de  régence.  Le  chancelier  et  les  pairs  font 
des  représentations  au  sujet  de  la  préséance  ac- 
cordée au  cardinal.  Le  régent  n'en  tient  aucun 
compte ,  et  introduit ,  le  22 ,  dans  le  même  con- 
seil ,  le  cardinal  Dubois ,  auquel  il  fait  prendre 
place  immédiatement  après  le' cardinal  de  Rohan* 
Cette  fois  tout  le  monde  se  récria.  Le  maréchal 
de  Villeroi  et  le  duc  de  Noailles,  qui  accompa- 
gnaient le  roi,  se  retirent  à  sa  vue  ;  le  chancelier, 
les  ducs  et  les  maréchaux  de  France ,  qui  avaient 
coutume  d'y  assister,  ne  voulurent  point  s'y  trou- 
ver. JLe  régent,  mécontent  de  cette  opposition,  et 
croyant  pouvoir  s'appuyer  de  la  haute  naissance 
et  des  grandes  qualités  de  M.  de  Rohan  pour 
faire  tolérer  l'honneur  accordé  à  Dubois ,  éta  les 
sceaux  au  chancelier  qui  se  retira  dans  son  châ- 
teau de  Fresnes. 

Louis  XV  quitte  les  Tuileries  au  mois  de  Juin 
pour  aller  habiter  Versailles. 

Le  célèbre  Jean  ^Churchil ,  duc  de  Marlbo* 
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de  pi  as  de  2  mflliops  $i^rl|f^g  (5Q  millioDS  de  fr.  ). 

l^or(  du  graïK^-mt-^itrè  oc  {^ofdre  de  UdUe^ 
^arç-Antôidé  Zopdodari.  An^ome  ^aoeël  c^e  yH- 
tena  loi  succède. 

Inven^p.D  des  pQinpe^  pp^f  éteindre;  leç  |dc^o- 
dics. 

Lé  ^0  aoû(,  le  maréchal  de  Villefol  est  e>:il^ 
dauç  soD  gouvernement  cfe  Lyon.  |^^  cause  de 
cette  disgrâce  fut  celle-ci  ;  le  régent  ayant  à  par- 
ler d'affaire^  au  roi ,  prisf  sa  msyesté  de  passer 
^vec  lui  dans  son  cabinet.  Le  maréchal  de  Vilie- 
roi ,  en  qualité  de  gouverneur  du  roi ,  voulut  ac- 
compagner Louis  Xy  dans  le  cabinet  du  régen(, 
disant  au'il  ne  devalf  pas  perdre  de  vue  le  dépÀt 
qui  lui  était  confié.  Cette  méfiance  offensa  le  duc 
d*Orléans  qui  exila  le  ipar^chal,  et  mit  M.  le  duc 
de  Charost  à  sa  place ,  quoiqu'il  n'y  eût  plus  que 
quelques  mois  pour  qqe  le  roi  f$ù(  atteint  sa  i^a- 
jorité. 

Le  cardinal  Dul>ois  est  i^oinm^  premier  mi- 
nistre. 

te  25  octobre,  Louis  XV  est  sacré  ^  Beims,  au 
milieu  des  pompes  dq  la  religion  et  d*un  appareil 
pp£^gnifique.  Le  maréchal  de  Villars,  alors  âgé  de 
soixante-onze  ans,  remplit  les  (onctions  de  conné- 
table dans  la  cérén^pniè. 

Louise  -  Françoise  de  Bourbon,  dite  M"'  de 
Nantes ,  légitimée  de  francp ,  fait  jeter  les  fon- 
deoieqts  du  palais  Bourbon  ,  aujourd'hui  le  lieo 
des  séances  de  la  chambre  des  députés. 

Le  duc  d'Qrléans  fait  travailler  au  canal  de  Mon- 
targis  qui  ya  depuis  cette  ville  jusqu'à  la  Seine. 
il  a  huit  lieues  de  longueur  en  ligne  droite. 

Le  ^  déceo^bre ,  la  princesse  des  Ursins  meurt 
ii  Fâge  de  quatre-vingt-un  ans.  Ëmule  de  madame 
de  ll^aintenon ,  il  s'en  est  peu  fallu  qu'elle  ne  soU 
parvenue,  en  Espagqe,  au  même  rang  que  celle-ci 
4  obtepu  en  France.  La  jalousie  d'Alberoni ,  qui 
craigqit  que  la  faveqr  de  la  princesse  ne  devint 
un  obstacle  à  sop  ambiUon ,  fut  une  des  principa* 
les  causes  de  sa  disgrâce.  Chassée  d'Espagne, 
e)le  n^  trouva  4*^8\\e  à  Paris  que  chez  le  duc  de 
Noirmoutier,  son  frère,  où  beaucoup  de  gens  vin- 
reqt  la  voir,  ijioins  par  intérêt  qiie  par  curiosité. 
Le  régent  lui  ay^nt  fait  défendre  de  se  trouver 
dans  les  lieux  où  lui  et  sa  famille  pouvaient  se 
rencontrer,  elle  s'attacha  à  la  maison  du  Préten- 
dant, Jacques  III,  dont  elle  ût  long-temps  les 
honneurs.  Les  cours  de  Fraqce  et  d*£spagne  Iqi 
ont  toujours  payé  (brt  exactement  ses  pensions. 

i723. 

Louis  XV  atteint  sa  quatorzième  année  \fi  15 
février.  11  yieqt  à  Paris  le  20,  et,  le  22,  il  tient 
un  lit  de  Justice  au  parlement,  dans  lequel  il  dé- 
clare S4  majorité.  Cette  déclaration  mit  fin  à  la 
régeqee  in  dqc  4'Orléans.  a  Cette  courte  époque 
de  la  régence  a  porté  l'empreinte  d'une  corruption 
presque  égale  i  celle  da  règne  de  certains  Césars. 
Tous  les  instruments,  tons  les  moyens  de  la  puis- 
i4  4e  la  politique  ont  ^té  lils  ou  crhninels. 


Les  roués  do  rte^Qt  OPi  riPPfSié  les  vigQosi  Aq 
iBenri  Ul.  Une  (i(le  put^Uqqe  dévpile  leg  prpjçti 
de  TEspagne  contre  |â  France  en  vqlant  IJes  pa- 
piers de  son  ambassadeur.  Un  meurtrier  par( 
dî'Ëcosse  pour  se  soustraire  au  supplice  ;  Law  ar- 
rive en  France,  y  devient  Français^  de  protes- 
tant catholique,  et  de  spéculateur  ministre  dé- 
tat.  Un  prêtre  à  jamais  voué  à  l'ei^écratipu  publi- 
que,  d'abord  instituteur,  puis  corrupteur  do 
régent,  l'abbé  Dubois,  souille  la  pourpre  n>- 
Ç^iaine  et  dégrade  le  piinistère.  (^  régence  a  qd 
caractère  particulier  qui  la  rend  une  des  époques 
les  plus  mémorables  de  notre  histoire  :  le  despo- 
tisme sans  gloire  est  qn  moqslre  dans  la  civilisa- 
tioq ,  parce  que  la  tyrannie  est  sans  prétexte,  et 
la  servitude  sans  excuse.  » 

Création  des  duchés-pairies  de  Biron,  de  la 
Yallière  et  de  Léyi.  Établissement  du  qpnseil  royal 
des  finances.  Une  déclaration  du  20  avril  règle  le 
rang  et  les  bonqeurs  des  princes  légltivés,  en- 
fants naturels  de  Louis  XIV. 

Le  10  août,  le  cardinal  Dubpi^  fnenrt,  â  l'âge  de 
soixante  ans,  d'une  opératioq  qu'un  abcès  à  k 
vessie  avait  rendu  nécessaire. 

Ainsi  se  termina  la  carrière  de  honte  et  d'iatri- 
gue,  du  fils  d'un  apothicaire  da  Brives-la-Gail- 
larde.  An  moment  de  sa  mort,  il  était  cardinal, 
premier  ministre,  çurintendant  des  postes,  et  ar- 
chevêque de  Cambrai  ;il  possédait  deux  millions 
de  revenu  et  sept  abbayes  d'une  richesse  consi- 
dérable. Il  fut  long-temps  mattce  absolu  do  ré- 
geqt,  du  roi  et  du  royaume.  «Toute  sa  pohtiqoe 
consistait  à  faire  espionner  ses  maîtres,  pour  s'ins- 
truire à  toutes  les  heures  des  plus  petits  détails 
de  leur  intérieur,. de  l'air  de  leur  visage,  des 
nuances  de  leur  humeur,  des  mots ,  des  regards 
même  qui  pouvaient  déceler  leurs  sentiments  ou 
leurs  pensées,  et  lui  indiquer  dans  leur  cours  ce 
qu'il  avait  à  craindre  ou  à  ménager,  ce  qui  pou- 
vait le  sefvir  ou  lui  nuire.  »  Du  reste ,  c'était  on 
homme  presque  sans  capacité ,  pour  les  affaires 
du  royaume.  Arrivé  au  pouvoir  par  la  souplesse, 
il  s'y  maintint  par  sa  communauté  de  débauches 
avec  le  duc  d'Orléans.  Tout  languissait ,  et  per- 
sonne n'osait  se  plaindre,  car  la  souveraine  auto- 
rité, remise  en  de  pareil  les -mains,  n'était  impuis- 
sante que  pour  le  bien.  Les  hommes  les  plus 
considérables  de  la  cour  n'étaient  pas  à  l'abri  de 
son  insolence  brutale  ;  aux  femmes  même  il  pro- 
diguait, dans  ses  emportements,  les  plus  sales 
grossièretés.  L'intrigue  absorbait  toutes  ses  fa- 
cultés. A  sa  mort,  on  trouva  des  milliers  de  lettres 
qui  n'avaient  pas  même  été  décachetées  :  on  sait 
qu'il  s'avisa  un  Jour  d'en  jeter  au  feu  un  amas 
énorme ,  pour  se  donner  le  plaisir  de  dire  qu'il 
mettait  au  courant  ses  affaires.  Si  ce  cardinal , 
premier  ministre,  avait  été  un  homme  grave,  son 
inconcevable  élévation  aurait  excité  une  indigna- 
tion générale  ;  mais  elle  ne  fut  qu'un  ridicule ,  et 
la  nation  a  ri  de  sa  mort  comme  elle  avait  ri  de 
son  ministère. 

Le  duc  d'Orléans  succède  au  cardinal,  dans 
remploi  de  premier  ministre. 
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RtglecifiBl  an  sajef  de  la  Coinpagnie  des  fades  ; 
n  dîrectîoQ  est  coofiËe  ^  dooze  aelionnaires  pos- 
sesseurs (Je  cinquante  aclions  an  rnoios.  Le'duc 
d'Orléans  coiiflrdle,  par  ordic  dû  roi,  le  privilège 
e\clii^t  accordé  à  le  compagDie  poar  la  yeute  en 
France'dn  càt6  e(  (jà  tabacs 

An  II10Î&  d'oelobre ,  lea  fermes  eËnérales ,  qni 
étaient  en  régie  depols  la  chnie  du  syslème  de 
Law,  MDl  accordées  à  ooe  compagnie  de  flnaD- 
ciers  ipj  s'engage  à  payer  chaque  ànaée  aa  trésor 
55  miflions. 

Le  duc  d'Orléans  ne  sarvécat  pas  long-lemps  i 
son  ancien  instîtuleiir.  |.e  ^décembre,  il  (al 
frappé  d'une  qllaqae  d'apoplexie  donl  il  inouruf  k 
rige  de  qaaraule  nenf  ans  et  quatre  mois.  Ce 
prince,  doul  les  défauts  et  les  qualités  ont  été  te 
sajel  de  Uni  de  controverses ,  n'a  pas  toujours  été 
jagi  avec  l'imparljalilé  de  ITiisloire.  Il  avait  la 
prétention  de  ressembler  â  Henri  IV,  et  il  faut 
coBTeDir  que  dans  beaqcoon  de  circooslances  dé 
sa  rie,  il  en  eut  en  etTel  la  valeur,  la  fionfé ,  l'cs- 
pril ,  la  gatté ,  la  facilité  et  Va  franchise.  Sa  phy- 
sionomie ,  ping  gi-aciense  penl-ètre ,  était  ce- 
pendant celle  du  Béarnais  ;  Il  ;e  plaisait  qitelque- 
foia  k  mettre  nne  fraise,  e(  c'était  alors  Henri  tV 
embelli.  {Voltaire.) 

Il  avait  en  dans  son  enfance  on  précepteur  qi^i 
•nraîl  probablement  donné  une  tout  antre  direc- 
tion k  son  éducation  ;  mais  il  perdit  le  bon  el  «atte 
Sainf-I^nrenl,  et  passa  daiisles  main'<  deDul)oi<;. 
•  Il  fut  facile  k  cet  instituteur  d'en  faire  un  liber- 
lin  de  eànr  et  d'esprit,  d'elTacer  de  son  âme  les 
Impressions  da  bien  qoe  Samt-Laureut  y  avait 
laissées,  de  lui  apprendre  à  regarder  la  bonté 
comme  une  faiblesse ,  la  vertu  comme  une  folio , 
la  religion  comme  une  chimère,  la  droiture  et  la 
bonne  foi'comme  le  mérite  des  dupes,  et  l'art  de 
matitir,  de  tromper,  de  se  joaer  de  sa  parole , 
comme  le  senl  art  de  ri^gner.  » 

Mais  les  soins  qn'il  pril  de  la  santé  quelquefois 
débile  de  son  pui»lle,  la  loyauté  arec  laquelle  il 
Teilla  sur  le  dépAt  qne  la  France  lut  arait  confié, 
la  G4élité  arec  laquelle  il  remit  la  couronne  à 
I»nis  XV  majeur,  voilà  des  fïiils  qui  recomman- 
dent Philippe  d'Orléans  k  la  jnstice  de  la  postérité, 
el  ptaident  iloqoemment  ponr  l'oubli  de  tant  de 
vices ,  qui  furent  plolAt  le  résultat  de  sa  mauvaise 
édnealion  que  l'effet  de  la  dégradation  de  son 

Le  doc  de  Boarbon ,  arrière  pelît-flls  do  grand 
Condé,  demanda  snrle^hamp  la  place  de  minis- 
tre el  t'obUut.  Le  Voî  était  avec  Fleuri ,  anciqa 
évèqne  de  Fréjne,  son  précepteur.  Il  cong^itta  par 
un  regardée  vieillard  ambitieux,  qui  n'osa  pas 
s'opposer  par  un  signe  de  tête  k  la  demandp  du 
prince. 

Mort  do  grand-doc  de  Toscane.  Le  pape  accorde 
1  l'iofant  don  Garlos  rinvealilare  des  dacbés  de 
ParBM  el  d«  Plaisance. 

1794. 

T,  doat  VétabliMameat  an  Espagne 


avait  coAlé  lanl  de  sang  ei 
abdique  la  couronné  le  1' 
quatre  années  de  règne, 
monte  sur  le  trAne,  sous 

Louis  XV  ordonne  k  Iod 
des  vaisseaux  français,  qi 
ger,  de  rentrer  en  France 
sidérés  comme  désertçfirs. 

22  Février.  Nonveau  iTaité  d'alliance  conclu  4 
Stockholm  entre  la  Suède  çt  la  BuBsie.' 

Le  maréchal  de  Villéroi  est  rappelé  d'exil  et 
reparaît  à  la  conr. ■^"  ' 

M.  Leblanc,  ministre  secrétaire  d'état  de  li) 
guerre ,  disgracié',  est  arrêté  à  quelques  lieues  de 
Paris  Qt  conduit  à  la  ^slille,  puisft  Vinfcnnes. 
Le  parlement  es  (chargé  de  i'iQ^triiclioQ  de  goq 

Louis  I"  ne  fait  que  paratl 
pagne.  Ce  prince  meurt  le  3 
vérole,  sans  laisser  d'enfant 
léans,  qu'il  avait  ^pousée 
douairière  d'Espagne  reyien 
sa  résidence  dans  le  palais  di 

Philippe  V  montre  beauco] 
reprendre  la  couronne.  Il  ] 
septembre:  les  corlès  sopt  c 
assemblée  proclame  l'infant  F 
Astunes  el  héritier  du  trAne. 

Edil  contre  les  protestants.  Tout  exercice 
de  celte  religion  eal  interdit  sous  de  fortes 
peines.  Les  biens  des  relaps  seront  confisqués. 
Les  Hollandais  foot  présenter  au  roi,  le  31 
Eoikl,  on  mémoire  tendant  à  obtenir  quelque 
adoucissement  k  cet  édit,  en  feveur  des  négfr- 
Giants  hollsvM  —.—     ..  ■- 

rend,  le  fr" 
exeqiple  b" 
tion  de  ce| 
manifeste 
avec  profil'.  '0' 
réformée  ùm 
tne,  d'alleu 
des  a^antaf 
réformés , 
sollicitatioi 
raollemenl 
conséquent 

Le  congi 
cette  année'.  Majs ,  après  de  nôm&reuses  séances, 
le  seul  acte  qne  produisit  la  réunion  de  tant  de 
diplomates  appelés  à  décider  des.inlérèls  de  l'Eu- 
rope, fut  un  règlement  concernant  le  cérémo- 
nial ;  il  se  séparèrent  après  ce  laborieux  enfante- 
ment. 

Le  6  décembre,  la  Pragmatiqqe  unclion,  ac- 
ceptée successivement  dans  lous  les  pays  de  la  do- 
mination anlrichienne,  est  promulguée  i  Vienne, 
comme  loi  fondamentale.  Les  princesses  électo- 
rales de  Saxe  et  de  Bavière ,  filles  de  Joseph  I", 
accèdent  k  cet  arrangement;  plusieurs  autrea 
princes ,  croyant  avoir  des  droits  évenlaels  i  la 
soccession  antrichienno,  soutiennent  qoe  la  vo- 
lonté de  l'empe^nr  ne  saorait  y  porter  atteinte. 
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Charles  Albert,  électeur  de  Bavlèfe,  réclamait 
k  totalité  de  la  succession ,  en  vertu  d'au  testa- 
meot  de  Ferdioaad ,  père  de  Charles-Quint.  Au- 
guste III  y  roi  de  Pologne,  soutenait  que  les  droits 
de  sa  femme,  fllle  aînée  de  l'empereur  Joseph, 
existaient  toujours  malgré  les  renonciations  de 
cette  princesse.  Le  roi  d'Espagne  établissait  ses 
prétentions  aux  domaines  autrichiens,  sur  les 
droits  de  la  femme  de  Philippe  II,  roi  d'Es- 
pagne, laquelle  était  fille  de  l'empereur  Maximi- 
lien  II.  Dans  celte  dernière  hypothèse,  Phi- 
lippe y  descendant  de  cette  princesse  par  les 
femmes ,  Louis  XV  aurait  en  des  droits  mieux 
fondés.  Il  descendait  d'ailleurs  en  droite  ligne  de 
la  branche  atnée  d'Autriche,  par  la  fi^mme  de 
Louis  XIII  et  par  celle  de  Louis  XIV.  Le  roi 
de  Prusse  bornait  ses  prétentions  à  la  possession 
de  quelques  cantons  de  la  Silésie ,  auxquels  ses 
ancêtres  araient  renoncé.  La  succession  autri- 
chienne, comme  on  le  voit,  ne  manquait  pas  de 
compétiteurs.  Etait-il  présumable ,  qu'au  milieu 
des  graves  embarras  que  la  mort  de  Char- 
les VI  devait  faire  naître,  Marie-Thérèse,  fille 
atnée  de  Tempereur,  recueillerait  en  entier  l'hé- 
ritage de  son  père?  Cet  événement  arriva  cepen- 
dant, comme  pour  prouver  anx  hommes  que  la 
Providence  se  platt  parfois  à  déjouer  les  calculs 
de  la  politique. 

1725. 

Le  28  janvier  (8  février),  Pierre  !•%  empe- 
reur de  Russie,  meurt  à  Saint-Pétersbourg,  à 
l'âge  de  53  ans ,  après  un  jègne  de  43.  Le  czar 
n'avait  point  fait  de  testament,  et  l'on  ignorait,  à 
l'heure  de  sa  mort ,  qui  occuperait  son  tréne»  Il 
laissait  sa  fille  atnée,  qui  avait  épousé  le  duc  de^^ 
Uolstein,  et  Pierre,  son  petit-fils,  né  de  l'infor- 
tuné Alexis.  Il  existait  en  Russie  un  parti  consi- 
dérable en  faveur  du  jeune  Pierre.  Le  prince 
McuzikofiT,  lié  avec  1  impératrice  Catherine,  pré- 
vint tous  les  partis  et  tous  les  desseins.  Un  peu 
avant  la  mort  du  ozar,  il  avait  fait  transporter  le 
trésor  à  la  forteresse,  et  s'était  assuré  des  gardes. 
Il  gagna  ensuite  l'archevêque  de  Novogorod.  Ca- 
therine tint  avec  eux ,  et  avec  un  secrétaire  de 
-confiance ,  nommé  Macarof,  un  conseil  secret,  où 
assista  le  ministre  du  duc  de  Holstein.  L'impéra- 
ir'Ke  ne  quitta  ce  conseil  que  pour  aller  recevoir 
les  derniers  soupirs  de  son  époux.  Aussitôt  les 
sénateurs  et  les  officiers-généraux  accoururent 
au  Palais;  l'impératrice  les  harangua,  et  Men- 
zikoCf  répondit  en  leur  nom.  On  délibéra,  pour  la 
forme  ,  hors  de  la  présence  de  l'impératrice. 
L'archevêque  de  Plescou ,  Théophane ,  déclara 
que  l'empereur  avait  dit,  la  veille  du  couronne- 
ment de  Catherine,  qu'il  ne  la  couronnait  que 
pour  la  faire  régner  après  lui.  Toute  l'assemblée 
signa  la  proclamation,  et  Catherine  succéda  à  sou 
époux  le  jour  même  de  sa  mort. 

L'infante  d'Espagne ,  amenée  en  France  pour 
épouser  Louis  XV,  est  renvoyée  à  Madrid  le  5 
avili ,  sous  prétexte  de  sa  trop  grande  jeunesse  ; 


mais,  en  réalité,  parce  qoe  des  kitrignea  de 
cour  se  nouaient,  dans  des  intérêts  privés,  poar 
donner  au  roi  une  autre  femme.  A  la  nouvelle  de 
ce  renvoi,  le  roi  d'Espagne  rappelle  ses  plénipoten- 
tiaires au  congrès  de  Cambrai.  Les  relations  en- 
tre la   Franco  et  l'Espagne  spnt  moméffimé- 
ment  rompues.  La  cour  de  Vienne  tâche  d'en 
profiter.  Le  baron  de  Riperda ,  hollandaia ,  di- 
recteur général   des  manufactures   d'Espagne, 
envoyé  secrètement  à  Vienne ,  termine  les  con- 
testations qui  existaient  entre  les  deux  cours. 
Il  signe ,  le  30  août ,  quatre  traités  :  trois  avec 
l'empereur  d'Alleittagne ,  et  un  avec  TEmpire. 
Celui  de  la  quadruple  alliance  est  confirmé.  En 
conséquence,.  les  successions   de  Toscane,  de 
Parme  et  de  Plaisance ,  sont  assurées  à  la  mai- 
son de  Bourbon-Espagne.  Elle  cède  à  la  maison 
d* Autriche  les  provinces  d'Italie  et  des  Pays- 
Bas  possédées  par  les  rois  d'Espagne,  avant  la 
guerre  de  la  succession  espagnole.  Charlea  VI 
garantit  à  la  couronne  d'Espagne  Tordre  de  soc- 
cession  réglé  par  le  traité  d'Utrecht.  Philippe  V, 
de  soQ  cêté ,  garantit  l'exécution  de  la  Pragmati- 
que sanction.  Enfin  l'empereur  promet  d*engager 
le  roi  d'Angleterre  à  r^dre  à  la  monarchie  espa- 
gnole la  forteresse  (\e  Gibraltar  et  l'Ile  de  Mioor- 
que.  Les  autres  traités  stipulaient  une  alliaoce 
offensive  et  défensive  et  des  dispositions  relatives 
au  commerce  des  deux  nations.  Dans  le  quatrième 
traité ,  le  corps  germanique  approuvait  la  trans- 
lation des  duchés  de  Parme,  de  Plaisance  et  de 
Florence ,  sur  la  tète  de  l'infant  don  Carlos.  Le 
succès  de  cette  négociation  valut  à  Riperda  le  titre 
de  duc  et  la  place  de  premier  ministre  en  Espa- 
gne. Il  jouit  peu  de  sa  fortune,  car  sa  chute  ayajit 
suivi  de  près  son  élévation,  il  fut  obiigé  de  se 
réfugier  chez  les  Maures,  pour  éviter  la  haine 
de  ses  ennemis. 

Traité  de  Hanovre ,  le  3  septembre ,  entre  la 
France ,  l'Angleterre  et  la  Prusse  ;  les  trois  puis- 
sances s'alliaient  pour  quinze  ans. 
^   Après  le  renvoi  de  l'infante,  la  princesse  de 
Bourbon,  mère  du  premier  ministre,  se  persuada 
que  son  fils  étant  à  la  tête  des  affaires,  il  lui 
serait  facile  de  mettre  une  de  ses  fiUes  sur  le 
tréne  de  France.  M.  le  duc  approuva  ses  vues, 
mais  il  ne  voulut  point  figurer  dans  celte  intrigue. 
La  princesse  se  chargea  seule  de  la  négociation. 
Celle  de  ses  filles  à  qui  elle  destinait  la  courot^ns 
se  nommait  M*^  de  Sens,  princesse  de  Vermao- 
dois.  C'était  une  princesse  de  vingt-deux  ans  r 
parfaitement  belle  et  douée  de  toutes  les  qualités 
qui  peuvent  faire  naître  nne  grande  passion.  Sa 
mère  fut  la  trouver  à  Tabbaye  de  Footevrault 
qu'elle  habitait  depuis  son  enfance ,  pour  lui  faire 
part  de  ses  projets..  M*"*  de  Prie  et  M"«  de  Nesle 
furent  du  voyage.  Cette  circonstance  fit  échooer 
la  négociation  :  les  deux  femmes  que  la  princesse 
de  Bourbon  avait  emmenées  avec  elle  étaient 
perdues  de  réputation  à  la  cour;  toutes  deux, 
quoique  amies,  se  disputaient  ou  plutôt  parta- 
geaient les  bonnes  gr^s  du  premier  ministre. 
M"*  de  Sens  fut  choquée  d'une  pareille-  démarcàe* 
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La  iràne  où  on  loi  aasorail  qu'elle  pouvait  s'aaseoir 
ne  lui  inspira  que  du  mépris ,  offert  par  de  telles 
jiégociatrices.  Elle  ne  cacha  pas  à  sa  mère  qu'il 
lui  était  impossible  de  croire  sérieuse  une  propo- 
sition pour  laquelle  on  avait  cru  devoir  choisir 
les  deux  femmes  les  plus  décriées  de  la  cour. 
Madame  de  Bourbon  ne  put  ramène;^  sa  fille  à  des 
seutimens  plus  conformes  à  ses  vues.  Elle  revint 
à  Paris ,  ootrée  de  dépit  et  fort  courroucée  contre 
renfèteraent  d'une  jeune  princesse  qui,  parla 
noblesse  de  son  refus  ,  se  montrait  encore  plus 
digne  du  haut  rang  où  Tintrigue  voulait  l'élever. 
Elle  mourut  abbesse  de  Beauroont-les-Tours ,  trois 
ans  après. 

M"^  de  Prie  eut  plus  de  succès  auprès  de  la 
princesse  Marie-Leckzinska ,  fille  uuiqqe  de  Sta- 
nislas ,  roi  détrôné  de  Pologne,  retiré  avec  sa 
famille  à  Yeissembourg,  sur  la  frontière  de  TAl- 
sace,  et  vivant  d'une  très  modique  pension  que 
loi  faisait  la  France.  Cette  vertueuse  princesse 
fut  mariée  à  Louis  XV,  le  4  septembre,  dans  la 
chapelle  de  Fontainebleau,  Elle  passa  subitement 
d'une  position  obscure,  au  rang  le  plus  éminent. 
La  joie  fut  générale  en  France;  tous  les  ordres  du 
royaume  s'empressèrent  d'en  offrir  le  témoignage 
aax  augustes-époux  ;  mais  le  roi,  voufaint  que  les 
plus  malheureux  se  ressentissent  de  la  félicité  pu- 
blique ,  accorda  grâce  pleine  et  entière  à  deux 
conl-un  criodnels  condamnés  paf  les  parlcmonts. 

Le  27 octobre,  Stanislas  Leckzinsky  et  sa  cour 
Tont  habiter  le  château  de  Ghambord  ,  que  le  roi 
assigne  pour  résidence  à  son  beau-père. 

Déclaration  du  roi,  portant  imposition  du  cin- 
quantième du  revenu  de  tous  les  biens  en  France, 
payable  pendant  douze  ans.  Cet  impôt ,  auquel  le 
elergé  sut  se  soustraire ,  fut  enregistré  dans  un  l^t 
de  justice  avec  deux  autres  édits.  Le  premier 
contenait  des  privilèges ,  concessions  et  aliéna- 
tions en  faveur  de  la  compagnie  des  Indes;  lo se- 
cond déchargeait  cette  compagnie  de  tous  comptes 
et  reliquat  au  sujet  des  opérations  de  la  banque  de 
,Law.  Les  registres  qui  avaient  servi  à  constater 
les  achats  d'actions  et  autres  négociations  d'agio- 
tage faites  pendant  la  durée  du  système  furent 
brûlés  par  ordre  du  roi. 

1726. 

Accession  de  l'empereur  d'Allemagne  au  traité 
passé  à  Stockkolm ,  en  1724 ,  entre  la  Suède  et  la 
Russie.  Le  roi  de  Suède  accède  également  au 
traité  de  Hanovre. 

Un  arrêt  du  conseil,  en  date  du  26  mai ,  opère 
un  grand  changement  dans  la  valeur  des  mon- 
naies :  le  louis  d'or  est  porté  de  vingt  livres  à 
vingt-quatre  livres ,  et  l'écu  de  cinq  livres  à 
six  ^livres. - 

rtJne  compagnie  de  financiers  prend  le  bail  des 
fennes  générales  au  prix  de  quatre-vingt  millions 
par  an.  Elles  n'étaient  affermées  que  ciiKiuante- 
eiog  millions  par  le  bail  précédent. 

Les  dissensions  entre  le  premier  ministre  et  l'ân- 
deo  évêque  de  Fréjus  étant  devenues  plus  vives , 


on  décide  le  roi  à  tenir  son  petit  conseil  dans  Fap^ 
parlement  de  la  reine.  Fleuri  se  présente  pour  y 
assister ,  mais  la  porte  lui  est  refusée.  Le  vieillard, 
mécontent ,  se  relire  à  Issy ,  dans  une  petite  mai- 
son appartenant  à  un  séminaire.  Ce  triomphe  du 
parti  de  M  le  duc  fut  une  seconde  journée  des 
dupes  ;  ear,  le  lendemain  11  juin,  le  roi  ayant  in- 
vité son  premier  ministre  à  venir  coucher  à  la 
maison  de  plaisance  de  Bambouillet ,  et  étant 
parti ,  disait-il ,  pour  l'attendre,  le  duc  de  Cha- 
rost ,  capitaine  des  gardes ,  vint  arrêter  le  duc  de 
Bourbon  'dans  son  appartement,  llie  remit  entre 
les  mains  d'un  eitempt  qui  le  conduisit  à  Chantilly, 
lieu  fixé  pour  son  exil.  Ce  petit  acte  de  dissimu- 
lation conseillé  à  un  roi  de  France,  a  paru  au-des- 
sous de  la  dignité  du  chef  d'une  grande  monarchie. 
La  place  de  premier  ministre  est  supprimée.  Le 
roi  déclare  dans  un  conseil  qu'il  veut  gouverner 
par  lui-même,  et  ordonne  néanmoins  que  tous  les 
ministres  iront  travailler  chez  l'ancien  évêque  de 
Fréjus.  Les  quatre  frères  Paris  sont  exilés,  et 
bientôt  Duverney ,  l'un  d'eux ,  plus  spécialement 
dévoué  à  M.  le  duc ,  est  nds  à  la  Bastille.  M**  de 
Prie  est  envoyée  au  fond  de  la  Normandie  où  elle 
meurt  de  désespoir. 

Fleuri  prend  à  soixante-treize  ans  les  rênes  de 
l'état,  et  obtint  enfin  la  barrette  qu'il  sollicitait 
depuis  plusieurs  années. 

Maurice  de  Saxe ,  fils  naturel  du  roi  de  Pologne 
Auguste  l"  et  de  La  comtesse  de  Konigsmarck , 
est  élu,  le  28  juin,  duc  de  Courlande  par  les  états 
du  pays.  La  cour  de  Bussie  et  la  diète  de  Pologne 
protestent  contre  la  décision  des  états.  Le  toi  Au- 
guste ,  cédant  à  ces  plaintes,  ordonne  à  son  fils  de 
lui  remettre  l'acte  de  son  élection.  Maurice  refuse 
d'obéir  à  son  père.  La  Russie  et  la  Pologne  ar- 
ment contre  lui  ;  cerné  à  Mittau  par  huit  cents 
Russes,  iUes force,  quoique  n'ayant  que  soixante 
Courlandais  avec  lui  >  à  lever  le  siège  de  son  pa- 
lais et  à  se  retirer.  11  se  fortifie  ensuite  dans  l'Ile 
d'Usmaiz  et  se  dispose  à  défendre  en  héros  l'hon- 
neur que  lui  a  foit  la  Couriande.  Il  fut  cependant- 
obligé  de  céder  la  place  à  son  compétiteur  le  duc 
Ferdinand, 

Le  14  août ,  une  escadre  anglaise  de  dix-sept 
vaisseaux  parait  dans  la  Méditerranée  et  cause 
quelques  inquiétudes  en  France  et  en  Espagne. 
Elle  ne  commit  aucune  hostilité  :  son  but  était  de 
ravitailler  Gibraltar  et  Mahon. 

Maladie  du  roi  et  de  la  reine.  Pendant  quinze 
jours  les  alarmes  furent  générales  en  France  ; 
vers  la  fin  d'août  leurs  majestés  étant  en  pleine 
convalescence ,  le  peuple  se  livra  à  toutes  les  d^ 
monslrations  de  la  joie  la  plus  vive. 

Le  19  octobre ,  on  voit  à  Paris  et  dans  presque 
toutes  les  provinces  du  royaume  une  aurore  bo- 
réale plus  forte  et  plus  longue  que  toutes  celles 
qui  avaient  encore  paru. 

16  Décembre.  Ordonnance  du  roi  portant  créa- 
tion de  six  compagnies  de  cadets  gentilshommes , 
qui ,  placées  à  Caen ,  Metz ,  Cambriû ,  Strasbourg, 
Perpignan  et  Rayonne ,  doivent  être  formées  dans 
r^rt  militaire  par  des  officiers  expérimentés^  Gel 
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179f. 

Quelqaea  bo^liléa  aat  liea  é«  commaticeBiaDt 
de  celle  aBMée,  eatre  TAngielenre  et  l'Espagne. 
Elles  SDDt  le  résallat  des  siipulalionâ  du  traité  de 
Vi^uie  et  de  la  protection  que  Ptiilippe  V  accorde 
i  la  cempaf^nie  d*Osteude>  ooulre  laquelle  la 
France  et  l'Angleterre  réclament  en  vain,  depeie 
son  élablitsement.  Le  cardinal  de  Fleuri  arrête 
lee  suites  de  cette  mpturer  Des  préliminaires  de 
paîi  sent  signés  à  Paris,  le  31  mai,  entre  les 
puissances  liées  par  les  traités  de  Vienne  et  de 
Hanovre.  Les  principales  dispositions  portent  : 
Un  armistice  pendant  sept  ans  ;  la  suppression  de 
la  compagnie  d'Ostende  pendant  cet  intervalle,  et 
la  convocation  d*an  congrès  à  Aix-Io-Gbapelle. 

Mort  dlsaac  Newton,  le  8!  mars,  à  Kensington, 
près  de  Londres*  Ce  savaht,  âgé  de  quatre-vingt- 
cinq  ans ,  était  alors  président  de  la  société  royale 
de  Londres,  et  directeur  des  monnaies  de  la 
Grande-Bretagne. 

Le  10  mai ,  mort  du  diacre  Paris,  si  célèbre  do- 
pais par  les  Bfiiraclea  de  son  tombeau ,  et  le  fana- 
tisme d^es  convulsionnai res  du  cimetière  Saint- 
Médard. 

L'impératrice  Catherine  I'*  meurt  à  Saint-Pé- 
tersbourg le  17  mai,  âgée  de  trente-buit  ans. 
Pierre  Alexiowitz,  petit-fils  de  Pierrê-le-Grand, 
lui  succède  à  Tâge  de  douze  ans. 

Le  82  juin,  Georges  I*',  roi  d'Angleterre,  meurt 
à  Osnabruck  dans  sa  soixante-huitième  année,  en 
allant  d'Angleterre  en  Hanovre.  Son  filsGeorges  il 
lui  succède.  ' 

Le  16  août,  ouverture  d'un  concile  national  à 
Embrun.  Quoique  le  cardinal  de  Noailles  eut  ré- 
voqué, en  17S0,  son  appel  de  la  bulle  Unigmitui, 
ce  prélat  n'en  était  pas  moins  resté  attaché  au 
parti  Janséniste.  Le  cardinal  de  Fleuri  cède  aux 
esigenees  du  parti  contraire ,  et  permet  à  Tar- 
chevèque  d'Embrun ,  monseigneur  de  Tencin , 
depuis  archevêque  de  Lyon  et  cardinal ,  d'assem- 
bler un  concile  dans  sa  catliédrale.  Celte  réunion 
fut  remarquable  par  la  rigueur  qu'on  y  déploya 
centre  une  instruction  pastorale  de  l'évêque  de 
Seoez,  vieillard  octogénaire.  Cette  instruclion  fut 
dénoncée  comme  contenant  des  erreurs  contre  la 
fd  n  et  comme  injurieuse  à  la  bulle  Unigenilus, 
L'évêque  de  Senez,  ayant  refusé  de  rétracter  les 
prepoaitions  regardées  par  le  eonciie  comme  con- 
damnables, fut  suspendu  de  ses  fonctions  épiseo- 
palei  et  relégué  à  fabbaye  de  Chaise  -  Dieu , 
dans  lea  montagnes  de  l'Auvergne.  Il  y  mourut 
quelques  années  après,  sans  avoir  dévié  un  seul 
instant  de  la  fermeté  qu'il  avait  d'abord  montrée.  • 
Cet  événement  fut  un  nouvel  aliment  à  la  que- 
relle des  jésuites  et  des  jansénistes.  Trente  avo- 
cats au  parlement  de  Paris  délibèrent  une  consul- 
latimi,  dans  laquelle  le  jugement  du  concile  d'Em- 
fit  eombattu  par  les  fomea  Judiefeires.  La 


MttsultatMn  M  sup^mée  en  f  728  par  An  af  * 
rét  do  conseil.  Douze  évêqnes ,  ayant  I  leur  tète 
le  cardinal  de  Noailles,  adressèrent  également 
une  lettre  au  roi.  Hs  s'élevaient  avec  force  contre 
le  jugement  prononcé  par  les  évêqnes  à  Embrun. 
Mais  cette  protestation  n*eut  pas  d*au(re  suite 
que  la  défection  du  cardinal  de  Noailles.  Ce  pré- 
lat, par  un  mandement  du  11  octobre  1728 ,  ac- 
cepta purement  et  simplement  la  bulle  Unigeni- 
(u$,  et  révoqua  son  instruction  pastorale  du  14 
janvier  1719,  ainsi  que  tout  ce  qui  avait  été  écrit 
en  son  nom  au  sujet  de  Jansénius  et  de  QuesneL 

Les  Tures,  défaits  par  les  Persans,  sont  forcés 
de  faire  la  paix ,  et  le  grand-seigneur  reconnaît 
Asiiraff  roi  de  Perse.  Ce  prince  reste  en  posses- 
sion de  tout  le  pays  qni  s'étend  depuis  Erivan 
jusqu'à  Tauris  et  Hamadan. 

Le  14  août,  la  reine  donne  le  jour  à  denic  prin- 
cesses, Marie  -  Louise -Elisabeth,  qui  devint 
duchesse  de  Parme,  et  Aune-Henriette,  morte 
enl75â. 


1728. 


V 


Le  congrès,  d'abord  indiqué  à  Aix-la-Chapelle^ 
puis  à  Cambrai ,  s'ouvre  à  Soissons.  Les  plénipo* 
tentiaires  nommés  par  le  roi  sont  le  cardinal  de 
Fleuri,  le  comte  de  Fénélon  et  le  marquis  de 
Brancas-Ceresle.  Après  une  année  de  séances ,  les 
différends  enlre  les  diverses  puissances  ne  sont 
pas  plus  aplanis  qu'avant  la  réunion  du  congrès  : 
Charles  VI  ne  voulut  point  consentir  à  la  sup- 
pression de  ia  compagnie  d'Ostendè ,  dont  le  pri- 
vilège se  trouvait  suspendu. 

Pierre  II  est  couronné,  le  7  mars,  dans  la  caOïé- 
draie  de  Moscou.  Ce  prince  préfère  le  séjour  de 
cette  ville  à  celui  de  Saint-Pétersbourg;  il'  rap* 
pelle  auprès  de  lui  rirapératrice  Eudoxie,  son 
aïeule,  première  femme  de  Pierre-le-Grand. 

Mulei-Hamel,  roi  de  Maroc,  est  arrêté  dans 
son  palais  par  ses  propres  eunuques.  Son  frère 
Abdelmelec  est  proclamé  roi  à  sa  place.  Hamel 
parvient  à  se  sauver  de  sa  prison ,  remonte  sur  le 
trèue,  et  ordonne  que  son  frère  lui  soit  livré  par 
ses  sujets  révoltés. 

Le  19  juillet,  Tripoli,  dont  les  corsaires  avaient 
insulté  le  pavillon  français,  est  bombardé  par  une 
escadre  sortie  de  Toulon.  Une  partie  de  la  ville 
est  brûlée.  Les  habitants  de  Tripoli  implorent  la 
clémence  du  roi  et  obtiennent  leur  pardon.  Ils 
n'en  continuent  pas  moins  leurs  pirateries. 

11  Octobre.  Grand  incendie  à  Copenhague.  Les 
trois  quarts  de  la  ville  sont  la  proie  des  flammes  : 
six  églises,  les  bâtiments  de  la  bibliothèque,  ceux 
de  rnuiversité,  l'hétel-de-ville,  un  grand  nombre 
d'établissements  publics  et  trois  mille  maisons  de 
particulierd-spnt  consumés  en  quelques  heures. 
On  eut  particulièrement  à  regretter  la  perte  des 
instruments  de  physique  et  d'astronomie  de  Ti- 
eho-Brahé,  et  plus  de  cent  vingt  mille  volumes, 
parmi  lesquels  se  trouvait  un  grand  nombre  de  ma* 
nuscrits  écrits  dans  les  anciennes  langues  du  Nor<L 

Deux  ambassadeurs  de  Tunis  viennent  à  Fon* 
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Muièieâa,  âli  nom  de  iemf  gotty#ni«iMit)  iiire 
4m  ê«ai6e«  à  Louis  XV. 

Lé  2$  octobre^  le  roi  est  attaqué  de  la  petits^ 
vérole.  Il  te  rétablit  en  pe«  de  temps  ^  et  Ton  ren 
ttarqoe  qve  celte  maladie  n'a  laissé  aoeuife  traee 
sur  la  figure  de  S.  M. 

On  déeeuTTè  dans  le  Brésil  abe  mine  de  dia- 
mant d'«ne  ricbesse  inuoense. 

On  coAHuence  eette  année  les  travaux  db  canal 
de  Picardie.  Suspendus  quelque  temps  après>  ils 
furent  repris  par  Fingénieur  Laarent,  et  inter- 
rompns  de  nonvean  à  la  mort  de  cet  artiste.  €e 
canal  est  maintenant  terminé  (1830);  il  ouvre  de 
Testes  débouchés  à  lindustrie  d'une  des  plus  belles 
plt>vinee8de  France,  et  favorise  l'approylsionae^ 
ment  de  Paris. 

Las  malsons  de  Paris  sont  numérotées  ponr  la 
première  fois>  et  les  nouas  des  rues  gravés  snr 
pierre  an  eein  de  chacune  d^ettes. 

vm. 

Le  cardinal  de  Moaîltes,  Mrdievèqne  de  Paria, 
meart  le  4  mai ,  à  l'âge  de  78  ans.  H  occupait  le 
ei^e  depuis  1686.  Vintimille,  archevêque  d'Aix, 
est  Homme  archevêque  de  Paris. 

An  mois  de  juillet  de  cette  année,  la  légende 
de  G#goirs  Vil  (Hildebrand)  parut  en  France. 
Grégoire  XIII  avait  mis  ce  pape  au  rang  des 
sainis  par  une  bulle  publiée  en  1583  ;  jusqu'alors 
l'office  en  l'honneur  de  Grégoire  YII  avait  été 
circonscrit  dans  les  domaines  de  Téglise  latine  ; 
lorsque  sa  légende  arriva  en  France,  aciBompa- 
gnée  d'une  bulle  qui  en  ordonnait  l'admÉssion, 
mi  arrêt  du  parlement  de  Paris  en  ordonna  la 
suppression ,  et  défendit  aux  gens  dVgiise  d'en 
foire  usage,  sens  peine  de  saisie  de  leur  temporel. 
L'arrêt  du  parlement  se  fondait  sur  ce  que  le  pape 
ennentoé  avait  été  l'un  des  plus  fongueux  enne- 
mis de  fautorilé  temporelle  des  rois.  Quelques 
évêchésappronvèrtnt  la  dévtision  de  la  magistra- 
ture^ et  défendirent  aux  églises  de  leurs  diocèses 
de  faire  «sage  de  cet  office.  Le  pape  régnant 
(BenetI  Xlli)  s'otTeosa  des  termes  de  l'arrêt  do  par- 
lement et  fit  condamner  à  Rome  les  mandements 
des  évêqnes  par  une  sentence  de  llnquisitloo. 
Cêitê  sentence  fut  dénoncée  au  parlement  ;  mais 
Lmus  XV  crut  devoir  arrêter  alors  te  cours  de  ce 
dÉbat  jndiciaire.  Cependant  la  cour  de  Rome,  enhar- 
die par  la  modération  de  roi ,  rendit  on  nouveau 
reserit  qui  cassait  et  annulait  tous  arrêts  et  tous 
mandtomcntq  rendus  contre  l'office  de  Saiut-Gre- 
goke  VIL  Le  pariement  reprit  cette  affaire;  et  le 
preenreur  général ,  ayant  formé  un  appel  comme 
d'iAïQS  des  sentences  rendues  ii  Rome ,  un  arrêt  les 
dédara  abusives  et  en  prononça  la  suppression. 
L'office  de  Grégoire  VU  a  continué  néanmoins 
de  snMster  dtns-le  culte  romain. 

Le  4  septembre ,  naissance  du  dauphin  qui  fut 
depuis  le  père  de  trois  rois  de  Fr^ce  :  Louis  X  VI, 
Loois  XVIII  et  Charles  X.  Cet  événement  ré- 
^udit  la  joie  ^  non  seolenmnt  en  France ,  mais 
tA  Enrope«  L^  puissance  ceoUnentaies  croyaient 


y  Voir  l'assurance  de  la  pm'pétuilé  d'une  maison 
royale  qui  promettait  un  long  repee  à  l'Europe» 
Aussi  m  satisfaction  fut-elle  grande  partout  i 
les  Etats-généraux  firent  présent  d'une  médaille 
d'or  de  cent  ducats  au  courrier  que  M.  de'Vanc- 
hoë,  leur  ambassadeur,  envoya  à  la  Haye,  pour 
«nnoneer  ]a  naissance  du  prince. 

Dans  le  cours  de  cette  année ,  trente  mille  fa- 
milles de  protestants  quittèrent  les  états  de  l'ar- 
chevêque de  Salzbourg ,  à  cause  des  perséjcu  lions 
qu'elles  y  éprouvaient. 

A  cette  époque  commença  aussi  la  révolte  dm 
Corses  contre  la  nouvelle  république  de  Gènes. 
Plusieurs  fois,,  ces  insulaires  avaient  déjà  tenté 
de  secouer  le  joug  des  Génois,  et  ceux-ci  en 
avaient  profité  pour  aggraver  les  chaînes  des  Cor- 
ses. Une  haine  atroce,  indestructible,  en  était  ré- 
sultée entre  les  deux  peuples»  Fosopiliani,  à  la  tête 
de  30,000  montagnards,  lait  battre  à  coups  de 
verges  les  commissaires  génois  qui  vienoeut  ré- 
clamer le  paiement  d'un  impêt  mis  sur  la  Corse, 
pour  remboursement  des  grains  fournis  par  la 
république.  Il  offre  ensuite  la  royauté  au  séna- 
teur Vénéreso ,  ancien  gouverneur  de  la  Corse. 
Cet  état  de  révolte  et  de  servitude  a  duré  près  de 
quarante  années,  jusqu'au  mpment  eu  la  Corse  a 
été  rénnie  à  la  France. 

1780. 

Pierre  Alexiowitz,  emperenr  de  Russie,  meurt 
le  31  janvier,  âgé  de  quinze  ans,  après  en  avoir 
régné  trois.  Les  dispositions  testamentaires  de 
l'impératrice  Catherine  appelaient  à  la  couronne 
Elisabeth  Petrowna,  substituée  à  la  duchesse  de 
Holstein,  sa  sœur,  morte  sans  enfants  l'annép 
précédente.  Cet  orcjire  de  succession  ne  fut  pas 
suivi.  Les  comtes  d'Olgorswski  et  d'OstermanUj 
qui  jouissaient  d'un  grand  crédit  dans  le  conseil 
d'état,  portèrent  au  trône  la  princesse  Anne  Iva- 
nowana,  duchesse  douairière  de  Cour)ande,  la 
seconde  des  filles  du  Czar  Ivan,  frère  aine  de 
Pierre  I*'.  Elle  était  âgée  de  trente-sept  ans ,  et 
habitait  la  ville  de  Miltau.  On  lui  envoie  l'acte  de 
son  élection ,  en  la  sommant  d'en  ap(>rouver  les 
conditions,  qui  restreignaient  spr  beaucoup  de 
points  le  pouvoir  absolu  dont  les  empereurs  de 
Russie  avaient  jo^i  jusqu'alors.  La  princesse  ac- 
cepte  ce  pacte ,  bien  décidée  à  ne  pas  l'exécuter. 
En  effet,  à  son  arrivée  à  Saint-Pétersbourg,  elle 
fait  assembler  le  sénat  et  le  conseil  d'état,  proteste 
contre  l'écrit  qu'elle  avait  signé  pour  monter  an 
Irène ,  et  envoie  en  Sibérie  le  comte  d'Olgorowsld, 
rédacteur  principal  de  la  charte  qu'on  lui  avait 
Imposée. 

Le  21  février,  mort  du  pape  Benoit  XIII  (Pierre- 
François  de-Orsîni).  Ce  vénérable  pontife,  par- 
venu à  la  tiare,  le  29  mai  1724,  à  l'âge  de  soixante- 
quinze  ans,  a  occupé  le  tréne  de  Saint^PIerre  pen- 
dant cinq  ans  et  six  mois. 

Le  24  mars,  déclaration  du  roi  portant  que  la 
constituti<>n  Unigenilm  sera  regardée  comme  Ipi 
de  l'Eglise  et  de  l'état. 

23. 
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TROISIfiME  RAGE. 


François-Etieone ,  due  de  Lorraioe ,  yienl  à  Pa- 
ris et  prête  foi  et  iM>mmage  au  roi  pour  le  duché 
de  Bar.  Le  duc,  son  père,  arait  rempli  le  même 
devoir  envers  Louis  XIV  en  1699. 

Création  du  conseil  de  commerce,  fort  utile  aux 
-colonies  françaises. 

Laurent  Corsini,  cardinal  évèqaedeFrascati ,  est 
élu  pape  le  12  juillet,  après  un  conclave  de  quatre 
mois  et  sept  jours.  Ce  ponfife ,  Agé  de  soixante-dix- 
huit  ans ,  prend  le  nom  de  Cléinenl  XI  (. 

Un  évéaemeut  extraordinaire  eut  lieu  alors  en 
Italie.  Au  moia  de  juin ,  les  ministres  de  l'empe- 
reur et  ceux  du  roi  de  Sardaigne  avaient  signé,  au 
nom  de  leurs  souverains,  un  traité  par  lequel  Yic- 
tor-Amédée,  roi  de  Sardaigne,  s'obligeait  à  lever 
une  armée  de  huit  mille  hommes  d'infanterie  et 
quatre  mille  de  cavalerie,  pour  agir  de  concert 
avec  les  impériaux  contre  le  roi  d'Espagne.  L'em- 
pereur s'engageait ,  de  son  côté ,  à  payer  au  roi 
de  Sardaigne  un  subside  considérable  et  à  le  nom- 
mer gouverneur  perpétuel  du  Milanais.  Aussitôt 
que  ce  traité  fut  connu  à  Madrid,  le  ministre 
d'Espagne  à  Gènes  se  rendit  secrètement  à  Tu- 
rin, et  flt  changer  de  résolution  à  Victor-Amédée, 
an  moyen  de  plusieurs  villes  que  le  roi  d'Espagne 
promettait  de  lui  abandonner  dans  le  cas  où  il  ai- 
derait les  Espagnols  à  chasser  les  impériaux  de 
l'Italie.  L'empereur  fut  outré  du  manque  ^e  foi 
du  roi  de  Sardaigne ,  et  lui  fit  faire  de  terribles 
menaces  par  le  gouverneur  de  Milan.  Victor- 
Amédée  essaya  d'abord  de  nier  sa  trahison  ;  mais 
l'empereur  ayant  subitement  consenti  à  l'établis- 
aeihcnt  d'un  Bourbon  en  Italie ,  le  roi  de  Sardai- 
gne se  douta  bien  que  les  deux  puissances  allaient 
lui  tomber  sur  les  bras.  N'ayant  ni  la  force  ni 
l'adresse  nécessaires  pour  délier  ce  nœud  ,  il  le 
rompit  en  abdiquant  la  couronne,  à  l'âge  de 
aoixanle-quafre  ans,  en  faveur  de  son  fils  Char-, 
les-Emmanuel.  Victor-Amédée  se  retira  à  Cham- 
béry,  où  ÎK  épousa  publiquement  sa  matfresse,  la 
comtesse  de  Saint-Sébastien.  Cent  mille  écus,  qu'il 
reçut  de  son  fils  à  celte  occasion,  servirent  à  l'ac- 
quf sillon  du  mai'quisat  de  Spigo,  dont  la  nouvelle 
épouse  prit  le  nom. 

Le  nouveau  roi  de  Sardaigne  était  froid,  timide 
et  non  moins  dissimulé  que  son  père  ;  Victor- 
Amédée  ne  lui  avait  remis  sa  pouronne  que  pour 
parer  Forage  qu'il  voyait  prêt  à  fondre  sur  son 
royaume.  Il  se  proposait  bien  de  reprendre  ses 
dons  aussitôt  qu'il  pourrait  le  faire  sans  danger. 
Il  avait  si  peu  d'amitié  et  d'estime  pour  Charles- 
Emmanuel  ,  qu'il  lui  dit  un  jour  avec  une  sorte 
de  prévision  que  l'avenir  n'a  point  réalisée  :  Va, 
tu  ne  seras  jamais  bon  que  pour  être  à  la  tête  d'une 
confrérie. 

Le  30  septembre,  un  tremblement  de  terre 
considérable  se  fait  ressentir  à  la  Chine;  la  ville 
de  Pékin  est  presque  entièrement  bouleversée  :  il 
périt  cent  mille  individus  dans  ce  désastre. 

Le  12  octobre,  mort  du  roi  de  Danemarck,  Fré- 
déric IV.  11  était  âgé  de  cinquante-neuf  ans.  Son 
fils  «  Chrisliern  VI ,  lui  succède  S  l'âge  de  trente- 
uii  ans. 


Révolution  à  Constant io6ple.  Acfamet  111  pré* 
vient  sa  déposition ,  en  reconnaissant  lui-même 
pour  empereur  son  neveu  Mahmoud ,  qui  est  cou- 
ronné sous  le  nom  de  Mahomet  V.  Le  nouveau 
Sultan,  malgré  l'usage  barbare  de  ses  prédéees* 
seurs ,  laisse  la  vie  à  son  oncle. 

Les  jansénistes  faisaient  circuler  dans  Paris, 
depuis  plusieurs  année»,  une  feuille  hebdoma- 
daire ayant  pour  litre  :  Nouvelles  Ecclésiastiques. 
Cet  écrit ,  où  brillaient  à  la  fois  des  argunaeots 
spécieux  et  une  fine  ironie,  versait. le  ridicule  à 
pleines  mains  sur  les  partisans  de  la  bulle  Uni- 
gemlus.  L'archevêque  de  Paris  déclara  ce  pam- 
phlet hérétique  et  schtsmatique ,  et  le  lieutenaut 
de  police,  Hérault,  fut  chargé  d'en  rechercher  les 
auteurs.  XJn  pauvre  diable ,  convaincu  d'avoir  dis- 
tribué quelques  numéros  de  cette  gazette,  fut 
condamné  au  carcan  :  le  parlement  fit,  en  outre, 
brûler  cinq  exemplaires  de  cette  feuille  par  la 
main  du  bourreau.  Ces  rigueurs  eurent  pour  Wi- 
sultat  de  donner  plus  de  célébrité  aux  Nouvelles 
Ecclésiastiques ,  qui  furent  la  cause,  en  1732, 
d'une  désunion  entre  les  parlements  et  les  é\è- 
ques.  La  police  prit  alors  une  résolution  qui  ne 
manque  Jamais  son  effet  en  France  :  elle  ne  s'oc- 
cupa plus  du  pamphlet,  que  l'on  continua  à  im- 
primer et  à  répandre  à  Paris ,  et  qui  tomba  dans 
l'oubli  dès  que  raulorité  ne  fit  rien  poui  en  em- 
pêcher la  publication. 

1731. 

Le  20  janvier,  Antoine  Farnèse,  doc  de  Parme, 
meurt  sans  postérité.  Il  laisse  on  testament  par 
lequel  l'infant  don  Carlos  est  appelé  â  lai  succé- 
der. L'empereur  d'Allemagne  redQute  pour  ses 
provinces  itafiques,  le  voisinage  d'un  piince  do 
la  maison  de  Bourbon  qui  peut  introduire  des 
troupes  espagnoles  en  Italie ,  et  revendiquer  les 
droits  de  la  cour  de  Madrid  sur  ces  possessioas 
de  la  maison  d'Autriche.  Charles  VI  engage  la 
duchesse  douairière  à  se  déclarer  enceinte,  et, 
sous  prétexte  de  conserver  au  prince  ou  à  la  prin- 
cesse à  naître  la  succession  d'Antoine  Farnèse, 
il  fait  occuper  par  un  corpç  de  troupes  autrichien- 
nes les  principales  villes  du  duché  de  Parme.  Le 
roi  d'Espagne  somme  les  gouvernements  de  Pa- 
ris ,  de  Londres  et  de  La  Haye,  de  faire.exéeuter 
le  traité  de  Séville ,  et  de  forcer  l'empereur  d'Al- 
lemagne à  consentir  à  l'occupation  de  Parme, 
Plaisance  et  Guastalla,  par  les  troupes  espagnoles. 

Le  16  mars ,  on  uQuveau  traité  esl  eoncio  à 
Vienbe  entre  l'Aulriche,  l'Angleterre,' la  France 
et  la  Hollande.  La  Pragmatique  sanction  est  alors 
garantie  par  les  cours  de  France  et  d'Espagne. 
Elle  Fêtait  déjù  par  l'Angleterre  et  par  la  Hol- 
lande. Charles  VI  ne  s'oppose  plus  à  l'entrée  des 
Espagnols  en  Italie  ;  la  duchesse  douairière  de 
Parme  ayant  déclaré  que  les  symptômes  de  sa 
grossesse  se  sont  évanouis.  Le  roi  d*Espagne 
émancipe  son  fils  Tinfant  don  Carlos,  afin  qu'il 
puisse  prendre  les  rênes  de  ses  nouveaux  états. 
L'empereur,  en  qualité  de  tuteur  féodal  da  Jeune 
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prinee,  confie  radmiokiratioB  pobUqne  du  daché 
de  Parme  à  la  princesse  Dorothée,  ateoledu  noa- 
¥eaa  duc.  Elle  reçoit,  ao  nom  de  son  petit*fils , 
les  hommages  des  seigneurs  et  du  clergé.  Six 
mille  Espagnols  ,  embarqués  sur  des  yaisseanx 
anglais ,  débarqoenl  à  Livourne ,  le  27  octobre  ; 
ri  niant  don  Carlos  traverse  le  midi  de  ta  France 
e(  arrive  en  Toscane  le  27  décembre. 

L'école  des  langues  orientales,  fondée  en  1721, 
dans  un  but  purement  politique ,  devient  fort 
otiîe  àja  littérature.  Le  cardinal  de  Fleuri  éta- 
blit à  Constantinople  un  collège  pour  ces, élèves, 
eonnus  à  Paris  sous  le  nom  ^ÀrmènitfM,  Ils  s'oc- 
cupent de  la  traducUon  des  livres  écrits  en  turc , 
eu  arabe  et  en  persan  ;  leurs  travaux ,  déposés  à 
la  bibliothèque  royale  de  Paris ,  augmentent  de 
dix  mille  manuscrits  les  richesses  de  ce  vaste 
dépét  des  connaissances  humaines.  Une  médaille 
.e^  frappée  à  Thétel  des  monnaies  pour  célébrer 
celte  sollicitude  du  gouvernement  français  pour 
les  sciences. 

Le  jardin  des  Plante8,à  Parls,créé  par  LouisXIII 
en  1626 ,  était  alors  sous  la  direction  du  premier 
médecin  du  roi.  Une  déclaration  du  81  mata  1718 
changea  cette  disposition.  Le  jardin» des  fx^ntes 
ei  le  cabinet*  d'histoire  naturelle  furent  irlacés 
dans  les  attributions  du  ministre  de  la  maison  du 
roi  ;  et  Charles  François  Dufaî  en'  eut  la  surin- 
tendance. De  grandes  dépenses* sont  feites  cette 
année  pour  l'acquisition  des  arbustes  exotiques , 
et  la  cottstruclion  des  serres  utiles  à  leur  conser- 
vation. Des  cours  gratuits  de  botanique,  de  chi- 
mie et  d'anatomie  y  sont  institués  ;  le  mérite  des 
professeurs  attire  à  cette  école  une  foule  de  sa- 
vants et  de  praticiens,  et  établit  des  correspon- 
dances utiles  avec  toutes  les  académies  scientifi- 
ques de  PEurope. 

Les  insurgés  de  la  Corse  s'étant  rendus  maîtres 
de  la  plus  grande  partie  de  l'Ile ,  les  Génois  de- 
mandent des  secours  à  l'empereur.  Charles  VI 
leur  envoie  trois  mille  hommes.  Cette  troupe,  dé^ 
barquée  en  Corse ,  dégage  d'abord  Bastia,  bloqué 
par  les  insurgés  ;  mais  ayant  voulu  s'emparer  de 
San  Pellegrino,  elle  tomèe  dans  une  embuscade 
que  les  Corses  lui  ont  dressée  et  perd  plus  de  mille 
honmies,  tant  tués  que  blessés. 

An  mois  d'août,  le  roi  Victor  Amédée  avait 
quitté  Chambéry,  pour  venir  s'établir  avec  sa 
femme  au  château  de  Montcalier.  Dans  cette  so- 
litude, il  rêvait  aux  moyens  de  remonter  sur  le 
trèrie  qu'il  avait  abdiqué  en  faveur  de  son  fils.  Un 
s^r,  à  l'heure  o&  minuit  venait  de  sonner,  il  s'é- 
lance ,  comme-réveillé  d'un  profond  sommeil ,  et 
s'écrie  :  Jfo»i  ^arli  ui  fni$ ,  vile  tm  cheval  !  On' le 
lui  amène ,  il  le  monte  et  part  suivi  d'un  seul 
valet  de  chambre.  Il  va  se  présenter  à  la  porte 
de  secours  de  la  citadelle  de  Turin  ;  il  en  demande 
rentrée  â  un  officier  de  la  place  et  réclame  up 
entretien  avec  le  baron  de  Saint-Rémi  qui  en  était 
gouvemeor.  Celui-ci  accourt  à  la  poterne,  fort 
étonné  de  la  visite  du  roi,  Victor -Amédée  veut 
entrer  dans  la  citadelle ,  mais  le  baron  refuse  res- 
peetoeoaeoMDt  dn  lui  faire  ouvrir  la  porte.  Hu- 


milié par  ce  refus ,  le  roi  retourne  à  Montcalier; 
il  se  jette  en  arrivant  sur  un  canapé  et  garde  un 
profond  silence  sur  le  mauvais^  succès  de  sa  te»r 
talive.  Quelques  lieures  après ,  un  détachement 
de  dragons  investit  le  château  de  Montcalier  ;•  on 
s'assura  de  la  personne  du  roi  et  on  le  conduisit 
au  château  de  Rivoli.  La  marquise  de  Spigo  ibt 
arrêtée  en  même  temps,  et  menée  au  château  de 
Ceva,  d'où  elle  fut  transférée  dans  un  couvent 
de  Pignerol.  Ainsi  finit  cette  aifaire  qui  ne  parait 
pas  avoir  eu  l'importance  que  le  gouvernement 
sarde  a  voulu  lui  donner.  Le  conseil  sarde  s'as- 
sembla le  28  octobre ,  et  l'on  convint  de  publier 
un  manifeste  dans  lequel  on  disait  que  «(  les  infir- 
mités du  roi  Victor-Amédée  ayant  aliéné  son  es- 
prit, il  s'était  égaré  dans  ses  idées  et  avait  formé, 
depuis  son  retour  en  Piémont,  des  projets  capables 
de  troubler  la  tranquillité  publique;  que  le  roi, 
son  fils,  avait  été  forcé,  pour  e^  prévenir  \ps  sûtes, 
de  prendre  des  moyens  qui  répugnsûenl  è  sa  ten- 
dresse filiale.  » 

1732. 

Les  électeurs  de  Bavière  et  de  Saxe  protes* 
tent  contre  la  garantie  de  la  Pragmatique  sanc- 
tion donnée  par  la  diète  de  Ratlsbonntf^,  le  4  4 
janvier. 

Traité  de  paix  entre  les  Génois  et  les  Corses, 
conclu  à  Corié,  le  10  mai,  sous  la  garantie  de 
l'empereur.  Il  est  probable  que  les  Corses,  satis- 
faits des  conditions  honorables  qu'ils 'avaient  ob* 
tenues ,  avaient  l'intention  d'exécuter  ce  traité; 
mais  l'arrestation  de  leurs  députés,  envoyés  à 
Gènes ,  excite  une  indignation  générale  "dans  l'Ile 
de  Corse ,  et  lui  fait  lever  ,  une  seconde  fois ,  Té* 
tendard  de  la  révolte. 

Le  13  mai,  traité  de  partage  et  d'accommode- 
ment entre  le  roi  de  Prusse  et  le  prince  d'O^ 
range-Nassau ,  relativement  à  la  succession  de  la 
maison  d'Orange.  Cette  con.testation  durait  depuis 
trente  ans. 

Traité  d'alliance  conclu  à  Copenhague ,  le  26 
mai,  entre  l'empereur  d^AUemagne,  l'impéitK 
trice  de  Russie  et  le  roi  de  Bsnemarck.  Il  garan- 
tit la  Pragmatique  sanction  dans  laquelle  Char^ 
les  VI  ordonne  l'indivisibilité  de  ses  états  après 
sa  mort. 

Le  mandement  de  l'archevêque  de  Parts, 
Monseigneur  de  Vintimitle ,  contre  les  Nouvellee 
Eceléêioêliquet ,  fait  nattre  de  graves  discussions 
entre  le  parlement  et  l'autorité  royale.  Ce  man- 
dement, dénoncé  au  parlement,  allait  y  être 
condamné ,  lorsqu'un  arrêt  du  conseil  défendit  â 
la  magistrature  de  connaître^  sans  l'autorisation 
du  rot ,  d'aucune  cause  concernant  la  discipNne 
ecclésiastique.  Le  pariement  de  Paris  déclare 
que  celte  ordonnance  est  contraire  â  l'institution 
de  la  Gourdes  pairs,  et  qu'il  ne  peut  continuer' 
ses  fonctions ,  si  elle  n'est  immédiatement  révo- 
quée. Les  conseillers  Pucelle  et  Titon ,  qui 
avaient  montré  le  plus  d'énergie  dans  cette  déli- 
bératioo ,  sont  enfermés  à  la  Bastille  par  lettres 
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de  oaohéf .  Le  f»\émenî  reite  ehambres  âssem* 
Mées.  Le  97  mai,  le  rei  erdonne  a»  parlement  de 
reprendre  ses  feeetioûs.  Cetle  eompagnie,  regar 
éaDi  cet  erdre  comme  une  rétractation  tacite  de 
le  défense  précédemment  faite ,  remet  le  mande^ 
ment  de  monseignetir  de  Vintimilte,  entre  les 
mains  dn  procnreor-générat ,  ponr  prendre  des 
eenclasions,  et,  par  uiî  arrêt,  le  déclare  abusif  et 
contraire  aux  lois  de  Télat.  On  rend  cet  arrêt 
avee  célérité ,  poui*  ne  pas  laisser  au  parti  con- 
traire le  temps  d'entraver  la  procédure  ;  mais  la 
décisioii  du  parlement  est  cassée  par  un  arrêt  du 
conseil  :  le  président  Ogier,  et  les  conseillers  Ro- 
bert, Vrévins  et  la  Fautrière  sont  arrêtés,  et  le 
parlement  reçoit  Tordre  de  se  rendre  à  Compiègne. 
Le âl  juin,  cent  trente  membres  des  sept  cham- 
bres,' se  démettent  de  leurs  cliarges.  On  négocie 
pour  Tarrangement  de  ces  dilTérends.  Les  cent 
tfcfiMe  démissions  sent  rendues,  et  le  parlement 
reprend  tes  travaux*  Il  délibère  des  remontran- 
ces et  supprime  plusieurs  écrits  publiés  sous  le 
nom  du  nonce  du  pape.  Ils  permettaient  à  divers 
individus  de  lire  des  livres  défendus,  ce  qui  sem- 
blait attribuer  une  sorte  de  juridiction  au  nonce 
apesleliqae.  Ces  divers  arrêts  sont  portés  par  une 
dépolation  à  Marlj^.  Le  roi  répond  aux  remon- 
ktinoes  du  parlement  par  ane  déclarai  ion  qui  en- 
lève la  connaissance  des  appels  comme  d'abua 
aux  chambres  assemblées,  et  f*atlribge  à  la  grande 
ebambre.  Le  parlement  refusé  d^enregistrer  cette 
dédaration.  Il  est  mandé  à  Versailles,  oi!i  le  roi 
tient  un  lit  de  Justice,  le  3  septembre ,  et  fait  en- 
registrer l'édit  rejeté  par  le  parlement,  ainsi 
que  quelques  antres  établissant  de  nouveaux 
tmp6ts.  Le  parlement,  de  retour  h  Paris,  pro- 
teste contre  le  lieu  oili  le  lit  de  justice  a  été 
tenu  ,  et  contre  les  enregistrements  forcés  qu'on 
a  f^it  insérer  sur  set  registres.  Il  suspend  de  nou- 
veau ses  travaux ,  et  refuse  d'enregistrer  les  let- 
très^atentes,  portant  établissement  de  la  cham- 
bre des  vacations.  Le  7,  tout  les  magistrats  qui 
ont  protesté ,  sont  exilés  de  Paris.  Getto  affaire 
*e  flit  arrangée  qu'après  les  vacances  :  les  ma- 
gbtrata exilés f  furent  rappelés  le  28  novembre, 
et  celte  compagnie  fit  sa  rentrée  le  premier  dé- 
cembre. Elle  supplia  le  roi  de  retirer  sa  déclara- 
tion du  18  août,  qui  en  effet  M  regardée  comme 
non  avenue.  Parce  moyen ,  le  parlement  coi>serva 
le  droit  de  condamner  les  entreprises  des  évêques 
contre  la  juridietion  civile. 

A  la  fin  de  cette  année,  le  roi  Victor  Amédée  II, 
doc  de  Savoie  et  premier  roi  de  Sardaiivne,  meurt 
an  ehàtean  de  Montcâlier ,  où  il  avait  demandé 
k  être  transféré,  sotis  prétexte  que  l'air  y  était 
moins  vif  qa*è  Rivoli.  Ce  prince  fut  peti  regretté: 
à  ^oelques  qualités  de  roi,  il  jotgnait;  vne  distimn* 
lalion  et  «ne  fcmrberie  que  U  politiqne  ^  tao^ 
rait  jotlitier.  Tente  ta  vie  fut  employée  à  foire 
un  hontenx  trafio  de  son  alliance;  ne  se  faisant 
auevB  sornpnle  de  rompre  les  traités  les  pkM  te« 
lennels,  dès  qu'il  croyait  y  trouver  son  intérêt. 
Il  fit  deux  ffrattdea  fanles  dai|s  ta  vie  s  la  pre^ 
mière,  d'aMiqner;  la  teconde,  de  t*en  repentir. 


An  moment  de  M  jsert ,  sdn  eonfessèn^  ft'eflbr^ 
d'arracher  de  ton  ame  la  lialne  et  le  ressenti-^ 
ment  qu'il  eenservait  pour  ses  nerséeutenra  ;  Il 
hii  cita  l^'exemple  de  JéÂut-Chriat ,  qnl  avait  par^ 
donnera  tes  ennemie,  et  qni  ^tait  mort  peur  rtt-> 
cheter  not  off^ntes  :  ahl  dit  te  pHnee  en  sonpi^ 
rant  k  II  ligllo  e  Burto  per  soditfor  al  padrè;  eggl 
y>  il  padre  mooie  per  àodisfar  at  figlio.  » 

1738. 

Le  1"  février,  le  roi  de  Pologne ,  Àngnsle  II , 
menrt  à  liige  de  66  ant ,  et  après  an  règne  de 
37  ans.  Cet  événement  rallome  la  guerre  entre 
la  France  et  l'Empire.  Chariea  VI  el  l'impéra- 
trice Anna  Ivanowoa,  envoient  des  trovpea  sur 
les  frontières  de  Pologne,  peur  aatnrar  Tèleetion 
dn  fils  du  monarque  défunt.  D'an  antre  oété,  le 
France  veut  rendre  k  ooarenne  à  Stmialaa  Leck^. 
linslLy,  et,  le  17 mars,  Lenb  XV  déclare  à  loa§ 
les  ambassadeurs  étrangers,  réunis  à  Versailles, 
qu'il  ne  souffrira  point  qu'ancnné  poissa nce  s'op- 
poseè  la  libre  éieetion  d'nn  nenvean  roi  ite  P»- 
legne#  Une  diète  assenoUée,  le  7  niai,  fixe  cette 
élection  au  2^  du  mois  d'aeèt.  Les  candidats  étnienC 
le  roî Stanislas,  l'élecÉenr  de  Saxe<,  le  prince  Fer^ 
dieand  de  fiavièra,  Tinfanl  de  Portail  Emota- 
noel ,  le  prince  Edouard,  eowui  sont  le  nem  de 
chevalier  de  Saint-Georges,  et  les  princes  Polonais 
Wiesnowieski,  régimentalre  de  Llibuànie,  Sapieha 
et  Lubormisky.  Les parltsans de  Stanislas  firent  re- 
culer réicotion  an  ÎÈ  septembre,  afin  de  donner  à  ce 
prince  le  temps  d'arriver  em  Pologne.  En  effet,  Stn* 
nîslas  quitte  Meudon,aUivi  d'un  seul  bomaftde  eoiH 
fiance ,  et  tandis  qu'en  fait  en  Fmnœ  de  grande 
préparatifs  pour  son  voyage,  qu'on  osriége  nmt^ 
breux  s'achemine  lentement  vers  la  Pologne  ,  ee 
prince,  déguisé,  passe  à  travers  un  corps  de  trente 
mille  Russes  chargé  de  surveiller  sa  Marehe, 
arrive  à  Var^vie,  et  est  élu  roi  de  Pelogne  d'une 
voix  presque  unanime.  Un  seul  seigneur  qui  ne 
lui  donna  pas  son  suffrage ,  se  retira  de  i'assem^ 
Uée  avec  ses  troupes ,  à  la  tète  desquelles  il  pr#- 
clama  Je  fils  d'Auguste  II.  Cette  protestation  an- 
rait  été  sans  résultat ,  si  Stanislas  t'était  mis  sur 
le  champ  à  la  tête  de  l'armée  polonaise ,  et  avait 
taillé  en  pièces  les  troupes  du  palatin  rebelle.  Il 
ne  voulut  point  marquer  son  avèoenMnt  au  tréne 
par  Teffusion  du  sang  de  ses  sujets.  Cette  tempo- 
risation lui  coûta  ube  teconde  fois  la  eouronnCé 
Le  fils  d'Auguste  II,  seotenn  par  les  Russes  et 
les  Anlridnens,  entre  dttts  Varsovie.  Stanislat 
se  retire  à  Dontziek ,  oè  il  est  bientél  assiégé  |iar 
les  alliés  de  son  eooapétitenr.  Louis  XV  s'oconpa 
alors  de   secourir  soifi  betm-pèn^  :  mais  penr 
ne  peint  effrayer  l'Angletetre ,  on  ne  mil  en 
mer  qu'une   faible   escadre,   sur  laqn^le  en 
embarqua   quinze   eenti    hommesi   Une  partie 
de  ce  secours ,  arrivée  à  Cepenbàgne ,  est  entlè-» 
rement  défoite  par  la  foHe  témérité  du  comte  de 
Plelo,  minislre  de  France  en  Danemarek ,  qui  se 
fit  tuer  en  voulant  introduire  ees  troupes  dans  In 
vtHë  astiégée.  Le  reste  de  laeelsMiéif^ettl  peeita 
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a  Italie ,  le  socoès 
qu  il  %  »  ^^^^^^^  Pologne.  La  France  dé- 
clare la  goerreaT  Au  triche  ,  el  Louis  XV  met 
dans  griuides  aroi^es  en  cimpagne  ,  l'une  desti- 
née à  agir  snrie  Rlun  ,  e|  I  autre  ea  Italie. 

Les  rois  ^e  Sardi^iïne  et  d'Espagne  font  caDM 
eommune  avçc  la  France;  ma's  en  mËne  temps, 
poar  pcdoJin«rauciin  si^el  d'iaquiétude  aux  An- 
glais et  aax  Hollandais  sur  les  soit^  de  celle 
taerre.  le  soi  fait  présenter  un  mémoire  i  Londres 
et  à  I^  Haye.  Les  griefs  de  la  France  coiilre  l'fem- 
ptnnr  Y  sent  olairemenl  expliqués.  Les  violeDoes 
exercées  p^r  les  Autrichiens  cortlro  les  Poioiiais 
uraissept  i.ces  dsnx  cours  des  motifs  légiliuiea 
de  guerre.  Ces  puissances,  convaincuasdaillpurs 
de  U  modé^alian  de  Louis  XV,  signant  à  La  Haye, 
le  4  déeenbr* ,  on  traité  de  naq^ralité ,  auquel 
adiièro  quelqi^a  (çmp»  apjrâs  la  république  de 
Venisa- 

Pendant  «e«  Dégotâ^l^oqs ,  I.auiaXV  D'avait 
poiul  perdu  de  vue  la  posilioo  de  U  ville  de  Nan- 
«X  sur  lii  froiktiàre  da  Fraqee*  11  f^IMM  eiqpâcher 
les  AalrichUps  de  se  reudce  maîtres  de  la  Lar- 
nine.  L«  ooHlIe  de  Bellerisie  prévint  la  diicbesse 
de  LorraiiM  de  la  nécewilé  où  le  roi  se  trouvait 
de  faire  occi^per  Nancy  par  ses  ifQHpes.  Il  y  eo- 
lr«,  le  13  octobre,  aveclq  «Muen^nteot  libre  ou 
Toreé  de  ^  duchesse- 

Le  pim  de  la  caifipagae  éftùt  d'attaqner  l'cta- 
peTeur.4a  trois  cAté»,  on  Allenugne  ,  en  Lom- 
bardie  et  en  Sicile.  Le  maréchal  de  Bervick  s'a- 
Tauce  avec  une  armée  fraqtaise  sur  les  bords  da 
Slliiit  ;  il  |»f  Vf  le  fleqve ,  et  s'empare  -,  K^aqno 
eaes  rési^nca,  du  fort  da  Rehl.  Il  va  mettre  aor 
Buile  te  s'éga  devant  Phiiippabourg, 

Le  maréchal  de  Villars  est  déclaré  géiiéralis- 
Mmfà^  armées  d^  France ,  d'Espagne  el  de  Pié- 
inoal  rassemblées  dans  le  Milanais.  Il  prend  la 
ville  de^avie,  nurclia  sur  Milan,  g'^n empare,  et 
CiU  le  siège  de  1<4  citadelle ,  qui  se  rend  aux  Pran- 
{ail  le  À  décembre-  Lp  «Hiréchal  de  Villars 
prefi4  Qocore  Gar^^adda  et  PUfiijhitoH.  H.  de 
ContfM^  n'empare  également  de  Crémone,  et  le 
coml^  àfi  Ijiwftr^ùoit  du  châiefu  el  de  la  ville  de 
Tres^. 

Le  SS  nai,  inert  4>(  maréq^  de  Be^ea ,  A 
Tige  île  «utce-Tinsl-bait  ««q*.  Cflût  qn  vérin 
table  boawif  ^e  gqerrç. 

Le  23  juin  ,  Pardines ,  village  d'Anvergae,  est 
eB^ql4  mr  DB  Irefflbleme^t  de  terre. 

Celte  année  est  célèbjre  par  l'anlrepriae  aiécq- 
t4»  P9nr  délermûw  ijéoméiriiiàemeiit  la  ngn^e  de 
la  terre ,  en  menrant  nu  degré  du  méridien  sens 
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Au  commencement  de  cette  année,  la  diète  i^ 
Italisbonnc  déolare  la  guerre  â  la  France. 

T.c  inarquis  de  Maillebois ,  qui  commande  sen^ 
le  maréchal  de  Villars,  a'cmpare  de  Seravalle. 
La  garnison  est  prisonnière  de  guerre.  H.  de  Coi- 
gny  fait  ouvrir  la  tranchée  devant  Novarre.  Celle 
place  capitule  le  7  janvier.  M.  de  Maillebois  in- 
vestit Torloue,  la  dernière  des  places  restée  aq 
pouvoir  des  Impériaux  dans  le  Jdilanais.  Elle  se 
rend  le  28  Janvier,  et  le  cbdieau  qui  la  défend  la 
5  février. 

Le  roi ,  voulant  mettre  un  frein  an  luxe  des  of- 
ficiers de  son  armée,  rend  une  ordonnance  qui 
fl>c  leurs  équipages  en  temps  de  guerre.  Ce  rè- 
glement donne  plus  de  promptitude  et  de  facilité 
aux  mouvemeuls  des  troupes,  el,  conserve  oge 
admirable  discipline  dans  l'armée. 

Le  clergé  de  France  lient  une  assemblée  an 
couvent  des  Auguslins.  Elle  donne  au  roi  un  Se- 
cours de  12  millions  pour  subvenir  aux  frais  de 
la-guerre. 

Mort  de  M"'  de  Beaujolais  à  l'ége  de  dlx-DÇitf 
ans,  de  la  pelile-vérole.  Le  dauphin  est  attaqué 
de  la  rougeole  el  guérit  en  quelques  Jours. 

Le  II  avril,  les  troubles  recommencent  daw' 
rtle  de  Corse.  Les  Génois  avaient  obtenu  de  l'em-  ' 
pereur  Charles  VI  quelques  troupes  commandées 
par  le  général  VacNteudorf  ;  mais  ce  corps  ayaot' 
été  rappelé  eu  Italie ,  depuis  la  guerre  que  l'em- 
pereur y  soutenait,  les  mécontents  de  la  Corse  re- 
lèvent auBsitdl  l'étendard  de  la  rébellion,  et 
s'empareut  de  Corle  avant  que  les  Génois  aient 
pu  faire  passer  dans  l'Ile  un  corps  de  trois  mille 
boromes.  A  cette  époque,  im  certain  baron  de 
NeuholT,  plus  connu  depuis  sous  le  nom  dit  rof 
Théodore,  arrive  an  port  d'Alèria  sur  ntte  ft^gale 
de  dix  canons,  ayant  i  bord  quatre  mlire  hisita  et 
quelques  provisions.  Ce  secours  venait  db  bej 
de  Tuuis,  anquel  Neuholf  avail  promis  de  sou- 
mettre la  Corse.  Les  habitants  de  l'tie  accueillent 
cet  étranger  comme  un  libérateur.  On  ta  proclame 
roi  de  Corse  sous  le  nom  de  ThéodtJteJ",  Ce  me- 
□arqueimprovisé  abolit  aussilét  toutes  les  loishn- 
posées  par  les  Génois  ;  ils  sont  déclarés  ennemis 
de  la  Corse,  et  leurs  biens  conftsqués.  Il  (e  met 
ensuileà  la  tête  d'une  petite  armée,  et  bat  les  Oé-* 
nois  sons  les  murs  dé  San-FlorentO ,  dont  II  ftlt 
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le  Biég^.  Lorsque  tes  raanitioDS  forent  épaisées , 
il  passa  en  Hollande  pour  se  procurer  de  nou- 
veaux secours  ;  -mais  à  Amsterdam  les  dépenses 
de  sa  royauté  lui  firent  conlracter  quelques  dettes, 
pour  lesquelles  il  fut  mis  en  prison.  Malgré  celte 
disgrâce,  il  parvint  cependant  à  intéresser  quel- 
ques riches  négociants  qui  payèrent  ses  ciian- 

iers  et  lui  procurèrent  un  vaisseau  chargé  d'ar- 
mes et  de  munitions  de  guerre.  Le  roi  Théodore 
parait  à  la  vue  de  lile.  Une  escadre  française  y 
tenait  alors  la  mer  pour  proléger  les  entreprises 
des  Génois  contre  la  Corse  révoltée.  N'osant  abor- 
der dans  son  royaume ,  Neuhoff  se  réfugia  à  Li- 
vourne*  La  mauvaise  fortune  Vy  poursuivit  ;  sa 
tète  fut  mise  à  prix  par  le  sénat  de  Gènes.  Il 
chercha  un  asile  à  Londres,  oà  de  nouvelles  dettes 
le  firent  encore  mettre  en  prison.  II  y  mourut 
dans  rindigence  en  1756. 

Le  4  mai,  la  réserve  de-  l'armée  française  passe 
le  Khin  ;  le  duc  de  Noailles  s*empare  des  lignes 
d'£thUngen.  L'infant  don  Carlos  achève  la  con- 
quête du  royaume  de  Naples ,  et  fait  son  entrée 
dans  la  capitale.  Le  15 ,  le  duc  de  Montemar  gagne 
la  célèbre  bataille  de  Bitonto  dans  la  Fouille.  Il 
défait  les  Impériaux  commandés  par  le  général 
Visconli ,  et  reçoit  du  roi  d'Espagne  le  titre  de 
duc  de  Bitonto.  Les  Romains  donnaient  aussi  à 
leurs  généraux  le  nom  des  provinces  qu'ils  avaient 
soumises  au  joug  de  la  république. 

Don  Carlos  est  déclaré  roi  de  Sicile  par  un  di- 
plôme que  lui  envoie  Philippe  V.  Il  reçoit  le  ser- 
ment des  magistrats. 

Le 5  juin,  Louis  XV  récompense  la  bravoure 
du  marquis  do  Coigny  et  au  comte  de  Broglie.  Ils 
sont  faits  maréchaux  de  France.  Le  même  jour,  la 
tranchée  est  ouverte  devant  Philippsbourg.  Celte 
place  est  inondée  par  l'ennemi ,  mais  cet  obstacle 
n'arrête  point  le  soldat  français ,  il  se  bat  ayant 
de  l'eau  à  mi-corps  :  un  jeuue  ofûcier,  à  qui  sa 
taille  ne  permet  pas  d'y  marcher,  se  fait  porter 
de  main  en  main  jusque  sous  les  abords  de  la 
place.  Un  grenadier,  en  le  recevant  d'un  de  ses 
camarades,  dit  à  celui  qui  le  lui  présente  :  Place- 
le  sur  mon  dos  ;  s'il  y  a  un  coup  de  fusil  à  rece- 
voir, je  lui  servirai  de  bouclier. 

Le  roi  de  Sardaigne  et  le  maréchal  de  Coigny 
occupen\  le  château  de  Colonie,  d'où  le  marquis 
de  Jdaillebois  avait  chassé  les  Impériaux  quelques 
jours  auparavant.  Traërbach  et  Philippsbourg  se 
rendent  aux  troupes  françaises.  Le  maréchal  de 
Berwick  ne  jouit  pas  de  ce  dernier  triomphe, 
fruit  de  son  habileté  :  cet  illustre  général  fut  tué 
au  moment  où  il  examinait,  à  découvert,  debout 
sur  le  revers  de  la  tranchée,  TelTet  des  batteries 
qu'il  avait  ordonnées.  Les  généraux  d'Asfeld  et 
de  Noailles  prirent  le  commandement  du  siège 
«près  la  mort  du  maréchal  de  Berwick. 

La  France  fit  encore  une  perte  sensible  pen- 
dant celte  glorieuse  campagne  :  le  maréchal  de 
Yillars,  qui  avait  moins  consulté  son  âge  et  ses 
forces  que  son  amonr  de  la  gloire,  en  acceptant 
le  commandement  en  chef  de  l'armée  d'Italie, 
•«ecombe  aux  fatigues  et  à  la  chaleur  du  climat.  I 


Une  défaillance  générale  le  force  i  r^meltre  le 
commandement  à  M.  de  Coigny.  Il  voulait  re* 
tourner  en  France,  maïs  la  gravité  de  son  étal  le 
contraignit  de  s'arrêter  à  Turin.  Quand  ou  lui  ap- 
prit qu'un  boulet  de  canon  avait  emporté  M.  de 
Berwick ,  il  s'écria  :  Cet  homme  a  toujours  été 
heureux  I  Ce  furent  ses  dernières  paroles.  Il  était 
âgé  de  quatre-vingt-trois  ans.  C'était  un  véritable 
général  français  :  Villars,  d'une  Ggure  distif^i* 
guée,  d'un  air  avantageux,  d'un  caractère  qui  l'é- 
tait encore  plus,  fanfaron,  mais  très  brave,  sa- 
vait mieux  que  ses  rivaux  tirer  parti  d'un  succès. 
:  Sa  gatté,  souvent  folle,  unie  au  plus  solide  cou- 
rage, inspirait  une  confiance  sans  bornes  au  sol- 
dat: il  y  avait  chez  lui  quelque  chose  d'Henri  IV 
et  de  Turenne.  Quand  Villars  entra  dans  le 
monde ,  sa  mère,  femme  de  beauconp  d'esprit , 
lui  dit  :  a  Parlez  souvent  de  vous  au  roi,  et  Jamais 
à  d'autres.  »  Il  parla  de  lui  à  tout  le  monde,  et 
n'en  réussit  que  mieux. 

L'impôt  du  dixième  est  établi  en  France ,  et 
presque  aussitôt  supprimé. 

Un  incendie  consume,  à  Madrid,  le  palais  du 
roi  d'Espagne  et  les  archives  de  la  couronne. 

Le  19  juin ,  Jes  deux  nouveaux  n^réchaox  de 
France.  MM.  de  Coigny  et  de  Broglie,  gagnent 
la  bataille  de  Pai'me  contre  les  Ikipériaut,  com- 
mandés par  le  comte  de  Mercy  :  huit  mille  hom- 
mes et  le  général  en  chef  de  l'armée  ennemie  res- 
tent sur  le  champ  de  bataille.  Le  comte  de  Ko- 
nigsegg  se  retire  avec  les  débris  de  l'armée  im- 
périale, derrière  la  Seccbia;  La  prise  de  Modène, 
par  le  marquis  de  Maillebois ,  est  lé  résultat  de' 
cette  victoire.'  Les  Impériaux  obtiennent  cepen- 
dant un  faible  avantage  sur  les  alliés  :  les  armées 
de  France  et  de  Sardaigne  s'étant  approchées  de 
Guastalla,    dix  mille  Impériaux  s'avancent  sor 
la  Secchiar,  surprennent  un  détachement  de  cin- 
quante hommes  commis  à  la  garde  du  gué ,  pas- 
sent la  rivière  pendant  la  nuit ,  et  se  jutent  snr 
le  quartier  du  maréclial  de  Broglie.  Celui-ci ,  ré- 
veillé par  cette  alerte ,  sort  de  sa  tente ,  et  par- 
vient à  se  mettre  à  la  tète  des  brigades  de  Cham- 
pagne et  d'Auvergne,  avec  lesquelles  il  opère  sa 
retraite  en  assez  bon  ordre ,  et  rejoint  le  gros  de 
l'armée,  sans  autre  perte  que  celle  des  bagages 
de  sa  division. 

Le  7  août,  don  Carlos  se  rend  mattre  de  l'im- 
portante place  de  Gaëte. 

Le  17,  le  roi  de  Sardaigne,  ayant  sons  ses  or- 
dres les  maréchaux  de  Broglie  et  de  Coigny,  gagne 
la  bataille  de  Guastalla.  Les  Impériaux,  comman- 
dés par  M.  de  Konigsegg,  perdent  neuf  mille 
hommes ,  et  «ne  grande  partie  de  leur  artille- 
rie. Cette  glorieuse  Journée  coûta  cher  aux  Fran- 
çais :  douze  ceqts  hommes  tués  et  deux  mille 
blessés.  Parmi  les  impériaux  restés  sor  le  champ 
de  bataille,  on  trouva  les  printiés  de  Wurtemberg, 
de  Saxe  -  Gotha  et  plusieurs  autres  officiers-gé* 
néraux. 

Le  10  octobre ,  M.  de  Maillebois  est  forcé  de 
lever  le  siège  de  Mirandole. 

Une  insurrection  éclate  à  Genève ,  )i  roccaMon 
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^tftaJmi^Al  que  Itê  iiui|^0(itft  avaéent  établi  poor 

subrenir  aox  frais  de9  forUficalions  de  la  ville. 

LesGéoeTOis  préteodaieDt  qoe  les  magistrats 

aiteDtaieiit  à  la  liberté  do  people,  en  rétablissani 

ces  forlificatîoqs*  Toutes  les  autorités  de  Genève 

sont  déposées ,  et  le  peuple  se  livre  à  beanoonp 

d*actes  arbitraires.  Le  gouvernement  français  in- 

-  lervieot  dans  cette  affaire,  et  le  calme  est  rétabli. 

Le  canal  de  Picardie  est  ouvert  à  la  fin  de  cette 

année.  C'est  on  des  plus  utiles  monuments  du 

règne  de  Louis  XY. 
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Le  30  janvier ,  les  Corses  se  constituent  en  ré' 
publique,  et  abolissent  à  Jamais  dans  l'ile  la  do- 
mination géiioise. 

La  citadelle  de  Messine  capitule  le  522  février. 
Don  Carlos  fait  son  enirée  dans  Messine  le  9  mars. 
Le  3  juillet  il  est  couronné  roi  de  Sicile  à  Pa- 
ïenne ;  il  repasse  à  Naples  le  12,  et  y  fixe  sa  ré- 
sidence. 

Un  projet  de  pacification  générale ,  rédigé  à  la 
Haye,  est  remis  aux  ambassadeurs  des  puissan- 
ces belligérantes,  par  les  ministres  anglais  et  hol- 
landais. Ce  projet  servit  de  base  anx  négociations 
terminées  à  la  fin  de  Tannée. 

La  campagne  s'ouvre  de  bonne  heure  en  Ita^ 
lie.  Le  maréchal  de  Noailles  commandait  en  Lom< 
bardie.  Les  armées  alliées  étaient  campées  aux 
environs  de  Guastalla ,  et  les  Impériaux  retran- 
chés dans  le  camp  de  San-Benedilto.  Le  roi  de 
Sardaigne  et  le  maréchal  de  Noailles  se  mettent 
en  marche  pour  les  attaquer  ;  mais  Ronigsegg 
abandonne  avec  précipitation  ses  retranchements, 
se  replie  dans  le  Seraglio,  et  se  fortifie  de  nou- 
veau à  Rovère.  Une  partie  de  l'armée  espagnole 
Tient  renforcer  les  alliés  en  Lombardîe.  A  la  nou- 
velle de  cette  jonction,  les  Lmpériaui^  quittent 
encore  leurs  positions  et  se  réfugient  dans  les 
montagnes  de  Trente.  M.  de  Noailles  iSorme  le 
siège  de  Mantoue* 

En  Allemagne,  les  opération^  avaient  moins 
de  résultat:  tout  se  passait  en  marches  et  contre- 
marches. Dans  Tétat  fâcheux  où  se  trouvaient  les 
affaires  de  Charles  VI,  c'était  beaucoup  que  le 
prince  Eugène  parvint  à  paralyser  les  efforts  de 
M.  de  Coigny ,  qui  commandait  alors  les  troupes 
françaises  réunies  auprès  de  Mayence. 

Le  3  octobre ,  les  préliminaires  de  la  paix  sont 
signés  à  Vienne,  sans  Tintervention  d'aucune 
puissance  médiatrice.  Louis  XV  avait  refusé  le 
{dan  de  pacification- proposé  par  les  Anglais  et  les 
Hollandais ,  parce  qu'il  ne  stipulait  aucune  in- 
demnité pour  le  roi  Stanislas  Leckzinsky.  Le  nou- 
veau traité  répara  celte  injustice.  Il  fut  convenu 
que  Stanislas  serait  reconnu  roi  de  Pologne,  qu'il 
-  abdiquerait,  et  conserverait  néanmoins  le  litre 
et  les  honneurs  de  cette  souveraineté  ;  qu'il  serait 
mis  en  possession  des  duchés  de  Lorraine  et  de 
Bar,  en  échange  du  grand  duché  de  Toscane,  pro- 
mis aux  enfants  de  Philippe  V.  Apré3la  mort  d\^ 
yo\  Stanislas,  les  duchés  de  Lorraine  et  de  Bar, 


étaient  réversibles  à  la  ooiiroii»e  4t  Frane»,  ai 
incorporés  pour  toujours  à  la  monarchie.  A  cea 
conditions  Téleeteur  de  6axe  resta  en  possession 
du  tréne  de  Pologne.  Don  Carlos  firt  s^lenndle- 
ment  reconnn  rot-de  Naples  et  de  Sicile.  Le  rei 
de  Sardaigne  obtînt  le  Milanais.  Toutes  les  con^* 
qoètes  faites  par  la  France  sur  F  Autriche,  pen-* 
dantla  guerre,  lui  furent  rendues,  iadépendam« 
ment  de  quelques  autres  domaines  qu'^n  lui  céda 
en  toute  propriété.  Enfin  la  France  garantit  l'exé^ 
cution  de  ledit  par  lequel  Charles  VI. avait  réglé 
sa  succession. 

La  signature  de  ces  préliminaires  fit  oessev 
les  hostilités  en  Allemagne  et  en  Italie.  Les  rois 
d'Espagne  et  de  Sard,aigne  ne  s'en  montrèrent 
pas  très  satisfaits.  «  La  France,  et  surtout  l'Aile* 
magne,  disaient-ils,  y  trouvaient  s^uls de  réels 
avantages.  V  i 

Ces  mécontentements  amenèrent  en  France  la 
disgrâce  du  ministre  qui  avait  signé  le  traité.  Les 
ennemis  de  M.  de  Chauvelin  lui  reprochaient 
d'avoir  reçu  des  sommes  considérables  de  l'Au- 
triche, pour  lui  faire  obtenir  la  paix  à  des  condi- 
tions plus  favorables  et  au  détriment  des  intérêts 
des  alliés  de  la  France.  Le  ministre  des  affaires 
étrangères  fut  enlevé*  et  confiné  dans  un  château 
fort  où  il  n'eut  de  communication  avec  personne.  On 
le  transféra  plus  tard  à  Bourges,  où  il  jouit  d'un  peu 
plus  de  liberté.  M.  Amelot  succéda  à  M.  de  Chau- 
velin ,  dans  la  place  de  premier  seorétaire-d'état» 
et  les  sceaux  furent  rendus  au  vieux  d'Agues- 
seau ,  à  qui  on  les  avait  étés  seize  ans  aupara- 
vant. 

1736. 

Le  28  janvier,  le  roi  Stanislas,  pour  se  confor- 
mer aux  dispositions  du  traité  de  Vienne ,  abdi- 
que une  seconde  fois  la  couronne  de  Pologne. 
L'Espagne  accède  à  tous  les  articles  de  ce  traité. 
Le  roi  des  deux  Siciles,  et  le  roi  de  Sardaigne,  le 
ratifient  également.  Les  cours  de  Dresde  et  de 
Saint-Pétersbourg  en  approuvent  le  contenu ,  et 
la  diète  de  Ratisbonne  ordonne  que  le  duc  Fran- 
çois de  Lorraine  sera  remercié,  au  nofn  de  l'Em- 
pire ,  d'avoir  sacrifié  ses  étals  héréditaires  à  la 
consolidation  de  la  paix  générale.  Ainsi  se  ter- 
mina cette  courte  guerre,  entreprise  contre  l'avis 
du  prince  Eugène.  Chartes  VI  profita  de  la  paix 
pour  mettre  à  exécution  un  dessein  qu'il  méditait 
depuis  long-temps.  Le  12  février ,  le  duc  de  Lor- 
raine (François  Etienne),  héritier  de  Toscane, 
épouse  à  Vienne  Marie-Thérèse  d'Autriche,  fille 
atuée  de  l'empereur  Charles  VI ,  et  son  uniqàe 
héritière ,  d'après  les  dispositions  de  la  Pragnia-' 
tique  sanction. 

Le  i"  mars,  on  pose  à  Paris  la  première  pierre 
du  portail  de  Véglise  de  Sainl-Roch ,  rue  Saint- 
Honoré.  Cei  édifice  est  construit  sur  les  dessins  et 
sous  là  direction  de  Robert  Cotte,  célèbre  archi- 
tecte. 

La  reine,  Marie  Leckzinska,  reçoit  des  màlns 

do  cardinal  de  Fleurit  «ne  rose  d'or  bénie  pw 


iRMam»  lÀCE. 


Ispap*  ,  «t  m^pÊÊÊiétmt  Fratca  |iàr  mi  couunii-* 
•tire  apMlolMyiie.  (  Yoir  Vwném  lOdS}  > 

Gréalwii  d'uUê  ohamhre  d»  TowneHe  oitilt, 
poor  l'eitpédilioa  àeà  aflRuret  ddot  le  jagenent 
àraii  é(6  reUrdé  pendaM  les  ooaieslatioBa  <M)ca* 
skMDéeé  par  la  bulle  Uwê^eniCHê.  Celte  clbambrè 
euvril  aes  séanees  à  la  Gbaadeleiv ,  e&  devait  lee 
lerBiiiiev  à  la  Saiot-^ieaa. 

QaeJquesrecraleiira  espagnols,  aytnl  élétual^ 
traités  à  Rome  par  la  pepulaee^  le  rei  dea  Deax<* 
tioliee  oMionne  aa  nortoe  da  pape  de  sertir  de 
Naples,  et  fait  marcher  une  armée  DapelUaiiie 
▼ers  la  eapilale  do  aneade  ekrétien.  Le  pape  fut 
eenlraM  doHtreraox  troopea  darei  de  Naptes 
les  indlf  idtts  qui  âraionl  maltraité  les  recmteort 
e^afiDols* 

iA  Mioe  douairière  de  Fmsoe  meorl  à  Gra^ 
low ,  où  elle  s*élait  retirée  depuis  son  reurafe. 

Création  du  duciié-palrié  de  Fleuri  en  faveur 
4e  Pérignan,  neveu  du  èardinal. 

1737. 

Le  8  Janvier,  le  congrès  de  Pontremoll  ter- 
mine les  contestations  qui  subsistaient  encore 
entre  Charles  VI  et  Philippe  V.  Les  rois  d'Es- 

Sagne  et  des  Deax-Sicilês  renoncent  à  leurs 
roits  sur  les  duchés  de  Parme ,  dé  Plaisance  et 
deGuastJiila,  et  l'empereur  adhère  à  la  cession 
de  Naples  et  de  la  Sicile. 

Lo  mèrue  jod'r ,  le  baron  de  Mechec  pour  Sta- 
nislas ,  et  Ai.  de  la  Galaizière  pour  I^odis  XV, 
prennent  possession  du  duché  de  Bar  et  du  mar~ 
quisat  de  Pont-à-Mousson.  Le  21  mars ,  ils  pren- 
nent possession  aux*  mêmes  titres  du  duché  de 
Lorraine.  Le  30  avrjl ,  le  roi  Stanislas  et  la  reine 
8on  épouse  arrivent  à  Lunéville  pour  y  fixer  leur 
.résidence. 

Le  9  juillet,  Jean  Gaston  de  Médicis  ,  grand- 
duc  de  Toscaixo ,  meurt  i  Florence.  Aux  termes 
du  traité  de  Vienne ,  François  de  Lorraine  entre 
en  possession  de  cet  héritage,  et  Louis  XY  cesse 
de  payer  les  4,500,000  liv.  qu'il  s*é(ait  engagé  à 
fournir  annuellement  au  duc  François  jusqu'à  la 
mort  de  Gaston, 

Mort  de  Slgismond  de  Neobourg ,  évéque  d'A  ugs- 
bourg ,  frère  et  héritier  de  Télecteur  Palatin: 
Cet  événement  fait  renaître  d'anciennes  contesta- 
tions entre  le  rot  de  Prusse  .  l'électeur  de  Saxe  , 
le  duc  do  Deux-Ponts  et  le  prince  Palatin  de 
Suiaback,  au  siyet  des  duchés  de  Berg  et  de  Jul- 
liers ,  possédés  par  la  maison  de  Neubourg.  La 
France,  l'Angleterre  et  la  Hqllande,  craignant 
que  cette  discussion  ne  rallume  la  guerre,  au  mo- 
ment de  la  mort  de  l'électeur  palatin ,  se  font 
médiatrices  dans  cette  aflTaire ,  et  obtiennent  une 
décisioi^  de  la  diète  .  qui  aplanit  toutes  les  dif- 
Scultéa.  ^ 

Le  1*'  déeembre ,  mort  de  la  reine  d'Angle- 
terre, princesse  de  Brandebourg -Anspach  e( 
femme  de  George  II  i  à  i'àge  de  cinquante-deux 


L%  19 ,  établissement  d'une  loterie  royale  dont 


ks  pi«d«H8  deifMl  s«H4r  i  r^boHSrssemenC  dé» 
rentes  oonstitoées  sur  rH4tekde-Ville  de  Parit. 

Dès  l'année  1736,  la  guerre  survenue  entré  la 
Porte-Odomane  et  la  Russie,  avait  oWgé  Char* 
les  VI  de  joindre  ses  troupes  à  oelle  de  l'irapéra^ 
triée  i  mais  le  prince  Bugâue  venait  de  mourir,  et 
eette  campagne  oontre  les  Turcs  ne.  M  pas  si 
bemreose  que  oelle  de  1716.  Les  Ottomans  re- 
prirent presque  lentes  les  conquêtes  du  vainqueur 
de  Peter»- Waradia  et  dtf  Belgrade.  Be  nouveaux 
échecs  éprouvés  celle  année  par  les  Autrichiens, 
sur  les  frontières  de  la  Hongrie ,  déterminent  la 
cour  de  Vienne  à  réclamer  l'intervention  de  la 
France,  pour  mettre  fin  aux  hostilités.  Pendant 
00  temps ,  l'armée  autrichienhe,  sous  les  ordres 
du  prinee  de  Saxe-Hildbttrgliausen  s*avance  sor 
Widdin ,  dans  Tintenlion  de  se  réunir  à  Tatmée 
russe  en  Yalacbie.  Celte  Jonction  ne  peut  s'opérer.' 
Les  lignes  des  Autrichienè  sont  forcées  devant 
Baajaluca,  et  le  prinee  de  Saxe  lève  bnisqoe- 
ment  le  siège  de  cette  ville ,  le  3  août.  Une  autre 
division  ,  sous  les  ordres  du  général  Keven-HuI* 
1er ,  est  défaite  le  97  sefHembre.  Les  Turcs  tfcto- 
rteuk  rompent  le  congrès  assemblé  dans  Nieme- 
row  pour  traiter  de  la  paix ,  et  se  disposent  k  pé- 
nétrer  dans  le  bannat  de  Temeswar. 

Les  frères  de  Saint-Lazare ,  à  Paris ,  célèbrent 
la  canonisation  de  ftaint  Vincent-de-Paule.  La 
bulle  du  pape  avait  été  supprimée  par  arrêt  du 
parlement ,  comme  contenant  des  maximes  ol- 
tramontaines  contra'n-es  aux  libertés  de  régllsè 
gallicane  ;  mais  une  déclaration  du  conseil  décla- 
ra nul  l'arrêt  du  parlement  et  ordonna  la  publîca- 
tien  de  la  bulle. 

173». 

La  gderre  continne  en  Hongrie.  Ragoski ,  fe- 
cdnnu  rot  de  Hongrie  par  la  Porte  ,  entre  en 
Transit vanle  à  la  tête  d'une  armée  soudoyée  par 
les  Turcs.  Il  essaie  de  rallier  à  lui  les  mécontent* 
de  ce  royaume  ;  Charles  VI  en  fait  arrêter  quel- 
ques^ns,  qui  expient  leur  révolte  dans  tes  sup- 
plices. Ces  rigueurs  arrêtent  ribsorrection  prête 
â  éclater,  et  font  échouer  le  plan  du  vaivode  Ra- 
goski. Néanmoins  l'armée  autrichienne  se  trouve 
dans  une  silualion  fort  critique  par  suite  des  fa* 
ligues  et  des  maladies  qui  doublent  ses  pertes 
dans  cette  campagne. 

Louis  XV  accorde  un  seoonns  de  troupes  aux 
Génois  pour  les  aider  à  faire  rentrer  111e  de  Corse 
sous  leur  domination.  Six  bataillons  d'infanterie , 
commandés  par  M.  de  Boissieux ,  débarqoetit  lo 
5  février  à  Bastia  et  à  San-f'iorénzo.  Les  Corses 
promettent  de  se  soumettre  à  ce  qu'il  plaira  ad 
roi  de  France  d'ordonner ,  «  bien  persuadés ,  di- 
sent-ils ,  qu'il  n'exigera  rien  de  contraire  à  leof 
honneur  et  à  leurs  privilèges,  i»  Le  2-i  mai,  ils  ac- 
ceptent le  traité  de  pacification  proposé  par  M.  de 
Boissieux.  Ils  prometlent  de  déposer  tes  armes  ; 
mais ,  vers  la  fin  de  novembre ,  le  roi  Théodore 
ayant  reparu  sur  les  cétes,  une  partie  des  rérol^ 
lés  refuse  de  ratifier  le  traité  proposé  par  M.  dé 
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Httifriomli  M  le  iB  4écË*bra,  mo»  prélexto 
M^Qfter  levrs  «eiata,  aiost  qa*'ù^  VAysàtui 
promia  «  tta  8%rpreD0«lit  uo  potte  de  quatre  cédU 
Fran^tk.  qal  eai  forcé  de  m  lenferiBec  data 
Baatia. 

laeciidieda  Malâhd^laslîoe  à  Paris^  La  eorpa 
ée  bàlilnanl  ocaopé  par  la  Gaar  dea  Gomplaa  t%\ 
dévoré  par  ks  flammaa  avee  toua  les  regialraa  ei 
l>apiers  qo^il  MOl^rmail.  Afin  4e  répaltraet  per-^ 
leB,  aaa  ordtfODanae  raya&e  e»jfoiiil  à  teaa  les  par- 
tîettlieœ  qm  ont  obtenu  des  ron  de  France,  dai 
droîta,  dea  fa¥far8,  des  ôofs  an  des  digoitéa^  d'en 
tepréientar  lea  lilraa  à  la  akansbre  dea  ceosplea 
p«»r  qa*ila  aoieai  rapf  rtés  aar  les  aaureaux  regis- 
Irea. 

L'infant  dan  €arlois  rai  des  Deux^Sîeilaa,  épaoaa 
la  prinaesBe  Marie  de  Saxe^  fille  d*Augaate  III, 
faî  de  Pelof ne.  Le  nonval  éponx  instilse  à  oetia 
aceaaîon  l'oidre  de  Saint-Janyier,  dont  il  ae  dé* 
elara  la  dief. 

La  Fraaca  si§de  vn  traité  d'allianae  avee  la 
Saède  ^  et  a'oblife  à  loi  payer,  en  cas  de  fnerre, 
«B  aobsiée  de  deax  millions. 

Un  traité  de  paix  définitive  est  aîgné  à  Vienne 
entre  la  France  et  Fampereur,  d'après  lea  préli^ 
■nnaifea  adaftéa  en  1736. 
"  Le  célèlM^  B0êrhaye  maori  à  Leyde^  où  il  en- 
■aigaait  la  médacine. 

1799. 

Les  rois  d'Espagne,  de  Sardaigne  et  des  Deux- 
Sîcileaàeeèdent  à  la  paix  définitive  tlgnée  à  Vienne 
à  la  fin  de  Tanoée  précédente. 

Le  1^  février^  M.  de  Boisiieax  meort  à  Bastia. 
n  est  remplacé  par  le  marq aïs  de  Maillebois.  Ce 
général  bat  les  Corset  en  plosfears  rencontres  ; 
il  oroîl  Ftie  Mmniiso,  mais  le  fen  de  riasirrection 
ae  rallume  presqno  anssitét. 

Le  âS  février,  l>o«is  XV  déclare  le  mariage  dé 
sfc  fille  atnée  ^  Marie-LoiHse-BlisabctYi  avec  lin- 
Ibnt  doit  Philippe,  fils  dé  Philippe  V. 

Des  contestations  assex  vives  s'élèvent  an  sein 
de  rUnlversilé  de  PrHs  ,  relativement  à  la  bulle 
Uliigtiiiluê,  Le  roi  se  déclare  contre  ceux  des 
meflftbres  de  ce  corps  qui  ont^  repoussé  la  bulle. 
Ha  sont  exilés;  le  célèbre  Rollin,  recteur  de 
^Un^rersflé,  fnt  de  ce  nombre. 

Loi  Tores  obtiennent  de  nouveaux  succès  en 
Hongrie.  Une  flotte  russe  est  incendiée  dans  la 
mer  Ifolt^,  et  l'armée  otiomitne  met  le  siège  de- 
vant Belgrade.  La  prise  de  cette  place  ouvrait  aux 
Tores  la  route  de  Vienne;  il  fallut  négocier.  M.  de 
Vinaneove^  ambassadeur  de  Fradto  â  Constanli- 
Doplè,  tsbtient  dtt  grand-visir  onto  suspension  d'ar- 
nies,  et  lés^prélirainaires  de  la  paix  sont  signés 
dluiB  le  camp  même  des  Turcs,  par  le  grand-visif 
et  M.  la  comte  de  Neoperg ,  plénipotentiaire  de 
TAolrïcihe.  Le  ministre  de  France  obtient  encore 
qne  fa  citadelle  et  les  (bt'tHications  de  Belgrade , 
fl&stifoées  aox  Toiles,  seront  démolies.  L'Autriche 
cède  en  notre  loote  la  Servie  et  la  Valachle.  La 
l%rte,  éè  aén  cdtê ,  rMéfeee  à  ses  prèléotlbtts  sot 


I  la  Bangiiè*  Lh  DatHilM  ai  Dl  Savé^svIéDiCBl  les 
limites  des  deux  empiras.  JLa  Rnsaie  reatito^  la 
ville  d'Azof  à  la  Porle-Ollomane. 

L'Europe  alors  était  attentive  à  des  difficullés 
survenues  entre  George  II,  roi  d'Angleterre,  *ct 
FiiHîppe  y,  roi  d'Espagne ,  au  icyet  de  la  /bnrat- 
Htt^  des  nègres  dans  les  ooloniea  espagnoles,  qad 
lea  Aoglaia  prétendaient  leur  être  exolnsiveiliattl 
réservée  pa#  le  traité  d'Utreebt.  Chaque  tète  dé 
nègre  devait  être  payée  aux  Anglais  trente-trola 
plaalPea^  et  la  quotité  de  la  /btimtliirs  était  éva- 
luée à  quatre  mlHe  boit  tenta  tètes  par  année* 
Cette  concession  avait  été  cédée  par  le  gouverne» 
ment  anglais,  à  la  compagnie  du  ftnd,  qui  fat  dèa 
lors  connue  sous  le  nom  de  compagnie  de  YÂi" 
mnto.  (  Compagnie  de  la  terme.  )  Elle  jouissait 
du  privilège  d'envoyer,  chaque  année,  au  Mexi* 
qoe ,  ou  navire  du  port  de  cinq  cents  tonneaux, 
avec  des  marohandisea  è^bo^d.  Plus  tard  ,  le  tatH^ 
nage  du  bâtiment  devint  beaucoup  plus  fort.  L'Esj 
pagne  consentit  à  cette  augmentation.  Mais  bieu^ 
on  adjoignit  on  antre  bàtimeni  ao  na ville  permis , 
slios  prétexte  de  loi  raurnlr  des  rafrakhlssemenlAi» 
Cette  patacbe  allait  et  venait  sans  cesse  d«s  eo* 
lonièa  britanniquea  ao  vaisseau  de  permission ,' 
dans  ieqoel  elle  tranaftiordait'  do  nouvelles  mar^ 
ohandisea  anglaises,  de  sorte  qoe  le  vaissoail 
était  (onjoors  plein^  et  faisait  toute  Tannée  un  trofio 
qui  partait  leplos  grand  préjudice  aux  droits  do 
gauvememeot  espagnol.  Après  des  réclamationr 
infruetneuaes,  les  gardea^étes  espagnoles  ref  ureni 
Tordre  de  reponsser  par  la  force  les  contrehan^ 
diew  anglais.  Cet  ordre  fut  qoelqoefi»is  exercé' 
avee  rigoeur.  Le  roi  d'Angleterre. demanda  rai-> 
son  des  vlolenaes des  Espagnols;  on  loi  répéndiC* 
qo'il  eût  d'abord  à  f^ire  cesser  la  contrebande. 
Ni  Ton  ni  Taolre  de  ces  gouvernemedls  n'ayant 
veolooéder,  il  en  résulta  quelqoes  hostilités  en 
Amérique,  entre  les  vaisseaux  angkns  et  espa-^ 
gnols.  Phnienrs  négociants  de  la  Jamaïque  firent 
parvenir  ao  parleraent  anglais  des  récits  de 
cruautés  que  leurs  marins  avaient  éprouvées  dans 
les  ports  espagnols.  La  lecture  de  ces  plaintes 
excite  le  ressentiment  de  la  chambre  des  commu- 
nes. On  demande  la  guerre  au  nom  de  la  nation. 
Un  patrob  de  bâtiment  nommé  Jenkim,  se  pré^ 

.  senta  devant  la  chambre  des  communes,  le  p^y 
fendo  et  les  oreilles  coupées,  et  vint  deftiande^ 
vengeance.  Sa  vue  éxeila  Tindignation  du  parle* 
ment  coiltre  les  Espagnols  ;  le  peuple  de  Lon-^ 
dres  parcourait  les  rues  en  criant  :  la  mer  h'6nr> 
ou  la  guerre.  Ces  mots  furent  écrits  sur  la  pot*te 
de  la  chambre  des  communes.  Le  gouvernement 
français  interpose  inutlleoient  sa  médiation;  la 
guerre  est  déclarée  entre  l'Angleterre  et  l^Espa- 
gne.  Une  (brte  escadre  est  armée  à  Ltverpool  et 
à  Portsmouth ,  et  le  roi  George  fkit  délivrer  de^ 
lettres  de  marques  aux  armat^^rs  anglais ,  pour 
courir  sus  aux  bâtiments  espagnols. 

Lé  l**  décembre,  Pamiral  anglais,  Vernon, 
prend  Porto-Bello  â  TÈspagne.  ^ 

Traité  de  commerce  et  de  Navigation  eiitre  la 
Fi^née  et  la  fiolMti<ie.  ^ 
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LeiH  déeMbfe,  VWiwmM  déérèto  l'aecep- 
talMD  de  la  boUe  Unigmituê. 

1740. 

Le  6  février,  le  pape  Glémeiit  XII  memt  à 
Tige  de  87  aas,  après  avoir  ocovpé  peodaiil  neuf 
âasle  giége  de  Saioi-Pîerre.  Le  17  août,  Prosper 
Lambert!,  ciardioal  archevêque  de  Bologne,  est 
élo  à  sa  place  et  prend  le  nom  de  Benoit  XIV. 

Le  Si  mai,  mort  de  Frédéric-;Gailiaume,  roide 
Prusse.  Son  fils  ataé ,  Cllarles  Frédéric ,  lui  suc- 
cède ,  et  envoie  à  Paris  le  marquis  de  Gamas  pour 
faire  part  à  Louis  XV  de  son  avènement. 

Voici  le  portait  que  son  fils  (  le  grand  Frédé- 
ric) a  tracé  de  ce  prince  avare  et  cruel  qui ,  pour 
une  faute  légère,  mit  l'héritier  de  sa  couronne  au 
cachot  et  le  força  d'assister  au  supplice  de  son 
amiLekatt:<i  La  politiquedu  roi  fut  toujours  insépa- 
rable de  sa  justice.  Moins  occupé  à  étendre  qu'à  con- 
server ce  qu'il  possédait ,  toujours  armé  pour  sa 
défense  et  jamais  pour  le  maihenr  de  l'Europe , 
il  préférait  en  tout  l'utile  à  l'agréable  ;  bâtissant 
avec  profusion  pour  ses  sujets,  et  ne  dépensant 
pas  la  somme  la  plus  modique  pour  se  loger  lui- 
même  ;  circonspect  dans  ses  engagements ,  vrai 
dans  ses  promesses ,  austère  dans  ses  mœurs ,  ri- 
goureux sur  celles  des  autres,  sévère  observateur 
de  la  discipline  militaire  ;  gouvernant  son  état  par 
les  mêmes  lois  que  son  armée.  Il  présumait  si 
bien  de  l'humanité,  qu'it prétendait  que  tous  ses 
sujets  fussent  aussi  stricts  que  lui.  Frédéric-Guil- 
laume laissa  en  mourant  soixante-dix  mille  hommes, 
qu'il  entretint  par  sa  bonne  économie ,  ses  finan- 
ces augmentées,  le  trésor  public  rempli,  et  un 
ordre  merveilleux  dans  toutes  les  affaires.  S'il  est 
vrai  de  dire  qu'on  doit  l'ombre  du  chêne  qui  nous 
couvre  à  la  vertu  du  gland  qui  l'a  produit ,  toute 
la  terra  conviendra  qu'on  trouve  dans  la  vie  la- 
borieuse de  ce  prince ,  et  dans  les  mesures  qu'il 
prit  avec  sagesse ,  les  principes  de  la  prospérité 
dont  la  maison  royale  a  joui  après  sa  mort.  » 

Louis  XV,  pour  exciter  en  France  l'émulation 
des  artistes ,  ordonne  que  chaque  année  les  meil- 
leures productions  des  peintres  et  des  sculpteurs 
seront  exposées  dans  les  salons  du  Louvre.  Gette 
exposition  a  lieu ,  pour  la  première  fois ,  le  jour 
de  la  Saint-Louis. 

L'amiral  Vernon  qui,  depuis  plusieurs  mois, 
avait  mis  le  siège  devant  Garlhagène  en  Améri- 
que, est  obligé  de  le  lever. 
.  Une  assemblée  générale  du  clergé  de  France 
accorde  au  roi ,  dans  sa  séance  du  20  juin,  un  don 
^atuit  de  3,5(K),000  livres. 

Le  17  octobre,  l'impératrice  de  Russie,  Anne 
Jvanowa,  meurt  à  Saint-Pétersbourg  à  l'âge  jle 
47  ans.  Après  avoir  désigné  pour  lui  succéder  au 
\  trêne  le  prince  JvaiLde  Brunswick-Bevern,  à  peine 
âgé  de  deux  mois,  ene  confie  la  régence  à  son  favori 
Biren ,  duc  de  Gourlande.  Les  violences  de  ce  ré- 
gent ne  t^dèrent  pas  à  lui  aliéner  tous  les  cœurs. 
11  se  forma  contre  lui  une  conspiration  à  la  tête 
de  laquelle  était  le  maréchal  d^  Munick.  Gette 


ayant  éclaté  le  18  novembre,  Mo- 
uick  s'empara  de  Biren  et  le  fit  transférer  dans 
la  Ibrteresse  de  Schiusselbourg.  Quelques  mou 
après  ,  il  fut  envoyé  en  Sibérie.  La  princesse 
Anne,  mère  du  jeune  empereur,  fut  déclarée  ré- 
gente pendant  la  minorité  d'Jvan.  Son  époux,  le 
prince  de  Brunswick-Bevern  fut  nomnûé  géné- 
ralissime des  troupes  de  terre  et  de  mer,  et  le 
maréchal  Munick  premier  mimstre.    . 

La  dernière  année  de  la  vie  de  l'impératrioe 
Jvanowa  fut  signalée  par  un  spectacle  burles- 
que dont  on  parla  dans  toute  l'Europe.  Elle  fitcélé- 
brer  les  noces  d'un  de  ses  bouffons  avec  une  fille  do 
peuple.  Ge  bouffon  était  un  prince  Galitân ,  con-^ 
damné  d'après  un  vieil  édit,  â  remplir  ces  fonc- 
tions humiliantes  pour  avoir  embrassé  la  religion 
catholique,  a  Les  fêtes  de  ce  mariage,  dit  un  his- 
torien, eurent  lieu  dans  un  palais  entièrement 
bâti  avec  des  glaçons  de  la  Newa.  Tons  les 
meubles   du    palais  ,  le    lit    même  des  nou- 
veaux mariés  étaient  de  glace.  Les  canons  et  les 
mortiers,  dont  plusieurs  tirèrent  pendant  la  céré- 
monie étaient  aussi  de  glace.  Tous  les  gouverne- 
ments de  l'empire  avaient  envoyé  des  députés  des 
deux  sexes  qui  assistèrent  à  la  fête  en  costume 
de  leur  pays.  Les  époux  furent  promenés  par  la 
ville  au  milieu  du  cortège  le  plus  grotesq^ae  et  en- 
fermés dans  une  cage  portée  par  un  éléphant  Ce 
qu'il  y  eut  de  plus  curieux  dans  cette  bizarre  so- 
lennité ,  ce  fut  le  palais  de  glace  qui  subsista  pen- 
dant plusieurs  mois,*grâce  à  la  rigueur  de  l'hiver 
de  1740.  » 

Le  20  octobre ,  un  événement  inattendu  vint 
jeter  de  nouveaux  brandons  de  discorde  entre  les 
puissances  de  l'Europe.  L'empereur  Gharles  VI 
mourut  i  l'âge  de  cinquante-cinq  ans,  et  avec  Ud 
s'éteignit  la  branche  masculine  de  l'ancienne  mai- 
son d'Hapsbourg  ;  elle  avait  pour  devise  les  cU^q 
voyelles  :  A,£,  I,  0,  U,dont  le  sens  est,  ivi- 
Iriœ  est  imperare  orbi  universo.  (  Il  appartient  à 
l'Autriche  de  commander  à  l'univers.)  Gharles  VI 
à  ses  derniers  moments  avait  encore  la  conviction 
que  la  transmission  dé  son  vaste  héritage  aurait 
lieu  sans  secousses,  au  moyen  de  la  Pragmatique 
sanction  garantie  par  le  roi  de  Pologne ,  par  la 
Russie ,  par  l'Angleterre ,  la  Hollande  ,  le  Dane- 
marck,  et  enfin  par  la  France  et  par  l'Espagne.  Le 
prince.Eugène  n'avait  jamais  partagé  cette  cou* 
fiance  de  l'empereur  ;  il  lui  disait  souvent  :  «  Ppin- 
exécuter  paisiblement  la  Pragmatique,  il  faudrait, 
non  des  garanties,  mais  trois  cent  mille  soldats.  » 
La  prédiction  du  prince  Eugène  ne  tarda  pas  à  se 
réaliser.  * 

La  succession  de  Gharles  VI  était  immense  : 
elle  se  composait  de  la  Hongrie  et  de  la  Bohême, 
royaumes  long-temps  électifs,  que  les  princes  au- 
trichiens a  valent  rendus  Itéréditaires;  de  laSouabe 
autrichienne  ,  appelée  Àuiriche  antérieure  ;  de  la 
haute  et  basse  Autriche  conquises  au  treizième 
siècle;  de  la  Slyrie,  de  la  Garinlhie,  de  la  Car- 
niole ,  de  la  Flandres  »  du  Buigaw ,  des  quatre 
villes  frontières;  du  Brisgaw,  du  Frioul ,  du  Ty- 
rol ,  du  Milanais  ,  du  Mantouan  ^  du  duché  de 
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F&rme,  etc.  Marie-Thérèse,  fille  atoéede  Char- 
les VI ,  fut  d'abord  proclamée  reine  de  Hongrie 
et  de  Bohème  et  héritière  de  toates  les  provinces 
et  pays  héréditaires  possédés  par  son  père.  L'é^ 
lecteur  de  Bavière ,  Charles-Albert,  protesta  le 
premier  contre  la  prise  de  «possession  de  Marie- 
Thérèse.  Il  fondait  ses  prétentions  à  la  succès^ 
sion  de  l'emperear  défunt  sur  le  testament  de 
remperear  Ferdinand  I",  frère  de  Charles-Quint, 
doni  Albert  Y,  doc  de  Bavière,  avait  épousé  la 
611e  afnée. 

Auguste  III ,  ro!  de  Pologne  ,  alléguait  des 
droits  plus  récents  ;  ceux  de  sa  femme  même  , 
fille  atnée  de  l'empereur  Joseph  V' ,  frère  aîné 
de  Charles  Vf.  Philippe  V,  malgré  son  adhésion 
à' la  Pragmatique,  prétendait  aussi  à  cette  succes- 
sion. Il  se  fondait  sur  un  pacte  de  famille<^  signé 
cent  vingt-trois  ans  auparavant ,  et  comme  des- 
cendant par  les  femmes  de  la  femme  de  Phi- 
lippe II ,  fille  de  l'empereur  Maximilien  II.  A  ce 
titre ,  Louis  XV  aurait  pu  se  mettre  sur  les  rangs, 
puisqu'il  descendait  en  droite  ligne  de  la  branche 
aînée  masculine  d'Autriche ,  par  la  femme  de 
Louis  XIII  et  par  celle  de  Louis  XIV  ;  mais  il  lui 
convenait  mieux  d'être  arbitre  et  protecteur  que 
concurrent ,;  car  il  pouvait  alors  décider  de  cette 
succession  et  de  l'empire ,  de  concert  avec  la 
moitié  de  l'Europe  ,  tandis  qu'il  aurait  eu  l'Eu- 
rope à  combattre  s'il  avait  prétendu  à  l'héritage 
de  Charles  VI. 

Le  roi  de  Sardaigne  réclamait  le  Milanais  enle- 
vé à  ses  ancêtres.  % 

Cette  cause  de  tant  de  tètes  couronnées  fut 
plaidée  dans  tout  le  monde  chrétien  par  des  mé- 
moires publics  ;  tofas  les  princes  ,  tous  les  parti- 
culiers y  prenaient  intérêt.  On  s'attendait  à  une 
guerre  universelle  ;  mais  ce  qui  confondit  fa  po- 
litique humaine ,  c'est  que  l'orage  commença  d'un 
côté  où  personne  n'avait  tourné  les  yeux.  Tandis 
qae  la  France ,  l'Espagne  ,  la  Bavière  et  la  Saxe 
s'agitaient  pour  faire  un  empereur  ,  Marie-Thé- 
rèse avait  reçu  à  Vienne  ,  le  7  novembre  ,  les 
hommages  âes  états  d'Autriche  ;  les  provinces 
d'Italie  ,  la  Bohême  lui  firent  leurs  serments  par 
des  députés  ;  elle  gagna  surtout  l'esprit  des  Hon- 
grois ,  en  se  soumettant  à  prêter  Tancien  serment 
du  roi  André  II ,  fait  l'an  1222  :  <(  si  moi  ou  quel- 
ques-uns de  mes  successeurs ,  en  quelque  temps 
que  ce  soit ,  veut  enfreindre  vos  privilèges ,  qu'il 
vous  soit  permis  ,  en  vertu  de  cette  promesse ,  à 
vous  et  à  vos  descendants ,  de  vous  défendre  sans 
^uvoir  être  traités  de  rebelles.  » 

Le  roi  de  Prusse ,  qui  réclamait  la  Silésie  en 
qualité  d^électeur  de  Brandebourg ,  ne  s'amusa 
pas  à  faire  des  mémoires  ou  des  protestations.  11 
fit  d'abord  proposer  à  Marie-Thérèse  de  lui  céder 
cette  province ,  et  lui  offrit  son  crédit ,  ses  se- 
cours, ses  armes,  avec  cinq  millions  de  nos  li- 
vres ,  pour  lui  garantir  tout  le  reste ,  et  donner 
rempîre  au  prince  François  de  Lorraine ,  son 
époux.  Cette  concession  aurait  mis  fin  â  toutes  les 
prétenticfns  ;  mais  le  sang  de  tant  d'empereurs 
qui  coulait  dans  les  veines  de  Marie-Thérèse ,  se 


révolta  à  l'Idée  de  démembrer  le  patrimotne  de 
ses  pères  :  elle  était  impuissante ,  mais  intrépide. 
Elle  refusa  les  offres  du  roi  de  Prusse.  Celui-ci 
marcha  en  Silésie  avec  une  forte  armée,  qui  y 
pénétra  vers  te  mois  de  décembre. 

Au  milieu  de  tant  d'agitation ,  la  cour  de  France 
ne  s'était  pas  encore  prononcée  :  le  cardinal  de 
Fleuri,  â  la  veille  de  faire  la  guerre  à  l'Angleterre 
pour  soutenir  les  intérêts  de  l'Espagne ,  ne  se 
souciait  point  d'exciter  une  guerre  continentale. 
L'invasion  de  la  Silésie  n'avait  point  été  combi 
née  avec  la  France ,  comme  on  lô  crut  alors.  Cela 
est  si  vrai ,  qu'eu  partant  pour  ce  duché  ,  le  roi 
de  Prusse  dit  à  M.  de  Beauvau ,  ambassadeur  de 
France  :  Je  vais  jouer  voire  jeu;  si  les  tu  me 
viennent,  nous  partagerons. 

Cependant  la  noblesse  française  voulait  la 
guerre,  parce  qu'elle  procure  des  grades  et  des 
dignités  :  on  entraîna  le  cardinal  de  Fleuri ,  alors 
âgé  de  quatre-vingt-cinq  ans,  en  faisant  valoir  la 
nécessité  d'abaisser  la  maison  d'Autriche ,  rivale 
de  la  maison  de  Bourbon.  On  voulait  faire  phis 
que  n'avaient  espéré  Henri  IV  et  le  cardinal  de  Ri- 
chelieu. 

Le  comte ,  depuis  maréchal  de  Belle-Isle ,  et 
son  frère  ,  petits-fils  du  fameux  Fouquet ,  sans 
avoir  ni  l'un  ni  l'autre  aucune  influence  dans  les 
affaires ,  ni  encore  aucun  accès  auprès  du  roi ,  ni 
aucun  pouvoir  sur  l'esprit  du  cardinal  de  Fleuri , 
arrangèrent  tout  le  plan  de  cette  vaste  entreprise, 
une  armée  de  cent  mille  honmies ,  sous  le  nom  de 
troupes  auxiliaires  de  l'électeur  de  Bavière ,  de- 
vait s'emparer  de  l'Autriche,  du  royaume  de 
Bohême ,  des  plus  belles  provinces  de  la  reine  de 
Hongrie ,  et  tenir  en  respect  les  princes  et  les 
électeurs  qui  auraient  quelque  penchant  pour  Ma- 
rie-Thérèse. Une  autre  armée  de  quarante  mille 
hommes  devait  occuper  les  états  de  l'électeur  de 
Cologne  pour  les  protéger ,  contenir  ses  voisins 
et  être  à  portée  d'entrer  dans  le  Hanovre,  dont  le 
roi  d'Angleterre ,  qu'on  savait  être  partisan  de  la 
maison  d'Autriche  ,  était  électeur.  On  s'assurait , 
par  ces  démonstrations,  l'alliance  du  roi  de  Prusse 
dont  l'irruption  récente  dans  la  Silésie  était  une 
puissante  diversion,  tandis  que  le  roi  d'Espagne, 
conjointement  avec  son  fils,  le  roi  des  Deux-Si- 
ciles ,  devait  attaquer  les  possessions  de  la  reine 
de  Hongrie  en  Italie.  Le  cardinal  de  Fleuri  ap- 
prouva fort  ce  projet  ;  mais  il  fut  encore  retenu 
par  la  pensée  que  le  roi ,  ayant  accepté  la  Prag- 
matique sanction  (  3  octobre  1735  ) ,  il  était  de 
l'honneur  de  la  France  de  garantir  l'indivisibilité 
des  états  de  l'empereur  Charles  VI.  La  force  des 
choses  fil  taire  ses  scrupules.  On  envoya  le  maré- 
chal de  Belle-Isle  à  la  diète  de  Francfort ,  en 
qualité  d'ambassadeur  plénipotentiaire ,  pour  as- 
sister, selon  l'usage,  à  l'élection  de  l'empereur. 
Le  maréchal  séduisit  les  membres  de  la  diète  par 
le  luxe  de  sa  table.  Un  avait  établi  des  relais  de 
Paris  à  Francfort,  et  deux  fois  par  seoiaine  il 
partait  deux  fourgons  chargés  des  prA^sions  de 
bouche  les  plus  recherchées ,  et  des  vins  les  plus 
exquis  La  guerre  était  aior»  déclarée  entre  l'An* 
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^etérfd  «ti'Ëspagne.  Ld  éiïinél  ié  Versailles  fail 
êotiW  de  Breât  une  escadre  de  ving-dcux  vaisseaux 
dd  ligne,  sous  le  commandemeol  de  l'amiral  d'An- 
tin ,  pour  protéger  le  commerce  Traûçais  sur  1q^ 
c6tes  de  rÀmérique  espagoolp. 

mi. 

Le  15  février ,  mort  de  Raymond  du  Puy  Mon- 
fanègre ,  grand-mattrq  de  Tordre  de  Malle.  £m^ 
manuel  Piulo  de  Fonseca ,  lui  succède. 

La  ville  de  Breslau  ouvre  ses  portes  au  roi  de 
Prusse.  Le  général  Neuperg,  à  la  lêle  de  vingl- 
quatre  mille  Antrlcliiens,  marche  au  secours  de 
la  Silésie,  déjà  envahie.  Il  force  le  roi  à  accep- 
ter la  bataille  de  MolVitz,  près  de  la  rivière  de 
Heisse  (  10  avril  ).  On  vit  alors  ce  que  valait  Tin- 
fantcrie  prussienne  :  la  cavalerie  du  roi  étant 
entièrement  rompue  par  les  escadrons  autri- 
chiens,  la  première  ligne  de  l'inl^nlerie  fut  prise  eu 
flanc;  on  crut  la  bataille  perdue  ;  tout  le  bagage 
du  roi  fui  pillé ,  et  ce  prince  en  danger  d*ètre 
pris,  Alt  entraîné  loin  du  champ  de  bataille.  La 
seconde  ligne  de  Tinfanterie  rétablit  tout  par  son 
altitude  inébranlable  et  par  son  excellente  dis- 
cipline :  Frédéric  gagna  la  bataille ,  et  cet  événe- 
ment devint  le  signal  d*un  embrasement  uni- 
versel. 

Le  cardinal  de  Fleuri  se  décide  h  prendre  part 
à  la  guerre  delà  succession.  Une  circonstance, 
peu  importante  en  apparence ,  parait  avoir  hâté 
cette  détermination  :  dans  la  lettre  par  laquelle 
Marfe-Tliérèse  faisait  part  à  Louis  XV  de  la 
mort  de  Tempereur,  elle  prenait  le  titre  de  du- 
chesse de  Bourgogne,  de  Lorraine  et  de  Bar: 
eela  fH  supposer  que  le  mari  de  la  reine  de  Hon- 
grie conservait  encore  des  prétentions  sur  ceô 
provinces  ;  les  difi^rents  corps  dont  les  armées 
de  Bavière  et  de  Cologne  devaient  se  composer , 
reçurent  Tordre  de  se  mettre  en  mouvemciit. 
Quarante  mille  Français  passèrent  le  Rhin  sous 
les  ordres  de  Belle-Isie,  qui  réunit  ainsi  les  fonc- 
tions de  général  et  celles  d'ambassadeur.  Une  se- 
conde armée^  commandée  par  le  maréchal  de 
Maiilebois,  se  porta  en  Westphalie.  Belle-Isle  se 
rendit  ensuite  au  camp  du  roi  de  Prusse  et  à 
Dresde,  et  fit  un  accord  avec  Frédéric  et  le  roi 
de  Pologne,  pour  parvenir  à  l'élection  de  Char- 
tes Albert,  au  lr6ne  impérial.  La  France  procurait 
ainsià  Télecteurde  Bavière,  de  l'argent,  des  alliés, 
des  sutTrages  et  des  armées ,  en  même  temps  que 
Louis  XV  le  créait,  par  lettres -païen  tes  du  20 
août ,  son  lieutenant-général. 

I/électeur  de  Bavière ,  fort  de  tant  de  secours, 
entra  facilement  dans  rÀulriche ,  tandis  que^  la 
reine  Marie-Thérèse  résistait  à  peine  au  roi  de 
Prusse.  Charles  Albert  prend  successivement 
Passau  et  Lintz,  *'et  (ait  pousser  des  reconnais- 
ftanccs  jusqu'aux  portes  de  Vienne.  L'électeur  de 
Bavière  fait  même  faire  une  sommation  au  comte 
de  KevemiuUer ,  gouverneur  de  cette  capitale. 
George  II ,  roi  d'Angleterre ,  qui  s'était  rendu 
en  Hanovre ,  y  réunit  une  armée  de  trente  mille 


hommes,  anglais ,  hanovrlena,  danpif  ^tba^doit, 
avec  lesquels  il  espère  arrêter  le  roi  de  Prus$e{ 
mais  la  présence  du  maréchal  de  Maiilebois  en 
Westphalie,  l'intimide ,  et  il  signe  up  traité  de 
neutralité. 

La  ruine  de  Marie-TIiérèse  paraissait  inévîta 
ble  ;  mais  elle  ne  se  laissa  pas  abattre  par  ta 
mauvaise  fortupe.  Chassée  de  sa  capitale ,  elle 
convoque  à  Presbourg  le^  états  de  Hougrie ,  et 
paraît  au  milieu  d'eux ,  tenant  dans  ses  bras  son 
fils  atné ,  presque  encore  au  bereeau  :  «  aban- 
donnée de  mes  amis,  leur  dit-elle  en  latin  (lao^ 
gùe  qu'elle  parlait  for(  bien],  persécutée  par  mes 
ennemis,  attaquée  par  mes  plus  proches  parents, 
je  n*ai  de  ressource  que  dans  votre  Gdélilé ,  dans 
votre  courage  et  dans  ma  constance;  je  mets  eo 
vos  mains  la  fille  et  le  fils  de  vos  rois,  qui  al  ten- 
dent de  vous  leur  salut.  »  Tous  les  palatins  at- 
tendris ,  et  enAampiés  d'un  noble  enthousiasme . 
tirèrent  leur  sabre  en  s*écrianl  :  moriamur  prw 
rege  nostro  àfarià-Theresià  !  (  mourons  pour  no^ 
Ire  roi  Marie-Thérèse  !  )  Ce  cri ,  où  se  trouvait 
un  éloge  si  délicat  du  dourage  viril  de  la  reine, 
fut  inscrit  sur  les  drapeaux  hongrois,  et  intéressa 
à  la  cause  de  Marie-TIiérèsè  toutes  les  âmes 
généreuses.  A  cette  époque  elle  écrivait  à  la  du- 
chesse de  Lorraine,  sa  belle-mère  :f  ignore  aU' 
jourcThtU  sHl  me  restera  une  ville  pour  y  faire  me$  ^ 
couches. 

En  Angleterre  et  en  Hollande ,  des  particuliers 
proposèrent  d'envoyer  des  dons  gratuits  à  cette 
princesse.  La  duchesse  de  Marlt)orough ,  veuve 
du  général  qui  avait  combattu  pour  Charles  VI, 
assembla  toutes  les  dames  de  Londres;  elles  s'en- 
gagèrent  à  fournir  cent  mille  livres  sterling; 
mais  la  reine  de  Hongrie  eut  la  grandeur  d*ame 
de  ne  pas  accepter  cet  argent,  disant  qu'îWui  ftuf- 
fisait  do  celui  qu*elle  attendait  de  la  nation  an- 
glaise, assemblée  en  parlement.  Ce  refus  avait 
une  haute  portée  politique. 

Toute  l'Europe  croyait  que  l'électeur  de  Ba- 
vière allait  assiéger  Vienne.  On  se  trompa.  Cetl« 
conquête  aurait  coulrarié  les  vues  du  cardioâl 
de  Fleuri ,  qui  no  prétendait  pas  que  remoereor 
qu'il  faisait  eût  toute  la  succession.  L*armée  fran- 
çaise ,  aux  ordres  de  l'électeur  de  Bavière ,  mar- 
cha donc  vers  Prague ,  qu'elle  emporta  le  26  de 
novembre.  M.  deChevert,  alors  lieutenant-colo- 
nel du  régiment  de  Bcauce,  monta  le  premier 
sur  les  remparts.  Le  comte  de  Saxe  et  le  (ils  atné 
du  maréchal  de  Broglie  le  suivirent ,  et  ils  fireoi 
mettre  bas  les  armes  à  la  garm'son,  commandée 
par  le  général  Ogiivi,  irlandais. 

Le  roi  de  Prusse  se  rend  maître  de  la  Moravie. 
Charles  Albert  est  proclamé  roi  de  Bohème. 

Le  roi  de  Sardaigne  qui,  d'abord,  avait  aidé 
les  Espagnols  dans  l'invasion  de  la  Lombardie, 
leconnut  bientôt  l'erreur  de  sa  politique.  Il  chan- 
ge subitement  de  parti ,  signe  un  traité  avec  la 
reine  de  Hongrie,  et  réunit  les  troupes  piémon-  . 
taises  aux  troupes  autrichiennes.  Marie-Thérèse, 
tranquille  désormais  sur  le  sort  de  ses  provincel 
d'Italie,  porte  toutes  ses  forces  en  Allcmagnêi 
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un 


Un  vdhM  tedi)»  deè  nidations  Sont  enUmèed 
poar  détaeher  le  rot  âè  Ihrosse  <te  la  côalilioD 
des  prétendants  à  la  succession  de  Cliarlés  Vf. 

LeSV  Juin,  Louis  Ertiesi  dé  Bmnswick-Be- 
Têt A ,  oucle  de  Tempereur  de  Russie ,  est  éla  dac 
de  Gourlande,  par  les  étals  assemblés  à  Mittau. 
11  ne  jooil  pas  loog-temps  de  cette  dignité.  Le  6 
décembre ,  la  princesse  Elisabeth  Pelrowna ,  fille 
du  czar  Viem^  nMte  sur  le  tréne  de  Russie  à  la 
suite  d'aoe  révolotiOQ  êvissi  prompte  que  singu- 
lière. Suivie  seulement  de  sept  grenadiers,  Elisa- 
i>eth  se  rend  à  minuit  aux  casernes  du  régimeni  des 
gardes  ;  elle  expose  aux  officiers  et  aux  soldats 
ses  dt*oi(8  au  Irène  et  les  malheurs  de  Tétopire. 
Ils  raccompagnent  au  palais ,  où  elle  fait  arrêter 
le  Jeune  empereur ,  le  prince  et  la  princesse  de 
BniDswtck,  les  comtes  de  Muntck  et  d*Oster- 
mann ,  tous  les  ministres  et  partisans  de  la  ré- 
gente; le  lendemain,  Elisabeth  Petrowna  est 
proclamée  impératrice  de  Itussie.  11  n'y  eut  pas 
une  goutte  de  sang  répandue  :  le  jeune  prince  fut 
reconduit  avec  sa  ramîUe  dans  ses  étals  d'Allema- 
gne ;  Oslermann  et  Munick  furent  envoyés  en 
Sibérie. 

"^  Le  3  décembre,  la  reine  de  Suède ,  Ulrique 
Eléonore ,  sœur  de  Charles  Xlî ,  meurt  à  Stoc- 
kholm ,  après  un  règne  de  22  ans. 

Mort  du  célèbre  Rollin ,  auteur  du  Traité  des 
Eludes,  et  du  cardinal  de  Polignac,  Tun  des 
hommes  les  plus  érudils  de  ce  siècle. 

Là  flotte  Anglaise,  stationnée  à  la  JamaTque, 
attaque  l'escadre  de  Tamiral  d'Antin ,  qu'elle  feint 
de  prendre  pour  des  vaiss^ux  espagnols  Les 
Français  ripostent  avec  avantage  et  auraient  com- 
plètement battu  les  Anglais,  si  les  instructions 
dé  l'amiral  d'Anlin  ne  lui  avaient  expressément 
défendu  de  s'éloigner  de  ces  parages. 

Arrivée  à  Paris  de  l'ambassadeur  turc ,  Zald- 
Eflendi.  Il  y  vint  avec  une  suite  nombreuse  et 
un  faste  oriental.  Cette  ambassade  fut  une  galan- 
terie que  M.  de  Villeneuve,  ambassadeur  à  Cons- 
tantinople ,  voulait  faire  à  Louis  XV,  et  une  flat- 
terie de  courtisan  pour  le  cardinal  de  Fleuri ,  à 
40I  il  devait  son  ambassade. 

1742. 

Le âl janvier,  Charles  Albert,  électeur  de  Ba- 
TJére,  est  proclamé  empereur  par  la  diète  de 
Francfort.  Ce  prince  arrive  dans  cette  ville  le  31, 
tl  est  couronné  le  12  février,  par  l'électeur  de 
Cologne ,  son  frère ,  sous  le  nom  de  Charles  VU. 
Cet  événement  fut  comme  le  signal  d'un  change- 
ment complet  dans  les  aflaires  des  belligérants. 
La  mésintelligence  s'était  glissée  entre  les  puis- 
sanees  alliées.  Le  roi  de  Prusse,  premier  agres- 
seur de  la  reine  de  Hongrie ,  venait  de  signer  la 
.  paix;  le  .roi  de  Pologne  imita  son  exemple,  et 
tout  le  poids  de  la  guerre  retomba  sur  la  France, 
Le  priaee  Charles  de  Lorraine,  frère  du  grand 
duc,  à  la  tète  de  trente  cinq  mille  hommes,  flt 
alors  en  Bohème ,  où  tous  les  habitants  favori- 
faieoi  Marie-Thérèse,  une  guerre  active  aux 


Français  6t  âoi  tavardts,  dispersés  sur  un  terrain 
trop  étendu,  et  privés  d^nne  cavalerie  suffisante. 
Chaque  engagement  afTaibHssaft  les  Français  et 
fortifiait  les  Autrichiens.  Il  y  avait  bien  alors  une 
armée  française  en  Westphalie  i  mais  elle  ne 
pouvait  s'en  éloigner,  dans  la  crainte  que  les 
Hanbvriens  ne  prissent  les  armes  en  faveur  de  la 
reine  de  Hongrie. 

Le  général  Kewenhujler  entreprend  de  recon- 
quérir la  haute  Autriche  avant  que  la  France 
fût  en  état  de  s'y  opposer.  Le  26  janvier,  Il  dé- 
tache un  corps  de  troupes  autrichiennes,  qui 
s'empare  de  la  ville  de  Passaw  ;  le  lendemain  'il 
prend  le  château  par  capitulation.  Dix  mille  hom^ 
mes ,  sous  les  ordres  des  généraux  Segur  et  Mi- 
nuzi,  sont  contraints  de  se  renfermer  dans  Lintz. 
Le  grand  duc  les  assiège,  et  la  ville  lui  ouvre  ses 
portes,  à  la  suite  d'une  capitulation  honorable 
pour  les  troupes  françaises,  obtenue  par  la  fer- 
meté de  M.  le  comte  Duchàtel,  lieutenantrgéné- 
rai,  qui  répondit  au  grand  duc,  menaçant  de 
faire  mettre  le  ^u  à  la  ville  :  eTi  bienîâïi  cet 
oîticler i recommencez  à  brûler,  noits  allons  re- 
commencer à  tirer.  Après  la  soumission  de  la  haute 
Autriche,  les  Autrichiens  s'avancent  sur  la  Ba- 
vière. Munich  se  rend  sans  résistance,  et  Char- 
les Vil  se  trouve  enfermé  dans  Francfort. 

Le  maréchal  de  Broglie ,  abandonné  par  les  al- 
liés ,  s'occupe  uniquement  du  soin  de  sauver 
l'armée  française.  Un  corps  nombreux  se  réfugie 
dans  Prague ,  où  il  est  vivement  assiégé  par  le 
prince  Charles  de  Lorraine. 

Le  19  août ,  une  escadre  anglaise  parait  devant 
le  port  de  Naples.  L'amiral  Martin,  qui  com- 
mande cette  escadre ,  somme  le  roi  des  Deux-Si- 
ciles  d'abandonner  les  intérêts  de  la  France  et 
de  l'Kspagne ,  et  menace  de  bombarder  la  ville 
si,  dans  deux  heures,  il  n'a  pas  obtenu  une  ré- 
ponse favorable  à  sa  demande.  Don  Carlos  est 
forcé  de  rappeler  ses  troupes  du  camp  de  Spo- 
lette.  Don  Philippe,  qui  s'était  emparé  de  la 
Sardaigne  en  septembre ,  en  est  chassé  en  oc« 
tobre. 

Le  cardinal  de  Fleuri ,  voyant  tant  d'espéran- 
ces trompées  ,  tant  de  désastres  qui  suecédaienl 
à  de  si  heureux  commencements,  écrivit  au  géné- 
ral Kœnigsegg ,  une  lettre  qu'il  lui  fit  remettre  par 
le  maréchal  de  Belle-hle.  Il  s'excusait  dans  cette 
lettre  de  la  guerre  entreprise ,  et  il  avouait  qu'il 
avait  été  entraîné  au-delà  de  ses  mesures  :  a  bien 
des  gens  savent,  dit-il,  combien  .j*ai  été  opposé 
aux  résolutions  que  nous  avons  prises,  et  que 
j'ar  été  en  quelque  façon  forcé  d'y  consentir.  » 
Pour  toute  réponse  la  reine  de  Hongrie  fitimprF 
mer  la  lettre  du  cardinal.  Cette  publication  dé-^ 
considéra  le  ministère  français  ;  les  alliés  de  la 
France  se  refroidirent,  et  ses  ennemis  s'enhardi- 
rent. Le  cardinal  voyant  aa  lettre  imprimée,  en 
écrivit  une  seconde,  dans  laquelle  il  se  plaint  au 
général  autrichien  de  ce  qu'on  a  publié  sa  pre- 
mière lettre ,  et  lui  dit  qu'il  ne  lui  écrira  plui  dé* 
sormais  ce  qu*il  pense.  Celte  seconde  lettre  lui  Q( 
encore  plus  de  tort  que  la  première;  Il  les  fit  dét- 
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avouer  toutes  les  deox  dans  quelques  feuilles  pu- 
bliques, mais  ce  désaveu  ne  (rompa  personue. 
D*un  autre  c^té ,  Fempereur  bavarois  fait  propo- 
ser à  Londres  des  projets  de  paix ,  accompagnés 
de  quelques  concessions  eu  faveur  du  Hanovre. 
Le  ministère  anglais,  persuadé  qu'il  u'a  plus  ber 
soin  de  l'empereur  pour  les  obtenir,  se  moque  de 
ses  offres  en  les  rendant  publiques.  Charles  VII 
fut  réduit  à  désavouer  ses  propositions,  comme 
le  cardinal  de  Fleuri  avait  désavoué  ses  lettres. 
La  querelle  devint  plus  vive  que  jamais.  La 
France  d*un  cAté,  l'Angleterre  de  l'autre,  toutes 
deux  parties  principales,  sous  le  nom  d'auœiliai" 
re$,  s'efforcèrent  de  tenir  la  balance  à  main  armée* 
La  guerre  fut  reportée  du  Danube  sur  le  Rhin,  et 
la  maison  de  Bourbon  se  vit,  pour  la  seconde 
fois,  obligée  de  tenir  tété  à  presque  toute  l'Europe. 

La  campagne  se  termine  celte  année  par  un 
fait  d*armes  qui  fut  regardé  comme  le  chef-d'œu- 
vre de  Fart  militaire ,  et  comparé  à  la  belle  re- 
traite de  l'antiquité.  Les  Français  étaient  assié- 
gés dans  Prague.  Le  maréchal  de  Maillebois ,  en- 
voyé au  secours  de  cette  place,  n'avait  pu  par- 
venir à  forcer  les  gorges  de  la  Bohème.  Belle- 
Isle  bloqué  depuis  deux  mois,  privé  de  toute 
communication,  conçoit  alors  le  projet  de  sortir 
de  la  place  et  de  dérober  sa  retraite  à  l'ennemi. 
Il  réussit.  A  la  tète  de  onze  mille  hommes  et  de 
trois  mille  chevaux  dans  une  saison  si  rigou- 
reuse que  près  de  huit  cents  hommes  périrent 
de  froid  d^ns  les  neiges ,  il  traverse  trente-huit 
lieues  de  campagnes  dévastées  où  Ton  ne  trouvait 
aucune  provision,  environné  de  quarante  mille 
ennemis,  qui  ne  purent  lui  prendre  que  quelques 
bagages  et  plusieurs  pièces  d'artillerie  que  le 
mauvais  état  des  chemins  le  força  d'abandonner. 
I^s  Autrichiens  ,  désolés  d'avoir  laissé  échapper 
une  si  belle  proie,  tournent  leur  colère  contre 
Prague.  Ils  somment  la  ville  de  se  rendre  à  dis- 
crétion; mais  le  brave  Chcvert  y  commandait 
une  garnison  composée  encore  d'un  millier  d'hom- 
mes, et  de  plus  de  trois  mille  malades.  Il  menace 
de  s'ensevelir  sons  les  ruines  de  la  ville,  si  on  ne 
lui  accorde  la  liberté  de  rejoindre  le  maréchal 
de  Belle-Isle.  Il  obtient  cette  capitulation ,  et  se 
retire  à  Egra  avec  la  partie  valide  de  sa  garnison. 

Le  maréchal  do  Belle-Isle  était  malade  pendant 
cette  brillante  retraite  ;  hors  d'état  de  pouvoir  se 
tenir  à  cheval ,  il  avait  été  obligé  de  se  faire  por- 
ter partout  oii  sa  présence  était  nécessaire.  A  son 
arrivée  à  la  cour,  il  fut  reçu  si  froidement,  que 
dans  son  dépit  il  alla  se  confiaer  dans  \ine  petite 
maison  de  plaisance  qu'il  possédait  à  quelques 
lieues  de  Paris.  Xénophon  fut  mieux  accueilli 
quand  il  reparut  à  Athènes,  après  son  retour 
d'Asie,  connu  dans  l'histoire  sous  le  nom  de  r«- 
(raite  des  dix  mille, 

1743. 

Le  29  janvier ,  le  cardinal  de  Fleuri  meurt  au 
village  d'Issi ,  k  Tâge  de  quatre-vingt-neuf  ans  et 
six  mois ,  après  avoir,  pendant  vingt  ans,  gou- 


verné la  France.  Pour  lui  plaire  et  adoocir  les 
terreurs  de  son  âge ,  on  avait  soin  de  grossir  les 
gazettes  de  récits  de  centenaûres.  On  attribue  à 
M.  de  Maurepas  une  épitaphe  épigrammalique , 
«qui  eut  un  grand  succès,  et  qui  peint  à  merveille 
régoîsme  et  l'ambition  du  cardinal. 

Ci-glt,  qui  loin  du  fasto  et  de  Téclat, 
Se  bornant  au  pouvoir  suprême,    ^ 
N'ayant  vécu  que  pour  lui-même* 
Mourut  pour  le  bien  de  l'état. 

Le  cardinal  de  Fleuri  laissa  les  affaires  de  la 
guerre ,  de  la  marine  ,  de  la  finance  et  de  la  po- 
litique dans  une  crise  qui  altéra  la  gloire  de  son 
ministère ,  mais  qui  n'affecta  nullement  la  tran- 
quillité de  son  âme.  Louis  XV  prit  en  ce  moment 
la  résolution  de  gouverner  par  lui-même  et  de  se 
mettre  à  la  tète  de  son  armée.  Il  se  trouvait  dans 
la  même  situation  que  son  bisaïeul  à  l'époque  d'une 
guerre  nommée,  comme  celle-ci ,  la  guerre  de  la 
succetsion. 

Le  cardinal  de  Fleuri ,  comme  bomme  priré, 
avait  d'excellentes  qualités  ;  comme  homme  d*é- 
tat,  il  était  trop  susceptible  de  préventions.  11 
n'avait  que  de  médiocres  talents  pour  gouverner 
un  royaume ,  parce  qu'il  manquait  de  cette  éten- 
due de  génie  qui  embrasse  d'un  seul  coup-d'œil 
toutes  les  faces  d*une  affaire,  et  sait  se  décider 
pour  le  parti  le  plus  avantageux  à  l'é^aL  Dix-sept 
années  d'une  administration  timide ,  mais  régu- 
lière ,.  ont  fait  donner  à  son  ambition  le  nom  de 
sagesse.  Quoi  qu'il  en  soit ,  sa  gloire  sera  d'avoir 
réparé  ,  en  peu  de  t^mps ,  le  désordre  extrême 
que  la  régence  avait  laissé  dans  le  gouvernement: 
sa-honte  ,  de  n'avoir  pas  su  profiler,  dans  l'inté- 
rêt de  la  France ,  des  grands  événements  que  le 
hasard  fil  surgir  en  Europe  pendant  son  minis- 
tère. 

M  d'Acgenson  remplace  M.  de  Breleull  au  dé- 
•parlement  de  la. guerre. 

Les  dispositions  guerrières  sont  formidables  aa 
commencement  de  cette  année.  Marie-Thérèse  a 
des  armées  en  Bohême ,  en  Autriche ,  en  Bavière, 
en  Italie.  Elle  fait  marcher  des  corps  nombreux 
sur  le  Bhin  pour  les  réunir  aux  Anglais  et  aux 
Hollandais.  Le  roi  d'Angleterre  prend  le  comman- 
dement de  son  armée  ,  campée  sur  le  Mein ,  et 
composée  d'au  moins  cinquante  raille  homnes. 
Six  armées  couvrent  l'Italie  :  une  armée  espa- 
gnole ,  commandée  par  don  Philippe,  occupe  la 
Savoie  ;  le  ror  de  Sardaigne ,  avec  quarante  mille 
hommes  ,  est  posté  dans  les  défilés  des  Alpes  ; 
une  armée  de  Vénitiens  est  plus  loin,  l'arme  ao 
bras,  pour  faire  respecter  la  neutralité  de  la  ré- 
publique ;  une  armée  de  la  reine  de  Hongrie  est 
campée  le  long  de  l'Adigê ,  ayant  en  tête  une  se* 
conde  armée  espagnole  commandée  par  le  comte 
de  Gages  ;  enfin  une  sixième  armée  sous  les  or- 
dres du  roi  de  Naples,  don  Carlos  ,  attend  la 
suite  des  événements  pour  prendre  le  parti  le  plus 
avantageux  à  la  politique  tour-à-tonr  anglaise  et 
française  du  fils  de  Philippe  Y. 

Le  8  février ,  le  comte  de  Gages  bat  les  Autri- 
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ehient ,  ^AimaDdéB  par  le  comte  de  Th^iji  dans 
on  liea  nommé  Campo-Santo. 

En  Allemagne ,  le  maréchal  de  Broglie  et  le  gé- 
néral bavarois  Seckendopf  défendaient  la  partie 
du  Palatinat  et  de  la  Bavière  "••*  •^'^'ail  pas  encore 
occupée  par  les  ^-'Hc'  .-;.* .  ^^^  u^colntelligence 
de  ces  deox  ofGciers  amôue  iear  expulsion  du  Pa- 
laUnat  et  compromet  gravement  le  sort  de  l'armée 
française ,  qai  est  sur  le  point  d'être  écrasée  aux 
environs  de  Donawcrf.  Les  troupes  françaises , 
sous  les  ordres  du  maréchal  de  Noailles ,  perdent 
la  bataille  de  Dettingue  contre  les  Anglais.  On  at- 
tribua ce  mauvais  succès  à  Tlmpéluosité  du  duc  de 
Grammont  qui  engagea  le  combat  avant  d'en 
avoir  reçu  l'ordre.  Les  Anglais ,  après  avoir  été 
maîtres  du  cbamp  de  bataille ,  l'abandonnent  le 
lendemain  et  vont  camper  auprès  d'Hanau.  Il^y 
sont  Joints  par  le  prince  Charles  de  Lorraine  et  le 
comte, de  Kewenhuller.  Vingt  mille  Hollandais 
renforcent  encore  cette  armée ,  qui  oblige  le  ma- 
réchal de  Broglie  à  se  retirer  précipitamment  à 
Wimpsen  sur  le  Necker.  Le  comte  de  Saxe  rem- 
place M.  de  Broglie ,  qui  revient  en  France. 

Charles  VII ,  réfugié  dans  Francfort ,  négocie 
avec  la  reine  de  Hongrie ,  qui  le  force  à  se  décla- 
rer neutre  dans  sa  propre  cause  :  un  armistice  est 
conclu  à  ces  conditions. 

Lonn  XV  espérant  mettre  On  à  une  guerre  rui- 
neuse ,  offre  de  retirer  ses  troupes  et  de  laisser 
aux  élsiis  de  l'empire  le  soin  de  soutenir  le  chef 
qu'ils  ont  élu.  La  reine  de  Hongrie  consent  à  cette 
retraite.  Le^  divers  corps  de  troupes  françaises 
regagnent  les  frontières  de  France  ;  mais  de  cent 
trente  mille  hommes  environ  que  Louis  XV  avait, 
à  différentes  époques ,  fait  marcher  en  Allemagne 
le  maréchal  de  Broglie  n'en  ramena  guère  que 
vingt-cinq  mille  ,  dans  un  état  déplorable.  Dans 
ces  deox  campagnes  ,  la  France  perdit ,  par  la 
misère  et  par  1»- froid ,  plutôt  que  par  les  armes , 
environ  cent  mille  hommes  de  ses  plus  belles 
troupes.  Elle  dépensa  plus  de  trois  cents  millions. 

Les  hostilités  entre  la  Russie  et  la  Suède  re- 
commencent; elles  sont  terminées  par  le  traité 
d*Abo,signé  le  17  août.  Une  des  principales  clauses 
de  ce  traité  est  la  reconnaissance  de  Tévèque  de 
Lobeck,  prince  Adolphe  Frédéric  de  Holstein 
<vOtlorp,  comme  successeur  au  trône  de  Suède. 
L^  Rnssîe  restitue  une  partie  des  conquêtes  qu'elle 
a  faites  sur  les  Suédois.  Ceux-ci  abandonnent  ce 
qu'ils  possédaient  encore  dans  la  Finlande. 

Marie-Thérèse ,  fière  de  ses  succès ,  rejette  la 
médiation  des  étals  de  l'empire  qui  offrent  de  tra- 
vaillM*  à  la  conclusion  de  la  paix  générale.  Les 
troupes  du  prince  Charles  de  Lorraine  qui  ont  sui- 
vi vers  le  Rhin  la  retraite  de  l'armée  française , 
essaient  vainement  de  passer  ce  fleuve  pour  pé- 
oétrer  en  Alsace.  Le  maréchal  de  Coigny  chasse 
de  rtle  de  Reignac  un  détachement  d'Autrichiens 
qui  s'y  était  établi.  En  même  temps  M.  de  Balin- 
coort  taille  en  pièces  un  autre  détachement  de 
CitNS  mille  hommes  qui  avaient  passé  le  Rhin  i 

Kiiïero, 
La  gimiaon  d'Egra  est  forcée  de  se  rendre ,  le 


7  septembre ,  au  prince  l  Kollowrath.  Le  com- 
mandant dlngolstadt,  M  ic  Granville,  obtient 
une  capitulation  plus  favo;  tble  :  non  seulement  il 
sort  de  la  place  avec  les  honneurs  de  la  guerre  ^ 
mais  il  stipule  que  tous  les  prisonniers  français 
qui  se  trouvent  dans  les  autres  places  de  la  Ba-^ 
vière  et  dans  les  villes  impériales ,  seront  libres  el 
obtiendront  les  passeports  nécessaires  pour  retoui^ 
ner  dans  leur  patrie. 

Traité  de  Wocms,  signé  le  13  septembre,  entre 
le  roi  de  Sardaigne  et  la  reine  de  Hongrie ,  par  la 
médiation  du  roi  Georges  II.  Le  roi  de  Sardaigne 
renonce  à  toute  prétention  sur  le  diidié  de  Milan, 
et  s'engage  à  entretenir  une  armée  de  quarante- 
cinq  mille  hommes  à  la  disposition  de  Marie-Thé- 
rèse. En  faveur  de  cette  renonciation  et  de  ce  se- 
cours la  reine  de  Hongrie  cède  â  la  cour  de  Turin, 
une  partie  du  Vigeravasque ,  la  ville  de  Plaisance, 
le  Pavesan ,  et ,  ce  qui  était  le  plus  important 
pour  la  Sardaigne ,  tous  ses  droits  sur  le  marqui- 
sat de  Final ,  possédé  par  la  république  de  Gènes. 
Cette  dernière  clause  indispose  les  Génois,  qui 
font  alliance  avec  les  cabinets  de  Versailles  et  de 
Madrid. 

Le  7  décembre  ,le  prince  Charles  de  Lorraine 
épouse  à  Vienne  rarchiduchcsse,  sœur  de  la  reine 
de  Hongrie. 

Le  20  décembre ,  traité  de  Vienne  entre  Marie- 
Thérèse  et  le  roi  de  Pologne.  Auguste  111  renonce, 
comme  électeur  de  Saxe,  à  toutes  ses  prétentions 
â  la  succession  de  Charles  VI. 

1744. 

La  paix  n'ayant  pu  être  conclue,  toutes  1^ 
puissances  font  pendant  l'hiver  de  grands  prépa^ 
ratifs  pour  recommencer  la  guerre  au  printemps. 
Les  premières  hostilités  ont  lieu  sur  mer.  Depuis 
deux  ans,  sans  déclaration  de  guerre,  une  flotte 
anglaise  insultait  les  côtes  de  Provence.  Le  22  fé- 
vrier, une  escadre  combinée  sortit  de  la  rade  de  . 
Toulon;  elle  se  composait  de  douze  vaisseaux  es- 
pagnols, sous  les  ordres  de  don  Joseph  Tf a varro, 
et  de  quatorze  vaisseaux  français ,  quatre-  fréga- 
tes et  trois  brûlots  sous  les  ordres  de  M.  de  Court, 
amiral,  qui  à  Tâge  de  quatre-vingts  ans,  avait 
toute  la  vigueur  de  corps  et  d'esprit  qu'un  tel  com- 
mandement exige.  L'amiràLanglais  Matlhews  se 
présenta  devant  la  flotte  franco-espagnole  avec 
quarante-cinq  vaisseaux,  cinq  frégates  et  quatre, 
brûlots.  Malgré  cette  disproportion  de  forces,  les 
vaisseaux  des  deux  partis  furent  également  en- 
dommagés et  également  dispersés  :  on  s'attribua 
la  victoire  des  deux  côtés.  Ce  qui  est  certain , 
c'est  que  le  résultat  de  ce  combat  fut  à  l'avantage 
delà  France  et  de  l'Espagne,  en  ce  ".eus  que  Téloi- 
gnement  momentané  de  Tamiral  MalUiews  permi  t 
de  transporter,  des  côtes  de  Provence  enltalie^  les 
provisions  el  les  secours  dont  les  troupes  de  doa 
Philippe  avaient  le  plus  pressant  besoin. 

On  publia  en  France ,  au  mois  de  mars ,  deux 
manifestes  par  lesquels  Louis  XV  déclarait  U 
guerre  à  l'Angleterre  et  à  la  reine  de  Hongrie, 


m. 

Le  roi  4e8  Deax-Sicil'  exposa  en  même  temps, 
dans  un  écrîf  public,  .  nécessité  où  îl  se  Irouvail 
ie  rompre  la  neu(rai  té  et  de  se  mettre  à  l'abri 
de  rfnvasion ,  dont  Us  Anglais  menaçaient  ses 
états. 

Une  expédition  rhystérieuse  était  préparée  à 
Dankerque  par  les  conseils  du  cardinal  de  Tencln. 
Elle  avait  pour  but  une  descente  en  Angleterre 
dont  le  prince  Charles-Edouard,  petit-fils  de  Jac- 
ques II,  devait  Taire  partie.  L'occasion  paraissait 
Tbvorable  pour  opérer  une  révolution  en  Angle- 
terre ;  réiile  des  forces  britanniques  était  alors  en 
Allcmas^ne,  en  Amérique,  en  Asie  et  sur  la  Mé- 
dîterranée.  Une  violente  tempête  renversa  ces 
projets  comme  en  1719.  Moins  heureux  que  le 
chevalier  de  Saint-Georges  !,  le  prince  Edouard 
tU  les  côles  de  sa,  patrie  et  ne  put  y  aborder.  La 
flotte  de  l'amiral  de  Roquefeuil  rentra  dans  les 
ports  de  France  pour  réparer  les  avaries  qu'elle 
avait  éprouvées. 

Louis  XV  fit  cette  année  sa  première  campa- 
gne à  la  tête  de  son  armée  de  Flandres ,  compo- 
sée de  cent  vingt  mille  hommes.  Il  avait  sous  ses 
ordres  les  maréch«lux  de  Noailles  et  de  Saxe.  Le 
roi  se  rend  maître  de  quelques  villes  où  les  Hol- 
landais avalent  des  garnison^.  Gcux<ci  envoient 
des  ambassadeurs  à  Louis  XV  pour  se  plaindre 
de  celle  agression  ;  mais  le  roi  répond  qu'il  croit 
avoir  autant  le  droit  de  secourir  Charles  VII  que 
les  Hollaiidais  croient  en  avoir  d'assislet  Marie- 
Thérèse,  n  poursuit  le  cours  de  ses  victoires.  En 
même  temps,  le  maréchal  de  Goigny,  à  la  tèle 
de  cinquante  mille  Français,  se  porte  sur  les  bords 
du  Rhin  et  couvre  les  provinces  en  deçà  du  fleuve. 
Le  maréchal  de  Beile-lsle,  rentré  en  faveur,  se 
P9s(e  avec  un  corps  considérable  sur  les  bords 
de  la  Moselle  d'où  il  protège  le  duché  de  Lorraine 
et  les  pays  voisins.  Ind^'pendamment  de  ces  di- 
vers corps  et  d'une  réserve  de  quarante  mille  hom- 
mes commandés  par  M.  d'Harcourt,  LouisXVavait 
fourni  à  Charles  Vil  près  de  vingt  mille  hommes 
dé  vieilles  (roupes  et  envoyé  à  don  Philippe  un 
renfort  de  vingt-deux  mille  Français  sous  les  or- 
dres du  prince  de  Conli.  Les  succès  de  cette  ar- 
mée furent  rapides  et  brillants.  Le  1"  avril,  l'in- 
fant don  Philippe  et  le  prince  de  Gonti  passent  le 
Var  et  s'emparent  de  tout  le  comté  de  Nice.  Ce- 


vri  escalada  ep  plein  jpur  an  roc  cor  Içqae}  <l6fi^ 
mille  Piémontàid  sont  retranchés.  Lq  brave  Ciie- 
vert,  qui  était  mon^é  le  preiqier  sur  les  remparU 
de  Prague,  monte  encore  un  deç  premiers  4  cet 
assaut.  On  n'i'-'aiî  /••-•. ^  de  canon  :  |c^  Piémonlaîa 
foudroyaient  1e«  aseaiiïaiits  avec  le  leur,  (.e  roi 
de  Sardaigne,  placé  lui-même  derrière  les  re- 
trancheménfs,  animait  ses  troqpes.  Le  (i^.lli  4^ 
Givri  était  blessé  dès  le  commencement  dé  Tac-- 
tion,  et  le  marquis  de  Villemur,  Instruit  qu'uq 
passage  non  moins  important  veç^ai^  (i^'ètre  forcé 
par  les  Français ,  envoyait  ordonner  la  retr2\^te« 
Givri  la  fai(  battre;  mais  les  officier^  ff,  les  sol- 
dats trop  animés  ne  l'ecoulent  point.  Lç  Lieute- 
nant-colonel de  Poitou  çaute  dans  les  pr^miers^ 
reiranchemeuts;  les  grenadiers  s'élancent  Iqs  ua% 
sur  les  autres,  et,' cç  qui  est  ^  peine  crpy^Ie, 
ils  passent  par  les  embrasures  mômes  du  canom 
ennemi,  dans  l'instant  où  les  pièces  ay^ntli^'é, 
opéraient  leur  '  mouvement  dJe  -recul.  Ou  y  per- 
dit près  de  deux  mille  hommes,  ipais  il  ^'é- 
chappa  aucun  pîé'moniais.  Après  ce  combaA ,  \^ 
comte  de  Gampo  Sauto  écrivait  au  marquis  de  la 
Mina,  général  de  l'armée  de  don  Philippe  :  «Il 
faut  espérer  qu'il  se  présentera  quelques  occa* 
sions  où  nous  ferops  aussi  bien  que  les  Français , 
car  il  ifest  pas  possible  de  faire  mieux.  »  ^e  princç 
de  Gonti  écrivait  également  à  Louis  XV  :  a  La 
bravoure  et  la  présence  d'esprit  de  M.  de  Ghe- 
vert  ont  principalement  décidé'  l'avantage.  Je^ 
vous  recommande  M.  de  Solemi  et  le  chevalier 
de  Modène.  La  Carte  a  été  tué  ;  votre  majesté 
qui  connaît  le  prix  de  l'amitié ,  sent  combien  j'en 
suis  louché.  »  Ces  expressions  d'un  prince  à  uq 
roi,  sont  des  leçons  de  vertus  pour  le  K^sle  des 
hommes.  L'histoire 'doit  les  conserver. 

En  Flandres ,  les  Français  se  rendent  matlrea 
de  Courtr-ai ,  de  Menin,  d'.lpres  et  de  Fornes.  Au, 
siège  de  Menin,  on  fit  observer  à  Louis  XV- 
qu'en  risquant  une  attaque,  on  pourrait  prendre 
la  ville  quatre  jours  plus  tôt.  a  Eh  bien  1  répond 
le  roi ,  prenons- la  quatre  jours  plus  tard  :  j'ain^e 
mieux  perdre  quatre  jours  dêvanl  une  place 
qu'un  seul  de  mes  sujets,  d  Les  succès  de  Vannée 
de  Flandres  sont  sti.«pendus  par  une  invasion  du 
prince  Charles  de  Lorraine  en  Alsace.  Le  roi  Star 
nislas  quitte  sa  résidence  de  Lunéville.  Louis  XV- 


que  dans  les  Alpes:  l'amiral  B(Ia(thews,  après 
avoir  radoubé  ses  vaisseaux ,  avait  débarqué  ses 
8<^dtits  et  quelques  troupes  piémonlaises  à  Ville- 
franche.  Malgré  ces  renforts,  le  prince  de  Conti 
se  t)résente  au  pas  de  Villefrauche ,  rempart  du 
Pién^out,  haut  de  près  de  deux  cents  toises, 
que  le  roi  de  Sardaigne  croyait  hors  d'atteinte 
et  qui  fut  couvert  en  quelques  heures  de  Fran- 
çais e1  d*EspagnoIs.  L'amiral  anglais  et  ses  ma- 
telots f&rent  sur  le  point  d'être  faits  prison- 
niers. '   . 

Au  mois  de  juillet,  on  pénètre  dans  la  vallée 
deChàteau-Bàuphih.  Le  comte  de  Gages,  nommé 
comte  de  Câmpo  Santo,  depuis  la  bataille  de  ce 


pendhnt  on  trouve  des  Anglais  à  combottre  jus-     vole  au  secours  de  l'Alsace  avec  quarante-si^ 


bataillons  et  trente-trois  escadrons.  Le  marécUal 
de  Saxe  reste  en  Flandres  avec  cinquante  mille 
hommes  et  parvient  à  faire  avorter  le  dessein  des 
Anglais  et  des  Autrichiens  qui  manœuvrent  pen- 
dant trois  mois  pour  assiéger  Lille,  et  Qe  purent 
y  parvenir.  Le  maréchal  de  Saxe  acquit  diès  lors 
un  renom  glorieux  qui  ne  lu^  fut  disputé  9  en  Eu 
rope ,  que  par  le  roi  de  Prusse. 

Les  Français  et  les  Espagnols  portent  leari 
armes  en  Italie.  La  seule  place  de  Coni  leur 
ferme  l'entrée  du  Milanais  :  elle  est  assiégée.  Le 
roi  de  Sardaigne  attaque  les  assiégeants  dans 
leurs  l^nes,  mais  il  est  vaincu  et  se  rétire  La 
place  se  défend  trois  semaines.  Les  neiges  qui 


notti,  'se  Joint  ^u  prince* dé  Çonti.  Le  bailli  de  Gî-     tombent  en  abondance  sur  les  mop^iies  forceal 
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les  Français  et  lef  Espagnol^  à  reyeoir  dans  le 
comté  ^e  Ydce. 

I^  comte  de  Campo-Santo  bat  les  Autricliieasà 
Veletri.  Le  général  Lobkovitz,  leur  commandant^ 
se  repUe  ea  Lomhs^rdie.  Les  Anglais  armeut  une 
flotte  nombreose  dans  le  port  de  SpUbead  ,  avec 
le  dessein  d*aiûmuer  1^  port  de  Brest  ;  mais  celte 
flotte  est  dispersée  par  un  coup  de  vent,  et  rentre 
à  Plyraoutbpoars'y  réparer. 

Louis  XV,  arçivé  à  Metz,  le  4  août,  y  reçoit 
le  feld-i^réchal  Schemeltau  qui  lui  annoncç  que 
le  roi  de  Prusse  marcbe  sur  Prague ,  avec  unç 
armée  de  quatre-vingt  mille  liommés.  Celle  diver- 
sion ét^it  la  conséquence  d'un  traité  d'alliance 
qœ  Frédéric  avait  seçrèleinent  ^igné  le  5  avril 
^yeç  le  roi  dfi  France.  Le  prince  Charles  de 
Lorraine  repasse  subitement  le  Rhin  pour  repor- 
ter son  (^rov&e  sur  le  nouveau  lliéàlre  où  Tagres-: 
sioii  du  roi  de  Prusse  vient  de  l'appeler. 
^  Le  8  apûti  ofk  chante  à  Alelz  un  Te  Deum  pour 
Ui  prise  dç  Chàtçau-Dauphin.  Ce  jour- là,  le  Uoi 
Ressentit  quelques  mouvements  de  Cèvre;  il  y  fit 
peii  d'attention  ,  mais  K^  mal  augmenta,  et  dès  la 
Auit  du  14  il  était  à  rej^tréuH.ié.  Cet  événement 
porta  la  crainte  et  "la  désolation  de  villç  en  yilie  ; 
les  penj)ljQ8  accouraient  de  tous  les  environs  de 
lletz  :  les  chemins  étaient  couverts  d'hommes  de 
tous  étants  et  de  tout  âge,  qu^,  par  leurs  différents 
rapports,  augmentaient  leur  commuue  inquiétude. 
te  dauger  dja  Roi  se  répand  dans  Paris  au  miliei^ 
de  la  nuit;  on  sie  lève,  tout  l,e  monde  court  en 
lonrmite  pour  avoir  des,  nouvelles.  Les  églises 
restent  ouvertes  jour  et  nuit  :  on  ne  connatl  plus 
le  temps  ni  du  sommeil,  ni  de  la  veille,  ni  du 
repas.  Paris  était  en  alarmes  ;  toutes  les  maisons' 
4es  liomqies  en  place  étaient  assiégées  <i\'unc  foule 
continuelle  ;  on  s'assemblait  dans  tous,  les  carre- 
{p^rs.  Le.  peui^çi  s'écriait  avec  douleur:  S'il  meurts 
ejesl  jfQur  ^f?oir  marché  d  noire  secours.  Tout  le 
î^on^e  s'abor4ail  \  s'Interrogeait  dans  les  églises 
8an%  se  connaîtra.  U  y  eut  plusieurs  églises  où  le 
prélrç  q^i  prononçait  la  prière  pour  la  santé  du  roi 
interrompit  le  cban^^  par  ses  pleurs ,  et  le  peuple 
^ui  répondit  par  des  cris  de  désespoir.  Le  courrier 
qui  api^rta ,  le  19 ,  à  P^^ris ,  la  nouvelle  de  sa 
cç^yalesceupe ,  fut  embrassé  et  presque  éioulTé 
ppr  1^, peuple;  on  baisait  son  cheval;  on  le  me- 
nait en  trioniphe.  T^utes/les  rues  retentissaient 
faa  c^  de  j^e  :  le  Roi  est  guéri  l  Quand  on  rendit 
eon^pte  à  ce  monarque  des  transports  inouïs  de 
joie  qui  ayaient  succédé  <Lceui(  de  la  désolation, 
il  en  fut  attendri  jusqu'aux  larmes ,  et  en  se  soule- 
yant  par  un  Q^ouyeÉpenl  de  sensibilité  qui  lui  ren- 
dit ses  forcea,  Ah  !  s*écria-t-il  ;  qu'il  ^si  doux  d'être 
aimé  ainsi  !  et,  q%fai-je  fait  V^^  '^  fnéritfirt  » 
(Voltaire  :  Siècle  de  Louis  XV.  )  ' 

Ce  fut  à  cette  époque  que  le  surnom  de  9ien 
aimé  fut  spoatanément  décerna  à  Louis  XV, 
çt  d'une  voix  unanime  ,t  par  louXe  la  population 
de  Parui. 

Pendant  c^tlA  malice  ^e  pa^«a,  I^  seèi^e  si  im- 
portante et  si  t^storique  du  renvoi  de  la  Cavoril^ 
^  'É<^ ,  ^*?  de  ChÀte^^uroux.  Ce.  (ut  l|S  du^  de 


Chartres ,  amenant  avec  Iqj  Vévèque  de  SeUsonai 
premier  aumônier  du  Roi ,  qui  îo^^ ,  Q^dgré  la 
résistance  du  duc  de  Richelieu ,  gonlilhomme  d^ 
service,  l'entrée  de  la  chambre  du  Roi,  et  qui 
arracha  à  la  conscience  du  monarque  à  l'agonie 
le  renvoi  de  la  duchesse;  elle  fut  objiigée  de  quit- 
ter Metz,  poursuivie  jusqt^'à  Pa^ria  par  les  malé^ 
dictions  de  la  populace.  C'est  qç  qu'pn  appela  de- 
puis à  la  cour  la  Scène  de  Jfelz, 

Le  duc  de  Chàfîllon ,  goi^ycrneur  du  dauphin, 
et  qui  ^vait  conseillé  $  ce  prince  d'aller  éj  Metz, 
malgré  la  défense  formelle  du  rçi ,  fut  ensuite 
disgracié  et  exilé  dans  ses  terres.  Le  duc  de  Châ- 
tillçj),  croyant quQ  le  ifoi  n'eu  i;evjendr^tpass'étaif 
trop  hàlé  de  saluer  le  dayphin  du  nom  de  Roi.  L% 
duchesse,  de  Châtillon  partagea  sa  disgrâce. 

Toutes  les  provinces  célébrèrent  par  des  fêtes 
le  rétablissement  presque  miraculeux  du  roi.  L^ 
Bretagne  vota  un  monument  en  mémoire  de  cet 
événement  ;  il  fut  confié  au  célèbre  sculpteur  Le- 
moine  ,  et  inauguré  à  Rennes  en  1754. 

Le  14  septembre,  le  i:oi  de  Pousse  prend  la  ville 
dePraguç;  en  même,  tempa  le  maréclkal  de  C9ignj 
et  les  Bavarois  sfi  rendent  paallresi  d^  toute  \% 
Bavière.  Le  prince  do  Ciermoijit ,  abbé  de  Sainlr 
Germaiivdes.-iprési  s'empara  de  la  \iUf  dôConsr 
l^nce.  Oju  n'avait  point  vu  ea  Frs^nce,  depuis  (ef 
cardinaux.de  la»  Valette  et  de  Souipd^,  d'Uomng^ 
qui  réunit  la,  profeâis.ion  des  s^vio^  ai^  dignités  d# 
l'église.  Le  prince  de  CleraM>nt  avait  obtenu  cette 
permission  du  pape  Clément  XU  pour  le  bien  df 
l'EtaL 

Le  comte  de  Saint-Germain  prend  Borghags^ 
par  escalade.  Le  maréchal  de  Coigny  investit  Frir 
bourg  où  il  ouvre  la  Ira^ichée  le  30  septembre* 
Louis  Xy,  parfaitement  rétabli ,  arrive  de  Met^^ 
au  camp  devant  Friboujfg,  Iç  10  octobre»  Celt^ 
place  capitule  le  1''  novembre.  Elle  est  remise 
aux  Français  le  7  avec  rarlillerie  et  les  mumiiouf 
de  guerte  et  de  bouche  qu'elle  renferme.  Le  roi 
part  le  lendemain  pour  Paris  où  il  arriva  le  13 
j^ovembre. 

L'archiduchesse ,  épouse  du  prince  Charles  df 
Lorraine ,  meurt  à  Bruxelles,  d'une  i^anière  don* 
loureuse.  fille  était  chérie  des  Braliansoiis  el  mé<- 
ritait  de  l'être. 

Le  14  novembre ,  le  fort  Bemon  est  rasé ,  e|l 
l'armée  des  alliés  en,  Italie  se  met  en  marohe 
pour  prendre  ses  quartiers  d'hiver  :  l'armée  fran- 
çaise sur  la  frontière  du  Dauphiné,  el  l'armée  esr 
pagoole  dans  le  comté  dç  Nice. 

Le  prince  Charles,  après  avoir  repassé  le  Rhin 
aveccinquanle  mille  henjupes,  avait  marché  rapide- 
ment vers  le  Danube  et  l'Elbe.  Il  réunit  son  armée 
aux  troupes  commandées  en  Bohème  par  le  comte 
de  Bathiani.  Le  roi  de  Prusse  est  forcé  d'évacuer 
Prague.  Le  prince  Charles  le  poursuit  jusqu'aux 
portes  de  Breslaw ,  et  l'on  deute  un  instant  si  (» 
reine  de  Hongrie ,  qui  paraissail  perdue  au  mois 
dejuin,  ne  repiendrajt  pas  jusqu'à  la  Silésie  êfi 
mois  de  décembre* 

Le  20  décembre,  le  maréchal  de  Belle-lsle  qpi 
eoDtiDQalt  son  doubla  tàk^  de  néfigM^teoc  •(  4 
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général  d'armée,  est  arrêté  comme  espion  à  £1- 
bingerodc,  daos  l'électorat  de  Hanovre.  II  est 
conduit,  ainsi  qoe  son  frère,  le  chevalier  de 
Belle-Isle ,  en  Angleterre ,  où  ils  sont  renfermés 
dans  le  château  de  Windsor. 

L'amiral  Anson,  après- avoir,  le  premier,  fait 
le  tour  du  globe  terrestre,  revient  en  Angleterre 
chargé  des  dépouilles  espagnoles.  Dixraillions,eD 
or  ou  en  argent ,  portés  sur  (rente-deux  cha- 
riots ,  font  de  son  entrée  dans  Londres  une  espèce 
de  triomphe.  Il  est  créé  pair  de  la  Grande-Bre- 
tagne par  le  roi  Georges  II. 

Pendant  le  cours  de  cette  année  le  célèbre  Pope 
est  mort  en  Angleterre ,  et  la  duchesse  de  Châ- 
teau roux  en  France,  au  moment  où  elle  allait 
rentrer  en  faveur  auprès  du  roi.  On  attribua  au 
poison  cette  mort  très-Imprévue,  qui  n'eut  d*au(re 
cause  qu'une  imprudence  de  coquetterie. 

i746. 

Au  commencement  de  cette  année,  l'Allemagne 
offrait  un  triste  spectacle.  Tout  y  était  intrigue , 
ambition  et  cupidité.  Les  rois  de  France  et  d'An- 
gleterre achetaient  tour  â  tour  des  partisans  dans 
l'empire.  Le  Roi  de  Pologne  se  donna  aux  Anglais 
pour  cent  cinquante  raille  pièces  par  an.  D'un 
autre  côté,  les  subsides  que  George  II  payait  à 
Marie-Thérèse  s'élevaient  à  cinq  cent  mille  gui- 
nées  cette  année  ;  ceux  pour  le  Roi  de  Sardaigne 
à  deux  cent  mille.  L'Angleterre  allouait  en  outre 
de  fortes  sommes  à  l'électeur  de  Mayence,  et  elle 
•ondoyait  Télecteur  de  Cologne ,  frère  de  l'empe- 
reur, qui  recevait  vingt-deux  mille  pièces  de  la 
cour  de  Londres  pour  permettre  que  les  ennemis 
de  son  frère  levassent  contre  lui  des  troupes  dans 
ses  évèchés  de  Cologne,  de  Munster,  d'Osnabruck^ 
d'Heldesheim ,  de  Paderborn  et.  dans  ses  ab- 
iMiyes 

Le  8  janvier,  un  traité  est  signé  à  Varsovie 
entre  l'Angleterre ,  la  reine  ^de  Hongrie ,  le  roi 
de  Pologne  et  les  Hollandais.  Le  but  apparent  de 
ee  traité  est  le  rétablissement  de  la  paix  ;  m?is 
son  but  réel  est  une  alliance  offensive  contre  la 
France  et  la  Prusse.  A  l'époque  où  l'on  s'occupait 
d'une  copie  de  ce  traité  répandue  dans  le  public, 
l'ambassadeur  de  Hollande  ayant  rencontré  le  ma- 
réchal de  Saxe,  dans  la  galerie  de  Versailles,  lui 
demanda  ce  qu'il  en  pensait;  «  mais ,  dit  le  maré- 
chal ,  ce  traité  nous  est  fort  indifférent  ;  cepen- 
dant ,  si  le  roi  mon  maître  veut  me  donner  carte 
blanche ,  Je  me  fais  fort  d'aller  en  lire  l'original 
4  la  Haye  avant  la  fin  de  l'année.  »  L'engagement 
^n  maréchal  a  été  bien  près  de  se  réaliser. 

Le  30  janvier,  l'empereur  Charles  VII  meurt  à 
Munich  à  l'âge  de  quarante-sept  ans.  Ce  prince,  si 
peu  respecté  dans  l'empire ,  et  n'y  ayant  d'autre 
tppui  que  le  roi  de  Prusse,  alors  poursuivi  par  le 
^nce  Charles,  craignant  que  la  reine  de  Hongrie 
ne  le  forçât  encore  de  partir  de  Munich ,  sa  capi- 
tale, succomba  aux  douloureuses  maladies  que  ses 
ehagrins  lui  causèrent.  JPeu  de  princes  ont  eu  de 
meilleures  qualités.  Elles  ne  servirent  qu'à  son 


malheur,  et  ce  malheur  vint  d'avoir  accepté  oA 
fardeau  qu'il  ne  pouvait  porter. 

Charles  VII  laissait  un  fils  âgé  de  dix-sept  ans. 
On  ne  pouvait  offrir  l'empire  à  ce  prince.  Dès  lors, 
il  était  naturel  de  croire  que  Marie-Thérèse  re« 
chercherait  la  paix  comme  un  moyen  sur  de  placer 
enfin  son  mari ,  le  grand  duc  de  Toscane ,  sur  le 
trône  impérial.  La  reine  de  Hongrie  voulait  avoir  ce 
trône  et  la  guerre.  La  guerre  continua  donc  parce 
qu'elle  était  commencée.  LouisW  fit  de  nouveaux 
efforts  pour  soutenir  le  jeune  électeur.  Six  mille 
Hcssois,  à  sa  solde,  trois  mille  Palatins,  et  treize 
bataillons  d'Allemands ,  depuis  long-temps  dans 
les  troupes  de  France ,  se  joignirent  aux  troupes 
bavaroises ,  toujours  soudoyées  par  la  France.  Ces 
différents  corps  défendirent  si  malheureusement 
l'entrée  de  la  Bavière ,  que ,  dès  le  coinmence- 
menl  d'avril ,  le  nouvel  électeur  fut  obligé  de  sor- 
tir de  cette  même  capitale  que  son  père  ayait  été 
forcé  de  quitter  tant  de  fois.  Le  22  avril ,  Maxi- 
milienJoseph  signe,  dans  Fuessem ,  un  traité  avec 
la  reine  de  Hongrie.  Il  y  renonce  à  toutes  ses 
prétentions  sur  l'héritage  de  la  maison  d'Autriche, 
et  promet  de  donner  sa  voix  au  grand  duc  de 
Toscane  pour  son  élection  à  l'empire. 

M.  de  Ségur  qui  commandait  en  Bavière  envi- 
ron cinq  mille  Français  les  ramène  en  France. 
Le  prince  de  Cbnti  quitte  la  Provence  pour  aller 
commander  l'armée  d'Allemagne.  Il  concentre 
ses  forces  sur  te  Mein.  Le  maréchal  de  Maille- 
bois  remplace  le  prince  de  Conti  dans  les  Alpes. 
En  Flandres ,  le  maréchal  de  Saxe,  à  la  tète  de 
cent  six  bataillons  complets  et  de  cent  soixante- 
douze  escadrons,  investit  Tournai ,  cette  ancienne 
capitale  de  la  domination  française ,  fortifiée  par 
Vauban.  Dès  que  les  étals-généraux  apprirent 
que  Tournai  était  en  danger,  ils  se  décidèrent  à 
hasarder  une  bataille  pour  secourir  la  ville.  Le 
5  mai ,  les  alliés  avancent  à  Cambron ,  ville  des 
Pays-Bas,  à  trois  lieues  de  Mons  et  sept  de  Tour- 
nai. Louis  XV  part  le  6  de  Paris  avec  le  dau- 
phin qu'il  venait  de  marier  à  l'infante  d'Espagne 
Marie -Thérèse.  Le  roi  arriva  le  lendemain  an 
camp. 

La  principale  force  de  l'armée  ennemie  con- 
sistait en  vingt  bataillons  et  vingt-six  «escadrons 
anglais  sous  les  ordres  du  jeune  duc  de  Cumber- 
land;  cinq,  bataillons  et  seize  escadrons  hano- 
vriens  étaient  joints  aux  Anglais.  Le  prince  de 
Valdeck  était  à  la  tète  de  quarante  escadrons  hol- 
landais et  <|e  vingt-six  bataillons.  Les  Autrichiens 
n'avaient  dans  cette  armée  que  huit  escadrons, 
mais  à  leur  tète  était  le  vieux  général  Kœnigsegg: 
ses  conseils  devaient  diriger  l'ardeur  da  duc  de 
Cumberland  et  du  prince  de  Valdeck  ;  on  comp- 
tait dans  leur  armée  au-delà  de  cinquante -cinq 
mille  combattants.  Louis  XV  fut  obligé  de  laisser 
dix-huit  mille  hommes  devant  Tournai  pour  em- 
pêcher la  nombreuse  garnison  de  cette  place 
d'attaquer  les  derrières  de  son  armée.  Six  mille 
Françafs  forent  chargés  de  garder  les  ponts  sur 
l'Escaut,  et  de  maintenir  les  communications. 
L'armée  française  était  commandée  par  le  mare* 
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chai  de  Saxe;  mais  alors  ce  général,  coosomé 
par  one  maladie  de  langueur,  était  mourant  Au 
moment  de  son  départ  pour  Tarmée ,  Voltaire  lui 
ayant  demandé  comment  il  pourrait  faire  dans 
€ei  état  de  foiblesse,  il  lui  répondit  :  Il  ne  s^agit 
)>as  de  Tnrre ,  mais  de  partir. 

Depuis  plusieurs  mois,  la  cour  de  Versailles  në« 
gociaJI  le  mariage  du  dauphin  avec  une  infante 
d'Espagne,  Marie-Tliérèse ,  fille  de  Philippe  V. 
Celte allianoe  fut  traitée  par  Tévèque  de  Rennes, 
Vaozeai,  notre  ambassadeur  à  Madrid.  L'infante 
arrîYa  à  Versailles  Te  3  février,  et  fut  mariée 
par  le  cardinal  de  Rohan,  grand  aumônier.  La 
cour  Tenait  de  s'embellir  de  plusieurs  princesses 
Jeunes  et  belles.  Le  duc  de  Chartres  venait  d'épou- 
ser la  princesse  de  Conti.,  et  le  jeune  duc  de  Pen- 
thièvre  la  princesse  de  Modèné.  Les  réjouissan- 
ces de  tous  ces  mariages  furent  très  brillantes, 
malgré  les  malheurs  de  la  guerre. 

Le  11  mai.  Bataille  de  Fontenoi.  Jamais  Louis  XV 
ne  montra  plus  de  gatté  que  la  veille  du  combat. 
Il  remarqua  que  depuis  la  bataille  de  Poitiers , 
aucun  roi  de  France  n'avait  combattu  avec  son 
fils,  et  qu'aucun,  depuis  Saint-Louis,  n'avait  rem- 
porté de  victoire  signalée  contre  les  Anglais. 
«J'espère,  dit-il,  être  le  premier.»  Il  fut  éveillé 
de  bonne  heure  le  jour  de  l'action ,  et  éveilla  lui- 
même,  à  quatre  heures,  le  comte  d'Argenson, 
ministre  de  la  guerre  qui,  dans  l'instant,  envoya 
demander  au  maréchal  de  Saxe  ses  derniers  or- 
dres. On  trouva  le  maréchal  dans  une  voiture 
d'osier  qui  loi  servait  de  lit ,  et  dans  laquelle  il 
se  fiaisait  traîner  quand  ses  forces  épuisées  ne 
lai  permettaient  plus  de  se  tenir  à  cheval.  Le  roi 
el  son  fils  passèrent  l'Escaut  à  Galonné  et  furent 
prendre  leur  poste  par-delà  la  justice  de  Notre- 
Dame-aox-Bois,  à  mille  loises  du  pont ,  précisé* 
ment  à  l'entrée  du  champ  de  bataille.  On  com- 
mença à  canonner  de  part  et  d'autre  à  six  heu- 
res du  matin.  Le  maréchal  de  Noailles ,  qui  s'était 
offert  pour  servir  de  premier  aide-de-camp  au 
maréchal  de  Saxe,  embrassait  le  duc  de*Gram- 
mont,  son  neveu,  que  son  service  rappelait  au- 
près du  Roi,  lorsqu'un  boulet  de  canon  emporta 
ce  jeune  duc  :  ce  fut  la  première  victime  de  cette 
journée  Les  Anglais  attaquèrent  trois  fois  Fon- 
tenoi, et  trois  fois  ils  furent  repoussés.  Les  Hol- 
landais se  présentèrent  à  deux  reprises  devant 
Anloin.  A  leur  seconde  attaque ,  un  de  leurs  es- 
cadrons fut  emporté  presque  tout  entier  par  le 
canon  de  la  redoute.  Alors  le  duc  de  Cumberland 
prit  une  résolution  qui  pouvait  lui  assurer  le  suc- 
ées de  cette  journée.  Il  ordonna  à  un  major-gé- 
néral, logolsby,  d*entrer  dans  le  bois  de  Barry 
et  de  s'emparer  de  la  redoute  élevée  vis-à-vis 
de  Fontenoi.  logolsby  revint  sans  avoir  e;iLécuté 
celte  entreprise.  Le  doc  se  décide  alors  à  passer 
aofre  la  redoute  et  Fontenoi;  le  terrain  était  es- 
eaipé,  il  làllail  franchir  un  ravin  profond.  Il  fal- 
lait essuyiBr  tout  le  feu  de  Fontenoi  et  de  la  re- 
doute* Les  Anglais  et  les  Uanovriens  s'avancent 
au  pas ,  sans  presque  déranger  leurs  rangs ,  trat- 
aant  leors  canons  à  bras  par  les  sentiers;  le  due 


les  forme  sur  trois  lignes  assez  pressées  et  de 
quatre  de  hauteur  chacune ,  marchant  entre  les 
batteries  de  canon  qui  les  foudroyaient  dans  ao 
terrain  d'environ  quatre  cents  toises  de  large;  des 
rangs  entiers  tombaient  morts  à  droite  et  à  gau- 
che; ils  étaient  aussitôt  remplacés,  et  les  canons 
qu'ils  amenaient  à  bras  devant  Fontenoi  et  de- 
vant les  redoutes  répondaient  à  l'artillerie  fran* 
çaise.  En  cet  état  ,  ils  marchaient  fièrement., 
précédés  de  six  pièces  d/arl il lerie,  et  en  ayant  en- 
core six  autres  au  milieu  do  leurs  rangs  :  c'était 
là  ce  terrible  bataillon  carré  dont  toutes  les  rela- 
tions de  cette  bataille  ont  fait  un  si  grand  éloge. 
Les  officiers  de3  gardes-françaises  qui  se  trou- 
vaient alors  devant  l'ennemi ,  se  dirent  les  uns 
aux  autres  :  il  faut  aller  prendre  le  canon  des  An- 
glais. Le  terrain  s'élevait  entre  les  deux  troupes. 
J^es  officiers  français  le  gravissent  rapidement 
avec  leurs  grenadiers  :  mais  ils  sont  bien  étonnés 
de  trouver  une  armée  devant  eux.  L'artillerie  et 
-  la  mousqueterie  en  couchent  par  t^^re  près  de 
soixante  ;  le  reste  fut  obligé  de  revenir  dans  les 
rangs.  Les  Anglais  avançaient  toujours;  on  n'é- 
tait plus  qu'à  cinquante  pas  de  distance.  Un  ré- 
giment des  gardes-anglaises,  celui  de  Gambell  et 
le  royal  écossais ,  étaient  les  premiers.  Les  offi- 
ciers anglais  saluèrent  les  Français  en  étant  leurs 
chapeaux  ;  le  comte  de  Chabannes ,  le  duc  de  Ri. 
ron  qui  s'étaient  avancés  et  tous  les  officiers  des 
gardes-françaises  leur  rendirent  le  salut.  Milord 
Charles  Hay,  capitaine  aux  gardes  anglaises ,  cria 
alors  en  français  :  Meuieun  des  gardeê-françaisa, 
tirez  !  Le  comte  d'Auteroche,  lieutenant  des  gre- 
nadiers,  leur  répondit  en  anglais  :  MesHeurs ,  n(m$ 
ne  tirons  jamais  les  premiers,  tirez  vous-mêmes* 
Les  Anglais  firent  un  feu  roulant  par  division  ;  le 
/.emier  rang  des  Français  fut  presque  emporté , 
avec  environ  trente  officiers  supérieurs  et  autres 
Les  trois  derniers  rangs,  n'étant  pas  soutenus, 
furent  obligés  de  se  disperser.  Les  Anglais  avan- 
çaient à  pas  lents  comme  faisant  l'exercice  ;  on 
voyait  les  majors  appuyer  leurs  cannes  sur  les 
fusils  des  soldats  pour  les  faire  tirer  bas  et  droit.. 
Ils  débordèrent  Fontenoi  et  la  redoute.  M.  de 
Lut  taux,  premier  lieutenant-général  de  l'armée, 
à  la  nouvelle  du  danger,  accourt  de  Fontenoi,  oÛ 
il  venait  d'être  blessé  dangereusement.  Son  aide- 
de-camp  le  suppliait  de  commencer  par  faire  met- 
tre le  premier  appareil  à  sa  blessure,  a  Le  ser- 
vice du  roi,  lui  répondit  M.  de  Luttaux,  m'est 
plus  cher  que  la  vie.  »  Il  s'avacce  à  la  tète  d'un 
régiment  d'Aubeterre  et  reçoit  en  arrivant  deux 
coups  mortels.  Le  duc  de  Riron  arrête  un  ins- 
tant ,  avec  le  régiment  du  roi  qu'il  commandait , 
la  marche  de  la  colonne  en  l'attaquant  par  son 
flanc  gauche.  Un  bataillon  des  gardes-anglaises 
se  détache ,  avance  quelques  pas  à  lui ,  faif  une 
décharge  très  meurtrière,  et  revient  au  pcf  i  pas 
se  replacer  à  la  tète  de  la  colonne,  qui  marche 
toujours  lentement ,  sans  jamais  se  déranger,  et 
repoussant  avec  avantage  tous  les  régiments  qui 
viennent ,  l'un  après  l'autre ,  se  présenter  devant 
elle. 
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Le  narécl^â]  de  Saxe ,  qui  voyait  de  sang  Aroid 
d^mbion  l'atraire  éfait  périlleuse ,  fi(  dire  au  tq: 
)»ar  le  inàrquîld  de  Mcuze  ,  qu'il  le  conjurait  de 
repadsèr  l'Escaiit  avec  le  dauphin ,  et  qu1l  ferait 
ée  qtill  poutraft  poiir  remédier  au  désordre. 
«  Oh  I  je  suis  bien  sûr  qùMl  fera  ce  qu'il  faudra , 
»  répondu  Louis  JLV,  mais  je  resterai  oii  je  suis.)» 

Le  tharëclial  de  Saxe  était  au  milieu  du  feu 
roulahl  de  celte  invincible  colonne  que  plusieurs 
ebn^geï  de  cavalerie  n'avaient  pu  ébranler  :  sa 
mabdie  ne  lui  laissait  pas  la  force  de  porter  une 
etiiraftse;  il  avait  une  espèce  de  bouclier  formé 
ée  plusieurs  doubles  de  lafTelas  piqué  qui  repo- 
sait sur  l'arçon  de  sa  selle.  Il  je(a  son  bouclier  et 
tottrut  faite  avancer  la  seconde  ligne  de  cavalerie 
contre  la  colonne.  Plus  cette  colonne  avançait  et 
plus  elle  était  en  état  de  réparer  les  perles  conti- 
nuelles que  lui  causaient  tant  d'attaques  réitérées. 
Elle  marchait  toujours  serrée  au  travers  des 
morts  et  des  blessés  des  deux  partis ,  et  parais- 
sait former  Un  seul  corps  d'environ  quatorze  mille 
hommes. 

En  ce  moment,  un  très  grand  nonibre  de  cava- 
liers furent  poussés  en  désordre  jusqu'à  l'endroit 
où  était  le  roi  avec  son  fils.  Ces  deux  princes 
fdrenl  séparés  par  la  foule  des  fuyards  qui  se  pré- 
éipitaient  entre  eux.  Pendant  celte  mêlée,  quel- 
ques régiments  d'inranterie  vinrent  encore  alTron- 
ter  Cette  colonne  par  les  ordres  seuls  de  leurs 
èdhitnandants.  Le  maréchal  de  Saxe  eu  vit  uo 
dont  les  rangs  entiers  tombaient  et  ne  se  déran- 
geaient i)as.  «  Comment  se  peul-il  faire ,  s'écria- 
it t-!l ,  que  de  telles  troupes  ne  soient  pas  vielo- 
i  rieuses?  »  Cependant  la  bataille  paraissait  per- 
dtië  :  il  ify  aVail  plus  de  boulets  à  Fonteuoi  ;  on 
1%  répoilciàit  à  ceux  <ics  ennemis  qu'avec  de  la 
pondire.  Si  les  Hollandais  avaient  passé  entre  les 
redoutes  qui  étaient  vers  Fonteuoi  et  Antoiu ,  s'ils 
étaient  venus  donner  la  main  aux  Anglais,  il  n'y 
avait  plus  dé  ressources  ,  plus  de  retraite  même, 
ni  pouk"  l'armée  française ,  ni  probablement  pour 
lé  roi  et  son  fils. 

Le  inaréchal,qui  voit  le  danger  ^  prie  alors  le 
due  d'Hdrcourt  qu'il  rencontre,  d'aller  conjurer  le 
roi  de  s'éloigner.  Un  conseil  assez  tumultueux  se 
tient  auprès  du  roi  ;  on  le  presse ,  de  la  part  du 
marébhàl  et  au  nom  de  la  France ,  de  ne  pas  s'ex- 
pdsér  davantage.  Le  duc  de  Richelieu ,  lieutenant 
géhéral ,  qui  servait  en  qualité  d'aide- de-camp  do 
rdi ,  arrive  en  ce  moment  ;  il  se  présente  hors 
d'halëiné ,  Tépée  â  la  main ,  ^t  couvert  de  pous- 
sièt-e.  «  Quelle  nouvelle  apportez-vous  ?  lui  dit 
le  tUâréchal  de  Noailles.  —  àla  nouvelle ,  dit  le 
due  de  Richetieu ,  est  que  la  bataille  est  gagnée 
si  bh  lé  tout ,  et  mon  avis  est  qu'on  fasse  avancer 
dàds  l'instant  quatre  canons  contre  le  front  de  la 
colonne  ;  t>endant  que  cette  artillerie  l'ébranlera, 
la  tltaisoii  du  roi  et  les  autres  troupes  Tentoure- 
ront  i  it  (aul  (omber  sur  elle  comme  des  fourra- 
gtur%,  b  Le  roi  se  rendit  le  premier  à  cette  Idée, 
[yeltâiré.) 

Pluâlëiirs  relations  4e  la  bataille  de  FonteMi 
•ttoreot  que  l'idée  de  faire  tirer  quatre  canons 


contre  l'armée  anglaise  a  été  suggérée  aa  mar^ 
chai  de  Saxe  par  un  simple  grenadier  aux  garde*- 
trançaises.. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ce  conseil  fut  suivi.  Le  due  da 
Péquigny  ,  depuis  duc  de  Chaulnes ,  fait  pointer 
les  quatre  pièces.  Le  duc  de  Richelieu  porte  à  la 
maison  du  roi  l'ordre  de  marcher.  Les  gendarmes, 
tes  chevaux-légers ,  les  grenadiers  à  cheTal ,  let 
mousquetaires  et  huit  régiments,^  parmi  lesqoeli 
on  remarque  ceux  de  Normandie  et  des  carabi- 
niers ,  se  précipitent  sur  les  premiers  rangs  de 
la  colonne  et  vengent  à  coup  de  baïonnettes  lears 
camarades  tués  dans  les  attaques  précédentes. 
Les  Irlandais  les  secondent.  La  colonne  était  at- 
taquée à  la  fois  de  front  et  par  les  deux  flancs. 
En  sept  à  huit  minutes  ce  corps  formidable  est  ou- 
vert de  tous  côtés.  Les  Anglais  essaient  de  sa 
rallier;  mais,  culbutés  de  nouveau,  ils  cèdent, 
quiltcnt  le  champ  de  bataille ,  sans  tumulte ,  sans 
confusion ,  et  sont  vaincus  avec  honneur  I 

Louis  XV  alla  de  régiment  en  régiment  ^  aun^ 
lieu  des  cris  de  vive  le  roi  !  et  distribuant  à  tons 
les  corps  les  éloges  qu'ils  avaient  si  bien  mérités. 
Les  chapeaux  en  l'air  ,  les  étendards  et  les  dra- 
peaux percés  de  balles ,  les  embrassades  des  offi- 
ciers et  des  soldats  qui  se  félicitaient  réciproque- 
ment, formaient  un  spectacle  tumultueux  qui 
conlrastail  avec  la  figure  calme  et  froide  du  rei« 
Il  ordonna  qu'on  eût  le  plus  grand  soin  des  Mes^ 
ses ,  et  qu'on  traitât  les  ennemis  comme  ses  pro- 
pres sujets.  Le  maréchal  de  Saxe ,  après  ce  triom- 
phe ,  se  fît  porter  vers  le  roi ,  et  retrouva  asses 
de  forces  pour  embrasser  ses  genoux,  et  pour  loi 
dire  :  a  Sire ,  j'ai  assez  vécu  ;  je  ne  souhaitais  de 
vivre  aujourd'hui  que  pour  voir  voire  majesté 
victorieuse.  »  Il  ajouter  ensuite  avec  modestie: 
a  Vous  voyez  à  quoi  tient,  le  suceès  des  batail- 
les,. 0  Le  roi  lo  releva  et  l'embrassa  tendrement. 

Les  alliés  perdirent  à  Foutenoi  neuf  mille  hom- 
mes ,  parmi  lesquels  il  y  eut  deux  mille  prison- 
niers. Ils  n'eu  firent  aucnn  sur  les  Framgais.  La 
France  perdit  seize  cent  quatre-vingt-un  sol- 
dais ou  sous-officiers  tués  sur  la  place ,  et  eut  trois 
mille  deux  cent  quatre-vingt-deux  blessés.  Par 
mi  les  officiers,  on  compta  cinquante-trois  morts 
et  trois  cent  vingt-treis  blessés  grièvement.  Laeih 
Valérie  perdit  environ  dix-huit  cents  hommes. 

Cette  brillante  journée  décida  du  sort  de  Id 
guerre ,  prépara  la  conquête  des  Pays-Bas  ,  et 
servit  de  contre-poids  à  tous  les  événenlents  mal* 
heureux.  Ce  qui  la  rend  encore  à  jamais  mémo- 
rable est  cette  circonstance  qu'elle  fat  gagnée  par 
un  général  affaibli  et  presque  expirent.  Lé  maré- 
chal de  Saxe  avait  fait  les  dispositions ,  et  les  ol^ 
liciers  français  ont  remporté  la  victoire; 

Les  pamphlétaires  de  Loridreft  furent  loin  d'I- 
miter la  conduite  honorable  desAnglais  qui  avaient 
fait  preuve  de  tant  de  courage,  sûr  lé  diam|>  de 
bataille.  On  imprima  dans  uùe  Mation  anglaise^ 
que  les  Français  né  prirent  aucun  soiil  des  prison- 
niers blessés,  et  que  le  due  de  Cnmberland  en^ 
veya  au  rei  de  France  u»  edffre  renpN  de  bil^ 
les  mâchées  et  de  morceaux  de  verre  trouvés  dana 
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1  l'histoire  a  fait  Jnslice  de 

'  inspirées  pnr  une  haipe 

qu'on  t»U  la  guerre,  on 
I  de  soin  i  soulager  les 
I.  Il  y  avait  des  liApiiam 
{  villes  voisines,  er  sur- 
es mËmee     élaienl  cra- 
igne d'elles.  l46n  scule- 
iis   encore  aucune  cam- 
lux  Fraiirais  ,  ni  à  leurs 
peut  même  dire  ^uc  le 
zAledeshabiianis  alla  souvent  Irop  loin;  on  iio 
césssil  d'apptlrler  de  lotis  cAlés  aux  malades,  des 
ilimenle  délicats,  el  lès  médecins  des  Ijdpilaux 
fbrenl  obligés  de  mellre  tin  frein  il  ces  excès  dan- 
gereux de  bonne  volonté.  Ce  reproche  des  pam- 
phlélaircB  anglais  est  d'autant  plus  injuste,  que 
l'histoire  a  consci'vé  les  paroles  de  Louis  %V. 
Oti  lui  demandait  comment  II  voulait  qu'on  trai- 
tai lés  blessés  anglais  :  comme  tet  nôtre*,  répon- 
dit ce  prince,  ili  ne  tant  ptui  not  ennetiih.  Les  écrî- 
tilifi^  de  Londres  s'étalent  montrés  Anglais,  en 
èaiomniani  l'humanité  de  la  Fraiice;  les  sujets  de 
Louis  XV  se  montrèrent  Français ,  en  prodiguant 
dès  secours  â  leurs  ennemis  taiiicus. 

Le  22  n^î,  Tournay  capitule,  après  23  jours 
dé  tranchée.  La  garnison ,  retirée  dans  ta  cita- 
delle, ne  se  rend  que  le  19  juin. 

Le i  juin,  le  grand  Frédéric,  poursuivi  dans  la 
basse  Silésie;  gagne  sur  les  Aulrlcliiens  la  ba- 
lâille  de  Fricdberg.  Quand  lU.  de  la  tour  ap- 
|iorla  ail  roi  de  Pru.'se  la  nouvelle  de  la  victoire 
de  Fonlenoi,  le  monarque  répondit  il  cet  oriicicr  ; 
«Vous  direz  au  roi  de  France,  que  j'ai  acquitté 
1  Friedberif  la  leltre-de-change  qu'il  a  tirée  sur 
ibolà  Foiilenoj.-n 
Le  roi  ei  lè  daufiliin  continueiif  la  campaane. 
Les  Français  se  rendent  maîtres  de  tout  le 
colntë  de  Flandres.  Sli  mille  Anglais.,  envoyés 
ad  secours  de  Garid  ,  sont  défaits  près  de  l'ab- 
baye de  la  Helle,  par  un  petit  nomSro  de  Fran- 
çais. Après  la  prise  de  Gaud  ,  l'armée  fran- 
çaise s'empara  successivement  d'Oudcnai^te ,  do 
BVuges ,  et  de  DèrideJ-monde.  6n  riiet  le  siège  <lè- 
TâDl  Ostende,  et  cette  place  qui  avait  rè.sislé 
trois  aiis  an  général  e^^pagnol  Spinola,  est  prise 
en  quhize  jdiirs  par  Ik  comte  do  Lovcndlial.  Celle 
conquête  consterna  le  gouvernemcnl  de  l'Angle- 
terre et  celui  dès  Proïiuces-Onies.  On  rétablit  le 
cartel  d'échange  ponr  les  prisonniers,  et  MM,  de 
Belle-Isie  sont  renvoyés  en  France. 

En  Halle,  les  Français  et  les  Espagnols,  mat I  res 
de  la  vallée  d'doéglla  ,  pénètrent  sur  le  terriloire 
de  Gbiés.  Le  8  àoâl ,  le  comte  de  Gages  ouvre  la 
tranchée  dévaiil  Toflone  ;  I9  ville  se  rend  le  14, 
et  le  chiteag  le  3  septembre.  I.e  comle  de  I.au- 
iréfë  hàt  M  Piémâniïis  dans  )a  vallée  de  Pia'galas. 
Le  dtariehH  dé  Uaillébois  occupe  le  Moutrerral. 
I^  PiëmontaiB  sont  forcés  d'abandonner  Novi. 
Leé  Françaià  s'etnpareot  successivement  de  Plaî- 
s«Dfce*t  dtf  ^avle. 

Lé  ISséçt^bre. trabi^oisilé  Lorraine]  grand 
4ttè  et  tVietàé ,  Ui  iîh  èmpèrénr  d'Allemagne , 


à  Francfort.  Il  prend  le  nom  de  François  1".  Le 
roi  de  Prusse  el  l'électeur  palatin  protestent  Tai- 
nemenl  contre  cette  élecllor 

Le  27, bataille  de  Bassig 
uaro,  Biiguée  par  le  maréci 
comte  de  Gages,  sur  le  n 
comte  do  Scliulleni  bourg.  1 
s'empare  d'Alexandrie,  de 
Casai  el  enfin  de  Milan.  Il  r 
le  serment  de  fidélité  des  ai 
taie. 

La  France  et  l'Espagne  sont  obligées  pins  tard 
de  supporter  tout 
rai  ri  ce  de  Bussié 
Pologne ,  et  le  roi 
de  paix  avec  les  ( 
Par  ce  traité,  la 
nouveau  à  la  Pru 
Glatz.  Le  roi  de 
nouvel  empereur 
et  le  landgrave  di 

Lé  prince  Edi 
qui  était  débarqi 
d'août,  réunit  ai 
d'habitants  des  rit 
la  petite  ville  del 
co^seet  d'Irlandt 
résidant  à  Itomè 
d'Irlande  accouri 
do  France  lui  eii' 
et  d'argent  :  il  hi 
Ion,  et  tait  son 
ge  II,  alors  en  t 
&  Londres .  el  p 
qui  livrera  le  pri 

arme  à  la  liâte  les  milices  andaises  ;  lea  cofpo^ 
ratious  de  Londres  et  des  provmces  fournisseai 
do  forts  subsides ,  pour  soutenir  la  guerre  coutro 
l'ennemi  de  la  religion  angitcaru.  Ce  zèje.  reli^ 
gieux  excite  les  prolestanïs  anglais  :  une  armés 
est  organisée  en  peu  de  temps  ;  le  duc  de  Cum- 
berland  quille  ta  Flandre;,  pour  venir  se  roellr» 
à  la  léte  des  nouvelles  levées.  Il  marche  k  la 
rencontre  du  prince  Edouard,  et  perd  une  partie 
de  ses  troupes,  au  combat  de  Farkirs,  par  suite 
dé  l'elTrai  que  causent  aux  Anglais  l'impétuosité 
el  la  manière  da  combattre  des  Ecossais.  Les  af- 
faires de  Jacques  III  prennent  une  tonrnnre  fa- 
vorable :  le  26  novembre,  le  prince  Edouard  se 
repd  maître  de  Carliste,  et  pénètre  Jusqu'à  Derby 
i  trente  lieues  de  Londres ,  où  l'alarme  se  répand. 

Le  S9  novembre,  Rivarola ,  officier  piémonlais, 
excite  de  nouveaux  troubles  dans  l'Ile  de  Corse, 
el  se  rend  maître  de  Bastia. 

Le  15  décembre,  bataille  de  Keiaelsdorf  on 
Saxe,  gagnée  par  le  général  de  Dessav,  général 
de  Frédéric,  sur  l'armée  de  l'électeur  de  Saxe. 
Celle  défaite  est  suivie  de  l'occiipation  de  Drends 
par  l'armée  prussienne.  De  fortes  contributions 
sont  levées  dans  l'électorat  de  Saxe.  Le  princv 
Charles,  qui  s'était  mis  en  marche  pour  venir  aa 
secours  de  l'électeur,  arrive  tro^  tard  pour  «q- 
pècher  l'occupation  de  ta  tàpitale. 
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31 .  Arrêt  qui  ordonne  que  les  sujets  des  Provin- 
ces-Unies cesseront  de  jouir  des  avantages  qui  leur 
étaient  assurés  par  le  traité  de  commerce  du  21  dé- 
cembre 1739,  entre  la  France  et  les  Pays-Bas. 

L'académie  de  Saint-Pétcrsbounç  a  fait  paraî- 
tre, cette  année,  le  recueil  des  cartes  russes 
dressées  par  les  soins  des  membres  de  cette  so- 
ciété. On  acquit  alors  la  certitude  que  la  Sibérie 
était  séparée  de  l'Amérique  septentrionale ,  par 
an  détroit  de  peu  de  largeur. 

1746. 

L'armée  française  était  victorieuse  sur  tous  les 
points  en  Flandres  et  dans  les  Pays-Bas  :  les  sa- 
ges dispositions  du  maréchal  de  Saxe  qui,  ayant 
recouvré  la  santé,  agissait  avec  plus  d'activité 
que  jamais,  avaient  jeté  le  découragement  parmi 
les  alliés,  et  assuraient  au  règne  de  Louis  XV 
une  suite  de  prospérités  et  de  succès ,  qui  n'avait 
encore  eu  d'exemple  qu'à  l'époque  des  conquê- 
tes de  Louis-le-Grand.  En  Italie,  les  résultats 
de  la  guerre  étaient  moins  heureux  :  des  opéra- 
tions mal  concertées,  et  le  peu  d'harmonie  existant 
entre  les  généraux ,  avaient  aUiré  aux  armées 
française  et  espagnole,  des  revers  partiels  qui, 
sans  avoir  encore  rien  de  décisif,  compromet- 
taient cependant  le  plan  général  de  la  campagne. 

Il  était  évident  d'ailleurs,  que  le  principal  but 
de  la  guerre  était  manqué,  puisque  la  France 
n'avait  plus  l'espoir  d'éter  la  couronne  impériale 
à  la  maison  d'Autriche. 

Le  3  janvier,  le  duc  de  Camberland  force  le 
prince  Edouard  d'évticuer  la  ville  de  Carlislè  et 
de  se  retirer  en  Ecosse.  Quelques  secours  que  lui 
amena  de  France  le  eomte  de  Lally ,  loi  aident  à 
s'emparer  de  la  ville  de  Stirliug  sur  le  Forih.  La 
garnison  se  renferme  dans  le  château.  Le  prince 
Edouard  en  fait  le  siège ,  mais  il  est  bientôt  forcé 
de  le  lever  faute  de  subsistances.  Le  fils  du  préten- 
dant gagne  encore  une  bataille  sur  les  troupes  de 
Georges  II ,  commandées  par  le  général  Howley  ; 
mais  ce  fut  le  terme  de  ses  succès. 

Le  30  janvier  ,  le  maréchal  de  Saxe  fait  le 
siège  de  Bruxelles ,  qui  se  rend  le  30  février.  La 
garnison,  composée  de  neuf  mille  hommes,  est  pri- 
sonnière de  guerre.  On  trouva  dans  la  place  tente 
Tartillerie  de  campagne  des  Hollandais  et  une 
immense  quantité  de  munitions  de  guerre  et  de 
provisions. 

Des  négociations  sont  ouvertes  entre  les  cours 
de  France  et  d'Espagne  ,  d'une  part ,  et  le  roi  de 
Sardaigne ,  de  l'autre.  Des  préliminaires  de  paix 
sont  signés  le  17  février  ;  mais,  au  moment  de  la 
ratification  ,  la  cour  de  Turin  élève  de  nouvelles 
difficullés,  et  tout  est  rompu.  Il  est  probable  que, 
dans  cette  aflTaire,  les  plénipotentiaires  franco-es- 
pagnols ont  été  le  Jouet  de  la  politique  astucieuse 
du  roi  de  Sardaigne. 

'  Tandis  que  don  Philippe  fait  le  siège  du  châ- 
teau de  liilan  ,  le  roi  de  Sardaigne  s'empare  de 
la  ville  d'Asti.  J^  comte  de  Lasci ,  qui  commande 
on  corps  de  troupes  espagnoles ,  éracne  Alexan- 


drie. I>e  19  mars,  don  Philippe  est  obligé  de  sor- 
tir de  Milan  pour  faire  face  aux  troupes  ennemies 
qui  le  pressent  de  toutes  parts.  Le  27 ,  le  prince 
de  Lichlenstein  s'empare  de  Guastalla,  et  le  gé- 
néral Berenklaw  de  Lodi.  Le  30,  Louis  XV  ea- 
voie  â  Madrid  le  maréchal  de  Noaillcs  pour  s'en- 
tendre avec  la  cour  d'Espagne  sur  les  opérations 
de  la  prochaine  campagne  en  Kalie.  I^  duc  de 
Saint-Simon  ,  ennemi  personnel  du  maréchal  de 
Noailles ,  rend  un  compte  fort  avantageux  de  l'a- 
dresse et  de  la  dextérité  que  le  maréchal  déploya 
dans  cette  circonslance. 

Le  duc  de  Noailles  avait  médiocrement  peut- 
être  les  talents  d'un  homme  d'état ,  comme  ceux 
d'un  homme  de  guerre,  mais  supérieurement 
ceux  d'un  homme  de  cour  ,  un  esprit  souple  et 
docile  à  prendre  toules  les  formes  agréables ,  sn- 
perficicllement  orné  de  tonte  espèce  de  connais- 
sance; des  idées  en  affTuence;  une  mobilité  d'ima- 
gination qui  pouvait  nuire  à  son  jugement,  mais 
qui  multipliait  sans  cesse  les  charmes  de  son  en- 
tretien; une  élocution  naturelle;  le  don  de  dire  ce 
qu'il  voulait  et  comme  il  le  voulait ,  de  parler  de 
tout ,  et  même  de  rien  ,  sans  cesser  d'èlre  inté- 
ressant ;  les  saillies  les  plus  heureuses ,  les  récits 
les  plus  amusants  ;  une  plaisanterie  du  goût  le 
plus  exquis  ,  pleine  de  sel  et  de  finesse  ,  mais 
délicate  et  jamais  offensante  ;  une  facilité  merveil- 
leuse â  prendre  les  goûts,  les  sentiments  et  pres- 
que rame  de  ceux  qu'il  voulait  captiver,  et  dans 
cet  art  de  plaire ,  les  soins,  toutes  les  recherches, 
tous  les  raffinements  les  plus  imprévus  et  les  plus 
flatteurs ,  coulant  de  source ,  ne  tarissant  jamais  ; 
toujours  varié  avec  grâce ,  jamais  d'humeur  ;  un 
air  libre ,  un  accueil  aisé  ;  un  visage  calme  et  se- 
rein ,  dans  le  moment  où  il  était  le  plus  inquiet  et 
le  plus  occupé  ;  enfin  le  don  de  dérider,  d'égayer 
les  affaires  les  plus  sérieuses  et  les  plus  épineuses, 
sans  que  tout  cela  parût  jamais  lui  rien  coûter  : 
voilà  le  portrait  que  le  duc  de  Saint-Simon  a  tracé 
de  M.  le  maréchal  de  Noailles.    « 

Le  25  avril,  le  prince  Edouard  perd  la  fameuse 
bataille  de  Gulloden  dans  les  bruyères  d'Ecosse , 
contre  le  duc  deCumberland.  Depuis  ce  moment, 
ce  prince  ne  fait  plus  qu'errer  dans  les  montagnes, 
déguisé ,  et  en  proscrit,  continuellement  exposé  â 
tomber  entre  les  mains  des  nombreux  espions  que 
le  gouvernement  anglais  envoie  à  sa  recherche. 

Louis  XV  prend  le  commandement  de  son  ar- 
mée en  Flandres,  dans  les  premiers  jours  de  mai. 
Après  s'être  emparé  successivement  de  Louvain, 
de  Matines  et  d'Anvers,  il  fait  son  entrée  le  4  juin 
dans  cette  dernière  ville  ;  le  10,  il  laisse  les  trou- 
pes françaises  sous  les  ordres  du  maréchal  de 
Saxe ,  et  revient  à  Versailles  pour  assister  aux 
couches  de  Madame  la  Dauphine. 

En  Italie,  Parme  et  Valenza  sont  abandonnées 
par  le  marquis  de  Gastelar  et  le  maréchal  de 
Maillebois.  A  l'attaque  dé  Gordogno,  un  détache- 
ment de  l'armée  espagnole  taille  en  pièces  on 
corps  de  quatre  mille  Autrichiens,  mais  ce  succès 
est  compensé  par  la  perte  de  la  bataille  de  Plai- 
MBce  (SI  JailUt) ,  qui  oblige  les  Français  et  1^ 
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BtpAgiMls  à  repasser  dans  les  élat^  de  Gèoes.  Le 
marquis  de  la  Chétardie,  par  one  savante  ma- 
DCBOTre,  fecilKe  la  retraite  des  deux  armées. 
L'année  impériale  se  présente  aux  portes  de  G^ 
nés  le  7  septembre  ;  le  sénat  n*espérant  plus  être. 
aeooam ,  livre  la  ville  au  général  Nadasti ,  et  pro- 
met d'envoyer  le  doge ,  avec  six  sénateurs ,  pour 
implorer  le  pardon  de  la  reine  de  Hongrie.  Le 
marquis  de  Botta  d'Andorno  est  établi  comman- 
dant de  Gènes.  Il  impose  aux  Génois  une  contri- 
bution de  guerre  de  vingt-quatre  millions  payables 
en  quinze  jours. 

Eo  Flandres,  le  prince  de  Gonti  fait  le  siège 
de  Mons  avec  un  corps  d'armée  arrivé  d'Alle- 
magne. Il  prend  la  place  le  10  juillet ,  et  fait  pri- 
sonniers douze  bataillons  qui  formaient  la  garnison 
de  Mons.  Charieroi,  Huy  et  Saint-Guillainse  ren- 
dent également  aux  Français.  Jamais  rAulriche 
n'avait  perdu  tant  de  places  et  la  Hollande  tant 
de  soldats.  Le  grand  projet  du  maréchal  de  Saxe 
était  d'occuper  Timportante  position  de  Maëstricht 
d'où  l'on  domine  aisément  dans  les  Provinces- 
Unies  ;  mais  pour  ne  rien  laisser  derrière  soi ,  il 
fallait  assiéger  Namur ,  place  située  au  confluent 
de  la  Sambre  et  de  la  Meuse.  Le  prince  de  Gavre 
en  était  gouverneur  pour  Timpératrice-reine.  Le 
maréchal  de  Saxe  empêcha  le  prince  Charles  de 
s'opposer  k  ce  siège ,  et  M.  le  prince  de  Clermont 
en  fut  chargé  :  c'étaient  douze  places  qu'il  fallait 
prendre.  On  attaqua  plusieurs  forts  à  la  fois  ;  ils 
forent  Ions  emportés.  M.  de  Brulard ,  aide-major- 
général ,  plaçant  les  travailleurs  après  les  grena- 
diers, dans  un  ouvrage  qu'on  avait  pris ,  leur  pro- 
mit double  paie  s'ils  avançaient  le  travail,  ils  firent 
plus  qu'on  ne  leur  demandait ,  et  refusèrent  la 
double  paie.  Le  fort  Ballard  fut  pris  en  plein  jour 
par  quatre  officiers  seulement ,  qui  sautèrent 
dans  les  retranchements  et  firent  mettre  bas  les 
armes  aux  soldats  chargés  de  les  défendre. 

Le  9  juillet,  Philippe  Y,  roi  d'Espagne ,  meurt 
à  la  suite  d'une  attaque  d'apoplexie;  il  était  âgé 
de  soixante-trois  ans.  Ferdinand  VI ,  son  fils,  lui 
•occède.  Ce  prince,  entièrement  sous  la  dépen- 
dance d'Elisabeth  Farnèse,  seconde  femme  de 
Philippe  V,  rappelle  ses  troupes  d'Italie  et  fait 
des  propositions  de  paix  au  roi  de  Sardaigne.  On 
refuse  tout  accommodement.  I^s  Français  et  les 
Espagnols  abandonnent  les  états  de  Gènes  et  re- 
passent en  Provence. 

Il  serait  impossible  de  tracer  un  portrait  de 
Philippe  V,  si  l'on  ne  commençait  par  établir 
qu'il  existe  trois  sortes  de  courage  :  celui  du  cœur 
qni  brave  les  dangers,  et  que  ce  prince  avait  reçu  de 
ù  nature;  celui  de  l'âme ,  qui  la  soutient  au-des- 
ans  des  événements ,  et  qui  lui  fut  inspiré  quel- 
quefois par  ses  propres  périls;  celui  de  l'esprit, 
qui  donne  de  la  force  et  de  l'assurance  aux  réso- 
lutions, du  ressort  à  la  volonté.  Philippe  V  n'eut 
jamais  cette  sorte  de  courage  ;  cette  inertie  de 
voloofé  tenait  à  la  faiblesse  d'une  tète  malade  et 
iflcapabla  d'application.  Il  se  plaignait   qu'elle 
étui  vide,  ei  disait  souvent  dans  les  accès  de  son 
nîal  qo'elle  était  prèle  à  tomber.  Une  autre  cause 


de  sa  timidité  était  on  excès  de  modestie  et  de 
défiance  de  lui-même ,  qu'on  lui  avait  peut-être 
inspiré  pour  le  préserver  de  l'orgueil.  Un  gen- 
tilhomme de  la  Manche,  nommé  Louville,  favori 
de  Philippe  Y,  a  traité  son  maître  avec  plus  de 
sévérité  ,  d'après  ce  que  nous  lisons  dans  les  mé- 
moires du  maréchal  de  Noailles  :  «  Philippe  V, 
disait  Louville  ,  est  faible ,  timide  ,  irrésolu ,  n'a 
jamais  de  volonté  ,  peu  de  sentiment  ;  le  ressort 
qui  détermine  les  hommes  n'est  pas  en  lui  :  Dieu 
lui  a  donné  un  esprit  subalterne,  a  Quoi  qu'il  en 
soit ,  la  situation  de  l'Europe  ,  et  surtout  celle  de 
l'Espagne ,  dans  ces  derniers  temps ,  auraient 
exigé  que  des  résolutions  fermes  et  courageuses 
attaquassent  les  vices  de  la  mauvaise  administra- 
tion qui  s'était  introduite  dans  la  Péninsule,  sous 
les  deux  derniers  rois.  La  licence  du  peuple  ,  le 
despotisme  des  grands  et  les  prétentions  du  clergé 
étaient  autant  d'abus  qui  affaiblissaient  la  royauté, 
et  qu'une  volonté  ferme  pouvait  seule  extirper  ; 
les  moines ,  en  si  grand  nombre  dans  ce  royaume, 
étaient  presque  tous  dévoués  à  l'Autriche ,  et  ca- 
pables de  tout  entreprendre  pour  lui  rendre  la 
couronne  de  Charles-Quint.  Ajoutez  è  ce  tableau 
les  divisions  que  les  coutumes  espagnoles  avaient 
établies  entre  les  provinces  d'un  même  empire , 
et  vous  aurez  une  idée  des  difficultés  qui  assailli- 
rent le  faible  Philippe  V  à  son  avènement  à  la 
couronne  d'Espagne.  Cette  inégalité  de  condition 
entre  les  provinces  les  rendait^  ennemies  l'une  à 
l'autre.  La  seule  Castille  étaiC  accablée  d'impèts, 
et  tout  le  reste  du  royaume ,  à  la  faveur  de  ses 
privilèges ,  ne  contribuait  que  pour  peu  de  chose 
dans  les  charges  de  l'état.  Nulle  troupe  discipli- 
née ,  nulle  marine  militaire,  presque  plus  de  na- 
vigation; l'agriculture,  l'industrie,  le  commerce 
dans  un  dépérissement  que  le  temps  ne  faisait 
qu'aggraver;  les  finances  appauvries  et  dissipées, 
jusqu'à  ce  point  que  souvent  le  roi  n'avait  pas  de 
quoi  payer  la  dépense  de  sa  table ,  ni  les  gages 
de  ses  serviteurs. 

Telle  était,  en  1746,  la  situation  du  royaume  que 
Philippe  V  laissa  à  son  successeur  :  situation  insup- 
portable, dangereuse  ,  qui  devait  ouvrir  celte  vaste 
carrière  de  révolutions  où  l'Espagne  s'est  précipi- 
tée dans  le  siècle  suivant. 

«  Elisabeth  Farnèse ,  seconde  femme  de  Phi- 
lippe V,  n'avait  dans  le  caractère  ni  la  grandeur 
ni  la  bonté  de  Marie-Louise  de  Savoie.  Au  lieu  de 
cette  élévation  d'âme  qui ,  dans  la  première ,  était 
accompagnée  de  douceur  et  de  modestie ,  c'était 
une  hauteur  inflexible  et  austère  soutenue  d'am- 
bilion  ;  sa  fermeté  était  de  la  raideur,  sa  volonté 
une  résolution,  une  persévérance  à  toute  épreuve; 
sa  prudence  une  politique  profonde ,  inquiète  et 
ardente;  toutes  ses  vues  étaient  hardies,  toutes 
ses  vertus  étaient  mâles;  mais  quelques  grâces 
de  son  sexe  tempéraient  cependant  au  dehors 
l'âpreté  de, son  naturel.  »    (Hisi,  d'Etp,) 

Après  avoir  établi^  ce  qu'était  la  monarchie  es* 
pagnole ,'  an  moment  de  la  mort  de  Philippe  Y, 
il  n'est  pas  sans  intérêt  de  connaître  les/Instruc- 
tions que  Louis  XIV  avait  données  è  son  petit- 
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fih  parlant  pbhr  KfàdHa.  Elles  n'ont  été  trouvées 
^a'â  lé  mort  de  Philippe  V.  Le  grandi  roi  lés  avait 
tracées  ft  la  liàle  avec  liné  négligence  qiïi  décoU- 
Vrë  bien  mieux  l'âmb  qa*un  discours  élùdté.  Oi 
^  voit  i  la  fois  le  monarque  et  le  pérè. 

tt  Aimez  les  Est)agnols  et  tous  vos  sujets  atta- 
chés à  vos  couronnes  et  à  votre  personne;  ne  prJ^- 
ferez  pas  cent  qui  voas  flatteront  le  ))lus;  ësti- 
tnez  ceux  qui,  pour  le  bien,  hasarderont  de  voûj 
déplaire.  Ce  sont  là  vos  véritables  amis. 

V  Faites  le  bodhbur  de  Vos  sujets,  et,  dàiis  celte 
vue,  n*ayez  dfe  guerre  que  lorsque  vous  y  serez 
fbrcé ,  et  nue  Vous  aurei  bien  codMdéré  et  bieii 
pesé  les  raisons  daris  votre  conseil. 

1^  Essayez  de  remettre  vos  finances ,  veillez  aux 
Indes  el  â  vos  flbtlës;  pensez  au  commerce,  vivez 
Sans  une  grande  union  avec  la  France  ;  rien  n'é- 
tant si  bon  pour  nos  deux  puissances  que  cette 
union  â  laquelle  rien  ne  pourra  résister. 

D  Si  vous  êtes  contraint  de  faire  la  guerre,  ibet- 
(ez-vous  â  la  tète  de  vos  armées. 

)i  Songez  â  rétablir  vos  troupes ,  et  commencez 
par  celles  de  Flandres. 

»  !^e  quittez  jamais  vos  alTaires  pour  votre 
t>laisir,  iilais  Diites-vous  une  sorte  de  règle  qui 
vous  donne  des  temps  de  liberté  et  de  divertisse- 
ment. Il  n*y  en  à  guère  de  plus  innocents  que  la 
diassc  et  le  goût  de  quelque  maison  de  campagne, 
pourvu  que  vous  n'y  fassiez  pas  trop  de  dépense. 
»  Dbnnet  nne  grande  attention  aUx  afTaires 
quand  on  vous  en  parle  ;  écoutez  beaucoup  dans 
le  commencement  5ans  rien  décider. 

a  Quand  vous  aurez  plus  de  connaissances,  soq- 
venez-vous  que  c'est  à  vous  à  décider;  tnais  quel- 
que expérience  que  vous  ayez,  écoutez  toujours 
tous  les  avis  et  tous  les  raisonnements  de  votre 
Conseil ,  avant  ^ue  de  faire  cette  décision. 

«  Faites  tout  ce  quMI  vous  sera  possible ,  pour 
bien  connaître  lesgetls  les  plus  importants,  afin 
ae  vous  erl  servir  à  propos. 

«Tâchez  que  vos  vice-rois  et  gouverneurs, 
soient  toujours  Espagnols. 

«  Traitez  bien  tout  lé  monde  ;  ne  dites  jamais 
rien  de  fâcl:eux  à  personne  :  mais  distinguez  les 
gens  de  qualité  et  de  mérite. 

«  Témoignez  de  la  reconnaissance  pour  le  feu 
roi ,  et  pour  tous  ceux  qui  onl  été  d'avis  de  vous 
choisir  pour  lui  succéder. 

«  Ayez  une  grande  confiance  a\i  cardinal  Por- 
to-Carrerb,  et  lui  marquez  le  gré  que  vous  lui  sa- 
vez de  la  conduite  qu*il  a  tenue.  Je  crois  que  vous 
devez  faire  quelque  chose  de  considérable  pour 
l'ambassadeur  qui  a  été  assez  heureux  pour  vous 
demander,  et  pour  vous  saluer  le  premier  en 
Qualité  de  sujet.  I^'oubliez  pas  Bedmar,  qui  a  da 
inérile  et  qui  est  capable  de  vous  servir. 

>  Ayez  Une  entière  confiance  au  duc  d*Har- 
court;  il  est  habile  homme  et  hoiinète  homme, 
et  ne  vdns  donnera  des  conseils  que  par  rapport 
avons. 
V  Teiiez  tous  les  Français  dans  Tordre.* 
»  'Traitez  bien  vos  domestiques,  mais  ne  leur 
donnèi  pas  trop  dé  familiarité ,  et  encore  moins 
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âë  créance,  ^rvez-vous  d*eox  tant  qu'ils  aerçnt 
sages  :  renvoyez-les  à  la  moindre  faute  qD'ils  fe- 
t'ont,  et  ne  les  soutenez  jamais  contre  les  Espa- 
ghols. 

»  N'ayez  de  commerce  ^vec  la  reine  dpuairièret 
que  celui  dont  vous  ne  pouvez  vous  dispenser. 
Faites  en  sôrio  qu'elie  quitte  Madrid,  et  qu'elle 
ne  sorte  ptis  d'Espagne.  En  quelque  lieu  qu'elle 
soit,  observez  sa  conduite,  et  empècliez  qu'elle 
ne  se  inèle  d'aucune  atTaire.  Ayez  pour  syspects 
ceux  qui  auront  trop  dé  commerce  avec  elle. 

y>  Aimez  toujours  vos  parents.  Souvenez-vous 
de  ta  peine  au'ii:;  ont  eue  à  vousqujtter.  Conser- 
vez un  gran(j  commerce  avec  eux,  dans  les  grau,- 
des  choses  et  dans  les  petites.  Demandez-nous  c% 
que  vous  auriez  besoin  oîi  envie  d'avoir ,  qoi  qo 
se  trouvé  pas  chez  vous  ;  nous  en  userons  de 
môme  avec  vous. 

»  N'oubliez  jamais  que  vous  êtes  Français,  eC 
ce  qui  peut  vous  arriver.  Quand  vous  aurez  as- 
suré la  succession  d'Espagne  par  des  enfants ,  vi- 
sitez vos  royaumes ,  allez  à  Naples  et  en  Sicile, 
passez  à  Milan,  el  venez  en  Flandres  (1);  ce  sera 
une  occasion  dp  nous  revoir  :  en  aitendant  visitez 
la  Catalogne,  V Aragon  el  autres  lieux.  Voyez  ce 
qu'il  y  aura  à  faire  pour  Ceuta.       . 

»  Jetez  quelque  argent  au  peuple  quand  v^pus 
serez  en  Espagne ,  et  surtout  en  entrant  à  Ma- 
drid. 

»  Ne  paraissez  pas  choqué  des  figurés  extraor- 
dinaires que  vous  trouverez.  Ne  vous  en  moquez 
point.  Chaquo  pays  a  ses  manières  particulières; 
el  vous  serez  bienlôt  accoutumé  à  ce  qui  vous  pa- 
raîtra d'abord  le  plus  surprenant. . 

»  Evitez,  autant  que  vous  pourrez,  de  faird 
des  gnlces  à  ceux  qui  donnent  de  Vargent  pour 
les  obtenir.  Donnez  à  propos  el  libéralement ,  et 
ne  recevez  guère  de  présents,  à  moins  quece  ue 
soit  des  bagatelles.  Si  quelquefois  vous  ne  pou- 
vez éviter  d'en  recevoir,  faites-en  ae  plus  consi- 
dérables à  ceux  qui  vous  auront  donné ,  après 
avoir  laissé  passer  quelques  jonrs. 

»  Ayez  une  cassette  pour  mettre  ce  que  vous 
aurez  de  particulier ,  dont  vous  aurez  seul  là  clé. 

»  Je  fiuis  par  un  des  plus  importants  avis  que 
je  puisse  vous  donner.  Ne  vous  laissez  pas  gou- 
verner. Soyez  le  maître  ;  n'ayez  jamais  de  favori, 
ni  de  premier  ministre.  Ecoulez.,  consultez  votre 
conseil ,  mais  décidez.  Dieu ,  qui  vous  à  faîl  roi , 
voys  donnera  les  lumières  qui  vous  sont  ùéces* 
saires,  tant  que  vous  aurez  de  bonnes  inten- 
tions. » 

La  faveur  de  M"*  la  marquise  de  Pompadonr  se 
signale  publiquement.  Celte  femme,  fille  d'un  en- 
trepreneur des  vivres  des  invalides,  nommé  Pois- 
son, avait  épousé  Lenormandd'Ëliples,  neveu  de 
Lenormand  d€|  Tourneheim.  Sa  mère  lui  avait  si 
souvent  répété  qu'elle  était  digne  d'un  roi,  qu'elle 
i  résolut  de  devenir  maîtresse  de  Louis  XV.  Elle 


(1)  Ce  pa&^age  démefît  un  Mi  iiitité  ptfr  t>eaiiC6di» 
d'hisboriens  ;  «avoir  que  Pfalttppe  T;  v^aut  son  dùpaH 
PQur.riùpa^Q,  dlgu^  uu  tri^il^  |iar  lequel  U  oédàil^è 
•on  grand-père  la  Flaudrea  et  le  UilanaU. 


RÊGi^fi  D^  Louis  kr. 


37V 


|6  Vf  Anlar^aer  d*abord  envsuivaol  assidûment 
tes  ehas^à  i^ojrales ,  et  finit  par  compléter  sa  sé- 
\ibciion  aot  fêtes  que  la  Ville  <)ouna  pour  te  ma- 
tiageda  d&àplilil.  Elle  se  conduisit  d'abord  avec 
^lus  do  tééerve  cjue  M**  de^Chàteaproux^i  el 
ëtcita  )holûs4*SiidignaÙon  publique,  l^lus  tard 
elle  prit  une  si  grande  part  aux  aJTaires ,  qu'on 
toi  attribué  tous  les  malheui*s  de  Tépoque. 

Le  2â  Jaitlet,  madame  ta  dauphine,  infante 
tf'Espagoe,  meurt  â  Versailles,  trois  jours  aprè9 
tiYoir  mb  an  monde  une  p^-ihcesse  qui  n*â  vécu 
que  deux  ans. 

Le  9  août ,  morl  dé  Ghristiérn  Vl ,  roi  de  Dane- 
telAtnek,  à  i*ége  de  quarante^ept  ans  :  son  JQIs  Fré- 
déric Y  monte  sar  le  trôbe. 

Le  17  Septembre  ^  an  vaidseaa  de  Saint-Malo, 
ramène  en  France  lé  prince  Edouard  et  quelques 
Irlandais ,  parvenus  comme  lui  à  échapper  aux 
^itrsûites  de^  sbldats  anglais.  Les  partisans  de  cq 
prince,  restés  en  Ecb4ie>  ont  presque  tous  payé 
tfè  Itïdt  tète,  les  dt^lpositions  qu'ils  avaient  mon- 
ttéës  podt-  le  rétablissement  de  ia  famille  des 
Stuarts ,  sur  le  trône  d'Angleterre. 

Le  10  septembre,  la  Ville  dé  Natnur  capitule. 
Le  19,  ane  Setonde  cïipitulalion  livre  la  citadelle 
aux  Français  :  douze  bataillons,  dont  dix  étaient 
Hollandais,  dont  encore  faits  prisouuiers  de 
^erre. 

Le  21 ,  M.  de  là  Bourdonnaye ,  gouverneur  de 
nië  de  Bourbôh ,  après  avoir  dispersé  l'escadre 
ariglaise,  ebmmandéë  pak*  Tamiral  Baruet,  prend 
là  tille  de  fttadraà,  sur  la  côte  de  Coroniandel. 
11  cor viëht  avec  lé  gouverneur  de  cettf  place, 
qu*ellë  sera  rendue  eux  Anglais,  moyennant  une 
rancdn  de  ^4  millions;  tnals  M.  Dupleix  ,  gou- 
Tèrnear  de  Pbndicjiérl,  refuse  d'exécuter  celle 
ttinv^iitiotl,  et  garde  Éadras  jusqu'à  la  paix. 

Le  i^  <[^tobrë;  utie  escadre  anglaise,  c6m- 
mandée  pair  l'Ainii-él  Richard  Lëstock,  patatt  à 
la  Vue  deft  cdte^  dé  Bretagne.  Huit  mille  hobimeà 
iont  débarqués  à  d^x  lîeuès  de  Lorient.  La  Ville 
est  sommée  de  èns  rehrire.  On  parlemente  pour 
dMner  le  temps  âiit  gardbs-tdfes  de  s'armer. 

Le  8,  le  génét^l  Sainclâir^  commandant  des 
llmieiiaftgtaraëd,  est  saisi  d'une  terreur  paniqtie 
et  Ée  renibàrque  précipitamment ,  après  avoir  fait 
«A  feu  très  vif  contre  la  place.  La  flotté  anglaise, 
inquiète  encore  pendant  an  inols  lés  côtes  dé 
France;  et  rentre  ensuite  danà  lès  porta  d'Angle- 
terre. 

Le  11  (octobre.  Bétailledè  Bôcoax  à  une  liéfaé 
de  Ltége ,  gagnée  par  le  matSctial  de  Saxe.  Les 
Adtridliètis  y  perdent  douze  mille  hommes  tués 
mt  Mèsëéè,  et  trois  mille  prisonniers.  Cîn(juanté 
ptècl»  deeattôriet  dix  drapeaux  ret^tent  ènli-e 
\eê  mains  dèi  Fr^riçais.  Là  France  né  perdit  pàâ 
doaté  ofents  hô^meè  dans  cette  alTaire.  Ce  fût 
la  téiflé  de  cette  bëtaiirë  que  te  maréchal  de  Saxe, 
foi  afâit  bit  tedir  de  Pâri^  â  âoh  ^uarlier-géué- 
rai  due  truape  de  bomédiens  dirigée  par  Favart, 
fit  aiMécieër  t>air  M^  FâVârt,  àii^èâ  le  spectacle  : 
mBskUtétèi  MMtfH  Màchi  A  causé  de  ta  bataillé  ; 


ner,  etc^tU.  L'armée  victorieuse  prit  ses  quartiers 
()'hîver  au  milieu  d^  ses  conquêtes.  Lq  maréchal 
de  Saxe  se  rend  à  Fonlainei|leau ,  où  l'on  s'occu- 
pait du  second  mariage  du  dauphin ,  avec  la  fille 
d'Auguste  11,  roi  de  Pologne,  et  parente  du 
vainqueur  de  Fontenoi. 

Le  roi  de  Sardaigne  suit  la  retraite  des  Français 
et  des  Espagnols  sur  le  Var  :  sept  cents  hommes 
de  son  armée  sont  taillés  en  pièces  parle  mai:qais 
de  Crussol.  Dans  la  nuit  du  29  au  30  novembrei 
les  Piémontais  passent  le  Var,  et  pénètrent,  eo 
Provence.  Ils  s'avancent  jusqu'à  Grasse,  dont  ils 
brûlent  un  faubourg  et  quelques  villages  des  en- 
virons. Au  commencement  d©  décembre,  ils  se 
portent  sur  Antibes  dont  ils  formept  Iç  blocus.  A 
cette  époque ,  le  /naréchal  de  BcUe-Isle,  qiii  a 
remplacé  M.  de  Maillebois  dans  le  commando- 
ment  des  troupes  de  Provence,  arrête  les  pro^ 
grès  de  l'ennemi. 

Les  Génois,  n'ayant  pu  réunir  que  seize  des 
2i  millions  exigés  parle  marquis  de  Botta,  de- 
mandent un  délai  pour  fournir  le  reste  de  cette 
contribulion  de  guerre.  Le  marquis,  de  Botta,  ai| 
lieu  d'accéder  à  leur  demande,  taxe  la  ville  à  huit 
autres  millions,  destinés  à  Tenlrctien ,des  troupes 
répariies  daçs  le  faubourg  de  Saint-Pierre-des- 
Arènes,  de  Bisagno  et  dans  les  environs  de  Gè- 
nes. U  menace  les  Génois  d'exécution  militaire,  st 
les  fonds  ne  sont  pas  fournis  à  Véphéance  des  ter- 
mes. Cette  exigence  exaspère  les  Génois  ,   el 
amène  bientôt  une  ca^tastrophe  inattendue..  Les 
Aulrichiens,  maîtres  de  Gènes,  voulaient  faire 
servir  l'artillerie  qui  garnit  les  remparts  de  cette 
ville  au  siège  d'Antibes.  Us  foreent  les  Génois  à 
traîner  eux-nièmes  les  canojis  jusqu'au  bord  de  la 
mer,  où  ils  doivent  être  embarqués.  Pendant  ce 
travail,  un  mortier  enfonce  de  son  poids  la  voûtç 
d'un  acqueduc.  Un  jeune  homme  qui  ^e  rçfuse  à 
aider  à  dégager  le  mortier ,  est  frappé  rudement 
par  un  officier  allemand  ;  celui-ci  lança  une  pierre 
à  la  figure  de  son  agresseur  :  ce  fut  le  signal  de 
la  révolte:  la  populace  s'ameute;  ou  sonne  le 
tocsin  pour  appeler  dans  la  ville  tous  les  habi- 
tants des  campagnes;  on  enfonce  les  portes  de 
l'arsenal;  on  s'arme,  elles  Autrichiens, poursui- 
vis, attaqués,  épouvantes,  sont  forcés  de  se  réfu* 
gier  dans  leurs  postes  retranchés.  LelendenwiiOt 
le  mouvement  se  régularise,  on  nomme  des  offi- 
cier?, le  prince  Doria  est  proclamé  généralissime 
des  troupes  rassemblées  à  la  li^e;  on  çomba^, 
et  le  sort  favorise  si  bien  les  Géçois,  que  le  10  dé- 
cembre, il  ne  reste  pas  un  seul  Autrichien  dans 
la  ville.  Le  marquis  de  Botta  se  sauve  avec  les 
débris  de  son  armée  ;  il  gagne  en  désordre  les 
défilés  des  Apennins  ,  et  repasse  en  Lombar- 

die. 

Le  chàfeau  de  Savone  se  rend  a^x  P^noontais. 
Les  troubles  de  torse  continuent  :  Dominique 
feivârola  *  chassé  de  Bastiâ ,  s'empare  de  San-Fio- 
renzo  et  de  San-tellegrino. 

Qn  fait  ceite  année,  eii  France,  les  premierf 

essais  sur  jléleetricité.  Tremblçmeqide  tçc»,^ 

^  détruit  (^  octobre]  ta  Ville  de  lima  aa  Pérou. 
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An  commencemeot  de  janvier,  l'armée  de  Pro- 
yence  reçoil  de  nouveaux  renforts.  Le  maréchal 
de  Belle-Isle  se  Croavanl  à  la  lè(e  de  soixante 
bataillons  et  de  vingt-deox  escadrons ,  force  les 
Anglais  et  les  Autrichiens  à  lever  le  siège  d*An- 
tibes.  Il  s'empare  de  la  plus  grande  partie  de  leur 
grosse  artillerie  et  de  leurs  munitions.  Les  Autri- 
chiens repassent  le  Var  et  se  retirent  en  Piémont 
par  le  col  de  Tende. 

Au  mois  de  mars ,  le  comte  de  Schnllembourg 
qui  a  remplacé  le  marquis  de  Botta  marche  sur 
Gènes  avec  vingt-deux  mille  hommes.  Les  Génois 
étroitement  bloqués,  du  cété  de  la  mer ,  par  Tes- 
eadre  anglaise ,  disputent  le  terrain  pied  à  pied 
au  comte  de  Schnllembourg.  La  ville  se  voyait 
cependant  au  moment  d*ètre  accablée  par  le  nom- 
bre de  ses  ennemis,  lorsju^un  secours  lui  arriva 
de  France.  Des  galères  sorties  de  Marseille  et  de 
Toulon ,  avec  environ  six  mille  combattants ,  cô- 
toyèrent la  cdtc  pour  gagner  le  port  de  Gènes. 
L'escadre  anglaise  prit  quelques-uns  de  ces  bâti- 
ments; niais  le  plus  grand  nombre  arrivai  heureu- 
sement à  sa  desiination ,  et  rendit  Tcspérance  aux 
Génois.  Le  1*'  mai,  M.  de  Boufllcrs  arrive  à  Gè- 
nes, et  prend  le  command€y[nent  de  toutes  les 
forces  de  la  république.  Le  31 ,  il  attaque  les 
Autrichiens  et  les  déloge  de  presque  tous  les  pos- 
tes qu'ils  occupaient.  A  l'attaque  du  poste  de  la 
Montagne  du  Diamant ,  le  comte  de  Schnllem- 
bourg fit  une  chute  de  cheval  et  se  cassa  la 
Jambe. 

Les  succès  des  Français ,  en  Flandres,  répan- 
dent l'alarme  dans  les  Provinces-Unies.  Le  sta- 
toudérat ,  vacant  depuis  la  mort  de  Guillaume  III, 
en  1702,  est  rétabli ,  le  4  mai ,  en  faveur  de 
Guillaume  Frison ,  de  la  maison  de  Nassau- 
Diest.  Les  Français  n'en  poursuivent  pas  moins 
leurs  conquêtes.  Outre  les  forts  de  TËcluse ,  de 
la  Perle  et  de  Liefkenshoeck ,  pris  au  mois  d  a- 
vril,  ils  s'emparent  encore  du  fort  Philippine,  de 
Hulst  et  d'Axel.  En  moins  d'un  mois,  tout  le  pays 
existant  entre  l^Escaut  et  la  mer  tombe  au  pou- 
voir des  Français ,  et  la  conquête  de  la  Flandres 
hollandaise  est  achevée  par  MM.  de  Lowendhal 
et  de  Contades  qui  se  rendent  maîtres  de  toutes 
les  places  qu'on  avait  cm  jusqu'alors  impre- 
nables. 

I^  27  mai ,  le  duc  de  Boufflers  bat  une  seconde 
fois  les  Autrichiens.  Malgré  ces  différents  succès, 
Gènes  est  toujours  environnée  d'ennemis  :  les 
Piémontais  occupent  les  montagnes  voisines;  les 
Autrichiens  sont  retranchés  an  coldelaBocchcHta, 
et  une  escadre  anglaise  bloque  le  port  et  détruit 
les  villages  situés  sur  les  bords  du  golfe.  Dans 
celte  situation ,  le  maréchal  de  Belle-Isle  se  dé- 
dde  à  opérer  une  diversion  :  il  passe  le  Var,  et  le 
ijuin,  il  fait  ouvrir  la  tranchée  devant  Monlalban 
dont  la  garnison  se  rend  prisonnière  le  lende- 
main. Ce  mouvement  a  le  résultat  qu'on  en  atten- 
dait :  le  roi  de  Sardaigne ,  inquiet  pour  ses  états, 
rappelle  tes  troupes  du  blocus  de  Qênes.  L^  Au« 


trichions,  affaiblis  par  cette  retraite,  seretSreol 
à  leur  tour,  et  l'escadre  anglaise  n'ayant  plus  de 
communication  avec  la  (erre,  prend  le  large,  et 
rend  la  liberté  au  port  de  Gènes.  Le  duc  de  Boot^ 
flcrs  ne  jouit  pas  de  ce  triomphe  auquel  il  avait 
si  puissamment  contribué  :  il  était  mort  de  la  pe- 
tite vérole  quatre  jours  avant  la  délivrance  de 
Gènes.  Son  nom  fut  inscrit  sur  le  livre  d'or  de  la 
république.  M.  de  Boudlers  fut  remplacé  par  le 
duc  de  Richelieu  ,  qui  remporta  encore  quelques 
avantages  sur  les  Autrichiens,  et  fil  fortifier  tous 
les  postes  qui  environnent  la  ville. 

Louis  XV,  parti  de  Versailles  à  la  fin  de  mai , 
séjourne  quelque  temps  à  Bruxelles.  Il  se  rend 
ensuite  à  l'abbaye  du  Parc  pour  se  rapprodier  de 
sou  armée.  Un  courrier  lui  apporte  la  triste  nou- 
velle d'un  combal  naval  qui  a  eu  lieu  à  la  hauteur 
du  cap  Finistère  (14  juin) ,  dans  lequel  une  esca- 
dre anglaise ,  forte  de  seize  vaisseaux  de  ligne  et 
commandée  par  l'amiral  Anson ,  a  enlevé  une  es- 
cadre française  de  quatre  vaisseaux  de  ligne  et 
cinq  frégates  sous  les  ordres  de  M.  de  la  Con- 
quière. 

Le  2  juillet,  le  maréchal  de  Saxe,  sous  les  yeux 
du  roi,  gagne  la  bataille  de  Lawfelt  ou  Lafeld 
(nom  d'une  ferme  près  de  Maëstricht).  Les  alliés 
commandés  par  le  duc  de  Cumberland  y  per* 
dent  vingt-neuf  pièces  de  canon ,  seize  drapeaux 
et  près  de  dix  mille  hommes  de  leurs  meilleures 
troupes ,  resté^  sur  le  champ  de  bataille.  L'armée 
du  maréchal  de  Saxe  fit  huit  cents  prisonniers  , 
parmi  les  quels  se  trouva  un  Français  réfugié,  nom- 
mé le  général  Ligonier.  La  France  y  perdit  six 
mille  hommes ,  tant  tués  que  blessés.  Quand 
Louis  XV  visita  le  champ  de  bataille,  il  ne  put 
retenir  ses  larmes  en  voyant  tant  de  morts  et  de 
mourants;  il  dit  alors  à  M.  de  Ligonier  qnl  lui 
fut  présenté:  «Ahl  monsieur,  ne  vaudrait-il  pas 
mieux  songer  à  la  paix  que  de  faire  périr  inutile- 
ment tant  de  braves  gens?»  Le  maréchal  ajouta  : 
C'est  vrai,  sire,  tout  ce  carnage  ne  nous  donnera 
pas  un  pouce  de  terre ,  il  nous  faut  décamper  de- 
main. Les  suites  de  cette  bataille  forcèrent  cepen- 
dant l'ennemi  à  repasser  la  Meuse. 

Le  12,  M.  de  Lowendhal  investit  Berg-op-Zoom 
dont  le  siège  devient  une  conséquence  de  la  ba- 
taille de  Lawfeld.  La  tranchée  est  ouverte  dans  la 
nuit  du  14  au  15  juillet. 

En  Italie ,  le  maréchal  de  Belle-Isle  espérait 
toujours  faire  la  conquête  du  Milanais,  qui  avait 
déjà  coûté  tant  de  soldats  à  la  France.  Pour  y 
parvenir,  il  fait  passer  une  partie  de  son  armée 
en  Piémont  par  Briançon  et  le  mont  Genèvre.  Le 
frère  de  ce  général  saisit  cette  occasion  de  se 
signaler,*  et  livre  imprudemment  up  combat  an 
col  de  l'Assiette  (  15  juillet  )•  Celle  affaire ,  con 
nue  sous  le  nom  de  combat  d'Exilles,  est  diver- 
sement rapportée  par  plusieurs  liistoriens  Vol- 
taire ,  dont  la  partialité  pour  MM.  de  Belle-Isle 
se  fait  souvent  remarquer,  affirme  que  vingt-un 
bataillons  piémontais  attendaient  le  général  fran- 
çais derrière  des  retranchements  de  pierres  et  de 
bois,  hauts  de  dix-huit  pieds  sur  trçix^  de  prefoo- 
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deur,  e(  garnis  d'artillerie.  Ses  contradicteurs 
prétendent  que  le  cheralier  de  Belle-Isie  n*a  at- 
taqué ces  retranchements  que  parce  qu'il  avait 
connaissance  d'an  ordre  du  roi  de  Sardaigne,  en- 
joignant k  ses  troupes  de  se  retirer  en  cas  d'at- 
taque. Quoi  qu'il  en  soit ,  l'action  dura  deux  heu- 
res ^pendant  lesquelles  les  Piémonlais  tuèrent, 
sans  aucun  danger  pour  eux,  tous  les  Français 
qalls  choîsi^îent  dans  les  rangs  des  assiégeants. 
Ce  combat  fut  mu  de  ceux  où  l'on  eut  le  plus  à 
déplorer  la  perte  prématurée  d'une  jeunesse  floris- 
saufe,  inutilement  sacrifiée.  11  fut  pour  les  offi- 
ciers français  l'occasion  de  beaucoup  de  traits 
dliéroisme  :  le  marquis  de  Brienne ,  colonel  du 
régiment  d'Artois ,  ayant  eu  un  bras  emporté,  re- 
toarna  aux  palissades,  en  disant:  «il  m'en  reste 
un  autre  pour  le  service  du  roi  ;  v  et  il  fut  frappé 
à  mort.  L'auteur  de  ce  désastre ,  le  chevalier  de 
Belle-Isle ,  n'eut  pas  un  sort*pIus  heureux  :  dé- 
sespéré, il  arrachait  les  palissades,  et,  blessé  aux 
deox  mains ,  il  tirait  des  bois  encore  avec  les 
dents,  quand  enfin  il  reçut  le  coup  mortel.  Il  avait 
dit  souvent  ^u'il  ne  fallait  pas  qu'un  général 
survécût  à  sa  défaite,  et  il  ne  prouva  que  trop 
que  ce  sentiment  était  dans  son  cœur.  La  perte 
de  la  France ,  dans  cette  folle  entreprise ,  fut  de 
quatre  mille  morts  et  deux  mille  blessés.  Ces 
derniers  furent  ramenés  à  Briançon ,  où  M.  d'Au« 
difret,  lieu  tenant  de  roi,  les  traita  avec  une  gé- 
nérosité sans  exemple  :  il  vendit  sa  vaisselle  d'ar- 
gent pour  secourir  les  malades  ;  sa  femme ,  prèle 
d*accoocher,  prit  elle-même  soin  des  hôpitaux , 
pansa  de  ses  mains  les  blessés ,  et  mourut  en 
l'acquittant  de  ca  pieux  devoir.     - 

Traité  d'alliance  entre  l'Angleterre  et  l'impéra- 
trice de  Russie.  Cette  princesse  s'engage,  moyens 
nant  un  subside  de  cent  mille  guinées,  payé  par  la 
cour  de  Londres,  à  tenir,  sur  les  frontières  de  la 
Lironle  ,  un  corps  de  cinquante  mille  hommes  à 
la  disposition  de  la  reine  de  Hongrie. 

Dans  la  nuit  du  15  au  16  septembre ,  M.  de 
Lewendhal  livre  un  assaut  à  la  ville  de  Berg-op- 
Zoom,  et  la  place  est  emportée,  malgré  les  excel- 
lentes fortifications  de  Cohoru ,  et  sa  situation  au 
milieu  de  marais  profonds.  Farnèsc ,  en  1588 ,  et 
Ambroise  Spinola,  en  1622,  avaient  échoué  devant 
cette  place  que  l'Europe  croyait  imprenable. 
Après  la  prise  delà  ville,  les  forts  capitulent  et 
les  garnisons  se  rendent  prisonnières.  Les  alliés 
perdirent  plus  de  quatre  mille  hommes  à  la  dé- 
fense de  Berg-op-Zoom.  Outre  un  butin  considé- 
rable, on  trouva  dans  le  port  dix -sept  bâtiments 
encore  chargés  de  provisions ,  avec  cette  inscrip- 
tion sur  chacun  d'eux  :  A  l*invincible  garnison  de 
Berg-Qp-Zoom.  Louis  XV  nomma  sur-le-champ 
!!•  de  Lowendhal  maréchal  de  France. 

Dans  la  nuit  du  28  au  29  septembre,  la  tranchée 
est  ouverte  devant  le  fort  Frederick ,  qui  se  rend 
le  i"  octobre.  Le  12,  le  fort  Lillo  capitule ,  et 
ensuite  le  fort  la  Croix. 

Le  25^  un  second  combat  naval  a  lieu  à  la  hau- 
teur du  cap  Finistère.  Il  est  encore  à  l'avantage 
des  Anglais,  qui,  ayant  vingt  vaisseaux  de  ligne 


commandés  par  le  vice-amiral  Hawke ,  s'empa- 
rent de  six  des  huit  vaisseaux  qui  étaient  sous  les 
ordres  de  M.  de  TEtenduère.  Ce  combat  et  celui 
du  mois  de  juin  achevèrent  la  ruine  de  la  marine 
française,  si  négligée  sous  Tadministration  du 
régent. 

1748. 

La  paix  étant  devenue  un  besoin  général  pour 
l'Europe ,  Louis  XV  avait  espéré  que  la  pacifi- 
cation de  tant  d'états,  tour  à  four  vainqueurs  et 
vaincus,  sortirait  des  négociations  d'un  congrès 
ouvert  à  Breda  sur  la  proposition  de  la  France. 
Il  n'en  fut  rien ,  du  moins  au  commencement  de 
cette  année  :  dans  ce  fracas  d'événements  tantôt 
malheureux,  tantôt  favorables,  le  roi  de  France, 
victorieux  en  Flandres,  était  le  seul  souverain 
qui  voulût  sérieusement  la  paix.  Toujours  en 
droit  d'attaquer  le  territoire  des  Hollandais,  et 
toujours  le  menaçant ,  il  avait  cru  les  amener  à 
son  grand  dessein  d'une  pacification  générale ,  en 
leur  proposant  un  congrès  dans  une  de  leurs  vil- 
les; on  choisit  Breda.  Le  marquis  de  Puisieuxy 
alla  des  premiers  en  qualité  de  plénipotentiaire, 
Les  Hollandais  envoyèrent  à  Breda  M.  de  Vasse- 
naër,  mais  sans  avoir  aucune  vue  déterminée.  La 
cour  d'Angleterre  qui  ne  penchait  point  pour  la 
paix,  ne  vouMit  point  paraître  cependant  la  refusef 
publiquement  :  le  comte  de  Sandwich  fut  le  pléni- 
potentiaire anglais.  Mais  tandis  que  les  puissances 
auxiliaires  de  l'impératrice-reine  avaient,  à  ce 
congrès  inutile ,  des  ministres  plus  ou  moins  dis- 
posés, cette  princesse  n'y  en  envoyait  aucun,  et 
toutes  les  négociations  entamées  restèrent  sans 
résultat.  D'un  autre  côté,  le  cabinet  anglais,  peu* 
dant  les  conférences  de  Breda ,  intriguait  en  Eu^ 
rope  et  répandait  partout  l'or  de  l'Angleterre  pour 
faire  de  nouveaux  ennemis  à  la  France. 

Louis  XV  ne  fut  pas  dupe  long-temps  des  ter- 
giversations des  alliés.  Une  armée  française  de 
cent  cinquante  mille  hommes  se  rassemble  en 
Hollande.  «  La  paix  est  dans  Maëstricht  »  ,  avait 
dit  le  maréchal  de  Saxe  ;  le  siège  de  cette  ville 
fut  résolu.  L'armée  des  alliés  s'élevait  à  cent 
vingt  mille  combattants,  et  elle  attendait  en- 
core un  renfort  de  trente  mille  Russes.  Les  sa- 
vauteà  dispositions  du  maréchal  de  Saxe  paraly- 
sèrent cette  formidable  résistance.  Il  fait  d'abord 
croire  aux  ennemis  qu'il  en  veut  à  Breda,  et  va 
lui-même,  à  la  tète  de  vlugl-cinq  mille  hommes, 
conduire  un  grand  convoi  à  Bérg*op-Zoom,  tour- 
nant ainsi  le  dos  à  Maëstrielit.  Une  autre  divi 
sion  marche  en  même  temps  à  Tirlemont ,  sur  le 
chemin  de  Liège;  une  va  à  Tongres,  une  autre 
menace  Luxembourg,  et  toutes  marchent  cepen- 
dant vers  Maëstricht,  à  droite  et  à  gauche  de  la 
Meuse.  Ce  fut  la  plus  savante  manœuvre  de  toute 
cette  guerre.  Les  alliés,  trompés,  séparent  leurs 
forces  et  ne  voient  le  dessein  du  maréchal  que 
lorsqu'il  n'est  plus  temps  de  s'y  opposer.  La 
ville  se  trouve  investie  des  deux  côtés  de  la 
vière;  nul  secours  ne  peut  y  entrer.  Les 


an  Doipbre  de  prèfl^  de  giiafrrvii\jg(  raille  hommes^ 
sopfà  Mazcick ,  à  fturemdndc  :  \i  duc  de  Cum- 
berland  ne  peu!  plus  qu'être  (^u^oin  dç  la  prise  de 
Maëstrichl.  A  celte  nouvelle,  les  Hollandais 
«ont  consternés  ;  il  y  avait  alors  en  France  prè^ 
de  trente-cinq  niille  de  leurs  soldats ,  prisonniers 
de  guerre,  et  des  désastres  plus  grands  que  ceux 
de  Tannée  1672  semblaient  menacer  cette  répu- 
blique. Cette  situation  fit  plus  que  toute  la  gé- 
nérosité de  Louis  )ÇV;  quand  on  vit  que  Maas- 
tricht allait  toqitiier  après  Bergop-Zoom,  les  en- 
nemis demandèrent  cette  paix  devenue  si  néccs- 
saire  h  tout  le  monde.  Les  préliniinaires  furent 
signés  le  30  avril ,  à  Afx-la-ChapcIie. 

Le  6  mai,  le  commandant  de  Maestricht  ar- 
bore le  parillon  bl^nc  ;  le  7  il  capitule,  et  le  10 , 
^a  garnison  sort  avec  les  liqniieurs  de  la  guerre.' 
Le  11,  un  armistice  est  publié  à  Bruxelles  entre 
Tarroée  française  et  celle  des  alliés.  En  Italie,  les 
bostililés  ne  çessejfit  qu'au  mois  de  juin,  l^e  28 , 
le  roi  d'Espagne  et  fa  république  de  Gènes  accè- 
dent aux  préliminaires  de  paix  signés  à  Aix-la- 
Chapelle» 

Le  2  août,  une  convention  est  signée  à  Aix-1^ 
Chapelle  entre  la  France ,  l'Angleterre  et  la  Hol- 
lande relativement  à  trente-sept  mille  Russes  en- 
voyés par  la  czarine ,  et  qui  étaient  déjà  arrivés  en 
Bohème  et  en  Moravie.  Il  est  stipulé  qu'ils  s'en 
retourneront  en  Russie  et  que  Louis  XV  reti- 
rera des  Pays-Bas  un  pareil  nombre  de  troupes 
françaises.  Le  19 ,  traité  de  suspension  d'armes 
signé  à  Paris,  entre  la  Fr^ce  et  l'Angleterre. 

Le  12  octobre,  l'amiral  anglais  Kndwier  atta- 
que, près  de  la  Havane,  l'escadre  espagnole, 
commandée  par  l'amiral  Reggio.  Les  Anglais  qui 
sont  en  mer,  prétendent  toujours  qu'ils  ignorent 
la  signature  d*un  armistice  entre  les  puissances 
belligérantes.  11$  font  une  descente  dans  le  port 
de  Goudoulan,  ^  cinq  lieues  de  Pondichérl.  Déjà 
les  amiraux  Boscawcn  et  Griffîn,  commandants 
de  l'escadre  anglaise,  avaient  mis  le  siège  devant 
Pondichéri,  dès  le  28  août.  Us  poursuivent  leur 
attaque,  malgré  tputes  les  réclamations  ;  n^sàs 
cette  place  est  défendue  avec  tant  de  valeur  et 
d'intelligence,  par^.  Dupicix,  qu'ils  sont  for- 
cés de  lever  le  siéize  le  17  octobre.  Ils  se  reti- 
rent avec  la  double  honte  d'avoir  commis  des 
hostilités  après  la  signature  de  l'armistice,  et 
d'avoir  échoué  dans  leur  déloyale  entreprise. 

Le  16  octobre,  M.  le  marquis  de  Saint-Seve- 
rin,  l'un  des  plénipotentiaires  français  au  congrès 
d'Aix-la-Chapelle ,  déclare  qu'il  vient  accomplir 
les  paroles  du  roi  de  France  :  a  Louis  XV,  dit-il, 
veut  faire  la  p^ix,  non  en  marchand,  mais  en 
roi.  »  La  paix  est  signée  le  18,  d'après  ces  géné- 
reuses dispasilions.  Louis  XV  ne  voulut  rien  pour 
lui,  mais  il  fit  tout  pour  ses  alliés.  II  assurait  par 
cette  paix,  à  don  Carlos,  infani  d'Espagne,  et  à  ses 
héritiers,  le  royaume  des  Deux-Siciles.  Il  établit 
dana  Parme,  Plaiî-snce  et  Guastalla ,  don  Philippe 
son  gendre;  le  duc  de  Modèue ,  son  allié  et  gen- 
dre du  duc  d'Orléaus  régent,  fut  remis  en  pos- 
session de  ses  états ,  qu'il  avait  perdus  pour  avoir 


pris  les  intérêts  de  la  France.  Ç^nes  rfjnfra  ^^m 

fous  ses  droits.  Lé  ^oi  de  Sa r daigne  gardait  unç 
partie  du  Milanais,  qui  lui  avai^  été  cédée  par  Ic^ 
traité  de  Worms.  Le  rçi  de  Prusse  fut  celui  qu( 
retira  les  plus  grands  avantages  de  la  paix  :  il 
conserva  la  Silésie  et  le  comté  de  Gl^tz.  L'Ao- 
glclerre  ,  qui  n'ayant  eii  d'autre  intérêt  partîcu 
lier  dans  cette  guerre   universelle,    que    êeluj 
d'un  vaisseau ,  y  dépensa  beaucoup  d'èr  et  beau- 
coup de  sans;  ^  et  la  querelle  de  ce  vaisseau  resta 
dans  le  même  étal  ou  elle  était  auparavant  :  If 
traité  de  VÀssierUo^y  relatif  au  commerce  des  nè- 
gres, ne  fut  confirgié  que  pour  quatre  ^ps,  ei| 
faveur  de  la  Grande-Bretagne,  ^esdifflçultéa  cqji^ 
cernant  le  prétendu  droit  deç  i^pglais ,  de  navV^ 
gucr  suf"  les  côt<^  de  l'Amérique  espagnole ,  fq- 
rçnt  renvoyées  a  l'arbMrage  d'une  commission. 
Le  grand*duc  de  Toscane  lut  universellement  re« 
connu  en  qualité  d'empereur  d'Allemagne. 

Les  Anglais  restituèrent  Louisbourg  aux  Frai^ 
çais,  et  les  Français  M|adras  ^o^x  Anglais.  Louis XV 
rendit  également  aux  Uollandais  et  aux  Autri- 
diiens,  toutes  le^  conquèlçs  qui!  avait  faites  peine 
dant  la  guercç,  çn  Allçraiagae  et  dans  les  Paya-: 
Bas. 

Le  21  octobre  t  Içs  Corses  eflveyent  des  pléc: 

uipoteutiaires  aq  congrès  d' Ai  via-Chapelle.  V^ 

exposeipt  que  les  hal^ilanl^  de  cette  Ile  s'en^ 

gent  à  prouver,  qi^'à  leur  ^gard  les  Génois  saot^ 

'  des  usurpateurs. 

Les  réclamations  des  ^p^lés  ÇQir^çfl  éUvieiA 
fondées  sur  ce  que  PIilI\ppinj  et  BaroiM.us  rapp 
portent  que  «  Pépin  ^  roi  de  Fr^^^cç,  donna  cett<f 
Ile  en  souveraineté  au  p^pe  Pa$c2^  et  à  ses  sne- 
çewars; 

«Que  Grégoire  V^,  Hood^îus  III,  Boni* 
lace  Vm,  Benoit  II ,  Clémeia  V  et,  Eugène  IV, 
exercèrent  des  ac^s  ioconlestablça  de  leur  souve* 
raineté  sur  la  Cc^se,  puisque  ^e  dernier  de  ces 
pontifes  y  envoya  des  coin aus|$a ires,  et  dédira 
soleuBellemenl  le»  Génois  usurps^urs  et  tyrans 
de  cette  Ile  ; 

»  Qu'  il  existait  parmi  eqx  ua  grand  nombre 
de  seigneurs  qui  jugeaient  san^  appel  les  causei 
de  leurs  sujets,  et  y  exejrcaient  les  charges  et 
dignités  de  leur  patrie,  sur  le  même  pied  que  les 
autres  nobles  d'Italie  ;  mais  que  dans  le  roomeut 
actuel,  les  nobles  et  Içs  plébéicni^  Corses,  étaient 
confondus  avec  iutenti.oi^  par  la  politique  des  Gé* 
nois,  et  élaienl  ei^clus  arbitrairenciei)! ,  depoii 
près  de  cent  soixai^te^lix  ans ,  d'exercer  aucooe 
charge  dans  leur  patrie ,  et  ooiè^ie  d'y  prendre  do 
service  dans  les  troupes; 

n  Que  le  roi  de  France,  convaincu  de  la  JQsUPI 
de  leurs  griefs,  tâcha  d'y  reiviédier,  en  leur  ea- 
voyant  le  maréclial  de  MaiUebois  qui,  après  avoir 
rétabli  leur  commerce ,  ranin^é  le  goût  de  la  cal- 
ture  et  des  arts,  les  fi  t  jouir  des  bienfaits  d'un  goa 
vernement juste  et  sévère;  queles<iéuofS  sontfeio 
d'avoir  d'aussi  bonnes  intentions  que  hs^  France 
qu'ils  ne  récompeusent  aucun  mérite,  o'IUMior^l 
aucune  vertu,  et  ne  punissent  aucun  crime;  qa^  ^ 
but  de  cette  république  ambitieuse  est  de  miner 
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tl(B«flii>lic  te  Cpn»)  ll«rcf  f a'ell^  sait  qoç  çe(l§ 
tk  wl  IfftP  rk^ie  cl  ^p  éclairée  pour  pl^çc  ^u^ 
l(î  )0i«;  que  l«ar3  cQucit^yensi  sans  arine^i  ^aos 
(jii«h  et  9au9  «Ui^,  qq(  çoppaoçocé  I^  prea^jècci 
gu/erte  \  qw*iU  (ïut  cplreprU  ay^c  les  môfne?  (lé§- 
avtpluges  ^l  l«»  in4atf  s  ^cc^g ,  k|  secQpdq  e/i  Ui 
troisièuie;  qolta  ta  soulienciron^  sUi  le  faut,  une 
cinquième  e(  an^  sii^iécne ,  pour  PQ  poinC  ^e.  sou- 
mellre^  (*0(iieiis({  ^mioïiUon  des  Géuoia;  qu'a- 
près une  leWe  exposilioq  des  seniimeiMs  et  de^ 
résQlulMWis  de  la  Corse ,  il  serait  à  souhaiter  que 
les  puisj^ances  réupies  au  çc^vgrès  sq  décidassent 
k  (aire  entendre  raison  aux  Génois ,  ou  les  fqr- 
çaasent  à  renoocer  à  leurs  prétentions,  sur  un 
PAys  qui  ne  leuc  appartiendra  jamais.  » 

Ces  réclaxnatiQos  des  Corses,  appuyées  sur  des 
lails,  étaient  justes  et  vraies;  mais  la  polKiqi^e 
de  rÂngietecre  avait  intérêt  à  ce  qu'elles  ne  fus* 
seal  poipt  éç9iM^Y  ^t  le§  mii|istres  français  n  o- 
s^nt  p^s  prepdr^  une  généreuse  inilialive.  Les 
Corses  fureqt  le  jouet  des  puissances  dont  ils 
^Tjtient  imploré  la  pTOt«çtk>i>,  et  leurs  plaiates 
aa  coqgrès  furent  sans  résultat. 

Peux  articles^  du  Irrité  d'Ai^^-M-Cl^apeUe  ç^xci- 
(érent  uq  mécAntevPtemept  national.  Celui  qui 
maintenait  les  fortlûcaliops^  de  Punl^erque  dan? 
réta^  où  elles  ét^^^pt ,  et  celui  qui  exigeait  l'ex- 
pulsion de  IJrancç^  du  prince  Çl^rles- Edouard , 
connu  sous  le  nom  de  chevalier  de  Saint-Gcor- 
g)^.  Celte  couyeu^ou  particulière  entre  Loub  IL  Y 
et  Georges  II  fyt  exécutée  le  It  décembre.  Après 
plusieurs  tentatives  inutiles  faites  de  la  part  dp 
m  par  }f^  le  duçi  de  Gèvrcs  et  ^I.  de  Maujrepas 
t^t^  du  prince^  Charles  Edouard ,  l'ordre  fui 
4^01^  de  aempai:^  de  vive  force  d^  sa  person- 
ne. Ve^^éçution  çc^  fut  confiée  aitduc  de  Bii  ou , 
qui  cpmmanda  douzç,  cents  gardes-françaises  pour 
investir  VQp^a  où  le  prince  devait  se  rendre  le 
soir-  Ce  fut  le  cbevalief  de  Vaudreuil  qui  s'empara 
de   Charles -Edouard.  \^e  demer   rejeton  des 
^arts  fut  Qopduit  k,  Vincenues  lié   et  garotté. 
^,  diu  Cbâielet,  çpn  apoi,  gouverneur  du  chà- 
t^u ,  fot  chargé  de  le  garder.  Il  partit  le  1^ 
de  Vineennes,  sou^  la  garde  de  Af.ie  marquis  de 
PeKUSfty,  oGucier  de  mousqueXaires,  qpiiui  rendit 
la  liberté;,  Ui  25  djécept^rç,  au  Ponl-de-Beauvoi- 

L'arjre^^OD  du  pnnçp  Edouard  produisit  pue 
seoisation  tâjaheose  ;  le  dauphin  eu  témoigna  liau- 
teneoi  m^  mécontentement.  De  grands  person- 
n^e;^  de  U^oour,  les  Xallemont,  les  Filz- James, 
(ireAt  éclater  puldiquenaenl  leur  aOéclion  pour  ce 
priocQ  malheureux.  Des  pièces  dP.Y.ers  In^-sati- 
riques  «  do^is  lesquelles  le  roi  et  Vr'  de  Poppa- 
dour  n*éiaieiit  pas  ménagés,  furent,  répandues 
df^ps^  Pai:ia  ^  dépii  de  la  police. 

Celte  expulsion  inhospitalière  ne  IH  bouneur  ni 
à  TAngielerre  qui  eut  le  tort  de  la  réclamer,  ni 
à  la  France  qui  eut  la  Caii^lesse  de  i'exéculer. 

Apriis  la  paix  d'Aix-la-Cliapelle,  la  France  se 
rétablit  f«M>l0menU  Alors  l'Europe  chrétienne  se 
trouva  partagée  ^  dieux  grands  partis.  Les  états 
^  ViWP^<^lrifi%]Çejiy? ,  et  pne  partie  de  V  AUema.- 


gnç,  la  lUKskti  rAoeMoraif  k  flillattde,  la 

Sardaigne,  composaient  une  dé  ees  grandes  frac- 
tions. L'autre  était  formée  par  la  France,  l'Es- 
pagne, les  Deux-Siciles ,  la  Prusse,  la  Suède 
Toutes  les  puissances  restèrent  armées ,  au  nom- 
bre d'un  million  d'hommes,  et  on  espéra  un  re- 
pos durable,  par  la  crainte  même  que  les  deux 
moitiés  de  l'Europe  semblaient  inspirer  Fane  à 
l'autre.  On  se  trompa. 

Le  iv  février,  ^ort  de  la  ^eave  du-  régeni 
Pbilippe  d'Orléans,  à  Tégede  77  ans  :  c'était  une 
Qlle  légitimée  de  Louis  XIV  (  Ma rie> Françoise 
de  Boprbop,  dUe  mademoiaeUe  de'Htoû,  Aile 
d/^  madame  de  l^ontespan.) 

ie  12,  la  paix  est  publiée  à  Paris  ayec  ou  grand 
i^li^reil. 

Institution  des  grenadiers  de  France.  Ce  corpa 
est  fo^mé  avec  \ç^  poeilleura  soldats  des  régiments 
réformés  depuis  la  paix  de  1748.  Ce  fut  un  dea 
plus  beaux  régiments  d'infanterie  qu'il  y  eut  alors 
en  l^rope. 

Disgrâce  de  M.  le  comte  de  Uaurepaa,  ministre 
d'étal,  secrétaire -d'état  au  département  de.  la  ma- 
rine depuis  1723,  et  de  la  maisou  du  roi  en 
1718.  Il  fut  accusé  d'être  l'auteur  d'une  chanson 
aussi  mordante  que  spiriti^Ue  sur  la  marquise  de 
Pornpadour.  Çlle  le  fît  exiler  ^Bourges. 

Lç  goût  d^  arts>  inspiré  par  M"*  de  Pompa- 
dour^  s'empare  de  Louis  XY«  H  vouait  de  fondes 
À  grands  frais  la  nMtppfacture  rpyaledç  porcelaine 
de  Sèvres ,  dont,  les  premiers  produits ,  exposés 
celtç  année  à  la  cpur ,  le  £urept  avec  une  sortit 
de  solennité.  Les  courtisans  se  faisaient  pn  devoir 
d'eu  acheter  à  grand  prix. 

Ou  commence  à  jouer  la  oomédie  dans  le?  petits 
appartements  à  Versailles  et  à  Cboisy,  sous  |a 
direction  de  la  favorite.  Ce  fut  la  cause  de  cette 
manie  de  tbéàtres  de  société  qui  se  répa^it  djàM 
toutes  les  classes  de^  la  cpur  et  de  la,  ville. 

Le  7  juiu ,  op  découvre  à  Malte  tme  cpuspicft- 
tion  (codant  au  massacre  de  tous  les  cbevaliers  de 
l'ordre  puur  livrer  ensuite  la  place  aui^  Turcs. 

Edlt  du  mois  d'août  portant  détenaes  à  tons  leSi 
gens  de  main-morte  (monastères  et  communautéa 
religieuses),  d'acquérir  pu  do  recevoir  aucuna 
fopds,  rentes  ou  maisons,  sans  y  être  autorisés 
par  lettres  patentes  du  roju  La  sagesse  de  cet  édit 
fut  généralement  approuvée. 

Au  mois  de  septembre,  le  roi  Visite  sa  province 
de  Normandie  ;  il  se  rend  au  Havre  oOi  il  ordonne 
pkisieurs  travaux  utiles  au  commerce* 

Vers  la  lin  de  cette  année ,  on  voit  renaître  iet 
querelles  du  jansénisme,  assoupies  et  non  étouf- 
fées pendant  la  guarre.  Elles  ont  lieu  au  saiet  de 
plusieurs  refus  de  sacrements  faits  à  des  malades. 
Le  curé  de  Saâiit-Etienne-du-Mont  est  décrété 
de  prise  de  corps  pour  avoir  reftisé  de  se  pré- 
sentcr  au  parlement  où  il  était  mandé.  Une  dép'> 
tation  du  parlement  n'ayant  pu  obtenir  de  l'archo- 
vèque  de  Paris  le  désaveu  de  U  conduite  du  curé, 
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la  gDerre  eotre  la  magistratape  et  le  clergé  prend 
one  noorelle  acUvUé. 

1750. 

Traité  de  subsides  conela  à  Harren-Haasseo 
dans  rélecloral  de  Hanovre,  entre  le  roi  d'Angle- 
terre, la  Hollande  et  l'élecleur  de  Bavière.  L'élec- 
teur 8*engage  à  entretenir,  pendant  six  ans ,  an 
corps  de  six  mille  hommes  toujours  prêts  à  mar- 
cher à  la  première  réquisition  de  TAngletérre  ou 
de  la  Hollande,  et  ce,  moyennant  un  subside 
annuel  de  40,000  guinées ,  payables ,  deux  tiers 
par  TAngleterre ,  et  un  tiers  par  la  Hollande.  Il 
est  stipulé  dans  ce  traité  que  ce  corps  ne  pourra 
être  employé  ni  contre  Tempereur  d'Allemagne , 
ni  contre  TEmpire.  Ainsi,  ces  auxiliaires  ne  pou- 
vaient agir  que  contre  le  roi  de  Prusse  ou  contre 
cette  même  France  qui  venait  de  sacrifier  tant 
d'hommes  et  tant  d'argent  pour  procurer  la'  cou- 
ronne impériale  au  père  de  Télecleur  de  Bavière, 
signataire  de  cette  convention  ! 

Le  7  mars ,  on  brûle  à  Prague  un  rabbin  con- 
vaincu d'avoir  séduit  un  grand  nombre  de  per- 
sonnes et  de  les  avoir  circoncises. 

Le  31  juillet ,  mort  de*  Jean  Y;  roi  de  Portugal. 
Son  Gis  don  Joseph  lui  succède  à  l'âge  de  trente- 
six  ans. 

Le  7 août,  assemblée  du  clergé  à  Paris,  pré- 
sidée par  le  cardinal  de  la  Rochefoucauld.  Les 
commissaires  du  roi  demandent  7,500,000  livres, 
payables  en  cinq  ans.  Ils  annoncent  que  le  par- 
/•ment  est  chargé  de  constater  la  valeur  des  biens 
possédés  par  le  clergé  eu  France.  Réclamations 
des  évèques  contre  cette  mesure.  Le  roi  ordonne 
à  rassemblée  de  se  séparer.  La  vérification  des 
biens  n'eut  pas  lieu. 

Le  21  septembre,  les  commissaires  nommés 
par  la  France  et  par  l'Angleterre  ne,  peuvent 
s'entendre  sur  la  délimitation  des  colonies  des 
deux  nalîons  dans  l'Amérique  septentrionale. 
Les  Français  veulent  s'en  tenir  aux  limites  stipu- 
lées dans  le  traité  d'Utrecht  ;  les  Anglais  veulent 
couper  aux  Français  toute  communication  du  Ca- 
nada avec  la  Louisiane ,  en  se  rendant  maîtres  du 
fleuve  Saint-Laurent  depuis  Québec  jusqu'à  son 
embouchure ,  et  de  toute  la  céte  depuis  le  cap  des 
Rosiers  jusqu'à  l'Isthme. 

Par  un  édit  du  1"  novembre ,  Louis  XV  fonde 
et  établit  une  noblesse  militaire,  acquise  de  droit 
par  ceux  qui  seront  parvenus  au  grade  d'officiers 
généraux  dans  ses  troupes.  Jouiront  aussi  du  mê- 
me droit,  ceux  qui ,  parvenue  au  grade  de  capi- 
taine, pourront  justifier  que  leur  père  et  leur 
ayeul  ont  servi  la  France  dans  le  même  grade  : 
Paire  et  avo  mitilibtu.  L'armée  accueillit  avec 
reconnaissance  cette  nouvelle  preuve  de  la  solli- 
citude du  monarque  pour  ses  troupes. 

Le  30  novembre ,  le  maréchal  de  Saxe  meurt 
à  Chambord ,  dgé  de  cinquante  -  quatre  ans. 
On  lit,  dans  quelques  mémotrei  sans  autorité, 
que  cet  illustre  guerrier  est  mort  à  la  suite 
d'un  duel  avec  le  prince  de  Gonti.  L'historien 


du  Siècle  de  Loun  XV  ne  fait  aucnoe  meafloa 
de  cette  circonstance;  et  11  est  peu  probable 
qu'un  homme  placé  dans  une  si  haute  position  , 
sur  lequel  la  France  avait  cpnstamment  les  yeoz 
fixés,  le  maréchal  de  Saxe  enfin,  ait  pu  avoir  qq 
duel  à  quelques  lieues  de  Paris  sans  qqe  la  rela 
tion  de  cet  événement  n'ait  été  connue  et  publiée 
dans  toutes  les  capitales  de  l'Europe. 

Maurice  de  Saxe  était  particullèremeni  doué 
de  l'esprit  de  combinaison ,  de  pénétration  et  de 
cette  vigilance  qui  forment  un  grand  capitaine. 
Néanmoins,  il  y  avait  plus  de  bizarrerie  qae  d'o- 
riginalité dans  son  caractère.  «  Il  est  étrange,  diC 
Voltaire ,  qu'il  ait  fait  la  guerre  avec  nne  iatelti- 
gence  si  supérieure ,  étant  très^himériqae  sur 
tout  le  reste.  Je  l'ai  vu  partir  pour  aller  conqué- 
rir la  Gourlande  avec  deux  cents  fusils  et  deux 
laquais,  revenir  en  poste  pour  faire  sa  coure 
M"*  Lecouvrenr,  et  construire  sulr  la  Seine  uoe 
galère  sans  rames  et  sans  voiles  qui  devait  re- 
monter de  Rouen  à  Paris  en  13  heures  (17â9). 
Sa  machine  lui  coûta  10,000  écus ,  et  les  ouvriers 
se  moquaient  de  lui.  M"*  Lecouvrenr  disait  alors 
comme  le  Géronte  des-Foiir6tfrt>i  de  Scapin  :  que 
diable  allait-il  faire  dont  celle  maudile  galère  ! 
C'est  pourtant  lui  qui  a  sauvé  la  France ,  parce 
((u'il  en  savait  plus  que  les  honun^  bornés  à  qui 
il  avait  aflaire.  Il  répara  bien  sur  leVre  son  erreor 
sur  la  rivière  de  Seine.  Il  sut  ménager  plus  à 
propos  la  force  et  le  temps  en  faisant  les  plus 
savantes  manoeuvres  de  guerre..»  liouis  XV  a  fait 
ériger  au  maréchal  de  Saxe  un  superbe  mansolée 
dans  le  temple  luthérien  de  Strasbourg.  Quelques 
années  après  l'érection  de  ce  monument,  deux 
grenadiers  s^en  approchent  en  sileoce,  tirent  leurs 
sabres ,  les  passent  sur  le  monumeut  comme  pour 
les  aiguiser,  les  remettent  dans  le  fourreau  et  se 
retirent  sans  dire  un  mot.  Cet  éloge  est  peut-être 
aussi  éloquent  que  celui  de  Thomas  couronné  par 
l'académie  française  en  1759. 

L'église  de  Sainte-Geneviève,  à  Paris,  ne  se 
trouvant  pas  assez  grande  pour  contenir  la  foule 
des  fidèles  qui  venaient  chaque  jour  adorer  la 
châsse  de  la  patronne  de  Paris,  un  procureur- 
général  des  chanoines  réguliers  de  cette  fabrique, 
nommé  Féru ,  imagine  un  singulier  moyen  de  faire 
réédifier  le  temple  de  la  bergère  de  Nanlerre.  Il 
s'adresse  à  M.  de  Marigny ,  frère  de  Madame  de 
Pompadour,  et  sur-intendant  des  bâtiments.  Sa 
proposition  est  adoptée.  0n4i  recours,  pour  sub- 
venir aux  première»  dépenses  de  la  constmetien 
de  ce  monument ,  au  même  moyen  qui  avait  déjà 
été  employé  lors  de  l'édification  du  portail  de 
Saint-Sulpice.  On  augmente  de  quatre  sous  le  prix 
des  billets  de  loterie  qui  n'étaient  alors  que  de 
vingt  sous,  et  cette  surtaxe  est  successivement 
affectée  aux  dépenses  de  l'église.  La  France  doit 
à  cet  impét ,  plus  humiliant  pour  le  gouvernement 
qui  le  perçoit  que  pour  le  peuple  qui  le  paie,  la 
construction  d'un  de  ses  plus  beaux  monuments. 
Les  différentes  transformations  que  cet  édifice 
a  subies  depuis  un  demi-siècle  semblent  té- 
moigner que  Dien  n'a  point  accueilli  la  dSdicaM 
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i\m  tomi^  dont  la  source  est  si  impure. 
M.  d'Ai^enson,  miDislre  de  la  goerre,  d'après 
ridée  de  M.  de  Grémilles,  maréchal  général  des 
logis,  ordonne  an  camp  de  manœuvres  à  Corn- 
plègue.  Le  roi  s'y  rendit  avec  toute  la  cour  au 
mois  dejatUeLLe  séjour  qu*il  y  fit  ne  fut  qu'une 
longue  soite  de  brillantes  fêles  militaires  dont  les 
grenadiers  de  France  nouvellement  institués-fireot 
les  honneurs.  Ces  fêles  furent  regardées  par  le 
poblîc  comme  des  dépenses  folles  faites  pour  amu- 
ser madame  de  Pompadour  et  distraire  quelques 
instants  le  roi. 

Le  15  décembre ,  les  Français,  commandés  par 
M.  de  Latouche,  défont,  en  bataille  rangée,  dans 
les  Indes,  Tusarpatear  Awaverdikan-Nazerzingue, 
reconnu,  par  les  Anglais  comme  roi  de  Golconde 
et  do  Deccan.  Ils  installent  à  sa  place  son  neveu 
Mazaferztngne.  Cet  événement  rallume  le  feu  de 
la  goerre  dans  les  Indes ,  où  les  Français  et  les 
Anglais  se  signalent  tour  à  tour  par  des  actions 
^i  font  plus  d*honneur  à  leur  courage  qu'à  leur 
Iramanité. 

Une  lettre  de  M.  de  Lalande ,  adressée  à  l'aca- 
démie des  sciences,  rend  compte  de  la  chute  d'une 
pierre  qui  eut  lieu  cette  année  dans  la  Basse-Nor- 
nandie,  à  Nicorps,  près  de  Coutances.  Cette 
masse  pesait  plus  de  trente  livres,  «t  A  midi ,  dit- 
i^,  le  )OttT  de  la  Saint-Pierre ,.  plusieurs  personnes, 
tant  à  la  ville  qa*à  la  campagne,  entendirent  un 
lN*ait  semblable  à  celui  de  trois  coups  de  canon 
tirés  au  loin  ;  le  dernier  coup  fut  suivi  d*un  bour- 
donnement qui  dura  quelques  minutes;  et  à  Ten- 
droit  jè  tomba  la  pierre  ce  bruit  fut  suivi  d'un 
éclat  semblable  à  celai  d'une  branche  d'arbre 
qo'on  aurait  rompue.  On  ne  vit  rien  de  lumineux 
d^ins  Tair.  Quelques  personnes  des  environs  di- 
rent qu'elles  avaient  vu  seulement  quelque  chose 
de  noir,  paraissant  comme  an   oiseau  qui  au- 
rait volé  de  haut  en  bas  avec  nne  grande  rapidité. 
La  pierre  était  à  peu  près  de  la  grosseur  d'une 
bonteîlle  de  quatre  pots,  et  était  encore  chaude 
nne  heure  après  sa  chute.  En  approchant,  on  sen- 
tait ane  forte  odeur  de  soufre  ou  de  poudre  en- 
flamniée.  On  la  trouva  cassée  en  plusieurs  mor- 
eeaox,dont  le  plus  gros  pesait  environ  vingt  livres; 
rextérieur  était  noirâtre  et  trèsMlur;  l'intérieur 
était  grisâtre  et  mêlé  de  petits  points  brillants  qui 
se  séparaient  aisément.  Le  trou  que  cette  pierre 
il  en  terre  n'était  pas  considérable;  il  avait  en- 
Tiroo  an  pied  de  diamètre,  et  un  demi-pied  de 
profondeur.  Le  broit  de  la  détonation  qui  pré- 
céda sa'chote  fut  entendu ,  à  la  même  heure,  dans 
ma  rayon  de  quinze  lieues. 

1751. 

LovisXV  fonde,  au  commencement  de  cette  an- 
née, one  école  militaire  pour  cinq  cents  jeunesgens, 
fito  d'ofliclers  sans  fortune  on  chargés  d'une  nom- 
hreuse  famille.  Ils  y  seront  entretenus  aux  frais 
de  l'état ,  et  recevront  une  éducation  propre  à  les 
rendre  utiles  à  leur  pays. 
Le  9  février,  mort  du  chancelier  d'Agoesseaa. 
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ondes  plus  illustres  magistrats  qa'ait  eus  la  France* 
Le  duc  d'Orléans ,  régent ,  lui  êta  deux  fois  les 
sceaux  :  en  1718,  lorsqu'il  s'opposa  au  système  de 
Law ,  et  en  1722 ,  lors  de  ses  discussions  avec  le 
cardinal  Dubois.  Les  rares  vertus  de  dAguesseaa 
n'étaient  pas  moins  admirables  que  ses  grands 
talents.  A  une  connaissance  profonde  du  droit 
public  et  de  la  jurisprudence,  il  joignait  le  goût 
le  plus  vif  pour  les  sciences  et  une  considération 
éclairée  pour  les  savants.  Poésie,  éloquence ,  lit- 
térature ,  langues  anciennes  et  modernes,  rieu  ne 
loi  était  étranger.  Rempli  de  religion  et  de  toutes 
les  vertus  morales  et  poh'tiques,  il  fut  aussi  dis- 
tingué par  ses  qualités  sociales  que  par  son  in- 
corruptible probité.  On  n'eut  guère  à  lui  repro- 
cher qu'une  excessive  indulgence  pour  les  gens 
de  robe  :  dans  plusieurs  circonstances,  il  mit  peu 
d'activité  à  poursuivre  les  malversations  de  quel- 
ques juges  et  de  certains  ofGciers  judiciaires, 
dans  la  crainte  de  déconsidérer  la  magistrature. 

Le  30  mars,  mort  du  prince  de  Galles,  fila 
atné  de  Georges  II ,  roi  d'Angleterre. 

Le  5  avril,  Frédéric  1*%  roi  de  Suède,  meurt 
à  Stockholm,  âgé  de  près  de  soixante-quinze  ans. 
Adolphe-Frédéric  de  Holstein-Gottorp,  qui  avait 
été  élu  en  1743,  lui  succède  à  Tâgo  de  quarante- 
un  ans,  sous  le  nom  de  Frédéric  II. 

Le  26  mai ,  à  six  heures  après  midi ,  an  globe 
de  feu  dans  la  direction  de  l'est,  se  fait  aperce- 
voir a  Hraschina  près  d'Agram ,  en  Esclavonie. 
Après  une  détonation  qui  fut  entendue  à  plu- 
sieurs lieues,  et  au  milieu  d*une  épaisse  fumée 
noire ,  deux  masses  de  fer  sont  précipitées  vers  la 
terre:  l'une  pesait  soixanté-ooze livres ,  etTautre 
seize.  La  plus  grande  de  ces  masses  est  conservée 
dans  le  cabinet  impérial  de  Vienne. 

Les  difficultés  survenues  entre  la  France  et 
l'Angleterre,  relativement  aux  limites  de  l'Aca- 
die  (Nouvelle-Ecosse),  prennent  un  caractère 
plus  grave.  Les  Français  construisent  des  fortifi- 
cations sur  les  bords  de  l'Ohio ,  derrière  les  mon- 
tagnes des  Apalaches.  Le  cabinet  de  Londres 
adresse  à  ce  sujet  des  représentations  à  la  France; 
mais  celle-ci  n'en  tient  aucun  compte ,  et  les  dif- 
férends entre  les  deux  puissances  ne  paraissent 
pas  prêts  à  être  terminés. 

Etablissement  en  France  des  ingénieurs  des 
ponls-et-chaussées. 

Le  13  septembre ,  madame  la  dauphine  accou- 
che d'un  prince  qui  est  nommé  duc  de  fioorgogne* 
Il  n'a  vécu  que  dix  ans. 

Le  22  octobre,  le  stalhouder  de  Hollande,  Henri 
Frison,  prince  d'Orange  ettle  Nassau,  meurt  à 
La  Haye ,  à  l'âge  de  quarante  -  quatre  ans.  Son 
fils  Guillaume  Y  lui  succède  à  l'âge  de  ti^is  ans 
et  demi,  sous  la  tutelle  et  la  régence  d'Anne  d'An- 
gleterre, sa  mère. 

Louis  XV  achète  du  chirurgien  Brassart  le  se- 
cret de  Tagaric  de  chêne,  auquel  la  nature  a 
donné  la  propriété  d'arrêter,  sans  ligatures,  les 
hémorragies  dans  les  amputations.  Cette  décoV 
verte  est  d'une  telle  importance  pour  rhumanité, 
qu'on  ne  saurait  trop  en  répandre  la  connaissance. 
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Ce  remède  eontiiile  dans  rapplieation  de  la  planle 
parasHe,  nommée  agarUus  pedit  equini  faeie.  Go 
prend  la  partie  foegaeuse  de  cette  plante  qui  sert 
i  faire  de  Famadou;  on  ramollit  on  la  battant 
avec  un  maillet,  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  devenue 
•oi^ple  comme  un  linge.  Plusieurs  morceaux  de 
cet  amadou ,  appliqués  sur  la  plaie ,  arrêtent  le 
eanj;  et  empêchent  riiémorragte,  qui  résulte  sou- 
Yent  de  la  section  d'une  artère. 

De  grandes  améliorations  ont  lien  en  France 
dans  les  diverses  branches  du  service  public  :  Ta- 
gricultqre  encouragée ,  les  arts  perfectionnés,  de 
nouvelles  routes  ouvertes  pour  faciliter  les  com- 
munications ,  tout  assure  au  commerce  et  à  l'in- 
dustrie une  prospérité  prochaine.  La  diminution 
des  impéts  est  la  seule  question  sur  laquelle  les 
esprits  ne  sont  point  d'accord.  On  propa<$e  encore 
dans  le  conseil  une  répartition  égale  des  contri- 
butions, et  rétablissement  d'une  imposition  ter- 
ritoriale qui  aurait  remplacé  la  taille,  dont  la 
perception  excitait  de  justes  réclamations.  Le  con- 
trôleur-général  Macbaultévalsai ta  quarante  mil- 
lions Taugmentalion  produite  parce  nouveau  mode 
d'impèt  qui  aurait  atteint  les  privilégiés  non  su- 
Jets  à  la  (aille.  Le  clergé  et  une  partie  de  la  no- 
blesse 8*opposent  à  ce  changement.  Des  clameurs 
et  des  pamphlets  de  toutes  sortes  effraient  encore 
les  partisans  de  la  nouvelle  mesure,  et  l'exécution 
de  ce  projet,  également  basé  sur  la  justice  et  sur 
Vintérèl  public ,  est  indéfiniment  ajourné. 

1752. 

Le  4  février,  Louis  d'Orléans,  surnommé  le 
Dévéê ,  fils  du  régent ,  meurt  à  l'abbaye  de  Sainte- 
Geneviève,  où  il  s'était  retiré  après  la  mort  de 
ta  femme,  fille  dn  margrave  de  Bade,  morte  à 
l'âge  de  22  ans,  en  1726.  La  jeunesse  de  ce  prince 
fut  assez  dissipée;  mais  dans  sa  retraite,  il  ra- 
cheta ,  par  de  bonnes  œuvres ,  ce  que  sa  conduite 
avait  d'abord  eu  de  répréhensible ,  ce  qui  fit  dire 
à  la  reine  :  Ce$l  un  bienheureux  qui  laissera  après 
lui  bien  des  malheureux.  Ce  prince  était  reclus  à 
Sakitc-Geneviève  depuis  26  ans,  s'occupaut  d'œo- 
vres  de  piété ,  de  religion  ,  et  de  l'étude  du  chai- 
déen,  de  l'hébreu  et  du  syriaque.  Il  ne  sortit 
qu'une  seule  fois.de  son  cloître,  pour  aller  à 
Metz,  lors  de  la  maladie  du  roi,  exiger  le  renvoi  de 
la  duchesse  de  Châleauroux. 

La  mort  de  ce  prince  renonvela  ces  discussions 
qui  durèrent  si  long-temps  entre  le  clergé  et  le 
parlement  pour  les  refus  de  sacrements  ;  ce  fut 
un  earé  nommé  Bouettin  qui  commença  la  que- 
relle, en  refusant  Tabsolution  au  duc  d'Orléans, 
qui  se  Ai  administrer  par  son  aumônier. 

Le  10,  madame  Anne  -  Henriette ,   fille  de 
Louis  XV^  meurt  à  l'âge  de  vingt-quatre  ans ,  et  ' 
enperte  avee  elle  les  re^^ts  et  l'estime  de  toute 
keour. 

Le  10  mai ,  le  premier  paratonnerre  élevé  en 
Vranee ,  est  placé  sur  la  machine  de  Marly. 

Au  mois  d'août ,  an  édtt  du  roi  fixe  à  quatre- 
vingt  le  Bon^re  des  maîtres  des  requêtes.  On  as^ 


sore  que  cette  InstUotioB  remonte  à  dieri^nafae. 
On  cite  à  l'appui  de  cette  assertion  les  termes 
suivants  des  capilulaires  i  Missi  dominici,  «yol  ne 
peuvent  s'appliquer,  dit-en ,  qu'aux  matires  dos 
requêtes.  Quoi  qu'il  en  soit ,  il  est  certain  qu'ils 
existaient  long-tepips  avant  la  création  des  parle- 
ments. Ils  étaient  rapporteurs  des  requêtes  et  des 
procès  qui  se  jugeaient  au  conseil  privé.  Plae  lard, 
ils  furent  membres  du  grand  conseil,  el  présidents 
nés  de  cette  assemblée.  En  12S5,  ils  n'étaient 
que  trois.  Philippe  -  le  -  Bel ,  en  1289,  porta  leur 
nombre  à  six.  Au  commencement  du  règne  de 
François  I*%  ils  étaient  huit.  Ils  forent  ensaite 
portés  à  soixante^uze ,  puis  à  quatre^vingt-bult, 
et  réduits  enfin  à  quatre^viagt  par  rordoonaaoe 
de  17â2.  Les  maîtres  des  requêtes  ftireol  suppri^ 
mes  par  une  loi  le  27  avril  1791,  el  rétablis  êVH 
des  attributions  plus  limitées  lors  de  la  réoiga- 
nisation  en  France  du  conseil  d'état. 

Un  bill  du  parlement  anglais  ordonne  rîotr*- 
duction  du  nouveau  style  dans  la  rédaction  de 
tous  les  actes  de  la  Grande-Bretagne.  Avant  cette 
époque,  les  Anglais  suivaient  le  calendrier  en- 
core en  usage  aujourd'hui  en  Russie. 

Le  duc  de  Duras  est  chargé,  cette  année,  d'oae 
mission  secrète  à  la  cour  de  Madrid.  Il  s'agissait 
d'engager  le  roi  d'Espagne  (Ferdinand  VI,  sar^ 
nommé  le  Sage)  à  signer  un  pacte  de  famille  avse 
Louis  XV,  et  de  faire  épouser  à  ce  monarque,  aa 
cas  où  la  reine  d'Espagne  viendrait  à  mourir,  oae 
des  princesses  de  France.  11  était  important  que 
l'épouse  de  Ferdinand  n'eût  aucun  soupçon  de 
ee  projet.  Cette  princesse,  infuile  de  Portugal, 
éuit  toute  dévouée  aux  intérêts  de  l'Autriche  et 
de  l'Angleterre  ;  elle  avait  un  grand  empire  sur 
les  volontés  de  son  mari ,  et  lui  inspirait  cootî* 
nuellement  des  préventions  contre  Louis  XV, 
cousin-germain  du  roi  d'Espagne.  Elle  était  (orii* 
fiée  dans  sa  haine  contre  la  France  par  FariaelB, 
musicien  et  favori  de  la  reine,  vendu  aux  cewv 
de  Vienne,  de  Londres  elde  Turin,  lequel  se  ven- 
geait par  des  intrigues  politiques  du  peu  de  sen* 
salion  que  son  talent  musical  avait  produit  à  Paris. 
La  cour  de  Madrid  était  alors  partagée  en  deoi 
partis  :  l'on,  composé  des  partisan^  de  l'Autriebe, 
motivait  son  éloignement  pour  la  France,  sur  1« 
renvoi  de  l'infante,  envoyée  à  Paris  peur  épooieff 
Louis  XV;  l'autre,  formé  des  vrais  Espagnols, 
regardait  les  Français  comme  les  alliée  natarek 
de  l'Espagne.  Parmi  les  ministres  de  Ferdinsad, 
l'Ensenada  et  Carvajal  désiraient  l'union  de  U 
France  avec  l'Espagne;  mais  ce  dernier  étssi 
mort  pendant  l'ambassade  du  duc  dm  Duras,  il  6d 
remplacé  par  Wall ,  homme  tout  dévoué  à  l'An- 
gleterre ,  el  intimement  lié  avec  lord  Kienne,  am- 
bassadeur anglais  à  Madrid.  Malgré  l'appui  da. 
père  Ravajo,  confesseur  du  roi,  le  duc  de D«î«« 
(Qi  le  jouet  des  intrigues  de  Watt  et  de  Kienae: 
le  ministre  espagnol  cemmoniqua  à  Pambassi- 
deur  anglais  tous  les  mémoires  de  la  cour  d* 
France ,  et  cette  Infidélité  fit  échouer  U  missiso 
française.  ^^ 

Cette  année  M  eneere  signalée  par  «a  g*^ 
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iHWIihpr^  4«  refof  d#  saereueaU.  Tous  les  arrèU 
da  parlement,  qui  décrélaieot  de  prise  de  corps 
les  prMret  réealeilraQls,  furent  cassés  par  des  ar- 
rtls  da  eonseil  ;  et  Bialgré  une  déclaralioa  du  rpî 
qui  ordonnait  de  ne  plus  s'occuper  de  la  bulle 
(Jmf^nttui  s  la  magistrature  continua  de  Tatta- 
f  lier,  et  le  clergé  de  la  défendre. 

Voici  le  teite  du  fameux  arrêt  en  forme  de  ré* 
^lemenl,  du  18  avril ,  que  nous  rapportons,  en 
•Bliar  parce  qa'it  pose  bien  la  question; 

a  La  eear,  toutes  les  chambres  assemblées,  et 
délibérant  à  Teccasion  de  la  réponse  faite  par 
le  roi  «  le  jour  d'hier,  aux  remontrances  de  son 
parlement;  eu!  les  gens  du  roi  en  leurs  conclu- 
sleos,  tmi  défense  à  tous  ecclésiastiques  de  faire 
aucuns  actee  tendant  au  schisme ,  notamment 
de  foire  aucuns  refus  publics  des  sacrements , 
sous  prétexte  du  défaut  de  présentation  d'un 
billet  de  confession ,  ou  de  déclaration  du  nom 
dtt  oonfesseor,  ou  d'acceptation  de  la  bulle  Uni- 
9£nitu$,  leur  enjoignant  de  se  conformer,  dans 
l'administration  extérieure  des  sacrements,  aux 
eanoRset  règlements  autorisés  dans  le  royaume; 
leur  fait  pare;ilement  défenses  de  se  servir 
dans  leurs  sermons ,  à  Toccasièn  de  la  bulle 
Umgêuiltu,  des  termes  de  novateurs  héréiiquet, 
ÊrhitÊmii9ite$ ,  jaménUUt ,  temi-pélagiêug ,  ou 
autres  noms  de  partis ,  à  peine  contre  les  coa- 
trevenaals  d'être  poursuivis  comme  perturba- 
taura  du  repos  publie,  et  punis  suivant  la  ri- 
gneor  des  ordonnances.  Ordonnons  que  le  pré- 
atal  arrèi  sera  la ,  publié  et  afAché  partout  où 
bMoin  sera ,  etc. ,  etc.  9 

1753« 

<t 

L»  fô  janvier,  Leaise  de  Bourbon- Condé,  du- 
chesse douairière  du  Maine,  qui  avait  joué  un  rôle 
fort  actif  sous  la  régence ,  meurt  à  Sceaux ,  à 
l'âge  de  soixante-sei^e  an«.  M"«  de  Launay,  plus 
connue  sous  le  nom  de  M""'  de  Staal ,  a  tracé  un 
porlrmi  fort  piqueni  de  cette  princesse.  «  Ma- 
éaam  la  duchesse  du  Maine,  dit-elle,  à  l'âge  de 
•Mxante  ans.  n'a  encore  rien  acquis  par  l'expé- 
ffÎAaee  :  c'est  un  enfant  de  beaucoup  d'esprit  ;  elle 
eA  a  les  défauts  et  les  agrémenls.  Curieuse  et 
crédulA,  elle  a  voulu  s'instruire  de  toutes  les 
difSÉreateftconnaissanses,  mais  elle  s'est  conten- 
léa  de  leur  superficie.  Son  catéchisme  et  la  pliiio- 
Mfihie  de  Descartea  sont  deux  systèmes  qu'elle 
«ilend  égaleaient  bien ,  et  dans  lesquels  elle  per- 
■ittera  jusqu'à  la' mort.  Sa  mémoire  est  prodi- 
giçoee  ;  dW  parle  avec  éloquence ,  mais  avec 
trop  dft  véhémence  et  de  prolixité  :  en  n'a  point 
«le  eenvenatioa  avec  cUe  ;  elle  ne  se  soucie  pas 
«irètr*  entendue  t  il  lui  snfût  d'être  écoutée  ^  aussi 
B'&^IrellA  a«e«B8  connaissance  de  l'esprit ,  des 
f akals  •  des  défauts  el  des  ridicules  de  ceux  qui 
V^nvjfomieiit*  L'on  a  dit  d'elle  qu'elle  n'était 
pBîat  sortie  da  chez  elle ,  et  qu'elle  n'avait  pas 
■âme  BÛ6  la  lêie  à  la  fenêtre.  Elle  a  passé  sa  vie 
i  nsaembler  des  plaisir^  et  des  amusemenU  de 
|H|C  ffBTft;  qtte  P'êpargPA  91  soin9  i)i  dépenses 


pour  rendre  sa  coor  agréable  et  brillante  ;  enOn 
madame  la  duchesse  du  Maine  est  faîte  pour  fsire 
dire  d'elle,  sans  blesser  la  venté,  beaucoup  de 
bien  et  de  mal.  Elle  a  de  la  hauteur ,  sans  fierté  ; 
le  goût  de  la  dépense ,  sans  générosité  ;  de  la  re- 
ligion ,  sans  piété  ;  une  grande  opinion  d*elle«> 
même,  sans  mépris  pour  les  autres  ;  beaucoup  de 
connaissances,  sans  aucun  savoir;  et  tous  les  em- 
pressements de  l'amitié ,  sans  en  avoir  les  senti- 
ments. » 

(.e  22  février ,  le  roi  envole  des  lettres-patentes 
au  parlement ,  pour  lui  enjoindre  de  surseoir  à 
toutes  poursuites  et  procédures  relatives  aux  ro» 
fus  de  sacrements ,  jusqu'à  ce  qu'il  en  ait  été  au- 
trement ordonné.  Le  parlement  arrête  que  des  re- 
montrances seront  faites  au  roi  au  sujet  de  cette 
injonction.  Louis  XV  refuse  de  recevoir  la  dépu- 
talion  qui  doit  lui  apporter  ces  remontrances.  Le 
5  mai ,  nouvelles  lettres-patentes  en  forme  de  Jus 
sion  pour  l'enregistrement  de  celles  du  Sbl  fé- 
vrier. 

Le  7  mai,  le  parlement  rend  un  arrêt  par  le- 
quel il  déclare  qu'il  ne  peut  obtempérer  aux  or- 
dres du  roi  sans  manquet  à  son  honneur.  Les 
chambres  s'assemblent  et  suspendent  tont  service, 
à  l'exception  de  ce  qui  concerne  la  tranquillité 
publique  troublée  par  les  prétentions  du  clergé. 
Le  9 ,  les  présidents  et  les  conseillers  des  enquêtes 
et  des  requêtes  sont  exilés  en  différentes  villes  du 
royaume.  La  grand'chambre ,  restée  seule  an 
Palais-de-Juslice ,  décrète  de  prise  de  corps  ple- 
sieurs  curés.  Elle  est  transférée  le  11  mai  à  Po»- 
toise. 

Le  i8  septembre ,  le  roi  crée  une  chambre  des 
vacations ,  composée  de  conseillers  d'état  et  de 
maîtres  des  requêtes.  Le  Châtelet  refuse  d'enre- 
gistrer cet  acte  d'érection;  sa  sentence  est  cassée 
par  arrêt  du  conseil.  Le  30,  des  délégaés  de  la 
chambre  des  vacations  se  transportent  au  Châle 
let ,  font  rayer  devant  eux  la  sentence  cassée ,  et 
enregistrent  eux-mêmes  leur  propre établiss^nent 
Le  Châtelet  proteste  contre  cet  abus  de  la  force. 

Le  7  et  le  8  novembre,  au  moment  de  la  ren- 
trée du  parlement  ,  les  membres  de  la  grand*- 
chambre  sont  exilés  de  Pontoise  à  Soissons.  Ils 
persistent  dans  leur  opposition.  Le  roft établit  uoe 
chambre  royale  à  Paris ,  et  lui  attribue  la  ce» 
naissance  des  alTaires  de  la  compétence  du  parle' 
ment.  Le  13  ,  le  chancelier  Maupeoe  Installe  ce 
nouveau  tribunal  aux  Grands-Augustin».  L'o|m- 
nion  publique  se  prononce  vivement  contre  la 
création  de  cette  nouvelle  juridiction. 

1754. 

Au  commencement  de  cette  aenée  ,  le  ^evcr- 
ncment  anglais  paraît  craindre  que  la  décision  Aes 
commissaires,  pommés  en  11^,  poer  déterminer 
les  limites  des  colonies  (Vançaises  et  anglaises 
dans  l'Amérique  septentrionale,  ne  soit  pes  en  la- 
veur de  la  Grande-Bretagne.  Il  fait  sobitenscet,  et 
sans  aucun  motif  plausible  ,  élever  un  fsrt  sor  le 
territoire  contesté.  Ce  fin-t,  que  le»  Angleiaent 
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nommé  le  fort  de  la  Nécessité ,  eat  poar  premier 
commandant  Washington  ,  devenu  si  célèbre  de- 
puis dans  la  guerre  de  Findépeudance  américaine. 
Celle  infraction  aux  traités  amène  quelques  hos- 
tilités entre  les  troupes  françaises  et  anglaises  , 
stationnées  dans  les  possessions  coloniales  des 
deux  nations.  En  Canada ,  M.  de  Jumonville ,  of- 
ficier français,  va,  en  qualité  de  négociateur, 
porter  des  paroles  de  paix  au  major  Washington. 
II  est  odieusement  assassiné  par  les  soldats  an- 
glais, en  présence  des  Canadiens,  que  cette  lâche 
atrocité  remplit  d'indignation.  La  plupart  des  sau- 
vages abandonnent  la  cause  des  Anglais  ;  d'autres, 
exaspérés  par  la  proscription  dont  ils  sont  frappés 
par  les  agents  britanniques,  se  répandent  dans  les 
possessions  anglaises  et  incendient  quelques-uns 
de  ces  établissements. 

Le  3  juillet,  M.  de  Villers,  frère  de  l'infortyné 
Jumonville ,  est  envoyé  par  M.  de  Contrecœur 
pour  venger  le  meurtre  de  cef  officier  français.  Il 
attaque  et  enlève  le  fort  de  la  Nécessilé;  mais ,  loin 
défaire  subir  aux  vaincus  les  terribles  représailles 
que  Taésassinat  de  M.  de  Jumonville  n'aurait  que 
tropjustiflées,  il  se  contente  d'exiger  d'eux  qu'ils 
rendront  les  trente  hommes  qui  accompagnaient  son 
malheureux  frère  quand  ils  l'ont  massacré.  Cette 
convention  ne  fut  ni  loyalement  ni  complètement 
exécutée.  Il  suffit  de  rapporter  de  pareils  faits 
pour  donner  une  idée  de  l'immoralité  des  agents 
anglais  dans  l'Amérique  septentrionale.  Les  vices 
et  les  exactions  de  ces  mêmes  agents  furent,  vingt 
ans  pTus  fard,  une  des  principales  causes  de  la 
révolte  qui  fit  perdre  à  l'Angleterre  sa  riche  colo- 
nie américaine. 

Le  i'^  août ,  le  parlement ,  exilé  à  Bourges ,  est 
rappelé  à  Paris ,  pour  y  remplir  ses  fonctions. 

Le  23,  madame  la  dauphine  accouche ,  à  Ver- 
aailles ,  d'un  prince  auquel  on  donne  le  nom  de 
ducdeBerry.  C'est  l'infortuné  Louis  XVII 

Le  2  septembre,  le  roi  public  une  déclaration 
pour  imposer  à  ses  sujets  un  silence  absolu  sur 
les  matières  religieuses.  Il  est  enjoint  au  parle- 
ment dé  veiller  à  l'exécution  de  cette  ordonnance. 
Le  4,  le  parlement  rentre  en  fonctions,  et  le  5 
il  enregistre  la  déclaration  du  2.  Mais  loin  de  te- 
nir la  main  à  ce  que  les  particuliers  ne  s'occupent 
plus  de  matières  religieuses,  ce  corps  fut  un  des 
premiers  à  redonner  de  l'activité  aux  querelles 
des  jésuites  et  des  jansénistes. 

Le  14  octobre,  le  privilège  du  Mercure  de 
France  est  accordé  à  M.  Boissi,  de  l'Académie 
Française.  Plusieurs  gensde  lettres  obtiennent  des 
pensions  de  1,200  et  2,000  fr.  sur  le  produit  de 
ce  journal.  On  remarquait  parmi  eux,  Piron, 
Marmontel,  Cahusac,  Lironcourt,  Lagarde,  Tabbé 
Raynal,  l'abbé  de  la  Tour,  La  Bruère,  etc.,  etc. 
M.  de  Bernstorff,  ministre  d'état,  chargé  des 
affaires  étrangères  en  Danemarck,  introduit  Tino- 
cnlation  dans  ce  royaume.  Pour  donner  plus  d'é- 
clat à  cette  expérience ,  et  pour  inspirer  plus  de 
confiance  au  peuple,  il  fait  faire  la  première 
épreuve  de  cette  o{>ération  sur  son  épouse,  jeune 
et  belle  persouue ,  qui  seconde  avec  courage  les 


vues  philantropique»  de  M.  de  Bernatorff.  L'ex- 
périence a  le  plus  heurenx  succès. 

Ëdit  du  roi,  enregistré  au  parlement,  portant 
création  de  2  millions  600,000  livres  de  rentes 
viagères  réparties  en  plusieurs  classes. 

Un  autre  édit  du  mois.de  novembre,  crée  la 
place  de  trésorier  de  l'Ecole  Militaire,  avec 
16,000  livres  d'appointements.  Le  titulaire  devra 
fournir  200,000  livres  qui  seront  employés  à  l'ac- 
quisition de  riiétel  Saint-Paul,  au  Marais,  où  l'on 
éUblira  la  trésorerie  de  TEèole  MiliUire. 

II  y  eut,  cette  année,  plusieurs  tremblements 
de  terre  considérables  dans  diverses  parties  di 
globe.  Le  8  avril,  la  ville  de  Quito,  au  Pérou,  fut 
entièrement  renversée.  Plus  tard  on  ressentit  de 
semblables  commotions  à  Constantinople  et  an 
Caire  :  une  partie  de  cette  dernière  tille  fut  eos^ 
velie  sous  les  décombres. 

Vers  cette  époque ,  arriva  à  la  charge  de  sur- 
intendant des  bâtiments,  le  marquis  de'Vaodiè- 
res,  nommé  depuis  marquis  de  Marigoy,  frère 
de  M*"'  de  Pompadour.  Ce  jeune  homme,  honteux 
et  étonné^de  sa  nouvelle  faveur,  essaya  de  se  la 
faire  pardonner,  par  les  encouragements  qu'il 
accorda  aux  arts.  Il  protégea  les  deux  académies 
de  peinture  et  d'architecture,  établit  des  prix  et 
envoya  un  grand  nombre  de  jeunes  peintres  i 
Rome  ,  aux  frais  du  roi.  Il  conçut  le  vaste  projet 
d'achever  le  Louvre ,  et  il  y  fit  au  moins  exécuter 
de  grands 'travaux.  Il  fit  ouvrir  la  belle  galerie 
de  Hubens  au  Luxembourg,  donna  un  grand  es- 
sor aux  manufactures  royales  des  Gobeiius  et  de 
la  Savonnerie,  et  fit  faire  des  essais  très-lieureuz 
pour  appliquer  l'émail  sur  l'or.  11  parvint  à  un 
haut  degré  de  faveur.  Le  roi  V appelait  peiii  frère, 
et  les  cordons  bleus  s'empressaieul  de  lui  ramas^ 
ser  son  mouchoir  quand  il  le  laissait  tomber  dans  * 
la  galerie  de  Versailles. 

1755. 

Le  10  février,  Charles  de  Secondât ,  baron  de 
la  Brède  et  de  Montesquieu,  meurt  à  làge  de 
soixante-six  ans.  Savant  illustre  et  magistrat  in- 
tègre, l'auteur  de  l'Esprit  des  Lois  se  distingua, 
dès  son  jeune  âge,  par  des  ouvrages  de  fine  cri- 
tique et  par  l'éloquence  dont  il  fit  preuve,  lors- 
qu'il fut  chargé,  parle  parlement  de  Bordeaux,  de 
porter  au  roi  des  remontrances ,  à  l'occasion  d'an 
nouvel  impét.  Le  cardinal  de  Fleury  s*oppo»a 
d'abord  à  son  admission  à  l'Académie  Française, 
par  suite  des  préventions  qu'on  lui  avait  suggérées 
contre  les  Lettres  persanes,  qu'il  n'avait  pas  lues. 
Quand  cet  ouvrage  ingénieux  lui  fut  conno^  le 
cardinal  devint  l'ami  de  l'auteur,  qu'oo  reçut  à 
l'Académie,  le  24  janvier  1728.  Le  plan  de  CEs- 
prit  des  Lois,  auquel  M.  de  Montesquieu  travail- 
lait depuis  près  de  quarante  ans,  l'engagea  à 
Yoyajer  pour  étudier  les  mœurs  des  nations  qu*il 
voulait  peindre  dans  son  immortel  ouvrage.  Des 
différentes  observations  qu'il  fit  dans  ses  excur- 
sions, il  résultait,  suivant  lui,  que  T Allemagne 
était  faite  pour  y  voyager,  ritalie  pour  y  séjour- 
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lier,  l'Angleterre  pour  y  penser,  et  la  France  pour 
y  vivre. 

26  mai.  Exécution  de  Mandrin.  Il  avait  été  ar- 
rèlé  le  11  avec  quelques-uns  de  sa  bande.  Il  fut 
conduit  à  Valence  où  il  fut  jugé  et  roué  vif.  Cet 
intrépide  contrebandier  avait  commis  de  grands 
eriroes  dans  le  Danphiné,  et  livait  montré  un 
grand  courage  dans  plusieurs  rencontres  contre 
les  froupes  du  roi,  commandées  par  M.  Fischer. 
Il  mourut  dans  les  sentiments  les  plus  touchants 
da  repentir  et  de  la  religion ,  à  Tàge  de  vingt- 
neuf  ans  ,  d*antres  disent  de  trente-neuf  ans.  Il 
était  originaire  de  Saint-Etienne-de-Saint-Geoirs 
en  Danphiné,  et  issu  d'une  famille  de  paysaus.  f>e 
gouvernement  attachait  une  grande  importance 
à  la  capture  de  ce  contrebandier  et  à  la  destruc- 
tion de  sa  troupe ,  qui  faisait  un  grand  tort  à  la 
ferme  générale. 

Le  8  juin ,  les  Anglais  commettent  encore  un 
de  ces  actes  d'agression  qui  impriment  une  ta- 
che ineffaçable  dans  lliisloire  d*une  nation.  L'a- 
miral Boscawen ,  commandant  une  escadre  an- 
glaise de  quatorze  vaisseaux  de  guerre ,  rencon- 
tre, sur  les  bancs  de  Terre-Neuve,  deux  vaisseaux 
français,  VAlcide  et  le  Lys,  séparés  de  la  flotte 
aux  ordres  de  Famiral  Dubois  de  la  Motbe.  A 
Vombre  de  la  paix  qui  régnait  encore  entre  les 
deux  peuples ,  Fanglais  s'approche  des  vaisseaux 
français  et  s'en  empare,  sans  combat,  et  au  mé- 
pris du  droit  des  nations.  Déjà,  sans  déclaration 
de  guerre,  des  corsaires  anglais  couvraient  la 
mer,  avaient  pris  plus  de  trois  cents  bâtiments 
marchands ,  et  enlevé  sur  ces  navires  plus  de  dix 
mille  matelots.  Aussitôt  que  Louis  XV  apprend 
ces  actes  d*hostilités ,  il  rappelle  son  ambassadeur 
à  Londres  et  son  ministre  eu  Hanovre,  leur  or- 
donnant de  quitter  ces  résidences  sans  prendre 
eongé.  En  même  temps,  il  fait  fortifier  Dunker- 
que,  cet  éternel  objet  de  la  convoitise  du  gou- 
vernement anglais,  et  envoie  des  renforts  dans 
le  Canada ,  où  les  Français ,  réunis  aux  sauvages, 
battent  les  Anglais  dans  plusieurs  rencontres. 

Le  9  juillet ,  un  combat  glorieux  pour  les  ar- 
mes françaises  a  lieu  sur  les  bords  de  l'Ohio ,  près 
do  fort  Duquesne.  Les  Anglais,  commandés  par  le 
général  Braddock,  sont  entièrement  défaits;  le 
général  et  presque  tous  les  officiers  sont  tués. 
Les  Français  s'emparent  des  magasins ,  des  pro- 
visions de  l'ennemi ,  et  ce  qui  est  plus  important, 
des  papiers  et  des  instructions  du  général  Brad- 
dock. Ou  y  découvre  le  projet  des  Anglais.  Au  sein 
de  la  paix,  et  pendant  le  cours  des  négociations  en 
eppareoce  à  sincères,  pour  fixer  à  l'amiable  les  li- 
mites de  l'Acadie ,  ils  avaient  comploté  d'envahir 
toQS  les  établissements  français  dans  l'Amérique. 
«  Les  escadres  anglaises  devaient  fermer  aux 
Français  l'entrée  du  fleuve  Saint-Laurent ,  tandis 
que  quatre  armées  fondraient  sur  les  derrières 
de  leurs  colonies.  Le  général  Braddock  avait  or- 
dre de  s'emparer  du  fort  Duquesne,  de  remon- 
ter ensuite  l'Obio^pour  joindre ,  par  le  lac  Erié , 
M.  de  Shirley  qui  l'attendait  à  Ghoaguen  ou  Os- 
wego  avec  quatre  à  cinq  mille  hommes,  des  bar- 


ques et  du  canon  ;  réunis  ensemble ,  ils  devaient 
prendre  Niagara  et  Frontenac.  Pendant  ce  temps, 
le  colonel  Johnson  avait  ordre  de  s'emparer  du 
fort  Frédéric,  du  lac  Ghamplain ,  de  la  rivière 
de  Richelieu,  et  de  se  mettre  ainsi  en  état  de 
prendre  au  printemps  la  ville  de  Montréal,  tan- 
dis qu'une  autre  armée  anglaise  pénétrerait  jus- 
qu'à Québec  par  la  rivière  de  Saint-Jean.  »  La 
découverte  de  ce  vaste  plan  d'usurpation  qui  au- 
rait eu  pour  résultat  d'enlever  à  Louis  XV  le  Ca- 
nada et  la  Louisiane,  produisit  une  indignation 
générale  en  France.  On  se  borna  d'abord  à  une 
guerre  de  plume;  il  parut  à  Paris,  et  dans  plu- 
sieurs autres  villes,  des  écrits  violents,  où  la  cou- 
duiledu  gouvernement  anglais  était  énergiquement 
qualifiée.  En  Amérique  ,  les  troupes  françaises , 
sous  les  oYdres  de  M.  Dieskau  ,  secondées  par  la 
haine  que  les  habits  rouges  inspirent  aux  sauva- 
ges ,  obtiennent  encore  plusieurs  avanlas^es  sur 
les  soldats  anglais.  Le  1"  septembre,  M.  Dieskau 
met  en  déroute,  près  du  lac  Saint-Georges,  un 
corps  de  quinze  cents  anglais  commandé  par  le 
colonel  Williams;  mais  cet  offitier  tombe  entre 
les  mains  des  ennemis  en  les  poursuivant  avec 
trop  d'impétuosité. 

Tout  se  prépare  en  France  pour  la  guerre  : 
une  ordonnance  du  roi  augmente  de  cinquante 
hommes  chacune  des  cent  compagnies  franches 
de  la  marine.  Le  gouvernement  emprunte  trente 
millions  sur  les  postes.  Les  fermiers  généraux 
prêtent  au  roi  soixante  millions,  en  renouvelant 
leur  bail,  dont  le  prix  est  porté  à  cent  dix  mil- 
lions. En  même  temps,  le  cabinet  de  Versailles 
fait  demander  à  Londres  la  restitution  des  vais- 
seaux pris  par  les  Anglais,  et  déclare  qu'il  con- 
sidérera un  refus  comme  une  déclaration  de 
guerre.  L'année  s'écoule  sans  que  les  Anglais  ré- 
pondent à  celte  sommation. 

Le  1"  novembre,  l'Europe  a ,  comme  l'Asie , 
l'Afrique  et  l'Amérique,  le  terrible  spectacle 
d'un  tremblement  de  terre  :  un  grand  tiers  de  la 
ville  de  Lisbonne  est  renversé  sur  ses  habitants , 
et  plus  de  trente  mille  personnes  sont  ensevelies 
sous  les  décombres.  Le  petit-fils  de  Racine,  (fils  de 
Louis  Racine),  perdit  la  vie  dans  ce  désastre.  En 
Espagne,  la  petite  ville  de  Setubal  est  presque 
détruite ,  et  quelques  autres  sont  endommagées. 
A  Cadix,  la  mer  s'élève  au-dessus  de  la  chaussée, 
et  engloutit  tout  ce  qui  se  trouve  sur  son  chemin. 
Les  secousses  de  la  terre  qui  ébranlaient  TEu- 
rope,  se  fout  sentir  jusqu'en  Afrique,  et  le  jour 
même  que  les  habitants  de  Lisbonne  périssaient, 
la  terre  s'ouvrait  auprès  de  Maroc,  où  une  peu- 
plade entière  d'Arabes  était  précipitée  dans  les 
abtmes.  Les  villes  de  Fez  et  de  Mequinez  furent 
encore  plus  maltraitées  que  Lisbonne 

Le  5  novembre,  la  foudre  tombe  près  de  Rouen, 
sur  le  magasin  à  poudre  de  Marome.  Le  tonnerre , 
après  avoir  brisé  une  poutre  du  toit ,  pénètre  au 
milieu  de  huit  cents  barils  de  poudre,  en  écrase 
deux,  et  ne  met  le  feu  à  aucun.  Il  n'y  a  pas  deux 
exemples  d'un  semblable  phénomène. 

Le  17  ,  madame  la  daupbine  accouche  d'ua 
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^  pfliiee  iuquel  le  roi  donne  le  nom  de  comte  de 
*  Protence.  Ce  pHoce  est  devenu  roi  de  France , 
sons  le  nom  de  Louis  XVIII. 

Gafibrio,  chef  des  Corses,  qui  commençait  à 
pdlcer  sa  patrie ,  est  assassiné  par  des  émissaires 
des  Génois.  Sa  mort  replonge  la  Corse  dans  Ta- 
nardiie.  Hyacinthe  Paoli  qui  avait  commandé  au- 
trefois ce  pays,  y  envoie  son  fils,  Pascal  Paoli, 
âgé  de  29  ans;  les  Corses  le  nomment  un  de  leurs 
mAgisIrats  annuels.  Bientôt  après  ils  Tassocient 
au  commandement  général  avec  Mario  Malta. 
Ces  deux  chers  ne  peuvent  s'accorder  et  se  font 
la  guerre.  Paoli  est  d'abord  vaincu  ;  mais  Mario 
Matla  ayant  été  tué  dans  une  rencontre,  Paoli 
reste  seul  chargé  du  commandement  des  troupes, 
et  déploie  dans  ces  fonctions  de  grands  talents 
DAilitaires. 

Les  dissensions  entre  les  juridictions  civiles  et 
ecclésiastiques  continuebt  toujours  :  plusieurs 
évèquessont  exilés  par  arrêt  du  parlement.  Le 
clergé  assemblé  à  Paris,  s'adresse  au  pape.  Be- 
noit XIV  publie  un  bref  dans  lequel  il  recom- 
mande aux  éveques  de  faire  administrer  aux  ma- 
lades les  sacrements  après  les  avoir  exhortés 
d'accepter  la  bulle  Unigenitui,  Ce  bref,  dicté  par 
un  esprit  de  paix ,  est  supprimé  par  un  arrêt  du 
parlement.  Il  n'y  a  pas  cette  année  de  chambre 
deç  vacations ,  mais  le  parlement  qui  a  demandé 
à  rester  assemblé ,  ne  s'occupe  que  de  ses  préro- 
gatives, et  laisse  en  souffrance  toutes  les  causes 
qui  ne  se  rattachent  pas  à  la  fameuse  bulle.  Le 
gouvernement  veut  mettre  un  terme  aux  plaintes 
des  plaideurs.  Une  extension  de  juridiction  est 
accordée  au  grand  conseil  (10  octobre).  Il  est 
ordonné  à  tous  les  sièges  inférieurs  de  France, 
d'exécuter  les  arrêts  du  grand  conseil  sans  au- 
cune permission  demandée  aux  parlements.  Le 
parlement  de  Paria  prend  les  arrêts  les  plus  vio- 
lents pour  s'opposer  à  cette  attribution  ^  qu'il  con- 
sidère comme  tendante  à  ériger  en  France  un 
tribunal  supérieur  à  la  juridiction  de  la  magistra- 
ture parlementaire. 
« 

1756. 

L'Europe  n'avait  jamais  vu  luire  de  plus  beaux 
jours  que  depuis  la  paix  d'Aix-la-Chapelle  (1748). 
Le  commerce  florissait  de  Cadix  à  Saint-Péters- 
bourg ;  les  beaux-arts  étaient  partout  en  honneur; 
on  voyait,  entre  les  nations ,  une  correspondance 
active ,  une  émulation  généreuse  ;  l'Europe  enfin, 
ressemblait  à  une  grande  famille  réunie  après  de 
graves  différends,  et  cherchant  à  faire  disparaître, 
par  une  confiance  mutuelle,  jusqu'aux  traces  de 
ses  longues  dissensions.  Mais  au  commencement 
de  cette  année,  de  nouveaux  orages  sont  prêts  à 
fondre  sur  le  monde.  On  aurait  dit  qu'ils  étaient 
annoncés  par  le  bouleversement  de  la  nature  : 
dans  toutes  les  parties  du  globe,  la  terre  s'en- 
tr'ouvralt  pour  engloutir  ses  habitants;  et  comme 
si  ces  terribles  catastrophes  ne  suffisaient  point 
à  la  deMnwtiMi  de  l'espèce  hamaine,  la  guerre 
Tint  en  aide  aux  tremblements  de  terre  1 


Depuis  plusieurs  années,  la  diplomatie 
tenait  de  sourdes  intrigues  en  Pologne,  où, 
pendant ,  le  roi  Auguste  III  régnait  sans  concur* 
rent  par  le  traité  de  Vienne  de  1735.  Mais  I'Ad- 
gleterre  et  la  France ,  prévoyant  une  guerre  gé- 
nérale en  Europe,  et  incertaines  de  leurs  allianf6| 
s'étaient  assuré,  chacune,  un  parti  puissant  dans 
cette  monarcliie  élective.  Le  dessein  des  Anglais 
était  d'attirer  cent  mille  Russes  sur  l'Allemagne  « 
en  leur  faisant  traverser  le  territoire  polonab. 
L'ambassadeur  qu'ils  envoyèrent  à  Varsovie  pour 
celte  négociation ,  était  un  iiomme  d'une  imagt^ 
nation  forte,  mais  sujette  à  s'égarer;  un  diplo- 
mate habile,  mais  capable  des  plus  grandes  indM- 
crétions,  qui  séduisait  d'abord  par  la  vivacité  dn 
son  esprit ,  et  révoltait  ensuite  par  ses  écarts  ei 
par  l'impudeur  de  ses  débauches.  Le  chevalier 
Williams,  ambassadeur  anglais  en  Pologne,  si- 
gnala son  arrivée  à  Varsovie  par  le  changenenl 
qu'il  opéra  dans  la  politique  du  cabinet  de  Lao*» 
dres.  11  ne  montra  pas  moins  de  dédain  peur  l'or- 
gueilleuse nonchalance  du  roi ,  que  pour  la  U*> 
mide  ineptie  de  son  ministre  :  il  reprocha  an 
comte  de  Bruhl  d'avoir  si  long-temps  gouverné 
deux  états,  sans  avoir  rien  fait  d'avantageux  pour 
les  intérêts  de  ses  alliés;  il  prit  dès  lors  le  parti 
d'engager  son  gouvernement  à  abandonner  une 
cour  sans  énergie,  pour  s'unir  à  une  faction  puia- 
sante,  représentée  par  les  princes  Czartorinski  : 
il  flatta  leur  ambition  et  encouragea  leur  audace* 
Admis  dans  les  conciliabules  de  ces  conjurés,  il 
connut  tous  les  plans  qu'ils  méditaient  pour  opé* 
rer  une  révolution  ;  il  les  approuva,  et  leur  pro* 
mit  l'assistance  de  l'Angleterre  et  de  la  Russm. 
Ces  premières  conférences  avaient  eu  Ueu  en  17dS| 
lors  de  l'ouverture  de  la  diète  de  Grodno  i  lea 
princes  Czartorinski,  pour  commencer  V^xècuUon 
de  leurs  projets,  résolurent  d'entriidner  la  Pologne 
dans  une  alliance  intime  avec  l'Angleterre  ei  la 
Russie^  et  de  jeter  ainsi  les  bases  d'une  coalition 
septentrionale ,  qui  devait  remettre  entre  leurs 
mains  toutes  les  fonctions  et  toutes  les  forces  de 
leur  pays.  C'est  au  milieu  de  toutes  ces  mancra* 
vres,  que  le  comte  de  Broglie  arriva  à  Varsovie» 
avec  le  titre  d'ambassadeur  de  France.  Ses  Ins- 
tructions lui  prescrivaient  de  consolider  la  bar- 
rière que  la  Pologne  pouvait  opposer  aux  entrer 
prises  de  la  Russie  ;  de  la  porter  à  refuser  son 
consentement  au  passage  d'une  armée  russe  sur 
son  territoire,  et  de  lui  promettre  assez  haute* 
ment  l'appui  de  la  France^  pour  que  la  cour  de 
Saint-Pétersbourg  n'osât  pas  se  passer  de  eeoon^ 
seulement.  Le  comte  de  Broglie  avait  une  tâche 
plus  difficile  que  celle  de  l'ambassadeur  anglais  t 
il  n'eut  pas ,  comme  le  chevalier  Williams ,  Ta* 
vantage  de  trouver,  à  son  arrivée  en  Pologne,  un 
parti  tout  formé  pour  seconder  ses  desseins.  Il 
avait  seulement  l'espérance  que  la  majorité  de  la 
nation  ne  se  montrerait  pas  défavorable  à  ses  pro» 
jets.  Mais  les  plus  vertueux  cit<»yens  s'étaient  ha- 
bitués au  système  politique  que  le  comte  de  Bruhl 
avait  adopté  i  Us  hésitaient  à  confier  eneere  if 
hasard  d'une  révolution ,  l'espérance  de  leur  for* 
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tUik  fel  té  répdâ  du  Hité  dé  leur  vie ,  dor  la  td 
àtR  "ptoïûe^^es  anxqaellës  ta  France  avait  déjà 
ikia)i()b6.  tfSÉ  tt'avaietltpothtoQbllé  que  déjà  lt*ois 
fol9  ^  dans  l'espace  d'ao  siècle,  le  cabinet  de  Ver- 
saUleft  ^VaU  et^é  chez  ent  des  factions,  avec  d*au- 
tâtit  pluB  de  f^bilité  que  les  intérêts  des  deux 
royaumes  élaîenl  fiodvent  les  tnèmes  ;  mais  qu'a- 
près les  avoir  fbrméès  et  encouragées ,  ce  même 
ctibihet  ne  s^était  fait  aucun  scrupule  de  les  aban- 
donner â  la  Vengèartce  de  leurs  ennemis  corn- 
mtins.  La  France  avait  laissé  dans  rinforluue  la 
plapaH  de  ceux  qui  s'étaient  dévoués  à  ses  inté- 
rêts ;  d*an  autre  côté,  ceux  qu'elle  avait  dédom- 
magés, par  de  secrètes  pensions,  des  pertes  qu'ils 
avaient  éprouvées  à  la  suite  de  l'abdication  du  roi 
Stanislas,  n'étaient  plus  en  état  de  lui  reûdre  de 
gtands  services  :  leur  ettrème  vieillesse  les  avait 
éloignés  des  affaires.  Les  partisans  de  la  Russie, 
an  contraire,  dominateurs  en  Pologne,  occupaient 
toutes  les  places ,  et  formaient  un  parti  plein  de 
vigueur  et  d^avenir.  Voilà  les  obstacles  que  le 
comte  de  Broglie  avait  à  vaincre.  Il  ne  s'en  ef- 
fraya point,  et  cette  confiance  en  lui-même  fut 
a  ne  des  principales  causes  de  ses  succès.  Son 
premier  soin  était  d'empêcher  que  la  diète  de 
Grodno  n'adoptât  quelque  mesure  qui  aurait  ren- 
versé tous  ses  plans.  Les  adversaires  de  la  France 
le  servirent  à  souhait  dans  cette  circonstance  ;  la 
diète  fut  rompue,  peu  de  jours  après  sa  réunion, 
par  line  manœuvre  habile  des  princes  Czarto- 
riuski.  Le  nonce  qu'ils  avaient  choisi  pour  la 
dissoudre,  publia  un  manifeste  audacieux,  où  le 
roi  Auguste  était  personnellement  accusé  de  vio- 
ler toutes  les  conditions  qui  lui  avaient  été  im- 
posées lors  de  son  élection.  Lé  roi  justement  ef- 
frayé de  ces  menaces,  où  la  Russie  ne  paraissait 
pas  étrangère,  se  jeta  dans  les  bras  de  Tambas- 
deur de  France;  en  même   temps  beaucoup  de 
Polonais,  dont  la  haine  pour  les  Russes  était  plu- 
tôt comprimée  qu'éteinte,  se  rangèrent  du  parti 
du  roi,  et  parurent  décidés  à  suivre  sa  fortune  et 
sa  politique.  Tous  les  emplois,  toutes  les  grâces, 
furent  dès  ce  moment  à  la  disposition  de  l'ambas- 
sadeur français ,  qui  ne  tarda  pas  à  voir  toute  la 
noblesse  polonaise  lui  faire  une  cour  assidue.  Les 
bruits  qu'on  affectait  de  répandre ,  de  la  pro- 
chaine Invasioji  d'une  armée  russe  ^  rallièrent 
encore  au  parti  ami  de  ta  France  l  tous  les  hom- 
mes indépendants  qui  redoutaient  l'oppression.  En 
moins  de  trois  années,  le  séjour  en  Pologne  de 
M.  le  comte  de  Broglie,  avait  reformé  ce  parti  nom- 
breux dont  les  éléments  s'étaient  dispersés,  mais 
non  brisés,  après  la  réintégration  d'Auguste  III 
sur  le  trône  de  Pologne.   L'ambassadeur  devint 
le  centre  c^t  le  directeur  de  cette  vaste  confédéra- 
tion. Il  avait  étendu  ses  correspondances  dans 
Cous  les  états  voisins ,  et  d'autres  intérêts  secon- 
dant alors  son  entreprise,  déjà  les  Suédois  fai- 
saient avancer  leurs  troupes  en  Finlande;  le  Kau 
des  Tartares  rassemblait  ses  hordes  indisciplinées 
et  semblait  n'attendre  qu'an  signal  pour  fondre 
sur  celle  des  puissances  du  Nord  qui  offrirait  le 
ploi  de  chances  à  sea  dévastations  :  les  Turcs  se 


réveillaient  de  TalsotipissemeAt  où  leors  demie-» 
res  défaites  les  avaient  plongés  ;  Frédéric  f  ee  ra*» 
doutable  voisin  des  Polonais,  dont  l'épée  depuis 
seconda  si  bien  sa  politique ,  Frédéric  eucoora* 
geait  par  ses  agents  les  projets  de  la  France,  et 
contribtiait  i  susciter  contre  les  Rosses  cette  for- 
midable ligue  dont  il  attendait  sa  propre  sûreté. 
La  Russie,  placée  entre  le  règne  de  Pierre-le« 
Grand  et  celui  de  la  grande  CatheHoe,  était  tom- 
bée datis  cette  espèce  de  marasme  qui ,  dans  les 
états  comme  chez  les  individus ,  signale  erdioai-» 
rement  Tlntervalle  entre  deux  crises;  ses  minis** 
très,  sans  aucune  considération  personnelle,  dans 
presque  toutes  les  éonrs  de  l'Europe ,  étaient  sor^ 
tout  tombés  dans  un  discrédit  complet  à  VarsoTiei 
ils  voyaient  détruire  sons  leurs  ^etax,  cette  itia 
flnence  que  la  Russie  y  avait  constamment  exereétt 
depuis  la  bataille  de  pQltftwa,  et  ne  savaient  quelle 
mesure  adopter  pour  ressaisir  Qneaeteritéqni  s*é* 
chappail  de  leurs  débiles  mains  :contentis  par  cette 
ligue  générale,  dont  les  projets  se  révélaient  ^n- 
fin  pour  eux ,  ils  refhêaiettt  tout  sefeours  à  l'aMbli 
tion  des  Gzartorinski ,  pour  Hê  pas  eompremettre 
davantaRc  le  nom  de  leur  seeveraine.  Le  eemtè 
de  Broglie  avait  découvert  dans  quelques  cabane» 
obscures ,  sur  un  rivage  de  la  ftter  Noire,  de  viemi 
compagnons  de  Mazeppa ,  cet  aticiea  et  melheo^ 
reux  chef  des  révoltés  de  FUkralne,  et,  par  enri 
il  avait  établi  de  secrètes  correSpoiidaticM  atec 
tous  les  chefs  mécontents  des  Cosaques  et  des  Sire* 
lit2.ll  n'était  pas  même  sans  espoir  de  fairetenal* 
tre  contre  la  maison  d'Autriche,  les  vieux  griefH 
de  la  nation  hongroise.  Enfin ,  an  commencement 
de  1756,  alors  qu'il  n'etistait  encore  que  des  hos- 
tilités partielles  sur  le  continent  américain,  e*^ 
tre  la  France  et  l'Angleterre ,  le  comte  de  BrogUe 
était  à  la  tête  de  cette  confédération  fTanco-pelo- 
naise,  qui  n'attendait  qu'une  guerre  edropéende 
pour  jeter  son  poids  dans  la  balaiice  des  grands 
intérêts  monarchiques.  Cette  eonfédératiOb ,  l'ttne 
des  plus  hardies  conceptions  de  la  diplomatie 
française,  soutenue  par  les  èebsides  de  la  Franee^ 
pourvue  par  elle  d'armes  et  de  munitions,  et  pro^ 
tégée  par  tant  d'états  voisins,  eût  pn  sobstraire 
aisément  la  Pologne  au  joug  de  la  Russie,  son-* 
mettre  les  palatins  vendUd  à  cette  puissance  ^  et 
rendre  aux  descendants  de  Sobieski  des  lois^  né 
gouvernement,  et  la  force  suffisante  pour  assuref 
le  repos  des  monarchies  de  l'Occident.  La  pusil-» 
lan^mité  du  ministère  fVançais  fit  éehoner  de  st 
vastes  projets  ;  il  n'accorda  pas  les  seêonrs  qui! 
avait  promis  ;  il  désavoua  tacitement  totts  les  en-> 
gagements  contractés,  et  son  ambassadeur  ne 
recueillit  d'autre  ft-uit  de  toutes  ces  tentatives; 
que  la  gloire  d'avoir  conçu  le  plus  grand  système 
de  coalition  qui  ait  para  dans  le  dii-haitièmé 
siècle. 

La  querelle  entre  la  France  et  TAngleterre, 
pour  la  possession  de  quelques  terrains  incultes 
dans  TAcadie,  avait  inspiré  une  nouvelle  politi* 
que  à  tous  les  souverains  de  l'Enrope.  î>epuh  le 
traité  d'Aix-la  Chapelle,  les  grandes  puissances 
formaient  deux  partis ,  dont  U  balance  leiiâ)lait 
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der^r  mainleDÎr  la  paix  earopéeDno  :  Vienne, 
Londres,  SaÎDt-Pélersbourg  et  la  Hollande,  for- 
maient une  de  ces  confédérations  ;  dans  Taulre 
étaientla  France,  TEspagne,  la  Suède,  la  Prasse  et  la 
coor  de  Naples.  Le  cabinet  de  Turin,  toujours  incer- 
tain dans  sa  politique,  et  D*écoulant  que  ses  inté- 
rêts du  moment,  passait  tour  à  tour  d'un  camp 
dans  l'antre.  L'Angleterre  avait  espéré  concen- 
trer le  feu  de  la  guerre  en  Amérique,  où  la  supé- 
riorité de  sa  marine  devait  lui  assurer  t6t  ou  tard 
la  conquête  du  Canada.  La  réunion  d'une  armée 
française  sur  les  côtes  de  la  Grande-Bretagne, 
change  la  face  des  choses.  On  s'effraie  à  Lon- 
dres, et  l'on  négocie  avec  le  roi  de  Prusse,  au- 
quel on  parvient  à  inspirer  des  craintes  sur  les 
Intentions  de  l'Autriche.  Frédéric  se  sépare  delà 
France,  et  le  cabinet  de  Saint-James,  par  son 
astucieuse  poliliqne,  éloigne  les  troupes  français 
•es  des  côtes  de  l'Océan ,  pour  les  lancer  de  nou- 
veau sur  l'Allemagne. 

Le  16  janvier,  traité  d'alliance  défensive  entre 
la  Prusse  et  l'Angleterre.  Les  deux  rois  promet- 
tent de  s'opposer  à  toute  introduction  de  troupes 
étrangères  en  Allemagne ,  pendant  tout  le  temps 
que  durera  la  guerre  entre  la  France  et  l'Angle- 
terre. Le  but  de  George  II  était  de  mettre  ses  pos- 
sessions du  Hanovre  à  l'abri  des  représailles  de  la 
France.  Il  ne  fit  que  hâter  l'explosion. 

Le  12  avril,  M.  de  Richelieu,  nommé  généra- 
lissime des  côtes  de  la  Méditerranée ,  part  des  lies 
d'Hyèreo,  avec  douze  mille  hommes,  embarqués 
sur  une  escadre  de  douze  vaisseaux  de  ligne,  com- 
mandés par  M.  de  la  Galissonnière.  Le  but  de 
cette  expédition  est  de  s'emparer  de  Itle  de  Mi- 
Dorque  que  les  Anglais  avaient  prise  k  l'Espagne 
pendant  la  guerre  de  la  succession  (  1706  ).  Le  17, 
l'escadre  débarque  fes  troupes  françaises  dans 
l'Ile.  Le  19 ,  le  maréchal  de  Richelieu  s'empare 
de  Ciuladella  et  marche  sur  Port-Mahon  dont  il 
trouve  les  portes  ouvertes.  Les  Anglais  se  re- 
tirent dans  le  fort  Philippe,  qu'ils  jugent  impre- 
nable ,  tant  par  sa  position  escarpée  que  par  le 
grand  nombre  de  ses  fortifications.  M.  de  Riche- 
lieu ne  partage  pas  l'opinion  des  Anglais  ;  il  fait 
attaquer  le  fort  Philippe  par  plusieurs  pièces  d'ar- 
tillerie que  les  Français  ont  hissées  sur  le  Mont 
des  Signaux.  Le  20,  M.  de  la  Galissonnière ,  quoi- 
que inférieur  en  nombre  avec  les  vaisseaux  an- 
glais, gagne  une  bataille  navale  à  la  hauteur  de 
Mahon ,  contre  l'amiral  Bing.  L'escadre  anglaise 
se  retire  en  désordre  dans  la  baie  de  Gibraltar. 
La  marine  française  avait  été  si  négligée  pendant 
la  régence  qu'on  dût  être  bien  étonné  en  Europe 
de  lui  voir  remporter  un  avantage  si  glorieux  sur 
une  escadre  anglaise  composée  de  quatorze  vais- 
seaux xie  ligne  et  de  quelques  frégates.  Voici  ce 
que  Voltaire  rapporte  à  ce  sujet  :  a  Le  jour  qu'on 
investit  le  fort  Philippe,  le  chevalier  de  Laurenci, 
italien  au  service  de  France ,  trouva  dans  une 
maison  de  campagne  appartenant  à  un  commis- 
saire de  la  marine  anglaise ,  parmi  ses  papiers , 
la  table  des  signaux  de  l'escadre  anglaise.  Le  ma- 
fféchal  de  Richelieu  l'envoya  à  M.  de  la  Galisson- 


luère ,  qui  la  reconnut  pour  être  très  exacte  dès 
^e  l'amiral  Bing  eut  fait  des  signaux.AiusiM.de 
la  Galissonnière  acquit  un  grand  avantage  sur  son 
ennemi.  » 

On  est  indigné  à  Londres  de  la  victoire  des 
Français.  On  espère  en  atténuer  la  honte ,  en  sa- 
crifiant l'amiral  Bing^  Il  est  arrêté  à  Gibraltar 
et  envoyé  en  Angleterre  où  une  cour  martiale  le 
condamne  à  être  fusillé  sur  le  pont  de  son  propre 
vaisseau.  Le  maréchal  de  Richelieu  le  justifie  vai- 
nement dans  une  déclaration  officielle  qu'il  en* 
voie  au  roi  d'Angleterre.  L'amiral  est  exécuté 
il  meurt  avec  une  grande  fermeté ,  après  avoir 
adressé  une  lettre  touchante  au  maréchal  de  Ri 
chelieu  pour  le  remercier  de  sa  généreuse  inter- 
cession. On  y  trouve  cette  phrase  remarquable  : 
«  Cessez  de  me  défendre  ;  mon  procès  est  une  af^ 
faire  de  politique ,  et  non  pas  l'examen  de  ma 
conduite,  b 

Traité  d'alliance  et  d'amitié  entre  Louis  XV  el 
rimpératrice-reine  (  i*^  mai  )  consacré  par  une 
médaille  d'agathe  onyx  ,  gravée  par  Gai.  Ainsi 
le  roi  de  France  qui  avait  fait  une  guerre  si  eruellft 
à  Marie-Thérèse ,  devint  son  allié  ,  et  le  roi  de 
Prusse,  qui  avait  été  l'allié  de  la  France,  devint 
son  ennemi  :  la  France  et  l'Autriche  s'unirent 
après  trois  cents  ans  d'une  discorde  toujours  san- 
glante. 

Le  roi  d'Angleterre  avait  déclaré  la  guerre  è  la 
France  par  une  proclamation  du  17  mai  ;  le  9  juin, 
Louis  XV  déclare  la  guerre  à  l'Angleterre  dans  un 
manifeste  où  il  se  plaint  des  déprédations  que  les 
Anglais  ont  exercées,  depuis  deux  ans,  sur  les 
vaisseaux  et  les  colonies  de  la  France. 

23  juin.  Conspiration  découverte  en  Suède.  Ce 
royaume  était  devenu  une  république  dont  le  roi 
n'était  que  le  premier  magistrat.  Quelques  sei- 
gneurs plus  attachés  à  leur  prince  qu'aux  bouveUee 
lois ,  conspirent  contre  le  sénat  en  faveur  du  mo- 
narque. Tout  est  découvert  ;  neuf  des  conjurés 
sont  mis  à  mort.  «  Ce  quf,  dans  un  état  monar- 
chique ,  aurait  passé  pour  une  action  vertueuse , 
est  regardé  comme  une  trahison  infâme  dans  un 
pays  devenu  libre  :  ainsi  les  mêmes  actions  sont 
crimes  ou  vertus  selon  les  lieux  et  selon  les 
temps.  y>  (Voltaiiui.) 

29  juin.  Capitulation  du  fort  Philippe.  Le  ma- 
réchal de  Richelieu  tente  une  entreprise  plus  har- 
die que  n'avait  été  celle  de^Berg-op-Zoom  :  c'est 
de  donner  à  la  fois  un  assaut  à  tous  les  ouvrages 
qui  défendent  le  corps  de  la  place.  On  descend 
dans  les  fossés  malgré  le  feu  de  l'artillerie  an- 
glaise; on  plante  des  échelles  hautes  de  treize 
pieds ,  et  comme  elles  sont  trop  courtes ,  les  offi- 
ciers et  les  soldats,  parvenus  au  dernier  échelon, 
s'élancent  sur  le  roc,  en  montant  sur  les  épaules 
les  uns  des  autres  :  c'est  par  cette  audace  difficile 
à  prévoir  qu'ils  se  rendent  maîtres  de  tous  les 
ouvrages  extérieurs.  Les  Anglais  ne  peuvent 
comprendre  comment  les  soldats  français  oui  es- 
caladé ces  fossés  de  vingt  et  de  trente  pieds  de 
profondeur ,  dans  lesquels  il  n'était  guère  pos* 
sible  à  un  homme  de  sang -froid  de  desceodret 
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fn^ipé  d'épooranle ,  le  Itontontntiçénéral  Bli^ 
keney  demande  à  capituler ,  et  cette  place ,  répu- 
tée imprenable ,  Combe  an  pouvoir  des  Français. 
Ceeoinde  terre,  témoin  de  tant  d'exploits  glo- 
mux  pour  la  France,  vil  encore  un  moyen  de  dis- 
cipline qui  Tait  honneur  à  la  sagacité  du  maréchal 
de  Richelieu  :  après  mille  défenses  sévères  et 
foojours  inutiles  pour  extirper  Tivrognerie  de  son 
armée,  fl  s'avisa  de  roeftre  à  Tordre  que  tout  sol- 
dat trouvé  ivre  serait  privé  de  l'honneur  de  mon- 
ter à  Tassant.  Dès  ce  moment ,  ce  vice  disparut 
dans  Tannée. 

Le  roi  de  Prusse  fait  marcher  soixante  mille 
hommes  en  Saxe.  Il  s'empare  d'abord  de  Leipsick 
(S6  août  ).  Une  partie  de  son  armée  se  présente 
ensuite  devant  Dresde.  Le  roi  Auguste  se  retire, 
eomme  son  père  devant  Charles  XIL  II  quitte  sa 
capitale  et  vaoccuper  le  camp  de  Pirna,  sur  la  rive 
de  TEIbe ,  où  il  se  croit  en  sûreté.  Frédéric  II 
entre  dans  Dresde  en  matlre  (17  septembre),  sous 
le  nom  de  protecteur .  A.  la  nouvelle  de  cette  inva- 
sion ,  le  conseil  antique  de  l'empereur  déclare  le 
roi  de  Prusse  perturbateur  de  la  paix  publique  et 
rel)elle.  Frédéric  répond  à  cette  déclaration  par 
une  bataille  qu'il  livre  à  Tarmée  autrichienne,  en 
Bohème,  près  d'un  bourg  nommé  Lovosilz.  Après 
avoir  couché  sur  le  champ  de  bataille ,  le  roi  de 
Prusse  va  bloquer  les  Saxons  dans  le  camp  de 
Pima ,  et  force  la  petite  armée  du  roi  de  Pologne, 
composée  de  treize  à  quatorze  mille  hommes,  à  se 
rendre  prisonnière  de  guerre.'  Le  roi  Auguste 
ayant  perdu  ainsi  son  éleclorat,  demande  des  pas- 
seports xà  son  ennemi  pour  se  rendre  dans  son 
royaume  de  Pologne.  Ils  lui  sont  accordés.  Le  roi 
de  Prusse  y  ajoute  des  chevaux  de  poste.  La  reine 
de  Pologne  ne  suit  point  son  mari  ;  elle  reste  dans 
Presde,  oà  le  chagrin  y  termine  bientôt  sa  vie. 
Une  armée  française  marche  en  Allemagne ,  par- 
tagée en  trois  corps.  Le  premier,  aux  ordres  du 
maréchal  d'Eslrées ,  devait  envahir  Télectorat  de 
Hanovre,  défendu  par  le  duc  de  Gumberland;  le 
second ,  commandé  par  le  prince  de  Soubise ,  de- 
vait se  joindre  aux  troupes  de  Teropire  ;  le  troi-^ 
sième  formait  une  armée  d'observation.  En  même 
temps,  les  Russes  entrent  dans  les  états  Prussiens 
par  la  Pologne.  Jamais  on  ne  livra  tantde  batailles 
que  dans  cette  guerre  :  TAIlemagne  était  déchirée 
par  plus  d'armées  nationales  et  étrangères  qu'il 
n'y  en  eut  dans  la  fameuse  guerre  de  trente  ans. 

Dans  le  Canada,  les  armes  françaises  obtien- 
nent de  nouveaux  succès.  M.  de  Montcalm,  arrivé 
le  France ,  enlève  aux  Anglais  le  fort  Ontario  sur 
le  lac  de  ce  nom ,  le  fort  Oswego  à  l'entrée  du 
Lhooagnen ,  et  le  fort  Saint-Georges ,  regardé 
eomme  le  bonlevard  des  possessions  anglaises. 
Ces  trois  forts  sont  aussitôt  démolis  par  les  Fran- 
çais. Le  résultat  de  ces  combats  fut  la  prise  de 
êitlit  cents  Anglais ,  deux  cents  bouches  à  feu  et 
nne  quantité  considérable  de  munitions.  Peu  de 
joors  après,  M.  de  Villers  enlève  aux  Anglais  un 
riche  conroi  snr  la  rivière  de  Ghouagnen ,  leur 
tas  près  de  cinq  eents  hommes  et  fait  quatre- 
vingts  prisonniers. 


Traité  conclu  à  Paris  (14  août)  entre  Louis XV 
et  la  république  de  Gènes,  pour  l'envoi  d'un 
corps  de  troupes  françaises  dans  Tlle  de  Corse. 

Les  querelles  de  la  bull  Uunigenitus  prennent , 
à  la  fin  de  celte  année ,  un  caractère  d'aniroosilé 
qu'elles  n'avaient  point  encore  eu.  Louis  XV  était 
fort  mécontent  que  le  parlement  eût  supprimé, 
par  un  arrêt,  la  bulle  pacifique  de  Benoit  XIV, 
relative  à  l'administration  des  sacrements.  On 
avait  vu  dans  cet  acte  de  la  magistrature  plus  de 
mauvaise  humeur  que  de  modération.  Le  10  dé* 
cembre  paraît  une  déclaration  du  roi  qui  ordonne 
de  nouveau  le  silence  sur  cette  matière.  Elle 
renvoie  auxjuges  ecclésiastiques  la  connaissance 
des  refus  de  sacrements,  et  permet  cependant 
aux  magistrats  de  sévir  contre  les  auteurs  de  ces 
refus.  Une  amnistie  générale  est  accordée  pour 
le  passé.  Le  13,  le  roi  tient  un  lit  de  justice  dans 
lequel  il  fait  enregistrer  la  déclaration  dn  10,  et 
une  seconde  déclaration  concernant  la  police  du 
parlement.  A  cette  seconde  déclaration  est  joint 
un  édit  qui  supprime  deux  chambres  du  parle- 
ment et  le  président  des  enquêtes.  Le  chancelier 
va  aux  nvit  pour  la  forme;  tous  les  membres  gar- 
dent le  silence.  Le  roi  dit  qu'il  veut  être  obéi ,  et 
qu'il  fmnira  quiconque  osera  s'écarter  de  son  de- 
voir. Le  lendemain  le  parlement  déclare  son  ins- 
titution compromise ,  et  cent  quatre-vingts  mem- 
bres de  ce  corps  donnent  leur  démission.  Il  ne 
reste  que  les  présidents  à  mortier  et  deux  conseil- 
lers de  la  grand'çhambre.  Ceux-ci  demandent  au 
roi  la  réunion  de  leurs  confrères ,  mais  on  leur 
répond  que  les  démissions  étant  acceptées  les  of- 
fices sont  vacants*  Seize  démissionnaires  sont 
exilés ,  et  les  lettres  de  cachet  leur  sont  portées 
par  des  officiers  du  guet ,  afin  de  leur  montrer 
qu'on  ne  les  regarde  plus  que  comme  de  simples 
particuliers.  Ces  mesures  excitent  de  grands  mur- 
mures dans  la  capitale;  la  cour  s'en  eflfraie,  et  le 
roi  charge  Tabbé  de  Bernis  d'arranger  les  choses. 
L'habileté  de  ce  ministre  réussit  à  calmer  les  es- 
prits ,  et  tout  doit  être  pacifié  au  bout  ae  quel- 
ques mois. 

MM.  Cassini,  Camus  et  Monligny  sont  chargés 
par  le  roi  de  la  confection  d'une  carte  géométrique 
de  la  France.  Ce  recueil ,  composé  de  cent  qua- 
tre-vingt-deux feuilles ,  y  compris  la  carte  des 
triangles ,  est  un  des  plus  beaux  monuments  da 
règne  de  Louis  XV* 

1757. 

Le  5  janvier,  à  six  heures  du  soir,  Lonis  XV 
allant  de  Versailles  à  Trianon,  est  frappé  d'un 
coup  de  couteau  dans  la  cour  du  château,  en  pré- 
sence de  son  fils,  au  milieu  de  ses  gardes  et  des 
grands  officiers  de  sa  couronne.  Un  pareil  atten- 
tat ne  s'était  pas  renouvelé  depuis  l'assassinat 
d'Henri  IV.  Il  fallut  147  ans  pour  produire  an 
monstre  pareil  à  Ravaillac.  L'assassin  est  on 
misérable  de  la  lie  do  peuple  noquné  Robert* 
François  Damions,  homme  débauché  et  poorsoivl 
pour  vol.  On  ne  peut  douter  qoe  cet  attentat, 
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tudsi  efft-aydnft  qQ^Impréra,  ne  soit  le  réênltat  des 
tnalhettreases  dissensions  sarvennes  entre  le 
elergé  et  la  magisiratare.  Les  murmures  que  Da- 
miens  avait  entendus  dans  les  places  publiques , 
dans  la  grand'salle  du  palais,  et  peul4tre  ailleurs, 
avaient  allumé  Timagination  de  cet  homme,  d'hu- 
meur sombre  et  ardente.  Il  se  crut  destiné  à  faire 
éesser  ce  que  beaucoup  de  gens  appelaient  alors 
tes  persécuïionê  du  parlement»  Son  dessein  était 
le  plus  Inout  qui  fût  jamais  tombé  dans  la  lète 
d'un  monstre  de  cette  espèce.  «  Je  n'ai  point  eu 
intention  dé  tuer  le  roi ,  dit-il  dans  ses  interroga- 
toires, je  l'aurais  tué  si  j*avais  voulu  ;  je  ne  Tai 
blessé  que  pour  que  Dieu  pût  tOtteUer  son  eœur, 
et  le  porter  à  remettre  toutes  choses  en  place, 
et  la  tranquillité  dans  ses  états.  Il  n'y  a  que  Tar- 
chetèque  de  Paris  seul  qui  est  cause  de  tous  ces 
troubles.»  (  Interrogatoire  du  18  janvier,  page  13S 
du  procès  de  Damicns ,  in-4^.  ) 

L'assassin  était  muni  d'un  couteau  à  ressort 
qui,  d'un  cdlé,  portait  une  longue  lame  pointue, 
et  de  l'autre  un  canif  à  tailler  les  plumps,  d'en- 
viron quatre  pouces  de  longueur.  Il  saisit  le  mo-* 
ment  où  le  roi  allait  monter  en  carrosse.  Il  était 
nuit,  le  rot,  au  bas  de  l'escalier,  était  éclairé  par 
des  valets  de  pieds  portant  des  flambeaux;  le  froid 
était  «xcessif  ;  presque  tous  les  courtisans  por* 
talent  par-dessus  leurs  habits  de  grosses  redin- 
gotes de  couleurs  foncées.  Damiens ,  vêtu  à  peu 
près  de  même,  pénètre  vers  la  garde,  heurte 
en  passant  le  dauphin,  se  fait  place  à  travers 
la  haie  des  gardes -du-  corps  et  des  cent -suis- 
ses, aborde  le  roi,  le  frappe  de  son  canif  à 
la  cinquième  côte,  remet  son  couteau  dans  sa 
poche ,  et  reste  le  chapeau  sur  la  tète.  Le  roi 
se  sent  blessé,  se  retourne,  et,  à  l'aspect  de  cet 
inconnu  qui  était  couvert ,  et  dont  les  yeux  étaient 
égarés,  il  dit  :  a  C'est  cet  homme  qui  m'a  frappé; 
qu'on  l'arrête  et  qu'on  ne  lui  l^sse  point  de  mal.  «> 
Damiens  est  arrêté  sur-le-champ. 

Tandis  que  tout  le  monde  était  saisi  d'cflVoi  et 
d'horreur,  qu'on  portait  le  roi^dans  son  lit,  qu*on 
cherchait  les  chirurgiens,  qu'on  ignorait  si  la  bles- 
sure était  mortelle,  si  le  couteau  était  empoisonné, 
l'assassin  répète  plusieurs  fois  :  a  Qu'on  prenne 
garde  à  monseigneur  le  dauphin ,  qu'il  ne  sorte 
pas  de  la  journée.  »  A  ces  paroles,  l'alarme  uni- 
verselle redouble  :  on  ne  doute  pas  qu'il  n'y  ait 
une  conspiration  contre  Ja  fàmtlle  royale.  Heu- 
reusement la  blessure  du  roi  était  légère  I  Le  grand 
prévôt  de  l'hôtel,  à  qui  appartenait  la  connais- 
sance du  crime  commis  dans  le  palais  du  roi, 
s'empare  d'abord  du  prisonnier,  et  commence  les 
procédures,  comme  cela  s'était  pratiqué  à  Saint- 
Cloud,  lors  de  l'assassinat  de  Henri  III.  Un  fhlt 
qui  doit  paraître  incroyable,  c'est  que,  deux  jours 
après  sou  crime ,  Damiens  eut  l'audace  d'écrire 
au  roil  Cette  lettre  appartient  à  l'histoire.  La 
voici  : 

•  dire,  Je  suis  bien  ficfaé  d'avoir  eu  le  malheur  dt 
vous  approcbert  maiâ  si  vous  ne  preucx  pas  le  pai*li  de 
votre  peuple,  avant  qu'il  soit  quelques  années  dUcit  vous 
•i  H.  le  dauphin ,  et  quelques  autres  périront  11  serait 


ttfcheui  qu'un  a«Ml  hvik  prince,  p«r  la  li^ 

Douté  qu'il  a  pour  les  yciésiastiques  dont  il  accordf 
toute  sa  connance ,  ne  soit  pas  sûr  de  sa  vie;  et  st  tous 
n'avez  pas  la  boulé  d'y  remédier  sous  peu  de  temps, 
Il  arrivera  de  très  grands  ma Ihcurs^  vôtre  royaume  n'é- 
tant pas  eu  sûreté  ;  par  malheur  pour  vous  que  vos  su- 
jets vous  ont  donné  leur  démission,  l'affaire  ne  prove- 
nant que  de  leur  part  £t  si  vous  n'avez  pas  la  bonté 
pour  votre  peuple  d'ordonner  qu'on  leur  donne  les  sa- 
crcincns  à  l'article  de  la  mort,  les  ayant  refusés  depuis 
votre  lu  de  Justbce,  dont  le  Chftteict  a  fait  vendre  les 
meubles  du  prCtre  qui  s'est  sauvé;  Je  vous  réitère  qua 
votre  vie  n'est  pas  eu  sûreté,  sur  l'avis  qui  est  très  vrai, 
que  je  prends  la  libci'té  de  vous  Informer  par  l'omcier 
porteur  de  la  présente,  auquel  j'ai  mis  toute  ma  con- 
fiance. L'archevêque  de  Paris  est  la  cause  de  tout  le 
trouble,  par  les  sabremens  qu'il  a  niit  refuser.  AprM 
le  crime  cruel  que  Je  viens  de  commettre  contre  vétra 
personne  sacrée,  l'aveu  sincère  que  Je  prends  la  liberté 
de  TOUS  faire,  me  fait  espérer  la  clémence  des  boutés  de 
votre  majesté.  DAMitifS. 

Aux  pièces  du  procès  de  Damiens  est  joint  oo 
autre  billet  de  lui.  Il  paraît  avoir  été  ècril  en  rë- 
pouse  k  la  demande  qu^on  lui  fit  de  désigner  les 
membres  du  parlement  qui  l'avaient  encouragé  à 
commettre  son  crime.  Le  voici  : 

MM.  Challcrange,  Seconde,  feeze-de-tys,  de  la  Guil- 
laumie  Clément ,  Lambert 
Le  président  de  Rieux ,  de  BouUainvtillera» 
Préaident  du  Mazy,  et  presque  tous.  11  faut  qu'il  re- 
mette son  parlement,  et  qu'il  lo  soutienne,  avec  prt* 
messe  de  ne  rien  faire  aux  ci-dessus  et  compagnie. 

Damutis. 

Voltaire  a  cru  trouver  dans  ces  pièces  la  preuve 
de  raliénallon  mentale  du  misérable  qui  les  a 
écrites.  «  Ce  malheureux,  dit-il,  n'était  donc  qu'un 
insensé  fanatique,  moins  abominattê  k  la  vérité 
que  Ravaillac et  Jean^Chatel,  mais  plus  Fou,  et 
n'ayant  pas  plus  de  complices  que  ces  deux  èner- 
gumènes.  )>  Voltaire  n'aurait  peut-^re  pas  osé 
écrire  ces  lignes-là  quarante  ans  plus  lard  1 

Quoi  qu'il  en  soit,  Louis  XV  ne  fit  aucune  dif'» 
ficullé  de  confier  le  jugement  de  son  assassin  à 
ceux  des  membres  du  parlement  qui  n'avaient 
point  donné  leur  démission. 

L'instruction  est  dirigée  pair  le  premier  prési* 
dent  de  Maupeou  et  le  second  président  Mole  ;  le 
doyen  Severt  est  nommé  rapporteur,  et  le  conseil* 
1er  Pasquier  second  rapporteur. 

Le  18  Janvier,  Damiens  est  transféré  à  laConcie^ 
gerie  â  deux  heures  de  la  nuit.  Il  est  dans  as 
carrosse  à  quatre  chevaux,  accompagné  d'un  chi- 
rurgien du  roi  et  de  deux  gardes  de  la  prévôté:  la 
voilure  est  entourée  d'un  appareil  considérable 
de  forces  militaires.  Arrivé  à  la  Conciergerie,  Da- 
miens est  mis  dans  un  hamac ,  afin  qdMI  n'essaie 
pas  de  se  détruire  en  se  frappant  contre  les  murs. 
On  l'enferme  dans  la  chambre  que  Ravaillac  avait 
occupée.  Les  blessures  qu'on  lui  avait  fliites  à 
Versailles,  dans  le  premier  moment  de  son  arrei- 
tâlion,  pour  l'obliger  à  nommer  ses  complices,  le 
forcèrent  à  rester  deux  mois  àu  lit.  «  Mes  cmn- 
plices,  àvait-il  répondu.  Ils  SUnt  bien  loirt;  siji 
les  déclarais,  tout  serait  fiftl.  »  Depuis  II  ivMâ 
plusieurs  fois  qu'il  avait  des  complices.  Où  ittit^ 
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frit  68  grâce  sll  voulait  les  nommer.  Il  répondit  f 
«  Je  «e  \e  puis^  ni  ne  le  dois.  »  Une  autre  fois, 
pressé  de  parler,  il  s^écria  :  a  Que  de  monde  dans 
L'embarras  !  d  Mais  dans  la  suite  il  se  rétracta , 
soQlml  jusqu*à  la  mort  qu*il  n*avait  point  de  com- 
plices, et  répondit  à  toutes  les  promesses  de 
grâce  :  «  le  ne  puis  y  compter,  je  dois  mourir.  » 
Le 26 mars,  Damiens comparaît  devant  ses  juges; 
il  les  regarde  avec  une  assurance  aflTectée,  en  re- 
conoafi  et  en  nomme  plusieurs.  Pendant  les  dé- 
bats, il  montre  beaucoup  de  résolution  et  presque 
de  la  galté  ;  il  se  permet  même  quelques  plaisan- 
teries sur  le  sort  qui  Tattend.  Il  est  condamné 
au  même  supplice  qu'avait  subi  Ravaillac.  Le  '28, 
on  lui  lit  son  arrêt.  Il  Técoute  à  genoux  avec  at- 
tention, sans  se  troubler,  et  dit  en  se  relevant  : 
«(  La  journée  sera  rude  t  »  La  sentence  portait 
qa*il  serait  appliqué  à  la  question  ordinaire  et  ex- 
traordinaire. La  plus  douloureuse  des  tortures  qu'il 
sobit  est  celle  qu'on  nommait  la  question  des 
brodequins.  Damiens  jette  alors  de  grands  cris,  et 
s*écrie  :  «  Ce  coquin  d'archevêque  t  »  Il  demande 
à  boire;  on  lui  donne  de  l'eau,  mais  il  veut  qu'on 
y  mêle  du  vin,  disant  :  a  II  faut  ici  de  la  force  I  » 
Le  premier  président  renouvelle  ses  interroga- 
tions et  insiste  pour  connaître  ceux  qui  l'ont  porté 
^  commettre  te  crime.  «  C'est  Gauthier,  »  répond 
Damiens.  Il  indique  la  demeure  de  cet  homme , 
et  soutient  qu'il  lui  a  dit ,  en  présence  de  son 
maître,  M.  Ferrière,  qu*assassiner  le  roi  serait 
une  œuvre  méritoire.  Gauthier  et  Perrière  sont 
amenés  à  la  chambre  de  la  question.  Gauthier  nie 
le  propos  qui  lui  est  imputé,  et  Ferrière  affirme 
qu'il  n'était  pas  présent  quand  il  a  été  tenu.  Fer- 
rière est  relâché,  mais  Gauthier  est  envoyé  eu 
prison.  Damiens  parait  assez  repentant  dans  la 
cérémonie  de  l'amende  honorable  qui  a  lieu  de- 
vant le  portail  de  Notre-Dame.  Arrivé  à  la  Grève, 
il  demande  à  parler  aux  commissaires ,  et  est  con- 
duit devant  eux  â  l'Hélel-de-Ville.  Là ,  il  demande 
pardon  à  l'archevêque  des  paroles  injurieuses 
qu'il  a  proférées  contre  lui;  il  proteste  de  l'in- 
oocence  dé  sa  femme  et  de  Sa  fille,  et  persiste  à 
soutenir  qu*il  n'y  a  dans  son  crime  ni  complots  ni 
complices,  a  Je  me  proposais ,  dit-il ,  de  venger 
l'honneur  et  la  gloire  du  parlement,  et  je  croyais 
rendre  service  a  l'état.  »  Oh  le  conduit  à  Técha- 
faad.  Lorsqu'il  est  déshabillé.  Il  promène  un  re- 
gard assuré  sur  la  foule  prodigieuse  qui  remplit  la 
Grève,  occbpé  toutes  les  croisées  et  couvre  tous 
les  toits  des  environs.  Les  bourreaux  brûlent  d^a- 
bord  avec  un  féu  de  soufk-e  la  main  droite  de  Da- 
miens, 'ftrméé  d'un  couteau  régicide  :  la  douleur 
lui  arrache  tia  cri  terrible.  Il  pousse  ensuite  des 
hurlements  pendantles  autres  parties  de  son  hor- 
rible supplice;  mais  par  une  contradiction  sin- 
fulière,  on  remarque  qu'après  chacune  de  ces 
ouloureuses  opérations ,  il  considère  avec  curio- 
Bïié  les  appareils  de  sa  longue  exécution.  L^ahbé 
Soulavie  rapporte,  sans  en  fournir  aucune  preuve, 
qa^après  les  douleurs  du  teuaillemetit,  legrefQer 
loi  ayant  demandé  s'il  n^avait  point  de  déclara- 
Cofl  à  fkiré  I  il  rép6Adit  d'un  ton  (értûe  et  sépul- 


cral :  a  !^on.  Je  n'ai  ptuà  rien  à  dife,  stnôd  qtte jo 
ne  serais  pas  où  je  suis  ^  si  je  n'avais  servi  des 
conseillers  au  parlement.  »  Cet  écrivain  ajoute 
que  le  greffier  se  retira  sans  rien  écrire,  et  eu  pa« 
raissant  vivement  contrarié. 

La  fin  du  supplice  de  ce  misérable  offre  un  spec* 
tacte  déchirant  :  les  efforts  de  quatre  chevaux  vi- 
goureux sont  vains,  pendant  plus  d'une  heure, 
pour  opérer  l'écartement.  11  fadt  ^ue  les  com- 
missaires ordonnent  de  couper  les  muscles  prin- 
cipaux du  patient.  Le  Jour  louche  à  son  déclin , 
et  l'on  veut  que  le  supplice  soit  terminé  avant  la 
nuit.  Damiens  a  déjà  perdu  deux  cuisses  et  un 
bras,  et  il  respire  encore!...  Il  n'expire  qu'au 
démembrement  de  son  dernier  bras.  Le  tronc  et 
les  membres  sont  aussitôt  Jetés  et  consumée  dans 
un  bûcher  dressé  auprès  de  l'échafadd.  Un  arrêt 
du  parlement  bannit  à  perpétuité,  sous  peine  de 
mort,  le  père,  la  femme  et  la  fille  du  condamné; 
il  ebjoint  â  ses  frères  et  à  ses  sœurs  de  clianger 
de  nom  ,  et  ordonne  que  la  maison  où  il  est  n6 
sera  rasée  jusqu'en  ses  fbndements. 

Il  y  eut  dans  ce  drame  sanglant  quelque^  in^ 
cidents  singuliers  ï  le  parlement  informa  sur  plu- 
sieurs dénonciations  mystérieuses ,  et  déclara 
qu'il  n'y  avait  point  à  s'en  occuper.  Un  témoin 
attesta  qu'il  avait  reçu  l'avis  du  danger  que  cou- 
rait le  roi,  et  qa*il  en  avait  informé  le  comte 
d'Argenson,  ministre  d'état.  Cette  déposition  fût 
écartée  du  procès ,  et  cependant  le  comte  d'Ar- 
genson fut  renvoyé  du  ministère ,  ailisi  que 
M.  deMachault,  garde  des  sceaux.  La  vérlta-^ 
ble  cause  de  leur  renvoi ,  ftil  la  conduite  hostile 
de  l'un  ,  et  timide  de  l'autre ,  quand  ,  aprèâ 
Tassâsslnat  du  roi,  ils  crurent  au  renvoi  de  la  fa*^ 
vorlte,  et  à  une  nouvelle  scène  de  Metz,  M"**  dé 
Pompadour  ne  pardonna  ni  à  l'un  ni  à  l'autre. 
Le  1*'  février,  un  nommé  Ricard,  soldat  aux  gaf-* 
des ,  déclara  qu'il  lui  avait  été  proposé  trois  centi 
louis  pour  assassiner  le  roi.  Il  nomma  les  personnes 
qui  lui  avaient  fait  cette  criminelle  pt^position. 
Elles  furent  arrêtées ,  puis  remises  en  liberté ,  tX 
Ricard  fut  rompu  vif,  comme  ayant  invehtê  et  dé- 
noncé'des  complots  imaginaires.  D'un  antre  côté, 
un  garde-du-corps  et  un  huissier  fbrent  pendUB 
pour  avoir  tenu  des  propos  séditieux  pendant  Tins* 
truclion  du  procès.  Les  parlementaires ,  les  jan^ 
sénistes  et  les  molinistes  s'accusèrent  réciproque- 
ment de  complicité  dans  le  crime:  des  pamphlets 
et  des  libelles  furent  publiés  après  l'exécution 
de  Damiens;  le  parlement  en  condamna  plu- 
sieurs à  être  lacérés  et  brûlés,  entre  autres  la 
leltré  d^un  patriote,  qui  avait  pour  but  de  prouver 
que  l'assassin  avait  des  complices ,  et  qu'on  les 
aurait  découverts  si  l'instruction  du  procès  avait 
été  autrement  dirigée.  Seize  conseillers  au  parle- 
ment furent  envoyés  en  exil ,  sans  qu'on  eût  as- 
signé aucune  cause  à  cette  mesure.  A  la  même 
époque,  plusieurs  cours  souveraines  de  l'Europe 
firent  brûler,  par  la  main  du  boutreau,  la  (Mo/O- 
gie  mofale  de  Busembaum. 

Le  9  janvier ,  Bernard  le  Bouvier  de  Fonté- 
nellê ,  nevea  du  grand  Corneille ,  meurt  I  Parlê| 
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i  rage  de  eent  ans  moins  on  mois.  Celait  on  lit- 
térateur aimable ,  dont  la  conversation  était  aussi 
amusante  qu'instructive.  Le  meilleur  de  tous  ses 
ouvrages  a  pour  titre  :  Entretiens  sur  la  pluralité 
des  Mondes.  En  butte  à  beaucoup  de  critiques, 
M.  de  Fontenelie  n'y  répondit  jamais;  c*était  un 
philosophe  sage  et  prudent,  qui  disait  que  s'il 
avait  la  main  pleine  de  vérités»  il  se  garderait  bien 
de  l'ouvrir  pour  en  laisser  échapper  une  seule, 

La  guerre  se  poursuit  eu  Allemagne.  Outre 
l'armée  de  l'empire  sous  les  ordres  du  prince  de 
Saxe-Hildbonrg-Hausen ,  Marie -Thérèse  réunit 
deux  armées  commandées,  l'une  par  le  prince 
Charles  de  Lorraine  et'  Taulre  par  le  maréchal 
de  Daun.  La  Suède  attaque  le  roi  de  Prusse  par 
la  Poméranie ,  et  soixante-dix  mille  Russes  sont 
ëéjà  sur  les  Trontières  de  Prusse.  A  la  vue  de 
ces  innombrables  armées  prêtes  à  l'accabler,  on 
croit  en  Europe  que  la  perte  du  roi  de  Prusse 
est  certaine.  Ce  prince  ne  désespère  pas  de  la 
fortune  ;  il  pénètre  en  Bohème ,  bat  les  Autri- 
chiens sous  les  murs  de  Prague  (6  mai) ,  et  les 
oblige  à  chercher  un  refuge  derrière  les  rem- 
parts de  cette  ville.  Le  maréchal  de  Daun  arrive 
au  s^urs  de  la  Bohème  avec  quarante  mille 
hommes  ;  le  roi  de  Prusse  marche  à  sa  rencon- 
tre. Daun  se  retranche  sur  la  croupe  d'une  mon- 
tagne, entre  Kollin  et  Ghotzemitz  sur  l'Elbe  ;  les 
Prussiens  y  montent  sept  fois ,  comme  à  un  as- 
saut général ,  et  sept  fois  ils  sont  repoussés  (  18 
Juin).  L'Ordre  de  Marie-Thérèse  a  été  instituée  l'oc- 
casion de  cette  victoire.  Le  prince  Charles  de 
Lorraine  sort  alors  de  Prague  ,  et  poursuit  les 
Prussiens.  Frédéric  est  forcé  d^abandonner 
la  Bohème  ;  ses  troupes  sont  battues  près  de 
Landshut  à  l'entrée  de  la  Silésie;  une  bataille 
contre  les  Russes .  quoique  indécise,  l'affaiblit 
encore.  Enfin ,  il  perd  plus  de  vingt-cinq  mille 
hommes  en  moins  de  deux  mois. 

Dans  le  Hanovre,  la  victoire  se  montre  égale- 
ment contraire  an  roi  de  Prusse.  Le  maréchal 
d'Estrées,  maître  de  toute  la  Hesse ,  avait  passé 
le  Weser  et  suivait  pas  â  pas  la  retraite  du  duc 
de  Cumberland  qui  espérait  se  fortifîer  dans  l'é- 
lectorat  de  Hanovre.  Le  maréchal  le  joint  à  Has- 
tembeck,  lui  livre  bataille  (20 juillet),  et  remporte 
une  victoire  complète  sur  les  Anglais  et  les  Ha- 
Dovriens  réunis. 

Frédéric  semble,  dès  lors,  ne  plus  désirer  qu'une 
mort  glorieuse ,  et  c'est  dans  tes  rangs  français 
qu'il  veut  l'aller  chercher.  Mais  avant,  ce  guerrier- 
homme  de  lettres  compose  une  espèce  de  testa- 
ment philosophique  qui  circule  bientôt  en  Eu- 
rope :  la.  liberté  de  sou  esprit  était  telle  au  mi- 
lieu de  ses  désastres ,  qu'il  fit  ce  testament  en 
vers  français.  Cette  anecdote  est  unique. 

Au  commencement  de  septembre,  à  la  suite 
de  quelques  intrigues  de  cour ,  le  maréchal  de 
Richelieu  remplace  le  maréchal  d'Estrées  en 
Hanovre.  M.  de  Richelieu  veut  suivre  les  plans 
de  son  prédécesseur,  qui,  «après leslui  a%oir  com- 
BMmlquésen  bon  citoyen,  était  parti  en  héros.» 
dUtli^  de   M.  de  Richelieu.  )  Il  pousse  le  due 


de  Cumberland  jusqu'à  rembonchare  de  l'Elbe 
et  le  force  à  capituler.  Cette  convention  signée  à 
Closler  Seveu  pouvsilt  être  plus  utile  qu'une  ba- 
taille gagnée,  si  le  général  français  avait  sti- 
pulé que  les  Hanovriens  seraient  prisonniers  de 
guerre.  Le  maréchal  de  Richelieu  crut  que  ce 
traité  le  rendrait  mattre.de  tout  Télectorat  de  Ha- 
novre ;  mais  le  roi  d'Angleterre  prétendit  dans 
la  suite  qu'il  n'avait  fait  que  traiter  de  sa  neutra- 
lité pour  mettre  ses  possessions  d'Allemagne  à 
l'abri  des  chances  de  la  guerre.  Après  la  capitu- 
lation des  Hanovriens,  les  troupes  du  maréchal 
de  Richelieu  se  répandirent  dans  Télectorat  où 
elles  commirent  de  grandes  déprédations,  a  Ce 
fut  du  produit  de  ces  énormes  pillages ,  dit  M. 
d'ArchenhoItz,  que  fut  bâti  à  Paris  le  superbe 
hétcl  qui  a  conservé  le  nom  de  Pavillon  d'Ha- 
novre, » 

Le  l*''*septembre ,  le  parlement  est  rétabli  dans 
ses  fonctions.  Tous  les  conseillers  démis  ne  sont 
cependant  pas  rappelés.  H  en  est  de  même  des 
mesures  prises  à  l'égard  des  évèques;  quelques 
uns  seulement,  parmi  ceux  qui  avaient  été  con- 
finés dans  leurs  diocèses ,  obtiennent  la  permis- 
sion de  reparaître  à  la  cour.  On  persuade  au  Roi 
que  l'èbstinalion  de  l'archevêque  de  Paris  à  re- 
fuser les  sacrements  est  l'une  des  causes  du  dan- 
ger qu'il  a  couru.  Ce  prélat  est  exilé  au  fond  du 
Périgord  ;  ce  fut  là  le  dernier  acte  des  querelles 
religieuses  dont  le  jansénisme  avait  été  le  pré- 
texte ,  et  qui  furent  si  ridiculement  prolongées 
par  l'absence  de  toute  modération  dans  les  deux 
partis. 

Le  6  novembre.  Bataille  de  Rosbacb.  Le  roi 
de  Prusse,  après  avoir  examiné  la  position  de 
l'armée  française  et  celle  des  troupes  de  l'Em- 
pire, se  retire  devant  elles  pour  aller  se  poster 
dans  un  lieu  avantageux.  Persuadé  qu'il  fuU  de- 
vant l'ennemi,  le  prince  d'Hildbourg - Hauseo 
veut  absolument  qu'on  l'attaque;  son  avis  est 
adopté,  malgré  l'opinion  du  prince  de  Soubise, 
parce  que  les  Français  ne  sont  que  les  auxiliai- 
res des  Impériaux.  On  marche  vers  Rosbach  et 
Mersbourg  à  l'armée  prussienne  qui  semblait  être 
sous  ses  tentes;  mais  tout-à-coup  ces  tentes  s'a- 
baissent ,  et  l'armée  prussienne  paraît  en  ordre 
de  bataille  entre  deux  collines  garnies  d'artillerie. 
Les  troupes  des  Cercles  s'enfuient  sans  presque 
rendre  de  combat.  La  cavalerie  française,  com- 
mandée par  le  marquis  de  Castries,  charge  la 
cavalerie  prussienne  et  en  perce  quelques  esca- 
drons; mais  cette  valeur  est  inutile  I  Bieotdt 
une  terreur  panique  se  répand  partout  ;  Tinfan- 
terie  française  se  retire  en  désoixlre  devant  les 
bataillons  prussiens.  «  Ce  ne  fut  point  une  ba- 
taille, dit  Voltaire,  ce  fut  une  armée  entière  qoi 
se  présenta  au  combat  et  s'en  alla.  L'histoire  n'a 
guère  d'exemple  d'une  pareille  journée;  il  os 
resta  que  deux  régiments  suisses  sur  le  champ  de 
bataille.  Le  prince  de  Soubise  alla  à  eux  ao 
milieu  du  feu ,  et  les  fit  retirer  au  petit  pas.  »U 
prince  de  Soubîae  écrivait  au  roi  quelques  heu- 
res après  ce  désastre  :  «  J'écris  à  Votre  ^Uj^ 
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»  dani  l'excès  de  moo  désespoir  ;  la  déroole  de 
■  Totre  armée  est  totale,  je  ne  puis  vous  dire 
»  combieD  de  ses  officiers  ont  été  tués,  pris  ou 
»  perdus.  » 

€e  désastre  change  la  face  «des  affaires  en  Al- 
lemagne; le  ministère  français  avait  mis  une  len- 
teur calculée  dans  la  ratification  du  traité  que  le 
maréchal  de  Richelieu  avait  imposé  au  duc  de 
Cnmberlaod  ;  après  l'infortune  de  Rosbaeh ,  il 
s'empresse  d'envoyer  son  adhésion  à  ce  traité; 
mais  le  roi  d'Angleterre  rompt  la  convention.  Le 
prince  Ferdinand  de  Brunswick  se  met  à  la  tète 
des  Hanovriens  réfugiés  sous  Stade  et  propose 
d'attaquer  les  Français  dispersés  dans  i'électorat. 
Les  bonnes  dispositions  de  MM.  de  Richelieu  et 
de  MaiUebois  font  échouer  ce  projet.  Le  maré- 
chal de  Richelieu,  pour  venger  la  défaite  de  deux 
corps  de  troupes  françaises  surpris  et  mis  en  fuite 
par  le  prince  Ferdinand ,  ordonne  le  pillage  de  la 
yille  de  Zell  et  fait  incendier  ses  faubourgs.  La 
rigueur  de  la  saison  oblige  les  deux  partis  à  pren- 
dre des  quartiers  d'hiver. 

Jje  8  décembre,  Frédéric  remporte  au  village 
de  Leuthen ,  près  de  Breslau ,  une  éclatante  vic- 
toire sur  les  Autrichiens.  Ces  derniers  perdent 
plus  de  trente  mille  hommes ,  en  tués,  blessés  et 
prisonniers.  Peu  de  jours  après ,  le  roi  de  Prusse 
rentre  en  vainqueur  dans  Schweidnitz  et  Breslau 
qii*il  reprend  aux  troupes  impériales.  Cependant 
Frédéric  s'affaiblit  en  combattant  :  les  Russes  lui 
prennent  tout  le  royaume  de  Prusse,  et  dévas- 
tent la  Poméranie ,  tandis  qn1l  dévaste  la  Saxe. 
Après  lès  Autrichiens ,  les  Russes  entrent  dans 
Berlin.  Presque  tous  les  trésors  de  Frédérlc^uil- 
laume,  et  ceux  que  Frédéric  II  avait  lui-même 
amassés ,  sont  dissipés  dans  cette  guerre  ruineuse 
pour  tous  les  partis.  Le  roi  de  Prusse  est  obligé 
de  recourir  aux  subsides  de  l'Angleterre.  Ils  sont 
fixés  à  670,000  livres  sterling  par  an.  Williams 
Pitt  disait  alors  qu'il  fallait  conquérir  l'Amé- 
rique en  Allemagne. 

Dans  l'Amérique  les  succès  des  belligérants  son  1 
à  peu  près  compensés.  Une  flotte  anglaise ,  com- 
mandée par  l'amiral  Holborn ,  est  dispersée  par 
nae  tempête  à  la  vue  du  port  de  Louisbourg^  cette 
porte  du  Canada  dont  l'Angleterre  espérait  s'empa- 
rer. L'amiral  français  Dubois  de  la  Motte,  au  lieu 
d'attaquer  les  vaisseaux  anglais,  hors  d'état  de 
manoeuvrer,  les  laisse  tranquillement  aller  se  ra- 
vitailler dans  le  port  d'Halifax. 

Quelques  tentatives  de  descente  sur  lescétes  de 

France,  ne  tournent  qu'à  la  honte  des  Anglais, 

qui  y  commettent  cependant  beaucoup  de  pillages 

ei  d'incendies.  Les  Anglais  ne  sont  heureux,  cette 

année,  que  dans  les  Indes-Orientales,  où  les  deux 

compagnies,  auxiliaires  des  divers  princes  de  ces 

contrées,  se  livrent  des  combats  acharnés.  Le  23 

mars,  les  Anglais  s'emparent  de  la  ville  de  Clian- 

demagor.  Celte  perle  entraîne  celle  de  tous  les 

comptoirs  français  sur  le  Gange,  et  permet  à  la 

cour  de  Londres  de  faire  arriver  des  renforts  sur 

la  edte  de  Coromaudel.  Le  ministère  français  y 

•ovoie  trop  tard  une  escadre  commandée  par  l'a^ 


mirai  d' Aché ,  et  trois  mille  hommes  soui  les  otw 
dres  du  comte  de  Lally. 

1758.  • 

Pendant  l'hiver,  le  comte  de  Remis  araft  rai* 
nemeot  essayé  d'aaiener  l'impératrice-reine  à  une 
conciliation.  Le  roi  de  Prusse,  malgré  ses  succès, 
ne  paraissait  pas  éloigné  de  faire  la  paix.  Il  avait 
été  effrayé  des  conséquences  de  la  convention  de 
Closter-Seven  ;  il  sentait  tout  ce  que  la  neutralité 
de  l'Angleterre  pouvait  avoir  de  dangereux  pour 
lui,  et,  à  cette  occasion,  il  écrivit  à  Georges  II 
cette  lettre,  que  l'histoire  a  conservée  :  «  Je  viens 
d'apprendre,  dit-il,  qu'il  est  encore  qqestbn  d'un 
traité  de  neutralité  pour  I'électorat  de  Hanovre. 
Votre  Majesté  aurait-elle  assez  peu  de  fermeté  et 
de  constance  pour  se  laisser  abattre  par  quelques 
revers  de  fortune?  Les  affaires  sont-elles  si  déla- 
brées qu'on  ne  puisse  pas  les  rétablir?  Que  Votre 
Majesté  fasse  attention  à  la  démarche  qu'elle  a 
dessein  de  faire  ;  elle  est  la  cause  des  malheurs 
prêts  à  fondre  sur  moi;  je  n'aurais  jamais  renoncé 
à  l'alliance  de  la  France,  sans  toutes  ces  belles 
promesses  que  Votre  Majesté  m'a  faites.  Je  ne  me 
repens  point  du  traité  que  j'ai  foit  avec  Votre  Ma- 
jesté; mais  qu'elle  ne  m'abandonne  pas  lâche- 
ment à  la  merci  de  mes  ennemis,  après  avoir  at- 
tiré toutes  les  forces  de  l'Europe  contre  moi.  Je 
compte  que  Votre  Majesté  se  ressouviendra  de 
ses  engagements ,  réitérés  encore  le  â6  du  mois 
passé,  et  qu'elle  n'entendra  à  aucun  accommo- 
dement, que  je  n'y  sois  compris.  » 

Toutes  les  négociations  entamées  n'ayant  eu  au- 
cun résultat,  le  roi  de  Prusse  continue  à  soutenir 
la  guerre  contre  la  maison  d'Autriche ,  la  moitié 
de  l'empire,  la  France  et  la  Suède.  L'Allemagne 
est  toujours  le  théâtre  des  exploits  des  belligé- 
rants. Ce  pays  est  un  gouffre  où  viennent  s'en- 
gloutir le  sang  et  l'argent  de  la  France.  Il  y  eut 
alors  un  nombre  prodigieux  de  combats,  depuis 
les  bords  de  la  fiallique  jusqu'au  Rhin,  sans 
qu'aucun  d'eux  ait  eu  de  grandes  suites ,  parce 
que  chaque  puissance  trouvait  toujours  des  res- 
sources. Lés  frontières  de  France  ne  furent  ja- 
mais entamées,  et  quels  que  soient  les  échecs  que 
les  Français  éprouvèrent,  ils  rétrogradèrent, 
mais  ils  restèrent  toujours  en  Allemagne. 

Le  22  janvier,  les  Russes  s'emparent  de  Km- 
nigsberg,  è  la  suite  d'une  bataille  où  la  victoire 
est  disputée  pendant  deux  jours. 

Le  3  mai,  mort  du  pape  Benoit  XIV,  è  l'âge 
de  quatre-vingt-trois  ans.  Ce  vénérable  pontife 
donna  de  grandes  preuves  de  sagesse  et  de  modé- 
ration pendant  les  interminables  querelles  de  la 
bulle  Unigmitui»  C'est  sous  le  pontificat  de  Be- 
noit XIV  que  fut  lancée  l'excommunication  con- 
tre 4es  francs-maçons.  Charles  Rezonico,  cardinal 
évèque  de  Paddue,  lui  succède  le  6  juillet,  et 
prend  le  nom  de  Clément  XI 11. 

Le  2  juin,  M.  de  Ully  enlève  aux  Anglais  le 
fort  Saint-David,  à  quelques  lieues  de  Pondiehéry, 
Il  en  ordonne  la  démolition. 
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Vm  9(4i«  4Agtom,  4K>qip«9é«  de  vlngt-IreU 
Yaisscaux  de  ligne  et  do  dix-bail  frégates,  par- 
lant seize  mille  hommes  de  troupes  de  débarque- 
ment, jette  Tancre^  le  9  juin,  dans  une^fcaie  à 
une  lieue  de  Louisbourg,  et  se  dispose  à  attaquer 
1«  plaça. 

te  5  jqin,  w^  autre  oMadee  de  viogt-deux 
vaisseaux  de  ligne  sous  le^  ordres  de  Vernirai  Au- 
SDD ,  et  portant  quinie  miUe  hommes,  oemmao- 
dés  par  le  duc  de  MarUyveugh  (  fils  du  eélèbre 
Hèa^ral  de  ce  nom),  arrive  dans  la  baie  de  Gao- 
cale.  Le  leudemain ,  les  troupes  anglaises  débar- 
quant et  se  portent  sur  S^t-Malo,  dont  elles 
espèrent  s'emparer.  A  la  nouvelle  de  ce  débar- 
quement ,  toutes  les  villes  des  environs  prennent 
Ùa  armes  et  se  dirigent  vers  le  point  menacé.  Les 
Anglais  sont  effrayés  de  ees  démonstrations  et  se 
ren^rquent  six  jours  après  avoir  mis  le  pied 
Kur  le  territoire  français.  Une  seconde  descente 
des  Anglais  sur  les  cétes  de  France  a  lieu  au  com- 
mencement d*aoûl.  Ils  pénètrent  dans  Cherbourg, 
qui  n'était  alors  qu'une  rade  foraine  ;  ils  y  enlè- 
vent les  elpelies  et  quelques  pièces  de  canon ,  et 
se  rembarquent  précipitamment.  Un  des  fils  4o 
.roi  d'Angleterre  taisait  partie  de  cette  expédition. 
.  Bans  le  Canada,  le  marquis  de  Montcalm  rem- 
. porte  une  victoire  complète  (8  juillet)  :  à  la  tète 
.  de  truie  mille  deux  cent  cinquante  Français,  il  bat 
ene  armée  anglaise  de  près  de  vingt  mille  liom- 
me^t  commandés  par  le  général  Abererombie.  Les 
Anglais  perdent  quatre  mille  hommes  devant  un 
.  f etrenchemeot  formé  de  troncs  d'arbres  entrela- 
cés. Le  27  dn  même  mois,  Lonisboorg,  après  une 
Yigeureuse  défense ,  est  forcée  de  se  rendre  aux 
Anglais,  Vendant  le  siège,  on  vit  M"»  DrucoorI, 
fevme  du  gouverneur,  animer  le  soldat ,-8or  le 
rempart ,  de  sa  présence  et  de  sa  bourse,  et  même 
de  son  exemple,  en  tirant,  chaque  jour,  plusieurs 
coups  do  canon  sur  les  assiégeants.  Quelques  vais- 
aeaoïi,  parvenus  dans  la  rade,  mais  en  trop  petit 
nombre  pour  se  défendre,  avaient  été  brûlés 
avant  la  reddition  de  la  place.  Cette  perte  a  été 
le  prélude  des  désastres  qui  devaient  anéantir  en- 
core une  fois  la  marine  française. 

Au  ^mmenoement  de  cette  année,  la  mine  de 
la  diseîpiline  était  complète  dans  Tarmée  française 
soua  les  ordres  du  maréclial  de  Richelieu.  Ce  gé- 
néral est  rappelé.  Le  prince  de  Clermont-Condé 
abbé  de  Saint-Germain-des-Prés  le  remplace.  Le 
premier  acte  de  son  commandement  est  le  cbAti- 
ment  de  quelques  fournisseurs  infidèles,  et  le 
renvoi  de  einquante-deux  officiers,  qni  sont  cassés 
pour  cause  d'insubordination.  Cependant  la  situa- 
tion de  Tarmée  est  telle ,  qu'il  se  voit  obligé  d'é- 
vacuer le  Hanovre ,  et  de  prendre  posHio»  der- 
rière le  Weser,  entre  Minden  et  Hamelen.  Min- 
don  capitule,  et  M.  deClerroent  ne  peut  plus 
donner  à  son  armée  d'autre  Hgne  d'appui  que  le 
Rhin.  Il  se  cantonne  dans  la  Guehlre,  de  l'autre 
côté  do  fleuve.  Le  prtnce  Ferdinand,  qui  le  pour- 
auil,  passe  le  Rhin  à  Emmerick,  et  se  trouve 
ennore  une  fois  au  milieu  des  divisions  françaises. 
La  capitulation  de  MMen  avec  une  forte  garni- 


aoo,  et  après  si^  jonra  d*UkveaUft8efllKA( ,  tok  «oa 
lâcheté  sans  exemple*  M.  de  Morangié^  qui  com- 
mandait la  place,  fut  exilé  à  cinquapte  lieuea  do 
Paris.  Le  seul  comte  de  Guiche,  qui  avait  refu«é 
de  signer  la  capitulation,  eut  la  permisaion  de  re- 
veeir  à  la  cour.  Uq  trai(  «ublime  de  courage,  coa- 
sole  de  celle  déplorable  afiaire.  Un  ca^ioral  do 
régiment  de  Lyonoaisi  nommé  laJeuneue,  voyaot 
qu'on  va  le  conduire  prisonnier  à  Magdebourg , 
exaUe  l'audace  de  quinae  cents  de  sf^  camarades, 
se  met  à  leur  télé,  enfonoa  le  poste  qui  luieit 
opposé,  et  va  rejoiiîdre  Tannée  du  prince  de  Qer- 
mont. 

Le  23  juin,  bataille  de  Crevait  entre  les  Fran- 
çais et  les  Hanovrieus.  Le  prince  de  Clermont  egt 
défait.  L'aile  gauche,  commandée  par  le  comle  4e 
Saint-Germain,  est  la*  seule  portioa  de  l'arniéf, 
qui  (ail  quelque  résistance,  encore  son  salut  es(*il 
gravement  compromis  par  la  retraite  précipitée 
du  prince  de  Qern»ont  sur  Cologne.  Cette  haUille 
coûte  à  la  France  sept  mille  hommeta,  4)arini  les- 
quels se  trouve  le  comle  de  Gisorg,  fils  unique  do 
maréchal  de  Belie-lale,  blessé  mortellemenl  à  la 
tète  des  carabiniers.  Le  prince  de  Brunswiel^  qui 
le  fait  prisonnier,  en  prend  soin  comme  de  son 
frère,  et  ne  le  quitte  qu'à  sa  mort.  Ce  fut  avsiit 
cette  bataille,  qu'un  aide-*de-camp  demandant  à 
M.  de  Saiot*Germaia,  Ueutenaot-géuéral ,  où 
était  rennemi.  Celui-ci,  avec  cette  br\i(alité  qui 
lui  était  particulière,  lui  donnant  sa  lunette  et  la 
dirigeant  du  cété  du  quartier-général  dn  priaoe 
de  Clermont,  lui  dit  ;  moimtur,  c*e»t  là  qu'^Wm- 
n$mi.  DuBseldorfi',  Neuss  ei  Rueemonde  torabeot 
ensuite  au  pouvoir  des  HanovrioM  et  de$  Prus- 
siens, dont  les  troupes  tégères  portent  l'effroî jus- 
qu'à Bruxelles.  Le  prince  de  Clermont  demamfe . 
lui-même  son  rappel ,  il  revient  à  Paris  avec  le 
sobriquet  de  gànérod  4i$  BémédicUni.  Il  est  rem- 
placé par  le  marquis  de  Cofttades,  qui  est  fsit, 
peu  de  temps  après,  maréchal  de  France.  Le 
dauphin  avait  demandé  à  se  mettre  à  la  tète  de 
^  l'armée  pour  rendre  qnelqoe  confianee  au  soldat. 
a  Mon  fils,  lui  répondit. le  roi,  votre  lettre  fn'< 
touché  jusqu'aux  larmes;  je  Miis  ravi  de 
naître  en  vous  les  sentiments  de  nos  pères , 
il  n'est  pas  encore  tempe  qoe  je  vous  sépare  4e 
moi.D 

Une  diversion  dn  prinoe  de  Sonbise,  daas  le 
Haot-Rkin ,  rétablit  un  moment  lee  alhiires  sa 
Allemagne.  Un  mois  après  le  éésastre  de  Crevell 
(  23  juillet  ) ,  l'avant-garde  de  ce  corps  d'armée, 
commandée  par  le  due  de  Broglie ,  bat  boit  mille 
Hanovriens  à  Sondershanseo ,  et  s^empare  de 
toute  la  Hesse.  Cet  incident  rappeHe  en  Haae- 
vre  le  prince  de  Brunswick ,  et  fournit  à  M.  de 
Soobise  l'occasion  de  réparer  l'aident  de  Resbach. 

Le  10 octobre,  bataille  de  Lotaelberg,  près  de 
Cassel.  Les  Hanovriens  et  les  Hessois  eont  vaio- 
cos.  M.  de  Soubise  reçoit  le  l>àten  de  maré^ 
de  France. 

La  rtguenr  de  la  saison  ne  permet  pas  de  tirer 
un  plus  grand  parti  de  cette  victoire  :  Tarméer^ 
prend  ses  quartiers  d^hiver  sur  ie  Meiftw 
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Le  roi  ite  Prusse,  de  son  cAté,  avait  oarert  la 

eavilMigfio  par  la  prise  de  Schweidnitz ,  et  s^éCait 

porté  en  Moravie,  e9péraDt  enlever  Olmutz  avant 

VarrÎTée  du  maréchal  Daan ,  ^m  venait  pour  se^ 

oMirir  eelle  plaoe  :  la  résistance  da  gouvernear 

Ivompa  leseaieuls  du  monarque.  Frédéric,  privé 

de  vivres,  fdt  obligé  de  décamper  :  il  rentra  en 

Bohème,  el  coapa  les  communications  entre  les 

Aulrioliieas  oC  les  Russes  qui,  déjà  maîtres  de 

kl  Prosae,  pénétraient  au  cœur  du  Brandebourg, 

•i  qui,  sous  les  ordres  do  général  Fermer,  avaient 

■ît  le  siège  devant  Gusirin  sur  l'Oder. 

Leâ5  août,  à  2orndof ,  presque  sous  les  murs 
ée  Cuslr)n ,  Frédéric  donne  le  signal  d'un  com- 
bat à  outrance.  Irrité  des  atrocités  ({ue  les  Russes 
•emmettaient  sur  ses  sujets,  le  roi  de  Prusse  avait 
donné  ordre  de  ne  flaire  aucun  quartier  :  ses 
feroupee  partagèrent  son  indignation.  La  bataille 
e»t  trois  reprises  dans  la  même  journée.  Les  Prus- 
aiens  perdirent  onze  mille  hommes ,  et  les  Russes 
phis  de  vingt  mille,  outre  trois  mille  prisonniers. 
La  nuit  sépara  les  combattants  sur  le  champ  de 
bataille;  aussi  les  deux  partis  s'attribuèrent  -  ils 
la  victoire.  Cependant  les  Russes,  plus  affaiblis, 
levèrent  le  siège  de  Custrin  et  regagnèrent  la  Po- 
lo|ne.  Après  cette  bataîRe ,  Frédéric  revole  vers 
le  prince  Henri ,  son  frère ,  que  Daun  pressait 
aox  environs  de  Dresde,  tandis  qu'un  corps  d'Au- 
trichiens assiégeait  Neiss  en  Silésic.  Le  14  oc- 
tobre ,  à  Uochkirclien  en  Lusace ,  près  de  Audis- 
BM,  Frédéric  est  attaqué  à  Timprovisle  pendant  la 
antt  par  le  général  autrichien  qui  a  traversé  on 
bois  à  peu  de  distance  de  son  camp.  Laudhon 
s^mpare  des  batteries ,  et  disperse  les  bataillons 
prussiens  qui  essaient  en  vain  de  se  rallier.  Keith 
et  le  prince  François  de  Brunswick,  frère  du 
prince  Ferdinand,  sont  tués;  le  prince  d'AnhaU 
est  blessé,  et  Frédéric,  enfin,  après  des  efforts 
qoi  ne  font  qu'ajouter  à  ses  pertes ,  est  contraint 
à  la  retraite.  Mais  ce  qui  devient  un  snjet  d'admi- 
ration pour  toute  l'Europe,  c'est  que  ce  monar- 
que, après  avoir  perdu  dix  mille  hommes  et  cent 
pièces  de  canon ,  ose  camper  à  une  demi-lieue  du 
champ  de  bataille  et  y  déÛer  son  vainqueur. 
«  Daun  ne  nous  lient  plus  en  échec,  s'écria  Fré- 
déric le  lendemain  de  l'action  ;  la  par(ie  n'est  pas 
perdue  :  nous  nous  reposerons  quelques  jours  ici; 
puis  nous  irons  en  Silésie  délivrer  Neiss.  »  C'est 
ce  qu'il  fit  en  effet.  Le  général  autrichien  voulut 
se  dédommager  sur  Dresde;  mais  l'énergique  ré- 
aolntion  du  gouverneur  Schmettau,  qui  jura  de 
s'ensevelir  sous  les  ruines  de  cette  ville ,  où  rési- 
dait encore  la  famille  du  roi  de  Pologne ,  le  fit 
changer  de  dessein.  Daun  prit  ses  quartiers-d'hiver 
en  Bohème,  et  évita  même  la  rencontre  du  roi 
de  Prusse,  qui  revint  en  Saxo. 

Le  3  septembre ,  le  roi  de  Portugal,  loseph  !•% 
en  revenant  du  château  de  Belem  à  Lisbonne, 
à  onze  heures  du  soir,  est  blessé  par  des  assas- 
sins qui  tirent  plusieurs  coups  de  fusils  sur  son  car- 
rosse. Dix-huit  personnages  éminents  du  royanme 
sont  arrêtés,  et  les  maisons  des  jésuites  investies  : 
le  due  d'Aveiro,  le  marquis  de  Tavora  et  le  comte 


d^Ateugnia  sont  condamnés  ^omme  eompltees  de 
celte  conspiration,  et  périssent  par  le  suppliée  do 
la  roue  ;  la  marquise  de  Tavora  a  la  tète  tranehée. 
La  jeune  comtesse  Atalde  d'Atouguia,  après  l'exé- 
cution de  son  mari ,  alla ,  par  ordn  du  rot ,  ples- 
rep  dans  un  couvent  tant  d'horribles  malheura 
dont  elle  passait  pour  être  la  cause.  Les  jésuites, 
hnpliqués  dans  ce  procès,  sont  ehassés  du  Portu- 
gal; trois  d'entre  eux,  Malagrida,  Alexandre  etMa- 
tboa,  convaincus  par  un  aeordao  do  conseil  royal 
de  Lisbonne,  d'avoir  décidé  «  que  ce  n'était  pas 
même  un  péché  véniel  de  tuer  un  roi  qui  persécu^ 
tait  les  saints  n ,  sont  livrés  à  Tinquisition.  La 
eour  de  Rome  refusa  de  donner  son  consente- 
ment au  jugement  des  trois  jésuites.  Mais  l'inqui- 
sition poursuivit  Malagrida  pour  des  hérésie» 
contenues  dans  deux  ouvrages  publiés  par  eo 
moine.  Ce  procès  dura  plusieurs  années  :  en  176i, 
ayant  entendu  des  décharges  funèbres  que  Ton 
faisait  aux  funérailles  d'un  grand  seigneur,  Mala- 
grida simagina  que  le  roi  était  mort.  Le  lende- 
main, il  demanda  audience.  Les  inquisiteurs  la 
loi  accordèrent  ;  il  leur  dit  que  Dieu  lui  avait  or- 
donné de  montrer  qu'il  n'était  point  na  hypaorile, 
puisque  la  mort  du  roi  lui  avait  été  révélée,  ainsi 
que  tes  peines  auxquelles  sa  majesté  était  con- 
damnée pour  avoir  persécuté  les  religieux  de  son 
ordre.  Cette  vision  hâta  son  snpplico.  Malagrida  fut 
brûlé  le  21  septembre  1761,  non  comme  complioo 
de  l'assassinat  du  roi,  mais  comme  faux  prophète. 

Le  4  septembre,  les  Anglais  font  une  troisième 
descente  sur  les  cèles  de  France  :  un  corps  do 
treize  à  quatorze  mille  hommes  est  mis  à  terre 
entre  Saint-Brieuo  et  Dinan.  Le  duc  d'AiguilloB 
rassemble  à  la  hâte  toutes  les  troupes  de  Tre* 
guier,  de  Saint-Malo  et  du  comté  nantais,  et  mar^ 
che  à  la  rencontre  de  l'ennemi ,  qu'il  force  à  se 
replier  sur  Saint-Cast.  Le  11,  malgré  le  feu  de 
quatre  à  cinq  frégates ,  et  d'autant  de  galiotes  à 
bombes  qui  étaient  très  près  de  terre,  le  due 
d'Aiguillon  attaque  les  Anglais,  détruit  leurs  re- 
tranchements et  les  oblige  à  se  rembarquer  :  troia 
de  leurs  barques,  chargées  de  soldats,  sont  cou- 
lées à  fbnd.  La  grève  est  couverte  de  morts  et  de 
blessés  ;  les  Français  font  huit  cents  prisonniers , 
parmi  lesquels  se  trouvent  trois  officiers  des  pre- 
mières maisons  d'Angleterre ,  plusieurs  colonela 
et  lieutenants-colonels ,  et  quatre  capitaines  do 
vaisseaux  qui  étaient  restés  sur  la  plage  pour 
commander  la  manœuvre  du  rembarquement.  La 
perte  des  Anglais  est  d'au  moins  quatre  mille 
hommes;  celle  des  Français  est  de  cinq  cents 
hommes ,  tant  tués  que  blessés. 

Le  24  novembre ,  les  Français  font  sauter  le 
fbrt  Duquesne,  sur  l'Ohio,  qu'ils  sont  forcés  d'à* 
bandonner. 

Le  7  décembre,  une  convention  est  signée  à 
Westminster,  entre  les  ministres  plénipotentiaires 
d'Angleterre  et  de  Prusse,  portant  confirmation 
de  l'alliance  contractée  entre  les  deux  couronnes, 
le  16  janvier  1756.  Confirmation  d'un  subside  de 
670,000  livres  sterling ,  payées  par  lo  roi  d'An- 
gleterre au  roi  de  Prnsse. 
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Le  90  décembre,  traité  de  Versailles  entre  I'Aq- 
triclie  et  la  Fraoce,  coofirmatif  des  deux  précé- 
dents traités. 

A  la  fin  de  ce  mois,  M.  de  Lally  met  le  siège 
devant  Madras,  sar  la  céte  de  CoromandeU  Les 
Français  s'emparent  de  la  ville  Noire,  où  ils  font 
an  butin  considérable.  Plusieurs  magasins  de  li- 
queurs fortes  sont  pillés  par  les  soldats,  et  répan- 
dent le  goût  de  Tivrognerie  parmi  les  troupes. 
De  là  les  scènes  les  plus  honteuses  et  les  plus 
destructives  de  la  subordination  et  de  la  discipline. 
Ces  excès  font  manquer  rexpédilion  :  les  Françab 
échouent  devant  le  fort  Saint-Georges  qui  défend 
la  ville  hante,  et  M.  de  Lally,  après  avoir  perdu 
ine  partie  de  son  armée ,  est  forcé  de  lever  le 
siège  de  Madras  au  mois  de  février  de  Tannée 
suivante. 

1759. 

Le  ministère  avait  été  totalement  changé  à  la 
fin  de  Tannée  1758.  M.  Pereino  de  Moras  qui 
avaitdéjà  cédé,  depuis  un  an,  le  conlréle  à  M.  de 
Boulogne ,  quitta  la  marine  ^ui,  après  être  res- 
tée quelques  mois  entre  les  mains  de  M.  de  Mas- 
siac ,  fut  donnée  à  M.  Berryer.  Le  marquis  de 
Paulroi  eut  pour  successeur  à  la  guerre  le  maré- 
chal de  Belle-|sle.  Le  cardinal  de  Bernis,  que  ses 
négociations  pour  la  paix  avaient  ruiné  dans  Tes- 
prit  de  sa  protectrice ,  toujours  dévouée  à  Marie- 
Thérèse  ,  fut  remplacé  par  le  duc  de  Choiseul , 
alors  ambassadeur  à  Vienne.  Ce  ministre  avait  la 
réputation  d'être  philosophe  et  frondeur ,  et  à  ces 
titres  il  déplai.«ait  à  Louis  XV;  mais,  agréable  à 
la  cour  d'Autriche,  il  fut  proposé  par  M""  de  Pom- 
padour ,  et  le  roi  Taccepta. 

Le  4  mars,  M.  Silhouette  succède  à  M.  de 
Boulogne  dans  les  fonctions  de  contrôleur-géné- 
ral, où  bientôt  11  est  remplacé  lui-même  par 
M.  Berlin.  Pendant  le  court  ministère  de  M.  Si- 
lhouette ,  le  roi  réforma  quelques  abus  dans  le  dé- 
partement des  fermes  générales  :  on  créa  soixante- 
douze  mille  actions  de  1,000  fr.  auxquelles  on  at- 
tribua la  moitié  des  bénéfices  dont  jouissaient 
les  fermiers.  Cette  opération  financière  produisit 
soixante-douze  millions ,  et  obtint  une  approba- 
tion générale.  Une  déclaration  portant  plusieurs 
suppressions  concernant  la  taille  ne  fut  pas  reçue 
avec  mohis  de  satisfaction.  Le  contrôleur  Si- 
lhouette voulut  aussi  diminuer  les  pensions,  mais 
alors  il  excita  les  clameurs  des  courtisans,  et  il  fut 
culbuté. 

Les  Anglais  font  une  descente  à  la  Martinique 
(16  janvier).  Ils  sont  chassés  par  les  habitants  et 
forcés  de  se  rembarquer  le  lendemain ,  après  avoir 
perdu  six  à  sept  cents  hommes. 

A  Touverlore  de  la  campagne ,  le  maréchal  de 
Conlades  se  trouvait  sur  la  rive  gauche  du  Rhin  ; 
le  duc  de  Broglie,  qui  avait  succédé  au  prince  de 
Soubise  ,  avait  ses  quartiers  sur  le  Meiu  ;  Tar- 
méc  des  Cercles,  à  sa  droite ,  en  Fraiicouie,  était 
observée  par  le  prince  Henri  ;  enfin  le  roi  de 
Prusse^,  toujours  eu  Saxe ,  épiait  à  la  fois  le  nui- 


réçbal  Daun,  en  Bohème,  et  les  Busses  que  le 
général  Soltikow  ramenait  dans  le  Brandebooif. 

Dans  cette  situation,  le  prince  Ferdinand  con- 
çoit le  projet  d'enlever  Francfort ,  de  séparer  les 
deux  portions  de  Tannée  française ,  et  de  porter 
le  théâtre  de  la  guerre  entre  le  Mein  et  le  Da- 
nube. 

Le  27  mars,  le  prince  Ferdinand  arrive  à  Folde, 
où  il  assemble  la  plus  grande  partie  de  Tannée 
et  y  forme  des  magasins.  Dès  la  première  nou- 
velle de  la  nfarche  des  ennemis  sur  le  pays  de 
Fulde ,  le  duc  de  Broglie  avait  posté ,  à  douze 
lieues  en  avant  de  sa  première  ligne ,  des  troupes 
légères  qu'il  avait  fait  soutenir  par  des  postes  de 
cavalerie  placés  de  dislance  en  distance.  M.  du 
Blaisel  se  porta  en  même  temps,  avec  les  troupes 
légères  qu'il  .commandait,  entre  Casse!  et  Mar- 
bourg.  Tous  ces  mouvements  avaient  pour  bot 
d'éclairer  la  marche  de  l'ennemi  qui  attaqua  sue* 
cessivement  plusieurs  postes.  Ils  se  défendireal 
courageusement,  et  cédèrent  au  nombre  avee 
d'autant  moins  de  regret  que  l'objet  de  leur  mis- 
sion était  rempli.  Le  9  avril,  le  prince  Ferdinand 
se  mil  en  marche  de  Fulde  avec  toute  son  année 
distribuée  en  colonnes.  M.  de  Broglie  est  aussitôt 
informé  de  ce  mouvement.  Comme  tous  les  ordres 
étaient  préparés  d'avance  pour  rassembler  Tannée 
française ,  le  duc  de  Broglie  fait  partir  ses  ordon- 
nances, et  indique  le  rendez-vous  général  dans 
la  plame  entre  Vilbel  et  Berghen.  Le  corps  de 
Fischer  se  rassemble  en  même  temps  à  Fridberg, 
avec  ordre  de  conserver  le  magasin  de  fourrage 
tant  quil  le  pourra ,  et  de  le  brûler  s'il  est  force 
de  se  retirer,  pour  que  Tennemi  n'eu  profile  pas. 
Hanau  et  Giessen  reçoivent  des  garnisons.  Le  12 
au  soir,  toute  Tarmée  est  rassemblée  entre  Vilbel 
et  Berghen  ;  elle  y  passe  la  nuit  au  bivouac ,  et  le 
13,  dès  la  pointe  du  jour,  M.  de  Broglie  monte  à 
cheval ,  et  dispose  Tarmée  à  bien  recevoir  Ten- 
nemi qu'on  n'attendait  cependant  que  pour  le  len- 
demain. Il  appuie  sa  droite  au  village  de  Berghen 
qu'il  fait  occuper;  à  la  gauche  était  un  bois  dans 
lequel  on  trouve  un  escarpement  très-roide ,  qui 
tourne  vis-à-vis  de  Vilbel  et  se  termine  4  la  Nidda. 
De  la  droite  au  centre,  le  terrain  va  en  montant 
insensiblement  jusqu'à  une  ancienne  tour  qui  est 
le  point  le  plus  élevé  du  pays,  et  redescend  de  la 
même  manière  jusqu'à  la  gauche.  L'entre  deux 
du  village  au  bois  est  une  plaine  très  rase,  coupée 
transversalement  par  un  ravin.  Cette  position 
obligeait  nécessairement  les  ennemis  à  attaquer 
une  des  deux  ailes  de  Tarmée  française,  et  même 
les  deux,  avant  de  pouvoir  marcher  à  la  tour. 
M.  le  duc  de  Broglie  avait  bien  senti  l'avantage 
de  cette  position.  Il  place  son  infanterie  aux  extré- 
mités; les  huit  bataillons  postés  autour  du  vil- 
lage de  Berghen  formaient  la  droite;  derrière  ce 
village ,  il  mit  en  colonne  cinq  bataillons  f  our 
les  soutenir  au  besoin,  et  derrière  ce  régiment, 
étaient  deux  autres  régiments  formés  aussi  en  co* 
loiine ,  qui  devaient  marcher  au  village  s'il  était 
attaqué  par  l'ennemi.  A  la  gauche  est  placé  le 
corps  de  Saxons,  et  derrière  eax,eo  réserve f 


RSGNB  DE    LOUIS  XV. 


401 


régiments  formés  en  (rois  brigades.  La  caya- 
lerie  est  placée  sar  trois  lignes,  dool  la  première 
était  derrière  la  tour  ;  trois  régiments  de  dragons 
formaient  la  réserve,  deaz  derrière  les  lignes  de 
la  cavalerie ,  et  un  derrière  la  gauche  des  Saxons. 
L'artillerie  était  disposée  sur  le  front  de  la 
ligne,  et  on  établit  deux  dépôts  de  munitions 
derrière  la  gauche  et  la  droite  de  Tinfanterie. 
A  huit  heures,  toutes  ces  dispositions  étaient 
Cermînées.  On  vit  alors  déboucher  dans  la  plaine 
quelques  troupes  légères  des  ennemis ,  qui  com- 
mencèrent à  tirailler  avec  les  volontaires  placés 
dans  le  bois  en  avant  de  la  gauche;  la  même  atta- 
que eut  lien  en  avant  des  haies  du  village  à  droite. 
Le  duc  de  firoglie  assemble ,  à  la  tour,  le  prince 
Camille ,  MM.  de  Beaupréau  et  de-Castries,  et  les 
maréchaux  de  camp  qui  se  trouvent  à  portée  de 
lui.  Il  leur  (ait  connaître  ses  dispositions  pour  la 
bataille ,  et  assigne  à  chacun  d'eux  le  poste  qu*il 
doit  occuper.  M.  de  Beaupréau  a  le  commande- 
ment de  la  cavalerie;  le  marquis  de  Castries,  qui 
en  était  le  général,  y  reste  aussi  attaché  ;  le  prince 
Camille  se  charge  de  la  défense  du  village  et  du 
commandement  de  Tinfanterie ,  destinée  pour  le 
soutenir;  il  a  sous  lui  le  comte  de  d'Orlick,  et  le 
marquis  de  Saint-Ghamans  pour  maréchaux  de 
camp. 

L'armée  ennemie  se  déploie  vers  neuf  heures 
après,  avoir  fait  ses  dispositions  à  la  faveur  d'un 
rideau  qui  la  couvrait.  Elle  vient  par  trois  co- 
lonnes attaquer  le  village  de  Berghen.  Comme 
M.  de  Broglie  voit  que  Tennemi  dirige  de  granded 
forces  sur  ce  point,  il  envoie  le  chevalier  Pelle- 
tier avec  une  partie  du  parc  d'artillerie  sur  la  tète 
du  village  par  où  les  ennemis  arrivaient  ;  en  même 
temps  plusieurs  régiments  pénètrent  dans  le  vil- 
lage par  la  principale  rue  et  s'y  mettent  en  ba- 
taille. Ce  mouvement  arrête  les  assaillants  qui 
reviennent  cependant  avec  de  plus  grandes  forces 
et  font  même  reculer  les  Français  ;  des  renforts 
lear  sont  immédiatement  envoyés.  Ces  troupes 
réunies  attaquent  les  ennemis  avec  tant  de  cou- 
rage qu'elles  les  chassent  et  les  mettent  en  grand 
désordre.  Quelques-unes  s'emportent  un  peu  trop; 
M.  de  Broglie  leur  envoie  plusieurs  fois  ordre  de 
s'arrêter  et  de  regagner  le  village;  enfin,  il  est 
obligé  de  faire  avancer  dix  escadrons  pour  faci- 
liter leur  retraite ,  mais  avant  que  ce  secours  ne 
leur  soit  arrivé ,  elles  sont  forcées  de  reculer^  la 
cavalerie  ennemie  venant  sur  elles.  Une  partie , 
qui  s'était  trop  avancée ,  est  jointe  par  deux  es- 
cadrons qui  sabrent  et  prennent  une  centaine 
d'hommes  et  quelques  ofûciers. Les  ennemis  se  re- 
ptient  alors  derrière  le  rideau  qui  les  avait  couverts 
le  matin,  et  le  feu  d'artillerie  cesse  presque  entière- 
ment. Après  avoir  fait  des  dispositions  pour  une  nou- 
velle attaque,  l'ennemi  porte  toute  .son  infante- 
rie et  son  artillerie  sur  les  deux  ailes  de  l'armée 
française.  Il  marche  ayant  sa  cavalerie  au  centre, 
et  dans  cet  ordre,  il  s'avance  sur  le  village  et  sur 
la  pointe  du  bois ,  à  la  gauche  des  Trançais ,  oà 
il  y  avait  des  volontaires;  son  artillerie  prend  pe- 
aition  pour  battre  ces  deux  points.  Le  duc  de 


Broglie  croyait  qu'ib  allaient  faire  attaquer  à  la 
fois  les  deux  ailes,  et  que  s'ils  réussissaientd'undet 
deux  côtés,  ils  feraient  avancer  leur  cavalerie 
pour  profiter  de  cet  avantage  et  combattre  la  ca- 
valerie française.  Une  seule  manœuvre  rassure  M. 
de  Broglie  contre  ce  danger  :  comme  la  position 
qu'il  avait  choisie  était  très  resserrée,  il  se  con* 
tente  de  mettre  en  réserve ,  auprès  de  la  tour,  où 
il  était  revenu  après  l'attaque  du  village ,  et  d'où 
il  voyait  tous  les  mouvements  des  ennemis ,  cinq 
régiments  qu'il  tire  de  derrière  la  gauehe ,  afin 
de  pouvoir  les  y  renvoyer  ou  les  porter  sur  la 
droite,  suivant  les  circonstances.  L'ennemi  ne 
fit  aucun  mouvement  qui  pût  Justifier  ses  craintes; 
tout  se  passa  en  cauAnnades  fort  vives  qui  firent 
beaucoup  souffrir  les  brigades  qui  étaient  à  la  tête 
du  \illage;  elles  tiraient,  de  leur  côté,  à  cartou- 
ches avec  de  grosses  pièces,  et  à  des  distances 
qu'on  croyait  hors  de  portée,  mais  qui  faisaient 
cependant  beaucoup  de  mal  à  Tennemi.  Celui-ci 
86  met  une  seconde  fois  en  retraite  derrière  le 
rideau,  et  gardant  toujours  sur  la  crête  une 
nombreuse  artillerie  avec  laquelle  il  ne  cesse  de 
tirer  sur  les  troupes  qui  occupaient  la  tète  du  vil- 
lage de  Berghen.  Les  chasseurs  ennemis  font 
pendant  ce  temps  la  fusillade  avec  les  volontai- 
res français  qui  sont  dans  le  bois  de  la  gauche. 
Elle  n'eut  pas  d'abord  de  grands  résultats ,  mais 
vers  le  soir  elle  devint  plus  vive.  L'ennemi  porta 
également  avant  la  nuit ,  plus  d'infanterie  sur  le 
village,  comme  pour  recommencer  une  nouvelle 
attaque;  mais  il  fut  reçu  vigoureusement,  et  à 
onze  heures,  il  fit  enfin  sa  dernière  retraite,  et 
marcha  toute  la  nuit.  Le  nombre  des  morts  et 
des  blessés  a  été  considérable  de  part  et  d'autre. 

Nous  nous  sommes  étendus  sur  le  récit  de  celte 
affaire,  parce  qu'elle  était  d'une  haute  importance 
pour  les  opérations  ultérieures  de  la  campagne. 
Le  prince  Ferdinand  avait  quarante  mille  hommes 
sous  les  armes,  tandis  que  M.  de  Broglie  n'avait 
pu  en  rassembler  que  vingt-cinq  mille.  SI  les  en- 
nemis avaient  eu  l'avantage,  ils  se  seraient  rendus 
maîtres  de  toute  la  Welteravie,  et  peut-être  de 
toutes  les  terres  contenues  entre  le  Mein  et  le. 
Necker  ;  ils  auraient  pénétré  sans  difficulté  en 
Franconie,  changé  le  théâtre  de  la  guerre,  levé 
des  contributions  et  des  recrues  immenses  :  ils 
comptaient  tellement  sur  ce  résultat,  qu'ils  n'a- 
vaient fait  aucun  approvisionnement  pour  cette 
campagne.  Loin  de  là ,  la  ville  de  Francfort  fut 
affranchie  de  tous  les  risques  qu'elle  avait  courus 
par  cette  attaque  du  prince  Ferdinand,  et  la  sûreté 
des  villes  de  Hanau,  de  Giessen  et  de  Mayence 
fut  garantie  par  la  retraite  de  l'armée  ennemie, 
qui  fut  pourchassée  jusqu'à  Gassel. 

Le  maréchal  de  Contades  passe  le  Rhin,  et, 
réuni  à  M.  de  Broglie,  il  pénètre  en  Wesiphalie, 
s'empare  de  Munster  et  se  flatte  de  cerner  encore 
une  fois  l'armée  hanovrienne  au^ielà  du  Weser* 

Le  â  mai,  l'escadre  anglaise,  repoussée  deia 
Martinique ,  s'empare  de  la  Guadeloupe  et  des 
petites  Iles  qui  en  dépendent,  après  trois  mois 
de  tentatives  difficiles  et  d'obstacles  à  vaincre.  La 
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perle  do  celle  colonie  peut  être  aUriboée  à  Fia- 
carie  de  Bon  gouverneur  M.  Nadau,  à  Tinson- 
fiance  de  M.  de  Beauharnais,  lieulenant- géné- 
ral pour  le  roi  des  lies  du  Vent,  qui  resta  Iran* 
guiile  à  la  Martinique,  sans  donner  aucun  secours 
à  la  Guadeloupe,  ainsi  qu'aux  lenteurs  de  M.  de 
Bompar,  qui,  parti  de  Brest  avec  une  forte  es- 
cadre ,  resta  six  semaines  avant  de  se  décider  à 
aller  chercher  la  flotte  anglaise. 

La  France  prépare  une  expédition  qui  inquiète 
beaucoup  les  Anglais  :  quarante  bataillons  s'as- 
semblent en  Bretagne  sous  les  ordres  du  duc 
d'Aiguillon  ;  une  autre  armée  se  réunit  à  Dun- 
kerque  sous  le  commandement  de  M.  de  Chevert  ; 
huit  cents  hommes  sont  embarqués  sur  une  es- 
cadre légère  conduite  par  le  capitaine  Thurot  : 
elle  eit  chargée  de  reconnaître  les  côtes  d'Irlande, 
de  correspondre  avec  les  partisans  de  la  maison 
des  Stuarts ,  et  d'annoncer  une  descente  que  les 
Français  se  proposent  d*opérer,  au  moyen  des 
barques  et  des  bateaux  plats  que  l'on  construit 
dans  le  port  du  Havre.  Vingt-et-un  vaisseaux  de 
ligne,  armés  dans  Brest,  sous  les  ordres  de  M.  de 
Cpnflang,  et  Tcscadre  de  Toulon,  devaient  se  réu- 
nir pour  proléger  cette  expédition. 

Les  Anglais,  Justement  alarmés,  redoublent 
d'eQbrts  pour  se  mettre  à  l'abri  de  l'invasion  dont 
ils  sept  menacés.  La  flotte  de  l'amiral  Rodney 
f'embosse  dans  la  rade  du  Havre ,  et  bombarde  la 
ville,  sans  succès,  pendant  trois  jours  (du  3  au  6 
juillet).  L'amiral  Hawke  se  présente  devant  Brest 
avec  une  escadre  supérieure  k  celle  de  M.  de  Con- 
ilans.  Eo  même  temps ,  Tamiral  Boscaven  vient 
bloquer  dans  Toulon  la  flotte  commandée  par 
M.  de  Laclue.  Une  tempête  disperse  les  vaisseaux 
de  Boscaven  :  Tamiral  français ,  au  lieu  de  profi- 
ter de  cette  circonstance  pour  achever  la  défaite 
de  l'Anglais,  perd  un  temps  précieux  ;  il  quitte 
enfin  les  mers  de  Provence,  et  passe  le  détroit  de 
Gibraltar  dans  la  nuit  du  16  au  17  août.  Une  es- 
c;idre  anglaise  l'aUendait  hors  de  cette  baie.  Cinq 
vaisseaux  de  ligne  et  trois  frégates  s'étaient  éloi- 
gnés sans  motifis  de  Taroiral  français  pendant  la 
aeit.  M.  di^Xaclue  est  forcé  d'accepter  le  com- 
bat avec  sept  vaisseaux  seulement  contre  qua- 
torze :  l'escadre  française  est  détruite,  le  17  août, 
à  la  liaoleur  de  Lagos,  près  du  cap  Saint-Vincent. 
Des  fautes  impardonnables  furent  commises  dans 
cette  malheureuse  journée.  M.  de  Laclue  répara 
les  siennes  par  un  courage  admirable;  Il  eut  les 
deux  cuisses  emportées  d'un  boulet  de  canon ,  et 
le  vaisseau  qu'il  montait  ne  se  rendit  qu'après 
avoir  tiré  deux  mille  cinq  cents  coups  de  canon. 
M.  de  Sabrau  se  couvrit  de  gloire  par  l'énergique 
mais  inutile  résistance  qu'il  flt  pendant  cinq  heu- 
rea,  avec  le  Centaure,  contre  cinq  vaisseaux  de 

Înalre-vingl-dix  canons;  mais  à  cété  de  ces  actes 
9  courage,  plusieurs  hisionens  ont  cité  des/dcAa- 
té^  odi^Nsei.  Anquetil  se  borne  à  dire  qu'on  «  crai- 
gnit d'approfondir  la  cause  qui  éloigna  du  combat 
cinq  des  vaisseaux  de  Tesoadre  de  l'amiral  de 
Ladue.  M  Un  ovragan  avait  également  forcé  l'a- 
siÛrsU  Hawke  de  rentrer  ^  Biymouth  pour  réparer 


les  avaries  de  plusieurs  de  ses  raisseaux;  M.  de 
Con flans  commet  la*  même  faute  que  M.  de  La- 
clue :  il  laisse  à  l'amiral  anglais  le  tenfips  de  re- 
prendre la  mer.  Un  combat  naval  a  lieo  le  20 
novembre  dans  les  parages  de  Quiberon  :  les 
Français  sont  encore  défaits,  et  les  Anglais  par- 
courent en  maîtres  toutes  les  mers  de  l'Europe. 
Ce  combat  fut  phis  honteux  encore  que  celui  de 
Lagos  ,  et  porta  le  dernier  coup  à  la  marine  de 
Loui^XY.Onest  affligé  d'avoir  â  signaler  comme 
les  causes  de  cette  déplorable  journée,  des  noms 
comme  ceux  de  M.  de  Beauffremont  et  de  Con- 
flans  :  le  premier,  sans  avoir  tiré  un  coup  de  ca- 
non, donna  le  signal  du  sauve  mii  peui;  l'autre 
fit  échouer  sans  motif  le  Soleil-Royal  de  quatre- 
vingts  canons ,  avec  deux  mille  cinq  cents  hom- 
mes d'équipage,  et  le  fit  brûler  sur  la  plage. 

Le  9  juillet,  le  comte  de  Broglie,  frère  du  duc, 
s'empare  de  MInden  par  un  coup  de  main.  Le  15^ 
le  quartier-général  de  l'armée  française  est  éta- 
bli dans  cette  ville. 

Le  1*'  aoàt ,  bataille  de  Minden,  entre  le  ma- 
réchal de  Contades  et  le  prince  Ferdinand.  Les 
mauvaises  dispositions  du  maréchal  amènent  une 
défaite  non  moins  déplorable  que  celle'  de  Ros- 
bach  et  de  Crevelt.  Les  Français  se  retirent  à  leur 
tour  sur  Cassel ,  et  abandonnent  tous  les  maga- 
sins qu'ils  ont  en  Westphalie.  Le  maréchal  de 
Contades  se  plaint  yainement  d*avoir  été  mal  se- 
condé par  le  duc  de  Broglie  ;  il  est  rappelé ,  et  le 
commandement  en  chef  est  donné  à  son  rival , 
qui  obtient ,  à  quarante-un  ans,  le  bâton  de  ma- 
réchal de  France. 

Le  reste  de  la  campagne  se  passe  entre  le  roi 
de  Prusse,  les  Autrichiens,  les  Suédois  et  les 
Busse^.  La  plua  importante  affaire  a  lieu  à  Kun- 
nersdorff,  près  de  Francfort  sur  l'Oder,  le  12  août  : 
l'armée  austro-russe,  forte  de  quatre-vingt-seize 
iflllle  hommes ,  sons  les  ordres  de  Soltikow ,  bat 
quarante-huit  mille  Prussiens ,  commandés  par 
Frédéric.  Le  roi  de  Prusse  y  court  les  plus  grands 
dangers ,  et  laisse  sur  le  champ  de  bataille  dix- 
huit  mille  hommes  et  presque  toute  son  artille- 
rie. Les  Russes  ne  profitent  point  de  cet  avantage, 
et  Frédéric ,  avec  les  débris  de  son  armée,  par* 
vient  à  couvrir  Berlin. 

Dans  le  même  mois,  l'armée  de  l'Empire,  ccoh 
mandée  par  le  prince  Frédéric  de  Deux-Ponts, 
s'empare  de  Leipsick,  de  Torgaw  et  de  Wittem- 
berg.  Le  4  septembre ,  cçtte  armée  fait  capituler 
le  comte  de  Schmeltau,  qui  lui  livre  Dresde,  et  se 
retire  à  Magdebourg.  Le  roi  de  Prusse,  débarrassé 
des  Russes  que  le  manque  de  vivres  a  forcés  de 
retourner  sur  leurs  pas ,  essaie  de  couper  au  ma- 
réchal Daun  la  retraite  sur  la  Bohème.  Il  échoue 
partout  :  le  général  Finck,  détaché  par  lui  avec 
dix-huit  mille  hommes  dans  les  montagnes  de 
Maxen ,  près  de  Pirna,  y  est  cerné  par  le  maré- 
chal, et  forcé ,  après  on  combat  sanglant  (SD  no- 
vembre) ,  de  mettre  bas  les  armes.  Meb  Daoa 
savait  vaincre,  et  ne  sarait  tirer  fiucun  profit  de 
ses  victoires;  et  la  fin  de  ces  trois  campagnes, 
plus  meurtrières  que  toutes  celles  des  gaerref 
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ptéeéàmÈûj  Iflbtt  lêt  puissanees  belUféraotot 
ëana  la  mèina  posiCioD,  à  pea  près,  qae  quand  ellaa 
avaient  lev6  laars  quartiers. 

Les  Anglais  obtiennent  celle  année  de  oonveanx 
succès  en  Canada.  Ils  y  iivaient  rassemblé  qne 
armée  de  quarante  mille  hommes.  Cependant  le 
siège  de  Québee,  qu'ils  avaient  entrepris,  manqiia 
d^écliooer  par  le  courage  inftitigable  du  geover- 
neiir  Ramsai  et  de  sa  garnison  :  huit  brûlots,  qui 
ne  sont  pat  dirigés  ayeo  asses  d'intelligence ,  ne 
îellent  que  pen  de  désordre  dans  la  flotte  anglaise, 
qu'ils  aoraient  dft  incendier.  L'i^niral,  échappé  à 
ee  périly  bombarde  la  ville,  et  les  habitants  voient 
leurs  maisons  embrasées  sans  songer  à  se  rendre, 
li'approche  de  la  mauvaise  aaison  répand  le  dé- 
couragement parmi  les  assiégeants.  Le  général 
WolT,  qui  avait  à  soutenir  la  réputation  qu'il  s'é^ 
tait  faite  à  la  prise  de  Loubboorg,  tente  qn  der^ 
Bîer  eflfort,  et  fait  occuper  par  cinq  mille  Anglais, 
la  12  septembre,  les  hauteurs  qui  dominent  h| 
▼iUe.  Le  marquis  de  Montcalm  sort  de  Québec,  à 
la  tète  de  trois  aiille  cinq  cents  Français ,  pour 
les  ebassev  de  cette  position  qu'il  avait  cru  sufQ- 
aamment  défendue  par  la  ceinture  de  rochers  qqî^ 
Fenvironne.  Cette  bataille ,  moins  célèbre  par  lo' 
Bomhredes  combattants  que  par  l'influence  qu'elle 
aut  sur  les  destinées  du  pays ,  fut  à  l'avantage 
des  Anglais.  Woif  et  Montcalm  y  trouvèrent  la 
raorti  mais  le  général  anglais,  plus  beureuK  que 
son  rival,  vit  la  déroute  des  Français,  déooo- 
lagés  par  la  perte  de  leur  chef,  et  put  prévoiiT  U 
leddilien  de  Québec,  qui  eut  lieu,  en  efiet,  le  18 
septembre,  après  un  siège  de  soixante-quatre 
jours.  La  ville  n'était  plus  qu'un  monceau  de 
tiijnes.  Le  fort  de  Niagara,  entre  les  lacs  Erié  et 
Ontario,  se  rendit  également  au  général  Johnson, 
et  le  vainqueur  de  Louisbourg,  le  général  Amberst, 
envoyé  contre  le  fort  Carillon,  le  trouva  évacué 
et  détruit.  Après  de  tels  succès,  rien  ne  parais- 
sait plus  s'opposer  à  la  domination  des  Anglais. 
Cependant  quelques  braves,  sous  le  commande- 
ment  de  MM.  de  Vaudreuil  et  de  Lévis ,  toujours 
senteous  par  l'espoir  d'un  secours  de  la  métro- 
pole, disputèrent  encore,  pendant  un  an,  cette 
possession  aux  Anglais.  Ils  forent  même  sur  le 
point  ée  reprendre  Québec,  quelques  mois  après 
sa  rsdditîon.  Un  controftemps ,  impossilde  à  pré- 
TOJr,  fit  échouer  la  surprise  qu'ils  avaient  préparée. 
A  la  fln  de  la  campagne  de  176D,  cernés  à  lloa- 
tféat ,  et  privés  de  tout  secours ,  ils  capitulèrent 
pour  toute  la  oolonie.  Louis  XV  institue  cette  an- 
née ( le  li  juillet ,  et  non  le  10  mats,  comoie  le 
^sent  quelques  hbloriens).  Tordre  du  Mérite 
Militaire ,  pour  récompenser  ceux  de  ses  si^iets  qui 
a'oal  point  reçu  la  communion  calholiqne.C'est  une 
esoixd'or  éniaillé:  sur  l'un  des  cètés,  il  y  a  une 
^6s  en  pal  (c'est-à-dire  la  pointe  en  haut)  avec 
ses  mots4  Fro  virlule  beliieà;  suivie  revers  se 
¥oil  une  couronne  de  lauriers  avec  cette  légende  : 
ImdévUus  Xf  ts^hlatl  1759.  Le  ruban  est  bleu 
moiré  :  il  y  a  de  grandes  croix  dont  le  cordon  se 
parte  eeaHiie  eeini  du  Saini-Eapnl 

I^diaaMl  ¥1,  toi  «Espagna^  étant  mori  à 


Madrid  le  10  août,  1  l'ége  de  quar^nte-cin^  aQS| 
son  frère  don  Carlos,  alors  roi  des  Deqx-Siciles , 
lui  succède  sous  le  nom  de  Charles  III.  Aux  ter- 
mes du  traité  d*Utrech(,  la  couronqe  d'Espagne 
et  celle  des  Deux-Siciles  ne  pouvaient  être  réu- 
nies sur  la  même  tète;  Charles  III,  avant  de 
quitter  Naples,  fait  constater  aqUientiquement 
l'état  d'imhécilliter de  l'infant  don  Philippe,  spn 
01s  aloé,  et  institue ,  le  5  octobre ,  pqur  son  sqC'p 
cesseur  au  trône  des  Deux-Siciles ,  son  troisièma 
flis  don  Ferdinand.  Il  s'embarque  le  lendemain 
pour  l'Espagqe  avec  Charles-Antoine,  sop  second 
fils,  parvenu  depuis  au  trône  soqs  le  nom  de 
Charles  IV. 

Les  Français  évacqent  la  Corse,  et  Pascal  PaoU 
reprend  avec  une  nouvelle  activité  ses  hostilités 
contre  le  parti  génois. 

1760. 

IfOS  dépenses  extraordinaires  de  la  guerre  né<r 
eessitent  la  création  de  nouveaux  impôts.  Une 
déclaration  du  roi  est  portée  an  parlement  :  ellq 
contient  l'établissement  d*uq  troisième  vingtième 
ainsi  que  le  doublement  de  la  capitation  pour  le# 
taillables,  et  le  triplement  pour  les  non  taillablea. 
Cet  accroissement  d'impôt  devait  être  aboli  aq 
oommencem^qtde  1763;  mais  il  fut  perçu  jusqn'eq 
1787.  L'aasemhlée  dq  clergé  contribue  pour  seiz^ 
millions.  1,800,000  francs  de  rente  sont  consti* 
tuées  sur  les  fonds  provenants  des  droits  sur  lea 
cuirs;  enfin  le  roi  ouvre  un  emprunt  de  cin- 
quante millions  qui  fait  entrer  vingt  millions  d'ar^ 
gent  dans  les  coffres  de  l'état,  et  amortit  trente 
millions  de  dettes,  au  moyen  de  Fadmission,  dans 
cet  emprunt,  des  créances  d'un  graqd  nontbrç 
de  fournisseurs. 

Les  Anglais  poursuivent  le  cours  de  leurs  pror 
grès  dans  rinde.  M.  de  Lally  est  battu  à  Vanda- 
vacbi  par  le  colonel  Coote ,  irlandais  comme  lui. 
L'ennemi  s'empare  immédiatement  d'Arcate  et 
de  toqs  les  forts  qui  protègent  Pondichéry-  Qua- 
tre mille  Anglais  et  dix  mille  IndicQS,  font  |e 
siège  de  cette  place  où  s'est  retiré  M.  de  Lally. 
Ce  général,  qui  s'est  fait  autaqt  d*ennemis  qu'il  y 
a  d'officiers  et  d'ha|>ilants  dans  Pondichéry,  e»* 
saie  en  vain  de  (raiter  avec  les  Ma  rates  :  ceux-<i 
lui  prometteat  q^  secours  de  di^  huit  mille  hom- 
mes, mais  somme  il  n'a  point  d'urgent  à  leur 
donner,  le  secours  ne  parait  point;  d'un  autre 
eôté,  M,  d'Aché,  réfugié  à  l'Ile  de  Fraqce  avee 
son  escadre,  refqse  ohalinément  de  venir  déblo- 
quer Pondichéry ,  malgré  la  demande  dq  conseil 
de  cette  place  et  les  réclamaiions  des  habitants 
de  Hie  de  f  raeaei  qqi  pressent  son  départ  snr 
le  motif  qu'ils  sont  affamés  par  la  présence  de 
son. escadre.  Pqndicbéry  n'a  plqs  d'espoir  de  sa- 
lut que  dan^  iei  ploies  abondantes  de  rarrière 
saison ,  et  dans  |a  violence  des  orages  si  fré- 
quents dans  ces  n^rs  à  la  même  époque.  Mais  qi 
les  pluies  ni  les  orages  ne  peuveqt  vaincre  Tol^s- 
tmaiion  des  Apglai^t  qqi  sayenli.l6rt  {tien  que  de 
la  arise  de  PMdietiéry  dépend  fi^ntisiiemiit 
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de  la  poissance  des  Français  dans  1*1  nde.  Ils  per- 
sistent sept  naois  dans  un  blocas  très  incommode 
peureux,  par  l'intempérie  de  la  saison,  mais 
cent  fois  pire  pour  les  assiégés,  accablés  à  la  fois 
par  les  attaques  des  Anglais,  les  horreurs  d'une 
effroyable  disette  et  les  dissensions  du  général 
Lally  avec  les  autorités  de  la  ville. 

Le  28  janvier ,  les  Suédois  snrprerinent  la  ville 
d'Anclam,  à  quatorze  lieues  de  Stettin,  dans  la 
Poméranie.  Ils  font  prisonniers  trois  cents  Prus- 
siens. 

Le  plan  d'attaque  des  cAtes  d'Angleterre ,  que 
le  capitaine  Thurot  soumit  à  M.  de  Belle-lsie, 
avait  séduit  ce  ministre,  qui  lui  confia  une  esca- 
dre composée  d'abord  de  six  vaisseaux,  et  ré- 
duite ensuite  à  trois,  le  Maréchal  de  Belle-Isle, 
de  quarante  canons  ;  la  frégate  la  Blonde ,  de 
trente-deux,  et  \9i  Terpiychore ,  de  vingt  -six. 
Après  avoir  subi  dos  naufrages  et  les  privations 
de  la  famine  dans  les  mers  du  Nord ,  Thurot  dé- 
barque en  friande  et  s'empare  du  port  de  Garrik- 
Fergus,  à  trentensinq  lieues  de  Dublin.  L'approche 
de  toutes  les  milices  du  comté  le  force  à  se  rem- 
barquer le  18  février.  Attaqué  à  la  hauteur  de 
rtle  de  Rathlin,  par  une  escadre  anglaise  supé- 
rieure à  celle  qu'il  commande ,  ce  brave  marin 
est  tué  dans  le  combat.  Les  Anglais  rendent  hom- 
mage à  la  bravoure  de  cet  officier ,  et  lui  font 
d'honorables  funérailles  à  Ramsay .  La  mésintelli- 
gence qui  s*était  déclarée  entre  Thurot  et  M.  de 
Flobert,  qui  commandai  («les  troupes  de  terre,  fut 
cause  de  la  mauvaise  issue  de  cette  expédition. 
Thurot  était  d'origine  irlandaise  ;  il  était  prison- 
nier en  Ai!glelerre  en  même  temps  que  M.  de 
Belle-Isle;  c'est  là  qu'il  se  fit  connaître  de  cet  offi- 
cier-général qui ,  devenu  ministre,  se  souvint  de 
son  intrépidité  et  de  son  intelligence ,  et  lui  con- 
fia l'expédition  d'Irlande. 

Le  7  mars ,  la  cour  de  Russie  accède  an  traité 
de  Versailles  du  30  décembre  1758.  Le  24 ,  traité 
de  Turin  portant  fixation  des  limites  de  la  France 
et  des  états  du  roi  de  Sardaigne ,  depuis  Genève 
Jusqu'à  l'embouchure  du  Var. 

Le  28  avril ,  les  Français  battent  les  Anglais 
devant  Québec.  Cette  place  est  investie  par 
MM.  de  Vaudreuil  et  de  Levis;  mais  à  l'appro- 
che de  la  flotte  anglaise ,  ils  se  retirent  à  Mont- 
réal. L'armée  française ,  forte  de  dix  mille  hom- 
mes, aurait  emporté  Québec  par  surprise  sans  la 
révélation  faite  par  un  canonnier  français  tombé  à 
l'eau,  et  qui  fut  sauvé  par  une  sentinelle  ;  il  ap- 
prit au  gouverneur  de  Québec  que  l'armée  fran- 
çaise était  à  quelques  milles  de  la  ville.  Dès  ce 
moment  on  se  mit  en  défense,  et  il  fallut  faire  un 
siège  en  règle,  que  l'arrivée  de  la  flotte  anglaise 
obligea  de  lever. 

Le  maréchal  de  Broglie  justifie  par  de  nouveaux 
succès  la  haute  dignité  que  la  bonté  du  roi  vient 
de  lui  conférer.  Le  19  juillet,  il  bat,  à  Gorback, 
le  prince  héréditaire  de  Brunswick  et  prépare 
ainsi  la  prise  de  Cassel  et  celle  de  Miudea ,  par  le 
prince  Xavier  de  Saxe,  frère  de  la  dauphine.  Le 
f  rince  de  Soubise  «'avance  en  même  temps  du 


Rhin  vers  la  Hesse.  A  cette  double  attaque ,  !• 
prince  Ferdinand  oppose  une  diversion  sur  le  Bas- 
Rhin  ,  et  en  confie  le  commandement  au  prince 
son  neveu.  Clèves  et  Rhinberg  tombent  au  pou- 
voir du  jeune  prince ,  qui  commence  à  se  foire  une 
réputation  militaire,  que  de  nombreuses  défaites 
ne  lui  ont  pas  enlevée.  Il  bloque  Wesel.  Le  mar- 
quis de  Castries ,  détaché  par  le  maréchal  de  Bro- 
glie, marche  à  sa  rencontre,  emporte  Rhinberg 
répée  à  la  main,  et  jette  quelques  secours  dans 
Wesel.  Méditant  une  action  plus  décisive  encore, 
il  vient  camper ,  le  15  octobre ,  à  un  quart  de 
lieue  d'une  abbaye  appelée  Gloster-Camp.  Le 
prince  ne  croit  pas  devoir  attendre  les  Français, 
et  pr^nd  la  résolution  d'attaqner  M.  de  Castries. 
Il  s'avance  sur  lui  par  une  marche  forcée ,  dans 
la  nuit  du  15  au  16.  Le  général  français  qui  se 
doute  du  dessein  du  prince ,  fait  coucher  son  ar- 
mée sons  les  armes;  il  envoie  à  la  découverte 
pendant  la  nuit  M.  d'Assas,  capitaine  an  régi- 
ment d'Auvergne.  A  peine  cet  officier  a-t-il  fait 
quelques  pas,  que  des  grenadiers  ennemis,  ea 
embuscade ,  l'environnent  et  le  saisissent  à  pea 
de  dislance  de  son  régiment.  Ils  lui  mettent 
la  baïonnette  sur  la  poitrine,  et  loi  disent  que  s'il 
profère  un  seul  mot,  il  est  mort  M.  d'Assas  sou- 
rit, se  recueille  un  moment  pour  mieux  renfor- 
cer sa  voix ,  et  s'écrie  :  à  moi  Auvergne,  voilà  le$ 
ennemis!  Il  tombe  aussitôt  percé  de  coups.  Ce  dé- 
vouement sublime,  digne  des  anciens  Romains, 
empêcha  le  camp  d'être  surpris.  Le  combat  de 
Closter-Camp  délivre  Wesel  et  finit  la  campagne 
de  ce  celé.  Les  Français  prennent  leurs  quartiers 
dans  la  Hesse  et  dans  la  Westphalie. 

Le  roi  de  Prusse ,  posté  sur  l'Elbe  au-dessous 
de  Dresde,  défend  toujours  le  terrain  pied  à  pied 
quoiqull  soit  menacé  à  la  fois  par  les  Russes ,  les 
Autrichiens  et  les  Suédois.  Dans  des  circonstances 
aussi  grave?,  le  monarque  prussien  déploie  toutes 
les  ressources  de  son  génie.  Il  fait  plusieurs  mouve- 
ments qui  déterminent  le  maréchal  Daun  à  quitter 
une  excellente  posilion  pour  s'approcher  de  la  Si- 
lésie.  Frédéric  s'y  jette  aussitôt,  afin  d'empêcher 
la  jonction  des  Autrichiens  et  des  Russes  qui  ar- 
rivent sur  rOder.  Le  14  août,  ce  monarque  prend 
position  à  Lignitz,  entouré  par  quatre  arnoées  au- 
trichiennes: le  général  Lasci  campait  à  Goldsberg, 
le  général  Beck  à  Corback,  le  général  Laudhon  à 
Kolschivitz,  et  Daun  à  Uolchkirchen.  Ces  quatre 
généraux  prennent  la  résolution  d'attaquer  le  roi 
de  Prusse  dans  la  matinée  du  15  août  ;  mais  Fré- 
déric ,  instruit  de  leur  plan ,  décampe  pendant  la 
nuit,  et  tombe  à  l'improviste  sur  Laudhon,  qui 
s'avançait  pour  l'attaquer.  Moins  d'audace  et  de 
présence  d'esprit  dans  le  général  autrichien,  et 
sa  division  entière  était  détruite  I  Au  lieu  de  re- 
culer d'abord ,  il  se  précipite  sur  la  gauche  des 
Prussiens  qu'il  enfonce,  et  met,  pendant  ce  mou- 
vement, son  artillerie  à  couvert  derrière  un  ruis- 
seau qu'il  lui  fait  repasser;  puis,  protégé  lui- 
même  par  le  feu  de  ces  batteries,  il  traverse  ce 
ruisseau,  et  sauve  au  moins  les  deux  tien  de  son 
armée.  Cette  savante  retraite  fàt  louée  par  le 
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vaiiiqiieor,  si  bon  jage  en  pareille  matière.  «  Je 
n*ai  poiot  to,  dit  Frédéric,  de  maQœayre  plus 
belle  dans  (oote  la  guerre  :  le  plus  beao  jour  de 
Laodhon  est  celui  où  je  Tai  battu.  )» 

Le  8  septembre,  les  Anglais  se  reodent  maîtres 
de  Montréal  et  de  tout  le  Canada. 

Le  roi  de  Prusse  marche  sur  Brésiau ,  afin  de 
forcer  les  Russes  à  repasser  TOder.  Ceux-ci*pénè- 
trent  une  seconde  fois  dans  Berlin ,  le  8  octobre , 
et  y  lèvent  une  contribution  de  deux  millions.  Les 
cosaques  y  mulilent  et  détruisent  une  foule  de 
monuments  des  arts;  mais  cejte  irruption  des 
Barbares  est  de  courte  durée,  et  Frédéric  quitte 
Ja  Silésie  pour  voler  à  la  défense  de  sa  capitale  ; 
les  Russes  rentrent  en  Pologne. 

Le  3  novembre,  Frédéric  attaque  Daun  près  de 
Torgaw,  sur  TRlbe.  A  huit  heures,  le  général  au- 
trichien était  victorieux  et  le  mandait  à  sa  cour. 
A  dix  heures,  et  malgré  les  ténèbres  de  la  nuit,  le 
général  prussien  Ziethen  s'étant  emparé  des  hau- 
teurs de  Suptifz ,  le  combat  change  de  face  : 
Frédéric ,  qui  songeait  à  faire  sa  retraite ,  oblige 
Daun  à  lui  abandonner  le  champ  de  bataille.  Ge- 
loi-ci  est  grièvement  blessé  à  la  jambe,  et  le  roi 
de  Prusse  reçoit  une  légère  contusion  à  la  poi- 
trine. O'Donell  prend  le  commandement  à  la  place 
de  Daun,  et  se  retire  sur  Dresde  avec  Tarmée  au- 
trichienne. Ainsi  cette  bataille ,  qui  coûta  trente 
mille  morts  aux  deux  partis,  n*eut  d'autre  résul- 
tat que  de  reculer  les  cantonnements  autrichiens 
d'une  douzaine  de  lieues. 

Georges  II,  roi  d'Angleterre,  meurt  à  Kensing- 
ton  le  25  octobre,  des  suites  d'une  attaque  d'apo- 
.plexie.  Il  était  âgé  de  soixante-dix-sept  ans,  et 
en  avait  régné  trente-trois.  Georges-Guillaume , 
fiU  de  Frédéric- Louis,  prince  de  Galles  (mort  le 
31  mars  1751),  lui  succède  sous  le  nom  de  Geor- 
ges III. 

Vers  le  milieu  de  cette  année,  on  établit  à  Paris, 
pour  la  première  fois,  un  service  de  lettres  et  pa- 
quets ,  sous  le  nom  de  pelUe  poste.  A  la  mémo 
époque,  le  rof  accorde  à  la  manufacture  de  Sèvres 
le  titre  de  manufacture  royale,  et  se  charge  des 
dépenses  de  cet  établissement ,  dont  les  produits 
égalent  déjà  les  plus  belles  porcelaines  de  Saxe. 

1761. 

Le  15  janvier,  Pondichéry,  le  seul  des  établis- 
sements indiens  qui  reste  à  la  France ,  est  forcé 
de  se  rendre  aux  Anglais  qui  l'assiègent  depuis 
neuf  mois.  L'âpreté  du  caractère  de  M.  de  Lally, 
commandant  cette  place ,  ne  contribue  pas  peu  à 
ce  désastre.  Les  habitants  et  les  agents  de  la 
compagnie ,  continuellement  vexés  par  les  mesu- 
res arbitraires  du  général  français ,  hâtent  la  red- 
dition pour  se  débarrasser  d'un  défenseur  aussi 
incommode.  «  Il  y  avait  dans  la  ville  soixante  mille 
habitants  indiens  et  noirs,  et  cinq  à  six  cents 
familles  d'Europe,  avec  très  peu  de  vivres.  Lally 
proposa  d'abord  de  faire  partir  les  premiers ,  qui 
atEsimaieot  Pondichéry  ;  mais  comment  chasser 
•oixante  mille  hommes?  le  conseil  n'osa  l'entre- 


prendre. Le  général  ayant  résolu  de  soutenir  le 
siège  jusqu'à  l'extrémité ,  et  ayant  publié  un  ban 
par  lequel  il  était  défendu,  sous  peine  de  mort , 
de  parler  de  se  rendre,  fut  forcé  d'ordonner. une 
recherche  rigoureuse  des  provisions  dans  toutes 
les  maisons  de  la  ville.  Elle  fut  faite  sans  ména- 
gement jusque  chez  Tinlendant,  chez  tout  le  con- 
seil ,  et  les  principaux  officiers.  Cette  démarche 
acheva  d'irriter  tous  les  esprits  déjà  trop  aliénés» 
On  ne  savait  que  trop  avec  quel  mépris  il  avait 
traité  tout  le  conseil.  Il  avait  dit  publiquement 
dans  une  de  ses  expéditions  :  «  Je  ne  veux  pas 
»  attendre  plus  long-temps  l'arrivée  des  muni« 
)»  tions  qu'on  m'a  promises  ;  j'y  attèlerai ,  s'il  le 
»  faut ,  le  gouverneur  Leyrit  et  tous  les  conseil- 
la lers.  »  Ce  gouverneur  Leyrit  montrait  aux  offi- 
ciers une  lettre  adressée  depuis  long-temps  à 
lui-même,  dans  laquelle  étaient  ces  propres  paro- 
les :  a  J'irais  plutôt  commander  les  Caffres  que 
»  de  rester  dans  cette  Sodome ,  qu'il  n'est  pas 
9  possible  que  le  feu  des  Anglais  ne  détruise  tôt 
»  ou  tard  au  défaut  de  celui  du  ciel.  » 

«  Le  conseil  de  Pondichéry  somma  le  comte 
de  Lally  de  capituler  (  14  janvier  ).  Il  assembla 
un  conseil  de  guerre.  Les  officiers  de  ce  conseil 
conclurent  à  se  rendre  prisonniers  de  guerre  sui- 
vant les  cartels  établis;  mais  le  général  Coote 
voulut  avoir  la  ville  à  discrétion.  Le  comte  Lally 
eut  beau  réclamer  le  cartel  de  vive  voix  et  par 
écrit  ;  on  périssait  de  faim  dans  la  ville  :  elle  fut 
livrée  aux  vainqueurs,  qui  bientôt  après  rasèrent 
les  fortifications,  les  murailles ,  les  magasins  et 
tous  les  principaux  logements. 

»  Dans  le  temps  même  que  les  Anglais  entraient 
dans  la  ville ,  les  vaincus  s'accablaient  récipro- 
quement de  reproches  et  d'injures.  Les  habitants 
voulaient  tuer  leur  général.  Le  commandant  an- 
glais fut  obligé  de  lui  donner  une  garde.  On  le 
transporta  malade  sur  un  palanquin.  Il  avait  deux 
pistolets  dans  les  mains,  et  il  en  menaçait  les 
séditieux.  Ces  furieux ,  respectant  la  garde  an- 
glaise ,  coururent  à  nu  commissaire  des  guerres , 
intendant  de  l'armée,  ancien  chevalier  de  Saint* 
Louis  (  M.  Dubois).  Il  met  l'épée  à  la  main  :  nn 
des  plus  échauffés  s'avance  à  lui ,  en  est  blessé , 
et  le  tue. 

»  Tel  fut  le  sort  déplorable  de  Pondichéry,  dont 
les  habitants  se  firent  plus  de  mal  qu'ils  n'en  re- 
çurent des  vainqueurs.  On  transporta  le  général 
et  plus  de  deux  mille  prisonniers  en  Angleterre. 
Dans  ce  long  et  pénible  voyage ,  ils  s'accusaient 
encore  les  uns  les  autres  de  leurs  communs  mal- 
heurs, o  (  VoUaife ,  Siècle  de  Louis  XV.  ) 

Le  26  janvier,  mort  du  maréchal  de  Belle-Isle. 
M.  de  Ghoiseul ,  déjà  ministre  des  affaires  étran- 
gères, lui  succède  au  département  de  la  guerre, 
et ,  sans  en  avoir  le  titre ,  exerce  réellement  les 
pouvoirs  d'un  premier  ministre. 

Le  10  février,  le  major  Monro  enlève  aux  Fran- 
çais le  comptoir  de  Massié  sur  la  côte  de  Malabar. 

Cette  année ,  les  belligérants  sortent  de  bonne 
heure  de  leurs  quartiers.  Le  prince  Ferdinand 
ouvre  la  campagne  par  l'investissement  deCassel , 
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o&  le  comte  de  Broglie ,  père  da  maréchal ,  s'est 
enfermé  avec  dix  mille  bommes.  Le  prince  fait 
eoavrir  le  sié^e  par  son  nevea  ;  mais  ao  avantage 
qoo  le  maréchal  de  Broglie  remporte  sur  ce  jeune 
prince,  h  Grunberg(  21  mars),  oblige  Ferdinand 
à  lever  le  siège ,  et  rétablit  les  armées  dans  leurs 
quartiers. 

Le  8  avril ,  les  Anglais  font  nne  descente  à 
Belle-lsle.  Ils  sont  vigoureusement  repoussés ,  et 
laissent  beaucoup  de  morts  sur  la  plage. 

Le  17,  le  parlement  de  taris  rend  un  arrêt  qui 
enjoint  aux  jésuites  de  déposer  au  greffe  de  la 
cour  un  exemplaire  imprimé  de  leurs  constitu- 
tions ,  dénoncées  comme  contenant  des  disposi- 
tions incompatibles  avec  les  lois  du  royaume. 

Cet  arrêt  est  rendu  à  Toccasion  des  poursuites 
dirigées  par  les  frères  Lionay  et  Gouffre  de  Mar- 
seille ,  contre  la  société  des  jésuites.  Ces  ban- 
quiers ,  créanciers  de  près  de  deux  millions  dans 
la  banqueroute  du  père  Lavalette ,  visiteur-géné- 
ral et  préfet  apostolique  des  missions  établies  à 
la  Martinique,  soutiennent  que  le  général  des  jé- 
suites ,  résidant  à  llome ,  gouverne  despotique- 
ment  tous  les  biens  de  la  société ,  et  devient  res- 
ponsable ,  par  conséquent ,  des  dettes  contractées 
par  le  père  Lavalette.  Le  parlement  consacre  ce 
principe  par  ui^rrèt  du  \^  mai.  Il  condamne  le 
généra  des  jésuites ,  et  en  sa  personne  toute  la 
société ,  à  acquitter  les  dettes  du  père  Lavalette. 
£lles  montent  à  près  de  trois  millions.  Les  jésuites 
paient  environ  1,200^000  francs  en  moins  de  sept 
mois  sans  toucher  aux  biens  de  la  société. 

Les  Anglais ,  revenus  devant  Belle-lsle  dès  le 
22  avril,  s'en  rendent  maîtres  le  7  juin,  malgré 
la  vigoureuse  résistance  de  la  garnison ,  comman- 
dée par  le  chevalier  de  Sainte-Croix. 

Le  8  juillet ,  le  procureur-général  rend  compte 
au  parlement  de  rexamen  quMl  a  fait  des  consti- 
tutions des  jésuites,  il  résulte,  dit-il,  de  cet  exa- 
men ,  que  jamais  cet  ordre  n*a  été  formellement 
reçu  eu  France  par  les  parlements. 

Le  roi  veut  arranger  celte  affaire.  Une  décla- 
ration du  2  août  ordonne  que,  pendant  un  an,  il 
ne  sera  rien  statué,  définitivement  ni  provisoire- 
ment ,  sur  tout  ce  qui  peut  concerner  Tinstitut , 
les  constitutions  et  les  établissements  de  Tordre 
des  jésuites.  S.  M*  nomme  en  même  temps  une 
commission  de  son  conseil  pour  reviser  les  pièces 
de  ce  procès.  Les  commissaires  s'adjoignent  des 
évêquesau  nombre  de  douze.  Ils  s'occupent  prin- 
cipalement de  cette  proposition  :  «  Comment  peut- 
on  remédier  aux  inconvénients  de  l'autorité  exces- 
sive que  leur  général  exerce  sur  eux?  n  A  la  fin 
de  l'année  le  roi  convoque  encore  une  assemblée 
extraordinaire  d'évéques  pont  avoir  leur  avis ,  et 
sur  l'institut  des  jésuites,  et  sur  l'utilité  de  ces 
religieux  dans  le  royaume.  Sur  cinquante^t-un 
prélats ,  réunis  chez  le  cardinal  de  Luynes ,  qua- 
rante^cinq  sont  favorables  à  la  société.  La  com- 
mission, établie  par  le  roi,  conclut  de  ces  té- 
moignages honorables  qu'il  convient,  non  d'étein- 
dre la  société ,  mais  de  modifier  l'existence  des 
jésuilet  en  France.  On  dresse  en  cons^ence  un 


plan  d'accommodement  oui  est  envoyé  au  pipe  et 
au  père  Ricci ,  général  de  l'ordre.  Ce  dernier, 
dit-on ,  répondit  avec  hauteur  à  cette  communi-* 
cation  ;  tint  ut  sun(,  aul  non  tint,  «  Qu'ils  soient 
ce  qu'ils  sont,  ou  ne  soient  pas.  m  Celte  réponse  a 
été  la  cause  de  leur  proscription. 

Le  16  juillet,  bataille  de  Filings-Hansen,  gagnée 
par  le  prince  Ferdinand  sur  le  maréchal  de  Bro- 
glie et  le  prince  de  Soubise.  «  Les  généraux  fran- 
çais ,  après  avoir  fait  leur  jonction  à  Soert,  sur  la 
Lippe,  et  plus  forts  d'un  tiers  que  les  princes 
de  Brunswick ,  semblaient  devoir  les  écraser.  Le 
défaut  de  concert  entre  ces  généraux  leur  Ût 
éprouver  à  eux-mêmes  la*  honte  d'une  défaite,  et 
les  replaça,  l'un  et  l'autre,  aux  points  d'où  ils 
étaient  partis.  Le  maréchal  de  Broglie  se  plaignit 
d'une  jalousie  envieuse  qui ,  pour  lui  dérober  la 
victoire ,  ne  l'avait  pas  soutenu  dans  ses  premiers 
succès ,  et  le  prince  de  Soubise ,  d'une  vanité  cou- 
pable qui,  pour  acquérir  une  gloire  sans  partage, 
s'était  abstenu  de  concerter  l'attaque ,  et  de  loi 
en  indiquer  le  moment,  ce  qui  avait  permis  an 
prince  Ferdinand  de  porter  la  presque  totalité 
de  ses  troupes  sur  l'aile  dd  maréchal.  Dans  cette 
espèce  de  procès  entre  les  deux  chefs  de  l'armée, 
le  public  fut  pour  le  maréchal,  mais  la  favorite 
fut  pour  le  prince ,  et  le  premier  fut  exilé.  » 
(  Anquetil.  ) 

Le  16  août,  le  roi  de  France  et  le  roi  d'Espa- 
gne concluent  un  traité  sous  le  nom  de  pacte  de 
I  famille,  tant  pour  eux  que  pour  le  roi  des  Deux- 
Siciles  et  l'infant  duc  de  Parme.  Cet  acte,  négo- 
cie avec  le  plus  grand  secret ,  stipule  des  secours 
respectifs  entre  toutes  les  branches  de  la  maison 
de  Bourbon  pour  le  maintien  de  leurs  états  ,  et 
déclare  ennemi  de  chacune  des  puissances  con- 
tractantes quiconque  à  l'avenir  le  deviendrait  de 
l'une  d'entre  elles.  Ce  traité  amène  la  rupture 
des  négociations  qui  se  faisaient ,  depuis  le  26 
mars,  pour  la  conclusion  de  la  paix  entre  la  France 
et  l'Angleterre.  Louis  XV  envoie  4  M.  Stanley, 
ministre  d'Angleterre ,  des  passeports  pour  re- 
tourner à  Londres,  et  donne  ordre  en  même  temps 
à  M.  de  Bussy,  son  ministre  en  Angleterre ,  de 
revenir  en  France. 

Le  25  septembre,  le  marquis  de  Conflans ,  dé- 
taché par  M.  de  Soubise  en  Ost-Frise ,  s'empare 
de  la  ville  d'Embden  et  fait  prisonnière  la  garni- 
son entièrement  composée  d'Anglais. 

Le  30,  le  prince  de  Condé,  â  la  tête  d'an  fort 
détachement  de  l'armée  de  Soubise ,  s'empare  de 
Meppen  et  fait  la  garnison  prisonnière. 

Le  10  octobre,  le  comte  de  Lusaoe  se  rend  maî- 
tre de  Wolfcnbutel.  La  garnison  éprouve  le  même 
sort  que  celle  de  Meppen. 

Le  26  novembre,  les  états  de  Languedoc, 
assemblés  à  Montpellier,  offrent  an  roi  un 
vaisseau  de  ligne  de  soixante-quatorze  canons. 
Cet  exemple  est  aussil^êt  suivi  par  tons  les  corps 
de  l'état  et  par  les  plus  riches  particuliers  du 
royaume.  Les  compagnies  des  receveurs  géné- 
raux, des  fermiers  généraux ,  des  payeurs  ^et 
rentes ,  les  six  corps  des  marèhands  de  la  Tilié 
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ie  j^arif,  la  ville  de  Paris  elle-même ,  les  états 
de  Bourgogne 4  les  administrateurs  des  postes  de 
France ,  la  chambre  de  eommerce  de  Marseille , 
les  états  de  Bretagne ,  le  clergé  ^  enQn ,  toutes  les 
riclies  corporations  font  leur  soumission  pour  uq 
vaisseau.  Cet  élan  patriotique  proave  tout  ce  que 
la  France  offre  de  ressources  à  un  gouverne- 
ment jaloux  de  maintenir  et  de  faire  respecter 
i'bonneor  et  l'indépendance  de  la  nation* 

Le  17  décembre  ^  le  comte  de  Bristol,  ambassa- 
deur anglais,  quille  Madrid,  après  avoir  reçu  des 
expUcatioDS  peu  satisfaisantes  sur  les  consé- 
quences du  paele  de  famille. 

Le  roi  de  Prusse  a  ejocore  à  combattre  ,  cette 
année,  l'armée  des  Cercles  et  le  maréchal  Daun 
ea  Saxe ,  tandis  que  Laudhon  et  les  Russes  le 
pressent  en  Siiésie.  Il  oppose  le  prince  Henri  aux 
premiers,  et  marche  lui-même  contre  les  autres. 
Il  ne  peut  empêcher  cependant  les  Busses  de 
passer  rOder  au-dessous  de  Breslau  et  de  se  réu- 
nir aux  Autriehieus  entre  Javer  et  Hohen-Fried- 
berg.  Frédéric  se  retranche  d'une  manière  inex- 
pugnable, et  réduit  ainsi  ses  ennemis  à  Tinactlon. 
La  disette  ne  tarde  pas  à  leur  faire  abandonner 
uu  pays  déjà  ruiné  par  le  passage  de  tant  d'ar- 
mées. Les  Busses  décampent  les  premiers ,  et  re- 
descendent rOder  pour  protéger  une  division  de 
ieor  armée,  qui ,  sous  le  comte  de  Romansow , 
assiège  Golberg  sur  la  Baltique;  Frédéric  veut 
traverser  leurs  desseins;  mais  son  éloignement 
laisse  Schweidnitz  sans  défense,  et  Laudhon  s'en 
rend  maître  par  escalade  (  30  septembre).  Cet  in- 
cident qui  donne  aux  Autrichiens  des  quartiers 
d*hiver  dans  la  Siiésie ,  oblige  Frédéric  de  se  rap- 
procher de  Breslau  et  d'abandonner  Golberg  aux 
Russes,  qui  s'en  emparent,  le  16  décembre,  et 
s'assurent  désormais  les  moyens  d'alimenter  leur 
armée  par  n^er.  La  fin  de  cette  campagne  ^  si  dé- 
favorable an  roi  de  Prusse ,  faisait  craindre  que 
ranoée  suivante  ne  vit  consommer  sa  ruine.  Un 
événement  inattendu  le  préserva  des  dangers  qtii 
•emblaîetti  le  Bienacer. 

irea, 

Le  5 janvier,  Elisabeth  Petrowna  (fllle  de  Pierre 
ie  Grand),  impératrice  de  Russie ,  meurt  à  l'âge 
^e  cinquaote-un  ans ,  après  un  règne  de  vingt-un. 
Elle  désigne  pour  lui  succéder  Pierre  III  •  son 
neveu.  Le  nouveau  monarque,  admirateur  fana- 
tique du  roi  de  Prusse ,  se  hâte  de  rappeler  les 
Russes  de  la  Poméranie.  Dans  le  même  temps,  les 
Suédois  mal  payés  des  subsides  que  leur  avait 
pronriis  la  France ,  fout  également  la  paix  avec 
Frédéric,  et  celui-ci,  que  Ton  avait  cru  réduit  à  la 
position  défensive  la  plus  critique,  se  voit  au 
contraire  en  état  de  reprendre  Toffensive. 

L'Angleterre  déclare  la  guerre  à  TEspagnet 
Charles  III  y  répond  par  un  manifeste  (  10  jan- 
vier), et  joint  sa  marine  à  celle  de  la  France, 
p9or  agir  avec  elle  de  concert  contre  Teunemi 
oommao. 
Le  B  Janvier,  les  Anglais  commandés  par  le  gé- 


néral Mentehton  débarquent  à  la  MarUnifaa  et 
assiègent  le  Fort  Royal. 

16  février.  Les  Anglais  se  rendent  maîtres 
par  capitulation  4  de  la  Martinique  et  do  Fort 
Saint-Pierre. 

Construction  d'une  halle  au  blé,  à  Paris,  Sur 
le  terrain  de  Tancien  hdtel  de  Soissons.  La  eoo-* 
pôle  vitrée  de  ce  monument ,  construite  en  plan- 
ches de  sapin ,  est  d'une  hardiesse  et  d'une  légè* 
reté  qui  font  l'admiration  des  curieux.  Elle  a  été 
détruite  par  l'incendie  de  1802 ,  et  reconstruite  ea 
fer  fondu. 

4  mars.  Les  Français  s'emparent  de  la  Grenade^ 

9  mars«  Jean  Calas  est  condamné  au  suppliée 
de  la  roue,  par  le  parlement  de  Toniousei  Qé 
vieillard  subit  sa  sentence  avec  un  courage  et  untf 
résignation  qui  excitent  un  intérêt  général  èil 
France. 

3  mai.  Le  roi  d'Espagne  n'ayant  pu  détacher 
le  Portugal  de  l'aniancede  rAhgleterre,  fait  avan» 
cer  des  troupes  Sur  les  frciotières  de  ee  reyaouié* 
Le  marquis  de  Sarria  qui  les  commande  met  le 
siège  devant  Miranda  de  Dtiero ,  dans  là  provioéo 
de  Tras-os-Montès.  Lé  9,  le  magasin  à  pbildré 
ayant  sauté ,  la  vUle  est  forcée  de  se  rendre.  h% 
15,  le  marquis  de  Sàrria  s'empare  de  Braganeet 
Le  23 ,  le  Portugal  ^publie  ufte  déelaratien  ém 
guerre  contre  l'Esps^ne. 

13  jttltt^  Le  comte  d'Albèrmale  et  Talniral  Pocoli 
opèrent  une  descente  sur  une  |>lage  inculte  éé 
nie  de  Cuba.  En  deux  mois^  ils  se  rendent  maP 
très  de  la  Havane  et  de  tous  les  forts  de  l'tltv 
Douze  vaisseaux  de  guerre  et  vingt-sept  navireë 
chargés  de  trésors  déviennent  la  proie  des  v«»> 
queurs.  Tout  ce  butih  monte  à  plus  de  80^090,009i 
Non  contents  de  cette  eapture,  dans  la  mei^  de 
Mexique ,  les  Anglais  enlèvent  encore  à  l'Espàgna 
les  lies  Philippines  daps  k  mer  des  Indes«  (  81 
octobre.  )  En  ce  moment  le  grand  vaisseau  d'Aca=» 
pulo  i  chargé  de  3,000,000  de  piastres  i  arrivai! 
à  Manille ,  capitale  dé  ées  Bes.  Les  Atiglais  pre» 
nent  Manille ,  les  lies  et  le  vaisseaut  Oii  a  remar* 
que  que  dans  cette  guerre  et  dans  la  préeédentei 
TEspaghe  avait  perdu  plnS  d'ôr  qu'elle  n'en  retira 
eu  vingt  années  de  ses  eolonies  d'Amérique. 

30  juin.  Le  général  Gaernicheff  qui,  à  l'avène- 
ment de  Pierre  III,  s'était  retiré  en  Pologne  <  rO' 
passe  la  frontière,  par  ordre  de  oepriace,  avec  on 
corps  de  quinze  mille  hommes  ;  il  pénètre  en  Si<>> 
lésie  et  réunit  ses  troupes  à  l'armée  du  rei  dé 
Prusse. 

Frédéric  ne  jonk  pas  long4emps  de  ee  secours^ 
<t  Pierre  III,  livré  au  désir  des  innovations^  chan* 
geait  et  brusquait  tout  en  Russie  j  sans  égard  aui 
opinions  religieuses  du  peuple,  anx  mœurs  et  ans 
préjugés  de  la  nation  ^  et  malgré  les  sages  avis  de 
Frédéric^  qu'il  faisait  profession  de  considérer 
comme  son  ami  et  comme  son  maître ,  et  qui^ 
tout  philosophe  qu'il  était  lui-même  ^  se  gardait 
bien  d'appliquer  ses  principes  particuliers  au  goo» 
vernemeut  de  son  état.  Le  mécontentement  iné« 
vitable  que  souleva  de  toutes  parts  une  oonduile 
si  irréfléchie ,  suggéra  l'idée  de  le  supplanter  à 
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Catherine  d*ADha1UZerbs(,  son  époase ,  meuacée, 
non  sans  moCifs,  d'être  répudiée  et  de  voir  décla- 
rer son  fils  illégitime.  Le  sénat,  qui  avait  essayé 
des  duretés  du  monarque ,  lors  des  remontrances 
qu'il  avait  hasardé  de  lui  présenter  au  sujet  de 
SCS  nouvelles  institutions ,  et  la  garde  impériale , 
qu'humiliait  le  régime  prussien  qu'on  voulait  lui 
faire  adopter,  entrèrent  facilement  dans  les  vues 
de  Catherine;  une  journée  lui  suffit  pour  se 
rendre  maîtresse  de  la  personne  de  l'imprévoyant 
empereur,  que  l'on  força  d'abdiquer  le  10  juillet, 
et  qui  mourut  le  17.»  (AnquetH,  ) 

Les  détails  de  cet  événement  sont  assez  curieux; 
Catherine  apprend  un  soir,  par  une  indiscrétion 
^    de  son  mari ,  dans  un  de  ses  soupers  qui  ressem- 
blaient fort  à  une  orgie ,  que  le  lendemain  il  doit 
la  faire  arrêter,  et  que  c'est  dans  ce  dessein  qu'il 
In!  a  fait  dire  de  venir  dtner  avec  lui  à  Péters- 
hoff.  Catherine  prend  à  l'instant  la  résolution  de 
prévenir  le  coup  qui  la  menace.  Elle  part,  se  rend 
dans  un  couvent  près  de  Saint-Pétersbourg,  et  là, 
•'étant  concertée  avec  les  conjurés,  détache  quel- 
ques gardes  qui  courent  d'avauce  dans  la  ville 
répandre  le  bruit  que  le  czar ,  tombé  de  cheval  à 
la  chasse,  esrmort  de  sa  chute.  Quelques  instants 
après  elle  arrive  elle-même  à  Saint-Pétersbourg , 
escortée  par  les  gardes  qu'Orloff  avait  gagnés  à 
ton  parti  :  ces  soldats  la  proclament  à  grands  cris 
impératrice  de  Ruaie.  Cette  proclamation  fait  des 
prosélites,  les  cris  se  répètent  par  la  foule  ,  tou- 
jours avide  de  changement.  Des  barils  d'eau-de- 
vie  sont  distribués ,  dans  les  cabarets  de  la  ville , 
au  peuple  et  aux  soldats  que  ces  abondantes  liba- 
tions rendent  plus  dévouée  aux  intérêts  de  Cathe- 
rine. L'ivresse  achève  la  révolution.  Les  gardes 
sont  changées  et  les  portes  de  la  ville  confiées  à 
des  hommes  dévoués.  Les  chemins  sont  gardés 
par  les  conjurés,  qui  s'acquittent  si  bien  de  leur 
mission,  que  le  czar  n'a  pas  la  moindre  nouvelle 
de  ce  qui  se  passe  dans  la  capitale.  Après  avoir 
terminé  son  souper,  le  monarque,  un  peu  étourdi, 
se  rend  d'Oranienbaomà  Pétershofl;  où  ilcompUit 
trouver  l'impératrice.  C'est  là  qu'il  apprend  en 
partie  ce  qui  se  passe  à  Saint-Pétersbourg.  Le  feld- 
maréchal  Munick  lui  offre  de  marcher  à  l'instant 
snr  la  capitaleet  de  la  remettre  sous  son  obéissance; 
mais  Pierre  ne  veut  s'en  rapporter  qu'à  lui-même. 
II  s'embarque  dans  un  yacht.  Dès  qu'il  est  prêt 
d'aborder,  la  sentinelle  lui  crie  qu'il  n^y  a  plus 
d'empereur  en  Russie,  que  Catherine  est  maî- 
tresse et  souveraine ,  et  que  s'il  ne  s'éloigne  sur- 
le-champ  on  va  faire  feu  sur  lui.  Le  czar,  un  peu 
honteux ,  reprend  le  chemin  d'Oranienbaum.  A 
son  arrivée ,  on  loi  dit  que  sa  femme  est  à  Pé- 
tershoff,  à  trois  lieues  de  lui,  avec  un  corps  de 
troupes  et  quelques  pièces  de  canon.  Il  veut  trai- 
ter avec  elle  ;  mais  Catherine ,  pour  toute  condi-- 
don  ,  lui  fait  dire  de  se  rendre  prisonnier,  et  de 
signer  à  l'instant  une  renonciation  au   trêne. 
Fierre  obéit ,  et  le  dernier  ordre  qu'il  donne  est 
pour  faire  mettre  bas  les  armes  aux  dragons  et 
aux  hussards  de  sa  suite  ,  qui  étaient  disposés  à 
▼erser  pour  lui  jusqu'à  la  dernière  goutte  de  leur 


sang.  Sa  renonciation  est  conçoe  en  termes 
moins  avilissants  que  la  conduite  qu'il  a  tenue. 
On  le  conduisit  prisonnier  dans  le  chàteaa  de 
Rosbach ,  où  la  mort  vint  le  saisir  le  septième 
jour  de  sa  captivité.  Des  soupçons  de  mort  vio-* 
lenle  devaient  être  la  conséquence  d'un  trépas 
arrivé  si  à  propos.  Catherine  n'en  fut  pas  à  l'a- 
bri ,  malgré  la  douleur  dont  elle  parut  frappée  à 
la  nouvelle  de  la  mort  d'un  époux  qu'elle  venait 
de  précipiter  du  trône.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  pro- 
cès-verbal d'autopsie  est  aussi  singulier  que  tout 
ce  qui  a  eu  lieu  pendant  cette  révolution.  cLet 
médecins  et  chirurgiens ,  chargés  de  cette  opé- 
ration, y  déclarent  qu'après  avoir  exploré  les 
diflérents  organes  du  corps  du  défunt,  ils  ont  re- 
connu que  le  prince  ne  pouvait  pas  vivre  encore 
six  mois.  »  Il  semble  qu'on  ne  peut  pas  dire  plus 
clairement  qu'on  a  abrégé  les  jours  de  cet  infor- 
tuné monarque.  Voltaire  a  présenté  cet  événe- 
ment sous  un  jour  tout  différent  ;  mais  il  était  le 
correspondant  de  la  nouvelle  impératrice,  et, 
pour  obtenir  ce  titre,  il  avait  dû  nécessairement 
abdiquer  sa  qualité  d'historien. 

Catherine  II  est  la  cinquième  femme  qui  a  gou- 
verné la  Russie  *-  Catherine  1'',  veuve  de  Pierre- 
le-Grand  ;  Anne ,  nièce  de  ce  monarque;  la  da« 
chesse  de  Rrunswick,  régente  sous  le  court  em- 
pire de  son  malheureux  fils,  le  prince  Ivan; 
Elizabeth,  fille  du  czar  Pierre-lc- Grand  et  de 
Catherine  I'*,  et  enfin  Catherine  II.  Cette  succet- 
sion  de  cinq  femmes ,  sans  interruption  ,  est  on 
fait  unique  dans  l'histoire  du  monde. 

Marie-Thérèse,  dans  ses  conversations  privées, 
ne  ménageait  pas  la  conduite  de  Catherine  ;  mais, 
en  sa  qualité  de  souveraine,  elle  ne  pouvait  éproa. 
▼er  beaucoup  de  regrets  de  se  voir  délivrée  d'uo 
prince  qui  donnait  des  secours  au  roi  de  Prusse. 
Quant  à  ce  monarque ,  il  avait  trop  d'habileté 
politique  pour  n'avoir  pas  prévu  la  catastrophe 
qui  termina  la  vie  de  Pierre  III.  Aussi  se  mon« 
tra-t-il  à  peu  près  indifférent  à  la  perte  de  son 
allié. 

6  août.  Arrêt  définitif  du  parlement  de  Paris 
contre  les  jésuites.  On  y  prononce  qu'il  y  a  abus 
dans  l'institut  ;  qu'il  est  inadmissible  par  sa  na- 
ture dans  tout  état  policé ,  comme  contraire  au 
droit  naturel ,  attentatoire  à  l'autorité  spirituelle 
et  temporelle,  etc.  On  y  déclare  les  vœux  et  ser* 
ments  non  valablement  admis  et  les  affiliations  à 
la  société  abusives.  Il  est  enjoint  à  tous  les  jé- 
suites de  sortir  de  leurs  maisons.  On  leiir  défend 
de  suivre  l'institut  et  ses  règles ,  d'en  porter  l'ha- 
bit ,  de  vivre  en  commun  et  d'entretenir  des  cor- 
respondances avec  les  noembres  de  la  société.  Eo* 
fin,  on  ordonne  qu'aucun  individu  ayant  apparte- 
nu à  la  société  ne  pourra  remplir  de  places ,  ni 
prêcher  ou  faire  aucune  fonction  du  ministère  9 
sans  prêter  le  serment  annexé  à  l'arrêt.  Les  par- 
lements des  provinces  suivent  l'exemple  de  la  ca* 
pitale  :  le  parlement  de  Rennes  ,  à  la  requête  de 
l'avocat-général  La  Chalotais,  rend  le  preoiier  on 
arrêt  qui  expulse  les  jésuites  de  la  Bretagne.  Le 
parlement  de  Rouen  ne  montre  pas  moins  de  cbt* 
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lecr  dans  eeUe  affaire ,  et  qoaHfle  le  Yœu  des  jé« 
;  suites  de  serment  impie  d'une  règle  impie.  Il  pres- 
eril  oo  scrmeot  où  il  fail  abjurer  le  régime  de  la 
société,  détester  et  combattre  sa  morale;  il  n'o- 
béit ensaite  qu'avec  peioe  aux  ordres  du  roi  qui 
lui  eojoigneot  de  suspendre  la  mise  à  exécution 
de  oe  règlement.  A  Bordeaux ,  à  Perpignan  ,  à 
Metz ,  à  Aix  y  à  Toulouse  ,  à  Pau ,  à  Dijon  et  à 
6reiKil>le ,  on  n'alla  pas  tout-à-fait  aussi  loin.  Les 
jésuites  avaient  de  nombreux  partisans  dans  quel- 
ques-unes de  ces  villes ,  et  on  se  borna  à  une  abo- 
lition pure  et  simple.  Les  parlements  de  Douai, 
de  Besançon  et  d'Alsace ,  furent  les  seuls  qui  ne 
reodirenl  aucun  arrêt.  Le  conseil  provincial  d'Ar- 
êûa  se  déclara  pour  les  jésuites,  mais  il  ne  put 
soatenir  ses  arrêts ,  qui  furent  cassés  par  le  par- 
lement de  Paris.  A  Nanci ,  encore  sous  la  domi- 
nation de  Stanislas,  on  laissa  la  société  tranquille. 

A  Brest,  un  jésuite  fut  condamné  à  être  pendu 
pour  s'être  mêlé  à  quelques  intrigues.  A  Paris , 
on  exécuta  aussi  un  Jésuite  (  l'abbé  Ringuet  )  ;  il 
fut  pendu  le  30  décembre  1762.  C'est  à  ce  sujet 
que  d'Alembert  écrivait  à  Voltaire ,  le  12  janvier 
1763  :  c  Le  GhAtelet  vient  de  décréter  Caveirac 
de  prise  de  corps  pour  avoir  fsit  V Appel  à  la  rai- 
$cn  en  faveur  deijésuiiei, 

«  Le  frère  Griffet  se  trouve  impliqué  dans  Taf- 
falre  de  Caveirac  ,  qui  a  pris  la  ftaite.  Ca- 
veirac est  l'auteur  de  VÂpologie  de  la  Saint- 
Barthélemi.  Le.  parlement  vient  déjà  de  faire 
cendre  un  prêtre  peur  quelques  mauvais  propos. 
Cela  affriande  ces  messieurs,  et  Vappélit  leur 
vient  en  mangeant.  >  Voltaire  lui  répondit ,  le 
18  du  même  mois:  «  Pour  le  prêtre  qu'on  a 
pendu  pour  avoir  parlé ,  il  me  semble  qu'il  a 
rhoonear  d'être  unique  dans  son  genre.  C'est ,  Je 
crois,  le  premier  depuis  la  fondation  de  la  monar- 
^ie,  qu'on  se  soit  avisé  d'étrangler  pour  avoir 
dit  son  mot.  Mais  aussi  on  prétend  qu'à  souper 
«hez  lesMatburins,il  s'était  un  peu  lâché  sur  l'abbé 
de  Chauvelin.  Cela  rend  le  cas  plus  grave ,  et  il 
eet  bon  que  ces  messieurs  apprennent  aux  gens  à 
parler.  »  (Corresp.  entre  Voltaire  et  d^ÂTembert, 
ennée  1763.  ) 

Cette  grande  mesure  de  l'expulsion  des  jésui- 
tes ,  si  diversement  jugée ,  même  par  les  écri- 
Tains  philosophes  du  dix-huitième  siècle ,  était 
Tivement  sollicitée  depuis  l'éclat  qu'on  avait  don- 
né é  l'affaire  do  père  Lavalette.  «  C'est  propre- 
ment la  jihilosophie  \  dit  d'Alembert ,  qui ,  par  la 
bouche  des  magistrats ,  a  porté  Tarrêt  contre  les 
jésuites  ;  le  jansénisme  n'en  a  été  que  le  sollici- 
teur. »  Voltaire  ajoute  à  cet  aveu  de  son  disciple  : 
c  Les  pariements  ne  les  ont  condamnés  que  sur 
qoekfues  règles  que  le  roi  pouvait  réformer ,  sur 
des  maximes  horribles,  il  est  vrai ,  mais  mépri- 
iées ,  publiées  pour  la  plupart  par  des  jésuites 
étrangers,  et  désavouées  formellement,  depuis 
peo ,  par  les  jésuites  français.  Il  y  a  toujours  dans 
lee  grandes  affaires  on  prétexte  qu'on  met  en 
araot,  et  one  cause  véritable  qu'on  dissimule. 
Le  prétexte  de  la  punition  des  jésuites  était  le 
danger  prétendu  de  leurs  nâauvais  livres  que  per- 


sonne ne  lit  ;  la  eaose  était  le  erédit  dont  ils 
avaient  long-temps  abusé.  Il  leur  est  arrivé  dans 
un  siècle  de  lumières  et  de  modération ,  ce  qui 
arriva  aux  Templiers  dans  un  siècle  d'ignorance 
et  de  barbarie  ;  l'orgueil  perdit  les  uns  et  les  au- 
tres :  mais  les  jésuites  ont  été  traités  dand  leur 
disgrâce  avec  douceur  et  les  Templiers  le  furent 
avec  cruauté.  »  (  Siècle  de  Louis  XV,  chap.  38.  ) 

«  S'il  eût  été  permis  aux  jésuites ,  dit  Grimm , 
d'opposer  assertion  sur  assertion ,  ils  en  auraieOl 
pu  ramasser  de  fort  étranges  dans  le  code  des  re- 
montrances. »  (  Corresp.  de  Grimm,  tome IV,  an- 
née  1764.  ) 

20  août.  Censure  de  la  Çorbonne  contre  le  livre 
intitulé  Emile  ou  de  l'Education,  Ce  livre  qui  vient 
d*être  mis  au  jour  est  de  J.  J.  Rousseau.  Il  suit 
immédiatement  la  publication  de  la  Nouvelle  Hé- 
loîse  et  du  Contrat  social,  et  ne  cause  pas  moins 
de  scandale  que  ces  deux  autres  ouvrages.  Rous- 
seau les  avait  composés,  comme  il  le  dit  lui- 
même  ,  «  étant  dans  un  état  d'effervescence  qui 
dura  près  do  six  ans ,  vivant  dans  un  monde  idéal, 
dans  le  pays  des  chimères  et  dans  de  conti- 
nuelles extases.  »  La  vie  et  les  ouvrages  de  ce 
trop  éloquent  écrivain  n'ont  été  qu'un  assem- 
blage effronté  des  plus  étranges  contradictions. 
La  publication  de  la  Nouvelle  Eéloise  en  offrit 
un  nouvel  exemple  :  il  avoue  que  ce  roman  peut 
perdre  les  jeunes  personnes  qui  se  le  procurent , 
et  il  le  publie  ;  il  regarde  comme  perdues  les  fem* 
mes  qui  le  liront ,  et  il  ne  leur  en  conseille  pas 
moins,  et  très  sérieusement  la  lecture.  Il  pro- 
nonce anathème  contre  ceux  qui  le  goûteront  et 
anathème  contre  ceux  qui  ne  le  goûteront  pas. 
Il  prétend  que  son  livre  ne  doit  corrompre  per- 
sonne, parce  que,  dit-il,  il  faut  être  déjà  cor* 
rompu  pour  le  lire,  et  il  croit  s'excuser  en  disant 
«  qu'il  aurait  voulu  vivre  dans  un  siècle  où  çon 
devoir  eût  été  de  jeter  ces  lettres  au  feu;  »  comme 
s'il  était  permis  de  nourrir  la  corruption  des  gens 
corrompus  et  de  flatter  le  vice  parce  qu'on  a  le  mal- 
heur de  vivre  dans  un  siècle  qui  aime  le  vice.  Il  est 
impossible  d'être  à  la  fois  peintre  plus  passionné 
du  vice  et  dissertateur  plus  pédantesque  de  mo- 
rale. «C'est  qu'il  ne  concevait  pas,  a  dit  un  écri 
vain  moderne,  la  vertu  comme  le  commun  des 
hommes.  Il  ne  la  faisait  pas  consister  dans  le 
sentiment  et  la  pratique  de  ses  devoirs;  lui-même 
ne  les  avait  jamais  sentis  que  comme  une  chaîne. 
Il  la  plaçait  dans  des  élans  libres  et  passionnés , 
route  peu  sûre,  et  dont  il  a  lui-même  montré  le 
danger.  En  eflfet ,  nul  n'a  professé  la  vertu  avec 
plus  de  chaleur  et  d'enthousiasme ,  et  cependant 
sa  vie  fut  remplie  d'erreurs  et  de  fautes.  On  n'est 
pas  vertueux  précisément  parce  qu'on  monte  son 
imagination ,  et  qu'on  s'enflamme  dans  un  livre 
pour  tout  ce  qui  porte  un  caractère  de  noblesse 
et  de  grandeur.  On  est  vertueux  parce  qu'on  se 
conforme  aux  règles  prescrites.»  (De  Barante:  de 
la  Littérature  Française  pendant  le  dùe-huitiètnê 
siècle,) 

Dans  le  Contrat  social,  Rousseau  place  les 
principes  des  gouvernements  et  des  lois  dans  la 
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9  ceTaît  plus  la  êréaUoû  et  Jagéalt  peu  impdrtiiil 

n  de  savoir  s'îl  y  a  un  ou  deox  prineipes  des  cha^ 

»  seft.  1»  11  regardait  comme  «  ioezcasable  Thomnia 

n  même  seul  et  séparé  de  ses  semblables ,  qui  ne 

9  lirait  pas  dans  le  livre  de  la  nature  ,  et  n*y  ap- 

9  prendrait  point  à  cooaattre  et  à  aimer  Dieu,  il 

Et  ailleurs,  11  trouvait  k  impossible  que  la  même 

9  homme  pât  s'élever  jàaqu'à  là  eonnaissance  dé 

n  vrai  Dieu,  v  Là ,  il  admettait  «  un  être  wû^mê 

»  rémunérateur  des  bons  et  des  médiaDlsv;  M 

il  voyait,  dans  celui  qui  combat  cette  créaooef  t  It 

»  perturbateur  de  l'ordre  et  renuemi  de  la  b(h 

«  ciété,  qui  mérite  d'être  puni  ;  iel  le  sort  des  toé^ 

n  chants  lui  importait  peu ,  et  II  croyait  inutile 

n  d'imaginer  un  enfer  dans  une  autre  tie.  il  wà 

»  priait  point  Dieu  parce  qu*il  n'avait  rien  à  loi 

»  demander;  et  il  voulait  4u*bn  fit  èed  prièrei 

»  avec  recueillement  et  attentidn ,  eu  songeant 

»  qu'on  s'adresse  à  TËlré  suprême.  11  déOtodait 

»  de  troubler  les  âmes  paisibles  ;  et  d'rfarmer  la 

D  foi  des  simples  par  des  diffictiltés  qoi  les  in- 

p  quiètent  sans  léS  éclairer;»  Et  tout  sbn  hvrè 

éUit  rempli   de  traits  contre  la  révélaii(in.  Il 

condamnait  «  ceux  qui  troublent  l'Ordre  poMli^  i 

»  et  qui  portent  \éê  antres  à  désobéir  atax  lois  dtt 

)»  culte,  »  et  son  livre  n'était  qu'une  infraclien 

perpétuelle  de  ces  lois;  11  admirait  et  lés  carao- 

instant  après ,  l'Evangile  lui  paraissait  «plein  é» 
»  choses  qu'on  liomme   raisonnable  ne  saurait 
)»  admettre.  »  Ce  qu'il  y  avai*  surtout  de  plut  re- 
marquable danè  YEmilê,  e'^Uit  la  profeisiai^  (k 
foi  du  vieairB  iavoyard ,  morceau  où  l'autevr  i^é* 
tait  attaché  à  mettre  le  plus  de  cette  e&aleor  de 
style  4  et  de  cette  rapidité  d'Idées  qui  «nicalnent 
et  qui  séduisent.  Il  y  peignit  un  prêtre  èatholi* 
que,  du  moins  il  lui  donnait  ce  nom,  qui  en  rem- 
plissait  toutes  les  fonctions  sans  y  croire ,  disait 
la  messe  en  réfusant  d'admettre  aucun  mystère, 
et  se  recueillait  en  prohonçant  dés  ra6ts  qui  ^  se- 
lon lui,  étaient  vides  de  sens  ;  il  mit,  dans  la  boa- 
che  de  ce  personnage  de  sa  créatiod,  toutes  sei 
objections  contre  la  révélation,  et  il  voulut  nooi 
faire  admirer  comme  le  meilleur  catholique  tjoi 
eût  jamais  existé,  comme  uh  homme  digne  de 
toute  vénération ,  comme  on  modèle  de  vertu  sans 
hypocrisie ,  un  prêtre  qui  récitait  des  prières  dont 
il  se  moquait ,  et  célébrait  tout  haut  des  mystères 
qu'il  réprouvait  tout  bas,  ce  qui*  sans  doute,  est 
lé  caractère  le  pkis  marqué  de  l'hypoerlsie.  Tou- 
tefois, telle  était  la  magie  du  style ,  et  la  verre 
et  le  feu  que  Kousseâu  avait  déployés  dans  cet 
épisode,  que  beaucoup  de  lecteurs  se  firent  illif* 
sion ,  et  furent  séduits  par  de  brillants  sophis- 
mes.  L'enivrement  fut  complet  i  et  l'admiration 
pour  Rousseau  devint  une  affaire  de  diode.  B« 
hommes  honorables ,  des  caractôrei  verlneot  ne 
furent  pas  à  l'abri  de  cette  dangereuse  sédocUM; 
Rousseau  compta  parmi  les  protecteurs  de  set 
écrits ,  M.  de  Lamoignon  de  Malesherbes^  qali 
31  ans  plus  tari,  pa^  son  admlrabledétdeeimt^ 
sa  mort  héroïque,  répara  si  àsUeiiiefit  las  atrerii 


daiui-é  de  rhomme  «  de  W  sodété.  Il  suppose 
dn  coritrét  priteiUf  entre  tous  les  niemhrôs  d'un 
eut ,  et  établit  en  prinfclpe  la  sdoveraineté  du 
peuple ,  ce  dogme  dangereux  qui  a  donné  lieu 
depuis  à  tant  de  faux  raisonnements,  à  tant  d'en- 
treprises audacieuses  et  même  à  tant  d'attentats. 
Ce  livré  contient ,  comme  touà  ceux  de  cet  écri- 
vain, des  attaques  értfergiquertient  fomidlées  cett- 
Irte  la  religion  chréliéiine  ;  mâid  Adèle  à  son  sys- 
tème de  contradictions,  tandis  ijo'il  taxe  d'into- 
lérance et  de  cruauté  une  religion  qui  prescrit  des 
dogmes  â  fcroire,  lui-même,  accordant  à  l'homme 
ce  qu'il  refuse  à  Dieu,  il  veut  que  le  souVeraIn 
llte  les  articles  de  Ibt,  bannisse  quifcbnqué  réfdse 
d'y-èrolrè,  et  punisse  de  mort  cëldl  qui,  après 
avoir  reconntl  ces  dogmes  humains ,  se  conduit 
comme  n'y  croyant  pas  ;  légiàlâliôtt  bien  étrange 
dans  la  bouche  d'un  philosophe  et  d'un  homme 
qui  avait  abjuré  la  religion  de  ses  pères ,  et  qui , 
après  être  rentré  dans  lé  seiti  de  cette  même 
religion,  ne  se  faisait  aucun  serupulé  d'en  trans- 
gresser les  dogmes  qiil  ne  s'accordalerit  point  atec 
sa  manière  de  vivre . 

VEmUe  n'offre  pas  des  cbnlradlctions  moins 
flagrantes.  Rousseau  semblé  tooloh'  faire  élever 
les  enfants  non  pour  la  société,  tiialè  contre  la  so- 
ciété. Il  apprend  à  son  élève  à  ne  stiitre  d'Huires 
tègles  tjue  celtes  tjù'll  s'impose  à  lui-même,  et 
dont  il  croit  pouvoir  Se  départir  qtiand  cela  lui 
convient.  Il  le  conslllbe  en  état  d'hostilité  avec 
ses  semblables,  de  manière  à  le  révolter  contre 
tontes  les  Institutions  sociales.  C'est-à-dire  qtl'il 
Imagina  un  plan  d'éducation  Inutile  pour  les  uns 
et  dangereux  pour  les  âtitres.  A  travers  quelques 
idées  raisonnables  et  quelques  fconseils  sages ,  il 
sema  dans  son  livre  des  opinions  extraordinaires , 
des  avis  impraticables ,  des  maximes  pernicieu- 
ses, des  doutes,  des  objections ,  des  sophismes. 
Il  mettait  en  problème  la  création  du  monde, 
son  éternité,  Tonîté  de  Dieu  et  d'autres  vérités 
essentielles  et  reconnues.  Épris  de  la  loi  naturelle, 
ildlsaitque«  leseulspèctadedéla  nature  en  disait 
»  asset  à  notre  cobscience  »  ;  exagérant  les  privi- 
lèges de  là  raison,  il  trouvait  que  «lui  comman- 
D  der  de  se  soumettre  ,  c'était  outrager  son  au- 
9  leur.  »  Il  contestait  et  le  récit  dés  livres  saints 
et  lés  prophéties  des  deux  Testaments ,  et  les  mi- 
racles sur  lesquels  s'appuie  la  térité  du  christia- 
nisme. Il  suivait  dn  plan  d'éducation  si  bizarre 
qu'il  ne  voulait  pas  qu'on  fit  rien  apprendre  aux 
enfants,  pas  même  leurs  prières;  qu'il  laissait 
ignorer  à  son  élève ,  jusqu'à  l'âge  de  quinze  ans, 
s'il  avait  une  âme,  et  qu'il  semblait  craindre  de  le 
lui  apprendre ,  même  à  dix-huit  ans.  Ainsi  don- 
nant tout  au  corps  et  aux  m\M  physiques,  il  affec- 
tait de  négliger  la  plus  importante  partie  de  nods 
mêmes ,  laissait  vivt-e  le  jeune  hotnttie  plusieurs 
années  dans  un  oubli  profond  dé  ses  devoirs,  l'ac- 
tootumalt  à  tie  «en  croire^  et  né  Idi  parlait  en- 
iuite  de  religion  que  pour  lé  porter  à  n'en  admet- 
ire  aucune.  Là ,  il  reconnaissait  «  un  Dieu  unl- 
»  que ,  une  suprême  iht^ligence  de  qui  nous  te- 
i  iM^ns  tout ,  l^êtrè  é(  là  pensée,  à  Id,  il  «  ne  eon- 
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dt]A^(eiii'*géb6hlt  dé  la  librairie  en  1^62.  Le 
Yjttih,  lé  WiH  de  VEmile  fut  dénoncé  à  la  Sor- 
bbiiiie  y  et  on  ëfa  Idt  quelques  passages  qui  parais- 
saient méHter  une  censure  publique.  Le  9,  un 
art^i  du  t^arletnént  de  Paris  condamna  le  livre 
au  féûj  et  dêtréla  Tauteur  de  |)rise  de  corps.  Le 
20  août,  M.  de  Bëaumont,  arclievèque  de  Paris, 
donna  un  Bhtndèrtiènt  p6ur  prosbrire  le  tiième 
ouvrage,  dont  il  fil  sentir,  avec  étendue,  et  les 
principes  erronés  et  les  conséquences  dangereuses. 
Lcmème]our,  la  Sorbonne  qui  avait  arrêté  d'exa- 
miner YEmile,  adopta  une  censure  qui  fut  depuis 
publiée.  lâ  Sorbonne  avait  choisi  cinquante-sept 
passages  âû  livre  dont  elle  exposait  en  détails  les 
errcu^^  et  les  dangers.  Elle  terminait  par  dés  ob- 
servations sur  le  système  d*éducatidn  de  Fauteur, 
et  sur  son  système  relalivémentà la  souveraineté 
do  peuple,  Cette  censure  est  longue  et  motivée , 
et  si  sa  lecture  n'est  pas  aussi  attrayante  que 
celle  de  VEmile,  elle  présente  au  moins  des  prin- 
cipes plus  sûrs. Au  surplus,  il  suffirait,  pour  ré- 
futer victorieusement  J.  J.  Rousseau,  d*opposer 
à  ses  sophismes  des  passages  de  son  propre  ou- 
vrage. Son  Emile  y  quoique  semé  d'erreurs,  ren- 
ferme des  morceaux  où  la  vérité  de  la  pensée  se 
trouve  jointe  à  la  beauté  de  l'expression.  Qui  n*a 
relu  vingt  fois  i'é)0(|uent  passage  où  Jean  Jacques 
célèbre  la  doctrine ,  la  vie  et  la  mort  du  fils  de 
Dieu  I  Cet  extrait  de  la  profession  de  fin  du  vi- 
caire Savoyard  ne  mérite  pas  moins  d'éloges  : 
«  Mon  fils ,  tenez  votre  ame  en  état  de  désirer 
toujotirs  qu'il  y  ait  un  Dieu ,  et  vous  n'en  dou- 
terez jamais fuyez  ceux  qui ,  sous  prétexte 

d'expliquer  la  nature ,  sèment  dabs  les  cœurs  deS 
hommes  de  désolantes  doctrines  ,  et  dont  le  scep- 
ticisme apparent  est  cent  fois  plus  afflrmalif  et 
plus  dogmatique  que  le  ton  décidé  de  leurs  ad- 
versaires. Sous  le  hautain  prétexte  qu'eux  seuls 
sont  éclairés,  vrais,  de  bonne  foi,  ils  nous  sou- 
mettent impérieusement  à  leurs  décisions  tran- 
chantes ,  et  prétendent  nous  donner  pour  les  vrais 
principes  des  choses ,  les  inintelligibles  systèmes 
qu'ils  ont  bâtis  dans  leur  imagination.  Du  reste, 
renversant,  détruisant ,  foulant  aux  pieds  ce  que 
les  hommes  respectent,  ils  ôtent  aux  affligés  la 
dernière  consolation  de  leur  misère  ,  aux  puis- 
sauts  et  aux  riches  le  seul  frein  de  leurs  passions  ; 
ils  arrachent  du  fond  des  cœurs  les  remords  du 
crime  ,  l'espoir  de  la  vertu  ,  et  se  vantent  encore 

d'être  les  bienfaiteurs  du  genre  humain Un 

des  sophismes  les  plus  familiers  au  parti  philo- 
sophique^ est  d'opposer  un  peuple  supposé  de 
bons  philosoplies  à  un  peuple  de  mauvais  ch  re- 
tiens......  L'irréligion ,  et  en  général  l'esprit  rai- 
sonneur et  philosophique  attache  à  la  vie,  eflémine 
et  avilit  les  âmes ,  concentre  toutes  les  passions 
dans  la  bassesse  de  l'intérêt  particulier ,  de  Tab- 
jeetioD  do  moi  humain ,  et  sape  ainsi  à  petit  bruit 

les  vrais    fondements  de  toute    société 

L'indlfiTérence  philosophique  ressemble  à  la  tran- 
quillité de  l'état  sous  le  despostisme  :  c'est  la  tran- 
qoilh'té  de  la  mort.  Elle  est  plus  destructive  que 
b  gtièrré  liiêiàe.  Ainsi  le  fadàtlsme ,  quoique  plùâ 


funeste  dans  ses  effets  fmmédiais,  que  éé  ^u'on 
appelle  aujdurd'hbi  l'esprit  phitosophiqde ,  l'esi 
beaucoup  moins  dans  ses  conséquences.  D'ailleurs 
il  est  aisé  d'étaler  de  belles  maximes  dans  les 
livres.  Mais  là  question  est  de  savoir  si  elles 
tiennent  bien  à  la  doctrine ,  si  elles  en  découlent 
nécessairement,  et  c'est  ce  qui  n'a  point  paru  clair 
jusqu'iel.  Reste  h  savoir  ehcore  si  la  phiibsophie, 
à  son  aisé  et  sur  le  trène ,  commanderait  bien  à 
la  gldriolè,  à  l'intérêt,  à  l'ambitien,  aux  petites 
passions  de  l'homme ,  et  si  elle  pratiquerait  cette 
humanité  si  douce  qu'elle  nous  vanté  la  plume 
à  la  main.  Par  les  pHncipos ,  la  philosophie  ne 
peut  faire  aucun  bieh  que  la  religion  be  le  fasse 
encore  mieux,  et  la  t'eligion  en  fait  beaucoup  qhé 
la  philosophie  né  saurait  faire....  Nos  gouverne- 
ments modernes  doivent  incontestablement  au 
christianisme  leur  plus  solide  autorité ,  et  leurs  ' 
révolutions  moins  fréquentes;  il  les  a  rendus 
éUx-mêmes  mbins  sanguinaires  :  cela  se  prouve 
par  le  fait ,  en  les  comparant  aux  gouvernements 
anciens.  La  religion,  mieux  connue ,  écartant  le 
fanatisme ,  à  dohné  plus  de  douceur  aux  mœurs 
chrétiennes.  Ce  changement  n'est  point  l'ouvrage 
des  lettres;  car  partout  où  elles  ont  brillé,  l'hu- 
manité n'eh  a  pas  été  plus  respectée  ;  les  cruau- 
tés des  Athéniens ,  des  Égyptiens,  des  Empe- 
reurs de  Rome,  des  Chinois,  en  font  foi.  Que 
d'œovres  de  miséricorde  sont  l'ouvrage  de  l'É- 
vangile! que  de  restitutions,  de  réparations,  la  con- 
fession ne  fait-elle  point  faire  chez  les  catholiques  I 
Chez  nous ,  combien  les  approches  des  temps  de 
la  communion  n'opèrent-elles  point  de  réconci- 
liations et  d'aumônes  I...  Philosophe,  tes  lois  mo- 
rales sont  fort  belles;  mais  montre  m'en  de  grâce 
la  sanction  I!»  Assurément,  si  Rousseau  n'avait  ja- 
mais écrit  qde  des  passages  semblables,  il  n'aurait 
pas  été  aussi  vanté  par  les  philosophes;  mais  ses 
ouvrages  eussent  joui  d'une  gloire  plus  durable.  Un 
grand  nombre  d'écrivains  entreprirent  de  réfuter 
les  erreurs  pernicieuses  de  VEmile,  L'àbbé  Pérao , 
le  père  Griffet ,  l'abbé  Yon ,  dom  Cajot,  Puget  de 
St-Pierre ,  et  quelques  anonymes  publièrent  des 
critiques  qui  furent  étouffées  par  ia  vogue  inex- 
plicable de  l'ouvrage  censuré.  Le  Déisme  réfuté  de 
Bergier  est  plus  connu.  VÀnli-Emile  par  le  père 
(depuis  cardinal)  Gerdil,  se  fit  remarquer  par  la 
modération  et  la  solidité  de  ses  raisonnements. 
C'est  peut-être  la  meilleure  réfutation  de  Jean- 
Jacqùes  Rousseau.  Enfin  cet  écrivain  compta  aussi 
au  nombre  de  ses  adversaires,  on  de  ses  anciens 
amis,  Jacob  Vernes,  ministre  protestant,  et  il 
fut  très-sensible  aux  reproches  que  lui  adressa 
ce  pasteur. 

La  nouvelle  impératrice  de  Russie ,  reconnue 
par  l'Empire,  veut  rester  neutre  dans  les  débats 
de  l'Europe.  Elle  rappelle  son  armée  de  la  Silé- 
sie  ;  mais  la  lenteur  de  Czernicheftà  exécuter  sea 
ordres,  permet  à  Frédéric  .de  reprendre  Schweid- 
.  nitz  (4  octobre)  avant  que  le  maréchal  Daun  n'ait 
eu  connaissance  de  la  révolution  survenue  à  Sainlr 
^élersbourg. 

39  octobre,  fiataille  de  freyberg,   près  de 


419 


TROISIEME  RACB. 


Dresde,  gagnée  par  leprinee  Henri  de  Prusse  sar 
le  comle  de  Stolberg,  général  de  Tannée  des 
Cercles. 

Le  vieux  maréchal  d'EsIrées ,  qui  remplace  le 
maréchal  de  Broglie  en  Allemagne,  termine  celle 
gaerre  moins  heareosement  qu'il  ne  Tavail  com- 
mencée. Il  passe  la  Dhnmel  à  Wilbelmsladl  dans 
le  dessein  de  se  rapprocher  de  Cassel  et  d'en  pré- 
venir le  siège.  Le  prince  de  Soubise  se  réunit  à 
son  corps  d'armée.  Ils  sont  attaqués ,  le  24  juin , 
par  le  prince  Ferdinand ,  et  forcés  de  se  jetçr 
Tun  et  Tautre  dans  Cassel ,  d'où  ils  reculent  bien- 
tét  Jusqu'à  Francfort.  Le  30  octobre,  le  prince  de 
Condé  venge  llionneur  des  armes  françaises  à  Jo- 
hannisberg ,  près  de  Fridberg ,  au  nord  de  Franc- 
fort. Il  bat  le  prince  héréditaire  ;  ce  qui  n'em- 
pêche pas  cependant  Ferdinand  de  se  rendre 
maître  de  Cassel  le  1*'  novembre.  C'est  le  dernier 
incident  de  celte  guerre. 

Le  3  novembre ,  des  préliminaires  de  paix  sont 
signés  à  Fontainebleau  entre  la  France,  l'Espagne 
et  l'Angleterre.  Par  ce  traité ,  la  France  cède  au 
roi  de  la  Grande-Bretagne  l'Acadie ,  le  Canada  et 
le  cap  Breton.  L'Angleterre  restitue  à  Louis  XV, 
la  Guadeloupe ,  Marie-Galante  ,  la  Désirade  ,  la 
Martinique  et  Belle-Isle.  I^  France  obtient  en- 
core rtle  de  Gorée ,  et  l'Angleterre  le  Sénégal. 
L'tle  de  Cuba  est  rendue  au  roi  d'Espagne.  Les 
puissances  se  restituent  réciproquement  leurs  con- 
quêtes dans  les  Indes-Orientales ,  et  Louis  XV 
renonce  aux  acquisitions  qu'il  a  faites  depuis  l'an- 
née 1749  sur  la  céte  de  (loromandel.  Enfin  les 
parties  contractantes  conviennent  d'évacuer  toutes 
les  places  qu'elles  occupent  dans  la  Westphalie , 
sur  le  haut  et  le  bas  Rhin  ,  et  dans  tout  l'Empire, 
et  elles  s'engagent  à  ne  donner  aucun  secours  à 
l'avenir  aux  alliés  réciproques  des  deux  puissan- 
ces engagées  dans  la  guerre  d'Allemagne.  En  exé- 
cution de  ces  préliminaires ,  un  armistice  est  pu- 
blié en  Allemagne ,  le  15  novembre ,  entre  les  ar- 
mées française  et  anglaise. 

Cottoni ,  l'un  des  chefs  des  insurgés  de  la  Corse, 
tombe,  cette  année,  par  ruse,  entre  les  mains  d'un 
détachement  de  troupes  génoises.  Il  est  jeté  dans 
un  four  ardent ,  en  représailles  de  ce  traitement 
barbare  qu'il  a  fait  subir,  en  pareille  occasion,  à 
des  partisans  de  la  république  dans  l'Ile. 

1763. 

Le  5  février,  le  roi  fait  enregistrer  au  parle- 
ment :  i*  un  édit  qui  soumet  les  collèges  possé- 
dés antérieurement  par  les  jésuites  à  la  juridiction 
ecclésiastique  pour  le  spirituel ,  et  à  la  juridic- 
tion civile  pour  le  temporel  ;  2"  des  lettres-pa- 
tentes qui  règlent  l'adminbtration  des  biens  pos- 
sédés par  ces  religieux  ;  3'' d'autres  lettres-patentes 
pour  l'abréviation  des  procédures  relatives  au 
contentieux  desdits  biens. 

Le  10,  le  traité  de  paix  du  3  novembre  est  ra- 
lifié  à  Paris  par  les  ministres  de  France ,  d'An- 
gleterre et  d'Espagne.  Le  roi  de  Portugal  accède 
à  ee  traité  par  un  acte  particulier. 


La  publicité  donnée  aox  articles  de  èette  con- 
vention cause  une  pénible  sensation  en  France  : 
on  la  qualifie  de  paix  honteuse ,  et  Ton  s'étoniM 
que  le  duc  de  Choiseul ,  ministre  hardi  et  enlrS' 
prenant ,  ait  consenti  à  des  stipulations  si  con- 
traires à  l'honneur  et  aux  intérêts  de  la  France. 
Le  public  français  proteste  contre  le  traité  de  Pa- 
ris par  des  caricatures  et  des  chansons. 

Le  15 ,  la  paix  est  également  signée  à  Hubers- 
bourg ,  en  Saxe ,  entre  le  roi  de  Prusse ,  l'ioipé- 
ratrice-reine  et  l'électeur  de  Saxe ,  roi  de  Pologne. 
Par  ce  traité,  tout  est  rétabli  entre  les  trois  puis- 
sances comme  avant  la  guerre.  Frédéric  conserve 
la  Silésie  et  le  comté  de  Glatz.  Un  article  séparé 
assure  la  voix  du  roi  de  Prusse  à  l'archiduc  Jo- 
seph ,  qui  fut  élu  roi  des  Romains  l'année  soi- 
vanle,  et  qui ,  à  ce  titre ,  succéda  à  l'empire  le 
18  août  1765. 

Ainsi  se  termina  cette  gtierre  de  sept  ms  qui 
coûta  tant  de  sang  et  d  argent  à  presque  toutes 
les  puissances  de  l'Europe I 

Le  8  avril ,  incendie  de  la  salle  de  l'Opéra  et 
de  l'aile  du  Palais-Royal  qui  touchait  k  ce  bâti- 
ment. Cette  salle  est  celle  qui  avait  été  bàlie  par 
l'architecte  Jacques  Lemercier,  par  ordre  du  car- 
dinal de  Richelieu,  pour  y  faire  jouer  sa  tragédie 
de  Mirante  :  elle  fut  depuis  donnée  à  la  troupe  de 
Molière  qui  en  jouit  jusqu'à  la  mort  de  ce  grand 
homme.  En  1673,  Lully  obtint  le  privilège  d'y 
placer  l'Opéra  qui  l'occupa  pendant  90  ans.  Ce 
premier  incendie  de  l'Opéra  a  eu  lieu  par  la  né- 
gligence des  ouvriers  qui  travaillaient  aux  machi- 
nes pendant  les  relâches  de  la  quinzaine  de  ca- 
rême. Le  duc  d'Orléans  fait  payer  aux  échevins 
et  au  prévôt  des  marchands  le  dégât ,  et  oblige 
la  ville  de  Paris,  à  qui  il  avait  cède  depuis  1749 
le  privilège  de  l'Opéra,  do  rebâtir  la  salle  sur  ua 
nouvel  emplacement  en  dehors  de  l'aile  du  Palais- 
Royal. 

Le  11  mai ,  le  roi  tient  un  lit  de  Justice  dans  le- 
quel plusieurs  impôts  qui  devaient  finir  avec  la 
guerre  sont  continués.  Cette  mesure  cause  un  mé- 
contentement général. 

Le  8  juin  ,  le  parlement  ordonne  aux  facultés 
de  théologie  et  de  médecine  de  donner  leur  avis 
sur  l'inoculation  de  la  petite- vérole ,  et  jusqu'alors 
fait  défense  de  la  pratiquer  dans  les  villes  et 
(JAubourgs  du  ressort  de  la  cour.  11  est  enjoint  aox 
personnes  inoculées  de  ne  communiquer  avec  le 
public  que  six  semaines  après  leur  entière  gué- 
rison. 

Le  20 ,  inauguration  de  la  statue  équestre  de 
Louis  XV  sur  l'esplanade  entre  les  Champs-Ely- 
sées et  le  jardin  des  Tuileries.  Cette  statue  arait 
été  votée  à  Louis  XV  parla  ville  de  Paris  eu  1748. 
L'exécution  en  fut  confiée  à  Rouchardon,  quj  mou- 
rut avant  d'avoir  vu  son  ouvrage  en  place.  Pigalle 
fut  chargé  de  terminer  les  figures  et  les  ornemeoli 
du  piédestal.  La  statue  de  Louis  XV,  fonduedai» 
les  ateliers  du  faubourg  du  Roule,  mit  trobjoon 
pour  arriver  de  ce  local  au  lieu  de  sa  destination. 

Le  10  juillet ,  les  troupes  génoises  sont  battoei 
à  Fuirani  en  Corse,  et  perdent  trois  cents  honunat* 
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IS  septembre.  Assemblée  do  elergé  janséniste 
à  Utrecht.  Cette  réunion  paraît  destinée  à  fournir 
an  nouvel  aliment  anx  querelles  de  religion  ;  mais 
des  divisions  survenues  parmi  les  jansénistes 
exigent  la  convocation  des  principaux  de  leur 
elergé.  «  Un  nommé  Leclerc ,  sous-diacre  du  dio- 
cèse de  Rouen ,  d*abord  convulsionniste  et  vi- 
sionnaire, puis  enfermé  pour  ses  folies,  s'était 
réfugié  en  Hollande,  asile  de  tous  ces  fanatiques. 
Il  était  appelant  et  ce  fut  le  commencement  de 
ses  égarements.  Bientét  il  alla  plus  loin;  il  pu- 
blia ,  en  1733,  un  acte  de  révocation  de  la  signa- 
ture du  formulaire,  non  seulement  pour  ce  qu*on 
appelle  le  fait,  mais  même  quant  au  dr(4t;  pré- 
tendant que  les  cinq  propositions  de  Jansénius  ne 
contenaient  que  la  doctrine  très  saine  de  la  grâce 
efficace  par  elle-même,  et  de  la  prédestination 
gratuite.  On  dit, que  c'avait  été  autrefois  le  senti- 
ment de  Pascal  dans  ses  dernières  années,  et 
bien  des  écrits  prouvent  que  si  tous  les  appttanlê 
ne  tiennent  pas  tout  haut  le  même  langage,  beau- 
eonp  ne  s'en  éloignent  pas  dans  le  fond.»  {Mém. 
sur  thiit,  eceléê.  )  Ce  fut,  dit-on,  pour  arrêter  les 
progrès  de  ce  schisme  parmi  les  jansénistes  eux- 
mêmes  qu'on  résolut  de  s'assembler  en  manière 
de  concile.  Le  13  septembre ,  l'assemblée  s'ouvrit 
dans  la  chapelle  de  l'église  de  Sainte-Gertrude,  à 
Utrecht.  On  imita  le  cérémonial  usité  dans  les 
réunions  des  prélats  de  Féglise  catholique  ro- 
maine. Meiudartz  présidait;  Van  -  Slipliout  et 
Byevelt,  qu'il  avait  fait  évêques  de  Uaarlemet 
de  Deventer,  siégeaient  avec  lui.  Il  y  avait  aussi 
dix-sept  chanoines  et  curés  hollandais  auxquels 
on  accorda  voix  délibérative  à  Tégal  des  évêques. 
On  approuva  et  adopta  les  cinq  articles  présen- 
tés en  1663  à  If .  de  Choiseul  par  quelques  théo- 
logiens jansénistes,  et  adressés  à  Alexandre  VU; 
les  articles  théologiques  présentés  à  Innocent  XI 
en  1677  par  l'université  de  Louvain ,  et  les  douze 
articles  envoyés  en  1735  à  Benoit  XIII  parle  car- 
dinal de  Noailles.  On  rendit  ensuite  douze  décrets 
contre  les  erreurs  de  Leclerc,  centre  les  jésuites 
Hardouin,  Berroyer  et  Piehon,  et  contre  la  mo- 
rale reléchée  des  casuistes  modernes.  Le  con- 
cile déclara  indignes  de  participer  aux  sacrements 
ceux  qui  soutiendraient  la  doctrine  qu'il  avait  con- 
damnée. La  dernière  session  se  tint  le  20  sep- 
tembre. Leclerc  ne  parut  pas  fort  touché  des  dé- 
crets portés  contre  lui.  Il  continua,  malgré  le  con- 
cile, à  enseigner  sa  doctrine.  Un  autre  appelant, 
moine  réfugié  en  Hollande,  s'éleva  aussi  contre 
rassemblée  d'Utrecht.  Ces  démonstrations  ne  de- 
vaient point  étonner  de  la  part  des  hommes  qui 
ivaient  joué  un  rôle  si  actif  dans  les  scènes  bnr- 
esqoes  du  cimetière  Saint- Médard.  Quoique 
moins  d'un  siècle  nous  sépare  aujourd'hui  de  ces 
érénements,  on  a  peine  à  ajouter  foi  aux  récits 
des  actes  de  fanatisme  et  de  folie,  dont  cette 
époqae  a  offert  le  tableau.  L'histoire  ne  saurait 
trop  flétrir  ces  ridicules  jongleries,  ne  fût-ce  que 
pour  en  empêcher  le  retour  et  décourager,  s'il 
pouvait  s'en  représenter,  les  imitateurs  des  con- 
takioiinaires  da  dix-huitième  siècle.  En  1763, 


malgré  plusieurs  jugements  rendus  par  la  Tour- 
nelle,  les  convulsions,  quoique  rares ,  duraient 
encore.  Les  monuments  du  temps  attestent  qu'elles 
avaient  survécu  an  ridicule  dont  on  les  avait 
justement  couvertes;  mais  l'autorité  ne  faisait 
que  de  faibles  efforts  pour  réprimer  les  restes 
de  cette  folie  monstrueuse.  Il  se  tenait  encore 
fréquemment  des  afsemblées  de  convulsionnaires. 
On  en  voit  chez  la  marquise  de  Vieux-Pont, 
dame  dévouée  au  parti  et  qui  eut,  si  l'on  en  croit 
les  assertions  de  ses  co-religionnaires ,  l'honneur 
de  faire  des  miracles.  Un  frère  Ottin,  chef  d'une 
bande  particulière ,  avait  été  arrêté  en  janvier 
1741,  dans  le  cimetière  de  Saint-Médard ,  et  con- 
duit à  Bicêtre.  Sa  détention  fut  longue ,  et  pen- 
dant ce  temps  ses  sectateurs  firent  connaître  aa 
public  deux  apparitions  du  prophète  Elle ,  qui 
avalé  été  consoler  ce  convulsionnaire  dans  son 
cachot.  Un  autre  convulsionnaire,  Gabrielle  Mê- 
ler, jouissait  d'une  grande  réputation  d'habileté , 
et  opérait  journellement  quelques-uns  de  ces  ac- 
tes surnaturels  que  la  volonté  de  Dieu  paraîtrait 
n'avoir  réservés  qu'aux  fanatiques  de  cette  épo- 
que. Il  serait  impossible  de  rapporter  tous  les 
noms  des  insensés  ou  des  dupes  qui  ont  joué  on 
rôle  dans  ce  grand  et  trop  long  scandale. *«  On  y 
voit  figurer  des  hommes  connus  et  des  gens  de 
la  plus  basse  classe,  des  avocats ,  des  femmes , 
et,  nous  le  4Jsons  avec  un  sentimeni  pénible, 
des  prêtres,  des  religieux,  qui  ne  rougissaient  pas 
de  prêter  leur  ministère  à  ces  représentationa 
burlesques  et  scandaleuses..  »  Un  chef  présidait 
toujours  à  ces  réunions  et  dirigeait  le  zèle  des 
convulsionnaires  ;  il  réglait  les  secours  à  accor- 
der (1)  et  exerçait  enfin  sur  cette  troupe  furi- 
bonde une  influence  réelle  et  nue  autorité  non 
contestée.  Deux  hommes  principalement  avalent 
rempli  ces  fonctions  depuis  1760:  l'un  était  un 
avocat,  nommé  de  la  Barre,  fils  unique  d'un 
greffier  en  chef  do  parlement  de  Rouen;  l'autre 
était  un  P.  Gottu,  de  l'Oratoire.  Tous  deux  tra- 
vaillaient, à  l'envi  l'un  de  l'autre,  à  qui  ferait  le 
plus  de  merveilles,  et  exciterait  le  plus  l'atten- 
tion et  la  curiosité  du  public.  On  trouve  dans  la 
Correspondance  de  Grimm  (  Tom  lil,  pa^,  11^ 
134  et  146)  l'histoire  de  trois  de  ces  assemblées 
rédigée  par  des  témoins  oculaires ,  MM.  de  la 
Condamine  et  du  Doyer  de  Gaslel  ;  le  premier, 
membre  de  l'académie  des  sciences  et  le  second 
son  ami.  M.  de  la  Condamine  raconte  qu'il  fut  ad- 
mis deux  fois  aux  assemblées  du  P.  Cottu ,  au 

(1)  Il  y  a  eu  &  Paris  jusqu'à  six  mille  convulsioniuit- 
res;  pltisieort  d'entr'eux  faisaient  des  choses  extraor^ 
diQaii*e8.  On  rôtissait  des  Qlles  sans  que  leur  peau  fût 
endommagée;  on  leur  donnait  des  coups  de  bûches  sur 
restomac  sans  les  blesser,  et  cela  s'appelait  donner  des 
secours.  Il  y  eat  des  boiteux  qni  marchèrent  droit  et  des 
soords  qui  enlendirenL  Tons  ces  miracles  commen- 
çaient par  an  psaume  qu'on  récitait  en  langue  vulgalrei 
on  était  saisi  du  saint  Esprit;  on  prophétisait ,  et  qui- 
conque dans  rassemblée  se  serait  permis  de  rire,  au- 
rait couru  risque  d'être  lapidé.  Cet  farces  ont  duré 
vingt  ans,  presque  sans  interruption,  chez  la  nattoa  la 
plus  éclairée  de  TEurope. 
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ipois  dVIobre  }7^  et  Ib  TCOdr^-MiDl  13  avril 

1759.  n  Ce  jour  là,  il  devait  y  avoir  un  spectacle 

eilraordj'nairc,  qui   escilerajl  particulièrement 

l'admiralion  des  amateurs.  Ou  devait  crucifier  la 

sœur  Françoise.  C'était  ea  quelque  sorte  une  re- 

préâenl!tlion  soIeqDclie,  par  laquelle  ou  chorcliait 

à  réveiller,  «)e  temps  eu  (eiDps ,  le  zèle  des  dévots. 

La  mode  u'eq  était  pas  enlièreroent  nouvelle.  Il 

■  ard  eo  1733,  et 

}aur  cette  scËoe 

Mais  on  élail 

iements  avaient 

Françoise,  dout 

IX  fois,  en  17ÔQ, 

ssaltation  de  la 

!  vendredi-saint 

opération  que 

n  procôs-yrbal 

tIa.leP.Guidi, 
emen|,anJeuDe 
avoçal  fl  qq^Iques  dévptes  du  parti.  La  scenr 
f  ranfoise  fut  crucillée.  Le  p.  Coitu  lui  cloua  lui- 
mènie  les  pieds  et  les  infliiii.  La  sœur  resta  trois 
heures  et  demie  sur  la  croi^.  On  lui  enfoura  une 
lancodaiislecAlé.ElleBO  fit  présenterdouzeépées 
nues  sur  la  poitrine.  Quand  on  décloua  la  sœur 
Françoise,  elle  parut  souffrir  beaucoup  et  saigna, 
mais  sans  se  plaiudre.  Cette  dpfenne  des  convul- 
lionnairesélaitendurcieaumétier.Elleavaitroiidé 
au  Watis,  deux  ans  auparavaul,  une  petite  colonie 
de  convuUjnnuaires.  P^ndaqt  qu'elle  était  en 
croix,  le  P.  CotLQ  voulutaussi  y  mettre  unejeuue 
Gpnvulsionnaire,  nommée  Uar>*>.  qui  (le  s'y  prftlail 
qu'avec  répHgnauce.  Elit  avait  déjà  été  crwifii*. 
dit  Lf)  Condamine,  «f  *tU  l'm  lauvtnaU.  On  u'en- 
fonca  Pfu  tant  les  clous,  et  «u  bout  de  Iroia  quarts 
d'Uenre,  on  tut  obligé  de  la  retirer;  elle  était  ex- 
pirante I  Le  jour  de  la  &tiiit--JeaD  de  la  mâote 
année,  M.  de  la  Coodamine  assista  encore,  avec 
U-duPoyer  deGssiel,  A  une  autre  «sMoiblée  qui 
»  tjnt  chez  le  même  P.  Cottu,  et  qui  av^t  attiré 
nn  grand  nombro  de  speclaleurs.  Il  s'agissait  de 
voir  la  tnëniB  «mur  Freucoise,  qui  avait  aunoncé 
quo  «e  jour-là  elle  se  ferait  brûler  sa  rot»  sur  son 
«nrpe  sans  eu  être  atleiole.  Elle  la  fit  d'abord 
donner  tous  las  fceourt  valgaîrei ,  les  eoqps  do 
poing,  les  baguettes,  le  biscuit.  Elle  te  fil  poin- 
ter avec  des  épées.  Du  Doyer  croit  qu'elle  était 
rembourrée.  I)  offrit  ses  servicea  qui  ne  Turent 
pas  acceptés.  Quant  au  miracle  de  la  robe  brûlée, 
il  n'eut  pas  lieu.  La  sœur  eut  peur,  et  résista  aux 
ipstanoes  de  Cottu  et  da  Guidi.  La  compagnie  se 
relira  sans  avoir  va  le  prodige.  Du  Doyer  de  Gas- 
t»lestaatenr  d'une  autre  relation  <f  une  assem- 
blée qui  se  tint  le  vendredi-s^int  1760.  Après 
avoir  été  témoin  des  merveilles  opérées  chez  le 
p.  Collu,il  voulut  voircellesdelaBarre,  avocat 
an  parlement  de  Rouen.  Il  obtint  d'assister  au 
cruciiiement  qui  devait  avoir  lieu  au  jour  indiqué. 
L'assemblée  était  nombreuse ,  cl  contenait,  oulro 
quelques  pro/iiiwi,  deux  anciens  oratoriens,  de 
Lanrès  et  Pinault,  qui  avaient  joaé  cox-nAmea 
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nn  r4le  dans  (es  «nTutsioqs)  un  eoiM^Uw» 
Châtelct ,  et  des  frères  et  des  sœurs  convnlsiw- 
nflires.  Deux  filles  étaient  en  croix.  Elles  y  res- 
lËrent  une  lieure,  et  parurent  souffrir  beauconf 
lorsqu'on  leur  arracha  l^s  doux,  Devagvllle,  c'é- 
tait le  nom  de  guerre  de  la  Barre,  présidait  à  touL 
Après  le  crucifiement,  il  fil  entrer  une  autresiBar 
à  laquelle  jl  donna  les  t«ourt.  Il  lui  marcha  m 
le  corps,  et  Ini  a^luiintalrait  les  coqps  de  bOche, 
les  EoufQeta,  quand  |out  à  coup  entra  un  commis 
saire  do  police  qui  vint  troubler  la  Tèle-  >  Il  pi- 
ralt  qu'on  avaif  fait  dire  à  la  Barre  de  ne  pas  te- 
nir d'assemh|ée,  et  qu'il  n'y  avait  pas  en  égard. 
On  l'emmena  à  la  Bastille  avec  quatre  sœurs  con- 
vulsjon  lia  ires.  Du  Doyer  fut  appelé  pour  lent 
être  confronté.  L'une  d'elles,  sœur  Félîcil*, 
avoua  qu'elle  avait  été  séiluile,  que  tes  cooful- 
sioDS  lui  faisaient  mal ,  mais  que  la  Qarre  les  loi 
avait  réglées  à  trois  par  semaine.  Les  autres  per- 
sistèrent à  soutenir  que  leur  auwi  était  divine, 
malgré  les  observalioui  dn  témoin  qui  leur  pro^r 
vait  qu'elles  étaient  fourbes  ou  dupes.  L'inlerro? 
gatoira  eut  lieu  au  Chilelel.  La  Barre  (ut  eau- 
damné  i  buit  ans  de  baonisienenl.  Les  quatre 
filles  furent  enfermées  à  l'U&pital  pour  Irois  au, 
et  il  fut  fait  défende  de  tenir  des  asMl»lil£ea  dt 
convnisionnaires.  Elles  continuèrent  néaumuis 
dans  l'ombre ,  et  elles  ont  eu  des  seclateitrs  jus* 
qu'en  ces  derniers  lempa.  On  k  enlendq  parler 
des  scènes  arrivées  dans  la  dioiièse  de  Lyoo.  Ui 
nommé  Bonjour,  cnréde  Fareios,  près  TrévOD*, 
y  était  à  la  tète  de  quelques  convulùounairet.  Il 
y  opéra  des  prodiges  en  1785  et  les  année»  Bui- 
vantea.  Ou  imprima,  en  17S7,  la  relation  d'un 
erucifiemenl  qu'il  Ot  uibir.^  le  12  ociobre,  dans 
son  église  même ,  et  devant  treize  témoins ,  i  nap 
Bile,  avec  laquelle  11  parait  avoir  eq  des  relaiious 
fort  suspectes.  Cet  écrit  fit  arrêter  Soiiioqi ,  qui 
fut  conduit  cbsi  les  Cordeliara  de  Taulay.  Il  at 
parait  pas  qu'il  suit  resté  dans  cal  e>>t-  La  révé- 
lation vint  lui  reodr*  les  moyens  de  recupipaa- 
car  ses  folies.  En  l'799,  il  preolami  camm*  |» 
prodige  la  naissance  d'un  enfant  qqe  ses  i4ap)« 
et  insensés  partisans  appelsienl  BtU-Dim-  Cal 
enhnt  devait  cMimmencer  sa  mission  en  Wii 
prédiction  qui  a  en  le  sort  de  tant  d'antres.  Oa 
l'honorait  par  des  pratiques  dignes  da  sop  artgiai- 
Cet  enfant  fut  arrêté  en  1806,  ainsi  que  Boujau. 
leurs  ra&semUefoenls  lénéttrem  «ywt  ^"^ 
l'attention  de  la  police.  Nous  igiteroua  ce  qu'ib 
sont  devennsdepuis.  Cette  brandie  de  cpnvHisitM- 
naires  était ,  dit-on  ,  d'une  seeta  appelée  le  Pu- 
Hh'twttM,  qui  existait  detmis  l'origine  daacMiiul- 
sioiis,etdent  on  trouva  les  priseipet  4«ns  unécrH 
du  P.  Poiwliard,  oratoricn ,  dans  un  journal^ 
frère  Augustin,  et  dans  celui  de  t4  sœur  la  Cniu 
qui  ne  forma  pas  moine  de  trente  al  quelque»  w 
lûmes  in  8".  Celle  secte  se  vantail  d'avoir  ce  f*- 
vilégo,  que  les  crimes  s'y  comme ttaiwlsani?^ 
elle.  On  dit  qu'il  y  a  sur  ce  sujet  ait  reouei'  f*" 
rieuK,  lejowmal  dn  frère  Benjamin,  aulreiawl 
Pliitoche,  bèaédietiu,  ne  i  Cliileau-du-Loir,  «i 
ils*  fixa,  etekUuèa  ga  pâlit  trou|>euidl** 


RËGNl  M  r^0I8  Xf . 


«ft 


vuWaoMirê^.  La  tfmir  Brigitto,  religieiiM  de 
PHélei-Dieo  de  Paris ,  étail  aossi  ane  eonvol- 
sienoaire  à  sêcours.  Elle  était  dirigée  par  le  P.  Pi- 
bel,  oraloriaQ,  auteur  deVHêroseopt  des  temps, 
ou  dea  Conieelwrei  sur  l'avenir.  Il  passait  pour 
savant,  el  son  livre  est,  dit-on,  curieux*  Ou  a 
des  écrite  en  faveur  des  eouTulsions,  parle  P.lii- 
cbel; dominicain,  sorti  de  son  olutlre  long-temps 
avaut  la  révolution  da  1789,  et  auteur  des  Lettrée 
em  rtfpoMf  eu  traité  de  la  Roiteière  sur  les  mira- 
cisf.  Les  derniers  écrits  publiés  en  laveur  des  con- 
vubions  sont  de  l'année  1806.  On  voit  que  ces 
égarements  opiniâlree  se  sont  prolongés  en  France 
pendant  plus  de  80  ans.  Dès  l'année  17â4,  il  y  eut 
des  scènes  dans  le  cimetière  de  Saint-Médard.  Il 
s>  fil  beaucoup  de  miracles.  En  voici  un  rapporté 
dans  uoe  chanson  de  M"*  la  duchesse  do  Maine  : 

^n  décroiei^  k  la  royale, 
Dq  ialoo  g^ucbe  estropié , 
Obtint,  parçraceiipécialc, 
lyetre  boiteax  do  l'autre  pied. 

Les  eonvulslons  miraculeuses  ont  duré  jusqu'à 
ee  que  la  clameur  publique  eut  forcé  le  gouver- 
■emenl  à  mettre  une  garde  dans  le  cimetière,  ce 
qui  donna  lieu  à  ce  plaisant  distique: 

De  par  le  roi,  défense  à  Dieu    ~ 
De  ISsiee  miracle  eu  ce  lieu. 

< 

Ces  désotaates  jongleries,  do  reste,  étaient  les 
aïoyeos  que  les  maladroits  partisans  des  deux 
partis ,  janséniste  et  jésuitique ,  croyaient  devoir 
employer  alors  pour  assurer  le  triomplie  de  leurs 
doctrines.  On  publia  aawi  «les  miracles  opérés 
par  des  membres  de  !a  compagnie  de  Jésus ,  et 
no  insensé  de  ce  parti  fit  graver  un  portrait  du 
sauveur  do  monde  habillé  en  jésuite.  Un  homme 
d'eeprit ,  du  parti  janséniste ,  mit  ao  bas  de  l'es- 
tampe : 

Admires  rarltâce  extrême 

Pe  ces  molues  inaé^jcuz; 

lis  TOUS  qnt  habillé  comme  eux. 

Mon  Dieu ,  de  peur  qu'on  i^o  vous  aime. 

Noos  avoni  rapporté ,  avec  quelques  détails  , 
tcHis  ces  /<aits  honteux  pour  n'y  plus  revenir.  Toutes 
ces  farces,  dont  le  ridicule  a  fait  justice,  auraient 
en  des  soiles  sérieuses  dans  /les  t^rops  moins 
éclairés  ;  mais  les  hommes  qui  protégeaient  ces 
absurdités  seqibidient  ignorer  dans  quel  siècle  ils 
viv^ient.-Une  seule  réflexion  reste  à  faire  sur  ces 
actes  monstrueux  de  superstition  :  si  les  livAs 
qui  préconisent  de  si  absurdes  jongleries  devaient 
un  jour  survivre  aux  lumières  de  la  civilisation , 
la  Postérité  croiraït  que  le  règne  de  Louis  XV  a 
été  un  siècle  d'ignorance  et  de  barbarie. 

Le  5  octobre ,  Frédéric-Auguste ,  roi  de  Po- 
logne et  électeur  de  Saxe ,  meurt  à  Dresde  à  Tàge 
de  soixante-sept  ans ,  après  qn  règne  de  vingt- 
qeaf. 

â£t.  Instroclion  pastorale  de  M.  de  Beaumont , 
arcbevèqoe  de  Paris ,  relativement  aux  atteintes 


portées  à  faotorité  de  Téglfse  par  les  jogeeieDle 
des  Iribnnaux  séculiers  dans  Taflaire  des  jésuites. 
€e  prélat  soutenait  que  le  jugement  rendu  oootrt 
ces  religieux  manquait  de  vérité  et  de  fondepaent 
sur  quatre  chefs ,  savoir  :  leur  institot ,  leurs 
vœux ,  leur  doctrine  et  leors  fonctions.  Il  repooe> 
sait  les  attaques  dirigées  contre  cette  compagHief 
et  critiquait  quelques-uns  des  passages  des  em^ 
traits  des  assertions.  On  verra  l'année  suivante 
Torage  qui  s*éleva  contre  M.  de  Beaumont  à 
propos  de  la  publication  de  cet  écrit. 

M.  de  Lally ,  prisonnier  à  Londres ,  quitte  su- 
bitement cette  ville,  et  vient  à  Pontainebleao  pour 
répondre  aux  écirits  qu'on  répand,  depuis  deux  ans, 
contre  lui.  Il  offre  de  se  constituer  prisonnier  à  la 
Bastille  (novembre)  pendant  rinstruction  de  son 
procès.  On  le  prend  au  mot,  et  la  foule  de  ses  en- 
nemis que  cette  confiance  dans  la  justice  aurait  dû 
réduire  au  silence,  ne  fait  qu'augmenter  pendant 
sa  captivité.  Il  reste  quime  mois  en  prison  avant 
d'être  interrogé. 

Les  parlements  des  provinces  se  montrent  moins 
faciles  que  le  parlement  de  Paris ,  relativement 
à  la  prolongation  des  impéts.  Une  lutte  vive  et 
constante  s*établit  à  cet  égard  entre  le  parlement 
de  Toulouse  et  M.  le  duc  de  Fitz-James ,  chargé 
de  faire  exécuter  les  volontés  de  la  cour  en  Lan- 
guedoc. M.  le  duc  d'Aiguillon  éprauve  la  même 
résistance  de  la  part  do  p<triement  de  Bretagne. 
An  milieu  de  ces  querelles  le  parlement  de  Paris 
casse ,  en  présence  des  pairs ,  et  pour  cause  d'in- 
compétence, un  arrêt  du  parlement  de  Toulouse» 
rendu  contre  le  duc  de  Fitz-James. 

Le  10  décembre,  l'intendant  du  Canada,  el- 
plusieurs  de  ses  préposés  ou  agents ,  sont  con- 
damnés au  bannissement  et  à  là  millions  de  resti- 
tution envers  l'état  pour  cause  des  déprédations 
dont  ils  se  sont  rendus  coupables. 

1764. 

21  janvier.  Le  parlement  rend  on  arrêt  contra 
la  dernière  instruction  pastorale  de  M.  de  Beao- 
mont.  Un  conseiller  ayant  dénoncé  ce  mandpment 
à  sa  compagnie,  il  est  examiné  tf  condamné  aa 
feu.  En  même  temps,  une  plainte  est  portée  con- 
tre l'archevêque ,  et  le  parlement  ordonne  quq 
les  princes  et  les  pairs  seront  convoqués  pour 
statuer  à  l'égard  du  prélat.vLe  roi  fait  dire  ao 
parlement,  qu'il  vient  d'exiler  M*  da  Beaumont  à 
la  Trappe  et  qu'il  espère  que  la  magistrature 
n'ira  pas  plus  loin.  Cette  déclaration  n'arrête  pas 
les  poursuites;  le  parlement  reçoit  la  plainte,  et 
arrête  seulement  qu'avant  de  rien  statuer  à  cet 
égard,  il  sera  fait  au  roi  des  remontrances. Elles 
'sont  en  elTct  présentées.  }^e  parlement  derpande 
qu'il  lui  soit  permis  de  juger  l'archevêque  de  Pa- 
ris ;  mais  le  roi  n'accorde  pas  cette  permission. 

Plusieurs  écrits  en  faveur  dps  jésuites  sont  con- 
damnés au  feu.  La  même  flétrissure  est  imposée 
à  une  lettre  pastorale  de  l'évêque  ()e  Langres,  et 
le  parlement  ordonne  des  informations  contre  lee 
distributeurs  de  l'instruction  de  M.  de  Beaumont. 
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Pea  après,  «ne  adhésion  de  l'éTèqae  d'Amiens 
est  encore  condamnée  an  feu ,  et  les  magistrats 
ordonnent  à  tons  les  jésuites  de  sortir  du  royaume. 

24  Janvier.  L'opéra  ,  fermé  depuis  neuf  mob  , 
est  installé  dans  la  salie  de  spectacle  des  Tuileries, 
dite  la  salle  des  Machinés. 

Le  97  mars,  Tarcliiduc  Joseph ,  fils  de  l'empe- 
reur François  de  Lorraine^  est  élu  roi  des  Romains, 
à  Francfort       , 

4  avril.  Le  parlement  d'Angleterre  adopte  un 
bill  ordonnant  que  les  colonies  de  l'Amérique  sep- 
tentrionale seront  taxées  pour  concourir  à  l'extinc- 
tion de  la  dette  anglaise ,  montant  à  150,000,000 
de  livres  sterling  (  trois  milliards  sept  cent>ciu- 
quante  millions  ).  Cet  acte  du  parlement  anglais  a 
été  la  cause  première  de  l'insurrection  améri- 
caine. 

Le  11,  les  plénipotentiaires  de  l'impératrice  de 
Russie  et  da  roi  de  Prusse  signent  à  Saint-Péters- 
bourg un  traité  d'alliance  défensive  et  offensive. 
Ce  traité  a  pour  but  d'obliger  les  Polonais  à  pren- 
dre leur  roi  parmi  les  nationaux ,  et  non  dans 
les  cours  étrangères. 

Le  15 ,  la  marquise  de  Pompadour  meurt  à  Ver- 
sailles ,  à  l'âge  de  quarante-deux  ans.  La  volonté 
de  cette  favorite  avait  eu  trop  d'influence  dans  les 
affaires  de  la  France ,  pour  que  sa  mort  ne  fût 
pas  un  grand  événement  à  la  cour  de  I«oui&  XV. 
Le  roi,  qui  secrèlemect  éprouvait  qOelque  honte 
de  la  scandaleuse  domination  de  la  favorite,  pa- 
rut plus  content  qu'affligé  de  voir  rompre  une 
liaison  qu'aucun  prestige  n'embellissait  plus  de- 
puis long-temps.  La  marquise  de  Pompadour  a 
été  enterrée  à  l'église  des  Capucines,  dans  le 
même  tombeau  que  sa  fille.  Sa  famille  ayant  de- 
mandé qu'on  prononçât  une  oraison  funèbre,  le 
religieux;chargé  de  cette  mjssion,  s'en  est  ac- 
quitté ainsi  :  «  Je  reçois  le  corps  de  très  haute , 
«  très  poissante  dame ,  la  marquise  de  Pompa- 
«  donr,  dame  du  palais  de  la  reine:  elle  était  à 
«  l'école  de  toutes  les  vertus,  car  la  reine,  mo- 
€  dèle  de  piété,  débouté,  de  modestie,  d'iudul- 
c  gence,  etc.,  etc.  » 

Madame  de  Pompadour  laisse  toute  sa  fortune 
à  son  frère  le  marquis  de  liarigny.  Sa  succession, 
composée  de'  riches  et  curieuses  collections  de 
livres ,  de  tableaux ,  de  marbres ,  de  bronzes  et 
de  curiosités  de  tous  genres,  s'élève,  dit-on,  à 
plusieurs  millions. 

Le  21 ,  le  ministère  fait  publier  un  article  secret 
du  traité  de  1762 ,  par  lequel  la  France  cède  la 
Louisiane  à  l'Espagne.  Cette  publication  augmente 
le  roéconlenlement  général.  Les  colons  de  cette 
partie  de  l'Amérique  adressent  de  vives  récla- 
mations au  gouvernement ,  mais  ils  ne  sont  point 
écoutés. 

Le  16  Juin,  la  compagnie  des  Indes  cède  au  gou- 
vernement le  port  de  Lorient ,  ses  comptoirs  en 
Afrique,  et  lés  lies  de  France  et  de  Bourbon.  Elle 
reçoit  en  échange  les  actions  et  les  billets  d'em- 
pruntsdont  legouvernement  est  propriétaire,  avee 
rentière  faculté  de  prendre ,  sans  l'assistance  des 
commissaires  royaux ,  toutes  les  mesures  qu'elle 


croira  convenables  à  la  prospérité  de  aeo 
merce.  La  compagnie  des  Indes ,  dégagée  des  en- 
traves du  gouvernement,  se  laisse  diriger  par  le 
banquier  Necker.  Les  prévisions  de  ce  financier 
ne  se  réalisent  point,  et  la  ruine  de  cet  établisse- 
ment parait  imminente. 

Déclaration  du  roi  portant  exemption  de  tailles 
pendant  un  certain  nombre  d'années  pour  tous  las 
marais  nouvellement  desséchés. 

Le  16  août ,  le  prince  Iwan ,  qui  a  été  excfai 
du  tréne  de  Russie  en  1741,  est  tué  dans  la  forte- 
resse de  Schuisselbourg. 

Le  22 ,  mort  du  comte  d'Argenson ,  ancien  mi- 
nistre et  secrétaire-d'état  de  la  guerre. 

Le  6  septembre ,  Stanislas  Auguste ,  comte  da 
Pouiatowski,  grand  panetier  de  Lithnanie,  est  éla 
roi  de  Pologne  par  l'influence  de  la  Russie  et  de 
la  Prusse.  Pendant  les  onze  mois  d'inlerrègoe 
qui  suivirent  la  mort  d'Auguste  III,  la  Pologne 
avait  été  livrée  à  toutes  les  intrigues  des  puis- 
sances du  nord  de  l'Europe.  On  avait  cm  que 
Louis  XV,  dont  le  fils  avait  éponsé  la  fille  da  roi 
défunt ,  ne  serait  pas  resté  inaclif  au  moment  de 
cette  nouvelle  élection.  Il  n'en  fit  rien.  La  politi- 
que l'emporta  sur  les  liaisons  de  famille.  On  se 
persuada  qui  si  la  Pologne  restait  unie  à  la  Saie, 
elle  pourrait  un  jour,  par  la  puissance  des  troupes 
électorales,  èlre  soumise  à  un  gouvernemeni  plos 
régulier  et  plus  fort ,  et  joindre  ses  armes  à  celles 
de  la  l^russe  et  de  l'Autriche  contre  la  France. 
Celle  considération  laissa  le  champ  libre  à  la 
Russie ,  trop  voisine  de  la  Pologne  pour  rester 
oisive  spectatrice  des  troubles  qui  agitaient  cette 
répubUqae.  La  Cour  de  France  élait  d'accord  sur 
un  seul  point  avec  1^  pmesancAs  limitrophes  de 
la  Pologne  :  elle  désirait  que  ce  pays  fût  gouverné 
par  un  prince  (aible ,  incapable  de  se  (aire  res- 
pecter au  dehors  et  de  réprimer  l'anarchie  inté- 
rieure :  Poniatowski  remplissaii  fontes  ces  con- 
ditions. 

La  Pologne,  quoique  aussi  étendue  qne  la  France, 
ne  renfermait  qu'une  population  de  seize  millioQS 
d'habitants.  Voisine  de  la  Russie  et  de  rAntricbe, 
elle  était  plus  faible  que  chacune  de  ces  puissaa- 
ces.  Néanmoins  elle  aurait  pu  tenir  on  rang  ho- 
norable entre  les  états  de  l'Europe  si,  dévorée  par 
une  anarchie  incessante,  elle  n'avait  pas  toarné 
contre  elle-même  toute  son  activité  et  toute  son 
énergie  ;  elle  semblait  n'avoir  de  ressources  qoe 
pour  s'appauvrir,  et  inviter,  par  ses  divisions  in- 
testines, ses  ennemis  ou  ses  voisins  à  fomenter  de 
nouveaux  troubles  dans  son  sein.  Le  gpuvene- 
D#nt  n'y  était  point  républicain,  puisque  les  Po- 
lonais reconnaissaient  un  roi;  mais  ce  roi  était 
sans  autorité.  Ce  n'était  point  un  état  aristocrali* 
que  ;  car  chaque  noble  pouvait  dire  :  L'étal,  c*tit 
mot!  On  n'y  trouvait  point  de  corps  en  qui  rési- 
dât la  puissance,  et  qui  gouvernât  les  autres  clas- 
ses de  ciloyens.  La  Pologne  n'était  point  non  plos 
démocratique,  puisque  le  peuple  n'y  avait  aucune 
part  à  la  direction  des  affaires. 

La  Pologne  était  un  vaste  pays  dans  lequel 
soixante  mille  nobles,  égaux  entre  eux,  formaiaol 


REGNE  DE  LOUIS  XV. 


417 


h  iMie  autorité  dont  chacun  d'eax  Yoalait  être 
le  régulateur.  Le  reste  do  la  popolation  n'était  ni 
des  citoyens  ni  des  sujets  ;  c'étaient  des  esclaves, 
et  ces  esclaves,  plongés  dans  la  plus  affreuse  mi- 
sère ,  n'avaient  pas  plus  l'intelligence  de  leurs 
droits  que  les  plus  simples  notions  de  l'industrie 
et  du  commerce.  Il  y  avait  trois  ordres  dans  l'état  ; 
mais  le  peuple  Ji*eu  était  pas  nn  :  le  premier  de 
ees  ordres  était  le  roi;  le  second  était  le  sénat,  e4 
le  troisième  l'ordre  équestre  ou  les  nobles. 

Le  gouvernement  était  représenté  par  des  diètes 
ou  assemblées  dont  la  noblesse  seule  formait  la 
composition.  Le  roi  et  le  sénat  ne  faisaient  que 
préparer  les  atTaires  ;  les  diètes  recevaient  les 
rapports ,  les  discutaient  et  prononçaient  la  déci- 
sion. Les  intervalles  de  la  réunion  des  diètes 
étaient  ordinairement  de  deux  ans  ;  mais ,  en  cas 
d'urgence ,  il  y  avait  des  diètes  extraordinaires. 
Tous  les  nobles  ne  se  rendaient  pas  à  Tune  ou  à 
Tautre  de  ces  réunions.  Au  moment  de  la  convo- 
cation ,  il  se  formait  dans  les  palatinats  des  dié- 
(ines  ou  petites  diètes  dans  lesquelles  chacun 
d'eux  élisait  les  nobles  qui  devaient  le  représen- 
'  ter  à  l'assemblée  générale.  Ces  élections  ,  faites 
tumultueusement  et  presque  toujours  au  milieu 
de  l'ivresse ,  donnaient  lieu  à  bien  des  scènes  de 
désordre,  où  la  prépondérance  finissait  toujours 
par  rester  aux  plus  puissants  et  aux  ^us  habiles. 

Dans  l'assemblée  de  la  grande  diète ,  chaque 
membre  avait  le  droit  de  changer  et  d'amender 
les  propositions  faites  par  le  roi  et  par  le  sénat,  et 
même  d'en  présenter  de  nouvelles.  Aussi ,  grâce 
à  cette  initiative ,  dont  les  Polonais  ont  fréquem- 
ment abusé,  les  travaux  les  plus  sagement  mû- 
ris, les  institutions  les  mieux  coordonnées  avec 
l'intérêt  général ,  ont  été  souvent  remplacés  par 
des  mesures  improvisées ,  dictées  par  une  in- 
fluence étrangère  ,  ou  inspirées  par  l'ignorance 
ambitieuse  de  quelque  palatin.  Un  droit  plus  dan- 
gereux encore  était  accordé  aux  membres  de  ces 
assemblées  :  c'était  celui  du  veto.  Un  seul  noble , 
obstiné ,  mécontent  ou  payé  par  une  faction ,  pou- 
vait d'un  mot  arrêter  toutes  les  délibérations  de 
la  diète  et  paralyser  tout  le  zèle  des  autres  mem- 
bres, pour  le  bien  de  l'état.  Dès  qu'un  assistant 
avait  prononcé  me  pos  volem  (je  n'y  consens  pas  ), 
toute  délibération  était  suspendue;  et  comme  ce 
membre  se  retirait  ordinairement  de  l'assemblée 
après  avoir  ainsi  arrêté  tous  les  travaux  ,  on  ne 
pouvait  ni  combattre  son  opinion  ni  le  décider  à 
retirer  son  vélo,  La  diète  était  rompue.  C'est 
alosi  que  sept  diètes  consécutives  ont  été  sans  ré- 
soUat  pour  la  conclusion  des  affaires  du  pays. 

Les  nobles  n'avaient  droit  de  vote  ou  de  veto 
dans  les  diètes  .que  lorsqu'ils  possédaient  un  ar- 
pent de  (erre  :  cette  restriction  donnait  peu  d'ex- 
clusions ,  mais  elle  était  une  source  d'intrigues  et 
de  séductions  ,  et  livrait  constamment  le  pauvre 
à  la  merci  du  riche.  Beaucoup  de  nobles  ne  pos- 
sédaient que  cet  arpent ,  mais  d'autres  avaient 
des  fortunes  colossales  dont  on  se  ferait  difficile- 
ment une  idée  en  Europe.  Ces  derniers  formaient 
•ne  classe  très  dangereuse  pour  la  tranquillité  du 


pays  :  ils  avaient  le  droit  de  lever  des  années  qui 
n'obéissaient  qu'à  eux ,  et  devenaient,  pour  ainsi 
dire ,  étrangères  à  la  patrie.  Quand  un  de  ces 
puissants  nobles  avait  opposé  son  vélo  à  quelque 
proposition  du  roi  ou  du  sénat ,  il  s'en  suivait  or- 
dinairement une  guerre  civile  :  car  la  force  seule 
pouvait  obtenir  du  palatin  récalcitrant  un  consen- 
tement qu'il  avait  refusé  à  l'intérêt  de  ses  conci- 
toyens. Le  roi  ne  pouvait  guère  entretenir  qu'une 
armée  de  dix-huit  mille  hommes  \  et  la  Pologne 
comptait  cinq  ou  six  palatins  qui  levaient ,  quand 
ils  le  voulaient ,  des  forces  plus  considérables. 
Lorsque  ces  hommes  puissants  voulaient  détruire 
une  faction  qui  leur  était  opposée ,  ou  même  s'ils 
voulaient  résister  au  roi  faisant  exécuter  une  dé- 
cision de  la  diète ,  ils  formaient  une  confédéral 
lion  qui  organisait  un  conseil  et  nommait  un  ma- 
réchal-commandant :  c'était  un  état  dans  l'état , 
et  celte  puissance  illégale  avait  plus  souvent  que 
la  véritable  administration  du  pays,  le  droit  de 
paix  et  de  guerre  dans  les  circonstances  impor- 
tantes. Du  reste,  les  confédérés  vaincus  en  étaient 
toujours  quittes  pour  la  honte  de  leur  défaite  ; 
car  aucune  loi  ne  prononçait  de  peine  contre  cette 
dangereuse  levée  de  boucliers. 

Tout  noble  Polonais  concourait  à  l'élection  du 
roi  et  pouvait  aspirer  à  la  couronne.  Cette  dispo- 
sition aurait  exclu  les  étrangers  du  trdne  de  Po- 
logne ,  si  Tintrigue,  la  cabale,  l'argent  et  la  force, 
n'avaient  trop  souvent  dominé  les  élections 

«  Un  état ,  dit  un  écrivain  ,  qui  reconnaissait 
un  monarque  et  n'avait  pas  de  souverain  ,  qui  se 
disait  républicain  et  qui  n'était  qu'anarchique, 
dans  lequel  on  ne  pouvait  trouver  un  pouvoir  exé- 
cutif,  tandis  que  le  pouvoir  législatif  était  pres- 
que constamment  annihilé  par  l'opposition  d'un 
seul  citoyen ,  et  qui  toujours  était  menacé  d'une 
de  ces  rébellions  consacrées  sous  le  nom  de  con^ 
fédération;  un  tel  état  devait  cesser  d'exister, 
dès  qu'il  plairait  à  ses  puissants  voisins  de  pro- 
noncer qu'il  n'existerait  plus.  Il  subsistait,  parce 
que  chacune  des  puissances  limitrophes  ne  vou- 
lait pas  qu'il  devint  la  proie  de  l'autre.  Si  elles 
pouvaient,  un  jour  s'accorder  entre  elles  ,  il  de- 
vait périr  I...  » 

6'  septembre.  Louis  XV  pose  la  première  pierre 
de  la  nouvelle  église  de  Sainte-Geneviève  ,  qui,, 
en  moins  d'un  demi-siècle  ,  a  subi  tant  de  desti- 
nations différentes. 

Le  26  novembre ,  édit  du  roi  portant  suppres- 
sion en  France  de  la  sociéft  'des  jésuites.  Il  est 
permis  aux  membres  de  l'ordre  supprimé  de  con- 
tinuer à  résider  dans  le  royaume  ,  en  se  confor- 
mant aux  lois.*  Le  parlement  enregistre  cet  édit  le 
1"  décembre ,  et  y  ajoute  que  les  ex*jésuites  de- 
vront se  tenir  éloignés  de  Paris  de  dix  lieues. 

Etablissement  d'une  école  vétérinaire  à  Alfort, 
près  de  Charenton. 

Le  médecin  Poissonnier  invente  un  appareil 
dislillnloire  propre  à  dessaler  l'eau  de  mer.  L'uti* 
lité  de  cette  découverte  est  constatée  par  plusieurs 
expériences. 

Cette  année  9  Pascal  Padi  obtient  encore  plu- 
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gietirg  araDCages  tar  les  troupes  génoises  dans 
ftle  de  Corse.  Il  se  rend  maître  4e  Ttle  de  Cira- 
flia  et  da  poste  important  de  Brando.  De  nou- 
velles troupes  sont  envoyées  en  Corse  ponr  gar- 
der les  places  qai  sont  encore  en  la  possession  des 
Génois. 

Une  déclaration  da  roi ,  rendue  au  commence- 
ment de  cette  année  (11  février),  a  été  le  pré- 
lude des  améliorations  que  le  roi  introduisit  plus 
tard  dans  la  gestion  et  lemploi  d«;s  revenus  des 
communes.  Elle  ordonna  que  les  villes  et 
communautés  enverraient  au  contrôleur-général 
des  «  mémoires  détaillés  contenant  la  dénomina- 
tion et  la  nature  de  tous  les  droits  d'octroi ,  ou 
autres,  généralement  quelconques,  concédés  par 
le  roi;  le  produit  de  chacun  d*eux  justifié  par  les 
trois  derniers  baux  ou  par  le  relevé  des  dix  pre- 
mières années;  le  montant  des  frais  de  per- 
ception ;  le  nombre  et  les  divers  emplois  de 
tous  les  prépesés  au  recouvrement;  leurs  ap- 
pointements ainsi  que  la  forme  de  perception; 
les  dépenses  annuelles  faites  sur  ces  revenus ,  et 
le  motif  de  chaque  dépense  ;  enfin  le  montant  des 
sommes  qui  auraient  pu  être  empruntées  sur  le 
produit  de  ces  droits;  le  denier  auquel  elles 
étaient  constituées;  la  somme  annuellement  em- 
ployée au  remboursement  des  capitaux  et  ce  qui 
en  restait  dû.  y>  Le  même  compte  devait  être 
rendu  et  avec  le  même  détail  sur  les  biens  pa- 
trimoniaux des  villes.  On  ordonnait  de  faire  con- 
naître les  frais  de  régie,  le  revenu  net ,  les  dé- 
penses qui  y  étaient  affectées,  et  enfin,  de  pro- 
duire les  titres  sur  lesquels  la  possession  8*était 
établie.  Pareils  mémoires  furent  demandés  à  la 
ville  de  Paris  par  lettres-patentes  du  6  avril  sui- 
vant. 

Ces  renseignements ,  qui  d'abord  n'avaient  eu 
d'autre  but  que  d'améliorer  le  service  des  hôpi- 
taux, ont  eu  de  plus  vastes  résultats.  Ils  prou- 
vèrent que  beaucoup  de  villes  en  France  étaient 
obérées ,  et  se  ruinaient  en  servant  les  intérêts 
des  sommes  qu'elles  avaient  empruntées.  Pour 
les  mettre  à  même  de  se  liquider,  il  fallut  en  au- 
toriser quelques-unes  à  vendre  une  partie  de 
leurs  biens.  C'eût  été  peu  de  chose  si  Tinlerven- 
iion  do  gouvernement  s'était  bornée  à  autoriser 
une  liquidation.  On  connaissait  les  négligences , 
les  fautes  commises ,  il  fallait  en  prévenir  le  re- 
tour. Louis  XV  y  parvint  par  un  édit  du  mois 
d'août  de  cette  mêm»  année ,  enregistré  le  11  au 
parlement.  Le  roi  s'y  propose,  ainsi  qu'il  l'an- 
Donce-dans  le  préambule  de  cette  ordonnance,  de 
fixer  aux  officiers  municipaux  les  principes  d'une 
boiine  administration,  reviser  les  lois  et  règle- 
ments qui  sont  déjà  intervenus  sur  celte  matière 
importante ,  les  réunir  dans  une  seule  et  même 
loi ,  en  y  faisant  les  changements  que  le  temps  et 
les  circonstances  pourraient  exiger,  et  enfin  ap- 
porter aux  abus  et  aux  malversations  le  reaiède 
le  plus  efficace  par  l'établissement  d'une  police 
stable  et  permanente  dans  les  communes,  et  le 
eoQirûle  des  hommes  les  plus  et lairés  de  la  pro- 
vince. 


«  Tout  ce  qui  concerne  ta  régie  et  PadmlnktM* 
tion  ordinaire  des  villes  était  réglé  dans  l'assem* 
blée  des  officiers  municipaux,  tenue  deux  fois  par 
an  ;  les  notables  se  réunissaient  pour  entendre  le 
compte  des  affaires  de  la  commune ,  rendu  par 
ces  officiers.  Ils  se  faisaient  représenter  les  re- 
gistres du  receveur ,  avec  un  état  sommaire  de  la 
recette  et  de  la  dépense  ,  celui  des  dettes  actives 
et  passives  de  la  ville  ;  ils  vérifiaient  et  arrêtaient 
cet  état ,  dont  un  double  était  ensuite  adi^ssé  à 
l'intendant  pour  être  transmis  au  contrôleur- 
général  des  finances. 

9  Les  dépenses  à  faire  devaient  être  délibérées 
par  les  notables  et  fixées  ensuite ,  pour  chaque 
ville ,  par  des  lettres-patentes  du  roi.  Sa  majesté 
voulait  que ,  lorsque  ces  dépenses  auraient  été 
ainsi  déterminées  ,  elles  ne  pussent  être  daus  la 
suite  augmentées ,  si  ce  n'est  dans  des  cas  urgents 
et  avec  les  formalités  prescrites  dans  une  de$ 
lettres-patentes  ,  le  tout  à  peine  d'en  répondre 
par  les  officiers  municipaux ,  en  leur  propre  e( 
privé  nom ,  et  d'être  condamnés  à  remettre  entre 
les  mains  du  receveur  le  montant  dudit  excédant 
avec  l'intérêt ,  à  partir  du  jour  que  les  deniers 
seraient  sortis  de  la  caisse  commune. 

»  11  ne  pouvait  être  ordonné  de  pensions  oa  de 
gratifications  sans  une  délibération  prise  dans 
l'assemblée  des  notables ,  sans  l'avis  de  l'inten- 
dant et  une  décision  du  roi.  Il  en  était  de  même 
pour  les  nouvelles  constructions  à  entreprendre. 
Les  plans  et  devis  devaient  être  transmis  par 
rinlendant  au  ministre ,  pour  être  mis  sous  le 
scel  des  lettres-patentes  que  le  roi  se  réservait  de 
faire  expédier.  Il  était  défendu  aux  ofGciers  mu- 
nicipaux de  faire  aucune  acquisition  avant  qu'elle 
n'eût  été  délibérée  dans  une  assemblée  des  nota- 
bles et  autorisée  parle  roi,  sur  l'avis  de  Vinten- 
dant  et  le  rapport  du  contrôleur-général  ;  dans  le 
cas  pourtant  où  Facquisilion  n'excéderait  pas 
3,000  liv. ,  il  suffisait  de  faire  homologuer  au  par- 
lement la  délibération  des  notables  sur  les  conclu- 
sions du  procureur-général  :  les  lettres-patentes 
du  roi  ou  les  arrêts  d'homologation  devaient  être 
annexés  au  contrat  d'acquisition  ;  et  si  les  offi- 
ciers municipaux  négligeaient  ces  formalités,  ils 
en  répondaient  en  leur  propre  et  privé  nom.  Les 
mêmes  formalités  étaient  applicables  à  toute  alié- 
nation des  biens  de  ville,  ainsi  qu'aux  emprunts. 
Les  lettres-patentes  ou  arrêts  d  homologation , 
portant  permission  de  ventes  ou  d'emprunts,  de- 
vaient prescrire ,  en  même  temps ,  remploi  des 
deniers  qui  en  proviendraient ,  à  peine  de  nullité. 
Les  officiers^municipaux  ne  pouvaient  employer 
ces  deniers  à  aucun  autre  usage ,  à  peioe  de  des- 
titution et  de  condamnation  solidaire  pour  la  res- 
titution des  fonds ,  et  même  en  des  diommages  et 
intérêts  en  faveur  de  la  conuiiune. 

»  Toutes  lettres-patentes ,  pour  constractions, 
acquisitions,  aliénations  ou  emprunta^  devaient 
être  enregistrées  dans  les  grand'  cbooibref  des 
cours  de  parlement,  'fous  contrats  ou  actes  passés 
sans  les  formalités  prescrites,  étaient  déclarés 
nuis  de  plein  droit  ;  les  acgiiéreurs  ou  préteurs 
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n'avaient  pa&at  raeoiir»  eoMre  lei  o0mm«Be9, 
niaU  teiiJeinajH  oooire  le»  oftieiers  munieipeux 
et  autres  qui  auraient  pris  part  aux  eoovenlions 
ou  â  la  rédaction  de  cea  actes. 

D  U  était  défendu  à  tout  habitant ,  même  aux 
officiers  municipaux ,  de  s'obliger  pour  les  villes, 
si  ce  n*est  dans  les  actes  passés  suivant  les  formes 
prescrites,  à  rexceplion  des  cas  de  famine,  ma- 
ladies pestilentielles  ou  autres  aocidenU  imprévus 
et  de  force  ougeure,  tels  qu'inondation ,  invasion 
de  Vennemiet  incendie,  pour  en  arrêter  les  progrès. 

B  Si  V insuffisance  des  revenus  patrimoniaux 
pour  fournir  aux  charges  de  la  ville ,  obligeait  de 
recourir  à  Fautonlé  du  roi ,  à  l'effet  d'v  suppléer 
par  l'augmentation,  prorogation  ou  établissement 
de  quelques  octrois ,  les  officiers  municipaux  de- 
vaient se  faire  autoriser,  par  Tinlendant,  à  con- 
voquer extraordinairement  l'assemblée  des  no- 
tables dont  la  délibération ,  contenant  la  situation 
des  affaires  de  là  ville  ou  de  la  commune  ^  et  les 
molits  de  la  demande ,  devait  être  mise  sous  les 
yeux  du  roi ,  par  le  contréleurgénéral.  Les  lettres- 
patentes  à  intervenir  devaient  fixer  le  temps  pen- 
dant lequel  l'octroi  serait  perçu ,  et  celui  de  son 
abolition  ou  de  sa  réduction. 

»  Les  adjudications  des  baux  et  revenus  paitrt- 
moaiaux  des  villes  et  communes  devaient  être 
Alites  dans  l'assemblée  des  notables  ,  au  plu»  o^ 
frant  et  dernier  enchérisseur ,  et  après  trois  af- 
fiches préalables  apposées ,  de  quinzaine  en  quin- 
aaine  •  aux  lieux  requis  et  accoutumés<  Cependant 
les  baux  qui  n'excédaient  pas  cent  livres  de  re- 
venu aanûd ,  pouvaient  être  passés  par  les  offi- 
eier s  municipaux  sans  cette  (brmalité  ;  mais  à 
regard  de  tous  les  octrois^  sans  exception ,  il  était 
précédé  à  leur  adjudication  pardevant  le  bureau 
des  finances  oil  l'élection.  Défense  était  faite  à 
Nnts  officiers  muaicipaux  de  s'en  rendre  adjudi- 
cataires ou  caution ,  soit  en  leurs  noms  on  sons 
des  noms  empruntés ,  à  peine  de  nullité  des 
baux,  deetitulion  et  dommages^intérèts. 

»  Les  deniers  eonmans  des  villes  devaient  être 
ëéposés  dans  un  Ken  choisi  et  désigné  par  Tas- 
Mttblée  des  notables ,  et  conservés  dans  çn  coAre 
à  treifl  clés,  dont  Tune  serait  gardée  par  Tun  des 
elliciers  municipaux,  la  seconde  par  un  notable, 
la  troisième  par  le  receveur.  Les  notables  de- 
▼aielM  aussi  fixer  la  somme  qui  resterait  entre 
les  mains  de  ce  comptable ,  pour  acquitter  les 
:  dépenses  journalières  de  la  commune,  sans  qu'il 
pèt^  garder  une  semme  pins  forte ,  à  peiûé  de 
jdestitution.  Il  ne  devait  lui  être  remis  de  nou^ 
'Veattx  fcMs  qu'après  qu'il  anraît  justifié  de  l'em- 
floi  légal  dsf  précédents.  Le  reçu  qu'il  en  don- 
^UDlresltH  déposé  dans  le  coffre,  et  Ton  en  fal- 
êaM  oieXloa  sur  le  registre  tenu  à  cet  effet  par 
reffietor  mueleipal,  dépositaire  de  l'une  des  dés. 
On  fMéfflt  def  même  peur  lés  fonds  provenant  de 
•a  li^ereeptîea  de«  octrois.  tJiie  feis  entrés  dans  le 
coffre,  ces  fonds  étaient  réputés  deniers  com- 
ÉiOtts,  é  la  charge  toutefois  de  le^  employer  k  la 
iMstlnadon  stipulée  datis  l'iiete  d'éiaUi^dement  de 
ces  mêmes  octrois. 


»  8'il  se  trouvait,  à  la  fin  de  l'année ,  m  excé- 
dant de  recette ,  l'assemblée  des  notables  délibé- 
rait sur  l'emploi  qui  en  «erait  ftiit,  peur  l'utilité 
publique  ;  la  délibératiea  était  adressiée  à  l'inten- 
dant ,  à  l'effet  d'être,  sur  son  avis,  statué  par  le 
roi  sur  l'emploi  dudit  excédant^  soit  en  rembour- 
sement des  dettes  de  la  ville  ou  commune,  soit  en 
constructions  d'ouvrages  utiles,  soit  en  aoquisi- 
tiens  de  tentes. 

»  Les  villes  ne  pouvaient  laire  ou  ordonner  au- 
cune dépntafion ,  sans  qu'elle  n'eàt  été  délibérée 
dans  une  assemblée  des  notables  f  %neun  dés  offl* 
ciers  municipaux  ne  pouvait  être  député,  à  moins 
qu'il  ne  voulût  se  charger ,  gratuitement  et  sane 
frais,  de  la  députation ,  A  peine  de  restitution  des 
sommes  qui  lui  auraient  été  payées»  Le  roi  se  ré- 
servait pourtant  de  permettre  les  députatioos, 
après  l'avis  de  l'intendant,  et  en  cas  que  sa  ma*- 
jesté  les  jugeât  nécessaires  et  utiles  au  bien  des 
villes. 

1»  Les  titres ,  archives  et  papletv  étaient  placés 
dans  un  Neu  sAr  et  déterminé  par  le  roi ,  sur  la 
proposition  de  l'assemblée  des  notables.  Aucune 
pièce  ne  pouvait  être  enlevée  de  ce  dépét,  autre- 
ment que  sur  un  récépissé  de  la  personne  autori- 
sée à  la  recevoir. 

D  Lorsque  le  roi  aurait  permis  aux  habitants 
d'une  ville  on  commune  de  contribuer  entre  eux , 
par  voie  do  capitatlon  ou  autre  levée  de  denieri, 
la  perception  devait  en  être  fiiHe  par  des  col- 
lecteurs nommés  dans  une  assemblée  de  nota- 
bles. 

«  Les  ordonnanèes,  édits  et  déclarations  concer- 
nant les  autorisations  nécessaires  aux  communes, 
pour  pouvoir  plaider,  étaient  maintenus  selon  leur 
forme  et  teneur;  et  ces  autorisations  ne  pouvaient 
être  accordées  que  sur  une  requête  accompagnée 
d'une  consultation  d'avocats,  qui  serait  annexée  â 
l'ordonnance  d'autorisation,  è  peine  de  nullité  de 
cette  ordonnance.  L'autorisation  néanmoins  n'é- 
tait pas  nécessaire  pour  défendre  aux  appels  des 
sentences  ou  jugements  qui  auraient  été  rendus  en 
faveur  des  communes,  dans  tous  tes  cas  ùh  Pait- 
torisation  était  nécessaire ,  MUls  à  défout  pat*  M 
officiers  mtmidpaux  de  l'avoir  obtenue.  Les  dé- 
pens prononcés  contre  les  communes  ne  pou- 
vaient être  répétés  cOtitre  celles-ci ,  mais  seule- 
ment contre  les  délibérants  en  leur  propre  et 
privé  nom. 

1»  Les  <iotitestatiot]s  qui  pouvaient  s'élever  au 
sujet  des  bien^  patrimeniatix  et  comraunaul  deu 
villes  étaient  portées  devant  ks  juges  ordhiairee 
des  lieux,  et  par  appela  immédiatement,  à  la 
grand'chambre  du  iràlrlèment  ;  néatndoins  celles 
qui  concernaient  led  biens  patrimeniaux  devaient 
être  jugées  en  dernier  fessert,  quafid  elles  étaient 
perlées  en  première  instance  devant  les  juges 
royaux,  toutes  Ie0  fbts  qu'il  s'agissait  d'une  sontmê 
moindre  de  9tX)  litres  une  fbis  payées  mais  il  al- 
lait alors  que  là  seAtence  fût  rendtie  par  cinq  }«^ 
ges  au  moins. 

n  Quant  ant  «(Mftestatfofiir  cendefilaift  la  pef« 
eeptioD  des  dfdKâl  roetfeîd,  élks  étaient  poMMs 
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devant  les  joges  cliargés  de  eonnatire  des  droits 
d  0  roi  en  première  instance ,  et ,  par  appel ,  aux 
eours  des  aides.  Elles  étaient  cependant  jugées  en 
tiemier  ressort,  par  les  premiers  juges,  quand  il 
ne  s'agissait  que  d'une  somme  de  90  livres ,  et 
qu'il  n'était  pas  question  de  décider  sur  le  fond 

du  droit,  i» 

Quelques-unes  de  ces  dispositions  étaient  em- 
pruntées à  redit  de  1669 ,  devenu  insuffisant  par 
l'accroissement  des  revenus  des  communes,  et  les 
besoins  que  plus  de  débouchés  et  des  relations  plus 
étendues  avalant  fait  nattre  dans  un  grand  nom- 
bre de  localités.  Louis  XV  pourvut  à  toutes  ces 
nécessités  avec  une  prévoyance  et  une  sagesse 
qui  ne  fait  pas  moins  d'honneur  à  la  rectitude  de 
son  jugement  qu'aux  lumières  de  ses  conseillers. 
Il  règne,  dans  les  nouvelles  dispositions  introduites 
dans  l'ordonnance  de  1669,  une  sollicitude  vrai- 
ment paternelle  pour  l'administration  des  biens 
des  communes.  On  y  voit  que  les  budgets  commu- 
naux existaient  déjà  à  celte  époque;  seulement, 
les  officiers  municipaux  n'étaient  pas  obligés  de 
les  faire  voler  pour  chaque  année  :  celui  qui  était 
«ne  fois  établi  faisait  règle  jusqu'à  ce  qu'il  en  fût 
autrement  ordonné.  Mallieureusement  la  plupart 
de  ces  sages  dispositions  tombèrent  en  désuétude 
au  bout  de  quelques  années,  par  la  prévarication 
de  certains  fonctionnaires  et  par  l'indifférence  des 
hommes  chargés  de  la  surveillance  et  du  contrôle 
des  grands  intérêts  des  communes.  Malgré  le  texte 
précis  des  ordonnances ,  il  y  eut  des  communes 
où  les  comptes  étaient  arriérés  de  dix  ans  !  Les  of- 
ficiers manicipaax  et  les  notables,  que  ces  irré- 
gularités auf aidbt  dû  IVapper ,  se  taisaient  sur  la 
prolongation  de  pareils  abus  ;  pas  une  plainte 
n'arrivait  jusqu'au  trône,  et  le  monarque,  fier 
d'avoir  assuré  la  prospérité  des  communes  de 
France,  était  loin  de  se  douter  que  ses  généreu- 
ses intentions  étaient  si  mal  exécutées.  En  1789, 
les  communes  se  trouvèrent  fort  endettées;  les  évé- 
nements de  celte  époque  augmentèrent  le  déficit, 
et  les  hommes  qui  alors  se  montrèrent  si  glorieux 
d'avoir  créé  une  organisation  municipale,  se  sont 
bien  gardés  d'avouer  qu'ils  n'avaient  fait  que  re- 
construire l'édifice  élevé  par  Louis  XV . 

1765. 

7  janvier.  Le  pape  Clément  XIII  publie  uûe 
bulle  en  faveur  des  jésuites  et  maintient  leur  ins- 
titut. Le  11  février,  le  parlement  de  Paris  sup- 
prime cette  bulle  par  un  arrêt,  et  défend  qu'elle 
soit  publiée  en  France. 

9  mars.  Arrêt  des  oEuittres  des  requêtes  de  l'hô- 
tel qui  réhabilite  la  mémoire  de  Jean  Calas,  exé- 
cuté à  Toulouse,  en  1762.  M.  de  Baquencourt, 
ayant  rapporté  toute  la  procédure,  et  ayant  ins- 
truit l'affaire  jusque  dans  les  moindres  circons- 
tances, tous  les  joges,d'une  voix  unanime ,  «  dé- 
clarent la  famille  Calas  innocente,  tortionnai- 
rement  et  abusivement  jugée  par  le  parlement  de 
Toulouse.  Ils  réhabilitent  la  lûémoire  du  père,  et 
permettent  à  la  famille  de  se  pourvoir  devant  qui 


il  appartiendra  ponr  prendre  ses  juges  à  parUe, 
et  pour  obtenir  des  magistrats  toulousains  les  dé- 
pends, dommages  et  intérêts  auxquels  elle  a 
droit.  Les  mattres  des  requêtes  arrêtent  en  outre 
qu'ils  écriront  en  corps  à  sa  majesté  pour  la  sup- 
plier de  réparer  par  ses  dons  la  ruine  de  la  fa- 
mille Calas.  D  La  lettre  est  écrite.  Lé  roi  y  ré- 
pond ,  en  faisant  remettre  36,000  liv.  à  la  mère 
et  aux  enfants.  Sur  cette  somme  3,000  sont  délU 
vrées  à  Jeanne  Viguière ,  cette  servante  catho- 
lique des  Calas ,  qui  a  constamment  soutenu  l'in- 
nocence de  ses  mattres.  «  Le  roi ,  par  celte  bon- 
té, mérita,  comme  par  tant  d'autres  actions,  le 
surnom  que  l'amour  de  la  nation  lui  a  donné.  » 
(Voltaire.) 

19.  Arrêt  du  parlement  de  Paris  contre  le  Die- 
tiimnaire  philoiophiqve  portatif  et  les  Lelires  de 
la  Montagne,  Ce  dernier  écrit  était  une  défetise 
de  J.-J.  Rousiseau  contre  la  proscription  que  ses 
compatriotes  avaient  faite  de  son  BmiU,  Le  se- 
cond ouvrage  était  de  Voltaire  :  mais  cet  écrivain 
ayant  rarement  eu  le  courage  de  ses  opinions ,  il 
se  donne  beaucoup  de  peine  pour  désavoner  le 
Dictionnaire  philosophique;  il  s'adresse  an  duc  de 
Richelieu,  au  comte  d'Argental,  au  président  Re- 
nault. Il  écrivait  à  d'Alembert  :  «  J'ai  ouT  par- 
ler de  ce  petit  ahominable  dictionnaire  ;  c'est  oa 
ouvrage  de  Satan  :  heureusement  je  n'ai  nulle 
part  à  ce  vilain  ouvraffe.  Quelle  barbarie  de  m'at- 
tribuer  le  portatif  I  Le  livre  est  reconnu  pour  être 
d'un  nommé  Dubut,  petit  apprenti  théologien  de 
Hollande,  v 

23  mars.  Le  roi  d'Angleterre  sanctionne  le  bill 
du  parlement  relatif  à  l'obligation  d'employer  du 
papier  timbré  pour  tous  les  actes  passés  dans  les 
colonies  anglaises  de  l'Amérique  septentrionale. 
Cet  impôt ,  qui  ajoute  aux  griefe  des  Américains , 
donne  lieu  à  la  réunion  d'un  congrès  qni  se  tient 
à  New-Yorck. 

Le  29  avril ,  les  membres  du  grand  conseil  re- 
fusent de  se  soumettre  aux  arrêts  qui  restreignent 
leur  compétence  ,  et  donnent  leur  démission. 
Cette  cour  souveraine  tenait  ses  séances  au  Lou- 
vre ,  dans  le  pavillon  de  l'Infante.  Elle  connais- 
sait, en  dernier  ressort,  de  toutes  les  causes  ea 
matière  de  bénéfices,  ainsi  que  de  celles  qui  lui 
arrivaient,  par  suite  d'appel ,  des  décisions  de  la 
prévôté  de  l'hôtel,  c'est-à-dire  de  toutes  les  affaires 
relatives  aux  serviteurs  du  roi  et  aux  personnes 
attachées  à  la  cour.  * 

Le  pape  déclare  nul  le  congrès  tena  à  Utredit 
par  les  jansénistes. 

Le  31  mai ,  le  roi  publie  un  règlement  d'admi- 
nistration municipale  des  villes  et  bourgs  da 
royaume  :  les  villes  dont  la  population  excède 
quatre  mille  cinq  cents  habitans,  auront  an  maire, 
quatre  éohevins,  six  conseillers  municipaux,  va 
syndic  et  un  greffier  ;  celles  d'une  population  in- 
férieure auront  deux  échevins  et  deux  eonseillers 
de  moins. 

5  juin.  Un  fripier  ie  Paris  est  condamné  à 
200  fr.  d'amende  pour  avoir  acheté  on  habit 
d'uniforme  des  troupes  du  roi. 
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Le  7  9  le  parlement  défend ,  par  an  arr6(,  d'in- 
hamer  à  l'avenir  dans  les  cimeiièrea  établis^  dans 
l'intérieur  des  villes. 

18  juillet.  Don  Philippe ,  infant  d'Espagne , 
duc  de  Parme ,  de  Plaisance  et  de  Guaslalla , 
meurt  à  Parme ,  à  l'âge  de  quaranle-cinq  ans. 
Son  fils  ,  Ferdinand*Marie-Lo.uis ,  lui  succède 
dans  le  gouvernement  de  ces  principautés.  Il 
D'est  âgé  que  de  quatorze  ans. 

18  août.  L'empereur  François  I"  meurt  à  Ins- 
prnck ,  après  vingt  ans  de  règne.  Son  fils  atné ,  Jo- 
seph 11,  est  reconnu  empereur  d'Allemagne. 

11  novembre.  MM.  de  la  Ghalotais,  père  et  fils, 
•t  Irob  conseillers  au  parlement  de  Bretagne , 
sont  arrêtés  par  ordre  du  roi,  et  conduits  à  Saint- 
Malo,  pour  être  jugés  par  une  commission  nom- 
mée par  lettres-patentes.  Gelte  affaire  est  la  suite 
des  dissensions  survenues  entre  le  duc  d'Aiguillon 
et  le  parlement  de  Bretagne.  Les  prisonniers 
sont  accusés  d'avoir  tenu  des  assemblées  illicites, 
entrelenu  des  correspondances  criminelles,  ré- 
pandu des  libelles  diffamatoires  contre  le  duc 
d'Aiguillon  et  autres  personnes  du  gouvernement, 
et  d'avoir  fait  parvenir  à  la  cour  des  notes  ano- 
nymes aussi  injurieuses  à  la  personne  du  roi 
qu'attentatoires  à  son  autorité. 

âO  décembre.  Mort  du  dauphin  de  France  à 
Fontainebleau.  Ce  prince  était  âgé  de  trente-sept 
ans.  Une  mafadie  de  langueur,  suite  de  l'isolement 
où  il  était  retenu ,  et  par  la  favorite  qui  le  haïs- 
sait, et  par  le  duc  de  Choiseul  qui  osait  le  bra- 
ver, mina  en  peu  d'années  la  constitution  robuste 
de  ce  prince,  et  finit  par  affecter  sa  poitrine. 
Cependant  la  cause  réelle  de  sa  mort  fut,  au 
physique ,  la  répercussion  d'une  humeur  dar- 
treuse  qu'on  fit  disparaître  à  l'extérieur  et  qui  se 
porta,sur  les  poumons,  et  aumoral,  le  vif  chagrin 
qu'il  éprouva  de  l'abolition  et  du  renvoi  des  jésui- 
tes. «  Privé  de  toutes  les  occasions  de  paraître,  et 
gêné  par  une  situation  difficile ,  ce  prince  ne  put 
qu'être  deviné  ;  mais  l'austérité  de  ses  mœurs,  la 
fermeté  de  ses  principes  religieux ,  l'étendue  va- 
riée de  ses  connaissances ,  et  surtout  son  appli- 
cation au  travail  et  à  l'étude  de  ses  devoirs,  an- 
nonçaient le  pendant  du  duc  de  Bourgogne,  son 
aïeul ,  et  une  perte  égale  pour  la  France.  Ce  fut 
aussi  le  même  deuil  et  la  même  douleur  par  tout 
le  royaume.  Entre  plusieurs  traits  qui  peuvent 
aider  à  peindre  le  dauphin ,  nous  citerons  les  sui- 
vants: Il  avait  eu  le  malheur  de  blesser  à  la 
chasse  un  de  ses  écuyers  ;  dans  le  désespoir  qu'il 
en  éprouvait ,  on  essayait  de  le  calmer  par  cette 
considération,  que  peut-être  la  plaie  ne  serait  pas 
mortelle  :«  Eh  quoi!  s'écria- 1- il ,  faudrait -il 
9  donc  que  j'eusse  tué  un  homme  pour  être  dans 
»  la  douleur?  »  Inconsolable  de  cet  accident,  il  se 
promit  de  se  sevrer  d'un  plaisir,  nécessaire  à  sa 
santé ,  mais  qui  lui  avait  été  si  funeste  ,  et  sa  ré- 
aolotion  fut  inébranlable.  En  1761,  peu  après  la 
mort  du  duc  de  Bourgogne ,  son  fils  atné,  il  vou- 
hit  qu'on  suppléa  les  cérémonies  du  baptême  à  ses 
autres  enfants  >  le  duc  deBerry,  le  comte  de  Pro- 
,  le  comte  d'Artois  (depuis,  Louis  XVI, 


Louis  XVUI  et  Charles  X)  et  Madame  Elisabeth, 
leur  sœur  ;  il  se  fit  apporter  les  registres  de  la 
paroisse ,  et  les  ayant  ouverts  sous  leurs  yeux  : 
«  Vous  voyez  votre  nom  placé,  leur  dit-il,  à  la 
»  suite  de  celui  du  pauvre  et  de  riudigent;  la 
»  religion  et  la  nature  mettent  ainsi  tous  les  hom- 
»  mes  de  niveau ,  la  vertu  seule  apporte  entre 
»  eux  quelque  différence ,  et  peut-être  que  celui 
»  qui  vous  précède  sur  ce  registre  sera  plus 
»  grand  aux  yeux  de  Dieu  que  vous  ne  le  serex 
»  jamais  aux  yeux  des  peuples.  »  (  AnqueliL) 

Un  jour  le  dauphin  ,  appuyé  sur  le  grand  bal- 
con du  château  de  Bellevue ,  et  les  yeux  fixés 
sur  Paris ,  paraissait  plongé  dans  de  graves  mé- 
ditations :  un  homme  qui  jouissait  de  quelque  fa* 
iSiliarité  auprès  de  lui,  s'approche  et  lui  dit: 
«  Monsieur  le  dauphin  a  l'air  bien  pensif  7  —  Oui, 
répondit  le  prince ,  je  songeais  aux  délices  que 
doit  éprouver  le  souverain  qui  fait  le  bonheur  de 
tant  d'hommes.  » 

Ce  prince  s'entretenant  un  jour  avec  le  maré- 
chal de  Richelieu  lui  dit  :  n  Monsieur  le  maréchal, 
vous  avez  la  réputation  de  faire  très-bien  les 
portraits ,  faites  donc  le  mien.  »  Le  maréchal  s'en 
défendit ,  mais  le  dauphin  le  pressa  si  vivement 
qu'il  fallut  céder,  a  Je  vais  obéir,  dit  le  maréchal, 
mais  je  suis  vrai ,  et  il  pourra  m'échapper  des 
choses  qui  déplairont  peut-être  à  monseigneur. 
«  Je  ne  m'en  fâcherai  pas ,  dit  le  dauphin.  »  Le 
maréchal,  pas  eucore  convaincu,  répliqua  :  Les 
princes  sont  comme  les  chats  qui  font  patte  de  ve- 
lours ;  quand  on  les  mécontente  la  griffe  est  des- 
sous et  parait  bien  vite.  »  Le  dauphin  insista,  et 
le  maréchal  lui  dit  :  a  Puisque  monseigneur  le 
dauphin  l'ordonne,  voici  son  portrait':  quand  je 
vois  monseigneur  leMauphin,  je  crois  être  dans 
le  magasin  de  l'Opéra.  »  Le  prince  se  mit  à  rire , 
et  le  maréchal  continua.  «  On  voit ,  ajouta-t-il , 
dans  le  magasin  de  l'Opéra,  le  costume  d'un  grand- 
prêtre,  d'un  guerrier,  d'un  philosophe,  d'arlequin» 
d'un  berger,  et  tout  cela  se  trouve  dans  monsei- 
gneur le  dauphin.  »  Quoique  cette  comparaison 
peignit  celte  incertitude  d'idées  qu'on  reprochait 
au  dauphin ,  et  le  présentât  sous  un  aspect  pea 
flatteur,  il  ne  s'en  offensa  point  et  continua  de 
plaisanter. 

Le  roi  avait  chargé  le  grand-aumênier  de  ne 
pas  quitter  le  chevet  du  lit  de  son  fils  ;  quand  il 
le  vit  revenir,  la  douleur  peinte  sur  la  figure ,  il 
devina  que  tout  était  fini,  et  pour  apprendre  cette 
cruelle  nouvelle  à  ladauphine,  il  lui  suffit  de  se  ren- 
dre chez  elle  en  tenant  le  jeune  duc  de  Berry  par  la 
main ,  et  faisant  annoncer  :  le  roi  et  M.  le  dauphin. 

Le  dauphin,  selon  ses  dernières  volontés,  fut 
enterré  à  Sens,  son  cœur  seul  fut  emporté  à 
Saint-Denis.  On  lui  a  érigé  dans  le  chœur  de  la 
cathédrale  de  Sens  un  superbe  mausolée  en  mar* 
bre ,  dont  l'exécution  a  été  confiée  à  Coustou. 

Le  roi  envoie  encore  en  Corse,  à  la  fin  de  cefto 
année ,  des  troupes  pour  combattre  les  rebelles 
commandés  par  Pascal  Paoli. 

Ou  découvre  en  France  des  terres  propres  i 
Cftirede  la  porcelaine  semblable  à  celle  de  la  Chine, 
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I*  jamier.  Le  cheralier  de  Saint-Geerges,  fils 
4e  Jaeqoes  lI,rec<Mioii  roi  de  la  Graode-Brelagoe, 
fOQf  le  nem  de  Jacques  III,  par  le  pape  et  plo- 
tieoni  pridces  de  TEiirope,  meurt  à  Rome  à  l'âge 
de  Mrixanto-dix-huit  ans. 

Le  13,  mort  de  Frédéric  V,  roi  de  Daneroarck  et 
de  Norwège.  Son  fils,  Chrisliem  Vil ,  lui  succède 
à  réf  e  de  dix-sept  ans. 

Le  16,  les  membres  exilés  du  parlement  de 
Brelagne,  et  cenx  qui  avaient  donné  leur  démis- 
sion ,  sont  réintégrés  dans  leurs  fonctions  par  let- 
tres* ))a(entes  du  roi.  Il  leur  est  enjoint  de  s'occu- 
per sons  délai  de  l'instmctien  du  procès  commencé 
par  les  commissaires  de  ^int-Malo  contreMM.de 
la  Chalotais  et  les  trois  conseillers  détenus.  Pres- 
que tous  les  membres  de  ce  parlement  se  récusent 
sons  prétexte  de  parenté  ou  d'affaires  litigieuses 
entre  eux  et  les  prisonniers. 

23  férrieT.  Stanislas  Leckzinski ,  roi  titulaire  de 
Pologne  et  duc  de  Lorraine  et  de  Bar,  meurt  à 
Lnnéville ,  Ticlime  d'un  accident  :  le  feu  de  sa 
cheminée  se  communiqua  à  sa  robe  de  chambre 
dans  un  moment  o6  il  se  trouvait  seul,  et  ses  cris 
ne  furent  pas  entendus  des  personnes  attachées  à 
son  service.  Stanislas,  qui  mérita  le  surnom  de  Bieiir 
fai$ant,  était  âgé  de  quatre-vingt-neuf  ans,  et  avait 
gouverné  la  Lorraine  pendant  vingt-neufaus  avec 
autant  de  sagesse  que  de  sollicitude  paternelle.  A 
sa  mort,  la  Lorraine  a  été  réunie  à  la  couronne  de 
France,  Ni  les  armées  de  Charles  XII ,  ni  l'appui 
de  son  gendre  Louis  XV,  n'avaient  pu  maintenir 
Stanislas  sur  le  trône  de  Pologne ,  d'où  il  fut  ren- 
Tersé  deux  fois»  C'était  un  prince  bon ,  spirituel , 
généreux  et  grand.  Il  fit  le  bonheur  et  la  prospé* 
rite  de  la  Lorraine,  où  il  fît  fleurir  les  arts  et  les 
lettres ,  et  qu'il  enrichit  de  monuments  et  d'éta- 
Missemenls  utiles.  Sa  cour  eut  une  réputation  eu* 
ropéenne,  comme  sanctuaire  du  goût ,  de  la  poli- 
tesse et  de  l'élégance.  Il  la  contenait  à  cet  état  de 
splendeur  au  moyen  d'un  revenu  annuel  de  2 
milh(ms  que  lui  payaient  les  deux  duchés  de  Bar 
et  de  Lorraine. 

Le  28 ,  un  commissaire  de  la  couronne  d'Es- 
pagne se  présente  à  la  NouvelleOrléans  pour 
prendre  possession  de  la  Louisiane  au  nom  de 
Charles  III.  Les  habitants  de  cette  colonie,  atta- 
chés à  la  France,  s'opposent  énergiquemenl  à 
l'exécution  de  cette  formalité. 

18  mars.  Le  parlement  d'Angleterre  retire  le 
blll  du  timbre  pour  les  colonies  de  l'Amérique 
septentrionale. 

2  m^i.  L'assiémblée  du  clergé  adresse  des  re« 
roontrances  au  roi,  relativement  au  silence  com- 
mandé sur  les  matières  contestées  en  fait  de  reli- 
gion. Elle  arrête  de  nouvelles  représentations  sur 
le  bannissement  de  plusieurs  ecclésiastiques,  sur 
Toppression  où  l'on  tient  les  Jésuites,  sur  la  har- 
diesse des  protestants  à  exercer  publiquement 
leur  cnlte,  sur  les  mauvais  livres  «  et  sur  les 
arrêts  du  parlement  eonlre  tes  actea. 

6  mai.  Arrêt  du  parlement  de  Paris  qni  déclare 


«  le  général  Lally  dftment  atteint  et  eonvaincii 
d'avoir  trahi  les  Intérêts  du  roi ,  de  l'état  et  de  la 
compagnie  des  Indes ,  d'abos  d'autorité ,  vexa- 
tions et  exactions ,  »  et  le  condamne  à  être  déca- 
pité en  place  de  Grève.  Cet  arrêt  est  rendu  sur 
le  rapport  du  conseiller  Pasquier,  qui  poursuivit 
arec  une  grande  animosité  l'infortuné  Lally,  pen- 
dant tout  le  coors  de  ce  procès.  Ce  magistrat  est 
le  même  qui  avait  fait  le  rapport  dans  l'affiaire  de 
Damiens.  M.  Turgot,  dans  son  poème  satirique 
sur  le  pariement,  dépeint  ainsi  M.  Pasquier  dans 
ces  vers  ? 

«  Detu  gros  ytaxbl^ot , o^  la  iérecilé 

•  Donnant  de  rame  à  la  stopldllé,  < 

•  L*out  par  d'aucuns  fait  nommer  le  boMif^lgit.» 

Quand  on  lut  à  M.  de  Lally  son  jugement, 
sa  surprise    et  son  indiguation  furent  si  vio- 
lentes ,  qu'ayant  par  hasard  dans  les  mains  un 
compas  ,  dont  il  s'était  servi  dans  sa  prison  pour 
faire  des  cartes  de  la  cête  de  Coromandel,  il  vou- 
lut s'en  percer  le  cœur.  On  l'arrêta.  Il  s'emporta 
contre  ses  juges  avec  plus  de  fureur  encore  qu'il 
n'en  avait  montrée  à  l'égard  de  ses  ennemis.  L'ar- 
rêt contre  M.  de  Lally  est  exécuté  le  9.  La  véhé- 
mence de  son  caractère  est  le  prétexte  d^une  bir- 
barie  dont  les  annales  judiciaires  de  la  France 
n'offrent  pas  un  second  exemple.  Le  magistrat 
chargé  de  l'exécution  d'une  sentence  qui  parais- 
sait trop  rigoureuse  à  beaucoup  de  monde,  ne 
rougit  pas  de  flétrir  d'un  bâillon  infâme  >  et  de 
traîner  au  supplice  dans  un  humiliant  tombereau 
un  militaire  couvert  d'honorables  cicatrices,  qui 
avait  combattu  pour  la  France  daus  huit  batailles 
rangées ,  assisté  à  dix-huit  sièges  dont  plusieurs 
avaient  réussi  sous  sa  direction  ,  et  qui  était  re- 
commandable   par  la  science  des  marches  et 
des  campements,  par  son  activité,  et  par  une  suite 
de  services  aussi  utiles  que  brillants.  Les  hommes 
sont  si  légers,  que  le  spectacle  hideux  du  bâillon 
de  M.  de  Lally  excita  plus  de  compassion  que  son 
supplice.  Voltaire  osa,  le  premier,  appeler  de  cette 
sentence  au  tribunal  de  l'opinion  publique,  en 
disant  du  comte  de  Lally  que  c'était  un  homme 
sur  lequel  tout  le  monde  avait  droit  de  mettre  la 
main,  excepté  le  bourreau.  On  attribue  l'acharne- 
ment qu'on  mit  contre  M.  de  I^lly,  k  une  cause 
secrète,  et  qui  parait  cependant  réelle.  Lors  de 
l'arrivée  de  M.  de  Lally  à  la  cour,  on  prétendit 
que  l'assurance  qu'il  y  montra  était  le  résultat  de 
la  séduction  qu'il  exerçait,  dit-on ,  sur  la  duchesse 
de  Grammont ,  sœur  du  duc  de  Choiseul,  dont  on 
disait  qu'il  avait  acheté  la  puissante  protection 
par  des  valeurs  prodigieuses  de  diamants,  La  dur 
chesse ,  indignée  d'une  pareille  calomnie ,  se  dé- 
clara dès  ce  moment  contre  M.  de  Lally,  et  ce 
sentiment  exagéré  de  délicatesse  lui  fit  regar- 
der comme  ses  ennemis  tous  ceux  qui  s'intéres- 
saient à  M.  de  Lally.  Son  crédit  et  eelui  de  ea 
famille,  furent  cause  que  le  roi  n'accorda  pei 
la,  fl^éce  de  cet  infortuné  généraL  Cependant 
M,  de  Cboiaeul  fit  des  instaaees  aupièe  du  roi  pow 
sauver  M*  de  Lally,  mais  elles  furent  sans  r^l* 
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fat  M^  ta  dneb^sè  é&  Gt-ammont  a  éprooTé  de- 
puis d'amers  remords  de  sa  conduite  dans  eelte 
malhenrense  affaire. 

2D  jain.  Traifé  de  commerce  et  de  narigation , 
signé  à  Saint-Petersbonrg,  entre  la  Russie  et  FAn* 
gicterrc. 

Un  édit  du  rot  snpf^rime  les  conseils  sapérieors 
des  lies  de  France  et  Rouri>on ,  et  établit  on  non- 
Teaa  conseil  snpériear  dans  chacune  de  ces  colo- 
nies. Cette  mesure  est' suivie  d*une  ordonnance 
qui  règle  le  mode  d'affranchissement  des  nègres 
esclaves  dans  ces  localités ,  et  la  fbrme  dans  la- 
quelle auront  lien  i  l'avenir  les  enregislrements 
et  les  représentations  des  conseils  supérieurs. 

Les  Hollandais  forcent  le  roi  de  Candie  (octobre) 
â  leur  abandonner  l'tle  de  Ceylan. 

2â  novembre.  Le  roi,  mécontent  des  formes 
adoptées  pour  rinstructton  du  procès  de  MM.  de 
la  Chalotais  ,  évoque  cette  affaire  en  son  conseil. 
Les  prisonniers  sont  transférés  à  la  Bastille.  Le 
22  décembre  ,■  un  arrêt  du  conseil  déclare  éteints 
tous  les  délits,  accusations  et  poursuites  refalifii 
à  cette  affaire.  Les  détenus  sont  mis  en  liberté, 
avec  injonction  de  se  rendre  dans  le  lieu  d'exil 
qui  leur  est  assigné. 

Etablissement  à  Paris  de  l'école  gratuite  de 
dessin. 

Les  lanternes  qui ,  depuis  un  siècle,  éclairaient 
si  mal  les  rues  de  Paris,  sont  remplacées  cette 
année  par  des  réverbères  suspendus  au  milieu 
de  la  chaussée. 

MM.  de  Lauraguais  et  d'Arcet  inventent  la 
composition  de  la  porcelaine  dure.  Avant  celte 
découverte,  on  ne  fabriquait  à  la  manufacture 
de  Sèvres  que  de  la  porcelaine  tendre. 

1767. 

Un  arrêt  du  conseil,  du  l*' Janvier,  établit  à  Pa- 
ris une  caisse  d'escompte  pour  faciliter  les  opé- 
rations du  commerce.  Cet  établissement,  supprimé 
eo  1769,  et  rétabli  en  1776,  fut  déflnitivement 
remplacé,  le  24  août  1793,  par  une  administration 
qui  prit  le  nom  de  banque  nationale. 

10  janvier.  Arrêt  de  règlement  du  parlement 
de  Paris  qui  maintient  Texécution  de  la  loi  du 
ailcnce  sur  les  matières  religieuses. 

13  mars.  La  dauf^ne  Marie-Joséphine  de  Saxe 
meurt  à  Versailles,  à  l'âge  de  trente-six  ans,  de 
chagrin  et  des  atteintes  d'une  maladie  de  con- 
somption, suite  de  ses  soins  assidus  et  de  ses 
veilles  auprès  du  dauphin  pendant  tout  le  temps 
de  sa  maladie.  Louis  XV,  depuis  la  mort  de  son 
(ils,  avait  redoublé  de  tendresse  et  d'affection  pour 
cette  princesse.  Consulté  sur  le  rang  qu'elle  de- 
vait tenir  à  la  cour  après  son  veuvage ,  le  roi  ré- 
pondit !  «  n  n'y  a  que  la  couronne  qui  puisse  dé- 
»  eîder  absolument  du  rang;  le  droit  naturel  le 
»  donne  aux  mères  sur  leurs  enfants;  Madame 
»  la  dauphioe  l'aura  sur  son  Gis  jusqu'à  ce  qu'il 
9  soit  roi.  » 

Cette  princesse  est  enterrée  à  Sens  auprès  de 
soo  époux. 


.2  avril.  Le  rot  d'Espagne  publie  «n  statut  royal 
qui  ordonne  A  tous  les  religieux  de  la  compagnie 
de  Jésus  de  sortir  de  ses  royaumes,  confisque  leors 
Mens  et  fait  défense  de  jamais  rétablir  oette  so- 
ciété. Tous  les  jésuites  qui  se  trouvent  eo  Espa*- 
gne  sont  embarqués  pour  l'Italie. 

Le  22,  traité  de  Copenhague  entre  la  Russie  et 
le  Danemarck.  L'impératrice  renonce,  au  nom  de 
son  fils,  à  la  portion  ducale  de  Sleswick ,  moyen* 
nant  échange  contre  les  comtés  d'Oldenbourg  et 
de  Delmenhorst. 

22  juin.  Le  parlement  enregistre  un  édit  da  r<4 
portant  prorogation  du  second  vingtième  jusq«'ea 
1776. 

Le  26,  censure  de  la  faculté  de  théologie  ews*^ 
tre  le  Bélisaire  de  Marmontel. 

5  octobre.  Une  diète  extraordinaire  est  eonve* 
quée  à  Varsovie.  Leê  séances  sont  très  tanul* 
tueuses.  Les  Polonais  se  plaignent  avec  énergie 
des  prétentions  de  la  Russie  qui  veut  s'inmniscer 
par  la  violence  et  la  voie  des  armes  dans  leurs 
différends  d'opinions  et  de  police  Intérieure.  Les 
protestants  polonais  demandaient  à  parvenir  à 
toutes  les  charges.  «  Ils  affectaient ,  «y  t  Raihiè* 
res,  dans  son  Histoire  de  Pologne,  de  faire  cause 
commune  avec  les  Grecs  ;  mais  les  nobles  da  eette 
communion  étaient  unis  à  l'église  romaine  et  ad- 
mis à  toutes  les  dignités  ;  ils  n'avaient,  par  non* 
fiéquent,  point  de  part  è  cette  requête.  Tootefinia 
le  nom  de  tolérance,  doni^é  à  tout  ce  que  les  dissi» 
dents  demandaient ,  rendit  la  plus  grande  partie 
de  l'Europe  favorable  è  leur  requête  ;  on  ne  son- 
gealt  pas  que  non  seulement  ils  étaient  tolérés  « 
mais  qu'ils  étaient  admis  au  partage  des  riches 
Starostles  ,  à  tous  les  droits  civils  de  la  noblesse^ 
è  tous  les  emplois  militaires,  et  qu'ils  demandaient, 
non  pas  la  tolérance,  mais  le  partage  de  la  sou- 
veraineté. »  Leur  demande  est  rejetée.  Sans  être 
intimidés  par  la  présence  d'une  année  russe  can- 
tonnée chez  les  principaux  propriétaires  des  ean- 
pagnes ,  où  elle  vit  à  discrétion ,  l'évêqne  de  Cra- 
covie  et  ses  partisants  s'abandonnent  à  la  fougue 
de  leur  zèle  et  prononcent  des  discours  véhé- 
ments contre  leurs  adversaires.  Ils  sont  arrêtés 
par  ordre  de  l'impératrice  et  conduits  dans  l'iii- 
térieur  de  la  Russie.  Cet  acte  arbitraire  ne  fait 
qu'augmenter  les  troubles.  Une  commission  nom- 
mée pour  arranger  è  l'amiable  tous  les  diflérenda 
ne  peut  rien  terminer.  Les  évéques  polonais  ré- 
pandent le  bruit  que  Catherine,  d'aceerd  aveo 
Stanislas  Auguste ,  veut  abolir  la  religion  catholi- 
que  en  Pologne.  Cette  crainte  met  les  armes  à 
la  main  aux  divers  partis  ,  et  le  sang  est  répandu 
en  plusieurs  endroits ,  au  nom  d'un  Dieu  qui  ne 
veut  être  honoré  que  par  un  culte  de  paix.  Alors 
se  forme  la  célèbre  confédération  de  Bar,  à  la 
création  de  laquelle  le  duc  de  Chofseul ,  ministre 
tout  puissant  de  Louis  XV,  ne  paraît  pas  être 
étranger,  et  qu'il  encourage  au  moins  par  des 
manœuvres  peu  dignes  de  la  France  et  de  sott 
roi.  La  présence  d'une  armée  russe  oblige  n% 
grand  nombre  de  confédérés  à  chercher  un  asfto 
dans  les  états  du  grand  aeigiienr.  Lee  R«sses  lei 
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poar0Qiveot  au-delà  des  nronlières  de  la  Turquie. 
Cette  violation  de  territoire  décide  la  Porte  à  dé- 
clarer la  guerre  à  la  Russie. 

Quelques  historiens  assurent  que  le  manifeste 
du  grand  seigneur  a  été  rédigé  dans  les  bureaux 
de  M.  de  Choisenl.  Cette  conjecture  est  en  quelque 
sorte  justifiée  par  la  conduite  que  tient  le  oiinistère 
français  au  moment  de  ces  dissensions  ;  n'osant 
secourir  ouvertement  les  confédérés  polonais ,  il 
leur  envoie  des  officiers,  des  ingénieurs,  des  ar- 
tilleurs français,  et  fait  passer  successivement  en 
Pologne  des  hommes  qui  ne  sont  pas  d'un  rang 
assez  élevé  pour  attirer  Tattenlion,  mais  qui  ont 
assez  d'intelligence  néanmoins  pour  seconder  ses 
vues  et  créer  de  nouveaux  embarras  à  la  Russie. 
Cette  fausse  politique  du  cabinet  français  amena 
plus  tard  le  partage  de  la  Pologne,  et  cette  al- 
liance obligée  de  la  Porte  et  de  la  Russie  qu'un 
demi-  siècle  n'a  pas  pu  détruire. 

Le  il  décembre,  des  symptômes  de  révolte  se 
manifestent  à  Saint-Domingue.  Une  assemblée  de 
quatre  cents  nègres  et  mulâtres  armés  se  réunit 
dans  le  quartier  du  Cul-de-Sac ,  près  du  Port-au- 
Prince.  M.  de  Reynaud  ,  qui  commande  la  colo- 
Die  on  l'abseoce  du  prince  de  Rohan  et  de  M.  de 
Faaveau ,  mirche  contre  les  séditieux  avec  qua- 
tre cent  cinquante  hommes  d'infanterie  et  deux 
pièces  de  canon.  A  son  approche ,  ils  se  retirent 
hors  de  la  portée  du  canon.  M. .de  Reynaud  éta- 
blit des  postes  dans  le  bourg  ,  et  les  patrouilles 
arrêtent ,  les  armes  à  la  main ,  les  sieur  Violette 
et  Mith.  Ce  dernier  est  porteur  d'un  billet  ainsi 
conçu  :  «  Les  bons  citoyens  du  Port-au-Prince 
sont  avertis  que  ceux  de  la  plaine  sont  en  marche, 
et  les  exhortent  à  venir  les  joindre.  Ils  sont  dé- 
terminés à  faire  bonne  défense.  »  Le  12 ,  au  point 
du  jour,  le  sieur  Detlrées,  chef  des  rebelles, 
renvoie  le  prévôt  de  maréchaussée ,  pris  la  veille, 
au  moment  où  il  allait  signifier  aux  révoltés  de 
mettre  bas  les  armes ,  sous  peine  d*è(re  fusillés. 
Ce  rebelle  assure  M.  de  Reynaud   qu'il  a  été 
forcé  ,  le  pistolet  sur  la  gorge ,  de  se  mettre  à  la 
tète  des  habitans  du  Cul-de-Sac  ;  mais  qu'ils  vont 
Ions  se  retirer  chez  eux.  Dans  ce  moment,  M.  de 
Reynaud  apprend  que  les  quartiers  voisins  re- 
muent. 11  laisse  un  détachement  à  la  Croix-des- 
Bouquets  ,  aux  ordres  de  M.  de  Lavelanette ,  et 
se  rend  au  Port-au-Prince,  où  sa  présence  devient 
nécessaire.  Il  y  fait  arrêter  plusieurs  personnes. 
Cependant  il  y  avait  du  mouvement  au  Misbalais 
et  au  Grand-Bois  ;  et ,  dès  le  15 ,  les  rebelles ,  au 
nombre  de  six  cents ,  se  portent  au  Morue-au- 
Diable.  Une  partie  d'entre  eux  vient  jusqu'au  Cul  - 
de-Sac  et  ne  se  retire  qu'après  s'être  bien  assu- 
rée que  les  habitants  de  ce  quartier  sont  rentrés 
dans  le  devoir.  \ 

M.  de  Rohao,  gouverneur  de  Saint-Domingue, 
acquiert  la  preuve  que  le  conseil  du  Port-au- 
Prince  avait  fomenté  la  révolte.  Il  fait  arrêter 
onze  membres  de  ce  conseil ,  pendant  qu'ils  étalent 
assemblés ,  et  les  fait  embarquer  sur  un  navire 
qui  les  conduit  à  Bordeaux.  A  leur  arrivée ,  les 
onze  conseillers  sont  enfermés  au  château  Trom- 


pette. Cette  opération  est  suivie ,  à  Saiot-Doml»* 
gue ,  de  la  punition  de  deux  colons  et  d'un  mu« 
lâtre ,  qui  avaient  été  arrêtés  et  mis  hors  de  cour 
par  le  conseil  supérieur  :  un  conseil  de  guerre 
les  condamne  à  être  pendus.  Ils  sont  exécutés,  et 
la  publication  d'une  amnistie  pour  tous  les  habi- 
tants qui  rentreront  chez  eux,  ramène  le  cahne 
dans  la  colonie. 

1768 

Le  roi ,  par  lettres-patentes  du  2  janvier ,  or* 
donne  la  réintégration  de  tous  les  membres  da 
grand  conseil  qui  avaient  donné  leur  démission. 
La  justice  y  sera  rendue  gratuitement  conunedans 
le  conseil  du  roi. 

30  janvier.  Clément  XIII  signe  un  bref  ponti- 
fical contre  don  Ferdinand,  duc  de  Parme,  aa 
sujet  des  immunités  ecclésiastiques.  Le  pape  dé- 
clare excommuniés  les  auteurs  et  complices  d'un 
édit  du  duc  de  Parme ,  faisant  défense  de  mettre 
à  exécution  dans  les  principautés  de  Parme,  Plai- 
sance et  Guastalla,  tous  rescritsde  lacour  deKome 
qui  ne  seraient  pas  munis  d'un  rectum  exequalw. 

24  février.  Convention  entre  la  Russie  et  la  Po 
logne,  par  laquelle  les  dissidents,  c'est-à-dire  les 
Grecs  luthériens  et  calvinistes  sont  admis  aux 
mêmes  privilèges  que  les  catholiques. 

Le  26 ,  le  parlement  de  Paris  supprime  le  bref 
de  Clément  XIII,  relatif  au  duc  de  Parme.  Ce 
bref  est  successivement  supprimé  à  Parme,  à  Ma- 
drid, à  Lisbonne  ,  à  Naples  et  à  Yieune* 

5  mai.  La  république  de  Gênes,  convaincue  de 
l'inutilité  de  ses  efforts  pour  pacifier  la  Corse, 
cède  à  la  France  tous  ses  droits  sur  cette  tle. 

9  juin.  Arrêt  du  parlement  de  Provence  qui 
enlève  au  pape  et  réunit  à  la  couronne  de  France 
la  ville  d'Avignon  et  le  comtatVenaissin.  Le  il , 
M.  le  comte  de  Rochechouart  se  présente  devant 
Avignon  ,  suivi  de  quelques  troupes  ;  il  se  rend 
auprès  du  vice-légat  qui  gouvernait  au  nom  do 
pape ,  et  lui  dit ,  selon  l'ancien  protocole  usité 
sous  Louis  XIV  :  «  Monsieur ,  le  roi  m'ordonue 
de  remettre  Avignon  en  sa  main  ;  vous  êtes  prié 
de  vous  retirer.  »  Le  premier  président  d'Aix, 
un  second  président  et  huit  conseillers  font  aussi- 
tôt publier  dans  la  ville  l'arrêt  de  réunion  :  on 
sonne  toutes  les  cloches ,  l^euple  fait  des  feox 
de  joie  ,  et  l'on  commence  m  ce  jour  à  insérer 
dans  les  actes  publics:  «  Régnant  souverain  prince 
Louis ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  quinzième  du  nom, 
roi  de  France  et  de  Navarre,  comte  de  Provence, 
de  la  ville  d'Avignon  et  du  comtat  Venaissin.  » 

En  même  temps ,  le  roi  de  Naples  venge  sa  mai- 
son en  s'emparant  de  la  ville  de  Bénévent  et  de 
celle  de  Ponte-Corvo ,  déclarant  que  «  ces  deux 
villes  et  leur  territoire  dépendent  de  la  couronne 
des  Deux-Siciles ,  et  y  sont  réunis  à  perpétuité.  » 
24 juin.  Marie  Leckdnska,  femme  de  Louis XV, 
meurt  à  Versailles ,  à  l'âge  de  soixante-cinq  ans. 
Cette  princesse ,  d'une  vertu  exemplaire  et  d'une 
résignation  touchante ,  emporte  les  regrets  de  tous 
ceux  qui  ont  en  le  bonheur  de  l'approcher.  Elle 
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telièTe  sa  pieose  earrière ,  après  six  mois 
ifiine  malmiie  extraordinaire  qui  suspendait 
les  facultés  de  son  âme ,  et  qui ,  tout  en  veillant, 
lai  donnait  l'apparence  d'être  livrée  à  un  som- 
meil inquiet  et  douloureux.  Les  médecins  don- 
nent à  cette  affection  peu  commune  le  nom  de 
9oma  vigiU.  La  singularité  de  cette  maladie, 
jointe  à  tant  de  pertes  que  la  France  avait  faites 
à  si  peu  d'inteiValles,  a  fait  naître  des  supposi- 
tions d'empoisonnement.  «  La  mort  du  duc  de 
Bourgo^e,  dit  un  historien ,  celle  du  dauphin, 
de  la  daupidne ,  de  la  vertueuse  reine ,  et  jusqu'à 
celle  de  madame  de  Pompadour ,  répandirent  d'af- 
freux soupçons,  de  hautes  calomnies,  témoignages 
ÎBfidHibles  d'un  mécontentement  excessif  et  de  ce 
besoin  d'accuser  qui  prouve  autant  la  haine  que 
le  malheur.  »  Le  premier  ministre  fut  plus  parti- 
eallèrement  désigné  par  les  bruits  qui  circulaient 
alors  dans  le  public ,  et  Ton  a  prétendu ,  depuis , 
que  Louis  XVI  faisait  allusion  à  cette  imputation, 
quand  il  montra  tant  d'éloignement  pour  le  duc 
de  Choîseul.  Les  paroles  que  le  roi  prononça  dans 
cette  circonstance  n'ont  cependant. rapport  qu'à 
celte  discussion  dans  laquelle  le  ministre  avait 
manqué  de  respect  au  dauphin  :  «  Je  dois  à  la 
mémoire  de  mon  père ,  dit  Louis  XVI ,  de  ne  ja- 
mais laisser  approcher  de  ma  personne  un  homme 
qui  lui  a  manqué ,  et  qui  s'est  déclaré  insolem- 
ment l'ennemi  de  son  souverain.  » 

Les  colonies  anglo-américaines  établissent  les 
bases  de  leur  émancipation.  Les  Bostoniens  or- 
ganisent, sous  le  nom  de  ecnvention,  un  conseil 
dans  lequel  sont  admis  les  députés  de  la  province 
de  Massachuzet-Bay.  Ce  conseil  adresse  une  cir- 
culaire aux  cotonies  anglaises  d'Amérique  t»  et  les 
invite  à  envoyer  à  Boston  des  commissaires  plé- 
nipotentiaires, ie  gouvernement  anglais  se  décide 
à  envoyer  en  Amérique  des  forces  militaires 
pour  dissoudre  ces  commencements  de  confédé- 
ration. 

Le  15  aoèt ,  Louis  XV  rend  un  édit  de  réunion 
de  la  Corse  à  la  France.  En  vertu  de  cette  dé- 
claration, M. de  Chauvelin ,  descendu  dans  l'Ile, 
fait  proclamer  Louis  XV,  comme  roi  de  Corse  , 
dans  les  places  maritimes  dont  il  est  maître.  Un 
cri  d*indignation  s'élève  dans  File.  Les  états  réu- 
nis à  Corte  se  préparent,  à  la  défense  et  publient 
un  manifeste  contre  la  France ,  qui ,  au  terme  de 
sa  médiation ,  n'avait  cessé  de  les  considérer 
comme  un  peuple  libre ,  et  affectait  maintenant 
la  prétention  insultante  de  les  acquérir  comme  un 
vil  troupeau  de  moutons.  Les  premières  hostilités 
ont  lieu  dans  les  montagnes  entre  Bastia  et  San- 
Fiorenzo.  Paoli  est  chassé  de  ce  poste  et  de  celui 
d'Oletta;  mais  ce  succès  coûte  cher  au  vainqueur, 
et  Paoli  ne  tarde  pas  àreparattre,  décidé  à  dispu- 
ter le  terrain  pied  à  pied  aux  Français. 

Au  mois  d'octobre ,  les  jésuites  sont  expulsés 
àm  loyaume  de  Naples  et  des  Deux-Siciles. 

Le  21 ,  Christiern  VII ,  roi  de  Dauemarck  ,  en 
voyage  depuis  quelque  temps ,  arrive  à  Paris 
soos  le  nom  de  comte  de  Travendalh.  Le  24, 
Loaia  XV  reçoit  ee  prlnoe  à  Fontainebleau  ;  il 


pkaee  auprès  de  sa  personne  le  doc  Doras,  pour 
lui  servir  de  gentilhomme  d'honneur,  et  donne  i 
toute  sa  famille  l'exemple  des  fêtes  brillantes  en 
l'honneur  du  jeune  monarque,  qui  se  montre  très 
sensible  à  la  réception  que  lui  fait  le  roi  de  France. 
On  cite  plusieurs  réponses  ingénieuses  et  spiri- 
tuelles de  Christiern.  Louis  XV,  étant  à  souper 
avec  lui  le  jour  de  son  arrivée,  lui  dit  :  $avêx-^>ou$ 
que,  par  mon  âge,  je  pourrcUs  être  votre  grand^père? 
Sire,  répondit  sa  majesté  danoise ,  e'eet  ce  qui 
manque  à  mon  bonheur.  Celle  qui  suit  n'est  pas 
moins  délicate.  Ce  prince  causait  avec  beaucoup 
de  plaisir  avec  M**  de  Flavancouri  :  Louis  XV  lui 
dit  après  la  conversation  :  la  dame  avec  qui  vous 
causiez  a  plue  de  cinquante  ans.  Le  prince  ré- 
pondit aussitét:  cela  prouve,  êire,  qu'on  ne  vieil' 
lit  pai  à  votre  cour, 

Macquer ,  l'un  des  plus  habiles  chimistes  de 
France ,  introduit  à  Sèvres  la  fabrication  de  la 
porcelaine  dure  nouvellemenl  découverte. 

Le  28 ,  le  commissaire  espagnol  *,  venu  à  la 
Nouvelle-Orléans  pour  en  prendre  possession  au 
nom  de  Charles  III ,  est  forcé  de  se  rembarquer 
sans  avoir  accompli  sa  mission.  I^  conseil  supé- 
rieur de  cette  colonie  décide  que  cette  prise  de 
possession  sera  différée  jusqu'à  ce  que  la  cour  de 
Versailles  ait  fait  droit  aux  réclamations  des  Co- 
lons. 

La  Porte,  par  l'infloence  de  M.  de  Vergen- 
nes ,  ambassadeur  de  France'  à  Constantiuople , 
déclare  la  guerre  à  la  Russie. 

Le  9  décembre ,  le  roi  de  Danemarck  quitte  la 
France  pour  retourner  dans  ses  états.  Après 
avoir  été  accueilli  à  la  cour  avec  la  plus  grande 
distinction,  ce  prince  emporte  des  témoignages 
non  équivoques  de  la  munificence  royale. 

Louis  XV  fait  présenter  au  parlement  plusieurs 
édits  qui  créent  ou  prolongent  divers  impôts. 
Le  29,  le  parlement  aVrète  d'itératives  remon- 
trances sur  ces  nouveaux  édits.  La  réponse  du  roi 
aux  premières  représentations  qui  sont  faites, 
tout  en  louant  le  zèle  du  parlement ,  porte  injonc- 
tion de  procéder  sans  délai  à  l'enregistrement  des 
édits  dont  il  est  question ,  attendu  la  nécessité  in- 
dispensable de  pourvoir  aux  services  de  l'admi- 
nistration de  l'état. 

Cette  année ,  la  cherté  du  pain  et  la  rigueur  de 
l'hiver  aggravent  la  position  de  la  classe  indi- 
gente du  peuple ,  et  donnent  lieu  à  quelques 
symptômes  de  mécontentement.  Les  troublei 
pour  la  rareté  et  la  cherté  des  grains  furent 
de  tou3  temps  le  prétexte  des  émeutes  et  des 
révoltes  populaires.  Sous  le  règne  de  Louis  XV, 
elles  eurent  souvent  de  fonestes  résultats , 
auxquels  les  systèmes  de  la  secte  ph  losophique 
des  économistes  ne  furent  pas  étrangers.  On  peut 
reprocher  même  aux  ministres,  chargés  des 
finances  de  l'état,  des  mesures  efdes  spéculations 
que  les  besoins  do  trésor  peuvent  expliquer, 
maiç  que  la  morale  ne  saurait  justifier.  Les 
curieux  recherchent  et  conservent  encore  ave 
soin  l'Almanach  -  Royal  de  1774,  dans  leqoe 
l'abbé  Terray,  contréleor- général  i  eot  Tlm 
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p«Ki«qr  éê  Hiro  porter  ^  Hemr  MérianMud,  tréiO' 
fFi$r  d$$  graim  mu  €&mpi§  de  S.  M* 

G'eM  dans  le  eooruii  4e  eelte  anuée  qa'il  fiiot 
placer  rorigioe  de  la  honleose  liaison  qui  jeta  Uni 
d*odieax  e(  dé  mépris  sur  les  dernières  années  do 
règne  de  Louis  XY.  Jeanne  Vaubemier,  fille  de  la 
plus  basse  extraction,  et  de  mœurs  dissolues,  fut 
produite  à  la  cour  par  un  sdgneur  décrié,  qui  n'y 
était  connu  que  sons  le  nom  de  roué,  et  qui ,  à 
force  d'intrigues  et  de  bassesses,  parvint  à  faire 
prendre  à  cette  créature  la  place  de  M*^  de  Pom- 
padour,  et  à  la  faire  élever  au  rang  de  comtesse 
Pnbarry. 

1769. 

11  janvier.  Le  roi  tient  un  lit  de  justice  à  Ver- 
sailles ,  et  foit  enregistrer ,  en  sa  présence ,  les 
édits  pour  lesquels  le  parlement  avait  fait  des  re- 
montrances. 

Le  90 ,  le  parlement ,  chambres  assemblées  , 
arrête  d'itératives  représentations  au  sujet  de  la 
eherté  du  pain.  H  ordonne  en  même  temps  qu'il 
aéra  informé  contre  les  manceuvres  qui  tendent  à 
faire  augmenter  le  prix  des  grains ,  soit  par  les 
juges  ordinaires ,  soit  par  les  commissaires  que 
la  cour  déléguera  à  cet  effet. 

Le  24,  M.  de  Ghevert  meurt  subitement  à  Pa- 
ris, à  rage  de  soixante-quatorze  ans.  Né  de  pa- 
rents pauvres ,  il  suivit  à  onze  ans  une  recrue  qui 
passait  à  Verdun ,  sa  patrie ,  et  fut  successive- 
ment soldat ,  capitaine ,  lieutenant<colonel  et 
lieutenant-général  des  armées  du  roi.  Le  maré- 
chal de  Saxe  avait  pour  M.  de  Ghevert  la  plus 
grande  estime  2  un  jour  qu'il  en  faisait  l'éloge  en 
présence  d'un  seigneur  de  la  cour ,  celui-ci  crut 
l'atténuer  eu  disant  :  «  Oui ,  Ghevert  est  un  bon 
militaire  (  mais  c'est  un  officier  de  fortune.  — 
Vous  me  l'apprenez ,  répliqua  vivement  le  maré- 
chal ;  jusqu'à  présent  je  n'avais  eu  pour  Ghevert 
que  de  l'estime ,  mais  désormais  je  lui  dois  du 
respect.  »  £n  1836 ,  les  habitants  de  Verdun  ont 
fait  élever  une  statue  au  brave  Ghevert  sur  l'une 
des  places  de  cette  ville.  Ge  monument  est  de 
M*  Lemaire ,  à  qui  l'on  doit  le  superbe  fronton 
de  l'église  de  la  Madeleine  à  Paris. 

30.  Le  duo  de  Parme  fait  publier  dans  tous  ses 
états  l'ordonnance  suivante  : 

«  Ferdinand ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  infant  d'Es- 
pagne, duc  de  Parme,  Plaisance,  Guastalla,  etc. 
«  Dès  l'instant  où  nous  avons  été  chargés  du  gou- 
vernenMsnt  de  ces  états ,  nous  avons  regardé  de 
cet  œil  de  père  dont  nous  voyons  tous  nos  sujets , 
la  situation  déplorable  de  cette  classe  de  personnes 
qui,  privées  des  secours  nécessaires,  portent 
tout  le  poids  des  calamités  humaines.  La  grande 
quantité  de  pauvres  malades  que  renferment  des 
hôpitaux  dépourvus  de  revenus  èuffisants ,  soit 
pour  fournir  à  leur  subsistance,  soit  pour  les 
conduire  plus  doucement  au  tombeau  ;  le  nombre 
des  mendiants  que  le  défaut  d'asile  répand  dans 
lea  rues  et  rend  si  importuns  aux  haMUnts  et 
•î  iQeeasmedet  dans  las  élises;  ces  |eunee  filles 


qui,  même  pendant  la  imit ,  errent  çà  et  14, 
et  qui  n'ont  d'autre  moyen  de  anbaister  que  eelut 
qu'elles  peuvent  trouver  dana  les  dangers  même 
auxquels  elles  s'exposeat,  vu  la  médiocrité  des 
revenus  des  conservatoires  destinés  à  leur  entre- 
tien; la  condition  malheureuse  de  plusieurs  jeunes 
gens  qui ,  soit  dans  les  lettres ,  soit  dans  les  arts, 
deviendraient  utiles  à  eux-mêmes ,  à  leurs  fa^ 
milles  et  à  leur  patrie ,  si  l'indigenoe  u'encliat- 
nait  leurs  talents  ;  enfin  la  misère  où  se  trouvent 
la  plupart  des  curés ,  et  qui  ne  leur  permet  pas 
de  remplir  avec  décence  les  respectables  fonctions 
de  leur  sacré  minbtère  ,  furent  toujours  les  ob- 
jets de  ces  sentiments  de  commisération  qui  nous 
ont  portés  à  adoucir  leur  état  par  les  soeours  ce» 
tlnuels  et  multipliés  de  nos  finances, 

»  Mais  ayant  reconnu ,  d'après  les  représenta- 
tions de  notre  oonseil-d'élat,  la  nécessité  de  Ib» 
der  on  établissement  stable  et  solide  pour  le  sou- 
lagement de  ces  besoins  considérables ,  anzqoels 
nous  ne  pouvons  plus  appliquer  les  secours  oadi- 
naires  sans  porter  atteinte  au  système  sut  lequel 
est  fondé  l'accomplissement  des  devoirs  de  tout 
souverain ,  nous  nous  sommes  déterminés ,  par 
l'avis  du  même  conseil ,  à  user  de  notre  souv^ 
rain  pouvoir  économique  et  à  ordonner  ce  qui 
suit  pour  le  bien  public  : 

»  Le  nombre  excessif  des  religieux  devenant  à 
charge  à  l'éUt ,  sera  réduit  à  Tavenir  aux  seuls 
nationaux  et  à  quelques  autres  eeulement  qui , 
par  leur  mérite  particulier ,  leur  piété  et  leur 
doctrine ,  ou  par  leur  âge  assez  avancé ,  obtien- 
dront de  nous  la  permission  de  continuer  à  vivre, 
selon  les  règles  de  leur  état ,  dans  les  différents 
couvents  de  notre  domination. 

»  On  ne  laissera  subsister  aucua  couvent  ou 
monastère  ni  au  dedans  ni  au  âlhors  des  villes, 
s'il  ne  s'y  trouve  pas  un  nombre  de  religieux 
suffisant  pour  l'observance  de  la  règle  claustrale 

ou  monastique. 

)»  Quant  aux  religieux  mendiants  qui,  par  leur 
institut ,  sont  à  la  charge  de  la  société  civile ,  si 
le  nombre  en  est  trop  considérable ,  nous  pren- 
drons à  cet  égard  les  mesures  qu'exigeront  les 
circonstances. 

»  Les  confréries  et  lieux  de  piété  laïcs,  qui  se- 
ront reconnus  d'une  utilité  moins  importante  et 
moins  nécessaire  que  les  objets  qui  intéressent 
essentiellement  le  bien  public ,  seront  oq  suppri- 
més ,  ou  réformés ,  ou  incorporés ,  et  l'on  suivra 
à  cet  égard  la  méthode  et  les  modifications  qee 
nous  avons  déjà  prescrites  en  de  pareilles  cir- 
conslances. 

»  Nous  recommandons  rentière  exécution  de 
cette  déclaration  et  de  notre  volonté  absolue  au  so- 
prèmetribunal  de  notre  junte  royale  de  joridIctioB, 
lequel  suivra,  sur  ces  différents  oljets,  las  usages 
établis  et  approuvés  de  nous ,  et  procédera,  con- 
formément à  nos  ordonnances  et  aux  fnstroetiens 
que  nous  lui  avons  communiquées  dans  le  tettips, 
tant  pour  les  obligations  et  charges  de  destina- 
tton  que  pour  la  conversion  ées  rentes  restantes, 
^  dans  ces  cas  pressante  de  publique  nécessité, 
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qiri MHis ont p^Héêkémmet de  notre  propre mea- 
▼emenl ,  eerliiiie  seienee  et  pleine  aatorité  ,  les 
déclarations  présentes,  dérogeant,  eomsie  en 
eiét  nous  dérogeons  expressément  ,  à  tout  ce 
qui  s'opposait  on  pouvait  s'opposer  à  leur  exécu- 
tion. 

p  Donné  à  PnrAie ,  le  90  janvier  1760, 

»  FBaotifANn.  » 

Le  pape  Gléraent  XIII  meurt  presque  subite- 
ment à  Home,  dans  la  nuit  du  â  au  3  février.  On 
attribue  ta  mort  de -ce  pontife  au  chagrin  que  lui 
causa  nnulilUé  de  ses  efforts  pour  soutenir  Tins- 
titat  des  Jésailes,  dans  les  divers  états  d'où  ils 
avaient  été  expulsés. 

Les  documents  qui  sont  restés  de  ces  longues 
négociations  relatives  à  Tordre  des  jésuites ,  ap- 
partiennent à  rhisloire.  C'est  à  ce  titre  qu'il  con- 
vient de  placer  ici  une  analyse  des  pièces,  les  plus 
împorlanles  de  cette  affaire ,  dont  la  solution 
n'eut  lieu  que  sons  le  pontifleat  du  successeur  de 
Clément  XII!.  Les  cours  de  Madrid,  de  Paris  et 
de  ffsples,  peu  de  jours  avant  la  mort  de  Clé- 
ment XIII,  avaient  présenté ,  chacune  de  son 
cété  ,  mais  de  concert  entre  elles  ,  un  mémoire 
au  souverain  pontife.  Ces  mémoires  demandaient 
positivement  l'abolition  de  Tordre  des  jésuites. 
Celui  du  roi  d'Espagne  fut  présenté,  le  16  janvier 
1769 ,  par  M.  Axpuru ,  chargé  d'aflliires  du  cabi- 
net de  TEscurial.  On  y  lit  :  «  Les  troubles  que 
les  réguliers  de  la  compagnie  soi-disant  de  Jésus 
ont  causés  dans  les  pays  de  la  domination  doTEs- 
pagne ,  les  divers  excès  contraires  à  la  souverai- 
neté et  au  bien  public ,  qu'ils  ont  commis  dès 
Torigine ,  pour  ainsi  dire ,  de  leur  fondation ,  en 
suivant  invariablement  un  système  fixe  et  des- 
tructif de  foute  autorité  légitime,  ont  engagé  le 
Boi  Catholique,  selon  le  pouvoir  qu'il  a  reçu  de 
Bleu  pour  punir  et  réprimer  les  délits ,  à  éloi- 
gner de  ses  états  cette  source  continuelle  d'in- 
quiétudes. On  ne  peut  plus  aujourd'hui  révoquer 
en  doute  la  corruption  de  la  morale  spéculative 
et  pratique  de  ces  réguliers ,  diamétralement  op- 
posée à  la  doctrine  de  Jésus-Christ.  On  doit  être 
également  convaincu  des  tumultes  et  des  attentats 
horribles  et  roollipliés  dont  ils  sont  accusés  par- 
tout ,  ainsi  que  du  relâchement  et  du  désordre  de 
leur  gouvernement,  contraires  à  toutes  les  puis- 
sances que  Dieu  a  établies  sur  la  terre ,  ennemi 
des  personnes  qui  exercent  Tautènté  souveraine , 
hardi  I  inventer  et  à  soutenir  des  opinions  sangui- 
naires ,  persécuteur  des  prélats  et  des  hommes 
vertueux.  Leur  obstination  et  leur  opiniâtreté 
dans  ces  désordres ,  leur  incapacité  totale  do  ré- 
forme et  de  correction  ,  '  sont  prouvées  par  beau- 
coup d'exemples,  indépendamment  mémo  de 
ceux  que  fournissent  le^  missions  en  Orient ,  tant 
do  Portugal  que  des  autres  royaumes.  Par  rap- 
port aux  pays  catholiques  où  ils  existent  encore , 
on  doH  supposer  qu'ils  y  seront  désormais  inu- 
tiles, i  cause  du  décri  où  ils  sont  tombés,  depuis 
que  des  preuves  trop  funestes  ont  mis  dans  le  cas 
es  leur  arracher  le  masque  Imposteur  sous  le- 
fMl  Ils  sédotsatBDt  rnufteiB.  l^nt  qu'ito  subsis- 


teront, il  ne  sera  pas  possible  ée  Hiéiètter  ians 
le  sein  de  l'église  les  princes  dissidents  qui ,  voy««t 
ces  réguliers  troubler  les  royaumes  catholiques , 
y  insulter  les  personnes  sacrées  des  rois  <,  soûle* 
ver  les  peuples ,  combattre  Tautorité  publique  « 
éviteront  de  se  lénnlr  pour  ne  pas  courir  les  ris- 
ques de  semblables  malheurs.  Le  Roi  Catholique, 
intimement  persuadé  que  Ton  ne  parviendra  ja- 
mais à  la  félicité  publique  tant  que  subsntera  cet 
institut  I  désirant  enfin  de  s'acquitter  de  ce  qu'il 
doit  à  la  religion ,  à  lui-même  et  à  ses  sujets  «  sup* 
plie  avec  la  plus  grande  instance  Sa  Sainteté  d'é* 
teindre  absolument  et  enUèremeot  Tinslitut  de  la 
compagnie  soi-disant  de  Jésus ,  en  sécularisant 
tous  ses  individus ,  sans  permettre  qu'ils  forment 
ni  communauté  ni  congrégation ,  som  quelque 
titre  que  ce  soit  de  réforme  ou  de  nouvel  ins- 
titut. » 

Le  mémoire  du  roi  de  France  fut  présenté  le 
34  janvier  1769  par  M.  le  marquis  d'Aubeterre^ 
son  ambassadeur  à  Rome.  On  y  lit  s  «  Le  roi  pat^ 
faitement  d'accord  avec  son  cousin,  le.roi  d'Bspa* 
gne ,  sur  la  nécessité  et  Tutilité  de  la  destructieii 
de  ce  corps  entier  de  religieux,  et  de  la  sécula- 
risation de  tons  ses  membres ,  a  ordonné  au  mar> 
quis  d'Aubeterre,  son  ambassadeur»  de  solliciter 
aussi  cette  abolition ,  au  nom  de  Sa  Majesté,  et 
conjointement  avec  les  ministres  de  leurs  mijes* 
tés  Catholique  et  Sicilienne.  Le  roi  s'est  déter- 
miné avec  d'autant  plus  d'empreasemeot  à  con- 
courir à  cette  démardia ,  qu'elle-  est  fondée  ^ur 
les  motifs  de  sagesse  et  de  justice  qui  ont  déjà 
engagé  S.  M.  à  bannir  de  tous  les  pajrs  de  sa 
domination  cette  société  dont  Texislenee  et  le  ré^ 
gime  y  étaient,  depuis  son  premier  établissement^ 
une  source  intarissable  et  funeste  de  troubles  ei 
de  dangers.  Le  roi ,  tant  en  son  nom  partkuUer, 
que  dans  le  concert  le  plus  intime  aveo  leurs  bmi<« 
jestés  Catholique  et  Sicilienne,  prie  dons  très-* 
instamment  Sa  Sainteté  d'éteindre  absolument, 
sans  réserve  et  sans  délai ,  dans  le  monde  en^ 
lier,  la  compagnie  soi-disant  de  Jésus,  et  de  sé« 
colariser  tous  les  individus  dont  elle  est  compo* 
sée ,  en  faisant  à  chacun  d'eux  les  délîsnses  les 
plus  expresses  de  se  réunir  désormais  en  cem^ 
munauté,  et  de  former  aucune  espèce  d'association, 
sous  quelque  dénomination  et  quelque  prétexte 
que  ce  puisse  être.  Cette  réquisition  doit  être 
reçue  d'autant  plus  favorablement  par  Notre  Saint 
Père  le  Pape ,  qu'elle  lui  est  faite  par  trois  mo- 
narques également  éclairés  et  lélés  pour  tont  ce 
qui  peut  avoir  rapport  à  la  prospérité  de  la  reli** 
gion ,  aux  intéréU  de  Téglise  romaine ,  à  la  gloire 
personnelle  de  Sa  Sainteté  et  à  la  tranquillité  des 
états  catholiques.  > 

Le  mémoire  du  roi  de  Napies  Ibt  présenté  le 
30  janvier  1769,  par  le  cardinal  Orsini ,  ministre 
du  roi  des  Deox-Sieiles.  Il  demande  oomme  les 
autres  que  «  Sa  Sainteté  ne  diffère  pas  d'abolir 
Tinstitut  des  jésuites,  qui  a  mis  et  mettra  toi^ours 
en  péril ,  tant  qu'il  subsistera ,  la  paix  et  TnAton 
du  troupeau  catholique  et  la  dignité  do  preroinr 
siège  de  la  ctarétienté.  » 
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GéBMBi  XIII  ne  répondit  poUii  d'abord  sar  lo 
coiiteoo  de  ces  mémoires,  et  demanda  do  temps 
pour  prendre  une  résolution.  En  même  temps , 
il  indiqua  on  consistoire  poor  le  16  février,  afin 
d'avoir  sor  cette  grande  affaire  l'avis  de  tous  les 
cardinaux.  Pendant  cet  intervalle ,  les  ennemis 
de  l'ordre  des  Jésuites  ne  restèrent  pas  inactife  ; 
des  conférences  eorent  lieo  avec  divers  cardi- 
naux. On  répandit  le  bruit  que  Timpératrice- 
reine  était  sur  le  point  de  joindre  aussi  sa  réqui- 
sition à  celle  des  trois  cours.  Cette  circonstance 
aurait  pu  être  décisive  poor  l'extinction  de  l'or- 
dre menacé ,  mab  la  mort  inopinée  do  pontife  ro- 
main ayant  eo  lieu  avant  que  la  cour  de  Vienne 
se  fût  prononcée  dans  cette  question ,  les  choses 
en  restèrent  là. 

Aussitét  après  la  mort  de  Clément  XIII ,  le 
cardinal ,  camerlingue  de  l'église,  et  majordéme 
do  palais  apostolique,  se  transporta  ^lans  le 
palais  Quirinal  à  l'appartement  du  Saint  Père 
pour  Caire  la  reconnaissance  du  corps  ;  on  lui  re- 
mit l'anneau  du  pécheur.  Au  même  instant ,  la 
grosse  cloche  du  Capitule  annonça  la  mort  du 
souverain  pontife;  les  cloches  des  élises  de  Rome 
répondirent  à  ce  signal  et  sonnèrent  poor  la  même 
cause.  Le  4,  le  corps  do  défunt  fut  ouvert  ;  après 
l'avoir  embaumé  suivant  le  cérémonial  usité  en 
pareille  circonstance,  on  l'exposa  sur  un  lit  de 
parade  en  habits  pontificaux;  le  soir,  le  corps 
fut  transporté  do  Quirinal  au  Vatican.  Le  cortège 
•ot  lieo  dans  l'ordre  solvant  :  one  compagnie  de 
chevau-légers,  les  trompettes  sonnant  en  sour-* 
dînes  ;  des  estafiers  et  valets  d'écurie  portant  des 
flambeaux  ;  le  capitaine  des  gardes  soisses  et  le 
maître  des  cérémonies  à  cheval  ;  le  corps  do  pape 
dans  one  riche  litière  déoooverte,  ayant  aox  deox 
côtés  des  files  de  gardes  suisses  portant  leurs  ar- 
mes renversées;  les  pénitenciers  de  Saint-Pierre 
tenant  chacun  on  flambeao  ;  sept  pièces  de  canon 
trahiées  sor  leurs  affftts  par  des  chevaux  capa- 
raçonnés de  draperies  noires  ;  une  autre  compa-^ 
gnie  de  chevau-légers,  et  les  cuirassiers  ayant 
leurs  trompettes  et  leurs  timballes  drapées. 
Qoand  le  convoi  fut  arrivé  au  Vatican ,  le  corps 
fut  enlevé  de  la  litière  et  porté  dans  la  chapelle 
Sixtine  :  le  majordome  lui  êta  le  chapeau  papal 
et  y  substitua  la  Ihiare.  Les  journées  du  diman- 
che, lundi  et  mardi,  furent  employées  a  la  célé- 
bration des  obsèques  ,  auxquelles  le  sacré  collège 
assista  en  habit  de  grande  cérémonie.  Le  7  fé- 
Trier,  on  fit  l'enterrement  provisoire.  Les  obsè- 
ques durèrent  jusqu'au  mardi  suivant  ;  on  éleva 
ao  milieu  de  l'église  de  Saint*Pierre  un  magnifi- 
que catafalqoe  qui  fut  visité  pendant  toute  la  neu- 
Taine  par  une  foule  innombrable  de  fidèles  et 
par  toos  les  étrangers  qoi  se  trouvaient  alors  à 
Rome. 

Les  cardinaux,  ao  nombre  de  vingt-six,  se 
rendirent  le  15  février  dans  la  diapelle  do  chosur 
4à  la  basiliqoe  de  Saint-Pierre ,  et  y  assistèrent 
à  une  grand'meese  qoi  fot  célébrée  par  le  cardi- 
nal Lante ,  sous-doyen  Ju  sacré  coUége,  aiuai 
fii'aa  sermon  do  prélat  Lascaris,  vicaire  de  Saint- 


Pierre;  ils  se  reodhreBt  tOÊÊâU  proeesBiomelle- 
ment  ao  Conclave  constroit  dans  le  palais  do  Va« 
tican;  qoelqoes-ons  d'entre  eux  en  sortirent  poor 
vaquer  à  des  affaires  orgeotes,  et  y  rentrèrent 
le  soir  poor  ne  le  plos  qoitter  qu'après  l'élection 
du  nouveau  pape.  Il  leur  fut  permis  de  recevoir 
les  visites  des  princes ,  des  princesses ,  dee  prélats 
et  de  la  noblesse  de  Rome ,  jusqu'à  huit  heures 
du  soir  :  alors  les  mattres  des  cérémonies,  une  clo- 
che à  la  main ,  invitèrent  toos  les  étrangers  à  se 
retirer,  en  criant  à  haote  voix  :  Exfra  owmts.  Dès 
ce  moment ,  le  cardinal  Ghiggi ,  maréchal  da 
Conclave,  en  prit  les  clés,  et  resta  chargé  d'ouvrir 
lui-même  la  porte  aux  cardinaux  étrangers  à  me- 
sure qu'ils  arrivaient.  Le  cardinal  Orsini  reçut, 
les  premiers  jours ,  un  courrier  de  Naples  qui  loi 
enjoignait  de  protester  contre  tout  ce  qui  serait 
fait  dans  le   Conclave  avant  l'arrivée  des  car- 
dinaux étrangers.  On  prit  beaucoup  de  précau- 
tions pour  assurer  la  tranquillité  pobliqoe  dans 
la  ville  de  Rome  où  l'on  savait  qoe  de  poissantes 
intrigoes  étaient  oordies  poor  influencer  le  choix 
des  cardinaux.  Les  gardes  de  la  ville  furent  aug- 
mentées bien  au-delà  de  ce  qu'elles  le  sont  ordi- 
nairement pendant  les^interrègnes.  La  place  de 
eonfesêêur  du  Conclave,  vivement  sollicitée  par 
les  divers  partis ,  et  surtout  par  des  prêtres  r^u- 
liers ,  fut  accordée  daus  l'une  des  dernières  eon- 
grégatiolis  au  père  Barsanti ,  clerc  régulier,  mi- 
neur et  curé  de  la  paroisse  de  Saint-Laurent,  ta 
Lucina. 

Le  gouverneur  de  Rome ,  le  maréchal  du  Con- 
clave, les  conservateurs,  le  sénateur,  toute  la 
prélalure,  les  princes  romains  et  plusieurs  au- 
tres personnes  de  distinction  allèrent  visiter  les 
cardinaux  dans  le  Conclave  qui  fut  fermé  ensoite 
dans  les  formes  à  deox  heores  de  la  noit.  Le 
chevalier  Eriozzo  se  rendit  au  Conclave  en  grand 
cortège ,  et  remit  aux  cardinaux,  chefs  d'ordres, 
ses  lettres  de  créance  en  qualité  d'ambassadeur 
extraordinaire  de  la  répubUqoe  de  Venise  auprès 
do  sacré  collège.  Le  bailli  de  Breteuil ,  ambaissa- 
deur  extraordinaire  de  l'ordre  de  Malte,  fut  en- 
suite admis  au  Conclave  pour  complimenter  les 
cardinaux  sur  la  mort  du  pape.  On  lui  accorda 
les  honneurs  royaux,  et  le  cardinal  Serbelloni, 
comme  premier  chef  d'ordre ,  le  haraogoa  au  nom 
du  sacré  collège.  Le  marquis  d'Aubeterre,  am- 
b'assaieur  de  France  à  Rome,  ayant  reçu  par  un 
courrier  extraordinaire  ses  lettres  de  créance  au- 
près du  saci^  collège ,  Se  rendit  ensuite  au  Con- 
clave pour  informer  les  cardinaux  de  sa  nouvelle 
mission. 

L'empereor  Joseph  II  était  à  Rome  ao  mo- 
ment de  l'ouverture  du  Conclave.  Le  16  mars, 
il*  va  visiter  les  cardinaux ,  accompagné  de  son 
frère  le  grand  duc.  Quand  il  est  introduit  dam 
la  chapelle  Sixtine ,  il  adresse  la  parole  aux  car- 
dinaux en  ces  termes  :  «Messieurs,  je  vous  dési- 
rerab  à  tous  la  papauté ,  vous  estimant  tous  éga- 
lement; mais  cela  étant  impossible,  puisqu'il  ne 
peut  y  avoir  qu'un  pape ,  j'avoue  que  celui  qui 
serait  selon  mon  ccsor,  est  mon  bon  et  ancieii  ami 
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!!•  Id  cardinal  Âlbani.  Ce  n'est  pas  cependant  que 
Je  m'oppose  à  Télection  que  tous  jugerez  à  pro- 
pos de  faire.  »  Les  cardinaux  ne  font  aucune  ré- 
ponse et  se  rangent  tous  du  même  côté  pour  lais- 
ser sortir  sa  majesté  impériale  de  la  chapelle.  Ce 
prince  demanda  alors  combien  de  temps  durait 
ordinairement  un  Conclaye.  Le  cardinal  Serbel- 
loni  répondit  que  le  dernier  avait  duré  cinquante- 
deux  jours,  et  six  mois  l'avant  dernier,  qui  avait 
fait  le  pape  Lambertini  (  Benoit  XIV).  —  a  Faites 
un  nouveau  Lambertini ,  répliqua  Joseph  II ,  et 
ne  craignez  pas  de  tenir  un  an  le  Conclave.  )» 
L'empereur,  ^'étant  retourné  du  cété  du  cardi- 
nal Albani,  lui  demanda  où  était  sa  cellule.  On 
J'y  conduisit  sur-le*champ ,  et  y  étant  entré  avec 
le  cardinal,  il  ferma  lui-même  la  porte,  et  y  resta 
enfermé  une  demi-heure  avec  ce  prélat.  Joseph  II 
demanda  en  sortant,  où  était  la  cellule  du  car- 
dinal d'Yorck.  «  La  voici,  répondit  le  cardinal , 
qui  était  précisément  sur  sa  porte,  voisine  de 
celle^dn  cardinal  Albani;  je  suis  le  cardinal  que 
votre  n^ajesté  veut  bien  honorer  de  son  souvenir.» 
L'empereur  témoigna  au  cardinal  d'Yorck  quel- 
que envie  de  visiter  sa  cellule.  Quand  il  y  fut 
entré ,  il  dit  en  souriant  :  «  Voilà  une  bien  petite 
hahitation  pour  votre  altesse,  n  Le  cardinal  ne 
répondit  rien. 

2i  mars.  Le  cardinal  de  Bernis  arrive  à  Rome. 
11  entre  le  25  au  Conclave. 

Le  5«vril,  le  duc  de  Chartres  (  Louis- loseph- 
Philipoe  d'Orléans)  épouse  la  princesse  Louise- 
Marie-Adélaïde  de  Bourbon,  flile  du  duc  de  Pen- 
tliièvre,  âgée  de  16  ans. 

M.  de  Chauvelin  trouve  en  Corse  une  résis^ 
tance  à  laquelle  il  ne  s'était  pas  attendu.  Il 
demande  un  renfort  de  troupes.  Le  lieutenant 
général  Devaux  est  envoyé  en  Corse  avec  qua- 
rante-huit bataillons  d'infanterie  et  une  forte 
artillerie.  En  peu  de  temps,  ce  général  se  rend 
maître  de  Ttle.  Paoli  et  les  principaux  chefs  de 
la  rébellion,  ayant  vainement  sollicité  l'assis- 
tance des  Anglais,  quittent  la  Corse  et  s'embar- 
quent pour  l'Angleterre. 

19  mai.  Jean-Vincent-Antoine  Ganganelli ,  né 
en  1705  à  Saint-Archangel ,  près  de  Rimini,  est 
élu  pape.  Le  nouveau  pontife,  après  son  élection, 
veut  prendre  le  nom  de  Sixte  VI ,  et  ce  n'est 
qu'à  la  prière  du  cardinal  Rezzonico  qu'il  adopte 
celui  de  Clément  XIV.  Il  y  avait  au  Conclave 
deux  partis  bien  dessinés  :  celui  des  jésuites  et 
des  membres  de  la  chancellerie ,  et  celui  des  cinq 
souverains  catholiques.  Le  cardinal  Ghiggi  fut 
plusieurs  fois  sur  le  point  d'être  éln,  pendant  les 
trois  mois  que  dura  le  Conclave  ;  mais  il  ne  put 
jamais  réunir  les  deux  tiers  des  suffrages.  Ganga- 
nelli était  le  seul  régulier  qu'il  y  eût  parmi  les 
cardinaux.  (Il  était  dé  l'ordre  clottré  de  Saint- 
François  d'Assise.  )  Celte  circonstance  influa  sur 
les  moins  dévoués  au  parti  jésuitique  qui  espérè- 
rent que  le  nouveau  pape  prendrait  înlérèt  à  la 
conservation  des  ordres  réguliers.  Leur  attente  fut 
trompée.  On  a  dit  que  le  cardinal  de  Bernis  avait  eu 
la  plus  grande  part  à  l'élection  de  Clément  XIV. 


30  mat.  L'assemblée  de  Massadrasset^y  en- 
joint au  gouverneur  anglais  de  faire  éloigner  les 
troupes,  se  fondant  sur  ce  que,  suivant  les  loia 
anglaises,  aucune  force  militaire  ne  doit  gêner  les 
discussions  d'une  assemblée  délibérante. 

13  juillet.  Les  Russes  s'emparent  d'Aiof  et  de 
Choczim,  après  avqir  défait  les  troupes  turques. 
Ils  s'établissent  dans  les  principautés  de  Valachie 
et  de  Moldavie. 

Le  2S,  trois  mille  hommes  de  troupes  espagno- 
les, conf mandées  par  le  général  O'Reilly,  se  pré- 
sentent à  l'embouchure  du  Mississipi,  avec  l'inten^ 
tion  d'entrer  dans  le  port  de  la  Nouvelle-Orléans 
et  de  prendre  possession  de  la  Louisiane. 

Le  27,  pendant  un  orage  affreux ,  le  tonnerre 
lombe  sur  le  théâtre  Feltri,  à  16  lieues  de  Venise. 
La  foudre  pénètre  dans  la  salle,  par  le  comble 
du  bâtiment,  un  peu  avant  la  fin  de  la  représen- 
tation ,  et  éteint  toutes  les  lumières.  Les  specta- 
teurs poussent  des  cris  d'effroi  et  répandent  une 
confusion  générale.  On  se  précipite  dans  les  cor- 
ridors ,  et  chacun  cherche  dans  les  ténèbres  une 
issue  pour  fuir  de  ce  lieu  de  désolation.  Quand 
la  salle  est  éclairée  de  nouveau ,  un  tableau  ef- 
frayant s'offre  à  tous  les  yeux  :  de  tous  côtés  on 
voit  des  hommes ,  des  femmes  et  des  enfants  pri- 
vés de  sentiment  ;  dix  personnes  sont  réduites 
en  cendres ,  et  près  de  quatre-vingts  sont  griè* 
vement  blessées. 

Le  11  août,  à  Rabastens,  près  d'Alby,  la 
femme  Millet  met  au  monde  deux  enfants  ju- 
meaux, joints  ensemble  par  la  partie  charnue  du 
bas  des  reins.^Ces  enfants  étaient  très  bien  con- 
formés jusqu'à  laparlie  inférieure  du  tronc;  mais 
ils  étaient  liés  de  manière  que  lorsque  l'un  d'eux 
ét^it  droitf  l'autre  avait  la  tète  en  bas.  Ces  àeux 
jumeaux  ne  vécurent  que  quelques  heures. 

13  août.  Un  arrêt  du  conseil  suspend  le  pri- 
vilège exclusif  de  la  compagnie  des  Indes ,  et 
permet  à  tous  les  Français  de  faire  librement 
le  commerce  dans  l'Indostan  et  à  la  Chine ,  à  la 
charge  par  eux  de  se  conformer  aux  lois  et  rè- 
glements. 

Le  15  août  1769,  jour  anniversaire  de  l'acte  de 
réunion  (le  la  Corse  à  la  France,  il  natt  dans  cette  lie 
un  enfant  qui ,  trente  ans  plus  lard ,  doit  remplir 
le  monde  du  bruit  de  son  nom ,  conduire  les  ar- 
mées françaises  des  bords  du  Danube  à  ceux  du 
Manzanarès,  du  pied  des  pyramides  d'Egypteaux 
remparts  du  Kremlin;  et  après  avoir  doté  la 
France  de  monuments  glorieux  et  d'institutions 
durables ,  aller  mourir  sur  un  rocher  de  l'Océan, 
prisonnier  de  vingUrois  qu'il  avait  tant  de  fois 
vaincus  :  cet  enfant  est  nommé  Napoléon  Bo- 

NÀPAITB. 

On  découvre  à  Brest  une  conspiration,  ourdie 
par  deux  Anglais,  pour  incendier  le  porL  Plusieurs 
de  leurs  complices  sont  arrêtés  à  Paris,  â  Roche- 
fort.,  à  La  Rochelle  et  à  Saint-Malo. 

Le  17,  la  flotte  d'O'Reilli  mouille  dans  le  port 

de  la  Nouvelle-Orléans.  Le  18,  ce  général  prend 

possession  de  la  ville  et  de  son  territoire.  Son 

I  premier  acte  d'autorité  est  de  faire  rechercher 


«0 


nomsMi  iAGi« 


Mot  d#s  haMlAQto  qui  ont  moatré  le  pH»  d'atta- 
etiement  à  leor  ancienne  métropole  :  il  déâigne 
douce  vHsUniet  parmi  les  nolables  de  la  Tillo  ;  six 
d'entre  eux  sont  fatillés ,  les  six  antres  envoyés 
dans  les  oachots  de  la  Havane. 

9  sef4embf  e.  Les  Tares  sont  entiôrement  défoils 
par  les  troupes  de  la  Caarine.  Une  escadre 
rosse  pénètre  dans  la  Méditerranée  et  attaque 
la  Grèce.  Le  maréchal  de  Bomanzow  poursuit 
Tarraée  do  Sultan ,  et  forme  le  siège  de  Bender. 
Les  Russes  prennent  leorS  quartiers  d'hiver  entre 
le  Nieper  et  le  Bog. 

8  décembre.  Le  roi  de  Portugal ,  sorti  du  châ- 
teau de  Yllla-Yiciosa  pour  chasser  dans  le  parc, 
est  attaqué  à  la  porte  du  No^  par  on  homme  armé 
d'une  massue.  Un  premier  coup^  dirigé  sur  la 
tète  do  monarque,  le  blesse  à  la  main;  le  second 
coup  n'atteint  que  le  cheval  du  roi.  Malgré  utie 
vigoureuse  défense ,  dans  laquelle  il  blesse  plu- 
sieurs personnes ,  l'assassin  est  aussitét  arrêté  et 
eonduit  en  prison. 

Quelques  scènes'de  désordre  ont  lieu  à  Londres 
à  l'occasion  de  Tarrestation  d'un  membre  du  par- 
lement, nommé  Wilkes,  que  le  ministère  a  fait 
conduire  à  la  Tour.  Le  peuple  promène  dans  les 
rues  de  Londres  un  char  dans  lequel  est  une 
Jeune  fille  avec  cette  inscription  *.  la  Liberté,,., 
Sur  l'un  des  cétés,  on  lit  :  Charles  P'  couronné 

en décapité  en sur  l'autre  :  Jacques  II , 

couronné  en....,  chassé  en....;èl  derrière  le  char: 
Georges  III  couronné  en  1760,  puis.... 

La  fermentation  de  la  Bretagne  engage  le  roi 
I  rappeler  le  duc  d'Aiguillon,  gouverneur  de  cette 
province.  Il  y  envoie  le  présiderft  Ogier^  homme 
concilianft,  qui,  par  la  modération  de  sa  conduite, 
paitviêdt  à  calmer  les  esprits  que  les  rigueurs  du 
duc  avaient  aliénés. 

A  la  fin  de  cette  année ,  tout  Paris  se  porte 
devant  la  boutique  d'un  luthier  de  la  rue  Croit- 
des-Petits-Champs ,  attiré  par  les  prestiges  d'un 
esprit,  qui ,  pendant  la  nuit,  fait  jouer  tout  seuls 
les  instruments  de  ce  fabricant ,  et  lapide  avec 
les  débris  de  la  maison  les  personnes  asset  impru- 
dentes pour  y  pénétrer.  L'effroi  est  si  général 
dans  le  quartier  que  le  lieutenant  de  police,  après 
avoir  visité  la  maison ,  y  établit  dn  piquet  de  gar- 
dês-fl'ançaises.  Cette  occupation  militaire  met  fin 
au  sabbat.  Les  expériences  de  physique  étaient 
alors  si  peu  connues ,  qti'on  n'a  Jamais  pu  expli- 
quer bien  clairement  les  moyens  employés  par 
ce  mauvais  plaisant ,  qui  eut  la  gloire  d'iifqoiéter 
de  graves  magistrats  et  de  mystifier  toute  la  po- 
pulation parisienne.  * 

1770. 

« 

te  16  Janvier,  la  salle  de  l'Opéra  ayant  été  re- 
construite au  Palais-Royal,  TAcadémié-Hoyafe 
de  musique  y  revient  donner  ses  férpr^sentatiotts. 
Cette  salle,  élevée  sur  l'emplacement  de  ht  rue  de 
Valois  et  de  la  cour  des  Fontaines,  est  bâtie  aux 
ft-ais  dé  la  ville  de  Paris ,  par  Moreau ,  son  ar- 
chitecte. En  même  temps  le  duc  d'Orléans  fait 


feeontrnm  par  Goitant  d^lrtf^  too  anUledle, 
toute  l'aile  droite  de  ton  palalé,  oè  te  trMive  k 
grand  escalier,  chefHfttUvre  d'architecture. 

Le  parlement  de  Bretagne  commence  l'inslras- 
tion  d'un  procès  criminel  contre  le  duc  d'Aiguilloa, 
pour  abus  de  pouvoir*  Le  roi  ordonne  que  ce  pro- 
cès sera  porté  devant  la  cour  des  pairs,  et  déclara 
qu'il  a  rintenlion  d'assister  à  ses  séances.  Le  4 
avril,  cette  cour  prend  séance  au  parlement  :  il  est 
ordonné  que  les  informations  déjà  faites  seront 
déposées  au  greffe»  Le  7,  et  dans  les  séances  sui- 
vantes ,  plusieurs  membres  du  parlement  criti- 
quent amèrement  les  ordres  do  ministère  qui  ont 
servi  d'autorisation  an  duc  d'Ai^illon  dans  la 
conduite  qu'il  a  tenue  en  Bretagne.  Les  minis^ 
très  ,  partisans  du  duc ,  profitent  de  cette  cIn 
constance  pour  persuader  au  roi ,  présent  k  ces 
discussions ,  que  sou  autorité  est  méconnue  par 
les  investigations  de  la  cour  des  pairs. 

l*'mars.  Décrets  de  Clément  XIV pour  condaiH- 
ner  les  livres  irréligieux  publiés  eu  France.  Uh 
de  ces  décrets  est  contre  VÀbréjé  de  VEitMte 
Eeeiégiaslique  de  Fleury,  attribué  à  Tabbè  de 
Prades  ;  un  autre  contre  les  oeuvres  de  La  Met» 
trie ,  et  le  troisième  contre  sept  brochures  db  . 
Voltaire. 

Création  de  1,200,000  livres  de  rentes,  âo  ca- 
pital de  30  millions ,  au  profit  de  la  compagnie 
des  Indes.  Le  7  avril  cette  compagnie  tient  uoe 
assemblée  générale ,  dans  laquelle  elle  cède  aa 
gouvernement  ses  meubles  et  immeubles ,  saut 
les  capitaux  hypothéqués  sur  les  action».  Elle 
s'engage  à  fournir  au  roi  14,7^,000  livres  appli- 
cables à  l'acquittement  de  ses  dettes  chirogra- 
phaire»,  è  la  chargtfi  par  S.  M.  de  payer  les  rentes 
perpétuelles  et  viagères  codstituécs  parla  coropa* 
gnie,  les  pensions  et  toutes  les  dettes  contractées 
par  elle  en  Europe  et  en  Asie.  LouisXV  accepte  ces 
Conditions.  Arrêt  du  conseil,  portant  le  capital  do 
Faction  de  1,600  livres  à  2!,500  livres  de  rente, 
produisant  125  livres  de  rente  au  lieu  de80  livres. 
Pour  Jouir  de  cette  augmentation,  les  actionnaires 
doivent  payer  400  livres  par  action. 

Le  16  mai ,  mariage  du  dauphin  (  Louis  XVI  ), 
avec  Marie-Antoinette ,  fille  de  l'empereur  Praii 
cois  et  de  Marie-Thérèse ,  reine  de  Hongrie  et  de 
Bohème.  Ce  mariage  avaitété  conclu  par  les  soitu 
de  M.  le  dac  de  Chcriseul .  dès  lon^-tetts  le  p«f 
tisan  déclaré  de  la  maison  d'Autriche ,  et  qui  vetl- 
lut  par  cette  alliance  resserrer  son  crédit ,  ea  le 
faisant  reposer  sur  le  crédit  et  la  reconnaissanée 
de  la  fnt(]re  reine  de  France.  Aussi  ce  duclbf41 
le  premier  à'allef  présentct  ses  devoirs  à  M**  i« 
Dauphihe,  à  Compiègne,  qui  le  refut  à  raertelfle, 
et  lui  accorda  la  faveur  d'uriè  audleuce  partid- 
lière.  Le  voyage  de  rârchiduchéSsé ,  depuis  Siras- 
hotirg  jusqu'à  Compiègne ,  oh  se  fit  la  première 
entrevue  avec  le  roi  et  le  dauphin,  ne  fut  qtfoafl 
marche  triomphale  ;  on  calcula  que  pind  âë  trente 
mille  chevaux  avaient  été  employés  ââm  ee 
voyage.  Le  cortège  était  composé  de  sottaate 
Voitures  toutes  neuves ,  et  des  esconadès  âd  tâ« 
phtsiers  couraiefit  de  vitle  eu  Ytlle,  «n  «tant  éé 
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i  p«r«>  ûéoéTèi  Hchemeni  ses  apparie^ 
■MBii.  Le  roi  et  lé  daophiû  conduisireût  la  daii- 
ftûne  à  la  Muette,  où  elle  cooetaa,  et  revinrent 
ensuite  à  Veraaillea,  Pétiqaette  ne  permettant  pas 
f  D'aTaat  la  oérémooie  nuptiale  la  princesse  liabi^ 
iài  soas  le  même- toit  que  soa  fotur  époox.  Le  16 
mai ,  elle  se  reDdit  à  Versailles,  où  ,  après  «roir 
revèta  ses  habits  de  cérémonie ,  elle  reçut  la  bé- 
nédietioB  nuptiale  dans  la  chapelle  du  château, 
tonab  oo  ne  yit  à  la  cour  une  princesse  plus  re- 
■larquablement  belle ,  et  qui  réunit  à  un  si  haut 
degré  les  grâces  de  son  sexe  à  Téclat  Imposant  de 
la  majesté  royale. 

Le  dO,  la  yille  de  Par»  donne,  sur  la  place 
Lenis  XV,  une  fôteà  Teecasion  de  ce  mariage.Elle 
est  troublée  par  une  catastrophe  qni  répand  le 
ëeoil  et  la  consternation  dans  la  capitale.  Au  mo- 
ment du  feu  d'artiâce ,  une  bande  de  roleurs  pro- 
fie  de  renoombremenC  de  la  rue  Royale  pour  ré- 
pandre la  contasien  dans  la  foule ,  alarmée  par 
Imrs  eris.  On  se  précipite  les  uns  sur  les  autres, 
nais  toutes  les  issues  sont  bouchées  par  les  dis- 
positions de  la  fête,  et  par  les  échafaudages  du 
garde-meuble  alors  en  construction  ;  les  plus  bi- 
bles sont  écrasés  sous  les  pieds  de  leurs  voisins 
que  Teffroi  fend  insensibles  à  ces  scènes  déplo- 
rables. Enfin ,  plus  de  trois  cents  personnes  sont 
étouffées,  et  quin2e  on  seize  cents,  renversées 
on  foulées ,  sont  reconduites  chez  elles  griève- 
ment  blessées. 

Le  1"  juillet ,  le  roi  tient  un  lit  de  justice  à 
Versailles,  dans  lequel  il  annule  tout  ce  qui  a  été 
fait  contre  le  duc  d'Aiguillon.  Le  lendemain ,  le 
parlement  rend  un  arrêt  portant  que  le  duc  d'Ai- 
guillon, étant  gravement  inculpé  de  faits  qui 
entachent  son  honneur,  ce  pair  est  suspendu  de 
ges  fonctions  jusqu'à  ce  que  la  cour  des  pairs  ait 
pronoucé  sur  les  faits  qui  loi  sont  reprochés.  Cet 
arrêt  est  cassé  par  le  conseil ,  qui  enjoint  au  duc 
d'Aiguillon  de  continuer  ses  fonctions  de  pair  de 
France.  Le  parlement,  à  qui  cet  arrêt  est  signifié 
d'une  manière  inconvenante,  adresse  de  nouvelles 
remontrances.  Il  persiste  à  donner  suite  au  procès, 
et  est  bientôt  soutenu  par  plusieurs  parlements 
de  province  qui  rendent  des  arrêts  contre  le  duc 
d'Aiguillon.  Les  vacances  des  tribunaux  suspen- 
dent pour  quelque  temps  cette  lutte. 

Le  7  juillet ,  la  flotte  ottomane  est  presque 
entièrement  détruite  par  l'escadre  russe  dans  la 
baie  de  Tchesmé. 

Le  18 ,  le  maréchal  Komanzow  défait  l'armée 
turque  forte  d'environ  trois  cent  mille  hommes , 
près  d'ismaèlow ,  au  confluent  du  Pruth  avec  le 
Danube.  Le  grand  visir  abandonne  au  vainqueur 
son  camp,  ses  munitions,  cent  quarante-trois 
pièces  de  canons  et  sept  mille  chariots  chargés  de 
provisions. 

18  août.  Arrêt  du  parlement  de  Paris  contre 
sept  livres  irréligieux.  Le  plus  monstrueux , 
comme  le  plus  audacieux  de  ces  ouvrages ,  est  le 
Syitèmê  de  la  Natwe  publié  sous  le  nom  de  Mira- 
band  ,  secrétaire  perpétuel  de  TAcadémle-Fran- 
çaiae  ;  mais  dont  le  véritable  auteur  est  le  baron 


d'Holhaeh,  et  Kalgeon  qui  s'enflf  Péditeur  anou^ 
me.  Jusqu'alors  les  partisans  de  l'irréligion  avaient 
semblé  craindre  d'ébranler  ouvertement  l'autorité 
du  souverain,  ou  s'étaient  contentés  de  lui  porter 
de  légères  atteintes  ;  mais  ils  avaient  paru  respee« 
ter  le  dogme  de  l'existence  de  Dieu.  L'auteur  dn 
Sytlème  de  la  Natwré  s'affranchit  de  ces  dernièrea 
entraves.  Il  y  déclare  à  la  fois  la  guerre  à  Dieu, 
aux  rois  et  aux  prêtres.  Cette  imj^udente  levée 
de  boucliers ,  dont  l'heure  ne  paraissait  pas  en* 
core  arrivée ,  ne  fbt  pas  généralement  approuvée 
par  tous  les  amis  dn  baron  d'Holbach  ;  «  cet  ou- 
»  vrage,  dit  Vollaire,  est  une  philippique  contre 
»  Dieu.  L'auteur  prétend  que  la  matière  existe 
»  seule ,  et  qu'elle  produit  seule  la  sensation  eî 
y>  la  pensée.  Pour  avancer  une  idée  aussi  étrange, 
rt  il  faudrait  au  moins  l'appuyer  sur  quelque  prin« 
»  cipe ,  et  c'est  ce  que  l'auteur  ne  fait  pas.  Il  a 
»  pris  cette  opinion  chez  Hobbes,  mais  celui-ci  se 
»  borne  à  la  supposer,  il  ne  l'affîrme  pas.  n  fnUn 
diable  d'homme,  dit  encore  Voltaire,  dans  une  lettre 
à  M"'  du  Deffant ,  inspiré  par  Belzébuih ,  Henl  de 
publier  un  livre  dans  lequel  il  croit  démontrer  à 
chaque  page  quHl  n'y  a  point  de  Dieu,  Ce  livre 
effraie  tout  le  monde!  et  dans  une  autre  lettre  : 
non  seulement  cet  ouvrage  fait  un  tort  irréparable 
à  la  littérature,  et  rendra  les  philosophes  odieux, 
mais  il  rendra  la  philosophie  ^ridicule.  Quel  excèé 
d^ignorance,  de  turpitude  et  d'impertinence,  de 
dire  froidement  qu'on  fait  des  animaux  avec  de  la 
farine  de  seigle  ergoté  !  Il  est  très  imprudent  de  pré^ 
cher  l'athéisme,  mais  il  ne  fallait  pas  du  moins 
tenir  son  école  aux  Petites-Maisons,  »  (  Correspon- 
dance générale.  )  D'Alembert  n'était  pas  plus  sa- 
tisfait de  cet  ouvrage ,  qui ,  selon  Grimod ,  était  le 
f^uit  du  travail  réuni  du  baron  d'Holbach  et  de 
Diderot.  Le  comte  d'Argental  l'approuvait,  comme 
Voltaire  le  lui  reproche.  Il  y  eut  donc ,  à  partir 
de  cette  époque ,  division  dans  la  ligue  philoso- 
phique, et  Diderot  devint  comme  le  chef  d'une 
nouvelle  école  dont  Voltaire  n'approuvait  pas  la 
doctrine.  La  maison  du  baron  d'Holbach  était , 
ainsi  que  le  disait  Grimm ,  un  des  plus  doux  hos- 
pices des  initiés  de  /'Encyclopédie,  et  leur  plus 
célèbre  synagogue.  «  On  s'était  débarrassé  dans 
cette  société  des  entraves  que  M"*'  Geoffriu  impo- 
sait dans  la  sienne ,  et  on  y  accueillait  les  têtes 
qu'elle  avait  trouvées  trop  hardies  et  trop  hazar* 
denses  pour  être  admises  chez  elle.  »  (  Mémoires 
de  Marmontel.  )  Les  principaux  habitués  de  cette 
maison  étaient  Diderot,  Helvélias.  Turgot,  Nai- 
geon ,  Grimm ,  Saint-Lambert ,  Thomas  ,  Roux , 
Saurin  ;  et  parmi  les  étrangers ,  Hume,  Galiani, 
le  marquis  Garaccioli ,  le  comte  de  Creutz,  le  ba- 
ron de  Gleichen,  GattI  :  Rousseau ,  d' Alembert  et 
Buffon  avaient  cessé  de  bonne  heure  de  fréqueL* 
ter  cette  société.  Le  premier  en  parle  en  termes 
peu  flatteurs  dans  ses  Confessions ,  et  les  deux 
autres  se  dégoûtèrent  d'une  coterie  dont  ils  n*ap- 
prouvaient  pas  Texagération.  L'établissement  de 
ces  coteries  est  particulier  à  cette  époque  ;  ce 
n'était  plus,  comme  sous  Louis  XIV,  des  bureaux 
éPesprit;  c'étaient  des  boutiques  de  politique  ei 
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é^imfUU,  oè  Ton  IraTailUit  à  taper  les  croyaoees 
des  peoples ,  et  à  préparer  les  esprits  aux  doc- 
trioes  de  la  nooTelle  école.  Parmi  les  autres  so- 
ciétés, 00  distinguait  celle  de  M"'  Lespioasse,  où 
d'Alembert  tenait  le  premier  rang  ;  celle  de 
M**  Necker,  qui  tenait  le  vendredi  ton  bureau 
philosophique.  (  Grimm.  )  C'est  chez  elle  que  Ton 
décerna  ane  statae  à  Voltaire.  Une  autre  coterie 
qui  se  distinguait  des  précédentes  par  une  couleur 
particulière,  était  celle  de  M~*  Doublet.  «  On  y 
était  janséniste ,  dit  Grimm ,  ou  du  moins  trè« 
parlementaire ,  mais  on  n'y  était  pas  chrétien.  » 
La  réunion  du  baron  d*Holbach  s'appelait  la  iyna- 
gogue;  celle  de  M""  Doublet  s'appelait  la  paroisse. 
Parmi  \e»  fidèles  âe  cette  succursale^  qui  passaient 
pour  y  être  plus  assidus  qu'à  leur  paroisse  véri- 
table ,  on  remarquait  l'abbé  Cliauvelin ,  rappor- 
teur du  procès  contre  les  jésuites,  le  comte 
d'Argental ,  Mairan  ,  ^Mirabaud ,  Foncemagne , 
Bachaumont ,  Voisenon,  etc.  C'est  dans  cette  so- 
ciété qu'on  fabriquait  les  nouvelles  à  là  main ,  à 
l'époque  des  différends  entre  la  cour  et  le  parle- 
ment. 

3  octobre.  Le  roi  fait  enlever  du  greffe  du  par- 
lementjoutes  les  pièces  relatives  à  l'affaire  du  duc 
d'Aiguillon.  Cette  mesure  n'ayant  pas  éteint 
l'instruction,  un  lit  de  justice  est  tenu  à  Ver- 
sailles le  7  décembre.  Le  duc  d'Aiguillon  y  siège 
comme  pair.  Le  roi  défend  aux  chambres  des  en- 
quêtes et  des  requêtes  de  provoquer  l'assemblée 
des  chambres  ,  et  au  parlement  de  Paris  de  for* 
mer  aucune  coalition  avec  les  autres  parlementa 
du  royaume.  De  retour  à  Paris  le  parlement  sus- 
pend ses  fonctions. 

Le  24 ,  M.  le  duc  de  Choiseul ,  ministre  des 
affaires  étrangères  et  de  la  guerre  ,  est  exilé  à 
Chanleloup.  Voici  la  singulière  lettre  que  le  roi 
lui  6t  remettre  par  M.  le  duc  de  La  Vrillière  (Saint- 
Florentin). 

«  Mon  cousin, 

»  Le  mécontentement  que  me  causent  vos  ser- 
»  vices  me  force  à  vous  exiler  à  Chauteloup,  où  vous 
»  vous  rendrez  dans  vingt-quatre  heures.  Je  vous 
»  aurais  envoyé  beaucoup  plus  loin,  si  ce  n'était 
»  l'estime  particulière  que  j'ai  pour  M*"'  la  duchesse 
»  de  Choiseul,  dont  la  santé  m 'est  fort  intéressante. 
»  Prenez  garde  que  votre  conduite  ne  me  fasse 
v  prendre  un  autre  parti.  Sur  ce  je  prie  Dieu, 
»  mon  cousin,  qu'il  vous  ait  en  sa  sainte  et  digne 
»  garde. » 

Cette  disgrâce ,  fort  mal  accueillie  dans  le 
public ,  est  le  résultat  de  la  constante  sévérité 
avec  laquelle  le  duc  de  Choiseul  poursuivit  Taf- 
faire  du  duc  d'Aiguillon ,  protégé  et  amant  de 
M"**  Dubarry,  et  de  la  mésiulelligence  qui  a 
constamment  régné  entre  le  ministre  et  la 
favorite.  «  Une  courtisane ,  dit  un  historien , 
avait  séduit  le  vieux  roi.  Toute  pudeur  fut 
immolée  à  cet  indigne  attachement.  Elle  fut 
solennellement  présentée;  et  le  vainqueur  de 
Mahon  (M.  le  duc  de  Richelieu  )  ne  craignit  pas 
de  soumettre  aussi  ses  cheveux  blancs  aux  plus 
vili  respects  pour  cette  favorite  d'une  espèce 


noavelle.  »  f^  vrai  motif  do  rearoi  de  M.  4» 
Choiseul  était  la  confiance  qu'il  accordait  à  beaih 
coup  de  membres  du  parlement  et  l'appui  qu'U 
donnait  à  leur  systématique  opposition  aux  vo- 
lontés du  roi.  On  voulait  détruire  cette  antique 
institution  de  la  monarchie  française.  M.  de 
Manpeou,  chancelier,  se  chargea  de  l'exécution 
de  cette  folle  entreprise.  La  disgrik»  du  duc  de 
Choiseul  fut  un  véritable  triomphe.  Quoiqa'il  fat 
défendu  à  l'exilé  de  recevoir  du  monde,  une  foule 
immense  se  fit  écrire  à  sa  porte,  et  le  duc  de 
Chartres,  au  mépris  des  ordres  au  roi,  fut  se  je- 
ter tout  en  larmes  dans  les  bras  de  son  ami.  Le 
lendemain  la  route  d'Oriéans  fut  couverte  d'un 
double  rang  d'équipages  de  gens  de  la  cour ,  ac- 
courus pour  saluer  le  duc  à  son  passage. 

Le  duc  de  Praslin,  secrétaire  d'état  au  dépar- 
tement de  la  marine  et  cousin  du  duc  de  Choiseul , 
fut  exilé  le  même  jour;  la  lettre  de  cachet  qui  lui 
signifiait  son  exil  est  aussi  dédaigneuse  que  laco- 
nique, a  Je  n'ai  plus  besoin  de  vos  services  et  je 
»  vous  exile  à  Praslin,  où  vous  vous  rendrez  dans 
»  vingt-quaire  heures.  » 

Fondation  de  la  ville  de  Versoix,  sur  les  bords 
du  lac  de  Genève. 

M.  Poivre,  intendant'  des  tles  de  France  et  de 
Bourbon  ,  importe  cette  année,  dans  les  colonies 
françaises,  le  muscadier  et  le  giroflier  des  Mola- 
ques,  dont  la  vente  avait  jusqu'alors  enrichi  les 

Hollandais. 

* 

1T71. 

Dès  l'année  précédente,  il  s^éiaii  établi  um. 
coupable  agiotage  sur  le  commerce  des  grains. 
On  spécula  sur  la  subsistance  du  peuple  comme 
sur  les  actions  de  la  place  ;  le  prix  du  grain  va^ 
ria  comme  celui  du  papier ,  et  il  finit  par  renr- 
chérir  d'une  manière  alarmante.  Malgré  le  sys- 
tème des  économistes  qui  ne  cessaient  de  crier  : 
«  Laissez  faire  et  laissez  passer ,  »  Texportation 
fut  interdite ,  et  l'ou  établit  en  principe  qu'un  né- 
goce qui  touche  de  si  près  à  l'existence  des  popu- 
lations ne  devait  pas  être  abandonné  aux  chances 
trop  hasardeuses  de  la  liberté  du  commerce. 

Le  duc  de  Choiseul  est  remplacé  à  la  guerre 
par  le  marquis  de  Monteynard ,  et  au-x  affaires 
étrangères  par  le  duc  d'Aiguillon  ;^la  marine  est 
confiée  à  M.  de  Boynes;  les  finances  sont  entre 
les  mains  de  l'abbé  Terray. 

Dans  la  nuit  du  19  au  20  janvier  ,  tous  les 
membres  du  parlement  sont  réveillés,  en  même 
lemps,  chacun  par  deux  mousquetaires  ,  qui  leur 
présentent  l'ordre  de  reprendre  leurs  fonctions, 
et  sont  chargés  de  recevoir  leur  consentement  ou 
leur  refus ,  par  ce  seul  mot  :  o^t  ou  non,  sans 
explication  ni  commentaires.  Dans  l'étourdisse- 
ment  d'une  pareille  visite ,  plusieurs  conseillers 
signent  out  ;  mais ,  réunis  le  lendemain  au  palais 
avec  les  récalcitrants,  ils  rétractent  leur  cousen- 
tement..La  nuit  suivante ,  un  huissier  de  la  chaîne 
notifie  à  chacun  d'eux  que  leurs  charges  sont 
confisquées.  Nouvelle  ambassade  des  mouaqiie* 
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lairet)  porteurs  de  lettres  de  cachet ,  qui  les  exi* 
leot  tous  dans  des  lieox  éloignés  et  différents  les 
nos  des  autres. 

Le  24janTier,  le  chancelier  Manpeoo  remplace 
provisoirement  le  parlement  par  des  conseil  lers- 
d*état  et  des  maîtres  des  requêtes  qu*il  va  instal- 
ler lui-même ,  en  passant ,  sans  paraître  émo ,  au 
milieu  d*nue  foule  indignée  et  menaçante,  répand  ne 
autour  du  palais.  Tandis  que  ce  tribunal  provi- 
soire entend  quelques  causes  et  conserve  à  la 
France  une  ombre  de  justice ,  le  chancelier  pour- 
suit son  œuvre  et  recompose  un  parlement  avec 
quelques  membres  du  grand  conseil ,  plusieurs 
avocats  et  des  jurisconsultes  bien  ou  mal  famés , 
qa'iJ  lire  de  Paris  et  des  provinces.  Il  vient  une 
seconde  fok  au  palais  installer  lui-même  cette 
compagnie  de  nouvelle  création.  Au  lieu  des  dis- 
positions inquiétantes  de  la  foule ,  il  ne  trouve , 
cette  fois  ^  sur  son  passage  que  des  gens  disposés 
à  se  moquer  de  la  figure  et  de  la  contenance  des 
nouveaux  conseillers.  Tout  finit  encore  par  des 
chansons ,  et  la  nouvelle  compagnie  en  est  quitte 
pour  le  nom  de  parlement-Maupeou ,  qu'elle  con- 
serva jusqu'au  commencement  du  règne  suivant. 

Néanmoins  Tagitation  des  esprits  était  loin 
d'être  calmée  en  France  ;  l'extrême  licence  des 
discours  ^  les  clameurs  contre  le  despotisme ,  les 
sarcasmes  et  les  injures  prodiguées  à  Tautorité  et 
à  ses  défenseurs ,  dans  la  plupart  des  provinces  ^ 
moraient  de  éclairer  le  gouvernement  sur  les  ré- 
sultats probables  de  cet  état  de  choses ,  et  le  dé- 
cider à  recourir  à  des  mesures  plus  conciliatrices. 
Voici  le  Ud>leau  qu'un  historien  a  tracé  de  la 
France  à  cette  époque  :  «  Les  Bretons  cédèrent, 
mais  leur  indignation  n'était  enchaînée  que  mo- 
mentanément. Leur  silence  était  si  farouche ,  qu'il 
pouvait  se  changer  en  une  révolte  ouverte.  Les 
états  de  Languedoc  et  de  Bourgogne  avaient  éga- 
lement pris  le  parti  de  la  soumission  ;  mais  l'esprit 
de  résistance  fermentait  dans  leur  sein.  Les  nobles 
avaient  fait  dans  quelques  provinces  des  protes- 
tations en  faveur  *  des  magistrats.  On  avait  vu 
quelques  commandants  refuser  de  porter  aux.  par- 
lements les  ordres  sévères  du  roi.  De  jeunes  mili- 
taires commençaient  à  élever  des  doutes  sur  le 
principe  de  l'obéissance  passive.  Quelques  sei- 
gneurs s'exilaient  volontairement  en  Angleterre 
avec  ralléctation  d'aller  chercher  un  gouverne- 
ment libre.  La  circulation  des  écrits  satiriques 
ne  pouvait  être  réprimée  par  les  peines  les  plus 
sévères.  Les  libellistes  avaient  acquis  une  telle 
peissanee,  que  la  cour  composait  quelquefois 
avec  leur  vénale  infamie ,  et  mettait  un  prix  à 
leurs  injures  pour  iqu'elles  ne  retentissent  pas 
dans  toute  l'Europe.  Des  nouvelles  écrites  à  la 
main  et  qui  avilissaient  le  roi,  ses  ministres  et 
les  nouveaux  magistrats ,  circulaient  aussi  libre- 
■menl  qu'une  feuille  périodique  autorisée.  Dans 
iciiacune  dès  administrations ,  il  y  avait  de  nom- 
breux complices  de  ces  outrages  faits  au  gouver- 
nement. Quelquefois ,  dans  les  places  publiques 
de  la  capitale,  on  était  effrayé  de  lire  des  pla- 
cards sédÂtieox  et  même  régicides.  »  f  Histoire  di 


France  au  dia-huHièmê  $xMe ,  par  M.  Lacre* 
telle.) 

L'abbé  de  Mably ,  dans  son  TVaiti  des  droits 
du  citoyen ,  publié  en  1771 ,  reproche  nettement 
au  peuple  d'avoir  manqué  déjà  plusieurs  fois^'oc- 
casion  de  faire  une  révolution  ;  il  indique  la  ma- 
nière dont  e\U  doit  s'effectuer.  Il  conseille  au 
parlement  de  refuser  à  l'avenir  d'enregistrer  au- 
cun édit  barsal ,  d'avouer  au  roi  qu'il  n'a  pas  le 
droit  d'impçser  la  nation  ,  que  ce  droit  n'appar- 
tient qu'à  elle  seule,  et  de  supplier  instamment 
le  prince  de  convoquer  les  états-généraux.  La  ré- 
volution s'est  faite  depuis,  absolument  comme 
l'abbé  Mably  en  avait  indiqué  la  marche. 

23  février.  Adolphe-Frédéric  II ,  roi  de  Suède, 
meurt  à  Stockholm,  à  l'âge  de  soixante-un  ans. 
Son  fils  Gustave  III  lui  succède. 

Un  édit  du  mois  de  mars  établit  (tes  Iribundlix 
de  justice ,  sous  le  nom  de  conseils  supérieurs , 
dans  les  villes  d'Arras ,  de  Blois.  de  Ghàlons-suf^ 
Marne ,  de  Glermont  en  Auvergne ,  de  Lyon  et 
de  Poitiers. 

13  avril.  Le  roi  tient  un  lit  de  justice  à  Ver^ 
sailles.  Trois  édits  y  sont  enregistrés  :  le  premier 
porte  suppression  des  ofQces  de  l'ancien  parle- 
ment ,  le  second  crée  les  nouveaux ,  et  le  troi- 
sième casse  la  cour  des  aides ,  qui ,  seule ,  avait 
osé  faire  des  remontrances  au  sujet  des  dernières 
mesures.  Le  roi  termine  la  séance  en  ordonnant 
aux  magistrats  de  commencer  leurs  fonctions  dès 
fe lendemain,  en  défendant  toutes  délibérations 
sur  ce  qui  s'est  passé,  et  toutes  représentations 
en  faveur  de  l'ancien  parlement;  a  car,  dit-il  d'un 
ton  ferme  et  élevé ,  je  ne  changerai  jamais.  » 

A  cette  séance,  aucun  prince  du  sang  ne  parut: 
les  d'Orléans,  les  Ck>odé  et  les  Conti  prirent  parti 
pour  le  parlement  contre  le  roi.  Il  n'y  eut  que  les 
enfants  de  France  et  le  comte  de  la  Marche  à  qui  le 
roi  dit  :  Mon  cousin,  soyez  U  bien  venu,  ttont > 
n'aurons  pas  nos  parents. 

Les  autres  parlements  du  royaume  sont  égale- 
ment supprimés  et  recréés  pendant  le  cours  de 
cette  année. 

Le  20  avril ,  l'abbé  Terray  pose ,  an  nom  de 
roi,  la  première  pierre  de  l'hôtel  des  Monnaies 
sur  le  quai  Conti. 

Le  3  septembre ,  Stanislas  ÎPontamwski ,  roi  de 
Pologne ,  est  enlevé  de  sa  capitale  par  plusieurs 
confédérés ,  et  bientôt  après  remis  en  liberté  par 
ses  ravisseurs. 

22.  Madame  Louise-Marie  de  France ,  fille  de 
Louis  XV ,  née  à  Versailles  en  1737 ,  et  élevée  à 
Fontevrault,  fait  profession  aux  carmélites  <le 
Saint-Denis.  Elle  prononce  ses  vœux,  le.2â, 
entre  les  mains  de  M.  l'archevêque  de  Paris ,  et 
huit  jours  après  elle  reçoit  le  voile  noir  des  mains 
de  M""*  la  comtesse  de  Provence.  Cette  pieuse 
personne ,  qui  avait  pris  le  nom  de  mère  Thérèse 
de  Saint-Augustin,  est  morte  le  23  décembre  1787. 

14 décembre.  Edit  du  roi,  portant  prorogation 
des  deux  vingtièmes  et  des  sous  pour  livres  ;  les 
premiers  indéfinônent ,  et  Jes  seconds  jasqn^aa 
l"  janvier  1781. 
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Lm  iiégiéciail»iig  de  pahi  entre  ta  Rasêie  et  la 
Porte ,  entamées  soas  ]a  médiation  de  la  cour  de 
Vieene ,  ayant  été  infrueteeusee ,  les  deon  partis 
eontinneat  ta  guerre.  L'armée  oUomane ,  forte  de 
oent  oinquante  milta  hommes ,  est  battue  en  pla- 
sieors  reneontres  par  les  troupes  de  l'impératrice. 

Pendant  cette  année ,  les  eoarc  de  Vienne  et 
de  Berlin  ^  f  ni  jusqu'alors  n'aTaieut  pris  ostensf- 
blemept  aneone  part  aux  troubles  de  la  Pologne, 
font  avaneer  leurs  troupes  sur  le  territoire  de 
laitte  puissance  i  celles  de  Prusse  vont  camper 
sous  les  murs  de  Thorn  et  dans  le  palatinat  de 
Resnanie;  les  Autrichiens  pénètrent  dAns  celui 
de  Gracovta  et  occupent  le  district  de  Sandomir. 
Im  Frtoee ,  qui  avait  tant  d'intérêt  à  secourir  lès 
ennemis  des  Russes ,  se  borne  à  promettre  aux 
confédérés  un  médiocre  subside  de  60,000  liv.  par 
neAs ,  et  leur  envoie  un  faible  secours  de  quinze 
cents  hommes ,  commandés  par  un  jeune  officier, 
nemné  Dumouries  c  c'est  ce  même  officier  qui  a 
jeui  d'un  moment  de  célébrité,  vingt-cinq  ans 
plus  tard ,  dans  les  premières  guerres  de  ta  révo- 
lutkio  française* 

An  eoimnenoeiiient  de  cette  année,  r Autriche 
alla  Praise  ne  dissimulent  plus  leur  intention  de 
cnepérer  au  démembrement  de  la  Pologne.  Le 
rei  de  Prusse,  qui  a  d^jà  transporté  plus  de  douze 
mllta  fsmilles  de  la  grande  Pologne  dans  ses  états 
héréditaires,  continue  à  lever  de  fortes  contribu- 
tions dans  ta  Prusse  polonaise ,  et  à  faire  enréler 
de  force  lea  jeunes  gens  en  état  de  porter  les 
srlnes. 
^  18  janvier.  Révolution  en  Danemarck.  Le  mi- 
niatre  ftruensée,  favori  de  la  reine  Caroline  Ma- 
thilde  d'Angleterre ,  femme  de  Ghrisliern  VII , 
cet  renversé  par  les  intrigues  de  Marie  de  Bruns- 
vrick ,  reine  douairière ,  et  du  comte  de  Rantzan. 
Straensée ,  qui  avait  échoué  dans  le  projet  d'af- 
franchir le  Danemarck  du  joug  de  la  Russie, 
meurt  sur  l'échafaud  (  26  juillet).  La  rcinc  Ma- 
thilde,  après  son  divorce  prononcé,  se  relire  à 
Zell  dans  rélectorat  de  Hanovre  ;  elle  succomba 
à  ses  chagrins  en  1775. 

17  février.  L'Impératrice  de  Russie  et  le  roi 
de  Prusse  signent  une  convention  secrète  pour 
le  partage  de  la  Pologne.  La  cour  de  Vienne  ac- 
cède à  ce  traité  dans  le  mois  d'avril. 

Le  IS  avrfl ,  lé  général  Souvarow  s'empare  du 
château  de  Graedvie.  Deui  officiers  français, 
lllf .  de  Tloménil  et  M  Ghoisy  sont  faits  prison- 
niers. 

^  S  mal.  Un  armistice  entre  les  Turcs  et  les  Rus- 
S4»  eêt  publié  sous  les  murs  de  Glurvedo  près 
do  Danube.  Des  plénipotentiaires  s'assemblent 
près  de  Fockschani  pour  traiter  de  ta  paix  entre 
les  deux  puissances. 

•  juta.  Les  Autrichiens  s'emparent  des  Salines 
royales  en  Pologne. 

19  acÉt.  Révetuttan  en  Suède  dans  un  sens 
Inverse  à  ceUe  du  Danemarck.  Gustave  III ,  dès 


son  avènement  an  trône ,  avait  senti  f  «ppressioa 
où  la  cour  de  Russie  et  le  sénat  de  SieeUielm  te- 
naient les  monarques  suédois;  il  résolut  de  secouer 
ce  double  joug.  Le  sénat  ventant ,  de  son  eété ,  ae< 
croître  son  autorité ,  lui  avait  ftiit  signer  une  IImp- 
mule  de  serment  (1771)  dlflérenle  de  celle  de 
ses  prédéeesseur9 ,  et  s'arrogea  jusqu'au  droit  de 
lui  choisir  un  confesseur,  et  de  fixer  la  quantité 
de  vin  qu'on  devait  servir  à  sa^abje.  Gustave 
confia  son  projet  d'affranchissement  an  ministre 
de  France,  M.  de  Vergennea,  au  sénateur  Her- 
manon  et  aux  comtes  de  Seheff^  et  de  Mxà , 
qui  Paidèrent  de  leurs  conseils  et  de  teurs  bras 
(fans  cette  entreprise. 

Le  sénat ,  environné  des  gardes  du  roi^  cède 
sans  résistance.'  Les  troupes  prêtent  serment  de 
fidélité  au  monarque.  Une  nouvelte  eonstllttfieil 
est  promulguée  ;  elle  anéantU  l'ariatncratie  de 
sénat ,  limite  ceUe  de  ta  diète ,  dte  le  peaveir  axé* 
cutif  aux  étata  pour  le  donner  tout  entier  a«  nrf, 
et  détruit  enfin  rinquiaitlon  terrible  d'un  coAiCf 
secret  qui ,  quelques  heures  plus  tard ,  atit«R 
peut-être  été  la  couronne  et  ta  vta  à  Gustave  111. 

La  révolu  ttan,  commencée  à  enie  heures  de 
matin ,  est  terminée  avant  ta  fin  du  jour.  Bile 
s'accomplit  sans  crimes,  sans  violences,  sans  ef- 
fusion de  sang,  et  n'exdte  pas  une  seule  récla- 
mation parmi  ta  peuple ,  qui  voit  sans  cratate  et 
sans  défiance  son  roi  affranchi  du  Joug  humi- 
liant oè  le  sénat  avait  voulu  le  réduire,  et  té-^ 
moigne  par  ses  aoctamatîons  et  sa  reconnaissance 
la  joie  que  lui  inspire  un  tal  événemfnL  Getta 
révolution  royale  fut  faite  avec  l'assentiment  du 
cabinet  de  Versailles  qui  devait  au  besota  l'ap* 
puyer  de  ses  armes  et  de  son  argent.  Gustave 
ayant  choisi  le  moment  faverabta  ressaisit  en  «^n* 
quante-qualre  heures  le  pouvoir  royal  tel  que  le 
possédait  Gustave  Adolphe.  Ge  qui  n'empêcha  pas 
que  M.  d'Aiguillon  ne  s'attribuât  tout  le  mérite 
de  ce  changement  politique ,  auquel  il  est  vrai 
de  dire  que  M.  de  Vergennes,  notre  ambaasadetfr, 
ne  fut  pas  étranger  par  ses  oonseiis. 

18  septembre.  L'infpératrice  de  Ruseta  et  le  rel 
de  Prusse,  dans  un  manifeste  adressé  an  roiSta* 
nislas- Auguste  et  au  sénat  de  Varaovta ,  déela* 
rent  qu'ils  ont  résolu  de  faire  valoir  leurs  anciens 
droits  sur  plusieurs  des  domaines  actuellement 
en  possession  du  gouvernement  de  la  Pologne. 
La  cour  de  Vienne  tait  une  déetaration  semblable 
(  â6  septembre  ).  Ges  trois  puissances  4éefgn«nt 
ensuite  celles  des  provinces  polonaises  sur  les-  - 
quelles  elles  prétendent  avoir  des  droits ,  et  s'en 
mettent  immédiatement  en  possesaien. 

Le  17  octobre, 'ta  roi  de  Pologne  et  le  sénat 
protestent  contre  cet  envahissement.  Lee  anftiées 
coalisées  se  rapprochent  de  Varsovie  t  el  le  pte^ 
mîer  démembrement  du  royaume  de  Pologne  eH 
ainsi  efltectué.  L'impératrice  obftant  tente  la  per^ 
tie  de  la  Pologne  à  droite  de  la  Dwine  et  à  la 
gauche  du  Niéper  ;  le  roi  de  Prusse  ,  ta  l^enaéréHe 
jusques  et  même  un  peu  au-delà  de  ta  NéUm  et 
toutes  tes  dépendances  de  ta  Pologne  épafisea 
dans  le  royaome  de  Prusse,  à  l'exeeplimi  de 
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Thorn  e(  de  DaebML  ;  rAotridid  looto  la  droiUl 
de  la  YistDia  Jusqu'à  Sandomir  et  la  même  riT6 
do  Niester,  en  y  comprenant  les  palatinats  de 
Beiz  '^t  de  Léoipold.  La  Pologne  se  voit  enlever 
en  tiers  de  son  territoire.  Une  diète  convoquée 
à  Varsovie ,  sous  l'infloenee  des  trois  puissances, 
rati  Aeeette  effrayante  usurpation.Quand  Louis  XV 
apprit  cette  spoliation,  il  a'écria  :  «Ali  I  si  Choi* 
seul  eàt  été  ici,  cela  ne  serait  pas  arrivé.  »  Ces 
paroles  ont  dû  retentir  dans  les  solitudes  de 
Chanteloap,  et  consoler  le  ministre  de  sa  dis- 
grâce. 

IS  déoenibre.  L'insurreclion  américaine  com- 
mence à  Boston  par  le  pillage  de  trois  vaisseaux 
ao|)laii  chargés  de  thé« 

i9.  Arrêt  du  conseil  do  roi  qui  ordonne  la  sup- 
pression de  VHUloire  philoêO]^iiqu€$ipoiitique  des 
étabiiiHmênU  dê$  Européens  datif  les  deux  Indet. 
Cet  ouvrage  est  de  Tabbé  Raynal.  L'auteur,  lié 
étroitement  avec  les  philosophes  de  l'époque, 
ne  montrait  pas  beaucoup  de  respect  pour  la 
religion  dont  il  aurait  dû  être  le  défenseur. 
€  Son  Hietoire  pkilo$oj>kique  est  un  cadre  fort 
vaste ,  plein  d'idées  neuves ,  de  calculs  de  com- 
merce ,  de  réflexions  politiques,  de  récits  animés, 
mais  Tauteur  nQ  s'est  pas  borqé  à  ce  que  son 
iufet  paraissait  demander.  Il  s'écarte  à  tout  pro- 
pos pour  insinuer  ses  opinions  irréligieuses.  » 
[Mém.  $ur  VEint.  eeclés,  ) 

Cette  édition  cependant  était  loin  d'être  i^assl 
répréhensible  que  celle  que  Raynal  publia  ea 
i7)B0,  à  laquelle  il  mit  son  nom,  et  qui  fut  cen- 
surée par  la  Facollé  de  Théologie  de  Paris. 

Fendant  cette  année,  1773,  le  débordement  des 
productions  philosophiques  avait  été  considérable. 
Le  18  avril  précédente  M.  de  Barrai,  évèque  de 
Troyes,  avait  condamné  un  livre  irréligieux  publié 
dans  cette  ville.  L'assemblée  du  clergé  avait  encore 
réclamé  cette  année  contre  la  circulation  impu- 
nie de  ces  sortes  d'ouvrages,  et  avait  fait  remar^ 
quiT  que  «  c'était  A  ce  fléau  qu'il  fallait  attribuer 
les  idées  nouvelles  qn*on  se  formait  sur  plus' 
d'une  matière ,  et  l'effervescence  alarmante  qai 
s'élait  manifestée  lors  des  affaires  du  parlement.» 
Le  roi  témoigna  au  clergé  «sa  satisfaction  de  ce 
qu'au  milieu  de  la  plus  violente  fermentation  des 
esprits,  il  était  resté  seul  calme  et  immuable 
d»Ds  ses  principes.  »  Le  nouveau  tribunal  de  Pa- 
ris livra  aux  flammes  une  brochure  anti-chré- 
lieone  et  séditieuse;  le  conseil  du  Roi  en  supprima 
quelques  autres;  mm  il  aurait  fallu  d'autres  me- 
sures que  des  arrêts  po«r  réprimer  la  licence. 
On  aéviseail  centre  un  livre  et  on  ménageait  Tau- 
teor,  on  aocordak  des  permissions  tadtes  à  des 
evvisgea  qu'en  n'eût  pas  osé  autoriser  publique* 
ment.  Le  plus  souvent  on  ne  prenait  aucune  me- 
e«%  peur  arrêter  le  débit  d'une  production  même 
proserlte,  on  Uea  ok  n'en  prenait  que  pour  la 
itraie.  Un  livre  brèlé  4  la  Grève  se  vendait  pu- 
Méqoemeot  quinae  Joers  après ,  ou  bien  encore 
ttft  écrit,  après  avoir  été  prohibé  et  caiflsqoé, 
^éiaft  OBavUe  répandu  ptr  des  c<munis  avides  et 
JMfiilHiii  Cesl  akfil  qie  la  eonnîveMe  éaa  agents 


de  l'autorité  étendait  la  plaie  ao  Jiep  de  la  gué- 
rir.  (Mim*  sur  l'Hisi,  eeclés, } 

30.  Iqcendie  de  ri)6tël-Dieu  de  Paris.  La  plu$ 
grande  partie  de  cet  édifice  est  consumée  par.  les 
flammes.  Plusieurs  cenlajnes  ^e  malades  périrent 
an  milieu  de  Tincendie  ou  ^ou^  les  décombres  des 
salles.  Cet  incendie  fut  plus  copsidérable  que  ce- 
lui qui  avait  eu  lieu  en  1737.  L'Hôtel-Dieu,  fondé 
par  saint  Landry,  remonte  ^  l'année  651. 

Le  gouvernement  français  cherche  à  rétablir 
l'agriculture  dans  la  Corse,  dévastée  p^r  la  guerre. 
Il  donne  à  plusieurs  familles  de  Lorraine ,  qui 
vont  s'y  établir,  des  terres  appartenant  à  des  Gé- 
nois exilés  de  l'Ue.  Ces  nouveaux  cobns  y  for- 
ment des  établissements  ruraux  qui  répandent  un 
peu  d'aisance  sqr  ce  pays  ruiné  et  presque  in- 
culte. 

1773. 


dO  janvier.  Hoft  de  Charles-Emmanuel  III, 
roi  de  Sardaigne ,  après  un  règne  de  quarante- 
trois  ans.  Victor-Amédée  III ,  son  lils  atué,  lui 
succède  :  ce  prince  est  âgé  de  qqarapte-sept  anç^ 
Charles-Emmanuel,  fils  de  Victor-Arpédée  U, 
était  né  en  1701.  Des  dispositions  naturelles  e^ 
une  éducation  soignée  Tout  rendu  Tun  des  prin« 
ces  les  plus  remarauables  de  TEurope.  Politique 
adroit  et  guerrier  habile,  il  ne  mit  guère  plus  de 
loyauté  que  son  père  dans  ses  relations  avec  les 
autres  états  ;  mais  il  choisit  mieux  son  temps  pour 
abandonner  ses  alliés ,  et  retira  presque  toujoory 
quelque  avantage  de  la  fin  des  guerres  auxquelles 
il  avait  pris  part.  En  1733,  lorsque  |a  France  et 
TEspagoe  essayèrent  d'affaiblir  la  maison  d'Autri- 
che ,  Charlesr-Emmanuel  entra  dans  cette  coalir 
tion,  et  après  s'être  signalé  d^us  cette  guerre  par 
la  victoire  de  Guastalla»  \l  figura  dans  le  traita 
de  paix  de  1738,  et  obtint  le  Novarais,  le  Tortor 
nais ,  et  quelques  fiefs  dans  le  Milanais.  Cotte 
paix  fut  svivio ,  en  1740,  d'une  gu^^re  qui  arma 
presque   toute  l'Europe  pour  la  succession  de 
Charles  VI.  Le  roi  de  Sardaigne,  d'aborc)  incer- 
tain surle  parti  qu'il  devait  prendre  dans  cette 
grande  collision,  aida  ensuite  les  Espagnols  à 
s'emparer  de  la  Lombardie.  L'affaire  ne  fut  p(|s 
plutét  faite,  qu'il  s'en  repentit,  et  s'unit  avec  la 
reine  de  Hongrie  contre  la  France  et  l'Espagne. 
Cette  guerre  fut  eulremêlée  pour  Charles- Emr 
manuel  de  bons  et  do  mauvais  jours  ;  mais  s'il  fut 
quelquefois  battu,  ses  ennemis  même  ont  été  for- 
cés de  rendre  Justice  à  l'habileté  de  ses  disposa* 
tiens  et  à  la  facilité  avec  laquelle  il  a  su  se  pro- 
curer des  resso9C<es  dans  les  moments  les  plus 
désespérés.  A  la  paix  d'Aix-larCbapeUe,  en  174^ 
il  obtint  encore  quelques  eoiMessions  de  terri- 
toire, entre  autres  le  Vigevanasque  et  une  partie 
dq  Pavesap ,  dopt  il  s'était  emparé  en  1743.  Ce 
prince  ne  prit  pevQt  de  part  i  la  guerre  de  1756 , 
mais  il  ent  la  gloire  d'être  le  médiateur  de  U  paiH 
de  Fontainebleau  en  1763.  Dès  oe  memeat  ClMf^ 
)es-Emmanue)  se  donna  tout  entier  au  bonheur 
de  ses  sujets;  il  embellit  sas  viljles,  fortifia  Wt 
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places ,  et  régla  toat  par  loi  -  même  dans  son 
royaume.  Uu  des  objets  les  plus  constants  de  sa 
sollicitude  fut  l'acquittement  des  dettes  de  l'état: 
il  y  parvint,  et  soulagea  ainsi  ses  sujets  des  char- 
ges que  la  guerre  leur  avait  imposées.  Enfin,  sa 
sage  économie  dans  l'administration  des  finances, 
son  éloignemenl  du  faste  et  des  plaisirs,  sa  ferme 
volonté  de  ne  point  confier  à  des  mains  subalter- 
nes les  rênes  de  son  gouvernement,  lui  donnè- 
rent les  moyens  de  réformer  bien  des  abus ,  de 
créer  des  établissements  utiles,  et  de  faire  nattre 
l'abondance  dans  un  pays  pauvre  et  stérile.  Ce 
prince  est  auteur  d'un  code  de  lois  qui  a  été  tra- 
duit eu  français  et  imprimé  deux  ans  avant  sa 
mort. 

A  Tavènement  de  Victor  -  Amédée  III ,  le 
royaume  de  Sardaigne  çccupait  un  rang  fort  ho- 
norable en  Europe.  La  manière  graduelle  et  pro- 
gressive dont  cette  couronne  s'est  établie  est  as- 
sez curieuse  pour  être  rapportée  :  sa  fondation 
et  son  accroissement  ont  été  un  résultat  de  con- 
quêtes ,  de  mariages ,  de  successions' ou  d'aban- 
don de  la  part  des  empereurs  pendant  l'espace  de 
huit  cents  ans.  A  la  fin  du  dixième  siècle,  les  ducs 
de  Savoie  ne  possédaient  que  la  Maurienne ,  et 
la  vallée  d'Aoste,  qui  leur  avait  été  donnée  par 
l'empereur  Conrad,  dit  le  Salique  (1033).  Dans 
le  siècle  suivant ,  ils  ont  acquis  la  province  de 
Suse,  par  le  mariage  d'Adélaïde ,  fille  de  Main- 
froi,  marquis  de  Suse,  avec  Odon,  fils  d'Hum- 
bert  I*%  surnommé  aux  blanches  mains  (1).  Dans 
la  douzième ,  ils  ont  ajouté  la  Tarentaise  à  leur 
domination.  Dans  le  treizième  siècle ,  leurs  des- 
cendants ont  acquis  la  Savoie,  le  Faucigny,  Pl- 
gnerol,  Turin ,  Ivrée,  le  Ghablais  et  le  Genevois. 
Dans  le  quatorzième  siècle,  ils  ont  étendu  leur 
•ooveraîneté  sur  les  provinces  d'Asti,  de  Savillan, 
de  Fossan ,  de  Nice ,  de  Mondovi ,  de  Quiers ,  de 
Coni  et  de  Bielle.  Dans  le  quinzième  siècle ,  ils 
ont  acquis  la  province  de  Yerceil.  Dans  le  sei- 
zième, ils  ont  obtenu  les  fiefs  impériaux  et  la 
province  d'Oneille.  Dans  le  dix-septième,  la  pro  • 
vince  de  Saluées  et  le  mont  Ferrât,  et  au  dix- 

(1)  Plosiean  historiens  ont  cru  que  Berloldou  Berold 
de  Saxn,  qui  vivait  au  commencement  du  onzième 
siècle ,  et  ^  la  tige  de  la  maison  souveraine  de  Savoie, 
n'avait  point  existé.  Ils  ont  prétendu  qa'Humbert  r* 
était  p(5tit-fils  de  l'empereur  Louis ,  fils  de  Boson ,  qni 
je  fut  de  Beuve,  comte  d'Ardenne,  du  sang,  seloù 
quelques-uns,  de  Ptiaramond,  ou  de  Charlemagne, 
selon  quelques  autres.  Voici  comme  en  parle  le  savant 
Chorier  dans  son  Abrégé  de  l'Histoire  du  Dauphiiié  :  «  Le 
roi  Lotbairc-le- Jeune  épousa  Tietberge,  sœur  de  Hum- 
bert  ;  Krmengardc,  fille  de  l'empereur  Louis  II,  et  pe- 
tlte-fillti  de  Louis-Ie-Oébonnaire ,  fut  femiçe  de  Boson. 
Il  eut  d'elle  Louis  qui  lui  succéda  au  royaume  de  Bour- 
gogne, et  qni  fut  empereur  d'Italie.  Charles  Constantin, 
fut  fils  de  celui-ci  et  d'Adélals-£gine  d'Angleterre.  U 
épousa  la  comtesse  Tietberge,  eut  d'elle  Humbert,  et 
vivait  encore  l'an  05S.  Nous  devons  cette  découverte  à 
l'exact  et  curieux  Du  Bouchet,  et  la  preuve  est  en  di- 
vers titres  du  cartulaire  de  Quny  qu'il  m'a  communi- 
qués. [Ckosierm],  Le  Dauphiné  est  devenu  province  de 
Fi  ancc,  par  suite  de  la  cession  qu'Humberl  II,  descen- 
dant de  Humbert  aux  blanches  mainSf  en  a  faite  à  Phi- 
lippe d«  Valois.  (Voir  Vannée  1S40.) 


huitième  la  Sardaigne,  les  vallées  de  Prtgelas^ 
Cbâteao-Dauphin,  la  Lomelline,  le  Vigevanasqne, 
le  haut  et  bas  Novarais.  Dans  le  dix-neuvième 
siècle,  ce  royaume  fut  un  moment  incorporé  à 
l'Empire  Français,  et  rétabli,  en  1814,  tel  que 
nous  le  voyons  aujourd'hui. 

Lettres-patentes  du  roi  (avril)  onlonnant  la 
réunion  du  collège  royal  de  Paris  à  l'Université 

L'armistice  conclu  entre  les  Russes  et  les  Turcs 
est  prolongé  au  commencement  de  cette  année. 
Au  mois  de  mai,  les  hostilités  reconunenceot  entre 
ces  deux  peuples. 

21  juillet.  Clément  XIV  donne  le  bref  :  Domi- 
nus  ac  redemptor,  portant  suppression  des  reli- 
gieux de  la  Compagnie  de  Jésus.  Depuis  plus  de 
dix  ans  la  cour  de  Rome  était  vivement  sollicitée 
de  prendre  cette  mesure.  C'était  le  refos  de  sous- 
crire à  cette  demande  qui  avait  indisposé  leê 
prluces  de  la  maison  de  Bourbon  contra  Clé- 
ment XIII.  Son  successeur  avait  à  peine  été 
élevé  sur  le  tr6ne  de  saint  Pierre,  qu'il  avait  reçu 
à  ce  sujet  de  nouvelles  instances.  La  cour  d'Efr- 
pagne  surtout  y  attacliait  une  importance  ex- 
trême ,  et  appuyait  ses  sollicitations  par  des  mé- 
moires et  des  documents  qu'elle  croyait  de  nature 
à  vaincre  la  répugnance  du  souvain  pontife.  Clé- 
ment XIV  résista  d'abord  comme  avait  fait  tes 
prédécesseur.  Il  s'autorisait  de  rattachement  et 
de  la  protection  que  Marie-Thérèse  accordait  aux 
jésuites.  Mais  on  parvint  à  obtenir  le  consente- 
ment de  c^tte  princesse  pour  la  suppression,  et 
le  pape  céda  :  on  a  prétendu  que  c'était  plutét 
par  condescendance  pour  les  grandes  puissances 
de  TEurope,  que  par  conviction.  Ce  ne  fut  qu'a- 
près plus  de  quatre  ans  de  pontificat ,  et  en  con- 
séquence des  sollicitations  réitérées  des  ministrei 
de  France ,  d'Espagne  et  des  Denx-Sicijes,  que 
Clément  XIV  prononça  cette  suppression  tant  dé* 
sirée.  Son  bref  était  adressé  à  tous  les  évèques 
catholiques,  et  leur  enjoignait  de  s'y  conformer* 
Il  y  rappelait  les  différents  décrets  portés  par  ses 
prédécesseurs  pour  abolir  les  ordres  religieux. 
Venant  ensuite  aux  jésuites,  et  parlant  des  plain- 
tes élevées  contre  eux,  il  faisait  valoir  principa- 
lement le  bien  de  la  paix ,  qu'il  croyait  attaché 
à  la  destruction  de  cet  ordre.  Il  lui  parut  sans 
doute  que  puisque  des   souverains  aussi   zélés 
pour  la  gloire  de  la  religion,  s'étaiopt  lignés  con- 
tre cette  société ,  le  Saint-Siège  s'efforcerait  vai- 
nement de  les  maintenir,  on  qu'au  moins  elle  ne 
pourrait  plus  être  utile  à  l'église,  et  cette  oonsidé* 
ration  l'emporta  sur  tons  les  scrupules.  Le  13  aofti, 
un  second  bref  régla  la  manière  dont  le  premier 
serait  mis  à  exécution  ;  mais  tons  les  deax  ne 
furent  rendus  publics  que  le  16  du  même  mois. 
Ce  jour-là,  des  commissaires  nommés  par  le  pape 
se  rendirent  dans  toutes  les  maisons  des  jésuites 
à  Rome ,  et  leur  uoliûèrenl  la  snppression.  Le 
général  Ricci  et  ses  assistants  fàrent  arrêtés,  in- 
terrogés et  conduits  d'abord  dans  nn  appartemenf 
du  collège  anglais,  ensuite  an  château  Saint-Anga. 
Quelques  entres  de  ces  religieni;  furent  aussi 
renfermés.  Malgré  ces  mesures  de  rigueur»  loê 
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éerhrafns  des  Ncmeellet  Ecclésiastiques  ont  assuré 
que  ie$  partHam  de  la  Société  de  Jésus  étaient 
venus  à  bout  de  surprendre  en  plwieurs  choses  la 
religion  du  pape  (année  1773).  Cette  assertion 
parafe  difficile  à  croire.  Le  bref  d'extinction  fut 
publié  et  mis  à  exécation  dans  les  différents  dio* 
cèses  de  la  chrétienté.  Il  n'y  avait  rien  à  faire  à 
ce  sujet  dans  les  états  d'où  les  jésuites  étaient 
déjà  expulsés,  et  le  bref  du  21  juillet  ne  fut 
même  pas  publié  en  France.  Ainsi  fut  dissoute 
une  société  fameuse  qui  subsistait  depuis  deux 
eent  trente-trois  ans,  à  dater  de  la  bulle  de  Paul  III 
en  154D,  et  qui  comptait  près  de  vingt  mille  reli- 
gieux employés  dans  les  collèges,  dans  l'exercice 
du  ministère  et  dans  les  missions.  {Mém.  sur 
THist,  ecclés,  ) 

Quoique  cette  suppression  fut  prévue  depuis 
long-temps,  elle  fit  une  grande  sensation  dans  les 
pays  chrétiens.  Chacun  la  jugea  selon  ses  convic- 
tions ou  ses  intérêts,  et  la  destruction  des  jésuites 
ne  mit  pas  fin  à  tous  les  écrits ,  pour  ou  contre 
eux,  dont  le  public  était  inondé  depuis  plusieurs 
années.  Les  ennemis  de  la  société  prétendaier.t 
qu'il  avait  été  question  de  cette  mesure  dès  le 
règne  précédent,  et  rapportaient  à  ce  sujet  Pnè 
anecdote  qui  aurait  été  fort  curieuse  si  son  ejidc- 
titude  avait  pu  être  prouvée.  Il  y  avait  alors  à 
Paris  un  vieux  médecin  assez  célèbre ,  nommé 
Camille  Falconet;  il  était  en  grande  relation  ^*vec 
les  hommes  de  lettres,  qu'on  désignait  sous  le 
nom  d'encyclopédistes.  On  lui  apporta  un  jour,  di- 
sait-on, de  chez  le  pâtissier,  enveloppé  dans  une 
feuille  manuscrite,  un  biscuit  qu'il  avait  demandé; 
avant  de  manger  son  biscuit,  ce  médecin,  qui 
avait  probablement  la  manie  de  Sterne,  s'avisa 
de  lire  le  papier  qui  l'enveloppait  :  sa  surprise 
fut  extrême  en  voyant  que  c'était  un  fragment  dd 
lettre  de  la  main  du  P.  Le  Tellier,  confesseur  de 
Louis  XIV  (mort  en  1719).  Il  y  disait  :  «  Enfin , 
»  je  suis  parvenu  à  abattre  l'hydre  cent  fois  re- 
n  naissante  (le  cardinal  de  Noailles  ];  il  sera  avant 
9  peu  arrêté  et  conduit  à  Rome  sous  bonne  et 
n  sAre  escorte.  lyAguesseau  sera  exilé,  et  j'ai  lieu 
»  de  croire  que  vous  serez  chargé  de  ses  fonc- 
»  tiens.  » 

On  espérait  tirer  un  grand  parti  de  la  lettre 
d'un  jésuite,  convenant  lui-même  qu'il  allait  faire 
arrêter  le  cardinal  de  Noailles,  achevêque  de 
Paris,  et  exiler  le  procureur-général  du  parlement  ; 
mais  l'authenticité  de  cette  missive  ne  fut  rien 
moins  que  prouvée  ;  la  liaison  intime  du  docteur 
Falconet  avec  Diderot  fit  supposer  que  ce  médecin 
avait  bien  pu  se  prêter  à  quelque  jonglerie  ;  et  le 
public  ne  voulut  pas  croire  qu'une  lettre  du  P.  Le 
Tellier,  après  avoir  été  enfouie  pendant  cinquante 
ans,  se  serait  retrouvée,  à  Jour  fixe,  dans  la  bou- 
tique d'un  pâtissier,  pour  tomber  entre  les  mains 
des  Philosophes  du  dix-huitième  siècle.  Ce  qui  est 
certain  seulement,  c'est  que  l'abbé  de  Chauveh'n 
fit  usage  de  ce  fait  dans  son  rapport  au  parle- 
ment, relativement  au  procès  des  jésuites. 

Il  n'entre  pas  dans  le  plan  de  cet  ouvrage  de 
[  orter  va  Jugement  sur  une  question  si  longue- 


ment et  si  énergiquement  controversée  de  part  et 
d'autre  :  nous  ne  sommes  qu'historiens.  Mais ,  à 
ce  titre,  nous  devons  faire  mention  d'un  singulier 
dilemme  que  les  partisans  de  la  Compagnie  de 
Jésus  ont  soumis  plus  d'une  fois  à  la  solution  des 
antagonistes  de  cette  société  :  «  Ou  les  doctrines 
reprochées  aux  jésiiites,  disaient-ils,  étaient  sup- 
posées, et  alors  d'augustes  personnages  se  sont 
faits  les  instruments  des  mauvaises  passions  de 
leurs  adversaires;  ou  les  griefs,  qu'on  produisait 
contre  ces  religieux  étaient  fondés.  Mais,  dans  ce 
cas,  les  hommes  qui,  plus  tard ,  ont  excité  des  ré- 
volutions en  France,  en  Espagne  et  dans  les  Deux* 
Siciles ,  ont  fait  preuve  d'une  grande  ingratitude, 
en  persécutant  des  auxiliaires  qui  les  auraient 
puissamment  aidés  à  renverser  les  monarchies  eu- 
ropéennes. Dans  le  premier  cas,  les  rois  ne  devaient 
pas  condamner  les  jésuites;  dans  le  second,  les 
révolutionnaires  ne  devaient  point  demander  leur 
condamnation.  » 

Suppression  de  la  bulle  in  cena  Domini ,  â  la 
demande  des  souverains  dont  elle  blessait  les 
droits  temporels. 

29  août.  Etablissement  des  écoles  royales  de 
marine.  Le  nombre  des  gardes  de  la  marine 
royale  est  réduit ,  et  l'on  crée  plusieurs  nouvelles 
places  d'enseignes  de  vaisseau  dans  les  brigades 
du  corps  royal  de  la  marine. 

Le  roi ,  par  lettres-patentes ,  règle  l'adminis- 
tration des  revenus  publics  dans  le  duché  de  Bar. 

7  novembre.  Deux  missionnaires  sont  décapités  . 
au  Tong-King.  Les  persécutions  contre  les  mis* 
sionnaires  avaient  été  continuelles  en  Chine  de- 
puis 1737  jusqu'en  1750.  A  cette  époque  elles  se 
ralentirent  un  peu.  Plusieurs  religieux  en  profi- 
tèrent pour  rentrer  dans  ce  pays ,  où  l'on  comp- 
tait un  grand  nombre  de  chrétiens.  Ils  y  firent  de 
nouvelles  conquêtes,  et  restèrent  assez  tranquilles 
jusqu'en  1773,  qu'on  arrêta  deux  religieux  domi- 
nicains, nommés  Hyacinthe  Castenada  et  Vincent 
Liène;  le  premier  espagnol,  et  le  second  tong- 
kinois.  Comme  ils  ne  voulurent  pas  renoncer  à 
leur  foi ,  on  les  décapita  dans  leur  prison. 

L'obstination  de  la  Russie  à  exiger  des  Turcs 
la  remise  de  la  ville  d'Azof ,  celle  des  forts  de 
Kersch  et  de  Genikalé ,  en  Crimée,  et  le  détroit 
de  Taman ,  avait  fait  rompre  les  négociations  de 
Fockschani.  A  cette  reprise  des  hostilités  la  for- 
tune abandonna  les  armées  russes.  Le  général 
Repnin  est  battu  sur  le  Danube ,  Romanzoff  à  Si- 
listrie ,  et  Dogorouski  à  Varna.  Potemkin ,  Solti- 
koff  et  Souwaroff  sont  rejetés  sur  la  rive  droite 
du  fleuve ,  et  au  même  temps  le  rebelle  Pugats- 
chew,  qui  prenait  le  nom  de  Pierre  III,  fait 
trembler  Moscow.  La  France  s'alarme  des  projets 
de  la  Russie.  Elle  arme  une  flotte  à  Toulon  pour 
faire  diversion  en  faveur  de  la  Porte  Ottomane , 
et  protéger  le  jeune  Gustave ,  roi  de  Suède ,  que 
le  czar  menaçait  depuis  que  ce  prince  s'était  af- 
franchi de  la  tyrannie  du  sénat  Suédois. 

Tel  était  l'état  des  parties  belligérantes  à  la  fia 
de  cette  année.  Cet  état  ne  présageait  rien  d'heu- 
reux pour  la  monarchie  moscovite  ;  mais  les  évé- 
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Demeilts  trompèreot  encore  ohé  fois  toutes  les 
prévirions  de  la  politique. 

1774. 

Le  21  jaDYÎer,  le  sultan  Mustapha  tll  meurt  â 
Constantinople ,  après  un  règne  de  dix-sept  ans. 
èon  frère  At)doul  Achmet  \m  succède.  II  est  âgé 
de  quarante-neuf  ans. 

Le  parlement.  d'Angleterre ,  par  un  bill  du 
mois  d*avril ,  ordonne  qu*à  compter  du  1*'  juin,  le 
port  de  Boston  sera  interdit  j:isqu*au  rétablisse- 
ment do  la  perception  des  droits  établis  'par  la 
métropole  sur  les  colonies.  11  exige  en  outre  une 
indemnité  en  faveur  de  la  compagnie  des  Indes , 
pour  la  destruction  des  caisses  de  thé  jetées  à  là 
mer.  Les  Bostoniens  se  préparent  à  la  guerre. 
L'assemblée  deMassachusset-Bay  est  transférée  â 
Salen.  Elle  forme  le  projet  d'un  congrès  général, 
composé  des  <ïommissaires  de  toutes  les  colonies. 
Il  se  rassemble  à  Philadelphie. 

Une  victoire  inattendue  change  la  face  des  af- 
faires en  Bulgarie.  RomanzofT  ayant  joint  quatre 
régiments  anglais  à  son  corps  d'armée ,  repasse 
brusquement  le  Danube ,  bat  l'avant-garde  des 
Turcs,  et  va  attaquer  le  grand-visir  dans  son 
camp  de  llainardgi.  Le  20  juin,  l'armée  turque, 
surprise  à  l'improviste ,  se  débande ,  et  le  grand- 
visir  est  contraint  à  demander  la  paix.  Elle  est 
signée,  le  2  juillet,  sur  un  tambour,  dans  le  can^p 
même  des  Turcs.  Les  Russes  obtiennent  toutes 
les  concessions  qui  leur  avaient  été  fefusées  à 
Fockschani. 

Louis  XV  n'a  pas  vu  la  conclusion  de  eette 
guerre.  Sur  la  un  dn  mois  d'avril ,  ce  prince  al- 
lant k  la  chasse  rencontre  le  convoi  d'une  per- 
aonne  qu'on  portait  en  terre.  La  curiosité  natu- 
relle qu'il  avait  pour  les  choses  lugubres  le  fait 
approcher  du  cercueil.  Il  demande  qui  on  va  en- 
terrer; on  lui  dit  que  c'est  une  jeune  fille  morte 
de  la  petite  vérole.  A  ces  mots  une  pâleur  subite 
se  répand  sur  son  visage  ordinairement  coloré.  Le 
roi  est  frappé  à  mort  sans  s'en  apercevoir. 

Deux  jours  après ,  son  chirurgien-dentiste  en 
examinant  ses  gencives ,  y  trouve  un  caractère 
qui  annonce  une  maladie  dangereuse;  il  en  avertit 
un  homme  attaché  au  roi.  Sa  rémarque  est  né- 
gligée; la  petite-vérole  la  plus  funeste  se  déclare, 
quoique  ce  prince  ait  déjà  eu  cette  maladie  au 
mois  d*octobre  de  l'année  1728.  Plusieurs  de 
tes  officiera  sont  attaqués  du  même  mal,  soit 
en  le  soignant,  soit  en  approchant  de  son  lit, 
et  en  meurent.  Trois  princesses ,  ses  filles ,  que 
leur  tendresse  et  leur  courage  retiennent  au- 
près du  roi ,  reçoiyent  les  germes  du  poison  qui 
dévore  leur  père ,  et  sont  bientôt  en  danger.  On 
parvient  heureusement  à  sauver  leurs  jours. 

Louis  XV  supporte  ses  douleurs  avec  patience 
et  résignation.  De  lui-même  il  appelle  les  secours 
de  la  religion ,  et  fait  éloigner  la  comtesse  Du- 
iMrry.  Le  cardinal  de  la  Rocbe-Aymon ,  arche- 
Tèque  de  Rheims  et  grand-auménier  de  France , 
Iid  administre  les  derniers  sacrements  et  demande 


publiquement,  pat*  ordre  du  roi ,  et  en  seti  nom , 
pardon  des  scandales  que  ce  prince  aVait  donnés 
â  son  peuple. 

10  mai.  Louis  XW  meurt  à  Versailles  i  l'âge 
de  soixante-quatre  ans,  et  après  un  règne  de 
cinquante- neuf.  Les  princes  et  princesses  se  re- 
tirent à  Choisi. 

Louis  XV  avait  eu  de  son  mariage  avec  Marie- 
Leczinska ,  deut  fils  et  huit  filles. 

Louis-Auguste  ,  troisième  fils,  né  du  mariage 
de  Louis ,  dauphin  ,  avec  Marîé-Josephe  de  Saxe, 
et  petit-fils  de  Louis  XV,  succède  à  ce  prince 
sous  le  nom  de  Louis  XVI. 

Le  corps  du  roi  défunt  est  couvert  de  chaui,  et 
transporté,  le  12,  â  Saint-Denis,  sans  pompes  et 
sans  cérémonies ,  suivant  l'usage  établi  au  châ- 
teau de  Versailles  pour  les  princes  morts  de  la 
petite-vérole.  Pendant  le  trajet  funèbre ,  le  peu- 

f>le,  clair  semé  sur  la  toute ,  ne  montre  pas  poUf 
a  mémoire  de  Louis  XV  ces  témoignages  de  re- 
grets que  son  surnom  de  hieh-aimé  semblait  lui 
assurer. 

Louis  XT  avait  des  qualités  estimables ,  un 
bon  cœur,  un  jugement  sain ,  mais  on  abusa  per^» 
fidement  de  la  faiblesse  de  son  caractère.  Iks 
hommes  ambitieux ,  des  courtisans  avides ,  mi- 
rent tout  en  usage  pour  corrompre  les  mœurs 
d'un  prince  si  digne  d'être  aimé ,  et  eurent  le  fu- 
neste avantage  de  réussir.  Le  scandale  de  ses 
liaisons  et  les  désordres  de  sa  cour  ont  fait  àeé 
plaies  profondes  au  royaume  de  France.  Il  laissa 
l'incrédulité  et  la  licence  faire  les  plus  tristes 
progrès,  et  tandis  qu'un  gouvernemeuf  prévoyant 
et  ferme  aurait  appliqué  des  remèdes  efficaces 
au  mal  naissant ,  l'incapacité  ou  la  connivence 
des  dépositaires  de  l'autorité  royale  n'opposa 
qu'une  barrière  impuissante  aux  attaques  des 
eunenus  de  toutes  les  institutions  sociales.  Il 
enhardit  le  vice  par  son  exemple ,  et  rendit  à  pèU 
près  stériles  les  grands  exemples  de  vertu  qu'of- 
fraient à  la  cour  une  reine ,  un  dauphin  et  des 
princesses  d'un  mérite  si  rare  ,  et  d'uae  piété  si 
solide.  Il  n'est  presque  point  d'époque  de  ce  règne 
qui  n'ait  été  signalée  par  quelque  afOigeant  spec- 
tacle. «  L'immoralité  affichée  sons  la  régence ,  la 
licence  d'un  parti  remuant,  ses  satires  et  ses 
intrigues,  les  illusions  qu'il  enfanta ,  et  les  scè- 
nes ridicules  ou  cruelles  qu'il  ne  rougit  point 
d'attribuer  à  la  religion  qui  les  repoussait  ;  les 
entreprises  réitérées  d*un  corps  ambitieux ,  les 
contestations  qu'il  entretint,  les  troubles  qu'il  fo- 
monta ,  et  les  atteintes  marquées  qu'il  porta  suc- 
cessivement à  l'autorité  qu'il  eût  dû  défendre;  le 
monarque  lui-même  contribuant  à  énerver  son 
pouvoir  par  sa  faiblesse  ;  des  ministres ,  tantét 
sans  vigueur  pour  réprimer  le  mal ,  tantôt  d'in- 
telligence pour  l'accroître;  l'incrédulité ,  naissant 
dans  l'ombre,  faible  et  timide  d'abord  ,  ne  mon- 
trant que  la  moitié  de  ses  vues ,  et  ne  publianl 
ses  productions  que  de  loin  en  loin  et  comme  à 
la  dérobée,  puis  fortifiée  par  la  corruption  et 
enhardie  par  l'impunité,  lançant  son  poison  sans 
retenue,  se  glissant  dans  toute^les  classes,  étalant 
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•ToeaDdaceelscsblnsplifimesel  ses 'provocations 
•édilieuïcs ,  ef  niena{aii(  de  ses  efTorta  redoublés 
rMilorfté  iveu^le  qui  l'aTail  laissée  s'accrollre; 
les  ressorts  du  souveruemeat  brisés,  les  lois  sans 
forcé ,  les  droits  du  prince  et  l'obéissance  des  su- 
jets réduilfl  en  problème  ;  des  OMBars,  des  mati- 
ilMS  el  an  langage  lout  honTeaux ,  subililnés  k 
ceux  qui  avaienl  fait  jusque  là  le  repos  de  ta  m>- 
ciélé  et  la  force  de  l'éUI;  eaOn  le  IrOue  etl'aa- 
lel  chaucelant  égalemenl  Sooa  iei  coops  d'ennemis 
acJiarnés  de  l'un  et  de  l'aulre  ■  Eel  est  lu  Inblenu 
que  présente  la  France  pendant  on  Iniervallc  de 
soixante  ans,  cl  qui  annonçait  pour  l'obscrvalcuc 
atieDlir,  des  rétolulioni  «(  des  oraçcj.  u  En  1770 
la  eaUsIrophe  avait  déjà  pam  imminenle!  Ta^i- 
lalrao  avait  été  eitrâme,  dans  toutes  les  classes 
de  la  Roeiété ,  dont  qaelqne»'unes  étaient  vtolem 
ment  froissées  par  les  abus  et  les  désordres  que 
l'aatorité  avait  laissé  s'établir.  Les  états-généraux 
avaieal été deidandés;  mais  ceni  qui  sollicitaient 
••lie  conïocalioo  ne  connaissaient  pas  plus  leur 
époqno  qu'ils  ne  prétoyaieut  les  résultais  qu'elle 


devait  avoir.  Elle  fat  reftasée ,  el  Louis  XV  laissa 
pour  héritage ,  à  son  infortuné  successeur,  an 
royaume  divisé ,  des  anances  dilapidées ,  no  gou- 
vernement  sans  force,  et  des  populations  agitées 
par  tons  les  germes  de  troubles  et  de  discordes. 
Qaelle  qoe  soit  la  rigueur  du  Jugement  de  l'his- 
toire sur  le  règne  de  Louis  XV,  a  m  mématre 
nous  sera  chère  parce  que  son  cmur  était  boD. 
La  France  lui  aura  une  obligation  élemellé  d'»> 
voir  aboli  la  vénalité  de  la  magistrature ,  el  Û'a- 
roir  délivré  tant  d'infortunés  liabitants  de  iwa 
provinces  de  la  nécessité  d'aller  chercher  leur 
ruine  dons  une  capitale  0(1  l'on  iguore  presque 
toujours  nos,  coutumes.  Son  jugement  en  toulu 
choses  était  juste,  mais  celle  donce  facilita  i$ 
caractère  dont  nous  avo/is  parlé ,  le  porta  loa^ 
jours  à  préférer  l'opiDion des aulresAla sienne.* 
{  Vollairt.)  EafiD,  ob  peut  appliquer  à  ce  ptiuce, 
plus  faible  que  coupable ,  ce  qu'un  poète  de  cette 
époque  a  mis  dans  la  bouche  d'an  courtisan  : 
•  S«t  ternis  sont  4e  lali  Ksd^raatiMnitdenMuti 
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FEMME. 


ENFANTS. 


1774. 
MORT. 


PRINCES 

COIITBllPOIJm<fS. 


Marie  -Charlotte  •  Sophie 
Lecxinska,  née  à  Deux- 
Pont»  le  23  Juln4703 ,  fille 
de  Stanislas  Leciinski ,  roi 
de  Pologne,  duc  de  Lor- 
raine et  de  Bar,  et  de  Ca- 
therine, comtesse  de  Buin- 
Opalinska. 

Cette  princesse  épousa 
Louis  Xy  par  procureur,  à 
Strasbourg,  le  15  d'août 
1735.  La  bénédiction  nup- 
Uale  lui  fut  réitérée  le  A 
septembre,  dans  le  chAteau 
de  Fontainebleau. 

Marie  Lccilnska  mourut 
le  3ik  Juin  1768.  Elle  a  été 
enterrée  à  Saint-Denis. 


Louis  de  France,  dau- 
phin, né  à  Yersaillcs  le  4 
septembre  1729,  mort  à  Fon- 
tainebleau le  20  décembre 
1765,  à  rftge  de  36  ans,  et 
inhumé  dans  la  cathédrale 
de  Sens. 

N. ,  duc  d'ÂnJoa ,  né  le 
30  août  1730,  mort  le  7  avril 
1733. 

Marie  -  Louise  •  Elisabeth 
de  France ,  née  le  14  août 
1727,  mariée  en  1739  à  don 
Philippe  de  Bourbon,  in- 
fant d'Espagne ,  duc  de 
Parme,  Plaisance  et  Guas- 
talla  :  morte  à  Versailles  le 
6  décembre  1759.  (Son  mari 
est  mort  le  18  juillet  1765. 
Agé  de  45  ans.  Foy.  pag.  319.) 

Anne-Benriette  de  Fran- 
ce, née  le  14  août  1727, 
sœur  jumelle  de  la  précé- 
dente ,  morte  à  Versailles 
le  10  février  1752. 

Louise-Marie  de  France, 
née  le  28  juillet  1728,  morte 
le  19  février  1733. 

Marie-Adélaïde  de  Fran- 
ce, née  le  23  mats  1732, 
Îassée  en  Italie  le  21  février 
790 ,  morte  à  Trieste  le  8 
juin  1799. 

Marie  -  Louise  -  Thérèse- 
Victoire  de  France ,  née  le 
11  mai  1733,  passée  en  Ita- 
lie le  21  février  1790,  moric 
à  Udine  en  1799. 

Sophie-Philippine-Elisa- 
beth-Justine  de  France, 
née  le  17  juillet  1734,  morte 
le  3  mars  1782. 

Thérèse-Félicité  de  Fran- 
ce, néelel6mail736,  morte 

en  1744. 

Louise>Marie  de  France, 
née  le  15  juillet  1737.  reli- 

Sense  carmélite  le  1"  oc- 
bre  1771 ,  morte  le  25  dé- 
cembre 1787. 

fetits-knpauts» 

Louis,  dauphin,  mort  en 
1765,  a  éte  marié  deux  fois  : 

La  première,  le  25  février 
1745 ,  à  Marie-Thérèse-An- 
toinette-Rapbaélc ,  infante 
d'Eroagné ,  fille  du  second 
lit  du  roi  PhUippe  V  ;  née 
le  11  juin  1726 ,  morte  de 
suites  de  couches  le  22  Jnil- 
iet  1746.  Le  seul  firoit  de  ce 
mariage  est  : 

Marie-Thérèse  de  Fran- 
ce ,  dite  Madame,  née  le  9 
juliletl746,mortele27avril 
1748. 

La  seconde  pi$ .  le  9  fé- 
vrier 1747,  à  Marie-Josephe 
de  Saxe ,  fille  de  Frédéric- 
Auguste  II,  roi  de  Pologne, 
électeur-duc  de  Saxe,  et  de 
Marie-Josephe  d'Autriche; 
née  le  4  novembre  1731, 
morte  le  13  mars  1767.  Les 
enfants  de  ce  second  ma- 
riage sont  : 

Louis  -  Joseph  -  Xavier  de 
France,  duc  de  Bourgogne, 
né  le  13  décembre  1751, 
mort  le  22  février  1761. 


Louis  XT  menrt  à  Ver- 
sailles de  la  petite-vérole , 
le  10  mai  1774,  à  l'âge  de  64 
ans  2  mois  et  24  jours  ;  son 
corps  fut  transporté   sans 

B>mpe  à  Tabbaye  de  Saint- 
enis  le  12  maL  Monsei- 
gneur Beauvais ,  évêque  de 
Senex ,  prononça  Toraison 
funèbre  de  ce  prince,  à  St- 
Deni8,lel3juUlet,  et  l'é- 
véque  de  Langres  en  pro- 
nonça aussi  une  dans  l'é- 
Î;lise  cathédrale  de  Paris, 
e  7  septembre  suivant 

L'éducation  donnée  à 
Louis  XV,  et  l'immoralité 
de  la  cour  qui  l'entourait, 
avaient  détruit  les  mœurs 
de  ce  prince.  Il  eut,  comme 
son  prédécesseur,  plusieurs 
maîtresses  qui  jouirent 
d'un  grand  crédit:  mais  11 
n'entoura  pas  ses  liaisons 
d'une  sorte  de  grandeur 
comme  Louis  XIV.  L'his- 
toire ne  peut  omettre  les 
noms  de  quelques-unes  de 
ces  femmes  qui  ont  eu  mal- 
heureusement une  grande 
influence  dans  la  direction 
des  aflàires  du  royaume:Ma- 
rie- Anne  de  Mailly,  veuve 
du  marquis  de  la  Tour- 
nelle,  obtint  le  titre  de 
duchesse  de  Chftteauroux. 
Elle  fut  éloignée  de  la  cour, 
quand  la  maladie  du  roi,  à 
Metz,  fit  craindre  un  chan- 
gement de  règne  :  le  roi  la 
rappela  :  mais  la  joie  de  son 
retour  lui  causa  une  telle 
révolution,  qu'elle  en  mou- 
rut le  8  décembre  1744  «  à 
l'&ge  de  27  ans. 

Jeanne  -  Antoinette  Pois- 
son, marquise  de  Pompa- 
dour,  d'aoord  mariée  à 
M.  le  Normand  d'Etiolé, 
fut  amenée  à  la  cour  par 
sa  mère,  et  succéda  à  la 
duchesse  de  Chftteauroux. 
Cette  favorite  usa  quelque- 
fois de  son  crédit  pour  fa- 
voriser les  beaux-arts  :  elle 
eut  le  mérite  de  faire  exé- 
cuter un  projet  utile,  celui 
de  l'Ecole  Militaire,  dont 
Paris-Duverney  avait  eu  la 
premlèiC^  idée.  On  a  dit 
que,  Hattée  par  un  billet 
que  lui  écrivit  l'impéra- 
trice Marie -Thérèse,  elle 
avait  décidé  le  roi  à  la 
guerre  en  1756.  Quoi  qu'il 
en  soit,  ce  n'est  pas  la  seule 
occasion  où  son  immense 
faveur  a  éte  préjudiciable 
aux  Interéts  de  la  France; 
car,  excepté  la  protection 

âu'ellc  accorda  à  M.  le  duc 
c  Ghoiseul,  elle  eut  le  tort 
de  placer  souvent  des  in- 
trigants dans  les  fonctions 
publiques,  et  des  généraux 
sans  talents  à  la  teto  des 
armées  françaises.  Elle  est 
morte  en  1764. 

Marie-Jeanne  Bécu-Van- 
bemler,  oomtesse  Dubar- 
ry,  fut  la  liaison  la  plus 


Papes. 

Qânent  XI ,  mort  en  1721 

Innocent  XIIL  1724 

Benoit  XIIL  1730 

Qément  XIL  1740 

Benoit  XIV.  1758 

Qément  XIIL  1769 

Oément  XIV.  1774 

Maison  othomane. 

Achmet  IH,  déposé  en  1730 

mort  en  1736 

Mahmoud ,  ou  Mahomet  V. 

1754 
Mustapha  IIL  1774 

Abdoul-Achmet  IV.      1789 

Empereurs  d'Allemagne, 

Charles  VL  1740 

Charles  VIL  1745 

François  I*'.  1765 

Joseph  IL  1790 

Rois  (TEspagne, 

Philippe  V.  1746 

Louis  I.  1744 

Philippe  V  avait  abdiqué 
la  couronne,  le  15  janvier 
1744,  en  faveur  de  son  fils 
Louis;  mais  ccluirci  étant 
mort  un  mois  et  demi  après 
son  avènement ,  Philippe 
remonta  sur  le  trûne. 
Ferdinand  VL  1750 

Chartes  TH..  1788 

Rois  de  Portugal, 

Jean  V.  1730 

Jos^h  I".  1777 

Rois  d^Angklerre* 

Anne  Stuart.  17U 

George  I.  1727 

George  IL  1760 

George  III.  1820 

Rois  de  Suéde, 

Charles  XIL  1718 

Ulrique  Eléopore  abdique 
la  couronne  en  mars  1720, 
en  faveur  de  son  époux  le 
prince  F.  de  Hesse-Cas- 
sel,  morte  en  1741 

Frédéric   de  Hes^e-CasseL 

1751 

Ado]p.-Fréd.  de  Holstein- 
Hertein.  1771 

Gustave  IIL  1792 

Rois  de  Danen^arek, 

Frédéric  IV.  1730 

ChrisHem  VL  1766 

Ghristiern  VIL  1808 

Rois  de  Pologne, 

Frédéric-Auguste  I.  1733 
Stanislas  Lecxinski.  Aban- 
donne le  trOne  en  1713-1 
élu  une  seconde  fols  en 
1733;  renonce  à  la  cou- 
ronne en  1736  ;  mort  due 
de  Lorraine  et  de  Bar  en 

1766 
Frédéric-Auguste  n.  1763 
Stan-Auguste  PonUtowikL 

ITtW 
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Xavier  -  Marie  -  Joseph , 
due  d'Aquitaine,  né  le  8  sep- 
tembre 1753 ,  mort  le  22  fé- 
vrier 1754i 

Louis  -  Auguste  ,  due  de 
Berry,  né  le  23  août  1754 , 
devenu  dauphin  de  France 
eu  1765.  et  roi,  sous  le  nom 
de  Louis  XYl,  en  1774  ;  ma- 
rié à  Marie  -  Antoinette 
d'Autriche  le  16  mai  1770; 
mort  le  21  janvier  179X 

Louis-Stakislas  -Xavibb  , 
comte  de  Provence',  né  le  17 
novembre  1755  ;  marié  le 
14  mai  1771.  à  Marie-Louise 
Joséphine  de  Savoie  ;  a  pris 
le  tttre  de  roi  de  France  et 
de  Navarre,  sous  le  nom  de 
Louis  X VUl,  le 5juin  1795: 
appelé  au  trône  le  6  avril 
1814  ;  mort  le  16  septembre 
1824. 

CHAHLBS-PniLippB,  comtc 
d' Artois,  né  le  0  octobre 
1757  ;  marié ,  le  16  novem- 
bre 1773 ,  à  Marie-Thérèse 
de  Savoie;  d'abord  Monsieur 
en  1795,  et  roi  de  France, 
sous  le  nom  de  Charles  X, 
le  16  septembre  1824. 

Marie-Zéphirine ,  née  le 
26  août  1750,  morte  le  l" 
septembre  1755. 

Marie-Adélaldc-Clotildc- 
Xavière ,  née  le  23  septem- 
bre 1759:  mariée  le  27  août 
1775,  à  Charles  Emmanuel- 
Ferdinand  -  Marie .  prince 
de  Piémont ,  depuis  roi  de 
Sardaigne;  morte  en  1802. 

Philippine-Marie-Hélëne- 
Elisabeth ,  née  à  Versailles 
le  3  mai  1764;  morte  le  10 
mai  1794. 


scandaleuse  que  le  roi  for- 
ma pendant  tout  son  règne. 
Nous  n'en  aurions  point 
parlé  sans  la  part  qu'elle  a 
eue  à  la  disgrâce  de  M.  de 
Choiseul,  et  à  la  destruc- 
tion des  parlements.  Relé- 
guée, après  la  mort  du  roi, 
dans  rabbaye  du  Pont-aux- 
Dames,  près  de  Meaux, 
elle  y  vécut  d'âne  manière 
exemplaire,  et  édifia  les  re- 
ligieuses par  l'austérité  de 
sa  dévotion.  Sa  fin  malheu- 
reuse fut  encore  une  expia- 
tion de  sa  vie  :  condamnée 
à  mort  i>ar  le  tribunal  ré- 
volutionnaire, elle  fut  con- 
duite au  supplice  le  8  dé- 
cembre 1793,  et  ne  cessa, 
pendant  ce  terrible  trajet , 
de  pousser  des  cris  lamen- 
tables et  d'implorer  la  pitié 
publique.  C'est  la  seule  dts 
femmes,  victimes  de  la  ter- 
reur, qui  ait  montré  autant 
de  faiblesse  en  allant  à  la 
mort 


PRINCES 

COIfTBMPORAlIfS. 


Electeurs  de  Saxe, 

Fréd.-Augu8te,  roi  de  Po- 
logne. 1763 

Christian  -  Léop.  -  Frédéric 

1763 
Frëdéric-Augaste. 

Electeurs  de  Bavière. 

Charles-Albert,  empereor 

d'Allemagne.  1745 

Hazimilien-Joseph*      1777 

Statkouderê  de  HoUandê. 

Gnll.  -  Ch.  -  Henri  Frlaoïu 

17M 
Guillaume  T. 


Rois  de  Hongrie  et  de 
Bohême, 

[foy,  Emp.  d'Allemagne.) 

Empereurs  de  Russie, 

Pierre  !•',  dit  le  Grand.  1705 
Catherine  Alcxiewna.  1727 
Pierre  IL  1730 

Aune  Iwanonna.  1740 

Jean  Antoniowitz ,  procla- 
mé empereur  en  1740,  à 
l'Age  de  deux  mois;  dé- 
trOué  l'année  suivante , 
et  reloué  dans  ses  états 
d'Allemagne. 
Elisabeth  Petrowna.  1762 
Pierre  IIJ.  1752 

Catherine  II.  1796 

Rots  de  Prusse. 

Frédéric-Guillaume.  1740 
Frédéric  II,  dit  le  Graud. 

1786 

Rois  des  Deux-Siciles. 

Charles  de  Bourbon ,  fils  de 
Philippe  V,  passe,  en  1750, 
du  trône  de  Naples  au 
trône  d'Espagne,  sous  le 
nom  de  Charles  III.  1788 

Ferdinand  IV.  1825 

Rois  de  Sardaigne 

Victor- Amédée  abdique  pq 

1730,  mort  en  1732 
Charles- Emmanuel  III.  1773 
Victor-Amédée-Marie.  1795 

Grands'dues  de  Toscane, 

Côme  III.  172} 

Jean  Gaston.  1737 

François. Etienne  de  Lor- 
raine,  jusqu'en  1745,  épo- 
que où  il  ftit  élu  empe- 
reur d'Allemagne,  mus 
le  nom  de  François  I"; 
mort  en  Mtjli 

Plerre-Léopold-Joseph,  jus- 
qu'en  1764,  époque  Via- 
quelle  il  devint  roi  de 
Hongrie  et  de  fiohéme, 
et  plus  tard  empereur 
d'Allemagne.  1790 

Dues  de  Modéne. 

Renaud  d'Est.  J727 

François  Marie.  178O 

Dues  de  Parme, 

François  II  (Farnèse) .  1727 
Antoine  Farnèse.  1731 

Eiisabeh  Farnèse,  jusqu'en 

1731,  qu'elle  céda  ce  du- 
ché à  Charles  de  Bour- 
bon, son  fils  aîné.  Charles 
ïî.^^«r*>on,  jusqu'en 
Î/Wi  ^^Poqne  à  laquelle 
Il  se  fit  proclamer  i-oi  de 
Naples.  Charles  VI,  em- 
pereor et  duc  â%  Parme , 
par  la  oessioo  du  duc 
Uiarles.  (  Foy.  Allema- 

Marie  -  Thérèse  y  jnsqn'en 

PbUippe,  inf.  dlStpag.  176i 
Ferdinand.  i|fs 


m 


TROISIEME  RACB^ 


MINISTRES. 


Gt£&&l£RS. 


MAGISTRATS. 


8AYANTS 
ET  ILIXSTRES. 


PSEMISAS  ItCfIfTABt. 

Guillaume  Dvbéis ,  cardi- 
nal, mort  en  1723 

Pbllippe  d'Orléans.       1733 

Louis-Uenri,  duc  de  Beur- 
bon-Condd.  17ao 

André-Uercule  d^  Fleury, 
cardinal.  1743 

APPAIRB8  ÉTHAllOtaBS. 

Le  maréchal  d*HuxclIes 
a  présidé  le  conseil  des  af- 
faires élrabgëres  dans  les 
premiers  temps  de  la  ré- 

Îinicc  (depuis  1716 jusqu*en 
718).  Il  avait  sous  lui  les 
abbés  Dubois  et  d'Estrées, 
MAL  de  Canillac,  de  Cbe- 
terny,  deTorcy  etPecquet. 

J.-B.  Colbert deTorcy.  1746 
Cardinal  Dubois.  1723 

J.-B.  Fieuriau  d'Armenon- 
Tille.  1728 

Louis  ChatiteUti.  1762 

J.-J.  Amelot  de  Gbaillou. 

1749 

Voyer  de  Paulmy  d'Argen- 

son.  1757 

Rrulart  de  Fuysietli.    1771 

Barberiede  Saint-Contest 

1754 
Antolne-Lduia  de  Rouillé. 

1761 
Cardinal  de  Remis.  1794 
Cholseul-Stalnvillc.  1785 
Choiseul,  duc  de  Praslin. 

1785. 
Le  comte  de  Saint- Flo- 
rentin, fait  duo  de  la  Vril- 
lièrc ,  administre  par  inté- 
rim en  1779k 
Duc  d'Aiguillon ,  mort  en 

1788 

MCVISTEES  DB  LA  MAXSOTt  DO 
BOI. 

Phelypeaux  de  P«nt-Gbar- 

train.  1725 

l^bciypeauz  de  Mavrepas. 

1781 
Duc  de  la  YrUlière.      1777 

conTBdLBtiiis-aAniBAtx  des 

VllfAKCBS. 

Chamillart,  mort  en  1721 
Nicolas  bcsmai-cst  1721 
Le  conseil  établi  en  1716 
pour  administrer  les  finan- 
ces, était  composé  ainsi 
cpi'il  suit  :  Mai-ëéhal  de  Vil- 
leroi,  duc  de  Noaillcs,  mar- 

?uis  d'Ëffla t.  Amelot,  Le 
elletlcr  des  Forts,  Rouillé 
du  Coudrajt  de  la  Houe- 
saye  ,  d'OmeMon  d'Am- 
boile,  Fagon,  Tachereaudd 
Baudry,  Gaumont ,  Gilbert 
de  Voisin,  Bouvard  de  Four- 

Îucvz ,  duc  do  la  Force  » 
'Argenson4  farde  -  des- 
sceaux ,  et  le  président  Do^ 
dun.  Plus  tard  les  ftinc^ 
tiens  de  coutr61ettr-géné- 
rai,  dont  la  place  resta  va- 
cante, furent  exercées  par 
U\L  Ph.- Joseph  Perrotin 
de  B  arment,  Pierre  Soubev- 
rau  et  Jacmim  Ferrotin  de 
Barmobt.  Les  secnftalres 
d'état  oBl  éW  rdUblIft  en 


liAmiGHAVX  D«  rtiAUCfe. 


Aubusiton  de 


la  Feuillade. 
1725 


Alègte. 

1738 

ArmenCières. 

1774 

Asfcld. 

1743 

Ualincourt. 

1770 

Belle-isle. 

1761 

Bercsény. 

1758 

Bcrwick. 

1734 
Î758 

Bétons. 

Biron. 

1756 

Biron  ,  colonel  des  gardes- 

françaises. 

1787 

Brancas. 

!I7:)0 

Brissac. 

1780 

Broglie. 

1727 

Broglie. 

1745 

Broglie. 

1804 

Chatcau-Renatid. 

1716 

Chaulncs. 

1744 

Clermont-Toiinerre. 

1781 

Coëllogon. 

1730 

Coigny. 

1759 

Conflans. 

1777 

Contadcs. 

1792 

Dubourg. 

1739 

Duras. 

1770 

D'Estrées. 

1737 

D'Estrées. 

1771 

Grammont. 

1725 

Harcourt. 

1718 

Harcourt. 

1750 

Huxclles, 

1730 

Iseinghen. 

1747 

Lafarc. 

1752 

Lamotbe  -  Hondancourt. 

1755 
Latour-Maubourg.  1764 
Lautrec.  1762 

LowcndhaL  1755 

Lorges.  1773 

Luxembourg.  1764 

Maillcbois.  1762 

Matignon.  1729 

Ma  u  lévrier.  17j4 

Maurice  de  Saxe ,  ayant  le 
titre  de  maréchal-géné- 
ral. 1750 
Médavy.  1725 
Mircpoix.  1757 
Montesquieu  -  Artagnan. 

1725 
Montmorency  -  Luxem- 
bourg. 1746 
Montmorency-LavaL    1751 


Montrevel.  1716 

Nangis.    '  1742 

NoaUles.  1768 

Puységur.  1743 

Richelleo.  1788 

Roquelaure.  1738 

Sennecterre.  1771 

Soubisse.  1787 

Tallard.  1728 

Teasé.  1725 

Thomond.  1761 

Villars.  1734 

YUleroi.  I7J0 

Bourcct  1780 

Chcvcrt.  1769 

Vallière.  1759 

.:  Cet  ofilcier-gënéral  est  le' 
premier  qui  calcula  avec 
exactitude  les  effets  de  la 
poudre  dans  les  mines.  £n 
1716 ,  au  fiiégc  du  Quesnoy, 
«(«  il  commandait  en  chef 
l'artillerie  française ,  11  dé- 


cnAMctusaSk 

Pbcllppcaux  de  Pontchar- 

traln.  1727 

Daniel  -  François  Voisin. 

1717 
lî.-l^.  d'Aguesseau.       1751 
Lamoignon  de  Blanc-Mes- 
uil.  1772 

R.-Ch.-dc  Maupeou.       1775 
R. -M. -Cb. -Augustin  de  Mau- 
peou. 1792 

GARDBS-DM-SCVAOX. 

D.-F.  Voisin.  1717. 

De  Voyer  de  Paulmy-d'Ar- 

genson.  1721 

Fieuriau    d'Armenonviilc. 

1728 
Lonia  dd  Ghauveliu.  1762 
Macbault  d'ArnouvlUCk 

1793 

N.-=R.  Rorryer.  1762 

Paul  -  Esprit   Feydead  de 

Brou»  1767 

rnkMiERS  paisiDRIfts. 

J.-A.  de  Mesmes.  1723 

A.  Potier  de  Novioii.  1731 
A.   Portail   de   VaudreuU. 

1736 
L.  Le  Pelletier  de  Rosambo. 

1770 

R.-Ch.  de  Maupeou.      1775 

M^thieu-Molé  de  Champla- 

treux  s'est  démis  en  1763 

•wb«-August  de  Maupeou. 

1792 
E.-F.  d'Aligre  de  Marau. 

1798 
L.-J.  Bertier  4e  Sauvigny* 

1789 

PaOC^EBUaS-CÉMi  RA  DX. 

H.-F.  d'Agiicsseau.  1751 
G.  F.  Joly  de  Fleury.  1758 
G. -F. -Louis  Joly  de  Fleury. 

1788 
Omer  Joly  de  Fleury.   1810 

AVOCAT8-GÉ1VÉBAOX. 

G. -F.  Joly  de  Fleury. 
Lamoignon  de  Blanc-Mes- 

niL 
G.^L.  Chauvelin; 
P.  Gilbert  de  Voisin.    ' 
H.-F.  d'Aguesseau. 
L.-D.  Talon  de  Boulay. 
Louis  Chauvelin. 
G.-F.-L.  Joly  de  Fleury. 
P.-P.  Gilbert  de  Voisin. 
L.-F.  Lcfèvre  d'Ormesson. 
Omer  Joly  de  Fleury. 
Lebret  de  Flacourt, 
Bochard  de  Saron. 
Ant.-Louis  Seguier. 
M.-E.  Le  Pelletier  de  Saint- 

Fargeau. 
François  de  Paule  Baren- 

tin. 
0.-L.-F.  Joly  de  Fleury. 
Jacq.  de  Vergés. 
Truitier  de  Vaucresson. 
Franc.  -Mich.  de  Vertha- 

mont,  premier  président 

du  grand  oonseiL  mort  en 

1738 

Cette  charge  a  été  sup- 
primée la  même  année. 

PnOGDBBDRS-GinÉnAUX    AU 
GRAND  COTfSElL. 

René  Hurault. 


PHILOSOPHES. 


Abauzit 

1768 

D'Alembert 

1783 

Bayle. 

1706, 

Nie.  Boulanger. 

1759 

Condiliac 

1760 

Damilaville. 

1768 

DideroL 

1784 

Duclos. 

1772 

Dumarsais. 

1756 

Fonteneile. 

1757 

Hclvctius. 

1771 

D'Holbach. 

1789 

Malbrancbe. 

1715 

Maupertuis. 

1759 

Secondât  de  Montesquieu. 

1755 

J.-J.  Rousseau. 

1778 

Vincent  Toussaint 

1772 

Vauvenargues. 

1747 

HXSTORISIfS. 

Hyac  d'Avrigny. 

1719 

EL  Baluze. 

1718 

Le  P.  Barre. 

1764 

Jacq.  Basnage. 

1723 

Beausobre. 

1738 

Bougeant. 

1743 

Boulainvillicrs. 

1722 

Martin  Bouquet 

1754 

Aug.  Calmet 

1757 

Fr.  Catrou. 

1737 

Choisy. 

17^ 

Gab.  Coyer. 

1782 

Louis  Crevier. 

1765 

Gab.  Daniel. 

1728 

Dangcau. 

1720 

J.-B.  Dubos. 

1742 

Duport-Dutertre. 
Le  P.  Fabre. 

1759 

1753 

M.  Filibicu. 

nio 

a.  Fleury. 

•    1723 

Gervaii»e. 

17W 

Griflfet 

1775 

Jos.  de  Guignes. 

1800 

Jacq.  Hardion. 

1766 

Le  P.  Hclyot 

1716 

Président  Hénault 

1770 

De  la  Crose. 

1739 

Le  P.  Laûlau. 

1764 

Isaac  Larrcy. 

1719 

Laugicr. 

1769 

Ch.  Lebeau. 

1778 

J.  Lebeuf. 

1760 

Lefevre  de  Saint-Marc.  1769 

Legendrc. 

17Î5 

Jacq.  Lenfant 

1758 

Lenglet-Dufrenoy. 

1755 

Levassor. 

1718 

Longueval.             , 

1755 

Macquer. 

1770 

Jacq.  Marsolier. 

17J4 

De  Marsy. 

1761 

Jacq.  Martin. 

1751 

Méhégan. 

1766 

Xavier  Millot 

M» 

Simon  Pelloutier. 

1757 

Urbain  Plancher. 

1750 

Bonav.  Racine. 

1755 

And.  -  Michel  de  Ramsajr. 

174J 

Rebouiet. 

1752 

Ant  Rivet 

1749 

Charles  Rollin. 

17» 

Saint-Simon. 

1755 

P.-R,  Thoyras. 

1725 

Jos.  Vaissette. 

1756 

P.-F.  Velly. 

175» 

Ren.-Aub.  Vertot 

1735 

Vignoles. 

MtA 

Cl.  Villarct 

1766 
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liai 

Jean  Lan.  17H 

Le  PellcUcr  de  I*  BOil«>ay«. 

na.i 

Cb.  G.-ispard  Dodiin.  ITSa 
Le  Pelletier  des  ï'orU.  ITAD 
Philibert  Orry,  1747 

Hïcbault  d'Amoutllle,  eil- 
1*  en  1757 

H»rt:au  de  Séchellei,  mort 
CD  1700 

PsiTcngdeMonh  171* 

Rlcolisde  Boulongne.  lîM 
Etienne  SillwaettF.  170^ 
Pranfols  de  LSTcrdl  )  mort 


monti  8a  pifecM  de  canon  1 
l'eiiiiemlavecJSteuleincnt 

Îiill  avait iDuté»  ordres. 
Dkt.  Iiitl.  1 


diatcaU'Rcnand. 

UuEual-Tcouin. 

V.-M.  d'KslriSçs. 

Forbln. 

La  GalisnanDlire. 

".dmotho-PiqaeL 
Httrca. 


llanlel- François  Ttriiln. 

ml 

(  La  place  da  mloLati'c  de 
la  gupirc ,  supprimée  cd 
1716,  o'a  (SU.r«Lal)lla  qu'en 
17ie.   Pciitlant   oe\   Inier- 


réclial  de  France,  prÉsidenl 
du  conseil  de  la  guerre  ; 
Louis  Phetypeaoi,  dua  de 
la  ïriliiôre,  et  J.-ll.  ttou- 
liau  d'Armenauville.  Le 
coBseil  de  la  guerre  âtali 
ea  outre  cainpo»5  du  duc 
d'Ork'aus,  niKenl;  du  prin- 
ce de  Conll  ;  du  duc  du 
Ualneidu  comte  d'Ëireui; 
du  duc  de  Gifichc  ;  du  inar- 
•oaL'  de  l'uysOguri  de  Jof- 
frcfllle-.  de  Blron  :  de  I^ 
Tl;  de  Rclubold;  doMInt- 
Hilalre  :  d'Aifeld,  et  de 
11^.  Leblanc  at  Saint-ton- 
te»!.) 

Claude  Lel)laDC  17W 

P,-V.  LeToimeller  de  l)r«- 

teulL 

Xanin-d'AngerrllIier»,  17io 
Pierre  VoTer    de  Paulm; 

>ené  Vover  (TArgantoii. 

lî« 

Feuqiif>t,  dac  et  maréchal 

de  Bello-Iile.  "" 

Bajrer  de  Crcmillef,  ad 


E.-F.    de  ChoUeul  -  SUin- 


lieu,  duc d'AlguilIoOt 


nelTpeani   de    Pon 

trnfn. 
Pticlipeaai  de  Maui 
jusqu'en  iTlIi;  ma 

17B1 
.  [  Hembrca  du  c»iueil  qat 
ont  administré  de  1""'  "■ 
1718  :  MM.  le  coml 
T«Blouse  ,  amiral,  ebel  du 
coaaell  ;  martchal  d'K*- 
Tlce-amiral,  pr«t- 


JdrOme  UeranIL 

Ueuls  -  Fiau(:ala   Augrati. 

«tWATs-GÉNtuti  m  aaài» 

DeUtre  d'Oby. 
JcrAiac  Uignon. 
Lcscalopicr  de  Mourar. 
Omer  Jolj  de  Fleury. 
Lcfiirrc  d'OrmcsMO. 


Bernard  deBoulalnlIIllfirt. 

uaniEHuits  aniUi 
1.  d'ArcDugea  da  ïleurï. 
Jiuqu^en  *%3 

Alei.  -  Franfi  d'irgouges, 
JilBqu'cn  11M 

Dôlbur  de  Vllleueuia,  J^- 
-gn  I73i 


Cb.  TrudaiOB,  < 

neuf,  élu  e 
Nicolna  Lani 
HIObcl-Eticn 


^urgol, 


Il   de   Pontcarré    di 

Vlannea,  en  11K 

Armand  -  JérCna  BIfnon 


le  m  Tufrfc-uTtf  ulltlha- 


J.-B.  d'Argchb 
Abbé  Arnaud. 

J.  Abbartle. 

Bergler. 
uerrujeh 

Bourtier.  iiw 

Beroardia  de  Salnl-Plerre. 
1S11 

Lietonneau.  liai 

J.-J.  ItarthélMnTi  11H 

Gétar  naudelot.  1713 


1771 
17U 

uos 
173a 

1790 
17U 


BaruaM   lOmtlL) 
1T19 
Beruls.eudllaL         IIM 


ITtl 
1719 

■  1180 


11H 
-1177 

lus 


Voyer  de  Paulmi-d'At^n- 
«on,  Jusqu'en  171t 

Uactiault  d'Arnouville , 
Jusqu'en  17» 

UtrcPlerre  deVoyet-d'Ar 
gcusoD,  jusqu'en       llïl 

Tacbereau  do  Itaudrf,  Jus- 


K»totd'Ombreïal,jaBllo'c 


Chi  Batleoz. 

P.  BougalniUJai 
Boubler. 

KIc,  Itaudeau. 
Bruieu  «a   !■ 

Begulllet.  11M 

luiiet  nss 

lutet-Dumout.  .   178S 

P.  CoUeL  -1770 

Ph.  Caylns.         176S 
Cocblo.  17t7 

Cliamousset.  1171 

'  mpf.  Chanlleu.      1710 
_       ■.  tolardcau.  i716 

Du  Cerceau.  1730 

CI.  Capperonler.  1144 

Jean  Capperonler.        1775 
a.  Csrdonne.  17SI 

Carlaud  rie  la  Tilale.    17S1 

'■ ---•-—■ — -■ ,nM 

178» 
1740 

Pierre  Corte.  1747 

Creblllon  ni*.  1771 

Duhamel    da  Honceaa. 

1783 
-  -  .  „  1180 

DeolaarL 


Dugu 

Le  P.  Delarne. 


17SÎ 
11Î5 

1180 


_idré  Dacler. 
Abbé  Dangea^.  1131 

Guyot  Uesfontalnet.  1745 
Dreux  du  Radier.  17S0 
Dumarsaii.  1750 

E.  Dupin.  1110 

Dupré  de  Salnt-Haor.  1774 
Diderot  1ï»4 

Uuiiareni.  1107 

Le  P.  Elysée.  17U 

Cb.  Folard.  1753 

Ant  Ferrand.  1710 

Foncemagne.  1710 

Paul  Fouchor.  1770 

Et  FourmOUL  1145 

Hlch.  Founuont  1740 

Freret  ,  1740 

Cat  Fréroo.  11-0 

P.>S.  Fsumier.  Il  est  au- 
tenr  d'un  excellent  ou> 
Trace  nir  l'art  de  Pimpri- 


toiflenrUndeM 


TBOiSlBlfE  RACE. 


d'Orlémii  (rand  prieur  dé 

France  et  lénAral  dn  talè- 

ra  :  BIdé  de  la  Urand'Vllle 

etcaurL) 

Fleuri»!  d'ArmeiMiiTllle , 
rtftibll  KcréUIre  d'étit 
CD  iiia 

Fleiuiia,  comte  de  Uor- 
11  Ile. 

Phcllpeaux   de  Jbnrnu, 

Lonla-AntoiiieKnnillé.  1701 
Macba  ul  t  d' ArnooT  lUe-l  TUS 
Pelrenc  de  Horu.  1771 
LoDlideHauUc.  1770 
Lenomund  de  Hetj. 
Nlcolu-Rend  Derricr. 

IIM 


Joteph-Harie  Tetnjr,  par 

tnttriai  ea  1779 

BMirgeoU  de  Bofne.     17U 

mnUTRU  D  ITIT. 

Pierre  Gadrin,  cardinal  de 
Tencin.  17U 

■■rtfcbal  de  SoobtM.   1717 
a.  I.  J.  B.  BcrUn, 


Ch.  GnlcbanL 
AuL  Guânâe. 
GrecoorL 
Grcwet 
GedoTD- 
Ballh.-GlbeTt. 
JM.'Baltb.  Glbert 
-    J.-L.  GllbcrL 
Gab.  Girard. 
Abbé  GODJet 
P.  Groslet. 
GucudevlHe. 
J.-L.  Geoffroy. 
U  Hërlcoui-t 
N.  Boaard. 
P.-U.  Hnet 
Le  P.  aardonin. 
Le  P.  Boublgaat 
AdL  BamilloD. 
Dan.  Jouue. 


La  P.  JoTcncT. 

F.  B.  Lagocrinlère. 

G.  Leblond. 


E.1781 

1765 

Bern.  de  la  UoaniTe.  1727 

Dan.Laroque.  

Le  P.  De  la  Roe. 
J.-Bem.  Leblanc 
Jean  Leclerc 
jacq.  Le]  DUC. 
René  Le  Sage. 
Le  Franc  de  Pi 

17M 


HcMngnT. 

Uontrancon. 

HaMlllon. 

UalOIAtre. 

Hangenot. 

UoureriL 

Haleileu. 

HirchaïuL 


ProqierHi 
Uartenoe. 

Uaiiraux. 

Ch.-Fr.  HonliT.  I7Sd 

Le  P.  Prey  de  HeanUe.  I77t 

Pteire  Hlccmn. 

J.-T.  d'OllTeL 

R.-J.  Pothler. 

Abbé  de  Pradc*. 

J.  Pcllerln. 

L.  Poule. 

PUalle. 

PeuU 

Papllton. 

Plnche. 

Le  P.  Forée. 

AnL  FréTOL 

Le  P.  QnesoeL 


P.  Roinica. 
Lonli  Racine. 
P.-F.  Ro*mL 


BenMDd  de  St-A]bln&  ITIB 
Pierre  Reataut 

J.-B.  R<AlDet.  

Befljamln  Ruinfort      IBlt 
a.-€9tl  BoDwIln.      iiu 


D.-Fr.  SecouBse. 

HIcb.  Slodb. 

flenri  Sallcngre. 

Saiul-Aulalre. 

Saint-Lambert. 

Saint-Foli. 

Saint- Hyacinthe, 

Sénécé. 

Louis  de  Sac  T. 

SaTcrlen. 

SoucbaL 

Le  P.  Baudet. 

Uath.  TcrrauoiL 

Le  P.  Toumemlne. 
Comle  de  Trcesan. 

VaulËres.  171U 

Jacq.  Vregler.  1710 

Hcorl  WaleleL  1780 

VoiienoD.  1775 

VolUlre.  1778 
1817 

._   ...    _._.  1784 

Barthe. 

Baindln. 

CampUtrvo.  

Joljot  de  CrdUlon.  ITIva 

UancheL  17AS 

De  Bclloj.  177Ï 

Carton-Dancomi.  172S 

Cardinal  Deitonchex.  1719 

Nérlcault-Deatnactiet.  179A 

<3l-R1t.  Dntretnj.  ilii 

Fagan.  1795 

Fuie  lier.  1753 

GalIeL  1757 

Geneit.  171 D 
Gulmond    de    la   Touche. 
17eo 

Boudard  de  la  Uotbe.  1791 

Lagranoe-ChanceL  1758 

Longepierre.  nu 
NlveUe  de  Lachanuée.  175a 

J.  SauTé  de  Lanoue.  17S1 

Legrand.  1738 

P.  Morand.  1757 

Guvot  de  Uenllle.  1765 

J.-J.  Uouret  173B 

S.  Pellen-ln.  174S 

Pallaprat.  17Ï1 

Panard.  1765 

PcBMllcr.  1763 

Al  Cils  Piron.  177  J 

PoInsIneL  1709 

PaKssDt  1814 

P.-Ch.  Roy.  1704 

Louis  RIccobonl.  1753 


i  BnnOn. 

I  Le  P.  Cartel. 

I  A.-C  Clairaat. 

)  CassInL 

1  Casalnt  de  Thnry. 


I  l>eparcleux. 

I  narqnler, 

I  NlcoL  de  Lisle. 

i  Divins  Onséionr. 

I  Cl.  de  l'Isle^ 


I   GuILd 


Mlle. 


1» 
17IJ 


AudlcrncTitaiten  1781 
D'An  Tille,  mort  en  1783 
D'AllonTllle   de    Loavlllc. 


sa  Batllf. 
Beaacbamp. 

Bocbard  de  Sareib 

Nie  Bellin. 
Brlen  de  la  Tonr. 


Le  P.  Uulialde. 

J.'U-H.  I>a[ibcub>n.  179» 

DupugeL.  im 

FauletdeLafoy.  17J4 

Louis  FeoUIM.  1731 

P.  Godin.  176D 

Simon  Gàmacbet.  1731 
Gueneaa  de  MaalbelBard. 
178» 
Grandjean  de  Foncby.  I78t 

S(^  JioraL  I8M 

Gab.  Jars.  ITM 

Ant.  Junien.  17» 

Bern.  Juialen.  1771 

Lacoodamlne.  ITIk 

Le  P.  Lescur.  17» 

L.  LacalUc.  11U 

Ph.  La  Hlre.  1711 

Ch.  Lemonler.  IW 

Simon  Laloub«re.  li» 

Paul  Luciia.  1711 

P.-R.  HonlmorL  171* 

Ben.  Halllct.  17» 

J.-B.  Nolin.  ITtt 

Isaac  Newton,  17ïl 

Jac.  Otanam.  ITlî 

AnL  Parent.  ni( 

H.  PetoL  1771 

Le  P.  Pinrré.  ITH 
PIgnagnoI  do  la  Parce.  ITSl 
Farennlu. 
Polire. 

L.  P.  ReynBan. 

Réaumur.  im 

Fr.  Rtrard  173    ' 

J.  Roblée.  Iffl 

Rome  de  l'ble.  ITN 

J.-F.  Ségiiier.  iW 

J.  Samin.  17IJ    I 

Fr.  Seïln.  IW 
Le  baron  de  TotL 

Abr.  Trembley.  17H 

S<>b,  Valllmt.  m 
Valœont  de  Bomare.   IWI 

Rob.  de  Vangondr.  ITM 

P.  Variguoo.  1711 

OoueL  IW 

Clilemay-Duray.  tW. 

Cadet  Gatticourt.  ITK 

Foalanleu.  ITU    , 

Jean  Bellot  17» 

Ronellc  tTA 

Jacq.  Splelmann.  11» 
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I  Ch.  Cochln. 

I  DuCocbin. 

>  Jean  Dsnicr. 

I  Uorigujb 


ItfiGNE  DE  LOlriS  XV. 


SiiU-t. 

a.  TanllFii. 

11.  Tbomasiln. 

mile. 

l)'AuT«ine. 

CouperiD. 

Floqoet 
eiuck. 
HondonilUe. 
PhkUdor. 


TrtaL 


Samuel  BerniriL 
L.-R.  BoqueU 
J.'P.  Blgnon. 
Boucbai'don.  ' 
Uom.  Baudoin. 
6. -F,  Bertheieacu 
FenL  Berthoud. 
Brlaader. 


isfDuTcraei.  iTSi 

Ch,  FoUrd,  nSÎ 

J.-F.  KrOuK.  n9û 

Plerre-D.  HueL  1731 

Uihé  de  11  Bourdoonaye. 
lîM 
Carmdenc  de  la  ChBlotal*. 


.  .  ir«  Uetller.  1733 

Léon  d'OwmbraT.  1151 
Pascal  Paoly.  1187 

Le  dltcre  Plrls.  1737 

L.-P.  Siret.  17» 

VoTcr  de  FaoloiT  d'&rgen- 
1787 

Le  P.  QuewieL  1719 

Cartel  de  Saint-Pierre.  1743 
Saint-Simon  (duc).  173Ï 
Le  P.  LEtellier,  1719 

TltooduTiltct  17S3 

TronEbin.  1781 


Ballb.  Tralles. 

Baron  do  Treuck. 

P.-J.  TrlcaleL 

U.-M.  VarlcL 

Jacq.  de  VaacaDMD.    : 

l>etarie>-lte«>del. 

Ulcbel  Baron. 

C  BeUecotut.  i 

Cariln.  : 

LekalD. 

Pr6Tllle. 


Comteûe  de  Hurat.  ITIfl 
HarqaUe  da  ChaslcteL  17^0 
■-  cblileaaraiii. 


UarquiMS    de    Pmnpadour. 

17M 
Comtesse  Dubarry,  1703 
Madame  du  DelTant.  1780 
Hadama    Petit  -  Otmoj'Dr. 

1730 


La  chsTalItre  d'EoQ.    181* 
Madame  GeoffrlD.  1777 

Madame  de  GraDgnf,  175* 
RoK  Caumoal  de  Laforce. 
17SA 
UarqulaedcLamberL  1733 
Mademoiselle  de  Lespl- 
oaife.  1770 

La  duchetae  du  Maine.  17U 
Madame    de   Halotenon. 
I71S 
ladame  de  RUal ,  née  De- 
la  imay.  1750 
ladarae  de  Tencln,      17M 
a   prlnceue   dei   Unlni. 
17» 
Madame   de   TUIeneûTB. 


Madame  FaTart.  1701 

MademolwILeGauuin.  1787 
Adrlenne  Leconrreur.  17U 


TnoiaeuE  «ace. 


LOUIS  XVI. 


(Mioia  XTI,  troiuèoielUïdeLeuli,  daupUn.et  deHaile-JitMpbedcSaxe.néàTerullIctieSSaoùtmt.VifcM'i 
nommé  duc  de  Bcrry;  lei  cérémonies  du  baptême  lui  noDtiupplééea  le  18  octobre  ITai.  par  l'archerf^DC  de  Nar- 
boune,  grand-aumOuier  ne  France:  11  eat  tenusurlea  fonti  parle  due  d'Orléans,  au  Dom  du  rai  d«  P*Ii)(h, 
électeur  de  Sue,  êl  par  madame  Adélaïde ,  u  tante.  Dauphin  le  SO  décembre  17&S,  après  I*  mort  dr  ton  - 
père;  11  auccède  k  son  alcnl ,  Loula  XV,  le  10  mal  177A  ,  et  est  «acre  k  Reims  le  U  juin  1713,  parla  cardiDil  de 
la  Roche-Aymon,  archevêque  de  cette  Tille.  Les  ancieiis  pairs  laïques  loat  représentés  dans  celte  cértnMnle 
par  les  frères  du  rot  (le comte  de  I>roience  elle  comte  d'Artois],  par  le  docd'Orléaiu.la  duc  de  (ïarlres,k 
prince  de  Gondé  et  le  duc  de  Bourbon.)  , 


177*. 

Fj  nns  XVI  reçoil  les  hommagei  iet 
U  princes  el  des  princesses  du  Mog. 
^Une  dépulalioD  du  parlcmenl  ae 
I  rend  k  la  Muelle,  le  5  juin,  pour 
ly  rélicilerle  jeuae  roi  ear  son  avi- 
P  ncineal  à  la  courvnna.  Le  monar- 
que appelle  auprès  de  lui  H.  le  coinle  da  Mau- 
repas,  éloigné  de  la  cour  depuii  TtugHroi»  an* 
pour  avoir  Tait  ane  chansan  contre  U"*  4e  Pom- 
padonr.  La  frivolîlË  de  ce  vieux  minisire  avail  si 
peu  de  rapport  avec  les  habitudes  du  roi ,  qu'on 
BDupronna  que,  dauscelte  circousiance,  le  choix  de 
Louis  XVI  n'avail  pas  £lé  libre.  En  eOel,  on 
prétend  qne  le  roi  avail  d'abord  eo  l'inlenlion  de 
donner  la  place  de. premier  minittre  à  H.  de 
HachauU ,  homme  habile,  ferme  et  religieux,  qui 
lui  était  recommandé  par  des  noies  trouvées  daiis 
les  papiers  de  son  père.  L'auslérilé  deH.de  Ma- 
chaall  effrayait  cerlaing  esprits,  et  une  inirigue 
de  cour  empêcha  le  rot  de  réaliser  son  projet. 

Le  jeane  monarque  fait  remise  à  son  peuple  du 
droit  de  joyenx  avènemenl ,  el  s'engage  à  payer 
lea  dettes  des  rois  ses  orédécesseura.  Ce  oremier 


édil  d'an  roi  de  vingt  ans  est  du  monameiil 
4e  sagesse  et  de  boDié  paternelle ,  dont  le  préan- 
bula  inérile  d'être  conservé  par  l'histoire.  U 
voici  :  <■  Assis  sur  le  Irflne  où  il  a  pla  à  Dien  dt 
noqi  élever,  nous  espérons  que  sa  bonlé  soulin- 
dra  notre  jeunesse  el  nous  guidera  dans  bs 
moyens  qui  pourront  rendre  nos  peuples  heurtai: 
c'mI  notre  premier  désir.  Connaissant  que  cella 
félicilé  dépend  principale  me  ni  d'une  sage  adnii- 
iiislration  des  finances,  parce  que  c'est  elleqaî 
détermina  nn  des  rapports  les  plus  essentiels  ta- 
ire le  souverain  el  ses  sujets ,  c'est  vers  celle  ad- 
ministration que  se  (ourneroni  nos  premierssoias 
el  00 Ire  première  élude.  Nous  étant  fait  rendra 
compte  de  l'élal  aciuel  des  recettes  el  des  dé- 
penses ,  nous  avons  vu  avec  plaisir  qu'il  y  aïiil 
des  fonds  certains  poar  te  paiement  exact  dn 
arrérages  el  intérêts  promis ,  et  des  rembourse- 
ments annoncés.  Considérant  ces  engagemeDlt 
comme  une  délie  de  l'élat,  et  les  créances  qd 
les  représentent  comme  une  propriété  an  rang 
<le  taules  celles  qui  sont  confiées  à  noire  prolec- 
lion ,  nous  croyons  de  noire  premier  devoir  d'en 
assurer  le  paiement.  Après  avoir  ainsi  pourvu  à 
la  sOrelé  des  créanciers  de  l'élal ,  et  consacré  In 


V-r//..    .m 
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UT 


prDHHpes  dé  Justice  qui  feront  In  basé  de  notre 
replie  Y  nous  devoDS  nous  oceuper  de  soolager  nos 
peuples  an  poids  des  inipositions  ;  nous  ne  pou- 
vons y  parvenir  que  par  l'ordre  cl  Téconomle  ; 
les  fruits  qui  doivent  en  résnlfer  ne  sont  pas  Tou- 
vra|;e  d*an  moment,  et  nous  aimons  mienx  Joaif 
pins  fard  de  la  satisraclion  de  nos  sujets  que  de 
les  éblouir  par  des  soulagements  dont  nous  n'au- 
rions pas  assuré  la  stabilité.  Il  est  des  dépenses 
néeessafres  qu'il  faut  concilier  avec  la  sûreté  de 
nos  états;  il  en  est  qui  dérivent  des  libéralités  peut- 
être  susceptibles  de  modération,  mais  qui  ont 
acquis  des  droits  dans  Tordre  de  la  justice  par 
une  longue  possession ,  et  qui  dès  lors  ne  présen- 
tent que  des  économies  graduelles  ;  il  est  enfln 
des  dépenses  qui  tiennent  à  notre  personne  et  au 
fa:ste  de  notre  cour  :  sur  celles-là  nous  pouvons 
siaivre  plus  promptement  le  mouvement  de  notre 
cœur,  et  nous  nous  occupons  déjà  des  moyens  de 
le«  réduire  à  des  bornes  convenables  :  de  tels  sa- 
crifiées ne  nous  coàleropt  rien ,  dès  qu'ils  pour- 
ront tourner  au  soulagement  de  nos  sujets  ;  leur 
bonheur  fera  notre  gloire,  et  le  bien  que  nous 
pourrons  leur  faire  sera  la  plus  douce  récompense 
<!«  nos  travaux.  Votilnnt  que  cet  édit,  le  premier 
émané  de  notre  autorité ,  porte  Temprelnte  de 
ces  dispositions ,  et  soit  comme  le  gage  de  nos  In- 
tentions ,  nous  nous  proposons  de  dispenser  nos 
sujets  du  droit  qui  nous  est  dû  à  cause  Ile  notre 
avènement  è  la  couronne,  n 

Par  un  second  édit ,  le  roi  alTranchit  les  serfs 
des  terres  domaniales,  il  réforme  la  loi  qui  ren- 
dait lés  taillables  solidaires  du  paiement  de  Tim- 
pAt,  et  abolit  la  question  préparatoire.  Ces  amé- 
Jjoratloûs  sont  accueillies  en  France  avec  des 
démonstrations  non  équivoques  de  la  satisfaction 
générale. 

31  Juillet,  Traité  de  pait  entre  la  Porte  et  la 
Russie,  signé  dans  le  camp  de  Koutsclioud-Kai- 
nardji,  et  raliflé  à  Constanlinople.  Par  ce  traité 
le  sultan  reconnaît  et  garantit  le  partage  de  la 
Pologne  ;  la  Crimée  est  déclarée  indépendante,  la 
navigation  de  la  mer  noire  est  libre  aux  Russes , 
qui  restent  maîtres  des  villes  de  Kcretsch  et  de 
Jenlkate ,  et  rendent  à  la  Porte  les  principautés 
de  Moldavie  et  de  Yalachie.  ' 

Le  4  août ,  une  grêle  d'une  grosseur  peu  ordi- 
naire ravage  une  partie  de  la  France.  Le  roi  vient 
au  secours  des  provinces ,  en  faisant  remise  de 
quelques  impositions ,  et  en  dispensant  les  agri- 
cuheors  de  la  corvée^ 

Pendant  les  longues  querelles  du  parlement 
avec  la  cour,  sous  le  règne  précédent ,  Topinion 
publique  s'était  fortement  prononcée  pour  cette 
compagnie,  te  roi  veut  donner  satisfaction  à  sou 
peuple.  Le  â6  août ,  Il  fait  redemander  les  sceaux 
Il  m.  de  Maupeou ,  qui  est  exilé  dans  sa  terre  de 
Tuy  en  Normandie.  Il  e^t  remplacé  par  Bf  •  Hue 
de  Miroménil.  Le  même  Jour  M.  Turgot  est  nom- 
mé contréleur-jénéml  des  finances  sur  la  démis*- 
sion  de  Tabbé  Terray. 

22  septembre.  Mort  du  pape  Clément  XIV 
(  Jean  -  Vincent  -  Antoine  Ganganelli  ) ,  dans  la 


sixième  année  de  son  potidUcar.  Ce  pape  a  eu 
beaucoup  de  partisans  et  de  nombreux  ennemis: 
«Le  pontife,  le  prince  et  l'homme  de  lettres, 
disaient  les  uns,  se  firent  également  admirer 
dans  la  personne  de  Clément  XIV,  »  Les  autres 
trouvaient  cet  éloge  exagéré ,  et  mettaient  ce 
pontife  au-dessous  de  Benoit  XIV.  C'est  Clé* 
ment  XIV  qui  a  lancé  la  bulle  de  destrqction 
des  Jésuites,  et  cet  acte  a  été  pour  les  uns  un  su-> 
jet  de  louange  outrée,  et  pour  les  autres  un  motif 
d'injuste  dénigrement.  L'aufeqr  de  la   Fie  d$ 
Clément  XIV  \  Caraccioli  ) .  est  le  premier  qui 
ait  avancé  que  ce  pontife  était  mort  d'un  poison 
lent  oui  lui  avait  été  administré  ;  cette  opinioq  a 
été  adoptée  par  quelques  historiens.  Celte  sup- 
position ,  cependant ,  ne  Parait  nullement  éta- 
blie; l'afi'aiblissement  des  forces,  chez  un  homme 
de  soixante-neuf  ans ,  accablé  de  travaux  et  v^« 
tant  une  partie  des  nuits,  ne  parait  pas  un  indice 
assez  certain  de  poison ,  pour  qu'on  assigne  cette 
cause  à  la  mort  de  Clément  XIV,  Ces  bruits , 
d*ailleurs ,  ont  été  démentis  par  des  témoignages 
qui  ne  sont  pas  sans  importance  :  Le  P.  Marzoni, 
général  des  Conventuels,  qui  avait  assisté  le  pape 
jusqu'à  ses  derniers  moments ,  et  auquel  on  at-» 
tribuait  divers  propos  relatifs  à  ces  soupçons  dQ 
poison  y  certifia ,  sous  le  sceau  du  serment  i  par 
un  acte  du  27  Juin  1T75,  que  Jamais  ce  pontife  n<| 
lui  avait  donné  à  entendre  qu'il  crût  être  empois 
sonné.  De  plus ,  le  docteur  galicetti ,  médecin  dn 
palais  apostolique ,  qui  avait  soigné  le  malade  ^ 
avec  son  médecin  ordinaire,  rendit,  dans  une 
déclaration  du  11  septembre  1774,  un  compte 
très-détaillé  de  la  maladie  qu'il  attribuait  à  un 
vice  invétéré  dans  le  sang ,  et  à  la  mauvaise  habi-* 
tude  de  se  procurer,  le  j%ur  comme  la  nuit,  des 
sueurs  excessives.  Il  assurait  que  l'ouverture  dn 
cadavre  n'avait  rien  révélé  qui  ne  pût  provenir 
de  causes  naturelles.  Çne  humeur  Âer#«4|ui  in- 
commodait fréquemment  le  pape,  et  qui  se  trouva 
supprimée  toot-à-coup ,  parait  avoir  été  la  causa 
de  sa  mort. 

Quoiqu'il  en  soit,  le  jeur  de  l'Ascension ,  Clé* 
ment  XIV,  malgré  sa  faiblesse,  voulut #e  rendra 
au  Vatican  pour  publier  la  bulle  du  Jubilé  de 
l'année  1775.  Ses  ennemis  eurent,  ditH»n,  l'aù* 
dace  d'annoncer  qu'il  ne  verrait  pas  ce  Jubilé,  et 
d'afficher,  Jusque  dans  le  palais  pontifical ,  une 
pasquinade  avec  ces  initiales  :  I.  S.  S,  S.  V.  qu'on 
expliqua  ainsi  :  In  setlembre  $ara  iede  vacantes 
«  En  septembre  le  siège  sera  vacaut»  »  (Lloreata, 
PorlraUs  PolUiqtus  des  Pape$.  ) 

Clément  XIV  avait  fait  dix-eapt  caf^iaaax  an 
dopze  promotions. 

Les  Anglais  ont  placé ,  du,  vivant  à»  m  pape ,  la 
buste  de  Ganganelli  parmi  ceux  des  grands  hom» 
mes.  Lorsque  Clément  XIV  eot  coniiaisfaacB  de 
ce  fait,  il  s'écria:  «  Plût  >  Dieu  qa'ila  fissent 
pour  la  religion  ce  qu'ils  (ont  pour  moil»  Un  Joar, 
comme  il  voulait  mettre  quelques  nouveaux  dmiia 
pur  le  produit  des  pêcheries  venant  de  l'étranger, 
on  lui  objecta  qu'il  indisposerait  les  Anglais  al 
les  Hollandais.  «  Bon ,  bon ,  répondit-il  en  sou- 
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riant,  ils  n'oseront  montrer  leur  mécontentement, 
car  s'ils  me  fâchent  je  supprimerai  le  carême.  » 
VoUaire ,  et  beancoop  d'autres  critiques  ,  ont 
contesté  raulhenlicité  des  lettres  publiées  par  Ga- 
raccioli  sous  le  nom  de  Clément  XIV. 

Le  22,  ouverture  du  pont  de  Neuilly,  commencé 
en  1768,  d'après  les  plans  et  sous  la  direction  de 
M.  Perronet ,  architecte.  Le  décintrement  se  fait 
en  quelques  minutes,  en  présence  de  Louis  XVI 
et  de  toute  sa  cour. 

Le  25,  arrêt  du  conseil  qui  met  en  régie  les 
domaines  du  roi.  Autre  arrêt  qui  accorde  la  liberté 
du  commerce  des  grains  et  farines  dans  l'intérieur 
dn  royaume.  C'est  là  le  premier  acte  du  système 
des  économistes,  représentés  au  ministère  par 
M .  Turgot. 

Le  12  novembre ,  le  roi ,  dans  un  lit  de  justice, 
ordonne  le  rétablissement  des  anciens  parlements 
et  de  la  conr  des  aides.  Les  conseils  supérieurs 
"^iBOnt  supprimés. 

Le  5  décembre  ,  ouverture  d'un  congrès  amé- 
ricain pour  toutes  les  provinces  occupées  par  les 
troupes  anglaises.  Il  se  réunit  à  Philadelphie ,  dé- 
clare injustes  et  oppressifs  tous  les  actes  du  par- 
lement britannique  contre  la  province  de  Massa* 
chusset-Bay,  et  ordonne  de  repousser  la  force  par 
la  force. 

Le  14,  le  roi  pose  la  première  pierre  du  nouvel 
amphithéâtre  de  l'école  de  chirurgie,  rue  des 
Cordeliers ,  à  Paris. 

Lavoisier  publie  sa  théorie  de  la  calcination  des 
métaux ,  et  en  déduit  la  composition  de  l'air  at- 
mosphérique. 

Création  'de  cent  compagnies  de  fusiliers  sous 
la  dénomination  de  corps  royal  d'infanterie  de 
la  marine. 

1T75. 

An  commencement  de  cette  année ,  le  cabinet 
de  Versailles  est  ainsi  composé  :  le  comte  de 
Maurepas  ,  premier  ministre;  le  comte  de  Saint- 
Germain  ,  ministre  de  la  guerre  ;  Hue  de  Miro- 
ménil ,  garde-des-sceaux;  le  comte  de  Vergennes, 
ministre  des  affaires  étrangères;  M.  de  Sartine , 
ministre  de  la  marine;  M.  de  Lamoignon  de 
Malesherbes ,  ministre  de  la  maison  du  Roi. 

Le  21  janvier,  suppression  des  trois  régiments 
commis  à  la  garde  des  lies  de  France  et  de  Bour- 
bon ,  et  leur  réunion  eli  un  seul  régiment  de  qua- 
tre bataillons. 

Le  15  février,  Jean -Ange  Braschi,  cardinal 
romain ,  né  à  Césène  en  1717 ,  est  élu  pape ,  et 
prend  le  nom  de  Pie  VI. 

Le  Conclave  è'élait  ouvert  le  5  octobre  1774. 
Dans  les  premiers  jours,  le  cardinal  Colonna- 
Pamphiti  fut  snr  le  point  d'être  élu;  mais  on 
Toolut  attendre  l'arrivée  des  cardinaux  étrangers, 
et  ce  retard  amena  beaucoup  de  changements 
dans  les  résolutions  de  quelques  membres.  Qua- 
rante-sept cardinaux  étaient  dans  le  Conclave.  Le 
cardinal  Braschi ,  quoiqu'un  des  moins  âgés  du 
•èeré  collège ,  et  revêtu  depuis  deux  ans  seule- 


ment de  la  pourpre,  était  porté  ptfr  set  eoUégiiei, 
Giraud ,  Rezzonico ,  Albani ,  et  avait  dès  lors  uo 
grand  nombre  de  voix.  Vienne  et  Lisbonne  s'oppo- 
sèrent à  son  exaltation ,  ^t  il  vil  avec  indifférence 
le  projet  de  son  élection  presque  aussitêt  détruit 
que  formé.  La  cour  d'Espagne  favorisait  le  car- 
dinal Pallavicini ,  qui  ftnit  par  déclarer  formelle^ 
ment  qu'il  refuserait  la  thiare,  et  indiqua  Braschi 
comme  le  plus  propre  à  tout  concilier.  On  revint 
donc  à  ce  dernier.  La  cour  de  Vienne  mieux  in- 
formée se  désista  de  son  opposition ,  et  le  cardi* 
nal  Giraud  obtint  le  consentement  de  la  France. 
Le  cardinal  Braschi,  dans  le  dernier  scrutin, 
réunit  tous  les  suffrages.  «  Au  moment  où  son 
élection  fot  proclamée,  il  se  jeta  à  genoux,  et 
prononça  une  prière  si  touchante  que  tous  les  as- 
sistants fondirent  en  larmes.  Puis  s'adressant  aux 
cardinaux  :  Pères  vénérables ,  dit-il ,  voire  atum- 
hlée  est  ierminée ,  mais  que  son  résullai  esl  mal- 
heureux pour  moi!,...  Il  fit  distribuer  de  l'argent 
aux  pauvres  et  se  recommanda  à  leurs  prières.  II 
recueillit  dans  Rome  une  femme  peu  fortunée  qui 
avait  eu  soin  de  son  enfance.  Dans  la  première  dis- 
tribution qu'il  fit  des  grâces  ecclésiastiques,  iJ 
préféra  les  prélats  les  plus  honnêtes  et  les  moins 
riches.  A  ces  actes  de  bienfaisance  U  en  joîgm't  de 
fermeté....  Il  se  montra  humain,  accessible,  labo- 
rieux, tempérant.  En  un  mot,  son  début  concilia 
presque  tous  les  suffrages....  Il  parlageût  80i> 
temps  entre  ses  devoiis  religieux ,  son  cabinet , 
son  muséum  et  la  bibliothèque  du  Vatican.»  (Mé- 
moires philosophiques  et  historiques  de  Pie  VI.  ) 

Washington  est  nommé  général  en  chef  des 
armées  américaines.  Vingt-cinq  mille  insurgeais 
campent  devant  Boston  ,  défendu  par  une  nom- 
breuse garnison  anglaise. 

1*'  mai.  Emeute  à  Paris  et  dans  les  environs , 
au  sujet  du  commerce  des  grains.  Une  troupe  de 
bandits  parcourt  les  campagnes,  détruit  les  mou- 
lins, brûle  les  granges,  et  jette  les  grains  dans 
la  rivière.  Plusieurs  boulangers  sont  pillés  à  Paris 
et  dans  la  banlieue. 

5  Mai.  Lit  de  justice  tenu  par  le  roi  à  Versailles 
à  l'occasion  des  brigandages  exercés  sur  les  grains. 
Les  prévêts  de  maréchaussées  sont  investis  du 
droit  de  juger,  en  dernier  ressort ,  les  crimes  et 
délits  commis  pendant  ces  troubles ,  appelés 
guerre  de  la  farine.  Un  ban  est  publié  le  11  :  am- 
nistie est  accordée  à  tous  ceux  qui ,  n'étant  pas 
chefs  de  la  sédition,  rentreront  immédiatement 
chez  eux.  La  peine  de  mort  est  prononcée  contre 
les  continuateurs  de  ces  désordres.  Un  éventaillisie 
esl  arrêté  et  pendu  ;  la  tranquillité  se  rétablit. 

7  Juin.  Combat  de  Brunkershill ,  près  de  Char- 
les Town,  en  Amérique.  Les  Américains,  sous  les 
ordres  du  général  Putnan»>  battent  les  Aurais, 
supérieurs  en  nombre  et  commandés  par  les  gé- 
néraux Howe  et  Bourgoyne. 

Le  11,  sacre  de  Louis  XVI  â  Rhehns. 

Le  27  août ,  M""*  Clotilde  ,  sœur  du  roi ,  part 
de  France  pour  aller  épouser  Charles-Emmannel, 
prince  de  Piémont. 

25  octobre.  Le  roi  ayant  fdndé  mie  chaire 
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d'bydrodynamîqae,  les  premières  leçons  de  cette 
science  sont  données  à  Paris. 

24  norembro.  Mort  de  Laurent  Ricci ,  général 
des  jésuites,  au  moment  de  la  suppression  de  cet 
ordre^  et  détenu,  depuis  cette  époque,  au  château 
Saint-Ange,  n  laissa  un  Mémoire  dans  lequel  il  pro- 
teslait,  1*  que  la  compagnie  de  Jésus  n*avait  point 
fourpi  de  motifs  à  sa  suppression,  et  qu'il  le  dé 
tlaraTt  en  supérieur  bien  informé  de  la  conduite 
de  son  corps;  2* qu'en  son  particulier  il  ne  croyait 
pas  avoir  mérité  l'emprisonnement  et  les  duretés 
qui  avaient  suivi  Textincfion  do  son  ordre;  3*  qu'il 
pardonnait  sincèrement  à  tous,  ceux  qui  l'avaient 
tourmenté  et  affligé,  d^abord  par  les  affronts  faits 
k  ses  confrères ,  et  ensuite  par  les  atteintes  por- 
tées à  sa  propre  réputation.  Peu  après  Pie  VI 
fit  sortir  do  cbâteau  Saint- Ange  les  autres  Jésui- 
tes. Le  pape  était  alors  %n  relation  avec  le  roi  de 
Prusse,  à  l'occasion  de  cette  société.  Frédéric 
avait  on  million  et  demi  de  sujets  catholiques ,  et 
il  souhaitait,  disait-il,  leur  ménager  les  ressources 
d'une  instruction  sage  et  uniforme,  ajoutant: 
«  Le»  jésuites  ont  fait  leurs  preuves  quant  à  leur 
talent  pour  l'éducation.  Ce  n'est  qu'eu  vivant  en 
corps,  qu'ils  peuvent  accoftiplir  convenablement 
leur  técbe.  » 

Mort  du  général  de  Montgomery,  tué  dans  un 
assaut  devant  Québec. 

12  décembre.  Une  ordonnace  du  roi  substitue 
la  chaîne  et  le  boulet  à  la  peine  de  mort,  jusqu'a- 
lors prononcée  contre  les  déserteurs. 

22.  Arrêt  du  conseil  qui  permet  aux  négociants 
de  Rocliefort  de  faire  directement ,  par  le  port 
de  cette  ville ,  le  commerce  des  tles  et  colomes 
françaises. 

Le  comte  de  Saint-Germain ,  après  avoir  fa- 
tigué l'armée  par  une  discipline  allemande ,  fort 
mal  accueillie  par  le  caractère  français, obtient 
de  Louis  XVI  une  ordonnance  (  15  décembre  ) 
qui  supprime  les  quatre  compagnies  rouges,  savoir: 
la  compagnie  de  chevau-légers,  la  compagnie  de 
gendarmes  et  les  deux  compagnies  de  mousque- 
taires de  la  maison  militaire  du  roi.  Les  mous- 
quetaires, avant  de  se  séparer,  obtiennent  la  per- 
mission de  suspendre  leurs  étendards  à  la  voûte 
de  réglise  de  Valenciennes,  de  cette  même  ville 
qu'un  siècle  auparavant  leur  dévouement  et  leur 
eourage  avaient  conquise  à  la  France  (1 677)  I  Ce  fu  t 
une  muette  et  noble  protestation  contre  la  parcimo- 
nie d'un  ministre,  qui,  sous  prétexte  d'économie, 
diminuait  Téclat  du  trône  et  désarmait  le  monarque. 
Commencement  du  canal  de  Bourgogne  qui  doit 
joindre  la  Saône  à  la  Loire,  au  moyen  de  la  ri- 
vière de  l'Yonne ,  en  passant  par  Dijon ,  Mont- 
bard  et  Tonnerre. 

1776. 


Le  commencement  de  cette  année  est  signalé 
par  on  froid  excessif  qui  dure  vingt-quatre  jours* 
Le  thermomètre,  à  Paris ,  descend  plusieurs  fois 
à  16  degrés  au-dessous  de  0.  A  Lyon  et  à  Stras- 
hoorg,  il  marque  17 1/2  el  17  degrés. 


Le  29  janvier,  le  physicien  Messfer  fait  jeter 
une  pinte  d'eau ,  de  son  observatoire  dans  la  cour 
de  l'hôtel  de  Cluny,  à  la  hauteur  de  cinquante- 
quatre  pieds;  elle  se  trouve  gelée  à  son  arrivée  sur 
le  pavé.  Plusieurs  cloches  des  églises  se  cassent 
en  sonnant.  Des  arbres  sont  fendus,  par  la  force 
de  la  gelée ,  dans  une  longueur  de  dpuze  è  quinze 
pieds.  Tous  les  figuiers  gèlent.  Plusieurs  person- 
nes meurent  de  froid.  Un  courrier  est  trouvé 
gelé  dans  sa  voiture,  en  arrivant  à  Clerroont- 
en  -  Beauvoisis.  A  Montmorency  deux  hom- 
mes sont  trouvés  morts  de  froid.  Un  boulanger 
de  Paris  meurt  sur  la  route  de  Paris  à  Pontoise. 
Des  hommes  et  des  femmes,  pendant  leur  ivresse, 
sont  frappés  de  mort  sur  le  pavé  de  Paris. 

La  consommation  du  bois  à  Paris ,  pendant  cet 
hiver,  est  de  près  de  sept  cent  mille  voies,  c'est- 
à-dire  soixante-quatre  mille  voies  de  plus  que 
Tannée  précédente.  La  consommation  du  charboa 
augmente  dans  la  même  proportion. 

Dans  cette  circonstance,  le  roi  donne  de  nou- 
velles preuves  de  sa  sollicitude  pour  ses  sujets  ; 
il  ordonne  qu'on  supprime  à  Versailles  toutes  les 
sentinelles  du  château,  ainsi  que  la  parade  de 
la  garde  montante  ;  il  fait  ouvrir  toutes  les  cui- 
sines de  soD  palais  aux  pauvres  qui  viennent  se 
chauffer,  prendre  de  la  braise  et  recevoir  les  sou- 
pes qu'on  leur  distribue.  On  allume  de  grands 
feux  dans  les  rues ,  et  le  roi  va  les  visiter  lui* 
même  pour  s'assurer  de  l'exécution  de  ses  ordres 
et  distribuer  des  secours  aux  indigents.  Louis  XVI 
envoie  également  30,000  francs  à  Paris  pour  join- 
dre aux  sommes  que  la  ville  emploie  à  des  œa* 
vres  de  bienfaisance» 

Le  18  janvier,  à  Saint-Pétersbourg,  le  thermo- 
mètre marque  26  degrés  2/3. 

Depuis  son  avènement,  Louis  XVI  désirait  voir 
établir  dans  son  royaume  une  juste  répartition 
des  impôts.  La  corvée  surtout  était  l'objet  de  ses 
plus  graves  méditations.  Cette  charge  publique 
pesait  exclusivement  sur  les  malheureux  habitants 
des  campagnes ,  auxquels  on  demandait  chaque 
année  plusieurs  jours  d'un  travail  forcé  et  gra- 
tuit pour  la  confection  des  grandes  routes ,  dont 
les  hommes  opulents  profitaient  seuls.  Le  roi  or* 
donne  à  M.  Turgot  de  rédiger  un  édit  pour  la 
suppression  de  cet  abus  criant.  Le  parlement  re- 
fuse de  l'enregistrer. 

Le  12  mars,  Louis  XVI  Uent  un  lit  de  jastice 
à  Versailles ,  dans  lequel  il  fait  enregistrer ,  en 
sa  présence ,  l'édit  qui  supprime  la  corvée,  et  la 
remplace  par  un  impôt  pécuniaire  auquel  tous  les 
Français  doivent  concourir. Cette  paternelle  me- 
sure ,  toute  dans  l'intérêt  des  classes  pauvres 
excite  le  mécontentement  des  gens  de  eour  et  de5 
parlements ,  habitués  à  jouir  de  l'exemption  do 
presque  toutes  les  charges  publiques.  Tous  ceux 
qui  entourent  le  roi ,  le  vieux  et  frivole  Maure 
pas  à  leur  tète ,  obsèdent  Louis  XVI  de  perfide 
insinuations  contre  ce  qu'ils  appellent  l'esprtl 
systématique  des  réformateurs ,  et  travaillent , 
dès  ce  moment ,  à  la  disgrAce  dn  ministre ,  dont 
le  verlQtfix  «Mwarque  disait  avae  aUaidrisseflMnt  : 
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ut  Cesi  le  setti  <|ui  aimo  le  peuple  avec  mol.  » 
Le  2$  )  èrdonitance  du  roi ,  coflcernant  Tadml -i- 
nistraiioa ,  la  discipiiiic  et  la  police  intérleore  de 
riufAoterie  et  de  la  cavalerie  françaises. 

M.  de  Maleaherbea  se  démet  de  ses  fonctions  de 
ministre  de  la  maison  do  roi.  Peu  de  temps  après , 
M.  Turgot  est  remplacé  par  M.  de  €lugny  ,  inten-  ^ 
4ant  de  Bordeaux.  M.  Amelot  est  nommé  à  la* 
plaoe  de  M.  de  Maleslierbes. 

1*'  mai»  Weishaupt ,  professeur  en  droit  à  In> 
foktadl  (  Bavière ),jctle  les  premiers  fondements 
tle  i'illmminiirM  en  Allemagne.  Génie  inquiet  et 
larbulent ,  avide  de  renom ,  mais  surtout  dominé 
par  une  anllpatlile  déclarée  contre  le  christia- 
nisme ,  et  par  uo  amour  démesuré  de  riudépen- 
daiitt,  Weishaupt  conçut  le  projet  d^une  société 
«eecièle,  et  medelée  è  peu  prés  sur  celle  des  francs- 
•oaçoM.  Cette  société ,  que  cet  homme  assurait 
éiœ  fort  ancienne ,  avait  été  créée  par  lui ,  et  il 
en  rédigea  le  code  et  les  statuts.  Ceux  qui  s'y  fai- 
aaieiit  initier  obtenaient  successivement  dlfTérculs 
grades ,  seloa  ^ue  Toû  reconnaissait  en  eux  du 
«èle  et  du  dévoèndetit;  mais  on  ne  leur  révélait  le 
iècrei  de  Tordre  qu^alors  qu'ils  avaient  subi  toutes 
lea  épreuves  et  prouvé  la  sincérité  de  leurs  sen- 
tiroeats.  Plusieurs  membres  restaient  long-temps 
■dans  ItB  grades  inférieurs,  avant  que  Weishanpt 
•e  fût  assuré  qu'ils  avaient  secoué  leurs  vieux 
préjugés ,  et ,  à  eet  égard ,  Tadresse  et  les  moyens 
du  dtef  des  iUuminéi  étaient  fort  remarquables. 
8es  discours  et  ceux  de  ses  afTidés  tendaient  à 
éteindre ,  par  degrés ,  dans  les  coeurs  de  tous  ceux 
qià*û  admettait  daas  Tordre,  les  idées  de  religion 
et  de  vertu  que  l'éducation  pouvait  y  avoir  répan- 
dyoa  i  celui  qui  n'y  é<ail  d'abord  eutr^  que  par 
curiosité  et  par  amour  de  la  neuveavié  >  finissait 
IMMT  adopter  les  maximes  deaea  maîtres ,  et  abju- 
rer aiMai  toute  çroyanoe  religieuse  et  toute  dé- 
pendance sociale.  Weishaupt  était  loin  de  prévoir 
•es  auooès ,  lorsque ,  le  1*'  mai  1776 ,  il  inscrivit 
êOn  nom  sur  la  liste  ^  alors  peu  nombreuse ,  des 
4Uuminé$^  Il  y  prit  le  aem  de  Spartacm  comme 
po«r  enseigner  à  ses  adeptes  qu'ils  devaient  secouer 
la  joug  de  l'eactavagc  et  ne  plaa  reconnaître  au- 
ewie  autorité*  Deux  <)e  sea  écoliers,  séduits  par 
iés  dactriaes,  Cereutaes  premiers  adeptes.  Il  leur 
dMiUA  aussi  des  noms  de  guerre,  et  en  fit  ses 
apôtres.  Un  nommé  Zwach  se  joignit  ensuite  à  lui, 
et  établit  à  Afanich  des  loges  d'Ulumméê,  II  alla 
pnècher  après  dasa  plusieurs  villes  de  Bavière. 
Les  tempa  étaient  faTorablea  pour  le  recrutement 
de  la  Bouvelie  aeote ,  TiMcrédulité  s'était  beau- 
ee«p  propagée  depuis  plusieurs  années  en  Alle- 
magne :  là  ^  cenune  eo  France ,  des  écrivains  au- 
dacieux a'attachaieat  à  détruire  les  croyances  re- 
ligieuses. Plusieurs  aouverains  atlemaads  encou^ 
rageaieoi  leurs  aujeis  A  ainvre  cette  route  perni- 
cieuse y  en  s'y  oogageant  evx-mèmes.  En  Prusse , 
Veêéérkc  professait  hautement  l'irréligion  ;  sa 
ao«r  était  Taaile  de  tous  les  iucrédulés  chassés 
des  autres  pays.  A  Vienne ,  Jfoseph  II  paraissait 
Ibri  jaloux  d'obteuir  lus  leoangee  des  philosophes. 
Vufltrea  piteceàiaeh»  pulMaiila  meiilTakMit  auaai 


beaucoup  d'indifférence  pour  la  religion ,  et  leuf 
exemple  n'avait  que  trop. d'influence  sur  la  coo- 
duile  de  leurs  sujets.  Weishaupl  n'eul  eu  quelque 
sorte  qu'à  se  monlrcr  pour  attirer  à  lui  des  hommes 
avides  de  nouveautés.  Il  se  fil  des  adeptes  dans 
toutes  les  parties  de  TAlIcmagne ,  où  la  jeunesse 
se  montra  plus  particulièrement  séduite  par  les 
doctrines  irréligieuses  du  novateur.  Son  litce  de 
professeur  le  servait  d'ailleurs  merveilleusement  ; 
il  circonvenait  les  jeunes  gens,  et  leur  insinuait, 
dans  de  fréquents  entretiens,  le  poison  de  ses 
maximes.  Un  baron  hauovrien ,  nommé  Knigge, 
dont  il  avait  fait  laHîonquête,  le  secondait  avec  ar- 
deur,  et  travaillait  à  pervertir  le  nord  de  TAIIe- 
roagne,  tandis  que  Weishaupt  exploitait  le  midi. 
Knigge  profita  d'une  circonstance  qui  lui  parut 
propre  à  étendre  f  association  naissante.  Une  as- 
semblée générale  des  francs-macons  devait  se 
tenir  à  Wilhemsbad  par  les  soins  du  prince  Fer- 
dinand de  Brunswick  qui  en  était  grand-raaitre; 
Knigge  y  alla,  et  trouvant  des  hommes  déjà  af- 
franchis des  préjugés  religieux ,  il  en  fit  aisément 
dcsilluminés.  Déjà  Tordre  comptait  dans  son  sein, 
non  seulement  de  simples  particuliers ,  mais  des 
seigneurs  titrés,  et ,  ce  qui  est  plus  incompréhen- 
sible, des  souverains;  ce  qui  prouve  que  Weis- 
haupt ne  confiait  pas  à  tous  les  néophitcs  ses  pro- 
jets d'indépendance ,  et  que  les  hauts  gradée  sca- 
lemenl  faisaient  le  serment  de  haine  aux  puis- 
sances de  la   terre,  et  particulièrement  aux 
institutions  monarchiques  :  fl  ne  leur  révélait  que 
ses  projets  hostiles  contre  la  religion  et  son  hor- 
reur pour  les  prêtres.  On  a  compté  en  Allemagne 
jusqu'à  cinq  souverains  qui  ont  embrassé  Yiilumi'  ^ 
nisme;  il  est  vrai  que  plusieurs  d'entre  eux  ou- 
vrirent les  yeux  plus  tard ,  et  abandonnèrent  la 
secte ,  sans  pour  cela  prendre  aucune  mesure 
pour  sauver  leurs  sujets  du  piège  d'où  ils  s'étaient 
heureusement  tirés.  Ce  qu'on  ne  saurait  trop  dé- 
plorer, c'est  que  des  ecclésiastiques,  quoique  en 
petit  nombre,  aient  pu  s'enrôler  dans  une  telle 
association.  Les  archives  de  l'ordre  indiquent  des 
prêtKS,  des  curés  qui  faisaient  partie  des  tf/umi- 
nés.  On  a  même  dit  que  parmi  eux  figurait  un 
homme^élevé  à  de  hautes  dignités  dans  l'église 
d'Allemagne.  [Mém,  sur  lejatobinisme,  par  l'abbé 

Barruel.) 
10  mai.  Arrêt  du  conseil  ordonnant  le  rétablis-  * 

sèment  de  la  caisse  d'escompte. 

10  juin.  Le  roi  ordonne  que  vingt  vaisseaux  de 
de  ligne  seront  armés  à  Brest  et  à  Rochef6rl. 
Le  3o ,  création  de  la  loterie  royale  de  France, 
dont  le  1"  tirage  doit  avoir  lieu  le  1«  septembre 
suivant.  Les  autres  loteries,  alors  existantes,  sont 
supprimées. 

Un  dépôt  des  papiers  publics  des  colonies  est 
établi  à  Versailles. 

Le  4  juillet,  le  congrès  de  Philadelphie  proclame 
l'indépendance  des  colonies  angto-^amérWiiaei, 
et  nomme  des  ambassadeurs  auprès  des  eoafa  de 
France  et  d'Espagne.  Siléas-Deane  et  Arthur  Lee, 
viennent  en  Europe  avec  ce  titre.  Benjamin  Fiua- 
I  klin  se  joint  à  eux,  e!  entaave  tlea  négocîalian 


rEgnr  de  Loms  XVI. 

^yK  !•  cabinet  de  Versailles.  Voilà  quelle  esl  A 
celle  t'-poquc  l.i  Mlualion  de  l' i osa rrec lion  améri- 
caine. L^  cour  da  Londres  venait  d'nctieter  en 
Allemagne  dix-scp[  mille  soldais  pour  comballra 
les  Américains.  Ces  troupes,  réunies  i  un  corps 
compoeé  d'Anglais  et  d'Uanovriens,  ,soiil  débar- 
quée! SUT  les  cdles  d'Aniériquo  par  l'escadre  de 
l'amiral  Howe ,   tandis  que    son  rière   Willian) 
Howe,  Torcé  d'abandonner  Boston,  s'est  retiré 
vers  Halifax  et  ravage  la  Nouvelle-Ecosse.  La 
flotte  brjtanuique,  maîtresse  de  la  mer,  iulerceple 
arilimes  entre  les  colonies 
jraps,  deux  autres  armées 
res  des  généraux  Carlelou 
l  l'intérieur  des  terres,  et 
jenclioa  avec  les  troupes 
s  elTorls  du  cabinet  de  Lon- 
|)t)pscnt  le  prestige  de  la  li- 
)  de  l'indépendance  :  leurs 
)u  de  temps,  près  de  quatre 
s;  soixante  mille  campent 
an,  et  sont  commandés  par 
i  mille ,  sous  les  ordres  du 
al  la  Virginie  cl  les  deux 
cçprps  occupe  ta  province 
s(e  des  insurgés  armés  esl 
et  dans  les  camj>ago(.  .  el 
r  au  premier  appel.  Il  ne 
I  nombreuses  qu'un  arme- 
menl  complet  et  nue  organisation  d  ordre  el  de 
discipline  qui  auraient  doublé  leur  force. 

/.a  facilitéque  l'amiral  Hoive  avait  do  transporter 
le%trpupe5  anglaises  surdivers  pointa  d'attaque,  af- 
faiblissait les  insurgés  en  les  obligeant  à  disséminer 
leurs  noml^ uses  milices.  Les  Anglais  échouent 
cvpènitant  devant  Charles-Towo,  capitale  de  la 
Caroline  Méridionale,  liabilerEient  et  vigoureuse- 
Rient  défendue  par  le  général  Lce>  Ils  sont  plus 
lieureux  à  Ncw-Vorck ,  ofi  néanmoins  ils  éprou- 
veul  une  espèce  de  désappoinlement  :  ils  avaient 
espéré  la  conquèlede  celte  ville  d'une  inlelligeace 

Îi'ils  avaicnl  pratiquée  avec  le  maire  de  New- 
orck,  avec  le  commandant  de  la  province,  un 
des  rds  de  Benjamin  Franklin,  et  enfin  avec  la 
maîtresse  de  Wasliinglon  qui  Iraliissail  ce  géné- 
ral. Celle  trame  esl  décduverle  ,  el  les  Anglais 
laverte. 
icioire  ; 
I,  battu 
entrain  l 
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anglais. 
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(ion  peu  populaire  tU  enragislria  tu  parlNMal 
le  19  du  même  nicM. 

L«  19  septembre  ,  la  rei  T«{j)il  la  oapItaiM 
Grenier,  qui,  ainsi  que  MM.  Borda  d  4a  la  Br»- 
lonnière ,  avait  été  cbargé  de  faire  diverteaabHr- 
valùna  marilitoet  elastronomiquet  pou  perfoC' 
fiouner  uue  nouvel  le  édiliou  du  Iftptittt  Fn^çaii. 
Ce  marin  présente  tS.^.plusiMira  cartes  de  l'ar- 
cliipél  au  nord  des  Iles  de  France  el  d«  Bonfixin, 
dans  lesquelles  se  trouve  Iraoée  la  route  que  aff 
uavigaleur  a  suivie  pour  aller  da  ses  lies  duu  l«i 
diverses  cootrées  de  l'Asie. 

Louis  XVI  rend  pla^ieurs  ordonnances  porlaal 
règlement  de  j'adu^^oistratiop  des  porta  et  ars»- 
uaux  où  des  commissaires  généraux  el  das  oea- 
Irdleurs  de  marine  aont  établis. 

Le  4  octobre,  les  provinces  d'Amérique  si^aeiil 
l'acte  do  confédération  el  prennent  le  litre  d'Miat»- 
Unit  d'Âmiriqiu.  Ils  se  coniposenl  de  treiu 
provinces  ainsi  désignées  :  New-Haropsldre,  Uas- 
sassucbel-Bay,  Bhoile-lslaoïl ,  Connoclicut ,  Ncw- 
Yorck, New-Jersey,  Fensilvauie,Delaware,  Mary- 
laud ,  Virginie,  les  deux  CaroUues  cl  la  Géorgie. 

Plusieurs  geulitstiomnoes  (raù^ais,  parmi  les- 
quels ou  remarque  le  jeune  marquis  de  La 
Fayelle  ,  se  rendent  en  Amérique  pour  soutenir 
la  cause  des  insurgés.  Une  vive  sympalbie  se 
prononce  à  la  cour  et  dans  la.  nation  française 
pour  l'insurrection  américaine.' Les  idées  nou- 
velles s'emparent  de  tous  les  esprits  ;  le  peuple 
ne  T£ve  qu'indépendance,  el  l'aristocratie  fraii> 
çaise  se  fait  républicaine,  imitant  en  cela  l'incon- 
séquence des  Anglais,  qui  proclamaient  ta  liberté 
à  Londres  et  combattaient  eu  Amérique  pour  éta- 
blir lo  despotisme. 

Ordonnance  du  roi  qui  fonde  à  Paris  la  société 
royale  de  médecine. 

Le  docteur  Edwart  Ieaner>  médecin  «nglaii, 
découvre  la  vaccine  pendant  le  cours  de  cette  an- 
née. La  nécessité  de  faire  de  nomtireuses  expé- 
riences pour  s'assurer  de  l'eflicacité  de  cette  dé- 
couverte, l'oblige  à  différer  pendant  plusieurs  aa- 
nées  la  p ublicalion  du  rÉsnUat  de  set  recl^rotkei. 

17T7. 


Plusieurs  gens  de  lettres  fondent  à  Paris  ana 
feuille  quotidienne  sous  le  litre  de  Journal  if 
Parii.  Le  i"  nnotéro  pvott  le  1"  janvier. 

Etablissement  du  Moot-de-Piélé. 

Le  6  janvier,  'Washington  défait  k  Prince-Town 
un  corps  nombreux  d'^J^ia  et  les  repousse  jua^ 
qu'à  Bruuswîck. 

I,e  24  février,  Joseph 
à  Lisboanc  dans  la  63' 
aînée,  Marie-Frantoi: 
1760,  à  son  oncle  l'ii 
au  roi  Joseph.  Cette  pri 
époux  rui  de  Portugal  s 
Le  célèbre  marquis  de  . 
commission  est  nomméi 
miner  les  actes  do  son 
exilé  dans  une  de  ses  1 
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âge  de  83  ans.  (Mémoirei  de  Pmhal.  Lyon,  1784.) 

Déclaration  da  roi,  relative  à  fadmioistration 
des  biens  des  minears  dans  les  établissements  fran- 
çais de  rinde. 

Mars.  Une  armée  russe  enrabit  la  Grimée ,  an 
mépris  da  traité  de  paix  entre  la  Porte  et  la  Ros- 
sie.  Cet  événement  donne  lien  à  de  longues  con- 
testations terminées  par  la  médiation  de  LouisXVI. 

L'impératrice  de  Russie  retire  ses  troupes  de 
la  Crimée,  et  la  Porie  reconnaît  Tindépendance 
de  Sabim-Gberai ,  kan  de  Crimée.  Cet  état  de 
cboses  ne  dure  pas  long-temps.  Sabim,  séduit  par 
les  promesses  de  limpératrice,  lui  vend  sa  souve- 
raineté moyennant  une  pension  viagère  de  800,000 
roubles.  Cette  convention  amène  Tavilissement  du 
kan  et  le  joug  de  sa  patrie.  On  refuse  bientôt  de 
lui  payer  sa  pension,  et  Sahim-Gberai ,  relégué 
à  Ralouga,  est  forcé  de  quitter  le  pays  oà  il  avait 
donûé  des  lois ,  pour  se  réfugier  auprès  de  ses 
ennemis  dans  la  Moldavie.  Les  Turcs  se  saisissent 
de  sa  personne  et  le  transportent  dans  File  de 
Rhodes.  11  y  fut  étranglé  en  1787. 

25  avril.  L'empereur  Joseph*  II  arrive  à  Paris, 
sous  le  nom  de  comte  de  Faickensteiu.  Il  se  pro- 
pose d*y  séjourner  plusieurs  mois  avant  de  visiter 
les  principales  villes  de  France. 

10  mai.  Ordonnance  du  roi  qui  accorde  le  rang 
de  lieutenant-colonel  aux  cinquante  plus  anciens 
fieufenants  de  vaisseaux. 

18.  Traité  d*alliance  entre  la  France  et  les  treize 
cantons  suisses.  Sa  durée  doit  être  de -cinquante, 
ans. 

6  juillet.  Le  général  Burgoyne  enlève  Ticon- 
deraga  aux  Américains. 

23  août.  Le  corps  du  maréchal  de  Saxe  est 
transporté  à  Strasbourg ,  et  déposé  dans  le  mau- 
solée élevé  à  sa  mémoire,  par  Tarchilecte  Pigale, 
dans  l'église  luthérienne  de  Saint-Thomas. 

30.  Rbode  -  Island  se  rend  aux  Américains 
après  vingt-un  jours  de  siège. 

Le  11  septembre,  le  général  Howe  gagne  sur 
Washington  la  bataille  de  Brandywine. 

20.  Les  Anglais  reprennent  Philadelphie.  Le 
général  Howe  y  fait  son  entrée  le  26. 

23.  Incendie  de  la  foire  Saint-Ovide ,  sur  la 
place  Louis  XV,  à  Paris;  presque  toutes  les  bou- 
tiques, construites  en  bois,  sont  la  proie  des 
flammes. 

4  octobre.  Combat  de  German-Town ,  dans  le- 
quel Washington  a  d'abord  Tavanlage,  et  est  en- 
suite battu. 

16  octobre.  Le  général  Burgojme,  commandant 
en  Canada ,  veut  pénétrer  au  centre  des  colonies 
insurgées  pour  couper  les  communications  entre  le 
nord  et  le  midi.  Son  armée ,  composée  de  dix 
mille  hommes ,  anglais  et  allemands ,  est  bientôt 
réduite  à  moitié  par  les  combats ,  les  maladies  et 
les  désertions.  Attaqué  dans  son  camp,  à  Sara- 
loga ,  par  le  général  Gates ,  il  est  contraint  de 
mettre  bas  les  armes  et  de  se  rendre  prisonnier. 

Dans  le  même  temps,  le  marquis  de  Lafayctte, 
à  la  tèle  de  plusieurs  gentilshommes  français,  dis- 
perse on  corps  d'Anglais  et  de  Hessois ,  et  s'em- 


pare d'un  convoi  qu'ils  conduisaient  à  Philadel-^ 
phie. 

L'ordre  de  Saint-Antoine ,  fondé  en  1095 ,  par 
Gaston ,  gentilhomme  dauphinois ,  est  réuni  à  ce- 
lui de  Malte. 

M.  Thierry-Menonville  transporte  à  Saint-Do- 
mingue la  cochenille  du  Mexique ,  et  l'y  cultive 
avec  succès. 

27  décembre.  Lettres-patentes  du  roi,  érigeant 
en  manufacture  royale ,  pour  le  senrice  de  la  ma* 
rine,  la  manufacture  d'armes  établie  dans  la  ville 
de  Tulle.  Toutes  les  pensées  de  Louis  XVI  ten- 
dent à  relever  la  marine  française  des  échecs 
qu'elle  a  éprouvés  dans  les  siècles  précédents. 

Maximilien-Joseph,  dernier  électeur  de  Bavière» 
de  la  branche  cadette  de  Wittelsbach ,  ^eurt  à 
Munich  le  30 décembre.  L'électeur  palatin,  Char- 
les-Théodore, lui  succède ,  en  sa  qualité  de  chef 
de  la  branche  aînée  de  Wittelsbach.  Ce  prince 
avait  pour  lui  le  droit  féodal  germanique,  la  bulle 
d'or,  le  traité  de  Westphalie  et  les  pactes  de  fa- 
mille de  1768  et  1771,  renouvelés  en  1774.  Son 
avènement  excite  cependant  diverses  réclama- 
tions :  L'empereur  Joseph  II  réclame  tous  les 
fiefs  de  l'Empire ,  conférés  antérieurement  à  /a 
Bavière  par  ses  prédécesseurs  ;  rimpératrice  M» 
rie-Thérèse  demande ,  outre  les  Gefs  du  Haut- 
Palatinat ,  tous  les  districts  de  la  Haute  et  Basse- 
Bavière,  que  la  maison  de  Bavière-Straubcngen, 
éteinte  en  1425,  avait  précédemment  possédés  » 
rélectrice  douairière  de  Saxe,  sœur  du  dernier 
électeur  de  Bavière,  prétend  avoir  des  droits  à  la 
succession  allodiale,  à  laquelle  elle  donne  «ne 
extension  considérable. 

Immédiatement  après  la  mort  de  Maximilien- 
Joseph ,  les  troupes  autrichiennes  entrent  en  Ba- 
vière et  se  mettent  en  possession  de  tous  les  pays 
réclamés  par  l'empereur  et  parl'impératrice-reine. 
Le  roi  de  Prusse ,  en  qualité  de  garant  de  la  paix 
de  Westphalie ,  proteste  contre  cette  occupation, 
et  demande  que  la  cour  de  Vienne  retire  ses  trou- 
pes de  la  Bavière.  Une  négociation  s'ouvra  à  oe 
sujet  entre  la  Prusse  et  l'Autriche. 

1778. 

L'électeur  palatin,  Intimidé  par  la  cour  de 
Vienne,  reconnaît  la  légitimité  des  prétentions 
impériales  sur  différentes  parties  de  la  succession 
de  Maximilien-Joseph.  La  convention  est  signée 
à  Vienne  le  3  janvier.  Le  duc  de  Deux-Ponts,  hé 
ritier  présomptif  de  l'électeur  palatin,  refuse  d*ac- 
céder  à  cet  arrangement.  Les  négociations  ouver- 
tes entre  les  cours  de  Vienne  et  de  Berlin  sont 
rompues.  On  se  prépare  à  la  guerre. 

6  février.  Louis  XVI,  conseillé  par  ses  minis- 
tres ,  et  surtout  entraîné  par  les  sympathies  fran- 
çaises qui  se  prononcent  hautement  pour  la  causa 
de  l'insurrection  américaine,  signe  un  traité  d'al- 
liance et  de  commerce  avec  cette  colonie.  Le  roi 
reconnaît  l'indépendance  des  Américains  révoltés, 
stipulant  néanmoins  que  ce  traité  n'aora  d'effet 
offensif  et  défensif  qu'en  cas  de  rupture  da  \\ 
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fleterre  avec  la  France.  La  disposition  des  esprits 
^ns  les  denx  pays  ne  tarde  pas  à  faire  nattre  cette 
collision.  Depnis  long-temps  les  Anglais  se  plai- 
gnaient des  secours  particoliers  donnés  par  quel- 
ques français  militaires  ou  commerçants,  tant  en 
Amérique,  à  leurs  colonies  insurgées,  que  dans 
rindeauNababHider-Ali-Kan,leurennemi  mortel. 
Le  cabinet  de  Versailles  répondait  à  ces  plaintes 
que  l'élan  chevaleresque  de  quelques  individus  ne 
pouvait  être  considéré  comme  une  agression  na- 
tionale ;  il  récriminait  d*ailleur8 ,  et  sur  les  vio- 
lations de  la  paix,  exercées  par  les  Anglais  à  l'é* 
gard  des  bâtiments  du  commerce  français,  visités 
et  molestés  dans  TOcéan  par  la  marine  de  la 
Grande-Bretagne,  et  sur  l'attaque  des  navires 
américains  dont  la  poursuite  et  l'incendie  avaient 
lieu  jusque  dans  les  ports  de  France.  «On  ignorait 
alors ,  dit  un  historien ,  qu'on  avait  des  reproches 
bien  plus  graves  à  faire  aux  Anglais,  et  que  leur 
minist^^ne  doutant  pas  de  l'issue  de  ces  accusa- 
tions r^proques,  avait  fait  passer,  par  la  voie  de 
Suez,  des  ordres  absolus  pour  attaquer  les  établis- 
sements français  dans  l'Inde  ;  que  déjà  Chander- 
nagor,  Masolipatan,  Karical,  étaient  au  pouvoir 
des  Anglais,  et  que  le  général  Monro,  parti  de 
Madras,  allait  se  diriger  sur  Pondichéry.  » 

3  mars.  Une  scène  fâcheuse  a  lieu  au  bal  du 
mardi-gras  à  l'Opéra  :  madame  la  duchesse  de 
Bourbon,  ayant  adressé  à  M.  le  comte  d'Artois 
qui  donnait  le  bras  à  madame  de  Canillac,  quel- 
ques agaceries  très  piquantes ,  et  ayant  voulu 
soulever  le  talTetas  de  son  masque,  ce  prince,  ir- 
rité, a  froissé  le  masque  sur  le  visage  de  la  du- 
chesse. Cette  «cène  a  fait  un  grand  éclat  et  on  ne 
doute  pas  qu'elle  n'ait  des  suites  graves. 

La  maison  de  Condé  est  fort  offensée;  le  prince 
de  Condé  est  arrivé  de  Chantilly  pour  demander 
au  roi  une  réparation  pour  sa  belle-fille.  Le  roi  a 
réuni  dans  son  cabinet  son  frère  le  comte  d'Ar- 
tois, le  prince  de  Condé,  le  duc  et  la  duchesse  de 
Bourbon,  et  a  exigé  de  part  et  d'autre  des  excuses 
attsez  insignifiantes  qui  n'ont  satisfait  personne  et 
qui  laissent  les  propos  continuer  â  la  cour. 

M.  le  duc  de  Bourbon  se  promène  chaque  jour 
au  bois  de  Boulogne  dans  l'espoir  de  rencontrer 
M.  le  comte  d'Artois;  celui-ci  ayant  eu  connais- 
sance de  cette  démarche  a  fait  dire  au  duc  de 
Bourbon  qu'il  se  trouverait  dans  une  des  allées  le 
lendemain  16  mars.  Les  deux  princes  s'y  sont 
rendus  à  cheval  suivis  de  leurs  capitaines  des  gar- 
des, le  duc  de^Crussol  et  le  marquis  de  Yibraye. 
Le  duc  de  Bourbon  a  abordé  le  comte  d'Artois  en 
lui  disant  :  monseigneur,  j€  viens  prendre  vos  ordres. 
Le  comte  d'Artois  lui  a  répondu  :je  vous  entends,, 
descendons.  Ils  ont  mis  pied  à  terre,  ont  été  leurs 
éperons,  mis  habit  bas  et  se  sont  placés  en  garde 
ayant  leurs  capitaines  des  gardes  pour  témoins 
et  un  grand  nombre  de  personnes  qui  avaient  été 
attirées  sur  le  lieu  do  combat  par  le  btuit  qu'a  fait 
cette  aflCiire. 

Les  deux  princes  se  sont  attaqués  avec  vigueur 
et  ont  échangé  plusieurs  bottes  aussi  bien  portées 
que  parées.  Enfin  le  comte  d'Artois  a  été  légère* 


ment  atteint  à  la  main  et  les  témoins  ont  fait  ces- 
ser le  combat  qui  pouvait  devenir  funeste;  car  le 
prince  de  Condé  avait  dit  le  matin,  en  embrassant 
son  fils  au  moment  où  il  allait  monter  â  cheval  : 
faites  votre  devoir  et  ne  craignez  rien  pour  les 
suites  de  Va/faire;  je  réponds  de  tout.  En  effet,  le 
prince  de  Condé  avait  fait  préparer  des  relais  sur 
la  route  de  Bruxelles  pour  le  cas  où  son  fils  aurait 
tué  le  comte  d'Artois.  Les  deux  princes,  après  le 
combat,  se  sont  embrassés  de  bonne  grâce  ;  le  soir 
ils  ont  été  très  bien  accueillis  quand  ils  se  sont 
montrés  dans  leur  loge  au  spectacle  :  le  duc  de 
Bourbon  â  l'Opéra,  le  comte  d'Artois  aux  Fran- 
çais où  il  est  allé  avec  la  reine.  Après  le  combat 
le  comte  d'Artois  est  allé  à  cheval  et  avec  sa  garde 
faire,  avec  beaucoup  de  galanterie  et  de  politesse, 
des  excuses  â  madame  la  duchesse  de  Bourbon. 

17  mars.  Le  roi  instruit  de  l'affaire  de  la 
veille  témoigne  son  mécontentement  apparent  en 
exilant  par  lettre  de  cachet,  M.  le  comte  d'Artois 
à  Choisy  et  M.  le  duc  de  Bourbon  à  Ecouen  ou  à 
Chantilly;  cet  exil  n'a  duré  que  huit  jours.  Un 
historien  contemporain  (M.  de  Croy),  dit  :  on  0t»l 
parlé  bien  plus  long-temps  de  ce  combat  sans  Vé^ 
vénement  du  rappel  de  Pambassadeur  d'Angle- 
terre. 

Arrivée  de  Voltaire  à  Paris,  avec  sa  nièce, 
M**  Denis.  Il  y  arriva  le  jour  mtoie  de  l'enterre- 
ment de  Lekain.  Le  marquis  de  Villette  qui  ve- 
nait d'épouser,  â  Ferney,  M"*  de  Yaricourt,  avait 
mis  à  la  disposition  du  philosophe  son  bétel ,  an 
coin  de  la  rue  de  Beaune  et  du  quai  des  Théatins, 
lequel  prit  depuis  le  nom  de  quai  Voltaire. 

Ce  voyage  fournit  un  nouvel  aliment  è  l'enthou- 
siasme des  Parisiens  pour  la  cause  américaine  : 
Paris  possédait,  depuis  deux  ans,  le  célèbre  Fran- 
klin; il  s'empressa  de  voir  un  homme  que  l'o- 
pinion publique  plaçait  â  la  tète  de  la  secte  phi- 
losophique dont  Benjamin  Franklin  s'honorait 
d'être  un  des  plus  zélés  apétres.  Voltaire,  quoi- 
qu'il eût  perdu  l'habitude  de  parler  anglais,  es- 
saya de  soutenir  la  conversation  dans  cette  lan- 
gue ,  puis  reprenant  bientôt  la  sienne  :  «  Je  n'ai 
pu  résister,  dit-il ,  au  désir  de  parler  un  moment 
la  langue  de  M.  Franklin.  »  Le  philosophe  améri- 
cain lui  présenta  son  petit-fils,  en  demandant  pour 
lui  la  bénédiction  du  patriarche  :  «  God  and  lAber" 
ty  (Dieu  et  la  Liberté),  dit  Voltaire,  voilà  la  seule 
bénédiction  quiconvienne  au  petit-fils  deM.  Fran 
klin.v  Ils  se  revirent  encoreà  une  séance  publique 
de  l'académie  des  sciences,  et  la  foule,  qui  contem- 
plait avec  une  sorte  d'attendrissement  ces  deux 
hommes ,  nés  dans  des  mondes  différents,  mais 
tous  deux  respectables  par  leur  vieillesse  cou- 
verte de  gloire,  et  jouissant  d'une  grande  influence 
sur  leur  siècle,  leur  décerna  une  ovation  qui 
tourna  au  profit  des  sympathies  américaines.  Ils 
s'embrassent  au  bruit  des  acclamations,  et  l'on 
s'écria  que  c'était  Solon  qui  embrassait  Sopho- 
cle. 

13  nuirs.  Louis  XVI,  toujours  loyal  et  géné- 
reux ,  ne  fait  point  mystère  aux  Anglais  de  l'ai- 
liance  quMl  a  contractée  avec  les  coloniea  «nglo* 
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tméncaloe^.  Il  foil  notifier  le  IraiCé  par  fiooamba«- 
«adeor  i  L(Kidres^  afin  de  préYeoir  le»  iodndioos 
erronées  qo'oo  pourrait  ea  tirer.  Le  ministère 
toglais  qai  déjà  avait  proposé  ao  parlement  de 
•  arranger  avec  J'Amériqoe,  et  de  diriger  tontes 
les  forces  briUnniqnes  contre  la  France  ,  affecte 
de  voir  dans  cette  démardie  si  noble  de  Lovis  XVI 
one  déclaration  de  goerre.  Le  17  mars,  les  lords 
Weymoudi  et  Norlh,  annonceal  ans  deux  eham- 
ares  dn  parlement  qoe  le  roi  a  ordonné  an  vi- 
comte Stormoot ,  son  ambaseadanr  à  Paris  ^  de 
revenir  en  Aaglelerre.  Ce  rappel  est  le  signal  de 
la  guerre  eulre  les  deux  nations.  Le»  Anglais  trou- 
vent ainsi  le  moyen  de  justifier  la  déloyauté  des 
ordres  prématurés  qu'ils  avaient  donnée  dans 
ffnde. 

4  avril.  Le  rei  de  Prusse  se  met  i  la  tète  d'une 
armée  de  cent  mille  liommes  pour  soutenir  les 
droits  de  l'électeur  palatin  à  U  succession  de 
Ifaximilien  Jo^pb.  Le  prince  Henri  de  Prusse 
«c  dispose  en  même  temps  à  entrer  en  Bohême  par 
Maxel  elGobel,etisepos(er  entre  TElbe  et  User. 

13  avril.  Une  escadre  française,  forte  de  donio 
vaisseaux  de  ligne  et  de  quatre  frégates ,  com- 
mandi'e  par  le  comte  d'Estaing,  sort  do  port  de 
Toulon  et  se  rend  eu  Amérique  eà  eHe  porte 
quelques  troupes  d'infanterie.  Stias-Deane  eC 
Conrad  Gérard ,  ministre  de  France  près  le  con- 
grès américain ,  (ont  partie  de  cette  expédition. 
Cette  escadre  mouille  (SjuiUet)  k  remboaohure 
de  la  Delawsre.  L'ambassadeur  français  se  rend 
i  Philadelpbie,  que  les  Anglais  ont  évacué  pour 
se  retirer  à  New-Yorck. 

25  mai.  Bill  du  parlement  d'Angleterre  en  fa- 
veur des  catboliques  de  ce  pays.  Il  n'y  avait  pai 
lieu  de  s'étonner  qu'en  des  temps  de  troubles  et 
d'exaspération  «  comme  ceul  qui  ont  suivi  la  ré- 
volution de  16^«  les  catiioUques  eussent  été  per- 
sécutés par  leurs  adversaires  triomphants  ;  c'était 
un  résultat  inévitable  de  cet  esprit  de  parti  qui 
met  toi^ours  en  tète  de  son  code  :  maiheur  aum 
feincui  /  Mais  que  cette  législation  draoonnienne 
continuât  d'être  en  vigueur  an  siècle  après  que 
Guillaume  d'Orange  s'était  assis  sur  le  trône  de 
Jacques  II  «  c'est  ce  qai  étonnait  tous  les  esprits 
impartiaux.  Depuis  long-temps  les  ennemis  lee 
piQs  ardents  des  catholiques  d'Angleterre  avaient 
peine  à  trouver  quelque  sujet  de  plaintes  contre 
eux.  Cependant  les  anciennes  lois  étaient  toujours 
exécutées.  Leur  application  dépei^dait  uniquement 
da  caprice  des  juges,  et,  si  dans  quelques  locati- 
fs la  modération  des  magistrats  tempérait  la  ri- 
gueur des  peines ,  dans  toutes  les  autres  de  vieux 
préjugés  profitaient  du  texte  rigoureux  de  la  loi 
pour  accumuler  les  persécutions  sur  la  classe  si 
tranquille  des  catholiques.  Mais,  c'est  un  fait  à 
remarquer:  les  Anglais,  qu'on  cHera  peut-être 
nncore  long-temps  coaMue  «possédant  le  modèle  des 
gouvernements  libres,»  sont  toujours  restés  enar- 
rière  des  progrès  de  la  civilisation  :  Ils  appesan- 
tissaient encore  un  joug  de  fer  s«^  leurs  conci- 
toyens catholiques ,  alors  que  Louis  XV  et  aan 
successeur  Lopis  XY 1  s'étaient  eff(^rcés  d'accor- 


der aux  protestants  frmiçaia  tons  les  avantnnes 
qui  étaient  coociliablee  avec  la  sàretè  et  la  Imn^ 
quillité  de  l'élaL  On  avaift  vu  dans  des  wnrariens 
récentes  combien  les  vieux  préjngés  de  l'ég Usa 
aogUcane  étaient  eoracinéo.  «Les  Anglais  s'é- 
taient emparés  dn  Canada  pendant  la  guerre  4a 
1756,  et  ce  vaste  pays  lear  avait  été  cédé  par  la 
traité  de  paix  de  1763.  Il  était  exclaftivement  pen 
plé  de  catholiques,  et  la  politique,  eooune  le  bon 
sens,  s'accordaient  pour  engager  le  gouvernement 
anglais  à  les  protéger;  il  fallait  essayer  de  leur 
faire  oublier,  par  de  bon^  traiteoseots,  la  demi* 
nàtioo  de  la  France ,  à  laquelle  ils  tenaient  par 
leur  origine,  leur  langage  et  leurs  habitudes  ;  il 
fallait  leur  laisser  la  plus  entière  Uberté  dans 
l'exercice  d'une  religion  à  laquelle  ils  étaieol 
fort  attachés.  Le  dernier  évêque de  Québec,  M.  de 
Pontbriand ,  était  mort  à  Montréal  pendant  le 
siège,  le  9  juin  1760,  et  n'avait  point  encore  ea 
de  successeur.  Les  Anglais  permirent  qu'en  hn 
en  donna  an.  On  fit  choix  de  M.  Olivier  de  Briaat, 
chanoine  de  Québec ,  qui  avait  été  envoyé  en  An- 
gleterre après  la  conquête  pour  y  plaider  les  ie- 
térêts  des  habiUnU.  Il  fut  (ait  évêqua  vers  17^, 
et  il  y  a  lien  de  croire  qu'il  fut  sacré  parq  oelfa'aa 
des  vicaires  apostoliques  anglais.  Ce  Ibt  un  grand 
scandale  pour  les  lélés  protestants.  Ils  ne  ffutak 
pas  nmins  choqués  de  ce  qu'on  permit-aux  calh^ 
tiques  de  la  Grenade  d'aspirer  aux  charges.  Cette 
Ue  avait  été  aussi  cédée  par  la  France  en  1763, 
et  comme  elle  n'était  peuplée  que  de  catholiqoeft, 
on  ne  pouvait  se  dispenser  de  leur  permettre  d'y 
remplir  des  places.  Cependant  des  concessions  si 
raisonnables  et  si  néc^saires  effrayèrent  les  eu- 
nemis  du  cathoHdsoM.  On  vit  l'archidiacre  Blâck- 
burne  jeter  à  ce  sujet  les  hauts  cris ,  et  reprocher 
à  ses  compatriotes  leur  mollesse  et  leur  inùffé* 
rence  à  l'égard  du  jMqnfme  et  de  ses  pni§ré$ 
prodt^ùux,  éternel  épouvantail  d'une  préveiitiea 
aveugle.  Un  acte  du  gouvernement  augmeutu  en 
core  les  plaintes.  Ot  acte,  rendu  en  177 i,  portail 
qu'il  serait  établi  un  conseil  législatif  pour  les  al 

'  faires  du  Canada ,  et  que  les  catholiques  pour- 
raient en  être  membres  ;  que  les  lois  françaises 
seraient  suivies  pour  les  causes  civiles,  et  les  lois 
anglaises  pour  les  causes  criminelles;  qne  le 

'  clergé  catholique  conserverait  la  dime  sur  les  ha- 
bitants de  la  même  communion,  etc.  Ces  dtspo^ 
sitions  excitèrent  l'alarme.  La  ville  de  Londres 
se  bâta  de  présenter  une  adresee  au  n«*f  nour  le 
prier  de  ne  point  sanctionner  un  bill  qui  don- 
nait one  existence  légale  à  une  église  idolàêrt  et 
san§uimrirt;  c'étaient  les  eipressiotts  de  l'a- 
dresse. Mais  le  ministère  anglais  crut  devoir  faire 
moins  d'attention  à  ces  claewurs  de  l'esprit  ds 
paHi,  qu'à  la  voix  de  la  saine  politique  et  de 
l'équité.  Méprisant  des  murmures  qui  éclatèrent 
d'une  manière  si  fâcheuse  quelques  années  après, 
il  accorda  aux  Canadiens  ce  qu'il  jugea  néces- 
saire ponr  les  réconcilier  avec  leurs  nouveaux 
maîtres.  Les  catholiques  anglais  virent  dans  ces 
eeneenions  un  présage  ëa  ce  qa*ils  poavaieat  e» 
péror  pour  eux-mêmes.  La  partie  la  plus  éclairée 
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de  hk  nadon  eoramençsiit  à  reconnatCre  que  les 
tnesares,  .prises  antrefois  contre  eux,  étaient 
aussi  inutiles  qu'injustes.  Les  personnes  modé- 
rées blâmaient  des  rigueurs  qui  n'avaient  plus 
d*obje(.  L'indifférence  même  pour  la  religion , 
cette  graùde  maladie  du  siècle ,  contribuait  à  dl> 
minuer  le^  préventions  contre  les  catholiques,  et 
le  bané  des  évoques  anglicans  ne  paraissait  pas 
éloigné  d'améliorer  Jeur  sort.  Le  parti  qui  leur 
éfuit  contraire ,  était  formé  de  protestants  zélés , 
de  dU$ent€U  ardents,  de  méthodistes  outrés,  qui 
conservaient  encore  la  roideur  et  les  idées  exagé- 
rées des  premiers  réformateurs.  Mais  quand  les 
àissenters  eux-mêmes  réclamaient  une  tolérance 
tiniverselle ,  ils  n'étaient  guère  recevables  à  se 
montrer  si  intolérants  pour  les  catholiques,  v  [Mém, 
sur  VHist.  ecclés.  )  Nous  venons  d'établir  l'état 
des  choses  et  la  disposition  générale  des  esprits 
envers  les  catholiques  au  moment  de  la  guerre 
d'Amérique.  Le  gouvernement  anglais ,  effrayé 
par  la  révolte  des  colonies  américaines ,  voulut 
savoir  quels  étaient  les  sentiments  politiques  de 
la  population  calliolique  de  l'Angleterre  sur  cet 
événement.  Un  des  Juges  du  Roi,  en  Ecosse, 
s'adressa ,  par  ordre  du  ministère ,  à  Georges 
Hay,  évéque  de  Daulle  et  vicaire  apostolique  en 
Ecosse,  pour  connaître  la  façon  de  penser  des  in- 
dividus de  sa  communion  sur  l'iusurreclion  amé- 
ricaine, et  savoir  si  le  gouvernement  anglais  pou- 
vait compter  sur  leur  coopération  dans  cette  cir- 
constance. M.  Hay  protesta  hautement  de  son 
attachement  à  la  constitution  existante  de  l'An- 
gleterre ;  les  assurances  de  ce  respectable  prélat 
furent  confirmées  par  la  promptitude  avec  la- 
quelle les  catholiques  se  firent  inscrire  dans  les 
levées  d*hommes  qui  se  faisaient  alors  en  Ecosse. 
D'un  autre  côté,  au  moment  où  les  flottes  com-< 
binées  de  France  et  d'Espagne  menaçaient  les  cô- 
tes dlrlande,  un  religieux  catholique,  le  père 
Arthur  O'ieary,  employé  dans  le  ministère  k 
Cork,  publia  une  adresse  à  ses  compatriotes 
pour  les  engager  à  rester  fidèles  à  Tordre  établi. 
Les  catholiques  anglais  pensèrent  que  ces  cir- 
constances étaient  favorables  pour  rédiger  une 
adresse  au  roi.  Elle  fut  signée  par  près  de  trois 
cents  d'entre  eux,  et  présentée  à  Georges  III,  le 
2  mai  1T78,  par  trois  lords  catholiques.  Les  pro- 
testants ont  avoué  que  cette  adresse  était  mo- 
deste et  respectueuse.  Les  signataires  protestaient 
de  leur  attachement  à  la  maison  régnante,  et  de- 
mandaient la  confirmation  légale  des  concessions 
,  qu'ils  avaient  déjà  obtenues  partiellement.  Une 
pétition  dans  ce  sens  fut  remise  au  parlement. 
Le  14  mai,  Sir  Georges  Saville  déposa  sur  le  bu- 
reau de  la  chambre,  une  motion  pour  demander 
l'abrogation  des  peines  portées  par  l'acte  rendu 
sous  Guillaume  III.  La  discussion  s'ouvrit  sur 
cette  question.  Plusieurs  membres  des  commu- 
.nes  appuyèrent  la  motion  de  sir  Georges  Saville. 
Ils  firent  sentir  combien  il  ilail  politique ,  dam 
un  moment  de  danger,  de  se  concilier  par  un 
frand  acte  de  justice,  rattachement  et  la  fidélité 
étune  portion  considérable  de  la  nation.  Le  bill 


passa  sans  la  moindre  opposition.  Dans  ta  cham- 
bre des  lords ,  le  bill  fut  adopté  sans  aucune  es- 
pèce de  débats.  Ainsi,  ce  fut  une  impérieuse  né- 
cessité ,  plutôt  qu'un  sentiment  de  justice,  qui  fit 
obtenir  aux  catholiques  ce  qu'ils  réclamaient  vai- 
nement depuis  soixante  ans  :  la  peur  de  l'insur- 
rection américaine  a  fait  accorder  ce  que  l'esprit 
de  parti  avait  constamment  refusé.  L'acte  por- 
tait que  les  évèques  et  prêtres  catholiques  ne  se- 
raient plus  poursuivis  en  vertu  du  sfatut  de  Guil- 
laume III  ;  que  toutes  ces  personnes  ou  autres 
s'occupant  de  l'instruction  de  la  Jeunesse  ne  se- 
raient plus  exposées  à  l'emprisonnement  perpé 
tuel  porté  dans  ce  statut;  que  les  catholiques 
auraient  le  droit  d'hériter,  quoique  le  plus  pro- 
che héritier  après  eux  fut  protestant;  qu'ils  pour- 
raient acheter  et  posséder  des  terres.  <c  Pour  jouir 
de  ces  dispositions,  dit  l'acte,  les- catholiques  de- 
vront renouveler  tous  les  six  mois  un  germent 
portant  qu'ils  seront  fidèles  au  roi  Georges  et  à 
ses  successeurs  ;  qu'ils  le  défendront  de  tout 
leur  pouvoir;  qu'ils  renoncent  à  toute  obéissance 
envers  celui  qui  prend  le  titre  de  Charles  II!  (lé 
prétendant);  qu'ils  détestent  comme  anti-chré- 
tiennes et  impies,  cette  proposition  qu'on  peut 
assassiner  pour  cause  d'hérésie,  et  cette  autre 
qu'il  ne  faut  pas  tenir  la  foi  aux  hérétiques; 
qu'ils  rejelent  également  l'opinion  que  les  princes 
excommuniés  par  un  pape  ou  par  un  concile  peu- 
vent être  déposés  ou  tués;  qu'ils  ne  croient  pas 
non  plus  que  le  pape  ait  ni  directement,  ni. indi- 
rectement aucun  pouvoir  temporel  sur  l'Angle- 
terre ,  et  qu'ils  font  cette  déclaration  sans  au- 
cune réserve  ni  équivoque.»  Le  10  décembre  sui- 
vant, M.^  Fox  ouvrit  la  motion  que  les  catholi- 
ques qui  avaient  prêté  le  serment  fussent  exempts 
de  la  double  imposition  sur  les  terres,  telle 
qu'elle  a  été  prescrite  sous  Georges  I*^;  mais  les 
dispositions  de  bienveillance  et  de  justice  étaient 
déjà  changées,  et  la  proposition  fut  rcjeléei  malgré 
les  efforts  de  M.  Fox  et  de  soâ  ami,  M.  Borke.Les 
protestants  zélés  avaient  eu  le  temps  d'échauffer 
les  esprits  ;  on  avait  regret  de  ce  qui  avait  été 
accordé  dans  un  moment  d'effroi;  on  préparait 
la  réaction  qui  eut  lieu  deux  ans  après  :  et  plus 
d'un  demi-siècle  après  ces  justes  concessions, 
nous  voyons  encore  les  catholiques  d*Iriaade 
lutter,  avec  le  courage  du  désespoir,  contre  les 
persécutions  du  protestantisme  anglais. 

30  mai.  Mort  de  Voltaire  à  l'àge  de  qialre- 
vingt-quatre  ans.  Il  y  avait  près  de  trente  ans  que 
le  patriarche  de  Ferney,  comme  rappelaient  sea 
amis,  n'était  venu  dans  la  capitale.  La  toléranee 
bien  connue  du  gouvernement  de  Louis  XVI  loi 
donna  la  confiance  d'^  reparaître  ;  une  réception 
brillante  l'y  attendait  :  pendant  deux  mois  la  foule 
ne  cessa  de  se  rassembler  sous  ses  l^nètres,  et  de 
solliciter  comme  un  bienfait  l'apparition  momenta- 
née du  vieux  philosophe  ;  ses  amis  lui  faisaient 
cortège  quand  il  sortait,  et  de  grands  seigneurs  ne 
dédaignèrent  pas  de  lui  rendre  visite.  A  jieine  ré^ 
tabli  d'une  maladie  dangereuse,  qui  l'avait  surprit 
à  son  arrivée  à  Paris,  Voltaire  se  rendit  à  l'Aot» 
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demie,  où,  contre  les  usages  de  ce  corps,  la  place 
de  directeur  lui  fut  offerte  par  acclamation,  a  Ces 
honneurs ,  dit  La  Harpe ,  n'étaient  que  le  prélude 
d'un  plus  grand  spectacle ,  et  c'était  à  la  nation 
d'achever  ce  qu'avait  commencé  rAcadéroie.  On 
attendait  M.  de  Voltaire  à  la  comédie.  Les  cours 
des  Tuileries  étaient  pleines  d'une  foule  innom- 
brable de  tout  sexe,  de  tout  âge,  de  toute  condi- 
tion :  du  plus  loin  qu'on  aperçut  sa  voiture  ,  des 
cris  annoncèrent  son  approche  ;  les  applaudis- 
sements redoublèrent  quand  il  descendit  soutenu 
par  deux,  personnes.  M.  de  Voltaire  est  arrivé  au 
théâtre ,  comme  porté  dans  les  bras  de  la  France 
entière;  et  si  jamais  un  homme  ne  parut  plus 
grand ,  jamais  une  nation  ne  parut  plus  aimable. 
Dès  qu'il  se  montra  dans  sa  loge ,  entre  M"'  De- 
^  nis  et  M~*  de  Villette,  on  peut  s'imaginer  quel 
fracas  d'applaudissements  retentit  de  tous  les 
coins  de  la  salle  et  des  corridors ,  qui  n'étaient 
pas  molïis  remplis  de  monde.  M.  Brizard  apporta 
une  couronne  de  lauriers  que  M"*  la  marquise  de 
Villette  p«sa  sur  la  tète  du  grand  homme;  mais  il 
l'en  retira  aussitôt ,  malgré  tous  les  efforts  que 
Ton  lit ,  malgré  les  instances  du  public ,  qui  lui 
criait  de  la  garder,  et  qui  voyait  avec  un  plaisir 
inexprimable  le  génie  placé  entre  l'amitié  et  la 
reconnaissance ,  couronné  par  les  grâces  et  la 
beauté ,  et  se  défendant  contre  sa  propre  gloire. 
On  eut  peine  à  commencer  la  pièce  (Irène)  au  mi- 
lieu du  bruit  qui  ne  cessait  pas.  La  pièce  finie,  oo 
baissa  la  toile  comme  à  l'ordinaire  ;  un  moment 
après ,  on  la  releva ,  et  l'enthousiasme  fut  au 
comble  en  voyant  le  buste  de  M.  de  Voltaire 
placé  sur  un  piédestal  au  milieu  du  théâtre, 
tous  les  comédiens  autour,  des  couronqes  à  la 
niain.  M"**  Vestris  s'avança  et  lut  des  vers  qui  ve- 
naient d'être  faits  sur-le-champ  par  M.  de  Saint- 
Marc,  et  qui  se  terminaient  ainsi: 

Toltaire,  reçois  la  couronne 
Que  Ton  vient  de  te  présenter! 
n  est  beau  de  la  mériter; 
Quand  c'est  la  France  qui  la  donne» 

Le  buste  fut  couvert  de  couronnes  dont  chacun 
s'empressait  de  le  surcharger,  et  resta  ainsi  ex- 
posé pendant  toute  la  représentation  de  la  comé- 
die de  Nanine,  » 

Nous  avons  emprunté  une  partie  de  ce  récit  de 
La  Harpe  dans  le  Journal  de  littérature  du  5  avril 
1778,  parce  qu'il  est  empreint  de  la  couleur  du 
temps ,  et  qu'il  montre  avec  quel  soin  on  avait 
ménagé  cette  ovation  dont  l'hommage  ne  s'adres- 
sait pas  seulement  à  la  gloire  littéraire  de  Vol- 
laire. 

Cependant,  au  milieu  de  ce  concert  général  d'ap- 
plaudissements,  Condorcet  assure  que  Voltaire 
8*apprètait  à  porter  de  nouveaux  coups  à  la  reli- 
l'  gion.  Si  cette  assertion  est  vraie,  la  mort  l'empê- 
cha de  mettre  ce  projet-à  exécution.  Il  eut  un 
erachement  de  sang  au  commencement  de  mars. 
Il  fit  appeler  Fabbé  Gauthier ,  chapelain  des  In- 
carables ,  auquel  il  se  confessa ,  et  remit  un  écrit 
éigiié  y  déciarant  qu'il  voulait  mourir  dans  la  f  e- 


ligion  catholique  où  U  était  né  ;  ajoutant  que  $'U 
avait  scandalisé  l'église .  U  en  demandait  pardon  à 
Dieu  et  à  elle.  Cette  déclaration  n'ayant  pas  été 
renouvelée  pendant  la  dernière  maladie  de  l'au- 
teur du  Dictionnaire  philosophique  et  de  tant 
d'autres  ouvrages  irréligieux ,  on  ne  fit  aucun  ser- 
vice funèbre  à  Paris  pour  le  repos  de  Tâme  de 
cet  illustre  mais  dangereux  écrivain.  Le  service 
que  l'Académie  française  était  dans  l'usage  de 
faire  aux  Cordeliers  pour  chatun  de  ses  membres , 
n'eut  pas  lieu  non  plus ,  par  suite  d'une  défense 
de  M.  de  Reaumont ,  archevêque  de  Paris.  L'ab- 
bé Mignot ,  neveu  de  Voltaire ,  obtint  la  permis- 
sion de  faire  transporter  la  dépouille  mortelle  de 
son  oncle  dans  l'abbaye  de  Scellières,  à  quelques 
lieues  de  Nogent-sur-Seine  ,  où  elle  devait  rester 
Jusqu'à  sa  translation  à  Ferney.  Mais  il  l'y  fit  in- 
humer  avant  l'arrivée  de  la  défense ,  et  elle  y 
resta  jusqu'en  1791 ,  époque  de  l'apothéose  qai 
lui  fut  décernée  au  Panthéon  par  un  décret  de 
l'Assemblée  Nationale  sanctionné  par  Louis  X  Vf. 

Pendant  les  discussions  qui  s'élevèrent  sur  les 
funérailles  de  Voltaire,  le  marquis  de  ViUevieille, 
ami  du  défunt,  proposa  à  la  famille  de  mettre  le 
corps  du  grandhomme  dans  sa  malle,  de  le  porter 
à  Londres,  et  d'aller  le  faire  enterrer  â  West- 
minster, entre  Newton  et  Shakespeare. 

Parmi  les  discours  faits  à  l'occasion  de  U  mort 
de  Voltaire,  on  remarqua  ceux  de  Frédéric,  roi 
de  Prusse ,  et  de  La  Harpe,  alors  chaud  partisan 
de  la  philosophie  Le  discours  de  l'académicien 
français  est  cependant  beaucoup  plus  modéré  que 
celui  du  roi  prussien.  Le  monarque  ne  craignit 
pas,  dans  un  discours  d'apparat,  qu'il  composa 
dans  son  camp  de  Schalzar,  et  lut  dans  une 
séance  solennelle  de  l'académie  de  BeHin ,  de  ré- 
»  péter  contre  les  prêtres  les  épithètes  douces  et 
polies  qu'il  leur  donnait  depuis  long-temps  dans 
sa  correspondance  secrète.  En  1779,  sur  les  in- 
stances de  d'Alembert ,  il  fit  célébrer  dans  l'église 
catholique  de  Berlin  un  service  pour  Voltaire. 
D'Alembert  voulait  même  qu'il  lui  érigeât  un  mo- 
Duraent  dans  l'église  ;  mais  Frédéric  s'y  refusa. 

M<  Ducis,  qui  a  remplacé  Voltaire  à  l'Aca- 
démie française,  le  4  mars  1779,  a  fait,  suivant 
l'usage ,  un  éloge  pompeux  de  l'écrivain  extraor- 
dinaire auquel  il  succédait.  Ce  discours,  plus 
spirituel  que  judicieux ,  contient  un  piquant  pa- 
rallèle entre  La  Fontaine  et  l'auteur  du  joli 
conte  de  la  fée  Urgèle,  a  qui  a  su  conter  en 
vers ,  dit-il ,  d'une  manière  plus  agréable , 
quoique  si  différente  de  celle  de  La  Fontaine  ? 
On  ne  peut  point  dire  que  dans  ce  genre  l'un  égale 
ou  surpasse  l'autre  :  ils  n'ont  point  de  mesure 
commune;  ils  n'ont  de  rapport  entre  eux  que  ce- 
lui d'attacher  et  de  plaire.  Si  on  voulait  les  coro. 
parer,  il  serait  beaucoup  plus  aisé  de  saisir  ce 
qui  les  distingue  que  ce  qui  les  rapproche.  Là 
Fontaine  conte  avec  une  sorte  d'ingénuité  aimable 
qui  s'empare  doucement  de  votre  attention  ;  M.  de 
Voltaire,  avec  une  finesse  piquante  et  qui  ré- 
veille l'esprit  à  chaque  instant.  L'un,  dans  sa 
marche,  se  repose ,  s'arrête  :  mais  vous  aimes 
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à  TfNM  arrêter  avec  hii;  ma  repos  a  aataiit 
de  charme  que  soo  iDouvement.  L'imagination 
rapide  de  Taatre  yoqs  entraîne ,  tous  mène  par 
des  roatea  pins  singolières  et  plus  imprévues , 
qoi  par-là  même  deviennent  plxti  courtes.  La 
Fonûine  semble  conter  pour  lui-même  ;  M.  de 
Vollaire  n'oublie  jamais  qu'il  conte  pour  les  au- 
tres. Tous  deux  sont  peintres  dans  leurs  récits; 
mais  les  traits  de  l'un  ont  plus  de  naïveté,  et 
ceux  de  l'antre  plus  de  force.  Souvent  La  Fon- 
taine indique  le  tableau ,  et  M.  de  Voltaire  le 
compose.  Leur  gatté  ne  se  ressemble  pas  ;  leur 
grâce  InêHie  est  différente  :  celle  de  La  Fontaine 
a  plus  d'abandon,  et ,  pour  ainsi  dire ,  plus  d*oobli 
d'elle-même;  c'est  celle  de  l'enfance  ou  de  la 
beauté  qui  s'ignore  :  la  grâce  ,  chez  M.  de  Vol- 
taire, a  plus  de  physionomie  ,  et  son  charme, 
qooique  naturel ,  semble  plus  fin  ;  on  voit  qu'elle 
a  reçu  l'éducation  de  la  société  et  des  cours.  En- 
fin ,  quoique  tou%  deux  aient  de  la  négligence , 
cette  négligence  n'est  pas  la  même  :  dans  La 
Fontaine,  elle  tient  au  caractère  de  son  esprit 
comme  de  son  àme ,  â  une  mollesse  aimable ,  qui 
est  plus  enchantée  du  repos  que  de  la  gloire,  et 
ne  veut  point  acheter  une  perfection  au  prix  d'un 
effort  :  dans  M.  de  Voltaire ,  elle  semble  fixée  par 
la  chaleur  même  de  son  imagination ,  qui  ne  lui 
permet  pas  de  s'arrêter,,  peint  toujours  du.pre- 
mîer  mouvement,  n'adiève  pas  pour  créer  encore; 
et  toujours  plus  pressée  de  produire,  lui  fait  ou- 
blier l'idée  qu'il  vient  de  tracer  pour  la  nouvelle 
idée  qui  le  frappe ,  précipitant  à  la  fois  sa  mar- 
che, son  style ,  et  son  lecteur  avec  lui.  » 

M.  rabbé  de  Radonvilliers,  répondant  à  M.  Dn- 
cis,  en  sa  qualité  de  directeur  de  l'Académie  Fran- 
çaise ,  a  eu  le  bon  esprit  de  joindre  un  peu  de 
critique  au  juste  éloge  de  l'académicien  défunt  ; 
mais  il  est  à  remarquer  que  ce  mouvement  de  la 
conscience  d*uo  honnête  homme  a  été  regardé 
comme  un  acte  de  courage  en  présence  de  l'en- 
goêment  du  siècle  et  de  la  puissance  des  parti- 
sans du  patriarche  de  la  philosophie  moderne. 
«  Heureux ,  a  dit  M.  de  Radonvilliers ,  si ,  tenant 
dans  le  siècle  de  Louis  XV  la  place  des  beaux 
génies  qui  ont  illustré  le  siècle  de  Louis  XIV, 
H.  de  Vollaire  eût  conservé  leurs  principes  et 
imité  leur  exemple  !  Corneille  ,  Racine  ,  Des- 
préaux ,  satisfaits  de  l'honneur  légitime  que  pro- 
eurent les  talents ,  dédaignèrent  cette  triste  célé- 
brité qui  s'acquiert  malheureusement  par  l'au- 
dace et  par  la  licence  ;  ils  abandonnaient  aux  écri- 
vains sans  génie  ces  ressources  déplorables.  Pour- 
quoi  M.  de  Voltaire  a-t-il  paru  ne  pas  les  croire 
indignes  de  lui?  » 

Ce  regret  du  savant  auteur  de  YE$sai  iur  la 
mtmiirê  étapprendr$  le$  langues  a  été  partagé  par 
fous  les  hommes  impartiaux  :  tout  en  admirant  le 
génie  fécond,  les  talents  variés  de  M.  de  Voltaire, 
Us  ont  souvent  géfni  de  voir  cet  écrivain,  dans  un 
triste  besoin  de  popularité  philosophique  ,  ternir 
lui-aiême  sa  gloire  par  des  attaques  insensées 
contre  la  religion ,  les  mosurs  et  les  lois. 

17  juin.  La  frégate  française  la  Belle  Poule , 


après  un  combat  de  quatre  jours ,  tut  mettre  pa- 
viUon  bas  à  la  firégale  anglaise  VArélhuee* 

2  juillet.  Mort  de  Jean- Jacques  Rousseau  à 
Ermenonville,  près  Paris,  dans  la  soixante- 
sixième  année  de  son  âge. 

<  Les  dernières  années  de  cet  homme  extraor- 
dinaire offrent  un  spectacle  triste  et  humiliant. 
On  le  voH  en  proie  aux  plus  sombres  vapeurs  , 
s'appliquer  à  se  tourmenter  lui-même  par  les 
soupçons  les  plus  déraisonnables ,  se  créer  autour 
de  lui  des  monstres ,  découvrir  partout  des  pièges 
et  des  complots ,  et  accuser  de  noirceur  et  de 
perfidie  des  indifférents  et  même  des  amis.  Ses 
terreurs ,  en  plusieurs  autres  occasioDS ,  otC  don- 
né lieu  de  penser  qu'il  était  attaqué  d'une  mala- 
die terrible ,  et  que  sa  tête  souffrait  d'étranges 
variations  ;  et  il  paratl  en  effet  constant  qu'il  était 
sujet  à  des  accès  de  folie.  C'est  sur  quoi  un  de  ses 
amis  a  donné  des  détails  curieux.  Corancez ,  Ge- 
nevois fixé  k  Paris,  publia,  en  1798,  dans  le 
Journal  de  Parie,  ce  qu'il  savait  sur  la  vie  et  la 
mort  de  Rousseau.  «  Il  m'a  réalisé ,  dit  Corancez, 
»  l'existence  possible  de  don  Quichotte ,  avec  le- 
»  quel  je  lui  trouve  une  grande  conformité.  Ches 
9  tous  les  deux  se  trouve  une  corde  sensible  : 
»  cette  corde  en  vibration  amène  chez  l'un  les  ' 
»  idées  de  la  chevalerie  errante,  et  toutes  les 
»  extravagances  qu'elle  traîne  après  elle.  Chez 
»  l'autre,  cette  corde  résonnait  ennemi? ,  conspi- 
»  rations  ,  coalition  générale ,  vaste  plan  pour  le 
»  perdre.  Les  symptêmes  de  sa  malmiie  allaient 
»  toujours  croissants ,  et  il  n'y  avait  rien  qui  ne 
»  pût  être  matière  à  soupçons.  »  Il  en  cite  deux 
ou  trois  exemples ,  qui  sont  en  effet  d'un  fou  : 
ces  détails*' sont  tristes  et  humiliants  1  II  devint 
donc  fou ,  cet  esprit  si  élevé ,  cet  écrivain  si  élo- 
quent ,  ce  législateur  si  profond  ,  cet  homme  qui 
exaltait  si  fort  les  prérogatives  de  sa  raison  !  et 
la  Providence  permit  que  celui  qui  s'enorgueil- 
lissait de  ses  lumières ,  et  qui  asserrissail  la  foi 
aux  bornes  de  son  intelligence ,  perdit ,  dans  des 
accès  de  noire  vapeur ,  cette  faculté  dont  il  avait 
exagéré  les  droits.  Il  n'est  donc  pas  étonnant 
que ,  toujours  livré  aux  plus  sombres  pensées , 
agité  de  terreurs,  il  ait  terminé,  de  la  ma- 
nière la  plus  tragique  ,  une  vie  passée  dans 
les  angoisses.  Ce  n'était  pas  la  première  fois  qu'il 
formait  le  projet  de  mettre  fin  à  ses  tourments. 
On  voit ,  par  plusieurs  lettres  qu'il  écrivait  en 
1763,  qu'il  eut  alors  envie  de  recourir  à  ce 
moyen ,  qu'il  avait  tour  à  tour  justifié  et  con- 
damné dans  ses  écrits.  A  la  vérité,  M.  deGirar- 
din  ne  convient  point  que  la  mort  de  Rousseau 
ait  été  volontaire ,  mais  il  avoue  une  blessure  au 
front.  On  raconte  que  M~*  de  Girardin  s'élant 
présentée  à  la  porte  de  Rousseau ,  celui-ci  lui  dit  : 
«  Que  venez- vous  faire  ici?  Votre  sensibilité  doit- 
»  elle  être  à  l'épreuve  d'une  scène  pareille  et  de 
»  la  catastrophe  qui  doit  la  terminer  ?»  M.  Co- 
rancez ajoute  :  «  Tout  me  porte  à  croire  que 
»  Rousseau  s'est  débarrassé  lui-même  d'une  vie 
»  qui  lui  était  devenue  insupportable.  »  Le  comte 
de  Barruel-Beauvert ,  dans  sà  VU  de  JeemrJe»» 
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fuet»  p«Uié#  en  1789  9  ermi  aassi  qae  Ronsêeao 
s'est  donné  la  mort  :  c'est  Toplnion  de  M**  de 
Staël ,  dao6  ses  Littm  tur  U$  wtêrageÈ  et  1$  cet- 
Tûelèrt  de  ^ean-Jacques ,  publiées  en  1789;  de 
Marmonlel ,  dans  ses  Mémoérti  ;  de  Grimm,  dans 
sa  Cùrrtspiméa1n€0  :  et  le  témoignage  de  tous  ces 
écrivains  a  d'autant  plus  de  poids  qu'ils  ne  sont  pés 
sBspects  de  partialité  coaire  Raasaeau.  »  (Mém. 
êur  ¥HUi.  9Hli$.  ) 

L'armée  prussienne  pénètre  en  Bohème  et 
«ampe  à  Kramolin.  Le  7  juillet,  les  lioétilités  com- 
mencent entre  les  Prussiens  et  les  Autrichiens. 

Le  comte  d'Estaing ,  à  son  arrivée  dans  la  De* 
lawafte  ^  s'aperçoit  que  sa  présent  n'y  est  plus 
oéeeasaire  ;  il  se  dirige  sur  New-Yorck ,  avec  le 
projet  d'attaquer  l'escadre  de  l'amiral  Howe.  Les 
vaisseaux  français  se  tronrent  tirer  trop  d*eau 
pour  se  rapprocher  suCAsamment  du  port.  Une 
autre  expédition  est  ausailôt  concertée  :  il  s'agit 
de  s'emparer  de  Khod^lsland ,  l'une  des  places 
d'armes  des  Anglais*  Neuf  raille  Américains, 
commandés  par  le  général  Sullivan  et  par  le  mar- 
quis de  Lafayette,  et  quatre  ibille  Français  débar- 
qués par  le  comie  d'Estaing,  prennent  terre  dans 
nie  et  marchent  sur  NewPort  qui  en  est  la  forte- 
resse. L'amiral  Howe,  malgré  son  infériorité, 
parvient  à  porter  aux  Anglais  quelques  secours 
en  hommes  et  en  munitions.  L<<oomle  d'Estaing, 
animé  par  la  haine  qu'il  porte  aux  Anglais,  se  ré- 
jouit d'avoir  une  occasion  de  se  venger  des  mau- 
vais traitements  qu'ils  lui  ont  fait  éprouver  pen- 
dant sa  captivité  à  Londres.  Il  se  dirige  sur  l'esca- 
dre anglaise  ;  mais  au  moment  où  il  allait  l'attein- 
dre, «ne  tempête  furieuse  sépare  les  deux  flottes 
et  lea  maltraite  à  tel  point,  que  l'une  est  forcée 
d'aller  se  réparer  à  Boston ,  et  l'autre  à  New- 
Yorok.  La  flotte  de  l'amiral  Howe,  radoubée  la 
première,  reparaît  devant  New-Port ,  et  décide  la 
levée  du  siège. 

Une  armée  navale  de  trente-deux  vaisseaux  de 
ligne  sort  du  port  de  Brest  (8  juiMel)^  so«s  le  cem* 
mandement  du  comte  d'Orvilliers* 

10  juillet.  Publication  de  la  déclaration  de 
guerre  de  la  France  contre  l'Angleterre.  Une  ar- 
mée de  quarante  mille  hommes  se  rassemble  en 
Normandie.  Les  princes  et  beaucoup  de  gentils- 
hommes français  solliciteat  l'honneur  d'en  faire 
partie.  Le  bruit  d'une  descente  en  Angleterre  se 
répond,  et  jetle  l'épouvante  parmi  les  marchands 
de  Londres,  qui  organisent  des  souscriptions  pour 
armer  des  vaisseaux  de  guerre. 

â7  juillet.  Combat  d'Ouessant,  à  l'entrée'du  ca- 
nal de  la  Manche,  entre  l'esoadre  du  comte  d'Or- 
villiers  et  celle  de  l'amiral  Keppel,  forte  de  trente- 
un  vaisseaux  de  ligne.  Après  une  journée  entière 
de  combat,  les  deux  flotte,  également  maltrai- 
tées ,  mais  sans  avoir  perdu  ud  seul  vaisseau  de 
part  ou  d'autre,  se  séparent  pour  se  radouber.  Les 
deux  amiraux  s'attribuent  l'avaniage  de  ce  coro- 
liat;  mais  la  nation  anglaise  considère  comme  une 
défaite  ta  glolieuse  résistance  de  la  marine  fran- 
Caiae  contre  un  ennemi  qui  avait  exercé  jusqu'a- 
lert  OM  incontestable  aupérterité  sur  les  mers. 


«  Le  duc  de  Chartres,  depuis  si  trféCsmenl  eélè- 
bre  sous  le  nom  de  duc  d'Orléans  et  soes  celui 
é'E§aiité,  commandait  l'arrière-garde  ao  oorabat 
d'Ouessant,  assisté  du  brave  Duchaflaut.  Le  cou- 
rage du  prin^,  vanté  d'abord  avec  exéèe,  fut  dé- 
nigré peu  après  sans  retenue,  et  l'en  supposa  que 
aa  conduite  irrésolue  durant  le  combat  avait  privé 
l'armée  d'une  victoire  qu'elle  devait  espérer. 
Quoi  qu'il  en  soit,  la  cour  satisfit  au  voso  des  ma- 
rins, en  l'éloignant  du  service  de  mer,  par  la 
diarge  incompatible  de  eolonel-général  des  bua- 
sards ,  dont  elle  le  gratifia.  On  prétend  que  cette 
espèce  d'affront,  auquel  le  prince  ne  ae  méprit 
pas,  fut  le  premier  germe  de  la  haine ,  al  fatale  à 
la  France,  qu'il  manifesta  depuis  contre  la  famille 
royale,  p  (AnquelU^  Hiêtofre  ée  LouU  XVI.) 

Pour  conserver  à  l'histoire  toute  aon  impartia- 
lité, nous  dirons  que  la  conduite  du  duc  de  Char^ 
très,  dans  eelte  affaire ,  a  été  très  diversement 
jugée.  11  était  placé,  il  est  vrai,' à  l'arrière-garde, 
mais  par  une  manosuvre  de  M.  d'OrviUiers,  \^  flatte 
ayant  viré  de  ^rd,  l'escadre  bleue  se  trouva  en 
tète,  et  le  Sainl-EiprH  que  montait  le  prince ,  à 
demi-portée  de  canon  des  vaisseaux  anglais.  Voicî 
ce  qu'écrivait  M.  de  Sartine,  ministre  de  la  nuH 
rine,  au  ducde  Penthièvre,  grand-amiral  de  France, 
et  beau-père' du  jeune  prince.  «  M.  d'OrviUiers  a 
»  donné  des  preuves  de  la  plus  grande  habileté, 
»  M.  le  duc  de  Chartres  d'un  courage  kotd  el 
»  tranquille,  et  d'une  présence  d'esprit  étenaaate. 
»  Sept  gros  vaisseaux,  dont  un  à  trois  ponts,  ont 
»  successivement  combattu  celui  de  M.  le  due  de 
»  Ciiartres,  qui  a  répondu  aussi  avec  la  plus 
»  grande  vigueur,  quoique  privé  de  sa  batterie 
»  basse.  » 

14  août.  L'armée  du  roi  de  Prusse  campe  à  Bu^ 
gendorf,  et  le  â2  à  Léopold. 

7  septembre.  M.  de  Bouille,  gouvemeat  de  la 
Martinique ,  enlève  aux  Anglais  l'tle  de  la  Denuo 
nique,  située  entre  la  Martinique  el  la  Guade* 
loupe.  Le  comte  d'Estaing,  arrivé  dans  les  Aa* 
tilles,  veut  reprendre  aux  Anglais  Sainte-Loois 
dont  ils  se  sont  emparés.  11  trouve  dans  ce  port 
l'amiral  Bariugton  ,  avec  six  vaisseaux  seo- 
lemeut,  mai^  embossé  d'une  manière  inabor- 
dable. L'amiral  français  se  décide  à  tenter  use 
attaque  de  terre  dont  son  courage  lui  dissimule  le 
danger.  Il  échoue.  Une  perte  considérable  qu'il 
éprouve .  et  l'arrivée  de  l'amiral  Byron  dans  le 
canal ,  obligent  le  comte  d'Estaing  à  ae  retirer  à 
U  Martinique  pour  y  atteiidre  les  renforts  que  M« 
de  Grasse  doit  luifnmener. 

Les  Anglais  enlèvent  aux  Français  les  ties  ds 
Saint-Pierre  et  de  Miquelon,  sur  la  cèle  de  Terre* 
Neuve; 

16  octobre.  Pondichéry^  dans  l'Inde  ^  reteato 
au  pouvoir  des  Anglais. 

25  novembre.  M.  de  LaBftothe-Piqnei  rentre  à 
Brest  avec  dix  navires  anglais  qu'il  a  pris  danssi 
eronière. 

Edk  portant  création  de  de«x  charges  de  tré* 
soriers-payeurs^généraam  de  la  guerre  et  di  ta 
marine. 


HÉGNK  t)E  fcOÙlS  XVI. 


4M 


Décembre.  Le  colonel  anglais  Campell ,  après 
avoir  battu  ttn  corps  américnin  dans  la  Géorgie, 
s'empare  de  Savannah,  capK^le  de  cette  pro- 
vince. 

Louis XVI  fonde,  à  THÔlel  des  Monnaies,  uno 
chaire  de  minéralogie.  L,^  prenaière  leçon  est  don- 
née le  5  décembre. 

Un  singulier  procès  s'engage  cette  année  (4  oc- 
tobre), relativement  au  testament  de  M.  Rouillé 
(les  Fillefîêres.  Cet  incident  de  la  longue  querelle 
(les  Jansénistes  et  des  jésuites  n  a  d'importance 
que  parce  t]u*il  révéla  les  ressources  et  les  moyens 
d*unc  caisse  connue  dans  le  public  sous  le  nom  de 
la  Boite  à  Perrelte,  On  croit  qu'elle  fut  ainsi  dési- 
giu^  du  nom  de  la  gouvernante  du  célèbre  Nicole, 
qui  laissa  à  cette'  nilc  les  premiers  fonds  de  cet 
étaMissement.  D'autres  personnes  ont  prétendu 
que  le  savant  écrivain  de  Port-Hoyal  avait  confié 
ces  fonds  à  trois  légataires,  ou  plutôt  à  trois  fidéi- 
commis  ,  qui  fureat  le  P.  Fouquet,  de  l'Oratoire, 
Tabbé  Couel  et  du  Charmel.  Nicole  leur  expliqua, 
dit-on,  ses  intentions  dans  deux  Mémoires  joints  à 
son  testament.  Il  y  disait  que  le  revenu  de  ces 
biens  devait  être  dépehsé  en  œuvra  de  piélé^  et 
il  recommandait  instamment  de  faire  en  sorte 
«  qu'ils  ne  passassent  Jamais,  par  voie  de  succes- 
sion, à  des  parents  ou  à  des  héritiers,  et  qu  ils 
fussent  transmis,  successivement  et  à  perpétuité, 
à  des  personnes  sûres  et  désintéressées.  v>  L'obi i- 
gatiou  imposée  par  celte  dernière  clause  engagea 
les  héritiers  de  Nicole  à  plaider  la  nullité  de  la 
disposition;  mais  une  transaction  termina  le  pro- 
cès, et  le  legs  presque  enUer  resta  au  P.  Fouquet, 
qui  se  conforma  aux  intentions  du  testateur.  Nous 
ne  suivrons  pas  les  auteurs  du  factum  publié ,  re- 
lativement au  testament  de  M.  Rouillé  des  Fille- 
tières,  lequelappela  une  seconde  fois  l'attention  de 
la  justice  sur  ce  fidéi -commis  :  ils  passent  en  re- 
vue la  gestion  des  dépositaires  de  cette  caisse  de- 
pois  le  P.  Fouquet  jusqu'à  M.  Rouillé  des  Fille- 
tières.  On  assure  dans  cet  écrit  que  le  legs  primi- 
tif de  Nicole,  qui  n'était  d'abord  que  de  40,000 
livres ,  s'était  grossi  jusqu'en  "  1778  d'environ 
U00,000  livres  par  les  générosités  de  diverses 
personnes  qui  avaient  voulu  s'associer  à  cette  fon- 
dation pieuse.  (Le  célèbre  Rollin  fut  du  nombre.) 
Pendant  l'espace  d'un  siècle ,  la  Boite  à  Perrette 
fut  successivement  remise  en  plusieurs  mains 
qui  toutes,  à  ce  qu'il  parait,  s'acquittèrent  fidèle- 
ment des  obligations  imposées  à  ces  dépositaires. 
Kii  1778,  la  gestion  de  celle  caisse  était  confiée  à 
W.  des  Fillelières.  Le  18  novembre  1777,  il  fit  un 
testament  par  lequel  il  instituait  l'abbé  de  Ma- 
jainville  son  légalaire  universel.  Il  faisait  aussi 
uu  legs  de  110,000  livres  au  sieur  Defays,  autant 
au  sieur  Desprez  de  Boissy,  auteur  des  Lettres  sur 
tes  spectacles ,  et  64,000  livres  à  l'abbé  Clément , 
(résorier  de  l'église  d'Auxerre ,  et  depuis  évèque 
constitutionnel  de  Versailles.  M.  des  Fillelières 
mourut  le  4  octobre  1778.  Les  héritiers  du  défunt, 
frustrés  d'une  succession  sur  laquelle  ils  comp- 
iàient,  s'élevèrent  cçntre  les  dispositions  du  tes- 
tamcDl.  Cesl  un  JCdiH'COfnmù  dlsalent-lls.  lU  ci- 


taient même, à  cet  égarcl,  désaveux  qu'auraient 
fkits  les  légataires,  quoique  eenx-ei  eussent  Mi 
depuis  un  serment  contraire.  Les  héritiers  ne  né- 
gligèrent rien  pour  faire  casser  le  testament.  Ils 
alléguaient  qu'on  ne  devait  point  tolérer  ces  dis-- 
positions  exorbitantes  ;  que  le  parlement  de  Paris 
avait  cassé  plusieurs  fois  des  lestameuts  de  cette 
nature;  que  le  cas  actuel  était  plus  condamnable 
encore;  que  cette  association  mystérieuse,  cet 
fidéi'Commis  furtifiy  ces  prodigalités  exclusives 
étaient  pernicieuses  pour  la  société  et  préjudicia-^ 
blés  aux  familles.  Ils  rapportaient  1è  double  re- 
gistre de  M.  des  Fillelières ,  l'un  sur  le(}oel  il 
écrivait  sa  recette  et  sa  dépense  pour  ses  biens 
patrimoniaux,  et  l'autre  qui  marquait  ce  qu'il 
avait  reçu  et  dépensé  sur  les  fonds  dont  il  était 
dépositaire.  Celui  des  héritiers  qui  paraît  s'être 
donné  le  plus  de  mouvement  dans  cette  affliire  fut 
le  président  Rolland.  Ce  magistrat  avait  joué  an 
rate  lors  de  la  destruction  des  jésuites,  et  11  pen- 
sait qu'à  ce  titre  il  devait  obtenir  la  btenveHIanoe 
de  ses  juges.  Ses  prétentions  sont  expliquées  dant 
une  lettre  du  8  octobre  1778,  qu'il  écrivit  à  l'abbê 
de  Majainville.  Cette  lettre,  ror(  curieuse,  a  été 
I  imprimée  avec  les  pièces  du  procès.  Il  y  dit  que 
«  le  testament  lui  fait  tort  de  200,000  livres  ;  que 
l'affaire  seule  des  jésuites  et  des  collèges  loi  coû- 
tait de  son  argent  plus  de  60,000  livres,  et  qu'en 
vérité  les  travaux  qu'il  avait  ftiils ,  et  surtout  re^ 
lativement  aux  jésuites,  qui  n'auraient  pas  été 
éteints  s'il  n'eût  consacré  à  cette  œuvre  son  temps, 
sa  santé  et  son  argent,  ne  devaient  pas  lui  attirer 
une  exhérédation  de  son  oncle.  »  Il  ajoutait  dans 
un  autre  endroit  :  «  L'affaire  des  jésuites,  qui  me 
coûte  de  mon  argent  plus  de  60,000  livres ,  me 
coûte  de  plus  la  succession  de  mon  oncle.  »  Les 
adversaires  du  président  Rolland  l'accusèrent  de 
mensonge,  et  prétendirent  qu'il  ne  cherchait  k 
donner  a  ce  procès  une  couleur  de  parti  qu'afin 
d'avoir  plus  d'espoir  de  gagner  sa  cause.  Quand 
l'affaire  fut  engagée,  les  héritiers  de  M.  des  Fille- 
tières  déclarèrent  qu'ils  consentaient  à  ce  que 
l'abbé  deiMajainville  gardât  les  450,000  livres  qui 
provenaient  du  legs  de  l'abbé  d'Ëaubanne  (  dépo- 
sitaire avant  M.  des  Fillelières  de  là  caisse  fon-^ 
dée  par  Nicole) ,  et  ne  demandaient  que  le  reste 
de  la  succession  ,  c'est  à  dire  750,000  livres.  Ils 
disaient  qu'on  devait  séparer  ee  que  le  défunt 
avait  en  propre  de  ce  qu'il  avait  reçu.  L'abbé  de 
Majainville,  qui  avait  pour  avocat  le  célèbre  Ger- 
bier,  gagna  son  procès.  Les  Mémoires  $wr  l^His- 
loire  ecclésiastique,  auxquels  nous  empruntons  ces 
détails ,  ajoutent  :  a  Si  on  demande  actueileinent 
à  quoi  servaient  des  biens  détournés  ainsi  de  leur 
destination  naturelle,  nous  répondrons  qu'ils 
étaient  employés  à  soutenir  la  Gûxetie  du  parti 
(janséniste  )  ;  à  fnlrt  imprimer  et  à  distribuer  pour 
rien  des  brochures  contre  te  pape  et  tés  évèqûes  ; 
à  entretenir  des  moines  et  des  religieMes  échap- 
pés de  leur  dottre  ;  à  fournir  aav  ffe-ait  des  voy»« 
ges  des  agents  qu'on  envoyait  en  différents  lieux r 
à  se  concilier  des  partisans,  i»  L^oavrage^  ^ue 
nous  venons  de  citer,  n'est  pas  asseï  désIatéMUé 
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d^Lns  la  quèsUon  pour  qu'on  adopte,  sans  autre 
preuve ,  remploi  qu*il  'assigne  à  uoe  fondation 
qu*un  zèle  pieux  a  seul  Inspirée  à  des  hommes  ho- 
norables, et  qui  n'aurait  pu  être  dénaturée  que 
par  l'exaltaUon  des  passions  religieuses  qui  ré- 
gnaient an  commencemenl  du  dix-huitième  siècle. 
Dans  ce  cas,  bien  certainement,  les  plus  curieux 
articles  de  dépenses  auraient  été  ceux  des  fonds 
employés  pour  solder  les  acteurs  des  scènes  bur- 
lesques du  cimetière  de  Saint-Médard  ;  mais  les 
héritiers  de  M.  des  Fillelières  ont  avoué  qu'ils 
n'avaient  trouvé  aucune  trace  de  ce  bordereau 
dans  les  papiers  du  défunt. 

1T79. 

Ordonnance  du  roi  qui  augmente  de  onze  mille 
cinq  cents  hommes,  le  nombre  des  matelots  classés 
sur  les  bâtiments  de  Tétat. 

Par  lettres  patentes  du  7  janvier,  toutes  les  per- 
sonnes qui  ont  obtenu  des  pensions  de  la  cour, 
sont  tenues  d'en  faire  la  déclaration ,  et  d'obtenir 
vn  nouveau  brevet. 

Monsieur^  frère  du  roi,  va  habiter  le  palais  du 
Luxembourg  qui  lui  est  donné  en  augmentation 
d'apanage. 

18  janvier.  Le  comte  d'Estaing  essaie  de  re- 
prendre Sainte-Lucie  aux  Anglais.  Après  deux 
attaques  très-meurtrières ,  il  est  forcé  de  renoncer 
à  cette  entreprise. 

Le  marquis  de  Vaudreuil ,  secondé  par  le  che- 
valier Duchaffaut,  s'empare  des  établissements 
anglais  dans  le  Sénégal. 

La  diète  de  Suède,  avant  de  se  séparer,  éta- 
blit dans  ce  royaume  le  libre  exercice  de  toutes 
les  religions. 

14  février.  Mort  du  capitaine  Cook,  tué  par  les 
sauvages  dans  Pile  d*Owy-Uée. 

6  mai.  Les  Anglais  s'emparent  de  l'Ile  de  Gorée 
eu  Afrique. 

13.  Paix  de  Teschen,  conclue  entre  l'Autriche 
et  la  Prusse ,  par  l'intervention  de  la  France  et 
de  la  Russie.  La  convention  du  3  janvier  1778, 
entre  la  cour  de  Vienne  et  l'électeur  Palatin ,  est 
annulée.  L'Autriche  rend  à  l'électeur  tout  ce 
qu'elle  avait  occupé  dans  la  Bavière ,  et  conserve 
seulement  les  districts  situés  entre  le  Danube, 
rinn  et  la  Salza.  L'électeur  Palatin  s'engage  à 
payer  à  l'électeur  de  Saxe,  six  millions  de  flo- 
I  rins  pour  ses  droits  à  la  succession  allodiale.  L'im- 
*  pératrice-reine  renonce  aux  prétentions  de  la  cou- 
'   ronne  de  Bohème  sur  diverses  seigneuries  possé- 
dées par  les  comtes  de  Schaubourg ,  et  enclavées 
dans  la  Saxe.  Les  deux  puissances  médiatrices  se 
rendent  garantes  de  l'exécution  du  traité.  La 
guerre  de  la  succession  de  Bavière  est  terminée. 
3  juin.  Une  flotte  française,  commandée  par  les 
amiraux  d'OrviUiers ,  de  Guichen  et  de  la  Touche- 
Treville ,  sort  du  port  de  Brest  pour  aller  se  réu* 
Bir  à  la  flotte  espagnole.  Le  16 ,  la  cour  de  Ma- 
drid ,  en  exécution  du  pacte  de  famille ,  déclare 
la  guerre  à  l'Angleterre.  La  jonction  des  deux 
IleUes  a  lien  daos  rOcéan  le  25  juin.  Gilbraltar  I 


est  bloqué  par  terre  et  par  mer.  L'amiral  ans^it 
Hardy,  avec  trente-huit  vaisseaux  de  ligne,  n'use 
aflronler  les  soixante-six  de  l'escadre  franco- 
espagnole.  Cette  formidable  armée  parait  desti- 
née à  favoriser  uoe  descente  en  Angleterre  dont 
le  maréchal  Devaux  aurait  le  commandement.  Le 
marquis  de  Lafayette ,  revenu  d'Amérique ,  de- 
vait en  faire  partie. 

Le  comte  d'Estaing  s'empare  de  l'ile  de  Saint- 
Vincent,  (16  juin.)  Le  2 juillet,  il  attaque  Ttle 
de  la  Grenade,  y  débarque,  et  s'en  rend  maî- 
tre en  moins  de  deux  jours.  Cette  expédition 
excite  un  enthousiasme  général  en  France  :  on 
y  célèbre  à  la  fois,  et  l'importance  de  la  conquête, 
et  la  gloire  du  vainqueur,  qui  ne  s'y  distingua  pas 
moins  comme  général  que  comme  amiral ,  et  sauta 
un  des  premiers  dans  les  retranchements  ennemis. 

L'engagement  naval ,  qui  est  la  suite  de  la 
prise  de  la  Grenade,  ajoute  encore  à  la  gloire  du 
comte  d'Estaing  ;  le  jour  même  où  lord  Macart- 
ney  se  rendait  aux  Français ,  l'amiral  Byron,  in- 
formé de  l'attaque  de  la  Grenade,  avait  appareillé 
de  Sainte-l^ucie ,  avec  21  vaisseaux  de  ligne  et 
4,000  hommes  de  débarquement.  Il  arrive  en  vue 
de  riie  le  6 ,  et  se  dirige  sur  le  port ,  où  sa  flotte 
allait  être  livrée  sans  combat,  si  les  Français  ne 
s'étaient  pas  trop  pressés  d'arborer  leur  pavillon 
sur  le  fort.  Byron  reconnatt  sa  méprise  assez  à 
temps  pour  prévenir  sa  ruine,  mais  non  pour  évi- 
ter un  combat  dans  lequel  plusieurs  de  ses  vais- 
seaux furent  desemparés.  (  6  juillet.)  Il  se  retire 
en  toute  hâte  à  Saint-Christophe  où  il  refuse  un 
nouvel  engagement  que  lu*  offre  vainement  l'a- 
miral français.  Le  comte  d'Estaing  se  tend  sur 
les  côtes  des  États-Unis. 

Au  mois  d'août ,  les  flottes  combinées  de  France 
et  d'Espagne ,  d'abord  contrariées  par  les  vents , 
et  après  avoir  tenu  la  mer  pendant  trois  mois, 
s'approchent  des  côtes  d'Angleterre.  Elles  pa- 
raissent devant  Plymouth  et  répandent  la  jîer- 
reur  sur  tout  le  littoral.  Les  habitants  de  Ports- 
mouth,  de  Cornouailles  et  du  Devonshire,  se  sau- 
vent avec  leurs  effets  les  plus  précieux  dans 
l'intérieur  des  terres  ;  mais  là  se  borne  l'expédi- 
tion des  deux  puissances  alliées.  Tous  les  prépa- 
ratifs de  descente  deviennent  inutiles  ;  la  crainte 
des  coups  de  vents  équinoxiaux  obligent  les  deux 
flottes  à  rentrer  dans  leurs  ports  respectifs ,  après 
avoir  pourchassé  inutilement,  pendant  vingt- 
quatre  beures,  l'escadre  de  l'amiral  Hardy  et 
avoir  enlevé  un  vaisseau  anglais  de  soixante- 
quatre  canons ,  V Ardent ,  qui  allait  rejoindre  la 
flotte  anglaise. 

8  août.  Terrible  éruption  du  Vésuve.  Depuis  le  3, 
le  cratère  de  la  montagne  vomissait  des  flammes; 
le  8,  la  gerbe  de  feu  devient  plus  menaçante;  elle 
se  ralentit  au  coucher  du  soleil;  mais  dans  la 
nuit ,  une  noire  fumée  s'élance  tout  à  coup  dans 
les  airs  :  le  sommet  de  la  montagne  s'ouvre  du 
côté  de  Somma;  il  s'élève  d'une  bouche  immense 
une  épouvantable  colonne  de  matière  fluide,  de  flam- 
mes et  de  pierresbrûlantes,  qui  se  projettent  à  plus 
de  trois  mille  toises  de  hauteur.  Une  innée  de  pienres 
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dont  ptasieare  ont  jasqD'A  dix  pieds  de  circonfé- 
rence ,  lancées  par  l'explosion  du  volcan ,  tombe 
dans  la  vallée  de  Somma  ;  des  détonations  ter* 
rîbles  éclatent  en  tout  sens  du  centre  de  la  co- 
lonne de  feu,  et  répandent  Tépouvantc  à  Naples 
et  dans  les  lieux  environnants.  Les  broussailles 
de  la  vallée  de  Somma  et  les  bois  d'Oltojano 
s'enflamment.  T^es  habitans  de  Résina,  de  Torre 
di  Greco  et  d'el  Anonciata  Se  précipitent  en  foule 
sur  le  chemin  de  Portici ,  emportant  leurs  meu- 
bles et  leurs  effets;  enfin,  après  une  demi-heure 
de  fa  plus  horrible  convulsion  qu'on  ait  jamais  vue 
dnns  cette  contrée,  la  ville  d'Ottojano  est  réduite 
en  cendres,  et  la  fertile  plaine  de  Gassi-Bella 
n'ofire  plus  que  des  amas  de  pierres  et  de  matières 
sulfureuses.  (  Mém,  de  l'Aead.  des  Sciences,  ) 

2  septembre.  La  flotte  de  Tamiral  d'Estaing  pa- 
raît k  la  pointe  de  l'Ile  de  Tybée  à  l'embouchure 
de  la  Savannah.  Un  coup  de  vent  désempare  plu- 
sieurs vaisseaux  français  et  retarde  le  débarque- 
ment des  troupes.  Néanmoins  le  comte  d'Estaing, 
réuni  au  général  Lincoln,  se  présente  aux  portes 
de  Savannah  et  ouvre  la  tranchée  devant  cette 
place,  le  16  septembre.  La  négligence  d^  Améri- 
cains laisse  pénétrer  un  renfort  de  mille  Anglais 
dans  Savannah ,  dont  la  garnison  se  trouve  ainsi 
plus  nombreuse  que  l'armée  des  assiégeants.  Le 
siège  Iratne  en  longueur;  dans  cette  situation 
critique,  l'amiral-  français  ne  v^it  d'espoir  de  suc- 
cès que  dans- la  chance  d'un  assaut.  Il  a  lieu  le 
9  octobre.  Le  comte  d'Estaing  conduit  lui-même 
une  colonne  ;  l'attaque  est  vigoureuse ,  mais  la 
défense  du  gouverneur  Prévost  n'est  pas  moins 
opiniâtre ,  et  les  Français  et  les  Américains  y  vingt 
fois  prêts  à  planter  leurs  drapeaux  sur  les  rem- 
parts de  la  ville ,  sont  vingt  fois  repoussés.  La 
perte  qu'ils  éprouvent  et  une  blessure  que  reçoit 
le  comte  d'Estaing,  déterminent,  dès  le  lendemain, 
la  levée  du  siège  et  le  départ  de  la  flotte.  L'ami- 
ral français  sépare  son  escadre  en  trois  divisions: 
la  première  se  rend  à  Saint-Domingue  sous  les 
ordres  de  M.  de  Grasse  ;  la  seconde  a  pour  com- 
mandant M.  de  la  Motte-Piquet ,  et  fait  voile  pour 
la  Martinique;  la  troisième,  commandée  par 
H.  de  Vaudreuil ,  va  croiser  dans  la  baie  de  Ghesa- 
peak.  M.  d'Estaing  revient  en  France  sur  le  vais- 
seau le  Languedoc,  qu'il  montait. 

Cette  expédition  infructueuse  de  la  Géorgie , 
ne  fut  cependant  pas  sans  résultat  pour  la  cause 
des  Américains.  Elle  suspendit,  pendant  plusieurs 
mois,  les  attaques  des  Anglais  sur  les  provinces 
méridionales ,  et ,  chose  singulière ,  elle  opéra,  à 
trois-cents  lieues  de  Savannah,  l'évacuation  de 
Rhode-Island ,  que  les  forces  réunies  des  Améri- 
cains et  des  Français  n'avaient  pu  obtenir  l'année 
précédente  :  le  général  Clinton ,  alarmé  dans  New- 
Yorck ,  à  l'approche  de  l'escadre  française  évacua 
cette  Ue  avec  précipitation,  en  sorte  que  les  Amé- 
ricains s'en  emparèrent  sans  coup  férir.  Ils  y  lais- 
sèrent flotter  pendant  quelque  temps  le  pavillon 
britannique,  et  cette  supercherie  leur  valut  de  ri- 
ches prises  qol  entrèrent  sans  défiance  dans  le 
port.  La  division  de  l'amiral  de  Yandreuil,  garantit 


la  Virginie  d'une  Invasion  et  retarda  celle  de  la 
Caroline. 

1780. 

16  janvier.  Combat  naval  entre  les  Anglais  et 
les  Espagnols  en  avant  de  Cadix.  L'amiral  Rod- 
ney  ayant  vingt-un  vaisseaux  de  ligne  sous  ses  or- 
dres, bat  l'escadre  de  don  Juan  de  Langara,  forte 
seulement  de  onze  vaisseaux.  Un  vaisseau  espa- 
gnol fut  brûlé  et  quatre  autres  furent  pris.  L'un 
d'eux  cependant  parvint  à  s'échapper  :  trop  faible 
d'équipage  pour  manœuvrer  par  un  gros  temps, 
ce  vaisseau  se  voyait  forcé  de  périr  ou  d'é- 
chouer. Les  Anglais  voulurent  alors  obliger  les  pri- 
sonniers espagnols  qu'ils  avaient  à  fond  de  cale, 
à  les  aider  à  sauver  le  bâtiment;  mais  tous  répon- 
dirent qu'ils  étaient  prêts  à  périr  avec  leurs  vain- 
queurs, et  qu'ils  ne  leur  donneraient  assistance 
qu'à  condition  qu'ils  auraient  la  libcHé  de  se  diriger 
sur  un  port  d'Espagne.  Le  danger  força  les  An- 
glais d'y  consentir,  et  les  Espagnols  ramenèrent 
leurs  vainqueurs  prisonniers  à  Cadix. 

Rodney  intercepte  ensuite  un  convoi  qui  trans- 
portait des  munitions  à  Cadix,  et  parvient  à  ravi- 
tailler Gibraltar  que  le  manque  de  vivres  et  de 
munitions  allait  livrer  aux  Espagnols. 

14  mars.  Le  fort*de  la  Mobile  se  rend  aux  Es- 
pagnols. C'est  le  dernier  port  qui  restait  aux  An- 
glais sur  les  rives  du  Mississipi. 

Le  général  Clinton  forme  le  siège  de  Charles* 
Town,  dans  la  Caroline  méridionale. 

17  avril.  Combat  naval ,  en  vue  de  la  Domini- 
que, entre  le  comte  de  Guichen,  successeur  de 
M.  d'Estaing,  et  l'amiral  Rodney,  arrivé  aux  An- 
tilles après  son  expédition  de  Gibraltar.  Aucun 
des  deux  partis  n'y  obtient  d'avantage  marqué. 
Sir  Georges  Rodney  était  redevable  de  l'honneur 
de  commander  cette  escadre  à  on  trait  de  généro- 
sité française  qui  mérite  d'être  rapporté  :  au  mo- 
ment des  premières  hostilités,  ce  marin  était  re- 
tenu en  France  par  les  poursuites  de  ses  créan- 
ciers. Un  jour  qu'il  dînait  chez  le  maréchal  de 
Biron,  il  parla  avec  autant  de  jactance  que  de 
mépris  de  la  conduite  des  officiers  français  et  an- 
glais en  Amérique  ;  il  prétendit  que  s'il  avait  été 
libre,  depuis  long-^temps  il  aurait  soumis  les  Amé- 
ricains et  détruit  la  marine  française.  Le  maré- 
chal de  Biron  voulut  punir  ces  insolents  propos 
par  une  action  qui  honorât  à  la  fois  sa  patrie  et 
lui-même.  Il  paya  les  dettes  de  Rodney  et  lui  dit, 
en  lui  annonçant  sa  libération  :  a  Partez,  monsieur, 
allez  essayer  de  remplir  vos  promesses;  les  Fran- 
çais ne  veulent  pas  se  prévaloir  des  obstacles  qui 
vous  empêchaient  de  les  accomplir;  c'est  par  leur 
seule  vaillance  qu'ils  mettent  leurs  ennemis  hors 
de  combat.  » 

1*'  mai.  Le  gouvernement  Arançais  envoie  en 
Amérique  un  renfort  de  douze  mille  hommes.  La 
première  division  sous  les  ordres  de  M.  de  Ro- 
chambeau,  part  de  Brest,  et  arrive  â  Rhode-Is- 
land  au  commencement  de  Juin. 

Le  général  Clinton  s'empare  de  Charles-Toim 
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M.  de  Guichcn.  et  l'amiral  Sodney  se  livrent 
encore  deux  combats  à  la  hauteur  de  la  Marlim- 
que.  Les  deux  escadres  éprouvent  de  fortes  ava~ 
ries  san»  qu'qucua  de«  deux  partis  puUss  se 
flatter  d'avoir  obtenu  la  victoire. 

18  mai.  Nouvelle  dÉclaratioa  de  H.  de  ButToa, 
relativeracul  à  son  outrage  dcsEpoguet  de  ta  Na- 
ture, htjk,  en  1731,  cet  auteur  avait  remis  à  la 
Faculté  de  Théologie  des  explicitions  où  il  aban- 
donnait son  système,  et  modillait  quclquet)  propo- 
sitions qui  avaient  paru  reprf-bcnsiblis.  Cette  dé- 
niarclic  de  sa  part  avait  empèclië  la  censure  de 
lU  mois  de  novcmbro  1779,  la  FKCullé 
\e  de  Paris  s'occupa  de  l'eiameu  des 
I  crut  recoDnatIre.dans  celte  notivelle 
que  l'autenr  éludait  Itm  diRicullés  op- 
I  théorie,  et  lomlait  dans  le  même 
1 1751 .  Mais ,  sur  sa  demande ,  ks  ob- 
auxquoiles  soji  ouvrage  avait  douité 
lieu,  lui  rurçjif  communiquées,  et  après  quelques 
explications,- jugées  insuriisanles,  il  donna,  le  18 
mai  1780,  une  déclaration  oiî  il  disait  qu'il  avait 
espéré  concilier  son  seuliraent  avec  la  Genèse; 
qu'il  rt!Con naissait  volontiers  s'être  trompé  dans 
son  Jugement,  et  qu'il  abandonnait  tout  ce  qui, 
dans  Bon  oiivra(;e,  paraissait  contraire  au  texte 
sacré.  Celle  franche  déclaration  d'un  écrivain  il- 
lustre fut  généralement  appréciée,  et  il  ne  fut  plus 
question  de  censurer  l'ouvrage.  On  sut  gré  à  M.  de 
BufTond'avoirBbaudonné  desopinions  quio'étaiefll 
poiatd'accord  avec  ce  que  la  foi  nous  enseigne,  et 
c'est  vaiueiQcot  qoe  les  plulosoplies  ont  essayé 
depuis  de  le  compter  parmi  les  écrivains  ennemis 
de  la  religion. 

2  juin.  Emento  à  Londres  contre  les  catholi- 
ques. Elle  dure  plusieurs  jours.  Les  concessions 
accordées  aux  catholiques,  en  1778,  avaicni  exas- 

féréces  homoiesqui  prêchent,  en  d'aulras  lieux, 
I  tolérance  pour  leuri  opinions  religieuses  et  qui, 
dans  les  pays  de  leur  domination,  veulent;  comme 
ils  le  disent,  éci'aser  le  iBon«fr«  du  papiimt.  Us 
ne  cessèrent  de  déclamer  contre  les  ivloucisse- 
meulsque  la  législation  anglaise  avait  apportés  k 
la  situation  rigoureuse  des  catholiques  en  Angle- 
terre, et  firenl  de  grands  efforts  pour  que  ces  con- 
cessions ne  s'élendisscnt  pas  il  l'Ecosse,  comme  il 
parait  que  c'était  l'inleiition  du  gouvernement. 
Vue  société  formée  A  Edimbourg,  pour  la  propa- 
gation de  la  foi  cbrélieMie,  publia,  an  mois  d'octo- 
bre 1778,  une  déclaration  dans  laquelle  les  catho- 
liques étaient  représentés  comme  les  ennemis  de 
la  maison  régnante.  Le  synode  de  Glasgowse  tint 
peu  de  temps  après;  des  discours  violents  contre 
le  catholicisme  y  furent  prononcés,  et  l'on  décida 
qu'on  s'opposerait  énergiquement  à  tonte  couces- 
sion  en  faveur  des  catholiques  d'Ecosse.  J.e  di^ 
manche  18  octobre,  il  y  eut  an  attroupement  coo- 
sidérablo  de  protestants  qui  fondit  k  l'improviste 
aur  les  catholiques  an  moment  oit  ils  étaient  ras- 
semblés dans  une  maison  particulière  pour  célë- 
bnt  i'.oIQce divin  :,od  briia  les  vitres  à  coupa  de 


pierres,  on  pilla  la  maJMa  et  la  dérnrdr*  dara 
toute  la  uuil.  I>cfi  pamphlets,  des  jouriMut,  des 
libelles  furent,  en  même  temps,  distribiiiée  «vec 
profusion  dans  loua  les  lieux  où  ils  pouvaisnl  aug- 
menter l'aiiilation  des  esprits.  On  invitait  le  peu» 
pie,  ou  pluldl  la  populace,  à  se  porter  aux  denùen 
excès  contre  les  papiiU$.  Ces  provocation»  na 
turent  que  trop  lacilement  Écoutées.  Le  2  février 
1779,  une  troupe  d'hommes  de  la  dernière  clasM 
du  peuple,  incendia  une  maison  dans  laquelle  les 
c.itbutiquos  venaient  d'élever  une  chapelle  pour 
la  célébration  4c  leur  culte.  D'autres  maisons  de 
catholiques  furent  pillées  sans  que  Les  autorités 
aient  fait  tes  moîadres  dispositions  pour  réprimer 
ces  désordres.  Des  scènes  semblablêfi  eureol  Ijeu 
à  Glasgow  quelques  jours  après,  et  elles  se  renoo- 
vclèreut    dans  plusieurs  autres  villes  d'Ecosse. 
Mais  ce  n'était  pas  assez  pour  les  ticlieux,  il  leur 
importait  surtout  d'exciter  un  mouvement  en  Aa- 
glclcrrc  pour  elTraycr  le  gouvernewenl,  e(  J'arré- 
tcr  dans  la  voie  do  réparation  où  il  semblait  vou- 
loir entrer.  Une  aiaocialîon  proUttunlt  se  forma 
à  Londres  :  son  but  était  de  n  prévenir  les  dangers 
«  imminents  dont  la  réforme  était  menacée.  <>  Elis 
se  mil  en  cor res pond auce  avec  la  société  d'Edim- 
bourg; de  nouveaux  écrits  Turent  répandus, daAS 
lesquels  on  exhortait  a  tous  les  bons  prolestaulii 
B  former  une  ligue  contre  les  onvahissemcnli  pro- 
<i  digieux  du  papisme.  »  En  peu  de  temps  toutes 
(«s  associalious  réunirent  un  grand  nombre  de 
membres.  I.e  plus  fougueux  de  tous  était  ua 
nommé  Georges  Gordon,  troisième  fils  du  duc  de 
ce  nom,  homme  d'un  caractère  hardi  et  enlrepre- 
uaiit,  ennemi  du  ministère,  protestant  très  borné 
et  d'un  fanatisme  extravagant.  (C'est  ce  même 
homme  qui,  depuis,  se  lit  enfermer  pour  des  pam- 
phlets incendiaires,  embrassa  Icjudaisme  et  mou- 
rut presque  fou  k  Newgate  en  1793.)  Le  nom  el 
l'exaltation  de  Gordon  parurent  utiles  à  l'asâocia- 
liou,  et  il  eu  fut  nommé  président.  «  Ou  tenait ds 
fréquentes  assemblées,  dit  ua  écrivain  impartial; 
ou  faisait  des  discours  violents,  des  motions  Iod- 
gueuses  contre  les  catltoliqucs,  et  les  proposîtiooi 
les  plus  extravagantes  étaient  ce  qu'on  applaoïlt»- 
s;iil  le  plus.  On  se  réunissait  dans  les  lavemea, 
dans  les  maisons  de  jeu ,  dans  les  marchés ,  mail 
bientil  le  nombre  des  membres  associés  devint  si 
grand  qu'il  fallut  s'assembler  en  plein  air.  On  ré- 
digea une  pétiLon  au  parlement,  el  le  président 
déclara  qu'il  ne  la  présenterait  pas  s'il  n'était  ac- 
compagné d'au  moins  vingt  mille  personnes.  >  Il 
s'en  trouva  plus  du  double  Je  2  juin,  dans  un 
champ  aux  portes  de  Londres.  De  le  on  se  mil  tt 
marche  tumultueusement  pour  Westmioster-flail 
sous  la  conduite  de  lord  Gordon.  On  itoilait  H- 
lenoellemeat  la  pétition  écrite  sur  une  énorn» 
bande  de  parchemin,  et  revêtue  de  quarante  uiill> 
signatures.  Arrivés  devant  la  CUtombrc  desCoo- 
munes,  les  pétitionnaires  Oreul  uiu  décharge  iâ 
moiuqueUrU,  car  ces  hommes  s'étalci^  munis  de 
leurs  armes  pour  présenter  leur  supplique.  Il» 
forcèreol  tous  les  membres  du  parlemeol  qu'i'^ 
rencoutrireat  k  crief  avec  «ux  :iba*U  pff*'llh 
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el  il«  firent  jarer,  ao  pins  grand  nombre ,  qolîs 
votcrafenl  poor  rabolitîon  du  bill  de  1778.  Plu- 
âoars  membres  des  communes  et  un  grand  nom- 
bre de  pairs  furent  insultés,  quelques-uns  furent 
maUraités.  Lord  Gordon  présenta  la  pétition,  et  de- 
manda que  la  délibération  eut  lieu  séance  tenante. 
Pendant  ce  temps,  cette  multitude  indisciplinée  se 
ru^it  sur  les  maisons  des  catholiques  :  deux  cha- 
f  elles  Airent  pillées  et  démolies.L'uné  était  celle  de 
Tambassadeur  deSardaigne.  Le 4 juin,  les  trou- 
Mes  recommencèrent,  les  bandes  se 'portèrent  à 
JUoorfierds  où  les  chapelles  et  les  maisons  des  ca- 
tholiques firent  pillées  et  incendiées.  La  populace 
disait  hautement  qu'elle  voulait  extirper  le^pa^ 
pisme.  Le  5,  les  attroupements  devinrent  encore 
plus  inquiétants.  Les  factieux  détruisirent  d'autres 
thapelles  et  pillèrent  plusieurs  maisons,  entre  au- 
tres celle  de  sir  Georges  Saville,  le  membre  du 
parlement  qui  avait  fajt,  en  1778,  la  motion  pour 
abolir  Tacte  do  1689.  Le  6,  ils  mirent  le  feu  à  la 
prison  de  Newgate ,  et  délivrèrent  quelques-uns 
ies  perturbateurs  qu'on  y  avait  renfermés.  Une 
bande  se  porta  dans  Devonshire-Street  où  elle 
exerra  de  nouvelles  violences  contre  les  catholi- 
qoes  de  ce  quartier,  m  La  nuit  du  6  au  7  fut  af- 
freuse, il  n'était  question  que  de  destruction  et  de 
pillage.  On  mit  le  fèu  à  plusieurs  endroits  à  la 
fbîs.  La  maison  d'un  catholique,  une  chayielle  et 
trois  maisons  attenantes,  ainsi  que  d'antres  éta- 
blissements appartenant  h  divers  particuliersyde- 
vinrent  la  proie  des  flammes,  n  Les  catholiques 
n'osaient  plus  se  montrer;  l'effroi  était  général,  et 
tes  protestants  eux-mêmes  commetiçaicnt  â  crain- 
dre pour  leurs  propriétés.  Le  gouvernement  se 
décida  enfin  à  réprimer  le  désordre;  il  fit  avancer 
quelques  troupes.  Gordon  fut  arrêté  et  conduit  A 
û  Tour.  Quelques  autres  séditieux,  saisis  au  mi- 
lieu du  fHllage,  semblaient  animés  d'un  esprit  de 
vertige,  et  se  proclamaient  des  martyr*  de  ta  foi 
efirétienne.  On  exécuta  dix-neuf  des  plus  coupa- 
bles; les  autres  furent  condamnés  et  obtinrent 
une  commutation  de  peine.  Soixante-douze  maisons 
furent  brûlées  pendant  ces  jours  de  terreur.  Les 
interrogatoires  de  Gordon  ont  fait  connaître  toutes 
les  ramît^cations  do  ce  vaste  complot.  On  a  acquis 
ta  preuve  que  ce  fol  à  l'instigation  de  ses  émis- 
saires, que  des  émeutes  ont  eu  lieu  à  Bristol,  à 
Hnfl  et  Â  Bath.  Plusieurs  maisons  de  catholiques 
nnt  été brCdées  dans  cetto  dernière  ville.  C'est  ainsi 
<yne,  dans  un  siècle  oiî  certains  écrivains  procla- 
maient ,  chaque  Jour,  la  tolérance  universelle , 
quelques  rassemblements  factieux  donnèrent  un 
exemple  si  frappant  d'intolérance  et  de  fanatisme. 
C'est  ainsi  que,  chex  une  nation  éclairée,  on  vit 
des  fureurs  de  secte  et  d'esprit  de  parti.  Il  faut  le 
dire  à  la  louange  du  clergé  anglican,  ses  membres 
n*ont  presque  point  pris  part  à  ces  scènes  furibon- 
des. On  coml^ta  fort  peu  d'ecclésiastiques  dans 
Vassocialion.  Un  seul  prédicateur,  le  docteur  For- 
djce,  se  fit  remarquer  par  la  violence  de  ses  dé^ 
damations  contre  le  papisme.  Quand  les  désordres 
forent  at>ai8és,  la  Chanibro  des  ComDounes  se  crut 
ebKgée  d'accorder  quelque  chose  aux  préventions 


de  la  multitude.  Elle  adojjitA  m  biU  pop?  aasm^r 
Vé§li$e  établie  (chureh  eUabliihed )  contre  les  ac- 
croissements du  papisme.  La  chambre  des  pairs 
rejeta  ce  bill.  Elle  dédarâ  que  ces  plaintes  conti-^ 
nueiles  sur  des  aecroîssemeats  iaagtiiaires,  n'é- 
taient que  des  déclamations  sans  foMdeflftent^  die- 
tées  par  la  passion.  Les  instigateurs  des  désordrea 
sentirent  dès  lors  qu'il  fallait  déolioer  la  respon- 
sabilité des  pillages  qui  avaient  eu  lieu.  Des  écrits 
apologétiques  furent  publiés,  et  l'auteur  d'un  de 
ces  pon^phlets  eut  l'effronierie  de  déclarer  que  les 
catholiques  avaient  seuls  extilé  les  tumultes  et 
les  incendies  de  leurs  maisons,  afin  de  rendre 
oïliftwe,  disait-il,  la  religion  préieelûnle.  Nous 
avons  vu  la  même  absurdilé  se  reproduire  ea 
France,  en  1788,  lorsqu'on  accusa  les  ari$u>cratee 
de  mettre  le  (eu  à  leurs  châteaux  pour  déconsidé- 
rer la  révolution  française. 

1''  août.  Conventions  entre  la  Russie*,  la  $uède 
et  le  Danemarek ,  qui  établissent  une  neutralité 
armée  pour  faire  respecter  les  pavillons  des  neu-^ 
très  par  les  puissances  belligérantes.  La  PnusOi 
l'Aotriche ,  le  Portugal  et  le  roi  des  Deux-Siciles 
accèdent  successivement  à  ce  Imité*  Cette  confé- 
dération est  an  événement  mémorable  dans  les 
fasles  des  nations.  Depuis  le  commencement  de  la 
guerre ,  les  Anglais ,  abusant  de  leur  supjérioriié 
sur  mer,  se  permettaient  de  visiter  tous  ies  vais^ 
seaux  des  neutres ,  et  les  confisquaient  presque 
toujours ,  sous  prétexte  qu'ils  transportaient  aqx 
ennemis  des  munitions  de  guerre.  Les  puissances 
du  Nord  s'affranchissent  de  ces  vexations  en  ré- 
duisant le  nombre  des  munitions  prohibées  aux 
seuls  objets  d'attaque  et  de  défense ,  tête  q«e  pou- 
dre «  boulets  et  canons.  La  signification  de  œ 
traité  est  accneillie  en  France  et  eu  Espagne 
comme  un  acte  de  haute  politiqoe  ;  mais  les  An- 
glais en  eoiiçoivent  un  vif  ressentim^  opntra 
l'impératrice  Catherine  qu'ils  savent  avoir  été 
l'instigatrice  de  cette  eoofédération.  Ils  se  déci- 
dent à  faire  la  guerre  à  la  Hollande  pour  emp4«> 
cher  celte  république  de  fiiire  partie  de  la  ncn-» 
tralilé  armée.  (Voyez  l'année  1800.) 

Le  2i  août,  Louis  XVI  abolit  la  qmelion  pré- 
paratoire  dans  tous  les  tribunaux  de  son  royaume. 
La  question  préparatoire  avait  lieu  pour  les 
orimes  capitaux,  dans  le  cours  du  procès  ,  pou? 
compléter  la  conviction  du  juge,  lorsque  les  autres 
preuves  n'étaient  pas  solfisantes  pour  asseoir 
la  condamnation.  Elle  pouvait  être  prononoéft 
sans  réservet  de  preuves  ,  ce  qui  signifiait  que  si 
l'accusé  n'avouait  rien ,  H  était  renvoyé  absous  : 
mais  quand  le  juge  l'ordonnait  avec  réserve  de 
preuves  ,  indiciis  manentiims ,  quoique  l'accusé 
n'avouât  rien,  il  pouvait  être  eondamiié,  exeepté 
cependant  à  la  peine  de  mort.  Les  formes  de 
la  question  ,  soit  ordinaire,  soM extraordinaire, 
avaient  été  réglées  très  durement  par  Tordonnaiice 
de  1539 ,  et  un  peu  adoucies  par  Tordonnanee  de 
1670.  La  question  préalable,  ceHe  que  subissait  la 
condamné  pour  obtenir  Faveu  de  ion  crime  avant 
rexécution ,  fut  abolie  complëtement  en  1988. 
Le  99  novembre ,  rimpératrioe  Marie-ThéPèee 
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meurt  à  Vienne  dans  la  64^  année  de  son  âge ,  et 
après  avoir  régné  40  ans.  La  vie  de  cette  prin- 
cesse fàt  an  curieux  mélange  de  misères  et  de 
prospérités.  Elle  supporta  les  unes  avec  courage 
et  résignation ,  et  fit  servir  les  autres  au  bonheur 
de  ses  peuples.  Sous  son  règne,  les  Autrichiens  fu- 
rent aussi  souvent  vainqueurs  que  vaincus  :  ils 
triomphèrent  à  Hochkirchen ,  à  Kunnersdorf ,  à 
Maxen ,  à  Landshut ,  à  Siplitz,  etc.  Emule  et  ri- 
vale de  Catherine  et  de  Frédéric ,  Marie-Thérèse 
sut  acquérir  une  renommée  au  tnoins  égale  à  celle 
de  ces  deux  souverains.  Elle  était  ornée  de  toutes 
les  vertus  de  son  sexe ,  qui  manquèrent  à  l'impé- 
ratrice de  Russie  ;  douée  d'autant  de  courage  que 
Frédéric,  elle  avait  plus  de  loyauté  et  de  grandeur 
d'âme  que  Catherine.  Lorsqu'elle  se  vil  réduite  à 
la  dernière  extrémité,  sans  alliés,  dépouillée  de 
presque  tous  ses  états  héréditaires ,  elle  sut  en- 
flammer le  courage  des  Hongrois,  et  eut  la  gloire 
de  balancer,  pendant  quarante  ans^  le  génie  du 
premier  capitaine  de  son  siècle.  Elle  rafTermit  la 
couronne  des  Césars  dans  sa  famille,  et  du  fond 
de  sa  retraite ,  commandée  par  les  longues  don- 
leurs  de  son  veuvage,  se  livrant  à  la  pratique  de 
toutes  les  vertus  civiles  et  religieuses ,  elle  éleva 
FAutriche  au  rang  qu'elle  a  toujours  occupé  de- 
puis. Voltaire  a  fait  un  bel  éloge  de  cette  prin- 
cesse dans  les  vers  suivants  : 

Marc-Aurèle,  auirefoit  des  prluces  le  modèle, 
Sur  les  devoirs  des  rois  instruisit  nos  aïeux; 
Et  Thérèse  fait  à  nos  yeux 
Tout  ce  qa'écrlTait  Marot  Aurèle. 

M.  Brulley,  à  l'exemple  de  M.  Thierry-Menon* 
ville  (1777),  transporte  à  Saint-Domingue  des  cac- 
tiers  do  Mexique,  et  parvient  à  y  former  des  no- 
palerles  pour  la  nourriture  de  la  cochenille.  Cette 
culture  a  été  détruite  lors  des  troubles  de  cette 
colonie. 

Création  de  l'école  vétérinaire  d'Alfort ,  près 
de  Charenton. 

Etablissement  dans  Paris  d'une  école  de  bou- 
langerie. 

L'Angleterre  publie,  le  21  décembre,  sa  décla- 
ration de  guerre  contre  la  Hollande. 

A  la  An  de  cette  année ,  les  maréchaux  de  Sé- 
gur  et  de  Castries  remplacent  MM.  de  Montbarey 
et  de  Sartines  aux  ministères  de  la  guerre  et  de  la 
marine.  Ces  choix  annoncent  que  la  guerre  va  être 
poussée  avec  une  nouvelle  activité 

1781. 

3  janvier.  Les  Provinces-Unies  déclarentrecon- 
nattre  la  Deotralité  armée  des  puissances  du 
Nord. 

M.  Necker,  coniréleur-général  des  finances 
depuis  1777,  répand  dans  le  public  son  fameux 
compu-rendu ,  duquel  il  résulte  que  les  recettes 
du  royaume  excèdent  les  dépenses  de  10,000,000 
de  livres.  La  loyauté  de  Louis  XVI  avait  été  sé- 
duite par  les  avantages  de  cette  publicité ,  qui 
mettait  les  sigets  à  même  de  se  convainere  du 


juste  et  rigoureux  emploi  des  impôts»  On  s^aper- 
çut  bientét  que  ce  travail  fastueux  avait  bien  plus 
pour  but  de  populariser  le  ministre  que  d'accrotlre 
la  puissance  de  la  royauté.  Tous  les  gens  de  cour, 
ayant  le  vieux  Maurepas  à  leur  tète ,  et  les  corps 
privilégiés ,  se  liguèrent  contre  le  ministre  réfor« 
mateur.  On  se  fit  un  système  de  contrarier  ses 
plans  dans  le  conseil.  Il  demanda  d'y  être  admis 
afin  de  pouvoir  les  défendre  ;  mais  sa  demande  fut 
rejetée  par  le  motif  que,  professant  la  religion 
protestante ,  il  ne  pouvait  avoir  entrée  dans  les 
conseils  du  roi  de  France. 

13  février.  L'amiral  Rodney  occupe  sans  résis- 
tance les  Iles  hollandaises  de  Saint-Euslache,  de 
Saba'et  de  Saint-Martin.  Une  flotte*  marchande  et 
beaucoup  de  bâtiments  qui  se  trouvent  dans  la 
rade  de  Saint-Eustaclie  sont  la  proie  du  vain- 
queur. Les  habitants  de  Ttle  sont  traités  avec  une 
rigueur  inouïe  par  Robert  Wanghan,  commandant 
des  troupes  de  débarquement.  L'amiral  Rodney  se 
rond  complice  des  déprédations  do  commandant 
anglais.  Les  colonies  hollandaises  de  Demerarî  el 
d'Essequibo  éprouvent  un  aussi  injuste traîlemenl. 
Dans  les  Indes ,  les  établissements  hollandais  de 
Sumatra,  de  Sadras ,  de  MazuUpafan ,  de  Chiro- 
sara  et  de  Trinquemale,  sont  également  enle- 
vés par  les  forces  britanniques.  Les  Français 
s^opposent  à  la  destruction  de  Ceylan ,  de  Java , 
des  Moluques  et  du  cap  de  Bonne-Espérance, 
dont  M.  de  SufTren  prend  possession  après  avoir 
battu  Tescadre  du  commodore  Johnstou. 

13  mars.  Le  célèbre  astronome  hanovrien  Hers- 
chell  découvre  une  nouvelle  planète  à  laquelle  il 
donne  son  nom. 

15.  Bataille  de  Gailford  dans  la  Caroline-Sep- 
tentrionale. Le  général  Green  est  battu  par  lord 
Cornwallis,  soutenu  par  le  général  Arnold ,  qoi 
venait  d'abandonner  le  parti  des  Américains.  Ar- 
nold manqua  d'être  fait  prisonnier  dans  cette  ac- 
tion. «  Qu'eussiez-vous  fait  de  moi ,  <lemanda44l 
à  un  Américain,  si  vous  m'eussiez  pris  ?  —  Nou 
aurions  séparé  de  ton  corps,  répondit  celui-ci , 
cette  jambe  qui  fut  blessée  pour  le  service  de  la 
patrie,  et  nous  aurions  pendu  le  reste.  » 

M.  de  Grasse ,  parti  de  Brest  à  la  mi-mars 
avec  vingt-un  vaisseaux  de  ligne  et  un  nombreux 
convoi,  arrive  aux  Antilles  après  trente-six  jours 
de  traversée.  Bodney  ,  retenu  à  Saint -Euslacbe, 
par  la  vente  et  l'embarquement  des  effets  capturés 
par  lui,  détache  le  vice-amiral  Uood  avec  dix-huit 
vaisseaux  pour  observer  la  flotte  française,  et  lui 
barrer  l'entrée  du  port  de  la  Martinique.  M.  de 
Grasse  attaque  Tcscadre  anglaise  (  29  avril  ) ,  et 
après  quatre  heures  d'engagement  la  force  à  la 
retraite.  M.  de  Grasse  se  dirige  ensifite  vers  le 
continent  américain. 

25  avril.  Jugemeuts  et  règlements  de  l'empe- 
reur Joseph  Ilysur  les  matières  ecclésiastiques. 
Ce  prince,  ardent  et  singulier,  avait  été  élevé, 
dit-on,  dans  des  sentiments  peu  favorables  à  l'é- 
glise et  au  Saint-Siège,  a  Plein  de  vastes  projets 
et  d'idées  extraordinaires ,  dit  un  écnvain ,  il  fut 
è  peine  élevé  sur  le  tréuè  de  Marie-Thérèse,  qu'il 
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fit  Teasai  des  systèmes  dont  il  s'était  inootré  le 
protectear  da  yivant  même  de  Timpérâtrlce.  » 
Plusieurs  édits  sont  rendus  sur  des  objets  qui, 
jusqu'alors ,  aTaient  été  hors  de  la  juridiction 
de  rautorité  civile.  On  défend  aux  religieux  d'o- 
béir à  leurs  supérieurs  étrangers  ;  on  supprime 
divers  couvents  ;  on  défend  à  d'autres  de  rece- 
voir des  novices  ;  le  clergé  reçoit  Tordre  de  pro- 
duire un  état  de  ses  revenus.  II  n'est  plus  per- 
lois  de  s'adresser  au  Saint-Siège  pour  obtenir  des 
dispenses  de  mariage.  Le  placet  impérial  (  sanc- 
tion )  est  prescrit  pour  toutes  les  bulles,  brefs  ou 
rescrits  venant  de  Rome.  Il  est  interdit  auxévé- 
qnes  de  conférer  les  ordres  pendant  un  certain 
laps  de  temps.  Enfin ,  paraît  une  suite  de  règle- 
ments et  de  dispositions  qui  changent  presque 
tous  les  usages  et  la  discipline  ecclésiastiques. 
Les  regards  du  royal  réformateur  s'étaient  portés 
sur  les  objets  de  Timportance  la  plus  minime  :  il 
supprimait  les  confréries ,  abolissait  les  proces- 
sions ,  retranchait  des  fêtes,  prescrivait  Tordre 
des  offices,  réglait  les  cérémonies ,  le  nombre  des 
mess^ ,  et  jusqu'à  la  quantité  de  cierges  qu'on 
devait  allumer  aux  offices.  La  prétention  de  ces 
ordonnances  minutieuses  parut  si  fort  au-dessous 
de  la  gravité  des  fonctions  impériales ,  que  Fré- 
déric n'appela  plus  Joseph  II  que  :  mon  frère  iê 
êaerUlain. 

Néanmoins  Pie  VI  écrivit  plusieurs  fois  à  Tem- 
pereur  pour  demander  la  révocation  de  quel- 
ques-unes de  ces  dispositions  ;  mais  n'ayant  pas 
obtenu  de  réponses  satisfaisantes,  il  prit  une  ré- 
solution inattendue  :  il  espéra  qu'une  enirevue 
avec  Joseph  II  aurait  plus  de  succès  que  ses  mis- 
sives, et  que  ses  observations  et  ses  prières 
pourraient  faire  impression  sur  ce  caractère  siu- 
gulier.  Le  papQ  écrivit  à  Tempereur  qu'il  avait 
le  projet  de  faire  prochainement  un  voyage  à 
Vienne. 

2 mai.  M.  delà  Moite-Piquet  rencontre^  à  la 
hauteur  du  cap  Lézard,  un  convoi  anglais  de 
frente-dêux  navires ,  chargés  des  dépouilles  de 
Saint-Eustache.  Malgré  une  escorte  de  quatre 
vaisseaux  de  ligne,  M.  de  la  Motte-Piquet  s'em- 
pare de  vingt-six  de  pes  bâtiments  qu'il  conduit 
à  Brest. 

8  mal.  Les  Espagnols  qui  assiégeaient  depuis 
long-temps  Pensacola ,  capitale  de.  la  Floride  oc- 
cidentale, s'en  rendent  maîtres,  et  remettent 
ainsi  sous  la  domination  espagnole  la  Floride  qui 
en  était  séparée  depuis  1763. 

21.  M.  Necker  donne  sa  démission  de  contrô- 
leur-général des  finances.  It  est  remplacé  par 
M.  Joly  de  Fleury.' L'enthousiasme  que  les  par- 
tisans de  ce  banquier  genevois  avaient  su  exciter 
pour  ses  plans  financiers,  fit  considérer  en  France 
la  retraite  de  M.  Necker  comme  une  calamité 
publique.  «  Cependant,  dit  Anquetil ,  il  a  été  con- 
sidéré depuis  comme  un  charlatan  politique,  moins 
puissant  en  œuvres  qu'en  paroles;  comme  un 
empirique,  tout  an  plus  propre  à  pallier  les  ma- 
ladies de  Tétai,  et  qui,  par  les  nombreux  emprunts 
cjbll  cnt  Tart  de  faire  réussir,  a  commencé  à 
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creuser  cet  abîme  des  finances  qui  a  anené  le 
chaos-  et  les  crimes  de  la  révolution.  » 

22.  JEdit  du  roi  qui  doit  paraître  un  anachror 
nisme  sous  le  règne  de  Louis  XVI  :  il  révoque 
celui  du  1"  novembre  1750,  déclare  inhabile  pour 
parvenir,  par  la  suite,  au  grâ  Je  de  capitaine,  tout 
officier  qui  ne  sera  pas  noble  de  quatre  généra- 
tions ,  et  interdit  les  grades  militaires  à  tous  les 
officiers  roturiers  ^  excepté  aux  fils  des  chevaliers 
de  Saint-Louis.  Cette  impolitique  mesure  ne  fut 
pas  étrangère  à  la  défection  de  tant  de  braves 
DHlilaires  au  moment  de  la  révolution. 
2  juin.  Prise  de  Tabago  par  M.  de  Grasse. 
8.  La  salle  de  TOpéra ,  au  Palais-Royal  ^  est 
brûlée  une  seconde  fois.  Ce  fut  à.  la  suite  d'une 
représentation  &  Orphée,  après  la  fin  du  spectacle, 
et  pendant  que  les  acteurs  et  les  danseurs  étaient 
encore  dans  leurs  loges  :  les  issues  ayant  été  en- 
vahies par  les  flammes  ,  plusieurs  personnes  pé- 
rirent dans  l'incendie.  Cependant,  grâce  aux  se- 
cours portés  par  les  gardes-françaises ,  les  gardes- 
suisses,  le  guet  à  pied  et  à  cheval ,  par  les  capucins, 
les  récollets  et  les  cordeliers ,  qui  y  firent  des  pro- 
diges de  dévoûment ,  et  surtout  par  le  zèle  et 
l'intelligence  des  pompiers  commandés  par  M.  Mo- 
ral, ou  parvint  à  sauver  le  Palais-Royal. 

Malgré  les  réclamations  de  M.  le  duc  d'Orléans, 
il  fui  décidé  que  TOpéra  serait  rebâti  sur  un  autre 
emplacement. 

On  construit  une  salle  provisoire  sur  le  boa* 
levard ,  près  de  la  porte  Saint-Martin.  Les  tra- 
vaux, qui  n'ont  duré  que  soixante-quatorze  jours, 
sont  confiés  à  M.  Lenoir ,  dont  les  plans  avaient 
été  adoptés  :  ils  commencèrent  le  22  juillet  1781 , 
et  Touverture  de  la  nouvelle  salie  eut  lieu  le  5  oc- 
tobre suivant. 

23.  Le  bailli  de  SufTren  débarque  an  cap  de 
Bonne-Espérance. 

8  juillet.  Mort  de  Jean  de  Badillac,  plus  connu 
sous  le  noin  de  frère  Côme ,  feuillant ,  inventeur 
du  lilhotome ,  et  célèbre  par  son  habileté  dans 
Tart  d'opérer  la  pierre. 

18  août.  M.  de  Grasse  jette  Tancre  à  l'entrée 
de  la  baie  de  la  Chesapeack. 

Le  général  Cornwallis  avait  soumis  les  deux 
Carolines;  il  avait  sous  ses  ordres  cinq  mille 
hommes  d'infanterie,  six  cents  dragons,  douze 
cents  matelot^  ,  et  un  corps  d'Américains  restés 
fidèles  à  la  métropole.  Ce  corps  remonte  vers  la 
Virginie ,  où  ses  progrès  lui  sont  plus  disputés. 
Harcelé  par  le  marquis  de  Lafayette ,  â  la  tète 
de  trois  mille  hommes  de  milice ,  il  est  forcé  de 
rétrograder  vers  la  mer;  mais  bientôt  la  jonction 
du  marquis  a^ec  les  généraux  américains  Wayne 
ctGreen  accroît,  pour  Cornwallis,  la  difficulté  de 
subsister  dans  un  pays  ruiné  par  les  dévastations 
des  troupes  anglaises.  Il  gagne  Yorck-Town,  dans 
la  presqu'île  formée  par  les  rivières  James  et 
Yorck,  et  se  met  en  communication  avec  Tami- 
ral  Arbulhnot  qui  lui  fournit  des  vivres.  CHnton 
devait  amener  des  renforts  â  Cornwallis ,  mais  il 
change  soudain  de  résolution  sur  la  foi  d*une 
lettre  interceptée ,  qui  lui  apprend  que  les  géné- 
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raux  Waahingihon  el  Rochambeau  ont  le  projet 
de  marcher  contre  lui.  Cette  lettre  était  une  feinte 
des  deux  généraux.  Ils  y  donnent  un  nouveu  cré- 
dit en  simulant  un  mouvement  sur  New-Yorck. 
Aussitôt  Clinton  envoie  à  Arbutlinot  Tordre  de 
quitter  Cliesapeack-Bay  et  de  venir  au  secours 
de  la  ville  qu'il  croit  menacée.  Le  départ  d'Ar- 
buthnot  permet  à  M.  de  Grasse  d'entrer  sans 
obstacle  dans  la  baie,  et  de  couper  toute  retraite 
à  CornwalUs  du  c0té  de  la  mer.  Trois  mille  hom* 
mes ,  amenés  par  la  flotte  française ,  et  comman* 
,  dés  par  le  marquis  de  Saint-Simon,  se  réunissent 
au  marquis  de  Lafayette.  Washington  et  Rocham- 
beau terminent  en  quinze  Jours  une  marche  de 
près  de  trois  cents  lieues,  arrivent  à  Baltimore, 
h  l'antre  extrémité  de  la  baie,  où  Vofficier  chargé 
de  leur  aimoncer  l'arrivée  de  M.  de  Grasse  les 
attendait  depuis  une  heure.  Celte  exactitude  dans 
une  expédition  si  longue,  et  concertée  de  si  loin, 
e?t  une  chose  remarquable.  Les  différents  corps 
sont  transportés  par  les  bÂliments  de  l'escadre  à 
Williarasboorg ,  où  ,  le  24  septembre,  toutes  les 
troupes  de  l'expédition  sont  réunies  au  nombre 
de  vingt  mille  hommes,  dont  la  moitié  est  com- 
posée de  Français.  Le  comte  de  Cuslines  ,  le  ba- 
ron de  Vioraénil ,  le  marquis  de  Chastelluz  ,  en 
étaient  les  principaux  officiers.  On  remarquait 
aussi  le  duc  de  Biron  ,  alors  connu  sous  le  nom 
de  Lauzun ,  qui  avait  achevé  la  conquête  du  Sé- 
négal; le  vicomte  de  Noailles ,  qui  s'était  déjà  fait 
remarquer  à  la  prise  de  la  Grenade  ;  le  comte  de 
Rochambeau  ,  fils  du  général ,  et  colonel  du  régi- 
nient  d'Auvergne;  le  vicomte  de  Mirabeau,  colo- 
nel je  celui  de  Touraine  ;  Duportail ,  depuis  mi- 
nistre ;  le  commissaire-ordonnateur  Villemanzi  ; 
Charles  de  Damas ,  Robert  de  Dillon ,  Charles  de 
Lameth,  Mathieu  Dumas,  Alexandre  Berthier, 
depuis  prince  de  Neufchâtel  et  de  Wagram,  et 
nne  foule  d'autres,  tous  unis  alors  par  un  seul 
sentiment,  celui  (le  la  haine  contre  l'Angleterre,  el 
qui,  depuis,  par  l'effet  des  dissensions  politiques, 
ont  combattu  sous  des  drapeaux  différents ,  mais 
ont  tous  également  conservé  purs  el  intacts  la 
gloire  et  l'honneur  français. 

.M.  de  Grasse  occupait  Linn-Hayen  à  l'embou- 
chure de  la  rivière  James.  Les  anviraux  Hood  el 
Graves,  après  avoir  réuni  leurs  forces,  essayent 
de  troubler  les  opérations  d^s  alliés,  en  .péné- 
trant dans  la  baie.  M.  de  Grasse  marche  à  eux 
avec  vingt-quatre  vaisseaux  de  ligne  ;  les  Anglais 
n'en  avaient  que  19.  Un  combat  s'engage,  (8 sep- 
tembre); les  vaisseaux  anglais  sont  très  mal 
traités ,  et  prennent  la  fuite.  L'escadre  française, 
dont  l'avant -garde  était  commandée  par  M.  de 
Bougainville,  no  cherche  pas  à  les  poursuivre , 
et  revient  mouiller  au  cap  Henri ,  où  l'amiral  de 
Barras  vepait  de  conduire  dix  transports  chargés 
d'artillerie  de  siège.  Cornwallis  est  assiégé  dans 
Yorçk-Town  el  Glocester. 

19  octobre.  Lord  Cornwalis,  pressé  dans  Torek- 
Town  par  Washington  el  Rochambeau ,  est  obligé 
de  capituler  el  se  rend  prisonnier  de  guerre  avec 
toute  son  armée  composée  de  six  mille  bommes 


d'infanterie  el  quinze-cents  mafelofs.  Cette  re^^ 
ditioD  termine  la  guerre  d'Amérique,  et  assurf 
l'indépendance  des  États-Unis. 

Dans  le  même  temps ,  M.  de  Bouill^,  profltagt 
de  Tabsence  de  toute  escadre  ennemie  dans  Jef 
Antilles,  essaye  de  repreudre  Saint-Ëustache  et 
les  petites  Iles  qui  en  dépendent.  Des  douze-cent^ 
hommes  qu'il  destinait  à  celte  expédition,  auatre- 
cents  seulement,  commandés  par  Arthur  de  Dillon,^ 
peuvent  débarquer  à  temps  :  ils  surprennent  la 
garnison  qui  faisait  l'exercice  sur  l'esplanade  : 
cerie-ci  rentre  dans  le  fort,  mais  les  Français 
y  pénètrent  avec  elle ,  s'emparent  des  ponts-levis. 
el  font  capituler  huit-cents  soldats ,  qui,  lrpmpé$ 
par  l'audace  des  assaillants,  croient  ^voir  af- 
faire à  lavant-garde  d'une  armée  nombreuse.  Oq 
trouva  dans  la  forteresse  une  somme  de  seize-ceaf 
mille  livres,  déposée  par  Rodney  et  Wanghan,  â 
la  suite  de  leurs  exactions  envers  les  habitants  de 
Saint-Eustache.  Elle  fut  partagée  entre  les  vain- 
queurs. 

Les  flottes  française  et  espagnole  réunies,  sous 
les  ordres  de  M.  de  Guichen  el  de  Don  Luis  dp 
Cordova,  tinrent  encore  l'Océan  celte  année 
sans  beaucoup  de  résultats.  Les  cinquante  vais- 
seaux de  ligne  qui  les  composaient,  croisèreut  â 
la  hauteur  des  Sorlingues,  forcèrent  à  se  blottir 
dans  Torbay  la  flotte  de  l'amiral  Darby ,  jelèrent 
de  nouveau  l'alarme  sur  les  côtes  d'Angleterre ,  el 
rentrèrent,  au  mois  de  septembre,  sans  avoir  exé- 
cuté aucun  des  grands  desseins  qu'on  leur  suppo- 
sait, el  qui  consistait  principalement  à  empêcher 
le  retour  des  flottes  marchandes  de  la  Grande- 
Bretagne.  Il  n'y  eut  d'engagement  cette  année 
dans  les  mers  d'Europe,  que  celui  de  Dogger- 
bank,  entre  les  côtes  d'Angleterre  el  celles  da 
Julland.  Sept  vaisseaux  anglais,  sous  les  ordres 
de  l'amiral  Parker,  furent  rencontrés  par  une 
flotte  hollandaise ,  commandée  par  l'amiral  Zout- 
man ,  qui  escortait  un  convoi  destiné  pour  la  Bal* 
lique.  Le  combat  fut  si  vif  (5  août)  que  les  deax 
escadres ,  également  désemparées ,  furent  con- 
traintes, l'une  et  l'autre ,  de  regagner  l^urs  port^  : 
un  des  vaisbeaux  hollandais  péril  avant  d'y  arriver. 

En  même  temps  que  la  grande  flotte  franco- 
espagnole  sortait  de  Cadix,  une  expédition  avait 
appareillé  pour  la  Méditerranée.  Ap^ès  avoir  ét^ 
long-temps  contrariée  par  les  vents,  elle  ab^rdo 
à  l'ile  de  Minorque  el  y  débarque  dopze  mille  e^- 
pagools  commandés  par  le  duc  de  Crilloo  y  gé- 
néral au  service  de  l'Espagne.  Toute  Ttle  80  spo- 
met  immédiatement  (23  août),  à  l'ei^ception  d[^ 
fort  SainUPhilippe  où  le  général  Murray  es(  ré- 
solu à  se  défendre  jusqu*à  la  dernière  ei^lré- 
mité.  La  France  y  fait  passer  o^e  (fivisiop  de 
renfort  composée  de  quatre  régipaents.  j^^es  ((pér 
rations  du  siège  sont  aussitôt  commeocées,  maîa 
il  n'y  a  rien  de  terminé  avilit  la  fin  <te  l'année. 

1782. 

La  France  el  l'Espagne  veulent  obliger  l'A»- 
gteterre  à  demander  la  paix,  eudéployané,  dès  le 
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eomnMaeenienl  de  etiie  nmiée  ,  de  gramto 
moyens  d'attaque.  Une  expéditioa  coDlre  la  Ja- 
fDâfqne  et  le  recouvrement  des  élablUsenient^ 
de  rinde ,  tels  sont  les  projets  que  les  alliés  se 
proposent  de  mettre  à  exécution.  M.  de  Grasse, 
ayant  vingt -huit  vaisseaux,  et  M.  de  Bouille^ 
à  la  tète  de  «x  mille  hommes,  débarquent,  le  il 
janvier,  à  Saint-Christophe.  Les  Anglais  aban- 
donnent fiasse-Terre,  la  capitale  de  cette  tle,  et  se 
retirent  dans  la  forteresse  de  Brimstone-Hill,  sous 
les  ordres  du  général  Frazer.  Le  26,  Tamiral  Ilood 
arrive  devant  Ttlç  et  débarque  ses  troupes  au 
moyen  d'une  manosovre  habile  :  après  deux  enga- 
gements sans  importance  avec  la  flotte  de  M.  de 
Grasse,  Tamiral  anglais  a  l'adresse  de  s'embosser 
au  mouillage  que  la  flotte  française  vient  de  quit- 
ter, et  de  forcer  celle-ci  à  tenir  la  mer  à  sa  place. 
Dans  cette  situation ,  la  position  des  assiégeants 
pouvait  devenir  fort  critique  entre  la  flotte  an- 
glaise et  la  forteresse;  mais  ceux-ci  redoublent 
d'efforts  et  forcent  l'amiral  Hood  à  rembarquer 
ses  troupes.  Le  fort  de  Brimstone-Hill  capitule  le 
la  février. 

Lord  Murnty  livre  le  fort  Saint-Philippe  (5  fé- 
vrier) et  toute  rile  de  Minprque,  aux  Espagnols. 

ii  ftvrier.  Le  bailli  de  SufTren  arrive  devant 
Madras  avec  douxe  vaisseaux  de  ligne.  Il  trouve 
l'amiral  Hughe  mouillé  dans  la  rade.  Ne  pouvant 
attaquer  l'ennemi  avec  avantage ,  M.  de  Suffren 
fait  voile  pour  Poudichéry  afin  d'y  débarquer 
trois  mille  hommes  portés  sur  des  bâtiments  de 
transport  dont  la  marche  pesante  gène  les  évolu- 
tions de  son  escadre.  Les  Anglais  profitent  de  cet 
embarras  pour  attaquer  l'escadre  française,  le 
J7  au  malin  ;  le  combat  dure  jusqu'à  la  nuit  sans 
aocon  avantage  pour  l'un  ou  l'autre  parti. 

25.  La  ville  d'Ortonna  et  son  territoire,  dans 
l'Aforuzze  ultérieure,  s^enfoncent  snbitement  dans 
la  mer. 

âO  mars.  Changement  ministériel  en  Angle- 
terre. Lord  North  et  ses  collègues ,  partisans  de 
la  guerre ,  donnent  leur  démission.  Le  marquis 
de  Aockingham ,  le  comte  de  Shelburne ,  lord  Kep- 
^1 ,  Charles  Fox ,  second  Ois  de  lord  Holland , 
Bdmond  Barke ,  et  autres  membres  de  Topposi- 
tion ,  sent  appelés  à  composer  la  nouvelle  adminis- 
tration. Le  jeune  William  PitI ,  second  fils  de  lord 
Chatam,  n'ayant  pas  voulu  accepter  une  position 
seoeod^lre  ne  fit  partie  de  ce  miaislère  que  trois 
mois  après,  lors  de  la  moft  du  marquis  de  Roc* 
ktngham. 

Voyage  de  pape  Pie  Y I  à  Vienne ,  an  sujet  des 
4dits  de  Joseph  II ,  qui  défondent  de  demander 
des' dispenses  à  Rome,  et  qui  interdisent  aux  re- 
Mgieui  des  états  autrichiens ,  de  reconnottre  des 
sapérieursécelésIastfqneB  étrangers.Le  Saint  Père 
arrive  4  Vienne  le  Sà  mars,  il  y  est  reçu  avec 
fieinneor  ^  et  rstotirBe  à  Rome  un  mois  après ,  sans 
avoir  obtenu  le  retrait  des  édits. 

Le  roi  des  Deux-Siciles  supprime,  dans  ses 
états',  le  tribunal  de  l'inquisition.  Cette  juridic* 
tion  est  égaleitoent  détruite  en  Toscane.  La  peine 
4e  mort  est  abolie  dans  tons  les  états  autrichiens. 


6  avril.  If.  de  Suffren  s'empare  de  fiondelgur^ 
poste  important  dans  l'Inde. 

12.  Bataille  navale  à  la  hauteur  de  la  Domini- 
que et  des  Saintes ,  entre  M.  de  Grasse  et  l'amiral 
Rodoey.  Le  8  avril ,  U.  de  Grasse  part  de  la  Ma^ 
(iuiquç  pour  eflectuer  sa  jonction  avec  la  flotte 
espagnole  qui  Tattendait  à  Saint-Domingue.  Ro- 
dney  l'épiaitdeSaiiUe-Lucie  :  (ans  ses  vaisseaux , 
doublé^  eu  cuivre,  avaient  une  marche  supérieure 
à  ceux  de  l'escadre  française.  Dès  le  lendemain 
les  deux  flottes  sont  eu  présence.  M.  de  Grasse 
ayant  tait  signal  à.  sou  convei  de  coulina^r  sa 
route,  sous  t'escorte  de  deux  de  ses  vaisseaux,  en- 
gage le  combat  avec  l'avant^garde  de  l'escadre  an- 
glaise ,  la  maltraite  et  continue  à  faire  voile  pour 
la  Guadeloupe.  Lq  10,  deux  de  ses  vaisseaux  ,  le 
Caion  et  le  /o^oi»,  se  trouvent  séparés  de  sa  flotte, 
liais  justement  convaincu  qu'il  doit  éviter  tout 
engagement  sérieux,  tant  qu'il  ne  sera  pas  réuni 
aux  Espagnols,  M.  de  Grasse  les  abandonne 
et  poursuit  sa  route.  Le  lendemain  il  renonce  à 
cette  conduite  prudente  :  non  seulement  il  s'ar- 
rête ,  mais  il  rebrousse  chemin  pour  dégager  la 
Zelé^  que  des  avaries  dans  ses  manmuvnes  fair- 
sait  dériver  sur  la  flotte  anglaise.  Il  sauve  en 
effet  ce  vaisseau  qui  est  remorqué  jusqu'à  la 
Guadeloupe,  où  le  CaUm  et  le  Jason  s'étaient  déjà 
rendus  ;  mais  son  escadre  est  rejointe  par  Rodney 
entre  les  Saintes  et  la  Dominique.  M.  de  Grasse 
n'avait  plus  que  trente  vaisseaux;  l'amiral  anglais 
en  commandait  trente-huit.  L'action  commencée 
sept  heures  du  matin ,  avant  que  les  vaisseaoK 
français  aient  eu  le  temps  de  se  former  en  ligne  ; 
aussi  Tavant-garde,  commaniïle  par  M.  de  Bon* 
gaiaville,  est-elle  bientôt  sépi^rée  de  l'escadre, 
malgré  la  vigoureuse  résistance  du  Sceptre, 
monté  par  le  brave  et  infortuné  Lapeyrou0h. 
Dès  ce  moment  l'issue  du  combat  ne  pouvait  ètne 
douteuse.  La  Ville  de  Parie,  vaisseau  de  cent- 
dix  canons  que  mentait  l'amiral,  est  surtout  en 
botte  aux  efforts  des  Anglais.  Après  anè  résis- 
tance, qui  se  prolonge  jusqu'à  six  heures  et  demie 
du  soir,  totaiepieut  désemparé  et  dans  la  néees- 
sité  d'amener  son  pavillon  ,  ce  vaisseau  ne  soe- 
combe  pas  sans  gloire ,  et  ne  cède  qu'aux  attaques 
réunies  de  dix  à  douze  bâtiments  qoi  ^'acharnent 
sur  lui.  Quatre  autres  vaisseaux ,  le  Ghrieum^ 
VÀr^eni ,  le  Céear  et  VHeci^,  aussi  ntollraités 
que  la  Vièle  de  Parie ,  sont  pris  dans  le  même 
combat.  Sept  jours  après,  le  Caton  et  le  Jason, 
qui  ignoraient  cet  événement,  sont  également 
capturés  en  se  rendant  à  Saint-Domingue.  M.  de 
Vaodreuil ,  en  l'absenee  de  M.  Grasse ,  ftiit  pri- 
sonnier, y  ramène  dix-neuf  vaisseaux,  et  il.  de 
Beugainville,  sa  division,  qoi  avait  relâché  à  Saint- 
Bustache.  L'expédition  contre  la  Jamafqoe  est 
manques  :  les  Espagnols  regagnent  leurs  ports^  et 
M.  de  Vaodreuil,  après  avoir  cnrisé  <{ue}<|ue 
temps  entre  la  Jamaïque  et  Satnf-Doaiifngne,  se 
fend  en  Amérique  pour  y  passer  ^hivernage  et 
se  procurer  les  beis.  nécessdres  à  la  réparation 
de  ses  bâthnentsl 

Le  même  joor,  i%%ylH^  dans  la  mer  des  In- 
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des,  un  seeood  combat  avait  lieo  «otre  M.  deSuf- 
freii  et  Taoïiral  Hugbe.  Les  deux  escadres  sont 
également  maltraitées. 

18  mai.  ArriTée  à  Piiris  da  grand-dac  de  Ras* 
ste,  Paul  Pelrowitz,  fils  de  l'impératrice  Cathe- 
rine II,  et  de  son  épouse.  Ils  voyagent  sous  le 
nom  du  comte  et  de  la  comtesse  du  Nord. 

12  juin.  Les  états  de  Hollande  déclarent  qu'en- 
gagés dans  la  lutte  de  la  France,  ils  ne  peuvent 
accéder  aux  propositions  d'une  paix  séparée  que 
leur  offre  le  nouveau  ministère  anglais. 

6  juillet.  Combat  naval  de  Négapatan ,  entre 
M.  de  Suffren  et  Tamiral  Hughe. 

4  août.  Arrivée  à  Paris  de  M.  Fitz-Herbert, 
ministre  britannique,  chargé  de  négocier  la  paix 
entre  la  France  et  l'Angleterre. 

15.  Le  blocus  de  Gibraltar  est  converti  en  un 
tîége  dans  les  formes.  Vingts  mille  Français  et 
Espagnols  sont  devant  cette  place. 

Le  comte  d'Artois  obtient  do  roi  la  faveur  de  se 
rendre  au  camp  de  Saint-Roch.  Son  voyage  à  tra- 
vers l'Espagne  est  une  suite  de  fêtes.  Mais  les  efforts 
sont  inutiles ,  et  Gibraltar ,  fortifié  par  les  plus 
habiles  ingénieurs ,  reste  aux  Anglais ,  qui  le 
possèdent  depuis  1704. 

Le  duc  de  Crillon,  qui  commande  les  troupes, 
fait  ouvrir  la  tranchée  dans  la  nuit  du  15  août. 
Une  flotte  de  40  vaisseaux  de  ligne,  tant  Français 
qu'Espagnols,  bloque  la  baie,  et  complète  Tinves- 
lissement  de  la  place  :  ce  roc  était  menacé  du 
cété  de  la  terre  par  deux  cents  bouches- à  feu  qui 
le  foudroyaient,  et,  du  cdté  de  la  mef,  par  dix  bat- 
teries flotlantes  de  l'invention  du  colonel  d'artil- 
lerie d'Arçon  :  c'étaient  des  vaisseaux  rasés,  re- 
couverts d'un  triple  tott  à  l'épreuve  de  la  bombe 
et  garnis  d'un  bordage  épais,  recelant  des  moyens 
d'y  entretenir  une  humidité  suffisante  pour  les 
préserver  de  l'effet  des  boulets  rouges.  Le  13  sep- 
tembre, le  feu  de  tous  ces  formidables  moyens 
le  destruction  commence  à  dix  heures  du  matin. 
A  quatre  heures  du  soir  celui  des  batteries  de  la 
place  paraissait  éteint,  et  son  brave  gouverneur, 
Elliot,  semblait  être  résigné  à  capituler.  Cepen- 
dant il  lançait  encore  quelques  boulets  rouges 
eontre  les  batteries  flotlantes.  Sur  six  mille  bou- 
lets qu'il  y  fait  tomber ,  le  hasard  veut  qu'il  en 
adresse  un  avec  succès  dans  le  bordage  de  la 
Tailla  Pedra,  commandée  par  l'aventureux  prince 
de  Nassau 9  et  le  seul  de  ces  bâtiments,  où,  dans  ' 
la  crainte  de  laisser  endommager  les  poudres,  on 
avait  négligé  une»  partie  des  mesures  de  précau- 
tion indiquées  par  l'ingénieur  français.  Le  bou- 
let fait  des  progrès  qui  sont  long-temps  ignorés , 
et  qu'on  ne  peut  arrêter  quand  on  s'en  aperçoit 
au  milieu  des  ténèbres  de  la  nuit.  L'explosion  de 
cette  batterie  en  enflamme  deux  autres,  et  les 
équipages  de  celles  qui  n'étaient  point  endomma- 
gées, craignant  le  même  sort,  se  hâtent  de  les 
abandonner.  Les  Espagnols  en  incendient  eux- 
mème  plusieurs, afin  disent-ils,  qu'elles  ne  tom- 
bent pas  au  pouvoir  des  Anglais.  Il  n'y  avait  plus 
moyen  de  renouveller  cette  attaque.  Douze  cents 
hommes  ont  péri  dans  eette  nuit  fatale.  Quelques 


autres  ont  été  faits  priseoDlers  par  les  embarca- 
tions que  les  Anglais  avaient  mises  à  la  mer.  Le 
prince  de  Nassau  eut  le  bonheur  de  se  sauver  à 
la  nage. 

Quatrième  combat  entre  M.  de  Suffren  et  l'a- 
miral Hughe  près  de  la  céte  de  Coromandel. 
(3  septembre),  La  nuit  sépare  les  combattants, 
mais  l'avantage  reste  à  M.  de  Suffren. 

24  septembre.  Le  gouvernement  anglais  se  dé- 
cide à  reconnattre  l'indépendance  des  Etats-Unis 
de  l'Amérique. 

tô  octobre.  L'amiral  Howe,  à  la  faveur  d'uo 
temps  brumeux  qui  empêche  de  l'apercevoir, 
parvient  à  ravitailler  Gibraltar.  Il  repasse  le  dé- 
troit, et  le  20,  évite  le  combat  que  lui  présentent 
les  flottes  combinées  de  France  et  d'Espagne. 
Après  ce  ravitaillement,  le  siège  de  Gibraltar  est 
de  nouveau  changé  en  blocus. 

Les  plénipotentiaires  des  différentes  puissances 
se  réunissent  à  Paris,  et,  sous  la  médiation  de  Jo- 
seph II  et  de  l'impératrice  de  Russie,  ouvrent  des 
conférences  pour  la  eonclusion  de  la  paix. 

30  novembre.  Les  préliminaires  de  paix  sont 
signés  à  Paris  entre  la  Grande-Bretagne  et  les 
Etats-Unis  d'Amérique  ;  il  y  est  stipulé  qu'ils 
n'auront  de  valeur  et  ne  seront  changés  en  traité 
définitif,  qu'après  que  les  conditions  de  paix  en- 
tre la  France  et  l'Angleterre  auront  été  déter- 
minées. 

9  décembre.  Mort  de  Hyder-Aly,  souverûn  du 
Mysore,  et  le  plus  redoutable  ennemi  des  Anglais 
dans  rinde.  Son  fils  Tippoo-Salb  lui  succède. 

1783. 

Les  négociations  pour  la  paix  générale  traînant 
en  longueur,  de  grands  préparatifii  sont  faits  ea 
France  pour  la  continuation  de  la  guerre.  L'échec 
maritime  de  la  campagne  précédente  n'avait  fait 
que  réveiller  l'énergie  des  Français.  Pour  rem- 
placer la  perte  des  sept  vaisseaux  commandés  par 
M.  de  Grasse,  des  souscriptions  sont  ouvertes  par 
des  particuliers,  des  corps  d'arts  et  métiers,  par 
des  provinces  ;  elles  promettent  à  l'état  le  donMe 
des  bâtiments  capturés  ou  détruits.  De  nouveaux 
renforts  sont  envoyés  dans  l'Inde.  Neuf  vaisseaux 
de  ligne,  portant  huit  mille  hommes  de  débarque- 
ment, partent  de  Brest  pour  le  continent  améri- 
cain. Un  nouvel  armement  s'y  prépare  encore 
et  doit  rejoindre  la  flotte  espagnole  sous  les  or- 
dres du  comte  d'Estaing  que  la  voix  publique , 
en  France  comme  en  Espagne,  avait  désigné 
pour  le  coounandement  général  de  cette  expédi- 
tion. Tous  ces  préparatifs  deviennent  inutiles:  des 
préliminaires  de  paix  sont  signés  le  30  janvier, 
entre  ioules  les  puissances  belligérantes. 

Les  Anglais  qui  s'étaient  retirés  à  Bombay, 
après  la  reprise  de  Trinqneakale  par  M.  de  Suf- 
fren, vers  la  fin  de  l'année  précédente,  se  flattent 
un  instant  que  la  mort  d*  Hyder-Aly  va  changer 
leur  situation  dans  l'Inde.  Ils  font  la  paix  avec  le 
maratte  Scindiah ,  pénètrent  dans  le  Camate  oà 
le  général  Mathews  fait  des  progrès  rapides  el 
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commet  des  atrocités  dont  jasqu*alors  aucun  eu- 
ropéen n'avait  donné  Texemple.  Des  milliers  d'in- 
diens sont  massacrés  sans  pitié.  Omanpore  ou 
Omerpore  qu'il  assiégeait,  ville  ouverte  dans  la* 
quelle  étaient  renfermées  quatre  cenls  femmes 
d'Hyder  et  de  Tippoo-Salb,  éprouve  la  férocité  du 
Tainqueur.  Vainement  ces  infortunées  captives 
offrent  leurs  richesses  pour  sauver  leur  vie  ;  ni 
leur  beauté,  ni  leurs  larmes  ne  peuvent  attendrir 
«es  farouches  Anglais.  Bednore  ou  Ryder-Nagur 
(  Tille  d'flyder,  cheMieu  du  Nagara  ),  capitule 
pour  éviter  un  assaut.  Les  immenses  trésors  du 
Nabab  sont  Kvrés  à  la  cupidité  des  Anglais  pour 
qu'ils  respectent  les  propriétés  des  habitants. 
Ifathews  le  promet,  et,  au  mépris  de  cette  con- 
Tentlon,  il  vexe,  menace  et  emprisonne  tous  ceux 
qu'il  soupçonne  avoir  caché  quelques  richesses. 
L'approche  de  Tippoo  sauve  la  ville  d'une  ruine 
totale.  De  la  côte  de  Goromandel,  il  accourt 
au  secours  de  ses  états  avec  deux  mille  Fran- 
çais que  les  généraux  de  Louis  XVI  lui 
avaient  accordés.  Tippoo  attaque  les  Anglais, 
(19  février)  les  bât ,  et  leur  enlève  leur  artillerie 
et  une  partie  des  objets  qu'ils  avaient  pillés  dans 
l'Iode.  Les  Anglais  se  retirent  dans  la  citadelle 
de  Bednore  où,  le  28  avril,  le  manque  de  vivres 
les  force  à  capituler.  Ils  devaient  rendre  tous 
les  effets  publics  et  particuliers  dont  ils  s'étaient 
emparés.  Leur  liberté  était  à  ce  prix.  Mais  Ma- 
f bews  élude  le  traité,  et  charge  son  frère  ^e  con- 
duire à  Bombay,  par  des  chemins  détournés,  une 
immense  quantité'  de  diamants  qu'il  a  soustraits 
à  la  surveillance  des  agents  indiens.  Le  convoi 
ayant  été  arrêté,  le  frère  de  Malhews  a  la  iète 
tranchée;  Mathews  loi-m*ème  et  quarante-cinq  de 
ses  principaux  ofBders,  condamnés  par  une  cour 
martiale,  subissent  le  même  supplice,  en  répara- 
tion des  atrocités  qu'ils  ont  commises.  L'armée 
anglaise  reste  prisonnière  dé  guerre. 

20  février.  M.  le  comte  de  Vergennes  est 
nommé  chef  du  conseil  royal  des  finances. 

5  mars.  Tremblement  de  terre  qui  .détruit  une 
partie  de  la  ville  de  Messine  et  cause  de  grands 
désastres  en  Sicile  et  dans  la  Galabré. 

90.  M.  Joly  de  Fleury  donne  sa  démission  et 
est  remplacé  ao  contrôle  général  des  finances  par 
M.  d'Orînesson. 

23  avril.  Ouverture  de  la  salle  Favart ,  sur  le 
booleVard,  par  les  comédiens  italiens  et  ceux  de 
rOpéra-Comique,  réunis  depuis  Tannée  1762. 

Cette  salle ,  bâtie  par  l'architecte  Heurtier,  sur 
l'emplacement  de  l'hétel  de  Ghoiseul ,  avait  été 
commencée  en  mars  1784. L'ouverture  en  est  faite 
par  une  pièce  intitulée  Tkalie  à  la  Nouvelle  Salle, 
L'amour-propre  des  comédiens  ,  qui  craignirent 
qu'on  n'assimilât  leur  théâtre  à  ceux  du  boule- 
vard, M  cause  que  cet  édifice  est  gâté  par  sa 
façade,  enterrée  sur  une  très  petite  place,  tandis 
que  le  derrière  ne  présente ,  sur  le  boulevard  le 
plus  fréquenté  de  Paris,  qu'un  pàlé  informe  de 
maisons. 

20  juin.  Cinquième  combat  de  mer  de  M.  de 
Suffren  centre  l'amiral  Hughe,  en  vue  de  la  ville 


de  Gondelour.  Les  vaisseaux  anglais  battent  en 
retraite  et  se  retirent  à  Madras  pour  réparer  leurs 
avaries. 

28.  Etablissement  des  paquebots  pour  aller  de 
France  aux  Etats-Unis. 

3  septembre.  Signature  des  traités  de  paix  défi* 
nitifs  :  l'entre  l'Angleterre  et  les  Etats-Unis;  l'in- 
dépendance de  TAmérique  du  Nord  est  reconnue 
par  la  Grande-Bretagne;  2*  entre  la  France  et 
IVAngleferre  :  l'on  prend  pour  base  le  traité  de 
1763;  3«  entre  l'Espagne  et  l'Angleterre.  (Le  traité 
avec  la  Hollande  ne  fut  signé  que  le  20  mai  1784.) 

La  France,  uniquement  occupée  des  inlérètt 
de  ses  alliés,  retire  peu  de  fruits  pour  elle-même 
de  ses  victoires  dans  cette  guerre.  Elle  confirme 
à  l'Angleterre  la  propriété  de  Terre-Neuve  et 
des  ties  adjacentes,  à  l'exception  de  Saint-Pierre 
et  Miquelon  qui  restent  à  la  France.  Le  roi  d'An- 
gleterre restitue  et  garantit  à  la  France  les  lies 
de  Sainte-Lucie  et  Tabago  ;  et  le  roi  de  France 
assure  à  l'Angleterre  les  lies  de  la  Grenade ,  les 
Grenadines,  Saint-Christophe,  NewisetMont-Ser- 
ral.  En  Afrique,  la  France  obtient  la  rivière  du 
Sénégal  et  ses  dépendances  qui  consistent  en 
quatre  forts  et  l'tle  de  Gorée ,  et  réciproquement 
la  France  garantit  à  l'Angleterre  le  fort  James 
sur  la  rivière  de  Gambie.  L'Angleterre  jend  à  la 
France  quelques  établissements  qui  lui  avaient 
précédemment  appartenus  sur  la  côte  d'Orixa  et 
dan^  le  Bengale;  elle  restitue  Pondichéry  et 
Karikal ,  et  conserve  à  la  même  puissance,  sur  la 
céte  de  Malabar,  Mahé  et  le  comptoir  de  Surate. 
Les  puissances  contractantes  sMnterdisent  réci- 
proquement tout  aide  ou  secours  à  ceux  de  leurs 
alliés  dans  l'Inde  qui  n'accéderaient  pas  à  tous  ces 
traités. 

22  novembre.  M.  le  baron  de  Breteuil  remplace 
M.  Amelot  au  ministère  de  la  maison  du  roi. 

24.  M.  d'Ormesson ,  contrôleur  -  général  des 
finances,  est  remplacé  par  M.  de  Calonne. 

Invention  des  aérostats.  La  première  expé- 
rience est  faite  an  château  de  la  Muette  (21  no- 
'  vembre)  par  MM.  Pilaire  du  Rosier  et  d'Arlande. 
Ilsis'élèvent  à  cinq  cents  toises,  et  après  en  avoir 
parcouru  cinq  mille  en  vingt-cinq  mmutes,  ils  des- 
cendent, sans  accident,  dans  la  plaine  de  Mont- 
Rouge.  L'appareil  de  cette  expérience  était  com- 
posé d'un  ballon  de  taffetas  de  soixante-dix  pieds 
de  hauteur  et  de  quarante-six  pieds  de  diamètre, 
contenant  soixante  mille  pieds  cubes  de  fumée. 
Au  dessous  de  l'aérostat  était  attachée  une  galerie 
de  bois  et  de  toile  dans  laquelle  s'étaient  placés 
les  deux  physiciens  pour  entretenir  le  feu  d'un  bra- 
sier recouvert  de  paille  mouillée,  et  remplacer 
ainsi  continuellement  la  quantité  de  fumée  qui 
s'échappait  de  l'intérieur  du  ballon.  Cette  espèce 
d'aérostat  fut  appelée  monlgolfiére ,  du  nom  de 
M.  Montgolfier,  son  inventeur. 

1**  décembre.  MM.  Charles  et  Robert  renou- 
vellent cette  expérience  dans  le  jardin  des  Tui- 
leries en  présence  d'une  foule  innombrable  de 
spectateurs.  Leur  aérostat  était  un  globe  de  taffe- 
tas de  quarante  pieds,  entouré  d'un  vaste  flleC| 
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et  dsins  leqael  ili  avaient  labstitué  l'air  ittHam- 
mable  (gaz  hydti^gètae)  i  h  famée.  L'expérience 
ea(  le  plus  heureux  succès  et  attira  rattention  de 
touâ  tes  physiciens  de  PËurope. 

Nicolas  Blanchard,  accompagné  du  docteur  Gef- 
frîes,  a  exécuté  une  ascension  encprc  plus  remar- 
qnable,  1er  7  Janvier  1785.  Ce  physfcien,  auquel 
on  devait  déjà,  depuis  17T7,  Hnvenlion  des  para- 
chuter, s*enleva  dans  lès  airs  à  Douvres,  traversa 
la  mer,  et  vint  descendre  à  Calais^.  Le  15  juin  1785, 
t^ilàtre  du  Rosier  et  le  sieur  Romain  voulurent 
égîittîtaenl  (enter  la  traversée  de  Calais  à  Dou- 
Vk*es ,  au  moyen  d^'ûn  double  aérostat  dans  lequel 
ils  avaient  combiné  les  deux  procédés  du  gaz  et 
de  la  fbmée.  Celte  expérience  eut  une  issue  fu- 
heste.  Après  une  demi-heure  d'ascension,  l'un  des 
baitôns  s'enflamma,  et  les  deux  physiciens  furent 
précipités  sur  des  rochet-s  au  bord  de  la  mer.  La 
combustion  du  gaz  dont  le  bailon  supérieur  était 
rempli  ftit  la  cauâe  de  cet  événement.  On  crut 
d*âbord  qu'elle  avait  été  occasionnée  par  le  con- 
tact de  la  fumée  de  la  montgolfière.  Cependant 
celte  dernièk'e  machine  fut  trouvée  entière  dans  un 
polit  bois  aux  environs  de  Boulogne  :  elle  n'était 
ni  brûlée  ni  déchirée,  et  l'on  n*a  pu  faire  que 
des  suppositions  sur  la  cause  de  Tembrasemeut  de 
Taérostat.  M*"*  Blanchard ,  non  moins  courageuse 
que  son  mari,  pérît  également  d'une  manière  fu- 
neste, h  la  suite  d'une  ascension  qui  avMt  eu  lieu 
à  Tivoli,  en  1819.  Une  des  pièces  d'artifice  dont  la 
nacelle  dé  son  ballon  était  entourée,  mit  le  feu  au 
gaz ,  et  le  corps  de  cette  infortunée  fut  précipité 
sur  le  tott  d'une  maison  de  la  rue  de  Provence. 

Joseph  II,  parti  de  Vienne  le  6  décembre,  ar- 
Hve  inopinément  à  Rome  le  23  du  même  mois.  Il 
D*avait  point  fait  annoncer  son  voyage  qui  surprit 
Jusqu'à  son  ambassadeur  auprès  du  Saint-Siège 
Avant  de  voir  personne  à  Rome ,  il  écrit  au  che- 
valier Azara  ,  ministre  d'Espagne  auprès  de 
Pie  VI.  On  avait  inspiré  à  l'empereur  beaucoup 
d'estime  pour  ce  diplomate  qu'021  lui  avait  repré- 
senté comme  pouvant  favoriser  ses  plans  de  ré- 
formes. Joseph  It  lui  demande  une  entrevue  pour 
le  soir  même.  Après  une  visite  assez  courte  au 
pape ,  il  va ,  en  elTet,  trouver  le  chevalier  Azara , 
ef  passe  avec  lui  plusieurs  heures  en  tète  à  tète. 
L'auteur  deà  Mémoires  historiques  et  philosophi- 
ques sur  Pie  Vl  assure  qu'on  a  su  depuis  que, 
dans  cet  entretien,  Joseph  II  avait  développé  avec 
une  extrême  chaleur  un  plan  qui  devait,  disait-il, 
étonner  l'Europe.  Il  ne  s'agissait  rien  moins  que 
de  rompre  avec  la  cour  de  Rome.  Il  voulait  sous- 
traire tout  à  fait  ses  sujets  à  l'autorité  pontificale. 
(I  II  se  riait  de  ses  foudres,  ajoutait-il;  on  Tappel- 
terait  schismalique ,  si  Ton  voulait,  cela  lui  im- 
portait peu.  »  Le  chevalier,  selon  le  mériie  écri- 
vain, eut  beaucoup  de  peine  à  l^ire  sentir  à  Jo- 
seph II  les  inconvénients  d'une  résolution  aussi 
brnsqile ,  let  les  suites  fâcheuses  qu'elle  pouvait 
avoir  pour  le  prince  lui-même.  Ces  arguments  ce- 
pendant, de  la  part  d*un  homme  que  l'empereur 
estimait  et  dont  il  ne  pouvait  suspecter  ni  les 
principes  ni  fës  intentions ,  lîretit  impression  sur 


lui.  Il  sortit  de  l'entretien  avec  des  dispositions 
plus  conciliantes.  Les  rejprésentations  du  cardinal 
de  Bernis  et  du  chevalier  Azara ,  des  réflexions 
plus  mûres  sur  les  suites  du  bouleversement  dont 
il  allait  donner  le  signal ,  peut-être  quelque  mou- 
vement de  bonté  pour  ce  vieux  pontife  qui  n'avait 
aucun  titre  personnel  a  la  malveillance  et  en  avait 
beaucoup  à  la  compassion ,  calmèrent  cette  pre- 
mière eflervescence.  {MéiA.  kisl,  et  philos.)  Jo- 
seph II  mit  pour  le  moment  un  peu  moins  d'ai- 
greur dans  ses  rapports  avec  lé  pape.  De  retour 
dans  ses  états,  il  recommença  cependant  à  pour- 
suivre SCS  projets  de  scission ,  mais  |;^ar  des  voies 
plus,  lentes  que  celles  qu'il  avait  d'abord  annon- 
cées à  l'ambassadeur  d'Espagne.  Les  princes  pro- 
te<;(ants  donnèrent,  comme  on  le  pense  bien ,  leur 
assentiment  aux  projets  de  l'empereur,  que  plu- 
sieurs historiens   ont  représenté  comme  «  uà 
homme  enflammé  d'un  amour  désordonné  de  /a 
célébrité,  et  dévoré  d'une  activité. de  corps  et 
d'esprit  qui  a  accéléré  sa  mort.  )»  On  trouve,  au 
sujet  de  ces  innovations,  un  passage  curieux  dans 
une  lettre  que  le  roi  de  Prusse  écrivait  à  d'Alem- 
bert  :  «  Ce  qui  me  fâche  seulement ,  disait  Fré- 
déric ,  c'est  que  tant  de  bien  ne  se  éoit  pas  opéré 
sous  les  papes  qui  ont  mérité  d'être  humiliée,  éi 
que  cela  atteigne  précisément  Thonnêté  Brascht 
(Pie  VI)  qui  a  desséché  les  marais  Pontins.» 

178*. 

L'hiver  qui  s'était  annoncé,  dès  le  mois  d'octo- 
bre, par  une  forte  gelée ,  se  prolonge  sans  inter- 
ruption Jusqu'au  commencement  de  celte  année. 
Dans  ces  longs  jours  de  calamité,  Loqis  XVI  vient 
au  secours  des  indigents  :  Il  fait  allumer  des  feux 
publics  dans  les  différents  quartiers  de  Taris  pour 
chauffer  les  pauvres,  et  leur  fait  distribuer  des 
vivres  et  des  vêtements.  La  reccnnalssancie  publi- 
que se  manifeste  par  un  monument  do  nt  le  sou- 
venir mérite  d'être  conservé  :  ded  ouvriers  éle- 
vèrent dans  la  rue  Saint-Honoré,  à  la  barrière  des 
Sergents,  une  statue  de  neige  représentant  le  rdl. 
On  lisait  sur  le  piédestal  : 

Louis,  les  Indigents  que  ta  bonté  l)rotège. 
Ne  peuvent  t'élever  qu'on  monument  de  neige: 
Hais  ii  plaira  bien  plut  i  ton  eoBorgénéreiif 
Que  le  marbre  arrosé  des  pleurs  des  maUieoreos. 

L'Angleterre  signe  à  Mangalore ,  au  mwê  de 
mars,  un  traité  de  paix  avec  Tippoo-Satb,  fils  et 
successeur  d'IIyder-Aly,  eooverain  de  l'empire 
de  Misore. 

Conférences  ouvertes  à  Bruxelles  entre  les  com- 
missaires de  l'empereur  Joseph  II  et  ceux  des 
Provinces-Unies  pour  terminer  les  différends  sur* 
venus  entre  les  Autrichiens  et  les  Hollandais^ 
relativement  à  la  Navigation  de  TEscauL 

14  avril.  Un  arrêt  ou  conseil  établit  une  nou- 
velle compagnie  des  Indes. 

8  mai.  Le  comité  de  la  guerre ,  présidé  par  le 
maréchal  de  Coi^tades,  termine  see  opératiooa^  et 
remet  au  conseil  le  nouveau  projet  d'ordonnance 
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oiilKàlre  I  laquelle  II  trataillâlt  deptate  1781. 

20.  Traité  de  paix,  slgUé  i  PnHs,  ealre  l'An- 
gleiet-re  e(  la  Hollatade.  Les  Anglais  restitaenl 
aax  Provinces-Un  ici  divbrs  élablbsemenls  qa'ilk 
leur  avaient  enlevés  dans  l'Iode ,  à  l'exception  de 
'Nigapalan  doll  il  esl  (âii  cession  à  l'Angle lerre. 

Plusieat'S  bailliages  de  France  tbnl  iiomologuer 
an  parlement  des  qrdonna'Dces  défcDdanl  de  Eon- 
ner  les  cloches  des  églises  en  temps  d'orage. 
Celle  coulante,  établie  danï  lescAmpagnes,  ëlaît 
lellemenl  ebracinée  qu'il  né  fallu!  rien  moins  qne 
l'aulorilt  des  maglslrals  pour  abolir  la  pratique 
d'une  dévotion  mal  entendue  qni  avait  déjà  Tait 
de  nombreuses  victimes 

12  juin.  Arrivée  è  Paria  du  roi  de  Suède ,  Gus- 
Uvc  III,  BOUS  le  nom  de  comte  de  Haga. 

22  juin.  L'élcclenr  lie  fiarlère ,  Cbàrles  Théo- 
dore, publie  une  ordonnance  conlenaut  défense 
absolue  de  loiilc  eommunaulé,  locUté  et  eonfraler- 
nili  nerètti  ou  non  approuvée*  par  lei  loit.  Les 
fraiics-nia;oos  obéirent  k  cet  édil  el  ferment 
)eaTS  loges;  mais  les  itluminét  se  croient  afiscz 
torts  pour  braver  la  dërense,  el  continuent  à  tenir 
leurs  assemblées.  En  effet,  aucune  mesure  de  ri- 
^ucnr  De  fut  prise  contre  eus  jusqu'au  mois  de 
février  1783,  que  Weisbaupt  fut  déposé  de  sa 
chaire  de  professeur  et  chassé  d'iiigolsladl.  On 
sut  alors  que  plusieurs  des  disciples  de  cet  hom- 
me,  révoltés  par  ses  maximes ,  s'étalent  éloigné* 
de  ses  loges.  On  en  mauda  quelques-uns  qui  fu- 
renl  interrogés.  Quoiqu'ils  n'eussent  pas  été  ini- 
liés  i  tous  les  secrets  de  la  secte,  ils  en  avouèrent 
cependaul  assez  ponr  qu'on  fût  eOïayé  do  la  con- 
sistance et  des  rnni incalions  que  celle  association 
avait  alors  en  Allemagne.  Un  inciilent  singulier 
TÎnl  encore  donner  de  nouveaui  renseignements 
sur  les  vues  dangereuses  de  Weishaupl  et  de  sa 
secte.  Réfugié  à  Batisbonne,  ce  père  de  Viilumi- 
nUme ,  loin  de  se  décourager  de  sa  disarâre ,  re- 
doublait de  zèle  pour  la  propagation  de  sa  doc- 
trine, el  formait  de  nouveanx  émissaires  qui  de- 
vaient ta  prêcher  sur  divers  points.  Un  jour,  tandis 
qu'il  enseignait  un  nommé  Lanz,  prêtre  apostat, 
qu'il  destinait  à  porter  en  Silésie  ses  mystères  et 
ses  complots,  II  survint  nn  violent  orage,  le  ton- 
nerre qat  grondait  avec  force  semblait  servir 
d'accompagnement  aux  instructions  désorganlsa- 
(rices  du  professeur.  Le  maître  et  le  disciple 
étaient  au  moment  de  se  séparer,  lorsque  la  fou- 
dre brise  la  nue ,  et  fait  tomber  mort,  aax  pieds 
de  Weishaupt ,  le  malheureux  Lanz.  Dans  son 
premier  effroi,  Weishanpt  ne  songe  guère  A  sous- 
traire les  papiers  de  son  acolyte.  La  Justice  s'en 
saisit,  et  ces  papiers,  envoyés  i  la  cour  de  Ba- 
vière, dévoilent  Ions  les  projets  de  l'association. 
L'électeur  est  alarmé  et  prend  des  mesures  de 
précaution  :  deux  disciples  de  WeishaupI  à  Ib- 
g'olsladl  et  deux  setgtaeurs  4e  la  cour  de  Munich 
sont  exilés.  On  chasse  plusieurs  illmninét  de  l'u- 
niversllé  de  cette  ville.  D'autres  perdent  leurs 
emploie.  Le  11  octobre  1786,  on  fit  une  descente 
diezZwach  et  chexie  comte  de  Bassus,  princi- 
pMtx  adb^tea  et  MopéKtlewi  de  Weîsbaupt  ;  on  f 


trouva  Ions  les  alnluli  et  secrets  <fe  l'ordre  dans 
une  correspondance  que  l'électeur  a  kit  impri- 
mer.  Ce  prince  en  envoya  des  exemplaires  dans 
tontes  les  cours  de  l'Europe  el  continua  ses  pour- 
suites contre  les  afTlIiés  de  ses  états.  Vingt  illu- 
ffli'n^t  ont  été  mis  en  Jugement  :  les  uns  furent 
condamnés  &  la  prison,  d'antres  furent  seulement 
privés  de  leurs  places  dans  les  administrations.  Il 
y  en  eut  qui  prirent  la  fuite;  pas  nn  ne  fut  con- 
damné à  mort;  mai 
qui  livrerait  le  pre 
reux  projet.  Weisl 
lisbonnc,  ofi  t'évèqi 
ces,  celles  de  l'élet 
tous  les  gouvernen 
duc  de  Sax&Gëtha. 
son  étaient  dans  les 
et  favorisaient  impi 
société  secrète  doni 
ment  pas  tons  les  p 
dre  en  Allemagne 
titrés,  des  comtes, 
les  bannières  d'uni 
ment  an  reuverseir 
sociales,  et  il  la  spi 

15  septembre.  Pi 
faUe  à  Moor's-Field 
cicn  Lunardi. 

S  octobre.  Les  Hollandais  tirent  un  con^  de 
canon  sur  un  bâtiment  autrichien ,  chargé  i  An-^ 
Vers,  qui  voulait  sortir  par  rembDuchur»dc  l'Es- 
caut. Les  conférences  de  Bruxelles  sont  rompues. 
L'empereur  fait  marcher  des  troupes  cbutre  la 
Hollande.  La  France  déclare  qu'elle  eSI  prête  1 
soutenir  la  cause  des  Provinces-Unies;  les  aulret 
puissances  n'y  prennent  aucune  part;  la  RosslH 
fait  remettre  i  La  llaye,  le  21  décembre,  Une 
note  dans  laquelle  elle  invite  les  Ëtals-GénCMnx 
à  ne  point  rallumer  la  guerre  en  Europe^ 

Pilaire  du  Boster  fonde  cette  année  une  rCn* 
nion  de  savants  el  de  Utlét-ateurs  i  laquelle  il 
donne  le  nom  de  Mutée.  Après  itt  mort  de  son  W 
fortuné  fondateur,  cet  élAblissement  fut  reconsti- 
tué (1786]  par  MM.  de  Monlmorin  el  de  UoblM* 
quiou.  II  devint  le  Lyt^e  oit  brillèrenl  Harmoolelt 
Garât,  Otndorcet,  Monge,  La  Harpe  et  Fonrcrdr- 

1785. 

En  nntme  temps  qu'il  négociait  pour  obtenir  (t 
libre  navigation  de  l'Escaut,  Joseph  II  életait  dés 
prélenlions  sur  la  Bavière. L'Autriche  avait  écheuA 
dans  le  projet  d'obtenir  la  Bavière  par  voie  de  con- 
quête, l'adroit  Joseph  II  espère  s'en  rendre  maî- 
tre par  une  transaction  avec  l'èleetenr  palatin. 
De  vastes  plans  de  politique  occupttent  alors  les 
cours  de  Vienne  et  de  Sainl-Péletsbourg  :  étHiite- 
menl  unies ,  ces  deux  churs  rêvaient  la  dlvisloa 
du  grand  empire  romain  en  empires  d'Orient  et 
d'Occident,  el  se  considérant  comme  le*  soeces- 
sBursdes  Césars,  elles  pensaient  qme  Rome  el  By- 
zance  devaient  leur  appartenir.  C'est  dans  ce  M 
qne  la  poliliqae  misa  et  antrichieune  parut 
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bord  dirigée  :  la  Russie,  démembrant  la  Pologne, 
8'oavrait,^ar  la  Romanie,  le  chemin  de  Constan- 
tinople,  eTla  Ravière  n'offrait  pas  à  rAu(riche 
one  roule  moins  directe  pour  arriver  au  Gapitole. 

13  janvier.  Traité  de  Munich  par  lequel  Télec- 
teur  palatin  devait  céder  à  l'Autriche  le  duché  de 
Bavière,  le  palatinat  du  Rhin  et  les  principautés 
deNeubourg  et  de  Sulsback;  il  recevait  en  échange 
la  Belgique  et  quelques  contrées  environnantes 
qui  devaient  être  décorées  du  titre  de  royaume 
d'Austrasie,  L'électeur  palatin,  n'ayant  pas  d'en- 
fants, avait  accueilli  les  propositions  de  la  cour  de 
Vienne  avec  assez  d'indifférence.  Le  duc  de  Deux- 
Ponts,  héritier  présomptif  de  Charles-Théodore,  se 
montre  plus  difficile.  Ce.prinçe  proteste  contre  le 
'  traité  de  Munich.  La  France  écoute  ses  réclama- 
tions, et  se  borne  à  de  vaines  exhortations.  Le 
vieux  Frédéric  agit  plus  efficacement,  en  formant 
avec  les  princes  du  nord  de  l'Allemagne  une  ligue 
qui  fut  signée  à  Berlin  (22  juillet)  par  les  élec- 
teurs de  Saxe,  de  Brandebourg  et  de  Brunswick- 
Lunebourg,  et  qui  prit  le  nom  de  Confédéralion 
germanique.  Joseph  II  trouvant  une  résistance  à 
laquelle  il  ne  s'attendait  pas,  renonce,  ppur  le 
moment,  à  son  projet,  et  le  traité  de  Munich  de- 
meure sans  exécution. 

Cette  tentative  néanmoins  avait  excité  des  trou- 
bles chez  les  Belges,  mécontents  de  se  voir  donner 
à  une  puissance  étrangère  sans  avoir  été  consul- 
tés. Ils  prennent  les  armes,  chassent  les  Autri- 
chiens de  Bruxelles  et  fçnt  alliance  avec  le  parti 
républicain  en  Hollande  qui ,  de  son  côté ,  regar- 
dant le  stathouder  comme  secrètement  attaché  aux 
cours  de  Vienne  et  de  Londres,  se  propose  de  pro- 
fiter de  cette  collision  pour  détruire  cette  forme 
de  gouvernement. 

27  avril.  Le  ducLéopoldde  Brunswick  trouve 
la  mort  dans  les  eaux  de  l'Oder  en  voulant  porter 
secours  à  des  malheureux  entraînés  par  le  débor- 
dement de  ce  fleuve.  Ce  prince  n'avait  que  33  ans. 

8  mai.  Le  duc  de  Choiseul-  Slainville  qui  avait 
occupé  plusieurs  ministères  sous  le  règne  précé- 
dent, meurt  à  Paris  à  l'âge  de  66  ans,  et  ne  laisse 
que  de  faibles  débris  d'une  fortune  considérable. 
Un  grand  talent  de  persiflage  et  quelques  tracas- 
series qu'il  avait  eues  dans  sa  jeunesse,  ont  fait 
supposer  que  Gresset  l'avait  mis  en  scène  dans  sa 
comédie  du  Méchant,  Ses  propos  inconsidérés  lui 
avaient  attiré  la  haine  de  M°"  de  Pompadour; 
aussi  se  nommait -il  plaisamment  le  chevalier  de 
Jkfaurepof ,  pour  exprimer  qu'il  était  le  second 
dans  Tordre  des  ressentiments  de  la  favorite.  Un 
service  d'une  nature  peu  politique  qu'il  rendit 
plus  tard  à  la  marquise,  le  renut  dans  les  bonnes 
grâces  de  celte  femme  toute  puissante,  et  lui  va- 
lut l'ambassade  de  Rome.  En  1758,  il  succéda  à 
l'abbé  de  Remis  au  ministère  des  affaires  étran- 
gères. Le  bonheur  qui  avait  favorisé  M.  de  Choi- 
seul, pendant  sa  longue  carrière  ministérielle, 
voulut  qu'il  fut  disgracié  au  moment  de  la  chute 
des  parlements,  et  peu  de  temps  après  l'appari- 
tion de  M"^*  Dubarry  à  la  cour.  Un  an  plus  tôt,  la 
nation  n'aurait  vu  dans  sa  disgrâce  que  l'éloigne- 


ment  d'un  ministre  inappliqué  et  dissipatear.  Il 
est  évident  néanmoins  que  le  duc  de  ChoiseuK  si 
prodigue  dans  ses  dépenses  personnelles  est,  de- 
puis Sully,  le  ministre  qui  a  procuré  à  l'état  le 
plus  d'économies.  Ministre  de  la  guerre,  après 
sept  ans  de  revers,  il  opéra  dans  l'organisation  de 
l'armée  toutes  les  améliorations  que  la  tactique 
introduite  par  Frédéric  avait  rendues  nécessaires; 
l'écple  de  l'artillerie  prit  une  forme  nouvelle  ;  le 
corps  du  génie  reçut  des  encouragements;  ce  qui 
restait  de  colonies  à  la  France  fut  l'objet  d'un  in- 
térêt particulier  :  enfin  il  est  l'auteur  du  pacte  de 
famille,  traité  de  haute  politique  qui  unissant  tous 
les  souverains  de  la  maison  de  Bourbon,  a  mis 
pendant  long-temps  la  marine  espagnole  à  la  dis- 
position de  la  France. 

3  juin.  Arrêt  du  conseil  d'état  du  roi  contre  la 
publication  d'une  nouvelle  édition  des  Œuvres  dt 
Voltaire,  Cette  édition  complète,  annoncée  par  des 
milliers  de  prospectus  lancés  dans  le  public,  deYaii 
s'exécuter  aux  frais  et  par  les  soins  de  Beaumar- 
chais. Le  marquis  de  Condorcet  y  joignait  une  Vie 
de  Fo//atre  et  des  notes  dans  lesquelles  les  principes 
philosophiques  du  dix-huitième  siècle  étaient  préco- 
nisés avec  une  hauteur  d'expression  et  une  violence 
qui  pouvaient  avoir  les  plus  grands  dangers.  Les 
amis  de  la  religion  auraient  désiré  que,  selon  le 
vœu  émis  par  M.  de  Radonvilliers,  dans  son  dis- 
cours académique,  «  une  main  amie,  en  retran- 
chant des  écrits  publiés  sous  le  nom  de  Voltaire, 
tout  ce  qui  blesse  la  religion,  les  mœurs  et  les 
lois,  effaçât  la  tache  qui  ternissait  sa  gloire. 
Mais  ce  sacrifice  nécessaire  que  la  sagesse  indi  • 
quait,  ne  pouvait  entrer  dans  le  plan  des  nouveaux 
éditeurs;  ils  voulaient  inonder  le  public  des  maxi- 
me3  dangereuses  auxquelles  Voltaire  avait  si 
long-temps  prêté  l'appui  de  son  grand  nom  et  le 
secours  de  son  immense  talent.  La  défense  du 
conseil  d'état  ne  fut  qu'un  simulacre  auquel  on 
ne  donna  aucune  suite.  On  laissa  les  éditeurs 
poursuivre  hautement  leur  projet,  tout  se  fit  avec 
la  plus  grande  publicité  ;  la  fabrication  dQ  papier 
destiné  à  l'édition,  la  fonte  des  caractères,  les 
gravures,  tous  les  préparatifs  étaient  annoncés  et 
effectués  avec  éclat.  Seulement  on  feignit  d'y 
mettre  quelque  entrave  en  faisant  imprimer  les 
volumes  hors  du  royaume ,  mais  si  près  qu'il  n'y 
avait  qu'un  pont  à  traverser  pour  entrer  en 
France.  Ce  fut  â  KchI,  aux  portes  de  Strasbourg, 
qu'on  établit  les  presses.  Du  reste,  l'ouvrage  en- 
tra librement  et  circula  de  même.  Le  duc  d'Or- 
léaos  permit,  dans  son  palais,  la  vente  de  Tou- 
vrage,  et  les  hommes  reli^eux  ont  dû  considérer 
comme  une  dérision  insultante,  l'appareil  avec  le- 
quel on  alla,  quinze  jours  après  l'arrêt,  faire  une 
visite  chez  Reau marchais  dont  on  savait  bien  que 
les  magasins  étaient  vides.  Ainsi  se  multiplia  en 
France  tout  ce  qui  était  sorti  de  la  plume  du 
patriarche  de  la  philosophie;  car  on  avait  inséré 
dans  cette  édition  les  écrits  les  plus  condamnables 
comme  les  plus  innocents.  On  y  avait  fait  entrer 
ce  poème  trop  célèbre,  où  l'impiété  et  la  li- 
cence se  prêtent  un  mutuel  appui;  ces  contes  li-' 
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eencieax  où  l'aotear  s'était  égayé  sur  toute  sorte 
de  sujets,  ces  histoires  préteudaes  pliilosophiqaes 
où  il  insultait  au  christianisme  avec  une  si  fati- 
gante opiniâtreté,  et  surtout  cette  Corre$p<mdanee, 
souvent  spirituelle,  ibais  toujours  impie,  qu'un 
écrivain  judicieux  a  si  franchement  caractérisée  : 
«  Il  s'ouvrit,  dit-il,  entre  d'Alembert  et  Voltaire 
une  correspoAdance  très  suivie,  dans  laquelle  ils 
firent  un  déplorable  assaut  de  mépris  pour  la  re- 
ligion chrétienne.  Un  grand  poète  et  un  grand 
géomètre  semblent  s'y  donner  le  divertissement 
de  jouer  une  conspiration.  Une  pensée  domine 
dans  leurs  lettres,  c'est  celle  de  réunir  contre  la 
révélation  toutes  les  forces  de  l'esprit  philosophi- 
que [Histoire  de  France  pendant  le  Dix-Huitième 
êièele,  par  Lacretelle,  tom^III). 

10  novembre.  Les  différends  entre  Joseph  II  et 
les  Provinces -Unies  sont  arrangés  par  la  média- 
tion de  la  France.  Les  traités  de  la  Barrière,  en 
1715,  et  de  Vienne,  en  1731,  sont  regardés  comme 
non-avenus;  les  limites  des  Flandres  autrichienne 
ei  hollandaise  sont  rétablies  sur  les  bases  de  la 
convenlion  de  1664.  Les  Provinces-Unies  consen- 
feoC  à  cette  rectification  de  limites,  et  rachètent 
leur  droit  sur  Maëstricht  moyennant  une  somme 
de  9  millions  et  demi  de  florins  (20  millions  de  fr.) 
dont  la  France,  on  ne  sait  trop  pourquoi,  consent 
à  payer  la  moitié.  Le  ministère,  i  la  tète  duquel 
était  M.  de  Vergennes,  prétendit  que  cette  dé- 
pense était  inférieure  à  celle  que  la^guerre  eut 
occasionnée,  et  crut  trouver  un  bénéfice  dans  un 
accord  où  les  intérêts  de  la  Hollande  et  l'argent 
de  la  France  étaient  évidemment  sacrifiés. 

Le  même  jour  un  traité  d'alliance  est  signé  à 
Fontainebleau  entre  la  France  et  la  Hollande, 
pour  la  garantie  réciproque  des  possessions  ac- 
tuelles, franchises  et  libertés  des  deux  états,  telles 
qu'elles  sont  stipulées  dans  les  traités  de  Muns- 
Cier  en  1648  et  d'Aix-la-Chapelle  en  1748. 

18  novembre.  Mort  de  Louis -Philippe,  duc 
d'Orléans,  au  château  de  Sainte- Assises.  Ce 
prince  avait  épousé  secrètement ,  par  autorisation 
tacite  du  roi,  M"^  de  Montesson,  en  1773.  Il  était 
Teuf  en  premières  noces  de  la  princesse  de  Bour- 
bon-Conli.  Il  a  été  enterré  au  Val-de-Grâce ,  et 
son  cœur  a  été  déposé  dans  l'église  de  Saint-Port, 
paroisse  de  Sainte-Assiâes ,  «  Pour  y  attendre , 
9  dit -il  dans  son  testament,  celui  de  la  dame 
»  du  lieu.  V  C'est  ainsi  qu'il  appelait  M^*  de 
Montesson.  C'était  un  prince  magnifique  dans  ses 
goûts ,  dans  ses  manières  et  dans  ses  équipages  : 
à  une  fête  qu'il  donna  à  Villers-Cotterets,  il  in- 
vita, reçut  et  hébergea  magnifiquement  vingt- 
deux  paroisses.  Il  donna  aussi  de  brillantes  fêles 
au  roi  de  Danemarck  quand  il  vint  à  Paris  en  1768. 

1786. 

L'extension  de  la  marine  française  étant  Tune 
dea  plus  sérieuses  occupations  de  Louis  XVI,  il 
parait  t  au  commenoement  de  cette  année,  diver- 
se» ordonnances  pour  organiser  le  service  de  mer 
et  régler  l'avancement  des  officiers  de  vaisseaux , 


et  celui'  des  employés  dés  ports  et  arsenaux. 

11  mai.  L'archiduchesse  de  Milan  arrive  à  Paris. 

21  juin.  Louis  XVI  part  de  Paris  pour  visiter 
le  port  de  Cherbourg  et  en  accélérer  les  travaux* 

l7  août.  Frédéric  II,  surnommé  le  Grand, 
meurt  àPostdam,  des  suites  d'une  bydropisie, 
dans  la  soixante-quinzième  année  de  son  âge.  Son 
neveu,  Frédéric-Guillaume  II,  lui  succède. 

Frédéric  était  né  le  24  janvier  1712.  Quelques 
écrivains  le  désignent  sous  le  nom  de  Frédéric  III, 
parce  que  son  aïeul  et  son  père  se  nommaient 
aussi  Frédéric.  D'autres  le  nomment  Frédéric  II, 
parce  que  son  père  était  moins  connu  sous  le  nom 
de  Frédéric  que  sous  celui  de  Guillaume.  Il  y  a 
moins  de  contestations  sur  le  titre  de  Grand,  qui 
lui  a  été  décerné  par  TEurope.  Maurice,  comte  de 
Saxe,  et  Frédéric,  ont  été  les  plus  habiles  capi- 
taines de  ce  siècle.  Tous  deux  ont  pu  être  compa- 
rés aux  plus  illustres  guerriers  des  temps  passés. 
Frédéric  a  eu  sur  Maurice  l'avantage  d'être  roi, 
et  de  pouvoir  lever  et  discipliner  ses  troupes  à  sa 
volonté;  mais  tous  deux  se  sont  signalés  par  des 
marches  savantes,  par  des  sièges  et  par  des  vic- 
toires qui  feront  passer  leur  nom  à  la  postérité. 

Frédéric  a  surmonté  plus  de  difficultés  que 
Maurice,  ayant  eu  à  combattre  plus  d'ennemis; 
tantôt  les  Autrichiens,  ti\ntèt  les  Français  et  les 
Russes.  Sa  première  bataille  fut  celle  de  Mol- 
witz  en  Silésie,  le  10  avril  1741.  Le  roi  son  père 
avait  formé  et  discipliné  son  infanterie  avec  cette 
sévérité  de  commandement  qui  ne  souffrait  au- 
cune contradiction;  mais  il  avait  négligé  l'instruc- 
tion de  la  cavalerie  prussienne.  Aussi  fut-elle 
battue  dans  cette  première  rencontre.  L'infante- 
rie rétablit  l'ordre  dans  les  rangs  de  l'armée 
prussienne  et  remporta  la  victoire.  Voltaire  parle 
de  cette  bataille  avec  un  ton  de  moquerie  qui  fe- 
rait croire  qu'il  a  écrit  ce  passage  dans  un  de  ces 
moments  de  bouderie  si  fréquents  entre  lui  et 
Frédéric.  «  Dès  le  premier  choc ,  dit-il ,  le  roi  de 
Prusse  qui  n'était  pas  encore  accoutumé  à  voir 
des  batailles,  s'enfuit  à  Oppein,  à  douze  grandes 
lieues  du  champ  où  l'on  se  battait.  Frédéric  passa 
la  nuit  couché  sur  un  grabat  dans  un  cabaret  de 
village  près  de  Ratibor,  sur  les  confins  de  la  Po- 
logne. Il  était  désespéré,  et  se  croyait  réduit  à 
traverser  la  moitié  de  la  Pologne  pour  rentrer 
dans  le  nord  de  ses  états,  lorsqu'un  de  ses  chas- 
seurs arriva  du  camp  de  Molwilz ,  et  lui  annonça 
qu'il  avait  gagné  la  bataille.  Cette  nouvelle  lai  fut 
confirmée  un  quart  d'heure  après  par  un  aide-de- 
camp.  La  nouvelle  était  vraie.  Si  la  cavalerie 
prussienne  était .  mauvaise ,  Tinfanterie  était  la 
meilleure  de  l'Europe.  Elle  avait  été  disciplinée 
pendant  trente  ans  par  le  vieux  prince  d'Anhalt. 
Le  maréchal  de  Schwerin  qui  la  commandait , 
I  était  un  élève  de  Charles  XII  ;  il  gagna  la  bataille 
aussitêt  que  le  roi  de  Prusse  se  fut  enfui.  Le  mo- 
narque revint  le  lendemain ,  et  le  général  vain- 
queur fut  à  peu  près  disgracié.  »  {Mémoires  écrits 
par  Voltaire.) 

Cette  guerre  contre  la  maison  d'Autriche ,  ne 
fut  qu'un  enchatuement  de  victoires  pour  le  ml  d« 


m 

Pinise.  Celte  de  Gcastaw,  sur  la  nvièrb<de  Cru- 
dentkà^  près  de  rSIbe^  I^  17  mai  1742,  fa(  dne 
deé  plos  célébrée  ;  le  soecés  de  cette  Journée  fut 
onUfeemeul  dû  aux  excellentee  dispôsi lions  da 
rôi.  La  bataille  de  Friedberg ,  gagnée  cbolrè  les 
Aalrichiens  et  les  Saions,  le  4  juin  1745?  lui  fit 
enebre  plus  d'hoimeor  an  Jngement  de  tobs  leÉ 
militaires.  La  victoire  remportée  auprès  de  Pra- 
gue, le  6  Okai  1757,  ne  ftat  pas  movps  bl'illanle. 
Lorsqu'il  perdit  quelques  semaines  après  la  ba* 
taille  de  KoUin ,  ce  prince  dobna  un  rare  exemple 
db  franchise  et  de  modestie,  en  publiant  de  vive 
voix  et  par  écrit,  que  cet  éèhee  ne  devait  point 
être  imputé  à  sél  trobpes ,  mais  à  Itli  sebl ,  qni 
avait  ordonné  avec  trop^d'opiniâtreté  d*attaquer 
mi  corps  d'arméb  inattaquable.  Enfin,  sans  comp- 
ter on  grand  nombre  d'antres  actions  éclatantes, 
on  connaît  le  résultat  de  la  bataille  de  Rosback, 
(1757)  où  il  défit,  presqn'eu  nn  moment ,  une  ar- 
mée trois  fois  plosfbrte  que  la  sienne,  favorisé, 
il  est  vrai  4  par  les  mauvaises  dispositions  d*on 
général  autrichien  (  Hildbouiig-Hausen)  qui  choi- 
sit polir  champ  de  bataille  le  terrain  le  plus  dé- 
favorable, et  voulut  combattre  malgré  les  repré- 
sentations des  généraux  fhinrais.  Un  mois  après, 
-la  bataille  décisive  de  Lissa,  mit  Frédéric  au-des- 
sus de  tous  les  événements,  et  lui  assura  un 
rang  honorable  entfc'e  toutes  les  puissances  de 
t'Eumpe.  DanA  toutes  tes  expéditions,  Frédéric 
porta  toujours  Tuniforme  de  ses  gardes  :  vêtu , 
nourri,  couché  comme  un  simple  soldat;  don- 
nant tout  à  Tart  de  la  guerre,  rien  au  faste,  ni 
même  à  ces  besoms  les  plus  ordinaires  de  la  vie , 
qu*un  général  pent  tonjonrs  se  procurer,  et  que 
son  rival  de  gloire ,  le  maréchal  de  Saxe ,  avait 
grand  soin  de  se  ménager. 

Si  l'on  examine  sa  conduite  comme  roi ,  si  Ton 
porte  un  jugement  sur  Tintérieur  de  son  gouver- 
nement ,  on  reconnaîtra  qu'il  fut  le  législateur  de 
son  pays.  11  réforma  to  jurisprudence  de  la 
Prusse,  aboKt  les  procureurs,  abrégea  la  lon- 
gueur des  procédures ,  empêcha  les  fils  de  famil- 
les de  se*t*uiuer  par  des  emprunts  usoraires,  bâ- 
tit des  villes,  plus  de  trois  cents  villages,  et  lés 
peupla  d'agriculteurs  et  d'artisann.  Il  encouragea 
l'industrie  et  les  mannfaetures  :  tnagnifi^ue  dans 
les  Jours  d'appareil ,  9  était  simple  et  frugal  dans 
toutes  les  autres  occasions.  Si  l'on  veut  considérer 
en  lui  les  talents  qui  distinguent  l'homme  dans 
quelque  condition  qu'il  puisse  naître ,  on  lui  ren- 
dra cette  justice  qu'il  cultiva  tous  les  arts ,  et  fut 
distingué  dans  plusieurs  branches  de  connaissan- 
ces humaines.  La  meilleure  histoire,  sans  con- 
tredit, qu'on  ait  du  Brandebourg,  est  la  sienne. 
Il  a  cèmposé  des  vers  français  oè  Ton  trouve  des 
pensées  jdstes  et  uaiesç  il  a  été  un  excellent  musi- 
cien ;  sa  convetrsation  était  instructive  et  amu- 
sante ;  et  s'il  avait  su  résister  à  Tentratuemeiit 
des  idées  philosophiques,  s'il  avait  moins  loué  et 
protégé  ïes  écrivains  hréligienx ,  qu'il  attirait  à  sa 
cour,  il  aurait  joui  de  plus  de  gloire  pendsnt  sa 
tle  et  auhift  laissé  une  mémoire  plus  respectée. 
Cik^endanl  en  voit  que  sur  la  fin  de  snn  règne ,  Il 
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était  parfois  très  mécontent  des  philosophes.  H 
approuva  leurs  projets  tant  qu'il  crut  qu'ils  n'en 
voulaient  qu'à  la  religion;  mais  lorsqu'il  les  vit 
attaquer  aussi  les  rois  «  il  parut  moins  épris  de 
leurs  ouvrages*  lien  réfuta  même  quelques-uns, 
entre  autres  VEnai  tur  le»  Préjugés  H, le  System* 
de  la  NeUure.  H  est  fôclieux  que  Frédéric  n'ait  pas 
eu  plus  souvent  de  ces  mouvements  de  sagesse, 
et  qu'il  n'ait  pas  complètement  justifié  par  sob 
caractère,  sa  conduite  et  ses  écrits ,  le  surnom  de 
Grand  que  lui  ont  valu  ses  exploits  et  ses  talents 
militaires. 

Le  premier  ouvrage  de  Frédérle  parait  être 
VÀnU-Maekiavel,  qu'il  composa  n'étant  encore 
que  prince  royal.  Il  chargea  d'abord  Voltaire  de 
le  faire  imprimer  en  Hollande  ;  mais  il  en  arrêta 
ensuite  la  circulation*  parce  qu'ayant  foît  dans  le 
même  temps  la  conquête  de  la  Silésie,  il  craignit, 
avec  quelque  raison ,  qu'on  ne  l'aocnâàt  d'avoir 
manqué  lui-même  aux  principes  qn'i'I  avait  éta- 
blis dans  son  livre.  Le  royal  écrivain,  comme  on 
voit,  n'était  pas  plus  à  l'abri  des  coolradlclions 
que  ses  confrères  en  philosophie. 

31  aoèt.  Jugement  do  parlement  dans  la  scan 
daleuse  affaire  du  eolfier.  Depuis  le  15  aoèt  de 
Tannée  précédente ,  les  oisils  de  France  éttisot 
préocupés  de  la  découverte  d'une  escroquerie  à 
laquelle  un  nom  auguste  se  trouvait  audaciea- 
sement  mêlé,  et  qui  servit  de  prétexte  aux  odieu- 
ses calomnies  des  ennemis  de  la  monarcliie.  L'his- 
toire ne  peut  se  dispenser  de  mentionner  cette  in- 
trigue avec  quelque  détail  :  Deux  joailliers  de  la 
cour,  MM.  Bœhmer  et  Bassange,  avalent  établi 
on  superbe  collier  en  diamants,  d'une  valeur  de 
près  de  deux  millions,  que  le  f^u  roi  destinait,  dit- 
ob.  à  M"*  Dubarry.  Louis  XV  étant  mort  avant  II 
livraison  de  ce  collier ,  les  Joailliers,  pressés  de 
le  vendre  ,  avaient  fait  solliciter,  lore  de  la  der- 
nière guerre ,  le  roi  et  la  reine  dién  faire  l'acqui- 
sition; mais  Leurs  Majestés  firent  aux  sieurs 
Bœhmer  et  Bassange  cette  réponse  sage  :  wm 
avons  plus  besoin  d'un  vaisseau  ique  d'un  Ujn» 
(Corresp.  secrète  de  la  oeurde  Louis  XVI.) 

Une  intrigante,^ns  crédit  et  sans  fbrUine,  qti 
se  faisait  appeler  la  comtesse  de  Latnotte-VaM 
et  se  prétendait  issue  de  la  maison  de  Valois ,  a 
connaissance  de  cette  pariire ,  et  persuade  au 
cardinal  de  Rohan,  grand-aumènier  <le France, 
que  la  reine  veut  acheter  le  colIi«r  à  l'insu 
du  roi,  et  que  S.  M  cbaige  le  pHnee  de  celte 
négociation.  Elle  loi  fait  veir  des  lettre»  signées: 
Marie-Antoinette  de  France^  pour  le  confirmer' 
dans  cette  opinion;  une  fille,  notnmée  d'Oliva, 
dont  la  tournure  et  les  traits  avaient  quelque  res- 
semblance avec  ceux  de  la  «^iie,  se  trouve,  la 
nuit ,  dans  un  des  bosquets  du  parc  de  Versailies, 
et  dit  quelques  mots  au  crédule  cardinal  pour  l'en- 
gager à  terminer  avec  les  joailliers.  M.  de  Roban 
achète  ce  collier  moyennan'.  feelre-cbul  mflle  li- 
vres ,  payables  en  deux  ans.  Là  fismme  Lamotte, 
en  présence  du  prince,  caehè  dans  un  Mbinet,  re* 
met  la  précieuse  cassette  à  nr.  domestique,  cotivi^rt 
de  la  livrée  de  la  reine,  ponr  qu'il  la  porte  à  sonab* 
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gustè  fihitlreéiàé.  Les  six  nioiéfliéè  pour  le  lehné  do 
pretrtiér  paiement  8*6coolent  ;  lë  ordinal  e(  Bieh- 
irtet  conçoivent  des  inquiétades  ;  ils  retiiarqttbtit 
que  la  reitie  ne  s'est  poidt  parée  da  riehe  collier  le 
jour  de  la  Pentecdte  Stinst  (Joe  la  eortiteèse  Lh- 
molltt  TaV^U  annoncé.  Bœhmer  remet  â  la  reine 
un  billet  dont  cette  j>rinéesse  tie  pénètre  pas  lé 
setis  ënigmatique.  Linth'igtie  s'etplîqae,  et  la 
reine,  Oflbbsée  et  indignée,  rend  compte  an  roi  de 
rodiedi  Abus  qa'on  à  fait  de  son  ttom.  Louis  XVI; 
le  jour  de  rA8somj>lion  (1785),  fait  apj[>eler  le 
cardinal  dans  son  cabinet,  en  présence  de  la 
reine  et  du  bisiroh  de  fireteuil.  Après  un  cburt 
interrogatbSk-e ,  le  prince  de  Rohan  est  mis  sons 
ta  surTe!ll^ki)(<B  d'un  officier  des  gaMes-du-cbrps 
qui  le  conduit  d'abord  à  son  hétel ,  et  ensuite  à  la 
Bastille.  Lé  parlemebt  est  chargé  de  rinslk-uclion 
do  procès  du  cardinal,  par  lettres  patentes  du  roi. 

«  l)ii  moment  que  l'arrestation  du  cardinal  Tut 
connue ,  la  clameur  fbt  universelle.  Chaque  mé> 
moire,  qui  pat-ut  pendant  la  dorée  du  procès , 
I^ugiVientail  encotè,  et  rien  ne  tendait  à  ëh  dé- 
voiler les  causes  secrètes.  Le  clergé  prit ,  dans 
cette  dk-cboslancè ,  le  parti  qu'uh  peu  de  sa- 
gesse et  la  moindre  connaissance  de  Tësprit  d'un 
semblabrc  corps  auraient  dû  Taire  presscnlir. 
On  vit  les  princes  et  les  princesses  de  la  niaison 
de  Condé,  les  maisons  de.  Rohan  ,  d^  Sôubise  et 
de  Guémënée,  prendre  le  deuil  et  se  mettre  en 
haie  surfe  passage  de  MM.  de  la  Gt-an.d''Chambre, 
pour  les  àaluer  lorsqu'ils  se  rendaienf  au  palais,  les 
jours  des  séanceà  relatives  au  procès  du  cardinal, 
et  des  princes  du  sang  se  déclarèrent  etl  sollici- 
tation ostensible  coritre  la  reine  de  France  ! 

«  Le  pape  Voulut  réclamer  pour  le  cardinal  de 
Rohan ,  le  droit  que  lui  donnait  son  rang  ecclé- 
siastique, et  demaiida  qu'il  fut  jugé  à  Rome.  Le 
cardinal  de  Remis,  ambassadeur  de  France  près 
de  sa  sainteté,  ancien  minisire  des  aflaires  étran- 
gères, réunissant  la  sagesse  d'un  vieux  diplomate 
aui  principes  d'un  prince  de  TËglise^ voulait  qu'on 
étoufl^l  cette  scandaleuse  afTaire. 

a  Mesdames ,  tantes  du  roi ,  restées  très  liées 
avec  cet  Ambassadeur,  adoptèrent  son  opinion, 
et  la  conduite  du  roi  et  de  la  reine  fut  également 
et  hautement  censurée  dans  les  appartements  de 
Versailles,  dans  les  hôtels  et  dans  les  cafés  de 
Paris  »  {Mém.  de  M"^  Cainpan,  lùm.  II). 

Enfin,  le  31  août,  à  9  heures  du  soir,  le  parle- 
ment  rend  un  arrêt  dont  voici  le  dispositif  : 

1°  1  a  pièce,  base  du  procès,  les  approuvés  et 
signatures  en  marge,  déclarés  frauduleusement 
a^^/osés  el  faussement  attribués  à  la  reine. 

Vf"  t.aihotte,  contumace,  condamné  aux  ga- 
lères à  perpétuité! 

3*  La  femme  Lamolte,  fouettée,  marquée  sur 
les  deux  épaules  de  la  lettre  V^  et  enfermée  à 
l'hôpital  à  perpétuité. 

I""  Ketaux  de  Villétte,  banni  pour  toujours 
hors  du  royaume. 

5"  l*a  demoiselle  d'Oliva  hors  de  coiir. 

êr  l^e  sieur  Clagliostro  déchareé  de  l'accusa tion. 
*   7"  Le  cardinal  Louis  de  tlohan ,  déchargé  de 


l'accusatiml  (A  lA  majorité  de  trois  voix).  Lef 
termes  injurieux  contre  lui,  répandus  dans  les 
mémoires  de  la  dame  Lamotte ,  supprimés. 

S*  Permis  ao  cardinal  de  faire  imprimer  l'ar« 
rêl. 

4  Aussi tét  que  J'eos  côhnaissance  do  jogemeai 
du  Cardinal ,  dit  M***  Gampan ,  je  hie  transportai 
chez  la  reine,  fille  entendit  boa  voix  dans  la  pièce 
qui  précédait  son  eabinet.  Elle  m'appela  ;  je  la 
trouvai  fort  émue,  fille  me  dit,  avec  une  voix  en* 
trecoupée  :  «  FaitëftHUoi  votro  complikneDlde  ce»* 
»  doléance  ;  l'intrl^adt  qui  a  voolo  me  perdre  oq 
»  se  prt>curer  de  l'argent  en  abasaot  de  mou  nom 
»  et  prenant  ma  signatofe^,  vient  d'être  pleine- 
*  ment  acquitté.  Mais,  ajoula-t-elle  avec  force  « 
»  comme  Française,  recevez  aussi  mon  compli- 
»  ment  de  ëondoléance.  Un  people  est  bien  mal* 
»  heoreox  d'avoir  pour  tribunal  saprtoe  un  ramas 
»  de  gens  qui  ne  consultant  qoe  leÉrs  passions  « 
s  et  dont  les  ons  sont  susceptibles  de  corruption^ 
»  et  les  autres  d'une  audace  qd'ils  ont  todjout^ 
s  manifestée  eoiltre  l'autorité  ^  et  qO'ils  viennent 
»  de  faire  éclater' contre  ceux  qdi  en  sont  rêvé- 
»  tus.  »  A  ce  moment  te  roi  entra:  Je  voulus  né 
retirer.  <t  Restez,  me  dit-il,  vous  èteâ  du  nombre 
»  de  celles  qui  partagez  sincèrement  la  douliMir 
n  de  votre  mattresse.io  II  s'approcha  de  la  reine  et 
la  prit  par  la  main  :  «  Cette  aO^ire  vient  d'être 
»  outrageusement  jugée ,  ajoota-t-il  ;  die  s'expli- 
V  que  cependant  aisément.  Il  ne  faut  pas  être 
»  Alexandre  pour  tranclter  ce  nœud  gordien.  Le 
1»  parlement  n'a  vu  dans  le  cardinal ,  qu'un  prince 
»  de  l'Eglise,  un  prince  de  Rohan,  le  proche  pt* 
»  rent  d'un  prince  du  sang,  et  il  eût  dé  voir 
»  en  lui  un  homme  indigne  de  son  caractère 
»  ecclésiastique,  un  dissipateur,  un  grand  soi*  - 
D  gnèur  dégradé  par  ses  honteuses  liaisoils,  un 
»  enfant  de  famille  aux  ressources,  comme  il  y  ea 
%  a  tant  dans  Paris,  et  faisant  de  la  terre  le  fossé* 
ft  II  a  cru  qu'il  donnerait  d'assez  forts  paieaaens  k 
9  Bœhmer  pour  acquitter ,  avec  du  ienlps,  le  prix 
»  do  coHier;  mais  il  connaissait  trop  bien  leé 
»  usages  de  la  cour ,  et  n'est  pas  asses  imbécillé 
»  pour  avoir  cru  M**,  de  Lamotte  adoMse  auprès  de 
»  la  reine ,  et  chargée  d'gne  sendl>lable  coHimis* 
D  sion.  D 

11  septembre.  l)éclàrat(oA  do  roi,  établitsané 
Tes  privilèges  et  etemptiond  dont  jooirènl  les  offi- 
ciers et  sous  ofRciers  invalides ,  les  soldats,  aussi 
invalides,  retirés  dans  les  prorinces,  ainsi  qoe 
ceux  qui  ont  quitté  le  service  après  avoir  oMeoo 
la  récompense  militaire. 

21.  Arrêt  du  conseil ,  qoi  porte  à  40  millions 
les  fouds  de  la  compagnie  d)n  Inde»,  et  prolonge 
à  quinze  années  la  durée  de  son  privilège  d'abord 
fixée  à  sept  années  par  l'arrêt  du  f  4  avril  17S5i 

26.  Traité  de  commerce  et  de  uavigation  entre  la 
France  et  l'Angleterre.  11  est  accordé  aux  sujets 
respectifs  des  deux  nations,  mte  1ibet*té  absolue 
de  commerce  et  de  navigation  dans  tous  lel  états 
et  pays  soamis  eut  deuk  ouisé^bes.  f.^  dr^it$ 
d'entrée  et  de  sortie ,  qoe  les  matchfeindtses  dé^ 
vront  payer,  )r  sùûX  fixés  de  ihadlèi%  A  olHir  èeto»- 
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eoop  d'âTâDtages  aux  négociants  ëe  la  Grande- 
Bretagne. 

On  place  cette  année  les  premières  piles  da 
pont  Loois  XVI. 

Le  doc  d'Orléaps  fait  achever  les  bâtiments  qui 
entourent  le  Jardin  da  Palais-Royal.  Ces  embel- 
lissements du  Palais-Royal,  exéculés  sur  les  plans 
et  les  dessins  de  M.  Louis,  architecte,  et  qui  de- 
Taient  éter  la  vue  des  maisons  environnantes  sur 
le  jardin,  soulevèrent  de  nombreuses  et  vives  ré- 
clamations de  la  part  des  propriétaires  qui  con- 
testaient au  prince  le  droit  de  faire  des  rues  et  de 
bàlir  dans  son  jardin;  il  fallut  des  lettres  patentes, 
obtenues  le  26  août  1784,  pour  autoriser  ces  chan- 
gements faits  à  rapanàge.  La  grande  allée  qui 
jouissait  d'une  réputation  séculaire  fui  abattue  : 
cette  allée  de  marronniers  de  la  plus  rare  beauté 
et  de  la  plus  belle  dimension  avait  été  plantée  par 
le  cardinal  de  Richelieu,  et  depuis  le  milieu  du 
dix-septième  siècle,  était  le  rendez-vous  de  la 
plus  brillante  société  de  Paris.  La  cour  et  la  ville 
s*y  rendaient  chaque  jour.  C'était  dans  le  nombre 
de  ces  marronniers  que  se  trouvait  le  fameux  ar^ 
bre  de  Cracovie,  devenu  historique,  parce  que  se 
réunissaient  sous  son  ombrage  tous  les  partisans 
de  la  nationalité  polonaise  contre  les  tentatives  de 
la  Russie.  On  venait  lire  là  régulièrement  la  Ga- 
zelle de  Leyde  et  le  Courrier  de  VEurope. 

Des  règlements  de  police  ordonnent  la  suppres- 
sion des  fours  à  chaux  et  des  cimetières  dans  l'en- 
ceinte de  la  ville  de  Paris. 

M.  de  Lapeyrouse,  attaché  au  corps  de  la  ma- 
rine royale ,  qui  s'était  déjà  distingué  dans  la 
guerre  d'Amérique',  où  il  détruisit  les  établisse- 
ments anglais  de  la  baie  d'Hudson ,  s'embarque 
cette  année  (août)  sur  les  vaisseaux  YAslrolabe 
et  la  Boussole  pour  faire  des  découvertes  et  ajou- 
ter à  celles  du  célèbre  capitaine  Cook.  LouisXXV, 
à  qui  l'on  avait  proposé  ce  voyage  maritime 
comme  une  expédition  à  la  fois  scientifique  et 
philanlropique  qui  illustrerait  son  règne,  en  trace 
lui-même  le  plan  et  en  écrit  de  sa  main  toutes  les 
Instmctions.  M.  de  Lapeyrouse  après  avoir  visité 
rtle  de  Pâques,  et  la  côte  nord-ouest  de  l'Améri- 
que, débouque  le  détroit  de  Beering,  et  s'avance 
vers  les  latitudes  septentrionales  où  11  est  arrêté 
par  les  ghices.  Le  1''  octobre  1787,  il  appareille 
du  port  d'Awatska  pour  reconnaître  les  tles  du  Ja- 
pon et  les  détroits  qui  les  séparent,  soit  du  conti- 
nent de  l'Asie,  soit  d'elles-mêmes  :  c'était  une  en- 
treprise que  n'avaient  pu  exécuter  ni  Cook,  ni 
King.  Le  célèbre  navigateur  français,  redescendu 
au  midi,  visite  la  terre  des  Arsacides  et  celle  de 
Courville.  Il  avait  perdu  vingt-et-un  hommes  de 
son  équipège^nPorl  des  Français,  sur  la  côte  nord- 
ouest  de  l'Amérique,  par  l'imprudence  de  son 
Heotenant  d'Escures.  Il  en  perdit  encore  quatorze 
à  Vile  des  Navigalewrs,  par  la  barbarie  des  sau- 
vages qui  les  massacrèrent.  Mais  ces  désastres 
B^arrêtent  pas  le  zèle  infotigable  de  M.  de  La- 
peyrouse; au  mois  de  février  1788,  il  arrive  à 
Botany-Bay  où  les  Anglais  venaient  de  former 
«ne  edonie  qsi  commençait  à  fleurir.  C'est  de  là 


qu'il  fit  passer  au  ministre  de  la  marine  l6«  der- 
niers rapports  que  l'on  ait  reçus  de  cette  coura- 
geuse expédition.  Ces  rapports  ont  servi  à  M.  Mil- 
let-Mureau  pour  rédiger  la  relation  du  voyage  de 
Lapejrrouse  qu'il  a  publiée.  Depuis  celle  époque 
on  n'a  plus  eu  aucune  nouvelle  de  celte  expédi- 
tion maritime.  Il  est  probable  que  M.  de  Lapey  • 
rouse  aura  péri  soit  dans  un  naufrage,  soit  sous 
les  coups  de  quelques  hordes  de  sauvages.  Ku 
1791  l'assemblée  constituante  ordonna  que  deux 
vaisseaux  seraient  envoyés  à  la  recherche  du  na- 
vigateur français.  MM.  d*Entrecasteaux  et  de 
Kermadec,  et  après  eux  M.  Du  Pelit-Thouars,  ont 
été  chargés  de  cette  mission  dont  on  n'a  recueilli 
aucun  fruit.  Les  deux  premiers  ont  péri  par  suite 
des  fatigues  éprouvées  dans  cette  généreuse  en- 
treprise, et  leurs  équipages  ayant  arboré  le  dra- 
peau blanc,  en  1793,  ne  sont  pas  revenus  dans 
les  ports  de  France.  M.  de  Rossel,  compagnon  de 
M.  d'Entrecasteaux  est  parvenu,  dit-on,  à  saurer 
les  précieux  manuscrits  de  cet  officier  de  marine. 
Le  Commodore  Billings,  dans  ses  toyages  de  la 
Mer  glaciale,  fut  étonné  de  trouver,  sur  les  bords 
lointains  et  déserts  de  cette  mer,  la  tombe  d'an 
capitaine  anglais  avec  cette  inscription  :  Monu- 
ment érigé  en  1787  par  Lapeyrouse.  C'est  un  de- 
voir pour  un  Ijistorien  de  conserver  les  noms  de^ 
infortunés  navigateurs  qui  ont  péri  avec  M.  de 
Lapeyrouse,  victimes  de  leur  zèle  pour  le  progrès 
des  sciences.  Il  y  avait  sur  la  ft^gate  la  Boussole, 
MM.  de  Clonard  et  de  l'Ëscures ,  lieiilenaots  do 
vaisseau;  Bonin  et  Plerre-Verd,  enseignes;  Cdi- 
net  lieutenant;  Cérant  et  d'Arbaut,  gardes  de 
la  marine;  Broudonc,  volontaire;  Monneron, ca- 
pitaine au  corps  du  génie;  Bernicet,  ingéaieur- 
géographe;  d'Agèles,  de  lAcadémie  des  sciences, 
astronome;  de  Lamanon,  physicien  naturaliste; 
Mongès,  l'un  des  auteurs  du  Journal  de  physique; 
Raulin,  chirurgien -major;  Lecor,  adjudant;  Du- 
ché de  Venoy  et  Prévôt,  peintres;  Golimon,  bo- 
taniste; et  quatre-vingt-neuf  hommes  d'équipage. 
Sur  V Astrolabe  se  trouvaient:  MM,  de  Langle, 
capitaine,  qui  fut  tué  par  les  sauvages;  de  Mooly, 
lieutenant;  de  la  Borde-Marchainville,  qui  péril 
ainsi  que  son  frère,  au  port  des  Français;  de 
Vaugeois  et  d'Aigrement,  eoseignes;  Blondel, 
lieutenant  de  frégate;  de  la  Borde-de-Boutervil- 
1er,  deFlasson,  de  Lauristou,  gardes  de  la  marine; 
Monge ,  astronome  ;  de  la  Marlinière ,  botaaiêle; 
Receveur  et  Dufresne,  naturalistes;  Lesseps,  in- 
terprète, qui  est  revenu  en  France,  porteui  des 
derniers  rapports  envoyés  par  Lapeyrouse;  l<a- 
ban,  chirurgien,  et  quatre-vingt-quatorze  hommes 
d'équipage.  La  malheureuse  destinée  de  M.  de 
Lapeyrouse  a  fourni  à  l'auteur  du  poème  de  la 
iVam^alion  (Esmenard),  l'un  des  plus  intéressants 
passages  de  cette  production. 

.  1787. 

Le  déficit  des  finances,  cette  plaie  des  états 
modernes,  qui  s'était  révélé  pendant  la  Régence 
avec  des  conséquences  si  fonestes,  n'avait  ûût 
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que  s'accrotfre  par  les  gaerrds  et  les  prodigalités 
mal  entendaes  da  règne  de  Loais  XV.  Tous  les 
miDlstres,  depois  1774,  s'étaient  piolet  occupé  de 
pallier  le  mal  que  d'y  appliquer  de  véritables  re- 
mèdes. La    nation  un  moment  séduite  par  le 
charlatanisme  de  M.  Necker,  avait  été  bientôt 
désabusée,  et  l'administra  lion  de  M.  de  Galonné 
hérita  de  cette  fâcheuse  disposition  des  esprits. 
J«a  guerre  d'Amérique  avait  chargé  la  France  de 
733  millions  de  nouvelles  dettes;  de  cette  somme, 
M.  Necker  avait  emprunté  460  millions;  M.  de 
Fleury  âÛO  et  M.  d'Ormesson  73.  M.  de  Galonné 
empnmta ,  en  1784,  125  millions  et,  en  1785,  80 
millions  :  70  millions  furent  encore  empruntés  en 
1786.  Il  n'y  avait  plus  moyen  de  recourir  à  de 
nouveaux  emprunts.  Aussi  M.  de  Galonné  por- 
tait-il, an  commencement  de  cette  année,' le  déficit 
ammel  des  recettes  aux  dépenses  à  110  millions. 
I^es  ministres  furent  persuadés  qu'une  nouvelle 
répartition  des  charges  publiques  pouvait  seule 
empêcher  une  grande  perturbation  dans  l'état. 

Le  22  février,  une  assemblée  des  notables  est 
réunie  à  Versailles  :  celte  assemblée  est  composée 
de  cent  trente-sept  membres  pris  dans  les  difié 
renta  ordres  de  l'état,  et  divisée  en  sept  bureaux 
dont  chacun  est  présidé  par  un  prince  du  sang. 
Ces  princes  sont  :  Monsieur  ,  M.  le  comte  d' Ar- 
tins,  M.  le  duc  d'Orléans,  M.  le  prince  de  Goudé, 
M/ le  doc  de  Bourbon,  M.  le  prince  de  Gonti  et 
M.  le  duc  de  Pentbièvre.  Dans  le  discours  d'ou- 
verture M.  de  Galonné, avance  que  le  déficit  est 
plutôt  l'ouvrage  de  son  prédécesseur  que  le  sien. 
C'était  l'ouvrage  de  tous  les  deuxl  L'assertion  de 
M.  de  Galonné  donne  lieu  à  une  réponse  de 
M.  Necker.  Il  est  exilé.  On  en  donne  pour  motif 
qilé  ses  répliques  et  son  crédit,  soutenus  par  sa 
présence ,  devaient  nuire  à  l'exécdlion  des  non- 
Telles  comlnnaisons  financières. 

M.  de  Galonné  propose  aux  notables  une  exten- 
sion de  l'impét  du  timbre ,  et  la  conversion  des 
Tiogtlèmes.  en.une  subvention  territoriale  qui  at- 
teindrait toutes  les  propriétés,  sans  exception,  et 
même  celles  du  clergé.  L'assemblée  était  compo- 
sée de  princes,  de  la  haute  noblesse,  du  haut 
elerge,  des  premiers  présidents  et  proeureurs-gé- 
néraux  des  parlements  et  des  députés  des  princi- 
pales  villes  du  royaume ,  jouissant  presque  tous 
des  pririléges  qui  affranchissaient  leurs  propriétés 
de  la  majeure  partie  des  impôts.  Ges  notables 
croient  vmr  dans  les  propositions  de  M.  de  Ga- 
lonné la  spoliation  prochaine  de  la  noblesse  et  du 
eiergé:il8  critiquent  ses  plans,  le  tourmentent 
par  des  questions  insidieuses  et  repoussent  ses 
défenses  avec  une  mauvaise  volonté  si  marquée, 
qu'il  résigne  sa  place  (20  avril)  et  prend  la  fuite. 
M.  Bouvard  de  Fourqueux  est  nommé  contrôleur- 
général  des  finances. 

1*'  mai.  Le  roi  forme  un  conseil  de  finances 
dont  Tarchevèque  de  Toulouse,  M.  Loménie  de 
Bneone,  frère  du  mioistre. de  la  guerre,  est 
nommé  le  chef.  Ce  ministre  présente  à  Tasseoft- 
blée  le  plan  de  M.  de  Galonné,  qu'il  avait  blâmé 
atora  qu'il  siégeait  oarmi  les  notables.  Cette  apos- 


tasie enlève  toute  confiance  à  son  administration. 
L'assemblée  ne  se  décide  ni  pour  ni  contre  les 
propositions  ministérielles  et  se  sépare  le  25  mai. 
Lesédits  sont  portés  au  parlement,  mais  ce  corps, 
opposé  aux  nouveaux  impôts  dans  son  propre  in« 
térèt,  donne  à  son  refàs  une  couleur  favorable,  en 
demandant  qu'avant  leur  enregistrement  on  loi 
justifiât  de  la  nécessité  des  besoins,  par  la  com 
munication  de  l'état  actuel  des  finances  de  l'état. 
Le  ministère  refuse.  Les  édits  ne  sont  point  enre- 
gistrés, et  le  parlement  déclare  même  que  les 
ilatt-giniriiux  sont  seuls  compétents  pour  sanc- 
tionner de  pareils  changements  dans  la  percep- 
tion des  charges  publiques.  On  a  cru  long-temps 
que  ce  mot  d^éiatt-générauœy  prononcé  pour  la  pre- 
mière fois  dans  cette  séance,  était  dû  au  hasard» 
«  On  demandait  au  ministre  de  fournir  certains 
états  de  finances.  Tout  à  coup  ua  conseiller,  de 
ceux  qu'on  savait  liés  avec  le  duc  d'Orléans,  s'é« 
crie  :  vous  demandez  des  états,  ce  sont  des  étati* 
généraux  qu'il  faut  demander.  Le  mot  était  har- 
di, médité  peut-être,  mais  déjà  la  plaisanterie  qui 
en  déguisait  l'audace  en  avait  assui^  le  succès  :  l'o- 
rateur, qu'encourage  la  faveur  avec  laquelle  il  est 
accueilli,  s'explique  plus  ouvertement,  et  fait  en- 
tendre qu'une  demande  de  convocation  des  états- 
généraui  est  la  seule  barrière  à  opposer  aux 
projets  de  la  cour  contre  l'autorité  des  parle- 
ments* Bientôt  le  mot  â'étati-généraux  retentit 
dans  toute  la  France.  Clergé,  noblesse,  parle- 
ments, bourgeois,  tout  proclame  à  l'envi  le  prin- 
cipe, qu'à  la  nation  seule,  représentée  par  ses 
députés,  appartient  le  droit  de  réformer  les  anti« 
ques  lois  et  de  consentir  l'impôt.  Dès  cet  Jnslant 
la  puissance  reyale  se  voit  poser  des  bornes 
qu'elle  ne  pourra  plus  franchir;  la  révolution  est 
commencée,  et  ce  sont  les  parlements  et  les  or- 
dres pririlégiés  qui  en  donnent  le  signal.  {Préeiê 
histùrique  de  la  Biog,  mod.)  » 

6  août.  Le  rm  tient  un  lit  de  justice  à  Versailles 
où  il  fait  enregistrer  par  le  parlement  l'impôt  du 
timbre  et  la  subvention  territoriale  précédem- 
ment refusés  par  cette  compagnie.  De  retour  à 
Parisjles  magistrats  protestent  contre  la  violence 
qui  leur  a  été  faite.  Les  nouveaux  impôts  ne 
sont  pas  mis  à  exécution. 

15.  Le  parlement  est  exilé  à  Treyes. 

18.  M.  le  comte  d'Artois  est  insulté  par  quel- 
ques individus  apostés,  qui  attendent  sa  sortie 
de  la  chambre  des  comptes.  Le  môme  jour,  il 
éclate  des  troubles  dans  la  Francbe^Comté.  Deut 
jours  après,  les  clercs  de  procureurs  font  une> 
émeute  dans  les  rues  de  Paris.  * 

19  septembre.  Le  maréchal  de  Gastries  quitte 
le  ministère  de  la  marine  et  est  remplacé  par  le 
'comte  de  la  Luzerne.  M.  Lambert,  conseiller  d'é- 
tat ,  est  nommé  contrôleur  des  finances  en  rem- 
placement de  M.  Laurent  de  Villedeull  qui  donne 
sa  démission.  L'archevêque  de  Toulouse  est  nom- 
mé principal  ministre. 

20.  Le  parlement  est  rappelé  sous  la  condition 
tacite  qu'il  ne  donnera  point  suite  à  son  arrêté 
portant  qu'il  doit  être  informé  sur  les  mairersa- 
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tioBf  c^miMsd^nii  r^flpnlniitrMioB  des  fioancei. 
Nous  £ippeloa$  iacile  code  çonveutioo,  parce 
qu'elle  fia  fq(  poitU  cofuiuuaiqM^e  ^u%  jeuQ«s 
ma^U^ral^ ,  les  meml^res  ipfluepU  des  cliambçes 
ayant  i^rpiuU  d'aipeaer  leuff  confrères  à  consep- 
(^'r  au  ^^sif  f|e  \si  cqur  :  ceux  qMi  firent  cette 
prqtpespe  et  c^qx  qui  y  ajoi^tèrepi  fqi  u'ayaiefil 
pas  alors  |a  œoiuflre  com^aôsauçfi  deç  daug^rs 
f|Q()(  K^^al  était  oieuacé. 

^9  noveqol^fe.  Séapce  royale  (epq^  pppr  l'ea- 
r^giiâlreqient  de  deux  édiU,  Tpa  portant  créalipp 
d'einprui^|s  gr{^dq^4  jusqu'à  poucurreuce  de  4SK) 
niilIioQs;  l'autre  accordant  tous  les  dfojis  civils  et 
pollliques  aux  protestau(s.  }j9  par|§inept  délibère 
en  présence  dn  roi,  et  ^lors  qu'uo  ^il^uce  géné- 
ral semble  aoqqqcer  Taçquiescemeut  de  l'asseqi' 
bjée.  deu^  copseilIerS)  Fr^(e«iqet  S^batier,  él4- 
veni  la  vqi]^  et  se  prononcent  contre  i'édit  des 
en^prqols  et  poqlre  |a  focale  de  Tenregistrement. 
I.Ç  duc  d'Orléans,  encouragé  p^r  l'oppositiop  des 
^§qx  conseillers t  ose  a|or<s  prendre  la  parole,  et 
donofinde  arro^^inpiept  ^q  roi  si  cçtte  séance  est 
Qu  lit  ()e  ju8|ice.  Il  s'e^prjip^  avec  tant  de  véhé- 
fqence  que  le  rqi  est  (enté  de  le  faire  arrêter  daos 
le  sein  piême  de  rasserol])lée.  Cette  inconvenante 
déa)ara})e  du  pv^m'i^r  priqpe  dn  sang  fui  regardée 
cqmme  upe  vengeapce  des  nouveaux  griets  qu'il 
crQyait  avoir  cqnire  la  cqqr  :  ^n  prqjet  de  mariage 
entre  la  ûile  de  ce  prince,  W*  Adélaïde,  et  M.  le 
dup  d'Angouléme,  pis  afné  du  comte  d*Artois, 
yenait  d'être  roiupa;  le  dqp  d'Orléans  accusait  la 
reine  de  cette  rupture  «  et  dans  renlntoenifiil 
^'une  l)aine  qveugle,  il  saisit  avec  joie  l'oecasioa 
de  se  déclarer  contre  la  volonté  royale. 

L'édi(  en  faveur  des  prot^iiants  est  enregistré 
à  la  n^^^orit^  de  quatre-vipgt-seize  voix  cooire 
dixrSf  pt.  Trpis  évèques  et  sept  conseillers  se  re- 
tiroi^t  dp  la  déli)>ératioQ.  Gett«  justice  rendue  aux 
Français  protestants  nous  fournit  Toec^oQ  de 
rpctiOer  ^eaqppMp  d'erreurs  ftctréditées  par  le 
temps  pi  propagées  par  l'esprit  de  parti.  Les  pré- 
tendqe^  persiéculions  contre  les  protesianla  re- 
mpplaipal,  disait-on,  i  la  réyoeatioa  de  l'édil  de 
Nantes  (t^Sg).  Des  boiumes  bonorables,  des  éeri- 
vaips  es(iqi»é9  avaient  pédé  i  l'enCratnenent  de 
l'opinion  publique,  habitomenl  exeilée  par  les 
ennemis  du  gpoYernemeat.  M.  de  Halesberbes 
avai4  publié  deux  mémoirps  eu  favjeor  des  prêtes- 
ian(s.  Çofidorcet  et  Ralhiéres  avaient  également 
plaidé  leur  cpuse  dans  des  écrits  répandus  avec 
profusion;  et  pette  queetion ,  que  des  considéra- 
tjons  dp  haqte  politique  devaient  seules  décider , 
était  devenue  le  te^tp  des  plus  violentes  décla- 
Diatious.  ûa  avqit  déploré  le  tort  irréparable  que 
Louis  XW  avait  fait  à  la  nation,  en  expulsant  du 
terrilpire  français  ^ix  cen(  miih  nalieaanx  ifui 
étaient  allés  pffrir  à  l'étranger  leur  fortune ,  lear 
travail  et  (pur  industrie.  Ces  plaintes  contenaieqt 
deux  erreurs  lyanife^tes  :  d'abord  il  n'est  pas 
vrai  que  Louis  XIV  ait  expnisé  ha  protestants  du 
teFriloice  françf^is,  il  n^Mgna  que  les  ministre^ 
dent  les  pi:édipations  étaient  devenues  un  sujet 
d'alfirme  pour  le  gonverneoient  ;  ce  fnonarqnp 


prit,  au  contraire,  ientet  Wa  me^onw  née^tfaîcns 
pour  epipècher  Ips  autres  individus  de  la  oopi- 
muniop  protestante  de  quitter  la  France.  C'nat 
qn  fait  avéré,  d'après  ^us  Ips  mén^oirei  «t  tfMie 
les  bistorieps  du  temps.  En  spcopd  lieq,  oa  a 
prodigieusement  exagéré  le  nombre  des  protne- 
tants  sortis  de  France  à  cette  époque.  Le  duc  de 
Bourgogne  contemporain  de  la   révocation  de 
l'édU  de  NantPSf  qui  avait  eu  entre  ses  maioB 
tous  les  rapports  de»  intendante  de  provinces,ne 
fait  monter  le  nombre  des  réfugiés  qu'a  soixaoln- 
sept  mille  sept  cent  Irente-deux.  «  Bncore,  dit-Il, 
j'ai  suivi  les  calculs  les  plus  exagérée^  »  (ilânqtrst 
$ur  le  révœalioH  et  lé4ii  de  Ntatêet  a/  vm  du  duc 
de  Bourgogne»  par  Froyart.)  L'âbbé  de  Cavetrao, 
qui  s'est  livré  à  de  studieuses  recbercktt  sur 
cette  émigration,  ne  compte  qu'environ  ctaquanln- 
cinq  mille  réfugiés.  Cette  évaluattou,  comme  oa 
voit,  est  bien  inférieure  à  celle  des  écrivains  pro- 
testants. Benoit  et  Lafrey  portent  à  deux  c^at 
mille  le  nombre  de  l«urs  co-rdigionnatres  torlia 
de  France  ;  La  Martinière  à  trois  cent  nùUe  ; 
Baanage  à  trois  ou  quatre  cent  mille.  Celle  Incer^ 
titude  du  cliiffre  «innonee  des  bommes  peu  sers 
du  fait  qu'ils  avancent.  Voltaire  dans  ses  pre« 
Uïiers  ouvrages  parle  de  qualrp  cent  nille  réfu- 
giés; dans  ses  derniers  écrits  il  porte  leur  nom- 
bre à  sept  cent  mille.  Le  eompilaieuc  Limiers 
assure  qu'il  y  en  a  eu  buit  cent  mille;  enfin  Tan- 
teur  des  Jnlenors  wmdernes  en  compte  neuf  cent 
mille,  et  d*autres  ont  été  jusqu'à  deux  millioBa.  Il 
est  à  remarquer  que  le  nombre  supposé  des  fugî- 
tifs  s'est  augmentée  mesure  que  la  génération  s'est 
éloignée  de  l'époque  de  l 'événement.  Néanmoins 
CUIS  absurdes  appréciations  étaient  devenues  de 
i'bistoire  à  lerce  d'avoir  été  répétées.  Louis  XIV 
était  représenté  comme,  c  nn   fanatique  livi^ 
aux  passions  haineuses  d'un  etergé  hypocrite,  • 
car  personne  ne  s'avisa  dé  faire  remarquer  qw 
ne  monarque  n'avait  fiût  qu'appliquer  aui  pro- 
lestants  de  son  royaume  des  mesures  adoplées 
depuis  long-temps  contre  Ips  catholiques  dans 
Iqus  les  étals  protestants  de  l'Europe.  Quoi  qu'il 
en  sml,  les  protestants  de  France,  poursuivaient 
avec  zèle  ce  qu'ils  appelaient  leur  rékabUilaHtm 
p^Htiquê,  ils  avaient  un  agent  à  Paris ,  Uabaut 
de  Saint-Etjenne,  ministre  de  Niâmes,  qui  prit 
depuis  une  part  fort  active  dans  la  révolofion,  et 
qui,  malgré  de  vastes  connaissances  et  quelques 
sentiments  de  modération,  ne  fut  pas  élranget 
aux  excès  de  cette  déplorable  époque.  Babnut 
louait,  dit*^n,  des  assemblées  secrètes,  se  faisaM 
de   nombreux   partisans  et   n'épargnait  aucun 
moyen  pour  décider  l'opinion  publique  en  faveur 
de  ses  réclamations;  il  comptait  parmi  ses  pre- 
tecteurs,  le  Genevois  Necker,  l'abbé  Raynaf,  f *la. 
vières  et  plusieurs  autres.  Nous  avons  dit  que 
Mil.  de  Malesherbes,  Condoroet  et  Ruiblèreff  lui 
avaient  prêté  l'appui  de  leurs  écrits.  C'est  à  ee 
concours  des  opinions  les  plus  diverses  qu'on  dut 
kl  demande  faite  par  l'assemblée  des  notablen  re- 
lativement à  l'état  civil  des  protestants.  Il  faut 
reeonnatire,  cependant,  que,  depuis  plus  de 
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ftifttlé  Uns,  les  proiedfântà  )oufeftaieiit  en  Francd 
4*uoe  Hbçrlé  (èujours  croissante.  Ils  soivaieoi 
publiquement  leur  cuUe,  avaient  des  temples,  des 
iBiûisfres,  teûaient  leurs  assemblées  et  même 
leors  synodes.  Mais  ils  réclamaient  un  étal  légal. 
Ils  demandaient  surtout  que  leurs  mariages  fus- 
sent reeonnvs  par  la  M.  Loois  XYI  voujut  pro- 
cttrer  à  son  règne  la  gloire  de  cette  politique 
mesmre.  U  accorda  aux  Français  non  catholiques 
toDs  leê  droîls  des  anires  sujets  du  royaume;  les 
jages  furent  chargés  de  constater  leurs  mariages 
foi  devaient  avoir  les  mêmes  effets  civils  que 
eeox  des  catholiques.  €e  prince  a-t-il  recueilli 
teut  le  fruit  qu'il  devait  espérer  de  celte  sage  ré- 
sohilion?  Noos  laisserons  parler  à  ce  sujet  un 
homme  dont  Topinion  est  de  quelque  poids  dans 
êette  grave  qu^^stion  :  a  Malgré  mes  tentatives 
A'éqaemment  réitérées^  dit  M.  de  Maleslierbes, 
j«  n'obtins  do  roi,  en  faveur  des  protestants,  que 
la  suppression  des  dispositions  pénales  portées 
contre  eui.  Le  cardinal  de  Loménie  fut  plus  heu- 
reux que  tooi.  Sons  son  ministère,  les  protestants 
ont  recouvré  la  jouissance  de  Tétat  civil.  Cette 
fiveur  méritait  de  leur  part  quelque  reconnais- 
sanee.  Vous  savez,  comme  moi,  que  le  roi  n'a  pas 
eu  de  plus  mortels  ennemis.  {Dernières  années  du 
rè§ne  tt  de  la  vie  de  Louis  XVI,  par  M,  Hue.)  » 

dl.  Le  roi  se  fait  apporter  les  registres  du 
p»lement  et  y  bffle  les  protestations  faites  après 
la  séance  royale.  Le  duc  d'Orléans  reçoit  Tordre 
de  se  retirer  au  Rainci.  Les  deux  conseillers  Fre- 
ieaa  et  Sabatier  sont  également  exilés.  Leur 
ékNgnement  ne  ftit  pas  de  longue  durée.  II  faut 
remarquer  à  ce  sujet  que  ce  mélange  de  rigueur 
«C  d'indulgence  a  été  très  préjudiciable  à  la  con- 
sidération de  Tautorité  royale.  Il  donna  plus  d*îm: 
portaitce  aux  factieux.  Dans  le  premier  cas ,  on 
les  présentait  comme  ^s  martyrs  de  la  cause 
populaire  ;  dans  le  second ,  on  le^  regardait  comme 
des  honroes  dont  la  cour  avait  peur  et  qu'elle 
eherchatt  aménager. 

Pendant  le  cours  de  cette  année,  les  dissensions 
survenues  entre  les  républicains  iiollandais  et  les 
partisans  da  Statnouder,  amènent  quelques  hos- 
titttés  dans  les  Provinces-Uûies.  Le  9  mai ,  d'A- 
TerboflU,tin  des  régents  d*Ùtrecfat,  batè  Jiiphatz, 
dans  le  voisinage  de  la  ville ,  un  détachement  des 
troopes  do  ëtathonder.  Guillaume  s'était  retiré  à 
IHmègoe ,  é'ûù  il  avait  imploré  le  Recours  du  roi 
de  Pmsse ,  suecesseur  du  gran^  Frédéric ,  dont  il 
avait  époosé  la  sœur.  An  mois  Àe  juin,  la  prin- 
cesse d'Orange  se  rend  de  'Niraègue  à  la  Haye 
pour  essayer  de  concilier  les  esprits  ;  mais  tes 
étals  lai  soupçonnant  d'autres  desseins,  et  parti- 
•nUèrement  <^Qi  d'exciter  la  populace  contre  les 
magistrats ,  elle  c»t  arrêtée  &  Schoonoven ,  et 
Isrcée  de  rétrograder.  Bile  se  plaint  de  cette  vio- 
lenee  à  son  frère,  et  le  jeane  roi  de  Prusse  fait 
entrer  en  Holhmdê  vingt-ctnq  mille  hommes, 
rassemblés  depois  qoekpie  tem^^s  ft  Clèves,  sous 
les  ordres  do  doc  régnant  de  Branswid^.  Le  29 

^eptelUbre^  après  nne  campagne  de  vingt  jours, 
Iw  Pnwaieiis  pénètrent  dans  AmsterdASà.  luM 


publlcains  s'étaient  d'abord  proposé  de  rompre  les 
digues  et  d'inonder  leurs  campagnes  comme  au 
temps  de  Louis  XIV.  Mais  l'amour  des  jouissan* 
ces  avait  singulièrement  refroidi  l'enthousiasme 
républicain  des  riches  ;  la  crainte  de  détruire  leurs 
délicieuses  habitations ,  ne  fait  prendre  que  des 
mesures  partielles  et  par  conséquent  inutiles.  Le 
Sfàtbouder  est  réintégré  dans  toutes  ses  préroga- 
tives. En  même  temps ,  le  parti  français  tombe 
dans  l'oppression  et  TAngleterre  saisit  cette  occa- 
sion pour  former  avec  les  Provinces-Unies  one 
'alliance  qui  détruit  tous  les  avantages  que  la 
France  pouvait  espérer  d'un  précédent  traité  fait 
avec  cette  république. 

Traité  de  commerce  entre  la  France  et  la  Ros- 
sie;  il  assure  à  la  première  de  ces  puissances  nne 
partie  des  bénéfices  que  les  Anglais  avaient  jus- 
qu'alors retirés  du  monopole  d^  la  navigation  , 
dans  les  mers  do  Nord. 

1788 

I/archevèque  de  Toulouse  et  M.  de  Lamoignon, 
garde- des  -  sceaux ,  qui  venait  de  succéder  à 
M.  de  Miroménil ,  font  adopter  au  roi  un  plan  de 
réforme  dans  les  attributions  du  parlement.  On 
donne  oj^dre  aux  intendants  de  se  rendre  chacun 
dans  leur  département,  et  aux  commandants  de 
partir  pour  leurs  provinces  :  ils  trouveront  les 
uns  et  les  autres  des  lettres  cachetées  qu'ils  oo- 
vriront  à  jour  fixe.  On  fait  approcher,  aussi  secrè- 
tement que  possible ,  des  troupes  à  portée  des 
villes  où  siègent  les  parlements.  En  même  temps 
le  ministre  fait  placer  des  gardes  dans  les 
cours  de  l'imprimerie  royale ,  oà  les  ouvriers , 
chacun  en  présence  d'un  surveillant ,  travaillent 
jour  et  noit  à  l'impression  des  édits,  déclara- 
tions et  circulaires  qui  doivent  opérer  oe  ^and 
changement  dans  la  constitution  de  l'état.  Malgré 
tant  de  précautions ,  le  secret  de  ce  coup  d'état  est 
éventé:  on  conseiller  an  parlement,  M.  Dovald'E^ 
prémenil,  parvient,  à  force  d'or,  à  se  procurer  une 
épreuve  des  documents  de  l'imprimerie  royale. 

B  mai.  I..es  chambres  du  parlement  s'aMein- 
*bleiit.  On  y  lit  les  papiers  surpris  à  la  vigilance 
du  ministre  :  ils  ordonnaient  la  création  d'une 
assemblée  composée  des  princes,  des  pairs,  dei 
maréchaux  de  France  et  de  diverses  personnes 
de  distinction  choisies  dans  le  clergé,  la  noblesse 
et  la  magistrature,  avec  toute  l'autorité  dont 
jouissaient  les  cours  plénières  sons  Gharle- 
magne.  Les  attributions  des  parlements  se  tron* 
vaient  dés  lors  réduites  aux  jugements  des  affai- 
res entre  particuliers;  il  était  établi  quatre  grands 
bailliages  dans  le  ressort  da  parlement  de  Paris , 
qoi  perdait  désormais  le  privilège  d'être  eenr  des 
pairs.  La  connaissance  de  ces  faits  n'étant  point 
arrivée  ao  parlement  d'une  manière  ofislelle , 
cette  coor  ne  peot  prendre  ancone  décision.  Elle 
se  borne  à  des  considérations  hypothétiqoes.  Ce* 
pendant  le  ministre  est  piqué  de  voir  son  secret  dé* 
couvert  ;  Il  veut  faire  arrêter  MM,  d'Bsprémènll 
ei  Qoislard  de  Monsabert.  (Ce  dernier  était 
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d'aT<^ir  tena  des  propos  injarieiix  contrôle  prélat.) 

5.  Un  fort  détachement  du  régiment  des  gar- 
des-françaises, sous  les  ordres  de  M.  d'Agout, 
traverse. -Paris  1  au  milieu  de  la  nuit,  tambour 
battant  et  les  sapeurs  en  tète.  Il  se  rend  au  pa- 
lais, occupe  les  cours  et  s'empare  du  grand  es- 
calier du  Mai.  M.  d'Agout  introduit  dans  la  grande 
chambre,  annonce  à  M.  le  président  de  Gouf- 
gués  qu'il  est  chargé  d'arrêter  MM.  d'Esprémenil 
et  de  Monsabert.  Mais  comme  cet  ofGcier  ne  con- 
naît pas  ceux  qu'il  cherche ,  il  demande  qu'on  les 
lui  indique.  Plusieurs  conseillers  s'écrient  aussi- 
tôt :  a  nous  sommes  tous  Monsabert  et  d'Espré- 
menil  I  »  Cependant  ces  deux  messieurs  se  livrent 
eàx-mèmes;  ils  sont  emmenés  et  transportés, 
Tun  à  Pierre-en-Scise  près. de  Lyon ,  l'autre  aux 
lies  Sainte-Marguerite.  Les  magistrats  reçoivent 
Tordre  de  se  retirer ,  et  déûlent  au  milieu  d'une 
haie  de  soldats ,  reçus  avec  applaudissements  par 
la  foule  que  le  son  du  tambour  avait  réunie  aux 
environs  du  palais. 

8.  Lit  de  justice  à  Versailles,  dans  lequel  les 
nouveaux  édils  sont  enregistrés  d'autorité.  Les 
princes,  les  pairs  et  les  grands  officiers  de  la 
cpuronne  y  étaient  réunis  et  offraient  un  simu- 
lacre de  la  cour  plénière  qu'on  voulait  établir.  Lt 
parlement  proteste  contre  cet  enregistrement. 
Beaucoup  de  résistances  s'organisent  à  Paris  et 
dans  les  provinces  contre  les  projets  du  premier 
ministre.  Il  lutte  con^e  elles  pendant  trois  mois. 

7  juin.  Un  mouvement  insurrectionnel  éclate 
k  Grenoble,  à  l'occasion  de  l'exil  du  parlement 
de  cette  province. 

6  août.  Les  ambassadeurs  indiens  de  Tlppoo- 
Saïb  sont  présentés  à  Louis  XY I  à  Versailles. 

S  août.  Arrêt  du  conseil  portant  suspension  de 
l'établissement  de  la  cour  plénière,  jusqu'à  l'ou- 
verture des  étals-généraux,  que  le  même  édit  fixe 
au  1"  mai  1789. 

25.  M.  Loménie  de  Brienne  quitte  le  ministère 
et  se  retire  à  Rome  où  il  va  recevoir,  dit-il,  le 
chapeau  de  cardinal. 

27.  M.  Necker  rentre  au  conseil  du  roi  et  re- 
prend la  direction  des  finances.  De  graves  désor- 
dres ont  lieu  à  Paris  :  une  troupe  de  clers  du  pa- 
lais promène  dans  les  rues  un  mannequin  revêtu 
d'habits  pontificaux,  représentant  le  nouveau  car- 
dinal ;  et  après  avoir  forcé  un  ecclésiastique  de 
confesser  cette  effigie,  la  condamne  au  feu  et  la 
brûle  sur  la  place  Dauphine.  Cette  troupe  s'em- 
pare du  Pont-Neuf,  et  oblige  tous  les  passants,  à 
pied  ou  en  voiture,  de  saluer  la  statue  d'Henri  IV. 
Plus  tard  la  foule  se  porte  rue  Saint-Dominique, 
dans  l'intention  de  piller  l'hôtel  de  Brienne  et  d'y 
mettre  le  feu.  Des  soldats  conduits  par  le  com- 
mandant du  guet  repoussent  ces  forcenés,  mais  ils 
ne  les  mettent  en  déroute  qu'après  en  avoir  tué 
quelqQe»-uns.  Les  mêmes  scènes  se  renouvellent 
rue  Meslay  devant  la  maison  du  commandant  du 
guet.  Le  parlement  ordonne  one  enquête  au  sujet 
des  massacres  dans  les  deux  rues.  Le  comman- 
dant est  éloigné  de  Paris.  C<ette  satisfaction  ac- 
cordée à  la  plus  vile  populace ,  soutenue  par  le 


parlement,  est  one  fonte  dont  la  coor  êl  la 
gistrature  n'ont  pas  tardé  à  reconnaître  toutes  les 
conséquences. 

14  septembre.  M.  de  Lamoignon,  garde-des- 
sceaux,  donne  sa  démission,  et  est  remplacé  par 
M.  de  Barentin. 

27.  L'édit  pour  la  convocation  des  états-géné* 
raux  est  enregistré  au  parlement.  L'enregistre- 
ment porte  qu'ils  seront  assemblés  «  selon  4a 
forme  observée  pour  les  états  de  1614,  »  c'est-è- 
dire  distribués  en  trois  ordres  :  le  clergé,  la  no- 
blesse et  le  tiers-état.  Les  députés  pour  chaque 
ordre  étaient  élus  par  les  bailliages  en  nombre 
égal.  Chaque  ordre  aux  états-généraux  avait  sa 
chambre  particulière ,  où  il  délibérait  par  vote 
individuel.  La  majorité  des  suffrages  de  chaque 
ordre  devenait  le  vote  de  l'ordre.  L'assemblée 
réunie  ne  formait  plus  que  trois  voix.  Lorsqae 
deux  ordres  étaient  du  même  avis,  ils  imposaient 
leur  volonté  au  troisième,  et  cela  formait  le  vœo, 
la  conclusion,  le  statut  des  états-généraux. 

6  novembre.  Seconde  assemblée  des  notables  à 
Versailles. 

On  avait  conseillé  au  roi  de  tenir  l'assemblée 
des  états -généraux  d^ns  Blois,  Tours  ou  Bourges, 
afin  d'évifer  les  influences  que  le  voisjnage  de  Pa- 
ris devait  naturellement  exercer  sur  l'ordre  du 
tiers^tat.  M.  Necker,  qui  avait  vu  repousser  par 
les  notables  (novembre)  son  système  de  faire  opi- 
ner par  tête  dans  les  états,  et  de  donner  une 
double  représentation  au  tiers,  est  moins  contra- 
rié dans  la  fixation  du  lieu  des  séances.  Le  conseil 
adopte  la  ville  de  Versailles.  Le  nombre  des  mem- 
bres est  fixé  à  mille,  et  on  accorde  au  tiers-état 
un  nombre  de  représentants  égal  à  celui  des  deux 
ordres réunis.Ces dispositions  n'étaient  qu'un  faux- 
fuyant  pour  revenir  au  système  que  les  notables 
avaient  rejeté  On  y  voit  le  dessein  formé  et  ar- 
rêté d'avance ,  de  parvenir  à  la  réunion  des  or- 
dres, et  de  donner,  en  ce  cas,  toute  la  prépondé- 
rance au  tiers,  au  moyen  de  sa  double  représenta- 
tion. Toutes  les  causes  de  la  révolution  française 
sont  renfermées  dans  la  condescendance  du  con- 
seil du  roi  pour  cette  utopie  de  M.  Necker. 

1"  décembre.  Le  comte  de  Brienne  est  rena- 
placé  au  ministère  de  la  guerre  par  le  comte  de 
Puységur. 

14.  Mort  de  Charles  III,  roi  d'Espo^oe,  après 
un  règne  de  vingt-cinq  ans  dans  les  Deax-Sicifes^ 
et  de  vingt-neuf  en  Espagne.  Il  était  né  en  1716, 
de  Philippe  V  et  d'Elisabeth  Farnèse,  et  appelé  à  la 
succession  de  la  Toscane  du  chef  de  sa  mère,  par 
la  mort  d'Antoine  Farnèse ,  dernier  rejeton  de  la 
maison  de  Médicis.II  conquit  ses  états  en  1731  mal- 
gré l'Autriche,  et  plus  tard,  étant  roi  de  Naples, 
soumit  la  Sicile  à  sa  couronne.  Il  fut  l'auteur  du 
Pacte  de  famille  qui  devint  le  complément  du  plan 
de  Louis  XIV.  Il  fut  un  des  meilleurs  rois  qu'ait 
eus  l'Espagne,  qui  lui  doit  tous  ses  établissemeals 
commerciaux  et  industriels,  fondés  à  travers  les 
plus  grands  obstacles  suscités  par  l'ignorance  da 
peuple,  n  avait  l'habitude  de  dire,  quand  on  s'op* 
posait  à  un  de  ses  utiles  projets  :  Me$  pewfies 
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'Lvifr*-  >*  yifants  qui  iê  fâchent  qwind  oti  Ut  net- 
toxc.  S^ijj  \\\$  Charles  IV  loisaccède. 

Ua  aba^  Jes  maisons  da  Poot-aa-Change.  Ce 
potit>  appelé  aatrefois  le  P(ml>auâ>-Ot5tfat4â;,  fut 
d'abord  bâti  en  bois  :  incendié  en  1621,  il  fat 
réparé  en  lfô9,  el  reconstruit  en  pierre  en  1647. 

1789. 

L'approche  des  Etats^énéraax  donne  lieu  à 
f  oorertare  de  beaacoup  de  clubz  k  Paris  et  dans 
les-  provinces.  C'est  une  importation  anglaise 
des  réunions  politiques,  dont  le  nom  veut 
dire  cofiialt^.  On  y  emploie,  pour  la  première 
fins,  les  dénominations  de  démocrates  et  d'am- 
foeratof  pour  désigner  le  tiers-état  et  les  deux 
autres  ordres.  Dans  plusieurs  prorinces,  le  clergé 
et  la  noblesse  font  de  vains  efforts  pour  empêcher 
la  double  représentation  du  troisième  ordre.  Ils 
finissent  par  céder  :  en  Bretagne  seulement,  la 
noblesse  et  le  haut  clergé  préfèrent  ne  point  nom- 
mer de  députés  plutôt  que  d'acquiescer  à  la  dou- 
ble représentation.  Les  curés  bretons  ne  s'asso- 
cient pas  à  cette  résolution.  Ils  font  leurs  choii, 
et  leurs  députés,  en  se  Joignant  au  tiers,  dans 
l'assemblée  générale ,  ont  encore  augmenté  la 
force  de  ce  parti.  C'est  à  cette  époque  que  se 
forma  le  club  breton,  berceau  de  la  frop  fameuse 
société  des  iaco6tn«. 

7  avril.  Mort  subite  du  sultan  Abdonl-Achmet  : 
son  neveu,  Selim  III,  lui  succède. 

28.  Nouveaux  troubles  à  Paris  :  la  maison  et  la 
manufacture  de  papiers  peints  de  M.  Réveillon , 
dans  le  faubourg  Saint-Antoine,  sont  pillées  par 
la  populace  descendue  du  faubourg  Saint-Mar- 
ceau. A  la  tète  de  cette  multitude  égarée,  on  a 
remarqué  des  hommes  à  figures  atroces,  armés  de 
bâtons  noueux,  et  arrivés  depuis  peu  à  Paris,  où 
ils  s'étaient  logés  dans  les  faubourgs.  On  donua 
pour  prétexte  au  désastre  de  M.  Réveillon ,  que 
ce  fabricant  était  dur  pour  ses  ouvriers,  et  qu'il 
s'était  réjoui  du  renchérissement  du  pain.  C'était 
une  calomnie.  Le  duc  d'Orléans  fut  désigné  comme 
riostigateur  de  ces  troubles:  «Soit  hasard, 
soit  dessein  prémédité,  ce  fut  la  duchesse  d'Or- 
léans, son  épouse  (femme  si  pieuse  et  si  respecta- 
ble ) ,  qui,  revenant  de  Saint-Maur,  obtint  de  la 
complaisance  du  commandant  d'un  détachement 
de  cavalerie ,  envoyé  pour  fermer  le  passage  aux 
brigands  ouisurvenaient,  d'ouvrir  la  ligne  à  son 
carrosse.  AS  furieux  le  suivirent  avec  une  impé- 
tuosité qu'on  ne  put  arrêter ,  et  vinrent  augmen- 
ter le  nombre  de  ceux  qui  inondaient  déjà  Paris.  » 
{Anqwtil,) 

La  vertu  de  la  fille  du  noble  duc  de  Penthièvre 
était  trop  généralement  estimée  pour  qu'on  eût 
pa  la  soupçonner  d'avoir  été  complice  des  des- 
seins du  duc  d'Orléans  son  mari  :  on  a  pensé 
que ,  docile  à  ses  ordres,  elle  avait  été  l'innocent 
instrument  de  cette  odieuse  machination ,  ou,  ce 
qoi  est  plus  vraisemblable»  que  le  basîrd  seul 
UA  cause  de  ce  malheur. 

9D«  Révolte  à  Marseille,  où  la  populace  s'em- 


pare de  trois  foHs ,  et  massacre  le  chevalier  de 
Beausset,  un  de  leurs  commandants. 

4  mai.  Procession  des  Etats-Généraux  à  Versait 
les.  Le  haut  clergé  et  la  noblesse  s'y  font  remarquer 
par  la  richesse  de  leurs  costumes  et  le  nombre  de 
leursdécorations.  Le  tiers^tat,  au  contraire,  alTecte 
une  simplicité  qui  contraste  avec  la  magnifieence 
de  la  cérémonie.  La  foule  crie  :  Tive  le  tien- 
état!  Quelques  membres  de  ce  dernier  ordre  font 
entendre  ces  mots  :  Liberté,  égaiitél 

Le  5  mai,  le  roi  fait  l'ouverture  des  Etats-Gé- 
néraux. Les  trois  ordres  se  trouvent  ainsi  com- 
posés: 

Cierge:  48  archevêques  ou  évèques;  35  abbés 
ou  chanoines;  205  curés  et  3  moines.  Total  291* 

Noblesse  ;  1  prince  du  sang  ;  241  gentilshommes, 
et  28  magistrats  des  cours  supérieures.  Total  270. 

Tiers^tat  :  12  gentilshommes;  2  prêtres  ;  18  mai-, 
res  ou  consuls  des  grandes  villes;  162  magistrats 
de  bailliages  ou  sénécbaussées ;  212  avocats; 
16  médecins;  162  négociants,  propriétaires  ou  cul- 
tivateurs. Total  584. 

Le  troisième  ordre  possédait  une  supériorité  do 
23  voix  sur  les  deux  autres  ordres  réunis  par 
suite  du  refus  que  la  noblesse  et  le  clergé  de  la 
Bretagne  avaient  tait  d'envoyer  des  députés  aux 
Etals^énéraux. 

Louis  XVI  prononce,  avec  une  touchante  sen- 
sibilité ,  un  discours  d'ouverture  dans  lequel  on 
remarque  autant  de  sagesse  que  de  modération. 
Le  roi  est  très  applaudi.  Le  discours  de  M.  de 
Barentin,  ga'rde-des-sceaux,  et  celui  de  M.  Nec- 
ker,  ministre  des  finances,  paraissent  secs  et  im- 
périeux. M.  Necker  annonce  que  l'état  des  reve- 
nus et  des  dépenses  fixes  oITre  un  déficit  do 
56  millions,  facile  à  combler,  selon  lui ,  par  des 
moyens  qu'il  indique.  Il  déclare  ensuite  que  les 
anticipations  montent  à  260  millions,  que 76  mil- 
lions de  remboursement  sont  suspendus  par  l'ar- 
rêt du  conseil  do  16  août ,  et  qu'il  y  a  80  millions 
d'impositions  en  retard.  En  présence  de  cet  em- 
barras de  finances,  il  croit  qu'il  est  urgent  d'avoir 
recours  à  de  nouveaux  emprunts.  Après  le  départ 
du  roi,  le  tiers-état,  au  lieu  de  se  retirer  dans  sa 
chambre  particulière ,  reste  dans  la  salle  com- 
mune. Cette  circonstance  indique  la  prétentioo 
de  cet  ordre  à  dominer  les  deux  autres  ordres. 

La  plupart  des  assemblées  de  province  qui 
avaient  nommé  les  députés  aux  Etals-Crénéraux  « 
s  étaient  fait  remarquer  par  leur  turbulence; 
quelques-unes  même  avaient  donné  lieu  à  des  dé* 
sordres  assez  graves.  Il  était  à  craindre  que  les 
députés ,  élus  par  de  tels  éléments  de  discorde, 
n'apportassent  dans  l'assemblée  générale  des  dis- 
positions peu  conciliantes  et  ne  troublassent  l'état 
par  une  adoption  trop  brusque  des  projets  d'inno* 
valions  qui  germaient  alors  dans  toutes  les  têtes. 
Cette  situation  périlleuse  a  été  reconnue  par  tous 
les  écrivains  impartiaux,  et  l'avenir  n'a  que  trop 
réalisé  leurs  effrayantes  prévisions.  «  La  cour 
avait  été  entraînée  à  prendre  une  mesure  qui  de- 
vait la  perdre,  et  un  ministre  imprudent  avait  ob- 
tenu du  roi  son  consentement  à  c^te  convooatioa 
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M  4teiré^  B#0  rif alités  ealve  tes  (vois  ordres , 
des  méfiances  Fécifwoques^  des  projets  vâsles,  des 
vues  atnlûlieiifies,  Tesprit  de  cliaDgement  et  de 
(ic^poe,  le  nan|e  de  détiuire,  l'ennui  du  repos, 
Iqi^ea  les  passions  eo  meavemenl  annonçaient 
reflbrveaoeQoe  qui  allait  édaler  dans  les  Etats- 
(iénéraax*  Le  tiers  ne  s'était  que  trop  laissé 
aédoire  par  des  espérances  d'agrandissement  et 
par  les  dédamatiens  réitérées  dans  une  faule  de 
brochures  coal>e  le  clergé  et  la  noblesse,  et  même 
eofttre  le  priace.  Ces  deux  derniers  ordres  n'é- 
ta&eot  pas  neii  plus  à  l'abri  de  divisions  intesti- 
nes. Plusieurs  des  membres  de  la  noblesse  sou- 
pirakiUappès  pa  autre  ordre  de  ebose».*  Dans  le 
clergé,  les  enrés,  cette  portion  si  respectable  des 
ninistres  de  l^égUse ,  avaient  été  travnillés  par 
des  sollicîlations  perfides.  On  n'avait  rien  omis 
pour  les  séparer  de  leurs  évèques ,  comme  s'il  y 
«6t  pu  avoir  pour  eux  d'autre  gloire  et  d'autre 
intérêt  que  de  maintenir  leur  union  avec  les  pre- 
nâevê  pasteurs.  Plusieurs  se  laissèreyl  séduire 
par  les  promesses  dont  on  i.es  berça,  el  apporlè- 
vent  aux  assemblées  un  esprit  de  jalousie  et  d'am- 
bition qui  ne  leur  fut  pas  moins  furieslc  qii'à  tout 
It  elergé.  »  {Hémoires  pour  servir  à  iHUlovre 
uclésiasHque  pendani  le  àiw-huiHème  siècle,) 

Les  £(a(s-Généraux  s'ouvrirent  avec  ces  fer- 
ments de  distorde. 

Le  lendemain  de  la  séance  royale  ,  la  question 
de  la  vériUcalion  des  pouvoirs  donne  lieu  à  une 
•éanoe  fort  animée.  Le  clergé  et  la  noblesse  veu- 
lent que  cette  vérification  soit  faite  séparément 
par  chaque  ordre ,  et  le  tfers  demande  qu'elle 
soit  opérée  par  des  commissaires  nommés  en 
commun.  Le  comte  de  Mirabeau  se  fait  rcmar- 
f  oer  par  la  véhémence  de  ses  paroles,  cl  se  place 
àkè  ce  moment  à  la  tète  de  la  faction  (f  Or- 
léans. 

Le  âO  mai ,  le  elergé  renonce  à  ses  privilèges 
pécuniaires.  Le  âS,  la  noblesse  fait  un  semblable 
abandon.  Ces  sacrifices  touchent  peu  le**  hommes 
(|«i  ont  résolu  d'opérer  une  révolution  dans  Té- 
fel.  M.  Necker  conserve  seul  son  imprudcnfe  s6- 
éarité  au  milieu  de  Tagitafion  générale  :  son  gen- 
dre, ambassadeur  de  Suède,  lui  avant  demandé 
ft*ii  S'hélait  assuré  d'un  parti  dans  les  trois  cham- 
brés, il  répondit  :  «  Je  n'af  d'autre  parti  que  celui 
de  la  Justice  el  de  la  vérllé;  y>  paroles  ambitieu- 
ses qui  monlrent  plus  de  confiance  dans  une 
vaine  popularité  que  d'intelligence  de  la  vérita- 
ble situation  du  pays. 

80.  Les  députés  des  trois  ordres  confèrent  en 
présence  des  commissaires  nommés  par  le  roi 
pour  les  mettre  d'accord  sur  l2\  question  de  la  vé- 
nficalion  des  pouvoirs.  Cette  conférence  n'a  au- 
cun Résultat. 

3  juin.  Le  tiers-é(^t  nomme  M.  Sylvain  Bailly 
président,  en  remplacement  de  M".  d'Ailly  qui 
donne  s^  démission.  Le  nodreau  président  faU 
appeler,  par  bailliages,  tous  les  députés  des  trois 
ordres  qui  doivent  faire  vérifier  leurs  pouvoirs 
par  les  commissaires  qn'il  à  nommés. 
■  Le4jiiip^le  dauphin  de  France,  Louts-Joseph- 


Xavier-Prançpfs ,  meu^t  ^  M(^u<)«|U  ^  ^^  4e  «^ 
ans,  trois  (nois  et  (^nze  jours. 

Le  11  juiu,  trois  curés  du  Poi^çiq  répctPdeqt  à 
Pappel  et  se  réunissent  aux  comrii^vLr^^l  C'était  le 
nom  qu'avait  pris  le  tiers.  Çetexçinp^e  de  (Infec- 
tion est  imité  le  lendemain  :  cinq  autres  curés^ 
parmi  lesquels  figure  Qçofi  Grégoire,  curé  d*Em- 
bermesnil,  abandonnent  leur  ordre  et  siègent 
avec  les  communes. 

Le  17,  les  députés  dont  les  poçvpira  aoi^t  v^i- 
fiés  prennent,  sur  la  motion  de  l'ahlii^  S^y^,  (^ 
qualification  dl Assemblée  Ifatiqnqle^ 

Le  âO  juin,  le  roi  fait  fermçr  (^  salle  (]os  séan- 
ces. Les  députés  se  réunissent  diios  u(i  ailtrf 
local . 

Serment  do  Jeu  de  Paume.  Tç^^s  \^  iQe^brcs 
présents  jurent  de  ne  se  séparer  qu'âpre  ^voif 
donné  une  nouvelle  conslilqtioq  à  la  fr%açe. 

23  juin.  Séance  royale.  Le  roi  c^ssç,  capio^p 
illégale  et  inconstitutionnelle  ,  U  déli^ratioQ 
du  17,  el  ordonne  aux  trois  ordres  s\e  se  velireij, 
chacun  dans  sa  chambre  ^  pour  <lélibérer.  V9%t 
semblée  est  silencieuse  et  parait  incertaine  ^^tIq 
parti  qu'elle  doit  prendre.  Mirabeau  (ftil  çePl^r- 
quer  à  ses  voisins  que  M.  Neç(ccr  n'est  pas  aq 
banc  des  ministres.  Cette  absence  ff^i(  si^ppQsç^ 
que  le  financier  genevois  (désapprouve  la  decisioit 
royale.  L'espoir  renaît  parmi  les  opposauls, 
Après  le  départ  du  roi,  le  licrs-étal  r^lo  ((^nsla 
salle  commune,  et  quand  |e  grand  maître  des  cé- 
rémonies vient  le  sommer  de  se  Retirer,  Mira^u 
s'écrie  au  nom  de  ses  collègues  :  «  Vous  qui  u'a- 
vez  ici  ni  place,  ni  voix,  ni  droit  de  parler,  vous 
n'êtes  pas  fait  pour  nous  rappeler  \e  discours  dq 
roi.  Alleztdire  A  votre  maître  qqc  poùs  son^mcs 
ici  par  la  volonté  du  peuple ,  el  que  nous  n'cq 
sortirons  que  par  la  force  des  baïonnettes.  »  La 
personne  des  députés  est  immédiatement  déclar 
rée  inviolable  par  une  majorité  de  493  voix  ç^- 
tre  34.  \ 

27.  A  la  demande  du  roi  t  le  clergé  et  la  no- 
blesse se  réunissent  au  tiers-état. 

30.  Plusieurs  soldats  aux  gardes-françaises  sop| 
conduits  à  l'Abbaye  pour  s'être  mêlés  dans  ]ç§ 
groupes  formés  en  dilTérenls  Ijeux,  et  avoir  as-; 
sislé  aux  séances  des  clubs.  *La  populace  se  ras: 
semble  cl  les  fait  mettre  en  liberté. 

9  juillet.  L'Assemblée  Nationale  ,  dite  Conslir- 
tuante,  demande  au  roi  l'éloignemenl  de  quel- 
ques troupes  allemandc^s  ,  au  scrv^t^^e  France 
qui  se  sont  rapprochées  de  la  capitale.  \^ 
rassure  les  députés. 

11.  Louis  XV!  ordonne  à  M.  Necker  de  quîltçr 
la  France  dans  les  vingl-quî^tre  heures,  foutes 
les  personnes  attachées  i  ce  ministre  sont  disg;r^T 
ciées.  Le  barort  de  Breteuil  ,i  Ta  présidence  dq 
conseil  des  finances;  M.  de  Bro^lie  est  n(unmé  k 
1^  guerre,  et  M.  Foujpn  au  contréle  g^néçal.  Le 
renvoi  de  1W(.  Necker  sert  de  prétei^te  aux  pjus 
graves  désoç'drçs. 

12  ct^3  juillet.  Incendie  des  barrières  de  Pa-. 
ris  et  du  couvent  des  Lazaristes,  dans  le  f^ybourg 
Saint-I>enis  :  trois  à  quatre  mille  forcenés  bri- 
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ei«H«ageDt  tout  OMBme  obez  ftét«dn«n;  fit 
daiiaeBl  aatear  des  débris  enflammés ,  et  se  li-* 
vreat  à  Ions  les  exeès  de  la  plus  dégoûlanle  or- 
gie. Le  Yîn  qails  ne  peavent  boire  est  répandu 
dans  )ee  eayes,  ec  au  vaste  magasin  de  fourrage 
est  ÎDoendié. 

14.  Prise  de  la  Bastille.  Les  boutiques  des  ar- 
Biinriers  sont  enfoneées  et  pillées.  Trente  miUe 
fusils  sont  enlevés  aux  Invalides.  Le  tocsin  sonne 
de  Coqs  eôtés;  des  flots  de  peuple,  ayant  à  leur 
tô4e  des  gardes- françaises  ^  se  préciptCent  sur  la 
forteresse  qui  n*a  ni  poudre  ni  vivres  pour  une 
garnison  de  quelques  soldats  invalides ,  et  trente- 
deax  hommes  do  régiment  suisse  de  Salis-Sal- 
made,  commandés  par  on  officier,  envoyés  la 
▼eille  comme  renfbrt  par  M.  de  Bezenval.  Le 
gouTemeor,  M.  de  F^aunay,  capitule,  et  demande 
à  être  conduit  à  rHéteMe-Ville.  Il  est  massacré 
sur  les  marches  du  perron  de  la  porte  d'entrée , 
trabié  sur  la  place  de  Grève  et  sa  tète  promenée 
dans  Paris  ^u  bout  d'une  pique.  M.  de  Flesselles, 
prévèt  des  marchands,  est  tué  d'un  coup  de  pis- 
tolet sur  les  marches  de  THètel-de- Ville.  L' As- 
semblée Nationale  reste  en  permanence.  M.  de 
Lafs^tte,  en  qualité  de  vice-président,  occupe 
le  fliateuil  toute  la  nuit. 

15.  Le  rof  consent  an  renvoi  des  troupes.  On 
démolit  la  Bastille  et  on  établit  pendant  un  mois 
an  bal  sur  les  décombres;  on  y  avait  fait  placer 
UB  écriteau  sur  lequel  on  lisait  ces  mots  :  Ici  on 
danse! 

U^.  Le  duc  de  Liàncoart  ayant  informé  M.  lé 
comte  d'Artois  que  des  forcenés  avaient  mis  sa  tête 
à  prix,  ce  prince  quitte  Paris  dans  la  nuit  avec  ses 
enfants.  Le  prince  deCondé,  le  duc  de  Bourbon,  le 
jeune  dac  d'Enghien,  menacés  aussi,  suivent  son 
exemple  et  sortent  de  France  ;  bientôt  un  grand 
nombre  de  gens  de  la  cour  vont  les  rejoindre  de 
l'autre  côté  des  frontières.  Ce  fbt  l'origine.et  le 
signal  de  Vémigralion  qui  attira  plus  de  trente 
mille  Français  de  tous  les  rangs  de  l'autre  côté  du 
Bhin,  et  isola  Louis  XVI  des  secours  qu'il  aurait 
pu  trouver  dans  sa  noblesse.  Il  ne  reste  auprès  du 
Toi  que  la  teine  et  ses  enf\inls ,  Monsieur,  Mesda- 
mes, tantes  du  roi,  et  Madame  Elisabeth. 

M.  Bailly  est  nommé  maire  de  Paris,  et  M.  de 
Lafayette  coromandaiil  de  la  milice  parisie|ine. 
On  arbore  une  nouvelle  cocarde  :  elle  est  d'abord 
verte,  mais  on  la  rejette  bientôt  comme  étant  la 
couleur  du  comte  d'Artois  que  les  anarchistes 
ont  voué  à  la  haine  du  peuple ,  et  elle  est  rem- 
placée par  la  cocarde  tricolore,  qui  oflFre  les  coa- 
leurs  du  duc  d'Orléans. 

IT.  Le  roî  se  rend  à  Paris  pour  calmer  Teffér- 
▼escence  du  peuple.  M.  Bailly  reçoit  Louis  XVI 
à  1^  b^u-rière,  et,  rendu  à  l'Hôtel-de-VilIe,  lui  pré- 
se^ite  la  cocarde  nationale.  Le  roi  l'accepte,  et  re- 
tpurpe  à  Versailles ,  accompagné  par  les  accla- 
mations  et,  les  bénédictions  de  son  peuple.  €e  fut 
à  p^a  près  la  dernière  fois  q[oe  ce  malbearçix 
prince  entendit  le  cri  de  :  Vive  le  roi!     * 

22.  N(Mivcaux  troubles  k  Paris.  La  popalaee  te* 
çroçhe  ça  réverbère,  devant  l'ïlôtel-de-VUla, 


M.  Foakm;  vieillard  octogénaire,  ffoi  avait  été 
désigné  poar  saecéder  à  M.  Neekev.  M.  Berlhier, 
intendant  de  Paris,  el  gendre  de  M.  FoqIoq,  subit 
le  même  supplice  que  son  beau^père.  Une  fer- 
mentation générale  agite  les  provinces.  On  brûle 
et  on  pille  un  graud  nombre  de  cbàt^nx. 

Plosieurs  historiens  ont  attriboé  «es  désordres 
aux  instigations  du  duc  d'Orléans.  Anqoetil  as- 
sure qu'il  a  consacré  à  rexéouttoa  de  cet  odieux 
projet  la  plus  grande  partie  de  ses  biens  qui 
étaient  Immeoses.  D'autres  écrivains  ont  préleoda 
qqe  ce  prince  avait  reçu  de  l'argent  de  l'Angle-» 
terre  pour  soudoyer  la  populace.  Ce  qu'il  y  a  de 
certain ,  c'est  qu  au  commencement  des  troublée 
de  la  France,  le  ministre  Pitt  obtint  du  parlement 
an  subside  d'un  million  sterling  (%  millions  de 
francs)  dont  il  ne  devait  pas  rendre  compte,  a  La 
politique  de  l'étranger,  dit  l'ouvrage  pub^é  par 
M.  Walckenaer,  dut  se  rallier  à  ce  parti  (d'Or-» 
léans),  qui,  n'ofi^rant  aocane  cbanee  de  liberté 
publique,  ne  promettant  qu'un  changement  dt 
dynastie  au  lieu  d'un  changement  de  gouverne- 
ment, laissait  debout  toutes  les  oppositions  de 
l'hérédité  reconnue,  et  assurait  ainsi  une  longue 
suite  de  divisions  et  de  discordes  intérteares,  sans 
autre  but  que  le  choix  d'an  mettre,  v  {Tome  ((> 
page  23.  ) 

28.  Bappel  de  M.  Necker.  Il  se  rend  le  99  à 
l'Assemblée  Nationale,  et  le  30  à  l'HAtelHle-VlHe  d# 
Paris.  Le  ministère  est  encore  changé  :  M.  Ghann- 
pion  de  Gicé ,  archevêque  de  Bordeaux ,  est 
nommé  garde^es-sceaux  ;  M.kIc  Pompignan,  ar- 
chevêque de  Vienne ,  obtient  la  feuille  des  béeé* 
fiées  ;  MM.  de  La  Tour  du  Pin  et  de  Saint-Priest 
sont  nommés  ministres  de  la  guerre  et  de  la  mal^ 
son  du  roi.  M.  Necker  se  réserve  le  trésor  royal, 
comme  premier  ministre,  et  M.  Lanabert  a  Foflloe 
de  contrôleur-général. 

4  août.  Séance  nectame  de  ^Assemblée  Natio- 
nale. Après  une  discussion  qui  se  prolonge  Jus- 
qu'au jour,  tous  les  privilèges  sont  abolis  :  on 
décrète  l'égalité  des  impôts ,  la  suppression  des 
dîmes  ecclésiastiques ,  le  rachat  des  droits  féo- 
daux, l'abolition  du  droit  de  chasse,  des  justiees 
seigneuriales,  de  la  vénalité  des  Affloes,  etc.,  ete. 
Toutes  ces  résolutions  sont  formulées  en  1^ articles 
que  l'assemblée  présente  aa  rei. 

13.  L^assemblée  décerne  à  Lovis  JiVl  le  titre 
de  restauraleur  de  la  liberté  t^ançmiee.  On  ehanle 
un  Te  Dewn, 

23  et  21.  On  décrète  la  liberté  des  epioioiis  re- 
Hgfeuses  et  la  liberté  de  la  presse.  La  liberté  do 
la  presse  donne  nalssanee  à  an  grand  nombre  de 
journaux  et  écrits  périodiqiiee.  Aa  nembreiade 
ceux  qui  ont  le  plus  de  succès,  on  elte  les  Aolee 
des  apôtres,  feallle  eoMaerée  à  défendre  en  riant 
les  droits  de  la  inonarehie.  BHe  est  rédigée  par 
CkampeenetJt,  tHvarol,  Lauraguais^  PeUeHer^  Jl^ 
gniet,  d^Àubonne,  BMHe,  Langlois  et  Bergëssie. 
On  lit  dans  un  des  premiers  numéros  cette  obser- 
vation piquante  :  «  Lools  était,  il  y  a  six  mois,  roi 
o»  de  vingt-quatre  millions  de  sujets  ;  aajoard*hai 
»  H  est  soJ<^  àe  vingt-quatre  mlHibas  décrois  ;  reste 
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»  à  fâToir  eomment  eette  oatioo  de  potentats  po- 
»  sera  les  limites  de  tant  d'empires ,  et  comment 
»  le  sojet  poorra  obéir  à  tons  ses  souverains.  » 

11  septembre.  Longue  et  orageuse  discussion 
de  l'assonblée  au  sujet  de  la  sanction  ou  du  vélo 
que  le  roi  peut  apposer  aux  décrets.  Les  anar- 
ebistes  Toulaient  que  ce  vélo  ne  fût  que  ttispemif, 
c'est-à-dire  qu'on  pût  représenter  la  loi  refusée, 
dans  la  législature  qui  suivrait  celle  où  le  roi  au- 
rait apposé  son  vélo.  Tous  les  hommes  sages  de- 
mandaient le  vélo  absolu.  C'est  alors  que  Mirabeau 
prononça  ces  mémorables  paroles  :  «  Un  des  opi- 
nants y  dit-il,  ne  croit  pas  que ,  quand  le  peuple 
a  parlé,  la  sanction  royale  soit  nécessaire,  et  moi, 
messieurs ,  je  crois  le  vélo  du  roi  tellement  néces- 
saire, que  j'aimerajs  mieux  vivreàConstantinople 
qu'en  France,  s'il  ne  l'avait  pas.  »  Les  membres 
de  la  noblesse  qui  s'étaient  réunis  au  tiers-état , 
pendant  les  premières  opérations  de  l'assemblée, 
étaient  évidemment  guidés  par  des  vues  d'intérêt 
personnel  :  ils  rêvaient ,  dès  ce  moment ,  l'intro- 
duction en  France  de  la  conslilution  anglaise  ou 
américaine ,  et  la  séparation  du  corps  législatif  en 
deux  chambres.  Quand  l'unité  de  la  représenta- 
tion fut  décrétée,  ils  perdirent  l'espoir  de  former 
le  noyau  d'un  sénat  ou  d'une  chambre  des  pairs, 
et  cherchèrent  à  se  rapprocher  de  la  cour  dont  ils 
avaient  été  auparavant  les  plus  ardents  adversai- 
res. Il  était  trop  tardi  Mirabeau,  Lafayette,  Lalli- 
Tollendall  et  Talleyrand-Périgord  furent  au  nom- 
bre de  ces  législateurs  désappointés. 

18  septembre.  Le  roi  envoie  à  l'assemblée  ses 
observations  sur  les  résolutions  de  la  nuit  du  4 
août.  Il  en  approuve  quelques-unes  et  appelle  sur 
les  autres  un  nouvel  examen  des  députés. 

i"  octobre.  Repas  offert  par  les  gardes-du-corps 
du  roi  aux  officiers  du  régiment  de  Flandres  arrivé 
à  Versailles.  On  fait  un  crime  à  la  cour  de  l'union 
et  de  la  fraternité  qui  ont  régné  dans  ce  banquet. 
On  a  prétendu  que  la  cocarde  nationale  avait  été 
foulée  aux  pieds  par  les  convives. 

Le  même  jour,  on  présente  au  roi  le  premier 
chapitre  de  la  nouvelle  constitution ,  intitulé  :  des 
Droits  de  rkomme,  La  discussion  de  celte  fameuse 
Déclaration  des  droits  avait  donné  lieu  à  un  sin- 
gulier quiproquo  :  Un  honnête  cultivateur  de  la 
Bretagne ,  après  avoir  patiemment  écoulé  les  dis- 
cours de  tous  les  orateurs,  se  crut  suffisamment 
éclairé  et  demanda  la  parole.  Il  monte  à  la  tri- 
bune, et  déclare  avec  le  plus  grand  sérieux  qu'il 
lui  parait  moins  urgent  de  s'occuper  des  droits  de 
l'homme  que  des  droits  des  eaux-de-vie,  dont 
la  perception  est  fort  onéreuse  pour  sa  province. 
Cet  incident  compromit  un  instant  la  gravité  de 
l'assemblée. 

5  octobre.  Grande  émeute  à  Paris.  Des  femmes 
de  la  lie  du  peuple ,  rouges,  échevelées ,  et  dans 
un  état  qui  leur  mérite  bien  le  nom  de  bacchantes, 
parcourent  les  rues  et  forcent  toutes  \ea  autres 
femmes  qu'elles  rencontrent  à  grossir  leurs  rangs. 
Ce  hideux  cortège  se  met  en  route  pour  Ver- 
sailles, accompagné  des  men^rs  de  la  précé- 
dente insurrection,  armés  de  haches  et  de  mas- 
#00*1  et  au  milieu  desquels  on  assure  avoir  re- 


marqué certains  personnages  dégoisés  en  femmes, 
qui  les  encourageaient  dans  leurs  excès.  Le  mar- 
quis de  Lafayette,  à  la  tête  de  la  garde -nationale 
parisienne,  avait  reçu  du  conseil  municipal  Tordre 
de  conduire  et  de  diriger  cette  foule  furibonde,  qui, 
pendant  la  nuit  pluvieuse  du  5  au  6,  bivouaqua  i 
Versailles  sous  des  bangards ,  dans  les  églisee ,  et 
jusque  sur  les  banquettes  des  députés  dans  la 
salle  des  séances. 

Le  6,  tandis  que  le  général  Lafayette,  se  croyant 
rassuré  sur  les  dispositions  de  cette  multitude , 
était  allé  prendre  quelque  repos  hors  du  château, 
une  troupe  de  forcenés  pénètre  dans  les  cours , 
monte  aux  appartements ,  et  se  présente  aux  gar- 
des-du-corps ,  placés  en  dehors  de  la  chambre  à 
coucher  de  la  reine.  MM.  de  Varicourt  et  d'Assas 
étaient  en  faction.  Des  hommes  armés  de  piques 
leur  ordonnent  le  silence  avec  des  jurements  et 
des  menaces.  Ils  n'y  répondent  qu^en  heurtant  de 
toutes  leurs  forces  à  la  porte ,  et  criant  :  Sauves 
la  reine  !  sauvez  la  reine  !  Ils  sont  massacrés  sur 
la  place.  La  reine ,  à  demî-vêtue,  se  réfugie  dans 
l'appartement  du  roi.  Toute  la  famille  s'y  réunit. 
«  Les  meurtres  continuaient  avec  un  vacarme  ef- 
froyable. Personne  ne  donnait  d'ordre.  On  deman- 
dait à  grands  cris  le  général  de  l'armée  de  Paris; 
il  parut  enfini!...  Dès.  lors  un  détachement  de 
gardes  nationales ,  faible ,  mais  déterminé ,  suf- 
ût  pour  faire  évacuer  le  château,  et  sauva  une 
multitude  de  gardes-du-corps,  qui,  enchaînés  par 
les  ordres  qu'ils  avaient  reçus,  étaient  livrés  sans 
résistance  à  leurs  assassins.  Tout  è  coup ,  de  la 
cour  du  château  où  était  restée  la  foule  ties  fem- 
mes qui  n'avaient  pu  entrer  dans  les  apparte- 
ments, ou  qu'on  venait  d'en  chasser ,  s*élève  une 
voix  :  Le  roi  à  Paris  !  —  A  Paris  !  répètent  toutes 
les  autres.  Louis  résiste  un  instant ,  et  ne  conseat 
que  sous  la  condition  qu'il  pourra  emmener  sa 
femme  et  ses  enfants.  Le  peuple  veut  enteodie 
cette  promesse  de  sa  bouche  ;  il  parait  sur  le  bal- 
con. Ce  ne  sont  plus  des  hurlements  de  furrar, 
mais  un  trépignement  de  joie,  a  Vive  le  roi!  vive 
la  reine  !  vive  le  dauphin!  Les  gardes  se  montrent 
aux  fenêtres ,  déchirent  la  cocarde  noire*,  pren- 
nent la  tricolore ,  descendent  dans  la  cour,  se 
mêlent  aux  femmes ,  qui  les  coiffent  des  bonnets 
de  grenadiers  de  la  garde-nationale ,  et  la  meil- 
leure intelligencd  s'établit  entre  celles-ci  et  ces 
hommes  qu'un  instant  auparavant  elles  dévouaient 
à  la  mort.  »  {Àr^uelil.  ) 

Le  départ  ainsi  résolu,  le  cortège  se  remet  en 
marche  pour  Paris.  L'avant- garde  était  composée 
des  assassins  et  de  leurs  hideuses  compagnes. 
Au  milieu  d'eux  on  portait ,  au  bout  de  piques , 
les  têtes  des  deux  gardes-du-corps  massacrée. 
«  Parmi  ces  hommes  ivres  de  vin  et  de  fureur  se 
distinguait,  dit  un  témoin  oculaire,  un  fantêmc 
gigantesque  qu'on  aurait  cru  vomi  des  enfers». 
C'était  le  coupe-téle,  remarquable  par  sa  longue 
barbe,  un  habit  noir  déchiré,  deux  plaques  blan- 
cftes ,  l'une  sur  le  dos,  l'autre  sur  la  poitrine,  les 
bras  nus  jusqu'aux-épaules,  les  mains  ensanglan- 
tées, armé  d'une  hache  qu'il  brandissait  avec  ti- 
reur, semblant  provoquer  dqs  assassinatai  etap- 
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peler  de  BooTeUes  ▼ietimes.  »  Ce  groupe  précédait 
la  Toilore  da  roi,  à  longue  distance.  U  font  savoir 
gré  aux  ordonnateurs  de  cette  marche  populaire 
d'avoir  au  moins  épargné  au  monarque  et  à  sa 
Camille  le  déplorable  spectacle  des  restes  sanglants 
de  leurs  plus  fidèles  défenseurs. 

La  foule  qui  marchait  devant  le  roi  était  suivie 
par  cinquante  ou  soixante  voitures  de  farine  et 
de  blé  enlevées  à  Versailles,  dans  divers  dépôts. 
€!es  charrettes  précédaient  immédiatement  les  voi- 
lures de  la  cour.  En  entrant  à  Paris,  quelques 
femmes  du  cortège  interrompirent  leurs  chants 
obscènes  pour  crier  aux  personnes  que  cet  étrange 
spectacleattiraltauxfenètres  :  «Victoire,  citoyens I 
le  pain  ne  vous  manquera  plus  ;  nous  vous  ame- 
nons le  boulanger,  la  boulangère  et  le  petit  mi- 
tron. » 

Louis  XVI  est  reçu  solennellement  à  THétel- 
de^yiUe.  A  minuit ,  il  se  rend  aux  Tuileries,  et 
M<msieur  va  occuper  le  Luxembourg.  Le  lende- 
main le  roi  fait  publier  à  son  de  trompe  que  sim 
intention  est  «  de  fixer  dans  la  capitale  son  séjour 
le  plus  habituel.  »  Cette  promesse  est  accueillie  par 
des  transports  de  joie. 
là.  L'Assemblée  Nationale  est  transférée  à  Paris. 
Elle  s'installe  d'abord  dans  la  chapelle  de  Tar- 
ebevéché,et  ensuite  dans  le  manège,  près  des 
Tuileries. 

14.  Louis  XVI ,  pour  soustraire  le  duc  d'Or- 
léans aux  inculpations  dont  il  est  Tobjet ,  relati- 
vement aux  événements  des  5  et  6  octobre ,  loi 
conseille  de  faire  un  voyage  en  Angleterre.  Le 
prince  est  arrêté  à  Boologne-sor-Mer,  mais  ras- 
semblée ordonne  qu'on  le  laisse  passer. 

24.  Insurrection  générale  dans  le  Brabant  et 
dans  les  provinces  de  la  Belgique.  Les  insurgés 
déclarent  l'empereur  déchu  de  la  souveraineté 
des  Pays-Bas ,  et  s'emparent  de  Turnhout.  Les 
Aatrichiens  se  retirent  à  Luxembourg.  La  ville  de 
Bruxelles  chasse  également  les  Autrichiens.  L'a- 
vocat Vandernott  se  met  à  la  tète  de  l'insurrection. 
â  novembre.  L'Assemblée  Nationale  met  les 
biens  ecclésiastiques  à  la  disposition  de  la  nation. 
Le  président  avait  d'abord  mis  aux  voix  cette  pro- 
position :  La  propriété  des  biens  du  clergé  appar- 
tient à  la  nation.  Cette  motion  fut  rejetée  par  une 
mjorité  nombreuse.  Alors  un  député  proposa, 
comme  moyen  de  conciliation,  de  déclarer  que  les 
biens  du  clergé  seraient  mis  à  la  disposition  de  la 
nation.  C'était  la  même  mesure  reproduite  sous 
d'autres  termes,  et  les  défenseurs  du  clergé  de 
mandèrent  qu'une  nouvelle  discussion  s'ouvrit  sur 
celte  question  ;  mais  leurs  adversaires,  craignant 
tl'échouer  encore  dans  cette  seconde  tentative,  ré- 
clamèrent le  vote  immédiat,  malgré  l'opposition  de 
plusieurs  évèques»  Le  triomphe  des  ennemis  do 
clergé  fut  complet.  «  Depuis  long-temps  la  cu- 
pMité  convoitait  cette  riche  moisson,  dont  elle 
attendait  des  trésors  immenses.  Le  mauvais  usage 
que  plusieurs  ecclésiastiques  faisaient  de  leurs 
revenus  servait  de  prétexte  à  des  plaintes  dans 
ktquelles,  comme  il  arrive  souvent,  ou  en  voulait 
encore  moinsàfabus  qu'A  la  chose  même.  On  insul- 


tait à  la  piété  des  anciens  bienfoiteurs  de  l'égUseï 
on  se  moquait  de  leur  religieuse  prodigalité.  On 
ne  voulait  pas  voir  que  c'était  le  clergé  lui-même 
qui ,  le  plus  souvent ,  avait  donné  à  des  posses- 
sions auparavant  arides  et  inhabitées  rimportanct 
qu'elles  avaient  acquise.  On  se  dissimukit  que 
ces  biens  étaient  fondés  sur  des  litres  que  leur 
antiquité  seule  eût  dû  rendre  sacrés ,  et  que ,  si 
une  jouissance  aussi  constante  était  méconnue, 
nulle  propriété  ne  serait  pkis  garantie.  Aussi ,  il 
est  remarquable  que  le  décret  d'envahissement 
prononcé  par  l'assemblée  a  été  le  prélude  d'autres 
injustices  non  moins  criantes.  L'usurpation  des 
biens  du  clergé  n'a  fait  que  précéder  celle  des 
biens  des  déportés ,  des  condamnés  à  mort ,  des 
émigrés.  N'eût-on  pas  dû  respecter  au  moins  les 
possessions  des  hôpitaux ,  ces  possessions  recom- 
maudables  par  leur  destination  sacrée ,  ce  patri- 
moine de  rindigent  et  du  malade ,  cette  ressource 
assurée  de  tant  de  familles  malheureuses  7  Mais 
la  cupidité  n'épargna  rien;  l'humanité  philosophi- 
que envahit  les  dons  de  la  charité  chrétienne.  Il 
fallait  de  l'argent  pour  payer  les  frais  de  la  révo- 
lution. Le  clergé  était  riche,  faible  et  haï  des 
factieux.  On  s'empara  de  ses  richesses  et  on  vou^ 
lut  loi  faire  un  crime  de  ses  faibles  efforts  pour 
conserver  ce  qu'il  avait  reçu ,  'ii  ce  qu'il  devait 
transmettre  à  d'autres.»  {Membres  pour  servir  à 
/Histoire  ecclésiastique.  ) 

3  novembre.  Décret  qui  ordonne  que  tous  les 
parlements  resteront  en  vacance  jusqu'à  nouvel 
ordre.  La  connaissance  des  crimes  de  lexe-nation, 
est  aftribuée  au  Châtelet. 

17  décembre.  Création  des  assignats.  Ils  sont 
hypothéqués  sur  le  produit  des  biens  ecclésias- 
tiques dont  la  vente  est  ordonnée  jusqu'à  concur- 
rence de  quatre  cents  millions.  La  confiance  que 
le  public  accorde  d'abord  à  ce  papier- monnaie 
affermit  la  puissance  de  l'Assemblée  Nationale , 
que  la  pénurie  des  finances  et  le  retour  des  par- 
lements auraient  probablement  renversée.  Celte 
ressource  est  encore  augmentée ,  le  Sa ,  par  l'a- 
liénation des  domaines  de  la  couronne  et  par  la 
confiscation  des  biens  des  nobles  et  autres  per- 
sonnes qui  ont  quitté  la  France. 

1790. 

15  janvier.  Décret  de  l'Assemblée  Nationale  qui 
change  la  division  de  la  France  :  quatre-vingt- 
trois  départements  sont  substitués  aux  provinces , 
et  tirent  leurs  noms  des  rivières  ou  des  monta-, 
gnes  qui  se  trouvent  dans  la  circonscription  de  ces 
localités.  l 

18.  Le  marquis  de  Favras  est  coudamné  à 
mort  par  le  Châtelet  et  exécuté  en  place  de  Grève. 
Il  avait  été  dénoncé  par  le  comité  des  recherches, 
comme  ayant  ourdi  une  conspiration  tendant  à 
faire  des  engagemens  clandestins  pour  for- 
mer un  corps  composé  d'hommes  d'action  et 
de  confiance  qui  devait,  disait -on,  servir  à 
dissoudre  l'Assemblée  Nationale.  Des  pJUicards  « 
affichés  avec  profusion  dans  Paris ,  présentaient 


ntoislÉhe  ^âce. 


Hmribcr  ;  Mrt  iHd  roi ,  ttmme  te  cheF  de  celte 
ewreprisé.  C*tle  tn«BOr,  accréditée  par  Iès  àbar- 
fehisles ,  el  les  sriites  rhnenre»  qu'elle  pouvait  avoir, 
jelferenl  l'nlârme  dans  là  cour  du  Luxembourg. 
Le*  craintes  el  les  prières  de  ceux  qui  environ- 
Kafent  1«  prince  te  délermlaèrcnl  à  ntie  démarche 
désagréable ,  mais  qu'on  availjuEéc  nécessaire. 
Moiwin*  se  rendit  h  l"H6leI-de-Vtllc  ,  où  II  rul 
reçu  avec  let  lémoigna^es  du  plus  prorond  res- 
pect. Le  prince  rappela  dans  son  discours  qu'A  la 
{)remtére  assemblée  des  notables  11  s'était  déclaré 
pour  te  doublement  du  tiers,  n  Je  n'ai  pas  cessé 
de  croire  ,  dit-il ,  Qu'une  grande  révolution  élail 
prèle  ;  que  le  roi ,  par  ses  intentions .  ses  vertus 
CI  son  rang ,  devait  en  être  le  chef.  Que  l'on  me 
Cile  une  sCtile  de  mes  actions  ,  un  seul  de  mes 
discours  qm  atl  déntenti  ces  principes.  Jusqu'au 
moment  ot)  je  serai  convaincu  du  contraire ,  je 
dois  être  éra  sur  ma  pni-ole.  »  Le  discours  du 
.  prince  Tut  couvert  d'applaudissemcns  ,  el  unmé- 
moirejusllHcatif  qu'il  envoya  le  lendemain  ache- 
ta de  détruire  toutes  IcS  préventions. 

On  no  peut  se  Taire  Une  Idée  de  la  race  que 
Aïoniréredt  queTi)ues  fnWenés  pendant  l'inslruc- 
tlôn  dit  procès  ilé  ÎW.  de  Favras,  Les  portes  du 
iHbunal  étaicnl  cdntinuellemenl  assi<''gées  par 
ane  multitude  <)ui  demandait  à  grand  cris  l'exécu- 
tion de  l'iccusé.  n  Votre  Vie  ,  lilt  dit  te  rappor- 
teur ,  en  lui  signiflant  sa  sentence  ,  votre  vie  est 
DD  sacrilice  que  vod»  déVez  &  la  tranquillité  et  h 
la  liberté  publique».  >>  Ce  litpporleul-  était  M.  Qua- 
tremére  ^al  a  pért  lai-méme  soas  le  règne  Je  la 

i  l'Assemblée  Natio- 
Ire  et  à  maintenir  la 
es  prêtent  serment  de 
el  au  roi. 

s  v<eux  monastiques. 
nlcombatfiieparilM. 
ni,  de  la  Pare,  évoque 
lUlres  ecclésiastiques. 
jeux.  On  décréta  que 
le  v<£)ix ,  que  tous  les 
ordres  el  congrégations  élaienl  supprimés,  el 
qne  les  individus  qui  les  composaient  étuicnt  libres 
de  les  quitter.  Beaucoup  da  moiaes,  déjà  séduits 
par  les  attraits  du  monde ,  se  tiAlèrent  de  rompre 
leurs  liens.  Çn  tes  vit  se  jeler  avec  ardeur  hors 
déa  ctotires  et  grossir  le  nouveau  clergé  que  l'a»- 
aemblée  allait  former.  D'autres  se  précipitèrent 
dans  des  voies  plus  déplorables  el  Ctgurérenl  dans 
les  excès  de  la  révolution,  tl  en  resta  cepcniJant 
nn  grand  nombre  qui  demeurèrent  fiJéles  à  leur 
Tocalion  et  qui  ne  ae  crurent  pas  dégagés  de  leurs 
Vœux  par  le  décret  de  l'assemblée.  Ils  continuè- 
rent d'observer  leur  règle  tant  qu'ils  le  purent  et 
ee  réunirent  h  cet  cITcl  dans  lés  maisons  qui  furent 
nlomentaoémcul  conservées.  Ainsi  l'on  a  pu  dire 
que  ceux  qhi  reslëreul  éloiguès  du  monde  auraient 
pli  y  reparaître  sans  danger,  tandis  que  ^  pour 
l'hotincur  de  la  morale  et  le  repos  de  la  société ,  il 
ebt  été  ft  désirer  que  la  ptupari  de  ceux  qui  ont 
«bandoQuë leurs  cloîtres  y  dussent  restés  enfermés. 


SO.  Hort  de  iMilpèrenr  loMph  tl,  ft  Yi^c  6k 
M  ans  ;  Il  était  RIs  de  ffeMpereor  Iffatiçots  I-  èl 
de  l'impéralricè  Marie -Thérèse,  et  IW*-ê  i!e  tfl 
teine  de  France  Mal-ie-Antolnelle.  Ce  prlllce  a 
fait  de  nôAibreuses  réformes  dans  ses  étals  :  mieux 
préparées,  elles  anraielit  eu  de  plus  heilreux  ré- 
sultats. Léopold  II ,  son  frère,  lui  succède  d'abord 
comme  roi  de  Bohême  el  de  Hongrie,  ël  ensuite 
[30  seplemhrel  comme  empereur  d'Allemagne. 

Troubles  k  Marseille,  A  Bordeaux  el  à  Béziers 
où  l'aulorité  chercbe  vainemetit  à  réprimer  les 
ac  tes  ré  votol  tonnai  tes.  Le  garde  des  sceans  appelle 
l'att^nlioQ  de  l'assemblée  sur  ces  désordres.  C'est 
dans  celle  discussion  que  M.  de  ï-afayette  pro- 
nonce cette  fameuse  sentence  :  «  L'iusurreCIloD 
est  le  plus  saint  des  devoirs,  s 

2V  Décret  qui  ordonne  l'égalité  des  partages 
dans  les  successions ,  cl  supprime  les  substitut ionit 
el  les  droits  des  aînés.  AlMlilioh  des  droits  sei- 
gneuriaux. 

6  mai.  Création  de  la  municipalilé  de  taris, di- 
visée en  quarante-huit  sections. 

8.  Décret  éfablîssanl  l'ùnirormllÈ  Aes  poids  et 
mesures  en  France.  . 

22.  Le  roi  ayant  ordonné  l'équipèiiient  de  Qua- 
torze vaisseaux  ,  en  informe  l'assemblée  par  bu 
message.  Celte  communication  donne  lieu  d'exa- 
miner celte  question  ^  à  qui  appartient  lé  droit  dé 
faire  la  guerre  et  la  pajx  T  Après  une  tongiie  dis- 
cussion dans  laquelle  Mirabeau  soutient  que  ce 
droit  apparlient  au  monarque,  l'asseuibUê  décide 
qu'il  appartient  h  la  nation.  La  guerre  ne  pourra 
être  déclarée  désormais  que  par  un  décrel  du 
corps  législalif  sanctionné  par  le  roi-  Ce  fut  dans 
le  cours  de  cette  discussion  <^e  ïtirabeau,  déta- 
clié  du  duc  d'Orléans  dont  il  méprisai!  U  fuisilla- 
nimilé ,  s'écria  :  «  Et  moi  aussi ,  on  voitlail ,  il  J 
a  peu  Je  jours  encore ,  me  porter  en  triomphe,  cl 
on  crie  mainlenaut  dans  les  rues  :  La  yrande  tm- 
hiion  du  comtt  de  Hirabeaa  1  Je  n'avais  pas  be- 
soin de  cette  leçon  pour  savoir  qu  il  n'y  a  qu'on 
pas  du  Capitole  A  la  roche  Tarpéieone.  ■  En  par- 
lant aiitsl,  Mirabeau  faisait  allusion  à  une  ova- 
tion que  le  peuple  avait  décernée  au  jeûna  Bar- 
nave,  à  l'issue  d'une  des  séances  de  l'assemblée. 
Les  paroles  de  Mirabeau  sont  devenues  une  fu- 
neste prédiction  pour  beaucoup  de  popularités  de 
cette  époque. 

7  juin.  Décret  qui  fixe  le  nombre  des  métropo- 
les et  des  évêbhés. 

9.  La  liste  civile  da  roi  est  fixée  à  25  mitlioas. 
La  reine  aura  quatre  millions  de  r^veas  peiu 

11.  Délibération  des  Avignonnai»  pour  leu/ 
réunion  à  la  France.' 

19.  L'Assemblée  Nationale  supprima  tow  les 
titres  de  noblesse,  les  ordres  militaires,  les  li- 
vrées, les  armoiries,  el  toute  espèce  da  distinclieD 
entre  les  Fraudais.  Cette  eéauce  eut  beauoaap  d« 
ressemblance  avec  celle  du  1  aoAI,  «o  ce  que 
ce  furent  les  Sainl-Fargeag ,  les  Lametb,  Im 
Noailles,  les  Lafayelt^,  tes  VoHtawceiMyi  Im 
Liaucoort,  qui  s'empressèrent  de  faire  ieueriSos 
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^a^  ttws  ^  Mi  «btcMI  «Metetn  tf«  Il 


lOiuillatt  Décnt  ^àt  anloMie  4b«  1m  bieiM  ri«6 
fca»-OtlBtli|<nîg  fM-IÎB  de  Franc*,  en  verlu  de  h 
rénoMioh  d«  fMUde  Kanies^  Mr6al  KRlilueB  ti 
leM%  Mritierson  i^^n'oauBe. 

la  j«lte(;Oi>«sliUittoD  civîte  di  <dergé  déerelét 
^r  J'AiMBililée  N&tionale-.  Elle  a  donnS  lieb  i  pto- 
•iean  Iwsifai  ont  détrait  l'iAslilstiDii  relfgtense 
«H  Me*  de  la  VecomiDuèT.  Celle  eoneliiullDn  ci'- 
Tîle  du  «tergé^yam  ((é  rMUrim  du  actiisiDe  qtii 
«  Si  tongifemps  Uééolé  VAgllM  de  Fraue»^(l  est 
utile  d'en  faire  coDnadre  les  principatea  lAspO'- 
feiliina.  Od  y  amiiiilait  h  diVislon  ecetésiastf- 
4"^  à  hi  «HfiaMii  civHe;  pouï  tx\éi  on  rtdni- 
Mil  les  «ml  tt««le-«fHq  4V«chh ,  e&ttlaat  M 
Ftame>  i^flMre-Viitgl'lhtfi,  nombre  é|al  i  ce^ 
lui  des  départeinmlH.  De  celle  lûailiere,  ICilr  Ie>^ 
Htoira  «i  lews  limites  SB  (notaient  («laleiDCDl 
■bIwvdtHb.  Les  beaverfUN  dîocèïes  se  ht-illtiieilt 
^iiefa|MlWs  Aes  défaris  de  cinq  eu  «ik  alicieiis. 
On  Wtlrt^eliW  «ntiCiVÉ  étstbtit  anëanlieï,  des 
Mëellfil  iftif^  «ta  #g!tèts  Riëlropnlllaliiei  et  des 
MSjte»  fittf!Wo|yaut  crt6a  K  Où  il  il'y  en  «Tait  ja- 
nMifc  Ml.  Il  «mit  défcndu  de  MCoanAtin  l'*aloY-ite 
Chacun  é<r«4U6  et  S^attin  mélrotwlitain  Ëtt^n- 
|«r.  La  QMIveile  «otisliintinn  pronehrait  encore 
U  tleMi^iltMl  deï  Chapitres  des  églises  calh^dt-a- 
leerastnpl^iuail  ié  Vntthé  loM  Ks'.^Ufre^cha- 
friltès,  ^bfcay«s,  priëor^i',  chapelles  et  bénéfices. 
H  éWït  HhIBÉ  ffa'vn  TtnnVH  évèljue  he  juJurrail 
rtdrtïSrt  M  pape  ()OQi'  en  nbicnîr  îà  tbdfirma- 
■tmiquit  tti  êcrfl-àil  Seulement  commfc  au  chef 
rlMMe  ifft  l'é^Hse  ,  en  témoi^nnue  de  la  commu- 
ntton  qttll  ^rail  rCsorti  d'enli'eJenif  avec  lui,  «( 
fftpH  dKh)!(liderai(  rinstllnlion  candtii<luc  au  mé- 
fHtKffihÏA  Ou  âU  plus  anciefi  ëvetjue  de  Id  pro- 
ytUéé.  QnAnl  Su  cnoix  des  évAques  el  des  curés, 
fïHMInbléA  le  cofiliail  àUk  Montés  corps  élëclu- 
mV'  ehàfg^  de  n<)mnier  les  àdminislra lions  ci- 
tfttS.  Oft  frânshirtnait  l'église  cftilif  drate  en  une 
êglf^  par6lssià1e  pal*  là  shppi'ession  d'une  ou 
it  plU^eDI^  paroîsses;  en  nOmmail  l'évèque  pas- 
tt!m  ItmifMial  de  celle  paroisse ,  et  on  délermi- 
niril  te  nOtnliHl  des  Vicaires  i]ul  devaient  la  désser- 
ift  avec  lai,  e(  former  son  conseil  habiiuel  el 
(>Miitnifient.  Il  ^lall  spécifié  que  l'évèque  ne  pour- 
fÈil  TaiK  àdtiUH  Aclc  de  JurîdicliOn,  en  ce  qui  coa- 
ftruail  le  ^Ouvernemenl  du  diocèse ,  qu'après  en 
*»oir  délibéré  Sycc  eux.  Pendant  la  yacance  des 
sf^tHè  toute  l'aulorilË  passait  au  preoiier  vicaire 
épisritJpàl.  (M  dbnhail  ailx  ciirés  le  droil  de  clioi- 
iW  leîitt  vlcâiVes  {larmi  les  prêtres  ordonnés  ou 
Admis  dâri^le  diocèse,  éans  qu'ils  eussent  hesoin 
ae  râpï>t«Mt1oD  de  t'évfiqae.  tels  étaient  les 
pHhdpKut  âl-licléà  àk  t^te  torutitittion  civile  du 
Ser^,  nins)  Àp^etee,  «ana  doute,  pout-  faire 
croire  qu'elle  ne  portait  que  sur  àëi  Objets  pure- 
ment civils,  tandis  qu'elle  statuait  sur  les  ma- 
tières les  plus  excluii veulent  dépendanles  de 
l'aulorilé^  ^inlaelle>,.L'Dn  des  principanx  fé- 
^^éiifb  (li  i5Sl  àclË  ^tail.  îin' avocat  nommé 
Cumu  !  H  (tait  connu  ^ar  son  attachement  au 


pairll  désigné  «dos  le  itèM  dStp^at^lf  fi*ait>if>- 
Le  r«i  demande  du  t«tQ|>B  pour  «e  prWntfiMr 
sar  c«  détanl)  el  il  en  pntniE  pour  eetteriter  tb 
pape  anr  l^apporlllaité  des  réfot-rties  qn'on  veM 
introduire  dans  la  hiérarfibfe  eedteiaMiqiK.  '  ' 

li  Juitteti  Fédération  n'atioAale  ati  Gtiamp-de^ 
Mare.  Le  rtti  se  rend  â  cette  me  M  assistent 
des  dépvialimis  de  tous  leï  cerps  St  l'armée  et 
des  qnell-e-V)n^l4rTriR  dépïrtenienls  db  là  Pt-atiCê. 
Au  mittea  da  tliamp-de^Mat-s  s'élèVe  la'Attt  ai 
ia  PatrH  SU 
évêque  d'Ai 
eMn  t'onseill 
plit  les  r<mc 
twbev  probi 
lois  et  de  l« 
Bértil  de  la 
cbrps  nombi 
raulel,et  11 
bière  ^xAU 
n'élail  pds  i 
Metil  dtt  ril 
dissemenl  ; 
èalmn,  leclli 
peans,legt 
des  rédérés 
leurs  mains 
sp^taéie  in 
Fïfllice  de*  ; 
cérémonie  q 
tik  fiAnS  le  S 
Champ  de  l 
de  celte  dér' 
fain,  t[tt1  ru 
par  plus  de 
étals  et  del 
fnaiin,  i-eltlu 
on  Voyait  àl 
oii  ai'lisân, 
dàfcsedse.  I 
fiilieiat  le  it 
làfl-e,  lé  pli 
^B'Dii  ait  jar. ,  , 

5  aoûl.  Créalion  des  juges  dé  paii  él  aës  IriBn- 
naus  de  concilia tioi?  ' 

S.  Abolition  da  d 

7.  Le  roi  permel 
eh  f  hince.  Quelque 

vilaltoA  de  ses  amis 
Il  vint  à  l'assemblé* 
départ  et  celles  de  sou  ■  i:i»ui . 

25.  tes  écclésiasliqiiés  sont  exclus  dé  loùlea 
foncllons  plibliqiles ,  coiniué  incoûpialUilés  âvèi 
leur  tr"""'*~ 

31. 
menls 
càiBp 
Trail  I 

d'iine 

4  se 

qui  es 
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ule.  D  H  déeide  ft  qidUer  U  Fraiwe.  ArrAté  i 
Arcî»«ir-Aiibe,  et  délena  dans  uae  bMellerie, 
Iw  chmenra  de  la  populace  deTieanent  li  inquié- 
tanlei  qu'il  dit  à  m  femme:  «Uadune,  je  yoaa 
prie  de  ma  pardonner  les  peines  qne  je  vous 
eause.  »  L'Auemblée  Nationale  ordonne  qu'on  lui 
laissera  conlinaer  sa  route.  Vers  Lyon,  il  est 
conwe  inquiëtë  par  dea  hommes  ji  cheval  qui  sui- 
Teot  sa  voiture  en  le  menaçaut.  C'est  i  travers 
ces  Bulëdictions  et  ces  dangers  que  l'tiomme  qu'on 
nommait  naguère  le  mimitre  adoré  parvient  à  ga- 
gner laSaisseetàsere  tirer  dans  sa  terre  de  Coppet. 
Après  la  retraite  de  M.  Necker,  l'AssemblÉe 
Nationales'emparedela  direction  do  trésor  public. 
7.  Suppression  des  parlements  et  des  cours  de 
Justice.  Nouvelle  organisation  judiciaire. 

On  apprend  ï  Paris  que  de  graves  symptAmes 
de  troubles  se  manifestent  sur  différents  points 
de  l'Ile  de  Saint-Domingue. 

ils.  Les  révoltés  brabançons  sont  attaqués  et 
baUns  BDr  presque  Ions  les  points  où  l'insurrec- 
tion s'était  déclarée  ;  iU  repassent  la  Meuse  et 
abandonnent  Limbourg  et  Verviers. 

29.  Décret  de  l'Assemblée  Nationale  porlaul 
Émission  de  600  millions  d'assignats  pour  acquit- 
ter la  dette  publique,  li  y  en  avait  déjà  pour 
400  millions  en  circulation. 

Troables  dans  le  midi  de  ta  France  et  princi- 
palement à  Ntmes  où  plusienrs  personnes  per- 
dent la  vie. 
2  octobre.  L'Assemblée  Nationale  déclare,  sor  le 
lé  du  Dauphiné, 
ntreMM.d'Or- 
II  journées  des 
en  présentant  à 
e  iustroile  do- 
is venons,  après 
le  voile  qui  cotr- 
le  palais  de  nos 
les  découvertes; 
;at  qu'on  en  at- 
Ds  sa  procédure 
contre  It    due 
ieaH.   Mirabeau 
iuce  ordinaire: 
I  duc  d'Oriéans. 
II  s'attacha  sarlout  i  démontrer  les  vices  de  la 
procédure,  moyen  qui,  loal  en  procurant  le  succès, 
ne  prouve  pas  l'innocence.   L'assemblée  décréta 
i  une  grande  miyorilé,  qu'il  n'y  avait  lieu  à  aeeu- 
tation,  »i  contre  te  due  d'OrUani,  ni  contre  le 
comte  de  Uirt^au. 

36.  MM.  de  Barentio,  de  la  Luzerne  et  de  la 
Tour-du-Pin  qultteul  le  ministère  le  même  jour; 
jtssonlremplacésparUM.Duportail.àlagDerre; 
de  Fleurieu ,  i  la  marine ,  et  Duporl-Du tertre,  i 
la  garde  des  sceaux. 

10  novembre.  Oi^amsation  du  tribunal  de  cas- 
talion. 

35.  Les  troupes  Anlrieltiennes ,  sous  les  ordres 
du  maréchal  de  Beuder,  entreut  dans  Namnr; 
l'armée  des  Insni^és  Brabanfons  met  bas  lea 
ansea  saui  combattre. 


97.  Déccot  qoi  ordonne  Hz  iTAfoea,  earés,  et 
i  tous  autres  ecclésiasUqaes  ou  tooetioanairet 
publics ,  de  prêter  semtenl  do  fidélité  i  la  nation, 
à  la  loi  et  au  roi,  de  maluleoir  la  constitution  dé- 
crétée par  l'Assemblée  Constituante  et  acceptée 
par  le  roi ,  et  de  se  conformer  aui  décrets  rolalib 
à  la  constitution  civile  du  clergé,  Ce  décret  ré- 
pand de  grands  germes  de  division  parmi  lea  mi- 
nietres  du  culte  catholique.  Peu  d'eocléaiastiqiiea 
se  soumettent  au  serment.  On  appelle  réfraetairm 
ceux  qui  se  refusent  k  le  prêter  ;  ils  perdent  leurs 
bénéfices  e(  sont  en  botte  à  la  haine  des  révola- 
lion  nai  tes. 

10  décembre.  Les  Pays-Bas  sont  garantis  i 
l'Empereur  par  l'Angleterre ,  la  Prusse  et  la  Hol- 
lande. Le  12,  les  Autricbieus  prenoeat  a»  Br»- 
baujons  la  ville  d'Ostende ,  et  la  Belgique  est  de 
nouveau  soumise  à  la  maison  d'Autriche. 

21 .  Décret  qui  change  le  nom  de  la  maréebaoa- 
séede  Franceencelni  de  Gendarmerie  Nationale* 

26.  Le  roi ,  obsédé  par  les  manauvres  de  cens 
qui  torturent  sa  conscience ,  se  décide  k  donner 
sa  saocliou  à  la  constitution  civile  da  clergé.  Le 
lendemain  de  celle  acceptation,  cioqnaQle-hott 
ecclésiastiques  prêtent  serment  au  sein  de  l'as- 
semblée ,  et  commencent  cette  longue  série  da 
défections  et  de  maltieurs  si  éloquemraent  prévni 
par  nuilluslre orateur:  (Uae  scission  se  prépare) 
l'universalité  des  évêques  do  France  et  les  curés , 
en  grande  partie ,  croient  que  la  religion  leur  dé- 
fend d'obéir  à  vos  décrets  j  cette  persuasiOD  s* 
fortifie  par  la  contradiction ,  et  ces  principes  sont 
d'un  ordre  supérieur  à  vos  lois  ;  en  chassant  les 
évêques  de  leurs  sièges  et  les  curés  de  leurs  pres- 
bytères pour  vaincre  celle  résistance,  vousDel'aa- 
rex  pas  vaincue  :  vous  serez  seulement  au  pc^ 
mier  pas  de  la  carrière  de  la  peraécnlion  qni 
s'ouvre  devant  vous.  Doutei-vous  que  les  évo- 
ques ,  chassés  de  leurs  foyers ,  n'excommunieroal 
pas  ceux  qui  serout  mis  à  lenrs  placesT  douiez 
vous  qu'une  grande  partie  des  fidèles  ne  reste 
attachée  à  ses  anciens  pasteurs  et  aux  principe* 
de  l'Eglise  T  Alors  le  schisme  est  introduit,  les 
querelles  de  religion  commencent;  alors  les  peu- 
ples douteront  de  la  validité  des  sacremeata  ;  ils 
craindront  de  voir  fuir  devant  eux  cette  religion 
suUime  qui,  saisissant  l'homme  dès  le  bercean 
et  le  suivaul  jusqu'à  la  mort,  lui  offre  des  conso- 
lations touchantes  dans  toutes  les  cireoustanees 
do  la  vie  :  nlors  les  victimes  se  multiplieront ,  le 
royaume  sera  divisé  ;  vous  verrez  les  catholiques, 
errant  sur  la  surface  de  l'empire ,  suivre  dans  les 
cavernes,  dans  les  déserts,  leurs  ministres  per- 
sécutés; vous  les  verrez  dans  tout  le  royaume  r^ 
duits  à  cet  état  de  misère  et  de  persécutioa  dans 
lequel  les  protestants  avaient  été  plongés  par  la 
révocation  de  l'édU  de  Nantes.  ■  (  C*taUt.  SimtM 
duSn  dée.  1790.) 

IT». 

4  Janvier.  L'Assemblé»  N«lioiMl«  devait  raeo- 
voir ,  dans  celte  séance ,  le  sennent  des  ecdési»- 
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tiqaes  qui  siégealeot  danssoa  seîA.  Ceax  du  eM 
gaocbe  de  l'assemblée ,  le  earé  Grégoire  à  leur 
tète ,  l'avaieDl  prêté  dès  le  27  décembre  précé- 
dent. Le  4  janvier ,  on  fait  Tappel  de  tous  les  au- 
tres ecclésiastiques  de  l'assemblée.  M.  de  Bonnac, 
évèque  d*Agen,  monte  le  premier  à  la  tribune , 
et  refuse  le  serment  en  donnant  les  raisons  de 
8on  refus.  Un  de  ses  curés  suit  son  exemple» 
M.  de  Saint-Aulaire ,  évèque  de  Poitiers,  déclare 
également  que  sa  conscience  Tempèche  de  faire 
ee  qu'on  exige  de  lui.  Ces  professions  de  foi  pu- 
bliques et  motivées  déplaisent  à  la  majorité.  La 
aéanee  devient  orageuse  ^  et  l'agitation  gagne  bien- 
tôt les  tribunes  et  les  dehors  de  la  salle.  On  en- 
tendait à  la  porte  des  cris  et  des  menaces.  Des 
gens  apostés  au  dehors  avaient  espéré  intimider 
les  ecclésiastiques ,  mais  ces  moyens  n*eurent  au< 
con  succès.  L'assemblée  décrète  que  les  membres 
interpellés  répondront  oui  ou  non  et-rien  de  plus. 
Tous  les  évèques  et  tous  les  prêtres  qui  siègent 
à  droite  répondent  par  un  refus  formel.  Parmi 
ceux  mêmes  qui  avait  prêté  le  serment  précédem- 
ment» il  y  en  eut  plus  de  vingt-cinq  qui  le  rétrac- 
tèrent ensuite ,  soit  à  la  tribune ,  soit  par  des  let- 
tres ail  président  quand  ce  moyen  de  publicité  leur 
enl  été  interdit.  Ainsi,  de  tous  les  ecclésiastiques 
de  l'assemblée ,  soixante-dix  environ  se  soumi- 
rent à  la  constitution  civile  du  clergé.  Le  diman- 
che suivant,  9  janvier,  la  formalité  du  serment 
fut  demandée  au  clergé  des  paroisses  de  Paris. 
Vingt-neuf  curés  le  refusèrent;  entre  autres  ceux 
deSaint-SulpiceetdeSaint-Roch,  à  la  têtedeprèsde 
cent  prêtres  de  leur  communauté ,  et  l'on  assure 
que  sur  huit  cents  ecclésiastiques,   employés 
•a  ministère  dans  la  capitale,  on  en  compta 
plos  de  six  cents  qui  renoncèrent  à  leurs  places 
plutôt  que  de  prêter  un  serment  qui  répugnait  à 
leur  conscience.  Les  évèques,  dans  les  ptt>vinces, 
imitèrent  Texemple  de  ceux  qui  étaient  réunis  à 
Paris  :  sur  cent  trente-cinq  évèques  français,  qua- 
tre seulement  acquiescèrent  à  la  nouvelle  consti- 
totioDk  Ce  furent  le  cardinal  de  Brienne',  arche- 
vêque de  Sens ,  et  les  évèques  d'Autun ,  d'Or- 
lénis  et  de  Viviers.  M.  de  Brienne    renvoya 
ensuite  ce  même  chapeau  de  cardinal  qu'il  avait 
tant  brigué  auparavant ,  et  qu'il  n'avait  obtenu 
qu'i  sa  sortie  du  ministère.  Les  évèques  d'Autun 
et  d'Orléans,  reconnaissant  qu'ils  n'étaient  point 
Culs  pour  l'état  qu'ils  avaient  embrassé,  se  jetè- 
rent dans  les  fonctions  civiles  et  contractèrent 
même  des  mariages.  Quant  à  M.  de  Savines,  évè- 
que de  Viviers,  voici  le  jugement  qu'en  porte  la 
Biographie  Moderne  :  «  Les  incohérences  de  son 
génie,  ses  rêveries  philantropiques,  ses  écrits  élo- 
quents, ses  bizarreries  enûn,  l'ont  fait  surnommer 
avec  raison  le  Jean^acques  du  clergé.  »  Enfermé 
à  Charenton,  il  y  est  mort  quelques  années  après 
le  cooeordat  de  1802,  auquel  il  avait  espéré  s'op- 
poser en  refusant  de  donner  la  démission  de  s^n 
siège. 

Etabhssement  des  tribunaux  de  commerce  dans 
lea  principales  villes  de  France. 

9  janvier.  Traité  de  paix  signé  à  Ja^sy,  entre 


la  Russie  et  la  Porte-Ottomane,  par  la  médiation 
du  roi  de  Prusse.  Ce  traité  arrête  les  grands  pnn 
jets  de  la  Russie  sur  Constantinople.  La  France 
et  l'AuQgleterre  furent  effrayées  des  progrès  de 
cette  puissance,  dont  le  premier  ministre,  Po^ 
temkin,  avait  fait  graver  sur  la  porte  de  la  nou- 
velle ville  de  Kherson  en  Crimée  :  chemin  de  Bi- 
Mnce,  Les  cabinets  de  St-James  et  de  Versailles 
exigèrent  en  quelque  sorte  de  Catherine  II  le 
traité  de  Jassy. 

11.  Décret  de  l'Assemblée  Nationale  qui  or- 
donne la  fabrication  de  pièces  de  15  et  de  30 
sols  jusqu'à  concurrence  de  15  millions  de  francs* 
Le  13,  cette  assemblée  décrète  que  l'élection  des 
évèques  et  des  curés  sera  faite  dans  les  déparie- 
ments  par  les  assemblées  électorales. 

Abolition  du  privilège  de  la  compagnie  du  Sé- 
négal. Le  commerce  de  cette  colonie  devient  libre 
pour  tous  les  Français. 

Troubles  à  la  Martinique  et  à  Saint-Domingue. 

Loi  qui  permet  de  cultiver  du  tabac  dans  tout 
le  royaume. 

Suppression  des  jurandes,  maîtrises  et  corpo^ 
rations.  Créalion  des  patentes.  Abolition  des 
droits  d'entrée  perçus  aux  barrières  de  Paris. 

21  février.  Mesdames ,  tantes  du  roi ,  quittent 
Paris  et  se  rendent  à  Rome.  Elles  sont  arrêtées 
à  Amay-le-Doc  par  les  autorités;  mais  un  décret 
de  l'Assemblée  Nationale  les  autorise  à  continuer 
leur  route. 

25.  Sacre  des  premiers  évèques  coMlituiionneU 
à  Paris.  Cette  cérémonie  à  lieu  dans  l'église  de 
l'Oratoire.  M.  Talleyrand  Périgord,  évèque  d'An» 
tun,  assisté  des  évèques  Gobel,  de  Lydda,  et  Mi- 
roudot,  de  Babylone,  confère  le  caractère  épisco- 
pal  constitutionnel  aux  curés  Expilly  et  Maroles, 
élus  évèques  du  Finistère  et  de  VÂiene,  Le  10 
mars  et  le  13  avril.  Pie  VI  adressa  deux  brefs 
aux  évèques  et  au  clergé  de  France.  Le  pape 
commençait  par  déplorer  la  défection  des  quatre 
évèques,  et  surtout  de  celui  qui  avait  prêté  ses 
mains  pour  la  consécration  des  eomtilutionneU 
Il  ordonnait  à  tous  les  ecclésiastiques  qui  avaient 
fait  le  serment) de  le  rétracter  dans,  quarante 
jouis^soQspeitted'êtresuspendusderexercicedetoas 
ordres  et  soumis  à  l'irrégularité,  s'ils  en  faisaient 
les  fonctions.  Il  déclarait  les  élections  des  non- 
veaux  évèques  illégitimes,  sacrilèges  et  contraires 
aux  canons,  ainsi  que  Térection  des  sièges  de 
Moulins  et  autres  créés  par  les  nouvelles  lois. 
Quelques-uns  des  prêtres  assermentés  se  soumi- 
rent à  la  décision  du  chef  de  l'église;  mais  le  plus 
grand  nombre  de  ceux  qui  s'étaient  joints  à  l'é- 
glise constitutionnelle  ont  persévéré  dans  cette 
démarche. 

28.  Le  peuple  de  Paris  se  porte  à  Vineennes 
et  démolit  les  parapets  du  donjon. 

Quatre  cents  jeunes  gens  se  rendent  aux  Tuile- 
ries pour  protéger  le  roi,  contre  les  excès  dont  sa 
personne  est  menacée.  Les  ehefe  de  la  garde  na- 
tionale prétendent  que  cette  réunion  a  le  prq|ei 
de  fevoriser  la  fuite  du  roi.  Louis  XVl^poor  épar- 
gner h  e^s  jepynes  jsens  de  plusflrands  mgâktm^ 


m 
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phiViû  h  pàzW  de  M  Vfésânner  lal-ràèmë  et  de 


les  efrgâgef  ft  sô  tëlfrér.  Ils  défilchl  cnr^e  deux     de  mérité,  et  |[)drtèt-â  sar  16  (tùMom  tèttë  iftSiÈtlïw 


h«lies  de  garder  Ddtbhààt  bui  tes  dccablëtit  d'ih- 
jot-eS  et  irtêrtie  dé  côdps.  Qtielqaes-tinà  de  ceux 
qui  les  maKfàitent.  cfbysint  ajoutef  le  Hdicule  i 
,  rinsblf'e ,  les  irt)peilent  :  Cheimiiers  du  poignards. 
Ce  iiôtn  odieux  est  at)pliqi)é  à  cette  troupe  de  bu- 
Jeli  fldêfcs  pour  avoir  essayé,  sâùs  succès,  de 
soutenir  les  débris  d'tioe  mon^tîrchie  qui  s*écrou- 
lai(  âe  toutes  paris.  Les  émigrations  se  mUltU 
pTlent  dans  toutes  les  patlîés  dé  là  Ft*ancé. 

2  avril.  Mort  de  Mii*abeaù.  Lors  de  la  discus- 
sion sur  la  constitution,  cetétie^qué  orateur  avait 
dit  à  M  tribune  :  <t  ié  éombattrAi  toute  espèce  dé 
raéfieùli  qui  Voudraient  porter  atteinte  aux  prin- 
cipes de  la  motidrchie,  dans  quelque  système  que 
ce  soit,  et  dans  quelque  partie  do  royaume  qti'ils 
osent  se  mohirer.  p  Sa  mbrt,  ftrHvée  ptû  de  jours 
après  cette  déclaration,  et  lés  symbtémes  équivô- 
qnes'de  son  agonie,  ont  donné  lieu  a  des  soupirons 
d*énfpoisonnement  qUi  n^otol  jamais  élé  étlalticis. 
Il  est  certain  que  Mirabeau  avait  enfin  ouvert  lés 
yeux  fedr  les  dans^ers  de  H  monarchie  et  qull  pa- 
raissait voulisir  ré|)àrer  te  ifiaî  auquel  il  avait  prêté 
une  si  értërgiquë  coopé^atiori.  Quelque  temps 
avant  sa  mort,  ayant  été  interrompu  au  moment 
où,  j^arlaUt  de  1*émigrâtion,  il  se  mdhtrnit  con- 
traînft  aux  mesures  de  rigueur  qtj'on  avatt  l^rcé 
le  comité  dé  constitution  de  proposer  :  «  Sifenee 
aux  trente  voix  I  »  s'écria-t-il,  en  désignant  avec  un 
geste  de  mépris  le  petit  nombre  d'orléanistes  qui 
tenait  l'assemblée  dans  sa  dépendance.  On  lit 
dans  les  Mémoires  du  marquis  de  Bouille,  que 
Mirébeati  entièrement  rallié  à  la  cause  dé  Tin- 
fortuué  L6UisXVl,  se  proposait  de  secoodettès 
pro{e(è  tbl-més  pour  affranchir  ce  monarque  du 
Jouf  de  l'Assemblée  Nationale.  9é  mort  inattendue 
l*a-t>eNe  Feule  empêché  dé  réaliser  ce  gétiéreox 
dessein?  C'est  <%  qu'on  pourrait  supposer  d'après 
aes  dernières  pUi*oles  i  <t  J'empOWe  aveé  mot  te 
deuil  de  fa  moAârohie  ^  disait-il  sur  son  lit  de 
mort  ;  les  faotteux  après  moi  s'en  dtsp<rtét*ont  les 
tambeaux.  »  Quoi  qu'il  en  sdit^  M  mm  de  Mirîi- 
bean  fut  ^Ninsfdérée tomme  une  e^lèmitépubliqiie. 
tl  fut  sineèreknent  regretté  par  eenx-là  mènMs 
^a*il  avait  lé  plus  grièvement  oQéhsés.  Il  y  eut 
cela  defemartfuable  dans  cet  événement,  qoétoUs 
les  partis  croyant  avoir  cet  orateur  dans  leurs 
intérêts ,  Il  obtint  les  regrets  de  toutes  les  frac- 
tions de  rassemblée*  £lle  lui  décerna  de  magni- 
fiques funérailles.  Tous  les  spectactes  fUrent  fer- 
més et  an  deuil  de  huit  jours  fut  décrété.  L'A<i- 
semblée  Nationale  tout  etitière,  la  municipaNté 
de  Parria ,  les  présidents  des  sections ,  les  trou- 
pes, la  garde  nationale  et  des  milliers  dé  citoyehs, 
vétM  dé  iioiis  accompagnèrent  bon  tonVoi  dont 
le  cortège  tenait  plus  d'uue  lieiie^  et  ttitsixheu- 
i^ea  à  ëétlier  d«  la  GhaussééHd'Antfn  A  Téglise 
8dnie-0eneviève  èè  son  éort)3  M  irèA^purté. 

4*  L'églibe  de  ^iate-Gét^érlèfine,  qui  n'a  pas 
eneoraélé  consacrée  p^  le  truite  catholique, 
ftmé  la  titra  de  Panthéon.  Le  décret  b'éxprimc 
'cSUaie  vomtQerà  FaatMM^  reeevra  lès 


éendres  dès  hommes  distingués  par  tnutè  e^^f»ècè 


tinn  i  An»  crânes  komfM»^  M  paifiè  ¥éèohnM9 

18.  Le  rot  a  Htatèntimi  dé  se  î^t\êt^  k  BainU 
Gloud  pour  fait^  ^s  Péfqttes.  Il  eU  j^réVient  ras- 
semblée. AQ^sitei  le  toésih  Soimè ,  la  p6pulacè 
se  précipite  en  foulé  aux  Toileries  $  la  garde  na- 
tionale y  arrive  de  tous  celés.  M.  de  Lafayette  m 
présente,  ptirle  au  rof^  qui  était  dans  son  carrosse 
avec  sa  ffimflte,  et  ordonne  h  ses  sUldats  de  lliirê 
ouvrir  le  passage!  il  n'est  point  obéi.  Après 
deux  heures  tl'^ttéfltét  le  matbéiire«x  munar^tte 
est  obligé  de  remonter  dans  ses  appèrtemènlav 
Il  demanda  la  punition  de  quelques  gardes  lift^ 
llonauxqui  s'étaient  pis/tra\l  desprepes  tnsoltantt 
pendaitt  cette  longue  négociatioil  du  cdttimâtt^ 
dant^général  avec  ses  subordonnés  ;  lAifil  11  M 
l'obtint  pas. 

3  mai.  L'éffigib  du  pàpé  éèt  bvûtéë  pht  dès  hotii; 
mes  des  dernîèt^s  c^as*<cs  dû  peutHè  dans  le  Jar»- 
dîn  du  Palais  Bôyal  à  PaHs. 

31.  M.  Goillolin,  dofctenr  en  médetihè,  invente 
une  machiné  \fotït  rexéctitiétt  à  ftlèrt  des  cèa- 
damnés.  Elle  Iplorte  lé  nom  dé  Sbrt  InVéntèUr, 

,Cette  fuhesle  tViachiné  a  jbUÉ  un  fêlé  trop  Im- 
portant dans  nos  sanglantes  annales  tètnlnfioii- 
naires,  pour  he  pa$  eH  paHer  avec  qnéiqucs  dé^ 
hils.  M.  le  docteur  tutlIotW  avait,  le  !•'  décem- 
bre 178*,  propbsé  &  T Assemblée  ConstnûHnft  un 
mode  dé  supplice  ft  sttbslltuek-  fi  lU  mxé  él  ft  <a 
potence.  La  niaiserie  d'une  phrase,  dan^sun  fHp- 
pdH,  fit  rire  rassemblée  qui  passa  è  f'èrdi^  du 

jour.  M.  Guillotin  disait  :  àt^eif  kHù  mtttkHW  ^ê 
vous  tnin  $aHter  la  IHt  iftm  efW  d*èm  et  èèUi  *« 
ionf[¥e%  potni.  Ce  né  fut  qu'après  utfè  très  loOgUe 
et  très  cUHettle  cèrt^poUdance  entre  M<  OnilltH 
lin,  M.  Rosderer,  procureur  général  de  là  c«ii- 
mnne,  et  lé  minime  dés  tMattéèS  €l*vièrè,  qneh 
maclilhe  fut  adot^tée.  L'èxèéUtemr  Samsdn  pritpèK 
À  cette  cort-éspohdàirce.  Il  y  eut  en  marelié  passé 
avecnn  entrepreneur  pour  la  foUrnltoré  éè  ^Mh 
tës  les  GuHhltnêê  dé  France,  à  cinq  cents  tirrés 
16  pièce;  on  y  joignait  une  instruction  dé  M.  fié- 
derer,  9wr  la  manière  de  f^eh  servir. 

5  juin.  TJn  décret  de  l^sSèiUMèè  èfè  àtt  roi  te 
droit  de  faire  grâce. 

90.  Lé  Toi  s'éloiené  secrètement  de  Paris,  ae- 
compagné  de  la  reine ,  du  dauphin ,  de  inadaMe 
royale ,  sa  fille,  de  m.ldame  Elltmbèlh ,  sa  sceof. 
et  de  M^«  de  Tonnsel ,  gouvernante  de  ses  iMl- 
fanls.  Ils  t)rennem  la  route  de  Montmédy.  MéH- 
steur  él  MadàfHé ,  partis  du  Luxembourg,  otte 
heure  après  tè  roi ,  prennent  la  route  de  Mons. 
Anssitét  qu'on  s'aj^erçdit  du  dépîirt  du  roi ,  des 
courriers  s6nt  expédiés  ^  toUs  léS  pèîbtS  du 
royaume.  L'Assemblée  N>ittobàlè  rMe  ett  plsl*>- 
manencè.  Le  2t ,  entre  onieé  heures  et  ftiiniiH , 
Louis  XVI  est  reconnu  à  ^inie-BffeMhouid ,  par 
Drouet,  maître  de  postes ,  et  depuis  représentant 
du  peupla.  Tandis  qu'on  Change  de  chéVàUt ,  cet 
homme  va  trouver  Sauzè,  procUrèUT  de  \à  coth- 
mune ,  et  délibère  avec  lui  sur  lèb  mojrens  d'ar- 
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\%\ér  le  roi.  Saoze  éttVble  8ti)r-W-cfcam][S  des  W^ 
qùisitiô^â  (t'hbmmës  AaMs  tes  vihé^  el  bôùrg^  des 
envirohs.  Drouél  se  ténu  àtt  hA^  dé  Vàiiehiies  : 
ià  se  trouve  an  ponl  a^sez  élrbîl  sdr  lequel  il 
\ié  peut  passer  qu'une  seule  Voiture  avec  deux 
ou  trois  personvies.  On  y  conduit  une  6hat*rette 
chargée  dé  ftitnîer,  qu'on  y  renverse.  La  voilure 
du  Roi  est  aVrêlèè.  Sau*e ,  qui  n*a  encore  pd 
rassembler  que  sept  hommes,  Vient  demander  les 
noms  des  vôVagèUrfe  et  se  fait  exhiber  les  pa?se- 
|>orïs.«  Je  SUIS,  dit  là  reine,  la  baronne  de  Koorpfj 
je  vais  eh  Russie  avec  ma  f^mtlle  et  mon  valet 
de  fchkmbre.  f»  Sàuzé  fait  enïrer  les  voyageurà 
thet  lui  sôdfe  prétexte  qu'il  faut  Viser  le  passe- 
port, tî  leur  offre  dès  i-afratelnssemenls,  et  s'ar- 
range sî  bîèiï  qu'il  traîne  la  conversation  jusqu'au 
momipnt  06  on  viertl  lui  dire  h  l'oreille  que  les 
BfecoUrs  sont  arrivés.  ÀtorS  il  se  met  à  regarder 
un  portrait  du  roi  qu'il  avait  dans  son  apparte- 
ment} I!  le  èomparë  avec  Ih  figure  du  feux  valet 
de  febàihbrè.  «  Pârdîeu  î  c'est  inconcevable,  dit-il 
ert  s'âiiressattl  à  lôuis  XVÏ,  Comme  Vous  ressem- 
blez à  notre  boh  toi!  »  ti  s'fipproché  de  là  prélen- 
due  baronne  :  «  Voye*  dortc  ,  Madame  ,  comme 
notre  bon  roi  tî  'tbtré  valel  de  chambre  se  res- 
semblent. »  La  refife,  sans  faire  semblant  de  l'en- 
tendre^ répiteà  eliaqueinstaut:(t  Allons,  partonsin 
Sauze  par  quatre  fc4s  »^6crlei  a  Mais  voyez  donc, 
Madame,  je  voué  ètt  stit)(ïliè,  èî  l'on  ne  dirait  pas 
qae  c'est  le  roi f»  — «Oui,  c'est  le  roi,  dit  la 
réîflc  ktéà  tfd  tott  plein  de  dignité ,  je  sois  la 
fehie;  Voîlà  tnonsèïgneur  Ife  d'auphin,  madame 
BMiabêlh  \èl  ïhadame  hoyaîe.  Il  ne  tlèni  qu'à 
Vous  de  fàîrë  votre  ïbrtone  ;  vous  sentez  quel  ser- 
vice Votis  trouvez  hOUs  rendre,  et  quelle  sera 
iiotre  reèonnaissànce.  »  —  «  Ma  plUs  douce  ré- 
compense ,  répond  Sadie  avec  une  humilité  af- 
fectée ,  est  d'avoir  ed  chez  hioî  Sa  Majesté,  et  de 
lui  avoir  témoigné  mon  respect  comme  citoyen  ; 
Wais  eh  qualité  de  hiâ^îstrat,  je  dois  annoncer 
aw  roî  <iu*il  Idi  est  iWpossîble  de  passer  outre  ; 
qUe  le  peuple  est  sous  les  armes  au  nombre  de 
élx  niillè  hommes;  que  le  devoir  de  Louis  XVï 
est  de  t-esler  au  milieu  d'un  peuple  dont  il  esl 
àdorê,  et  dé  retourner  à  Paris.  »  Sur  ces  entre- 
Faites,  arrivé  Romèuf,  aide -de -camp  de  M.  dé 
t^^fayetté,  qui  sigirtfie  au  roî  l'ordre  de  revenir 
a  Pâbîé.  Lé  roi  obéit.  On  se  met  en  route  à  cinq 
heures  dû  malin  ;  quinze  mille  individus,  armés 
de  fusils,  de  faulx,  do  broches  et  de  toutes  sortes 
d'instruments  ofieosifsji  acconipagnenl  la  voilure 
de  là  familTé  royale.  «  (/est,  dit  Sauze  au  roi,  pour 
protéger  votre  vie  et  votre  retour.wLes  trois  gar- 
des c^u  corps,  Mm.  Maldan,Valory  etbumoutier, 
qui  avaient  accompagné  le  roi,  déguisas  en  cour- 
iriers,  sont  tiés  et  garrottés  sur  le  siège  de  la  voilure 
royale  et  font  tout  le  voyage  dans  cette  honorable 
captivité. 

«  Bravant  du  haut  du  char  ces  généreux goerriers» 

•  Leurs  finpu dents  vainqueurs,  le  front  ceint  de  lau- 

tlefs, 

•  Comme  ç'Jls  trlomphatentjl'avQte  «onfluis  leur  proie, 
ft  Tiilguàl^  I^^^ËAl^iéiû-s  longs  cris  de  Jolè 


«Taodfi  que,  verIParlif  tés  i^oUt^léntiiohrevXi 
»  De  la  Franee  éiltraiiUieBt  les  mAitres  tnalhciù'eiix.  • 

'Thbtbneaik  Voyage  de  ymrennes,) 

!^.  L^assen^blée  eftvoië  MM.  de  Lètt)ttr-Mâii-^ 
bourg,  Pétîon  ôt  Barhave  à  Varënnefe ,  p^Ur  aei- 
compa^ner  Te  roî  à  son  retour.  M.  de  boufllé ,  <)Ai 
devait  favoriser  la  fuite  dU  roi,  est  sttipetidudé  seè 
moctlii^é  militaire^. 

25.  Le  tt>i  rentre  à  Paris! 

Le  28 ,  a))rès  aVoir  enteddâ  le  rapport  ûm  coma 
mlssâirès  nommés  pour  Interroger  16  l*oi  et  )t 
reine ,  l'assemblée  ôrdontiè  qull  sera  nOthmé  ntk 
gouverneur  à  V héritier  du  e*'dHi?.'AMfiftre  déH^foAl 

1"  juillet.  Ohamionce  â  l'Assemblée  Nallonaté 
que  Monsieur  et  Madame  sont  arrivés  à  Bruxelles. 

9.  Décret  qui  ordonne  à  tous  les  émigrés  de  re- 
venir en  France  sous  deUX  mois. 

11.  Translation  des  ôendrés  de  Voltaire  aa 
Panthéon. 

L'abbaye  de  Scellières  «  ou  les  cendres  de  Toi- 
taire  se  trouvaient  déposées  depuis  1778.  étant 
en  venté,  M.  dé  VïHetle  s*adressa  au  ttatrfe  de 
tPnHs ,  afin  qdè  la  mûnlb{t)âlité  les  /éi^àMàt  et 
leur  procurât  une  âUlre  sépullurëv  M.  Chcfrron  j 
officier  municipal ,  fit  part  dô  cette  dèmc^inde  9 
l'A^semMéfe  Nationale ,  ainsi  qoe  de  h  Jirétërilirifi 
des  deu^  communes  de  TFoyeé  et  de  ft6h)illV,  qàl 
âV^aî^nt  décidé  qu'elles  se  bârtagèrâienl  ctetw  dft^ 
'pouirtè.  LMssemblée'naliôhale,  sUrfà  pH)p6«?t{dtl 
deftegtiaud  dô  Saint- Jean-d*Angely,  de6réla,î6 
8  ihai ,  (Jtte  lëS  reslcâ  de  Voltaire  ^eraiëtti  trartijA 
férés  dans  réglîée  pafrtiséi^lé  de  RoiYînly  j%*tjd^ 
ce  t(iri\  eût  été  Statué  #ur1a  pélftfoli  de  I»  munf' 
cipalité  de  Paris,  l^e  30  iii^\  tHi  ftOsVë&tt  déctét 
déclara  gue ,  «  Marie-François  Arouel  de  Voltaire 
était  digne  de  recevoir  ïes  honbèurs  décëKriUs  alix 
grabds'  hômihes }  qù'ea  conséquence  ses  «èildres 
seraient  traiksférées  de  i'églke  de  Romilly  daoB 
cèlLd  de  Sainte-Geneviève  de  Pâriié  » 

Un  cortège  pompeux  tbt  préparé  (Mur  cette  oé* 
rémonie^  à  laquelle  ie  parti  révoiulioûnaire  altA-t 
chtfi  une  grande^  imporlatice.  Voici  La  relation 
orfîcielle  de  cette  translation  ;  e*est  nu  BAOUumeiil 
historique  : 

«  Dimanéhe  10 juillet  1791  ^  Mk  lo  procureur  aynr- 
dic  du  département  et  une  députation  du  eDrp$ 
municipal  se  sont  rendus ,  ftavoir  :  le  prooure«ir 
syndic  aux  limîiefl  du  département ,  et  ta  déput» 
tiofi  ée  la  municipalité  à  la  barrière  de  Cbaren^ 
ton*  ponr  recevoir  le  corps  de  Voltaire.  Un  diar 
de  forme  antique  portait  le  sarcophage  dans  le- 
quel était  coateoQ  le  oercueiL  Des  branches  de 
laurier  et  de  chêne  4  entrelacées  de  r^es,  de 
myrtes  et  de  fleurs  des  champs^  eutouraîent  et 
ombrageaient  le  char,  snr  lequel  étaient  deux 
înseriplions  :  Tuoe , 

«  SI  rhomme  est  créé  libre ,  il  doit  se  g«ùvemcr«  » 

Tautre , 
»  4i  lliAmme  a  des  tyrans ,  U  les  doit  d^rèoer* 

»  l^iosieurs  dépulatlons,  tant  dé  la  garclo  natlo. 
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nale  qne  des  Bodélés  palrioCiques,  formaieut  aa 
cortège  nombreai,B(on  coodaisit  le  corps  sar  les 
ruines  de  la  Baslille.  Ou  avait  élevé  une  plate- 
forme sur  remplacement  qu'occupait  la  tour  dans 
laquelleVolUirefutrenfermé;  son  cercueil,  avant 
d'y  être  déposé,  a  été  montré  à  la  foule  innom- 
brable des  spectateurs  qui  l'environnaient  ;  et  1^ 
plus  vifs  applaudissements  ont  succédé  à  un  reli- 
gieux silence.  Des  bosquets  garnis  de  verdure 
couvraient  la  surface  de  la  Bastille.  Avec  les 
pierres  provenant  de  la  démolition  de  cette  forte- 
resse, on  avait  formé  un  rocher ,  sur  le  sommet 
et  autour  duquel  on  voyait  divers  attributs  et  al- 
légories. On  lisait  sur  une  de  ces  pierres  : 

«  Reçois 

en  ce  lieu 

où 

t'encbaina  le  despotisme, 

VolUire, 
•    les  honneurs  que  te  rend 
U  Patrie.  » 

1»  La  cérémonie  de  la  translation  au  Panthéon- 
Français  avait  été  fixée  pour  le  lundi  11  ;  mais  une 
pluie  survenue  pendant  une  partie  de  la  nuit  et  de 
la  matinée  avait  déterminé  d'abord  à  la  remettre 
au  lendemain  :  cependant,  tout  étant  préparé,  et 
la  pluie  ayant  cessé,  on  n'a  pas  cru  devoir  la 
retarder;  le  cortège  s'est  mis  en  marche  à  deux 
heures  après  midi.  Voici  l'ordre  qui  était  ob- 
servé :  un  détachement  de  cavalerie,  les  sapeurs, 
les  tambours,  les  canonniers  et  les  jeunes  élèves 
'de  la  garde  nationale ,  la  députation  des  collèges , 
les  sociétés  patriotiques  avec  diverses  devises. 
On  a  remarqué  celle-ci  ' 

«  Qui  meurt  pour  sa  patrie  meurt  toujours  content  > 

n  Dèputations  nombreuses  de  tons  les  bataillons 
de  la  garde  nationale  ;  groupe  armé  de  Forts  de  la 
Halle,  les  portraits  en  relief  de  VolUire,  J.-J. 
Rousseau,  Mirabeau  et  Désilles ,  environnant  le 
buste  de  Mirabeau  donné  par  M.  Palloy  à  la  com- 
mune d'Argenteutl  ;  ces  bustes  étaient  entourés 
des  camarades  de  d'Assas,  et  des  citoyens  de 
Varennes  et  de  Nancy.  Les  ouvriers  employés  à 
la  démoniion  de  la  Bastille ,  ayant  à  leur  tète 
M.  Palloy ,  portaient  des  chaînes ,  des  boulets  et 
des  cuirasses ,  trouvés  lors  de  la  prise  de  cette 
forteresse.  Sur  un  brancard  était  le  procès-ver- 
bal des  électeurs  de  1789  et  Vlnsurreelion  Pari- 
sienne par  M.  Busaulx.  Les  citoyens  du  faubourg 
Saint-Antoine  portant  le  drapeau  de  la  Bastille 
avec  un  plan  de  cette  forteresse  représentée  en  re- 
lief, et  ayant  au  milieu  d'eux  une  citoyenne  en  ha- 
bit d'amazone ,  uniforme  de  la  garde  nationale ,  la- 
quelle a  a^istè  au  siège  de  la  Bastille  et  à  con- 
couru à  sa  prise  ;  un  groupe  de  citoyens  armés 
de  piques ,  dont  une  était  surmontée  d'un  bonnet 
de  la  liberté  et  de  cette  devise  : 

»  De  oe  fer  naquit  la  liberté.  • 

«Leqaatre-vingt  troisième  modèle  de  la  bas- 
UUeti  destiné  pour  |e  département  de  Paris, 


porté  par  les  anciens  gardes-françaises,  revètot 
do  l'habit  de  ce  régiment;  la  société  des  jacobins 
(  on  a  paru  étonné  que  cette  société  n'ait  pas  été 
réunie  avec  les  autres  )  ;  les  électeurs  de  1789  et 
de  1790,  les  cent-suisses ;  les  gardes-suisses; 
députation  des  théâtres,  précédant  la  statue  de 
Voltaire,  entourée  nie  médaillons  portant  les  li- 
tres de  ses  principaux  ouvrages.  La  statue  d'or, 
couronnée  de  lauriers,  était  portée  par  des 
hommes  habillés  à  l'antique.  Les  académies  et 
les  gens  de  lettres  environnaient  le  coffre  d'or , 
renfermant  les  soixante-dix  volumes  de  ses  œu- 
vres, donnés  par  M.  Beaumarchais.  Députation  des 
sections,  jeunes  artistes,  gardes  nationaux  et 
officiersmunicipaux  de  divers  lieux  et  du  départe- 
ment de  Paris  ;  corps  nombreux  de  musique  vo- 
cale et  instrumentale.  Venait  ensuite  le  char  por- 
tant le  sarcophage  dans  lequel  était  renfermé  le 

cercueil. 

»  Le  haut  était  surmonté  d'un  lit  funèbre,  sur 
lequel  on  voyait  le  Philosophe  étendu ,  et  la  Re- 
nommée lui  posant  une  couronne  sur  la  tète.  Le 
sarcophage  était  orné  de  ces  inscriptions  : 

«  //  vengea 

Calas,  La  Barrey  Sùrtten 

et  MontbaUty, 

Poète,  philosophe,  historien, 

U  a  fait  prendre  un  grand  essor 

à  l'esprit  hunuiin , 

et  nous  a  préparés 

à  devenir  libres»  > 

»  Le  char  était  traîné  par  douze  chevaux  gris» 
blancs,  attelés  sur  quatre  de  front,  et  conduits 
par  des  hommes  vêtus  à  la  manière  antique.  Im- 
médiatement après  le  char  venait  la  députation 
de  l'Assemblée  Nationale,  le  département,  la  mu- 
nicipalité, la  cour  de  cassation,  les  juges  des 
tribunaux  de  Paris,  les  juges  de  paix,  le  batail- 
lon des  vétérans  :  un  corps  de  cavalerie  fermait  la 
marche. 

»  Ce  cortège  a  suivi  les  boulevards  depuis  l'em' 
placement  de  la  Bastille ,  et  s'est  arrêté  viic  à  vis 
l'Opéra  (porte  Saint-Martin).  Le  buste  de  Vol- 
taire ornait  le  frontispice  du  bâtiment;  des  festons 
et  des  guirlandes  de  fleurs  entouraient  des  roé^ 
dallions  sur  lesquels  on  lisait  :  Pandore,  U 
Temple  de  la  Gloire ,  Samson.  Après  que  les  ac- 
teurs eurent  couronné  la  statue  et  chanté  un 
hymne,  on  se  remit  en  route  et  on  suivit  les 
boulevards  jusqu'à  la  place  Louis  XV ,  le  quai 
de  la  Conférence,  le  Pont-Royal ,  le  quai  Vol- 
taire. 

»  Devant  la  maison  de  M.  de  Villette,  dans  la- 
quelle est  déposé  le  cœur  de  Voltaire,  on  avait 
planté  quatre  peupliers  très  élevés,  lesquels 
étaient  réunis  par  des  guirlandes  de  feuilles  de 
chêne ,  qui  formaient  une  voûte  de  verdure  ao 
milieu  .de  laquelle  il  y  avait  une  couronne  de 
roses,  que  l'on  a  descendue  sur  le  char  au  mo- 
ment de  son  passage.  On  lisait  sur  le  devant  de 
cette  maison  : 

•  Son  esprit  est  partout ,  et  son  cœur  est  lei.  ■ 

»  M"*  de  Villette  a  posé  one  couronne  sur  la 
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sfa(06  cTor.  On  Yoyait  eoiiier  des  yenz  de  celte 
aimable  ciloyenne  des  larmes  qui  lai  étaient  arra- 
eliées  par  le  souvenir  qoe  lui  rappelait  celte  cé- 
rémonie. On  avait  élevé  devant  cette  maison  an 
amphithéâtre qai  étaitrempli  de  jeunes  citoyennes 
"vèloes  de  blanc ,  une  guirlande  de  roses  sur  la 
(été,  avec  nne  ceinture  bleue  et  une  couronne 
civique  à  la  main.  On  chanta  devant  cette  maison , 
au  son  d'une  musique  exécutée  en  partie  par  des 
instruments  antiques  f  des  strophes  d'une  ode  de 
MM.  Chénier  et  Gossec.  M—  de  Villette  et  la 
famille  Calas  ont  pris  rang  à  ce  moment  ;  plu- 
sieurs autres  citoyennes  vêtues  de  blanc,  de  cein- 
tores  et  rubans  aux  trois  couleurs ,  précédaient 
le  char. 

»  On  a  fait  une  autre  station  devant  le  Théâtre 
de  la  Nation  (Odéon).  Les.  colonnes  de  cet  édi- 
fice étaient  décorées  de  guirlandes  de  fleurs  na- 
turelles. Une  riche  draperie  cachait  les  entrées  ; 
8ur  le  fronton  on  lisait  cette  inscription  *  //  fil 
Irène  à  qualrMnngt'trois  ans.  Sur  chacune  des 
colonnes  était  le  titre  d'une  des  pièces  de  Voltaire 
renfermées  dans  trente  deux  médaillons.  On  avait 
placé  .un  de  ses  bustes  devant  T ancien  emplace- 
ment de  la  Comédie-Française ,  rue  des  Fossés 
Saint-Germain  ;  il  était  couronné  par  deux  génies, 
et  on  avait  mis  au  bas  cette  inscription  :  Il  fi* 
Œdipe  à  dix-sept  ans.  On  exécuta  devant  le 
Théâtre  de  la  Nation  un  chœur  de  Topera  de 
Samscn.  Après  cette  station,  le  cortège  s'est  re- 
mis en  marche,  et  est  arrivé  au  Panthéon-Français 
à  dix  heures.  Le  cercueil  y  a  été  déposé ,  mais  il 
sera  incessamment  transféré  dans  l'église  Sainte- 
Geneviève,  et  sera  placé  auprès  de  ceux  de  Mi- 
rabeau et  de  Descartes. 

»  Cette  cérémonie  a  été  une  véritable  fête  na- 
tionale. Cet  hommage  rendu  aux  talents  d*un  grand 
homme ,  â  l'auteur  de  la  Henriade  et  de  Bruluê^ 
a  réuni  tous  les  suCThiges.  On  a  cependant  re- 
marqué quelques  émissaires  répandus  dans  la 
foule  et  qui  critiquaient  avec  amertume  le  luxe  de 
ce  cortège  ;  mais  les  raisonnements  des  gens  sensés 
les  ont  bienlèt  réduits  au  silence.  » 

La  relation  officielle  n'est  pas  ici  très  véridiqoe; 
car  outre  ce  qu'elle  nomme  des  émissaires ,  on  a 
TU,  sur  toute  la  route  du  cortège,  une  foule  de 
gens  sensés  qui  protestaient  par  des  sarcasmes 
contre  l'ovation  gréco-philosophique  décernée 
â  Voltaire.  La  veille  de  cette  cérémonie,  on  avait 
affiché  dans  tout  Paris  une  réclamation  signée 
d'un  grand  nombre  de  citoyens  «  qui  protestaient 
également  contre  cet  hommage  rendu  à  un  écri- 
vain frivole ,  irréligieux  et  corrupteur.  » 

15.  M.  de  Bouille  est  renvoyé,  pour  être  jugé» 
pardevant  la  haute  cour  nationale  d'Orléans. 

Décret  qui  déclare  le  roi  suspendu  de  ses  fonc- 
tions ,  jusquà  ce  qu'on  lui  ait  présenté  la  consti- 
tution. 

17.  Rassemblements  tumultueux  au  Champ^e- 
Mars ,  pour  rédiger  une  pétition  demandant  la 
déchéance  du  roi.  La  loi  martiale  est  proclamée. 
Bailly ,  en  sa  qualité  de  maire ,  et  la  municipalité 
accompagnée  de  la  garde  nationale ,  commandée 


par  M.  de  Lafayette,  se  rendent  sur  les  lieux  :  le 
rassemblement  refuse  de  se  séparer,  il  est  dissipé 
parla  force:  on  fait  feu  sur  le  peuple,  plusieurs 
personnes  sont  tuées. 

30.  Abolition  de  tons  les  ordres  de  chevalerie. 

Décret  qui  taxe  à  une  triple  imposition  tous 
les  biens  desLémigrés  qui  ne  sont  pas  rentrés  en 
France. 

25  août.  Entrevue ,  à  Pilnitz ,  dé  Léopold  H  et 
du  roi  de  Phisse.  L'électenr  de  Saxe  y  assiste , 
ainsi  que  le  comte  d'Artois.  Quelques  historiens 
ont  prétendu  que  le  prince  français  s'était  trouvé 
à  cette  réunion  sans  y  aroir  été  appelé.  Cette  as- 
sertion est  démentie  par  les  termes  mêmes  de 
Facle  qui  fut  le  résultat  de  cette  entrevue.  Le  27, 
parait  la  célèbre  déclaration  de  PUnilx,  par  la- 
quelle l'empereur  et  le  roi  de  Prusse  promettent 
aux  émigrés  français  l'appui  des  puissances  de 
l'Allemagne ,  dans  le  cas  où  la  situation  des  af- 
faires en  France  le  rendrait  nécessaire.  Voici  cet 
important  document  historique  : 

«  S.  M.  l'emperenr  et  à.  M.  le  roi  de  Prusse , 
ayant  entendu  les  désirs  et  les  représentations  de 
Monsieur  et  du  comte  d'Artois ,  déclarent  con- 
jointement qu'elles  regardent  la  situation  où  se 
trouve  actuellement  le  roi  de  France  comme  un 
objet  d'un  intérêt  commun  à  tous  les  souverains 
de-  l'Europe.  Elles  espèrent  que  cet  intérêt  no 
peut  manquer  d'être  reconnu  par  les  puissances 
dont  le  secours  est  réclamé,  et  qu'en  conséquence 
elles  ne  refuseront  pas  d'employer,  conjointe 
ment  avec  leurs  susdites  majestés ,  les  moyens  les 
plus  efficaces  ,  relativement  à  leurs  forces  ,  pour 
mettre  le  roi  de  France  en  état  d'affermir ,  dans 
la  plus  parfaite  liberté  ,  les  bases  d'un  gouverne- 
ment monarchique ,  également  convenable  aux 
droits  des  souverains  et  au  bien-être  de  la  nation 
française.  Alors  et  dans  ce  cas,  leursdites  majes* 
tés  l'empereur  et  le  roi  de  Prusse  sont  résolues 
d'agir  promptement ,  d'un  mutuel  accord ,  avec 
les  forces  nécessaires ,  pour  obtenir  le  but  propo» 
se  et  commun.  En  attendant  ^  elles  donneront  à 
leurs  troupes  les  ordres  convenflUes  pour  qu'elles 
soient  à  portée  de  se  mettre  en  activité. 

»  LtopoLn.  FRinÊBic-GuiLLàVMB.  » 

Dans  le  même  temps ,  Catherine  II  assurait  aux 
émigrés  français  sa  protection  et ^on assistance, 
et  Gustave  III  offrait  de  se  mettre  è  la  tête  de  la 
noblesse  française. 

Décret  de  F  Assemblée  Nationale  qui  déclare  que 
Jean-Jacques  Rousseau  a  mérité  les  honneurs  du 
Panthéon:  sur  la  demande  de  MM.  de  Ginu'din, 
il  est  cependant  décidé  que  ses  cendres  resteront 
à  Ermenonville. 

Décret  qui  déclare  que  le  mariage,  aux  yeux 
de  la  loi,  n'est  qu'un  simple  contrat  civil. 

3  septembre.  La  constitution  est  terminée;  une 
dépulalion  de  soixante  membres  va  la  présenter 
au  roi.  Le  13  septembre,  Louis  XVI  écrit  à  l'as- 
semblée qu'il  accepte  la  constitution.  Par  cet 
acte ,  à  la  tête  duquel  est  la  déclaration  des  droits 
de  l'homme ,  la  France  est  divisée  en  quatre- 
vingt-trois  départemens.  Elle  est  déclarée  mo* 
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f^rebmiéf édllaire ,  4Miie|miT«irléfUI«UI«it 
confié,  sauf  l'approbalioii  du  roi,  à  aae  assem- 
blée de  (J'^*pu(és  élfls  par  k  aatioO'  Le  poovAir 
ext^calife^l  aUribué  aa  moiiarque  ,  doni  la  per- 
foooe  eci  déclarée  iqviolable  el  facrée. 

H.  \jt  roi  se  rend  à  VJ^êêevaitiée  Nalioaalepoar 
fiîgo^r  la  coo6iiluUQO.  Il  jure  de  la  maioleoir  et 
de  la  faire  exé^a(er.  On  entend  encore  quelques 
çrif  4e  vtvf  U  roi. 

te  cxiéme  jopr,  Avignon  et  le  Gvnt^t-Yeaaisslo 
iptot  déclarés  partie  intégrante  de  U  France. 

30.  Dernière  séance  de  l'A ssemblée  Nationale i 
ditç  conslUuanU.  Le  roi  prononce  qo  discoors  et 
l^uMoooe  la  cl6(are  des  travaux  de  rassemblée. 

i"  octobre.  Première  séaoce  de  ÏAtstmtflfe  Li- 

iislalire ,  4onl  les  élections  ont  eo  lien  aoui^  l'in- 
nence  d^s  clubs  et  ihê  sociétés  anarcbîsles. 

P^os  la  séaqce  dp  5 ,  on  décrète  que  lorsque  le 
tôt  v^ndr^  4  T'a^^semblée,  iloecopera  qn  fauteoU 
si^mblable  à  celui  du  lu-ésident.  Le  litre  de  rot  des 
Français  est  substitué  à  cel«i  de  roi  d#  Framct , 
ç(  les  mots  sire  et  majttU  sent  atiolis.  Le  lende- 
main ce  décret  est  rapporté. 

Rapport  de  MM.  GaHois  et  Geasonné  ,  eoBi' 
missaires  envoyés ,  dès  le  16  juillet  précédent , 
daMS  le  département  de  U  Vendée,  pour  s'infor- 
mer des  causes  de  la  fermentation  qui  s'y  est  ma- 
DitÎBslée.  «  L'époque  de  la  prestation  du  serment 
ecclésiastique ,  disent  les  commisaaires  ,  a  été 
^ur  le  département  de  la  Vendée  la  première  épo- 
que de  ses  troubles...,.  Le  division  des  prêtres  en 
assermenléset  non-assermentés  a  établi  une  véri- 
^ble  scission 4aos  |e  ponple  des  paroisses;  les  fa- 
qiilles  y  sout  divisées  s  on  a  vu  et  ou  voit  chaque 
Jour  des  (emfoes  se  séparer  de  leurs  maris,  des  en- 
t^nU  abandopoer  leurs  pères...  Les  municipalités 
soat  désorganisées....  Ûee  grande  partie  de»  ci- 
foyços  ont  renoncé  au  service  de  la  garde  natie- 
natç.^^..  |les(  4  craindre  que  les  mesures  vigoo- 
rçuse^,  néce^^irea  dans  les  cireon^tanees  contre 
tes  pefiurbateurs  du  repos  public,  ne  parais- 
sent plutôt  Hueperséoutionqu*qn ohilim«nl ioQi- 
Hé  p^  la  loi.  IV 

L'a8sea^(»léo  ordonne  qWil  sera  en¥oyé  des 
troupes  d^ns  (a  Vendée  et  dans  la  Bretagne  où  les 
Insurge  sou(  di^gnés  pi^r  \^  nom  de  çhouan$ ,  qui 
^%i  celui  de  Vup  de  levrs  cb^fs.  (  BitJk.  de  lu  guerre 
de  la,  Yetudée  «4  dê$  çk^^am ,  par  M.  de  Beau- 
champ.  ) 

1&  Le  ministre  de  Hi  guerre  nnnouoe  à  ras- 
semblée que  prèè  de  deux  mille  oftîciersont  «ban- 
donué  leurs  corps  et  quÛ^  le  torritoire  de  |a 
France. 

Massacres  de  la  glacière  d'Avignon.  Une  troupe 
d'ass^^ins,  sona  les  ordres  de  Jovrdon,  cc^nu 
sous  Iq  nom  de  Coufê^Téiet,  dof^is  les  sanglantes 
Journées  dont  il  a  été  un  des  principaux  ac- 
teurs, a'ompare  de  la  pri^n  de  o^te  ville;  les 
4éteu^s  sortent  vu  ^  un  i  et  sont  massacrés  p«r 
d^s  forcenés  y  ^  JeUe^t  leiM^  corps  dans  nn^  gla- 
cière. Les  révolMtiopnaJres  de  MarseiUo  et  d'Aix 
\eulcnt  massacrer  le  régifpenl  suisse  d'Ernest , 
qui  ^e  Retire  4  Borne). 


roi,  de  reolrer  en  Fninee  dans  na  déliu  ^  deui 
mois ,  foute  de  quoi  il  s«ra  dMi«  à»  f^  droits 
éventuels  à  la  régence. 

1"  novembre.  NoaveUn  émissioa  ^vims^zis  , 
qui  porte  à  quatorie  etnls  millions  In  mmme  en 
circulation, 

S.  pécrei  ordonnant  In  séqneslre  de*  biens  des 

princes  français ,  ei  emidamne  à  mort  tous  les 
émigrés,  rassemblés  an>delà  d^  froniièrfs ,  qui 
ne  rentreront  pas  «n  France  av^t  le  1*^  janvier 
1792.  UuUl^Vi  éerit  le  il  à  ses  frères  peur  les 
engager  à  revenir  en  FrancO'  |1  leur  déeUrf 
qu'il  est  parfaitement  libre  ;  ç4 1  1«  «V^um  joor, 
voulant  sortir  de  son  appartement .  à  neuf  heures 
do  soir  ^  il  en  ea  empêché  par  un  fatlioiuiaire. 
1^  LeroiappasesonvefeaudécreldnScoQtfe 

les  émigrés. 

17.  M.  Pélion ,  nommé  maire  de  Paris,  est 
installé  par  M.  Pailly ,  sep  prédécesaenr. 

29.  Décret  qui  prive  de  traitement  el  de  pen- 
sion tous  les  prêtres  qui  ne  prêteront  pas  le  ser- 
ment civique.  I>e  5  décembre ,  le  directoire  dn 
département  de  Paris  engage  le  roi  à  ne  p9s  sanc- 
tionner ce  d^et.  Louis  X\\  y  wiose  aon  V€t9 
le  19. 

14  décembre.  Le  roi  se  rend  à  l'Assemblée  Lé- 
gislative ,  et  lui  fait  connaître  la  décla^9lio^  qVil 
a  adressée  aux  princes  allemands  qui  protègent 
les  n^semblemcnls  d'émigrés  dan^  leurs  états. 
Elle  porte  eo  substance  que  la  continuation  de  co^ 
rassemblements,  au-delà  du  la  janvier  prochain  « 
sera  considérée  par  la  France  comme  up  com- 
mencement d'hostilités.  Le  discours  4n  roi  eqt 
très  applaudi. 

16.  MM.  de  Rçcha^mbeau  et  Luckner  sont  nom- 
més an  commandement  des  i^rmées  du  Nord  et  dp 
^lûn ,  et  ensuite  maréchaux  de  France. 

17.  Emission  de  cyiq  cents  millions  de  nf^Y^i^K 

lis&ignats. 

^  La  reine  va  à  lOpéro*  De  nombreuses  afh 
cUin^^ions  accueillent  cette  malheureuse  pria- 
cesse  que  tant  d'odieuses  caloi^nies  ont  poursuV- 
\ie  peia^^nt  aop  court  séjour  sur  la  (erre  de 
France.  Ou  donnait  TphigiétUe  «n  Aulide  de  Gluçli^, 
et  au  moment  où  le  chœur  dit  :  Chantons!  célé- 
brons noire  reine  !  la  salle  entière  retentit  de  bra- 
vos et  d'applaudi^ement^ 

MM.  Chf^ppe  font  celte  anpée,  k  Bruloq, 
dans  la  Sarlhe  ,  le  preipiçr  essai  d'ooe  machine 
ingénieuse  à  laquelle  ils  donnent  le  nom  de  lélé^ 
'^graphe^ 

M.  Pétion,  ça^re  de  V^xhy  rcfijse  de  faire  le 
coraplln^nt  de  nouvel  an  à  la  reine. 

Moniteur,  M.  le  comte  d'Artois,  M.  le  pripce 
de  Condé,  M.  de  Çalonne,  M.  le  vicomte,  de  Mi- 
rabeau eti(,  de  la  Quçuillesont  décrétés  d'accusa- 
tion ,  el  renvoyé*  pardevant  la  haute  cour  na- 
tionale, séant  ^  Orléans.  Le  ministre  des  affîU- 
rfs  étrangères  et  quelques  fonetionoaires  poblics 
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êùnî  également  renvoyés  à  ée  (Hbonal  qai  s'or- 
ganise  le  3  janvier. 

12.  Ouvertare  du  ttiéâtre  dii  VaudeyfUe,  me 
de  Chartres ,  par  MM.  Barré  ef  Piis. 
'  20  el  24.  Troubles  à  Paris  sons  prétexte  d*acea- 
parcments  de  sucre  et  de  café.  La  populace  pille 
plusieurs  boutiques  d'épiciers.- 

14  février.  Quelques  individus  parcourent  Jes 
rues  de  Paris  coiffés  d*un  bonnet  ronge,  l/origrne 
de  ce  signe  révolutionnaire  est  expliquée  Ainsi  par 
plusieurs  historiens  :  Quaranfe-un  soldats  du  ré- 
giment suisse  de  Châteanvieux  avaient  été  con- 
damnés aux  galères  par  leur  gouvernement  à  la 
auite  de  la  révolte  militaire  de  Nancy  (août  1790). 
La  municipalité  de  Paris  demanda  leur  grâce  à 
rAssemblée  Législative  qui  Faocorda.  «  Les  fbr- 
çafs  revinrent  dans  le  costume-  de  la  chaîne ,  et 
cpiflfés  du  bonnet  rouge  qu'il  leur  était  ordonné 
de  porter  pour  les  distinguer  des  mercenaires 
qu'on  leur  adjoignait  dans  les  travaux.  Ils  furent 
reçus  en  (riomnhe  et  promenés  avec  acclamation 
dans  le  Jardin  du  Palâis-Hoyal.  Ce  bonnet,  type 
de  leur  humiliation,  fut  adopté  par  leurs  protec- 
teurs comme  un  signe  honorable  de  persécution. 
Ils  s^afflublèrent  du  bonnet  rouge.  Cette  coiffure 
leurna  en  mode ,  et  il  devint  dangereux  de  ne 
point  arborer  ce  signe  de  patriotisme ,  ainsi  que 
èe  ne  pas  imiter  l'extérieur  malpropre  et  le  lan- 
gage grossier  des  forcenés  démagogues.»  {An- 
qttelH ,  (orne  XIV,  page  235.  ) 
•  i*'  mars.  L^empcreur  Léopold  If  meurt  à 
Vienne,  âgé  de  44  ans.  Son  fils,  François  II,  lui 
Mecèile  comme  roi  de  Hongrie  ef  de  Bohème,  et 
ensuite  comme  empereur,  le  7  juillet  suivant. 

16.  Gustave  III,  roi  de  Suède,  est  assassiné  d'un 
•eup  de  pistolet  à  vent,  dans  un  bal  masqué,  par 
Anckars^roëm,  gentilhomme  suédois,  aidé  de  plu- 
sieurs officiers  qui  avaient  pris  part  à  cette  conspl- 
ration  r-égieide.  Ce  pri née  meurt  le  29.  Son  fils,  en- 
coremineup,  loi  succède  sousle  nom  deOustavel Vy 
et  le  duc  de  Sadermanie ,  frère  du  roi  défunt,  est 
déclaré  régeot  pendant  la  minorité  du  jeune  prince, 
9QB  Déveu.  Aûckaretroëm  est  condamné  (21^  avril  ) 
a  être  décapité  aprèaavoir  été  battu  de  verges  pdb- 
danl  trots  jours  et  avoir  eu  la  main  droite  cou- 
pée. Ses  deux  eemplioes ,  Ribbing  et  de  Horn, 
Mut  également  eondamnés  à  mort  ;  mais  le  due 
ée  Swderaiaaie,  après  avoir  pris  la  régence,  oom- 
WÊM%  lear  peine  en  un  exil  perpétuel.  On  voit  dans 
use  des  salles  de  TUniversIté  d'Upsal  un  grand 
coffre  svraiooté  d'un  autr«  plus  petit,  tous  les 
deux  fermés  avec  dea  barres  et  des  ehatoes  de 
fer.  Ces  deux  coffres  ont  été  légués  à  l'Université 
par  Gustave  III,  avec  ordre  de  ne  les  ouvrir  que 
eÎB^ante  an^  après  la  date  de  sa  mort  (1842). 

L/astemMée  accorde  à  Louis  XVI  une  'garde 
eemUUuiionneih. 

5  avril.  L'évêque  Terne  fait  pendre  un  déerel 
ffui  prohibe  Ukurcpstume  ecolésiastiqM  ^t  teli*^ 

18.  11.  de  Flfiipiea ,  ex-ministre  de  la  marineY 
fêi  nommé  goHvenieur  du  priuoe  royal. 
..  .SÉbttéMetdel'AaiemhléeLégialfttiveqiiidéolaM 


la  guerre  au  nei  de  HtMgvIe  et  de  loMne.  I.ee 
hostilités  commencent  le  28  près  de  Lille.  Les 
Français  sont  repousses  dans  un  combat  devant 
Tournai.  Kealf  ées  à  Ltlte ,  les  troupes  et  la  po- 
pulace aocuseat  de  traliison  le  général  Tliéèbald 
BiUon.  Il  est- pendu  par  ees  furieux.  Le  lende* 
main ,  les  Français,  eaBnmaadék  par  le  général 
BtroQ,  éprouvent  un  nouvel  échec  à  Quiévrain, 
et  rentrent  en  désordre  à  Va|enoiennes. 

Les  jacobins  aeouaeui  la  reine  de  teair  aoii 
Tuileries  up  due  aulrishien,  e'est^à-dire  un  co- 
mité ohargé  d'instr^dre  l'einpereur,  aon  frère,  de« 
mesures^  qu'en  prenait  en  France  pour  soutenir 
la  guerre.  Le  roi  croit  devoir  justifier  Marie-Au'» 
toinette  de  cette  absurde  accusation,  et  ordonne, 
d'informer  oontre  les  auteurs  de  cette  calomnie. 
Le  juge  de  paix ,  chargé  de  ees  poursuites ,  lanoe 
plusieurs  mandata  d'amener  contre  des  membrea 
de  l'Assemblée  Législative  ;  mais  celle-ci,  outre** 
passant  les  pouvoirs  que  lui  doune  la  conslitutiou, 
décrète  le  juge  de  paix  d^aecusation ,  et  le  renvoie 
pardevant  la  haute  cour  d'Orléans. 

Nouvelle  émission  de  300  millions  d'assignats. 

Jpurdan ,  surnommé  Coupfi-Tei^ti ,  Mainvielle , 
Duprat  et  aufres  asstissius ,  auteura  des  massa-i 
ores  d'Avignon ,  rentrent  dans  cette  ville  à  Lp 
faveur  do  Tamnistie  doot  l'assemltlée  |i  cqqv^r^ 
ces  atrocités. 

Première  exécution  par  la  guillotine  ^  ^^  place 
de  Grève,  sur  un  assassin  i^ommé  Pelletier.  Voici 
la  leUre  écrite  à  ce  sujet  par  Rtederer,  proc^reu^ 
général  syudic,  à  M.  de  Lafayçtte,  oommandant- 
géoéral  die  la  garde  nationale* 

a  Paris,  2^  avril  1792. 
'  a  Le  uoMveaii  m^de  d'exécution,  monteur,  du 
»  supplice  de  la  tête  tranchée^  sittir^a  cert^iine- 
H  meut  une  foule  considérable  à  (a  Grève^  et  il 
n  e$i  ijuivenani  de  prendre  des  i^esMreSf  potir 
»  qu*U  t^  $$  €4n^tn^Ui  w^k^mê  4égr4i€^i^  à  la 
»  ma^hmf-  t^  crois  en  conséquence  nécessaire 
»  que  ¥eu9  ordoaniez  aux  gepdiiurmes,  qui  aeront 
y^  présents  à  l'exécHtion,  dç  rester  après  qu'elle 
n  aura  eu  Ueu«  en  nombre  sufTisoiH  sur  1^  pî^ce  ^ 
»  et  dana  les  is^uea,  pour  faeiUter  r^nl^veo»eal 
A  de  la  nAi(c|iine  et  de  l'éciiafatid- 

«Beiwn».  ]| 

Quelques  jours  avan^  cette  exécqtionf  on  aviûl 
fait  des  ejtpérièncea  de  la  fOfichiM,  dans  Ul  çonr 
de  Bieètre,  sur  des  cadavres* 

29,  Diéeret  qui  ordonne  que  tfws  les  ecclésiaa-^ 
tiques  qui  refuseront  de  se  soumettre  à  |a  cons- 
titution civile  du  clergé ,  seront  ^ép^tés. . 

La  garde  constitutionnelle  di|  roi  est  accusée 
d'incivisme  par  les  anarebiates  4^  çlul^,  IJn  dé- 
cret liejencîe  cette  garde*  et  renvoie  aop  com- 
mandant, M.  le  due  deBrifiac,  dev«l9ll  la  l^aute 
eeur  d'Orléana. 

M.  de  Bemaiorf  reliise  y  aa  ?e«^  4fi  r^  4^  ^^ 
BemarefL ,  de  te  joindr»  à  la  cealitieil  4e^  ç^arf 
de  Vienne  eé  de  BerUu  eenâre  la  Fr#po^ 

4  juin.  M.  Servan,  ministre  de  la  gnerre,  pr<H 
p««e  à  1* Assemblée  JLégi^ative,  à  l'ioaadu  fo^,  ^ 
formatiez  4*110  oamp  de  viag^  iny^t  ^wwn^  mÊ( 
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les  mura  de  Paris.  L'assemblée  adopte  cette  pro- 
positioa.  Huit  mille  Citoyens  réclament  contre 
cette  décision.  Le  roi  renvoie  les  ministres  Ser- 
yan,  Roland  et  Glavières.  lis  sont  remplacés 
par  IIM.  Mourgues,  Dumouriez  et  Beaolieu.  L'as- 
semblée décrète  que  les  ministres  destitués  em- 
portent les  regrets  de  la  nation. 

En  rertu  d'un  décret,  on  brûle,  dans  la  plupart 
des  villes  de  France,  tous  les  titres  de  noblesse 
qui  se  trouvent  dans  les  archives  publiques. 

11.  Combat  de  Maubeuge,  dans  lequel  M.  de 
Lafayetle  obtient  quelque  avantage  sur  les  Autri- 
chiens. Le  17,  le  maréchal  Luckner  s'empare  de 
Menin  et  marche  sur  Gourtray  dont  il  se  rend 
maître. 

19.  Le  roi  refuse  sa  sanction  è  deux  décrets  de 
l'assemblée  :  1*  celui  qui  ordonne  la  déportation 
des  prêtres  non  assermentés  ;  2°  et  celui  pour  la 
formation  d'un  camp  sous  Paris.  Ce  refus,  entiè- 
rement dans  les  limites  de  la  constitution ,  fut  le 
prétexte  des  désordres  du  lendemain.  Les  factieux, 
représentés  par  deux  clubs,  les  Jacobins  et  les 
Cordelien,  se  disputaient  alors,  ainsi  que  l'avait 
prédit  Mirabeau ,  les  débris  de  la  monarchie.  Les 
Jacobine^  successeurs  de  la  réunioi^  du  Club-Bre- 
(CHy  à  Versailles,  tenaient  leurs  séances  dans  le 
couvent  des  jacobins  de  la  rue  Saint-Honoré,  dans 
le  lieu  même  où ,  pendant  la  ligue,  le  Conseil  des 
Seize  avait  tenu  ses  conciliabules.  Les  Cordeliers, 
fondés  par  Danton,  se  réunissaient  dans  la  maison 
de  rObservance ,  en  face  de  l'école  de  chirurgie. 
Ce  club  avait  pris  le  titre  de  Sociélé  des  droits  de 
rhomme,  comme  les  jacobins  prenaient  celui  d'a- 
mis  de  la  révolution.  Le  but  des  deux  sociétés  pa- 
raissait différent,  mais  leurs  moyens  étaient  à  peu 
près  les  mêmes.  Les  Cordeliers  travaillaient  à  ren- 
verser Louis  XVI  du  Irène  pour  y  faire  monter 
leducd'Orléans.  L'esprit  du  club  des  Jacobins  élait 
exclusivement  républicain ,  quoique  ses  membres 
ne  fussent  nullement  d'accord  sur  la  manière  dont 
ils  établiraient  une  nouvelle  forme  de  gouverne- 
ment. Ils  détruisaient  l'édifice  par  instinct  et  sans 
même  songer  aux  moyens  de  le  reconstruire.  Ro- 
bespierre, Danton  etMarat  dirigeaient  publique- 
ment le  club  des  Cordeliers  ;  Sieyes  passait  pour 
en  être  le  chef  secret.  Danton  se  flattait  qu'il  aurait 
un  grand  crédit  sous  le  règne  du  duc  d'Orléans, 
et  Robespierre  se  croyait  assez  de  talent  pour 
écarter  à  la  fois  et  Danton  et  le  duc  d'Orléans. 
Depuis  le  retour  de  Varennes,  les  deux  clubs 
étaient  d'accord  pour  demander  que  l'Assemblée 
Législative  mit  Louis  XVI  en  jugement.  Un  grand 
nombre  de  pamphlets  avaient  été  publiés  dans  ce 
sens,  et  répandaient  unegrande  fermentation  par- 
mi la  populace  des  faubourgs.  Les  uns  jetaient 
dans  le  public  des  idées  de  républicanisme ,  et 
préparaient  aux  meneurs  l'assistance  des  derniè- 
res classes  du  peuple,  en  laissant  entrevoir  le  ni^ 
vellement  des  fortunes  comme  une  suite  inévita- 
ble du  nouvel  ordre  de  choses.  Les  autres  exal- 
taient les  sacrifices  que  le  duc  d'Orléans  avait  faits 
pour  la  révolution ,  et  présentaient  comme  une 
Jwte  récompense  de  tant  de  patriotisme,  l'éléva- 


tion de  ce  prince  sur  le  trène  constitutionnel  de 
France. 

20.  Violente  attaque  populaire  contre  la  famille 
royale. 

Dès  le  matin,  plusieurs  bandes  de  sans-culottes 
se  mettent  en  marche  des  faubourgs  Saint-Marceau 
et  Saint-Antoine  ;  elles  se  grossissent  en  roule 
d'une  multitude  de  gens  armés  qui  se  joignent  aux 
anarchistes  sans  s'informer  du  motif  ou  do  but 
de  cette  insurrection.  Les  diverses  bandes  se  réu- 
nissent sur  la  place  du  Carousel,  où  la  gendar- 
merie nationale  garde  tous  les  accès  du  chàleaa. 
La  cour  et  le  jardin  sont  occupés  par  un  batail- 
lon de  la  garde  nationale  qui  remplaçait  la  garda 
kdu  roi  congédiée.  A  l'approche  des  factieux  on 
ferme  la  porte  royale  ;  mais  l'atlroupement  me- 
nace de  l'enfoncer,  et,  en  même  temps,  celui  qui 
parait  le  chef  de  cette  multitude  armée  fait  cliar- 
ger  un  canon,  le  traîne  contre  la  porte,  et  engage 
cette  troupe  à  jurer  qu'elle  entrera,  de  gré  on  dô 
force,  dans  le  chàieau.  Tous  en  font  le  serment.  La 
porte  est  ouverte  aussitôt  par  l'ordre  d'un  officier 
municipal.  La  garde  nationale,  qui  ne  reçoit  au- 
cun ordre,  ne  s'oppose  à  rien ,  et  en  moins  de 
cinq  minutes,  la  cour,  les  escaliers,  les  salles  do 
château,  et  jusqu'à  l'appartement  du  roi,  sont 
envahis  par  vingt  mille  individus  armés  de  piques, 
de  lames  de  sabre,  de  croissants,  de  faulx  et 
d'autres  morceaux  de  fer  surmontant  de  longs 
bâtons.  Un  des  douze  canons  que  possède  cette 
populace  est  traîné  jusqu'à  la  salle  des  cent-suisses. 
Le  roi,  la  reine  et  la  famille  royale  s'étaient  retirés 
dans  la  chambre  à  coucher  du  monarque.  Forcé 
dans  ce  dernier  asile ,  Louis  XVI  fait  retirer  la 
reine  dont  les  jours  paraissent  plus  spécialement 
menacés,  et  suivi  de  M""  Elisabeth  et  de  quatre 
gardes-nationaux  qui  avaient  réclamé  l'hcmnear 
de  mourir  à  ses  cètés,  il  se  présente  à  ces  fu- 
rieux, un  moment  frappés  d'étonnement  par  sob 
attitude  calme  et  son  air  de  bonté.  Un  homme > 
armé  d'une  pique,  l'œil  plein  de  rage ,  s'avaoet 
cependant  vers  le  roi,  en  faisant  un  geste  mena- 
çant :  un  des  gardes  nationaux  se  précipite  ae- 
devant  du  coup  et  détourne  le  fer.  Le  roi  se  re- 
tire dans  l'embrasure  d'une  fenêtre,  entouré  de 
dix  à  douze  personnes,  parmi  lesquelles  se  trou- 
vent MM.deBougainville,  Aubier,  de  Moucby  et 
Acioque ,  chef  d'un  bataillon  de  la  garde  natio- 
nale. La  foule  augmente  :  des  cris,  des  huriementi 
ae  font  entendre  ;  chaque  bannière  qu'on  déploie 
aux  yeux  du  roi  porte  des  menaces  contre  sa  per- 
sonne, ou  des  injures  grossières  contre  la  reine. 
«  Des  fédérés  prenant  M°^  Elisabeth  pour  la  reine, 
s'écrient  :  Voilà  r Autrichienne,  il  faut  la  saisir! 
et  les  piques  étaient  levées  sur  sa  poitrine,  lors- 
qu'un des  serviteurs  du  château  l'aperçoit  :  Ce  n'esê 
pas  la  reine,  dit-il ,  c'est  M'*  Elisabeth.  —  Ponr- 
qwn  les  détromper,  s'écrie  M"*  Elisabeth,  cette 
erreur  peut  sauver  la  reine.  «  (  HisUrire  delà  rév^ 
lution  par  M.  de  Conny.  )  Des  officiers  de  police 
courent  à  rAssemblée  Législative  pour  l'informer 
des  dangers  du  roi  ;  to  séance  venait  d^étre  levée, 
et  quelques  membres  seulement  se  reodenl  a« 
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chateaa,  plotAi  pour  yofr  ee^ui  s'y  passe  que 
pour  arrêter  le  désordre. 

Les  factieux  demandent  avec  audace  au 
roi  sa  sanclioix  au  décret  de  déportation  des 
prêtres;  il  la  refuse  avec  affabilité,  a  Plutôt  re- 
noncer à  la  couronne,  s'écrie-t-H,  que  de  parti- 
ciper à  une  semblable  tyrannie  des  consciences.» 
Sa  douceur  e(  sa  fermeté  étonnent  ces  furieux, 
et  il  commence  à  les  calmer  en  acceptant  de  boire 
à  leur  santé  un  verre  de  vin  qu'on  lui  présente.  «  Il 
est  empoisonné,  dit  tout  bas  un  serviteur  fidèle. 
—  Eh  I  bien,  répond  Louis  XVI ,  je  mourrai  sans 
avoir  sanctionné  le  décret.  —  On  n'a  voulu  qu'ef- 
frayer Votre  Majesté,  reprend  un  grenadier.  — 
Touchez  mon  cœur,  répond  le  roi  en  lui  prenant 
la  main,  et  voyez  si  ce  sont  là  les  battements  d'un 
cœur  agité  par  la  crainte«  Un  honnête  homme  est 
toujours  tranquille  quand  il  fait  son  devoir.  &  Les 
plus  exaltés  surpris  de  tant  de  sécurité ,  s'adou- 
cissent :  le  roi  achève  leur  défaite  en  consentant 
à  se  eouvrir  d'un  bonnet  rouge  qu'ils  lui  présen- 
tent et  cette  horde  de  factieux,  venue  avec  des 
intentions  si  menaçantes,  s'écoule  lentement,  con- 
tre rintention  de  ses  chefs,  apaisée  et  presque  re- 
pentante de  ses  propres  excès. 

Cependant  cette  scène  horrible  durait  depuis 
trois  heures,  et  le  maire  de  Paris,  Pétion,  que  la 
voix  publique  désignait  comme  rinstigaleur  de 
eette  émeute,  n'avait  pas  encore  paru.  Il  arrive 
enfin  vers  six  heures,  au  moment  où  la  foule  com- 
mençait à  s'écouler,  a  Le  peuple,  dit-il  au  roi, 
s'est  présenté  avec  dignité,  le  peuple  sortira  de 
même  :  que  Votre  Majesté  soit  tranquille,  v  Pais 
se  tournant  vers  ceux  qui  se  trouv<'iient  encore 
dans  la  salle,  il  ajoute  :  a  Mes  amis,  mes  frères, 
vous  venez  de  prouver  que  vous  êtes  un  peuple 
libre  et  sap;e;  retirez-vous,  et  moi-même  je  vais 
TOUS  en  donner  l'exemplQ.  )»  Il  sortit  en  effet  du 
château  I 

La  reine,  dans  les  premiers  moments  avait  été 
retenue  dans  l'appartement  du  dauphin ,  malgré 
ses  instances  pour  se  rendre  auprès  du  roi  et 
partager  ses  périls.  Elle  ne  parut  que  vers  la  fin 
de  celle  scène  de  désordre,  lorsque  les  esprits 
furent  un  peu  calmés ,  et  protégée  d'ailleurs  par 
son  fils  qu'elle  tenait  par  la  main,  et  par  les  gre- 
nadiers du  bataillon  des  Filles-Saint-Thomas  dont 
le  dévouement  constant  à  la  cause  de  l'infortuné 
Louis  XVI  mérite  d'être,  conservé  par  l'histoire. 

Le  défilé  ne  finit  qu'à  huit  heures  du  soir.  Peu 
après  le  roi  rentra  dans  sa  chambre  où  la  reine 
le  suivit  avec  ses  enfants.  Elle  se  jeta  avee  eux 
anx  pieds  du  monarque ,  et  ils  se  tinrent  quelques 
instants  embrassés.  Le  roi  était  alors  environné 
d'une  députation  de  l'assemblée  et  de  ceux  qui  ne 
l'avaient  point  quitté.  L'assemblée  envoya  trois 
députations  successives  ;  la  dernière  sortit  à  dix 
heures.  «  Le  roi  ne  fut  jamais  plus  grand  que  dans 
cette  circonstance,  dit  une  relation  de  cette  fu- 
neste journée  ;  il  ne  témoigna  pas  la  moindre  émo- 
tion; supérieur  aux  efforts  qu'on  faisait  pour  avi- 
lir son  autorité  et  sa  couronne,  son  calme  au  milieu 
de  ses  bourreaux,  sa  patience  à  supporter  les  in- 


jures les  plus  grossières,  la  sérénité  de  son  âme, 
la  constance  de  son  refus ,  enfin  cette  résolution 
ferme  et  philosophique  qui  ne  l'a  pas  abandonné 
un  seul  instant,  a  rehaussé  la  dignité  du  monarque 
et  conservé  à  la  nation  toute  sa  gloire  et  son  in- 
nocence. » 

Pendant  la  crise,  Louis  XVI  dit  à'un  des  dé- 
putés, qui  se  trouvait  près  de  lui  :  «  Il  se  pourrait 
bien  qu'aujourd'hui  le  représentant  héréditaire  de 
la  nation  et  quelques-uns  de  ses  représentants 
temporaires  ne  vissent  pas  la  fin  de  la  journée... 
Après  tout,  on  eu  parlerait  beaucoup  demain,  et 
ensuite  l'on  n'y  penserait  bien  têt  plus,  v 

Le  lendemain ,  il  y  eut  encore  quelques  mouve- 
ments dans  le  château.  Le  dauphin ,  alors  âgé  de 
7  ans ,  se  réfugia  plein  d'effroi  dans  4es~  bras  de 
sa.  mère ,  en  s'écriant  avec  naf veté  :  «  Ah  !  ma- 
man I  est-ce  qu'hier  n'est  pas  fini  ?  » 

Prise  d'Ypres  et  de  Gourtray  par  le  maréchal 
Luckner. 

28  juin.  Vingt-mille  habitants  de  Paris  signent 
une  adresse  à  l'Assemblée  Législative,  dans  la- 
quelle ils  s'élèvent  avec  indignation  contre  les 
excès  commis  dans  le  palais  du  roi ,  et  deman- 
dent la  punition  des  coupables.  Les  départements 
suivent  Texemple  de  Paris ,  celui  de  la  Somme 
se  fait  surtout  remarquer  par  l'énergie  de  ses 
protestations.  M.  de  Lafayette  quitte  l'armée,  et 
vient  porter  ses  plaintes  à  la  barre  de  l'assem- 
blée. Il  demande  la  punition  des  factieux  qui  ont 
violé  la  constitution.  Cette  démarche  inattendue 
n'étonne  pas  moins  le  parti  royaliste  que  la  fac- 
tion jacobine.  «On  crut  â  Lafayette  la  pensée  de 
frapper  un  grand  coup;  il  arrivait  de  son  armée; 
on  racontait  qu'il  en  était  adoré  ;  un  peu  de  fati- 
gue militaire  avait  hâlé  son  teint;  sa  contenance 
semblait  plus  assurée  que  lorsqu'il  commandait 
dans  les  rues  de  Paris  ;  on  crut  â  son  audace , 
on  s'abusait  étrangement.»  [De  Conny.  ) 

30  juin.  M.  de  Lafayette  écrit  à  l'assemblée 
qu'il  retourne  à  l'armée.  La  faction,  que  son  ar- 
rivée à  Paris  avait  d'abord  effrayée,  se  moqua 
de  ses  vains  projets.  Le  représentant  Ducos,  mè» 
tant  l'ironie  aux  injures^  dit  que  l'assemblée  «de« 
vrait  s'occuper  de  la  destruction  des  sociétés  po- 
pulaires, si  vivement  sollicitée  par  le  vainqueur 
des  deux  on  trois  mondes.  »  La  municipalité  de 
Paris  brise  le  buste  du  général,  son  ancien  favori, 
et  les  jacobins  brûlent  son  effigie  dans  le  jardin 
du  Palais-Royal ,  en  présence  du  duc  d'Orléans , 
*  qui  n*avait  point  oublié  l'exil  honteux  que  La- 
fayette lui  avait  imposé  après  les  journées  des  5 
et  6  octobre. 

6  juillet.  Le  directoire  du  département  de  Pa- 
ris suspend  de  leurs  fonctions  MM.  Pétion,  maire, 
et  Manuel ,  procureur-général  de  hi  commune, 
pour  n'avoir  prévenu  ni  arrêté  les  désordres  do 
20  juin.  M.  Rœderer  prend  la  défense  du  maire 
de  Paris.  Le  roi  confirme  la  suspension  de  Pétioa 
et  de  Manuel;  mais  l'Assemblée  Législative  an- 
nuité, le  13,  l'arrêté  du  département. 

Louis  XVI  informe  l'assemblée  par  an  mes- 
sage que  le  roi  de  Prusse  a  Dut  avancer  cin* 
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quaofe^leax  mille  hommes  sur  les  fronUères  de 
Fniiiee.  Teun  les  ministres  déclarent  qu'ils  ne 
pMvent  plus  répondre  da  sâlut  de  Télat  et  don- 
■enl  lears  démissions.  L'armée  française  est  por- 
tée à  4M,OeO  hommes. 

Décret  qai  proclame  la  patrie  en  danger.  On 
fait  des  enrôlements  volontaires  à  Paris  et  dans 
les  départements.  Nouvelle  fédération  au  Champ- 
de-Mars  (  t4>  juillet)  ;  on  y  jure  encore  le  maintien 
de  la  constitution ,  et  le  17,  -au  mépris  de  leur 
serment ,  quelques  fédérés  viennent  demander  à 
l'Assemblée  Législative  la  suspension  du  pouvoir 
exécutif,  et  la  convocation  d'une  Convention  Na- 
tionale. 

i9.  L'empereur  et  le  roi  de  Prusse  arrivent  à 
Mayenee,  suivis  du  duc  de  Brunswick  et  du 
|»riaee  de  Nassau.  Ils  y  conceflent  les  moyens 
d'attaquer  le  France  avec  vigueur  et  sur  plu- 
sieurs points.  Le  roi  de  Sardaignc  se  déclare  con- 
tre la  France  et  refuse  de  recevoir  l'ambassadeur 
constitutionnel.  Manifeste  des  puissances  sfgné 
|iar  le  due  de  Brunswick ,  en  f&alité  de  gteéral 
en  ehef  des  armées  coalisées. 

25.  Les  sections  de  Paris  sont  en  permanence. 
On  feii  courir  le  bruit  qu'il  y  a  un  amas  d'armes 
aux  Tuileries.  Des  bandes  de  sans-culottes  par- 
co«rent  les  rues  en  demandant  la  déchéance  du 
roi.  Rifïteembtement  des  factieux  sur  la  place  de 
la  Bastille  et  dans  le  faubourg  Saint-Marceau. 
Le  26 ,  on  sonne  le  tocsin  et  on  bat  la  générale. 
Le  27,  Péllen  vient  déclarer  à  l'assemblée  qu'il 
crùii  le  calme  rétabli.  Un  décret  fait  rouvrir  le 
jardin  des  Tuileries  fermé  depuis  Ie20  juin.  C'était 
par  le  jardin  que  les  jacobins  s'introduisaient  au 
château  dans  les  jours  d*émeote.  Dcsprémenll 
l'ayant  trevereé  en  sortant  de  l'assemblée,  des  fé- 
dérés se  jettent  sur  lui  comme  des  (brieux,  et  Tau- 
raient  inassacré  sans  le  secours  de  quelques  gar- 
des nationaux  qui  l'arractient  tout  sanglant  de 
leurs  mains.  Desprémenil  avait  été  l'idole  du 
peuple  <^uand  il  combattait  l'autorité  royale  au 
sein  du  periement.  Aussi,  dit-il  à  Pétion,  qui  alla 
k  visiter:  o  V<fnê^voyet  m  mot  nn  exemple  terrible 
d$  /'tneotutoiMf  ém  peuple ^  commt  vous,  f  ai  eu  sa 
fttveur,  et  cependanl  voui  voyet  dam  quel  étal  Je 
iuis  réduU.  PmutieK-voHi  n'éprouver  rien  de  pa- 
niil  Pétion  pâlit  et  n'eut  pas  la  (brce  de  répon- 
dre. (De  Conny.)  » 

30.  Une  bande  de  Marseillais,  parmi  lesquels 
figurent  les  assassins  d'Avignon ,  arrive  à  Paris. 
Combat  entre  eux  et  la  garde  nationale  dans  les 
Champs-Elysées* 

CoDciliahules  tesas  à  Charenton  entre  les  plus 
acdents  révolutionnaires  de  l'assemblée  et  des 
jac<U>iAs.  On  y  décide  une  insurrection  nouvelle 
p^ur  le  9  oa  le  10  août,  Danton  plus  encore  que 
Aebespierre  est  le  chef  de  l'attaque  qui  se  pré- 
pare contre  le  trône  de  Louis  XVL  11  a  sous  ses 
ordres  Maret,  Westermami  et  GamHle  Desmou- 
Uas. 

3t.  Nouvelle  émission  de  300  millions  d'assi- 
gnats. 

M  SOÛL  Déclaration  des  princes  français  datée 
de  Biogea  (Heise-Damstadt);  elle  contlenl  an 


exposé  ûdèle  de  leon  sehtfmettts  et  de  leers  d«e^ 
seins.  Séparant  avec  raison  la  nation  française 
de  la  faction  révolutionnaire  qui  l'opprime ,  ils 
énumèrent  les  crimes  que  cette  diction  a  déjà 
commis,  et  toutes  les  calamités  dont  elle  couvrira 
le  royaume,  si  on  ne  la  réduit  à  l'impuissance; 
ils  déclarent  qu'aucun  motif  d'ambition  person- 
nelle ne  les  engage  à  prendre  les  armes,  et  que 
la  France  étant  rendue  à  elle-même ,  ils  donne- 
ront à  tous  les  Français  l'exemple  de  la  soumis- 
sion aux  lois  et  de  leur  respect  pour  les  volontés 
du  monarque. 

Le  duc  d'Orléans  se  plaint  de  ce  que  le  roi  ne 
veut  l'employer  ni  sur  terre,  ni  sur  mer. 

Une  dépulation  des  Marseillais  vient  demander 
à  l'assemblée  la  déchéance  du  roi.  Pétion ,  au 
nom  de  la  cemmvne,  demande  également  la  dé* 
diéance.  Deux  sections  de  Paris  protestent  eon^ 
tre  cette  pétition.  La  section  de  Mauconsell  dé- 
clare qu'elle  ne  reconnaît  plus  «Ikuis  XVI  pour 
roi  des  Français.  Rassemblement  au  Champ-dc- 
Mars,  pour  réclamer  la  déchéance  et  la  tormatloû 
B'une  Convention  Nationale. 

5.  Bombardement  de  Thionville  par  les  Prus- 
siens. 

7.  Combat  de  Caosel,  où  le  maréchal  Luckner 
bat  les  Autrichiens  et  leur  fait  cinq  cents  prison-^ 
Diers. 

8.  Collot  d'Herbots  dénonce  Lafayette  â  Tas^ 
semblée.  Il  le  présente  comme  «  un  soldat  fac* 
tieux,  organe  des  tyrans  conjurés,  »  et'demande 
contre  lui  un  décret  d'accusation.  MM.  de  Vau- 
Manc,  Beugnot,  Girardin  et  quelques  antres,  dé- 
fendent le  général  contre'  les  Girondins  et  les 
Jacobins  réunis.  Après  plusieurs  jours  de  débats, 
quatre  cent  quarante-six  voix  contre  deux  cent 
vingt-quatre  déclarent  qu'il  n'y  a  pas  lieu  à  accusa- 
tion. Ce  décret  est  rendu  le  8  ;  cent  quinze  dépu- 
tés ont  manqué  à  l'appel.  Les  fédérés  qui  encom- 
brent les  tribunes  poussent  des  cris  de  rage  en 
apprenant  ce  résultat.  Des  groupes  se  forment  au 
dehors,  et  demandent  la  tète  de  ceux  qui  ont  dé- 
fendu Lafayette.  MM.  de  Vaublaiic,  Girardin, 
Dumas,  Quatremère,  sont  assaillis  et  ne  doivent 
leur  salut  qu'à  l'intervention  de  quelques  grena- 
diers de  la  garde  nationale. 

9.  Rœderer,  mandé  à  l'assemblée,  y  rend 
compte  des  mesures  prises  par  la  commune  pour 
déjouer  le  projet  d^une  insierrection  annoncée 
pour  le  lendemain. 

10  août.  Attaque  des  Tuileries.  Ben  versement 
de  la  monarchie  française. 

Les  Jacobins,  poqr  hâter  le  moment  de  rinsttr- 
reclion,  avaient  répandu  le  bruit  que  le  roi  voulait 
s'enftiir  de  nouveau.  Sur  cetle  rumeur  la  i^arde 
nationale  est  convoquée  par  le  maire  de  Paris , 
et  placée  tant  sur  le  Carrousel  qu'aux  portes  ex- 
térieures du  palais,  atîn  d'empêcher,  disait-on , 
la  fuite  du  monarque  et  de  sa  famille.  Mais  le 
roi  n'ignorait  pas  le  motif  secret  de  ces  précau- 
tions, qui  était  de  s'emparer  de  sa  personne  et 
même  de  le  tuer  pendant  la  confusion  d'une  at- 
taque. Quelques-unes  des  compagnies  suisses 
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venaient  d*è(re  appelées  de  Coorbevoie  poar 
remplacer  ia  garde  conslitationnelle  qai  avait  été 
licenciée.  Dans  la  journée  da  9,  et  pendant  la 
nuit  suivante ,  les  appartements  du  château  s'é- 
taient remplis  de  gentilshommes  et  de  militaires 
décidés  à  mourir  pour  la  royauté.  Dix-huit  cents 
gardes  nationaux,  neuf  cents  Suisses  et  trois  cents 
gentilshommes  formaient  la  défense  des  Tuileries. 

Le  10,  à  cinq  fieures  du  matin,  le  roi  descend 
dans  la  eour  du  château,  visite  les  poster  des  suis- 
ses, passe  en  revue  la  garde  nationale,  cavalerie.et 
infanterie,  et  est  reçu  dans  les  rangs ,  avec  res^ 
pect  par  tous ,  et  avec  acclamation  par  le  plus 
grand  nombre.  11  rentre  satisfait,  et  se  retire 
quelques  instants  dans  son  cabinet,  a  Recueilli 
dans  la  prière,  il  s'entretint  avec  son  confesseur 
Tabbé  Hébert,  et  là,  comme  une  victime,  il  se  pré- 
para à  tous  les  événements  avec  la  plus  sainte 
résignation.  »  (De  Couny.) 

Les  révolutionnaires  recevaient  leurs  ordres 
de  deux  points  différents  :  de  la  caserne  des 
Marseillais  pour  le  faubourg  Saint-Marceau ,  et 
de  VHôlel-de-Ville  pour  le  faubourg  Saint-An- 
loinc.  Barbaroux,  Fonrnier  etRebecqui,  venus  à 
Paris  à  la  tète  des  Marseillais,  et  Alexandre, 
ami  de  Santcrre,  commandant  le  bataillon  des 
Gobelins,  étaient  les  chefs  de  la  bande  Marseil- 
laise. Le  poste  de  rHôtel-dc-Ville  était  dirigé  par 
Danton,  Camille-Desmoulins,  Manuel,  Fabre- 
d'Eglantine,  Huguenin,  Pauls,  Osselin,  Marat, 
FréroH,  Tallien,  Duplain,  Billaud-Varenues,  Ro- 
bespierre^  ColIot-d'Herbois,  Chénier  et  autres  Ja- 
cobins, dont  plusieurs  cependant  n'étaient  que  les 
iosfruments  des  quatre  principaux  conjui  es  de  la 
faction  d'Orléans  :  Sieyes ,  Laclos  ,  Sillery  et 
Condorcet. 

11  était  huit  heures  quand  la  bande  des  Mar- 
seillais ,  au  nombre  de  trois  mille  au  plus,  débou- 
cha sur  la  place  du  Carrousel  en  poussant  des  cris 
effrayants.  La  première'  garde  à  laquelle  ils  se 
présentent  refuse  le  passage;  ils  insistent;  quel- 
ques coups  de  fusil  sont  tirés,  a  Les  brigands,  qui 
croyaient  ne  devoir  pas  éprouver  de  résistance , 
se  déconcertent  et  reculent.  Un  ordre  de  charger, 
donné  dans  ce  moment,  les  aurait  tous  mis  en  fuite.» 
{AnquetU,)  Tous  les  historiens  sont  unanimes  sur 
ce  point  :  «  Une  sortie  vigoureuse,  dit  M.  Thiers 
(Tom.  II  pag.  270) ,  aurait  pu  dissiper  les  ras- 
semblements, et  dans  ce  moment  d'hésitation, 
un  mouvement  de  terreur  aurait  infailliblement 
empêché  rinsurrection. »  M.  Mandat,  ancien  offi- 
cier adx  gardes -françaises,  commandant  delà 
I garde  nationale,  avait  obtenu,  non  sans  peine,  du 
maire  Pétlon ,  un  ordre  signé  de  repousier  la  forée 
par  la  force-.  Au  lieu  d'en  faire  usage ,  il  cède  à 
l'invitation  de  Roeiderér ,  lui  conseillant  de  se  ren- 
dre à  l'Hôtel-de- Ville,  où  l'appelle  un  ordre  de  la 
municipalité.  Mais  cette  municipalité  venait  d*ètre 
changée  :  Danton ,  Tallien ,  Billaud-Varennes , 
CoIlot-d'Herbûis  et  leurs  complices  s'étaient  em- 
parés des  fonctions  municipales  sous  le  nom  de 
commissaires  de  la  commune.  M.  Mandat ,  in- 
lerrogé^  comme  un  coupable ,  est  envoyé  à  T  Ab- 


baye par  le  président  do  la  commune,  qui  fait  un 
geste  peu  équiVoque ,  en  disait  t  qu'on  Venlraineî 
I^e  malheureux  Mandat  est  tué  d'un  coup  de  pia- 
tolet  sur  les  marches  mêmes  de  l'HAtel-de-Ville. 
«  Le  coup  fut  tiré  par  le  nommé  Rossignol,  que, 
plus  tard,  on  verra  général.  Il  s'est  venté  lui- 
même  d'avoir  commis  cet  assassinaL»  (De  Gonny). 
\jA  mort  de  M.  Mandat  décida  des  noalheurs  de 
cette  journée;  elle  laissa  la  garde  nationale  sans 
chef,  et  venait  de  livrer  aux  insurgés  l'ordre  si 
important  de  Pétion ,  de  repousser  la  force  par 
la  force.  La  plus  grande  incertitude  régnait  au 
château.  Tout  le  monde  commandait  et  personne 
ne  dounait  des  ordres.  La  garde  nationale ,  in- 
certaine, laisse  passer  entre  ses  rangs  des  trou- 
pes d'hommes  et  de  femmes  qui  se  disent  pé- 
titionnaires, et  n'aller  au  château  que  pour  pré- 
senter leur  supplique  au  roi.  Pendant  ce  temps , 
les  fuyards. reviennent  et  remplissent  la  place  du 
Carrousel  où  le  prussien  Westermann  les  range  eo 
bataille.  Le  trouble  augmente  au  château.  R<b- 
dercr,  procureur  syndic  de  la  commune,  qui  avait 
été  appelé  pendand  la  nuit  avec  le  maire  Pétion , 
dit  alors  que  le  seul  parti  à  prendre ,  pour  la  sû- 
reté du  roi  et  de  sa  famille  «  est  qu'ils  se  retirent 
dans  le  sein  de  l'assemblée.  La  reine  s'oppose 
avec  énergie  à  cette  proposition  :  «  Je  me  ferai 
plutôt  clouer  aux  murs  du  château,  s'écrie-t-elle, 
que  de  demander  un  refqge  à  une  assemblée  qui, 
peut-être  eu  ce  moment,  prononce  la  déchéance 
du  roi  ;  nous  devons  partager  les  dangers  de  nos 
défenseurs;  si  nous  ne  pouvons  sauver  notre  vie, 
sauvons  du  moins  notre  honneur,  d  Rœderer  était 
ina patient  de  vaincre  la  résistance  de  Marie-An- 
toinette :  aVous  voulez  donc,  lui  dit-il,  vous  rendre 
coupable  de  la  mort  du  roi,  de  celle  de  votre  fils, 
de  Madame,  et  de  toutes  les  personnes  qui  sont 
ici  pour  vous  défendre?  »  Le  roi,  qui  jusqu'alors 
avait  gardé  le  silence,  paraissait  ébranlé.  Il  pro- 
nonce ces  paroles  :  «  Puissent-ils  se  souvenir 
qu'aucun  sacrifice  ne  m'a  coûté  pour  prévenir  l'ef- 
fusion du  sang  t  9  —  <i  Sommes-nous  donc  aban- 
donnés, ajoute  la  reine;  n'y  a-t-il  plus  aucun 
moyen  de  défense  ?»  —  Aucun  I  reprit  Bœderer. 
—  a  Que  le  sang  ne  soit  pas  versé  I  s*écrie  le  roi.  » 
Et  après  un  moment  de  silence,  Il  dit  à  la  reine  : 
Parlont!  Quand  cette  fatale  résolution  est  coa- 
nue  ^  la  plus  profonde  douleur  se  manifeste  sur 
les  traita  de  tous  ceux  qui  entourent  le  roi.  La 
reine  essaie  de  les  rassurer  en  leur  adressant 
cette  dernière  parole  :  «  Nous  reviendrons  biea- 
tét.  »  L'infortunée  avait  le  pressentiment  du  con- 
traire I  Dans  ce  moment  désastreux ,  où  la  fai- 
blesse du  roi  rendait  inutile  le  courage  désespéré 
de  ses  défenseur?,  un  officier  supérieur  eut  l'ef- 
frayant dévoûment  de  proposer  à  la  reine  défaire 
proclamer  le  dauphin  an  moment  oà  le  rai  dupa- 
raUrail  dam  la  mêlée.  La  reine  soulevée  d'indi- 
gnation lui  dit,  les  yeux  remplis  de  larmes  et  la 
voix  altérée  :  Relirex-vouêbien  viie^  monsieur,  que 
je  ne  puisse  jamais  savoir  qui  vous  êtes. 

Le  roi  traverse  les  Tuileries  jusqu'à  l'escalier 
de  la  terrasse  des  Feuillants ,  au  mfliea  de  deux 


500 


TUOISIEMK  RACE. 


coloDoes  armées ,  composées  des  Suisses  et  des 
grenadiers  des  PeCils-Pères  et  des  Filles-Saiul- 
Thomas.  Arrivé  près  de  la  terrasse,  une  multi- 
tude armée  de  piques  lui  refuse  le  passage  en 
proférant  des  cris  de  mort  contre  les  fugitifs. 
Enfin  le  roi  obtient  passage^  à  condilion  qu'il 
laissera  son  escorte  tout  entière  à  la  porte.  Le 
dauphin  est  porté  par  un  grenadier,  et,  pendant 
le  trajet,  Louis  XVI  est  deux  fois  couché  eu  joue 
par  des  forcenés.  Eu  arrivant  dans  la  salle  de 
l'assemblée ,  le  roi  prononce  ces  paroles  :  «  Je 
suis  venu  ici  pour  éviter  un  grand  crime  qui  al- 
lait se  commettre,  et  je  pense  que  je  ne  saurais 
être  plus  en  sûreté  qu'aq  milieu  des  représentants 
de  la  nation.  9  L'assemblée  éprouve  un  mouve- 
ment involontaire  de  respect  à  la  vue  de  l'infor- 
tuné monarque.   Vergniaud ,  qui   présidait   la 
séance,  dit  au  roi  :  «Vous  pouvez,  sire,  compter 
sur  la  fermeté  de  l'Assemblée  Législative;  ses 
membres  ont  juré  de  mourir  en  soutenant  les  droits 
du  peuple  et  les  autorités  constituées.  »  C'était  le 
projet  des  Girondins  ;  mais  déjà  ils  n'étalent  plus 
maîtres  de  Tinsurrection  à  laquelle  ils  avaient 
prêté   leur  appui.    Le  roi  prend  place  à  côté 
du  président;  la  reine,  madame  Elisabeth  et 
madame  Royale  cestent  à  la  barre.  Mais  bientôt, 
sous  prétexte  que  la  constitution  interdit  toute 
•délibération  en  présence  du  roi,  on  relègue  la 
famille  royale  dans  une  loge  située  derrière  le 
fauteuil  du  président.  Cette  loge  était  celle  des 
rédacteurs  d'un  journal  intitulé  le  Logographe.  La 
famille  royale  y  resta  quatorze  heures,  par  une 
journée  brûlante,  et  tout  à  fait  privée  d'air. 

Après  le  départ  du  roi,  les  gardes  nationaux  et 
la  plupart  des  gentilshommes  accourus  à  sa  défense 
avaient  quitté  le  château  ;  les  Suisses  étaient  prêts 
à  l'abandonner.  Des  Marseillais  s'approchant  d'eux, 
sons  prétexte  de  fraterniser,  en  attirent  cinq  dans 
leurs  rangs,  et  les  massacrent  inhumainement. 
C'est  le  signal  du  combat  I  Les  capitaines  Turler 
et  Castelberg  ordonnent  un  feu  de  mousquetterio 
qui  met  en  fuite  cette  multitude  sans  lui  faire 
éprouver  beaucoup  de  pertes.  Les  Suisses  s'em- 
parent des  canons  des  Marseillais  ;  le  Carrousel  est 
évacué.  Au  même  instant,  M.  de  Salis,  à  la  tête 
d'un  détachement,  s'avance  jusqu'à  la  porte  du 
Manège,  et  s'empare  de  trois  pièces  de  canon 
qu'il  fait  rouler  sur  la  terrasse  du  château.  Il  était 
alors  dix  heures  du  matin  ;  les  Marseillais  et  la 
populace  fuyaient  dans  toutes  les  directions,  et  une 
charge  de  cavalerie  aurait  encore  suffi  pour  dissi- 
per les  restes  de  cette  foule  de  rebelles. 

La  nouvelle  de  ces  événements  arrive  à  l'assem- 
blée et  y  répand  la  consternation.  L'escorte  du 
roi  s'est  rendue  maîtresse  des  avenues  de  la  salle. 
La  plupart  des  députés  veulent  fuir  et  sont  forcés 
de  reprendre  leurs  places.  Des  gardes  nationaux 
qui  ont  fui ,  augmentent  la  terreur  en  se  précipi- 
tant dans  la  salle  ;  un  d'entre  eux  s'écrie  :  Les  re* 
présentants  de  la  nation  vont  subir  le  sort  du 
peuple!  auw  a^tnes!  Ce  cri,  joint  aux  décharges  des 
canons  qui  ébranlent  les  vitres  de  la  salle,  redou- 
ble l'effroi  de  rassemblée.  Les  conjurés  qui  y 


siègent  croient  déjà  voir  l'échafaud  se  dresser 
pour  eux.  On  se  presse  autour  de  Louis  XVI ,  et 
on  lui  demande ,  avec  anxiété ,  s*il  a  donné  l'or- 
dre aux  Suisses  d'exterminer  le  peuple.  Le  roi  ré- 
pond qu'il  n'a  donné  aucun  ordre  semblable.  Alors 
on  le  supplie  de  faire  cesser  le  feu.  Louis  XVI 
signe  l'ordre  qui  retient  dans  leurs  casernes  ou 
arrête  dans  leur  marche  les  Suisses  de  Courbe- 
voie  et  ceux  de  Rueil.  Il  envoie  M.  Dervilly  an 
château  pour  faire  retirer  4es  Suisses  et  les  rap- 
peler auprès  de  lui. 

Aussitôt  que  l'ordre  du  roi  est  connu,  les  fuyards 
s'arrêtent  tout  à  coup.  Ils  peuvent  maintenant  se 
venger  de  leur  déroute.  Les  Marseillais  revien- 
nent au  Carrousel  avec  de  nouveaux  canons  qu'ils 
tirent  pendant  une  demi -heure  contre  le  château, 
sans  y  faire  d'autres  brèches  que  d'endommager 
les  totts.  Cependant  la  multitude  a  envahi  le  jardin 
par  les  portes  du  Manège  et  du  Pont-Koya/.  Quand 
les  Suisses  restés  au  château  se  voient  assaillis 
par  Le  jardin ,  le  désordre  et  la  confusion  se  ré- 
pandent parmi  eux.  Ils  se  barricadent  dans  l'inté- 
rieur; mais  on  amène  contre  eux  les  canons;  ils 
sont  foudroyés,  dispersés,  poursuivis  avec  un 
acharnement  sans  exemple  ;  on  les  tire  des  en- 
droits où  ils  se  sont  cachés ,  et  on  les  massacre 
sans  pitié.  Leurs  membres,  encore  palpitants, 
sont  traînés  dans  les  rues ,  et  leurs  têtes  portées 
au  bout  des  piques.  Dans  cette  sanglante  jour- 
née, des  femmes  se  sont  montrées  plus  cruelles 

et  plus  féroces  que  les  hommes Le  feu,  qui 

avait  commencé  à  neuf  heures,  cessa  vers  midi; 
mais  les  massacres  n'ont  été  suspendus  qu'à  deux 
heures  pour  faire  place  à  des  assassinats  dont  les 
rues  de  Paris  ont  été  le  théâtre. 

Le  nombre  des  Suisses  sauvés  a  été  d'environ 
cent  quatre-vingts;  sept  cent  cinquante  ont  suc- 
combé. 

Dans  la  soirée,  l'assemblée  rend  un  décret  dont 
voici  la  teneur  : 

L'assemblée  LÉGisLànvE  considérant  qae  les 

dangers  de  la  patrie  sont  parvenus  à  leur  comble; 

Que  c'est  pour  le  corps  législatif  le  plus  saint 

des  devoirs  d'employer  tous  les  moyens  de  la 

sauver; 

Qu'il  est  impossible  d'en  trouver  d'efficaces, 
tant  qu'on  ne  s'occupera  pas  de  tarir  la  source  de 
ses  maux; 

Considérant  que  ces  maux  dérivent  principale- 
ment des  défiances  qu'a  inspirées  la  conduite  du 
chef  du  pouvoir  exécutif,  dans  une  guerre  entre- 
prise en  son  nom  contre  la  constitution  et  l'indé- 
pendance nationale; 

Que  ces  défiances  ont  provoqué  de  diverses 
parties  de  l'empire  un  vœu  tendant  à  la  révoca- 
tion de  l'autorité  déléguée  à  Louis  XVI  ; 

Considérant  néanmoins  que  le  corps  législatif 
ne  doit  ni  ne  veut  agrandir  la  sienne  par  aucune 
usurpation; 

Que  dans  les  circonstances  extraordinaires  où 
l'ont  placé  des  événements  imprévus  par  toutes 
les  lois,  il  ne  peut  concilier  ce  qu'il  doit  à  sa  fidé- 
lité inébranlable  à  la  constitution,  avec  sa  fenne 
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résolulSon  de  s'enseyelir  soqs  les  raines  do  temple 
de  la  liberté ,  plalôt  que  de  la  laisser  périr , 
qa*eii  recoarant  à  la  soaveraioeté  da  peuple  et 
prenant  en  même  temps  les  précaa  tiens  indispen- 
sables pour  qoe  ce  reconrs  ne  ^t  pas  lUasoire 
par  des  trahisons  ;  décrète  ce  qui  sait  : 

1*  Le  peaple  français  est  invité  à  former  ane 
Convention  Nationale;  la  conunission  extraordi- 
naire présentera  demain  an  projet  pour  indiquer 
le  mode  et  l'époqae  de  cette  Convention; 

2*  Le  chef  da  pouvoir  exécutif  est  provisoire- 
ment suspendu  de  ses  fonctions  jusqu'à  ce  que  la 
Convention  Nationale  ait  prononcé  sur  les  me- 
sures qu'elle-  croira  devoir  adopter  pour  assurer 
la  souveraineté  du  people  et  le  règne  de  la  liberté 
et  de  l'égalité  ; 

3**  La  commission  extraordinaire  présentera 
dans  le  jour  un  mode  d'organiser  un  nouveau 
ministère;  les  ministres  actuellement  en  activité 
continueront  provisoirement  l'exercice  de  leurs 
fonctions; 

\f'  Le  roi  et  sa  famille  demeureront  dans  l'en- 
ceinte du  corps  législatif  jusqu'à  ce  que  le  calme 
soit  rétabli  dans  Paris. 

Mandons  et  ordonnons,  etc.,  au  nom  de  la  na- 
(ioo. 

Les  ministres  Servan,  Roland  et  Clavière  sont 
rappelés  au  ministère ,  et  on  y  fait  entrer 
MM.  Monge  à  la  marine,  Danton  à  la  justice  et 
Lebrun  aux  affaires  étrangères.  II  est  d'abord 
statué  que  le  roi  et  sa  famille  habitcrout  le  palais 
du  Luxembourg,  sous  la  surveillance  de  la  mu- 
nicipalité de  Paris;  mais  celle-ci  ayant  représenté 
que  les  issues  de  ce  palais  sont  trpp  nombreuses 
pour  qu'elle  puisse  répondre  de  ses  prisonniers, 
il  est  décidé  que  la  famille  royale  sera  renfermée 
dans  la  tour  du  Temple.  Sur  sept  cent  quarante- 
cinq  membres  dont  se  composait  l'Assemblée  Lé- 
gislative, deux  cent  quatre-vingt-quatre  seulement 
ont  assisté  à  la  séance  dans  laquelle  ces  diverses 
résolutions  ont  été  adoptées.  Le  brasseur  San- 
terre  est  nommé  commandant  de  la  garde  natio- 
Dale  parisienne.  Tous  les  ambassadeurs  des  puis- 
sances étrangères  quittent  la  France.  Le  roi  et  sa 
famille  restèrent  encore  la  journée  du  dimanche 
et  la  matinée  du  lundi  dans  la  loge  du  Logograpke, 
L'assemblée  avait  décrété  que  Louis  XVI  et  sa 
famille  ne  quitteraient  pas  l'enceinte  du  corps  lé- 
gislatif: c'étaient,  suivant  l'expression  d'une  pro- 
clamation affichée  dans  tous  les  carrefours,  des 
otages  dont  l'assemblée  voulait  s'assurer,  a  Le  13, 
le  roi  et  sa  famille  furent  conduits  au  Temple  :  le 
trajet  dura  deux  heures,  et  comme  si  on  avait 
voulu  épuiser  sur  les  royales  victimes  toutes  les 
humiliations,  Pétion  et  Manuel,  le  chapeau  sur  la 
tète,  se  placèrent  dans  leur  voiture.  Le  cortège 
traversa  la  place  Yendéme,  où  Ton  venait  de 
renverser  la  statue  de  Louis  XIY,  et  la  voiture 
reçut  l'Ordre  de  s'arrêter  pour  que  la  famille 
royale  pût  en  contempler  les  débiris.  «  Les  joies  de 
la  vengeance  se  lisaient  au  front  de  Manuel  et  de 
Pétion;  dans  leur  vanité,  ces  misérables  et  tris- 
tes instroments  de  tous  les  caprices  populaires, 


se  croyaient  des  consuls  romains  conduisant  leor 
captif  aux  prisons  du  Capitole.  Ainsi  fut  empri- 
sonné par  ses  sujets  celui  qui,  le  premier  entre 
les  rois  de  l'Europe,  avait  rendu  des  comptes  por 
blies  à  la  nation;  celui  qui  avait  hâté  par  ses  armes 
l'affranchissement  de  l'Amérique  ;  celui  enfin  qui 
avait  été  proclamé  le  restaurateur  de  la  liberté 
française.  »  (De  Conny). 

14.  Toutes  les  statues  des  rois  de  France  sont 
renversées  et  brisées,  même  celle  de  Henry  IV  : 

«  Le  seul  roi  dont  le  pauvre  a  gardé  la  mémoire*  • 

18.  Beaucoup  d'arrestations  ont  lieu  dans  Paris. 
MM.  Alex.  Lameth,  Barnave,  Duport-du-Tertre, 
Bertrand-Molleville,  Montmorin  et  Tarbé  sont 
décrétés  d'accusation.  Etablissement  d'un  tribunal 
criminel  extraordinaire,  pour  juger  les  crimes  du 
iO  août,  c'est-à-dire  ceux  qui  ont  montré  de  la  fidé* 
lité  au  roi,  et  qui  ont  échappé  aux  massacres. 

20.  M.  de  Lafayette  passe  à  l'étranger  avec  une 
partie  de  son  état-major.  Un  décret  de  la  veille 
l'avait  mis  en  accusation  et  remplacé  par  Damou- 
riez.  Le  capucin  Chabot  avait  fait  mettre  sa  tète 
à  prix;  l'Assemblée  le  déclara  émigré  et  traître  à 
la  patrie.  La  commune  de  Paris  fit  briser  sur  la 
place  de  Grève,  par  la  main  du  bourreau,  le  coin 
de  la  médaille  dont  on  lui  avait  fait  hommage  lors 
de  l'acceptation  de  la  constitution.  Quand  il  donna 
sa  démission  de  commandant  de  la  garde  natio- 
nale, la  même  municipalité  lui  avait  offert  une 
médaille  d'or  à  son  effigie,  et  on  superbe  buste 
de  Washington. 

MM.  de  Lafayette,  de  la^our-Maubourg,  Bu- 
reau de  Puzy  et  Alex.  Lameth  déclarent,  en  ar- 
rivant sur  le  sol  de  l'étranger,  que  «  incapables  de 
résister  à  l'oppression  de  leur  patrie,  ib  quittent 
la  France,  renonçant  également  à  combattre  ses 
ennemis  et  à  faire  cause  commune  avec  eux.  »  A 
ce  titre,  ils  demandent  à  être  considérés  comme 
de  simples  voyageurs;  mais  ils  ne  l'obtiennent 
pas,  et,  arrêtés  près  de  Luxembourg,  ils  sont  d'a- 
bord enfermés  à  Wesel,  puis  transférés  à  Magde- 
bourg  et  ensuite  à  Olmutz. 

23.  Le  maréchal  Luckner  est  remplacé  par 
le  général  Rellermann.  M.  Arthur  Dillon  est  des- 
titué. Prise  de  Longwy  par  les  Prussiens.  Verdun 
se  rend  également  aux  troupes  du  roi  de  Prusse. 
Le  commandant  Beaurepai  re  se  tue  en  sortant  du 
conseil  de  guerre  où  l'on  vient  de  décider  la  red- 
dition de  la  ville.  Le  roi  de  Prusse  marche  sur 
Paris. 

24  et  25.  Plusieurs  royalistes  meurent  sur  l'é- 
chafaud  :  MM.  D'Angremont,  Delaporte,  intendant 
de  la  liste  civile,  et  Du  Rosoy,  journaliste,  rédac- 
teur de  la  feuille  périodique  V4nii  du  i{ot ,  et  au- 
teur de  la  Bataille  d^Ivry^  opéra  en  trois  actes , 
sont  condamnés  par  le  tribunal  dit  du  dix  août^ 
et  exécutés  sur  la  place  du  Carrousel.  Du  Bosoy, 
en  montant  à  l'échafaud ,  s'écrie:  H  est  beau  pour 
un^royalisle  de  mourir  le  jour  de  la  fête  de  ton 
roi  !  Ou  décerne  des  honneurs  funèbres  au  petit 
nombre  de  factieux  morts  dans  la  journée  du  10 
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Déeret  qui  ordonne  la  déportation  de  tout  ec- 
cléslMtique  non-assermeoté.  L'Assemblée  Législa- 
tive décrète  ensatte  qae  le  mariage  est  nu  acte 
purement  civil  qui  pent  être  dissous  par  le  divorce. 

fi,  3,  4  et  5  septembre.  Massacres  dans  les  pri- 
sons de  Paris.  Des  bandes  d'assassins  établissent 
à  la  Force,  à  la  Concfergerie,  à  TAbbaye  -  Saint- 
Germain  ,  aux  Carmes  et  dans  plusieurs  autres 
couvents  où  les  prêtres  noivassermentés  sont  ren- 
fermés, des  espèces  de  tribunaux  qui  se  font  re- 
présenter récrou  des  prisonniers  :  ceux  qui  sont 
détenus  pour  faut  de  police  sont  mis  en  liberté  au 
cri  de  vive  la  nation  que  profèrent  l^s  cliefs  de 
cette  horrfble  boucherie;  les  Septembriseun  (c'est 
le  nom  qu'on  a  donné  aux  bourreaux  de  ces  jour- 
nées )  les  laissent  passer  sans  leur  faire  aucun 
mal;  ceux  dont  la  sortie  n'est  pas  accompagnée 
du  cri  de  vive  la  nation  sont  impitoyablement 
massacrés  à  coups  de  hache  et  de  massue*  La  prin- 
cesse de  Lamballe,  surintendante  de  Ja  maison 
de  la  Reine  et  son  amie  la  plus  dévouée,  est  la 
première  victime  qui  tombe  sous  les  coups  de  ces 
cannibales  :  son  cadavre  sanglant  est  I rainé  dans 
les  rues,  son  cœur  arraché  et  sa  tète  portée  au  bout 
d'une  pique  sont  promenés  en  triomphe  jusque  sous 
les  fenêtres  du  Temple,  où  Tundcs  gardiens  du  mal- 
heureux Louis  XVI  veut  Ibrcer  la  famille  royale  à 
s'approcher  de  la  croisée  pour  contempler  cet  af- 
freux spectacle:  on  autre  moins  atroce  l'en  dis- 
pense. M.  Virotde  Sombreuil ,  ancien  gouverneur' 
des  invalides,  détenu  à  l'Abbaye,  depuis  le  10  août, 
est  sauvé  par  l'héroïque  dévouement  de  sa  fille  : 
M"*  de  Sombreuil  se  jette  au  milieu  des  assassins, 
prend  son  père  dans  ses  bras,  et  parvient,  par  ses 
larmes,  à  attendrir  les  hommes  féroces  chargés 
de  ces  odieuses  exécations.  M**  de  Tourzel,  gou- 
vernante des  enftints  de  France,  est  également 
sauvée,  à  la  Force,  par  une  main  invisible  qui 
arrête  la  liache  suspendue  sur  sa  tèie,  «Elle 
passa  quatre  heures  au  milieu  des  bourreaux, 
et  ne  dut  son  salut,  dit  un  publiciste,  qu'à  ce  cri 
qui  s'éleva  parmi  les  assassins  :  Cest  madame  de 
Tourxel!  »  Cette  circonstance  singulière  a  donné 
lieu  de  supposer  que  Robespierre  avait  conçu 
l'espoir  insensé  d'une  allianee  qui  l'aurait  rendu 
le  gendre  de  l'auguste  victime  dont  il  devait  plus 
tard  voter  la  mort  :  il  aurait  alors  espéré  que 
le  crédit  et  la  reconnaissance  de  M""'  de  Tourzel 
pourraient  favoriser  la  réussite  de  cet  absurde 
projet.  Ce  fait  est  donné  comme  incontestable 
dans  les  Mémoires  d'Qn  anden  membre  de  la 
Convention  et  du  comité  de  sûreté  générale.  Cette 
version  néanmoins  est  peu  probable  :  Robespierre 
à  cette  époque  n'avait  pas  asses  de  consistance 
politique  pour  élever  ses  vues  jusque  là;  ce  pro- 
jet insensé  n'a  pu  être  fbrmé  que  plus  tard,  quand 
il  M  à  la  tête  des  affaires.  M"*  de  Tourzel  a  été 
sauvée  par  le  crédit  de  Billaud-Varennes. 

9.  Les  prisonniers  d'Orléans,  au  nombre  de 
cinquante-un,  parmi  lesquels  se  trouvent  M.  le 
duc  de  Brissac,  des  archevêques  et  des  ministres, 
qtii  avaient  été  renvoyés  à  la  haute  cour  natio- 
nale, dont  (ranaférés  à  Paris  pour  y  être  Jugés. 


Arrivés  à  Versailles,  ils  sont  arrachés  de  dessus 
les  charrettes  et  massacrés  à  l'entrée  du  parc. 

Décret  qui  envoie  à  la  monnaie  tous  les  objets 
d'or  et  d'argent  appartenant  aux  églises. 

La  municipalité  de  Paris,  par  Torgane  d'un  de 
ses  membres,  vient  avouer  et  justifier  à  l'Assem- 
blée Législative  les  massacres  des  prisons  ;  mi 
autre  demande  200,000  francs  pour  payer  les  as- 
sassins. Il  ajoute  :  a  S'il  n'y  a  pas  d'argent  au  tré« 
sor,  il  faut  vendre  les  diamants  de  la  couronne.  » 
L'assemblée  écoute  silencieusement  toutes  ces 
propositions. 

Les  assemblées  primaires  procèdent,  sous  l'in- 
fluence de  ces  scènes  sanglantes,  à  la  nomina^ 
tion  des  électeurs  qui  doivent  former  la  Conven- 
tion Nationale.  Robespierre  est  élu  à  Paris  pen- 
dant les  massacres  des  prisons.  ' 

14.  Les' Prussiens  s'avancent  dans  les  p/ai nés 
de  la  Champagne  ;  les  Français  se  replient  vers 
Chàlons-sur- Marne.  Le  même  jour,  combat  de  la 
Ctoix-au-Bois,  dans  lequel  los  Autrichiens  sont 
repoussés,  et  perdent  le  prince  de  Ligne  qui  y 
est  tué. 

Le  duc  d'Orléans,  cédant  aux  injonctions  des 
Jacobins,  change  par  acte  authentique  son  nom 
de  famille  pour  celui  de  Louit- Philippe-Joseph- 
Egalité  \  c'est  la  condition  qui  fut  mise  à  sa  no- 
mination de  membre  de  la  Convention  Nationale. 

Voici  l'arrêté  de  la  commune  :  »  Le  conseil  gé- 
néral de  la  commune  de  Paris  arrête,  sur  la  de- 
mande de  Louis-Philippe-Joseph,  prince  français, 
ce  qui  suit: 

a  1*  Louis-Philippe-Joseph  et  sa  postérité  por- 
teront désormais,  pour  nom  de  famille,  icAUTi. 

»  2°  Le  jardin  connu  jusqu'à  présent  sous  le 
nom  de  Palais-Royal  s'appellera  Jardin  de  la  Ré* 
volution, 

^  Louis-Philipf  e-Joseph  égalité  est  autorisé 
à  faire  faire,  soit  sur  les  registres  publics,  soit 
sur  les  actes  notariés,  Aoention  du  préAent  ar- 
rêté. » 

Cet  acte  de  folie  révolutionnaire  fut  suivi 
d'une  démarche  plus  révoltante,  au  moyen  de  la- 
quelle le  duc  d'Orléans  espéra  prouver  que  le 
sang  d'Henry  IV  ne  coulait  pas  dans  ses  veines. 

Vol  des  diamants  du  Garde-Meuble ,  pendant 
la  nuit  du  16  au  17 ,  par  quarante  individus  dont 
deux  sont  arrêtés.  Les  voleurs  sont  montés  au 
moyen  de  cordes  attachées  aux  potences  des  ré- 
verbères qui  sont  sur  la  place  Louis  XV;  ils  se 
sont  introduits  dans  le  garde-meuble  après  en 
avoir  brisé  les  fenêtres.  On  retrouve  sur  l'un  des 
deux  voleurs  arrêtés  le  riche  bijou  connu  sous 
le  nom  de  hochet  du  dauphin. 

Voulland,  au  nom  du  comité  de  sûreté  générale, 
vint  annoncer  plus  tard  que  le  Pilt  ou  Régent,  le  plus 
beau  des  diamants  de  la  couronne,  avait  été  re- 
trouvé :  ce  diamant  était  porté  dans  l'inventaire  de 
1791  pour  12  mfllions*  En  1795,  le  tribunal  criminel 
condamna  à  la  peine  de  mort  le  nommé  Duvivier, 
âgé  de  soixante  ans,  ancien  commis  au  bureau  de 
l'extraordinaire,  pour  avoir  aidé  et  faeiliti  le  vol 
fait  en  1792  an  garde-meuble ,  pour  fourni  des 
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secoure  aux  ennemis  eoêlisés  contre  la  France. 
Une  décision  do  conseil  fies  Anciens  ,  du  22  fé- 
Yrier  1797,  «ocordo  une  indemnité  de  six  mille 
francs  à  une  molâtresçe  nommée  la  femme  Cor- 
bÎD,  pour  avoir  la  première  dénoncé  les  voleurs 
du  garde-meulile.  La  commistioD  da  conseil  des 
Anciens  déclare  dans  son  rapport  que  «  quoi 
»  4u'en  ait  dit  le  ministre  Roland,  le  vol  du  gar- 
». de-meuble  n'était  lié  à  aucune  combinaison 
»  politique,  et  qu*il  fut  le  résultat  des  méditations 
1  criminelles  des  scélérats  à  qui  le  2  septembre 
»  rendit  la  liberté,  alors  qu'il  vit  périr  \ei  hom- 
»  mes  les  plus  vertueux.  » 

Suppression  de  l'ordre  de  Malte  en  France. 

90.  Bataille  de  Yalmy.  Le  général  Kellermanu, 
à  qui  Dumooriez  avait  improdemnient  assigné 
■ue  position  désavantageuse ,  décide  du  succès 
de  la  journée  par  une  habile  manœuvre.  11  fait 
occuper,  par  dix-huit  pièces  de  canon ,  le  pla- 
teau d'un  moulin  qoi  domine  le  champ  de  ba- 
taille. La  oanoimade  commence  à  sept  heures  du 
natin;  à  dix  heures,  l'explosion  de  plusieurs  cais- 
sons jette  quelque  confusion  dans  les  rangs  de 
larmée  française;  mais  Kellermann,  qui  venait 
d'avoir  un  cheval  tué  sous  lui,  accourt,  fait  pla- 
cer une  nouvelle  batterie  pour  attirer  le  feu  des 
Prussiens,  soulageant  ainsi  les  troupes  postées 
au  moulin^  et  Tordre  se  rétablit  bientét  sur  toute 
la  ligne.  En  même  temps,  Tennemi,  redoubl^int 
son  feu,  formait,  sur  trois  points,  des  masses  d'in- 
fanterie, soutenues  par  toute  sa  cavalerie.  A  onze 
heures,  les  trois  colonnes  se  mettent  en  mouve- 
ment :  deux  se  dirigent  vers  le  plateau ,  la  troi- 
sième se  porte  sur  la  gauche.  Kellermann,  ayant 
égaleme  ni  fait  former  en  colonne  les  troupes  du 
moulin,  fait  avancer  sa  réserve  d'artillerie,  puis 
mettant  son  chapeau  sur  la  pointe  de  son  sabre, 
il  s'écrie  :  «  Mes  enfants  I  la  victoire  est  à  nous  ; 
laissons  avancer  l'ennemi,  et  chargeons-le  à  la 
balonoetle.  d  Cette  résolution,  vaillamment  exé- 
cutée, a  un  succès  complet.  Vers  trois  heures, 
les  Prussiens  s'avancent  de  nouveau  en  colonnes 
sur  les  mêmes  points.  Ils  sont  reçus  avec  autant 
de  vigueor,  et  forcés,  une  seconde  fois,  à  la  re- 
traite. Le  maréchal  de  Glayrfait  n'est  pas  plus 
heureux  dans  deux  attaques  contre  le  corps  com- 
nandé  par  le  général  français  Stengel  ;  Dumou- 
riez,  tenu  long-temps  en  échec  par  une  partie  de 
l'armée  ennemie ,  est  dégagé  par  le  général  Beur- 
nonville.  A  sept  heures  du  soir ,  le  feu  cesse  sur 
toute  la  ligne,  et  les  alliés  reprennent  leur  pre- 
mière position.  La  perte  des  Français  ne  s'élève 
qu'à  sept  à  huit  cents  tués  ;  celle  de  l'ennemi  est 
de  plos  de  quatre  mille  hommes.  «  La  victoire 
de  Yaloiy,  dit  on  historien,  fait  d'autant  plus 


d'honneur  au  général  Kellermann,  qu'au  moment 
d'être  attaqué  dans  une  position  qui  n'était  pas 
de  son  choix,  il  fut  dans  la  nécessité  de  chercher 
un  auti^e  champ  de  bataille ,  et  de  faire  ses  dis- 
positions, tout  en  marchant  à  Tenneml;  qu'il 
n'avait  pas  sous  ses  ordres  vingt-quatre  wiHe 
hommes,  y  compris  les  renfefts  amenés  par  les 
généraux  Stengel  et  BeumoaviUe«  et  qu'il  en 
eut  à  combattre  près  de  quatre-vingt  mille,  dont 
se  composait  l'armée  prussienne ,  y  compris  Id 
corps  du  maréchal  de  Clayrtoit.  »  Dans  cette  bril- 
lante affaire ,  rien  ne  manqua  à  la  gloire  du  gé- 
néral français;  le  duc  de  Brunswick  applaudit 
lui-même  à  la  manœuvre  du  générai  Kellermann, 
quoiqu'elle  eût ,  ou  plutôt  parce  qu'elle  ^vait  dé- 
concerté ses  projets. 

Après  cette  victoire,  Kellermann,  pour  conser- 
ver ses  communications  avec  Châlons,  et  assurer 
ses  subsistances ,  prend  une  nouvelle  position 
pendant  la  nuit ,  et  se  présente  en  bataille  le 
lendemain,  devant  une  armée  quatre  fois  plat 
nombreuse  que  la  sienne.  Cette  manœuvre  inti- 
mide Tennemi,  et  le»  deux  armées  restent  en  pré- 
sence jusqu'au  30  septembre,  époque  où  com- 
mença la  retraite  des  Prussiens.  On  a  dit  que 
cette  marche  rétrojçrade  du  roi  de  Prusse  était 
due  à  une  invitation  formelle  de  Louis  XVI  que 
Pétion,  Manuel  et  Kersain  lavaient  obtenue  de  l'au- 
guste prUonnler,  en  lui  garantissant ,  à  ce  prJx, 
son  existence  et  celle  de  sa  famille.  Mais  ces 
hommes  étaient  alors  sans  pouvoir  pour  réaliser 
une  semblable  promesse.  Il  parait, plus  certain 
que  l'évacuation  de  cette  partie  da  territoire  a 
été  le  résultat  de  la  disette  qui  se  faisait  sentir 
dans  les  pays  occupés  par  les  Prussiens ,  et  des 
maladies  qu'an  usage  immodéré  des  fruits  mal- 
sainsde  la  saison  avait  répandues  dans  leurs  rangs. 

21.  L'Assemblée  Législative  est  informée  que 
trois  cent  soixante-onze  membres  de  la  Conven- 
tion Nationale  sont  réunis  dans  une  salle  des  Tui- 
leries; elle  déclare  sa  session  terminée,  et  va  au- 
devant  des  nouveaux  législateurs.  Ceux-ci  pren- 
nent possession  de  la  salle  du  Manège.  Pétion 
occupe  le  fauteuil.  Dès  cette  première  séance ,  la 
Convention  Nationale  rend  le  décret  suivant ,  sur 
la  proposition  du  comédien  Collot-d'Herbois  : 

tt  La  Convention  Nationale  décrète,  à  l'unani- 
mité ,  que  la  royauté  est  abolie  en  France. 

»  Au  nom  de  la  nation  : 

»  Signé  Mqngb. 

»  Contresigné  Danton.  » 

L'ère  républicaine  a  commencé  le  22  seplen»- 
bre  1792 ,  et  a  duré  jusqu'au  1"  janvier  1806. 
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FEHME. 


Marie  -  Antoinette  -  Joee- 
j^  •  Jeanne  de  Lorraine  , 
archiduchesse  d'Autriche , 
sœur  des  empereurs  d'Al- 
lemagne Joseph  II  et  Léo- 
pold  :  n<îe  à  Vienne  le  2  no- 
vembre 1755,  au  moment 
du  tremblement  de  terre 

2ui  a  renversé  la  fille  de 
isbonne  ;  flllc  de  Fran- 
çob  I",  empereur  d'Alle- 
mague,  et  de  Marie-Thérèse 
d'Autriche ,  reine  de  Hon- 
grie et  de  Bohème  ; 

Epouse  Louis  XVI ,  alors 
dauphin  ,  le  iO  mai  1770  ; 
meurt  sur  l'échafaud,  à  Pa- 
ris, le  16  octobre  1795. 

Sa  dépouille  mortelle , 
d'abord  déposée  dans  une 
partie  du  cimetière  de  l'é- 

flise  de  la  Madeleine,  a  été 
ransféréeà  i*abbaye  deSt- 
Denis  le  21  janvier  18i5. 


Louis-  Joseph  -  Xavier  • 
François,  dauphin  de  Fran- 
ce, né  à  Versailles  le  22  oc- 
tpbre  1781;  baptisé  le  même 
jour  par  le  cardinal  de  Ro- 
han,  gi'and  aumônier  de 
France  ;  tenu  sur  les  fonts 
par  Moruieur ,  an  nom  de 
l'empereur  Joseph  11.  et 
par  Madame,  au  nom  de  la 
princesse  de  Piémont;  mort 
à  Meudon  le  A  juin  1789,  à 
l'âge  de  sept  ans,  trois  mois 
et  douze  jours. 

Louis  -  Charles ,  duc  de 
Normandie ,  et  dauphin 
après  la  mort  de  son  frère, 
en  1789 .  né  à  Vei-sailles  le 
27  mars  1785  ;  baptisé  le 
même  jour  par  le  cardinal 
de  Rohan  ;  tenu  sur  les 
fonts  par  Monsieur,  et  par 
madame  Elisabeth,  au  nom 
de  la  reine  de  Naples;  a 

f^ris  le  nom  de  Louis  XVU 
e  21  janvier  1793.  Moi-t  dans 
la  prison  du  Temple  le  8 
juin  1795,  à  deux  heures  du 
malin,  à  l'âge  de  dix  ans, 
et  a  été  enterré  dans  l'église 
de  Sainte-Marguerite  à  Pa- 
ris. 

Marie  -  Thérèse-Charlotte 
[Madame)  y  née  à  Versailles 
le  19  décembre  1^78;  ban- 
llsée ,  le  même  jour,  par  le 
cardinal  de  Rohan  ;  tenue 
sur  les  fonts  par  Monsieur 
av  nom  du  roi  d'Espagne, 
et  par  Madame .  au  nom  ^e 
l'lmp<'îratrlcc  -  reine  ;  ma- 
riée â  MiiUu  le  10  juin  1799, 
à  son  cousin  germain , 
Louis- An  toi  ne,  duc  d'An- 
goulèmc,  fils  aîné  de  Char- 
les-Philippe de  France, 
comte  d'Artois,  fjrère  de 
louis  XV  T. 

Sophie -Hélène  Réatrix, 
née  le  29  juillet  1786  ;  morte 
en  1787,  k  l'Age  d'un  an. 


Louis  XVI,  mort  le  lundi 
21  janvier  1793 ,  à  dix  heu- 
res vingt-  cinq  minutes  du 
matin,  sur  un  échafaud 
élevé  siu*  la  place  Louis  XV, 
entre  les  Ctiamps  -  Elysées 
et  la  grille  du  jardin  des 
Tuileries. 

Son  corps ,  déposé  dans 
le  cimetière  de  l'église  de 
la  Madeleine ,  en  a  été  ex- 
trait le  21  janvier  1815,  et 
transporté  dans  les  caveaux 
de  l'abbaye  Saint-Denis. 

11  abolit  la  corvée  dans 
toute  l'étendue  du  royau- 
me ,  et  la  question  en  ma- 
tière de  justice  criminelle; 
il  convoqua  les  états-géné- 
raux, et  fut  jugé  et  con- 
damné à  mort  par  une  as- 
semblée qui  avait  pris  le 
nom  de  Convention  natio- 
nale. 


OBBlM 


P&INGE8 

GOlfTIMPOBAUVa» 


Papes, 

Clément  XIV. 
Pie  VI. 


1794 
1779 


Maison  ottomane. 

Abdul-Hamect  1789 

Selim  IlL  180$ 

Empereurs  <t  Allemagne. 

1790 
1795 
1835 


Jeseph  II. 
Léopold  il. 
François  iL 

Il  s'est  déclaré  empereur 
hériditaire  d'Autriche,  le 
11  août  1804 ,  sous  le  nom 
de  François  I",  et  s'est  df> 
mis  de  sa  dignité  d'empe- 
reur romain  le  6  août  1806. 


Rois  itEspagns. 


Charles  IIL 
Charles  IV. 


IIBS 
1819 


JRois  de  PortugaL 


Joseph  I**. 
Marie.        > 
Pieri-e  111.  ] 


1777 
1816 


Roi  d'Angleterre. 

Georges  IIL  1820 

Rois  de  Suéde, 

Gustave  III,  assassiné  en 

1703 
Gustave-  Adolphe;  abdique 

en  1809 

Roi  de  Danemarck 

Christiem  VU.  1808 

Roi  de  Pologne, 

Stanislas-Aug.PoniatowsU, 
détrôné  en  179A,  mort  en 

1798 

Rois  de  Bohême  et  de 
Hongrie, 

(  Voyez  Empereurs  iCAUe- 
magne,) 

Impératrice  de  Rusue, 

Catherine  II.  1796 

Rois  de  Prusse, 

Frédéric  IL  1786 

Frédéric  -  Guillaume   H. 

1797 

Roi  des  Deum-Siciles. 

Ferdinand  IV.  1835 

Roi  de  Sardaigne, 

Vlctoi>Amédée-Marie.  1796 
Due  de  Toscane, 

Plerre-Léopold.  1793 

Due  de Modéne, 

François  •  Marie  -  Hercnla 
Renaud.  1789 
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1IIJ9ISTRES. 


GUERRIERS. 


HAGISTRAXS. 


PRINCES 
coutbmporaihs. 


MIMUTBIS  D'ATAT. 

J.-F.  Ptielippeaux  de  Mau- 
repas,  ministre  des  af- 
faires étrangères  en  1774, 
chef  du  conseil  des  finan- 
ces  en  1776:  mort  en  1781 

Em^-  Arm.  Vigncrod  du 
pfessis- d'Aiguillon,  mi- 
nistre des  affaires  étran- 
gères en  1771 ,  et  de  la 
gnerre  en  Janvier  1774  ; 
s'est  demis  de  ces  derniè- 
res fonctions  en  juin  de 
la  même  année  ;  mort  en 

1788 

P.-B.  de  Boynes,  ministre 
de  la  marine  en  1771,  et 
ministre  d'état  le  20  fé- 
Tricr  de  la  même  année , 
a  donné  sa  démission  en 
1784  :  mort  en  1785 

B.-L.-Bapt.  Bertiu.  ministre 
el  secrétaire  dMtat  sans 
département,  a  quitté  ces 
fonctions  en  1780 

PHX1I6IPAL  miflSTlI. 

£t  -  Cb.  de  Loménie  de 
Brienne,  cardinal,  ar- 
cberéque  de  Sens  en  1787 
ell788;morten        1794 

MfHISTBBS  DBS  AFPAIBKS 
ÉTAAlf  GÈRES. 

Ch.  GraTter  de  Yergennes, 
depuis  1774  Jusqu'en  1778; 
mort  en  1787 

Ann.-Marc  deMontmorin- 
Saini-Hercm,  depuis  1787 
Jusqu'en  1701  ;  massacré 
en  septembre  ITM 

CL-Taldec  deLessart,  de- 
puis 1701  Jusqu'au  10 
mars  1702 ,  qu'il  fut  dé- 
créié  d'accusation  ;  mas- 
sacré à  Versailles  en  sep-, 
tembre  1702 

Qk-Fr.  Dumourlez ,  depuis 
le  17  mars  1702  jusqu'au 
17  juin  de  la  même  an- 
née; mort  en  1823. 

(11.  de  Naillac ,  ministre 
de  France  à  Deux-Ponts, 
a^alt  été  nommé  pour  rem- 
placer Dumouricz  au  mi- 
nistère des  affaires  étran- 
gères I  mais  à  son  arrivée  à 
Paris,  il  trouva  la  place 
prise  par  M.  de  Chambo- 
nas,  et  passa  à  Gènes  en 
qualité  d^ambassadeur.  ) 

8cip.-L.-J.  de  la  Garde  de 
Chambonas ,  depuis  le  17 
Juin  1702  jusqu'au  l^aoUt 
de  la  même  année. 

Bigot  de  Sainte-Groil ,  de- 
puis le  1"  août  1702  jus- 
qu'au 10  du  même  mois. 

f.Mirun- Tondu,  depuis  le 
10  août  1702  jusqu'au  22 
Juin  170S  ;  mort  en  1703. 

MiifisTass  DE  LA  vaisou  du 

BOI. 

t»  Pbelypeaux,  duc  de  la 
VrilUère,  depuis  1740  jus- 
qu'en 1775  ;  mort  en  1777 


GAAHD-AlUmAL. 

Louis  -  Mario  -  Josepb  de 
Bourbon ,  duc  de  Pen- 
thièvre,  mort  en       170S 

MAEftenAUX    DE  FRAIVCB. 


Félix  du  Muy. 

1775 

D'HarcourL 

1784 

D'Armenlières. 

1774 

D'Aubeterre. 

~ 

Bcauvau. 

179$ 

Biron. 

1788 

Brissac. 

1780 

Broglie. 

1804 

Castries. 

1801 

Choiseu  l-StainvUle. 

Clermont-Tonnerre. 

1781 

Gonflans. 

1777 

Contades. 

1792 

Grillon. 

1782 

De  Groy. 

DeVaux. 

1788 

Duras. 

1800 

Fitz- James. 

1787 

Laval-Montmorency. 

1794 

Levis. 

1787 

Luckner. 

1793 

Mailly-d'Haucourt. 

1794 

NicolaL 

1777 

Noailles. 

1794 

Noailles-Moucby. 

1794 

Richelieu. 

1788 

Rochambeau. 

1807 

Ségur. 

1801 

Soubise. 

1787 

cAiftiuox. 

Prince  de  Condé.  1818 

Marquis  de  Bouille.  1800 
Duc  de  Gontaut-Blron.  1703 
Duc  de  Goigny.  1821 

Prince  de  Gouti.  1814 

Tbéobald-Dillon.  1773 

Gomte  de  Lusace.  ^ 
Vicomte  Dubouchage.  1821 
Louis  de  \^  Irtemberg. 
Marquis  de  Lafayette.  1835 
Yicotnte  de  Narbonne-Pe- 

let. 
Vaugiraud.  1810 

Gomté  de  Maillebois.    1702 
Gomte  de  YiomesnlL 
Dumouriei.  1823 

De  Kellermann.  1820 

Gbevalier  de  Valence. 
Duc  de  Betbuue  -  Gharost. 

1800 
Marquis  de  Monteynard. 
Marquis  de  Jonsae. 
Duc  de  Cereste-Brancas. 
Baron  de  BesenvaL 
Marquis  de  Langeron. 
Montesquieu  -  Fezenzac. 

1708 
Marquis  de  la  Gh&tre. 
Prince  de  Roban-Monlba- 

ton. 
Gomte  de  Tbiard-B  Issy.  1810 
Gomte  Adam-PblL  de  Gus- 

tines.  1703 

Duc  d'Orléans.  1793 

Marquis  d'EcquevlUy. 
Gomte  de  GraomionU 
Gomte  de  Tuipin  de  Grissé. 
Mai-quis  de  Talaru.      1794 
Duc  de  Fronsac 
Duc  du  Ghfttclet  170S 

Gomte  d*Houdelot 
De  la  Your  du  Ptn-Gouver- 

neU  1794 


GHAlféBUBB* 

René  'N.  -  Gh.  •  Augustin  de 
Maupeou ,  mort  en  1792. 

M.  de  Maupeou ,  élevé  à 
la  dignité  de  chancelier  en 
1768,  fit  supprimer  les  of- 
fices du  parlement  en  1771, 
installa  les  juges  du  grand 
conseil  à  la  place  de 
ces  magistrats,  et  devint 
dès  lors  l'objet  d'une  foute 
de  pamphleu  et  de  carica- 
tures. On  a  prétendu  que 
M.  Augeard,  lermier-génér 
rai,  secondait  de  sa  bourse 
et  de  son  crédit  les  enne- 
mis du  chancelier;  il  com- 
posa même ,  dit-on ,  la  plu- 
part des  brochures  qui  fu- 
rent publiées  contre  les 
innovations  introduites  à 
cette  époque.  M.  de  Mau- 
peou persista  daûs  ses  idées 
de  réformejusqu'à  la  mort 
de  Louis  av.  L'infortuné 
successeur  de  ce  monar- 
que, croyant  voir  le  bien 
et  le  bonheur  de  son  peuple 
dans  les  déclamations  des 
encyclopédistes,  rappela  les 
anciens  magistrats,  et  exila 
le  chancelier  dans  sa  teiTC 
de  Tuy  en  Normandie.  M.  de 
Maupeou  ne  fut  pas  moins 
ferme  dans  sa  retraite ,  et 
refusa  constamment  de  re- 
mettre son  titre  de  chance- 
lier, à  moins  qu'on  ne  lui 
nt  son  procès. 

GAU>B8-DBS-SCEAUX. 

A. -T. -Hue  de  Miroménll, 
nommé  en  1774 ,  s'est  dé- 
mis en  1787  ;   mort  en 

1790 

Ghrétien-F.  de  Lamoignon 
de  Basvilie,  depuis  1787 
jusqu'en  1780:  mort  en 

1780 

Gh.  •  L.  •  François  de  Paule 
de  Barenttn,  a  rempli  les 
fonctions  de  garde-dcs^ 
sceaux  pendant  quelques 
mois  en  1780  ;  mort  en 

181tf 

J.-M.  Ghampion  de  Gicé, 
archevêque  de  Bordeaux, 
fût  le  successeur  de  M.  de 
Bareniln ,  et  se  démit  en 
1700;  mort  en  1810 

Louis  Duport  du  Tertre, 
garde-des-sccaux  vers  la 
fin  de  1790;  mort  en  1703 

Les  titres  de  chancelier 
et  de  garde-des-sccaux  ont 
été  supprimés  par  la  loi  du 
27  avril  1701 ,  et  remplacés 
par  celui  de  ministre  de  la 
justice,  chargé  du  sceau 
de  l'Etat.  Ges  deux  foue- 
ttons se  trouvèrent  dès  lors 
réunies.  (Voyez  mini»tr$s 
de  tajugtice,) 

PEKMIEa  PRÉSœBlfT. 

€l,-Fr.  d'Aligre  deMaran* 
a  rempli  ces  fonctions 
depuis  1708  jusque  l'exil 


Due  de  Parme, 

Ferdinand.  1802 

Electeur  de  Saxe, 

Frédéric  -  Auguste,  roi  en 

180O 

Electeurs  de  Bavière, 

Maximilien-Josepb.      1777 
Gharles-Théodorc.         1790 

Hollande. 

Guillaume  V,  statbouder. 

Malte. 

Emmanuel  de  Rohan  t 
grand-maitre. 

Mayenee. 

Frédéric  -  Gharlcs  -  Joseph , 
électeur. 

Trêves. 

Glément  -  Venccslas ,  élec* 
teur. 

Cologne. 

Maximilien  -  François  •  Xa- 
vier-Joseph de  Lorraine* 
électeur. 

Gènes. 
Gambiaso ,  doge. 


IROISIfiMB  RAOt: 


OliGuIU.  de  LMUlgnoa 
de  Hile*herbes,  depuii 
1775  Jiuqu'ea  13»  ;  worl 
en  1703 

AqL-J.  AtDrtDt  de  Ch.nil- 

leu,  dfpoii  177ajiuqD'cu 

1783. 

la-Aïu.  Letonneljcr  d<  " 
tend  ,   depuis  1781 

EeDl78Simorlen  .„v» 
.  1-deVlllGdeull,  de- 
puiileï7jumetn8S-  - 


même  anaOc ,  i^poquc  ab 
eetle  charge  fûl  «upprl 


(Ce  rnlDlittrv  a  éM  créé 
paru  loi  du  a;  avril  1701.) 
a.  TïMcc  dp  Leisart,  de- 

pull  IB  cMallon  Jusqu' 


I.   Cahlrr  de    Gerrllle 
Juiqu'auSlmar 


J.-U.  Roland  de  la  Plntiâre. 
depult  IclSniaratTBîjun- 
qu'aii  13  juiu  de  la  meinc 
auiiée;  renJré  aprtï  le 
10  août  1799 ,  Il  y  rpaU 
Jusqu'au  moment  de  su 
proacriptloi  '  "■ 
17S3  :  «V,. 


la  Luierue. 


l  lulcidé  le  1 


DOTembre  d 


Terrier  de  Monlclel.depuit 
Iel7juinjuiqu'augjuil- 
lel  \^\a 

Champion  de  Villeneuve, 
depuis  le  mois  de  juillet 


1--N;   de  Félli ,    innreclial 
du  Uu;,  depuis  le  i 

de  juin  ma  juxiu'i 

octobre  1775,  époque  de 

L.-R.  de  Saint   Gennain . 


17TOJI 


. .  Jusqu'au  SS  septem- 
bre 1777  :  mort  en     1778 
AI.-EI.U.deSalntMaurla, 

S  rince  de  Monlbarrpy, 
epuls  le  35  septembre 
1777  Jusqu'S  la  Qn  de 
17ëO;  mort  en  17|» 

Pti.- a  eu  ri,  maréchal  de  Se 

Car,  drpuls  le  ïï  dt^cem- 
rel780iu»iiu'au27aoû( 
1787;  mort  eu  ISM 

L.-U.-Athanase  de  S.oaié- 
nle,  comte  de  Brlcnne, 
depuis  lemoIsd'»oùll767 

Jusqu'au  30  novembre 
788;morlen  1793 

P.L.  de  Oiaslenet  de  Puy- 
si'gur,  depuis  le  90  no- 
tembre  1788  Jusqu'au  13 
juillet  1789- mort  GO  17Be 


Comte  de  la 

Comte  de  G 

Comt»  de  LangeroD. 
M.  de  Cameiras. 
lIar4.ieiauco«rt       l 
EirondeVerieoU. 
HartnunnU. 
Duc  rie  Uk1I1«,  ] 

Due  te  Sainr-SImoii. 
Comte  de  Sparre. 
Uiev.  do  IhirrarL 
Comte  de  Dtangj. 
Comte  de  Prelsaac. 
Marqnli  de  Ulnin 
Comte  de  Siiat-  _ 
Comte  de  Houauit, 
"rince    de   >as8au-8uar- 


Le  manichal  de  ConDans, 
mort  en  17T] 

D'Acbe.  f783 

l.ouls-Ang.  Dagobert, 
Beaufrcmont.  iim 

R.-R.-H.  erlinoar& 
l>'£Rtaln8. 
Ue  Saint-AlfDaB. 


iteiailec- 


du  ptriementen  1771.  Il 
les  a  reprlaea  en  177i  jas- 
qu'ï  la  supprebslon;  mort 

Aumomeiit  où  M.  Nccker 
eierçailleplus<rin|]ut 

surLouiaXVietsur  le{ 
pte.M.  d'AlIgre  suppll; 
roi  de  lui  aceorder  otic 
dlence  en  pi 

lequel  il  anuonçalt  dnergl- 
qurment  la  aalure  des  6i6- 
iiemeoiqui  se  pr^paralenl, 
et  les  daogera  qnl  «liaient 
— . — j|,  le  naooai-qne.  Un 
absolu   ri^gna  pen- 


t  la  parole  quepourre- 
re  sa  démiulen,  qu'il 
.  apportée.  La  rOvolu- 

tiou  ,  qu'il  avait  preme,  uc 

tarda  pas  I  éclater. 


Arm.-G.-Trancols  de  Cour- 

,-li.-G.  Bochard  de  Saion, 
mort  en  1794 

Le  Peletier  do  Rosambo. 
Onicr-JolT  de  Fleorj.    1787 
Pierre.GIlbert  de  Voisin. 

_.  pronone^deeln- 
novatlODS  produites  pnr  1e« 
nouveaux  sjslèmes  pollll- JGuIlT.  LcbUnd. 
qacs,  Il  se  livra  tout  enlici-   L'alihO  i\<>.  tride*. 
de*  princes /eit-    j,.ii.  d'I-lapaauac. 
Guibcrl. 


F.-H.  T«n>io.  ITSt 

Jos.  deGuignoK.  Itoo 

J.-J.  Garulcr.  f«0J 

l^.'H.  (JBlllanL  l«a« 

Paul  Uallet.  18(!7 

Charles  l.emitK.  ing 

«Jir.-Fr.p.  FeflcL  lUt 
'     Tetclle. 

PHILOSaeUKB. 

l.-J.  Roiu«.au.  )T» 
BonuM  de  (oudlllac.  17U 
'c  Rond  d'Alcrabtrt.  ITSi 

enli  mdeiiiL  1711 

'Holbach.  tTS9 
l^ndor 


Salut 


anuel  SIcTèa. 
Ch.-Gal|cter4. 


IHl 

1810 


s  à  Coblénii 


e  l'ai 


Ttmici. 

1789 


Laloticbe-TrvTllla. 
i>c  Rnhaii-Mcnlbaio 
D'Ortilllfir». 
Marquis  de  Bereer. 
SulIrcD   de  Saint  • 

Albert  de  Rtoms. 

I,e  duc  d'Orliiana.        ng 

Raimond-d'Eaux. 

DuchaSaut  de  Beand. 

De  Breugnon. 

De  Gulcheu, 

La  Joiiqulère-Taltanc!. 

De  Lac,  arv. 

Desbafes  de  Crj. 

~    Fabry. 

"I  HochécbouarL 

Barra)  de  S  a  Inl- Laurent. 

D'Arbaud-Jouqucs. 

D*Bcctor. 

Marquis  de  Taudreull. 

l>e  BeausseL 

Moriijs-raatnlet, 

De  Bougaln*ine, 

Da  Maria 

Du  Brellde  Rafs. 


1794 
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lartie   de  ses  biens  , . 

eur  service,  et  «ouserli.. 

mCmo  peur  SOO.'iOo  francs 

.,^    do  traites  qui  furent,  de- 

1804   pnls,   acquittes   par  m 

>.  1794    11^  Devenu  auapoclaiixji 

cobins  par  la  conduite  < 

,  il  fut  aiTÈI 


ro^a  liste  e 


valu  Donna  ire 


migré  1 


.  [Biog. 


15  novembre  1791. 

Anne- Louis  Plnon. 
L.-Mlcliel  Le  Pelletier  de 

SaInt-Pai-geau, 
leSOjan' 


.  donne  SB  démission  ei. 
170S,  et  est  resté  prési- 
dent honoralrt  Jusqn't 
la  suppression  des  parle- 


17Î0.  l3mor-L..F.  Joir  de 
Fleurj,  moi-t  en         <«' 

1780.  A.-tiulIlRumi 
de  Fleur)',  morten    IBlô 


iBcrglcr 


Wonlalcmhprl.  1800 

TurpludelJ-isié,  13M 

Koé,  évC^ne  de  LaMar,  1803 
Urdlnal  iloisgellu,         1804 


!  toarmfnlét  par  la  r*> 
ilion  en  Fronr»,  MranlM 
dix-huit  annia  ëe  fro- 

poléou  Bonaparte,  avec  a* 


•ni  péri  ptndaal  la  ri- 
Boiitlion^ei  IttmiiUardi  pat' 
tagit  par  un  petit  nomir* 
■"individui  qui  ont  prit* 
iaUiiermcattdtpiLt\-t&% 
Son  Journal  dii  RiBoliitî»ru 
lie  Paru  loi  a  plus 
fols  attiré  la  hatiieC 
Uaou'ilatUquBltave 
oup   d'Indipendaiice.    n 

Jiblla  ,  jous  le  règne  du 
Irectolre,  une  Bhfoire  de» 
Joly  \mmeitommil  pendant  la  flé- 
"'"'—'-"--    dan*  laquelle  on 


KËGNK  DE  LOUIS  XVl. 


V--Fr. ,  mardchal  duc  de   i 
le.dfpuls  le  1"  ■ 
10  julllel 
mort  eu  ISOa 

L-F.  comte  de  Lalour-du- 
FlD-GouTemet,  di-puïs  le 
S  aobt  17B0  jiuqu'au  B  no- 
f embrc  ITQaiinorteuITSA 


couraïc  de  ruudre  JuBlice 
i  ccUe  priDceaw,  et  a'aioLr 
pour  rllL-,  devint  >e«  jugea 
fi'roccs ,  lou)  Ira  égards 
qn'il  Juldcralt.  ■  {Biogr. 


U-V-T,  ILS,  de  Naibonnc- 
Lmth,  depuis  It'fldcH^iD- 
brc  I1M  ju^n'aD  0  mars 


(Il  Fut  nommé.  enlSIA, 
(•uvtnieur  de»  enfanta  du 
iluc  d'Orléans, et  élcic  k  la 
dlinili!  di!  pair  de  Fiiiice 
,  lel«aoCitl815.Volcl1ep«i'- 
trait  psUUque  que  H.  Rer- 
tnnd  de  jlollevillc  trace 
e  mlulstre,  dao*  ton 


Lomto  de  Vandrenll. 

Beauaeler  de  CblleeaTert. 

tie  Cliabert. 

De  PelDier. 

De  Uampleire. 

la  Perle  Veilos. 

De  NIeul. 

Du  Ha  lu  de  Ceinqq;. 

D'Anblimoat. 

Ue  blaudeids. 

DO  Drlqne>ille. 
HIUiondcGciiouUlT. 
Des  Touches. 
De  r.aquciay. 

~  almotidlt. 
.._   ..  firandière. 
De  Soade. 
De  Clcif-Oifiinplen. 


tuaiSItATH 


GiUllaume  Jolj  de  Fleuri. 
Beorl-Cardin  d'AcDotHaii 

lia  ralt  parUe  dnidnal 
couserrateur  eo  U(&,  ut  a 
été  uommé  pair  de  Fiance 
eti  I61A  par  Louia  XVIIl, 
L.-M.  LcpelUtiur  da  Salnt- 

Fargcaa,  mort  ea       1793 
JeanUarlc  Hérault  de  Se- 

chelles.mortCD        17M 


Delà 

De  Fau 


De  Souillac. 
IreCharrlIr'. 
Clllurt  de  Surrllle. 
[>e  l.apcTroulA 
Le  bègue. 


Le  chcialti 
li,  B'        ■ 


_^  .  cotia   écla- 

tiDlc  popularité,  D 
tenUtioiid'actlflté.nlcetle  ' 
bmlllarilâ  li^|6re  et  ca 
restante  (|ul  dialliiguaieu 
H,  de  rJarboune  :  mail  ai 
conduite  et  ses  éerlta  de- 
puis la  réiolutlouj 


ie  dans  les 

polalrra  des 
r^menl    se 


illes 


icldtci 


po- 


lalt,   le 


lé  comlitiilloiiDPl 
urtl  jacobin ,  et 
Jacob lu  enragé  pi 
■rlttocratn.  âioM  i 
nation  ue  nuisit  point  ï  j 
popularité  du  roi  dans  l'i 
l^nlon  publlqao.  ) 
Jwepfa  Serran ,  deriuia  le 
ni^ill'n3>isqu'aulSJul  . 
de  la  même  année  ;  mort 
■     en  l«Or 

CL-Fr.  Dnmoorlet.  depiiL 
]el3jiuqu'aul6Julnl793 
[M.  UouTKues ,  qui  a 
déjà  été  qucliric»  Jours  _ 
nislre    de  l'Intérieur,  fut 
<lÉ>lgné    pour    remplacer 
DnwourEciîiiiaUllr'"-'— 
pa«  en  fonctlous.  1 
AnL-U.  Laiarre,  dépoli  le 
19  Juin  Jusqu'aD  ai  juil- 
let 1793 


.0  aofit  17931  mas- 
Mcré  à  VerMlUei  en  *e& 
tcmbrs  llCI 


La  loi  dul  DoiemlirtnM 

lUApendu  les  parlement', 

^jlout  été  déHu  Hivernent 

tupprlinL<s  en  ITW.   Alors 

n  Judiciaire  :  la  pin; 

Imporlantr  de  ces  créa- 
tions, le  trlbun.l1  de  cassa- 
tion ,  a  résilié  ani  hoale- 
rseraenta  qui  ont  signalé 
ipparllion  des  dlveiiisou- 
rnriDeats  élalillaïucees- 
litemrnt  en  France  pcn- 
■  int  quarante  ans.  Le  trl- 
.jiial  decassalloii  rnt  d'a- 
bord composé  dp  qunraulc- 
dcui  Jugi-B  nommés  dan» 
DU  certain  nombre  de  dé- 
parlements de  la  France, 
d'un  commlssilm  du  rai. 
et  de  deux  ■ubslltats.  Ce 
Irihnna) ,  depulsje  U  mal 
1790,  i>poque  de  ton  Instal- 
lation, Joaqn'au  10  mal 
IBOB ,  n'eut  potnl  de  préai- 
dent lltuliire.  Chaque  sec- 
tion n  omma  Itaonprésidcnl 
pour  trois  mol»,  et  c'était 
le  plus  kgé  des  présidents 
de  section  qui  préaldall  la 
réunion  eiillâre  du  tribu- 
nal. Sa  Jnrldlctlon  «"dlen- 
diltinrtoiile  la  trsfice  et 
■ur  les  possessions  colonia- 
le* du  raTanme.  Il  (valt 
pour  fonctions  de  ilatiter 
sur  les  demandes  en  cassa- 
lion  contre  les  jugements 
rendus  en  matières  clille 
et  criminelle,  par  les  trl- 
banani  Jngeant  en  dernier 
ressort  ;  sur  les  demandes 
de  renvoi  d'nn  tribnnal  1 
un  autre,  pour  cause  de 
suspicion  légitime;  sur  les 
conOits  de  Jurldlellen  et 
les  i-églemenis  de  Juges  i 
sur  les  prises  h  pai-tle  con- 


,l.-r<;Je 


>n,  chargé  de  pronon 

tnr  Fadml^r '    - 

des  requSIea 
et  en  prise  t  partie,  «ur  les 
demandes  k  fln  de  rcnioi 
d'un  trlbuni)  ft  un  sutre  , 
sor  les  règlements  déju- 
ge», et  la  désigiinllon  du 
tribunal  ob  les  parties  de- 
vaient plaider;  1*  Stttton 
ttm»;  V  Stelhn  trMHn1l$  t 
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17M 

ITW 

ITW 
ITW 
118» 


Roubaud. 

J,-Fr.  Uarmonh.'!. 

Lemonnler. 


ISM 

N.-Fr.  TTaniJ.  IMl 

RlTaroI.  18M 

Xavier  Feller.  MM 

Dom.  Ricard.  ISM 

G.^'olricr.  IWil 

J.-N.  Horeaa.  1W3 

J.-F.  Laharpe.  IWl 

A.-H.  AnipielU  éa  Fcrroib 


Alei.  Savcrlen. 

J.-J.  Ohcrlin. 

l>otleTllie. 

P.t,  C  Gin. 

nitaubé. 

Abbé  de  TMsskB. 

OdMient. 


18D5 
IMS 
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NIlfISTBBf  DB  LA,  MABUIB. 

AaL-R.-J.  Turgot,  depuis 
Te  10  juUlet  171 A  jusqu'au 
24  août  de  la  même  an- 
née; mort  en  1781 

Ant. -R. -J.-G.-Gabricl  de 
Sartincs,  par  intérim,  le 
Vi  août,  minlfttre  le  6  juin 
1775,  jusqu'au  lA  octobre 
1780;  mort  en  1801 

Ch.-E.  de  la  Croix ,  maré- 
chal de  Castries,  depuis 
le  14  octobre  1780  jus- 
qu'au 24  août  1787  ;  mort 
en  1801 

Arm.-Harc,  comte  de  Honl- 

.  morin  -  Saint  -  Bérera  , 
chargé  de  la  marine  par 
intérim,  depuis  le  25  août 
jusqu'au  23  décembre 
1787;  massacré  en  sep- 
tembre 1792 

C-Henri  de  la  Luzerne, 
depuis  le  23  décembre 
1787  jusqu'au  23  octq))re 
n<iO  ;  mort  à  l'étranger. 

QI.-P.  Claret  de  Fleurieu , 
depuis  le  87  octobre  1790 
jusqu'au  17  mai  1791  ; 
mort  en  1810 

Ant.-J.-M.  Thevenard,  de- 
puis le  17  mai  jusqu'au 
17  septembre  1791  ;  mort 
en  1815 

CL-Yaldec  de  Lessart,  par 

intérim,  jusqu'au  i"  oc- 
tobre 1791 

Ant-Fr.  Bertrand  de  Moiie- 
villc,  depuis  le  2  octobre 

1791  jusqu'au    14  mars 
1792;  mort  en  1818 

(Il  est  auteur  d'une  HiS' 
ioire  de  la  Révolution  qui  a 
eu  un  prodigieux  succès, 
et  dansjaqueile  on  trouTe 
des  faits  intéressants  et  des 
réTélations  curieuses  que 
la  direction  d'une  police 
secrète,  en  1792,  l'a  mis  à 
même  de  se  procurer.  ) 

La  Coste,  depuis  le  15  mars 

1792  jusqu'au  10  juillet 
de  la  même  année. 

Fr.  -  Jos.  Gratet  Dubou- 
chage,  depuis  le  21  juillet 
1792  jusqu'au  10  août  de 
la  même  année;  mort 
en  1821 

(  M.  Dubouchage  accom- 
pagna Louis  XVI  à  l'Assem- 
bla Législative  le  10  août 
1792,  et  lui  avait  donné, 
dit-on,  avant  cette  fatale 
journée ,  de  fort  bons  con- 
seils sur  les  moyens  de  ré- 
sister, en  se  mettant  cou- 
rageusement à  la  (été  dû 
petit  nombre  de  braves  6(i- 
core  fldèlcf  à  la  cause  de 
la  monarchie.)  (Biog,  motL) 

Monge,  depuis  le  10  août 

l'iOÎ  jusqu'en  avril  1793 

(  Napoléon  l'a  fhit  comte 

de  Peluse.) 

MUflSTBBS    DB  LA.  JUSTICB. 

M.-L.-F.  Duport  du  Tertre, 
a  eu  le  titre  de  ministre 
4e  la  justice ,  depuis  1791 


MAGISTRATS. 


ces  deux  dernières  sections 
étaient  chargées  de  pro- 
noncer sur  toutes  les  de- 
mandes en  cassation  et  en 
prise  à  partie,  lorsque  la 
requête  était  admise. 

comussAniBS  do  boi. 

Hérault  de  Seehellcs,  en 

1790 
Abrial,  depuis  1790  jusqu'en 

1800 

SUBSTITUTS. 

Lasaussade. 
Bavard. 
Cellier. 
Jom'de. 

(  Aujourd'hui,  la  cour 
de  cassation  est  composée 
d'une  chambre  des  re^uêtes,^ 
d'une  chambre  civile  de  cas- 
Sût  ion,  et  d'une  chambre 
crimÂneUe  de  cassation,  Klle 
a  un  premier  président, 
trois  présidents  de  cham- 
bres, et  quarante-cinq  con- 
seillers nonmiés  par  le  roL 
Le  parquet  de  cette  cour  est 
composé  d'un  procureur- 
général,  et  de  six  avocats- 
généraux  ,  aussi  à  la  nomi- 
nation du  roL  ) 

HACTB-COUB    DB  JUSTICB. 

Cette  juridiction  fut  ins- 
tituée par  la  loi  du  10  mal 
1791  ;  ellç  fut  composée 
d'un  haut  Jury,  c'est-à-dire 
de  vingt-quatre  membres, 
et  de  quatre  grands  juges  qui 
étaientchargésderinstiuc- 
lion  de  la  procédure,  et  qui 
appliquaient  la  loi  après 
que  le  /toa^yary  avait  pro- 
noncé sur  le  fait.  Les  qua- 
tre grands  juges  étaient  pris 
Earmi  les  membres  du  tri- 
unal  de  cassation ,  et  les 
hauts  jurés  étaient  élus  par 
un  certain  nombre  de  dé- 
partements. La  Haute-Cour 
connaissait  de  tous  les  cri- 
mes et  délits  des  grands 
fonctionnaires  publics,  tels 
que  les  membres  du  coi-ps 
législatif,  les  ministres  et 
autres  agents  principaux 
du  gouvernement.  Elle  con- 
naissait aussi  des  crimes 
contre  la  sûreté  de  l'état , 
sur  la  dénonciation  du 
corps  -  législatif.  Dans  ce 
cas,  cette  assemblée  devait 
désigner  deux  de  ses  mem- 
bres pour  soutenir  l'accusa- 
tion en  son  nom.  La  Hante- 
Cour  ne  pouvait  se  réunir 
qu'eu  vertu  d'un  décret  du 
corps  législatif  qui  portait 
l'indication  de  la  ville  où 
elle  devait  siéger,  et  l'ob- 
jet spécial  dont  elle  devait 
s'occuper.  Le  siège  de  la 
Haute-Cour  fut  d'abord  fixé 
à  Orléans,  par  la  loi  du  22 
novembre  1791.  Le  25  sep- 
tembre 1792,  ce  tribunal 
fut  supprimé  par  un  dé- 
cret, et  rétabli  en  septem- 
bre 1795.  Le  8  août  1798 ,  le 

siège 
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siège  de  la  Haute-Cour  fut 
transféré  à  VendOme ,  et  sa 
composition  ainsi  réglée  : 
cinq  juges,  dont  un  présl- 
denc.  efdeux  accusateurs 
publics ,  pris  parmi  les 
membres  du  tribunal  de- 
cassation  :  vingt  •  quatre 
hauts  jurés  nommés  par 
les  assemblées  électorales 
des  départements. 

GBARDS-iUGBS  NOlOltS  IJI  22 
nOVEMDRB  1791,  POUB  SlA- 
GEB.A  ORLÉANS. 

Etienne  Albaret. 
Pascal  CreuzéLa  louche. 
Ch.-Fr.-L.  Caillemer. 
Jcan-Jos.  Marquis. 

«£nl811«M.  Marquis,  alors 
préfet  de  la  Meurihe,  s'y 
était  fait  beaucoup  aimer 
par  la  justice  et  la  modé- 
ration qui  accompagnèrent 
constamment  ses  a'cics  ad- 
ministratifs, et  par  l'exer- 
cice de  ses  vertus  privées,  li 
était  devenu  presque  aveu- 
gle lorsqu'il  fut  admis  à  la 
retraite.  Son  successeur. 
Honoré Rfouffe ,  ftit  décoié 
du  titre  de  baron;  et  com 
me  ses  a<Uninistrés  ne  le 
voyaient  pas  du  même  œil 
que  leur  premier  préfet, 
on  plaça  cet  écriteau  à  la 
porte  de  sou  hôtel  :  «  M.  le 
baron  Riouife  pourra  deve- 
nir comte,  mais  il  ne  sera 
jamais  marquis,  »  [Biogr, 
mod,) 

QBATfDS  PROGURADBOBS  DB  LA 
HAUTB • COUB. 

Pcricot. 

Jean-PhiL  Garan  de  Cou- 
Ion. 

«  Il  fit  les  plus  grands  ef- 
forts pour  sauver  les  déte- 
nus du  fer  des  assassins,  et 
Îour  empêcher  ensuite  leur 
ranslation  à  Versailles,  où 
ils  furent  massacrés.  On 
l'entendit  même  s'écrier  à 
l'instant  du  départ  de  ces 
victimes,  ordomié  par  Léo- 
nard Bourdon  :  Ce  Bour- 
don est  un  grand  moustre  !  » 
{Biogr,  moderne,  ) 

PBOCUBBUBS  -  GÉTIÉRAUX  AU 
GRAI«D  COIfSBIL  DU  ROI. 

Vergés ,  en  1774 

Vaucresson ,  en  iVà 

Maire  du  Poset ,  en       1783 
MonUllet,en  178Ô 

Vernier-d'Andrecy,  en  1789 

PBéVÛT  DB  PARIS. 

A.-G.-H.  Bernard  de  Bon- 

lainvilliers. 

Il  a  rempli  celte  charge 
depuis  le  29  juillet  1706  jus- 
que 1790,  époque  de  la 
suppression  de  la  prévôté 
de  Paiis. 

UEUTBIfAKTS  CIVILS. 

J.-F.  Dufour  de  VlUeneuve, 
depuis  1703  Jusqu'en  1774. 


Larcher.  1812 

L'abbé  AuberU  1814 

L.-Séb.  Mercier.  18U 

Ch.  Palissot.  1814 

P.-L.  Ginguené.  1816 

An  t.  Sabatier.  1817 

Suard.  1817 

L.-M.  Ghaudon.  18t7 

André  Morellet  1819 

J.-B.  Robinet.  1820 
Poujade  de  Lâdevèze. 

BOMAIfCIBBS. 

A.-P.-J.  Crébillon  fils.  1777 
Gh.-F.  Mouhy.  ,  1784 

Jacq.  Cazolte.  1792 

Dulaurens.  1797 

J.-B.  Louvet.  1797 

Choderlos  de  la  Clos.  1803 
Arnaud- Baculard.  1805 
Rétif  de  la  Bretonne.   1806 

PO*TBS    BT    AUTBUBS  TtACI- 
QUBS  BT  GOMIQ0B8. 

De  Bellov.  1775 

Vivien  de  Cbàteaubrun. 

1775 
P.-J.  Bernard.  1775 

G.-I'.  Gollardeau.  1776 

Pezai.  1777 

Gressct  1778 

Lattaignant.  1779 

Dorât.  1780 

Gilbert.  1780 

Saurin.  1781 

Collé.  1783 

Lefranc  de  PqnnpigiM"* 

1784 
Anseaomc.  1784 

Barlhe.  1785 

H.  Walelet.  1786 

F.-P.  Rosset  1788 

De  Bièvre.  1789 

Berlin.  1789 

Bart.  Imbert.  1790 

Favart.  1793 

Léonard.  1793 

Lemierre.  1793 

Cardinal  de  Bemis.       1791 
André  Ghénier.  1794 

Boucher.  1791 

Champort  1794 

Fabrc  d'Eglantinc.        1794 
L'abbé  Porquet.  1796 

Sedaine.  1797 

Guiilet-Leblanc.  1797 

Duc  de  Mvernols.         1798 
Caron  de  Beaumarchai». 

1799 
Rochon  dcChabannes^  1800 
Fenouillot  de  Falbaire.  1801 
Marie- Jos.  ChcSnier.  iROô 
Desfoi'ges.  1806 

Gollin  d'HarlevDle.       1806 
Garbon-Flins  deri  Oliviers. 

1806 
Garmontelle.  1806 

Blin  de  Sainmorc.        1801 
Ponce  Ecouchard-Lcbrun. 

18'i7 
Brousse  Desfauchcrct  1898 
Fariau  de  Saint- Ange.  1810 
Luce  de  LancivaL  4810 

Lauion.  1811 

J.-F.  CaUbava.  1613 

Lefebvi*e.  1813 

Jacques  Delille.  1813 

L'abbé  AuberL  1814 

Parny.  1814 

Bouflflers.  1815 

André  MurviUe.  181S 
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josqu'aa  22  mars  1792; 
mort  ea  1703 

J.-M.  Roland  de  la  Platière, 
par  intérim,  depuis  le  23 
mars  jusqu'au  12   avril 

1792 

(Gei'mala  Garnler,  nom- 
mé miuistre  apr^  la  re- 
iraile  de  Ouport  du  Tcrlre, 
ii*a  point  ronipli  ces  fonc- 
tions. ) 

AnL  Daranthon ,  df'puis  le 

.13  a?ril  1792  jusqu^au  3 

juillcl  de  la  môme  année; 

mo  tcn  1793 

Et.  L.-Hector  de  Joly,  de- 
pals  le  3  juillet  1792  jus- 
qu'au 10  août  suivant. 

G.-J.  Danton,  depuis  le  10 
août  1792  jusqu'au  A  oc- 
tobre de  la  môme  année  ; 
m<H*t  en  1794 

COnTmOLECIlS-GtfNÉBAUX    DBS 
FIRAnCES. 

A.-R.-J.  Turgot,  depuis  1774 
jusqu'en  1770;  mort  en 

1781 

J.-Kt  Bernard  de  Ougny, 
depuis .  1776  -jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  dans  la 
m'émc  année. 

L.-G.Taboureau  des  Beaux, 
depuis  le  mois  d'octobre 
1770  jusqu'au  2  juillet 

1777 

Jacques  Necker,  avec  le  ti- 
tre de  dii'ècteur-général 
des  finances  du  royaume, 
dopub  le  10  juillet  1777 
Jusqu'au  25  mai  1781  ; 
mort  en  1804 

J.-Fr.  Joly  de  Flcury,  sous 
le  titre  de  ministre  des 
finances,  depuis  le 25  mai 
1781  jusqu'en  1783  ;  moi-t 
en  1802 

Henri  -  Fr.  Lcfebvre  d'Or- 
mcsson.  pendant  quel- 
ques mois  de  l'année  1783; 
mort  en  1807 

Ch.-Alex.  de  Galonné,  de- 
puis 1783  jusqu'en  1787  ; 
mort  en  1802 

M.  Bouvard  de  Fourqucux, 
pendant  quelques  mois 
de  1787 

P.  -  C3u  •  Laurent  de  Ville- 
deuil  y  en  1787 

CU'Guil.  Lambert,  en  1787 

Jacq.  Necker,  avec  le  titre 
de  premier  ministre  des 
finances,  depuis  1787  jus- 
qu'au 11  juillet         1789 

^  de  la  Galaisiè.  e ,  depuis 
le  12  juillet  1789  jusqu'au 
10  du  même  mois. 

Jacq.  Necker,  rentré  au 
ministère  des  finances  le 
16  Juillet  1789  Jusqu'au  4 
septembre  1790 

CI.  -  Gui).  Lambert  admi- 
nistre les  finances  depuis 
le  mois  de  septembre  1790 
jusqu'au 30  novembre  sui- 
vant. 

CL  Valdec  de  Lessart ,  de- 
puis le  30  novembre  1790 
jusqu'au  27  avril  1791, 
époque  où  U  placé  de 


D.  •  F.  Angran  -  d' Alleray , 
depuis  le* 29  décembre 
1774  jusqu'en  1789 

Ant. -Orner  Talon,  depuis  le 
16  octobre  1789  jusqu'en 
1790,  époque  de  la  sup- 
pression de  cette  charge. 

PaÉVÔTS  DBS  UARCHANDS.  . 

J.-B.-Fr.  de  la  Michodière , 

élu  en  4772  ;  n  exercé  ces 

fonctions  jusqu'en     1788 

Ant.-L. -Fr.    Lefcbvre  de 

Caumartin,  nommé  en 

1778 
C'est  pendant  Tadminis- 
tration  de  MM.  de  la  Mi- 
chodière et  de  Caumariin 
qu'ont  été  percées  les  deux 
rues  de  Paris  qui  portent 
les  noms  de  ces  fonction- 
naires. 

L.  Le  Pelletier  de  Morfon- 
taine ,  nommé  en  1784 
Jacques  de  1*108801103,  nom- 
mé en  1789 
Une  lettre  de  >L  de  FUs- 
sellcs ,  trouvée  sur  M.  Pe- 
launay,  le  jour  de  la  piise 
de  la  Bastille,  et  dans  la- 
quelle le  prévôt  des  mar- 
chands engageait  le  gou- 
verneur de  cette  forteresse 
h  se  défendre,  fut  la  «^ausc 
de  sa  perte.  Le  parti  popu- 
laire accusa  M.  de  Flessel- 
les  de  trahison,  et  il  fut 
massacré,  le  14  juillet  1789, 
sur  les  marches  de  FHOtel- 
de-Vîlle. 

Depuis  cet  événement,  la 
charge  de  prévOt  des  mar- 
chands fut  supprimée  et 
remplacée  par  celle  de 
maire  de  Paris. 

IIAIBBS  DB  PABJ8. 

J.  Siivain  Bailly,  nommé 
le  17  juillet  1789 

Condamné  à  mort  le  10  no- 
vemb?  e  1793,  il  fut  exécuté 
le  lendemain  au  Champ-de- 
Mars,  en  réparation  de  la 
loi  martiale  qu'il  y  avait 
fait  proclamer  le  17  juillet 
1791 ,  couti'e  les  séditieux 
rasscn^lés  pour  demander 
la  déchéance  de  Louis  XY I. 
«  Pendant  qu'on  le  menait 
au  supplée,  il  fut  accueilli 
par  les  injures  de  la  multi- 
tude et  couvert  de  boue;  des 
hommes  furieux  le  frappè- 
rent ensuite  avec  tant  de 
barbarie,  que  les  bourreaux 
eux-mêmes  en  furent  indi- 
gnés. On  poussa  l'inhuma- 
nité jusqu'à  lui  passer  sur 
la'flgure  un  drapeau  rouge 
tout  enflammé.  «  Tu  trem- 
bles, Bailly,  lui  dit  alors  un 
de  ces  hommes  qui  vit  s'a- 
giter ses  membres  aflbiblis 
par  l'âge ,  et  mouillés  par 
une  pluie  glacée.  —  Mon 
ami,  répondit-il  avec  cal-, 
me.  c'est  de  froid.  »  Knfin, 
après  avoir  essuyé  tous  les 
genres  d'ignominie  et  de  fé- 
rocité, U  courut  lui-même 
J  à  l'écbafaud, 


à  l'écliafaud,  et  mourut 
avec  un  courage  héroïque. 
Dans  les  derniers  moments 
de  sa  vie,  «il  avait  été  ap- 
pelé comme  témoin  dans  le 
procès  de  la  reine,  et  il 
avait  eu  le  courage  de  dé- 
clarer «que  les  faits  relatés 
dans  l'acte  d'accusation 
dressé  contre  celte  prin- 
cesse étaient  faux  et  cbn- 
trouvés.  »  [Biogr.  moderne.) 
Jérôme  Pelion  de  Ville- 
neuve ,  nommé  le  14  no- 
vembre 1791,  mort  eu  1794 

LIEUTBIfAMTS-GÉKÉRAUX  DB 
POLICE. 

A.-B.-J.-G.  Gabriel  de  Sar- 
tines,  dqpuis  le  1"  décem- 
bre 1759  jusqu'en  1774 , 
mort  en  1801 

J.  -  (îh.  -  P.  Lenoir,  depuis 
le  30  août  1774  jusqu'en 
1775;  a  repris  ces  fonc- 
tions le  19  juin  1776' jus- 
qu'en 1785;    mort  après 

1810 
L.  Tliiroux  de  Crosne,  de- 
puis le  11  août  1785  jus- 
qu'en 1789  ;  mort  en  1793 
Ce  .fut  M.   Tbiroux    de 
Ci'osnc  qui,  eu  qualité  de 
maître  des  requêtes,  fit  un 
éloquent  rapport  dans  l'af- 
faire de  Calas,  et  contribua 
à  la  réhabilitation  de  sa 
mémoire. 

PBÉSIDBRTS    DB    l'aSSBIIBLAB 
COnSTITOANTB. 

l>'Ailly,  président  d'l«e,  le 
l"juin  1789 

BaUly,  8juin  1789 

Barnave,  en  1789 

Alex,  de  BeauhaAiais,  18 
juin  et  31  Juillet        1791 
Boisgelin,   archevêque 

d'Aix,  23  novembre  1780 
Bonnay,  12  avril,  et  5  Juil- 
let 1790 
Briois  de  Beaumetx,  27  mai 

1790 
Bureau  de  Puzy,  3  féTrier 
et  21  décembre  1790 

Camus,  28  octobre  1780 
Chapelier,  3  août  1789 
Chasset,  le  8  novembre  1790 
Clermont-Tonnerre ,  le  14 
septembre  1789 

Dandré,l"  août  1790,  et  4 
•  mai  '  1791 

Démeunier,  22  décembre 

1789 
Dupont  de  Nemours,  24  fé- 
vrier 1791 
Emmery,26  septembre  1790 
et  4  janvier  1791 
Freleau  ,  10  octobre  et  5 
décembre  1789 
Gouttes,  29  avril  1790 
Grégoire,  18  janvier    1791 
Jessé,30août  1790 
La  Luzerne,  évêque  de  Lan- 
gfes,  en                     1791 
Alex,  de  Lametb,  21  no- 
vembre 1790 
Ql  de  Lametb,  3  JuUlet  1791 
Le  cardinal  de  la  Roche- 
foucault,  Ornai         1789 
Lefirancde 


Ducis.  1810 

A.-L.  Ximenès.  1817 

François  de  Neufchftteau. 
Pieyre, 

FloqueL  1785 

SacchinL  1780 

Gluck.  1787 

Dezède.  1792 
Philidor.                     *   1705 

D'Auvergne.  1797 

CL.  Ualbùlre.  1799 

(  Ou  doit  à  ce  célèbre  or- 
ganiste la  substitution  du 
piauo-fo.  té  au  clavecin.  Le 
16  juillet  1777,  lorsque  Mon- 
sieur, depuis  Louis  XVllI , 
passait  par  Dijon,  en  reve- 
nant de  son  voyage  de  Pro- 
vence, Balbàtre,  qui  était 
organiste  de  la  cathédrale 
de  cette  ville ,  fit  entendre 
son  nouvel'instrumentpen- 
dant  le  dîner  offeit  au 
prince;  l'iliutitre  voyageur 
devina  le  talent  de  Forga- 
nlste  ;  il  le  fit  venir  à  Paris, 
4}îx  Balbàtre  toucha  suc- 
cessivement les  orgues  de 
Saint-Koch  et  de  Notre- 
Dame,  et  acquit,  par  la  va- 
riété de  ses  thèmes  et  la  vi- 
gueur de  son  exécution, 
une  réputation  qu'aucun 
de  ses  rivaux  n'a  pu  faire 
oublier.  ) 

Nicolas  Piccinl.  180t 

Gaviniès.  1800 

A.-E.-M.  Gretry.  1815 

Couperin.  (  Il  y  a  eu  trolB 

organistes  de  ce  nom.  ) 
Boulogne  {  élève  de  Balbà- 
tre). 1810 
Monslgny.  1810 

OHATBOBf. 


Le  P.  Neuville. 

1774 

L.  Poule. 

1781 

Le  P.  Elysée. 

1785 

Elie  de  Bcaumont 

1785 

Ant  Thomas. 

1785 

L'abbé  de  Boismont 

1780 

Pierre  Gerbier. 

178a 

Jean-B.-C.-M.  Beauvals. 

1780 

H.-G.-R.  Mirabeau.  1791 

A.-L.  Seguicr.  1792 

Barnave.  119$ 

Brissot.  1794 

Chapelier.  1794 

Gensouné,  1794 

Thouret  1704 

Guadet  1704 

Debonnières.  1801 

Tronchet  1800 

Target  1800 

Servan.  1807 

Treilhard.  1810 

Jean  Siffren-Manry.  1810 
Isnard. 

GÉOGBAPBBS,  GtfOMÉTBBS, 
ASTBOrfOMBS  Wt  NAVI- 
GATBORS. 


La  Condamine. 

1774 

J.-B.  Delambre. 

1782 

B.-B.  Dauville. 

1782 

Buy-Mornas. 

1785 

Cassini  de  Tbur y. 

1784 

Gaasinl^ 

MO 


THOlSIfiMB  RàCB. 


MINISTRES. 


HACISTRATS. 


^Gmxjoê. 


SAYAmê 
ET  ILLUSTRES. 


contrôleur -générai  fut 
supprimée  par  une  loi , 
et  remplacée  par  le  ml- 
nibtère  des  contributions 
et  des  revenus  publics. 

MINISTIIBS  DES  COWTMBO- 
TIONS  ET  DES  EBVBItUS 
PUBUCS. 

CI.  Valdec  de  Lessart  oc- 
cupe ce  nouveau  minis- 
lère  jusqu'au  mois  de  fé- 
vrier 1791 

g.-A.  Tarbé,  depuis  le  mois 
de  Wvrier  1791  Jusqu'en 
marsl7M;morten  1804 

Btlcnne  Clavière,  depuis  la 
retraite  de  Tarbù  jus- 
qu'en juin  1792.  Il  s'est 
poignardé  en  décembre 

Ouranthon,  ministre  de  la 
justice,  i-cmpHt  par  inté- 
rim les  fônclions  de  mi- 
nistre des^  contributions 
Jusqu*aul8juin         1792 

Boaulieu ,  depuis  le  18  juf  u 
1799  juqu'au  29  juillet  de 
la  même  année. 

Leroux  deLavilte,  depuis  le 
29juillct  jusqu'au  10  août 
«e  Ul  même  année. 


Leftranc  de  Pomplf  nan ,  ar- 
chevêque devienne,  eu 
juillet  1789 

Le  Pelletier  de  Salnt-l  ar- 
geau,21juln  1790 

Leroux  ,.president  d'Age ,  le 

9  mai  1789 
Le  dnc  de  LIancourt,  18 

juillet  1789 

Uenou ,  27  mars  1790 

Merlin,  9  octobre         1790 
Mirabeau ,  21  janvier    1791 
L'abbé  de  Montesquieu,  2 
janvier,  et  28  février  1190 
Montesquieu,  14  mars  1790 
Mounier,  28  septembre  1789 
Le  duc  (l'Orléans  refuse  la 
piésid.,  le 3  juillet    1789 
Rabaut  de  Salut -Etienne, 
15  mars  1790 

Rewbell ,  23  avril  1791 

Sleyé8,8julu  1790 

Tallcyraud-rérigord,  10  fé- 
vrier 1790 
Target,  16  janvier         1790 
Thourel,  12  novembre  1789, 

10  mai  1790,  et  11  septem- 
bre 1791 

Treilhard,  20  juillet  1790 
Trouchet ,  50  mars  1791 
Veruler,  27  août  1701 

Vlrieu,  27  avril  1790 

Les  Etats-Généraux,  sur 
la  prepoî^lUon  de  Sievès, 
s«  sont  déclarés  Assemblée 
Nationale  te  17  juin  1789. 
Les  principaux  travaux  de 
cette  Assemblée  ont  été  : 
la  suppression  des  vœux 
monastiques  et  des  dîmes 
ecdésiasliques  ;    elle   dé- 
créta la  constitution  civile 
du  clergé,  et  exigea  des  mi- 
nistres du  culte   un  ser- 
ment qui  fit  nattre  un  grtnd 
schisme  dans  l'Eglise;  elle 
fit  porter  à   la  Monnaie 
toute  l'argenterie  des  égli- 
9mv  elle  abolit  la  noblesse 
héréditaire  et  tous  les  ti- 
tres et  dtotinctiens  bono- 
rtnques  ;  elle  supprima  les 
parlements,  les  cours  des 
aides,   les  chambres  des 
cêi/iptes,  et  toutes  autres 
coai*s  souveraiues  ou  supé- 
rievres,  et  lc*s  remplaça 
par  une  nouvelle  organisa- 
tion judiciaire.  Elle  mit  eu 
vente  les  biens  du  clergé, 
et  créa  pour  1200  millions 
d'assignats;  elle  abolit  les 
j«randes  et  maîtrises,  les 
droits  perçus  aux  barriè- 
res, et  toute  corporation, 
décoration  ou   wm  qui 
pouvait  supposer  des  dis- 
tinctions de  naissance  ou 
des  prérogatives  de  posi- 
tion. Enftn,  elle  décréta 
une  constitution  qui  avait 

Eoùr  base  la  monarchie 
érédiiaire ,  dont  le  pou- 
voir législatif  était  confié  ft 
une  assemblée  de  représen- 
tants élus  par  la  nauon .  et 
le  pouvoir  exécutif  attri- 
bué au  monarque,  dont  la 
personno  ét»it  déouréc  in- 


PRÉSIDINTS    OB   L* ASSEMBLÉE 

LÉGISLATIVE. 


Aubert^Dubayet,  le  9  Juil- 
let 1792 
Bigot-Préameneu ,  19  avril 

1792 
Condorcet,  6  février  1792 
Doriiy,  2  avrtl  1792 

François  de  Nantes,  9  Juin 

1792 
François  de  NeaCchâteau , 
2tt  décembre  1791 

Gensonné,  17  mars       1792 
Girardin,23juin  1792 

Guadet,  122  janvier      1792 
Guyton-Morveau,  à  mars 

1792 
Hérault  de  Sechdleï,  2  sep- 
tembre 1792 
Lacépède,  2Ô  novemb.  1791 
Lacroix;  19  août  1792 
Lacuée,  28  avril  1792 
LaffondcLadebat,  23  juil- 
let 1792 

Mathieu  Dumas,  19  février 

1792 
Muraire,12mat  1792 

Pastoret,  5  octobre       1791 
Vaubianc  ,    15   novembre 

1791 
Yergniaud,  30  octobre  1791 

L'assemblée  législative 
tint  sa  première  séance  le 
!*■  octoorc  179).  Constnm 
ment  agitée  par  les  factions 
qu'elle  recelait  dans  sou 
•ein,  elle  ne  put  se  renfer- 
mer dans  les  ienmcs  du 
mandat  que  ses  membres 
avaient  reçu  des  électeurs, 
et  se  laissa  dominer  par  les 
événements.  Elle  fut  rem- 
placée par  une  autre  as- 
semblée qui  prit  le  nom 
de  Canif ênt ion  nationale,  et 
acheva  le  triomphe  de  la 
république  sm*  la  royauté. 


1786 


Poivre. 
La  Peyrouse. 

Savary.  i-j^ 

J.-F.  ChastcUux.  1  m 

Grandjean  de  Foocby.  1788 
Silvain  Bailly.  rm 

ii'Entrecasteaux.  1703 
Bochard  de  Saron.  17W 
Dioiiis-Oqs^loar.  1794 

Le  P.  Pingre.  1794 

J.-Ch.  Borda.  1799 

P.-G.  Lemounier.  1799 

P.-A.  Guis.  1799 

J.  Beauchamp.  1801 

P.-F.  Berulcr.  180Î 

Séb.  Jenurat  Igôs 

Brion  de  la  Tour. 
P. -F. -A.  Mechaiu.         1804 
J.-J.  LciTançais  deiaJaurfe. 

1807 
(«  Riche  deibieofsits  de 
beaucoup  de  souverûos^et 
pensionuaire  des  coavs  de 
Russie  et  de  Pnu5«,  à  Yé- 
poque  de  la  révolution ,  Il 
en  embrasjia  néanmoins  la 
cause  avec   transport,  et 
pi-ononça    publiquement, 
en  1793,  mi  discours  conlre 
l'existence  de  Dieu.  Cepen- 
dant Il  ue  craignit  pas  d'ex- 
poser sa  vie,  en  ieuaut  ca- 
ché 'chex  lui  son  ami  Do- 
pont  de  Nemours ,  proscrit 
fiar  les  terroristes,  et  mon- 
ra ,   dans  cette   clrconj- 
tance,  que  les  travers  de 
son  espiit  nUnfluaieat  en 
rien  sur  la  boulé  de  son 
ccsi^*.  H  publia  en  1805  un 
supplément  au  Dictionnam 
des  Athées,  au  nombre  des- 
quels il  s'était  toujours  pla- 
cé, et  reçut,  à  celte  occa- 
sion, un  ordre  de  Napoléon 
de  ne  plus  rten  faire  pa- 
raître sous  son  nom.  Dans 
la  lettre  datée  de  Schieo- 
brunn,  le  18  janvier  1806, 
et  écrite  à  ce  sujet  ^  rinsli- 
tut.  dont  toutes  les  classes 
avaient   été  expressément 
convoquées  pour  en  enten- 
dre la  lecture.   Napoléon 
déclarait   que  «  Laïaude, 
dont  le  nom  avait  été  Jnv 
qu'alors   attaché  à  dim* 
portants  travaux  dans  les 
sciences,  venait  de  tomber 
dans  un  étal  d*enfance,  soil 
par  de  petits  iiticles  indî- 
gnes  de  son  nom  qoll  fai- 
sait imprimer  dans  les  jonr 
nau  X.  soit  pour  la  profession 

3u'll  faisait  de  l'athéisme  i 
oclrlne  désolante,  a^ou 
tait  11;  qui  démoralise  W 
corps  social.  »  Lalande, 
présent  à  cette  mercuriale 
napoféonlenne.  se  leva  et 
dit  froidement  s  «  Je  me 
conformerai  aux  ordres  de 
Sa  Majesté.  »  Ce  fM  à  peu 
près  k  cette  épooue,  qu'ins- 
truit par  le  curé  de  sa  pa- 
roisse de  la  misère  de  7t 
enfants  appelés  à  faire  leur 
première  communion,  '' 
envoya  au  pasteur  une  aom- 
me  de  J,00o  jjf  ^  pour  pour- 


RKCNE  DR  t.OUIS  XVI. 


iHBiMtmcBi  inrais  nu 
FDinuncia  ItsikcIbu. 

Comlcd'Adbcmai'iàUruïcl- 
Ics  rt  ù  Londres. 

IVAlBremDut.  a  TrÈtes. 

U'AManu},»  bologoo. 

Comte  d'Aadlau ,  i  Bruxel- 

IVAuttUT,  prè)  l'électeur 

Barbantane,!  Florence. 
BarbiSlIarbaiii  prCi  la  diÈlc 

giinénle  de  1  Empire. 
Barolil,  i  rrancfoiL 
Barltaélemy,  en  Sulue. 
Beiuterilie,  en  Suluc 
Beauvsl,  prfs  le-  duc 

I>eui-Poiiti. 
BâVDger,  i  Ratlibontic. 
BemJi ,  A  Rom«. 
BloneL  A  CopeDhague,piiii 

t  LislKiiine. 
Marquis  de  ilombellu,  i 

Llsboaoe,  eiuulle  prH  de 

la  dlètcgëudrale  de  i'Km 

pire  cil  \cnJïe, 
Bonne  -  Cairèrc  ,   près   k 

prince  ijtqim  de  Lideo. 
BoungDlng,  à  Hambourg. 
Bojvr  de  Fan«.Coioinbc ,  i 

Breteull,»  Vienne. 
Buikelc]',  pr«s  II  dièlc  ■«■ 
nÉnilcde  l'Empirr. 


niuloD.  ) 


Baron  de  Caslclii! 

Ouignon ,  en  Valais, 
Clienk!r(Loul9|,prCs 

perçu  r  de  Uaroc. 
UioUcul-doufflcr,  à  Cons- 

lanllnoplc  et  i  Londres. 

ril   n'acccol     - 

demitre  mis.. 
Baron deCholscL    _ 
i;omlcdeChalon,  a  Venhe 

et  a  LiaboDDeu 
Mcsuard,  cotnle  de  Clioui]', 

en  FrancoDlc. 
Qausonnclle.  près  le  duc 

de  Wurtemberg. 
Ocrmont-d'Ambolse,  à  Lli- 


Kenaiid-Phil.  de  Guitlnei, 
A  Bruuawlck  et  à  Berlin. 

Dcbon,  a  Bruxelles. 

UemousUer.prèa  l'i-lecteur 
de  Trêves,  cl  plus  tard  I 
Washington,  t  Berlin  et 
Il  (lonstantinople. 

Descorche»,  ft  VarsoTlc 

Uabiiat.A  l)resd& 

Uurand,  k  Saint- Fâlerf- 

Cn[nlcLauIsde,I>urtorl,  k 
Florence  et  k  Venise. 

DuTiflers,  près  les  états  du 
cercle  de  la  Basse-Saic. 

fntraiguea-Latls,  kUayen- 
ce  et  k  Lircidc. 

Comte  d'Katenio,  k  Berlin. 

Comte    de    riaTlgn}  ,    A 

Polard,  kHunIcb. 
G«rard.    k  Uanliick  et  k 

Washlnglon, 
GouTcmcI,  k  La  Haye. 
Conilo  de  Grils,  k  Hcsae- 

Cassel. 


lucons^qiienccdnu 

Tous  lea  ans ,  pend: 

ine  sainte,  Il  se  taisait 

lire  la  Pauiûtt  de  Hotre  Sel- 

Jtiiu-Cliritl.i) 
Fleurie  u.  tSlO 

BougalnTlUe.  1811 

Souulnc   de   MaiMitcourt. 

ISId 

Ed.  ileutolle.  1B15 
Lablilardiere. 
Uanin  de  TotL 
L,  de  Uagraiige. 

(Jb  UcssiDi'.  1817 

UmuIsIic.  1811 
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Baron  de  Groectaalg,  urèsj 
le  cercle  du  Haut-Rhin. 

<;uignc8 ,  k  Londres. 

Helfflinger ,  en  Valais. 

Hennin,  à  Genève. 

nirsinger,  à  Londres. 

Baron  de  la  Houze,  en 
llanemarck. 

Juigné ,  eu  Russie. 

Marquis  deLacoste,  à  Deux- 
Ponts. 

La  Gravière,  à  Bruxelles. 

La  Houie ,  pri»  le  cercle  de 
la  Basse-Saxe  et  à  Gopon- 
hague. 

La  Luieme,  à  Londres,  à 
Munich  et  à  W  ashington. 

IaVauguyon,à  Madrid  et 
et  à  La  Haye. 

Louis,  à  Copenhague. 
^Ilaisouncuve,  près  le  duc 
de  Wurtemberg  et  près 
le  cercle  de  Souabe. 

Caron  de  Makau,  k  Stuit- 
gardt  et  à  Florence. 

Comte  de  Maulevrier-Col- 
bert,  à  Cologne. 

3i]arquis  de  Monteil,  à  Gè- 
nes et  à  Mayencc. 

Hontesquiou,  à  Dresde. 
Monleynard^  à  Cologne. 
Comte  de  Monttzau ,  à  Mu- 
nich et  h  Cologne. 

Comte  de  Moustler,    aux 

Etats-Unis  d'Amérique. 
Montmorin,  près  l'électeur 

de  Trêves  et  à  Madrid. 
Marquis  de  Noailles,  à  Vien- 
ne, à  La  Haye  et  à  Lon- 
dres. 
O'Dunue,   près  l'électeur 

Palatin  et  à  Lisbonne. 
Comte  d'O'Kelly,  à  Mayeur 

ce. 
Osmond ,  à  La  Haye. 
Ossun,  à  Madrid. 
Pennes,  à  Malte. 
Polignac,  en  Suisse. 
Marquis  de  Pons ,  à  Berlin . 

à  Stockholm,  à  Madrid  et 

à  Daniztck. 
Radis  de  SainteFoix,  prêt» 

le  duc  de  Deux-Ponts. 
Rohan-Guemcnéc ,  à  Vien- 
ne. 
Sabatier  deTabre,  à  Liège. 
Comte  de  Saint -Priest,  à 

Constantinople   et  à  La 

Haye. 
Marquis  de  Sainte-Croix .  à 

Liège  et  à  Trêves. 
Salis  de  Marscklius,  auprès 

des  Ligues-Grises. 
Comte  de  Ségur,  à  Saint- 

Pëterbbourg,  à  nome  et  à 

Berlin. 
Semonville,  à  Gènes. 
Seylre  de  Caumont,  à  Malte. 
Baron  de  Talleyrand,  à  Na- 

ples. 
Ternan,  aux  Etats-Unis. 
Usson,  à  Stockholm. 
Vcrac,  près  le  landgrate  de 

Hesse^lassel  et  en  Dane- 

marck. 
Verac,  en  Suisse,  en  Russie 

et  à  La  Haye. 
Marquis  de  Yergcnnes,  en 

Suisse,  kVenIse  et  à  Stock- 
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Comte  de  Vergennes,  à  Trê- 
ves. 

Vcminac  do  Saint -Maur, 
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tinople. 

Chevalier  de  Viviers,  près 
les  états  dû  cercle  de  la 
Basse-Saxe. 

Vicomte  de  Vibraye,  à  Dres- 
de, près  le  duc  de  Wur- 
temberg, près  le  cercle 
de  Souabe  et  k  Stockholm. 

Duc  de  la  Vauguyon ,  à  Ma- 
drid. 

Zuckmantel ,  à  Venise  et  à 
Lisbonne. 
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Grouvelle.  1806 
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Legrand-d'Aussy.  1809 
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M. -Jeanne  Laboras  de  Ric- 

coboni.  1792 

Latour  Franqueville.    1789 

(Transportée  d'admira- 
tion par  la  lecture  de  quel- 
gues-utis  des  ouvrages  de 
J.  -  J.  Rousseau ,  elle  lui 
écrivit  sous  le  nom  de  Ju- 
lie, et  entretint,  pendant 
plusieurs  années,  uuecor- 
tespondance  piquante  et 
ingénieuse  avec  le  citoyen 
de  Genève.  Plus  tard ,  elle 
éprouva  de  la  part  du  philo- 
sophe les  procédés  les  plus 
injustes,  et  fut  obligée  de  se 
s^arer  d'un  homme  gros- 
sier et  peu  fait  pour  elle , 
que  son  père  Pavait  forcée 
d'épouser.  Elle  est  morte  à 
l'hôpital  de  Saint  Mandé, 
où  elle  s'était  retirée.  Sa 
correspondance  a  été  pu- 
bliée en  1804.  ) 

De  Montolieu. 

De  Gcnlls.  1830 

De  BeauforU 

De  Beauharuais. 

Bourbon-Malarme. 

Elle  de  Bcaumont 

Fauque. 

De  Jaucourt. 

Mancini  de  Nivemois. 

Constance  Pipelet 

Claire  de  Saint-Chamond. 

Roland-Philippon.        1798 

(On  a  dit  d'elle  qu'on  n'a- 
Tatt  jamais  entendu  une 
femme,  pas  même  un  hom- 
me, parler  aussi  bien.) 


Le  Pelletier  de  Roaambo, 
ni'e  Lamoignon  de  Maies- 
herbes.  1794 

(Condamnée  à  mort  par 
le  tribunal  révoiutiounai- 
re,  elle  dit  à  M"«  de  Som- 
brcui],  renfermée  avec  elle 
à  la  Bourbe  :  «  Vou5  ajei 
eu  le  bonheur  de  sauver 
votre  père ,  je  vais  avoir 
celui  de  mourir  avoc  le 
mien.  »  M-  de  Malesherbes 
périt  effectivement  le  mô- 
me jour,  ainsi  que*  M.  et 
M**  de  Chateaubriand,  soo 
gendre  et  sa  Aile. } 
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Qoand  lea  vieilles  iustitutions  d'an  people  oot 
éispara  do  code  de  ses  lois,  elles  devieiineut,  par 
cela  même,  des  faits  historiqaes  sur  lesquels  tous 
les  regards  ont  intérêt  à  se  reporter.  Ce  coup 
d*œil  rétrospectif,  ce  retour  vers  le  passé ,  n'est 
pas  seulement  utile  à  la  connaissance  de  l'histoi- 
re; il  établit  les  résultats  des  événements,  et  fait 
apprécier  Topportunilé  de  ces  changements  so- 
ciaux que  le  temps  seul  devrait  amener,  mais  qui 
sont  le  plus  souvent  imposés.par  des  révolutions. 

Ce  travail  est  un  appendice  nécessaire  à  la 
clarté  d'un  Abrégé  chronologique,  en  ce  sens  qu'il 
suspend  la  narration  à  la  fin  d'une  grande  époque 
historique,  et  prépare  le  récit  d'un  nouvel  ordre 
de  faits  qui  vont  apparaître  sous  d'autres  influen* 
ces  que  ceux  qui  les  ont  précédés  et  en  présence 
d'hommes  différents;  car  la  conséquence  natu- 
relle des  commotions  violentes  n'est  ordinaire- 
ment que  le  déplacement  dés  pouvoirs  de'^la  so* 
ciété. 

Le  président  IlénauU  noils  a  (racé  la  marche 
que  nous  devons  suivre  dans  cet  examen  :  chacune 
des  époques  de  son  excellent  ouvrage  est  termi- 
née par  des  Bemarques  pardeulières  sur  les  prin- 
cipaux événements  que  sa  plume  a  classés,  a  Tou- 
tes ces  matières,  dit-il,  peuvent  paraître  à  présent 
assez  indifférentes.  Les  choses  ont  si  fort  changé 
de  face,  qu'il  n'y  a  pas  plus  de  diiTérence  aujour- 
d'hui (1714),  du  royaume  de  France  à  l'empire  de 
Germa  nie,  qu'il  y  en  a  eu  des  deux  premières 
races  è  la  troisième.  Cependant,  il' faut  convenir 
que  tout  homme  qui  sera  curieux  de  remonter  à 
a  source  de  nos  lois  et  de  nos  usages,  et  qui  vou- 
dra se  former  une  idée  générale  de  notre  histoire, 
aimera  à  repasser  sur  ces  temps  éloignés,  comme 
on  aime  à  voir  d'anciennes  tapisseries,  qui  nous 
rappellent  les  modes  et  les  coutumes  de  nos  pères.» 
Celle  judicieuse  remarque  peut  également  s'ap- 
pliquer à  l'époque  où  nous  nous  arrêtons  un  ins- 
tant :  les  changements  qui  ont  été  le  résultat  de 
la  révolution  de  1789  ont  porté  sur  des  matières 
plus  graves;  ils  ont  frappé  des  institutions  fonda- 
mentales plus  nécessaires  au  repos  des  peuples 
qqe  toutes  celles  qui  ont  été  réformées  ou  moili- 
fiées  pendant  les  douze  siècles  qui  se  sont  écou- 
lée depuis  Clovis  jusqu'à  Louis  XIV. 

La  chute  d'une  antique  monarchie,  la  religion 
de  nos  pères  reniée  par  quelques-uns  de  ses  mi- 
nistres, et  poursuivie  par  les  attaques  de  Timpié- 
té;  les  mœurs  du  peuple  le  plus  policé  de  TËurope 
détruites  par  Tentrahiement  des  plus  dégoûtantes 
Mtornales;  l'abrogation  violente  de  toutes  les  lois 
conservatrices  que  le  temps  avait  consacrées;  la 
suppression  des  deux  premiers  ordres  de  l'état 


dont  le  lien  compacte  ne  procurait  pas  moins  de 
force  que  d'éclat  à  la  couronne  de  France;  un 
régime  de  honte  et  de  terreur  substitué  à  des 
règnes  de  gloire  et  d'humanité,  dont  Louis  XVI  a 
été  la  dernière  et  la  plus  touchante  expression  : 
tel  est  le  déplorable  spectacle  qui  s'est  déroulé 
sous  nos  yeux  pendant  les  douze  dernières  années 
du  xviii'  siècle. 

La  monarchie  française,  telle  que  nos  mœurs 
elle  besoin  des  temps  l'avaient  modifiée,  était  de- 
venue le  gouvernement  le  plus  en  harmonie  avec 
le  caractère  de  la  nation.  Fondée  et  maintenue 
par  trois  races  de  rois,  elle  s'était  enrichie,  an 
profit  du  peuple,  de  toutes  les  conquêtes  de  la 
féodalité,  dont  il  ne  restait  plus  que  quelques  lois 
nécessaires  pour  limiter  le  pouvoir  du  souverain. 
«Un  chêne  antique  s'élève,  dit  Montesquieu, 
Tœil  en  voit  de  loin  les  feuillages;  il  s'approche, 
il  en  voit  la  tige,  mais  il  n'en  aperçoit  point  les 
racines;  il  faut  percer  la  terre  pour  les  trouver.  » 
La  terre  a  été  percée  en  1789,  et  ce  chêne  antique 
a  disparu  dans  un  ouragan  dont  le  passage  a  laissé 
de  grands  débris  sur  la  terre  de  France.  Vaine- 
ment on  prétendrait  que  la  présence  de  quelques 
abus,  condition  ordinaire  de  tout  établissemenl 
humain,  et  la  dépravation  de  la  Régence,  si  mal- 
heureusement consacrée  par  la  faiblesse  du  règne 
qui   Ta  suivie,  avaient  rendu  une    révolution 
inévitable.  Nous  nous  sommes  montré  sévères 
pour  tout  ce  que  le  règne  de  Louis  XV  a  eu  de 
blâmable  ;  nous  pouvons  donc  reconnaître  que  les 
soixante  années  qui  ont  suivi  la  mort  de  Louis  XIV 
ne  furent  ni  sans  gloire  ni  sans  utilité  pour  rafifer- 
missement  de  la  dignité  nationale.  L'immoralité 
n'était  alors  que  dans  les  hautes  classes  de  la  so- 
ciété ;  le  peuple  était  laborieux,  sage  et  très  dévoué 
à  la  royau  té;  sans  la  perversité  des  écrivains  qui  out 
surgi  à  la  fin  de  ce  règue^  sans  la  persistance  de 
leurs  déclamations  contre  toute  espèce  d'autorité, 
les  touchantes  vertus,  la  sévère  économie  du  pe- 
tit-fils de  Louis  XV  auraient  fait  disparaître  en 
peu  de  temps  les  germes  de  dissolution  qui  exis- 
taient alors  dans  le  royaume.  Mais  Louis  XVI  n'a 
pas  eu  le  temps  de  faire  loul  le  bien  qui  élail  danâ 
son  cœur.  L'incapacité  et  les  déplorables  systèmes 
de  quelques-uns  de  ses  conseillers  out  malheu- 
reusement fourni  des  armes  nouvelles  aux  enne- 
mis de  la  royauté,  et  l'autique  édifice  de  la  mo- 
narchie française  s;cst  écroulé  avant  même  que 
sa  chute  ait  été  prévue  par  ceux  qui  étaient  char- 
gés de  veiller  à  sa  conservation. 

De  grandes  réformes  étaient  reconnues  néces- 
saires à  l'avènement  de  Louis  XVI;  les  hommes 
sages  les  attendaient  de  la  bonté  et  de  la  droiture 
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du  jeune  mouarque  :  Elague  sans  abattre  ;  celle 
prudente  maicime  du  iroi  Alphonse  X  élait  le  con- 
seil de  tous  les  esprits  convaÎQCQs  qu*il  n'y  a  d V 
inéliorations  durables  que  celles  qui  émanent  des 
pouvoirs  légitimement  établis.  Les  niveleurs,  dans 
leur  funeste  ardeur  d'innovation,  prêchaient  des 
maximes  moins  sociales.  Quand  les  sauvages  de 
la  Louisiane  veulent  avoir  du  fruit,  ils  coupent 
Farbre  au  pied  et  le  renversent.  Voilà  l'histoire 
de  la  Révolution  1  «Il  ne  faut  pas  beaucoup  de 
probité,  dit  encore  Montesquieu,  pour  qu'un  gou- 
vernemeot  monarchique  ou  un  gouyemement  des- 
potique se  maintienne  ou  so  soutienne.  La  force 
des  lois  dans  l'un,  le  bras  du  prince  toujours  levé 
dans  l'autre,  règlent  ou  eontiennent  tout.  Mais 
dans  un  état  populaire,  il  faut  un  ressort  de  plus, 
qui  est  la  tertv.  «>  Peut-on  s'étonner  d'après  cela 
que  la  Révolution  ait  produit  des  fruits  si  amers! 
L'histoire  est  là  pour  dire  si  la  vertu  a  été  la  base 
du  gouvernement  qui  s'est  établi  sur  les  débris 
du  trône  de  saint  Louis!  De  célèbres  exemples  ne 
inanquaient  pas  cependant  à  la  génération  qui  a 
souffert  de  cet  ébranlement  social  :  un  siècle  à 
peine  s'était  écoulé  depuis  les  efforts  impuissants 
des  Anglais  pour  établir  chez  eux  la  république. 
Et  malgré  les  enseignements  le  la  révolution  an- 
Chaise,  les  deux  révolutions  ont  eu  les  niâmes 
phases  et  les  mêmes  péripéties  :  en  France  comme 
eo  Angleterre  l'anarchie  a  suivi  la  chute  de  la 
royauté  ;  le  despotisme  a  précédé  la  Restauration, 
Bt  celle^i  est  retournée  en  exil  au  moment  de 
Fétablissement  d'une  nouvelle  dynasde.  Le  récit 
de  ces  derniers  événements  sera  le  terme  de  notre 
travail. 

Nous  terminerons  ces  réflexions  par  quelques 
détails  curieux  sur  deux  des  principales  inslitu- 
li*ns  qui  ont  été  englouties  dans  le  grand  naufrage 
de  la  révolulîon  de  1789  :  les  Lits-de- Justice  et  les 
Etats-Généraux.  Mais  il  convîeni  d'abord  d'élaWir 
ce  qu'étalent  ces  grands  corps  politiques  auxquels 
en  a  donné  le  nom  de  parlement.  On  trouve  dans 
l'histoire  peu  de  nations,  républiques  ou  monar- 
chies, qui  n'aient  eu  des  assemblées  générales  dans 
lesquelles  des  hommes  éclairés  ou  puissants  ré- 
glaient les  affaires  de  la  patrie.  Lorsque  les  Francs 
•a  Sicambresse  furent  rendus  maîtres  des  Gaules, 
les  capitaines  francs  établirent^les  assemblées 
aoxqaelieeils  donnèrent  le  nom  de  parliament^  du 
«ot  c«lte  parler  ou  parlier.  Il  est  probable  que 
k  peu  de  gens  qui  savaient  alors  lire  et  écrire 
donnèrent  à  ce  nom  une  terminaison  latine,  et 
de  lA  vint  le  mot  parkimentum  qui  se  trouve  dans 
lovtes  les  anciennes  chroniques. 

Lee  députés  venaient  à  ces  assemblées  aVec 
leurs  armes;  les  débats  parlementaires  étaient  de 
véritables  combats  oè  presque  toutes  les  affaires 
de  la  nation  se  décidaient  à  coups  de  cimeterre. 
I>aM  le  siècle  dernier,  les  nobles  polonais  avaient 
conservé  cet  antique  usage  dans  la  tenue  de  leurs 
diètes,  et  cette  farouche  coutume  n'a  pas  peu 
«ootribué  à  la  ruine  de  leurs  institutions  :  tant  il 
est  vrai  que  le  règne  de  la  force  est  toujours  moins 
solidement  établi  que  celui  de  la  justice. 


Il  n'y  eut  d'abord  que  les  guerriers  qui  s'as 
semblèrent  en  parlement,  les  armes  à  la  main  ; 
plus  lard  les  assemblées  des  villes  prirent  aussi 
le  nom  de  parlement  :  les  université  s'assemblè- 
rent également  en  parlement.  Ducange  rapporte 
une  ancienne  charte  d'un  seigneur,  Raimond  de 
Toulouse,  oi!i  l'on  trouve  ces  mots  :  «  Fait  à  Tou- 
louse ,  dans  la  maison  commune ,  en  parlement 
public.  »  Actum  Tolotœ,  in  damo  communié^ in 
publico  parlamenlo.  Dans  nne  autre  charte  du 
Dauphiflé,  il  est  dit  que  l'université  s'assembla 
en  parlement  au  son  de  la  cloche. c  Ainsi  le  moi 
parlement  a  dès  lors  été  employé  pour  signifier 
des  clM)ses  très  différentes.  C'est  ainsi  que  dioeéa, 
qui  signifiait  province  de  l'empire,  a  été  appliqué 
depuis  aux  paroisses  dirigées  par  un  évèqve;  ainsi 
empereur  (imperator),mot  qui  ne  désignait  qu'on 
général  d'arniée,  exprima  depuis  la  dignité  d'un 
souverain  d'une  partie  de  FEoropé ,  de  l'Asie  et 
de  l'Afrique.  Ainsi  le  mot  batiîew,  rex,  roi^  a  eu 
plusieurs  acceptions  différentes  :  les  nont  et  les 
choses  ont  subi  les  mêmes  vicissitudes.  (Fo(-> 
taire.) 

Sous  la  première  et  la  seoende  race  de  nos  rois, 
la  Justice  se  rendait  ordinairement  à  la  svite  de 
ces  princes,  et  en  leur  présence,  c  Le  roi  Pépin 
voulant  passer  en  Italie,  et  ne  pouvant  présider 
aux  Assemblées  ordinaires  de  la  Justice,  institua 
vers  l'an  755  ou  756^  un  parlement  composé  des 
t  principaux  seigneurs  de  sa  cour.  11  se  tenait  peur 
rurdinaire  deux  fois-l'année,  mais  à  jours  et  lieux 
incertains.  »  (  Moreri.  )    . 

Charlemagne,  fils  de  Pépin,  tmt  plusieurs 
grands  pariements  auxquels  on  donna  quelque- 
fois le  nom  de  conciles.  Les  rois  suivants  chan- 
gèrent peu  de  chose  dans  la  tenue  du  pailement, 
qui  continua  d  être  ambulatoire  jusqu'au  règne  de 
Piiilippe-le-Bel. 

Néanmoins,  sous  la  troisième  race,  les  parle- 
ments furent  toujours  les  assemblées  des  hauts 
barons.  Ces  parlements  étaient  guerriers,  et  ce- 
pendant les  évêques  et  les  abbés  y  aasîsUûeot 
parce  qu'ils  étaient  seigneurs  de  fiefo,  et  par  là 
même  réputés  barons.  Dans  ces  assemblées,  qui 
se  tenaient  principalement  pour  décider  de  la 
paix  ou  de  la  guerre,  on  jugeait  aussi  des  caisses  : 
mais  il  ne  faut  pas  s'imaginer  qu'aa  s'y  oocnpaif 
des  procès  entre  particuliers,  pour  une  reat^,  aae 
maison,  pour  quelques-anes  de  ces  quarellea  doai 
nos  tribunaux  retentissent;  on  n'y  délibérait  qoe 
sur  les  causes  des  hauts  barons  et  sur  ceilas  de 
todi  les  fiefs  qui  resser tissaient  iiamédiatanieqi 
Je  la  couronne. 

«  En  1241,  Hugoes  de  Lusigoan,  cooife  4e  ia 
Marche,  ayant  refusé  de  faire  henuniga  aa  roi 
saint  Louis,  on  assembla  un  pariement  à  Paris, 
dans  lequel  même  les  députés  des  villes  furemi  mi/r 
mis.  (Nicole  Gilles,  Annales  d$ France.) 

Saint  Louis  est  celui  de  nos  rois  qui  opéra  ia 
plus  de  changements  dans  la  tenue  des  parlai 
ments.  Son  grand  amour  de  la  justice  lai  inspira 
quelques  innoYations  qui  tendaient  à  améliorer  la 
condition  du  peuple.  Il  assembla  plusieurs  fois 


-r^ 


i 


REMARQUES  f  ARTICUUfiREg. 


lU 


4#  f4Ut9  parUmiim  ob  il  appela  ée$  ctorc9  qoî 
ay#i^ot  éludié  le  droit  canon  ;  ils  g'oecapaiept  alora 
da«  causes  parlicQlières  qai  louchaient  aux  droite 
des  prélats*  Dans  une  séance  de  ces  parlements  «on 
examina  la  cause  de  Tabbé  de  Benoit-sur-Loiire 
avec  ses  Tassaux,  et  les  clercs,  mettre  Jean  de 
Xroyes  et  matUe  Julien  de  Peronne,  donnèrent 
leur  avis  ayec  le  connétable,  le  comte  de  Pon-^ 
thieu,  et  le  grand-maUrfs  des  arbalétriers.  »  Ces 
petits  parlements  n'étaient  point  considérés  com- 
me les  anciens  parlements  de  la  nation;  on  les 
nommait  parlwr$  d^  roi,  parlinr$  au  roi;  c'étaient 
des  conseils  qoe  le  roi  tenait,  quand  il  fonlait, 
pour  juger  des  allures  oà  les  baillis  trouyalent  trop 
de  difficultés,  on  bien  quand  on  craignait  que  ces 
baillis  n'apportassent  pas  dans  leur  décision  tonte 
rindépemdance  nécessaire.  Cette  création  d'une 
Justice  secondaire  se  maintint  jusqu'à  Tavène-i^ 
ment  de  Philippe  IV  surnommé  le  Bel  (12B5). 
Comme  on  avait  donné  le  nom  de  parhmênt  à  ces 
parloirs  ibi  rot  ,  où  l'on  ne  s'occupait  peint  des 
intéréta  de  l'état,  les  vrais  parlements,  c'est-à- 
dire  les  assemblées  de  la  nation,  furent  alors  dé- 
«gnés  seps  le  nom  ^Etats-Oénéraux ,  et  c'est  pro» 
ïM^mooi  cette  nouvelle  qualification  des  as^ 
semblées  du  parlement  qui  a  fait  croire  à  quel* 
ques  historiens  que  les  états-généraux  avaient 
pris  naissance  sous  le  règne  de  Philippe  U  Bel. 

On  pent  affirmer  seulement  qoe  c'est  de  cette 
époque  qoe  date  la  distinction  la  plus  marquée 
^M  attributions  judiciaires  et  politiques  de  ces 
diverses  assemblées.  Ainsi  qoe  nous  l'avons  dit, 
ce  parlement  cessa  d'être  ambulatoire  sous  le 
règne  de  Philippe  IV  dit  le  Bel,  «  Ce  prince  vou- 
lant se  défaire  de  l'iroporlunité  des  plaideurs, 
et  épargner  à  son  peuple  la  grande  dépense  qu'on 
faisait  pour  l'ordinaire  à  la  suite  de  la  cour,  dé- 
clara le  parlement  sédentaire  à  Paris,  par  édit  de 
Tanf  1302.  n  II  devait  être  tenu  deux  fois  l'année, 
aux  octaves  de  Pâques  et  de  la  Toussaint.  Le 
roi  choisit  pour  y  présider  deux  prélats  et  deux 
barons,  qui  furent  depuis,  pour  l'ordinaire ,  des. 
archevêques  ou  évèqnes,  et  des  princes  ou  les 
plus  considérables  seigneurs  de  la  cour.  Il  n'y 
avait  alors  qu'une  chambre  qu'on  nommait  la 
éhamhre  det  prélats  ^  parce  que  cette  compagnie 
était  composée  de  plusieurs  ecclésiastiques.  De- 
puis, la  nécessité  et  le  grand  nombre  d'afiaires 
obligèrent  qos  rois  d'augmenter  ces  chambres. 
On  commença  par  celle  des  enquêtes,  La  pre- 
mière s'appelait  alors  la  grcmd'ehambre  ou  grande 
voûte.  Le  chancelier  ou  quelqu'un  des  prélats 
présidait  à  cette  chambre ,  et  en  leur  absence 
trois  des  principaux  ou  des  plus  anciens.  On  les 
nomma  maîtres  des  parlements  jusqu'à  ce  que  le 
roi  Pl)ilippe  VI,  dit  de  ValoiSy  par  son  édit  de 
1344,  les  honora  du  titre  de  présidents.  Le  pre- 
ipier  fut  Simon  de  Bucy  (mort  en  1368).  Le  par- 
lement de  P^ris  fut  nommé  la  cour  des  pairs ^ 
parce  que  les  Ducs  et  Pairs  et  autres  officiers  de 
la^ouronne  y  prêtaient  serment,  ^ue  leurs  can- 
^S  y  étaient  évoquées,  et  qn'ih  y  étalent  jug^s 
quand  ils  étalent  accusés  de  ouelque  crime. 


Les  autres  coufs  de  parleioeut  étai^^t  fm^^ 
dan9  l'ordre  suivant  : 

Le  parlement  de  Toulouse,  ÎR^liM  P>r  1^  rpl 
Philippe-le  Bel  en  1302; 

Le  parlement  de  Qrenoble,  établi  par  le  roi 
Charles  VJI,  aP  moi#dejuio  1453; 

Le  parlement  «de  Rprdean^,  iustitué  par  le  roi 
Louis  XI  en  1462  ; 

Le  parlement  de  Dijon,  institué  par  le  roi 
Louis  XI,  le  18  mars  1476; 

Le  parlement  de  Bouen^  fl'abprd  cour  souve- 
raine de  Normandie,  réglée  9QU9  le  nom  d'échi^ 
quier,  par  le  roi  Philippe  ^  ^W,  en  13Q2,  rendue 
perpétuelle  par  le  roi  Lpuis  XII  en  1499)  et 
instituée  comme  parlement  par  François  1" 
en  1515  ; 

Le  parlement  de  Provence,  établi  par  le  roi 
Louis  XII  en  1501  ; 

Le  parlement  de  Bretague,  établi  par  le  roi 
Henri  II  en  1553  ; 

Le  parlement  de  Pau,  établi  par  le  roi  de  Na- 
varre Henri  II ,  prince  de  Béarn,  en  1619,  et  ré- 
tabli par  le  roi  Louis  XIII  en  1621. 

Le  parlement  de  Mets,  institué  par  le  tofi 
LooisXIIIeul633; 

Le  parlement  de  Dôle  (Franche-Comté)}  éta- 
bli par  le  roi  Louis  XIV  en  1674. 

U  y  avait  en  outre  en  France  plusieurs  cour 
seils  souverains  qui  jugeaient  en  dernier  ressort  : 
celui  dé  Perpignan,où  les  officiers  siégeaient  en 
robes  rouges  ;  celui  d'Arras ,  qui  était  souverain 
pour  les  causes  civiles;  celui  de  Tournay,  tranif- 
léré  d'abord  à  Cambrai,  et  ensuite  à  Douai,  après 
la  paix  d  Utrecht,  et  enfin  le  conseil  d'Alsace. 

Ces  détails  étaient  nécessaires  pour  donnef 
plus  d'intérêt  à  ce  que  nous  allons  dire  relative- 
ment aux  Lits  de  Justice. 

Cette  institution  des  Lits  de  Justicot  qui  a  suivi 
l'affranchissement  des  communes,  avait  pour  but 
d'établir  cette  pondération  des  pouvoirs  sociaux, 
si  malheureusement  rêvée  depuis  par  les  utopia- 
tes  révolutioqnaires.  Les  Etats-Généraux' naqnir 
rent  du  besoin  que  nos  rois  éprouvaient,  dans 
des  circonstances  graves ,  de  consulter  la  oatioo 
sur  ses  plus  cliers  intérêts,  et  d'en  obtenir  les 
moyens  de  parer  aux  dangers  qai  menaçaient  à 
la  fois  et  l'existence  de  la  royauté  et  l'indépeu- 
dance  de  la  nation. 

Un  Lit  de  lustice  a  d'abord  été  que  séaiMe  se- 
lennelle  du  parlement,  à  laquelle  le  rd  assialail. 
C'était  une  modIficatioA  de  ces  aneieaues  assem- 
blées générales  connues  sous  le  nom  de  Champ  de 
mars  et  de  Champ  de  mai.  On  voit  dans  V Histoire 
des  Français  ,  par  Aimoia,  et  dans  la  Chronique 
de  Sigebert,  que  les  rois  y  siégeaient  primitive- 
ment sur  un  trône  d'or.  Quand  ces  assembUas 
n'ont  plus  été  tenues  dans  an  thsmp ,  mais  d^Jis 
un  palais ,  le  tréae  fut  remplacé  par  aa  dais  et 
des  coussins;  de  là  est  veau  le  pom  de  Lit  de  Jm- 
tice,  parce  que,  dans  ee  temps,  aa  siège  sur- 
monté d'un  dais  se  nommait  un  lit.  Cinq  cymsaias 
composaient  le  siège  royal;  le  roi  était  assis  sur 
l'un,  an  autre  loi  servait  de  4o«ûer,  deax  aoute- 
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naient  les  bras  du  monarque,  el  le  ciuquième  était 
placé  sous  ses  pieds.  Charles  V  et  Louis  XII  ont 
rendu  des  ordouuaoces  pour  fair^  réparer  ce  lit, 
qui ,  ne  servaut  que  dans  de  rares  occasions , 
avait  été  le  même  sous  plusieurs  règnes. 

Le  roi  tenait  un  Lit  de  Justice  quand  il  voulait 
consulter  le  parlement  et  délibérer  avec  lui  sur 
•des  questions  importantes.  Le  prince  y  appelait 
alors  tous  ceux  de  ses  sujets  qui  avaient  droit  de 
suffrage,  c*est-à-dire  les  princes,  les  pairs,  les 
barons  et  les  hauts  magistrats.  On  observait  alofs 
le  cérémonial  suivant  : 

«  Les  princes  du  sang  traversaient  le  parquet 
pour  aller  prendre  leurs  places  à  droite  ;  au  lieu 
que  les  ducs  et  paira  passaient  par  la- lanterne  à 
gauche,  sans  traverser  le  parquet;  les  princes 
légitimés  passaient  derrière  le  barreau. 

»  Le  premier  président,  ou  celui  qui  présidait 
en  sa  place ,  en  demandant  Tavis  des  princes  du 
sang,  se  découvrait  et  s'inclinait  sans  les  nom- 
mer ;  il  se  découvrait  seulement  sans  s'incliner, 
en  demandant  Tavis  des  princes  légitimés,  et  les 
nommait  par  les  titres  de  leurs  pairies;  mais  il 
prenait  Tavis  des  ducs  et  pairs  sans  ôter  son  bon- 
net, et  les  nommait  aussi  par  les  titres  de  leurs 
pairies. 

»  Il  restait  un  conseiller  titulaire  sur  le  pre- 
mier banc  occupé  par  les  pairs  :  et  quand  ceux- 
ci  étaient  en  trop  grand  nombre ,  et  qu'ils  étaient 
obligés  de  s*élendre  sur  d'autres  bancs,  il  restait 
également  un  conseiller  sur  chaque  banc  occupé 
par  les  pairs. 

»  Les  princes  du  sang  étaient  reconduits  par 
des  huissiers  frappant  de  leurs  baguettes;  les 
jn-inces  légitimés  par  un  seul  huissier  frappant 
aussi  de  sa  baguette  ;  les  ducs  et  pairs  n'étaient 
pas  reconduits. 

»  Les  princes  du  sang  siégeaient  au  parlement 
•D  vertu  de  leur  naissance ,  et  ne  prêtaient  pas 
serment.  Les  ducs  et  pairs  y  étaient  appelés  par 
une  ordonnance  du  roi  :  ils  présentaient  une  re- 
quête pour  y  être  admis;  une  information  de  vie 
et  mœurs  précédait  leur  réception ,  et  ils  prê- 
taient ensuite  un  serment  dont  voici  la  formule  : 

«  Vous  jurez  et  promettez  de  bien  et  fidèlement 
«  servir,  conseiller  et  assister  le  roi  en  ses  très 
»  hautes  et  très  importantes  affaires,  et,  prenant 
»  séance  en  la  cour,  garder  les  ordonnances ,  et 
»  rendre  la  justice  aux  pauvres  comme  aux  ri- 
»  ches;  tenir  les  délibérations  closes  et  secrètes, 
»  et  en  tout  vous  comporter  comme  un  bon,  sage, 
>  vertueux  et  magnanime  duc  et  pair  de  France, 
»  officier  de  la  couronne  et  conseiller  eu  cour  sou- 
»  veraiae  doit  faire  7  » 

C'était  dans  un  Lit  de  Justice  que  la  régence  du 
royaume  était  déférée,  soit  au  prince  à  qui  elle 
appartenait  par  droit  de  naissance,  soit  à  celui 
que  le  testament  du  roi  défunt  avait  institué  ;  le 
roi  y  déclarait  plus  tard  sa  majorité.  On  y  pro- 
nonçait aussi  \èi  jugements  rendus  coutre  les 
pairs ,  et  les  érections  de  duchés-pairies.  (Voyez 
l'article  Lits  deJuslice,  à  la  table  des  malière-s.) 

Hélait  dusage  primitivement  que  le  roi  propo- 


sât lui-même  l'objet  de  la  délibératioit;  Henri  lU 
ne  s'affranchit  jamais  de  cette  obligation.  Plus 
tard,  les  rois  se  bornèrent  à  prononcer  un  discours 
sur  le  sujet  de  la  réunion,  et  le  chancelier  était 
chargé  d'exposer  l'affaire  sur  laquelle  le  mo- 
narque venait  consulter  son  parlement.  D*abord 
la  discussion  eut  lieu  à  haute  voix;  chacun  des 
membres  émettait  son  opinion,  ei  le  roi  écoutait 
tous  les  avis  avant  de  prendre  une  résolution  ; 
mais  cet  usage  se  perdit  dans  la  suite  :  le  chan- 
celier parcourait  les  rangs  de  l'assemblée;  il  re- 
cueillait les  opinions  à  voix  basse,  el  la  décision  dès 
ce  moment  fut  en  quelque  sorte  indépendante  des 
avis  que  le  prince  n'entendait  point.  Celte  méthode 
avait  des  inconvénients  :  le  plus  grave  était  que 
le  roi  sortait  de  cette  assemblée  sans  être  plus 
éclairé  ni  plus  instruit  relativement  à  la  mesure 
qa'il  avait  fait  adopter. 

Il  est  difficile  d'établir  la  date  précise  de  ce  cAao- 
gement  important  dans  la  tenue  des  Lits  de  Justice. 
Le  10  avril  1396,  Charies  VI  tint  son  parlement. 
Il  ordonna  à  tous  les  membres  présents,  sar  lear 
serment  el  sur  leur  foi ,  de  le  c<mseiiler  en  leur 
conscience,    «  et  tous  les  dessnsdits,  par  leurs 
loyautés  et  par  le  serment  qu'ils  avaient  et  ont  à 
lui,  les  requit  que  loyalement,  en  leur  honneur  et 
comme  tenus  y  sont,  ils  le  conseillassent,  el  loul 
ouveriemenl.  »  (Du  Tillet,  et  2*  vol.  du  Cérémo- 
nicU de  France.)  Ceci  établit  qu'à  celte  époque  les 
Lits  de  Justice  étaient  encore  une  sorte  de  séances 
de  conseil,  dans  lesquelles  il  était  enjoint  au  par- 
lement de  conseiller  le  roi  en  son  honneur  el 
loyauté. 

Le  premier  exemple  d'un  enregistrement  d'é- 
dit,  sans  discussion  et  sans  examen,  parall  avoir 
eu  lieu  au  mois  de  mai  1413,  pendant  la  domina- 
tion de  la  faction  bourguignonne.  Le  duc  de  Bour- 
gogne fit  publier  alors  plusieurs  édils  sur  lesquels 
le  parlement  n'avait  pas  été  libre  de  donner  son 
avis  ;  mais  cet  abus  d'autorité  fui  désavoué,  le  5 
septembre  suivant,  dans  un  nouveau  Lit  de  Juslice 
où  ces  mêmes  édils  furent  déclarés  nuls,  el  déchi- 
rés en  présence  de  l'assemblée  :  «  pour  ce  que, 
dit  le  chancelier  Ëustache  de  Laistre,  sans  auto- 
rité due  et  forme  gardée,  sans  les  aviser  el  lire  au 
roi,  ne  en  son  conseil,  ne  être  avisés  par  la  coor 
de  parlement, -mais  soudainement  el  hâtivement 
avaient  été  publiés.  » 

Cette  formalité,  nécessaire  à  la  validité  des  édils 
apportés  dansées  Lits  de  Justice,  est  également  éla- 
blie  par  le  cérémonial  de  ces  séances  solennelles 
qui  s'observait  encore  sous  le  règne  de  Louis  XV  : 
«  Le  roi,  après  avoir  salué  la  compagnie,  lui  an- 
nonçait que  son  chancelier  allait  proposer  l'objet 
de  la  délibération.  Le  chancelier  demandait,  à  ge- 
noux, au  roi  la  permission  de  parler,  et  proposait 
ensuite  ce  dont  il  s'agissait,  en  y  ajoutant  les  mo- 
tifs qui  avaient  déterminé  le  prince.  Le  premier 
président  répondait  au  chancelier,  el  dans  son  dis- 
cours il  discutait  le  mérite  des  objets  proposés.  Il 
examinait  les  divers  motifs  allégués,  et  deman- 
dait, dans  certaines  occasions ,  la  communication 
des  pièces  qui  lui  paraissaient  nécessaires  à  la  con- 


naissante  des  matières  sur  lesifaelles  le  roi  ordon- 
Bail  à  son  parlement  de  déHbérer.  Après  cette 
discussion  préliminaire,  les  gens  da  roi  étaient  en- 
tondus,  et  ils  donnaient  leurs  conclusions.  Les 
avis  étaient  recueillis  par  le  chancelier  qni ,  sans 
quitter  sa  place,  interrogeait  chacun  des  membres 
du  parlement,  pour  former  la  décision.  Les  portes 
de  la  grand*chambre  étaient  ensuite  ouyertes  au 
public,  pour  donner  plus  de  solennité  an  prononcé 
de  Tarrèt.  n  G^est  ainsi  que  les  choses  se  passè- 
rent dans  les  Lits  de  Justice  de  1610  et  do  1643. 
Depuis,  on  supprima,  comme  inutiles,  ces  premiè- 
res formes  de  la  délibération.  Les  portes  étaient 
ouyertes  après  les  discours,  et  les  gens  du  roi  pre- 
naient leurs  conclusions  en  présence  du  public  ;  le 
chancelier  allait  ensuite^  de  rang  en  rang,  recueil- 
lir les  avis ,  à  voix  basse ,  comme  on  le  faisait  à 
l'audience  du  parlement  quand  il  s'agissait  d'un 
délibéré,  puis  il  prononçait  Tarrèt. 

On  trouve  dans  les  anciens  protocoles  quelques 
exemples  de  cette  manière  de  procéder  :  pour  re- 
eûeillir  les  opinions,  le  chancelier  montait  d'abord 
an  roi,  et  recevait  à  genoux  Tavis  du  monarque, 
quioptnaitle  premier.  D'antres  fois,  il  recevait  d'a- 
bord les  avis  des  présidents  à  morlier  comme  étant 
les  chefe  du  parlement,  après  le  roi  et  le  chance* 
lier.  Il  est  à  remarquer  qu'en  effet  les  présidents 
siégeaient  au  Lit  de  Justice,  à  la  même  place  où  iU 
étaient  dans  une  séance  ordinaire  du  parlement. 
«  Après  cette  opération,  dit  le  protocole  de  1643, 
le  chancelier  remoiita  au  roi  pour  lui  demander 
la  permission  de  prononcer  selon  les  avis.  Puis 
étant  redescendu  en  sa  place,  il  s'exprima  en^ces 
termes  :  Le  roi  en  son  Lit  de  Justice,  a  ordonné  et 
ordonne,  etc.,  etc.ii 

Les  rois  de  France  tenaient  deux  sortes  de 
séances  au  parlement .  les  audienees  et  le  conseil 
indiqués  par  ces  mots  surjes  registres  de  la  cour: 
Ije  roiensa  cour  au  plaidoyer  ^ùq  le  roi  eh  sa  cour 
au  conseil.  Les  séances  d'audience  ont  été  très 
fréquentes  lors  de  la  réunion  du  parlement  à  Pa- 
ris, sous  le  règne  de  Philippe-le-Bel  et  de  ses  trois 
fils,  Louis-Hutin,  Philippe-le-Long  et  Charles- 
le-Bel.  On  y  opinait  nécessairement  à  voix  basse, 
pour  que  le  public  n'entendit  pas  les  avis.  Le  pré- 
aident de  la  cour  allait  de  rang  en  rang  recueillir 
les  voix,  et  quelquefois  les  conseillers  venaient 
dire  leur  avis  au  roi  lui-même,  qui,  alors,  les 
appelait  tour  à  tour ,  et  selon  leur  rang.  Cette 
dernière  manière  d'opiner  parait  être  la  plus  an- 
cienne, car  une  ordonnance  de  Philippe  Y  (1318) 
ordonne  à  cet  eflei  que  «  l'espace  qui  est  devant 
le  lit  du  roi  reste  vide,  et  que  nul  ne  vienne  con- 
seiller à  lui  s  U  ne  l'appelle.  »  Dans  ce  cas  c'était 
le  roi  qui  prononçait  Tarrèt. 

Les  séances  au  conseil  forent  ce  qu'où  appela 
plus  tard  les  Lils  de  Justice,  Depuis  le  quinzième 
siècle,  les  rois  de  France  n'ont  guère  tenu  que  de 
ees  dernières  séances.  On  y  opinait  de  la  même 
manière  que  dans  les  séances  ordinaires  du  par- 
lement, c'est-à-dire  à  haute  voix.  Il  fallait  dès 
lors  qu'il  ne  restât  dans  la  salle  que  les  personnes 
^i  avaient  voix  délibérative.  On  en  faisait  sor- 
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tir  tous  ceux  qui  n'étant  pas  du  conseil  ne  devaient 
pas  connaître  le  vote  individuel  des  membres  du 
parlement.  Les  prélats  eux-mêmes,  qui  avaient 
accompagné  le  roi ,  ne  rentraient  dans  la  salle 
qu'au  moment  du  prononcé  de  Tarrèt.  Cela  s'esl 
pratiqué  ainsi  sous  François  I",  et  sous  Henri  II 
en  1514  :  «  Le  roi  fut  au  conseil  en  son  parlement, 
et  quand  il  fut  entré,  il  ût  retirer  sa  suite,  n'é^ 
tant  dudit  conseil.  Il  ne  resta  de  toute  sa  suite  que 
le  duc  de  Yendôme  et  le  chancelier,  parce  qu'ils 
avoîent  voix  délibérative  au  parlement.»  (DuTillet.) 
En  1516,  il  ne  resta  au  conseil  que  six  personnes 
de  la  suite  du  roi;  il  était  accompagné  de  plu- 
sieurs autres  qu'il  a  fait  retirer.  Les  huissiers 
qui,  sous  François  V',  précédaient  le  roi,  en  sor- 
taient aussi.  Le  6  juillet  1521,  le  roi  fit  retirer  les 
huissiers  de  sa  chambre,  parce  qu'il  était  question 
de  conseiller,  et  ne  devaient  point  lesdits  huissiers 
assister  au  conseil,  p  En  1549,  il  est  dit  égale- 
ment que  «  n'étaient  présents  au  conseil  que  les 
princes,  cardinaux  et  seigneurs  assis  aux  sièges  ; 
ceux  de  ladite  cour  et  du  conseil  privé.  On  avait 
fait  retirer  ceux  qui  n'avaient  pas  voix  au  parle- 
ment. Mais  premier  qu'ouvrir  les  huis  pour  la 
plaidoierie ,  le  maître  des  cérémonies  amena  les 
évèques  et  chevaliers  de  l'ordre,  qui  se  séirent 
en  leurs  sièges.  »  Le  26  juillet  1527,  le  roi  vou-r 
lut  faire  rester  à  la  séance  quelques-uns  de  ses 
serviteurs  qui  ne  faisaient  point  partie  du  parle- 
ment; mais  il  fit  insérer  dans  le  procès-verbal  que 
«  ce  n'était  que  pour  témoignage,  et  pour  cette 
fois  seulement,  et  sans  qu*eux  le  puissent  ci-aprè9 
tirer  à  conséquence ,  attendu  qu'ils  ne  sont  du 
corps  de  la  cour,  et  qu'ils  ne -peuvent  entrer,  con- 
sulter, ne  conseiller,  ne  donner  leurs  opinions  es-: 
arrêts  et  jugements  qui  se  font  et  donnent  en  la- 
dite cour.  » 

Tous  ces  faits  établissent  qu'il  était  de  droit  et 
d'usage,  dans  les  Lits  de  Justice ,  que  les  opinions 
se  donnassent  à  haute  voix,  et  de  manière  à  ce 
que  le  roi  pût  entendre  lorsqu'il  venait  ce  consul- 
ter son  parlement;  d  comme  le  faisoit  habituelle- 
ment Louis  XII  qui  «  ne  déclarait  jamais  la 
guerre  et  ne  traitait  d*aucune  affaire  importante 
sans  avoir  pris  l'avis  de  son  parlement.»  (Vie  de 
Louis  XII,  par  Saiut-Gelais.) 

Il  est  certain  que  ce  fut  sous  les  règnes  de 
François  l*'  et  de  Henri  II  que  cette  précieusç 
garantie  de  l'autorité  parlementaire  reçut  les  pre- 
mières atteintes.  Une  considération  d'étiquette 
donna  lieu  à  la  naissance  d'un  abus  qui  a  fort  al*: 
téré  depuis  cette  antique  institution  :  ces  deux 
rois  déployaient  une  grande  pompe  dans  la  tenue 
de  leurs  Lits  de  Justice.  Ils  venaient  au  parlement 
escortés  par  leurs  principaux  officiers,  et  suivis 
d'un  grand  nombre  de  courtisans.  On  trouva  dès 
lors  fort  incommode  de  faire  retirer  tant  de  monde 
pour  la  séance  du  conseil  ;  il  parut  plus  |acile  de 
délibérer,  à  voix  basse,  en  présence  dp  cortège; 
et  ce  qui,  en  1527,  d'après  la  déclaration  même 
de  François  I",  ne  devait  point  tirer  à  consé- 
quence^ devint  T usage  habituel  de  la  cour  de  par- 
lement. On  trouve  néanmoins  sous  c,ei  deux  rè- 
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$tiëh  deux  eirtiotifltaii^s  (tans  ledqaellefl  la  délibé^ 
ration  ëHt  lieu  bor§  de  ta  préè^Ace  de  la  soite  dû 
roi  ;  ce  qui  fait  supposer  que  les  aris  ont  étédbn-*' 
nèé  à  Toit  hante^:  l"»  dtfni  le  Lit  de  Justice  teini 
par  Frâh^ois  I*'  pour  le  Jugement  du  connétable 
dé  Bourbon;  â«  en  1559,  dans  celui  o&  Henri  II 
iil  arrêter  cinq  cdnèeillerd  au  parlemebt  qui;  dans 
\Â  mercuriale,  <c  furent  d*avis  de  faire  ouvrir  les 
»  prisons  à  au  luthérien  qui  persistait  dans  son 
%  opiniâtreté,  chose  du  toàt  contraire  A  i*édit  de 
»  Romorfentin.»  [Hém.dêCaiUlntkUy  Mt;  1,  eh.  d;) 

Louis  mv  se  conforma,  pendant  tout  sod  règne, 
à  Tttsage  de  déifbéi'er  à  haiite  Toix  danè  les  Liti 
de  Justicç.  Celui  du  18  ihai  1643,  tenu  par  ce  rdi 
mineur,  pour  la  déclaration  de  régence  de  la  reine 
sa  mère,  est  ùu  curieux  monument  du  cérémonial 
obserté  darts  ces  sortes  de  circonstances.  Le 
jeune  roi,  dit  uU  document  authentique,  ouvrit  la 
séance  pér  quelques  parblès  obligeantes  pour  les 
membres  de  son  parlement*  «  Je  vous  prie;  dit-il\ 
»  de  me  donner  tos  bons  avis,  et  de  délibérer.  » 
La  reiue,  au  nom  du  roi,  proposa  Tobjet  de  la  dé- 
libëratlou,  qui  était  de  réfbrmer  ledit  du  19  avrit 
1643,  et  de  déférer,  sans  restriction,  la  régeucift 
du  royaume  à  Anne  d'Ahlriche.  a  Je  protesté, 
là  dit  la  reine^  que  j*entédds  me  seKir  des  cou- 
n  seils  du  parlement,  et  je  vous  prie  de  les  don- 
n  net  au  roi  mon  fils  et  à  moî,  tefs  que  vous  ja- 
»  ^erez  en  vos  consciences  pour  le  bien  de  Télat.  » 
Lé  chancelier  ex|)Osa  la  question  plus  au  long.  11 
A'y  eut  point  de  discours  du  premier  président. 
Les  gêné  du  roi  dotinèrent  leurs  conclusions,  après 
un  discours  dans  lequel  ils  exposèrent  combien 
It  est  importàttt  pour  les  rois  d*être  retenus  dans 
toutes  sortes  4*>i>novatioU9  et  nouveautés  cou-* 
traires  aux  lois  anciendes  et  ordinaires  de  l'état, 
qui  sont  les  fondements  de  la  monarchie,  ël  que 
té  couseil  qn*on  dodue  atix  i-oîs  feu  toute  occasion 
doit  être  libre,  agissant  ^ét  persuasion  ëi  non  par 
nécessité,  a  Ils  suppliedt  eUAd  la  reine  de  nour- 
s  rir  et  élever  Sa  Msjéëlé  dans  FoMeh^atiôd  dèé 
»  lofs  fotidamedtalës  du  rdyaunte,  H  è^tts  le  ré^ 
lé  tablisàèment  de  l'autorité  que  d6it  avdii*  cette 
»  compagnie,  anéantie  et  comme  dissipée  depuis 
*  quelques  années,  bous  le  ministère  du  cardinal 
»  de  Richelieu,  qui  a  achevé  d'Intervertir  la  ua« 
s  ture  des  Lits  de  Justice,  comme  on  l'avait  si 
9  fort  colhmencé  SdUs  le  cardinal  Dttprat,  et  d^- 
n  puis,  souâ  Henri  III.  d 

ft  Après  ce  dtscbUrs;  lé  cfaadcelier  mouta  vers 
le  rbî  poiff  prefuM  èûh  at{$  par  la  kddtïhe  de  là 
dite  ileihe.  v  [Traité  dé  la  majorité  des  roit.) 

On  voit  qu'ici  le  rdi  est  considéré  comtne  devaut 
donner  soh  aviè  le  premier.  La  i^ide,  au  udm  dé 
Louis  XIV,  le  donna  à  voix  basse^  quelque  lès 
membres  de  la  cour  dussent  ddhner  le  tént  à  tdix 
haute  :  cela  se  faisait  ainsi  pour  né  pas  gêner  la 
liberté  des  suffrages,  et  pour  consacrer  ce  prin- 
cipe qu'Ud  Lit  de  Justice  n'était  pas  un  acte  dé 
puissance  absolue,  puisque  si  l'avis  du  roi  àrait 
dû  être  la  base  de  la  déciâfon  de  la  cour,  H  eût 
été  parfaitement  inutile  de  demanddt-  Favid  dés 
autres  membre  de  tâ.ccttnpagûie. 


Quand  Favis  du  r#i  «ut  été  reeuettli  par  le  ehaii> 
œlier,  eelui-ci  retdtma  en  sa  piaee  ordinaire* 
«  Gela  fait,  le  eàaooelier,  sads  sortir  de  sa  place^ 
»  cdmme  on  fait  au  conseil^  a  demandé  tout  haut 
»  l'avis;  En  eonséqoenee^  on  opina  à  voix  liaute* 
»  Od  ne  prit  l'avis  que  de  ceux  qui  (Usaient  par* 
9  tie  du  corps  de  la  cour,  et  par  cette  raison  d'au- 
»  eunsde  messieurs  du  conseil  qui  pouvaient  avoir 
v  voix  délibérative  en  telles  oocasiotis,  et  non  dm 

»  tOU8«  s  \ 

«  Le  chaneeUSr  remonta  ensuite  vers  le  sei- 
gneur roi,  auquel  ayant  fait  It  révérence  et  pris 
la  permission  de  prononcer  suivant  les  avis,  il 
est  retourné  à  sa  place  et  a  pronoUeé  l'arrêt.  » 

Ce  respect  pour  les  formes  conservatrices  dee 
LitsdeJustice,eetterecdnofalssarDcedérautoritétn- 
télairedu  parlement,  parurent  d'un  heureux  aogUre 
en  présence  d'un  roi  de  cinq  ans,  et  devinrent 
comme  l'aurore  de  toutes  les  gloires  qui  ont  illustré 
le  règnedeLouis-le-Grand.Geprinoe,  en  efl^y  ne 
gêna  jamais  la  liberté  des  délibérations  dans  les 
Lits  de  Justice.  En  1654,  daoi  celui  povr  le  procès 
de  M.  le  Prince,  et,  en  1663,  pour  la  réception 
de  plusieurs  pairs  ^  le  parlement  opina  à  veit 
haute,  assis  et  couvert,  comme  en  1648^  et  eo«« 
formément  à  l'usage  éUd>li  dans  les  séateés  de 
conseil.  Depuis,  lorsque  les  magistralsidx-^diêmei 
céhtractèrent  l'habitude  de  doader  leur  avis  à 
voix  basse^  le  droit  de  s'exprimer  à  hatite  voS« 
n'en  Subsista  pas  méins,  ainsi  que  cela  est  étalbli 
par  les  mémoires  du  parlement  où  on  lit  à  l'adnéé 
1664  :  «  Il  est  libre  aux  présidents,  et  même  «os 
conseillers,  de  parler  eux-mêmes  en  ces  reneoiH 
très,  ainsi  qu'il  s'est  souveht  pratiqué.  »  Et  dan» 
un  autre  endroit  :  «  Si  les  pairs  avaient  à  repré** 
tenter  quelque  chose  de  feur  dief^  dans  le  Lit  de 
Justice,  ils  parleraient  ad  rdi,  debout  ei  déecm-* 
verts,  comme  ils  ont  fiiiil  souvent;  » 

C'est  en  ellbt  ce  qui  a  eu  lieu  dafis  le  Lit  de  Ju»^ 
tice  qui  se  tint  en  1718,  aprèd  la  découverte  dé 
la  conspiraliën  de  Cellamare.  a  Le  duc  dé  BoQr-' 
bon  s'est  levé  et  U  lu  au  roi  uik  mémoire  pour  mi 
demander  que  la  surintendanèe  de  soh  éducatieik 
lui  fût  déférée  au  lieu  et  place  du  duc  dh  M atné. 
Le  duc  d'Orléahs  a  donné  ensuite  son  avis  fout 
haut  en  fkveur  de  ce  prince;  et  le  rol^  ajoute  Ito 
procès-verbal  de  la  séance,  après  avoir  dul  les 
représentations  du  duc  de  Bourbon,  a  ordbtt* 
né,  etc.  »  Cil  y  prit  les  afis  de  tous  les  mènibt^ 
du  parlement,  mais  à  toit  basse.  \ 

Ces  détails  sufQraiènt  pour  établir  que,  depuis 
plusieurs  sièèles,  les  rois  de  France  ne  Jouii^sâiedt 
plus  d'un  pottt;otf  absôlUy  aidsi  qdè  Pont  pt^tendù  ^ 
un  grand  nombre  d'écrivains.  Màià  il  y  a  plus  ;  \ 
c'est  qu'on  a  toujours  considéré  domme  hdn-eh- 
regislréâ,  et  par  conséquent  dépourvus  de  toute 
fbrce  ètécutive,  ceux  des  Àiits  et  déclaratidns 
dd  roi  qui,  dans  ud  Lit  de  Justice,  n'aviiiènt  été 
reçus  qu'avec  réclamatidns  du  paMedient.  Ndus 
nous  borderdus  à  en  citer  quelques  exemples  : 

—  En  1413,  Charles  TI  prononce  lui-même  la 
nullité  dès  ordounances  publiée^  par  le  duc  d^ 
Bout^oghér  ;  «  pdth*  ce  que,  dit  Parr At,  eftes  atftiéiU 
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éCé  pabliées  hâtivement,  sans  avoir  éCé  avisées 
par  le  parlement,  i» 

— Enl586,dans  le  Lit  de  Jastice  tenu  par  Henri  lll 
pour  Tenregistrement  de  quelques  édits  bursaux, 
le  président  de  Hartai  remontre  au  roi  que  «  c'est 
renverser  lés  ordonnances  du  royaume  qui  sont 
inviolables,  et  par  lesquelles  cette  coui*onne  à  été 
conservée  par  ses  prédécesseurs  jusqu'à  lui;  qu'ils 
ont  estimé ,  ces  rois ,  que  violer  cette  loi  c'était 
violer  celle  par  laquelle  ils  sont  fails  rois,  et  don- 
ner occasion  à  leurs  peuple^  de  mécroire  de  leur 
bonté;  car  lés  bonnes  lois  se  persuadent  aisé- 
ment, même  en  telle  compagnie  que  celle-ci. 
«i  I)ied,  dit  le  magistral,  vous  a  mis  les  forces  en 
»  main;  vous  pouvez,  Sire,  faire  de  nos  biens  tout 
»  ce  qu'il  vous  plaira;  mais  Dieu  ne  veuille  qu'il 
»  vous  entre  oncques  en  l^esprit  que  vous  soyex 
9  roi  par  force  ;  tels  régnés  de  pirates  et  de  vo- 
»  leurs  changent  de  face  et  d'état  en  chaque 
»  saison  de  l'année.  »  (Du  tair,  ) 

U.  le  président  de  Verdun  et  Tavocat-général 
Servin  parlèrent  dans  le  même  sens.  «  Sire,  dii  le 
»  dernier,  nous  trouvons  fort  étrange  que  Votre 
y>  Majesté  procède  à  la  vérification  des  édits ,  par 
»  des  voies  si  extraordinaires,  que  de  venir  en  sa 
»  cour  de  parlement,  contre  les  anciennes  formes 
9L  gardées  de  tout  temps  par  vos  prédécesseurs ,  et 
»  par  vous  jusqu'aujourd'hui ,  de  nous  envoyer 
»  vos  édits,  pour,  en  liberté  de  conscience ,  en 
»  dire  nos  avis  et  les  présenter  à  votre  cour  qui 
9  60  délibérait  en  toute  liberté  ;  et  lorsqu'elle  les 
»  trouvait  de  justice,  les  vérifiait  à  votre  désir; 

•  mais  si,  au  contraire,  ils  n'étaient^  trouvés 

#  justes,  votre  cour  faisait  remontrances,  qui 
9  étaient  toujours  prises  de  bonne  part.  Mais  au- 
»  jourd'hui  étant  prévenu  de  mauvais  conseils , 
9  venez  en  votre  cour ,  par  la  splendeur  de  Votre 
9  Majesté ,  qui  doit  servir  de  terreur  à  nos  enne- 
9  mis ,  nous  ôter  le  moyen  d'en  délibérer  avec  la 
9  liberté  de  nos  consciences ,  et  vous  représenter 
9  les  inconvénients  qui  peuvent  arriver  de  ces 
9  édits  injustes.  Nous  supplions  très-humblement 
9  Votre  Majesté  de  nous  déférer  les  noms  et  di- 
9  gnités  de  ceux  qui  sont  les  auteurs  de  ces  con- 
9  seils,  et  en  faire  charger  les  registres  de  cette 
9  cour ,  pour  être  contre  eux  informé.  »  (jLoyseL) 

L'indépendance  de  cet  énergique  langage  fut 
appréciée  par  le  monarque,  et  les  édits  ne  furent 
pas  mis  à  exécution.  Il  en  fut  de  même  de  plu- 
sieurs édits  présentés  par  Henry  IV,  dans  le  Lit 
de  Justice  de  1610,  «  le  parlement  ayant  réclamé 
contre  ces  innovations  dangereuses  pour  le  mo- 
narque lui-même  ,  en  ce  que  ces  sortes  d'enror 
glslrements  n'étaient  plus  que  de  pure  forme  et 
n'avaient  aucime  validité  aux  yeux  des  lois.  » 

— Louis  XIII,  en  1620,  fit  publier  dans  un  Lit 
de  Jastice  le  codeMariilac,  nommé  communé- 
ment le  code  MichauL  «  Messieurs  da  parlei|ien4 
défendirent  au  grefQer  de  signer  l'arrêt ,  attendu 
la  qualité  de  la  matière ,  qui  ne  pouvait  être  exé- 
cuiée  sans  une  délibération  précédente.  Dont  le 
rois'élant  offensé,  et  ayant  commandé  que  l'arrêt 
fût  signé,  puisque  la  vérification  en  avait  été  faite 


en  sa  présence ,  après  les  rethonttanceft  qd  lut 
furent  faites ,  il  consentit  qdè  Tôrdonnadce  fût 
examinée  article  par  article ,  et  modifiée  s'il  y 
échoyait ,  et  jusqd^à  ce ,  he  voulut  point  obliger 
messieurs  du  parlement  à  l'exécution.  »  [Talon.) 
tt  Cet  édit  n'a  point  été  observé  dans  la  suite , 
et  les  avocats  ne  le  cîteM  point  comme  une  loi.  » 
(Président  BénaulL  ) 

—  Louis  XIII  apporta  encore  plusieurs  édits 
dans  hn  autre  Lit  de  Justice.  Le  premier  président 
lui  remontra  qu'il  fallait  que  Ces  édits  fussent 
envoyés  à  son  parlement  pour  être  examinés  et 
délibérés,  avant  d'être  registres,  et  que  cette  loi, 
inviolablement  gardée  par  ses.  prédécesseurs, 
était  la  garantie  de  la  stabilité  des  institutions 
du  royaume.  La  gravité  des  circonstances  obli- 
gea de  passer  outre;  mais  le  lendemain  le  roi  fit 
une  déclaration  portant  que  «  s'il  était  forcé  de 
»  faire  de  nouveaux  édits ,  il  les  enverrait  à  son 
»  parlement  pour  les  laisser  délibérer  à  ^  cour 
»  comme  ont  fait  ses  prédécesseurs.  » 

—En  1648,  dans  un  Lit  de  Justice  relatif  à  la 
création  de  douze  charges  de  maîtres  des  requêtes^ 
l'avocat-général  dit  au  roi  :  a  que  les  lits  de 
Justice,  dans  leur  destination,  n'étaient  poini 
considérés  comme  des  effets  de  puissance  souve** 
raine,  qui  donne  de  la  terreur  partout,  mais 
plutôt  comme  des  assemblées  de  délibération  et 
de  conseiL..  Qu'une  des  lois  publiques  les  plus 
saintes,  et  que  les  rois  ont  toujours  observées  le 
plus  religieusement,  est  l'enregistrement  an  par* 
lement.  Que  cette  vérification  consiste  dans  la  li- 
berté des  suffrages  ;  et  que  c'est  une  espèce  d'îK 
lusion  dans  la  morale ,  et  de  contradicUon  dana 
la  politique  «  de  croire  que  d^  édits  qui ,  par  les 
lois  du  royaume ,  ne  sont  pas  susceptibles  d'exé* 
cution  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  été  apportés  et  déU^ 
bérés  dans  les  compagnies  souveraines ,  passent 
pour  vérifiés  lorsque  le  roi  les  a  fait  lire  et  pu- 
blier en  sa  présence.  Que  tous  ceux  qui  ont  renn 
pli  le  ministère  public  se  sont  récriés  en  sem* 
blables  occasions  avec  vigueur ,  et  que  le  parle- 
ment a  fait  des  remontrances  plemes  d'affeetîen 
et  de  fidélité,  mais  sans  dissimulation ,  sans  eom-  . 
plaisance  et  sans  flatterie.  Qu'il  importe  à  la  gloire 
du  roi  que  ses  sujets  soient  des  hommes  libres  el 
non  pas  des  esclaves.  Que  la  qualité  de  roi  des 
F.rançais  n'est  autre  chose  que  le  oommandement 
sur  des  hommes  de  cœur ,  et  ^on  pas  sur  des  loi^ 
çats  qui  obéissent  par  contrainte  ^  et  qui  maudis 
sent  tous  les  jours  l'autorité  qu'ils  son4«^li({és  ém 
respecter.  )i 

Lo  magistrat  qui  parlait  ainsi  était  ^av^ea^gé- 
néral  Orner  Talon,  el  le  roi  auquel  il  s'a^reesaiè 
était  Louis  XIV  !       x 

—  Louis  XV  tient  à  Versailles,  le  %  se^tem* 
brel733,  un  Ut  de  JusUoepoar  renfeglslrement 

^  d'une  déclaration  qui  enlève  aux  chambres  as* 
semblées  la  connaissance  des  apt)elt  eèmme  d*»» 
bus,  et  l'attribue  à  la  grand'cbambre.  Le  préskieol 
Pelletier,  en  l'absence  da  premier  président  P«#^ 
tail,  déclare  au  rM,  au  oeni  éa  parlemciit,  qn'i» 
sui^nt  les  traces  des  magistrats  qui  les  ont  pré- 
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cédés,  ils  ne  peuvent  en  ce  moment  remplir  dian- 
tre devoir  que  celui  du  silence.  11  demande  qu'on 
remette  au  parlement  la  déclaration  sur  laquelle 
le  roi  vent  bien  consulter  la  cour,  pour  en  délibé- 
rer en  la  manière  accoutumée,  et  à  Tégard  de  ré- 
tablissement de  nouveaux  iropéts,  'qui  sont  propo- 
sés en  même  temps,  le  parlement  représente  de 
nouveau  les  funestes  conséquences  que^  celte 
marche  inusitée  peut  entraîner.  On  passe  outre. 
Mais,  dès  le  lendemain,  4  septembre ,  le  parle- 
ment délibérant  sur  le  Lit  de  Justice  tenu  à  Ver- 
sailles, arrête  :  qu'il  sera  dressé  procèsrverbal  de 
tout  ce  qui  a  été  dit  et  fait,  au  bas  duquel  il  sera 
mis^:  qu'attendu  le  lieu  où  ledit  Lit  de  Justice  a 
été  tenu,  et  le  défaut  de  communication  d'aucune 
des  matières  qui  devaient  y  être  traitées ,  la 
cour  n'a  pu,  ni  dû,  ni  entendu  donner  son  avis; 
et  en  conséquence,  sur  la  déclaration  pour  la  pro- 
rogation des  quatre  sous  pour  livre,  a  arrêté  que 
le  roi  serait  de  nouveau  très  humblement  supplié 
de  la  faire  remettre  à  la  compagnie,  pour  en  déli- 
bérer en  la  manière  accoutumée;  en  ce  qui  con- 
cerne ta  déclaration  du  18  août,  a  arrêté  que  la 
compagnie  ne  cessera  de  représenter  au  roi  l'im- 
possibilité dan$  laquelle  elle  esf  d'exécuter  ladite 
déclaration,  et  que  cependant  elle  continuera  ton- 
fours  de  se  conformer  aux  anciens  usages,  maxi- 
mes et  discipline  qui  lui  sont  propres  et  qu'elle  a 
toujours  observés  depuis  son  institution,  n 

La  fermeté  de  cette  protestation  arrêta,  pour  le 
moment,  les  projets  de  la  cour,  et  la  déclaration 
du  18  août  est  restée  sans  exécution. 

Il  serait  inutile  de  s'occuper  ici  du  simulacre 
de  Lit  de  Justice  tenu  à  Versailles,  le  13  avril  1771, 
en  présence  du  parlement  Mat^peou,  La  véritable 
magistrature  française,  «  cette  vigilante  gardienne 
des  libertés  de  la  patrie,  i>  comme  on  l'avait  sur- 
nommée, avait  disparu  avec  le  ministre  Ghoiseul , 
et  l'on  ne  pouvait  espérer  aucune  velléité  d'iqdé- 
pendance  de  la  part  des  hommes,  bien  ou  mal 
famés ,  dont  le  chancelier  Maupeou  avait  com- 
posé jon  parlement.  Ces  nouveaux  parlements 
ont  continué  leurs  fonctions  jusqu'à  la  mort  de 
Louis  XV,  en  butte  à  tous  les  murmures  de 
ropinion  publique  ,  et  privés  de  cette  confiance 
si  nécessaire  amx  organes  de  la  justice.  Mal- 
beureusement,  l'ancienne  magistrature,  lors  de 
son  rappel,  en  1774,  ne  reparut  pas  sur  son 
siège  avec  toute  la  considération  que  ses  longs 
et  utiles  services  lui  avaient  procurée.  D'un  autre 
côté,  le  parlement  rappelé  revint  avec  des  idées 
d'opposition  systématique  contre  la  cour.  Os 
fatales  préoccupations  ont  égaré  leç  hommes 
les  plus  honorables  de  ce  corps  illustre,  et  servi 
merveilleusement  les  projets  des  novateurs,  dont 
ils  n'avaient  été  précédemment  que  les  timides 
amiBaires. 

-*Lit  de  Justice  tenu  par  Louis  XVI,  le  12  no- 
vembre 1774,  pour  le  rétablissement  des  parle- 
ments exilés  en  1771.  Le  monarque  y  fait  enre- 
gistrer divers  édita  réglementaires  et  de  discipline. 
On  avait  voulu  prévenir  les  nouveaux  écarts  des 
oaagistrats,  lents  démissions  combinées,  leurs  H- 
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gués  avec  les  parlements  de  province,  leurs  re- 
fus d'enregistrer  et  de  rendre  la  justice,  et  autres 
abus  de  ceKe  nature  qui  avaient  si  souvent  trou- 
blé le  règne  précédent.  Mais  les  parlements  n'eu- 
rent pas  le  sentiment  de  leur  nouvelle  position  : 
ils  protestèrent,  firent  des  remontrances,  et  ne 
voulurent  pas  se  soumettre  aux  conditions  que  la 
prudence  du  monarque  avait  cru  devoir  leur  im- 
poser. «  r^eur  ingratitude,  dit  un  écrivain,  ne  fit 
que  confirmer  le  jugement  qu'on  avait  déjà  pu 
porter  d'eux.  On  s'aperçut  que  leur r^furreclton, 
pour  me  servir  de  leur  terme,  les  rendait  plus  en- 
treprenants ,  en  accréditant  parmi  eux  l'opinion 
que  la  cour,  en  les  rappelant,  n'avait  fait  que  cé- 
der à  la  nécessité,  et  que  la  monarchie  ne  pou- 
vait subsister  sans  eux.  » 

—  Lit  de  Justice^  tenu  le  6  août  1787.  Le  roi  y 
fait  enregistrer,  par  exprès  commandement,  deux 
édits  bursaux  (le  droit  du  timbre  et  la  subven- 
tion territoriale),  contre  lesquels  le  parlemeot 
avait  fait  des  remontrances.  C'est  quelques  jours 
après  cette  séance  que  le  parlement  fut  exilé  à 
Troyes.  Les  nouveaux  impêts  ne  furent  pas  mis  I 
exécution;  mais  dès  ce  moment,  les  rapports  en- 
tre la  cour  et  la  magistrature  ne  furent  plus  do- 
minés par  cet  amour  du  bien  public  qui  avait  fait 
pendant  cinq  siècles  la  force  et  la  gloire  de  la 
monarchie.  D'un  cété,  le  premier  ministre  (Lo- 
ménie  de  Brienne)  compromit  l'autorité  royale 
par  l'adoption  de  mesures  qui  annonçaient  autant 
de  précipitation  que  d'étourderie  ;  d'un  autre  côté, 
te  parlement^  de  Taveu  même  de  l'un  de  ses  mem- 
bres (M.*  Sallier),  était  enclin  à  la  cfmtradielicn. 
Ce  magistrat  avoue  également  qu'en  demandant 
les  Etats-Généraux,  cette  compagnie  fut  en  ce 
moment  V organe  du  parti  insurrectionneL  a  II  se- 
rait difficile  de  dire,  ajoute-Ml,  qui  l'emportait 
alors  en  effervescence ,  du  public  ou  des  magis- 
trats. Chaque  délibération  ajoutait  un  degré  de 
plus  à  la  chaleur  des  opinions.  Les  jeunes  magis- 
trats, enivrés  de  vains  applaudissements,  se  fai- 
saient comme   un  point  d'honneur  de  ne   pas 
connaître  de  modération.  Si  on  essayait  de  tem- 
pérer leur  fougue,  on  tombait  aussitôt  dans  leur 
disgrâce.  Le  13  août  1787,  le  parlement  s'oublia. 
Les  édits  furent  déclarés  incapables  de  priver  la 
nation  de  ses  droits,  r^  (M.  Sallier,  Annales  fran- 
çaises de  1774  à  1789.) 

Ce  jugement,  porté  par  un  homme  aussi  impar- 
tial que  compétent,  nous  dispense  de  faire  aucune 
réflexion  sur  cet  état  de  choses ,  qui  ne  fit  que 
s'aggraver  jusqu'au  jour  où  la  Révolution  enve- 
loppa dans  une  proscription  commune  et  la 
royaulé  et  la  magistrature. 

—  Séance  royale  au  parlement ,  le  19  novem- 
bre 1787.  Louis  XVI  y  fait  enregistrer,  en  sa  pré- 
sence, un  édit  portant  création  d'emprunts  gra- 
duels et  successifs  jusqu'à  concurrence  de  qua- 
tre cents  millions.  L'autorité  royale  reçoit  de  nou- 
velles atteintes  dans  cette  séance.  Le  duc  d'Or- 
léans y  tient  un  langage  inouï,  qui  place  dès  ce 
moment  ce  prince  dans  la  déplorable  positioo 
d'un  factieux.  Il  est  exilé  ainsi  que  deux  conseil- 
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lers,  MM.  Freteau  et  Sabalier.  Le  parlement  pro- 
teste «  contre  Tabus  que  les  roii|istres  font  faire 
ao  roi  de  son  autorité.  »  Un  édit  en  faveur  des 
protestants,  apporté  dans  la  même  séance,  est 
enregistré  après  le  départ  du  roi ,  par  96  voix 
contre  17.  L'édil  des  emprunts  n'est  pas  mis  à 
exécution. 

—  Dernier  Lit  de  Justice  tenu  par  Louis  XVI , 
le  8  mai  1788.  Le  roi  y  fait  enregistrer  d'autorité 
DU  édit  portant  établissement  d'une  eour  plénière 
composée  des  ducs  et  pairs,  des  grands  ofGciers 
de  la  couronne,  d'un  certain  nombre  de  mare- 
cliauxde  France,  de  lieutenants-généraux,  de  che- 
valiers des^  ordres  et  autres  personnes  qualitlées, 
tous  nommés  par  le  roi;  des  conseillers  de 
grand'cbambre  du  parlement  de  Paris,  et  de  deux 
députés  de  chacun  des  autres  parlements  du 
royaume.  Cet  édit,  contre  lequel  le  parlement 
avait  déj^  protesté  dans  sa  séance  du  3  mai  pré- 
cédent (voir  Tannée  1788),  n'est  pas  mis  à  exé- 
cution. Un  arrêt  du  conseil,  do  8  août,  suspend 
l'établissement  de  la  eour  plénière^  jusqu'à  la  te- 
nue des  Etats-Généraux,  dont  l'époque  est  fixée 
au  1"  mai  1789.  Néanmoins  cette  condescendance 
de  la  cour  ne  calme  pas  les  esprits.  «  Les  parle- 
ments, dit  M.  Sallier,  étaient  aigris  sans  retour,  d 
Les  magistrats  exaltés  livraient  leurs  protesta- 
tions à  la  publicité;  ils  négligeaient  les  procès 
des  particuliers  pour  s'occuper  uniquement  de 
leurs  griefs,  et  augmentaient  la  fermentation 
par  leurs  agressions  imprudentes.  On  était  alors 
dans  un  de  ces  moments  de  trouble  et  d*é- 
branlement  général  qui  précèdent  de  bien 
près  la  chute  des  empires.  Les  parlements  des 
provinces  imitaient  celui  de  Paris,  et  affichaient 
une  égale  résistance.  On  peut  même  dire  que 
tous  les  ordres  de  Tétat  participaient  à  l'agitation 
générale.  «  L'assemblée  du  clergé  elle-même, 
dit  un  ecclésiastique ,  tout  en  protestant  de  son 
attachement  au  gouvernement  établi,  et  de  son 
éloigoement  pour  l'esprit  de  trouble  et  pour  les 
innovations,  sacrifia  aussi  quelques  instants  à 
l'illusioD  des'opinions  dominantes.  El]^  demanda 
le  retour  des  parlements  et  la  convocation  des 
Etats-Généraux.  La'noblesse  de  Provence  et  celle 
de  Bretagne  n'étaient  pas  des  moins  ardentes,  à 
crier  contre  le  ministère.  Une  opposition  univer- 
selle semblait  répandue  partout.  Le  Dauphiné,  la 
Bretagne  et  la  Franche-Comté  étaient  livrés  à  la 
plus  grande  agitation.  La  coiir  fut  obligée  de  ren- 
voyer M.  deBrienne  que  tous  les  partis  s'accor- 
daient à  blâmer.  On  le  remplaça  par  un  homme 
plus  adroit,  et  par  cela  même  bien  plus  dange* 
reux.  Necker,  cet  étranger  dont  le  nom  se  lie  mal- 
heureusement avec  l'histoire  de  nos  désastres; 
ce  ministre  plus  empressé  de  faire  sa  cour  à  la 
multitude  qu'au  prince  qui  l'avait  investi  de  sa 
confiance  ;  cet  homme  plus  avide  de  popularité 
que  d'estime,  ne  sembla  rentrer  au  ministère  que 
pour  faciliter  les  derniers  coups  que  l'on  allait 
porter  au  trêne.  y^ 

Les  tàiiê  que  nous  venons  de  rapporter  démon- 
trent que  Jamais  la  poiasance  royale  n'a  nos  à 


exécution  les  édits  ou  les  ordonnances  dont  l'en- 
registrement n'avait  pas  en  lieu  librement  dans 
les  cours  de  parlement.  Toutes  les  tentatives  des 
conseillers  de  la  couronne  pour  empiéter  bbt 
cette  importante  prérogative  du  parlement  ont 
été  sagement  et  fidèlement  repousséès  par  la 
magistrature.  Cette  résistance  éclairée  a  été  la 
sauvegarde  des  lois  jusqu'au  Jour  où  une  oppo- 
sition systématique  a  remplacé  dans  le  parle- 
ment le  zèle  pour  le  bien  public,  et  livréîes 
gardiens  de  nos  institutions  à  toutes  les  sugges- 
tions de  l'esprit  révolutionnaire. 

Passons  aux  Etats-Généraux. 

Ces  assemblées,  dont  les  premières  réunions 
remontent  en  quelque  sorte  à  la  fondation  de  la 
monarchie  française ,  étaient  une  institution  ro- 
maine qui  fut  adoptée  par  les  Francs  lors  de  leur 
établissement  dans  les  Gaules.  «  C'était ,  selon 
César,  une  maxime  de  politique  chez  les  Romains 
de  ne  traiter  les  affaires  de  la  république  qu'eu  as- 
semblée générale.  »  L'élection  de  Pharamond  fut 
à  ce  qu'il  paraît,  une  condition  de  cette  maxime, 
et  ce  prince  ne  fut  élevé  sur  le  trône  que  pour  en 
maintenir  l'exécution.  Quelle  que  soit  l'incerti- 
tude qui  règne  sur  l'élection  de  Pharamond,  que 
beaucoup  d'historiens  fixent  à  Tannée  420,  il  est 
incontestable  que  la  nation  n'a  pu  abdiquer  tout 
à  coup  son  droit  d'intervention  dans  les  affaires 
publiques ,  et  que  les  premiers  rois ,  Jusqu'à  Clo- 
vis,  ont  dû  réunir  fréquemment  les  chefs  des 
Francs  pour  les  consulter.  Cet  usage  se  conserva 
après  la  conquête,  comme  on  le  voit  dans  tous  les 
monumens.  Il  existe  une  lettre  de  saint  Rémi  à 
Clovis  T',  dans  laquelle  ce  prélat  conseille  an 
prince  d'assembler  les  anciens  de  son  royaume  ; 
lui  déclarant  que  «  sa  gloire  y  est  hitéressée ,  et 
que  sa  noblesse  en  dépend.  »  Clovis  lui-même 
disait  que  le  caractère  des  tyrans  était  de  com* 
mander  jusqu'aux  moindres  choses  avec  violence 
et  férocité.  Le  roi  Gontran  reconnaissait  égale- 
ment l'autorité  de  cette  loi  fondamentale,  quand 
il  répondait  aux  ambassadeurs  de  Childebert  (584) 
qu'il  traitait  toutes  les  affaires  de  l'état  dans  la 
diète  générale.  «Nous  discutons,  disait-il,  ce 
qu'il  convient  de  faire  dans  la  plaeiUi  (diète)  que 
nous  tenons,  et  c'est  là  que  nous  décidons  tout.  » 
Clotaire  II  ne  constate  pas  moins  l'existence  de 
cet  usage ,  quand  il  fait,  en  613,  à  la  reine  Bru- 
nehaut  cette  réponse  que  l'on  trouve  consignée 
dans  le  récit  d'Aimoin  :  «qu'elle  doit  assembler  la 
noble  nation  des  Francs,  et  traiter  par  délibéra- 
tion commune  des  affaires  communes;  que  pour 
lui ,  il  est  prêt  à  obéir  en  toutes  choses  au  Juge- 
ment de  la  nation ,  et  qu'il  promet  de  n'opposer 
aucune  résistance  à  ce  qu'elle  ordonnera.  »  La 
Chronique  de  Saint-Denis  rapporte  le  même  fait 
en  ces  termes  :  «  qu'il  estoit  tenuz  d'obéir  à  leur 
»  commandement  et  à  leur  ordonnance,  parce 
»  qu'il  connaissoit  que  Dieu  présidoit  à  tout  ce 
»  que  les  Francs  jugeoient  entre  eux  sur  le  rap- 
»  port  des  élus  de  ces  Francs.  » 

Charlemagne  consacra  l'existeiiee  des  asson* 
blées  générales  de  la  nation  di\m  le  9^  eapitiK 
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Itire  de  Tas  8904  aè  il  df(  :  «  Noos  sdmines  pour 
krs  %n  éM  àë  slaCncr  sur  lés  objets  qui  Sont  g é- 
Béraifxel  fui  eoueernetil  toos  les  ordfes.  »  Cette 
psisniiee  des  assemblées  nationales  se  (roate  en- 
eore  établie  daoS  one  addition  faite  ao  fi«  capitu- 
laira  de  Faa  896.  Veiei  ce  qa'co  dit  Balate  dans 
ioii  Hisêoin  dès  tapituiairês  dèà  rois  françdià  : 
«  Les  buit  articles  de  ce  eapittilair  e,  à  ajouter  aax 
Ma ,  ont  été  arrêtés  en  la  diète  générale ,  parce 
qu'ils  étaient  constitatifs  d'âne  loi  nouTclle  ;  mais 
4  regard  du  sorpids  des  articles  proposés,  et  qtiî 
se  trouvent  être  d'anciennes  lois,  ils  sont  réservés 
à  Tantorité  des  reia,  attedda  que  par  etit-mêmes 
Ha  ont  la  pvissance  nomaémeBl  d'oi'donner  qu'ils 
BoienI  ntit  à  exéeoCionj  n 

L'article  âO  da  capitalâbre  feit  en  la  diète  tenoe 
à  Nimègae,  l'an  806,  po«r  la  confirmation  do  tes- 
tament de  Charlemagne,  nous  pronte  encore  qde 
ee  pridce  avait  la  oonvictioii  que  cette  manière  de 
traiter  les  afl^ires  de  l'état  était  essentielle  à  la 
conservation  de  la  monarchie.  Ernoldos  Nigeldos 
rapporte,  dans  son  poème  des  Oeslet  dé  Lmiié- 
le-Débormaire ,  que  Charlemagne^  présidant  la 
diète  de  813,  s'exprima  ainsi  :  «  Donner-moi  vo- 
tre avis,  4 Français!  suivant  la  fidélité  de  vétre 
cœur;  ce  sera  à  nous  aussitôt  à  l'exécuter  promp- 
temeul ,  sans  y  rien  changer.  » 

I/Ouis-le-Débonnaire  fit  de  ce  principe  un  axio- 
Bie  de  droit  public  qu'il  inséra  dans  la  préface  de 
son  oapitulaire  dresisé  en  la  diète  d'Aix-la-Cha- 
pelle, en  l'an  816,  déclarant  «  qu'il  a  mis  toute 
son  affeetiOB  à  régler  ce  qui  touche  chaque  ordre 
de  l'état,  par  vœu  commun  et  consentement  com- 
mun :  unieuique  ordini  tommuni  vo4o  communia  < 
que  €on$m$u  censulere.  » 

Ciijrlea  II,  dit  le  Chauve,  se  soumit  à  cette 
règle  immuable  par  une  déclaration  contenue 
dans  l'arUcle  6  de  l'édit  des  Pistes,  du  25  juin 
864,  qui  reconnaît  que  la  loi  se  fait  par  le  con- 
sentement du  peuple  et  la  constttotion  do  roi. 
Celle  ceoslitotion  do  roi  tendait  à  consacrer^  par 
son  autorité  législative  eemme  chef  de  l'état,  le 
vœu  national,  connu  par  la  résolution  de  la  diète 
des  ordres  assemblés,  et  à  se  rendre  ainsi  l'or- 
gane de  l'unanimité  des  vœux  de  tous,  peur  l'uti- 
lité et  la  satisCaetion  de  tous.  C'est  de  cette  orga- 
nisation de  la  menarcfaie  qu'est*  venu  Cet  adage 
popnla-'re  :  Le  roi  ne  dil  point  :  Je  veux;  maie  il 
dit  :  Nous  voulmn;  parce  qoe  ce  n'est  point  sa 
volonté,  Doais  celle  de  tous  ses  sujets,  qo'il  ex- 
prime comme  chef  de  L'état. 

En  l'année  877,  Louis  II ,  dit  le  Bègue ,  ayant 
consulté  le  savant  Hincmar,  archevêque  de  Reims, 
sur  les  affaires  de  son  royaume,  en  reçut  cette 
réponse  :  «  Que  tous  s'assemblent,  afin  que  vous 
traitiez  par  conseil  comman  de  la  nécessité  et 
utilité  commune.  11  est  nécessaire  q«e  voos  di»^ 
cotiez  et  régliez  avec  les  fidèles  de  Dieu  et  les 
vôtres  (les  évèqoes  et  les  seigneurs)*  Cette  forme 
est  la  seule  légitime  pour  l'établissement  d'une 
loi.  Les  rois  ont  les  capitales,  qu'ils  promolgaeot 
légalement,  par  le  consentement  de  lenrs  fidèles, 
■penr  être  observés.  En  lût  d'affairée  générales  dé 


l'Eglise  et  do  royaume,  ajoote-t-lt,  je  he  sais 
point  donner  de  conseil  particulier  ;  je  n'ai  ni  rau- 
torité  ni  la  présomption  de  donner  aucun  codsen- 
tement  sans  le  conseil  et  le  consentement  géné- 
ral des  principaux  du  royaume.  » 

Ces  diverses  citations  suffisent  pour  prouver 
que ,  sous  les  deux  premières  raées,  rien  ne  pou- 
vait remplacer  le  consentement  de  KassémMée 
nationale  dans  toutes  les  affaires  qui  louchaient 
aux  intérêts  du  royaume.  Les  parlements  n'é- 
taient déjà  plus  qoe  des  tribunaox  chargés  de  con- 
server les  lois  dont  le  dépôt  leur  était  confié. 

Ude  remarque  de  Montesquieu  vient  à  l'appoi 
de  notre  opinion.  «  Sous  les  deux  premières  races,  I 
dit-il,  on  assembla  souvent  la  nation,  c'e8t-4- 
dire  les  ieigneitre  et  les  éeéquee  :  il  n*était  peint 
encore  question  de  commune.  On  cherché  daas 
ces  assemblées  à  régler  le  clergé ,  qui  était  oa 
corps  qui  se  formait ,  poor  ainsi  dire ,  sous  les 
conquérants,  et  qui  étàbliâteait  ses  prérogatives; 
les  lois  ftiltes  dans  ces  assemblées  sont  ce  que 
nous  appelons  les  capihUaires.  Il  arriva  qatlrfe 
choses  :  les  lois  des  fiefs  s'établirent ,  et  nue 
grande  partie  des  biens  de  l'Eglise  fut  gouvernée 
par  les  lois  des  fiefs;  les  ecclésiastiques  se  sépa- 
rèrent davantage ,  et  négligèrent  des  lois  de  ré* 
formes  où  ils  n'avaient  pas  été  les  seuls  réforma- 
teur»; ou  recueillit  les  canons  des  conciles  et  les 
décrétales  des  papes ,  et  le  clergé  reçut  ces  lois 
comme  venant  d'une  source  plus  pure.  Depuis  l'é- 
rection des  grands  fiefs,  les  rois  n'eurent  plus  des 
envoyés  dans  les  provinces  pour  faire  observer  les 
lois  émanées  d'eux.  Ainsi,  sous  la  troisiènie  race, 
on  n'entendit  plus  parler  de  capitulaires,»  (Esprit 
des  Lois ,  liv»  xxviil ,  eh.  9.) 

Nous  allons  voir  maintenant,  sous  les  rois  da  la 
troisième  race ,  le  grand  principe  des  assemblées 
nationales  prendre  plus  de  consistance,  et  le  peu- 
ple admis  à  délibérer  avec  les  évoques  et  les 
grands  du  royaume. 

lorsque  Hugues  Capet  fut  élevé  sur  le  trône  en  ^ 
987,  il  mérita  la  faveur  de  la  nation  par  une  dé-  * 
claration  franche  et  spontanée  que  son  iiitenlien 
était  de  maintenir  les  droits  sacrés  et  inviolables 
des  assemblées  générales.  En  effet,  pendant  les 
neuf  années  de  son  règne,  Hugues  Capet  fat  fidèle 
à  cette  promesse.  Son  fils  Robert,  et  les  rois  sel 
successeurs,  n'ont  pas  cessé,  pendant  plus  de 
deux  siècles ,  de  consulter  la  nation  toutes  les  fois 
que  l'importance  des  affaires  leur  paraissait  de 
nature  à  réclamer  le  concours  de  leurs  fidèles. 

A  son  avènement,  le  roi  saint  Loois  trouva 
cette  loi  fondamentale  déjà  consacrée  par  le  temps, 
et  déclara  que  «  ancnn  roi  des  Francs  ne  pouvait 
se  soustraire  à  l'autorité  de  la  diète  géniale  dt 
royaume.  » 

En  1347,  ce  prince  cenvoqnft  genéralonent 
tons  les  notables,  tant  du  clergé  quê  du  peuple^  et 
lenr  enjoignit  «  de  traiter  de  ooncert  et  en  com«* 
mon,  de  toutes  les  affaires  oeneernant  i'état  de  son 
royaume.  » 

Il  semble  qie  c'est  kl  la  peemlÀm  fiHs  ^oe  le 
penple  on  letiers-éM  fil  admis  dans  les  asseoDH 
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blée^deJa  natlcm.  Noos  en  yemftui  loiil'à-l1iêV€ 
mù  aeeonë  eiemple. 

El  1249,  Heori  111,  roi  d'AngMerre^  éerhit  è 
Louis  I X  ^  alors  à  DanieCle,  podr  oMfliiir  de  tdila  res - 
lituftonde  la  Normandie  qu'il  n'ataU  pn  ref^rèndre 
par  les  armes*  Le  saint  roi  lui  flt  celte  réffoase  : 
«  Je  jwe  par  la  croix  ^inle,  dont  je  me  suis  éê» 
p  coré,  que  je  souhaiterois  du  meilleiir  de  mon 
»  eœur  eelte  resiitufeion,  si  mon  eondèil  la  per- 
»  metloit;  mais  il  seroit  fàobenx  poor  moi  dd 
»  troubler  ie  oorps  entier  de  mon  royaume,  en  né 
9  déférant  point  aux  conseils  de  ma  mdre  et  de 
3  mjM  grands*  » 

Henri  lit  renoutela  ses  instances  en  1254^ 
pendant  le  Yoyage  qu'il  fit  à  Paris  pour  Tisiter 
saiol  Louis,  de  retour  de  la  Palestine.  Le  Mo- 
narque fran$2^  répondit  encore  :  «  Plài  à  Dieu 
«  que  chacun  pAt  obtenir  son  droit  sans  supper- 
»  ter  aucun  dommi^e;  mais  l'orgueil  des  Francs 
»  ne  pourroit  se  prêter  à  souffrir  ceiui*là.  Je  suis 
»  aftUgé,  bieu  m'en  est  témoin,  que  notre  ami- 
»  yé  ne  puisse  être  cimentée  ^  tous  les  points  i 
9  mais  l'opiniâtreté  de  mon  baronnage  ne  se 
D  foumet  point  i  ma  volonté,  et  ainsi  tous 
9  ne  pouTez  récupérer  vos  droits  sur  la  Norman- 
9  die.  »  Saint  Louis  et  Henri  III  s'étaient  liés 
d'i^œ  amitié  «incère  depuis  la  trêve  qui  avait  suivi 
la  bataille  de  Taiîlebourg,  où  le  roi  d'Angleterre 
avait  été  battu*  On  voit  cependant  que  ce  senti- 
ment ne  portait  pas  Louis  IX  à  s'engager  contre 
lee  intérêts  de  sa  couronne  et  contre  la  volonté 
dee  grands  de  son  royaume/  D'après  une  ordon- 
nance de  Louis  IX,  datée  de  Saint-GiUe»  (1254), 
il  parait  qoe^le»  trois  états  étaitnt  consultés  quand 
il  était  question  de  matières  où  le  peuple  avait 
intérêt.  {PrésidefU  Hénaull.)  Cette  ordonnance  et 
la  convocation  de  1247,  rapportée  plus  haut^  don- 
nent lieu  de  croire  que  la  plupart  des  bistorieas 
te  sept  trompés  quand  ils  ont  fixé  au  règne  de 
Philippe-le-Bel  l'entrée  des  communes  dans  les 
fitats-Généraux.  Le  président  Hénault,  qui  rap- 
porte Tordounance  de  1254,  adopte  néanmoinssans 
examen  l'opinion  de  ces  auteurs.  On  doit  regret- 
ter que  ce  savant  historien  n'ait  pas  cru  devoir 
approfondir  cette  question  d'une  si  haute  impor- 
tance pour  la  chronologie  des  institutions  fran- 
çaises (l).  11  est  probable  qu'il  aurait  pu  restituer  à 
saint  Louis  la  gloire  d'avoir,  le  premier,  introduit 
les  communes  de  France  dans>les  assemblées  gé- 
nérales de  la  nation*  Notre  opinion  se  fonde  sur 
d'aulres  faits  encore  que  ceux  que  nous  venons 
de  cifer  :  c'est  à  l'année  1264,  pendant  la  captivité 
de  Henri  III.  que  se  rapporte  rentrée  des  com- 
munes dans  le  parlement  d'Angleterre,  c'est-à- 
dire  qu'elle  est  postérieure  de  treize  ans  à  ras- 
semblée des  notables  français  où  saint  Louis 
appela  son  peuple  à  délibérer  en  eommum  êur  leè 

m 

p 

(1)  La  mention  de  rordonuancc,  datée  de  St.-€l))e8, 
ne -te  tirOUTe  que  dans  la  dernière  édition  de  V  Abrégé 
C/tronotogigàe  dd  présidexit  Hénault  C'est  probable- 
nient  à  cette  circonstance qu'H  facitatirlbaer  la  lacune 
que  nous  rsgrettens  denepaitotr  HttdpUe  dan»  cet  $%" 
celieQt  ouvrâtes 


affàim  eu  rv^entm*  Bat-il  prulMdrië  qw  Hedri  III^ 
i  ce  prince  d*on  petit  génie,  et  tana  habileté  pour 
le  fOQvehienent  (Du  Tertre),  »  ait  eu  la  preiftière 
id^  d'une  eooceasîen  politique  si  grave  et  si  bien 
OÉtendueT  Ne  deit^oo  pas  penser  phitét  qn'il  en  a 
reçu  l'eiemple  et  le  conseil  d«  sdint  roi,  de  eeluti^ 
là  même  qu'il  atait  pris  pour  arbitre  en  cette 
même  ahdée  12M,dMB  la  querello  àurtènne  odire 
hû^  Henri  III^  et  les  barodd  de  lif  Grande -Bre^ 
ti^e.  Neua  ajouterons  que  saint  Louis  Inslitun 
les  quatre  granls  iNÙlliaies  de  Vermandôis,  de 
dens^  de  Saint -Pierre- le' Meutier  et  de  Mèeoo 
pour  Juger,  en  dernibr  ressort,  les  appels  deé 
jttsfiees  des  seigneora^  au  lieu  qifauparavant 
les  èarons  jugaient  soaverainement  dans  leum 
terres.  €ette  création  énjuga  toffOM»  acheva 
ce  qne  Loois  k  Gfot  ai^it  eommeneé;  elle  en-» 
leva  aux  bardns  la  joridielidn  qu'ile  avaient  user* 
pée  sur  l'autorité  royale  pendant  les  guerres  de 
la  féodalité^  et  mit  le  peuple  é  l'alnri  de  Vàn 
bitraire  des  Justices  seigneuriales.  Dans  cette 
clreoostàboe^  la  pelilique  du  saint  roi  ffet  mer* 
veilleosemeiit  servie  par  la  situation  dès  cheses. 
Un  des  résuUate  des  Crebadès  SiiM  été  d'al' 
faiblir  *le9  grands  vassaux^  par  la  râsod  que  fat 
ptttpérl  d'entre  eux  s'étaient  vu  foroée  d'affran-" 
dnr^  à  prix  d'ar|^nt,  quelqMs^na  de  leon  beur-^ 
geois,  poui^  subvenir  aux  frais  des  voyages  d'eu* 
tre^tner.  AHiranehir  signifiait  déclarm-  flanc,  don- 
ner à  un  Gaulois  subjugué  le  privilège  d'un 
Franc.  Francus  tenens,  libéré  tenens  (1)-  Beau- 
coup de  serfs,  en  France,  avaient  prof  té  de  la 
pénurie  de  leurs  seigneurs  pour  acheter  leur  li- 
berlé,  et  la  plupart  des  villes  étaient  ainsi  rentrée» 
peu  à  peu  dans  la  jouissance  de  leurs  droits  natn- 
relSf  dans  leur  bon  sens,  tn  smmm  intelleetftmi 
comme  dit  le  document  que  nous  Venons  de  tap-* 
porter^ 

Tant  que  les  communes  ont  été  sous  le  Jong  des 
barons,  les  rois  de  France  n'ont  pas  dû  senger  à 
appeler  le  tiers-état  dans  les  assemblées  généralee 
..de  la  nation  :  admettre  ces  ierl^  à  délibérer  cm . 
présence  de  leurs  mattreSf  sur  des  questions  pe* 
litiqaes,  c'eût  été  augmenter  llnfluencé  de  la  no* 
blesse  sans  aucun  avantage  pourl'étati  maialor»- 
que  l'affranefaissement  des  communes  a  été  con- 
sommé* cette  admission  des  députés  du  tiers-étât 
aux  Etats^néraux  a  dû  être  la  oonséquenee  natu-» 

(i)  Voici  un  des  pi  as  anctend  aJObranchlssements  dont 
la  formule  nous  ait  été  conservée  ;  11  porte  la  date  de 
1183. 

Pranehio  manà  eS  ore,  numamitto  à  eotwmhuUae  Ugh 
Salieœ  Joh^nemPUhon tUVitOt  kawiintm  wwnn et  êuoê 
legitimos  natos,  et  ad  êaniftn  inteUectàm  redàco,  iiaui 
tua  fiUa  possini  succédée;  diclumque  Johannem  et  suas 
natos  constituo  hùintnei  ééù^  prààcoi  «  lihétot,  tf  p7*ô 
hâc  francheêid  habiii  decem  et  octo  libroi  Vientienaium  bo- 
fioriifit.  ^ 

«  J'alTranchis  de  la  main  et  de  la  bouche,  je  délivre 
des  coutumes  dé  la  loi  salique,  Jean  I^ithon,  de  Vie  (ou 
de  ce  village),  mon  homme  et  ses  fils  Jégilimeâ ,  je  les 
réintègre  daba  L-ur  bon  sens,  de  sorte  que  ses  filles  puis- 
sent hériter,  et  jp  coiislitoe  ledit  iean  et  ses  fils  mes 
hommes  francs  et  lihres,  et  pour  cette  franchise*  j'ai 
reçu  <iix-hiiit  bonûcs  livres  viennoises*  » 
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relie  da  noarel  ordre  de  chose».  Commenl  croire^ 
après  cela,  que  saint  Louis  ait  reculé  devant  la 
eonsécratioo  d'un  principe  à  la  solulion  duqud  il 
avait  si  puissamment  contribué?  Celte  supposi- 
tion serait  en  désaccord  non-seulement  avec  le 
caractère  si  noble  de  Louis  IX,  mais  avec  la  sa- 
gesse qui  a  toujours  dirigé  sa  politique. 

On  a  prétendu  que  la  réunion  des  notables,  en 
1247,  ne  devait  pas  être  considérée  comme  une 
assemblée  générale  de  la  nation.  Nous  l'admet- 
tons. Mais  pouvons -nous  admettre  é|;alement 
qu*un  roi  tel  que  saint  Louis,  aussi  préoccupé 
de  la  gloire  et  du  bonheur  de  son  peuple,  n'aurait 
pas  profité  de  l'exemple  que  venait  de  lui  donner 
Henri  III,  pour  faire  jouir  la  France  d'une  insti- 
tution dont  l'Angleterre  venait  d'être  mise  en 
possession?  D'un  autre  cété,  les  communes  de 
France,  si  Ûères  de  leur  récente  émancipation, 
n'auraient-elles  pas  respectueusement  réclamé 
du  saint  roi  les  mêmes  avantages  que  les  com- 
munes d'Angleterre?  On  ne  trouve,  nous  dira-t-ou, 
aucune  trace  de  ces  réclamations  dans  l'histoire 
de  Louis  IX.  Mais  cela  ne  fait  que  donner  plus 
de  probabiKlé  à  la  conc/ession  que  saint  Louis 
aurait  faite  de  son  propre  mouvement;  concession 
que  les  historiens,  dont  nous  contestons  ici  l'exac- 
titude, attribuent  à  Philippe-le-Bel.  c'est-à-dire 
qu'ils  la  reportent  à  plus  d'un  demi  siècle  après  le 
retour  de  Louis  IX  en  France.  Les  Français  n'at- 
tendent pas  si  long-temps  la  justice  qu'ils  croient 
avoir  droit  d'obtenir  (1). 

Depuis  l'avènement  de  Philippe-le-Bel  (1285), 
il  n'ya  plus  d'incertitude  sur  l'admission  des 
trois  ordres  dans  les  Etats-Généraux  de  la  nation. 
Nous  allons  en  suivre  la  chronologie  en  donnant 
un  aperçu  des  matières  qui  y  ont  été  soumises  à 
la  délibération  de  la  nation. 

Philippe  iv,  dit  lb  bel.  Etats  Généraux  de  1301 
tenus  à  Paris  ,  dans  l'église  de  Notre-Dame.  En- 
gaerrand  de  Mariguy  avait  proposé  au  roi  cette 
assemblée ,  dont  l'ouverture  eut  lieu  le  10  avril 
1901  •  Le  chancelier  Pierre  Flotte  prononça  un  dis- 
cours dans  lequel  il  informa  l'assemblée  des  dé- 
mêlés de  Philippe  IV  avec  le  pape  Boniface  VIII; 
il  exposa  les  prétentions  de  ce  pontife  qui  a  vou- 
lait attenter  à  rindépeudance  de  la  couronne  de 
France  et  l'assujettir  à  la  tiare,  n  II  y  déclara  que 
la  résolution  du  roi  était  de  réprimer  ces  entre- 
prises «  dût-il  exposer  pour  cela  sa  couronne,  tes 
biens ,  sa  personne  et  ses  enfants.  »  Les  corps  de 
la  noblesse  et  du  tiers-é(at  se  prononcèrent  en 
faveur  du  roi  :  ce  dernier  ordre  ajouta  même  dans 
sa  supplique  «  qu'il  recommandait  au  roi  de  gar- 
der soigneusement  la  souveraine  franchise  de  son 
royaume ,  qui  était  telle,  que  le  roi  de  France  ne 


(1)  Jean  Savaron,  préffident  et  lieutenant-général  en 
la  aénécbaassée  et  siège  présldlal  de  Glermont,  en  Au- 
vergne, a  publié  en  1615  un  ouvrage  curieux  intitulé: 
Chronoiogîe  des  Etats-Généraux,  II  y  établit  que,  depuis 
la  fondation  de  la  monarchie  jusqu'au  roi  alors  régnant 
(Louis  X1U),  le  tiers  étit  a  toujours  été  convoqué  par 
le  roi  aux  EtatsGénérnux,  et  quil  y  a  eu  •  entrée , 
•éaoce  et  vplx  ppînantc,  » 


pouvait  reconnaître,  au  temporel,  d'autre  puis- 
sance supérieure  sur  la  terre  que  Dieu  seul  da 
qui  il  tenait  sa  couronne.  » 

L'ordre  de  la  noblesse  déclara  :  «  que  tous  les 
gentilshommes  de  France  étaient  prêts  à  sacrifier 
leurs  biens  et  jours  vies  pour  la  défense  des  U* 
bertés  du  royaume,  et  qu'aucun  d'eui  ne  souffri- 
rait les  entreprises  de  la  cour  de  Rome.  » 

—1302.  Continuation  des  mêmes  Etats  Généraux. 
Le  chancelier  Flotte ,  au  nom  du  roi,  y  demande 
des  subsides  pour  soutenir  la  guerre  de  Flandres, 
qui  durait  encore,  malgré  la  prison  du  comte  de 
Flandres  et  de  ses  deux  fils,  et  pour  subvenir  aux 
dépenses  de  l'état  qui  s'étaient. beaucoup  accrues 
depuis  quelques  années. 

—Etals  Généraux  tenus  le  1*'  aoAt  1314  dans 
la  cour  ou  la  salle  du  Palais.  (Les  historiens  ne 
sont  pas  d'accord  sur  ce  point.)  On  avait  dressé 
un  échafaud  fort  élevé  pour  le  roi ,  ce  qui  sem- 
ble annoncer  que  la  réunion  eut  lieu  en  plein  air; 
les  trois  ordres  se  tinrent  debout  aa  pied  da 
trône.  Enguerrand  de  Marigny  paria  au  nom  du 
roi,  et  demanda  des  subsides  pour  continuer  U 
guerre  contre  les  Flamands.  On  alla  aux  voix, 
et  le  roi  s'avança  sur  le  bord  de  l'échafaud  pour  con- 
naître ceux  qui  accordaient  Jes  secours  deman- 
dés. Le  prévét  des  marchands,  Etienne  Barbette, 
promit,  au  nom  de  la  ville  de  Paris,  aide  et  se- 
cours au  roi ,  ajoutant  qu'en  cas  de  besoin  tous 
les  habitants  de  la  grande  cité  étaient  prêts  à  sui- 
vre le  roi  à  la  guerre.  Les  députés  des  autres 
communautés  adhérèrent  à  la  levée  de  nouveaux 
impôts  que  le  roi  fixa  à  six  deniers  pour  livre 
sur  toutes  les  marchandises  vendues  dans  le 
royaume. 

Philippe  Y,  dii  lb  Long.  Etats  -  Grénéraux 
de  1316.  Cette  réunion  ne  fut ,  à  proprement  par- 
ler, qu'une  grande  assemblée  de  la  nation ,  dans 
laquelle  le  roi  déclara ,  le  jour  de  la  Purifica- 
tion ,  en  présence  des  grands  du  royaume  et  du 
cardinal  Pierre  d'Arablai ,  que  la  loi  saliqoe  ne 
permettait  pas  aux  femmes  d'hériter,  de  la  cou- 
ronne de  France.  C'est  la  première  fois ,  dit  le 
président  Hénault,  qu'il  ait  été  fait  mention  de 
la  loi  salique  dans  notre  histoire.  L'assemblée 
prononça  l'exclusion  de  Jeanne  de  Navarre ,  fille 
et  héritière  de  Louis-le-Hu(in ,  et  prêta  serinent 
de  fidélité  à  Philippe  Y,  second  fils  de  Philippe- 
le-Bel. 

—  Etats-Généraux  convoqués  à  Poitiers  pen- 
dant les  fêtes  de  la  Pentecôte,  en  1321.  Le  but 
delà  réunion  était  la  réforme  de  quelques  abus 
et  la  demande  de  nouveaux  subsides  ;  mais  l'as- 
semblée se  sépara  sans  avoir  rien  décidé ,  parce 
que  le  clergé ,  mécontent  3e  ce  que  le  roi  levait 
sur  lui  des  impôts,  refusa  de  prendre  part  à  la 
délibération. 

Philippe  YI  ,  dii  db  Yalois.  Etats-Généraux 
de  1328  pour  la  reconnaissance  de  Philippe  VI  ^ 
à  Texclusion  de  Blanche  (fille  de  Charles- ie-Bel), 
et  d'Edouard  III ,  qui  prétendait  à  la  couronne 
de  France  par  sa  mère  Isabelle,  fille  de  Philippe- 
Ie-Bel,  dont,  par  conséquent,  il  était  petit-fils  f  et 
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plos  proche  que  Philippe  de  Valois  qui  n*é(ait 
que  sou  neveu  ,  élanl  fils  de  Cliarles  de  Valois, 
frère  de  Philippe-Ie-Bel.  C'est  une  seconde  appli- 
ca(ion  de  la  loi  salique  à  la  succession  de  la  cou- 
ronne de  France. 

—  Elats-Généraux  de  1329:  On  y  règle  les  dif- 
férends qui  s'élaieol  élevés  entre  les  ecclésias- 
tiques el  les  juges  contre  les  baillis  et  juges 
royaux.  L'assemblée  adopte  plusieurs  lois  somp- 
tuaires  qui  réforment  le  luxe  des  habits  el  défen- 
dent remploi  de  la  vaisselle  d'argent. 

—  Etals-Généraux  de  1338  el  1339.  Le  roi  y 
fait  adopter  qu'on  ne  pourra,  à  l'avenir,  imposer 
ni  lever  de  taille  sur  le  peuple,  même  en  cas  de 
guerre  ou  de  nécessité,  qu'avec  le  consentement 
des  Etals. 

—  Etats-Géoéraox  de  1343.  Les  trois  ordres 
accordent  au  roi  un  droit  sur  les  boissoas  et  sur 
le  sel;  il  est  autorisé  à  le  prélever  pendant  tout 
le  temps  de  la  guerre. 

Jban  il ,  dU  LB  Bon.  Etats-Généraux  de  la  Lan- 
gue d'oyl  et  de  la  Langue  d'oc^  convoqués  à  Paris, 
pour  le  13  février  1350  (1).  Jean  II  est  le  prince 
qui  assembla  le  plus  souvent  les  Etats-Généraux 
ou  des  Provinces;  il  en  assembla  tous  les  ans  jus- 
qu'à la  bataille  de  Poitiers.  Le  bdl  de  la  réunion 
de  1350  était  la  demande  de  nouveaux  subsides; 
mais  les  étals  particuliers  de  la  Langue  d'oc , 
assemblés  à  Montpellier,  devancèrent  la  délibé- 
ration des  Etats-Généraux  en  votant  un  secours 
de  50,000  florins  dont  les  députés  des  trois  ordres 
de  cette  province  vinrent  faire  hommage  au  roi. 
Les  députés  de  la  Langue  d'oyl  se  montrèrent 
plus  difTicileS)  et  prétondirent  qu'ils  n'étaient  pas 
suffisamment  autorisés  par  leurs  commettants. 
Ces  difficultés  ont  donné  lieu  à  plusieurs  réu- 
uions  des  Assemblées  Provinciales  peudaut  les 
années  1351,  1352,  1353  et  1354. 

—  Etats-Généraux  de  la  Langue  d'oyl ,  tenus 
à  Paris  dans  la  cliambre  du  parlement,  au  mois 
de  décembre  1355.  Le  roi,  par  l'organe  de  son 
chancelier ,  Pierre  de  la  Forêt ,  archevêque  de 
Rouen,  y  demande  des  subsides  pour  faire  la 
guerre  aux  Anglais.  Les  trois  ordres  y  étaient 
présidés  :  la  noblesse ,  par  Gauthier  de  Brienne, 
duc  d'Athènes;  le  clergé,  par  Jean  de  Graon, 
arcfievêque  de  Reims,  et  le  tiers-état, -par  Etienne 
Marcel ,  pfévêt  des  marchands.  Ces  trois  dépu- 
tés ,  au  nom  de  leurs  ordres ,  protestent  de  leur 
dévoûment  et  de  leur  fidélité  au  roi.  Ils  deman- 
dent à  se  retirer,  afin  de  délibérer  entre  eux  sur 
les  subsides  à  accorder  et  sur  la  réforme  des  abus. 
Ils  déclarent  d'abord  qu'aucun  règlement  n'aura 
force  de  loi  qu'autant  qu'il  sera  approuvé  par  les 
trois  ordres;  l'ordre  qui  aura  refusé  son  consen- 
ti) La  France  était  alors  divisée  en  deux  parts  ;  la 

Langue  d'oyl  cl  ia  Langue  d'oe,  séparées  par  la  Loire. 
La  première  comprenait  la  partie  septentrionale  de  la 
France,  el  se  nommait  la  Langue  d'oyl^  parce  qu'on  y 
prononçait  oyl  au  lieu  de  oui;  la  Langue  a'oc  se  compo- 
sait de  la  partie  méridionale,  oii  Ton  prononçait  oc 
pour  ouL 
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tement  ne  sera  pas  lié  par  le  vote  des  deux  an- 
tres. Cette  déclaration  a  pour  but  de  rendre  le 
tiers-état  légal  du  clergé  et  de  la  noblesse.  Im- 
portante concession  I  qui  place,  dès  ce  moment, 
la  monarchie  absolue  au-dessus  de  la  monarchie 
constitutionnelle  relativement  à  l'octroi  des  liber- 
tés publiques  ;  car  la  majorité  absolue  des  sufl'ra- 
ges  suffit  aujourd'hui  à  la  confection  de  la  loi, 
el,  sous  le  roi  Jean,  il  suffisait  de  l'opposition 
d'un  ordre  pour  paralyser  la  volonté  des  deux  an- 
tres ordres.  On  accorda  ensuite  au  roi  trente 
mille  hommes  d'armes,  sans  compter  les  Commu- 
nes qui  étaient  l'infanterie  de  l'armée.  Un  impôt 
sur  le  sel ,  un  autradehuit  deniers  sur  toutes  les 
choses  vendues ,  excepté  sur  les  ventes  d'hérita- 
ges, devaient  être  perçus  pendant  l'espace  dune 
année  pour  subvenir  k  l'entretien  des  trente 
mille  hommes.  Les  Etats  se  réservaient  le  clioix 
des  personnes  commises  à  la  levée  et  à  la  régie 
de  limpôt  dont  personne,  pas  même  le  roi  et  la 
famille  royale,  ne  devait  être  exempt. 

Le  28  décembre  1355 ,  le  roi  sanctionna  par 
une  ordonnance  la  délibération  des  Etats. 

«En  moins  de  cinquante  ans,  depuis  la  pre- 
mière couvocatron  régulière  des  Etats  jusqu'à  la 
convocation  de  ces  Etats  sous  le  roi  Jean ,  les  prin- 
cipes politiques  se  développèrent  avec  une  force 
et  une  clarté  qu'il  aurait  été  impossible  de  pré- 
voir. Si  le  royaume  eût  été  un  corps  compacte; 
si  des  vassaux  n'avaient  pas  exercé  la  souverai- 
neté dans  les  provinces  par  eux  possédées  ;  si 
une  guerre  d'invasion  n'avait  pas  détourné  les 
esprits  de  la  politique,  il  esi  probable  que  letf 
trois  Etats  se  fussent  fondés  comme  le  parlement 
d'Angleterre.  Les  Etais  de  1355  et  ceux  qui  les 
suivirent  eurent  des  idées  beaucoup  pius  nettes 
des  droits  d'une  nation  que  le  parlement  britan- 
nique n'en  avait  alors.  On  ne  sait  oà  des  bour- 
geois à  peine  émancipés,  où  des  prélats  et  des  sei- 
gneurs féodaux  avaient  pu  puiser  des  notions 
aussi  claires  du  gouvernement  représentatif  an 
milieu  des  préjugés  du  temps,  de  l'obscurité  et 
du  chaos  des  lois:  la  promptitude  de  l'esprit 
français  supplée  à  l'expérience  des  siècles.  » 
(Chateaubriand  :  Histoire  de  France.  ) 

—  Etats-Généraux  assemblés  par  le  Dauphin , 
depuis  Charles  Y,  pendant  les  années  1356  et 
1357.  On  y  délibère  sur  les  moyens  à  prendre 
pour  délivrer  le  roi  Jean ,  prisonnier  en  Angle- 
terre depuis  la  funeste  bataille  de  Poitiers.  Les 
Etats  accordent  des  secours  au  Dauphin ,  mais  à 
des  conditions  bien  dures;  car  il  se  vit  forcé  de 
consentir  à  la  destitution  des  premiers  magistrats 
du  royaume,  tels  que  le  chancelier  de  la  Forêt , 
le  premier  président  de  Buci,  etc.,  que  leur  vertu 
rendait  suspects  à  ceux  qui  voulaient  profiter  des 
malheurs  publics.  {Hénault,  )  La  licence  et  l'es- 
prit de  révolte  qui  se  manifestèrent  alors  dans 
iesElats-Généraux  donnèrent  naissance  à  la  fac- 
tion de  la  Jacquerie  et  anx  séditions  parisiennes 
dont  le  prévôt  des  marchands,  Etienne  Marcel, 
se  déclara  le  chef. 
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-^ECals^néraux  teniis  à  Compiègne,  le  4  mai 
I35S.  Le  Dauphin  s'y  fait  ^écl^rer  majeur  et  ré- 
gent du  royaume  pendant  la  captivité  de  sou 
père.  On  y  règle  remploi  des  Ûoances  de  l'état 
et  une  nouvelle  levée  d'impôts. 

—  Etats-Généraux  de  1359,  tenus  dans  la 
grnnd'salle  du  Palais ,  à  Paris ,  le  26  mai.  Le  ré- 
gent y  fait  lire,  à  l|aute  voix,  par  Guillaume  de 
Dormans,  avocat  du  roi,  le  traité  négocié  en  An- 
gleterre pour  la  délivrance  du  roi  Jean.  Les  con- 
ditions en  sont  si  honteuses  que  les  trois  ordres 
le  rejettent  à  Tunanimité.  Les  Etats  demandent 
la  continuation  de  la  guerre  avec  les  Anglais ,  et 
a/eordent  des  subsides  pour  la  soutenir. 

Chablbs  V,  dil  LB  Sage.  Etats-Généraux  de 
1369.  Il  y  eut  deux  réunions  cette  année. 

La  première  s'ouvrit  la  yeille  de  l'Ascension , 
dans  la  grand'chambre  du  parlement,  le  roi  étant 
fur  son  /t(  de  justice.  «  Le  tiers-état  y  était  en  si 
grand  nombre  que  la  chambre  en  était  toute  rem- 
plie. »  On  y  délibéra  sur  le  traité  de  Bretigny  ei 
sur  la  guerre  à  faire  aux  Anglais  pour  reprendre 
la  Guienne  qu'i  venait  de  se  révolter  contre 
Edouard,  prince  de  GaHes,  surnommé  le  Prince- 
Noir,  parce  qu'il  portait  des  armes  de  cette  cou- 
leur. 

La  reine  ^  Jeanne  de  Bourbon ,  assista  à  cette 
réunion ,  et  le  chancelier  Jean  de  Dorman»,  car- 
dinal de  Beauvais,  y  poila  la  parole  au  nom  du 
roi. 

—  La  seconde  assemblée  s'ouvrit ,  le  7  décem- 
bre, à  l'hétel  de  Saint-Paul.  Le  chancelier  Jean  de 
Bormans  y  deman(ïa ,  au  nom  du  roi ,  des  subsi- 
des qui  furent  accordés  d'une  voix  unanime.  > 

Gbarlbs  YI  ,  dii  lb  Bibn-Aim^.  Il  y  eut  plu- 
aieurs  assemblées  sous  le  règne  de  ce  malheureux 
prince  ;  mais  on  ne  saurait  leur  donner  le  nom 
d'Etafs-Généraux.  Les  troubles  et  les  divisions  qui 
agitaient  alors  la  France,  et  la  livrèrent  aux  Aa- 
glais,  donnèrent  lieu  à  diverses  réunions  de  par- 
Us  dans  lesquelles  la  nation  ne  fut  jamais  repré- 
sentée. 

CffAELVs  Vil,  dil  LB  YicTOEiBOX.  Les  mêmes 
causes  ont  produit  les  mêmes  résultats  :  il  n'y  eut 
point  d*Etat8-Généraux  sous  ce  règne.  Jean  de 
Serres  ,  dans  son  Inventaire  de  VHittoire  de 
France,  donne  ce  nom  aux  assemblées  de  Tou- 
louse, GIcrroont  et  Orléans,  en  1449,  parce  qu'il 
y  assista  des  députés  des  trqis  ordres,  et  qu'on  y 
discuta  les  moyens  de  rendre  la  tranquillité  au 
royaume;  mais  ce  ne  furent  que  de  simples  As- 
semblées Provinciales. 

Loms  XI.  Etats-Généraux  convoqués  à  Tours, 
en  1467.  Le  chancelier  Juvénal  des  Ursfins  ouvrit 
rassemblée  et  exposa  l'objet  de  la  réunion.  11  s'a- 
gisça^t  de  régler  l'apanage  4e  Charles  de  France, 
Frère  unique  du  roi,  auquel  ce  monarque  avait  été 
forcé  de  céder  la  Normandie  par  le  traité  de 
Conflans.  Ce  prince  donnant  de  l'ombrage  à 
Louis  XI,  par  ces  liaisons  avec  le  duc  de  Breta- 
gne, le  roi,  dans  la  crainte  de  ranimer  la  guerre 
civile ,  lui  fait  retirer  cette  province  par  une  dé- 
libération des  Etals. 


Chablbs  VIII.  Etats-Généraux  assemblés  à 
Tours,  le  14 janvier  1483,  dans  la  salle  du  palais 
épiscopal.  Aune  de  France,  dame  de  Beaujeu.  y 
présente  aux  députés  des  trois  ordres,  le  roi,  son 
jeune  frère,  qui  venait  d'atteindre  sa  quatorzièaie 
année.  Le  chancelier  Guillaume  de  Bochefort  fit 
l'ouverture  des  Etats,  après  quoi  il  s'exprima 
ainsi  au  nom  du  roi  :  «  Oubliez  un  moment  voe 
intérêts  particuliers,  messieurs  lés  députés,  et 
considérez,  je  vous  ep  conjure,  que  le  royaume, 
la  pai»,  l'uqion,  Ip  gouvernement,  l'église,  la 
police  sont  confiés  à  vos  soins,  b  Les  Etats  décla- 
rèrent reconnaître  la  majorité  de  Charles  YIll , 
et  nommèrent  douze  personnes  pour  former  le 
conseil  de  ce  prince  ;  néanmoins  toute  l'autorité 
fut  laissée  entr^  l^s  mains  de  la  daine  de  Beau- 
jeu.  Pendant  la  tenue  de  ces  Etats,  les  députés 
adoptèrent  divers  régliements  d'adminis/ratioo 
publique;  ils  ordonnèrent  la  levée  des  impôts  et 
consentirent  à  l'emploi  proposé  des  finances  de 

l'état. 

Louis  XII,  dil  lb  Pbbb  du  pbcplb.  Elals-Gén^ 
raux  assemblés  à  Tours  le  10  mai  1506.  Cette 
réunion  avait  pour  but  de  faire  sanctionner,  par 
lesEtaUdu  royaume,  le  traité  de  Blois,  d'aprèi 
lequel  Louis  XII  devait  marier  sa  fille  Claude 
avec  Charles,  fils  de  Philippe,  roi  de  Castille. 
Le  14,  les  députés  des  Etats  se  réunissent  au 
château  de  Plessis-les-Tours  dans  une  séance 
solennelle,  et  présentent  une  requête  au  roi. 
Thomas  Bricot ,  docteur  de  Paris ,  était  lorateur 
chargé  de  porter  la  parole  au  nom  des  Etats.  Il 
prononça  son  discours  à  genoux  ^1).  Les  Etals 
suppliaieTit  le  roi  de  rompre  le  traité  de  Blois,  et 
d'accorder,  selon  le  vœu  général ,  la  main  de  la 
pripcesse  Claude,  sa  fille  aînée ,  héritière  de  Bre- 
tagne, à  FrauçoJs,  duc  d'Angoulème  et  de  Va- 
lois, l'héritier  présomptif  du  tréne  de  France, 
qui  fut  depuis  le  roi  François  !•'.  Le  chancelier. 
Gui  de  Rochefort,  répondit,  au  npmduroi,  que 
S.  M.  accédait  à  la  reauèle  des  Etats,  et  exigea 
d'eux  le  serment  a  de  fairiD  tous  leurs  efforts  pour 
maintenir  ledit  mariage.  »  Cette  séance  des  Etats 
fut  remarquable  :  le  roi  y  avait  4  sa  droite  le  car- 
dinal d'Amboi^e,  le  cardinal  de  Narbonne,  le 
chancelier  et  un  grand  nombre  de  prélats  d'an 
mérite  distingué.  De  l'autre  côté  étaient  M.  le 
duc  de  Valois,  les  princes  du  s^ng,  les  seigneurs 

(1)  Nous  crpyon3  devoir  relever  Ici  rerreur  de  quel- 
ques historiens,  qui  ont  prétendu  que  cet  us%gc  de  par- 
ler à  genoux  au  roi  était  uue  obligation  tiurailiaste 
imposée  au  ticrs-éUt  Ce  fait  eit  inexact  Vu9Mgft  Ae 
présenter  à  genoux  ïbs  ca^ers  4e»  ét^t»  était  co«i- 
mun  aux  ti'ols  ordres  ;  il  rcff^n^il  aux  premiers  lenipa 
de  la  monarclile;  les  députés  qui  s*eu  seraient  affiraii- 
pliis  auraient  cru  manquer  ii  leurs  devoirs  et  pori&c  at- 
teinte  à  la  solennité  de  la  réunion.  Cela  est  si  vrai, 
que  le  président  Kobcrt  Mirou,  en  présentant  k  peomaLX 
les  cahiers  du  tlcrs-état,  dans  l'assemblée  de  fMâ ,  ^t 
au  roi  Louiï  XIII  «  que  la  condiâlte  qu'avalent  tenue 
le  clergé  et  la  noblesse,  en  ne  présentant  pas  leurs  ca- 
hiers k  genoux,  était  une  entreprise  blftmable  contre 
la  respectueuse  coutume  adoptée  en  France  depsis  ita 
tenms  immémorial.  • 
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el  barons ,  le  premier  président  da  parlcmcnl  el 
^  plosiears  conseillers.  On  y  observa,  selon  Tusage, 
une  dislinclion  marquée  entre  les  personnes  ac- 
compagnant le  roî  et  les  membres  des  Etats. 

C'est  pendant  la  tenue  des  Etats-Généraux  de 
1506  que  l'assemblée  décerna  à  Louis Xil,  d'une 
Yeix  unanime,  le  titre  glorieux  de  Père  du  peuple, 
FBA.'fQDis  I",  surnommé  le  Père  des  lbttbgs. 
Etals-Généraux  assemblés  à  Cognac,  en  1526, 
pour  ratifier  le  traité  conclu  à  Madrid  pendant 
la  captivité  du  roi.  Quelques  historiens  refusent 
à  cette  assemblée  le  titre  d'Etats-Généraux.  Il 
parait,  en  effet ,  qu'il  y  eut ,  à  cette  époque ,  di- 
verses Assemblées  Provinciales  dans  lesquelles  on 
discuta  les  clauses  onéreuses  du  traité  de  Ma- 
drid. Les  députés  réunis  à  Cognac  déclarèrent 
aux  ministres  de  Charlès-Quint  que  «  lorsque  le 
roi  de  France  avait  signé  ce  traité,  il  n'était  pas 
libre  ;  et  que,  l'eUt-il  été ,  il  n'était  pas  le  maître 
de  démembrer  le  royaume.  y> 

t  Le  vice-roi  de  Naples,  dit  le  président  Hé- 
nault,  vint  demander  au  roi ,  de  la  part  de  Cliar- 
Jes-Quiot,  la  ratification  du  traité  de  Madrid. 
Pour  toute  réponse,  on  le  fit  assister  à  l'audience 
des  dépotés  de  Bourgogne ,  qui  déclarèrent  à  Sa 
Majesté  qa'ils  ne  eonsentiratent  jamais  à  la  ces- 
sioa  qu'elle  avait  faite  de  ce  duché  par  le  der- 
nier traité.  » 

On  annonça,  dans  l'assemblée  de  Cognac,  la 
ceuelusion  de  la  ligue  sainte  entre  le  pape  Clé- 
ment Vn,  le  roi  de  France  et  tous  les  princes 
d'Italie.  Henri  VIII,  roi  d'Angleterre,  en  était 
déeiaré  protecteur.  Le  but  de  cetie  ligue  était 
d'empêcher  l'empereur  de  s'emparer  du  duché 
de  Milan  et  de  chasser  les  impériaux  de  la  Lom- 
bardie  ;  eHe  fut  appelée  sainte^  parce  que  le  pape 
em  était  le  chef. 

Hbmu  II.  Etato-Généraux  de  1558.  L'assem- 
blée se  tint  dans  «ne  chambre  du  parlement;  la 
magistrature  y  prit  séance  pour  la  première  fois, 
et  forma  un  quatrième  ordre.  Jusque-là  elle  n'y 
avait  pokki  en  de  repréAeniation ,  et  c'est,  à  tort 
que  quelques  historiens  onl  cru  qu'elle  avaU  été 
confondue.avec  le  tiers-élat.  La  magistraturo  n'y 
a  point  reparu  depuis.  Le  bat  de  la  réunion  était 
d'avieer  an  moyeu  de  prévenir  les  funestes  s^n- 
séquenees  de  la  bataille  de  Saint- Quentin.  Le 
cardinal  de  Lorraine  y  fui  l'orateur  do  clergé , 
le  duc  de  Nevers  celui  de  1^  noblesse ,  André 
Gaillard  do  Mortier  paria  pour  le.  tiers-état,  et 
le  pnéddent  de  Saint-André  pour  le  parlement. 
Od  vota  des  subaides  ponr  la  eontinuatioo  de  la 
guérie^  et  oae  ordonnance  sur  Tunité  des  poids 
et  mesorea  établie  sot  ceux  de  la  ville  de  Paris. 
Celte  ordeeaaoGe  ae  fot  être  mise  à  ezécuiioe 
par  suite  des  résistances  qo'elle  éprouva  dans  lee 
proviaoet* 

PkAifçoia  II.  Etale-Géaéraux  de  1560,  ceiNre- 
quéa  à  Orléans  le  19  no^rembre ,  pour  remédier 
a«x  DMOxqpii  affligeaieot  alors  la  Franœ.  Le  roi 
Hâ  Navarre  et  le  priace  de  Ceadé  sont  invités  à 
se  readre  à  eee  StaU.  Le  priace  de  Coadé  ester 


rété  en  arrivant  à  Orléans,  oh  était  le  roi,  sur 
le  prétexte  d'une  conspiration  découverte  par 
Jacques  de  la  Sague,  ageqt  de  ce  prince.  Il  est 
condamné,  par  des  commissaires,  à  perdre  I9 
tète.  La  mort  du  roi,  arrivée  le  5  (décembre  de 
la  môme  annéje ,  empêcha  l'exécution  du  prince 
et  interrompit  les  travaux  des  éjals-généraux. 
(Voyez  l'anpée  1560.) 

Charles  IX.  Continuation  dps  Efats-Généraux 
del560.  Catherine  de  Médicis,  régente  du  royaume 
pendant  la  minorité  de  Charte?  IX,  en  fait  faire 
la  nouvelle  ouverture,  le  13  décembre,  par  le 
chancelier  de  Lh^ftpital.  Le  royaume  était  alors 
agité  par  les  auerelles  de  religion.  Les  protes- 
tants voulaient  confier  la  régence  9  Antoine  de 
Bourbon,  roi  de  Navarre,  et  les  caifïoliques  la 
décerner  à  la  reine-mère.  On  se  concilia  en  con- 
fiant radminîstratioi)  du  royaume  à  Catherine 
de  Médicjs,  et  qn  nommant  le  roi  de  Navarre 
chef  du  conseil,  avec  le  titre  de  lieutenant-gé- 
néral. Dans  son  discours,  le  chancelier  de  Lhô- 
pital  recommanda  à  tous  les  ordres  de  l'état  la 
prudence,  la  sagesse  et  la  modération.  Il  ajouta^ 
en  parlant  du  jeune  roi  Charles  IX  :  a  Jamais 
orphelin,  sans  en  excepter  aucun,  ne  s'est  trouvé 
plus  obéré  que  lui  pt  plus  dénué  de  toute  res- 
source. Il  s'adresse  donc  à  vous  comme  aui^  re- 
présentants d'une  nation  généreuse  qui  n'a  Ja- 
mais abandonné  ses  rois  dans  leur  détresse,  el 
vous  demande  tout  à  la  fois  aide  et  conseil.  On 
vous  remettra  un  état  détaillé  des  recettes  et  des 
dépenses» ,  des  revenus  el  des  charges.  Ce  que 
vous  arbitrerez  deviendra  un  règlement  perpé- 
tuel pour  la  cour  de  France.  Le  roi  et  la  reine- 
mère  sont  fermement  résolus  de  s'y  conformer.» 

L'orateur  de  la  noblesse  était  Jacques  de  SHly, 
baron  de  Rochefort;  celui  du  tiers-état  se  nom- 
mait Lange,  avocat  à  Bordeaux;  celui  du  clergé 
était  JeanQuintin,  chanoine  de  Paris:  il  avait 
été  nommé  sur  le  refus  du  cardinal  de  Lorraine. 
L'assemblée  ne  fut  pas  aussi  calme  qu'on  aorait 
dft  repérer  dans  de  semblables  circonstances  : 
les  trois  ordres  se  firent  mutuellement  des  re- 
proches. Le  baron  de  Rochefort  soutint  que  «  là 
noblesse,  la  première  force  do  royaume,  avait 
été  tadiée  parce  que  beaocoup  de  personnes  qof 
n'étaient  pas  nobles  de  race ,  mais  qui  avaient  ea 
le  maniement  des  affaires  civiles ,  00  qoi  avaieat 
fait  le  métier  de  la  guerre ,  ou  qui  s'étaient  ren- 
dues célèbres  par  qoelqoe  invention,  s'étaieat  mé^ 
lées  parmi  les  nobles.  »  Il  appela  ce  mélange  oe 
alliage  impur,  et  demanda  «  que  les  prineipaux 
offices  de  la  magistrature  fessent  exclusivement 
réservés  aox  membres  de  son  ordre.  »  L'orateur 
du  tiers-état,  Lange,  reproeha  ao  clergé  soa 
ignorance ,  son  avarice  et  sen  laxe  efi^né.  Il 
porta  une  semblable  accusation  eontre  la  nagis- 
tratore,  où  la  vénalité  des  charges  avait»  dfteait-il, 
naturalisé  ces  vices,  et  d'où  fl  serait  {mpoesible  de 
les  déraciner  tant  que  l'or  y  tiendrait  Keu  de 
science,  d'esprit  et  de  vertu.  Il  reprocha  les mè- 
moA  vices  à  la  noblesse ,  ajoutant  :  «  Les  graeda 


REMARQUES  PARTIGULIËRES. 


biens  et  les  privilèges  donl  ce  corps  jouil  lui 
ont  été  concédés  sous  la  condition  de  défendre 
l'état  ;  mais  11  remplit  si  mal  le  but  de  son  insti- 
tution ,  qu'on  a  été  obligé  de  soudoyer  des  étran- 
gers. »  Quinlin ,  orateur  du  clergé ,  déclama  con- 
tre les  huguenots,  et  peignit  Tamiral  Goligny 
comme  un  homme  dangereux  pour  la  tranquillité 
de  rétat ,  et  termina  en  demandant  pour  le  clergé 
a  l'exemption  d'un  impôt  permanent  et  arbitraire 
qui  devait  finir  par  absorber  les  aumônes  des 
fidèles.  »  De  pareils  débats  ne  pouvaient  produire 
aucun  bien.  11  n'en  résulta  qu'une  ordonnance, 
remarquable ,  rendue  par  Charles  IX ,  sur  les 
matières  ecclésiastiques  et  sur  le  fait  de  la  jus- 
tice (voyez  l'année  1560).  Elle  est  connue  sous  le 
W)m  d'ordonnance  d'Orléans,  et  consacre  la  plu- 
part des  dispositions  contenues  dans  les  cahiers 
des  trois  ordres. 

Le  chancelier  de  Lhépital  fit  la  clôture  des 
Etats^énéraux  d'Orléans  le  31  janvier  1561 ,  et 
les  invita  à  se  réunir  de  nouveau ,  le  1"  mai  sui- 
vant, dans  la  ville  de  Melun. 

—  Etats -Généraux  convoqués  à  Pontoise  en 
1561.^  Ce  sont  ceux  qui  devaient  d'abord  se  réu- 
nir à  Melun,  en  continuation  des  Etats  d'Or- 
léans.  Quelques  historiens  prétendent  que  ce  ne 
fut  qu'une  réunion  des  notables,  parce  qu'elle 
n'était  composée  que  de  treize  députés  de  la  no- 
blesse, treize  du  tiers-état,  et  environ  cinquante 
évêques  qui  représentaient  le  clergé.  Ils  étaient 
appelés  pour  examiner  l'ordonnance  d'Orléans, 
et  lui  donner  la  force  d'une  loi  de  l'état.  Elle  fut 
en  efifet  enregistrée  au  parlement  le  13  septem- 
bre 1561.  Cette  assemblée  s'occupa  néanmoins 
d'autres  objets  que  ceux  pour  lesquels  elle  avait  ' 
été  convoquée.  La  noblesse  et  le  tiers- état  y 
soumirent  deux  plans  de  réforme  qui  avaient 
pour  but  de  faire  coopérer  le  clergé  an  paiement 
des  dettes  de  l'état. 

— Etats-Généraux  assemblés  àSalnt-Germaiu- 
en-I^yeen  1561.  C'est  la  continuation  des  Etats 
de  Pontoise.  Charles  IX  y  appela  les  vingt-six 
députés  de  la  noblesse  et  du  tiers-état  réunis  à 
Pontoise, les  évoques  alors  assemblés  à  Poissy  pour 
le  colloque  entre  le  cardinal  de  Lorraine  et  Théo- 
dore de  Rèze,  et  des  députés  de  toutes  les  cours 
de  parlement.  Il  s'agissait  de  prendre  des  mesu- 
res pour  mettre  fin  aux  troubles  qui  désolaient 
le  royaume.  Catherine  de  Médicis  fit,  dans  cette 
occasion,  le  premier  essai  de  sa  politique  astu- 
cieuse, qui  consistait  à  diviser  par  des  intrigues 
ceux  qu'elle  ne  pouvait  gagner  avec  de  l'argent. 
Placée  entre  les  catholiques  et  les  protestants , 
entre  les  Guise  et  les  Coudé,  elle  voulait  mettre 
ces  partis  en  présence  pour  rester  seule  mat- 
tresse.  Le  succès  passa  son  espérance;  car,  après 
s'être  engagée  envers  les  trois  ordres  par  des 
promesses  qu'il  loi  était  impossible  de  tenir,  en 
raison  de  leur  nature  diverse ,  elle  amena  le 
clergé  à  payer  une  partie  des  dettes  de  l'état,  et 
les  denx  ordres  de  la  noblesse  et  du  tiers- état  à 
consentir  à  l'établissement  d'un  nouvel  impôt. 


— Etats-Généraux  tenus  à  Moulins  en  1 566.  Ils 
ont  donné  lieu  à  deux  ordonnances  célèbres  : 
celle  dite  du  domaine  et  V ordonnance  de  Moulins 
relative  à  la  réformation  de  la  justice.  Cette  der- 
nière contient  86  articles,  et  confirme  en  partie 
redit  de  Charles  IX  rendu  en  1563,  an  cbàteaa 
de  Roussillon  sur  le  Rhône,  lequel  modifiait  les 
avantages  accordés  précédemment  aux  protes- 
tants par  l'édit  de  pacification.  Le  chancelier  de 
Lhôpital  y  coordonna  habilement  les  dispositions 
des  ordonnances  d'Orléans  et  de  Roussillon,  et 
Catherine  de  Médicis  se  flatta  qu'elle  était  par- 
venue à  réconcilier  les  catholiques  et  les  hugue- 
nots. 

Hbnbi  III.  Etats-Généraux  tenus  à  Blois  en 
1576.  Le  roi  en  fit  l'ouverture  le  6  décembre.  Ces 
Etats  se  composaient  de  soixante-douze  députés 
de  la  noblesse  présidés  par  M.  de  la  Rochefou- 
cauld ;  cent  quatre  députés  du  eXergé  présidéa 
par  M.  d'Espinasse,  archevêque  de  Lyon,  et  cent 
cinquante  députés  du   tiers-état,  présidés  par 
Nicolas  Lliuilier,  prévôt  des  marchands  delaviUe 
de  Paris.  L'orateur  de  la  noblesse  était  Guillaa- 
me  de  BaulTremont,  baron  de  Senecay  ;  celui  du 
clergé  était  M.  d'Espinasse,  et  celui  du  tiers-état 
M.  Versoris,  avocat  au  parlement.  Lorsque  le  roi 
entra,  les  deux  premiers  ordres  se  tinrent  de- 
bout et  la  tète  découverte;  mais  le  tiers-état, 
placé  derrière,  mit  spontanément  un  genou  en 
terre.  Le  chancelier,  René  de  Birague,  prononça 
le  discours  d'ouverture.  Le  31  décembre  suivant. 
Ml  de  Nicolaï,  premier  président  de  la  chambre 
des  comptes,  exposa  les  besoins  de  l'état  aux  trois 
ordres  assemblés,  chacun  séparément. 

Le  résultat  de  ces  Etats-Généraux  ne  fut  point 
favorable  aux  huguenots  qui  les  avaient  sollici- 
tés! Il  fut  décidé  qu'on  leur  ferait  la  guerre,  et 
des  subsides  furent  accordés  au  roi  pour  soutenir 
la  Sainte-Ligue  dont  il  fut  déclaré  le  chef. 

On  y  posa  également  les  bases  d'une  ordoô- 
nance  qui  ne  fut  rendue  qu'en  1579,  et  qu'on  ap- 
pela néanmoins  ordonnance  de  Blois,  Elle  abolit 
la  vénalité  des  emplois  de  justice,  et  établit  plo- 
sieurs  règlements  de  police  ecclésiastique  et  au- 
tres. (  Voyez  l'année  1579.) 

Le  procès-verbal  des  séances  rapporte  ainsi  le 
cérémonial  observé  pendant  les  discours  des  ora- 
teurs :  l'archevêque  de  Lyon,  parlant  poor  le 
clergé,  se  mit  à  un  pupitre,  à  genoux  devant  le 
roi,  pour  prononcer  sa  harangue.  Après  les  pre- 
miers mots,  il  lut  fut  ordonné  de  se  lever,  el  11 
parla  pendant  cinq  quarts  d'heure. 

)/i,  de  BeaufTremont,  orateur  de  la  noblesse,  se 
mit  également  à  genoux  et  ne  reçut  l'ordre  de  se 
lever  qu'après  un  quart  d'heure.  Il  a  parlé  pen- 
dant une  heure. 

M.  Versoris,  orateur  du  tiers-état ,  est  resté  à 
genoux  pendant  une  demi-heure.  Son  discours  a 
duré  près  de  deux  heures. 

Tous  les  députés  des  Etats  se  levèrent  et  se  dé 
couvrirent  quand  les  orateurs  du  clergé  et  de  la 
noblesse  commencèrent  leurs  disooiurs.  On  te  fit 
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asseoir  qoelqoes  ioêUnU  après.  Le  liers-é(al 
resta  coostamnient  debool  el  décoaverl  pendant 
Coat  le  temps  qae  son  orateur  a  parlé.' 

Ces  formalités  n*onl  dintérèt  qoe  par  rapport 
à  répoqae  où  elles  ont  été  observées. 

—  Etats-Généraux  convoqués  à  Blois  en  1588. 
Le  roi,  qai  s'élait  retiré  à  Chartres  après  la  jour- 
née des  barricades,  convoque  les  Etats-Généraux 
à  Blois,  pour  le  15  septembre  1588.  Les  affaires 
de  la  royauté  étaient  alprs  dans  l'état  le  plus  cri- 
tique. Calherinede  Médicis,  qui  était  restée  à  Pa- 
ris, avait  continué  à  négocier  avec  les  Guise,  et 
était  parvenue  à  obtenir  la  paix  au  moyen  de 
redit  de' réunion  signé  à  Booen.  Ce  traité  était 
encore  plus  honteux  pour  la  royauté  que  celui  de 
Nemours  :  il  y  était  stipulé,  entre  autres  choses, 
que  le  roi  venant  à  décéder  sans  laisser  d'enfant 
mâle,  la  succession  ne  pourrait  passer  à  un 
prince  hérétique  ou  fauteur  d'hérésie.  Cette 
clause  était  évidemment  dirigée  contrôles  droits 
d'Henry  IV  à  la  couronne  de  France.  Le  prési- 
dent Dénault  pense,  avec  juste  raison,  que  Ca- 
therine de  Médicis  a  à  qui  tous  les  partis,  catho- 
lique et  protestant,  avaient  toujours  été  égaux 
pourvu  qu*elle  gouvernât,  voyant  son  (ils  sans  en- 
fants» s'était  livrée  au  duc  de  Guise,  dans  l'idée 
de  faire  régner  le  duc  de  Lorraine,  son  petit-fils, 
au  préjudice  de  Ja  branche  de  Bourbon.  .>  Mais 
le  doc  de  Guise,  qui  ne  travaillait  que  pour  lui, 
savait  profiter  de  ces  dispositions  sans  se  lais^ 
ser  pénétrer  par  cette  princesse.  L'édil  de 
Bouen  avait  aliéné  au  roi  l'esprit  des  calvinistes 
sans  le  mettre  mieux  avec  les  catholiques;  car  le' 
duc  de  Guise  avait  eu  l'adresse  de  ne  faire  élire 
llans  les  provinces  que  des  députés  dévoués  à 
son  parti,  et  il  est  probable  que  la  déposition  du 
roi  aurait  été  le  résultat  des  étals  de  Blois,  sans 
la  catastrophe  qui  les  a  interrompus. 

Les  présidons  des  trois  ordres  étaient  :  Claude 
ée  Beauffremont,  fils  de  Guillaume  qui  avait  pré- 
sidé la  noblesse  en  1576  ;  le  comte  de  Brienne , 
la  Chapelle  Marteau ,  prévét  des  marchands  de 
Paris ,  et  Bernard,  avocat  au  parlement. 

Le  16  octobre  1588,  l'ouverture  des  états  se  fit 
dans  la  grand'salle  du  château  de  Blois ,  où  s'é- 
taient tenus  ceux  de  1576.  Le  roi  prononça  un 
discours,  et  le  chancelier  François  de  Monlholoo 
exposa ,  à  chacun  des  trois  ordres ,  les  devoirs 
que  la  situation  du  royaume  leur  imposait  pour 
rétablir  la  tranquillité.  Le  duc  de  Guise  moqtra 
tant  d'audace,  dès  les  premières  séances,  les  de- 
mandes des  députés  furent  si  insolentes ,  que  le 
roi  vit  bien  que  son  ennemi  était  devenu  trop 
puissant  pour  qu'on  put  lui  donner  des  juges.  Ce 
n'était  point  une  terreur  panique  que  la  crainte 
des  entreprises  que  le  prince  Lorrain  pouvait  for- 
mer. Sa  mort  fut  résolue.  Il  fut  assassiné  le  di- 
manche 23  décembre,  à  huit  heures  du  matin,  au 
moment  où  il  se  rendait  dans  le  cabinet  du  roi  qui 
l'avait  fait  appeler;  le  lendemain,  le  cardinal, 
son  frère ,  éprouva  le  même  sort. 

Les  Etals  de  Blois  furent  congédiés  le  16  jan- 


vier 1589  ;  mais  le  sang  des  Guise  n'éteignit  pa 
le  feu  de  la  guerre  civile  ;  elle  recommença  au 
contraire  avec  une  nouvelle  fureur ,  et  le  dernier 
des  Valois  se  vil  alors  obligé  d'implorer  le  se- 
cours du  prince  même  qu'il  avait  proscrit  par  l'é- 
dil de  Bouen  :  Henry  IV  vint  généreusement  lui 
offrir  ses  troupes  el  son  épée. 

Hbnrv  IV,  dii  LE  GRAND.  Plusiours  historiens  don* 
nent  le  titre  d'EtaMiénéraux  à  la  réunionde  1596. 
C'est  une  erreur.  Elle  ne  fut  réellement  qu'une 
assemblée  des  notables ,  à  laqueUe  on  avait  ap- 
pelé les  principaux  députés  des* trois  ordres  de 
l'état.  La  réunion  eut  lieu  à  Bouen  parce  qu'une 
maladie  contagieuse  régnait  alors  à  Paris. 

Le  royaume,  si  long -temps  déchiré  par  les 
guerres  civiles  et  étrangères,  avait  besoin  da 
concours  de  toutes  les  classes  de  citoyens  pour 
voir  cicatriser  ses  plaies  encore  saignantes.  Le 
duc  de  Mayenne  venait  de  faire  son  accommode- 
ment avec  le  roi ,  qui ,  par  nn  grand  acte  de  gé- 
nérosité ,  avait  déclaré  que  «  les  princes  el  les 
princesses  qui  avaient  fait  la  guerre  contre  lui 
s'étaient  justifiés  de  toute  coopération  à  l'assassi- 
nat de  Henri  III;  »  mais  les  embarras  surgissaient 
d'un  autre  cAté.  Les  calvinistes  ne  voyaient  pas 
sans  jalousie  les  faveurs  accordées  à  leurs  enne- 
mis, et  disaient  hautement  que  le  roi  faisait  trop 
pour  les  catholiques. 

La  guerre  avec  l'Espagne  durait  encore  :  dès  le 
commencement  de  la  campagne^  les  ennemis 
avaient  pris  en  Picardie  plusieurs  places  impor* 
tantes  auxquelles  ils  venaient  d'ajouter  Calitis, 
par  les  conseUs  et  par  le  talent  de  Bosne  qui , 
réfugié  parmi  eux ,  ne  trouva  que  ce  moyen  de 
prouver  son  attachement  aux  Espagnols ,  el  d'é* 
chapper  aux  dangers  que  le  soupçon  d'intelligence 
avec  Henry  IV lui  avait  fait  courir.  En  dépareil- 
les extrémités,  il  fallait  des  remèdes  prompts  et 
efficaces.  Trop  fier  pour  prier ,  trop  prudent  pour 
compromettre  son  antorité,  Henry  IV  eul  l'air  de 
supporter  avec  indifférence  une  défection  qu'il 
ne  devait  point  attendre  de  ses  anciens  compa- 
gnons d'armes;  mais  il  ne  l'oublia  point.  Il  prit 
la  résolution  de  ne  plus  mendier  des  secours 
qui  lui  manquaient  dans  le  plus  pressant  be- 
soin ,  et  convoqua  à  Booen  les  notables  de  son 
royaume. 

Le  roi  fit  lui-même  l'ouverture  de  l'assemblée, 
le  4  décembre  1596,  dans  le  palais  abbatial  de 
Saint-Ouen.  Henry  IV  y  pronoyça  une  harangue 
que  les  courtisans  trouvèrent  au-dessous  de  la 
majesté  du  tréne ,  mais  qui  est  un  monument  de 
la  noblesse  des  sentiments  de  ce  prince  et  de  sa 
tendre  sollicitude  pour  le  bonheur  de  son  peuple  : 
«  Messieurs ,  dit-il,  si  je  faisais  gloire  de  passer 
y*  pour  un  excellent  orateur,  j'aurais  apporté  ici 
n  plus  de  belles  f  aroles  que  de  bonne  volonté  : 
j>  mais  mon  ambition  tend  à  quelque  chose  de 
9  plus  haut  que  de  bien  parler  :  j'aspire  au  glo- 

V  rieux  titre    de  libérateur  et  de  restaurateur 

V  de  la  France. 

»  Déjà  par  la  faveur  céleste,  par  les  conseils 
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»  de  mes  fidèles  sertîteors ,  et  par  Tépéc  de  ma 
»  bonne  noblesse,  dont  je  ne  distingue  pas  1e« 
»  princes,  yc  Vax  tirée  de  la  servitude  et  de  la 
»  ruine.  Je  désire  maintenant  la  remettre  en  sa 
»  première  forcQ  et  en  son  ancienne  splendeur. 
»  Participez,  Messieurs,  à  cette  seconde  gloire, 
»  comme  vous  avez  participé  à  la  première. 

V  Je  ne  vous  ai  point  appelés ,  comme  faisaient 
)•  mes  prédécesseurs,  pour  vous  laîi^c  approuver 
»  mes  volontés.  Je  vous  ai  assemblés  pour  reee- 
»  voir  vos  conseils ,  pour  les  croire ,  pour  les  sui- 
»  vre;  bref,  pour  me  mettre  en  tutelle  entre  vos 
»  mains,  envie  qui  ne  prend  guère  aui  rois,  aux 
»  barbes  grises .  aux  victorieux  ;  mais  la  violente 
»  amouf  queje-'poTte  à  mes  tujels  me  faii  irouter 
»  foui  aisé  et  loui  honorable.  » 

La  francbfse  de  ce  lai>gage,  cette  bonhomie 
toute  paternelle  avec  laquelle  le  roi  prononça  ce» 
touchantes  paroles,  diarmèrent  tous  les  cœurs. 
Les  députés  se  montrèrent  animés  aussi  d'une  vso- 
linle  amour  pour  le  bien  public  et  le  service  du 
roi.  On  discuta  loyalement  sur  les  moyens  de  com- 
bler le  .iéftcit  du  trésor  et  d'ac^ll^r  les  dettes  de 
Fétat.  Tous  les  députés  donnèrciH  leur  avis  avec 
indépendance,  et  après  plusieurs  conrérences 
anxqticlles  le  marquis  de  Kosoy  (Sully  )  assista 
constamment,  les  subsides  demandés  furent 
Accordés  au  roi. 

Louis^XllL  Etats-Généraux  assemblés  à  Paris 
*jï  1614.  C'est  une  des  plus  solennelles  réunions 
des  trois  ordres.  £lle  eut  lieu  en  exécution  du 
traité  signé  à  Sainte-Meneliould ,  le  15  mai  16U, 
entre  la  régente,  Marie  de  Médicis.  et  les  chefs  des 
raéconienls  qui  composaient  la  faclfon  de  Gondé. 
Ce  traité  avait  été  surnommé  la  pair  malautrue, 
comme  pour  indiquer  le  peu  de  confiance  que 
la  nation  accordait  à  un^  accommodement  qui  ne 
faisait  que  retarder  une  nouvelle  explosion  de  la 
guerre  civile  en  France. 

Pressée  par  les  exigences  des  confédérés  et  par 
lesmauvaise^disposilious  du  duc  de  Vendôme,  qui 
continuait  à  intriguer  dans  son  gouvernement  de 
Bretagne,  la  régente  se  décida  à  assembler  les 
Etals-Généraux.  Elle  envoya,  au  nom  du  jeune 
roi ,  des  lettres-patentes  aux  diverses  provinces , 
pour  faire  procéder  à  Télectioa  des  députés  des 
(rois  ordres.  Ils  furent  d'abord  convoqués  à  Sens 
pour  le  10  septembre;  mais  ensuite  on  se  décida 
à  attendre  la  majorité  du  roi,  qui  fut  déclarée  le  2 
octobre  au  parlement.  Les  Etats  se  réunirent  dans 
la  capitale  le  26  du  même  mois.  Le  roi  en  fit  l'ou- 
verture le  lendemain,  aux  Augustins,  oô  les  trois 
ordres  s'assemblèrent  séparément.  Louis  XIII  ne 
prononça  que  peu  de  mots  pour  déclarer  qu'il  était 
prêt  à  écouter  les  avis  de  ses  sujets,  et  disposé  à 
faire  droit  à  leurs  griefs. 

Le  chancelier  Sillery  prit  ensuite  la  parole  ,  et 
exposa  la  situation  des  affaires  du  royaume.  11  in- 
vita les  trois  ordres,  au  nom  du  roi ,  à  dresser  les 
cahiers  de  leurs  plaintes,  demandes  et  doléances, 
afin  que  S.  M.  pût  aviser  et  prendre  les  mesures 
nécessaires. 
La  noblesse  était  reorésenfée  pot  cont  trente^ 
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deux  genaishommeH,  présMérpar  HeM  de  BeMfr 
/remont ,  baron  de  Seneçay ,  firère  de  Claude 
(voyez  plus  haiit)H  et  avait  pour  «ratear  RoodM- 
rolles,  baron  de  Pont-Safifit-Plerre. 

Le  clergé  était  représenté  par  cent  quarante  ec- 
clésiastiques, présidés  par  Simoo  de  Marqaenuwt, 
archevêque  de  Lyoïr.  On  comptait  pariât  les  dépu- 
tés du  clergé  citvq  cardinaux ,  sept  drehtvèques, 
quarante-sept  évèque«  et  deuir  ehefs' d'ordre. 

Le  tiers-étai  se  composati  de  cent  quatre-vingt- 
deux  députés.  Ces  rcprésentauts,  peur  la  plupart 
officiers  de  justice  ou  de  fiiiances,  étaient  présidés 
par  Robert  Miron ,  prévél  des  marchands  de  la 
ville  de  Paris  et  président  aux  requètesdu  Palais. 

Les  prétentions  des  ordres  de  la  noblesse  et  do 
clergé  altérèrent  la  bonne  harmonie  qui  aurait  dA 
régner  eu  Ire  les  députés  de  la  nation.  Dans  la 
séance  d'ouverture,  les  orateurs  du  clergé  et  de  la 
uobleese  avaient  parlé  debout  au  roi  ;  mais  celai  da 
tirrs-étai  parla  k  genoux  suivant  l'usage.  (Voyezïa 
Qote  de  In  [)age  526.)  La  remarque  qu'en  ût  le 
président  Miron  déplut  à  ces  deux  ordres;  la  im>- 
blesse  se  formalisa  aussi  de  ce  que  cet  oratear 
avait  assimilé  le  tiers-état  aux  cadets  d'une  grande 
famille  dont  le  clergé  et  la  noblesse  étaient  les 
ah>és.  Les  ministres  eulretiurcH  habilement  ces 
germes  de  division,  afm  d'amener  plus  prompte- 
mcHt  la  dissolution  de^Etats.  Us  les  excitèrent, 
séparément,  à  faire  des  demandes  auxquelles  ils 
[  se  doutaient  bien. que  les  autres  ordres  se  refuse- 
raiei>4  d'accéder.  Le  tiers-état  demanda  la  réfor- 
mat ion  d'une  doctrine  pernicieuse  qui  commençait 
h  s'établir,  et  qui  ne  tenàait  à  rien  moins  qu'à 
dépouiller  les  rois  de  leur  indépendance  par  rap- 
port à  leur  temporel  ;  l'article  proposé  portait  en 
substance  que  «  S.  M.  serait  suppliée  de  faire  re- 
cevoir par  les  Etats,  comme  loi  inviolable  et  fon- 
damentale du  royaume,  que  le  roi ,  étant  reconnu 
souverain  en  France,  et  ne  tenant  son  auloriré 
que  de  Dieu  seul,  iPn'y  avait  sur  la  terre  aucune 
puissance  spirituelle  ou  temporelle  qui  eût  le  droit 
de  le  priver  de  son  royaume,  ni  de  dispenser  ou 
d'absoudre  ses  sujets  ,  pour  quelque  cause  que  ce 
soit ,  de  la  fidélité  et  de  Tobéisj^ance  qu'ils  lui  de- 
vaient; que  l'opinion  contraire,  aussi  bien  qne 
celle  qui  permet  de  tuer  ou  de  déposer  les  scavo' 
rains^  et  de  se  révolter  contre  eux ,  pour  quelque 
raison  que  ce  soif,  serait  déclarée  fausse,  impie, 
détestable,  et  contraire  à  rétablissement  de  la 
monarchie  française,  qui  dépend  immédiaten.ent 
de  Dieu  seul  ;  que  tous  les  livres  qui  enseigne- 
raient cette  mauvaise  doctrine  seraient  regardés 
comme  séditieux  et  damnables;  enfin  que  cette 
loi  serait  lue  dans  les  cours  souveraines  et  dans 
les  tribunaux  subalternes,  afin  qu'elle  fi!kt  connue 
e^  religieusement  observée.  » 

Le  cardinal  du  Perron  fut  chargé  par  le  clergé 
d^aller  discuter  cet  article  dans  la  cliambre  da 
tiers-état.  11  reconnut  en  principe  que  a  pour  quel* 
»  que  cause  que  ce  soit ,  il  n'est  pas  permis  de 
>»  tuer  les  rois  d  ,  et  ajouta  :  a  Les  rois  de  France 
ont  tous  dVoils  de  souveraineté  temporelle  eu  leur 
royaume  ;  mais  je  soutiens   que  la  propositico 
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ait  qu'oB  eât 
eiidanee  de  la 
Itérer  l'uBioa 
P?re,  et  faire 
N.  s 

ird  aa  pnrl»- 
wns  «fil  roi ,  a 
ipos  qu'il  con- 
ticni.} 

[|  y  eu(  disse ofiment' sur  d^aulrés  nalL^rcs  dans' 
les  cliam^KS  cies  (rois  ordres  ;  par  oicmple ,  le 
cïcrgË  demandait  que  l'on  rcrùïen  Francs  icsdf- 
crels  de  di£cii)lLnè  d'u  concile  de  'VrciUc;  l'a  no- 
.  blesse ,  qu'on  aboDC  le  droiX  de  paulel'le,  qjil  rco- 
dail  iiérédilaiircs  les  oitïccs  ifc  Jjbanceftel  de  ju- 
dicalure  ;  le  iïcrs-éUi,  que  Ton.  sùpprirndt  celle 
mujlitude  de  |iciisiotis'  non  nlérifécs  donllcs  gens, 
dç  cour  tintent  pourvus.  Iles  irois  onli'os  se  réu- 
nirent ccpeinlaiil  pour  dWnaiidcr  ('(■tablisscment' 
d'une  cfiam&re  qiii  lî)t  cliàrgée  de  rcclicrclicr  les 
maïvQrsalioiis  commiscâ  dans  l'admiiiistrallon  des 
fifnances  de  l'i-tat;  niais  lâ  eour  Éltidii  celle  propo- 
stlion.  1^  rc'sle  du  temps  sc'  passa  en  allcrcaljous^ 
en  c^émônics  et  cii  acCîons  cTapiiaral ,  cl  la  cfâ- 
lure  des  Etals,  qui  ne  produisirent  aucun  Êicn, 
eut  lieu  le  23  février  de  l'année  1615. 

— Assemblée  des  notables,  tenue  à  Itoucn,  en 
1617,  pour  recevoir  la  réponse  du  roi  aux  cahiers 
(|ui  avaient  été  remis  par  les  £lals-Généraux  de 
1614.  Celait  après  la  mort  du  maréchal  d'Ancre 
et  l'exil  de  la  reine -régente  Marie  de  Médicis. 
l.ouis  XIII  en  Ht  l'ouverture  par  un  discours  très 
laconique.  Le  chancelier  déclara  ensuite  ^  selon 
les  intenlions  du  roi,  qu'à  l'avenir  l'asseoiillée  ser 
rait  présidée  par  Monsieur,  jeune  prince,  ll%6  lio 
treize  ans,  auquel  il  élail donné  poursous-pl^'ïî- 
denls  les  cardinaux  du  Perron  et  de  la  itechefail- 
caald,  le  duc  de  JUontbazoD  et  le  maréchal  de 
Brissac. 

Tous  les  députés,  choisis  par  la  eour,  étaient 
pris  dans  les  trois  ordres  de  l'élat ,  cl  se  winpff- 
saienl  de  princes,  cardinaux,  êvêques,  marédiaus 
de  France,  gentilshommes,  couseillers  et  secré- 
taires d'étal ,  présidents ,  procureurs-généraux  et 
tonseillers  des  parlements ,  des  cours  des  aides  et 
des  cliambres  des  comptes ,  cliaooincs  et  docteurs 
de  Sorbonne.  On  présenta  une  série  de  questions 
sur  IcsquelJes,  disait-on,  le  roi  demandait  l'avis 
des  notables.  La  première  était  :  Comment  le  roi 
doil-ilcomposer  son  conseil  ?  Il  y  fut  répondu  ona- 
nirocment  ;  s  L'assemblée  croit  ae  panvoir  dooner 
on  roi  un  meilleur  avis  que  de  coDlinner  l'ordre 


du  maniement  de  ses  al&tressoerè(«t«B'la  forme 
quil  lalf  à  préscBl,  et  par  l'avis  des  tué  me  s  per- 
sonnes qui  j  sat:t  employées,  n  On  lit  encore  d'au- 
Ues  questions  :  Quelles  afTairea  doit-on  allribuer 
an  conseil  du  roi,  et  quelle  forme  doit-on  suivre 
en  les  Iraitaal?  Faut-il  diminuer  les  dépenser  de 
la  maison  du  roi ,  réduire  les  peusious,.  t^tdre 
plus  rares  les  graliGcalioas,  tes  exempiions- de 
taille,  les  anoblissements?  Il  fut  répoiuia  ont  A 
(oulcS'Ces  questions.  I.eroi  fuleasutle  prié  denei 
plus  vendre  les  charges  de  sa^makon  ,.  ni  les  feu- 
Yernemenls;  de  n'accorder  sur  c«s  olijetà  ni  ré- 
serves ni  survivances;  de  ue  iiomincr  aux  ab- 
bayes et  prieurés  que  des  réguliers  ;  de  fourtir 
lies  arsenatix,  entretenir  les  lartiRealMoe,  pftyei/ 
exaclefflcal  les  tpouftos,  prol^«F  le  commerce  ;. 
de  na  point  souffrir  qm  au  svitt*  eusw»!  des 
correspondances  cJuz^  l'étranger  et  em  tirassent 
dcâ  pcosieiisf  rcslreiinke  le  dreil  de  camntiiti- 
mus>  riioqptt  la  paulette,  et  abelir  la  vénalité 
dc&  çliarges  de  la  osagislrahMC.  Testes  ces  prt»- 
|>osiUoiis,  évidcnuneirf  insérées  pw  le  nouveaa 
ipinislëre,,  fureol  rédigie&y  disckîéea  si  ndoptéed 
ce  vingi-detu:  jours.  La  olÛure  de  l'aeseinUée  eut 
lieu  imniédi^uinaenl,  H-envéMlI*  que  le  ooDseil 
du  roi  se  trouva  investi  d'une  aalorilé  souvcraioe; 
modifiée  seulement  par  des  rég^nenl»  dent  i) 
était  fort  aisé  de  a'sÂawihir.  «.Il  feuli néennurin^ 
avouer,  à  l'IianDeur  du  due  de  L«yBe*^i  qu'il  n'é- 
lait  pas  homme  à  abuser  de  pelle  liberté.  L*  peu* 
pis  aurait  été  (raoq^e  «1  beureui  soue  sert  mi-  . 
nlsli^rc,  si  oa  avait  pu  le  uuvos.  de  oeetre-cMff 
des.  cabales  qoi  »'eBli>ecbM|UMeDt  à  la  eour.  • 

—Assemblée  des  notaUes,  leuoeau  cbàleau  des 
Tuiferies,  eu  1626.  Moniteur,  frère  du  roi ,  en  fit 
l'ouverture  le  2  décembre.  Le  cardinal  de  Biche- 
lieu  y  parut  deux  fois,  et  parla  avec  une  force  et 
une  clarté  qui  Turenl  géoéralemeut  admirées.  Il 
fallait,  pour  l'exécution  des  grands  projets  que 
méditai!  ce  minisire,  des  ressources  pécuniaires 
qui  manquaient  absolument.  Les  dépense^ s'éle- 
vaient chaque  année  de  36  à  40  millions,  tandis 
que  les  recelles  ordinaires  n'élaienl  que  de  16  mil- 
KoBs.  fi£ cardinal  proposa  de  rétablir  l'équilibre 
«rtcvtes  recettes  et  les  dépenses,  en  faisant  les 
éCoiitoùes  suivantes  :  suppression  des  grandes 
charges  dont  les  gages  étaient  excessifs;  rachat 
dA  deiaaines  royaux  aliénés  A  bas  prix;  réduclion 
dee  Itensious,  et  enfin  démolitioo  des  forteresses 
iottrielres,  qu'il  présentait  comme  un  moyen  d'é- 
ceDWiiie,  mais  qui ,  en  déûnilive ,  devait  nSaiblir 
la  puissance  des  grands  du  royaume,  etôier  tout 
espoir  de  retraite  aux  hnguenols  en  cas  de  rébcl- 
lÎQD.  L'assemblée  donoa  son  assentiment  à  toutes 
CCS  propositions.  Elle  ne  contredit  le  cardinal  que 
sur  un  seul  point,  et  il  est  probable  que  celte  op- 
poslliou  avait  été  prévue  d'avance  par  l'adroit  mi- 
uislw.  Bicliclicu  proposail  de  modérer  les  peines 
établies  contre  les  criminels  d'état,  cl  de  les  ré- 
duire à  la  seule  privalioo  de  leurs  charges  après 
la  seconde  désobéissance.  Les  uolablcs  repoussè- 
rent celle  proposiliou ,  sans  égard  aux  considéra- 
.     3*. 


[lans  préMnlén  par  le  roinislre,  et  supplièrent 
le  roi  <)e  maintenir  en  vigueur  lea  anciennes  or- 
donnances. Le  cnrdinal  se  rendit  au  fœu  général 
de  l'assemblée.  On  a  cru  voir  dans  celle  habile 
■nsiiireslnlioD  d'indulgence,  d'une  pari,  l'envie  de 
ralre  croire  que  e'élail  maigri  lai  quil  avait  laissé 
périr  Chatais  sur  un  é^liafaud;  et  de  l'autre,  le 
moyen  d'épouvanter  ceux  qui  seraient  lentes  de 
courir  les  mftmes  risques ,  en  leur  montrant ,  du 
consenlemeni  des  Etats,  le  glaive  de  la  loi  Ion- 
jours  BDspendu  sur  leurs  (Sles. 

(Les  Etal ft-Généraui  ne  furent  point  convoqués 
pendant  les  règnes  de  Louis  XIV  el  de  Louis  XV.) 

Louis  XVI.  AsEembiëfl  des  notables ,  ouverte  à 
Versailles  le  23  février  \1«I.  Elle  avait  pour  but 
d'aviser  aui  moyens  de  combler  le  déflcil  des 
finances,  montant  i  56  millions.  C'était  nue  faible 
somme  pour  nn  pays  aussi  riche  en  ressources  que 
l'était  alors  la  France;  mais  le  peu  de  dévoûment 
que  cette  assemblée  montra  pour  le  salut  de  la 
monarchie,  et  les  infrigilea  des  hommes  de  rév->< 
lutien ,  lui  Greut  rejeter  tous  les  plans  proposés. 
L'ouverture  avait  eu  lien  en  présence  du  r«i,  qot 
7  proDOUfa  nn  discours  d^ne  d'no  meilleur  résul- 
lal.  Les  notables  se  séparèrent  sans  avoir  rien 
décidé. 

—  Seconde  assemblée  des  notables,  ouverte  ft 
Versailles  le  6  novembre  1788.  Le  roi  présida' 
encore  la  première  séance  de  cette  assemblée ,  et 
j  prononça  an  discours. 

Il  s'agissait  d'examiner  la  grande  question  de  la 
double  représenlalton  du  tiers-état,  dansl'asaem- 
blée  <tes  £talB-(iénéraax,  dont  la  eenvocalion  ve> 
nait  d'ëlre  annoncée.  Les  notables  décidèrent 
^'on  s'en  tiendrait  i  la  forme  des  Etals  de  1614^ 
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et  refusèrent  la  double  représentation'.  Ce  refus 
contrariait  les  plans  de  H.  Necker,  qui  se  ber- 
[ail,  dit-on,  de  la  chimérique  espérance  d'ob- 
lenir,  par  la  cancession  de  la  double  représen- 
tation ,  une  grande  influence  dans  les  EutfrGéoé- 
raoï.  Il  fll  adopter  par  le  conseil  du  roi  la  pro- 
position que  les  notables  avaient  rejelée  :  il  fut 
décidé  que  le  nombre  des  députés  du  liera-étal 
serait  égal  k  celui  des  deux  ordres  réunis  de  la 
noblesse  el  du  clergé.  Les  notaUes  se  séparërcDl 
le  13  décembre  1788. 

— ttats-Générans,  ouverts  i  Versailles  le  5  mai 
1789.  C'est  la  dernière  apparition  de  celle  vieille 
inslitulion  de  la  monarchie  française.  Noua  ne 
reproduirons  pas  les  détails  de  ses  lamullueiises 
discussions;  nons  les  avons  suRlsammenl  analy- 
sées dans  le  cours  de  cet  Abrigé  ehrmoloçigue. 

Les  Stalt-Ginéraux  de  1769  ont  préparé  le  ren- 
versement de  la  monarchie,  en  sortant  des  limites 
posées  aux  attributions  de  ces  sortes  de  réunions. 
L'.itKmb»s  Corutiluaim  ouvrit  ensuite  la  voie  pé- 
rilleuse des  Innovations,  et  l'ÂumaCée  UgUlaliiM. 
Incapable  d'opposer  une  digne  au  torrent  qu'elle 
avait  laissé  déborder,  se  relira  devant  la  Conoeii- 
tlM  Nalimale,  qui  acheva  l'œuvre  des  réforma- 
tenrede  1789.  C'est  ainsi  que  tout  s'enchaîne  dans 
les  révolutions  :  les  premiers  acteurs  des  insur- 
rections populaires  ne  sont  jamais  les  bénéllciaires 
.des  nouvelles  positions  qu'elles  ont  créées. ûaand 
les  démolisseurs  ont  Gni  leur  onvrage,  alora  arrî- 
venl  cens  qu'an  illustre  écrivain  a  si  énergique- 
ment  appelés  les  éeorni/lewt  de  révolulbm*.  Nons 
verrons  la  première  application  de  cette  vérité 
dans  In  courte  mais  honteuse  dominalioD  da  gon- 
vemement  directorial. 
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KXIeisN^bliïe,  éluefouilMiDllDmceide  cell«  AffiortblB  fpoqat ,  dlalt  compo*âe  deTtS  membrea  appui» 
liant  presque  loiui  aux  dlTerac*  faclloni  amrcblitc*  qui  le  diipulalcnt  ilori  le  gouTerncmcut  de  la  France 
Ji-rûincpL-lloa-de-VllIciieavc.  Bucles  avocat  àCbarlan, et  malr«  dcTarii,  est  le  premier  diiputé  qui  remplit 
l«  roncllouade  pri!*ldeat  de  la  CootcdHod.  Le  iscrâttrlal  est  composé  de  lii  tnembrea  .  Condorcet,  DriiMl. 
IlBbaiid-5aiuL-Etieune.Vcrinlaud,C«muii?tl.uaoiirGc.ToDi  Ira  acte»  public*  lont  dëaormali  datëi  de  l'an  1- 
ilc  la  B'publlque  tnnça\le  ;  le  aceau  de  l'état  porte  un  faisceau  lumtODW  du  bcmnet  do  la  ILbertd,  araut 
pour  exeriuei  alpabUçm  Franfaite.] 


1793. 

iB  géaéra)  de  UonteRquioa  est  dé- 
crété d'accQMtioD  (23sepleiDbre]. 
Oo  apprend,  quelques  jours  après, 
qu'il  s'est  emparé  de  la  Savoie.  Le 
décret  est  d'abord  gaspenda  et  eu- 
suite  rapporté.  Le  28,  le  géoéral 
Anselme  s'empare  de  Nice  et  du  Tort  Hontaltian. 
Ce  payg  esl  coastilaé  en  république  le  S  dèeem- 
bm  Aujvanl. 

2i  seplembre.  Dès  les  premières  séances  de  la 
Conrenlion  ,  les  divers  partis  s'y  étaient  dessinés 
par  le  rhoïi  des  places. 

Les  Corde  II  ers  et  les  Jacobins,  renais  depuis  la 
création  de  la  république  française,  occupaient 
ivs  bancs  tes  plna  élevés  de  la  salle  :  on  leur  donna, 
par  cetle  raison,  le  litre  de  parti  de  la  Montagnt  ; 
les  Girondins,  et  quelques  membres  du  câté  droit 
de  la  ConâliluanU,  se  gronpaleDi  dans  le  centre 
de  la  salle  :  on  let  appela  le  parti  du  veitln  ou  de 
la  plaint.  Celte  distinclion  des  places  n'élait  pas 
moins  tranchée  que  celle  des  opinions.  Dana  la 
■ésDcv  du  94,  lea  Girondins  accusent  les  Monla- 
putrdt  d'iToir  entouré  de  crimes  le  berceau  de 


la  république,  et  les  désignent  comme  préparant 
ainsi  les  voies  à  un  dictateur.  En  même  temps, 
Marat  est  dénoncé  pour  avoir  dit  qu'il  fallait  abat- 
tre deux  cent  soixante  mille  lËles  dans  l'inté- 
rieur de  la  France.  L'affreux  Haral  ne  désavoue 
[I3s  celle  proposition  ;  il  convient  que  lui  seul  ■ 
demandé  la  dictature ,  et  répèle  ses  alroces  pa- 
roles, en  soutenant  qu'il  (ijil  purger  la  ripubiiqiM 
de  tout  le*  coniptrateun .  Vergniaud ,  l'écrasant 
des  foudres  de  son  éloquence,  demande  sou  expul- 
sion ou  son  supplice.  Le  sombre  Robespierre  .et 
le  terrible  Danlou  viennent  au  secours  de  leur 
collègue  et  accusent  les  Girondins  de  fédéralitmt, 
insinuant  qu'ils  veulent  morceler  la  France  en , 
petits  états.  Celle  orageuse  discnssion  se  termine 
par  une  proposition  de  Tallien  qui  lait  décréter 
que  la  république  sera  «ne  et  iitdivttibte. 

Le  décret  est  rendu  en    ces  termes,   le  SS 
septembre,  an  1"  de  la  république  française  : 

■  La  Conveulion  Nationale  déclare  que  la  ré- 
publique française  est  une  et  indivisible, 
a  An  nom  de  la  nation  ; 

SiftU  LniDN. 
CmlntigtU  Sartot. 


594 


aËPUBrviQUE  FRANÇAISE* 


29  septembre.  Bombardemcnl  de  Lille  par  les 
Aulrîchiens,  soas  les  ordres  du  capilaine-général 
Albert  do  Saxe.  L'euoemi  tire  à  boulets  rouges 
sur  la  ville  pendant  plusieurs  jours;  il  incendie 
1  église  de  Saint-Etienne,  et  un  grand  nombre  de 
ujnisons  dans  ditTérents  quartiers. 

Le  général  Gustines  prend  Spire ,  et  ensuite 
Worms. 

Une  lettre  du  général  Dumouneis  annonce  à 
h  Convention,  le  2  octobre,  que  les  Prussiens  se 
^;)nl  retirés  de  la  Cbampagn#.  Le  7,  les  Autri- 
1  liions  lèvent  le  siège  de  Lille  et  se  rcpltenl  sur 
Tournay. 

9  octobre.  Décret  qui  prononce  la  peine  de 
mort  contre  tous  les  émigrés  qui  seront  pris  tes 
armes  à  la  main  ou  rentreront  en  friMice.  La 
dénomination  de  monsieur  et  de  madame  est  pros- 
crite dans  les  actes  publics  et  dans  les  relations 
sociales;  elle  est  remplacée  par  celle  de  citoyen 
et  de  citoyenne.  Prise  de  Villefranclie  par  le  con- 
tre-amiral Truguet.  Suppression  do  Tordre  de 
Saint-Louis,  cl  défense  d'eir  porter  fa  iJécoiation. 

16.  Merlin,  de  Tbionville,  après  avoir  déclaré 
que  «le  seul  reproche  qu'il  ait  à  se  faire  dans 
la  révolution  ,  est  de  n'avoir  point  poignardé 
I^uîsX  Vf,  dans  la  tribune  môme  de  l'assemblée, 
1©  10  aoCK»,  demande  la  mise  en  jugement  du  ro! 
et  de  la  reine.  Une  commission  de  vingt-qtlairc  ^' 
membres  est  chargée  de  recevoir  les  dénoncia- 
tions contre  le  monarque ,  el  de  com|Sulser  les 
papiers  remis  par  le  ministre  Roland ,  et  trouvés 
par  lui  aux  Tuileries,  dans  Tépaisseur  d*une  mu- 
raille fermée  par  une  porte  de  fer;  ces  papiers 
étaient  à  peu  près  insigniflants;  mais  une  inter- 
prétation forcée  parvint  à  leur  donner  irae  etra- 
leur  contre-révolutionnaire. 

20.  MoNsiEiR  et  M.  le  comte  d'Artois  s'éta- 
blissent au  cbûteau  de  la  Neuville.  Le  généraj 
Csstlaes  ^empare  de  Mayence,  et  ensuite  de 
l^rancfort  sur  le  Meln.  M.  de  Kellermann  reprend 
Verdun  cl  Longwy.  Le  territoire  français  est  en-  ! 
tièrement  évacué  par  Tes  Prussiens. 

29.  Louvct  dénonce  Robespierre,  et  aurait  pu  dé- 
livrer la  France  de  ce  tyran,  h  feutrée  même  de 
sa  carrière,  si  les  Girondins  avaient  appuyé  celte 
attaque:  Kobéspicrre,  troublé  par  le  cri  de  sa 
i*onsc!Cncc,  et  déconcerté  par  son  manque  de  ta- 
lent oratoire,  ne  biilbutiaii  que  des  réponses  era- 
tiarrassées  qui  par^vissatent  redoubler  les  maur- 
vnises  dispositions  de  la  majorité  de  l'assemblée. 
Au  lieu  de  profiter  du  moment,  ses  ennemis  se 
divisent,  cl  ]\\i  accordent  huit  jours -pour  préparer 
SA  défensp.  ,Robcspîorro4>répara«on  iropmùté  et 
Bîi  vengea  ucc.  Jf.es  Cl  rendit^  np  furent  pajs  plus 
habiles  dans  )cur. demande  d*Qs(racjlsn>e  coatre 
Tliilippe  ËgalUé  {le  dup  d'Ûrtéans).  C'était  une 
proie  que  les  ïac^W^s  jçw  Yôuiaiciit  ppiiU  aban- 
donner. 

6  novembre.  Bataille  de  Jemmappes,gagnée  par 
le  généralDumouricz  cbrrtre  le  prince  de  Gobourg. 
Cell.e  vwk'lr64  «uivie  de  la  prise  de  Mous ,  ouvre  • 
la  Belgique  à  l'armée  française.  Le  jeune  duc  de 
Chartres  (depuis  roi  des  Français),  que  Relier* 


mann  avait  fait  lieutenant-général  quelques  Joars 
avant  la  bataille  de  Valmy,  commandait  une  des 
colonnes  du  centre  à  Jemmappes;  il  y  donna  des 
preuves  de  courage  et  d'habileté,  dans  l'attaque 
des  doubles  redoutes ,  et  contribua  puissammenC 
au  gain  de  la  bataille. 

7.  La  commissioA  des  vingt -quatre  membres 
fait  sou  rapport  à  la  Convention  sur  le  procès  de 
Louis  XVL  MaiUie,  avocat  de  Toulouse,  de- 
mande ,  au  nom  du  comité  de  législation  ,'  la  mise 
eu  accusation  du  monarque,  et  propose  les  formes 
à  suivre  dans  la  procédure. 

8.  Prise  de  Tournai ,  par  le  général  Labour- 
domiaîe.  Les  Autrichiens  sont  ensuite  battus  an 
Pont-Rouge,  à  Commines,  à  Varleton>, et aban- 
donnenttous  leurs  postes  retranchés.  Le  12,  M.  de 
Labourdonnaie  s'empare  de  Gand ,  et  le  général 
Valence  deCharleroi.  Le  13,  le  général  Dumoo- 
riez  entre  à  Bruxelles,  malgré  les  Autr/cftiensqui 
essaient  vainement  de  s'opposer  à  sa  marche  sur 
xette  ville. 

15.  Commencement  de  la  discussion  sur  la  mise 
en  jugement  de  Louis  XVT. 

16.  Prise  d'Ostende  par  le  général  Mouthon,  et 
de  Maline^  par  Du  mou  riez.  Le  Général  Moules- 
quioM,  «après  avoir  obtenu  des  succès  brillants  en 
Savoie,  est  forcé  de  fuir  en  terre  étrangère  pour 
échapper  au  mandat  d*arrèl  lancé  contre  lui  par 
la  Convention.  M  emporte  la  caisse  de  rarméecti 
compensation  des  biens  qu'il  laisse  en  France,  cl 
écrit  à  la  Convention  :« le  nesui^  pas  un  fripon, 
mais  je  ne  veut  pas  èlre  Votré'^e.»  HI.  de  Mer- 
tesquiou  fut  la  première  victime  de  cette  politique 
ombrageuse  des  Jacobins,  qui  fit  passer  du  champ 
(te  bataille  à  l'échafaud  plusieurs  généraux  des 
armées  de  la  république.  Un  décret  du  3  décem- 
bre 1795  permit  à  M.  de  Montesquieu  de  rentrer 
en  France.  11  mourut  à  Jf^oris  le  30  décembre  1798. 

Prise  des  villes  d'Yprcsîi  Fumes  et  Bruges,  par 
leç^nér?!  de  L^abourdoiuiaie.  PrisA^'^vers  par 
le^^iéral  I.a«narlière.  J.e  21,  la  Smurfo demande, 
par  une  dépulalion ,  d'être  réuniip  ♦  la  Fraucc. 
jiJIe  y  est  lucctfT>orée  sous  le  nom  cte  département 
dn  Mont-Blanc^  ,Nouyellc  émission  de  800  mllUoDs 
<l'as5ignals.  frl^Q  de  t»,dfi«ï<?o^  ^^  ^  ^"^8®  »  P^^ 
Dumourieï.  ,     . 

28.  FrancCort^KMîcupé  par  les  T'rançais ,  est  U; 
vré  aux  Prussiens  par  un  corps  de  Hessoîs  resté 
dons  Ja.placp.  J^i^rni^Qp  estpassacrée.  Un  gre- 
nadier .di*Mt»Mll(Mi  de  la  Haute-Saône  se  défen- 
dit long-temps  seul  sur  un  pont,  te  roi  de  Prusse 
était  enlr6  dians  la  ville  avec  son  avant-garde;  il  . 
vit  ce, grenadier  qui,  entouré, -comme  Horatius 
Codée ^depe^inomisjqu'il  avait  renversés,  refu- 
sait quai iicr  et  pe  wuJait  |>as  se  rendrit^.  Guil- 
iaume  ordonna  qu'on  Je  prit  sansjiui  faire  de  mal, 
*el  qu'on  le  lui  amenât  ^  Français ,  lui  dit-il ,  vous 
ÔIcs  un  brave  kunuxo;  c'est  dommage  que  vous 
ne  oombattiez  pas  pour  qpe  meilleucepan3e«  »  Le 
soldat républioai^i  fut  uupenétonp^^o^lroflver 
3\i  face  d'un  roî,,,n^is;^  ne  vo^ljift  wi^  iéijûeulir 
^s  principespoUtiçmes  ;  iiCipyim-/SMill^HWj  Imî 
répondit-il,  nous  ne  serions  pas  d'accord  sur  ce 


CONVENTION  WATItlNALJE. 


H6 


ebapUreà;  pacloas  d*a«trje  cboso.  p  Celte  r6^ 
^ose  -*  grenadier  Xraaçai3  lamosa  bcfiucqup  le 
roi  de  '''^^^  *  4"^  trouva  plaisaal  qu'oa  eùiL  ap^ 
pelé  *^oyen  Guillaume  ie  cbef  de  la  maison  de 
Brandebourg. 

p,  La  ciladelb  d'ÂAYers  se  rend  aa  général 
yrauda;  celle  de  Naoqur  est  prise  par  le  géaér^ 
/alence. 

3  décembre.  Pécret  de  la  Convenlioa  Naltooale 
rendu  en  ces  termes  : 

a  La  Convenlion  Nationale  déclare  que  Louis 
ieiie  sera  ju^é  pai*  elle.  » 

é    Au  npm  de  la  république  : 
Signé  Lemun. 
Conlresigné  j(iàB4T. 

Le  4,  il  est  ordonné  qu'aucun  congé  ne  sera  ao- 
cordé  aux  membres  de  la  Convention  jusqu'après 
le  jugement  de  Louis  XVI. 

Le  6 ,  la  Couveutiou  Uécpète  que  le  nonarque 
sera  traduit  à  sa  barre  pour  y  subir  un  interroga* 
toire. 

11  décembre.  Loqis  XVI,  mandé  à  la  barre  de 
la  Convention,  y  est  conduit  par  ^anterre,  oom* 
mandant  de  la  garde  nationale.  Barrère^  ^Iprs  pré- 
sident de  rassèçobléc ,  fait  lire,  p^  un  secrétaire, 
l'acte  d'accusation  do  Louis  Capel  (  c'était  le  nom 
que  les  révolutionna^ires  dounaîent  à  Louis  XVI 
depuis  l'abolilion  de  la  royauté  en  France)»  Dans 
cet  acte  sont  éaumérés  tous -les  pr^teudos  orimea 
imputés  an  monarque;  ils  sç  résnmeni  aux  faits 
suivants  : 

Tentative  d'oppression  à  l'égard  des  Êlats«^é« 
néraux  au  moyen  d'une  arméç  de  vingt  mille 
hommes  assemblée,  en  1789,  aux  environs  de  Ver- 
sailles;—  Fermeture  de  la  salle  4es  séances  de 
l'Assemblée  Nationale,  et  séanœ  roysie  du  23  juin 
delà  même  année;  —  Evasion  des . TuiUfries  et 
fuite  à  Varenues;  —  Protestation  flu  31  juia  1791; 

—  Refus  de  sanction  aux  décrets  eouire  les  prê- 
tres ei  pour  la  formation  d'un  camp  de  fédérés; 

—  Moyens  de  corruption  employés  powr  acheter 
les  représentants  du  peuple;  ^-  Expubioo  des  mi- 
nistres Roland)  Clavière  et  Servaa  ;  —  Journée  du 
10  août. 

Louis  XW  ^t  Cfiaittile  irieffrogé  tMir  to  prési- 
dent qui  formule,  en  quaraele-deux  qoestions,  les 
faits  rapportés  dans  Tacte  4'aocusaliûn.  La  tMite- 
oance  de  Lows  XVI  est  ferme  et  modeste^  et  quoi* 
qu'il  ii'eÂt  pas  été  prévenu  sur  les  griefs  qu'on 
devail  lui  odijecbsr,  il  répond  avec  beaucoup  de 
clarté  et  4e  diseerpement  :  comme  aa  homme  fort 
du  calme  de  sa  oonscience,  eottne  ua  Jege  Dési- 
gné au  sert  qee  la  ProviidaiM  lui  résierve,  mais 
peut-être  pas  assez  somme  un  roi.  Il  demande*  ea 
se  retiraat,  qa'il  toi  eott  donaé  des  conseils  ftmÊt 
discuter  les  eharges  et  y  répandre.  Treilhard  pro- 
pose que  ce4te  faotillé  toi  eobt  aocordée.  Marat, 
flhabot,  SevoMre^Merlia,  Daèem  s'y  opposent  forte- 
nent,  alléguant  q^'ilnè  faui.paB  suroiianger  cette 
affaire  par  des  chicimas  dç  palets.  >Le  décret  esl  cë*> 
pondant  rtméà.  Loeis  XVi  faitckotx  de  denx  mem^ 
bresde r Assemblée ConsUtaao (e,  MKL  Troiiehet 
et  Target,  |»nM»e  cbvant  aysir^  l'un  et  raUlrOyUnQ 


eoonaissaoee  exacte  de  eette  oonalHotion  sur  la- 
i}uelle  il  veut  baser  sa  défense.  Xrouchet,  plus  que 
sexagéaaire,  accepte  cette  pénible  et  délicate  fonc- 
tion ;  Target,  quievait  défendu  leeardinal  de  Kobafi 
dans  la  scandaleuse  affaire  du  collier,  refuse  son 
4niei^re  à  Louis  XVI  et  se  couyre  d'opprobre 
aux  yeax  mêmes  des  ennemis  du  monairque.  U-  de 
jtfalesberbes  sollicite  aussitôt  i'imoneiir  de  le  ren^ 
placer.  «  J'ai  é^  honoré  de  la  faveur  du  roi  pea^ 
dant  sa  prospérité,  dit-il,  je  ne  dois  pas  l'abandoo- 
uer  dans  son  malheur.  »  Quelques  jours  après  les 
deux  défenseurs  s'adjoignent  M.  de  Séze,  jeune 
avocat  aa  parlement  de  Bordeaux»  qei  est  ohargé 
oé  porter  la  parole  dans  ce  mémorable  procès,. 

Une  femme  nommée  Olympe  de  Gpages,  veuve 
Aubry,  écrit  à  la  Convention  :  elle  demande  fi 
défendre  Louis  XVI  avec  M.  de  Maleshcrbes. 
«  Je  ne  serais  pas  entrée  en  lice,  dit-elle,  avec 
un  tel  défenseur,  si  la  cruauté  aussi  froide  qu'é- 
goïste 4  u  citoyen  Target  n'avait  enflammé  mon 
héroïsme  et  excité  ma  sensibilité.  ;>  {  }toniie}ir^ 
n.  35â.) 

La  Convention  passe  A  l'ordre  du  jour  sur  cette 
demande,  al$endu  l'accsplation  de  A/.  Tronche^ 
La  veuve  Aubry  a  été  exécutée  en  1Ï93. 

16.  Décret  qui  expulse  du  territoire  français  les 
membres  4e  ia  Camille  des  Bourbons  :  les  prison* 
nîers  du  Temple  et  ,1e  4q€  d'Orléans  en  sont  ex-* 
ceptésv 

â5.  Loals  XVI  écrit,  dans  la  prisoo4u  Temple» 
cet  immortel  testament  qui  est  resté  comme  un 
dernier  monument  de  sa  vertu,  de  9a  résigaalion  i 
de  sa  piété,  et  dans  lequel  il  légua  à  la  France  les 
seuls  biens  dont  il  pouvait  etncere  disposer  :  le 
pardon  et  un  grand  exemple. 

'    ^ËSTàKEllT  DB  LOUIS  XVI. 

«Au  nom  de  la  très-sainte  Trinité,  du  Père, 
du  Fils  et  du  Saint  Esprit,  aujourd'hui^  décem- 
bre 1792,4noi,  Louis,  XVI-  du  nom,roi  de  France, 
étant  depuis  plus  de  quatre  nH)is  enfermé  avec 
ma  famille  dans  la  tour  du  Temple ,  à  Paris , 
par  ceux  qui  étaient  mes  sujets ,  et  privé  de 
toutes  communications  quelconques,  même ,  de- 
puis le  11  de  courant,  avec  ma  famille,  de  plu^ 
impliqué  dans  un  procès  dont  il  est  impossil  \ 
de  prévoir  l'issue  à  cause  des  passions  des  homni' ^ 
et  dont  ou  ne  trouve  aucun  4)rétexte  ni  moyen 
dans  aucune  loi^xistanle,  n'ayant  que  Dieu  pour 
témoin  de  mes  pensées,  et  auquel  je  puisse  m'a- 
dresser,  je  déclare  ici,  en  sa  présence,  mes  der- 
Itères  volottlés  et  mes  sentiments. 

»  Je  laisse  mon  ame  à  Dieu,  mon  créateur.  Je 
le  prie  de  la  recevoir  dans  sa  miséricorde,  et  do 
ne  pas  la  juger  4'après^es.mérites,  mais  par  ccu^ 
de  Notre  Seigneur  Jé^s-Cbrist  qui  s'est  oITcrt  en 
sacrifice  à  Dieui  son  père,  pour  nous  autres 
henunes^  quelque  indignes  que  nouf»  en  fussions^ 
et  moi  le  premier.  Je  meurs  dans  l'union  de  notre 
sainte  mère  Tégltse  ealiiolique,  aposlolique  et  ro* 
mnee,  qui  tieatees  pouvoirs,  par  MJoe  successioiçà 
aon  interrompue,  île  saiut  Pieri;e,  auqp ci  Jésus- 
Ghiftâl  les  avait  coflûés. 
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»  Je  crois  fermement  et  }e  eoafesse  toat  ce  qui 
est  contenu  dans  le  symbole  et  les  commande- 
ments de  Dieu  et  de  régllse,  les  sacrements  et  les 
mystèreS)  tels  que  réglise  catholique  les  enseigne 
et  les  a  toujours  enseignés. 

»  Je  n*ai  Jamais  prétendu  me  rendre  Jug^  dans 
les  différentes  manières  d'expliquer  les  dogmes, 
lesquelles  déchirent  Tégllse  de  Jésus«Ghrist;  mais 
Je  m*en  suis  toujours  rapporté  et  m'en  rapporterai 
toujours,  bï  Dieu  m'accorde  la  vie,  aux  décisions 
que  les  supérieurs  ecclésiastiques,  unis  à  la  sainte 
église  catholique,  donnent  et  donneront  confor- 
mément à  la  discipline  de  l'église  suivie  depuis 
Jésus-Christ. 

V  Je  plains  de  tout  mon  cœur  mes  frères  qui 
peuvent  être  dans  Terreur;  mais  je  ne  prétends 
pas  les  juger,  et  je  ne  les  aime  pas  moins  tous  en 
Jésus-Christ,  suivant  ce  que  la  charité  chrétiemie 
nous  enseigne. 

»  Je  prie  Dieu  de  me  pardoi^ner  mes  péchés; 
J'ai  cherché  à  les  connaître  scrupuleusement,  à 
les  détester,  et  à  m'humilier  en  sa  présence.  Ne 
pouvant  me  servir  du  ministère  d'un  prêtre  ca- 
tholique, je  prie  Dieu  de  fecevoir  la  confession 
que  je  lui  en  ai  faite,  et  surtout  le  repentir  pro- 
fond que  J'ai  d'avoir  mis  mon  nom,  quoique  ce 
fftt  contre  ma  volonté,  à  des  actes  qui  peuvent 
être  contraires  à  la  disitipline  etk  la  croyance  de 
l'église  catholique,  à  laquelle  Je  suis  toujours 
resté  sincèrement  uni  de  cœur.  Je  prie  Dieu  de 
recevoir  la  ferme  résolution  où  je  suis,  s'il  m'ac- 
corde la  vie,  de  me  servir  aussitôt  que  je  le  pour- 
rai du  ministère  d'un  prêtre  catholique  pour  m'ac- 
cuser  de  tous  mes  péchés  et  recevoir  le  sacrement 
de  pénitence. 

n  Je  prie  tous  ceux  que  Je  pourrais  avoir  of- 
fensés par  inadvertance,  car  je  ne  me  rappelle  pas 
avoir  fait  sciemment  aucune  offense  à  personne, 
ou  ceux  à  qui  j'aurais  pc  avoir  donné  de  mauvais 
exemples  ou  des  scandales,  de  me  pardonner  le 
mal  qu'ils  croient  que  Je  peux  leur  avoir  fait. 

3  Je  prie  tous  ceux  qui  ont  de  la  charité ,  d'u- 
nir leurs  prières  aux  miennes  pour  obtenir  de 
Dieu  le  pardon  de  mes  péchés. 

»  Je  pardonne  de  tout  mon  cœur  à  ceux  qui  se 
sont  faits  mes  ennemis ,  sans  que  Je  leur  en  aie 
donné  sujet,  et  je  prie  Dieu  de  leur  pardonner, 
de  même  qu'à  ceux  qui ,  par  un  faux  zèle ,  ou  un 
zèle  mal  entendu,  m'ont  fait  beaucoup  de  mal. 

n  Je  recommande  à  Dieu  ma  femme  et  mes  en- 
fants, ma  sœur,  mes  tantes,  mes  frères  et  tous 
ceux  qui  me  sont  attachés  par  les  liens  du  sang 
ou  par  quelque  autre  manière. 

n  Je  prie  Dieu  de  jeter  particulièrement  des 
yeux  de  miséricorde  sur  ma  femme,  mes  enfants 
et  ma  sœur,  qui  souffrent  depuis  long-temps  avec 
moi,  de  les  soutenir  par  sa  grâce  s'ils  viennent  à 
me  perdre,  et  tant  qu'ils  resteront  dans  ce  monde 
périssable. 

»  Je  recommandé  mes  enfants  k  ma  femme;  Je 
n'ai  Jamais  douté  de  sa  tendresse  maternelle  pour 
eux;  je  lui  recommande  surtout  d'en  faire  de 
bons  chrétiens  et  d'honnêtes  hommes,  de  ne  leur 
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faire  regarder  les  grandeurs  de  ce  mendv|  9*ns 
sont  condamnés  à  les  éprouver,  que  codaq  ^^ 
biens  dangereux  et  péiHssables ,  et  de  t%rner 
leurs  regards  vers  la  seule  gloire  solide  et  ura. 
ble  de  l'éternité. 

9  Je  prie  ma  sœur  de  vouloir  bien  continuer -^ 
tendresse  à  mes  enfants,  et  de  leur  tenir  lieu  o 
mère,  s'ils  avaient  le  malheur  de  perdre  la  leur. 

»  Je  prie  m^  femme  de  me  pardonner  tous  les 
maux  qu'elle  soufifre  pour  moi,  et  les  chagrins  que 
je  pourrais  lui  avoir  donnés  pendant  le  cours  de 
notre  union;  comme  elle  peut  être  sûre  que  je  ne 
garde  rien  contre  elle,  si  elle  croyait  avoir  quel- 
que chose  à  se  reprocher. 

»  Je  recommande  bien  vivement  à  mes  enfants, 
après  ce  qu'ils  doivent  à  Dieu .  qui  doit  marcher 
avant  tout,  de  rester  toujours  unis  entre  eux,  soa- 
mis  et  obéissahts  à  leur  mère,  et  reconoaissaiits 
de  tous  les  soins  et  les  peines  qn'elfe  se  donne 
pour  eux  et  en  mémoire  de  moi.  Je  les  prie  de 
regarder  ma  sœur  comme  une  seconde  mère. 

»  Je  recommande  à  mon  fils ,  s'il  avait  le  mal- 
heur de  devenir  roi,  de  songer  qu'il  se  doit  lool 
entier  au  bonheur  de  ses  concitoyens;  qu'il  doit 
oublier  toute  haine  et  tout  ressentiment,  et  nom- 
mément tout  ce  qui  a  rapport  aux  malheurs  et 
aux  chagrins  qne  J'éprouve  ;  qu'il  ne  peut  faire  le 
bonheur  des  peuples  qu'en  régnant  suivant  les 
lois,  mais  en  même  temps  qu'un  roi  ne  peut  se 
faire  respecter  et  faire  le  bien  qui  est  dans  son 
cœur,  qu'autant  qu'il  a  l'autorité  nécessaire; 
qu'autrement)  étant  lié  dans  ses  opérations,  et 
n'inspirant  pas  de  respect ,  il  est  plus  nuisible 
qu'utile. 

»  Je  reconmiande  à  mon  fils  d'avoir  soin  de 
toutes  les  personnes  qui  m'étaient  attachées,  au- 
tant que  les  circonstances  où  il  se  trouvera  lai  en 
laisseront  les  facultés;  de  songer  que  c'est  une 
dette  sacrée  qne  j'ai  contractée  envers  les  enfants 
ou  les  parents  de  ceux  qui  ont  péri  pour  moi,  et 
ensuite  de  ceux  qui  sont  malheureux  pour  root. 
Je  sais  qu'il  y  a  plusieurs  personnes  de  celles  qui 
me  sont  attachées,  qui  ne  se  sont  pas  condoifes 
envers  moi  comme  elles  le  devaient,  et  qui  ont 
même  montré  de  riQg**atitude;  mais  je  leur  par- 
donne (  souvent  dans  les  moments  de  trouble  et 
d'effervescence  on  n'est  pas  maître  de  soi);  et  je 
prie  mon  fils,  s'il  en  trouve  l'occasion,  do  ne  son- 
ger qu'à  leur  mallieur.  Je  voudrais  pouvoir  té- 
moigner ici  ma  reconnaissance  à  ceux  qui  m'ont 
montré  pn  attachement  véritable  et  désintéressé. 
D'un  côté,  si  j'étais  sensiblement  touché  de  l'in- 
gratitude et  de  la  déloyauté  de  ceux  à  qui  je  n'a- 
vais Jamais  témoigné  que  des  bontés ,  à  eux ,  à 
leurs  parents  ou  amis  ;  de  l'autre,  j'ai  eu  de  la  con- 
solation à  voir  l'attachement  et  l'intérêt  gratuit 
que  beaucoup  de  personnes  m'ont  montrés;  je  \eé 
prie  d'en  recevoir  tous  mes  remerclments.  DaiÉ 
la  situation  où  sont  encore  les  choses.  Je  craindrais 
de  les  compromettre  si  je  parlais  plus  explicite- 
ment ;  mais  Je  recommande  spécialement  à  mon 
fils  de  chercher  les  occasions  de  pouvoir  les  recon- 
naître. Je  croirais  calomnier  cependant  les  sMii- 


CONVENTION  NATIONALE. 


5S7 


Inenti  ^  ^  nation,  si  Je  ne  recommandais  oaver- 
leiner^  mon  (ils  MM.  de  Gbamilly  et  Hue ,  que 
leur  <iri(able  attachement  poor  moi  avaient  por- 
l^g  s'enfermer  avec  moi  dans  ce  triste  séjour,  et 
go  ont  pébsé  en  être  lès  malheureuses  victimes. 
jJai  recommande  aussi  Cléry,  des  soins  duquel 
«i  eu  tout  lieu  de  me  louer,  depuis  qu^il  est  avec 
moi  ;  comme  c'est  lui  qui  est  resté  avec  moi  jos- 
qu^à  la  fin,  je  prie  MM.  de  la  Commune  de  lui 
remettre  mes  hardes ,  mes  livres ,  ma  montre ,  et 
les  autres  petits  effets  qui  ont  été  déposés  au  con- 
seil de  la  commune. 

V  Je  pardonne  encore  tr^s  volontiers,  à  ceux 
gai  me  gardaient ,  les  mauvais  traitements  et  les 
gênes  dont  ils  ont  cru  devoir  oser  envers  moi. 
J'ai  trouvé  quelques  âmes  sensibles  et  compatis- 
santés  ;  que  celles-là  Jouissent  dans  leurs  cœurs 
de  la  tranquillité  que  doit  leur  donner  leur  façon 
de  penser. 

«  Je  prie  MM.  de  Malesherbes ,  Tronchct  et 
de  Sèze  de  recevoir  ici  tous  mes  remerctme'nts , 
et  l'expression  de  ma  sensibilité,  pour  tous  les 
soins  et  les  peines  qu'ils  se  sont  donnés  pour 
moi. 

»  Je  finis  en  déclarant  devant  Dieu ,  et  prêt  à 
paraître  devant  lui ,  que  je  ne  me  reproche  aucun 
des  crimes  qui  sont  avancés  contre  moi. 

»  Lodts.  n 
â6.  Louis  XVI  est  amené  de  nouveau  à  la  barre 
de  la  Convention  avec  ses  trois  défenseurs.  M.  de 
Sèze  porte  la  parole ,  et  y.  dans  un  discours  élo- 
quent ,  expose  tout  ce  qui  peut  exciter  la  sensi- 
bilité ,  détruire  les  absurdes  griefs  élevés  par  les 
ennemis  de  la  royauté  et  intéresser  en  faveur  de 
l'augnsfe  accusé.  Mais  ni  la  puissante  voix  du 
jeune  avocat,  ni  la  défense  serrée  de  Tronchet, 
ni  les  touchantes  intercessions  du  vertueux  Ma- 
lesherbes, ni  la  digne  et  calme  explication  donnée 
par  Louis  XVI  aux  faits  sur  lesquels  on  parais- 
sait le  plus  insister,  rien  ne  peut  arrêter  nnflexi-  ' 
ble  rage  de  ceux  qui  s'étaient  constitués  à  la  fois 
accusateurs,  témoins,  juges  et  presque  exécu- 
tears  de  la  sentence  dans  cette  funeste  affaire. 
«  Durant  ce  procès ,  dit  un  historien ,  les  Giron-*^ 
dios  essayèrent  plus  d'une  fois  de  détourner  l'at- 
tention de  l'assemblée  sur  les  crimes  populaires , 
de  réclamer,  soit  la  punition  des  massacres  de 
septembre,  soit  des  poursuites  contre  la  faction 
d'Orléans.  Ces  vains  efforts  ne  purent  faire  pren- 
dre le  change  aux  Jacobins  acharnés  à  leur  proie. 
Yergniâud  fut  un  de  ceux  qui  luttèrent  d*abord 
avec  le  plus  de  succès  en  faveur  de  Louis ,  moins 
il  est  vrai  en  le  défendant  directement  qu'en  re- 
présentant avec  des  couleurs  d'une  effrayante  vé- 
rité les  funestes  événements,  les  sanglantes  pros- 
criptions qui  vengeraient  sa  mort.  Il  porta  la 
terreur  dans  quelques  âmes  disposées  à  la  justice 
oii  à  la  pitié;  mais  une  autre  terreur  effara  bien- 
tôt cette  première  impression,  et  les  livra  à  toute 
leur  faiblesse.  Par  une  contradiction  inconceva- 
ble ,  on  vit  ensuite  ce  même  Vergniaud  voler  la 
mort  I  «  Cette  remarque  d'un  écrivain  contempo- 
n«i!i.  prouve  toute  la  pusillanimité  et  la  fausse 


politique  de  ces  Girondinsqui  s'intitulaient  Cepen* 
dant  les  hommes  d'état  de  la  Conventioa 

1793.         ^ 
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7  janvier.  La  Convention  prononce  la  clôture 
de  la  discussion  sur  le  jugement  de  Louis  XVl, 
et  renvoie  au  14  la  position  des  questions.  Le  12, 
dès  mouvements  populaires  sont  excités  à  Mar- 
seille, à  Rouen  et  dans  d'autres  villes,  et  semblent 
avoir  poor  but  de  convaincre  la  France  que  l'ap- 
pel au  peuple  sera  nu  appel  à  la  guerre  civile. 

là  janvier.  La  5*  représentation  de  l'Ami  des 
Lois ,  par  M.  Laya ,  excite  des  troubles  à  la  Co- 
médie-Franraise,  nommée  alors  le  Théâtre  de  la 
Nation.  Le  maire  de  Paris,  Nicolas  Chambon , 
veut  rétablir  Tordre  dans  la  salle  ;  mais  il  est  tel- 
lement pressé  par  la  foule,  qu'il  tombe  presque 
suffoqUé.  11  donne  sa  démission  quelques  jours 
après  cet  événement.  A  aucune  époque  depuis  la 
révolution,  Topposition  aux  idées  et  aux  principes 
révolutionnaires  ne  se  manifesta  avec  plus  de  vio- 
lence et  d'unanimité.  Un  public  immense  attiré  à 
la  Comédie  Française  exigea  la  représentation  de 
VÀmi  des  Lois^  défendu  par  ordre  d'Anaxagoras 
Cliarmette,  procureur-général  de  la  commune.  On 
fut  obligé  d'aller  en  référer  à  la  Convention  qui 
siégeait  en  permanence,  et  sur  la  motion  de  Ker- 
saint  elle  passe  à  l'ordre  du  jour  t  motivé  sur  ce 
qu'aucune  loi  n'autorisait  la  commMne  à  violer  la 
liberté  des  théâtres.  Sur  cette  décision  la  pièce  fut 
Jouée;  elle  fut  redemandée  le  lendemain  et  ce 
vœu  du  public  excita  le  même  tumulte  et  la 
même  aftluence ,  malgré  les  menaces  de  San- 
terre  et  de  son  état-major:  les  comédiens  n'étant 
pas  en  état  déjouer  la  pièce,  elle  fut  lue  par  plu- 
sieurs Jeunes  gens  qui  s'élancèrent  de  la  salle  sur 
le  théâtre.  Elle  excita  le  plus  \if  enthousiasme. 
Ce  qui  irritait  les  jacobins  contre  cette  pièce  qui 
faisait  éclater  si  vivement  les  sympathies  des  hon- 
nêtes gens,  c'est  que  le  public  y  reconnaissait  d^ns 
les  deux  personnages  odieux  de  la  pièce,  iVbmo- 
phage  et  Duricràne,  Robespierre  et  Ha  rat. 

13.  M.  Basseville,  ambassadeur  à  Rome,  est 
massacré  dans  cette  ville  par  là  populace  qui  met 
le  feu  au  bâtiment  de  l'Académie  royale  de  pein- 
ture. 

14.  Il  s'élève  une  discussion  tumultueuse  dans 
le  sein  de  la  Convention,  relativement  à  la  posi- 
tion des  questions  dans  le  jugement  de  Louis  XVI. 

15.  Commencement  dû  vote  sur  les  questions. 
Résultat  du  premier  appel  nominal  sur  la  ques- 
lion  :  Louis  estait  coupable  de  conspiration  contre 
la  liberté  publique,  et  d'attentat  contre  la  sûreté 
générale? 

L'assemblée  devait  être  composée  de  745  men» 
brcs. 


Absents^par  maladie. 
Absents  par  commission,' 
Absent  sans  motif. 
Membres  qui  se  sont  récusés, 
Votans  pour  l'affirmative,  mais 


5 

20 

1 

8 
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P*AUlrt  pari,  U 

qui  out  décliaé  U  gaalUé  de 

juge, 
Votes  affirmatifs, 


28 
683 


Total,     ,  745 

Pas  une  sevie  voix  n'a  osé  predamer  rkno* 
cenco! 

B^ultat  du  2*  appel  sor  la  qnesiion  :  Liingèr 
meru  de  la  Convienlfou  tuHianaU  c«ii4fv  L$ms  Cayi 
iera-l'il  soumU  à  la  ratificaUfm  du  peuph? 
Membres  qai  ont  refusé  de  voièr,      S 
Absents  par  eonmissien,  20 

Absent  saoa  siotife,  1 

Malades ,  5 

Yotans  pour  P^pel  a«  poQpit,       286 
Votans  qui  ont  rejeté  Fap^,  (^ 


'*      I  1 1  n 


17  janvier.  Résultat  du  S*  afipet  sur  la  question: 
QtttfUe  peim  tn/Hf «ra*f-oA  A  Louit  Capei? 
JL.'assembiée  eai  con^^esée  de  745  membres. 
Membre  mort,  1 

Malades,  6 

Abseots  sans  molils,  8 

Abaeats  par  commission,  11 

Membres  qui  ent  remisé  de  voter,         4 

futal,  24 

Au  moyen  de  cette  déduction,  le  nombre  dea 
votans  se  trouve  réduit  à  721  membres,  dont  la 
majorité  est  de  361  voix. 

Votes  pour  la  détention,  le  bannissement  ou 
la  réclusion ,  319 

Pour  les  fers,  2 

Pour  la  mort,  soit  avec  jsursis, 
soit  avec  commutation,  34 

Pour  la  mort,  366 


Total ,  721 

Louis  XVI  est  eondamaé  à  jMrt  par  ime  ma* 
jorité  <)e  cwq  voix  (1)1 

(1)  Le  jourmame^e  cet  appel  «p«M^«l  (à  An«e  heu- 
res du  soir)  le  résultat  tut  proclamé  tel  que  ooas  \e- 
bout  de  le  rapporter.  Les  jacobins  furent  effi'ayt^s  de 
cette  faible  et  difflcile  majorité.  Dans  l'espoir  d'en  im- 
posera repinion  publi^pw ,  le  lendemain ,  an  moment 
de  la  lecture  du  procès-Teriial ,  vm.  dépoté  âeaaaitdé 
la  recliÛcalion  du.résultat  proclamé,  et  sepUiigutt  que 
le  nombre  des  membres  eût  été  réduit  à  7ft5,  tandis 
que  la  Comréntian  était  composée  de  749  députés,  par 
la  réunion  à  la  France  dn  oomtat  d'Avignon.  «  11  y  a 
-éc  rafléctàUeOi^SiorieBt  Laereixet  André  Oumont,  ft  ne 
mettre  que  5  yoU  ilem]\jertté,  quand  il  y  on  a  réelle* 
ment  60  à  80  :  la  peine  de  mort,  prononcée  avec  amen- 
dement ,  ne  doit  pas  être  retirée  de  la  masse  totale.  » 
fhurlot -signale  noC'autue  erreur,  en  Taisant  remarquer 
un  oubli  des  secrétaires  qui  n'ont  porté  que  11  absents 
oar  commission,  tandis  qu'il  y  en  a  eu  20,  dont  5  seu- 
lement sont  revenus  ;  ce  qui  £»U  15  absents  sur  les 
740  membres  de  la  GouTention. 

La  invention,  après  d'assez  longs  débats,  décrète 
qu'il  to'a  fait  un  second  appel ,  oti  chaque  membre  af- 
firmira  son  Tote»«haqu'il  «oit  de«uite  précédé  à  un 


YfiANÇAfSE. 

«I^4yc  d'0rMaM^4Jt  4M<)f^U4Wiiv 
«nalheiiret  ceipi  4u  mcniar^pie;,  f>vait  p^  été 
c«io^pri8  dans  la  ééporUkiioa  «iiéerétée  «oalà  Xea 
Bourtoàs ,  parce  que  tes  anar^hiatas  OFo^^ni 
en  avoir  eneere  l^eaoin,  acbeva  de  cumuler  l'hr- 
reur  eur  lui  eo  votant  Ja  i^art,.et  eu  «iUra< 
ainsi  ppur  un  cinfruième  daua  la  faible  ma^riiv 
qui  fixa  le  sortfunesie  de  Louis. Plusieurs  Giron- 
dins, en  votant  oontradieloiremeut  à  i*opî»ion 
qu*il8  avaient  émise,  donnèrisuit  aux  Jacobins  « 
leurs  ennemis  personnels,  ki  majorité  q«û  leur 
manquait,  et  quoique  cette  épreuve  anètae  dût 
les  avertir  de  heur  force,  Ils  n'en  usérenl  pas 
pour  profiler  de  la  dernière  ressource  du^ursi^*» 
(Tom.  14,  page  290.) 

Le  décret  fatal  est  prononcé  à  troÎ3  heures  du 
matin  par  Vergniaud ,  président  de  Ja  Conven- 
tion. Les  trois  défenseurs  du  ^^oaanpie  se  pré* 
sentent  aussitôt  à  la  barre  etdeinandeoM  éke  en- 
tendus. Jl.  <le  Sèze  s'eiqirime  ainsi  «  taa^  e*  son 
nom  qu'eu  celui  de  ses  «qllègues  ; 

«  Citoyens  i  représentants  de  (aj^un, 

»  F^a  loi  et  vos  décrets  nous  put  confié  leim- 
nistère  sacré  de  la  défense  de  Louis;  nous  ve- 
nons avec  douleur  en  ex^cer  a;iyourd'haî  le  der- 
nier acte.  Louis  nous  a  donné  la  mission  expresse 
et  a  chargé  notre  fidélité  du  devoir  de  yeuatr^SW- 
mettre  récrit  ci-joint  de  sa  main,  et  signé  de 
lui-  Si  vous  le  |>ermettez ,  je  vou^/en  ferei  J*c- 

ture.  » 

Le  président  invite  le  défenseur  àx)ûoUnuer« 
M.  de  Sèze  domine  lecture  de  i;ëcrU ,  con^  i^ 
ceslermes.:  ,  ., 

«  ;(e  ^is  à  mon  honneur,  je  dois  à  usa  CaouUe 
»  de  ne  point  souscrire  à  un  )u^emej^t  q^i  m*ÛH 
9  culpe  d'un  crime  que  Je  ne  puis  me  reprocher. 
»  ^n  .pcmséquencç^je  déclaie  ^ue  j'inlerj^^e 

second rec^nasmeuL  Cotte  opération  afi^u,  «t,)e  fr^ 
<|entf>reclame  ce  nouveau  résuUat  : 
«  rAÎsemblée ,  dlt-ll ,  c8l  composée  de  740  memln-cs; 
15  soirt  absents  par  cemmlssien  ; 
1  pB^  maladie; 
,S^anscause; 
5  jocn  votant^. 


tottl.    M*,  reste 791 1 milité,  ^. 


Sur  quqi      ^  ont  voté  pour  les  ferp  ; 

^6  p6iir  la  détcntton ,  le  bannlsst<i^ent ,  OQ 
1«  réclusion; 
AO  pour  la  mort  av^  «ucsiss 
aei  pour  la  mort  sans  condition  ; 
26  pour  la  mort,  eh  àcmauddnt  une  dis- 
cussion sur  Te  point  de  savoir  s^  con- 
tiendrait à  lUnléret  public  qu'elle  f6i 
ou  non  dliTérée ,  ict  en  déelaranl  ^eui* 
-^     ^oteind^^peuaantdleeelteflenaïuidè 

Késumé  s  Pe«T  la  mort»  .  •  .  .  .  *  \  3ê7 
Pour  la  détenltion  et  U  oiort  couAiiioqnçIle.  9M 
Absous  ou  non  votans.    ........     28 


TetaU 


m 


Près  d'un  deml-aièclc  *!^t  écoulé  dqpu^  le  ;U  ian- 
vierl793,  et  ï'Iiistolre  a  continué  à  SlTre  que  louts  XVI 
avait  été  envoyé  à  la  mort  Jïat  iitte  tUajjbtllè  itû  tinif 
voix  / 
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»  appela  la  mihn  olle-JDiéme,,du  logement  dç 

P  '  ses  ^présentants ,  et  jie  idojine  par  ces  préseor- 

»  tes  â  nies  défenseurs,  le  pouvoir  spécial,  et 

»  je^harge  expressément  leur  iîdélilé ,  .de  taire 

;t>  connaître  cet  appel  à  la  Couvention  NatiaaaUi 

0  par  tous  les  moyens  qui  seront  en  leur  ponyoir, 

»  et  de  demander  qull  eu-soitJCaitmeôliea  ùafi^ 

f  le  procès-verbal  de  ses  séances^ 

D  Fait  i  4a  tour  du  Temple,  ce  16  janvier  179%. 

«  Si^xU  LOUIS.» 

Après  avoir  lu  cet  écrit ,  le  déCensear  ajoute  ; 

«"Nous  vous  supplions,  citoyens,  d'examiner 
dans  voire  justice  s'il  n'existe  pas  une  grande 
ditrérence  entre  le  renvoi  spontané,  de  votre  part, 
du  jugement  de  Louis  à  la  ratification  du  peuple, 
qui  en  eût  été  pour  ainsi  dire  la  provocation  i  at 
fexcrcice  du  droit  naturel  qv^i  appartient  k  tout 
accusé,  et  par  €on^équeat  à  Louis ^  de  Téclafinc^ 
contre  une  condamnation  qu*i^  éprouva. 

1»  Si  nous  n'avons  pas  élevé  nous-mêmes  c^(e 
question  dans  la  défense  de  louis,  c'est  .giu'il  99 
nous  appar(enaitj>as  de  prévoir  que  la  Conveptioa 
se  déterminerait  à  le  jugqr ,  ou  qu'en  le*jugeant, 
elle  le  condamnerait.  Nous  voua  la  proposons  au- 
jourd'hui pour  ren^Iir  enyers  Louis  te  dernier 
devoir  dont  vous-mêmes  nous  avez  chargés,  et 
en  voqs  conjurant  dp  bJbalàocer  avec  celte  sainte 
impartialité  que  la  toi  demande, à  des  juges.  » 

M.  de  Sèze  dépose  ces  conclusions  avec  récrit 
de  Lonis  XVI  sur  le  .l)ureau  de  la  Conventiop , 
piâs  il  ajoute  avec  le  ^^ntiment  |(i*yne  profonde 
douleur  : 

«  Citoyens,  ici  finit  là  piiission  qui  nous ^ été 
donnée  par  Louis.  Maintenant  que  nous  venons 
d'apprendre  ope  le  décret  fata\,  gui  a  condamné 
Louis  à  la  mon,  n'a  obtenu  la  majorité  spr  ç|es  suf- 
frages plus  indulgents,  que  de  cinq  voix  seule- 
ment, permettez  que,  faisant  un  moment  violenjce 
à  notre  profonde  douleur  ,  .et  vous  parlant  ici , 
soit  comme  défenseurs,  soit  comme  citoyens^ 
soit  comme  pétitionnaires.,  nous  vous  observions, 
an  nom  de  rhumanité  et  de  ce  principe  «acre  qui 
veut  que  tout  soit  adouci ,  interprété ,  mitigé  en 
faveur  de  Tacciisé ,  que ,  puisqu'il  s'est  élevé  par- 
ftii  vo\is  des  doutes  si  considérables  sur  la  nécessi- 
té de  la  ratification  de  votre  jugement  par  le  peu* 
pic ,  certes ,  une  circonstance  js\  extraordinaire 
mérite  bien  de  votre  entier  dévouement  pour  ses 
intérêts ,  de  votre  a^iour  pour  lui ,  de  votre  res- 
pect pour  ses  droits,  que  vous  vous  déterminiez 
volontairement  à  lui  demander  cette  ratification  , 
encore  que  vous  ayez  jugé  que  les  principes  n'au- 
torisaient pas  cette  mesure,  ou  du  moins  ne  la 
commandaient  pas  impérieusement. 

»  Citoyens,  jô  t^'ijoore  pas  que  c'est  par  un  dé< 
crct  que  vous  avez  rendu  ce  matin  ,  ou  plutôt  que 
c'est  seulenient  en  j[)assant  à  Tordre  du  jour ,  mo- 
tivé d'après  voà  usages ,  que  vous  avez  jugé  que 
la  majorité  ,  plus  une  voix ,  suftirait  pour  le  ju- 
gement que  vous  alliez  rendre,  comme  pour  vos 
autres  (décrets.  Quelque  différence  cependant 
existe  entre  des  décrets  et  un  jugement ,  entre 
des  décrets  et  un  jugement  de  mort,  entre  des 


décrets  et  un  jqgement  ipii  peut  avoir  de  si  grande»  / 
eoiiséquences  poar  )a  BatiaA  même  ;  mais  je  vpus  [ 
Je  demande  encore  ici ,  au  nom  de  la  jvstioe ,  an  ' 
.nom  de  la  patrie ,  au  nom  de  rhumepité  ,  usez ,  fl 
en  est  temps  encore  »  de  votre  puissance,  rekl*- 
4sbez-^fou8  de  «ette  iiiflexible  rigueur  •  rapportes 
ce  décret  fencMste ,  ne  coneternec  pas  la  Franoe 
par  le  spectaeled'on  jDgeBfie«jt  4|ni  Uk  paraîtra  si 
terrlUe  •  surtout  quand  ellç  omidérera  son  étod. 
«lanie  mÎBeriték 

»  Vous  avez  orii ,  citoyens ^  poumr.appli^ner 
k  Lonis  les  dispositions  da  Code  péftal  4  e'est  dans 
cette  M  qae  vous  ave»  pris,,  swvant  loeHnêroea, 
la  peine  d^  mort  q«e  vous  aves  prononcée  centru 
lui.  Pourquoi  doQojnelui  avez-vous  pasiq>pUqné 
aq^i  la  disposition  de  la  mène  loi  qui  exige 
pour  la  oondameation  de  l'accusé  les. trois  qaarle 
des  voix  ?  Avez-voos  dpno  pensé  qall  vous  f(H 
permis  de  prendre  ajipisi  d'une  main ,  dans  la  loi, 
ce  qu'il  pouvait  y  ei«)ir  4e  riiOUffeuS'OaAtnB  X'ac- 
imsé ,  et  d'écarter ,  de  i'an4re ,  oe  qui  ipenvait  lai 
être  favorable 7  £st«-ce  M  labaIa«M  de  l'hunumi* 
té  ?  Ëst-^e-là  la  Mance^même  de  la  jeslm?  %\ 
vous  jugiee  Leaiseoeime  oiloyen  s  «e  lui  en  de« 
vîez-vous  pas4as  di»M^?  S(  peisqne  veasliii  ap^ 
pliquez  une  da  vos  M»^  ne  la  lai  devez-vous  {ma 
tout  entière?  Citoyens 9  penaettec  au  senti-* 
ment  qui  m'oppresse^  ^  aux  derniers  efiérts  d'un 
ministère  religîeq^  fwije  iiena  iei  de  vona-mêmes^ 
pienp»ettez,  di^fs,  pee  dernière  réflexion* 
.  }».Cf(ax  d'entre  feiAs,q.oi  ont  pensé  4ua  votre >»• 
g^ment  devait  êlnB.i3a(tît|é  par  le  peuple  ^  et  jqei 
pot  Tiité  pour  isertte  i:alitleation ,  l'ont  regardée 
Gonune  absolument  «éoeasaire  eu  saM  de  la  répn* 
bUqner.1  Jgh  jH9ftJ  ^^  tremUleriea-voQs  pas,  ne 
seriea-voqs^pas  imêf^e  efirayés  que  le  salot  de  la 
républiqt^ ,  le  salut  déjà  Fffanae  antîère.,  lésa- 
lui  de  vii^[lM)inq  millions  d'ibo|BN»es  ^nt  a«yoar«^ 
d'hui  uniquement  à  cinq  de  vos  snlTrages  «  et  pâ|. 
être  compromis  par  epx  ?  » 

Xe  président  répoqd  : 

s  Citoyens  ^  la  CoiiveMm  Nationale  a  entende  ' 
vos  réclamations  ;  aHea  •étaient,  on  devoir  poar 
vous ,  puisque  vous  étiez  chargés  de  Aa  défoMede 
Louis.  I» 

,  Le  président  cepsnUa  ienswie  rassenMéepom' 
8a,yx>ir  si  1^  conseils  de  Louis  XyLseroei  invités 
aux  bonpenrs  de  la  s^anoe.  Us  y.soni  admis  «m^ 
nimement,..Un  ipeaibre  se  préaeole  à  la  Iriboite  ; 
mais  au  même  instant  Las  défeaeeers  reparaissent 
à  la  barre,  et  AI.  Tronobet  s'exftfiroe  aidsi: 

fL  Citoyens ,  il  a  échappé  À  ^non  .cellègne ,  dans 
les  réflexions  improvisas  qn'tl  voua  e présentées,, 
une  observation  que  je  croie  Impeetanie.  Nées 
n'avons  pas  été  seulement  dans  le  cas  de  réda*. 
mer  votre  hnmaiiité  et  votre  attMMir  poar  le  salul> 
public,  sur  votre  décret  de  ce  malia,  et  d'après 
lequel  le. calcul  des  voix  aéléaHîvl«  Neas  pen-^ 
vous  vous  dire  qu'il  paraAdrait.paiit-êtfe  incailaN 
vable  à  plusieurs  pe»onQaa«  que  4e  (dus  grted: 
nonobre  de  ceugc  qui  m  aont^éftenftiiiéaà'pronan^*: 
cer la  peine  terriblede  lanyN^  la soMUt.apfaiyét. 
sur  le  Code  pénal^et  que  dfunoïacrain  i|aaiÉnMbr> 
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les  dispositions  de  cette  loi  qui  étaient  contraires 
à  l'accûsé ,  tandis  qae,  de  l'autre,  ils  ont  écarté 
tout  ce  qne  cette  même  loi  avait  de  favorable  à 
Vaccusé  ;  je  veux  dire  les  deux  tiers  des  suffrages 
exigés  par  le  Code  pénal  pour  la  condamnation 
d*un  accusé.  D'ailleurs,  citoyens ^  votre  décret  de 
ce  matin  n*en  est  pas  un  ;  vous  avez  seulement 
passé  à  l'ordre  du  jour ,  motivé  sur  l'usage  cons- 
tant de  la  Convention ,  dans  la  forme  de  délibéra- 
tion. Or,  nous  croyons  pouvoir  nous  permettre  de 
vous  observer  que  quand  il  s'agissait  de  détermi- 
ner quelles  devaient  être  la  majorité  et  la  forme  du 
calcul  des  voix  dans  une  affaire  aussi  importante 
que  celie-ci ,  peut-être  cette  question  méritait-elle 
d'être  décidée  par  appel  nominal ,  et  non  par  un 
simple  passé  à  Tordredu  jour  ;  et  c'est  ici  qu^en 
qualité  de  citoyens,  nous  osons  vous  demander, 
comme  on  l'a  fait  quelquefois  à  celte  barre ,  quand 
on  s'est  cru  lésé,  le  rapport  de  votre  décret.  » 

M,  Lànoignon  de  Malesherbes,  ému  et  trem- 
blant ,  veut  appuyer  les  propositions  de  ses  collè- 
gues; mais  trahi  par  son  émotion,  il  ne  peut 
prononcer  que  des  mots  entrecoupés  par  ses  san- 
glots :  «  Citoyens ,  dit-il ,  véritablement  nous  im- 
provisons sur  une  matière  importante....  et  je  ne 
SUIS  point  accoutumé  à  parler  en  public...  Ce- 
pendant je  voudrais  ajouter  quelque  chose  ^aux 
réftexions  vraiment  improvisées  de  mes  collè- 
gues.... mais  j*ai  sur  cet  objet  tant  d'idées....  qui 
ne  me  sont  suggérées  ni  par  Tindi^du  ni  par  la 
circonstance....  Citoyens ,  pardonnez  à  mon  trou- 
ble... Oui ,  citoyens ,  quand  j'étais  encore  ma* 
gistrat,  et  depuis,  j'ai  réfléchi  spéculativement 
sur  l'objet  dont  vous  a  entretenu  Tronchet.  J'ai  eu 
occasion,  dans  le  temps  qne  j'appartenais  au  corps 
de  la  législation,  de  préparer ,  de  réfléchir  ces 
idées;  aurai  -je  le  meilleur  de  les  perdre  si  vous 
ne  me  permettez-pas  de  vous  les  présenter  d'ici 
à  demain  ?» 

Ce  peu  de  mots,  auxquels  rémotion  extraordi- 
naire de  l'orateur  ajoute  une  puissance  qu'on  ne 
sauvait  peinte ,  répandent  une  sorte  d'agitation 
dans  l'assemblée.  Robespierre  se  hâte  de  faire  une 
motion  d'ordre. 

«  Les  demandes  qui  viennent  de  vous  être  pro» 
posées,  dit41,  méritent  toute  votre  attention  et 
sont  dlg^iies  de  toute  votre  sagesse.  Vous  avez 
donné  au  sentiment  de  Thumanité  tout  ce  qàe 
ne  lui  refusent  jamais  des  hommes  qui  sont  ani- 
més de  son  pur  amour  sous  le  report  du  salut 
public.  Je  pardonne  aux  défenseurs  de  Louis 
les  réflexions  qu'ils  se  sont  permises,  je  leur 
pardonne  leurs  observations  touchant  un  dé- 
cret quil  était  nécessaire  de  rendre,  qu'il  est 
maintenant  dangereux  d'attaquer.  Je  leur  par- 
donne de  vous  avoir  proposé  la  révocation  de  ce 
décret  préliminaire ,  fondé  sur  les  principes  que 
vous  avez  adoptés  pour  le  salut  public.  Je  leur 
pardonne  encore  d'avoir  fait  une  démarche  qui 
tend  à  consacrer  la  demande  de  l'appel  qui  a  été 
fait  an  peuple  de  votre  jugement.  Mais,  citoyens, 
tous  ces  actes  doivent  être  ensevelis  dans  l'en- 
ceinte  de  la  Convention  Nationale.  Je  leur  par- 


donne enfin  ces  sentiments  d*aflfechonVii  les 
unissaient  à  celui  dont  ils  ont  embrassé  la^^aee. 
Il  n'appartient  pas  aux  législateurs ,  aax  k^pré- 
Fentautsdu  peuple,  de  permettre  qu'on  vinne 
iei  pour  donner  le  signal  de  discorde  et  de  troûiie 
dans   la   république.    Il  n'est  pas   possible  te 
casser  le  décret  que  vous  avez  rendu  :  il  doit  êfi) 
regardé  comme  le  vœu  de  la  nation  elle-même, 
ou  bien  il  i^e  sera  qu'un  remède  pire  que  le  mal  que 
vous  avez  voulu  étouffer.  Vous  ne  pouvez  donner 
acte  de  l'appel  devant  vous ,  sans  occasioner  des 
calamités  que  nous  avons  voulu  prévenir.  La  na- 
tion n'a  pas  condamné  le  roi  qui  l'opprima,  pour 
exercer  seulement  un  grand  acte  de  vengeance; 
elle  l'a  condamné  pour  donner  un  grand  exemple 
au  monde,  pour  affermir  la  liberté  française,  pour 
appeler  la  liberté  de  l'Europe ,  et  pour  affermir 
surtout  parmi  vous  la  tranquillité  publique. 

»  Le  décret  que  vous  avez  rendu,  vous  oe  pou- 
vez le  suspendre^;  sans  cela  vous  auriez  mis  la 
république,  par  votre  décret,  dans  une  posU\OQp\as 
fâcheuse.  Le  décret  est  irrévocable;  le  décret  a 
été  promulgué  pour  l'intérêt  pressant  du  salul 
public;  il  ne  peut  être  révoqué,  il  ne  peut  èlre 
mis  en  question  même  sans  offenser  les  premiers 
principes. 

»  Et  moi,  qui  ai  éprouvé  aussi  les  sentiments 
qui  vous  animent,  je  vous  rappelle  dans  ce  mo- 
ment à  votre  caractère  de  représentants  du  peuple, 
aux  grands  principes  qui  doivent  vous  guider ,  si 
vous  ne  voulez  pas  que  le  grand  acte  de  justice. 
que  vous  avez  accordé  à  la  nation  elle-même,  ne 
devienne  une  nouvelle  source  de  peines  et  de 
malheurs. 

)»  Oui,  citoyens,  il  serait  possible  que  l'événe- 
ment le  plus  juste,  le  plus  nécessaire  pour  le  bien 
public,  entrainât  des  inconvénients;  nais,  s'il  a 
des  inconvénients ,  ce  ne  sera  point  la  faute  de  la 
fidélité  avec  laquelle  la  Convention  a.  rempli  se 
devoirs;  ils  viendraient  de  l'oubli  des  principes 
dont  elle  pourrait  se  rendre  coupable  ;  ils  vieiH 
draient  de  tous  autres  que  des  bons  citoyens  qui 
ont  cru  remplir  un  devoir  sacré  en  c^ndamuaut 
celai  que  la  nation  entière  accusait  de  ses  maux. 
La  démarche  qui  vient  d'être  faite  auprès  de  vous 
ne  peut  pas  être  considérée  comme  indifférente; 
la  nation  serait  dans  une  position  plus  fàclieuse 
que  celle  où  elle  était  auparavant,  car  il  y  aurait 
encore  incertitude  si  le  roi  est  définitivement  con- 
damné. 11  en  résulterait  que  cet  appel  que  vous 
avez  rejeté,  que  les  formes  dilatoires  que  vous 
avez  refusé  d'admettre  seraient  reproduites  de 
fait  ;  ce  serait  là  recueil  le  plus  dangereux  pour 
la  liberté ,  et  la  source  des  maux  que  vous  avez 
voulu  lui  épargner  par  le  décret  sévère  que  vous 
venez  de  rendre. 

)»  Les  défenseurs  de  Louis  n'ont  pas  le  droit  d'at- 
taquer les  grandes  mesures  prises  pour  la  sûreté 
générale,  adoptées  par  les  représentants  delà 
natioh;  ils  n'ont  pas  le  droit  de  produite  des  me- 
sures dangereuses  à  la  puissance  des  représeu- 
tanls  et  à  la  mission  qu'ils  ont  reçue,  oufiu  â 
tous  les  principes  de  la  liberté  publique.  Cet  acte 
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tfvil  èlre  T«g&rde camne  nul,  el  il  doit  tire  îd- 
lerdil  i  (ont  citoyen  d'jr  donner  aucune  suite , 
soos  les  peines  qui  doivent  être  décernées  contre 
les  perlnrba leurs  da  repos  public  et  les  ennemis 
de  la  liberté.  Celle  mesure  est  indispenoahle, 
pDisqne ,  si  vous  ne  l'adoplez  pas ,  vons  semblei 
consacrer  l'appet ,  et  qae  vous  laissez ,  pour  ainsi 
dire,  nn  ferment  de  discorde  au  miliea  de  la  na- 
tion, on  plulAC  qoc  vous  donnez  la  permission 
de  flaire  nn  vèrilable  acte  de  rébellion  contre 
l'antorité  publique,  désigné  sons  des  couleurs 
apécienses. 

»  Je  Dois  par  une  simple  rënexipn.  11  ne  anflll 
point  d'avoir  rendu  lo  décret  provoqué  par  la  na- 
tion; il  faut,  ciloycDs,  prendre  les  mesures  né- 
cessaires pour  quo  ce  décret  soit  réellement 
utile;  or,  pour  qu'il  soit  ulito,  il  ne  faut  pas 
qu'il  soit  un  prélcité  d'apiloyer  les  citoyens  sur 
lesorldn  tjran,  de  réveiller  des  sentiments  per- 
sonnels aux  dépens  dossentimenis  gênéreus  et 
d'amoor  de  l'humanilô  qui  caractérisent  les  vrais 
républicains.  Il  ne  faut  pas  que  cet  appel  puisse 
attacher  à  ce  décret  aucun  signe  de  mépris,  au- 
cune  espérance  de  trouble,  de  désordre,  de  ré- 
bellion, de  division  et  d'insurreclion ,  de  la  part 
de  la  tyrannie  el  de  la  royauté.  Jo  demande  donc 
qce  vous  déclariez,  citoyens,  que  le  prétendu 
appel  qui  vient  de  vous  èlre  signilié  doit  être 
rejeté  comme  contraire  aux  principes  de  l'auto  ■ 
rite  publiqne ,  aux  droits  de  la  nation  ,  anx  auto- 
rités des  représentants,  et  que  vous  Interdisiez 
i  qui  que  ce  soit  d'y  donner  aucune  suite,  A 
peine  d'être  poursuivi  comme  perturbateur  du 
repos  public.  » 

La  (ioDvention  passe  à  l'ordre  du  jour  snr  la 
demande  (Te  Louis  XVI  et  de  ses  défenseurs,  re- 
laliTement  à  l'appel  à  la  nation. 

ISjaQVÎar.  Longue  el  .orageuse  discussion  sur 
cette  qautioo  :  T  àur»4-il  turiii  à  l'txieution  du 
4éenl  qui  tmdamiu  Lovii  Capit  ? 


19.  On  procède  à  l'appel  nominal  qui  donne  la 
résultat  suivant: 
L'assemblée  est  composée  de  7i9  membres  ; 

1  est  décédé. 

1  a  donné  sa  démission. 

1  s'est  récusé. 

1  a  (tonné  un  vote  conditionnel  el  nul. 

9  ont  refusé  de  voler. 
21  sont  abscnis  pour  cause  de  maladie. 
17  sont  absents  par  c< 

S  sout  absenis  sans  a 

59. 


Il  reste  690TolanlB, 
346. 


(  la  majorité  est  de 

Les  voles  pour  le  sursis  sont  de  310. 

Les  voles  contre  le  sursis  sont  de  380. 

Après  celte  décision,  le  décret  de  la  Conven- 
tion est  ainsi  rédigé  sur  les  procès  verbaux  des 
15  17 ,  18  et  19  janvier  1793. 

«  Art.  I".  La  Convention  Nationale  déclare  Louis 
Capel ,  dernier  roi  des  Franç.iis ,  coupable  do  con- 
spiration contre  la  liberté  do  la  nation,  et  d'at- 
(eolal  contre  la  sûreté  sénérale  de  l'élal.   ' 

s  Art.  II.  La  Convention  Nationale  déclare  qne 
Louis  Capet  subira  la  peine  de  mort. 

■  Art. 111.  La  Convention  Nationale  déclare  nul 
l'acte  de  Louis  Capel ,  .ipporlé  A  la  barre  par  ses 
conseils,  qualifié  d'appel  à  lanalion  du  juaement 
contre  lui  rendu  par  l.i  Convention  ;  défend  k  qui 
que  ce  soit  d'y  donner  aucune  snile ,  m)iis  pcino 
d'être  poursuivi  el  puni  comme  coupable  d'atleii- 
tat  Gonlro  la  sûreté  générale  de  la  république. 

D  Art.  IV.  Le  conseil  exécutif  provisoire  noli- 
(Icra  dans  le  jour  le  présent  à  Louis  Cnpel,  et 
prendra  les  mesures  de  police  et  do  sûri^té  né- 
cessaires pour  en  assurer  l'exécatiou  dans  les 
vingl-qaalre  henres ,  A  compter  de  la  noliftcafion, 
et  rendra  compte  du  tout  A  la  Convention  Natio.- 
nale,imDiédiatementaprès  qu'il  aura  été  exécuté.» 
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NOMS 


DBS  TOTAKS. 


LOUIS 

KSTIL 

COUPABLS  ? 


T  AURA-  T  -1£ 

APPBL 
AD     PWPtB? 


LX.U— fa 


QUELLE  PUH^E 
SE1\A  INIXIGEÉ  A  tOUlS? 


TAMA-V-IIi 

sinisis? 


i«   ^ 


DÉPARTEMENT  DE  L'AIN. 


Deydier 
Gauthier 
Royer. . 
Jngod.  . 
Mollet  .  , 


Herliuo. 


AISNE. 


Quinctte.  .  . 
Jean  Dcbry . 
âeffroy.  .  . 
Bouchercau. 


Baint^Just  .....* 

llelin 

Petit 

Uoudorcct.  ..... 


Fiquct  .  . 
Lt'carlier 
Lojzel  .  . 


Dupiu  jeune. 


ALLIER. 


Chevalier  . 
Martel ... 
Pctit-Jcan. 
ForcsUer.  . 
Ucauchamp 
Giraud .  .  . 
\iiî;;:iu..  . 


HAUTES-ALPES. 


Raroty 
Jîori'l . 
Isoard 


Se 


Cazencuve . 

BASSES-ALPES. 

Verdolin 

Reguis  (Claude-Louis)  .  .  .  . 

Derbcz-Latour.  ^ 

Maisse 

Peyrc 

SaToruin  (Marc-Antoine)  .  . 

ARDÈCHE. 

Doissy-d'Anglas 


Saînt-Prix 

Gambn 

Saint-Martin 

Garilhe. 

Gleiy^l 

Corcn-Fusticr ,  ,  ,  ^ 


ARDENNES. 


Diondel 


l'cny 

Men(*s8on  •  .  • 
Uubois-Crancé 
Yermon  .... 


Robert.  • 
Baudin.  • 
Thierriet, 


Oui. 
Ou!. 
Oui. 


Oui. 
Oui. 


Oui. 
Oui. 
Oui. 
Qui. 

Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 

Oui. 
Oui. 
Ou». 

Oui. 


Oui. 
Oui. 
Oui. 
Ou.. 


Oui. 
Oui. 


Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 


Oui.. 

Oui. 

Oui. 

Oui. 

Oui. 

Oui. 


OtÊ. 

Oui. 

Ottl. 

Ool. 
Oui. 
Oui. 


Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 

Oui. 
Oui. 
Oui. 


Non. 
Non. 
Oui. 

Oui. 

Non. 


Non. 
Non. 
Otil. 
Non. 

Non. 
Ooi. 
Oui. 
Non. 

Oui. 
Non. 
Oui. 

Non. 


Oui. 

Non. 

Non. 

Non. 

... 

Non. 

Noiu 


Oui. 
Oui. 
Oai. 
Oui. 
Oui. 


Oui. 

Oui. 

Non. 

Oui. 

Oui. 

Non. 


Oui. 

Oui. 
Oui. 
Oui. 

Oui. 
Non. 
Oui. 


Ouf. 

Non. 

Oui. 

Non. 

Oui. 

Non. 
Oui. 
Oui. 


I^a  mort. 

La  mort. 

Déteutiou,  ftbannissomcat  à  la  paix. 

Absent  par  rommibsioii  aux  quatre  appels. 

La  ddtentioOf  et  le  bannissomeut  quand 

la  &ùrcté  publlquie  )é  pcrmoitra. 
La  mort. 


Lamort^ 
La  mort. 
La  mort 
Lu  mort,  avee  slirsis  diiteinnind  por  la 

Cou\ention.  Proposition  indi^isilxle. 
La  mort. 
La  (li5<<ention* 
La  morL 
La  peine  la  plus  grave,  qui  ne  soif  pas  celle 

de  mort. 
I  La  réclusion,  et  la  dêporialioB  à  lu  paix. 
La  mort. 
I-a  mort,  avec  sui-sls  jusqtrs  Tacccptation 

pur  lir  peuple  de  la  eonstitwtion. 
La  peine  la  plus  Corte^  qui  uc  roit  pas  celle 

de  la  moi't. 


Refuse  de  voler  sans  la.sanclion  du  peuple. 
'La  mort  dans  Itfs  vingt-quîrtrc henres. 
\ldem. 
Idem, 

Absent  par  commission  aor  quatre  appels. 
La  mort  artec  MirsiS. 
La  mort. 


l><^teniion,  exil  à  la  paix. 

Dclcntien.  cl  bannissement  h  la  paix. 

IKi'ention,  sauf  des  me)9ifre9  ullétictt4*ést 

La  dulcntiOH,  etlcbanaiitiefQentà'ia  poix» 

Icleni, 


Idem, 

Idem ,  sous  peine  de  mort 

La  morU 

La  mort. 

La  irn^rt. 

Idem, 


£>étention,  et  baunisseiiieBt  quand  la  sû- 
reté publique  le  permettra. 

La  mort,  a\ec  sursis  jusqu'à  la  paix. 

La  mort. 

Détention,  et  bannissement  à  la  paix,  com- 
me mesure  de  sûreté  géoéralc. 

La  délention,  et  bannissement  à  la  paix. 

La  mort  avec  sursis. 

La  détention,  et  bannissement  à  la  paix. 


Ddtention,  et  mort  en  cas  (finvasion. 
La  mort. 
La  détention. 
La  mort. 

Délentioti  ju6(|n*à  la  psix^  et  en  cas  d'in- 
vasion dû  territoire  français,  la  inoii. 
La  mort. 

La  rechtsien,  la  déport» lion  à  la  paix. 
La  détention  perpétuelle. 


Non, 
Non. 
Oui. 


Oui. 
Non* 


NoiH 
Non. 
Non. 

Oui. 

KOIH 

Oai< 
A'oa 

Oui. 
Nou. 

Oui. 

Non. 


Ne  vole  p. 
Ntii. 
Non. 
Non. 

Malade. 
Ab&p.C 


Oui. 
Ovi. 
Oui. 
Oui. 
0«W. 


Oui. 

Non. 

Malade. 

Non. 

Non. 


OuL 

Oui. 
Oui. 

Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 


Oui. 
Non. 
Oui. 
Non. 

O.L 

Non. 
Ou». 
Oui. 


APtËtl^  NOMWAtrX. 


5^3 


•NOMS 

DBS  ItiTàMS, 


1     ^     , 


BST-U. 
COUPABLE? 


T  AUlU.-  T-  IL 

APPEL 
AU    PEUPLE  ? 


QUULLE  P£1Nt 
SEftA  mOMâE  A^  LOUIS  ? 


T    AUHA-T-IL 


i 


SURSIS? 


JtillÈGEi 


Vadicr  .  •  • 

Qauzel.-.  ...  ; 4  '^ 

Campmafttk 

Kspei-t 

Lakaual 

Gaston  .  •  •  .* 

Gourtol»^ . .  .< 

Kobin-.^ 

Perriii ,  .  .•  ^ .- .  .  . 

1/uvaJ  ..■..«..•^.«.••. 

BonDeii>tfiiir 

Pierrck,- «  .  v  ..  .'. 

Dougc.    • 

Gariiier 

Kabaut  (J.-P.) 


AUDE 

Aiéma.   •  ^  .  .  .  . 

BonneU  ,  ^ 

RaiocU    •  .  .• 

Tout'uier. 

Alatragon.    .  .  .' ^  . 

Perles,  jemle^ .  .. 

Uorin.    *. 

Girard.   ., 


AVIJYRON. 

Bo. 

Salat-Marliii-Valogne.    .  .  . 

Lobinbra. 

Bernard^Saiut-Afrique.  .  .  . 

(lamboulas. 

Seconde 

Lacombe  (Joseph) 

Loucb^t, 

GodcAroy  Yzarn  dit  Yatady. 

BOCCHES-DU-RHONE. 


•  • 


Jean  Dupcat 
Rebccquy. 

Barbaroux 

Grane( 

Durand-DeineittamCft 


•  •.'«..  • 


Ga^MflB 

Uoyse  Bayle.  .*. 

Baille 

Bovèro 4 

Ucpcn-et.  •  •  .  . 

PelllHsicr 

Laurent    .  ,  .  . 


CALVADOS. 


FaiicTic7« 

Duboit-Dpbûi»  (Thibaull). 

LomonL 

Henri  Larlyièrc 

Bonnet  ». 

Vardon 

Doule4:t 

TaveaU 

Joaenne 

Uumont 

Cussy. 

Legot  

DellevilTC.  Pbil . 


CANTAL. 


ThibattTt 
Vabaud. 
HcjaBMC 


•    •    M    •    •    *-^    •    • 


Oui. 
Oui. 
Oui. 
OuL 


4mi 

Oui. 
Ou  II 

Oui. 
Ouf. 
Oui, 


Oui. 


Oui. 
Oui. 
^ui. 
Oui. 
Obt 
Ont. 
Out 
oui. 


Out 
Out 
Ont 
Obi. 
0».t 
Oui. 
Oui. 
Out 
R.  dCTOt 


Out 
Out 
Out 
Out 
OiiL 

Oui. 
Oui. 
Out 
Out 
Out 
Out 
Out 


Oui. 

Out 

S'absUcnt 

Idem. 

Out 

Out 

Out 

Out 

Out 

Oui. 

Out 

Oui. 

Oùt 


Out 
Out 
Out 


XOQ. 

Non. 
Non. 
Non. 
Non. 


PIVH. 

Non. 
t'Ouk 

Non.^ 

Out 
|»0«t^ 

Out 

NOU. 
Out 


Non. 
Non. 
Out 
Out 
kOifi. 

Out 
OoA; 


Non. 

Out 

Oat 

Non. 

Non. 

Non. 

Non. 

Non. 

Out 


Out 
Out 
Out 
Non, 
Oui. 

Non. 

Non. 

Non* 

Non. 

Out 

Non. 

Non. 


Out 
Out 
Out 
Oui. 

.Non. 
Oui. 
Nom. 

tout 
Non. 
Non. 
Out 
Out 
Out 


Ont 
Non. 
Oui. 


ta  mort. 
Là  mort 
ta  mort 
La  mort. 
La  mort 
La  mort 


ït  mort. 
A  mort 
Détention,  ët1>^bniMen(éM  à'ift  pdit. 

mkfru  '  •  .  .  - 

Mem, 
ffdem. 
La  morr. 
Détcullon,  et  baàniuement  k  ta'pirti. 


:&d  mort 

'Ad  mort 

Aâ  mort. 

i^étenlion,  ^ BonnisseméAt  àrla  paix. 

Ad  mort 

l>^teution ,  et  bannissement  à  la  paix. 

•te  bannisseitk^t. 

Ad  moii. 


Ld  m'irt. 

liétention ,  et  bannissement)  à  la  paix. 

idem,  ■  ■ 

La  détentiMib) 

La  mort 

La  mort. 

La  mort 

,Pa  mort,  djÉns  le  plus  blistd<flai» 

La  détention  aul château  de  Saumar. 


,Ia  mort.  

'La  mort  

La  mort 

La  mort  dans  Ici  Tingt-quatro  heures. 

Détention,. bittbissemcitÉr  U  Ja.paJx.,MU£ 

peine  de  mortl 
La  nioi't. 
ia  mort  daufsHd  vingt>çpMli^  hcnces. . 

.ta  mort    .  

ta  moit.  

Kéclusion,  et  bamiissementl  à  la  paix. 
La  mort. 
La  mort. 


Détention,  bannissement  h  la  paix. 
La  mort ,  exécutée  en  cas  d^nvasion. 
\  Détention,  déportation  ji  la  paix. 
Détention ,  exii  à  la  paix. 
La  mort. 

Détention^  bannissements  la  paix. 
,  kienu 

ta  mort  avec  sursis. 
i,a  mort 
La  réclusion. 

I^étcnt ion,  bannissement  à  la  paix. 
tdem, 
klenu 


La  détention. 

La  mort  dans  Iesvingt-(|tiatMrbcaret» 

Détention,  raiûissementàlapaii& 


îVori. 
Noiu 
Koii. 

mit 

Non. 


Itdtl, 

Mfoii: 

oui.- 

Out 

•Oui.- 

Out- 
Out 
Non. 
Out 


Non. 
'Non. 
Oui. 
Non:. 
Out 
iOu4.- 
Oui. 


Ndn. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Non. 
Notu. 
Non. 
.Non» 

Out 

■t 
> 


Non* 
Kou.  . 
Non. 
Non. 

Malade. 
Non. 
î!»o;i,  . 

Out 

Non. 

Non. 


Out 

Oui. 

Ôuk 

Oui 

Non. 

Out 

Oui. 

Ont 

Non* 

Out 

Out 

out 

Out 


Oui. 
Norr. 


su 
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Lacoste. 
Cariié.  .  .  .  • 
Josrph«ltailhe. 
CliabauOD.  •  • 
Peuvergue.  •  • 


CHAEENTE. 


DelegaMew  • 
Guimberteau. 
Chazaud.  •  • 
Cbedaneauu  • 
Ribercau*  •  • 
Ueyart.  •  •  • 


Brun.  •  . 
QieTcller. 
Maulde. . 


CHAT(£MTE  -  INFÉRIEURE. 


Bernard.  •  .  • 
BréarL  •  •  •  . 
Eschasseriauz. 

Nioa.  ' 

Ruamps.  •  .  • 
Ganiicr.  •  •  • 
Dcchezcaa.  •  • 


Dozcaa.  •  • 
Giraud,  •  • 
Vliiel.  .  •  . 
Dautrichë. 


CHER. 


AHaasoeur. 

Foucher.  •••••• 

Bauchcton. 

FauTre-Labrun'^rîe. 
Dugcunc.  •••••• 

PelleUer. 


G0RR2ZE. 


BrlvaL  • 
Forle.  ;. 
I*afon.  • 


Oiambon* 


Lidoiu  •  , 

LanoU* 

Pcnlère. 


Ooi. 
Oui»; 


Oai. 
Oui. 
OuU 
Ont 
Oui. 
Oui. 

OuU 
Oui. 
OuL 


OuL 
Oui. 
Oui. 
OuL 
Oui. 
Oui. 
Oui. 

Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 


Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oai. 


Oui. 
Oui, 


OqU 


Cal. 
Oui. 
Oai. 


... 


CORSE. 


Monttredo. 

SalettL 

Chiappe.    .••.•• 
Casablanca 

Andrei.  .•••••• 

«Buxio. 

GOTE-iyOB. 

Bazire.  ••*..••.• 
Guyton-Horreau.  • 

Prieur.   • , 

OudoU  •  ..••..• 
Goyot  ^Florent).  •  . 

Lauibeit 

Mar^Jeane.  .... 

Trollari, 

Bam«aa.  ••••.. 


Odl. 
Oui. 
OuU 
Oui. 


Oui. 
OuU 


OaU 
Ouf. 
OuU 
OuU 
OuU 
OuU 
OuU 
OuU 
OuU 


OoU 
OaU 


Non. 

Non. 

Non. 

Non. 

OuU 

OuU 

OuU 
Non. 
OuU 


Non. 
Non. 
Non. 
Non* 
Non* 
Non* 
Non* 

Non* 
Non. 
Non* 
OuU 


OaU 

Non* 

OuU 

Non* 

OaU 

OaU 


Non» 
Non* 


OoU 


OoU 

Non* 
Non. 


Non. 
Non. 
OuU 
Non. 


OuU 
OuU 


Non. 

Non. 

Non. 

Non. 

Non. 

Oui. 

Oui. 

Non. 

Non* 


QUELLE  PimB 
SERA  INFUGÉE  A  LOUIS  f 


t  AnàrJ  A 

fOHU? 


La  mort  dans  lea  ttngt-qiydre 

La  morU 

AlMcnU 

Détention,  bannimmenl  à  U  psti* 


La  mort 
La  mort 
LainorU 

La  moH  arao  amendement 
La  mort 

Détention  dans  an  lien  central  de  la  ré- 
publique, et  le  bannisiemenl  à  la  paix. 
La  morU 

La  mort  dans  les  Tin(t-quatre  henrM* 
La  détention* 


La  mort 
la  mort 
La  mort 
La  mort 
La  mort 
La  mort 
Détention,  bannissement  quand  la  traO' 

quiUité  publique  le  permettra. 
Lamom. 

Déicnlion,  bannissement  à  la  paix* 
La  mort 
La  détention. 


Détention,  bannissement  4  la  pa  Jz. 

La  morU 

Détention,  bannissement  à  la  pai  z. 

La  mort 

Détention,  bannissement  à  la  paix. 

La  mort 


La  mort,  dans  le  plus  bref  délaU 

La  mort 

S'abstient  comme  n'étant  à  la  CoaiFe&tton 
que  depuis  qae  rinstroctlon  eai  com- 
mencée. 

La  mort  II  demande  qoe  rassemblée  dAt* 
bère  promptement  sur  le  sort  des  Boor- 
bons. 

La  mort 

La  mort  dans  les  délais  de  la  lot 

La  mort  II  demande  pour  l'aTenlr  FaboU« 
tlon  de  la  peine  de  mort 


Non. 
Non* 

.*• 

OaU 

oaU 


Non* 
Non. 
Noa. 
OaU 
Non. 

-CoU 
Non. 
Non. 
Oui. 


Ma. 

Non. 

fioo. 

Non. 

Non. 

Non. 

Non. 
Non. 
Oui. 
Non. 
4  Ooi. 


Onl. 
A)>â.P'r. 

Oui. 
Non. 
OuU 
Oui. 


Non. 
Non. 


Ne^ote^ 

Noib 

Non. 

Noik 


Détention  pendant  la  goerre. 

La  morU 

Détention,  déportation  à  la  paix. 

Détention,  sauf  aux  représentants  du  peu- 
ple k  prendre  des  mcsni-es  saiTant  les 
circonstanecs. 

Réclusion  tant  que  le  salut  public  rexlgera. 

Détention,  bannissement  4  la  paix* 


Malade, 

Non. 
MaUde. 


Ont 
OuU 
AbsenU 


La  mort  ^^^ 

La  mort  ^^^ 

La  mort  Z^^ 

La  mort  g*"* 

La  mort  g«i* 

La  détention.  ÎL  « 

La  dctenUon.  ?**• 

La  mort  .'  ^<>"" 

I  Bannissement  perpétuel ,  sans  pi¥Jadice 

des  mesures  4  prendre  contrà  laTamllle^  Ov* 


APPSLS  NOMINAUX. 
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NOMS 

OCt  T0TAH8. 


Berlitr. •  • 

COTES-DU-NORD. 


Couppé.  •  •  .  •  . 
Champeaux.  . 
Gaatblerjeune 
Guyomar  .  •  .  • 

Fleury - 

Girault  .  .  .  .  . 

Loncle 

Goadelln  •  .  .  • 


CREUSE. 


Hagaet  •••••• 

Ueboorges.  •  •  •  • 

Coutiseon-Diimas. 
Guyès  ••••••• 

Jaurand*  •  •  •  •  • 


Barafloo* 
Teiicr*  • 


DORDOGNE. 


ramarqne«  •  ^ 
Pinct  aine.  .  . 
Lacoste  .... 
Roux  FazIUac 
Taillcfer.  .  .  . 
Peyssard.  .  .  . 
(lambert.  .  .  . 
Allafort.  .  .  . 
Meynard.  .  .  . 
Boaqaier  afné. 


DOtBS. 


QairoU  • 
Michaad. 
Seguin.  • 
Monnol  • 
Vemctey. 
Besson.  • 


DROHE. 


Jullien 

Sauteyra.  .  «  .  •  • 

Gercnte« 

Harbcs. 

Boisset  ....... 

Colaod-la-Salcelte 
Jacomin.  -  •  .  .  . 

Fayolle. 

liarUnel 


EtRE. 


Buiot  (Léonard). 

Jinroy 

Mndct 

Riclionz 

Lemaréebal.  .  . 

Topscnt 

Bouilicrot.  .  .  . 
Vallée 


SaT«ry, 


Dobnsc 

Lindet  dioberl). 


EURE-ETLOIREi. 


Delacroix 
BriMOt  • 


LOUIS 

EST-IL 
GOCPABLB  ? 


Y  AUBA-  T-  IL 

APPEL 
AU  PEUPLE  ? 


QUELLE  PEINE 
SERA  INFLIGÉE  A  LOUIS? 


T   AUEÀ-T-tlb 
•C18IS> 


PétlOQ, 


•  •  •, 


OuL 


Oni. 
OuL 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 


Oui. 

Ne  vote  p. 

Oui. 

Oui. 

Oui. 

Se  récuse. 
OuL 


OuL 
OuL 
OuL 
OuL 
Oui. 


Oni. 


OuL 
OqL 
OuL 
Oui. 
OuL 
Oui. 


OuL 
OuL 
OuL 
Oui. 
OuL 
OnL 
OnL 
OnL 
OuL 


OnL 
Oui. 
Oui. 
OuL 
OnL 


OnL 
OuL 

Oal. 
OÛL 


AbscnU 
OuL 

OuK 


Non. 


Non. 

OuL 

Non. 

OuL 

Oui. 

OnL 

Non. 

OuL 


Oui. 
Oui. 
OnL 
OuL 
OuL 

Absent. 
OuL 


Non. 

Non. 

Non. 

Non. 

Non. 

Non. 

Non. 

OuL 

OuL 

Non. 


Non. 

Non. 

OuL 

Non. 

Non. 

Non. 


OuL 

Non« 

OuL 

OuL 

Non. 

OnL 

Non. 

Non. 

OuL 


OnL- 
Non. 
Non. 
OuL  • 
OnLr 
... 

Non. 
Pron.  pas. 

Oni. 

Oni. 
Non. 


•1» 

OnL 

Oni. 


La  mort 


Détention ,  bannissement  à  la  paix; 

La  détention. 

Détention  perpétuelle. 

Refuse  la  qualité  déjuge. 

Détention ,  bannissement  à  la  pal  x« 

idem, 

La  mort 

La  détention. 


La  mort. 

Décline  la  qualité  déjuge. 

lA  réclusion. 

La  mort. 

Détention^  bannissemient  un  an  après  la 

paix. 
La  détention. 
La  détention. 


La  morU 
La  mort. 
La  mort. 
La  mort. 
Lamprt. 
La  mort. 
La  mort. 
La  mort. 
La  détention. 
La  mort. 


Réclusion  I  et  bannissement  à  la  paix. 

La  mort. 

Déleniion,  et  bannissement  à  la  paix. 

La  mort. 

La  mort 

La  mort 


La  mort 

La  mort 

Détention,  déportation  à  la  paix. 

La  détention, 

La  mort 

La  détention. 

La  mort 

Détention,  et  bannissement  ft  la  paix. 

IdetiL 


La  mort. 

La  mort,  exécution  sur-le-champ. 

La  mort 

Détention,  et  bannissement  à  la  paix. 

Idctii* 

Ai>sent  par  maladie  aux  quatre  appels. 

La  mort 

La  détention. 

La  détention  jusqu'après  la  paix  et  la  sanc- 
tion de  la  constitution  par  le  peuple. 

Détention ,  bannissement  quand  la  sûreté 
publique  le  permettra. 

La  mort 


La  mort 

La  mort,  aTec  sursis  jusqu'à  la  ratification 

de  la  constitution  par  le  peuplet 
La  mort. 


Non* 


Ont 

OuL 

Ont 

Oui. 

Ont 

OuL 

Noq. 

Oui. 


Non* 

Ne  vote  p. 

OnL 

Non. 

Non. 

Oui. 
Non. 


Non* 

Non. 
Non. 

Noiv 

Non. 

Non. 

Malade» 

Non. 

OuL 

Non. 


Non. 

Non. 

OuL 

Non. 

Non. 

Non. 


Non. 

Nou. 

OuL 

Oui. 

Non. 

OuL 

Non. 

Oui. 

OuL 


Oui. 

Non. 

Koti. 

OuL 

OuL 

... 

Non. 

Oui. 

k>uL 

Oui. 
Non* 


NOD. 

oui. 
Oui, 


85 
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NOMS 
DIS  yoTAiia. 


LOUIS 

IST-IL    ^ 
COUP^BU  ? 


Y  AUmA-T-IL 

APPIL 
AU    PIOPLI? 

éL 


QmULLE  PEINS 
SERA  INFLIGÉE  A  LOUIS  ? 


T  AOSA-T-IL 

I) 


f 


GirousL 

Letage. 

Loiseau .  .  .  . 

Bourgeois 

CUAles .  . •  .  •  . 

Frcmenger  ^ 

nNlSTERE. 

Bohan • 

Blad 

Guezno • 

Maroc • 

J.  Quiaec •  •  •  •  • 

Kcrvclegaii •  .  . 

(iuermeur. 

Gommaire.  .  .  « 

GAKD. 

Leyris 

Bcrtheiène 

Heiiri  YonUand.  ..*..•. 
Aubry .  * 

Jac.  .  .% 

Balla.  . 

Babati( • 

Chazal  fils. 

HAUTEGARONNE. 

Mallhe 

Delmas. ' 

ProJean  •  .  . * 

Pérès. 

Julien .  .  . 

Calés.  . 

Estadins. 

Ayral 

Dcsascy • 

Rouzet. 

Drulhc. 

llazade 

GERS. 

Laplaigne 

Maribon-Rontaat 

Descamps  .•.•••..•.. 
Cappin 

Barbeau-Dubarran 

Laguiru 

IchOD 

Bousquet 

HojMet 

GIRONDE. 

Ycrgniattd 

GuadcU 

Gensonné 

Grangepcuye.  .•.•.«... 
Jay  de  Sainte-Croix  .  .  .  .  . 

Ducos. •  .  . 

Garrand •  .  •  •  * 

Boyer  Fenfrède.  ......  . 

^  Duplanlicr.  ..  4  .•••••  • 

Dcieyre. 

Lacaze.  •• 

Bourgoin. •  , 


Ne  vote  p. 

Oui. 

Oui. 

Oui. 

Oui. 

OuL 


Oui. 
Oui. 

Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 


Oui. 
Oui. 

Ont 
Oui. 

Oui. 
OuL 

OuL 
OuL 


Oui. 
OoL 
Oui.  • 
OuL 

Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Ne  TOtep. 

Qui. 
Oui. 


Oui. 
OuL 
OuL 
Oui. 

Oul« 
OuL 
OuL 
OuL 
Oui. 


Oui. 
OuL 
OuL 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
OuL 
OuL 
OuL 
OuL 
OuL 
OuL 


Oui. 

OuL 

Non. 

OuL 

Non. 

Non. 


OuL 
OuL 

Non. 

Oui. 

Oui. 

OuL 

Non. 

Oui. 


Non. 
OuL 

Non. 
Oui. 

OuL 
OqL 

OuL 
OoL 


Non. 
Non. 
Non. 
OuL 

Non. 

NooU 

Oui. 

Oui. 

Non 

OuL 

Oui. 
OoL 


Non. 
Non. 
Non. 
OuL 

Non. 
Non. 
Non. 
Non. 
OuL 


OoL 

Oui. 

OuL 

OuL 

Non. 

Non. 

Non. 

Non. 

Non. 

Non. 

Non. 

OoL 


La  réclnaton. 

La  mort 

La  mort 

Absent,  par  maladie,  aux  deux  ^ipels. 

La  mort 

La  moii. 


La  mort 

La  mort,  af ee  snrsii  Josqn'an  moment  de 

1  expulsion  des  Bourbons. 
La  mort 

Détention,  et  bannissemeat  à  la  paix. 
Idem, 
Idem, 
La  mort 
Détention,  et  bannissement  à  la  paix. 


La  mort 

La  mort,  aTec  sursis  formel  jusqu'à  la  ra- 
tiOcation  de  la  constitution  par  le  peuple. 

La  moti. 

La  mort,  avec  sursis  jusqu'après  la  ratifica- 
tion de  la  constitution  par  lé  peuplt. 

Détention,  et  bannissement  qilaûd  la  sû- 
reté publique  le  permettra. 
La  mort  avecaursis  indlYisible. 
La  mort. 


Lamoi*t 

La  mort 

La  mort. 

Réclusion,  expulsion  &  la  paix,  comme 
mcsm'O  de  surets  générale. 

Lamorl. 

La  mort 

Réclusion,  expulsion  à  la  paix. 

La  mort 

La  mort 

Réclusion  à  temps,  comme  mesure  de  sû- 
reté générale. 

La  détention. 

La  réclusion  perpétuelle. 


Jbamort. 

La  mort 

La  mort. 

Réclusion  jusqu'après  Vaflermissement  de 

la  liberté ,  et  le  bannissement  ensuite. 
La  mort    * 
La  mort 
La  mort. 
La  mOrt 
Réclusion,  et  expulsion  à  la  paix» 


La  mort 
La  mort 
La  mort 
La  détentioti. 
La  mort 
La  mort 
La  mort. 
La  mort 
La  mort. 
La  mort. 
LarédusiOD. 
La  récluiloB. 


OoL 
OuL 
Non. 

... 

Non. 

Non. 


OoL 

Non: 

Non. 

Non. 

OoL 

OoL 

NeiL 

OuL 


Non 

OoL 
Non. 

OuL 
OoL 
OuL 

OuL 
OuL 


OuL 
Non. 
Non. 

OuL 
Non. 
Non. 
OuL 
Non. 
Non. 
OuL 

OuL 
OuL 


Non. 
Non. 
Non. 

Oui. 
Non. 
Non. 
Non. 
Non. 
OuL 


Non. 
OuL 
Non. 
NeTOtofb 

Non. 
Non. 
Non. 

NOD. 

Non. 
Non. 
Malades 
OoL 
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NOMS 

MtS  TOTAIIt. 


LOUJS 

BST-IL 
OOnpABtBt 


•^^r^ 


J[   ADRA-T-IL 

APPEL 
AU    PEUPLE? 


HÉilfULT. 

Gambon  •  •  •  ^ 

BoDoier  •  •  •  ^  •  • 

Corée ^ • 

VIeim'ist  •  •  •  ^ 

Koaycr. 

C»mbacérè9^  •  .  .  • 

Bninel  * .  •  p 

Fabre 

CasUlboD.  .V. 

IIXE-^ST^ILAINE. 

Lat^oinais. 

Defennon .  .  .  •  • 

DoTal •••... 

Seieslre  ••••'. • 

Chaumoiit.  ,.  .  .  •  • 

lArbn.U>n. '.  1  • 

l>nblgiM>n •  •  , 

ObeUn .  .  .  .- 

ncaagcard 

TardiTaox. 

INDRE. 

Porcher •  •  •  • 

Tbabaod 

Feptiu 

Boudin 

Lejcune •••»•.. 

Deraiey 

INDKE-ET-LOIRE. 

Nioche •  , ,.  •  ^.«^  « 

j,  Dupont  

Potlier .^  .  • 

Cardica 

Rarlle 

<:hampiga]r  (Gldment)  •  ..»  . 
Y»abeaii  .  • • 

BodiJi p  •  t»  f  •  •  •  • 

Raudran •  •  •  •  . 

Gcneroix. 

Scrronat 

Amar.  •  •  •  « 

Prunelle  de  Lierre  •••••. 

Kéal  (An4ré] 

Boissiea 

Gcnls^i^u  • 

Cbarre] 

JURA. 

Temier  •  .  • 

Laarençeok  •••••.  ^  «  •  . 

Grcnot , 

Prost. 

Amyon  de  Piûigny 

Babcy . 

Ferroox  de  Salins. 

Bongayodfu 

JUVDES. 

Dartlgoyte«,  .«•,•••.. 
Lefiranc  «•• «,. 


QUEUE  PEINE 
SpA  ffm^GtB  A  LOUIS  ? 


Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Otd. 

Oui. 
Oui. 
OiiL 


OuL 

Oui. 

Oui. 
Oui. 
Oui. 
^ni. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 


Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
OtdL 

OuL 


OqL 

OuL 
Oui. 
Oal. 
Oui. 
OoL 
Oui. 

OnL 


OuL 
OuL 
Oui. 

Oui. 
Oui. 

OnL 
OuL 
OuL 
OuL 


OuL 
OuL 
OuL 
OuL 
Oui. 
OuL 

OuL 

Oui. 


OuL 
Oui, 


T    ACBA-T-IL 

scmsis? 


Non. 
Non. 

Non. 
OuL 
OuL 
fitetn. 

OuL 
Non. 
OnL 


Oui. 

OnL 
INmu 
Non. 
Non. 
Non. 
Iton. 
OuL 
Non. 
Non. 


OuL 
Non. 
OuL 
OuL 
Non. 

Oui. 


Non. 

Nou. 

Oui. 

Non. 

Non. 

Non. 

NOiu 


Non. 
Non. 
OuL 

Non. 
Non. 

Oui. 
OuL 
Non. 
Non. 


OuL 

OuL 

OuL 

Non. 

OuL 

OuL 

OuL 

0«L 


I 


Non. 
Non, 


La  morL 

lamorL 

Rdclusion,  déportation iila paix. 

La  réclusion. 

La  mort 

La  mort,  aTee  sursis  Jusqu'il  la  paix,  ci 

1  exécution  en  cas  d'inTasion. 
la  détention  perpétuelle, 
la  mort. 

Réclusion,  bannissement  à  la  paix. 


Réclusion,  bannissement  à  la  paix  40us 

peine  de  morL 
la  réclusion. 
Lfi  morL 
La  morL 
LamorL 

La  réclusion  4  perpétuité. 
La  détention, 

{Rétention ,  déporUtion  iiJa  pafx. 
L^  morL 
L^  détention. 


Uiétention ,  Iwnnissemont  à  la  paix. 

LamorL 

DélenUon,  dépQitatioaft  la  paix. 

La  morL 

Réclualon,  jaufla  déporiat^n,  suitantles 
ciixonstanccfl. 


La  mort. 
La  morL 
I^  mort. 

l(cclusion«  déportation  )i  la  paix. 
La  morL 
La  moi*t. 
La  mort. 

Réclusion  ,  baiiuisscmcnt,  sous  peine  de 
mort,  un  an  aiMrès  la  paix. 


La  mort 

La  morL 

Réclusion,  bannissement  fk  la  paix  sout 
peine  de  mort. 

LamorL 

Bannissement  sans  délai  avec  toute  sa  fa- 
mille ,  sous  peine  de  mort 

Détention. 

Détention,  bannissement  À 1^  paix. 

La  morL 

JUmorL 


Détention  «  bannissement  à  U  paix* 

ifleriK 

LamorL 

LamorL 

1^  morL 

Détention,  bannissement  à  la  paix  sous 

peine  de  nDU>rL 
La  morL 
Ùëtcntion  pcpétuelle ,  jauf  à  la.  commuer 

en  déportation. 


La  mort  sans  délaL 

Réclusion  i  «t  bannissentnt  ii  la  paix» 


Non. 
Non. 
Oui. 
Oui. 
Non. 

Oui. 
OuL 
Non. 
Oui. 


Oui. 

OuL 

Npn. 

Non. 

Non. 

Non. 

Nou. 

Oui. 

Non. 

OuL 


OuL 

Non. 

Non. 

Oui. 

Noii. 

Oui. 


Non. 
AI  ni  ado 
Non. 
OuL 
Non. 

Nuâi. 

OuL 


Non. 
iNou. 

Oui. 

^ou. 

Ifalaifc* 

Non. 

Non. 

Oui. 

Non. 


OuL 

Qui. 

Oui. 

Non. 

Noo. 

OuL 
OuL 

OuL 


Non. 
Oui. 
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JUGBMBNT  DE  LOUIS  XVI. 


NOMS 

DES  TOTAKS. 


Cadroy.  .  . 
Diicos  alDé. 
Dizès.  .  .  . 
Sauriue  .  . 


LOIK-ET-CHER. 


Bcynaud.  . 
Faiirc. .  .  . 
D«ilcher  •  . 
Flagcas.  .  . 
Bonct  fils.  . 
Cumas  .  •  . 
Barlhclcmy 


LOIRE-INFÉRIEURE. 


MoauHc  . 
Lofcbn'C, 
Chailloii 
Mtlllnct 
Villci-8  . 
Fonché. 
Jany  .  . 
(k)us(ard 


LOIRET. 


Ùcnin 


rfarran-Gouloti  .  . 

Lepage  

J^cllé 

Lombard-Lachanx. 

Giiério 

Dclaguculle.  .  .  * 


LouTet  de  CouTiay. 
Léonard  Bourdon.  • 


LOT. 


Laboissière 

CJedel. 

Salleli^ .  .  , 

Jean-Bon-Saint-André. 

Montmayan 

r.avaignac 

Bouygues. 


Cayla. 


Pclbrcl. 
Albouys. 


LOUIS 

EST-IL 
COUPABLE  ? 


T  AUEA*  T  -n. 

APPEL 
AU     PEUPLE  ? 


QUELLE  PEINE 
SERA  INFLIGÉE  A  LOUIS? 


T  AOIA-T-IL 
SOISIS? 


n.  Cr<*goire 

Chabot • 

Brisson 

Frcssinc 

l<oclerc •  .  .  . 

Vcnallle 

Foussedoirc 

HAUTE-LOIRE. 


..  é  .  •  • 


LOT-ETGARONNE. 


Vîdalot Ouï. 

Laurent Oui. 

l'aganel. .  • •  .  •  •  .  Oui. 

ulaTcrye Oui. 

•aroche Oui. 

fonssioD Oui. 

^iiiyct-Laprade  •  • Oui. 

Fournel •  .  .  .  .  Oui. 

Noguer. <  •  •  •  '  Oui. 


Oui. 
Oui. 
Qui. 
Oui. 


OuL 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 


Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 


Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 


Oui. 

Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 


Oui. 
Oui. 


Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 

Oui. 

Oui. 
Oui. 


Non. 
Non. 
Non. 
Oui. 


Non. 
Non. 
Non. 
Non. 
Non. 
Non. 


Non. 

Non. 

Non. 

Non. 

OuL 

••• 

OnL 


Non. 
Oui. 
Ont 
Oui. 
Non. 
Non. 
OuL 
OoL 


OnL 

Oui. 

Oui. 

Non. 

Non. 

Non. 

Non. 


Oui. 
Non. 


Non. 

Non. 

Oui. 

Non. 

Non. 

Non. 

Non. 

Non. 

Non. 
OuL 


Non. 

Oui. 

Non. 

Oui. 

Oui. 

Oui. 

OuL 

Non. 

OttU 


La  détention. 
La  mort 
La  mort 
La  détention. 


Absent  par  commission  aux  quatre  appels. 

La  morL 

La  mort 

La  mort 

La  détention  perpétuelle. 

La  mort 

La  mort   - 


La  mort 

La  mort,  ATec  exécntion  dans  le  Joon 

La  mort 

La  mort 

La  mort. 

Abseut  par  commission  aux  quatre  appels. 

La  mort 


La  mort 

Réclusion ,  et  déportation  à  la  paix. 

Idenu 

Idettu  .    . 

La  mort 

Lk  mort.  .  . 

Réclusion,  et  bannissement  à  la  paix.. 

Idem. 


Détention,  déportation  ^  la  paix. 
Réclusion,  coumie  mesure  de  sCuraté  gêné* 
raie. 

Détention ,  bannissement  à  la  paix. 

Idem. 

La  mort 

Déleution,  expulsion  k  la  paix. 

La  mort. 

La  mort,  sous  condition  expresse  de  sur- 
seoir jusqu'après  rétabUssement  de  la 
constitution. 

La  mort,  exécution  dans  les  Tingt-qu«tre 
heures. 


La  more 
La  mort 

Réclusion,  bannissement  à  la  paix. 
La  mort 
La  mort 
La  mort 
La  réclusion. 

Absent  par  maladie  aux  deux  derniers  ap- 
pels. 

La  mort ,  sous  condition  expresse  de  sur- 
seoir. 
Réclusion ,  et  bannissement  à  la  paix. 

s 


La  mort 

La  réclusion. 

La  mort 

Réclusion,  et  bannissement  à  la  paix. 

Idem,  . 

La  mort 

Détention ,  et  bannissement  à  la  paix* 

La  mort 

La  réclusion. 


OoL 

Non. 
Non. 
OnL 


Non. 
Non. 

KOD. 

Oui. 

NOD. 

Kou. 


Non. 
A'oo. 
Mon. 

Ool 

Non. 


Non. 
Oui. 
OuU 
Oui. 
Non. 
Non. 
Oui. 
Oui. 


Ne  Tolep. 

Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Mou. 


OuL 
Noa 


OuL 
Non. 
Oui. 
Non. 
Non. 
Non. 
Oui. 

OuL 


... 
Oui.^ 


Non. 

Oui. 

OuL 

Oui. 

OuL 

Non* 

OnL 

OnL 

OoL 
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fiU  f  OVAlCi» 


T  AUBA-T'IL 

APPEL 
AU     PKUPLB? 


QUELLE  P£mB 
SERA  INFLIGÉE  A  LOUIS? 


T  AOBA-T  IL 
6DIISI8? 


LO^EE. 


Barrot ^•••« 

Chateauneuf  Randoik  •  •  • 

Senrière •  .  , 

Mouestlei: 

Pelel . 


MAINE-ET-LOIRE. 


Cboadieu.  •  .  .  , 
Delaunayalné.-. 
Deiioullières.  .  < 


ReTelière  Lépcaux 
PUastre  ...'... 

Lcclerc 

Daudenac  aîné  .  • 
Dclaunay  jeune.  . 

Perard 

Daudenac  Jeune. . 


Lemaignan 


HANCHE. 


Servais  Sauté. 

Poisson. 

Lemoioe . 

Letoumeur 

Rlbet . 

Pincl 

Lecarpenlier 

Havfn 

Bonnesœur 

Engcrran 

Brctcl 

Laurence  de  YlUedicu. 
lUcbel  Hubert 


MARNE. 


Prieur 

Thuriot 

Charlicr  (Charles).  .  . 
Delacroix  Decoustant 

Deyille. 

Poulain 

Drouet 

AnnonyiUe  ...... 

Blanc. 

Baltelier 


HAUTE-MARNE. 
Guyardin , 


MonncL  .  .  ,  .  . 

Bonx 

Vaidrnciie.  .  .  , 
Chaudron  .  .  .  , 

Laloy. 

Wandclinconrt. 


MAYENNE. 


Bisty  Jeune 

Esnue  (Joachim) .  . 
Grosse-du-Rocher.  , 
EnJubauH , 

Servan 

rialcbajrd-Cliotièrc  ', 


Viliars 

Lejeune  (Ren.  Fr.) 


MEURTHE. 


Salle  .... 
Mallarmé.  • 
LcTasacur  • 


Oui. 
Oui. 
Oui. 
OuL 


Oui. 
Oui. 
Oui. 

Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 

Oui. 


Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Out 
Oui. 
Oui. 
OuL 
Oui. 
Oui. 


OuL 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 


Oui. 

Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
O^i. 
Ne  TOie  p. 


Oui. 
Out 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 

Oui. 
Oui. 


Oui. 
Out 
OuL 


Oni. 

Non. 
Non. 
Non. 


.*• 


Non. 
Non. 
Oui. 

Non. 
Non. 
Non. 
Non. 
Non. 
Non. 
Non. 

Non* 


OuL 

OuL 

Non. 

OuL 

OuL 

Oui. 

Non. 

OuL 

OuL 

Oui. 

Non. 

Oui. 

Oui. 


Non. 

Non. 

Non.' 

Non. 

Non. 

Oui. 

Absent. 

Non. 

Non. 

Non. 


Non. 

Non. 
Non. 
Non. 
Non. 
Non. 
NeTOtop. 


Non. 
Non. 
Non. 
Non. 
Non. 
Non. 

Non. 
Non. 


OuL 
Non. 
Non. 


Là  déportation  dans  une  Ue 

La  mort. 

La  réclusion. 

Ln  mort,  avec  sursis  Jusqu'à  la  paix.' 

Absent  par  commission  aux  quatre  appels* 


La  mort 

La  mort.  •  •  • 

Réclusion  de  Louis,  sa  d^rtatlon  à  la 

paix ,  et  celle  de  sa  famille. 
La  morL 

Réclusion,  bannissement  à  la  paix. 
La  morL 

Réclusion,  bannissement  à  la  paix. 
Idem,  -  • 

La  morL 

Déportation  de  tous  les   prisonniers  du 
Temple. 

Détention,  bannissement  à  la  paix. 


Réclusion,  déportation  à  la  paix. 
Idem, 
La  morL 
La  mort 

La  mort,  avec  sursis.  • 

Détention,  déportation  à  la  paix. 
La  mort 
j  La  mort 

La  mort,  atec  sursis.  .  . 

Détention  perpétuelle. 
Détention,  bannissement  à  la  paix. 
La  mort,  a?ec  sursis. 
La  mort 


La  mort 

La  mort 

La  mort 

La  mort 

La  mort 

Réclusion,  bannissement  à  la  paix. 

La  mort 

La  mort 

Réclusion,  bannissement  à  la  paix.r 

La  mort 


La  mort,  exécution  dans  les  TinaVauatra 
heures.  o  -r-     ^ 

La  mort 
La  mort 
La  mort. 
La  mort. 
La  mort. 
Le  bannisse^lent 


La  mort,  ayec  sursis. 

La  mort 

La  mort 

La  mort,  avec  sursis. 

La  mort,  avec  sursis. 

Détention,  bannissement  de  Louis  et  de  sa 

famille. 
Détcution,  bannissement  à  la  paix. 
Détention  perpétuelle. 


Détention,  baonlssemeot  à  la  paix» 

La  mort 

LamorU 


Non* 
Non. 
Malade» 
Non. 


Non. 
Non. 

Absent 

Non. 

OuL 

Non. 

OuL 

OuL 

Non. 

Oui. 
OuL 


OuL 

<hiL 

Non. 

Non. 

OuL 

OuL 

Non^ 

Oui. 

Oui. 

Oui. 

Oui. 

OuL 

Oui. 


Non. 

Non# 

Nom 

Non. 

OnL 

Non. 

Non. 

Oui. 

Non. 


Non. 
Non. 
Non. 
Non. 
Non. 
Non. 
OuL 


OuL 
Non. 
■  Non. 
OuL 
Oui. 

Out 
OuL 
OuL 


Oni« 
Non« 
Non. 
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NOMS 
DM  totahs. 


lIoIMTaalt.  .  • 
BonnPTal  .  «  • 
Lalande  •  •  •  • 

Michel 

ZanUacoml  flis 


UEDSE. 


Horeau.  • 
Marquif.  • 
TocquoL  . 
Pont. .  •  . 
Roussel  • 
Bazoche  • 
Bumbert. 


Harmand • 

irORBIHAN. 

Lemailland 


Lehardy 
Gorbel  • 


Lecpilnlo. 
Andrcin. . 


GUlet  • . 
Mlcbd. 
Roaaolt 


MOSELLE. 


Merlin  •  • 
Anthoinc  . 
Couturier 
U«»nU. .  • 
Blaui.  .  • 
Thirioo.  • 
Beck«r«  • 
Bar.  •  •  • 


NIEVRB. 


Sauler«»olt»  •  •  • 
Dameron*    •  •  •  • 

Leliot. •  • 

Galllerault.  •  • . 
Legendre.  •  •  •  • 
Goyre-la-Planche. 
Joordane  (J.-B»>« 


NORD. 


Merlin. 

Buhem. 

Gossuin. 

GochcU 

Fockedey.   •  •  .  .  > 
Jh.  Lesage-Souaalt, 


Carpenkler. 

SaHengrot. 

PoulieUer. 

Aousc  (J,  Marie) 

noyaTaL    ••••••«••.• 


(oyam 


OISE. 


Conpé.  •  •  . 
Galon.  •  •  i 
MaMieo»    •  . 


LOUIS 

IST-IL 
COOPABU  ? 


T  AOlA-T-n. 

▲PPIL 
AU    PBUPU? 


Oui. 

Oui. 

Ne  totep. 

Oui. 

Oui. 


Oui. 
Oui. 
Oui. 
OuL 
Oui. 
Oui. 
Oui. 

Oui. 


Ook 

Oui. 
Oui. 

Oui. 
Oui. 

Oui. 

Oui. 

OoL 


Oui. 


Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 


Oal. 
OU. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 

cm. 


Oui. 
Oui. 


Oui. 
Oui. 
Oui. 

Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Ool. 


Oui. 
Oui. 
0«i. 
OuU 


Onl. 
Non 
OdT. 
OuL 
Ool 


Onl. 
Onl. 
Ont 
Non 
Oui. 
OuJ. 
Oui. 
» 

Non. 


Nitti. 

Oui. 
Non. 

Non. 
Oui. 

NOBé 

Non. 

Nom* 


Non. 

*•• 

Non. 

Non. 

Non. 

Non. 

Non. 


Non. 
Notk 
Non. 
Oui. 
Non. 
Non. 
Onl. 


Non. 
Non. 

I 
••• 

Non. 
Oui. 
Non. 

Non. 

Non. 

N6n. 

Wwh 

••• 

Non» 


Non. 
Non. 
Nén. 
Non. 


QUELLE  PEINS 
SERA  INFLIGÉE  A  LOUIS» 


OétentloD,  bannlasement  à  la  paix.  |  <M 

La  mort  Non. 

Bannissement  16  pins  protott  Oni^ 

Détention,  tranmi^sement  4  la  pals.  OflK 

Détention,  Imnnissement  quand  la  aàrdé 
publique  le  permettra.  0«L 


Détention,  bantisaement  à  la  paix.  Oui. 

La  détention.  OnK 

lift  détention.  Oui. 

La  mort  Non. 

Détention,  bannissement  à  la  paix.  Oui. 

La  détention.  \OéL 
Bétention,  bannissement  4  la  pmix  sons 

peine  de  morU  Ooi 

Bannissement  immédiat  fhA, 


t  AU1A-T*ll 


Détention,  bannissement  sons  peine  de 
mort 

La  détention. 

Détention,  c<MDme  otage,  lanf  des  mesu- 
res ultérieures. 

La  mort 

La  mort,  arec  la  condition  ûPetàitkïbèr  sIT 
est  utile  ou  non  de  dUEûret*. 

La  détentfon,  bannissement  Si  IK  |lalx,  ef 
celui  de  sa  famille. 

DétenUon,-déportalion  dès  que  la  sOitté 
publique  ]e  peimcttra. 

Réclusion,  expulsion  à  la  paU. 


Absent  par  ceoimlssion  aux  qnatro  appels. 

La  mort  % 

Absentpar  conlmission  aux  quatre  appels. 

La  mort 

Détention^  iMnbissomoiit  à  la  paix. 

La  mort 

Détention  perpélnelle. 

Lrmort 


IfOtL 

Oui. 

rioii* 

oui. 

Nbû. 

Oui. 
Oui. 


La  mort 
La  mort 
La  mort 
La  mort 

La  mort  / 

La  mort  dans  lé  plus  bref  délai. 
La  réclusion,  avec  bannissement  qnand  la 
ConTcntion  le  croira  sans  danger. 


La  mort. 

La  mort 

Absent  par  commission  aux  quatre  appel*. 

I.a  mort 

La  détention. 

La  mort,  exécution  dans  les  Tlngt-quatre 

heures. 
La  mort 
La  mort 

La  mort  dans  les  Tlngt-qnetre  heures. 
La  mort 

a  mort 

a  mort 


i 


Nou. 

««• 

Noo. 

Oui. 

Noii. 

Ouf. 

Nou. 


AbseoL 

Non. 

Non. 

Non. 

Non. 

Non. 

Oui. 


Non» 
Non. 

•a. 

Non. 
Ont 

Mon. 
Non. 
Non* 

Nen. 
Non. 


ta  mort 
La  mort 
La  mort 
I  Réclusion^  et  bannissefevent  à  la  paix. 


Non» 


Nm. 

Non. 
Non. 
I0«L 


AFFEtS  N(»fINAVX. 


IfOMS 

I  T»TAlf8. 


LOUIS 

IST-U. 
COUPABLE? 


T  AUAA-  T-  XL 

APPEL 
AD     PSVPLI? 


OCELLE  PEINS 
SERA  INFUGÉE  A  LOUIS  I 


»1 

.  J    AUAA-T-U 


Muthleo 

AiiAchanis  Cloob. 

PorUez  (D 

Godetroj,  •  •  •  .  • 
Beiard.  ••«••• 

Isoré 

Delamare.  .  •  •  • 
Boordoiu  •  •  .  •  • 


ORNE. 
JaiMche-Yalaxé.  • 


labosdinière. 
Plat-Seaupré. 
Duboé.    .... 
Dugiié  -  Dasflé. 

Thomas 

Foumey.  .  •  • 
Jalien  Dubois. 
ColomboL  •  •  • 
Oesbroaas.  •  . 


•  • 


•  •  •  ^  • , 


PARIS. 


RobespierM.  •  .  •  •  • 

Dauton. 

CoUot-d'Herbois.    .  . 

Manuel 

Billaud-Vareunes.  .  . 
CamUle-Desmoulins. 

Marat 

LaTicomterie.   .... 

Legendre. 

RaffroD. 

Panis. 

Sergent. 

Robert.- 

Dasaulx. » 

FreroQ 

Bean^ais. 

Fabre  -  d'Eglantlne.  , 

Osaelin.  .  • 

Robespierre,  -Jeune. 
OaTid 

Boucher-Saint-SauTeur . 

Laignelot  . 

Thomas. 

L.-J.  Egalité. 


•  •  • 


PAS-DE-CALAIS. 


Dnqucsno^jr. 
Varlet  ,  .  . 


Lebas.  ...... 

Payne  (Thomas). 
Personne  .  .  .  . 

Guttroj.  . . .  .  , 

Ealart 

Boliet 

M  agniex 

Daunou  


PUY-DE-DOME. 


Gouthon 

Gibergues.  «  .  • 

Maignet 

Bomme* .  •  •  .  • 
Soubrai»  .  .  •  . 
Bancal  (Benri) . 
Girot-Pouzol  .  . 

Rudel 

BlanTal  ..... 
Monestier  •  .  .  . 
Dulaorft  • .  . .  . 
Lalouê.  •  •  •  •  • 


•     •    M 


•     •     . 


•QBSJS? 


Oui. 
Oui. 
Oui. 


Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 


Oui. 


Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 


Oui. 

Absent 

Ab.p. 

Oui. 

Oui. 

Oui. 

Oui. 

Oui. 

Oui. 

Oui. 

Oui. 

Oui. 

Oui. 

Oui. 

Oui. 

Oui. 

Oni. 

Oui. 

Oui. 

Oui. 

Oui. 

Oui. 

Oui. 

Oal. 


Oui. 
Oui. 

Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 

om. 


OnL 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Ooi. 
Ont 
Oui. 
Oni. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 


Non. 

Non. 

Non. 

.•« 

Non. 

Non. 

Oui. 

Non. 


Oui. 


Oui. 

Oui. 

Oui. 

Oui. 

Oui. 

Oui. 

Non.- 

Non* 


Non. 

Absent. 

... 

Oui. 

Non. 

... 

Non. 

Non. 

Non. 

Non. 

Non. 

Non. 

Non. 

Ottl. 

Non. 

Non. 

Non. 

Non. 

Non. 

Non. 

Non. 

Non. 

...  . 

Non. 


Non. 
Oui. 

Non. 

Non. 

Oui. 

Non. 

Non. 

Non. 

Ooi. 

Non. 

Non. 


Non. 
Non. 
Non. 
Non. 
Nom 

OuU 

Oui. 

Non. 

Non. 

Non. 

Non. 

Oui. 


La  mort     • 
La  mort. 
La  mort. 

Absent  par  jcommlsslon  ans  quatre  appela. 
La  mort. 
La  mort. 

Laréclusioiu  

La  mort. 


La  mort;  furtis  jusqu'à  ce  que  Passeisblée 
ait  prononcé  sur  le  sort  de  la  famille  de 
Louis. 

La  mort 

La  mort,  aTec  sursis. 

La  réclusion. 

Détention,  et  bannissement  à  la  piaizl  . 

La  mort,  sursis  jusqu'au  cas  d'iuTasion. 

La  déportation. 

La  mort. 

La  mort 

La  mort 


Lamort 
La  mort  . 
La  mort 
La  détentldui. 

la  mort  d^as  Tingt-qai^tre  bd^rô^* 
,La  mort 

La  mort  dans  Tingiquatre  heures. 

La  mort 

Lamort 

La  mort  dnitf  ylngt-qu^treM^rcik 

La  mort 

Lamort 

La  mort 

Le  bannisaemeiit  à  la  paix. 

La  mort  dftof  Yingt-qujtd'e  hçv^r^ 

Lamort 

La  mort 

La  mort 

Lamort 

La  mort 

Lamort 

a^mort 

rdétenUoQ, 

a  mort , 


La  mort 

Détention,  baiiuissemenC  h  la'paU  sous 

peine  de  moi^t 
ta  mort 

Détention,  iliiannlssement  k  la  paix. 
lattfu 

La  mort,  çl^s  le  délai  de  la  loi.  ' 
La  déportation. 
La  mort , 

Détention,  bannissemèi^  ^  la  'p9i|« 
Idem. 
La  mort 


JA  mort. 

Lamort 

Lamort 

La  mort 

Lamort 

La  détention. 

Détention,  bannissement  à  la  paix^ 

La  mort 

Lamort 

La  mort 

Lamort 

La  mort 


Non. 
Non. 
Nop, 
••• 

^on. 

Qvi, 
Non. 


Oui. 

Oui. 

Ovi,. 

Out 

Oui. 

Non». 

Non. 

Nop. 


N0U4 

ppa. 

Non. 


J^on. 
Non. 
Nfin. 
Non. 
Npu. 

Nop. 

Non» 
,Owl. 
Kop. 
Non. 
Non. 

No». 
Non. 

Nop. 

Non. 

Non. 

Oui. 

;^pn. 


Non* 

Oui. 
Non. 
Oui. 
Ou). 

Absent 

Non. 

Oui. 

Oui. 

Non. 


Nop. 

NODi. 

Nop. 

te 

Sut 
ùi. 

NOB. 

Non, 

Non. 
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NOMS 

BSS  TOTAlia. 


HÂUT£S-PYIIÉNÉ£S. 


Bertrand  Barrère. 
Dupont 


Gertoux 
Picqué  • 


Lacrampe 
Fvraud.  • 


BASSES-PYRÉNÉS8. 


Sanadon. 
Conte.  .  . 


Pémarlin 
MeUiant . 


CaseneuTe. 
Meteu  .  .  . 


PYRÉNÉES-ORIENTALES. 


Gulter.  . 
Fabre.  •  • 
Blrotteau 


Uontégut 
Cassanyefl 


HAOT-RHIN* 


Rewbell .  .  •  . 
Bitter  •  .  .  .  , 
Laporte  .  .  .  , 
Johanot  •  .  •  . 
PiflUcger  atné. 
Albert  aîné  .  . 
Dubois.  .  .  .  , 


BAS-RHIN. 


Rfthl  ....*.... 

Laurent •  • 

Bcntabole  • 

Dentzel  • 

Louis. 

Ehrmann 

Arbogaft 

Christiani 

Sismond  (Philibert) 


.  •  . 


RHONE-ET-LOIRE. 


ChasseL  •  , 
Dupuy  iils. 
Vitct,  .  ,  . 


Duboucbet. .  •  •  < 
Marcclin-Beraud. 
Prcssavin  .  •  .  .  , 

Patrln 

Moulin.  ..  •  •  • 


Micbet.  .  .  . 
Forçât  •  •  .  . 
Noël  Pointe . 
Cusset .  •  .  • 
Javoque  fils* 
Lanthénas»  • 
Foturnler.  •  • 


HAUTE-SAONE. 


Gonrdan. 
Yigneron 
Siblot  .  • 
CbaiiTicr. 


jOolis 

IST-H 
COUPABLE  ? 


T  ADBA-T-II. 

APPEL 
AU     PEUPLI? 


QUELLE  PEINE 
SERA  INFUGÉE  A  LOUIS } 


T  AUBA-T-n 
? 


Oui. 
Oui. 

Oui. 
Oui. 

Oui. 
Oui. 


Oui. 
Oui. 

Oui. 
Oui. 

Oui. 
Oui. 


Oui. 
Oui. 


Oui. 
Oui. 


Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 


Oui. 
Oui. 


Oui. 


Oui. 
Oui. 


«•• 


Oui. 
Oui. 
Ont 

Oui. 
Ouf. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 

Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 


Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 


Non. 
Oui. 

Non. 
Non. 

Oui. 
Non. 


Oui. 
Oui. 

Non. 
Oui. 

Oui. 
Oui. 


OuL 

••• 

Oui. 

Non. 
Nom 


Non* 
Non. 
Non. 
Non. 
Oui. 
Non. 


... 

Non* 

Non. 

... 

Non* 

... 

Non. 

Non. 

... 


Non. 
Non. 
Oui. 

Non. 

Oui. 

Non. 

Oui. 

Non. 

Oui. 

Non. 

Non. 

Non. 

Non. 

Non. 

Oui. 


Non. 
Non. 
Non. 
Non. 


La  mort.  

La  mort,  aTeo  sursis  jusqu'à  Pezpulsioade 
la  familo  des  Bourbons. 

Détention ,  iHinnissement  à  la  paii. 

La  mort,  afec  ftursis  jusqu'à  la  An  des  hos- 
tilités. 

La  mort. 

La  mort. 


La  détention. 

Détention,  bannissement  à  la  paix  sous 

peine  de  mort.  OuL 

Détention ,  bannissement  à  la  paix.  Oui. 

Détention ,  bannissement  après  raflbrmis- 

sement  de  la  république.  .  f  Oui 

Détention,  et  bamiissement  à  la  paix.  Oui. 

Détention,  sauf  à  prendre  à  la  paix  dos  me* 

sures  ultérieures. 


Non. 

Oui. 
OuL 

OuL 

Non. 

Non. 


OuL 


Détention,  et  bannissement  à  la  paix. 
Absent  par  maladie  aux  quati'o  appels. 
La  mort  ;  sursis  jusqu'à  la  paix  et  après  l'ex- 
pulsion des  Bornons. 
La  mort. 
La  mort.  .  . 


Absent  par  commission  aux  quatre  appels. 
La  mort.  .     . 

La  mort. 

L.amort  .  . 

La  mort.  .... 

Détention^  bannissement  à  la  paix.. 
Détention,  bannissement  quand  la  sdreté 
publique  le  permettra.      .  . 


Absent  par  eommission  aux  quatre  appols. 

La  mort. 

La  mort. 

Absent  par  commission  anx.qnatrc  appels. 

LamorL 

Absent  par  maladie  aux  quatre  appels. 

Détention ,  bannissement  à  la  paix. 

Idem, 

Absent  par  pommission  aux  quatre  appels. 


Détention,  bannissement  à  la  paix. 

La  mort. 

Détention ,  bannissement  de  la  race  dos 

Bourbons. 
La  mort.- 

Détention,  bannissement  à  la  paix. 
La  morL 

Détention,  bannissement  à  la  paix. 
La  mort  ;  surbis  jusqu'après  l'exil  des  Bour- 

bon.s 
Détention  pcrpélucllo. 
Détention,  bannissement  à  la-palx.  • 
La  mort.'  ' 

La  mort. 
La  mort. 

La  mort  aTOC  suspension  du  décret 
Détention,  bannissement  à  la  paix. 


La  mort. 

Détention,  bannissement  à  la  paix. 

La  mort. 

Détention ,  banniâement  à  la  palXi 


.•«. 


Oui. 


Oui. 

OuL 
Non. 
Non. 


Non. 
Non. 
Oui. 
Non. 
OuL 

OuL 


... 

Non. 

Non. 

... 
Non. 


R.  deioler. 
OuL 


..• 


Non. 
Non. 

OuL 
Non. 
Oui. 
Non. 
OuL 

OuL 

Non. 

OuL 

Non. 

Non. 

Non. 

Non. 

Oui. 


Non. 
Oui. 
Non. 
Non. 


APPELS  NOMINAUX. 


5SS 


NOHS 

JtlS  TOTAIfS. 


BallTet 
Dornicr 
Bolot.  •  . 
GcIlD.  . 
llasoycr 


J.  Carra  .  •  • 
GulUennin-. 
Kevcrchon  • 
Gulllt-iuardct 
Baudot  .  •  •  . 
Bertucat.  . .  . 
llaiiJy  .  .  .  .  , 
Jloreau. .  .  .  . 
Montgilberfc . 


SÂRTHE. 


Richard  

Pimaudière(Fr.) 

Salmoo 

Pbilippeau.  .  .  . 

Bootronc 

Levasseur.  .  .  .  . 
Chevalier  .... 
Froyer ...... 

Sicyes 

Letourneor  .  .  . 


SBINE-ETOISE. 


Lecointrc.  . 
HaiissmaDQ. 
Bassal .  •  . 
Alquier  .  . 
Gorsas.  •  •  . 


Aodouin. 
Treilhard 
Roi.  .  .  . 


Tallicn.  . 
Hérault  • 
Mercier  . 
Kersalnt 
Chénier  . 
Dapuis.  . 


SEINE-INFÉRIEURE. 


Âlblte  .  • 
PochoUe. 
Hardy  .  . 
Yger.  .  . 
Becquet. 
DuTal  .  • 
'Vincent. 


Farre  .  , 
Lefevre  . 
Blutel .  . 
Bailieul 
Mariette, 
Doublet . 


Rnhault. 

Bourgeois 

Dclahaye. 


SEIN£-KT-MikRN£. 


Mauduyt.  .  .  . 
Ballyde  Joilly 


Tellier. 
Cordier 


Vlquir  . 

Geoffroy  Jctuie  ... 
Bernard  des  Sablons 


LOUIS 

BST-U. 
COUPAALB  ? 


X  AUBA<  T-  IL 

APPEL 
AD  PBOPLB  ? 


QUELLE  PEINE 
SERA  INFLIGÉE  A  LOUIS? 


T    AUBÂ-T-n 
80R81S? 


Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 

Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
OuL 


Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 


Oui. 


Oui. 
Oui. 
Oui. 

Oui. 
Oui. 
Oui. 

Oui. 


Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 


Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 


Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 

Oui. 
Oui. 
Oui. 


Oui. 
Oui. 

Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 


Non. 
Non. 
Non. 
NQn. 
Non. 

Non. 

Non. 

Non. 

Non. 

Non. 

Oui. 

Nou. 

Non. 

Non. 


Non. 
Non. 
Non. 

NOD. 

Non. 

Non. 

Oui. 

Non. 

Non. 

Non. 


Non. 

••» 

Non. 
Non. 
Oui. 

Non. 
Non. 
Non. 

Non. 

.a. 

Non. 
Oui. 
Non. 
Non. 


Non. 

Non. 

Oui. 

Oui. 

Oui. 

Oui. 

Oui. 


Oui. 
Oui. 
Oui. 
OuL 
Oui. 
Oui. 

Non. 

OuL 

OuL 


Non. 
Oui. 

Non. 
Non. 
OuL 
OuL 
OuL 


Détention,  bannissement  à  lapaix.        .  . 

La  mort. 

La  mort.     .  ^ 

La  mort. 

La  détention,  bannissement  k  la  paix,  et 

celui  de  sa  famille. 
La  mort 
La  morU 
La  mort. 
La  mort. 
La  mort. 

Détention  perpétuelle. 

La  morU 

La  mort. 

La  mort,  aTcc  sursis  josqu'à  la  paix. 


La  mort 
La  mort. 
La  réclusion. 

La  mort,  exécution  promptet 
La  mort 
La  mort. 

S'abstient  de  Toter. 
La  mort. 
La  mort. 
La  moj;t. 


La  mort. 

Absent  par  commission  aux  quatre  appels. 

La  mort ,  ayec  sursis  jusqn»à  la  paix. 
DétenUon,  bannissement  à  la  paix  sous 

peine  de  morL 
La  mort. 

1^  mort,  aVec  sursis. 
La  mort,  sursis  jusqu'à  la  ratlfli:;iUon  de  la 

constitution  par  le  peuple. 
La  mort. 

Absenlpar  commission  aux  quatre  appels. 
Détention  pcrpglueilc. 
I^  détention.     * 
La  mort. 
La  détention. 


La  mort. 

La  mort 

Détention,  bannissement  à  la  paix« 

Idem, 

Idem  y  sous  peine  de  mort 

Détention,  bannissement  à  la  paix. 

Détention,  bannissement  de  Louis  et  de  sa 
famille  quand  la  nation  le  jugera  à  pro- 
pos. 

Détention  pendant  la  guerre. 

Détention,  bannissement  à  la  paix. 

Idem» 

La  réclusion. 

La  détention. 

Détention ,  bannissement  après  raffermis- 
sement de  ia  république. 
Idem, 

Détention,  bannissement  à  la  paix. 
Idem, 


La  mort  .  . 

i>étention,  bannissement  deux  ans  après  la 

paix. 
La  mort. 
La  mort 

liétcntion,  bannissement  à  la  paix.      •     • 
Détention,  déportation  à  la  paix. 
La  mort  avec  sursis  jusqu'à  la  sanction  do 
la  constitution. 


Oui. 
Non. 
Oui, 
Non. 

Non. 

Non. 

Non. 

Oui. 

Non. 

Non. 

OuL 

Non. 

Non. 

Oui. 


Non. 

Non^ 

Oui. 

Non. 

Non. 

Non. 

OuL 

Neu( 

Non, 

Oui. 


Nou. 

••• 

Non. 

Oui. 

Non. 
Non. 
Oui. 

Qui. 

Non. 

... 

Oui. 

Absent 

Non. 

Oui. 


Non. 
Non. 
Ont 
Oui. 
Oui. 
Oui. 


OuL 

OuL 

OuL 

OuL 

Malade. 

OuL 

Oui. 
Oui. 
OuL 
OuL 


Non. 

OuL 
Non. 
Non, 
Ont 
OuL 

OoL 
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NOMS 

N8  TOTAlf  8. 


LOUIS 

BST-Il 

COUPABU  ? 


T  AUBA-  T  -n. 

APPEL 
▲U    PBUPLB? 


QUELLE  PEINE 
SERA  INFUGEE  A  LOUIS  » 


^ta 


Hlmbert.  • 

Opoix 

Derrance. 

Bernier.  •  • 

DEUX-SÈTRES. 

PayraTcau  (Lecolntc). 

Jad-PanYlIlier. 

AnguU 

Duchastd 

Dubreuil-Chambardc). 

Lofflcial 

Cochon  (darles).  .  .  . 


SOMMe. 


Saladin.  ...  .•••«. 

RiYcry.  •  »  .  • 

Gantois 

Dcvérité .  . 

Asselln 

Dc^ccloy 

Louvet  .  *  

Dufcsteh  '• 

Alexis  Siiienr. 

François 

J.-D.-Mart  Saint-Prix. 

OoTrier.  .  . 

André  Dumont 


TA&lf. 


Lasonrce. 

Lacombe^aint-mcbeL 

Solignac 

Gampmas. 

Marvesoals 

Dambermeoil.  •  •  «  •  • 
Gouzy.  .....-..• 

Rocbegnde. 

Heyer. 


TAIL 


Etcndier.  • 
Charbonier. 
Ricord.  .  • 
Isnard  •  •  . 
Despinassy. 
Roubaad, . 
Antlboul.  . 
Barras.  •  . 


YENDÉB. 


Gonpillcan  (J.-F.  ). 
Goapilieaa  (P.-C). 

Gandin 

Iljiiguen.  •••.... 

Fayau 

Morisson. 

Musset. 

Girard, 

Garos*  •  « 


TIENNE. 


Piory. 

Ingrând.  é  •  •  •  • 
Dutroa-Bornier» 
Martlnean.  •  •  • . 

Bion. •  . 

Grenxé-Latoache. 
Tbibaadeaik  •  • 
Greiiié-Pas4Aal«  , 


Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 


Oui. 

Oui. 

Oui. 

Malade* 

Oui. 

Oui. 

Oui. 


Oui. 
Oui. 
Oui. 
0«L 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Non. 
Oui. 


Avsetti. 

Oofl. 

Oui. 

Oui. 

Oui. 

••• 

Oui. 

Oui. 

(M. 


Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
0«i. 
Oui. 
Oui. 


Absent. 

OvI. 

Oui. 

Oui. 

Oui. 


o«i. 

Oui. 
Oui. 


I 


Onl. 
Oui. 
OuL 
Ont 
Oui. 
Oui. 

0«Li. 

Onl. 


Ovt. 
Oui. 
Non» 
Oui. 


Oui. 
Oui. 
Non. 

Non. 
Oui. 
Non. 


Oui. 

Oui. 

Oui* 

OuL 

Out 

Non. 

OuJL 

Oui. 

Oui. 

Oui. 

Oui. 

OuL 

Non. 


Absent 

Non. 

Non. 

Non. 

OnL 

... 

Oui. 
Oui. 
Oui. 


Non. 
No^ 
Non. 
Non. 
Noni 

Noa. 

Non. 
Non. 


Absent. 

Non. 

Oui. 

Non. 

Non. 

••• 

Non. 

Non. 

Non. 


Non. 

Non. 

OnL 

Non. 

OuL 

OuL 

Mon. 

Oui. 


Détention ,  déportation  à  la  pata. 
Détention,  déportation  à  la  paix. 
Détention,  bannijisement  à  la  paix. 
in  détenti<»i. 


{.>  morL 

Détention,  banmissementà  là  i^alï. 

Idemt  sous  peine  de  morL 

Bannissement. 

La  morL 

Détention,  d^ortation  à  la  paix. 

tu  morL 


LfimorL 
Détention^ 
^  Détention,  bMinl5semeBt  à  la  paix 
idcvu 

Détention ,  déportation  à  lapais. 
Lu  mort,  avec  aursis  indlTisibLe. 
Détention,  bamuisscmea^  à  la  paix. 

L»  détention. 

La  morL 

Détention,  banfiissement  à  la  paix. 

La  morL 

Ï£i  morL 


La  morL 

La  morL 

Détention,  et  bannissement  à  la  paix. 

Im  mort 

Détention,  déportation  à  la  paix. 

AIbsent  par  maladie  aux  quatre  appels. 

Lji  mort,  atec  lursis. 

Détentionfi  baimissemènt  à  la  paix. 

Lu  mort 


Uimort 
La  morL 
La  morL 
La  morL 
La  morL 
La  morL 
La  détention. 
La  morL 


La  mort,  exécution  prompte. 

La  morL 

La  détention. 

La  morL 

La  morL 

Refuse  de  .tottf  sur  les  (pihlre  .appels. 

La  morL 

La>  réclusion. 

La  morL 


La  morL 

La  mort. 

Détention,  bannissement  à  Fa  paix. 

La  morL 

Détention^  bannissement  à  la  paix. 

fdem» 

La  mort. 

Détention,  bruissement  k  la  paix. 


MaUte. 
Ont 
OuL 
OuL 


Non. 

OuL 

Oa). 

A^nt 

Non. 

Coi. 

Non. 


Non. 

Ont 

Ool. 

Ooi. 

Ool 

Ooi. 

Oui. 

Oai. 

Oai, 

Non. 

Oai. 

Non. 

Non. 


Non. 

Non. 

Oui. 

Non. 

Oui. 

••* 

Oui. 

Oui. 

Non. 


Absent 

Non. 

Non. 

Non. 

Noù. 

mn. 

NLo.niD. 

Non. 


Non. 
Non. 
Non. 
Non. 
Non. 
M. 

I«OB. 

Ool. 
Non. 


Non. 
Non. 
Ooi 
Non. 
OnU 
Ool 

0«L 


APPELS  NOHINAOI. 

9B5 

NOM 

LOUIS 

caapuu  ) 

*D   ^vll^i 

Q11H.LB  PEINE 
SERA  IKFUGÉE  A  LOUISE 

1  iDu-T-a 

OAUTE-TIENNE. 
Lacroix. 

Si;5^-^«.  :•.•.:•.■.::: 

Vajo 

KiouO. 

^toollgaM 

ponlalo-Griintpré. 

Hog«Ly 

Oai 

». 

Ool. 
Oui. 
Oal. 
OoL 

Oui. 

Ont. 

Ônl. 
OoL 

0^. 

Oal. 
ObL 

83: 

OuL 

Oar. 
Non. 

Non.    * 
Oal. 
OuL 
Oui. 

Oui. 

No.. 

Ool. 
Oui. 

Oal. 

AbMDt. 

M«. 

Non. 
Kou. 

MOD. 

Oui. 

Non. 
Oui. 

Sïï- 

La  mort, 

lOem.  Miu  peine  de  mort. 

La  mort. 

ttoent  par  inala<Ue  ant  qaatre  appti». 

Refuse  de  Toter. 
U  mort. 

U  déteittoï'"^  ■ 

La  mort. 
La  mort. 
LamorL 

Luatorù 

Oui. 

Oui. 
Non. 
Non. 
Oui. 
OuL 
OnL 

Oui. 
Nos. 

•WMW 

Ouf. 
Oai. 

Oal. 

ïomra. 

NOQ. 

Non. 

J.  BOUMO. 

mcj- 

IhKnIloitau 

B«r>rd. 

rinot. 

ChMtdln  •  .  .  •  '. 

Oui. 

^on. 

Hsii. 
Nou. 

Oui. 
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20.  Le  décret  ae  la  GonTendon  est  porté  à 
Louis  XVL  par  Garât,  ministre  de  la  justice. 

M.  de  Maleshorbes  avait  déjà  instruit  le  mo^ 
narque  de  la  fatale  décision,  et  dans  ce  moment 
Louis  XVI  ne  s*élait  montré  affecté  que  de  la 
douleur  de  son  vertueux  défenseur  :  a  0  mon 
Dieu  I  s'élait-il  écrié ,  était-ce  donc  là  le  prix  que 
je  devais  attendre  de  tous  mes  sacrifices?  N'a- 
vais-je  pas  tout  tenté  pour  assurer  le  bonheur  des 
Français?  » 

Après  avoir  écouté,  sans  la  moindre  altération, 
la  lecture  du  procès-verbal  de  la  Convention,  qui 
)ui  est  faite,  d'une  voix  mal  assurée,  par  le  secré- 
taire du  conseil,-  Grouvelle^  Louis  XVI  remet  au 
ministre  un  billet  par  lequel  il  demande  à  la  Con- 
vention un  sursis  de  trois  jours  pour  se  préparer 
à  parattre  devani  Dieu,  la  liberté  de  voir  sa  fa- 
mille, de  laquelle  il  est  séparé  depuis  le  16  dé- 
cembre, et  la  faculté  de  mander  librement  le  con- 
fesseur qu'il  lui  conviendra  de  désigner. 

Les  deux  derniers  points  sont  accordés  :  la  Con- 
vention passe  à  Tordre  du  jour  sur  la  demande  de 
trois  jours  de  sursis. 

«  A  huit  heures  et  demie  du  soir,  dit  Cléry,  va- 
let de  chambre  du  roi,  la  reine  parut  Fa  pre- 
mière, tenant  son  fils  par  la  main;  madame 
Royale  et  madame  Elisabeth  la  suivaient.  Tous  se 
précipitèrent  dans  les  bras  du  roi.  Un  morne  si- 
lence régna  pendant  quelques  minutes,  et  ne  fut 
interrompu  que  par  des  sanglots.  Ils  passèrent 
dans  une  salle  destinée  à  leur  entrevue,  et  où  ils 
pouvaient  être  observés  par  un  vitrage.  Le  roi 
8*assit,  ayant  la  reine  à  sa  gauche,  madame  Eli- 
sabeth et  madame  Royale  presque  en  face  ;  le 
jeune  prince  resta  debout  entre  les  jambes  du  roi. 
Tous  étaient  penchés  vers'  lui,  et  le  tenaient  sou- 
vent embrassé.  On  voyait  seulement  qu'après 
chaque  phrase  du  roi,  les  sanglots  des  princesses 
redoublaient,  duraient  quelques  minutes,  et  qu'en- 
suite le  roi  recommençait  à  parler.  Il  fut  aisé 
de  juger,  d'après  leurs  mouvements,  que  lui- 
même  leur  avait  appris  sa  condamnation.  Cette 
scène  de  douleur  dura  sept  quarts  d'heure,  pen- 
dant lesquels  il  fut  impossible  de  rien  enten- 
dre. A  dix  heures  on  quart,  le  roi  se  leva  le  pre- 
mier. Ils  semblaient  vouloir  le  retenir  :  ci  Je  vous 
assure,  leur  dit  le  roi,  que  je  vous  reverrai  de- 
main à  huit  heures;  »  et  en  même  temps  il  leur 
dit  adieu,  mais  d'une  manière  si  expressive  que 
les  sanglots  redoublèrent.  Madame  Royale  s'éva- 
nouit. D 

Après  le  départ  de  sa  famille,  Louis  X\l  resta 
avec  son  confesseur,  M.  l'abbé  Edgeworth  de  Fer- 
mont.  Il  témoigna  le  désir  d'entendre  la  messe  le 
lendemain  et  d'y  communier.  Les  municipaux  re- 
fusèrent d'abord  de  laisser  passer  des  hosties  sous 
prétexte  qu'elles  pourraient  être  empoisonnées. 
Plus  tard  ils  en  firent  remettre  deux  au  confes- 
seur. Quand  M.  de  Ferment  eut  reçu  la  confession 
du  roi,  il  l'invita  à  prendre  un  peu  de  repos. 
Louis  XVI  dormit  cinq  heures  et  se  leva  à  six. 
Tandis  que  Cléry  préparait  l'autel,  il  s'entretint 
encore  avec  son  confesseur  :  a  Que  je  suis  heureux 


lui  dit-il,  d'avoir  conservé  mes  principes  de  rélt« 
gion  t  où  en  serais-je,  en  ce  moment,  si  Dieu  ne 
m'avait  point  fait  cette  grâce?  »  Il  entendit  la 
messe,  reçut  la  communion,  et  rentra  ensuite 
quelques  instants  dans  son  cabinet. 

21  janvier.  A  neuf  heures  du  matin,  le  général 
Santerre,  suivi  de  quelques  gendarmeâ  et  de  plq* 
sieurs  municipaux,  entre  chez  le  roi.  «Vous  venex 
me  ehercher,  lui  dit  Louis  XVI"?  —  Ql^i«.f,  ré- 
pond brusquement  Santerre.  Louis  se  jette  alôn 
aux  pieds  de  son  confesseur  :'«Tout  est  coih 
somitié,  lui  dit-il,  donnez-moi  votre  bénédîctioD.  » 
L^abbé  de  Ferment  sollicite  la  triste  mission  d'ae* 
compagner  Louis  jusqu'à  l'échafaud,  çt  pénètre  le  * 
prince  de  reconnaissance  par  cet  acte  de  dévoue- 
ment. Le  roi  présente  alors  «on  testament  au  mu« 
nicipal  Jacques  Roux,  pour  qu'il  le  remette  à  la 
reine  on  à  la  Commune.  «  Cela  ne^  me  r^arda 
point,  répond  oe  forcené  en  repoussant  la  main 
du  roi,  je  ne  suis  chargé  que  de  vous'  coodoire  â 
l'échafaud.  »  Un  autre  commissaire  reçoil ce  tes- 
tament. Le  conseil  exécutif  provisoire  avait  dé- 
cidé la  veille  que  Louis  serait  conduit  au  lieu  de 
l'exécution  dans  la  voiture  du  maire;  en  effet,  cette 
voiture'attendait  le  roi  dans  la  cour;  Il  en  prend 
le  fond  avec  l'abbé  de  Fermont;  deux,  gendarmes 
occupent  le  devant  de  la  voiture.  Arrivé  à  la  place 
Louis  XV,  entre*  les  Tuileries  jet  les  Champs- 
Elysées,  sur  cette  place  déjà  marquée  par  les 
malheurs  dont  elle  avait  été  le  théâtre,  à  l'époque 
du  mariage  de  Louis  XVI  (voyez  l'année  177D), 
le  roi  met  pied  à  terre ,  au  bas  de  l'échafaud.  H 
était  vêtu  d  un  habit  de  couleur  puce,  veste  blan- 
che ,  culote  grise ,  bas  de  soie  gris.  Ses  che- 
veux n'étaient  point  en  désordre,  ses  traits 
ne  paraissaient  point  altérés.  11  été  lui-même  son 
habit,  et  ses  mains  sont  aussitôt  saisies  par  les 
bourreaux  qui  veulent  les  lui  attacher.  Il  ne  s'at- 
tendait pas  à  cette  humiliation ,  et  essaie  de  la 
repousser,  a  Sire,  lui  dit  Tabbé  de  Ferment,  c'est 
un  trait  de  plus  de  ressemblance  entre  Votre  Ma- 
jesté et  le  Dieu  qui  va  être  sa  récompense.  »  Loois 
se  laisse  attacher  et  monte  sur  l'échafaud  d'un  pas 
ferme,  tandis  que  son  courageux  confesseur  lui 
adresse  ces  sublimes  et  consolantes  paroles  :  &  Fils 
de  saint  Louis,  montez  au  ciel!  »  Le  roi  se  toarne 
vers  le  peuple,  ou  plutôt  vers  la  force  armée  qui 
occupait  seule  la  place,  et  s'écrie  d'une  voix  forte: 
tt  Français  !  je  meurs  innocent  !  je  pardonne  à  mes 
ennemis,  et  je  prie  Dieu  qu'il  leur  pardonne.  Je 
souhaite  que  mon  sang....  »  On  n'en  entendit  pas 
davantage  :  un  roulement  de  tambours,  ordonné 
par  Santerre,  étouffa  la  voix  de  lauguste  patient. 
(Quelques  écrivains  ont  prétendu  que  ce  roule- 
ment avait  été  ordonné  par  Berruyer,  comman- 
dant de  la  garde  nationale.) 

A  dix  heures  vingt  minutes  le  fils  de  saint 
'Louis  était  monté  au  ciel  I 

M.  Thiers,  dans  son  Histoire  de  la  Révolution, 
a  tracé  un  tableau  fort  exact  de  la  situation  de  la 
capitale  au  moment  de  cette  horrible  catastrophe. 
Ainsi  que  le  remarque  M.  de  Chateaubriand,  «  l'in- 
nocence de  la  victime  s'emparant  da  génie  de 
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f  aQtebr,  le  SDtjagne  et  se  reproduit  tout  entière 
dans  ees  élogaentes  paroles  :  » 

«Dans  Paris,  dit  M.  Thiers,  régnait  une  sta- 
»  pear  profonde;  ]*aadace  du  nouveau  gouverne- 
»  ment  a  produit  Feffet  ordinaire  que  la  force  pro- 
»  doit  sur  les  massoif;  elle  les  avait  paralysées 
9  et  réduites  iein  silence.  Le  conseil  exécutif  était 
»  ehargé  de  la  doolourense  mission  de  foire  exé- 
»  eoter  la  sentence.  Tous  les  ministres  étaient 
»  réunis  dans  la  salle  de  leur  séance  et  comme 
9  frappés  de  consternation.  Xe  tambour  battait 
1»  dans  la  capitale;  tons  ceux  qu'aucune  obliga- 
»  tioa  n'appelait  à  figurer  dans  celle  terrible 
)i  journée  se  cachaient  chez  eux.  Les  portes  et  les 
9  fenêtres  étaient  fermées,  et  chacun  attendait 
»  chez  soi  le  triste  événement.  A  huit  heures,  le 
»  roi  partit  du  Temple.  Des  officiers  de  gendar- 
ymerie  étaient  placés  sur  le  devant  de  la  voi- 
»  tare.  Ils  étaient  confondus  de  la  piété  et  de  la 
»  résignation  de  la  victime.  Une  multitude  armée 
n  formait  la  haie.  La  voiture  s'avançait  lentement 
»  an  milieu  du  silence  universel.  On  avait  laissé 
3»  on  espace  vide  autour  de  Téchafaud.  Dès  canons 
»  environnaient  cet  espace ,  et  la  vile  populace, 
»  toujours  prèle  à  outrager  le  génie,  la  vertu  et  le 
»  malheur^  se  pressait  derrière  les  rangs  des  fé- 
»  dérés,  et  donnait  seule  quelques  signes  exté- 
»  rieurs  de  satisfaction.  » 

L'histoire  doit  recueillir  avec  soin  tontes  les 
pièces  de  cet  horrible  procès.  Voici  les  procès- 
verbauxd'exécotion  et  d*inhumation,  tirés  des  ar- 
chives générales  du  royaume. 

EXÉCUTION. 

PROCES- VERBAL. 

L'an  mil  sept  cent  quatre-vingt-treize,  deuxième 
de  la  République  française,  et  le  vingt-un  janvier; 

Nous,  soussignés,  Jeàn-Antoine  Lefèvre,  sup- 
pléant du  procoreur-général-syndic  du  départe- 
ment de  Paris,  et  Antoine -François  Momoro, 
tous  deux  membres  du  Directoire  dudit  départe- 
ment, nommés  aux  effets  ci-après  par  le  conseil 
général  du  département, 

Et  François-Pierre  SaHais-et  François-Germain 
Ysabeau,  tous  deux  commissaires  nommés  par  le 
Conseil  exécutif  provisoire  aux  eiïeis  également 
ci-après  énoncés; 

Nous  sommes  transportés  à  Thètel  de  la  Marine, 
rae  et  place  de  là  Révolution,  lieu  à  nous  indiqué 
par  nos  commissions,  à  neuf  heures  du  matin  de 
ce  jour,  où  étant,  nous  avons  attendu  jusqu'à  dix 
heures  précises  les  commissaires  nommés  par  la 
municipalité  de  Paris,  ainsi  que  les  juges  et  le 
greffier  du  tribunal  criminel  du  départemeot  de 
Parisien  l'absence  desquels  l'un  de  nous  a  dressé 
le  présent  procès-verbal. 

Nous  nous  sommes  rassemblés  à  l'effet  d'assis- 
ter, du  lieu  où  nous  sommes,  à  Fexécution  du  dé- 
cret de  la  Convention  Nationale  des  quinze,  dix- 
sept,  dix-neuf  et  vingt  janvier  présent  mois,  et  de 
la  proclamation  du  conseil  exécutif  dudit  jour , 
vingt  de  ce  mois,  dont  les  expéditions  sont  jointes 
au  présent  procès-verbal. 


Et  à  dix  heures  un  quart  précis  du  mâtin,  sont 
arrivés  les  citoyens  Jacques -Claude  Bernard  et 
Jacques  Roux,  tous  deux  officiers  municipaux  et 
commissaires  de  la  municipalité,  munis  de  leurs 
pouvoirs,  lesquels  ont,  conjointement  avec  nous, 
assisté  aux  opérations  constatées  par  le  présent 
procès-verbal  ; 

Et  à  la  même  heure  est  arrivé,  dans  la  rue  et 
place  de  la  Révolution,  le  cortège  commandé  par 
Santerre,  commandant-général,  conduisant  Louis 
Capet  dans  une  voiture  à  quatre  roues,  et  appro- 
chant de  l'échafaud  dressé  dans  ladite  place  de  la 
Révolution,  entre  le  piédestal  delà  statue  de  ci- 
devant  Louis  XV  et  l'avenue  des  Champs-Elysées. 

A  dix  heures  vingt  ïïtinutes,  Louis  Capet,  arrivé 
au  pied  de  l'échafaud,  est  descendu  de  la  voilure; 

Et  à  dix  heures  vingt-deux  minutes  il  a  monté 
sur  l'échafaud.  L'exécution  a  été  à  l'instant  con- 
«oomiée,  et  sa  tètQ  montrée  au  peuple. 
Et  avons  signé  : 

LsTàvRE,  Momoro,  Sâixàis,  Ysàbbag,  Bernard^ 
Jacques  Roux. 

INHUMATION. 

PROCÈS-VERBAL. 

Le  vingt-un  janvier  mil  sept  cent  quatre-vingt-- 
treize. Tan  deux  de  la  République  française 

Nous,  soussignés,  administrateurs  du  départe- 
ment de  Paris,  chargés  de  pouvoirs  par  le  conseil 
général  du  département,  en  vertu  des  arrêtés  du 
conseil  exécutif  provisoire  de  la  république  fran- 
çaise , 

Nous  sonmies  transportés  à  neuf  heures  du  ma- 
ti»en  la  demeure  du  citoyen  Picavez,  curé  de 
Sainte-Madelaine,  lequel  ayant  trouvé  chez  lui, 
nous  lui  avons  demandé  s'il  avait  pourvu  à  l'exé- 
cution des  mesures  qui  lui  avaient  été  recommau' 
dées  la  veille  par  le  conseil  exécutif  et  par  le  dé- 
partement pour  l'inhumation  de  Louis  Capet.  Il 
nous  ja  répondu  qu'il  avait  exécuté  de  point  en 
point  ce  qui  lui  avait  été  ordonné  par  le  conseil 
exécutif  et  par  le  département,  et  que  le  tout  était 
^  à  rinstant  préparé. 

De  là,  accompagnés  des  citoyens  Renard  et  Da- 
moureau,  tous  deux  vicaires  de  la  [iaroisse  de 
Sainte-Madelaine,  chargés  par  le  citoyen  curé  de 
procéder  à  l'inhumation  de  Louis  Capet,  nous 
nous  sommes  rendus  au  Heu  du  cimetière  de  la- 
dite paroisse,  situé  rue  d'Aujou-Saint-Hoooj'é,  où 
étant,  nous  avons  reconnu  l'ex'écufion  des  ordres 
par  nous  signifiés  la  veille  au  citoyen  curé,  en 
vertu  de  la  commission  que  nous  avions  reçue  du 
conseil  général  du  département. 

Peu  après  a  été  déposé ,  dans  ledit  cimetière , 
en  notre  présence,  par  un  détachement  de  gen- 
darmerie à  pied,  le  cadavre  de  Louis  Capet,  que 
nous  avons  reconnu  entier,  dans  tous  se»  mem- 
bres, la  tète  étant  séparée  du  tronc.  Nous  avons 
remarqué  que  les  cheveux  du  derrière  de  la  tète 
étaient  coupés,  et  que  le  cadavre  était  sans  cra- 
vate, sans  habit  et  sans  souliers.  Du  reste  il  était 
vêtu  d'une  chemise,  d'une  veste  piquée  en  forme 
de  gflet,  d'une  culotte  de  drap  grie  ei  d'une  paiie 
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de  bas  de  soie  fris*  AiMi  téla,  M  a  6ié  déposé 
dans  «ne  bière,  laquelle  a  été  déeeendoe  daâs  U 
fbsse  (fii  a  été  recovrerfeà  l'Instant. 

I^  tout  a  été  disposé  et  exécnté  d'oae  manière 
conforttie  aax  ordres  donnés  par  le  eonseii  exé*- 
cotif  provisoire  de  la  république  française. 

Et  avons  signé  avec  les  citoyens  Pieavei,  Re^ 
nard  et  Damonreaa,  e«fé  et  vicaires -do  Saînte- 
Madelaine. 

PiGAviiz,  Rbnaid,  DmoimiâcT,  Lolamc  et 
Dubois* 

ACTE  DE  DÉCÈS  DE  LOUIS  XYL 

Du  krndi  dix-huit  mars  miU  sêpi  emU  qualr&mki§l' 
treize^  r€m  tecond  de  la  Répubiique.Àete  4$  dMèê^  de 
Loois  Gapet,  da  vingt-«Q  janvier  dernier,  dix  bon- 
res  vingt-deux  minutes  du  matin,  frofeaUm,  der- 
nier roi  des  Français,  àffé  de  trente-neof  «tu,  Mh- 
Hf  de  Versatiles,  paroisse  Kotre-Dane,  dowkeUié 
à  Paris,  Tour  du  Temple^  mmrii  à  Marie-Antoi- 
nette d^Autriehe;  ledit  Lenis  Capet,  exécuté  sur 
la  place  de  la  Révolution,  en  verta  des  décrets 
de  la  Convention  Nuti^lâift  des  quinze,  seize, 
dix-neuf  et  vingt  dudit  mois  de  janvier,  en  pré- 
sence :  1*  de  Jean-Antoine  Lefèvre,  suppléant  du 
proeurenrigénéral-eirBdic  dn  déparlcneni  de  Pa- 
ris, et  d'Antoine  llomoro,  tons  de«x  membres 
da  Directoire  dudit  département  tl  eommiasaires 
en  cette  partie  4xk  eonseii  général  du  même  dé>- 
partement;  ^  de  Frmçob  Pierre  Sallais  et  de 
Prançeis»Germain  Ysab^a,eonimi8aaire8  nommés 
par  le  conseil  exécutif  provisoire  à  l'effet  d'assis- 
ter à  ladite  exéeotton,  et  d'en  dreMer  procès- 
veiiial,  ce  qu'ils  ont  fait;  S*  de  lacques-Clande 
Bernard  et  de  Jacques  ReQx,  tons  deux  cwnmis- 
saires  de  la  municipalité  de  Piaris,  nommés  par 
elle  pour  asàister  à  cette  exéontioo.  Vu  le  prociè»- 
verbal  de  ladite  exécutien  dudit  jour  vingt-un 
janvier  dernier,  signé  <2rouvelle,  eecrétaire  du 
conseil  exécutif  provisoire,  envoyé  aux  officiers 
poMîes  de  la  muaielpalité  de  Paris,  ce  joord'bnl, 
sur  la  demande  qu'ils  en  aviaient  précédemment 
faite  au  ministre  de  la  justice;  ledit  procès-verbal 
déposé  aux  archives  de  fétat  civil. 

PnatB-JàCQirBS  Lbqbano,  ^eier  publie. 

Le  document  suivant  n'est  ni  moins  curieux  ni 
moins  intéressant  que  ce  qui  précède.  C'est  la 
lettre  que  l'exécuteur  Sanson  écrivit  au  rédac- 
teur du  Thermomètre^  pour  rectifier  des  détails  sur 
l'exécution  qu'on  lui  attribuait  dans  cette  feuille. 
Il  faut  la  donner-avec  toutes  ses  fautes  d'ortho- 
graphe :  Ceit,  dit  M.  de  Chateaubriand,  tin  ori- 
ginal auquel  il  n*e$tpat  permis  de  loucher,  ^ 
«Citoyen, 

»  Un  voyage  d'un  instant  a  été  casse  que  je  n'ai 
»  pas  û  l'honneur  que  voas  me  faite  dans  votre 
»  jonrMl  ^u  s«}et  de  Loni»  Capet.  Voici  suivant 
»  ma  promesse  l'exacte  ventée  <te  ce  qui  a'est 
»  passé.  Descendant  de  la  voiture  pour  l'exécution 
»  on  lui  a  dit  qu'il  falait  oter  son  habit.  Il  fit  qnel- 
vqnesdilBevltéesea  disant  qu'on  pouvait  Texéeu- 
H  1er  eomme  il  étaiU  Sur  la  représenUtion  qie  la 


»  chose  étaU  imponîble,  il  t  taHnème  44é  i  «Éir 
»  son  habit..  Il  fit  encore  la  nème  iitRmUJkUth 
»  qii'il  cest  agi  de  loi  lier  lee  mains«  qi'M  doooi 
»  toi-même  lorsque  la  prrnomif  qoi  Uecoi^Mgsait 
»  lui  eât  dit  q«e  c'éiait  «fi  d««ier  sacrifiée.  AM 
»  il  siafanna  sy  les  tembenrs  b^jeroit  tosgott.  Q 
»  kd  M  Dépoodfl  qoe  l'en  n'en  savait  riee,  et  e'é 
»  lait  la  (véritée.  il  aMota  Mmr  Féchaffiiod  et  vMhl 
»  iMeerenrledevaiitcenmeyeQlaBtparler.MiJe} 
v^n.  loi  représenta  qiÊt  la  ebose  étoit  impoMflUi 
»eneore,  il  se  laissa  alors  eoiAaini  à  reailratM 
»4m  l'attadiat  et  où  il  s'est  écrié  très  haut  :  /^ 
9  ple$e  meun  «nnoetnl.  Enawte  se  retoeniiDt  im 
»  noos  il  nous  dit,  Me$iiêur$  je  iui*  immeml  et 
»  Umi  ce  dont  on  m'inculpet  je  êoukaiu  ftt  mm 
»  iOÊÊQ  pmue  eiÊMUer  U  bmUmat  du  FrmfieiL 
»  Voiià  citoyen  ses  dernièree  et  vÀriliMoi|Mir0fM. 

»  L'espèce  de  petit  débat  qa\  w  &l  êq  fhd  àe 
»  l'échaffaud,  rouUait  sv  ce  qa'il  mmftH  pm 
»  néeessaire  qu'il  état  son  habit  et  fi'Mlii  Uaf 
9  les  mains.  Il  fit  aussi  la  proposition  deietiKW 
»  l«î*raéme  les  cbevenx* 

»  Et  pour  rendre  honunege  à  la  vérités  iliMO^ 
9  tenu  tout  cela  avecnn  sang^/roid  etaaelBnaBtéi 
»  qui  nous  a  tous  étonnés.  Je  reste  trèscsavaisca, 
9  qu'il  avait  puisé  cette  fermetée  dansles  prindptf 
9  de  la  religion,  dont  personne  plus  qoe  loi  ne  P^ 
9  raissoit  pénétrée  ny  persuadé. 

9  Vous  pouvex  être  aseoré  citoyen  qis  vià^ 
9  ventée  dans  son  plus  grand  joar, 

9  J'ai  rhonnew  d'être  votre  concUeyea.  Firis 
9  ce  20  février  1793,  l'an  deuxième  de  le  B^aUî- 
9  que  française. 

9  SaNSON.  9 

Louis  n'avait  pas  encore  reçu  la  palme  danir- 
tyre  que  d^  les  sinistres  plrédictioos  de  Ver- 
gniand  s'étaient  révélées  par  un  événemeot  tit- 
gique.  Le  Pelletier  de  Saini*FargeaH,memlirede]i 
Convention ,  dînait,  le  20,  chez  Février,  resttsn* 
teor  an  Palais*ltoyal.  Un  jeune  homme ,  neof 
Péris,  ancien  garde  du  corps,  s*approebe  de  U  - 
«N'es-tu  pas  U  Pelletier  de  S^nt-Fargeaat»-- 
«  Oui.  9  —  «  N'as^tu  pas  voté  la  mort  do  roit»- 
«  Oui ,  avec  douleur,  mais  selon  ma  cooseiesee.» 
—  «  Eh  bien  1  reçois  U  récompense.  9  En  prM<^' 
çant  ces  mots ,  Paris  plonge  son  sabre  dsos  le  Mif 
du  député.  On  veut  saisir  le  meurtrier,  ««wU 
s'échappe  et  parvient  à  quitter  la  capitale.  H 1°^ 
arrêté  quelques  jours  après  à  Forges-les^Eaat^ 
se  brûla  U  cervelle.  Le  eorps  de  Le  Pelletier  de 
Saint-Fargeao  a  été  transporté  au  Panthéon. 

28.  MoNsiBoa  et  M.  le  comte  d'Artois  appr<»- 
nent  au  château  de  Ham,  en  Westpbalie,  la  ^^ 
de  Lents  XVI  ;  ils  pnUieni  une  déclaratioB  pw 
laquelle  ils  reconnaissent  M.  le  dauphin  pesrj^ 
de  France,  sous  le  nom  de  Louis  XVII.  Mow""* 
prend  le  Utre  de  régent  da  royaume ,  et  donne» 
il.  le  oomte  d'Artois  celui  de  Ueotenaol-génôW'- 

!•'  lévrier.  La  Convenlidn  déclare  la  goenj»  * 
l'Angleterre  et  an  stalhouder  de  Hollande,  t^^ 
ordonne  nae  levée  de  300,000  hommes.  ^^^^"^ 
cernent  de  la  gœrre  civile  en  Vendée.  H  •«  ■r™; 
une  coalition  armée  coBlce  M  tii^MP^  ^ 


j 
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çalw».  ijB^vieSà&9>9ê  qm  la  eomposeat  sont  :  TAq- 
iric&ft|la  Pru8«d,leftélaU  de  l'Empire,  l' Aigle- 
terre,  U  Hoiktede,  lEspagfie,  le  Portugal ,  les 
DeuxrSioiUs,  VEM  eeeiésiasHque  el  le  vei  de  Sar- 

18  mars.  BafaiUe  de  Nerwinde  perdue  par  Dfi<- 
iDouriez.  ' 

93.  L'évédié^  Bâle«8t  réuni  à  la  France  aoas 
le  mm  de  ^paHeamiC  du  Monl-Terrible.Créatloii 
d*uD  comité  de  sûreté  générale  dans  le  sera  de  la 
ConveolioA.  ElûbUsiementdu  tribunal  révolotion- 
nabîre, 

25.  TahM»»  finis  Mcere  redoolable ,  Damoo- 
riez  traita  avec  k»  Aotricliiens  dans  le  bot  d'a- 
Déanfîr  la  faction  jacobine  en  France.  Il  publie 
une  déclaratioo  ceolre  la  Convention  et  se  pro- 
pose de  imfeb»r  sur  Paris  «rec  un  corps  de  Fran- 
çais et  dAUemands.  Le  If  avrM ,  il  fait  arrêter 
lea^vaU'e^emmlBsaires ,  Camus,  Quinette,  Ban- 
cal et  Lamarque,  ainsi  <]«e  le  ministre  de  la 
fuerrefieqriMuyitto,  envoyésè  rangée  pour  s'em- 
parer  de  sa  peraonoe.  il  les  adresse  au  général 
ClayrÙBt^  les^ranlroie  au  prince  de  Cobourg. 
Celai-ci  Jes  dédare  prisonniers  û'êiai ,  et  les  fait 
passer  de  la  Hollandeen  Moravie.  Le  3  avril ,  Du- 
moQTjez,  abandoiHàé  par  son  armée,  est  obligé 
de  cbercher  im  refuse  dans  Tarmée  autrichienne 
avec  plusieurs  oifficiers  de  son  état-mufor. 

6  «yril.  EtabUssemenI  du  comité  de  fialut  pu- 
Wic.  Création  de  1,300  millions  d'assignats.  Le 
même  jour,  un  décret  ordonne  de  •conduire  dans 
la  citadeUe  ^e  Ifarseilie  a  tous  Us  inâiHdu$  de  la 
maison  de  Bourbon,  autres  que  ceax  détenus  au 
Temple.  »  le  duc  d'Oriéans,  déjàTtyéde  la  liele 
des  jacobins  par  ordre  de  Robespierre ,  cet  mis 
en  état  d'arrestation.  C  est  à  cette  époque  qu'il  jvra 
à  la  tribune  de  lfl<:onventbn  que  «si  son  fils, 
qui  avait  accompagné  Bomoçriei  dans  son  émi- 
gration, était  «oupabk ,  l'image  de  Brutue,  qui  se 
trouvait  sous  ses  yeux ,  lui  ruppellerftk  son  de- 
voir.»   ' 

31  mal.  Insurrection  parisienne.  Lutte  révolu- 
lionmire  entre  les  Girondins  et  les  Montagnards. 
Lee  Girondine,  ayant  découvert  qu'on  devait  as- 
sassiner vingt  ou  vingt-cinq  députés  de  leur  parti, 
aén^ncenl  les  Jacobins  à  la  Convention  et  obtien- 
neol  lafeematlon  d'une  commission,  nommée  des 
àowu,  qui  est  chargée  de  poursuivre  les  égorgeurs. 
-  Afi»  faenres  dômalin,  au  son  du  tocsin,  cent  cin- 
quante miUeboma»esentourent  la  Convention.  Le 
naîre  se  présente  à  la  barre;  il  demande  la  pros- 
criplleo  dé  vi»gt-denx  députés  de  la  Gironde,  celle 
des  membres  de  la  commission  des  douze,  l'expul- 
mon  de  tous  les  nobles  qui  possèdent  des  places ,  et 
1q  levée  d'une  armée  révolutionnaire.  Pélion,  Gen- 
«mné,  Lebardi.  Buzot,  Lanjuinais,  Charabon, 
tirangeneuvc,  Gorsas,  Guadet,  Birotteau,  Salles, 
Kahaud-Saint-Etienne,  Barbaroux,  Brissol,  La- 
0ouroe,  LoQvet,  Valazé,  Lesage,  Doulccl  de  Pon- 
iéooulant,  BeHrand,  Lîdon ,  Vergniaud ,  Boileau, 
Genaine,  Gardien, Xarivière,  Bourgoing,  Molle- 
▼anlt,  Kervélégan,  Vigéc  et  L'Hordinière  sont  dé- 
icrél6s^d*nceQsation.  Le  fi  juin,  nouvelle  insurrec'- 


I  tioB  :  les  minîtlres  Ldnrun  et  Clavières  siofit  mis 
«•  anrestatîeo»  Ils  sont  remplacés  par  Deatour- 
nette&et  Deslorgues.  Senanée^h-eiBe  députés  pio- 
testent  contre  la  tyrannie  de  la  Montagne  :  ils  sont 
déeréléf  d'ecensat«sfl.  L#  irégjme  de  la  terreur 
pèae  anrloute  la  Frwee,.  Plusievsdéparbsmeats 
se  révoUeat  contre  le  typranaie  de  la  jCenveAlioo. 
La  Gironde  et  le  Calvados  «e  metienÉ  en  insurree- 
tiion  oemnra  la  Vendée  «i  la  ftrotagae.  Marseille 
et  Lyon  ne  tardent  pas  à  suivre  cet  exemple.  Pen- 
dant cette  expdoeien  de  la  ferre  eiville,  la  gloire 
militaire  des  Francs  s'éclipse  wi  Inséant  :  quatre 
placesduNord  tombent  an  peairoir  des  A«trieliiens: 
ce  sont  Yalenoîenaes,  Condé,  le  Qiesney  eft  î*an- 
drecies.  Landao  est  bloqué,  Mayence  est  cerné , 
et  une  partie  du  Ronssflloa  asi  envahie  par  l'ar- 
mée espagnole. 

24  juin.  Présentafioa  au  pesple  français  de  la 
constitniion  de  1793.  Elle  «st  acoepÉée  le  10  août 
suivant.  Un  qoatns- vingt 'Septième  éépartement 
est  formé  eons  le  nom  de  Yauelose. 

Condoreet,  Vérité,  Doperret  et  Fanchet  sont 
décrétés  d'accusation. 

14  juillet.  Assassinat  de  Marat  par  Marie-Anne- 
CfaarlotteCorday,  ci-devant  d'Armant. Cette  jeune 
fille  fut  exallée  par  les  malheurs  des  Girondins, 
dent  plusieurs,  étant  proscrits,  vinrent  chercher  un 
asile  à  Caën.  Elle  y  conçut  le  projet  de  tuer  Marat, 
qu'elle  regardeit  comme  le  principal  auteur  de  la 
guerre  civile  et  des  désastres  de  son  pays.  EHe  ar» 
rive  à  Paris  e(  va  se  loger  me  des  Vieux-Augus- 
tins,  liétel  de  la  Providence,  et  après  avoir  acheté 
on  couteau  à  gatne  au  Palais-Royal,  elle  écrit  à 
Marat  pour  lui  demander  un  rendez-vous.  Elle  se 
présente  deux  fois-  sans  pouvoir  lui  'parler.  En- 
fin elle  est  admise  à  sept  lieures  du  soir,  pendant 
que  Marat  était  dans  son  bain;  elle  lui  remet  un 
papier  insignifiant  et  le  frappe  d'un  coup  de  cou- 
teau, près  de  la  tlavicule  droite,  enire  /«  f>rem%ère 
et  ta  ieeimde  vraie  côle^  et  ti  profondément,  que 
Vindeœ  a  fait  écart  pour  pénétrer  de  tonte  $a  lon- 
gueur à  travers  te  poumon  (Rapport  du  chirurgien 
Pelletai^.  Traduite  au  tribunal  révolutionnaire, 
Charlotte  Corday  n'a  rien  nié  :  condamnée  à  mort, 
elle  a  été  exécutée  le  17  Juillet.  Charlotte  Corday 
était  née  à  Saint-Sntornin  en  1768.  C'était  une 
grande  et  belle  personne  âgée  de  24  ans  au  mo- 
ment de  sa  mort.  Le  corps  de  Marat  est  enterré 
avec  pompe  dans  le  jardin  des  Cordeliers. 

25.  Le  gouvernement  de  Milan  fait  arrêter  à 
Novale,  territoire  des  Grisons,  M.  de  Sémon ville, 
ambassadeur  de  la  république  à  Constantinople, 
et  M.  Maret  (depuis  duc  de  Bassano),  ministre 
plénipotentiaire  à  Naples.  Ils  sont  conduits  dans 
les  états  de  l'empereur  d'Allemagne,  et  enfermés 
dans  la  forteresse  de  Custriu. 

1"  août.  Destruction  de  quelques  tombeaux  des 
rois  de  France  dans  Tabbaye  de  Saint-Denis. 

16.  La  Convention  ordonne  la  levée  en  masse 
du  peuple  français  pour  la  défense  de  la  liberté. 
Le  23,  elle  met  en  réquisition  tous  les  jeunes  gens 
de  dix-huit  à  vingt-cinq  ans.  Le  27,  les  habitants 
de  Toulon  livrent  la  Tîne  aux  Anglais.  Le  28,  le 
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général  Gas(iQe6  est  condamné  k  mort  et  eicécaté. 
Le  même  jour,  la  Convention  décrète  nn  emprunt 
forcé  d'un  milliard  à  prendre  sur  toutes  les  pro-  ^ 
priétés. 

5  septembre.  Création  d'une  armée  révolution- 
naire ambulante  qui  parcourt  les  départements, 
tratnant  à  sa  suite  do  Tartillerie  et  la  hideuse  ma- 
chine inventée  par  le  docteur  Guillolin.  Les  exé- 
cutions à  mort  s'organisent  sur  tons  les  points  de 
la  France. 

27.  Loi  du  maximum  qui  taxe  toutes  les  den- 
rées de  première  nécessité,  et  consomme  la  ruine 
du  commerce  en  France. 

7  octobre.  Le  journaliste  Gorsas,  mis  hors  la 
loi  le  28  juillet,  est  arrêté  au  Palais- Royal,  et 
condamné  à  mort.  C'est  le  premier  membre  de  la 
Convention  envoyé  au  supplice. 

9.  Lyon,  en  insurrection  depuis  plusieurs  mois, 
tombe  au  pouvoir  de  l'armée  révolutionnaire , 
après  un  siège  de  soixante-dix  jours.M.  de  Précy, 
qui  avait  commandé  à  Lyon  pendant  cette  longue 
résistance,  parvient  à  s'échapper;  mais  nn  grand 
nombre  d'habitants  sont  victimes  de  leur  dévoù^ 
ment,  et  cinq  à  six  mille  d'entre  eux  sont  mi- 
traillés froidement  par  les  vainqueurs  ou  précipi- 
tés dans  le  Rhéne.  Les  jacobins  démolissent  lé 
plus  beau  quartier  de  la  ville.  Le  nom  de  Lyon 
est  changé  en  celui  de  Ville- A /franchie. 

12  octobre.  On  exécute  à  Saint-Denis,  par  suite 
d'un  décret  de  la  Convention,  l'exhumation  des 
rois  de  France  et  la  profanation  de  leurs  tombes 
royales  dans  les  caveaux  de  la  basilique.  On  avait 
déjà,  dans  les  premiers  jours  d'août,  détruit  dans 
l'église  les  tombeaux  de  Dagobert,  de  Clovis  II, 
de  Charles-Martel  et  des  premiers  rois  de  la  troi- 
sième race.  Les  dévastations  furent  poursuivies 
jusques  sur  la  toiture  de  l'église  dont  on  enlève  le 
plomb,  pour  le  joindre  à  celui  des  cercueils.  Lors- 
qu'on lira  Henry  IV  de  son  cercueil,  on  trouva  son 
corps  parfaitement  conservé,  et  son  visage  encore 
reconnaissable  :  une  foule  immense  se  porta  dans 
le  passage  des  chapelles  basses  où  chacun  put  le 
voir  pendant  deux  jours. 

Depuis  le  12  octobre  jusqu'au  25  du  .même 
mois  on  continua  tous  les  jours  à  exhumer  les  rois 
de  France  de  la  troisième  race,  ainsi  que  les  prin- 
ces et  princesses  de  leurs  familles  :  Valois  et  Bour- 
bons furent  tirés  de  leurs  cercueils,  et  leurs  os- 
sements jetés  pêle-mêle  dans  une  grande  fosse^ 
creusée  dans  le  cimetière  dit  des  Valois,  derrière 
le  chœur  de  l'église,  où  ils  furent  recouverts  d'une 
épaisse  couche  de  chaux-vive. 

14.  Les  Prussiens  et  les  Autrichiens  s'empa- 
rent des  lignes  de  Weissembourg  et  de  Lauler- 
bourg. 

Décret  de  la  Convention  qui  ordonne  de  faire 
retourner  toutes  les  plaques  de  cheminées  qui  por- 
tent des  armes,  des  couronnes  ou  des  fleurs  de  lys. 

16.  Marie-Antoinette,  archiduchesse  d'Autri- 
che, reine  de  France  et  de  Navarre,  est  traduite 
au  tribunal  révolutionnaire  et  condamnée  à  mort. 
Elle  subit  son  sort  avec  autant  de  résignation  et 
de  courage  que  l'infortuné  Louis  XYI. 


Cette  auguste  et  malhenreose  prineeaee  tviit 
été  extraite  du  Temple  et  renfermîée  dans  on  ca- 
chot de  la  Conciergerie  où  elle  était,  depuis  le  2 
août,  d'après  ce  décret  de  la  Convention  rendu  sur 
le  rapport  de  Barrère^  au  nom  du  comité  de  salot 
public: 

«La  Convention  décrète, 

»  1*  Marie-Antoinette  est  renvoyée  ao  tribunal 

»  extraordinaire.£lle sera  transférée sar-leH^mp 
»  à  la  Conciergerie. 

»  2«  Tous  les  individus  de  la  Camille  Gapet  se- 
)>  ront  déportés  hors  du  territobe  de  la  république, 
»  à  l'exception  des  deux  enfants  de  Louis  Capet, 
»  et  des  individus  de  la  famille  qui  sont  sons  le 
»  glaive  de  la  loi. 

»  3**  Elisabeth  Capet  ne  pourra  être  déportée 
9  qu'après  le  jugement  de  Marie-AntoineUe. 

»  4^  Les  membres  de  la  famille  Capet  qui  sont 
»  sous  le  glaive  de  la  loi  seront  âépotlés  après  le 
»  jugement,  s'ils  sont  absous.  » 

Le  3  octobre,  sur  la  demande  de  Bîllaiid-de- 
Yarennes,  qui  s'étonne  de  cet  inconcevable  â4UÀ 
pour  une  femme  la  honte  de  fhumoMiêé  et  de  ton 
seœe^  la  Convention  décrète  que  la  veuve  Capet 
sera  jugée  dans  la  semaine» 

Marie-Aritoinette  fut  défendue  par  Chauveao- 
Lagarde  et  Tronçon-du-Coudray.  L'arrêt  fut  pro- 
noncé à  quatre  heures  et  demie  du  matin.  Cette 
courageuse  et  infortunée  princesse  soutint  les  dé- 
bats de  cet  odieux  procès  avec  autant  de  calme  que 
de  fermeté,  et  confondit  souvent  les  juges  et  les  té- 
moins par  la  dignité  de  ses  réponses.  Reconduite  à 
la  Conciergerie,  elle  écrivit  à  sa  sœur  madame  Eli- 
sabeth, cette  sublime  lettre  retrouvée,  Tingt-trois 
ans  après,  dans  les  papiers  du  conventioanel  Cour- 
tois. Les  juges  de  ce  tribunal  étaient  Armand-Mar- 
tial-Joseph  Herman,  président;  Etienne  Foucault, 
Gabriel-ToussaintScellier,  Pierre-André  Coffinhal, 
Gabriel  Deliège,  Pierre-Louis  Ragmey,  Antoine- 
Marie  Maire,  François-Joseph  Denizot ,  Etienne 
Maçon,  Ju^M,  et  Fouquier-Thinville,  accusatew 
publie, 

A  cinq  heures  du  malin  le  rappel  battit  dans 
toutes  les  sections;  à  sept  heures  toute  la  force  ar- 
mée était  sur  pied,  les  canons  étaient  placés  aux 
extrémités  des  ponts;  à  onze  heures  Marie-Àntoi- 
netle  sortit  de  la  Conciergerie,  et  monta  sur  la 
charrette  ordinaire  des  exécutions,  vêtue  d'un  dés- 
habillé de  piqué  blanc  et  d'un  bonnet  de  mousse- 
line. Elle  avait  à  celé  d'elle  un  prêtre  assermenté 
vêtu  en  laïc,  qu'elle  n'écoutait  pas.  La  gendarme- 
rie à  pied  et  à  cheval  escortait  la  charrette;  de 
nombreuses  patrouilles  parcouraient  les  mes; 
trente  mille  hommes  formaient  une  double  haie 
sur  la  route  du  fatal  cortège.  La  reiue  conserva 
son  courage,  et  traversa  Paris  sans  montrer  ni 
abattement  ni  fierté  :  dans  les  rues  du  Roule  et 
Saint-Honoré,  les  drapeaux  tricolores  aux  fenêtres 
et  les  inscriptions  révolutionnaires  placées  devant 
les  maisons  attirèrent  son  attention.  En  arrivant 
sur  la  place  Louis  XV,  elle  jeta  un  regard  dou- 
loureux sur  le  château  des  Tuileries,  monta  avec 
caUne  les  marches  de  l'échafaud^  et  à  aûdi  an 
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quart  tu  boumaa  mnolralt  u  lè(e  au  peupl»  qui 
âceaeilllt  c«  Hoglaot  (rapliée  par  les  crâ  de  vivt 
l»riptiNi<iutI 

17.  Bataille  de  Wattigniea,  ga^ée  par  le  géoâ- 
ral  Jonrdaa  aar  le  prince  de  Coboorg. 

St.  Vingl-et-nn  membres  de  la  Conrention,  ap- 
partenaot  aa  parti  de  la  Giroode,  sont  condamnés 
À  mort.  Cétaienl  lea  dépalés  décrétés  d'accusation 
aprèfl  la  Journée  da  31  mai  ;  les  vingt-an  condam- 
nés soDlBrisBOt,  Tergniand,  GcDSonné,  Fonfréde, 
I>acoB,  Valazé,  Lasoarce,  Sillery ,  Gardien,  Carra, 
Dapnt,  Fanchet,  Dnperret,  Beanvats,  Dachàtel, 
Hainrielle,  Lacaze,  Boilean,  Lehardy,  Anlilnial 
et  Tigée.  ^ngt  dea  condamnés  marchèrent  au 
auppIiceenclianlaDlla  VarjnVfaft».  Valazé s'était 
tué  avant  Pexéculion  ;  ion  corps  fut  mis  dans  une 
charrette  el  conduit  à  la  anite  de  set  collègneEjas- 
qu'au  lieu  du  supplice. 

6  novembre.  Le  dnc  d'Orléans,  acquitté  à  Mar- 
wille'par  le  tribunal  révolu  tien naire,  est  ramené 
à  Paris.  Bobespierre  te  Wt  juger  de  nonveaa  et 
condamner  i  mort. 

Il  montra,  jnsqn'i  son  dernier  moment,  plus  de 
conrage  qu'on  n'aurait  dû  en  attendre  de  sa  pré- 
cédente conduite.  Il  fat  traduit  an  tribunal  révo- 
lutionnaire avec  le  dépalé  Constard,  par  suite  du 
rapport  d'Amar,  sur  la  mise  en  jugement  des  Gi- 
rondins; cette  circonstance  fil  croire  an  duc  d'Or- 
léans que  t'aceusatioo  n'était  pas  sérieuse,  car  le 
parti  de  la  Gironde  n'était  pas  cetui  auquel  Phi- 
tippe-Joseph  Egaliti  s'était  dévoué  dans  la  Coo- 
veotion.  Lors  de  la  lecture  de  cet  acte  d'accusa- 
tion, quand  un  arriva  au  grief  reproché  à  Carra, 
d'avoir  voulu  placer  le  duc  dTorck  sur  le  Irène 
de  France,  il  a'écria  :  ■  Uais  en  vérité,  ceci  n  l'air 
d'une  plaisanterie.  »  Interpellé  par  le  tribunal  de 
déclarer  ce  qa'it  avait  i  répondre  aux  accusations 
portées  contre  lui,  it  dit  :  a  Qu'elles  se  détruisaient 
d'elles-mftmes,  et  qu'elles  ne  lui  étaient  pas  ap- 
plicables, puisqu'il  était  notoire  qu'il  avait  été 
conslaminent  opposé  au  système  et  aux  mesures 
dn  parti  qu'on  l'accusait  d'avoir  favorisé:  ■ 

Voici  les  passages  les  plus  remarquables  de 
l'interri^atoire  que  le  président  du  tribunal  ré- 
volutionnaire a  fait  subir  an  duc  d'Orléans  :  s  N'a- 
Tez-vous  pas  assisté  à  des  conciliabules  chez  Pé- 
liouî  — Non.  —  Comment  avez-vous  pu  consentir 
A  livrer  votre  fille  entre  les  mains  de  ce  traître  et 
de  la  Genits,  femme  adroite  et  perfide,  qui  depuis 
a  émigré?  —  J'nl,  à  ta  vérité,  consenti  à  livrer 
nia  fille  à  la  femme  Sillery  qui  ne  méritait  pas  ma 
confiance;  elle  s'est  associé  Pétion;  jelui  aidonné 
sans  dessein  mon  approbation  ponr  qu'il  l'accom- 
pagndt  en  Angleterre.  —  Hais  vous  ne  deviez  pas 
ignorer  que  la  Sillery  était  nne  intrigante? — Je 
l'ignorais.  —  N'est-ce  pas  par  suite  d'une  combi- 
naison qoe  voua,  accusé,  avez  voté  la  mort  du 
tyran,  tandis  qoe  Sillery,  qui  vous  était  attaché, 
a  volé  contra?  —  Non;  j'ai  volé  en  mon  ame  et 
conscience.  —  FTavei-vous  pas  dit  un  jour  â  on 
député  que  vous  rencontrâtes  :  Que  me  demande- 
rtu-tv  quand  je  teraini?  —  Je  n'ai  jamais  tenu 
ce  propos.  —  Ne  serait-ce  p^FÎni  i  Poultfer  è  qui 
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vous  l'auriez  (ena  ; 
répondu  :  Jâ  t«  dn 
bniterlaeervtlU?— 
de  votre  fille  n'ava 
marier  à  quelque  j 
terre?  — Non.  — A 
manoeuvres  de  Duo 
eùtéclaie?  — Non., 
croire  aux  citoyens 
manœnvres  de  ce 
créature;  vous  don 
ordres,  el  quin  fui 
hiaon  envers  le  pei 
votre  fille  près  de  1 
respondances  avec 
lui  que  deux  ou  tro 
sur  des  choses  Irè 
dans  la  république, 
appelAt  prince? — , 
de  moi  pour  l'empfe 
cher  à  la  porte  de  ni 
ceux  qui  me  traiter) 
i  l'amende  en  favei 

La  sentence  fut  p 
présidenl  Herman  : 

a  Le  tribunal,  d'après  la  déclaration  noanime 
du  Jury,  portant  que  Louis -Philippe -Egalité,  ci- 
devant  duc  d'Orléans,  et  Anne-Pierre  Coostard, 
ex-députés  à  )a  Convenlion  Nationale ,  sont  con- 
vaincus d'être  les  auteurs  ou  complices  de  la  coni- 
piralion  qui  a  existé  contre  l'unité  et  l'indivisibi- 
lité de  la  république ,  contre  la  liberté  el  la  sûreté 
du  peuple  français,  condamne  lesdils  Egalité  et 
Coustard  à  la  peine  de  mort,  o 

Après  avoir  entendu  sa  condamnation ,  le  duc 
d'Orléans  dit  à  ses  accusateurs  et  à  ses  juges: 
K  Puisque  vous  étiez  décidé  à  me  faire  périr,  von» 
auriez  dû  au  moins  chercher  des  prétextes  plus 
plausibles  pour  y  parvenir;  car  vous  ne  persua- 
derez jamais  à  qui  que  ce  soit  que  vous  m'avei 
cru  coupable  de  tout  ce  dont  vous  venez  de  ma 
déclarer  convaincu  ;  et  vous  moins  que  personne, 
vous  qui  me  connaissez  si  bien ,  s  ajoutd-t-il  en 
regardant  fixement  le  chef  dn  jury  (Aniouelle, 
avec  lequel  le  duc  d'Orléans  avait  eu  des  rela- 
tions). «An  reste,  conlinua-l-il,  puisque  mon 
sort  est  décidé ,  je  vous  demande  de  ne  pas  me 
faire  languir  ici  jasqn'A  demain,  et  d'ordonner 
que  je  sois  conduit  à  la  mort  sur-le-champ.  » 
{Mémoire*  de Mmipetuier.]  On  lui  accorda  sant 
dirDcnlté  celte  cruelle  faveur.  Il  traversa,  en  dé- 
fiant ses  juges,  la  salle  d'andience,  el  alla  sa 
placer  lestement  sur  la  fatale  charrette,  oà  il 
trouva,  outre  Coostard ,  tro 
de  supplice ,  dont  un  pauvri 
mit  à  donner  du  courage  p; 
raffinement  de  cruauté,  ou 
sur  la  place  du  Palais-Roy 
porte  d'entrée:  le  prince 
sur  la  façade  de  son  palais 
diOérence,    el  se  retourns 
cil àtenu -d'eau.  La  cbarrelli 
Peut-être  alors  Luuis-Pbilip 
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H  4(^îl  laissait  ta  (erre  derrière  lai.  «  Lorsqu^U 
ètil  passé  la  rue  Rîclielieu,  il  demaoda,  dit 
ttoti fjoie ,  au  prêtre  qui  était  sur  la  charrette  de 
èi  rapprocher  de  lui ,  et  de  ne  plus  FabandoQ- 
lifèr.  «  Il  monta  sur  J'échafaud  avec  fermeté ,  et 
iKrourat  avec  courage  à  Tàge  de  quarante-six  ans. 
Ainsi  périt  ce  prince ,  dont  la  triste  célébrité  res- 
tera dans  l'histoire  comme  un  mémorable  exemple 
dés  ricissitudes  de  la  fortune  et  de  Finconstance 
de  la  fdTeur  populaire.  Quelques  mois  auparavant, 
sof  la  même  place ,  la  mort  de  Louis  XVI  avait 
jeté  ta  stupeur  dans  le  peuple  ;  la  mort  de  Louis- 
Philippe  d'Orléans  le  remplit  de  joie.  A  Taspcct 
de  sa  tète  coupée ,  toute  la  place  de  la  Révolution 
retentit  d'applaudissements,  a  C'était  comme  une 
Justice  aft-oce ,  telle  qu'on  eût  pu  la  trouver  sur 
une  terre  sauvage.  »  (Histoire  des  ducs  d'Orléans,) 

16.  Décret  qui  ordonne  que  le  culte  de  la  Rai- 
àon  remplacera  le  culte  catholique.  L'église  de 
Ifotre-Dame  à  Paris  est  consacrée  aux  cérémonies 
éle  cette  nouvelle  religion. 

17.  Le  général  Houchard  est  condamné  à  mort. 

24.  Création  du  calendrier  républicain  :  il  di- 
vise l'année  en  douze  mois  égaux,  de  treule  jours, 
et  les  mois  en  trois  décades.  Les  mois  d'automne 
ftMit  nommés  :  vendémiaire,  brumaire,  frimaire; 
lêd  mois  d'hiver 'nirow,  pluviôse,  ventoie;  les 
lûoh  de  printemps  :  germinal,  floréal ,  prairial; 
et  les  mois  d'été  :  messidor f  thermidor ,  fructidor. 
Pour  compléter  Tannée,  on  ajoute  à  ces  douze 
IDûiS  cinq  jours,  nommés  d'abord  sans-culotides 
et  ensuite  jourî  complémentaires.  L'année  com- 
taence  le  22  septembre.  L'ère  vulgaire  est  abolie 
et  remplacée  par  l'ère  républicaine, qui  commence 
âcèmpterdu  22  septembre  1792,  jour  de  la  fonda- 
tion de  ta  république.  On  voulait  aussi  diviser  le 
Jour  en  dix  heures  et  l'heure  en  cent  minutes; 
anis  ce  changement  n'a  jamais  été  mis  à  exécution. 

19  décembre.  Le  général  Dugommier  reprend 
Toulon  qui  est  abandonné  par  les  Anglais.  Napo- 
Ron  Bonaparte,  employé  à  ce  siège  par  la  protec- 
tion de  Salicefti  et  de  Barras,  y  commandait  Tar- 
titlerié,  et  eut  la  plus  grande  part  à  la  reddition 
de  t'a  plaée. 

inr«  Les  Français  reprennent  les  ligneB  de  Weis- 
èênboarg  et  de  Lauterbourg. 

^791.  (An  II  de  la  Rép.  franc.) 

llèAlàtln  de  l'année  précédente  ,  et,  par  une 
cènséquênce  toute  naturelfe  de  la  déification  de  la 
taisori,  la  France  avait  été  afQigée  par  un  scan- 
dale inconnu  jusqu'alors  aux  peuples  en  révolu- 
tion :  Gobel ,  ancien  évèque  de  Lydda  in  parti' 
bus  et  archevêque conjt(t7u/tonne^  de  Paris  ,  s'était 
iéndo  à  la  barre  de  la  Convention,  accompagné 
(ic  6es  grands-vicaires ,  et  y  avait  fait  pubÙque- 
ihent  abjuration  de 'son  sacré  ministère,  décla- 
rh:nt  que  «  pendant  soixante  années  de  sa  vie,  il 
avait  été  an  hypocrite.  »  Ce  déplorable  exemple 
est  imité  par  un  grand  nombre  de  prêtres ,  en« 
traînés  à  cette  apostasie  par  leurs  mauvaises  pas- 
stôQs  61  Air  an  tain  désir  de  popularité  révolotiiMi- 
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naire.  Les  églises  sont  profanées  et  les  oblets  di 
culte  catholique  traînés  dans  les  rues  par  des  ^oa* 
mes  qui  ne  rougissent  pas  de  s'intituler  la  faeiion 
des  athées.  Les  jacobins  promènent  des  prostitaéet 
sur  des  chars  de  triomphe  et  les  font  asseoir  sur 
les  autels  du  vrai  Dieu.  On  chante  des  hymnes  en 
l'honneur  de  ces  déesses  de  la  Raison,  en  brûle  dé 
l'enoens  à  leurs  pieds,  on  les  invoque  comme  des 
divinités.  Pendant  ces  démonstrations  sacrilégeè^ 
la  Montagne  ne  néglige  rien  pour  appesantir  sur 
toute  la  France  le  joug  de  son,  despotisme  sangui- 
naire. Les  plus  hardis  jacobins  sont  envoyés  dàas 
les  provinces ^'avec  des   pouvoirs  dictatoriaax  ; 
Carrier  répand  la  terreur  à  Nantes  ^  en  faisant 
construire ,  pour  les  déportés ,  des  bateaux  à  séo- 
pape  qui  noient  cent  personnes  à  la  fois,  (  li  fut 
aussi  l'inventeur  de  ces  horribles  mariages  répu- 
blicains qui  consistaient  à  garolter  tasemble^  et 
face  à  face,  deux  stispects  de  sexe  différent  qa'on 
précipitait  ensuite  dans  la  mer.  )  XaV^eu  désole 
Cordeaux  et  ne  montre  quelques  senlim^U  de 
modération  que  lorsqu'il  est  subjugué  par  tes 
charmes  de  M"*  de  Fontenay ,  filiedu  négociaot 
Caberus ,  et  depuis  comtesse  de  Caranan  ;  tarras 
et  Fréron  déciment  MarseiHe  et  Toulon ,  où  le 
dernier  se  fait  décerner  le  nom  Tastueax  de  sos- 
veur  du  Midi,  pour  avoir  inventé  des  supplices 
centre  les  personnes  suspectes  ;  Lebon  organise  la 
terreur  dans  le  Pas-de-Calais  et  couvre  de  sang 
et  de  deuil  la  ville  d'Arras,  qui  l'avait  vo  naître) 
Maignet  ravage  le  Comtat-Venaissin  et  livre  aux 
flammes  une  malheureuse  commune  qui  a  laissé 
couper  son  arbre  de  la  liberté;  Collot-d'fierbois 
mérite  à  Lyon  le  surnom  do  tigre  et  de  milrailleur, 
et  se  venge  par  ses  fureurs,  comme  député,  dei 
sifflets  qu'il  y  a  reçus  comme  comédien;  Fôuché, 
d'un  génie  trop  vaste  pour  circonscrire  ses  crimes 
dans  l'enceinte  d'une  seule  ville,  fait  couler  M 
sang  à  Nantes,  à  Nevers,  à  Moulins  et  à  Lyon; 
enfin  d'autres  montagnards  non  moins  odieux  en- 
voient ^f^coJatr^irifni  (tous  les  dix  jours)  àlaCoo* 
yenlion  le  récit  honteux  de  tous  les  crimes  qu'ils 
ont  pu  commettre  dans  les  Alpes  ou  dans  les  Py* 
renées  pour  établir /f  règne  de  la  liberté  <;d  Fraoee. 

4  révrier  (\^ pluviôse),  La  Convenlioa  décrète 
la  liberté  des  nègres  dans  les  colonies. 

24  mars  {^germinal).  Les  jacobins  continneài 
à  se  débarrasser  de  leurs  adversaires  :  plusieurs 
membres  de  la  faction  des  cordelters  ,  Hébert , 
dit  le  père  Duchesne,  Ronsin,  ilnocikirits-Cloots. 
Vincent  et  quelques  autres,  sont  eondamnés  a 
mort.  Le 5 avril  (  16  germinal) ,  Danton ,  JL.acroiXt 
Chabot ,  Camille  Desmoalins ,  Hérault  de  Séchelles 
subissent  le  même  suppliée.  Danton  fut  condamné 
avec  celte  absence  de  formés  et  la  cruàiHé  halil* 
tuelles  à  ce  tribunal  révolutionnaire,  qu'il  avait  luh 
même  institué.  Chaumette  est  exécuté  le  13  dà 
même  mois.  Le  régime  de  la  terreur  est  eo  pleine 
activité  à  Paris.  Pendant  trois  mois,  des  charrettes, 
encombrées  de  victimes,  se  dirigent  chaque  jour 
vers  l'échafaud  établi  successivement  à  la  place 
Louis  XV ,  à  la  porte  Saint-Antoùie  et  an  rood* 
point  de  la  barrière  du  TrAoe, 
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M8  tnàêét  dé  la  It^ràUldhè' tëprenneiil  l'offen- 


sto 


Mt*  m  îtla^ears  tldfnu.  Les  Espagnols,  poar- 
BdtVIs  de  latlee  p»Hs,  Abandonnent  Te  lerfiloJre 
frunçall  î  its  Pragslehs  ,  esmmaildés  tiar  'Wiirmù- 
ler ,  sont  défails  par  Te  géuéral  Hoche  4al ,  de 
oonesrt  aVM  Piche^H  ^  pàrvhat  S  déblottaer 
Landan  et  Tait  évacaer  l'Alsace.  Le  général 
Joardan  force  le  prince  de  Coboui^  à  lever  le 
siège  de  MWhaugeL  Bnns  ta  rendi« ,  te  sorl  des 
armes  se  montre  égalemetil  eOhiràIre  k  la  caase 
de  rinsarreclion  royall^Ie.  Les  alrocilés  ordoa- 
■èes  par  lei  géo«ra«liE  RolSigovl  et  WeslerAenn 
raHienl  «fsherd  SiMs  lé  dripeae  de  la  Vendée  toUs 
les  bKHUDes  feit  éftit  de  porter  In  armée ,  et  eenl- 
«1  bededl  la»  m^OHIb  répvblicalns  k  Sambar ,  à 
ChAtilkfn  f  à  Briiadc  el  sous  les  mars  de  Mortagne. 
DéftijiR  i  leur  (onr  aux  envirens  de  Chollet,  I«s 
Vendéens  rvpaisenl  là  Loire  sons  les  ordres  de 
H.  Henri  de  Laroefiejaquelein ,  commandant  en 
eber  de  l'artoée  royale.  C!e  général  s'empare  c0- 
pendanl  de  Condé,  de  Châteaa-Gonthler  ,  et 
«naaile  de  Laval  ;  il  éehoae  à  l'altaqne  de  Granville 
et  i  Mlle  d'Angers  ;  il  perd  loas  ees  bagages  dans 
la  ville  da  Mans,  se  relire  dans  le  haut  Poitou  , 
«1  après  nn  eembal  meartrier  soas  les  murs  de 
Geste  j  il  est  tdé ,  i  la  fin  de  mars ,  dans  une  es- 
eartflDuche)  par  un  sdidat  républicain  qu'il  ponr- 
•divail. 

La  T^Toldlieii  frantaise  Irait  rencontré  anv  op- 
porilienpersSrérantedaasIesproTia'ies  de  l'Ouest. 
Les  habltaus  ^  oee  centrées ,  aussi  attachés  à 
leur  nri  qn'aa  culte  de  leurs  pères  ,  s'étaient 
conslamment  montrés  indignés  par  tontes  les  in- 
Uffrations  poliiiqnes  et  religieuses  qui  dégradaient 
alors  la  France.  Dès  1791 ,  il  avait  été  qneslion 
d'an  senlèvemeat  géoérnl  de  la  Bretagne  :  Il 
AelHla  au  cornniencement  de  l'année  1793  ,  lors- 
qo'en  y  apprit  le  supplice  de  Lonis  XVI ,  et  k 
FoocÉBiun  d'une  levée  d'hommes  qne  la  CoDveolloa 
avait  ordonnée.  Les  parties  de  la  Bretagne  et  de 
l'Anfon  qui  sont  an  midi  de  la  Loire ,  avec  une 
portion  (ta  Poilont  furent  les  premières  qui  prirent 
les  arnKs.  Les  ehefs  étaient  des  geolllshommes 
dit  pays  ;  c4  ,  il  tant  le  dire  k  la  louange  de  ces 
généraax  itnpnivisés ,  les  plus  beauK  traits  de 
courage  et  d'excellentes  dispositions  militaires  ne 
furent  pas  les  seuls  titres  de  gloire  qn'ilsacqnireDl 
dans  les  premiers  temps  de  i'insurrcclioD;  ils 
donhèrenf  des  preUVeâ  dé  tnodéralioii  el  d'hu- 
htanilé  qu'où  n'espère  pas  toujours  reoconirerdaus 
les  cliefs  d'une  goerre  civile.  Plus  lard  d'af-~ 
freoses  c'ruaiilés  ont  donné  tiéu  k  d'horribles 
représailles.  La  Vendée  eut  d'abord  des  succès. 
Alors  la  discipline  des  insurgés  élait  exacte  et  sé- 
nn  ;  les  chefs  montraient  de  la  piété,  k  On  n'eût 
pas  «nlcndu  un  seul  blasphème  dans  leurs  rangs , 
dit  un  historien,  et  la  prière  précédait  toujours 
le  combat.  >  Ces  vertus  parurent  s'altérer  daus  la 
Balte,  el  la  perle  de  la  discipline  ttat  le  signal  des 
revers  de*  armées  royalisles.  L'aiftire  du  Mans  a 
été  le  dernier  acte  d'une  résistance  qui  avail  com- 
neacé  sous  les  plus  heureux  auspices ,  et  qui  au- 
rait pu  rendre  le  caijne  à'Ia  France,  si  elle  avait 
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Iliéâtre  des  plus  révoltantes' alrocilés.  Carrier  y 

ordonna  quairé  principales  noyades,  dans  l'une 

desquelles  huit  cents  individus  de  tout  âge  et  de 

tout  sexe  furent  mutilés  et  fusillés,  parceque  le 

baleau  à   soupape  ne  coulait  pas  à  fond  assez 

vile.  Une  commission  militaire  jugea  jusqu'à  deui 

ceuls  Vendéens  par  jour.  It  en  péril  près  de  trois 

mille  en  an  mois.  A  Noirmouliers  deux  mille 

royalistes,  qui  s'étaient  rendus  à  discrétion,  furent 
inhumainement  sacrtGés.  A  leur  tète  élait  le  brave 
d'Elbée,  nommé  généralissime  des  armées  royales. 
D'Elbée,que  de  nombreux  actes  de  générosité 
recommandaient  â  la  commisération  do  ses  vain- 
queurs, fut,  tout  couvert  de  blessures,  porté 
dans  un  champ  pour  y  être  fusillé.  Après  ces  dé- 
sastres, quelques  chefs  essayèrent  colore  de  lut- 
ter contre  tes  forces  que  le  gouvernement  répu- 
blicain avait  dirigées  sur  ces  contrées.  Charelle, 
Slofdet  et  quelques  autres  généraux  royalistes 
rassemlitèrenl  les  débris  de  l'iusurrection.  L'an* 
uée  1794  se  passa  â  les  poursuivre.  Vaincus  dans 
nn  pays ,  ils  se  reliraient  dans  uu  autre ,  el  repa- 
raissaient ensuite  avec  de  nouvelles  forces.  (]es 
engagemcnls  partiels  durèrent  jusqu'au  com- 
■mencemcnt  do  1793  ,  où  Cliarelle  el  Slofllet  con- 
clurent nne  paix  qui  fut  suivie  bientôt  de  nou- 
velles hostilités,  el  quelque  temps  après  de  leur 
Dn  tragique. 

7  mai  [18 /Tor^ol].  Robespierre  fait  Tendre  un 
décret  qui  déclare  que  le  peuple  français  reewi- 
nail  l'existence  d'Un  Elre  Suprême  eirimmorla- 
lilé  de  l'àme.  Le  8  juin  [SO  prâirfa/) ,  il  assiste 
en  personne  à  la  célébration  de  la  fâte  de  l'Ëlre- 
Suprème.  Il  u'avail  plus  qu'un  pas  k  faire  pour 
obtenir  la  dictature  k  laquelle  il  aspirait.  Une  cir- 
constance imprévue  renversa  ses  projets  :  gn 
membre  du  tribunal  révolutionnaire  ayaut  été  ar- 
rêté ,  an  trouva  sur  lui  une  liste  de  proscription 
dressée  par  Bobespierre  contre  les  membres  du 
comité  de  salut  public:  celte  découverte  décida 
de  la  chute  des  jacobins. 

10  mai  [21  fioréat).  Madame  Elisabeth,  sœur 
de  Louis  XVI ,  est  oondaoïnée  à  mort  par  le  tri- 
bunal révolutionnaire.  sCompagne  el  consolalricv 
de  sou  frère  et  de  la  reine ,  c'est  elle  donl.la  força 
mêlée  de  douceur,  mais  inébranlable,  soalial 
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toQTeDt  lear  eoarage  au  milieu  de  ces  longues 
épreuves  faites  pour  abattre  la  ver  ta  la  plus  ferme. 
Elle  monta  sur  i'écbafaud  avec  calme  et  résigna- 
tion ,  ne  proféra  pas  une  seule  plainte ,  et  sem- 
blait heureuse  d'aller  rejoindre.,  dans  une  autre 
vie ,  ceux  qu'elle  avait  tant  aimés  dans  celle-ci.  » 
{Biographie  fnodeme.)  Madame  Elisabeth ,  âgée 
de  trente  ans,  et  dans  tout  l'éclat  de  sa  beauté , 
fut  conduite  à  Téchafaud  avec  vingt-qualre  autres 
condamnés;  elle  avait  été  amenée  la  veille  du 
Temple  à  la  Conciergerie. 

11  (22  floréal).  Décret  qui  ordonne  la  réclu- 
sion de  tous  les  prêtres  inGrmes  et  sexagénaires 
dans  le  chef-lieu  de  leur  département. 

27  (8  prairi€U).  Décret  qui  enjoint  aux  armées 
de  la  République  de  ne  faire  aucun  prisonnier. 
Hàlons-nous  de  le  dire,  à  l'honneur  des  soldats 
français,  ce  décret  n'a  jamais  été  exécuté  :  dans 
ces  temps  de  calamités  publiques,  la  gloire  et  l'hu- 
manité s'étaient  réfugiées  dans  les  camps,  a  Les 
prodiges  de  nos  soldats  ne  furent  point  l'œu- 
vre de  la  Terreur;  ils  tinrent  à  l'esprit  militaire 
des  Français ,  qui  se  réveillera,  toujours  au  son 
de  la  trompette.  Ce  ne  furent  point  les  commis- 
iiaires  de  la  Convention  et  les  guillotines  à  la  suite 
des  victoires  qui  rétablirent  la  discipline  dans  les 
armées;  ce  furent  les  armées  qui  rapportèrent 
Tordre  dans  la  France.  »  (Chateaubriand,) 

Création  de  V Ecole  de  Mars  (!*'  Juin),  sup- 
primée cinq  mois  après.  Elle  était  composée  de 
jeunes  gens  de  seize  à  vingt  ans  destinés  au  ser- 
vice militaire.  On  appelait  ces  jeunes  soldats, 
dont  l'uniforme,  moitié  grec  et  moitié  français, 
avait  été  dessiné  par  David ,  les  pages  de  Robes- 
pierre, H  avait  ea,  dit-on ,  le  projet  d'en  faire  une 
garde  prétorienne. 

26  juin  {S messidor).  Bataille  de  Fleurus,  ga- 
gnée par  le  général  Jourdan.  La  Belgique  est  en- 
vahie mie  seconde  fois.  Le  général  Dugommier , 
commandant  en  chef  de  l'armée  des  Pyrénées- 
Orientales,  remporte  de  grands  avantages  sur  les 
Espagnols  (batailles  des  Albères  et  de  Saint-Lau- 
rent de  la  Monga).  Dugommier  survécut  peu  à  ses 
victoires,  et  fut  tué  le  17  novembre  (.27  brumaire 
an  111),  à  l'affaire  de  Saint-Sébastien. 

27.  Le  tribunal  révolutionnaire  fait  conduire  à 
réchafaud  le  maréchal  duc  de  Mouchietsa  femme  : 
l'un  est  âgé  de  quatre-vingts  ans  et  l'autre  de 
soixante-dix.  L'histoire  des  révolutions  offre  peu 
d'exemples  d'un  pareil  excès  de  barbarie. 

13  juillet  (25  messidor).  Les  représentants  Pé- 
tiou  et  Buzot ,  mis  hors  la  loi ,  sont  trouvés  morts 
et  à  moitié  dévorés  par  les  animaux,  près  de 
Sainl-Emilion  dans  la  Gironde. 

27.  JouANéB  DU  9  THBaMiDOA.  Robcsplerre ,  dé- 
noncé par  Tallien ,  est  décrété  d'accusation.  Ses 
partisans  le  délivrent.  Il  se  réfugie  dans  le  sein 
de  la  Commune  de  Paris,  qu'il  met  en  insurrec- 
tion ,  et  qu'il  n'ose  cependant  faire  marcher ,  avec 
la  for(fe  armée,  contrôla  Convention.  Arrêté  le 
même  jour  à  l'Hôtel-de-Villc,  avecCouthon,  Saint- 
Just,  Lebas,  Henriot,  Robespierre  jeune,  et  tous 
les  membres  de  la  Commune ,  il  essaie  de  se  brû- 


ler la  cervelle  et  ne  fait  que  se  défigurer.  Robes- 
pierre et  ses  partisans ,  au  nombre  de  soixante- 
onze,  sont  guillotinés.  Fin  du  régime  de  la  ter- 
reur; le  sang  eesse  de  ruisseler  sur  les  places 
publiques. 

On  a  fait  pour  Robespierre    l'éi^phe  sui- 
vante: 

«  Patsant  ne  pleure  peinl  ton  tort» 
»  Cars'JlTivait,tu  ferais  mort  • 

Les  principales  vicUoies  do  règne  de  la  terreur 
ftirent  Lechappelier ,  Bailly  e(  le  vertneox  Ma 
lesherfoes,  qui  accompagna  à  récfaaiàod  sa  fille  et 
sa  peUte-fille;  Thouret  et  d'Esprémenfl,  André 
Chénjer,  que  son  frère,  membre  de  la  Conven- 
tion, aurait  peut-être  pu  sauver;  Roocber,  l'ao 
teur  du  joli  poème  dés  Mois;  Loiseroiles père , 
qui  se  fit  conduire  à  la  mort  en  place  de  sea  Qh; 
le  célèbre  l^voisier  et  les  fermiers  généraax,  qui 
moururent  tous  avec  un  courage  qu'on  m  devait 
pas  attendre  des  habitudes  de  leur  vie  (l);Vesqiia- 
tre  Loménie  de  Brienne,  les  négociants  de  Sedan; 
les  jeunes  filles  de  Verdun;  des  généraux  qoi 
même  avaient  combattu  avec  gloire  pour  la  répu- 
blique ;  madame  Elisabeth  ;  une  foule  de  femmes 
aussi  remarquables  par  leur  jeunesse  eflcor 
beauté  que  par  leurs  vertus;  les  Girondins  y  \» 
Cordeliers  et  un  grand  nombre  de  nobles  qui  peu- 
plaient les  prisons  et  qu'on  conduisait  au  supplice 
comme  un  vil  bétail  entassé  sur  une  même  char- 
rette; ce  qui  fil  désigner  ces  exécutions  par  l'hor- 
rible et  ignoble  mot  de  charretée. 

Plusieurs  écrivains  ont  cherché  à  établir  le  chif- 
fre des  victimes  immolées  pendant  cette  époque 
de  terreur.  Il  n'est  aucun  d'eux  qui  offre  autant 
de  garantie ,  pour  l'exactitude ,  que  le  républicain 
Prud'homme  :  partisan  de  la  révolution ,  il  a  re- 
cueilli ,  dans  six  gros  volumes ,  tous  les  détails 
des  événements  qui  se  passaient  sous  ses  yeux. 
Deux  de  ces  volumes  sont  consacrés  à  un  diction- 
naire où  chaque  criminel  se  trouve  inscrit ,  à  sa 
lettre  alphabétique,  avec  «  ses  nona,  prénoms, 
âge,  lieu  de  naissance,  qualité,  doinicile,  pro- 
fession, date  et  motif  de  lacondamnalion,  jouret 
lieu  d'exécution.  » 

Les  victimes  exécutées  j  sont  ainsi  réparties  : 

Ci-devant  nobles ,  ,      1,278 

Femmes  idem '       '750 

Femmes  de  laboureurs  et  d'artisans.  .  .  1,467 

Religieuses -  350 

Prêtres 1^135 

Hommes  non  nobles  de  divers  états.  .  •  13,633 


Total. 


18,613 


(^)  C'est  en  parlant  de  ces  riches  proies  de  Tavarice 
révoIutionDaire,  que  Barrère  disait  :  Nous  avons  vu  avec 
plaisir  qu'ils  laissaient  après  eux  plus  d*or  que  de  regrets, 
et  qu'ils  avaient  rendu  sur  l'ichafaud  plus  de  tabac  que  de 
Mii^.Gette  horrible  plaisanterie  peint  toute  une  époque» 
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Femmes  mortes  àe  frayear  ou  par  saile 

de  couches  prématarées 3,400 

Femmes  eoceioles  et  en  coaches.  .  .  •         348 

Femmes  tuées  dans  la  Vendée 15.000 

Enfante  toés  dans  la  Vendée 22,000 

Morts  dans  la  Vendée 900,000 

Vielimei  iouêie  proeonsulal  de  Carrier^ 
à  NmU8 32,000 

Parmi  lesqneHes  on  compte  : 

Enfants  fusillés 500 

Idem  novés 1,500 

Femmes  Aisillées 264 

Idem  noyées 500 

Prêtres  fioslllés.  • 300 

Idem  noyés •  •  •  .  .  460 

Nobles  noyés 1,400 

Artisans  noyés 5,300 

Victimes  à  Lyon 31,000 

c  Dans  ces  nombres  ne  sont  pas  compris  les 
massacrés  à  Versailles ,  anx  Carmes,  à  F  Abbaye, 
à  la  glacière  d'Avignon ,  les  fusillés  de  Toulon  et 
de  Marseille  après  les  sièges  de  ces  deux  villes, 
et  les  égorgés  de  la  petite  ville  provençale  de 
Bedoin,  dont  la  population  périt  tout  entière. 

9  Pour  Texécution  de  la  loi  des  suspects  (21  sep- 
tembre 1793),  plus  de  cinquante  mille  comités 
révolutionnaires  furent  installés  sur  la  surface  de 
la  France.  D'après  les  calculs  du  conventionnel 
Cambon,  ils  coûtaient  anuuellement  cinq  cent 
quatre-vingt-onze  millions  (assignats).  Chaque 
membre  de  ces  comités  recevait  trois  francs  par 
jour,  et  ils  étaient  cinq  cent  quarante  mille  :  c'é- 
tait cinq  cent  quarante  mille  accusateurs  ayant 
droit  de  désigner  k  la  mort.  A  Paris  seulement  ou 
.  comptait  soixante  comités  révolutionnaires;  cha- 
cun d'eux  avait  sa  prison  pour  la  détention  des 
suspects. 

»  Vous  remarquerez  que  ce  ne  sont  pas  sim- 
plement des  nobles,  des  prêtres,  des  religieux, 
qui  figurent  ici  dans  le  registre  mortuaire;  mais 
voilà  dix-huit  mille  neuf  cent  vingt-trois  hommes 
DOQ  nobles,  de  divers  états,  et  deux  mille  deux 
cent  trente-une  femmes  de  laboureurs  et  d'arti- 
sans, deux  mille  enfants  guillotinés,  noyés  et 
fusillés  :  à  BwJ  "<iy,  on  exécutait  pour  crime  de 
négociantitme.  Des  femmes!  mais  savez-vous  que 
dans  aucqn  pays,  dans  aucun  temps,  chez  aucune 
nation  de  la  terre ,  dans  aucune  proscription  po- 
litique, les  femmes  n'ont  été  livrées  au  bourreau, 
si  ce  n'est  quelques  tètes  isolées,  à  Rome,  sous 
les  empereurs  ;  en  Angleterre ,  sous  Henri  VIII , 
la  reine  Marie  et  Jacques  II?  La  Terreur  a  seule 
donné  au  monde  le  lâche  et  impitoyable  spectacle 
de  l'assassinat  juridique  des  femmes  et  des  enfants 
en  masse.  »  (Chateaubriand,  Eludée hi$U>riques.) 

«  Qu'onse  représente,  dit  un  écrivain  religieux, 
âo  milieu  de  ces  scènes  terribles ,  l'état  de  la 
France,  l'abattement,  le  deuil  et  la  désolation 
générale,  l'horreur  et  la  crainte  glaçant  tous  les 
eosors  :  on  ne  songeait  qu'à  se  cacher  à  tous  les 


regards  ;  on  redoutait  jusqu'à  aeê  propres  larmes. 
La  pitié , -étouffée  par  la  terreur,  n'osait  se  mon* 
trer.  En  voyant  tomber  autour  de  soi  ses  parents, 
ses  amis ,  on  tremblait  dans  l'attente  d'un  pareil 
sort.  Le  passé,  le  présent,  l'avenir  ne  présen- 
taient que  des  idées  effrayantes.  Telle  fut  pour- 
tant ,  pendant  près  de  deux  ans ,  la  situation  dé- 
plorable d'un  pays  autrefois  si  florissant,  d*un 
peuple  si  fier  de  sa  civilisation  ;  tel  fut  le  résul- 
tat des  lumières  nouvelles  qu'on  lui  avait  pro- 
curées; tel  fut  l'essor  heureux  que  prirent  cette 
perfectibilité  dont  on  nous  parle  encore,  cette  mo- 
rale qu'on  avait  voulu  refondre,  cette  souverai- 
neté du  peuple  qui  n'est  jamais  que  celle  du  plus 
ambitieux  ou  du  plus  habile.  Les  auteurs  de  tant 
d'attentats,  c'est  encore  une  observation  remar- 
quable, furent  en  même  temps  les  plus  violents 
persécuteurs  de  la  religion.  Ces  ennemis  de  rhu**  - 
manité  firent  aussi  une  guerre  implacable  au  chris- 
tianisme. Il  lui  est  glorieux  d'avoir  eu  pour  adver- 
saires et  pour  oppresseurs  ceux  qui  l'étaient  du 
genre  humain,  et  d'avoir  été  frappé  des  mêmes 
coups  par  lesquels  on  voulait  abattre  toutes  les . 
institutions  sociales;  et  ce  furent  ces  mêmes  hom- 
mes qui  annoncèrent  impudemment,  dans  une  pro- 
clamation, que  la  vertu  ei  lajusiiee  étaient  à  l'ardre 
du /our:  c'était  l'expression  hypocrite  de  ces  ty- 
rans, qui  foulaient  aux  pieds  toute  justice  et  toute 
vertu  :  mais  ils  avaient  dénaturé  le  langage,  ap- 
pelant Men  ce  qui  était  mal,  et  mal  ce  qui  était  bien; 
il%prodiguaient  le  nom  de  fanatiques  à  ceux  qui 
ne  partageaient  pas  leur  fanatisme;  ils  transfor* 
maient  la  modération  en  vice  et  la  bonté  en  crime; 
ils  faisaient  écrire  sur  toutes  les  portes,  liberté, 
égalité,  et  l'esclavage  et  le  despotisme  étaient  au 
comble;  ils  pariaient  de  morale,  et  ils  la  perver- 
tissaient; ils  rendaient  des  hommages  à  la  raison 
et  ils  l'outrageaient  par  mille  extravagances.  » 
{Mém.  pour  servir  à  l^hiit.  ecelét.) 

24  août  (7  fructidor).  Réorganisation  des  comi- 
tés de  salut  public  et  de  sûreté  générale ,  dont 
l'autorité  est  restreinte.  I^es  personnes  arrêtées 
comme  suspectes  obtiennent  leur  liberté. 

Incendie  du  dépôt  de  salpêtre  de  TAbbaye-Saint* 
Germain-des-Prés.  Explosion  de  la  poudrière  de 
Grenelle  qui  fait  périr  quinze  cents  personnes. 

2  septembre  (16  fructidor),  La  Convention  s'at» 
tribue  les  fonctions  de  la  commune  de  Paris  dont 
les  pouvoirs  avaient  été  souvent  supérieurs  à  ceux 
des  comités  de  la"  Convention. 

(An  lU)  11  novembre  (21  brumaire)*  Le  club 
des  jacobins  est  fermé.  Un  mois  après,  soixante- 
treize  députés ,  arrêtés  à  la  suite  du  mouvement 
du  31  mai  1793,  rentrent  à  la  Convention  et  re- 
prennent leurs  fonctions. 

15  décembre  (25  frimaire).  Le  représentant  du 
peuple  Carrier,  si  déplorablement  célèbre  par  sa 
mission  à  Nantes,  est  condamné  à  mort. 

24  (^nivoié).  Abolition  de  la  loi  du  maspimium» 
Les  conséquences  de  cette  impolitique  mesure 
continuent  néanmoins  à  se  faire  sentir  :  le  com- 
merce est  totalement  anéanti,  et  une  effroyable  di* 
sette  désole  toutes  les.  parties  de  la  France. 
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3  jaDvier  (1^  nivon).  Déclarafioa  aigo^  à 
Sainl-Pétersboqrg,  entre  |a  Russie  et  T Autriche, 
relotive  an  dernier  partage  de  la  Pologne,  et  à  la. 
portion  de  ce  rpyaume  qui  est  réenie  à  la  œjNMr- 
ekie  prossîenne. 

)9  {30  nivofe).  Pichegru  achève  la  coDqoète 
de  la  Hollande  et  8*emparedela  villq^d'Amster- 
dam.  Lea  Hollandais  avaient  rompu  toutes  leurs 
digues  et  inondé  la  campagne  à  plusieurs  lieues 
autour  de  la  viila;  mais  la  rigueur  du  froid  a*yani 
fait  une  vaste  plaine  de  glace  de  ces  marais  rem- 
plis. d*eau,  c'est  sur  ce  champ  de  bataille  que  Pi- 
chegru  remporte  une  victoire  aussi  glorieuse  pour 
les  armes  Trançaisea  que  celles  de  Valmy  et  de 
^Fleurus.  On  vit,  dans  cette  hataille,  le  spectacle 
înoui  des  régiments  de  cavalerie  et  des  batteries 
d'artillerie  manœuvrant  sqr  la  glace. 

9  février  (21  pluviôse).  Traité  de  paix  signé 
à  Paris,  entre  la  république  fraii^aise  et  le  grand- 
duc  de  Toscane. 

17  (29  plHvioH).  Bacincation  de  la  Vendée. 
Charelte  accepte  la  paix  à  Nantes  au  nom  dee 
Vendéeoà.  ^tofllet,  chef  des  chouans,  y  adhère 
1^  20  avril  suivant  (  1"  floréal). 

i"  avril  (12  germinal).  Les  faubourgs  dePa^ 
rtf  se  révoltent  contre  la  majorité  de  la  Conven- 
tion. Cette  tentative  n'a  point  de  succès. 

5  (  16  germinal).  Traité  de  paix  signé  à  Bâie , 
entre  la  république  française  et  le  roi  de  Prus^. 
Les  Français  évacuent  les  états  prussiens  de  la 
rive  droite  du  Rhin. 

7  (18  termina/)*  Décrel  qui  eoAtacre  ranifor- 
mîlé  des  poids  et  mesures  en  France,  et  étaUii 
le  système  décimal,  mis  eu  activité  U)  32  décem- 
bre anivanl  (l*'  tUves^. 

6  mai  (17  floréal).  Exiécutfon  de  Feaqaier- 
Thinville,  accusatéer  pobUc  ma  Iribunal  révolu- 
tionnaire. 

16  (27  floréal).  Traité  de  paix  entre  la  répu- 
blique française  el  la  Hollande:  le  statboadérat 
est  aboli.  Cession  de  la  Flandre  hollandaise. 

20  (1"  prameO*  Nouvelle  insurrection  des  ja- 
cobins. Soixante  mille  individus  portant  sur  leurs 
chapeaux  ee^  moU  écrits  à  la  craie  :  du  pain  et 
la  fon$lilHUon  de  93 ,  assiègent  les  portes  de  la 
Convention;  ils  envahissent  les  tribones  et  font 
i|iie  pathétique  peinture  de  la  misère  publique. 
Le  député  Ferraud,  de  retour  d'une  mission  pour 
ioa  eobdîstannea,  veut  calmer  la  fermentaUon  ;  sa 
voix  est  éiouflée  par  les  clameurs  des  tfièaaes; 
le  tiunulta  augmeaie,  les  pertes  de  la  Cooveniioa 
soai  entianeéea,  ei  une  mukitudo  armée  remplit 
la  salle.  On  se  précipite  aor  Ferraud  :  il  v««t  se 
réfogier  dans  les  couloirs,  el  tombe  frappé  fNir 
un  eoup  de  pistelel  dans  la  poitrine.  BieotèC  la 
tète  de  Ferraad  est  rapportée  dans  la  salle,  et  ré- 
pand la  terreur  parmi  les  députés  opposés  aux 
jacobins.  tJa  membre  de  ce  parti  en  profite  pour 
lire  racle  dinsurrection  :  Romme ,  organe  des 
Montagoarda,  fait  décréter  q%hs  tons  les  individus 
emprisonnés  pour  faita  révotutleanairea  aereol 
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mis  en  liberté,  et  que  las  députés  pffemii««  piwf 
cause  de  compticilé  avec  RoheapierDO»  rB»iren»nl 
dans  la  Convention.  On  investit  do  la  puiaaanca 
executive  Duqi» esnoi.  Prieur,  Boarbotia  et  Dorai. 
Lb  triomphe  .des  jacobins  parait  aaaoré  ;  mais  la 
bruit  des  tambours  se  fait  entendre  :  ils  tatient  le 
pas  de  charge  :  c'est  la  gardiç  national^  fies  sections 
voisines  des  Tuileries  qui  vient  au  secours  def 
modérés  de  la  (Convention  !  Quelques  jacobins 
sont  renversés  ;  une  terreur  paniqgç  saisit  toof 
les  autres  qui  s'empressent  de  fuir  par  toutes  les 
issues.  La  scène  change.  Le  parti  de  la  plaine 
recouvre  rautorité,  et  les  fauteurs  de  Tinsurree- 
tion  sont  mis  en  arrestatioi.  Le  préaident  de  la 
Convention,  ^is^y-d'Anglas,  montra  4ins  cafta 
circonstance  un  sang^frpid  et  uqe  for^  d'âma 
ui  tenaient  du  prodige  :  couché  en  jpupplosièois 
pis  par  vingt  fusils  en  même  tenôp!,  //  ne  cessa 
pas  un  seul  instant  de  s'opposer  à  la  sédition^  et 
de  s'épuiser  en  elTorts  pouE.  ramener  \e  calme 
dans  l'assemblée.  Quand  on  lui  présenta  la  iHe 
de  Ferraud,  il  se  découvrit  en  signe  dp  r^pecl, 
et  eut  même  lexoorage  de  dire  à  ces  bandes  d'in- 
surgés «  qu'en  assiégeant  ainsi  la  Convention  ils 
l'empêchaient  de  s'occuper  dq  leurs  propres  be- 
soins. » 

25  (6  prairial).  Décret  d'accusation  contre 
Collot-d'Herbois,  Barrère,  Billaud-yqrenncs  et 
Vadier,  membres  de  la  Convention. 

Arrestation  à  I(ennesde  quelques  chefs  royalis- 
tes. La  guerre  civile  recommence  dans  la  Tendée. 

31  mai  (\2  prairial).  Abolition  du  tribunal  ré- 
volutionnaire. 

8  juin  (20  prairial).  Mort  <)e  Charles-Lonis, 
daophin  de  France,  Louis  XVII,  depuis  la  funeste 
exécution  de  son  p.èrp.  pe  prince  ,  Âgé  de  10  ans 
et  deux  mois ,  meurt  au  Temple  où  il  avait  été 
renfermé  avec  ^es  infortunés  parais.  Plusieurs 
symptômes  de  la  mort  de  ce  malheureux  enfant 
ont  accrédi(é  le  bruit  de  son  empoisonnement. Be- 
lille  a  exprimé  cette  opinion  da^rces  Ters  dp 
poème  de  la  Ptfi^: 

•  Ghe^e  jour  dans  son  sein  feree  on  poison  roBsenr. 
»  Quelles  raaiBB  ont  hkté-  «m  aticinle  fonesief 
»  f^mondeapprtt  sain.la  ternie  ^a|^ le Cfa^  > 

Voici  1^  cnrieii^  aclo  dç  dépès  ^Q  oette  jami> 
victime  royale  ; 

VUMCIPAUri  PB  FAHISe 

Âeiê  dé  déeèe  dé  i*an  iif. 

«  Du  vingt-quatre  prairial  de  fan  III  de  la  Ré- 
publique, 

p  Acte  de  décès  de  Lo^s-€har|es  Gàpef .  dn  vingt 
de  ce  mois ,  trois  heures  après-midi ,  âgé  de  dix 
ans  deux  mois ,  natif  de  Versailles ,  département 
de  Seine-et-Oise,  domicilié  |l  Paris,  aux  Tours  du 
Temple ,.  section  du  Temple,  fils  de  Louis  Capet, 
dernier  roi  des  Français,  et  de  Marie-Antoinelte- 
Josèphe-Jeaune  d'Autriche;  sur  la  déclaration 
faite  à  la  Maison  Commune  par  Etienne  Lasne , 
âgé  de  trente-neuf  ans ,  gardien  du  Temple ,  do- 
Doicilié  rue  et  section  des  Droits  dé  ntoitamo;  la 
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Mclarant  a  dit  «Ire  vMiiat  et  pu  Reai  Bis«l, 
âgé  de  cin<|uaB(fr«ep4  ens ,  employé ,  domicilia  i 
Paris,  VieiHa  rue  du  Temple ,  n"  61  ;  le  déclenel 
a  dit  élre  ■■■.  Vu  le  cerlifleat  de  Duster,  con- 
niweire  de  paliee  de  ladite  aeclioe,  du  viogMfiUK 
de  ce  neis. 

t  Lum,  BiMT,  Rmib,  of/Merpublie.» 
Veici  eiMwre,  sur  les  obsèques  do  ce  Jeuu 
prioce ,  uae  pièce  eflieîeUe  tirée  des  archivée  de 
l'hAlal-de-rille  : 

OBSÈQÎIES. 

■  Ls  viogl-quatre  prairial ,  an  III ,  Je  hf  re- 
9fff3  par  le  Comité  de  sùretâ  générale  de  iqo 
Irtasporlsf  i  la  Toar  dg  Temple  pour  conslalsr 
le  <^f£«  de  fa  jeune  al  ianocente  YicIioDe  qui  ve- 
o^il  d'y  «ipirer.  Je  Tus  également  requis  de  eur- 
v^llfr  #en  iebutnatioD  au  cimetière  de  SaiuIST 
Marguerite,  Taubouri;  Sainl-Anloioe. 

»  (Mb  c^ibftopia  funèbre  avait  attiré  un  grand 
eoDconrs  da  aiamte  devant  la  porta  do  palais  du 
TtflHria,  al  fon  voalail  [sire  sortir  secrètement 
et  law  eéréntooie  la  corps  de  ce  malheureux  ea- 
fanl ,  par  on*  petite  f«rld  qui  donnait  daus  l'eû- 
dee  du  Temple.  Uei  seul  me  rendis  opposant  à 
Mlle  mesure  peu  décente  (  le  corlégesorlit  donc 
par  la  grande  porta.  La  eomausératioa  et  la  tris- 
tesse du  ptiM^ ,  qu'on  aurait  voulu  éviter,  étaient 
peintes  sur  loula*  les  figiuro*  ;  mais  l'ordre ,  ainsi 
que  je  l'avais  prévu,  ne  fui  point  troublé. 

1  Arrivé  au  lieu  de  la  Bëpullnre,je  pMS  sur 
mai  d'ordonner  que  le  corps  de  cet  enrani  serait 
inbuméifaïUHne/bMc  j^par^s,  et  non  dans  la  Tosse 
commune;  et  cet  ordre  Tut  exécuté  en  présence 
des.  sieura  Biart  et  Godes,  membres  du  Comité 
civil  de  la  section  du  Tem|^e ,  qui  étaient  animés 
des  mêmes  seatimenis  que  moi- 

V  Dès  le  soir.  Je  Tus  mandé  au  &>milé  de  sûreté 
générale  pour  rendre  compte  de  ma  conduilo.  La 
plupart  des  membres  de  ce  Comité  étaient  furieux 
contre  moi.  Il  fut  proposé  les  mesures  les  pitis 
sévères,  c'est-à-dire  l'arrestation  comme  royalUU, 
et  ma  traduction  devant  le  tribunal  révolution- 
naire; mais,  heureusement,  Louis <  do  Bas-Bhio, 
queje  connaissais,  ayant  pris  ma  défense  et  calmé 
ses  collègues,  je  fus  renvoyé  i  mon  poste,  avec 
injonclioa  de  me  conduire  tout  autrement  è  l'ave- 
nir, sous  peine  d'être  rigoureusement  puni,  s 
»  DusBBK ,  commUtairt  dt  police.  » 

Dès  ce  moment,  HonsieiiB,  frère  de  Louis  XVI, 
preqd  le  UIi*e  de  Louis  XVIII,  roi  de  France  et 
de  Navarre.  Il  pablie  une  déclaration  par  la- 
quelle il  accorde  amnistie  complète  i  tous  les 
Français  qui  se  rangeront  sons  son  autorité , 
quelle  que  soit  la  pari  qu'ils  aient  prise  aux  évé- 
nements de  la  révolution. 

Louis  XVIII  fut  forcé,  peu  de  temps  après, 
de  quitter  sa  résidence  de  Vérone.  Il  se  rendit  A 
l'armée  de  Condé  sur  le  Rhin,  fut  toCon  obligé 
de  s'éloigner ,  et  faillit  élre  assassiné  dans  la 
petite  ville  de  Dillengen,  en  Bavière  :  un  coup  de 
fusil,  parti  de  la  maison  qai  se  trouvait  en  face  de 
l'auberge  oè  était  ce  prince,  «tlleura  son  front 
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militaire  ahac^éa  de  Iff  Juger;  il  fallut  lacomp*' 
cer  d'ofDuers  étrangers.  H.  Charles  Virât  ^e  iôoh 
breuil,  flU  de  l'ancien  ^uveraeur  des  lavalidtf ■ 
si  célèbre  par  l'héroïque  dévofiemenl  da  m  BUtt 
faisait  partie  de  celte  malbenreme  expédition. 
Forcé  de  se  rendre ,  iUdemanda  la  vie  pour  eaux 
qui  l'accompagnaient  et  ajouta:  Quant  à  moi,  jt 

'abandonne  A  mon  tort.  II  fut  traduit  devant  la 
commission  militaire  ^iranj;^  qui  le  condamna  i 
morl.  Il  refusa  de  se  faire  bander  les  yeux,  donna 
lui-même  le  funeste  signal ,  et  fol  pleuré  par  loua 
les  républicains  qui  l'entouraient.' Stanislas,  se- 
cond fils  de  H.  de  Sorabreuil ,  péril  sar  l'écbaibnd 
le  1*  juin  1794,  à  peine  âgé  de  26  ans. 

22  [4  tlmmidor}.  Traité  de  paix  entre  la  répiK 
blique  française  et  le  roi  d'Espagne.  Cession  delà 
partie  espagnole  de  l'Ile  de  Saint-Domingue.  Toula 
l'Ile  élaii  alors  au  pouvoir  des  nègres  révoltés. 

22  ao£tI(S  fructidor).  Une  nouvelle  constitu- 
tion est  décrétée.  Elle  change  la  forme  du  gon- 
vernemeal  ;  celle  fois ,  on  joint ,  dans  )e  préam- 
bule, à  la  déclaration  des  droi'ft  de  C^omme  et  d* 
eiioyen  celle  des  devoir».  Le  ponvoir  exécutif, 
nommé  directoire,  est  composé  de  cinq  membres  ; 
le  pouvoir  législatif  est  conlié  A  deux  conseils  : 
celui  des  aneienê  et  celui  des  einq  eenlt.  Celte 
conslilutiun  est  présentée'  è  la  sanction  du  peuple 
et  acceptée  le  23  septembre  suivant.  (  1"  vende- 

iaireanlV.) 

23.  Décret  qui  ordonne  la  distolulion  de  loua 
les  clubs.  Paix  de  Bâie  entre  le  prince  de  Hesee- 
Casael  et  la  république  française.  H.  de  Tallej- 
rand-Périgord  obtient  la  permission  de  rentrer 
en  France. 

(An  IV.)  l"octobre(9««M«mi'o(«). La  Bel- 
gique, le  pays  de  Liège,  et  loule  la  partie  dei 
Pays-Bas  autrichiens,  conquis  par  les  annéei 
de  la  république,  sont  réunit  à  la  France.  Ua 
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RÉPUBLIQUE  FRANÇAISE. 


Bonl  diviiéB  eD  nenf  déparlemeata aÏDii  Dommés: 
Deux^Neihes.Dyle,  Lys,  Escaut,  Jemmappes, 
Sambrc-et-Heuse,  Fordls ,  Oartbe  et  Heoae-In- 
féricure. 

S.  Journée  da  13  veitdémiairt.  La  troiaième 
tenstilulioa  étaal  acceptée,  les  aiaemblées  prî- 
mains  soal  convoquées  pour  étire  les  membres 
des  deux  conseils.  Un  des  articles  de  cette  cons- 
tJlutioD  portait  que  les  deux  tiers  des  membres 
de  la  Convention  reraîenl  partie  dn  nouveau  corps 
législalir;  cette  disposition  déplaît  aox  seclions  de 
Paris.  Elles  accablent  da  reprocbes  cetteConvea- 
lion  à  In  voix  de  laquelle  on  marcbail  naguère 
.contre  les  Jacobins.  Le  11,  les  jacobins,  arrêtés 
depuis  plusieurs  mois  par  ordre  de  la  Conveolion, 
■ont  mis  en  liberté  par  elle  et  armés  publique- 
ment daas  le  jardin  des  Toileries.  Les  seclions 
veulent  empêcher  l'établissement  de  la  nouvelle 
constitution,  et  rétablir  celle  de  1793.  L'alarme 
se  répand  dans  Paris.  Toat  anaonce  un  noavean 
mouvement.  Plusieurs  sections  prennent  les  ar- 
ntes;  d'au' autre  cAté,  des  troupes  rassemblée^ 
aux  environs  de  Paris  entourent  la  (ktovealion  , 
et  des  batteries  de  canons  sont  établies  i  tous  les 
atMrds  de  la  salle  des  séances.  Le  13,  la  générale 
est  battue  dans  les  faubourgs,  des  chefs  désignés 
pendant  la  nuit  se  mettant  à-la  Itfe  de  l'tnsur- 
rectioD  ;  en  même  temps,  les  bataillons  de  la  Butte 
des  Ueullns,  de  la  place  Venddme  et  de  Pellelier, 
les  mêmes  qui  avaient  chassé  les  jacobins  de  la 
CoDTenlIou  daoa  la  dernière  émeute ,  artîTenl 


par  la  rue  Saint-Bonoré,  et  les  baUîUofis  di 
Tbéélre-Fraof  ais  el  de  la  Fontaine  de  Grenelle 
prennent  position  sur  les  quais.  Des  cooféreo- 
ces  s'établissent  entre  les  sections  armées  et  les 
comités  du  gonvernemenl.  Quelques  unes  de- 
mandent le  désarmement  des  jacobins ,  et  le  rap- 
port du  décret  de  la  Convention  par  lequel  il  est 
ordonné  de  prendre,  parmi  les  membres  de  celte 
assemblée,  les  deux  tiers  du  nouveau  corps  légis- 
latif. A  cinq  heures  de  l'après-midi,  le  combat 
s'engage  et  dure  jusqu'à  la  nuit.  Plusieurs  coups 
de  canon  tirés  sur  le  péristyle  de  l'Église  Sainl- 
Roch  et  dans  la  rue  Saint'Ronoré,  dispersent  le* 
insurgés  el  assurent  le  triomphe  de  la  ConveDtion. 
Barras  commandait  les  troupes  dans  cette  journée, 
et  il  avait  chargé  Napoléon  Bonaparte,  alors  gé- 
néral de  brigade,  des  dispositions  miSitair^s  qui 
devaient  assurer  la  répression  de  celle  fenlative 
révolutionnaire. 

9  (  17  vtndémfair»).  Joseph  Lebon ,  manbre 
de  la  &>Nvenlion,  est  c«ndamné  à  mort. 

25  (3  brumain  ).  Création  de  l'Institut  naUoni; 
de  France.  Etablissement  des  écoles  primaires, 
des  écoles  centrales  et  des  écoles  spéciales. 

26  {i  brumaire).  La  Convenlioo  termiue  ses 
séances  à  deux  heures  après^nidi ,  aprèa  avoir 
siégé  trois  ans,  un  mois  et  quatre  jours.  Son  der- 
nier acte  est  un  décret  d'amnistie  poar  lous  les 
délits  puremeat  rèf olutioitaaires  ;  les  royalistes 
en  sont  exclus. 
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PRÉSIDENTS 
DE  LA  CONVENTION. 


KBB^ 


MINISTRES 


GOBUTÉS 
DE  LA  CONVENTION. 


PRINCES 

COlfTEMPOnAINS. 


Acnar,  17  germinal  an  di 
t  d  avril  1795)  ;  mort  en 
^  181Ô 

D'abord  signalé  comme 
euiieml  de  la  révolution,  il 
en  fut  ensuite  Tun  des  pi  us 
roogucux  partisans.  En- 
'voyé^i  1793  dans  le  dépar- 
tement de  r Ain,  il  s'y  livra, 
dit-on,  k  des  actes  de  des- 
potisme tellement  révol- 
tants, qu'il  fut  dénoncé  à 
différentes  reprises  par  les 
autorités  locales  et  par  les 
tocictés  populaires  elles- 
mêmes.  Ce  fut  Ini  qui  ût  le 
rapport  sur  la  faction  Bris- 
aot,  et  livra  par  suite  à  la 
mort  les  députés  girondin». 
Dénoncé  à  son  tour  par 
Hébert,  il  trouva  bieulôt 
l'occasion  de  se  venger  de 
cette  sortie  sur  son  auteur. 
Il  se  prononça  enfin  con- 
tre Ropcspici're  lui-même, 
et  contribua  au  succès  de 
la  journée  du  9  thermidor. 
{Biog.  moderne,) 

Barras,  17  pluviôse  an  m 
(  5  février  1795  ]  ;  mort  en 

1829 

Envoyé  en  mission  dans 
le  liidl  avec  Fréron ,  il  s'y 
montra  néanmoins  un  peu 
moins  violent  que  ce  der- 
nier ;  suivit  ensuite  toutes 
les  opérations-tlu  siège  de 
Toulon,  tira  une  vengeance 
terrible  de  ses  habitants, 
manda  à  la  Convention 
•  que  les  seuls  honnêtes 
gens  qu'il  y  ebt  trouvés, 
étaient  les  galériens.  >  Bar- 
ras fut  un  des  principaux 
acteurs  de  la  révolution  du 
9  thermidor. 

JBarrère ,  15  frimaire  an  V 
i  3  décembre  1792)  ;  vivait 
en  1S30 

Parmi  les  phrases  de  ce 
député  qui  ont  acquis  une 
funeste  célébrité,  on  re- 
iliarque  ce  qu'il  dit  à  pro- 
pos du  procès  de  Louis  XVI: 
«  L'arbre  de  la  Liberté  ne 
pourrait  jamais  croître,  s'il 
n'était  arrosé  du  sang  d'un 
tyran.  •  —  «  Il  n'y  a  que  les 
morts  qui  ne  reviennent 
pas,  •  dit-il  dans  une  autre 
circonstance.  On  lui  repro- 
che également  d'avoir  mis 
cette  phrase  dans  un  rap- 

Sort  sur  la  confiscation  des 
iens  des  condamnés: «On 
bat  monnaie  sur  la  place 
de  la  Révolution.  » 

Baudin  des  Ardennes,  1" 
Tendémiaire  an  iv  (23  sep- 
tembre 1795)  ;  mort  en 

1799 

Moïse  Bayle,  V  brumaire 
an  n  (22  octobre  1793); 
mort  en'  ISOO 

Bentabolle,  1"  nivôse  an  m 
m  décembre  ITttI)  ;  mort 
M  1798 


mniSTlUM  BIS  AFFAUU» 

Atkahgèees. 

P.-M.  Lebrun-Tondu,  de- 
puis le  11  aobt  1792  jus- 
qu'au 21  juin  1793;  mort 
en  1793 

Deforgues,  depuis  1^  21  juin 
1793  jusqu'au  commen- 
cement de  1794 
J.-M.-C.-A.  GouJou,  nom- 
mé ministre  des  affaires 
étrangères;    refuse,  ce 
poste  pour  enti'er  a  la 
Convention  en  qualité  de 
représentant  du  départe* 
ment   de  Seine-et-Oise. 
Condamné  à  mort   en 
1795,  il  s'est  poignardé 
en  sortant  du  tribunal. 
Armand  -  Joseph  -  Martial 
Herman,    remplit    ces 
fonctions  pendant  qucl- 
•  ques  jours  en  179A 
Il  était  président  du  tri- 
bunal révolutionnaire  lors 
du  procès  de  la  reine  Ma- 
rie •  Antoinette  ;  mort  en 

1795. 

MINISTRES    DB    L'INTÂUEUIU 

J.-M.  Roland  de  la  Plalière, 
depuis  le  11  août  1792 
jusqu'au  23  janvier  1793  ; 
mort  en  1793 

Dom.-Jo8.  Garât,  d'aI)ord 
ministre  de  l'intérieur 
par  intérim ,  est  nommé 
a  ce  poste  le  20  mars 
1793,  et  y  reste  jusqu'au 
19  août  de  la  même  an- 

Jules  Paré,  depuis  le  30 
août  1793  jusqu'au  7  avril 

17UA 

A.-J.-M.  Herman,  depuis  le 
8  avril  i79A  jusqu'à  l'ins- 
tallation des  commis- 
sions ministérielles. 


IfUflSTBBS   PB  LA  CUBEES. 

Et.  Clavlère.  ministre  des 
con  tributions  publiques, 
remplit  les  fonctions  de 
ministre  delà  guerre  de- 
puis le  10  jusqu'au  21 
août  1792  ;  s'est  suicidé 
en  décembre  1793 

Joseph  Servau,  depuis  le  21 
août  1792  jusqu'au  6  oc- 
tobre de  la  même  année. 

P.-M.  Lebrun -Tondu  ad- 
ministre par  intérim,  de- 
puis  le  7  jusqu'au  18  oc- 
tobre 1792 

Pache,  depuis  le  18  octobre 
1793  jusqu'au  3  février 

1793 

Pierre  Beurnonville ,  de- 
puis le  à  février  jusqu'au 
11  mars  1793,  et  depuis 
le  1/k  jusqu'au  30  mars  de 
la  môme  année. 

C'est  dans  un  rapport  de 
M.  de  Beurnonville  sur  l'af- 
faire de  Grewenmacbcn, 
qu'on  lit  qu'après  trois  heu- 
res d'un  combat  terrible , 
les  ennemis  ont  perdu  beaa- 


La  Convention  nationale, 
par  divers  décrets,  a  établi 
vingt-quatre  comités,  dont 
les  membres,  pris  dans  son 
sein ,  étaient  chargés  de  la 
direction  et  de  l'adminis- 
tration des  affaires  de  la  ré- 
publique. Ces  comités  for- 
maient le  pouvoir  exécutif 
du  gouvernement,  et  se 
trouvaient  classés  dans 
l'ordre  suivant  par  les  dé- 
crets qui  les  avalent  insti- 
tués : 

1*  Comité  des  archives, 
créé  par  décret  du  2  octo- 
bre 1792; 

2"  Comité  central,  créé 
par  le  même  décret,  et 
composé  d'un  membre  dé- 
signé par  chacun  des  au- 
tres comités  ; 

3*  Comité  des  procès-ver- 
baux,renvois  et  expéditions, 
composé  de  six  membres, 
divisés  en  trois  sections  ; 

A*  Comité  des  décrets,  com- 
posé de  neuf  membres; 

5*  Comité  des  pétitions  et 
correspondances,  composé 
de  vingt-quatre  membres  : 

6*  Comité  des  inspecteurs 
de  la  salle  et  de  l'imprime- 
rie^ composé  de  dix -huit 
membres  ; 

7*  Comité  de  constitution, 
établi  par  décret  du  29  sep- 
tembre 1792,  et  composé  de 
neuf  membres  ; 

8"  Comité  de  sàreté  géné- 
rale, établi  par  décret  du 
2  octobre  1792,  et  composé 
de  ti-ente  membres; 

9*  Comité  d'instruction  pu- 
blique, composé  de  vingt- 
Suatre  membres,  divisés  en 
ouze  sections  ; 

10"  Comité  des  secours  pu- 
blics, composé  de  vingt- 
quatre  membres; 

11*  Comité  de  division, 
composé  de  vingt -quatre 
membres  ; 

12"  Comité  de  législation 
civile ,  criminels  et  de  féo- 
dalité, composé  de  qua- 
rante-huit membres,  par- 
tagés en  deux  divisions 
subdivisées  en  dix  sections; 

13'  Comité  d'agriculture^ 
composé  de  vingt -quatre 
membres  ; 

\te  Comité  de  commerce, 
composé  de  vingt -quatre 
membres ,  divisés  eu  qua- 
tre sections  ; 

15'  Comité  des  assignats. 
Il  était  chargé  de  tout  ce 
qui  avait  rapport  aux  finan- 
ces, contributions  directes 
et  indirectes ,  aliénation 
des  bleus  nationaux,  des 
biens  provenant  de  la  liste 
civile,  des  ordres  de  che- 
valerie et  des  émigrés. 
Composé  de  quarante-deux 
membres,  il  se  divisait  ea 
quatre  sections; 

tO*  Comté  des  domotneê. 


Pape^ 
Pie  VI.  1799 

Maison  ottomane, 

Selim  m.  1808 

Empereur  d'Allemagne, 

François  IL  1835 

Rêi  d'Espagne. 

Charles  TV;  abdique  en  1808*. 
mort  en  1819 

Portugal, 

Marie.  1816 

Angleterre^ 

Georges  HI.  1820 

Suéde. 
Gustave  IV ;  abdique  enl809 

Danetnarck, 
ChrisUern  VIL  1808 

Pologne. 

Stanislas -Auguste  Ponia- 
towski ,  détrôné  en  1794 , 
mort  en  1708. 

Impératrice  de  Russie, 

Catherine  U.  1796 

Roi  de  Prusse. 

Frédéric  -  Guillaume   II. 

1797 

DeuxSicites. 
Ferdinand  lY.  1825 

Sardaigne. 
Vlctor-Amédée-Marie.  1796 

Parme. 
Ferdinand.  1802 

Saxe. 

Frédéric-Auguste.        1837 

Bavière, 

Charles-Théodorcw        1799 

lloUande, 
Guillaume. 


KtPOSlIQUB  rUNeAHE. 


COMirta 

LA.  CONVENTION.' 


UAGISTB&TS. 


nibrcnBS]. 
Bernard,  de  Saintes,  17 
rruclldorin  ii  (I  >efiU'm- 
brclTW):  mon  en  IStS 
Blllaod-Varcnneii,  iS  fruc- 
tidor au  i"(a<epteinl)re 
im);  mort  en  1613 

A  !a  noaiclli:  «le  la  défec- 
tion lie  Dcimourlei,  cil  1701, 
il  pi'tleudU  qu'où  if  P""' 
Tait  rlcii  cnclipraupcupLe. 
•  Cru,  dll-il,  t  la  DDUielle 
de  la  prise  de  Verdun,  fluc 
1b  peuple  s'est  levé,  et  qu'if 
a  taui-i  la  pairie  ;'•  voulant 
rniipolur  par  ces  mots  le» 
hffieui  niaiwacrea  do  sep- 
toHibi-e,  dont  U  fut  l'un  de< 
dli-ecl«ni-s,(BioS-.  moatrnt.) 
BoisBvd'ADglaa,  IB  germi- 
nal au  m  [SairillTSS); 
mort  en  18% 

Pcudaut  le  rtv"c  ^  )« 
terreur,  Il  se  tint  en  quel- 

néaumoiii»  i  Rotiefiplerre 
le  nom  i'Orpkie  dniia  uii 
deacs'di«:<iar»,et  nen-pn- 
rut  ï  la  tribune  qu'épi  es 
le  0  thermidor,  qx'il  entra 
au  comlli!  de  aalut  public. 
Bourdon  del'Olae,  l"  tcn- 
toio  an  IH  (  19  février 
17W);mortea  1797 

Il  se  tr^uTa  tt  ca  m'Mlon  il 
ClJarlres  peu  de  jours  apiÈs 
IOltvcndi«inlalre,l«'iiqu'il 
fut  Informd  que  quelques 
proscrite  de  celts  Ipurutic 
«Ylaleut  réfugié»  dans  ce 
d^ai'lcmcpt.  U  ordsniii 
des  poursuites  contre  eut , 
fil  arrêter  11.  J.  Ilicliaud. 
réilacteiir  4e  I  a  Qm'  '<"<''»•' 
et  donna  l'ordre  qu'on  l'ai 
tecliat  i  la  qui^iie  d'un  ctia 


ib  arreid  lul-in£mv  par 

fendrai .  Il  fut  conduit 

quartier  du  prince  de 

Cabourg,  «t  do  U  uanfArt 

k  Olniuti.  où  U  Mt  reile 

jusqu'au  17K,  époqi 


COIBP0I4  ta  rlH|t'4u(rc 
mcuibreit 

U'  OomiU  lU  liqai^ion, 
coSiposiJ  de  iliigl -quatre 
meMibres,  dlïisé)  eil    ""' 

18"  Cooi'll  d'erow^n  (Ift 
romBlfi ,-  tflabli  par  décret    ' 
du  S  décembre  |79l  ; 

19"  Comili  de  la  gn 
lomppsi  de  Tlnct-qi 


L'organisation  de  ce  trlbo- 


n-sidrnl 


iai6; 


01 1  Cl 


18^1 


V.'K.  LebruB-Tondn ,  ml- 
aistr*  dos  anirc*  #tr>u 
gères, administre  par  in 
tirim  le  dilpartcmcnt  di 
la  guerra ,  depuis  )a  U 
maiv  Jusqu'à  u  1  aTTJt  1701 

J,-lt.-Noél  Beuchotto,  de- 
■  -  i  avril  170Ï  Jus- 
, OavrU  IW* 

AI0i:.-Fr..t>Hrle  do  Beau- 
hinkals,  nommé  minis- 
tre de  la  guerre;  refuse 

ïlcrcler,  dans  son  JVoii- 

le  genre  d'eiitljouslasuie 
qui  lui  est  propre,  qu'au 
moment  dct  bav.iui  du 
Cbainp-de-Uïr)  pour  la  K- 
di^ratfon  dû  lùjillllct  nsa, 
il  a  TU  H.  de  beaubarnals 
et  l'abbé  Siryc»  attela  à  U 
même  cliarrett^ 
U,  de  Bcavibamals  a  été 

phlnç  Taaeher  de  la  Page- 
rie,  que  ITonaparle  a  épou- 
sée en  1700.  Ileclm«u-(*i>r 
l'dçliafitudeHlïM. 

MIniSTpiB  Df  U    NiniKE. 

GH)>*rd  lt«Bg* .  deM'  le 
13  août  17D3  Jusqu'au  IC 
airll  179; 

Jean  d'Altiarade,  datiuji 
InlKarrit  17111  Jusqu'il 
as  avril  tm 


au  r*()  nul  1791);  nurt 

en  I7f 

BrCard,  IJ  pluTlow  au 

(TfrtrlcrnW). 
CMnbacérÈs,1flTeiid<!inlal- 

re  an  wi  (7  octobre  1798)1 
-    mort  eu  ls:ui 

Il  rut  chargé,  le  13  dé- 
CBmbrelTK.d'allerdemaJi- 
deriLouleXVIlcsconseds 

Ju'll  foulait  choisir,  et  (It 
Licréter  que  ces  conseil! 
eomninulquaralest  libre- 
ment BTCC  cet  Inrorlunt 
moD3rq"e.  Oiipnis  U  restii 
en  quelque  sorte  neutre 
entre  les  factioiv  QUl  dé- 
chirèrent celte  assemblée, 
•t  parut  cependant  se  pro- 
noncer quelqueTois  eu  fa- 
Teur  du  parti  Jacobin. 
Cambou  ,  S*  Jour  complé- 
mentaire,  an  I  I IB  sep- 
leuibre  1793);  mort  en 
1S30 
Carnot,  m  floréal  an  n  [S  Et,ClaTlfcre,  depol*  le  It 


G.-J'  Panton,  depuis 
aoCitn0ÎJ08qu"auïL  sep- 
tembre de  la  même  an- 
aie;  mort  en  1793 

L-- François  d«  KeufchS- 
tfau.  fut  iioninié  minis- 
tre de  lajustice,  On  rem- 
placement  de  Danton  : 
mais  U  refusa  cet  tonc- 

Dom.-Jos.  Garai ,  drpuif  le 

9  octobre  1793  jutqu'fV 

ao  mars  179J. 
Lpula-JërAmc  Coblcr,  dc- 

pulfleiaman  179}  Ju; 

qu'au  10  airtl  170 


31-  Camiti  iet  cotenk*. 


Unnes. 


17  CetnHi  diplomatifttt, 

nmposé  deneuf  membi'os; 

M-  Cat*iti  it  fl'l  nahlie. 

composé  de  i 

34-  Co-  " 

Ces  Oeni  demiora  pant- 
in et  celui  de  aûctiW  B^ud- 
~  it  cBiulamment  "' 


i|u»  InUiien*  de  1^  (  Jtnicit 
ion,  ci  ont  seuls  dirige  ' 

foljtlquc  Inlérlenre  cl  e 
éricure  de  celle  assembi 


onl  fait  partie: 

cOKiT*  tt«  sanjl  W1*HF' 
jlubr». 
BarrèM. 
B cri 1er. 
BllUut-' 
Blad. 

bolasy-d'Anglas. 
Ureard. 


..  JuMlu'àû  9  Ihêi'^- 

dijr  a^  u, 
Uource. 
Aumoal. 


Abrlfl. 

Lasaus«i]«. 

Biiyai'd. 
(Collier. 
jonrd& 

TSIBCMjU.  ■•TOLCTIMHIUlt' 


17»», 


Chéiiler. 

ColtoH'BertWlf- 

Coulliou. 

CreuTd-(.9t«|i«)t^ 

Daun«ii. 
Ucbry  (Jeai^. 

Duboli-Cr^Qcd. 
Duraont  lAudrdl, 

Ecbasseriauf. 

Fouvcro)^ 

Ganion. 

GtîîSt'^  ^ 
liourdan. 
nnjlon-llorTeaa. 
HérauU  ût:  Sefibcltes. 
Lacoinbe  (Uu  Tarn), 
tac  roi  I  (LbtJ^asl. 


Uritléro  [Henri]. 
Leaage  (d'tûre  et-L^r). 

relourncurldelaVanbbe: 


__    I  jurldlctli 
parla  loi  du  19  u.. 
prit  d'atiard  le  uom  it 
'"■-al    «■niuiul   ti/rnoi-, 
i-f.  Le  décret  d'iijslits- 
■  portail- que  les bicw 
ceux  qui  *cr»tit  c>n- 
damnéa  seront  acqaisAla 
république  :  *-  qœ  Iri  i» 
"ïldus  cwvaiuBua  de  cri- 
cs ou  do  délita  qui  n'ia- 
lent  pas  été  pv«us  par 
le  Cfld*  pénal,  seront  coo- 
daimnésA  la  ddpoi  tallooXa 
dA;reldu  38  octobre  IT" 
na   >ui  juge»  dç  ce 
lal  de  clore  les  pr^ 
seli|iitruction<ao 


e  le  Jui 


î,",t  Ç 


ivant   Ir/U- 

(■  rlaolulioanaim. 

[1  reud»U  fi  arrfU  w 

rnicr  ressort,  cl  «ins  rf 

_ur«  4»  (rihunal   àff» 

(«lion,  tfi  scpusatiousf)<i> 

lu  i  é  lit  ieul  «OUI»  lu'B  ^  iiCii> 

cellM-Pl  i  ■  Toute   çiftrç- 

ariw   cpBtr^TéislijUpo- 


oalii;.  loift  »ttciiut  couiir 
la  liberté,  l'écaliU,  Tifnilr 

îilW  de  laré- 

silrcl*  Inté- 
Jrlcure  fle  !'*■ 
~omplola  len- 
ilr  |«  rontil* 
0  A  {Qsniaer, 
uloritd  (Itrn- 
l(berlé,»l'*- 
WUTfu-aliie» 
....  «que  li^»c- 

cuad*  ituMut  IbncttoDiial- 


ÇONVBBTia»  !»*Tip»iii. 


s« 


PR^IDSNTS 
DE  lA  CONYEimON. 


COMITÉS 
DE  LA  CONTENTION. 


MAGISTRATS. 


iaiil7ga);mortca  1S23 


I(  eal  auteur  de  pRisicur 

blu  par  des  dc^cJumalSou 
rCtolulIaiiuairu!  que  pa 
iGiir  conci'plioii  dramali 
qur.  3«i  odt»  rOpiib]ic:itjic 

tireal  eicluil  t  emoD  t  ctiao 
téet  aui  wiiilTcrulrei  di 
Ujolllel  et  du  10  août,  aux 
fetcadclaRabon.etàcellca 
de  la  tnailatioii  4ca  cea- 
aux  de  Uarit  eL  de  J.-J. 
SatMcau  au  Paalh^u- 
AprA»  It'fl  tberiDldor,  11  ap- 
puya Jca  ri'clamaUuiu  fal- 
Ufeotavaur  Uu  Uavld.et, 
toul.eaGpiidamuaiitlacMi- 
daile  politique  de  ce  peiu- 

âïST'j 

jculllierwii  ari. 

Qautel ,  k  ft-imniro 

ptiioTeiiibretlDU  ;  mort 
en  ,  IBM 

Collet  dVerbolg,  !9  prai- 
rial an  I,  et  3S  mewldor 
sa  u  (Uliiltil'K3,et-- 
juillet  ITMIi    Bwt   ( 

ITM 
Une  brpcliure  connue 
lod)  le  nom  d'/Uajanac/i  ibi 
pire  Ctrerd,  comoiença  en 
17Q0  ta  tartune  pollliquc  de 
CoUoI  d'IlerboU.  Il  osa  di* 
l«na.<plrcraumliiislËre:et 
Pruabomifip  rapjrarlc  qu'il 
l'a  entendu  chei  lui  *a 
plaindre  du  roi.  •Laais  X  Vt, 
lui  dit-Il,  u'cat  pas  patriote; 
JII  r«a(l.  n-iur-it-U  pM 

de  riDtâ-lenrl  •  Trompi! 
dan*  KU  attHite,  H  n'tn 
hil  que  plua  arden:  a  ponr- 
*ul«r«  *ei  deaielas  oontre 
la  coar.  AprU  la  !•  août.  Il 
•'dciia  libella  lefaubuurf 
Salnl-tienualn  i[ui  va  bien- 
tôt être  (tracué,  uoiis  ponT- 
rooi  choisir  chacuo  I  bMel 
que  noua  roudrAs.  iCett 
BDi-  la  motion  de  Collât 
d'Herbola  que  la  royauld  a 
«é  4t>^e  PW  Ifl  fonveo- 


f  4"  9I19M  jH>  w  I)*  Comna. 


août  1761  JuMu'au  3  juin 

ITMimorlcu  17llî 

L.DcM;bjiDpii-DeBtoai 

Ifg,  (T        ■•--■■ 
Jusqi 

Inelol  dn  l"aïrH17Ba 
supprimé  toui  les  mlnla 
ItiKu,  et  Ifs  a  rcmpaciJ» 
par  dcf  comnilsBloiia  nS- 
cutlîp»,  dootlpg  mcmbrp! 
ont  pris  le  litre  de  corn- 
mina  ires, 
comiissinu  rem  lw  ai- 

LITIOIU  (XTtUEDQH.  - 

RuchoL 


Prieur  [de  la  CAIe-d'Or], 
Pi'icur(dela]llarDc). 
Hevcil  llËre-Lqifiaûx. 


RobcaplciTtb 
Roui. 

Kuampt. 

RuJb. 

Saiut-Jtlrt. 

Sk-)C». 

Tallien. 

Tbib.iudeao. 

Thiirlor. 

Trellliard. 

Armau^ 


Herman. 
Laiinea,  adjoint 

fia  ont  rempli  cea  ronc- 
tloiis  depuis  lois  avril  im 
Jusqu'au  10  juillet  de  la 
mtmc  aantfG,  époque  de 
IcurciécuttOD. 
Mourre. 
Aumont. 


mais  de  m 
pavid,  adjoint 


Pajran. 
(iarat 
GliigueDé. 

Clament  de  Ris,  adjoint 


_'HuiIler,  I 
-flssot,  ) 
qoiuinci  I 


,cgnmier, 
Louis  Uonneron, 
Potonitlcr,  adjoint 


llenlabotl». 
IleriurdldeEaJBM* 

Do  uchcr4alBt«aqnuc. 

Boudin. 

itourdoa  Ha  l'Oite). 

ChnbDt 

ClauKL 

ColombeL 


Duhem. 
Engerrand, 
G^rnlcr  (de  l'Aube], 
neneiois, 
~_jplllean. 
GuSroi. 
■  iTomard. 

lidr. 
JagOd. 
Kenélégan. 
Laignelot, 
Lamarqae. 
Laporle. 
La  u  mont 
LaTlcomterie. 

«gendre, 

«■agc-SenanlL 

,GTnwH!iir  [de  la  Ucurlhe}. 

,oula  [du  Raï-Rhln). 

T  arlbon'Mon  tau  t. 
Jlarlette. 
Uàlhlen. 
tltinulle. 
il  on  ma  Ton. 
Panli. 

Pcirln  (des Votera). 

Qulrot 

BercrcbOD. 

jcwbfll. 

Babcrt'Llndet 

Tallien. 

Yadler. 

Vouland. 


n  discret  dulOaofrtl'  ., 
ic  l''sjiir<js,cn  déclarant 
■  '■■"-  '■ — tan  ta,  seraient 


mi    r,._ _.. 

nalre  m  dté  aupprimë  pat  la 
loi  du  13  prairial  >-  - 
(StmollW). 

palSIDEDTI. , 

A.-J.-IL  Berman. 
CL-ïm.  Uopseot 


Fr.  Rumaa. 
Ch.  Ilraïct 
G«b.pcll6ge. 
Doro.  Pprlgi-t. 
Fr.-Jos.  Rufller. 


uilln. 


fouq  nlar'IlilaTm*. 
Jle*.-Mlcb.  Leblai*. 


leurlot-Lcscot 
i.-N.  GrébanVal. 

I.  (lI.Koiln, 

ilIlMrt-UtnAM. 

.■R.  ItoréeL 
J.-N.-JS).  r    ■ 
J.-l.  t 


■Kocnnivnt  ni  la  comivPf. 

Manuel,  drpula  lOM  jw 
qu'au  II  JtBTter  tTOb 
Srorten  Iftt 

Nqmmë  d^uté  t  )a  ÇMr 


573 


REPUBLIQUE  FRANÇAISE. 


PR]àSID£NT8 
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COMITÉS 
DE  LA  CONVENTION. 


I 


(^  décembre  1703)  ;  mort 

en  1794 

Après  la  mort  de  Louiâ 

XVl,  11  Invita  la  société 

desiacoblus  à  dresser  l'acte 

d'accusation  de  tous  les 
rois ,  «  aûii ,  dit  il ,  qu'au- 
cnu  tyran  ne  pût  trouver 
un  ciel  qui  voulût  l'éclai- 
rer, et  une  terre  qui*  vou- 
lût le  porter.  » 
Danton,  7  thermidor  anu 
(35  juillet  1793);  mort 
en  179ii 


Il  fut  un  de  ceux  qui  or- 
ganisèrent la  journée  du  20 
fuin  1792 ,  et  prépara  celle 
i{îî''lO  aiût.7  Vél5^«« 
du  procès  de  Louis  XV i, 
Prudhommc  lui  représenta 
oue  la  Convoution  avait 
tort   de  vouloir  juger  ce 

grince,  parce  que  ses  mcm- 
res  M  pouvaient  être  tout 

à  là  foU  accusateurs,  juges 
et  Jurés.  «  Vous  avei  raison, 
dit  il:  nous  ne  jugerons 
pas  non  plus  Louis  XVI, 
nous  le  tuerons.»  [Biogr, 
moàsme,) 
Daunou,16thermidoraniix 

(3  août  1795). 
David,  16  nivôse  an  ii  (5 

janvier  179A);  mort  en 

iS2&. 

Ce  peintre  célèbre,  dont 
la  gloTireeût  été  plus  pure 
ai  .selon  l'expression  d  un 
poète,  il  n'avait  Jamais  quit- 
té ses  pineeaitw,  avait  com- 
mencé en  1790  un  grand  U- 
lOeau  représenUnt  le  s^- 
pient  du  Jeu  de  Pouxm.  d  où 
l'on  apercevait  dans  le  loin- 
tain le  cWkteau  de  VersaU- 
les,  couvert  d'une  atmos- 
phère  rempile  de  foudres 
prophétiques.  Mercier  pré- 
tend, dans  son  Nouveau  Pa- 
ris, que  David  s'écria  un 
jour  dans  une  section  :  «  On 
peut  tirer  à  mitraille  sur 
les  artistes  sans  craindre 
de  tuer  un  patriote.  «Pour 
l'honneur  des  arts,  on  aime 
à  penser  que  David  n'a  ja- 
mais proféré  cette  phrase . 
qui  prouverait  chei  lui 
peut-être  plus  de  basse  ja- 
lousie que  d'exaltation  ré- 
volutionnaire. 

Jean  Debry,  l"  germinal 
ani  (21  mars  1793). 

JDefermont,  23  frimaire  an  i 
(13  décembre  17M). 

Delmas,  15  germinal  ani 
[h  avril  1793);  mort  en 

1#WI 

DMiloet-Ponteoonlant,  15 

messidor  an  m  (A  Juillet 

1795). 
Dubarraii,17pluviowanin 

(5  février  1795  ). 

Dobols-Crancé ,  4  ventôse 
an  I  (22  février  1793): 
mort  en  ISU 

André  Domont,  1*'  vende- 


FleuHoL 
Rondelet. 
Dupln ,  adjoint. 

SBCOUES  POBLICS. 

Lerebours. 
Daillet. 
Derniaud. 
Martiquc. 
Roland,  adjoint. 

AMBASSADIORS    AUPRtS  DBS 
•PClSSA?iCBS  ÉTEAJlGtoBS. 

Adct,  à  Genève. 
Barthélémy,  en  Suisse. 
Bourgoing,  à  Madrid. 
Cacault,  enlttUe. 
Gaillard,  îi  La  Haye. 
Chauvelin,  à  Londres. 
Dcscorches,  en  Turquie. 
Fauchet,  aux  Etats-unis 
Genêts,  aux  Etats  Unis  et 

à  Saint-Pétersbourg. 
Grouvel]e,en  Dancoiarck. 
Heiflliuger,  en  Valais. 
Lallemand ,  à  Venise. 
Mackau ,  à  Naplés. 
Mangeurit,  auxEtats-Unii. 
Maret ,  à  Naples. 
Naillac .  à  Gènes. 
Semonville,  k  Consiaiiti- 

nople. 
Soulavie ,  à  Genève. 
Tilly,  à  Gènes. 
Verninac,  en  Suède. 
Villars,  k  Gènes. 


Earrère. 

Breard. 

Buzot. 

Camb  acérés. 

Camus. 

Cofidorcet. 

Danton. 

Debry  (Jean). 

Delmas. 

Desmoulins  (Camille). 

Dubols-Cxancé. 

Fabre-d'Eglantlne. 

Gensonné. 

GundeU 

Guyton-Morvean. 

Jsnard. 

Lasource. 

Pétion. 

Prieur  (de  la  Marne). 

Qui  nette. 

Robespierre. 

Rulh. 

Sieyes. 

Vergniaud. 


MAGISTRATS. 


du  10  août,  dont  il  aTait 
été  l'un  des  principaux  au* 
teurs,  Manuel  parut  tou- 
ché du  sort  de  i^uis  XVi 
dès  qu'il  eut  approché  c« 
pr^ce  dans  sa  prison  do 
Temple,  il  ftt  de  vains  ef 
foilK  pour  lui  sauver  la  vie, 
et  donna  sa  démission  le 
lendemain  du  funeste  ap- 
pel nominal,  en  écrivant  à 
la  Convention  que  «  telle 
qu'elle  était  composée,  fi 
lui  était  impossible  de  sau- 
ver la  Frauce,  et  queilmin- 
me   de  bien  o'svsit  plus 
(\u*k  s'envekyiper  de  soa 
manteau.* 

Chaumétte,  depuis  1793  Jus- 
qu'en avril  \1^\  iDort 
en  \7^K 

Il  prédit  sur  VéchatatiA, 
que  ceux  qui  l'avaient  con- 
damné ne  tarderaient  pas 
à  le  suivre. 

MAIESS  DB  PAKU. 

Pétion  de  Villeneuve,  de- 

Î»uis  le  lA  novembre  1791 
usqu'au   Iv    novembre 
1792  ;  mort  en  1793 

fl.-François-de-Paule  le- 
febvre-d'Ormesson,  a  été 
nommé  le  10  novembre 
1702,  et  n'a  pas  accepté: 
mort  en  1807 

Nicolas  Channlion.  depuis 
le  S  décembre  170)  JQ^ 
qu'au  2  février        17W 
J.-N.  Pache,  nommé  le  13 
février  1705,  est  rempla- 
cé en  mai  17dl 
J.-B.-E.  Fleurie t  -  Lescol, 
depuis   le    23  mal  ITtt 
jusqu'au  27  juillet  de  la 
même  année  (  0  thermi- 
dor); mort  en         179A 
Après  la  joomée  da  9 
thermidor,    la  commaoe 
de  Paris  fut    administrée 
par  plusieurs  conmiissions 
executives  qui    se  parta- 
gèrent leurs   attributioDf 
avec  la  coonmisslon  de  po- 
lice administrative  créée 
par  la  loi  du  31  aoûtl79&> 
Cet  état  de  choses  a  doré 
jusqu'en  1800  .  que  ja  ville 
de  Parts  fut  divisée  enlS 
arrondissements  munici- 
paux ,  à  la  tète  de  cbacoa 
desquels  on  pi  a  ça  un  maire 

avec  deux  adjoints. 
comassAiEBs  db  la  tbéso* 


(Etablis  par  la  loi  du  )• 
mars  1701) 

Aigouiu. 

Delafontalne* 

Devaines. 

Dutrembla^. 

Gaudin. 

Lermina. 

Savalette. 

OOMMISSAimSS  M    LA  ÇO*^ 
TABlUTi. 

Bataille-TancarviUe. 


CONVENTION  NATIONALE. 
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PRÉSIDENTS 
DE  LA  CONTENTION. 


Bklaire  an  ux  (  2S  teptem- 

brel796). 
Genissieu,  10  Tendémiaire 

an  IV  (8  octobre  1795); 

mort  en  1804 

Gensonné,  ITTentoseani 

(  7  mars  1793  )  ;  mort  en 

179S 
Grégoire,  25  brumaire  an  i 

(15  novembre  1792)  ;  mort 

en  18S1 

n  fat  le  premier  ecclô- 
aiasU€[ue  qui  prêta  le  ser- 
ment coostituUonnel.  La 
carrière  politique  d'Henri 
Grégoire  offre  un  mélange 
continuel  de  doctrines  re- 
préhensibles  et  d'actions 
courageuses  :  fidèle  au 
Christian isme,  il  consenra 
toujours  le  costume  ecclé- 
siastique, même  pendant 
'  le  régime  de  la  terreur,  4ît 
se  refusa  avec  énergie  aux 
instances  et  aux  menaces 
des  montagnards,  pour  lui 
faire  abjurer  le  culte  ca- 
tholique. «  On  me  parle  de 
sacrifice  Si  la  patrie,  dit-il  ; 
fj  suis  habitué.  S'agit -il 
d^altachement  à  la  cause 
de  la  liberté  ?  J'ai  fait  mes 
preuTes.  Veut-on  le  revenu 
attaché  à  la  qualité  d'évè- 
que?  je  l'abandonne  sans 
regret  S'agitll  enfin  de  re- 
ligion? cet  article  est  hors 
de  votre  domaine ,  et  vous 
n'avez  pas  le  droit  de  l'at- 
taquer. J'entends  parler 
autour  de  moi  do  fana- 
tisme, de  su^rstition...  Je 
les  ai  toujours  combattus, 
liais  qu'on  définisse  ces 
mots ,  et  Kon  verra  que  la 
snperfitition  et  le  fanatisme 
aont  diamétralement  oppo- 
sés k  la  religion.  Quant  à 
mol ,  catholique  par  con- 
Tlction  et  prêtre  par  choix, 
on  me  persécutera  vaine- 
ment pour  obtenir  une  ab- 
dication qu'on  ne  m'arra- 
chera pas.  » 

Gnadet.  27  vendémiaire 
an  I  (18  octobre  1792); 
mort  en  1794 

Hérault  de  Sechclles  (12 
brumaire  et  21  thermidor 
an  I  (2  novembre  1792, 
et  8  août  1793  )  ;  mort  en 

1794 

Isnard ,  27  floréal  an  i  (10 
mai  1793). 

Jean-Bon-Saint''André ,  23 
messidor  an  i  (U  juillet 
1793);  mort  en  1813 

B  était  ministre  delà  re- 
ligion  protestante  au  mo- 
ment de  la  révolution*  lou- 
voyé en  mission  en  Breta- 
gne, il  y  organisa  le  régime 
de  la  terreur,  et  couverUt 
les  églises  en  temptes  de  la 
Raison.  £n  Juin  1794,  il  se 
trouvait  sur  la  flotte  qui  fut 
battue  par  l'amiral  Howe; 
Messe  légèrement  au  com« 


GUERRIERS. 


MAGISTRATS. 


Abatucci ,  mort  eu  1797 
Aboville.  1819 

Alblgnac  (d'). 
Ambert. 
Andigné  (d*). 
Andreossy. 

Anselme.  1793 

Arcon  (d').  1800 

Aubert-Dubayet.  1797 

Aogereau.  1810 

Autichamp  (comte  d').  1822 
Baland. 

Barraguay-d'HlIliers.  1812 
Barbantanne.    .  1817 

Barbou  (Gabriel). 
Barthel. 
Basdelaune. 

Beauharnais  (Alex.).  17% 
Beaufoi-t  de  Thoriguy.  1825 
Beaumont  (vicomte).  1305 
Beaupuy.  1790 

Beauvoir. 

Belair.  1818 

Bernadette. 

Berruyer.  181A 

Bei-thier  (Alex.).  1815 

Berthier  (Léop.).  •  1807 
Bessières.  1813 

Beumonville.  1821 

Bcysser.  1794 

Biron  (duc).  1793 

Bissott.  1811 

Blaucbelande.  1793 

Blaquetot. 
Bollemott. 

Bonaparte  (;Nai>oléon).  1821 
Bonnaire.  1817 

Bonard.  1790 

Bonchamp.  1793 

Bonnaud.  1790 

BonereL 
Bourmont. 
Brun. 

Brune.  1815 

Brunet  1793 

CaflbrellI.  1799 

Gaffln. 

Canclaux.  1817 

Canuel. 
Caries. 

Cartaux.  1812 

Casa-Blanca  (Louis).  1799 
Casa-Btanca  (Jean-Marie). 
Cathelineau.  1793 

CervonU  1809 

Chabot. 
Chabran. 

Chalbos.  1603 

Chauiberlhlac. 
Championnet.  1799 

Charbonnier.  1815 

Chariot  1795 

Charpentier. 

Charcttc.  1796 

Chasseloup-Laubat 
Chftteauneuf-Randon.  1810 
Chazot 

Cherio.  1799 

Chevigne. 
CJauzel. 

Colaud.  1819 

Commaire. 
Compans. 
Cordcller. 
Cour  tôt. 
Crassier. 

Cust^ues  (Adam-Phil.).  17(tt 
Custines  (  Renaud-Fhil.  ). 

1794 


Boby-La  chapelle. 

Brière-Surgy. 

Collier. 

Clémence. 

Colliat 

Joinville. 

Laraerlière. 

Leclerc-Saint-Aubio 

Ledée. 

Leduc-Survillers; 

Leva  cher. 

Michelin-Choisy. 

Parisot. 

Perchet-Cimery. 

Ramond. 

Regardin. 

Tacher. 
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RËPUBLIQUS  FRANÇAISR. 


PRÉAlDSrtTS 
DE  LA  CONTENTION. 


mencemeat  ûe  TiflMré:  fi 
se  retira  à  fond  de  ettie. 
sous  prétexte  ée  M  faire 
panker.  [Biogr,  moderne,) 

Lacoste  (Elie) ,  1"  messlob^ 
an  u  (19  juin  1794)  ;  môri 
en  180S 

Lacroix  «  15  Tendémiâfrc 
an  I  (0  octotre  1792); 
mort  en  179A 

Laloi,  16  brumaire  an  à 

(6  novembre  1793). 
Laiijuinals,  19prairial  au  Jtt 
(7Juiul79S):mtn-tcM1826. 
11  se  montra  plus  modërë 
à  mesure  que  la  ré>blût(on 
prenait  un  caractère  plus 
fuue»te;  il  combattit  avec 
force  les  terroristes ,  cl  fiit 
accusé  de  feuillautismcpar 
Tallieu.    Après   avoir    dé- 
noncé Robespierre,  le  5  no- 
vembre 1793,  ou  le  vit  dans 
le  mois  suivant  parler  eb 
faveur  de  Louis  ^Yl,  et  de- 
mander qu'on  lui   laissât 
les  mômes  moyens  de  dé- 
fense et  d'appel  qu'aux  au-' 
très  accusés.  Le  26  décem- 
bre ,  il  eut  le  courage  d'a^ 
taquer  l'acte  d'accusatioh 
dressé   contre  ce  prince. 
Inébranlable  à  la  tribune, 
il  y  développa,  au  milieu 
des  clameurs  les  plus  vio- 
lentes des  montagnards  et 
des  habitués  des  tribunes  , 
toute  l'atrocité  d'un  procds 
où  les  ennemis  déclarés  db 
roi  devenaient  tout  à  la  fote 
accusateurs,  témoins    jii^ 
rés  et  Juges,  et  où  ils  le 
chargeaient  decrimesdoiit 
ils  étaient  les  auteurs  eux- 
mêmes  ,    notanunent    dà 
,   sang  répandu  le  10  août, 
à  l'attaque  des  Tuilerici. 
(Biogr.  moderne*  ) 

Lasource,  29  germinal  an  J 
tl8  avril  1793);  mort  eb 

1793 


SAVANTS 
ET  ILLUSTRES. 


Il  prit  une  grande  part  à 
rinsurrcction  du  10  août , 
et  obtint  le  19  un  décret 
d'accusation  contre  Bl.  de 
Lafayetle ,  après  avoir  an- 
noncé, quelqu<'S  jours  au- 
paravant, «  qu'il  venait  bri- 
ser l'idole  devant  laquelle 
il  avait  lui-même  si  long^ 
temps  sacrifié.  •  Revenu  il 
des  principes  plus  modé- 
rés, il  voulut  ensuite,  mais 
en  vain,  faire  excepler  de 
la  loi  contre  les^émigi'és 
tous  les  enfants  emmenés 
par  leun  parents  avant 
l'ftge  de  dix-huit  ans  pouf 
les  garçons,  et  vingt -mk 
ans  pour  les  filles. 

Legendre ,  17  brumaire  ail 
1X1  (7  novembre  179A)j 
mort  en        \  1707 

Toici  le  jugement  qu^ 
Prudbomme  a  porUi  sur  ce 
jreprésentant  dont  les  ex- 
câ  révolutionnaires  ne  l'a- 
vaient point  cOrayë^  «  La  Tié 


i^SCi 


iIm 


Dagobcrt 

Dallcmagne, 

Dambarère. 

Dampierre. 

Danthouardi 

Davaisues. 

DavousL 

Debelle. 

Decaen. 

Declaye. 

Deflcrs. 

Dcican. 

Delaborde. 

Delàtre. 

Dclbecy. 

Del  mas. 

Dnlzoïis. 

Desalx. 

Dcsburcaux. 

Desdo  rides. 

licsfourneaux. 
Dcslierbiei-s. 

l>e.*>jardiiis. 

Desepaux. 

Despinois. 

Desprer-Crassier. 

Desselles. 

DIèchP. 

Dietlmann. 

Dillou  (Arthur). 

DombrowskL 

DouzeloL 

UoppeU 

Dnrnac. 

Dorsuer. 

Oours. 

Drouet. 

Drut, 

Dubois. 

Dubouquet. 

Duchfttelet. 

Dufoiir. 

Dugommien 

Dubcsme. 

Dulauloy. 

Dumas. 

Dumas  (Mathieu). 

Dumcrbion. 

Duuiouriez. 

Dumuy. 

Dupont. 

Du  pon  t-Cbaumont. 

Duquesnoy. 
Durutte. 
DutciL 
Duvergcr. 
Eblé. 
Elbée  (d') 
Elle. 
I  Ërnouf. 
Espagne. 
Estaing  (d'). 
Favart. 
Favereau. 
Fcrino. 
terraud. 
Ferrand  (J.-H.). 

Ferrières. 

Fregevlhe. 

Priant. 

Fiomentin. 

Gardanne. 

Garnier. 

GassendL 

Gazan. 

Geutillv. 

Cadoudal  (Georges) 

Gilot 

Gllly. 

Gim^ 


179i 

179^ 

182f 

180d 


1794 


1795 

1797 

i812 
iSOOf 

1800 


1794  usTOitsiia. 

1815   AttquetlL 

Bertrand   de   MUlèfltle. 

im 

L.  dèBc««ftltL 
J.-L.  <;arra. 
J.  Cârtci'a. 
L.  Cttenter. 
A.  bulaure. 
Oudard  Breq«|igttf. 
H.-P*  AitielhiOti» 
i)es6rmeaux. 
Gab.  Gailiartf. 
3.-J.  Garnie. 
De  Guignes; 
a -G.  ELodb 
P.-G.  h^itsquëi 
Paul.-H.  talletw 
l.-K  Papon. 
C-Fr.  Pfpifch 


1794 
1811 


1794 
1818 

1800 


1793 
1796 

lus 

1795 
Mil 
ITfS 
1806 

fm 

1B00 

18f0 
1809 
1W7 
1815 


Aabaot-dâintfiltitTnBe'll^ 


im 

1813 
tttl 
17» 


1790 

i79S 
1821 
1794 
181& 

1807 


182S 


1796 


1812 
1794 


1809 
1794 


©..Th.  haynai 
Adv  Xtehei% 
Li-P.  de  démr. 
lOs.  StTvaw.^ 
î.-L.  S^ulffvlfej 
tbaMngeoiK 
ri-tt.Tdrplni 

Andftîiei  (FlMWd'î.  IW 
Àriljuctll-Dtipérrdd.    18» 

Il  dôimâ  $a  démi^<m<^ 
membre  de.  rlnsUiut  eà 
1804,  pour  ne  pas^ftrélcr 
seiment  de  ûSîlité  \  Bona- 
parte, empereur,  cl  ou  i 
ses  amis  ^  •  U  me  prUtn 
(le  uia  place  »  mail  ^f 
u'àibcsoiuaucd( 


l'àibcsoiu  quedecibqsw 
par  jour,  tt  j'ai  tout  i*«w 
de  quoi  vivre  ciicoi*e.  deux 
ans.  »  Il  mourut  l'aimée 
suivante, 
iioisgelin  (eaMina))*  iJJ 

Bergasae; 

Bitaubé. 

RriaL 

Cautein* 

Cambry. 

<'baudon« 

Clétoénl 

f^.-J.  Dacièr.      . 

P.-C.-Fr.  Uaunoti. 

F.  pelandlnç,  „  JJJ! 

Urb,  Domcrj|tt«l.         î^ 

Dupont  de  l^ètodiiri.  1»" 


m 


1811 

m 


1819 
1«08 
1805 

1809 


1807 


1804 


il» 


m 


Dbpuy.  ^      . 

Duieaa  de  la  MaUé. 

pussaulXt 

Diùnas  (Mathleii)* 

Fr.-X.  Feller. 

Fiévée. 

Fio^ian. 

AnL  Guenée. 

Guignée. 

J.-B.  GaiL 

GeoArot 

P.L.-A.  0\TU 

Ginguenë.  .^ 

Grîffet  deUBauinfc   JJJ 

Gitiuvelle.  22S 

p.  Gudln.   -  ^^ 

«Hraettfd.  .gn 

Boffinann.  ;f7| 

Julienne  Belair.         W" 


1M> 

im 

1817 
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n^voluUoiuuili'e  de  It^gca- 
dru,  dll-n,  sera  pliu  orlgl. 
uatc  iju'ou  lie  pciisu,  i  le 
preadrc  depuis  r-  ''-'-- 
a*ec  In  i|jiiirth  l 

prcdalt  chci  Ifli 

chez  Robïvt  (de  ParltJ  avec 
le  dbc  d'Orléani ,  les  vingt 
ou  trente  uldal*  i  carlau- 
cfiei  jaunes  qu'il  recevait 
ch'-i  lui ,  K>  IliiJons  ave  ' 
tiarat,  RobespJem 


,  qu'il  de. 
quelques  jouii 
^ les; 


■vaut  les  massacrM 
cl  3  teplembn  1'" 
conduKê  avant  el 


:   1792, 


1  la 


le  rôle  qu'il  Joiia  dâut  la 
ficliOD  Ile  la  lloiitaguuet 
aux  Jacoblui,  son  auic^sè 
el  sa  rcrmelO  dans  lèïjour- 

icimlual ,  i"  prïli  ial 
leiidéuiialrB  ;  celte  longue 
chsluc  d'^TéncmciiUcuûn 
qui  tonnièrent  tous  11  soi 
pmlt,  n'BDnoi>cent  pM  ui 

iu£nie  probable  qn'aTeo 
lue  autre  fducaliou,  Le- 
IFDdrc  eût  étÉ  le  person- 
nage le  plui  l'ioqornt  Cl  le 
ÊDS  Important  de  ta  r0vo- 
tloD  tnnfaiti^.  • 
Lelaorneur,  de  la  Planche, 
30  DlTose  an  III  ISiauvicr 
13«1 1  "ïl'ùtl  en  1817 

Bobcrt-Lludut.  3  florUàl 
-  aam(Sl  tvrillïOJ]. 
ILoai!,  du  Bas  Abin,  17  mes- 
aUtor  and  {S  Juillet  17U]; 
mort  en  17» 

Louvct  de  Cou* raj,  1"  met- 
aidor  an  ui  (igjulu  tïfi3)i 
mort  en  1797 

Il  début*  d«B*  te  monde 
littéraire  par  le  ronuu  de 
Famblai,  et  se  Jeta  aicc  ar- 
dcui'  dans,  le  parti  popu- 
laire au  moment  de  la  n!- 
Tolutlon.  Il  rédigea  luc- 
ccaslTcment  le /maniai  itt 
Débat»  et  la  aatlmtUt,  et 
avait  ronné,  quelque*  mois 
avant  sa  mort,  uu  établia- 
•coMPt  de  llbnlrle  au  ' 
lala-Ilo;il,  tenu  pa.  ,_ 
Jtinme,  qa'll  appclaltXo- 
a4tt»ka.  On  racaille  qu'au 
taomeiil  de  le  rîaclion , 
Lovvet  ftil  poui'suivl  dam 
.  les  ruci  de  Parb  par 

tnmpc  de  gens  qui  le 

naçalent  en  chantant  der- 
rière lui  le  AAwif  da  Pn^lt. 
11  les  conduisit  rang  k  dé- 
concerter Juiqn'à  ta  n»l- 
M>n  ,  ouvrit  sa  porte,  ae  r< 
lom-iia  vers  cm,  et  n'entra 
chcxiol  qu'aprts  leur  avoir 
chanté  ee  ren  de  la  liar- 


tua^rtat.  11  pi^lrlal  ao  I 

ISO  mal  ITÔf). 
HathlMi  Xlranpal,  0  prit* 


GouTlon, 

GoutI  oii-Saint-Cnv 

Grandprc. 

tiroiichr. 

Gudln.  18IS 

Hangest  la"). 

Huoriol. 

Harenibure  (d'L 

HarrUle. 

Hatry. 

Haulpoult  (d). 


tHI 


HcdouTlIle. 

Bervllly. 

Ueue  [prince  de), 

UeudclcL 

Hoclie. 

Houcbard. 

HueL 

Huinbcrt. 

Jourdau. 
iLCllermaan. 
K.«rveguen. 
K.j1malne. 

Kleiier. 

Labolssltre. 

Lacoirtbe-St-Uichel. 

l.3ËeiicllCi'e. 

Lamarlitre. 
Lamarlllliirc. 
LamorlICre. 
Lumelh  (TbiSMlorc]. 


iTsa 


Le  r.  Landiert 

La  Ldterne,  HH 
L.  Lanel«(. 
L«crcl«llo  liât. 

La  harpe.  UU 

Laplara.  17W 

LarcKcr;  IBll 

Laja.  IBSl 

L^aud-d'Aouj.  ISoe 
Lemonnler.              -    17(17 

Llngoet  (Henri).  17M 
Lnneau  de  Bol»-G*nDala. 

Lemlerrc-d'Àrgr-  1"! 

Matescot  (Armand).  , 

Hichaud-d'ArpOD;  ISW 

Monblenibert.  IBM 

Ualiet  UDpati.  1801 

Maréchal  (Sllvaln).  ISW 

UaroaonlGl.  17M 
Ch.-1'li.  MasMn.  ■  AW 
Ucrclcr   de  Salât -Ldf^ 

I.-géb.  fecrcier.  ÎM* 

J.-N.  lloieau.  ITOà 

HorclIcL  .  ,  im 
^o^5,  (-ïûqn*  déLeacar.  lîoa 

J.-J.  Oherllo.  18M 


Sî? 


aeih  [Charles). 


1708 


Lapl.'^. 
Lapo>i>e, 

l.arlholssltrv.  1812 

Larochcjaquelcin.  17UJ 
La  rondo. 

Laiour-Maubourg  (Victor) . 
La  tour-d' Au  vergue.  18O0 
Lalour-i'olsaae.  ISM 

LauhndOre.  t8iie 

Liiuberditrc  de  Pontaube- 

Ï0)C. 

Leciiclle.  ITBÎ 

Lceici'c-d'Ostlu.  1802 

Le  clerc. 

Lccourbe,  181 S 

Lerobvre.  1820 

Lcgrand.  IBIS 

Lclgonler- 

Lemolue. 
Lcmouler. 

Lcscure.  17M 

Lespiiintae.  ISIS 

Lcstrade. 

LlébCTt 
LItneTllIe. 

Loyaon.  IBM 

Bacdonaid, 

Uacqnart. 

•-  -  "in-LL 


rOtïH  -  lUTEDM     DKAMAH- 

^nhcrl  (l'abb«K  ISU 

Anaraihne.  178| 

nilti  de  Salnmm^.  ISOI 

BsrUn.  im* 

Bernis  (cardloalt.  ITM 

a.  Baribe.  17W 

Blèrre  (mant  (l«(.  ITM 

Boulllen.  1819 

Dcaumarchali.  17W 
BemardlniteSattil'PleTre: 
1B1I 

DiMiler  (Harle-JoKl.  1811 

Cbcnler  [André].  17M 

Champrorl.  17M 

Gailbava.  181) 

Carmontelle.  180B 

Cheron.  MM 

Colllo  d'HarlMtllei  I80t 

Choderloa  de  Laclos  IBSS 

Jacq.  Ucliile.  IBl) 

DemonsUer.  IBM 

Duclk  1814 

DMfaucbereli.  1808 

DeiTorges.  IBM 

Alci.  UutbL  „^ 

DamT-DanKnlL  US» 

Dq  Laurent.  1707 

JM.-AIP.  Umenardt  1811 
Farlau  de  Bafart-Ange.  lUO 

I.  Fonlaine*.  1881 
François  de  VevfChItNB. 

Fabre  d'Eglautina.  17N 
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rialanm  (  25  mai  1705  ). 
Merlin,  do  Douai,  10  Uier- 

midor  an  u  (3  août  i7M). 
Merlin,  de  Tbionvllle,   2 

fructidor  an  ii  (  iSt  août 

1794). 
Peiet ,  de  la  Lozère ,  h  ger- 
minal an  zn  (S4  mara 
1705). 

Il  présenta  k  la  ConTen- 
tion,  le  8  avril  1795,  un  ta- 
bleau de  la  situation  inté- 
rieure et  extérieure  de  la 
Hépubllque ,  dans  lequel  il 
développa  des  connaissan- 
ces politiques  qui  étonnè- 
rent. Il  attaqua  ensuite  ou- 
Tertement  la  constitution 
de  1703 ,  et  termina  par 
demander  la  convocation 
des  assemblées,  primaires* 
(  Biogr,  moderne,  ) 

Pétion,  1**  vendémiaire  an  i 
(22  septembre  1702)  ;  mort 
en  1703 

Prieur  -  Dovernois ,  de  la 
cote -d'Or,  1"  prairial 
ami  (20  mal  1704). 

Prieur,  de  la  Marne,  l"bru- 
maireaniu  (22  octobre 
170ft). 

Rabaut- Saint -Etienne,  à 
pluviôse  an  i  (23  Janvier 
1703);  mort  en  1703 

Sectateur  ardent  de  la 
nouvelle  pliilosopbic,  et  en- 
nemi Juré  du  clergé  catho- 
lique, dont  il  prétendait 
avoir  rec^  des  insultes ,  il 
n'a  laisse  échapper  aucune 
occasion  de  le  détruire. 
Après  s'être  opposé  au  Ju- 

Î;ement  de  Louis  XVI  par 
a  (invention,  11  termina 
ainsi  son  discours  :  «  Je 
suis  las  de  ma  portion  de 
despotisme,  et  Je  soupire 
après  l'instant  ob  un  tri- 
bmiai  national  nous  fera 

Ï»erdre  les  formes  et  la  con^ 
enance  des  tyrans.  »  il  ex- 
posa ensultp  que  «  la  mort 
de  (Parles  P'  avait  amené 
en  Angleterre  la  domina- 
tion de  Cromwel  et  le  re- 
tour de  la  royauté.  »  Ra- 
baut,  dit  la  BiograpUie  mo- 
derne, était  un  homme  de 
mérite;  il  avait  des  opi- 
nions républicaines,  mais 
elles  n'avaient  rien  d'a- 
troce* On  lui  doit ,  comme 
littérateur,  plusieurs  ou- 
vrages estimés ,  entre  au- 
tres une  btotolre  de  l' As- 
semblée constituante,  inti- 
tulée :  Précii  historique  de 
(a  Bévolution  françaiee, 

la  Réveillèro-Lepeaux ,  1* 
thermidor  an  m  (10  Jall* 
Ietl705), 

Revrbell,  10  frimaire  an  m 
(  0  décembre  170A  )  ;  mort 
en  ,  1810 

Robespierre,  5  fructidor 
an  I,  et  10  prairial  an  u 
(22  août  1703,  et  A  juin 
1704);  mort  en         1704 


GUERRIERS. 
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Marcé. 

Marceau.  1705 

Marchand  de  la  Houlièr^. 

Marescot. 

Martin. 

Masséna.  1817 

Massia. 

Massol. 

Mathieu. 

Manco. 

Mayer. 

Megnler. 

Mengaud. 

Menoo.  1810 

Meguillet 

Mcsmet. 

Mesnard. 

Michaud. 

Milhaud. 

Miollis. 

Miranda.  1810 

Molitor. 

Moncey. 

Montchois/. 

Meunier. 

Montesquloa    Çetensac. 

1708 

Montredon. 

Montrichard.  * 

Morand. 

Moreaux.  1705 

Moreau.  1815 

Morelon. 

Morlot. 

Mortier.  1835 

Moulin.  1810 

Mourez.  1810 

Mouzin. 

Muller. 

Musuler.' 

Murât.  1815 

Nansouty.  1815 

Narboime.  1813 

Ney.  1815 

Neufvinger. 

OtTeinstein. 

Olagnier. 

Olivier.  1815 

O'Moran. 

Orléans  (duc  d').  1705 

OudlnoU 

Paoli.  1807 

Parein. 

Parent. 

Partouneaux. 

Pellaprat. 

Pérignon.  1810 

Pefnetty. 

Plchegru.  1804 

PougeL 

Pujet  de  Rarbantane. 

Pully. 

Puysaye. 

Puységur  (CSiastenet  de). 

1700 
Puységur  (Armand  de). 
Quanti n  (Pierre). 
(}uotineau. 
Kaffct 
Rampon. 

Razout  1820 

Renaud. 
Rcy. 

Reynlcr.  1813 

lUchepause.  1802 

Rivaud.  1803 

Robert. 
Rochambeaa  (maréchal). 

1800 


FaTart  IW 

Fenouillot  de  Falbaire.  IBN 
Flins  des  Oliviers.  189Q 
Fievée. 

Guillard.  181} 

Lebrun(Ponce-£coac]MaYl). 

1807 
Léonard.  170) 

J.-F.  Labarpe.  IBOS 

A.-G.  Leblanc  1799 

Lefebvre.  1813 

Legouve.  1813 

Nep.  Lemercier. 
Lemazurier. 

A.-M.  Lemierre.  17M 

Luce  de  Lancival.       1810 
J.-B.   Louvei  de  Coovray. 

J7W, 
And.  MonfUe.  1815 

Ni  vemois  (  duc  de  ).    1798 
Parny.  1814 

Picard.  1827 

Pieyre. 

J.-A.  Roaoher.  ilH 

Rochon  de  Chabanne».  1800 
SainM.ambert.  18o2 

Sedaine.  1797 

NAVIGATIUBS  .  AtTEOHOMI», 
AKTlQOAmBS ,  KATldU- 
TICIBIIS. 


Ameilhon.  1811 

Arbogart  180S 

J.-J.  Barthélémy.  17% 

Bonne.  1701 

BoQcband.  180A 

Bossut(abbél.  18)4 
Barbier  da  Bocage. 

J,-S.  Bailly.  IW 

J.  Bcaucbamp.  1801 

P.-F.  Bemler.  18(fl 

Bochard  de  Saron.  1791 

J.-U  Borda.  IW 
Bouvart. 
Burckardt. 

Bougainville.  1811 

Bourgoing.  IWl 
Brion  de  la  Tour. 
Cousinery. 

Condorcet.  i** 

J.A.-J.  CcHisin.  15!! 

Callet.  1^ 

Cassinl.  ... 

Chanlaire.  «" 
J.-B.  Chevalier. 

Choiseul-Gouffler.  18JJ 

Dansse  de  \llloison.  JJ» 

Ch.  Dupuis.  Î5JJ 

J.-B.  Delambre.  Jg 

Dionis  Duséjonr.  1^ 

D'entrecasteaux.  IW 

FauveL  ^,,, 
Fleurieu.   (A.  de  D.).  !»• 

Fortia  de  Pilles.  ^^ 

P.-A.  Guis.  ]Z 

M.-Séb.  Jaurat  JJJ 

Latour-d'AuTergne.  IJJJ 

Leblond.  JfJJ 

Lebrigand.  iJS 

J.  Lerol.  ÎS; 

L.  Lagrange.  l*»* 
P.-S.  Laplace. 
Ad.-M.  Legcndrc. 

Levesque.  *^" 

Lacroix.               ^  ,--, 

Lefrançals-Lalande.  J8« 

P.Ch.  Lemonier.  Ji* 

La  Pcyrousc.  l^ 
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Romme,  1*  frimaire  an  ii 
(21  novembre  1793)  ;  mort 
en  1^05 

Mercier  le  nomme  'dans 
son  Nouveau  Pari$  le  mulet 
d'Auvergne,  expression  par 
laquelle  il  a  \oulu  peindre 
h  la  fois  ses  formes  et  son 
caractère.  C'est  lui  qui  a 
fait  adopter  à  ia  Conven- 
tion le  calendrier  dit  repu- 
blicatn*  Condamné  à  mort 
à  la  saiie  de  l'insurrection 
du  1" prairial  an  ui,  il  se 
poignarda  après  avoir  en- 
tendu la  jecture  i^  son  ju- 
gement On  a  crii  . •«Ridant 
quelque  temps  qu  j  ses  amis 
raTaient  transporté  dans 
une  retraite,  et  que  leurs 
soins  ravalent  rappelé  à  la 
Tie, 

RoTère,  1"  pluviôse  an  m 
(30  janvier  1795)  ;  mort 
en  '   1798 

Un  nommé  Pin,  connu  à 
Avignon  par  son  habilclé  à 
forger  des  titres,  lui  com- 
posa une  généalogie  par  la- 
quelle il  se  trouva  enté  sur 
ruiutftre  maison  des  Ré- 
vère de  Saint-Marc,  et  prit 
dès4ors  te  titre  de  marquis 
de  Fonvielle.  En  1792,  lors- 
qu'il se  mit  sur  les  rangs 
pour  être  député  à.  la  Coor 
fention  nationale,  il  prou- 
va aux  électeurs,  choqués 
de  sou  titre  de  marquis, 
qn*U  était  petit  -  flls  d'un 
boucher.  11  fut  une  des  vie* 
times  du  18  fructidor,  et 
mourut  à  Cayennc. 

Rulh^  iO  ventôse  an  ii  (0 
mar»  1794)  ;  mort  en  1795 

Dans  une  mission  que  ce 
d^uté  remplit  à  Reims, 
il  brisa  la  bouteille  de  la 
faiute  Ampoule,  destinée 
mn  sacre  des  rois,  et  en  en- 
voya les  débris  à  la  Conven- 
tiou  quelque  temps  après  le 
9  thermidor* 

Saint- Just ,  2  ventôse  an  ii 
f  20  février  1794  )  ;  mort 
en  •   1794 

De  l'esprit  join^  à  une 
instruction  étendue ,  mais 
encore  peu  digérée,  une 
tetc  froide,  une  ame  chau- 
de, un  caractère  dur  et  in- 
flexible, et  une  audace 
incroyable,  le  rendirent 
capable  de  seconder  forte- 
ment Robespierre,  qui,  sen- 
tant bientôt  le  besoin  d'un 
tel  second  ,  en  flt  long- 
temps son  principal  conn- 
dcnt.  Il  n'avait  que  vingt- 
six  ans  et  demi  au  moment 
de  son  evécution  ;  il  mar- 
cha à  la  mort^ivec  calme 
et  sang-froid ,  sans  que  les 
Tocifdiations  des  q>ecta- 
teort  pussent  rémouvoir 
en  aucune  manière,  (hto- 
graphie  moderne,) 


181S 


1704 


Rochambeau. 
Roguet. 
Roland.     . 
Ronsin. 
Rosières. 

Rossy  (Hyacinihe).       1794 
Rossy  (Camille).  1794 

Rossignol.  1803 

Rostaing. 

Ruffln.  1811 

Rusca.  1814 

Ruty. 

Salm-Rirbourg.  1794 

Sahuguet.  1803 

Saint-Hilah-e.  1809 

Saint-Laurent. 
Saiut-Remy. 
Saiut-Sulpice. 
Sainte-Suzanne. 
Salomou. 
Sauson. 

Santerre.  1810 

Sapinaud. 
Sauret. 

Salis-Samade.  1803 

Schauwcmbourg. 
Scheldon. 

Schercr.  1804 

Semelé. 
Seroux. 
Sepher. 
Serras. 

Serrurier.  1819 

Servan  iS08 

Solignac. 

SonSireuil  (G.-G.  Ylrot  de). 

1794 

Sombreuil  (Charles).    1795 

SombreuU  (Stanislas).  1794 
Songia.  1809 

Sorbier. 
Souham. 
seul  t. 
Sparre. 

Stofflet  1796 

Suchet. 
Sogny. 
Suxannet. 
Taponier. 

Tinteriac.  1795 

Thareau.  1813 

Thierry. 

Thouvenot.  1821 

Thureau.  . 

Tiily.  1821 

Ti'tsot. 
TravoL 
Ti'ibout. 

Tuncy.  1799 

Turreau  de  tinièros. 
tirtubie. 

yachot.  1818 

Valence.  1821 

Vandjuime. 
Vauban. 
Yaubois. 

"Vedel.  1854 

Verdier. 
Yertucil. 

yial.  181» 

Victor  (depuis  duc  de  Bel- 
lune). 


SAVANTS 
ET  ILLUSTRES. 


La  Rochefoucauld- Lian- 

courr.  igjf; 

Labillardiëre. 

Lescallicr.  igja 

A.-L.  Alillln.  181g 

Lcmoine-d'Essoies.  1816 
An  t.  JMongcz. 

J.-Fr.  Marie.  i8po 

J.-M.  >Iazcas.  ,  igoi 

Gasp.  Mongc.  1817 

J.-L;.  Moutucla.  17QQ 

P.-F.  Mécbain.  I804 

Ch.  Messler.  1817 

Ed.  Mentelle.  igis 

G.- A.  Olivier.  1820 
L.  C.-F.  Petit-Radel. 
Rich.  Prony. 

Le  P.  Pingre.  1794 

Pons.  18.. 
Quatremère  de  Quincy. 

Rochon.  1817 
E.-P.-Hd.  de  RosseL 

Sonnerai  fglft 

Ch.-Sig.  Sounini.  1812 

Ch.  Volncy.  i8J| 

Vandcrmonde.  179a 

Wlnckler.  1807 

ARCHITECTES,     HfOÉNIEOBS 
M^CAlflClBllS. 


1801 

181S 
1807 


1811 
1805 
1807 


Vignoles. 
Villemalet. 

Vimeux. 

Vincent 

1820 

Vouiand. 

Watrin. 

1803 

Antoine. 

Bal  tard. 

Brongniard. 

Ferd.  Berthoud. 

Bralle. 

L.  Breguet 

Chalgrin. 

CL  Chappe. 

Delacroix-Dillon. 

Debret 

Delannoy. 

Denuelle  Salnt-Leu. 

OeWailly.  179$ 

Fontaine. 

Gai-Vernon. 

E.'-M.  Ganthey.  1806 

P.-S.  Girard. 

Gondoln.  1818 

J.-F.  Beiurtier.  1822 

Lamandé. 

Lemarchand-d'Arçon.  1800 

Cb.  Lescot  1802 

Ledoax.  I8O6 

Lcgrand.  1807 

Louis.  1800 

Lasalle.  isoft 

J.  B.  Lepaute.  *1802 

A.4*.Molard. 

Molinos. 

J.-R.  Perronet  1794 

Percier. 

A.-l'r.  Peyre. 

PoyeU 

J.  Constant-Périer.       1818 

J.  Rondelet 

J.-N.  Saué. 

PHTSICIBNSCniMISTBS. 

Bertrand  (abbé). 

Ant  Beaumé.  1804 

Bertholet  i822 

Bouillon-Lagrange. 

Ant.-L.  Brongniard.      1804 

H.-J.  Brisson.  1806 

Charles. 

G.- A.  Coulomb.  1816 

Cadet  Cassicourt         f  7V^ 

Cadet  Devaux. 

J..A.CbaptaL 

37 
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Elu,  en  tcplembre  l'7D^ 
d^uté  du  ilL'iinrlcmciit  do 
la  âaiilic  ïla  CoiiiciitioD, 
Il  a'i  tint  constamiuGut 
k  l'écart ,  et  g'eiivcloppa 
d'une  nuililé  appart'Uli? , 
afln  Viicbappcr  aui  oiojsct 
qu'il  vojalt  se  toioii'r  dam 
celte  anscuiblfc.  Il  se  cou. 
dutslt  avec  colle  clrcoiiE- 
pcclton  Juaqu'ra  i7Bj.  Il 
reparut'  alon  i  la  Iribuue, 
•t  eiprlma  son  liorreur 
pour  les  crimes  du  Robi»- 

tlerre  qu'il  u'avail  pai  en 
!  courage  de  combattra. 


(10  m 


:s  17QÏ  )  1  mort  ( 


11  était  aecrétalrc-géuË' 
rai   de    la   comniuuc    an 
lOaaùtlTQ!,  rt  coutrlbua 
pulMninmcnt ,  dll-ou  ,  ai 
BUMscrcs    de  srplcmlii'i 
qu'il  013  mCme  jiulincr 
la  bairc  clii  l'AUL-Dibldc  lé- 
(lilaliir.  Ilaus  ses  différen- 
tes mlisioiit,  11  Hc  aioutra 
le  lélë  pai'tlaaiidoa  mi-surpi 
Tétolul 


deaui  le  théâtre  de  sel  (u. 
reurs.  [Biogr.  moderne.) 
Thibaudeau ,     0    leiitoM 

Thurlot-Laraaièrc ,  S  nes- 
ildoraui  («JutnHMJ. 
Il  se  moalra  l'enDcml 
•charné  dcLoulsXVI,  et 
anuonpa  1  la  irlbuoe  des 
Jacobins  que  •  si  la  Con- 
tanllon  usait  d'indulgcuc* 
eiiTcn  le  tyran.  Il  Irait  lui- 
nXme  lui  brùlei  la  ccr- 
Telle.»  Il  accusa  ensolte 
Brlssol.  VfTgnlaud,  Loaiet 
et  autrea  cbeb  de  la  (il- 
rondi- ,  de  s'flre  Tendus  au 
roLrtd'avoIriiitMguépour 
(naliitenlr  ion  ti'Oue.Celut 
lui  uiissi  qui  fit  décinrci 
Du  mou  riez  traître  k  la  pB' 
trlei  rt  mettre  sa  tcle  à 
prli.  Nomme  rapporteur 
dan*  le  proc£s  de  Horear 

Stota  Belon  Ira  lues  i 
onaparte,  et  eu  fu  I  récoi 

place  de  aubstitul  du  pr 
carenr-rt^n^rul   Impi'rlal 


flu'll  quitta  cnraltc  ,.... 
colI«  d'avacat-|<!uéral  près 
la  mftme  et   ~ 


Cerullulquidirinal'ei' 
P«dlllon  do  NoulllT,  doni 

el    qualona    babltauU 
!iil  cuidglls  h  l'écba' 
Huit  DcTena  anoecHiTe- 


n'eslerfnann. 

n  impteu  (Kranç.). 

Wlmprm  IFtilIt). 

Witlluihult 

Zayouieck. 


IHJ 


Baudcloqae. 

SI--Ki-,-X.  nichai. 
P.-J.  Itarthci. 


GccITrol  Saiul'llllajre 


l'ol-'Bonnier. 
].-i.  P.iuleL 
Anl.  PellL 
Pbifl. 
A.  Portai. 
Raph.  Sabatler- 
^chener- 
ïlcqd'Aijr. 


iuEUstln- 
Audoaln. 
BerL  Aii4rl«& 

Bidault 
BolIlT. 
BoiuL 

Rrrrie. 
BolasIciL 

Curtulliêr. 

Chaudct. 

ClodiOD- 

Couchi. 

DubucourL 

Dejoux. 

l>Bvld. 

Demarue. 

Orollng. 
Fragoiiard. 
Flcquet. 
And.  Galle. 

GcriirdtlPI. 
Ûlrodet- 
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SAVANTS     X 
ET  ILLUSTRES. 


ment  président  de  la  Gin* 
Tention  et  des  jacobins,  et 
membre  du  Comité  de  sû- 
relé  générale  pendant  l*é- 
pecfae  de  la  pins  grande 
terreur,  U  païut trto s«u« 
vent  à  là  trilîune,rl  y  purla 
quel(|acR>fs  de  nimrièrc  à 
faire  d«ttlcr  si  sa  r aisan  n*é- 
tait  pas  aliénée.  Dénoncé 
par  Lccointrc  (de  Versail- 
les) comnic  un  des  cbcfs 
des  terroristes ,  il  monta  à 
la  tribune  avec  un  pistolet, 
■  prêt  à  se  tuer,  disait-il , 
si  la  Convention  ne  procla- 
mait pas  son  innocence,  et 
ne  rendait  pas  justice  à  bcs 
soixante  ans  de.  ircrtus.  » 
If  9  est  mis  en  1815  à  la  tétc 
de  la  fâciéraklaade  FAriôge. 
[Biogr,  moderne,  ) 

Vcrgniaud ,  21  nivôse  an  i 
(10  janvier  1703);  mort 
en  il{»5 

11  ^opposa  de  fimt  son 
pouvoir  à  Télatolfaflflaient 
du  tribunal  révolutionnai- 
re, et  se  vit  alors  dénoncé 
parRobe^ierre  comme  en- 
neitti  i3m  la  république»  U 
répondit  à  Taltaquc  étu- 
diée de  8onadvcrsni^e  par 
un  dis<-our8  impro\i«é,  mo- 
dèle de  la  véritable  élo* 
qncnce  d(f  la  tribune  ;  et 
ce  fut  dans  cette  occasion 
^a'il  dit  s  «  Que  la  répu- 
blique, comme  Saturne, 
dévorait  SCS  enfants.  » 

Ycruier^  10  floréal  an  m 
(5  mai  17(K));  mort  en 

1«A8 

Vonlland,  26  rrimait*e  an  ii 
(10  décemb.1793)  ;  morl 
SA  18(if 

Il  annonça  de  bonne 
beore  la  tialeftcc  do  son 
caractère,  et  se  J^etadans 
une    dévotion    excessive, 

Earce  qu'on  lut  refusa  d*a- 
ordla  femoie  qu'il  a  épou* 
sée  depuis.  Il  embrassa  la 
cause  de  la  révolution  avec 
passion,  pois  s'attacha  au 
parti  de  Rabaut  Salut- 
Ktieunc  et  de  Robespierre, 
qu'il  abandonna  au  mo- 
ment de  leur  chute.  Retiré 
chez  le  libraire  Maret  qui 
le  nourrit  et  le  logea  pen- 
dant près  de  deux  ans,  il 
mourut  dans  la  plus  pro- 
fonde misère.  La  religion , 
qu'il  avait  implorée  dans 
aon  repentir,  adoucit,  dit- 
on,  l'barrcar  de  ses  der- 
niers moments.  [Biograp. 
motUmem 


G.-G.Lethière. 

Fr.-Fr.  Lemot. 

J.-Ph.  Lesucur. 

Menagcot.  1816 

Ch.  Ileynier. 

Ir'r.  Masson.  1807 

J.-G.  Moilte.  1810 

Bfcireenay  de  Gfatty.     1811 

V.'V.  Prud'lMMi.. 

Pajou.  1809 

Regnanft. 

Richard. 

Robert.  1808 

Robert  Lefebvre. 

CI.  Ramey. 

Roland,  1816' 

Rambert-Dumarest     1806 

Saint. 

Slcardi. 

J.-n.  Sovée.  1607 

Swebach. 

Slouf. 

SparcUîUX. 

N.-A.  Taunay. 

T.iillasson.  1809 

Tnrpin  de  Crissé. 

Valencienuea.  1819 

Van^aendonck»  1822 

C.  Verne  t. 

J..H.Vieii.  1809 

Vincent.  1816 

Wille.  1808 

KATUBALISTBS. 

AdansoB.  1806 

Bonnets  1793 

Brochant  de  ViUiers. 


1801 

1801 
182) 


Doyeldieu. 

Cb.-S.  CaleL 

Chcrubini. 

Gavinies.  1800 

Fr.-J.  Gosset. 

Grétry.  1813 

Lemierre  de  CoiTey. 

Lesucur. 

MefauL  1819 

Mousigny.  1819 

Phittdor.  1795 

N.  PlccinL  1800 

ACTBUBS,  ACTBICES. 


Rrou^sonnct  1807 

i.M.  Cel8.  1806 

Oaubenton.   ^  1799 

Dccandollo. 

iVsfoatalnea. 

Deodat-Dclomico. 

Dupetit-Thouars. 

Dnpuget. 

Vak'nlin  HaCd. 

A.  L.  Jussieu. 
J.-J.  Labillardièrc. 
J.-R.  Lamarck. 
P.-A.  Lalnlllc. 

P.-X.  Lesehcvln.  1814 

C.  P.-15.  Mlrbel. 

Palisdoi  de  KoauvoJr.    1820 

L.-F.-li.  Ramond. 

L.-C.  Richard.  1821 

B.  G.  Sage. 

H.-R.  Snussure.  1799 

André  Thouin. 
P.  Veutrnat 

J.  G.  Vaimont  de  Bomare. 

1807 

JDBISCOTfSULTBS. 

Dom.  Bernardi. 

Rourchcr-d'Argis.         179Û 

Durand  Maillane.         18ia 

Ferey.  1807 

Koiirnel.  1820 

N.  Honard.  1802 

Laromlguière. 

Lasalle. 

Malleville. 

Merlin.  ^^_ 

Poirier.  18<" 

Salaville. 

Tonlicr.  ^^^^ 

Trelihard.  «810 

mJSXClBTIS. 

Ant.  d'Auvergne.  1797 

CL  Balbàtre.  1799 

H.  B«rtan« 


Aufresne. 

Chéron. 

Diizincourt. 

Dugazon. 

Fleury. 

GrandmeniL 

Lai  nez. 

Lais. 

Larive. 

Mole. 

MonveL 

Préville. 

Talma. 

M"*  Clairon. 

Bi"«  Contât. 

H*"  Uangeville. 

M"-  Dumenil. 

M'"  Mars. 

M"'  Rauconrt. 


1806 

1809 
1809 
1821 
1816 
1822 

1826 
1802 
1812 
1799 
1826 
1805 
1813 
1796 
1803 

1815 


HOlUUtS  CÉLiSBBS. 

Damave.  1793 

Bosc. 

Rrissot  1794 

Coquebert  de  Montbret 
Clinppeller.  1794 

Danton.  1794 

Desèze. 

Dupont  de  Nemours.    1817 
-Forbonuais.  IBOO 

François  de  Neufcbâleau. 
Gensouné.  1794 

Garât 

Guadet  1794 

Hébert,   dit  le  pèrs  Dii- 
chesne.      •  1794 

CVsl  ce  fougueux  révo- 
lutionnaire qui.  dans  le 
procès  de  la  reine,  o<a  por- 
ter contre  colle  princesse 
une  accusation  tellement 
révoltante,  que  l'auditoire 
en  fut  emu  d'iudignatioii. 
La  reine,  sommée  de  s'ex- 
pliquer sur  cette  accusa- 
tion d'inceste ,  fit  cette  su- 
blime réponse:»  la  nature 
se  refuse  à  répondre  h  une 
pareille  inculpation  faile  à 
une  mère  :  yen  appelle  à 
toutes  celles  qui  peuvent 
se  trouver  dans  cette  en- 
ceinte. » 
Huzard. 
Isnard. 

Lasteyrie.  ' 

Lcgendre.  *797 

l^roy  de  Montflabert  1795 

«  Ce  juré  du  ti-ibunal  ré- 
volutionnaire ,  dit  Pru- 
dhomme,  éUit  l'un  des 
plus  cruels  entre  tour  ceux 
qui  volèrent  constamment 
la  morl  so  us  Fôuquier  Thin- 
ville  ;  il  avait  pris  le  sur- 
nom de  Dl3B  AoAU  II  était 


sourd,  et  quoiqu'il  lui  fût 
impossible  d'entendre  les 
dépositions  et  les  débats,  il 
n'hésitait  jamais  il  pronon- 
cer contre  tes  acctiséi.  *  * 
Louvct  diC  (.ouvrai.  1797 
J.-S.  Maui}  (abbé).  1S16 
Paris.  1793 

Robespierre.  1794 

Rozier  (abbé).  1793 

Saint^nst.  1794 

Say. 

Servan.  1807 

Target  "^     18|p« 

Teis.sler. 

Thouret  1794 

Tronchct  1806 

Tronçon  du  Coudrai.    1798 

FEMHES  CtLftBRB^ 

M"*  de  Baibi  (veuve  BolTîn), 
M-  Collin.  1807 

Charlotte  Corday.         179S 
M—  llahaut  de  Souza.  1822 
Condorcet,  née  Grouchy. 
M-  de  Genlls.  1830 

Maisonforte  (Brun).      1794 
M"^  de  Montholieu. 
M-  de  SlBél.  1817 

M"*  Ta  lien. 
Marguerite  Daubenton. 

1819 
M—  Roland.  179$ 

Renault   (  Aimée -Cécile), 
Elle  so  présenta  chez  Ro- 
bespierre, qu'elle  ne  con* 
naissait  pas,  pour  Tolr. 
disait -elle,    éomment 
était  fait  un  tyran.    1794 
M"-   \N  alrin    (  Hem-ictle  , 
Hélène  et  Agathe). 
On  les  choisit,  en  1793^ 
ponr  offi-ir  des  fleurs  et  dci 
dragi-es  au  roi  de  Prusse, 
lors  de  son  enti-ée  à  Ver- 
dun. Cette  acjllon  leur  fut 
imputée  à  crime  pendant 
le  règne  de  la  terreur.  Leur 
innocence,  leur  candeur 
el  leur  beauté  ne  purent 
les   sauver;    traduites  au 
tribunal  révolutionnaire, 
elles  furent  condanmécset 
exéculées  en  1793. 

Le  girondin  Riouffe,  pri- 
sonnier à  la  Conciergerie, 
rapporte  ce  qui  suit  dans 
ses  mémoires  d'un  Détenu  : 
m  Quatorze  jeunes  filles  de 
Verdun,  d'une  candeur 
sans  exemple,  et  qui  avaient 
l'air  de  jeunes  vierges  pa- 
rées pour  une  fête  publi- 
que, furent  menées  ensem- 
ble h  Pécha  fa  ud.  Elles  dis- 
parurent tout  à  coup,  et 
furent  moissonnées  dans 
leur  printemps.  La  Cour 
des  Femmes  avait  Pair,  le 
lendemain  de  leur  mort, 
d'un  parterre  dégarni  de 
ses  fleurs  par  un  orage.  Je 
if  al  jamais  vu  parmi  nous 
de  désespoir  pareil  à  celui 
qu'excita  cette  barbarie.  » 
La  mort  de  ce»  innocfui- 
tes  victimes  a  inspiré  à  Jac- 
bues  Delille  l'un  des  plus 
touchants  éplsodcf  de  soa 
poème  de  la  Pit<4> 

37. 
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Cb  (oaTcrnement  eat  cunpo*«  de  cioq  dlrectcon  nanmiéi  par  1«  coiuelU.  Ce  Mnt  HM.  Kewbell,  prdaideni, 
Bvru.  LaftéreUUrc-Lépeaai,  LetourDenrfdelaHinche]  etCimot  (ce  dcmlerremplaceSlèïes,  qui  n'a  point 
■ecepU).  Le  Ulrectolra  eit  installé  le  A  novembre  1703  [  tB  irumairt  an  I¥)  au  palali  du  Luiembout^  Le  con- 
•eUde«Ancieai*lége«uxTailerieset  celui  des  Clnq-CentadaniU  lalleda  Uan^se.  L'anoie  anltanle  leaClnq 
CenU  ont  été  occuper  une  lalle  nouTellemoat  comtrullc  au  palait  Boorboo.) 


^^  «  génÉral  Scherer  bat  à  Loaao,  en 
'^  PîémoDl,  les  Aatrichiens  commao- 
^  Ait  par  le  géa£rel  Dewins  (  33  no- 
l^vembre—  S  t^inairt).  L'ennemi 
i  perd  liuri  mille  liommes  et  esl  Torcé 
«  d'évacuer  l'élnl  de  Gènea.  Le  gé- 
néral Devins  quille  l'arinée,  c[  est  remplacé  par 
le  comte  de  Beautleu. 

fO  décembre  (19  [rirnain).  Décret  portant  un 
«mpruDt  rorcé  dé  six  eenls  millions.  Le  naraéraire 
a  presque  ealiéremeul  disparu  de  la  circulation  ; 
les  assignats  sont  tombés  dans  un  tel  discrédit 
qu'an  louis  d'or  se  vend  jusqu'à  IreoLe  mille  fraucs 
en  papier. 

1796  {a» /F}. 

99  féTfier  (4  vmlott).  Boaaparle  est  nommé 
■u  commandement  en  chef  de  l'armée  d'Italie. 
11  avait  alors  vingt-sept  ans:  après  avoir  été 
long-temps  en  disgrâce  avec  le  grade  d'adjudanl- 
général,  les  services  rendus  à  Barras,  au  13  ven- 
démiaire ,  le  mireni  en  faveur,  et  lui  valurent  le 
grade  de  général  de  division. 

Le  général  Slofnel,  lils  d'un  meunier  de  l'An- 
joa  ,  et  lui-même  garde-chasse  do  M.  de  Haule- 
vrier,  était  devenu ,  par  son  courage  et  son  dé- 
-VoAmenl,  major-général ,  el  ensuite  commandant 
en  ctierde  l'armée  royale  de  la  Vendée,  nprè's  la 
inorldeM.de  la  Rocliejacqueleio.il  s'était  trouvé, 
en  moins  de  deux  ans,  à  plus  de  cent  cinquaole 
afTaires.  StoHIet  est  livré  aux  républicains  par 
quelques  habitants  de  Saugrenières ,  et  conduit 
i  Angers  où  il  est  fusillé. 

Smnrs  (IS  t!«nloir).  Mariage  de  Napoléon  Bo- 
naparte,  avec  Joséphine  Tascher  do  la  Pagerie, 
veuve  dà  vicomte  Alexandre  Je  Bcaubarnais, 
condamné  à  mort  le  23  juillet  1794.  Madame  de 
Bcaubarnais  avait  de  sou  premier  mariage,  un 
lils,  Eugène  (depuis  duc  do  Leuchtenberg  ),  qui 
■  Éié  vice-roi  d'Italie,  el  une  fille ,  Horlense-Eu- 
génie,  qui  a  épousé  Loois  Bonsparle,  e(  s'assit 


qaelqae  temps  avec  lai  sur  le  trOnerfs  HoUtoâe. 

12  mars  (22  vmfotf).  Mori  del'ahMBiyiiBl,i 
Chaillol,dans  laqualre-vlugl-quatrièœeianiede 
son  âge, 

18  mars  (28  venloie).  Création  d'un  noQfcan 
papier-monnaie ,  nommé  mandait  lerriloritMX. 
Ils  sont  échangés  contre  les  assignats  à  raisoQde 
trente  capitaux  pour  un.  On  en  fabrique  pour 
deux  milliards  quatre  cents  millions.  L'émisûon 
des  assignats  s'était  élevée  à  quarante-quatre 
milliards  dont  trenlc-deux  étaient  encore  en  cirta- 
lalion  et  sont  déclarés  hors  de  cours.  I^  peiDa 
de  mort  est  jirononcée  contre  les  dépréeiatnn 
du  nouveau  papier,  el  il  a  été  prouvé  que  Le  jour 
même  de  son  émission,  le  Directoire  avait  pissé 
des  marchés  dans  lesquels  les  mandats  subissaient 
jine  perte  de  25  à  30  pour  cenL 

Cotte  prévarication  dn  gouvernement  qni  s'é- 
tait établi  sur  les  ruines  de  la  Convention  ne  doit 
point  étonner,  quand  on  songe  aux  éléments  dwit 
oa  l'avait  formé.  An  commencement  de  179S ,  la 
France  n'était  plus  attristée  par  les  odieuses  fu- 
reurs des  proconsuls  du  comité  de  'salut  puUiCi 
mais  une  corruption  éhoalée  avait  remplacé  les 
scènes  sanglantes  dont  la  capitale  fil  les  provinco 
avaient  été  le  théâtre.  Les  membres  du  Direc- 
toire, si  l'on  en  excepte  Carnot,  joignaient  à  la 
plus  audacieuse  immoralité  une  incapacilé  ad- 
ministrative qui  rournissait  le  sujet  de  beauconp 
de  caricatures,  et  excitait  la  verve  saiirique 
des  écrivains  du  parti  elichim  (1);  non  moins  ar- 

(1)  Tout  l'arli  fut  scandalisé  par  l'Ignoble  tengpance 
que  le  directeur  Ilarras  tira  des  larcaitncs  de  l'uu  de 
cei  licrivalns  :  l'abbO  Ponccllu  de  ta  Rochelillac,  l'on 
des  n-dactcuradu  Coarritr  Bfpuiticttln,  ayintiilé  niapdé 
au  Luxembourg  par  ordre  du  Dlrceloire,  fut  introduit 
dam  le  palali  ot  renfermé  pendant  quelques  hcum. 
Plusieurs  bomnipss'emp.irfn-nlcnaullc  dcsa  pci-soDUC, 
lelièrvot.  cl  lui  tirent  soulli-ir  loulcssorlcs d'outrages, 
en  le  loumcltanl  i  l'insullanle  punition  du  ToueL  Le 
journaliste  porta  plainte  et  se  désista  ensuite.  On  a 
prétendu  qu'uDc  forlb  scinute  lut  avatl  été  prcsenliie 
avec  l'aKemallte  d'une  plus  rigoureuse  corrccllOD  sTI 
~ae  retirai!  pas  sa  plainte.  L'abbé  l'oncetlu  a  clé  comprl) 
plus  lard  dans  le  nombre  des  Journallslci  déporté*  au 
ttrrucUdor. 
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dcols  en  réTolatioD  que  les   montagoards ,  ils 
étalent  plos  dissimulés  ;  ils  se  défirent ,  non  de 
leurs  passions ,  mais  de  leurs  formes  acerbes,  et 
l'on  vit  alors  le  règne  des  agioteurs  et  des  tartu- 
fes politiques.  Néanmoins  toutes  les  mesures  des 
Directeurs  ne  furent  habiles  que  sur  un  seul  point, 
oelui  de  tirer  le  plus  de  profils  possible  de  la 
haute  position  où  la  chute  de  la  Montagne  les 
arait  placés.  Barras ,  le  plus  entreprenant  d'en- 
tre eux,  possédait  tous  les  vices  nécessaires  pour 
assurer  le  succès  de  celte  politique  basse  et  anti- 
sociale ;  Barras ,  quoique  beaucoup  plus  occupé 
de  ses  plaisirs  que  des  afi'aires ,  joua  le  réie  le 
plus  important  dans  tous  les  événements  de  cette 
honteuse  époque.  Mais  sa  conduite  fut  quelque- 
fois si  contradictoire    avec   ses    antécédents , 
qn'encore  même  aujourd'hui ,  on  ne  pénètre  pas 
hien  le  but  qu'il  se  proposait.  Lors  de  sa  chute, 
il  fut  accusé  tout  à  la  fois  d'avoir  voulu  servir 
les  jacobins ,  relever  la  maison  tle  Bourbon  et 
s'emparer  de  l'autorité  suprême.  Voici  le  por- 
trait que  M.  Thiers  a  tracé  de  ce  Directeur  dans 
eoQ  Histoire  de  la  Révolution  Française  (tom.  IX). 
c  Barras  était  un  homme  prodigue,  paresseux, 
dissolu,  cynique,  débauché,  violent  et  faux  comme 
les  méridionaux  qui  savent  cacher  la  duplicité 
80U8  la  brusquerie  ;  républicain  par  position  et 
par  sentiment ,  mais  homme  sans  foi  politique. 
Celui  des  Directeurs  qui  nuisait  véritablement  à 
la  considération  du  gouvernement,  c'était  Barras. 
Il  étalait  un  luxe  et  une  prodigalité  que  sa  par- 
ticipation aux  profits  des  agents  d'affaires  pou- 
vait seule  expliquer. 

»  Les  finances  étaient  dirigées  avec  une  probité 
sévère  par  la  majorité  directoriale  et  par  l'excel- 
lent ministre  Ramel;  mais  on  ne  pouvait  pas  em- 
pêcher Barras  de  recevoir  des  fournisseurs  ou 
des  banquiers,  qu'il  appuyait  de  son  infiuence  , 
des  parts  de  bénéfices  assez  eonsidérables.  Il 
s'entourait,  outre  les  gens  d'affaires ,  d'intrigants 
de  toute  espèce  et  de  fripons.  Un  cynisme  hon- 
teux régnait  dans  ses  salons.  On  allait  à  Gros- 
Bois  se  livrer  à  des  orgies  qui  fournissaient  aux 
ennemis  de  la  république  de  puissants  arguments 
contre  le  gouvernement.  Barras,  du  reste,  ne  ca- 
chait en  rien  sa  conduite ,  et,^suivant  la  coutume 
des  débauchés ,  aimait  à  publier  ses  désordres.  Il 
racontait  lui-même,  devant  ses  collègues,  qui  lui 
en  faisaient  de  graves  reproches,  les  hauts  faits  de 
Gros-Bois  et  du  Luxembourg.  » 

23  mars  (3  germinal).  Le  général  Gharette, 
chef  des  Vendéens,  est  fait  prisonnier  au  combat 
de  la  Chabolière  par  le  général  Travot.  Jugé  à  An- 
gers, il  est  conduit  à  Nantes  pour  y  être  fusillé. 
«En  sortant  dubateau  qui  l'y  avait  amené,il  s'écria: 
«  Voilà  donc  où  les  Anglais  m'ont  conduit  I  »  (Biogr. 
moderne.  )  Cette  exclamation  du  général  vendéen 
établit  son  opinion  sur  un  fait  que  les  historiens 
D'out  jamais  bien  éclairci.  A  la  fin  de  l'année 
précédente  (29  septembre  ),  le  comte  d'Artois  et 
sept  à  huit  cents  émigrés  français  avaient  été 
débarqués  par  des  vaisseaux  anglais  à  l'Isle- 
Dieu  (3  lieues  de  la  oêle  Saint-Jean-de-Mont  ), 


avec  le  projet  hautemeni  annoncé  d'opérer  leur 
réunion  A  l'armée  de  Charette.  Deqx  mois  se 
passèrent  sans  que  cette  réunion  eût  lieu ,  et 
lorsque  le  jour  eut  été  fixé ,  Charette  apprit  avec 
étonnementque  le  conseil  anglais  de  l'armée  ex- 
péditionnaire «  avait  décidé  que  le  débarquement 
sur  la  côte  de  France  se  ferait  dans  un  temps 
plus  opportun.  »  Le  18  novembre,  le  comte  d'Ar- 
tois remonta  sur  le  Jason  qui  appareilla  pour 
retourner  en  Angleterre.  Charette  reçut  cette 
nouvelle  comme  son  arrêt  de  mort.  «  Ce  gouver- 
nement insulaire,  dit  un  historien,  en  parlant  de 
la  conduite  des  Anglais  à  Quiberon  et  à  Tlsle- 
Dieu  „  faisait  des  sacrifices  énormes  pour  préparer 
une  expédition,  et  semblait  ensuite  prendre  toutes 
les  mesures  qui  pouvaient  la  faire  échouer.»  [Vic- 
toires et  Conquêtes ,  tom,  5,  pag,  42.  ) 

Le  général  Hoche ,  par  sa  modération ,  apaise 
l'insurrection  de  la  Vendée ,  qui  durait  depuis 
plus  de  trois  ans. 

11  avril  {^germinal).  Bataille  de  Montenotte. 
C'est  la  première  victoire  de  Napoléon  Bonaparte 
en  Italie.  Le  résultat  de  cette  bataille  est  d'em- 
pêcher la  jonction  des  Autrichiens  et  des  Piémon- 
tais.  Victoire  remportée  à  Millésime  (  14  avril  ). 
Combat  de  Dégo  le  lendemain:  le  général  autri- 
chien de  Beaulieu  est  mis  en  fuite  et  se  retire  à 
Tortone.  Bataille  de  Mondovi  (22 avril),  gagnée 
sur  les  Piémontais.  Armistice  signé  le  28 ,  puis 
traité  de  paix  (  15  mai }  entre  la  république  fran- 
çaise et  le  roi  de  Sardaigne.  Cession  de  la  Sa- 
voie, des  comtés  de  Nice,  de  Tende,  de  Beuil,  etc. 

Le  courrier  de  Lyon  est  assassiné ,  par  cinq 
individus,  dans  la  nuit  eu  27  au  28  avril,  entre 
Lieursaint  et  Melun.  C'est  par  suite  de  cette  ut- 
faire  que  le  malheureux  Lesurques  a  été  exécuté. 
Depuis  cette  époque ,  la  famille  de  ce  condamné 
poursuit  vainement  la  réhabilitation  de  sa  mé- 
moire, 

10  mai  (  21  floréal.  )  Conspiration  de  Babeuf 
contre  la  Constitution  de  l'an  III.  La  saisie  des 
nombreux  papiers  de  ce  journaliste  donne  lieu  à 
son  arrestation  et  à  celle  des  ex-conventionnels 
Drooet,  Vadier  ,.Ricord,  Ijiignelot,  Dartliès  et 
plusieurs  autres.  Ils  sont  envoyés  devant  la  haute 
cour  nationale  siégeant  à  Vendôme.  La  procédure 
n'est  terminée  qu'au  bout  d'une  année.  Babeuf 
et  Darthès  sont  condamnés  à  mort  (25  mai  1797). 
Le  premier  se  poignarde  avec  un  stylet ,  caché 
dans  ses  vêtements,  et  est  exécuté  presque  mort. 
Il  a  laissé  deux  enfants  en  bas  âge,  dont  l'un  a  été 
condamné  à  la  déportatioaen  181 1),  comme  auteur 
et  éditeur  du  Nain  tricolore. 

11  {22  floréal).  Passage  du  pont  de  Lodi  sur 
l'Adda  ;  cette  importante  victoire,  gagnée  sur  le 
général  coo^e  de  Beaulieu,  livre  tout  le  Mi- 
lanais à  l'armée  française  et  décide  la  conclusion 
du  traité  de  paix  avec  la  Sardaigne. 

3  juin  (i5prairi€U).  Occupation  de  Vérone  par 
le  général  Masséna.  Le  sénat  de  Venise  ^  effrayé  ^ 
par  les  victoires  des  Français  en  Italie ,  intime  à 
Louis  XVIII  l'ordre  précis  de  quitter  les  terres 
de  cette  république.  «Louis  XVIIL  oulrsiKé,  mon* 
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Ira  da«8  MO  indignation  ane  Jnsfe  flerlé  que  ses 
MaHioors  précédents  rendaient  encore  plus  solen- 
nelle. Il  dhtelam  qa*tl  quitterait  Vérone  aussitôt 
fn'on  lui  aurait  rendu  i*épée  dont  son  afeul 
Henry  IV  avait  fait  présent  à  la  république  ,  et 
dès  qu'on  lui  aurait  envoyé  le  livre  d'or  où  sont 
inscrits  les  nobles,  pour  y  rayer  ie  nom  de  sa  fa- 
mille. Le  sénat  vénitien,  qui  vendit  quelques  mois 
plus  lard  sa  patrie  au  Directoire,  respeclant  peu 
rinfortuneet  la  grandeur  passée  du  prince,  aug- 
menta les  torts  qu'il  avait  envers  ce  dernier,  en 
répondant  :  «  Que^  quant  à  la  radiation,  le  sénat, 
»  sur  sa  demande,  n'aurait  nulle  difficulté  à  Topé- 
>  rer;  mais  qu'une  somme  de  12  millions  étant  en- 
»  core  due  à  la  république  par  Henry  IV,  qui  les 
»  lai  avait  empruntés,  son  épée  serait  remise  à 
»  Louis  XVIII,  si  celui-ci  voulait  les  payer,  d 
Réponse  plu  qu'indécente  pour  le  gouvernement 
qui  osait  la  faire ,  et  digne  tout  au  plus  d'un  pré- 
teur sur  gages.  r>  (Vicloires  et  Conquêtes  des  Fran- 
çeUê ,  tom,  5  ) 

On  trouve  dans  une  lettre  que  Napoléon  Bona- 
parte écrivit  au  Directoire  cette  phrase  remarqua- 
ble, a  Je  n'ai  pas  caché  aux  habitants  de  Vérone 
que  si  le  rot  de  France  n'eût  évacué  leur  ville 
avant  num  passage  du  Pô,  J'abrais  mis  le  feu  à 
ane  ville  assez  audacieuse  pour  se  croire  la  capi- 
tale de  l'Empire  Français.  » 

4  juio  (16  prairial).  Les  généraux  Kléber  et 
Lefebvre  gagoent  la  bataille  d'Altenkirchen  sur 
le  prince  Ferdinand  de  Wurtemberg. 

19  (!*'  messidor).  L'armée  française  occupe 
Bologne  et  Ferrare. 

2i  (  6  wussiior  ).  Le  général  Moreau  passe  le 
Rhin  près  de  Strasbourg  et  s'empare  du  fort  de 
Kelil.  I^e  général  Joardan  passe  également  le 
Rhin  prè§  de  GoblentE  (  I*'  Juillet  ).  Ils  remportent 
Tun  at  l'aatre  plusiears  victoires  en  Allemagne. 

6  juillet  (  Itt  messidor).  Les  Français  s'empa- 
rent éêê  Ufnea  dv  Tvrol ,  et  commencent ,  le  18 , 
la  siège  de  Mantoue* 

BenaparU  aval  tracé  d'avance  ce  plan  de  cam* 
pagne  dans  la  lettre  qu'il  adressa  au  Directoire 
peu  de  jours  après  son  arrivée  en  Italie.  «  Je  mar* 
»  cbe  demain  ,  dit-il ,  sur  Beaulieu  ;  je  Toblige  à 
w  repasser  le  Pô;  Je  le  passe  immédiatement  après, 
»  Je  m'empare  de  toute  la  Lombardie ,  et ,  avant 
V  un  mois 9  J'espère  être  sur  les  montagnes  du  Ty* 
a  roi,  trouver  l'armée  du  Rhin  et  porter,  de  con- 
9  cert ,  la  guerre  dans  la  Bavière.  » 

16  juillet  (SBd  messidor).  Les  mandats  territo* 
rian  sont  retirée  de  la  circulation. 

3  août  (16  thermidor).  Bataille  de  Lonado  ga- 
gnée par  les  Français  contre  les  Autrichiens 
commandés  par  le  maréchal  Wurmser. 

5  août  (18(^rmtdor).  Bataille  d^Casliglione. 
Le  maréchal  Wurmser,  qui  s'était  séparé  de  la 
grande  armée  autrichienne  pour  secourir  Man- 
taue ,  est  battu  complètement  à  Custigitone  et 
forcé  de   se  jeter  dans  le  pays  de  Trente.  Les 

«trophées  de  ces  rapides  exploits,  que  l'armée 
^salifia  de  eampa^yi*  de  siœ  jours ,  furent  vingt 
eaftla  priseuBiers  jl  cinquante  pièces  de  canon. 


Le  général  Augereau,<jui  s'était  parMculièremeat 
distingué  dans  la  bataille  du  5  août,  obtint  plus 
tard  le  titre  de  duc  de  Castiglione. 

L'armée  française  poursuit  le  cours  de  ses  soc* 
ces.  11  ne  restait  plus  guère  aux  Aulrichieos  que 
la  forteresse  de  Mantoue  sur  laquelle  l'alteutioa 
des  deux  armées  était  fixée  ;  car  si  les  Français 
étaient  pénétrés  de  la  nécessité  de  Toccuper,  les 
Autrichiens  ne  sentaient  pas  moins  vivement  que 
tout  espoir  de  se  maintenir  en  Italie  était  perdu 
pour  eux ,  s'ils  ne  réussissaient  pas  à  défendre 
celte  importante  position. 

Le   général  Bonaparte  ,  parvenu  au-delà  do 
Mincio,  avait  chassé  Beaulieu  de  ritalie;Serro- 
>rier  tenait  Mantoue  bloquée  ;  Masséna  contenait 
les  Autrichiens  dans  le  Tyrol  et  ^empêchait  loal 
secours  d'arriver  en  Italie;  Augereau,  9prèsaYoit 
passé  le  Pô,  menaçait  les  états  de  l'Eglise,  et  for- 
çait le  Pape  à  signer  dans  Bologne  on  armistice  qof 
fut  rompu  au  commencement  de  l'année soWanle, 
et  donna  lieu  plus  lard  au  traité  dcToWnWno, 
si  préjudiciable  aux  intérêts  de  là  cour  de  Kome; 
enfin,  Naples,  Modène  et  Parme  demandaient  la 
paix  à  grands  cris,  et  ne  cherchaient  qu'à  se  met- 
tre à  l'abri  des  envahissements  de  l'armée  firan- 
çaise.  C'est  dans  cette  circonstance  qu*on  assore 
que  le  duc  de  Modène  fit  secrètement  offrir  à  Bo- 
naparte une  somme  de  quatre  millions  pour  ob* 
tenir  la  remise  de  la  contribution  de  guerre  frap- 
pée sur  ses  états.  Bonaparte  refusa  !  C'était  a^ 
bel  exemple  de  désintéressement  I  Mais  il  n'a 
pas  toujours  été  imité  par  les  généraux  qui  ont 
commandé  en  Italie.  Quoi  qu'il  en  soit,  cette  con- 
duite de  Bonaparte  n'est  pas  un  de?  moindres 
fleurons  de  la  gloire  qu'il  a  conquUe  dans  celle 
brillante  campagne.  Il  acquit  à  la    France,  par 
le  traité  de  'Tolentino,  les  chefs-d'œuvre  de  U 
peinture  italienne,  ceux  de  la  sculpture  antique , 
et  le  général  qui  procura  tant  de  richesses  k  son 
pays  n'orna  pas  sa  maison  d'un  seul  tabteao, 
d'une  seule  statue  I  «  Après  avoir  nourri,  habillé, 
soldé  ses  soldats,  et  secouru  Tarmée  du  Rliin  An 
produit  de  ses  victoires  ;  après  avoir  versé  dans  les 
caisses  de  la  république^un  capital  évalué  à  50 
millions ,  et  avoir  ainsi  donné  le  premier  exemple 
d'un  corps  d'armée  soutenant  l'état ,  au  lieu  d'être 
soutenu  par  lui ,  Bonaparte ,  lors  de  son  retour 
à  Paris,  n'aurait  pu  sans  gêne  attendre  trois  mois 
le  paiement  de  son  traitement.  »  (  Hist.  de  Napo- 
léon. ) 

Traité  de  Berlin  entre  la  république  française 
et  le  roi  de  Prusse ,  relativement  à  une  nouvelle 
démarcation  de  territoire. 

Traité  de  Paris  (7  août)  entre  la  république  et 
le  duc  de  Wurtemberg  ;  cession  de  la  principauté 
de  Monibéliard  ,  deç  seigneuries  d'Héricourt ,  de 
Passavant,  etc. 

10  (23  thermidor).  Bataille  de  Neresheim  ga- 
gnée par  le  général  Moreau  sur  l'archiduc  Char- 
les. 

12  {25  thermidor).  Etablissement  des  patentes 
et  du  droit  proportionnel  d'un  lu*  syif  U  Ipyo* 
des  maisons. 


MAECtôtltË. 


Uti 


f§(W  MmUor).  Les  AnflAfê  B>iè|>ftVM  dé 
cÊp  de  ftMoe-EspéraBce  et  éé  lA  flidlte  bolliciii- 
dÉtoe« 

lV«feé  (t*alliAtt<ee  6ff^rtBit«  M  déf^ensivê,  eàfhchà 
A  iâlnt>-Ild^lbliBe,  entre  le  réj^bli^ue  él  1*Eb- 
pMile* 

TnÉîlé  de  t)efx  iMgné  A  Paris  (22  août)  entre tA 
républi<|Be  et  le  margtaye  de  Bade:  fi3ssion  de 
plosieart  seignenries  appartenant  à  ec  prince. 

Le  93  août ,  le  çébéral  Bemadotte  (  depuis  rbi 
de  Suède)  est  battu  p^r  rarchidnc  Charles  à  fitn- 
nnarck  ;  te  I^Adéthain  ee  prince  fol-ee  le  générAl 
lourdan  A  battre  en  retraité.  Lé  général  Mnreaà 
ctéfafl  les  AttlHchiens  A  rribdberg  (24  août  ).  Le 
(HincA  Gbarle^  bat  le  génélrAl  lourdan  A  Wâriz- 
BoBTgfSsepleMnbre). 

Bufeilfe  dA  Aovteredô  ou  Sabto-Marsè  (4  sét>- 
léMèti»  ),  gagnée  pAt  Napèléen  fiëhA^lrtï^  snir  lés 
Atttrietrtens. 

Bataille  dé  Bassano  (8  séj^enibré),  ^àghéé  sAi* 
h  nmréehAl  Wnnnser,  ^nl  est  encore  batte ,  lé 
15,  à  SAfnt-Geerges ,  et  sA  retit^  Aveè  beéAAott)> 
de  peine  eoAs  le  canon  dé  Mantoue.  Beaulieti 
donne  SA  dé^ssîen ,  et  est  rémplaéé  pat*  le  géhé- 
rai  Mêlas. 

Cenepiratien  dite  dn  tafÂp  He  GHiïelîé,  Le  IM- 
^ecléitti  avait  Vainement  tenté  de  s'attacher  lès 
restes  dn  parti  Jacobin ,  en  Offrant  déS  plaeès  A 
qaelquee  htotsmés  de  cette  opinion ,  capables  dé 
les  r^ttipHr,  en  procurant  dés  secours  et  deè 
iMeyenA  éé  travail  A  la  elAsse  onvrière  )i|A*eki 
d^antres  temps  les  naeneurs  de  là  Convention 
avaient  associée  aux  représentations  détnagogi- 
qnes  des  clubs  délibérants ,  et  A  tons  lés  inoUve- 
mente  où  il  (Allait  mettre  en  action  ee  que  les 
Mentagaards  appelaient  lé  peupln  souterain.  Mais 
tos  ioui0erninê,  détrônés  pat*  la  dernière  constitu- 
tion s  ces  fréfBiH  amU,  si  sottvent  enrôlés  sous 
lee  bannières  de  l'iusOrreetiAn  par  les  tliAts  égà- 
un  et  fralemiié ,  s'étaient  apét'ÇHS  t)oè  le  Diréc* 
ttfire  avait  fait  un  partagé  bien  pen  iqal  et  biett 
p«b  frài^fiMi  des  droits  ôt  des  libertés  que  lé 
pcoplé  croyait  avoir  conJ|nis  par  le  renVerseffiébt 
de  la  mooarcliie.  Ils  repoussèrent  les  f^^tvitt  dé 
leiirs  nouveaux  maîtres,  et  firent  retentir  dé  leurs 
projets  de  vengeance  le  eM  dn  Ptn^théon^  oA  ils 
avraient  obtenu  la  permission  de  se  rassembléi*.  La 
découverte  de  |a  conspiration  de  Babeuf  h'aVaft 
pas  éébarrasÈé  le  Directoire  de  toutes  ces  tètes 
ardentes,  franchement  travaillées  par  le  fana- 
tisme des  idées  républicaines.  Cependant  la  sécu- 
rité de  ses  mécontents  fut  encore  une  fois  la 
aà^se  de  leur  perte  :  ils  s'étaient  persuadés,  on 
De  sait  sur  quel  indice ,  que  le  directeur  Barras 
les  favorisait  secrètement ,  et  qu'aussitôt  que  les 
tranpes  rassemiilées  an -camp  de  Grenelle  Au- 
raient commenéé  le  mouvement,  ce  Directeur 
a'an  déclarerait  le  cbef  et  réaliserait  le  change- 
aaeat  qa'ils  voulaient  opérer  dans  le  gouverne- 
méat.  I«es  conjurés ,  au  nombre  de  sept  A  huit 
eAots,  se  rassemblent  dans  les  cabarets  de  Vàugi- 
rard,  et  se  portent  au  camp  de  Grenelle  dans  la 
ont  da  9  septembre  (13  fraetldor^;  ils  frenehis- 


I  Bèht,  $ani  ohtûtetê,  les  premiers  postés,  et  se 
croyaient  déjà  sûrs  de  la  victoire,  lorsqu'ils  se 
th)uveut  en  présence  d'officiers  disposés ,  non  à 
pratetnftfer,  mais  à  les  sabrer.  Plusieurs  de  ceA 
èoh^piraleurs  trop  conOants  sont  tués  à  coups  de 
baïonnette,  quelques  autres  sont  arrêtés,  le  plus 
grand  nombre  se  sauvent  à  la  faveur  de  la  nuit. 
Parmi  ceux  qui  Bout  arrêtés  so  trouvent  plusieurs 
députés  de  la  Convention ,  restes  de  la  Monta-* 
gnè  échappés  à  la  réaction  posl-lhermidorienne 
par  suite  de  ran^iiislië  publiée  après  le  13  vendé- 
miaire. Une  commission  militaire  est  Instituée 
pour  juger  les  conspirateurs  du  camp  de  Gre- 
nelle; plusieurs  sont  condamnés  à  mort  (18  ven- 
démiaire an  V  )  et  fusillés,  entre  autres  Bnguét-, 
évèque  constitutionnel  de  la  Ck-euse,  et  Javogues, 
réprésentant  dU  peunlé ,  eUvoyé  à  Lton  Après  lA 
reddition  de  cette  ville. 

19  septembre  (8*  Jour  complémentaire).  Com- 
bats sur  la  Lahn  :  Tarmée  de  lourdaU  se  retire 
sur  lé  Rhin;  seconde  Affaire  à  Allenkirchén.  Le 
général  Marceau  est  tué  par  un  chasseur  tyro- 
lien caché  derrière  UUé  haie,  qui  lui  tire  uta  cou)» 
dé  carabine.  Le  prince  Charles  ebvoie  le  général 
Rk*ay  visiter  le  général  français  à  son  lit  de  mort, 
et  ordoUne  que  son  corps  soit  rendu  A  ses  frères 
d'Armes.  H  est  entétrré  le  25  septembre ,  an  bruit 
de  l'artillerie  des  deux  armées,  française  et  An- 
tribhiônne,  dans  le  camp  retranché  de  Coblentt^ 
dont  Marceau  s'était  ehiparé  en  1794. 

La  retraite  de  Jourdan  oblige  Morean  à  rétro- 
grader, lourdan  quitte  son  commandement ,  et 
est  remplacé  par  Beurnonville. 

A  la  fin  de  Tan  ÎV,  on  voit ,  d'après  un  rapport 
de  Camus,  que  la  dette  publique  française  était 
ainsi  composée  : 

Dette  consolidée.  .  .  ,    98,000,000 

Dette  viafèr© 90.000,000 

Pensions 82,000,000 


TotAl  «  »  «  «  {270,000,000 

•  Le  conseil  des  Cinq-Cents  décide  qu'il  sera 
payé  «H  f^âH  en  numéraire  des  arréragée  da 
dernier  semestre  de  l'an  IV,  aax  reuUeri  et  ans 
pensionnaires  de  l'Etat. 

(An  V.)  2  octobre  (il  twftdAntatr»).  Bataille  de 
Btbétueh,  gagnée  par  Morean  pendant  sa  savante 
retraite  sut*  le  Rhin.  Ce  général  a  eàeore  divers 
engagements  avec  lés  Autriebiens  :  le  8,  A  Bu- 
chan  ;  le  19,  è  Emmedingen;  le  SA,  A  Schliengea  ; 
enfin,  le  26,  il  repasse  le  Rhin  A  Haniugne. 

10  (19  vendémiaire).  Traité  de  paix,  signé  è 
Farts ,  énll-e  le  Direcloire  et  le  roi  de  Napics. 

16  (25  vehdimiAM).  Mort  de  Vietor-Amédée, 
roi  de  Sardaigne  ;  sod  fils,  CbarleS-Emanaiiael  I V, 
lui  suééède. 

ï^apoléon  Bonaf>arte  quitte  son  eamp  devaal 
Mantooe ,  et  se  rend  à  Milan  pour  organiser  aae 
insurrection  générale  en  Italie  :  les  villes  de 
Mbdène ,  Bologne ,  Ferrare  et  ROAgio  sont  réoniet 
en  nn  seul  état ,  sous  le  nom  de  répuèliipu  eitpm* 
dan$;  la  Lombardie  adopte  égalemeat  le  goover- 


»• 


9S4 


RÉPUBLIQUE  FRANÇAISE. 


nement  républicaiD  i  et  prend  le  nom  de  réj^u- 
*  bliquê  transpadant, 

22  (!*'  brumaire).  Les  généraux  Genlili  et  Ca- 
fal(a,  eoYoyés  par  Bonaparte,  condaisent  une  ex- 
pédition en  Corse,  et  chassent  les  Anglais  de  cette 
lie.  Salicetli  y  tait  proclamer  la  Constitution  de 

ran  III. 

5  norembre  (15  brumaire).  Traité  de  paix  entre 
le  Directoire  et  le  doc  de  Parme. 

17  (27  brumaire).  Bataille  d*Areole,  gagnée  par 
les  Français.  Après  trois  jours  d'une  lutte  opi- 
niâtre, Bonaparte  remporte  cette  célèbre  victoire 
qui  décida  du  sort  de  Tltalie.  «  Les  deux  partis  y 
combattirent  avec  une  gloire  presque  égale;  mais 
Bonaparte  y  donna  des  preuves  bien  remarqua- 
bles de  la  supériorité  de  son  génie  militaire  ;  les 
généraux,  de  leur  haute  valeur  et  de  leur  dévoû- 
ment;  et  les  soldats  français ,  de  leur  intrépidité 
et  de  cette  conGance  qui  les  empêcha  de  désespé- 
rer de  la  victoire  avec  de  pareils  chefs.»  (Yict.  et 
Cùnq.  )  La  bataille  d'Arcole  a  consacré  le  souve- 
nir d'un  Français  qui,  lors  du  siège  de  Toulon, 
avait  déjà,  dit-on,  sauvé  la  vie  à  Bonaparte,  et 
qui  la  lui  conserva  encore  dans  celle  aCfaire  en 
sacrifiant  ses  jours.  Cet  o(ficier  se  nommait  Mui- 
ron.  Voici  ce  qn>n  dit  Napoléon  dans  l'ouvrage 
du  général  Gourgaud  :  «  Ce  jeune  homme  était 
plein  de  bravoure;  comme  j'avançais  sur  Arcole, 
un  obus  venant  sur  moi,  Ifuiron  me  couvrit  de 
son  corps ,  et  tomba  à  mes  pieds  ;  son  sang  me 
jaillit  sur  le  visage.  » 

Mort  de  Catherine  II,  impératrice  de  Russie  (6 
novembre,  ère  des  Russes).  Elle  succombe,  à  l'âge 
de  soixante-huit  ans ,  à  une  attaque  d'apoplexie , 
après  treule-cinq  ans  de  règne.  Son  fils ,  Paul  I*% 
lui  succède ,  âgé  de  quarante-deux  ans. 

19  décembre  (29  frimaire).  Les  conférences  ou- 
vertes à  Paris ,  entre  le  Directoire  et  îord  Mal- 
mesbury,  sont  rompues.  Le  ministre  anglais  reçoit 
Tordre  de  quitter  Paris  et  le  territoire  français. 

1797  (am  v). 

9  Janvier  (20  nlvo$e).  Le  fort  de  Kehl,  que 
les  Français  avaient  pris  par  un  coup  de  main , 
au  commencement  de  la  campagne,  se  rend  au 
prince  Charles,  après  cinquante-un  Jours  de  tran- 
chée ouverte,  et  la  plus  brillante  défense  de  la 
part  du  général  Desaix  qui  y  commandait. 

Le  général  Hoche  prend  le  commandement  de 
l'armée  de  Sambre-et-lfeuse;  Beornonville  com- 
mande l'armée  du  Nord,  et  lloreau  l'armée  de 
Rhin-et-Moselle. 

14, 15  et  16  (25,  26 fl  27  niv^ie).  Bataille  de 
Rivoli,  gagnée  par  Bonaparte  sur  les  Autrichiens, 
qui  perdent  vingt-cinq  mille  hommes.  Les  défaites 
éprouvées  par  rAutriche,  depuis  l'ouverture  de  la 
campagne ,  n'avaient  pas  encore  épuisé  les  res- 
sources de  cette  puissance  en  Italie.  Une  qua- 
trième armée  venait  de  paraître  au  moment  où  les 
forcée  de  Bonaparte ,  nécessairement  divisées ,  ne 
laissaient  plus  que  vingt  mille  hommes  à  sa  dispo- 
0iti0n,«t  semblaient  promettre  une  victoire  facile 


au  général  autrichien.  Joubert,  menacé  daos  le 
poste  qu'il  occupait  près  de  Rivoli,  avait  eom^ 
menée  sa  retraite  devant  le  corps  d'armée  du  gé- 
néral Alvinzi.  Bonaparte  ordonne  à  Joubert  de 
s'arrêter,  et  lui-même  altend  l'armée  autrichienne 
derrière  la  position  de  Joubert ,  tandis  que  Mns- 
•éna,  parti  de  Vérone,  manosuvre  sur  sa  gauche. 
Alvinzi,  ignorant  ce  double  mouvement,  et  comp- 
tant sur  la  force  numérique  de  ses  troupes ,  s'a- 
bandonne à  une  sécurité  qui  devient  la  cause  de 
sa  défaite.  Il  prend  la  r^olution  de  tourner  le 
plateau  de  Rivoli,  et  s'engage  imprudemment  daus 
les  vallées  de  l'Adige  et  de  la  Corona.  En  peu  d'ins- 
tants il  s'empare  du  plateau ,  et  croit  la  division 
Joubert  prête  à  mettre  bas  les  armes ,  lorsqu'une 
forte  colonne  de  sa  propre  année  se  trouve  tout  à 
coup  cernée  et  forêée  de  se  rendre.  £n  méioe 
temps,  le  général  Lusigoan,  non  moins  mâllr»iié^ 
est  pris,  avec  le  corps  d'année  ip'U  commande, 
par  rintirépide  M  asséna ,  qui  doit  an  jour  trans- 
mettre à  sa  famille  1^  beau  titre  qu*U  vient  de 
conquérir  à  Rivoli.  Depuis  cette  mémorable  yrat- 
née,  l'armée  autrichienne  ne  marche  plus  que  de 
défaite  en  défaite.  Battue  devant  le  fori  Saint- 
Georges  (15  janvier),  vaincue  de  nouveau  k  la  ba- 
taille de  la  Favorite  (16  janvier),  oà  le  corps  de 
Provera  est  fait  prisonnier  avec  son  générai ,  et 
refoulée  Jusque  sous  les  murs  de  Mantone ,  elle 
n'a  plus  d'espoir  que  dans  Wurmser,  enfermé 
dans  cette  place  avec  une  garnison  nombreuse. 
Mais  ce  général ,  du  haut  de  ses  remparts ,  Toit 
anéantir  les  restes  de  l'armée  sur  laquelle  il  aTsit 
compté  pour  sa  délivrance,  et  lui-même  est  bien- 
têt  forcé  de  capituler. 

Première  réunion,  à  Paris,  rue  Saint-Denis^  au 
coin  de  la  rue  des  Lombards,  des  membres  d'une 
secte  qui  prend  le  nom  de  lhéophitanirope$  (amis 
de  Dieu  et  des  hommes).  Le  directeur  La  Réveti- 
lère-Lépeaux  se  déclare  le  chef  de  ces  sectaires, 
qui  se  réunissent  successivement  dans  la  plupart 
des  églises  de  Paris.  La  curiosité  leur  procure  d'a- 
bord un  auditoire  assez  nombreux;  mais  tous  les 
;  partis  se  réunissent  pour  les  accabler  de  plaisan* 
teries,  et  le  ridicule  fait  Justice  de  ces  jongleries  ; 
les  pontifes  de  ce  culte,  qui  devait  remplacer 
toutes  les  religions,  unissent  par  prêcher  dans  le 
désert.  Un  arrêté  des  consuls,  du  1^  vendémiaire 
an  X,  décida  depuis  que  les  théophilantropes  ne 
pourraient  plus  s'assembler  dans  les  édifices  na- 
tionaux. 

26  ly  pluviôse) .  Le  partage  de  la  Pologne  est 
définitivement  eflTectué  par  une  convention  signée 
entre  la  Russie,  la  Prusse  et  l'Autriche.  Un  iV- 
venu  de  200,000  ducals  est  assuré  au  roi  Stanislas 
Poniatowski. 

31  (12  pluviote).  Conspiration  royaliste.  La 
ViUe-Heumois,  BrotUer,  Poly  et  Théodore  Da- 
nan  (  Duverne  de  Presle  )  sont  arrêtés  à  l'Ecole- 
Militaire,  chez  le  chef  d'escadron  Malo,  qui  les  y 
avait  attirés  par  des  promesses  de  coopération. 
Ils  sont  mis  en  jugement  comme  agents  de 
Louis  XVIII. 

2  février  (14  plwnûêe).  Capitulation  de  M antoue 
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Les  troupes  aulricliienneA  sengageut  à  évacuer 
enlièrement  lltaUe.  Ainsi  tombe  celle  forteresse 
redoutable,  à  laquelle  les  deslins  de  l'Italie  étaient 
attachés ,  et  qui  coûte  à  rAulriche  quarante-cinq 
mille  hommes  tués  ou  prisonniers,  six  cents  bou- 
ches à  feu  et  des  magasins  immenses.  Wurmser, 
fait  prisonnier,  est  renvoyé  en  Allenoagne  avec 
800  corps  d'armée,  auquel  on  laisse  ses  armes  et 
ses  bagages.  «  C'est  dans  Mantoue,  dit  Napoléon, 
que  j'ai  pris  Malte  ;  c'est  le  généreux  traitement 
employé  envers  Wurmser  qui  me  valut  la  sou- 
mission du  grand-mattre  et  de  ses  chevaliers.  » 

19  (  1*'  venlose).  Traité  de  Tolentino  entre  la 
Répobh'que  Française  et  le  Pape.  Cession  faite  à 
la  France  d'Avignon  et  du  Comtat-Yenaissin,  du 
Ferrarais,  du  Boulonais  et  de  la  Romagne.  Depuis 
les  succès  de  l'armée  française  en  Italie,  la  posi- 
lioo  du  pape  était  devenue  fort  difficile;  une  crise 
paraissait  imminente,  et  il  aurait  fallu  beaucoup 
de  prudence  pour  y  échapper.  Un  incident  vint 
hâter  cette  explosion.  Le  cardinal  Busca,  nouveau 
secrétaire  d'état,  était  en  correspondance  suivie 
avec  le  nonce  à  Vienne.  Dans  une  de  ses  lettres, 
il  lui  avouait  sans  détour  qu'il  avait  peu  de  pen- 
chant pour  les  Français,  et  qu'il  convenait  de 
tout  faire  pour  décider  l'empereur  d'Autriche  à 
venir  an  secours  du  souveraio  pontife.  Cette  lettre 
fut  interceptée  et  remise  au  général  Bonaparte. 
Elle  devint  le  signal  d'une  nouvelle  guerre.  Le 
1*'  février,  la  rupture  de  l'armistice  est  dénoncée, 
et  l'armée   française  marche  contre  l'état  de 
l'Eglise.  Elle  s'empare  en  courant  d'Imola ,  de 
Forli,  de  Cesène,  de  toute  la  Romagne,  du  duché 
d'Urbin,  de  la  Marche^  d'Ancône,  et  arrive  le 
17  février  à  Tolentino.  En  quinze  Jours,  la  moitié 
des  états  de  l'Eglise  se  trouve  envahie.  La  plus 
grande  consternation  régnait  à  Rome.  Dans  cette 
situation,  le  général  Bonaparte,  qui  savait  que  de 
nouvelles  troupes  autrichiennes  s'avançaient  dans 
le  nord,  propose  une  négociation  qui  est  acceptée' 
avec  empressement.  Le  cardinal  Mattef ,  arche- 
vêque de  Ferrare ,  est  envoyé  près  du  général 
français  avec  trou  autres  plénipotentiaires.  La 
victoire  d'une  part,  la  terreur  de  l'autre;  on  fut 
bientôt  d'accord.  Le  pape  consentit  à  payer  trente 
millions ,  à  fournir  seize  cents  chevaux  équipés , 
à  faire  une  pension  à  la  famille  de  l'ambassadeur 
Basseville,  assassiné  à  Rome  dans  une  émeute,  à 
perdre  les  trois  légations  de  Bologne,  de  Ferrare 
et  de  Ravenne,  et  à  recevoir  garnison  française 
dans  Ancéne.  Ce  traité  sauvait  Rome;  mais  il 
aiettait  Pie  VI  dans  les  plus  grands  embarras.  Il 
était  sans  argent,  et  fut  obligé  d'avoir  recours  à 
des  moyens  extrêmes.  Depuis  quelque  temps  on 
remarquait  beaucoup  d'agitation  parmi  le  peuple; 
les  résultats  de  ce  traité  ne  firent  que  Taccrottre. 
lin  parti  de  patriotes  italiens  se  formait  dans  la 
ville  de  Rome,  et  insultait  à  la  faiblesse  du  gou- 
vernement. Des  murmures ,  des  placarda  sédi- 
tieux, des  attroupements  annonçaient  l'audace 
et  les  projets  des  rebelles.  Le  pontife  craignait , 
en  les  comprimant ,  d'attirer  sur  lui  l'animadver- 
•ion  da  Directoire ,  qu'ion  assurait  n'être  pat 


étranger  à  tous  ces  mouvements ,  et  qui  n'aurait 
pas  manqué  de  profiter  de  Voppression  des  pa- 
triotes pour  aggraver  la  position  du  gouvernement 
romain.  Ce  fut  dans  ces  transes  et  ces  alarme* 
que  Pie  VI  passa  l'année  1797. 11  fut  atteint  d'une 
maladie  grave,  et  ne  se  rétablit  que  pour  voir 
fondre  sur  lui  de  plus  grands  malheurs. 

16  mars  (26  ventôse).  Bataille  de  Tagliamento, 
gagnée  par  le  général  Bonaparte  sur  l'archiduc 
Charles.  Les  Autrichiens  sont  poursuivis  de  l'état 
de  Venise  dans  le  Tyrol ,  la  Styrie  et  la  Carin- 
thie.  Le  19 ,  les  Français  s'emparent  de  Gradisca  ; 
le  21,  de  Gortz  et  de  Brixen;  le  23,  de  Botzen  et 
de  Trieste,  et  le  29,  de  Clagenfurl. 

Le  roi  de  Sardaigne  signe  un  fraité  d'alliance 
offensive  et  défensive  avec  les  agents  du  Direc* 
loire. 

8  avril  (19  germinal).  Arrêt  du  conseil  de 
guerre  institué  pour  juger  les  prévenus  de  la 
conspiration  royaliste  :  il  déclare  La  Ville-Heur- 
nois,  Dunan,  Poly  et  Brottier  coupables  de  ma- 
nœuvres contre  -  révolutionnaires ,  et  commue 
néanmoins  leur  peine  en  plusieurs  années  de  ré- 
clusion. Le  Directoire,  mécontent  de  ce  jugement, 
casse  l'arrêt  et  renvoie  tous  les  accusés  par-de- 
vant le  tribunal  criminel. 

9  (20  germinal).  Les  provinces  vénitiennes  se 
révoltent  contre  les  Français  :  trois  cents  malades 
sont  massacrés  dans  les  hôpitaux  de  Vérone ,  le 
jour  de  la  seconde  fête  de  Pâques.  Le  27,  les 
Français  entrent  dans  cette  ville  par  capitulation; 
on  grand  nombre  d'habitants  de  la  campagne, 
condamnés  à  être  fusillés,  sont  amenés  sur  le  lieu 
de  Texécution,  où  le  général  Augereau  leur  fait 

grâce. 

17  (28  germinal).  Le  corps  d'armée  comipandé 
par  le  général  Hoche  passe  le  Rhin  à  Neuwied , 
et  bat  plusieurs  fois  les  Autrichiens 

18  (29  germinal).  Préliminaires  de  paix  signés 
à  Leoben  (trente  lieues  de  Vienne),  par  le  géné- 
ral Bonaparte  et  les  ministres  autrichiens. 

20  (  1*'  floréal),  Moreau  passe  le  Rhin  à  Stras- 
bourg, et  s'avance  en  Allemagne  après  avoir 
battu  les  Autrichiens  en  plusieurs  rencontres.  Il 
s'arrête ,  ainsi  que  Hoche ,  quand  il  a  connais- 
sance des  préliminaires  de  paix. 

3  mai  {i^  floréal).  Bonaparte  publie  à  Palraa- 
Nuova  un  manifeste  foudroyant  contre  la  répu- 
blique de  Venise ,  relativement  au  massacre  des 
prisonniers  français  à  Vérone.  Le  20 ,  le  général 
Baraguey  -  d'Hilliers  occupe  Venise  avec  six 
mille  hommes.  Une  municipalité  provisoire  rem- 
place le  doge  qui  a  pris  la  fuite.  La  constitution 
de  cette  république  est  changée;  on  rétablit  le 
gouvernement  démocratique  ^  tel  qu'il  existait 
en  1209. 

20  (  1*'  prairial  ).  Renouvellement  d'un  tiers 
des  membres  du  corps  législatif  en  France  ;  le 
parti  modéré  de  la  révolution  devient  plus  nom- 
breux dans  les  deux  Conseils.  Letoomeur,  de  1« 
Manche,  sort  du  Directoire ,  et  est  remplacé  par 
Franco»  Barthélémy ,  neveu  du  célèbre  auteur 
du  Voyage  du  Jeune  Ànachaniâ. 


rëpubliqVë  française. 


(3  praÙritU).  RévoloUon  de  Gènes.  Depuis 
plos  d*uii  siècle ,  il  existait  dans  cette  ville  qne 
liaine  profbnde  entre  les  patriciens  et  les  plé- 
béiens. Jusqu'alors  les  nobles,  possesseurs  du 
pouvoir,  avaient  facilement  réprimé  foules  les  ten- 
tatives de  sédition  ;  la  présence  des  Français 
change  la  fîice  des  choses.  Douze  mille  ouvriers, 
ayant  à  leur  tète  Philippe  Doria ,  demandent  à 
grands  cris  rabolilion  du  gouvernement  patricial 
et  le  rétablissement  de  la  démocratie.  Ce  gouver- 
nement est  institué,  le  14  juin ,  soUs  le  nom  de 
république  ligurienne. 

6  Juillet  (  18  messidor  ).  Nouvelles  tonférences 
entre  ^Angle(^rre  et  la  France.  Elles  se  tiennent 
à  Lille  où  lord  Malmesbury  se  rend  avec  les  plé- 
nipotentiaires français  ;  elles  durent  jusqu^au  17 
septembre  suivant ,  et  n'ont  pas  plus  dé  résultât 
que  les  précédentes  conférences.  Le  goùvet'ne- 
ment  britannique  n*avait  d'autre  but  que  d'amu- 
ser le  Directoire. 

}  (21  messidor).  Fédération  de  Milan.  On  y 
proclame  la  république  cisalpine,  formée  de  la 
Lombardie  autrichienne,  du  Bergamasaue ,  du 
Bressan ,  du  Cremasque  et  autres  portions  de 
rétat  de  Venise ,  de  Mantoue  et  du  Manlouan  , 
du  Moder.ais,  de  Massa  et  Carrara.  tse  Bolonais, 
le  Ferrarais  et  la  Romagne  ont  été  i^unis  plus 
tard  à  cette  république,  qui  Hit  définitivement 
constituée  par  le  traité  de  Campo-Formio. 

15  eoAt  (  28  thermidor).  Concile  national  ou- 
vert à  Paris  par  les  évèqUes  de  France  asser- 
mentés. Il  a  été  clos  le  12  novembre. 

4  septembre.  Révolution  dite  du  18  fructidor. 
Depuis  long-temps  le  Directoire  préparait  un  coup 
d'élat  contre  les  députés  qu*il  accusait  d'èlre  par- 
tisans de  la  royauté,  et  auxquels  il  donnait  le 
nom  de  Clithiens,  pak*ce  que  c'était  à  Clichy, 
près  de  Paris ,  que  se  tenaient  leurs  réunions. 
Les  attaques  réitérées  de  ce  parti  contre  le  Direc- 
toire hâtent  l'exécution  du  projet.  Plusieurs  cok*ps 
de  troupes,  entrés  dans  Paris  pendant  la  nuit, 
fe  réunissent  à  la  garnisoâ,  et  phenneqt  posiliou, 
dès  le  matin,  sur  divers  points  de  la  capitale;  les 
uns  occupent  Tenceinte  oïi  siègent  les  deux  con- 
seils; les  autres  se  portent  sur  les  ponts,  les 
quais ,  et  interceptent  toute  communication  entre 
les  deux  rives  de  la  Seine.  A  quatre  heures  du 
matin,  on  tire  le  canon  d*a1arme.  A  ce  signal, 
toutes  les  tk-oupes  d'infanterie  et  de  cavalerie 
prennent  les  armes;  on  charge  les  canons  qui  se 
trouvent  braqués  dans  toutes  les  directions.  Les 
grenadiers  du  corps  législatif  abandonnent  leur 
-poste  et  vont  se  réunir  au  quartier-général  de 
l'armée  de  l'intérieur.  Cette  défection  assure 
le  succès  du  mouvement.  Le  générai  Augereau 
arrache  lui-même  les  épaulettes  an  sieur  Ramel , 
commandant  de  ces  grenadiers. 

Le  Directoire  fait  publier  un  arrêté  qui  porte  : 

1*  Tout  individu  qui  se  peritietlra  de  rappeler 
la  Royauté,  la  Constitution  de  1793  ou  d'Orléans, 
sera  sur  le  champ  fusillé  ; 

fi*  Les  personnes  et  les  propriétés  seront  res- 
peêlées; 


3*  Tout  pillard  sera  fusillé. 

Un  second  arrêté  suspend  le  Département  é€ 
■  les  douze  municipalités  de  Paris.  Le  bureau  ceii* 
tral  (police)  reste  seul  en  exercice. 

La  minorité  des  deux  conseils  se  range  auprès 
du   Directoire  et  délibère,  les  Anciens  dans  la 
salle  de  l'Kcole  de  médecine,  et  les  Cinq-Cents 
dans  celle  de  fOdéon.  Ces  deux  fractions    do 
corps  législatif  sont  présidées  par  Roger- Ducos 
et  Lamarque.  Elles  se  déclarent  en  permanence. 
Pendant  ce  temps ,  les  députés  de  l'opposition 
se  réunissent  chez  Lafon  da  Ladebat,  président 
du  conseil  des  Anciens,  et  les  autres  (les  Cioq- 
Cents)  chez  André  de  la  Lozère.  Ces  derniers 
s'occupaient  d'upe protestation,  lorsqu^on  vient  les 
prévenir  que  la  mai:»on  de  Lafon  de  Ladebal  e^C 
investie  par  la  police,  et  ce  député  arrêté  arec 
tous  ses  collègues  trouvés  chez  lui.  A  celte  iioa- 
velle ,  les  membres  des  Cinq-Cents  se  séparent  â 
la  hâte.  Le  directeur  Barthélémy  esl  également 
arrêté  dans  son  hôlel ,  et  Carnot,  dont  on  pubUe 
la  mort  avec  aDectation,  est  en  fuite.  Le  19,  une 
proclamation  des  trois  autres  membres  du  Di- 
rectoire annonce  la  découverte  de  la  conspira- 
tion. 

Un  arrêt  de  déportation  à  Cayenne  satisfait  aax 
vengeances  du  Directoire;  il  frappe  : 

1<*  Deux  directeurs,  Barthélémy  et  Carnot; 

2°  Onze  membres  du  conseil  des  Anciens  :  Bar- 
bé-Marbois,  Dumas,  Ferrant-Vaillant,  Lafon  cle 
Ladebat,  IJiofnond ,  Muraire,  Murinais,  Paradis, 
Portails,  Rovère  et  Tronçon  Ducwudray. 

3"*  Quarante -deux  membres  du  conseil  des 
Cinq-Cents  :  Aubry,  J.-J.  Aimé,  Bayard ,  Blaîa  , 
Boissy-d'Anglas,  Borne ,  Bourdon  de  l'Oise ,  Ca- 
droy,  Coucliery,  Delahayc,  Deiarue ,  Dounierc , 
Dumolard,  Duplantier ,  buprat,  Gilbert- Des- 
molières,  Henri  Larivière  ,  Imbert- Colonies, 
Camille  -  Jordan  ,  Jourdan  des  Bouches  -  da-> 
Rbêne,  Gau,  Lecarlier,  Lemarchant-Gomicourt , 
Lemerer,  Mersan,  Madier,  Maillard,  Noailles^ 
André  de  la  Lozère,  Mac-Curtia,  Pavie,  Pasto— 
ret,  Pichegru,  Polissard,  Praire-Moqtaud,  Qua* 
tremère  de  Quincy,  Saladin,  Siméon,  VauvillierSr 
yaub1anc,Villaret- Joyeuse  et  WilloL 

4*  Plusieurs  journalistes,  entre  autres  :  Suard, 
Sicard,  La  Harpe  ^  Foutanes,  j.  Michaud,  Tab^ 
de  Vauxelles,  Perlet ,  etc. 

5°  Divers  particuliers,  tels  que  :  Laville-Henr* 
nois,  Brotlier,  Duverne-de^Presles  dit  Duoan 
Cochon,  ex-ministre  de  la  police,  Poseonville 
les  généraux  Miranda  et  Morgan,  Tex-convea- 
tionnel  Mailhe,  Ramcl,  commandant  des  greoa* 
nadicrs  du  corps  législatif,  etc. 

Les  conseils  ainsi  décimés  déclarent  nulles  les 
opérations  des  assemblées  primaires,  communa* 
les  et  électorales  de  quarante-huit  départements* 
Les  Journaux  sont  mis  pour  un  an  sous  l'inspec- 
tion de  la  police.  Une  autre  disposition  bannit 
tous  les  émigrés  du  territoipe  de  la  république , 
même  ceux  qui  avaient  oblepu  leur  radiation  pro- 
I  visoire.  Ceux  des  membres  de  la  famille  des 
I  Bourbons,  qui  se  trouvent  encore  en  France,  en 
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êùài  rwtfeyùp.  «  lîtat  de  choses  tembre  et  conAis, 
dit  M.  LftCretelle,  qu'où  appela  une  demî-lef- 

reor.» 

«  Pour  me(iver  ces  actes  du  phis  violent  ar- 
bitraire ,  dii  la  Biographie  meaeme,  le  Direc- 
toire pulilia  diverses  pièces  cotiéemant  les  ma- 
DOBiiYres  du  parti  royal ,  et  les  liaisons  intimes 
de  Pîchegm  avec  ce  même  parti  ;  il  fit  aussi  im- 
primer la  fameuse  lettre  adressée  par  le  général 
Moreau  au  directeur  Barthélémy^  et  qui  révélait, 
au  grané  étonnement  de  beaucoup  de  monde ,  ce 
qu'il  dÎMÎt  counattra  defmiilong^tmpi  des  trahi- 
sons de  son 'ancien  compagnon  d'armes.  »  Cette 
eeidoite  de  Moreau  envers  son  camarade  et  son 
ancien  ami  lui  attira  le  blâme  de  tous  les  partis. 
(  Ftel.  ei  Conq.  ) 

10  (i4  fnieiidor).  Le  directeur  Barthélémy  est 
remplaeé  par  Merlin  (deDouaiJ,  et  Camot  par 
François  (de  Neorchfltean). 

La  duehesse  d*Oriéans ,  le  prince  de  Gonti  et 
la  duchesse  de  Bourbon  pélrtent  dans  la  nuit  du 
i^au  37  fructidor  pour  l'Espagne  où  ils  sont  dé- 
portés. La  première  recevra  pour  elle  et  ses  en- 
fants une  pension  de  100  mille  fhincs,  et  les  deux 
aulres  chacun  50,000  t^ncs  {Journal  de  Paris). 

18  (  2*  jour  eomptêmenlaire  ),  Mort  du  gêné- 
,  rai  Hoche  an  quartier-général  de  Wetelar.  Les 
symptômes  de  la  mort  de  ce  général  ont  (bit  sup- 
poser qu'il  avait  été  empoisonné ,  et  le  Directoire 
a  été  soupçonné  de  ce  crime.  Le  caractère  fier  et 
la  gt*ande  influence  que  Hoche  exerçait  sur  s^es 
soldats,  inspiraient,  depuis  quelque  temps,  des 
craintes  sérieuses  aux  vainqueurs  du  18  fructidor. 
En  proie  aux  plus  cruelles  douleurs ,  Hoche  di- 
sait aux  amis  qui  l'entouraient  :  a  6uis-je  donc 
vêtu  de  la  robe  empoisonnée  de  Nessus  ?  «  On  a 
supposé  à  ce  général ,  surnommé  le  Bonaparle 
du  Rhtn,  des  projets  de  domination  que  son  rival 
de  gloire  a  réalisés  plus  tard.  Sous  c0  rapport 
l'anecdote  suivante  a  queluue  intérêt  :  A  Vépoque 
où  l'on  chantait  encore  la  fameuse  Marseillaise , 
chacun  devait  se  découvrir  à  la  strophe  :  Amour 
iàcré  de  la  pairie.  Un  jour  Hoche  garda  son  cha- 
peau sur  la  tète  pendant  la  patriotique  invocation, 
et  répondit  à  quelqu'un  qui  lui  en  fit  l'observa- 
tion :  «Un  général  en  chef  ne  doit  compte  de  ses 
'  actions  à  personne.  «  Ce  mot  caractéristique  ne 
déeélerait41  pas  l'intention,  s'il  eût  vécu  ,  d'opé- 
rer un  18  brumaire  î(  Biographie  moderne,  ) 

Mort  du  célèbre  prince  de  Gobourg.  Ce  géné- 
ral ,  qui  eut  quelques  succès  contre  Dumou- 
rlé^  ,  ei  qui  se  croyait  destiné' à  envahir  la 
France,  effrayait  tellement  les  révolutionnaires, 
ouMls  le  confondaient ,  dans  leur  haine ,  avec  Wil- 
nam  l^ilt.  Un  nombre  considérable  de  victimes 
périrent  sur  Técliafaud  sous  te  poids  de  l'accusa- 
tton  banale  d'agents  de  Pitt  el  Cobourg, 

{ An  VI.  )  17  octobfe  (26  vendémiaire  ).  Italie 
dé  Campo-Formio  entre  le  Directoire  et  l'empe- 
reur d'Allemagne.  La  Belgique  est  cédée  à  la 
France,  et  la  Lombardie  autrichienne  à  la  repu- 
oblique  cisalpine,  reconnue  par  l'empereur.  Les 
êtati  dé  la  république  dé  Venise  sont  partagés  : 


Corfou ,  Zante ,  Céphalonie,  Saint^Maure,  Cerîgè 
.et  les  lies  dépendantes,  avec  l'Albanie,  sont  cédées 
à  la  France  ;  l'Istrie  et  la  Dalmatîe,  les  Mes  de 
l'Adriatique,  la  ville  de  Venise,  avec  les  états 
de  terre^erme  jusqu'à  l'Adlge,  au  Tanaro  et  au 
Pé,  sont  cédés  à  l'empereur.  Le  reste  des  états 
de  terre-ferme  est  donné  à  la  république  cisal- 
pine. Le  Brisgaw  est  cédé  en  indemnité  par  l'em- 
pereur au  duc  de  Modène. 

M.  de  Lafayetie  et  ses  compagnons  de  capti- 
vité, retenus  depuis  plusieurs  années  en  Auhriche^ 
obtiennent  leur  liberté. 

26  (5  brumaire).  Arrêté  de  tionapatle,  qui  réu- 
nit  la  Valteline ,  Ghiavenne  et  Bormio  à  la  répu- 
blique tisalpine. 

16  novembre  (5»  brumaire).  Mort  de  Frédërie- 
Guillnume  II,  roi  de  Prusse,  âgé  de  cinquante- 
trots  ans.  Frédéric-Guillaume  III  lui  sUccède ,  à 
rége  de  vlngt-sepl  ans. 

9  décembre  (19  frimaire).  Ouverture  d'un  con- 
grès à  Rastadt,  pour  traiter  de  la  paix  entre  la 
France  el  l'empire  germanique.^  Le  Directoire  y 
envoie  les  conventionnels  Treilhd^d ,  Bonnier  et 
Jean  Debry.  Quelque  temps  après,  freilhard  est 
remplacé  par  Boberjot. 

23  (3  nirow).  Mort  de  Frédéric  Etlgènfe ,  duc 
de  Wurtemberg.  Son  fils,  Frédéric-Guiilaume- 
Charles,  âgé  de  quarante-trois  ans,  lui  succède. 
Il  a  été  créé  électeur  en  1803,  et  fait  roi  de  Wur- 
tembek^  en  1806. 

28  (8  nivôse).  Violente  émeute  à  Rome.  Là  pro- 
tection que  l'ambassadeur  français,  Joseph  Bona- 
parte, accorde  aUx  k-évolutionnaires  romains,  ex- 
cite un  tumulte  qui  oblige  le  gouvernement  papal 
à  faire  marcher  des  troupes  contre  les  factieux^ 
Ils  se  retirent  dans  la  maison  de  Tambassadeur; 
on  les  y  poursuit,  el  le  général  français  Duphol 
est  tué  au  milieu  du  désordre.  Joseph  Bonaparte 
se  cache  pour  éviter  un  pareil  sort.  Quand  le 
calme  est  rétabli ,  l'ambassadeur  quitte  l^ome , 
sans  vouloir  se  prêter  à  aucune  réparation.  Là 
guerre  recommence  dans  celle  partie  de  rtlalie. 

29  (9  nivoie).  Capitulation  de  la  ville  de  Mayen- 
ce ,  dont  les  Français  prennent  possession ,  ainsi 
que  du  fort  de  Cassel. 

1798  (an  vi). 

Au  commencement  de  cette  année,  des  symp- 
tômes d'un  ébranlement  généi^l  se  révèlent 
dans  plusieurs  états.  L'Italie ,  fortement  agitée 
par  la  présence  des  armées  françaises ,  av^i^ 
adopté  le  système  républicain,  et  promettait  d'ê- 
tre un  utile  auxiliaire  de  cette  révolution  euro- 
péenne si  long-temps  rêvée  par  les  utopistes  fran- 
çais. Le  Directoire  sentait  le  besoin  d'exciter  de^ 
troubles  chez  ses  voisins,  afin  d'ôler  i  ses  ennemis 
les  moyens  de  Tatlaquer  avec  quelque  chance  de 
succès  ;  des  émissaires  habiles  parcouraient  tous 
les  pays  où  les  idées  désorganisât rices  avaient 
trouvé  des  prosélytes,  el  tâchaient  d'y  faire acou^|)r 
lir  leur  dangereuse  propagande.Ge  n'était  qu'en  ié> 
pandant  au  loin  les  germes  de  l'insurrection ,  que 
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les  politiques  da  Loxeniboarg  pouvaient  espérer, 
•inon  d'affermir,  au  moins  de  prolonger  la  durée 
de  leur  domination.  Ou  avait  créé  une  république 
balave ,  une  république  cisalpine ,  une  république 
ligurienne,  et  chacune  de  ces  organisations  démo- 
craliques  possédait  un£>trec(otrtfqui  correspondait 
avec  le  gouvernement  français.  La  Suisse  avait 
jusqu'alors  résisté  à  la  contagion  révolutionnaire; 
la  Suisse,  jusqu'alors  tranquille,  malgré  son  voi- 
sinage de  la  France  etde  Tllalie,  avait  servi  d'a- 
sile aux  proscrits  de  tous  les  pays  moins  heureux 
qu'elle.  On  lui  envia  cette  noble  destination.  Le 
Directoire  résolut  d'appuyer  de  ses  conseils  et  de 
ses  armes  les  prétentions  de  quelques  patriotes 
vaudois  contre  le  sénat  de  Berne.  Dès  ce  moment, 
la  Suisse  voit  disparaître  la  tranquillité  qu'elle 
avait  su  conserver  au  milieu  des  orages  de  l'Eu- 
rope. Des  insurrections  éclatent  en  même  temps 
dans  le  Piémont,  dans  l'état  de  Gènes,  dans  le 
Valais ,  dans  les  Pays-Bas ,  et  tout  semble  favo- 
riser la  politique  révolutionnaire  du  Directoire 
français. 

17  janvier  (28  nivôse).  Le  corps  législatif  de  la 
république  ligurienne  est  installé  à  Gènes  ;  celui 
de  la  république  cisalpine  siégeait  à  Milan  depuis 
le  21  novembre  (i"  ffimaire)  de  l'année  précé- 
dente. 

24  janvier  (5  pluvioie).  Révolution  à  La  Haye. 
Le  directoire  batave  est  dissous,  et  plusieurs 
membres  du  corps  législatif  sont  mis  en  étal  d'ar- 
reslation. 

Révolution  en  Suisse.  Les  treize  cantons  suisses 
ne  formaient  point  une  seule  et  même  républi- 
que. C'était  une  réunion  de  provinces  indépen- 
dantes dont  le  plus  grand  nombre  était  soumis  au 
régime  aristocratique  :  six  cantons  seulement 
étaient  démocratiques.  Le  pays  de  Yaud ,  ceUe 
partie  de  la  Suisse  la  plus  rapprochée  de  la  Fran- 
ce, et  la  seule  où  la  langue  française  soit  généra- 
lement adoptée,  devait  nécessairement  être  la 
plus  impressionnable  aux  influences  de  la  révolu- 
tion. On  lui  suggéra  l'idée  de  s'affranchir  de  la  do- 
mination de  Berne ,  et  de  demander  à  former  un 
quatorzième  cap  (on  suisse.  Le  sénat  de  Berne  re- 
pousse cette  prétention,  et  considérant  les  Vaudois 
comme  des  sujets ,  traite  leur  demande  d'attentat 
à  l'autorité  légitime.  Le  pays  de  Vaud  se  place 
alors  sous  la  protection  de  la  France  ;  le  Direc- 
toire fait  notifier  au  sénat  bernois  qu'il  offre  sa 
médiation  dans  «elle  affaire ,  et  en  même  temps 
il  fait  avancer  un  corps  de  troupes  dans  les  dé- 
partements de  l'Ain,  du  Jura  et  du  Doubs.  Le  sé- 
nat de  Berne  lève  une  armée  qu'il  réunit  à  Yver- 
dun.  On  entre  en  pourparlers;  mais  un  aide-de- 
camp  du  général  français ,  qui  se  rendait  à  Berne 
pour  y  porter  une  dernière  sommation  du  Direc- 
toire, est  attaqué  par  une  patrouille  bernoise,  qui 
tue  une  partie  de  son  escorte,  et  le  blesse  lui- 
même  avant  qu'il  soit  arrivé  à  Moudon.  Cet 
événement  affranchit  le  général  français  dé  toute 
considération  ;  il  accorde  une  éclatante  protection 
aax  habitants  da  pays-de  Vaud ,  et  favorise  la 
réunion  de  tous  les  députés  des  communes  vau- 


doises  dans  la  ville  de  Lausanne.  Quelques  dé* 
sordres  signalent  d'abord  l'ouverture  de  cette  as- 
semblée ;  les  partisans  des  Bernois  sont  insaUés, 
forcés  de  quitter  la  ville,  et  les  patriotes  plantent 
un  arbre  de  la  liberté ,  en  signe  de  leur  régéné- 
ration politique.  Les  députés  vaudois  proclament 
leur  séparation  du  canton  de  Berne  ;  ils  adoptent 
la  cocarde  verte,  couleur  de  Guillaume  Tell, 
Stauffaccher  et  Melchtal ,  et  se  constituent  en 
gouvernement  démocratique ,  sous   le  Dom  de 
république  Lémaniquê.  Les  milices  da  pajrs,  sou- 
tenues  par  les  troupes  françaises,  mettent  en 
fuite  l'armée  cantonnale,et  vont  porter  la  guerre 
jusque  sous  les  murs  de  Berne.  Cette  levée  de 
boucliers  devait  amener  d'autres  changements.  Le 
canton  de  Berne  est  le  lien  fédéral  de  la  Suisse. 
Il  pouvait  mettre  alors  smxante  mille  bomaoes 
sur  pied.  Confiant  dans  sa  force,  il  se  dispose  à 
agir  hostilement,  et  attaque  les  Français  le  25  /î^ 
vrier.  La  conduite  de  cette  guerre  est  confiée  par 
le  Directoire  au  général  *^rime,  qui  entre  en 
Suisse  sans  de  grands  obstacles.  Fribourg  est  pris 
d'assaut,  et  les  Français  marchent  vers  les  défilés 
de  Germine,  fortifiés  par  les  Bernois.  Ils  sont  em- 
portés. Celte  victoire  laisse  la  ville  de  Béroe  à 
découvert.  Elle  capitule ,  et  ouvre  ses  portes  aux 
Français.  On  pouvait  dès  lors  regarder  la  guerre 
comme  terminée  de  ce  cèté  ;  mais  un  ^prit  d'in- 
novation s'était  emparé  de  beaucoup  de  tètes  bel- 
véliennes.  L'ancien  gouvernement  est  suçcessife- 
ment  aboli  dans  tous  les  cantons  arbtocraliqoes , 
et  remplacé  par  une  administration  provisoire. 
Une  assemblée  nationale,  convoquée  à  Bâle,  est 
chargée  de  rédiger  une  nouvelle  constitution  ;  ce 
n'était  pas  chose  facile ,  dans  un  pays  qui  n'avait 
pas  encore ,  comme  la  France ,  essayé  de  toutes 
les  combinaisons  révolutionnaires.  Les  cantons, 
gouvernés  antérieurement  par   les   patriciens, 
éprouvent  le  besoin  d'un  protectorat  élraoger,  et 
se  hâtent  d'adopter  une  constitution  fabriquée  i 
Paris  :  elle  réunissait  la  Suisse  en  une  seule  ré- 
publique. Les  cantons  démocratiques,  plas  atta- 
chés à  leur  mode  d'administration  partielle,  re- 
poussent le  nouveau  code  constitutionnel,  qui  ob- 
tient cependant  l'assentiment  de  la  majorité  des 
cantons.  La  ville  d'Arau  est  choisie  pour  le  siège  de 
la  première  législature  helvétienne.  Elle  prend  sur- 
le-champ  les'  rênes  du  gouvernement,  qui  s'étend 
sur  toute  la  Suisse,  à  l'exception  du  pays  des  Gri 
sons,  dont  les  députés  ne  veulent  point  renoncer 
à  leur  antique  administration ,  et  retournent  daoi 
leur  pays  après  avoir  prolesté  contre  les  innova- 
tions françaises.  Cette  opposition  aux  vues  du  Di- 
rectoire devient  le  signal'des  plus  odieuses  persé- 
cutions. Les  gouvernants  d'une  grande  nation  qui 
se  prétendait  libre  se  ruent  sur  des  boouDes  qm 
ne  veulent  point  échanger  l'indépendance  qulli 
tiennent  de  leurs  pères  contre  un  simulacre  de  li- 
berté politique.  'Toute  la  force  des  baïonnettes 
françaises  se  tourne  contre  les  malheureux  Gri- 
sons; l'olygarchie  bernoise,  protégée  par  les  neiges 
de  ses  montagnes ,  est  quelque  temps  à  Tabri  des 
tentatives  de  la  faction  constitutionnelle;  raaisoa 
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kit  une  guerre  d'extermination  k  des  démocrates, 
paavree  et  presque  sans  commerce,  qui  n'ont 
d'aalre  tort  que  d'être  inviolablement  attachés  à 
nne  constitution  qu'une  possession  de  cinq  siècles 
lear  a  rendue  chère.  On  Youlail  leur  en  imposer 
une  autre  qu'ils  repoussaient.  «Les  horreurs  exer- 
cées dans  ces  agrestes  contrées,  dit  un  historien, 
ont  forcé  les  plus  pacifiques  des  hommes  à  se  jeter 
dans  les  bras  des  Autrichiens  leurs  anciens  enne- 
mie. »  La  vilié  de  Mulhansen  est  réunie  à  la 
France.  Cette  ville,  qui  formait  alors  une  répu- 
blique indépendante,  est  agréablement  située  dans 
une  plaine  que  l'ill  environne  de  tous  les  côtés. 
Elle  est  restée  annexée  au  déparlement  du  Haut- 
Rhin  malgré  les  l>ouleversements  que  le  territoire 
français  a  subis  depuis  l'époque  de  cette  réunion. 

10  février  (22  pluvioêe).  Le  général  Berthier 
entre  à  Rome  à  la  tète  d'une  armée  française  ^  et 
prend  possession  du  château  Saint-Ange.  Le  15 , 
une  révolution  éclate  à  Rome  ;  les  Français  éta- 
blissent dans  les  états  du  pape  un  gouvernement 
républicain  dirigé  par  cinq  consuls. 

Depuis  plusieurs  mois ,  la  situation  du  chef  de 
rÊglise  était  devenue  fort  critique;  le  Directoire 
suscitait  tous  les  jours  au  pontife  de  nouveaux  em- 
barras, par  l'appui  qu'il  prêtait  aux  patriotes  ita- 
liens. D'un  autre  cété ,  la  nouvelle  république  ci- 
salpine, voisine  dangereuse,  ajoutait  aux  inquié- 
tudes du  pape.  Dans  Rome  même,  une  troupe  de 
factieux  méditait  le  renversement  du  gouverne-  ' 
ment  pontifical:  des  altrouj^ments,  des  clubs,  des 
discours  séditieux ,  des  placards  incendiaires,  des 
déclamations  contre  le  gouvernement,  des  provo- 
cations à  la  liberté,  tels  étaient  les  moyens  qu'on 
employait,  sous  les  yeux  du  pape,  contre  lui- 
même.  L'inutile  répression  de  l'émeute  du  28  dé- 
cembre 1797  n'avait  fait  qu'exaspérer  davantage 
les  esprits,  et  avait  attiré  sur  Sa  Sainteté  une  ani- 
madversion  plus  ouverte  de  la  part  du  Directoire. 
Le  11  janvier,  il  fait  arrêter  l'ambassadeur  du 
souverain  pontife  à  Paris ,  et  adresse  au  corps  lé- 
gislatif un  message  violent  contre  la  cour  de 
Rome.  Cette  pièce ,  attribuée  à  celui  des  Direc- 
teurs qui  s'était  déclaré  le  protecteur  des  ihéo^ 
philaniropes,  contenait  cette  phrase,  non  moins 
empreinte  d'impiété  que  d'ignorance  ;  on  y  disait 
que  «  c'était  apparemment  par  conformité  de  prin- 
cipes que  les  papes  avaient  établi  leur  i^e  à 
cêté  de  celui  de  Néron.  »  A  la  suite  de  oe  mes- 
sage ,  Tordre  fut  envoyé  aux  troupes  françaises 
de  marcher  sur  Rome.  Elles  y  firent  leur  entrée' 
sans  éprouver  de  résistance,  et  furent  accueillies 
avec  de  grandes  démonstrations  de  joie  par  ces 
mêmes  hommes  dont  Pie  YI  avait  voulu  réprimer 
la  licence.  Le  15 ,  le  souverain  pontife ,  assis  sur 
^ou  trêne,  recevait,  suivant  l'usage ,  les  homma- 
ges des  cardinaux  à  Toccasion  de  l'anniversaire 
de  son  exaltation,  lorsqu'on  vint  lui  annoncer  que 
le  'peuple  de  Rome  était  en  pleine  révolution.  La 
république  venait,  en  effet,  d'être  proclamée,  et  le 
gouvernement  pontiûcal  aboli.  Le  général  Cervoni 
ae  présenta  au  Saint-Père  une  cocarde  tricolore  à 
la  Doain,  et  voulut  l'obliger  à  la  prendre,  a  Je  ne 


connais,  répondit  Sa  Sainteté,  d'autre  uniliDrme  que 
celui  dont  l'Eglise  m'a  honoré.»  On  donna  des  gar- 
des à  Pie  VI ,  qui  se  trouva  ainsi  prisonnier  dans 
son  propre  palais.  On  avait  dit  d'abord  qu'il  ne 
s'agissait  que  d'enlever  au  pontife  sa  souveraineté 
temporelle,  et  qu'on  le  reconnaîtrait  toujours  pour 
évêqoe  de  Rome;  mais  cette  concession  fut  de 
courte  durée.  On  craignait  que  la  présence  du 
pape  ne  nuisit  à  l'établissement  de  la  nouvelle 
république,  et  quelques  jours  après,  un  autre 
attentat  mit  le  comble  aux  infortunes  du  véné- 
rable pontife. 

12  (24  pluviôse).  Le  dernier  roi  de  Pologne, 
Stanislas  Poniatowski,  meurt  à  Saint-Pétersbourg, 
à  l'âge  de  soixante-six  ans. 

20  (2  ventote).  Enlèvement  du  Pape.  Pie  VI  est 
entraîné  hors  de  son  palais  dans  la  nuit  du  19  an 
20  février,  et  transporté  en  Toscane.  En  vain  ce 
vieillard  malheureux  tendait-il  tes  mains  défail- 
lantes vers  le  dôme  de  Saint-Pierre ,  vers  cette 
église  métropolitaine  du  monde  chrétien  que  ses 
yeux  ne  devaient  plus  revoir  I  on  lui  fait  prendre 
la  roule  de  Viterbe ,  sous  l'escorte  d'un  escadron 
de  cavalerie.  Le  départ  du  chef  de  l'Église  fut  le 
signal  de  nombreuses  persécutions,  a  Les  mem- 
bre^ du  sacré  collège,  dit  l'auteur  des  Mémoires 
historiques  et  philosophiques  sur  Pie  VI,  furent 
enveloppés,  par  une  aveugle  animosité,  dans  une 
proscription  commune.  »  Le  cardinal  Rraschi  se 
trouvait  à  Naples,  chargé  d'une  mission  politique  ; 
on  confisqua  ses  revenus  ;  on  s'empara  de  même 
des  biens  des  cardinaux  Albani  et  Busca.  Le  car- 
dinal Pignatelli  s'enfuit  à  Naples,  le  cardinal  Ar- 
chinto  en  Toscane.  Le  cardinal  Archelti  tenta  de 
s'échapper  ;  mais  il  fut  atteint  dans  sa  fuite  et 
ramené  à  Rome.  Le  cardinal  Gerdil  se  retira  au- 
près du  roi  de  Sardaigne,  dont  il  avait  été  le  pré- 
cepteur; et  l'auteur  des  Mémoires  que  nous  venons 
de  citer  nous  apprend  que  s'il  £ut  épargné ,  a  c'est 
parce  que  la  vie  simple  et  modeste  qu'il  menait, 
au  sein  d'un  dénûment  presque  absolu,  avait  ap- 
pris à  tout  le  monde  qu'il  était  hors  d'état  de  payer 
sa  rançon.  »  Les  cardinaux  Rinuccini  et  Mattei 
furent  bannis  et  privés  de  leurs  biens  :  ceux-là 
apparemment  n'étaient  pas  dans  un  dénûment 
absolu.  La  plupart  des  autres  cardinaux  furent 
renfermés  dans  un  couvent  de  Rome  :  on  y  mit 
entre  autres  les  cardinaux  Doria,  Antonelli,  della 
Somaglia,  Borgia  et  Roverella.  Après  les  avoir 
tenus  quelque  temps  emprisonnés,  ils  furent  trans^ 
férés  à  Civita-Vecchia  ;  il  fut  question ,  dit-on ,  de 
les  déporter  dans  quelque  Ile  éloignée;  mais  ils 
n'avaient  plus  rien,  on  usa  d'indulgence,  et  après 
les  avoir  dépouillés  de  lout ,  on  leur  permit  d'al- 
1er  chercher  un  asile  à  Naples  ou  dans  l'état  de 
Venise.  Pendant  ces  proscriptions,  on  chantait 
des  hymnes  à  la  liberté,  on  faisait  des  processions 
civiques  au  Capitole ,  on  célébrait  les  vertus  de 
Caton  et  de  Brutusl  Des  patriotes  bien  exaltés  et 
bien  crédules  s'étaient  flattés  de  voir  revivre  les 
beaux  temps  de  la  république  romaine;  mais  le 
Directoire  prit  soin  de  les  détromper  :  il  confis- 
qua la  révolution  à  son  profit ,  gouverna  Rome 
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>,  «i  te  fH  piqw  de  m  pfol<cH— 
par  de  grmii  MBlrîbelieoft  et  par  reolèreaieal 
de  beeeceep  d'ahjels  d*art,  laÎMant  en  peu  da 
(empa  lea  riehea  Moa  atile ,  et  lea  paorrea  sans 
retaavrcea.  Le  toaTeraia  peetilé  arriva  le  25  fé- 
vrier k  Sianae,  oè  il  lafea  au eeuTent  des  Aegea- 
tioa.  U  y  Ti?ait  trèa  retiré  ^and ,  le  25  mai ,  ea' 
îremhUmmi  da  terra  ékraota  le  bàtiaieot  qm'U 
baMtaèt,  et  nadqoa  de  Técraser  leea  lea  débris 
d'ee  plafond  qoi  s^écraola  pee  dinstaeta  après 
qa*!!  rot  sorti  da  soa  appartemeat.  Oo  le  traesféie 
daos  DO  eoQvent  de  Chartreux  près  da  Flerenee. 
Il  >  reçet  la  TÎsite  do  grand-due  et  de  sa  famille, 
ainsi  q«e  celle  da  roi  et  de  la  reine  de  Sardaigne. 
C'était  une  bien  touchante  anireviie  f  «e  celle  de 
€69  sao?eraias  détrônés  ee  prêts  à  l'être |  c'était 
un  grand  exemple  de  la  firagiltlé  de«  grandeurs  ho- 
maines  I  Au  mais  d'aoàt ,  le  Directoire  pressa  le 
grand^lnc  de  ieiira  sortir  le  pape  de  la  Toscane. 
On  négocia  arec  la  coor  de  Vienne  poar  lai  obte- 
nir on  asile  daas  les  étals  de  la  maison  d'Autri- 
che. 11  était  conTeno  qu'il  irait  demeurer  dans 
Tabbaye  de  Molk,  près  da  Vienne  :  la  rupture 
des  relations  du  g^uTemement  français  atec  Tem- 
pereur  empêcha  rexécutien  de  ce  projet.  II  fut  ob- 
softe  question  de  traosiérer  le  pape  en  Sardaigne  : 
ttne  maladie  grave  qui  sorrint  à  cet  infortoné 
vieillard  mit  obstacle  à  son  départ.  Au  commet* 
cément  de  l'année  suivante,  le  pape  fet  transféré 
de  la  chartreuse  de  Florence  à  Bologne.  On  le 
tondeisit  ensuite  à  Parme,  où  Tinfanl-duc  vint  le 
viaiter.  L'af^oche  des  Aotriehiens ,  qui  péné- 
traient de  nouveau  en  Halte,  le  fit  enlever  encore 
de  sa  retraite;  on  le  dirigea  sur  Turin.  Enfin,  tratné 
d'exil  en  exil,  il  fut  eondoit  dans  l'intérieur  de 
k  France. 

Le  vénérable  pontife  traversa  les  Alpes  et  le 
»eet  Gen^e,  par  on  frcrid  excessif,  porté 
par  quatre  Hommes.  Pendant  ce  pénible  voyage, 
les  marques  do  plus  profond  respect  et  les  larmes 
des  populations  consolèrent  Sa  Sainteté  de  cette 
odieuse  persécution  :  en  Italie,  à  Briançon,  à  Gap, 
k  Grenoble,  à  Voiron  et  enfin  à  Valence,  où  le  Di- 
rectoire avait  fixé  la  résidencl^  du  chef  de  l'Eglise, 
partout  il  reçut  des  témoignages  do  plus  tendre 
intérêt.  Pie  VI  avait  alors  quatre-vingt-deux  ans, 
et  montra,  pendant  one  si  longue  roule ,  on  cou- 
rage au-dessus  de  ses  forces  et  one  résignation 
aopérieore  à  ses  infortunes. 

5  mars  {iSventôie).  Bataille  sanglante  sous 
les  mors  de  Berné.  Les  Français  occupent  celte 
ville  par  suite  de  la  capitulation  dont  nous  avons 
parlé  plos  baot.  Etablissement  de  la  république 
helvétique.  Les  (roopes  françaises  s^emparent  de 
Genève ,  qui  est  réanie  à  la  France ,  le  26  avril 
{7  /hréal). 

t5  mai  (26  fhréal).  Etablissement  à  Paris  do 
Conservatoire  des  arts  et  métiers ,  dans  les  bâti- 
ments du  ci-devant  prieuré  de  Saint-Martln-des- 
Champs ,  rue  Saint-Martin.  Grégoire  propose  de 
réunir  dans  ce  Keo  les  machines,  outils,  dessins 
et  instruments  des  arts  qui  se  trouvent  disséminés 
dans  trois  dépôts:  le  premier  au  Louvre,  lequel 


renferme  les  maeliiMa  ^m  ¥$i(À  d^Omnkray  a 
données  k  l'AcadéaHe  dea  acieneea }  le  seciid  raa 
de  Cbaroene ,  qui  est  composé  de  plea  de  cinq 
cents  machines,  léguées  an  goovereetfNMl ,  ea 
17S3,  par  Vaueaosen;  enfin  le  liaisièaae^  me  di 
rUniversité. 

s  Mariage,  à  HaariKMirg,  da  la  fille  al«ée  de  ci- 
devant  marqeis  de  Lafiiyelle  avec  le  jense  diartei 
Mauboorg.  »  (Joumml  éê  Fark,) 

19  mai  {2êfloréai).  Expéditioa  firaaçarse  ai 
Eaypte.  Bonaparte,  revene  à  Paris  (  Sdécembrt 
1797),  après  la  ceequêlederitafte,  était  roijat 
de  Tadmiratien  générale.  Le  Dtreclaire,  ^oi  savait 
combien  les  conquérants  sont  dafigereex  peer  les 
républiques,  sooffiratt  iapaliemmeet  la  préseaea 
du  vainqueur  d'Aréole  ;  il  Yttàomn  de  lêtes  ot 
d'hommages  (1)  ;  mais  en  même  lenpafl  chercha 
les  moyens  d'éloigner  le  grand  boainit  sor  qui 
semblaient  repeser  alors  les  destiaées  da  I»  patrie 
Ou  parla  d'abord  d'une  de.^eeata  ea  Aagloterre 
dont  le  commanden^nt  serait  cofillé  à  as  général.  ^ 
Plus  tard  ce  projet  M  remplacé  par  on  autre  née 
moins  aventureux  :  il  fut  qeestîsii  didter  dètm'ire 
les  comptoirs  anglais  dans  l'Inde,  Gslleidée,  toalt 
gigantesqoe  qu'elle  était ,  et  par  cela  anêiee  peal- 
être ,  fut  saisie  avec  avidîté  par  Bonaparte.  11  sa 
fit  la  proposition  au  Directoire  qei ,  coasBie  9»  le 
pense  bien ,  l'adopta  avec  empressen^ent.  €ia- 
quante  mille  hommes  sont  réunis  à  Touleo ,  Bo- 
naparte en  prend  la  commandement ,  ayaal  sses 
lui  les  généraux  Berthier ,  CaSàrelli ,  Kleber, 
Desaix,  Begnier,  Lannes,  Dumas,  Memft,  Aa- 
dréossy ,  Belliard ,  Meneu  al  Zayoosekecli.  L'es- 
eadre  était  commandée  par  l'arotral  Broey»^  ajaat 
sous  ses  ordres  les  contre<amiranx  VilleMuva, 
Duchayla ,  Decrès  et  Ganlbeaume.  Une  c<MBiai»' 
sion  de  savants  et  de  gens  de  lettres  M  attachés  à 
cette  armée  d'Orient ,  et  forma  par  la  soias  Tia»- 
tilut  d'Egypte,  auquel  on  doit,  eeire  aeirestn- 
vaox  recommandables,  d'excellents  Éftiaaoires  sg 
les  ruines  majestueuses  qui  couvrent  la  partie  et 
TAsie  où  fleurit  l'empire  de  Sésoalria.  La  Hotte 
expéditionnaire  sert  du  port  de  Touloo.  Le  f  2jaifl 
(  24  pra^no/ ) ,  Bonaparte  enlève  Hlo  de  MaMa, 
qai  capitule  après  une  ferible  résistance.  Le  t^  jail- 


(1)  Lors  de  la  présentation  deBooaparleau  Directoire 
exécutir.on  vil  un  drapeau  décernépar  les  deux  coDscîb 
à  rarmce  d'Italie.  Sar  l'un  des  côtés,  était  cette  riocrip' 
tion  :  â  l'armée  d'itaUe,  la  patrie  re^ennaimoMiie  l  L'aute< 
Sacerésemait  ainsi  l«s  exploits  de  cette  braire  armée: 
Cent  cinquante  mille  prisonniers.  —  Geai  soixaiUe^ 
.  drapeaux.  —Cinq  cent  cinquante  pièces  de  siège.  —  Sii 
cents  pièces  de  campagne.  —  Cinq  équipages  de  pont-  i 
Neuf  vaisseaux  de  64  canons.  —  Douze  frégates  deti, 
douze  corvettes:  dix-hntt  galères.  —  Armitllee  avec  k 
roJ  de  Sardaigne.  *n  Confention  avce  Gènes.  —  Arnw- 
liée  avec  le  roi  de  Modène,  le  roi  de  Ni^plet ,  )e  Pape,  v 
—  Préliminaires  de  Léobcn.— Donné  la  liberté  auxpeo- 
pies  de  Bologne ,  Ferrare ,  Modène ,  Massa-Carrara ,  de 
la  Romagne,  de  la  -Lombardie;  aut  peuples  da  dépar- 
tement de  Corcyrè ,  de  la  mer  Egée,  drHluu|w%  —  la- 
voyé  à  Paria  les  chefe-^œuvre  de  Mk}lwè-4a«e,  d> 
Guerchln,  da  Titien,  de  Panl  Yeronèse^  da  Corrègc, 
d*Albane,  dea  Garraclues ,  de  Rapba^,»  de  Léonard  de 
Vinci,  etc. 
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lé( ,  l'armée  frAfiçaise  débarque  en  Egypte,  et  s'em- 
pare le  lemlernain  de  la  yrlle  d'Alexandrie,  avnnl 
même  que  sa  garnison  ah  eo  le  temps  de  demander 
è  capilaler.  Rosette  éprouve  le  même  sort.  Le 
21  juillet,  Bonaparte  gagne  la  célèbre  bataille  des 
Pyramides.  Soldais,  s'écrie-t-il  avant  le  combat, 
iingtt  que,  éhê  haut  de  cet  monuments,  quarante 
êiéctes  toue  eoniempteni!  Celle  courte  harangue 
électrise  les  troupes.  Trois  mille  mamelucks  pé- 
rissent dans  cette  journée  :  quarante  pièces  de  ca- 
non ,  quatre  cents  chameaux ,  les  trésors ,  les 
armes  et  les  magasins  de  l'ennemi  en  sont  les 
brillants  trophées.  La  nuit  suivante ,  une  brigade 
deVarraée  française  occupe  la  ca|>itaTe  de  TEgyple 
(le  Caire ),  que  les  deux  beys  Mourad  et  Ibrahim 
avalent  akindoonée  précipitamment. 

Après  le  débarquement ,  Tamiral  Brueys  avait 
reçu  Tordre  do  conduire  la  flotte  au  mouillage 
<f  Aboukir.  Un  sort  funeste  l'y  attendait.  ' 

21  (â  prarrieti).  La  t^rme  de  la  poste  aux 
lettres  est  adjugée  à  une  compagnie,  à  la  tète  de 
laquelle  sont  les  sieurs  Anson  ,  Merlin  de  Thion- 
riile ,  Louis  Monneron ,  Lanoue  et  Mahuet , 
Bioyemiaat  une  somme  de  dix  millions.  Gaudin 
eti  nommé  commissaire  du  pouvoir  exécutif  près 
d#  celle  administration. 

2^  (7  prairial).  La  commission  des  finances, 
par  l'organe  de  Villers,  son  rapporteur,  annonce 
au  conseil  des  Cinq-Cents  qu'il  y  a  un  déficit  de 
soixante-deux  millions  dans  les  recettes  de  l'an  iv« 
Pour  «ouvrir  ee  déficit,  il  présente  six  projets  de 
loi  :  i*"  Résolution  relative  aux  acquéreurs  de  do- 
DMlBes  nationaux  qui  ont  encouru  la  déchéance , 
et  qui  en  sont  relevés  en  payant  une  portion  du 
prix  de  leur  acquisition  en  numéraire,  et  les 
intérèls  à  compter  du  jour  de  leur  acquisition  ; 
S^  Permissions  accordées  pour  chasser  dans  les 
forèls  nationales  moyennant  finance,  et  la  pèche 
affétmée  par  territoire  ;  3'  Confirmation  âes  en- 
gtgisles  dans  la  possession  des  domaines  qu'ils 
tiennent ,  en  payant  le  cinquième  dé  leur  valeur 
suivaBt  l'eslimation;  ¥  Droit  de  timbre  sur  les 
aBBonees  insérées  dans  les  journaux  ;  5**  Applica- 
tion d'un  plomb  aux  pièces  d'étoffes  moyennant 
oïl  droH  de  vingt-cinq  centimes;  6"*  Droit  sur  la 
falMrieaUoD  du  papier.  Ces  trois  dernières  propo- 
sitions n*ont  point  été  adoptées. 

27  (8  prairial).  Les  prêtres  constitutionnels  du 
déparlement  de  la  Seine  s'assemblent  à  Notre- 
Dame^  el  nomment  pour  évèque  Roger,  ex-eon- 
Teaiioanel  et  évèque  actuel  du  département  de 
l'Ain. 

30  (11  prairial).  Incendie  du  théâtre  Lazari 
{Variéléi  amusantes)  sur  le  boulevart  du  Temple. 

12  juhi  (24  prairial).  Plusieurs  législateurs  et 
un  membre  du  Dhrectotre  provisoire  de  la  répu- 
blique balave  sont  arrêtés  pour  s'être  perpétués 
dans  leurs  fonctions  contre  le  vœu  de  la  constitu- 
lioo;  deux  autres  membres  du  Directoire  pren- 
noot  la  fuUe ,  et  deux  donnent  leur  démission. 
Les  assemblées  primaires  sont  convoquées  et  pro- 
«èdont  à  la  nomination  des  membres  du  Corps 
Léfisiatif  qm  doivent  élire  ceux  du  Directoire. 


En  amendant ,  on  crée  un  fioavotr  elécutif  eotiH 
posé  de  cinq  membres,  entre  autres,  le  général 
Daendels ,  celui  qui  avait  combattu  à  la  tète  dei 
troupes  françaises  lors  do  leur  entrée  dans  la  Hol- 
lande, et  dont  la  proscription  était  résolue  sans 
celte  révolution  nouvelle  qui  devient  leneufther* 
midor  de  la  Hollande. 

iO  juillet  (22  messidor).  Arrivée  à  Paris  de  Kos- 
ciusko,  célèbre  par  les  tentatives  quMl  fit,  en 
1794,  pour  rendre  la  liberté  à  la  Pologne. 

18  (30  messidor).  Dix-huit  bateaux  chargés  des 
monuments  d'Italie  arrivent  à  Charenton ,  près 
Paris.  On  y  voit,  entre  autres,  les  quatre ebevaum 
de  bronze  qui  décoraient  la  place  Saint^Maro  à 
Venise.  Ces  chevaux  avaient  été  transportés  de 
Corinlhe  à  Home ,  de  Rome  à  Constantinoplo  et 
de  Constanlinople  à  Venise.  Après  Mavasioa  de 
1815,  ils  sont  retournés  à  Venise. 

Présentation  au  Directoire  d'une  machine  appe- 
lée Tojitr  parlante  ou  Thélélogue,  pour  transmettre 
des  idées  à  toute  une  ville  ou  k  tout  an  peuple 
assemblé.  Le  Directoire  approuve  cette  invention. 

1"  août  (14  thermidor).  Combat  naval  d'Abouklr. 
L'amiral  Nelson ,  qui  n'avait  pu  joindre  l'escadro 
française  dans  sa  traversée  de  France  en  Egypte, 
l'attaque  dans  la  baie  d'AtM>ukir.  L'amiral  Brueys 
est  tué ,  et  son  vaisseau ,  V Orient ,  de  eent  vingt 
canons,  incendié.  L'amiral  Brueys,  Messe  à  la  fl- 
gure  au  commencement  de  l'action ,  fat  presque 
coupé  en  deux  par  un  boulet.  On  voulut  l'enlever 
et  le  transporter  au  poste  des  blessés,  mais  il  s'y 
opposa  en  s' écriant  d'une  voix  ferme:  Un  amirai 
français  doit  mourir  sur  son  banc  de  quars.  L'ami* 
rai  Nelson  ,  atteint  à  la-  tête  par  un  morceau  do 
mitraille  ,  crut  sa  blessure  mortelle ,  se  fit  des- 
cendre au  poste  du  chirurgien  ,  et  demanda  le 
chapelain  pour  l'assister  dans  ses  derniers  me- 
meub*  A  l'inspection  de  la  plate  ,  on  reeonaol 
qu'elle  n'était  que  superficielle.  (  Thehurl  wasmere- 
ly  superfieial.  —  Lifi  op  Nilson,  tom.  I ,  p,  235.) 

Après  un  combat  qui  dura  deux  jours ,  la  flotte 
française  fut  entièrement  perdue.  Quand  Bona- 
parte apprit  cette  terrible  nouvelle ,  eo  revenant 
au  Caire ,  après  le  combat  de  Salahieb ,  aucune 
altération  ne  parut  sur  son  visage  :  «  Nous  n'avons 
plus  de  flotte  «  dit-il  ;  eh  bien  !  il  faut  rester  ici , 
ou  en  sortir  grands  comme  les  anciens.  »  Les  évé^ 
nemens  qui  se  préparaient  alors  en  France  ont 
modiûé  plus  tard  cette  héroïque  résolution. 

16  (29  thermidor).  Mariage  de  Jean  Bernadette, 
avec  Eugénie-Bernardine-Désiréo  Clary,  sœur 
cadette  de  la  femme  de  Joseph  Bonaparte. 

21  (4  fructidor).  Création  d'une  conscription 
militaire  comprenant  tous  les  Français  en  état  de 
porter  le?  armes ,  depuis  vingt  ans  accomplis  jus- 
qu'à vingt-cinq.  Les  art.  54  et  55  portent  que  nul 
Français  de  la  conscription  ne  pourra  exercer  ses 
droits  de  citoyen,  remplir  aucune  fonction  pubH' 
que ,  ni  aucune  place  salariée  des  deniers  de  la 
république,  recueillir  succession ^  donation  ou 
legs,  qu'en  rapportant  un  extrait  de  sa  conscrip- 
tion, un  certificat  des  administrations  municipales 
l  et  centrales  de  son  département,  constatant  qu'il 


këpUbmque  Française. 


n*d  pas  été  appelé  pour  èlre  mis  en  activité ,  on 
OD  certificat  du  conseil  d'administration  de  son 
corps,  qui  prouve  cette  activité  ou  un  congé  ab* 
solu ,  on  enfin  one  dispense  légale  de  service. 
Cette  loi  est  le  motif  d'une  insurrection  en  Bel- 
gique. 

12  septembre  {^fructidor).  La  Porte  déclare 
la  guerre  à  la  France,  en  représailles  de  l'expédi- 
tion d'Egypte. 

(An  VIL)  10  octobre  (19  vendémiaire).  Gom* 
bat  naval  sur  les  côtes  d'Irlande  entre  l'escadre 
anglaise,  commandée  par  l'amiral  Warren,  et  une 
flotte  française ,  destinée  à  opérer  une  descente 
sur  cette  partie  de  l'empire  britannique.  La  ma- 
rine française  perd  le  vaisseau  le  Hoche  de  quatre- 
vingts  canons  et  cinq  frégates. 

21  octobre  (dO vendémiaire).  Insurrection  au 
Caire  contre  les  troupes  françaises.  Les  insurgés 
sont  rigoureusement  punis  ;  beaucoup  de  mame- 
lucks  perdent  la  vie. 

24  novembre  (^frimaire).  Le  roi  de  Naples, 
séduit  par  les  promesses  de  l'Angleterre ,  rompt  la 
paix  et  recommence  les  hostilités  :  une  armée 
napolitaine,  sous  les  ordres  de  Mack ,  attaque  les 
Français  sur  le  territoire  romain  ,  et  occupe ,  le 
29 ,  la  ville  de  Rome.  Les  emblèmes  républicains 
sont  arrachés  par  le  peuple ,  qui  témoigne  une 
grande  joie  d'être  délivré  des  persécuteurs  du 
souverain  pontife. 

4  décembre  (  14  frimaire).  Le  général  Macdo- 
nald  bat  l'armée  napolitaine  à  Civila-Castcllana  ; 
l'avant-garde  française  ,  conunandée  par  Keller- 
mann ,  met  en  déroute  une  colonne  de  huit  mille 
Napolitains  au  village  de  Nepi. 

6  (  16  frimaire).  Le  Directoire  déclare  la  guerre 
aux  rois  de  Naples  et  de  Sardaigne.  Le  9,  Charles 
Emmanuel ,  surpris  dans  Turin  par  les  généraux 
M ontrlchard  et  Victor ,  est  forcé  de  renoncer  à  la 
souveraineté  du  Piémont.  Convention  faite  avec 
Tadjudant-général  Clausel ,  par  laquelle  l'armée 
piémontaise  est  considérée  comme  faisant  partie 
de  l'armée  française.  Charles-Emmanuel  se  re- 
tire eu  Sardaigne  avec  sa  famille.  Le  général  Jou- 
bert  fait  administrer  le  Piémont  par  une  commis- 
sion provisoire. 

15  (  25  frimaire  ).  Le  général  Championnet 
rentre  à  Rome,  après  dix -sept  jours  d'absence, 
et  délivre  la  garnison  du  château  Saint-Ange  qu'il 
y  avait  laissée.  L'armée  française  marche  sur 
Naples. 

Incendie  du  Lycée  des  Arts  dans  le  jardin  du 
Palais- Royal.  Tout  le  pâté  de  barraques  qui  ob- 
struai! le  milieu  du  jardin  est  la  proie  des  flammes. 
23  (3  m'voitf)/ Alliance  de  la  Russie  avec  la 
Porte-Ottomane.  Paul  I**^  envoie  une  armée  russe 
contre  les  Français  en  Italie. 

25  {Snivote).  Bonaparte  quitte  le  Caire  pour 
faire  dans  le  Désert  une  excursion  à  la  fois  mili- 
taire et  scientifique.  Le  27 ,  il  arrive  à  Saez ,  ac- 
compagné des  officiers  de  son  état-major  et  des 
membres  de  l'Institut  d'Egypte,  Denon  ,  Monge, 
Bcrlholet,  Costaz  et  Bouricpoe.  Il  traversée  gué 
ta  mer  Rougo  pour  se  rendre  au  lieu  appelé  ieê  j 


Sources  de  Moïse ,  et  manque ,  à  soo  retour,  d'A* 
prouver  le  sort  du  roi  Pharaon  et  de  son  armée  f 
marchant  à  la  poursuite  des  tribus  d'Israël* 

1799  (An  VII). 

2 janvier  {iS nivôse).  Les  plénipoteotiaires  au 
congrès  de  Rastadt  remettent  une  note  déclarant 
que,  si  les  gouvernements  allemands  ne  s'opposent 
pas  au  passage  des  Russes  sur  le  territoire  germa- 
nique ,  cette  infraction  donnera  lieu  à  la  rupture 
des  négociations. 

La  mer,  qui  s'était  retirée  d'Aigues-Morles,  de 
trois  mille  toises,  depuis  l'expédition  de  saint 
Louis  en  Egypte,  vient  tout  à  coup  reprendre  ce 
terrain,  et  produit  une  inondation  qui  délruif 
toutes  les  cabanes  de  pécheurs.  Au  bout  de  quel- 
ques jours  la  mer  abandonne  ses  conquêtes ,  el 
les  flots  qu'un  coup  de  vent  avait  répaDdas  sur 
une  plaine  immense  rentrent  dans  leur  Ut  ordi-> 
naire. 

15  {2^ nivôse ].  Troubles  à  Naples. Leslazzuo- 
ni  s'emparent  de  la  ville.  Le  général  Mack  se  ré- 
fugie dans  le  camp  des  Français  ;  et  le  Directoire 
exige  qu'il  soit  considéré  comme  prisonnier  de 
guerre.  Le  23,  le  générai  Championnet  met  ei 
fuite  les  lazzaroni  et  occupe  la  ville  de  Naples 
Etablissement  de  la  république  parthénopéenne 
Révolution  à  Lucques. 

28  (9  pluviôse).  Le  représentant  Malès ,  au  nom 
de  la  commission  des  finances ,  annonce  au  con- 
seil des  Cinq  Cents  que  les  dépenses  de  Tan  VU 
s'élèvent  à  575  millions ,  que  les  recettes  ne  sont 
que  de 525  millions,  que  conséquemment  il  existe 
un  déficit  de  50  millions  auquel  il  faut  pourvoir. 
Le  rapporteur  présente  deux  projets:  1'  La  rec- 
tification du  tarif  des  douanes  et  de  la  loi  d'impét 
sur  le  tabac,  qui  produira  5  millions;  2*  Un  projet 
de  résolution  établissant  un  impôt  sur  le  sel,  qui, 
à  raison  d'un  sou  par  livre  pesant ,  rendra  aa 
moins  20  millions.  L'impôt  sur  le  sel  est  adopté 

4  (éyrier  {i& pluviôse).  Bonaparte  fait  marclier 
vers  la  Syrie  une  partie  de  son  armée  sous  les 
ordres  du  général  Régnier.  Combat  d'EI-Arich, 
suivi  de  l'occupation  de  ce  fort  par  les  Français,      i 
Prise  de  Gaza  et  de  Jafla  (7  mars).  Le  pillage  de 
cette  dernière  ville  dure  deux  jours;  mais  il  est 
fatal  aux  soldats  :  les  riches  fourrures  et  les  vête- 
ments dont  ils  s'emparent  communiquent  la  peste 
aux  Français  qui  jusqu'alors  avaient  échappé  à 
la  contagion.  La  terreur  est  générale  dans  l'ar- 
mée. Bonaparte,  qui  a  rejoint  Texpédifion,  se  dé- 
termine à  marcher  sur  Saint-Jean-d*Acre.  «  Le 
mouvement  de  l'armée  sur  Acre  n'était  pas  sans 
i^nconvénient,  dit  l'historien  des  Victoires  el  Con- 
quêtes des  Français  ;  elle  s*avançait  pour  assiéger 
une  ville  qui  se  préparait  à  une  vigoureuse  résis- 
tance, et  elle  avait  sur  ses  flancs  une  armée  qui 
pouvait  d'un  moment  à  l'autre  venir  l'attaquer. 
Trop  peu  nombreuses  pour  être  morcelées ,  les 
troupes  françaises  devaient  encore  garder  et  traî- 
ner avec  elles  les  prisonniers  faits  à  Gaza,  à  Ram- 
leh  et  en  dernier  lieu  à  Jafl'a La  guerre  a  des 
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éiMmïièê  airoees  «  eC  c'est  sartoat  dans  le  dé- 
Tetoppemeot  de  ce  fléaa  que  la  terrible  maxime  : 
néceêtité  contraint  la  loi,  reçoit  son  applicatiOD . 
On  prit  donc  la  barbare  résotuliou  de  se  défaire , 
par  le  fer  et  par  le  feo ,  des  malheureux  prison- 
niers qQ*on  ne  pouvait  nourrir  ni  renvoyer  li- 
bres sans  compromettre  également  le  salut  de 
l'armée.  »  Quelques  écrivains  ont  vainement  es- 
sayé d'atténuer  Thorreor  d'une  (elle  mesure ,  elle 
est  restée  dans  l'histoire  comme  un  horrible  pen- 
dant aux  atrocités  que  les  Anglais  ont  commfscs 
dans  rinde.  Il  est  un  autre  point  d'histoire  non 
moins  odieux  qtfi  n'a  jamais  été  bien  éclairci , 
c'est  l'empoisonnement  qui  aurait  été  effectué  sur 
cinq  cent  quatre-vingts  Français  malades,  blessés 
00  pestiférés ,  réunis  dans  l'hôpital  de  Jaffa  ,  au 
moment  de  la  retraite  de  l'armée  expéditionnaire 
de  Syrie.  Les  bornes  de  cet  Abrégé  ne  nous  per- 
mettent pas  d'analyser  tout  ce  qui  a  été  écrit  sur 
ce  triste  événement;  mais  on  peut  consulter  à  ce 
sujet  l'ouvrage  de  sir  Robert  Wilsoir  et  la  note 
(tome  10,  page  309)  des  Victoires  et  Conquêtes  des 
Français,  relativement  à  une  conversation  qui 
aurait  eu  lieu ,  à  cette  époque  ,*  entre  Bonaparte 
et  le  docteur  Dcsgenettes ,  médecin  en  chef  de 
l'armée  d'Egypte. 

16  (28  pluviôse).  Mort  de  Charles-Théodore, 
électeur  de  Bavière.  Le  duc  de  Deux-Ponts , 
Maximilien-Joseph,  lui  succède.  Il  a  été  créé  roi  de 
Bavière  en  1806.  C'est  ce  même  prince  qui  avait 
été ,  au  service  de  France,  colonel  do  régiment 
royal  Deux  -  Ponts ,  infanterie. 

12  mars  (^  ventosc).  Le  Directoire  déclare  la 
guerre  à  l'Autriche  et  à  la  Toscane.  • 

18  (28  ventôse).  Incendie  de  la  salle  de  l'Odéon. 

22  (2  germinal).  Le  général  Jourdan  est  battu 
par  l'archiduc  Charles  à  Feldkirch,  près  de  Stoc- 
kach,  en  Souabe.  Il  se  retire  sur  Pfullendorf. 
L'armée  d'Helvétie  repasse  le  Rhin  pour  occuper 
le  pays  des  Grisons.  Le  30  mars ,  le  général  au- 
trichien Kray  bat  les  Français  sur  l'Adige,  et  le 
i  avril  près  de  Vérone. 

8  avril  (19  germinal).  Deuxième  coalition  contre 
le  gouvernement  français;  elle  se  compose  de 
f  Angleterre,  de  l'Autriche,  d'une  partie  de  l'em- 
pire gertnanique,  des  rois  de  Naples  et  de  Portu- 
gal ,  de  la  Russie ,  de  la  Turquie  et  des  états  bar. 
baresques.  On  a  remarqué,  à  cette  époque,  que 
cette  coalition  de  puissances,  dont  le  but  était  de 
rétablir  sur  son  siège  le  chef  de  l'église  catholique, 
se  composait  d'un  roi  protestant,  d'un  empereur 
schismatique  grec  et  du  grand-turc. 

Rupture  âw  congrès  de  Rastadt  ?  les  plénipo- 
tentiaires français ,  Bonnier,  Robeijot  et  Jean 
Debry,  quittent  cette  ville.  Attaqués  par  des  hus- 
sards aulriebîens  de  Szieklerz,  les  deux  premiers 
aont  assassinés  ;  Jean  Debr3r;  laissé  pour  mort  dans 
«n  foseé,  revient  seul  en  France.  Le  Directoire  a 
été  accusé  de  ce  guet-apeni,  en  raison  de  l'inté- 
rél  qu'il  avait  à  dissimuler  les  causes  de  la  rupture 
des  négociations  de  Rastadt.  On  a  prétendu  que 
les  hussards  autriehlens  n'étaient  qu'une  troupe 
de  bandits  à  qui  on  avait  fait  prendre  cet  uni- 


forme ;  mais  rien  n'a  été  prouvé  à  cet  égard.  Quoi 
qo'il  en  soit ,  le  Directoire  donna  un  grand  reten- 
tissement à  cet  attentat  :  il  en  appela  à  toutes  les 
cours  de  l'Europe,  institua  une  fêle  funéraire 
pour  célébrer  ce  deuil  national,  et  fit  afficher, 
dans  toutes  les  communes  do  France,  un  placard 
ifnprimé  à  l'imprimerie, nationale,  et  portant  en 
gros  caractères  : 

«  Le  9  floréal  an  VII ,  à  neuf  heures  du  soir» 
»  le  gouvernement  autrichien  a  fait  assassiner, 
»  par  ses  troupes ,  les  ministres  de  la  république 
»  française ,  )k>nnîer  ,  Ruberjot  et  Jean  Dcbry, 
0  chargés  par  le  Directoire  exécutif  de  négocier 
»  la  paix  au  congrès  de  Rastadt.  Mort  au  tyran  I» 

En  même  temps ,  il  fut  donné  à  chaque  armée 
de  terre  et  de  mer  une  oriflamme  aux  trois  cou- 
leurs portant  cette  inscription  : 

a  La  nation  a  été  outragée  dans  la  personne  de 
»  ses  plénipotentiaires,  assassinés  à  Rastadt  par 
»  les  satellites  de  l'Autriche.  Vengeance  I  » 

16  (27  germinal).  Bataiflede  Mont-TIiabor,  ga- 
gnée  en  Syrie  par  Bonaparte  ;  c'est  le  plus  beau 
fait  d'armes  de  la  campagne  d'Egypte. 

Réunion  du  pays  des  Grisons  à  la  république 
helvétique.  Bataille  de  Cassano,  sur  rAddav27 
avril) ,  où  les  Français  éprouvent  une  perte  con- 
sidérable. Suwarow  entre  à  Milan.  Le  générai 
Moreau  remplace  Schérer  dans  le  commandement 
de  l'armée  d'Italie. 

5  mai  (  16 /7or^a/).  Madame  Royale,  fiUc  de 
Louis  XVI  et  de  Marie-Antoinette,  quitte  Vienne 
pour  se  rendre  à  Mi  t  taw,  où  se  trouve  l<ouis  X  VlII. 
Le  10  juin  suivant ,  cette  princesse  épouse  son 
cousin,  M.  le  duc  d'Angoulême,  Ûlsatné  du  comte 
d'Artois. 

16  mai  (27  floréal).  Le  directeur  Rcwhell,  dé- 
s^né  par  le  sort,  est  remplacé  au  Directoire  par 
Sieycs,  ambassadeur  à  Berlin. 

si)  (1"  pratrta^).  Bonaparte  lève  le  siège  do 
Saint- Jean-d' Acre,  après  soixante  jours  de  tran- 
chée ouverte  et  plusieurs  assauts  infructueux.  Ce 
malheureux  résultat  est  dû  à  la  pféscnce  de  deux 
hommes  qui,  à  eux  seuls,  valaient  une  armée 
musulmane  :  le  commodore  sir  Sidney  Smith  et 
un  Français,  nommé  Phelipeaux,  ancien  officier 
au  régiment  d'artillerie  de  Besançon ,  qui  avnft 
figuré  dans  l'insurrection  royaliste  du  Berry ,  en 
1796.  Evadé  du  Temple  en  1797,  avec  l'amiral 
anglais,  celui-ci  Tavait  conduit  en  Egypte,  où  Phe- 
lipeaux fut  chargé  de'la  défense  de  Saint-Jcau« 
d'Acre.  Vange  El-Mohdhy  est  tué  dans  la  pro- 
vince de  Demanhoor  :  c'était  un  fanatique  qut 
était  parvenu  à  lever  une  armée  de  vingt  mille 
Arabes,  et  qui  fit  l>eaucoup  de  mal  aux  Français. 

Entrée  d'uii  nouveau  tiers  dans  le  corps  légis- 
latif, en  remplacement  des  membres  sortants.  Les 
^  partisans  du  système  républicain  reprennent  l'a- 
vantage ,  et  préparent  une  puissante  opposition 
aux  vues  du  Directoire.  Le  SK)  juin ,  Treilhard  est 
éliminé  des  fonctions  de  Directeur  comme  ayant 
été  nommé  inconslitutionnellement.  Il  est  rem- 
placé par  Gohier. 

18  juin  (30  prairial).'  Nouvelles  dissensions 
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etfM  to  c!^^  législatif  et  I0  Directoire  ;  les  direc- 
fcàri  La  RÎveîllère-Lépeaax  et  Merlin ,  accusés 
dMocapacilé  et  de  trahison,  sont  remplacés  par 
R(^er-Dacos  et  le  général  Moulins. 

Le  général  Macdonald,  après  trois  joars  de 
tombât  sar  la  Trebbia ,  est  défait  par  Tarmée 
àusiro-russe,  et  se  retire  sur  Gènes.  La  citadelle 
de  Turin  se  rend  aux  alliés  par  capitulation.  Mo- 
reau  évacue  la  Lombnrdie. 

27  juin.  Le  cardinal  Rufio,  après  rentrée  des 
français  à  Naples ,  s*élail  retiré  dans  la  Galabre 
qu'il  avait  soulevée.  L'influence  de  ce  prélat  « 
qu'on  voit  à  regret  abdiquer  un  ministère  de  paiii; 
pour  présider  aux  combats^  ne  tarde  pas  à  réunir 
autour  de  lui  une  armée  de  montagnards  aguer- 
ris. Il  arbore  la  croix  blanche,  écrit  aux  évèque's, 
excite  les  curés ,  et  a  même  recours,  dit-on,  à  la 
voie  de  Texcommunication  pour  grossir  son  ar- 
mée. Il  lève  des  contributions,  gagne  du  terrain, 
et  répand  la  terreur  parmi  les  patriotes,  qui  se 
trouvent  réduits  à  leurs  seules  ressources  depuis 
la  défaite  de  Tarmée  française  dans  la  haute  Ita- 
lie. Dans  les  premiers  jours  de  juin,  Ruflb  bat  les 
républicains  en  plusieurs  rencontres,  et  parait,  le 
11,  devant  la  ville  de  Naples.  Divers  combats  ont 
encore  lieu  jusque  dans  les  rues  de  la  ville ,  qui 
est  enfln  forcée  de  se  rendre.  Le  cardinal  accorde, 
le  27,  une  capitulation  aux  patriotes,  d'après  la- 
quelle ils  devaient  être  embarqués  et  transportés 
à  Marseille.  On  leur  fournil  des  bâtiments  sur  les- 
quels plusieurs  d'entre  eux  parlent  en  effet.»  Mais 
sur  ces  entrefaites,  le  roi  de  Naples  étant  arrivé  de 
Sicile  dans  la  rade,  arrêta  les  autres  bàtfÉiients,  an- 
nula la  capitulation,  comme  faite  sans  son  aveu,  et 
annonça  les  o»esures  les  plus  sévères.  Ou  a  cru  que 
cette  conduite  lui  avait  été  conseillée  par  une  per- 
sonne puissante  et  qui  n'est  plus  (1814.)  Laréaclioa 
pïi  terrible ,  et  les  désastres  de  Naples  oui  retenti 
dans  toute  l'Europe.  En  vain  les  patriotes  implo- 
rèrent le  secours  de  l'Angleterre ,  qui  était  ga- 
rante de  la  capitulation  :  Nelson^  qui  aurait  pu  se 
foire  écouter,  céda  à  des  suggestions  peu  hono- 
rables ,  et  ses  compatriotes  lui  ont  reproché  en 
cette  occasion  une  mollesse  qu'ils  regardaient 
comme  flétrissante  pour  eux  et  pour  lui.  Les  ar- 
restations et  les  supplices  commencèrent.  Une 
junte  fut  formée  :  on  assure  qu'elle  condamna 
Jusqu'à  trois  cents  personnes  par  jour.  On  excita 
la  populace  au  meurtre  et  au  pilKige  ;  on  pendit 
plusieurs  patriotes  sans  autre  forme  de  procès. 
L'évèque  de  Vico ,  les  deux  religieux  Belloni  et 
Pislici,  Vincent  Troisi,  aumônier  du  gouverne- 
ment I  et  d'autres  ecclésiastiques  et  religieux,  su- 
birent la  mort.  On  publia  une  liste  nombreuse  de 
proscrits ,  dont  les  biens  furent  conûsqués.  Les 
provinces  suivirent  l'exemple  de  la  capitale*  11  est 
à  eroire  que  le  souverain  a  ignoré  ces  scènes 
oruelles,  et  qu'U  n*a  voulu  punir  que  quelques- 
i|ns  des  plus  coupables,  tandis  que  beaucoup  d'in- 
nocents ont  été  enveloppés  dans  ces  sanglantes 
représailles.  »  (Mém.  pour  servir  à  CfUtioin  eo- 
9l4êiâ$liqu$.) 
Loi  rév<^tionnaire  rendue  en  France  (13  juil- 


let], qui  ordonne  au  Directoire  4«  prendra 
otages  parmi  les  nobles  et  les  parents  dee  énaigré^ 

1^  juillet  (25  mmtdor).  Ferdinand  IV  £aM  «l 
rentrée  à  Naples. 

25  juillet  (7  thermidor  ].  Les  Français  baU«^« 
devant  Abouldr,  une  année  turque  débarquée  en 
Egypte.  Douze  cents  Turcs,  qui  défendent  le  fort 
d'Aboukir,  se  rendent  à  Bonaparte. 

Capitulation  de  Mantoue  (28  juillet).  L'Italie  ^ 
presque  entièrement  reconquise  par  les  armées 
des  puissances  coalisées. 

15  août  (28  ihermidor).  Bataille  de  Kovî,  ga^oiAt 
par  les  Austro-  Russes.  Le  génétal  Jpubert  y  est 
tué.  Moreau  le  remplace. 

23  ao6t  (6  fructidor).  Bonaparte ,  méceatent  df 
la  n^alheureusc  issue  de  son  expédjlbn  en  Syrie; , 
et  prévenu,  dit-on,  de  l'imminence  de  la  eri'ae 
qui  se  préparait  à  Paris,  s'embarque  lecrétemeal 
en  Egypte  pour  revenir  en  France.  U  laisse  le 
commandement  de  l'armée  au  général  Uéber. 

29  (  12  fructidor).  Mort  du  pape  Pie  VI  à  Va- 
lence, après  onze  jours  de  maladie  el  un  poQt\^ 
cat  de  vingt-cinq  ans.  Ses  entrailles ,  renfermées 
dans  une  urne  d'or,  sont  restées  à  Valence  ;  son 
corps  a  été  transporté  à  Rome  en  18DÔ. 

18  septembre  (2'  jour  complémentaire).  Bataille 
de  Manheim ,  gagnée  par  les  Autrichiens  sur  les 
Français.  Le  19,  les  Français,  ci^mmandés  par  le 
général  Brune,  battent  les  Anglais  k  Bergeo  (Hol- 
lande). 

(An  VIII.)  25  septembre  (3  vendémiaire).  Ba- 
taille de  Zurich,  gagnée  par  Masséna  sur  les  Ans- 
tro-Russes.  Le  célèbre  lavaler  est  blessé  au  mo- 
ment de  l'entrée  des  troupes  françaises  à  Zurich. 
Il  est  mort  en  1801. 

30  septembre  (S  vendémiaire).  La  hgoe  formée 
pur  les  puissances  du  continent  arrête  les  projets 
ambitieux  du  Directoire.  L'empereur  d'Allema- 
gne ,  secondé  par  une  armée  russe ,  reprend  suc- 
cessivement le  Milanais,  Tétat  de  Venise ^  et 
toute  l'Italie  supérieure.  Lea  républiques  <|u'oitl 
avait  créées  disparaissenl.  L' université!  de  Pa^, 
qu'on  accusait  d'être  devenue  un  foyer  d'idéee  ré* 
publicaines  et  Irréligieuses,  est  su^rimée.  B^^aïf 
est  encore  une  fois  arrachée  au  joug  des  factieux  i 
les  Napolitains  et  lea  Anglais  s'en  empareot ,  là 
30  septembre ,  par  capitulation  ;  mats,  bous  le  di- 
sons avec  un  juste  sentiment  de  fierté  oalioaaleY 
les  Français,  en  se  retirant,  eneoblisseiii  leiv  dé- 
faite en  stipulant  pour  les  patriotes  du  pays;  Us 
emmènent  avec  eux  les  plus  o^mproosis ,  et  s'ae* 
surent  que  la  oapitulation  de  Rome  ne  ser^i  pas 
violée  par  les  scènes  cvueltes  qui  oaA  seuillé  U 
redditioe  de  Naples  et  de  Capoue. 

S  octobre  (13  vendémiaire)^  Suvaraw  ahao* 
donne  le  canton  de  Glatw.  Lea  troqpes  rusaes  qe'il 
commande  sont  rappeléee  ee  Russie  par  le  «Ml 
Paul  !"• 

9  (17  venâiénUaitM^.  PébofqqenwHit  de  Booapaiée 
dans  la  rade  de  Saiat-Raplieeu.(eéte  de  Prevenee^ 
à  un  mille  de  Frétjus.  Il  arrive  ^  Parie  le  1^  seee 
avoir  fait  aucune  quarantaine.  L^  généraux  Beff* 
thier,  Lannes,  Murât,  Marmont  et  Andréoety 


MlBCTOm. 
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it  épleamt  à  foris.  Ce  M  ramlral  Gan- 
IbfMfeie  ^i  nmMM  Bèaiparte  ea  France,  et 
le  iC  éeftapper,  phis  pair  hasard  que  par  adreâie, 
à  la  Oof  le  de  Fanriral  Neisoo. 

18  (26  tmiémikift).  Leê  Anglo-ltasaef,  eem- 
■tmiés  par  le  dsc  d'Yerck,  après  aToir  été  badas 
plHiears  fd^par  le  général  Brane,  évaeaentla 
Korcl-Hellawfe  en  vertu  d'iine  capICatation  signée 

.   daetenb^e.  Je«rMie  Ai  «g  ^rmnairf.  Les  re- 
vers éproavés  par  lea  armées  firaocatses  en  Alle- 
magne et  en  Italie  i  et  plos  encore  la  maaraîse 
adflQînittratlNr  do  Directoire,  avaient  mécontenté 
îonê  les  esprits  (f):  vingt  départements  de  la  France 
étaleal  livré»  anx  horreors  de  la  goerre  civile  ; 
le  parti  t^poMieain  «nrfe«tl  ae  plaignait  da  goo- 
vernement  ^iiî  l'avall  proscrit  en  ma«e,  en  fté- 
ârissant  indistinetennent  Ions  les  hommes  de  celte 
opinien  par  le  nom  edieax  d^anarehitiet.  Le  Di- 
rectoire, effrayé  da  nombre  de  ses  ennemis,  cntt 
m  tirer  d'affaire  en  relâchant  les  liens  qui  en- 
diatnaiest  la  presse;  il  rouvrit  les  clubs,  et  ap« 
pela  au  ministère  des  hommes  agréables  aa  parti 
pi^i^liaffe  ;  notamment  le  général   Bennadotte 
(  depiris  roi  de  Aaède  )   et  Vex  -  conventionnel 
Fooclié.  Celte  concession  hâta  la  mine  dé  la 
constifatfon  de  Tan  IIL  Fouehé  trompa  tons  les 
éffleirls,  et  0t  alliance  avec  le  directeur  Sieyes, 
Mqael  on  stttpposait  alors  des  projets  de  domina- 
tieiii,  mai^  qui  ne  M,  en  réalité  que  rinslrument 
<rtfn  homme  plus  habfleqaehii  :  cet  homme  était 
Bbn^parte  ! 

'  Sieyes  éMattde  kr  démission  du  ministre  Ber- 
nadotte ,  qui  le  confranatt  par  la  rigidité  Je  ses 
principes  républicains;  et  quoiqu'il  ait  essuyé 
un  refus,  il  publie  officiellement  celte  démission 
en  nommant  un  autre  minisire  de  la  guerre.  A 
cette  nouvelle,  le  conseil  des  Cinq-Cents  entre 
en  fermentation.  Bonaparte  est  nommé  chef  de 
la  force  armée;  Sieyes  et  Roger-Ducos  se  met- 
tent sous  sa  protection  ;  Barras  ne  se  montre  pas  ; 
Gohier  et  Moulins  s*agitent  beaucoup,  mais  ne 
prennent  aucune  résolution.  Le  renversement  de 
la  constitution  de  Fan  UI  est  résolu  par  les  con- 
jurés ,  dans  un  conciliabule  tenu  chez  Bonaparte. 
Un  petit  nombre  de  députés,  assemblés  chez  Le- 
mercier, président  du  conseil  des  Anciens,  règle 
le  mode  d'exécution.  Ou  convient  de  transférer  à 
Saint-Cloud  les  deux  Conseils  et  le  Directoire.  Le 
9  novembre ,  à  cinq  heures  du  matin ,  des  sous- 
ofRciers  de  la  garde  du  corps -législatif  portent 
des  lettres  de  convocation  à  ceux  des  membres 
qu'on  voulait  avoir  à  la  séance  extraordinaire, 


(1)  La  hahie  et  le  mépris  que  le  Directoire  inspirait 
étaient  si  généralement  partagés  qu'il  était  de  mode 
alors  de  porter  des  tabatières  ou  d'autres  bijoux  sur 
lesquels  on  voyait  ;  une  lancette^  une  laitue  et  un  rat; 
ce  qui  exprimait  celte  pensée  :  L*an  sept  les  tuera.  Ce 
Cait  serait  au-dessous  de  la  gravité  de  Thistoire  pour 
tout  autre  peuple  que  pour  des  Français:  chez  nous, 
il  révèle  une  situation  politique.  De  pareilles  plaisante- 
ries ont  toujours  annoncé,  en  France,  la  chute  prochaine 
eu  feavememeut  qui  en  était  l'objet» 


indîfuAe  peor  baii  baures.  Les  diracteora  bieyes 
et  Roger-Duces  signent,  ainsi  que  le  président 
des  Anciens ,  un  ordre  qui  enjoint  au  comman- 
dant de  la  garde  de  faire  doubler  les  postes»  Le 
conseil  des  Anciens  étant  iréuni^  un  membre  pro- 
pose de  transférer  le  corps- législatif  k  Sainl- 
Cloud.  Ce  prq|et  est  mis  aux  voix    et  adopté  en 
ces  termes  par  une  forte  niajorité  :  «  Le  corps- 
législatif  est  transféré  à  àaint-Cloud  ;  les  deux 
conseils  y  siégeront  dans  les  deux  ailes  du  cbA- 
teau;  ils  y  seront  rendus  demain  (19  brumaire} 
à  midi.  —  Toute  continoation  de  fonctions  est  in- 
terdite ailleurs. — Le  général  Bonaparteeat  chargé 
de  Texécution  du  présent  décret. —  Le  commao- 
dant  de  la  17*  division  militaire  prendra  les  or- 
dres du  général. —  Le  décret  sera  de  suite  trans- 
rais, par  un  message,  au  conseil  des  Cinq  -  Cents 
et  au  Directoire.  »  Bonaparte,  entouré  des  géné- 
raux revenus  d'Egypte  avec  lui,  attendait  dans  sa 
maison,  rue  Chantereine,  le  résultat  de  celt^ 
séance.  Il  se  rendit  sur-le-champ  au  conseil  des 
Anciens.  Le  président  lui  fait  prêter  serment,  et 
la  séance  est  levée. 

Le  lendemain  (  10  novembre  ) ,  le  conseil  des 
Cinq -Cents  se  réunit  dans  l'orangerie  de  Saint 
Cloud  ,  sous  la  présidence  de  Lucien  Bonaparte. 
On  y  décide  renvoi  d'un  message  au  conseil  des 
Anciens  pour  connaître  les  motifs  de  la  translation 
du  corps-législatif.  Bonaparte  arrive  au  conseil 
des  Anciens  au  moment  où  il  s'occupait  de  la  ré- 
ponse an  message  des  Cinq-Cents.  Le  général  fait 
une  longue  énomération  des  dangers  de  la  patrie  ; 
il  déclare  que  la  constilotion  a  été  violée ,  qu'elle 
ne  peut  plus  sauver  la  France,  et  proteste  qu'il 
n'a  accepté  le  commandement  en  chef  que  pour 
apporter  teg  br€u  de  la  nation  aux  députés  qui  en 
sont  la  télé.  Il  déclare  enfin  a  qu'aussitôt  que  les 
dangers  qui  lui  ont  fait  confier  des  pouvoirs  ex- 
traordinaires seront  passés,  il  abdiquera  cespou- 
voirs.  »  Les  Anciens  semblent  ne  pas  douter  de 
la  réalisalion  de  cette  promesse  du  général.  Bo- 
naparte se  rend  ensuite  dans  la  salle  des  Cinq- 
Cents  pour  y  faire  une  semblable  déclaration.  La 
nuit  approchait.  Il  entre,  la  tête  nue,  accompa- 
gné seulement  de  quatre  grenadiers.  A  sa  vue , 
l'assemblée  tout  entière  se  lève ,  par  un  mouve- 
ment spontané.  L'indignation  la  plus  vive  se  ma- 
nifeste parmi  un  grand  nombre  de  députés;  ils 
s'écrient  avec  l'accent  de  la  fureur  :  Des  sabres 
ici!  des  hommes  armés!  À  bas  le  dictateur!  à  bas 
le  Cramwel!  Hors  la  loi!  hors  la  loi!  <x  II  sem- 
blait, dit  un  écrivain  présent  à  cette  scène ,  que 
César  fût  au  milieu  du  sénat  qui  devait  l'égorger.  » 
Une  foule  de  membres  se  précipitent  sur  Bona 
parte,  l'entourent ,  le  pressent  :  l'un  d'eux ,  le 
corse  Aréna ,  compatriote  do  général ,  tire  un  poi* 
gnard  et  veut  l'en  frapper  ;  mais  un  des  quatre 
grenadiers,  le  sieur  Thomé,  détourne  l'arme  et 
reçoit  dans  le  bras  le  coup  destiné  à  son  général» 
A  ce  même  moment ,  le  général  Lefebvre  (  depuis 
duc  de  Danlzick  ) ,  averti  du  tumulte  ,  se  préci- 
pite dans  la  salle  avec  un  piquet  de  grenadiers  « 
écarte  et  disperse  les  députés ,  et  parvient  à  arra^ 

38. 


596 


HÊPL'BLIQUE  FRANÇAISE. 


cber  Bonnp^rte  de*  maim  de  en  trUrans  furieux. 
La  Hépnrlde  Bonaparle  n*r4lablil  point  le  calme 
dam  l'aMcmblée.  Lucien  qajile  le  fauleuit ,  et 
monte  à  la  tTJbuoe  ;  mais  )l  ne  peut  parvenir  i  *e 
faire  entendre.  La  plus  grande  eontusion  règne 
parmi  loua  lei  racmbrea  :  les  uns  iiarangaenl  les 
soldats  ans  portes  de  la  salle  ,  d'antres  deman- 
dent tumuttueusement  la  cassation  du  décret  des 
Anciens  qiJi  investit  Bonaparte  d'un  pouvoir  die- 
talorial ,  cl  la  désignation  d'un  autre  général  pour 
ramener  les  Conseils  à  Paris.  Pendant  cetle  ora- 
geuse discussioa  ,  Lucien  sort  de  la  salle  c[  va 
répandre  le  bruit ,  parmi  les  troupes  ,  que  les  dé- 
palés  ont  voulu  assassiner  son  fn^re.  Le  pas  de 
chnrgo  se  rail  entendre.  Un  délaclicmenl  de  gre- 
nadiers paraît  à  la  porte  de  l'oranijerie;  le  com- 
mandant leur  ordonne  do  faire  évacuer  la  salle  ; 
les  grenadiers' se  placent  aussildl  entre  les  bancs, 
e(  marchent  la  halonnelle  en  avant  :  les  députés, 
effrayés  ,  cliercheni  des  issues  de  (entes  parts  , 
«Ruicnt  par  les  croisées ,  heureasemenl  pou  éle- 
vées ,  et ,  hués  par  les  curieux  qni  remplissent 
le  parc,  ils  se  hâtent  de  se  débarrasser  de  leurs 
longs  majileanx  et  de  leur  costume  grec  pour  se 
perdre  dans  la  foule.  Le  conseil  des  Anciens, 
resié  senl  en  séance ,  rend  un  décret  parlant  l'a- 
boliliun  du  Directoire  ,  l'eipulsion  de  soiianle 
membres  du  conseil  desCiiiq-Cenls,  la  création 
pTovitoire  d'une  nouvelle  magialrature  chargée 
d'eiercer  le  pouvoir  eiéculif  jusqu'à  laconfeclion 
d'une  nouvelle  conslilulion ,  et  la  désignalion  de 
Sieycs,  tloaer-Ducoa  et  Bonaparte,  sous  le  nom 
de  membres  de  la  commiition  con*ulaire  »xi- 
cuUvt. 


A  ne«r  hmirec  da  wir  a  lien  am  unnà» 
séance  du  conseil  des  Cbq-Ceolt;  mais  le*  «K- 
palés  opposés  i  la  révolHlion  déjà  opérée  >oi>l 
consignés  i  ta  porte,  et  le  calme  règne  dans 
cetle  assemblée  ainsi  épurée.  Liteiefl  bit  un  long 
discours  pour  persuader  &  sas  collègues  que  son 
frère  n'a  point  la  pensée  d'aspirer  i  la  lyrannie 
00  à  la  royauté.  Les  membres  préseab  du  eos- 
seil  des  Cinq-Cents  donnent  leur  «anction  an  dé- 
cret des  Ancieus ,  et  décrèteol  i  leur  (oar  que 
Icsgéuéraui  Baoaparle,  Lefebvre,  Murât,  Gar- 
daoïie,  et  tous  les  militaires  qui,  le  maliu,  avaieal 
si  facilement  fait  fuir  leurs  collègues,  ont.  biea 
mérité  de  la  patrie.  La  séance  se  prolonge  dans 
la  nuit,  et,  à  deux  heures  du  malin,  les  lr«s  coo- 
su\s  provisoirea  vienueni  dans  l'asacmblée  prêter 
serment  en  ces  termes  :  •  Je  jure  Gdélilé  invio- 
lable à  la  souveraineté  du  peuple ,  i  la  répuUt- 
que  fraufaise,  une  el  indivisible,  à  t'éfiiité,  à 
la  liberté,  el  au  système  repr^entatif.  ■  Au 
point  du  jour,  une  proclamation  annonce  aui  lia- 
biiants  de  Paria  la  chute  du  Directoire  ell'fela- 
blissemenl  du  gouvernement  consulaire. 

Deux  commissious  législatives,  de  vitigl-cinq 
membres  chacune ,  sont  chargées  de  la  rédactioD 
de  la  consliluliou  nouvelle. 

Fin  de  la  campagne  d'Italie.  Le  général  Mêla* 
attaque  les  Français,  et  les  force  àae  replier  sur 
les  Apennins  et  les  Alpes.  ChanpiouDei,  après 
avoir  donné  sa  démission,  meurt  dans  Coui,  d'am 
maladie  contagieuse  qui  fait  de  grands  ravages 
dans  l'armée  française.  Uasséna  est  chargé  àm 
commandement  des  troupes ,  manquant  de  toat, 
et  complètement  démoralisées. 


DIBECTOIKE. 


Hiwhix  |Je*D],  Dd  k 
Colmareii  1  TH.  11  («lait  U- 
teiiiiler  de  l'ordre  dei  ito- 
ciU  >u  Goniell  Hialeralii 
d'Aluce,  à  l'i^MMiuo  de  la 
rérolulioD.  Le  bailllago  de 
Colnur  et  de  ScbcleaUdt 
le  oommi  en  t7SS  d^ul  ' 
*DX  rïaU-tiëDËreiu.  Ken 
bel!  te  prononça  contre 
toute)  lei  luttliuUoaa  '~ 
la  monirchlo,  et  te  al|D 
diqa  l'Aateinblto  hil 
nale  comme  l'eniieml  dé- 
claré dea  ricbca,  dea  no- 
ble*, de*  prelresct  dea  m«- 
DBrqiiea.lirulciualtepfa- 
CDrear-Bjndk  du  ddpar- 
tement  du  Haut-Khla, 
dépulé  i  ta  Conientlon  M>< 
tkinile,  membre  du  con- 
•ell  des  Cloq-Ceuli,  direc- 
teur et  membre  dei  An- 
cicni,  aprèa  u  «orlie  du 
Directoire  eu  tîM.  Pen- 
dant le  règoe  delà  terreur, 

k  l'Mart,  et  aurtoul  de  h 
ftire  eiiToyer  en  mlHlon. 
Toutes*  carrlËrc  politique 
MyIjIo  uu  homme  beau- 
lup  ploa  occupé  du 


do  1  eurichlr  que  de  la  pré- 
tention do  détenir  le  cliet 
M>  rinatrumant  d'un  pi 
IL  •  Impertiirtiable  au  n 
lieu  dea  plu*  gratra  Inci 


•   nul  jf 


ulent  s 


Toi,  Il  redoublnll  d'audace 
k  proportioD  qu'elleaaog- 
mcutalent;  llMaientaln- 
dro  de  la  calomnie  et  faire 
Télofe  de  la  probité.  Il 
aialt  lonlu  Jouer  quelque 


Uut  «l'écarL  (FèUtr: 
mourut  en  1810 

La  ItfYiiulaa -LapuDi 
[LoDU-klarle} ,  ué  à  Uon- 
Ulgu,  dana  le  Poitou,  le 
S3  avril  17SS.  Nommé  dé- 
puté du  llcr*-état  do  ta  (é- 
néchauMée  d'Anjou  aux 
Etata-Générani.ennsa,  II 
(raiallla  beaucoup  dana 
les  comités,  et  ne  se  Bt  re- 
marquer qnelqnerola  que 


L  •iolen 


dre*; 


lolSi 


l1]7M, 


dJacoon  dans  lequel  ... 
trouTA  le  paaaage  aulfant  : 
•  Je  Dé  craioa  paad'asau- 
rer.  mol,  qnl  n'ai  paann 
penchant  bien  décidé  pour 
If»  coun,  que  le  Jour  ob 
la  France  ce*aera  d'iToIr 
on  roi,  elle  perdra  aa  li- 
berté et  >oa  repos ,  pour 
elrTlItrée  au  deniotlame 
«ffi-ayant  de*  factions.  ■ 
A^^  la  aeailonde  l'Ataem- 
blée  Conatl  tuante,  11  derlnt 
admliiUtrateur  du  dépar- 
tement de  Haliie-et-LoIre, 


utltiiDais. 

Cbarici  Lacrali,  depuis  le 
»  brumaire  nu  1T  (S  no- 
Tembre  ITVJ)  Juuju'au 
21  messidor  an  t  (10  juil- 
let 1»7]. 

Talle^rand  -  Térigord  ,  de- 

J>u|g  le  St  metaldor  au  t 
osqu'au  1"  thermidor 
'an Tn  (10 Juillet nwj. 
Relnliard,  dcpula  le  10  Juil- 
let ITWJnsqu'k  la  cbule 
du  Directoire. 

Aubert-Uubayct ,  depuis  te 
a  brumaire  an  IT  (Sno- 
Tcmbre  1705)   jusqu' 
10  pluviôse  de  la  mfii 
auni^o  18  février  170fl). 

Pcllct,  depuis  le  lOpluvloae 
■ulT(Brévricrl7fiO)Jiia- 
qu'au  ï  thermidor  "~  - 
(UJuilletl707). 

3chér«r,  depuis  le  S 
.  midor  a  n  T  (31 J  u  1 1  Ict  1 707) 

Ji.«]u'aiiïvculw 

'"  '— ■--17001. 


1700]  Jusqu'au  It  meul. 
doranvii  (SJuliletlTog). 

Beruadottc,  depuis  le  il 
mossldor  an  m  (Ijulllel 
1760)  Jusqu'au  St  fructi- 
dor an  vu  (lA  août  1700J. 

Uubols-Crancé,  depuis  h 


U  I 


0  Jusqu't  la 


chute  du  Directoire. 

Irupiet ,  depuis  le  U  bru- 
maire an  iv  (Snovcmhre 
1705)  Jusqu'au  «  messi- 
dor an  v  (10  JuUlot  1707). 

FleTliro-PelB)',  depuis  te  H 
messidor auT  (té Juillet 
1707}  Jusqu'au  8  floréal 
■n  vi[]7«TrU17M). 

Brulx,  depuis  le  *  " 


'I  (»T  avril  1' 


»)Ju, 


(ijuiiieii7gg}. 

lourdon,  depuis  teit  mes- 
sidor au  <u  (SJuilMlTOS) 
Joaqu'k  la  chute  du  Dl- 


170!>),  refuse  ces  fonc- 
tions. 
Farpoult,  nommé  eu  ptacf 

qu'au  10  pluviôse   an  n 
(8févrierl70oj. 
amel,  depu  Is1el0pluvlos« 
aniT  {SfévrlcrlTÔalJus- 

ri'anl'thermldnranvn 
Ifi  juillet  1700). 
Robert- L i nde t ,    depol*  l( 


thermidor 
juillet  1790]   Jusqu'k  la 
chute  du  Directoire. 
DitaiiDa. 
Beneicch,  depuis  le  lA  hrn- 
malr*  an  it  (!)  novembre 
ITM]  Joaqu'iD  M  mes*l- 


ailcl  (président  d'ije). 
3  Reicllltre  l.epcaux. 
audlu  de*  Ai-dcnues. 
iDncbJU 

(Tronchet  (  Prançols-De- 
ls),néeii  1^20,  éUltavo- 
U  au  parlement  de  Farts 
.jand  la  révolution  éclata; 
Il  étiilt  alors  retardé  com- 
me une  des  lumières  da  bai^ 
rcau,etc'<.-att  ce  titre  qn'll 
fut  envoyé,  par  le  tlors- 
état ,  député  aux  Zlats-Gé- 
□érBUiciil780.  Ilprononçj 
dans  cctLo  aa»<:lnl>lée  plu- 
akura  diacour*  plein*  de 
sagesao  et  d'érudition  sur 
'-    lois  Judiciaires,  dout  h 
itrucUoD   êlalt  alors  li 
t  des  novateurs  de  cette 
aiaemblée.   (1  fut  un  dci 
'—■-  -ommls»alro*cbargéi 
evolrlrsdi'cliratloui 
famille  i-op1e  k  «oii 
retour   de   Vareuuc» ,    cl 
"  prohablemurit  k  cette 
onilatice      l'hnnoiiihle 
cholidcLoullXll,quile 
désigna,  en  1703,  pour  l'un 
'e  ses  ^l(lfcnsou^^T^ouclM;t 
'acquitta  de  critc  it^uion 
pérlUi'usc  aire  tout  ft  lËie 
'  "Intérêt  que  lui  Inspl- 
._  .  la  pOKllIoiidu  sou  in- 
fortuné cDeiil.    II   eut   le 
d'échapper  au  rd- 
gime  de  la  terreur,  malEré 
le*  perquisitions  rlgoureu- 
le  firent  lea  jacobin* 
l'envelopper  dans  la 


!u  1705,  et  Jnge 

1801,  les  consul*,  le  Corps- 
LéglslaUr  et  lo  Tribunal 
l'appelèrent  k  la  fois  auSri- 
nai  Conservateur.  II  obtint 
ensuite  la  sénatorcrle  d'A- 
mlen* .  et   mourut  le  10 

leoe.) 

Goupil  de  Pretéin. 

Creuié  de  La  touche. 
Lecouteulx-Cantclea. 

Fortalls'. 
Dustaui. 
Murnlre. 
Roger-Un  COS. 

Rrcard. 

Paradis. 

Llgeret 

Poncelln  di 

DÔImas. 

Courtois. 

BrM>uv*lUmtHt  cb  l'on  f. 
Barbé-Harbois. 

(11.  Railid-IJarboi*,  m)  le 
St  Janvier  17*5.  était  maire 
delà  ville  do  Meti  dam  le* 
prefnlèfcs  années  de  la  ré- 
virintlon  :  il  fui  «noyé  en  i 


PieVI  (Jean^Ange-Briacbl), 
mort  k  Valence  en  Uau. 
pbhié  le  30  BObt'       17N 

Fie  VII  [(nilaramontl),  laort 


Sellm  III,  déposé  en  1B07, 


et  de  Bohème  ;  mort  e 


■ui  1--  ■■■■* 
nuit  du  13  m 

JÊKgUUrrt. 


Etpagnt. 


Harle-Krançolse-Elltabclb, 

-dn    Pierre    IIi: 

k  Rlo-JanelrolelD 
IBIS 
.-.-  Joseph-L 
prince  du  BrédI,  nigenl 
de  Portngal. 

Dantmtaxk, 
Chrlstlem  VII ,  mort  te  13 


Frédéric  -  tinDlanme    11 

mortie  10  novembre  1707 
Frédéric -Guillaume  lit. 

Siiid*. 
Gustave  rv  [Adolphe),  dé- 


8t«nlBiaa  -  Auguste  Poula- 

tovrskl,  abdique  en  ITOS I 
mort  en  itqs 


Vlelor  -  Am«dée  Ul,  SMrt 
le  16  octobre  IIM 

Ou  ri  es- Emmanuel  IV,  n>) 
de  Bardaigne ,  ahdiqne 
en  faveur  de  aon  frira 
Victor- Emmauiwl ,  dac 
d'Ao«t,U|Jula         IM 
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prévenir  l'iBUirrectiOD  qui 
f'auuoiiçait,  une  sociélé 
de  palrioii*»  avec  letM|tielt 
n  parcourait  lc»canipai(iics 
eiiprôctiaut  la  IIIktIcS  cl 
failiil  plutficuiii  foisôlrc  a^ 
•oauuL'par  le  peuple.  Daus 
la  Ouuvfiition,  il  s'atlacha 
au  purli  de  la  iiiruude, 
donna  sa  déniissiou  après 
le  2  juiu  i'ï93 ,  cl  su  raclia 
pendanlle  re;;ue  do  la  1er- 
reur.  lUippolO  dans  TAs- 
fecmhldc  eu  iîOJ,  il  passa, 
après  la  sessiou,  dans  lu 
coiiscil  des  Anciens,  et  fui 
nom  mû  membre  du  l>irec- 
tolro  le  31  octobre ,  lors  de 
sa  forma  lion.  La  part  qu'il 
prit  aux  jouglerirs  ôasthéo- 
p/n7an/rup£«a  jetésuilui  un 
ridicule  que  sa  taille  con- 
trefaite renJailencoro  plus 
piquant*  Forcé  de  sortir  du 
Directoire,  on  1709,  il  don- 
na également  sa  dcmiiisiou 
de  membre  de  IMuslitut. 
eu  lt^^)à^^  pour  ne  pas  prêter 
•erment  defidéiilé  à  Bona- 

Sa  rie,  devenu  empereur, 
lort  eu  1824. 

LBTOunivBom  (  Antoine- 
François-Lpuis-Honoi'é  ) , 
de  la  Manche,  né  à  Gran- 
Tilleeu  17jl  ;  Il  était  capi- 
taine de  génie  <k  Clierbourg 
au  moment  de  la  révolu- 
tion, et  fut  nommé ,  par  Ir 
département  de  la  Manche, 
député  k  la  première  légis- 
lature en  septembre  1791. 
Membre  de  la  Couveulion, 

SuoiquMl  fût  du  parti  de  la 
iontagne,  on  u*eat  point 
Il  lui  reprocher  aucun  cri- 
me personyel.  Entré  au  Di- 
"Tectolre  lors  de  sa  forma- 
tion, il  consenlif,  en  1797, 
à  ce  que  le  sort  tombal  sur 
lui  pour  en  aortir.  •  Il  ob- 
tint alors  en  drdommage- 
mentla  place  d'inspecteur^ 
général  de  rarUllerie,et,  à 
ce  qu'on  crul  générale, 
ment,  une  sonime  assez 
forte  en  espèces.  •  (  Biogr. 
mod,)  Il  se  retira  â  Riuzel- 
lc5  eu  1915,  et  mourut 
en  1817 

Barras  (Paul-Jcan-Fran- 
çois),  né  en  175S  k  Fohem- 
poui,  d'une  famille  atuti 
ancienne  que  tes  rochers  de 
la  Provence,  entra  au  ser- 
Tlce  dans  le  régiment  de 
Languedoc  (  Infanterie  ) , 
t'enUMrqaa,  en  177A,  poar 
rile-de-France,  cl  alla  en- 
Buftc  dans  l'Inde.  Il  con- 
courut à  la  défeuit  de  l*on- 
dichéry,  et  assista  au  com- 
l>at  naval  de  la  Proya  :  de 
retour  dans  ta  pairie.  Il 
diiflipa  à  Paris  son  patri- 
moine, et  embrassa  encon- 
jéqncDce  le  parti  de  la  ré* 
iMotioiL  II  prit  one grandie 
làtl  aux  éféAêmeiits  do 


dor  an  v{W  Juillet  1797). 

Françoii  (de  ^uufcbAteall), 
depuis  le 28  messidor  au  v 
(lô  juillet  1797)  jusqu'au 
28  fructidor  au  v  (14  août 
17U7). 

Letourneux,  depuis  le  28 
fructid.  an  v  (14  aoùtl797] 
Jusqu'au  29  prairial  auvi 
(17  juin  1798). 

tra-çois  (deNenfchftteau), 
le  29  prairial  au  vi  (17 
Juin  17u8  )  jusqu'à  sa  des- 
titution le  4  messidor 
an  vil  (22  juin  1799). 

Quinette,  depuil  le  4  mes- 
sidor an  vil  (22  juin  1799] 
Jusqu'à  la  chute  du  IM- 
recloire. 

JUSTICE. 

Merlin  (de  Douai) ,  depuis 
ie  14  brumaire  au  ly  (5 
novembre  1795]  jusqu'au 
14  nivosc  delà  uiéinc  an- 
née (4  décembre  1795). 

GcnissleujL ,  depuis  h:  14 
uivose  au  iv  (4  décembre 
1795)  jusqu'au  30  germi- 
nal an  IV  (19  avril  1790). 

Merlin  (de  Douai) ,  depuis 
le  50  i^erminal  an  iv  (19 
avril  1796]  jusqu'au  5  ven- 
démiaire an  VI  (20  sep- 
tembre 1797). 

Lambrechts ,  depuis  le  5 
vendémiaire  au  vi  (26 
septembre  1797]  jusqu'au 
1"  iberniidor  au  vu  (19 
juillet  1799). 

Cambacérès ,  depuis  le  1" 
tluTUiidor  an  vu  (19 juil- 
let 1799)  Jusqu'à  la  chute 
du  Directoire. 

POUCE  GtfFltRAUS. 

Camus,  nommé  au  minis- 
tère de  la  police  lors  de 

'  rétablissement  de  la 
constitution  de  l'an  ni  ; 
refuse  ces  fonctions,  et 
est  remplacé  par  Merlin 
(de  Douai) ,  qui  cède  lui- 
même  le  ministère  de  la 
justice  à  Genissieux« 

Cochon,  nommé  ministre 
de  la  police  le  SO  germi- 
nal aniv  (19  avril  1796)  ; 
exerce  jusqu'au  38  mes- 
sidor au  v  (16  juillet  1797). 

fienoir  de  la  Roche,  depuis 
le  28  messidor  an  v  (16 
juillet  1797)  jusqu'au  8 
thermidor  de  la  même 
année  (26  juillet  1797). 

Sottin,  depuis  le  8  thermi- 
dor anv  (26  juillet  1797) 
Jusqu'au  2'«  pluviôse  au  VI 
(13féviier1798]. 

Doudean ,  depuis  le  25  plif- 
Tlose  an  vi  (13  février 
1798)  jusqu'au  27  floréal 
de  ]j|  même  auuée  (16 
maM798). 

Lecarlier,  depab  1«  17  flo- 
réal an  Ti  (16  mal  1796) 
jusqu'au  8  brumaire  ap 
vit  (S9  octobre  179S). 

I^uial  (deRoœn),  depuis 


1791  à  la  diète  de  Ratis- 
bounc ,  et  accompagna  à 
Vienue,  l'année  suivante, 
IL  le  marquis  de  KoaiHes, 
qui  s'y  reiMiail  comme  aui- 
bassadeur.  Depuis  ce  mo- 
menl ,  il  fut  étranger  aux 
eveuemenis  de  la  révolu- 
tion ,  ei  ne  reparut  sur  la 
scène  politique  qu'eu  sep- 
tembre 1795,  lors  de  sa  no- 
miiuiiioii  au  conseil  des 
Aucieus.  Il  y  fui  accuae  d'a- 
voir paiticipii  à  la  rédac- 
tion du  traité  de  Pilnitz, 
coopératio.i  qu'il  nia  ce- 
pendant en  rappelant  que 
|)cndant  son  admiuistra- 
tion  à  Metz,  il  avait  donné 
des  preuves  de  dévoùntent  i^ 
la  ré%olution.  Néanmoins, 
comme  il  était  désigné  pour 
les  fonctions  de  ministre 
des  «olonies  dans  les  pa- 
piers saisis  chez  M.  de  la 
Vlllelieurnois,  il  fut  consi- 
déré cotfimc  royaliste  et  en- 
nemi du  Direcloirc. 'Com- 
pris daus  la  proscription 
du  18  fructidor,  il  fut  dé- 
porté à  Caycnpc,  d'où  il  ne 
revint  qu'après  le  IS  bni- 
maire.  Som  l'iimplrr,  il 
devint  minislrc  du  trésor 
public ,  rt  ne  tarda  pas  à 
être  disgracié.  Napoléon 
lui  ayant  dit  alors,  dans 
un  accès  de  colère,  qu'il 
ne  tenait  qu'à  lui  dé  le 
déshonorer,  M.  Barbé-Mar- 
bois  répondit  avec  beau- 
coup de  dignité  :  «  Voire 
Majesté  peut  me  destituer, 
mais  me  déshonorer,  ja* 
mais.  •  Premier  président 
de  la  cour  des  couiples  en 
1807,  il  perdit  momentané- 
ment celte  place  pendant 
les  Ceut-Jours ,  et  la  repril 
après  le  retour  du  roi.  A  la 
fin  de  septembre  181 5,  il  ob- 
liut,  avec  le  titre  de  garde- 
0es-sceaux,  le  portefeuille 
du  ministère  de  la  jusUc*, 
qu'il  remit  le  7  mai  1816  | 
11.  le  chancelier  Dambrau 
l>epuls  lors  M.  Uarhé-Mar- 
bois  s'est  uniquement  ix'n- 
fermé  dans  si*s  hautes  fonc- 
tions de  la  cour  des  comp- 
tes.) ^ 
Bernard  Saint-AfTiiquc. 
Dupont  de  Nemours. 
Larou  de  LadebaU 

(  Il  présidait  lo  conseil 
des  Aiicic».s  lors  de  la  jqur* 
née  du  18  II  uctidor.  Arrétd 
chez  lui  avec  tous  les  dépu- 
tés qui  s'y  trouvaient,  U 
fût  conduit  au  Temple ,  et 
de  là  déporté  à  Cayeune. 
âir  Sidney-$miLb  était  pri* 
sounier  au  Temple  quaix) 
l^s  déportés  y  fureul  amer 
Qés  :  il  écrivit  sui-le-champ 
aux  lords  de  famirauté,  et, 
sur  sa  demande  «  le  Com- 
modore Edward-PcUew  fui 
«UMUèlel^édAft  pose  odlo^ 


§! 


r 

Efrurîe. 

Louis  l**,  prince  do  Pamo^ 
roi  d'£trurie  le  A  aott 
18tt««iortca  1891 

ÈUdeur  de  Saxt, 

Frédéric  -  Auguste  IV  ,  $ 

»ris  le   litre   de  roi  de 

•a se  eu  ^806;  mort  le  5 

mai  18J7 

EUclmr  àê  Bmmére, 

Charlcs-Théoéore,  mort  lo 
\&  février  im 

Ma  xi  mi  lien -Joseph,  roi  do 
Ba\  ière  en  1^:  morl  if 
13  pcto))r«  im 

Duc  de  fTartemberg. 

Frédéric  -  Eif gène ,  nrt  6ç 
Wurtemberg  eu  \W%\ 
mort  le  30  octobre     1816 

Doge  de  Gént$, 

Jacques  Brignola,  élu  ea 
novembre  1791 

Ifoilo. 

J.-f  p[|.  {le  Robaa  de  FdI« 
duc    graud-juailrCtélB 
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KAGIâriRAIi. 


10  août,  fut  nomiPjé  admi- 
nistrateur du  dcpartcmeut 
du  Var,  puis  juré   de  la 
baulc  cour    uatioualc,  à 
tticaus.  Membre  de  la  Cou- 
entioD ,  il  se  déclara  coii- 
jrc  le  parti  de  la  ijiroude. 
il  était  commissaire  de  la 
l»nvoDtion  aupri»  de  Tar- 
mée  du  Var,  au  moiiieni 
du  siège  de Toulou,elcom- 
maudail   la   force   armée 
dans  la  jonruëe  du  9  ther- 
midor (27  juillet  1794).  Suc- 
tîessivemeutappcléà  la  pré- 
«idcuce  de  la  Conveutioii 
et  au  comité  de  sûreté  gé- 
nérale, il  se  jeta  tout  à  fait 
daus  le  parti  delà  réaction 
contre  lfsmonUignâr<ls,ct 
contribua  à  eu   terrasser 
les  restes  dans  les  journée» 
des  1"  cCA  prairial  au  ni. 
Cctlc  conduite  lui  valut  le 
commandemtînt   on    chef 
des  trouprsdaus  la  journée 
du  15  vendémiaire  (5  octo- 
bre 1795) ,  où ,  sccoudiJpor 
Bonaparte,    Il   assura    le 
liiomphc de  la  Convention 
sur  les  scellons  de  Paris. 
Peu  de  temps  après,  Barraj» 
fut  nommé  Tua  des  cinq 
directeurs,   et  dispnla   ft 
Caruot  rhonneuc  d'avoir 
donné  à  Napoléon  Bo^na- 
oartc   le   commandement 
de  l'armée  d'ItalK  CétaU 
Barras  qui  avait  provoqué, 
en  1795 ,  la  célébration  de 
rannlvcrsaire  du  supplice 
de  Louis  XV I  ;  Il  prononça, 
pour  cette  totentuié.  Un  dis- 
cours frénétique  dans  l'é- 
glise de  Notre-l>ame. Tout- 
puissant  au  Directoire,  jus- 
qu'au moment  de  la  no- 
minallon  de  Sleyes,  ou  a 
prétendu  que  Pitt  lavait 
engagé  à  s'emparer  de  l'au- 
torité souveraine.  •  D'un 
autre  côté,  Barras  entre- 
tenait  des  relations  sitcc 
Louis  XVm  par  l'Intermé- 
diaire de  Mounier.  Le  di- 
recteur s'engagea  à  réta- 
blir le  trône  des  Bourbons, 
moyennant  «sûreté  et  In- 
demnité. Louis  XVIU  pro- 
mit l'oubli  de  sa  conduite 
révolutionnaire  et  14  mil- 
lions, n  parait  qu'il  avait 
pris  des  mesures  pour  le 
•uccès  de  celle  aflT^f Ire  lors- 
que Bonaparte  revint  d'E- 
gypte,    Instruit   par   son 
frère  Lucien  de  l'état  de  la 
France  {FelUr),  •  Sous  la 

Sremière  restauration  des 
ourbont.  Barras  habita 
le  midi  de  la  France  s  de- 

Buls  leur  deuxième  retour, 
se  flxaà  Challlot,  où  il 
mourut  le  29  janvier  1829. 
Après  sa  mort,  le  gonvcr- 
nemcnt  s'empara  de  ses  pa- 
piers, et  cette  circonstance 
a  donné  lieu  à  de  fâcheuses 
CMiJecturet  :  on  a  suppobé 


octobre  1798)  jusqu'au  5 
messidor  de  la  mémo  au- 
néu(23juiul799). 

Bourguiguon,  depuis  le  5 
uieksidor  au  vu  (33  juin 
1:99)  jusqu'au  1"  thermi- 
dor de  la  même  année 
(19  juillet  1799). 

Fouché  [de  Nantes},  depuis 
le  1"  thermidor  an  vu 
(19  juillet  1799)  iusqu'd 
la  cnutu  du  Dii-ecloirc. 

AlldA^SADBUllS  BT  CQAAGËS 
D'AprAlttES. 

Piehegim,  en  Suède. 
Leliec,  à  Stockholm. 
GronvcUc.  h  (kipenhague. 
Caillard,  à  Uerlin.      • 
Genissieux,  à  Barceiofte. 
Mangourit,  à  flapies. 
Aabi?i*t-Dubayet,  k  Gons* 

taulinople. 
Trouvé,  à  lUlan^ 
Joseph  Bonaparte,  à  Rome. 
Noël,  prùs  de  la  république 

balave. 
Descorchcs,   à  Constanll 

uople. 
Truguet,  à  Madrid, 
Bernadotte ,  il  V  icnne. 
Sottin ,  à  New-Yorck. 
(;arat,  à  ^aples• 
Rival,  à  Cai:sel. 
Cb.  Delaei-oix ,  près  de  la 

république  balave. 
Faypoult,  ji  Gènes. 
Guillemardet,  à  Madrid. 
Lacombe  -  Saint  -  Michel,  h 

N  a  pies. 
Gayvardon,  à  Tripoli. 
(;inguen(^',  M  Turin. 
IJkomoud,  à  Sni>rne. 
Scbéror,  4  Gbarles-Towû. 
SIeyes,  U  Beriln, 
Sottin  ,4  Gènes. 
Lamarquc,  en  Suède. 
(;acaull,  en  Toscane. 
Roberjot,  pits  la  républi- 
que lialavc. 
Bonnier,  Roberjot  et  Jc^u- 

de-6ry,  2k  Baslad|. 

COMMiaUlBBS  Dt  LA  tttSO- 
àBRII. 

Gembaud. 
Desrcs. 
Dcclerck. 
Lemonier. 
Saviriettc. 
liefermout. 

B  umbert  (de  la  Meuse). 
Dubois  (des  Vosges). 
Gandin,  nommé  i  cm  fonc- 
tions ,  a  refusé. 

comuttAtaas  db  la  comp- 

TABIUTt. 

Sauconrt. 

Regardin. 

Fetal. 

Col  liât 

Goussart. 

Clauscl. 

Lc$terp  àlné 

IHIberean. 
Piquet       ^^ 


Ter  la  corvette  la  Vail/ante, 
sur  laquelle  les  députés 
devaieul  être  embarqués; 
mais  le  commodore  ue  put 
entrer  dans  la  rade  de  rllc 
d^Aix  que  le  lendemain  du 
départ  de  la  corvette.  La 
Vaillante  arriva  à  Cayenne 
après  une  longue  traverr 
sec.  Lafou  de  i.adebat  fut 
conduit  à  Sinamari  avec  ses 
compagnons  d'exil.  Buit 
d'entre  eux  se  sauvèrent  > 
et  se  rendirent  à  Surinam. 
M  urinais,  Tronçoo-Ducou- 
dray ,  Brolhier ,  Lavillc- 
heurnois  expirèrent  de  fa- 
tigues et  de  minière  daus 
les  bras  de  Lafon  de  Ladc- 
bat.  Le  comte  d'Aranîo, 
depuis  ministre  de  Portu- 
gal et  du  Brésil^  envoya  une 
pirogue  ù  Cayenne  pour  fa- 
ciliter son  évasion  :  cette 
embarcatian  fut  repoussée, 
(jn  jeune  honime,  nommé 
Adel,  Tenu  oe  France  pour 
le  même 'objet,  fut  enlevé 
et  jeté  a  la  mer.  Quelque 
temps  après,  Lafon  de  La- 
debat  ayant  coopéré  à  ré- 
tablir la  tranquillité  dans  la 
colonie,  obtint  son  rappel, 
et  revint  en  France  avec 
Rarbé-Mai'boîs,  embarqué 
comme  lui  sur  la  frégate  la 
Syrène.  ) 

RogfT-Oucos  (Il  l'école  de 
8anté  daus  la  journée  du 
ISn-uctidor). 

Marbot. 

(ï-elct. 

I  .acombe-Saint-Mlckol* 

Rossey. 

Marragon. 

Rousseau. 

Bordas. 

Molleveau. 

Poisson. 

Renouue^Unmt  de  Vw^  VU 

Régnier. 

Marbot. 

Lavaux. 

Lalol. 

Descomberenssa. 

Ferez  (de  la  liante «Gar- 

ronne). 
Moreau. 

Perin  (des Vosges). 
Garât 

(Garât  (  Dominique  -  Jo- 
seph) imqult  à  Bordeaux,  et 
fut  élu,  en  1789,  député  du 
tiers-étal  aux  Etats-Géné- 
raux. Il  embrassa  avec  cha. 
leur  la  cause  de  la  révolu- 
tion. Nommé  ministre  de 
la  justice  en  1792,  c'est  lui 
qui  fut  chargé  de  notWer 
à  Louis  XVI  son  arrêt  de 
mort  Le  18  mars  179S,  Il 
passa  an  départemeitt  de 
l'Intérieur,  lit  un  rapport  ft 
la  Convention  quatre  jours 
aTam  to  SI  mal,  pour  la  ras- 
surer sur  les  altroupemenis 
Iqnl  menaçaient  cette  a^ 
1  aettdiléo;  U  justifia  Pacbe 


Minier. 

Lefebvre  dé  Coililnlère. 

Tanevot 

Homart 

Gérard. 

Rouiipls. 

Marliueau. 

Bcrthercau. 

Lacaze. 

tiemery. 

Ptielippon. 

Relin. 

Dnrouseail. 

Peré. 

Barrière. 

Saint-Martin. 

Bcrgasse^  Lasirèttiè. 

Lijourdan. 

Pelljîslcr. 

Callly. 

Moullând. 

Garrau  de  GCmHm. 

Légot 

Leiiiercler. 

DUTal^VlIlpbHArd. 

Vloland 

BriOt 

LiKïOttdraytt. 

Jau. 

J>upoftt. 

teroy. 

Godard» 

Guillard. 

l'erritt. 

Lemoioc-DMfIrgélk 

Jourdain. 

l.odin-Lalalrèk 

Japhet 

Genls.<ieux. 

Françob  de  ffèafoUàleMU 

Foncés. 

Germain. 

Ralngard. 

Boalay-Paty. 

Valéry. 

Guyot 

Gautrct 

l.einentet-Lali 

Henrys-Marcilly» 

MIehIels  aîné. 

Ciirtal. 

M«reau  de  Delmétol» 

Lucas  Baurgerel. 

Bar  de  TMouvUIa 

Rolland. 

Barthélémy, 

Glmt 

Bathune. 

Got 

DeTliler. 

r^febro'-Cayat. 

Grenier. 

GourdaM. 

Moyne. 

Isambart. 

Albert    ' 

Bourdon. 

Thiessé. 

Legendre^ 

Hotting«alik 

Bldant 

Descloseaux* 

PouteTlUé. 

Deleclar. 

Goniict. 

LooTet. 

PelHab 

GMapaynk 

Dalir. 


KEPUULIQUI^FBA^CAISE. 


que  ces  papier»  i-Uienl 
coiuldtSréa  comoie  pouiatit 
coiupromclL'o  A  la  fois  le 
diiruDt,  la  CoiiïoiiUoii .  ie 
Directoire,   et  peut-4trc 


CiKnot  tLaiarC'Ntcolas- 
Hargucrlte) ,  ué  i  Kolay  Pti 
Bourgocoe,  le  13  mai  1753, 
d'uue  aDcIcuDC  famille  de 
bouritL-olsIP.  Placû  de  bon- 
ne heure  dini  le  corpi  du 
génie,  il  acquit  dei   -  — 


de  Salul-I-ouii  au  momeot 
de  la  révolution.  Il  fut 
iiommâ,  en  nul,  A  FAtsem- 
blâc  lé(lalutlTe,Dhlls'oc- 
ctipa  exclusiTeraeut  deg 
quostloui  militalrca  ,  pro- 
poEs  lie  rtmplacer  les  of- 
ncliT»  par  de»  aurgenU,  et 
fU  rayui-  des  rtiglemciita  le 
prluclpc   do   l'obiXui 


et  Htibert  des  accusations 
dlrtgt'cs  contre  eui,  et  pro- 
loala  qu'il  u'ï  avait  aucun 
d^iiigcr  poui  les  diïpiiti^s.  11 
quitta  euiuitc  le  mlulattre 
se  livrer  1  la  r>3dae- 
'unc  feuille  nipubll- 

Après  le  Dtbei-miclor, 

11   devint   membre   du   la 


tcole  r 


tlon  publique , 

retnpIacË  par  (iiiigueiid ,  11 
-   ■  ei>»pleB,eiin98, 

irnhassadenr.    De 

cette  mission,  où 

tel  iliscours  et  ses  foiuici 

répubticainci   avaient    eu 

desiicc&i.  Il  entra  au 

><!ll  des  Auclciis.  Lors 

H  crise  du  SO  prairial,  Il 


Ucïen 


s  les  cbcfi. 
rcdelaCOD- 
ton,  Il  In  quIlU,  en 
a  nos,  pour  se  rendre 
rm«edu  Nord,  desll- 
sur  IQ  cbamp  de  ba- 


loiiura  républicaines,  ri 
les  euDamma  par  m  prû- 
scucc.  l)c  retour  i  la  Cou- 
Tentlon,  Carnolcut  la  plus 
grande  luflumcc  sur  les 
mdratlons  militaires,  di- 
rigea seul  les  nionTcmcnti 
des  ariiii!cs,  et  so  montra 
lelleineiit  jaloux  de  ce 
genre  de  gloire,  qu'il  re- 
Tpndiqua.dll-ou,  *!■■'-- 


nqualitédccom.- 

mlssairc  de  la  Convention. 
Lors  du  la  formation  du 
Directoire,  Sicye»  «jaut 
refusé  l'un  des  cinq  fau- 
teuila-,  Carnot  fut  nommi! 

eut  qu'un  moincnl  d'in- 
Ouoncc.  et  se  laissa  bientôt 
enlever  le  poi iefcullle  de 
la  guerre  par  Barras ,  dont 
Il  devint  l'ennemL  Four 
renverser  son  adversaire. 
Il  essaya  do  se  sci-«lr  du 
parti  formé  dau)  Its  coi: 
«Ils  contre  tes  directcnn 
mais  ce  parti,  qui  avait  a 
autre  but,  n'en  Tut  pi 
dupe,  et  Carnot  fut  envi 
loppj  dans  la  proscrlpllon 
dulSlrucLldor.  Il  Évita  la 
déporta  tlon  ï  Cayenuc,  en 
HP  sauvant  eu  Allemagne. 
SlliiMredela  guerre  «pris 
lelBbrumalre.  la  rUnlité 
des  principe*  républlcalui 
do  Carnot  ne  put  sympathi- 
ser longtemps '-  ■■-- 

poIlHne  du  — 


et  consul-général  de  I 

_   :e   à  (  «lista  ntlnepl-  ' 
était  le  p«re  des  dcui  a 

1res.  Il  adopta  les  principes  < 

le  la  révolution,  maisavec  I 

no  dération.   Sommé    peu  I 

iprÈs  1789  membre  du     "  ' 


dcFaris,llïJoua 

rtled'nn  homme  de  bien, 
n'ï  elera  jamais  la  voli 

ceiice  et  de  la  vertu  persé- 
cutées. Les  principes  poli- 


tique 


ec  la  minorité  qui 

1.1  déchéance  de  Niipoléon: 
Louis  XVIII  cependant  ne 
'appel  a  point  ï  la  chambre 
des  pairs.  AprËa  le  retour 
"empereur,  11  Ht  partie 
a  chambre  des  repré- 

1 11,  et  prétendit  que  si 
dissalt  temalndrceapolr 
Boarbous,  la  guerre  cl' 
vite  était  Inévitable.  Le  re- 
lu roi  rendit  Uomt- 
Uarattlavleprltée.) 
Lacoste. 


lay-d 


in  ni. 


Uubols-UubaU. 

Cornudet. 
Lemercler. 


Chénier. 

(Trois  Chéuler  ont  Qguré, 
i  des  tllrrs  bien  dlITé- 
renis,  d^ins  les  annales 
de  la  révolution  frMiçBlae: 
1*  I.oulsChéiiiur:3  Uarle- 
Jorepb  Chénier  ;  5-ctUarle- 
Aiidii'  Chénier. 

Louis  Cliéuiei,  successi- 
vement ehaigé  d'aDblres 
prÈs  de  l'empereur  de  Ha- 


ll Lé  d 


irvclllau 


s(M«r 


seph  Cbéuicr), 


tendrement,  et  qui  périt 
ir  l'éohafaud,  malgré  lou- 
1  les  démarches  qu'il  lit 
Qur  l'en  arracher,  bïtè- 
^ntla  Un  de  sa  vie;  Il  mou. 
jt  &  Paris  le  35  mal  1790. 
Marie -Joseph  Chénier 
aquitï  Constantlnoplc  le 
1  août  17W.  II  qulIU  la 
lofesslon  dos  armes  pour 

on  début  ne  fut  pas  hcn- 
iiii  :  sa  tragédie  i'Ait- 
lirt,  ''oremlÊrcqu'ilcom- 

(lan..4.  eu  1789.  Cliarlr4  IX. 
qui  devint  nu  ouvrage  de 
paru.  Cette  pièce,  où  l'au- 
teur a  dénaturé  rhlstoirc. 

plus  odlcui  le  earaclère  de 
ccmonamue,  et  d'aai.tb11r, 
parcemoyen,  le  respect  dû 
t  la  royauté,  fîeiii-i  yill  et 
la  Korl  il  Calai  ont  clé 
composés  dans  tes  mêmes 
vncs.CaiiuGrare/iujetd'au< 
très  productions  républl- 
'  ta  le  porU^rvnl  à  la 
L-nLlon,otiltseTanKr» 
,,„....lles  roembreslesplus 
démagogues.  Il  ae  Gt  le 
'inntj'C  des  fureurs  de 
..tle  triste  époque,  com- 
posa   dos  Hymne»  cl    det 

fétesrépubllcainus.et  pai 


UemonceaDl. 


Lerouge-Ctdliaet 
Coiipil-Duclas. 

UuboM). 
CI  a  V  1ère. 
Heard. 
TroUler. 

(iodard. 

vallbon  aine. 
Soullguac-Salnl-Ri: 

Michaud. 

Wausieict 

Foui-nkT. 

I.atteur. 

l.ecomleRoamn, 

Vauiellc. 

1-égler. 

Clémencein. 


L'Alr-Lamotlc. 
Philippe. 


-iirich. 
Blllerey. 
MourlcaulL 


^ose  de  Mnral.  Il  donna. 

17»  cl  17»,  les  tragé- 
dies de  fiiiilon  et  de  TItao- 
(ton.  Marle-Joscpli  Cbônjer 
ne  prit  pas  une  pari  très 
active  aux  proacHptt-  - 
révoIntlonnalFés:  mais  ■ 
grave  ace  usa  tioi 
■  il,eelled'-~ - 


i  la 


lalheur 


ort  di 


contribué 
frtre  :  e 

11   n'a  repoussé 

vers,  dans  lesquels  11  dé- 
plorela  mort  d'André  Ché- 
nier. Ua rie- Joseph  Chénier 
■  succédé  t  La  Harpe  t 
VilMaée  de  Parli,  et  dans 
cette  chaire  ob  l'anteur  du 
Court  dt  LitliratuFe  avait 
fait  entendre  un  langage  si 
rel  Igleu  I ,  Oténler  i«  Itmit 


DIRECTOIltE. 


tfa  de  la  PrancB!  Csmol 
■e  retira  ilaiu  *a  rimllle. 
-Appelé  au  tribunal,  eu 
u»n  MOI,  Il  T  porta  en- 
cote  rinflvlIbilILiï  de  ira 

Etncipo,  Toti  Kal  coiiti'e 
l.oiiiulit^  yie,  R^âlcTi 

eu  citraoï'diuaiie  coulri;  la 
propoiItloD  dP  diiclarLT  le 
premier  coniui  empereur 
dus  l-'ranFai*,  et  réfuta  Mal 
auMi  de  ligner  le  registre 
d'adiHitlon.  EnlSia  Carnol 
ctaltgonve-neui-d'Aiiv 
et  conclut  une  caplti 
lion  ai ec  Ici  AiieIhIi.  touli 
XVill  Icmalntlntdanisoii 
grade,  l'eu  du  lumps  avant 
le  retour  de  RapolCan  ,  II 

dai»  lequel  II  crlLlqualt 
anit^i'emuit  la  maixhe  de 


îëntfral  ataltcontrlbui!  au 
rctou  r  de  i  'emprrcur  t  ccl  te 
eonai-queiiee  n'aurait  pui 
dA  cependant  n!iulter  de 
la  dihnarche   de  Carnot, 


1707),  louj  l'infliwnce  du 
parti  clichien ,  Il  aa  trouva 
enveloppiidBnoaproierlp- 
IlODanlS  rructlder,  et  fut 
déportii  t  Caycniie,  d'ab  U 
parvint  à  a'ËchappLT  avec 
l'lchegru,Wltlol,  Uetarue, 
Rovbie,  ftamel  et  Uomou- 
vlJle,  et  paua  eu  Angle- 
terre. SéuaLeur  Uppulii 
1800,  c'est  lui  qui  prt't' 
dait  le  lénat,  en  iSU 
quand  cet  Ut  auembli 
prononça  la  déchéauce  de 
napoléon  et  lu  rappel  de 
Rourboua.  Kommii  pa[ 
par  Loulg  XVlLl,  Il  reprll 
ae>  roiiclloni  apiè*  I 
tour  du  l'oi,  obtint  le 

de  marquli.  Lu  W  février 
IStO,  Il  rompit  le  silence 
qu'il  avait  gardfi  pendant 
cinq  ans,  pour  proposer 
de  modiaer  la  lot  d'élec- 
liau.  Ci'tle  propoaltlon , 
cumbnttucpar  le  ininliire 
DeCBies,  ajant  OtO  adop- 
tiïe  par  la  chambre  dei 
'  paira,  le  S  man,  1  uni- 
'  majorité  de  68  voix  con- 
tre S5,  lemlnltlredel'Ui- 
tcrlenr  fui  obligé  de  fali-c 
-io  création  de  61  pairs 
..  ï'rance,  pour  reconqué- 
rir la  majorité.  Mort  le  .1 
avril  i«ia 


delà  rentri^  i 
t  Parlo .  Omot  se  reti 
dans  M  terre  de  CerneT.  _. 
a«  réfugia  ensuite  11  Vano- 
fie,  auprès  du  grand-duc 
Conslantln,  et  llia  depuis 
sarésldencck  Hagdebourg, 

cciDctit  du  mois  d'août 
18SI 
BtimtLiiiT  (François). 
Né  «  Aubagnu  vers  175D ,  M 
rut  élevé  par  les  soins  de 
son  oncle,  lu  cél^bi-e  ab- 
bé Bartliélemy.  auteur  dn 
fayaae  du  Jeune  Anac^r- 
i/S,i-rentridc  bonne  heure 
daua  la  carrière  de  la  dl- 

Slomallc.  Il  suivit  U.  de 
rcleuil  éo  Suisse  et  eu 
Suède.  Aeciélaire  déléga- 
tion en  Angleierre,  11  Tut 
chargé,  pendant  l'absence 
de  l'ambassadeur,  de  notl- 
Ber  t  la  cour  de  Londres 
l'acceptation  de  la  couati- 
tntion  par  l^uii  XVI.  Hl- 
Di>trc  pténipolentiatre  en 
Snlnc,  Il  n'y  lit  pas  exécu- 
ter les  mesures  prewrltcs 
par  le  comité  de  saint  pa- 
biic  céDire  le*  émigrés  et 
les  pi-elrri.  I)  négocia  la 
paiiatec  la  Prmw,  avec 
VEmsfc,  avec  l'électeur 
de  Hcssp:  mais  II  échoua 
iicc  H.  Wlckam,  alorsmi- 
-alsk  RklcNoni- 
-e  dn  Directoire 


dut    I 


e  d'An 


chlu  qui  lui  fournlrvut 
l'argent  néceiiairc  pour 
taire  un  cours  de  droit.  Il 
[ut  nommé  député  du 
tiers-état  du  ballllige  de 
Uouai  aux  Etats -Généraux, 
et  eut  beaucoup  de  part  à 
la  rédaction  de  ta  eonstl- 
tutlnn.  uéputé  A  L 


1  Nallo 


Il  rut 


le  rapporteur  du  terrible 
décret  du  17  septembre 
nw  sur  le»  SQspects,  ce 
qui  lui  valut  eusulte  le 
sobriquet  do  Merlin  -  Sut- 
Envoyé  en  Juin  1705 

I  le  département   du 

Nord  ,  Il  comprima  Icsja- 
-  is,  ot  nt  fermer  les 
clubs.  I)c  relonr  i  la  Con- 
on ,  Il  provoqua  la 
réunion  de  la  Belgique  cl 
du  pays  de  Liège  ii  la  Fran 
--  Aprii  la  constItullDD 
■an  III,  Merlin  devint 
;esslvemeut  mlnl&lro 
de  la  justice  et  de  la  po- 
lice. Il  fut  un  des  conpé- 
ateursdulS  fructidor,  et 
nLra  alors  nu  Directoire 
n  place  de  Hartbélemy.Ii 
nt  forcé  de  donner  sa  dé- 
nlsalOnlelSjuln  17M,Gt 
le  reparut  plus  sur  la 
cèoc  politique  qu'apris 
'établissement  du  gouver- 
lement  consulaire.  Tour  I 


continuellement  ai 


1  atla- 


Iru  le  ctirlstiaursme  et  les 
prali-es.  il  mourut  le  10 
avril  1811.  On  ne  peut  refu- 
Bcr  i  Cbénicr  de  grands  ta- 
lents, et  1  ne  considiirer  ses 
ouvrages  que  sous  ic  rap- 
port littéraire  .  Il  doil  élr" 
rangé  ï  la  suite  des  mei 
leurs  auteurs  dramatiqui 
dont  la  France  s'hoiiori 
M.  de  UialeaubriBud  fu 
nommé  pour  le  rc'mpUce 
1  la  seconde  clj&se  dei'ln: 
tltut  ;  mais  l'auteur  du  (k 
niéduChriiHaH  iime  n'  a  y  3  u  1 
pas  voulu  consentir  à  faire 
l'éloge  de  Cliéuler,  U.  de 
Chati-aubrland  n'a  été  ad- 
ilsAl'Iustltutqu'alorsquc 
e  corps  illustre  a  repris  le 
Itrc  irAtaiUmii  (i-nn  faite. 
Marie  André  Chénicr  na- 
quit (Ifalemcnt  ï  ConsUu- 


tïiioplëen  1%S;  Il  aunouçi 
de  bonne  heure  de  grauds 
talenta  pour  U  poésie,  et  a 
laissé  quelques  iligiei  el 
des  iglogua  qui  fout  re- 
gretter qu'il  n'ait  pas  vécu 
plus  long -temps  pour  aa 
gloire  et  pour  celle  de  la 
llltéi-ature  française.  En- 
nemi de«  principes  révolu- 
tlounalrei,!!  fut  condamné 
k  mort,  et  porta  sa  télc  ^ur 
féctaabudlaSSjutiletlTOA.I 
Trclihard. 
Camus. 
Thibaudeaa. 


DeFi'rmout. 
Pelcl  delà  Loiire. 
GoIssy-d'Auglas. 

(  Bolsty-d'Anglas  (  Fran- 
çois-An  lolnc  )  était  avocat 
au  parlement  de  l'aiis  au 
moment  de  la  révolution. 
"  1  adopta  les  principes 
beaucoup  de  réserve 
et  de  modération.  Les  Ephé- 

-  ■■    deUU.^o«)eil>lan- 
portentun  trait  fort 

lie  pour  U.  Balstv- 

d'Auglas,  qi'l  profeisait  la 
religion  proteslautet<Lora 
'  I   SB    mission    t   Auno- 

ly,  ries  mltltalrea  furleul 

aient  arrêté  cinq  mal- 

ialent  le»  égorger,  U.  Rois 
sy  réclame  l'assistance  de 
quelque*  cltoTcns  qui ,  de 

client  d«*  main*  des  «ol- 
data,  et,  pour  Ici  mettre  en 
sûreté,  Il  le*  conduit  en 
prison.  Los  soldats,  double- 
ment Irrités,  vont  Invesllr 
celteretrBile.etliiiesi  ' 
d'en  briser  les  porli 
Boissy  réuntt  encore 
idnombre  de  bons 


salent 


ffyen*,  se  place  devant  le 
"     -défend, BU  péril  de 


pi  nsleur*  heore*.  leaaoldats 
•ont  contraints  de  sa  reti- 
rer, et  la  même  nuit,  le* 


a  dans  la 

glaute journée  dul-'pral- 
rlal  (SDraainoSl  prouvent 
que  ce  député  possédait 
au  suprême  degré  cet  ad- 
mirable courage  civil  qu'il 
est  si  rare  de  rencontrer 
cbei  les  tiommei  qui  Dgu- 

Le  Directoire   le  comprit 

dans  la  liste  des  dépoi^té* 

du  18  fructidor  [Aieptum- 

brel797),L<M-ol  Louis  XTIII 

le  eiéa  pair  de  france  le  à 

Juin  ISli.  Il  succomba  k 

une  asflci  longue  maladie , 

le  18  octobre  ISaa,  à  l'tge 

de  aaliaale-Duie  ans.  ) 

PastorcL 

Chasser. 

CambdjérCs. 

Quinette. 

Jcan-de-Rr}. . 

Lalol'. 

I.ecol  nlre-Pn  jratea  u. 

Lamarque. 

RnoaxHMnmt  de  Tdn  F. 

Pichrgru. 

(Plubcgru  (OiarIcBJtUlt 
né  d'une  famille  pauvre, 
mais  honnête,  et  acquit 
iausaesgradeBsur  le  champ 
du  batuilic.  homme,  ei-. 
ITM,  général  en  cbuf  »  la 
place  de  Hoche,  avant  de 
quitter  la  capitale,  il  obéit 
~  ':trcon*lanccB,etadm- 

li  JaeaUnt  uue  iellre 

dans  laquelle  il  s'exprimait 
ainsi  :  •  Je  jure  de  faini 
trlomphei'  les  armes  de  la 
république,  d'exterminer 
les  tyrans,  ou  de  mourir 
en  1rs  combaltaiil.  Uoo 
deruier  mot  sera  toujoun: 
yttt  la  Bipabliqiul  vite  ta 
MoHiagael'  Arrlvéki'ar- 
méc,  Il  établit  un  nouveau 
plan  d'altaqne,  dont  Car- 
)t  revendiqua  la  concep- 
m.  Quoi  qu'il  eu  M>lt,  Il 
iltll  constamment  les  An- 
glais   et    le*  Antrlchiena, 
'empara  de  toute  la  Del- 
„lqoe  et  d'une  partie  de  la 
Hollande.  Lara  de  la  chute 
de  nobesplerre,  Il  ailclla 
'~  Conventiondesontriom- 
le  anr  les  triumvir*,  qu'il 
ipclalt  alors  Ifs  «Niumis 
I  pnpie  et  det  mldats.  Il 


Paris  a 

irrection  dn  13 
et  déjoua  ,    ,  _. 

dci  terroristes,  lie  retour  b 
l'armée,  c'est  k  celte  ép«- 
:,  dit-on,  qu'il  écouta 
des  propositions  pour  agir 
«n  faveur  de  la  maison  dâ 


BEPUWJQim  ntAKÇAJSE. 


•UcierdeU  L^glon-d'llou- 


Arodclnlltfuii 
Gqiiiena  louLei  cm  plu 
Bt   ce*   dtgullta  Juuju'i 


récit  d'uai:  aïpnlure  qui 
lui  liait  pcnioiiiiplli 
dRiuUquuIlell  iTiil 
tri  bi'aucoup  du  peur  et 
de  frilbkw.  Camnri'  daits 
l'*rdDiii»acc  du  Ujiilllel 
18»,  il  >e  TL-lIra  k  Hriii-' 
les,  et  lOiuqua  de  périr  ï 
tel  cUn  da  Fle*stiictie. 
iroulaut  pasioi-  de-  Uflaiquc 

Voici  ce  qu'on  m  k 
lujet  clain  les  .Vémoire,.  ... 
CaruolnUcrlina  toiijour» 
niarchi-dancla  Kaiii.' ri-io- 
IiitloQiialrc  :  il  a  a  jamnls 
ddf  ié  du  net  priiicipni  ;  ja- 
■Dalilln'aacci-pliidecaiD' 
mbaloDaaiiauiiialreou  ipo- 
llatrice  daua  lea  dâfrark- 
mcnla;  toiijouri  l)ir(.>aai 
fallguiM  d'un  Iraiail  asal- 
da,  il  n'a  point  rnaiiircite 
,  d'iimlitlloii  eici'Silie.  Il 
n'a  ptiil-Ctrepaa  le  coiiraff 
•tlafertnet^  qtil  rouileii' 

d'iïtat  :  ma  Is  il  a  quahiii» 
«ualiléi  di'slralilea  dam 
au  adailiijntriitpur.  Plui 
Bdr*it  i|uef»rl.  Il  r^uutl 
dau*  t»iit  ce  qu'il  entra- 
prend,  par  la  patlnncp.l'at 
ientlou  et  celle  apinll  Ira  té 
l'écrit  qui  a'o^  pa*  te  ca- 
rarl«rr,  mail  qui  tooTaut 
•at>enllk-D.> 

)'aii<ç(n\  dsNeiitCbkteai 
(Nicolas).  Il  narriillfulTS] 
•a  bourg  de  Llfsl-LcgraHd. 
d'un  malti-e  d'Ceole,  m<^ 
«eor  dei  Iraltea  foralnci. 
•t  «DWinca  dB  bMine  lieure 
iMpluitaiirsuaM  dKpMl- 
IloiM-  La  luarqulHG  d'AI- 
Hce  et  le  grand  prieur  de 
Malle,  qui  rlvaleiil  4  Neor 
ditleaii ,  en  Lorraine , 
ayant  nceimu  la  capaclU 
nalwanle  du  petit  Pran- 

Eia,  le  plicbronl  ag  cal- 
je  de  l'abM  Vlntriguler. 
Lca  lilndca  d3  Jeuaa  Mollar 
forent  brlliaulea:  Il  publia 


Vrodactlonl  de  loii  kae 
«ùr,  et  qui  lui  DUTrireiit, 
é  Irelic  ans,  Ica  portea  dea 
Aeadûnlea  de  li>ii«r.  de 
Maraeltltj,  de  Lfoii  et  de  Dl- 
Jw.  U  fut  aMsUa  reçn  aw- 1 


cal,  • 

lablod  pi 

tfonsé  In  iil6cedu  o'IËbri 

aL-lcur  l'réilllc.  Succe«>l 

au  pi-caldial  de  Mln.'cOurl. 
et  pi-OL-ureui'  -  gLHn'i'ai  au 
conieil  «iipf  rieur  du  Oip  ' 
»^lnl-IM>inii>giie,  11  revint 
Paris  peu  de  Ici iips  atauti 
nivolullou  ,  d  ifvliori'b 
lafaveij-delainalsdi.d'tn 
l£ans.  Biu.euiTVI.mein 
b       -Iléel^lah 


tl  lire  IT»,   Il 

snn  dcuaul^i  inafa'.  daiwt 
le  foud ,  poiii'  a'fitiT  faa  ei 
bultc  iiiix  fureurs  des  par 
(is.  Juge  au  tribunal  di 
caasatioii  après  le  B  ther- 
midor, IS[llltt4'C  de  l'ùilti 
rieur  en  ITW,  Il  rcmplnçi 
Caruol  au  l)iructolr<.- api-bi 
le  18  ri'uctidor,  el  fui  pre»- 

mcnibrc  de  l'IaslitaUSor 
Il  du  Itli-eetoii  i: ,  par  k 
tort,  le  9  nul  t7se,  il  re- 
prit, le  njulH,  le  nilulstf  ru 
du  hnléricHr,  qu'il  coa- 
xcna  peudaut  uu  an.  Aprte 
le  18  brnmaire.  Il  fntap- 
pclû  au  Uaat  <>iuierva- 
leur,  qu'il  prO»ida  plu- 
!<ieurslbl«,ciiîre.iutrcsaii 
moDiFiit  ofi  llonapurtc  M 
ntili'clarercinpei'Gur,  Peu 
dnnt  «a  cai'riiîre  politique. 
Il  flt  beaucoup  de  vers  el 
de  dlwDUii  pour  célL'hrci 

pn'sculÉ  pas  moiiia  an  roi 
Uul*  XVllI.  Xïkjantlci 
IBIÏ,  uu  t'icmplalra  dunes 


Tqut  le  monde  aalt  ,__ 
II.  le  comte  Fraiirols  (de 
Neurchatcau),oubnantiiaii 
ancienne  aiitlpaUilc  paui- 
lei  tllr^  et  le  blason,  a 
tait  gr^iTcr  sur  leali%m  de 
n  blbllelh«que,  oulio  \'é- 
cuisondesnarmca,  l'dnu- 
indration  de  lonlcs  tet  qua- 
"*  H  Iranerinques;  mal>«n 
aalt  pcul-ttro  pas  aussi 
gfVnâraliaiienl  que.  depult 
-iiMqne»  ann«ca.  Il  a  tait 
Isparallre  de  ta  algnaturc 
L  pareulbèic  qui  renfar- 
lak  le  nain  de  .fea/tlit- 

..jona  à  rendi-e  k  César  ce 
qui  est  k  Ctiar,  nans  resti' 
luons  a  U.  Français  (de 
Neutebkteanf  sa  paroD- 
tbCsa.. 

TaiiuiaB  (J.-it.),  nA 
■riva,  eu  Bat-LimoDsIn, 
le  1  JaBTter  I7tl,   d'rnn 


Benrimn,  elderlnt  anapecl 
aui    rctpublicalna.    Apprit 
en   l'an   t  au  conieti   des 
Cinq  l^^nls.  Il  eu  Tu'    - 
prénidrul  dès  la  pn-i 
■l'auL-e,  et  se  dispouiit  k 
*or»lr  les  pi'oje;»  du  pa-" 
-JMItM,  lorsqu'il  rut  cm 
leppé  (lana  la  proseripll 
dultrrucUdar.et  dtnioi 
k  CarGaiM.'.  Il  f«  sauva  > 
pirogue  qui  le  Ii-hus- 


rcsta  Jusqu'au  ISOd.  t^'esl 
Ik  qu'il  (w-ina  aiccUeuiiei 
tJdiHidai  le  pivjel  dj<  l'uu- 

cousuialrc  dans  la  prn>oii- 
oc  de  Boiiaiui'ie,  Ari'lvu  k 
Paris,  il  tut  ddacNvû  par 
la  pi'rsouue  meoK  vbet  la 
qiiulluUs'élailréfuglttiar- 
iCt«  et  conduit  daus  la  prl- 
loudu  Templu,  ou  a  pt'i'leit- 
du  qu'il  y  avait  cli>  étran- 
gla pni'  qualrc  Uaïuclucks. 
LVolr  l-awi*  18a4.]Piclio- 
gru  est  mort  k  Tkao  de  qua- 
raute-trois  a  us.) 
Henri  Larivltrc: 
iKimoiard. 

t-Boiarquc  (k  l'Odéon  dans 
la  Mjaiice  du  IB  trudi- 
doi). 

Jonrdnu  |  de  la  Baate- 
Ticuue).  ' 

Vlllers. 

SICIL-S, 

Bouby  (do  la  Hcurihe). 
Ralllcul. 

l'iMin  du  Galand. 
Poulain  de  Gi'audpri*. 
BeaouvtUemtiU  dt  J'aa  VI. 
Oeuie  de  Laleuctie. 
CbiHiiur. 
l.ecol  nlre-PuTraveau. 

Jotirdau     (  de  la   Haate- 

-  une). 

lis  (de*  Vwst^. 

iteiïlur, 

Lecinrc  [do  Haloc^t  Uire). 


lloul^iy  (de  la  UcurUte). 


(FrèrépuInédeNaptldon, 
a  éld  surtout  remarqua- 
ble   par  riDcOiiitaMu    de 
ses  opinions  politiques.  II 
adopta  d'abord  avec  traiia- 

port  la  cause  du  parti  p»- 
pnlaln,  et  fUt.lcaUlM, 


«BT»T<  «■  im  a«  Miiait 
dee  t;ini[ -tient».  Lrn  de  la 
camniëUM'atluu  delà  (as- 
dation   de  la  rûpubll<{ua. 


e  temps  "pià*,  k  la  L-iiute 
u  direetcunt  llm  lin ,  L*- 
:«ellli!ni-LC|iBiiHi  «(  IrA 


41  sctXtHubre  liM,  i 


l'w 

cvutid'alBlcaiiIreleCen»- 
LCgiilatir,  il  uiDuta  a  11  Irl- 
buNO  pour  l'appeler  l'fils- 
Icai-c  d'un  décret  quiart- 
iioofait  la  mise  boi>  A  Ja 
lat  contre  lea  rlelaleun  de 
la  reprûseotallon  ii»lie- 
uala:  inkls  il  aublU  enraie 
ceUa  drolaratiau ,  et ,  da- 
«euuprésMlcnl  du  coiiull 
dea  Cinq-t^euts,  il  coUci- 
bua  beaucoup  plu* que  Ita- 
paltion  lul-luOiiie  au  MC- 
■    '   ■  iidodulShru- 

ard,  il  icfosa. 


'il  (-tait 

KO  paissauee  que  pour  t^ire 
la  guenu  au  lyr^u  deltn- 
-ipi'.  >  Eu  1014.  il  puDiia 
singulier  poèuic  lie  tMv^ 
suj'iu,  daua  lequel  il  i'é- 
I6vu  contre  ton  trtrc.  cl 
l'éCOuiNC  la  snaixon  de 
iourtioii.  Cari  it  l'occatlan 
e  cepoi:uic,qa<>IL  Lucieu 
rcfut  du  pape  le  titra  de 
priKtt  lit  Caaino.  l^u  tSli, 
ippi-ochu  de  K*lio- 
vint  lui  piClcrMR 


iilb.>rlen 


dul'lle  d'Elbe.  Keaumouit, 
èsl:ili,.ljilledc^Wlcr- 
,  il  Tola  1.1  dcchéiince 
J'cmpereur,  el  Ht  Miu 
eSoi'ts  poiif  Lin  f- 
■""-  ^apol£0Il  11  *l 


ilabllr 


I  fùgr-at 


Ikiause  fiUa-^uttiaio-i 


DIBBerOIEB. 


l^mme  de  loi  de  c  jUe  lUk. 
[f  iiilill  auiui  U  carriâi'u 
do  Imitimd,»c  Ul^rccvïoli- 
«TDciil  BU  urlmii-DtdvPi- 
Ds,  vl  ju<ili«ail  ik^  d'uuo 
CRrlaliic  rrniiliiliau  iiiiaiid 
Il  rut  «lu, mil}».  dëpuU 
du  Uera-^itl  ni:  ucLlu  tlllu 
aui  lil»U(«:iiéi*ui.Lc(li!- 

FartL'iii''iii  (lu Svluu-ci^ise 
ciiTuya,  011 ITT^,  à  lii  &in- 
Tciitloii  Nalioiiale.  Uiailii 
4e  n'mjilati'i  UHrrtri;  dam 
les  foiivlioiin  de  opportuur 
du  coiiillA  du  «lut  pubJk 
■piCa  t»  vimlr.  de  Itolwf- 
plui  re,  It  y  mil  moins  il'i-m- 

BMW!  ul  priH  lie  iiifNliira- 
Dii.  KiilTU>.(irutiiDiDiiiû 
■u  (MiiHcll  du*  lilnq-Gnii 


ment  ««ulriba^  au  déT< 
loppcmutit  de  la  rt^voli 
liou.  llvirut  d'nbord  s'a 
tuchoruu  parti  d'Orlëaiu 
malt,  depui)  le«  cirm 
auiaût  dei  S  cl  0  oclolii 
nSS,  Il  purui  puu  à  peu 
la  Irlbuiiu ,  aie  e«i  à  caii 
jet  que  Ulra 


si  1  coca  de  âlcye*  Atalt  une 
calamltii  pulillque.  •Korte 
i  la  priiniduttcc  iiultrù  aoti 


1"'".";:* 


3  nu  du 


de  U 


f  XVI, 


meut  de  Parii:  Il  ruiusa 
également  d'Clrc  Domimi  k 
l'éTËchti  de  la  caplliile , 
mail  HiUleuieul,  dll-ou, 
quand  il  fui  i  peu  prts  cer- 
tain que  l'asscmbli'^u  dlec- 
:  lorale  uu  le  cliaUiiall  ptit. 
■ ,  en  nos,  infiubre 

r  Udéparlcuivut  île  la 


l  iwiitie  IM  proTO- 
cali^iirn  A  lu  royHutË  ou  an 
rClablltM'iiiirlil  rlrlacoiis- 
HiulkHi  dr  17UV  Remplace 
ku  cai«rte  di;  Raitadlpac 
Robnrjol.ll  eiii-a  au  1)1- 
nclotruirii  171F,  cl  en  fut 
eiclu.  <iii:w. :4icc  Ueiiiu 
et  La  HrHlIlfi-l.cpeaui. 
AprteirlBIiMi.iiiiire.Ctut 
UKicnalicmuiil  tlce-pr^l 
dent,  p<iU  pi  ibNcul  du  tii- 
bvital  d'<i|>^l  (lulaiwurde 
l>arU,i't  )oui*4ltor  d'état 
en  ISOï.  Il  avait  titeiîlcvé.lc 
tOniarii1SaB,a  ladlpillûde 
uilnlntii!  d-<>Ul:inah>  Il  Jouit 


Sjaru  (  Kinmai 


.1 -Jo- 
seph] iKtïtri'-juirnnag; 
Uy  111  seipi  ei  II  fèrea  études, 

Oidre*  ;  Il  tftall  Tlraii'e-e<l- 
nfiral  ilt  l'éïOiiue  de  Oiur- 
Ire»,  thauohu-  et  chance- 
lier   de    li-gliti-   de   cette 
illle,  lomiull  Fui  élu 
1784,  d<''piit4  dn  tiers 
de  y*rW  aux  Klala-Gi 
rsut.  Il  dut  m  iiomlna 
kUUpampliiellulCuU  .. 
bcsiiconrde  vogue,  cl  qu'il 
-l  (iHMllrf  - —  ■     


parlls  qu'il  Toialt  se   (or- 

'    McvUe  asiombl<<e. 

rva  celte  clrcool- 

, Jusqu'en  1195,  el 

ne  reparut  i  la  tribune 
qu'aprCs  U  ctiuUi  de  Robcs- 
lluipi 

r  pour  dr»  rrimes 
avalL  pat  eu  le  cou- 
i-ageilccombriltre.  Knvoyi! 
en  Hollande,  Il  y  conclu' 
-  -  iTiiité  aïuc  la  rOpublI 

beaucoup  ,  lort  de  aoii  rc 
tour,  aui  Iralttit  rails  aie 
la  Prusse  et  l'IC-pagne,  c_ 
|ul  lu  fit  nommer  nn  dm 
:lnq  dirrcteurs ,  au  mo- 
ntent do  l'organlualion  di 
'-  -inslllutloii  dernnlii. 
fma  eus  ronctlons,  pi 
_.  _)ulenladcsa  place  ai 
conseil  d<!s  Cinq-Cenlt.  l:i 
1798,  Il  lut  envoya  i  It'Tllt 
n  qn.nlltâ  d'ambassadeur 
mis  11  ne  répondit  pan  i 


l'idée 


CB  homi 


rsdeUi 


trois  ordi 
-  au  renvoi  des  li  oupet  après 
larainoniwsOHiiecduJeui' 
piiHnu,  1>  eom'i'-ttll  ni!ai 
umliiB  la  Bupfiresilon  ti 
dlmoi  eceti5»lts[lqun ,  i 
s'cf^Ha:  ■  Ils  yeulenl  «i 
libres  i-tu^ta*unlpasetrc 
junlnn,  •  Il  s'opposi 
chaliTiit  aniFeïo.et  i  . 
iianfa  ponr  la  tormallon 
d'âne  SMenililéc  lésli 
tire.  tVi^l  également  A 

»ii'oit  doll  la  division  d 
rsDce  en  diSpartcwcB 
•otfratlon  qui  •  pnbsam- 


del'Allemagi 
.  mée  de  tes  lalenti  ; 
parut  peu  profond  aux  i 
taphj'i'lciena ,   Ubt  obsi 

aui  diplomate*,  et  fit 
memeut  gauche  aoi  geiii 
du  monde.  Il  lit  dèilors 
une   triste   llgurt    ' 
eour,  et  y  éproui 
un  Affront  persouiii:i  u-: 

Eart  du  marL'ehaldclLn 
clsdorff,  ï  cause  de  ■< 
Tole    dan<    le   procts   i 
Louis  XVLEii  i7M,  il  rut 
de  nouveau  appelé  au  Di- 

Bur  les  fauteuils  dn  Lnicm- 
bourg  ,  d'oft  la  réiolutlon 
du  13  brumaire  ne  larda 
pa«  k  l'expulser.  Il  ne  con- 
sena  pas  plus  long-lemp* 
la  place  de  second  consul, 
que  Boiuparte    aTslt  un 


:  politique.  '  l.a  (erre 
CroHie,  qu'il  occupa 
mUt  après  eouime  ré- 
mproie  nallanfllo  de  sa 
inpllclté  avec  l'usurpa- 


el  ne  Dt  plus  parler 
il  Jusqu'^l'epoqucde 
la   Rctlauration.  l'uiidsut 


_    re.  Use.    .  __ 

istant  de  son  obBcuilté . 
1,  t  la  grande  surprise  de 
>iis  ccui,  qui  adiulralcnl 
lu  silence  depiiln  quliiie 
os.  Il  prit  place,  en  ISIS, 
armi  les  pain  (|<  la  cnsa- 
□n  Ile  Niipoivân.  Sorti  de 
rance  en  1816,  Il  y  rcn- 
ra  ttorba  quelques  auuee* 
■exil,  el  mourut  en  IgU. 
rage  de  quatre  Tliigt  huit 
lu,  prive  d'une  partie  de 
rt  racultds  lutelleeluelluB, 


li[Louls-Jérûme|.  Il 


laine  l'euvoya  ï  1' 


tifirement  contre  les  prê- 
tres qu'il  dirigea  ses  ~"~ 
qum-  iierll  de  l'Assen 
eu  1793, 11  Tut  nommL  ^.- 
uistre  de  la  justice  ,  le  lï 
mar>  170].  Apre*  le  règne 
de  la  lerr«ur.  Il  devint,  en 
17W>,prcsldent  du  tribunal 
criinluci  du  di'partcinenl 
de  la  Sctnc,  et  cnDn  mem- 
bre du  Directoire  le  37  prai- 
rial an  vu  |1S  juin  17»«).  La 

le  chassn  du  Luxembourg. 


général  des  rrlalious  com 
me  rcialesâ  Amsterdam,  ol 
Il  rcJtta  Jii!tqu'll  la  réuuloi 
delà  Hollande  i  ta  France 
On  lui  ollilt,  en  échange 
les  ronctions  de  consul  di 
France  en  Amérlguci  mai 
11  n'accepta  pas.  Depuis  ci 
moment,  11  a  disparu  de  1. 
scène  politique.  H"  Ru 
land  le  représente  dans  te 
Mtmoint  comme  un  hom 
me  très  médiocre,  ayant 


■i^gypic. 


*<nl7»a;tl41alt 
ivocat  au  moment  dt  la 
évolution.  Kommé  par  k 
lépnrlemcnt  de*  l>«nde* 
dépu  lé  t  la  Couveulioa  Hs' 
tlonale.il  s'y  mollira  l'un 
des  plus  Ttolenls  ennemfi 
de  U  royauté,  tm  17M,  H 
vo  yé  e  u  Delii  q  uc  a  vue 
m  de  commiualrei  fl 


coûtre  les  GlroiutinM,  et 
présida,  en  janvier  17U,  le 
club  desjacoblns.'Dcvena, 
après  laïaulon,  membre 

défendit  la  loldu  S  brumsl- 


du»  la  journ'cdulB  fruc- 
lldor  au  v  (17^7),  où  11  l'as- 
sembla  en  minorilé  A  I  E- 
Gole  de  Médecine,  et  dé- 
créta la  déportation  d'une 
Birtle  de  les  collègue*, 
ommé  directeur,  I*  1S 
juin  1799,  Il  occupait  en- 
core cette  place  le  18  bm- 
'  E.  Le  matin  do  rette 

, lée,  i  son  arrivée  au 

tuiembourg,  H  y  trouva 
réunis  Barrai,  Uohler  et 
Uoullns  ,  auxquels  11  de- 
là el  lG<  bruits  qu'on 


sortit  eu  disant  qu'il  allait 
aux  renseiguemcnla.  Il  se 
rendit  ï  la  salle  des  Inspcc- 
du  conseil  dr*  An- 
.,  oCi  11  trouva  Sleyea 

;,  el  c'est  »  celte  clr- 
lancc  qu'il  dut  le  lllre 
oisième  consul,  qu'il 
obtinl  q'iand  la  constitu- 
tlun  Se  l'an  m  fut  rcnver- 
«ée.  Donaparlc  le  fit  eiisulU 
se  n  il  leur,  comte  et  grand'- 
cn>ii  de  la  l.églon-d'Hon- 

!■•  avril,  la  déchéance  de 
Napoléon,  et  resta  néan- 
molus  tans  eimiIoL  Apria 
le  retour  dé  rempcnor, 


REPUBLIQUE  FRANÇAISB. 


DIK£CT£IIR& 


OUŒCTEUBB. 


DnecTEuns. 


imlli-o 


t  tilt 


pair  ilan<1caCeiit- 

Jou».  I!il!(<,  CD  ISIS,  il  pé- 
rit pre>  d'Ulmau  mol»  de 
mars  de  la  même  année,  ci: 
i'tilaatint  bon  de  aa  toi- 
ture au  moiaeut  où  ellf 
xersalU  ■  Boccr-Ducoi,  dil 
uu  hl>torlca,sa<raU  cacfaer, 
ioiu  une  apparente  boiiho- 
ralc,  beaucoup  d'aD^blIlon 
«t  de  flucue,   el  ti-ompa 


pliu  d'âne  roii  le*  e$tié- 
rauces  de  ceux  do  «es  col- 
lËgiius  qui  ci'oyaiïiit  le  di- 

''  «o«Lni  (  ).  11  de- 

lint  gi-'uiïi'al  daos  les  pre- 

révolutlou-  11  commanda 
d'abord  l'arnifc  drs  cotes 
de  Dieat,  et  cusulte  celle 
dvs  Alpei,  ail  il  donna  ik'S 

Ereuvci  de  cnpacilË  et  de 
ravoure.  Au  mois  de  W!p- 
lembre   ITtW,  Il  se  porta 


Aiilrlchlcas 

lei«i'.  En  17SB  ut  ]7M,  Il 

obUnt  le  commande inciil 

de  l'ai'la,  oH  II  dirigea  les 


Ifl  généril  Uoullnsrut  ap- 

rnogra  du  parti  de  llarraa 
et  de  liohier.  Benierse ,  » 
soa  tour,  parlaréioluliou 


itdV 
_ ,  .,  fi  oe  rcHUtciE 

nuls  prlvd  ite  troupes  ul  dt 
parllsaus.  Il  fut  coimIbuC 
au  Luiembourg,d'«b  II  par- 
(Int  cependant  i  s'i^cltap- 
per.  Malgré  sou  rrfus  de 
donner  sa  di!mls>;taii  de 
dlrcclctir,  ron  tritllentent 
d'acllt)l«  lui  fui  coiiserr^, 
cl,  plus  tard,  Il  obLiiK  le 
cominaiidemnil  <tc  J  a  pi  are 
d'Antun  .  oii  il  moamt 
eu  1B10 


[Voici  les  noms  emploies  pendant  la  rËTolutlonpour  dûs  IgnerlodlveriicB  ni 


ES  des  pai'ilt politique*  en 

llU-eo-VI.  —  Aristocrates.— Enragés.— Impartlanl.— Noirs.— Romines  du  lAjalHc).— Hembrct  dn  cAU  ian>-he.— 
Uembresda  ctt^ droit. —Oi'liiauistcs. ^Jacobins.— CoidvDen Feuillanti Fayettlstei,— Uuiarchislc*. 

ITBl-Ol.-'Ululalériels.—  Anilsde  la  liste  civile.— Chevalier)  du  poignard.  — Ciroiidins.—  Honiraes  du  10  ao&l.  - 
Septembriseurs. — Uodénis.  —  Brissotins.  — Hommes  du  il  mal.  —  F<!d(!ralislc*.  —  UonlAgnards.—  Itantonlslet. 
Membres  do  la  plalue.— Crapauda  du  marais. —  Siuiiectt. 

ITW-W.— ArlIiiBcnrs. — Eudonneurs — Apltoyeurs-- Alarmlatca.  —  Amia  de  Pitt  et  Cobourx*  —  Uuscadlna Agf»* 

de  l'étranger-— l]ébertlatci.—Stos-cuIaltei>.  —  PrcL'ca  assermentés.  —  Prêtres- Insermeu lés.  —  Ri! rnci aires.  — 
Contrc-rc vol uUonna  1res.  —  Ultra-réYolntlonnalrcs. —  Thermidoriens-  —  Habltu<^  dclaCi'Ële.—  Terroriste*.— 
Haratistcs.-Egorgeurs.— Patriotes  de  B9.— Guopagnoiis  de  Jésus.  — Royalii>tBa (douane. 

1700-97  Da.—CompBgnonB  du  solclL—Vcodémlalrlstca.— Buveurs  de  sang. ~CIiâuD!l.'ar9.— Perpétuels-— Tliéopbilait 
trope».-  Itéactionnalrea —  Yendécua.  —  Patriotes  oxcluslfs,—  Babouviates —  Courtisans  de  niaiickembours.  — 

Agents  de  LouisXVllI — lucrayBb!c>.—Mcnellleusos.— Collets  noira CUcblens.- Oreilles  de  cbieii. —Enfant* 

létttlDie*  —  FrQClldorien*.—  RoTallsIe*  k  cocardes  blancliea.  —  Royalltlcs  t  boiinels  rongos.—  Queue  de  Roh» 
pierre.— T«tea  lia  Tllus.—T«tea  t  la  Ciracalla.) 


NOMBNCLATURV  PABLBMBNTAIKB. 


NOMENCLATURE  PARLEMENTAIRE. 


Nous  avons  reconnu  qu'il  était  inutile  de  donner  les  noms  des  guerriers  et  des  illustres  qui  ont 
vécu  pendant  les  quatre  années  de  la  période  directoriale  :  ce  tableau  serait  absolument  semblable 
à  cduj  qui  termine  l'époque  de  la  Convention.  Notre  travail  sera  plus  complet  en  présentant  id, 
dans  une  même  liste,  les  noms  de  tous  les  hommes  qui  ont  fait  partie  des  assemblées  délibéran- 
tes ,  en  France,  depuis  le 5  mai  1789  (ouverture des  Etats-Généraux)  Jusqu'au  9  novembre  1799 
(établissement  du  Consulat). 

Nous  désignerons  ainsi  les  membres  de  ces  diverses  assemblées: 

A.  C.    Assemblée  Constituante. 
A.  L.     Assemblée  Législative, 

C.  N.     Convention  Nationale, 

C.  A.     Conseil  des  Anciens. 

€•  C.     Conseil  des  Cinq' Cents. 


ADb.iye  (d).  A.C 
Ahgrall.  CL  <I 

Aboli  II.  <:.<:. 

Acliai'd  de  Bouf  ouloir.  A.  C 
Adniu  (de  Cbliion).  A.  L. 
Adam  (de  Sarguemines )• 

A.  L. 
Adam  de  Verdonne.  A.  G. 
Afforty.  A.  C 
Agicr.  A.  C 
Agoult  (d'i.  A.  C 
Asucflseau  (d')  Defk'esne. 

A.  G. 
Algnillon  (d*).  A.  G 
Ailly  (d*).  A.  C 
Albert  aîné.  G.  C 
Albert  (Juge  an  tribunal  de 

cassauon).  C  /U 
/Jbcrt  G.  G. 
Albcsby.  G.  G. 
Alblgnac  (d').  A.  G. 
Albitteainé.  A.L.  — C.  N. 
Albitlc  jeune.  C  N. 
Albonye.  G.  N. 
Alençon  (d*).  A.  G. 
AllalbrUG-N. -G  A. 
Allain.  A.  a 
Allatn-Launay.  A.L. 
Allard.  G.  A. 
Allant  du  Plantler.  A  G. 
AUarde  (d'{.  A.  C 
Allart  (médecin).  A.  G. 
AHart  Fde  Poniers}.  A.  U. 
Allart  G.  N* 
AllaMBor.  C  N. 
Alleanme.  A.  L. 
AUot  A.  1. 
Alonler  (de  U  RechcUv}* 

A.  G. 


Alquier.  G.  N.  -  G.  A. 
Alrlcy.  G.  C 
Amar.  G.  Si. 
Amat.  A.  C 
Ambly  (d').A.  C 
Amclot.  C  G. 
Amy.  A.  L. 
Amyon.  C  M. 
Anacbarsifl  Glotz.  G.  N. 
Andlau  (d').  A.  G. 
Andlau  de  Hombonrg.  A.  C 
André  (d').  A.  G. 
André  de  Logny.  A.  L. 
André  du  Tillot  A.  L. 
André  fils.  C.  G. 
André.  G.  G. 
Andrey.  C  N.  —  G.  G. 
Andrleu.  A.  G. 
Andrieux  (de  rinsHtut}. 

G.  a 
Andurand.  A.  C. 
Ange.  A.  G. 
Angosse  (d*).  A.  G. 
Annecy.  G.  A. 
Anquctin  de  Ueaulieu.  G.  A. 
Anricb.  G.  G. 
Anseaume.  A.  C 
Anson.  A.  C 
Anteroche  (d*].  A.  G. 
AntoineA.G.  — G  N. 
Aniraigues  (d'].  A.  C. 
Antibonl.  G.  N. 
Antonelle.  A.  G. 
Aoust  (d*).  A.  G. 
Apchierjd'}.  A.  G. 
Appert.  G.  A. 
Artiogast  A.  f..  — C.  N. 
Arcbler  dcSt-Gham^a.  A.  C 
Areblnard.  A.  U 


Areoa.  A.  L.  — G.  G. 
Argenteuil  (d*).  A.  C 
Armand.  A.  G.— C  G. 
ArmouTiUe.  C  N. 
Arnandat  (d').  A.  C 
Arnoul.  G.  G. 
Arnould.  G.  A.—  C  G. 
Arnoult.  A.  G 
Arraliig  (d').  A.  G. 
Arrlghl.GN.  — G.a 
Arriveur.  A.  G. 
Ai*8aud.  A.  L. 
Artaud  -  BlanTaL  G.  N. — 

a  A. 
Artiir  de  la  VUlarmola.  A.  G. 
Asaelin (delà  Somme).  C  M* 
Asselln.  G.  C 
Auberi  (curé).  A.  G. 
Aubvrt.  d  C. 
Auberi  dn  Bayet  A.  L. 
Aubrée.  C  A. 
Aubry  (curé).  A.  C 
Anbry.  G.  N.  —  G  G. 
Aubry  du  Bocbet  A.  G 
Auclerc-Descottes.  A.  G 
Audicr-Hassillon.  A.  G 
Audouin.  A.  L. 
Audoy.  A.  L. 
Audrein.  A.  L.  —  G  N. 
Augcr.  G  N. 
Augereau.  G  G 
Aiigicr.  (négoc.  à  Goignac). 

A.  G 
Augier-d'Orange.  G  A. 
Augier-Sanzaye.  A.  G 
Auguis.  A.  L.-G  N.— G  G 
Aupcpiu.  G  G 
AurUlac  (d*).  A.  G 
Aury.  .A.  G 


Auverlot.  C.  G 
Aurry.  A.  G 
Auvyoct  A.  G. 
Avaiay.(d'}.  A.  G 
Avelifie.  A.  C. 

Avesscns  de  Saint -Roomu 

A.G 
Aymé  (J.-J.).  G.  G 
Ayral.  G  N. 
Ayrolles.  A.  G 
Azals.  G  G 
Aiéma  A«L.— G  N. 

B. 

Babcy.  A.  G  —  G  N.  —  C.  C. 

Baborter.  G  A. 

Bachelot  G.  G 

Bacotde  Ja  Gbapelle.  A.  G 

Bacon.  G  A. 

BaerU  A.  L. 

Balfolgue.  A.  V. 

Bagot  A.  L. 

Baignoux.  A.  L. 

Ballleul  (pré2tidcut}.A.G— 

GG 
Ballleul.  G  N.— G.  G. 
Bâillon  aîné.  G.  A. 
Baillot.  A.  G 

BaUly(der  Académie).  A.U 
BaiUy  (laboureur).  G  G 
Bailiy  (ingénieur).  C.  G 
Ballly  Idcj.  A.  G 
Bailly-JulIIy.  G  N.-G  G 
BaliTeLGN.-GG 
Balla.  G  N. 
BallaDd.G  N.--Ga 
Ballard  (curé}.  A.  G 
BaUard»  G  A. 
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NOMS. 


NOMS. 

■f 


I 


Ballet  A.  L. 

Ballidard  (de).  A.  C 

Ballu.  A.  L. 

Balmaiu.  C  N.  —  G.  G. 

Baunaiwat  (do).  A.  G. 

Bancal.CN.— ce. 

BandI  delà  Cbaux.  A.  C 

Bar.CN.  — C  A. 

Bar  î4cTUioiivmc>.  G.  A*  . 

Bara.  C  C. 

BajrUUen  (d*  la  Creèie). 

C  N,  —  C  C. 
faraillon.  G.  A. 
Barbaiiçon  (de).  A.  C 
Barb«r«M.  <;.  H, 

Îarbé-Marbola.  C.  A. 
arbean  du  fianaù.  C  N. 
Barbier.  A.  G. 
Barbier- Jeu ty.  C  C 
Barbon.  A.  1^ 
Barbota u  (de).  A.  G. 
Barbotin.  A.  C 
BarbuUe.  A.  L. 

Bardou-Boisqueliu.  A.  L.— 

G.  G. 
Barcnaes.  A.  L.  —  C  A. 
Baret.  G.  A. 
Barcty.  C  N. 
Barinoud  (de).  A.  G. 
Bariia\e.  A.  G. 
Baron  (avocat).  A.  G. 
Baron  aloé.  A.  C 
Barras.  G.  N. 
Barré.  A.  L. 
Barre»  de  DoUon.  G.  A. 
Barreau.  G.  A. 

Barrère  deVieuzac.  A.  G.— 

CN. 
Barrlèi'e.  G.  C. 
Baroti.  A.  L. 

Ban  01  (de  la  Lozère),  a  N.— 

G.  A. 
Barrot.  a  A. 

Bart::élcmy.  C  N.  —  C  C 
Barrille  (de).  A.  G, 
Basqulal  de  Mugrlct  A.  G. 
Ba5SRget  G.  A. 
BaHsaJ.  A.  L.  —  C  N. 
BaMonges.  G.  G. 
Basire.  A.L.--G.N. 
Ba^Ide.  A.  L. 
Bastide  (de  la).  A.  G. 
Bastien.  A.  G. 
Batanll.  L. 
Batclller.  a  N. 
BaU  (di').  A.  G. 
Bauchctou»  A.  G.  —  G,  N.  — 

G.C 
Baudet.  G.  G. 

Bandin.  A.  L.— C.  N.— G.  A. 
Baudouin  de  Mai60ii-BJau- 

cbe.  AiC 
Baudot.  G.  N.   . 
Baudot.  C  G. 
Baudran.  G.  N. 
B«umt;nn.  A.L. 
Bayard.  G.  G. 
Bayle.  C  N. 
Bazin.  A.  C.  —  G.  G. 
B«T9cbe.  A.  C— G.  N^— C  A. 
Beauchampa  (de).  A.  G. 
Boa uchamps  (  de  l'Allier  ). 

G.  N. 
Bcaucliamps.  C  G. 
Beau  drap  (de).  A.  G. 
Beaugcard.  G.  N.  —  C  G. 
Bcauhamala  (aiarqnia  de). 

A.  C 
BeaubimaU  (vioooito  i«). 

A*  G* 


Bcaulieu.  A  G. 
Beauperey.  A.  G. 
Beaupoll  Salut  -  Aulaire. 
.  A.  G. 

Beaupré.  G.  N.  —  C  C 
Beaupuy  aîné.  A.  L. 
Beaupuy.  G.  A. 
Beau  vais  (de).  A.  G. 
QQauTab-Despreaax.  A.  L. 

— G.  N. 
BoaoTab.  C  G. 
Bechadc-Casaux.  G.  G. 
BeHiant  A.  G. 
Becbcrel.  A.  G. 
Becitcr.  G.  N.  —  a  A. 
Bccquvy.  A.  L. 
Beercmbroeck.  G.  A. 
Beffroy.  G.  N.— G.  G. 
Begoueii.  A.  G. 
Béguin.  A.  L« 
Bchin.  A.  G. 
Bejol.  A.  L.  « 
Belbœuf  (de).  A.C 
Bclin.  A.  L.  — CN.  —  C  A. 
Belin.  C  G. 
Belincfe  Beru.  G.  A. 
Belle.  A.  L. 
Belleroche.  A.  L. 
Beiley.  G.  N.  —  G.  a 
Bel  lier  de  Ghesnay.  A.  L. 
Belligiiy.  G.  G. 
BellenionU  G.  G. 
Belot  la  Digne.  A.  L. 
Bêlxait  de  Gourmentt.  A.  G 

G.— G. 
Beuard  de  la  Grave.  G.  G. 
Beuazet.  A  G. 
Bengy  de  l'uivallé.  A.  C 
Benoid.  A.  L. 
Benoist.  A.  G.— G.  A. 
Benoit.  A.  G. 
Benofston.  A.  t. . 

Bentabolle.  C.N.— ce. 
Beranger.  A.  C 
Berardier.  A.  C 
Beraud  (Slarcellin).  C  N.— 

C  A. 
Beraud.  C  C 
Berengcr.  C  C 
Bergassew  A.  C 
Bergas8e-Lazi roule.  A.  C-^ 

ce 

B«rgeviu^  C  C 
Berglcr.  G.  C 
Bergpclug.  C  N.  —  C  C 
Berlier.  C  rs.  — ce 
Bormond.  C  C 
Bernajrd.  A.  C 
Bernard  du  Gbe&ne.  A.  C 
Bernard  de  Hery.  A.  L. 
Bernard  des  tablons.  C  N. 

-ce 

Bernard  de  Saiate-Afljriqoc. 

C  N.  —  C  A. 
Beraard  de  Saintes.  A.  L.— 

CN. 
Bernard  Sassenay.  A.  C 
Bernard  d't'goy.  A.  L. 
Bernardy.  C  C 
Bernier.  A.  L.— C  N.— C  C 
Boriiigaug  de  Grande.  A.  C 
leniis  (de).  A.  C 
BernuzoL  G.  A. 
Berquier^Neuville.  C  C 
Bertrreau.  A.  C 
Btrlbezène.  C  N.  —  C  C 
Bcrthelemy.  C  C 
Bertherraa  (proc.  aa  ChA- 

telet).  A.C. 
Berthcreau.  C  A. 


Berthier.  A.  C 
Berthon  (le).  A.  G. 
Bertlionnier  de  la  Yillette. 

A.  C 
«èrrhôt.  C  A. 
Bertrand.  A.  C—  C  N.— 

—  G.  A. 
Bertrand.  C  C 
Bertrand  (  adm.  du  dépar- 
tement). C  C 
Berirand  d«;  MODlforU  A*C 

BertucaL  C  N. 

Besnnçoi»-Perrl«r.  A.  L* 

Bessc.  A.  C 

Resson.  A.  L.— C  N.  — G.C 

Brthune.  C  C 

Rclhisy  de  5Iezières.  A.  C 

BeugnoL  A.  L. 

Bevifcre.  A.  C 

Beylii>.  A.  C 

Biy^s.  C  G. 

Bezard.  C  N.  — CC 

Bezcnottc.  C  C 

Biaillo  de  Gerinond.  A.  C 

Bidault  (lieat  criiii.)..A.C 

Bidaull.  G.  N. 

Bidaut  C  C 

Bignan.  A.  C 

Bigounet.  C  C 

Bigot  de  Beaurogard.  A.  C 

Bigot  de  Préatneneu.  A.L. 

Bigot  de  VernièrcAC 

Bijou.  A.  L. 

Bitlaud-Vareftttta.  C  N. 

BilU'tte.  A.C 

Billery.  C  C 

Billion  d'Arras.  CC 

Binot.  A.  C 

Bion.  A.C  —  CN.  —  CC 

Biron.  A.  C 

Biroteau.  G.  N. 

Biroteau  des  BurondiCres. 
A.  (• 

Bissy  jeune.  A.  L.— C  N.  — 
CC 

Bitouzet  des  LinJères.  C  C 

Bizard.  AC  — CC 

Blad.CN.-G.C 

Blaohe  (de  la).  A.  C 

Blacous.  A.  C 

BlHiu.CC 

Blanc.  C  N.— C  A. 

Blatte  ^l'Kmbruu).  C  C 

Blanc  (le).  A.C 

Bkincgilly.  A.  L. 

Blancliard.  A.  C 

Blanchard,  (comin.  erd.). 

Blanchon  (  homme  de  loi  >. 

A.  L. 
Blanchon  (  cuIUy.  ).A.  L. 
Biandin.  A.  C 
Blanquart  des  Salines.  A^C 
Blanqul.  C  N.  — CC 
Blareau.  C  A« 
Blaux.  CN.  —  C  A. 
Blavic'lle,  CN.  —  G.C 
Btencourt  (de).  A.  C 
BIfii  (médecin).  A.  C 
Blin  (tilrectcui*  des  postes). 

Blondel.  C  N.  — CC 
Blaget.  A.  C 
Blulel.  CN. 
Bd.A.  L.  — CN. 
Bodiii.  C  N.  —  CC 
Bodin  (  Deux-Sùvrca).  C  C 
Bodincau  A.  C 
Bodinier.  <C  C 
Boell.  C-û» 


Bocrio.  A.  L. 
Bœry.  A.  C  -  C  C 
Bohau.  A.  1.. -G.N.-CC 
Bohier  aine.  C  C 
Bollcau  (\  onne).  C  N. 
Boileau  (juge  de  paix).  CC 
Boiron.  C  N. 
Boiron  jeune.  C  C 
BoiroL  C  A*       .    ^ 
Bois  (de)  Rouvra^.  A.  C 
floii«eUu  (d«*^  A.  C 
Boistandry  (de}.  A.  C 
|Boiralder«<.a«ir.A*U 
BoisiH:  (de).  A.  <!. 
Bol^^au.  A.  L 
lioisset.  CN.-CA« 
BoiftffTer.  C  N.  •  C  C 
BoissièreCdc  la/.  A.  C 
BoisHieu.  C  K. 
llobison.UJC-CC 
BoissonDOt.  L*H 
Boiftsy  -  d'AuiKs.  A«  C— 

CN.-C  l 
Boisverd.  C  G. 
BolleL  C  N.-Cà. 
Bollioud.CC 
Bolol.  C  N.  -  C  A. 
Bona^emnre.  CC 
Bonguyode.  C  N. 
Boiinac  (d**)*  A.C 
Bonnairc.  G.  C 
Bonn  al  (de).  A.C 
Uonua)  (de).  A.  C 
BoMttefoy  (d«*).  A.  C 
Bonnegens  (d<*).  A.  C 
Bonnemëre.  A.  L. 
Bonnem»hl.  C.  N.  -CC 
Bonneihaut.  A.C 
BonneroC  A.  L. 
Bonnrsœnr.  d  N.  —  CA. 
Bonnet  A.  a -C  N.-CA. 
Bonnet  f<^un'*l.  A.  C 
Bonnet  de  Mantruy.  A.Lr 

CN. 
Bonnet  dcTreycheâ.  A.  CL- 

CN. 
BonnetaT  fônanohiC^.  Ad 
Boiineval     (volUVateiu  V 

A.  L.  —  C  w. 
Bonneville  (cfe).  A.  C 
Bounier.  A.  L.~  C  N.-  CA. 
I^onuièrés.  C  C 
Rontoux.  C  C*-. 
Bordas»  A.  U    CN.-CLA 
Bordeaux.  IL  il 
Bordes.  Ct^  *C.C 
Bordier.  A.  C. 
Borel  rnnuU-ft.  Alpes).  C  % 
Borel  Mis»»),  il  G. 
Bord -Yen.  i«res.  CC 
Boile.  A-  U  -  C  N. 
Borihë  (le)  de  Oiandpréi 

A.C 
Bornes.  C  II 
B09c.  A.  L.  •  C  C 
Boscarv  jeune.  A.  Li 
Bosquillon.  (l  A. 
Bosscbacrt*/!.  C 
Bottetx.  A.  (:. 
Bouaissier  Olik  C  C 
Bouclic  (avocalL  A.  C 
Bouche  nis.  A.  C 
Bouche  (Baiwea  Alpé^A.U 
Boucher.  A.  (L 
Boucher  (  lioiDiue  de  tat)» 

Boucher  de  .«{^bit-^aatetf. 

CN.— CA. 
Bochereau.  G.  N* 
Bouchât.  A.  C 
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î 


Boneteltew  iu  €. 
Bouchottc.  A.  C 
Boudart  A.  G. 
Boudin.  C.N.  — ce. 
BouflinhoD.  G.  A. 
Boiie«taii(l.  A.  L. 
BoufDcr»  ((k*).  A.  €, 
BouillcroU  C  M,  —  G.  A. 
BouUloUe.  A.  C 
Bouiswereu.  C  A. 
BcHilay  (jaeurtbe).  C  G. 
Boulay-l'aty.CC 
Boiilciiger.  A.  L. 
Boullé.  il^G— ce 
Boulouvarct.  A.  G. 
Bouquier.  C  N. 
Bourbotkc.  G.  N. 
IlourdeL  A.  G. 
Bourdon  (curé).  A.  Qi 
Bourdon     (  procorciir  <lii 

roi  \.  A.  G. 
Bourdon  (Oiiîe>.  G.  N.— C  G. 
Boui'doa  (Orne).  G.  A. 
Bourdon  (Seiué-tnféi'.}, 

C  A. 
Bourdon  (Léonard!.   G.  N. 
Bourct.  G.N,^C.  A. 
Bourg  la  Prado.  C  G. 
Bourgain.  G.  N.  -*-G.  G. 
Bourgeois  (laljourcar).  A.C' 
Bourgeois  t  ^^oi'^-et-Loir  ). 

CN.-CA. 
Bourgeois   (  Seitte-tnmr.  ). 

G.N.  — G.C. 
Bourlct.  G.  A. 
Bouruazel  (do).  A.  G. 
Bournel.  A.  L.' 
Bouron.  A.  G. 
Boursaolt.  G.  N. 
Boorsin.  C  G. 
Bourzè».  A.  L. 
Bourran  (de).  A.  C- 
Bousmai'd  (de).  A.  G. 
Bousquet.  A.  L. 
Boudiiuet  t  iiotn),  C  K. 
Boussiou.  A.  G.  —  G.  N.  — 

G.  A. 
Boula ric<  A.  C 
Boulcville.  AG.  —  G.  A. 
Boutbillier  (de).  A.  G. 
Boutfoue.  C  N. 
Boutry.  A:  L. 
BouYcnet  A^  L. 
Bouvet.  A.  G. 
Bouveyi'on.  A.  C. 
Bouvier.  A  G.~  G.  G. 
Bouville  (de).  A.  a 
Bouygues.  G.N.  —  O.  C 
Bovis.  G.  (l 

Boyaval.  C.N.  — G.  A. 

Boyer.  C  G. 

Boyer-Fonfrède.  G.  N. 

Boys  (le)  des  Goays.  A.  G. 

Boiy  G.  N.  —  G.  A, 

Brabander.  G.  G. 

Braeq.  A.  C« 

Branche  A.  G; 

Brassai*!.  A.  G. 

Brassât  Saint- Parfhin.  C.  A, 

Braull.  a  A. 

Bravais.  G.  A. 

BravcK  A.  L. 

Breard.  A,  L.—  G,  N.— G.  A. 

Bremont-d'Ars.  A.  C. 

BrcmonHcr.  A.  L.  —  G.  C 

Bresson.  CN.  ~G.G. 

Bretel.  G.  N.  -  a  A. 

Bretocq.  A.  L. 

Breovart.  A.  C. 

Brevet  de  Beaqjoor.  A.  C. 


BriaO(k  A.  h. 

Briauit.  A.  G. 

Briche.  A.  L. 

Bricliet.  G.  G. 

Briez.  G.  N. 

BriguoA  («de).  A.  G. 

Brillat-Savarta.  A.  G. 

Brin.  G.  N, 

lirkoîs  de  BcaDoets.  A.  G. 

Briolat.  A.  L. 

Briol.  G.  G. 

Bri880u.  A.  L.— G.  N.— G.  C 

Brissot-  Warville.  A.  L.  — 

G.N. 
Brival.A.  L.G.N.— CA. 

CG. 
Brixhe.  G.  G. 
Krochetott.  A.  G* 
Broglie  (d*'>.  A.  G. 
Brohou.  C  G. 
Uroslaret.  A.  G.— G.  A. 
Brottier.  G.  A. 
Brouillet.  A.  G. 
Brouiwe  (la)  de  Beanregard. 
.A.  G. 

Brousse.  A.  G. 
Uroussonnetf  A.  L. 
Bruat.  A.  L. 
Il  rue.  G.  N. 
Bruet  A.  G. 
Bruey.  A.  G» 
Bruges  (de).  A.  G. 
Brugoux.  A.  L.  —  G.  G. 
Bruley.  A.  L. 
Brullcy  dcSuxaniie.  A.  L. 
BruslO.  G.  C 
Brun  (curé).  A.  G. 
Brun  (Hér.HiU).  A.  L« 
Brunck.  A.  L. 
Brunel.  G.  N. 
Bru  net.  G.  G. 
Bruuet  de  la  Tuque.  Ai  G. 
Bucalllc.  A.  G. 
Bucquet.G.  G. 
Buffy.  A.  G. 

BonapBrle  (Joseph),  (m  G. 
Bonaparte  (Lucfeu).  G.  G. 
BurnequtïZ.  A.  G* 
Burdelol.  A.  G. 
Bureau  de  Pue^.  A.  C 
Buri^uot  de  V «renne.  A.  G. 
Burle  (de).  A.  G. 
Buschey-UesnoCs.  A.  G. 
Kultafocco  (de).  A.  G. 
Buvéc  de  Afh'ebeau.  C  G* 
BuzoU  A.G.— G.  N. 


Gabanfs.  C  C 
GaharoL  G.  N.  —  G.  A.  ~ 
Gacault.  G.  G. 
Gadnoy.  G.N.  — Ca 
Gaigny.  G.  (m 
Gaima^tson.  A.  L. 
Gai  lion.  G.  G. 
Giiilly.  G.A. 
Galron  (du).  A.  C 
Gîilès.  A.  L.— G.N.  — aC. 
Calmer.  G.  A. 
Cal  mon.  A.  1. 
Galon.  A.  L.  —  G.  N. 
Galonnc-d'Avcsucs.  C  C 
Galvet  A.  L. 

Gambacérës.  C  N.  —  G.  G» 
Gambe.  C  G. 
Gambon.  A.  L.  —  C  N. 
Gambolrc.  G.  N. 
Gamboulas.  G.  IC.-^C  G. 
Camille  des  HouUds.  G  N. 


Gamine t  A.  L. 

Gainpmas  (médeein).  A.  CL 

Gamj^as.  G.  N. 

Camus.  A.  G.— G.  N.--G.  G. 

GamusatdeBelombre.  A.-G. 

Capiu.  A.  L.  —  G.  N. 

CaplaU  ce. 

Garant.  A.  L. 

Garbclol.  G.  G. 

Gardon  (de).  A.  C 

Gardonnel.  G.  G. 

Caret.  A.  L. 

Gan'Ily.  G.  N. 

Garlet  G.  G. 

Gai-lier  (le).  A.  C— a  N.- 

C.  A. 
Garller.  A.  L. 
Garnot  aîné.  A.  L.  —  G.  N. 
Garnot-Fcuillenff.  A.L. 
Ga rondelet  (de).  A  C 
Garpentier.  A.  L.  —  G.  N.  — 

G.  G. 
Gai-penller  pc)  de  Gallloué* 

A.  G. 
CaiTa,  G.  N. 

Garnère  la  Garière.  €;  G. 
Garret  (homniedelel).  A.L. 
Gorret  (officier  de  santé). 

ca 

Garrié.  G.  N. 

Gari  ier-S«(nt-Marc.  G.  G. 

Cartier.  A.  C 

Garlier-Boaineau.  A.  ?.. 

Carlier-Saiut-Reué.  A.  L. 

Casablanca.  («  N.  — G.  G. 

Casamajor.  A.  L. 

Gamajor.  A.  L; 

Casenave.  C.  C 

Caseneuvc  (tiautes-Alpes). 
CN.-aC. 

Caseneuve    (  Basses  -  Pyré- 
nées). G.  N.— G.  G. 

Cassai ng.  G.  C 

Cassanyes.  G.  N.  —  G.  €. 

Castagne  nis.  C.  C 

t^axtalgnede.  A.  C 

tlastaiug.  G.  G. 

Castuigny.  G.  N. 

Cahtel.  A.L. 

Gastehinet.  A.  G. 

Caslelanne  (de),  A.  G. 

Castclias  (de).  A.  a 

Castcrau.  C  G. 

Caslilhon.  C  N.— C.A. 

CastiUou.  C  G. 

Castrics  (dr).  A.  G, 

CauberL  A.L. 

CauncHles.  a.  G. 

Causans  (de).  A.  C 

Cause.  A.  £. 

Cavaignac.  G.  N.— C  C. 

Cauvet  de  &iontfort.  G.  A. 

Gavai Ibès.  A.  G. 

Gavailbon.  G.  A. 

Cavelier.  A.  L. 

Gavenelle.  G.  N. 

Cayla.  G.  N. 

Cayla  de  la  Garde.  A.  C 

Cayhis  (de).  A.  C 

Cayre.  G.  G. 

Cazalès.  A.  G. 

Gazai is.  C  G. 

Gazaux.  C  C 

Gazaux  la  Sola.  G.  G. 

Cernon.  A.  G. 

(U;ruttl.  A.  L. 

Gesargues.  A.  G 

Ghabaneties  (de).  A,.  G. 

Ghabanon.  G.  N.  —  C  C 
I  Gbabaud  la  Tour.  G.  C 


Ghabert  a  C. 

Chabert  dé  htChaf ière.  Ai  ^ 

Chable-d'J-ssay.  C  G« 

Chabot;  A.  G. 

Chabot  (Loir-et-Cher).  Al  ft^ 

—  C.N. 

Chabot  (Ailler).  C  A. 
Chabrol  (de^.  A.  a 
Ghabi^èuA  A  C 
Chaignart.  G.  N^-^a  A 
ChalgneaiL  G.  Ci 
Chaillou.  A.C  — CN^ 
Chaiilot.  G.  C 
Ghaleon  (de}.  A.  <1 
QhkXes.  G.  N. 
Challan.  G.  a 
Chalmel.  G.  G. 
Chaton  (d«^.  A.  GL 
Chambé.  C  €. 
Chambou.  C  N. 
Chambou-l.vToar.  A;  t.  ^ 

G.  N.  — C.A. 
Chamborre.  C-  N«  -J^C  Q 
Cbambors  (dé).  A.  G. 
Chainbi'ay  (de^  A.  Cu 
Cbamoux.  C.  G. 
ChanipeatnL  G.  R 
Chainpeaux  (de).  A.  0 
Champigny.  C  N.  —  CG. 
Champion.  C  N.  —  A.  & 
Champion  (Vte«»c).  C  Ar. 
Chainpkm  de  Glc^.  G.  A; 
ChampmartiiK  G.  N.^-G;  A.' 
Gharapronès.  A.  C 
Changarnter.  G.  C 
Chanvrier.  G  C 
Chantalre.  A.  C* 
Chapelain.  €.  C 
Chapelier  (le>.  A%<i  , 

Chaponnet.'A.  Ë. 
Chappe.  A.  L. 
Ctiapsal.  C  A. 
Chapt  de  BasIlinaCk  A*  C. 
Chappuis.  C  C 
Charbonnier.  XS.  N. 
Gharier.  A  €. 
Charier  de  la  Rdche.  A.  G. 
Charles.  C  C 
Charlier.  A.  t.— C  K.  •- 

C.  A. 
Charr«1.aN.*«CC 
Gbartler.  G.  A. 
Ghartriau.  A.  C 
Ghassaignac.  A.  L. 
Chasset.  A.  C^  C  R.  -C  Ai 
Chassiron.  CA. 
Chasteau.  A.  L. 
GhasteKCC 

Chasleuay  (de)  Lautv.  A;  C. 
vChastre  (de  la).  A.  C 
Chaleauneuf-Kanden.  A.  C 

—  CN. 
Chateauvienx.  G.  A. 
Ghatelain.CN.  — ce 
Cbalelct(du).  A.C 
ChatizcL  A.  C 
Ghatry  Lafosse.  G.  A» 
Ghaubry  de  la  Roche.  A.  I4 
Ghauchet  C  C 
Chaudron-Rousseau.  A.  1^ 

-CN. 
Gbauflou.  A.  L. 
aiaàmout  (llie-et-Tilaiiie)é 

CN. 
Ghaumont  (T.aBdes].  C  C^ 
Chauvet  A.  L. 
Ghanvier.  C  N.  —  G.  C 
Chauvin.  G.  N.  —  C  C 
Ghardix.  A.  C 
GhexaLCN. -aO. 
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Cbazcaii.  C  C 
Chaïaud.  A.L.  — CN. 
'Cbaxot.A.L. 
Chedaueau.  ▲. L.  --G.  N. 
Chcuard.  G.  C. 
Cbeiict  A.  G. 
Cbeuet.  G.  C 
GlH^uier.  G.  K.  —  C  C 
Cheuou  deBeaumoot.  A.  G. 
Checais.  A.  G, 
Cherière.  A.  G.  —  C  N.  — 

G.  a 
Ghcton.  K  L. 

Chesiion  de  Baifoeux.  A.  G. 
Ghevalicr     (  cultivateur  ). 

A.  G. 
Gbevalier  (Allier).  G.  N. 
Ghcvaller  (Sarthe).  G.  N. 
Ghcvalior-Malibert.  A.  L. 
GheTallcreau.  G.  C 
GbevreuiL  A.  G. 
Ghevreux.  A.  G. 
Ghèxc  (de  la).  A.  C  ^ 
Ghezeau  (de}.  G.  N. 
Chiappc.  G.  N.  —  C  G. 
Chlra.  A.  L. 

Gboitteul-d'AlUecourt.  A.  G. 
Ghoiseul-Praaliu.  A.  G. 
Ghoisy  d'Arcefay.  A.  G. 
Choiet  Gr  G. 

Ghollet  de  Beaufort  C  G. 
Ghombart.  A.  G — C  A. 
Cboppier.  A.C 
GboltnrddeGuerande.  C  G. 
Ghoudieu.  A.  L.  —  G.  M; 
Gboutcau.  G.  N. 
GhouvcL  A.  G. 
Ghi'istiaiii.  G  N.  •-  G.  G. 
Gbristluat,  A.  L. 
Cigougiie  (de).  A.  G. 
Gitladella.  G.A. 
aairoD.G.C 
Clapplem(de)^A«C 
Claude.  A.  G. 

Clauzcl.  A.  Ih^C  N4  -  g.  g. 
Claverlc   de    la   Chapelle. 

A.C 
Claverle.aN.«C.  A. 
Clavier.  G.  A* 
Glavière.G.C 
Giaye  nal>oureur).  A.  C 
Glaye  (Eure-ci-Ldir).  A.  t. 

cicdei.  cN.— aa 

Clemenceau. G.  N.  —  G.  C 

Clémcut.  A.  L. 

Qerget.  A.  G. 

Clermont.  A.  L. 

Clermoiit  Mout<Saint*  Jean. 
A.C 

Ciermonl-Tonnerre  (com- 
te). A.  G. 

ClcrmoHl-Tonnerre  (  «^vê- 
que).  A.  G. 

Cochurd.  A.  C. 

Cochelet.  A.  C. 

Cocherel  (d(>).  A.  C. 

Coclu-U  A. I^  — Gv N.     ce. 

Cochon.  A.  C— a  N.— C.  A. 

Cocquillier.  C  A. 

GodeU  A.  L. 

Coifricr  (de).  A.a 

Coignyfde).  A.  G. 

Col.  A.  L 

Coins.  A.  L. 

Coland  delà  Salcollc.  A.  C. 
-CN. 

Connrd.  C.  C. 

Col  lot  dn  Mo$8;no.  A.  !.. 

ColIcL  0.  C 

Collet  de»  iU>liU  ce. 


Collomb  de  Gat$.  A.  L. 
GoUot  d'Herbois.  G.  N. 
Golombcl.  C  N.  — C  A. 
Colombcl    de  Botoaulard. 

A.G.  — CN. 
Colonna.  A.  C 
Colaou.  A.  C 
Comascrra.  A.  G. 
Combe  Douuous.  C  C 
Combet.  C  G. 
Compayre.  C  G. 
Goudorcct  A.  L.  —  G.  M. 
Gonget.  A.  L. 

Constans  Saint-Estève.  A.L. 
Constant  (de«  lloucbe»-du- 

Rbônc).  C.  C 
Constant  (de  la  Giroude). 

ce 

Coute.aN.'CA. 

Gouzié  (de).  A.  C 

Coppens.  A.  L. 

Coquille.  A.  C 

Corbel.  A.  L.— C  N.—C  A. 

Corbière.  C  G. 

Corbinais.  C  A. 

Corbun.  G.  C 

Gordien  G.  N. 

Corenfustier.  C.  N.  —  C  A. 

Corenlin  le  FI  oc.  A.  C 

Corne.  C  C 

Cornet  Jeune.  A.  L. 

Cornet.  C  A. 

Cornudet  A.L.— C  A. 

Co/nus.  A.  G. 

Corroler  de  Montoir.  A.  C 

Cor  lois  de  Balort.  A.  C^ 

Cosnard.  C  N. 

Cosle  (de  la).  A.  C 

Costé.C.a 

(k)stel.  A.  G. 

Gosier.  A.  C 

C0IUU.A.C 

Goubë.  A.  L. 

Couchery.  G.  C 

Coudcrc.  A.  C 

Couessarel-Labrousse.  C  A. 

Couhey.  CN.  — ce  * 

Coulmiers  (de).  A.  C 

C^upard.  A.  C 

Couppti  (Hénéchal).  A.  C— 

C  N.  —  C  €. 
Coupjpë  (curé).  A.  L.— C  N. 

Cour  (de  la).  A.  C  . 

CourbonSaiulGeuest.  C  C 

Courte.  C  A. 

Courtin.  A.  L. 

Courtois.  A.  L.— C  N.— C  A. 

Courtol.  A.  L. 

Cousin  (curé).  A.  C 

Cousin  (de  rinslilul).  G.  ^ 

Coustard.  A.  L.  ~  C  N. 

Couleucssc.  C.  A.  . 

Couloulx  (le).  A.  C  — C.  A. 

Couthou.  A.  L.  —  C  N. 

Coulissou-Dumas.  C  N. — 
C  A. 

Couturier  (curé).  A.  C 

Couturier  (juge).  A.  L.  -^ 
CN.  —  CC 

Couzard.  C  C» 

Crassous  (  de  la  Martini- 
que). C  N. 

Crassous  { do  rilérault  ). 
C  C 

Crécy*(do).  A.  C 

Créuiëres.  A.  C  —  C  A. 

OrrsMn,  A.  T.. 

CietcU  C  A. 

CrtUé.  A.  L. 


Crenzé-Latoucbe.  A.  tL  — 

CN.  —  CC 
Crcuzé-Pascal.  C  N.— C  A. 
Crevelior.  C  N.  —  C  C 
Grèves.  C  N. 
Grillon  (comte  de).  A.  C 
Grillon  (marquis  de).  A.  C 
Crislin.  A.  C 
Crocbon. C  C 
Croichet  A.  L. 
Croix  (de).  A.  C 
Croizé.  A.  L. 
Ci'o  lisse.  A.  L. 
Croy  (de).  A.  C 
Croie.  C  C 

Crubier  d'Obterre.  A.  L. 
CrustfOl  (barou  de).  A.  C 
Crussol  (bailly  de).  A.  C 
Crussol    (  de  )    d'Amboise. 

A.C 
Cuel.  A.  L. 
Culaut(de).  A.C 
Cunicr.  C  C 
Cuuin.  A.  L. 

Curée.  A.  L.  — C  N.~C  C 
Curial.  C  A. 
Curt  (de).  A.  C 
CusseL  C  N. 
Cuss)  (de).  A.  C— CN. 
Custines  (de).  A.  C 
Cypièrcs  (de).  A«  C 

D. 

Oabadie.  A.  C 
Dalby-Fayard.  C  C 
Dabray.  CN.  —  CC 
Dali  bourg.  A.  L. 
Dallox.  A.  L. 
Dalmaz.  A.  L. 
Dalphonse.  C  A. 
Damei'ou.  A.  L.  —  G.  N. 
Damouruttc.  A.  L. 
Danel.  C  C 
Dancl.  G.  A. 
Danjou.  C  N.  —  C  C 
Danthon.  A.  L. 
Danton.  C.  N. 
l>aoust.  C  N. 
Da relie.  A.  C 
Dareau.  A.  L. 
Darguies.  C  A. 
Darneuiih.  A.  L. 
Darracq.  C  C 
Uarligoyte.  C  N. 
Dast.  C  A. 

Daubcrmcsnil.  C  N.  — CC 
Daubcrt  A.  C 
Dauchcl.  C  C 
Dauchez.  C  C 
DaucUy  (cultivateur).  A.  C 

-ce 

Daucby  (du  Nord).  C  C 
Daune.  A.  C. 
Daudenac  C  N.  —  C  A. 
Daudcnac  j*.  C  N.  — C  A. 
Dauiiou.  C.  N.  —  C.  C 
Daupliolc.  C.  N.  —  C  C 
Dautrichc.  C  N.  —  C  A. 
Daverboult  A.  L 
David  (curé).  A.  C 
David  (Aube).  C.  N. 
David  (peintre)  C  N. 
David  Joiiquier.  C  C 
Davin.  A.  C 
Davost.  A.  C 
Davoust.  A.  C 
Dean  (le).  A.  C 
Debaecquc.  C.  C. 
Debatz.  C  C 


Debourget   (  néfOcUnt  ). 

A.  C. 

Debourget  (Creuae).  C  N. 

—  C  A. 
DebrangPt.  A-  L. 
Debray-<UiamoDL  A.  £. 

Debry  (Jean).  A.  J C  C 

Debry.  A.  L. 

Dec  1ère.  C  C 
Declerck.  i\  A. 
Decomberousae.   C  N.  ~ 

CA. 
Deciçcy.  C  A. 
DdcretoU  A.  C 
Dedclay  -  d'Agier.  A.  C  - 

C  A. 
Dcfrancc.  C  N.  —  C  C 
Dcgrave.  C  A. 
Dehaussy-Robecaurt  A.  L. 
De»houiièrei^  A.  L.— c  N. 
Delst  (le).  L  C 
Delabat  (négociant).  A.  C 
Delabat  (curé).  A.C 
Delabuisse.  C  ('• 
Delacourt  -  d'AmheiMiOi. 

A.C 
Delafdnt  A.  L. 
Delage.  Al  C 
Delabantc.  C  C 
Delagneolle.  C  N. 
Oelahaye  (Seiue-inf.).  C  N. 

—  CC 

Delahayc  de  Lauiuy.  A.  C 

-CC 
Delaizij^*.  A.  L. 
Delamaire.  C  N.  —  CC 
Del  ambre.  A.  C. 
Delametbcrie.  C  A. 
Delaporte  (Haul-Rhiu).A.L 
Delaporle  (C6tes-du-Mord}. 

C  C 
Delà  rue.  C  C 
Del  astre.  C  C 
Delattre  (négociant).  A,  f. 
Delattre  (Pas-  de -Calais). 

CA. 
Delattre-nalzaért.  A.  C 
Delaunay  (chanoine).  A.  C 
Delaunay  (avo<:at).  A.  C 
Delaunay  (juge*).  A.  J.. 
Delaunay  d'Angers.  A  I..- 

C  N. 
Delaunay  d'Aogcrs  jeuuf. 

C  N.  —  C  C 
Delbccq.  A.  C 

Delbrel.  CN CC 

Delcasso.  C.  N.  —  C  C 
Delcher.  A.  L.  —  c  If  «  - 

CA. 
Delcage.  C  N. 
Dclecloy.  C  N,  —  C  C 
Dclerur.  C  C 
Deictlre.  A.  C 
Delesaulx.  C  C. 
Deleyrc.  C.  N.  —CC 
Delfau.  A.  L. 
Delfaut  A.  C 
Délia  l'a.  A.I.. 
Delichères.  C  C 
Dcliège.  A.  I^ 
Delivct  de  Saint-Mars.  A.  L 
Dellevilie  (Philippe^.  C  N. 

^■^  \^  ^Â 

Delmas.  A.  L.-r-C  N.-CA. 
Delncufcour.  C  A. 
Delon.  A.  L. 
Delor.  C  A. 
Delorme.  C  C 
Delort  de  Puyooalic  A.  C 
-C  A. 


NOMËNCLAttJiUS  PARLEMËNtAIRE. 


Delplerre.  A»  L.  — C.  C 

DdfeL  G.  N. 
DcUoni^G.  A. 
Demandre.  A.  C 
Deméea.  A.  L. 
Demouceauz*  C  A. 
Demoor.  G.  C 
Deiieuville.  A.  C 
DenitartC  G. 
DentieL  a  N.  —  G.  A. 
Depère.  A.  L.— C  A. 
Deperet  A.  L. 
Oequeoce.  G.  N. 
Dequin.  G.N.  — G.G. 
Deraiey.  G.  N.  —  G.  A* 
Derebout  A.  L. 
Derenty^  G.  A. 
l>errieu*  A.  L. 
Desacy.  C  N. 
Dcsaudrouln  (de).  A.  G. 
DesboU  de  Rochefort  A.  L» 
Descamps.  A.  L*  —G. N.— 

ce 

Deschamp*  (avocat).  A.  G. 
Deschamps    (  uégociani). 

A»  là' 
Deschamps-Gouturicr.  G.  G. 
Descloseaux.  G.  G. 
Descordes.  C.  G. 
DescourUls  de  Merlemout. 

C  A. 
Descrots-d'Estrée.  A.  L. 
Desécoutes.  ^  G. 
Desfossés.  A.  G. 
Desgraiiges.  A.  L. 
Desgraves.  G,  N:  —  G.  A. 
Desgrouas-Laprlse.  G.  N. 
Oesmazièi'e.  A.  G.  -*  G.  A. 
DeMncuniers.  A.  G. 
DesmoliD.  G.  G. 
Desmou tiens  de  Meriu  ville. 

A.  G. 
DesDOs  (Ille  •  et  -  Vilaine). 

G.  G. 
Desuos  (Orne).  G.  G. 
Despatys.  A.  G. 
Despiuassy.  A.  L.—  G.  N.— 

G.a 

Desplaces.  A.  L. 
Desplanques  -  Dumesnil. 

G.  G. 
Desportes.  A.  L. 
Desprez  (Manche).  AL. 
Desprez  (Orne).  G.  G. 
Desprez  (Gbarente).  G.  G. 
Desrozières.  G.  N. 
Desrufcs.  G.  N. 
Dessain  de  Ghevrières.  G.  A. 
Dessaix.  G.  C. 
Destrem.  A.  L.  —  G.  C 
Destricbé.a  N.  —  G.  A. 
Desvcrnay.  A.  G. 
Delhier.G.a 
Detorcy.  G.  A. 
Deuzy.  A.L. 
Devaraigne.  A.  L. 
DcTars.C.N.  —  G.A. 

Deveanx.  C>  G. 
Dévérité.  G.  N.— a  A. 
Dcviefville*i>e8es>arl8.  A.  G. 

Dcviilas.  A.  G. 
Deviné. G.  N.— G. G. 
Devinck-Thicrry.  G.  G» 
Devolsius.  A*  G. 

Devroé.  G.  G. 
Dcydicr.A.L.— UN.— -Cl.  a. 

Dczè.  G.  G. 
Dberbei-Lalour.  A.  L.  — 


Dieudonné.  A.  L.--^G.  A. 
Dieuzie  (de).  A.  G. 
Digaultray.  A.  L.  ^  G.  C 
Digoine.  A.  G. 
Dillon  (de)  A.  G. 
Dillon  (curé).  A.  G.  —  G.  G. 
DimartincUy.  G.  G. 
Dinoctieau.  A.  G. 
Dionis  du  Séjour.  A.  G. 
Diot  A.  a 

Dissandes-Moulevade.  G.  C 
Diihurbide.  A.  U 
Dizè8;A.L.— G.N. 
Doche  de  l'isle.  G.  G. 
Dochier.  A.  L. 
Dodde.  A.  G. 
Dolomieu  (de).  A.  C 
Domergue  de  Beauregard. 

A.L. 
Donjsois.  A.  L. 
Dorisy.  A.  L. 
Dormay.  G.  G, 
Dornier.  G.  N.— G.  G. 
Dortau  (de).  A.  G. 
Dosf.int.  A.  a 
Doua  il  lard.  G.  G. 
Doublet.  G.  N. 
Douchct.  A.  G. 
Douge.  G.  N. 
Doulcct.G.  N.— G.G. 
Doumerc.  G.  C 
Dourthu.  A.  G. 
Doutrcpout.  G.  G. 
Douyet.  A.  L. 
Drevon  (avocat).  A.  G. 
Orevon.  G.  G. 
DroueLG.  N.  —  C  C 
Drouin.  A.  L. 
Drouliac  A.X. 
Druilloii.  A.  G. 
Drulhe,  C  N.  —  C  G. 
Dubignon.  C  N.  —  G.  G. 
Dublais.  A.  G. 
Duboé.  a  N.  —  a  A. 
Dubois  (Vienne).  A.  G. 
Dubois  (curé).  A.  G. 
Dubois  (Julien).  C.  N. 
Dubois  (Haut-Rbin>.  C.  N. 

Dubois  (Vosges).  G.  G. 
Dul>ols-Dubais.  G.  N.— G.  G. 

—G.  A. 
Dubois  de  Bellcgarde.  A.  L. 

—  aN.  -G. G. -a  A. 
Dubois  de  Grancé.  —  A.  G. 

—  G.  N.— G.  G. 

Dubols-Maurin.  Â.  G. 

Duboscq.  G.  C. 

Dubouchct  G.  N. 

Dubouloz.  C  N.  —  a  G. 

Dubourg  de  Saint- Anten- 
nes. G.  A.         * 

Dultourg  (Oise).  C  A. 

Dubourg-Lnucelot.  A.  C 

Dubout.  A.  L. 

Dubrancq.  G.  N. 

Dubreuil  -  Ghambardel. 
A.  L. — G.  N. 

Dubruel  de  Blgnac  G;  G. 

Dubuat.  A.  C 

Dubuisson  (Seine' et* Mar- 
ne). A.L. 

Dubuisson  (H.-Saône].G.  A. 

Dubuisson-d'Inchy.  A.  C 

Dubusc  G.  N.  —  G.  C 

Duc.  G.  A. 

Ducastel.  A.  L. 

DuceDier.  A.  G. 
.Duchatel  (  Deux  -  Sèvres  ). 
I     CN. 


Duchatel  (Gironde).  G.  G. 
Duob&lel  Berthelln.  C  & 
Duchesne.  G.  G. 
Duclaux.  G.  G. 
Ducos  (Gironde).  A.  L.— 

CN. 
Ducos  (Gers).  G.  G. 
Ducos  (Roger).  G.  N.— G.  A. 
Ducret  A.  G. 
Ducreux.  A.  L. 
Dufau.  A.  G. 
DulEiu.  G.  A. 
Duray.  G.  N.  —G.  G. 
Dufestcl.  G.  N. 
Duflos.  G.  G. 

Dufouc-Haisoncelle.  G.  A. 
Dufour  de  Beaumont.  G.  G. 
Duffour.  G.  A. 
Dufraisse-Ouchey.  A.  G. 
Dufrcsne  (curé).  A.  G. 
Duh'csue.  G.  G. 
Dufrcsiioy.  G.  G. 
Dufrexou.  A.  L. 
Dugenne.  C  N. 
Dugna.  G.  G. 

Dugué  d'Assé.  G.  N.  —  G.  A. 
Duguet.  G.G. 
Duhart  A.  G. 
Dubem.  A.  L.  —  G.  N. 
Duhot.  a  G. 
Dmardln.  G.  G. 
Dulau.  A.  G. 
Dulaure.  CN.^C  G. 
Damans.  A.  G* 
Dumas  (avocat).  A.  G. 
Dumas  (maréch. -de-camp). 

A.  L."~"  li.  A. 

Dumas.  G.  N.  —  G  G. 
Dumas-Ghampvallier.  A.L. 
Dumas-Gonthier.  A.  G. 
Dnmeri.  A.  G. 
Dumesnil    des    Flanques. 

A.  G. 
Dumolard.  A.  L —  G.  G. 
Dumonceaux.  G.  G. 
Dumont  (curé).  A.  G. 
Dumont  (Galvados).  G.  N.— 

G.  G. 
Dumont  (André).  G.  N.  — 

G.  G. 
Dumont  Lacharnayc.  G*  A. 
Dumoret.  A.  L. 
Dumouchel.  A.  G. 
Dumoulin.  G.  G. 
Dumontier.  A.  L. 
Dumoutier  de  Lafond.  A.  G. 
Dupelouxde  Saint-Romain. 

Duperret.  G.  N. 

Dupcrtuis.  A.  L. 

Dupctitbois.  A.  L. 

Dupbenicux.  A.  L. 

Dupire.  G.  G. 

Dupin  (Nièvre).  A.  L.— C  A. 

Dupin  (Aisne).  G.  N. 

Duplaquet.  A.  G.  —  G.  G. 

Dnplesssis  d'Argentré.  A.G. 

Duplantier  (Gironde).  G.  N. 

Duplantier  (Ain).  G.  G. 

Duplantier  (Fronton).  G.  G. 

Dupont  (de  Barrèges).  A.  G.  ^ 
*""  u.  w. 

Dupont  (de  Nemours).  A.  G. 
G.A. 

Dupont  (Indre-et-Loire). 
A.  L.— G.N. 

Dupont  (de  TEure}.  G.  G. 

Dupont  Grandiardin.  A.  L< 

Duport  (conseiller  au  par- 
lement). A.  G. 


Duport  (Mont-BIaniï).  C  VU 

Dupoy.  G..  G* 

Duprat  (BooclLdu*Ebèii«i)« 

G.  N. 
Duprat  [Landes).  G»  G. 
Dupré.  A.  G. 
Dupré  de  Bellay.  A.  G. 
Dupuch.  G.  N.  —  G.  A. 
Dupuis  (curé).  A.  G. 
Dupuis  (Seine^t-Oise).  G.  N  « 

Dupuy.  A.  L.  —  G.  N. 
Dupuy  Montbrun.  A.  L. 
Duquesnoy  (Meuse).  A.  G. 
Duquesnoy  (Pas-de-Galais). 

A.  L.  —  C.  N. 
Durand  (tanneur).  A.  Gt 
Durand  (avocat).  A.  G. 
Durand  (Lolr-et-Gher).  G.a 
Durand  fLot).  G.  A. 
Durand-Maiilane.  A.  G  — 

G»  N.  —  G.  A, 
Durget  A.  G. 
Durin.  A.  L. 
Duroussin.  A.  L. 
Duroy.  G.  N. 
Dursers.  A.  G.   ' 
Dussaulx.  A.  L.  —  C  N.  — 

G.  A. 
Dussieux.  G.  A. 
Dulrou-Boruier.  A*  G.  ^ 

G.  N.  -G.  A. 
Duval  aîné.  A.  L« 
Duval  (Eure).  A.  L. 
Duval  (Ille-et-Vilaine).  A.L. 

-  G.  N. 
Duval  (Aube).  C  N.  —  G.  G. 
Duval  (Nord).  G.  N.  —  C.  G, 
Duval  d'EjprémesnU.  A.  G. 
Duval  de  Grandpré.  A.  G. 
Duval  de  Grcvilie.  A.  L. 
Duval  de  Rouen.  G.  N.  — 

G.  G. 
Duval  de  Villebogard.  G.  C 
Duvant.  A.  L. 
Ddvlquct  C.  G. 
Duvivier.  Ar  G. 
Duvoisin  de  la  Serve.  A.  L. 


Edouard.  C.  N. 
Egmont  (de).  A.  G. 
Ehrmanu.  G.  N.  —  G.  G. 
Elle.  A.  L. 
Emmery  aine.  A.  €. 
Emmery    de    Dunkcrque. 

Ence-la-Vallée.  A.  L*— C  N, 
Engerrand.  C.  N.  —  C  C 
Enlclvin.  a  C. 
^u^ubault.  C  C. 
Eniubault  -  de  -  la  -  Roche. 

A«  G.  —  G.  N.  —  G.  A. 
Enlard.  a  N. 
Escanié.  A.  L. 
Escars  (d'].  A.  a 
Escfaasseriaux  allié.  A.  L.— 

C.N.— ca 

Eschaéseriaux  jeune.  C.  N. 

-c.a 

Esclai^es  (d').  A.  a 
Bilans  (d^).  A.  a 
Escouloubre  (d*).  A.  G. 
Bscourre  de  Peluz^c.  A^  C. 
Escudlcr.  C.  N. 
Escurier  (1*).  A.  G. 
Espariat.  A.  L. 
l^speroQ.  A.  L. 
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Etquille  [d'I.  A.  C 
EstuDlolM-l.  A.G. 
liiladiiis.tN.-C 


FerMiui.CN.-C  A. 
Ferrui.A.  L. 
Ferry.  C.  N. 

fmj.  G.  C 
Fèïre;C  C 

t-CbaumoDL  C  A. 
kler.  A.  L. 
Fllleau.  A.  C. 
FluoU  C  N. 

FlqueL  A,  t.  -  C.  N. — C  C. 
tlisou-Jaubcrt  A.  C 
FUcbat.  A.  C 
FlacbslandcD  (barouj.  A-C- 
FlacbalaudGii  (graad'ci'olx 

de  Halte].  A.  C 
Flaseu.  C.  tt. 
FlauiL  A.  C. 
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Laferrière.  A.  L. 
LalTon  de  Ladebat  A.  L.  -- 

G.  A. 
Laffond.  A.  L. 
Lafond.  G.  N. 
La  font.  G.  G. 
Lag«rde.C  G. 
Lagcntie.  C  G. 
Lagier-Lacoudamine.  A.  L. 
Lagrauge.  G.  A. 
tagrevat  A»  L. 
Laguire.  A.  L«  —  G.  N. 


NOHfl. 


NOMS. 


LaharLG.  A. 
Lahosdinière.C.N. 
Lai  de  Grantugen.  A.  G. 
Uignelot.  G.  N. 
Laignier.  A.  G. 
Laipaud  (de).  A.  G. 
L'Air-Lamotte.  C  G. 
LalLanatG.N. -G.G. 
LalaudcCN.  —G.  G. 
Lally-Tolendal.  A.  C. 
Laloue.  G.  N.  —  G.  G. 
Laloi  (médecin).  A.  G. 
Laloy  (Haute-Marne).  A.  L. 

—  CN.  — ce  — CA. 
Lamarquc  (  procureur  du 

roi).  A.C 
Lamarque  (Juge   à   Péri- 
gueux).  A.  L.  —  C  N.  — 

ce 

LambeL  A.  C 

Lambert  (G6te-d'0r).  A.  L. 

—  CN. 

Lambert  (Bas-Rhin).  A.  L. 
Lambert   de   FroudcTiUe. 

A.  C 
Lambertyc  (de).  A.  C 
Lameth  (Charles  de).  A.  C 
Lameth  (Alex.  de).  A.  G. 
Lameth  (Théodore).  A,  L. 
Lamourette.  A.  L. 
Lamy.  (Calvados).  A.  C 
Lamy  (Puy-de-Dome).  C  C 
Lancosme  (de).  A.  C 
Lande  (de  la),  curé  dll- 

liers.  A.  C 
Lande  (de  la),   lient,  de 

maire.  A.  C 
Landine.  A.  C 
Landreau.  A.  C 
Landren.  C  C 
Landrlan.  A.  L. 
Landiin.  A.  G. 
Langlicr.  A.  C 
Langlols  (  Eure  ).  A.  L.  — 

C  A. 
Langlols  (Seino-Infér.)  A.  L. 
Langon  (de).  A.  C 
Lanjnlnais.  A.  C  —  C  N.— 

CA. 
Lannoy  (de).  A.  G.. 
Lanot.  C  N. 

Lauthenas.  C  N.  —  C  C 
Lanusse.  A.  C 
Laplace  (de).  A.  C 
Laplaigne.  A.  L.  —  C  N.  — 

Laportc  (Oordogne).  A.  C 
Laportc  (Haut-Rhin).  C  N. 
Lapotaire.  C  A. 
Larade.  A.  C 
Larchcr.  C  A. 
Larmagnac  C  A. 
Laroche.  C  M. 
Laroefaette.  A.  L. 
Larrcyrc.  A.  C 
Laroque-Labécède.  A.  L* 
Lartigue  (de).  A.  C 
Lasalle.  A.  L. 
Laslier.  A.  C 
Lasmastres.  A.  C 
Lasnier  de  Yaussenay.  A.  C 
Lasuon.  A.  C 
Lasource.  A.  L.  —  C  N« 
Lassabathie.  A.  L. 
Lassée.  C  A. 
Lastic  (de).  A.  C 
Latache.  C  A. 
Latané.  A.  L. 
Latil.A.C 
La  tour.  A*  C 


Latteur.  C  A. 
Laiteux.  A.  C 
Latyl.  A.  C 
Laigacq.  C  C 
Laumond.  A.  L»  —  C  C 
Launols.  C  A. 
Lauraus.  C  C 
Laureau.  A«  L. 
Laurence  (négociant].  A.  C 
Laurence  (Manche).  C  N. 

-G.  C 
Laurcnceau.  C  G 
Laurcnceot.  C  N.  —  C  C 
Laurendeau.  A.  C 
Laurens.  A.  L. 
Laurent  (curé).  A.  C 
Laurent  (Bouc-du-BbAue). 

CN. 
Laurent  (Lot-et-Garoiuie^ 

CN.-CA. 
Laurent  (Bas-Rhin).  C  N. 

—  ce 

LaussaL  C  A. 
Lautour-Duchatel«  A.L. 
Lauze  du  Perret.  A.  L. 
La  Valette  (de).  A.  C 
Laveaux.  C  A. 
Lavenne.  A.  C 
Lavicomterie.  C  N. 
Lavie.  A.  C  —  G.  A. 
Lavigne.  A.  L. 
Lavigne  (de).  Au  C 
Lavigucrie.  A.  G. 
Lavye.  A.  C 
Lebas.  C  N. 
Leblanc  (Bouc-du-Rbône). 

CN. 
Leblanc  (Morbihan).  C  C 
Leblanc  (Oise)«  C  C 
LebOBUf  A.  L. 
Lebon.C  N. 
Leborgne.  C  A« 
LeiKHicher  de  Longchamps. 

-A.L. 
Leboucher  desLongs^Parcs. 

ce 

Lebrethon.  >L   L.  —  C  N. 

-CA. 
Lebrun  (Allier).  A.  C 
Lebrun  (  Seine  -  et  -  Oise  ), 

A.C  — C  A. 
Lebrun  (Seine-lnfér.)  A.U 
Lecaron    de    Kazanoour. 

A.L. 
Lecarpentier.  C.  N. 
Lecci-f.  C  C  —  C  A. 
Leccsve.  A.  G. 
Léchelle.  A.  L. 
Leclerc  (Orne).  A.  C 
Leclerc  (i*aHs).  A.  C 
Leclei*c  (Aisne).  A.  C 
Leclerc  (Loir-et-Ghcr).  CN 

-ce 

Leclerc  (Maine-et-Loire). 

C  N.  —  C  C 
Leclerc- Matkeras.  C  C 
Lecoiuire  (de  Veraaiiit»). 

A.  L.  —  C  N. 
Lecointre-Puyraveau.  A.  L 

—  C  N.  —  C  e 

Lecomte.  C  N. 
Lecomte.dcBetz.  A.  L. 
Lecomte-Rougeon.  C  A. 
Lecordier.  C  A. 
Lccoi.  A.  L. 
Lecuret  A.  L. 
Lcdanois.  C  A. 
Ledcsvé.CC 
Lefebvre  (E.-et-Lolr)«  A.  U 


HOUENCUTUBE  PABLEUENTAIRE. 


et 


-ce 

LErcbfra-Caillel.  C  A. 
Itttbm  de  CbalIlT.  À.  C 

-CK.-C.C. 
LerebTricr.aC 
Lcfcuter.  A.  L. 
LeloLCN. 
Letollet.  C.  G. 
Lerort  dolret].  A.  C. 
L«for<  (  Seine -loltfrieare). 

Lefranc,  C  N.  - 
LefrançoU.  A.  u 
LeArancq,  A.  L. 
Letruilri!  (tlDliUrc).  A.  C. 
Iffeodrc  [Eurel.  A.  L. 
Lccendrc  (niïTr«).  C  N.  — 

Lmodre  (Parli).  C.  N.  — 

LMCDdra    |S«loe-liiKr.) 

Le«ler  (Loiret),  ce. 
Le«ler  (foreU).  C  C 
LeïogaltiMl-GML  a  A. 
Lcf  orrcc.  C  C 

i*(oi.  cn.-c.c 

L^and.  C.  A, 

Lcareuler-BallaïuiT.  A<  L. 
Lc&ardy.  C  N. 
Lriiaul.  CN.— UA. 
LqlaulDe.  C  C. 
Ldeani.  A.  C 
L«}euDC  (Loirel).  A.  L. 
Ltieune  (Indre).  C  S. 
bucDiie  (UaTumc).  C  N. 
LejMne.A.L. 
Lqourdaii.  C.  A. 
Zàfsa  de  la  Ville- ani-BoU. 

A.  G. 
LemtliiaBa.  A.  C  —  C  N. 

-G.  a 
Lcmaiinen.  C  C 
LemallUiid.  A.  L. -CN. 

-CC-G.A. 
LMualrc  G.C. 
I.emal>tr«.  A.  L. 
Ûmanc.  C  N.  —  C  C 
Lemarcliand  -  Comlctiurt. 

ce. 

Iirnkarcla.  C  C 

Umée.  C  A. 

Leoftenaet  -  L^jacnunltre. 

CA. 
L«a)ercler.  C.A. 
lemerer.  C  C 
Lemerie.  C  C 
Lemaare.  A.  L. 


Lemolne  [  ndw  •  Infér.  ). 

CA. 

LcDwlne  de  Belle-Iale.  A,  G. 
LemolDe-Deiforac*.  G.  A. 
tcmolne  de  U  Glraudill. 


>aRe.C. 

lîdPc 


CD. 


tenilet.  C.  A. 
LCDormaiid.  C  G. 
Leocielll.  A.  U 
I.«wel«.A.L    . 


LepIdLcc. 

Leplieon  de  BolaTal.  A,  L. 
LËiiulDlo,  A.  L.  —  G  N. 
Lerebouri   de   la  Plgean- 

alttre.  £.  L. 
Lereoaiu  A.  C. 
LeTemboure.  A.  L. 
L«rau«e-Collluet.C  A. 
Lerouli.  À,  C 
Leroux  [Somme).  A.  C 
Leroux  (Selne-lnrériciire]. 

LeroM  lEUennej.  C  G. 
LeroT  (Cbareatc).  A.  C. 
LeroT  (de  Llaleui].  A.  L. 
Leroy  (da  BaTeui).  A.L. 
LcrOT  (Ha  rue] .  a  G. 
Leroy  (Bure).  CC. 
Leroy  de  Flagis.  A.  L. 
Lesaje.  C  N. 

Leraie-Senault  G.IT.— C  G. 
Laicure.  C.  A. 
Lcaolope.  G.  A. 
Lnuegucs  de  LotaTen.  A.  C 
Lesterpt.  A.  G. 
Leslerpt'BeauTaU,  A.  C.  — 

C.K.-G.C 
Letneur.  A.  L. 
Letallleur.  A.L. 
Letelller.  A.  L. 
Lctenne-SaoliiUr.  C  C 
Letourueur  (XaDchc}.  A.  L. 

-G.N. 
Letourncur  (Sartbe).  C  If . 
Leloumeni.  G.  A. 
Ulalor.  A.  L. 
LcTalloU.  G.  C 
LcTMMur  (Heartbo].  A.  L. 

G.  M. 
Letauenr  (Sarlhe}.  C  N, 
LsT  axasse  ur.  A.  L. 
L«T«que  JCalTados).  A.  G. 
LévAque  (Lolre-Inrërlearel. 

Lefi*  [comle  de).  A.  C 
LcTU(diiede).  A.C. 
Lcjmarie.  A.  C 
Leyrl«.A.L.-CH.-CC 
Leui-Hameda,  A.  C 
LlancDurl  [duc  de).  A.  C 
LlboTcl.  C  A. 
Lldon.  G.  N. 
LlénarL  A.  C 
LIgeret.  C.  A. 
LIliai  de  Croae.  A.  C 
LtmoiM.  C  G. 
Limon.  C.  C 
Llmomiti,  A.L. 
LlDCk.  ce 
Ltndel    (  cnrd  de  Salnle- 

GtoIt).  a.  g. 
Llndet  (  Robert  |.  A.  L.  — 

Ualbn  (de  la).  A.  C 

LIOD.  C.  N.  —  a  C 

LItUe.  C.-N,-C.C 

Ll»ré.  A.  C 

Loiiael.  A.  C 

Loblnbéa  I  Aieyron).  U  N. 

ce. 

Loblnhéa  [Lot).  C  C 
Lobjoy.  A.  L.  —  C  C 
Lodln-Lalalre.  C  C 
L«adou  de  Keromen.  A.  C 
Lomcial.  A.  C  -  C  N.  — 

CC 
tor-as  (de].  A.  C 
î<iïàeaii.CII. 


CA. 
LoUoD.  A.C 
Lolier.A-C 
LoiiTler.  A.  L. 
Lombard-Lacbaux.  C  H. 
Lombard  de  Tara  deau.  A.  C 
Lomct.  A.  C. 

Lomout.  A.  L.— C  N.— C  A. 
LoQcla.  C  H. 
Long.  A.  C 
Longpré.  A.  C 
Lonné.  A.  L. 
LoDDé-GaDtan.  C  C 
Looquene.  C  N. 
Lorai  (de).  A.  C 
Lorlcr.  C.  C 
LortiL  A.  L. 
LortiIoL  A.  I. 
LoacheL  C  N. 
Louli(Bai'ItfaiD).Cn. 
LoDsmeaa  du  PodL  A.  C 
Louieau.  C  C 
Loniet  [  SomiM) ,  A>  L.  — 

c«.-ca 

LouTet  (Loiret).  C  N.  — 

LODTOL  C  C 

Loyand.  C  A. 

Loyeui.  A.  L. 

Loynes  t^)-  A.  C 

Loya.  A.  C 

Loyael  [Alane].  A.  L.  —  C  A. 

LoTael|llle-etVlIalDe).C.A. 

Loieau.  C  n.  —  C  C 

LDiQ*an  de  Fretaac.  A.  L. 

Lubenac  (de),  A.  C 

Luboii  [le).  A.C 

Lncaa  (Ailler).  A.  C 

Lucat  (  Gôte»  -  du  -  Nord  ]. 

A.C 
Lucas  (Seine-  IntAieore). 

A.L.-CC 
Lucaa  de  Boorivrel.  A.  C 

Lacas  (médedii).  A.  L. 
Lucla.  A.  L. 
Luc  y.  A.  L. 
Ludlère.  A.  C 
LudoU  C  N.  —  C  C 
Lndres  [de).A.C 
Laminait.  C  C 
Lupé  [de].  A.  C 
Luaigaao  (de).  A.  C 
Laynes  (de).  A.  C 


Hac-CurtiD.  C  C 
Uacbauld  [dcl.  A.  G. 
Macquerel    de     Qaesney. 

A.C 
Uadier.  A.  L.  -  C  C 
llaea.CC 
Hagnlei.  C  N. 
HaEDlcn.  A.  L.-C  N.— 

C  A. 
HaIgncL  A.  L.  —  C  H. 
Vailhe    [Haute-Garomie). 

A.t.-CN.~C  C. 
Malibe   [Ganta]).   C  ». — 

CC 
Hallbo.  A.  L. 
HalIIartCA. 
Halllart  JubalDitlIe.  C  C 
HaUlol.A.C 
lUIUT(ducde).A.& 


Kallly.  C  M.  -  C  A. 

llaliiaBlran.CC 

Malneau-LaTcau.  C  A. 

MalsonneuTe.  A.C 

U*lue.CN.-CC 

»alil6rc*.A.L. 

Ualartlc.  A.  C 

Ualartlc  (de).  A.  C 

Hal**ala.  A.  L 

Halateale  du  BeaulOrt.  A.C 

Ualèa.  A.C-CC 

Kateprade.  A.  L. 

Halberbe.  C  C 

Hallbran.  C  C 

HaUarmd.  A.I..--CII..- 
CC 

l(alleln.C.A. 

Hallet  C.  M, 

Halledlle.  C  A, 

Halouel.  A.  C 

Halrleu.  A.  C 

Haluquier.CC 

Halua.  A.  L. 

Hamrrt.CouaiOll.  C  C 

Uancband.  A.  L. 

HanclD.  A.  L. 

ManblaTal.  A.  C 

Manuel.  C.  N. 

Harragon.  C  N.  —  C  A. 

Xarand.  A.  L. 

Marandal  d'OllTean.  A.C. 

Haraunet.  C  A. 

Hara^  C.  N.  —  C  C 

Harat.  C  N. 

Uarbot  ICorrte).  A.  L.  — 
CA. 

Marbot  IDrtroe].  C  N.  — 
CA. 

Harcbaix.  A.C 

Uarcband.  A.  L. 

Marchoui.  C  C 

Harck  [de  la).  A.  C 

HarcDi.  C  N.  —  C  C 

Harec.  C  N.  — C  C 


A.  C 
.  A.L. 

iârîn^CH.— G.C. 
Harmontel.  C  A. 
lUrolles.  A.  C 
■arquAy.  C  C 
UarquI*.  A.C-G.N. 


Hartcl.CN.-C  A. 
Martin  (Doubs).  A.  C 
Martin  ^rault),  A.  C 
Martin  (Boacb..du-RbADe). 

MarUn  [Cbarante],  A.  L. 
Martin  (Indre-et-Loire). 

Martin  (Somme).  C  N. 
Martin  (  Haule-Garonne). 

CC 
Martin  d'Aucb.  A.  C 
Martin  [1tagar1.CC 
MarUncourt.  A.  L. 
Martlneau  (Pari*].  A.  C      ' 
Hartineaa  (TienM).  A.I. 


«4 
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Ktmê. 


Martinet  A.  C 
Martand.  a  G« 
Ifarrcjoiili:  C  N. 
Mascoa  (d^.  A.  G* 
]la88».aN.*-G.G. 
Masenet  A.  L. 
Massey.  A.  L, 
Massieu.  A«  Q  —  G.  Né 
Mâ68^  A.  L. 
Ifassuyet.  A«  L.  --G.  R; 
Mathia8A.G. 
Mathieu  (NièTr«).  A.  L* 
Mathieu  (Bal-Rhitt).  A.  L. 
Mathieu  (Oiie}.  a  If.-C  C. 
Mathieu    de    Roud<*TiUe. 

A.C 
Mauhec  (de).  A»  G» 
Mauche  A«  L. 
Mauduyt  C  If. 
Maugenest.  G.  G 
Maugiu.  AiC* 
Maulde.  G.  N.  —  C  G. 
Maulette  (de).  Éù  G. 
Mauk>eUL  A.  0.  —  O»  A* 
Maure.  G.  N. 
Maureins  (deK  A.  G« 
Maure).  G.  N. 
Mailriet  de  Flory.  A.  d 
Maury  (l'abbé).  A.  C 
Mayer.  A.  G. 
Maycrue.  A.  L. 
Mayct,  A.  G. 
Mayeuvre.  G.  G. 
•Maxade^CN*— aA. 
Mazancourt  (de).  A.  (h 
Masorlé  dePeùnanecli.AkO. 
Méandre.  G.  G. 
Meaulle.G!  H.  <^CQ. 
Méchin.  A.  a 
Meifrun.  A.G. 
Meignon.  G»  A. 
Meillaud.CA. 
Melilan^  a  N. 
Meissas.  a  G.. 
Mejansac.  G.  N.  —  a  G 
Mellihet.  G.  N. 
Melon.  A.  G. 
Melon  de  Pi-adoiix.  A.  G 
MembrèdSk  G  G 
Ménager.  A.  G. 
Ménard  de  la  Gro^ra  A«  G-^"^ 

GG 
Ménard.  A.  L. 
Mff»gi'^-  A.  Im 
Menjot  Dclbenne.  G  G 
Méucsflier.GG 
Mennesson.  G  N. 
MeuouTille  <de).  A.  G 
Men8ord.GG 
Mentor»  G.  A. 
Menou  (de).  A.  G 
Menu  de  Gnamorceau»  A.G 
Mennau*  A.  L.  —  G  N,  — 

G.  A. 
Mercay  (de).  A*  G 
Mercerei.  A.  G 
Mercier.  G  N.  »  G.  G 
Mercier  (le)  A.  G 
Mercy  (do)»  A.  G 
Meric.  G.  A. 
Moricamp.  A.  L* 
Merigeauju  A.  G 
Merle.  A.  G. 
Merlet  A.  L.  ^ 
Merlin  (de  Douai).  A.  G  — 

GN. 
MerUnfdeTUonTilte).  A.E. 
.  — Gk-COi 
Merilno.  G  M.-i-a  A.-«G  C. 


{I0M8. 


flOIft&i 


nOMflt 


Mermox.G  G 
Menreillcux.  A.  h» 
Mesgrlgny  (de).  A;  G; 
Megnard.  A.  G 
H«âtre.  A.  G 
Meiherie  fde  la).  A.  G 
Metzger.  G  G 
Mett.GG 

Meunier.  A.L.  —  G  G 
Heunier-Dubrcuil.  A.  G 
Meurinne.  A.  G. 
Mevolbon.  A.  G. 
M^yer  (BaA-RMn).  A.  G 
If  eyer  jTam).  G  N.  —  G  Ak 
Meyer  (Escadtt.  G  G. 
Meynard.  G  N,  —  G  G 
MeynieL  A.  G 
Meynier  de  SallneDeA.  A.  G 
Michaud  (hottime  de  Mi); 

A.L.— G  W;  — G  A. 
Michel    (  Ule-et-YUaittë  )i 

Miekeî  (MMrthe).  G  m  — 

G  A. 
Miohel  (MOrMhaA).  G  N.  — 

G  A. 
Michelon  (Alliei^).  A,  G 
Jlichelon  (Haute-Vretth^  ; 

A.  L. 
Mtchet.  G  ït.  —  G  A. 
Michiels.  G  A. 
Michon  du  Marais.  A.  L. 
Michoud.  A.  Li 
Hieuille.  G  G 
Milankes.  GG. 
Mflanois.  A.  G. 
Milet-Mureau.  A.  0. 
Milhaud.  G.  N. 
Hillard.  G  M. 
Millet.  A.  G 

Millet  de  Boile-Ivle.  A.  G 
Millet  de  laMambre.  A.  G. 
Mlllôn    d«  Mmteheflaût 

A.  G. 
Mills.  G  N.-- G  A. 
MilsGenL  A.G 
Mirabeau  aîné.  A.  Gi 
Mirabeau  cadet,  ké  G 
MirandOk  G  N. 
Mircmont  (de^.  A.  G 
Mirepoix  (de).  A.  G 
Missonnet  G  A; 
Moignon  Salmon.  G  G 
Moisson  de  Vaux.  G.  G 
Molibier.  A.  L; 
Mollet  G  N. 
MoUevault  G  M.  —  G  A.  — 

GG 
Mollit  n.  A.  G 
Moltedo.  G  N.  —  G  G 
Moncorps  du  Gheinoy  (de). 

A.  G. 
Monge.  G.  G 
MonttMtDcr.  (Lozire).  A.  L. 

GN. 
Monnestier  (Puy-dte-DOme). 

GN. 
Monnel.  A.  G  —  G  N. 
Monneron  atné.  A.  G 
Monneron  (Louis).  A^  G 
MonnêV^il(Au^uAiil);  A.  U 
Moanin.  G  A. 
Monnot  A.  L.— G  N.—GG 
Montpe^  (de).  A.  G.  ^ 
MontagutBarrau  (de)«  A.  G 
Montaudon.  A.  G* 
Montant  des  lélet.  A.  t.  — 

G  A. 
Monlboissier   (ba^tl  de) 

A.G  ' 


Montboissier  (cOtntè  iie) 

A,G 
Moutcalm-Goton  (comté 

de).  A.G 
Moncahn-Gotoù  (ttiïnttdà 

de).  A.  G 
Mont-d'Or  (de).  A.  G 
MontégutGN.  — GG 
Monteil.  G.  G 
MontlMqUiOtt    (agent    dtl 

clergej.  A.  G. 
Montesquiou-Fetensac.  A. 

G 
MontelLaterrale.  G  A* 
Montferré  (de).  A.  G 
Hontgatin  (de).  A.  G 
Motttgilbert  G  N. 
Monijallart  A.  C. 
Monljoie  Yaufray  (de).  A.G. 
Montmayou.  G  N.~G  G— 

G  A. 
Montmorency  (de).  A.  G 
Mbutpeflier.  G  G 
MontroTel  (de).  A.C. 
Morand  (  Gdtes-du-Nottl  ). 

A.L. 
Morand  (Oeux-SèTreft).  G  A. 
Moreaù  t  Ixidre-etLoire  ). 

A.  G 
Moreau  (Meule).  À.  L.  ^ 

G.  N. 
Moreau  (cultitatcur).  A.  t. 
Mpreau  (  Saôtic-et-LOirc  ). 

GN. 
Moreau  [U.  Terrible);  G  A. 
Mdreau  (Yonne).  G  A. 
Moreau  de  Mersan.  G  G 
Moreau  de  Saint-Méry.  A.C. 
Morel  (Haute-lfariic).  À.  G. 
Mbrel  (Moselle).  A.  G 
Morel  (Marne).  A.  t.— G  G 
Mofge  fde).  A.  C. 
Morin  (Andej.  A.  G 
Morm  (Moselle).  A.  t. 
Morisèon.  A.  G  —  G  !l.  — 

GG 
MoriTant.  A.  L. 
Morizot.  G  G      • 
Mortemart  (de);  A.  b. 
Mortier.  A.  G 
Mortier  du  Parc.  G  G 
Mosnel*on.  A.  L, 
Mougcotte  des  Tlgties.  A.  C 
Mougins  de  Roqucfbrt  (cu- 
ré). A.  G 
Mougins  de  Roittiefort  tmat- 

re).  A.  G 
Moulin    (  Puy-de-bôthe  ). 

A.  Im 

Moulin  (  Rh0nê-ct-t6iré  ). 

GN.  , 

Monnand.  G  A. 
Moupier.  A*  G. 
Mourain.  A.  t. 
Mourer.  G  G 
Mouricanlt.  G  A. 
Mourot.  A'  G 
MousseigÎAat  G  G 
Moussinat.  A.  G 
Moutardier.  G  C* 
Mbutlé.  A.  G 
Moutico.  A.  G 
Mouysset.  A.  L. 
Moy  (de).  A.  L. 
Moyesset  G.  N.  —  C;  A. 
Moyne.  G  G 
MoyDt.  A.  G. 

Muguet  de  Nantnoa.  A.  G 
Mullerde  Bt-elbey  tle).  A.  G 
Mulot  A.L.      - 


Moralrv.  A.L.  —  G  â. 
Horiiiais  (Anbergeou  dèt 

A.G 
MuHhaiMgéttéràl  te).  G  A. 
MUsArd*  G  A. 
Musset  A.£.-*G  If.— G  A. 

11. 

Nadal  de  Saintl-aiL  jL  G 

Nalrac  (Onronde).  A.  G 

Nàlrac  (âiâk-ettte).  G  G 

Naret  A,  L. 

Natoire.  G  G 

Nau.  A.  L. 

Nau  de  BeUe^Iste.  A.  G 

If àuèrissàit^A.  G 

NaTier.  à.  L 

NayVod.  G  A. 

Nedoucbel  (de).  A.  G 

NeTfeu.GN.  — uG 

Nicodéme.  A.  G 

BîicolAt  (dtf).  A.  G 

Nioche.  A.  G-G  N.  -G  à. 

Niou.  Ai  L.  —G  If.  —  G  A. 

Noaiile.  G  G 

Noailles  tde).  A.  G 

Noailly.  G  N. 

Noailles  èc  PoiXi  A.  G 

Noblct  (Ardettties).  G  A. 

Noél.  G  N. 

Noél  du  Payràt  G  G 

Nogàret  A.  L.  -r  G  G 

Nogué'flaHJay.  G  G 

Nogucr.G  N. 

Noir  de  la  Roche  (le).  A.  G 

—G  A. 
Noir.  A.  G 

Nompére-Ghàmt>dgny.  L  G 
Normand.  G.  G 
Noussitou.  A.  G  --  G  G 
Nbtlon  (de).  A.  a 
Nqyclle.  A,  G 
Nttgii^  G.  G 

0. 

Obelin.  G.  !f .  —  C  G 

Ogé.  A.  G 

Olbrecbts.  G  A. 

Opoix.  G  K 

CMrbanne  fd*).  A.  C 

Orléans  (d^.  A.  G  —  G  If. 

Ormessou  (d*).  A.  G 

Ortal.  G  G 

Ottdaille.  A.  G 

Oudot  A.  C. 

Oudot  A.  L.  —  Cl.  fr.  -G  CL 

Osscliu.  G  N. 

Ozun.  G  G 

P. 

Pdbcflrd.  A.  G 

Paganel.  A.  L.  —  G  N* 

Palgte.iLL. 

Paignard.  A.  L. 

Paill^h):  G.  A. 

Paillct  A.L.  — G  A. 

Pattt.  A.  G 

PalAsttë    m;    Chaittoesut. 

A.  G 
Palhier.  G  G 
PMiMot.  G  i. 
Palmacrs.  A.  G 
Pamoelone  (de)t  A.  G 
Panât  (vicomte  dej.  A;  G 
Panât  (mar^uih  dfi^.  A.  G 
Panichot  G  G 
Pani8.GN. 


NOUttfCUlUlE  f  AUEUEntAIIE. 


Ml 


RplQ  (curé  deUirljl.  A.  Q. 
Papln  [Loire -InlérleureJ,   ' 


Pari>ol(Aubé),A.C. 
Parbol    (Saute -Uame). 

T»n>j  {de),  if  C 

Paitorel.  A.  L.  —  <1  (1 

FatriD.  C  H. 

Panlhiac  de  SODTetat.  A.  C 

Faultre  desËBluelles.  JuC. 

Pavle.  a.  C 

Payeo.  A.  G 

ftjea  de  Birii neuf.  A-  C 

PaTDe(Thomaa),  CH. 

Pecbeur.  C.  Ak 

P«§ol.  A.  C. 

Pelauquc.  A.  C 

Pelé.C.M.  — C.C.  . 

Pellsslcr.  A.  C  -  C  N.  - 

fem.  C  A. 
ellegriQ.  à.  C 
Pclleriii.  A.  C 
PelleriadclaBiuJtre.  A.ti. 
Pellellvr.  a  d. 
Pelllcot.A.L. 
Peltler    de     Fbiibiu*«oii. 

A.C. 
Pcloni.  A.  C 
Fenurtin.  A.  C  —  &  N.  — 

a.c. 

Penat.  A.  C 
Peoeau.C  A, 
PcnlCrea.  C  N.  -  C.  C. 

pcpiQ.  C.  N.-aa 

Pcraldi.  A.  L. 

Pcrard.CM. 

Perdry.  A.C 

Pefé.C.A. 

Porelly.  A.  C 

Perei  (Gcn).  A.C.  — C  N. 

.   -CG 

Per«i   (  Haute -GaroBoe). 

C  N.  -  C  G. 
PCTOt-d'ArUiNin.  A.  C. 
Perel  de  la  Geue.  A.  C 
Perler  (  ancien  noUlr«  ). 

—  A.C 
Perler  (cunn.  A.  G. 
PeHé*.  C  N.  —X.  C 
PerlgDOD,  A.  L.  —  G.  & 
Perifni  (de).  A.  G. 
PeriueduLuc.  A.C 

PCTIlGl.  A.  G. 

Perreau.  A.  E- 

Ferrée  du  Hamel.  A.  C  — 

C  A, 
Ferre  L  A.  L. 
Perret  de  Ircgalarat.  A.  t 

Perrlii  (Aobe).  A.  L.  —  C  N. 
Perrin  (Jura].  A.  L. 
Perriii[roa|t*).un.— da 
PeirlDlGiroade;.  CG 
Perrln^ararpie,  G  G 
Perrin  des  Roilcri.  A.  G 
Permj  de  Salnt-GermaliL 

—  G.  G 
PeraODiia.GN.-GA. 
Perrlnqulferc.  A.  G 
Peakaj.  G  A.    ., 


Petit  (Sélne-et-Olje].  L  t. 
Petit  (Alina).  G  A. 
Pellt-Jeaa.GN. 
peUt-UeDgJQ.  A.d 
PeuTerne.  C  H. 
Pejre.  G  N.  -  G  tt 


ÙS-ÙC 


C.  A. 
_       .  jUGA. 

Plcrret  (Uarne).  A.  L. 
PlerrcltAube].  GII.-GG 
Plerrou.  A.  t» 
Pierrot.  A.  L. 
PleLGG 
PIcIrl.  A.  L. 

PlOOn.  A.  G 

Pigeon.  G  G 

Pils  [de).  A.  G 

Pilastn  de  la  Brardlèrft 

A.G-GM.— C  Al 
PUat.  A.  G 
pllet.  G  G 
Plllaot.  A.  L. 
Pincepré  de  Bulni.  A.  G 
Plnchlnat.  A.  L. 
Plnel.  GN.  — GG 

Fiuelle.  A.  G 
Plnnelltre.  A.  c- 
Pln(IA.L  — GN. 
Pinte  rai  le    de    LOQTemr. 

A.G 
Plbrry.  ^  L.  — G  M. 
PHueL  G  G 
FlsM  du  Galalld.  Ai  G  — 

PIaichard-Cln>UËr«.  G  H.- 


Poni  de  SoulaDges.  A.  G 
Pona  de  Verdun.  G  N.  — 

Poiuard.  G  G 
Poulailié.  G.  G 
Poatard.  A.  L. 
Populus.A.G 
Porcùer.U  B.  -  G  A, 
Porcher-LliisbuaT.  G  A. 
Portai.  C,  G 
PortalL..t.A. 
Porte.  G  G 
Porterie  (deU).A.C. 
Portiez  roiM).  G  N.—  C.  G 
Potbëc.  A.G 
Pottlcr    [  Indre-et-Loire  |. 

PotUcT  (Nord).  C  G 
PoucId.  a.  g  :  - 
Pougeart  du  UmbErL  A.  G 

-GA. 
rougaU  A.  L 

Poullly  (de).  A.  G 
Poulain  de  BeaucIAupe.  — 

J-G 
Poulain  de  Boutaacourl,^- 

A.  G  —  G  N,  —  G  G 
PoulalD  de  Corblou.  A^ 
Poulain  dcGraudprt.  C.  N> 

-GA.-GG 
Poule  (la).  A.  G 
Poulie.  A.  G 
Poulller.  A.  G  — G  G 
Pouparl.  A.  G 
Ponret-Koquerlo.  A.  G  — 

GG 
Pous-  A.  G 
Pouterlc-ËicoL  G  C. 
Poulro  (le).  A.  C. 
PoTadel'Uerbaj.  A.G 
Povpe  -Vertrleu  {de  ia). 

PoiiD  di  Borgo.  A.  t. 
Prddt  (de).  A.  G 
Pralre-Hontaud.  G  G 
Pranliu  (de).  A.  G 
Pratde  Letneien.  G  G 
Precy.  G«.  — C.  G 
Prea&ac  d»  Plaucbes.  A.  L. 
PrejsaTiu.  GN.-GG 
PréToitdelaCroii.  GG 
~    ~      t  (Fujr-de-ilAma}. 


Quatrentf^    de    là    Kd^ 

Quatrcmère   de     Ou  lue  j; 

A.L. -GG. 
Quaireula    A    UarolLei. 

A.L. 
Ooeinec.  G  H.  -  -  G  G 
9uerudalaCoste.A.G 
Pudlln.  A.  L. 


ulllet.A.t. 
ulnetlA.  A.  L.  —  G  ; 

QuloL  G  N, 
QulTDt.  G  ir.  -  C  G 


G  A, 
PlanchuL  A.  L. 
PlanclIr(de).A.G 
PlaadeTanelde).  A.  G 
Plaïauet-G  N.  — GC. 
Pleure- (de).  A.  C. 
Fltcboii.  G  G 
Pochot  (de).  A-  G 
Pochollc.  G  N. 
Pochon.  A.  G 
PolgnoL  A.  G 
Pointe  (NoÉl).  G  N. 
Polnlel  du  Portail.  G  A. 
PoUiei.  G  G 
PolBBac  (de).  A.  C. 
Polwon.  A.  L.— G  n.— G  A. 
Polteiln.  A.  I. 
Polluard.  GG 
PollarL  G  G 

Fomtne.  GN.-GG 
Pompel.  G  A, 
PoDcet-d'£lp«cli.  A,  G  — 

G  G         -, 
Poiu-9«lilt-Hartln.  G  G 


G4^ 

PrévatTsc 

GG 


te  ].  A.  G  ' 


Prei  de  Crassier  (de).  A.  G 
Prieur  Ido  la  Itarne).  A.  G 

Prieur  du  Vcrnoia.  A.  L. 

—  GN.— GG 
Prlmaudlère.  G  N.  —G  A. 
PrlraL  A.  G 
ProJean.  A.  L.  —  G  N. 
ProiLGH.  — GG 


■ai: 


Ramel  ^olie), 
Ramél  non  ri* 
Ramond.  A. 


LÀ.  G 


A.Û. 


Prouï 

ProTincal  (de).  A.  G 
ProTOst  de  BouriuL  G  C, 
Pruche.  A.  G 

Prud'homme  (Aisne).  A.  L. 
Prud'homme    [  Cote*-  du- 

Hord).  G  A. 
Prud'homme  de  Eeranieu. 

A.G 
Prud'hon  (Gilbert).  G  G 
Pruguon.  À.  G 
Prunelle  de  Lierre.  G  N. 
PuekdellaDlbretoa.  A.G 
Puysajo  (de).  Ai  G 
Pyrot.  A.  L. 


RampUlon.  G  G 
■■ancourtdeTillleri.A.& 

agpleller.  G  A. 

aleau.A.G  — G  G 
naticr.  A.  G 

Ralier  de  Uontgulon.  A.  C; 
HaUisamhaulea.  A.  G 

.la^ui 

Raie  (di 
HcbI.  g 
RcbecQi 

HebouL  , 

Redon.  A.  G 
Rcgiiard.  A.  C. 
itegnard-Claiidln,  A.  L. 
Reginuldd'EjWrcï.  A.  G 
R[«uauld-Uonl1oaler.  A.  G 
Reguault   de   Salat-Jeau- 

d'ADgeljr.  A.  C. 
KcKuamd    de  Beaucartï'it; 


BËPUBLlQUe  EBANQAISB. 


Beiuialt  (Orne).  C.  C 
Benaut  ((t«rd).  A.  C 
Renne  (de  le).  A.  C. 
Xenuel  (de).  A.  C. 
Xepoai.  A.  C 
Hetch.C  C 
KeTelliare-tepeaoi  (It). 


KmrT.  A  L.  —  U.  N.— C  C. 
Uvière  ieaTé  de  Vie}.  A.  & 
litlCre  (Loiire).  A.  C. 
»iTlèrefcorrtiel.C.S. 
BlTlire(Nord1.C  A. 
BlTlerre  (Aube].  C.  C. 
BtToallan.  A.  I.  —  C  A. 
Bobecoort  de  Haiiur.  C-C 
Bobccq  (de).  A.  G 
Bobedot.  d  N.  -  C.  C. 
-Bebërt(NIètrel.  A.C. 
Bobert  lArdenne*}.  C  H. 
llob«rt  paris),  C.  H. 
Bobert  rikm).  G.  C. 
BobMilerre  tln«.  A.  C.  — 

Bobnplprre  Jeune.  C.  N. 

Bobln(Anbe).  '  '      " 

Bobli  '~     • 

Kobii 

Robli 

Bobouam.  A.  L. 

BBcbebnme  (de).  A.  C- 
l(ocbe«bMu:t  (de).  A.  C. 


KocbetODcauld  (éTtqne  de 

1»).A.C. 
Boom  AiDcanld  (duc  de  U). 

A.C 
RocheroDçeald|abbéd«Ii). 

BDCheloaceald  (arcbere- 

qiiedela).  A.C. 
Bocbefoncauld-Bajers  (é- 

TCque  delà).  A.C. 
Bochégadcrde).  A.C. 
Rocbenegli  (de).  A.  C. 
Rocboui.  A.  L. 
Rocque  de  lions.  A.  C. 
Rocque  de  Silnl-Foiu.  A.G. 
Rodât  d'OIemin.    A.  C.  — 

CA. 
Boédercr.  A.  C. 
Roenicrt.  C.  C. 

R(«nlàt.'A.'  L. 


nojoo.  A.  L. 
Rolln.  A.  C 
Rolland  (curé  du  Caire). 

A.C. 
RolJaDd(Ua9ellc).A.I. 
Kollln.  C.  C. 
Romme.  A.  L.  —  C.  N. 
Bouilcr.  A.  L. 
RoMC-ede  BellefOrt  C  A. 
KoeieL  C  C. 

Roilaing  (de).  A.  C. 
RoiiaulLC.M.  —  C  C. 
Roubaud     (  de    GraMF  ] . 

Roaband  (deTooirta).  A.L. 

Roncb.  C.  C 
Ronchond.  C  C 
Ronède.  A.  L. 
RouKeiiioDLC.  N. 
Rougler  de  la    Bergerie. 

Roubaud.  G  A. 
Ronjnni.  A.  L.  —  C  A. 
Roulhac  (de).  A.  C.  - 
Rouph  de  VarlcourU  A.  C 
Rondeau  (Ha  rthc).  A.  L. 
Reuauan  (Parll).  C  N.  — 

C.  A. 
RoDuel  (ceré).  A.  C. 
■  —.cnse).  "  -' 
A.  C     _ 
Houuelot.  A.  G 
RenAHlco.  A-  C 
Roiusillon.  A.  C. 
RouTelet  de  Mlltiand.  G.  C. 
RoaTlIloli.  (  le).  A.  C 
Boai[A»eyroiil.C.W.— ce 
Roux   (  B<ute  -   Ifamc  ). 

Roui  Faelllac.  A.  L. 
Rouiorer  C  H.  —  C.  C. 
RODiet.  G.  N.  -  C  a 
Rouiiero  (de  la).  A.  C 
Botère.  C,  >.  — C  A. 
Rot.  c  h.  -  c.  A. 
RoTer  (abbé).  A.  C. 
Rojer  (cTurti  dcChaTannea]. 

A.  C 
Roycr  (maire  de  B<dura). 

A.L. 
Ra<rcr(Aln).  GN.  — ce. 
Roycr- ColUrd.  G  G 
Rortre  (de).  A.  G 
RoTi  (dci).  A.  G 
Roié    [  curé    d'OberatelD- 

bruna),  A.  C. 


Roid  (curé  d'EnaUerUlc). 
A. G 

Raie.  G  C 
Boiier  C  G 
Rualem.  A.  C 
Buamu.  A.  L.  —  G  N. 
RubaMAta).A.G 


Rudler.  A.  L. 
Ruelle-GM.  — CG 
Buello.  A.  G 
Rnct.  A.  L. 
Rurto.  (de).  A.C 
Rubault.  GN. -GC 
Ruhl.  A.L. -GN. 
BullU  (de).  A.  G 


Salge.  A.  G 
Saliit-AIgnan.  C.  G 
SalDt-Albln  (de).  A.  G. 
Saint- Amour  Gouik.  G.  C 
SalD(-EatcvcDt(de).  A.  G 
Salnl-Farieau  (de).  A.  G— 

GN. 
Salat-Gerrala.  C  C 
Saint-Borcnt.  G  G 
Salnt-JnatCN. 
galut-Ueiiaut  (de).  A.  G 
Saiut-Han  (de).  A.  G 
Balut.Martln.  A.G  — C.  K. 

Saint-Uartin  de  Valogno. 

Salnt-Haurlce  (de).  A.  G 
8alnt-Prii.  C  N.  ~  C  G 
Salat4auieur((]e).A.a 
Salnl-Simon  (de).  A.  G 
SainlrAldegoode.  (de).  A.  G 
Saladln.  A.  I — C  K.-C  G 
Salaman.  GG 
SaleuaTe.  C.  G 
Salira  de  Coslebelle.  A.G 
Sa)  lues.  G  G 
8alTeettLâ.a  -GN. - 

Salle(la).  A.C. 
9a(le  (de  la).  A.  G 
5alle.A.C-GN. 
Sallé  de  Oioui.  A.  G 
Sallelca.  G  ^.  —  G  A. 
Sallengros-A.  L.-  G  N. 
SalIlgiiT.  C  A. 
SalmoQ,  A.  L-C  S.-G  G 
Salmcn    de   la    Saucerle. 

A.G 
Saliace.  A.  L. 
Samarr.  A.  G 
Saoadou.  G  N. 
Saneerre,  A.  L. 
SanlhoDax.CC 
SancT.  A.  G 
SanlaTllIc  A.  L. 
Sarraiin  (de).  A.  C. 
8altll1ieD(dc].  A.C. 
Sa  ululer,  i.  L. 
SaureU  C.  C. 
Saurlne.  A.  G  —  C  H.  — 

ce 

8Bua*ct.GG 
Sautajra.  A.  L.-  G  N. 


Sautoreau.  A.  L.  —  CL  N.  — 

SauYé.  A.  L  — C.  H.  — Ci. 
Sauieac.  G  C 
8aTan;Kure).GN.  — GG 
Saiar}    (  Ualne-el-Lolre  i 

G  C-C  A. 
Sa  Tonneau.  A.  L. 
SaTomiD.  G  W.  —  G  G 
Scelllcr.  C  N.  —  C  C 
Scbeppcra.  A.  G  —G  G 
Scblrmer.  A.  L.  G  A. 


LG 
.A.C 


sè&aeiai'Colbert  (d«).  A. 

SciTea.  G  G 
ScobauseL  G  G 
SentelL  A.C 
Seranne.  A.  L.    - 
Serclot  des   UujviidUtk 

Serènt  (de).  A.  G 

Sergeant  DlsbetiOe].  AG 

SeraenL  C  N. 

S('rlTe.GG 

Serre.  C  N.  — C.  G 

Serres.  C  N.  —  G  A. 

Sers.  A.  L. 

Bcrreau.  G  N.  —  GG 

Serv  1ères  (Gironde).  A.  L 

SenlËre  (Loièrel.  G  H. 

SerronaLG  14. —  C  A. 

Seurratde  laBvollaye.  AiC 

SevËoe.  A.  L. 

Seieitre.  G  K. 

Sèic  (de).  A.  G 

Sherloek,  G  C 

Slau.  A.  L. 

Slblot.  A.I GN. 

5f(7è».  A.C  — GN.— GC. 

S1cTËsde1aRaume.A.G 

Slllerr  (de).  A.  G-GK. 

Slmi^on.  G  G 

Simon  (curé  dcWoell.A.C 

Simon  (reeleurdelaBaiw- 

sacq).  A,  G 
Simon  (SelDe-IntérleOR)- 

A.G 
Simon   (  Belne-et-Kame  )■ 

Simon  (Haut-Rhin).  C. G 
SlmondeHalbelle.  A.C 
Simon  Halernp.  G  A. 
Simon-Philibert.  G  H 
SImoniiet  G  A. 
SInetll  (de).  A.  C 
Sluona.  A.  L. 
SWard-Beanllen.  G  C 
Solller.  A.  G 
Solomiac  A.  L.  — Gf>. 
Soret.  A.  L. 
Soubdè*.  G  A. 
Soubelrant  de  Salnl-Prli. 

A.  L. 
Souberrlelle.  G  G 
Soubranf.  A.  L.  —G  N. 
Souhait  {Julien].  G  N.- 

S»ullgnac.  G  N.  —  G  G 
Soullinac  -  Saint -BoiM 


r 

Soullé.  G  C 
Souttelle.  A.  C 
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StcTenotte.  G.  C 
BlaU(de).  A.  a 
8urade  (de).  A.  G* 
Sure  (le).  A.  G. 

T. 

Talk  (Paul).  G.  G.' 

1  aillardin.  A.  G. 

raillefer.  A.  L.  —  G.  N. 

Pallaru  de  Ghaimazel  (de). 
A.C. 

Talleyrand-Périgord  (é?é- 
oue  d'Autun).  A.  G. 

Talleyrand  -  Périgord  (  ar- 
chevêque de  Reimâ).  À.  G. 

Tallien.  G.  N.  —  G.  a 

Talon.  A.  G. 

Talot  G.  N.  —  a  G. 

Taranget  G.  G. 

Tarbé.  A.  L.  —  G.  G. 

TardiTcau.  A.  L.  —  G.  G. 

Tardy.  G.  a 

Target.  A.  G. 

Tarlanac.  A.  L. 

Tarte.  G.  G. 

Tartcyron.  G.  A. 

Tarta-Abdon.aC 

Taveau.  G.  N. 

Tavernel.  A.  L.  —  G.  N. 

Téallier.  A.  L. 

TeUlard.  A.  h. 

Tellier.  A.  G.  —  G.  N. 

Tellier.  (le).  A.  C 

Tenon.  A.  L. 

Terède.  A.  L. 

Terme.  A.  G. 

Temay  (de).  A.  C 

Terrade  (de  la).  A.  G 

Terrât.  G.  N. 

Terrats.  A.  G. 

Tessé  (de).  A.  C 

Tesson.  A.  L. 

Texier  (chanoine).  A.  G. 

Texier  (Greuse).  G.  N.— CC. 

Texicr-Olivier.  G.  G. 

Thabaud.  G.  N.  --a  A. 

Tarrean.  G.  A. 

Thcbaudlères.  A.  G. 

Thèltt.  G.  a 

Theuard  de  Housseau.  G.  C 

Theule.  A.  L. 

Iherenet.  A.  L. 

Thevenin.  A.  L.  —  G.  A. 

Thevenot  de  Haroise.  A.  G. 

Thibaudeau.  A.  G.  —G.  N. 

—  ca 

Thibault  (curé  de  Soupes). 
A.  G. 

Thibault  (r^gissçur  des  oc- 
trois). G.  G. 

Thibaut  (Oise).  A.  L. 

Thibaut  (Gantai).  G.  N.— 
G.  G. 

Thlboulot  (de).  A.  G. 

Thiébault  G.  A. 

Thierriet  G.  N.  —  C  A. 

Thierriot  A.  L. 

Thierry,  G.  A. 

Thiessé.aG. 

ThiriaL  A.  G. 

Thirion.  G.  N.  ^ 

TbmnanL  C  G« 

Thomas  (curé  de  H aynac). 
A.G. 


Thomas  (curé  de  Mormans). 

A.a 
Thomas  (Orne).  G.  N.— G.G. 
Thomas  (Paris).  G.  N. 
Thomas  (Marne).  G.  G. 
Thorel.  G.  C 
Thoret.  A.  G. 
ThoriUon.  A.  L. 
Thoui*e).  G.  G. 
Thouret  A.  G. 
Thuriot  A.  L.  —  G.  N. 
Tillonbois  de  Yeteuil.  A*  L. 
Tixedor.  A.  G. 
Tonnelier.  G.  A. 
Tonnelier  de  Brcteuil  (le). 

A.  G. 
Topsent.  G.  N.  —  G,  A. 
ToquoL  A.  L.  —  G.  N. 
Temé.  A.  L. 
Touche  (delà).  A. G. 
Toulongeon  (marquis  de). 

A.  C. 
Toulongeon  (vicomte  de). 

A.  G. 
Toulouse.  G.  N. 
Toulouse  -  Lautrcc    (  de  ). 

A.  G. 
Tour  -  Manbourg  (de  la). 

A.C 
Tour-du-Pin.  (delà).  A.  G. 
Tour  nier.  G.  K. 
TournioL  A.  G. 
Tourtalu  de   Viray  (de). 

A.a 

Touzet  A.  G. 

Trebol  de  Glermout  A.  G. 

Tréhouart  G.  N. 

Treil  dePardailhan.  A.  L. 

Treiihard.  A.  G.  —  a  N.  - 

G.  G. 
Triboûlat  G.  N.  —  G.  A. 
Tridon.  A.  G. 
Trie  (de).  A.  C 
Trois-GKufs.  C.  G. 
TroncheL  A.  G.  —  G.  A. 
Trouchon.  A.  L. 
Tronçon  du  Goudray.  C  A. 
Trottier.  G.  G. 
Trotyanne.  G.  A. 
Trouille.  C  C 
Trouillet  A.  G. 
Truc.  G.  G. 
Trullard.  G.  N. 
Trumeau.  G.  G. 
Tuault.  A.  G. 
Tupi  nier.  G.  A. 
Turckheim.  A.  G. 
Turgan.  A.  L.  —  G.  A. 
Turpetln.  A.  L. 
Turpin.  A.  G. 
Turreau.  G.  N. 


U. 

Ulry.  A.  G. 

Upac  de  Baden.  A.  C. 
Urvoy-Saiut-Hirel.  A.  L. 
Usson  (d').  A.  G. 
Uston  de  Saint-Michel  (d*). 
A.  G. 

V. 

Vacher.  A  L. 
Tacher  (Gantai).  G.  A. 


"Vadier.  A.  G.  —  G.  N. 
Yailtaut.  A.G.^G.  A. 
Yaladier.  A.  L. 
Valady.  G.  N. 
Valazé  (du  Friche).  G.  N. 
Yaldruche.  A.  L.—  G.  N. 
Yalentin-Bernard.  A.  G. 
Valerian-Ducios.  A.  G. 
Yalery.  G.  G. 
Yalèle.  A,  G. 

Yailée  (Eure).  C  N.— G  G. 
Yallée(Meuse).G.a 
Yailet  A.  C 
Yallier.  A.  L. 
Yanhœuaclcer.  A.  L. 
Yanhultem.G.G. 
Yankampen.  G.  A. 
Yaneau«  A.  G. 
Vanrosscm.  G.  A. 
Yardon.  A.L.— CN. 
Yarellea  (de).  A.  G. 
Yarin  (avocat).  A.  G. 
Yarin    (  conservateur  des 

hypothèques  ).  G.  G. 
YarleLG.N.--aA. 
Yasse.  G.  G. 
Yassé  (de).  A.  C 
Yasseur.  G.  N. 
Yassy  (de).  A.  G. 
Yaublanc  A.  L.  —  G.  G. 
Yaucher.  G.  N. 
Yaudclin.  G.  G. 
Vaudreuil  (de).  A.  G. 
Yaurumbeck.  G.  G. 
Yauviliers.  C  G. 
Vauzelle.  G.  G. 
Yayron.  A.  L. 
Yeau.  G.  N. 
Yelrien.  A.L.  — CG. 
Yenaille.  C  N. 
Yenard.  G.  N. 
Yerchèrc  de  Reffey.  A.  G. 
Verdet.  A.  G. 
Verdolin.  A.  G.  —  G.N. 
Yerguiaud  (Gironde).  A.  L. 

-G.  N. 
Yergniaud  (  Saint-Domin- 
gue). C.  G. 
Yergniaud  (Haute-Yienne). 

G.  G. 
Ycrguet  A.  G. 
Yérîté.  A.  L. 
Yermon.  G.  N« 
Yerne.  G.  A. 
Yerncrey.  A.  L.  —  G.  N.  — 

G.  A. 
YerneuiUe.  A.  L. 
Yernier.  A.  G.  —  G.  N.  — 

G.  A. 
Yernlmmen-Yinckhot  C. 

A. 
Yernin.  A.  G.  —  G.  A. 
Verny.  A.  G. 
Ycrrlou.  G.  G. 
Vcrlhamont  (de).  A.  G. 
Yezin  de  Gaillac  G.  G. 
Yezu.  C.  G. 
Vialls  (de).  A.  G. 
Yiard.  A.  G. 
YldaL  a  N. 
Yidalin.  G.  N. 
Yidalat  G.  G. 
Yidalot  A.  L.— G.  N.— C  A. 
Vieillard  (de  Saint -Ld). 
A.C 


Yieillard  (de  Keims).  A.  G. 
Yiennet  A.  L.  —  G.  N.  - 

G.  A. 
Yigncron.  G.  N.  —  G.  A. 
Yillaret  (de).  A.  G. 
Yillaret-Joycusc.  G.  G. 
YUlars.  G.N.— G.G. 
Yiilebanots.  A.  G. 
Yillebranchei  A.  G. 
Yille-Leroux.  (de  la).  A.  C. 
Yillemert  (de).  A.  G. 
Yilleneuve-Bargemont  A. 

a 

YiUequier  (de).  A.  G. 
Yillers.  C  N.  —  G.  G. 
Yilleterd.  G.N.— G.C. 
YUletle  (Ghailes).  C  N.      ' 
YillcvieUlc  (de).  A.  G. 
Yilliers.  A.  L. 
YillioU  G.  G. 
\llloutTcix(de).  A.G. 
Yimal-Flouvat.  A.  G. 
Yimar.  A-  L.  —  G.  A. 
Yinceut  G.  N.  —  C.  A. 
Yinceut  de  Pauettc.  A.  G. 
YinctC.  N.  —  C.  G. 
Yiochot  A.  G. 
Yioland.  G.  A. 
Yisquencl  de  Launay.  A.  L. 
Yiquy.G.  N.— G.  G. 
Virien  (de).  A.  G. 
Yismcs  (de).  A.  G* 
Yistorte.  G.  G. 
Yltel.  C.  N.  — CC. 
Vivier  (Basses-Pyrén).  A.  C 
Yivier  de  Perocherlc.  A.  L. 
Yogiié.  A.  G. 
Yoidcl.  A.  a 
Yoipin-Gartcms.  A.  L. 
Yoizard.  A.  L. 
Yoligny-Rouquerot  G.  A. 
Yolncy  (de).  A.  C 
YolÛu.  A.  G. 
Yosgien.  A.  L. 
Youlland.  A.  G.  —  G.  N. 
Yriguy  (de).  A.  G. 
YulUey.  G.  G. 
Yyau  de  Beaudreuil.  A.  G. 

YVaudelaincourt.  G.  N.  — 

G.  G. 
Wa'llart  A.L. 
Walterle.  A.  L. 
Wartel.  A.  G. 
Wauslclci.  G.  G. 
"Werbrouck.  C  A. 
Wilbelm.  A.JL  — G.G. 
WillotG.C. 
W  inaut-DIguolft'.  C.  C. 
"Wimphen  (de).  A.  G. 
WoUerde^eusbourg.  A.G. 
Wousscn.  G.  G. 

Y. 

Yger.  C.  N. 

Ysabcau.  G.  N.  —G.  A. 
YsambarU  G.  A. 
Yvcrnault.  A.  G. 


Zangiacomi.  G.  N.  ^  C*G» 


klrUBUQUE  FRANÇAISE. 


CONSUI-AT. 


[Li  Commlmlon  CmuiiUin  ciécnUTc,  compoaée  de  UU.  Emmanael  SieiM ,  Roger-Dacoa  et  Napoléon  Bonapirte , 
entre  en  tuactiaot  le  11  DOTeuÂre  1790  (10  brimain  an  Vlll),  ea  verta  da  décret  dn  coaseli  dea  Ancieiu, 
MBcUounéparunepartladecelulde»  Clnq-Cetats.  L>  conrtituUon  de  l'inTIII ,  ttablissant  lekoa*erU«BKnl 
consulaire  en  France,  a  éW  préaentée  le  iS  décembre  17W  (31 /)'fi>uilr«  un  FUI)  Â  accepté»pir  lé  tièbplelelte- 
iricr  IBDD  (18  PluuloM  art  fllf).  Le»  trois  conaub  qu'elle  InstKae  «ont  t  BoniPimia,  pieiùier  consul,  nommé  pour 
dliaDa;CiHiictats,  lecitnd  consul,  égalemc]fil  nommé  pour  dli  ans  ;  et  LtuBilA,  traUième  cootul,  nomiBépoDc 
cinq  ans.  Bile  crée  en  outre  :  l*  un  Tribunat  composé  de  100  membres,  chargé  dediicnterlellotsprtsntM 
par  les  coniula  1 3*  un  Corps  Législatif,  composé  de  3D0  membres,  qui  (Mtne  Ou  refuse  h  ce«prO)HMItlaAs  dlsctués 
la  sanction  léglslatl  te  i  }■  bn  Sénat  COoserTateur,  charfé  de  eomtrser  et  de  ielller  k  l'ciécuUoii  des  lois.  Le  Sénat 
■iégo  BU  Luembourg  -,  lé  Corps  Législatif  ad  Pïlalt-ftourbon  ;  le  TrUtuuat  dan*  les  t)tparmMl&b  14  TUA- 
Horal,  fit  ieiCoDsul*  *ni  Ti}llerlea1. 


17»  (Àil  Vlll). 

iger-DncM  tt'ekei-c«nt 
!mp9  les  fQiiGlioue  de 
miioire$.  Tooe  deat 
partie  dé  la  tnajorilË 
DlioD,  et  ne  pooraienl 
r  à  la  DodTélle  polUU 
e.  Cet  homme  exlraor* 
imparer  des  résaltali 
<  vaJDCU  qilé  l'ordre  ne 

pouTait  Eortir  des  principes  jusqu'alors  adoptés 
par  les  goaverQements  de  la  France.  Il  risollli  A6 
Taire  servir  lu  succès  de  son  ambilioii  la  réaction 
qui  s'anaonjait  alors  dans  les  Idies,  et  favorisa, 
par  une  tendance  mai-qdée  à  la  modétatiou ,  les 
vœux  de  loue  les  hommes  Sages  qui  se  reportaient 
déji  vers  le  système  monarchique.  Celle  circons- 
tance ni  appeler  la  joumét  du  l8  brumaire  h 
joUTnéf  dei  dupe»,  i  l'imltatton  da  coap  hardi 
qui,  en  1630,  déjoua  les  projets  des  ambiliéUx  da 
la  cour  de  LoHis  Xlll,  et  raffermit  le  crédit 
ébranlé  du  cardinal  de  Richelieu.  Les  dea>  con- 
suls ,  Sieyes  et  Hogcr-Ducos ,  se  résignent  i  leur 
sort,  et  vont  tacher  dans  un  fauteuil  de  sénateur 
leur  mésaventure  pulUique.  Quand  OU  ralliait 
Sieyes  i  ce  tujet,  il  répondait  gatmenl  :  >  Que 
voulei-vousT  Je  ml9  suis  trompé  -.  J'Ai  mis  un  cloti 
où  je  ne  croyais  placer  qu'une  cheville,  n 

13  novembre  (32  (t-ttmatr;).  L'odielise  toi  do. 
12  juillet ,  sur  les  Otages,  est  rapportée.  Le  nou- 
veau gouvernement  rappelle  dans  leur  patrie  Tes 
viclirnesde  lajouriéedalSfruclûloret  lesprétrea 
insermentés,  i  la  seule  condition  de  promettre 
obéissance  aux  lofs  du  pays.  Il  adoucit  la  ngueut- 
des  décrets  contre  les  émigrés,  et  abolit  l'absardb 
serment  de  haine  à  la  royauté,  exigé  jusqu'à*- 
lers  des  fooclionnaires  publias. 

27  (6  primaire).  Création  d'une  caisse  d'àiiior- 
lissemenl  qui  doit  opérer  sncceasivemenl  le  ra- 
chat de  la  dette  publique.  La  veille  dn  18  bru- 
maire, le  tiers  consolidé  était  coté  à  8fr.  i  la 
Ifoorae  de  Paris. 


La  fixation  da  iriétre,  faite  pér  lei  \M  «Q 
l"aoAll793et  I&  germinal  an  m,  estiévoqoèc. 
Sa  longuenr  est  déterminée  A  3  pieds  11  lignes, 
296  millièmes.  Il  eil  (Vappé  une  ntédàille  pottt 
transmettre  i  la  postérité  l'époqne  où  le  système 
métrique  a  été  peribclîonné  en  France. 

Organisation  de  l'École  polytechiiîqué. 

24  décembre  (B  nivoie).  Création  de  eosKil- 
d'étal.  Le  lendemain,  les  nouveaux  CUofralsfelIe 
SénatConservatenreoIrent  en  fonctions.  LeCerpi 
Législatif  et  le  Tribunal  ne  sont  instailés  \n  Is 
!•'  janvier  180O. 

1800  (Ah  VIU). 

5  Janvier  (IS  nivote).  Cent  Irente-lfoii  tttdifl' 
dos,  parmi  lesquels  on  compte  d'auciens  dépalés, 
des  journalistes  et  qaelques-uus  dbl  plni  ardêatt 
jacobins,  JSonI  côndaniités  à  la  tiépor.lâliàà ;  tblii 
la  tranquillité  n'ayant  |>as  été  troublée  daoi  tas 
départements  ,  et  le  itouveau  gouveroemént  S'é- 
tant  paisiblement  installé,  ces  mesures  de  rîguetr 
n'ont  point  été  mises  A  exécution. 
■  7  (17  ntvote).  Traité  CooclU  â  EI-AHeh,  éillts 
le  grand-viair  et  sir  Sidney  Smith  d'ane  pari,  et 
le  général  Kléber  de  l'autre,  pour  l'évacHatioB 
de  l'Egypte  par  les  troupes  fran^aiset.  Fen  et 
temps  après,  la  croisière  anglaise  g'etnpare  di 
vaisseau  qdi  porte  en  France  le  rapport  dd  cea- 
seil  de  guerre  sur  la  tt-isie  situation  de  l'armés 
expéditionnaire.  Ce  rapport  était  en  qadQiie 
sorte  un  acte  d'accusation  contre  Bonaparte.  Li 
gouvernement  bfltanDieue  tr»iiVe  dans  celte  cSjp- 
lure  une  occastoQ  de  faire  denx  ntaUvalàbs  at- 
lions  :  il  désavoue  la  convention  d'ËI-Arich ,  et 
fait  passer  i  Bonaparte  \  alors  premier  cltnM)  ;  te 
rapport  où  il  lit  la  condamnation  de  m  çQÎiddHe 
par  ses  anciens  coraptgtians  d'ahms.  1,'wte 
d'Egypte  fut,  dès  ce  nkomeot,  condamnée  i  ua 
éternel  exil. 

19  (29  nivou).  Le  Corps  Législatif  procède  an 
dépouillement  des  votes  pour  remplacer  le  poêle 
Ducis,  membre  démissionnaire  du  Séoat  Cou- 


CONSULAT. 


fti» 


ftervatear;  j[^lùsiéttrà  btkltelins  pôrtéùt  le  nom  de 
Lafayette.  CrocboD  demadde  qde  <t  dans  le  eas 
où  où  aorait  iiidi<]tié  Tex-général  de  ce  Dom ,  at- 
tendu qa*il  H'edt  pas  Français,  et  qa'on  ne  peut 
choisir  q^e  parmi  cent  qni  ont  cette  qaalilé,  il 
8oit  arrêté  qlié  ce  nofh  seta  rayé  ^nr^lé-champ 
do  dépouillement  (lue  Ton  fait  du  scrutin,  d  Cette 
proposition  est  mise  aux  voix  et  adoptée. 

âO  (30  nivôse),  ^oachim  Morat,  géiiéral  de  di- 
vision, iSls  d'un  aubergiste  de  La  Bàlilide,  près  dé 
Cahors,  alors  âgé  de  viugt-beuf  and,  épouse  Ma* 
riè-Carôtmé,  sdsur  de  fionapatté.  Il  étt  â  éù  deux 
àld  et  àé)iï%  niiés. 

Î29  (9  pluviôse).  Nouvelle  pacification  de  la  Ven- 
dée, par  léà  soins  des  générant  d*Hédbu Ville  et 
ÉruUe  ^  qui  promettent  à  la  population  religieuse 
de  ces  contré^à  une  entière  prolectibn  au  culte  ca^ 
tholique.  «  Un  dès  premiers  soins  de  knon  consu- 
lat, dirait  5ai^dléon  à  Sainte-Hélène  -,  a  été  de  pa- 
cifier tout  le  Uialbenirfeut  pay^  de  la  Vendée,  tet 
de  lui  faire  oublier  ses  désastres.  J'ai  changé  les 
mœurâ,  l^s  sentimènlà,  le  langage  de  notk>e  révo- 
lution ;  j'ai  rappelé  les  énifgtês ,  les  prètires  ;  J'ai 
abrogé  les  institutions,  les  ffitei»  qui  noOA  désho- 
noraient. 1»  {La$  Caieè.) 

17  févriet  (^plubiose).  Divisfon  de  la  France 
en  préfleclures  et  souà-préfbctures. 

25  (5  ven(ote).  Premier  bal  masqué  donné  à 
l'Opéra  depuis  la  révolution.  Les  bâismaàqués  de- 
vaient leur  origine  au  duc  d*Orléans^  lekiêgent.  Ils 
avaient  été  établis  par  lettres-patentes  pendant  le 
àimaval  qni  suivit  la  thort  de  Louis  XtV.  Il  s'y 
potté  un  grand  concours  de  monde. 

1"  mars  (10  'ventôse).  Etablissement  de  la  ban- 
que de  France. 

16  (19  ventôse).  Klébbr  bat  les  Turcs  pt^s  d'El- 
Hanca. 

14  ihars  (33  teniose).  Oréfoire-Barnabé  Cbia- 
ramontte  ^  évèque  de  Hvoli  et  d'Imbla ,  cardinal , 
né  à  Césèné  le  U  ao6t  1740  (et  non  1742^  comme 
I*ottt  annoncé  M  plupart  des  biographes),  est  élu 
pape  datod  le  conblate  euvert  à  Venise  depuis  le 
mots  de  décembre  1799.  Pendant  les  trois  premiers 
mois  du  conclave ,  deux  concnrrents  se  partagé- 
fWi  paiement  les  voix  :  c'étaient  les  cardinaux 
Bielilfeoni  et  Mattei.  Le  nouveau  pape  prend  le  nom 
de  Pie  VIL 

SI  (90  vmio9é).  PormatioA  de  la  répoblHine  des 
9ept-lleB.  Moreaa  passe  de  nouveau  le  Rhin ,  et 
pénètre  en  Souabe  vers  la  fin  d'avril;  il  bat  les 
Astriditens  à  Bngen,  à  Mosrsliirch  et  à  Biberach. 
Lee  impériaux  se  retirent  sur  Ulm. 

L'armée  d'Egypte  reprend  la  ville  du  Caire^ 
lionrai-Bey,  ehef  des  MattkelnekSf  fait  sa  SOu- 
BiisBioA  à  la  Frtnee. 

Bonaparte  4  à  la  tète  de  soixante  riiille  hommes, 
réunis  en  quelques  mois  sens  les  murs  de  Dijon , 
traverse  le  mont  S^inl-Bemard ,  et  descend  dans 
la  vallée  d'Aoste  (93  mÉi)i  au  grand  étonnement 
d«  général  Mélas^  dont  la  position  se  trouve  ainsi 
lert  oompromise  par  l'arrivée  des  Français  sur  les 
dartièrel  de  son  armée*  Cette  héroïque  entre- 
priMi  plot  aodtctoafle  ^»é  eelle  d'AaBîbal,  n'a 


duré  que  vingt  henréà  :  !è  trajet  étdfl  de  <tUatOi^i0 
lieues.  Les  canons  de  l'armée,  enlevés  de  leurs  àf- 
fftf s,  furent  placés  sUir  des  traîneaux  faits  aviè  dèl 
tl-oncs  d'arbres  breusés  en  formé  d'anges.  Tontel 
lés  divisions  de  l'armée  firent  successivement  halte 
à  l'hospice  du  grand  Sainl-bcrnal^d,  oè  Vlès  table! 
chargées  dé  Vivres  fenr  étaient  l)réparées  pàY  feS 
sohis  des  fèligieut.  LeS  soldats  dëvbt^ienl  cielté 
étape  improvisée  avec  une  joie  et  uUé  gatté  que  la 
fatigue  n'avait  point  altél'ées  Un  1l\ênl  instant  ;  ifs 
reprenaient  ensuite  courAgtènsement  leUr  marché 
vers  l'Italie.  Une  pièce  dé  quatl-è ,  hiSséé  lut*  nh 
pic  à  plus  de  quatre  tebts  Mètires  d'élévation  ^ 
ptotégea  le  passage  deS  PMini^tft  è  travers  Itè  dé- 
filé des  rochers  d'Albal-edo ,  et  fit  taire  l'arttllerié 
du  fbn  de  Bard^  occupé  par  léS  AtttHëfinàns. 
Tandis  que  lé  gros  de  l'armée  de  t^servé  gràviS^ 
sait  le  Saint-Berbard ,  le  général  Mof^y ,  ttveé 
un  oorps  détaché  de  l'armée  du  Rhin,  débouchait 
du  âaint-Gothard  et  s'avâhçuit  Sur  Bellinzona. 
Une  petite  colonne  du  même  cbtps ,  sotts  les  oh* 
dresdtt  général  Béthencnurt,  traversait  le.  Sim* 
pion,  en  surmontant  des  difll<îUltés  nén  Éiôihs 
grandes  que  cbllès  qu'on  avait  éprouvées  dans  lèi 
autres  passages.  Le  S  juin  ^  fiSonâpartè  ébt^  A 
Milan,  et  le  4,  il  proclame  Ib  iréteblissëméttt  de  li 
république  cisalpine;  Le  9,  betaillê  de  Mebte- 
belle  5  dont  le  succès  fUt  généralement  attfHmè 
aux  excellentes  dispositions  du  génétal  Lannes. 

Jean  Hadfleld  tire ,  au  spectacle ,  un  cdup  de 
pistolet  sur  le  rOi  d'Angleterre,  an  mnment  oti  ce 
prince  entre  dans  sa  logei  Jebn  Hadfiefd  ne  fat 
point  condamné  «  attendu ,  dît  l'arrêt^  qu11  était 
en  état  de  détoence  quflhd  il  à  eoiùMà  èet 
acte,  t 

14  juin  (85  pfûMed).  Bataillé  de  Mamig^ 
L'armée  française, 'commandée  par  Bonapal-tei 
et  ne  comptant  guère  pins  de  vingt-deut  mille 
hommes,.  dUnt  deuk  mille  cinq  eents  de  cataleHe^ 
remporte  une  victoire  complète  sur  le  général  Mê- 
las ,  qui  avait  sous  ses  ordres  quarante  mille  An 
trichiens  et  une  nUmbreuse  cavalerie.  Plusieurs 
relations  de  cette  mémorable  bataille  ont  btàreé 
les  dispositions  de  Bonaparte  danS  oett«  Jboitiéeé 
Il  est  certain  qU'il  f  avait  nie  sa  pwt  imprévoyance 
à  tenir  la  division  Desaix  aussi  éloignée  qu'elle  l'é^ 
lait  du  champ  debata^e  ^ix  lienes)»  Ce  fut  pour* 
tant  celte  divisron  qni  décida  lé  succès  de  la  joar» 
née  :  son  arrivée  presque  inattendue  sur  une  co- 
lonne autrichienne,  jusqu'alors  victorieux,  et  le 
feu  à  mitraille  de  quinze  pièces  de  canon  que  le  gé^ 
néral  Marmont  dirigeait  ta  personne ,  portèrent 
le  désordre  dans  l'armée  du  général  Mélbs.  Desaix 
ne  jouit  pas  de  la  victoire  à  laquelle  il  venait  de 
contribuer  si  puissamment  :  frappé  par  Une  balle 
au  milieu  de  la  poitrine^  il  tomba  daUS  les  bras 
du  fils  du  consul  Lebrun,  en  s'éeriahtt  «  Altea 
dire  au  premier  consul  qUe  je  meurs  at\ec  le  ils- 
gret  de  n'avoir  pas  assez  lait  pour  vivre  dans  la 
postérité,  y  La  modestie  de  ce  jeune  iiéroi  l'abn^ 
sait  à  cette  heure  suprême  t  la  gtoih»  a  rectiaiUî 
ses  beaux  faits  d'armes^  et  l'humanité  m  rappelle 
aveo  atleadrisselBent  qae  les  MabltA&U  tfn  CtM 
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l'ayaieot  sarnommé  le  suUan  Ju$U.  Le  général 
KellermaoQ ,  fils  du  vainqueur  de  Valmy,  acheva 
ce  que  Desaix  avait  commeDcé  :  il  exécuta  sur 
cette  formidable  coloone  antrichienoe  la  charge  la 
plus  brillante  et  la  plus  heureuse.  «  Le  général 
Kellermann,  auquel  il  convieot  d'accorder  une 
très  grande  part  dans  le  succès  de  cette  seconde 
bataille ,  voit  de  l'hésitation  dans  la  troupe  fran- 
çaise, traverse  un  terrain  embarrassé  de  vignes 
(celui  où  Desaix  venait  d'être  blessé  mortelle- 
ment ) ,  déploie  ses  régiments  parallèlement  au 
front  de  l'ennemi ,  porte  quelques  escadrons  en 
avant  pour  contenir  un  corps  de  cavalerie  qui 
flanquait  l'infanterie  autrichienne,  et,  par  un 
mouvement  de  conversion  à  gauche,  il  se  jette  sur 
le  flanc  de  la  colonne  de  grenadiers,  y  pénètre 
par  les  intervalles,  et  la  met  dans  le  plus  grand 
désordre.  »  (Victoires  et  Conquêtes,) 

Le  jour  même  de  la  bataille  de  Marengo,  Klé- 
berxesl  assassiné  au  Caire  par  un  musulman  fa- 
natique nommé  Suleyman.  Le  général  Mcnou 
prend  le  commandement  de  l'armée  d'Egypte. 

16  (27  prairial).  Convention  d'Alexandrie  (  Ita- 
lie) entre  le  général  Alexandre  Bertbier  et  le  gé- 
néral Mêlas.  Elle  est  le  résultat  de  la  victoire  de 
Marengo  :  les  places  fortes  du  Piémont  et  de  la 
Lombardie,  avec  les  villes  de  Gènes,  Savone  et 
Urbain,  sont  livrées  aux  Français;  les  Autrichiens 
se  retirent  au-^ielà  de  l'Oglio. 

20  (1"  îMssidor).  Traité  signé  à  Vienne  entre 
la  Grande-Bretagne  et  l'Autriche  :  le  roi  d'An- 
gleterre accorde  à  l'empereur  des  subsides  pour 
continuer  la  guerre. 

2  juillet  (13  messidor).  Acte  d'union  de  l'Ir- 
.lande  avec  l'Angleterre  et  l'Ecosse.  Ces  trois 
royaumes  n'ont  plus  qu'un  seul  et  mèine  parle- 
ment. 

15  (26  messidor).  Armistice  conclu  â  Parsdorf , 
après  de  nombreux  succès  obtenus  dans  le  Vo- 
rariberg  et  le  pays  des  Grisons,  par  le  général 
Lecourbe,  sur  l'armée  autrichienne  commandée 
par  le  général  Kray,  Mort  du  brave  Latour-d'Aù- 
vergne,  nommé  par  Bonaparte  le  premier  grena- 
dier de  France.  Cet  intrépide  et  modeste  guerrier 
est  tué  d!un  coup  de  lance  qui  lui  traverse  le 
corps  (27  juin).  Après  sa  mort,  les  grenadiers  de 
la  46*  demi-brigade  proclament  pour  son  succes- 
seur au  beau  titre  de  premier  grenadier  de  France, 
leur  capitaine,  Cambrooe,  devenu  depuis  si  cé- 
lèbre. On  éleva  sur  la  hauteur  d'Oberhausen , 
près  Neubnrg,  an  lieu  même  où  Latour-d'Au- 
vergne  avait  succombé,  un  monument  simple 
comme  le  héros  qu'on  voulait  honorer.  Il  fut  mis 
csous  la  sauvegarde  des  braves  de  tous  les  pays  », 
et  subsiste  encore  aujourd'hui,  révéré  par  les  ha- 
bitants d'Oberhausen,  qui  le  désignent  aux  voya- 
geurs sous  la  dénomination  de  tombeau  du  brave, 

28  (9  Ikermidor).  Préliminaires  de  paix  entre 
TAutriche  et  le  gouvernement  français.  La  cour 
devienne,  qui  reçoit  des  subsides  de  l'Angleterre, 
refuse  sa  ratification  à  ce  traité. 

5  septembre  {iS  fructidor).  Les  Anglais  s'em- 
parent de  l'Ue  de  Malte,  après  vingt-six  mois  de  ! 


blocus.  Le  11,  Ils  se  rendent  maîtres  de  lUe  de 
Curaçao ,  une  des  Antilles. 

20  (3*  jour  complémentaire).  Prolongation  de 
l'armistice  de  Parsdorf,  signée  à  Hohenlinden 
entre  les  Français  et  les  Autrichiens.  Ingolsladt, 
Ulm  et  Philisbourg  sont  livrés  aux  Français.  Ud 
congrès  est  indiqué  à  LunéviUe  pour  traiter  de  la 

paix. 

(An  IX.)  30  septembre  (8  vendémiaire).  Trai/é 
d'amitié  et  de  commerce  entre  la  France  et  les 
Etats-Unis  d'Amérique. 

10  octobre  (i%  vendémiaire).  Découverte  d'M 
complot  ayant  pour  but  d'assassiner  Bonaparte  à 
l'Opéra,  le  jour  de  la  première  représentation  des 
Horaees,  Les  conjurée  sont  arrêtés  :  Demervilfe, 
Joseph  Aréna  (frère  du  député  accusé  d'avoir 
voulu  poignarder  Bonaparte  le  18  brumaire),  To- 
pino-Lebrun,  peintre,  élève  de  David;  Ceraccbi, 
sculpteur,  et  plusieurs  autres ,  sont  renvoyés ,  le 
30,  par-devant  le  tribunal  criminel,  poury  èlre 
iuffés. 

15  (2i vendémiaire).  MouvemenU liosUlcs des 
Napolitains;  insurrection  de  la  Toscane;  les  Fran- 
çais prennent  possession  de  Florence  et  des  prin- 
cipales villes  du  grand-duché.  Dénoncialion  de 
l'armistice.  Ouverture  de  la  campagne  dite  d'hi- 
ver, en  Allemagne,  par  l'armée  sous  les  ordres  da 
général  Moreau ,  qui  reprend  les  hostilités  le  S8 
riovembre  (7  frimaire). 

La  fièvre  jaune  fait  de  grands  raVages  à  Cadix. 

3  décembre  (12  frimaire).  Célèbre  vicloirede 
Hohenlinden,  remportée  par  le  général  Moreao 
sur  l'archiduc  Jean.  Les  généraux  Ney,  GroQcby, 
Grenier,  Drouet,  Hichepanse  et  Decaeu  codcoq- 
rent  puissamment  au  succès  de  cette  bataille. 
a  Elle  fut  complètement  gagnée,  dit  un  hislorien 
(le  général  Dumas),  par  l'exécution  la  plus  ri- 
goureuse et  la  plus  littérale  du  plan  arrêté  : 
exemple  bien  rare  dans  les  fastes  de  la  guerre.  • 
Les  résultats  immédiats  de  cette  victoire  soot 
cent  pièces  de  canon,  six  mille  morts,  onze  mille 
prisonniers,  dont  deux  cent  quatre-vingts  offi- 
ciers, parmi  lesquels  étaient  les  généraux  bava- 
rois Deroi  et  Spanocchi. 

Moreau  passe  l'Inn,  le  10  décembre,  s'avance 
dans  l'Autriche,  occupe  Salzbourg  le  15,  bat  lei 
Autrichiens,  le  18,  sur  la  Traun,  prend  UoU, 
Steyer  et  s'approche  rapidement  de  Vienne.  Non- 
velle  convention  d'armistice  conclue  à  Steyer,  le 
25  décembre,  dans  laquelle  l'emperenrd*  Autriche 
déclare  qu'il  est  décidé  à  traiter  de  la  paix  avec 
la  république  française,  quelle  que  soit  la  déterÊÎr 
nation  de  ses  alliés. 

16  (25  fHmaire).  Traité  de  neutralité  mrmit, 
entre  la  Russie,  la  Suède,  le  Danemark  et  la 
Prusse  contre  les  prétentions  de  TAngleterre. 
C'est  la  reproduction  du  célèbre  traité  de  1780. 

11  n'est  pas  sans  intérêt  de  placer  ici  quelques 
renseignements  sur  l'origine  de  la  neutralité  sr- 
mée,  telle  qu'elle  est  établie  par  le  droit  des  na- 
tions. Mais  d'abord  par  ces  mots  :  érigine  de  Je 
neutralité  armée,  il  ne  faut  entendre  que  ïonffÊ» 
de  la  confédération  lormée  en  1780,  par  plBflie>i* 
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iNiissaneetf  maiifimes  poor  en  maintenir  les  prin- 
cipes ;  car  ces  principes  ont  une  origine  beaucoup 
plus  ancienne  que  ne  le  prétendent  les  défenseurs 
de  la  politique  anglaise. 

Quelle  a  été  l'origine  de  cette  neuiraliié  armée 
contre  laquelle  l'Angleterre  s'est  si  fortement  pro- 
noncée à  deux  époques  différentes,  dans  Tespace 
de  moins  d'un  demi-siècle?  Quelles  sont  les  circon- 
stances qui  ont  donné  naissance  à  un  système  si  con- 
traire aux  prétentions  et  aux  intérêts  de  la  cour  de 
Londres  TA  qui  enfin  doit-on  en  attribuer  le  plan  et 
la  première  idée  ?  Voilà  ce  qu'il  est  d'autant  plus 
intéressant  d'établir  que,  jusqu'à  présent,  presque 
tous  les  historiens,  et  la  plupart  des  cabinets  de 
rSurope^  n'ont  eu,  et  n'ont  encore,  à  cet  égard, 
que  des  notions  imparfaites  et  des  renseignements 
peu  fidèles. 

En  rapportant  les  événements  de  Tannée  1780, 
nous  avons  attribué  à  l'impératrice  Catherine  For- 
ganisation  de  cette  neutralité;  de  nouvelles  re- 
cherches nous  ont  convaincus  que  nous  ne  nous- 
étions  pas  trompés,  et  noire  opinion  est  partagée 
par  l'auteur  d'un  Mémoire  fort  estimé  sur  la  neM- 
iraliié  maritime^  qui  a  paru  au  commencement  du 
IX*  siècle. 

Quelques  écrivains  ont  prétendu  que  Frédérie- 
le-Grand  avait,  le  premier,  conçu  Tidée  delà 
neutralité  armée  ;  qu*il  en  avait  rédigé  le  plan  et 
l'avait  fait  adopter  à  la  Russie.  On  établissait 
cette  assertion  :  1*  sur  une  opinion  assez  généra- 
lement répandue,  que  le  comte  Panin,  alors  à  la 
tête  du  ministère  à  Saint-Pétersbourg,  était  en- 
tièrement dévoué  aux  intérêts  de  la  Prusse  ;  â^sur 
l'empressement  que  Frédéric  devait  avoir  de  sai- 
sir une  occasion  die  se  venger  de  la  cour  de  Lon- 
dres, à  laquelle  on  imaginait  qu'il  ne  pouvait  par- 
donner de  l'avoir  abandonné,  en  1762,  pour  faire 
une  paix  particulière  avec  la  France.  Mais  on  ne 
faisait  pas  attenlion  qu'un  pareil  motif  n'était  pas 
mo)n8  au  dessous  de  la  politique  de  ce  grand  roi, 
qn'éloigné  de  la  noblesse  et  de  l'élévation  d'ame 
qai  l'ont  toujours  caractérisé.  La  haute  réputa- 
tion dont  Frédéric  jouissait  alors  en  Europe  pon< 
vait  seule  donner  quelque  crédit  à  cette  supposi- 
tion, par  suite  de  cette  tendance  des  esprits  qui 
attribuent  toujours  ce  qui  se  fait  de  grand  et  d'ha- 
bile à  celui  qui  est  déjà  en  possession  de  l'admi- 
ration universelle.  Quoi  qu'il  en  soit,  cette  opi- 
nion fut  constamment  accréditée  par  le  chevalier 
Harris  (depuis  lord  Malmesbury),  qui  était  alors 
ministre  d'Angleteite  à  Saint-Pétersbourg  ;  le 
motif  que  l'on  donne  à  cette  assertion  mensongère 
du  diplomate  anglais  est  celui-ci  :  Le  cabinet  de 
Londres  cherchait  alors  à  détacher  la  Russie  de 
la  Prusse,  pour  la  porter  à  se  joindre  à  l'alliance 
de  l'Angleterre  avec  la  cour  de  Vienne.  Dans 
l'espoir  d'un  pareil  résultai,  il  était  utile  de  pro- 
pager une  opinion  de  nature  à  indisposer  Timpé- 
ratrice  contre  la  cour  de  Beriin.  Catherine  devait 
tenir  à  la  gloire  d'avoir  conçu  le  projet  d'un 
système  aussi  conforme  à  la  dignité  des  puissan- 
ces neutres  qu'avantageux  à  la  liberté  et  au 
cMuneree  de  leurs  sujets  respectîiii*  Celait  une 


gloire  européenne  qu'on  savait  bien  que  Cathe« 
rine  revendiquerait  avec  énergie;  aussi  tous  les 
hommes  d'état  de  la  Grande-Bretagne  s'unirent- 
ils  pour  donner  plus  de  retentissement  au  mécon* 
lentement  qu'on  voulait  faire  naître  dans  l'esprit 
de  l'impératrice  de  Russie,'  et  c'est  ainsi  qu'as 
mois  d'avril  1791,  dans  les  débats  parlementaires 
qui  eurent  lieu  à  l'occasion  des  armements  de 
l'Angleterre  pour  obtenir  de  la  Russie  qu'elle  fit 
la  paix  avec  les  Turcs,  M.  Fox  désigna  Frédéric  II 
comme  celui  qui  avait  suggéré  à  Catherine  la 
première  idée  de  la  neutralité  armée. 

Nous  allons  démontrer  la  fausseté  de  cette  as- 
sertion, en  rapportant  tous  les  détails  de  la  négo- 
ciation qui  eut  lieu  dans  les  années  1779  et  1780. 
Quoique  vingt  ans  se  soient  écoulés  depuis  la 
signature  du  premier  traité  de  neutralité  armée , 
la  négociation  qui  l'a  précédé  porte  un  caractère 
particulier  de  singularité  qui  ne  peut  en  rendre 
le  développement  que  plus  intéressant.  Mais, 
avant  d'entrer  dans  ces  détails,  il  convient  de  dire 
en  peu  de  mots  quelle  était  alors  la  situation  de 
l'Angleterre-,  et  le  tut  de  la  négociation  dont  le 
^chevalier  Harris  était  chargé. 

La  cour  de  Londres  ayant,  après  la  paix  de 
Versailles,  en  1762,  renoncé  à  toutes  liaisons  avec 
les  puissances  du  continent ,  se  trouvait  sans  au* 
enn  allié ,  an  moment  de  la  guerre  qu'elle  avait  à 
soutenir  à  la  fais  contre  ses  colonies  révoltées  et 
contre  la  France  et  l'Espagne ,  qui  avaient  re- 
connu leur  indépendance.  Le  danger  d'une  pa- 
reille position  fit  bientôt  sentir  à  l'Angleterre  la 
nécessité  de  renoncer  à  un  système  qui  la  laissait 
absolument  isolée  et  abandonnée  à  ses  propres 
forces.  Elle  jeta  donc  les  yeux  sur  les  cours  de 
Vienne  et  de  Saint-Pétersbourg,  comme  sur  celles 
dont  l'alliance  pouvait  lui  être  le  plus  utile  ;  mais, 
pour  parvenir  à  conclure  cette  alliance,  il  Cillait , 
avant  tout,  rompre  celles  qui  existaient  entre 
l'Autriche  et  la  France ,  et  entre  la  Russie  et  la 
Prusse.  L'Angleterre  se  reposa  sur  les  soins  et  les 
talents  politiques  du  chevalier  Harris  pour  arri- 
ver à  ce  résultat.  Rompre  des  liens  qui  existaient 
depuis  dix- sept  ans  entre  les  cours  de  Berlin  et 
de  Saint-Pétersbourg,  rapprocher  cette  dernière 
de  la  cour  de  Vienne ,  la  lier  même  avec  elle , 
conclure  enfin  une  alliance  entre  la  Russie  et  la 
Grande-Bretagne,  au  moment  même  où  cette  der- 
nière se  trouvait  engagée  dans  une -guerre  contre 
ses  colonies  et  les  deux  branches  de  la  maison  de 
Bourbon ,  c'était  sans  doute  une  tâche  aussi  im- 
portante que  difficile  à  remplir  :  elle  exigeait  toute 
l'activité,  toute  l'adresse  d'un  négociateur  tel  que 
M.  Harris;  peut-être  même  fallait-il  quelqu'un 
qui  ne  se  bornât  pas  à  des  moyens  ordinaires ,  et 
qui  fût  disposé  à  employer  tous  ceux  qui  pouvaient 
être  utiles  à  ses  vues.  M.  Harris  ne  recula  pas  de« 
vaut  ces  difficultés. 

Peu  de  jours  après  son  arrivée  à  Saint-Péters« 
bourg,  il  s'aperçut  combien  les  principes  ef  les 
sentiments  personnels  du  premier  ministre  Faaiii 
étaient  opposés  aux  vues  de  l' Angleterre.  Le  comte 
panin  tenait  à  faUtance  de  la  Russie  avec  la 
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Tkwm  I  aidant  yar  to  eonn^ioi  i»(ioi«  ^  «im^ 
lagM  «ne  ««Ue  «Humée  «Murait  k  90P  paya,  qq« 
liar  aa  prédiHietiQo  bieo  eaturallt  p«or  qo  sys^toi^ 
f«'U  ragardait  conuua  aoQ  oaTiag?.  La  iiûoisUi« 
r«|M  ^taU  d*aillaur«  (r^  telair^  lur  las  véritable» 
iotérâia  de  aa  patrie,  pour  pe  pas  seolir  le  daager 
âQQDel  e'aYpQ»eraii  la  Bugsîe  si,  av  mûneai  «a 
flDcpiie  ipuîMie  par  la  guerre  qQ^elie  avait  eu  i 
eouteoir  aoutre  la  Porte,  elle  cuptraçtait  avec 
r Angleterre  une  alliaope  doui  Te^et  inévitable  se- 
tail  de  Ventratner  daqg  une  uouveUe  guerre,  d'au^ 
tant  plus  ooéreuae  pour  la  Russie  que  la  cause 
BAème  de  cdtte  guerre  lui  était  absolument  étran- 
gère, et  que  le  tbéitre  en  était  plus  éloigné.  Tous 
ces  obstacles  ne  découragèrent  pas  le  négociateur 
anglais;  il  ne  désespéra  pas  de  leç  vaincre,  e(, 
«MBoie  on  va  le  voir,  il  put  se  flatter  d'en  avoir 
trouvé  les  moyens*  La  sagacité  du  chevalier  Bar- 
ris lui  avait  fait  déceovrir  les  bases  sur  lesquelkiB 
il  pouvait  fonder  ses  espérances.  Il  lui  avait  été 
facile  de  s'apercevoir  que  rimpéralrice  ne  tenait 
plus  par  las  liens  d'une  amitié  personnelle,  ni  au 
toi  de  Prusse,  ni  i  son  alliance  avec  lui ,  et  qu'u- 
niquement occupée  du  grand  projet  de  rétablir^ 
l*empiiie  grée  en  plaçant  le  grand-dna  Constantin 
anr  la  trène  de  Oonsiantinnple ,  cette  vaste  idée 
absorbait  à  an  tel  point  tonte  son  attention,  tpotes 
ses  vnes  politiques,  qne  tout  y  était  subordonné, 
plus  ce  projet  de  Catherine  II  paraissait  gigan- 
tesque et  même  chimérique,  plus  |e  chevalier 
Harris  crnt  qu'en  faisant  entendre  à  l'impératrice 
que  l'Angleterre  n'en  regardait  pas  l'ei^écntion 
comme  impossible,  qu^elle  pourrait  inêmese  prê- 
ter è  y  concourir,  il  la  déciderait  à  conclure  avec 
aa  cùuf  l'alliance  qu'il  était  chargé  de  négocier.  Il 
élait  assuré  d'ailleurs  que  toutes  les  insinuations, 
toutes  les  démarches  qu'il  pourrait  (ïiire  à  cet 
égard,  seraient  fortement  appuyées  par  le  prince 
Potemkin ,  qui  jouissait  alors  auprès  de  Timpéra- 
trice  de  tout  le  crédit  que  peut  donner  la  faveur 
la  pins  illimitée.  Dans  de  pareilles  circonstances, 
rambassadenr  anglais  avait  tout  à  espérer  en  trai- 
tant directement  avec  Catherine  II ,  appuyé  qu'il 
était  par  le  prince  Potemkin,  tandis  qu'il  n'avait 
rien  à  attendre  d'un  n^ioi^tre  dont  le  crédit  dimi- 
nuait sen8iblement,et  qu'il  savait  d'ailleurs  opposé 
à  ses  vues.  Ce  fut  cependant  en  adoptant  çet(e 
marche ,  si  naturellement  indiquée  par  la  situa- 
tion de  la  cour  de  Saint-Pétersbourg,  que  le  che- 
valier Harris  se  vît  tromper  dans  tontes  ses  es- 
pérances, qu'il  manqua  deux  fois  son  but  au  mp- 
ment  même  eà  il  se  croyait  sûr  de  l'atleiodre,  ^t 
ne  recueillit,  pour  prix  de  ses  démarches  et  de 
son  habileté,  qne  la  triste  certitude  qu'elles 
avaient  donné  lieu  à  ce  système  de  ntutraUié  qr- 
m^f ,  aussi  Aatteor  pour  l'amour-propre  de  l'impé- 
ratrice que  funeste  aux  intérêts  de  l'Angleterre. 
'Dès  qu'il  fut  cerlaiù  de  l'inutilUé  de  ses  confé- 
rences ministérielles  avec  le  comCè  Banin ,  l'am- 
haasadenr  anglais  s'adressa  directement  à  Cathe- 
rine, et  obU&t,  dans  l'été  de  177»,  deos  audiences 
SMtrètes  de  l'impératrice,  l'une  è  Pétershoff,  I  au- 
tre à  la  maisnn  de  campagne  ei  data  le  jandin  de 
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dernière  entreyue,  Ç|lherMtt  ^^>  aprèa  avpir  (é-. 
moigné  an  nûnistr^  hplail^tti W  fiombicq  elle  iu\\ 
disposée  à  contracter  une  aU^a^çe  ^vçc  l'Aimée- 
terre,  avait  fini  par  lui  prc^pser  d*écrire  est 
cour  :  que  si  cetm  ppissanc^  ne  se  rafusait  ooint^ 
comme  elle  Tavait  fait  jusqu'alors,  à  ^tendre  Is 
cou»  /«adeni  avec  la  Russie  ^ur  les  affaires  d'O- 
rient, ccUe-ci,  dès  ce  moment ,  aa^it  disposée! 
accueillir  la  proposition  formcllf^  d'u^e  alliaoce, 
et  même  d'une  médiation  armée.  Une  euverlarf 
aussi  directe,  une  déclaration  aussi  poçitÎTet 
étaient  trop  (ayorables  aux  \uea  de  la  çoor  de 
Londres ,  pour  qun  la  chevalier  Barris  ne  s'cn^- 
prassât  pas  de  l'en  instruira*  H  rpçut  pçu  de  tcmpi 

après  l'ordre  et  les  pleins  pouvoirs  uécc^aaires 
pour  entamer  cette  négociation.  Les  pleips  pou- 
voirs sont  communiqués  è  l'impératrice  e|  ao 
comte  Potemkin;  mais  l'Iipportance %(  la  aa(are 
d'une  telle  négociation  ne  permettaient  pas  d'en 
dérober  la  connaissance  ^au  ministère  Tajue.  Q 
fellut  donc  eu  conférer  avec  le  coipte  VaDii;^  >  ^ 
ce  fut  alors  que  14-  Harria  acquU  ^  désagriablç 
conviction  quo  tant  que  ce  ministrç^  aurait  U  4ir 
rection  des  affaires,  Tbabitude  de  le  copsqHstiH 
souvenir  mémo  dO  aaa  auf^aus  ae^ YÂ^^  ^  ^ 
seraient  tonjoura  assea  d'influono^  pçuf  d^aucr 
les  mesures  du  plua  admit  qégocia(c\^r«  pt  pars)- 
iyser  les  disposa tiona  personnelles  de  l'ini^téra- 
trice.  On  en  trouve  la  preuve  dans  la  note  mm- 
lérielle  que  le  comte  Panin ,  au^prû^  par  Calkt- 
fine  //,  adressa  en  réponse  au  mémoire  qœ  le 
chevalier  Harris  avait  romis  è  cp  nainistra*  Celtf 
pièce  est  un  document  historique.  ]^a  voici  : 

«  La  sincérité  dea  sentiments  de  l'amitié  de 
l'impératrice  peur  le  roi  et  |a  nation  de  la  Grande- 
Bretagne  porte  S.  U.  I.  è  roceyoir  tpuyjours  aTfC 
reconnaissance  toutes  les  owerturpa  couûdeo- 
tiçlles  qu'ihplatt  è  S-  U-  le  roi  di^  loi  faire  sqr  h 
situation  de  la  guerre;  ^ais  en  même  t^mpjfelle 
se  sent  fort  peinée  de  ne  paa  pouvoir  concilier  fa 
isçonde  penser  et  ses  désira  for  l'^ccélératioa  de 
la  paix  avec  les  ouvertures  et  les  propositions  q^ic 
loi  fait  la  cour  de  Londros.  L'impiévatricf  aimtt  l> 
paix,  elle  désire  ardemment  que  la  firande-Bra- 
tagne  en  jouisse  au  plus  têt;  cependant  SJ  1(.  (• 
se  tient  convaincue  que  les  démarchea  que  |a  caor 
de  Londres  lui  propose  pouf  l'accélérer  doiveat  i 
coup  sûr  produire  un  effet  entièrement  contr^urei 
vu  qu'une  proposition  de  paix ,  ou  une  médialioo 
offerte  sans  aucune  condition  conciliante,  mais  ao 
contraire  appuyée  de  démonstcationf ,  produira 
nécessairement  un  effet  opposé  aux  sentiments  de 
l'impératrice  pour  le  roi  et  sa  nation,  et  ne  saa^ 
rait  manquer  de  provoquer  les  ennemis  de  la 
Grande-Bretagne  à  une  extension  indéterminée 
de  la  guerre ,  en  y  enveloppant  tout  le  coatiueot 
de  l'Europe.  Quant  au  traité  d'alliance  proposé 
rimpératrice  se  persuade  que  l'an  ne  peunn  pas 
cacher  à  la  justice  et  à  l'équité  du  roi  que  le  temps 
de  la  conclusion  d'une  alliance  défensive  n'est  pas 
de  la  nature  de  l'état  d'une  guerre  effective ,  et 
sodont  de  la  guêtre  présente,  dont  la  eavata  tt^ 
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éd  tout  leni»  •M^km  d«  rilttaBce  eaCte  rAaglé- 
lecre  el  ta  Rassie ,  eomme  n'appartenant  point  à 
lancs  possessions  respectires  en  Europe.  Au  resie, 
S*  M.  I.  assure  le  roi,  de  la  manière  la  pins  forte, 
qa'eUe  pepsiètera  toiyours  dans  les  mêmes  senti- 
nents  pour  le  rot  et  la  nation  britannic|ne;  et  si  la 
ceor  de  Londres  peut  trouver  quelques  termes 
propres  à  établir  les  bases  d'une  coneilialion  entre 
les  puissances  belligérantes,  afin  de  prévenir  une 
plus  grande  ettbsfon  de  sang,  et  quelle  Juge  la 
participation  de  l'impératrice  utile  aux  intérêts  de 
la  Grande-Bretagne,  8.  M.  1.  se  prêtera  avec  le 
plus  p-and  empressement  à  s'y  employer,  et  elle 
y  mettra  tout  le  zèle  et  toute  l'intégrité  d'une 
amio  et  alliée  de  la  nation  britannique.  » 

Le  «hevalier  Aarris  fut  altéré  par  le  style  vague 
et  les  formes  dilatoires  de  cette  réponse.  Néan- 
Bms ,  quand  il  rapprochait  le  contenu  de  cette 
note  diplomalique  avec  les  espérances  que  Tim-i- 
pératrice  lui  aVait  données  précédemment ,  il  ne 
pouvait  se  persuader  qu'un  tel  changement  fût 
séellement  survenu  dans  la  politique  moscovite. 
Il  est  probable  que  le  comte  Potemkin  le  confirma 
dans  teiie  opinion ,  et  lui  fit  entrevoir  la  possibi- 
lité de  certaines  circonstances  qui  rendraient  plus 
opportune  la  reprise  de  la  négooiation.  Le  minis- 
tre lyiglais  se  livra  eu  du  moins  parut  se  livrer  à 
•et  espoir!  Mais  il  n'en  demeura  pas  moins  Ten- 
nemi  secret  du  ministre,  et  travailla  dès  lors  à 
taper  le  crédit  non  seulement  du  comte  Panin^ 
mais  de  tous  ceux  qu'il  supposait  être  du  parti  de 
ce  ministre ,  et  par  conséquent  attachés  au  sys- 
tème politique  que  l'Angleterre  avait  tant  dlnté* 
rét  à  détruire. 

Une  circonstance  peu  importante  en  elle-mêiiiè, 
•D  événeflfMjit  qui  ne  se  rencontre  que  trop  sou- 
vent dans  une  guerre  maritime,  amena  l'occasioB 
fBft  le  diplomate  anglais  attendait  avec  tant  d'im* 
patience  :  deux  bâtiments  du  commerce  russe, 
rail  d'Archangel ,  /•  dmeordia ,  l'autre  de  Saint- 
Pétersbourg,  le  Saini^NHoiûi,  furent  arrêtés  dans 
leur  route  par  les  bâtiments  espagnols  dans  la  Mé- 
diîterranée,  et  oonduits  à  Cadix,  oè  leurs cargai- 
aoos  furent  vendues.  Gatherine  fut  d'autant  plus 
initée  de  cette  inflraction  à  la  liberté  du  commerce 
•t  de  la  navigation ,  que  se  regardant  eooune  la 
créatrice  du  commerce  de  son  vaste  empire ,  elle 
atlaobait  la  pins  grande  importance  à  son  exten- 
Mon,  et  pensait  que  la  liberté  de  la  navigation 
pouvait  seule  lui  assurer  les  avantages  que  son 
génie  lui  avait  préparés.  Le  chevalier  Barris  pro* 
fita  biMlemeat  da  mécontentement  de  l'impéra- 
trice pour  renouer  la  négociation  rompue,  et  se 
venger  en  mèm^  temps  de  tous  cenx  qui  l'avaient 
Cait  écboser. 

La  pcemièse  démarche  de  Gatherine  II  fut  de 
Caire  remettre  à  M.  de  Normandes,  alors  4»haifé 
d'affaires  de  la  eeiir  de  Madrid  à  celle  de  Saint* 
Pétersbenng ,  deux  notes  mmistéridles  que  l'on 
peut  considérer  eoB^me  les  premiers  actes  relatilii 
à  la  neutralité  afmée.  Le  comte  Panin  se  chargea^ 
lui-mêiiie  de  remettre  ces  notes  à  l'envoyé  esp^ 
foeà,  pensant  bien  qu'il  ne  s'agissait  qne  d'obte- 


nir de  la  eeur  de  Madrid,  par  les  v^es  aaiieaea» 
la  satisfeotion  que  la  Russie  était  en  droit  d'exigei 
pour  l^rrestation  illégale  des  deux:  bàtimenlai 
mais  Barris  ne  bornait  pas  là  ses  desseins,  e| 
joignant  ses  instances  i  celles  dn  prince  Potem-» 
kin ,  il  décida  l'impératrice  à  envoyer  (à  l'insa  di 
ministère)  un  ukase  à  l'amirauté  de  Gronstadt , 
pour  ordonner  l'armement  immédiat  d'une  flotte 
de  quinze  vaisseaux  de  ligne  et  de  six  frégates, 
qui  devait  mettre  en  mer  au  mnmept  de  l'enver- 
ture  de  la  navigation.  Le  chevalier  Barris  avait 
obtenu  la  promesse  que  dans  le  cas  o^  l'Bspagne 
n'accorderait  pas  la  satisfiactieu  demandée,  celte 
flotte  agirait  dans  le  but  de  forcer  l'Espagne  ^ 
cette  réparation.  Quelques  pcéciiutiens  qu'on  eût 
prises  pour  cacher  cette  résolution  au  epmte  P^** 
nin ,  les  préparatifs  d'un  armement  à  Gronstad^ 
ne  pouvaient  être  long*temps  ignorés,  et  ce  mi- 
nistre pénétra  bientôt  et  le  bi^t  et  le  moteur  de  cet 
dispositions  hostiles.  Cett^  découverte  d'un  plan 
si  contraire  à  ses  vues  lui  fit  entrevoir  tous  iM 
dangers  auxquels  son  exécution  pouvait  expMO^ 
la  Russie  ;  il  ne  s'occupa  plus  que  des  OM^ens  dft 
conjurer  ce  nouvel  orage.  Il  y  était  d'aiUeura  pe^. 
sonnellement  intéressé,  puisque  le  mystère  qu'oie 
lui  avait  fait  de  l'armement  de  la  Qotta  et  de  sa 
destination,  semblait  indiquer  que  cette  intrigua 
était  l'ouvrage  de  s^  ennemis,  et  qu'ils  avaient 
déjà  réussi  à  lui  enlever  la  confiance  de  l'impéh* 
tatrice. 

Un  jour  qu'un  des  amis  du  comte  Banin  l'inteF* 
rogeait  sur  les  bruits  d'armement  qui  eommeur 
f aient  à  circuler'  dans  le  public ,  eeiui-ci  lui  ré-i 
pondit  :  «  Monsi Ar,  la  chose  est  vraie ,  et  î% 
m'occupe  de  parer  le  coup  qu'on  veut  me  portW« 
Mes  idées  ne  sont  pas  encore  bien  arrêtées;  dapi 
quelques  jours  je  pourrai  vous  en  dire  davantugii^ 
Mais  dès  à  pcésent  je  pais  vous  assurer  qne  ai  je 
ne  parviens  pas  à  faire  retomber  cet  orage  sur 
ceux  mêmes  qui  l'ont  soulevé  dans  cette  eour,  it 
cetembera  au  moins  sur  ces  ministtes  anglais  qni» 
effrayés  de  s'être  perdus  eux-mênnei  espérant 
encore  se  sauver  en  mettant  tente  l'Enrepe  en  feft 
par  leurs  intriguesi  » 

Le  comte  Panin  avait  trop  ^^Aipérienee  et  ewir 
naissait  trop  bien  le  caractère  de  Catl^erine  II 
pour  essayer  de  henrter  ouvertement  la  velouté 
de  cette  princesse.  U  eut  l'air  de  partager  son 
ressentiment  contre  l'Espagne,  el,  pour  y  donnée 
plus  d'éclat,  il  lui  proposa  d'adopter  des  mesurée 
énergiques  qui  flattèrent  singulièrement  la  pasn 
sion  de  Catherine  II  pour  la  gloire.  Gette  manœu- 
vre du  ministre  russe  a  été  le-prindpe  de  la  n^ 
tralilé  armée  ;  elle  lui  en  fournit  la  premîèire  idée, 
et  c'est  pour  la  faire^adopter  à  l'impératrioe  qu'il 
en  rédigea  île  plan ,  en  le  lui  présentant  eonunai 
«  un  systènaq  de  politique  anqnel  elle  aurait  U| 
gloire  de  donner  l'existence,  et  quit  f^ndé  snf 
les  principes  les  plus  sacrés  du  droit  des  gens  t 
ayant  d'ailleurs  pour  but  le  bien  et  l'intérêt  gér* 
nérat  des  puissances  nentrea,  les  rallierait  tentea 
à  la  Russie ,  rendrait  Gatherine  II  la  législatri«6i 
des  mers  oonuEne  elle  rétait  de  aen  pNiife  anpii^ 
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8W«rér«il  à  jamais  aa  commerce  russe  tous  les 
STaotages  qa'elle  désirait  lui  procarer,  doDoerait 
enflo  à  l'impératrice  an  moyen  aussi  puissant 
qu'infaillible  de  tirer  une  vengeance  éclatante  de 
TEspagne,  et  mettrait  à  Tavenir  le  pavillon  russe 
à  l'abri  de  toute  insulte.  » 

Catherine  II  fat  séduite  par  les  vastes  consé- 
quences d'un  pian  qui  réalisait  tous  ses  projets 
d'intérêt  national;  elle  fut  flattée  du  rôle  brillant 
qu'elle  allait  jouer  en  Europe,  et  adopta  sans  hé- 
siter la  proposition  de  créer  une  netUralité  armée 
contre  les  prétentions  des  puissances  qui  refu- 
saient de  reconnaître  cet  antique  principe,  que  U 
pavilion  couvre  la  marchandise. 

L'impératrice  promit  de  garder  le  secret  sur  le 
système  que  son  ministre  venait  de  lui  dévelop- 
per; elle  parut  persuadée  que  l'Angleterre  ne 
pouvait  manquer  de  donner  son  approbation  à  un 
systtoe  qui  était  plus  particulièrement  dirigé 
contre  la  branche  espagnole  de  la  maison  de 
Bourbon.  Pendant  ce  temps,  le  chevalier  Harris 
était  dans  une  quiétude  parfaite  sur  le  prochain 
succès  de  sa  négociation.  Quand  tout  fut  préparé, 
le  comte  Panin  fit  consentir  sa  souveraine  à  une 
première  déclaration  de  la  part  de  la  Russie , 
adressée  aux  puissances  belligérantes,  déclaration 
qui,  en  établissant  les  principes  des  neutres,  tant 
sur  la  liberté  du  commerce  que  sur  celle  de  la 
navigation ,  fut  envoyée  sur-le-champ ,  par  des 
courriers ,  aux  ministres  de  Russie  à  Londres ,  à 
Paris  et  à  Madrid ,  avec  ordre  à  chacun  de  ces 
ministres.  «  de  la  remettre  immédiatement  aux 
ministères  des  cours  auprès  desquelles  ils  rési- 
daient :  ils  devaient  notifler  en  même  temps  que 
Fimpératrice  adoptait  et  soutiendrait  invariable- 
ment les  principes  énoncés  dans  cette  déclara- 
tion. » 

'  Le  jour  même  du  départ  de  ces  trois  courriers, 
le  comte  Panin  en  expédia  deux  autres  à  Stock- 
holm et  à  Copenhague  ;  il  ordonnait  aux  ministres 
russes  dans  ces  deux  villes  de  communiquer  aux 
cours  de  Suède  et  de  Danemarck  la  déclaration 
de  la  neutralité  armée,  et  de  les  inviter,  de  la 
part  de  l'Impératrice ,  à  en  faire  une  semblable 
aux  puissances  belligérantes.  Pour  donner  encore 
plus  de  poids  aux  principes  qui  servaient  de  base 
à  cette  déclaration ,  les  ministres  russes  avaient 
ordre  «de  proposer  en  outre  à  la  Suède  et  au 
Danemarck  de  se  lier  mutuellement  avec  la  Rus- 
sie par  une  convention  réciproque,  dans  laquelle 
seraient  rétablis,  de  la  manière  la  plus  précise  et 
en  même  temps  la  plus  solennelle ,  les  principes 
relatif  à  la  liberté  de  la  navigation  et  du  com- 
merce des  puissances  neutres.  » 

Cette  affaire  fut  conduite  avec  tant  d'habileté 
et  de  mystère,  que  le  chevalier  Harris  n'eut  con- 
naissance de  là  déclaration  russe  que  par  une 
communication  de  sa  cour.  L'effet  qu'elle  avait 
produit  à  Londres  fut  bientôt  connu  par  les  dé- 
pèches de  If.  de  Simolin,  ministre  de  Russie  en 
Angleterre.  L'ambassadeur,  en  rendant  compte  à 
Fimpératrice  du  mécontentement  extrême  que  sa 
avait  excité  dans  le  cabinei  de  Saint- 


James,  ajoulail  «que  le  nainistère  anglais,  H 
particulièrement  les  lords  Stormond  el  Hillsbo- 
rough,  s'en  étaient  expliqués,  tant  vis4lHvis  de  loi 
que  vis-à-vis  des  autres  ministres  étrangers,  avec 
la  plus  grande  chaleur,  U  plus  grande  vivacilé, 
et  même  dans  des  termes  qui  lui  paraissaient  de 
nature  à  blesser  sensiblement  l'amour-propre  et 
la  dignité  de  la  czarine.  »  L'effet  que  produisit 
ce  rapport  sur  l'esprit  de  Catherine  II  est  aisé  i 
concevoir.  Depuis  ce  moifient ,  elle  mit  autant  ds 
zèle  que  d'activité  pour  faire  adopter  son  systèfDs 
par  toutes  les  puissances  neutres  de  rEurope* 

D'un  antre  côté ,  si  la  déclaration  de  la  Rassis 
avait  été  mal  accueillie  en  Angleterre ,  les  cabi- 
nets de  Versailles  et  de  Madrid  la  reçurent  d'ans 
manière  qui  dut  singulièrement  flatter  l'impéra- 
trice. Les  comtes  de  Vergennes  et  de  Fiorida- 
Blanca  découvrirent  tout  d'abord  les  araot^gef 
que  cette  déclaration  devait  procurer  k  leurs  coon 
respectives  ;  ils  donnèrent  les  plus  grands  élogsi 
à  la  hauteur  des  vues  politiques  qui  domioaieDt 
le  système  établi  par  Catherine  II;  elle  comte 
de  Vergennes,  pour  ne  laisser  aucun  prétexte  ul- 
térieur au  ressentiment  que  la  Russie  avait  té- 
moigné contre  l'Espagne,  s'empressa  d'employer 
ses  bons  offices  près  de  la  cour  de  Madrid  poor 
l'engager  à  donner  une  complète  satislactioo  à 
l'impératrice  relativement  à  la  capture  des  'deax 
bâtiments  russes,  la  dmcordia  ei4e  Satnt-NieoUu, 
qui  avaient  été  conduits  et  vendus  dans  le  port  de 
Cadix. 

Dès  ce  moment,  le  système  de  la  neutralité  ar- 
mée fut  plus  affermi  que  jamais;  Catherine  li  s'y 
attacha  comme  à, son  propre  ouvrage,  et  ne  s'oc- 
cupa plus  que  des  moyens  d'en  assarer  la  plus 
complète  exécution.  La  comparaison  qu'elle  fit  des 
procédés  des  deux  branches  de  la  maison  de  Bour- 
bon avec  ceux  de  l'Angleterre,  la  rendit  plas 
qu'indifférente  aux  clameurs  du  ministère  bri- 
tannique et  aux  menaces  dont  le  cabinet  de  Loa- 
dres  accompagnait  son  impuissante  mauvaise  hu- 
meur. U  ne  fut  plus  question  que  d'engager  toutes 
les  puissances  neutres  à  adhérer  aux  prindpei 
établis  dans  la  déclaration  de  l'impératrice,  et  à 
manifester  leur  adhésion  par  des  conventiom 
solennelles  avec  la  Russie.  Ainsi  que  uoos  FavoDi 
dit,  la  Suède,  le  Danemarck,  et  plus  tard  U 
Prusse,  l'Autriche,  le  Portugal  et  le  roi  des  Deux- 
Siciles  accédèrent  successivement  à  eeite  décla- 
ration^ qui  avait  pour  unique  oiijet  le  maintieo 
des  principes  du  droit  des  gens,  et  assurait  la  li- 
berté de  la  navigation  et  du  commerce  des  puiS' 
sauces  neutres. 

Nous  sonunes  revenus  avec  quelque  étendue 
sur  les  détails ,  déjà  loin  de  nous,  de  cet  événe- 
ment politique,  parce  qu'il  a  eu  beaucoup  d'Io- 
fluence  sur  les  résultats  de  la  guerre  d'Anaérique, 
et  que,  dans  cette  même  année  (1800)^  il  doit 
donner  Ueu  à  de  graves  collisions.  9u  reste ,  la 
solution  de  cette  importante  question  est  un  sujet 
de  controverse  que  la  force  des  armes  poiora 
ajourner,  mais  qui  se  reproduira  toujours  lors- 
au'une  nouvelle  guerre  apparaîtra  sur  le  ceatineat 
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eolropèen.  En  pareil  cas,  les  neutres  soutiendront 
loi^ours  que  le  pavillon  couvre  la  marchandise, 
et  les  belligérants  chercheront  à  foire  prévaloir 
cette  autre  maxime  :  Tout  ce  qui  n'esl  pas  avec 
nous  est  contre  nous, 

24  {3  nivôse).  Explosion  d'une  machine  infer- 
nale placée  â  peu  de  distance  du  Carrousel,  dans 
la  rue  Saint-Nicaise.  Elle  était  disposée  de  ma- 
nière à  foudroyer  la  yoiture  du  premier  consul, 
au  moment  où  il  se  rendrait  des  Tuileries  à  TOpéra 
pour  assister  à  la  représentation  de  ï Oratorio, 
d*Haydn.  Bonaparte  a  dû  la  vie  à  la  vitesse  de  ses 
chevaux  :  sa  voiture  avait  déjà  franchi  Tangle  de 
la  rue  Saint-Nicaise  quand  la  machine  a  éclaté. 
Les  généraux  Lannes,  Bessières  et  Lebrun  étaient 
dans  la  voiture  du  premier  consul.  Madame  Bona- 
parte, accompagnée  de  sa  fille  et  de  madame  Mu- 
rat,  suivait  de  près  le  premier  consul  ;  leur  voi- 
ture était  encore  sur  le  Carrousel  au  moment  de 
l'explosion  :  les  chevaux,  effrayés  par  la  détona- 
tion, se  sont  arrêtés  tout  court,  et  ce  n'est  qu'avec 
beaucoup  de  peine  que  le  cocher  est  parvenu  à 
les  faire  passer  à  travers  les  débris  que  la  machine 
venait  de  lancer  dans  la  rue.  Une  indignation  gé- 
nérale se  manifeste  dans  Paris  à  la  nouvelle  de 
cet  odieux  attentat.  Toutes  les  maisons  des  envi- 
rons sont  fort  endommagées  :  les  vitres  sont  bri- 
sées, les  toits  enlevés,  les  meubles  renversés  dans 
les  appartements,  et  quelques-uns  jetés  dans  la 
rue  par  là  violence  de  la  commotion.  D'après  les 
rapports  officiels  publiés  par  le  ministre  Chaptal, 
le  nombre  des  personnes  tuées  fut  porté  à  sept,  et 
celui  des  blessées  à  trente-deux. 

Le  gouvernement  ordonne  que  les  prévenus  du 
complot  du  10  octobre  précédent  seront  immédia* 
lement  jugés. 

1801  (An  IX). 

4  janvier  (14  nivôse).  Déportation  de  cent  vingt- 
iMof  iadividii&tle  diverses  opinions.  On  sévit  sur- 
tout contre  les  démagogues  les  plus  prononcés,  qui 
restaient  du  club  des  Jecobins ,  et  qui  s'étaient 
montrés  plus  ou  moins  hostiles  au  gouvernement 
consulaire. 

9  (i9  nivôse),  Dominique  Demerville,  Joseph 
Arena,  Joseph  Ceracchi  et  Jean-Baptiste  Topino- 
Ld^run  sont  condamnés  à  mort  pour  attentat 
contre  la  vie  du  premier  consul.  Diana ,  Destecq , 
Lavigne  et  la  femme  Fumey,  compris  dans  cette 
affaire,  sont  acquittés.  Le  jugement  contre  les 
condamnés  est  exécuté  le  30,  après  le  rejet  du 
pourvoi  en  cassation. 

16.  Armistice  conclu  à  Trévise,  en  Italie,  entre 
les  Autrichiens  et  les  Français  :  ces  derniers  pren- 
nent possession  de  plusieurs  places  fortes. 

9  février  {^pluviôse).  Traité  de  paix  signé 
à  Lnnéville  entre  la  France,  d'une  part,  Tempe- 
rear  d'Allemagne  et  l'empire  germanique,  de 
l'autre:  toute  la  rive  gauche  du  Rhin,  le  comté 
de  Falckeinstein  et  le  Frictal  sont  cédés  à  la 
France.  Les  principales  clauses  du  traité  de 
Campo-Formio  «ont  confirmées,  et  la  Toscane 


est  assurée  au  doc  de  Parme.  Les  plénipoten- 
tiaires étaient  le  comte  de  Cobeutzel  pour  l'em- 
pereur François  II,  et  Joseph  Bonaparte  pour 
la  république  française. 

1^  février  {2i  pluviôse).  Toussaint  - Louver* 
ture,  l'un  des  généraux  noirs  de  Saint-Domingue, 
s'empare  de  la  partie  espagnole  de  cette  lie.  Il 
écrit  au  premier  consul,  et  proteste  qu'il  est  dis- 
posé à  remettre  le  pouvoir  au  général  que  dési- 
gnera le  gouvernement  français.  Le  général  Le- 
clerc,  au  refus  de  Bernadette,  est  envoyé  à  Saint- 
Domingue. 

8  mars  (17  ventôse).  Une  armée  de  dix-hnit 
mille  Anglais ,  commandée  par  le  général  Aber- 
crombie,  débarque  à  Aboukir  en  Egypte.  Le  21, 
elle  gagne  un  bataille  contre  les  Français,  sous 
les  ordres  du  général  Menou;  maîa  Abererombie 
y  est  tué. 

Réunion  à  la  France  des  quatre  départements 
de  la  rive  gauche  du  Rhin. 

21  mars  (30  ventôse).  Traité  de  paix  avec  l'Es- 
pagne. Le  duché  de  Parme,  Plaisance  et  Guas- 
talla  est  cédé  à  la  France.  Il  y.  sera  réuni  après 
la  mort  de  don  Ferdinand,  infant  d'Espagne,  né 
en  1751.  Le  duc  de  Parme,  Louis  I*%  est  mis  en 
possession  de  la  Toscane,  avec  le  titre  de  roi 
d'Etrurie. 

Le  ministère  anglais  n'avait  pas  attendu  la  si- 
gnature du  traité  de  Lnnéville  pour  se  mettre  en 
mesure  d'en  paralyser  les  résultats.  Il  savait 
qu'une  fois  assuré  de  la  neutralité  de  l'Allemagne 
et  de  l'Italie ,  le  premier  consul  tournerait  ses 
armes  victorieuses  contre  l'Angleterre.  Des  ap-« 
moments  considérables  sont  ordonnés  dans  les 
ports  de  la  Grande-Bretagne  ;  mais,  cette  fois,  ce 
n'est  pas  contre  les  côtes  de  France  qji'iis  sont 
dirigés,  c'est  contre.* les  puissances  maritimes 
neutres  qu'on  se  prépare  à  lancer  les  vaisseaux 
anglais.  La  Suède  et  le  Danemarck  sont  plus  par- 
ticulièrement menacés  par  la  politique  ombra- 
geuse du  cabinet  de  Saint-^am^.  Il  prend  des 
mesures  violentes  contre  les  signataires  du  traité 
de  neutralité-armée^  du  16  décembre  1800.  L'An- 
gleterre affecte  de  voir  une  confédération  hostile 
dans  cette  convention  qui  assure  l'indépendance 
des  puissances  du  Nord.  L'embargo  est  mis  sur 
tous  les  vaisseaux  russes ,  danois  et  suédois  qui  sa 
trouvent  dans  les  ports  anglais^  lord  Hawkesbury,  ^ 
secrétaîre-d'état  d'Angleterre,  signifie  à  ces  puis- 
sances  que,  «  dans  cette  circonstance,  cet  embargo 
ne  peut  être  considéré  que  comme  une  mesuré 
juste  de  prudence  et  de  nécessité ,  mesure  qui 
sera  maintenue  tant  que  les  cours  de  Sainl-Pé- 
tersboorg,  de  Stockholm  et  de  Copenhague  centi- 
nueront  de  faire  partie  d'une  confédération  qui 
tend  à  soumettre  S.  M.  Britannique  à  un  non* 
veau  système  de  droit  maritime  incompatible 
avec  la  dignité  et  l'indépendance  de  sa  couronne^ 
ainsi  qu'avec  les  droits  et  l'intérêt  de  son  peuple*  » 
En  même  temps  deux  flottes  anglaises  coôsidé« 
rables  se  dirigent  vers  le  Catégat ,  prêtes  à  for* 
cer  le  passage  du  Suud,  pour  se  répandre  dans  la 
Baltique  et  incendier  lesoorts  des  trois  pni^puieei 
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oeiitrM*  Les  aiiiira«x  Parkftr  «t  Nêteon  eôtnmàii* 
dent  cei(e  expédiUon ,  qui  arrive  en  ttle  de  Ce* 
penhague  yert  la  fin  de  mars.  Le  90  ^  qnelquei 
coaps  de  canon  sont  échangés  entre  les  bétimeiits 
anglais  e|  les  batteries  de  ta  e6te.  I>eax  eents  botn- 
bes  sont  ensuite  lancées  avec  pea  de  soceès  snr 
Elseneur  et  sur  la  forteresse  de  Gronenboarg.  Le 
dommage  de  part  et  d*autre  n'est  pas  coasldéra-^ 
ble;  mais  pendant  ce  très  inutile  combat,  les 
vaisseaoz  anglais  défilent,  un  à  un,  rasant  la 
cUê  de  Suède,  sur  laquelle  il  n'y  a  pas  un  seul 
canon  ;  ils  vont  se  placer,  eu  arc  de  cercle,  devaÉt 
la  rade  de  Copenhague ,  et  hors  de  la  portée  des 
batteries  les  plils  avancées.  Le  lendemain-,  les 
Anglais  changent  de  position,  et  se  rapprochent  de 
rtle  d'Amack,  sans  se  mettre  escore  cependant  à 
portée  d*aacuBe  des  batteries  danoises.  C'est  entré 
rtle  d'Amack  et  celle  de  Salthom  qu'est  le  prin*- 
dpal  passage  pour  entrer  dans  Ballique.  Il  est 
très  étroit  et  bien  gardé.  Le  roi  de  Danemarck, 
qui  se  trouvait  alors  à  Uelseabourg ,  se  reposait 
sur  ces  difficultés  s  qu'il  croyait  insurmontables  i 
pour  défendre  un  passage  qu'il  n'avait  pas  mis 
•uffisammetit  à  l'abri  des  attaques  de  la  marine 
anglaise.  Ce  qui  donnait  principalement  une  aorte 
de  sécurité  à  Christieru  VII ,  c'est  que  la  plut 
grande  partie  de  la  rade  de  Copenhague  est  oc^ 
cupée  par  des  bas^foods  t  il  y  en  a  un  surtout 
qu'on  nomme  Middil^Gfrmâ,  dont  le  contour  est 
presque  aussi  grand  que  celui  de  la  ville,  et  autour 
duquel  il  faut  passer  pour  entrer,  soit  dans  le  eou- 
rant  qui  conduit  au  port,  soit  dans  l'un  des  deux 
qui  mettent  à  la  Baltique.  A  l'entrée,  dans  Tinté-^ 
rieur  et  sur  les  flancs  de  ces  courants  s  les  I>anois 
avaieat  placé  des  praraes ,  des  frégates  et  des 
eiialoupes canonnières.  Il  fallait  unegrandeaudace, 
ai  surtout  un  rare  bonheur,  pour  franchir  tanl 
d'ebalaeles.  Nelsoa  eut  la  gloire  de  les  sarmen- 
ter. 

Dans  la  matinée  du  fi  avril,  l'amiral  anglais 
donne  l'ordre  de  lever  l'ancre  et  d'attaquer  la 
figue  danoise  composée  de  six  vaisseaux  de  ligne^ 
de  onxe  batlerfei  flottantes^  portant  depaia  vingt*- 
aix  pièces  de  eaaon  de  M  Jusqu'à  dix-huit  de  18, 
d'une  galiota  à  bombée  et  de  plusieurs  sohooners 
garais  d'artillerie.  Ces  forces  étalent  soutenaeè 
par  les  ouvrages  des  tles  de  la  Couronne ,  bordées 
de  quatre-vîtigt-^ult  pièces  de  canon  ;  par  quatre 
vaiaf  eaux  de  ligne  mouillés  à  t*eÉtréè  du  havre^  et 
par  quelqaes  batteries  placées  dans  l'He  d'Anutck. 
Après  un  balaHte  qui  dire  près  de  ctnq  heures , 
taw  les  bdtfmenta  daaieis  qui  formaient  la  ligne 
de  défonse  sont  eo«lés  bas ,  brélés  ou  pris  :  la 
gattete  à  bombes  et  les  schooners  parviennent 
senls  à  a'édiapper.  «  La  navigatmn  éUH  si  difll» 
ciie^  dit  Kelaon  dans  son  «rapport^  ^  la  Beltom 
et  le  MMê9êll  ont  to^idié,  et  que  VAgnmemt^n  n*» 
pas  pQ  doubler  le  bane  de  sable  qui  est  au  centre 
en  enai»  Ces  événeaienta  ont  empêché  ces  tieie 
vaisseaux  de  ae  mettre  en  ligne.  S'ils  y  étalent  en- 
trée, Je  crob  qu'elle  aurait  eu  alors  assea  d'éteodne 
peur  faire  eeeser  le  fea  des  tlea  de  la  Couronne  et 
daa  émsL  vaisseaux  les  pins  avancée  à  l'entrée  dn 


havre ,  et  peur  etnpichbr  la  grabde  petK  tfihùiA 
éprouvée  la  Défiance  ti  lé  Jlfohar^.  i^ 

Cette  bataiHe  fat  très  meurtrière ,  èk  «tneiquè 
les  Anglais  aient  eu  constamment,  pebdadt  l^e^ 
tien ,  detfx  vaisseaux  contre  un ,  leur  peHè  %*èA 
élevée,  pour  les  bâtiments  §ous  les  brdres  de  NeU 
son,  à  â5i  morts  et  689  blessés  t  celle  des  auires 
vaisseaux  anglais  a  été  dé  près  de  9Û0  hobtmeS. 
Les  Danois  ont  eu  plus  de  3,0D0  soldats  et  màHnî 
mis  hors  de  combat. 

La  destruction  d'une  pariîe  de  la  flotte  danoise 
livrait  la  ville  de  Cofyeùhsigue  sut  chances  dtite 
bombardement  ;  mais  11  parait  certain  que  les  Ati^ 
glais  n'avaient  point  alors  le>mjet  d'en  venir  i 
cette  extrémité.  Pendant  la  chaleur  du  cobabàt, 
Nelson,  déjà  vainqueur  sur  toute  là  ligne  d'àtla- 
que,  écrivit  an  priik^e  iDyal  danois  pour  l'ib/bf» 
mer  que  des  motifs  d'humanité  Tengageafeot  1 
proposer  une  suspension  d'armes.  La  Mitt  poWslt 
poursnséription:  7^^  braves  en§lièh^theirbtôihèH 
Mf  bravée  Banee.  (  Les  braves  Anglais  à  ItuH 
frères  les  braves  Danois.  )  Cette  lettre  n'eut  aacai 
résultat  ;  plusieurs  pariementaires  de  la  flotte  aa^ 
glaise  he  Hirent  pas  mieux  accueillis;  enfin, le 9^, 
dans  l'après-midi,  Nelson  lui-même  d^tceédil  I 
terre.  Il  eut  un  entretien  avec  le  prince  h)yal, 
et  la  cessation  immédiate  des  hoslilltés  doena 
Keu  à  un  armistice  qui  a  été  signé  le  9;  fl  y  est 
stipulé  que  le  traité,  connu  sous  le  nnMo  de  ne^ 
tralité  armée,  demeurera  suspendu  (pour  ce  (|ttl 
concerne  le  Danemarck) «aussi  kmg'-temps  que 
eet  armistice  sera  en  vigueur. 

Aussitôt  après  la  signature  de  raHnistice;  M 
Danemarck,  soumis  encore  une  fois  à  llnfloencc 
anglaise,  envoya  à  Londres  le  comte  de  Bernsterff, 
ministre  des  affaires  étrangères;  sa  mission  étsH 
de  s'arranger  vite  et  bien  avec  le  cabinet  de  Saint- 
James  ,  relativement  aux  intérêts  du  commerce 
danois.  Le  prince  Charles  de  Hesse,  qui  occupait 
Hambourg  avec  une  armée  danoise,  reçoit  reme 
d'évacuer  cette  vllle>  tandis  que  la  flotm  angtaii^ 
renforcée  par  deux  escadres  ^  pénètm  dans  là 
Baltique ,  et  se  prépare  à  poursuivre  l'exéettttai 
de  ses  projets  hostileaifcoBtre  la  Suède  et  la  Ree^ 
sie.  La  première  de  ces  puissances  parait  d'abenl 
décidée  à  opposer  une  vigoureuse  réaietance  aUx 
attaques  de  la  mariné  anglaiae  ;  mais  les  évéae<' 
ments  de  Saint-Pétersbourg  k  font  bientôt  eMA^ 
ger  de  résolution ^  et  préparent,  dès  ee  momeat, 
les  éléments  d'une  nouvelle  eealilieli  eoMuft  It 
France. 

23  (9  getmiwU).  Dans  la  nuit  dn  tt  au  tt 
(12  mars  du  calendrier  russe  )^  Paul  1%  empe^ 
reur  de  Enssie,  est  assassiné  par  qnetquesmns 
de  ses  nffioiers,  auxquels  divers  écrivains  nnlai^ 
socié  de  pitts  éaftînents  conjnréfe.  Son  flis  ahiév 
Alexandre  1**,  M  succède,  il  a  été  eennonné  à 
Moscou,  le  27  septembua  enivnni  (15  nepleflUiN 
desRuases). 

On  a  pubKé  à  Paris^  en  1806,  nH  document 
dans  lequel  on  trouve  des  renseignements  ca^ 
rfeux  sur  cette  eatastrophe.  La  mori  de  Paul  1** 
ayant  apporM  le  ebmigonent  le  plus  inattendu 
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dans  li^p^liliqivç  rasMS  il  est  4n  devoir  de  Thif^ 
foriea  de  reeneiûlr  (eat  ce  qai  peut  soulever  le 
voile  dont  cet  événemeol  a  été  si  loog-lemps  en- 
veloppé. Le  nom  de  Pael  1"  occupe  aa  rang  ho- 
norable parmi  les  sonveraÎBS  qui  oat  gouverné  la 
Russie  :  le  caractère  de  ce  prince  fut  si  singulier, 
sa  ouudiiite  si  surprenante,  qu'en  ne  saurait  don- 
ner trop  de  publicité  aux  détails  qui  ont  rapport 
à  cet  homme  presque  inexplicable.  iSi  les  derniers 
moments  de  son  règne  offrent  des  actions  bizar- 
res^ souvent  même  blâmable  aucune  ne  fut  l'ef- 
fet de  passions  viles^  et  jusque  dans  ses  écarts^ 
eetle  ame  grande  et  généreuse  ne  se  démentit 
jamais,  l'adversité  avait  aigri  le  caractère  de  ce 
^inee.  Bloigué  trente  ans  du  trône,  par  Fambi- 
tîofl  de  samèroi  il  ne  Toceupa  que  pours'illustrer 
I^ar  sa  fin  tnalheereiise.  Son  esprit  ne  souffrit 
point  cependant  éd  la  nullité  des  hommes  dont 
ea  avait  entouré  sa  jeunesses  la  aatare  y  avait 
•uppléé^-et  Fea  en  trouve  la  preuve  dans  Tim- 
pressioa  favorable  qu'il  a  laissée^n  France  depuis 
la  vnya^e  qu'il  y  fit  ea  176(K  Sa  vie  pnvée  ùSte 
«a  centiaiiel  ekenn^le  dé  bonté  t  malgré  la  ri- 
«aenr  de  GatheHae,  malgré  le  peu  de  tendresse 
que  la  eaarioe  lui  léoMÎgaa  pendant  son  règne  , 
Paul  M  toi^oarsêoaaiis  à  ses  volontés.  Le  carae- 
ière  de  ee  prince  ne  changea  réeHemeot  qu'é  Té- 
poqae  de  ison.avéaemeat  au  tréne.  Il  débuta  par 
me  actîoa  peut  être  impoliliqoe,  jnats  hisnorable  : 
Il  fii  exhamer  le  «orps  de  Pierre  Illi.soa  père  ^ 
enterré  au  couvent  de  Newsky^  et  le  fit  inhumer 
dans  l'église  de  la  Forteresse,  lieu  de  sépulture 
de  ses  ancêtres.  Lm  drap  mortuaire  fut  porté  par 
«es  assassins  mêmes  de  Pmrel  Cet  homoiage 
irendu  à  la  mémoire  de  Pierre  III  parut  un  ou- 
trage è  celle  de  Catherine  IL 

La  discipliqe  militaire  fut  l'objet  particulier  dee 
aoios  de  Paul  1*'^  mais  il  manqua  d'adresse  dans  les 
réformes  qu'il  eptrepriL  Cette  partie  du  s^rice 
s'était  fort  r^échée  sous  Catherine  II;  Paul  la  ré- 
tablit Bulittementdans  toute  sa  sévérité.  Les  nou- 
velles ordonnances  iadi#posèrent  surtout  le  régi- 
ment des  gardes,  qu'il  astreignit  à  un  service 
rigoureux  :  il  s'ali4na  ainsi  les  officiers  d'un  corps 
composé  en  grande  pariie  des  plus  puissantes  fa- 
milles de  l'empire.  l>e%  innovations  fréquentes, 
quelquefois  minutieuses^  mais  le  plus  souvent  ail- 
les, servirent  de  prétexte  aux  mdiatentionnés. 
Telle  était  la  disposition  des  esprits  :  les  grands  de 
Tempire  cachaient  leur  terreur  profonde  sous  Ta- 
dnlation  la  |dus  servile;  ils  craignaient  è  ^que 
instant  quelque  coup  d'autorité  qai  réprimât  leur 
oigueil.  Les  tribunaux  ne  pouvaient  les  atteindre, 
d'après  les  antiques  lois  de  Templre,  et  Paul  voa- 
lot  ies  souBiettra  à  leur  juridiction  comme  la 
classe  roturière  de  ses  si^ets.  Ce  fut  le  signal  des 
plus  audacieuses  conspirations  s  impatiente  du 
long  impérial,  la  allasse  moscovite  voaa  l'eaipe- 
rear  à  la  BMrt%  Le  peuple  seul  chérissait  son  met- 
tre; aassi)  brade  la  catastrophe,  on  essaya  vai- 
nemeat  de  faire  passer  la  volonté  d'une  poigaée 
d'imnimes  poar  le  vseu  géoéral  de  la  aatioa^ 

n  s'était  formé,  dansriatériear  même  da  palais» 


ane  (àctioa  deméeeoteatsqai  presque  toas  avalett 
des  emplois  auprès  de  la  persoaae  du  czar.  Parm/ 
eux-  figurait  lord  Whitworth,  ambassadeur  aa*^ 
«lais  auprès  de  Paul  1«\  Il  n'est  pas  difficile  d'ex^ 
pliquer  pourquoi  ce  diplomate  se  trouve  impliqué 
dans  cette  affaire  :  la  politique  du  czar  venait 
d'éprouver  un  changement  notable^  et  ses  sentiu. 
ments  à  Tégard  de  la  France  devenaient  dé  jour 
en  jour  plus  favorables»  Les  campagnes  d'Italie, 
et  surtout  l'expédition  d'Egypta,  avaient  rendu 
Paul  admirateur  passionné  des  talents  militaireè 
de  Napoléon  Bonaparte.  Il  »e  parlait  des  victoi^ 
res  du  guerrier  français  qu'avec  euthousiasttie  ( 
il  avait  fait  placer  son  faôste  daas  le  palais  de 
l'Ermitage,  et  il  se  plaisait  souvent  à  le  salabr 
du  nom  de  grand  hoftimê.  Bonaparte  avait  deviné 
le  parti  qu'il  pouvait  tirer  d'un  pareil  caractère,et 
le  renvoi  des  prisonniers  russes,  sans  rançon^ 
vêtus  et  habillés  i  aeuf,  avait  achevé  de  gagner 
le  czar  à  la  France.  Cette  action  d'un  eaneeÉi 
vainqueur  dut  d'autant  plus  le  toucher  qu'elle 
contrastait  avantageusement  avec  la  conduite  da 
gouvernement  aagkls^  son  aUiév»qai  avait  stipulé 
l'échange  de  ses  prisonniers  sans  faire  ntenttéa 
deréchangedesRasses.  Lecabinet  de  Seiat^amek 
fut  effrayé  des  progrès  des  nouvellee  rdatf on^  de 
la  Russie  avec  là  France  <  il  confia  ses  craintes  î 
son  ambassadeur  Whitworth,  dont  l'habileté  sot 
DMttre  à  profit  les  mécontentements  d'une  classé 
puissante,  pour  servir  les  intérêts  de  son  gouver^ 
nement.  Néanmoins  l'ambassadeur  fût  fbrcé  da 
quitter  Saint  -  Pétersbourg  avant  l'explosion  da 
complot  dont  il  connaissait  toutes  lesramifications; 
il  se  réfugia  à  Kœnisberg,  et  de  là  continua  d'^i 
suivre  l'exécution,  au  moyen  des  émissaires  quV 
entretenait  dans  la  capitale.  Pendant  ce  tempe 
Paul  1*'  poursuivait  l'exécution  de  ses  desseins 
contre  rAqgleterre.  L'embargo  fht  mis  sur  M 
vaisseaux  de  cette  puissance  qui  se  trouvaient 
alors  dans  les  ports  russes;  la  factorerie  anglaise 
établie  à  Saint-Pétersbourg  fut  fermée  par  erdr^ 
de  rempereur$  des  préparatifs  militaires  furent 
oofluaandés  à  Croastadt^  è  Biga,  à  Bével,  et  teat 
sembtoit  annoncer  les  aiesures  les  plas  Inatilei. 
«  J'ai  reeaeilli^  dit  l'auteur  de  la  brodrare  qae 
Boas  analysons,  j'airecaeilli^  pendant  mon  s^uir 
à  Saint-Pétersbourg,  «les  détails  sur  un  pM|et0ea«> 
mis  à  Paul  1",  et  qu'il  avait  avidement  saisi  :  à 
s'agissait  de  faire  armer  trois  frégates  dans  la 
partie  la  plus  orientale  de  l'empire,  au  port  Seiat- 
Pierre  et  Saint-Paul ,  situé  à  l'extrémité  da 
Kamtchatka,  et  parconrant  akMrs  les  mers  de 
l'Inde,  de  s'emparer  des  flottes  marchandes  des 
anglais  dans  ces  parages.  Le  succès  était  immas- 
quaUe.  Cette  certitude  tenait  à  la  situatioB  géih- 
grapUqaa  de  la  Eassie,  qai,  éleadaat  les  ree*- 
sorts  de  tod  goaverneméat  depais  aea  siège  eb 
Eatape  jusqu'aux  centrées  liiAitroplies  de  l'Asie^ 
trouvait  des  eomaïkmicatioiis  promptes  et  fàtikéê 
powr  l'exéeotiea  d'eae  telle  ènlrepriie»  Trois  oli 
qaatre  mon  iuffisaient  pour  l'armesmat  eu  méam 
la  éeastrufetiaB  dei  bâtiments  aééessaires,  lors- 
qu'on sait  avec  qaelle  ponotmdf  té  Paai  étiit  aMI. 

40. 
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En  supposant,  ce  qoi  est  arrîTé  en  effet,  que  les 
Anglais  eussent  été  instruits  de  cette  expédition, 
ils  ne  pouvaient  parer  le  coup.  Pour  prévenir  leur 
commerce  des  armements  de  la  Russie,  il  leur 
fallait  six  mois,  beaucoup  plus  peut-être.  On  ne 
parle  pas  de  l'envoi  d'une  flotte  pour  les  proté- 
ger, cela  eût  entraîné  des  délais  encore  plus 
grands.  Enfin  on  sait,  pour  peu  que  Paul  1*'  eût 
gagné  de  temps,  quel  coup  il  eût  porté  an  com- 
merce anglais.  Mais  ce  n'était  qu'une  introduc- 
tion à  un  plan  plus  vaste  encore;  dans  le  même 
temps,  cinquante  mille  Russes  devaient  traverser 
la  Perse,  et,  se  rendant  maîtres  des  comptoirs  de 
l'Angleterre,  miner  à  jamais  sa  puissance  dans 
rinde.  » 

La  politique  anglaise,  attentive  à  toutes  les  dé- 
marches de  Paul,  ne  considéra  que  la  possibilité 
de  ce  projet,  et,  pour  le  faire  échouer,  il  paraît 
qu'elle  dépouilla  tout  scrupule  dans  les  moyens 
qu'elle  employa.  Cet  intérêt  national  est  une  forte 
présomption  de  la  participation  du  ministère  an- 
glais aux  événements  de  la  mort  de  Paul  l*^ 
L'expédition  du^^und  vient  à  l'appui  de  cette  opi- 
nion. Les  chances  raisonnables  de  cette  tentative 
étaient  telles  que,  sans  les  machinations  des  An- 
glais, la  Baltique  devait  être  le  tombeau  de  leur 
flotte  ;  mais  ceux  qui  avaient  conçu  l'entreprise 
avaient  sans  doute  l'assurance  qu'au  moment  où 
l'on  pénétrerait  dans  la  Baltique,  la  puissance  qui 
y  faisait  la  loi,  la  Russie,  aurait  cessé  d'être  re- 
doutable I  La  sécurité  avec  laquelle  ils  s'engagè- 
rent dans  cette  mer  prouve  assez  l'attente  d'un 
événement  qui  devait  changer  pour  eux  la  face 
des  affaires,  et  peut-être  Nelson  n'eut-il  l'ordre 
de  forcer  le  Sund  que  lorsque  la  chute  de  Paul  1*' 
fut  résolue  à  Londres  I  »  La  coïncidence  des  faits 
est  ici  fort  remarquable  :  ce  fut  pendant  le  com- 
bat même  du  2  avril  que  l'on  apprit  à  Copenha- 
gue la  mort  de  Paul  1".  Aussi  le  gouvernement 
danois  eut-il  grand  soin  de  cacher  celte  nouvelle 
jusqu'après  la  signature  de  l'armistice.  Il  est  aisé 
de  voir  que  tout  était  préparé  de  longue-main 
pour  arriver  à  un  pareil  résultat.  Les  mécontents 
moscovites  formaient  un  parti  puissant,  moins  par 
leur  nombre  que  par  l'influence  qu'ils  exerçaient 
à  la  cour  du  czar.  Il  ne  leur  manquait  qu'un  chef 
pour  diriger  l'exécution  du  plan  qu'ils  avaient 
adopté;  il  leur  fallait  une  tête  froidement  organi- 
sée, et  capable  tout  à  la  fois  de  l'audace  la  plus 
prononcée  et  de  l'activité  la  plus  soutenue.  Ce 
chef  se  trouva  dans  la  personne  du  comte  de 
Pahlen,  gouverneur  militaire  de  St-Pétersbourg. 
Ce  conjuré  avait  joui  jusqu'alors,  dans  les  fonc- 
tions de  cette  place,  d'une  réputation  de  probité 
austère;  on  se  louait  généralement  de  son  admi- 
nistration; on  vantait  ses  vertus;  il  avait  les  de- 
hors les  plus  respectables,  et  le  calme  répandu 
sur  ses  traits  inspirait  la  conûance.  Les  qualités 
de  Pahlen  assurèrent  le  succès  ée  la  conspiration. 
Le  joug  de  l'autorité  arbitraire  de  Paul  1*'  pesait 
sur  lui  comme  sur  tous  les  autres  fonctionnaires 
de  l'empire.  Soumis  à  un  maître  dont  la  volonté 
était  absolue,  sa  faveur  dépendait  d'un  soupçon 


De  jour  en  jour  elle  devenait  plus  précaire;  où 
lui  proposa  de  l'affermir,  et  il  consentit  à  mettre 
Alexandre  sur  le  tréne.  Un  nouveau  règne ,  en 
effet,  offrait  un  champ  plus  vaste  à  l'ambition, 
plus  d'occasions  de  rendre  les  talents  nécessai- 
res, et  faisait  espérer  un  crédit  immense  auprès 
d'un  jeune  prince  qu'on  supposait  dénué  d'ex- 
périence, et  qui  devait  se  trouver  très  heureux 
de  laisser  régner,  sous  son  nom,  les  hommes  qui 
lui  auraient  placé  la  couronne  sur  la  tête.  Le  pre- 
mier soin  des  conjurés  fut  d'éloigner  du  czar  oa 
homme  dont  le   dévoûment  à  la   personne  de 
Paul  1**  aurait  pu  contrarier  leurs  desseins.  Ce- 
lait  Rastaplchin ,  vice-chancelier   des  affaires 
étrangères.  Ce  ministre  était  parvenu  à  s'empa- 
rer d'une  correspondance  entre  un  comte  Paoio, 
et  un  agent  des  conjurés  de  Saint -Pétersboui^. 
Les  pièces  furent  mises  sous  les  yeux  daczar,  et 
celui  à  qui  elles  étaient  adressées  dot  venir  se  Jus- 
tifier :  il  se  défendit  de  cette  imputation  avec  une 
si  grande  chaleur  et  un  tel  accent  de  vèrilé,  qae 
Panl  ne  douta  point  de  l'innocence  du  fonctioû- 
naire  accusé.  Pahlen  obtint  peu  de  temps  après  le 
renvoi  de  Rastaptchin.  Il  se  ménagea  ensuite  les 
moyens  de  se  justiGer  auprès  d'Alexandre,  s'il 
réussissait,  et  auprès  de  Paul  s'il  venait  à  échouer. 
Pour  cela,  il  s'appliqua  à  indisposer  l'empereor 
contre  les  grands-ducs  Alexandre  et  Constantlo, 
et  ceux-ci  contre  leur  père.  Pahlen  n'espérant 
rien  cependant  du  caractère  soumis  et  respec- 
tueux d'Alexandre,  le  peignit  à  Paul ,  déjà  trop 
soupçonneux,  comme  un  être  dangereux,  et  dé- 
clara formellement  qu'il  ne  pouvait  répondre  de 
la  sûreté  du  czar  s'il  ne  lui  donnait  sur  le  champ 
l'ordre  d'arrêter  Alexandre.  Paul,  indigné  contre 
son  fils,  signe  aussitôt  l'arrêt.  «  Pahlen  alors  va 
trouver  le  grand-duc,  et,  après  lui  avoir  repré- 
senté vivement  la  nécessité  de  prévenir  les  in- 
tentions de  Paul,  en  le  forçant  d'abdiqner,  il  op- 
pose aux  refus  constants  d'Alexandre  l'ordre  qu'il 
venait  de  recevoir  contre   lui.  Quoique  attéré 
par  la  vue  de  cet  ordre,  et  pressé  fortement  dans 
une  circonstance  aussi  critique,  Alexandre  no 
pouvait  se  résoudre  à  une  démarche  aussi  hardie; 
mais  cette  incertitude  fut  interprétée  par  Pahlen 
comme  une  autorisation  tacite  et  suffisante.  Il  al- 
lait le  quitter  quand  Alexandre  exigea  de  lui  le 
serment  qu'il  ne  serait  fait  aucune  violence  à  son 
père,  et  le  rendit  responsable  de  ce  qui  arrive- 
rait. »  Voilà  quelle  fut  la  duplicité  de  Pahlen,  et 
quelle  fut  la  conduite  du  grand-duc  !  C'est  la  con- 
naissance imparfaite  de  cette  manœuvre  insidieuse 
qui  a  pu  donner  lieu  à  cette  question  :  Alexan- 
dre a-t-il  participé  au  meurtre  de  son  père? 
«  Cependant  à  cette  époque  quelques  bruits  ayant 
transpiré ,  quelques  rapports  vagues  ayant  été 
faits  à  l'empereur,  soit  par  le  dévoûment,  soit  par 
l'indiscrétion  des  initiés,  il  manda  Pahlen  et  liii 
dit  :  «  On  en  veut  à  ma  vie...  n^épargnez  rieb 
»  pour  vous  assurer  des  (àits  ;  »  et  il  termina  par 
une  sortie  violente  sur  l'ignorance  où  il  le  croyait. 
Pahlen  répondit  :  «  Sire,  Je  le  savais  r  et  pour 
»  m'assurer  des  coopablee,  je  g^îs  moî-méme  de 
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»  la  eenspiralioD.  »  Ces  mots  (ranqaiUiBèreiitrein- 
perenr,  et  dès  lora  il  s'eo  rapporta  entièrcmeot 
à  Pahleo.  Deux  jours  avant  révéoemeDt,  Teni- 
perear  reçut  avis  d'Obaliaooff,  procareor-général, 
que  l'on  tramait  contre  sa  sûreté.  Celte  nouvelle 
révélation  mit  le  comble  à  ses  défiances,  et  crai-^ 
gnant  alors  que  Pahlen  n'eût  véritablement  pris 
part  au  complot,  il  expédia  un  courrier  à  Arakt- 
cheleff,  ancien  gouverneur  de  Saint-Pétersbourg, 
qui  alors  commandait  un  régiment  dont  il  était 
sûr,  caserne  à  Gatchina,  à  quarante  werstes 
(10  lieues)  de  Saint-Pétersbourg.  Il  mandait  à  cet 
officier  qu'il  mettait  en  lui  toute  sa  confiance,  que 
$'il  différait  un  in$lan(  à  venir,  il  était  perdu, 
parce  que  Pahlen  le  irahiêsait.  Pablen  arrèla  ce 
courrier,  qui,  tenant  ses  dépèches  de  la  main  de 
l'empereur,  refusa  de  les  lui  remettre.  Le  gouver* 
oeur  feignit  de  soupçonner  la  véracité  de  son  lan- 
gage, et,  sous  ce  prétexte,  les  lui  fit  enlever  d'au- 
torité. Instruit  de  tout,  Pahlen  sentit  le  danger. 
De  concert  avec  quelques  hommes  sur  lesquels 
il  pouvait  compter  plus  particulièrement,  il  fixa 
le  jour  fatal  au  lendemain.  Dans  la  matinée  du 
jour  convenu,  l'empereur  se  promenant  à  cheval 
sur  la  place  Sowaroff,  accompagné  de  son  favori 
Koutaîsoff,  fut^accosté  par  un  homme  de  la  classe 
inférieure  du  peuple  qui  lui  présenta  une  lettre. 
Le  cheval  de  l'empereur  s'étant  cabré  dans  ce  mo* 
ment,  il  ne  put  la  prendre  lui-même,  et  elle  fut 
remise  à  Koutaîsoff;  elle  contenait  de  grands  dé- 
tails sur  la  conspiration;  mais  Koutaîsoff  ayant 
changé  de  vêtements  pour  aller  diner  chez  l'em- 
pereur, oublia  de  la  lire. 

»  A  l'heure  fixée,  vers  onze  heures  de  la  nuit 
du  22  au  23  mars  (  11  et  12,  style  russe),  les  con- 
jurés, au  nombre  de  vingt,  se  présentent  à  une 
porte  latérale  du  palais  Saint-Michel,  donnant 
sur  le  jardin.  On  leur  refuse  l'entrée.  «  L'empe- 
9  reur  nous  a  mandés,  disent-ils,  il  y  a  aujourd'hui 
»  grand  conseil  de  guerre.  »  La  sentinelle,  trom- 
pée par  la  vue  de  plusieurs  officiers-généraux, 
se  rend  à  leurs  instances.  Tous  montent  en  si- 
lence à  l'appartement  de  Paul,  et  demeurent  un 
moment  dans  la  salle  des  gardes.  Argamakoff,  aide- 
de-camp  de  service,  se  présente  seul  :  il  dit  que  le 
feu  est  à  la  ville,  qu'il  vient  réveiller  l'empereur, 
et  le  cosaque  qui  gardait  l'antichambre  le  laisse  en- 
*trer.  U  frappe  à  la  porte  de  l'appartement,  et  se 
nomme  ;  Paul  reconnaissant  sa  voix  ;  lui  ouvre  à 
Vaide  d'un  cordon  qui  répondait  à  sou  lit.  Il  ressort 
aussitôt  pour  introduire  les  conjurés  :  ceux-ci 
n'attendaient  qu'un  .signal  pour  se  présenter;  ils 
entrent.  Le  cosaque  s'aperçoit  alors,  mais  trop 
tard,  que  les  jours  de  l'empereur  sont  menacés  ; 
il  veut  résister  :  à  l'instant  même  il  tombe  percé 
de  coups.  Toutefois  son  dévoûment  avertit  son 
mattre  auquel  il  crie  :  Trahison  I  L'empereur  ef- 
frayé veut  fuir  dans  un  des  deux  cabinets  qui 
joignent  son  alcôve.  L'un  communiquait  à  l'étage 
inférieur;  l'autre,  sans  issue,  renfermait  des  dra- 
peaux pris  sur  l'ennemi,  et  les  armes  des  offi- 
ciers détenus  à  la  forteresse.  C'est  dans  ce  der- 
nier que  son  trouble  le  conduit.  Saisissant  une 


épée,  il  cherchait  à  gagner  an  escalier  dérobé  par 
l'autre  cabinet  quand  les  conjurés  entrèrent.  Us 
vont  droit  à  son  lit.  Ne  l'y  trouvant  pas,  tous  s'é- 
crient :  Il  est  sauvé!  Déjà  ils  se  croyaient  trahis, 
quand  Beningson  (officier  anglais  au  service  de 
Russie)  l'aperçut  blotti  derrière  un  paravent. 
Paul  troublé,  sans  vêtements,  pressentit  le  sort 
qu'ils  lui  réservaient  ;  mais  son  énergie  ne  l'a- 
bandonna pas.  On  lui  parle  d'abdiquer;  il  s'y  re- 
fuse avec  emportement,  et  reconnaissant  ceux 
qu'il  a  comblés  de  bienfaits,  il  éclate  en  repro- 
ches si  touchants  que  leur  résolution  en  est  ébran- 
lée. Mais  dans.Ie  moment  où  les  conjurés  se  pré- 
sentent chez  l'empereur,  au  moment  même  où  ils 
comptent  le  plus  sur  Pahlen,  celni-ci  marche  ac 
palais  à  la  tête  d'un  régiment  des  gardes  :  si  l'en- 
treprise réussit,  il  vient  pour  la  seconder;  si  elle 
manque,  c'est  son  mattre  qu'il  vient  défendre. 

y>  Cependant  Platon  Zouboff,  l'un  des  conjurés, 
veut  lire  à  l'empereur  un  acte  d'abdication  :  Paul 
cherche  à  les  toucher  de  nouveau  ;  il  s'adresse 
particulièrement  à  Platon,  lui  retrace  son  ingra- 
titude et  l'excès  4le  sa  témérité.  «  Tu  n'es  plus 
empereur,  répond  celui-ci ,  c'est  Alexandre  qui 
est  notre  mattre  »  Indigné  de  son  audace,  Paul 
va  pour  le  frapper;  ce  courage  les  arrête;  il  sus- 
pend un  moment  la  volonté  des  conjurés.  Be- 
ningson s'en  aperçoit,  et  sa  voix  les  ranime. 
«  C'est  fait  de  nous  s'il  échappe,  s'écrie-til,  c'est 
fait  de  nous  !  »  Alors  Nicolas  Zouboff,  grand- 
écuyer  de  Paul  1",  portant  le  premier  la  main 
sur  son  souverain,  lui  casse  le  bras  droit,  et  en- 
traîne par  son  audace  l'indécision  de  ses  compli- 
ces. Le  tumulte  ajoute  encore  à  cette  scène  d'hors 
reur,  et  l'obscurité  qui  Tenvironne  rend  inacces- 
sible à  la  pitié  le  cœur  de  ses  assassins.  Tous  fon- 
dent sur  lui.  L'infortuné  Paul  tombe  accablé.  On 
lui  prodigue  l'injure,  on  lui  crache  au  visage,  on 
le  traîne,  on  prolonge  son  agonie.  Leur  cruauté  se 
lasse  enfin  :  l'un  d'eux  lui  passe  au  cou  une 
échappe  et  termine  ainsi  ses  souffrances.  Il  ex- 
pire, et  ses  dernières  paroles  sont  :  Constantin  ! 
Constantin  I 

9  Alexandre ,  en  apprenant  la  mort  de  son  père, 
tombe  dans  un  accablement  profond.  On  lui  dit 
que  la  proposition  d'abdiquer  avait  si  fort  irrité 
l'empereur  qu'il  avait  été  soudain  frappé  d'apo- 
plexie ;  mais  il  ne  put  se  méprendre  à  un  tel  rap- 
port. On  chercha  à  tempérer  sa  douleur  ;  mais , 
rejetant  toute  consolation ,  il  refusa  hautement  le 
trône.  Cet  état  fut  suivi  d'une  convulsion  violente 
qui  dura  plusieurs  heures. 

»  Le  bruit  de  la  mort  de  Paul  I*'  se  répandit  en 
peu  de  tenips  dans  la  ville  ;  le  peuple  se  porta  en 
foule  sous  les  fenêtres  du  château ,  toutes  les  au- 
torités de  la  ville  se  rendirent  aussitôt  au  palais 
pour  saluer  leur  nouveau  souverain.  Pahlen  ,  en 
Qualité  de  gouverneur  de  Saint-Pétersbourg ,  pré- 
sidait la  députation,  et  porta  la  parole.  On  vif 
alors  les  assassins  du  père  prêter  au  fils  serment 
de  fidélité. 

»  Alexandre  céda  enfin  aux  instances  réitérées 
de  sa  famille  éplorée  et  de  ses  pins  chers  servi- 
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t^ry ,  qui  lui  représentèrent  qu'en  celle  cfrconi- 
tance  il  se  devait  (ont  entier  à  l'état.  Il  parât  an 
balcon  c|u  palais,  et  fat  salué  empereur  aux  accla- 
matioc^  de  tout  son  peuple.  Mais ,  malgré  ces  té- 
moignages et  ces  transports  de  ^oie  ,  sa  pitié  fi- 
liale lui  fit  regarder  le  jour  où  il  montait  sur  le 
tfdne  comme  le  plus  pénible  de  sa  vie.  On  assure 
que  (orsqqe  Pahleo  se  présenta  pour  complimenter 
^e  nouvel  empereur,  Al^x^n^^c^^QÎ^'^*  «  Monsieur 
le  goqverueqr  »  quelle  page  dans  Fhistoire  !  — 
Sire»  ^pondit  Pahlen,  les  autres  la  feront  ou- 
blier. »  (  Journal  de  Vfmpire  des  !•'  et  2  juin 

Au  pnonient  de  la  mor^de  Paul  I*' ,  il  se  forma 
en  I^qssie  w  p^rU  nombreux  qui  annonça  haute- 
^nt  rinteqtioq  de  mettre  sur  \e  tréne  Timpéra- 
trice  Marie  y  mère  d'Alexandre.  Néanmoins  au- 
cqpe  dépaarche  de  cette  princesse  uo  donna  lieu 
4e  eroire  qu'elle  favorisait  en  secret  les  desseins 
4e  ces  partisans.  La  prédilection  des  I^usses  pour 
le  règnes  deç  femmes  paraît  seule  avoir  donné 
quelque  consistance  au  parti  de  limpératrice- 
mère.  Quoi  qu'il  en  soit  ^  Pahlen  Jugea  nécessaire 
4e  faire  épier  la  conduite  de  la  veuve  de  Paul  I*^ 
Celle  princesse  avait  fait  exposer  dans  Fhospice 
des  Enfaps-Trouvésun  tableau  représentant  Tem- 
pereur  défunt  sur  son  lit  de  mort.  Le  peuple  pa« 
rut  vivement  touché  de  la  scène  qui  |ui  était  re* 
tracée.  Pahlen,  sentant  \e  danger  de  réveiller  des 
çouveqirs  trop  récents  ,  fit ,  à  ce  sujet ,  des  re- 
présentations à  Alei^andre.  Ce  dernier  reconnut 
rqtilité  de  ses  avis  ;  mais  il  objecta  qu'il  ne  pou- 
vait, sans  indisposer  sa  mère,  s'opposer  aussi  ou- 
vertement à  ce  qu'elle  avait  fait.  Pahlen  lui  dit  : 
«  Sire,  faites  tout  pour  elle  ,  mais  ne  lui  laissez 
^en  faire.  »  Cependant  le  peuple  cpntinuait  à  se 
porter  eq  fou|e  aux  l^ufans-Trouvés ,  qua^d  Pah- 
len» redopt|\nt  les  suites  d'une  telle  exposition  , 
fi( ,  de  sa  propre  autorité ,  enlever  le  tableau. 

A  Pleine  rimpératrice  l'eut-elle  apprfs ,  qu'elle 
fu(  se  jeter  aux  pieds  de  l'empereur,  en  le  conju- 
rant de  punir  cet  acte  de  témérité.  Alexandre 
essaya  vainement  de  la  calmer.  Elle  lui  dit  que 
si  Pahlen  n'était  à  l'instant  renvoyé ,  elle  quittait 
la  cour,  et  qu'ainsi  il  eût  à  choisir  entre  la  veuve 
de  Paul  l"  et  le  complice  des  assassins  de  son 
père.  Alexandre  signa  sur  le  champ  Tordre  d'exil 
du  gouverneur  militaire  de  Saint-Pétersbourg. 

28  (7  germinal).  Traité  de  paix  signé  à  flo- 
c^Dce  entre  la  France  et  le  roi  des  PeqvSiciles. 
Ferdinand  IV  cède  à  la  France  PortorLongone , 
l^  principauté  de  Pjoffnbino  et  l'Ile  d'Elbe,  ce 
point  imperceptible  ^e  la  Méditerr^innée  qui  de- 
vint ,  treize  ans  plus  (ard ,  ('exil  momentané  du 
nnnqueur  de  l'Sqrope. 

1"  avril  {11  ffexminn^].  Ouverture  d^ s  débats  de 
FalTaire  du  9  nivo$f  devqnt  le  (ribqnal  criqiinel  de 
Paris.  Ve^  accqsés  sont  au  nombre  de  seize,  pré-* 
seata,  p^rmi  lesquels  se  trouvent  dix  femmes,  sa- 
voir :  la  femme  v^alon  et  ses  deux  filles,  la  veuve 
(^yon-Be^q&irt  et  se?  deu3^  fille*  «  \^  femme  Le- 
gmlloqx,  1^  fem^e  ï^y^e^^Hlç^  \^  ^qifi|llej 
Adélaïde  de  Cicé  et  Dïiquesne. 


Les  hoQMDes  mb(  :  Ci(rb«tt  dit  B6iil*?MMçeit% 
Saint-Régent,  Legnillou ,  Beaadet ,  CoÙîq  et  La- 
vieuville. 

Bourgeois,  Cotler Saint- Yleter,  Edouard, Lar 
haye  dit  Saiot-Hilaire ,  Pioot-LiMoëlaft,  Joyau, 
Fougé ,  com[MPomis  dans  eatte  aiairo ,  sanl  eoiw 
lamacet. 

La  femme  Jeardan,  eke?  laquelle  a  logé  Saisir 
Régent,  s'était  tuée  en.se  précipilaQt  par  la  ovoi* 
sée  de  son  logement ,  lovsqa'oa  y  liil  pour  l'ap* 
rèter. 

On  apprend ,  par  ks  déporitioaa  dot  témoinf , 
que  Carbon  a  acheté  d*un  sioar  Lasbel,  painie^ 
rue  lleslay,  le  cheval  et  la  ohanelte  qui  oqt  servi 
à  transporter  la  machine  iolernalo  dans  |a  roo 
Sainl-Nioaise.  Le  jour  do  l^xplosion,  Carbon  ftil 
prendre  la  charrette  qui  était  déposée  dans  ano 
remise  de  la  me  de  Paradio;  LioMëlao,  vlfa 
d'une  bloQie  bleue  do  charretier,  la  coaduisif  alera 
jusqu'à  la  porto  Saint-Denis,  oà  deux  iaconaas 
prirent,  par  ordre  de  Limo^an ,  le  tonoeau  oerdé 
on  fer,  et  remporteront  on  s'avançant  dans  la 
rue  Saint-Denis.  Ils  revinrent  bienlél  après,  ae* 
compagnésde Saint-Régent,  vêtu  aussi  d'unf  blousa 
bleue  de  charretier,  et  amenant  sar  mw%  voîtore 
à  bras  le  mémo  tonneau  qui  paraissait  beaucoup 
plus  pesant.  A  près  la  retraite  dos  doux  eomnis- 
sionnalres  inconnus,  la  charrette  foi  coudoHo  par 
Limoëlan  et  Saint-Régent  jusqu'à  la  rue  Montmar- 
tre ,  en  passant  par  les  rues  Bourboii-VilloBOBfO 
et  Neuve-Saint-Eustache.  On  prétend  que  la  ma* 
chine  stationna  d'abord  rue  de  RielMlleo  devant 
rOpéra,  et  qu'elle  fut  repousoée  jus^*^  la  roo 
Saiol-Nicaise  par  les  agents  de  police,  chargés  de 
faire  évacuer  les  rues  que  devait  traverser  la  voi- 
ture du  premier  consut  en  se  rendant  à  l'Opéra. 
Saint-Régent ,  blessé  par  ^explosion  de  la  ma- 
chine, a  été  pansé  par  le  médecin  Collin  ,qoe  ce 
seul  fait  a  compromis  dans  l'accosatioa.  Les  an- 
tres accusés,  excepté  Carbon,  sont  seulement 
prévenus  d*avolr  donné  asile  aux  principaux  au* 
leurs  du  complot.  Le  16,  après  vingt-qaaire  heu- 
res de  délibération ,  les  jurés  n'ayant  pu  s'acco^ 
derà  l'unanimité  sur  toutes  les  questions  propo- 
sées, le  tribunal  ordonna  que  la  déclaration  serait 
rendue  à  la  majorité  absolue. 

Carbon  et  Saint-Régent  ont  été  condamnés  à 
mort. 

Les  accusés  Leguilloux  et  sa  femme ,  la  veuve 
Goyon-Beauforl ,  le  médecin  Collin ,  Marie  Du- 
quesne  et  la  femme  Vallon  ont  été  condamnés  à 
trois  mois  d'emprisonnement  pour  avoir  logé, 
sans  avoir  fait  aucune  déclaration,  des  étrangers 
à  ja  ville  de  Paris. 

Les  deux  filles  Goyon ,  les  deux  filles  Yallon  y 
Boudet^  Lavleuvi|le  et  sa  (Ipmme,  et  M"*  Adélaïde 
de  Cicé,  brillamment  défendue  par  M.  Bellart,  ont 
été  acquittés. 

Carbon  et  Saint-Régent  ont  été  exécutés  lo  fil 
avril  sur  la  place  de  Grève. 

Oa  attribua  d'abord  ce  complot  ira  parti  Jaeo* 
bin,  ce  qui  motiva^  dans  le  Prçmièr  moment,  lo 
décret  dé  déportation  de  cent  vtngi-netîrjacobiùs; 
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on  sat  plas  tard  que  si  tod  nomiiêfl  de  ee  parti 
n'avaienC  pat  été  étrangers  à  l'idée  de  cette  ma* 
chine,  ils  étaient  du  moins  restés  étraBgers  à 
l'exécntion  de  l'attentat. 

27  juin  (  8  messidor  ) .  Les  Français  abandonnent 
•e  Caire  et  ensoiie  Alexandrie  aux  Anglo-Turcs  ; 
ils  évacuent  l'Egypte  (2  septembre)  après  trois 
ans  d'occupation  ;  il  ne  revient  en  France  que 
quelques  faibles  débris  de  cette  belle  armée. 

39  (  10  messidor).  Concile  national  tenu  à  Parla 
dans  le  but  de  rétablir  la  paix  et  l'unité  dana 
régUse.  Il  n'a  point  de  résultat.  Quarante-cinq 
évèqaes  assermentés  djftclarcnt  que  le  clergé  doit 
è(re  soumis  au  gouvernement  sans  attendre  la 
décision  du  pape  ;  tnais  lé  cardinal  Gonsaivi,  alors 
â  Paris,  n'intervient  point  dans  ce  concile  et  ne 
se  prononce  sur  aucun  des  points  en  discussion. 

15 juiliet  (26  messidor).  Concordat  entre  4e 
pape  Pie  VII  et  le  gouvernement  français ,  signé 
à  Paris  par  le  cardinal  Gonsalfi  et  ratifié  le  mois 
suivant  à  Rome  par  le  souverain  pontife.  Le  culte 
de  la  religion  catholique ,  apostolique  et  romaine 
redevient  public  en  France.  «Toutefois,  il  avait 
Ikllu  acheter  le  retour  de  la  religion  en  France 
par  un  sacrifice  bien  douloureux  au  cœur  pater-* 
nel  de  Pie  VII.  Bonaparte  voulait  une  nouvelle 
circonscription  des  diocèses,  le  droit  de  nomina- 
tion des  évèques  et  archevêques ,  et  leur  institu- 
tion canonique  par  le  saint-siége.  Pour  effoctner 
ces  changements ,  il  demandait  impérieusement 
la  démission  des  anciens  titulaires.  A  la  vérité,  les 
anciens  évèuues  avaient  offert  librement  au  pape 
Fie  VI,  en  1791,  de  renoncer  i  leurs  sièges.  8oa 
successeur  fonda  sur  l'héroTsme  de  leur  dévoue- 
ment Tespolr  dé  ces  démissions  définitives;  mais 
s'il  eut  la  joie  de  voir  le  plus  grand  nombre  des 
prélats  abdiquer  leurs  sièges,  il  eut  aussi  la  douleur 
d'apprendre  <|ue  quelques-uns  d'entre  eux  s'op- 
posaient  à  l'exècutioq  de  ses  vues  conciliatrices. 
Eloigné ,  par  dovoir  et  par  caractère ,  de  tout 
moyen  dé  rigueur,  il  attendit  du  temps  et  de  la 
persuasion  le  remède  à  cette  plaie  du  sanctuaire.» 
\Vie  de  Pie  VII»  par  Hbnrt  Simon.) 

24  août  (6  fructidor).  L'électeur  de  Bavière  ac< 
cède  au  traité  de  Lûnéville ,  et  renonce  à  ses  an- 
ciennes possessions  sur  la  rfve  gauche  du  Rhin. 

(Aw  X.j  29  septembre  (7  vendémiaire).  Traité 
de  paix  entre  la  France  et  le  Portugal,  signé  à  Ba? 
dajoz  par  Lucien  Bonaparte  et  II.  Ribeiro-Freire, 
ministre  portugais.  Traité  de  Saint-Ildefonse  (1" 
octobre],  entre  (a  France  et  PEspagne  :  ta  Loui- 
siane e^t  rendue  à  la  France.  Le  même  jour,  des 
Slénipotentiah'es  anglais  et  français  signent  à  Lon- 
re9  des  préliminaires  de  paix  entre  laFrance  et  la 
Grande-Bretagne.  La  paix  est  signée  à  Paris  entre 
la  Russie  et  l'Espagne  (4  octobre),  et  le  8,  entre 
la  France  et  la  Russi^.  Le  9,  la  Porte  signe  éga- 
lement des  préliminaires  de  paix.  La  France  et  la 
Russie  garantissent  la  république  des  Sept-lles^ 
Nouvelle  constitution  de  la  république  batave  (18 
octobre),  modifiant  celle  du  l*'mai  1798.  Nouvelle 
organisation  de  la  république  helvétique.  Nou- 
velle constitution  de  la  république  dé  Lucques. 


Le  premier  eoniol  renoeveUe  les  traités  avea 
la  régence  d'Alger  (27  décembre)  :  la  Pranoe  een- 
tinua  à  payer  on  tribut  à  ce  ohef  de  jurâtes. 

18M  (An  X). 

8  janvier  (13  IHvôêe).  Loois  Bonaparte  épeaae 
Hortense-Eogénle  de  Beaaharnais ,  fille  de  José- 
phine Taseher  de  la  Pagerie,  épouse  du  premier 
consul. 

86  (6  fhsvioêê).  La  oonsulta  cisalpine,  réunie  à 
L3Pon  par  le  premier  consul ,  déclare  Napoléon 
Bonaparte  président  de  la  rêfuhliquê  italienne. 
C'est  la  république  cisalpine  qu'an  venait  de  réor- 
ganiser. 

3  février  (14  plwt4o$ê).  Débarquement  du  gé- 
néral Lecicrc  dans  l'Ile  de  Saint-Domingue.  L'ar- 
mée expéditionnaire  était  de  trente  mille  hommes. 
Elle  obtint  d'abord  des  succès,  et  les  noirs  firent 
traités  avec  la  dernière  barbarie  ;  mais  la  rigueur 
du  climat  les  vengea.  Us  sont  restés  mattrea  do 
pays,  et  ont  exercé  d*horr(bles  représailles. 

27  mars  (6  germinal).  Traité  de  paix  aigné  I 
Amiens  entre  la  France,  l'Angleterre,  l'Espagne 
et  la  République  Batave.  Depuis  quelque  temps. 
Joseph  Bonaparte  et  lord  Cornwallis  préparaient 
dans  la  ville  d'Amiens  les  stipulations  qui  de- 
vaient, disait-on,  assurer  la  pacification  générale 
de  l-Ëurope.  La  réunion  de  Joseph  d'Aiara,  plé- 
nipotentiaire espagnol ,  et  de  Joseph  Scbimmel- 
Penning,  ministre  hollandais,  héte  cette  eoneln- 
sion.  Le  traité  est  à  peu  près  conforme  aux  pré- 
liminaires signés  à  Londres,  le  l*'  octobre  de 
l'année  précédente.  La  Grande-Bretagne  restitue 
ses  conquêtes,  à  l'exception  de  nie  de  la  Trinité, 
des  possessions  hollandaises  et  de  l'Ile  de  Geylan 
qui  lui  sont  cédées.  La  république  des  Sept-llet 
est  reconnue  par  les  parties  contractantes.  Ou 
convient  de  la  restitution  de  Ttle  de  Malle  à  l'ardre 
de  8aint-Jean  de  Jérusalem  ;  mais  cette  clause 
n'a  jamais  été  exécutée.  Ce  traité ,  qui  aurait  pu 
rendre  le  calme  aux  nations  eurot>éennes,  après 
de  si  longues  commotions,  M  de  courte  dorée: 
la  mauvaise  foi  du  ministère  anglais  et  l'ambitioo 
de  Bonaparte  en  ont  hâté  la  rupture. 

18  avril  (88  ^ermtnal).  Le  concordat  fait  avec 
le  saint-siège,  ie  15  juillet  précédent,  est  pro- 
clamé solennellement  en  France.  Les  consuls  lEont 
le  présenter  au  corp84égislatlf,  et,  après  l'y  avoir 
feit  sanctionner,  ils  se  rendent  en  grande  pampa 
à  Notre-Dame  pour  remercier  Dieu  du  rétablie* 
sèment  de  la  religion  en  France. 

«  L'appareil  imposant  que  le  gonverneHient 
français  déploya  dans  cette  circonstance;  la  ré- 
cente publication  d^une  paix  long*temps  attenduei 
la  joie  des  chrétiens  qâi  saisissaient  l'espoir  de 
voir  refleurir  la  religion  de  Jésas-Christ;  la  pré- 
sence des  trois  consuls,  celle  des  prélats  qui 
avaient  coopéré  à  la  restauration  de  TEglIse;  la 
concours  de  tontes  les  aatorltéa  ctvilee  et  mili- 
taires do  la  eapitale  ;  les  acdamatians  de  l^llé- 
grosse  publique  ;  enfla  jasqa'aa  hixe  du  cortège 
que  semblaient  avoir  banni  pour  jami^  laa  dé- 
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foôUiifM  talOTBalei  des  céréaMwao  révoloti4Mii-  | 
nairtft,  toal  fe  réunU  pour  dooner  à  celte  wloi- 
nilé  religîeiiie  on  édat  el  on  intérêt  qui  réjooîs- 
taient  tous  les  eœors  et  disaient  coocermr  les  plos 
douces  espérances.  •  (Vi€  de  Pie  Vil,  pag.  39.  ) 

Le  lendemain,  le  cardinal  Caprara,  l^t  à  Ut- 
terê ,  donne  nn  indolt  poar  la  célébration  des  di* 
manches  et  des  (êtes.  Les  fêtes  conserrées  sont  : 
1*  La  Nativité  de  Jésns-Cbrist;  2*  l'Ascension; 
^  l'Assomption ,  et  4^  la  Toassaint. 

26  avril  (6  /hréal),  Sénatos- consulte  qui  ac- 
corde amnistie  pleine  et  entière  à  tous  les  émi- 
grés qui  rentreront  en  France  avant  le  l*'  ven- 
démiaire an  XI  (23  septembre  18Q2). 

7  mai  (  17  flùréal  ).  Occupation  de  la  Guade- 
loupe par  une  armée  française ,  sous  les  ordres 
du  général  Richepanse.  Elle  soumet  les  nègres 
rebelles.  Le  lendemain  Toossaint-Loovertore  se 
rend  au  général  Leclerc,  qui  renvoie  en  France. 
Arrivé  à  Paris,  le  7  août,  escorlé  par  on  déta- 
chement de  dragons ,  il  est  d*abord  enfermé  au 
Temple ,  pais  transféré  au  fort  de  Joux ,  près  de 
Besançon,  où  il  o^raroten  18D3.  On  a  ditqoe  sa  fin 
avait  été  hâtée  par  le  poison;  mais  il  est  plos 
probable  que  cet  homme,  doué  d'une  grande 
énergie ,  n'a  pu  résister  à  la  températore  glaciale 
des  affreox  cachots  où  il  était  plongé.  Toussaint- 
Louverture  était  rosé,  hypocrite,  orgueilleux  et 
cruel.  Dans  les  lettres  qu'il  écrivait  à  Bonaparte, 
SI  avait  l'habitude  de  mettre  pour  soscription  : 
Le  premier  homme  dee  noire  au  premier  homme 
des  blancs. 

Tant  d'améliorations,  opérées  en  si  peo  de 
temps ,  avaient  rendo  le  réle  de  Bonaparte  très 
brillant  en  Europe.  A  ce  titre,  il  se  croit  en  droit 
de  demander  à  la  France  la  prolongation  de  sa 
poissance.  Il  voulait  ooe  magistrature  perpétuelle; 
mais  lé  Sénat,  soit  qu'il  ait  eu  le  projet  d'arrêter 
ses  prétentions,  soit  qo'il  ait  espéré  de  satisfaire 
son  ambition ,  ne  loi  accorde  qu'un  nooveao  con- 
solât de  dix  ans,  après  l'expiration  des  dix  pre- 
mières années.  Bonaparte  rejette  avec  dédain  cei 
équivoque  hommage ,  affectant  de  ne  vooloir  rien 
tenir  que  de  la  volonté  du  peuple  français. 

Voici  la  lettre  qu'il  écrivit  k  ce  sujet  au  Sénat  : 

«  Sénateurs ,  la  preuve  honorable  d'estime 
consignée  dans  votre  délibération  du  18,  sera 
toujours  gravée  dans  mon  cœur. 

»  Le  suffrage  du  peuple  m'a  investi  de  la  su- 
prême magistrature  ;  je  ne  me  croirais  pas  assuré 
de  sa  confiance ,  si  l'acle  qui  m'y  retiendrait  n'é- 
tait encore  sanctionné  par  son  suffrage. 

»  Dans  les  trois  années  qui  viennent  de  s'écoo- 
1er ,  la  fortune  a  souri  à  la  République  ;  mais  la 
fM'tune  est  inconstante,  et  combien  d'hommes, 
qu'elle  avait  comblés  de  ses  faveurs,  ont  vécu 
trop  de  quelques  années  t  L'intérêt  de  ma  gloire 
et  celui  de  mon  bonheur  sembleraient  avoir  mar- 
qué le  terme  de  ma  vie  polilique  au  moment  où 
la  paix  du  monde  est  proclamée.  Mais  la  gloire 
et  le  bonheur  du  citoyen  doivent  se  taire  quand 
l'intérêt  de  l'état  et  la  bienveillance  publique 
rappellent. 


*  Yons  jngex  qie  je  dois  a«  penpiewi 
sacrifiée;  je  le  ferai  si  le tcbii  da  people 
masde  ee  qoe  votre  solfrage  antorise. 

*  BOHAPABTB.  9  ^ 

Le  lOmii^  Cambacérès  et  Lebron  pcopooenl  «o 
Corps-Législafif  de  consulter  la  nation  sur  cette 
question  :  Boiu^Nn'Ie  sero-l-t/ coMiU  d  vte  f  Des  re- 
gistres sont  ouverts  à  cet  effet  dans  tootes  les  cona- 
munesde  France.  «  On  donnait,  dU  on  historien, 
pour  motif  de  cette  mesore ,  la  guerre  prête  à  se 
rallnmer  entre  la  France  et  l'Angleterre.  N*éUit4l 
pas ,  disait-on,  de  l'intérêt  de  tons  les  Français 
que  le  guerrier  chargé  de  conduire  ces  hostilités 
fût  assoré  de  jooir  do  froit  de  ses  (ravaox?  m 
L'enthoosiasme  qoe  la  gloire  de  Bonaparte  inspi- 
rait ,  et  la  haine  si  natorelle  qoe  faisait  naître  le 
machiavélisme  do  goovemement  anglais,  proco- 
rèrent  trois  millions  cinq  cent  mille  votes  a/Br- 
matifo  à  la  proposition  do  consolât  à  rie. 

19  mai  (29  floréal).  Création  de  la  Légion- 
d'Honneor.  Cet  ordre  est  destiné  à  récompenser 
les  services  militaires  et  civils  :  il  a  été  composé 
primitivement  d'un  grand  conseil  d'administra- 
tion et  de  seiie  cohortes .  remplacés  plos  tard 
par  un  grand  -  chancelier.  11  y  a  des  prcmds-o/fl- 
eiers ,  des  commandants,  des  ofciers  el  des  che- 
valiers. Leur  nombre  est  indéterminé.  En  1814, 
l'effigie  de  Napoléon  a  été  remplacée,  sur  la  dé- 
coration de  cet  ordre,  par  celle  d'flenry  IV,  qu'elle 
porte  encore  aujourd'hui.  La  création  de  la  Lé- 
gion-d'Honneur  est  une  des  plus  belles  institutions 
de  la  France;  elle  aura.it  pu  arriver  pure  et 
glorieuse  dans  la  postérité,  si  les  obsessions  de 
la  faveur  et  les  importonités  de  l'intrigue  n'en 
avaient  trop  souvent  dénaturé  la  noble  desti- 
nation. 

êjuin  (i5  prairial).  Charles- Emmanuel  IV, 
roi  de  Sardaigne,  abdique  la  couronne  en  faveur 
de  son  frère  le  doc  d* Aoste ,  qui  règne  sous  le 
nom  de  Victor-Emmanuel  V. 

12  (23  prairial).  La  police  défend,  au  théâtre 
de  la  rue  de  Charires,  les  représentations  de 
VAncien  Caveau,  joli  vaudeville  de  MM.  Ségur 
jeune  et  Philippon  de  la  Madeleine,  dans  lequel 
se  trouvent  le  récit  de  la  première  représentation 
de  la  Partie  de  Chasse,  et  un  couplet  en  l'honneur 
du  vainqueur  d'Ivry,  sur  l'air:  Vive  Henry  IV. 
Ce  vaudeville  avait  obtenu  un  succès  d'enthou- 
siasme. «  Une  ivresse  bien  différente  de  celle  des 
convives  du  Caveau ,  dit  le  Journal  des  Débals , 
s'est  emparée  de  tous  les  esprits  lorsqu'on  a  en- 
tendu Préville  chanter  le  nom  d'Henry  IV.  » 

25  (6  m^stdor).  Traité  de  Paris  entre  la  France 
et  la  Porte-Ottomane.  La  libre  navigation  de  la 
mer  Noire  est  assurée  au  pavillon  français.  Nou- 
velle organisation  de  la  république  ligurienne. 

2  août  (14  t^iermtdor).  Le  Sénat  Conservateur 
proclame  Bonaparte  consul  à  vie  de  la  République 
Française.  Le  sénat  usK^onsolte  qui  investit  Bona* 
parte  des  fonctions  inamovibles  de  premier  con- 
sul est  une  nouvelle  constitution.  Outre  les  chan- 
gements qoe  cet  acte  opère  dans  la  formation  et 
le  mode  d'élection  des  collèges  électoraux ,  on 
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ffeÉDirqae  les  disposiUoDi  snhrantes  :  la  nombre 
des  membres  da  séoat  est  fixé  à  130;  celui  des 
conseillers  d*état  à  50  ;  le  (ribunat  est  réduit  à 
50  membres ,  aa  liea  de.  100;  Bonaparte  a  le  droit 
de  faire  grâce,  et  celui  de  nommer  son  sac- 
cesseur. 

15  (27  ihêrmidar).  L*abbé  Feseb,  oncle  du  pre- 
mier consul  9  né  à  Ajaccio  le  3  Janirier  1763,  est 
sacré  archevêque  de  Lyon  par  le  cardinal  légat. 
Il  était  encore  au  séminaire  d'Aix  à  Tépoque  de 
la  révolution.  «  Agé  alors  de  vingt-six  ans,  il  fut 
employé  dans  les  vivres  comme  garde-magasin , 
et  s*y  montra  en  fougueux  partisan  de  la  révolu- 
tion. »  {Biographie  moderne.)  Le  pape  Pie  VII  Ta 
créé  cardinal  en  janvier  1803. 

La  France  cède  à  la  république  helvétique  le 
Fricktal,  qui  est  incorporé  au  canton  d'Argovie. 
Le  Valais,  où  des  troubles  ont  éclaté  dès  le  mois 
de  mai  précédent ,  se  donne  une  constitution  et 
forme  une  répuUique  particulière.  Le  Piémont , 
divisé  en  six  départements  (Doire,  Sésia,  Pé,  Stu- 
ra ,  Tanaro  et  Marengo),  est  réuni  A  la  France. 

(  An  XI.  )  9  octobre  (  17  vendémiaire  ).  Mort  de 
don  Ferdinand,  infant  d'Espagne,  dernier  duc  de 
Parme  et  de  Plaisance.  Une  armée  française  oc- 
cape  aussitôt  les  états  du  prince  défunt,  et  ce  pays 
est  réuni  à  la  France  en  vertu  de  la  convention 
du  21  mars  1801.  Les  Français,  qui  avaient  éva- 
cué la  Suisse  au  mois  d'août,  y  rentrent  le  21  oc- 
tobre, par  suite  de  dissensions  qui  surgissent  dans 
le  pays.  Les  troubles  avaient  forcé  le  gouverne- 
ment helvétique  de  quitter  Berne  et  de  se  retirer 
à  Lausanne. 

2  novembre  (11  brumaire).  Le  général  Leclerc 
meurt  à  Saint-Domingue ,  victime  de  l'épidémie 
qui  moissonne  un  grand  nombre  de  Français.  Pau* 
line  Bonaparte,  veuve  du  générai,  revient  en 
France  avec  la  dépouille  mortelle  de  son  mari. 
M.  de  Rochambeau  succède  au  général  Leclerc 
dans  le  commandement  de  Tarmée  de  Saint-Do- 
mingue ,  et  reste  dans  cette  tle  jusqu'au  30  no- 
vembre 1803. 

C'est  dans  le  cours  de  cette  année  que  Bona- 
parte ,  voulant  joindre  une  apparente  légitimité  à 
la  suprême  magistrature  dont  il  s'était  fait  inves- 
tir, proposa  à  Louis  XVIII  de  renoncer  au  tréne 
de  ses  ancêtres.  Il  lui  olfrait,  en  échange,  un  éta- 
blissement en  Italie  et  un  traitement  considérable 
payé  par  la  France.  La  réponse  du  chef  de  la 
maison  de  Bourbon  est  un  document  historique 
qui  mérite  d'être  conservé.  La  voici  : 

LETTRE  DE  LOUIS  XVUL 

«  Je  ne  confonds  pas  H.  Bonaparte  avec  ceux  qui 
Tont  précédé  ;  j'estime  sa  Taleur,  ses  talents  militaires; 
je  lui  sais  gré  de  quelques  actes  d'administration; 
car  le  bien  que  Ton  fera  à  mon  peuple  me  sera  toujours 
cher.  Mais  il  se  trompe  s*il  croit  m'engager  à  renoncer 
à  mes  droits;  loin  delà,  il  les  établirait  lui-même,  s'ils 
pouvaient  être  litigieux,  par  la  démarcbc  qu'il  fait  en 
ce  moment  J'^nore  les  desseins  de  Dieu  sur -moi  et 
sur  mon  peuple;  mais  je  connais  les  obligations  qu'il 
m'a  Imposées.  Chrétien,  j'en  remplirai'  les  devoirs  jus- 
^'à  mon  dernier  soupir  ;  ftls  de  saint  Louis,  je  saurai 


comme  loi  mé  respecter  jusque  dans  les  fers  s  succes- 
seur de  François  I",  je  Tenx  tov^oors  pouvoir  dire  aV»c 
lui  :  Tout  est  perdu,  for»  l'honneur. 
Mittau,  1S03.  Louis. 

Cette  singulière  négociation  fut  conduite  sous  la 
médiation  du  roi  de  Prusse,  qui  se  prêta  dans 
celte  occasion,  avec  une  grande  complaisance,  aux 
désirs  du  premier  consul.  S.  M.  prussienne  char- 
gea M.  de  Mayer,  président  de  la  ville  de  Varso- 
vie, d'appuyer  dans  cette  mission  l'agent  de  Bona- 
parte. La  réponse  de  Louis  XVIII  né  satisfit  pas 
le  premier  consul,  qui  voulut  essayer  une  nouvelle 
tentative  par  la  menace.  M.  de  Mayer  et  l'agent  de 
Bonaparte  se  présentèrent  de  nouveau  devant 
S.  M.;  et  M.  de  Mayer  lui  fit  comprendre  que  son 
refus  pourrait  avoir  de  grands  inconvéniens  pour 
sa  position.Louis  XVIII  répondit  avec  indignation: 
«  De  quels  dangers  me  menace-t-on  ?  exîgera-t-on 
»  du  roi  dé  Prusse  de  me  renvoyer?  Dans  ce  cas 
»  je  plaindrais  ce  prince,  et  je  sortirais  de  ses 
»  états.  Je  ne  crains  pas  la  misère  ;  s'il  le  faut, 
»  Je  mangerai  du  pain  noir  avec  mes  enfants  et 
»  mes  fidèles  serviteurs  ;  mais  ne  vous  y  trompez 
»  pas,  je  n'en  serai  jamais  réduit  là  ;  Je  ne  tendrai 
»  Jamais  la  main  au  gouvernement  de  l'usurpateur, 
»  je  m'adresserai  à  mes  fidèles  sujets  et  Je  serai 
»  bientét  plus  riche  que  je  ne  le  suis.  »  LouisXVill 
chargea  l'agent  de  Bonaparte  de  lui  rapporter 
cette  réponse  verbale,  comme  l'expression  de 
son  inébranlable  résolution. 

Id03  (An  XI). 
• 
La  guerre  recommence,  cette  année,  entre  la 
France  et  l'Angletc^rre.  La  possession  de  l'Ile  de 
Malte  est  le  prétexte  des  hostilités.  Une  note  avait 
été  remise  au  ministre  Talleyrand ,  par  laquelle 
le  roi  d'Angleterre  offrait  de  remettre  Malte  dans 
dix  ans ,  après  avoir  fortifié  l'tle  de  f«ampedosa 
comme  poste  militaire,  et  à  condition  que  les 
Français  évacueraient  sur-le-champ  la  Hollande 
et  la  Suisse ,  et  donneraient  au  roi  de  Sardaigne 
un  dédommagement  convenable  en  Italie.  Ces 
conditions ,  ^ui  n'avaient  pas  même  été  abordées 
dans  le  congrès  d'Amiens,  ne  laissent  aucun  doute 
sur  les  intentions  du  cabinet  anglais.  Le  gouver- 
nement français  répond  à  ces  propositions  en  de- 
mandant l'exécution  pure  et  simple  du  traité  d'A- 
miens. D'un  autre  cété ,  par  une  convention  du  d 
juin  18Q2,  garantie  par  les  grandes  puissances, 
et  même  par  l'Angleterre,  le  pape  devait  nommer 
le  grand^naltre  auquel  l'tle  deMalle  serait  remise. 
Pie  VII  investit  de  cettedignité  (9févner)  le  bailli 
de  Thomazi,  noble  napolitain,  qui  se  dispose  à 
faiire  tous  les  actes  nécessaires  pour  obtenir  la  dé- 
livrance de  cette  antique  résidence  de  l'ordre.  Il 
charge  le  commandeur  de  Bussi  de  prendre  pos- 
sej>sion  de  Malte;  mais  les  Anglais  refusent  d'é* 
vacuer  l'Ile.  Leur  ambassadeur  à  Paris,  lord  With- 
wort,  quitte  alors  la  France  et  retourne  à  Londres. 
Vainement  la  Russie  offre  sa  médiation^  dans  ce 
débat;  lé  gouvernement  anglais  veut*  la  guerre! 
Sa  marine  se  composait  alors  de  eent  vingt-sept 


m 
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taItH>M  de  UffH  et  de  cent  qnanDle^aln  M- 
(ftlM.  Am«  «alla  force  colossale ,  )l  se  (latle  â'a- 
nëaDlir  egcore  une  tbis  la  marhe  française.  Uais 
la  premier  conaal  (roave  le  moyen  de  parler  quel- 


el  se  dirigent  terf  tQ  pwt  de  iQuIogne ,  où  doit  se 
faire  le  rassemblement^le  la  Ootlille.  On  se  moque 
d'abord  en  ADgIeterra  de  «as  préfaratMii  mais 
^ua  tard  ila  répandeal  an  effrel  géBérat.  Od  sait 
q«e  lea  vaitaeaaz  de  ligne  ne  sanraient,  parnn 
Mauvais  lewps,  alalioaner  <tana  la  canalde  la  Uan- 
■he  )  dès  lors  on  te  peraaade  i  Leodrea  que  les 
ïnan(«is  peavent  proQlei  d'une  nul!  obsevre ,  et 
Jeter  uge  armée  sur  he  cMat  d'Angleterre.  Dei 
tiguot  aonl  établis  depaii  Douvres  Jasqn'à  Lon- 
dres, as  moyMi  desqœls  cm^uantA  mille  hommes 
pauveal  ttry  lassemblia  an  pee  da  temps  sur  le 
Mène  painl  ;  tous  les  chevaux  sont  mis  à  la  dis- 
posltioa  du  goamrneueal  t  «a  ordonne  des  levées 
eq  maaie  ;  des  édnsas  sont  misies  eonslmlles 
dans  le  oamlé  d'Bœx ,  pe«r  l'iDoottef  en  cas  de 
basfùlt.  Ces  préofttlHuu  dn  gooverBamenI  anglais 
|fl  ioal  ^u'»im^er  ans  prainles  déji  répandues  : 
le*  riftiea  |)ahilaata  do  litlM-al  se  retirent  dam 
Vialérieur  do*  lerfea,  el  emportent  leiirs  effets  les 
pins  pràûem.  Il  parait  mÂme  fa'il  ht  question 
alQTft  d'élever  des  rortiftoaliaos  avteur  de  Londres. 
Vais  William  ^ilt  parvint  à  reformer,  une  coali- 
Uoti  européesne  efRlre  hi  Praiiee  ;  et  celle  œnvfe 
\  diplesaaliqna  a  plue  ftiil  ponr  la  séevrilé  de  John 
SitU  foe  l(H)lea  les  dispesHktn  stratégiques  de 
•«D  gevveraemeot. 

^Janvier  (14aieeM).  Orésllon  des  gêna  torerles. 

11  doit  y  en  aToir  ona  par  arrondissement  de  codt 

d'appel-  Déetet  du  24  janvier  qui  divise  en  quatre 

qlaMea  les  moatbres  de  l'intlitat. 

<8  Hwrier  HBpJiw«a«s).  Le  gaarcraenent  fraa- 


fato  Interrienl  aans  tes  eenAHei»  d^ane  Bwvailé 
eonglilution  pour  la  Sutsee.  La  république,  dhiséa 
en  dis-neuf  canlens ,  est  adminillrée  par  un  bn- 
damana  nommé  annuellemenl. 

M  avril  (  10  /lêrfal].  L»  Franee  eède  la  Lont- 
siane  aox  Etals-Unis  d'Amérii^ue,  moycDDant  va» 
isdemnilé. 

ei  mal  (T  pTfNrVa/).  Mort  de  Louis  I*,  ret  dV- 
Irurle,  à  l'Igé  de  (rente-Du  ans.  Son  flis,  Cbarlee- 
Louii,  igé  de  quatre  ans,  lut  tsecède  seos  la  tu- 
telle de  sa  mère. 

19  septembre  (&'^oweo»^MHmta^).  Lea  As> 
glals  s'emparent  des  établissements  hellaïKlaîa  <la 
Surinam,  de  Demérari  et  i^Zneqtnbo,  dans  H 
Guiane. 

(Aa  XII.)  30  novembre  (B  ^rfMotfv).  La  FyaiH 
ce  ,  l'Espagse  et  lo  Portogtl  lignent  liue  een*«■^■ 
lion  de  neuIralilÉ  pendant  eettefùerroTu)  doit  dé 
nouveau  embraser  l'Europe. 

Ueesaliites ,  ancien  lieutenant  de  Tkussalnl- 
Lonverlnr* ,  s'était  mis  1  la  léle  des  netrs  aprèo 
la  déportalkin  en  France  de  son  général  -,  il  oblige 
les  Français  k  abandonner  Saint-Domingne  (30 
Bovembre).  Le  départ  de  t'eipédilion  est  le  signal 
des  plus  grandes  alroeités.  Dessalioes  déetare 
•  qii'il  DO  dislingoe  ses  amis  et  se*  ennemis  qu^à 
ta  eoateor.  •  En  effet ,  les  Mtmes  et  las  mhJAIpm 
sesl  ea  balle  à  ses  fureurs  ;  le  Cap  est  de  noaveatf 
inondé  de  sang,  el  les  ebamps  ceaverts  de  car- 
nage. Il  lut  reprendre  è  l'île  son  anolea  nom 
i'HMi. 

1804  (An  XII) 

ièttjrieT[9&flut)Uit).  Aneatatian  dn  géaésd 
Heveau.  La  gottVememenl  fait  publies  qn'il  a  d^ 
eooverl  nne  «aala  eanspiralioa  contre  te>  jours  dd 
psémiea  Bonaul  ;  des  hommes  appartenant  au  opir 
nions  les  plus  opposées  »oat  signalés  comme  ayant 
eutdi  M  compM ,  et  celte  •ireaDilanett  no  eanaa 
paaawiaad'^tcuinBmenlquelea  nems  de  pluaiauca 
personnages  qu'on  assure  Être  cachés  dans  Pnris. 
«  Dans  Htta  affaire,  couverle  eneerada  l'«mbre 
dca  myitérea  delapotteo,  dit  Halttsterien,  ilf, 
a  lien  de  croire  qu'à  dee  oompleti  réels  le  gear 
vomement  avait  mêlé  ses  propres  ialriguet ,  tt 
qn'il  avait  charebé  à  eavelopper  dans  leurs  pr».- 
près  pièges  beaucoup  de  gens  f  u'il  avait  Uen  de 
redouter.  »  Ge  fat ,  «a  resie  ,  an  speoliicU  tou^r 
fsil  singulier ,  et  bien  fait  poar  soNitrcr  i  qnel 
point  on  bravait  alora  ['«piaion ,  que  de  voir  poH' 
suivre  des  Français  comme  coupables  d'avoir  ten- 
té de  rétablir  la  royauté  eit  France,  au  moment 
mtoe  où  Qotiavarle  «e  disp<Mi|jt  k  placer  «Qf  V> 
front  la  conranne  impériale.  Aprï»  de*  rectwc 
ches  extraordinaires,  Pichegru,  livré,  dit-on, 
par  ane  personne  chez  laquelle  il  l'était  réfogié, 
est  arrÈlé  rue  de  Chabapnais  e(  poflduit  8U  Tem- 
ple. Georges  CafloH44l ,  débarqué  dfpuil  quelque» 
mots  sur  la  falaise  de  Béville ,  est  également  ar> 

I  rété  près  du  Lnxembonrg ,  par  des  agents  de  po- 
lice. Il  en  renversa  deux  è  ses  pieds  de  deux 

I  coups  de  pistolet,  et,  nntani  à  bas  de  son  ea- 


Mltltti  Q  radol  a'iAtfftrt  mm  hifnte  obs- 
(ruaDl  lei  ^et  Jn  carrefoar  de  Bussy,  il  fol  saisi 
par  nn  garçon  boucher ,  conduit  k  la  préfecture 
et  de  U  an  Temple.  Ces  deni  caplnres  donnent 
Uen  à  OB  §Hi»d  sombre  chtrrestattoiu  à  Paris 
et  dans  les  départements. 

SI  mars  (30  vmiatt).  Le  dac  d'EnEbien, 
Lonis-AQloiw-Henri  da  BanrhoQ,  p«lil-lilB  da 
priBOa  de  Coodé  ,  eat  enlevé  dini  la  nntl  dn  IS 
H  16  marq  ,  dq  cllâlea^  d'Ettenbeip  (  lerritolr* 
àfi  Bada),  par  nn  délaclieniienl  de  cavalerie 
tHfmaDdé  par  qr  général  français.  Cqndqil  i 
Strasboitrf ,  Il  est  immédiatement  IransUré  an 
ebileafi  de  Vlncenoea,  où  une  commission  mili- 
tair*.  préaidée  par  le  général  llullin ,  le  condamne 
è  Blort,  comme  embaochfinr,  cl  la  fwl  fgsiller  , 
(ians  les  fbssé^  dg  cht^tDan ,  pendant  1^  nuit  da  SQ 
fp  21  mars.  L'odieuie  exécalion  de  ce  priqce,  (Je- 
vefiB  élranger  depais  plasiaors  année*  i  tons  les 
érénemens  de  I«  poliliqpe  ,  a  été  an  crime  ijiu- 
((!«  ;  4WS)  tous  les  partis  l'ont-ils  reprochée  à  Bo- 
BBpar<«,  (fui  en  a  eans|qqiinw|  r^etë  )a  hoDla 
fflr  l'im  ^e  set  plus  asrvilea  agents.  Foaché  (lit  à 
H  sujet  un  mot  effrayant  de  cyQiane  politique  : 
CtilpU qv'wn  erim.  ç'ettuw  {auU.  «Ledlic  d'EB- 
ghien,  disait  Napoléon  A  Ste-Hélène ,  était  depuis 
qaelqoe  temps  i  trois  lieues  du  Rbia*  dans  les 
élats  de  Bade  :  ai  J'eaase  eonou  plus  161  ce  voisi- 
Mge  et  son  importance ,  je  ne  l'eusse  pas  MoFTert, 
el  cet  ombrage  de  ma  part,  A  l'éTéoewenti  lui  eOt 
UUTé  lavie.  Talleyraod  a  été  l'inslrumeot  princi- 
pal  et  la  cause  active  de  |a  morl  de  ce  prince.  » 
{Lat-Cattt,  Monlholonel  O'Meara.)  Les  qualités 
du  dqc  d'Enslii^g  élaienl  bien  faites  pour  ajou- 
ter aui  regrets  de  sa  fio  déplorable.  Nous  n'en 
eileroDS  qu'un  exemple  :  <t  Va  jour,  aprôd  aoe  af- 
Wre  dass  laquelle  l'armé»  de  Coudé  avait  eo  un 
engagemci)t  avec  les  troupes  de  la  Conveatioa  , 
il  rencwlra  un  bossaïd  républicain  blessé;  il  le 
fil  relever  et  mettre  dans  son  propre  lit  ;  puis  il 
donna  ordre  h  son  çhirargien  de  li)ï  prodiguer 
tous  sea  goini ,  «1  le  Gt  reconduira  aux  arant- 
pvlas  fiançais  aprte  sa  puërison.  (  Biùgr.  mod.  ] 
Le  duc  d'EnghÎpn  était  né  à  Chantilly  ep  ITTS. 

5  avril  [iS germinal].  Le  général  Piehegrn  est 
trpuyé  étr^ngl^  daps  sa  prison  du  Temple.  Cçt 
ivéïiemaDt  ioalleDdn  donne  tien  aux  pliu  graves 
tceualions.  HH.  Las-Cases  et  0'  Hearft  nous  oat 
fait  connaître  la  réponse  que  Bonaparte  a  cru  de- 
voir bire  à  ces  sinistres  mmeurs  :  a  Pichegru,  di- 
■ail-il,  était  d'an  talent  peu  ordinaire ,  et  inoui- 
menl  |upén«iv  A  oeini  de  Morean.  Quant  à  l'ineg)- 
palion  d«  l'«Voir  Uil  piPHTir,  il  «erait  lionleqx 
posr  Moi  de  n'en  défendre,  Qm  pouvaîs-jey  g»- 


^erf  JSn  homme  de-  mon  caractère  n-agit  pas 
sans  de  grapds  rootira.  Pichegro  a*  vil  ^ana  une 
siluatloa  sans  ressourças  ;  son  Ame  forte  ne  put 
envisager  l'infamie  dn  sujipliçç;  i|  flétlESBâH  ds 
ma  clémence  ,  ou  la  dédaigna  ,  et  il  se  donna  la 
mort.  «Le  caips  de  Piphegrnesf  portéau  pa'at^ 
de  justice  e|  exposé  dans  la  iaU«  des  Pas-Perdua, 
pendant  deux  jour»,  avec  l'iustramantde  sa  mort 
A  son  cou;  Il  fut  ensuite  enterré  peTidaut  U  naît. 

Le  carps-législatif  adopte  sueeeMivemenl  im 
treis  livres  du  Gode  ctvi)  préparés  par  une  com- 
mission de  conseilters-d'êtat  <4  de  Jaiisconsullea. 
Il  est  proêlamé  loi  de  Tétai ,  et  pebHé  eR  deux 
mille  deux  cent  qualrc-Tin|Et'n<t  ^tildes  ,  U>us  \f 
titre  de  Code  Nupoiét». 

80  avril  (  3  gtrmimi  ].  Le  trikvD  Ctr^e  (  dé- 
lais comte  de  {^bédiastéra)  proposa  W  Jriitmti 
de  créer  Napoléon  Bonapqrlç  moKrtifr  4**  ¥r9»- 
fait.  Cette  proposHton ,  éuergiqaemenl  eomballne 
par  Cfirool ,  est  adoptée  et  transmise  aq  aégat 
conserva  leur. 


l'armée  fraqcifjse.  L'aide  d'nn  aalre  César  sifr- 
monla  fes  drapea«x  de  nos  braves  cohArles  ,  «t 
l'effigie  du  nouveau  souyerain  fut  ajoutée  i  la  lé< 
gende  :  «  Honneur  et  Palri»  »  qui  décorait  l'éfqile 
de  la  Légion-d'Houneu».  Cependant  il  est  ramar- 
quableqnelejpreiviéres  monnaies  frappées  A  cette 
époque  portent  sur  le  Ijpe  :  Napoléon  Empereur, 
et  sur  le  revers ,  Mépuèlique  Franfaite.  Ces  pièces 
sont  devenues  fort  rareq. 

Décret  impérial  qoi  nomme  >' 

Lonia  Bonaparte,  conuilable; 

Gambacérës,  arcU-elyineeUer  dt  l'empire  ; 

Lebrun,  ^rehi-lféiorifr. 

Sonl  nommés  maréehnuxde  l'empire  t 

Les  généraux  Berihlea,  Mural ,  Honcey,  Jour- 
dan,  Hasséna,  Augerefu,  Bernadette,  Soult, 
Bnine,  Lannes,  Uortier,  Ney,  DavonsI  et  Bes- 
flAres.  Le  même  litre  de  marétKal  de  l'empire  est 
donné  aux  sénaleura  Keflermann ,  Letd>Tre,  Pé- 
rignoa  et  Serrar^ep. 


BBPUVLIQUB  FKANCAJSE. 


Mtmul  proriioire  lelSbra- 
nuire  an  tiii  [9  noTnubre 
17W),  Dommé  premier  coa- 
Mil.  poardli  tnt,  pir  l'ir- 
ticle  »  dcU  cODMItutloQ 
del'aiinii:  ohtlCDldai^- 
B>t,  le  1B  floréal  ta  i  (S 
nui  ISOl) ,  KM  prolaiisi- 
(km  de  dti  ■>■■  aprH  l'ei- 
plnlion  dndix  preailtrei 
■DDfe*  de  un  contulal'. 

Mini tuf-coiwu Ile  ,  organl- 

Se  de  la  coiullliitliMi  du 
Ihcrmldor  aux  (tao&t 
1»09):  morteu  1811 

flilTU  (Emmanuell.  cod- 
•Ul  pnniiolrc  le  1B  bru- 
nalte  an  iiil  (O  noienibre 
179B),  a  qulll*  ce.  tonc- 
Uoiu  iprè*  l'accepUlioQ , 

par  le  peopir    '■-  '- '- 

lltutlon  de  1'] 
Trier  18001  -,  i 

Kocia-DvcoSi  contnl  pro- 
TlMlre  le  18  brumaire  an 
»m  (■  nofcrabre  ITOB),  a 

Îiultté  ce*  roiicllDiii  le  U 
Crrler  ISOD  :  mort  en  ISM 
Cuntctat*  [  J.-J.-Itctli 
de],  nommi! ' 

fuîlon  de  l'a 

pe  ci:)tc  place  dipiils  le 

(^irrIerl8MJu>qu'i  lacn 

tlOD  de  l'empire  franc: 

!18ntaiim);iDoi-tciill 

LuaDH  ICharlet-Frant.), 
Dommé  Irolalèmc  ~~ ' 

E)urcllMana,p>r 
UiUon  de  l'uo  Tii, .  ..  _, 
ciipé  celte  place  dcpiiii  le 
»  fi-»rlcr  IWO  Jusqu'à  la 
créalloD  de  l'einplrc  Tna- 
çal*  IlSmallSOt). 


:i  (10  ri- 


liconill. 


celtelble  lea  («néraux  iidI 
oal  lenl  tout  le  Directoire 
etaonileCaiiMilaL  On  *er- 
a,  parla  dalc  de  leur  mort, 
'eux  qui  n'appartiennent 

Îi'à  cette  1"  époque.) 
boiille.  IBIB 

Andréou) 

Anbert  Dnbaret.  1800 

Aucereau  {dep.  mare.)  1818 
BaraEuaj-d'UilUen.     181! 

ull  ITin 

Vaj.  17W 


Dclalr.  1 

Beruadolte  (  depnli  ma 
chai  et  roi  de  Suède]. 
Bcrruier.  1 

Berthicr  (Alciandre].  181S 
nerllilcr  H-^pold).       """ 
Bertbler  [Ci'i'ar). 
Beuière>  (dfp.  maréc.)18t} 


BicquIlleT. 

Bla  nque  l-DucbaTla. 

Boiiigi'rard. 
BoMcmonL 


Pipa. 

.    FieTOtOilaranianlcl,  an 
A  Teniie  le  U  man  tSM  i 
'  'i  iMK  le  M  a«U 


FoDcber  [de  Hantes], 

nblre  de  la  police. 
Bertbicr,    miniitre  de.  la    | 


Urleur. 
Marct,  tecrétaire-géntfral 


Paul  I-,    I 


Bou  aparté  [NapolAm].  1BI1 
llnniiard. 

RoudcL 

nouEnlnTll 

BoarmDiit(dep.mar(;cbal]. 

Sourcier. 

Broglie  (marOcbalde).  1801 

Bnieja.  '  l'TSB 

Biuli.  1804 

Brune  (dcp.  mariSch.}  lElS 

CnHiii'ellT. 

Canclaux.  1BI7 

Carteaul.  1813 

I  Ccrronl.  1807 

Carra  BaInt-CTT- 
Chalirau. 

Chilboa.  180S 

Chambarlhac. 
ChampionneL  i7M 

Cbna»elDup-Laubat. 
CiialeBU.  ISIA 

CheriD.  n» 

Ctarlatopbe  (roi   d'BallI  ). 


Talleirand-Périjord  rem 
place,  le  1"  frimaire  an 
ïiu  (Mnçïembre  17»), 
H.  Balnbard  a  u  minUltre 
dcarelalloDscil^iieurc*. 

Forfall  [Pierre- Alei.-Un- 
rent)  remplace,  le  mOme 

4nur-  Bonrdoii ."     ~  '~  '" 
Ëre  de  la  mari..  .  _ 
en  1807   I 

Lucien    Bonaparte,    r 
place  le  sicur  Laptac 
mlnlilerederiiiléri 
IcïnlioMtauTuilî: 
ccmbrclTM]. 
Abrlil  remplace,  le  mCme 
Jour,  CambacérM  ai 
nlattre  de  la  Justice. 
Carnol remplace  léger 
BerlbierauminlsICi 
la  guerre,  le  i'2  gern 
-n  Tiii  (3  arril  1800):  Il 
c  retire  quelque  Icmps 
ipri».  Derthier  reprend 
e    parlefcnlllf     '-     '- 


ISM 


lé   le    IS 
IMl 

A I  eisDdnl',  mort  le  l*  dé . 
cemkre  18» 

JitfllfcrTe. 
(«rtesUl,  déclaré  inca- 
pable de  (onirmer  pac 
un  blll  do  parlement  en 
1810:  mort  le  30  janiier 
IBM 
Georiet-Frédéric-Aapute , 
prince  de  Galice  [dtyuia 
beorgea  IV),  n^fenl  dn 
royaume. 

I£tpagtit, 
AariFt  IV  abdiqaecnl808i 
mort  en  1819 

Porligml- 
darle-Françoise-  Elliabelb, 
TeuTe de  Pierre  lllimar- 
teen  ISIfi 

I  ea  n  -U  arle- Josepb-Lcni  is , 

Kincc  du  Bré&ll,  ri^ut 
Portugal  [députa  Jean 


;  Forfait 


17H 


1807 

Clarke  (dep.  marécb.).  1818 
Clauiel  (dep.  maréchal). 
Calaud. 
UagoberL 
Dallemagne. 
Dam  pierre. 
Dama«  (Roger  de). 
Dama  a  (Cbarlot  de 
Damaa-Crai. 
Daiilcao. 

Daraust  [dep.  marée ).Ï8U 
DebPitc.  """ 


Chaptal,  ministre  de 
l<>rieurenl800;»e 
en  IBOA.AUfulte 
allorcallou    btcc   iiona- 

tarie.  H.  de  Champagnjr 
il  Buccide. 

„arbé-Harbob  ,  ministre 
du'tr<>aor  public  en1B0\. 
■  rempli  ce*  rouctlou* 
Jusqu'en  JBOfl. 

Portalla,  conaetllGr  d'«lat 
cbargâ  des  culti!*,  ob- 
tient le  titre  de  mlnlttre 
le  10  juillet  IBOt,  et  en 
remplit  leatOnctlona  ju>- 


Frédéric-Guillaume  III.    . 

GaïUie-AdoIplH    alidlque 
en  1800 

Deux-SiciU,. 
Ferdinand  IV  ;  mort  en  M- 
*rler  ISIS 

Piimmt. 
Charles-Emmanuel  IT  ab- 
dique en  faTcur  de  aot 
frf:ie  Victor-Emmanael, 

an 


ÈUcttar  ix  Saxt, 
Ert^di^ric  -  At>ituiie  IT.  rd 

doSai«eulBW;c 


qu'i 


n  1607. 


lal 


i8X 


Del  mas. 

Dembarère. 

IMaalx. 


17M 


Réguler,  loua  le  titre  de 
graud-Joge,  rtfniill,  le 
15  leptembrc  1802,  lu 
denxminlsICreadGlaJui- 
tlce  et  de  la  police  géné- 
rale. Le  10  juillet  IBOt, 
Eouchd  reprend  en  der- 
nier département,  gnt 
est  dlatralt  des  attrlbu- 
tloui  du  grand-Juge. 


ÉUeftm-  de  Baviin 
Hax<millCD-Joteph,rolde 
Baiiei-eeulBWi  mort  la 
13  octobre  18S 

Dkc  de  fVurteiKbrrg. 
FrMérI  c-  GnI  I  laumeChir- 
Ica.  roi  de  Wurtemberg 
en  1808;  m«rt  le  M  octo- 
bre IMS 


CONSULAT. 


m 


AMBASSADEURS. 


GUERRIERS. 


MAGISTRATS. 


LÂGlSLÂTiaRS. 


Rafnbard,  auprès  de  la  ré- 
publique helvétique. 

Beurnonvilie,  en  Prusse. 

Alquier,  à  Madrid. 

Launes,  à  Lishoone. 

Sémouviile,  à  La  Haye. 

La  Valette,  à  Dresde. 

De  la  Rochefoucauld,  à 
Dresde. 

GroQvelIe,  en  Danemark. 

Dejeau,  auprès  de  la  repu* 
bliquc  ligurienne.  \ 

Cha  mpagu y,  à  V  tenue. 

Pciiet,  auprès  de  la  répu- 
blique cisalplue. 

Satnt-C>T,  k  Madrid. 

Jourdau,  à  Turtn. 

Bourgoiug,  en  Danemark. 

Morcau  de  Saint-Méry,  à 
Parme. 

Aubui  Dubayet,  à  Constan- 
tinople. 

Lacombe  Saint-Michel,  à 
Naples. 

Turreau  de  Linières,  aux 
Etats-Uuis. 

Lucien  Bonaparte,  en  Espa- 
gne. 

Brune,  à  Constnntlnople. 

Andrêossy,  à  Londres. 

Otto,  aux  Etats-Unis. 

Vial,  à  Malte. 

BeurnonTlIle,  en  Espagne. 

Laforcst,  eu  Prusse. 

Otto,  en  Davièrc. 

De  Chateaubriand,  en  Va- 
lais. 

Clarke,  à  Florence. 


1805 


1803 
17M 

il99 

170a 
1803 
1815 


1705 

1823 

1707 


Desfoumeaux. 
Despiuois. 
Dessallnes. 
Dessein. 
Dessoles. 
Destaing. 
Dillon. 
Dombrouskt 
Dommartin. 
Dufour. 
Dugommier. 
Dugua. 
Dubcsme. 
Dulauloy. 

Dumas  (Alexandre). 
Dumas  (Mathieu). 
Dumerblon. 
Dumouries. 
Du  ma  y. 
DuphoL 
Dupont  de  l*Etatjg. 
Dupont  de  Ghaumont. 
Dupuy.  1708 

Duranteao» 

Duroc.  1813 

Eblé.  1813 

Emouf^ 

Ferlno.  1810 

Ferrand.  1808 

Ferraud  de  la  Caussade. 

1805 
FregcvUle.  1806 

Priant 

Ganlheaume.  1818 

Gardanne.  1807 

Gaultier. 
Gazan. 

Gentily.  1707 

Glllot.  1813 

Gouvion-Saint-Cyr  (depuis 
maréchal).  1830 

Grenier. 
Grouchy. 

Gudin.  1813 

Guieux. 

GuidaL  1813 

Hardy.  1803 

Harvllle.  1815 

Hatry.  1803 

Haultpoult.  1803 

HaTré  (duc  dO. 
HédouYllle. 

Boche.  1707 

Bulllo. 
Humbert 

Jacob.  1700 

Jablouowskl.  1803 

Jacopin. 
Jean- François. 
Joubert.  1700 

Jourdan  (dep.  maréchal). 
Junot.  1818 

Kellermann  (depuis  ma- 
réchal). 1820 
Kelleimann  fllt.  1835 
Kerguelin.  180ft 
Ktlmaine.  1700 
Kléber.  1800 
ILlein. 

K^reig.  1803 

Laborde  (de). 
Lacrosse. 

Lacombe  -  Saint  •  Michel. 

1800 

Lafayctte.  1835 

Lagrange. 

Lahage  (comte  de).  1800 

Labarpe  des  UUnt.  1706 

Lahorie.  1813 


VUBimAL  NI  CASftATlOir. 

Audier-Massillon  (desBou- 
ches-d  u-Rhônc  ). 

Aumont  (lUc-et-vilaine). 

BabiUe  (Seine). 

Baiily  (desArdeimes). 

Barris  (du  Gers). 

Bayard  (de  la  Seine). 

Razire  (de  la  Seine-Infér.). 

Borel  (de  l'Oise). 

Boycr  (  de  la  Haute  -  Ga 
ronne). 

BrlUaLSaTarin  (de l'Ain). 

Buhan  (de  la  Gironde). 

Busschop  (de  la  Lys). 

Gassagne  (des  Basacs-Pyré- 
nées).- 

Gbftles  (de  Maine-et-Loire). 

Cochard  (Haute-SaOne). 

Cofflnhal  (du  Cantal). 

Delacoste  (Charente-Infé- 
rieure). 

Desfougères  (de  l'Indre). 

t>outrepont  (de  la  Dyle). 

Dutocq  (de  l'Eure). 

Gandon  (d'Ille-et-Yilaine). 

GeneTois  (de  l'Isère). 

Goupil  -  Préfeln  père  (de 
YOrne). 

Hcnrion-de-Pansey  (de  la 
Haute-Marne). 

Lâchera  (de  la  Corrèzo). 

Legrain  (  de^Sambre  -  et.- 
Meuse). 

LIborel  (du  Pas-de-Calais). 

Liger  (du  Loiret). 

Malleville  (delà  Dordogne). 

Minier  (de  la  Seine). 

Muraire  (du  Yar). 

Oudart  (de  la  Marne). 

Oudot  (de  la  C6te-d'0r). 

Pajon  (de  Loir-et-Cher). 

Porriquet  (de  l'Orne), 

Ratea  u  (de  Seine-et  Marne). 

Riols(derATeyron). 

Rousseau  (do  la  Sarthe). 

Rupcron  (des  Côtes -du- 
Nord  ). 

Schwendt  (du  Bas-Rhin). 

Sieyes  aîné  (du  Yar). 

Target  (de  la  Seine). 

Tronchet  (de  la  Seine). 

Yallée(delaMeus^. 

Yasse  (de  l'Aisne). 

Yerges  (  Pyrénées  •  Orien- 
tales). 

YiciUard  (de  la  Marne). 

Zangiacoml  (de  la  Meur- 
the). 


SÈHA,!  OOIfflUTATIOm, 

formé  par  VarticU  ^  de  la 

conêtUution  de  l'an  VIU. 
Sieyes. 
Roger-Ducos. 
Cornudet. 
Jacqueminot. 
Perrée. 

Dubois-Dubais. 
Lemercier. 
Monge. 
Yeruler. 
Cornet. 
Chasset. 
Lenoir-Larocbe. 

I  Rousseau. 
Cabanis. 
.  Yiraart. 
Garrat. 

Creuté-Latouche. 
Yilletard. 
Beaupuy. 
Gholict     . 
Porcher. 
Depèse. 
Herwin. 
Farguea. 
Cousin. 
Yolney. 
LaTille-LOroui. 

Dailly. 

Choiseul-Praslln. 

Joumu-Aubert, 

Sers. 

Lacépède. 

François  (de  NeufchAteau)* 

Dizès. 

Garran-Coulon. 

Lecouteulx  de  Canteleu. 

Bertbolet. 

BougainviUc. 

Casa-Bianca. 

Clément  de  Ris. 

Darcet 

Daubenton. 
(  A  été  frappé  d'apoplexie 

en  plein  sénat  le  6  nlTOse 

anTiii,  et  remplacé  par 

Lanjuiuals.) 

Davoust 

Deslutl-Tracy. 

Drouin ,  démissionnaire  • 
remplacé  par  le  général 
d'Arçon. 

Ducis  ,  démissionnaire , 
remplacé  par  Barthé- 
lémy. 

Hatry. 

Kellermann. 

Lagrange. 

Lambrecbts. 

Laplace. 

Le  Jean  (Lazare). 

Lespinasse. 

Levavasseur. 

Morand  de  Galles. 

Perregaox. 

PleTllle-Pelay. 

Resnler. 

Serrurier. 

Yien. 

COBPS  LtGISLATlP. 

Première  eawipoeiiian. 

L'Objoy. 
Maugenest 
Dabray. 
Merle 


RËPUBLlOUfe  PKaKCAISE. 


FORcnoNRAiItza. 


«njKtitnitttthbitt. 
DnlbUD  e,  dlrecuolr  dtt  Ir j 

lor  public. 
LeicallGr,  de*  colootn. 
Rcgnier,  da  Aoutainc*  né 


Francoli  (d«  ManlM),  d«  l< 

réfle  do  droite  nftiitl*. 
LMalette,  dei  patlvh. 
Lcmonier,  admlnlitrateu: 

des   recette*   du   trémi 

pDbllc. 
LequlBiilo,  tdnUWninii 

dci  dt'peuies. 
Turpin,  BdrnlnlstntMir  * 

la  compta billU. 
anutaattt  trtTuuiuB. 
Brière  de  Suny. 
Cotllal. 
FevaL 
Gouaaard. 
Ri-gardln. 


AiMiHiiTBaTiinaiwLacia 


CliaDorier. 

UolJlcn. 
CrptoL 


•M  (police), 
Dubois,  Il  a  tu  nomni 
préfet    de   pollc»    le  1' 


Fort*.' 


sSraY(drp."'aric»i.l  iBlB 

Kr 

NaDMUtt. 

)81B 

Mira*. 

SX"- "■•*'" 

181Ë 

Caïaui. 

Tsrlcyron. 

Omicr. 

I8IB 

Ueliieufcourt 

Oudlnot  (dep.  mnri'chiil). 

AuvcrloL 

Pauetier  do  TildoUe. 

Faoll. 

isn 

Germain. 

Paie. 

um 

Fsurt. 

Pcrlgnon    (depuli 

SklDgeart. 

cbal). 

"îm 

aa¥l<T. 

Plcbpgru. 

IBOA 

Cacault 

PlgeoS. 

vnicn. 

Pille. 

Guerln. 

Poni»tow»ki(d.mar 

)  ISIS 

Pleville  le  Pel»T. 

18» 

Bamt. 

PullT. 

Rapp. 

18» 

RampOD. 

1831 

HancoDUeL 

Poulain. 

Reynler. 

ISIS 

HemarU 

tticbepaïue. 

istn 

GoyctdutltMQ. 

Rtche^. 

17M 

lobin. 

Hollefaulk 

Batachï. 
Manions 
llbïciQ  at  Deliahùt. 

Lapolatrt. 

Lchbirlet-. 

Viurutnbeck. 

COMUlQ. 

Delumalrc 

beiiua. 

Bclial)  de  CoutUctflL 

peiprCa. 

BlxUïilge. 

Letcbfit-aiA 

Clrod-PetluL 
DBUpbole. 

LÉCMIDp». 
■-comeL 
._  bcSjïbbfc 
Schlimer. 
UeltgcT, 

rîalné. 

Guiol  dci  Heililert. 

AuDcrL 

C ourdou. 

BoUrgeotl. 

Hardj. 

BremonUer. 

Lemcilc 

nabasK. 

Haltldgu*!*. 


CartagDé. 
Comparre. 

Sberlock,  démlN^omulra. 
Uaudin. 

Uutrou-Boraler. 

PerrlD. 

Boileau. 

Tardï. 

GlroiL 

Duplaqud. 

Ualplionae. 


aauMl. 
Leroiige-Collinot. 


ChiIrT-LatOM 

Unboi^. 

Tacber. 

ClailÈre. 

BoulueroD. 

Fou  quel. 

TrolUrr, 

GatitMer. 


Uartlncl. 
Olbrechta. 


CONSULAT 


GU£&Kl£E3. 


LÉMSkATEDt^ 


liÛlÙkTEJOM. 


Rochambeaa  (maréchaU. 

RochàiM^eaU  fllg.         i^i) 
Sabuc.  1813 

Saint-HIlafrie.  1800 

Saiute-Sazanne. 

êcnawcoibéott* 
Scberer.  1804 

Sercer, 
SébastianL 

Serrurier   (depiUs  mare* 
chai.)  1819 

Sei-ran.  1808 

Serviez.  1814 

Sougis.  '  1800 

Sorbier. 
Souham* 

Souiliac.  1803 

Soult  (depuis  maréchal). 
Stofflet.  1700 

Sletteuboffen. 
SleDgcl-MondoTl. 
Suchet  (depuiB  maréchal). 
Tapounier. 

Thevcnard.  1815 

Thiard-BiUy.  1810 

Turreau  de  LintOres. 
Tllly. 

Toussa  int-LouTcrture.  1803 
Tiuguet. 
Talence. 

Taadamme.  1830 

Yauboid. 

\audreuil.  18C2 

Vencc. 
\erleuiL 
"Vcrdier. 

Yial.  1513 

Victor  (depuis  maréclia!]. 
TIgnolle. 

VilUret-JoyeuM.  1812 

VUleiieuTe.     •  1?06 

"Walthcr.  1313 

'Watrin.  1803 

Wcrlé.  18H 

'Wimpfen.  1800 

Wlllot. 
TVtrioo. 
XayoQScheck.  1826 


DeTinclL-Tliierry. 

Eversdyck. 

Yilliot, 

Leceff 

Laoglois. 

Savary. 

Paillari. 

Toulgoet-Legogal.  ' 

KeiTelegaO. 

Couzard. 

Fbnrhieip, 

Jouvçnt. 

Fregeville 

Rallier. 

Boery, 

Juhel. 

CharreL 

Orial. 

Fèvre, 

Janod. 

Tui-gan^ 

Darracq» 

Durand. 

Verne. 

Richard. 

Ramel. 

Vauzclle. 

Pllri. 

Appert. 

Legier, 

Coinbe-Dounoufl. 

Lafont. 

Vaiikempen. 

Deveayx. 

Baron. 

SAlUgny. 

Morel. 

Larcbcir. 

Maupetit 

£njubaulh 

LcmalUaud, 

Duptn. 

Riviënb 

Bâillon» 

Danel. 

Duinoulltt. 

Dubourg. 

Lcblanoc 

Renault. 

Castalug. 

Lesoiune. 

Bollet. 

Pouliier. 

Berquier-NeuTiUe. 

Thevenin. 

GhoUet-Beaufort 

Bergeras. 

GassenaTe. 

Pemartin. 

GuiraiL    - 

Âllard. 

Ricard. 

Tarte. 

Barré  de  Dolon. 

Houdebert. 

Aoquetin  de  Beaulieu,  dé- 
missiomiaire. 

Chaillot. 
Pelle. 

Garni er  des  Ghcsnes,  dé- 
missionnaire. 

Moutardier. 

Guério. 

Thierry. 

Gonnet 

Delastre. 

Ganlola. 


Luminais. 

Dillon. 

Brault. 

Félix  Faulcoo. 

Yergniaud. 

Delpierre. 

Simonet. 

Guichacd* 

Collet 

Lucas. 

Bucaiile. 

Roger. 

GassendL 

Frocbot,  nommé  préfet  de 
la  Seine. 

Lametberie. 

Coulmiers. 

Lespinassc. 

Panipelonne. 

Monueron  aîné. 

Massa. 

Lcmoine. 

Brcard. 

Ucynard. 

Bcrlhezène. 

Drulhe. 

Grégoire. 

Pilastre. 

Villars. 

Dumas. 

Gui  ter. 

\'igncrolle. 

Dtipuis. 

Duval. 

Dcfrance. 

Raluaad-Lascour. 

Laborde. 
Legrand. 
Fontenay. 

Joseph  Bonaparte,  démis- 
sionnair«b 

Lcclerc 

BcTgier.  ^   ^ 

Rossée  de  BelleDMrt 

Geoffk*ol. 

Belleville. 

Cherrier. 

Clary  (Nicolas). 

Cochon  Duvif  ier. 

Cornilleau. 

Duvillard. 

Fulchiron  l'aine. 

Gilbert. 

La  tour  d'Auvergne,  démis- 
sionnaire. 

Leblond. 

LefebTre  Laroche. 
Lee  1ère,  général. 
Lcvêque. 
Marc-Aurèle. 
Ornano  (Michel). 
Pciricr,  de  Grenoble. 
Pictct  Diodati. 
Raybaud-Glanionne. 
Rousseau  d'£tlonne. 
Salnl-Pierre  Lcsperet 
Sieyès-Leons. 
Teissier,  démissionnaire. 

TaiBOKAT. 

Première  composition* 

Cliassiron. 
Escbasserlaux  aine. 
Penières. 
Dachesne. 
Ghabtud  Latour. 


JUÊ«IS&ATEVlLB. 


Bérenger. 

Laussat. 

Jars  Panvitlien. 

Delpierre  jGttaa. 

Bara. 

Ludot, 

Yczin  de  Gaiilac 

Léjtoturdàn. 

Bcrthelemy. 

Roujouz. 

Legier. 

Cbazal. 

Curée. 

(C'est  ce  membre  du  Tri- 
bunal qui  a  fait  la  proposi- 
tion de  déclarer  Bonapart* 
empereur  des  Français.) 

Gourlay. 

Barey,  démissionnaire. 

Bilouzet  des  Linières. 

Laloy. 

Mathieu. 

Daunou. 

Grenier. 

Arnould. 

Portier. 

Chéuier. 

Andrieuz. 

BailleuL 

Thlcssé. 

Scdillez. 

Cballan. 

Lccointe-Puyraveau. 

(A  été  nommé  commis- 
saire généi*al  de  police  à 
Marseille.) 

BouteYille. 

JeanDebiy. 

Ciiabot. 

Courtois* 

Bosc. 

Fabre. 

Camb^. 

Goupil  du  €lot. 

Malès. 

LaharL 

Labrouste. 

Malherbe. 

ThibaulL 

Gandin  (EmUe). 

Gillet  Lajacqueminière. 

Guinard. 

Callemer. 

Mallarmé. 

Qienard. 

Goupil  de  Prefeln  fils. 

Parent  ReaL 

Favart. 

Carre  t. 

Mouricault. 

Huguet. 

Faure. 

Guttinguer. 

BeauTais. 

Costé. 

Picault. 

Giliet.      . 

Dieudonné 

Desmeuniera* 

Girardin. 

Jaucourt. 

Defermon* 

Bezard. 

Himbert 

Crattoui. 
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UâlBLATEDlSL 


LÉGIStATElIB& 


Dubaï*  d«i  Voiin, 

AdeL 

Bri^amln  CoiuUnt 

BoirJolln. 

Chiuvell»  (mirqiili). 


GalloU. 
Canllh. 
C>rat-MBiIlw^ 
Garry  QlsalDi, 
Gliigueoé. 


Hl«t 
Hontt*. 
Moél    "■ 


SaToye-Rollln. 


Il  rétulta  de*  troll  ét»ti 
précëdent*  qu'il  a  été  chol- 
•1  «Uni  ta  GMiM  lésitliur. 


coDKriktour. 
M  pourUtr 
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RfiGHE  DE  NAPOLEON. 

EMPIRE    FRANÇAIS. 


Nïpoléon  Bonapïrle,  nt  à  Ajacclo,  en  Cor»c ,  ie  15  août  ITflB,  second  flls  de  Charte»  de  Boniparte,  anclei)  dé- 
puté de  lï^nob]e«e  co«e  à  l>  cour  et  ,M«.eur  à  1,  jtistlee  royale  d'AjaccIo ,  et  de  madun.  LvtiUa  Kamo- 
HnJ .  DbUDt  la  cooronoe  Impériale  le  iS  ma[  1804  [  SB  floréal  au  Xll  ).  Il  arall  été  élevé  ï  l'école  militaire  de 
Brlenne ,  par  l.protectiDn  de  H.  de  Marbeuf.  gouyeraoBr  géDéral  de  l'Ile  de  Corte.  Il  ae  Ût  Mcnr  et  conrwinet 
cmperenr  t  Pari» ,  le  a  décembre  1804,  par  le  «oaverain  pooUfe,  Pic  VII,  qui  Tint  de  Home  en  France  pour  ac 
compllr  cette  cérémonie.  Il  a  été  aacrt  et  couronné  roi  d'Halle  le  K  mM  1S05Ï  KllMi,  par  le  cardinal  Cuirtrat 
archerCqae  de  cette  tUIb.  ] 


180». 

H  a  considéré  comme  on  (riita 
présage  poar  les  destinées  da 
noovel  empire,  le  rapproche- 
ment des  retes  qoi  se  prépa- 
raient alors,  et  les  née  a  lions 
àmort  qni  cimentaient, en qoel- 
qiiiBsorle,rétablissement  de  l'édifice  impérial. C'est 
pendant  l'instraclion  du  procès  de  Geoi^es  Ca- 
doDdal  qae  l'Empire  Français  fut  SDbsIilué  an 
Consolai;  et  malgré  l'eDlbousiasme  dont  les  par- 
tisans de  Napoléon  eherchërenl  à  enloorer  cette 
fondaliOD  monarchiqoe ,  il  est  cerlaîn  que  les  au- 
diences de  la  cow  de  juiliet  criminelle  n'occn- 
paient  pas  moins  l'allenlion  pnblîqae  que  les 
adresses  de  dévoùmeot  et  de  félicitations  qne  les 
ToDcl ion na ires  de  tous  rangs  déposaient  au  pied 
dolrdned'DDDODTeaDCharlemagne.  Quarante-six 
prévenus,  la  plopart  inconnas  les  ans  aox  antres, 
étaient  snr  le  banc  des  accusés,  et  semblaient 
devoir  marcher  du  tribunal  à  l'échafand.  C'étaient 
Georges  Cadondal ,  le  général  Horeau ,  les  deux 
Irères  Armand  et  Jules  de  Polignac ,  le  général 
marquis  de  RiTière ,  le  major  Lajotais ,  Gosier 
Saint- Victor,  Bouvet  de  Lozier,  H usillion,  Charles 
d'Hoiier,  Louis  Docorps,  Léridant,  Picot ,  Victor 
Cnncherj,  RoUaud,  David,  Roger,  Berri,  fiobin 


de  la  Grlmandiére,  Borban,  Joyaat  dit  Ville> 
neuve,  Even,  Lenoble,  Noei  Docorps,  Devill* 
dit  Tamerlao,  Armand  Gaillard ,  Troche  (ils ,  Le- 
mercier,  J.-P.  Cadodal,  Lelan,  «érille ,  Dalrf, 
Verdet,  Spin  ,  Gallais,  Caron,  Troche  père,  Ro- 
chelle, Monnier  et  sa  feinme,  Denand  et  sa  femme, 
Duboissonet  sa  femme,  la  femme  Gallais  et  It 
fille  Hliai.  Georges  Cadondal  et  dix-neuf  autres 
farenl  condamnés  à  mort  le  10  juin  ;  donie  d'en  Ira 
eux  furent  exécutés  le  23.  L'empereur  commua 
en  une  prison  perpétnelle  la  peine  de  mort 
prononcée  contre  MH.  Armand  de  Polignac  et 
de  Rivière.  Six  autres  commntations  de  peine 
furent  également  accordées  aux  condamnés  La- 
jolais,  Bouvet  de  Lozier,  Rochelle,  Armand  Gail- 
lard, Rusiilion  et  Charles  d'Hozier.  Le  général 
Horean  ne  fut  condamné  qu'à  deux  ans  de  prison, 
peine  qui  fat  convertioxen  celle  de  l'exporta- 
tion: il  a  été  condait-à  Cadix,  et  de  là  s'est  em- 
barqué pour  les  Etals-Unis,  où  il  est  resté  jos- 
qu'ou  mois  de  joillel  1813.  On  a  dit  que, 
pendant  les  débats  du  procès,  nu  ministre  de 
NapoIéoD  sollicita  un  des  juges  de  condamner 
Moreau  i  roort,  assurant  que  l'empereur  lui  ferait 
grice. — «Hais  à  nous,  répondît  le  Juge  (Gavier), 
qui  nous  fera  grâce?  » 

15  juillet  (2G  vutridor).  Dislrihution  solennelU, 
dans  l'église  4es  Invalides,  de  la  décoration  d*  l« 
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Légîon-d'Honneur.  aux  membres  de  cet  ordre. 
11  août  (23  thermidor).  François  II,  empereur 
d'Allemagne,  prend  le  titre  d'empereur  d'Au- 
triche, sous  le  nom  de  François  I". 

11  aoAl  (2i  thermidor).  Création  des  prix  dé- 
cennaux. Ils  se  composaient  de  quatre-vingt-dix 
grands  prix  qui  devaient  être  distribués,  tous  les 
dix  ans,  k  des  auteurs  d'ouvrages  et  d'établisse-. 
menfs  utiles. 

16  août  (28  thermidor).  DistrilmtioD  des  croix 
d'honneur  à  I armée,  faite  au  camp  de  Bou- 
logne ,  sur  un  vaste  plateau  qui  couronne  la  fa- 
laise et  en  présence  de  150  mille  soldats.  Bona- 
parte, entouré  de  tous  ses  maréchaux  et  de  tous 
les  généraux  de  l'armée,  se  fit,  dans  celte  journée, 
reconnatire  militairement  empereur.  Assis  sur  le 
trâne  de  Charlemagne  ,  il  distribua  lui-même  les 
croix  amoncelées  sur  les  boucliers  de  Fran- 
çois I*'  et  dans  le  casque  de  Bayard  ;  ce  (àt  6d 
quelque  sorte  une  intronisatioa  sar  le  pavois.  Les 
fêtes  durèrent  trois  jours ,  et  les  feux  à  étoiles 
tirés  foute  la  nuit  par  tous  les  régiments  de  l'ar- 
mée, furent  aperçus  de  la  côle  d'Angleterre.  Dans 
celte  journée  on  vola  l'érection  d'une  colonne  en 
l'honneur  de  l^rmée  à  la  place  même  où  avaient 
été  distribuées  les  croix.  Cette  colonne  n'a  été 
terminée  qu'en  1821. 

(An  XIII.)  8  octobre  (16  vendémiaire).  Le 
nègre  Dessalines  se  fait  couronner  roi  d'Haïti 
(  Saint-Domingue),  sous  le  nom  de  Jacques  I*^ 

6  novembre  (15  brumaire).  Le  sénatus-consulte 
du  18  mai  ayant  été  soumis  à  la  sanction  iin 
peuple  français,  quant  à  la  question  d'hérédité  de 
la  couronne  impériale  dans  la  famille  de  Bona- 
parte, le  ^ouvernemect  fait  publier  le  résultat 
suivant  des  votes:  3,572,329,  dit -il,  ont  voté 
pour,  et  2,569  contre. 

25  (4  frimaire).  Sa  Sainteté  Pie  VU  arrive  au 
château  de  Feniainebleau.  Napoléon,  qui  s'y  étak 
rendu  pour  attendre  le  Saint-Père,  sortit,  dès  le 
matin,  à  cheval,  pour  chasser;  qoand  il  fut  instruit 
de  l'approche  du  pape,  il  alla  an-devant  de  lui,  et 
le  rencontra  à  la  croix  de  Saint-Herem.  Après 
avoir  mis  pied  à  terre  en  même  temps,  ils  furent 
au-devant  l'un  de  l'autre,  et  s'embrassèrent.  On 
fit  ensuite  avancer  six  voitures  de  l'empereur  ; 
Napoléon  monta  le  premier,  et  fit  placer  le  Saint- 
Père  à  sa  droite.  Le  cortège  s'achemina  ainsi  vers 
le  château,  an  milieu  d'une  haie  de  troupes  et  an 
bruit  des  salves  d'artillerie.  Le  cardinal  Caprara 
et  les  grands  ofSciers  de  la  maison  de  l'etnperear 
reçurent  le  Saint- Père  an  bas  di  perron,  et  le 
conduisirent  â  l'appartement  qui  lui  était  des- 
tiné. 

S  décembre  (11  frimaire).  Sacre  et  couronne- 
ment de^  Napoléon  et  de  Joséphine ,  dans  l'église 
de  «Notre-Dame  à  Paris.  Cérémonie  imposaate 
dans  laquelle  le  nouveau  souverain  déploie  an 
grand  appareil  miUtatre  et  toute  la  magnificence 
des  plus  brillantes  solennités  de  la  monarchie 
française.  Le  sacre  de  Napoléon  eut  lien  d'après 
le  pontifical  romain  :  après  le  Veni^  Creator^  Sa 
Sainteté  «dressa  au  nouvel  empereur  une  formule 


qui  se  termine  par  ces  mots  :  «  Promer^x-yons, 
devant  Dieu  et  devant  les  anges,  de  veiner  à  eo 
que  les  pootites  de  l'Eglise  jouissent  du  resp<Hïtet 
des  honneurs  qui  leur  sont  dus,  suivant  les  sa>its 
canons?»  Napoléon,  la  main  posée  sur  le  Iivr« 
des  Evangiles,  répondit  :  Profiteor.  On  verra  plus 
tard  avetf  quelle  fidélité  il  a  rempli  cette  pro- 
messe. 

12  (21  frimaire^  L'Espagne  déclare  la  guerre  h 
PAngleterre. 

Au  moment  oè  une  nouvelle  forme  de  gouver- 
nement Tient  de  s'établir  en  France .  il  n'est  pas 
sans  intérêt  de  donner  un  aperçu  du  budget  de 
l'état.  Voici  le  résomé  de  la  loi  relative  aux 
finances  de  Fan  xiii  et  à  la  fixation  des  contribu- 
tions de  Tan  xit.  La  somme  de  284  millions  fai- 
sant ,  avec  celle  de  400  millions  décrétée  par  la 
loi  du  5  ventôse  an  xii,  la  somme  de  684  millions, 
est  mise  à  la  disposition  du  gouvernement ,  et 
sera  prise  sur  le  prodnH  des  contributions  et  sur 
les  autres  ressources  de  Tan  xiii. 

Les  dépenses  générales  du  service  et  de  la 
dette  publique  sont  fixées  à  la  susdite  somme  de 
684  millions ,  dans  laquelle  est  comprise  celle  de 
27  millions,  savoir:  25  millions  pour  la  liste  ci- 
vile et  2  millions  pour  les  princes  français. 

1805. 

18  mars  (  97  f)enlose  ).  La  république  italienne 
suit  l'exemple  de  la  république  française  et  se 
tranifonne  en  royaume  d'Italie  :  cette  couronne 
est  ofilorte  â  Napoléon.  Il  l'accepte  dans  une 
séance  du  sénat.  La  principauté  de  Piombino  est 
donnée  à  la  princesse  Elisa ,  femme  du  sénatenr 
Bacciochi  et  sœur  de  Napoléon.    ^ 

Le  nègre  Dessalines  est  battu  (28  mars)  sous 
les  murs  de  Santo-Domingo  par  les  Français , 
sous  le  commandement  du  général  F^rand. 

4  avril  (  14  germinal).  Le  pape  Pie  TII  quitte 
Paris  pour  retourner  dans  ses  étals.    «  Pendant 
son  séjour  dans  la  capitale,  Sa^ Sainteté  visita  la 
plupart  des  églises ,  et  partout  on  ooacears  im<- 
mense  de  peuple  se  pressait  sur  ses  pas  pour  re- 
cevoir sa  bénédiction  apostolique.  Quelques  révo- 
lutionnaires ,  cachés  dans  la  foule ,  essayèrent 
vainement ,  en  différents  endroits ,  de  troubler  la 
dévotion  des  fidèles  par  des  sarcasmes  ou  des 
blasphèmes  ;  mais  ces  tentatives  de  l'impiété  ne 
servirent  qu'à  donner  plus  d'éclat  au  triomphe  de 
la  religion,  et  fournirent  au  Saint-Père  de  nouvelles 
occasions  de  prouver  sa  constante  modération  et 
son  excessive  indulgence.  A  SaintSnlpice ,  l'af- 
flnence  était  encore  plus  considérable  qu'i^eurs  : 
Sa  Sainteté  s'y  rendait  pour  sacrer  les  nouveanx 
évèques  de  Poitiers  et  de  La  Bocfa^e.  Elle  tm 
traversa  qu'avec  peine  cette  masse  de  peuple  proa- 
temée  sur  Tamphilhéâtre  formé  par  le  perron  dti 
temple  du  Seigneur.  Un  seul  hoinme  était  resté 
debout  an  mUien  dn  ta  foule ,  le  chapeau  snr  lu 
tète.  Le  reeneiUement  de  tons  cens  qui  l'entea— 
nient  avait  empèebé  qu'il  ne  fût  renurqoé  ;  €•-*• 
pendant ,  quand  le  pape  arriva  auprès  de  lui  )  *^ 


RËOKB  DE 

•dMMiésfaoU  rfiiTf(a  à  preodre  use  postore  pins 
déceoto  :  mais  cet  esfMrU  fort  6*y  refasa  ,  en  disant 
a?ec  grossièreté  :  Je  n*ai  pas  besoin  de  la  bénédic- 
tion d^un  prêtre.  Ce  langage  impie ,  qui  rérolta 
les  sp«îta(e«rs,  fat  entendu  par  8a  Sainteté.  Elle 
s'approcha  de  cet  homme ,  et  lui  dit  avec  cette 
bonté  que  la  noblesse  de  ses  traits  rendait  encore 
pins  teacfaante  :  Monsieur,  si  le  ehefde  l'égliSê 
catholique  n'a  pas  droit  à  vos  hommages ,  vous  ne 
pouvez  au  moins  refuser  vos  respects  à  mon  âge  et  à 
mes  cheveuœ  blancs  ;  recevez  les  vcsux  que  je  fais 
pour  votre  prospérité:  la  bénédiction  d'un  vieillard 
porte  toujours  bonheur.  En  disant  ces  mots ,  le  yé- 
nérable  pontife  étendit  ses  mains  augustes  sur  cet 
homme ,  que  le  trouble  et  la  confusion  rendirent 
immobile.  »  (  Henrt  Sihon,  Vie  de  Pie  VIL) 

11  {^i  germinal).  Troisième  coalition  contre  la 
France,  signée  à  Saint-Pétersbourg ,  entre  la 
Russie  çl  l'Angleterre. 

26  mai  (^prairial).  Kapotéon,  arrivé  à  BfQati, 
se  fait  couronner  roi  d'Italie. 

4  juin  (ib prairial).  Le  sénat  de  Gènes  de- 
mande la  réunion  à  la  France  de  I4  république 
Ijcurienne.  Elle  a  lieu  le  8  octobre  sulyant.  La 
republique  de  Lucques  ayant  demandé  d'être  érî- 
géç  en  principauté  «  Napoléon  en  fait  don  aux 
époux  Bacciochi ,  déjà  investis  de  la  principauté 
de  Piombino.  En  même  temps ,  le  prince  Eugène, 
beau -fils  de  l'empereur  des  Français,  est  nommé 
vice-roi  d'Italie.  Créalioq  de  l'ordre  de  la  Coo- 
ronnc-de-Fer. 

9  aoèt ( 21  thermidor).  L'empereur d'Anlricbe, 
alarmé  par  les  diaogements  que  Napoléon  vient 
d'opérer  en  Italie ,  accède  à  la  coalition  contre  la 
France. 

27  (  9  fructidor).  Levée  dQ  camp  de  Boulogne. 
Ce  mouvement  militaire  étonne  l'Europe  et  dé- 
concerte tous  les  plans  des  coalisés  :  en  moins 
d*on  mois,  cent  cinquante  mille  hommes  sont 
transportés  du  littoral  de  la  Manche  sur  les  bords 
du  Rhin.  Des  fourgons,  des  chariots  et  même 
des  fiacres  fprent  mis  en  réquisition  pour  conduire 
les  soldats,  en  poste,  du  Pas-de-Calais  sur  les  fron- 
tières de  l'Alsace.  En  même  temps,  un  matériel 
considérable  et  quatre  cents  pièces  de  canon  ar- 
rivent sur  le  même  point  de  toutes  les  parties  de 
la  France. 

8  septembre  (21  fruciiior).  Les  troupes  aotri- 
cbiennes  pénètrent  en  Bavière ,  pour  obliger  l'é- 
lecteur à  prendre  part  à  la  coalitioa;  mais  ce 
prince  se  retire  à  Wurtzbourg ,  et  joint  ses  troupes 
à  l'armée  française.  Le  roi  de  Naples  signe  une 
convention  de  neutralité  avec  la  France. 

9  (  22  fructidor).  Suppression  du  calendrier  ré-* 
publicain.  Le  calendrier  grégorien  sera  repris 
le  i«'  janvier  1806, 

(  An  XIV.  )  24  (  2  vendémiaire  ).  Napoléon  se 
met  à  la  tête  de  l'armée  d'Allemagne ,  qui  passe 
le  ^hin  le  25.  Les  l^ostilités  ^commencent  le  2  oc- 
tobre* Le  6  et  le  7, -les  troupes  françaises ,  réunies 
a^^^  colonnes  amenées  de  Hollande  et  de  Bavière 
par  Bernadolte ,  reç^vmt  poujr  la  première  lois 
la  q[oalificdtion  de  grande  armée.  L'empereur 
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triomphe  à  Wertingen  le  8,  et  à  Guntabourg  le  9. 
Le  10 ,  les  Français  entrent  à  Augsbourg  ,  et  le 
12  è  Munich.  Le  13,  Meningen  se  rend  au  ma* 
réchal  Soult.  Napoléon  passe  le  Danube ,  en  for- 
çant le  pont  d'Elchingen  ^  que  défendaient  quinze 
mille  Autrichiens  ;  et  après  avoir  contraint  le  gé- 
néral Mack  à  s'enfermer  dans  Ulro  ,  il  se  rend 
maître  de  cette  place  le  20,  par  capitulation,  et 
fait  défiler  devant  lui,  sur  les  glacis  ,  une  armée 
de  trente  mille  hommes  qui  se  sont  rendus  pri- 
sonniers avec  leur  général  en  chef.  Les  Français 
occupent  Prassiing,  Lintz  et  Insproek.  En  Ita- 
lie ,  Masséna  n'obtient  pas  moins  d'avantages  sur 
l'armée  commandée  paV  le  prince  Charles.  Le 
maréchal  français  attaque  rarcliiduc  è  Casa-AI- 
bertini  9  lai  prend  cinq  mille  hommes  ,  et  après 
avoir  passé  successivement  l'Adige,  la  Piave  et 
le  Tagliamento ,  achève  de  dissiper  l'armée  aU'* 
frichienne  à  Castel-Franco. 

21  octobre  {^vendémiaire).  Combat  naval  de 
Trafalgar,  à  dix  lieues  de  Cadix ,  vis-à-vis  du 
cap  Spartel  (Afrique).  L'amiral  Villeneuve, 
commandant  une  (lotte  gallo-cspagnele  de  trente 
vaisseaux  de  ligne,  quatre  frégates  et  deux  bricks, 
attaque  imprudemment  l'escadre  anglaise ,  sous 
les  ordres  de  l'amiral  I>^elson.  Les  Anglais  çont 
vainqueurs.  Villeneuve  est  fait  prisonnier  sur  le 
Bucentaure,  vaisseau  amiral  de  quatre-vingts  ca- 
nons, qui  échoue  sur  les  Porque3,  ainsi  que 
les  bàUmens  français  sous  ses  ordres.  L'amiral 
espagnol  Gravina  est  mortellement  blessé.  Les 
Anglais  perdent  Nelson ,  qui  est  tué  sur  son-banc 
de  quart  par  un  matelot  français.  Ce  combat  coûte 
à  la  France  dix-neuf  vaisseaux.  Villeneuve,  con- 
duit en  Angleterre ,  obtint ,  en  avril  1806,  la  per- 
mission de  revenir  en  France.  «  Après  être  resté 
quelque  temps  à  Rennes,  il  s'y  brûla  la  cervelle, 
de  chagrin  d'avoir  été  mal  apprécié  par  Bona- 
parte, et  dans  la  crainte,  dit-on ,  d'un  jugement 
inique  commandé  par  l'empereur.  »  (  Biographie 
moderne.  )  —  Un  journal  anglais  (  the  Star  )  a 
rapporté  une  lettre  violente  que  l'amiral  Ville- 
neuve aurait  écrite  à  Napoléon  avant  son  sui- 
cide.(Voir  le  Journal  des  Débats  du  20  avril  1814.) 

13  novembre  (^brumaire).  Entrée  des  Fran- 
çais dans  la  ville  de  Vienne.  Napoléon  occupe  le 
palais  de  Schœnbruun ,  et  signe  plusieurs  décrets 
impériaux  dans  le  cabinet  même  de  Marie-Thé- 
rèse. Le  lendemain,  la  ville  de  presboorg,  en 
Hongrie ,  se  rend  au  maréchal  Augereau.  Mar- 
mont  occupe  Gratz,  en  Slyrie;  Murât  3'emparo 
de  Braiin ,  en  Moravie. 

Une  escadre  angle- rosse  débarque  à  Naples 
(  20  nov.  )  une  armée  de  douze  mille  hommes. 

Les  Busses  s'avancent  à  marches  forcées  en 
Allemagne ,  mais  leur  coopération  tardive  ne  ra- 
lentit pas  un  instant  la  course  de  Napoléon.  L'ar- 
mée française  traverse  Vienne  presque  sans  s'ar- 
rêter, 0(9  malgré  la  demande  d'un  armistice, 
proposé  séparément  par  les  Busses  et  les  Autri- 
chiens ,  le  quartier-général  français  est  transféré 
à  Braûn ,  au  moment  même  où  les  empereurs 
François  et  Alexandre  établissaient  le  leur  ft 
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Pro8ni(z  pour  y  atlendre  des  renforts  qui  devaieot 
porter  I*effeclif  de  leurs  armées  à  cent  mille  com- 
battants. Napoléon  n'avait  que  soixante-dix  mille 
hommés.Trop  confiants  dans  (a  supériorité  de  leurs 
forces ,  les  princes  coalisés  concentrent  la  ma- 
jeure partie  de  leurs  troupes  sur  le  rillage  d'Aus- 
terlilz ,  pour  tourner  la  droite  de  Tarmée  fran- 
çaise. Napoléon  voit  tout  de  suite  la  faute  qu'ils 
Trennent  de  commettre:  Avant  demain  au  soir, 
s*écrie-t-il ,  toute  cette  armée  e$t  à  moi!  U  disait 
vrai. 

2  décembre  (  U  frimaire).  Bataille  d'Auster- 
litz,  ou  des  Trois  Empereurs,  gagnée  par  Na- 
poléon sur  les  Russes  et  les  Autrichiens  réunis. 
C'était  l'anniversaire  de  son  couronnement,  et 
l'empereur  des  Français  ne  manqua  pas  de  le 
rappeler  à  son  armée  peu  d'instants  avant  U 
bataille.  Les  alliés  sont  culbutés  sur  tous  les 
points  *  Pratzen ,  Telnitz  et  Sokolnitz  leur  sont 
enlevés  ;  six  mille  hommes  se  noient  dans  l'étang 
de  Sokolnitz  ;  peu  de  temps  après ,  deu-x  colonnes 
russes  sont  acculées  sur  les  lacs  glacés  d'Angezd 
et  de  Monitz,  où  cent  pièces  de  canon  en  batte* 
rie  sur  un  mamelon,  les  foudroient  pendant  plus 
d'une  heure.  La  glace  se  rompt ,  et  vingt  mille 
hommes,  cinquante  pièces  de  canon  et  un  maté* 
riel  immense  sont  engloutis  dans  les  abtmes  ou- 
verts par  ces  terribles  projectiles  !  «  Le  succès  de 
la  guerre ,  dit  Napoléon,  tient  tellement  au  coup 
d'oeil  et  au  moment ,  que  la  bataille  d'Austerlitz, 
si  complètement  gagnée ,  eût  été  perdue  si  j'eusse 
attaqué  six  heures  plus  tôt.  Les  Russes  s'y  mon- 
trèrent des  troupes  excellentes ,  qu'on  n'a  jamais 
retrouvées  depuis.  L'armée  russe  d'Austerliti 
n'aurait  pas  perdu  la  bataille  de  la  Moscowa.  On 
pourra  peut-être  reproduire  quelque  chose  qui 
vaille  mon  armée  d'Italie  et  celle  d'Austerlitz , 
mais  à  coup  sûr  rien  qui  les  surpasse.*  (Las  Cases,) 

La  bataille  d'Austerlitz  coûta  aux  alliés  soixante- 
dix  mille  hommes ,  dont  quarante  mille  tués  ou 
noyés ,  cent  cinquante  pièces  de  canon ,  quarante- 
deux  drapeaux ,  les  étendards  de  la  garde  impé- 
riale russe,  quinze  officiers  généraux,  prison 
tués ,  parmi  lesquels  on  comptait  le  prince  Rep- 
nin  que  le  général  Rapp'  blessa  hii-mème  et  fit 
prisonnier.  L'armée  française  eut  deux  mille 
hommes  tués  et  cinq  mille  blessés. 

L'empereur  François  I"  vient  en  personne  an 
vamp  de  Napoléon  demander  la  paix.  Le  vain- 
queur reçoit  l'empereur  d'Autriche  dans  une 
pauvre  chaumière  où  il  avait  établi  son  quartier- 
général.  Il  s*excuse  auprès  du  monarque  autri- 
chien de  le  recevoir  dans  un  pareil  lieu,  a  Vous 
en  faites  si  bien  les  honneurs,  répondit  gravement 
François  I*%  qu'il  doit  vous  sembler  préférable  à 
tous  les  palais  du  monde.  » 

Après  la  bataille  d'Austerlitz,  Napoléon,  pas- 
sant en  revue  la  division  Yandamme ,  s'arrêta 
au  4*  régiment  de  ligne  qui  avait  été  entamé  à 
cette  bataille,  et. y  avait  perdu  son  Aigle. 

«Soldats,  leur  dit  l'empereur,  qu'avez-vous 
fait  de  votre  Aigle?  Vous  aviez  juré  que  vous  la 
défendriez  jusqu'à  la  mort.  » 


—  «  Le  porte-drapeau ,  dit  le  mijor,  ayant  été  - 
tué  dans  une  charge ,  au  moment  de  la  plus  forte 
mêlée ,  personne  ne  s'est  aperçu  de  la  perte  de 
l'Aigle.  » 

L'empereur  parut  un  moment  incertain ,  pois  il 
dit: 

a  Officiers  et  soldais,  jurez-vous  qu'aucun  de 
vous  ne  s'est  aperçu  de  la  perte  de  son  Aigle,  et 
que,  si  vous  l'aviez  su,  vous  vous  seriez  précipi- 
tés pour  la  reprendre,  ou  vous  auriez  péri  sur  le 
champ  de  bataille  ?  car  un  soldat  qui  a  perdu  son 
drapeau  a  tout  perdu.  9 

Aussitôt  mille  bras  se  sont  levés  et  tout  le  régi- 
ment 8*est  écrié  :  «  Nous  le  jurons  !  » 

«  En  ce  cas,  dit  l'empereur  en  souriant,  je  tous 
rendrai  votre  Aigle.  1» 

C'est  en  provoquant  ainsi  un  enthousiasme  bel- 
liqueux parmi  ses  soldats  que  Napoléon  a  rendu 
les  arméîes  françaises  invincibles. 

Un  armistice  est  condu ,  le  6 ,  entre  la  France 
et  l'Autriche.*  Les  Russes  obtiennent  la  permission 
de  se  retirer  dans  leur  pays. 

Convention  conclue  à  Vienne ,  entre  Napoléon 
et  le  roi  de  Prusse  (  15  décembre)  ;  elle  règle  le 
sort  des  pays  d'Anspach,  Gèyes,  Hanovre  et 
N^ufchàtel. 

26  (  5  nivôse  ).  Paix  de  Presbourg  ,  entre  la  • 
France  et  l'Autriche.  Les  anciens  états  de  Venise, 
la  Dalmatie  et  l'Albanie  sont  annexés  au  royaume 
d'Italie.  La  principauté  d'Elchstett ,  une  partie 
du  territoire  de  Passau ,  le  Tyrol  et  la  ville  d' Augs- 
bourg  sont  abandonnés  à  l'électeur  de  Bavière , 
qui  prend  le  titre  de  roi.  L'électeur  de  Wurtem- 
berg obtient  également  le  titre  de  roi.  Toutes  les 
possessions  autrichiennes  dans  la  Soaabe ,  le  Bris- 
gaw  et  rOrtenau  sont  adjugées  à  ces  deux  nou- 
velles royautés  et  à  l'électeur  de  Bade.  L'indépen- 
dance de  la  république  batave  et  de  la  république 
helvétique  est  reconnue  par  les  parties  contrac- 
tantes* 

La  guerre  n'a  pas  duré  trois  mois  I  ' 

Les  glorieux  événements  de  cette  campagne» 
terminée  dans  l'espace  de  temps  qui  s'est  écoulé 
entre  la  suppression  du  calendrier  républicain 
et  le  rétablissement  de  l'ère  grégorienne,  ont 
donné  lieu  à  cette  petite  pièce  de  vers  : 

LB  SliCLB  IMPROMPTIJ. 

De  Irois  mois  et  dix  jours ,  espace  intercalaire. 
Que  semblaient  à  la  fois  repousser  de  leur  sein 
Lfère  gnîgoriennc  et  Tan  répubKcain  » 

Le  Français  ne  savait  que  faire. 
Le  Vainqueur  d'Austerliti,  d'immortelle  mémoire, 
A  fait  de  ces  cent  jours  un  siècle  entier  de  gloiire. 


1806. 


\ 


En  exécution  du  traité  de  Presbourg ,  les  Fran- 
çais évacuent  la  ville  de  Vienne  et  se  retirent  en 
Bavière.  Le  12  janvier,  Napoléon  adresse  an  sénat- 
conservateur  une  déclaration ,  datée  de  Munich , 
par  laquelle  il  adopte  le  prince  Eugène  de  Beaa« 
harnais ,  fils  de  Joséphine,  son  époose ,  et  nos* 
titne  son  successeur  à  la  courenne  (TlCalle. 
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'  Le  t4,  le  prioee  Eagène,  Tîce-roi  d'Italie,  époose 
la  princesse  Aagasle-Amélîe,  fille  du  noaveanroi 
de  Bayière.  De  ce  mariage  sont  nés  le  prince  de 
Leachtemberg,  mort  à  Tàge  de  vingt-qnatre  ans , 
deux  mois  après  son  mariage  avec  dona  Maria , 
leine  de  Portugal ,  et  la  princesse  Amélie,  épouse 
de  l'empereur  don  Pedro. 

SSJanTier.  Mort  de  William  Pitt,  premier 
ministre  du  roi  d'Angleterre ,  Agé  de  quarante- 
sept  ans.  Cette  mort,  qui  donne  lieu  à  de 
grandes  mutations  dans  l'administration  an- 
glaise, ne  change  rien  à  la  politique  de  ce  gou- 
Temement.  L'éloge  de  Pitt  a-  été  fait  ainsi  par 
un  orateur  anglais  :  «  Il  a  su  entretenir  une 
guerre  nécessaire  avec  le  sang  du  continent  euro- 
péen ,  tandis  que  l'Angleterre  restait  dans  une  si- 
tuation à  profiter  des  chances  heureuses  des  coa- 
litions sans  presque  se  ressentir  de  leurs  re- 
vers, w 

Invention  des  fusées  à  la  Congrève  dont  les  pre- 
miers essais  sont  faits  contre  les  ports  do  France. 

28.  Les  Prussiens  occupent  Télectorat  d'Ha- 
novre, en  vertu  de  la  convention  du  15  décembre 
de  l'année  précédente. 

6  février.  Combat  naval  près  de  Saint-Domin- 
gue, entre  les  amiraux  anglais  Cochrane  et  Duck- 
worth  et  l'amiral  français  Lasseigne.  Les  Fran- 
çais ,  inférieurs  en  force ,  perdent  trois  vaisseaux 
de  ligne. 

8.  Le  roi  Ferdinand  IV  de  Naples  ,  comptant 
sur  le  succès  de  la  coalition  formée  contre  la 
France ,  avait  rompu  le  traité  de  neutralité ,  signé 
par  lui ,  et  ouvert  son  royaume  à  une  armée  an- 
glaise. La  paix  de  Presbourg  met  en  péril  la  cou- 
ronne de  ce  prince  :  il  n'y  avait  rien  été  stipulé 
pour  lui. 

Au  commencement  de  février ,  une  armée  fran- 
çaise marche  sur  Naples  ;  Ferdinand  se  retire  en 
Sicile  avec  sa  famille.  Joseph  Bonaparte  arrive  à 
Naples ,  le  15 ,  et  organise  une  nouvelle  adminis- 
tration du  pays. 

20.  Décret  impérial  qui  consacre  l'église  de 
Saint-Denis  à  la  sépulture  des  empereurs,  et  fonde, 
pour  desservir  cotte  église,  un  chapitre  de  dix 
chanoines  qui  seront  choisis  parmi  les  évèques 
âgés  de  soixante  ans,  nJs  hors  d'état  de  continuer 
leurs  fonctions  épiscopales.  Le  grand-aumônier 
sera  le  chef  de  ce  chapitre. 

L'église  de  Sainte-Geneviève  est  rendue  au 
culte ,  et  sera  desservie  par  le  chapitre  de  Notre- 
Dame  ,  augmenté  de  six  membres.  Un  archi-prè- 
tre,  choisi  parmi  les  chanoinfcs,  sera  spéciale- 
ment chargé  de  la  garde  de  cette  église. 

4  mars.  Napoléon  adopte  la  nièce  de  l'impéra- 
irice  Joséphine  ,  Stéphanie  de  JBeauharnais,  qui 
épouse  (  le  7  avril  suivant  )  le  prince  électoral  de 
.  Bade. 

15.  Joachim  Murât,  grand-amiral  de  France, 
beau-frère  de  l'empereur ,  est  nommé  grand-doc 
de  Berg  et  de  Clèves.  Le  25 ,  il  prend  possession 
de  la  ville  de  Dusseldorff. 

30.  Statut  constitutionnel  de  la  famille  Bona  - 
parte.  Joseph  Bonaparte  est  créé  roi  de  Naples  et 


de  Sicile.  Lo  duché  de  Gnasfalla  ,  d'abord  donné 
à  la  princesse  Pauline ,  est  annexé  ensuite  au 
royaume  d'Italie ,  et  Pauline  n*en  conserve  que  le 
titre.  La  principauté  de  Neufchàtel,  cédée  par  la 
Prusse,  est  donnée  à  Berthier  ,  qui  prend  le  litre 
de  prince  de  Neufchàtel  (  Napoléon  Ta  fait  plus 
tard  prince  de  Wagram  ).  L'empereur  érige  en- 
core plusieurs  duchés  en  Italie  dont  il  investit 
quelques-uns  des  maréchaux  de  l'Empire.  Les 
pays  de  Masâa-Carrara  et  Carfagnano  sont  réunis 
à  la  principauté  de  Lucques. 

20  avril.  Manifeste  du  roi  d'Angleterre  ,  en  sa 
qualité  d'électeur  d'Hanovre  ,  contre  la  prise  de 
possession  de  cet  électorat  par  la  Prusse.  La  Suède 
publie  une  semblable  déclaration. 

22.  Nouvelle  organisation  donnée  à  la  Banqde 
de  France. 

9  mai.  Derniers  décrets  qui  promulguent  les  di« 
vers  livres  du  Code  de  procédure  civile. 

27.  L'électeur ,  archi-chancelier  de  l'empire 
d'Allemagne ,  nomme  le  cardinal  Fesch  son  coad- 
juteur  et  successeur. 

5  juin.  Louis  Bonaparte,  grand  connétable  de 
France,  est  nommé  roi  de  Hollande.  Talleyrand 
Périgord,  ancien  évèque  d'Autun,  est  fait  prince 
de  Bénévent ,  et  Bernadette  prince  de  Poute-^ 
Corvo. 

11.  L'Angleterre  déclare  la  guerre  à  la  Prusse. 

12  juillet.  Traité  d'alliance  perpétuelle  entre  la 
France  et  les  princes  composant  la  Confédéralion 
du  Rhin^  formée  par  Napoléon;  il  en  est  dé- 
claré protecteur.  Cette  création  opère  la  dissolu- 
tion de  l'antique  corps  germanique,  et  fait  chan- 
ger de  mattre  aux  petits  étals  d'Allemagne. 

18.  Les  Françaiî  s'emparent  de  tout  le  royau- 
me de  Naples.  La  place  de  Gaëte  capitule 
après  trois  mois  de  tranchée  ouverte.  Un  corps 
de  six  mille  Anglais,  débarqué  en  Calabre,  le  1*' 
juillet,  est  obligé  d'évacuer  ce  pays  avant  la  fin 
du  même  mois. 

20.  Traité  de  paix  entre  la  France  et  la  Russie. 
Il  n'a  point  été  ratifié  par  l'empereur  Alexan- 
dre. 

1*'  aotit.  Célèbre  séance  de  la  diète  de  Ratis- 
bonne.  Quatorze  princes  allemands  y  déclarent 
leur  séparation  absolue  et  perpétuelle  du  corps 
germanique,  et  leur  réunion  en  Confédération  du 
Bhin^  sous  le  protectorat  de  l'Empereur  des  Fran- 
çais. La  nouvelle  diète  doit  tenir  ses  séances  dans 
la  ville  de  Francfort.  Elle  se  compose  de  deur 
collèges  ainsi  distribués: 

GOLLftGB  DBS  ROIS. 

\.  Le  Prince  Primat,  précédemment  arcbi-ehaD 
celier  de  l'empire,  président  du  collège  des  rois 

2.  Le  roi  de  Bavière. 

3.  Le  roi  de  Wurtemberg. 

4.  Le  grand-duc  de  Bade. 

5.  Le  grand-duc  de  Berg. 

6.  Le  grand-duc  de  Darmstadt. 

GOIXiOB  MS  nilfCBS. 

1  Le  ducdeNn<s«an. 
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2.  Le  prince  de  HohèBZoUern-Hechiogei/. 
â.  Le  prince  de  Uobenzoliero-Sigmaringen. 

4.  Les  princes  de  Salm-Salm  et  de  Salm-Kir- 
bourg. 

5.  Le  prince  dlsambourg-Birlslein. 
C.  Le  duc  d*Aremberg. 

7.  Le  prince  de  Lichlens(eia# 

8.  Le  prince  de  la  Leyen. 

L'empereur  François  I*'  renonce,  !e  é  août,  à 
ses  droits  et  privilèges  comme  empereur  d'Alle- 
magne. 

Dans  la  suite,  d'autres  princes  ont  été  reçus 
dans  la  confédération.  Ce  sont  :  le  souveraiu  de 
"Wurtzbourg  avec  le  titre  dé  grand-duc,  tous  les 
tncmbres  de  la  maison  de  Saxe,  tels  que  Saxe- 
Weiraar,  Sa^é-Golha,  Saxc-Meningen ,  Saxe- 
Hildbourghausen ,  Saxe-Cobourg,1es  ducs  d*An- 
balt-Dcssau,  d'Anhalt-Bernbourg,  d'Anhalt-Coe- 
Ihen  ;  les  princes  de  Lippe-Detmold  et  de  Lippe- 
Scliaumbourg;  les  ducs  de  Mecklembourg-Schwe- 
rin  et  de  Mecklembourg-Strelitz;  les  princes  de 
Rcuss  ,  de  Schwarzbourg  -  Sondershauseb  ,  de 
Scliwarzbourg-Rudolsladt,  et  de  AValdeck. 

Plus  tard,  leà  royaumes  de  Westphalie  et  de 
Saxe,  le  grand-duché  de  Hesse,  le  grand-duché 
de  Francfort,  les  territoires  d'Erfurt  et  de  Kat- 
zenelnbogen  ont  complété  la  confédéralion  du 
Hkiriy  telle  qu'elle  a  existé  jusqu*en  1814. 

12.  Les  £i«pagnols,  sous  la  conduite  d'un  Fran- 
çais, le  capitaine  Liniers,  reprennent  Buenos- 
Ayres  aux  Anglais. 

26  septembre.  Napoléon  quitte  Paris  et  se  rend 
à  la  grande  armée.  Une  quatrième  coalition  con- 
tinentale  est  formée  contre  la  France  par  les  sub- 
sides de  TAnglvterre. 

30.  Les  Russes  et  les  MontébégHns  Sont  battus 
en  Dalmatie,  par  les  Français  sous  les  ordres  du 
général  Marmont,  depuis  duc  de  Raguse.  Adhé- 
sion de  rélecleur  de  Wurtzbourg,  frère  de  Fran- 
çois 1*%  à  la  Confédération  du  Rhin.  Il  prend  le  li- 
tre de  grand-duc. 

8  octobre.  Commencement  des  hostilités  entre 
la  France  et  la  Prusse.  Combat  de  Schleitz  où  les 
Prussiens  sont  battus.  Combat  de  Saalsfeld,  où  le 
maréchal  Ldnnesmet  ett  déroute  Tavant-garde  de 
Farmée  prussienne.  Le  prince  Heùri  de  Prusse, 
neveu  du  grand  Frédério ,  est  tué  dans  cette  af- 
faire. 

14.  Batailles  dléna  et  d'Auerstadt.  L'armée 
prussienne,  forte  de  cent  cinquante  Drille  hommes, 
est  complètement  défaite  par  Na^léon.  Avant 
d*entrer  sur  le  territoire  prussien,  l'empereur 
avait  écrit  cette  lettre  au  roi  Frédéric-Guillaume  : 
a  Sire,  votre  majesté  sera  vaincue  :  elle  aura 
compromis  le  repos  dô  ses  étals,  l'existence  de 
ses  sujets,  sous  un  vain  prétexte  :  elle  est  aujour- 
d'hui intacte,  et  peut  traiter  avec  moi  d'une  ma- 
nière conforme  à  son  rang;  avant  un  mois  elle 
traitera  dans  une  situation  différente...  » 

Le  roi  de  Prusse  voulut  côui'it*  les  chances  de 
la  guerre.  La  jeune  rcîne,  Louise- Art:éHe ,  nô  fut 
pas  étrangère  k  cttte  détermination  :  «  Nouvelle 
Goriude,  elle  s'était  armée  de  toutes  pièces^  et 


montée  fur  tn  coarsier  foogoeux,  eUo  portait 
dans  les  rangs  eette  ardeur  chevaleresque  qai 
natta  l'aspect  de  la  beauté.  »  {Préci$  de  VhUu  4$ 
Napoléon,) 

Il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  Frédéric-Guil- 
laume était  personnellement  opposé  à  cette  guerre, 
dont  les  suites  ont  été  si  désastreuses  pour  la  mo- 
narchie prussienne  ;  mais  outre  les  conseils  de  sa 
1  jeune  épouse ,  un  engagement  solennel  portait  le 
roi  de  Prusse  à  faire  de  nouveaux  efforts  pour 
renverser  le  colosse  impérial  :  on  a  prétendu ,  à 
cette  époque,  qu'Alexandre  et  Frédéric-Guil- 
laume, conduits  à  Potadam  par  la  jeune  reine 
Amélie,  avaient  fait  le  serment  de  eette  coalitioa 
sur  le  tombeau  même  du  grand  Frédéric. 

Le  vieux  duc  de  Brunswiok,  blessé  mortelle* 
ment  pendant  l'action,  commandait  en  chef  l'ar- 
mée prussienne  à  léna.  Trop  confiant  dans  les 
dispositions  d'une  tactique  vieillie,  il  avait  laissé 
prendre  position  sur  ses  derrières  aux  maréchaux 
Ney  et  Soult ,  et  fut  complètement  battu.  Pen- 
dant ce  temps,  le  maréchal  Davoust  (depuis  duc 
d'Auerstadt)  occupait  avec  vingt-cinq  mille  hom- 
mes les  défilés  de  Koesen.  Il  culbute  cinquante 
mille  Prussiens  ,  et  joint  la  victoire  d'Auerstadt  à 
oelle  d'Iéna.  Vingt  mille  Prussiens  restèrent  sur 
les  deux  champs  de  bataille  ;  soixante  drapeaux, 
trois  cents  pièces  de  canon ,  trente  mille  prison- 
niers ,  trente  généraux  furent  les  trophées  de  ce 
double  engagement. 

16.  Le  grand-duc  deBerg  (Murât)  fait  capitu- 
ler quatorze  mille  Prussiens  enfermés  dans  £rfarl 
avec  le  prince  d'Orange ,  le  fel^-maréchal  Moel- 
lendorf  et  plusieurs  autres  généraux.  E.e  17,  le 
prince  de  Ponte-Corvo  (Bernadette)  dél^i  t,  à  Halle, 
l'armée  de  réserve  prnssienne ,  commandée  par 
le  prince  Eugène  de  Wurtemberg. 

25.  Entrée  des  Français  à  Berlin.  Priso  de  la 
forteresse  de  Spandau.  Le  26,  combat  de  Zchde- 
nick ,  où  Murât  défait  un  corps  de  cavalerie  de 
six  mille  hommes.  La  division  Legrand  culbute, 
à  Magdebourg,  un  corps  prussien  que  1&  roi  venait 
d'y  rallier.  Napoléon  établit  son  quartier-général 
à  Potsdam ,  et  visite  le  tombeau  du  gra^d  Frédé- 
ric. L'empereur  trouva  sur  ce  tombeau  Tépée  du 
grand  Frédéric,  la  ceinture  que  ce  priuise  avait 
portée  dans  la  guerre  de  sept  ans  et  le  grand  cor- 
don de  ses  ordres.  11  dit  avec  enthousiasme  en 
saisissant  ces  nobles  trophées  :  a  J'aime  mieux 
»  cela  que  vingt  millions  ;  je  les  enverrai  à  mes 
»  vieux  soldats  des  campagnes  de  Hanovre.  J'en 
p  ferai  présent  au  gouverneur  des  Invalides ,  qui 
»  les  gardera  comme  un  témoignage  mémorable 
»•  des  victoires  de  la  grande  armée ,  et  de  la  ven- 
»  geance  qu'elle  a  tirée  des  désastres  de  Bos- 
»  back.  D  C'était  Frédéric  qui  avait  dit:  Si  f  avais 
thonneur  d'être  roi  de  France,  il  ne  se  tirerait  pa< 
en  Europe  un  seul  coup  de  canon  sans  ma  permis- 
sion. [Vict.  etconq.  des  Français,  tome  XIII.} 

On  a  publié  à  cette  époque  un  trait  gui  peial 
également  le  caractère  de  l'homme  extraordinaire 
sur  lequel  tous  les  regards  de  l'Europe  étalent^ 
,  aiorft  fixéA.  Le  prince  d'flatzfeld ,  qui  avait  coo- 
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0erT<  des  fooetiotis  adminhtrallves  d«m  la  Tille 
de  Berlin,  occapée  par  les  Français,  écrivit  an 
roi  de  Presse  pour  hii  offrir  de  livrer  cetle  capi- 
tale. La  lellre  était  entre  les  mains  de  Tempereur 
qaand  la  j'eane  époose  do  prince  vint  se  jeter 
anx  pfeds  du  vainqueur  irrité.  «  Voici  la  preuve 
du  crime  de  votre  époux ,  lui  dit  Napoléon  en  lui 
remettant  la  fatale  lettre;  brMez-la;  cette  pièce 
anéantie,  je  ne  pourrai  plus  condamner.»  La  jeune 
princesse  ne  se  le  fit  pas  dire  deux  Ibis. 

28.  Prise  de  possession  du  duché  de  Bruns* 
wick.  Combat  de  Prentzlow  :  Murât  attaque  un 
corps  de  seize  mille  hommes  et  le  force  à  mettre 
bas  les  armes.  Six  mille  Prussiens  capitulent  à 
Passewalk.  La  viHe  de  Stettin  et  sa  garnison  se 
rendent  au  général  Ladsalle.  L'électeur  de  Hesse* 
Cassel  est  déclaré  ennemi  de  la  France  :  ses  états 
sont  occupés  par  une  division  de  la  grande  armée. 

6  novembre.  Lubeck  est  emporté  d'assaut  par 
le  (général  Drouet.  Une  armée  prussienne,  sont 
les  ordres  de  Blucher,  est  battue  par  Mura^, 
Soult  et  Bernadette.  Le  7,  les  restes  du  corps  de 
Blucher  capitulent ,  et  douze  mHle  hommes  se 
rendent  prisonniers.  Le  8 ,  la  ville  de  Magde- 
bourg  ouvre  ses  portes  au  maréchal  Nef.  Les 
Français  entrent  à  Posen. 

16.  Suspension  d'armes  condne  à  Ghariottem- 
bourg;  elle  n'est  point  ratifiée  par  le  roi  de  Prusse. 

19.  La  forteresse  de  Czenstokau  est  remise  aux 
Français;  le 20,  ils  occupent  celle  dé  Hamein, 
le  25 ,  celle  de  Nienbourg ,  puis  celle  de  Plassen- 
bourg  en  Franconie.  Les  troupes  françaises  pren- 
nent  possession  des  villes  de  Hambourg,  Bremen 
et  Lubeck. 

21.  Napoléon  déclare  les  Jles-Brilanniques  en 
état  de  blocus.  La  Baltique  est  fermée  aux  vais* 
seaux  anglais.  Le  28,  la  Russie  publie  un  mani- 
feste contre  la  France;  Murât  s'empare  de  Var- 
sovie. Thorn  se  rend  au  maréchal  Ney  le  6 
décembre. 

11  décembre.  Traité  de  paix  entre  la  France  et 
la  Saxe»  conclu  à  Posen.  L'électeur  acoède  à  la 
Confédér^iméu  Mhm^  et  prend  le  titre  de  roi  de 
Saxe.  Le  15,  les  aatrea  branches  de  la  maison  ée 
Saxe  sont  également  admises  dans  la  confédéra- 
tion. 

26.  Batailles  de  Pultusk ,  de  Golywin ,  dans  la 
Prusse  orientale,  et  de  Soldau,  en  Pologne.  Les 
Russes  et  les  Prussiens  sont  battus. 

31.  L'Angleterre  et  les  Etals-Unis  d'Amérique 
signent  un  traité  d'amitié,  de  navigation  et  de 
commerce.  La  Grande-Bretagne  espère  paralyser, 
par  cette  convention,  les  terribles  conséquences 
du  blocus  contififenfal  qui  commence  à  Inquiéter 
les  fabricants  de  Londres  et  de  Manchester. 

1807. 

Les  Français  poursuivent  leurs,  conquêtes ,  et 
démembrent  de  toutes  parla  la  monarchie  pros- 
sienne.  Breslan  et  Brieg,  en  Silétie,  capiiolent 
dans  lea  premien  jours  4to.  janvier.  Les  derniers 
débris  de  l'armée  de  Frédéric-Gniiiaomn  se  re- 
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plient  sur  les  frontières ,  et  ce  prince ,  retiré  à 
Memel  dans  la  Prusse-Orientale,  implore  à  grands 
cris  les  secours  promis  par  son  allié  l'empereur 
de  Russie.  Alexandre,  qui,  pendant  cette  rapide 
succession  d'événements ,  avait  tenté  une  inva- 
sion en  Turquie ,  se  décide  à  exécuter  plus  ex- 
plicitement le  traité  d'alliance  signé  avec  la 
Prusse  :  il  fait  marcher  une  armée  russe  sur  la 
Yistule.  Informé  de  l'approche  de  ce  secours, 
Frédéric-Guillaume  refuse  de  ratifier  Tarmistice 
de  €hariottemboorg  qu'il  avait  lui-même  solli- 
cité. Napoléon  continue  la  guerre  «  et  cette  nou- 
velle campagne  ajoute  encore  à  la  gloire  de  l'ar- 
mée française. 

Nap<rféon  quitte  Posen  et  passe  la  Yistule:  Il  va 
reconnaître  les  retranchements  des  Russes  sur 
rUkra,  et  malgré  la  rigueur  de  la  saison,  se  dé* 
cide  à  les  attaquer. 

25  janvier.  Bataille  de  Mohrungen,  près  Kœ- 
nigsberg.  Les  Russes  sont  battus.  Les  Français 
livrent  ensuite  les  combats  de  Bergfried,  de  Wal- 
tersdortr,  de  Deppen  et  de  Hoff  (du  3  au  7  fé- 
vrier). Ils  obtiennent  partout  l'avantage. 

8  février.  Bataille  d'Eylau  (Preussisch)  ;  c'est  la 
plus  sanglante  de  toutes  les  victoires  de  Napoléon. 
Le  vainqueur  a  déclaré  que  les  Russes  y  avaient 
fait  des  prodiges  de  valeur.  Une  marche  habile  du 
marécnal  Davoust,  quf  se  porta  sur  tes  derrières 
de  l'ennemi,  et  une  attaque  combinée  du  maré- 
chal Augereau ,  auraient  pu  être  décisives  dès 
le  commencement  de  l'action;  mais  une  neige 
épaisse ,  qui  tombait  depuis  le  matin ,  contraria 
les  mouvements  de  l'artillerie  et  fit  errer  plusieurs 
bataillons  qui  mirent  du  désordre  dans  les  dispo* 
sitions  ordonnées.  Le  grand-duc  de  Berg  et  le 
maréchal  Bessières  se  portèrent  avec  la  division 
Saint-Hilaire  sur  la  droite  de  l'armée  russe  ,  et 
rétablirent  l'ordre  de  bataille.  Gett^  manœuvre 
hardie  fit  perdre  à  l'ennemi  plusieQrs  pièces  de 
canon  qui  alTaiblIrent  sa  résistance.  En  même 
temps,  le  maréchal  Davoust  déboucha  sur  le  pla- 
teau ,  et  obligea  les  Russes  d'abandonner  leur  po- 
sition. Ce  mouvement  décida  du  gain  de  la  ba- 
taille ;  la  puissance  des  masses  ne  put  résister  au 
grand  art  de  les  diriger  :  le  feld  maréchal  de  Kar- 
muskoy,  qui  commandait  les  troupes  d'Alexandre, 
opéra  sa  retraite;  sept  mille  Russes  restés  sur  le 
champ  de  bataille ,  seize  mille  blessés  qui  furent 
transportés  à  Konigsberg  après  le  combat.soixaute- 
cinq  pièces  de  canon  et  quarante-cinq  drapeaux 
furent  les  trophées  de  cette  journée.  Il  est  dilTl 
cîle  de  croire,  après  cela,  que  l'empereur  Alexan« 
dre  ait  fait,  comme  on  l'a  dit,  chanter  le  TeDeum 
dans  ses  états,  pour  célébrer  le  succès  de  ses  trou- 
pes à  Eylau.  L'armée  française  perdit  deux  mille 
hommes ,  parmi  lesquels  on  compta  les  généraux 
d'Hautpoult,  Gorbineau,  et  les  colonels  Dalh- 
mann,  Lacuée,  Boursier  et  Lemarrois.  Le  nom- 
bre des  blessés  s'éleva  à  dix  mille  ;  le  maréchal 
Augereau  et  les  généraux  Heudelet,  Desjardins  et 
Suchet  en  faisaient  partie. 

L'armée  russe  se  retira  derrière  la  Prégel. 

la.  PàMB  de  Schweidnitz  en  SUésie.  Combat 
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d'Oslrolenka;  défaite  da  corps  da  général  Essen 
avec  perte  de  deux  mille  hommes. 

20.  Une  escadre  anglaise,  pour  obliger  la  Porte 
k  se  déclarer  contre  la  France ,  force  le  passage 
des  Dardanelles  et  bloque  Gonstantinople.  Cette 
expédition  n'a  point  de  succès;  le  2  mars,  les  An- 
glais repassent  les  Dardanelles  sans  avoir  rien 
obtenu. 

26.  Combat  de  Braunsberg  oik  les  Rosses  sont 
battus. 

Les  princes  de  Nassao-Usingen  et  de  Nassau* 
Weilbourg  cèdent  à  la  France  Cassel  et  Ros- 
theim;  ce  traité  est  signé  le  12  mars. 

10  mars.  Mort  de  Jean  Thurel ,  doyen  des  sol- 
dats français.  Il  était  né  en  1699  à  Orrain-snr- 
Vengeance  (Céte-d*Or),  et  servit  successivement 
sous  Louis  XIV,  Louis  XV  et  Louis  XVI.  Il  reçut 
un  coup  de  feu  dans  la  poitrine  au  siège  de  Kehl, 
en  1733,  fut  blessé  de  sept  coups  de  sabre  sur  la 
tète  À  la  bataille  de  Minden,  en  1756,  après  avoir 
vu  tomber  trois  de  ses  frères  à  la  bataille  de  Fon- 
tenoy.  Un  de  ses  fils  fut  tué  à  ses  celés  en  1782. 
En  1787  il  fut  commandé  pour  s'embarquer  avec 
son  régiment,  et  voulut  faire  la  route  à  pied  jus- 
qu'au port,  disant  qu'il  n'avaU  jamais  monlé  iur 
les  voilures.  Présenté  à  Louis  XVI  à  cette  occa- 
sion, ce  prince  lui  accorda  une  pension  de  300  f., 
réversible  sur  sa  femme  et  sur  son  second  fils.  A 
l'époque  de  la  révolution ,  il  comptait  quatre* 
vingt-onze  ans  de  services  effectifs  dans  le  régi- 
ment de  Touraine.  Il  fit  encore  quelques  campa- 
gnes sous  TEmpire,  et  obtint  de  Napoléon  la  croix 
de  la  Légion-d'Honneur  et  une  pension  de  1200  f. 
Il  se  retira  à  Tours,  où  il  est  mort  à  l'âge  de  cent 
huit  ans ,  jouissant  de  toutes  ses  facultés. 

20.  Les  Anglais  enlèvent  aux  Turcs  la  ville 
d'Alexandrie  en  Egypte. 

Napoléon  voyait  avec  peine  parmi  ses  ennemis 
les  Suédois,  qu'il  espérait  faire  servir  aux  des- 
seins de  sa  politique.  Néanmoins  le  maréchal 
Mortier  occupe  la  Poméranie  et  s'empare  de 
Stralsund.  Une  suspension  d'armes  est  conclue, 
le  18  avril,  à  Schlatkow;  cet  armistice  a  duré 
jusqu'au  3  juillet  suivant. 

23  avril.  Rombardemeut  de  la  ville  de  Dantzic. 
Les  Russes  veulent  y  porter  secours ,  et  sont  dC- 
faits,  le  15  mai,  à  Weischelmunde.  Le  20,  la 
ville  de  Dantzic  capitule,  et  s'engage  à  ouvrir  ses 
portes  le  27  au  maréchal  Lefebvre,  si  elle  n'est 
pas  secourue.  Le  28 ,  Lefebvre  est  créé  duc  de 
J)antzic  par  Napoléon. 

29  mai.  Révolution  à  Constantinople.  Sélim  III 
est  déposé  par  les  janissaires..  On  le  relègue  dans 
/intérieur  du  sérail;  son  neveu  Mustapha IV est 
placé  sur  le  trône. 

1*'  juin.  La  ville  et  le  fort  de  Neiss,  en  Silésie, 
capitulent.  Quelques  jours  après ,  les  Russes  sont 
battus  à  Spanden ,  à  Lomitten ,  à  Deppen,  à  Gut- 
stadt ,  à  fieilsberg.  Ils  se  retirent  au-delà  de 
l'Aile ,  rivière  de  Prusse  qui  se  jette  dans  la 
Prégel. 

14.  Rataille  de  Friedland,  gagnée  par  Napo- 
léon contre  les  Russes  et  les  Prussiens.  L'action 


ne  devient  générale  qu'à  cinq  heures  du  seir.  Le 
maréchal  Ney  a  une  grande  part  au  succès  de 
cette  journée  :  il  précipite  dans  l'Aile  une  forte 
colonne  d'infanterie  russe,  et  soutient  pendant 
plus  d'une  heure  l'attaque  imprévue  de  ù  garde 
impériale  d'Alexandre ,  qu'il  parvient  cependant 
à  mettre  en  déroute.  L'ennemi  se  replie  en  dé- 
sordre sur  Friedland ,  où  Ney  pénètre  après  lui 
et  recommence  un  nouveau  combat.  Pendant  ce 
temps,  Lannes  culbutait  les  masses  formidables 
que  Reningsen  dirigeait  èontre  le  centre  de  l'ar- 
mée française.  Korsakow,  un  instant  favorisé  par 
le  sort ,  est  également  refoulé  sur  Friedland  par 
le  maréchal  Mortier.  Il  y  est  .enveloppé  par  Tin- 
trépide  Ney,  qui  le  rejette  sur  l'Aile,  où  déjà 
plusieurs  milliers  de  Russes  ont  trouvé  leur  tom- 
beau I...  Le  champ  de  bataille  resta  couvert  de 
quinze  mille  soldats  prussiens  et  russes;  vingt- 
cinq  de  leurs  généraux  furent  tués  ou  blessés  ; 
dix  canons ,  un  matériel  considérable ,  plusieurs 
drapeaux  et  un  grand  nombre  de  prisonniers 
tombèrent  au  pouvoir  du  vainqueur,  a  La  journée 
de  Friedland,  dit  Napoléon,  s'inscrira  dans  This- 
toire  à  cété  de  celles  de  Marengo,  d'Austerlitz  et 
d'Iéna.  »  (Las-Cases.) 

16.  Entrée  des  Français  à  Rœnigsberg.  Le  18, 
capitulation  de  la  forteresse  de  Rosel.  Le  19,  Na- 
poléon arrive  à  Tilsitt  ;  le  21,  il  accorde  une  sos- 
pension  d'armes  aux  Russes,  et  peu  de  jours 
après  aux  Prussiens. 

25.  Célèbre  entrevue  de  Napoléon  et  d'Alexan- 
dre, sur  un  radeau  construit  au  milieu  du  Nié- 
men. 

Napoléon  y  obtient  l'assentiment  de  l'empereor 
Alexandre ,  pour  l'occupation  de  l'Espagne  et  do 
Portugal  ;  cette  concession  a  été  l'objet  de  ce 
qu'on  a  appelé  depuis  le  Traité  secret  de  Tilsitt  (1) 

(1)  Le  traité  secret,  signé  à  Tilsitt,  entre  Napoléon  et 
l'empereur  Alexandre,  qui  décida  du  sort  de  l'Espagoe 
et  fut  cause  de  la  guerre  de  Tindépendance  daos  la  Pé- 
ninsule, resta  long-temps  ignoré  de  toute  TEurope.  La 
première  fois  que  Napoléon  en  parla,  ce  fut  au  mois  d'a- 
vril 1808,  à  Bayonne,  dans  son  entrevue  avec  le  cha- 
noine Escolqiz.  Voici  ses  pvoles  :  «  Vempereur  âê 
Russie,  à  qui  fai  fait  part  >  à  TilsUt ,  de  mes  projets 
sur  V Espagne,  qui  remontent  à  cette  époque,  les  ap- 
prouva, et  fai  reçu  sa  parole  dhonneur  qu'il  ne  s'y 
opposerait  pas.  »  L*abbé  de  Pradt  avait  aussi  connais- 
sance de  ce  traité;  il  en  fait  mention  dans  ses  Mémoires 
historiques  sur  la  révolution  d^ Espagne,  ainsi  que 
Stanislas  Girardin;  mais  le  premier  qui  ait  publié  ce 
document  est  Lewis  Goldsmith ,  qui  se  trouvait  à  Til- 
sitt avec  Napoléon,  et  qui  s'en  procura  une  copie;  il 
parut  dans  son  Histoire  secrète  du  cabinet  de  Saint' 
dwd,  en  1810.  En  voici  la  subsUnce  : 

Art.  1.  La  Russie  prendra  possession  de  la  Turquie 
d'Europe,  et  étendra  ses  conquêtes  en  Asie  aussi  loin 
qu^elie  le  jugera  convenable. 

Art.  2.  La  dynastie  des  Bourbons  en  Espagne,  et  celle 
de  la  maison  de  Bragance  en  Portugal,  cesseront  de  ré- 
gner. Un  prince  du  sang  de  la  famille  de  l'empereur  Na- 
poléon sera  investi  de  ces  deux  royaumes. 

ArU  3.  L'autorité  temporelle  du  pape  eeûen  a 
Rome ,  et  ses  étaU  seront  réunis  au  royaume  dl- 
telle. 
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L'empereor  Napoléen  abandoniia  en  revanche  à 
la  Rossie  la  Finlande  et  la  Moldâyie  long-temps 
regardées  par  lai  comme  dignes  de  lAtte  son  ai- 
leniion.  {Moniteur  du  temps.) 

L'appareil  donné  à  celle  entrevue  rappelle  les 
dispositions  prises  pour  la  conférence  de  Jean- 
Sans-Penr  et  du  dauphin  (Charles  VII),  sur  le 
pont  de  Monlereau,  en  1419.  La  réunion  des 
deux  empereurs  eut  une  issue  plus  pacifique  :  un 
traité  de  paix  entre  la  France  et  la  Russie  en  fut 
le  résultat.  Il  est  signé  le  7  juillet  à  Tilsitt,  et  ra- 
tifié le  9.  Le  même  jour,  le  roi  de  Prusse  fait  éga- 
lement la  paix  avec  Napoléon;  les  ratifications 
sont  échangées  le  là  à  Kœuigsberg. 

Par  le  premier  de  ces  traités ,  la  Russie  obtient 
la  partie  de  la  Prusse  orientale  située  entre  le 
Bug,  la  Hossosna,  la  Bobra,  la  Narew,  la  Lisa 
et  la  Narleck.  Joseph  Napoléon  est  reconnu 
comme  roi  de  Naples,  Louis  Napoléon  comme  roi 
de  Hollande,  et  Jérôme  Napoléon  comme  roi  de 
Wesiphalie.  La  seigneurie  de  Jever  est  cédée  à 
la  Hollande.  Par  le  second  traité,  la  Prusse  cède 
toutes  ses  possessions  en  deçà  de  FElbe,  et  une 
partie  de  la  Pologne  prussienne,  qui  est  érigée 
en  grand-duché  de  VarsoviCtest  donnée  an  roi  de 
Saxe.  La  ville  de  Danlzic  est  rétablie  dans  son 
indépendance;  la  navigation  de  la  Vistule  et  de  la 
Netze  est  déclarée  parfaitement  libre. 

Napoléon  a  tracé  le  portrait  suivani  des  deux 
monarques  avec  lesquels  il  venait  de  régler  le  sort 
de  tant  d'états  européens  :  «  Le  roi  de  Prusse, 
dit-il,  comme  caractère  privé ,  est  un  loyal,  bon 
et  honnête  homme;  mais  dans  sa  capacité  poli- 
tique ,  c'est  un  homme  naturellement  plié  à  la 
nécessité  :  avec  lui  on  est  le  maître  tant  qu'on  a  la 
force  et  que  la  main  est  levée.  Alexandre  est  un 
homme  infiniment  supérieur  au  roi  de  Prusse  et 
à  l'empereur  d'Autriche  :  il  a  de  l'esprit ,  de  la 
grâce,  de  rinstruction,  est  facilement  séduisant; 

Art.  4.  La  Russie  s'engage  à  fournir  à  la  France  le 
concours  de  sa  marine  pour  s'emparer  de  Gibraltar. 

Art.  5.  Les  villes  du  littoral  de  rAfHque.  telles  que 
Tunis ,  Alger,  Bone  et  Oran ,  seront  occupées  par  les 
Français;  et,  à  la  paix  générale,  elles  seront  données 
en  Indemnité  aux  rois  de  Naples  et  de  Sardaigne. 

Art.  6.  Les  Français  occuperont  Bfalte,  et  la  paix  avec 
r Angleterre  ne  pourra  être  faite  sans  que  cette  Ue  ne 
soit  cédée  à  la  France. 

Art.  7.  Les  Français  occuperont  TEgypte. 

Art.  8.  La  libre  navigation  de  la  Méditerranée  ne 
sera  accordée  qu'aux  Russes,  aux  Français,  aux  Autri- 
chiens, aux  Espagnols  et  aux  Italiens. 

Art.  9.  Le  Danemarck  recevra  des  Indenmités  au 
moyen  des  Yllles  anséatiques ,  dans  le  cas  où  sa  flotte 
serait  cédée  à  la  France. 

Art.  10.  Les  puissances  contractantes  s'entendront 
pour  les  arrangements  d*un  traité  maritime  qui  exigera 
Fentretlen  d'un  certalr  nombre  de  vaisseaux  de  guerre 
des  états  qui  voudront  jOuir  des  avantages  d'une  marine 
marchande. 

Cet  Inconcevable  traité,  qtte  nous  donnons  comme 
renseignement  plutôt  que  comme  pièce  historique^  fàt 
signé»  dU-on.  le  11  Juillet  1807,  ÀTUsitt,  entre  H.  de 
Tallejrand  et  le  prince  Kurakin. 


mais....  c'est  un  vrai  Grec  du  Bas-Empire.  »  (lot- 
Cases.) 

13  juillet.  Les  hostilités  recommencent  entre 
la  France  et  la  Suède.  Gustave  lY,  qui ,  durant 
la  guerre ,  avait  eu  peine  à  se  défendre  en  Po- 
méranie  contre  une  division  française,  essaie, 
seul,  de  troubler  la  paix  continentale  dans  un 
moment  où  une  armée  de  trois  cent  mille  hom* 
mes  élait  disponible  aux  frontières  de  ses  étals. 
«  Il  s'était  annoncé  au  début  comme  un  héros ,  et 
n*a  fini  que  comme  un  fou.'i»  (Nap.)  Le  maréchal 
Brune  mit  fin  en  peu  de  jours  à  celte  maladroite 
levée  de  boucliers.  Les* Anglais ,  qui  avaient  es- 
péré, par  cette  guerre ,  conserver  un  reste  d'in- 
fluence dans  la  Baltique,  tournent  leurs  regards 
vers  le  Danemarck. 

13  août.  Blocus  de  la  Seeland  par  les  Anglais. 
Ils  mettent  le  siège  devant  Copenhague. 

14.  Le  général  Marmont  prend  possession  de 
Bagose,  et  cette  république  est  réunie  au  royau- 
me de  Wesiphalie. 

19.  SénatusKïonsulte  qui  supprime  le  Tribunal. 
Napoléon  qualifiait   du  litre  d'idéologues  les 

orateurs  qui,  dans  le  Tribunal,  essayaient  de  dé- 
fendre les  libertés  publiques  avec  des  doctrines 
dont  Tapplicalion  lui  paraissait  impossible.  Ces 
doctrines  ont  encore  en  leurs  représenlants  dans 
les  assemblées  délibérantes,  créées  par  les  gon- 
vememenls  qui  ont  succédé  à  TEmpire. 

L'Age  d'admission  est  fixé  à  quarante  ans  pour 
les  fonctions  de  membre  du  Corps-Législatif. 

20.  Mariage  de  lérôme  Bonaparte  avec  la  prin- 
cesse Frédérique-Dorolhée,  fille  du  roi  de  Wur- 
temberg. Jéréme  avait  épousé,  en  1802,  M"*  Pa- 
terson  ;  mais  Napoléon  fait  annuler  ce  mariage 
comme  ayant  été  contracté  par  son  frère  en  état 
de  minorité. 

7  septembre.  Bombardement  et  incendie  de 
Copenhague.  La  ville  et  la  flotte  danoises  se  ren- 
dent aux  Anglais.  Cet  attentat  au  droit  des  na- 
tions cause  une  indignation  générale  en  Europe. 

On  publie  en  France  les  quatre  livres  du  Code 
de  commerce. 

22.  Le  pacha  du  Caire  bat  les  Anglais,  et  les 
force  à  lui  remettre  la  ville  d'Alexandrie  dont  ils 
s'étaient  emparés  le  20  mars  précédent. 

10  octobre.  Traité  signé  à^  Fontainebleau  entre 
la  France  et  rAutriche.  11  établit  les  limites  res- 
pectives du  royaume  d'Italie  et  des  provinces  au- 
trichiennes. Ce  traité  est  ratifié  le  10  novembre. 

Traité  d'alliance  entre  la  France  et  le  Dane* 
marck. 

14.  Déclaration  de  Napoléon,  relative  aux  me- 
sures que  doivent  prendre  toutes  les  puissances, 
alliées  de  la  France,  pour  maintenir  le  blocus 
continental.  Le  prince  régent  de  Portugal  est 
particulièrement  menacé  dans  ce  document  his- 
torique. Le  20,  le  prince  régent  rend  un  édil  pout 
fermer  les  ports  du  Portugal  aux  Anglais.  Celle 
condescendance  n*arrèle  pas  les  desseins  de  Na- 
poléon sur  ce  royaume.  Le  26,  une  armée  fran- 
çaise, commandée  par  le  général  Junot  (depuis 
duc  d'Abranlès]^  entre  en  Espagne,  pour  agir,  de 
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concert  avec  ta  Espagool't  cdotre  le  Porlogil. 
Le  29  Dovembre,  le  prince  régeol  abandoaiie  ses 
élals  et  s'embarque  pour  la  Brétii  arec  sa  fa- 
mille,  on  grand  nombre  de  seigneur»  de  iacour^ 
el  toutes  les  richesses  qu*il  peut  emporter.  11  ar- 
rlye  à  Rio-Jaaeiro  dans  le  Brésil,  le  27  jaavier 
1808.  Le  général  Junot  occupe  Lisbonne  aree 
son  armée  le  30  novembre. 
'  26  octobre.  L'empereur  de  Russie  prodame  one 
neutralité  armée  contre  les  prétentions  de  l'An- 
gleterre  à  la  domination  des  mers.  11  déclare  que 
cette  mesure  aura  force  et  vigueur  jusqu'à  ce  que 
le  cabinet  de  Londres  ait  satisfoit  au  Justes  ré- 
clamations du  Danemarck  et  fait  la  paix  avec  la 
France. 

27  octobre.  Traité  diplomatique  de  Fontaine* 
bleau  entre  Terapereur  des  Français  et  le  roi 
d'Espagne.  Il  fixe  le  partage  d«  Portugal  entre  le 
roi  d'Ëtrurie ,  sous  le  titre  de  Roi  de  la  Ltmtame' 
Sepienlrionale ,  avec  la  province  entre  Miabo  et 
Duero,  plus  la  ville  d'Oporto,  et  lé  priooe  4e  là 
Paix  sous  le  titre  de  iVinct  deê  Àl§artei.  Ce 
ira  lié  mettait  en  réserve  les  provinces  de  Beira, 
de  Tras-os-Montès  et  de  l'Estramadore ,  jusqu'à 
la  paix  générale;  par  Tartide  9  de  ce  traité ,  le 
roi  d'£trurie  cédait,  en  toute  propriété,  sa  sou- 
veraineté du  royaume  d'Etrurk  à  l'empereur  des 
Français,  roi  d'Italie. 

Une  convention  secrète,  annexée  à  ce  même 
traité  et  en  date  da  même  jo«r,  détermine  l'en- 
trée  en  Espagne ,  pour  se  rendre  en  Portugal  4 
d'un  corps  de  vinct^cinq  miDe  hommes  d'iolkn- 
terie  et  de  trois  miHe  de  cavalerie,  avec  an  ma* 
tériel  de  trente  pièces  d'artillerie ,  neorris  et  e»* 
iretenos  parrBsjfMigne.Un  aatreeorpade  quarante 
mille  hommes  doit  se  réunir  à  Bayoane  et  «atrer 
en  Espagne ,  pour  se  rendre  en  Portugal,  dans  le 
cas  où  les  An^ia  taraient  des démenstratioiis  ar- 
mées pour  délsadre  le  Portogal.  Ces  deox  aotes 
diplomatiques  sont  le  prélude  et  la  cause  pre- 
mière de  tous  les  événements  arrivés  en  Espagne 
depuis  cetle  époque;  ils  furent  faits  à  l'insu  des 
deux  ministères  français  et  espagnol ,  et  arrêtés 
oeulemeat  entre  Napoléon  et  le  prince  de  la  Paix. 

30.  Le  prince  des  Astories  (Ferdinand  VII)  est 
accusé  d'avoir  trempé  dans  une  conspiration  ten* 
dant  à  ravir  te  tr6ne  et  la  vie  au  roi  Gbarlea  IV 
son  père.  Le  roi  d'Espagne  lui  pardonne. 

La  prétendue  conspiration  du  princejdes  Astu- 
ries  n*avait  pour  but  que  de  le  soustraire  au  dea- 
potisme  du  prince  de  la  Paix,  qui  voulait  devenir 
son  beau  -frère  en  lai  imposant  pour  femme  la 
sœur  de  I^uise  de  Bourbon ,  comtesse  de  Chin- 
chon ,  sa  femme ,  et  seconde  fille  de  i'iotant  don 
Louis,  frère  de  Charles  III.  Le  prince  des  Asturies, 
d'après  les  conseils  de  son  précepteur  Eficolqiz^ 
archidiacre  deTolède,  et  du  duc  de  l'Infaiitado,  sou 
ami ,  réclama  la  protection  de  l'eropereur  Napo- 
léon, et  sollicita  la  faveur  d'épouser  une  de  ses 
nièces,  fille  de  Lucien.  Cette  démarclke  fut  pré- 
sentée avec  tous  les  caractères  d'un  crime  de 
haute  traliison  ,  à  cause  du  traité  d'alliance  pro- 
{kosé  à  un  prince  étranger.  Le  prince  fut  arrêté  ; 


maia  ai  nioneirt  da  le  tâMté  ca  Juftmni,  la 
prioea  da  la  Paix  préféra  taire  de  la  démence  et 
de  la  générosité  envers  son  ennemi;  il  érigea  le 
père  en  juge  de  son  fils ,  et  après  avoir  fait  iaié^ 
aer  dans  la  Gazette  de  Madrid  lea  excoset  que 
le  prince  des  Astories  adressa  ai  roi  son  père  et 
à  la  reine  sa  mère ,  tout  parut  oublié. 

il  novembre.  L'Angleterre  dédan»  en  état  de 
Uacus  tous  les  ports  de  France. 

16.  Napoléon  part  pour  l'Italie.  Ce  voyage 
amène  divers  changements  dans  cette  partie  de 
TBorope  :  le  10  déoembre ,  Marie-Louise ,  reine 
réganle,  au  nom  de  son  fils  mineur,  est  fbroéede 
renoncer  au  royaoose  d'Etmrie.  Lea  Français 
praooentposaeasioo  de  toate  la  Twcane.  Le  90, 
l'adoption  du  priace  Eugène  par  Napoléon  est 
prodaaaée  dans  l'assemblée  des  collèges  électo- 
raux du  ityaume  d'Italie.  Eugène  Napoléon  ob- 
tient le  litre  de  prince  de  Venise. 

Déalaration  de  guerre  de  r  Angleterre  esntre  la 
Russie.  Le  Portugal  est  frappé  d'une  ooutribn- 
tioN  de  eeat  millions  de  francs. 

i5  déceoEibre.  Les  Anglais  s'euqwrent  des  ties 
danoisea  de  SaiBl*TlKMBés,  de  Saint-Jean  et  da 
8aiute-*Greix. 

isoa. 

1*  jnvier*  Napoléou  revioit  a  Paris  de  son 
voyage  d'Italie.  Il  signe,  le  3,  ou  traité  avec 
Murât,  pour  la  oeesion  de  diverses  principaetés 
et  seigneuries  qui  sont  anaexées  au  gnnd*duché 
de  Berg.  Séaatos-consuito  qui  réunit  (Si  jan- 
vier) les  villus  de  Kehl,  Casael  (près  Mayence), 
Waael,  Fleesiiigoe  et  learsdépendaaces  au  terri- 
toire  français. 

1«'  terrier*  Le  général  Junot,  gouvemeur-gé« 
néral  du  Portugal,  pubUe  à  Lisbonne  vue  procta* 
oMÉieii  qui  se  termine  par  ces  mots  i  la  matfou 
de  Bragance  a  cessé  de  régner.  Le  prince  Bor- 
ghèse,  beau-frère  de  Napoléon,  est  créé  gouver- 
neur-général des  départements  au-dclâ  des  Alpes. 
L'empereur  de  Russie  se  déclare  contre  la  Suède; 
ses  troupes  entrent  dans  la  Finlande  à  la  Gu  de 
février  ;  un  mois  après,  elles  occupent  Abo  et 
Swenborg.  Alexandre  annence  que  son  iotention 
est  de  réunir  toute  la  Finlande  à  son  empire. 

l*'  mars.  Institution  d'une  noblesse  héréditaire 
dans  l'Empire  Français.  Napoléon  confère  des  ti- 
tres de  prince,  doc,  comte,  baron  el  chevaffer 
à  ses  ministres  et  à  beaucoup  de  ses  généraux. 
Il  règle  la  transmission  des  titres,  par  voie  de 
succession,  et  les  mesures  à  prendre  pour  ia  cou- 
servatiou  des  majorais  dons  les  familles. 

13.  Christiern  Vil,  roi  de  Daoenarck,  meurt 
âgé  de  soixante  ans;  son  (Us  Ft^édéric  Vf  lui  suc- 
cède. 

17.  Fondation  de  rUn!versité  Impériale,  en 
vertu  d'une  loi  du  10  rani  1806.  (  Le  règlement  de 
ce  corps  est  du  17  septembre  1808.]  M.  de  Fon- 
laiics  est  nommé  grand-matlre  ;  M.  Villaret^ 
ôvèque  de  Casai,  ohaoeeiier,  et  M.  de  Lamhre» 
secrétaire. 
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18  et  19  iDar0»  InsorrectioB  à  Madrid  «t  à 
Aranjaez,  contre  raaterilé  da  roi  Charles  lY, 
et  coDire  son  farori  le  priiK^e  de  la  Paix.  Le  roi 
d'Espagne  ^eat  se  mettre  à  la  lète  de  ses  troupes; 
elles  refusent  de  loi  obéir.  Charles  lY  est  forcé 
d'abdiquer  la  conronoe ,  et  le  priuce  des  Astu^ 
riesi» monte  sur  le  tréne  de  son  pèfe,  sovs  le  nom 
de  Ferdinand  YII.  Napoléon  prévoyant ,  ou  plu- 
Cet  fomentant  ces  dissensions  de  famille ,  se 
dispose  à  se  rendre  à  Bayonne  pour  être 
plus  k  portée  de  profiter  des  intrigues  de  TEs- 
curial.  Une  armée  française  de  soixante  mille 
hommes,  commandée  par  Murat^  était  sur  la 
Crontière  des  Pyrénées  et  n'attendait  qu'on  signal 
pour  entrer  en  Espagne.  Yoici  le  texte  de  l'acte 
d'abdication  du  roi  Charles  lY  :  Décret  royal. 
n  Comme  mes  infirmités  habituelles  ne  me  per« 
»  mettent  pas  de  supporter  plus  long-temps  le 
»  poids  important  du  gouyernement  de  mon 
»  royaume ,  et  ayant  besoin,  pour  ma  santé ,  de 
1»  jouir  ^  dans  un.  climat  plus  tempéré,  de  la  vie 
»  privée,  j'ai  décidé,  après  la  plus  mûre  déUbé* 
»  ration  ,  d'abdiquer  la  couronne  en  faveur  de 
»  mon  bien-airoé  fils  le  prince  des  Asturies. 

»  En  conséquence,  ma  volonté  royale  .est  qu'il 
)>  soit  reconnu  et  obéi  comme  roi  et  seigneur 
p  naturel  de  tous  mes  royaumes  et  souverainetés, 
D  et  pour  que  ce  décret  royal  de  ma  libre  et  spon- 
»  tanée  abdication  soit  dûment  et  ponctuellement 
0  accompli ,  vous  le  communiquerez  an  conseil  et 
-    à  tous  autres  auxquels  il  appartiendra. 

»  A  Aranjnez,  le  19  naars  IdÛB. 
»  Moi ,  le  Roi.  » 

Ttaïté  d'alliance  et  de  subsides,  signé  à  Pa- 
erme,  entre  le  roi  Ferdinand  de  Sicile  et  l'An'- 

gleterre. 

20.  A  la  nouvelle  de  l'insurrection  d'Arai^uez, 
Mural,  qui  était  entré «n  Espagne  depuis  quel- 
ques jours  pour  y  prendre  le  comoiandement  en 
chef  des  corps  d'observation  du  général  Dupont, 
du  maréchal  Moncey  et  du  maréchal  Bessiôres, 
dont  le  quartier  général  était  à  Burgos,  se  Irans- 
|K>rle  aussilét  de  sa  personne  à  Madrid ,  où  il 
arrive  le  ^  mars  à  la  tète  de  deux  corps  d'ar- 
mée. Ferdinand  YII  n'y  fait  son  entrée  que  le 
lendemain  24  mars.  Déjà  toute  la  Catalogne  et  les 
places  frontières  de  l'Espagne  étaient  au  pouvoir 
do  Napoléon.  Les  Français  s'annoncent  comme 
des  médiateurs  entre  le  père  et  le  fils.  Charles  i  Y, 
se  croyant  soutenu  par  une  force  imposante , 
proteste  contre  son  abdication.  Cette  pro- 
testation est  envoyée  à  Napoléon.  Murât,  dans 
une  conférence  aveo  les  deux  rois  d'E$pagn$y  ^ 
leur  conseille  de  s'en  remettre  an  jugement  de 
f  empereur ,  et  les  engage  à  se  rendre  auprès  de 
lui  à  Bayonne.  Tous  les  deux  donnent  dans  le 
piège  et  font  cette  imprudente  démarche. 

Décret  de  Napoléon  (2  avril)  qui  enlève  à  l'é- 
tat ecclésiastique  les  légations  d'Ancène«  d'Ur- 
bioo,  de  Macerata  et  de  Camerino ,  pour  en  fer- 
mer trois  nouveaux  départements  do  royaume 
d'Italie.  Cette  mesure  est  le  prélude  des  perséeo- 


lions  de  Napoléon  contre  le  chef  de  Féglise  catho- 
lique. Elles  ont  eo  d'autant  plus  de  retentissement 
en  Europe  que  Pie  YII  avait  fait  preuve  d'une 
grande  mansuétude  dans  ses  relations  avec  l'Em- 
pire Français.  Le  cardinal  Caprara  demande  ses 
passeports. 

2  avril.  Napoléon  quitte  Paris  sous  prétexte  de 
visiter  les  départements  do  Midi  ;  il  se  rend  d'a- 
bord à  Bordeaux  et  de  là  à  Bayonne,  et  se  rap- 
proche ainsi  de  TEapagne. 

Ferdinand  YII  quitte  Madrid  (iO  avril)  pour 
aller  au  devant  de  l'empereur  qui  lui  donne, 
par  lettres,  les  assurances  les  plus  positives  de 
son  amitié  ;  après  plusieors  hésitations  à  Burges 
et  à  Yittoria ,  il  se  détermine  à  passer  la  frontière 
et  arrivée  Bayonne  aveo  ion  frère,  l'infant  don 
Carlos,  le» 20  avril.  Pour  vaincre  la  résistance  de 
Ferdinand  à  la  cession  dé  sa  couronne,  Napoléon 
fait  venir  auprès  de  lui  le  prince  de  la  Paix  qu'U 
tire  de  sa  prison  >  malgré  les  représentations  de 
la  jnrite  de  gouvernement  de  Madrid;  le  prisonnier 
arrive  à  Bayonne  le  26  avril.  Le  1*'  mai  arri- 
vent le  vieux  roi  Charles  1 Y  alla  reine,  et,  peu  de 
jours  après,  la  reine  d'Blrurie.  Après  les  scènes 
de  famille  les  plus  violentes,  excitées  par  Napo^ 
léon  )  Ferdinand  est  forcé  de  rendre  la  couronne 
à  son  père  qui  abdique  en  faveur  de  Napoléon ,  le 
5  mai.  (Ce  déooûment  est  précipité  par  la  nouvelle 
de  riosurrectioo  qui  venait  d'éclater  à  Madrid.  ) 

â  mai.  A  la  vue  du  départ  de  la  reine  d'Etrurie, 
le  peuple  de  Madrid  se  révolte  ;  il  se  porte  en 
armes  devant  le  paiaÎB  de  Murât ,  dont  la  vie  court 
les  plus  grands  dangers.  A  peine  a-t-on  le  temps 
de  faire  arriver  en  toute  hâte  les  troupes  frai>- 
çaises  cantonnées  au  Pardo  et  à  la  Casa  del 
Campo.  Bient^  les  révoltés  sont  mis  en  déroute  et 
les  rues  de  Madrid  sont  couvertes  de  leurs  morts. 
Une  commission  militaire  est  établie  au  BueA 
Retiro,po«r  y  juger  les  (àclieux  pris  les  amies 
à  la  main.  Le  nombre  des  morts  pendant  l'afTaire, 
joint  à  ceux  qui  forent  fusillés  dans  la  nuit  do 
2  au  3  mai ,  est  évalué  à  phisieurs  mille  par  les 
relations  espagnoles;  ce  nombre  est  fort  exagéré  ; 
mais  celui  qui  ne  porte  qu'à  cent  quatre  celui  des 
morts ,  ji  trente-cinq  ceux  qui  ont  été  exécuiés> 
et  à  cinqoant^oatre  les  blessés,  est  fertandesséus 
de  la  vérfté.  Un  décret  impérial  est  poblié  (9  mai)^ 
déekrant  que  CKarles  IV  et  Ferdinand  VU  ont 
renoncé  au  tr&ne  deeEepufnee  et  de$  Iné^e  en  fa*- 
veurde  Napoléon.  Le  roi  et  la  reine  d'Espagne^ 
le  prince  des  Asturies,  la  reine  d'Etrurie,  les  in* 
fants  et  le  prince  de  la  Paix  sont  envoyée  itùmh^ 
diatement  dans  l'intérieur  de  la  France  :  Ferén- 
nand  YII  et  son  frère  don  Carlos  (depuis  Char-^ 
les  Y)  sont  conduits  à  Yaleneay,  et  remfe  à  le 
garde  de  M.  de  Talleyrand,  prince  de  Bénévent. 
Quelqueé  écrivains  ont  prétendu  que  M.  de  Tal- 
leyrand s'était  fortement  prononcé  contre  la  téné- 
breuse intrigue  qui  s'est  dénouée  à  Bayonne.  On 
a  peine  à  croire  à  l'exactitude  de  cette  supposition, 
quand  en  voit  le  ministre  >  désapprobateur  deè 
projets  de  Napoléon,  devenir  immédiatement  le 
geAier  dee  prisonnière  40e  eelte  afiàire  ^  ibÂs  iMi^ 
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tre  les  maÎDS  de  Tempereor.  Napoléon  n'était  pas 
homme  à  donner  celte  marqqe  de  confiance  à 
celui  qui  se  serait  opposé  à  ses  desseins  sur  les 
Bourbons  d*Espagne,  et,  malgré  toute  la  flexibi- 
lité du  caractère  de  M.  de  Talleyrand,  on  ne  peut 
guère  supposer  qu'il  ait  subitement  renoncé  à  ses 
convictions  pour  se  ranger  à  la  volonté  du  maî- 
tre qu'il  serrait  à  cette  époque. 

Charles  IV  et  sa  famille  habitent  d'abord  Fon* 
lainebleau,  ensuite  Compiègne,  et  enfin  Marseille. 
Cet  acte  de  violence  excite  une  indignation  géné- 
rale dans  la  Péninsule.  Des  émeutes  éclatent  dans 
quelques  villes.  A  Madrid,  la  rébellion  est  facile- 
ment réprimée;  mais  la  résistance  s'organise  dans 
les  provinces,  et  d'après  la  promptitude  avec  la- 
quelle se  forment  les  bandes  de  guérillas  qui 
parcourent  le  pays  ^  on  peut  prévoir  que  la  lutte 
sera  vive  et  opiniâtre.  Napoléon  a  été  frappé  dès 
ce  moment  d'une  réprobation  universelle  qu'il  a 
vainement  essayé  de  repousser,  en  attribuant  à 
des  considéralions  de  haute  politique  sa  déloyale 
conduite  envers  les  Bourbons  d'Espagne.  «  On  sera 
certain  un  jour,  disait-il  encore  à  Sainte-Hélène, 
que  dans  les  grandes  affaires  d'Espagne,  je.  fus 
complètement  étranger  à  toutes  les  intrigues  in- 
térieures de  cour  ;  que  je  ne  manquai  de  parole  ni 
à  Charles  IV,  ni  à  Ferdinand  VII  ;  que  je  ne  rom- 
pis aucun  engagement  vis  à  vis  du  père  ni  du  fils; 
que  je  n'employai  point  de  mensonge  pour  les 
attirer  tous  deux  à  Bayonne,  mais  qu'ils  y  accou- 
rurent à  l'envi  l'un  de  l'antre.  Quand  je  les  vis  à 
ihes  pieds,  que  je  pus  juger  par  moi-même  de  leur 
incapacité,  je  pris  en  pitié  le-  sort  d'un  grand  peu- 
ple ;  je  saisis  aux  cheveux  l'occasion  unique  que 
me  présentait  la  fortune,  pour  régénérer  l'Espa- 
gne, l'enlever  à  l'Angleterre  et  l'unir  entièrement 
à  notre  système.  Dans  ma  pensée,  c'était  poser 
une  des  bases  fondamentales  du  repos  et  de  la  sé- 
curité de  l'Europe  :  mais  je  n'y  employai  point 
d'ignobles,  de  faibles  détours ,  comme  on  l'a  ré- 
pandu... Bayonne  ne  fut  pas  on  guet-apens; 
mais  un  immense  coup  d'état...»  {LaS'Coies.) 

24  mai.  Sénatus-consulte  qui  réunit  les  duchés 
de  Parme,  Plaisance  et  la  Toscane  à  l'Empire 
Français. 

27.  Depuis  les  malheureuses  dissensions  qui 
avaient  éclaté  dans  l'intérieur  de  la  famille  royale, 
il  existait  beaucoup  de  fermentation  dans  les  di- 
verses parties  de  la  monarchie  espagnole,  et  tout 
paraissait  préparé  pour  un  grand  mouvement  in- 
surrectionnel* Les  actes  de  Bayonne  en  furent  le 
signal.  La  province  des  Asluries  se  met'  la  pre- 
mière en  insurrection.  C'est  une  prérogative  que 
cette  principauté  se  croit  en  droit  d'exercer  de- 
puis un  temps  immémorial.  En  l'an  714,  lorsque 
le  comte  Julien,  l'archevêque  Opaz,  fils  de  l'usur- 
pateur Vitiza,  et  l'évèqpe  Torizo,  appelèrent  les 
Musulmans  d'Afrique  en  Espagne,  cette  même 
province  devint  l'asile  du  prince  Pelage  Teu do- 
mer,  parent  du  dernier  roi  Rodrigue,  et  sauva 
ainsi  les  débris  de  la  monarchie  des  Goths.  Ce 
souvenir  ne  pouvait  manquer  d'enflammer  le  zèle 
des  Astoriens,  dans  on  pays  où  tous  les  faits  ho- 


norables se  conservent  avec  nn  s!  religieux 
pect.  Ils  virent  la  couronne  castillanne  en  péril 
parla  trahison  d'un  nouveau  Julien  (Manuel  Go- 
doT,  prince  de  la  Paix)  auquel,  depuis  les  événe- 
ments de  l'Escurial,  ou  attribuait  généralement 
l'invasion  de  l'Espagne  par  une  armée  française. 
La  Galice,  la  province  de  Santander  et  une  par- 
tie du  royaume  de  Léon  suivent  l'impulsion  des 
Asturies.  Une  junte,  convoquée  à  Oviédo  et  pré- 
sidée par  le  marquis  de  Santa-Cruz,  réclame  par 
une  députalion  l'appui  de  l'Angleterre  dans  la 
guerre  légitime  et  sainte  qu'elle  va  faire  aux  Fran- 
çais. Plusieurs  autres  juntes  déclinent  publique- 
ment l'autorité  de  la  junte  de  gouvernement 
nommée  par  Ferdinand,  au  moment  de  son  départ 
pour  Bayonne,  en  alléguant  pour  motif  que  cette 
assemblée  et  le  conseil  de  Castille  sont  soos  une 
influence  étrangère.  A  la  nouvelle  de  l'abdicafîon 
de  Charles  IV  et  de  son  fils,  ces  mêmes  autorités 
se  déclarent  indépendantes  et  annoncent  qu'elles 
vont  gouverner  le  royaume  au  nom  de  Ferdi- 
nand VII,  légitime  souverain  des  Espagnes. 
Le  27  mai ,  un  rassemblement  considérable  de 
paysans  se  présente  aux  portes  de  Valence  et 
inonde  la  ville  en  poussant  des  cris  de  mort  con- 
tre les  Français.  Le  capitaine  général  don  Miguel 
Saavedra  veut  prendre  quelques  mesures  pour 
protéger  l'existence  des  individus  menacés;  mais 
la  fureur  des  insurgés  se  tourne  contre  ce  gouver- 
neur, et  ce  n'est  qu'avec  beaucoup  de  peine  qu'il 
parvient  à  se  réfugier  dans  la  petite  ville  de  Re- 
quena.  Poursuivi  dans  cette  retraite,  il  est  saisi 
et  remené  à  Valence,  où  on  le  massacre  devant 
l'hétel  d'un  seigneur  de  la  province  que  les  in- 
surgés désignedt  pour  leur  chef.  Le  corrégidor  de 
la  ville  et  l'intendant  de  la  province  de  Cueiiça 
sont  également  victimes  de  la  fureur  populaire. 
La  populace  de  Carlhagène  met  à  mort  le  gouver- 
neur de  cette  ville,  homme  estimable,  auquel  oo 
ne  reproche  d'autre  crime  que  celui  d'être  parti- 
san des  Français.  Le  général  Truxillo,  gouver- 
neur de  Malaga,  arrivé  la  veille  à  Grenade  est 
assassiné,  le  30  mai,  par  les  paysans  descendus  de 
la  Sierra  Nevada  :  son  corps,  traîné  par  les  rues 
et  ensuite  coupé  en  morceaux,  est  brûlé  sur  la 
place  publique.  Le  gouverneur  de  San-Lucar  de 
Barameda,  ayant  voulu  s'opposer  aux  premières 
tentatives  des  insurgés,  est  assassiné  dans  sa  mai- 
son qui  est  ensuite  livrée  au  pillage.  A  Jaeu,  les 
paysans  de  la  Sierra-Morena  poursuivent  plu- 
sieurs habitants  qui  abandonnent  la  ville;  le  cor- 
régidor, qui  veut  réprimer  ces  excès,  est  massa- 
cré. Le  peuple  de  Cadix,  dans  les  journées  des 
2^  et  29  mai,  se  soulève  contre  le  marquis  d'Ek 
Socorro,  capitaine-général  de  la  province  d  An- 
dalousie et  gouverneur  de  la  ville.  Les  insurgés 
s'emparent  des  armes  dans  les  casernes;  ils  en- 
lèvent un  canon  sur  les  remparts,  attaquent  l'hô- 
tel du  gouverneur,  et  traînent  ce  fonctionnaire 
sur  la  place  publique  où  il  est  égorgé.  Le  lieute- 
nant-général Morla,.  que  ces  furieux  mettent  en- 
suite à  la  tète  de  Tinsurreclion,  est  obligé  de  don- 
ner Tordre  aux  batteries  du  port  de  faire  feu  sur 
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dnq  TaiflMaox  fimiiçaig  et  une  frégale^  qoi  se 
Iroayaieut  alors  en  rade.  Ces  bâtiments,  surpris 
par*  une  agression  inattendue,  se  voient  forcés 
d'amener  leur  pavillon ,  et  sont  iramédiatemeot 
livrés  à  Tescadre  anglaise  en  observation  devant 
le  port  de  Cadix  :  les  Anglais  profitent  ainsi  des 
eommencements  d*un  incendie  qu'ils  devaient  en- 
suite entretenir  avec  tant  de  persévérance  et  de 
bonheur.  Un  rassemblement  formé  à  Séville  s'em- 
pare de  Tautorité,  massacre  le  comte  d'Aguilar, 
et  met  au  pillage  les  maisons  de  tous  ceux  qu'on 
soupçonne  d'èlre  partisans  de  Godol  et  des  Fran- 
çais. Les  insurgés  instituent  la  junte  de  Séville,  de- 
venue depuis  si  célèbre  par  Tiofluence  qu'elle 
exerça  sur  les  conseils  provinciaux  des  autres 
parties  de  l'Espagne.  Le  premier  acte  de  cette  as- 
semblée est  de  remplacer  tous  les  fonctionnaires 
publics,  par  des  hommes  dévoués  à  la  cause  de 
l'insurrection  ;  elle  dispose  tout  pQur  la  guerre 
que  l'Espagne  va  faire  à  ses  insolents  oppresseurs^ 
elle  publie  des  proclamations  pour  appeler  aux 
armes  tous  les  Espagnols  fidèles  à  Ferdinand  VII, 
et  parvient  à  ranger  sous  ses  lois  les  différents 
corps  de  troupes  .campés  à  Saint-Roch  devant 
Gibraltar.  Enfin  des  scènes  semblables  ont  lieu 
presque  en  même  temps  dans  toutes  les  provinces 
de  la  monarchie  espagnole,  et  notamment  à  Ba* 
dajoz,  à  Yalladolid  et  à  Saragosse. 

Napoléon,  dans  l'espoir  d'opposer  une  digue  au 
mouvement  insurrectionnel  qui  se  manifeste  de 
toutes  parts  en  Espagne,  convoque  à  Rayonne , 
pour  le  15  juin,  une  grande  Junte  qu'il  a  soin  de 
composer  des  plus  chauds  partisans  de  l'usurpa- 
tion qu'il  médite;  mais  à  cette  époque,  le,soulè- 
Tement  est  universel  dans  la  Péninsule  :  la  junte 
de  Séville  est  devenue  la  régulatrice  des  autres 
assemblées  provinciales  ;  ses  proclamations  cir- 
eulent  par  tout  le  royaume  ,  et  bientôt  il  n'existe 
pas  un  seul  canton  qui  n'ait  sa  junte  insurrection- 
nelle et  sa  guérilla,  parcourant  la  campagne  et 
massacrant  tous  les  détachements  (i-ançais  qui 
marchent  isolément/ 

6  juin.  Joseph  Napoléon,  roi  de  Naples,  est 
nommé  par  son  frère  roi  des  Espagnes  et  des 
Indes.  Le  nouveau  monarque  se  rend  à  Rayonne 
pour  conférer  avec  Tempereur  des  Français. 

Insurrection  des  Portugaise  Oporto.  Ce  mou- 
vement gagne  quelques  autres  provinces,  et  place 
dans  une  position  critique  les  troupes  françaises 
sous  les  ordres  du  général  Junot. 

6  juillet.  La  junte  de  Rayonne,  assemblée  par 
Napoléon,  approuve  la  constitution  proposée  par 
le  roi  Joseph. 

La  junte  de  Séville  déclare  la  guerre  à  Napo- 
léon, au  nom  de  Ferdinand  VU  ;  elle  négocie  des 
secours  avec  l'Angleterre,  et  nomme  pour  com- 
mander les  insurgés  espagnols,  les  généraux Cas- 
lagnos ,  Caro,  Palafox,  Guesla,  Blacke  et  La  Ro- 

mana. 

Moncey,  Ressières,  Kellermann  et  Dupont  sont 
à  la  tète  des  divisions  françaises. 

Après  plusieurs  engagements  dont  le  plus  im- 
porUnt ,  le  combat  de  Tudela,  avait  eu  lieu  les  8 


et  9  juin,  unedivisioB  ikuifaisa  aona  lea  ardres  do 
général  Yerdier  vient  mettre  le  siège  devant  Sane 
gosse.  Cette  ville,  qui  comptait  soixante  mille  ha- 
bitants, s'était  déclarée  contre  les  Français  dès  le 
25  mai  précédent.  Là  comme  ailleurs,  l'explosion 
de  l'insurrection  avait  été  suivie  des  plus  odieux 
excès.  Un  brigadier  des  armées  espagnoles,  don 
Joseph  Palafox,  avait  pris  le  commandement  gé- 
néral des  insurgés  au  nom  de  Ferdinand  VII,  au- 
près duquel  il  s'était  rendu  à  Rayqnne,  au  com- 
mencement de  mai,  -et  dont  il  avait  reçu,  disait-il, 
«  des  instructions  pour  faire  soulever  l' Aragon 
contre  les  attentats  de  l'empereur  des  Français.  » 
La  défense  de  la  ville  ne  fut  pas  moins  glorieuse 
que  l'attaque.  Les  Français  lancèrent  sur  Sara* 
gosse  dans  un  seul  jour  plus  de  douze  cent  bom- 
bes; mais  malgré  l'explosion  d'un  magasin  à  pou- 
dre qui  détruisit  une  rue  presque  entière,  malgré 
l'incendie  de  plusieurs  édifices,  les  assiégés  ne 
songèrent  pas  à  se  rendre.  Le  4  août,  les  Français, 
entrés  par  deux  portes  de  la  ville,  se  mirent  en 
possession  de  la  moitié  de  Saragosse.  Le  général 
Verdier,  croyant  dès  lors  que  les  assiégés  ne  pou- 
vaient plus  prolonger  leur  résistance,  envoya  un 
parlementaire  au  général  Palafox,  avec  cette  som- 
mation laconique  : 

«  Quartier  général  de  Sant&^Jn^aeia* 
»  Uni  capitulation.  »  ' 
Le  général  espagnol  transmit  sur-le-champ  la 
réponêe  suivante  qui  peint  si  énergiquement  la 
ftareor  de  cette  lutte  : 

^Quartier-général  de  Saragosse. 
€  GuBftRB  AU  GOUTBAU.  »  {Ouerra  a  euehillo.) 

Sur  ces  entrefaites ,  les  assiégés  reçurent  no 
renfort  de  trois  nulle  hommes  commandés,  par 
D.  Francisco  Palafox,  frère  du  général,  et  escortant 
an  convoi  de  vivres  et  de  munitions.  Un  conseil 
de  guerre ,  réuni  par  le  général  espagnol,  décida 
alors  à  l'unanimité  que  «  l'on  continuerait  à  dé- 
fendre les  quartiers  de  la  ville  que  les  assiégeants 
n'avaient  point  envahis;  que  si  les  Français  finis- 
saient par  triompher,  la  population  se  retirerait 
immédiatement,  en  traversant  le  pont  de  l'Ebre, 
dans  le  faubourg  de  la  rive  gauche ,  et  qu'après 
avoir  rompu  le  pont ,  on  se  défendrait  dans  cette 
position  jusqu'à  la  dernière  extrémité.  » 

Le  général  Palafox,  homme  du  caractère  le 
plus  ferme  et  le  plus  déterminé,  n'avait  négligé 
aucun  moyen  pour  imprimer  aux  Aragonnais  cet 
élan  extraordinaire.  Le  dévoùment  des  femmes 
contribuait  d'ailleurs  à  rendre  celui  des  hommes 
plus  entier  et  plus  énergique.  La  comtesse  Ru- 
rifa,  appartenant  à  l'une  des  femilles  les  plus 
considérées  de  TAragon,  avait  formé  une  compa 
gnie  de  femmes,  destinées  à  secourir  les  blessés 
et  à  porter  des  vivres  aux  soldats  dans  les  postes 
les  plus  dangereux,  a  On  vit  cette  dame,  belle, 
jeune  et  délicate,  remplir  dès  lors,  avec  la  plus 
rare  intrépidité,  comme  elle  le  fit  dans  le  second 
siège ,  au  milieu  du  feu  le  plus  terrible  de  bom- 
bes, d'obus  et  de  mousqueterie ,  les  devoirs 
qu'elle  s'était  imposés.  Sa  conduite  fut  imitée  par 
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toatet  iet  fooiyagoit^t  (Mi$lëU$m  Jk  êiéçê  de  Sa- 

ToBtet  C6f  preuTM  A*oo  fantlisme  pttriotiqae 
dont  l'Espagne  seule  peut  offrir  Tevemple,  ne 
causèrent  pas  moins  de  surprise  que  de  déeou- 
ragemeni  parmi  les  troupes  françaises.  Dans  la 
suit  du  13  au  14  août  cependant  un  feu  très  tif 
de  la  part  des  Français  causa  encore  l'incendie 
de  plusieurs  édifices  ;  mais  le  lendemain ,  quand 
les  assiégés  s'apprêtaient  de  toutes  parts  à  re 
pousser  Tattaque  qu'ils  supposaient  devoir  suivre 
un  pareil  bombardement ,  ils  aperçurent  avec 
étonnement,  du  haut  du  quartier  le  plus  élevé  de 
la  ville,  les  colonnes  françaises  en  mouvement 
rétrograde  sur  ïa  route  de  Malien. 

La  levée  du  siège  de  Saragosse  ne  parait  pas 
avoir  été  le  résultat  de  la  capitulation  de  Baylen, 
dont  nous  parlerons  plus  loin;  mais  Napoléon 
voulut  cacher  à  la  France  cet  échec  éprouvé  de- 
vant une  ville  qn^on  ne  croyait  pas  susceptible 
d'une  pareille  résistance  :  il  donna  à  entendre  que 
le  siège  était  converti  en  simple  blocus.  Personne 
oe  fut  dupe  de  cette  dissimulation ,  et  l'on  décou- 
vrit la  vérité  dans  les  expressions  mêmes  du  bul- 
letin officiel  qui  fut  publié  sur  cet  événement.  On 
y  lit  :  a  A  la  suite  d'un  combat  opiniâtre  qui  dura 
plosieirs  jours ,  quatorze  couvents  qui  avaient 
été  fortifiés ,  les  trois  quarts  de  la  ville ,  l'arsenal 
ei  les  magasins  furent  eo  notre  pouvoir;  les  h^- 
bitants  jMiiiftMef ,  encouragés  par  les  avantagea 
des  Français,  ayant  arboré  un  drapeau  bLaiie  eé 
étani  venus  nous  apporter  des  Ormes  de  capUulc^^ 
tion,  furent  massacrés  par  les  insurgés ,  à  la  tète 
desquels  on. voyait  des  moines  tenant  lieu  de  co- 
lonels et  de  capitaines.  Un  grand  nombre  de  ces 
malheureux  furent  tués  :  l'infortunée  ville  de  Sa- 
ragosse est  presque  détruite  par  le  feu,  les  bombes 
et  l'explosion  des  mines.  L'événement  de  Baylén 
a  tout  compromis.  > 

14  Juillet.  Bataille  de  Médina  del  Rio-Secco.  Le 
maréchal  Bessières,  duc  d'Istrle ,  défoit  le  gêné* 
rai  espagnol  Guesta. 

Traité  de  Bayonne ,  par  lequel  Joachim  Murât, 
grand-duc  de  Berg,  est  déclaré  roi  des  Deux-Si- 
elles  à  la  place  de  Joseph  Napoléon ,  devenu  roi 
d'Espagne.  Murât  se  démet  do  son  duché  de  Berg 
en  faveur  de  Napoléon. 

20  juillet.  Joseph  Napoléon  arrive  à  Madrid.  Il 
est  proclamé  roi  le  25  ;  mais  cette  occupation  mo- 
mentanée de  la  capitale  du  royaume  n'arrête 
point  l'insurrection.  Le  général  Dupont,  attaqué 
et  cf^rné  dans  la  Sierra-Morena ,  par  les  troupes 
du  camp  de  Sàinl-Roch  et  celles  de  quelques 
garnisons  rassemblées  en  corps  d'armée,  est  forcé 
de  capituler  avec 'ses  troupes  à  Baylen  (20  juillet]. 
Napoléon  «  furieux  de  ce  désastre,  traita  avec  une 
rigueur  excessive  le  général  Dupont,  qui  avait 
signé  cette  capitulation ,  et  les  généraux  Marescot 
et  Yedel,  qui  l'avaient  négociée  ou  acceptée. 
N'espérant  pas  pouvoir  les  faire  condamner  par 
on  conseil  de  guerre,  il  fit  mettre  le  général  Du- 
pont dans  une  prison  d'état  (Yiocennes),  et  exila 
les  généraux  Marescot  et  Vedel  :  leur  disgrâce 


n'a  fini  q«'à   la  chute  de  l'Empire ,  ea  lSi4. 

«La  bataille  de  Baylen,  dit  l'abbé  de  l^dt, 
a  été  pour  l'Espagne  ce  que  la  bataille  de  Fui* 
tawa  fut  pour  la  Russie ,  c'est  d'elle  que  date 
l'indépendance  de  l'Espagne  r  son  influence  sur 
sa  résistance  a  été  décisive  encore  plus  que  la 
défense  de  Saragosse..  Si  l'on  eût  été  vainqueur 
à  Baylen ,  les  portes  de  Cadix  ne  se  seraient  pas 
fermées  avec  Topiniâtreté  qui  a  fait  de  cette' ville 
le  boulevard  des  libertés  de  l'Espagne,  p 

21  juillet.  Napoléon  quitte  Bayonne  pour 
retourner  à  Paris  ;  son  voyage  par  Pau  ,  Tarbes, 
Toulouse,  Montaoban,  Bordeaux,  Nantes,  la 
Vendée  et  les  bords  de  la  Loire ,  est  une  véri 
table  marche  triomphale  an  milieu  de  fêtes 
remarquables  par  leur  pompe  et  leur  éclat. 

28 juillet.  Nouvelle  révolution  à  Constaotinople, 
Mustapha  IV  est  déposé;  Mahmoud  II,  son  frère 
puîné  «  est  placé  sur  le  trêne.  Sélim  III  est  mas^ 
sacré. 

Tandis  que  les  Français  faisaient  de  vains  ef- 
forts pour  conquérir  cette  péninsule  que  des  Es* 
pagnols,  fidèles  à  leur  roi,  défendaient  pied  % 
pied.  Napoléon  apprend  que  l'empereur  François!*' 
montre  des  dispositions  hoàtiles  à  l'égard  de  la 
France,  et  vient  d'ordonner  secrètement,  dans 
ses  états,  une  levée  extraordinaire  d'hommes.  Le 
vainqueur^e  Vienne  ne  paraît  point  intimidé  par 
ces  démonstrations  ;  il  resserre  ses  liens  d'amitié 
avec  l'empereur  de  Russie ,  publie  une  déclara- 
tion officielle  contre  les  armements  de  l'Anlricbe 
(30  juillet},  et  rappelle  soixante  mille  hommes 
cantonnés  en  Prusse  pour  renforcer  son  armée 
d'Espagne. 

31.  Une  armée  anglaise  de  quatorze  mille  hom- 
mes, sous  les  ordres  d'Arthur  Wellesley  (depuis 
doc  de  Wellington),  débarque  en  Portugal.  Six 
mille  Portugais  se  joignent  aux  Anglais,  et  mar- 
chent sur  les  troupes  commandées  par  le  général 
Junot.  Bataille  de  Vimiera,  en  Portugal  (21  août); 
elle  affaiblit  les  deux  partis  sans  donner  la  vic< 
toire  à  aucun  d'eux.  Néanmoins  Junot,  cerné 
dans  Lisbonne,  est  bientôt  forcé  de  capituler. 
Cette  convention ,  honorable  pour  l'armée  fran- 
çaise, est  signée  à  Cintra'lc  30  :  les  Français  éva- 
cuent le  Portugal  et  viennent  se  réunir  à  l'armée 
d'Espagne. 

1"  août.  Le  roi  Joseph  ,  par  suite  de  la  capi- 
tulation de  Baylen,  est  forcé  de  quitter  Madrid, 
où  il  n'était  arrivé  que  depuis  dix  jours  ;  il  se  re- 
tire à  Burgos. 

6  septembre.  Entrée  solennelie  de  Joachim 
Murât  à  Naples. 

Les  difl'érends  qui  existaient  entre  la  France  et 
la  Prusse  sont  aplanis  dans  un  traité  signé  le  8 
par  le  comte  de  Ghampagny  et  le  prince  Guil- 
laume de  Prusse. 

22.  Napoléon ,  revenu  à  Paris  depuis  le  14  août» 
part  pour  les  étals  de  la  Confédération  du  Rhin. 
Le  27  septembre ,  il  se  réunit  à  Erfurt  avec  l'em- 
pereur de  Russie.  ^ 

Cette  célèbre  conférence  a  reçu  le  nom  histo- 
rique d' Entrevue  d^ErfurU  Ce  fut  le  complémenl 
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de  rtnlrtrae  deTîlsHt;  et^i  proore  qne  le« 
albirM  d*£«pagne  élafent  convenues  entre  Napo- 
Mea  et  Alexandre ,  c'est  que  les  événements  de 
Bayoïme  q«l  venaient  d'avoSt  lien  n'altérèrent 
en  rien  ta  bonne  harmonie  qal  existait  entre  les 
den  souverains. 

Les  rois  de  Wurtemberg,  de  Bavière,  de  Saxe , 
de  HoHande,  de  Westplialie,  ainsi  qne  pres(iue 
tons  les  princes  de  la  Confédération  du  Rhinaspis- 
Icnt  à  celte  réunion.  On  y  donne  des  fêtes  et  des 
spectacles.  Ce  fut  dans  nn  de  ces  spectacles,  où 
la  Comédie-Française  représentait  GBdtpc,  qn  eut 
lieu  ta  fameuse  allusion  faite  par  Temperear 
Alexandre,  qui  serra  affectueusement  la  main 
de  Napoléon  placé  à  ses  côtés,  au  moment  où 
Philoctète  dit  : 

'«  L'amitié  d'un  grand  homme  est  un  bienfait  des 

dieux.» 


Le  dac  de  Holsteln-Oldenbourg  accède  à  la 
ConCédératioa  du  Rhin .  Les  monarques  se  séparent, 
le  14  octobre,  avec  toutes  les  apparences  de  la  plus 
eordiak  amiUé.  Le  18 ,  Napoléon  arrive  à  Saiet- 

Cloud. 

29  octobre.  Départ  de  Napoléon  ponr  Rayonne. 
n  y  reste  le  8  novetnbre ,  et  arrive  le  5  au  qear- 
tter-fénéral  de  l'armée  française ,  à  VIttoria.  Le 
8  novembre ,  l'armée  firançaise  reprend  Borgos. 
Napoléon  y  fait  son  entrée  le  lendemain.  Le  10, 
bataille  d'Espieosa  :  l'armée  espagnole  de  la  Ga- 
lice ,  sous  les  ordres  de  Blacke  ,-est  complète- 
ment défaite.  Le  même  jour,  l'armée  d'Estramii- 
dure  est  détruite  dans  les  plaines  de  Rurgos.  Dix 
seigneurs  espagnols ,  attachés  à  Ferdmand  V  II , 
sont  proscrits  par  ordre  de  Napoléon. 

6  novembre.  L'empereur  rejoint  son  frère  Jo- 
sepli,  qui ,  depuis  la  retraite  de  Madrid  ,  a  pris 
position  sur  les  bords  de  l'Ebre  ;  l'armée  française 
met  en  déroule ,  en  avant  de  Rriviesca  ,  l'armée 
espagnole  commandée  par  le  marquis  de  Relve- 
dère;  elle  entre  triomphante  à  Burgos. 

16  novembre.  De  nouveaux  excès  éclatent  A 
Constantinople.  Le  sulUn  Mustapha,  déjà  détrôné 
le  28  juillet  précédent,  est  massacré,  ainsi  que 
le  visir  Mustapha-Baralktar.  Les  janissaires  met- 
tent le  feu  dans  plusieurs  quartiers  dé  la  ville. 
Néanmoins  les  légations  européennes  et  tous  les 
chrétiens  en  général  sont  respectés.  Isaac-Pacha, 
intendant  de  l'arsenal,  succède  à  Raraiklar.  Ce 
nouveau  grand-visir  est  une  créature  de  Issuf- 
Pacha ,  ex-grand-visir,  et  depuis  gouverneur  de  la 
Haute-Arménie.  «  Dès  le  10  novembre,  on  remar- 
quait des  mouvements  séditieux  à  Constantinople. 
H  y  arrivait  successivement  des  troupes  des  Dar- 
danelles et  de  la  Romélle.  L'insurrection  éclata  le 
l4  par  une  attaque  contre  les  seimens.  Il  y  eut, 
entre  ce  corps  et  les  janissaires ,  dans  les  rues  et 
sur  les  places  publiques ,  des  combats  partiels 
très  acharnés ,  mais  presque  tous  funestes  aux 
seimens  ;  ces  combats  prouvèrent  que  le  grand- 
visir  ne  pouvait  pas  compter  sur  tçus  les  indivi- 
dus de  cette  mince ,  dont  beaucoup  passaient  du 


c6té  des  jenissairet .  Ceux^d  mirent  le  feu  aox  . 
casernes  des  seimens.  Les  flammes  gagnèrent  uq 
des  grands  quartiers  de  Constantinople,  habile 
principalement  par  les  Turcs.  Il  foi  réduit  eq 
cendres  ;  un  grand  nombre  de  personnes  forent 
brûlées.  Toutes  les  rues  étaient  couvertes  de  ca- 
davres, on  ne  voyait  partout  que  des  ruisseaux  de, 
sang. 

1»  F^a  résistance  des  seimens  fut  opiniâtre.  Ils 
recevaient  de  temps  à  autre  des  renfbrfs  des  en- 
virons ;  le  grand-visir,  à  la  tète  de  plusieurs  mille 
hommes ,  parcourait  les  rue»  de  Constantinople  ,^ 
et  se  perlait  là  où  le  danger  était  le  plus  pressant, 
donnant  des  ordres  avec  une  présence  d'esprit 
étonnante,  et  excitant,  par  ses  discours,  les  sei- 
mens à  redoubler  d*efforts.  On  l'a  vu  lui-même 
fondre  vingt  fois  sur  les  janissaires  et  jeter  la 
mort  dans  leurs  rangs,  l^ains  efforts  !  pondant 
qu'il  triomphe  d'un  cété ,  les  siens  sont  battus  sur 
tous  les  autres.  Le  grand  visir  Raraiklar  est  obligé 
de  fuir  au  sérail ,  devant  lequel  les  janissaires  se 
présentent  le  15.  Ces  furieux  ayant  escaladé  les 
murs  du  sérail,  le  suKan  Mahmoud  leur  euyoya 
dire,  pour  conserver  sa  vie,  qu'il  leur  accordait 
toutes  leurs  demandes,  et  qu'il  leur  promettait 
d'abolir  entièrement  le  corps  des  seimens  ;  ce  qui 
les  contenta.  Lorsque  les  janissaires  apprirent  la 
mort  de  Raraiklar,  ils  firent  éclater  leur  Jofè  par 
des  cris.  Le  visir  a  été  tué  par  deux  coups  de  f\isil 
que  lui  ont  tiré  deux  transfuges  du  corps  des  sei- 
mens ,  au  moment  od  il  cherchait  à  s'échapper  de 
son  palais  embrasé. 

]>  Tandis  que  les  rues  de  Constantinople  étaient 
le  théâtre  des  combats  les  plus  sanglants ,  la  flotte 
turque,  qui  se  trouvait  dans  le  port^  tirait  sans 
discontinuer  sur  la  ville,  et  principalement  sur  le 
sérail ,  où  elle  mit  le  feu  au  propre  palais  de 
Mahmoud. 

v  Elle  brûla  aussi  divers  quartiers  de  la  ville 
habités  par  les^ seimens.  On  porte  à  trois  mille  le 
nombre  des  individus  qui  ont  péri  dans  les  flam- 
mes; celui  des  seimens  tués  est  de  8,000.  L'Iiip* 
podrûme  et  environ  un  tiers  de  la  ville  ont  été  la 
proie  de  l'incendie.  A  Stamboul,  ou  dans  la  ville 
proprement  dite ,  aussi  bien  qu'à  Galata  et  à  Pcra, 
les  propriétaires  des  maisons  font  dès  patrouilles 
pendant  la  nuit,  et  le  devant  de  chaque  maison 
est  éclairé  d'une  lampe  afin  qu'on  ne  profite  pas 
de  la  nuit  pour  mettre  le  feu  de  nouveau.  Le  di- 
van tient  ses  séances  dans  une  maison  particu- 
lière en  attendant  que  le  sérail  soit  répare. 

»  Il  est  à  remarquer  que  pendant  cette  révo- 
lution, une  des  femmes  du  sultan  Mustapha, 
étranglé ,  est  accouchée  d'un  prince ,  qui  est  jus- 
qu'ici l'héritier  présomptif  de  Mahmoud II.»  [Cor- 
reipondance  officielle.) 

23.  Rataille  de  Tudela.  Les  corps  d'armée  com- 
mandés par  Palafox  et  Castagnes  sont  mis  en  dé- 
route. 

29.  L'armée  française  atteint  l'armée  espagnole 
qui  avait  pris  position  dans  les  défilés  des  mon- 
tagnes qui  séparent  la  Vieille-Castille  de  la  Non-> 
1  velle.  Le  combat  a  lieu  à  Sommo-Sierra.  Les  pla- 


EMPIRE  FRANÇAIS 


team  qii  défendaient  le  passage  sont  débordés , 
et  la  position  est  enlevée  par  des  charges  brillantes 
de  la  cayalerie  polonaise  de  la  garde.  Après  des 
pertes  considérables ,  les  Espagnols  sont  mis  en 
déroute.  L'affaire  est  commandée  en  personne 
par  l'emperear.  Bans  lear  fuite  les  Espagnols 
massacrent  leur  général ,  le  brigadier  San-Jnan, 
qn*ils  accusent  de  trahison. 

L'armée  française  marche  sur  Madrid  où  Fé- 
pouvanle  est  à  son  comble. 

Convention  de  Berlin  pour  Tévacualion  des 
étals  prussiens ,  à  l'exception  des  places  de  Stet* 
tin  et  de  Custrin ,  où  les  Français  conservent  gar- 
nison. Berlin  est  évacué  le  3  décembre. 

4  décembre.  Capitulation  de  la  ville"  de  Madrid 
après  la  prise  du  Retira.  Napoléon,  qui  avait  di- 
rigé le  siège ,  y  fait  son  entrée  à  la  tète  d'un 
grand  nombre  de  troupes  françaises.  Il  ne  veut 
pas  habiter  la  ville  et  établit  son  quartier-général 
à  quelques  milles,  dans- le  château  du  duc  de 
rinfantado,  à  Chamartia.  Le  vainqueur  supprime 
le  conseil  de  Caslille,  l'inquisition ,  réduit  les  cou- 
vents au  tiers  de  leur  nombre  existant,  et  abolit 
les  droits  féodaux  ainsi  que  les  barrières  de  l'in- 
térieur. On  ne  trouve  dans  le  palais  de  l'Inquisi- 
tion, d'après  l'abbé  de  Pradt  qui  a  vu  l'inventaire, 
que  750,000  fr.  dans  les  caisses  et  personne  dans 

les  prisons. 

M.  le  marquis  de  Saint-Simon,  grand  d'Espagne 
et  ancien  officier  qui  servait  dans  les  rangs  de 
l'armée  espagnole ,  est  arrêté  à  Madrid  et  con- 
damné à  être  fusillé,  quoique  compris  dans 
l'amoistie  de  la  capitulation;  l'empereur  lui 
accorde  sa  grâce  aux  sollicitations  de  M"'  de 
Saint-Simon ,  sa  fille ,  appuyée  par  le  prince  de 
Neufchàtel,  les  généraux  SébastUni  et  Lauber- 
dlère.  Sa  sentence  est  commuée  en  une  prison 
perpétuelle  dans  la  citadelle  de  Besançon. 

5.  Capitulation  de  la  place  de  Roses,  en  Cata- 
logne. 

Proclamation  de  Napoléon  annonçant  que  l'Es  • 
pagne  sera  traitée  en  province  conquise  si  elle 
persiste  à  ne  point  reconnaître  pour  son  roi  Joseph 
Napoléon. 

9.  J.es  différents  corps  de  la  ville  de  Madrid 
demandent  le  retour  du  roi  Joseph. 

Suppression  des  justices  seigneuriales  en  Es- 
pagne ,  et  réunion  au  trésor  de  l'état  des  imposi- 
tions aliénées.  Ces  mesures  n'ont  pas  diminué  le 
.nombre  des  mécontents. 

15.  Combat  de  Llinas ,  en  Catalogne ,  dans  le- 
quel le  général  Gouvion-Saint-Cyr  défait  un  corps 
espagnol. 

23.  Les  autorités  et  les  habitants  de  Madrid 
prêtent  serment  de  fidélité  au  roi  Joseph. 

1809. 

1«*  janvier.  Napoléon  se  rend  précipitamment 
de  Madrid  à  Astorga,  dans  la  province  de  Léon. 
Les  Anglais,  débarqués  en  Espagne,  menaçaient 
la  grande  route  de  France ,  et  pouvaient  couper 
toute  communication  au  corps  d'armée  qui  s'était 


porté  sur  Madrid.  Napoléon  ordonne  ao  marédud 
Sonlt  d'attaquer  les  Anglais,  et  au  maréchal  Ney 
de  soutenir  son  mouvement.  Combat  de  Pierros, 
sur  la  frontière  de  la  Galice.  L'attaque  a  lieu  sur 
les  hauteurs  de  la  rive  droite  du  Rio-Qoa.  L'ar- 
rière-garde anglaise  est  défaite  après  une  résis- 
tance opiniâtre ,  et  qui  coûta  à  la  France  un  offi- 
cier de  grand  mérite ,  le  brave  Auguste  de  Col- 
bert ,  blessé  mortellement  en  chargeant,  à  la  tête 
de  sa  cavalerie,  dans  le  village  de  Pierres.  Il  vé- 
cut cependant  assez  pour  être  témoin  de  la  fuite 
des  Anglais ,  et  s'écria  :  «  Je  suis  bien  jeune  en- 
core pour  mourir  ;  mais  du  moins  ma  mort  est 
digne  d'un  soldat  de  la  grande-armée,  et  j'en  sois 
consolé ,  puisque  en  mourant  je  vois  fuir  les  en- 
nemis de  ma  patrie.  »  Il  expira  un  quart  d'heure 
après.  Cette  affaire  ouvre  à  l'armée  française  les 
portes  de  Villa-Franca,  où  une  division  espagnole 
met  bas  les  armes. 

5.  Traité  de  paix  entre  l'Angleterre  et  la  Porte* 
Ottomane ,  conclu  près  des  Dardanelles  par  l'am- 
bassadeur anglais  Adair  et  le  plénipotenUaire 
turc  Hakki-Effendi. 

7.  Le  roi  et  la  reine  de  Prusse  quittent  leurs 
étals  et  se  rendent  à  Saint-Pétersbourg.  Napo- 
léon s'était  attiré  la  haine  de  la  jeune  épouse  de 
Frédéric- Guillaume,  par  des  outrages  personnels 
dans  un  des  bulletins  de  la  dernière  campagne 
de  Prusse ,  torts  que  les  femmes ,  et  suriout  les 
reines  ,  oublient  difficilement.  Cette  circons- 
tance donne  au  voyage  des  deux  époux  à  Saint- 
Pétersbourg  une  importance  politique  dont  l'em- 
pereur lui-même  parait  préoccupé. 

12.  Descente  de  troupes  anglaises  et  portu- 
gaises dans  rtle  de  Cayeune.  Elles  s'emparent  par 
capitulation  du  fort  situé  à  l'embouchure  de  la 
rivière ,  et  prennent  ensuite  possession  d'une 
grande  partie  de  la  Guiane  française. 

13.  Brillant  fait  d'armes  du  duc  de  Bellune  près 
de  Tarazona  :  il  détruit  l'armée  de  Vénégas. 

14.  Traité  d'alliance  entre  l'Angleterre  et  les 
insurgés  espagnols. 

16.  Bataille  de  la  Corogoe.  L'armée  anglaise, 
refoulée  dans  la  Galice  depuis  l'affaire  de  Viila- 
Frauca,  est  attaquée  sur  les  hauteurs  d'Ei  Burgo , 
et  complètement  mise  en  déroute  ;  le  général  an- 
glais Moore  y  est  tué.  La  Corogoe  capitule  le  19. 

22.  Le  roi  Joseph  fait  une  entrée  solennelle  â 
Madrid ,  et  déploie  une  pompe  et  un  cérémonial 
dont  ce  membre  de  la  famille  Bonaparte  s'est 
toujours  montré  fort  avide.  Quoiqu'on  ait  dit  alors 
que  Joseph  n'avait  quitté  qu'à  regret  le  trône  de 
Naples ,  il  parait  qu'après  son  entrée  à  Madrid,  le 
nouveau  roi  d'Espagne  n'a  pas  été  mécontent  de 
sou  changement  de  couronne.  Entouré  de  flatteurs 
et  d'un  pelit  nombre  d'Espagnols  qui  ont  in- 
térêt à  le  tromper,  il  s'abandonne  aux  plus  folles 
espérances  et  à  ce  goût  pour  la  mollesse  et  l'oi- 
siveté qui  faisait  le  charme  de  sa  vie  en  Italie. 
«  Il  voulait,  dit  un  écrivain,  dormir  et  régner  à 
Madrid,  comme  à  Naples,  où  il  avait  contracté 
ces  habitudes  apathiques,  avant  même  que  les 
Français  lui  eussent  conquis  un  royaume  ao  prix 


RÈGNB  DE  NAPOLÉON. 


6S7 


de.lenr  sang.  »  Le  roi  Joseph  ne  (arda  pas  à  8*a- 
percevoir  qu'il  s'était  ^(rancemenl  abusé  sur  les 
douceurs  du  lit  que  sou  fi-ère  lui  avait  pr^aré. 
L'usurpaliou  de  1808  a  jeté  dans  la  Péutiisule  des 
scinciict'S  de  discorde  qu*uii  quart  de  siècle  n*a 
pns  fait  disparatlro,  et  viuyt-ciiiq  ans  après  i  ex- 
putsioii  du  rot  tn/rtif  (c'est  lo  nom  que  tes  Espa- 
gnols fidèles  doni«aieiit  au  frère  de  N^ipcl^ou),  les 
tèles  couronnées  ne  dormaient  pas  encore  paisi- 
blement snus  les  lambris  de  1  £scuriaK 

Napoléon  revient  «^  Par4s. 

30.  plusieurs  vaisseaux  auglais  débarquent  des 
troupes  ^  la  Martinique.  Le  24  février  suivant , 
le  capitaine-général  S^illaret  abandonne  celte  co- 
lonie par  capitulation. 

Napo  éon,  qui  prévoit  que  cette  altern/ttive  de 
vicloires  et  de  désastres  va  lui  susciter  de  nou- 
veaux ennemis,  adresse,  lo  1'^  février,  une  pro- 
clamation à  lous  les  membres  de  la  Confédération 
du  Hbin ,  pour  qu'ils  aient  à  lever  leur  contin- 
gent, et  former  une  nouvelle  armée  d'Allemagne. 

Î2  février.  Ralificalion  du  traité  de  paix  entre 
la  Porte  et  la  Gramle- Bretagne. 

21.  Prise  de  Sara^osse  par  l'armée  française. 
L'importance  de  ce  siège,  qui  a  duré  trois  mois; 
les  liabiles  dispositions  des  Français,  et  la  résis- 
lance  opiniâtre  des  assiégés,  nous  en&agent  h 
donner  quelques  détails  sur  ce  sanulant  épiso<le 
de  la  guerre  de  Tindépendance  espagnole.  Après 
la  bataille  de  Tudeia,  le  corps  d'armée  aux  ordres 
du  maréclial  Moncey  s'était  avancé  dans  la  direc- 
tion de  Saragosse.  et  il  commença,  le  20  décem- 
bre, à  former  le  siège  de  la  capitale  de  1  Aragon, 
défendue  par  une  garnison  nombreuse  et  la  près* 
que  totalité  de  sa  population.  Quand  les  premières 
dispositions  eurent  été  faites,  le  général  Dedon, 
commandant  de  l'artillerie  de  siège,  réunit  un 
équipage  de  soixante  bouèhes  à  feu,  prises,  ainsi 
que  les  projectiles ,  à  Pampelune ,  voiturées  par 
terre  jusqu'à  Tudeia ,  et  embarquées  eosuifo  sur 
le  canal  d'Aragon.  Saragosse  était  le  dernier  es- 
poir des  Espagnols  au  milieu  des  revers  qu'ils 
éprouvaient  dans  les  autres  parties  du  royaume , 
et  Ton  oe  doutait  pas  qu'ils  o'y  fissent  une  défeuse 
rigoureuse. 

«  Le  cbàteau  dit  de  V Inquisition,  située  eu  de- 
hors de  la  ville,  près  de  la  porte  d*el  PorlUlo; 
flanqué  de  quatre  tours  bastioonées ,  et  entouré 
d'un  bou  fossé  revêtu ,  avait  été  mis  en  état  de 
défense ,  et  ses  communications  avec  la  ville 
avaient  été  assurées  par  une  double  caponnière; 
la  partie  de  la  ville  eu  face  de  ce  cbàteau  était  dé- 
fendue par  un  mur  d'enceinte^par  plusieurs  batte- 
ries, et  par  quelques  petits  ouvrages  en  terre. 
Palafox  avait  fait  établir  une  enceinte  terrassée , 
revêtue  eo  pierres  sèclies,  avec  un  fossé  creusé  à 
pic,  de  quinze  pieds  de  profondeur,  depuis  le  cou- 
vent des  Capucins-Décliaussès  jusqu'au  pont  de 
la  Iluerba.  Les  deux  couvents  des  Capucins,  qui 
avaient  été  fortifiés  et  armés  de  batteries,  faisaient 
partie  de  celte  enceinte,  et  formaient  des  espèces 
de  bastions  pour  flanquer  cette  longue  ligne. 

p  Is  pout  do  k  Iluerba  était  couvert  par  ono 


■ 

I  tète  de  pont  en  (brme  de  lunette,  avce  on  fret 
bon  fossé  dont  la  contrescarpe  était  détendue  par 
dos  galeries  «le  mines. 

»  A  partir  de  ce  pont  Jusqu'au  couvent  de 
Sanla-Ingracia  ,  dont  les  ingénieurs  cspagmds 
avaient  fait  une  espèce  de  ciliidello  bien  année, 
régnait  un  double  retrancliemvnl  :  <"!  pour  fermer 
la  ville  depuis  Santa-lngracia  jusqu'au  Bas-Ebre, 
on  s'était  servi  d'un  ancien  mur  d'enceinte  qu'on 
avait  terrassé  en  plusieurs  endroits.  Toute  cette 
partie  de  la  place  était  d'ailleurs  couverte  par  le 
ravin  escarpé  de  la  Huerba ,  qui  l'enveloppe,  et 
par  le  cou\ent  de  Saiiit-Josepb,  fortifié  avec  soin, 
pour  servir  comme  tète  de  pont  qui  pût  proté- 
ger les  sorties  <lcs  assiégés  au-delà  du  ravin,  sur 
la  grande  route  do  Valence.  Palafox  avait  fait 
construire,  sur  la  bauteur  «lu  Monle-Terreni  (po- 
sition qui  domine  la  plair.e  h  buit  ou  neuf  cents 
toises  die  la  place),  un  grand  ouvrage  dont  le  fiont 
était  couvert  par  le  canal  Uoyal.  Toutefuis ,  ce 
fortin  était  trop  éloigné  de  la  |>lace  pour  en  tirer 
sa  défense.  Enfin  il  avait  été  élevé  une  tète  de 
pont  ^ur  le  canal  Royal,  aux  grandes  écluses,  sur 
la  route  de  Madrid. 

»  L'accès  du  faubourg  de  l'Arabal,  situé  sur  la 
rive  gauclie  de  l'Ebre,  était  défendu  par  plu- 
sieurs redoutes  armées  de  canons,  et  derrière 
lesquelles  était  une  enceinte  de  maisons  créno- 
lé*»s,  avec  des  batteries  et  des  traverses  aux  dé- 
boucliés  des  rues. 

1»  Les  habitants  avaient  fait  1o  sacrifiée  des  ar- 
bres, des  jardins  et  des  maisons  qui  auraient  pu 
favoriser  1  attaque  des  assiéucaats  :  tout  était  rasé 
autour  de  la  place.  Dans  l'intérieur,  les  princi- 
pales maisons  et  les  nombreux  couxenis  étaient 
transformés  en  autant  do  citadelles  ou  places 
d'armes;  les  rues  étaient  barrées  par  des  tra- 
verses armées  de  batteries;  les  portes  et  les  fe- 
nêtres étaient  fermées  et  barricadées,  les  mu- 
railles Vréuelées  (1). 

V  La  garnison,  ou,  pour  mieux  dire,  l'armée 
aux  ordres  du  général  Palafox ,  était  de  trente- 
cinq  à  quarante  mille  hommes,  dont  huit  à  dix 
mille  d'anciens  régiments  de  ligne,  et  deux  mille 
de  cavalerie.  H  faut  ajouter  à  ce  nombre  quinze 
mille  paysans  bien  armés,  qui  concouraient  à  la 
défense  de  la  ville  avec  encore  plus  d  ardeur  que 
les  troupes  réglées,  et  beaucoup  d'habitants, 

(1)  Le»  iJersonncs  qui  ont  voyagé  dans  celle  paiiie 
de  l'Espagne  eut  dû  remarquer  que  la  construclioa 
des  malsons  de  Saragosse  est  très  favorable  ù  la  dé- 
fensc  cooJtrcuue  armée  cnucmlc.  Les  murs  csU^rlenrt 
ont  jusqu'à  deux  pieds  d'cpaisscur,  les  appartements 
sont  soutenus  par  des  voûtes,  et  offrent,  par  éousé- 
qucut,  beaucoup  de  réslslanco  aux  bombes  et  aux 
progrès  de  l'inccudie  qu'elles  allument  si  facilement 
dans  les  villes  assiégées.  A  l'époque  dout  il  est  Ici 
question,  toutes  les  maisons  étaieut  crénelées,  et 
des  comumnicalions  faciles  étalent  établies  entre 
elles  pour  la  prompte  circulation  de  Icuis  garnisons 
improvisées  :  au  moyeu  de  ces  dispobitions  qui  ont  ex. 
cité  l'admiration  des  vainqueurs  eux*mémcs,  chaque 
maison  était  devenue  un  petit  fort,  dont  les  Français, 
maîtres  de  la  viUe,  oat  été  oblloéf  de  faire  le  sàége» 
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|>armî  lesqaelt  se  ùklstAtui  rtmarqner  partieaKè- 
rcmcol  tous  les  moiaes  et  prêtres  yslides.  Plas 
do  cent  cinquante  bouclies  à  fea  étaient  ea  batte- 
rie. »  {Journal  du  siig$  d$  Saragoise,  Viclùiut  «I 
Conquêtes  deê  Françaiê,) 

Voilà  les  formidables  obstacles  qu'ayaient  k 
vaincre  (rente  à  trente-deux  mille  Français ^  ré- 
partis en  deux  corps  d'armée  (le  3*  et  k  5*),  sur 
les  deux  rives  de  l'Ebre.  Les  généraux  Morlot , 
Grandjcan  et  Meusuier  la  Cuuverserie  comroaa- 
daieiil  les  divisions  françaises  sur  la  rive  droite, 
et  les  généraux  Sucliet  et  Gazan  celles  de  la  rive 
gauche.  La  cavalerie  était  sous  les  ordres  du  gé- 
néral Watliier.  Le  marécbal  Moocey  avait  le 
commandement  du  3*  corps ,  et  le  marécbal  Mor- 
tier celui  du  5*  corps.  Le  21  décembre,  les  Fran- 
çais parvinrent  à  occuper  le  Monte-Terrero ,  et 
enlevèrent  la  tète  de  pont  des  grandes  écluses. 
En  même  temps,  le  général  Gazan  essaya  d'en- 
lever le  faubourg  de  l'Arabal  par  un  coup  de 
main;  mais  cette  opération,  dont  le  succès  eàt 
été  fort  utile  pour  abréger  les  travaux  du  siège , 
ne  réussit  point.  11  fallut  dès  lors  s'occuper  de 
l'ouverture  de  Va  tranchée  :  elle  eut  lieu  dans  la 
Doit  du  29  au  30  décembre.  Le  31,  les  parallèles 
du  centre  et  de  la  droite  étaient  à  peu  près  ter- 
minées, lorsque  l'ennemi  fit,  sur  toute  la  ligue 
ane  sortie  que  soutint  un  feu  très  vif  de  l'artille- 
rie de  la  place.  Les  Espagnols,  partout  repoussés, 
n'eurent  de  succès  que  sur  quelques  postes  de 
voliiiieurs  jetés  dans  la  plaine  pour  éclairer  les 
mouvement!!  de  l'ennemi  :  une  Irenlaine  de  sol- 
dats furent  égorgés.  Le  1*'  et  le  2  janvier,  Pala- 
fox  tenta  de  nouvelles  sorties  qui  furent  égale- 
ment sans  résultat.  Le  même  jour,  le  général  Ju- 
not  vint  remplacer  le  maré<  liai  Moiicey  dans  le 
commandement  du  3*  corps,  placé  sur  la  rive 
droite  du  fleuve,  et  apporta  au  maréchal  Mortier 
l'ordre  de  se  porter,  avec  la  division  Sucliet,  sur 
Calalayud ,  afln  d'établir  la  communication  avee 
Madrid.  Ce  départ  inattendu  affaiblit  de  neuf 
mille  hommes  les  forces  assiégeantes,  et  faillit 
entraîner  la  levée  du  siège,  lorsque,  peu  de  jours 
après,  une  armée  de  secours,  contre  laquelle  il 
était  impossible  d'envoyer  aucune  troupe ,  s'or- 
ganisa dans  TAragon,  et  menaça  les  derrières  de 
Tarmée  française.  Les  excellentes  dispositions  du 
général  du  génie  Lacoste  (il  a  été  tué  pendant  le 
siège)  maîtrisèrent  tous  les  obstacles.  Toutes  les 
parallèles  furent  terminées  en  quelques  jours  sous 
an  feu  meurtrier,  et  malgré  les  fréquentes  sor- 
ties de  la  garnisdn  assiégée.  Le  10  janvier,  toutes 
les  batteries  furent  démasquées.  L'ennemi  répon- 
dit d'abord  par  un  feu  très  vif  des  ouvrages  atta- 
qués et  de  la  place  ;  mais  les  joues  des  embra- 
sures et  les  parapets  en  maçonnerie  furent  faci 
lement  ruinés  par  les  batleriea françaises,  et ,  le 
soir,  rartîllerie  de  Saint-Joseph  et  de  la  tète  de 
pont  était  à  peu  près  réduite  an  silence.  Le  11,  la 
brèche  de  Saint-Joseph  fut  praticable;  Tassant 
fut  ordonné  pour  quatre  heures  du  soir.  Le  géné- 
ral Palafox.,  sentant  toute  l'importance  de  ce 
|>oste}  qui  assurait  les  sorties  de  la  garnisofi  dans 


la  eanpagM,  et  protégeait  le^é  (Uble  de  le 
place,  avait  plaeé  près  de  qvatre  mille  bomraes 
de  ses  meilleàres  trevpes  daoe  le  fort  et  dans  le 
chemin  couvert. 

L'atlaqse  a  lieo  comme  elle  avait  été  annon- 
cée; mais  tandis  qu'âne  colonne  française,  arrê- 
tée par  la  contrescarpe ,  hante  de  dix-hoit  pieds, 
y  applique  des  édieNes ,  vu  capitaine  du  génie 
(Daguenet),  suivi  de  tiuelques  mînenrs  et  d'âne 
centaine  de  voltigeurs ,  tourne  le  point  aCIiqoé, 
passe  rapidement  sur  an  pont  qui  sert  de  commu- 
nication pour  se  rendre  du  fort  au  chemin  cou- 
vert ,  pénètre  dans  la  gorge  du  fort ,  et  y  fait  une 
centaine  de  prisonniers  dont  un  colocel  ;  le  resta 
de  la  garnison  s'échappe  on  est  massacré.  Pen- 
dant ce  temps ,  la  brèche  est  escaladée  par  la  co- 
lonne du  commandant  Stalil,  qui  entre  également 
dans  le  fort.  Cette  occupation  do  fort  Saint- Jo- 
scfih .  exéAitée  avec  autant  d'aodace  qoe  d'io'jl* 
ligence ,  ne  co<kte  aox  Français  qu'one  trenlaioe 
diiommes  mis  hors  de  combat.  L'oovrage  de  11 
tète  de  pont ,  qui  s'étendait  jusqu'au  couvent  det 
Cnpucins,  e^t  également  ente\é,  dans  lajoaroée 
du  15 ,  par  «ne  quarantaine *^e  voltigeurs.  Cet 
avantage  est  remporté,  |H^r  ainsi  dire,  an  son 
dos  cloelies ,  a«  brait  de  fa  musique  et  des  accla- 
matioiis  des  hatNtants,  qu'on  entendait  retentir 
Vmis  la  ville  depuis  plusieurs  Jours.  Les  Français 
n'eut  connu  qu'après  le  siège  la  caate  de  ces  sin- 
gatières  réjouissances  :  ils  ont  appris  que  Palafei , 
pour  entretenir  le  courage  de  set  troupes  et  rani- 
mer le  dévoûmeut  d'une  populathm  crédule,  avait 
imaginé  de  publier  des  bulletins  de  victoiree, 
qu'il  supposait  avohr  reçus  par  des  voies  exiracr* 
dinaires.  Ce  générai  fit  aussi  jeter  aux  a^aot« 
postes  de  la  rive  gauche,  et  répandre,  lors  des 
sorties,  dans  les  tranchées  de  la  rive  droite,  des 
proclamations  écrites  en  six  langues  (française, 
latine,  italienne,  allemande,  espagnole  ei  bas- 
que), pour  engager  les  soldais  français  è  dés^irtcr 
et  à  se  réunir  sous  les  drapeaux  de  rindëpeu- 
dance  espagnole.  Cette  double  manoeuvre  de  Pt- 
lafox  prouve  qoe  ce  général  ne  conaaissall  pw 
mieux  l'énergique  persistance  de  la.  nation  quil 
commandait  que  les  sentiments  d'honneur  de  eeUe . 
qu'il  avait  à  coml»attre. 

Cependant  les  opérations  do  siège  trataaient 
en  longueur,  quand  le  maréchal  Lacnes  vint 
prendre,  le  22  janvier,  le  commandement  en 
chef  du  troisième  et  du  cinquième  corps ,  qui , 
réunis  ainsi ,  furent  mus  par  une  volonté  ferme 
et  unique  qui  les  dirigea  vers  le  même  but.  Le 
maréchal  Mortier  revint  également  de  Calatayud 
avec  la  division  Suchet  pour  prendre  part  aux 
opérations  du  siège.  Le  26 ,  toutes  les  batteries 
contre  la  ville  étaient  terminées  et  armées  de 
cinquante  bouches  à  feu  ;  elles  ouvrirent  un  feu 
violent  et  firent  taire  eu  peu  d'heures  une  partie 
de  rartillerie  de  la  place.  Les  Français  se  logè- 
rent la  nuit  suivante  dans  un  moulin  à  huile  qui 
touchait  presque  le  pied  des  remparts.  Le  27 ,  le 
feu  des  batteries  contiiioa ,  et  les  tirèches  ayant 
été  jugées  praticables,  on  se  disposa  A  dernier 
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JhiafwiL  II  ÙM,  trèe  meorlri^vr  de  pif i  ei  d*«iiir«  ; 
jléiMinima  les  résoKala  de  eelie  jeuraée  du  S7 
lereeA  la  prise  de  qmae  bonehee  k  Km,  1«  perle , 
pour  le3  Espagnols,  déplus  de  six  cents  bowflMS 
tués»  deux  eeulp  àmouoient  et  w  deuMe  éia- 
Idiasenent  des  Français  dans  l'iaiMenr  de  la  ville 
(le  eouveut  de  Saata-Iugraoia  et  i^lui  des  Capu* 
cios);  mais  ces  aTa^tages  rure«l  achetés  pv  la 
perte  de  plus  de  eii:  ceals  Français.  Dès  ce  mo- 
ment,  le  siège  se  cooUnua  dans  l'inténeur  de  Sa* 
cagosae.  Dans  les  journées  du  3S  et  du  39 ,  les 
Françaie  se  reudireat  nattres  de  plusieurs  de  ces 
maisons  eréueléosi  qui  loê  cooduiaireui  jusqu'à 
la  rue  Quenada;  mais  la  prise  de  ces  bâtiments, 
petite  ei  ma  eoostruila ,  ue  donnant  pas  un  éta* 
Wissemeut  ama  solide  «  on  résolut  de  s'emparer 
du  eiwveat  des  À^uguetiae  ei  4e  celui  de  Sainte^ 
Meaîqne»  qui  dei^aieni  serrir  de  places  d'aruMS. 
Ua  assaut  tenté  de  ee  e6té  m  réussît  point*  Ce 
aa  fut  pas  saue  de  grandes  dii&euUés  que  les  as- 
siégeants panriareai  à  s'emparer  do  pâté  de  mai« 
seas  contiga  an  couvent  de  Saata^-Iagracia.  Les 
sapeurs  s'étaient  logés  dans  un  appartement  au 
rax  de-cbaussée  d'uoe  de  ces  maisons;  mais  l'en* 
uemi  déteodU  avec  tant  d*acbarnement  les  autres 
étages ,  les  caves  et  les  greniers  de  ce  bâtiment  « 
qu'au  ne  put  l'occuper  entièrement.  On  le  litsao* 
ter,  en  plaçant  deux  cents  livres  de  pondre  dans 
la  salle  occupée  :  ta  maison  s'écroula  aveé  ua 
grand  (raeasi  et,  par  suite  de  Vefiroï  causé  par 
cette  explosion,  on  se  rendit  mettre  de  presque 
leat  le  quartier.  Une  maison  restait  encore  à  oc 
euper  pour  que  les  Français  pussent  déboucher 
dans  la  rue  Quemada;  ils  l'attaquèrent  deux  jours 
de  suite  sans  peuveir  en  chasser  les  Espagnols, 
qui  s'y  défeodireot  avec  un  courage  admirable. 
Dans  la  rue  Santa-lugracia  la  réaietauce  ne  fut 
pas  moins  énergique  :  ou  ût  sauter  plusieurs  mai- 
eoas«  espérant  que  de  pareils  moyens  de  destruc- 
tion produiraient  un  grand  eifet  moral  sur  les  Es- 
pagnols; mais  ceux-ci,  résolus  de  s'ensevelir  sous 
las  ruines  de  leurs  habitations,  regardaient  avec 
impas$ibilit41e  jeu  des  fourneaux;  souvent  même 
Us  restaient  au  milieu  des  débris ,  et  dis^iutaient 
à  coups  de  fusil  les  ruines  des  édifices  écroulés. 
On  vit  un  grand  exemple  du  fanatisme  belliqueux 
qui  s'étaU  emparé  de  toute  la  population  de  Sara- 
gesse ,  dans  une  attaque  que  les  Espagnols  tentè- 
rent contre  le  couvent  des  Capucins,  alors  occupé 
parles  Français.  Le  soir  du  âl  Janvier,  ils  se  por- 
tèrejit  sur  ce  poste  avec  beaucoup  de  résolution  ; 
ne  pouvant,  a  cause  du  feu  des  Français,  aborder 
la  brèche  qu'ils  avaient  laîle,  ils  se  dirigèrent  sur 
la  porte  de  l'église  du  couvent,  qu'ib  brisèrent  à 
coups  de  hache ,  et  ils  essayèrent  ensuite  de  ren- 
verser un  épaulement  en  sacs  de  terre  qui  élait 
établi  derrière  ;  ils  parvinrent  à  faire  une  petite 
ouverture  par  laquelle  ils  croyaient  pouvoir  péné- 
trer dans  l'église.  Un  religieux,  le  crucifix  d'une 
main  et  un  sabre  de  l'autre ,  était  è  la  tète  de  ces 
assaillants;  on  remarquait  des  femmes  circulant 
au  milieu  d'une  grêle  de  balles  et  de  grenades , 
eitcitaul  les  cotnbaltanU,  leur  (bslriimant  des  cat- 


If  touches,  et  «mpertant  les  Ueesée  pour  qu'ils  aa 
tombassent  pas  vivants  antre  les  mains  du  vain-* 
queur.  Tant  de  courage  et  de  ûdélité  à  la  cause 
sacrée  de  la  liberté  espagnole  échouèrent  devant 
la  bravoure  froide  et  intrépide  des  soldais  fraa^ 
çais.  Ces  scènes  de  carnage  et  d'héromme  se  pra- 
longèrent  aéaamoias  jusqu'à  la  reddition  de  la 
ville  c  tous  les  couvents,  édifices  ou  maisons  par* 
ticulières  lurent  auceessiveneat  disputés  aux  as- 
siégeants* «  I^e  maréchal  Lannes  eut  à  lutter,  à 
cette  même  époque,  centre  une  opposition  morale, 
non  moins  làcheoso  peut-être  que  celle  des  Espa- 
gnols I  s*ii  n'avait  pas  développé  toute  la  fermeté 
de  son  caractère  pour  ea  paralyser  les  efifets.  Des 
obstacles  sans  cesse  renaissants  devaient  à  la  fia 
raboter  les  troupes  Irauçaises;  elles  étaient  d'ail- 
leurs  harassées,  et  tuas  IjW  combats  meurtriers  et 
pour  ainsi  dira  corps  à  corps  où  succombaient 
journellBmaat  des  arfiders^  deseapears,  des  mi- 
neurs et  les  soldats  les  plus  braves,  sans  (aire  des 
progrès  bien  seàsibles  (oa  avait  à  peine  le  quart 
de  la  viUe),  avaient  enlevé  aux  soldats  pi|^na 
toute  leur  éaergie.  Ils  disaient  hautement  «  qu'on 
v  les  sacrifiait  inutilement;  qu'ils  étaient  destir 
»  nés  à  périr  tous  sous  laa  ruines  de  la  place, 
»  avant  d'avoir  pu  forcer  les  derniers  retranche- 
»  ments4es  soixante  mille  Cunatiques  qu'ils  com« 
»  battaient  si  opiniâtreoient,  dans  la  proportion 
1  d'un  homme  contre  six;  enfin  qu'il  était  juste 
»  qua  les  autres  cerps  de  l'armée  française  coe- 
9  pérasseal  à  aae  entreprise  aussi  gigantesque.  » 
Le  duc  de  MontebeUo  essayait  de  ranimer  l'esprit 
de  son  armée  s  il  représentait  aux  officiers  que 
reanemi  perdait  Infiniment  plus  de  monda 
que  les  troupes  de  siège  dans  ce  genre  de  guerre 
qu'on  lui  taisait ,  et  que  ses  forces  étant  épuisées 
par  tous  les  efforts  qu'il  avait  tentés  Jusqu'alors , 
il  n'opposerait  plus  à  l'avenir  une  aussi  grande  ré* 
sisSanee;  que  les  bombes,  les  mines  et  les  mala- 
dies ne  tarderaient  pas  à  détruire  les  défenseurs 
deSaragosse  ju.^qu'au  dernier,  s'ils  avaient  pris, 
à  l'exemple  des  Nuroantins,  la  résolufion  de  s'en- 
sevelir sous  les  ruines  de  leur  ville.  En  effet ,  les 
maisons  et  les  cours  doofon  s'emparait  journelle- 
ment étaient  encombrées  de  cadavres,  et  il  seiti- 
blait  que  les  Français  ne  combattaient  plus  que 
pour  la  possession  d'un  cimetière,  s  (  Victoires  $t 
Conque  lei.) 

Dans  la  soirée  du  19  février,  un  aide-de-camp 
du  général  Palafox  se  présenta  en  parlementaire 
aux  avant-postes  français  ;  les  propositions  qu'il 
était  chargé  de  faire  ue  furent  point  accueillies 
par  le  maréchal  Launes.  Le  20^  les  assiégés  es- 
sayèrent encore  de  reprendre  plusieurs  points  de 
la  ville,  notamment  le  couvent  de  Saint-Lazare 
et  le  pont  qui  sert  de  commuuication  eiilre  la  ville 
et  le  faubourg  de  l'Arabal,  dont  la  division  Gazan 
s'était  emparé.  Les  cinquante  pièces  de  canon 
qui  avaient  servi  à  l'attaque  du  faubourg  furent 
mises  en  batterie  sur  la  rive  gauche ,  contre  les 
maisons  du  quai  de  la  viUe,  qu'elles  battirent  en 
ruines.  En  même  temps,  des  mines  étaient  pra* 
tiquées  ae>QS  pu  frand  nombre  de  maisonsi  et  de« 
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TJiient  Jnaer  9imaU«némen(  te  lendemain ,  poor 
rr'pnndrc  une  f{ran«lc  ronsfcniation  parmi  les  a«- 
siéué:*.  I.a  retldtlioii  di!  la  ville  sauva  Saragos^ie 
de  ce  dernier  dé'^aslre.  Ver»  quatre  heure)*  après- 
mi«ii.  I<i  junte  de  la  ville  envoya  une  députalion 
au  nian^ch  d  Lanne^t  ptiur  traiter  de  la  rapiiula- 
(lun;  li»  feu  '*esfta  h  riii^^lanl  de  pa^'t  et  d  autre. 
Le  niiréclial  ayant  rxiué  que  la  ville  ne  rendit  à 
dis(!iY'htMi,  le  21,  les  Français  orcufMTent  lo<i8  les 
postcfï  :  la  i!ariii«>n  détiia^iurf  de  la  place,  el  uii* 
bas  io«*  armes  dcxanl  l'arui^e  vicloncuM». 

Ainsi    »e    termina  le    si^se    le    plu^   mémo* 
rnbie  dont  llii-loire  f.tsse  mention,  après  cin- 
çuniile-dcux  jours  de   trancli/'e  ouverte,  dont 
vinut-niMii'  \l^n^r  p/'Mif^trer  dan<  la  place,  ei  viimt- 
liois  pour  occuper  ici*  niaisnn«  qui  ont  déridé  la 
rcdilifioii  de  la  ville.   Lu  2i  février,  le  duc  tlo 
Montrltrllo,  accompagné  tlu*  maréclial  MorliiT, 
fil  iinoenirée  sotenuede  dann  SaragnhSe,  A  la  lète 
de  toute  l'armée  fiaiirai^e.   Il  fui  rcru  sou8  le 
portail  de  la  céléhri»  égliîje  de  iNolre-l)ame-d>/- 
I*ilnr,  par  le  clerné  de  la  \ille,  ayant  «^  sa  tète 
^é^è'pie  do  llursca.  Les  deux  marérliaux  se  pia- 
ci^roiil  sur  i\vii\  fauteuils,  en  face  du  maître  au- 
tel .  rt  assistèrent  au  Te  Deum  en  actions  de  grâ- 
ces de  la  vicloiie  des  Français.  Il  faut  dire ,  A  la 
louange  des  Fspasnols,  qu  il  y  avait  fort  peu  d*lia- 
bitaiils  dans  l'église;   on  n'y  voyait  guère  que 
quelques  <lames  chez  lesquelles  étaient  logés  les 
officiers  supérieurs  de  l'armée  française ,  ce  qui 
les  avait  foicées,  en  queli|uo  sorte,  d'as>ihter  k 
)a  cérémonie.  «  INdnl  de  foule  sur  la  |d(ice,  ni  à 
fa  porte  de  Téglrse,  dii  nu  témoin  oculaire  I  au 
contrait e,  et  cVst  um*  chose  digue  d'être  remar- 
quée ,  les  hahitaids  passaient  devant  co  temple 
renommé  comme  s'il  n'y  avait  rien  eu  qui  dût 
exciter  leur  curiosité.  »  (Jotim.  du  siège ,  par  J. 
Vaudi'bard  de  Ferussae.)  Quelle  dilTérence  entre 
la  conduite  do  cette  énergique  population  ef>pa- 
gnolc  et  celle  que  d'autres  peuples  ont  tenue  en 
pareille  cii constance!   Le  31    mars  1814,   une 
foule  immense  d'habitants  de  Paris  se  porta  sur 
le  passage  des  Prussiens  et  des  l\usses  vouant  oc- 
cuper la  capitale  do  l'Empire  Français! 
-     26  février.  Les  Français  s'emparent  de  la  place 
du  Ferrol  en  Espagne. 

!•'  mars.  Le  congrès  des  États-Unis  d'Améri- 
que adopte  un  acte  qui  xîxciut  des  ports  améri- 
cains les  vaisseaux  anglais  et  français.  Nomina- 
tion de  M.  MadisaoQ  à  la  place  de'  président  du 
congrès. 

2.  Sénatus-consulte  qui  érige  le  gouvernement 
général  des  départements  de  la  Toscane  en  grande 
dignité  de  l'Empire  Français.  Lelendcmain.Èlisa, 
princesse  de  Lucqucs  el  de  Piombino,  est  nommée 
grande-duchesse  de  Toscane.  Le  jeune  Louis  Uo- 
Daparte,  fds  du  roi  de  Hollande,  est  nommé  grand- 
duc  de  Bcrg.  Napoléon  ne  se  réserve  que  l'admi- 
nisttatton  do  ce  duché  pendant  la  minorité  du 
Jeune  prince.. 

8.  Création  d'une  école  de  cavalerie  à  Saint- 
Germain-eu-Laye. 

L'empereur  d'Autriche  fait  bénir  avec  une 


fsrande  solennifé ,  dans  FégliM  calhédmle  de 
Vienne,  les  drapeaux  d'une  nouvelle  milice  eba^ 
gée  de  la  défense  de  la  patrie ,  sous  le  nom  de 
lamtwehr. 

13.  Révolullon  en  Suède.  Depuis  quelque  femps 
la  situation  déploralde  de  ce  royaume,  menacé 
fur  plusieurs  |)oints  |»ar  des  invasions  ennemies , 
avait  répandu  t>eauconp  d'auitation  en  Suède, 
surtout  parmi  les  troopes.  Gustave-Adolphe  IV, 
d'un  caractère  violeid ,  n'écoutait  aucune  repré- 
sentation, cl  avait  ainsi  attiré  sur  ses  étals  une 
guerre  insoutenable  avec  la  France,  la  Russie  et 
le  Danemarck.  Son  étroite  alliance  avec  le  cabt- 
net  anglais  ne  faisait  pas  ^noins  de  mécontents, 
par  le  préjudice  qu'elle  causait  au  commerce  elà 
l'industrie  des  Suédois  :  jusqu'à  leiptoilatîondei 
ndnes,  tout  leur  était  abandouné  dAus  ce  melheu« 
reux  |ia>s,  où  la  politique  anglaise  ayait  rem- 
placé les  intérêts  nationaux.  Gcs  circon^laneei, 
et  peut-être  aussi  lesm.'^.iiœuvres  desennennsde 
Gustave,  tirent  éclater  la  révolution  «ton!  ce  prince 
devint  |;i  victime.  «  L'armée  de  l'Ouesl ,  com- 
mandée par  le  général  Ce<lerstrocm,  se  soulève 
la  prennèrc ,  mais  ce  général  est  étransor  h  ce 
mouvement  :  dans  les  derniers  jours  de  février* 
le  lieutenant-colonel  Adiesparre  avait  fait  arrêter 
Cederstroem,  ainsi  que  plusieurs  ofGciers  qui  ne 
voulaient  pas  embrasser  le  parti  de  l'insurree- 
tioD.  La  majetrre  partie  de  l'année  se  met  ensuite 
en  marche  pour  se  porltT  sur  Stockholm.  Le  7 
mars,  le  ihef  des  insuigés,  Adiesparre,  publie â 
Caristadt  une  proclamation  dans  la.quelle  ii  fait 
un  grand  éloge  <lu  héro$  de  la  France,  et  engage 
foules  les  troupes  suédoises  h  piendre  part  au 
mouvement  révolutionnaire.  Le  12,  le  roi  Gua- 
tave-Adolphe  ayant  appris  que  les  insurgés  sont 
arrivés  à  Orebro,  se  décide  à  ne  défendre  à  Stock- 
holm;  mais,  après  avoir  fait  quelques  disposi- 
tions, il  ordonne  les  préparatifs  de  son  départ 
pour  la  Scanie.  Il  voulait  se  faire  accompagoer 
de  la  garidson,  composée  de  deux  régiments  alle- 
mands, de  deux  escadrons  de  cuirassiers  et  de 
quelques  milices.  Le  roi  travailla  toute  la  nuit. 
Le  13,  au  matin,  il  fait  appeler  tous  les  offlciere 
qui  étaient  dans  la  capitale ,  el  leur  annonce  m 
résolution  de  se  retirer  dans  le  midi  de  la  Suède. 
Le  feld-maréchal  Klingsporr  se  jette  aux  genoax 
du  roi,  et  le  conjure  de  céder  à  l'orage  ,*  maiâ  le 
monarque  est  inflexible.  Alors  le  général  Adler- 
creutz,  accompagné  de  cinq  de  ses  aides-de-camp 
et  du  maréchal  de  la  courSilfversparre,  l'arrête 
et  lui  enlève  son  épée.   Gustave -Adolphe,  se 
voyant  désarmé,  se  saisit  de  deux  flambeaux  qu'il 
lance  à  la  tête  de  ces  généraux,  en  criant:  A  la 
trahison  !  Aux  cris  do  roi,  radjudaut-géuéral  Me- 
lin,  le  capitaine  comte  de  Lœvenhaupt ,  le  baron 
Akerhielm ,  un  hussard  de  service  et  on  valet  de 
pied  se  précipitent,  par  une  porte  de  derrière,  dans 
la  chambre  du  roi  ;  mais  ils  sont  saisis  ou  chassée 
par  les  conjurés.  Pemiaut  ce  temps,  le  roi  s'em- 
pare de  l'épée  d'un  de  ses  ennemis,  et  profite  de 
la  confusion  pour  s'échapper  ;  il  espère  encore  •• 
rendre  au  milieu  des  troupca  rassemblées  dane  Im 
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eoar  da  palais,  et  so  mettre  h  leur  (èto  pmir  ré- 
primer la  révolte.  Il  est  arrêté  daiia  tui  corridor 
par  quelques  oniciers  cl  le  graiid-veiittur,  &1.  de 
GreilT,  qui  est  lé<;éremeiil  blessé  au  bras  parle 
roi.  (yu8ta?e  est  de  nouveau  dés^armé  et  recon- 
duit daus  son  appartement,  où  on  le  garde  prison- 
nier. Pendant  plusieurs  heures  le  roi  s  abandonne 
i  des  accès  de  fureur  qui  ne  sont  que  trop  jus- 
tifiés par  sa  situation  e(  la  violence  qu'oa  exerce 
envers  lui.  Dans  la  nuit,  c^  une  heure  du  matin, 
le  roi  prisonnier  est  Iranféréà  Drotuingholm  sous 
Fescorte  d'une  centaine  do  cavaliers  :  trois  orO- 
ciers  étaient  dans  sa  voiture,  et  deux  autres  der- 
rière. Il  y  est  gardé  à  vue,  jour  et  nuit,  par  les 
oHiciers  (le  ses  gardes  qui  se  sont  rangés  du  parti 
des  conjurés.  La  reine,  qui ,  pendant  cette  révo- 
lution, su  trouvait  à  Haga  avee  ses  enfafits.  le 
prince  roy^l,  Gustave  (né  le  9  novembre  1799), 
et  les  prifi^^esses  Wilhelmine  et  Charlotte  (  nées 
le  21  mai  léOl,  et  le  22  février  ISii^V  demande, 
avec  les  plus  vives  instances,  d'être  conduite  au- 
près de  son  époux  :  sa  demande  est  refusée  I  Le 
duc  de  Sudernianie,  oncle  du  roi,  s'empare  du 
pouvoir  :  un  conseil  do  régence  est  immédiate- 
ment désigné  pour  gouverner  le  royaume  jusqu'à 
ee  que  la  diète  générale,  convoquée  à  Stockholm 
pour  le  1*'  mai,  ait  prononcé  sur  le  sort  de  Gus- 
tave-Adolphe. 

«  Cette  rôgence,  A  la  tète  do  laquelle  figure  le 
duc  de  Sudermanie  (Riks-Foreslandcr),  est  com- 
posée du  fcliK-maréchal  Kling!<porr,  du  comte  de 
Wachlnieister,  dro^l  du  royaume,  du  général 
Sledingk,  du  général  Adicrcreutz ,  du  baron 
d'Erciidicim ,  do  rai.iiral  Lazcrbieike ,  du  sceré- 
taire-détat  Lagierbiclke ,  et  du  comte  Oxens- 
tierna. 

■  Le  mémo  jour,  le  duc  régent  publie  la  pro- 
clamation suivante  : 

«  Nous,  Charles,  par  la  gràc-i  de  Dieu,  prince 
»  héréditaire  des  Suédois,  Golh^,  Vandales,  duc 
»  de  Sudermanie,  grand-amiral  du  royaume,  etc.  ; 
»  Faisons  savoir  : 

»  Par  suite  dévéncmens,  S.  M.  royale 
»  ayant  été  mise  hors  d'état  de  diriger  les  alT.tires 
»  du  royaume,'Nous,  comme  étant  le  seul  prince 
»  majeur  de  la  famille  royale,  avons  cru  devoir 
»  prendre  provisoirement  les  rênes  du  gouverne- 
»  ment  on  la  qualité  de  régent.  Nous  espérons 
»  conduire  le  gouvernement  do  manière  que  le 
»  repos  dans  rinlérienr  et  au  dehors  soit  rétabli, 
3  que  le  commerce  et  l'industrie,  presque  anéan- 
9  tis  depuis  si  long-temps,  se  raniment.  Nous 
»  déclarons  que  c'est  notro  ferme  intention  de 
»  consullor  les  états  au  sujet  des  mesures  néces- 
»  sairos  A  prendre  pour  le  bien  du  royaume. 

»  Mandons  et  ordonnons,  par  la  présente,  à 
»  tous  les  habitants  du  royaume,  aux  troupes  de 
»  terre  et  de  mer,  et  à  (ous  les  employés  civils, 
»  de  MOUS  prêter  serment  de  fidélité  et  d'obéis- 
»  sance,  ainsi  que  le  mérite  la  pureté  de  nos 
•  intentions ,  et  ainsi  que  leur  propre  intérêt 
»  l'exige.  » 

•  Dau8  la  oait  du  13 1  le  major  ArfridsoQ  est 


envoyé  aux  Iles  d*AIand  pour  reporter  aux  régi- 
ments ilesçardc^  qui  s'y  trouvaient,  les  drapeaux 
que  le  roi  Gustave,  mécontent  de  leur  comlnilo 
en  Finlande .  leur  avait  êtes  l'année  |»ré('édcnle. 
Ce  major  arrive  aux  lies  d'Alanil .  au  moment  où 
les  Russes,  au  nombre  de  vinut-cinq  mille  hom-  ' 
mes,  sous  les  ordres  îles  généraux  Bagralion  et 
Knoring,  se  disposent  à  «iltaquer  1  armée  sué- 
doise. Il  informe  aussitêl  les  généraux  russes  «do 
la  révolution  arrivée  A  Stockholm ,  et  leur  de- 
mande un  armistice.  Bagralion  et  Knoring  ré- 
pondent que  leurs  instruciiom  s*op|K>sent  à  uuo 
susriension  d'armes;  et  tout  ce  que  le  major  Ar- 
fridson  peut  obtenir,  est  la  permission  accordée 
aux  troupes  suédoises  d'évacuer  l'Ile  ilont  les 
Russes  prennent  immédiatement  possession. 

»  L'arobassa<leur  anglais,  M.  Mcrry,  que  ces 
événements  avaient  surprise  l'improvistc,  reste 
à  Stockholm  comme  simple  particulier  pour  y  at- 
tendre les  ordres  de  sa  cour.  Le  colonel  de  Su- 
remain  et  le  lieutenant  comte  d'Ehrensvard  sont 
envoyés  en  Franco  pour  informer  Napoléon  de 
la  révolution  qui  vient  de  s'opérer  en  Suè<lo.  » 
(Journaux  français  el  étrangers  de  Vannée  1809.  ) 

Cesl  ainsi  que  s'accomplit,  on  moins  d'une 
heure,  rélonnanle  révolution  qui  changea  Tordre 
de  succession  à  1^  couronne  de  Suède,  et  plaça, 
plus  lard,  le  général  Dcrnadoile  sur  le  trône  de 
Gustave  Wasa  et  de  Charles  XI 1. 

22.  L'armée  suédoise  insurgée  fait  son  entrée 
à  Stockholm,  où  elle  est  rerue  avec  de  solen- 
nelles démonstrations  par  les  grands  ilu  royaiMne. 

28  Le  duc  de  Bf^llune  bat  le  général  espagnol 
Cuesta  entre  Don  Bcnito  et  Mcdelin,  dans  l'Es- 
trani(idure. 

1"  avril.  Nouvelle  guerre  en  Allemagne.  L'ar- 
chiduc Charles  iidorme  le  général  français  com- 
mandant en  Bavière,  qu'il  a  reru  de  l'empereur 
d'Autriche  l'ordre  de  marcher  en  avant.  Le  8, 
François  1*'  rejoint  son  armée;  l'archiduc  Charles 
passe  rinn  et  entre  sur  le  territoire  bavarois. 
Les  troupes  autrichiennes,  en  Italie,  se  mettent 
également  en  mouvement  :  l'archiduc  Jean  est 
opposé  an  prince  Eugène,  vice-roi  d'Italie.  Cette 
campagne,  la  plus  meurtrière  de  toutes  celles 
que  tes  Français  ont  faites  en  Allemagne,  a  été 
le  résultat  de  limprévoyance  de  Napoléon.  En  im- 
posant h  l'Autriche  des  conditions  très  dures  par 
le  traité  de  Preshonrg,  en  enlevant  à  cette  puis- 
sance le  Tyrol  pour  le  donner  à  la  Bavière,  Na- 
poléon ne  si^nsea  pas  que  le  Tyrol,  celte  barrièio 
si  essentielle  à  la  sûreté  de  la  monarchie  anlri- 
chienne ,  serait  continuellement  un  sujet  de  re- 
gret pour  le  prince  qu'il  en  avait  dépossédé,  et 
que,  dès  brs,  il  regarderait  le  traité  de  Preshourg 
comme  une  simple  trêve  qu'il  pourrait  rompre 
quand  l'occasion  lui  paraîtrait  favorabie.  C'est 
quelquefois  un  tort  de  trop  atTaiblir  un  ennemi 
vainru  ;  une  conduite  plus  généreuse  et  plus  po- 
litique aurait  attaché  l'Autriche  à  la  France  ; 
l'abus  de  la  victoire  entretint  ses  ressentiments. 
La  circonstance  de  la  guerre  d'Espagne,  où  une 
armée  française  si  uombreuse  était  côgagée  sans 
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avanlagei  réel«  t  fit  ^^^^^  ^  Ffwnç^h  I**  fot  le 
moment  était  vemi  êê  reprendre  par  tes  armes 
tout  ce  qui  lui  avait  été  enlevé  par  (es  traités. 

A-t-il  agi  avec  prudence,  et  àani  Tintérèi  bien 
entendu  de  ses  peuples?  c'est  une  qoestioa  que 
r  histoire  ne  décidera  probablement  pas  en  faveur 
du  monarque  aotrkliien.  Quoi  qu'il  en  soit,  Na- 
poléon parut  craindre  un  instaat  que  la  nation 
française  ne  vit  pas  sans  répugaaaee  ta  guerre  se 
rallumer  en  AlleoMgne.  H  chercha  1»  neye»  de 
rendre  cette  nouvelle  cellisioa  populaire  ,  et , 
dans  cette  vue ,  Il  fil  livrer  à  la  publicité  tontes 
les  négociations  diploatatiques  qui  avaieni  pré* 
eédé  la  rupture  du  traité  de  Presbourg .  Cette 
eonfiance  avait  quelque  chose  de  neWa  et  de 
loyal;  la  natioadevenait  juge  entre  Veropeiewr 
et  ses  ennemis ,  et  sa  coopér^tioiâ  dès  lêri  ne 
pouvait  plus  èlre  douteuse.  Ce  n'es4  pas  la  seule 
fois  que  Napoléon  sut  tirer  un  grand  parti  du 
caractère  de  la  nation  française,  et  qu'il  At  seevir 
l'enlralnement  d'un  premier  mouvemenl  à  la 
réussi  le  de  ses  pre^els.  Le  Séoat  GonservaleWi 
présidé  par  l'arehi-cliaiiceUer  do  TËiipif  a,  recul 
la  communication  de  toutes  lea  pièces  qui  éîa- 
blissaiont  rinutilité  des  efibrts  fue  l'empereur 
avait  faits  pour  conserver  la  paix  avec  la  coer  ëe 
Vienne.  Dans  le  nombre  de  ces  docnaanés  diple* 
matiques  il  s'en  trouva  en  qui  ié  d'autant  plus  de 
sensation,  qu'une  pareille  oenmunicatioi»  était 
jusqu'alors  inusitée  :  c'était  le  récit  d'une  eeo- 
versalion  qui  avait  eu  lieu  cotro  M.  de  Champa- 
gny,  ministre  des  relations  extérieures^  et  M.  de 
llettcrnich ,  ambassadeur  d'Autriche  auprès  de 
l'empereur  des  Français  (1).  La  singularité  de 
celle  pièce ,  très  peu  connue ,  nous  engage  à  la 
reproduire.  Non  seulement  elle  établit  la  situa- 
tion respective  des  deux  pulssanoes  aa  moment 
de  la  rupture;  mais  en  y  retrouve,  avee  une  sorte 
de  satisfaction ,  cette  parole  haute  et  ferme  dent 
la  tradition  semblait  être  perdoe  en  Fr^anoe  de- 
puis les  glorieuses  années  du  règoe  ëe  Leuls  XIV . 

L'ambassadeur  d'Autriobe  étant  veaii  a«  mt* 
nistère  des  relations  extérieures  le  2  roars>lâ09, 
l'entretien  suivant  s'établit  entre  Ii4  et  M.  W 
comte  de  Ghampagny  : 

L'ambassadeur.  — M.  le  cdmto^  je  viens  vous 
annoncer  l'arrivée  du  comte  de  Miet  ;  il  a  mis 
neuf  jours  à  se  rendre  de  Vienne  à  Paris,  Il  a 
trouvé  la  route  enceesbrée  de  neiges. et  dn  troupes* 
Je  suis  autorisé  à  vous  prévenir  qoo  le  courrier 
procliain  m'apportera  la  réponse  dpe  ma  cour  à 
différentes  noies  que  vous  m'avez  adressées  au 
sujet  de  cet  officier  italien  insulté  à  Trieste,  et 
de  l'acte  de  violence  exercé  eentre  un  homme 


(1)  An  premier  «bord,  les  termes  de  ce  dialogue  pa^ 
mlMCut  *u-eo9Sous  do  la  digAilé  diplomaiiquc  de 
Uotix  grandes  ^a^tas;  wpis^  noiu  le  rapportons  tel 
qu'il  a  étû  comm^nlqud  ollDiclellcmeiJi^  au  Sénat;  ce 
n'est  pas  d'ailleurs  la  sci)lc  raison  qu'on  ait  de  croire 
à  rauthcntlcit<S  de  ce  document:  on  a  annoncé,  dans 
I«  temps,  qu'un  sténographe,  pl&ctf  en  debor»  du 
MJnn  4e  M.  de  Cbampannji,  av«U«saotQinfntfeç«^Uli 


d'I^ine,  6.  M.  Vemperenr,  non  mettre,  a  ontonni 
à  cet  égard  des  reoberolics  dent  on  n'avait  pas 
encore  reçn  à  Vièmie  le  résultat. 

£e  mtnsffrs.-— J'espère  alors,  M.  l'iunbassa-t 
denr,  que  retre  conrrier  aura  à  m'annonoer  la 
répression  de  ces  attentats,  doat  j'ai  regretté 
d'avoir  si  souvent  de  justes  plaintef  à  porter. 

Lamboêsadmr.  ^^  J'ai  n««si  reçu  Tordre  de  ma 
œur  de  prévenir  Y.  E. ,  qu'ainsi  que  je  l'avaii 
prévu,  le  retour  de  Tempereor  Napoléon  à  Paris, 
l'ordre  donné  aux  princes  de  la  Confédération  de 
Rhin  de  tenir  prêts  leurs  centingenls ,  et  enSn 
quelques  articleB  insérés  dans  les  journaox  fran* 
çais  et  allemands,  ont  doané  è  ma  cour  de  justes 
inquiétudes,  et  futile  a  cc«  devoir  faire  sortir 
ses  troupes  du  pied  de  paix  oè  elles  ont  été  /os* 
qu'à  présent;  mais  que  l'empereur,  mon  matire, 
toujours  aninié  des  lâêmes  seatimen ta ,  ne  prend 
cette  mesvre  ^ue  parce  qn*il  s'y  voit  foreé,  et 
qu'il  conserve  tenjonrs^  à  Hégar4  de  la  France,  les 
disposîtioM  les  plus  pacifiques. 

Ia  minUlre.^  Est-ce  que  voos  voulez  nens 
iiire  kl  guerre ,  monsieur  fàfpbflseadeur  ? 

Vambmsmdimr*  *«^  $i  nous  avions  voulu  vous 
ftiire  la  guerre,  nous  n'aurions  pas  attendu  ce 
moment;  avant  Je  mets  de  janvier,  nos  troupes 
auraient  été  sur  lé  Rfain. 

Le  minisire,  —  Cela  n'eût  pas  été  si  facile*  moïk- 
sienr  deHetternioU.  Les  moyens  que  nous  avons  à 
vous  opposer  ea  ee  noment  existaient  an  moisd# 
janvier. 

Lambasêodeur,  -^  Mais  Tempereur  Napoléon 
était  en  Espagne... • 

Li  mtm«/re.-*-Ovi,  mais  en  1805  vous  étiez  i 
Ulm    qu'il  était  encore  à  Boulogne,  et  II  n'est 
pas    arrivé   trop  tard....  Soyez   vrai.  Si  voua 
faites  mareàer  des  troupes ,  c'est  que  la  faction 
anglaise  a  pris  le  dessus  à  Vienne;  on  affecte  den 
alarmes  pour  sédnire  et  entraîner  l'emperenr. 
Ceux  qui  sont  au  fait  et  qui  dirigent  ce  qui  se 
passe  cboB  v«ub  n'en  ont  pas.  D'ailleurs,  ils  oq 
peuvent  en  avoir.  Comment  seriez-voua  alarmés 
dans  ce  nomoet ,  lersq^ue  vous  ne  l'étiez  pas  au 
mois  d'août  dernier?  Alors  l'empereur  n'élait  pa% 
en  Espagne ,  dçirs  il  oenvrait  toute  l'Allemasine 
de  ses  troupes;  il  occupait  sur  vos  derrières  1^ 
Silésie  et  le  grand^iwîlié  de  Varsovie  ;  les  troupes 
de  la  Confédération  du  Rhin  étaient  campées ,  et 
cependant  vous  reniiez  tranquilles.  Vous  vouliez 
attendre  les  événements.  Actuellement  vous  fei- 
gnez des  inquiétudes;  vous  voi^s  alarmez  du  retour  ' 
de  l'cmpereort  eomme  s'il  avait  dû  rester  toujours 
en  Espagne  ;  voua  vous  plaignez  d'un  avis  donné 
aux  princes  de  La  Confédération ,  comme  si  ces 
avis  qu'a  rendus  nécessaires  Ta  continuation  do 
vos  armements ,  étaient  autre  chose  que  l'avis 
de  se  tenir  prêts ,  et  vous  m'annoncez  que  vods 
faitea  marcher  vos  troupes?  Pas  un  homme  n'a 
bofigé  de  la  part  de  la  Confédération  ni  de  la 
France.  Si  vous  n'avez  pas  fait  la  guerre  à  l'em- 
pereur,  vous  lui  avez  été  la  sécurité  de  la  paix  ; 
vous  avez  précipité  son  retour  ;  voos  l'avez  em- 
pêché 4e^ pourfiiulyr^  lea  Anglais  en  personne,  et 
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de  leur  femer  h  ehenn  de  la  imt  ;  feas  a? es 
arrêté  des  expédition»  projetée»  contre  l'Angle- 
(erre;  des  troupes  qoi  se  tendaient  à  Tonlop  et  à 
Boulogne  çnt  suspendu  leur  noarehe  à  Lyon  et  à 
M^U  par  les  menaces  que  yous  avez  faites.  Voua 
aves  servi  l'Angleterre.  Parlerai*Je  de  cette  fer* 
mentatioo  dont  en  agile  les  états  autrichiens  7  de 
eette  opinion  qu'on  a  d|rigée  contre  la  France? 
des  insultes  faite»  à  Trieste  k  des  oftlciers  fimi- 
fais  el  italiens?  de  Tassasaînat  de  nés  oesrriers 
si  long-temps  impuni?  des  artieles  de  ta  ^asslM 
de  Prêsbourg  ?.  des  Causses  nouvelles  répandues 
sur  l'Espagne?  de  Faccueil  fait  à  Trieste  au%  offi- 
ciers delà  frégate  espagnole  envoyée  par  les  in- 
surgés? du  libelle  de  M.  GevaUos  r^aadu  à  Vienne 
avec  profusîdli? 

L-ambassadewr.  —  Monsieur ,  cette  brochure 
m'est  venue  de  Munich. 

Le  mim$(ri.  —  Ne  pouvait-elle  pas  y  être  venue 
devienne?  Au  reste^  le  livre  s'est  vendu  à  Vienne; 
Il  s'est  vendu  avec  la  permission  de  la  police.  J'en 
ai  vu  rannonce  publique  «  et  Je  sab  qu'on  n'an- 
nonce ainsi  que  le»  livres  dont  elle  permet  la 
Tente.  Je  continue....  Partout  vos  agents  se  sont 
montrés  les  ennemi»  de  la  France.  Je  vous  mettrai 
sous  les  yeux  des  extraits  de  correspondance  qui 
vous  feront  connaître  la  conduite  de  votre  inler- 
nenceàConslantinople,  et  celle  de  votre  consul 
en  Bosnie. 

Lambcuiodeur.  —  Mais  n'avons  «non»  pas  à 
nous  plaindre  aussi  de  M.  de  Latoor-Maubourg  « 
qui  a ,  pour  ainsi  dire,  déclaré  la  guerre  entre  la 
France  et  rAulriclie,  en  rompaal  toute  commu- 
nication entre  les  Français  et  leurs  alUés  et  le» 
Autrichiens  ? 

Le  minUlre.  —  Que  devait  des»  faire  M^  de  La« 
four-Maubourg?  Assister  au  triomphe  des  An- 
glais? Vraimout,  cela  eût  été  trop  cempIaisaaL 

Voilà  doue  les  grièts  que  nous  pourrions  allé- 
guer contre  vous;  et  cependant  vous  savea  si 
noire  conduite  a  été  pacilique.  A-^t-on  fait  à  votre 
cour  une  demande  qui  pé^t  blesser  le  plus  faible 
de  ses  intérêts?  Vous  a-t-on  dit  un  noot  dont  voua 
puissiez  vous  plaindre?  Vous  avez  répandu  le 
bruit  qu'on  vous  demandait  Trieste ,  FMime,  la 
Croatie. 

Lambatsadeur.^  C'est  dans  la  GaulU  d'Allé' 
magne  qu'on  a  imprimé  cela. 

I4  ministre,  — Mais  par  ordre  de  votre  cabinet, 
et  par  des  lettres  venues  de  Vienne  et  de  Près- 
bourg;  mais  c'est  en  Autriche  aussi  qu'on  l'a  im- 
primé. Et  il  vous  éUit  si  facile  de  désabuser 
votre  peuplç;  avez-vous  dit  un  mot  pour  cela? 

L'ambassadeur»  —  Mais  ici,  me  parle-t-on  da- 
vantage? Si  l'empereur  avait  réellement  des  in* 
quiétudes  sur  ce  qu'on  a  appelé  nos  armemenle, 
pourquoi,  au  lieu  de  se  (aire  avec  moi ,  et  d'appe- 
ler les  troupes  delà  Confédération,  nem'a-t-on 
pas  parlé  ?  On  se  serait  expliqué  y  et  probable- 
ment entendu. 

Le  mtnulre.  —  A  quoi  cela  aurait-il  serri?  A 
qtioi  ont  servi  des  démarches  semblables  faites  il 
i  a  cinq  mois  ?  t'emp^reur  ne  vous  parle  plus , 


monsieur,  parce  qu'alors  il  tous  a  parlé  en  vain  ; 
parce  que  vous  avez  perdu  auprès  de  lui ,  par  des 
promesses  trompeuses,  le  crédi)  qu'on  accorde  au 
litre  d'ambassadeur.  Rappelez-vous  qu'alors  vous 
promîtes  qu'il  ne  serait  plus  donné  suite  à  vos 
mesures  militaires ,  que  les  exercices  de  la  milico 
discontinueraient  avec  la  belle  saison,  que  la  re- 
connaissance du  roi  Joseph  ne  souffrirait  aucune 
difficulté  :  et  sur  tous  ces  points  vous  vous  di- 
siez autorisé  par  votre  cour.  D'ailleurs,  Je  répon- 
drai en  un  seul  mot  :  l'empereur  a  pu  êlre  réservé 
avec  un  ambassadeur  que  sa  cour  avait,  pour 
ainsi  dire ,  désavoué ,  et  qu'il  a  aussi  considéré 
comme  auteur  de  démarches  hasardées  que  les 
faits  ont  démenties  ;  mais  il  n'a  pas  fait  nppcler 
un  seul  homme  de  la  Confédération  :  de  l'avis  de 
se  tenir  prêt  à  celui  de  marcher  que  vous  avez 
donné,  il  y  a  loin.  Les  troupes  qui  étaient  sur  la 
Saêne  et  la  Meurthe  y  sont  encore ,  et  n'ont  pas 
bougé. 

L'anUHusadeur. -^Màls  une  partie  de  ces  pro- 
messes a  été  effectuée  ;  on  n'a  rien  ajouté  à  l'or- 
ganisation militaire. 

Le  minisire»  —  On  a  tout  fait  pour  inquiéter. 

Lambassadeur.  —  Je  ne  crois  pas  que  les  exer- 
cices aient  été  continués  pendant  l'hiver. 

Lemininre.^k  Trieste,  pendant  l'hiver,  les 
milices  ont  été  exercées  dans  le  vieux  théâtre. 

Vamhaesadeur. — Enfin,  ^i  le  roi  Joseph  n'a  pas 
été  reconnu ,  il  faut  l'attribuer  à  la  conférence 
d'Erfurt.  Certes,  si  l'empereur  avait  voulu  ad- 
mettre à  cette  eonféri^nco  l'empereur,  mon  mattre, 
ou  seulement  s'il  m'avait  été  permis  d'y  aller, 
ainsi  que  je  Tavais  proposé,  la  reconnaissance 
aurait  été  prononcée.  Elle  ne  l'a  pas  été  par  ce 
que  cette  conférence  a  donné  des  soupçons , 
parce  que  la  Ru^e  est  intervenue,  parce  c^ue  son 
langai^e,  fort  peu  amical,  a  offensé;  par  ce  que 
celte  réunion  de  deux  grandes  pubsanc^s  dont  on 
ignorait  les  vues  et  les  résolutions,  a  fait  juger 
que  eette  affaire  de  la  reconnaissance  se  trouvait 
liée  à  d'autres  arrange  mens  dont  on  a  cru  devoir 
exiger  la  connaissance. 

Le  ministre* —  Votre  promesse  était  absolue; 
elle  a  été  faite  dans  un  temps  où  la  conférence 
d'Erfurt  était  prévue;  elle  était  faite  en  retour 
d'une  promesse  du  gouvernement  français  d'éva- 
cuer la  Silésie ,  promesse  qu'il  a  effectuée.  Au 
surplus,  ce  résultat  de  la  conférence  d'Erfurt 
vous  a  été  connu.  Vous  savez  bien  qu'elle  n'était 
pas  dirigée  contre  vous.  Pourquoi  donc  n'avez- 
vous  pas  fait  cette  reconnaissance? 

Lambassadeur.  —  Mais  le  général  Andréossy 
a*  rejeté  |a  'reconnaissance  conditionnelle  que 
nous  avions  offerte.  D'ailleurs,  si  nous  n'avons 
pas  fait  la  reconnaissance ,  nous  avons  parlé  de 
conserver  des  relations  amicales  avec  le  roi  Joseph, 
comme  roi  dHËspagne. 

Leminislre. — Monsieur  Pambassadeur,  je  craiiis 
que  vous  ne  vous  trompiez  :  ces  term^  ne  sont 
point  dans  la  réponse  de  votre  cour.  Est-ce  en  fai- 
sant imprimer  avec  affectation  les  libelles  de» 
insurgés?  Est-ce  en  quittant  Madrid,  et  en  sut- 
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vani  le»  însargés,  que  To(re  chargé  d*aflaireB  à 
llndrid  a  prouvé  qu'il  avait  ordre  d*ètre  Tami  du 
roi  Joseph?  Au  surplus,  que  préleiidaiciit  la 
France  el  la  Kussic  eu  vous  demandant.  ceUe 
rcconnaiS!«ance  ?  fticililer  la  paix  avec  TAngle- 
terre .  ne  laisser  à  cette  puissance  aucune  chance 
du  trouhler  le  continent ,  et  par  là  la  porter  à  la 
paix  dont  (oui  le  monde  a  besoin.  Vous  èlcs  venu 
n  II  traverse,  vous  avez  pris  le  lansage  et  em- 
hrassé  la  défense  de  l'Angleterre.  Vous  avez  dit 
au  puhlic  que  vous  armiez.  Vos  pazcttes,qiii  sont 
d'une  si  grande  circonspection,  ont  été  pires  que 
les  plus  mauvais  lil>elles  de  Londres.  La  paix 
avec  I  Aimletcrre  n'a  pas  eu  lieu.  L*Aiiulcterre 
(rioniplie  <^  Conslanlinnpie  de  vous  voir  courir  à 
la  Kiierrc.  Qu'en  espérez-vous? 

L'arnbaisadeur, —  Actuellement  que  nos  troupes 
Yonl  sortir  do  Tclat  do  piix  où  elles  étaient ,  on 
verra  la  diirérence  entre  cet  état  et  celui  où  elles 
void  se  placer. 

Le  ministre,  —  On  verra  les  résultats  de  neuf 
mois  de  préparatifs.  Croyez-vous  de  l>onne  foi 
qu'ils  puissent  faire  peur  et  imposer  h  personne? 
Au  surplus,  je  vous  le  répète  :  I  empereur  qui  ne 
vous  demande  rien,  que  de  le  faire  jouir  de  la  sé- 
curité de  la  paix,  ne  veut  pas  la  guerre  :  il  la  fera 
si  vous  l'y  contraignez,  il  ne  vous  en  a  pas  donné 
le  plus  li'ger  prétexte.  Je  lui  rendrai  compte  de 
la  communicalion  que  vous  venez  de  me  faire.  Je 
De  sais  où  vos  mesures  vous  entraîneront;  mais 
si  la  guerre  a  lieu,  c'est  parce  que  vous  l'aurez 
voulu. 

Lamba$$adeuT  (m  s'en  allant,)  *—  Je  ne  parle 
Jamais  de  moi,  mais  vous  savez  comme  je  suis 
traité  dans  les  cercles  de  la  cour.  On  m'a  dit  que 
l'empereur  se  phr^nait  du  traitement  fait  h  hon 
ambassadeur  h  Vienne.  Je  proleste  que  le  général 
Andréossy  a  jusqu'à  ce  dernier  moment  été  par- 
faitement traité  par  l'empereur,  mon  maître. 

Le  miMf«/re.—  Vous  savez.  Monsieur  lainhassa- 
deur,qu'il  n'y  a  pasde  rang  établi  à  la  cour.  L'empe- 
reur ne  se  plaint  pas  de  &1.  <le  Melternicli;  mais 
il  ne  peut  plus  accorder  la  même  conOance  à  l'am- 
bassadeur qui  a  été ,  pour  ainsi  dire ,  démenti  par 
sa  propre  cour;  Votre  cour  en  n'exécutant  pas 
vos  promesses  a,  seule,  blessé  la  dignité  do  votre 
caractère. 

ti.  Le  i;oî  do  Bavière  et  sa  famille,  à  l'ap- 
proche de  l'armée  autrichienne  ,  abaudouneut 
Munich  et  se  retirent  à  Ddicngen. 

Le  gouvernement  anglais  fait  incendier,  par 
des  brûlots  et  autres  machines  infernales,  plu* 
sieurs  vaisseaux  français  stationnés  dans  la  rade 
de  rile  d'Aix  (1).  Le  colonel  Cougrève,  inventeur 
de  ces  foudroyants  appareils,  préside  lui-même 

{\)  Lc«  Anglais  ne  nonl  pas  les  Intcntciirs  de  cr» 
moMMifi  de  cleslriiclion  auxquels  Ils  ont  flounô  le  nom 
dt:  fusée*  à  la  Congrère  ;  ils  un  ont  pris  l'idf*c  des 
Mat  haies,  qui  s*cn  servent  pour  les  lancer  horizonla- 
lenitMil  dans  1rs  rangs  de  l<'urs  enr.eniis,  où  elles 
l'épiiidenl  la  niorl  el  la  conrusiun.  On  en  trouve  la 
dexMiption  dans  le  Voyage  de  M,  Uawfer,  dont  la  tia- 
ducUvu  a  paru  à  l'arU  ou  18»0. 


à  leur  essai  eonfre  la  marine  française.  Le  ré- 
sultat  ne  répond  pas  complètement  aux  esté* 
rances  de  ce  célèbre  incendiaire.  L'ennemi  di- 
rige sur  Tarméo  navale  française  trois  maphines 
infernales  et  trente-trois  brûlots,  tant  bricks  que 
Irois-màts,  frégates,  vaisseaux  de  compagnie  et 
deux  de  ligne.  La  plus  grande  partie  des  vais- 
seaux fraurais  et  les  frégates  parviennent  à 
échapper  au  péril  d*une  destruction  totale,  en 
filant  leurs  câbles  et  en  se  dégaecant  des  brûlots 
dont  les  flammes  sillonnent  leurs  bords.  Quatre 
vaisseaux  seulement,  dévorés  par  l-incendie,  sont 
r»rcésde  se  faire  échouer;  les  autres  se  refu« 
gieiit  heureusement  dans  la  Charente.  C'est  un 
bien  faible  succès,  si  l'on  considère  la  somme 
énorme  que  le  ministère  anglais  a  sacrifiée  pour 
détruire  une  si  mince  partie  de  la  (lotte  française. 
(On  a  porté  à  près  de  dix  millions  \a  vafeur 
des  l)âtiments ,  bombes,  poudres  et  artifices  em- 
ployés dans  cette  expédition.)  Quant  à  l'opinioû 
publique,  elle  a  été  unanime  en  Europe  :  le  gou- 
vernemciil  anglais  s'est  vainement  proclamé  vain- 
queur,  il  n'a  été  qu'incendiaire  I  De  tout  temps 
l'usage  des  brûlots  a  été  connu;  mais  la  répro* 
bation  attachée  à  leur  remploi  les  avait  fait  pros- 
crire par  toutes  les  nations  civilisées.  Ils  n'en- 
traient point  dans  le  système  des  guerres  mari- 
times; et  si,  dans  Te  dix-septième  siècle,  quel- 
ques aventuriers  s'en  sont  servi,  ces  hommes  ont 
été  désavoués  d*<ivance  par  leur  gouvernement, 
et  une  mort  infâme  les  attendait  s'ils  avaient  été 
pris.  Notre  impartialité  historique  nous  fait  un 
devoir  <le  proclamer  que  cet  attentat  aux  droits 
des  nations  a  été  flétri  même  en  Angleterre. 
«On  annonce,  dit  un  écrivain  anglais,  une  at- 
taque pour  détruire  l'escadre  française  dans  la 
rade  des  Basques.  Le  colonel  Congrève  est  part! 
avec  des  brûlots  d'une  invention  nouvelle,  et  pro- 
met d'incendier  onze  vaisseaux.  Les  esprits  sont 
bien  partagés  sur  cette  expédition,  et  quelques 
personnes  font  cfirayées  de  voir  qu'on  enseigne 
à  rennemi,  et  qu'on  rautori>e  à  recourir  ao 
moyen  le  plus  puissant  de  détruire  an  jour  notre 
marine.  Vivons-nous  dans  un  siècle  où  une  na- 
tion puisse  cacher  à  une  autre  ces  horribles  dé- 
couvertes ,  et  se  servir  d  un  moyen  de  destruc- 
tion qui  no  sera  pas  bientôt  imité  ou  surpassé  par 
ceux  qui  en  auront  souITcrt?  Les  Français  sont- 
ils  moins  avancés  que  nous  dans  les  secr*)ls  des- 
tructeurs de  la  mécanique  et  de  la  chimie?  Ils 
montrent  de  l'horreur  pour  ces  compositions  et 
ces  machines  que  nous-mêmes  nous  nommons 
infernales.  Faut-il  les  forcer  à  y  recourir  par  tous 
les  motifs  de  la  plus  légitime  vengeance?  On  ne 
change  impunément  ni  les  lois  de  la  guerre ,  ni 
celles  du  droit  des  g^ns.  Quel  iniérêt  avons-nous 
à  user  de  brûlots,  quand  nous  avons  tant  de  vais- 
seaux victorieux?  Nos  plus  l>elles  flottes  peuvent 
donc  être,  à  leur  tour,  livi*écs  à  IVhI reprise  de 
quelques  intrépides  incendiaires  !  Les  véritables 
forteresses  de  notre  fie  peuvent  donc  s'abtnier 
en  quelques  heures  dans  les  mers  I  Voilà  ce  que 
le  colonel  Congrève  cl  ce  que  notre  miuistère 
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Tentent  «pprondro  â  on  ennemi  dont  nous  ayons 
à  craindre  le  génie,  la  haine  e(  le  courage.  » 
(  BHtUh  review.  )  (  Voir  Tannée  1693.)     ' 

13,  Napoléon  apprend  par  le  télégraphe  ,  dans 
la  soirée  do  12,  le  passage  de  l'Ion  par  Tarmée 
autrichienne.  Le  13 ,  à  quatre  heures  do  matin , 
il  quitte  Paris ,  accompagné  de  l'impératrice  Jo- 
séphine. Il  se  rend  à  Sirasbourg ,  et  de  là  en  Ba- 
vière, pour  se  mctfre  A  la  tète  de  Tarmée  d'AIIe- 
«nacne,  réunie  aux  environs  d'Ulm. 

15.  Inxasioo  des  troupes  autrichiennes,  sous  le 
eommandemeot  de  Tarchidoc  Ferdinand ,  dans  le 
griNid-duclié  de  Varsovie. 

16.  Bataille  de  Sacille ,  entre  le  vice-roi  d'Ita- 
lie e(  l'archiduc  Jean.  Celte  victoire  est  le  prélude 
des  succès  que  le  prince  £ugène  obtient  pendant 
la  campasne.  Nous  allons  les  indiquer  succincte- 
ment. Le  29,  il  bat  encore  les  Autrichiens  entre 
Caldieroct  Monlehello.  Le 8 mai,  il  opère  le  pas- 
sage de  la  Piave ,  malgré  les  etTorts  de  Tarcliiduc 
Jean ,  et  culbute  son  armée  dans  la  vallée  de  la 
Fella.  Les  Autrichiens  se  retirent  dans  les  mon- 
tagnes où  le  prince  vice-roi  les  suit  à  la  piste.  Le 
17,  pri^edu  fort  de  Malborghello  par  l'armée  d'Ita- 
lie. Occupation  de  Trieslc.  Capitulation  des  forts 
de  Lcybach.  Le  25,  combat  de  Saint-Michel, 
^près  lequel  le  prioce  Eugène  fait  sa  jonction  avec 
la  grande  armée  d'Allemagne,  près  du  Somme- 
ring,  et  de  Bruck,  sur  la  Muhr.  Le5  juin,  les 
troupes  de  l'armée  d'Italie  se  portent  sur  la  iion- 
grie.  Le  14,  bataille  de  Uaab,  gagnée  par  les  ar- 
mées italienne  et  française  contre  les  forces  réu- 
nies de  l'archiduc  Jean  et  de  l'archiduc  Palatin, 
soutenu  par  l'insurrection  hongroise.  Le  22 ,  la 
forteresse  de  Raab  capitule. 

Après  la  réunion  des  deux  armées,  Napoléon 
adressa  une  proclamation  aux  troupes  venues 
d'Italie.  Le  style  de  celte  pièce  donne  une  idée 
parfaite  du  caractère  de  cet  homme  extraordi- 
naire ,  et  prouve  la  puiitsanco  d*ac!ioo  qu'il  sa- 
vait imprimer  aux  soldats  français.  C'est  un  do- 
emuent  liistorîqae  qui  mérite  d'être  conservé. 

PBOCLAMATIOlf. 

«  SoldaU  de  Tarmée  d'IUlIcl 

•  Tou«  avez  glorieusement  atteint  le  bvt  que  Je  tous 
avait  marqué;  le  Sommcrtiig  a  été  téaioln  de  votre 
Jonction  avec  la  graude  année. 

•  Soyoz  le»  bluu-veuusl  je  suis  content  de  vouai  1 1 

•  Suipris  par  un  ennemi  pcrfldc ,  avant  que  voi  co- 
lonnes fussent  réunies,  vous  arez'dû  rétrograder  jus- 
qu'à l'Âdigc.  Mais^  lorsque  vous  reçûtes  Tordro  de 
marcher  en  avant,  vous  étiez  sur  le  cbaoïp  mémorahle 
d' Aréole,  et  là,  vous  jurâtes  sur  }ef  mânes  de  nos  hé- 
ros de  triompher.  Vous  avez  tenu  parole  à  la  bataille 
de  la  Plave,  aux  combats  de  Saint-Oanlel ,  de  Tarvis, 
doGoricct  vous  avez  pris  d*as8aut  les  forts  de  à!al- 
borghetto ,  de  Pradel,  et  fait  capituler  la  divi.sion  en- 
nemie retranchée  dans  l*rewara  et  La)bacb.  Vous 
n*«viez  pas  encoie  passé  la  Dravc,  et  déjà  25,000  pri- 
sonniers, 60  pièces  de  bataille,  10  drapeaux  avalent 
signalé  votre  valeur.  Depuis,  la  t)ravc,  la  5a ve,  la 
Mu^r  n'ont  pu  retarder  votre  marche.  La  colonne  au- 
trtcbienoe  de  Jellacbich  qiîl,  la  première,  entra  dans 
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Munich,  qnl  donna  le  signal  des  massacres  dans lo 
Tyrol,  environnée  à  Salni-Miihel ,  est  tombée  dans 
vos  balonnetles.  Vous  ave»  fait  une  prompte  justice 
de  ceu  débris  dérobés  à  la  colère  du  la  grande  arniéou 

•  Soldais!  celle  armée  autrichienne  d'Halle,  qui  un 

moment  souilla  par  sa  preste n ce  mes  pro\inces,  qiU 

avait  la  prétention  de  briser  ma   couronne  de  fer 

battue,  dispersée,  anéantie,  grâce  à  vous,  sera  uû 

exemple  de  la  vérité  de  celle  devise  i  Dio  la  mi  dledê 
guai  a  ehi  la  tocea, 

•  De  mou  camp  impérial  d'Ebcrsdorf,  le  27  mat  ISOO. 

•  Napolé<ui.  • 

19  Avril.  Combat  de  Pfatrenhofen.  Le  vénérai 
Oudmot ,  parti  d'Aigsbourg  ,  arrive  h  la  pointe 
dujour  à  Pfatrenhofen,  y  rencontre  trois  à  quatre 
mille  Autrichiens,  qu'il  disperse,  et  fait  trois 
cents  prisonniers.  Le  duc  de  U i vol i  (&1  asséna) 
arrive  avec  son  corps  d'armée  h  Pfanenhofen.  Le 
même  jour  ,  le  duc  d^Auerstadt  (  Davout^t)  quitte 
Ratishonne  pour  se  porter  sur  Neustadt ,  vi:ie  sur 
le  Danube,  entre  Ratisbonno  et  Inaolstadt.  Ba- 
tailledeThann.  A  la  poinledu  jour,  leducd'AOcrs. 
ladt  se  met  en  marche  sur  deux  colonnes  :  les  di* 
visions  Morand  et  Gudin  forment  sa  droite ,  \v^ 
divisions  Saint-llilaire  et  Priant  composent  sa 
aauche.  La  division  Saint-Hilaire ,  arrivée  an 
village  de  Peissing,  y  rencontre  l'ennemi  supé- 
rieur en  nombre;  mais  la  bravoure  des  tronpee 
françaises  supplée  à  ce  désavanta(;e.  La  division 
Saiiit-flilnire,  soutenue  par  celle  du  général 
Priant ,  culbute  tout  ce  qui  se  trouve  devant  elle, 
enlève  les  positions  de  l'ennemi  et  lui  lue  beau- 
coup de  monde.  Sur  la  gauche ,  à  deux  heures 
après  midi ,  le  générai  Morand  rencontre  éiiafe* 
ment  une  division  autrichienne,  qu'il  attaque  en 
tète,  tandis  que  le  duc  de  D.intzic  (Lefèvre), 
avec  on  corps  Bavarois,  parti  d'A)iensh:>rg,  vient 
la  prendre  en  queue.  Cette  division  esl  bientôt 
débusquée  de  toutes  ses  positions  et  laîHsesur  le 
champ  de  bataille  plusieurs  centaines  de  morts  et 
de  prisonniers. 

20.  Bataille  d'Abensberg,  gagnée  par  Napoléon, 
contre  les  corps  d'armée  de  larchiduc  Louis  et  du 
général  lldier,  forts  ensemble  de  soixante  mdie 
hommes.  L'empereur  combattait  ce  jour-là  à  la 
tôle  des  Bavarois  et  des  Wurlembereeois.  Le  gé- 
néral de  Wrède ,  orficier  bavands  d'un  grand 
mérite,  placé  au  devant  du  pont  de  Siegenbury  ^ 
attaque  une  division  autrichienne  qui  lui  était 
opp(]«ée.  I^  général  Vandamrae ,  qui  commandait 
les  Wartembergeois ,  la  débonle  sur  son  flanc 
droit.  '  Le  doc  de  Dantzic ,  avee  la  division  dn 
prince  royal  de  Bavfère ,  et  celle  du  général  De- 
roi  marche  sur  le  village  de  Renliauson  pour  ar- 
river sur  la  grande  route  d'Abensbcrg  à  Lands- 
bol.  Le  duc  de  Monletiello  ,  avec  deux  divisions 
françaises ,  farce  l'extrême  cauche  de  l'ennemi , 
le  culbute  et  se  porte  sur  Rohr  et  Rothemburg. 
La  canonnade  s'engage  sur  tous  les  (>oints  aveo 
succAs.  L'ennemi,  déconcerté  par  ces  dispositions, 
ne  combat  qu'une  heure  et  bat  eo'retraite.  Huit 
drapeaux,  douze  pièces  de  canon  et  dix-lioif  mille 
prisonuien  sont  les  résultats  de  cette  glorieuse 
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affaire,  qoi  d'«  c«û(é  qoe  pM  d'hoMOMS  à  li 
France, 

SI.  OMbit  e(  prise  de  T^ndshaf.  Après  la  yic- 
foire  4*Abem(ber; ,  Napoléon  marche  sar  Lands- 
||Q(,  deot  le  due  d'isirie  lui  facilile  les  approches 
en  dispersant  la  cavalerie  a«ilriol^eane ,  réunie 
dans  la  plaioe  en  aTsnt  é»  celte  ttlle.  ^  divisioa 
lioBloo  franchit,  ae  pas  de  charge ,  ira  pont  en 
bois  que  Tenneini  avait  incendié  «  eioccape  Lands- 
bnt  où  elle  est  bientôt  rejointe  par  le  corps  sons 
les  ordres  du  dnc  de  Rivoli. 

22.  BaUilie  d-Eckmuhl,  entre  Ratisbonne  et 
landehut ,  gagnée  par  rarnée  française  ceeinan- 
dée  par  Napoléon.  La  priaoe  Cbarlae  avaH  eeot 
dia  asilte  biknniee  sons  ses  ôrdrce ,  an  MMjea  de» 
sa  réenlon  avec  le  corps  de  Bohème ,  commandé 
par  le  général  Rellewrath.  Le  dee  de  Mootebelle 
déborde  leeeemi  par  la  gauche ,  avec  la  divi- 
sion Godin.  An  premier  signal  «  les  duo*  d'Atleri- 
tadt  et  de  Danizîo  déboselMot  et  m  rangent  en 
bataille,  ainsi  qiM  la  division  de  cavalerie  légère 
da  général  Meulbren.  Os  voit  alors  qbo  dss  plus 
savantes  manœewee  de  l'art  et  la  guerre.  Geiif 
di  1  mîMe  boreBMS  aoel  aUai|eé6  S09  low  las  peints, 
tournés  par  leur  gaocbe,  eisuocessivemeel  chas- 
sés de  leeles  leurs  posilibos*  Le  déroule  est  com- 
plète. La  oavaleHe  aulriehicniie  se  présente  vai- 
nemenl  pour  ptoiégar  la  rettaite  de  son  tnCsnte- 
rle  ;  elle  est  culbutée  pat  les  générami  Satot-Sul- 
plee  et  Nansouty ,  qui  l'abordent  sur  ses  ôm% 
flaoos  et  lui  lout  un  grand  nombre  de  pitionoien. 
Les  cuirassiers  frauf ab  poursuivent  fennenorl  jus- 
que sous  les  murs  de  RatisbdUne ,  et  prennent 
dans  leur  eourse  nue  colonne  autrichienne,  com- 
posée de  trois  balaiUers  liengtois.  La  division 
Saint-Snlpico  n'a  pas  moins  de  suecèe  dans  une 
ebarge  qu'elle  eiécote  sur  on  eavi4  ennemi  où  se 
trouvait  le  prince  Charles ,  qtà  feillie  être  pris , 
et  ae  dut  son  saint  qu'à  la  vitesse  de  son  cbeval. 
Poussée  Vépée  dans  lee  reins,  ravmée  autri- 
chienne continue  toute  la  nuit  à  dealer  pur  mor^ 
ceauset  danela-plus  épouvantable  déroute.  €  La 
bataille  d'Eckmubl,  dit  Napoléon,  a  déddé  tonte 
une  guerre.  (£e«  Cessa.)  »  Leebonneuns de  cette 
J^rnée  en!  éié  déeemés  au  maréobal  Daveust , 
qui  Cul  créé  prnicad'Eiiftinn^. 

23.  Prise  de  Beliabonne.  Malgré  la  déroule  de 
huit  mille  bemmes  de  cavalerie  qui  cevn'eni  Re» 
tlsbonne ,  le  général  antridiien  ^  y  ceronmoie  a 
la  telle  lémiérité  de  défendre  oeHe  pince ,  enve>^ 
leppée  d'une  roauivrân  encelnle ,  d'unnuitaisi 
fossé  el  d'une  manvniseeeolf^scnrpe.  L'artillerie 
française  envre  faoMemenl  plusieurs  brèches^  On 
recoHuaU  uas  Issue  par  laqnelle ,  au  moyen  d'une 
écheUe  «  en  peut  descendre  dans  le  fossé  et  re- 
monter ensuite  par  une  bfèebe.fMte  à  la  muraille. 
Le  due  de  J^feniebeUe  fait  pasaer  par  cette  ouyot' 
ture  un  bataHioa  quLfsgne  une  folerne  el  l'ouvre 
aaxa8Siégeanla4  Les  Français  s'inéreduliani  ainsi 
dans  la  ville ,  el  y  fani  buii  mlUe  prisonniers. 
Par  suite  de  ses  manvaises  disposiAiees,  le  gêné* 
rai  autrichien  n'a  pas  le  leespn  de  faite  cenper  In 
poet  HT  lequel  il  se  lelke  avee  lea^lébelad^snr 


garnison;  les  Français  pesnrnt  pèle  tnète  nmeM 
sur  la  rive  gauche  dn  fleuve*  «  C'est  sous  lee 
mors  de  cette  place  que  Napoléon ,  atteint  an 
pied  droit  par  une  balle  aoaertie ,  dit  froidemeat: 
«  Ce  ne  peut  être  qu*un  Tyrolien  qui  m'ait  ajusté 
»  de  si  loin  :  ees  gens4è sont  fort  ndroita.  »  (M* 

24  avril.  Suppression  de  l'ordre  taaten^ue 
dans  les  élats  de  la  Cenlédération  dn  Rbin. 

28.  Le  major  prussien  Sdiitt  sort  de  Berlin 
peur  se  mettre  à  la  tèie  d'un  cnrpa  de  troupes 
qu'il  a  rassemblé  ;  il  se  perte  en  partiaan  dans  le 
royaume  d^Westphalie.  Le  roi  Frédétie*Guil* 
laume  repousse  toute  partieipetienè  celle  démar- 
che du  major  Sebill,  dens  une  proclamatien  dont 
voici  la  substance  ^  «  Le  roi  de  Prusse  ayaat  a^ 
prb  que  dee  individua  armée  ont  pénétré  daas  la 
ville  de  Steadal  (  états  prussiens  )  et  se  sont  enn 
parés  des  caisses  publiques;  ayant  eu  oounats- 
sance  en  même  teÎBps  qu'en  forme  à  Naobed,  en 
Bohème,  nn  corps  frane  dans  lequel  ou  enrèle 
des  sujets  pruesieua  qui  ont  déserté ,  S.  II.  se  voit 
obligée  de  rappeler  àsessajets  les  lois  qui  déCendent 
tout  enrélemeat  secret ,  et  tout  attroupement  ten- 
dant à  troubler  le  repos  des  états  voisins.  S.  M.  re- 
nouvelle ces  défienaee,  et  menooe  de  la  punition 
la  plus  sévère  et  la  plus  prompte  tout  individu  qui 
contreviendrait  à  ces  ordres,  etc.  » 

Le»  Bavarois  entrent  à  Salzbourg;  l'armée  de 
l'archiduc  Jean  bal  en  retraite  ;  l'arasée  française 
passe  riun. 

3  mai.  Combat  sanglant  d'Ebersberg ,  aur  la 
Traun,^entre  les  dues  de  Rivoli,  d'istrie  et  lo 
générel  Oudioot  contre  Tarcbiduo  Louis  el  lo  gé- 
néral Uiller. 

Le  même  jour  «  la'  Russie  déclare  la  giDnrre  à 
TAutriche. 

9.  Ouverture  de  la  diète  générale  de  Suède , 
réunie  à  Stockholm.  Le  10,  GusUve- Adolphe  IV 
est  déclaré  déebn  du  Irène  «  et  sa  descendance 
exclue  de  la  succession  à  la  eeuronne.  Le 5  juin» 
le  duc  4e  Sudermanie  est  élu  roi  de  Suède,  sous 
le  nom  de  Charles  XIII.  Le  18 juillet ,  la  succes- 
sion au  trène  de  Suède  est  déférée  au  prince 
Christian- Auguste  ée  Ifelsteln-AugasteQbourg , 
pour  lui  et  ses  descendans  mâletf.  Charles  XI 11 
est  né  le  7  novembre  fféS,  et  a  épousé,  le  7  juil- 
let 1774 ,  Iiedwige*Blisabeth4:harlotte  de  UoU- 
tein4)ldeabonrg,  née  le  fÈ  mers  175i9.  Le  |H-I«ce 
Christian,  élu  prince  royal  de  Suède,  eet  né  le 
9  juillet  1768*  n  n'est  point  marié  ;  il  a  deux 
frères  :  le  prince*régnaat  d'Augustenbourg  ,  qui 
a  épousé  la  ftUe  de  Cbristiem  VU ,  roi  de  Daiie- 
merok,  et  le  prince  Emile  d^Augustenbeurg , 
marié  avec  la  fiffe  de  Itf .  de  Sehuf ,  ministre  d'é- 
tat danois. 

U.  Peu  de  jours  après  U  prise  de  Ralisboniic, 
Napoléon  s'était  remis  en  marebe  avec  l'avniU- 
givde  i9e  la  gi*aiido  armée.  Le  marécbal  Berne* 
dolfe,  à  ta  lète  des  Saxon?,  s'était  emparé  d*Efm, 
et  contribuait  à  harceler  le  prince  Charles  que  le 
marécbal  Davoust  venait  de  cooduire  ,  presque 
snneeenp  férir,  jusqu'aux  irenltères  delà  Bohf 
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le  prince  d'Eckmohl  s'était  eisnUe  porté  sur 
Molli*  Le  maréchal  Lercbvre ,  doal  la  mission 
était  de  couvrir  la  Bavière ,  se  dirigeait  sar  las- 
prock.  Napoléon ,  avec  le  corps  du  maréclial  Lan« 
pes ,  arriva  sous  les  murs  de  Vienne^  «  Le  10  mai> 
les  faubourgs  de  cette  capitale  se  rendirent  sans 
résistance  au  général  Oudinot  ;  mais  ^archiduc 
Maximilien  ,  renfermé  dans  la  place  avec  seize 
mille  hommes»  avait  juré  de  s'ensevelir  sous  ses 
ruines ,  plutôt  que  de  capituler.  Ce  serment  était 
noble  ;  ce  qui  l'est  beaucoup  moins  «  c^est  que  le 
prince  Iai3sa  assaillir  par  une  populace  eCTrénée 
le  général  Lagrange ,  envoyé  en  parlementaire 
auprès  de  lui.  Ce  brave  offîcier  rentra  couvert  de 
blessures  au  quartier-général  français.  Napoléon 
se  vit  â  regret  forcé  de  bombarder  la  ville.  Le  lit 
dix-huit  cents  bombes  y  avaient  éclaté  «  lorsqu'un 
colonel  autrichien  Tint  annoncer  qu'une  jeune  ar- 
chiduchesse,  restée  malade  dans  le  palais  de 
l'empereur ,  était  exposée  au  feu  de  nos  batteries... 
C'était  cette  même  àarie-Louise  qui  »  un  an  plus 
tard  ,  devait  faire  son  entrée  à  Paris  f  au  bruit 
d'une  artillerie  moins  redoutable.  Napoléon  fit  à 
l'instant  clianger  la  direction  des  obnsiers.  Ce* 
pendant  le  prince  Maximilien ,  chez  qui  la  ré- 
flexion avait  tempéré  la  résolution  de  la  veille  « 
quitta  Vienne  sans  bruit  ^  et  le  général  0*Rellly 
fit  demander  une  capitulation  qn'il  obtint.  »  (Pré' 
cil  de  VHUL  de  Nap»  ) 

13.  Entrée  des  Frangais  dans  la  capitale  da 
l'Autriche.  La  garnison  est  prisonnière  de  guerre. 
17.  Décret  rendu  par  Napoléon  »  an  camp  im- 
périal de  Vienne  ^  qui  réunit  les  étala  do  pape  & 
l'Empire  Français. 

»  Considérant ,  dit-il ,  que  lorsque  Gharle- 
magne ,  empereur  des  Français ,  et  no4re  augueU 
prédécesseur^  fit  don  aux  évèques  de  Bome  do  di- 
verses contrées,  il  les  leur  céda  à  titre  de  fieûf 
pour  assurer  le  repos  des  sujets  «  et  sans  que 
Rome  eut  cessé  pour  cela  d'être  une  partie  de  son 
empire  ; 

9  Considérant  que,  depuis  ce  temps^  l'union  des 
deux  pouvoirs ,  spirituel  et  temporel ,  ayant  été  | 
comme  elle  est  encore  aujourd'hui ,  La  source  de 
continuelles  discordes  ;  que  les  souverains  pon* 
lifes  ne  se  sont  que  trop  souvent  servie  de  l'in^ 
fluence  de  l'un  pour  soutenir  lea  prétentions  4e 
Tautre  ,  et  que  ,  par  cette  raison ,  les  aifaire^ 
spirituelles  qui ,  de  leur  nature ,  sont  immiuabletf^ 
se  trouvent  confondues  avec  les  affaires  tempo^ 
relies,  qui  changent  suivant  les  drconstanoes  et 
la  politique  des  temps  ; 

»  Considérant  enfin  que  tout  ce  que  nous 
avons  proposé  pour  concilier  la  sûreté  de  nos 
armées,  la  tranquillité  et  le  bien-être  de  née 
peuples»  la  dignité  et  l'intégrité  de  notre  em** 
pire,  avec  les  prétentions  temporelles  des  Son^ 
yerains  Pontifes,  ayant  été  proposé  en  Tain; 
Nons  avons  décrété  et  décréions  ce  qui  snit: 
1  Art.  l•^  Les  Etats  du  Pape  soni  rénoie  à 
l'Empire  Français. 

»  II.  La  ville  de  Rome,  premier  Mgè  àm 
ehriey«nisme,  et  si  célèbre  par  lee 


qu'elle  rappelle  et  lae  moannients  qn^elle  con^ 
serve,  est  déclarée  ville  impériale  libre.  Son  gou- 
vernement  et  son  ad(piniatratien  seront  réglés 
par  un  décret  spécial. 

»  m.  Les  monuments  de  la  grandeur  romaine 
seront  conservée  et  maioteana  aii3(  dépena  de 
notre  trésor. 

»  nr.  (^  dette  poWqne  eai  déclwé<e  dette  de 
l'Empire. 

a  T,  Les  revennsactneJis  d«  Pape  seront  por- 
tés jusqu'à  deux  mîllioBe  de  francs,  libres  de 
toute  charge  et  redevance* 

a  ▼!.  Lea  propriétés  et  palaie  4«  Saint  Père 
ne  seront  soumis  à  aucnee  impesîtion ,  jnridie- 
tien,  visite,  et  jouiront  en  outre  d'unaMaitée 
spéciales. 

•  a  TU.  Une  consulte  extraerdinaire  preftdra,  le 
1*' juin  prochain,  pesseasîen ,  en  notre  noia^ 
des  Etals  du  Pape,  et  fera  en  aerle  que  le  geo* 
vernement  conalUntionnel  y  aett  en  vigueur  lie 
1'' janvier  1810.  a 

La  oonsalte  extraordinaire  dont  il  est  parlé 
dans  rariiele  vu  de  ee  décret  était  compesée  de 
la  maoière  snivaute  :  Le  générai  de  division 
Miollis,  président;  M.  Salicetti ,  ministre  ds 
royaume  àe  Naplee;  Mil.  Degeramlo,  Jannet, 
del  Pozzo  et  Debalbe^  auditeur  au  conseil  d'étali 
secrétaire. 

Aussitét  que  le  Mnt  Père  eut  connaissance  de 
cet  envahissement  de  ses  droits  et  de  sa  souve- 
rainelé,  il  s'empressa  de  protester  contre  l'en- 
treprise de  Napoléon.  L'éloquepce  et  la  teuchanle 
expression  de  ce  docuocent  historique  forment 
un  eontraste  frappant  avec  les  principes  erronée 
et  le  style  ergneilleoK  des  eaneidéranis  du  décrel 
Impérial. 

a  Ilsoeni  donc  enfin  aeoomplisl  s'écriait  le 
Ténérable  pontife;  ils  sont  donc  enfin  accomplis 
lee  desseins  ténébreux  des  ennemis  du  siège 
apostolique  1  Après  le  violent  et  injuste  envahie- 
sèment  delà  plus  belle  et  de  la  ptuscomidérable 
partie  de  nos  domaines ,  nous  nons  voyons  d^ 
ponillés,  sons  d'indignée  prétexles  et  aveo  la 
plusgrande  injustice,  de  noire  souveraineté  tem«« 
porelle  avec  laquelle  netre  indépendanoe  spiri- 
tuelle est  étroitement  liée.  Au  milieu  de  cette 
barbare  persécution,  nous  sommes  consolés  et 
soutenus  par  la  pensée  que  nous  ne  nous  sommes 
point  exposés  à  tomber  dans  un  si  grand  désastre 
par  aucune  offense  Mte  à  PBmpereur  dee  Fran- 
çais, eu  à  la  Franco  qui  a  toujours  été  l'objet  de 
nés  tendres  et  paternelles  sdllcitudes ,  ni  par 
aucune  intrigue  d'une  politique  mondaine ,  mais 
pour  n'avohr  point  Tonlu  trahir  nos  devoirs  et 
notre  conscience. 

»  S*il  n'est  point  permis  à  quiconque  professe 
la  religion  cathollqne  de  plaire  aux  hommes ,  en 
déplaisant  à  I>ieu,  combien  moins  doit^l  Pétre  â 
cehil  qui  est  le  chef  de  cette  même  religion ,  et 
qui  est  chargé  de  renseigner! 

a  Obligés  d'ailleurs,  envers  Dieu  et  enrere 
l'éf^lse,  ft  transmettre  à  nos  successeurs  nosdroite 
Intecta  et  entiers ,  nous  protestons  contre  cette 
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violente  et  nooTelle  spoliation,  et  nous  déclarons 
do  nulle  valeur  Toccupalion  qui  vient  d'être 
faite  de  lous  nos  domaines;  nous  rejetons  avec 
la  résolulion  la  plus  formelle  cl  la  plus  absolue, 
toute  renie  ou  pension  quelconque  que  l'Empe- 
reur des  Français  prétend  faire  à  nous  el  aux 
membres  de  noire  collège.  Nous  nous  couvririons 
tous  d*opprobre  à  la  face  deléftlise,  si  nous  con- 
sentions à  tirer  notre  subsistance  des  mains  de 
l'usurpateur  de  ses  biens.  Nous  nous  abandon- 
nons à  la  Providence  et  à  la  piété  des  fidèles, 
contents  de  terminer  ainsi  dans  la, médiocrité,  la 
carrière  douloureuse  de  nos  pénibles  jours.  Nous 
adorons  avec  une  parfaite  humilité  les  décrets 
impénétrables  de  Dieu  ;  nous  invoquons  sa  divine 
miséricorde  sur  nos  sujets  fidèles,  qui  seront  tou- 
jours notre  joie  et  notre  couronne;  et  après  avoir 
fait,  dans  cette  circonstance,  tout  ce  que  com- 
mandaient nos  devoirs,  nous  exhortons  ces  mê- 
mes sujets  à  conserver  toujours  intactes  la  reli- 
gion et  la  foi,  et  h  s'^iuir  à  nous  pour  conjurer 
par  nos  gémissements,  entre  le  vestibule  el  Tau- 
tel,  le  père  suprême  des  lumières,  afin  qu'il  dai- 
gne changer  les  conseils  pernicieux  qui  dirigent 
DOS  persécuteurs. 

»  Donné  au  palais  apostolique  du  Quirinal,  le 
10  juin  1809. 

f  à  la  place  du  sceau. 

Pn  vil,  pape. 

Cette  spoliation  des  domaines  du  Saint-Siège, 
que  faisaient  assez  prévoir  depuis  pius  d'un  an 
toutes  les  persécutions  auxquelles  Pie  VII  était 
en  butte ,  ne  cau^e  pas  moins  de  sensation  en 
Europe.  Des  écris  en  français,  en  italien,  en  al- 
lemand) et  en  espa&;aol  sont  publiés  sur  cet  évé* 
ncnient  dans  les  principaux  états  de  la  chrétienté. 
Napoléon  qui  tit ,  dit-on,  mettre  sous  ses  yeux 
toutes  ces  impuissantes  protestations  des  catho- 
liques indisiiés,  a  dû  se  convaincre  qu'une  répro- 
bation universelle  fiétrissait  son  impolilique  dé- 
cret du  17  ii.ai.  yulhcureu>emont,  il  n'était  pas 
homme  h  reculer  devant  une  nianifeslation  aussi 
générale  de  l'opinion  publique,  et  riiitérêt  que 
le  Saint  Père  inspirait  à  tant  de  populations  alar- 
mées, fut  la  cause  de  plus  violents  attentais  con- 
tre le  vénérable  Pie  Vil. 

19.  Entrée  du  maréchal  duc  de  Dantzic  à 
Inspruck. 

Le  même  jour,  l'armée  russe,  commandée  par 
lo  piince  Galiizin,  pénètre  en  Galicie.  L'archi- 
(u  c  FerlinanJ  opère  sa  reFraite  sur  les  frou^Jères 
io  la  Moravie. 

20.  Prise  de  Zamosc  par  le  prince  Ponia- 
to.w.ski. 

21  i't^.  Batailles  de  Gross-Aspern  etd'EssHng 
sur  la  ri\e  gauche  du  Danube.  Le  Danube,  vis  A 
vis  d'Kbersdorf,  est  divisé  en  trois  bras,  séparés 
par  deux  lies.  De  la  rive  droite  à  la  première  de 
ces  Iles,  il  y  a  deux  cent  quarante  toises  :  cette 
tle  a  mille  toises  environ  do  tour.  De  celte  pre- 
mière Ile  à  la  seconde,  où  est  le  principal  courant, 
le  cacal  est  de  cent  vingt  toises.  La  grande  ll0| 


appelée  (n-der-Lobau  y  a  sept  mille  toises  de 
tour ,  et.  le  canal  qui  la  sépare  du  Continent  a 
soixante-dix  toiî»es.  Les  premiers  villases  que 
l'on  rencontre  ensuite  sont  Gross-Aspern,  E^^ding 
et  Enzersdorf.  Ces  explications  sont  nécessaires 
pour  comprendre  la  position  critique  dans  la- 
queUe  s'est  trouvée  Tfirmée  française,  lorsque  la 
destruction  des  ponts  eut  rompu  toute  communi- 
cation entre  les  deux  rives  extérieures  du  fieuve. 
Le  passade  d*une  rivière  comme  le  Danube,  de- 
vant un  ennemi  connaissant  parfaitement  les  lo- 
calités et  ayant  les  habitants  pour  lui,  est  une 
des  plus  grandes  opérations  de  guerre  qu'il  soit 
possible  de  concevoir.  Napoléon  avait  fait  toutes 
les  dispositions  nécessaires  pour  cette  grandeen- 
treprise  qui  devait  le  mettre  en  présence  de  l'ar- 
mée du  prince  Charles.  Le  pont  de  la  rive  droite 
i^la  première  Ile,  et  celui  de  la  première  tle  à 
celle  de  in-der-Lobau,  furent  faits  dans  la  jour- 
née du  19,  et  dès  le  18,  la  division  BloUlor  avait 
été  jetée  par  des  bateaux  h  rames  dans  la  grande 
tle.  Le  20,  TËmpereur  passa  dans  cette  tle  et  fit 
établir  un  pont  sur  le  dernier  bras,  entre  Gross- 
Aspern  et  Essiing.  Ce  bras  n'ayant  que  soixante- 
dix  toises,  le  pont  n'exii^ea  que  quinze  pontons 
et  fut  jeté  en  trois  heures  par  le  colonel  d'arlil- 
Icrie  Aubry.   Le  colonel  Sainte-Croix,  aî<le-dc- 
camp  du  duc  de  Rivoli ,  passaMe  premier,  dans 
an  biitean,  sur  la  rive  gauche.  La  division  de  ca- 
valerie légère  du  général  Lasalle,  et  les  divisions 
Molitor  et  Boudet  [passèrent  dans  la  nuit.  Le  21, 
Napoléon,  accompagné  du  prince  de  Ncufcliatcl 
et  des  maréchaux  Masséna  et  Lannes,  reconnut 
la  position  de  la  rive  gauche  et  élaldit  son  champ 
de  bataille,  la  droite  au  village  d'Esslins  ot  la 
gauche  h  celui  de  Gross-Aspern.  Ces  deux  villases 
furent  occupés  par  les  troupes  françaises  ;  mais  h 
peine  cos  dispositions  étaient  torniinées  que  Var- 
chiduc  Charles,  soutenu  par  le  général  Hiltcr.  se 
présonfa  dans  les  plaines  de^  Markfeld  avec  qua- 
tre-vingt-dix mille  hommes  et  deux  cents  pièces 
de  canon  :  Napoléon  n'en  avait  alors  que  toente 
mille  ,  et  le  prince  autrichien  espéra  forcer  les 
Fiançais  à  accepter  U  bataille  sur  un  terrain  où 
ils  seraient  acculés  au  fleuve.  Le  21  mai.  «^  qua- 
tre heures  du  soir,  comnienrèrent  ces   trrrihics 
combats  de  Gross-AMpern  et  d'Essliui^,  r(ui  mêlè- 
rent tant  de  cyprès  à  nos  lauriers;  celte  lutte  de 
deux  jours  où  la  possession  <lcdeux  villages  coAla 
plus  de  sani^  aux  deux  armées  qu'une  balaille 
décisive.  Notre  gauche,  commandée  par  Mn^séna, 
s'appuyait  sur  Gross-Aspern;  le  général   lliller 
concentra  son  atlaqu'^  sur  ce  point:  mais  los  di- 
visions Molitor  et  Lecrand  rurf*nt  inéhranlahlcs. 
Notre  droite,  confiée  au  maréctial  Lannes.  était 
appuyée  sur  Rs>ling,  où  la  division  Boulet  mon- 
tra   la  même  fermeté.   Copend.nit  l'emftcronr, 
voyant  que  tous  les  efforts  tic  l'ennemi  se  diri- 
geaient sur  nos  ailes,  opéra  une  rapide  diversion, 
en  faisant  charger  le  centre  <les  Atjtrîchicns  par 
toute  la  cavalerie  du    marérlinl  B(^sièroft.    Ce 
mouvement  eut  un  plein  succès  :  le  corps  du  eé- 
oéral  lielMuiolleru  fut  rompu,  et  nous  coiu»ervà* 
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mes  nos  po^ilioM.  Mais,  dans  cette  manœuvre 
hardie,  le  général  E^pacne  fui  frappé  mortelle- 
ment, en  charseanl  à  In  (été  de  t^a  division  do 
cuirassiers  ;  jes  généraux 'Foulera  el  Durosuel  fa- 
reut  ldess''s  el  pris. 

Le  lendemain  22,  noire  armée,  qui  avait  reçu 
pendant  ta  nuit  un  renfort  de  quinze  mille  hom- 
mes, supporta  sans  s'ébratder  le  feu  de  toute 
l'artillerie  aniricliienne.  Los  villn&os  de  Gross- 
Asporn  el  d  Eî^siing  furent  défenilus  avec  la  r>.èmo 
opiiiicnlroté  que  la  veille.  Tout  à  coup  l'empereur 
se  décide  A  couper  le  centre  de  reiniemi  qu'il 
voit  s'iifTaiblir  en  s'étendnnl.  Une  masse  fonni- 
dablo,  corn |>osée  des  divisions  Saint-llilaire  et 
Boudct,  des  grenadiers  <rOiidinot  el  d'une  nom> 
breuse  artillerie,  se  porte  avec  impélno^ité  sur 
ce  même  centre  :  Lannes  el  Lariboissière  diri- 
gent celte  cliarse;  en  un  instant  les  bataillons  en- 
nemis sont  culbutés....  i/année  française  triom- 
phait!. .  lorsqu'un  aide-de-camp  vint  annoncer 
à  Napoléon  que  les  trois  ponts  du  Danube  étaient 
rompus  pjir  la  crue  subite  des  eaux  (l).  Tous  les 
parcs  de  réserve  qui  déniaient  se  trouvèrent  ainsi 
retenus  sur  la  rive  droite  ;  la  grosse  cavalerie  et 
le  corps  entier  du  prince  d'Kckniuh!  étaient  sé- 
parés de  rjtrméo,  et  les  troupes  de  l'Ile  de  Lobao, 
sans  communication  avec  Tune  ou  l'autre  rive  du 
Danube ,  restaient  exposées  presque  sans  dé- 
fense à  tout  le  feu  do  l'artillerie  ennemie  1...  La 
situation  était  critique;  rrm|>ereur  toutefois  reste 
calme;  seulement  il  arrête  le  mouvement  en 
avant ,  el  donne  ordre  au  duc  de  Montebello  de 
garder  le  champ  de  bataille  qui  avait  été  reconnu, 
el  de  prendre  position,  la  gauche  appuyée  à  un 
rideau  qui  couvrait  le  duc  de  Rivoli ,  el  la  droite 
à  Essiing. 

L'ennemi  était  dans  la  plus  complète  déroute, 
quand  il  eut  connaissance  de  la  n.pture  des 
ponis.  Le  ralentissement  du  feu  de  Tannée  fran- 
çaise, et  le  mouvement  coicentré  qui  se  faisait 
sur  toute  la  ligne,  ne  lui  laissent  aucun  doute 
sur  cet  événement  imprévu.  Tous  ses  canons  et 
ses  équipages  d'artillerie  qui  étaient  en  retraite, 
se  représentent  de  nouveau  en  bataille,  et,  de- 
puis neuf  heures  du  matin  jusqu'à  sept  heure» 
du  soir,  lesFranrais  eurent  à  essuyer ,  sans  presque 
pouvoir  riposter,  le  feu  nourri  de  deux  cents  pièces 
d'artillerie.  Notre  armée  fit  des  prodiges  de  va- 
leur dans  cette  sanglante  journée;  mais  elle  perr 
dit  un  grand  nombre  de  ses  braves.  Au  moment 
où  le  vainqueur  de  Montebello  parcourait  le  f*  vint 
de  son  corps  d'aimée,  et  promettait  la  victoire  à 

(1)  Cet  éTdncmcnt ,  qu'aucune  tntelH^nce  humaine 
ne  pouvait  prévoir,  a  été  causé  par  la  mi«e  k  flot 
d'un  g'  aud  nombre  de  gros  arbres  vi  de  radeaux  cou- 
pés el  jelés  sur  les  rives  du  fleuve  pendant  le  bombjr- 
dement  de  Vienne.  La  crue  subite  du  Lrinube  les 
entraîna  pôle-môle,  et  les  lança  avec  toute  l'Impd- 
tuosUé  du  courant  contre  les  ponls  établis  par  les 
ingénieurs  français.  II  est  â  remarquer  que  les  plus 
grands  périls  où  se  soit  trouvé  exposée  la  fortune  de 
Napoléon ,  ont  toujours  été  préparés  par  les  élément, 
et  non  par  les  disposilious  de  ses  enneaUi, 


ses  soldats,  il  tomba  frappé  par  en  boulet  qui  lai 
brisa  le  genou  ;  pou  d'instants  après ,  le  général 
Saint- Ildaire  est  blessé  à  mort....  Gross-Ai^pern 
est  pris  et  repris  quatre  fois....  Essiing  Test  huit 
fois.  Enfin,  après  dos  ctTorts  inouïs,  les  généraux 
Curial  el  Mouton  conservent  ces  deux  postes  im~ 
portants,  et  assurent  à  Tarniée  française  la  pos- 
session d'un  champ  de  bataille  où  elle  vient  d'èlre 
exposée  au  ravage  de  quaraide  mille  coups  de 
canon.  La  perte  des  Autrichiens  ne  fut  pas  moins 
Importante  que  la  mMre;  ils  eurent  près  de  douze 
mille  hommes  tués  ou  blessés,  parmi  lesquels  on 
compta  quatre  feld-maréchaux  ,  vingt-trois  gé- 
néraux et  soixante  ofiiciers  supérieurs. 

Les  eaux  du  Danube  ayant  encore  augmenté 
après  la  rupture  des  ponts,  il  fut  impossilde  de 
les  rétablir  pondant  la  nuit,  l/eniiemi  d'ailleurs 
coidrnriaitles  travaux,  en  faisant  charicr  au  fleuve 
des  arbres,  des  poutres  et  des  radeaux  rhargés 
de  piètres  qui  entraînaient  les  ponlons.  On  par- 
vint cependant,  le  23,  à  lier  quelques  baleaui 
amarés  par  de  doubles  ancres;  l'empereur  fit  re- 
passer à  Tarniée  le  pelil  bras  de  la  rive  gauche, 
et  prit  position  darts  l'Ile  de  in-der-Lthau,  On  y 
transporta  les  nombreux  blessés  qui  uisaieitl  de- 
puis la  veille  sur  les  bords  du  fieuve.  Un  spectacle 
aitendrissant  soiTrit  alors  aux  yeux  de  Napoléon  : 
Des  grenadiers  s'avancent  à  pas  leids  vers  le 
fleuve,  et  portent  silencieusement,  sur  des  ra- 
meaux croisés,  un  uuerrier  blessé....  C'est  Mon. 
lebello  !...  La  vue  de  l'empereur  semble  ranimer 
le  héros  expirant  a  Dans  une  heure,  lui  dit-il, 
vous  aurex  perdu  celui  qui  meurt  avec  la  uloire  et 
la  conviction  d'avoir  été  voire  meilleur  ami.  » 
AJalgré  la  gravité  de  sa  blessure,  ou  eut,  pendant 
quelques  jours  encore,  l'espoir  de  conserver  co 
brave  «^  Tarmée  française  ;  Tamputation  fut  faite, 
et  réassit  ;  mais  le  31,  à  cinq  heures  du  matin,  il 
succomba  aux  accès  d'une  fièvre  pernicieuse.  Na- 
poléon ordonna  que  le  corps  du  maréchal  Lanues 
serait  embaumé  et  transporté  en  France. 

Les  troupes  enfermées  dans  1  Ile  do  Lobau 
éprouvèrent,  pendant  trentcsix  heures,  les  plus 
risoureuses  privations  :  presque  tous  les  blessés 
périrenî  faute  de  secours.  Le  général  autrichien 
ne  su'  pas  profiter  de  Textréniité  où  l'armée  fran- 
çaise était  réduite;  il  donna  le  temps  aux  géné- 
raux Bertrand  el  Pernetti  de  rétablir  îcs  commu- 
nications, et  le  génie  de  Napoléon  put  alors  rap- 
peler la  victoire  sous  ses  aigles  un  moment  iu- 
cliné3S. 

31  mai.  Des  troupes  hollandaises,  réanies  aux 
Danois,  prennent  d*assaut  la  ville  de  Siraisund, 
sur  le  détroit  dEgel  et  le  lac  Freudien.  Le  major 
Schill,  qui  1  occupait  avec  ses  partisans,  en  est 
chassé  honteusemeuL  Schill,  aiiatlu  d'un  coup  de 
sabre  par  un  hussard  danois,  demande  qu'on  l'a- 
chève. Un  Hollandais  lui  rend  ce  service. 

Mort  d'IIaydji,  célèbre  comp'>sileur  allemand. 
Il  était  né  en  1730  à  Rolirau,  village  d  Autriche, 
sur  les  confins  do  la  Hongrie.  Son  père  était  uo 
pauvre  cltarron.  Il  le  fit  placer,  comme  enfant  de 
chœur,  à  l'ét^lise  mélropolilaiue  de  Vieune.  A  Tige 
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de  Mite  «ta,  Haydn  <|iii((a  eetle  m&ttrise  pour  i 
entrer  dans  la  carrière  qall  a  si  glorieusement 
parcourue.  H  est  morl  à  Vienne,  âgé  de  soixante- 
dix-neuf  ans,  dans  sa  maison  du  faïubourg  de 
Gumbendorf. 

11  juin.  Les  AotricUens  occupent  la  Tille  de 
Dresde. 

Le  pape ,  poussé  à  bout  par  la  yiolence  des  or- 
dres impolitiques  de  Napoléon,  oppose  à  son  per- 
sécuteur les  seules  armes  dont  il  paisse  disposer, 
îl  saîcit  cette  verge  eacrie  que  le  Roi  det  P(^steuri 
a  mise  dans  les  mains  de  Saint- Pierre ,  autant 
pour  corriger  les  brebis  égarées  et  obstinées  dans 
leur  égarement,  que  pour  inspirer  une  terreur  sa- 
lulaire  à  celles  qui  seraient  tentées  de  les  imiter. 
Une  bulle  d'excommunication  est  fulminée  le  10 
Juin  à  Sainte-Marie-Majeure.  Le  lendemain  elle 
est  publiée  à  Rome,  affichée  aux  portes  des 
églises  de  Saînt-Jeao-de-Latran  et  de  Saint-Pierre, 
dans  la  grande  oour  de  la  chancellerie  aposto- 
lique, au  mont  Cilerus  et  à  Tenlrée  du  champ  de 
Flore.  Cette  bulle  a  été  notifiée  à  Tempereur  des 
Français  par  un  acte  ainsi  conçu  :  «  Par  l'autorité 
du  Dieu  Tout-Puissant,  des  saints  apôtres,  Pierre 
et  Paul,  et  par  la  Nétre,  Nous  déclarons  que  tous 
et  tous  vos  coopérateurs,  d'après  Tattentat  que 
vous  Tenez  de  commettre,  avez  encouru  Texcora- 
municafion  (comme  l'ont  annoncé  no's  bulles  apos- 
toliques qui,  dans  des  occasions  semblables,  s'af- 
fichent dans  les  lieux  accoutumés  de  ceite  ville  ). 
Nous  déclarons  avoir  aussi  encouru  l'excommuni- 
cation, tous  ceux  qui,  depuis  la  dernière  iuTasion 
violente  de  celte  Tille,  qui  eut  lieu  le  i  février 
de  l'année  dernière,  ont  commis,  soit  dans  Rome, 
soit  dans  l'état  ecclésiastique,  les  attentats  contre 
lesquels  nous  avons  réclamé,  non  seulement  dans 
le  grand  nombre  de  protestations  faites  par  nos 
secrétaires  d'état,   qui  ont  été  successivement 
remplacés,  mais  encore  dans  nos  deux  alloca- 
tions consistoriales  des  14  mars  et  11  juillet  180d. 
Nous  déclarons  également  excommuniés  tous  ceux 
qui  ont  été  les  mandataires,  les  fauteurs,   les 
conseillers,  et  quiconque  aurait  coopéré  à  l'exécu- 
tion de  ces  attentats,  ou  les  aurait  commis  soi- 
même.  » 

L'indifférence,  nous  pourrions  presque  dire 
l'impiété  du  siècle,  avait  été  à  cet  acte  de  Tauto- 
rité  spirituelle  toute  la  valeur  politique  des  bulles 
de  Grégoire  Vil.  Néanmoins,  Napoléon  en  fut  tour- 
menté au  milieu  de  ses  triomphes  guerriers;  il  vit, 
avec  une  sorte  de  dépit,  que  la  juste  indignation  du 
Souverain  Pontife  venait  de  le  priver  du  titre  de 
restaurateur  de  la  religion  en  France^  qu'il  avait 
long-temps  ambitionné,  et  que  la  bonté  de  Pie 
VII  lui  avait  décerné  à  une  autre  époque.  Le 
mattre  de  tant  de  rois  ne  put  réduii;e  un  pape 
septuagénaire,  et  le  successeur  de  saint  Pierre 
paya  de  sa  liberté  la  courageuse  résistance  qu'il 
avait  opposée  aux  envahissements  du  vainqueur 
de  TAIIemagne. 

15  juin.  Le  général  Suchet  bat  en  Espagne  , 
près  de  Sania-Fé ,  une  armée  d'insurgés  espa« 
fAoli,  eommandée  par  U  général  Blaoke.  Le  len- 


dènMftf,  H  place  d*  Sanénmîr,  enPil^gM,  ié* 
fendee  par  le  général  Sofeolnickl,  est  vigoutMa^ 
ment  attaquée  par  le  général  Mohr.  Les  knin* 
chiens  sont  repouwéi  dans  trois  as«aut««t  éprov* 
vent  une  grande  perte  en  tués,  blessés  et  prista* 
niers.  Le  47,  la  place  de  Sandomir,  tnanqvantde 
monltiODS ,  est  ibrcée  de  se  rendre  à  l'archldoc 
Ferdinand.  Sbkelnicki  sort  de  Sand«ttiir  avec  qua- 
tre mHIe  hommes  et  va  se  réunir  aux  troupes  do 
général  Bettbrewski.  Les  AutHchiens  démolis- 
sent les  fortificaticns  de  Sandomîr. 

26.  Bombardement  de  la  ville  de  Prerinnirg. 
Le  dec  d'Anërstadt  j  ftiît  lancer  quatre  mille 
bombes  et  obns  qui  mettent  le  feu  à  plusieurs 
quartiers  de  la  ville. 

4  juillet.  Passage  du  ï>auube  pef  Variftée  fran* 
çaîse.  Les  travaux  du  généra!  Bertrand  et  du  cerps 
qu'il  commande  ayant  dompté  entièrement  tes 
eaux  du  fleuve.  Napoléon  prend  la  résolution  4ê 
réunir  son  armée  dans  Hle  de  Lobau,  de  débou- 
cher sur  Tarmée  autrichienne  et  de  lui  livrer  une 
bataille  générale.  Le  4,  à  dix  heures  du  soir,  le 
général  Oudinot  fait  débarquer  au-delà  d«  petit 
bras  de  Itie  de  Lobau ,  quinze  cents  voltigeur! 
commandés  par  le  général  Conroux.  Les  batteries 
de  Tennenil  sont  aussitôt  écrasées,  et  il  est  diassé 
des  bois  Jusqu'au  village  de  MuHeutA.  A  onze 
heures  du  soik*,  les  batteries  dirigées  contre  Ea- 
zersdorf  commencent  le  feu.  On  jette  sur  le  Da-    ^ 
nube  quatre  ponts,  dont  un,  d'une  seule  pièce,  le 
premier  de  cette  espèce  qui  ait  été  construit  jus* 
qu'à  ce  jour;  il  ne  fut  pas  pitis  d'une  demi-heufê 
à  placer.  A  deux  heures  aprèfl  minuit ,  l'armée 
française  défile,  sur  ees  quatre  ponts,  au  pas  ac* 
céléré,  et  débouc1ie,sa  gauche  à  quinze  cent* 
toises  au-dessous  d'Enzersdorf ,  et  sa  droite  sur 
Viltau.  Une  profonde  obscurité,  un  violent  orage 
et  une  pluie  qui  tombait  par  torrent,  rendent 
cette  nuit  aussi  affreuse  qu'elle  était  propice  à 
l'armée  française,  et  qu'elle  devait  lui  ètregl(^ 
rieuse.  Le  5,  aux  premiers  rayons  du  soleil,  Na- 
poléon se  trouvait  avec  son  armée  en  bataille  sur 
l'extrémité  de  la  gauche  de  l'ennemi,  ayant  tourné 
tous  ses  camps  retranchés,  ay^nt  rendu  tousses 
ouvrages  inutiles,  et  obligeant  ainsi  les  Autri- 
chiens à  sortir  de  leurs  positions,  et  à  venir  loi 
Ifrvrer  bataille  sur  un  terrain  qui  lui  convenait,  à 
trois  quarts  de  lieue  de  leurs  redoutes.  A  huit 
heures,  le  duc  de  Rivoli  fait  occuper  Enzersdorf 
par  quatre  bataillons  ;  le  général  Oudiâot  cerne 
Je  château  de  Sachsengang,  et  prend  neuf  cents 
horaàies  qui  le  défendaient  avec  douze  pièces  de 
canon.  L'empereur  fait  alors  déployer  toute  l'ar^ 
mée  dans  l'immense  plaine  d'ËnzersdorC 

5.  Bataille  d'Enzersdorf.  «  Depuis  midi  jusqu'à 
neuf  heures  du  soir  on  manœuvra  dans  cette 
vaste  plaine;  les  Français  occupèrent  tous  les 
villages,  et  à  mesure  qu'ils  arrivaient  à  la  hau- 
teur des  camps  retranchés  de  l'ennemi,  cesr^ 
doutes  tombaient  d'elles-mêmes  et  comme  par 
enchantement  :  le  duc  de  Rivoli  les  faisait  occuper 
sans  résistance.  C'est  ainsi  qu'il  se  rendit  mattru 
des  ouvrages  d*JSssliog  et  de  ôross-Asperu,  et  qoe 
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k  Imrail  de  faaraola  ioori  n'a  m  4'mioiim  •«- 
lue  a  l'emiaiiM.  »  (BmUêiimûfieiil.) 

6.  Bataille  de  Wagrâm.  NapaléaD  défait  la 
g raqde  anoaée  aalrScliieme  cemmandée  par  lar- 
oùduc  Charlet  (i).  Dtna  ceUe  mémorable  javr- 
née ,  les  dùpoeîtiont  du  général  fraaçals  et  celles 
du  géoéral  aalriefaieB  eot  é«6  opéi^cs  tn  aeot  iiK- 
rerse.  L'empereur  paaia  loaleJa  doU  à  ratsenn- 
Werses  foreea  sur  len  eeoire;  le  prince  Cbarlea, 
au  contraire,  affaiblissait  son  oestre  paorgainîr 
etaugmenàir  ses  extrémités,  aunpMOes  U  don- 
naît  inie  nonvelle  éloMliie.  Napoléon  araîi  Irep 
d  habilelé  pour  ne  pas  reconnaître  snr  le  champ 
la  faale  qoe  comaiettait  le  prince  Charies.  Le  duc 
d^Auërstadt  niarebe  de  la  droHe  ponr  arriver  an 
eenlâc.  L'ennemi,  pendant  ce  temps,  met  le 
^rps  de  Bellegarde  en  marche  soi^adelaa.  Les 
corps  de  lollowralb,de  Lkbtenstcin  et  de  Hillor, 
liaient  celte  droite  à  la  posttîen  de  Wagram,  où 
était  le  prince  de  Hoheozol2em ,  et  à  Textrémité 
de  la  gauclie,  à  Neosidd ,  oè  débouclisit  le  corps 
de  Roseari>erg ,  pour  déborder  également  le  doc 
d*AttërsUdt.  J^  corps  de  Rosemberg  et  celui  de 
I^v^st,  disant  an  mouvement  inverte,  se  ren- 
coarrent  aux  premiers  rayons  do  soleil ,  et  doa- 
nen(  le  signal  de  la  balaille.  Les  Anfrichiens  «ont 
culbutés;  la  canonnade  s'eagagt  9u»  toute  la 
ligne;  mais  les  manœuvres  de  reiineiiii  parais- 
sent si  insensées,  que  Niipoléon,  craignant  quel- 
^ne  piège ,  liésile  un  instant  avant  d*ordonner 
les  faciles  dispositions  qui  devaient  annihiler 
celles  de  l'ennemi  et  les  lui  rendre  funestes.  Ce- 
pendant Tarcliiduc  persiste  à  vouloir  enfoncer  la 
gauche  de  Tarmée  française,  où  coraniandaient 
les  maréchaux  Àlasséna  et  Bcniadolfe,  cl  de 
rompre  leur  communication  avec  les  ponts.  En 
conséquence,  il  fait  poster  trente -cinq  mille 
hommes  avec  une  immense  ligne  d'artillerie  entre 
Wagram  et  la  position  de  Gross-Aspem. Napoléon 
oppose  à  cette  imprudente  manœuvre  de  Tennemi 
des  dispositions  qui  décident  de  la  victoire  ;  il 
ordonne  au  maréchal  Davoust  de  se  porter  sur 
Wagram,  en  tournant  Neusield ,  et  au  maréchal 
Masséna  de  défendre  à  tout  prrx  sa  portion.  En 
même  temps  le  général  Macdonald  dirige  une 
attaque  vigoureuse  sur  le  centre  de  Tannée  au- 
trichienne :  les  divisions  Broussier  et  Lamarque , 
formées  en  colonne  d'attaque,  la  division  Nan- 
Frmf  y,  la  garde  à  cheval  et  une  batterie  de  cent 
pièces  de  canon,  se  portent  sur  ce  point.  Le  gé- 
néral Laoriston ,  à  la  tète  de  cette  batterie  de 


(1)  Malgré  ses  «accès  des  A  et  5  jaillet,  IT  ptral  i  cer- 
tain (|ae  Napoléon  voulait  éditer  de  t'cngager  daoe 
uoe  grande  batainc.  11  espérait,  dans  la  nuit  qui  l'a 
précédée,  sVmparcr  du  Tiliage  de  Wagram,  couper 
les  positions  du  1  ennemi,  et  forcer  ses  diffi'rcnts  corps 
d'armée  à  encr,  sans  ordre  et  sans  direction  ,  snr  la 
ligne  Immense  où  le  général  aatricblen  avait  déployé 
•et  nombreux  bataUloas*  L'attaque  de  Wagram  eut 
liou;  nos  troupes  emportèrent  ce  village:  mais  une 
colonne  de  Saxons  et  une  colonne  de  Français  se  pri- 
rent, dans  robscurité,  pour  des  troupes  ennemieS|  et 
tecfe  opération  fut  mamiaée» 


nem  pièces  d'artillerie,  marche  an  trot  h  l'en- 
ttemi,  s'avance  sans  tirer  josqo'ft  demi-portée  de 
canon,  et  là  cooMnence  un  feu  terrible  qui  éteint 
celui  des  Autrichiens  et  porie  la  mort  dans  leurs 
rangs.  Le  général  Macdonald  marche  alors  au 
pas  de  charge;  il  est  soutenu  par  le  général  Rcille, 
conduisant  la  division  des  fusiliers  et  des  tirail- 
leurs de  la  garde.  La  garde  impériale  française 
fait  en  même  temps  un  chanstement  de  fronlponr 
rendre  cette  attaque  infkillibie.  Dana  vn  etin 
d'œil  le  centre  de  l'ennemi  perd  une  lieue  de  ter- 
rain; sa  droite,  épouvantée,  sent  le  danger  de  la 
position  eu  elle  s'est  placée  ;  elle  rétrograde  en 
grande  liile;  mais  aucune  dinposition  ne  pouvait 
plus  sauver  rennemi.  llasséna  attaque  celle  droite 
en  tète  et  lui  fait  éprouver  des  pertes  énormes. 
Tandis  que  ces  mouvements  avaient  lieu  au  cen- 
tre et  à  la  droite  de  l'ennemi,  sa  gauche  était  at- 
taquée et  débordée  par  le  duc  d'Auërstadt,  qui 
avait  enlevé  Neusield,  et  qui ,  étant  monté  sur  le 
plateau  de  ce  village ,  marchait  sur  Wagram.  Il 
n'était  alors  que  dix  lieures  du  matin,  et  le  succès, 
de  cette  brillante  Journée  était  décidé.  A  midi ,  le 
général  Oadinot  s'avance  sur  Wagram  pour  aider 
l'attaque  4u  duc  d'Âuërstadt.  Il  y  réussit,  et  en- 
lève cette  importante  position.  Dès  ce  moment  « 
l'ennemi  ne  se  bat  plus  que  pour  opérer  sa  re- 
traite ,  qui  se  fait  en  désordre  sur  Gerasdorf. 
Avant  la  nuit  les  Autrichiens  étaient  hors  de 
vue  :  noire  ^fauche  était  placée  à  Jetclsée  et  à 
Ebersdorf  (petit  village  de  la  rive  gauche  du  Da- 
nube qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  Ebersdorf, 
qui  est  f^ur  la  rive  droite)  ;  notre  centre  se  dé- 
ployait sur  Ebersdorf,  et  la  cavalerie  de  notre 
droite  avait  des  postes  insqu'è  Soukirchen.  L'ar- 
mée française  bivouaqua  dans  ces  diverses  posi- 
tions. 1^7,  à  la  pointe  du  jour,  elle  se  remit  en 
mouvement,  et  marcha  sur  Rornaubourg  et  Wol- 
kersdorf;  l'ennemi,  coupé  de  la  Hongrie  et  de  la 
Moravie,  se  trouva  acculé  du  celé  de  la  Bohème. 

Tel  est  le  récit  de  la  célèbre  bataille  de  Wa- 
gram, où  près  de  quatre  cent  mille  hommes 
et  douze  à  quinze  cents  pièces  de  canon  ont  été 
engagés  sur  un  champ  de  bataille  étudié,  médité, 
fortifié  par  l'ennemi  pendant  plusieurs  mois.  Dix 
drapeaux,  quarante  pièC'CS  de  canon,  quatre  mUla 
morts,  neuf  mille  blessés  et  dix-huit  mille  prison- 
niers, sont  les  trophées  de  cette  journée.  Le  prince 
Charles  reçut  une  légère  blessure  dans  l'action. 
La  perte  des  Français  s'éleva  à  trois  mille  morts 
et  six  mille  blessés.  Le  général  Lasalle ,  l'un  des 
officiers  les  plus  distingués  de  la  cavalerie  fran- 
çaise, et  le  colonel  Oudet,  furent  tués;  le  maré- 
chal Bessières,  les  généraux  de  Wrède,  Defrance, 
Grenier,  Vignoles,  Sahuc,  Frère,  Seras,  les 
colonels  Sainte -Croix,  Aldobrandini-Borgbèse , 
et  les  majors  Corbinean  et  Daum&il,  furent  du 
nombre  des  blessés. 

Cette  grande  balaille  offrit  une  circonstance 
singulière  :  les  colonnes  les  plus  rapprochées  de 
Vienne  n'en  étaient  pas  à  douzl  cents  toises.  La 
Bombrense  population  de  cette  capitale  couvrait 
les  tours,  les  clochers  «  lea  teits  pour  ètt«  14- 
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moin  de  ce  erand  spccf  acic.  T/empcreor  d' AaCrichc 
avait  quille  Wolkcrsdorf  le  6.  à  cinq  heures  du 
mnlifi ,  cl  élail  moulé  sur  un  belvédère ,  d'où  il 
voyail  le  champ  <Ic  bataille.  A  loidl,  il  s'éloigna 

en  toute  hàle  I 

Lp»  généraux  Oudinot  et  Macdonald  feroivenl 
le  bélon  de  maréchal  d'Empire  sur  le  champ 
de  bataille  de  Wagram  (I). 

Enlèctmenl  du  pape  Pie  VU  par  le  général  RaieL 

Tandis  que  Napoléon  se  couvrait  de  gloire  à 
Wanram,  on  exécutait,  par  ses  onlres,  dans  la 
ville  de  Uomc ,  un  attentat  qui  devait  lernir  son 
rèune.  Depuis  la  publication  de  la  bulle  «rcxconi- 
ninnicalion,  les  auloriiés  françaises  à  Rome  Irai- 
laienl  Sa  Sainteté  connno  un  véritable  prisonnier, 
dans  le  palais  Quirinal  où  elle  s'était  relirée  avec 
quelques  serviteurs  fidèles.  On  disait  haulement 
que  le  pape  serait  enlevé  de  son  palais  pour  èlre 
conduit  en  France.  Persuadé  lui-même  que  ses 
ennemis  avaient  celle  criminelle  intention ,  le 
gouverain  pontife  fil  murer  les  principales  avenues 
du  Quiiinal,  afin  que  Ion  ne  put  parvenir  jusqu'à 
lui  qu'au  moyen  d  une  violation  bien  évidente  de 
son  domicile.  Des  gardes  fidèles  furenl^placés  aux 
différents endroils du  palais,  el  dcvaipnl  lavcrtir 
à  temps,  dans  le  cas  où  l'on  tenterait  d  escalader 
les  clôtures  extérieures.  Ces  p-écautions,  et  la- 
giiation  des  esprils  qui  pren-^.l  cliaçue  jour  plug 
de  consistance  dans  la  ville,  redoublèicnl  les 
craiides  du  commandant  des  troupes  françaises 
slalionnées  à  Rome.  La  garnison  ii'y  était  pas 
1res  nombreuse,  et,  en  cas  de  soulèvement,  Il 
était  possible  que  les  troupes  ne  pusseni  contenir 
la  populace  insurgée.  Dans  celle  circonslance 
gra\c,  le  comraandanl  jugea  convenable  de  ne 
plus  diCférer  rcxécution  des  ordres  qu'il  avait 
reçus  de  Napoléon.  Il  fil  toutes  ses  dispositions 
pour  l'enlèvement  du  pape.  Le  5  juillet,  cinq  ou 
six  cenls  conscrits  du  royaume  de  Naples  furent 

(1)  M.  E.  Blaze,  capitaine  de  la  garde  Impériale, 
qui  as»islall  à  cille  célèbre  balaille,  a  publié,  on  1836, 
un  Btanuci  du  Ciuiascur,  dans  lequel  on  trouve  une 
singulière  aneedole.  La  voici:  «.Nous  éllons  quatre 

•  ccnl  mille  chasseurs,  lant  Irançais qu'Aiilrichicns; 

•  ceci  se    passait  prés   d'un  cor  la  In  village  qui  s^ 

•  iioniinc  Uagrani,  à  quelques  lieues  de  \ieuuo.  La 
»  plaine  était  couverte  de  lié\re8;  tous  les  diipas, 

»il  en  parlait  plusieurs  devant  nous,  ^os  fusils,  nos 
■canons  leur  faisaient  grand*peur  ;  ils  couraient,  cs- 
>péranl  se  sauver  :  mais  ils  rencontraient  plus  loin 

•  deux  cent  mille  rahalcnrs  autrichiens  qui  neplal- 
w  sautaient  g'ièrc.  Alors  ils  revenaient  sur  nous;  on 

•  les  voyait  utiitlr  par  escadrons  entre  les  deux  ar- 

•  niées.  Une  *  harge  de  cavalerie,  qui  ne  les  regardait 

•  en  aucune  façon,  les  mellalt  en  déroute:  ils  per- 

•  calent  les  rangs,  passaient  entre  nos  jambes  ;  on  les 
»  tuait  ù  coups  de  babre,  à  la  balonnelte;  on  les  prc- 

•  nait  vivants.  Ce  jour-là,  nous  vimes  une  grande  bou- 

•  chérie  d'iiommes  et  de  lièvres.  L  n  lièvre  tué  faisait 

•  oublier  un  camarade  mort:  c'était  la  petite  pièce 
»  après  la  tragédie.  Que  de  balles  destinées  à  rcnncml 
»  furenl  tirées  sur  ces  pauvres  lièvres  1  Jamais  on 

•  n'en  a  tant  vu.  jamais  on  n*en  a  tant  tué.  Le  soir, 
I»  après  la  bataille,  vainqueurs  et  vaincus  f  lioui  sou- 
p  l^&mei  presque  tout  avec  du  clveU  • 


joînU  k  la  garnison  de  Rome,  €l  on  îcor  fit  prê- 
ter serment  d'cxéculer  aveuglément  loul ce  quoti 
pourrait  exiger  de  leur  zèle,  l-e  soir,  on  mit  en 
réquisUion  un  grand  nombre  d'ouvriers  menui- 
siers, cbarpeiîticrs,  marons  cl  serruriers,  dont 
les  travaux  pouvaient  être  nécessaires  pour  l'cx- 
pédilion  projetée.  On  transporta  des  écliellesà 
la  PUoUa,  cl,  la  nuil  étant  venue,  on  braqua  plu* 
sieurs  pièces  de  canon  devant  les  portes  qui  con- 
duisent à  Travietere.ndii  de  contenir,  par  cei  ap-. 
pareil  militaire,  le  peuple  qui  montmit  atilaiit 
d'intérêt  que  de  dévoùment  pour  sou  légitime 
souverain. 

L'enlèvement  du  pape  devait  avoir  lieu  dans 
la  nuil.  Sa  Sainlclé  en  fut  aveHie  le  soir  par  un 
avis  secret.  Elle  aurait  pu,  dès  lors,  instruire  le 
peuple  de  lioine  de  l'altenlal  qu'on  projetait,  et 
nul  doute  que  les  babilants  ne  fussent  parvenus 
à  désarmer  la  garnison  française;  mais  c'eût  été 
donner  le  signal  de  î.i  guerre  et  du  carnage,  fairo 
verser  le  sang  bumaui.  Le  digne  ponlile  préféra 
innter  la  louclianle  résignation  de  l'HommeDicu, 
et  remetlre  à  la  Providence  le  soin  de  venger 
les  outrages  fîiits  à  sa  personne  et  à  son  autorilé. 
Toutefois  il  adressa  la  proclamation  suivante  aux 
Iiabitani4$  de  Itome  : 

He  VU  à  ses  fidèles  tvjels,  et  à  son  troupeau 
p(irlicuUer  et  bien-aimé. 

«  Dans  les  fiïcbeuses  extrémités  où  nous  sommet 
réduits,  nous  vei sons  des  larmes  d'altendrissC' 
ment  et  non.-,  bénissons  Dieu  ,  le  père  éternel  de 
S.  S,  J.-C,  le  père  des  miséricordes,  le  Dieu  de 
toute  conî>olalion ,  de  ce  qu'il  nous  donne  un  sou- 
lagement bien  doux,  en  voyant  arriver  en  noire 
personne  ce  que  son  divin  fds,  notre  rédemp- 
teur, annonça  autrefois  à  saint  Pierre ,  le  père 
des  apôlrcs,  dont  nous  sommes  le  saccesseor, 
quoiqu'indigne,  quand  iHui  disait  :  «Lorsque 
»  vous  serez  dans  un  âge  avancé,  vous  éleodrei 
»  les  mains;  un  autre  vous  ceindra,  et  vouscon- 
»  duira  où  vous  ne  voudrez  point  aller.  » 

»  Nous  savons  néanmoins,  et  nous  déclarons 
qu'étant  en  paix  avec  tout  le  monde ,  et  même 
priant  sans  cesse  pour  la  paix  entre  les  priuces, 
on  ne  peut ,  sans  un  acte  de  violence  ,  nous  ar- 
racber  de  la  ville  de  Rome,  notre  paciGquo  et 
légitime  résidence  ,  parce  qu'elle  est  la  capitale 
de  nos  Etats,  le  siège  spécial  de  notre  Saiule 
Eglise  romaine ,  cl  le  centre  universel  de  l'unité 
catbolique,  dont,  par  la  divine  Providence,  nous 
sommes  sur  la  terre  le  modérateur  et  le  clief. 

«  Nous  livrons  donc  avec  résignalioo  nos  mains 
pontificales  à  la  force  qui  nous  les  lie  pour  nous 
enlnniner  ailleurs ,  cl  toutefois  nous  déclarons  les 
auteurs  de  cet  attentat  responsables  envers  Dieu 
de  tout  ce  qui  peut  en  résulter.  De  notre  côté, 
nous  ne  formons  qu'un  désir,  nous  ne  donnons 
qu'un  conseil ,  qu'un  ordre  à  nos  fidèles  sujets,  4 
notre  cber  et  bien-aimé  troupeau  de  l'Eglise  ca- 
tbolique, c'est  qu'ils  imitent  avec  ferveur  la  con- 
duite des  fidèles  du  premier  siècle,  à  bue  époque 
où  saint  Pierre  était  renfermé  dans  une  étroite 
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(krisoD,  ei  où  l'Eglise  n6  cessait  d'adresser  poor 
lai  ses  prières  au  Seigneur. 

»  Saco^seor,  malgré  notre  indignité,  de  ce 
glorleoY  apôtre ,  nous  aimons  à  croire  qoe  tous 
nos  enfants  bien-aimés  rendront  à  leur  tendre  et 
commun  père,  ce  charitable  devoir,  qui  sera  peut' 
être  le  dernier.  E).  nous ,  en  récompense ,  nous 
lear  donnons ,  de  toute  Teffusion  de  notre  cœur, 
notre  bénédiction  apostolique. 

»  De  notre  palais  Quirinal,  le  6  juillet  1809. 
1»  f  A  la  place  du  sceau, 

»  PIE  VII ,  PiPB.  n 

Cette  touchante  déclaration  rendit  le  calme  au 
Saint-Père,  il  se  mil  en  prières,  et  attendit  avec 
résignation  les  nouvelles  tribulations  qu'il  plairait 
à  Dieu  de  lui  envoyer. 

Dans  la  nuit  du  5  au  6  juillet,  un  piquet  d'in- 
fanterie et  de  cavalerie  fut  envoyé  sur  les  ponts 
pour  surveiller  les  mouvements  du  peuple ,  avec 
ordre  de  -se  retirer  en  cas  de  tumulte;  des  pa- 
trouilles circulèrent  autour  de  la  ville  pour  le 
même  objet,  et  le  reste  des  forces,  qui  s'élevait 
A  douze  cents  hommes  environ,  y  compris  la 
gendarmerie  et  les  officiers  de  police,  fui  placé 
de  distance  en  distance  sur  la  place  Quirinale , 
ayant  leur  quartier-général  au  palais  Rospi- 
gliosi.  Des  jardins  de  la  maison  Colonna,  le  gé- 
néral Miollis  avec  son  état-major  veillait  à  Texé- 
cation  de  cette  violente  entreprise ,  et  le  général 
Radet,  alors  inspecteur  de  la  gendarmerie  fran- 
çaise, chargé  de  la  police  à  Rome,  commanda 
Texpédition.  A  une  heure  du  matin,  un  détache- 
ment considérable  de  la  garnison  de  Rome  se 
porta  au  palais  Quirinal  et  Tinvestit  de  toutes 
parts;  tandis  qu'une  partie  de  cette  troupe  esca« 
ladait  les  murs  du  jardin ,  une  autre  envahissi^t 
la  partie  du  palais  occupée  par  les  gens  compo-^ 
sant  la  maison  du  pape.  Après  cinq  quarts  d'heure 
environ  de  tentatives,  les  soldats  parvinrent  à 
entrer,  ayant  le  général  Radet  à  leur  tète.  On  se 
porta  d'abord  sur  le  corps-de-garde  des  Suisses, 
pour  les  désarmer  en  cas  de  résistance  ;  ils  n'é- 
taient que  trente-huit,  et  leur  colonel  ayant  fait 
demander  au  Saint-Père  s'il  fallait  opposer  la 
force  à  la  force,  avait  reçu  pour  réponse  que  la 
résistance  étant  inutile ,  il  devait  céder  et  laisser 
désarmer  ses  soldats.  En  effet ,  à  la  réquisition 
do  général  français ,  les  Suisses  mirent  bas  les 
armes,  et  se  laissèrent  renfermer  dans  leur  corps- 
de-garde.  Après  avoir  fait  briser  lès  portes  des 
appartements  de  Sa  Sainteté,  le  général  Radet, 
le  chapeau  sous  %b  bras,  pénétra  jusqu'à  la  pièce 
où  le  pontife  l'attendait  ;  il  était  suivi  d'un  pelo- 
ton de  soldats ,  ayant  le  chapeau  sur  la  tète  et 
Tarme  au  bras.  Le  général  trouva  le  «pape  à  son 
bureau,  revêtu  de  ses  habits  pontificaux ,  et  en- 
loaré  des  fidèles  cardinaux  Pacca  et  Despuig, 
ainsi  que  de  plusieurs  ecclésiastiques.  Le  Saint- 
Père  était  occupé  à  écrire;  sa  figure  était  calme  : 
le  général  Radet,  au  contraire,  était  pâle  et  visi- 
blement agité  ;  il  fut  quelques  instants  sans  pou- 
voir parler.  Enfin  il  prit  la  parole,  et  d'une  voix 
Uemblante  »  il  dit  au  pape  qu'il  avait  à  remplir 


une  commission  désagréable  et  pénible;  mais 
qu'ayant  prêté  serment  de  fidélité  à  l'empereur, 
il  ne  pouvait  se  dispenser  de  s'en  acquitter. 
«  Pourquoi  venèi^vous  troubler  ma  demeuré?  lui 
dit  Sa  Sainteté  en  le  regardant  avec  dignité  ;  que 
voulex^vous?  »  A  ces  mots,  les  soldats,  qui  jus- 
qu'alors étaient  restés  couverts,  ôtent  en  même 
temps  leurs  chapeaux.  Le  général  Radet  déclare 
au  pape  qu'il  vient  lui  proposer,  de  ta  part  do 
gouvernement  français ,  de  consentir  à  l'abdica- 
tion de  sa  souveraineté  temporelle,  sans  qu'il  fût 
alors  question  de  la  bulle  d'excommunication.  Il 
ajoute  qu'à  cette  condition.  Sa  Sainteté  peut  rester 
tranquille  à  Rome.  Le  Saint-Père  lève  les  yeux 
au  ciel,  et  le  montrant  de  la  main ,.  il  répond  au 
général  :  Je  n'ai  agi  en  tout  qu'aprèi  avoir  coneulté 
VEtprit'Saint,  et  vous  me  mettrez  en  pièces^  p/ti- 
tôt  que  de  me  faire  rétracter  ce  qw  j'ai  fait,  (Mi 
taglierete  pïiï  tostoln  pezzetti.  Propres  paroles  de 
Pie  Vil.)  Le  général  insiste,  et  le  pape,  sans 
rien  perdre  de  sa  tranquillité ,  répond  à  peu  près 
en  ces  termes:  «  Si  vous  avez  cru  devoir  exécuter 
»  des  ordres  semblables  de  votre  empereur,  à 
it  cause  do  serment  que  vous  lui  avez  prêté,  pen* 
»  sez-vous  que  nous  puissions  abandonner  les 
n  droits  du  Saint-Siège,  auquel  nous  sommes  liés 
»  par  tant  de  serments?  Nous  ne  pouvoùs  renou- 
n  cer  à  ce  qui  ne  nous  appartient  pas.  Le  do- 
»  maine  temporel  est  à  TEglise  romaine  ;  nous 
»  n'en  sommes  que  les  administrateurs.  Au  restOi 
n  continue-t-il ,  après  tout  ce  que  nous  avons  fait 
n  pour  votre  empereur,  nous  ne  devions  pas  en 
»  attendre  cet  indigne  traitement.  -7  Saint-Père, 
»  répond  le  général  Radet ,  je  sais  que  Tempe* 
»  reur  vous  a  beaucoup  d'obligations.  —  //  m'en 
it  a  plus  encore  que  vous  ne  pensez ,  9  reprend  le 
pape  avec  un  accent  expressif. 

Le  général  annonce  alors  à  Pie  YII  que,  sur  son 
refus,  il  a  ordre  de  le  conduire  chez  le  comman- 
dant en  chef,  qui  lui  indiquera  sa  destination  ul- 
térieure. Le  pape  demande  s'il  doit  y  aller  seul. 
M.  Radet  répond  que  Sa  Sainteté  peut  emmener 
son  ministre,  le  cardinal  Pacca.  Le  cardinal,  après 
avoir  pris  les  ordres  de  Sa  Sainteté ,  passe  dans 
une  pièce  voisine  pour  s'y  revêtir  des  habits  de 
cérémonie  des  cardinaux  :  il  croyait  n'aller  que 
chez  le  général  en  chef.  En  rentrant,  il  trouve 
qu'on  a  déjà  fait  partir  le  pape  sans  lui  laisser  le 
temps  de  faire  aucune  disposition  :  Sa  Sainteté 
n'avait  emporté  que  son  bréviaire.  Monseigneur 
Pacca  se  hâte  de  rejoindre  son  souverain ,  et  le 
trouve  escorté  par  des  gendarmes,  et  suivi  par 
quelques  sujets  infidèles,  entre  autres  par  un 
malfaiteur,  nommé  François  Bassola,  ancien  porte- 
faix et  domestique  au  palais  Quirinal  :  ce  misé- 
rable, qui  devait  la  vie  à  la  clémence  de  Pie  VII, 
servit  de  guide  aux  soldats  destinés  à  s'introduire 
dans  le  palais ,  et  leur  fournit  les  moyens  de 
s*emparer  du  pontife.  A  la  porte  du  palais,  on 
fait  monter  le  pape  et  le  cardinal  dans  une  voi- 
ture qu'un  gendarme  ferme  à  clé.  Quelques  ro- 
mains qui  demeuraient  près  du  Quirinal,  réveillée 
par  le  bruit ,  avaient  ouvert  leurs  portes  pour  sa- 
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voir  ce  qui  se  passait  ;  oa  les  oblige  avec  menaces 
de  se  renfernoter  chez  euib  Avant  de  monter  en 
voitare,  le  pape  donne  sa  bénédiction  à  la  vflle 
de  Borné.  On  part  ;  mais  au  lieu  de  prendre  la 
route  du  palais  Doria,  où  demeurait  le  céuéral 
en  chef,  on  sort  de  la  ville  par  la  porte  aalara, 
et  on  arrive,  par  un  long  circuit,  en  dehors  de  la 
porte  del  Popolo ,  où  des  relais  étaient  préparés. 
11  était  trois  heures  do  matin.  Le  pape  reproche 
avec  douceur  au  général  Radet  son  artifice,  et  se 
plaint  qu'on  Ta  fait  partir  sans  suite  et  sans  au- 
cune provision  pour  le  voyagc^:  Le  général  répond 
que  les  personnes  désignées  par  Sa  Sainteté  la 
rejoindront  prochainement  avec  tout  ce  qui  peut 
lui  être  nécessaire.  «  Saint-Père ,  ajoute  le  géné- 
ral Radet,  il  est  encore  temps  pour  votre  Sainteté 
de  signer  sa  renonciation  aux  droits  temporels 
de  TËglise. — Non  1  répond  le  courageux  vieillard.» 
La  voiture  part  aussitôt;  elle  était  entourée  d'un 
piquet  de  gendarmes.  Le  général  Radet  était  as- 
sis sur  le  siège.  Ce  triste  cortège  avait  quelque 
ressemblance  avec  le  fatal  retour  de  Varennes. 
Dans  ce  voyage  aussi  trois  militaires  français 
étaient  sur  le  siège  de  la  voitur»  de  rinfortuné 
Louis  XVI  ;  mais  quelle  différence  !  L'histoire  a 
recueilli  avec  admiration  les  noms  des  trois 
gardes-du-corps  du  roi  de  France,  et  nous  au- 
rions voulu  pouvoir  taire  le  nom  du  soldat,  du 
chrétien  qui  s*est  cru  obligé  de  prêter  le  secours 
de  son  épée  à  Tenlèvement  sacrilège  de  Pie  VII. 
Les  postillons  romains  avaient  reçu  l'ordre  de 
faire  la  plus  grande  diligence.  Arrivés  à  la  Storta^ 
premier  relais  de  la  route  de  Florence ,  ces  pos- 
tillons, dans  une  affliction  profonde,  et  en  versant 
d'abondantes  larmes,  courent  se  jeter  aux  pieds 
du  Saint-Père,  et  lui  demandent  sa  bénédiction. 
Le  généreux  vieillard  la  leur  donne  avec  cet  air 
de  douceur  et  de  bonté  qui  le  caractérisait ,  en 
leur  disant:  Courage^  mes  enfants!  courage  et 
prières  I  (  Figli  miei  coragio  ed  oraxione.)  La  voi- 
ture repart  aussitôt ,  et  fut  tenue  exactement  fer- 
mée pendant  toute  la  route,  malgré  la  chaleur 
qui  incommodait  beaucoup  le  Saint-Père.  A  cha- 
que relais ,  on  voyait  sur  les  figures  des  passants 
des  marques  non  équivoques  de  Tctonnement  et 
do  l'inquiétude.  Au  village  de  Monterosi^  des 
femmes  qui  étaient  aux  fenêtres  reconnaissent 
W  pape;  et  à  la  vue  des  gendarmes,  ne  pouvant 
douter  qu'on  l'enlève  de  Rome ,  témoignent  leur 
douleur  par  des  sanglots.  Ces  témoignages  d'in- 
térêt donnent  lieu  à  de  nouvelles  rigueurs  ;  les 
rideaux  de  la  Toiture  sont  baissés  pour  qu'il  ne 
soit  plus  possible  de  voir  la  figure  de  l'auguste 
prisonnier.  Malgré  ces  précautions,  le  passage 
du  pape  n'est  pas  ignoré,  et  partout  sur  la  route 
on  aperçoit  des  marques  d'affliction  et  de  tris- 
tesse :  les  paroles,  le  silence  même,  avaient  quel- 
que chose  de  très  expressif.  0  iddio!  iddio!  lo 
permette  i  cosa  grande!  paxienta!  telles  étaient 
les  acclannations  qui  retentissaient  sur  le  passage  du 
borlége.  Le  pape  demeura  ainsi  renfermé  et  privé 
d'air  pendant  les  heures  les  plus  brûlantes  de  la 
journée,  sous  on  soleil  d'Italie,  an  mois  de  juillet. 


Après  dix  heures  d'une  course  aussi  pénible, 
on  arrive  à  la  montagne  de  Radicofaoi-  Le  Saint- 
Père  souffirait  horriblement  ;  les  secousses  de  la 
voiture  et  les  privations  du  voyage  lui  faisaient 
ressentir  les  premières  atteintes  d'une  incommo- 
dité très  grave.  On  n'y  trouve  rien  de  prêt. 
Quelques  heures  après  arrivent  deux  voitures, 
dans  lesquelles  étaient  le  cardinal  Doria ,  ^oattre 
de  la  chambre,  le  neveu  du  cardinal  Pacca,  un 
cbapelain,  un  chirurgien  et  deux  domestiques. 
On  reprend  la  route  de  Florence.  A  Poggibonzi, 
en  Toscane,  l'essieu  de  la  voiture  se  rompt,  et  la 
caisse  est  renversée  au  milieu  de  la  roate.  Le 
général  Radet  qui  était  toujours  sur  le  siège  est 
jeté  rudement  sur  le  pavé  etse  foule  le  poignet.  jLa 
même  secousse  avait  causé  au  pape  une  forte  com- 
motion ,  sans  cependant  lui  occasionner  aucune 
blessure.  Le  peuple,  que  cet  événement  avait  at- 
tiré, aide  à  relever  la  voiture,  et,  en  reconnaissant 
le  pape,  parait  disposé  à  l'arradier  des  mains  de 
ses  ravisseurs.  Pie  VII  calme  reffervescence  da 
peuple ,  et  consent  à  monter  dans  la  voiture  da 
cardind  Botia  pour  conlinoer  sa  route. 

Le  8  au  soir,  le  cortège  arrive  à  la  Chartreuse 
de  Florence;  Sa  Sainteté  y  prend  quelques  ins- 
tants de  repos,  mais  elle  ne  peut  obtenir  la  permis- 
sion de  parler  aux  religieux.  En  cet  endroit ,  on 
sépare  le  pape  de  son  fidèle  et  vertueux  ami  le 
cardinal  Pacca,  à  qui  l'on  fait  prendre  la  route  de 
Bologne»  tandis  qu'on  conduit  Sa  Sainfeté  par 
celle  de  Pise.  Non  loin  de  Turin,  entre  Rivoli  et 
Suze,  le  pape ,  qui  avait  déjà  quelques  atteintes 
de  ûèvre,  se  trouve  mal  :  il  dit  à  M.  Boissard , 
colonel  de  gendarmerie,  qui  avait  remplacé  le  gé- 
iiéral  Radet  :  <c  Avez-vous  l'ordre  de  me  conduire 
»  mort  ou  vif?  Si  votre  ordre  est  de  me  faire 
Tb  naourir,  continuons  la  route,  sinon,  je  veux 
1»  m'arrêter.  »  On  fait  halte  pendant  qa^qaet 
heures,  et  l'on  arriva  le  soir  au  Mont-Cenis. 

Après  avoir  passé  deux  jours  à  Thospioe,  U 
pape  en  partit  le  jeudi  matin,  20  juillet,  park 
route  de  Chambéry  k  Montmeillan.  Une  feule  de 
personnes  accourues  de  la  vallée  de  Maurienne, 
d'Aiguebelle  et  même  de  Chambéry,  pour  voirie 
Saint-Père,  eut  le  bonheur  de  recevoir  sa  béoé-. 
diction.  U  avait  toqjours  cet  air  de  bonté  qui  lui 
était  naturel,  mais  ses  traits  étaient  yisiblement 
altérés  par  la  fatigue.  En  sortant  de  Montmeil- 
lan, le  cardinal  Pacca  fut  réuni  au. Souverain 
Pontife,  et  ils  entrèrent  à  Grenoble  le  SU  dans  la 
même  voiture.  Le  Pape  fut  Ifgé  à  l'hétel  de  la 
préfecture,  où  il  resta  pendant  les  onxe  jours  da 
son  séjour  dans  cette  ville.  Le  1*'  ao(U,  le  cardi- 
nal Pacca  fut  transféré  dans  la  citadelle  de  Fenes- 
trelle,  où  A  resta  trois  ans  et  demi.,  et  expia  ain- 
si, par  une  longue  et  dure  captivité,  sa  fidélité  à 
son  souverain  et  son  attachement  à  la  foi  catho- 
lique. Le  Pape  fut  entraîné  le  même  jour  à  Va- 
lence. La  voiture  de  Sa  Sainteté  s'arrêta  ensnite 
une  demi-heure  à  Avignon  et  reprit  aussitôt  la 
route  d'Aix,  où  le  Pape  arriva  le  4  août ,  à  hidi 
heures  du  soir.  Pendant  ce  trajet ,  on  deniaiiâ& 
plusieurs  fois  à  Pie  VII  s'il  voulait  s^ouiner  & 
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Aix  :  Comme  on  voudra,  répondit  ooiistammenHe 
Pouli/e  résigné.  Le  colonel  Boissard  fit  alors  pren- 
dre la  roule  de  Nice»  où  Tex-reioe  d'Elrurie  et 
80D  iilSf  exilés  dans  celte  ville ,  vinrent  se  jeter 
aux  pieds  du  Pape  et  lui  demander  sa  béuédic- 

*  lion.  Les  trois  jours  que  Pie  Yli  resta  à  Nice  fu- 
rent des  jours  de  fêles.  Il  y  célébra  le  saint  sacri- 
fice de  la  messe  tous  les  matins,  reçut  l'évéque 
et  tons  les  curés  d'alentour,  et  sept  à  huit  fois  le 
jeur  se  montra  sur  le  balcon  du  cdté  de  la  mer 
pour  donner  sa  bénédiction  à  )at  muHituée,  Le 
soir,  toutes  les  maisoi)£  de  la  ville  élaieiU  iUuaù- 
nées,  à  l'exception  de  ceUe»  des  autorités  fran- 
çaises. Enfin  le  9,  vers  six  heures  du  soir,  soixan- 
te-douze barques  de  pécheurs  vinrent  se  ranger 
devant  le  ^alcon  d^e  l'hôtel  de  la  préfecture,  et 
plus  de  seijce  mille  individus,  de  tout  sexe  et  de 
tout  âge,  se  réunirent  en  «et  endroit  pour  jouir 
du  bonheur  de  voir  Sa  Saiateié.  Lorsqu'elle  pa- 
rut et  donna  «i  hé^iédiction,  les  plus  vives  aecla-* 
mations  éclatèrent  dam  la  foule,  où  Too  n'enten- 
dait ^«e  «es  cris  :  Qloire  é  Jéêuê-Chrittl  Vive 
son  représentcmé  emr  la  terre!  Vive  la  foi!  Hm-* 
tifur  à  la  religion  ehréUèrme!  Une  partie  des  lia- 
hitants  pasaa  la  nuit  wir  le  rivage ,  cbanlant  des 
«antiques  et  attendant  le  départ  du  Pape  pe«r 
recevoir  encore  une  fais  aa  bénédiction.  Ji  était 
sept  heures  quand  le  Saînt-Père  «onta  en  voi- 
ture, et  il  arriva  à  Sespello  à  neuf  heures  du  soir. 
A  Savoee,  lieu  fixé  pour  le  séjour  de  Tauguate 
captif.  Sa  Sainteté  lut  d'abord. «enduite  chez  le 
maire;  peu  de  jours  après  on  la  transféra  au  pa- 
lais épisoopaU  et  enfin  à  la  préfecture,  où  sa  rési- 
dence fut  définitÂvement  fixée.  Le  P^>e  y  fut 
«ontinuelLemeni  gardé  par  nne  compagnie  de 
gendarmes,  et  ses  serviteurs  les  plus  intimes  no 
ponvaient  lui  parler  qu'en  présence  du  maire  on 
du  capitaine  de  ceite  troupe.  On  s'efforça  cepen- 
dant de  séduire  Sa  Sainteté,  p4r  nne  apparence 
d'égards  et  de  magnificence.  Vers  la  fin  de  sep- 
tembre, le  gouvernement  français  envoya  auprèsi 
d«  Pape  H.  Sahnatoris,  piémontais  et  «hamhel- 
Un  de  Napoléon.  Il  était  chargé  de  représenter 
au  SoQverain  Pontife  qu'il  convenait' à  sa  dignité 
d'avoir  un  plus  nombreux  cortège  et  d'être  logé 
moins  mesquinement.  En  effet,  on  avait  préparé 
ua  logement  convenable  ;  un  service  complet  de 
raisselle  était  arrivé;  des  domestiques,  déjà  re- 
vêtus de  la  livrée  pontificale  lut  furent  présentés; 

.  earfîn  on  offrit  à  Sa  Sainteté  cent  mille  franos  par 
mois  pour  «a  dépense.  Pie  VII  refusa  toot.  Il  se 
condamna  à  une  retraite  profonde  et  ne  sortit  de 
ses  appartements  que  pour  donner  sa  bénédic- 
tion au  peuple.  Huit  jours  après,  M.  César  Ber- 
Ihier,  frère  du  prince  de  Neufchatel,  arriva  avec 
le  titre  de  maiéredu  paUne  4u  Pape,  En  cette  qua* 
Hté,  i|  fit  déloger  l'évèque  de  Savone  qni  occu- 
ftttt  un  petit  coin  de  son  palais,  et  s'occupa  de 
.monter  avec  soin  la  noov^e  maison  du  Pape.  Il 
y' eut  ensuite,  dans  le  palais,  des  repas  somp- 
tueux ;  mais  ni  le  Saint-Père,  ni  aucun  de  ses  ser- 
lutteurs  ne  parnrent  à  ces'  banquets,  malgré  les 
invitations  qui  leur  en  furent  (ailes 


de  la  manière  la  plus  astucieuse.  On  donna  le  nom 
es  ekapelle  papale  à  la  cathédrale  de  Savone.  Le 
préfet,  le  maire  et  tout  ce  qni  tenait  au  gouver- 
nement ,  s'y  rendaient  chaqn9  dimanclie  pour 
entendre  la  messe  qu'on  désignait  sous  le  nom  d« 
msHe  pa^e  dans  les  billets  d'invitation  qui 
étaient  distribués.  La  première  fois,  le  Souverain 
Pontife  avait  été  prié  de  vouloir  bien  dire  la 
messe  à  la  cathédrale  ;  mais  il  paraît  que  Sa  Sain- 
teté  soupçonna  l'iniention  de  l'autorité,  car  elle 
refusa  de  s'y  rendre^  et  pendant  tout  le  temps  de 
son  séjoar  à  Savone,  le>  Pape  dit  la  messe  dans  la 
ehapelle  étaWte  dans  ses  appartements.  Malgré 
ces  témoignages  publies  de  déférence,  la  captivité 
du  Sainl-Père  fut  te^^îeurs  fort  ngoureuse;  une 
surveiUaoce  active  fut  exercée  dans  l'intérieur 
de  son  palais,  et  il  ne  pouvait  écrire  à  qni  que 
oe  M ,  ni  parler  à  persomie  sans  témoins  :  il 
était  gardé  à  vue  îeur  et  nuit.  Cet  état  de  choses 
s'aggrava  eneons  par  la  suite.  Le  général  Bertliier 
nxifigea  qoe  le  lever  du  Pape  eàt  lien  en  sa  pré- 
sence ,  ou  devant  leeapitaine  de  geodannerîe ,  et 
ce  seul  momeut  fut  (ixé  pour  l'expédiiion  des 
B0aires..  Les  pétitions  adressées  à  Sa  Sainteté 
étaient  pféaJaÛement  cossmuuiquées  au  wuuire 
dupulaif  f  qui  ne  permettait  la  remise  que  de  celles 
touchant  les  matières  spirituelles  ou  eoclénasti- 
qnes.  On  éloignai  itos «égards  du  ^tut-Père  tout 
ce  qui  avait  rapport  à  la  juridietion  civile.  Il  faut 
dire  oependant  que ,  grècu  a!U  zèie  et  au  dévoue- 
ment des  personnes  que  le  Pape  avait  eu  le 
bonheur  de  conserver  aoprès  de  lui ,  nne  corres- 
pondamfè  secrète  lut  adroitement  ménagée ,  et  le 
Souveram  Pontife  pot,  à  difiérentes  époques,  faire 
connaître  ses  sentîiuens  coumu  organe  suprême 
de  l'Eglise.  (Hbmut  Simon  ,  Vie  de  Pie  VIL) 

Une  «r&se  financière  se  déclare  à  la  bourse  de 
Paris,  par  suite  des  opérations  insensées  de  quel- 
ques a^oteurs.  Un  seul  individu, nommé  Régnier, 
avait  acheté  plus  de  1,200,000  tr.  de  rentes  5  pour 
«eut,  avec  premesse  d'en  payer  le  prix  à  la  fin  du 
mois  de  juin.  U  avait  employé  à  ces  achats  plu- 
sieurs agens  dediunge  qui  ont  eu  rimpardounable 
imprudence  de  ne  pas  s'assurer  de  la  solvabilité 
de  cet  ach^eur.  Le  eovrs  ayant  légèrement  baissé, 
Régnier  disparaît  et  ne  pread  pas  livraison  des 
rentes  achetées  peur  son  compte.  Cette  banque- 
route a  de  graves  conséquences  :  elle  oblige  les 
agens  de  change  emfrioyés  par  l'acheteur ,  à  re- 
vendre ces  mêmes  renteà  an  cours  actuel  de  la 
Bourse.  Ces  ventes  simuHanées  fout  baisser  de 
cinq  francs  le  cours  du  einq  pour  cent  consolidé. 
Plusieurs  agens  de  change  et  un  gntud  nombre 
de  spéculateurs  perdent  des  sommes  énormes. 

7.  Les  Anglais ,  rémaâê  aux  iasorgés  Espagnols, 
s'emparent  de  Sanlo-Domingo  et  en  expulsent  les 
FrançuB. 

10.  €ombat  de  HoKabrunn  entre  le  duc  de 
RiveH  et  l'arrlère-garde  de  l'armée  autrichienne 
qui  eet  battue. 

Le  même  jour,  à  midi,  le  ducdeRaguse  (Mar- 
mout),  arrivé  sur  les  hauteiurs  de  Zuafm,en  Ifo- 
ravie ,  voit  le«  btrg<>lte^  «<  rartillerie  de  Penuemi 
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qQi  filent  sor  la  Bohème.  Il  se  dispose  à  les  atta- 
quer. Le  général  Bellegarde  écrit  an  duc  de  Ra- 
gnse  que  le  prince  Jean  de  Lichten^tein  se  rend 
auprès  de  l'empereur  des  Français  arec  une  mis- 
sion cle  son  mattre  pour  traiter  de  la  paix ,  et  il 
demande  en  conséquence  une  suspension  d'armes. 
Marmont  répond  qu'il  n'est  pas  en  son  pouvoir 
d'accéder  à  cette  demande,  mais  qu'il  va  en  rendre 
compte  à  l'empereur.  En  attendant ,  il  attaque 
l'ennemi ,  lui  enlève  une  belle  position ,  fait  quel- 
ques prisonniers  et  prend  deux  drapeaux. 

Le  duc  d'Auërstadl  passe  la  Taya ,  vis  à  vis  de 
Nicolsbourg,  et  le  général  Gronchy  bat  l'arrière 
garde  du  prince  de  Rosemberg  auquel  11  fait  un 
grand  nombre  de  prisonniers.  Le  11,  à  midi, 
Napoléon  arrive  tis  à  vis  de  Znalm.  Le  combat 
était  engagé.  Le  duc  de  Raguse  avait  débordé  la 
ville,  et  le  duc  do  Rivoli  s'était  emparé  du  pont 
et  d'une  fabrique  de  tabac  qui  ne  laissaient  plus 
aucun  espoir  de  salut  à  l'armée  ennemie.  Trois 
mille  prisonniers ,  deux  drapeaux  et  trois  pièces 
de  canon  étaient  déjà  tombés  au  pouvoir  des  Fran- 
çais ,  quand  on  vient  annoncer  à  Napoléon  que  le 
prince  de  Lichtenstein  est  arrivé  aux  avant- 
postes;  il  fait  aussitôt  cesser  le  feu.  Un  armistice 
est  signé  à  minuit  par  le  prince  de  NeufchateU 
major  général  de  l'armée  française,  et  le  baron 
de  Wimpffen,  général-major  et  chef.d'élat-major 
de  l'armée  autrichienne. 

Napoléon  revient  habiter  le  palais  de  Schœn- 
brunn  près  de  Vienne.  Le  duc  de  Raguse  est 
nommé  maréchal  d'Empire. 

12.  Une  ligne  de  démarcation  est  établie  entrci 
les  armées  française  et  autrichienne  pour  tout  le 
temps  que  doit  durer  l'armistice  (un  mois).  Les 
citadelles  de  Brilnn  et  de  Gratz  sont  évacuées  par 
les  Autrichiens  ;  ils  se  retirent  du  Tyrol  et  du 
Yoralberg ,  et  le  fort  de  Sachsenbourg  est  remis 
aux  Français.  Quant  à  la  Pologne,  les  deux  ar- 
mées conservent  la  ligne  qu'elles  occupent  au 
moment  de  la  si^ature  de  la  suspension  d'armes. 

14.  Capitulation  de  Cracovie  ;  les  Autrichiens 
remettent  celte  ville  aux  troupes  polonaises, 
commandées  par  le  prince  Poniatowski. 

15.  Le  duc  de  Rrunswick-Oels  traverse  en 
partisan  la  Saxe  et  laWestphalie,  à  la  tète  d'un 
corps  d'environ  deux  mille  hommes.  Des  troupes 
saxonnes  et  wesphallenhes ,  commandées  par  le 
colonel  Thielmann,  dispersent  celle  bande;  le 
roi  de  Prusse,  pour  désavouer  toute  coopération 
dans  la  tentative  da  duc  de  Rrunswick,  ordonne 
le  séquestre  de  la  principauté  d'Oels  en  Silésie. 
Le  duc  de  Brunswick  s'embarque  à  Elsfhell  pour 
l'Angleterre. 

21.  Les  Anglais  se  rendent  maîtres  de  File  d'Is- 
lande. 

Décret  du  prince  vice-roi  d'Italie,  qui  transforme 
en  Panthéon  italien^  le  monument  de  Milan 
connu  sous  le  nom  de  Foppone,  Il  est  consacré  à 
la  sépulture  des  grands  officiers  de  la  couronné  et 
du  royaume  d'Italie ,  des  ministres ,  sénateurs  et 
conseillers  d'Etat  morts  dans  l'exercice  de  leurs 
fènctions.  Un  autre  décret  porte  que  les  cendres 


du  général  Theulié ,  mort  glorieusement  d*im 
coup  de  canon ,  au  siège  de  Colberg,  dans  la  cam- 
pagne de  1805,  et  celles  des  professeurs  Cesarolti 
et  Bettinelli  qui ,  dans  la  carrière  des  lettres  et 
des  sciences ,  ont  honoré  leur  pays  par  leurs 
talens  et  leurs  écrits,  seront  transférées  an  Pan- 
théon italien. 

Napoléon  distribue  à  plusieurs  généraux  et 
grands  fonctionnaires  de  l'Empire  Français,  divers 
domaines  du  Hanovre  dont  les  revenus  s'élèvent  k 
2,323,165  fr.  72  cent.  Les  trois  plus  fortes  dota- 
tions sont  attriboées  aux  princes  de  Nenfchalel  et 
de  Ponte-Gorvo,  ainsi  qu'au  djic  de  Ttévise ,  qii 
obtiennent,  chacun,  plus  de  100,000  fr.  de  re- 
venus. 

26.  Le  roi  Joseph  défait,  dans  la  plaine  de 
Santo-Domingo,'  près  de  Tolède,  l'armée  anglo- 
portugaise  réunie  aux  insurgés  Espagnols. 

Les  Anglais  évacuent  les  lies  d'Ischia  et  de 
Proclda ,  dans  le  royaume  de  Naples. 

28.  Bataille  de  Talave3rra*la-Reyna  gagnée  par 
le  roi  Joseph  contre  les  Anglais  et  les  insurgés 
Espagnols,  sous  les  ordres  de  sir  Arthur  Wel- 
lesley  (depuis  duc  de  Wellington].  L'armée  an- 
glaise de  Portugal,    réunie  aux  insurgés  sous 
les  ordres  de  Guesta,  s'était  avancée  contre  le 
premier  corps  de  l'armée  française  qui  couvrait 
Talavejrra.  Plus  forte  des  deux  tiers,  elle  espérait 
culbuter  fiicilement  les  Français,  et  pensait  que 
sa  réunion  dans  Tolède  avec  les  troupes  de 
Venegas ,  lui  ouvrirait  la  route  de  Madrid.  Mal- 
gré la  supériorité  de  l'ennemi ,  le  maréchal  duo 
de  Bellune,  qui  commandait  le  premier  corps, 
conserva  s»  position  dans  les  journées  des  22  et  23. 
Le  24,  par  un  mouvement  rétrograde,  il  se  porta 
d'abord  sur  Torrijos,  elle  25  sur  la  rive  gauche 
de  la  Guadarama,  à  deux  lieues  de  Tolède  ;  l'ordre 
fàt  donné  au  général. Sébastiani,  commandant  une 
partie  du  quatrième  corps,  de  se  repliera  mar- 
ches forcées  sur  cette, même. ville  où  il  arriva 
le  25.  Le  roi  Joseph  quitta  Madrid  le  23  avec  le 
corps  de  réserve  et  s'avança  sur  Naval-Carnero, 
afin  de  tenir  en  échec  8000  hommes,  tant  Anglais 
que  Portugais,  qui  menaçaient  par  Escalona,  de 
prendre  à  revers  le  premier  corps  dans  sa  position 
de  l'Alberche.  De  son  côté ,  la  réserve ,  après  one 
marche  de  plus  de  douze  lieues ,  s'établit  à  Var* 
gas,  à  deux  lieues  de  Tolède.  Le  duc  de  Dalmatie 
(Soult)  avait  réuni  à  Salamanque  les  trois  corpa 
sous  son  commandement,  et  se  portait  à  Placentia 
pour  couper  aux  Angli^s  leur  retraite  sur  le  Por- 
(ugal.  Ces  dispositions  faites ,  le  roi  Joseph ,  a  la 
tète  de  l'armée  réunie  à  Tolède,  marche  contre 
les  Anglo-Insurgés.  L'avant-garde  rencontre  aux 
environs  d'Ascabon,  celle  de  Guesta,  qui  est  si  ra- 
pidement attaquée  et  renversée  que  ce  général , 
déconcerté ,  n'a  pas  le  temps  de  se  mettre  ea 
ligne ,  et  repasse  l'Alberche  dans  le  plus  griDd 
désordre.  Le  roi  prend  position  à  Santa-OiUla. 
Le  27 ,  il  se  remet  en  marche.  A  Casalegas ,  Ta- 
vant-garde  ennemie  est  également- précipitée  au- 
delà  de  l'Alberche.  Le  roi  la  soit  et  passe  à  gué 
cette  rivière  à  la  tète  de  l'armée  française.  A  la 
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droite  de  ce  gué ,  des  collioes  coaverles  d*arbres 
s'étendent  jusqu'aux  montagnes  d*Escalona  qui, 
de  ce  côté ,  bordent  la  rive  droite  du  Tage.  Les 
Anglais  y  avaient  placé  une  bonne  partie  de  leurs 
forces.  Ils  entreprennent  de  les  défendre  par  une 
fusillade  vive  et  bien  soutenue;  mais  ladivision  du 
général  Lapisse  les  aborde  avec  une  telle  vigueur 
et  une  telle  impétuosité,  qu'ils  cèdent  aussitôt 
cette  position,  et  laissent  dans  cette  attaque, 
faite  à  la  baïonnette ,  1200  morts  sur  le  cban^> 
de  bataille.  Il  était  quatre  heures  du  soir  quand 
le  maréchal  duc  de  Bellune  obtint  cet  important 

avantage. 

Le  lendemain  âB,  à  la  pointe  du  jour,  toute  l'ar- 
mée ennemie  parait  en  bataille,  sa  droite  appuyée 
au  Tage  et  couverte  par  une  formidable  artillerie 
de  position  placée  dans  la  ville  de  Talaveyra  ; 
sa  gauche  siétendant  jusqu'à  la  montagne  et  se 
déployant  sur  une  hauteur  dont,  la  disposition 
était  si  avantageuse ,  qu'un  ravin  profond  la  sépa- 
rait du  reste  de  cette  chaîne  de  montagnes  aux- 
quelles elle  ne  tenait  que  par  sa  base.  Son  centre 
était  protégé  par  des  oliviers  et  par  des  vignes; 
en  sorte  que  pour  Tattaquer,  Tarmée  française 
avait  à  traverser  un  terrain  rempli  d'obstacles  et 
d'inégalités.  L'ennemi  n'avait  pas  moins  de 
80,000  hommes  formés  sur  plusieurs  lignes,  tandis 
que  les  Français  comptaient  à  peine  40,000  com- 
baltants.Le  roi  Joseph,  md\ph  cette  disproportion 
des  forces  et  l'avantage  de  la  position  des  Anglais, 
donne  l'ordre  de  les  attaquer.  Il  venait  d'ap- 
prendre que  Yenegas  avait  rétabli  les  ponts 
d'Aranjnez  ;  que.  quelques-uns  de  ses  partis 
avaient  poussé  jusqu'à  quatre  lieues  de  Madrid; 
que  sou  artillerie  jouait  déjà  sur  Tolède.  Le  roi 
voulait  sauver  sa  capitale  ;  la  bataille  fut  san- 
glante ,  l'ennemi  défendit  sa  position  avec  la  plus 
grande  obstination,  mais  il  éprouva  une  perte  si 
considérable ,  que  pendant  la  nuit  il  se  décida  à 
abandonner  Talaveyra,  et  "se  mit  en  pleine  re- 
traite ,  abandonnant  tant  à  Talaveyra  qu'à  Oro- 
pesaô  à  6,000  blessés.  Le  roi  Joseph  coucha  sur  le 
chanv>  de  bataille ,  et  le  lendemain  il  retourna  à 
Tolède ,  pour  de  là  marcher  an  secours  de  sa 
capitale ,  inquiétée  par  Yenegas,  et  sur  les  dis- 
positions de  laquelle  il  n'était  pas  parfaitement 
rassuré. 

Le  lendemain  de  la  bataille  de  Talaveyra ,  Ye- 
negas qui  en  ignorait  le  résultat ,  avait  passé  le 
Tage  à  Aranjuez ,  et  était  venu  prendre  position 
à  Almonacid ,  à  trois  lieues  au-delà  de  Tolède.  A 
rapproche  des  troupes  de  ce  chef  des  insurgés, 
le  général  Belliard ,  gouverneur  de  lladrid ,  eut 
beaucoup  de  peine  à  maintenir  la  tranquillité  dans 
cette  ville.  Il  ne  fat  à  l'abri  de  toute  crainte  à  cet 
égard ,  que  lorsqhe  le  quatrième  corps  et  la  ré- 
serve, sous  les  ordres  du  roi  Joseph,  eurent  dé- 
busqué Yenegas  de  sa  position  (11  août) ,  et  le 
forcèrent  à  chercher  une  retraite  dans  la  Sierra- 
Morecia. 

31.  Une  flotte  anglaise  considérable  arrive  sur 
les  côtes  de  la  Zélande,  avec  le  projet  de  détruire 
\m  établissements  maritimes  d'Anvers  et  la  flotte 


française  dans  l*Edcaut.Le29,  l'expédition  anglai- 
se ,  sous  les  ordres  de  lord  Chatam,  parait  devant 
les  lies  de  Walcheren  et  de  Gadzan  ;  ses  troupes  / 
de  débarquement,  après  avoir  essuyé  une  grande  f 
perte  de  la  part  d'une  des  brigades  françaises ,  en 
descendant  au  nord  de  Walcheren,  se  rendent 
maîtresses  de  Middelbonrg  et  de  Tervère  qui  se 
défend  pendant  trenle  heures.  Les  Ang|ais  s'em- 
pstrent  ensuite  de  Ttle  de  Sud-Beveland  et  de 
l'important  fort  de  Balz  qui  est  abandonné  par 
son  commandant,  le  général  Bruce,  trois  heu- 
res avant  l'approche  de  l'ennemi.  Cette  tenta- 
tive des  Anglais,  pendant  l'absence  de  Napoléon, 
cansa  une  vive  sensation  en  France.  Le  ministre 
de  la  guerre  prend  à  la  hâte  toutes .  les  mesures 
que  réclament  les  circonstances:  les  départements 
du  Nord ,  du  Pas-de-Calais  et  de  la  Lys  envoient 
sur  l'Escaut  plusieurs  milliers  de  grenadiers  et 
de  chasseurs,  de  leurs  gardes  nationales.  La  gar- 
nison de  Flëssingue  se  porte  en  avant  de 'cette 
place  qui  parait  plus  spécialement  menacée  par 
Texpédition  anglaise.  Les  batteries,  impériales  de 
nie  de  Gadzan,  celle  de  Napoléon  tirent  conti- 
nuellement sur  les  vaisseaux  anglais,  et  leur  font 
éprouver  quelques  avaries  ;  les  forts  de  Lillo  et 
de  Lieflienskoec  croisent  leurs  feux  en  avant 
d'Anvers  «  et  défendent  l'entrée  du  port  et  des 
chantiers  de  cette  place  importante  qui,  depuis  si 
long-temps,  excite  la  jalousie  des  Anglais.  Le  roi 
de  Hollande ,  Louis  Bonaparte ,  marche  en  per- 
sonne à  la  tète  d*une  armée  hollandaise  qui  lie 
ses  opérations  ^  du  côté  de  Berg-op-Zoom ,  aveo 
les  troupes  françaises  qui  couvrent  la  frontière 
du  nord. 

Dans  cette  circonstance,  l'empereur  confie  au 
maréchal  Bernadette  le  commandement  de  la  riou- 
velle  armée  du  nord ,  et  donne  au  maréchal  duc 
de  Conegliano  (Moucey)  le  commandement  de 
deux  corps  d'observation  qui  se  forment  à  Wesel 
et  à  Lille. 

La  promptitude  et  l'importance  de  ces  disposi- 
tions paraissent  un  instant  rassurer  sur  les  dan- 
gers qui  menacent  la  Hollande  ;  mais  on  apprend 
bientôt  que  de  nouveaux  convoii  de  bâtiments 
ont  quitté  les  ports  d'Angleterre,  et  que  l'ennemi 
rassemble  dans  l'Escaut  oriental  des  forces  for- 
midables pour  vaincre  les  obstacles  qui  le  tien- 
nent en  échec  dans  les  lies  de  la  Zélande.  Cette 
diversion  fait  craindre  que  Napoléon  ne  soit 
obligé  de  retirer  une  partie  de  ses  troupes  de 
l'Allemagne,  et  que  cet  affaiblissement  de  l'ar- 
mée''d'occupation  ne  retarde  la  conclusion  de  la 
paix  avec  l'Autriche. 

Jamais,  à  aucune  époque.  Napoléon  n'a  couru 
plus  de  danger  de  perdre  sa* couronne;  ouïe  croyait 
sans  ressources  après  la  débâcle  du  Danube ,  et 
Bernadette,  d'un  côté,  et  Fouché,  de  l'autre,  cons- 
piraient contre  lui.  Ce  fut  alors  que  Fouché  dit  à 
un  émissaire  qui  lui  arrivait  du  quartier-général  : 
Tout  avex  tout  fait  manquer  là  bas,  il  fallait  le 
mettre  dans  un  sae  et  U  noyer  dans  le  Danube  (Las 
Cases). 

9  aoûu  Le  prince  Charles  fait  insérer  dans  la 
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OazeUe  de  Vienne  aue  leUr»  ainsi    conçue  : 

«ZlUaw ,  31  juillet. 

D  Des  raisons  très  importantes  m^onl  fait  pren- 
dre la  résolution  de  demander  à  $.  M.  la  démis- 
sion du  commandement  de  Tarnoée  qu'elle  m'a- 
vait confié.  J'ai  reçu  bier  le  consentement  de 
S.  M.  l'empereur,  avec  l'ordre  de  remettre  ce 
commandement  général  au  général  de  cavalerie 
prince  de  Lichtenstein. 

n  Je  prends ,  en  quittant  l'armée,  la  plus  grand 
Intérêt  à  son  sort  ;  c'est  la  connaissance  parfaite 
do  sa  valeur,  la  confiance  en  elle ,  et  une  conli- 
ouclle  habitude  de  lui  consacrer  mes  travaux, 
qui  me  rendent  înOnimenl  pénible  cette  sépara- 
tion. Je  me  flatte  qu'elle  partage  réciproquement 
eo  sentiment. 

»  Charlbs.  » 

11.  L'armée  espagnole  d'Andalousie,  soas  les 
ordres  de  Venegas,  est  battue  par  le  roi  Joseph  à 
Almonacid,  près  de  Tolède. 

15.  La  ville  de  Flessingue  capitule  après  ua 
bombardement  de  trente-six  heures.  La  garoisoni 
coitiposée  d'environ  quatre  mille  hommee ,  com- 
mandés par  le  général  Monnet,  est  prisonnière 
de  guerre  et  transportée  en  Angleterre,  a  Napo- 
léon, oulré  de  dépit  de  voir  entre  les  mains  des 
Anglais  une  place  de  cette  importance,  ordonna 
la  réunion  d'un  conseil  do  guerre  qui,  selon  ses 
désirs,  déclara  le  général  Monnei  coupable  de  lâ- 
cheté et  de  trahison ,  et  le  condamna  à  mort  par 
contumace.  (  Biog.  tnod.).  d  L'opinion  publique 
n'a  pas  ratifié  ce  Jugement;  et^  Louis  XVllI, 
après  son  retour  en  France*  appréciant  avec  plus 
d'impartialité  la  conduite  du  général  Monnet ,  l'a 
féintégré,  en  1614,  dans  son  honneur  et  dans  sou 
grade. 

Malgré  leur  établissement  dans  l'Ile  de  Walclie- 
ren,  et  les  nombreux  renforts  qu'ils  reçoivcnl,  les 
Anglais  ne  peuvent  rien  entreprendre  contre  les 
chantiers  d'Anvers.  Plusieurs  mois  se  passent  en 
canonnades  inutiles  pour  Tattaque  et  pour  la  dé- 
fense. Enfin,  les  Anglais,  concentrés  dans  Tlle 
dont  ils  se  sont  emparés ,  cernés  par  les  inonda- 
tions, mal  nourris,  et  pour  ainsi  dire  abandonnés 
par  le  gouvernement  qui  les  avait  jetés  sur  celte 
terre  inhospitalière ,  sont  attaqués  par  la  terrible 
fièvre  des  Polden.  Onze  mille  Wipmes  périssent 
en  peu  de  temps ,  et  il  fallut  rembarqaer  le  reste 
pour  le  soustraire  à  une  mort  certaine  (24  dé- 
cembre ] .  Le  territoire  de  l'tle  était  devenu  trop 
étroit  pour  fournir  des  tombes  aux  nombreuses 
victimes  de  la  maladie  I 

Création  de  l'ordre  des  Ttois  Totienf-d'Or.  Il 
levait  être  composé  de  cent  grands  chevaliers , 
quatre  cents  commandeurs  et  mille  chevaliers. 
Aucune  nomination  n'a  été  faite  dans  cet  ordre» 
qui  était  déjà  tombé  dans  l'oubli  avant  la  chute 
de  l'Empire. 

Décret  qui  érige  les  châteaux  de  Chambord,  de 
Bt  ulh  et  de  Thouars  en  principautés  de  Wagram^ 
â'Eckmuhl  et  d'Essling.  Ce»  «bateaux ,  apparte- 
nant à  la  Légion-d'Honneur,  sont  acquis  par  Na- 
poléon» et  donnés,  avec  leurs  dépendances  : 


Le  premier,  an  maréchal  Bcrthier,  prince  de 
Neufchâtel  ^ 

Le  second ,  au  maréchal  Davoust,  duc  d' Auërs« 
tadt; 

Le  troisième ,  au  maréchal  Masséna ,  duc  de 
Rivoli. 

18.  Le  roi  Joseph  abolit,  par  un  décret,  tons 
les  couvents  en  Espagne.  Le  20,  un  autre  décrei 
supprime  la  Grandeese  et  tous  les  titres  non  re- 
nouvelés par  des  dispositions  émanées  du  non- 
veau  gouvernement.  Le  18  septembre^  tous  les 
ordres  de  chevalerie  sont  supprimés  ea  Espagne^ 
à  Tcxception  de  V Ordre  royal  d'Espagne,  créé  en 
1808,  et  de  celui  de  la  Toison^' Or. 

Joachim  Murât,  roi  de  Naples,  supprime éga* 
lemenl  (9 septembre]  tous  les  ordres  religieux 
dans  ses  états. 

22  êeplembre.  Lord  Casllereagh,  ministre  de 
lagoerre,  elM.  Canning,  ministre  des  aflaires 
étrangères ,  se  battent  en  duel  dans  les  bruyères 
de  Putuey,  à  quelques  noilles  de  Londres.  Ai  se- 
cond coup  de  feu,  M.  Cai^ning  est  gravement  blessé 
à  la  cuisse  par  son  adversaire.  La  querelle  entre 
ces  deux  membres  du  oab&nel  anglais,  était 
v^nue  à  La  suite  de  propos  peu  mesurés  que 
M.  Canning  s'était  permis  sur  radministralion  de 
son  collègue,  relativement  à  l'expédition  de  l'Es- 
caut. Cette  affaire  amène  la  dissolution  du  minis- 
tère anglais. 

13  octobre.  Tandis  que  les  plénipotentiaires 
français  et  autrichiens  rédigeaient  un  traité  de 
paix  entre  les  deux  puissances,  Napoléon  man- 
qua d'être  assassiné  dans  le  parc  de  Schœnbrunn, 
au  moment  où  il  passait. la  revue  des  troupes. 
L'assassin  élaii  un  nommé  Staps ,  jeune  homme 
de  dix-liuit  ans ,  qu'un  excès  de  patriotisme  et 
une  philantropie  exaltée  avaient  armé  contre  le 
vainqueur  de  l'Allemi^giie.  Berthier  et  Rapp 
étaient  aux  c6tés  de  l'empereur.  Tout  à  coup  on 
étranger ,  d'une  figure  noble  et  douce,  s'efforoe 
d'arriver  jusqu'à  Napoléeo»  en  passant  à  traders 
lea  files  de  soldats;  «ne  main  qu'il  tient  aoigneu- 
sèment  cachée  sous  son  habit,  rend  son  empres- 
ment  suspect;  on  l'arrête,  on. le  fouille,  et  l'on 
trouve  sur  lui  un  grand  couteau  de  cnisine  nou- 
vellement affilé,  qu/ilre  frédérica  d'or  et  un  por- 
trait de  femme.  Napoléon  veut  l'interroger  lui- 
même.  kD'où  ièteB-vouB»  lui  dit-il  i  et  depuis 
q4iand  Me»-Y«us  arrivé  à  Vienne  t  —  Je  suis  de 
Naumbourg  et  j'habito  Vienne  depuis  deux  mois. 

—  Que  me  vouliez- vous?  —  Vous  deOMtnder  la 
paix,  et  vous  prouver  qu'elle  est  indispensable. 

—  Pensez-vous  f«e  j'eusse  voulu  écouter  un 
luunme  eaoa  caractère  et  sans  mission?  —  En  ce 
cas,  je  vous  aurais  poignardé.  —  Onel  asal  voas 
ai-je  tait?  —  Vous  opprimez  ma  patrie  et  le 
monde  entier.  Si  vous  ne  faites  point  la  paix , 
votre  mort  est  nécessaire  au  bonlteur  de  l'huma- 
nité; vous  tnec'n'efit  pas  un  crime,  mais  un  de- 
voir que  d'autres  vrais  Allemands  remplifent 
après  moi  ;  o'e«t  la  plus  belle  action  qu'un  homme 
d'henoefu*  imisse  entreprendre*^..  Mais  j'admiraîs 
vos  lalcMts;  ie  cnmptaié  sur  voire  raieon,  et  avnttâ 
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de  yoo8  frapper  je  yonlaîâ  vous  coq  vaincre.  — 
Edl-ce  la  religiôfi  qui  yoas  a  porté  à  cette  action? 
•^  Non  :  mon  père  ,  ministre  luthérien  à  Erfart , 
ignore  mon  projet  ;  je  ne  l'ai  communiqué  à  per- 
sonne ,  je  n'ai  reçu  de  conseil  de  qui  que  ce  soit. 
Seul,  depuis  deux  ans,  je  médite  votre  change- 
ment on  votre  mort.  —  Etiez-vous  à  Erfurt 
quand  j'y  suis  allé  Tannée  dernière^  —  Je  vous  y 
ai  vu  trois  fois.  —  Pourquoi  ne  m'avez-vous  pas 
tué^alors?-*  Vous  laissiez  respirer  mon  pays,  je 
croyais  la  paix  assurée ,  et  je  ne  voyais  en  vous 
qu'un  grand  homme.  —  Connaissez-vous  Schnei- 
der et  Schillî — Non  I. ..— Etesvous  franc-maçon, 
iUaminé? —  NonI  — Vous  connaissez  l'histoire 
de  Brutuft?  —  Il  y  a  eu  deux  romains  de  ce  nom  ; 
le  dernier  est  mort  pour  la  liberté.  —  Avez-vous 
eu  connaissance  de  la  conspiration  de  Moreau  et 
de  Pichegru? —  Les  papiers  m'en  ont  instruit. — 
Que  pensez- vous  de  ces  hommes? —  Ils  ne  tra- 
vaillaient que  pour  eux  et  craignaient  de  mourir. 
— On  a  trouvé  sur  vous  un  portrait  :  quelle  est 
cette  femme?  —  Ma  meilleure  amie,  la  fille  adop- 
live  de  mon  vertueux  père.  —  Quoi  I  votre  cœur 
est  ouvert  à  des  sentiments  aussi  doux,  et,  en 
devenant  assassin,  vous  n'avez  pas  craint  d'affliger, 
de  perdre  les  êtres  que  vous  aimiez?  —  J'ai 
cédé  à  une  voix  plus  forte  que  ma  tendresse.  — 
Mais  en  me  frappant  au  milieu  de  mon  armée , 
ponvie^vdus  échapper  ?  —  Je  suis  ,  en  efiTet , 
étonné  d'exister  encore.  —  Si  je  vous  faisais 
grâce,  quel  usage  feriez-vops  de  votre  liberté  t — 
Mon  projet  a  échoué;  vous  êtes  sur  vos  gardes,,, 
je  retournerais  paisiblement  dans  ma  famille.  r> 

Le  calme  et  la  résignation  qui  régnèrent  cons- 
tamment sur  les  traits  de  ce  jeune  fanalh|ue  pen- 
dant un  long  interrogatoire,  produisirent  une 
impression  profonde  sur  l'esprit  de  Napoléon.  Il 
aurait  bien  voulu  pouvoir  proclamer  que  la  tenta- 
tive de  Staps  était  le  résultat  d'un  acte  de  dé- 
mence ;  mais  le  médecin  Gorvisart ,  après  le  plus 
scrapaleux  examen^  déclara  que  la  tète  de  ce 
jeune  allemand  était  parfaitement  saine,  et  l'em- 
pereur fat  dès  lors  fortement  préoccupé  de  cette 
idée  :  que  des  âmes  généreuses,  libres  de  toute  in- 
fluence de  passions  personnelles ,  pouvaient  con- 
cevoir, dans  l'exaltation  des  sentiments  les  plus 
nobles,  le  projet  de  donner  la  mort  à  celui  qu'elles 
regardaient  comme  le  persécuteur  de  l'Allemagne 
et  le  seul  obstacle  à  la  paix  du  monde.  «  Napoléon, 
dit  un  biographe,  inclinait  beaucoup  au  pardon, 
et  même,  après  la  condamnation,  il  voulait  encore 
faire  grèce.  »  On  ignore  ce  qui  a  pu  empêcher 
Napoléon  de  suivre  ce  généreux  mouvement. 
Quelques  écrivains  ont  prétendu  que  les  courti- 
sans de  l'empereur  avaient  vu  dans  cette  réponse 
de  Staps  :  vous  éles  sur  vos  gardes^  une  preuve 
qu'il  ne  renonçait  momentanément  à  son  projet 
que  parce  qu'il  en  voyait  l'exécution  impossi- 
ble. 

Le  jeune  allemand  fut  exécuté  et  reçut  la 
mort  avec  calme  et  courage.  Dans  l'intervalle  de 
la  condamnation  à  l'exécution ,  la  paix  entre  la 
France  et  l'Autriche  avait  été  signée ,  et  Staps 
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s'écria,  au  moment  d'être  fusillé  :  Vive  la  paixl 
vive  la  liberté  !  vive  l'Allemagne  1 

Napoléon,  confiné  à  Ste.-Hélène,  disait  en  par- 
lant de  cet  événement  :  a  Je  n'hésite  f>as  à  pro- 
noncer que  mon  assassinat  à  Schœnbrunn  eût  été 
moins  funeste  pour  la  France,  que  ne  Ta  été 
mon  union  avec  l'Autriche.  )» 

14  octobre.  Traité  de  paix,  signé  à  Vienne ,  par 
MM.  Nompère  de  Ghàmpagny  et  le  prince  Jeau 
de  Lichtenstein,  au  nom  de  Napoléon  et  de  l'cm 
pereur  François  1",  empereur  d'Autriche.  (Oi 
prince  portait  le  nom  de  François  II ,  comme 
empereur  d'Allemagne.) 

Par  ce  traité ,  l'empereur  d'Autriche  cède  à 
l'empereur  des  Français,pour  faire  partie  de  la  Con- 
fédération du  Rhin ,  les  pays  do  Salzbourg  et  de 
Berchlolsgaden  ;  la  partie  de  la  haute  Autriche  , 
située  au-delà  d'une  ligne  partant  du  Danube , 
auprès  du  village  de  Strass ,  et  comprenant  Weis- 
senkirch,  Widersdorff,  Michelbach,  Greist, 
Mukenhoflen ,  Helst,  Jeding ;  de  là,  la  route  jus- 
qu'à Schwanstadt,  la  ville  de  Schwanstadt  sur 
TAlter ,  et  continuant ,  en  remontant  le  cours  de 
cette  rivière  et  du  lac  de  ce  nom,  jusqu'au  point 
où  ce  lac  touche  la  frontière  du  pays  de  Salz- 
bourg. S.  M.  l'empereur  d'Autriche  conserve  la 
propriété  seulement  des  bois  dépendant  du  Salz- 
Gammer-Gut  et  faisant  partie  de  la  terre  de 
Mondsée  ,  et  la  faculté  d'en  exporter  la  coupe , 
sans  avoir  aucun  droit  de  souveraineté  à  exercer 
sur  ce  territoire. 

Il  cède  également  à  l'empereur  des  Français 
le  comté  de  Gorice,  le  territoire  de  Montefalcone, 
le  gouvernement  et  la  ville  de  Trieale,  la  Carniole 
avec  ses  enclaves  sur  le  golfe  de  Trieste,  le  cercle 
de  Willach  en  Carinthie ,  et  tous  les  pays  situés 
à  la  droite  de  la  Save ,  en  partant  du  point  où 
cette  rivière  sort  de  la  Carniole,  et  la  suiVant 
jusqu'à  la  frontière  de  la  Bosnie ,  savoir  :  partie 
de  la  Croatie  provinciale,  six  districts  de  la 
Croatie  militaire,  Fiume  et  le  littoral  Hongrob, 
l'Istrie  autrichienne  on  district  de  Castua,  les  ties 
dépendantes  des  pays  cédés;  et  tous  autres  pays, 
sous  quelque  dénomination  que  ce  soit ,  sur  la 
rive  droite  de  la  Save,  le  thalweg  de  cette  ri- 
vière servant  de  limites  entre  les  deux  état& 
Enfin  la  seigneurie  de  Radzuns ,  enclavée  dans 
le  pays  des  Grisons. 

Il  cède  et  abandonne  an  roi  de  Saxe  les  enclaves 
dépendantes  de  la  Bohème ,  et  comprises  dans  le 
territoire  du  royaume  de  Saxe,  savoir  :  les  pa- 
roisses et  villages  de  Guntersdorff,  Taubentranke, 
Gerlachsheim  ,  Leukersdofl'  ,  Schirgiswalde  , 
Winkel ,  etc. 

Il  cède  et  abandonne  à  S.  M.  le  roi  de  Saxe , 
pocT  être  réuni  au  duché  de  Varsovie,  toute  la 
Gallicie  -  Occidentale  ,  ou  nouvelle  Gallicie  ;  un 
arrondissement  autour  de  Cracovie ,  sur  la  rive 
droite  de  la  Vistule,  et  le  cercle  de  Zamosc  dans 
la  Galiicie-Orientale.  L'arrondissement  autour  de 
Cracovie ,  sur  la  rive  droite  de  la  Vistule ,  en 
avant  de  Podgorze ,  aura  partout  pour  rayon  la 
distante  de  Podgorze  à  Wielliczka ,  la  ligne  de 
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démarealion  passera  par  Wielliczka,  et  s'appuiera 
à  rOoesl  sar  la  Scawina ,  et  à  l*Esl  sur  le  ruis- 
seau qui  éè  jette  dans  la  Vislule  à  Brzdegy  ; 
Wielliczka  et  tout  le  territoire  des  miaesde  sel, 
appartiendront  en  commun  à  l'empereur  d'Au- 
triche et  au  roi  de  Saxe. 

11  cède  et  abandonne  à  S.  M.  l'empereur  de 
Russie ,  dans  la  partie  la  plus  orientale  de  l'an- 
cienne Gallicie,  un  territoire  renfermant  quatre 
cent  mille  âmes  de  population ,  dans  lequel  la 
▼ille  de  Brody  ne  pourra  être  comprise. 

Diverses  autres  dispositions  sont  encore  conte- 
nues dans  ce  traité,  entre  autres,  la  sanction,  par 
S.  M.  l'empereur  d'Autriche  ,  de  la  suppression 
de  l'ordre  Teuloniqoe  dans  les  états  de  la  Confé- 
dération du  Rhin  ;  la  reconnaissance  de  tous  les 
changemens  survenus  ou  qui  pourraient  survenir 
en  Espagne,  en  Portugal  et  en  Italie,  et  enfin 
une  adhésion  pleine  et  entière  au  blocus  conti- 
nental adoplé  par  la  France  etJa  Russie  à  l'égard 
do  TAngleterre. 

Les  ralifications  du  traité  de  Vienne  sont 
échangées  dans  l 'espace  de  six  jours. 

Décret  de  Schoenbrunn  par  lequel  Napoléon 
ordonne  que  «  le  cercle  de  Yillach,  la  Garniole> 
la  province  d'iâtrie,  ci-devant  autrichienae;  les 
provinces  de  Fïume.et  de  Triesle;  les  p«»y« 
connus  sous  l3  ^nom  de  Littoral;  la  partie  de 
la  Croatie  et  tout  ce  qui  a  été  cédé  à  la  France  sur 
la  droite  de  la  Save  ;  la  Dalmatie  et  ses  tles  por- 
teront désormais  le  nom  de  Provineet  Illiriennes. 
Cette  réunion  de  provinces  renferme  un  million 
d'individus. 

Le  traité  de  Presbourg ,  trois  ans  auparavant , 
avait  réduit  la  monarchie  autrichienne  de  plus 
de  25,000,000  de  sujets  à  22,300,000.  L'accrois- 
semebt  aupuel  de  la  population  l'avait  fait  re- 
monter depuis  à  22,600,000  individus.  Les  fésul- 
tals  du  traité  de  Vienne  la  font  retomber  à 
19,000,000  d'habltans. 

26.  L'empereur  Napoléon  arrive  à  Fontaine- 
bleau. 

29.  Le  traité  de  paix,  conclu  à  Vienne,  est 
publié  par  des  hérauts  d'armes  sur  toutes  les 
places  de  la  ville  de  Paris.  Le  soir ,  tous  les  édi- 
fices publics  et  un  grand  nombre  de  maisons  par- 
ticulières sont  illuminés. 
13  novembre.  Arrivée  à  Paris  du  roi  de  Saxe. 
19.  Bataille  d'Ocanna,  en  Espagne,  gagnée  par 
le  roi  Joseph  contre  les  insurgés.  Les  Anglais  se 
*  retirent  en  Portugal.  Le  28,  combat  d'Alba  de 
Termes,  dans  lequel  le  général  Rellermann  bat 
les  insurgés  espagnols. 

Lettres-patentes  par  lesquelles  Napoléon  con- 
fère à  M.  Régnier,  graud-juge,  ministre  de  la  jus- 
tice, le  titre  de  due  de  Massa  di  Carrara;  à 
M.  Nompère  de  Champagny,  ministre  des  re- 
lations extérieures,-  le  titre  de  duc  de  Cadore;  à 
M.  Gandin,  ministre  des  finances,  le  titre  de  duc 
de  Gaële  ;  à  M.  Fooché,  ministre  de  la  police  gé- 
nérale, le  titre  de  dw  d'Olranie;  à  M.  Clarke, 
ministre  de  la  guerre ,  le  titre  de  duc  de  Feltre^  et 
à  M.  n.-B.  Maret)  ministre  secrétaire  d'état,  le 


titre  de  duc  de  Bassano.  Les  mêmes  lettres  déter- 
minent les  armoiries  et  la  livrée  de  chacun  de  ces 
nouveaux  ducs. 

20.  Les  Français  évacuent  la  ville  de  Vienne^ 
en  vertu  des  stipulations  du  traité  de  paix  aveo 
S.  M.  l'empereur  d'Autridie. 

8  décembre.  On  célèbre  i  Paris,  avec  une 
grande  pompe ,  l'anniversaire  du  couronnement 
de  Napoléon  et  de  Joséphine.  Cette  solennité  est 
précédée  d'un  .Te  Deum  en  actions  de  grâces  de  la 
conclusion  de  la  paix.  Les  rois  de  Saxe  et  de 
Wurtemberg ,  ainsi  que  les  rois  de  Naples ,  de 
Hollande  et  deWestphalie,  frères  de  Napoléon, 
alors  à  Paris,  assistent  à  cette  cérémonie. 

La  ville  de  Paris  donne,  à  cette  occasion,  uue 
fête  brillante  à  l'Hôtel-de-Ville  :  trois  mille  six  . 
cents  personnes  y  sont  invitées.  Napoléon,  à  l'a* 
pogée  de  sa  gloire ,  y  est  accueilli  par  les  plus 
vives  acclamations.  Son  visage  est  rayonnant  de 
joie  et  de  satisfaction  ;  mais  on  remarque,  au  con- 
traire,, que  les  traits  de  l'impératrice  Joséphine 
sont  visiblement  altérés,  et  que  sa  conversation^ 
ordinairement  si  affable,  est  contrainte  et  embar- 
rassée. Quelques  jours  après,  le  public  de  Paris 
connaît  la  cause  du  chagrin  secret  de  cette  excel- 
lente femme  :  la  fête  de  l'Hétel-de- Ville  est  la 
dernière  solennité  à  laquelle  elle  assiste  en  qualité 
d'impératrice.  L'insatiable  ambition  de  l'homme 
qu'elle  avait  pour  ainsi  dire  poussé  dans  cette  glo- 
rieuse voie  de  la  fortune ,  la  précipite  du  haot 
rang  qu'elle  n'avait  pas  ambitionné ,  mais  doat 
elle  s'était  montrée  digne  par  un  généreux  emploi 
de  sa  faveur,  et  par  de  fréquentes  marques  de 
bonté. 

11.  Prise  dé  Gironne  par.  le  maréchal  duc  de 
Castiglione. 

Traité  de  paix  entre  la  Suède  et  le  Danemarck. 

16.  Divorce  de  Napoléon  Bonaparte. 

A  onze  heures,  le  prince  archi-chancelier de 
l'Empire  (Cambacérès)  se  rend  au  Sénat,  convo- 
qué en  vertu  d'un  décret  de  Napoléon.  Le  prince 
Eugène,  vice-roi  dltalie,  y  assiste  en  qualité 
d'archi-chancelier  d'Etat,  et  vient,  en  quelque 
sorte ,  sanctionner  par  sa  présence  l'acte  qui  va 
frapper  sa  mère.  Après  un  discours  de  Cambacé- 
rès, dans  lequel  cet  orateur  assure  que  son  maître 
n'a  cédé  qu'^à  de  hautes  considérations  politiques, 
le  comte  Rcgnaalt  (de  Saint-Jean-d'Angely)  sou- 
met à  l'assemblée  on  projet  de  sénatus-consulte, 
portant  dissolution  du  mariage  contracté  entre 
l'empereur  Napoléon  et  l'impératrice  Joséphine 
Le  comte  Regnault  développe  les  motifs  de  ce 
projet,  qu'il  appelle  le  plus  grand  sacrifice  qui  ait 
m  fait  sur  la  terre. 

Le  prince  vice-roi  prononce  ensuite  ce  dis- 
cours, avec  une  émotion  qu'il  ne  peut  maîtriser  : 

«  Vous  venez  d'entendre,  dit-il,  la  lecture  du 
projet  de  sénàlus-consulte  soumis  à  votre  délibé  - 
ration.  Je  crois  devoir,  dans  cette  circonstance  « 
manifester  les  sentimenfs  dont  ma  famiUe  est 
animée. 

»  Ma  mère,  ma  sœur  et  moi,  nous  devons  tout 
à  l'Empereur.  11  a  été  pour  nous  un  véritable 


RÉGNE  DE  NAPOLÉON. 


681 


père;  H  trouyera  en  nous ,  dans  Ions  les  temps , 
des  enfants  dévoués  et  des  sujets  soumis. 

»  Il  importe  au  bonheur  de  la  France  que  le 
fondateur  de  cette  quatrième  dynastie  vieillisse 
environné  d'une  descendance  directe  qui  soit  no- 
tre garantie  à  tous,  comme  le  gage  de  la  gloire 
de  la  patrie. 

»  Lorsque  ma  mère  fut  couronnée  devant  toute 
la  nation  par  les  mains  de  son  auguste  époux , 
elle  contracta  Tobligation  de  sacrifier  toutes  ses 
affections  aux  intérêts  de  la  France.  Elle  a  rempli 
avec  courage,  noblesse  et  dignité  ce  premier  des 
devoirs.  Son  ame  a  été  souvent  attendrie,  en 
voyant  en  butte  à  de  pénibles  combats  le  cœur 
d*un  homme  accoutumé  à  maîtriser  la  fortune  et 
à  marcher  toujours  d*uo  pas  ferme  à  Faccomplis- 
sement  de  ses  grands  desseins.  Les  larmes  qu'a 
coûté  cette  résolution  à  l'empereur  suffisent  à  la 
gloire  de  ma  mère.  Dans  la  situation  où  elle  va  se 
trouver,  elle  ne  sera  pas  étrangère  par  ses  vœux 
et  par  ses  sentiments  aux  nouvelles  prospérités 
qui  nous  attendent,  et  ce  sera  avec  une  satisfac- 
tion mêlée  d'orgueil  qu'elle  verra  tout  ce  que  ses 
sacrifices  auront  produit  d'heureux  pour  sa  pa- 
irie et  pour  son  empereur.  » 

Une  commission  de  neuf  membres,  qui  doit 
faire  son  rapport  séance  tenante,  est  chargée 
d'examiner  le  sénatus-consuHe.  Cette  commis- 
sion, composée  des  sénateurs  Garnier,  Lacépède, 
SémonVille,  Beurnonville,  Ghaptal,  Laplace, 
maréchal  duc  de  Dantzic ,  maréchal  Serrurier  et 
llonge,  propose,  à  l'unanimité,  l'adoption  du 
projet.  Le  scrutin,  dit  le  Manileurj  donne  en  fa- 
veur du  projet  le  nombre  de  voix  exigé  par  Var-^ 
îicle  Lvi  de  l'acte  des  eonst%tution$^  du  4  août  1802. 

L'acte  du  sénat  est  rendu  en  ces  termes  : 

A  Art.  1".  Le  mariage  contracté  entre  l'empe- 
reur Napoléon  et  l'impératrice  Joséphine  est  dis- 
sous. 

n  2.  L'impératrice  Joséphine  conservera  les 
titre  et  rang  d'impératrice-reine  couronnée. 

9  3.  Son  douaire  est  fixé  à  une  rente  annuelle 
de  deuib  millions  de  francs  sur  le  trésor  de  FEtat. 

»  4.  Toutes  les  dispositions  qui  pourront  être 
faites  par  l'empereur  en  faveur  de  l'impératrice 
Joséphine,  sur  les  fonds  de  la  liste  civile,  seront 
obligatoires  pour  ses  successeurs. 

»  5.  Le  présent  sénatus-consulte  sera  transmis 
par  un  message  à  S.  M.  impériale  et  royale.  » 

L'archi-chaQcelier  porte  aussitét  ce  sénatns- 
consulte  à  Napoléon  qui  le  reçoit  dans  son  cabi- 
net, eu  présence  de  l'impératrice  Joséphine,  des^ 
rois  de  Hollande ,  de  Westphalie  et  de  Naples ,  do 
prince  vice-roi,  des  reines  d'Espagne,  de  Hollande, 
do  Westphalie  et  de  Naples,  de  madame  Lœtitia» 
mère  de  Napoléon,  et  de  la  princesse  Pauline. 

L'Officialilé  de  Paris  a  déclaré ,  par  une  sen« 
teuce,  le  9  janvier  suivant,  la  nullité  du  mariage 
de  Napoléon,  quant  au  lien  spirituel.  L'Officialité 
Métropolitaine  a  confirmé  cette  sentence,  le  12  du 
même  mois. 

Ainsi  s'est  accompli  ce  grand  acte  de  la  polili* 
que  de  Napoléon  ;  mais,  dans  l'opinion  de  beau- 


coup de  personnes ,  il  n'a  pas  précipité  du  trêna 
que  l'impératrice  Joséphine.  11  semble,  en  effet, 
que,  depuis  ce  moment,  Napoléon  ait  perdu  sa  po- 
pularité et  cette  heureuse  fortune  qui  se  plaisait  à 
réaliser  toutes  ses  espérances.  Son  divorce  avec  la 
veuve  de  M.  de  Beauharnais  enleva  à  la  qua^ 
trième  dynastie,  qu'il  voulait  fonder,  ce  caractère 
de  nationalité  qui  était  si  nécessaire  à  la  suite 
d'une  révolution.  Quand  il  eut  partagé  sa  cou- 
ronne avec  la  fille  de  François  1*%  le  peuple  fran- 
çais ne  vit  plus  sur  le  trône  qu'un  Corse  qui  avait 
éjfH>usé  une  Autrichienne. 

22.  Arrivée  à  Paris  du  roi  et  de  la  reine  de 
Bavière. 

24.  Les  Anglais  évacuent  totalement  Flessin- 
gue  et  l'Ile  de  Walcheren  qui  est  réunie  à  la 
France. 

25.  Création  de  l'ordre  de  la  Couronne  de  West- 
phalie par  Jérôme  Napoléon. 

28.  Gustave-Adolphe  IV,  déchu  du  trône  de 
Suède ,  se  retire  en  Suisse  avec  toute  sa  famille. 
Il  ^t  mort  en  1837. 

Une  marchande  de  Mortagne,  veuve  et  âgée  de 
79  ans,  est  trouvée  réduite  en  cendres  à  peu  de 
distance  de  son  foyer.  Cette  malheureuse  fai- 
sait un  grand  abus  d'eau-de-vie  et  venait  d'en 
boire  le  quart  d'un  litre ,  lorsqu'elle  a  été  vic- 
time de  son  intempérance.  Cet  exemple  de  com- 
bustion humaine  n'est  pas  rare.  Le  journal  de 
Médecine  (t.  59)  cite  plusieurs  faits  semblables 
qui  prouvent  évidemment:  1*  que  ce  genre  de 
combustion  spontanée  s'opère  très  souvent  par 
le  simple  contact  d'un  flambeau  ;  2*  qu'il  n'a  lieu 
que  sur  des  individus  qui  ont  fait  un  usage  im- 
modéré des  liqueurs  spiritueuses  ;  3*  que  l'eau 
jetée  sur  le  corps  embrasé  ne  fait  qu'accélérer  l'in- 
cendie; ¥  que  ce  feu  épargne  les  vétemeos  et 
les  objeU  voisins  de  la  victime  ;  5«  enfin ,  que  la 
combustion  de  ces  corps  laisse  pour  résidu  des 
cendres  grasses  et  fétides ,  une  suie  onctueuse , 
puante  et  très  pénétrante. 

La  Gazette  de  Saint-Pétersbourg  a  publié  le  ta- 
bleau des  morts  et  naissances,  ainsi  que  des  ma- 
riages qui  ont  eu  lieu  dans  tout  l'empire  de  Rus- 
sie pendant  l'année  1809.  En  voici  le  résumé  : 
Mariages  du  l«'janvier  au  31  décembre.  310,093 
Naissances  1 ,301 ,305,  savoir  : 

du  sexe  masculin.    .    .    ,    678,215 

du  sexe  féminin    ....    623,090 

Morts 849,048 

Accroissement  de  la  population  452,257  âmes. 

1810. 

6  janvier.  Traité  de  paix,  signé  à  Paris,  entre 
la  France  et  la  Suède.  Cette  dernière  puissance 
accède  au  système  continental ,  créé  par  Napo- 
léon ,  contre  TAngleterre,  et  fermetés  ports  aux 
vaisseaux  des  lies  Britanniques.  La  France ,  en 
faveur  de  celte  accession,  restitue  à  la  Suède  la 
Poméranie  suédoise  et  Ttie  de  Rugen. 

14.  Convention  conclue  à  Paris  entre  Napoléon 
et  son  frère  Jérôme,  roi  de  Westphalie.  L'éleclo* 
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rat  de  Hanorre,  moinsid  duché  da  Saxe-Laaeo- 
boQrg,  est  féani  aa  royaume  de  Westphalie.  Na* 
poléon  se  réserve  de  disposer  plus  tard  da  duché 
de  Saxe-La nenbourg. 

19.  L'armée  française,  en  Espagne,  force  les 
passages  de  la  Sierra-Morena ,  et  se  porte  sur  le 
Guadalquivir.  Le  roi  Joseph  transfère  son  quar- 
tier-général de  Mudela  à^anta  Cruz ,  où  Le  cin- 
quième corps  d'armée ,  la  garde  royale  et  une 
brigade  espagnole  se  Irouvai^t  réunis  depuis  le 
18  au  soir.  Le  même  jour,  le  âiaréehal  duc  de 
Trévise  fait  occuper  El  Viso  et  El  Visillo  oè 
la  division  du  général  Desselles  se  rend  éga- 
lement. Le  général  Sébasliani,  avec  une  di- 
vision de  dragons,  prend  position  à  Yillaman- 
rique,  d'où  il  chasse  Tennemi.  Le  20,  le  gé* 
néral  Desselles  se  porte  sur  la  Carolina  par  le 
diemin  qui  passe  à  Puerto  del  Rey.  Le  duc 
de  Trévise    enlève   la   position   de    Despena- 
Perros.  Le  général  Sébastiani  attaque  Tenneioi 
dans  ses  positions  de  VentaNueva  et  de  Venta- 
Quemada  et  le  chasse  de  la  vaHée  de  Dennades, 
de  Montizon  et  de  Saint-Esteras.  Tous  ces  moi- 
vemens  ayant  complètement  réussi,  la  division  d|^ 
général  Gazan,  partie  en  même  temps  d'Bl  Vise, 
détache  la  brigade  du  général  Brayer  ponr  forcer 
le  passage  par  le  col  de  Mulada,  que  soit  un  sen- 
tier des  plus.difQciles ,  lequel  vieni  aboutir  à  la 
grande  routo ,  au  tournant  dit  des  Coréircu ,  par 
conséquent  en  arrière  de  tous  les  retrancheraens, 
coupures  et  mines  de  Tennemi  ;  l'antre  brigade 
de  la  division  gravit  la  montagne  entre  ce  ftts- 
iage  et  le  Despenna-Perroi ,  ponr  soutenir  TaUa* 
que  de  la  brigade  aux  ordres  du  général  Brayer, 
et  concourir  avec  elle  au  même  résultat*  La  divi- 
sion du  général  Gérard,  suivie  de  la  gardf  reyalCt 
de  la  brigade  espagnole  et  do  la  cavalerie,  ae 
tient  sur  la  grande  route  et  ne  se  porte  .en  avanl 
qu'à  mesure  que  la  division  du  général  Gazan 
oblige  rennemi  à  évacuer  successivement  tou- 
tes ses  positions  et  à  abandonner  S9$  caoïps  » 
retranchemens  ,  artillerie  ,    munitions ,  provi- 
sions, çtc.  Trois  mines  que  l'ennemi  avait  prati- 
quées pour  enlever  des  portiont  de  route  dans 
les  endroits  où  elle  est  resserrée,  entre  des  ro- 
chers à  pic  et  des  escarpements  de  cinquante 
pieds  de  haut ,  font  alors  explosion;  leur  effet  est 
à  peu  près  nul;' il  n*y  a  pas  le  moindre  accident , 
et  les  dégradations  se  trouvent  de  ai  peu  d'impor- 
tance que  le  mouvement  de  la  colonne  n'en  est 
pas  arrêté  pendant  un  quart  d'heure.  La  division 
que  l'ennemi  avait  placée  sur  la  hauteur  dite  Col- 
lado  de  hs  jardinas  se  voyant  ainsi  parvenue  au 
débouché  de  la  route  qui  conduit  à  Santa-Héléna, 
abandonne  avec  précipitation  son  camp  retranché, 
et  se  sauve  en  désordre  à  travers  les  montagnes. 
Dès  ce  moment ,  la  déroute  de  l'eunemi  devient 
générale  sur  tous  les  points  :  les  insurgés  aban- 
donnent, dans  les  batteries,  ou  sur  la  roule, 
quiuze  pièces  de  canon,  des  munitions,  des  baga- 
ges; ils  ne  peuvent  mettre  le  feu  qu'à  un  grand  ma- 
gasin où  se  trouvent  un  dépét  considérable  d'ar- 
mes^ et  beaucoup  d'eau-de-vie  et  de  liqueurs.  Le 


Si,  le  cHifQième  eorpe  se  dirige  par  Beylen  sur 
Andujar,  où  le  général  Marisy  arri?e  aiasi  dani 
la  nuit  et  s'empare  du  pont  sur  le  Guadalqmvir. 
Le  général  Desselles  se  dirige  avec  sa  division 
par  Linarès  sur  Baeza,  à  Tefiet  de  couper  la  re- 
traite aux  corps  ennemis  qui  n'eut  pu  encore  ef- 
fectuer leur  mouvement.  Le  quartier-général  du 
roi  Joseph  est  établi  ù  Baylen.  (itoppor^  du  «lo- 
réchal  duc  de  DcUnutHe,  ) 

24'.  Déclaration  de  Napoléon  «  transmise  par 
M.  de  Champaguy,  son  ministre  des  relations 
extérieures,  à  M.  le  baron  de  Roell ,  ministre  das 
affaires  étrangères  de  Hollande.  L'empereur  s'y 
plaint  de  l'administration  de  son  frère  Louis,  qui, 
malgré  les  injonctions  de  la  France ,  a  continué 
de  faire,  des  ports  de  U  HoUande,  des  entrepôts 
de  marchandises  anglaises. 

Napoléon  annonce  qu'il  est  décidé  à  forcer  la 
Hollande,  de  fermer  ses  ports  auft  Anglais.  «Sans 
arsiée,  dit  cette  note  diploflMtique,  sans  douanes, 
on  pourrait  presque  dire  sans  amis  et  sans  alités, 
les  H<dlandais  sent  une  réunion  de  commerçants 
oniqueeieDt  animés  par  l'intérêt  de  leur  com- 
merce, et  forment  une  riche,  utile  et  respec- 
table compagnie ,  mais  non  une  nation. 

»  SI  donc  le  changement  qui  a  eu  lieu  demie- 
rement  dans  le  ministère  anglais  B^en  produit 
aneiia  dans  les  principes  de  l'Angleterre  ,  et  si 
elle  continue  à  proclamer  le  principe  de  la 
guerre  perpétuelle  et  de  la  souveraineté  univer- 
selle, en  maintenant  ses  ordres  du  conseil;  dans 
ce  cas,  le  soussigné  est  diargé  de  déclarer  au 
ministère  et  à  la  nation  hollandaise,  que  la  sitoa- 
tien  aolueNe  de  la  Hollande  est  incompatible 
avec  les  dreonstanoes  où  les  nouveaux  principes 
adoptés  par  l'Angleterre  ont  mis  les  affaires  de 
rEmpire  et  du  Continent;  en  conséquence, 
S.  M.  L  se  propose  : 

l^  «De  rappeler  auprès  d'elle  le  prince  de  son 
sang  qu'elle  a  placé  sur  le  trône  de  ftol- 
lande.  Le  premier  devoir  d'un  prince  français  , 
placé  dans  la  ligne  de  l'hérédité  du  trône  impé- 
rial, est  envers  ce  trône.  Quand  ils  sont  en  oppo- 
sition avec  celui-là ,  tous  les  antres  doivent  se 
taire  ;  le  premier  devoir  de  tout  français ,  dans 
quelque  circonstance  que  la  destinée  l'ait 
placé ,  est  envers  sa  patrie. 

«  2*  De  faire  occuper  tous  les  débouchés  de 
la  HoHande  et  tous  ^es  ports ,  par  les  troupes 
françaises  ,  ainsi  qu'ils  Font  été  depuis  la  con- 
quête ftiite  par  la  France  en  1794 ,  jusqu'au  mo- 
ment où  S.  M.  ï.  espéra  tout  concilier  en  élevant 
le  trône  de  Hollande. 

v  3*»  D'employer  tous  les  moyens  ,  et  sans  être 
arrêté  par  aucune  considération ,  pour  faire 
rentrer  la  Hollande  dans  le  système  du  Conti- 
nent, et  pour  arracher  définitivement  ses  porls 
et  ses  côtes  à  l'adminislralion  qui  a  reùdu  les 
ports  de  la  Hollande  les  principaux  entrepôts ,  et 
la  plupart  des  négociants  hollandais,  les  fauteurs 
et  les  agents  du  commerce  de  l'Angleterre.  » 

Ces  principes,  si  différents  des  instructions 
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que  Loais  XIV  doniiaU  à  son  petiL-fili  partaot 
poar  occaper  le  trône  d'Espagne ,  ne  purent  con- 
YaiucFe  le  roi  Louis  qa*il  ne  devait  pas  être  bol- 
landais  en  Hollande.  Il  ne  pot  se  décider  à  ruiner 
le  commerce  de  ses  sujets,  pour  obéir  aux  injonc- 
tions de  Napoléon.  Amsterdam  et  La  Haye  con- 
tinuèrent à  recevoir,  sous  pavillon  neutre,  des 
cargaisons  considérables  de  marcbandiats  an- 
glaises, et  Tempereur,  Je  son  cété ,  ne  tarda  pas  à 
réaliser  une  partie  des  menaces  qu'il  avait  faites 
à  son  frère  le  marchand ,  comme  il  noAmait  Louis 
Bonaparte  dans  ses  moments  d'huaaeur. 

Une  armée  française,  jsous  les  ordres  du  maré- 
chal duc  de  Reggio,  est  réunie  aux  environs  de 
Bréda.  Le  décret  impérial  qui  l'organise  lui 
donne  le  nom  (ÏÀrmée  de  BrabanL  «  Tous  les 
pays  situés  entre  la  Meuse,  l'Escaut  et  TOeéan, 
forment  le  territoire  de  cette  armée ,  et  les  places 
de  guerre ,  situées  entre  la  Meuse  et  l'Escaut , 
sont  mises  en  état  de  siège.  »  f«e  considértnt  de 
ce  décret  dit  qne  cette  mesure  a  pour  but  de 
«  pourvoir  à  la  sûreté  des  frontières  du  nord  de 
rÉmpire  Français,  et  de  mettre  à  l'abri  de  tout 
événement,  les  chantiers  et  l'arsenal  d'AuTers.i 
Mais  il  est  bien  évident  que  ces  troupes  ont  pour 
mission  de  veiller  à  l'exécution  du  blocus  conti- 
nental relativement  à  la  Hollande, 

Les  forteresses  de  Bréda  et  de  Berg-op-Zoom, 
ainsi  que  les  villes  de  Steenbergen  et  de  Willeoas- 
tadt ,  sont  immédiatement  occupées  par  les  trou- 
pes françaises. 

L'armée  française  en  Espagne,  enlève  aux 
insurgés  les  villes  dé  Gordoue  et  de  Jaën. 

28.  Le  général  Sébastian!  s'empare  de  la  ville 
de  Grenade. 

30.  Sénatus  -  consulte  sur  la  dotation  de  la 
couronne.  Il  comprend  cinq  titres  ainsi  désignés  : 
1*  de  la  dolatioA  de  la  couronne  ;  2"  du  domaine 
extraordinaire  ;  3**  du  domaine  privé  de  l'empe- 
reur ;  4*  du  douaire  des  impératrices  et  des  apa- 
nages des  princes  français  ;  5*  de  la  dotation  des 
princesses. 

1*'  février.  L'armée  d'Espagne  s'empare  de 
Séviile.  Le  roi  Joseph  y  fait  sou  entrée. 

3.  Les  Anglais  se  rendent  maîtres  de  la  Guade- 
loupe. 

5.  Le  général  Sébastiani  prend  Malaga  après 
un  combat  sanglant. 

17.  Sénatus-consulte  qui  réunit  l'état  de  Rome 
h  1  Empire  Français.  Il  formera  deux  départe- 
ments :  le  département  de  Rome  et  celui  de  Tra- 
si  mène.  —  Le  département  de  Rome  enverra  sept 
députés  au  corps  législatif,  et  celui  de  Trasimène 
quatre.  —  Il  sera  établi  une  sénatorerie  dans  les 
déparlements  de  Rome  et  de  Trasimène.  —  La 
Tille  de  Rome  aura  le  titre  de  seconde  ville  de 
l'Empire.  —  Le  maire  de  Rome  sera  présent  au 
serment  de  V empereur'  à  son  avèoement.  —  Il 
prendra  rang ,  ainsi  que  les  dépotations  de  la  ville 
de  Rome ,  dans  toutes  les  occasions ,  immédiate- 
ment après  les  maires  et  les  députations  de  la 
ville  de  Paris*  -*  Le  prine»  impérial  portera  le 
t^tre  et  recevra  les  Honneurs  de  rot*  de  Home.  — 11 


y  aura  à  Rome  on  prince  du  sang  Impérial  ou  un 
grand  dignitaire  de  l'Empire  qui  tiendra  la  cour 
de  ï empereur.  —  Après  avoir  été  couronnés  dans 
l'église  de  Notre-Dame  de  Paris ,  les  empereurs 
seront  couronnés  dans  l'église  de  St.-Pierre  de 
Rome  avant  la  dixième  année  de  leur  règne.  — 
La  ville  de  Rome  jouira  de  privilèges  et  immunités 
particuliers  qui  seront  déterminés  par  l'empereur 
Napoléon. 

Ces  dispositions,  évidemment  destinées  à  dé- 
tourner le  peuple  romain  de  la  fidélité  qu'il  de- 
vait à  son  légitime  souverain ,  étalent  suivies  de 
six  autres  articles  ainsi  conçus  : 

»  Toute  souveraineté  étrangère  est  incompa- 
tible avec  l'exercice  de  toute  autorité  spirituelle, 
dans  l'iniérieur  de  l'Empire. 

»  Lors  de  leur  exaltation,  les  papes  prêteront 
serment  de  ne  jamais  rien  faire  contre  les  quatre 
propositions  de  l'église  gallicane,  arrêtées  dans 
l'assemblée  du  clergé ,  en  1681  (1)» 

(1)  Les  législateurs  Impériaux  font  id  une  singulière 
appIlcaUon  des  quatre  proposillons  de  l'ëgUse  gallicane 
{voir  Tannés  1682).  Certes,  il  ne  pouvait  venir  à  ridée 
des  vénérables  prélats  qui  ont  signé  la  déclaration  de 
de  1682,  qu'on  en  ferait  an  ^ur  rapplication  au  tempo-' 
rel  du  Saint-Siège.  Les  révolutions  ne  se  prévolent  pas 
de  si  loin  l  Cette  circonstance  nous  engage  à  insérer  ici 
la  traduction  exacte  de  cette  déclaration  du  clergé  de 
France,  telle  qu'elle  est  rapportée  dans  les  oeuvres  de 
Bossnet,  et  telle  qu'elle  a  été  annexée  à  Tédit  de 
Louis  XIV,  du  mois  de  mars  1682,  enregistré  au  Parle- 
ment le  23  du  même  mois  : 

a  Plusieurs  personnes  s'efforcent  de  ruiner  les  décrets 
de  féglise  gallicane,  et  ses  libertés  que  nos  ancêtres  ont 
soutenues  avec  tant  de  zélé,  et  de  renverser  leurs  fonde- 
ments, qui  sont  appuyés  sur  les  saints  canons  et  sur  la 
tradition  desjères  :  d'autres ,  sous  prétexte  de  les  dé- 
fendre, ont  la  hardiesse  de  donner  atteinte  à  la  primauté 
de  saint  Pierre  et  des  pontifes  romains  ses  successeurs, 
instituée  par  Jésus-Christ;  d*empécher  qu'on  ne  leur 
rende  Tobéissance  que  tout  le  monde  leur  doit,  et  de  di- 
minuer la  majesté  du  Salnt-Siége  apostolique,  qui  est  res- 
pectable à  toutes  les  nations  où  Ton  enseigne  la  vraie 
fol  de  TEglIse,  et  qui  conservent  son  unité.  Les  héréti- 
ques, de  leur  cété,  mettent  tout  en  œuvre  pour  faire  pa- 
raître cette  puissance,  qui  maintient  la  paix  de  l'Eglise, 
insupportable  aux  rois  et  aux  peuples  ;  et  Ils  se  servent 
de  cet  artifice .  afin  de  séparer  les  âmes  simples  de  la 
communion  de  l'Eglise. 

»  Youlant  donc  remédier  k  ces  Inconvénients,  Nous , 
archevêques  et  évéques  assemblés  à  Paris,  par  ordre  du 
roi ,  avec  les  autres  ecclésiastiques  députés ,  qui  repré- 
sentons l'Eglise  gallicane,  avons  jugé  convenable,  après 
une  mûre  délibération,  de  nUre  les  règlements  et  la  dé- 
claration qui  suivent  : 

sL  Que  saint  Pierre  et  ses  successeurs,  vicaires  de  Jé- 
sus-Christ, et  que  toute  PEglise  même,  n*ont  reçu  de 
puissance  de  Dieu  que  sur  les  choses  spirituelles  et  qui 
concernent  le  salut,  et  non  point  sur  les  choses  tempo- 
relles et  civiles;  Jésus^hrist  nous  apprenant  lui-même 
que  sonroyaume  n'est  point  de  ce  monde;  et  en  on  autre 
endroit  :  qu'il  faut  rendre  à  César  ce  qui  est  à  César, 
et  à  Dieu  ce  qui  est  à  Dieu;  et  qu'ainsi  ce  précepte  de 
TapOtre  saint  Paul  ne  peut  en  rien  être  altéré  ou  ébranlé  : 
que  toute  personne  soit  soumise  au^  puissances  supé" 
rieures  ;  car  il  n'y  a  point  de  puissance  jui  ne  vienne 
de  Dieu,  et  c'est  M  qui  ordonne  celles  qui  sont  sur  la 
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»  Les  qaatre  propositions  de  Téglise  gallicane 
■ont  déclarées  communes  à  tontes  les  églises  ca- 
tLoliqaes  de  l'Empire.  x 

»  H  sera  préparé  pour  le  pape  des  palais  dans 
les  diflérents  lienx  de  TEmpire  où  il  voodra  rési- 
der; il  en  aara  nécessairement  un  à  Paris  et  on 
à  Rome. 

n  Deux  millions  de  rerenas  en  biens  ruraux , 
francs  de  toutes  impositions ,  et  sis  dans  les  diffé- 
rentes parties  de  l'Empire ,  seront  assignés  au 
pape. 

»  Les  dépenses  du  sacré  collège  et  de  la  propa- 
gande sont  déclarées  impériales.  » 

19.  Traité,  signé  à  Paris,  entre  le  prince  Pri- 
mat, alors  dans  la  capitale,  et  le  gouvernement 
français.  Il  est  relatif  à  l'érection  du  duché  de 
Francfort.  Le  1*'  mars  suivant,  paraît  un  décret 
impérial  qui  institue,  pour  successeur  immédiat 
du  prince  Primat ,  le  prince  Eugène-Napoléon , 
fils  adoptif  de  Tempereur.  «  Les  principes  de 
l'Empire ,  dit  le  message  de  Napoléon  au  Sénat , 
s'opposant  à  ce  que  le  *8acerdoce  soit  réuni  à  au- 


ferra.  Celui  donc  çui  t^oppoie  atsx  puis$ance$,  résisté  ' 
à  tordre  de  Dteu, 

M  Nous  déclaroDS  en  conséquence  que  les  rois  et  les  sou- 
verains ne  sont  soumis  à  aucune  puissance  ecclésiasUqua 
par  l'ordre  de  Dieu,  dans  les  choses  tem|(M>relles;  qu'Us 
ne  peoveal  être  déposés  directement  ou  Indirectement 
par  raulorité  des  clés  de  TEglise  ;  que  leurs  sujets  ne 
peuvent  être  dispensés  de  la  soumission  et  derobéissance 
qu'ils  leur  doivent,  ou  absous  du  serment  de  fidélité  ;  et 
que  cette  doctrine ,  nécessaire  pour  la  tranquillité  pu- 
blique, et  non  moins  avantageuse  à  r£gllse  qu'à  FEtat, 
doit  être  Inviolablement  suivie,  comme  conforme  à  la  pa- 
role de  Dieu ,  à  la  tradition  des  Saints-Pères,  et  aux 
exemples  des^  Saints. 

»  II.  Que  la  plénitude  de  puissance  que  le  Saint-Siège 
apostolique  et  les  successeurs  de  saint  Pierre,  vicaires  de 
Jésus-Cbrist.  ont  sur  les  cboses  spirituelles,  est  telle,  que 
néanmoins  les  décrets  du  conseil  oecuménique  de  Cons- 
tance, contenus  dans  les  sessions  iv  et  y,  approuvés  par 
le  Saint-Siège  apostolique,  confirmés  par  la  pratique  de 
toute  l'Eglise  et  des  pontifes  romains,  et  observés  reli- 
gieusement dans  tous  les  temps  par  TEgliser  gallicane,  de- 
meurent dans  leur  force  et  vertu.  L'Eglise  gallicane 
n'approuve  point  ceux  qui  donnent  atteinte  à  ces  dé- 
crets, ou  qui  les  affolblissent  en  disant  que  leur  autorité 
n'est  pas  bien  établie,  quMls  ne  sont  point  approuvés, 
ou  qu  ils  ne  regardent  que  le  temps  du  schisme. 

»III.  Qu'ainsi  II  faut  régler  Tosage  de  la  puissance  apos- 
tolique, en  solvant  les  canons  faits  par  Tesprit  de  Dieu, 
et  consacrés  par  le  respect  général  de  tout  le  monde; 
que  les  règles,  les  mœurs  et  les  constitutions  reçues 
dans  le  royaume  et  dans  l'Eglise  gallicane,  doivent  avoir 
leur  force  et  vertu,  et  les  usages  de  nos  pères  demeurer 
Inébranlables;  qu*ii  est  même  de  la  grandeur  du  Saint- 
Siège  apostolique ,  que  les  lois  et  coutumes  établies  du 
consentement  de  ce  siège  respectable  et  des  églises,  sub- 
sistent invariablement. 

»  IV.  Que  quoique  le  Pape  ait  la  principale  part  dans 
les  questions  de  fol ,  et  que  ses  décrets  regardent  toutes 
les  églises,  et  chaque  église  en  particulier,  son  Jugement 
n'est  pas  irréformîable,  à  moins  que  le  consentement  de 
l'Eglise  n'intervienne. 

»  Nous  avons  arrêté  d'envoyer  k  toutes  les  églises  de 
France,  et  aui  évéques  qui  y  président  par  l'autorité 
du  Saint-Esprit,  ces  maximes  que  nous  avons  reçues  de 


FRANÇAIS.  — 

cune  souveraineté  temporelle,  nous  aYons  dû 
garder  comme  non  avenue  la  nomination  que  le 
prince  Primat  avait  faite  du  cardinal  Fesch  pour 
son  successeur. 

»  Les  actes  de  la  Confédération  du  Rhin  et  les 
traités  existants  ayant  mis  à  notre  disposition  le 
grand  duché  de  Francfort ,  pour  former  un  état 
héréditaire  au  jour  du  d^cès  du  prince  Primat , 
nous  avons  jugé  ne  devoir  laisser  aucun  doute 
sur  l'intention  où  nous  sommes  que  nos  état4  di- 
"rects  ne  dépassent  pas  le  Rhin.  Nous  avons  voulu 
en  même  temps ,  fixer  le  sort  des  habitants  du 
grand  duché  de  Francfort ,  en  les  confiant  à  un 
prince  qui  nous  a  donné  des  preuves  multipliées 
de  tontes  les  qualités  qui  doivent  garantir  la  du- 
rée de  leur  bonheur.  Nous  avons,  en  conséquence^ 
résolu  de  céder  et  nous  cédons,  par  les  présentes, 
à  noire  cher  fils,  le  prince  Eugène-Napoléon,  fous 
nos  droits  sur  le  grand  duché  de  Francfort.  Noob 
entendons  qu'au  jour  du  décès  du  prince  Primaf, 
il  entre  inunédiatement,  et  de  plein  droit ,  dans 
la  pleine  et  entière  possession  des  principautés, 


nos  pères ,  afin  que  nous  disions  tous  la  ntèroe  chose, 
que  nous  soyioos  tous  dans  les  mêmes  sentiments,  et  que 
nous  suivions  tous  la  même  doctrine. 

»Ont  signé  :  François,  archevêque  de  Paris,  président. 
^Charles  Maurice,  archevêque  duc  de  Aetfiu.^Cbar- 
les,  archevêque  d^ Embrun.  —  Jacques,  archevêque  de 
Cambrai,  —  Hyacinthe,  archevêque  d^Albi,  —M.  Pbe- 
lippeaox ,  P.  P.,  archevêque  de  Bourges,  —  Louis  de 
Bouricmont ,  archevêque  de  Bordeaux.  —  Jacques-Ni- 
colas Colbert,  archevêque  de  Corthage,  coadjuteur  de 
Bouen. 

»  Gilbert,  évêque  de  Tournai.— Henri  de  Laval,  évi- 
que  de  La  Bochelle.  —  Nicolas,  évêque  de  Biés.  —  Da- 
niel de  Cosnac,  évêque  et  comte  de  Valence  et  de  Die. 

—  Gabriel .  évêque  éTAutun,  —  Guillaume ,  évêque  de 
Baïas.  —  Gabriel  Ph.  de  Fronllan  de  Tessé ,  évêque 
d^Avranches.  ^  Jean ,  évêque  de  Touioû.  —  Jacqoes 
Bénigne,  évêque  de  Meaux.  —  S.  du  Guemadeoc,  évé' 
que  de  Saint-Malo.  --  L.  M.  Ar.  de  Simianede  Cordes, 
évêque  et  duo  de  Langres.  —  Fr.  Léon ,  évêque  de 
Glaudère.  —  Luc  d'Aquin.  évêque  de  Fréjus.  —  S.  B. 
M.  Colbert ,  évêque  de  Montauban.  —  Charles  de  Pra- 
del,  évêque  de  Montpellier. ^Tràoçols  Placide,  évêque 
de  Mendes.  —  Charles .  évêque  de  Lavaur.  —  André . 
évêque  d^Auxerre.  —  François ,  évêque  de  Troyes.  — 
Louis-Antoine,  évêque,  comte  de  Châlons.  —  François- 
Ignace,  évêque  de  Tréguier.  -~  Pierre,  évêque  de  Bel- 
ley,  —  Gabriel,  évêque  de  Conserans,  —  Louls-AI- 
phqnse,  évêque  d'Aleth.  —  Humbert,  évêque  de  TulU. . 

—  J.-B.  d'Estampes,  évêque  de  Marseille. 

»  Paul-Phil.  de  Lusignan.— De  Francbeville.—  Lou;8 
d'Esplnay  de  Saint-Luc  —  Coquelln.  —  Lambert.  — 
P.  de  Bermoot.  —  Ah.  de  Fleury.  —  De  Vlens<  —Fran- 
çois Feo.  —  De  Maupeau.  —  Lefraoc  de  la  Grange.  — 
Desenaux.  —  Parra.  —  De  Boche.  —  M.  de  Rataboo. 

—  Clément  de  Poudeux.  —  Bigot.  —  De  Gourgoe.  — 
De  Villeneuve  de  Vence.  —  C.  Leny  de  Coadeletz.  — 
Lafaye.  —  J.-C.  de  TEscure.  —  Pierre  Lerol.  —  De  Soth» 
petz.  —  A.  Argoud .  doyen  de  Vienne.  —  De  Bausset . 
prévôt  de  Marseille.  —  De  Saint-Georges,  comfe  de 
Lyon.  —  Courcier.  —  Cheron.  —  A.  Faure.  —  Gcr- 
bals.  —  De  Guenogand.  —  F.  de  Camps.  —  De  la  Bo- 
rey.  —  Armand  Bazin  de  Bezons ,  agent-génénU  dm 
clitgé,  ^  Desmirets,  ngwt-aér^ailé^^eTgi.» 
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seignearieS)  domaines  et  (erres  formant  le  grand 
duché  de  Francfort ,  pour  en  jouir  en  lodte  pro- 
priété et  soaveraineté,  aux  mêmes  droits  «  char- 
ges et  conditions  que  le  prince  actuel,  et  avec  les 
mêmes  prérogatives,  notamment  celle  qui  lui  est 
attribuée  par  l'article  10  de  l'acte  de  Confédé- 
ration. » 

Le  grand  duché  de  Francfort  se  composait  alors 
de  la  ville  de  Francfort  et  de  son  territoire,  de  la 
principauté  d'Aschaffènbourg,  de  la  plus  grande 
partie  des  principautés  de  Hanan  et  de  Fulde,  et 
de  la  ville  de  Wetzlar. 

âO.  Bataille  de  Yich,  en  Catalogne,  gagnée  par 
le  général  Souham. 

Vers  les  sept  heures  du  matin,  l'ennemi  débou- 
che dans  la  plaine  sur  trois  colonnes,  fortes  d'en- 
viron 12,000  hommes.  Outre  ces  trois  colonnes , 
les  miquelets  et  sonmatins,  sous  les  ordres  de  Ro* 
vira,  couvcent  les  hauteurs  et  une  partie  doit  at- 
taquer Gurp,  où  est  stationné  un  bataillon  d'in- 
fanterie française.  Lorsque  le  général  Souham  est 
à  peu  près  certain  des  mouvements  de  l'ennemi, 
il  réunit  dans  la  plaine, immédiatement  au-des- 
sus de  Yich,  toute  sa  division.  L'attaque  de  l'en- 
nemi commence  sur  Gurp  avec  une  telle  vivacité 
qu'il  semble  que  ce  doit  être  le  point  principal 
où  il  a  intention  de  faire  effort;  mais  le  général 
Souham  ne  prend  point  le  change.  Une  fusillade 
très  vive  s'engage  sur  toat  le  front  de  la  ligne  : 
l'ennemi  qui  oppose  l'élite  de  ses  troupes,  et  no- 
tamment deux  régiments  suisses ,  attaque  avee 
beaucoup  d'audace,  en  même  temps  qu'il  fait  61er 
sur  sa  droite  toute  sa  cavalerie  qui  cherche  à 
déborder  le  flanc  gauche  de  l'armée  française. 
Le  général  Souham  fait  alors  charger  le  i^*  de 
dragons,  appuyé  sur  son  flanc  gauche  par  la  com- 
pagnie d'élite  des  dragons-Napoléon.  Cette  charge 
culbute  Ja  cavalerie  ennemie,  et  jnet  le  plus  grand 
désordre  dans  ses  rangs. 

Le  général  espagnol  (O'Donnell)  dispose  alors  de 
toutes  ses  forces  de  réserve ,  et  cherche  à  péné- 
trer par  le  centre.  Un  régiment  français,  com- 
mandé par  le  colonel  Espert,  fait  si  bonne  conte- 
nance que  l'ennemi  ne  peut  lui  faire  perdre  un  pouce 
de  terrain.  Las  de  faire  des  efforts  inutiles  pour 
enfoncer  notre  centre,  O'Donnell  veut  tout  à  coup, 
par  une  manœuvre  hardie  ^  et  à  l'aide  de  forces 
plus  que  triples ,  déborder  les  deux  flancs  de  la 
ligne  ;  mais  cette  tentative  ne  lui  réussit  pas 
mieux  :  une  charge ,  ordonnée  à  propos ,  coupe 
entièrement  la  colonne  de  droite ,  composée  de 
troupes  suisses  ;  mille  hommes  mettent  bas  les 
armes.  Cette  charge  vigoureuse  est  poursuivie 
jusqu'à  Tona  ;  la  cavalerie  française  fait  dans  sa 
eourse  un  massacre  horrible  des  vaincus;  ceux 
qui  échappent  ne  doivent  leur  salut  qu'à  leur 
fuite  dans  les  montagnes  escarpées  qui  avoisinent 
le  champ  de  bataille. 

Ce  succès  est  d'autant  plus  glorieux  pour  l'ar- 
mée française ,  que  le  général  Souham ,  pendant 
l'action,  avait  été  grièvement  blessé  d'un  coup  de 
fea  à  la  tempe  gauche.  Malgré  cette  blessure  très 
ftonlonreuse,  ce  chef  courageux  prit  à  peine  le 


temps  de  se  faire  panser,  et  revint  immédiate* 
ment  se  placer  à  la  tête  de  sa  division,  qu'il  a 
conduite  jusqu'à  la  fin  de  la  journée. 

Pendant  la  courte  absence  du  général  Souham, 
le  général  Augereau,  seul  général  de  brigade  qui . 
se  trouvât  dans  la  division,  en  avait  pris  le  com- 
mandement, et  continué  les  excellentes  disposi- 
tions de  son  prédécesseur.  (  Rapport  du  maréchal 
due  de  Casliglione.  ) 

24.  Des  hérauts  d'armes  publient  dans  Paris 
la  paix  avec  la  Suède ,  conclue  par  le  tqdté  du 
6  janvier.  * 

27.  Napoléon  annonce  au  sénat  son  prochain 
mariage  avec  l'archiduchesse  d'Autriche ,  Marie- 
Louise,  fille  aînée  de  l'empereur  François  I*'. 

Voici  les  termes  de  ce  message  : 

«Sénateurs, 

»  Nous  avons  fait  parGr  pour  Vienne,  comme 
notre  ambassadeur  extraordinaire,  notre  cousin 
le  prince  de  Neufchàtel,  pour  faire  la  demande 
de  la  main  de  l'archiduchesse  Marie-Louise,  fille 
de  l'empereur  d'Autriche. 

n  Nous  ordonnons  à  notre  ministre  des  rela*- 
tlons  extérieures  de  vous  communiquer  les  arti- 
cles de  la  convention  de  mariage  entre  nous  et 
l'archiduchesse  Marie-Louise,  laquelle  a  été  con- 
clue, signée  et  ratifiée. 

»  Nous  avons  voulu  contribuer  éminemment 
au  bonheur  de  la  présente  génération.  Les  enne- 
mis du  continent  ont  fondé  leur  prospérité  sur 
ses  dissensions  et  son  déchirement.  Ils  ne  pour- 
ront plus  alimenter  la  guerre,  en  nous  supposant 
des  projets  incompatibles  avec  les  liens  et  les  de- 
voirs de  parenté  que  nous  venons  de  contracter 
avec  la  maison  impériale  régnante  en  Autriche. 

1»  Les  brillantes  qualités  qui  distinguent  l'ar- 
chiduchesse Marie-Louise,  lui  ont  acquis  l'amour 
des  peuples  de  l'Autriche.  Elles  ont  fixé  nos  re- 
gards. Nos  peuples  aimeront  cette  princesse  pour 
l'amour  de  nous,  jusqu'à  ce  que,  témoins  de 
toutes  les  vertus  qui  l'ont  placée  si  haut  dans 
notre  pensée,  ils  l'aiment  pour  elle-même. 

«  Donné  en  notre  palais  des  Tuileries ,  le  27 
février  1810. 

n  Signé  Napoléon. 

»  Par  l'empereur  : 

it  Le  ministre  secrétaire-d'état , 

1»  Signé  H.*B.,  duc  di  Bàssano.  y 

Deux  années  s'écouleront  à  peine  depuis  la  con- 
clusion de  ce  mariage,  et  toutes  les  brillantes 
prédictions  du  message  impérial  seront  démenlies 
par  les  événements  !  Le  continent  sera  de  nou- 
veau déchiré  par  la  guerre,  et  Teropereur  d'Au- 
triche lancera  sur  le  Rhin  les  armées  qui  doivent 
chasser  sa  fille  du  palais  des  Tuileries. 

28.  Traité  entre  l'empereur  Napoléon  et  le  rot 
de  Bavière.  Une  partie  du  Tyrol  est  cédée  par  la 
Bavière  ^t  annexée  au  r<^yaume  dltalie. 

11  mars.  Célébration  à  Vienne  du  mariage  de 
Napoléon  Bonaparte  avec  l'archiduchesse  Marie- 
Louise.  Le  général  comte  de  Lauriston,  aide-de« 
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camp  de  Temperenf  NapoléoD ,  a^ait  précédé  à 
Vienne  ^ambassade  extraordinaire  de  France; 
arriré  le  2  mars  an  matin,  il  fut  immédiatemeot 
présenté  à  l'empereur  François  I",  à  Timpéra- 
trice  et  à  Tarcfaiduchesse ,  à  qui  il  ent  Thonneur 
de  baiser  la  main,  en  lui  remettant  une  lettre  de 
son  raattre.  Le  prince  de  Neufchâtel  ne  fit  son 
entrée  à  Vienne  que  le  5  ;  il  y  fut  reçu  avec,  de 
grandes  démonstrations  d'allégresse  par  le  peuple 
autrichien  qui,  ainsi  que  celui  de  France,  croyait 
Toir  dans  cette  alliance  le^ge  de  la  paix  de 
l'Europe.  Le  8 ,  a  eu  lieu  la  cérémonie  de  la  de- 
mande solenneile  de  la  main  de  rarchidocfaesse. 
Â  six  heures  du  soir,  Tamliassadeur  extraordi- 
naire s'est  rendu  au  palais.  Il  à  été  reçu  à  la  des- 
cente de  sa  voiture  par  le  prkiee  Zinzendorff  et  par 
le  grand-mat(re  de  la  cour.  Le  graad-ehambellan 
Ta  conduit  jusqu'à  la  saUe  d'audience.  L'empe- 
reur était  sous  on  dais,  enviroané  de  la  fanÛLUe 
impériale  et  de  toute  la  co«r^  A  l'approche  du 
prince  de  Neufchâtel ,  l'empereur  a  descendu  les 
degrés  de  l'estrade,  et  a  répondu,  avec  l'expres- 
sion de  la  plus  vive  sj^isfaction ,  ao  discours  que 
l'ambassadeur  français  venait  de  lui  adresser. 
L'archiduchesse  a  ensuite  paru,  accompagnée  de 
son  grand -mattre ,  de  sa  grande-maitresse  et  de 
plusieurs  dames  du  palais.  EUe  a  répondu ,  avec 
sensibilité,  au  discours  du  prince  de  Neufchâtel , 
et  a  obtenu  ensuite  de  son  père  la  permission 
d'accepter  le  portrait  de  Napoléon,  ^^oe  sa  grande- 
mattresse  lui  a  suspendu  au  cou. 

Le  contrat  de  mariage  a  été  signé  le  9  par 
Tambassadeur^  qui  a  reçu  la  dot  en  vertu  des 
pouvoirs  dont  il  était  porteur.  Le  comte  de  Mai- 
ternich  a  fait  lecture  de  l'acte  de  renenciatieii  de 
l'archiduchesse  à  tous  ses  droits  à  l'héritage  de 
sa  famille.  L'arehiduchesse  a  prèle  serment  snir 
TEvangile ,  et  a  signé  cet  acte  de  renonciation. 

Le  prince  de  Neufchâtel  a  offert  ensuite  à  l'ar- 
chiduc Charles  la  procuration  de  l'empereur  Na- 
poléon, pour  le  représenter  à  la  céréflioDte  du 
mariage.  La  réponse  du  prince  autrichien  devait 
avoir  quelque  importance,  par  la  raison  qu'on 
disait  en  France  que  l'archiduc  était  opposé  au 
mariage  de  sa  nièce  avec  Napoléon.  Voici  cet(e 
réponse  :  a  J'accepte  avec  plaisir,  mon  prince,  la 
proposition  que  S.  M.  l'empereur  des  Français 
▼eut  bien  me  transmettre  par  votre  organe.  Ega- 
lement flatté  par  son  choix,  que  pénétré  du  doux 
pressentiment  que  celte  alliance  effacera  jusqu'à 
l'arrière-pensée  des  dissensions  politiques ,  ré- 
parera les  maux  de  la  guerre ,  et  préparera  un 
avenir  heureux  à  deux  nations  qui  sont  faites 
pour  s'estimer,  et  qui  se  rendent  une  justice  ré- 
ciproque ,  je  compte ,  entre  les  momens  les  plus 
intéressants  de  ma  vie ,  celui  où ,  en  signe  d'un 
rapprochement  aussi  franc  que  loyal,  je  présen- 
terai ta  main  à  madame  l'archiduchesse  Louise , 
au  nom  du  grand  monarque  qui  vous  a  délégué , 
et  je  vous  prie,  mon  prince,  d'être,  vis-à-vis  de 
la  France  ^lière,  l'intierprète  des  vœux  ardents 
que  je  forme,  pour  que  les  vertus  de  madame 
l'archiduchesse  cimentent  à  jamais  l'amitié  de  nos 


souverains  et  le  bonheur  de  leurs  peuples  (1]  !  i 

A  six  heures  du  soir,  le  cortège  se  mit  en 
marche  pour  l'église  des  Augustins ,  oh  le  ma- 
riage devait  être  célébré.  Après  la  bénédictioD  et 
l'échange  des  anneaux ,  l'impératrice  des  Fran- 
çais reprit  l'anneau  destiné  pour  Napoléon,  afta 
de  le  lui  présenter  elle-même.  L'acte  relîgieux 
tai  célébré  en  langue  allemande,  d'après  le  ritoel 
de  Vienne.  Pendant  le  Te  Demn,  leurs  majestés 
impériales  se  tinrent  à  genoux;  tes  pages  fireoi 
te  service,  les  flambeaux  à  la  main  :  l'artiHerie 
des  remparts  annonça  que  fa  grande  alliance  était 
conclue. 

16  mars.  Traité  signé  à  Paris  par  M.  deCbam- 
pagny  et  l'amiral  Verfauell,  au  nom  de  Napoléon 
et  de  son  frère  Louis,  roi  de  Hollande.  Ce  dernier 
s'engage  à  fermer  aux  Anglais  les  poHsdefa 
HoHande,  et  à  interdir  à  ses  sujets  toot  commerce 
avec  l'Angleterre ,  Jusqu'au  jour  où  seront  révo- 
qués les  ordres  du  conseil  britannique  de  1807. 
Des  troupes  françaises  doivent  surveiller  Vexè- 
cution  de  ce  traité ,  pour  garantie  duquel  le  Bra- 
bant  hollandais  et  la  Zélande ,  y  compris  File  do 
Scliouwen,  sont  cédés  à  la  France. 

Ce  traité,  imposé  à  la  Hollande  par  l'énergique 
volonté  de  Napoléon ,  a  été  la  cause  des  dissen- 
sions qui  sont  survenues  plus  tard  entre  les  deox 
frères. 

33.  Arrivée  de  la  nouvelle  impératrice  des 
Français  à  Strasbourg.  Elle  est  reçue  à  la  porte 
éTÀustêrlUx  par  le  préfet  à  la  tète  des  autorités 
du  département ,  et  conduite ,  en  grande  pompe, 
an  palais  impérial,  à  travers  une  foule  immense, 
et  au  bruit  du  canon  et  de  toutes  les  cloches  de 
la  ville.  Marie-Louise  part  de  Strasbourg  le  SI 
pour  se  rendre  à  Gompiègne ,  oii  Napoléon  fit 
allé  au-devant  d'elle. 

27.  Première  entrevue  de  NapoléoQ  et  deMa- 

(1)  Napoléon  remercia  le  prince  Charles  par  iroe  lettre 
qui  ne  fait  pas  moins  d*honneur  à  celui  qui  l'a  écrtU 
qa*à  celai  qui  l'a  reçue.  Elle  est  Inléressantesoas  plis 
d*ttn  rapport  :  nous  la  publions  comme  un  témoignage 
de  r importance  qu'on  attachait  alors  à  la  décoration  de 
la  Légion-:$i'Honneur  : 

«  Monsieur  non  cousin , 

»  Je  dois  beaucoup  de  remerclments  à  Y.  A.  I.  de  ce 
qu'elle  a  bien  voulu  me  représenter  Ion  de  mon  marias^ 
avec  rarchiduchesse  Marie-Louise.  Elle  est  depuis  deux 
Jours  ici,  et  je  lui  renouvelle  de  bien  bon  cœur  les  pro- 
messes que  vous  lui  avez  faites  en  mon  nom.  V.  A.  L  sali 
que  mon  estime  pour  vous  est  d^à  ancienne  et  fondée 
sur  vos  éminentes  qualités  et  vos  grandes  actions.  Je  dé- 
sire beaucoup  vous  en  donner  une  preuve  authentique, 
et  je  vous  prie  d'accepter  le  grand  cordon  de  la  Léglon- 
d'Honneur.  Je  vous  prie  également  de  recevoir  la  Cfoli 
de  cette  même  Légion,  que  je  porte  moîMoéme,  et  doot 
sont  aussi  décorés  20.000  soldats  qui  ont  été  mutilés  ou 
qui  se  sont  distingués  au  champ  d'honneur.  La  première 
de  ces  décorations  est  le  tribut  dû  à  votre  génie  comme 
général,  et  la  seconde  à  votre  bravoure  comme  soldat 
Sur  ce,  je  prie  Dieu,  Monsieur  mon  cousin ,  qu'il  vous 
ait  en  sa  sainte  et  digne  garde. 

»  Votre  bon  cousin  :  Napoléon 

Gompiègne,  28  mars  1810. 
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rfê-IjOnise.  L'emperear  étant  k  la  promenade  dans 
le  parc  du  ehâteao  de.  Gompiègiie ,  reçoit  une 
lettre  de  Fimpératrice  qui  lui  aonoDce  qu'elle  est 
partie  le  matin  de  Vitry  pour  Soissons.  Napoléon 
monte  aussitôt  dans  une  calèche  avec  le  roi  de 
Naples,  et  part  incognito  et  sans  suite.  L'empe- 
reur fait  quinze  lieues  avant  de  rencontrer  le  cor- 
tège de  sa  nouvelle  épouse.  Il  s'approche  de  la 
voilure  de  Marie-Louise  sans  être  reconnu  ;  mais 
l'écoyer,  qui  n'était  pas  prévenu ,  en  aperceiant 
Napoléon ,  ourre  la  portière  et  baisse  le  marche- 
pied en  criant  :  L'empereur!  Napoléon  ne  peut 
conserver  plus  long- temps  son  incognito;  il  monte 
dans  la  voiture  où  étaient  l'impératrice  et  la  reine 
de  Naples.  Etant  arrivé  d'assez  bonne  heure  à 
Soissons,  Fempereur  fait  continuer  le  voyage  jus- 
qu'à G^mpiègne,  oè  le  cortège  entre  à  neuf  heures 
du  soir.  ' 

l*'  avril.  Célébration  du  mariage  civil  de  Na- 
poléon et  de  Marie-Louise  à  Saint-Clond. 

Les  nouveaux  époux  se  rendent  le  lendemain 
de  Saint-Clond  aux  Tuileries,  et  s'arrèleat  quel- 
ques instans  sous  l'arc-de-lriompiie  de  l'Etoile,  où 
ils  sont  couplinientés  par  les  autorités  de  la  viUe 
de  Paris  (I). 

(1)  L*art  de  triomphe  de  Vétolle,  dont  les  construc- 
tions s'éleTAleut  à  peine  alors  au-dessus  du  sol  »  avait 
été  figuré  en  charpente,  recouverte  de  toiles  peintes  par 
M.  Lafitte,  sur  les  plans  et  dessins  de  M.  Chalgrin,  pre- 
mier architecte  de  ce  superbe  édifice.  Ce  monument 
n*ayant  été  terminé  qu'eu  1836,  nous  plaçons  ici,  comme 
souvenirs  hjslofiques,  un  aperçu  de  ia  décoration  exé- 
cutée en  1810,  et  une  notice  sur  Tare  de  triomphe  au- 
jourd'hui terminé.  Cette  comparaison  donnera  une  idée 
des  changements  qui  ont  été  faits  aux  plans  prlml- 

m. 

En  1810,  les  dimensions  de  Tare  de  triomphe  étaient 
ainsi  fixées  :  Façade»  100  pieds  (40  pieds  de  plus  que  le 
portail  de  Notre-Dame);  profondeur,  80  pieds;  ouver- 
ture, 45  pieds;  élévation  de  la  masse,  136  pieds;  tertre 
qui  devait  servir  de  base,  63  pieds;  élévation  totale  du 
monument ,  190  pieds  (  c'est^-dire  5  pieds  9  pouces  de 
moins  que' les  tours  de  Notre-Dame  qui ,  mesurées  par 
M.  Deparcieux.  ont  204  pieds 0  pouces). 

A  répoque  de  rentrée  k  Paris  de  Timpératrlce  Marie- 
Louise,  on  avait  peint  les  bas-relleA  suivants  sur  les  di- 
verses faces  de  cet  édifice  : 

Côté  de  Parie. 

A  gauche  :  £a  LégiAaHon.  —  Napoléon  y  était  re- 
présenté avec  les  habits  Impériaux,  et  montrant  au  peu- 
ple firançalf  le  Code  elvtl  et  le  Gode  criminel,  bases  de  sa 
législation. 

A  droite  :  L'htàuetrie naXionaXe,-'  Napoléon,  tenant 
d*«De  main  le  Code  du  eommerce,  donnait  de  rentre  une 
étoile  de  la  Légion-d*Honneur  à  Pun  des  fabricants  qui 
lui  présentaient  les  produits  de  leurs  manufactures.  On 
voyait,  dans  le  même  bas-relief,  une  barque  chargée 
de  marchandises,  et  naviguant  sur  le  canal  de 
rOurcq. 

Côté  du  Route. 

ArHvée  de  Marie  Louise  à  Parie.  ~  Napoléon, 
donnant  la  main  k  sa  nouvelle  épouse,  recevait  des 
iDàgtitrats  tes  dés  de  la  ville  de  Paris. 


2.  Cérémonie  du  màrbge  reMgieox  dans  le 
grand  salon  carré  de  la  galerie  do  Louvre,  à 
Paris.  Le  cardinal  Fescb  officie,  et  donne  la 
bénédiiction  nuptiale  A  Napoléon  et  à  Marie- 
Louise. 

L'empereur  et  l'impératrice  relojrnent  k  Sl.- 
Cloud  après  la  cérémonie.  Le  lendemain,  ils  vont 
de  nouveau  habiter  Gompiègne ,  et  Ton  apprend, 
avec  étonnement  à  Paris,  que  les  fêtes  do  ma- 
riage sont  remises  an  mois  de  mai.  Ce  fait  ne 
mériterait  pas  d'être  mentionné,  s'il  n'était  on 
nouveau  témoignage  de  cette  faiblesse  do«rt  Napo- 
léon a  donné  pins  d'une  preure  en  sa  vie.  Cet 
homme ,  si  énergique  en  d'autres  drconstances , 
manquait  d«  résolution  quand  il  fallait  com- 
battre ses  idées  de  fatalisme.  Il  nMgnorait  pas 
qu*on  disait  parmi  le  peuple  que  son  êtoUe  l'avaH 
abandonné  depuis  son  divorce  avec  Joséphine.  En 
eflet,  ce  guerrier  si  habile,  entouré  du  plus  grand 
éclat  de  sa  gloire  militaire ,  aalistait  dans  tous  les 
désirs  de  sa  vaste  ambition ,  celui  dont  le  soleil 
le  plus  pur  «vait  jusqu'alors  éclairé  toutes  les 
cérémonies ,  se  voyait  trahi ,  pour  la  première 
fois ,  par  Tintempérie  des  saisons  :  une  pluie  bat- 
tante avait  successtvenient  déconcerté  tous  ses 

€ôté  de  PhuiUy. 

A  gauche  :  EmbéHîssemênU  de  Paris.  —  Niipolémi , 
ayant  près  de  hil  le  ministre  de  Tintérieur  et  d'autres 
fonctionnaires  de  l'état,  montrait  de  la  main.  auxarcW- 
lectes  dont  il  était  entouré,  les  changements  à  fhire  sur 
les  plans  qu*on  soumettait  à  son  approbation. 

A  droite  :  Clémence  de  V Empereur.  —  Napoléon  par- 
donuait  avec  générosité  à  des  ennemis  vaincus,  repré- 
sentés par  des  soldats  qui  venaient  déposer  leurs  armes 

à  ses  pieds. 

CM  de  Passy. 

Alliance  de  VEmpereur  et  de  VImpératriee.  —  Na- 
poléon etMarle-Lottiie,  revêtus  des  habits  Impériaux,  et 
entourés  des  aUributs  et  des  armoiries  qui  caractérisent 
la  France  et  1*  Autriche,  se  donnaient  la  main  en  signe 
d*alliance,  sur  un  autel  placé  au  pied  de  la  statue  de 

la  Paix. 

Sous  la  voûte  du  côté  de  Passy. 

Prospérité  de  V Empire.  —  Napoléon,  rcYétu  des  ha- 
blU  impériaux,  ayant  près  de  hii,  sur  son  trône,  l'impé- 
ratrice, recevait  les  tributs  que  lui  apporUieni  les 
beaux-arts  et  ragricolture. 

Sous  la  voûte  du  côté  du  Bouie. 

Prospérité  de  tSmpire.  —  Napoléon  et  Marie- 
Louise,  placés  sur  un  char,  parcouraient  les  provinces 
de  leur  empire,  et  répandaient  sur  leur  passage  l'abon- 
dance et  Tallégresse. 

Ce  simulacre  de  monument  a  coûté  499,522  tr. 

Les  entrepreneurs  avaient  réclamé  907.678  fr.  :  on 
commencée  construire  la  charpente  le  3  mars  1810.  et 

le  25  tout  éUit  terminé. 

Yoici  maintenant  les  dimensions  actuelles  de  cet  arc 
de  triomphe ,  dont  la  première  pierre  a  été  posée,  le 
15  août  1806.  par  M.  de  Champagny,  minisire  de  IMn- 

Hauteur,  152  pieds  3  pouces;  largeur.  137  pieds  11 
pouces  ;  épaisseur,  68  pieds  4  pouces. 

Le  grand  arc  a  90  pieds  6  poucjes  de  hauteur  sur  45 
pieds  de  largeur. 
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|»rojeto  de  fasiê  et  d^apparell,  à  Soissons^  k  Com- 
piègne,  à  Saiot-doud  ii  k  Paris.  La  coortUaoe* 

Les  petlU  trcs  ont  57  piedt  6  ponces  de  baotenr  sur  95 
pi  eds  11  pooces  de  largeur. 

Xes  fondations  ont  25  pieds  9  pouces  de  profondeur, 
au-dessous  du  sol,  sur  167  pieds  10  pouces  de  longueur, 
et  83  pieds  11  pouces  de  largeur. 

Chacun  des  massifs ,  dans  la  partie  Inférieure  des 
deux  grandes  faces  du  monument,  présente  extérieure- 
ment un  groupe  de  sculpture  de  grande  proportion.  Cha* 
que  groupe  a  36  pieds  de  haut  et  les  figures  18  pieds  de 
proportion. 

Fœê  dei  Tuileries. 

Le  groupe  de  droite,  composé  et  exécuté  par  H.  Rliii- 
de,  représente  le  Dépari  (f  792)  :  Le  Génie  de  la  guerre 
pousse  le  cri  d'alarme,  et,  du  bout  du  glaive  qu1i  tient 
étendu,  montre  le  lieu  où  Tennemi  doit  être  atuqué  et 
raincu. 

Le  groupe  de  gauche,  composé  et  exécuté  par  M.  Cor- 
tot,  représente  le  Trion^he  (1810)  :  Napoléon  est  cou- 
ronné par  la  Victoire;  la  Renommée  publie  ses  hauts 
faiu,  THistoire  les  écrit. 

Facê  du  pont  de  NeuUly. 

Le  groupe  de  droite ,  par  M.  Etex,  représente  la  Ri" 
tistanee  (1814)  :  Un  Jeune  guerrier  défend  son  pays  en- 
vahi par  l'ennemi  ;  d'un  côté,  son  père  blessé  embrasse 
ses  genoux  ;  sa  femme  veut  l'arréur;  elle  tient  un  enfant 
tué  dans  ses  bras.  Derrière,  un  cavalier  blessé  mortelle- 
ment tombe  de  cheval;  au-dessus,  lejGéniede  Tayenir, 
planant  sur  ce  groupe,  encourage  le  Jeune  hooune  à  ré- 
sister et  à  combattre.  / 

Le  groupe  de  droite,  par  le  même  sculpteur,  repré- 
sente la  Paix  (1815)  :  Un  guerrier  remet  l'épée  dans  le 
fourreau  ;  à  gauche,  une  femme  tient  sur  ses  genoux  son 
enfant  qu'elle  caresse;  un  autre  enfant  s'appuie  sur  elle 
en  lisant.  A  droite  est  une  figure  d'homme  près  d*in 
soc  de  charrue  entouré  de  blé;  derrière,  un  soldat 
laboureur  qui,  rentré  dans  iti  foyers,  dompte  un  ià^ 
reau,  qu'il  veut  mettre  k  la  charrue.  Au-dessus,  Mi- 
nerve ,  couronnée  de  lauriers,  tenant  d'une  main  sa 
lance,  veille  à  l'ordre;  de  l'autre,  elle  protège  Toli- 
vier. 

Entre  l'Imposte  du  grand  arc  et  Tentablement ,  sont 
placés  des  bas-reliefs  sur  chacune  des  grandes  fa- 
ces ,  et  un  autre  sur  chacune  des  faces  latérales. 

Le  bas-relief  de  droite,  sur  la  face  du  côté  des  Tuile- 
ries, par  M.  Lemaire,  représente  les  funérailles  du  gé- 
néral Marceau ,  tué  à  Hoschsteinball  le  10  septembre 
1796. 

Le  bas-relief  de  gauche ,  sur  la  même  face ,  par 
BI.  Seurre  aîné ,  représente  la  bataille  d'Aboukirf  21 
iulllet  1790).  ^ 

Le  bas-relief  de  droite,  sur  la  face  du  côté  du  pont  de 
Neuilly,  par  M.  Feuchère,  représente  le  passage  du 
pont  d*Arcole  (5  novembre  1796). 

Le  bas-relief  de  gauche,  sur  la  même  face,  parCha- 
ponnière  (Jeune  artiste  mort  après  avoir  terminé  ce 
travail),  représente  la  prise  d'Alexandrie  (2  Juillet 
1798 1« 

Le  bas-relief  de  la  face  latérale  de  droite,  par  M.  Gec- 
ther,  représente  la  baUille  d'Austerliu  (4  décembre 
18fô). 

Le  bas-relief  de  la  face  latérale  de  gauche,  par  M. 
Blarochetti.  représente  la  bataille  de  Jemmapes  (6  no- 
vembre 1792). 

Les  Renommées  placées  dans  les  quatre  tympans  des 
deux  grands  arcs,  ont  été  composées  et  exécutées  oar 
II.  Pradier.  '^ 


rie  d'un  de  ses  plof  dévoués  serviteurs  essi^ 
vainement  de  tromper  les  provinces ,  en  taisant 

Dans  la  frise  du  grand  entablem^t  règne,  au  pourtour 
du  monument,  un  bas-relief  représentant,  sur  la  face  de 
Paris  et  la  moitié  des  faces  latérales,  le  Départ  da  ar- 
tnéei.  Sur  la  face  de  Néuiily  et  les  autres  moitiés  des  fa- 
ces latérales  est  représenté  le  jRefour  des  armées,  La 
composition  et  l'exécution  de  cette  fHse  ont  été  confiées 
à  MM.  Bran,  Laitfé,.  Jacqoot,  Gailloaette,  Seurreahié 
et  Rhude. 

Sur  les  boucliers  placés  dans  la  hauteur  de  Tattique, 
figurent  trente  noms  de  victoires  remportées  par  les  ar- 
mées ft-ançaises,  depuis  1792  jusqu'en  1814. 

Les  tympans  des  petits  arcs  des  faces  latérales  repré- 
sentent Vlnfanterie  et  la  Cavalerie.  L*infanterie  a  été 
exécutée  par  M.  Bra ,  et  la  cavalerie  par  M.  Talols. 

Les  tympans  des  petits  arcs,  soos  la  grande  voûte; 
représentent  V Artillerie  et  la  Jlfortiie.  L'artjUerie  est 
due  au  ciseau  de  M.  de  Bay,  et  la  marine  à  celui  de  M. 
Beurre  Jeune. 

Dans  l'intérieur  de  la  grande  et  de  la  petite  voûtes  sont 
inscrits  96  noms  de  batailles,  combats  ei  sièges  mémora- 
bles, de  la  période  miliUire  de  ITfôi  1814. 

Sur  les  faces  Intérieures-des  voûtes  se  trouvent  384 
noms  de  généraux,  distribués  en  24  colonnes.  Un  grand 
nombre  de  réclamations  ont  prouvé  que  la  Renommée 
n'avait  peut-être  pas  assez  présidé  à  la  loroiatioB  de  ces 
Inscriptions  lapidaires. 

Nous  terminerons  cette  notice  par  quelques  rensei- 
gnements sur  les  architectes  qui  ont  concouru  à  l'éree- 
tion  de  ce  grand  monument. 

Dès  le  mois  de  mai  1806,  on  avait  commencé  les  fouil- 
les et  les  fondations.  MM.  Raymond  et  Chalgrin  avaient 
d'abord  été  chargés  de  rédiger  des  projets.  Celui  de  ce 
dernier  architecte  fut  approuvé  par  Napoléon,  en  mars 
1809.  M.  Chalgrin  dirigea  la  construction  jusqu'au-deS' 
sus  de  la  corniche  dupiédesul.  Au  mois  deJanvierISU. 
époque  de  la  mort  de  cet  artiste,  M.  Goust  suivit  feié- 
cution  du  projet  Jusqu'à  la  hauteur  de  l'imposte  es 
grand  arc. 

Les  travaux  furent  Interrompus  en  1814,  et  nefareac 
repris  qu'en  1823,  en  exécution  de  l'ordonnance  royale 
du  9  octobre  de  la  même  année.  MM.  Huyot  et  Goust 
devaient  les  diriger;  mais  le  premier  de  ces  artistes  ayant 
présenté  un  projet  qui  s'écartait  des  données  primitive- 
ment adoptées,  cessa  ses  fonctions,  et  M.  Goust'fut  char- 
gé de  diriger  les  ouvrages,  sous  la  surveillance  d'une 
commission  composée  de  quatre  architectes  :  MM.  Fon- 
taine. Dcbret,  de  Gisors  et  Labarre.  L'arc  de  triomphe 
fut  élevé  alors  Jusqu'à  la  première  assise  de  Tarcbitrava 
de  l'entablement. 

En  i828.  M.  Huyot  reprit  la  difecUon  des  travaux,  et 
fit  exécuter  le  grand  entablement,  la  voûte  ogive  desti- 
née à  supporter  le  dallage  supérieur  et  la  sculpture  d'or- 
nement de  la  grande  voûte.  ^ 

Enfin  le  31  JuiUet  1832,  M  Blouet  a  été  appelé  à  tciw 
miner  l'arc  de  triomphe  de  l'Étoile. 

Trois  gouvernements  ont  coopéré  à  Térection  de  Tare 
de  triomphe  de  l'Etoile,  dont  les  travaux  ont  duré  treote- 
ans  et  ont  coûté  9,651,115  Arancs  62  centimes ,  ainsi  ré- 
partis : 


Dépensé  sous  l'Empire 

—  sous  la  Restauration.    .    . 

—  depuis  la  révolution  de  Juil- 


fr.  c. 

3,200,713    66 
3,000,778    œ 


let. 


TOTAJU 


3.449,e2S    38 
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bsérer,  le  3  avril ,  dans  le  Journal  de  PEt^pire, 
an  article  ainsi  conçu  : 

«  Chose  surprenante  I  il  faisaif  on  assez  beau 
temps  à  Saiut-Cloud ,  lorsque  les  rues  de  Paris 
élaient  inondées  par  une  pluie  cQ'royable  et  con- 
tioaelle.  On  craignait  déjà  pour  la  fête  du  lende- 
main, et  Ton  commençait  à  déplorer  la  perte  de 
tant  de  préparatifs  faits  dans  la  capitale  pour  cé- 
lébrer la  plus  auguste  des  cérémonies  et  le  plus 
némortible  des  événements.  Uéioile  de  Tempe- 
ieur  Ta  encore  emporté  sur  les  vents  de  Téqui- 
)oxe.  Au  moment  où  le  canon  annonçait  le  départ 
de  LL.  MM.  de  Saiot-Gloud,  le  soleil  a  dissipé 
tous  les  nuages  !  »  C'était  un  mensonge  officieux; 
mais  il  ne  pouvait  rassurer  un  esprit  aussi  dis- 
posé à  croire  à  \sk  fatalité.  L'empereur  ne  parta- 
gea pas  rpptimisme  du  courtisan  journaliste,  et  le 
thermomètre  étant  descendu  au-dessous  de  zéro, 
le  lendemain  de  la  cérémonie  du  Louvre  ,  Napo- 
léon fit  remettre  les  fêtes  de  sou  mariage  à  une 
époque  ou  il  pouvait  du  moins  compter  sur  la 
douceur  de  l'atmosphère. 

6.  Emeute  à  Londres  à  Toccasion  de  Varrestation 
de  sir  Francis  Burdett,  membre  du  parlement 
anglais.  Un  sieur  John-Gales  Jones  ayant  publié 
un  libelle  contre  M.  Yorke,  fut  envoyé  à  New- 
gate  par  ordre  de  la  Chambre  des  Communes.  Sir 
Francis  Burdett  fit  aussitôt  une  motion  pour  de- 
mander que  M.  Jones  fût  mis  en  liberté;  elle  fut 
rejetée,  et  l'honorable  baronnet  crut  devoir  adres- 
ser une  lettre  à  ses  commettans ,  les  francs  te- 
nanciers et  bourgeois  de  Westminster,  pour  pro- 
tester contre  la  conduite  des  Communes.  La  cham- 
bre, déclara  cette  lettre  attentatoire  à  ses  privi- 
lèges, et  ordonna  que  sir  Francis  Burdett  serait 
conduit  à  la  Tour  par  le  sergent  aux  armes.  C'est 
A  l'occasion  de  l'exécution  de  ce  Warrant  qu'il  y 
eut  pendant  plusieurs  jours  à  Londres  des  mou- 
vements   populaires    d'une   nature  fort  grave.- 
Vingt-cinq  mille  hommes  de  troupes  furent  appe- 
lés dans  la  capitale  pour  assurer  Texécution  du 
Warrant  ;  les  canons  de  la  Tour,  chargés  à  mi- 
traille, furent  braqués  sur  les  points  de  rassem- 
blement de  la  populace;  mais  cet  appareil  n'in- 
timida point  les  perturbateurs,  et  ce  ne  fut  qu'a- 
prèa  avoir  brisé  les  portes  de  la  maison  de  sir 
Francis  Burdett,  dans  Piccadilly,  que  le  sergent 
aux  armes  parvint  à  s'emparer  de  la  personne  de 
ce  député,  et  à  le  conduire  à  la  Tour,  escorté  par 
un  déploiement  considérable  de  forces  militaires. 
La  populace,  furieuse  de  voir  enlever ^ainsi  son 
protégé,  se  rua  contre  les  habitations  des  per- 
sonnes qu'elle  supposait  avoir  coopéré  à  cet  acte 
de  la  puissance  parlementaire  :  les  fenêtres  des 
hdtels  de  lord  Castlereagli,du  comte  de  Darmouth, 
de  M.  Yorke,  de  M.  Perce  val  et  de  beaucoup 
d'autres ,  furent  entièrement  brisées  et  les  mai- 
sons rendues  inhabitables.  Les  troupes,  en  re- 
tournant à  leurs  casernes,  après  cette  expédition, 
se  virent  tout  à  coup  assaillies  par  des  poignées 
de  boue  et  par  les  pierres  d'une  maison  en  cons- 
truction; plusieurs  charges  de  cavalerie  eurent 
lieu  sur  cette  ^sse  de  neuple  qui  grossissait  à 


chaque  instant,  et  cherchait  à  séparer  les  di- 
vers corps  pour  en  avoir  meilleur  marché.  Des 
coups  de  pistolet  furent  tirés,  et  plusieurs  liom 
mes  tués  à  Coopers-Rew.  La  retraite  des  troupes 
par  Crochet-Friars,  Feuchurch  Street  et  Grâccr 
Church-Street ,  donna  lieu  à  une  longue  scène  d 
confusion  et  d'alarme.  Un  vieillard  qui  travaillai 
à  un  bâtiment  fut  tué  par  une  balle  égarée 
un  homme  qui  avait  reçu  un  coup  de  feu  à  la 
gorge,  chercha  à  entrer  dans  la  maison  d'un 
marchand  d'cau-de-vie;  mais  la  porte  lui  fut  fer- 
mée :  ce  qui  irrita  tellement  la  populace,  qu'elle 
enfonça  les  portes  et  les  fenêtres,  et  brisa  tout 
dans  la  boutique.  Au  coin  de  Mark-Lane,  plusieurs 
personnes  furent  blessées  à  coups  de  sabre  et 
par  des  décharges  d'armes  à  feu.  Dans  plusieurs 
rues  les  balles  percèrent  les  fenêtres,  et  furent 
atteindre  des  personnes  inolTensives  dans  l'inté- 
rieur des  appartements  :  troi»  dames  qui  regar.. 
daient  par  upe  croisée  dans  Gràce-Church-Street 
furent  grièvement  blessées. 

AuxVnvirons  de  la  Tour  l'afCluence  était  im- 
mense, M.  Reid,  magistrat,  s'y  rendit,  invita  le 
peuple  à  se  retirer,  et  donna  lecture  du  riol-ael; 
mais  la  foule  se  dispersa  lentement,  et  continua 
à  huer  et  à  siffler  les  soldats  d'artillerie'  placés 
aux  batteries  de  la  Tour. 

Pendant  ces  graves  événements ,  le  lord-maire 
assembla  un  conseil  extraordinaire  pour  aviser 
aux  moyens  de  reodre  le  calme  à  la  ville.  Le 
maréchal  de  la  cité  y  fut  en  quelque  sorte  porté 
par  la  populace,  qui  l'applaudissait  d'avoir  main- 
tenu les  privilèges  de  la  cité,  en  s'opposant  éner- 
giquemeiit  à  ce  que  les  troupes  qui  conduisaient 
sir  Francis  Burdett  à  la  Tour,  traversassent  cette 
partie  de  la  ville  de  Londres.  Le  colonel  Wardle,^ 
en  sortant  de  la  Tour,  où  il  avait  été  visiter  son 
ami,  fut  également  enlevé  par  la  populace ,  et 
porté  en  triomphe  jusque  chez  lui.  Les  troupes , 
forcées  de  faire  un  long  détour  pour  arriver  à 
leurs  casernes,  n'y  rentrèrent  qu'an  bout  de 
trois  heures  :  quelques  soldats  étaient  sans  cha- 
peaux* et  les  autres  couverts  de  boue. 

Ce?  désordres  durèrent  quatre  jours.  Le  10 
avril ,  Georges  III  publia  une  proclamation  dans 
laquelle  ^  attribuant  d  un  grand  nombre  de  per^ 
tonnes*  s,ans  aveu^  les  coups^e  feu  tirés  sur  le 
peuple,  il  promit  une  récompense  de  cinq  cents 
livres  sterling  à  ceux  qui  dénonceraient  et  fe- 
raient arrêter  un  ou  plusieurs  individus  notoire- 
ment coupables  d'avoir  tiré  sur  les  sujets  de  S.  M., 
et  de  les  avoir  blessés.  Cette  ridicule  proclama- 
tion a  été  suivie  de  plusieurs  jugements  non  moins 
dérisoires ,  par  lesquels  le  coroner  déclara  at- 
teints et  convaincus  de  meurtre,  un  certain  nom- 
bre do  militaires  dont  Us  noms  lui  élaient  restés 
inconnus. 

Une  assemblée  nombreuse  des  électeurs  de 
^Westminster  eut  lieu  le  19 ,  pour  délibérer  sur 
la  conduite  inouïe  y  tenue  par  la  Chambre  des 
Communes,  à  l'égard  de  sir  Francis  Burdett.  Des 
résolutions  énergiques  y  furent  adoptées  et  for  ^ 
mutées  en  une  pétition  oue  M.  Withbread  déposa. 
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àê  eaaieiilttMiit  des  minlsfret,  tor  le  bareaa  de 
kehambrt.  Enfin,  après  bien  ôt3  pamphlets,  des 
leilrta,  des  arlielea  de  jonriiaux,  des  discours 
dans  la  chambre  et  en  plein  vent,  et  surfont  après 
grand*  nombre  de  banquets  où  Ton  porta  force 
toasts  en  rhonnenr  de  sir  Francis  Burdclt,  celui- 
ei  fut  rendu  à  la  liberté  le  23  Juin,  au  moment  de 
la  prorogation  do  parlement. 

Les  amis  de  sir  Francis  Bnrdeft  loi  avaient 
préparé  un  triomphe  pour  le  jour  où  il  sortirait 
de  la  Toor.  Un  programme  affiché  la  veille  par 
les  directeurs  de  la  cérémonie  avait  réglé  Tordre 
de  la  marche.  Les  gens  à  pied ,  à  cheval ,  ou  en 
toiture,  avaient  leurs  lieux  de  rendez-vous  res- 
pectifs dans  Totoer-HilL  Tout  le  monde  était 
rendu  à  son  poste,  et  attendait  avec  impatience, 
mais  en  silence ,  l'arrivée  du  courrier  qui ,  de 
Taufre  qxtrémité  de  la  ville,  devait  apporter  la 
nouvelle  de  la  prorogation  du  parlement,  et  de  la 
délivrance  de  sir  Francis.  On  comptait  les  ins- 
tants :  tous  les  yeui^  étaient  fixés  sur  les  portos 
de  la  Tour,  les  bannières  fluttaient  au  gré  des 
yents ,  toutes  les  bandes  do  musique  attendaient 
le  signal  ;  déjà  la  foule,  la  bouche  béante,  se  pré- 
parait à  saluer  son  héros  par  une  acclamation 
générale.  Tout  à  coup  le  bruit  confus  se  répand 
dans  tous  les  rangs  que  sir  Francis  Burdctt  est 
iorll  de  la  Tour;  qu'il  a  voulu,  sans  qj'on  dise 
ponrqooi,  se  soustraire  aux  honneurs  du  triomphe  . 
qu'on  loi  avait  préparé;  qu'il  est  sorti  de  >  Four 
par  une  porte  dérobée  du  celé  de  la  rivièie;  qu'il 
est  passé  à  l'autre  bord,  où  il  a  trouvé  sa  femme 
et  sçs  eofaQl^t  et  une  voiture  toute  prèle  qui  Ta 
conduit  à  sa  maison  de  can^pagne.  Il  est  impos- 
sible de  dépeindre  Timpression  de  dés^appointe- 
ment  que  produisit  une  nouvelle  aussi  imprévue  ; 
le  peuple,  les  électeurs  de  Westminster,  les  mem- 
bres du  conseil  de  la  cité  de  Londres,  les  cava- 
liers, les  musiciens,  tous  se  regardent  les  uns  les 
autres,  çt  on  ne  sait  que  penser  et  que  f^ire.  Le 
diagrin ,  le  dépit ,  le  désespoir  sont  peints  sur 
toutes  les  figures.  A  ces  premiers  sentiments  suc- 
cèdent des  sentiments  d*alarme,  en  quelque  sorte 
jusliliés  par  les  dispositions  militaires  et  de  po- 
lice que  le  gouvernement  avait  faites  dans  la 
malinée.  On  t'a  enlevé  de  force!  on  le  relient  dans 
la  Tour.' s*écrie-l-oif  de  toutes  parts.  D-^jà  la  foule 
commençait  k  s'agiter,  lorsqu'on  entend  un  porte- 
Voix  annoncer  du  haut  de  la  Tour  ces  terribles 
paroles  ;  //  $*en  est  allé  par  eau.  Un  conslable 
vient  ensuite  confirmer  officiellement  cette  dé- 
solante nouvelle ,  et  trois  placards  suspendus  au- 
dessus  des  portes  de  la  Tour  lèvent  tous  les  doutes: 
on  y  lisait  en  gros  caraclères  :  Sir  Francis  Dur^ 
detîa  quitté  la  Tour  par  eau,  à  trois  heures  et  de- 
tnie. 

Dans  cette  situation  critique,  Il  fallait  prendre 
promptemcnt  un  parti,  Les  ordonnateurs  déci-s* 
dent  que  la  procession  aura  lieu  comme  si  le  hé- 
ros de  la  fête  y  assistait.  Le  cortège  se  met  en 
marche;  mais  le  phar  est  vide,  et  colle  circons- 
tance excite  les  sarcasmes  et  les  huées  de  quel- 
ques spectateurs  de  cette  solennité  radicale.  Ce- 


pendant on  événement  ylenf  relever  le  eouragê 
abattu  des  Burdettistes.  M.  Gales  Jones,  cet  orV 
leur  du  peuple,  retenu  à  Newgatc  depqîs  quatre 
mois,  voit  tout  à  coup  les  portes  de  sa  prisoq 
s'ouvrir,  au  moment  même  que  la  procession  dé- 
filait. Use  jette  d«ins  un  fiacre  et  vient  se  réunir 
au  cortège.  Pès  qu1I  est  reconnu,  on  se  presse 
autour  de  son  équipage,  on  en  détèle  les  che- 
vaux et  on  le  traîne  à  la  suite  de  la  procession. 

Dès  ce  moment,  M.  Gales  Joues  devient  le  héros 
de  la  fètç,  et  on  le  conduit  ainsi  jusque  devant 
la  maison  de  sir  Francis  dans  Piccadilly,  A  neuf 
heures,  la  foule  commence  «^  se  retirer,  et,  en 
parcourant  les  rues,  demande  impérieusement 
qu'on  illumine  les  maisons.  On  obéit  k  cet  ordre 
de  la  populace ,  et,  en  moins  d*une  demi-heure, 
tout  Londres  est  illuminé.  Ceux  qui  refusent  oq 
par  une  imprudente  opiniâtreté,  ou  par  inadver- 
tance, ont  leurs  vilres  cassées,  x(  portent  /(l 
peine  du  désappointement  des  réfbrmistes.  Le  leth 
demain  on  fil  courir  le  i)ruît  que  sir  Francis  Dur* 
dell  avait  craint  les  suites  de  ce  grand  rasscn^We- 
ment,  et  qu'il  s'était  soustrait  à  la  responsabilité 
que  cette  manifestation  pouvait  attirer  sur  lui« 
Le  peuple  ne  parut  pas  satisfait  de  celte  explica- 
tion. Le  ridicule  dénoûment  de  cette  farce  jeta 
de  la  défaveur  sur  les  réformateurs  radicaux,  et 
Qt  perdre  à  sir  Francis  Burdett  on  grand  nom- 
bre de  ses  partisans. 

22.  Prise  et  occupation  do  fort  de  Metigordo, 
en  face  de  Cadix. 

23.  Prise  d'Astorga  par  îe  doc  d'Abrantès, 
api  es  un  siège  de  quarante-huit  heures.  La  gar- 
nison, forte  d'environ  trois  mille  cinq  cedl| 
hommes,  se  rend  prisonnière  de  guerre. 

Combat  de  Lérida  entre  le  général  Suchet,  goo- 
verncur  de   l' Aragon,  et  le  général    espagnol 
0  Donnell.  Le  23,  à  deux  heures  après  midi,  l'ar- 
mée espagnole,  forte  de  douze  à  quinze  milH 
hujnmes  se  présente  devant  îe  pont  de  Léridat 
Le  général  ilarispc,  qui  se  trouvait  aux  avant* 
postes ,  fait  charger  l'avanl-garde  ennemie  par  le 
4*  régiment  de  hussards.  Le  colonel  Burthe  coo»* 
duit  la  charge  avec  tan(  d'intrépidité  ,  que  dai\| 
un  instant  Tenneml  est  culbuté  et  pour  la  plui 
grande  partie  obligé  de  mçltre  baf  lea  armes* 
L'armée  espagnole,  tén^oin  de  la  défaite  de  soq 
avant-garde,  presse  le  pas  pour  la  soutenir.  Lç 
géiiér«il  Boussart,  à  la  tète  du  13*  de  cqirassiers, 
se  porte  sur  le  derrière  des  ennemis,  et  les  charge 
au  dos  au  moment  où  le  canon  de  Tarroêo  fran- 
çaise se  fait  entendre.  Les  Espagnols  so  déban- 
dent: infanterie ,  cavalerie,  artillerie ,  loiil  8*eu« 
fuit  en  désordre ,  et  ceux  qui  ne  sont  pas   quis* 
sacrés ,  tombent  au  pouvoir  des  Franchis  |  oq 
cherchent  leur  salut  dans  1^  fuite.  Cinq  mille  sii 
cent  dix-sept  prisonniers,  parmi  lesquels  so  trou* 
vent  le  général-major  Dupuy,  huit  coloucU  el 
deux  cent  soixante-onze  officiers,  trots  bouclies  k 
feu,  et  six  è^  sept  ipille  fusils,  sopt  les  (ropliéet 
de  ce  glorieux  combat.  Le  joune  d'Boadetot,  qui 
sortait  des  pages  d^  Napoléon,  et  qui,  à  dix-huit 
ans,  avait  déjà  obtenu  la  décoration  de  la  Légion 
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nVonneor,  est  blessé  dans  eetto  alfoire  d'un  cenp 
de  baToDiiette  et  meorl  le  lendemaio. 

24.  Traité,  eonela  à  Paris,  entre  le  roi  de  Wur- 
temberg et  le  grand  dae  de  Bade  pour  la  fixa- 
tion des  limites  de  leurs  étals. 

^Sénatus -consul  te  organique  qui  réunit  h  TEm- 
pire  Français  tous  les  pays  situés  depuis  les  limi- 
tes du  département  de  la  Roër  et  de  la  Meuse-In- 
férieure ,  en  suivant  le  thalweg  do  Rhin  Jusqu'à 
la  mer,  Les  pays  situés  entre  le  cours  du  Waal, 
la  rivière  Do^ne  et  les  frontières  du  département 
des  Dcux-Nèlhes,  de  la  Meuse-Inférieure  et  de 
la  Koër,  formeront  un  département  sous  le  nom 
de  département  des  Bouchei-du-Rhin  ;  Bois  le-Duc 
en  sera  le  citef-lieu.  Les  autres  parties  de  pays 
cédés  par  la  Hollande ,  sont  réunies  au  dépar- 
tement des  Deux-Nèlhes. 

25.  Le  ministre  de  la  police ,  Fouché,  instruit 
Napoléon  que  le  sieur  Bcrlhemy,  pfficier  d'élat- 
major,  attaché  au  prince  Ferdinand,  et  comman- 
dant au  château  de  Valençay  où  ce  prince  est 
prisonnier,  l'a  informé  de  l'introduction  dans  le 
château  d'un  baron  de  Kolli ,  se  disant  ministre 
d'Angleterre  auprès  du  prince  Ferdinand,  m  ia 
qualité  préfendue  de  rot  ir Espagne. ^Cei  individu, 
ajoute  M.  Fouché,  ayant  été  amené  à  mon  minis- 
tère ,  je  remets  à  votre  majesté  :  1"  la  lettre  de 
M.  licrlhemy,  annonçant  l'arrestation  et  l'envoi 
du  nommé  Kolli;  2*  la  copie  de  la  lettre  du 
prince  Ferdinand  au  sieur  Berlhemy ,  relative- 
ment à  l'arrivée  du  nommé  Kolli  ;  3°  copie  de  l'in- 
terrogatoire subi  par  Kolli;  4% 5°  et  6"  copies  de 
(rois  lettres  dont  KoUi  était  porteur*  Deux  de  ces 
lettres  sont  adressées,  par  le  roi  Georges,  au 
prince  Ferdinand,  Il  yen  a  une  en  latin*  Et  7**  en- 
fin ,  une  lettre  de  &!•  Berlhemy  et  une  du  prince 
Ferdinand. 

»  J'ai  fait  arrêter  le  nommé  Kolli;  il  est  tenu 
au  secret  au  château  de  Vincennes ,  el  j'attends 
les  ordres  de  votre  majesté  sur  celle  affaire.  Les 
diamanti  et  autres  effets  dont  cet  individu  était 
porteur,  sont  déposés  au  ministère  de  ia  police  gé- 
nérale. »  (Journa/  del'^mpire^) 

Ce  rapport  donne  une  idée  de  la  liberté  dont 
jouissaient  les  princes  espagnols  dans  le  château 
de  Valençay. 

27.  Voyage  de  Napoléon  et  de  Marie-Louise  dans 
les  provinces  du  nord  et  en  Belgique.  L'empe- 
reur conduit  sa  nouvelle  épouse  à  Anvers  ;  il  vi- 
site avec  elle  les  pays  enlevés  récemment  à  la 
Hollande  el  réunis  à  l'Empire  Français.  Les  voya-' 
geurs  reviennent  par  Picppe  ,  le  Ilâvre  et  BoueOt 
et  ne  sont  de  retour  à  SaintGoud  que  le  1"  jujn* 

5  maû  Dans  la  nuit  du  4  au  5,  les  Anglais,  at^ 
lires  par  l'appât  de  sept  â  huit  bâtimens  riche- 
ment chjirgés ,  qui  sont  en  quarantaine  à  l'Ile  de 
Poméguei  tssayepl  de  s'en  emparer.  Deux  em* 
barcations  délacliées  de  l'escadre  anglaise  met- 
tent des  hommes  à  terre;  iU  s'emparent  du  fort 
de  nie  dont  ils  trouvent  la  commandant  absent 
^  la  garnison  endormie.  Le  feu  très  vif  d'un  cor- 
faire  franchis  el  d'une  polaere  grecque,  qui  étaient 
au  nombre  des  bâtimenls  eo  quarantaine-^  fait 


échover  eelte  tentafirr.  Le  cemnanëaBl  d«  lért 
de  Pomègoe,  qui  s'était  Fendo  à  Marseille  stttt 
permission ,  est  traduit  devant  une  cemnissîoo 
militaire. 

14.  Prise  de  Lerida  et  de  ses  redoutables  éb4* 
féaux  par  le  général  Suchet.     ' 

15,  Décret  de  Napoléon ,  rendu  au  pelais  âê 
Xackcn,  pour  la  réunion  des  Iles  de  Walche« 
ren  ,  Sud-Beveland  ,  Nord-Bevelaod  ,  Schouwen 
et  Tholcn  en  un  déparlement  qui  prendra  le  Bom 
de  département  des  Bouehes  de  VEseaut.  La  ville 
de  Middelbourg  est  désignée  pour  chef-lieu  de  ee 
nouveaâ  département. 

2t.  Mort,  dans  le  voisinage  de  Londres,  éi- 
pcrsonna^e  singulier  connu  en  Europe  sous  le 
nom  de  chevalier  et  ensuite  de  chevalière  d'Bon. 
Charles-Gcneviève-Louise-AuguslerAndré-Timo- 
tltée  d'Eon  do  Beaumont,  naquit  à  Tonnerre  le 
5  octobre  1728.  Il  parait  qu'au  moment  de  sa 
naissance ,  il  fut  jugé  du  sexe  féminin.  Son 
extrait  de  baptême  porte  le  nom  de  Charlotte; 
mais  il  y  a,  dans  cette  pièce  ,  tant  de  contradic- 
tions par  l'applicalion  successive  des  genres  fémi- 
nin et  masculin ,  qu'on  doit  croire  que  cela  a  été 
fait  à  dessein.  Le  jeune  d'Eon  fit  de  bonnes  élu- 
des, fut  reçu  docteur  et  ensuite  avocat  au  parle- 
ment de  Paris.  S'étant  fait  connaître  par  dent 
ouvrages ,  l'un  sur  les  Financée  dfi  la  France  et 
l'autre  sur  V administration  des  peuples  anciens  el 
modernes ,  il  fut  proposé  au  roi  par  le  prince  de 
Conli,  directeur  en  chef  du  ministère  secrol  do 
Louis  XV,  pour  remplir  une  mission  délicate  a 
la  cour  de  Russie.  D'Eon  s'en  acquitta  avec  aq^ 
tant  de  bonheur  que  d'intelligence ,  et  prit  part, 
dans  l'inlérèt  de  la  France,  à  toutes  les  iutriituea 
qui  s'ourdirent  à  la  cour  de  l'impératrice  Elisabeth* 
Sa  mauvaise  santé  le  força,  en  1758,  de  deman- 
der son  rappel.  Il  revint  dans  sa  patrie  avec  |# 
grade  de  capitaine  de  dragons ,  se  jeta  dans  la 
carrière  des  armes,  et  la  manière  éclHtante  dont 
il  se  signala  à  Hoxter,  Utrop,  Ein^beck  el  04er- 
vick,  on  ajoutant  à  sa  réputation,  redoubla  Tad- 
miralion  de  l'Europe,  où  l'on  était  persuadé  alorf 
qu'il  était  une  femme  sous  des  habits  d'homme* 
Après  la  paix,  il  fut  envoyé  à  Londres  en  qualité 
de  secrétaire  d'ambassade  du  doc  de  Nivernais* 
Ce  fut  à  celte  époque,  et  pour  un  service  iropor* 
tant ,  qu'il  obtint  la  croix  de  St.-Louis  ;  lorsque  le 
duc  de  Nivernais  revint  en  France,  le  chevalier 
d  Eon  fui  nommé  résident  auprès  de  sa  Majesté 
Britannique,  et  ensuite  ministre  plénipotentiaire* 
Mais  ce  fut  là  le  terme  de  sa  fortune.  Une  paix 
honteuse  avait  été  signée;  ceux  qui  l'avaient  négo* 
ciée,  intéressés  à  ce  que  leur  conduite  ne  fût 
pas  mise  au  grand  jour,  essayèrent  de  per.lre  le 
chevalier  dans  l'esprit  du  roi  et  y  réussirentt 
Louis  XV  cependant  chercha  à  consoler  d  Eoi| 
de  sa  disgrâce  «  en  lui  accordant  une  pension  df 
12,000  livres,  a  payable  en  tous  pays,  excep^ 
chey  renncmi  en  temps  de  guerre,  n  Le  chfivalicr 
d  Eon  resta  en  Angleterre  quatorze  nui  dnns  celtf 
espèce  de  proscription.  Pendant  ^on  séjour,  i)  J 
eut  des  discussions  et  des  oaris  énormes  sur  son 
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sexe,  ainsi  qu'un  proce»  ridicule  qui  fut  jogé 
en  faveur  de  ceux  qui  prétendaient  que  le  che- 
f  alier  d'Eon  était  une  femme.  Ce  scandale  en- 
gagea les  comtes  de  Yergennes  et  de  Maurepas 
à  le  rappeler  en  France.  Louis  XVI,  qui  venait  de 
monter  sur  le  tr6ne,  lui  accorda,  le  10  mai  1774, 
la  permission  de  rentrer  en  France ,  sous  la  con- 
dition qu'il  garderait  lo  silence  le  plus  absolu  sur 
le  passé ,  et  qu'il  n'y  paraîtrait  que  sous  des  ha- 
bits de  femme.  Celle  singulière  obligation  Tem- 
pécha  de  proGter  de  la  permission  du  roi.  Le  31 
août  1777,  sur  une  seconde  lettre  de  M.  de  Ver- 
gennes ,  il  se  présenta  à  Versailles  où  le  ministère 
lui  fit  bieaucoup  d'accueil  tout  en  lui  renouvelant 
l'ordre  de  prendre  des  habits  de  femme.  Le  che- 
valier d'Eon  se  relira  à  Tonnerre  et  y  resta  quel- 
ques mois  sans  se  prêter  à  la  métamorphose.  Ce 
De  fut  qu'à  l'époque  d'un  second  voyage  qu'il  fit 
dans  la  capitale  ,  qu'il  se  décida  à  devenir  femme^ 
et  à  paraître  dans  le  monde  sous  le  titre  de  cheva- 
lière d'Eon.  Un  mystère  impénétrable  couvre 
encore  aujourd'hui  le  motif  politique  qui  décida 
ce  singulier  personnage  à  se  prêter  à  cette  mas- 
carade. Quoi  iqu'il  en  soit,  ce  changement  d'habit 
lui  attira  une  vive  querelle  à  l'Opéra;  et  pour 
calmer  sa  juste  colère,  on  l'envoya  au  château 
de  Dijon ,  au  lieu  d*y  envoyer  celui  qui  l'avait  si 
indignement  provoqué.  Lorsque  son  exil  fut  fini, 
il  se  retira  à  Tonnerre  et  passa  ensuite  à  Londres 
en  1783.  Il  se  trouvait  dans  cette  ville  lorsque  la 
révolution  française  éclata.  Il  vint  offrir  ses  ser- 
vices à  la  Convention  et  proposa  de  lever  un  ré- 
giment.  Ses  offres  n'ayant  point  été  acceptées, 
il  repassa  en  Angleterre  et  fut  porté,  comme 
homme,  sur  la  liste  des  émigrés.  Privé  de  res- 
sources, par  la  suppression  de  sa  pension,  il  se 
vit  réduit  à  donner  des  leçons  d'escrime,  et  fit 
publiquement  assaut  avec  le  fameux  St.-Georges. 
Mais  l'âge  et  les  infirmités ,  en  lui  enlevant  ce 
dernier  moyen  de  subsistance ,  l'auraient  plongé 
dans  la  plus  affreuse  misère ,  sans  les  secours 
généreux  de  quelques  officiers  français,  et  princi- 
palement du  père  Elysée,  premier  chirurgien  de 
Louis  XVIII,  qui  assista  le  chevalier  d'Eon  jus- 
qu'à sa  mort.  11  avait  alors  plus  de  80  ans.  Le 
père  Elysée  fut  présent  à  l'inspection  et  à  la  dissec- 
lion  du  corps  qui  eurent  lieu  le  23  mai,  et  son 
témoignage  irrévocable  prouva  que,  malgré  tout 
ce  qu'on  a  pu  dire  et  écrire  sur  son  compte ,  le 
chevalier  d'Eon  appartenait  exclusivement   au 
sexe  masculin.  A  ces  preuves,  et  au  lémoignaçe 
des  lords  Yarmouth ,  de  sir  Srdiiey  Smith  et  de 
M.   Litllelon,  présents  à  l'ouverture  du  corps , 
nous  ajouterons  l'attestation  suivante  traduite  do 
l'anglais  :  «  Je  certifie  par  le  présent  avoir  ins- 
pecté le  corps  du  chevalier  d'Eon ,  en  présence 
de  M.  Adair,  M.  Wilson  et  I&  père  Elysée,  et  avoir 
trouvé  les  organes  masculins  parfaitement  formés. 
May  23, 1810.  BrewerStreet.  Golden  Square.  Th. 
Copeland ,  médecin .  « 

Malgré  ces  témofgnages  authentiques ,  il  se 
trouve  encore  des  gens  qui  doutent  que  l'homme 
mort  à  Londres  en  18i0  soit  bien  réellement  le  per- 


sonnage long-temps  connu  en  Europe  sous  le  non 
de  la  chevalière  d'Eon.  Ils  pensent  que  le  mattre 
d'armes  de  Londres  était  un  imposteur  qui  avait 
pris  le  nom  de  la  chevalière  d'Eon  pour  se  donner 
plus  de  célébrité  :  ces  personnes  s'appuient  do 
Dictionnaire  Historique  de  MM.  Chaudon  et  De- 
landine,  qui  fixe  à  Tannée  1790  la  mort  de  la 
chevalière  d'Eon;  mais  ces  biographes  se  sont 
évidemment  trompés  sur  la  date  de  celte  mort, 
puisque  d'Eon  vint  de  Londros  à  Parb ,  en  1792, 
pour  offrir  ses  services  à  la  Convention.  Le  che- 
valier d  Eon  légua  en  mourant  une  partie  de  bes 
papiers  à  Louis  XVIII.  Le  comte  de  la  Châtre 
alla,  au  nom  de  ce  prince,  prendre  possession  de 
ce  legs,  où  se  trouvaient  des  documents  fort  cu- 
rieux., entr'autres,  une  liste  de  pensions  payées 
par  le  cabinet  de  Versailles,  à  plusieurs  membres 
de  la  Chambre  des  Communes  pendant  la  guerre 
d'Amérique  et  jusqoes  à  la  révolution.  Dans  celle 
liste  se  trouvait  le  nom  dcfiurke. 

22.  La  ville  et  la  principauté  de  Ratisbonne 
sont  données  au  roi  de  Bavière.  Le  Tyrol  mèrio 
dional  est  rétyii  au  royaume  d'Italie.  ' 

28.  Le  prince  royal  de  Suède,  Christian- Au- 
guste de  Holstein-Augustenboorg ,  meurt  subite- 
ment au  camp  de  Scauie  d*une  attaque  d'apoplexie. 
Ce  prince  éUit  né  le  9  juillet  1768. 

30.  Les  hostilités  entre  les  Russes  et  les  Tares 
se  continuent  au-delà  du  Danube  que  1^  premiers 
ont  traversé  près  d'Hirsowa  en  présence  de  l'ar- 
mée du  grand  visir.  Les  Turcs  se  retranchent  dans 
le  camp  de  Schumia. 

L*armée  russe ,  sous  les  ordres  du  général 
Kamenski,  poursuit  sa  marche  et  se  porte  de 
Roziondgi  sur  Schumia,  pour  protéger  les  tra- 
vaux du  siège  de  Silistrie.  L'armée  de  Pekliwao- 
Oglou  est  complètement  battue  par  les  Russes. 
La  forteresse  de  Silistrie  capitule ,  et  se  rend  aa 
général  Langeron.  Le  général  Zizeroff  prend  Ka- 
varna.  Après  ces  succès,  le  général  Langeron  se 
porte  sur  Rasgrad.  et  envoie  son  artillerie  dQ 
siège  au  général  Zass  pour  faire  le  siège  de 
Rudschuk. 

La  fin  de  la  campagne  n'a  pas  été  moins  favo- 
rable aux  Russes.  Le  11  juin,  le  général  Ka- 
menski attaqua  le  grand-visir  sur  les  hauteurs  en 
avant  de  Sdhumia,  et  le  força  à  se  jeter  dans  la 
forteresse.  Le  16,  le  général  Tsiziriow  eut  an 
engagement  avec  la  garnison  de  Warna,   dans 
lequel  les  Turcs  perdirent  beaucoup  de  monde. 
Le  18,  le  général  Lewis  se  rendit  maître   de 
Djuma,  bourg  situé  sur  la  route  qui  mène  de 
Schumia  à  Gernova.  Le  £2, 1e  comte  Kamenski 
s'empara  du  chemin  qui  conduit  de  cette  place 
à  Constantînople  par  Gscli-Kovak.  D'un   autre 
côté,  le  général  Zuccato  qui  avait  passé  le  Danube 
par  rtIcd'Olmari  et  s'était  réuni  aux  Serviens^ 
parvint  à  se  rendre  mattre  de  l'importante  place 
de  Persa-Palanka.  Dans  Tes  premiers  jours  de 
juillet,  de  nouveaux  succès  vinrent  encore  ajouter 
à  la  position  difficile  des  armées  turques  :  le  gêné- 
.  rai  Langeron ,  avec  son  corps  d'armée ,  se  rendit 
1  de  Silistrie  à  Djhuok,  et  occupa  ensnite  la  posiiioo 
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de  Eski-Slaroboul ,  sur  la  roate  qai  conduit  de 
Schomla  à  Kasan,  et  bloqua  étroitement  le  gnmd 
Yîsir  dans  la  forteresse  de  Schumla,  où  néan- 
moins il  continua  à  se  défendre  en  désespéré. 

*La  célèbre  comtesse  de  Grabowska  meurt  à 
Varsovie.  On  trouve^dans  les  papiers  de  ceUe 
dame,  un  contrat  de  mariage  entre  elle  et  le 
roi  Stanislas  de  Pologne.  Cette  union  avait  éié 
Jusqu'alors  ignorée. 

31.  Tentative  d'assassinat  snr  la  personne  do 
duc  de  Cumberland,  fils  du  roi  d'Angleterre. 
I/assassin  est  un  nommé  Scillîs  au  service  du  duc 
depuis  douze  à  quatorze  ans.  Cet  homme  violent, 
qu'on  sentiment  de  jalousie  a  porté  à  cette  tenta- 
tive, essaye,  pendant  le  sommeil  do  prince,  de 
loi  cooper  le  coo  avec  on  rasoir  ;  mais  celoi-ci, 
réveillé  par  one  blessore  ao  front,  parvient  à 
s'échapper,  oovre  one  fenêtre  et  appelle  la  garde  à 
son  secours.  Scillis,  poursuivi  par  les  gens  du  duc, 
se  tbe  avec  le  rasoir  dont  il  s'était  armé  pour 
commettre  son  crime. 

3jutn.  Décret  impérial  qui  confie  le  gouverne* 
ment  de  Rome  ao  duc  d'Otrante  (Fouclié).  Le  gé- 
néral Savary,  duc  de  Rovigo,  est  nommé  mi- 
nistre de  la  police,  en  remplacement  du  duc 
d'Otrante. 

10.  Fêtes  données  par  la  ville  de  Paris  à  l'oc- 
casion do  mariage  de  Napoléon.  Les  Champs-Ely- 
sées, depuis  Tare  de  triomphe  de  l'Etoile,  les  deux 
massifs  qui  l'accompagnent ,  jusqu'au  palais  des 
Toileries,  le  temple  de  la  Gloire  (la  Madeleine), 
l'hôtel  de  la  Marine ,  l'arc  de  triompfie  des 
Tuileries^  le  palais  du  Corps-Législatif  et  les  ma- 
gnifiques hôtels  qui  bordent  le  quai,  offraient  un 
étonnant  effet  d'illumination.  Des  Tuileries  à 
rHôtel-de-Ville,  rilluminalion  étaitcoutinuée,  au 
Carrousel ,  au  palais  du  Louvre ,  et  sur  le  quai 
qui  condoit  à  la  maison  commone.  Les  quais 
étaient  magnifiquement  éclairés  par  des  réchaods 
élevés ,  de  forme  antique,  qol  ont  brûlé  toote  la 
nuit. 

Le  cortège  de  Tempereor  et  de  l'impératrice 
est  parti  de  Saint -Clôod  à  boit  lieores  do  soir,  et 
a  traversé  aox  flambeaox ,  ao  milieo  d'one  doo- 
.ble  haie  de  lampions  et  de  verres  de  cooleor,  la 
grande  avenue  des  Champs-Elysées,  la  place 
Loois  XV,  le  jardin  et  le  palais  des  Toileries,  le 
Loovre  et  les  qoaisjusqo'à  l'Hôtel-de-Vilte.  Le  dé- 
part de  Napoléon  a  été  annoncé  de  Saint-Ctoud  par 
l'ascension  d'un  aérostat  garni  d'artifice ,  qui  en  a 
porté  la  nouvelle  jusqu'à  l'Hôtel-de- Ville;  lé  cor- 
tège y  est  arrivé  à  oeuf  heures.  Chacune  dés  salles 
de  ce  vaste  édifice,  qu'on  avaitencore  agrandi  d'une 
salle  circulaire  en  charpente ,  faisant  retour  sur 
la  place ,  était  complètement  garnie  de  femmes , 
derrière  lesquelles  les  hommes  se  tenaient  debout. 
Mille  personnes  occupaient  la  salle  de  Concert , 
décorée  avec  one  extrême  élégance  ;  plus  de  trois 
mille  se  sont  placées  dans  celle  des  Fasies,  dans 
celle  de  Saint- Jean  et  dans  l'hémicycle  formé  sur 
la  place  même,  en  face  du  feu  d'artifice,  élevé  sur 
la  rive  gauche  de  la  Seine.  Napoléon  et  Marie- 
Looise  ont  traversé  lentement  toutes  les  salles  poor 


se  rendre  dans  la  galerie  en  face  du  feu  d'artifice  : 
la  place  était  encombrée  par  une  foule  innombra- 
ble de  peuple.  Au  signal  donné  par  Tempereur 
et  par  Timpéralrice,  qui  ont  mis  le  feu^  deux  dra« 
gons,  le  feu  d'artifice  a*été  lire;  l'efTet  en, a  été 
admirable.  Ce  feu  était  divisé  en  trois  parties  : 
une  Scène  militaire^  le  Temple  de  la  Paix  et  le 
Temple  de  l'Hymen,  La  première  scène  était  l'at- 
taque de  deux  forts,  sur  lesquels  marchaient  des 
tirailleurs  qui  lançaient  des  étoiles  brillantes ,  ao 
bruit  d'une  musique  guerrière,  des  trompettes  et 
des  tambours.  Les  forts  lançaient  des  bombes  et 
des  boulets  qui ,  retombant  dans  la  rivière ,  se 
changeaient  en  feux,  d'où  s'élançaient  de  nouvel- 
les pièces  d'artifice  que  les  eaux  multipliaient  à 
l'infini.Les  deux  forts  emportésout  paru  fout  à  coup 
embrasés.  Pendant  ce  temps,  le  vaisseau,  symbole 
de  la  ville  de  Paris,  qui  avait  été  tenu  caché,  des- 
cendait complètement  illuminé,  et  venait  se  pla- 
cer au  milieu  de  deux  colonnes  d'artifice,  d'un 
très  bel  efl*e-t;  une  girande  magnifiqoe ,  élancée 
derrière  ce  lableao,  l'a  brillamment  cooronoé. 

A  la  seconde  scène ,  la  mosique  ,  qui  n'avait 
fait  entendre  que  des  airs  guerriers ,  a  pris  on 
plos  doux  caractère.  Le  Temple  de  la  Paix  a  dé- 
veloppé en  feux  de  lance  de  couleur  la  plus  belle 
architecture.  «Une  seconde  girande,  plus  forte  que 
la  première,  a  marqué  le  moment  où  le  temple' 
disparaissait. 

A  la  troisième  scène,  des  feux  de  toote  espèce 
onX  précédé  le  moment  où  le  Temple  de  V Hymen 
a  développé  sa  brillante  décoration  ;  l'illomina- 
tion  do  temple  ayant  cessé ,  on  a  vo  partir  la 
grande  girande,  dont  l'immensité  et  l'éclat ,  sur- 
passant tout  ce  qu'on  avait  fait  j  usqu'alors ,  a 
laissé  voir,  en  disparaissant ,  tout  l'ensemble  de 
la  décoration  du  temple,  illuminé  pour  le  reste  de 
la  nuit  en  verres  de  cooleors. 

Après  le  feo ,  l'empereor  et  l'impératrice  sont 
revenos  dans  la  salle  des  Fastes  et  ensoite  dans 
celle  du  Concert ,  où  Dérivis  et  M"**  Duret  et 
Himm  ont  exécuté  une  cantate  dont  les  paroles 
étaient  de  M.  Arnault  et  la  musique  de  Méhul. 
Aussitôt  après  l'exécution  de  la  cantate,  le  bal 
a  été  ouvert  par  les  deux  quadrilles  soivans  : 

1"*  L'impératrice  Marie-Looise  et  le  roi  de  West- 
phalie  (Jérôme);  la  reine  de  Naples  (Caroline) 
et  le  vice-roi  d'Italie  (Eugène)  ;  la  princesse  Pau- 
line et  le  prince  Esterhazy;  M^^'  Pean  de  Saint- 
Gilles  et  M.  de  Nicolaf. 

2^  La  reine  de  Westphalie  et  le  prince  Bor- 
ghèse;  la  princesse  de  Bade  et  le  comte  de  Met- 
ternich,*  la  princesse  Aldobrandini  et  M.  de  Mon- 
taran  ;  madame  Blaque  de  Belair  et  M.  Mallet. 

Après  l'ouverture  du  bal,  les  contredanses  se 
sont  multipliées  dans  toutes  les  salles.  Pendant 
les  danses,  l'empereor  est  descendo  du  Irône^  et  - 
s'est  perdu  dans  cette  foule  ivre  de  contempler  . 
les  traits  de  l'homme  extraordinaire  sur  qui  repo* 
saient  alors  tant  d'espérances  1  II  a  adressé  la  parole 
à  toutes  les  femmes  qui  se  sont  trouvées  sur  son 
passage,  et ,  par  one  présence  d'esprit  dont  on  a 
jDeine  k  se  rendre  compte ,  il  semblait  oonnattre 
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IDOS  eeoi  à  qui  il  parlail,  (ant  ses  qaesfions  étaient 
judieicusemcnl  appropriées  à  la  condition  des 
persoDoes  qu*il  iutcrrogeail.  Celle  nuil  a  été  006 
des  plus  belles  de  la  vie  de  Napoléon,  et ,  eomme 
il  Fa  dit  lui-même  A  Tune  des  femmes  de  cette 
brillante  réunion:  t  il  était  plus  heureux  qu'après 
une  victoire.  » 

A  minuit ,  des  (anfares  et  des  acclamations 
bruyanles  ont  annoncé  le  départ  de  l'empereur 
et  de  rirapératrice.  Vers  deux  heures ,  quinze 
cents  dames  ont  pris  place  à  un  magnifique  l>an- 
qael^où  les  hommes  se  sont  ensuite  plusieurs  fois 
succî'dé.  Le  bal  a  Gni  à  cinq  heures  du  matin. 

Dans  la  jouroée>  des  loteries  de  vin  et  de  co<* 
me^tibles  avaient  été  tirées  dans  les  dooze  arron* 
dissements  de  Paris ,  et  le  soir  on  a  représenté  ^ 
aux  Champs-Elysées ,  sur  un  vaste  théâtre,  une 
pantomime  à  grand  spectacle,  ayant  pour  titres 
V Union  dt  Mar$  ei  de  Flore. 

10.  Le  général  Sarrazin  s'embarque  sur  on  ba- 
teau de  Camier^  qui  l'attendait  près  du  po&te  de 
la  petite  Garenne;  il  dit  qu'il  veut  aller  à  Etaples, 
mais  étant  vis-à-vis  de  la  batterie  de  Dannee,  il 
passe  sur  un  autre  bateau ,  'dit  le  Saini-Lawrêni , 
de  Camîer,  et  commande  au  patron  de  celte  der- 
nière embarcation  de  s'éloigner  du  rivage,  afin 
de  pouvoir  pécher  en  allant  à  Etaples.  Aussi- 
tôt que  le  bateau  est  loin  des  forts,  le  générai 
Sarrazin  donne  l'ordre  de  le  conduire  à  bord  d'un 
brick  anglais  qu'on  aperçoit  au  large.  Les  pé- 
cheurs refusent  de  le  mener  i  Tennemi  ;  mais  le 
général,  le  pistolet  sous  la  gorge,  oblige  ces  hom- 
DMs  à  gouverner  sur  le  brick;  il  y  monte,  et 
renvoie  à  terre  ses  conducteurs.  Cette  désertion, 
qui  d'abord  avait  fait  craindre  quelque  conpiet 
contre  la  sûr^é  du  camp  de  Boulogne,  n'eut  au- 
cun résultat. 

20.  Le  corps  dn  prinee  royal  Christian* 
Auguste  de  HoIsCein-Aogustenbourg  est  trans- 
porté â^  LiUicholm  k  Stockholm  pour  être  déposé 
dans  le  caveau  des  rois  de  Suède.  Cette  cérémo* 
nie  est  troublée  par  un  événement  tragique.  Le 
corps  du  défunt  était  <lans  la  voilure  de  gala  de 
S.  E.  le  comte  Axen  de  Fersen,  qui,  en  sa  qualité 
de  chef  de  la  maison  du  roi,  précédait  le  convoi. 
Arrivé  dans  la  Huc-Neuvc,  le  cortège  fut  atta- 
qué à  coups  de  pierre  par  i#  peuple.  Pendant 
lo  tumulte  qui  allait  toujours  en  croissant,  le 
comte  parvint  à  se  retirer  dans  une  maison  voi^» 
sine  do  riiôlel-de-ville  ;  la  multitude  attroupée 
Ty  suivit  t  il  parvint  encore  une  fols  à  s'échap- 
per. On  essaya  de  l'emmener  à  riiétel- de -ville 
sous  l'escorte  du  général  -  amiral  baron  &%  6il- 
vor^parre;  mais  chemin  faisant ,  il  fUi  de  nou- 
veau a8«aillf  à  coups  de  bàloo  et  de  pierre  c  il 
iUocomba  à  la  fln,  et  mourut  victime  do  la  fureur 
du  peuple,  qui,  depuis  ^ong-tcmps,  nourrissait 
une  haine  profonde  contre  la  famille ,  et  surtout 
contre  le  comte,  que  des  bruits  nouvellement  ré- 
pandus accusaient  de  la  mort  du  prince  royal  du 
Suèdell  ] .  Le  tumulte  dura  depuis  midi  j  usqu'à  onze 

(1)  Ce  comu  de  Fersen  est  le  même  qui,  étant  am- 
bassadeur de  Suède  en  France,  au  commencement  de 


heures  do  soir.  Le  convoi  tunèbre  conlinni  (rst- 
quillemeut  sa  mardie.  Le  peuple  attaqua  encore 
la  maison  du  comte  d^Ugglas,  et  y  cassa  tooles 
les  vitres  ;  mais  le  comte  lui-même  fut  sauvé.  Une 
garde  de  trois  cents  homoties  entoura  la  maison, 
également  menacée,  de  Ja  comtesse  Piper,  sqoê 
du  comte  de  Fersen  :  la  comtesse  e'itait  enfuie. 

24.  La  chancellerie  de  justice  d«  Siockbola 
présente  one  requête  au  roi  de  Suè^k ,  relative* 
ment  au  bruit  alarmant  qui  prétend  qua  la  m»il 
du  ^nee  royal  a  éU  otoasionnée  par  un  empeî- 
soonement.  «  I^s  recherches»  dit  cette  piècei 
D*étant  pat  achevées^  il  n'est  pas  encore  temps 
ni  possible  d'en  présenter  le  résultat  d'une  ma- 
nière complète  et  satisfaisaiite.  V.  M.  pense  sIIé» 
même  qu'aucun  crime  n*ayaiit  été  découvert^  par 
conséquent  il  n'y  a  pas  lien  à  nne  accusatiou  qui 
serait  fondée  uuiquement  sur  un  bruit  dont  l'sè* 
surdité  semble  être  démontrée  par  le  procès* 
verbal  dus  médecins,  approuvé  parle  cefiégè  de 
médecine  ;  de  sorte  qu'on  est  jusqu'à  ce  jour  dé- 
pourvu des  bases  sur  lesquelles  devndi  se  fonéec 
un  procès  erimlnel  dans  cette  affaire.  Ce  serait 
aussi  violer  les  lois  de  là  société ,  qae  ée  (aife 
prêter  serment  à  ceux  qui  ont  ^é  examinés,  et 
dont  on  a  reçu  les  dépositions  ;  et  il  faut  avoiet 
qo*iIs  prennent  an  deuil  général  du  royaume  aoe 
part  tellement  sincèr«  et  siftnalée»  qu'il  o*est  pas 
permis  de  révoquer  en  doute  la  vérité  des  fails 
qu'ils  avancent  {  ancttii  d'eux  n'a  témoigné  Is 
moindre  soupçon,  pas  même  II.  le  licuteaaafr 
colonel  Holsl,  ni  M.  Juel,  valet  de  ehambta  da 
prince,  et  ees  deux  hommes  étaient  de  la  suite 
du  prince  lorsqu'il  arriva  de  la  Norwége.  Ilaii 
comme  II  est  du  devoir  de  loat  loyal  et  fidèle  Sué» 
dois  de  chereher  à  pétiétrer  lu  mystère  et  è  sis* 
surer  de  la  vérité  des^  faits ,  afin  d'apprendre  â 
on  M\e  aussi  alrote  aurait  pu  êtr«  oonttaia^  et  pt? 
qui  il  aurait  pn  l'être,  la  ch^ncellena  sapplia 
y.  M.  de  prendre  en  coosldératiao  t*il  ne  sérail 
pas  convenable  d'inviter  chacun  de  ses  fiJèiae 
sujets  ft  dénoncer  tous  tes  fails  qui  pourraiant 
contribuer  tant  à  prouver  Texisience  d'un  eridia 
tendant  k  abréger  les  jours  de  8.  A.  R. ,  qu'à  dé- 
couvrir les  individus  qui  auraient  pu  se  randre 
coupables  d'dn  attentat  si  herrilkle,  ainsi  qaelaaia 

complices.  * 

Le  roi  de  Suède  donna  son  appmbaiioQ  à  la 
proposition  de  la  chancellerie,  et  fait  publier  qu'il 
«  promet  une  récompense  de  vingt  mille  écas  da 
tfanque  et  sa  haute  proteclion  royale,  à  celui  qui 
aura  découvert  et  dénoncé  aux  aotorité»  '•wmpé- 
tenles  un  fait  quelconque  qui  pourrait  aider  A 
faire  prouver  et  eonstater  Juridiquement^  que  la 
mort  déplorable  du  prince  royal  ait  été  cavaéc 
par  nn  attentat  on  un  acte  délibéfé  da  qai  que  ce 

soit.  » 

Le  général  Silversparre  est  traduit  derant  «fia 
cour  militaire  pour  n'avoir  pas  opposé ,  dans  le 
journée  du  ÎOjuin ,  une  résistance  saffisante  mmm 
assassins  du  maréchal  de  Fersen. 

U  révolution,  donna  tant  de  preuves  de  dévottedoetti  è 
la  famille  royale  Ion  de  la  fùlie  au  toi  en  17M. 
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tê  dMtvr  Roasi  «et  de4liCu4  de  la  filtee  fMir 
M  jfl|tRieii(f  el  déclaré  iodlfaa  d'Iiabiter  e^ 
Sttèdt.  Yeici  ûb  eilrait  de  la  sedlenee  :  «  Le 
Porteur  Roati,  médecin  de  8.  If*,  »tir  la  non* 
velle  que  8«  A*  le  priaoe  royal  s'était  trouvé  in- 
disposé pendant  sa  route ,  reçut  Tordre  de  partir 
pour  donner  dea  soins  ao  prince.  11  arriva  en 
effet  le  18  mal  à  Carlscroae ,  d'où  il  aceompagna 
ensuite  8.  A.  R.  li  résulte  de  ses  propres  aveux 
qu'il  s'est  aperçu  une  foie  que  le  prince  avait  eu 
dea  vertiges ,  et  avait  une  autre  fois  perdu  eon* 
naissance  pendant  quelques  itistants ,  sans  cepen* 
éant  que  le  docteur  Rossi  y  ait  fait  autremefit 
Itteullon^  comme  son  devoir  l'y  obligeait.  Aprèa 
la  mort  du  prince,  qui  arriva  te  38  du  même  mois, 
le  docteur  Rossi,  sans  attendre  les  ordres  dé 
8.  M. ,  et  malgré  les  représentations  du  chambeh 
lan,  comte  de  Sparre ,  et  de  plusieurs  personnel 
qui  étaient  présentes ,  sans  prendre  aucune  prê^ 
eautiôu  pour  préserver  le  corps  de  S.  A.  H.  de  la 
tortuption,  fésotùt  d'en  faire  l'ouverture  dans  le» 
vingt-quatre  heures,  après  la  mort,  eu  présence 
de  trois  médecins  choisis  parmi  les  membres  de 
la  Faculté  de  médecine  de  Lund ,  et  l'exécuta  le 
lendemain  ;  cette  opération  se  fit  avec  une  telle 
négligence,  que  plusieurs  des  précautions  néces- 
aaires  pour  s*en  acquitter  dans  les  Ibrmes  prcs- 
crlles  par  l'art  et  lea  lois,  et  proposées  par  le  col- 
lège de  médecine,  et  les  médecins  assistants, 
furent  eutlérement  omises.  Les  matières  renfer- 
mées dans  l'estomac  du  prince,  qu'if  eût  été  très 
impartant  de  conserver  ci  de  soumettre  à  une 
analyse  chimique ,  ne  l'ont  point  été,  et  se  soni 
perdues,  de  l'aveu  du  docteur  Rossi  ;  ce  qui  a  été 
les  moyens  de  produire  des  preuves  capables  de 
réfuter  les  «touptons  généralement  répandus  sur 
la  cause  de  la  mort  de  S.  A.  R. 

)»  Le  docteur  Rossi  ayant,  par  eette  eondofte, 
passé  les  bornes  de  sa  charge  en  qualité  de  mé- 
decin du  prince,  et  ayant  montré  de  l'impéritie  et 
une  négligence  condamnable  dans  Texercice  de 
aes  fonctions,  te  tribunal  royal  de  la  haute  cour 
de  justice  déclare  qu'il  doit  être  destitué  de  ses 
.fonctions,  et  perdre  les  appointements  qui  y  sont 
atlaclié^.  Le  délit  du  docteur  Rossi  intéressant 
Tordxe  public ,  16  même  Iribimal  juge  qu'il  n*est 
pas  digne  d'habiter  plus  long-temps  le  pays,  et  sou- 
met à  cet  égard  sa  sentence  A  l'examen  de  S.  M.  » 

Le  collège  royal  de  médecine  publia  en  même 
temps  un  recueil  des  rapports,  lettres  et  décla- 
rations qui  lui  ont  été  adressés  relativement  à  la 
mort  du  prince  Charles-Auguste.  On  remarque 
parmi  ces  pièces  deux  rapports  de  M.  Lodin  ^ 
professeur  oe  médecine  à  Linkoping.  Dans  l'un 
et  l'autre,  ce  savant  médecin  énonce  l'opinion 
«  que  fett  le  prince  d'Augusteubourg  a  été  empoi- 

aoaué. » 

Quelques  mois  après  rétccliou  du  prlûce  de 
PouteCorvo,  le  tribunal  de  justice  de  )a  cour 
rcndil  (2  décembre)  un  jugement  ainsi  conçu, 
relativement  aux  informations  priaea  sur  la  mori 
•ubite  du  prince  royal  : 

«  Le  tribunal  royal  de  justice  trouve  quil  n'y 


a  aueane  raison  valable  de  conclure  qifoii  ait 
formé  un  complot  contre  les  jours  de  S.  A.  R.  le 
feu  prince  héréditaire,  et  ejcore  moins  qu'on 
ail  tenté  de  lempoisonner;  mais  que  sa  mort  a 
été  uniquement  fctret  d'une  maladie  que  la  ''^ns- 
litution  de  S.  A.  R.  a  fait  promptcment  emptref. 
En  conséquence ,  le  tribunal  est  convaincu  qu0 
les  bruits  d'une  mort  violente  (|ul  se  sont  rèpanr 
dus  dans  le  public,  sont  entièrement  dépourvus 
de  fondement,  et  ne  méritent  aucune  croyance, 
Gorame^  pendantle  cours  de  laprocédure,  il  n'a  él^ 
produit  aucune  preuve  qui  confirme  le  moins  du 
monde  les  souprons  qu'on  avait  formés  à  cet  égard 
contre  S.  E.  le  maréchal  comte  de  Fersen ,  et  sa 
sœur  la  comtesse  Piper,  le  présent  acte  justiile 
surnsnmment'la  mémoire  du  maréchal  et  la  repu** 
talion  do  la  comtesse,  contre  toute  accusation  do 
ce  genre,  sans  que  l'intervention  ultérici|re  d'au- 
cun tribunal  soit  nécessaire  pour  constaier  leur 
innocence ,  qu'on  n'a  pu  mettre  en  doute  par  au? 
cunc  voie  juridique.  » 

t%.  Tous  tes  corps  de  la  garde  impériale  <)oQt 
nent,  dans  le  Cliamp-deMars  et  à  l'Ecole-Mili* 
taire,  une  fête  superbe  à  laquelle  assisieat  Nftr 
poléon  et  Marie-Louise. 

V*  juillet.  Le  prince  de  Schwarzeqberg«  am-" 
bassadeur  d'Aulriclie ,  donne  une  grande  fête  ^ 
l'occasion  du  mariage  de  Napoléon,  Un  événor 
ment  funeste  interrompt  cette  fête  au  milieu  de 
la  nuit.  aIiu  d'agrandir  le  local»  où  quinze 
cents  personnes  devaient  ëlre  réunies ,  on  avait 
construit  en  planches  une  salle  de  bal  ornée  de 
peintures,  de  gaze,  do  mousseline  et  d'aulref 
étolTcs  légères.  On  venait  de  commencer  un$ 
danse  écossaise^  lorsque  l'air,  agité  par  le  mouv^ 
ment  4cs  quadrilles,  fait  voltiger  les  draperie^ 
d'une  croisée  sur  la  flamme  d'une  bougie;  la  ^9/^ 
prend  feu  !  Le  comte  Dumanoir,  çliambellau  de 
Napoléon,  et. plusieurs  orficiers  qui  ac  trouveof 
près  de  lui ,  veulent  arracher  les  rideaux  ;  maif 
ils  D'eu  déchirent  qu'une  partie»  et  la  Oammi^ 
gagne  les  décorations  de  la  corniche,  tsff^a  $p 

fropage  avec  la  rapidité  de  l'éclair,  et  répand 
^effroi  parmi  cette  nond^rousc  ethrIJIanle  réunioff 
de  personnes  de  tout  rang  et  de  tous  les  {«ayif 
Les  iseues  do  la  salle  sont  heureusement  spa» 
cieuses,  et  la  fouie  peut,  en  quelques  instantSi  se 
répandre  dans  le  janjin  ;  mais  la  cofifuëlou  esf 
extrême.  Napoléon  s'était  éloigné  de  Marie-f^uise 
peu  d'iostants  avant  Texplpsion  de  rinceuiJia ,  ei 
il  ne  la  retrouve  que  dans  le  jardin.  Des  épouseS| 
des  mères  poussent  des  cris  effroyables  en  appe^ 
laut  leurs  époux  ou  leurs  tilles  dofit  elles  avaieul 
élî  séparées  par  Vécotsatse.  Ul  rapidjt^  de  If 
flamme  est  telle  que  la  reine  de  Naplas,  fui  sulr 
vait  Napoléon,  étant  tombée,  cetie  dame  auraif 
iotailliblement  péri  sans  la  présence  d'esprit  d« 
duc  de  Wurtzbourg,  qui  la  prit  daua  ^es  brim,  l^ 
reine  de  Weslplialie  est  entraloèe  liors  de  la  sat^ 
par  le  prince  de  lletteruieb.  |^  vice-rei  d  iJaijf^ 
resté  au  fond  de  la  salle  avec  suo  épouse,  ^e  ve4 
tout  passage  coupé  par  I4  chut^  des  liiili*es  ^  en 
plafond  ;  il  se  sauve  heureusement  par  mia  petite 
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porte  donnant  dans  les  appartements  de  Thôteh 
Vingt  ou  trente  daines  sont  plus  ou  moins  atteintes 
par  les  débris  enflammés  :  la  princesse  de  la 
Leyen,  M"«  de  Labensky,  femme  du  consul-gé- 
néral d<^  Uasslc,  répouse  du  général  Tousard,  et 
,  quelques  autres  dames  qui  se  sont  étanouies  au 
'  milieu  de  la  confusion  générale,  sont  grièvement 
blessées.  (  La  princesse  de  la  Leyen  et  M"**  de 
Labenski  sont  mortes  le  surlendemain  de  Tévéne- 
meiit.)  Le  prince  Rourakin,  ambassadeur  de  Rus- 
sie, (ombé  sur  les  marches  enflammées  qui  con- 
duisaient de  la  salle  au  jardin ,  aurait  été  élouflfé 
sous  les  pieds  de  la  fuule,  sans  le  secours  de  deux 
ofQciers  au(ricliiens  qui  ]*out  relevé  et  fait  reve- 
nir de  son  évanouissements 

Le  jardin,  vaste,  et  doublement  éclairé  par  les 
lampions  et  la  flamme  de  l'incendie,  offre  pendant 
une  demi-heure  le  spectacle  le  plus  déchirant  : 
des  pères,  des  mères  le  parcourent  en  appelant 
leurs  femmes,  leurs  époux,  leurs  enfants,  et  se 
précipitent  en  sanglotant  dans  leurs  bras  quand 
ils  les  ont  retrouvés.  Napoléon  et  Marie- Louise 
errent ,  comme  tous  les  acteurs  de  cette  horrible 
scène,  dans  les  sinuosités  du  jardin;  arrivés  à  une 
petite  porte  ouvrant  sur  la  rue  de  Provence,  an  coin 
de  la  rue  Taitbont ,  l'empereur  et  Timpéra- 
frice  la  franchissent,  et  trouvent,  au  bout  de  la 
rue,  une  voilure  dans  laquelle  ifs  montent,  et  se 
font  conduire  aux  Champs-Elysées ,  où  les  équi- 
pages de  campagne  de  Tempereur  étaient  station* 
nés.  Pendant  ce  temps ,  les  rois  de  Naples  et  de 
Westphalie,  les  princes  français  et  étrangers,  par- 
courent les  rues ,  et  cherchent  à  rejoindre  leurs 
gens  qui,  presque  tous,  travaillaient  à  arrêter  Jes 
progrèti  de  l'incendie.  Jamais  coup-d'œil  semblable 
ne  s'était  peut-être  offert  en  Europe  :  des  équi- 
pages brillants  s'éloignant  sans  leurs  maîtres  pour 
faire  place  aux  pompes  et  aux  tonneaux  des  por- 
teurs d'eau  qui  arrivaient  de  tous  côtés  ;  des  rois 
et  des  reines,»à  pied,  cherchant  à  se  frayer  un  pas- 
sage à  travers  la  boue  et  les  débris  qui  entouraient 
déjà  le  foyer  de  l'ineendie  ;  des  princes  et  des 
grands  seigneurs,  sans  chapeaux  et  sans  épées, 
regagnant  leurs  hôtels  et  se  perdant  dans  un 
quartier  dont  ils  ignoraient  les  issues  ;  des  femmes 
couvertes  de  fleurs  et  de  diamants,  cheminant 
péniblement  dans  un  désordre  qu'il  serait  impos- 
sible de  décrire  :  tel  fut  le  spectacle  qu'offrirent 
pendant  une  partie  de  la  nuit  les  environs  de 
l'ambassade  d'Autriche. 

Quand  Napoléon  eut  rerois  Timpéralrice  dans 
la  voiture  qui  devait  la  conduire  à  Saint-Cloud, 
Il  revint  à  l'hôtel  de  Schwarzenberg  avec  un 
aide^le-camp.  C'est  alors  qu'eut  lieu  le  plus  dé- 
plorable événement  de  cette  nuit  fatale  :  la  prin- 
cesse Pauline  de  Schwarzenberg ,  belle-sœur  de 
l'ambassadeur,  était  restée  une  des  dernières  dans 
la  salle  du  bal  ;  elle  tenait  une  de  ses  fdles  par 
la  main.  Un  chevron  embrasé  Ht  tomber  cette  jeune 
personne,  qu'un  homme,  qui  se  trouvait  près 
d'elle,  releva  et  porta  hors  de  la  salle.  La  prin- 
cesse fut  elle-même  entraînée  dans  le  jardin.  Ne 
voyant  plus  sa  fille,  elle  courait  partout,  l'appe- 


lant à  grands  eris;  elle  rencontra  le  rei  de  WesC- 
plialie  qui  chercha  à  la  calmer;  elle  s'adressa  de 
même  au  prince  Borghèse  et  an  comte  Regnault 
de  Saint-Jean  d'Ange]y%  Après  un  qoart  d*heure 
de  recherches,  poussée  par  l'héroïsme  de  l'annoar 
maternel ,  elle  rentra  dans  la  salle  enflammée , 
et ,  depuis  ce  moment,  on  n'a  plus  su  ce  qu'elle 
était  devenue.  On  devint  alors  mettre  do  feu, et 
rhôtel  de  l'ambassadeur  fut  préservé.  Le  prince 
Joseph  de  Schwarzenberg  passa  la  nuit  è  cher- 
cher sa  femme ,  qui  ne  se  trouva  ni  chez  son 
frère  l'ambassadeur,  ni  chez  M.  de  Metteniich. 
Il  doutait  encore  de  son  malheur,  lorsque, an 
point  du  jour,  on  retira  des  débris  de  la  salle  on 
corps  défiguré ,  que  le  docteur  Gall  crut  recon- 
naître pour  celui  de  la  princesse  Pauline  de 
Schwarzenberg.  Il  ne  resta  plusde  doute,  lorsqu'on 
découvrit  ses  bijoux  et  le  chiffre  en  diamants  de 
ses  enfants  qu'elle  portait  à  son  cou.  La  prin- 
cesse Pauline  de  Schwarzenberg  élaU  fille  da 
sénateur  d'Aremberg;  elle  était  mère  de  huit 
enfants  et  grosse  de  quatre  mois ,  aa  moment  de 
sa  mort.  C'était  une  princesse  aussi  distinguée 
par  les  grâces  de  sa  personne ,  que  par  les  qua- 
lités de  son  esprit  et  de  son  cœur.  L'acte  de  dé- 
voûment ,  qui  lui  a  coûté  la  vie ,  prouve  combien 
elle  était  digne  de  l'admiration  universelle.  Une 
mère  seule  était  capable  d'affronter  un  tel  danger, 
car,  an  moment  où  elle  est  rentrée  dans  la  salle, 
la  mort  était  évidente  :  les  flamme^  sortaient  ea 
tourbillons,  et  la  fumée,  rendue  plus  suffoquante 
par  l'odeur  des  peintures  en  combustion,  neper^ 
mettait  pas  aux  pompiers  d'approcher  du  foyer  de 
l'incendie. 

Napoléon  ,  sombre  et  visiblement  affecté,  se 
retira  à  trois  heures  du  matin  ;  deux  heures  après, 
on  fut  lui  annoncer  le  sort  funeste  de  la  princesse 
Pauline  de  Schwarzenberg ,  dont  le  corps  venait 
d'être  retrouvé.  Marie-Louise  versa  beaucoup  de 
larmes ,  et  fit  un  triste  rapprochement  entre  cet 
événement  et  la  catastrophe  qui  avait  troublé  les 
fêtes  du  mariage  de  Louis  XVI.  Napoléon, comme 
le  roi-martyr,  avait  épousé  une  princesse  autri- 
chienne ! 

3.  Louis  Napoléon,  roi  de  Hollande,  abdique 
cette  couronne  en  faveur  de  son  fils  mineur.  Na- 
poléon Louis.  La  régence  du  royaume  est  déférée 
à  ta  reine,  mère  du  jeune  prince ,  sous  la  garan- 
tie de  Napoléon ,  et  secondée  par  un  conseil  de 
régence.  L'empereur,  surpris  par  cette  abdica- 
tion qui  n'a  point  été  concertée  avec  lui ,  n*y 
donne  point  son  approbation.  Dès  le  4  juillet ,  les 
troupes  françaises ,  sous  les  ordres  du  maréchal 
duc  de  Reggio ,  entrent  à  Amsterdam ,  et  Je  9, 
sur  le  rapport  de  M.  de  Champagny,  Napoléon 
rend  le  décret  suivant  : 

Art.  I*^  La  Hollande  est  réunie  à  l'Empire. 

II.  La  ville  d'Amsterdam  sera  la  troisième  ville 
de  I  Empire. 

I II.  La  Hollande  aura  six  sénateurs,  six  membres 
au  Conseil  d'Ëlat,  vingt-cinq  députés  au  Corps 
Législatif,  et  deux  juges  à  la  Cour  de  Cassation. 

IV.  Les  offliciers  de  terre  et  de  mer,  de  quelque 
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grade  qu'ils  soient,  sont  confirmés  dans  leur 
emploi.  11  leor  sera  délivré  des  brevets  signés  de 
la  main  de  l'empereur. 

La  garde  royale  hollandaise  sera  réonie  à  la 
garde  impériale  française. 

y.  Le  dac  de  Plaisance,  archi-trésorier  de 
l'Empire,  se  rendra  à  Amsterdam  en  qualité  de 
lieuleiiant  général  de  Tempereur.  Il  présidera  le 
eoiiseil  des  minisires  et  aura  Texf^édition  des 
affaires.  Ses  fonctions  cesseront  an  1*'  janvier 
1811 ,  époque  à  laquelle  l'administration  fran- 
fabe  entrera  en  exercice. 

VL  Tous  les  fonctionnaires  publics,  de  quelque 
classe  qu'ils  soient,  sont  confirmés  dans  leurs 
emplois. 

Le  même  décret  contient  plusieurs  antres  dispo- 
sitions relatives  aux  finances  de  la  Hollande  :  les 
eoniributions  sont  maintenues  au  taux  exorbitant 
oà  la  diminution  des  revenus  de  Tétat  avait  forcé 
de  les  porter.  Le  pays  ne  doit  être  dégrevé  qu'an 
l**  janvier  1811.  L'intérêt  de  la  dette  publique 
est  réduit  an  tiers  pour  l'année  1810  ;  les.  intérêts 
de  la  dette  de  1808  et  de  1809  qui  n'ont  point  été 
payés,  seront  également  réduits  au  tiers,  et 
acquittés  en  1810.  Les  douanes  hollandaises  sont 
réunies^  aux  douanes  françaises ,  néanmoins  la 
communication  entre  les  deux  pays  ne  sera  libre 
qu'au  1*' janvier  1811.  Les  denrées  coloniales  qui 
se  trouveront  en  Hollande ,  paieront  nn  droit  de 
50  0;0  de  leur  valeur,  et  pourront  ensuite  circuler 
dans  tout  TËmpire. 

3.  La  princesse  Etisa,  soeur  de  Napoléon, 
grande  duchesse  de  Toscane ,  ayant  le  gouver- 
nement des  départemens  de  ce  duché  ,  accouche 
I  Paris  d'un  fils,  auquel  l'empereur  fait  donner 
les  noms  de  Jérôme-Charles*. 

6.  Funérailles  du  maréchal  duc  de  MontébcHo, 
tué  aux  champs  d*£ssling  le  22  mai  1809.  Le  corps 
du  maréchal  et  celui  du  général  Saiut-Hilaire , 
iont  transportés  en  grande  pompe,  de  l'église 
des  Invalides  dans  les  caveaux  de  l'église  de 
Sainte-Geneviève. 

10.  La  forteresse  de  Giudad-Rodrigo  se  rend 
à  l'armée  française.  La  tranchée  fut  ouverte 
devant  cette  place,  dans  la  nuit  du  15  au  16  juin. 
L'ennemi  ayant  été  trompé  par  deux  fausses  at- 
taques faites  sur  les  deux  rives  de  l'Agueda ,  son 
feu  fit  peu  de  mal  aux  assiégeants.  Avant  le  jour 
la  parallèle  était  ouverte  ^ur  un  développement 
de  cinq  cents  toises;  elle  avait  quatre  pieds  de 
largeur  et  trois  de  profondeur,  sa  droite  à  trois 
cents  toises  de  la  place  et  sa  gauche  à  deux  cents. 
La  journée  du  16  et  la  nuit  du  17  furent  employées 
à  élargir  la  parallèle  et  les  communications;  mais 
les  eaux  contrarièrent  beaucoup  les  mineurs; 
il  fallut  creuser  des  rigoles  pour  assécher  les 
travaux.  L'ennemi  fit  plusieurs  sorties  qui  furent 
repoossées.Du  18  au  28,  tons  les  moyens  d*attaque 
forent  déployés  contre  la  place ,  qui  y  répondit 
par  un  feu  très  vif  et  endommagea  plusieurs  bat- 
teries. Le  29,  le  maréchal  duc  d'Elchingen  fit 
offrir  à  don  André  de  Herrasty,  gouverneur  de 
Clodad-Rodrigo     une    capitulation   honorable. 


Celui-ci  répondit  que  les  circonstances  ne  lu! 
paraissaient  pas  assez  impérieuses   pour  qu'il 
acceptât  une  capitulation,  et  il  demanda  qu'il  hii 
fût  permis  d'informer  le  général  anglais  Wel- 
lington de  la  position  dans  laquelle  il  se  trouvait. 
Celte  demande  ne  fut  point  accordée  par  le  maré- 
chal ,  et  le  feu  contre  les  assiégés  recommença 
avec  une  nouvelle  vigueur.  De  son  côté,  la  place« 
couverte  des  projectiles  des  Français,  absolument 
ruinée  par  les  bombes ,  redoublait  son  feu.  Le  9 
juillet,  au  matin,  une  nouvelle  batterie  de  brèche 
commença  à  foudroyer  les  remparts  :  chaque 
salve  emportait  de  gros  quartiers  de  maçonnerie. 
Enfin,  après  trente-six  heures  du  feu  le  plus 
violent,  la  brèche  se  trouva  praticable  dans  les 
deux  enceintes ,  sur  une  largeur  de  quinze  à  dix- 
huit  toises ,  et  avec  une  bonne  rampe.  Dans  la 
nuit,  on  fit  jouer  la  mine  qui  renversa  la  contres- 
carpe dans  le  fossé.  Le  10 ,  à  quatre  heures  du 
soir ,  la  brèche  fut  reconnue  par  trois  braves  qui 
font  montée  en  quelques  secondes,  et  qui,  du  som- 
met, tirèrent  des  coups  de  fusil  sur  la  garnison 
épouvantée.  (Ces  trois  intrépides  militaires  étaient 
les  nommés  Thirion ,  caporal  de  grenadiers  de  la 
2*' compagnie  du  50*  régiment;  Bomhois,  cara- 
biùier  au  2*  bataillon  du  6*  régiment  d'infanterie 
légère  ,  et  Billeret ,  chasseur  de  la  4*  compagnie 
du  2*  bataillon  du  même  régiment.)  Tout  était  dis- 
posé pour  l'assaut  :  les  colonnes  marchaient  déjà 
avec  la  musique  en  tète ,  lorsque  le  gouverneur 
arbora  le  pavillon  blanc,  et  en  se  rendant  à  discré- 
tion, évita  les  horreurs  inséparables  d'un  assaut 
On  ne  saurait  se  faire  une  idée  de  Tétat  dans 
lequel  cette  place  fut  remise  aux  Français  :  tout 
y  était  ruiné,  bouleversé   par   nn  bombarde- 
ment de  seize  jours;  pas  une  maison  n'était  restée 
intacte,  et  plus  de  2,000  hommes  avaient  été  tués 
tant  des  habitants  que  de  la  garnison.  On  trouva 
dans  la  place  cent  vingt-cinq  bouches  àTeu,  la 
plupart  en  bronze,  deux  cent  milliers  de  pou- 
dre ,  douze  cent  mille  cartouches,  et  nue  quan 
tité  considérable  de  projectiles  et  d'approvisionr 
nements  d'artillerie. 

La  prise  de  Ciudad-Rodrigo  est  un  des  plus 
beaux  faits  d'armes  du  maréchal  duc  d'Elchingen 
(Ney). 

5  août.  Les  départements  de  Rome  et  du  Trasi- 
mène,  formés  des  états  de  l'Eglise,  sont  érigés 
en  gouvernement  général.  Déjà ,  par  un  décret 
du  18  juin  précédent ,  Napoléon  avait  supprimé 
vingt  évêchés  et  toutes  les  aîibayes  existant  dans 
les  nouveaux  départements  de  Rome  et  du  Trasi- 
mène.  Dix-sept  prélats  avaient  encouru  cette 
disgrâce  pour  avoir  refusé  de  prêter  serment  à 
l'empereur  ;  il  n'y  eut  de  conservé  que  les  qua- 
torze diocèses  dont  les  évèques  s'étaient  soumis 
à  la  formalité  du  serment*  L'administration  de 
l'enregistrement  s'empara  de  tous  les  biens^  des 
meuses  des  évèchés  supprimés,  ainsi  que  de  ceux 
des  menses  abbatiales  et  des  chapitres  dissout. 
.21.  Mort  de  la  reine  de  Prusse  à  Strelitz,  o4 
elle  était  allée  passer  quelques  jours  auprès  de 
son  père ,  le  grand  duc  de  Mecklemboorg-StrelilB» 
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Cède  princesse  éUit  née  le  10  mars  1776,  Elle 
ne  put  jamais  se  consoler  d'avoir  él6  publique* 
(neiïi  iusuliéo  dans  uu  buliclin  de  la  graude 
armée. 

22.  Le  prince  Louis  Napoléon,  grand  duc  de 
Berg,  fils  de  Louis  Bonaparte,  que  Tei-roi  de 
Hollande  avait  désigné  pour  son  successeur  à  la 
couronne,  arrive  à  Sl.-Cloud.  L'empereur  lui 
dit  en  Tembrassant  :  a  Venes ,  mon  ûis  ;  je  serai 
votre  père,  et  vous  n'jr  perdrez  rien.  La  coiid4iile 
do  voire  père  afQige  mou  cœur  ;  sa  maladie  aeule 
peut  l'expliquer.  Quand  vous  serez  grand,  vous 
paierez  sa  dette  et  la  vôtre.  N'oubliez  jamait, 
dans  quelque  position  que  vous  placent  ma  poli- 
tique et  rintérèi  de  mou  Empire,  que  vos  pre- 
miers devoirs  sont  envers  moi,  vos  seconds  en- 
vers la  France  :  tous  vos  autres  devoirs ,  mAme 
ceux  envers  les  peuples  que  je  pourrais  vous  eon- 
ikr ,  ne  viennent  qu'après.  »  (Hont^eur  offUiei*) 
Napoléon  se  révèle  tout  entier  daas  ce  pe«  de 
motsi 

18.  Le  roi  de  Suède  propose  aux  fitats-Géné- 
raux,  réunis  à  Oerebro,  d'élire,  pour  successeitr 
au  tréne  de  Suède,  S.  A*  6.  Jean-Bapliste-Julee 
Bernadette,  prince  de  Ponte-Corvo.  Les  Etals 
auédois  adoptent  cette  proposition  le  21  du  même 
mois.  Le  prince  de  Ponle*-Corvo  est  proclamé 
prince  héréditaire  do  Suède,  pour,  t  après  le  dé- 
cès du  roi  actuel,  régner  sur  la  Suède  et  les  pays 
qui  en  dépendent ,  être  couronné  rot  de  Suéde, 
et  recevoir  le  sermeut  de  fidélité;  enfib  gouver- 
ner le  royaume  suivant  le  sens  tilléral  de  la 
constitulien  du  6  juiu  1809.  »  Le  nouveau  prinee 
royal  doit  %  avant  son  arrivée  sur  le  territoire 
suédois,  avoir  embrassé  la  religion  éraugélique 
luihérieniie  i  #t  stgué  les  noirsaieê  dressées  par 
les  Etals. 

Jeaii-Bapliste-lalee  Bcmadotte  est  té  à  Pau, 
en  Bénrn,  le  26  juillet  1764;  il  a  en  fils  nommé 
Josepli-FrHttçeis  Oscar,  né  le  4  juillet  1799. 

Cette  élection  est  un  événement  politique  ftlts 
imporlajit  que  rialronisatiou  éphémère  des  frères 
de  Napoléon  sur  les  trônes  de  Naples  et  d'Es^ 
pagne.  L'Europo  ne  se  trompa  point  sur  la  difié- 
fenoe  qu'il  y  aarail  entre  une  élection ,  simm 
entièrement  libre,  au  moins  régulière,  des  Etats- 
Géoérttix  sttédefa ,  et  l'usurpatioii  imposée  par 
les  armes  aui  peuples  espagnols  et  napolilains. 
Il  parut  en  Allemagne  plusieurs  éerits  qui  répan* 
daieot  quelques  doutes  sur  l'entière  indépendalice 
ée$  Ètata  dans  le  clioix  du  nouveau  prince  royal. 
Le  plus  odrieat  de  ces  pamphlt^ls  est  VeâsiraU 
d'une  UUH  é'Oênèro  iTu  13  août ,  imprimé  é  Up  - 
aal  et  répandu  avee  profusion ,  non  seulement  à 
Stockholm,  mafia  encore  dans  pluslears  autres 
villce  d«  royaume.  Cet  écrit  parut  assez  impor- 
tant à  Napoléon,  pour  que  le  Bionittur  universel 
Iftt  chargé  4*00  eontester  Texaetitude.  Voici  en 
quels  termes  le  MBnUeur  ee  déclara  parfaitemânt 
Mutmiti  à  rectIAer  les  assertions  de  la  lettre  que 
nous  f enens  de  eiter.  Ces  démentis  offieieli  otft 
p«t^  «oos  le  date  de  Sloekholm,  le  1*^  septembre; 
tti  AMii  eeimattre  ie^  accusations  du  correspoo- 


daot  d'Oerebre»  «  Les  personiM%  dit  te  Mùuêitm,  . 
qui  de  droit  et  de  fait  sent  les  mieat  Instriiitet, 
n'ont  aucune  connaissance  dee  àius  <oiirrtet-< 
fraHÇ€i$  que  l'on  prétend  avoir  vus  arriver  à 
Oerebro  le  12  août  dernier.  1^  veiile,  il  y  est  ar- 
rivé «H  véyofeur  venant  de  Paris  ;  et  le  jour  sus- 
dit on  a  reçu  un  paquet  extraerdinaire  de  la  part 
delà  légation  suédoise  ea  France.  Ni  l'un  ai  l'autre 
a'a  apporté  de  colle  du  priaee  de  Poute-^Cervo, 
eoit  des  dépêchât,  soit  son  périrait.  Qaantâux 
aatf ee  neutelles  eoncemaot  les  avantageB  promis 
au  royaume  par  ce  prinee,  d^ns  le  eas  où  il  fàt 
éln  sueceseeur  aa  tréne,  le  paMIe  éolairé  jugera 
lui-mèoMi  du  degré  de  hk  qu'elles  mérllieiil,  lors- 
qu'il apprendra  qu'en  éloignant  toute  ombre  d'ia- 
flaenoc,  Tempereur  Napoléon  a  laiisé  an  roi  et  à 
U  dièU  le  choix  eotIèreiBent  libre  «  qa'ea  choisis- 
saot  le  prince  de  Pante^orvo,  les  Etala  n'ont  été 
hiAaoacée  que  par  see  qualités  brillfent»,  ef  géaé- 
ralemeat  reconnues,  et  nulleoieot  par  l'espoir  de  . 
quelques  avantages  dont  oa  bruit  t«|oe  flalUil  le 
peuple  ;  qu'enfin  il  aamlt  été  a«4etsew  de  U 
dignité  et  do  caractère  de  ce  pHnee  de  promettre 
au  commerce  suédois  des  bénéfices  qae  peot4tre 
il  lui  serait  impossible  d'obtenir,  qoetqoe  graad 
qoe  paisse  être  son  déshr  de  ceatriboer  à  la  pras- 
péritéde  la  Suède  {1).» 

(IJ  Depuis  la  dêfêtUôn  du  prlACe  royal  de  Saède.  ea 
1^13,  on  a  soutenu  de  nouveaa  que  Napoléon  arau  été 
étranger  à  réiection  du  maréchai  Bémadotte;  ttiaHaters 
cette  opinfon  était  avancée  dans  un  autre  intérêt  quecelui 
qui  avait  dicté  rartick  du  MéniUvr^w^  nous  venaoïde 
rapporter  :  on  voulait  atténuer  ce  q«e  Napoléon  avait 
appelé  Vif^atiludê  de  son  asciea  compagoen  d*ariDts. 
On  a  prétendu  que  la  diète  d'Oercbro  avait  envoyé  Mcni- 
tmntent  à  Pari^  uoedépuuiion  pour  oITrir  la  couronne  aa 
maréchal ,  et  que  cette  négociation  avait  été  condoite 
avec  tant  de  mystère  que  Napoléon  n'en  avait  ea  coe- 
naissance  qu*après  raccepialiott  de  Bemadotie.  et  sur 
ravis  que  ccluf<it  UM  en  donna.  Cette  verston  est  déSMa- 
tSe  AOB-eeaie«ieiU  par  rinfluenee  que  femperedr  eur- 
çait  en  1810  sur  le  vieux  duc  de  fiudermaale  (Char- 
les XIII),  nais  surtout  par  le  peu  de  iemps  qui  s'est 
iécoulé  entra  la  réiuU^  ds  la  diète  et  son  adbésio»  à  la 

grôpositioD  du  roi  de  Siiètie  présentant  le  maiéchal 
lernadotte  comme  prince  royal  de  Suède.  Ce  qui  pa- 
rait seulement  certain ,  c'est  que  le   maréchal  Bct- 
nadotte  avait  beaucoup  de  p&rtisans  en  Suède .  et 
Toici  la  drconstanee  qui  doit  avoir  plus  partlcené- 
rement  aidé  A  son  électlea.  Après  la  bataille  dfeaa, 
le  général  prassieii  MOcher,  au  Heu  de  c«ad^re»  ainsi 
qu'il  en  avaH  reçu  l'ordre,  les  débris  de  son  corps  d*er- 
Bée  au  secours  de  la  villa  de  Bari^i.  se  jeudaasia  Pre- 
gaiti  et  traversa  les  deux  Mecklembourgs*  Bama<loite  ae 
mit  à  sa  poursuite,  le  chassa  de  lAiheck  tt  l'accula  à  la 
Baltique,  en  ne  lui  laissant  d*autre  alternative  que  de  se 
Jeter  dans  la^mer  ou  de  se  rendre  à  discrétion.  Pendant 
ce  mouvement .  0,000  Suédois,  envoyés  au  secours  de 
BîQcher.  futew  entoorés  par  le  corps  d'armée  fhmcals 
et  obligés  de  mettre  bas  les  araiês  :  Bernadette 
veya  ea  Suède,  sur  parole,  toai  les  soldats,  et  laissa 
des  offiders  saédvis  q«l  le  désirérettt.  ta  hberté  de 
vre  son  qaartler-géaéraL  U  les  traUa  avec  égard  eidls- 
ttootlon;  plusieurs  toeat  admis  à  sa  taUe  et  même 
dans  son  inUmUé;  sm  caractère  et  ses  mmièrsa  affs« 
blés  les  sniduguèrent  ;  quelques-ans  d'entre  eux  éu&eol 
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25.  Décret  Impérial  qai  rédaît  à  1  fr.  cl  à  50  e( 
45  cenlimcà  la  valeur  iu(rinsèque  des  pièces  de 
24,  12  eiS  sols  alors  en  circulation.  Le  12  sep- 
tembre, un  aulre  décrel  réduit  ainsi  la  valeur  det 
pièceê  d*or  cl  d'argent  alors  en  circulation  : 
La  pièce  de  48  livres  tournois.  .  à  47  fr.  20  c. 
ta  pièce  do  24  livres  tournois.  .  à  23      55 
La  pièce  de  6  livres  tournois.  •  .  à    5      80 
La  pièce  de  3  livres  tournois.  .  .  à    2      75 
Les  pièces  do  30  s.  et  de  15  s.  conservent  leur 
valeur  nomiiiale  en  francs  et  centimes. 

27.  Capitulation  de  la  forteresse  d'Aï meida  sur 
la  frontière  du  Portugal.  La  garnison,  comman- 
dée par  le  général  anglais  Cox,  est  prisonniôro  de 
guerre.  Les  milices  espagnoles  se  retirent  dana 
leurs  foyers,  sous  la  condition  de  no  pouvoir  ser- 
vir àam  la  présente  guerre  contre  la  France  id 
ses  alliés.  Cette  capture  ouvre  le  Portugal  à  une 
division  de  l'armée  française  qui  y  pénètre,  le 
15  septembre,  sous  les  ordres  du  maréciial  prinea 
d'EséUng. 

1*'  octobre.  Décret  du  roi  de  Bavière  ^uj  divise 
sou  royaume  en  neuf  Cercles. 

membtts  de  la  diète;  ci  lorsqu'il  fut  question  de  nom- 
mer un  successeur  au  prince  royal  défunt,  ils  adoptè- 
mnt  avec  empreisearotil  la  proposition  qai  leur  fat  faite 
du  maréchal  Bernadotte. 

Quaoi  à  la  part  qtie  NapOléen  doit  avoir  eue  à  cette 
élection,  elle  ne  saiiraU  être  mise  en  doute.  Mais,  dans 
ce  cas  encore,  il  serait  impossible  de  croire  qu'il  y  avait 
mis  opposition,  comme  on  l'a  prétendu.  Napoléon  était 
trop  habile  politique  pour  ne  pas  être  flatté  en  voyant 
ttti  de  «Cl  généraux  sur  les  marches  du  trône  suédois. 
Ce  choit  d'une  nation  étrangère  qui  conservait  encore 
queiqte  forme  dnndépendaace  dans  la  tenue  de  tes 
diètes,  légUtetit  en  queiqUe  sorte  rintronliatléU  de  Jo- 
seph et  de  Murat.  à  MadrM  et  a  Naples.  Il  devaU  pen- 
ser d'ailleurs  qu'il  n'aurait  pas  bmIbs  d'inflnence  sur  le 
nouveau  prince  royal  que  sur  le  vieux  roi  de  Suède.Ber^ 
nadotte  trompa  ses  espérances  1  Ce  dt'sappointement  est 
sans  doute  la  cause  de  la  rigueur  avec  laquelle  Na- 
poléon, à  Ste-llélène.  jugeait  la  conduite  du  prince 
Bernante,  devenu  le  roi  Charles-Jean  : 

«  A  la  révolution,  disait-ll,  Bernadotte  était  on  des 
n^mbroi  les  pins  chauds  de  la  5octY(^  du  Munéifè  ;  ses 
opinions  politiques  étaient  fort  exaltées  et  réprouvées 
par  tous  les  gens  de  bien. 

»  S'il  a  été  maréchal .  prince  de  Ponte-Corvo ,  roi , 
c'est  son  mariage  avec  la  beile-sœur  de  Jose^  qui  en 
est  cause.  Bernadotte  avait  été  ministre  de  la  guerre 
pendant  deux  mois  ;  il  ne  flt  alors  que  des  fautes»  n'or- 
ganisa rien,  et  le  Directoire  fut  obligé  de  lui  retirer  le 
portet^uHle. 

•  Bernadotle  a  4té  le  serpeM  nouni  dans  notre  sein;  à 
peine  II  nous  avait  quittés,  qu'il  éUit  dans  le  système  de 
nos  ennenHs,  et  qne  nens  avions  à  le  s«i\eiller  et  à  le 
craindre.  PHis  Urd ,  U  a  été  nne  dea  causes  acUves  de 
nos  maiiiears  :  c'est  lui  qui  a  donné  à  nos  ennemis  la 
clé  de  notre  politique»  latacUque  de  nos  armées;  «'est 
Inl  qui  leur  a  montré  le  chemin  du  sol  sacré  l 

>  Taloement  diraltrll,  pour  excuse»  qu'en  acceptant 
le  trône  de  Suède,  Il  n'a  plus  dû  être  que  Suédois  I  Ex- 
cnse  lumalo.  tonn«  pour  ta  niultitude  et  le  vulgaire  des 
ainbitleui.  Pour  prendre  une  femme  on  ne  renonce 
point  à  sa  mère,  encore  moins  est-on  tenu  à  lui  percer 
le  sein  et  à  lui  déctoer  les  entdrttles.  »  (<raur«04Ml . 
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14.  T^  cardinal  Maary  est  nommé  k  Tarchei- 
vèché  de  Paris,  vacant  par  la  mort  du  cardinal 
de  Uelloy. 

18.  Décret  impérial  qui  institue  les  cours  pré^ 
vôtalcs  dos  douanes.  Ces  tribunaux  eiccpiioQf 
ncls,  dont  la  durée  est  fixée  jusqu'à  la  conclu- 
sion dola  paix  générale,  sont  établis  pour  juger, 
sans  recours  en  cassation ,  tous  les  faits  relatifs 
à  la  contrebande  et  à  rintrodnotion  des  marchant 
dises  étrangères  eu  France. 

19.  Napoléon  signe  à  Fontainebleau  le  déaroi 
suivant,  doqt  les  dispositions  ne  paraissent  pas 
appartenir  à  une  époque  do  civilisation  s 

Art.  I.  Tontes  les  marchandises  quelconques  prove^ 
nant  des  fabriques  anglaises,  et  qal  sont  prohibées,  exis* 
tant  aujourd'hui  en  France,  soit  dans  les  entrepôts  réels^ 
dans  les  magasins  de  nos  douanes,  à  quelque  titre  que  Cf 
soit,  seront  brûlées  publiquement. 

tf.  A  Tavenir,  toutes  marchandises  de  fabrique  an^ 
glaise,  prohibées,  provenant  soit  de  nos  douanes,  soit  de 
saisies  qui  seraient  Aites,  seront  brûlées. 

m.  Toutes  les  marchandises  anglaises  prohibées  qui 
se  trouveraient  en  Hollande,  dans  le  grand  duché  de 
Berg,  dans  les  Villes  Anséatlqoes,  et  généralement  depvU 
le  41ein  juiqu'è  la  mer«  seront  saisies  et  brûlées. 

IT.  Toutes  les  marchandises  anglaises  qui  se  trouvn» 
raient  dans  notre  royaaroe  f  ItaUe,  à  qnelqne  titre  qëa 
ce  soit,  seront  saisies  et  brûlées. 

T.  Toutes  les  marchandises  anglaisas  qui  se  trenve» 
raient  dans  nos  provinces  iUyrietuMS^  seront  laisiss  al 
brûlées. 

Vf.  Toutes  les  marchandises  anglaises  qui  se  trouva* 
raient  dans  la  royaume  de  Naples,  seront  saisies  et  brûv 
lécs. 

vu.  Toutes  les  marchandises  anglaises  qni  se  trouve» 
raient  dans  les  provinces  des  Espagnes  occupées  par  nof 
troupes,  seront  saisies  et  brûlées. 

VIII.  Toutes  les  marchandises  anglaises  qui  se  trouve* 
raient  dans  les  villes  et  à  portée  des  lieux  occupés  par 
nos  troupes,  seront  saisies  et  brûlées. 

La  fureur  et  le  vandalisme,  qui  présidèrent  à 
la  rédaction  de  ce  décret,  excitèrent  une  répro^r 
ballon  générale  en  Europe.  Dans  tous  les  paya 
soumis  à  ces  dispositions  incendiaires,  on  chercha 
les  moyens  d'éluder  ces  rigoureuses  mesures,  et 
les  grands  et  petits  employés,  chargés  d*en  asaa-» 
rer  Texécution,  ne  furent  pas  toujours  étrangers 
aux  infractions  commises  à  Tégard  de  cet  absurde 
décret  impérial. 

Proclamation  du  président  J.  Uadison,  qui  or* 
donne  au  gouverneur  du  Orlcans-Territory  de 
prendre  possession  dû  territoire  qui  s*étend  de  la 
rivière  du  Mlssissipi  jusqu'à  celle  de  Perdidoi 
comme  faisant  partie  de  la  colonie  de  la  Loui-» 
siane  »  cédée  aux  Etats-Unia  par  le  (raitt  coJiiclo 
à  Paris  le  30  avril  1803. 

2  novembre.  Le  prince  royal  do  Suède  iait  son 
entrée  solennelle  à  Stockholm.  La  princesse  eoo 
épouse  et  le  priuce  Oscar,  son  filS|  u*y  àtriyeui 
que  le  8  janvier  suivant. 

5.  Bref  du  pape  Pie  Vil  adressé  au  cardi* 
nal  Maury  à  Toccasiou  dn  sa  nomination  à  Tar-v 
chevêche  de  Paris.  Depuis  sa  captivité,  h^ 
papni  privé  dn  touin  communifation  4ve«  ans  c^ 


•  / 


706 


EMPIRE  FRANÇAIS. 


dlnaox,  avait  refusé  de  donner  des  balles  d*ins- 
Ulution  aux  évèques  nommés  par  le  gouverne- 
ment français.  Ce  refus  tonlrariail  fortement  Na- 
poléon. Il  employa  tous  les  moyens  pour  réduire 
le  pape;  il  le  fit  presser,  par  toutes  sortes  de  voies, 
de  céder  à  ses  désirs.  Ce  fut  par  les  insinuations 
de  l'empereur  que  le  cardinal  Caprara ,  ancien* 
nement  légat  en  France,  mais  à  qui  le  pape  avait 
ôté  ce  titre  depuis  les  dernières  brouiileries,  écri- 
vit au  souverain  pontife,  avant  même  qu'il  fût  ar- 
rivé à  Savone ,  et  dans  le  temps  où  on  le  prome- 
nait à  travers  la  France  et  l'Italie  (20  juillet  1809). 
Le  cardinal  Maury  et  Tévèque  de  Casai  furent 
chargés,  plus  tard,  d'écrire  à  Sa  Sainteté  dans  le  - 
même  sens;  mais  le  pape  demeura  inflexible, 
malgré  tous  les  moyens  qu'on  )ui  proposa  pour 
céder  aux  désirs  de  Napoléon,  sans  paraître  lui  re- 
connaître explicitement  le  droit  de  nomination.  Le 
25  mars  1810,  dix-neuf  évèques  qui  se  trouvaient 
alors  à  Paris,  écrivirent  à  Pie  VII  une  lettre  col- 
lective qui  avait  pour  objet  de  solliciter  dés  pou> 
voirs  extraordinaires  relativement  aux  dispenses. 
Cette  missive,  où  l'on  avait  inséréMes  plaintes  sur 
la  vacance  des  sièges,  parut  peu  respectueuse  au 
chef  de  l'Eglise  ;  néanmoins  le  pape  répondit  à 
chacun  des  prélats  :  il  leun  accorda  les  pouvoirs 
qu'ils  demandaient;  et  quant  à  la  vacance  des 
sièges,  il  déclara  que  cette  plaie  du  sanctuaire  était 
Quiquement  le  résultat  de  la  conduite  de  Napo- 
léon à  sou  égard.  Cependant  l'empereur  nommait 
toujours  aux  évèchés  qui  devenaient  vacants.  Il 
y  en  avait  alors  un  certain  nombre  en  France  et 
en  Italie.  L'archevêché  de  Pans,  entre  autres, 
rétait  devenu  par  la  mort  do  cardinal  de  Belloy. 
Le  cardinal  Fesch,  oncle  de  Napoléon,  fut  d'abord 
Dommé  à  ce  siège,  quoiqu'il  fût  déjà  titulaire  de 
celui  de  Lyon ,  et  désigné  pour  la  coadjutorerie 
de  Ratisbonne.  «  Son  Eminence,  dit  un  écrivain 
ecclésiastique ,  paraissait  peu  se  soucier  de  pas- 
ser sur  le  siège  de  Paris,  et  il  y  eut  quelques  dif- 
ficultés entre  lui  et  les  grands  vicaires  du  diocèse. 
Aussi  son  neveu,  qui  commençait  à  être  mécon- 
leiK  de  ce  prélat,  et  qui  ne  le  trouvait  pas  assez 
souple  à  ses  volontés,  changea  tout  à  coup  d'avis. 
Il  l'avait  nommé  à  Paris  dans  un  mouvement 
d'ambition,  il  le  révoqua  dans  un  accès  de  colère; 
ou  plutôt,  sans  révoquer  sa  nomination  précé- 
dente, il  nomma  au  même  siège  le  cardinal 
Maury,  qui  s'était  fait,  vingt  ans  auparavant,  une 
assez  grande  réputation  en  résistait  aux  innova- 
tions religieuses  et  politiques  de  l'Assemblée 
Constituante.  Pour  l'en  récompenser,  Pie  VI 
l'ayant  attiré  à  Rome,  l'avait  comblé  de  dignités, 
et  l'avait  fait  successivement  archevêque  de  Ni- 
cée.  nonce  à  Francfort,  cardinal,  èvèque  de  Mon- 
(efiascone;  et  Louis  XVIII,  de  soncèté,  l'avait 
choisi  pour  son  ambassadeur  h  Rome,  quand,  en 
180^,  ce  cardinal,  changeant  tout  à  coup  de  sys- 
tème, écrivit  à  Napoléon,  et  reconnut  ses  droits 
au  trône  de  France.  Quelque  temps  après  il  vint 
à  Paris,  y  accepta  des  titres  qui  l'attachaient  à  la 
nouvelle  dynastie ,  et  mérita  qu'on  jetât  les  yeux 
sur  loi  pour  faire  on  archevêque  de  Paris.  Il  ne 


jugea  pas  que  sa  dignité  de  cardinal,  sa  qualité 
d'évèque  dans  un  pays  d'obédience,  et  ses  ser^ 
ment  s  particuliers  envers  le  Saint  Siège,  fussent 
des  raisons  de  refus;  il  prit  en  main  l'administra- 
tion du  diocèse,  qui  lui  fut  déférée  par  le  ctiapi* 
tre,  et  se,  hâta  de  faire  part  au  pape  d'un  choix 
dont  il  croyait  devoir  se  féliciter.  Pîe  VII  lui  ré- 
pondit par  un  bref,  daté  de  Savone  le  5  novem- 
bre, où  il  s'étonnait  que  le  cardinal  eût  accepté 
une  telle  nomination.  Il  lui  reprochait  d'aban- 
donner les  intérêts  de  cette  même  Eslise,  qu'il 
avait  si  bien  défendue  autrefois,  de  violer  son  ser- 
ment, de  s'unir  aux  ennemis  de  la  religion,  d0 
quitter  son  siège,  et  de  prendre  une  administra- 
tion dont  il  ne  pouvait  être  chargé.  Il  lui  ordon- 
nait d'y  renoncer,  et  de  ne  pas  le  forcer  à  procé- 
der contre  lui  conformément  aux  canons.  Ce  bref 
fit  un  grand  éclat,  et  la  police  impériale  se  mil  en 
mouvement  pour  découvrir  ceux  qui  poawaieai 
l'avoir  propagé.  » 

12.  Décret  impérial  qui  réunit  le  Valais  à  l*Ein- 
pire  Français.  Ce  territoire  formera  un  déparle- 
ment sous  le  nom  de  département  du  Simplon. 
Le  14,  le  général  César  Berthier  en  prend  pos- 
session au  nom  de  Tenipereur. 

Le  roi  de  Wurtemberg  divise  son  royaume  en 
douze  départements. 

17.  1^  Suède  déclare  la  guerre  à  l'Angleterre. 
Cette  déclaration  porte  en  substance  que,  pour 
faire  disparaître  tout  ce  qu'il  y  avait  d'équivoque 
dans  la  position  de  la  Suède,  et  pour  coopérer 
avec  toutes  les  puissances  conlinenlales  à  forcer 
l'Angleterre  au  rétablissement  <}e  la  paix  mari- 
time, le  roi  déclare  la  guerre  au  royaume-uoi 
de  la  Grande-Bretagne  et  de  l'Irlande ,  ordonne 
la  cessation  de  toute  communication ,  soit  par 
lettres,  soit  autrement,  avec  ce  pays,  et  enjoint  k 
tousses  feldsmaréchaux,  généraux,  amiraux,  etc. 
de  faire  publier  et  exécuter  cet  ordre  partout  où 
besoin  sera. 

Une  autre  proclamation  ordonne  la  saisie  de 
tout  bâtiment  anglais  soit  de  guerre,  soit  mar- 
chand, qui  pourrait  se  trouver  dans  les  ports 
suédois. 

3  décembre.  Les  Anglais  s'emparent  de  l'Ile-de- 
France. 

On  brûle,  à  Bordeaux  et  à  Strasbourg,  une 
grande  quantité  de  marchandises  anglaises.  De 
pareilles  mesures  ont  lieu  dans  quelques  villes 
de  la  Confédération  du  Rhin,  et  notamment  à  Kise- 
nach ,  à  Cologne ,  à  Neuss ,  à  Bonn  et  à  Co- 
blentz. 

Sénatus-cônsnlte  organique  qui  déclare  que  les 
pays  suivants  font  partie  intégrante  de  l'Empire 
Français  :  la  Hollande,  les  villes  Anséatiques  le 
Lawembourg  et  les  pays  situés  entre  la  mer  du 
Nord  et  une  ligne  tirée  depuis  le  confluent  de  la 
Lippe,  dans  le  Rhin,  jusqu'à  Halteren;  de  Hal- 
teren  à  l'Ems  au  dessus  de  Telget  ;  de  l'Ems  aa 
coniluent  de  la  Verra  dans  le  Woser,  et  de 
Ilaizenau,  sur  le  Weser  à  l'Elbe,  au  dessos  do 
contluent  de  la  Ueckanitz.  Lesdits  pays  forme- 
ront dix  départements  ainsi  nommés  :  1.  Le  dé- 
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IMirlement  dn  Zayderzée  ;  2.  des  Bouches  de  la 
Heune;  3.  de  FYssel  supérieur;  4.  des  Bouches 
de  l'Yssel  ;  5.  de  la  Frise  ;  6.  de  rEms-Occidental  ; 
7.  de  rEms-Orieutal  ;  8.  de  TEms-Supérieur  ; 
9.  des  Bouches  duWcser;  10.  des  Bouches  de 
TEIbe.  Les  villes  d'Amsterdam ,  BoUerdam , 
Hambourg,  Brème  et  Lubeck,  sont  comprises 
dans  les  bonnes  villes  dont  les  maires  sont  pré- 
sents au  serment  de  To^pereur  à  son  avènement. 
La  jonction  de  la  mer  Baltique  aura  lieu  par  un 
canal  qui,  partant  de  Hambourg  à  Lubeck,  com- 
muniquera de  l'Elbe  au  Weser,  du  Weser  à 
l'Ems  et  de  TEms  au  Rhin. 

Un  autre  sénalus-consuKe  organique  régularise 
la  réunion  du  Valais  àia  France. 

Le  jury  institué  par  Napoléon  pour  le  juge- 
ment des  prix  décennaux,  a  publié,  vers  le  mi- 
lieu de  cette  année,  le  résultat  de  scn  travail. 
Voici  la  liste  des  ouvrages  que  celte  commission, 
composée  de  plusieurs  membres  des  différentes 
classes  de  riuslitut,  proposait  pour  les  (renie- 
cinq  prix  décennaux  : 

GéoMÉTRiB  ou  ANALTSB  PURE.  Premier  grand 
prix  de  première  classe  :  Le  Calcul  des  Fondions. 
Mention  honorable  :  le  Traité  du  Calcul  diffé- 
renliel  et  inlêgxal ^  fiSiT  M.  Lacroix. 

AsTRONomB,  MÉCANIQUE.  Deuxième  grand  prix 
de  première  classe  :  la  Mécanique  célesle,  de 
M.  Laplace.  Mentions  honorables  :  Tables  So- , 
laireSy  de  M.  Delambre;  Tables  de  Jupiter  et  de 
Saturne,  par  M.  Bouvard,  Architecture  hydrau- 
lique, par  M.  Prony. 

Chimie,  minéralogie.  Troisième  grand  prix  de 
première  classe  ;  Statistique  chimique,  de  M.  Ber- 
tlioUel.  Mentions  honorables  :  Connaissances 
chimiques,  de  feu  Fourcroy  ;  Histoires  des  Pois- 
sons,  par  M.  Lacépède. 

Médecine,  anatomie.  Quatrième  grand  prix  de 
première  classe  :  la  Nosographie  de  M.  Pincl. 

Machines.  Cinquième  grand  prix  de  première 
classe  :  Le  Bélier  hydraulique,  de  M.  Montgol- 
ficr;  mentions  honorables  aux  machines  de 
M.  Douglas,  pour  la  fabrication  des  draps,  et  aux 
machines  à  feu  de  MM.  Périer. 

Etablissement  d*agricdltubb.  Sixième  grand 
prix  do  première  classe  ;  rétablissement  connu 
sous  le  nom  de  Maudria  de  Chivas, 

Etablissement  iNocsTRiEL.  Septième  grand  prix 
de  première  classe  :  les  manufactures  de  Jouy  et 
d'Essonne,  dirigées  par  M.  Oberkampf.  Mentions 
honorables  à  MM.  Ternaux ,  pour  leur  fabrique 
de  draps;  à  M.  Richard,  fabricant  de  percales 
et  de  basins;  à  MM.  Darcet,  Gauthier ,  Anfrye 
et  Barrera,  fabricants  de  soude  et  de  savons. 

Histoire  ancienne  00  moderne.  Huitième 
grand  prix  de  première  classe  :  VHistoire  de 
Vanarchie  de  Pologne,  par  Ruihières.  Mentions 
honorables  :  Histoire  des  républiques  italiennes 
du  moyen-âge,  par  M.  Sismonde-Sismondi;  His- 
ioire  des  principaux  événements  du  règne  de  Fré» 
dé  rie-Guillaume ,  roi  de  Prusse,  par  M.  de  Ségur; 
Histoire  de  France  pendant  le  dix-huitième  siècle ^ 
par  M.  Lacretelle  Je  Jeune.  ^ 


PoBME  ÉPIQUE.  Neuvième  grand  prix  de  pre- 
mière classe  :  le  jury  ne  trouve  aucun  poème 
épique,  publié  depuis  dix  ans,  qui  mérite  d'être 
proposé  pour  le  prix.  l\  présente  seulement, 
comme  dignes  de  concourir  ,  les  traductions 
de  VEnéïde,  par  M.  Delille,  et  par  M.  Gaston, 
et  la  traduction  du  Paradis  perdu ,  par  M.  De- 
mie. 

Tragédies.  Dixième  grand  prix  de  première 
classe  :  Les  Templiers,  par  M.  Raynouard.  Men- 
tions honorables  :  La  Mort  d'Henry  IV,  par 
M.  Legouvé;  Artaxerce,  par  M.  Delrieu;  Omasis, 
par  M.  Baour-Lormian,  et  Pyrrhus,  par  M.  Le-« 
hoc. 

Comédies.  Onzième  grand  prix  de  première 
classe.  Le  jury  ne  propose  pas  d'ouvrage  pour  le 
prix  ;  il  mentionne  seulement  le  Tyran  dômes» 
tique,  de  M.  Alex.  Duval;  Du  Haut  cours  et  les 
iïarionnettes,  de  M.  Picard. 

Littérature.  Douzième  grand  prix  de  pre- 
mière classe  :  Exanten  critique  des  historiens 
d* Alexandre,  par  M.  de  Sainte-Croix.  Mention 
honorable  :  Mémoire  sur  l'histoire  et  rinfluence 
de  la  ré  formation  de  Luther ,  par  M.  de  Villerg. 

Philosophie.  Treizième  grand  prix  de  pre- 
mière classe  :  Principes  des  mœurs  chez  toutes  les 
Nations,  ou  Catéchisme  Universel,  par  Saint- 
Lambert.  Mention  honorahle  :  Essai  sur  remploi 
du  temps,  par  M.  Julien. 

Musique  de  grand  opéra.  Quatorzième  grand 
prix  de  première  classe  :  la  musique  de  la  Fe«- 
talc,  par  M.  Spoittiui.  Mention  honorable  :  la  mu- 
sique de  Sémiramis,  par  M.  Catel. 

Tableau  d'histoire.  Quinzième  grand  prix  de 
première  classe  :  une  Scène  de  Déluge,  par  M.  Gi- 
rolet.  Mentions  honorables  :  V Enlèvement  des 
Sabines,  par  M.  David  ;  Phèdre,  par  M  Guério  ; 
la  Justice  poursuivant  le  Crime,  par  M.  Prud'hon; 
Télémaque,  par  M.  Meynier. 

Tableau  d'histoire  nationale.  Seizième  grand 
prix  de  première  classe  :  le  Sacre  de  Napoléon , 
par  M.  David.  Mentions  honorables  :  la  Peste  de 
Ja/fa,  par  M.  Gros;  le  Passage  du  Mont-Saint- 
Bernard,  par  M.  Thévenin. 

Sculpture,  sujet  héroïque.  Dix-septième  grand 
prix  de  première  classe  :  la  Statue  de  Vempereur^ 
par  M.  Chaudet.  Mentions  honorables  :  Le  Pous- 
sin, par  M.  Julien  ;  la  Pudeur,  par  M.  Cartelier. 

Sculpture,  sujet  national.  Dix-huitième  grand 
prix  de  première  classe  :  les  Muses,  bas-relief 
qui  décore  le  fronton  de  la  colonnade  du  Louvre, 
par  M.  Lemot.  Mentions  honorables:  l'Histoire, 
par  M.  Moitié;  la  Victoire  et  la  Paix,  par  M.  Ro- 
iatid.  Ces  deux  bas-reliefs  sont  placés  dans  l'inté- 
rieur de  la  cuur  du  Louvre. 

Monument  d'architecture.  Dix  -  neuvième 
grand  prix  de  première  classe  :  VArc  de  triomphe 
du  Carousel,  par  MM.  Fontaine  et  Pcrcicr.  Le 
jury  mentionne  honorablement  la  restauration  du 
palais  du  Luxembourg,  par  M.  Clialgrin  ;  la  Salle, 
du  Tribunal,  par  M.  Beaumout,  et  le  l^héàtre  des 
Variétés,  par  M.  Célerier. 

Biographie.  Vingtième  grand  prix  de  première 
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tHêmê  t  BiêioiN  de  /«  vl0  de  Finêlm^  pdr  M.  de 
Beamsel. 

APPLtJATIOFf    B«S    SCIBNOtS    MATnfiMATIQVES    OU 

mTsiQQBfl  A  LA  PB ATiQUK.  Premier  grand  prix  de 
éeuxième  cla§î»e  :  Trailê  de  Vart  de  la  Teinture^ 
par  M.  Berlliollel;  Àrl  de  [aire  le  vin^  e(  Traité 
général  de  chimie  appliquée  aux  arls ,  par 
M.  Cliaplal;  Traité  de  géodéiie^  d*arpentage  et  de 
Nivellement^  par  M.  Puissant. 

TopoGBApRiB.  Deuxième  grand  prix  de  deuxième 
t\f^se  :  Carte  des  (maire  départements  réunis  de 
la  rive  gauche  du  Rhin ,  levée  par  M.  le  colonel 
Tranfhet. 

Gbandpoèmb.  Troisième  grand  prix  de  deuxiè- 
me classe  :  Vimaginaticn^  par  M.  Dclille.  Mca- 
tlons  honorables  :  la  Navigation^  par  M .  Esmenard; 
hê  Amours  épiques^  par  M»  Parceval. 

Petits  poèmbs  nationaux.  Quatrième  et  cfn- 
quième  grands  prix  de  deuxième  classe.  Le  jury 
De  présente  point  d*ouvrage  pour  le  prix.  11  pro- 
|H>9e  une  mention  honorable  pour  la  Mort 
d'Henry  /F,  par  M.  Victoria  Fabre. 
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Sixième  grand  prix  de  deuxième  classe  :  TraduC' 
îii>n  des  Eglogues  de  Virgile,  par  M.  Tissot. 

PoBMB  LTBiQCB  MIS  EN  McsiQOB.  Septième 
fraud  prix  de  deuxième  classe  :  La  Vestale,  par 
If.  Jouy.  Mention  honorable  :  Le  Triomphe  de 
Trajan,  par  M.  Ësmenard. 

HcsiQCB  d'opéba  -  couiQtJE.  Huitième  grand 
prix  de  deuxième  classe  :  la  musique  de  Topera 
et  Joseph,  par  M.  Méhul.  Mentions  honorables  : 
Les  deux  Journées,  par  M.  Chérubiui,et  l'Auberj/e 
de  Bagnères ,  par  M.  Gatel. 

TbaUCCTIOKS    1>*0DTBAGBS     iCBITS    bn     langub 

eiiBfrrALB  ou  bn  langue  ancienne.  Neuvième, 
dixième,  onzième  et  douzième  grands  prix  de 
deuxième  classe  :  Traduction  4«  traité  d'Hippo- 
erate  sur  l'air,  les  lieux  et  les  eaux,  par  M.  Coray; 
Traduction  du  manuscrit  d'Aboul- Hassan  sur 
V Astronomie  des  Arabes,  par  M-  Sediliot;  Tra- 
éuetion  du  poème  persan  de  Medjnoun  et  Leila, 
de  Djamy,  par  M.  de  Xhezy  ;  la  Chrestomathie  y 
par  M.  de  Sacy. 

Gbattre  en  taillb-dogcb  ,  BN  médailles  bt  bn 
pibbres  fines.  Treizième ,  quatorzième  et  quin- 
zième grands  prix  de  deuxième  classe  :  V Enlève- 
ment de  Déjanire,  d'aprôs.le  Guide,  par  M.  Ber- 
▼ic.  Le  jury  propose  de  partager  le  prix  de  la 
graTure  eu  médailles,  entre  feu  Rambcrt-Duma- 
rcst  et  M^*  Galle.  M.  Jeudroy  eit  proposé  pour  le 
prix  de  la  gravure  en  pierres  fines. 

A  peine  ees  propositions  de  prix  étaieut-fllef 
connues,  qu*il  s  éleva  ntille  réclamations  contre 
la  partialité  des  jugements*  Les  clameurs  fureui 
si  générales,  que  les  juges  du  concours,  eux- 
mêmes,  eu  furent  elTrayés,  et  u*cssayèreut  point 
de  répon<lre  aux  attaques  des  jotirnaux,  des  pam- 
phlets et  des  caricatures  qui  les  harcelèrent  peo- 
uaut  plusieurs  woh;  ils  cUreul  l'air  de  passer  eon*^ 
dnranalion  sur  les  accusations  de  coterie  et  d'igno- 
rance qui  leur  étaient  adressées.  11  est  certain 
qu'il  n'y  avait  point  de  réponse  à  faire  à  la  plu- 


part  des  réclaïqatlons  dont  ee  rapport  était  f  objet, 
Nous  en  citerons  quelques-unes  :  on  demandait 

Sourquoi  le  jury- n'avait  point  parlé  de  l'opéra  de 
fontano    et  Stéphanie  ^  dont    la  musique,  de 
M.  Berlon,  est  Tune  des  plus  admirables  compo* 
sillons  de  notre  seconde  scène  lyrique?  Pourquoi 
D'étalt-il  point  parlé  de  la  musique  de  la  Caverne, 
de  Télémaque  et  de  Paulet  Virginie,  par  M.  Le- 
sueur;  de  celle  de  la  Méèomanie,  par  M.  Cham- 
pein;  de  celle  de  Paul  et  Virginie  et  de  LodoUka, 
par  M.  Kreutzer;  de  celle  de  Roméo  et  Juliette, 
par  M.  Steibell;  do  celle  du  Prisonnier,  par 
M.  Délia  Maria;  ni  de  celle  des  dix  ou  douze 
ouvrages  que  M.  Nicole  avait  donnés  en  peu  de 
temps  à  rOpéra-Comlque,  et  qui,  presque  tous, 
avaient  obtenu  de  grands  succèsT  Le  nom  de  Da^ 
leyrac  n'était  pas  même  prononcé  dans  ce  rap- 
port !  Pourquoi  avait-on  repoussé  du  concours  là 
traduction  en  vers  des  Métamorphoses  d'Ovide, 
par  M.  Saint-Ange  ?  Pourquoi  le  rapport  n'avail- 
il  pas  fait  mention  do  Cours  de  Ltttéroture,  de 
M.  LaJIarpe;  ce  inonumcnt  le  plus  complet  de 
critique  littéraire  et  de  saines  doctrines  que  pos- 
sède notre  langue,  et  qui  a  justement  mérité  à 
son  auteur  le  titre  de  Quintilien  Français?  Pour- 
quoi ,  parmi  les  ouvrages  de  morale ,  11  n'avait 
pas  été  dit  un  seul  mot  du  Génie  du  Christia- 
nisme, de  M.  de  Chateaubriand,  cet  éloquent 
hommage  rendu  à  la  foi  de  nos  pères,  et  cette  ad- 
mirable démonstration  des  vérités  de  notre  sainte 
religion?  Pourquoi  avait-on  écarté  du  conconrs 
VEntrée  dans  le  Monde,  le  Collatéral  et  la  Petits 
Ville  y  trois  des  plus  jolies  comédies  de  M.  Pi- 
card? Pourquoi  le  poème  Intitulé  :  le  Génie  de 
l'Homme,  par  M.  Chênedollé,  n'avait- il  pas  été 
compris  dans  la  nomenclature  des  poèmes  didac- 
tiques et  descriptifs,  ne  fût-ce  que  pour  en  louer 
la  pureté  du  style  et  le  hop  goût  de  la  versifica- 
tion? Pourquoi  n'avaH-on  pas  fait  mention  du 
poème  intitulé  :  les  Tombeaux  de  Saint-l^enis,  par 
M.    de  Treneuil  ;  ouvrage  dont  le  succès  était 
consacré  par  cinq  éditions,  écoulées  en  peu  de 
temps,  et  qui  n'était  pas  moins  recomraandable 
par  l$i  beauté  des  vers  que  par  la  majesté  da 
sujet. 

Un  seul  fait  resta  démontré  après  cette  longue 
et  piquante  controverse;  c'est  qu'un  mélange 
d'esprit  révolutionnaire  et  de  basse  servilité  pour 
Napoléon ,  avait  présidé  aux  jugements  du  jury 
de  rinstitut.  On  en  cita  un  exemple  dans  le  para- 
graphe relatif  au  Printemps  d'un  Proscrit,  par 
M.  J.  Michaud:  après  avoir  donné  de  grands  éloges 
aux  vers  parfaitement  faits  et  aux  tableaisjc  très 
bien  tracés  de  ce  poème,  le  rapport  ajoutait 
«  L'esprit  qui  semble  avoir  dicté  ce  poème  n'a 
pas  permis  au  jury  d'en  faire  une  mention  par- 
ticulière; Fauteur  a  parlé  de  proscriptions  autant 
que  du  printemps,  et,  à  quelques  égards,  il  ne 
parait  pas  assez  loin  des  sentiments  qui  pcuyeot 
tendre  à  proscrire.»  Cette  injuste  appréciatîno 
d'un  poème ,  où  l'oubli  des  haines  politiques 
est  enseigné  avec  autant  de  raison  que  de  sensi- 
bilité ,  ne  pouvait  tromper  les   personnes  qui 
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nmleiil  lu  fê  ^finumpi  é'un  Proteril  ;  mnlê  il  y 
•lêil  âlops  îlot  liemmes  qui  condamnaient  el  ne 
liiaient  poinl;  M.  Michand  n'avait  pas  encore  ee 
le  temps  d*otiblier  le  chemin  des  montagnes  du 
Juiti,  et  l*on  éprouvait  un  sentiment  pénible  en 
voyant  un  jury  lilléraire  se  transformer  en  jury 
d  accusation  (1).. 

81.  D>prà8  les  renseignements  officiels,  eommn- 
iriquôs  nu  bureau  des  loi>gitades ,  la  population 
totale  de  r£mpire  Français,  avant  les  réunions 
de  Rome,  de  la  Hollande  et  des  villes  A  nséalhf  nos, 
s'élevait  à  98,080,448  individus,  sans  compter 
)§s  militaires  sons  les  armes,  l/élat  romain,  d'a- 
près V Annuaire  pour  l'an  1811,  comptait  envi- 
ron 875,000  individus;  la  Hollande  â,t4t088; 
le  Valais  196,000 1  et  los  villes  Anséallqaes,  avec 
les  trois  départements  des  douchçs  de  rCII>e, 
etc.,  etc.,  d'après  les  étals  allemands,  1,900,000. 
Ainsi  le  total  de  la  popnlation  de  l'Empire  Fran- 
çais au  commenoemenl  île  1811,  était  d'enviroci 
quaranle'trQit  mitlions  d'individus. 

Cette  population  était  ainsi  répartie  dans  les 
grandes  villes  : 

ParM 580,009  individus. 

Amsterdam 220,000. 

Bomc 160,000. 

Hambourg 110,000. 

ifarscille.  ,    ,    .    ,    .  109,217. 

•    Lyon 100,041. 

Bordeaux 92,374. 

Boqcn 81,098. 

Gènes.  .,...,  75,861. 

Florence.    .....  7a,  207. 

Nantes :  75,128. 

Bruxelles 72,280. 

Turin 65,100. 

Lille.     ..*..•  59,724. 

Anvers.     .....  59,035. 

Gand.     ......  57,329. 

Livoorne 50,582. 

Strasbourg 49,902. 

Toulouse 48,170. 

Brème.     .....  45,000. 

Orléans 41,948. 

Amiens 99,000. 

Nismes 38,000. 

Caën 35,000. 

Montpellier.    ....  32,000. 

Bennes 23,000. 

Versailles 26,000. 

Toops 21,000. 

BijoB.    ......  21,000. 

(i)  Ccni  Je  nos  Icctetfrs  qui  eomiaissent  le  noMe  ca- 
ractère du  savant  hisioriçn  des  Crqisades,  concevront 
facilement  que  cette  partie  de  notre  travajl  n'a  pas  (Hé 
communiquée  à  M.  Mlchaud.  Noos  avons  craint  que,  par 
une  honorable  sasceptlbilué,  tl  ne  nous  permît  pas  de 
r  ppcler  un  fiilt  qui,  selon  nous,  appartient  h  l'his- 
toire polifiqQÇ  e(  Uttéralrc  de  l'épocfue  dont  nous  noiis 
occaponi. 

l^otedeseâitmrf.} 


Disns  ee  nombre  en  eomplalt  i 
Individus  parlant  la  langue 
française   (militaires  non 
compris) f7,9i0,009é 

Langue  italienne.    .    .    4,929,000. 

Langue  flamande  ou  lioI« 
landaise 4,41 1,00$. 

Langue   allemande.     .    2,705,00$. 

Langue  bretonne.    .    .       667,000. 

Langue    basque.    •    •       108,000. 

TuUl:ii, 029,000. 


1811. 

1"  Janvier,  Le  maréchal  Sncbcl  s'empare  de 
la  ville  de  Tortose,  après  dix-huit  Jours  de  siège, 
treize  de  tranchées  et  cinq  du  feu  le  plus  vif.  Les 
Français  trouvent  dans  cette  place  177  bouches  à 
fru,  30,000  boiilcls  ou  bombes,  1,400,000  cartou- 
ches, 9,000  fusils  et  neuf  drapeaux,  dont  un  olTerl 
par  le  roi  Georges  III  à  la  ville  de  Tortose. 

8.  Acte  du  parlemejit  d'Angleterre,  qui  confie 
au  prince  de  GhIIcs  la  régence  du  royaume  pen  - 
dnnt  la  maladie  du  roi.  Quelques  restrictions  sont 
imposées  aq  pouvoir  conféré  au  prince  ;  la  plit^ 
importante  est  celle  de  ne  pouvoir  conférer  la 
pairie  ni  d'accorder  des  offices  en  survivance. 

11  Janvier,  M.  l'abbé  d'Astres,  vicaire  général 
de  Paris,  est  arrêté  et  conduit  à  Vincennes,  après 
avoir  subi  un  long  interrogatoire.  On  veut  le  for- 
cer à  donner  sa  démission  ou  à  nommer  la  per« 
sonne  qui  loi  a  communiqué  le  bref  relatif  aQ 
cardinal  Maury  (voir  le  5  novembre  1810).  Pla« 
sieurs  ecclésiastiques  soupçonnés  d'avoir  conntt 
ou  répandu  le  bref,  sont  également  emprisonnés. 
On  recherche  avec  sévérité  tons  ceux  qui  ont  eu 
la  moindre  part  à  cette  affaire.  On  fait  des  visitée 
domiciliaires  dans  diverses  malsons,  et  on  arrête 
plusieurs  personnes  qui  passent  pour  être  atta« 
chécs  au  Saint-Siège.  Les  cardinaux  Gat)rieUl,  dl 
Pletro  elOppizzoni  qui  étalent  exiléa  depuis  quel* 
que  temps  à  Semur,  en  sont  tirés  et  envoyés  an 
donjon  de  Vincennes,. ainsi  que  M.  Qrégorio,  pré- 
lat romain,  et  le  père  Fontana,  général  des  Ber* 
nabiteSf  qui  avaient  été  amenés  en  France  quel* 
que  temps  auparavant.  D'autres  prélats  obtiennent 
également  les  honneurs  de  la  prison.  Cependant 
celui  qui  servait  de  prétexte  à  foutes  ces  persé- 
cutions, continuait,  malgré  le  bref  du  pape,  à  ad« 
ministrer  le  diocèse  de  Paris.  Il  a  dit  depuis , 
dans  un  Mémoire  publié  pour  sa  défense,  que  le 
bref  ne  lui  était  pns  parvenu  officiellement.  C'était 
une  Aaible  objection;  car  le  cardinal  Maury  ne 
pouvait  ignorer  qne  le  souverain  Pontife,  privé  de 
ministres  et  de  secrétaires,  n'avait  eu  aucun  moyen 
de  loi  faire  parvenir  ce  bref  dans  les  formes  usi« 
tées  h  la  cour  de  Rome. 

Le  chapitre  métropolitain  révoque  les  pouvoirs 
de  l'ahbé  d*Aslros,  et  signe  une  adresse  à  rHmpe- 
rcur,  dans  laquelle  il  proteste  tonguemenl  de  son 
attachement  aux  libertés  de  Féglise  Gallicane,  et 
reconnaît  aux  chapitres  le  droit  de  pourvoir  atkt 
filégcs  vacants    quoique  ce  droit  ait  été  méeoonv 
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dans  les  arlicUi  organiques  da  Concordat,  et  que 
le  gonTernemenl  français  ait  persisté  pendant 
plusieurs  années  à  ne  pas  en  permettre  Texercice. 
Mais  la  politique  de  Napoléon  ava'^t  changé  avec 
les  circonstances.  Celle  adresse ,  rédigée  par  le 
eardinal  Maury^  est  portée  aux  Tuileries  avec  un 
grand  appareil.  C'était,  disait-on,  le  seul  moyen  de 
sauver  l'abbé  d'Astros  que  Napoléon  voulait  faire 
mettre  en  jugement.  Le  gouvernement,  fort  de 
cette  pièce ,  en  fait  trophée.  On  l'envoyé  à  tous 
les  évèques  de  France  et  dltalie,  elr  tous  les 
journaux  publient  successivement  les  adhésions 
de  plusieurs  des  évèques  et  chapitres  d'Italie. 

M.  Portalis,  conseiller  d*état ,  accusé  d'avoir 
donné  à  l'abbé  d'Astros ,  son  parent,  coromuni- 
cation  de  cette  bulle,  fut  apostrophé  en  plein  Con- 
seil d'État  par  l'Empereur  avec  la  plus  graude 
violence;  il  lui  donna  l'ordre  de  sortir  de  la  séance 
et  de  ne  jamais  se  représenter  devant  lui.  Il  ajouta: 
«  Si  ce  n'était  par  respect  pour  la  mémoire  de 
p,  votre  père ,  je  vous  enverrais  dans  un  cachot  de 
)>  Yiricennes.  b  Celte  scène  fit  une  grande  sensa- 
tion dans  Paris. 

Un  autre  bref  du  Pape,  adressé  au  vicaire  géné- 
ral de  Florence,  devient  l'occasion  de  nouvelles 
persécutions.  Le  Pape  avait  été  consulté  par'plu- 
sieurs  ecclésiastiques  de  ce  diocèse,  sur  la  nomi- 
nation que  l'empereur  avait  faite  d'un  archevêque 
de  Florence,  après  avoir  réuni,  par  un  décret,  la 
Toscdne  à  la  France.  Pie  Yll  déclare  qv  cet 
évèque  ne  peut  administrer  le  diocèse  de  Flo- 
rence. Il  défend  donc  au  chapitre  de  donner  des 
pouvoirs  à  l'évèque  de  Nancy,  nommé  au  siège 
de  Florence.  Le  chapitre  défère  à  des  ordres  si 
précis ,  et  refuse  de  confier  l'admiolotration  de  ce 
diocèse  au  prélat  français.  De  là  des  mesures  rir 
goureuses  prises  à  l'égard  de   plusieurs  de  ses 
membres.  L'exil  et  l'emprisonnement  frappent 
des  prêtres  soumis  au  Saint-Siège,  et  le  plus  grand 
trouble  règne  dans  l'église  de  Florence  et  àau- 
celle  d'Asti  qui  se  trouvait  dans  le  mémo  cas 
Nous  ne  sommes  point  compétents  pour  examiner 
cette  grave  question,  déjà  plusieurs  fois  agitée 
sous  lienri  IV  et  sous  Louis  XIV.  Nous  ne  som- 
mes qu'historiens ,  el  nous  qous  bornons  à  rap- 
porter les  faits.  Du  reste,  la  publication  de  ces 
brefs  attira  sur  le  Souverain  Pontife  de  nouveaux 
outrages  et  de  nouvelles  rigueurs.  Le  7  janvier, 
pendant  qu'il  faisait  sa  promenade  accoutumée 
dans  le  jardin  de  sa  résidence,  on  fit  une  perqui- 
sition rigoureuse  dans  son  appartement.  uToul 
fut  fouillé  Jusqu'à  son  secrétaire,  et  ses  papiers 
et  ceux  de  toutes  les  personnes  de  sa  maison,  fu- 
rent envoyés  à  Paris.  On  y  trouva,  dit-on,  on  bref 
qui  conférait  des  pouvoirs  au  cardinal  di  Pictro, 
et  un  autre  adressé  à  l'abbé  d^stros,  et  qui  ne 
fut  imprimé  qu'en  1814.  Alors  on  retira  au  Pape, 
plumes,  encre  et  papier.  On  lui  enleva  successi- 
vement son  maître  de  'a  chambre,  le  prélat  Doria, 
son  confesseur,  et  ceux  que  l'on  croyait  avoir 
contnbué  à  faciliter  sa  correspondance  au  dehors. 
Ou  le  priva  de  la  société  de  l'évèque  de  Savooe,  { 
qui  lui  rendait  des  soins  assKiu:^,  et  par  lequel  on 


pouvait  faire  parvenir  aa  Sooyeraia  Pontife  des 
écrits  et  des  secours.  Les  papiers  do  prélat  furent 
saisis,  et  lui-même  amené  à  Paris.  Ainsi  il  ne 
resta  au  Pape  que  quelques  domestiques,  auxquels 
on  assigna  pour  leur  dépense  environ  quaraote 
sols  par  jour.  »  {Jdémoircs  pour  servir  à  VHisUdrs 
Ecclésiast.) 

19.  Rétablissement  de  l'ancienne  académie 
délia  Cruscdy  à  Florence.  Elle  sera  composée  de 
12  membres  nommés,  la  première  fois,  par  Tem- 
pereur,  et  de  20  associés  correspondants 

20.  Prise  d'Oporlo  par  l'armée  française,  eo 
Portugal.  Le  22,  le  général  Girard  s'empare  d'O 
livença. 

La  Convention  de  la  Floride ,  après  s'être  dé- 
clarée indépendante  de  l'Espagne ,  demande  à 
faire  partie  de  la  Confédération  Américaine. 
M.  Jean  Rhea ,  président  de  la  Couveotion  de 
l'état  de  la  Floride ,  adresse  à  ce  sajei  une  de- 
mande à  M.  Robert  Smitt ,  secrétaire  d'état  des 
États-Unis. 

11  février.  Le  fort  Pardaleras  est  pris  d'assaut 
par  les  Français.  Le  19,  le  duc  de  Dalmatie  passe 
la  Guadiana  pendant  la  nuit;  il  surprend  le  camp 
du  général  espagnol  la  Carera,  à  la  pointe  da 
jour,  gagne  l'importante  bataille  de  laGébora,  et 
se  porte  avec  son  corps  d'armée  sur  Radajoz  pour 
assurer  le  succès  du  siège  de  cette  forteresse. 

28.  Prise  de  possession  du  duché  d'Oldenboarg 
par  la  France.  Celte  mesure  devint  pins  tard  aœ 
des  causes  de  la  guerre  avec  la  Russie. 

2  mars.  La  découverte  de  la  poudre  fulminants 
est  cause  d'un  nouvel  événement.  M.  Pollet-Des- 
milh  ,  droguiste  de  Lille,  est  tué  par  l'explosioD 
d'un  mélange  de  muriate  sur-oxigéné  de  potasse 
elde  soufre  qu'il  destinait  à  la  fabricatioa  d'alln* 
mettes  oxigénées.  Cette  dangereuse  substance  t 
dans  les  premiers  temps  de  sa  découverte,  arait 
déjà  coûté  la  vie  à  deux  personnes  :  on  voulait  la 
substituer  au  salpêtre  dans  la  fabrication  de  U 
poudre  ;  les  essais  se  faisaient  à  Essonne.  M.  Le- 
tors,  commissaire  près  celle  poudrerie,  clierchaat 
à  constater  le  degré  de  dessication  de  la  pâle  qoi 
était  encore  dans  le  moulin,  y  appuya  trop  forte^ 
ment  le  bout  de  sa  canne  et  fit  naître  la  détona' 
lion.  Il  fut  écrasé  ainsi  que  sa  sœur  qui  raccom- 
pagnait. Si  l'humanité  avait  souvent  à  gémir  sur 
de  pareils  malheurs,  on  redouterait  avec  raisoo 
que  les  sciences  fissent  de  nouveaux  progrès. 

5.  Bataille  de  Chiclana  près  de  Cadix.  Le  ma- 
réchal duc  de  Bellune  bat  une  division  de  6,000 
a  nglais  et  7  à  8,000  espagnols ,  débarqués  à  Al- 
gesiras  à  la  fin  de  février,  avec  le  projet  de  faire 
lever  le  siège  de  Cadix. 

10  La  ville  de  Badajoz  capitale  et  se  rend  aax 
Français. 

20  mars.  L'impératrice  Marie-Louise  accouche 
d'un  tils,  auquel  on  donne  les  noms  de  François- 
Charles- Joseph  Napoléon.  Cet  événement,  .qm 
semble  assurer  l'avenir  de  la  dynastie  impériale, 
est  célébré  à  Paris  par  de  grandes  démonstrations. 
«Au  point  du  jour,  dit  le  Journal  de  l'Empire^  la 
foule  s'est  portée  vers  les  Tuileries.  A  neuf  heures 
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et  demie,  on  voyait  le  peuple,  dans  les  qoartiers 
les  plus  éloignés  du  château,  compter  avec  émo- 
tion les  coups  de  canon  :  le  vingt-deuxième  coup, 
proclamant  la  naissance  du  rot  de  Rome,  a  é(é 
salué  par  les  plus  vives  acclamations.  On  courait 
Bo-devant  les  uns  des  autres  ;  on  s^embrassait  en 
criant  vtve  r  Empereur!  de  vieux  soldats  versaient 
des  larmes  de  joie  :  tel  e$lle  véritable  caractère  de 
la  nation  française.  En  quelques  heures,  l'évé- 
nement qn*a(lendaicnt  avec  une  égale  impatience 
TEmpire  et  TEurope,  sera  devenu  la  fêle  particu- 
lière de  toutes  les  familles.» 

Le  Sénat  Conservateur  ne  se  montre  pas  moins 
empressé  de  célébrer  la  naissance  du  roi  de  Rome. 
Il  constitue  une  pension  viagère  de  10,000  francs 
en  faveur  de  M.  Victor  Berloh  de  Sambuy,  pre- 
mier page  de  Napoléon ,  chargé  par  Tempcreur 
d'apporter  cette  nouvelle  au  Sénat.  Le  conseil 
municipal  de  la  ville  de  Paris,  vote  une  pension 
semblable  en  faveur  de  M.  Gever^,  d'Amsterdam, 
second  page  de  l'empereur.  Qui  aurait  osé  dire 
alors  que,  trois  ans  plus  tard,  lé  Journal  de  l'Em- 
pire  Je  Sénat  conscrvaleuretle  conseil  municipal  de 
la  ville  do  Paris,  seraient  les  premiers  à  proclamer 
la  d<^rhéaiice  de  Napoléon?  Cet  éclatant  exemple 
de  iiéfcction  politique  ne  sera  pas  le  seul  que  nous 
aurons  «^  incnlionner  dans  la  suite  de  cet  Abrégé 
Chnmoiogiqve, 

\  9  'avril,  Sénalus-Consultc  ordonnant  la  réu- 
nion des  départements  du  Golo  et  du  Liamone 
en  un  seul,  sous  le  nom  de  département  de  la 
Corse. 

24.  La  deuxième  classe  de  rinstitnl  {Académie 
Française  ) y  Tctuse  d'admettre  le  discours  que 
M.  (le  Chateaubriand  se  proposait  de  prononcer 
le  jour  de  sa  réception.  Cet  illustre  écrivain  avait 
été  du  à  la  place  de  Chénier  ;  non  seulement  il 
s'était  refusé  à  faire,  selon  l'usage,  l'éloge  de  son 
prédécesseur,  mais  il  s'élevait  avec  énergie  contre 
sa  participation  au  jugement  de  Louis  XVL  La 
réception  de  M.  de  Chateaubriand  est  indéfini- 
ment ajournée. 

S7'.  Sénatus-Consulte  portant  que  les  arrondis- 
sements de  Rées;  Munster  et  Newhausen,  forme- 
ront ensemble  un  département  sous  le  nom  de 
département  de  la  Lippe.  Ce  département  sera 
do  ressort  de  la  Cour  Impériale  de  Liège. 

10  mai.  Les  Français  évacuent  Almeida. 

16.  Bataille d'Albuhera,  livrée  parle  maréchal 
duc  de  Dalmatie.  Cette  bataille ,  une  des  plus 
meurtrières  de  la  guerre  de  la  Péninsule,  n'a- 
mène aucun  résultat. 

23.  Suppression  de  l'ordre  militaire  de  Saint- 
Jean'en  Pjusse. 

â5  Massacre  des  Beys  en  Egypte. 

V'  juin.  Les  Français  enlèvent  iiux  Espagnols 

le  fort  d'Oliva. 

.10.  Baptême  du  roi  de  Rome  dans  l'église 
métropolitaine  de  Notre  -  Dame.  Le  parrain 
du  jeune  prince  est  S.  A.  I.  le  grand  duc  de 
'Wurtzbourg  et  la  marraine  madame  Lœtitia , 
mère  de  Napoléon.  Les  rois  d'Espagne  et  de 
Westphalie;  le  prince  Borghèse;  le  prince  fia 


gène,  vice-roi  d'Italie;  le  duc  de  Parme  et  le 
prince  archi-chaftcelier  de  l'Empire,  assistdit 
à  cette  cérémonie,  pour  laquelle  là  cour  Impé- 
riale déploie  un  grand. luxe  d'apparat  et  d»6lt 
quette.  En  sortant  de  Notre-Dame,  Napoléon  el 
Marie-Louise  se  rendent  à  Illôtel-de-VilIe,  où 
une  fête  brillante  leur  est  préparée. 

16.  Les  Anglais,  attaqués  par  les  ducs  de  Ra* 
guse  et  de  Dalmatie,  sont  forcés  de  lever  le  siège 
de  Badajoz. 

17.  Ouverture  d'un  Concile  national  à  Paris.  Il 
est  composé  de  tous  les  évêques  de  France  et 
d'Italie  convoqués  par  une  lettre  de  Napoléon,  eu 
date  du  25  avril  précédent.  Le  but  de  l'empereur 
tendait  à  changer  la  discipline  de  T'église,  no- 
tamment en  ce  qui*  regarde  la  nomination  aux 
sièges  vacants.  Avant  l'ouverture  du  Concile, 
plusieurs  assemblées  préliminaires  avaient  été 
tenues  chez  le  cardinal  Fesch  pour  en  régler  le 
cérémonial  et  les  matières.  Le  17  juin,  à  8  heures 
du  matin,  les  pères  se  réunirent  au  palais  del'Ar- 
chevêche  ,  d'oik  ils  se  rendirent  en  chape  et  en 
mitre  à  Téglise  métropolitaine.  Ils  étaient  an 
nombre  de  95,  dont  6  cardinaux,  9  archevêques  et 
80  évêques,  sans  compter  9  ecclésiastiques  nom- 
més à  des  évêchés.  Ou  n'avait  pas  vu  tant  d'évê- 
ques  rassemblés  depuis  le  Concile  de  Trente.  Il 
n'y  eut  dans  cette  première  réunion  que  des  cé- 
rémonies de  formes.  Le  20  juin,  après  la  messe, 
le  ministre  des  Cultes  entra  dans  le  Concile 
sans  être  attendu.  Son  arrivée  surprit  tous  les 
membres,  excepté  ceux  qui  étaient  dans  le  se- 
cret. Le  ministre  lut  un  décret  de  l'empereur 
portant  :  1**  qu'il  agréait  le  cardinal  Fesch  pour 
président,  quoiqu'on  ne  le  lui  et^l  poiut  demandé; 
2°  qu'il  serait  formé  un  bureau  chargé  de  la  po- 
lice de  l'assemblée.  Cette  dernière  mesure  parut 
insolite  et  excita  des  réclamations.  -Il  était  asseï 
clair  que  Napoléon  voulait  par  là  dominer  le 
Concile.  Dans  la  discussion,  le  cardinal  Fesck 
s'*étant  déclaré  pour  la  formation  du  bureau,  il  en 
fut  nommé  membre,  avec  les  archevêques,  de 
Bordeaux,  de  Ravenne  et  l'évêque  de  Nantes. 
Napoléon  y  avait  adjoint  ses  ministres  des  Culte» 
de  l'Empire  et  du  royaume  d'Italie.  Le  ministre 
lut  ensuite  un  message  de  l'empereur  au  Concile  i 
c'était  un  véritable  manifeste  contre  le  Pape* 
Suivant  ce  message,  c'était  Pie  VII,  toujours  dé- 
tenu à  Savone  ,  qui  était  cause  de  tous  les  trou- 
bles de  l'église;  11  s'élevait  avec  force  contre  la 
doctrine  des  Grégoire  et  des  Boniface^  contre  la 
bulle  in  Ccma  domini,  et  déclarait  qu'il  ne  souf- 
frirait point  en  France  de  vicaires  apostoliques; 
que  le  Concordat  avait  été  violé  par  le  Pape  et 
n'existait  plus;  qu'il  fallait  par  conséquent  recou- 
rir à  un  autre  mode  pour  les  institutions  canoni- 
ques, et  que  c'était  au  Concile  à  indiquer  celai 
qu'il  jugerait  le  plus  convenable.  Le  21  juin,  on 
•nomma  une  commission  pour  rédiger  une  adresse 
à  l'empereur.  Le  25,  il  y  eut  une  discussion  qui 
remplit  toute  la  séance  :  il  s'agissait  de  détermi- 
ner si  les  ecclésiastiques  nommés  à  des  évêchés 
auraient  voix  délibérative.  C'était  la  volonté  du 

45 


706 


EMPIRE  rRANÇAlS. 


gouvernement;  mais  la  question  fut  vivement  dé> 
b«nltue,  et  il  est  probable  que  la  décision  du  Gon- 
eile  allait  repousser  la  prétciilion  de  ces  nou- 
veaux é^éques,  lorsqu'on  suggéra  à  Pun  d'eux  de 
déelaierquc  puisque  ce  qu'ils  demandaient  éprou- 
tait  des  dinicuHés,  ils  aimaient  mieux  y  renon- 
eer  que  d'èheutisujcl  de  dispute;  en  conséquence 
de  celte  déclaration,  la  discus>ion  ne  fut  pas  pro- 
longée. Le  26  juin,  quatrième  réunion  où  on  s'oo- 
éupa  de  Tadresse.  Une  lettre  du  Grand-Maître  des 
Gércmonies  interrompit  la  discussion,  en  annon- 
çant que  Tempereur  recevrait  le  Goncile  le  di- 
mancbe  suivant,  et  qu'il  désirait  qu'on  lui  com- 
muniquât k  Tavance  le  projet  d'adresse;  ce  projet 
doiuia  lieu  A  de  longs  débats,  révoque  de  Brescia 
déposa  Hur  le  bureau,  tant  en  son  nom  qu'en  celui 
de  plusieurs  de  ses  collègues  llaliens,  une  proies- 
talion  ci'nlre  l'adresse,  danslaquelleon  avait  suivi 
les  quatre  articles  de  1G82  qu'ils  ne  reconnais- 
saient point.  Ge  fut  nu  milieu  de  cette  discussion 
(]ue  l'évéque  de  Glinmbéry  proposa  d'aller  se 
jeter  aux  pieds  de  rcmpcreur  pour  réclamer  la 
liberté  du  Salnl-t^ère.  On  objecta  qu  il  fallait 
6';^bstcnir  d'une  réclamation  publique,  et  le  pré- 
sident ('u  Goncile  (le  canlinal  Fescb )  part.igea 
celle  opinion.  Dans  la  réunion  du  27,  le  rédacteur 
de  l'adresse  (l'évoque  de  Nantes],  avoua  que  le 
texte  proposé  par  lui  avait  eu  l'approbation  do 
Napoléoii.  «  L'assemblée  tout  entière  manifesta 
son  indignation  contre  cet  aveu  servilo;  el  cet 
évoque,  que  l'on  savait  être  un  des  instruments 
les  plu^  dociles  et  les  plus  actifs  de  la  cour  impé- 
riale, fui  buntilié  et  réduit  au  silence  {Mém,  Ec- 
etésiastiti,].9  Enfin  on  adopta  l'adresse,  après  en 
avoir  retrancbé  ce  qui  concernait  l'excommuni- 
cation. Napoléon  mécontent  de  l'adresse,  ne  voulut 
pas  la  rtcevoir,  et  la  dépulalion  fui  conlreman- 
dée.  Il  n'y  eut  plus,  dès  ce  moment,  que  des  réu- 
nions partielles  qui  se  tinrent  cbez  le  cardinal 
Fescli.  Le  3  juillet,  on  commença  à  traiter  sé- 
rieusement la  questiou  de  la  compétence  du  Gon- 
cile, pour  chercher  les  moyens  de  suppléer  aux 
bulles  pontificales;  après  plusieurs  incidents  el 
. projms'lions  diverses,.la  congrégation  déclara,  le 
5  juillet,  qu'elle  estimait  a  qu'avant  de  prononcer 
sur  les  questions  qui  lui  étaient  proposées,  le 
Goncile,  pour  se  conformer  aux  règles  canooiques, 
devait  solliciter  la  permission  d'envoyer  au  Pape 
une  d^putaijon  qui  lui  exposât  l'éial  déplorable 
des  églises,  et  qui  conférât  avec  lui  sur  les 
nioyens  d'y  remédier.»  Le  président  fut  cluirgé 
de  piéseuter  celle  requête  à  sou  neveu,  qui  g*eu 
montra  très  irrité,  et  qui  menaça  de  dissoudre  le 
Goncile,  nfiu  de  forcer  les  métropolitains  d'insti- 
tuer les  évoques  ;  quelques  prélats  qui  appro- 
chaient l'empereur  ne  parvinrent  à  le  calmer 
qu'en  concertant  un  projet  de  décret,  ainsi  conçu: 

1'  Les  évécliés  ne  peuveiit  rester  vacants  plus 
d'un  an  pour  tout  délai ,  et  dans  cet  espace  de 
temps,  la  nomination,  riostitutionetlaeeusécra- 
tien  doivent  avoir  lieu. 

â*  L'empereur  nommera  i  tous  les  sièges  va- 
cants, conformément  aux  eoaoordats. 


3*  Six  mois  après  la  Domination  faite  par  Pmb* 
pereur,  pour  tout  délai,  le  Pape  donnera  l'insli^ 
lulion  canonique. 

4*  Les  six  mois  expirés,  le  métropolitaiB  m 
trouvera  investi  par  la  concession  même  faite  par 
le  Pape,  et  devra  procédera  riustitntion  canoni» 
que  et  à  la  consécration. 

5*  Le  présent  décret  sera  soumis  i  Tapproba- 
(ion  de  l'empereur. 

6*  S.  M.  sera  suppliée  par  le  Goncile  de  per* 
mettre  à  une  députalion  d'évèques  de  se  rendra 
auprès  du  Pape,  pour  le  remercier  d'avoir,  par 
ces  concessions,  mis  an  terme  aux  maux  de 
l'église. 

Dans  la  séance  du  7  juillet,  ce  projet  ne  fut  re* 
jeté  que  par  l'arche vèque  de  Bordeaux  et  par 
l'évèque  de  Gand  ;  mais  le  lendemain  six  autres 
membres  rétractèrent  l'approbation  qu'ils  avaient 
donnée ,  et  quatre  voix  seulement  turent  pour 
l'acceptation  pure  et  simple.  On  y  ajouta  plus 
tard  que  le  décret  susdit,  a  avant  d'avoir  force  de 
loi,  devait  être  soumis  à  l'approbatiou  du  Pape.i 
f^e  10  juillet,  la  commission  proposa  an  projet  de 
message  au  Pape  pour  lui  soumettre  le  projet  de 
décret,  et  la  délibération  fut  remise  au  lende- 
main; mais  le  soir  même  Napoléon,  irrité  de  voir 
que  le  projet  qu'il  avait  fait  proposer  avait  été 
amendé,  rendit  un  décret  pour  dissoudre  le  Gon- 
cile. Ge  décret  fut  notifié  le  ^0  an  soir  an  cardi- 
nal Fesch ,  el  le  lendemain  à  tous  les  membre! . 
Gel  acte  fui  suivi  de  quelques  persécutions:  l'évè- 
que- de  Gand,  qui  était  déjà  en^dl^grâce  pour 
avoir  refusé  le  serment  de  la  Légion-d'llonueur; 
l'évèque  deXournay,  qui  avait  rédigé  le  rapport 
de  la  commission ,  et  l'érèque  de  Troyes  (  M.  de 
Boulogne),  qui  avait  été  chargé  de  le  revoir,  fu* 
renl  arrêtés  dans  la  nuit  du  iS  juillet  et  conduits 
au  donjon  de  Viucennes;  on  n'osa  rien  entre- 
prendre contre  Tarche vèque  de  Bordeaux. 

21.  Le  duc  de  Wellington,  que  les  dacs  de 
Raguse  et  de  Dalmatie  ont  forcé  de  lever  préd- 
pilammenl  le  siège  de  Badajoz,  rentre  en  Portu- 
gal avec  les  troupes  anglaises  sous  son  cemmmB- 
dément. 

22.  Gréalion  d'un  onzième  ministère  en 
France,  sous  le  titre  de  MinUtèrê  des  JUanufaê* 
lures  el  du  Commerct;  M.  CoUin  de  Sussy  en  ob* 
lient  le  portefeuille.  Les  dix  autres  ministères 
étaient  ainsi  nommés  et  occupés  :  des  HeiaUmu 
extérieures^  M.  le  duc  de  Bassano.— De  la  Guem^ 
M.  le  duc  de  Feltre.—  Des  Ftnancei,  M*  le  due 
de  Gaële.  —  De  V Intérieur^  H.  le  Comte  MoaU* 
livet.  —  De  la  Marine  et  des  Colonies^  M.  le  ikic 
Decrès.  —  De  la  Justice ,  M.  le  duc  de  Ma§aâ« 
—  Du  Trésor  publie^  M.  le  comte  Mellien.  —  D«s 
Cultes^  M.  Bigot  de  Préamenea.  —  De  la  Poii^ê 
générale  de  l'Empire^  M.  le  duc  de  Rovigo.  -^  ]>• 
la  Direction  de  la  guerre^  M.  le  comte  de  Cessae. 

25.  Mort  de  M.  Esmenard,  membre  de  la  9» 
classe  de  l'Institut  et  auteur  du  poème  de  \m  Ifa^ 
vigaiion.  Il  revenait  de  Naples  â  Borne,  lorsqm 
entre  Ilri  et  Foadi,  les  ehevaax  de  ta  Toiloie 
s'emportèrent  à  l'endroif  où  la  roMe  deaoiiid 
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calaireiii6Dt  avec  un%  «xlrèint  rapidité.  La  voi-  i 
ture  alU  se  briser  centre  les  rochers,  el  le  mal-  I 
heureuii  voyageur  eut  le  crâne  fracassé  ;  ses  deux 
compagnons  de  voyage,  donl  Tunélâil  M*  Gra-> 
nel,  peintre,  reçurent  des  contusions  qui  n'eu- 
rent aucunes  suites  fâcheuses. 

27.  Le  prince  de  Schwartzenberg  ^  ambassa* 
deur  d'Autriche,  se  rend  à  S(.-Cloud,  et  remet  au 
roi  de  Rome  la  grande  décoration  de  Tordre  de 
Saint-Ëlienne  de  Hongriof  que  S*  M.  Tempereur 
d'Autriche  envoie  à  son  petit-lils* 

28.  La  ville  de  Tarragooe,  enËspagne^  est 
prise  d'assaut  par  le  général  Suchet.  Un  siège  de 
deux  mois,  ou  plutôt  trois  sièges  en  un^  et  cinq 
assauts  successifs,  ont  détruit  une  garnison  de 
18,000  Ikommes  des  troupes  les  plus  renommées 
de  l'Espagne,  et  livré  aux  Français  un  port  d'où 
les  Anglais  alimentaient  Tinsurrection  de  la  pro- 
vince ,  et  qui  était  devenu  le  plus  vaste  entrepôt 
de  leurs  marchandises.  La  fureur  du  soldat  était 
exaltée  par  la  longue  résistance  de  la  garnison; 
aussi  des  massacres  inutiles  ont-ils  été  la  suite  de 
cette  éclatante  victoire  de  l'armée  française: 
quatre  mille  hommes  ont  été  tués  dans  la  ville  ; 
dix  à  douze  mille  qui  ont  tenté  d'escalader  les 
murs  pour  se  sauver  dans  la  campagne^  ont  été 

^sabrés  ou  noyés;  on  n'a  respecté  la  vie  que  de 
quinze  cents  blessés  environ ,  trouvés  dans  les 
hôpitaux  de  la  piace«  La  prise  de  Tarrâgone  a 
mis  au  pouvoir  du  vainqueur^  vingt' drapeaux, 
384  bouches  à  feu  en  batterie,  40,000  boulets  ou 
bombes  et  ôOO  milliers  de  poudre. 

Le  général  Suchet  est  nommé  maréchal  d'Em* 
pire,  en  récompense  des  services  qu'il  a  rendus 
dans  difTérentes  circonstances^  et  dans  la  prise  de 
Lérida,  Mequinenza,  Tortose  et  Tarragone. 

27  juillet.  Convocation  des  évèques  chez  le 
ministre  des  Cultes.  L'irritation  de  l'empereur 
était  extrême^  depuis  la  dissolution  du  Concile; 
le  ministre  ne  eacliàit  pas  que  son  maître  avait 
le  projet  de  se  passer  du  pape  et  des  évèques 
pour  rinstilUtion  canonique,  et  de  faire  rendre  ulie 
loi  par  le  Corpi  Législatif  pour  régler  le  ftiode 
d'institution.  Plusieurs  évèques,  dans  linlérétde 
la  paix  de  l'église,  essayèrent  de  calmer  ce  aoU*. 
tel  orage.  De  son  côté,  le  ministre  nsa  de  tout  ce 
qu*ll  pouvait  avoir  d'ôloqueface,  d'adresse  et  de 
théologie  poar  arriver  à  ses  fids  i  il  essaya  de  se- 
ioire  les  uns,  d'ititimider  les  atf  tred  et  de  les  per- 
suader tofls  des  pieuses  Inlentlotis  de  l'empereur. 
M  les  pressa  Individuellement  d'adhérer  an  dé^ 
eret  en  six  articles  que  la  commission  du  CoUdlle 
avait  rejeté*  Les  réponses  ne  furent  point  ananl- 
mes,  mais  on  obtint  un  assez  graiid  nombre  de 
signalares,  les  unes  absolues,  les  autres  avec  di- 
verses modincatlous  ;  plusieurs  refusèrent  toute 
espèce  d*assenlimeot.  Quand  on  crut  être  Sûr  é'nk 
liotfibre  suffisant  de  suffrages  «  on  convoqua  fous 
les  évèques  chez  le  ministre,  et  on  leur  proposa 
«n  nouveau  dééret  dont  les  dispositions  étaient  à 
peu  près  les  mêmes  que  celles  do  précédent.  Le 
cardinal  Feseh  n'assistait  point  à  cette  réunion, 
WÊÎê  M  j'élait  assuré  de  se»  aesentiment;  les 


bases  du  nouveau  déeret  étaient  ainsi  posées  : 
«1''  Le  Concile  national  est  compétent  polir  stâ^ 
t^ier  sur  rinstilUtion  des  évèques  eti  cas  de  néi- 
cessité.  fi*  Une  dépulation  de  six  évèques  étant 
envoyée  au  pape^  si  Sa  Sainteté  refuse  do  eonHr»> 
mer  le  décret  proposé  par  le  Concile,  celui-ci  d4 
clarera  qu'il  y  a  nécessité.  Dans  ce  cas,  il  sera 
pris  pjar  le  Concile ,  de  concert  avec  l^'empereuri 
des  mesures  à  relTet  de  pourvoir  à  la  nomination, 
inslitutlon  et  consécration  des  évèques,  confof'- 
mément  aux  canons  èl  aux  usages  des  églises  an^ 
térieurs  aux  concordais.»  Plus  de  quatre-vingts 
évèques  adhérèrent  à  ces  propositions,  avec  ou 
sans  modifications.  Le  5  août^  il  y  «ut  une  epn^ 
grégation  générale  dans  laquelle  il  fut  aisé  de 
voir  que  Napoléon  avait  réussi  à  répandre  la  tem 
reurdans  beaucoup  d*esprltS;  d'abord  le  cardi- 
nal Fescli  proposa  de  renouveler  les  Secrétaires, 
dont  un,  révèque  de  Troyes,  élait  prisonnier.  Les 
quatre  nouveaux  secrétaires  proposés  par  le  caf- 
dinal,  étaient  l'archevêque  de  Turin,  et  les  évè- 
ques de  Pavie,  de  Nantes  et  de  fiayeux.  Ils  en*- 
trèrent  en  fonctions  sans  que  personne  réclamét 
contre  ce  mode  de  nomination.  L'archëVéque  de 
Tours  fit  le  rapport  de  Id  députfltiou  envoyée  I 
Savone,  et  lut  le^  concessions  du  19  ttidi,  con^ 
senties  par  le  pape.  Elles  ne  donnèrent  lieu  à 
aucune  réflexion  ;  on  passa  ënfsuife  au  projet  de 
décret  qui  avait  été  communiqué  d^lns  la  réunion 
chez  le  ministre  des  Cultc^  l/archevèqué  de 
Bordeaux  fut  le  «eul  qui  pana  eonlrd  ce  projet. 
On  alla  aux  Voix;  mais  cette  fols,  au  lieu  de  voter 
au  scrutin,  on  opina  par  assis  et  lever;  une  faible 
minorité  osa  Seule  voter  contre  le  décret  qui  t\H 
ainsi  rédigé  : 

«!•  Conformément  â  Tesprît  des  canons,  les 
archevêchés  et  évèchés  ne  pourront  rester  Va* 
cants  plus  d'un  sin  pour  tout  délai;  dans  eet  es- 
pace de  temps,  la  nomination ,  l'institution  Ot  la 
consécralion  devront  avoir  tieu. 

»  2*  L*empcrcor  sera  supplié  dé  eontthuer  à 
nommer  aux  sièges  vacante,  confbrmémcnt  aui 
concordats ,  et  les  étèquds  nommés  par  Tempe* 
reur  s'adresseront  â  nètrë  Saint  Père  te  pape 
pour  l'institution  canonique. 

eatiod  faite  au  pape,  par  les  Voies  d'uâage,dô  la- 
dite nomination,  le  pnp^  donnera  linstitotiou  ca- 
nonique conformément  aut  concordats. 

t  4*  Les  six  mois  etpirés  sans  que  lé  pdpè  kH 
secordé  l'institution,  le  métropolltatn ,  oii  à  son 
défaut  le  plus  ancien  évéque  de  la  province  eo- 
clésiastique,  procédera  à  rinstilUtion  de  l'évéque 
nommé;  et  s'il  s'agissait  d'Instituer  le  métropo- 
litain, le  pins  ancien  évêque  de  la  province  con- 
férerait l'institution. 

9  5**  Le  présent  décret  sera  soumis  â  Tappro^ 

bation  de  notre  Saint  Père  le  pape,  et  à  cet  elfet 

9.  M.  sera  suppliée  de  permettre  qu'une  députa- 

tien  de  six  évèques  se  rende  auprès  de  SaSaiii* 

teté ,  pour  la  prier  de  conflrmer  un  décret  qui 

seul  peut  mettre  un  terme  aux  maut  des  égllsel 

«le  Ifrfuice  et  dltâlie.» 

45. 
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Qaatre-YÎogt-einq  éTèqoes  soaserivirent ,  le 
19  aoùtf  une  lettre  commune  dans  laquelle  ils 
priaient  le  Saint-Père  de  confirmer  le  décret,  et 
lui  faisaient  espérer  à  ce  prix  la  paix  de  l'Église 
et  sa  propre  liberté;  à  cette  lettre  en  était  jointe 
une  autre  du  cardinal  Fesch,  qui  mêlait  ses  ins- 
tances à  celles  des  évèques.  Ces  dépêches  furépt 
portées  à  Savone  par  une  dépufation  de  neuf 
prélats ,  savoir  :  les  archevêques  de  Tours ,  de 
Pavieet  de  Malioes,  et  les  évèques  do  Faenza, 
de  Plaisance,  de  Feltre,  d'Ëvreux,  de  Trêves  et 
de  Nantes;  cette  députalion  fut  réduite  à  huit 
membres  par  la  mort  subite  de  Tévêque  de  Feltre 
(Bernard-Marie  Carenzoni).  En  même  temps  on 
envoya  au.  pape  une  sorte  de  conseil  :  les  cardi- 
naux Doria ,  Dugoani,  Roverella,  RufTo  (Fabrice) 
et  de  Bayane,  eurent  ordre  de  se  rendre  A  Sa- 
~  vone.  On  fit  également  partir  pour  la  même  des- 
tination, le  pré*.atBertazzoli,  camerier  secret  et 
aumèiiier  du  Saint  Père,  qui  n'avait  plus  auprès 
de  lui  aucun  prélat  de  sa  maison.  Les  députés 
arrivèrent  à  Savone  dans  les  derniers  jours 
d*aoùt,  et  firent  demander  au  Saint  Père  une  au- 
dience ^ui  leur  fut  d*abord  refusée  ;  cependant 
sur  de  nouvelles  instances  des  députés,  qui  allé- 
guaient avoir  à  traiter  avec  le  Saint  Père  des  af- 
faires les  plus  importantes,  le  généreux  pontife 
consentit  à  les  recevoir  le  5  septembre,  et  il  les 
accueillit  avec  cette  indulgence  et  cette  bonté  qui 
ne  se  sont  jamais  démenties  pendant  sa  longue  car- 
rière. Le 20  sep|[jtnrilTe,  le  pape,  touché  des  repré- 
seutationsdes  prélats,  consentit  à  confirmer,  par  un 
bref,  les  articles  du  5  aoùt.Ge  bref,  qui  commence 
par  ces  mots  :  Ex  quo^  est  adressé  aux  évèques 
oiiembléi  à  Paris,  mais  sans  les  reconnaître  ce- 
pendant comme  concile  national.  Le  pape  y  ap- 
prouvait les  cinq  articles,  en  ajoutant  qu'il  vou- 
lait que  le  métropolitain  ou  le  plus  ancien  évêque, 
.fit  les  informations  d*usage,  exigeât  la  profession 
de  foi,  instituât  au  nom  du  souverain  pontife  et 
•n  envoyât  le  plus  têt  possible  au  Saint-Siège  les 
actes  authentiques.  \e  pape  félicitait  ensuite  les 
évèques  de  la  soumission  filiale  et  de  la  véritable 
obéissance  qu'ils  témoignaient  pour  lui  et  pour 
l'Église  Romaine,  celte  mère  et  cette  maîtresse  de 
toutes  les  autres,  11  parait  que  lorsque  ce  bref  fut 
parvenu  à  Paris,  ces  dernières  expressions  cho- 
quèrent les  conseillers  do  l'empereur;  on  trouva 
inconvenante  cette  expression  de  maîtresse  {ma^ 
giilra)^  consacrée  par  la  tradition,  et  il  fut  décidé 
qu'on  renverrait  le  bref  à  Sa  Sainteté  pour  qu'il 
y  supprimât  la  malencontreuse  épithète.  Ou  a 
peine  à  croire  que ,  pour  une  misérable  chicane 
de  mots ,  des  hommes  qui  proclamaient  si  haut 
leur  désir  de  rendre  la  paix  à  l'Église,  aient  né- 
gligé de  saisir  ce  précieux  moyen  de  conciliation. 
Le  fait  est  pourtant  exact,  les  négociations  furent 
rompues,  et  les  évèques,  qu'on  avait  fait  restera 
Paris  pour  en  attendre  l'issue,  furent  mandés  le 
S  octobre  chez  le  ministro  des  Cultes,  et  reçurent 
l'ordre  de  retourner  dans  leurs  diocèses.  Les  dé- 
potés de  Savone,  apcès  (Quelque  séjour  dans 
cette   ville^  revinrent  successivement  â  Paris 


sans  avoir  rien  fait,  et  les  cardinaux  furent  aussi 
rappelés.  Ainsi  se  termina  cette  assemblée  d'évé- 
ques,  convoquée  avec  tant  d'éclat,  et  dont  l'his- 
toire rappelle  ces  conciles  tenus  dans  le  temps  du 
Bas-Empire  sous  les  empereurs  Ariens.  Napoléon 
ne  permit  pas  la  publication  des  actes  de  celte 
grande  affaire,  il  fit  saisir,  au  contraire,  toutes 
les  pièces  qui  y  avaient  rapport.  Celte  suppression 
devait  rendre  plus  difficile  la  tâche  de  rbislorien; 
néanmoins  nous  sommes  parvenus ,  en  compul- 
sant les  documents  publiés  après  la  chute  de 
l'Empire,  à  composer  une  narration  exacte  des 
faits  qui  se  sont  passés  à  cette  époque  si  impor- 
tante de  l'Histoire  Ecclésiastique. 

Entreprise  audacieuse  des  fières  Mayer.  —  La 
Jung-Frau,  dans  l'Oberland,  bailliage  du  canton 
de  Berne,  est  une  montagne  qui  a  12.870  pieds 
d'élévation ,  et  qu'on  avait  jusqu'alors  resarJée 
comme  inaccessible ,  parce  qu**clle  est  placée  aa 
milieu  d'une  mer  de  glaces  et  de  neiges.  M  W.  Ru- 
dolphe  et  Jérôme  Mayer,  fils  de  M.  Mayer,  si 
eonnu  par  son  beau  plan  en  relief  de  la  Suisse, 
essaient  cette  année  de  profiter  de  la  sécheresse 
pour  parvenir  au  sommet  de  cette  montagne.  Ils 
se  rendent  d*abord  dans  le  Valais  et  gravissent 
le  Loetschental.  Là,  ils  trouvent   deux  hardis 
chasseurs  de  chamois  qui  se  réunissent  à  eux.  et 
s'engagent  à  partager  les  périls  de  leur  entre- 
prise. Les  deux  frères  avaient  déj^  trois  domes- 
tiques et  un  paysan  pour  porter  leurs  bagages, 
leurs  vivres,  et  du  bois  pour  Taire  du  feu  dans  tes 
lieux  01^  ils  s'arrêteraient  pendant  ce  pénible  Ira- 
jet.  Le  1*'  août^  après  quatre  heures  de  peines  et 
de  fatigues,  ils  avaient  franchi  les  glaciers  do 
Loetschental,  et  se  trouvaient  dans  une  solitude 
où  toute  végétation  avait  cessé,  et  où  Ton  ne  re- 
marquait plus  ^uo  quelques  rochers  dus  qui  éle- 
vaient leurs  tètes  au  milieu  des  glaçons  et  des 
neiges.  Les  trois  domestiques  n'eurent  pas  le 
courage  d'aller  plus  loin,  et  redescendirent.  Les 
frères  Mayer  ne  furent  pas  découragés  par  cet 
abandon.  Après  beaucoup  de  pas  et  de  détours , 
M.  Rudolphe  parvient  à  reconnaître  le  sommet  de 
la  Jung-Frau  ;  les  voyageurs  y  grimpent  comme 
ils  peuvent,  et  s'y  établissent  pour  y  passer  la 
nuit.  Le  hasard  voulut  que  deux  chamois  égarés 
et  très  maigres  se  fussent  sauvés  là  :  on  les  tua, 
et  on  alluma  un  grand  feu  pour  les  faire  cuire. 
La  nuit  ne  fut  pas  aussi  froide  qu'on  Tavait  craint. 
Le  2 ,  on  voulut  explorer  les  glaciers  détachés 
de  la  Jung-Frau  ;  mais  il  fallut  y  renoncer  :  on 
(ûi  arrêté  par  des  crevasses  qai  avaieut  quelque, 
fois  cinquante  pieds  de  largeur,  et  qui  laissaient 
apercevoir  des  abimes  dont  l'œil  ne  pouvait  dé^ 
couvrir  le  fond.  On  entendait  dans  quelques-unes 
de  ces  crevasses  des  chutes  d'eau  qui  s'y  préci 
pitaienl  avec  fracas.  La  neige  était,  à  la  vérité, 
complètement  durcie,  et  Ton  pouvait  marcher 
dessus  sans  beaucoup  de  danger;  néanmoins» 
comme  les  voyageurs  avaient  eu  la  précaution 
de  se  munir  d'échelles  de  vingt  pieds  de  long,  ils 
les  étendaient  sar  la  route  qu'ils  parcouraient,  et 
marchaient  lentement  en  mettant  les  pieds  sur 
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\ta  traces  de  celai  qoi  précédait.  Ifs  descendirent 
ainsi  jusqu'au  pied  de  i'Alpe,  proprement  apper 
lée  la  Jung-Frau;  mais  le  vent  du  midi  ayant 
commencé  à  souffler,  toute  la  caravane  fut  bien- 
tôt dans  la  neige  jusqu'aux  genoux.  Les  deux 
frères  prirent  la  résolution  de  revenir  sur  leurs 
pas,  et,  après  huit  heures  de  marche  et  de  dan- 
gers ,  1^  se  retrouvèrent  au  point  d*où  ils  étaient 
partis.  • 

5  août.  Décret  qui  réunit  à  la  France  les  ter- 
ritoires du  royaume  d'Italie  qui  sont  siluéa  sur 
la  rive  gauche  de  TEnza.  Les  territoires  dépen- 
dant de  l'Empire  qui^ont  situés  sur  la  rive  droite 
de  TEnza,  sont  réunis  au  royaume  d'Italie.  En 
conséquence,  le  thalweg  de  la  rivière  d'Enza, 
depuis  son  embouchure  jusqu'à  sa  source,  servira 
de  limites  entre  la  France  et  le  royaume  d'Italie. 
Deouis  la  source  de  l'Enza,  la  limite  suivra  la 
crête  des  Apennins  jusqu'à  la  frontière  actuelle 
de  la  Garsaguana  et  de  l'ancienne  Toscane.  Les 
limites  de  l'ancienne  Toscane  seront  conservées  : 
toutefois  le  territoire  de  l'ancien  Ûef  impérial  de 
Vernio  seura  réuni  à  la  France. 

Les  cautons  de  Fordinovo  et  Villafranca ,  dé- 
pendant du  royaume  d'Italie,  et  enclavés  dans 
le  territoire  français,  seront  réunis  à  la  France.  La 
limite  entre  lejoyaume  d'Italie  et  les  Provinces- 
Illiriennes  suivra  le  thalweg  de  l'Ysonzo,  depuis 
son  embouchure  jusqu'à  sa  source.  A  partir  des 
sources  de  TYsnnzo,  an  nord,  la  limite  embras- 
sera les  territoires  de  Weissenfels  et  de  Tarvis, 
qui  appartiendront  au  royaume  dltalie,  et  ira 
ensuite  se  rattacher  au  sommet  des  Alpes-Ju- 
liennes qu'elle  suivra  d'orient  en  occident  jus- 
qu'aux frontières  du  Tyrol.  Chacune  des  deux 
puissances  •  conservera ,  dans  les  pays  qu'elle 
cède  ,  la  propriété  des  domaines  particuliers 
qu'elle  y  possède. 

19.  Les  Français  reprennent  la  forteresse 
de  Figucras,  qui  avait  été  livrée  aux  Espagnols 
par  hi  trahison  de  deux  catalans  employés  su- 
balternes da  magasin  des  vivres  de  la  place. 

26.  Les  Anglais  s'emparent  de  Batavia. 

20  sepiembre.  Les  boulevards  et  les  places 
publiques 'de  la  ville  de  Paris  sont  encombrés, 
chaque  soir,  par  une  foule  de  curieux  qui  exa- 
minent la  célèbre  comète  de  1811.  Elle  a  été 
découverte  le  25  mars  de  cette  année  dans  le 
Navire^  par  M.  Flaugergues  de  Viviers;  suivant 
cet  astronome,  c'est  la  même  qui  apparut  au 
mois  de  septembre  1301,  et  qui  se  trouve  décrite 
dans  les  observations  des  astronomes  chinois, 
rapportées  dans  le  manuscrit  du  père  Gaubel. 
Ainsi  la  révolution  de  cette  comète  serait  d'envi- 
ron 510  ans,  et  elle  ne  devrait  reparaître  que 
vers  Tan  2321.  Son  orbite  est  une  ellipse  dont  le 
grand  axe  est  de  127,6,  et  le  petit  axe  22,8.  Voici 
les  observations  qu'un  savant  'étranger  a  pu- 
bliées sur  cette  apparition  :  «  La  comète  qui 
brille  maintenant  sur  notre  horizon,  dans  la 
partie  boréale  du  ciel,  est  une  des  plus  remar- 
quables parmi  toutes  celles  qui  ont  été  observées. 
Aucune  n'est  restée  aossî  longtemps  visible,  et 


par  conséquent  n'a  pu  fournir  autant  d'éléments 
certains  de  son  orbite.  En  offert,  depuis  la  fin  da 
mois  de  mars  de  cette  année,  que  M.  Flaugergues 
l'aperçut  le  premier  dans  le  midi  de  la  France , 
on  a  pu  suivre  son  cours,  et  on  ne  la  perdra  de 
vue  qu'au  mois  de  japvîer  1812.  Sa  chevelure, 
qui  occupe  un  espace  de  douze  degrés,  offre 
plusieurs  singularités  cnneuses.  Elle  ne  tient  pas 
immédiatement  au  corps  même  de  la  comète  « 
comme  si' elle  en' était  une  émanation;  mais  elle 
forme,, à  distance  du  noyau,  une  large  bande 
qui ,  dans  sa  partie  inférieure,  le  ceint  sans 
le  tpjocber,  à  peu  près  comme  l'anneau  de  Sa- 
turne ,  et  cette  bande  se  ptolonge  en  deux  longs 
faisceaux  lumineux ,  dont  l'un  est  ordinairement 
rectiligne,  et  dont  l'autre  projette  ses  rayons 
vagues  au-debors,  vers  le  tiers  de  sa  longueur , 
en  un  arc  légèrement  courbé,  comme  u^ie  branche 
de  palmier.  Cependant  cette  conGguration  de 
l'astre  est  bojette  à  varier.  On  a  vu  l'espace  vide 
entre  le  corps  de  la  comète  et  sa  chevelure  se 
remplir;  on  a  vu  celui  des  deux  faisceaux  qui  est 
rectiligne  se  courber ,  tandis  que  l'autre ,  arqué 
d'ordinaire ,  se  redressait  et   se  prolongeait  en 
ligne  droite;  enfin  on  a  vu,  de  la  partie  infé- 
rieure des  deux  grands  faisceaux ,  des  rayons  on 
aigrettes  se  détaclier  au  dehors,  puis  s'y  re- 
joindre de  rechef.  De  telles  fluctuations  et  de  tels 
accidents  an  milieu  de  cette  sorte  d'atmosphère 
lumineuse,  qui  doit  occuper  dans  Tespace  tt% 
champ  d'environ  huit  millions  de  lieues,  eont 
immenses,  et  ont  de  quoi  étonner  l'imagination. 
Le  célèbre    astronome    de   Lilienthal,  Bf.   de 
Schrœtter ,  avait  déjà  remarqué  des  variations 
de  même  nature  dans  la  queue  de  la  dernière   v 
comète  de  1807,  et  en  a  fait  graver  les  coufl- 
guralions    successives    dans   l'ouvrage   qu'il   a 
publié  à  ce  sujet.  M.  le  professeur  Harding  a 
aussi  observé  et  dessiné  avec  3oio  les  divers  as- 
pects de  la  comète  actuelle ,  et  ses  dessins  ont 
paru  dans    un  des  cahiers  de   la    Correspwi^ 
dance  géographique  et  astronomique^  rédigée  à 
l'Observatoire  de  Gotha,  par  M.  le  chambellan 
de  Lindenau.  On  y  voit  que  dans  les  premiers   ' 
temps  de  l'apparition  de  la  comète,  où  elle  était 
encore  éloignée  du  soleil,  les  deux  faisceaux  de  sa 
chevelure  offraient  un  grand  écartement  et  for- 
maient ensemble  presqu'un  angle  droit,  tandis 
qu'ils  se  sont  resserrés  peu  à  peu  en  approchant 
du  soleil,  jusqu'à  se  trouver  parallèles  dans  leurs 
directions.  Ce  phénomène  peut  n'être ,  au  reste  « 
pour  nous  qu'une  illusion  d'optique. 

»  Quant  au  noyau  ou  à  la  comète  elle-même, 
on  n'a  pu  encore ,  au  moyen  de  nos  meilleurs 
télescopes,  en  reconnaître  le  disque,  comme  celui 
d'un  corps  qui  serait  solide  et  d'un  contour  déter- 
miné.  On  n'y  aperçoit  qu'une  masse  vague , 
arrondie,- plus  lumineuse  que  la  chevelure,  sur- 
tout vers  son  centre ,  mais  dont,  les  bords  sont 
incertains  et  sans  démarcation  fixe.  Cette  masse 
est  sans  doute  d'une  assez  grande  rareté,  comme 
Test  probablement  celles  de  toutes  les  comètes. 
On  peut  en  juger  parce  qu'un  de  ces  astres,  et 
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Diêma  fort  «OBsiéérablo  (la  premièra  eenèla 
de  1770) ,  ayant  passé  et  repassé  (oui  au  miliea 
des  satellites  de  Jupiter,  n'y  oeeasionna  pas  ia 
plus  légère  perturbation.  11  y  a  tout  lion  de 
penser  que  le  noyau  de  la  eemète  aeloeJle  n'est 
qq^ttue  agglomération  nébuleuse ,  très  peu  fom- 
paete ,  peut-être  même  transparente  ;  ce  qui  se 
reconnaîtra  faeilement ,  si  eeox  qui  l'observent 
99isi«>sent  le  moment  où  elle  couvrira  une  étoile 
on  peu  forte,  et  qu'en  effet  on  aperçoive  celle-ci 
au  iraVers  du  noyau.  Un  tel  corps  poarrait  bien 
être  un  monde  qui  se  forme ,  à  peine  sorti  de 
l'état  gazeux,  et  qui  attend  la  précipilalion  et  la 
ceneenfration  de  toute  la  matière  qui  renloore, 
-pour  devenir  solide.  L'observation  suecefsive  de 
quelques  comèlcs,  dans  lesquelles  on  distinguera 
peut-être  les  divers  degrés  de  chaos  et  de  forma- 
tion progressive,  pourra  seule  uu  jour  donner 
quelques  lumières  à  cet  égard. 

i>  La  comète  actuelle  a  P'issé  par  son  périhélie 
le  19  de  ce  mois  de  septembre,  à  5  h.  âl  m.  15  s. 
(.  m.,  à  Gœltingue.  C'est  le  15  octobre  prochain 
que  nous  nous  en  trouverons  le  plus  rapprochée, 
c'est-è-dire,  h  une  distance  équivalente  à  celle  de 
la  terre  au  soleil,  plus  le  quart  à  peu  près  de 
cette  distance ,  environ  quarante-un  millions  de 
lieues.  C'est  le  Y  do  même  mois  que  sa  lumière 
aura  acquis  le  plus  d'éclat^  e'est-A-dire  quinze 
fuis  autant  qu'elle  en  avait  le  15  avril,  en  suppo- 
sant toutefois  qu'elle  emprunte  uniquement  ^a 
lumière  du  so|ed.  Le  9«  elle  approcliera,  à  moins 
d'un  dpgré,  dp  l'étoile  Ifeta  ,  de  la  Grande  Oune, 
et  le  3  décembre,  autant  de  Tétoile  Aipha  dans  la 
constellation  de  l Aigle;  enfin  elle  se  perdra  en 
janvier  prochain  (1812),  dans  le  yer$eau;  mais 
si  S2|  lumière  n'est  pas  devenue  trop  faible  par 
le  grapd  éloignemçnt,  peut-èlre  qu'on  pourra 
encore  la  retrouver  et  la  sqivrc  dans  celle  der- 
nière constellation ,  à  l'aide  de  très  forts  téles- 
copes. »  (Joumq/  astronomique  de  Gœllin^ue.] 

2*2.  Voyage  de  Napoléon  au  camp  de  Boulogne, 
Il  s'uitibarque  $ur  un  canol  pour  visiter  par  nier 
lès  ports  de  Vimereox  et  d'AmbIcteuso,  taqdis 
que  In  flolille  française  échange  des  coups  do  ca- 
non i^vec  la  station  anglaisée  et  la  force  à  prendre 
le  large.  (>e  23,  Napoléon  se  rend  à  Ostende  où 
il  ordonne  de  nouveaux  travaux  de  forlificaiîions. 
Il  viaitc  le  fort  Impérial,  le  fort  Napoléon  et  le 
fort  du  Centre  de  File  de  Cadsaud.  Il  monte  à 
bord  de  Tcscadre  et  parcoqrt  successivement  toute 
la  ligne;  il  fait  ensuite  arborer  son  pavillon  à 
bord  du  Cl^arlema^ne  où  il  pas$e  la  nuii(l].  te 27, 

(1]  NapoiéoQ  a  toHiouri  altacbè  b^uçoup  d'impor- 
tance à  constater  par  un  acte  de  son  autorité,  le  séjour 
quMI  faisait  dans  un  lici^  où  sa  présence  avait  qu^luue 
chose  d'extraordinaire.  Il  rendit  un  décret  impérial  à 
bord  du  Charlemagne.  le  26  septembre»  pour  autoriser 
la  publication  d'une  feuille  périodique  (Tafflches .  an- 
Doaeet  et  avis  divers  dans  quatre-vingts  villes  de  l'Em- 
pica.  IMjà,  tu  18Û5,  il  si«cit  signé  plusieurs  décrets  dans 
le  ça|>lnet  de  Marie*Tliérése»aa  palais  de  Schoeobrunn, 
et  en  l'a  va  plm  Urd  sigaer  un  léglemeat  pour  la  Co- 
médie^Frfoçalse  s^r  les  fuioss  encore  fiMnaates  du 
Kremlin. 


NapaléoB  s'embarqua  sqp  pa»  yaaht  et  se  vend  à 
Flessingue.  Peqdant  ee  temps.  Il  arle^Laqise  visita 
les  principales  fabriques  de  la  Belgique  et  fait  da 
n<mibreases  eoasmandes  de  leurs  produits.  Napo* 
léon  en  partant  d'Ostende  anivil  TEstran,  ne  voo^ 
tant  pas  faire  le  tour  de  l'écluse;  il  se  jeta  peur 
passer  le  Swin  dans  nn  bateau  pêebeqr  avec  la 
due  de  Vieenee,  le  eomta  Lebau  et  deax  ehasseurs 
de  la  garde.  Deux  pauvres  pêcheurs  menaient  I4 
barque  qoi,  avee  tout  son  gréement,  valait  à 
peine  150  florins.  La  traversée  diira  nne  deml- 
lieore;  quand  on  fut  arrivé  au  fort  Orange,  dans 
rtle  de  Cadsand,  Napoléon,  dont  les  habits  étaient 
tout  mouillés,  sauta  promplement  à  terre  et  sa 
reAdit  dans  un  endroit  où  le  préfet  avait  failallu* 
mer  un  grand  feu  pour  sécher  les  voyageurs.  Les 
pêcheurs,  qui  ignoraient  le  nom  des  personnes 
qu'ils  avaient  amenées  dansTlle,  firent  demandet 
le  prix  de  leur  passage  à  raison  d'un  florin  par 
tête.  Napoléon  les  fit  appeler,  et  après  leur  avoir 
fait  jurer  qu'ils  ne  pouvaient  rien  diminuer  da 
leurs  prétentions,  il  fit  donner  à  ces  pauvresgens 
100  napoléons  d'or,  et  leur  assura,  à  eltaenB, 
une  pension  de  300  francs  leur  vie  durant. 

Après  avoir  visité,  Midelbourg,  Tervèrc,  Ter-t 
neuse,  Napoléon  remop(e  TEscaut  jusqu'au  firl 
de  Batz,  et  arrive  le  30  à  Anvers,  où  il  est  rejetai 
par  rimpéralrice  Marle*Louise. 

Napoléon  se  rend  d'Anvers  é  Bred^  *  OorcoBi 
et  Ulrecht;  il  séjourne  ensuite  à  Amsterdam,  à 
La  Haye,  à  Leyde,  k  Rotlerdaip  et  dans  toutes  les 
principale?  villes  de  la  Ilollande.  Pendant  cette 
longue  exciirsion,  l'empereqr  i^o  néglige  rien  peur 
conquérir  rafTeclion  de  ses  nouveaux  sujets  :  il 
ordonne  de  nombreui^  travaux,  donne  des  encoo» 
rageinonts  J  Tindustrie,  et  accorde  beaucoup  de 
décorations  et  de  litres  aux  hommes  les  plus  dis- 
titigués  des  villes  qu'il  parcourt. 

L'emporeur  revient  ou  France  par  Dussel4QrlI, 
Cologne,  Bonn,  Coblentz,  Liège,  Namur^  etc.,  et 
arrive  à  Si.-Cloud,  leU  flovembrei  avec  rioapé- 
ratrice  Uarie-Louisc. 

Organisation  d*uQ  bataillon  de  sapeiirs-pomplçrs 
pour  le  service  de  la  ville  de  Paris.  Ce  liaiatUon 
est  divisé  en  4  compagnies  de  H2  boi^mies  dise- 
cune,  et  caserne  dan^  quatre  eiidroU?  dilTéreuts 
de  la  capitale, 

18  octobre.  Suppression  de  l'ordre  royal    do 
l'Union  de  BoHand^,  11  es|  remplacé  par  TordrQ 
impérial  de  la  Réunion.  Ce  nouvel  ordre,  auquel 
tous  les  sujets  de  l'Empire  Français  peuvent  pr6«> 
tendre,  cs(  destipé  à  réçompei^ser  le^  services 
rendus  dans  Texereice  dea  fOQçtiqqi  judiciaires 
ou  admiiustraiive^)  Qt  même  dan»  la  carrière  «If» 
arnvos.  Il  çat  caoïposé  de  dey^  fenls  g;raud*- 
croixt  de  niille  eomtnandevrs  et  diîx  mille  çUevat-r 
tiers.  La  déceratioa  eat  eq  of  et  le  riUmi  lUeo-- 
de-cioL  Le  dqc  dp  Cndore  (  Cbafppagoy  )    esl 
nommé  grand  chaneelier  de  l'erdre  de  la  /^^ua^toi^ 
et  M.  Vauder  Goes  van  Qirxland^  graad  tréi^oriec. 
L'ordre  de  la  hhtkniom  est  tombé  daua  r^ukali  4^^ 
puis  1814. 

25.  Bataille  de  Sagoote  dans  le  royaume  de 
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lence.  «  Le  25,  à  sepl  hasraf  du  malîti ,  ait  le 
napéelMil  8aeliet,  Je  reoeaba»  renuemi.  Les  haa- 
leurs  del  Puch  et  celles  qai  eeuvrent  la  roule  de 
Bêlera,  étaient  garules  d'arlillerie  ètd'iiifeDleriei 
à  liuilheures,  mes  lirallleurs  furent  brusquement 
ramenés,  et  Je  fus  eonvaineu  dès^lors  que  j'avais 
affaire  à  d'autres  troupes  qu'à  des  troupes  valen* 
cieniies;  de  Ibrles  eoleiines  me  débordaient  par  ma 
gauche  seos  la  proteetlon  de  quelques  bordées 
anglaises  ;  les  troupes  de  lennemi  remplissaient 
le  vlllflge  de  Puzol  que  je  venais  de  quitter;  six 
mille  hommes  attaquèrent  ma  droite,    qui  se 
trouvait  à  unegraude  lieue  de  moi;  me  trouvant 
ainsi  débordé  par  mes  deux  flancs ,  je  résolus 
d*enfoncer  le  centre  de  l'ennemi.  A  peine  je  quit- 
tais une  hauteur  que  J'avais  reconnue  propre  à 
faforiser  moii  al  laque,  que  mille  hommes  de  ca* 
Valérie,  six  mille  d'infanterie  et  de  l'artillerie 
vinrent  m'y  remplacer.  Les  hussards  du  4*  régi- 
inenl  chargèrent  avec  valeur,  et  trois  fols  re- 
poussés revinrent  trois  fois  à  la  charge.  I^  feu 
de  neuf  pièces  de  24  qui  badaicnt  en  brèche  sur 
Sagonte  ne  pouvait  arrêter  l'enthousiasme  de  la 
garnison,  q^ii  témoin  d'un  mouvement  en  avant 
auqqel  elle  croyait  pouvoir  prendre  bientôt  part, 
allait  jusqu'à  jeter  ses  schalios  en  l'air  et  erîer  à 
la  victoire,  Ce  premier  effort  fut  aussitôt  arrêté 
par  notre  infanterie  oui  arrivait  en  colonnes  sur 
ta  ligne  de  bataille.  J'ordonnai  au  général  Ha- 
rb>pe d'attaquer  l'ennemi;  il  se  porta  avec  le  gé- 
néral Péris  fi  1$  tél<f  du  7*  de  ligne;  les  116*  et 
3*  de  la  Vîstule  venant  après  et  Tanne  au  bras, 
se  déployèrent  avec  ordre  sous  Iç  feu  je  plus  vif 
de  mitraille  et  de  mousqueterîe  comme  des  trou- 
pes «nccoutumées  à  vaincre.  Le  bravo  7*  enlève  le 
mamelon  à  la  baîoqnetle ,  rejette  l'ennemi  et  le 
poursuif.  Notre  artillerie  occupe  le  mamelon, 
mais  l'eupemi  revient  à  la  charge^  nos  cano|i niera 
sont  entourés  et  sabrés  ;  le  général  Boussart  et 
le  ebef  d'e^adi^n  Saint-Georges,  à  la  tète  du  13* 
de  cuirassiers,  chargent  vieoqreuscment  15(K) 
chevaux  qu'emmenait  avec  résolution  le  générai 
Caro,  fi  ère  de  la  Roraana.  La  mêlée  fut  longue, 
mais  la  valeur  des  hussards  et  des  cuirassiers 
remporte.  Les  maréchaux  de  camp  Caro,  gou- 
verncqr  de  Valence,  et  Almoya,  venu  de  Cadix, 
sont  blessés  et  f'tits  prisonniers  par  les  mare- 
chaux-dcs -logis  Baziq  et  Vachelot,  des  hussards; 
six  pièces  de  çanoa  sont  enlevées. 

9  Pendant  ce  temps,  l'efinemi  faisait  des  progrès 
à  gauche ,  quelques  pelotons  de  notre  cavalerie 
fureut  obligés  1I9  ^  replier  d^vaot  |e^  dragoos  es- 
pagnols- Eo  portant  |a  d ivisio^q  Harispe  au  centre, 
je  chargeai  le.général  Babert  de  se  diriger  sur  la 
grande  route  et  de  a'epip^rer  de  Pozol,  Ou  se  bat 
avec  achameofieet;  l'ennemi  se  défend  dans  hw 
maisons  da  PuTol  par  les  fenêtres  et  par  les  toils» 
Ua  cprfs  de  cavalerie  espagnole  veut  tourner  nos 
treupe^  ot  s'avancer  sur  la  grande  route  de  Va- 
lence. Le  général  de  cavalerie  Delort  reçoit  Tor- 
dra de  culbuter  reu^oU  «vec  le  24^*  de  draguas; 
il  l'exécute  avec  une  haute  valeur,  et  le  pousse 
jusqu'au  delà  d'Arbalate  sans  sa  laisser  arrêter 


par  le  feu  de  plasieursbataillons  embusquais.  Ce^ 
pendant  l'ennemi,  quoique  débordé  très  au  loin, 
se  défendait  encore  daus  Puzol .  et  n'avait  poiat 
abandonné  les  hauteurs  del  Puch.  Le  16*  de  ligne 
le  charge  de  rue  en  rue  et  le  poursuit  l'épée  dans 
les  reins;  le  5*  loger  parvient  à  envelopper  700 
gardes  valonnes  et  leur  fait  poser  les  armes. 

»  Le  générai  Chlopiski,  à  qui  j'avais  confié  ma 
droite,  sentit  de  bonne  heure  qu'il  importait  de  ni 
pas  se  laisser  déborder;  il  chargea  le  général  Ro<t 
bert  d'attaquer  et  de  poursuivre  les  troupes  d'Of 
bizpoet  de  Aliranda.  Ce  général  fit  exécuter  avec 
succès  plusieurs  charges  d'infanterie,  etjie  tarda 
pas  à  repousser  Teunemi.  Dès  lors  le  général 
Chlopiski  vint  prendre  une   part  glorieuse  au 
succès  du  centre.  Le  colonel  des  dragons  ^hian 
setti ,  à  la  tête  de  son  brave  réaimenl,  enfence 
trois  bataillons  ennemis  et  fait  800  prisoniiiersi 
dès  ce  moment,  les  hussards,  las  cuirassiers  cl 
les  dragons  Napuléon,  se  trouvent  sur  le  même 
champ  de  bataille;  ils  culbutent  tous  les  corps  de 
cavalerie' qui  se  présentent,  enfoncent  tous  les 
carrés  que  l'ennemi  cherchait  à  former,  et  peu* 
dant  deux  Menés  couvrent  la  terre  d'armes ,  de 
morts  et  ramassent  S,000  prisonniers.  Les  géné^ 
raux  Harispe ,  Boussart  et  Ohlopiski  poussent  pat 
mon^  ordre  l'ennemi  sans  lui  donner  de  repos.  Ce* 
pendant  il  parvient  à  se  reformer  ea  arrière  de  Bd# 
tera,  à  l'aide  d'un  profond  ravin.  Nous  nous  som» 
mes  arrêtés  quelque  temps,  l'infanterie  n'ayant  pu 
snivre  la  marche  rapide  de  la  cavalerie.  Dès  son 
arrivée  rennemi  ne  chercha  plus  son  salut  que 
dans  la  fuite.  Dans  ce  moment  la  Holle  anglaise, 
qui,  dès  le  matin,  était  venue  prendre  part  à  la  ba« 
taille,  exécute  en  même  temps  que  ses  alliés 
son  mouvement  de  retraite  sur  le  Grao  de  Va- 
lence. 

»  La  perte  de  Tenneml  en  tués,  blessés  ou  pri** 
sonniers,  excède  6,500  hommes.-  De  notre  eét^ 
nous  avons  eu  138  morts  et  596  blessés;  au  nom- 
bre de  ces  derniers  se  trouvent  le  général  Pàris,qui 
a  eu  la  jambe  traversée  d'dne  balle  ;  le  chef  d'cs^ 
cadron  Barbe  qui  a  été  blessé  au  bras;  les  aides* 
de-camp  Péridon  et  Brard  ;  le  jeune  Debilly,  aide- 
decamp  du  général  Montmarie ,  a  eu  le  bras 
emporté;  M.  Troqoereau,  aide-de-camp  du  géné- 
ral PàrSs,  a  été  grièvement  blessé.  J'ai  été  égale- 
ment atteint  d*une  balle  à  l'épaule.  Le  général 
Idoutmarie  a  eu  plusieurs  contusions  et  des  coups 
de  fusil  dans  ses  habits.  Le  bravo  çohmel  Gu«tin, 
do  16*  de  ligne,  quoique  ayant  été  grièvement 
blessé  sous  Sagonte.  n'a  jamais  voulu  quitter  la 
tête  de  son  régiment. 

»]Çn  résultat)  la  victoire  de  Sagonte  met  an  pou* 
voir  de  l'empereur  4,639  prisonniers,  dont  230 of- 
ficiera^ 4Q  colonels  ou  lieutenants-colonels,  2  jua-* 
réc|iaux-de-camp)  16  pièces  de  canon,  8  caidSuoSi 
4,200  fHsils  anglais  et  4  drapeaiix.  9 

Le  lendemain  de  cette  victoire  le  fort  de  Sa- 
gonte a  capitulé;  la  garnison,  prisonnière  de 
guerre,  est  sortie  par  la  brèche  avec  les  honneura 
de  la  guerre,  et  a  déposé  les  armes  hors  du  tort. 
Les  Français  ont  trouvé  dans  cette  place  17  boa- 
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ehes  à  fea,  800,000  eartoacheg,  deux  milliers  de 
poudre,  6,000  boulets,  et  2,500  fusils  anglais. 

26.  Occupalion  de  la  Floride  par  les  troupesamé* 
ricaines.  L'envoyé  anglais ,  M.  Forster,  adresse  à 
ce  sujet  de  vives  réclamations  à  M.  Monrofi,  mi- 
DÎstre  des  aJTaires  étrangères  d'Amérique.  Le 
ministre  américain  répond  que  la  province  de  la 
Flpride  orientale  jusqu'au  Perdico,  faisait  partie 
de  la  Louisiane,  telle  que  la  France  Ta  cédée  aux 
fitatS'Unis  en  1803,  et  que  c'est  à  ce  titre  que  son 
gouvernement  en  a  pris  possession.  L'aigreur  qui 
règne  dans  les  notes  échangées  entre  les  deux 
ministres,  fait  présager  une  prochaine  rupture 
entre  FAngleterre  et  les  États-Unis. 

Un  second  sujet  de  contestation  rend  encore 
cette  collision  plus  imminente  :  un  combat  a  lieu 
en  mer  entre  la  frégate  américaine  le  Président 
et  la  corvette  anglaise /eXia/^  BeU»  De  nouvelles 
Dotes  ofQcielles  sont  encore  échangées  entre 
M.  Forster  et  M.  Monroë  et  mises  sous  Içs  yeux 
du  Congrès.  La  question  est  de  savoir  qui  a -été 
Fagresseur.  Le  miuistère  britannique  s'en  tient 
au  rapport  du  capitaine  et  des  ofDciers  do  Lilile 
Beit^  qui  déclarent  que  le  premier  coup  de  canon 
a  été  tiré  par  le  Président.  Le  ministère  ainéri- 
ealn  oppose  à  ce  rapport  le  résultat  de  Fenquète 
faite  en  Amérique  sur  la  conduite  du  commolore 
RoKers,  à  la  demande  réitérée  de  Tambassadeur 
d'Angleterre.  Cette  enquête  décide  la  question 
•n  faveur  du  capitaine  américain  (voir  le  17  juin 
1812). 

5  novemlhre.  Une  frégate  anglaise,  le  Nyémen^ 
s'empare  ea  mer  de  la  goélette  américaine  le 
Purse.  Cette  capture  est  suivie  d'un  trait  de  cou- 
rage inouï  de  la  part  du  capitaine  américain  Tur- 
Der,  jeune  marin  de  22  ans.  Aussitôt  que  la  i^oëletle 
eut  amené  sa  grande  voile,  un  officier  et  douze  ou 
quinze  anglais  vinrent  à  bord.  L'officier  ordonna 
à  tous  ceux  qui  y  étaient  de  se  rendre  sur  la  fré- 
gate. 11  ne  resta  sur  le  Purse  que  le  capitaine 
Turner,  un  jeune  homme  de  16  à  17  ans,  une 
femme  et  un  passager.  Dix  anglais  et  un  officier 
furent  envoyés  pour  conduire  la  prise;  Turner 
était  parvenu  à  cacher  ses  pistolets,  il  lui  fallut 
les  charger,  et  comme  il  ne  pouvait  le  faire  que 
lorsqu'il  n'était  point  observé,  il  employa  tout  un 
jour  à  cette  opération.  La  nuit  du  second  jour  il 
donna  un  de  ses  pistolets  au  jeune  homme  qu'on 
avait  laissé  avec  lui  sur  le  Purse,  L'anglais  qui 
tenait  la  barre  remarqua  leur  intelligence,  et  des- 
cendit eu  avertir  l'officier: celui-ci  sautant  sur  le 
pont  avec  son  poignard,  en  frappa  Turner,  qui  lui 
criait  de  se  rendre,  qu'il  ne  lui  serait  fait  aucun 
mal.  Turner  reçut  le  coup  sur  la  poitrine,  et,  en 
tombant,  il  lâcha  son  coup  à  l'officier,  qui,  quoi* 
que  atteint,  ne  tomba  pas;  il  s'élançait  au  con- 
traire pour  porter  à  Turner  un  second  coup  de 
poignard,  lorsque  le  jeune  homme  do  16  ans  lui 
déchargea  son  pistolet  dans  la  face,  et  le  tua.  Les 
dix  anglais  étaient  accourus  au  bruit;  Turner  et 
iOD  compagnon,  dytt  leurs  pistolets  vides,  les  ef- 
frayèrent tellwnent  par  leur  ton  et  leurs  menaces, 
qu'ils  les  contraignirent  à  descendre  dans  l'entre- 


^  pont,  où  ils  les  tiarent  enfermés  iasqu'à  l'arrivée 
de  la  goélette  à  Bordeaux. 

31  décembre.  Le  gouvernement  publie  les  divers 
tableaux  dont  se  compose  la  statistique  industrielle 
et  manufacturière  de  l'Empire  Français,  au  l"jaii« 
vier  1811.  En  voici  le  résultat  général  :  Les  éta« 
blissements  industriels  et  manufacturiers ,  dans 
les  trois  règnes  minéral, végétal  et  animal,  sont  ao 
nombre  de  81,718;  ils  occupent  1.747,108  ou- 
vriers, et  produisent  annuellement  1,362,130,613 
francs. 

Le  nombre  des  départements  était  alors  de 
130,  non  compris  Ttle  d'Elbe.  La  population  to- 
tale de  l'Empire  s'élevait  à  43,937,144  habi- 
tants. 

D'après  la  loi  de  finances  votée  cette  année 
par  le  Corps  Législatif,  les  dépenses  des  quatre 
dernières  années  ont  été  réglées  ainsi  qu'il  sak  : 
Année  1808.    .    .    .    772,744,445  fr. 
Année  1809.    .    •    .    785,740.âtl. 
Année  léiO.    .    .    .     795,414  093. 
Année  1811.     .    .    .    954,000,000. 

Les  dépenses  de  cette  dernière  année,  qui  com- 
prenaient celles  de  la  Hollande,  alors  réunie  à  la 
France,  étaient  ainsi  réparties  : 

Délie  publique.  —  Perpétuelle,  62,300.000  fr.  ; 
idem  de  Hollande,  26,000,000;  viagère,  16,3OO,00(^ 
idem  de  Hollande,  1,200,000  fr. 

Pensions. —  Civiles  et  m  il  il  aires.  10.000,000  fr^ 
idem,  de  Hollandos  3,300,000  fr.;  ecclésiastiques, 
28,900.000  fr.  ;  liste  civile  et  princes  français, 
28,300,000  fr. 

Jfmwl^rw.— Grand-juge,  27,466,000  fr.  ;  rela- 
lations  extérieures,  8,800.000  fr. ;  intérieur, 
60i)00,000  fr.;  finances,  24.000.000  fr.;  trésor 
impérial,  8,400,000  fr.;  guerre,  280,000,000  fr.; 
administrations  de  la  guerre,  180,000.000  fr.  ;  ma- 
rine, 140,000,000  fr  ;  culfes,  16,500.000  fr.;  po- 
lice générale,  2,000,000  fr.;  frais  de  nés^ociations, 
8,500,000  fr. ;  fonds  de  réserve,  22,034,000 tr,; 
total  général,  954,000,000  fr. 

Kn  1836 .  les  dépenses  de  la  France,  rédoite 
à  86  départements,  s'élevaient  à  plus  d'un  mil- 
liard 1 

18f2. 

8  janvier.  Décret  impérial  qui  ordonne  la  sup- 
pression de  toutes  les  corporations  religieuses  et 
ordres  monastiques  existant  dans  les  déparle- 
ipents  réunis  à  la  France  par  les  décrets  des  21 
avril,  15  mai,  9  juillet,  12  novembre  et  13  décem- 
bre 1810. 

9.  La  ville  et  la  forteresse  de  Valence  se  ren- 
dent par  capitulation  au  maréchal  Suchet,  qaî  est 
créé  duc  d'Albofera,  Napoléon,  pour  récompenser 
les  services  rendus  par  les  officiers-généraux,  les 
officiers  et  les  soldats  de  l'armée  d'Aragon  ,  réooit 
par  un  décret  (24  janvier)  au  domaine  extraordi* 
nairo  de  la  couronne,  des  biens  silués  dans  la  pro* 
vince  de  Valence,  jusqu'à  la  valeur  de  deax  cents 
millions. 

12.  Ferdinand  IV,  roi  de  Sicile,  réfugié  à  Pa- 
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lerma  depait  renTahUsement  do  royaume  ^e  Na- 
ples ,  se  démet  de  la  coaronne  eu  faveur  de  ioq 
fils. 

«  Tandis  qu'à  Joseph  Napoléon,  qui  alla  oceo- 
per  le  trône  d'Espagne,  succédait  Mural,  la  mé- 
finlelligence  s*élait  établie  en  Sicile  entre  la  reine 
et  les  Anglais.  Ceui-ci  voulaient  commander  en 
maires,  et  la  reine  (Marie-Caroline,  sœur  de 
Marie-Antoinette)  île  voulait  rien  perdre  de  son 
autorité.  Le  roi,  accoutumé  depuis  long-temps  à 
suivre  les  avis  de  cette  dernière,  chercha  en  vain 
i  lui  obtenir  des  Anglais  la  même  déférence  ; 
ils  ne  voulurent  Jamais  traiter  avec  Marie-Ca- 
roline.  Cette  princesse  essaya  de  se  procurer  Tap* 
pui  des  grands  et  du  peuple  ;  les  vêpres  sicilien-- 
nés  allaient  peut-être  se  renouveler,  mais  les  An- 
glais ,  qui  se  tenaient  toujours  sur  leurs  gardes , 
surent  pré.venir  et  déjouer  tous  les  complots.  Le 
roi,  fatigué  de  ces  discordes  continuelles,  céda  la 
coaroune  à  son  ûls  le  prince  héréditaire.  »  (  Fel- 

1er.) 
Voici  la  pièce  ofGcielle  qui  a  été  publiée  à  ce 

sujet  : 

«Ferdinand,  etc.,  etc., 

»  Mon  cher  et  bien  aimé  fils  François  I'%  etc., 
étant  obligé  par  le  mauvais  étal  de  ma  santé  ,  et 
d*après  les  conseils  des  médecins,  de  m^abstenir 
de  toute  occu lotion  sérieuse  et  de  respirer  Tair 
de  la  campagne ,  je  me  croirais  coupable  envers 
Dieu  si,  dans  ers  temps  très  difficiles,  je  no  pour- 
voyais au  gouvernement  du  royaume,  de  manière 
que  les  affaires  importantes  pussent  être  expé- 
diées,  et  la  chose  publique  ne  soutTrir  aucun 
dommage  durant  mon  indisposition.  Voulant  donc 
me  décharger  du  poids  du  gouvernement  jus- 
qu'à ce  qu'il  plaise  à  Dieu  de  me  rendre  assez 
de  santé  pour  m'en  occuper,  je  ne  puis  placer  ma 
confiance  plus  dignement  qu'en  vous,  mon  très 
cher  fils ,  et  parce  que  vous  êtes  mon  légitime 
successeur,  et  parce  que* j'ai  déjà  éprouvé  votre 
droiture  ef  votre  capacité.  Eu  conséquence,  et  de 
ma  pleine  volonté ,  je  vous  constitue  mou  vicaire 
général  dans  n^on  royaume  de  Sicile  ;  je  vous  cède 
et  transfère,  comme  à  un  autre  moi-même,  la 
plénitude  des  droits,  prérogatives,  prééminence 
et  facultés,  dont  j*ai  joui  et  pu  jouir  jusqu'à  pré- 
sent; et  afin  que  ma  volonté  à  cet  égard  soit  con- 
nue de  touset  exécutée  en  touslieux,j'ordonneque 

cet  écrit,  souscrit  de  ma  main  et  muni  de  mon 
sceau  royal ,  soit  conservé  dans  les  archives  du 
proto-notaire  du  royaume ,  et  que  des  copies  en 
soient  envoyées  à  tous  les  conseillers  et  secré- 
taires dEtat,  pour  leur  instruction, et  pour  qu'ils 
exécutent  le  préseut  ordre ,  chacun  en  ce  qui  le 
coDcerne. 
»  Donné  à  Palerme,  le  16  janvier  1812. 

n  Signé  FEaniNàtio. 
Et  plus  bas  : 

TOMASO  DI   SOMMl. 

Ce  triomphe  des  iotrigues  anglaises ,  à  la  tète 
desquelles  était  lord  Bentinck,  ne  fut  pas  d'abord 
aussi  complet  que  le  cabinet  de  Londres  l'avait 


espéré.  Le  nouveau  roi  ne  se  montra  pas  moinf 
soumis  que  son  père  aux  volontés  de  la  reine  Ma« 
rie-Caroline.  On  voulut  d'abord  forcer  Ferdinand 
à  reprendre  la  couronne;  la  reine,  doubleme**'  ir-* 
ritée  ,  en  appela  une  seconde  fois  aux  grands  et 
au  peuple.  Les  Anglais  ordonnèreni  alors  l'ex- 
pulsion dé  Marie-Cil  roline,  et  ce  fut  en  vain  que 
le  roi  voulut  s'y  opposer.  La, reine,  sans  défen- 
seor  ;  sans  amis ,  abandonnée  de  tout  le  monde , 
fit  à  son  époux  et  à  ses  enfants  ses  adieux  :  ils 
furent  les  derniers.  Son  départ  n*était  qu'un  ri- 
goureux exil.  Elle  s'embarqua  à  une  époque  où 
les  tempêtes  sont  les  plus  fiéquentes.  «La  i^cène 
était  tout  à  fait  changée  pour  Marie-Caroline.  Au 
pouvoir  avait  succédé  l'humiliation ,  nu  faste  la 
médiocrité ,  à  cette  foule  de  courtisans  qui  flé« 
chissaient  le  genou  à  ses  moindres  volontés ,  l'a- 
bandon et  la  solitude ,  et  à  un  magnifique  palais 
le  ca|iinet  d'un  vaisseau  où  elle  était  au  pouvoir 
de  ses  ennemis.  Les  vents  semblaient  aussi  con*» 
jurés  contre  elle;  ils  la  jetèrent  jusque  Constan- 
tinople,  et,  après  une  traversée  longue  et  dange- 
reuse, la  reine  arriva  enfin  à  Trieste,  où  elle  sui- 
vit la  route  de  Vienne.  De  là  elle  écrivit  une  let-' 
tre,  dans  laquelle  elle  se  répandait  en  plaintes 
amères  contre  les  Anglais.  Cette  lettre  fut  ren- 
due publique  dans  les  journaux  français  par  or* 
dre  de  Napoléon.  Mais  depuis  cette  époque,  Ma- 
rie-Caroline mena  une  vie  fort  retirée  dans  ua 
château,  près  de  Vienne,  où  le  chasrin  la  dévo- 
rait. Elle  y  est  morte,,  le  5  octobre  1814,  à  l'âge 
de  62  ans ,  sans  avoir  eu  la  consolation  de  voir, 
dans  ses  derniers  moments,  ni  un  époux  de  la 
bonté  duquel  elle  avait  peut-être  abusé,  ni  ses 
enfants,  ni  même  aucun  membre  de  sa  famille.» 
19.  Prise  de  Ciudad-Uodrigo  par  les  Anglais. 
2  février,  llemisc  duiort  de  Peniscola  au  ma- 
réchal duc  d'Albufera. 

18.  Le  prince  régent  d'AYigleterre  obtient  du 
parlement  anglais  la  plénitude  du  pouvoir  royaL 
13  mart.  Sénat  us -consulta  relatif  à  Torganisa- 
tion  de  la  garde  nationale  en  France.  Elle  est  di- 
visée en  trois  bans  :  cent  cohortes  du  1"  ban  sont 
mises  à  la  disposition  du  ministre  de  la  guerre 
pour  être  employées  à  la  garde  des  frontières  et 
à  la  conservation  des  grands  dépôts  roaritime8« 
arsenaux  et  places  fortes. 

24.  Traité  d'alliance  entre  la  France  et  l'Autri- 
che, signé  à  Paris,  par  lequel  ces  deux  puissances 
se  garantissent  mutuellement  l'hitégralité  de 
leurs  possessions  actuelles.  Les  possessions  de  la 
Porte  Ottomane ,  en  Europe,  sont  également  ga-** 
ranties.  Un  pareil  traité  avait  déjà  été  signé  entre 
la  France  et  la  Prusse  dès  le  24  février  précé- 
dent. 

28.  Renouvellement  de  la  cnpitulation  entre  la 
Suisse  et  la  France  pour  la  levée  des  réglmeots  au 
service  tle  celte  dernière  puissance. 

— Sublime  dévouement  d'Hubert  Goffin,  mineur 
de  la  honillère  de  Beaujonc  près  de  Liège.  Surpris 
par  une  inondation  subite,  ce  courageux  mioeur 
aurait  pu  se  sauver  comme  29  de  ses  camaradee, 
qui  remontèrent  dans  le  panier  au  premier  bruit 
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tu  4ÊD§êf;  «ait  il  m  rtitaii  aiMare  an  grand 
Mmbrt  dans  iat  anlpaa  parties  du  bore,  al  GofOn 
aa  dévane,  an  disaul  :  Je  Vêu»  hi  sauver  lou$  ou 
ne  fête  ieur  eurvivre.  Après  cinq  jaurs  da  Irayaax, 
y  1  aovritrs  sont  ralirés  da  l'ablnia.  Hubert  Goffln 
sert  le  dernier  avea  san  jeune  fils.  Yingt-deui 
aa?riera  que  llulrépide  Gaffin  n'avait  pu  réuuir 
à  loi,  enl  péri  dans  linondalian  du  bure^  Napo* 
léan  aaeorde  i  Hubert  Goffln  la  croix  de  la  lé* 
f lon-d^liounaur  et  une  pension  de  600  fr.  L'Aca** 
demie  Française  proposa  on  prix  extraordlnaira 
poor  la  meilleure  pièce  de*  ?ers  qui  aora  aélébré 
la  déTouement  d*Hubert  Gaffln. 

1"  mai.  Exécution  à  mort  d*on  emplayé  do 
ministère  de  la  guerre,  nommé  Micbel.  Il  est  eon* 
▼aincu  d'avoir *eommnniqoé,  d*abordàllM.  Dou- 
bril,  Nesaeirode  et  KraflU,  agents  russes,  et  en- 
solte  au  eolonel  Ciernicheff,  que  Napoléon  avait 
accueilli  avec  une  rare  bienveillance ,  des  états 
détaillés  sur  la  force  numérique  et  la  situation 
des  différents  corps  de  Tarméa  française  en  Aile 
magna. 

La  guerre  est  décidée. 

Depuis  quelques  mois  les  relations  de  la  France 
et  de  la  Russie  étaient  devenues  moins  amicales  ; 
le  nyMème  eoulinental,  éludé  dans  les  ports  ruasea, 
avait  été  la  sujet  de  quelques  notée  échangées 
entre  lea  cabinets  des  Toileries  et  de  St.-Péters- 
baurg.  Ces  notes  eurent  aussi  pour  objet  on  uki^se 
do  SI  décembre  1810,  qui  prohibait  en  Russie 
rentrée  des  marehandisas  françaises.  D*an  autre 
cété,  des  négacialians  avalent  été  entamées  rela- 
tivement à  la  réunion  do  duché  d'Oldenbourg, 
centre  laquelle  Tcmpereur  Alexandre  avait  for- 
Bkellement  protesté.  Le  duc  de  Vicence  (  Caulaln- 
eeort),  envoyé  pn  mission  à  St.-Pétersbourg ,  es- 
saya vainement  de  conjurer  lerage  qui  était  prêt 
à  éclater  entra  les  deux  nations.  Là  découverte 
des  menées  secrètes  du  colonel  Czernieheff  ren- 
dit tout  rapprodiement  impossible. 

M.  de  Ségur,  dans  son  Hietûire  de  fa  Campa- 
gne de  ISId,  attribue  à  de  plus  hautes  vues  da 
politique ,  les  préparatifs  hostiles  dont  Napoléon 
s'occupait  depuis  près  d'un  an.  «  Napoléon ,  dit 
eet  historien,  sentait  ses  forces  s'alRiiblh',  et  crai- 
gnait qu'après  loi  cet  Empire  Français ,  ce  grand 
trophée  de  tant  de  travaux  et  de  victoires  ne  fût 
démembré.  L'empereur  russe  était  le  seul  souve- 
rain qui  pesât  encore  sur  le  sommet  de  cet  im- 
mense édifice. ,  Jeone  et  plein  de  vie,  les  forças 
de  ce  rival  croissaient  encore,  qoand  déjà  les 
aiannes  déclinaient.  Alexandre  n'attendait  que  la 
neovella  de  aa  mort  pour  se  saîair  do  sceptre  de 
rSurape,  et  Farracber  des  mains  de  son  faible 
successeur.  Qoand  l'Italie  entière,  la  Suisse, 
TAutricbe ,  la  Prusse  al  toute  l'Allemagne  mar* 
ebaient  saos  ses  aigles,  qu*attepdait-il  donc  pour 
prévenir  ce  danger  et  pour  consolider  le  grai^a  em- 
pire, «n  rejeiani  Alexandre  et  la  puiseanee  rmie , 
ajfkikiie  de  la  perte  de  toute  la  Pologne ,  au  delà 
du  BarysiMntf.i»  La  conduite  de  Napoléon  dans 
la  malbeureose  campagne  de  Russie,  n'a  pas  com- 
plètoOMnt  justifié  le  but  que  l'historien  qoe  nous 


venons  de  citer,  attribue  aux  préparatlh  ffoer- 
rlers  de  l'empereur  des  Français  :  maître  de  toute 
la  Pologne,  il  n'a  pas  relevé  le  tréne  des  Jagel- 
Ions,  des  Soblej^kl,  des  Ponlatowski ,  et  recons- 
truit ce  mur  de  for  qui  devait  préserver  TEuropa 
de  riuvasion  des  Cosaques  et  des  Tartares  !  AI.  de 
Ségur  assure  cependant  que  les  paroles  qu'il  rap* 
porte  ont  été  pronoucées  dans  le  secret  de  Via* 
timilé  impériale. 

Quoi  qu'il  eu  soit.  Napoléon  ayant  résolu  de 
porter  la  guerre  en  Russie,  met  sur  pied  la  plus 
belle  et  la  plus  formidable  armée  qu'on  ait  vue 
dans  les  temps  modernes.  EKe  était  composée  de 
575)000  hommes ,  60,000  chevaux ,  avec  1 180 
pièces  de  canon  et  on  matériel  considérable. 
L'Autriche,  les  états  d'Italie,  la  Hollande,  la 
Westphalie,  la  Saxe,  la  Bavière,  le  Wurfemberg 
et  tous  les  princes  de  la  Cont^déralion  do  Hhin^ 
prennent  spontanément  parti  pour  ta  France.  f«a 
Prusse  n'entre  pas  aussi  nranchemeni  dans  celte 
coalition;  mais  les  troupes  françaises  occupiieni 
encore  ses  places  fortes,  et  Guillaume  est  obligé 
de  se  déclarer  pour  Napoléon.  Quant  à  la  Suède, 
elle  était  dans  one  position  parlicollère  :  épuisée 
déjà  par  une  guerre  malheureuse,  elle  ne  pouvait 
en  soutenir  une  qouvelle  contre  l'Analeterre  et 
la  Russie.  Napoléon  fit  occuper  la  Poniéranie. 
Bernadotle,  au  nom  du  vieux  roi  Charles  Xf!! i 
demanda  la  Norwège  comme  Indemnité  ;  m-iis  la 
cabinet  des  Tuileries  répondit  que  le  Danemàrefc 
avait  conftamment  été  en  paix  avec  M  France,  et 
qu'il  n'y  avait  pas  de  motifs  pour  le  dépouiller  4e 
cette  possession.  Les  négociations  de  la  France 
avec  la  Suède  furent  rompues ,  et  Bcmadotte, 
sur  la  promesse  verbale  d'une  Indemnité,  entra 
dans  la  coalition  de  l'Angleterre  et  de  la  Russie, 

3  maU  Suppression  du  droit  d'aubaine  en 
France,  à  l'égard  des  sujets  du  p[raud  duché  da 
Francfort. 

9.  Napoléon ,  accompagné  de  l'impératrice 
Marie-Louise ,  quitte  Paris  pour  se  rendre  i 
Mayence,  et  de  là  à  Dresde,  où  il  est  rejoint  par 
l'empereur  d'Autriche  et  le  roi  de  Prusse.  Napo- 
léon passe  le  Rhio  le  13 ,  l'Elbe  le  29  et  la  Vistola 
le  0  juin. 

il.  M,Perceval,  chancelier  de réchlqulcr  d'An- 
gleterre, est  tué  d'un  coup  de  pistolet  sous  le  ves- 
tibule de  la  chambre  des  comlnunes.  L'assassin, 
nommé  John  James  Betlingham ,  est-nn  ancien 
négociant  de  Liverpooi,  qui  déclare  avoir  eu  à  se 
plaindre  du  ministre.  Cet  événement  cause  beau- 
foup  4*agita(ioii  à  Londres,  où  l'on  craint  qu'il  ne 
se  rattache  à  quelque  coipplot  contre  |e  goo- 
vernement.   Les  dispositions  menaçantes  de  la 
populaaq,  rassemblée  devant  Westminster-Hall, 
obligent  les  magistrats  à  foire  sortir  l'as^^asaÎQ 
par  une  porte  de  derrière  pour  le  conduire  â 
Newgate.  Bellingham,  condamné  à  mort,  a  été 
pendu  le  18  mai. 

l*';utn.  Entreprise  infructueuse  des  Anglais 
contra  le  port  de  la  Ciotat.  Une  soixantaine  d'vntH 
barcations  abordent  à  l*lle  Verte;  mais  les  Ao- 
glais  sont  repousséa  par  nn  officier  d'artillerie 
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eonmandant-ane  vfngfalned'hommes,  et  forcés 
de  rejoindre  Te^eadre  qui  bloque  le  port. 

17.  Les  RIats-UnIs  d'Amérique  déclarent  la 
guerre  à  TAngleferre. 

20.  Le  pape  Pie  VII  arrive  à  Fontainebleau.  Il 
y  avait  près  de  trois  ans  que  le  Souverain  Pon- 
tife était  prisonnier  à  Savone  où  il  vivait  dans  une 
retraite  profonde;  les  ordres  de  Napoléo|i*avaiciit 
rendu  sa  captivité  plus  étroite  dopais  les  disons- 
sfonsda  concile  national.  fiLe  Salnl-Père  ne  voyait 
plus  personne,  et  le  prince  Camille  fiorglièse,  son 
sujet,  devenu  son  geôlier,  écrivait  h  Napoléon  : 
«  11  ne  peut  communiquer  avec  qui  que  ce  soit 
»  de  Tcxtérieur ,  en  sorte  au*i|  est  difficile  de 
y  connaître  la  position  morale  de  s7)n  esprit.  » 
On  fie  pouvait  prévoir  quel  serait  le  terme  de  ces 
rigueurs,  quand  tout  à  coup  arriva  un  ordre  de 
conduire  le  Pape  à  Fontainebleau.  C'était  an 
moment  des  préparatifs  de  celle  campagne  de 
Russie,  quj  devait  avoir  une  Issue  si  fatale.Cctle 
translation  était-elle  le  résultat  d'un  caprice  de 
Napoléon  ou  l'effet  de  rintercession  de  l'empereur 
d'Autriche  ,  qui,  pendant  son  néjonr  à  Dresde, 
aurait  obtenu  de  son  gendre  celte  espèce  d'adou- 
cissement au  sort  du  chef  de  Téglise?  Il  n'a  rien 
été  publié  à  cet  égard.  On  j)  dit  que,  pendant  le 
voyage,  on  avait  forcé  Pie  VU  à  se  vêtir  d  babils 
mondains;  mais  cette  indignité  n'a  point  été 
prouvée  ;  il  est  seulement  certain  que  pour  éviter 
le  renouvellement  des  tén)oignages  de  respect  que 
le  Saint-Père  avait  reçus,  trois  ans  auparavant, 
dans  toutes  les  villes  de  France,  son  enlèveu)cnt 
fut  entouré  do  toutes  les  précautions  qui  pou- 
vaient eu  assurer  le  secret.  >P|e  VU  ne  fut  pré- 
Tenu  que  peu  d'instant^  avant  Iç  départ,  e(  ou  ne 
le  fit  pas  même  accompagner  par  le  seul  prélat 

3ui  fût  auprès  de  lui,  M.  Bertazzoli,  anhevèque 
'Edesse,  lequel  ne  le  joignit  qu'à  Stupinis,  près 
Turin.  Le  premier  jour,  Pie  VU  arriva  au  mont 
Çenis  et  logea  A  rUo8(»ice,  où^I  resta  (rois  Jours  à 
cause  d'une  légère  indispo.-ition.  Il  était  dix  heu- 
res du  soir  quand  sa  voilure  traversa  Lyon,  le  18 
juin,  et  son  passade  fut  ignoré  du  cardinal  Fesch 
quia*éta{t  retiré  dans  celte  ville  depuis  sa  brouil* 
Icrie  avec  Napoléon.  Quand  le  pape  arriva  à  Fon- 
tainebleau, l'ordre  de  le  recevoir  n'y  était  pas  en- 
core parvenu  »  et  |o  concierge  n'osa  pas  d'abord 
lui  oqvrir  les  appartements  ;  il  le  reçut  dans  son 
propre  logement.  Quelques  heures  après,  le  mi^ 
nihire  des  cuUqs  et  l'intendant  de  la  couronne  ar- 
rivèrent pour  saluer  ^^  Sainteté  et  fîreul  instal- 
ler le  Pape  dans  les  appartements  du  château.  La 
vie  do  pie  VU  fut  aussi  retirée  à  Fontainebleau 
qu'elle  l'avait  M  h,  Savone.  Il  entendait  la  messe 
dans  ses  appartements  et  ne  sortait  jamais;  il 
Q'^vail  d'aMtre  société  que  l'nrchevèque  d*Edes- 
se,  et  d'autres  visites  i|ue  celles  des  prélats  qui 
n'avMent  point  çnceqrn  \%  disgrâce  de  TEmpe- 
reur.  Du  reste,  U  persécution  contra  les  ecclé* 
aiastiques  opposés  aux  vues  de  Napoléon,  ne  Ut 
raWntit  point  :  on  tourmenta  même  de  nouveau, 
eette  année,  les  évéque^  et  eoclésiasiiqves  de  |*é* 
tat  de  réglise«  en  leur  demandant  an  serment  que 


la  plupart  d'entré  eai  refasèrent.  Les  um  ftiftnl 
exilés  en  même  relégués  dans  différentes  forte* 
resses  d'Italie;  les  autres  envoyés  en  Corse  où  en 
les  mit  en  prison.  Rome  était  en  proie  aux  Iron- 
blés  et  à  la  confusion.  Les  agents  du  gouverna* 
ment  français  encourageaient  la  perfidie  et  pu« 
nlssaient  la  fidélité  coorageuse.  On  n'enlendait 
parler  que  de  délations,  de  visitas  domlellialras, 
d'emprisonnements,  d'exils,  de  condamnations  ar- 
bilrnires.  En  France,  on  voyait  se  renouveler 
contre  les  prêtres  l'Inquisition,  les  raeherehes« 
les  arrestations  usitées  aux  Jours  les  plus  sinis- 
tres de  la  révolution.  Nous  avons  dlt-qua,  lersda 
concile,  trois  évèques  avaient  été  enfermés  à 
Vincennes.  Oh  les  y  laissa  an  secret,  et  sans  an* 
cune  communication  ni  entre  eux  ni  avee  las  par* 
sonnes  du  dehors.  Enfin,  an  bout  de  plus  de  qua« 
tre  mois,  on  leur  fit  donner  leurdémtssian  delaora 
sièges,  et  ils  y  ajoutèrent,  du  moins  on  l'a  publié 
ainsi ,  la  promesse  de  ne  plus  s'occuper  de  l'ad* 
mini)^lration  de  leurs  diocèses.  Cet  acte  souscrit , 
on  les  fit  partir  inopinément,  l'évdque  daTpnr* 
nai  pourGien,  l'évêquede  Oand  pour  Beauna^al 
l'évêque  de  Troyes  pour  Falafée.  Ils  dévalent  f 
rester  en  surveillance.  En  même  temps  (fi3  no- 
vembre) le  ministre  des  cultes  écrivit  à  leurs  ehit* 
pitres  respectif^  pour  leur  annoneer  qae  Pévêqua 
avait  donné  sa  démission,  que  le  siège  était  va**' 
cant,  que  les  vicaires-généraux  n'avalent  eonsé* 
quemment  plus  de  pouvoirs ,  et  que  le  eliapi*ré 
devait  reprendre  |a  Juridiction  et  nommer  d'aa« 
très  grands-vicaires*  Cette  lettre  causa  autant  da 
surprise  que  de  troubles  dans  les  trois  diocèses. 
La  démission  exigée  des  évèques,  et  souserita 
dans  un  donjon,  ne  paraissait  pas  avoir  une  gran- 
de force  et  devait ,  dans  tous  lés  cas,  être  accep*» 
lée  par  l'autorité  compétente  avant  de  sorffr  son 
effet.  Jusque-là  le  siège  ne  pouvait  être  vacant , 
les  vicaires  de  l'évêque  jouissaient  de  la  Jnridie» 
tien,  et  le  chapitre  ne  pouvait  s'en  emparer. Toa« 
tefois,  le  gouvernement  parvint  à  dicter  de  nou- 
velles nominations.  A  Troyes  on  nomma  pour 
grands-vicaires  deux  chanoines  qui  l'étaient  pré* 
cédemmcnt  de  l'évêque,  et  qui  avaient  en  consé<« 
quence  la  juridiction;  en  sorte  que  ee  chait 
tranquillisa  les  consciences ,  et  l'on  continua  âe 
gouverner  au  nom  de  l'évêque  absent,  il  paraît 
qu'il  eu  fut  à  peu  près  de  même  à  Tournai.  A 
Caud,  le  chapitre  écrivit  (27  novembre)  au  minis* 
tre  des  cultes  pour  faire.ses  représenlaiions,  qui 
ne  furent  point  écoutées.  Le  préfet^  qui  se  trou* 
vait  à  Paris,  eut  ordre  de  se  rendre  h  Gand  en 
toute  hâte  et  d'y  forcer  la  chapitra  i  obéir.  Plu* 
sieurs  chanoines  étalent  déjé  cachés.  On  an  ras- 
semble six,  qui  élurent,  le  5 décembre,  trais 
grands-vicaires ,  dont  l'un  l'était  déjà  da  M.  da 
Broglia,  et  promit,  à  ce  qu'il  parait,  de  n'admi- 
nistrer que  comme  grand-vicaire  du  prélat.  Aussi 
le  clergé  de  Gand  ne  s'adretsait  quî  eeki-là  al 
le  regardait  comme  la  seul  légitima  das  troia 
nommés  par  le  chapitra,  dont  un  d'ailleurs  était 
caché,  at  refusa  |a  nomination.  Les  choses  resté-* 
rent  en  cet  état  jusqu'à  l'année  suivante,  ok  da 
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noayelleft  violences  du  goaYernemenl  acherèrent 
de  mettre  la  confusion  dans  les  (rois  diocèses.  » 
{Mem,  EcrUsia.) 

Nouvelle  constitulion  de  la  Sicile.  La  féodalilé 
y  est  abolie,  et  on  y  établit  an  parlement  coihposé 
de  deux  chambres. 

22.  Proclamation  datée  de  Wilkowitz,  dans  la- 
quelle Napoléon  déclare  la  guerre  à  la  Russie. 
•  23.  L'armée  française  passe  le  Niémen  sur  dif- 
férents points.  Elle  se  compose  de  dix  corps,  dans 
lesquels  sont  incorporés  les  contingents  des  sou- 
verains alliés.  Ces  corps  sont  commandés,  savoir: 
le  premier  par  le  maréchal  Davoust,  prince d'Eck- 
mulh;  le  deuxième  par  le  maréchal  Oudinot, 
ducdeRegçio;  le  troisième  par  le  maréchal  Ney, 
duc  d^Elcliingen  ;  le  quatrième  parle  prince  Eu- 
gène, vice-roi  d'Italie;  Iç  cinquième  par  le  prince 
Ponialowéki  ;  le  sixième  par  le  général  Gouvion- 
St-Cyr  ;  le  septième  par  le  général  Reynicr;  le 
huitième  par  Jérôme,  roi  de  Westphalie;  le  neu- 
vième par  le  maréchal  Victor,  duc  de  Bellnne; 
le  dixième  par  le  maréchal  Macdouald ,  duc  de 
Tarente.  Le  neuvième  corps  devait  rester  entre 
la  Vistule  et  l'Oder  pour  former  la  réserve.  L'ar- 
mée^usse.  composée  de  quarante  divisions,  pré- 
sentait un  effectif  supérieur  à  celui  de  l'armée 
française.  Elle  était  répartie  en  deux  corps  prin- 
cipaux :  l'un  était  commandé  par  le  général  Bar- 
clay de  Tolly,  et  l'autre  par  le  prince  Bagration, 
A  l'approche  des  Français,  lesilussesse  retirent 
sur  la  Duna  ;  toute  la  Liihuanie  est  ouverte  à  Far- 
inée de  Napoléon,  qui  occupe  Kowno  le  24  juin. 

28.  Entrée  de  Napoléon  à  Wilua,  capitale  de 
la  Liihuanie. 

Le  même  jour,  la  diète  de  Varsovie,  formée  en 
confédération  générale ,  déclare  le  royaume  de 
Pologne  et  le  corps  de  la  nation  polonaise  réta- 
blis. L'acte  de  confédération  est  porté  à  Napoléon 
par  une  députalion  de  la  diète.  «  Elle  espérait 
rapporter  à  la  naiion  l'heureuse  nouvelle  de  soq 
affranchissement.  Cet  espoir  fut  déçu.  Les  Polo- 
nais s'attendaient  à  recouvrer  leur  indépendance; 
ils  apprirent  avec  surprise  que  la  possession  d'une 
partie  de  leur  pays  était  garantie  à  l'Autriche, 
pour  une  coopération  dont  on  appréciera  bientôt 
la  sincérité.  Par  cette  politique  à  la  fois  injuste 
et  maladroite,  Napoléon  se  privait  de  l'appui  d'un 
peuple  belliqueux  dont  l'attitude  imposante  eût 
maintenu,  plus  tard,  et  la  Prusse  qui  s'était  alliée 
si  peu  volontiers  à  nous,  et  l'Autriche  elle-même 
dont  il  était  prudent  de  suspecter  ralliancelulé- 
ressée.  Les  Polonais  furent  mécontents;  ils  de- 
vaient rètre;  et  leur  fidélité  qui,  nonobstant  la 
froideur  de  Napoléon,  ne  se  démentit  pas  un  ins- 
tant, dut,  à  dater  de  la  conférence  de  Wilna, 
recevoir  le  nom  de  magnanimité.  »  (Précis  de 
VHiiL  de  Napoléon.) 

Fenilant  la  marche  de  Napoléon  sur  Wilna , 
le  général  Schwartzemberg ,  avec  trente  mille 
Autrichiens,  débouchait  de  la  Gaiicie  pour  con- 
tenir le  général  russe  Tormaxoff  sur  les  fronliè- 
res  de  la  Wolliinie.  ^e  géuéral  Reynier,  à  la*  tète 
de  quinze  mille  Français ,  Polonais  ou  Saxons, 


devait  seconder  le  mouvement  de  Schwartzem- 
berg ,  et  agir  en  même  temps  contre  l'armée  de 
Moltlavie ,  commandée  par  Tchitchakoff,  pour  le 
cas  très  probable  où  elle  deviendrait  disponible 
par  un  traité  de  paix  entre  la  Porte  et  la  Rus- 
sie 

Le  maréchal  Macdonald ,  ayant  sous  ses  ordres 
trente  mille  hommes,  dont  dix  huit  mille  Prus- 
siens ou  Bavarois;' débouchait  de  Tilsitt,  et  mar- 
chait sur  la  Courlande,  en  débordant  au  nord 
de  la  Lithuanie ,  un  corps  russe  commandé  par 
le  général  de  Wittgenstein, 

Au  centre ,  Napoléon ,  à  la  tète  de  deux  cent 
mille  hommes ,  marchait  sur  la  grande  armée 
russe,  commandée  par  Barclay  de  Tolly.  Jérôme, 
avec  une  réserve  de  quatre-vingt  mille  hommes, 
était  opposé  au  général  Bagration ,  et  le  prince 
Eugène,  à  la  tète  de  l'armée  d'Italie,  forte  de 
soixante-cinq  mille  hommes,  manœuvrait  entre 
les  deux  principales  armées  russes. 

—  La  ville  de  Marseille  est  témoin  d*un  phéno- 
mène fort  singulier.  Tout  à  coup  on  vil  l'eau  de 
la  mer  baisser  dans  le  port  ;  il  s'y  forma  un  cou- 
rant si  rapide  qu'il  entraînait  tout  par  le  goulet. 
On  fut  obligé  de  fermer  la  chaîne  pour  retenir 
les  bâtiments;  on  tira  le  canon  d'alarme  et  Ton 
battit  la  générale.  Mais  la  mer  s'élant  retirée 
tout  à  fait,  le  port  fut  à  aec,  et  fout  ce  qui  s'y 
trouvait,  bateaux,  navires,  vaisseaux, s'enfonça 
dans  la  vase.  Au  bout  de  quelque  temps,  la  mer 
revint  par  sauts  et  par  bonds  avec  une  impétuo- 
sité extraordinaire;  elle  remplit  de  nouveau  le 
port,  remit  à  flots  les  bâtiments,  et,  dans  sa  cru 
prodigieuse,  elle  couvrit  et  inonda  les  quais  ;  puis 
tout  rentra  dans  l'ordre  accoutumé. 

On  crut  d'abord  que  c'était  l'effet  d'une  trombe, 
qui ,  ayant  pompé  les  eaux  de  In  mer,  à  peu  de 
distance  du  port,  avait  occasionné  le  courant  qui 
le  mit  à  sec;  qu'ensuite  cette  trombe  ayant  laissé 
retomber  brusquement  la  colonne  d'eau  qu'elle 
tenait  suspendue,  avait  produit  le  refoulement  qui 
inonda  les  quais.  Mais  comme  le  mèmephénomèae 
s'était  renouvelé  dans  la  journée ,  et  que  les  eaux 
du  port,  haussant  et  bai^sant  sans  cesse,  avaient 
été  dans  un  état  continuel  d'oscillation,  il  a  fallu 
renoncer  à  l'idée  d'en  attribuer  la  cause  à  une 
trombe.  On  a  cru  alors  à  un  tremblement  de 
terre  lointain,  et  l'on  s'est  rappelé,  en  effet,  qu'un 
événçment  semblable  arriva  à  Marseille,  en  1755, 
lors  du  tremblement  de  terre  qui  engloutit  une 
partie  considérable  de  la  ville  de  Lisbonne. 

i6  juillet.  Les  Russes  attaquent  à  Drissa  Ta- 
vant-garde  du  général  Sébastiani ,  qui  bat  en  re- 
traite d'une  lieue.  Peu  de  jours  après  ,  le  camp 
retranché  des  Russes  tombe  au  pouvoir  des  Fran- 
çais. 

23.  Combat  de  Mohilow,  gagné  par  le  prince 
d'Eckmulh  sur  le  prince  Bagration. 

25.  Combat  d  Osirowno  à  l'avantage  des  Fran- 
çais. C'est  la  première  résistance  importante  que 
les  Russes  opposèrent  à  Napoléon.  Le  champ  de 
bataille  fut  vivement  disputé.  Deux  centa  Y<4ii- 
geurs  du  9*  régiment,  qui  dégagèrent  an  régiment 
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àe  chasseurs  à  cheval  chargé  par  huit  escadrons 
ennemis,  reçareiU  loas  la  croix  d'honneur.  Le 28, 
les  Français  entrent  à  Wilepsk.  L'armée  russe 
continue  sa  retraite  sur  Smolensk. 

2  août.  Le  maréchal  Macdonald  occupe  l'im- 
portante place  de  Du na bourg. 

11.  Les  Anglais  entrent  à  Madrid.       • 

17.  Bataille  de  Smolensk  et  prise  de  cette  ville. 
Cette  place,  entourée  d'une  forte  muraille  créne» 
lée,  avait  reçu  une  garnison  dé  trente  mille  hom- 
mes; outre  ces  forces,  le  général  Barclay  de 
Tolly  dirigeait,  sur  la  rive  droite  du  Boryslliène, 
une  nombreuse  colonne ,  et  des  ponts  construits 
au-dessous  de  la  place  facilitaient  les  communi- 
cations de  ce  corps  avec  la  garnison  de  Smo- 
lensk. Ces  obstacles  ne  peuvent  arrêter  la  valeur 
des  Français.  Tandis  que  le  prince  Poniatowski 
détruisait  les  ponts  qui  devaient  lier  les  opéra- 
tions de  Tennemi  ,  l'attaque  commençait  sur 
tous  les  points.  Legénéral  Bruyères  culbute  la 
cavalerie  russe  et  notre  artillerie  foudroyé  les 
masses  russes  rassemblées  sur  la  rive  opposée  du 
fleuve  ;  le  maréchal  Ney  attaque  le  corps  de  là 
place,  et  les  généraux  Morand  et  Gudin  s'empa- 
rent des  faubourgs.  A  la  fin  du  jour,  Je  feu  des 
Français  fait  taire  le  canon  des  remparts ,  et  à 
minuit  la  ville  est  évacuée.  Mais  à  Smolensk  com- 
mence à  s'exécuter  l'atroce  système  de  défense 
adopté  par  le  gouvernement  russe:  l'armée  fran- 
çaise entre  dans  la  ville  à  la  lueur  de  l'incendie 
allumé  par  les  autorités  qui  venaient  de  l'aban- 
donner I 

18.  Combat  de  Pololsk,  gagné  par  le  général 
Gouvion-Saint-Cyr,  qui  commandait  le  corps  d'ar- 
mée do  duc  de  Aeggio ,  depuis  la  blessure  que  le 
maréchal  avait  reçue  sur  la  Duna.  Le  général 
Goovion-Saint-Cyr  est  nommé  maréchal  d'Em- 
pire. 

Les  Russes ,  chassés  de  toutes  leurs  positions 
du  Borysthène ,  avaient  ouvert  aux  Français  la 
frontière  qui  sépare  la  Lithuanie  de  la  vieille 
Bossie.  Ils  espéraient  défendre  le  plateau  de  Va- 
lontina,  qu'une  tradition  superstitieuse  désignait 
depuis  00  temps  immémorial,  sous  le  nom  de 
Champ  sucré,  et  que  les  Russes  regardaient 
comme  inexpugnable.  En  quelques  heures ,  le 
maréciial  duc  d'Elchingen  fait  occuper  le  plateau 
par  les  divisions  Gudin  et  Ledru.  Mais  cette  vic- 
toire route  cher  à  la  France  :  le  général  Gudin 
#tl  blessé  mortellement,  et  les  braves  régiments 
qal  venaient  d'emporter  la  positionne  Valontina 
étaient  réduits  à  moitié.  On  croit  que  ce  ne  fut 
qu'après  ce  brillant  fait  d'armes  *que  Napoléon 
ooiiçal  le.  projet  de  marcher  sur  Moskow  ;  il  est 
«ertain  qu'en  apprenant  la  victoire  du  maréchal 
7^ey,  il  s'écria  :  «  Poursuivons  nos  succès  !  Avec 
de  pareils  soldats,  on  doit  aller  au  bout  do 
iDoncle.  1» 

30.  Viasma  est  occupé  par  les  troopes  fran- 
çaises. 

7  septembre.  Célèbre  bataille  de  la  Mosko^^,  à 
yiogl  lieues  de  Moskow. 

Le  général  Barclav  dç  ToUy  venait  d'être  rem* 


placé  par  Kotosow,  qui ,  dès  son  arrivée  à  l'ar- 
mée ,  parut  avoir  renoncé  ao  mouvement  rétro- 
grade adopté  par  les  Russes.  «  La  position  que 
»  j'ai  prise ,  écrrvail-il  à  l'empereur  Alexandre , 
»  est  la  plus  Cavorable  que  puisse  ofl'rir  un  pays 
1  de  p'aine  ;  et  si  je  forme  on  vœo,  c'est  que  les 
»  Français  viennent  m'y  att<nquer.  i»  Napoléon  se 
hâta  d'exaucer  le  vœu  du  général  russe*  Le  7  sep- 
tembre ,  à  la  pointe  du  jour,  l'armée  française 
était  rangée  en  bataille  près  du  village  de  Boro- 
dino.  Le  ciel,  d'abord  chargé  de  nuagefi,  s'éclair- 
cit  et  le  soleil  se  montra  :  a  C'est  le  soleil  d'Aus^ 
lerlitx  1  s'écria  Napoléon  en  donnant  ses  ordres 
pour  la  bataille. 

L'armée  russe  était  forte  de  cent  trente  mille 
hommes;  celle  de  Napoléon  lui  était  inférieure 
on  nombre;  mais  elle  renfermait  tout  ce  qu'il  y 
avait  de  meilleures  troupes  dans  une  armée  qui 
ne  comptait  que  des  soldats  aguerris  et  des  géné- 
raux expérimentés. 

Le  premier  coup  de  canon ,  parti  des  batteries 
françaises,  donne  le  signal  du  combat.  Un  feu 
terrible  s'engage  sur  notre  aile  droite^  tandis  que 
le  vice-roi,  qui  commande  notre  gauche,  enlève  à 
la  baïonnette  le  village  de  Borodino.  Le  maréchal 
Ney  s'élance  sur  le  centre  de  l'ennemi,  et  décide 
une  attaque  générale  sur  toute  fa  ligne.  Pendant 
plusieurs  heures,  mille  pièces  de  canon  vomis- 
sent la  mort  dans  les  rangs  des  deux  armées  t  A 
midi,  les  masses  russes  étaient  enfoncées;  deux 
redoutes  étaient  emportées  et  occupées  par  les 
divisions  Ledru,  Compans,  Marchand  cl  Morarid. 
L'ennemi  veut  en  vain  reprendre  ces  points  for- 
tifiés; des  monceaux  de  cadavres  eu  comblent 
les  fossés,  mais  il  ne  peut  pénétrer  dans  ces 
redoutes  que  la  victoire  a  mises  entre  les  mains 
des  Français.  Cependant  l'armée  russe,  vaincue 
à  la  gauche ,  et  au  centre ,  résistait  encore  dans 
les  positions  de  droite;  le  général  Morand  s'en 
était  rendu  maître,  lorsqu'assailli  à  son  tour  par 
des  forces  supérieures ,  il  fut  obligé  de  les  aban- 
donner. Kutusow  se  croit  sûr  de  la  victoire.  Il 
attaque  le  centre  de  l'armée  française  avec  sa 
réserve  et  la  garde  impériale  russe  ;  mais  cette 
masse,  d'abord  foudroyée  par  la  mitraille  de 
quatre-vingts  pièces  de  canon,  est  ensuite  disper- 
sée par  la  ^cavalerie  do  roi  de  Naples  et  du  gé- 
néral Latour-Maubourg.  A  la  nuit ,  l'ennemi  était 
en  pleine  retraite  sur  tous  les  points.  Cette  san- 
glante bataille,  qui  coûta  vingt  mille  hommes  à 
la  France  et  on  grand  nombre  de  généraux ,  ne 
fut  point  décisive  pour  le  succès  de  la  campagne. 
«  A  la  Moskowa,  dit  Napoléon ,  retranchés  d'une 
manière  inexpugnable ,  les  Russes  me  laissèrent 
battre  cent  trente  mille  hommes  avec'  qoatre- 
viogt-dix  mille.  Cette  bataille  est  one  de  celles 
où  Ion  a  déployé  le  plus  de  mérite,  et  obtenu  le 
moins  de  résultats.  (Las  Cases.)  o  Le  nombre  des 
prisonniers  faits  aux  Busses ,  fut  à  peu  près  insi- 
gnifiant. On  a  prétendu  que  si  la  garde  impériale 
française;  qoi  ne  prit  aucune  part  à  cette  grande 
action,  eût  été  mise  en  ligne  sur  la  fin  de  la  ba- 
taille ,  les  Russes  n'auraient  pas  saové  on  seul 
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balailloa.  Napoléon  ^  coalra  Vavis  da  ses  |én6- 
ranXi  sa  refusa  constamment  A  faire  donner  la 
réserva  da  son  année*  Qaei  qu*il  soil ,  le  saceès 
da  celle  journée  élail  dû  principalement  à  la 
bravoure  at  au  sang-froid  du  maréchal  Ney  :  il 
reçut  sur  la  cbamp  do  bataille  le  titra  de  prince 
de  la  Moskoufa  ! 

8.  Combat  sous  las  murs  de  Mojalsk*  L'ennemi 
abandonna  cette  place  après  y  avoir  mis  le  feu. 
Cet  horrible  sysième  da  dévastation  est  exécuté 
aree  tant  da  barbarie  «  que  les  incendiaires  ne 
donnent  pas  même  le  temps  de  fuir  aux  habitants 
da  Mojalsk  :  la  flamme  avait  dévoré  leurs  mai- 
sons de  sapin  avant  qu'ils  eussent  pu  en  gagner 
Il  porte!...  «Nous  avons  trouvé,  dit  un  témoin 
»  oculaire,  les  cadavres  relis  de  plusieurs  paysans 
»  moscovites  sous  les  cendres  de  leurs  cliau'- 
9  niières  embrasées.  » 

14.  Le  roi  de  Naples  pénètre  dans  la  ville  de 
Mof>kow  à  la  lèlc  de  sa  cavalerie,  et  s'empare  du 
Kremlin.  L'occupai  ion  de  ce  palais  fortifié  et 
celle  de  la  magique  Tour  d'Ivan^  que  la  supersti- 
tion des  Russes  croyait  imprenable,  répandent 
une  terreur  religieuse  parmi  les  populations  nmf- 
coviles*  Elles  semblent  no  plus  douter  do  la  des- 
truction prochaine  de  Tcmpire  des  Czars. 

Napoléon  fait  son  entrée  à  Moskow  le  15  eep- 
tembre,  et  y  établit  une  partie  de  son  armée. 
Tout  À  coup  des  flammes  s'élèvent  de  plusieurs 
quartiers  de  la  ville I  La  Bourse,  le  Bazar  et 
IHôpital  sont  en  feu I  Les  vainqueurs,  dans  les 
premiers  moments ,  parviennent  A  sa  rendre 
matires  de  l'incendie)  mais  il  éclata  sur  d^auires 
points,  et  il  n'est  plus  posdble  d'an  arrêter  les 
progrès,  a  Jamais  «  en  dépit  de  la  poésie,  toutes 
les  fictions  de  l'incendie  de  Troie  n'égaleront  la 
réalité  do  celui  de  Moskow.  C'était  littéralement 
on  océan  de  feu.  (Las  Ca$€i.)  •  Le  gouverneur  da 
lloi-kow,  an  abandonnant  la  villo^  y  avait  laissé, 
dit-  on ,  plusieurs  centaines  de  formais  avec  l'ef- 
froyable mission  d'y  mettre  le  fan.  Ces  misérables 
n'ont  que  trop  bien  rempli  le  vœu  d'uni  politique 
barbare ,  riiicendie  dura  dix  jours,  neuf  mille 
maisons  et  tous  les  édifiées  publics  en  devinrent 
la  proie.  Le  Kremlin  seul  fut  épargné. 

«Quel  spoctarlel  quelle  terrible  leçon  pour  l'am- 
bitieuse humanité  l  Ces  rues,  ces  places  publiques 
au  circulait  naguère  une  foule  empressée ,  sont 
maintenant  désertes  et  silencieuses  i  ees  palais 
élevés  à  grands  frais ,  at  dont  les  eolautie§  élé- 
gantes alte«iaient  les  aonqaétes  da  J'art^  u'effteûl 
plus  quo  des  ruinas  fumanles^  sur  lesquelias 
arrani  comme  des  ombras  quelques  misérables 
moscovites  qui  n'ont  pas  fui,  parée  qu'ils  n'avalent 
rien  à  perdre,- rien  à  redouter.  Ici  da  riches 
magasins  préseAfaieot  au  luxe  opulent  les  dia- 
mants de  Golconda,  les  fourrures  de  la  Sibérie, 
les  tissus  de  l'Inde,  les  parfums  de  l'Orient..! 
Tout  a  disparu  sous  des  monceaux  de  décombres, 

2 ne  fouilleront  bientôt  le  besoin  et  la  cupidité, 
à,  des  jardins  symétriques  réunissaient  les 
plantes  des  deux  mondes ,  que  la  saianca  avait  pa 
sonstraire  aux  atteintes  don  aUnuU  rigouianx : 


tous  ees  trésors  d'ane  nalnre  étrangère  «  (|t)a 
fournit  la  main  de  l'homme,  ont  été  enfouis  par  ua 
pied  dévastateur...  Et  les  temples,  asiles  révérés 
où  le  chrétien  Venait  chercher,  dans  la  prière 
et  le  recueillement,  bi  paix  de  l'ame  et  Tamouf  <Ia 
bien,  leur  enceinte  est  métamorphosée  eu  arsenal; 
les  roues  pesantes  des  canons  brisetit  leS  parvis 
sacrés)  des  cris  de  guerre  frappent  d'un  profane 
eoncert  ees  yoûtes  vers  lesquelles  des  cliihls 
pieux  devaient  seuls  s'élever.»  (HiHùire  deNap^- 
ié<m.) 

(En18S4,  le  comte  de  Rostop^chln,  gnntcrneor 
de  Moskow  à  Pépoque  de  i;entréo  des  ^raiirsls, 
a  publié  une  brochure  pour  repousser  la  raiipon- 
sabilité  de  cet  acte  d'héroïsme  barbare ,  aoqsel 
cependant  l'empire  russe  a  de  son  salut,  j 

Napoléon  s'était  flatté  de  signer  la  paix  sur  les 
ruines  de  Mo<kow;  son  atfei^fe^  fut  Itompéel  Le 
tero-ible  système  da  guerre  qu'Alexandre  avait 
organisé  conire  les  Français,  ne  pi^rroeltail  pfos 
do  croire  qu'aprèi  de  b'\  grands  sacrifices ,  U  da- 
manderait  la  paix  à  une  armée  quo  des  privaiiens 
de  toute  espèce  et  la  rigueur  du  climat  russe 
devaient  bientôt  livrer  à  la  fureur  da  ses  cosa- 
ques. Le  général  Lauristoû ,  qui  avait  été  cliargé 
d'arrêter  les  préliminaires  du  traité,  ne  peot 
pas  même  obtenir  un  sauf  conduit  pour  se  rendre 
à  Saint-PéterslM>arg.  Les  Busses  tiuiant  l'armis- 
tice ,  et  attaquent  les  soldats  français  dans  lears 
canlonnemens,iiU  mépris  d'Htie  oonvention  qui 
devait  s'étendra  sur  toute  la  ligne  occupée  par 
les  avant-poslcs  des  deux  armées. 

S9.  Combat  de  Czérikow.  Lâprlnce^oniatowski, 
snrprisàrimprovisle,  soutient  noblement  rhea- 
ueurdes  armes  françaises. 

15  octobre.  Napoléon  ordonne  la  retraite  de 
l'armée  sur  la  Pologne.  Il  quitté  Moskow,  où  il  ne 
laisse  qu'une  division  de  la  jeune  garde,  souS  les 
ordres  du  maréehal  duc  de  TréVise,  qo'//  o/uirge 
de  faire  sauter  le  Kremlin.  Cet  ordre  eai  exé- 
cuté. 

18*  Combat  do  Wldskoiro.  La  roi  dé  flapies  et 
le  prince  Ponlatowski,  attaquée  par  lès  Ironp» 
russes,  soos  les  ordres  du  général  Betilgaen^  sa 
défendent  avec  intrépidité  et  prolègetit  la  moo- 
vement  rétrograde  àeê  Français.  La  géftéral  Bé*^ 
nig#en  est  grièvement  blessé. 

19  et  20.  Combat  de  Ptflëtsk  eoiri  le  mârè^ 
ebal  Goution-Saint-Cyrat  le  général  irnaeê  Witl- 
gensiein. 

f»é  La  général  Walllngion  fêta  la  m%e  éa 
ehâleaa  de  Barfos,  en  Espagne;  rarmée  anglaHC 
sa  retira  encore  une  fols  en  Portncal.  i^  levée 
dn  siège  est  due  à  la  tlgottreose  déAm^  du  cé^ 
néral  de  brigade  Dnforeton,  enfermé  datia  le  ehé- 
teau  de  Burgos.  L'ordre  du  jeiir  de  l'armée  dit  qm 
la  garnhon  a  résisté'è  cinq  assants ,  les  a  repon*- 
ses  victorieusement  et  a  fait  éprouver  aox armées 
anglaise  et  espagnole  réunies  des  perles  for- 
mes. 

S3.  Conspiration  des  générant  Malet ,  L«lieris 
et  Guidai.  Malet,  détenu  depuis  pi osleors  antiéeii 
MUT  aempliaîté  dans  les  manoentrea  répabileal« 
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nei^aTail  pblena^en  I8l9t  la  permission  de  résider 
dans  ooe  maison  de  santé,  où  il  se  lia  avec  l*abbé 
Lafbn.  Ils  eonroivent  tous  deux  le  projel  de  ren- 
verser le  gouvernement  impérial.  L^abbé  Lafon 
et  Malet  sortent  de  leur  retraite  pendant  la  nuit| 
ils  se  présentent  aux  casernes^  annoncent  la  mort 
de  Napoléon^  font  prendre  les  armes  à  la  Iroupay 
eourent  délivrera  la  Force  les  généraux  Guidai 
at  l^ahoriOf  parta^ut  leurs  forces  en  plusieurs 
divisons  et  se  dirigent  :  Lalbn  sur  la  Prélbclure 
de  Police  dont  II  s'empare ,  e4  Malet  sur  TÊlat- 
llajor  de  la  Place  où  il  échoue,  et  se  fait  arrêter 
après  avoir  inutilement  tiré  un  coup  de  pistolet 
sur  le  générai  lluilin*  Lahorie  pendant  ce  temns 
s'était  établi  au  Mluistèro  de  la  Police  après  a^roir 
opéré  Tarrestalion  du  due  de  Rovigo.  Les  autori- 
tés impériales ,  revenues  de  leur  effk^of  depuis 
l'arrestation  dé  Malet ,  reprennent  les  réoes  de 
l'administration  et  mettent  eu  Jugement  les  cons- 
pirateurs et  leurs  complices.  Le  29,  une  com- 
mission militaire  condamna  à  mort  les  généraux 
Malet,  Lahorie,  Guidai.,  Soulier,  chef  de  bataiN 
Ion,  Steeuliouwer,  Borderieux  et  Piquerel,  ca* 
pitaines;  Fessart,  Lel^bvre,  Régnier,  fieaumont, 
lieutenants;  Rabbe,  colonel  ;  Râteau,  caporal  ;  et 
Boccheiampe.  prisonnier  d'état.  Dix  prévenus 
ont  été  acquittés.  D*après  les  ordres  do  graud 
Juge  on  a  sursis  à  Texécution  de  Rabbe  et  de  Râ- 
teau. Les  12  autres  ont  été  fusillés.  Le  24  décenn 
bre^  Napoléon  a  commué  la  peine  de  mort  de  ces 
deux  condamnés  :  Rai)be  devait  subir  une  prison 
perpétuelle^  et  Râteau  les  travaux  forcés  à  perpé« 
tifité.  Les  événemeutlrde  1814  les  ont  rendus  à  la 
liberté.  Le  S9  janvier  suivant  un  nommé  Boute- 
reux  a  été  condamné  à  mort  pour  avoir  participé 
aux  projets  de  Malet.  L^abbé  Lafon,  arrêté  deux 
fois  dans  la  journée  du  23  octobre,  parvint  enfin 
à  ae  sauver,  et  après  avoir  fait  courir  le  brait  de  sa 
mort,  obtiut,  sous  on  antre  nom^  une  place  dans 
l'enseignement  public.  Ainsi  on  vit  on  homme 
dont  Napoléon  avait  proscrit  la  tète,  salarié  par 
loi  edmme  fbnctionnaire,  et  bravef  Impunément 
sa  puissance  et  son  courroux. 

di.  Combat  de  Malo  Jaroslâvetz.  Le  i4ce->roi 
â*Italie,  ayant  seize  mille  Français  sous  ses  or-» 
4res4  bet  le  général  Kutoeew  qui  commandait 
quatre  vingt  mille  runes.  L'ennemi  lalssfe  dit 
mille  hommes  sur  le  champ  de  bataille.  La  vie- 
toh^e  dt  MaloJaroslatetx  fut  la  dernière  de  cette 
funeste  bampagne;  depuis  ce  moment,  les  Fran- 
(aU  tte  combattirent  plus  que  pour  leur  salut.  Le 
soir  mème^  dix  mille  cosaques  s'élauoèreel 
comme  des  vautours  sir  le  quartier  impérial  | 
Kapoléen  lil-mème  serait  peot-ètre  tombé  en 
leur  pouvoir  sans  l'arrivée  do  maréchal  Bessiè* 
rti,  à  la  tète  d'en  corps  nombreux  de  cavalerie, 
qui  les  chargea  avec  vigueur  et  les  dispersa. 

t*'  Novembre.  Les  Français  rentrent  à  Madrid. 

8.  Combat  de  Viasma.  Le  vice-roi  dltatie  et 
le  prince  d'Eckmulh  disputent  pied  à  pied  le 
torraia,  tandis  que  l'avant -garde  de  Tarmée 
e^ère  se  retraite  snr  Smelensk.  Le  2 ,  à  dent 
kmwtm  aprèa  addii  12,009  bommea  d'infanterie 


rosse,  couverts  par  une  ttoée  de  eosaqoes,  eoo 
pèrent  la  rente  à  one  lieoe  de  Viasma  entre  ie 
pHnce  d*Eckmolh  elle  vice-roi.  Ces  deux  géné^ 
raux  fbat  marcher  sur  cette  colonne ,  la  chas- 
sent du  chemin  et  la  eulbolent  dans  les  bois. 
Malgré  ce  succès,  les  cosaques  continuent  d1n- 
quiéter  la  marche  des  Français.  Le  7,  l'artillerie 
et  les  bagages  de  Tarmée  éprouvent  on  grand 
désastre  par  la  perte  de  0,0(X>  chevaux  de  trait, 
morts  de  froid  pendant  la  nuit.  On  abandonne  les 
pièces  et  les  caissons. 

9.  Le  quartier-général  de  la  |;rande  armée  ar- 
rive ^  Smolensk. 

iO.  tLVi  £spasne,les  trois  armées  françaises,  do 
Portugal,  du  Centre  et  du  Midi,  opèrent  leur  jonc- 
tion à  Alba  de  Torméa*  L'armée  anglaise  se  re- 
tire sur  Ciudad-  Rodrigo* 

19.  Le  quartier  général  de  la  grande  armée 
quitte  Smolensk  !«  1d  novembre.  Combats  de 
Wilkowitz  entre  le  <^omte  Reynier  et  le  général 
russe  Sacken.  Le  19,  fsombat  de  Borisow  entre  l# 
duo  de  Reggio  et  une  division  de  l'armée  russa 
de  Wolhynie. 

28*  Bataille  de  la  Béréf.iita.  Les  armées  rossas 
qui  étaient  opposées  aox  Français,  s'étaient  ae- 
croea  des  troupes  que  reiupâreur  Alexandre 
avait  jesqu^alors  entretenues  oïl  Moldavie  ;  d  on 
aotre  celé,  l'Autriche,  dont  la  polltiqnecommeo* 
çalt  à  se  dévoiler,  avait  retiré  son  armée  derrière 
le  Bug,  et  avait  ainsi  livré  aux  Rosses  l'impor- 
tante place  de  Minsk,  où  Napfi'.éon  espérait  trou« 
ver  des  ressources;  enfin  le  maréchal  Augereatfi 
parti  de  Wilna  pour  ouvrir  la  route  par  Mohilow^ 
avait  été  forcé  do  capituler  devant  un  corps  russe 
sopérieor  en  nombre  aux  braves  qu'il  comman« 
dait»  AiTaiblle  partant  de  pertes  et  de  privations^ 
l'armée  française  coorait  le  plus  grand  risque 
d'être  devancée  par  celle  de  Moldavie,  dont  le 
bot  principal  était  de  eooperaox  Français  le  pas- 
sage de  la  Bérésina.  Ce  passage  fut  eiTectué  1 
mais  après  les  plus  doolooreox  sacrifices,'  et  an 
prix  du  sang  de  plusieurs  milliers  de  braves. 

«  Deox  ponts  avaient  été  jetés  sor  la  Bérésina 
près  de  fltuJzianka  s  le  premier  pour  l'infanterie, 
le  second  peur  l'artillerie,  les  voitures  et  les  che- 
vaux. Nos  troupes  passèrent  pendant  deux  jours 
sur  les  deux  ponts.  Mali  le  SB  novembre,  celui 
désiini  au  passage  du  matériel  s'élant  écroulé, 
il  devint  indispensable  de  Caire  refluer  les  voitu- 
res et  les  canons  sur  le  pont  qui  restait.  On 
^eençeit  quel  dot  être  l'enoombremeut  produit 
par  cet  amas  imprévu  d'artillerie ,  de  oaisaens  « 
de  bagages,  de  eavalKira  et  de  fantassins  1  nue 
lutte  sanglante  s'engagea  sur  ce  point  ;  elle  de« 
vint  horrible  lorsque  les  obus  et  les  boulets,  tom- 
bant au  milieu  de  la  foule,  robllgèrent  à  s'élan- 
cer avec  précipitation  vers  la  rive  opposée;  alors 
on  grand  nombre  d'inforlonés  furent  broyés  sons 
les  rooea  00  foulés  aox  pieds  des  hommes  et  des 
cbevaem  qo'ils  mordaient  en  expirant.  Maiheor 
ao  faible  qui,  daos  cette  àffreoae  confusion,  obs^ 
truait  le  passage  du  fort;  Il  était  précipité  dans  lo 
fleuve  ;  la,  luttant  en  vain  oontr?  les  glaçons  al 
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Leê  chemins  furent  cooverU  de  verglas  ;  let  chevtni  M 


iesflol8,  i\^r«7?^V"«J"  ^^^^^  I  c.Valerle:d'artmerle.  de  train,  périssaient  toute,  k. 

Uieut  quelquefois    es  projecUles  de  l  ennemi.  ^^^        ^^^^^^^^^  ^^.^  ^^  ^j,,^^^^  ^^^^^  ^^ 

Qui  croira  qu'une  (elle  horreur  pût  encore  s  ac-  k  ^^^^^^^  ^^  ^^^^^^  ^^  d'Allemagne  ;  plus  de  irenie  mille 


crotlre?  elle  s'accrut  cependanl,  quand,  pour  ar- 
rêter la  poursuite  des  Ku*ses,  le  général  Eblé  dut 
embraser  le  pont  où  tant   de  malheureux  6e 
frayaient,  sur  des  cadavres,  une  issue  vers  un 
salut  incertain.  A  la  première  apparence  du  feu, 
tout  ce  qui  n'avait  encore  pu  atteindre  le  pont 
8'élance  dessus...  La  flamme  dévore  rapidemeni 
.es  madriers...  Ils  rompent  sou;;  le  poids  qui  les 
surcharge,  et  des  milliers  d'infortunés  sont  ense 
velis  en  masse,  dans  la  Béré^na  avec  les  dél»ris 
enflammés  qui  les  portaient...  Des  cris  déchi- 
rants s'élèvent  ju«q"'«"«<î»e"''ï un   stleoce 

profond  leur  succède...  c'est  le  silence  de  la  mort. 
{Précis  de  CHisl.  de  Napoléon.)  » 

Pendant  les  premiers  moments  du  passaffo  dr  > 
troupes,  Napoléon  était  resté  sur  les  bords  dé  la 
Bérésina  ;  il  ne  s'éloigna  qu'au  moment  do  la  ca- 
tastrophe, frappé  de  terreur,  et  comme  averti  que 
les  plus  brillants  de  ses  destins  étaieat  accom- 
plis. Depuis  ce  terrible  moment,  l'empereur  mar- 
cha presque  toujours  à  pied  ,  au  milieu  d'une 
troupe  d'élite  formée  d'officiers  supérieurs  ayant 
conservé  leurs  chevaux,  et  qu'il  avait  nommée 
f  escadron  sacré.  11  traversa  ainsi  plusieurs  débris 
des  corps  que  la  famine  et  l'hiver  moissonnaient 
depuis  Fix  semaines  !  A  l'aspect  de  Napoléon,  les 
murmures  cessaient,  et  les  cris  de  :  vive  Vempe- 
reur!  saluaient  encore  celui  qui  allait  cacher  à 
Paris  les  remords  de  sa  désastreuse  expédition  en 

Russie. 

3  décembre.  L'armée  française  arrive  à  Molo- 
dclschno  (vingt  cinq  lieues  de  Wilna  et  douze  de 
Minsk).  C'est  de  ce  lieu  qu'est  daté  ce  vingt-neu- 
vfèmebulletin  de  la  Grande-Armée,  qui  a  répandu 
tant  de  douleur  et  d'etTroi  en  France.  Cette  pièce, 
qui  fait  un  tableau  si  horrible  des  souffrances  que 
l'armée  française  a  eu  à  supporter  depuis  son 
départ  do  Moskow,  est  un  document  qui  appar- 
tient à  l'histoire.  Le  yoici  : 

XXIX*  BULLETIN  DB  LA  «BAlfOE-AmiliB. 

Molodetschno,  le  3  décembre  1812. 

■ 

c  Jusqu'au  6  novembre,  le  temps  avait  été  parfait ,  et 
le  mouvement  de  l'armée  s'est  txécuté  avec  le  plus  grand 
'  succès.  Le  froid  a  commencé  le  7  ;  dès  ce  raomeut ,  cha- 
que nuit,  nous  avons  perdu  plusieurs  centaines  de  che- 


chevaux  périrent  en  peu  de  Jours;  noire  cavalerie  se 
trouva  loulc  à  pied  ;  notre  artillerie  et  nos  transports  se 
trouvaient  sans  attelage.  Il  fallut  abandonner  et  détruire 
une  bonne  partie  de  nos  munitions  de  guerre  et  de  bou- 
che. 

»  Cette  armée,  si  belle  le  6.  était  bien  difTérente  dès  le 
11.  presque  sans  cavalerie,  sans  artillerie,  sans  trans- 
ports. Sans  cavalerie,  nous  ne  pouvions  pas  nous  éclairer 
à  un  quart  de  llcue  ;  cependant,  sans  artillerie,  nous  ne 
pouvions  pas  risquer  une  bataille  et  attendre  de  pied 
ferme  ;  Il  fallait  marcher  pour  ne  pas  être  contraint  k 
une  bataille,  que  le  défaut  de  munitions  nous  empêchait 
de  désirer  ;  il  fallait  occuper  un  cerUin  espace  pour  ne 
pas  être  tournés,  et  cela  sans  cavalerie  qui  éclairât  et  liât 
les  colonnes.  Celte  dilTicullé.  jointe  i  un  froid  excessif 
subitement  venu,  rendit  notre  situation  fâcheuse.  Les 
hommes  que  la  nature  n'a  pas  trempés  assez  fortement 
pour  être  au-dessus  de  toutes  les  chances  du  sort  et  de 
la  fortune,  parurent  ébranlés,  perdirent  leur  galle ,  leur 
bonne  humeur,  et  ne  révèrent  que  malheurs  et  catastro- 
phes ;  ceux  qu'elle  a  créés  supérieurs  à  lout^  conservè- 
rent leurgaité  et  leurs  manières  ordinaires,  et  virent  ona 
nouvelle  gloire  dans  des  difficultés  ditTérentes  à  sormoD- 
ter. 

,.  »  L'ennemi .  qui  voyait  sur  les  chemins  les  traces  de 
celle  affreuse  calamîlé  qui  frappait  l'armée  française, 
chercha  à  en  proGler.  Il  enveloppait  foules  les  colonnes 
par  ses  Cosaques  qui  enlevaienl,  comme  les  Arabes  dans 
les  déserts  .  les  trains  et  les  voilures  qui  s'écartaient. 
Cette  méprisable  cavalerie,  qui  ne  fait  que  du  bruit  et 
n'est  pas  capable  d'enfoncer  une  compagnie  de  volti- 
geurs, se  rendu  redoutable  à  la  faveur  des  circonstan- 
ces. Cependant  l'ennemi  eut  à  se  repentir  de  toulesles 
tentatives  sérieuses  quMl  voulut  entreprendre;  Il  fut 
culbuté  par  le  vice-roi.  au-devant  duquel  II  s'était  placé, 
et  II  y  perdit  beaucoup  de  monde. 

»  Le  duc  d'Elchfngen,  qui ,  avec  trois  mille  hommes, 
faisait  l'arrière-garde.  avait  /ait  sauter  les  remparts  de 
Smolensk.  Il  fut  cerné  et  se  trouva  dans  une  position 
Critique  :  Il  s'en  tira  avec  cette  intrépidité  qui  le  distin- 
gue. Après  avoir  tenu  l'ennemi  éloigné  de  lui  pendant 
toute  la  journée  du  18,  et  l'avoir  constamment  repoussé, 
à  la  nuil  il  fil  un  mouvement  par  le  flanc  droit,  passa  le 
Borysiéne  et  déjoua  tous  les  calculs  de  l'ennemi.  Le  19. 
l'armée  passa  le  Borysiéne  à  Orza.  et  Tarmée  russe  fa- 
tiguée, ayant  perdu  beaucoup  de  monde,  cessa  là  ses 
'tentatives. 

9  L'armée  de  Wolhynie  s'était  portée  dès  le  6  sur 
Minsk  et  marchait  sur  Borisow  Le  général  Dombrowski 
défendit  la  léle  du  pont  de  Borisow  avec  trois  mille  hom- 
mes. Le  23  il  fut  forcé  et  obligé  d'évacuer  celte  p«siUoa 
L'ennemi  passa  alors  la  Bérésina.  marchant  sur  Bobr; 


Taux  qui  mouraient  au  bivouac.  Arrivés  à  Smolensk.^   la  division  Lambert  faisait  l'avant ^a-~ao.  Le  deaiième 


BOUS  avions  déjà  perdu  bien  des  chevaux  de  cavalerie  et 

d'artillerie. 

»  L'armée  russe  de  Wolhynle  était  opposée  a  notre 
droite.  Notre  droite  quitu  la  ligne  d'opéraUons  de  Minsk 
et  prit  pour  pivot  de  ses  opérations  la  ligne  de  Varsovie. 
L'empereur  appril  à  Smolensk,  le  9,  ce  changement  de 
ligne  d'opérations  et  présuma  ce  que  ferait  l'ennemi. 
Quelque  dur  qu'il  lui  parût  de  se  mettre  en  mouvement 
dans  une  si  cruelle  saison,  le  nouvel  état  des  choses  le 
nécessitait;  il  espérait  arrivera  Minsk,  ou  du  moins  sur 
la  Bérésina,  avant  l'ennemi  ;  il  partit  le  13  de  Smolensk. 
le  1«  il  coucha  à  Krasnoé.  Le  froid,  qui  avait  commencé, 
le  7.  s'accrut  subitement,  et  du  H  au  15  et  au  16.  le  ther- 
momètre maruua  16  et  18  degrés  au-dessous  de  glace. 


corps,  commandé  par  le  duc  de  Beggic*.  qui  était  à  Tsche- 
rein,  avait  reçu  Tordre  de  se  porter  .«ar  Borlsoir  pour 
assurer  à  Tannée  le  passage  de  la  B«^r^li.a.  Le  2i,  le  doe 
de  Reggio  rencontra  la  division  LauilHMl  à  quatre  llencs 
de  Borisow.  l'attaqua,  la  battit,  lui  fit  i«ux  nnille  prison- 
niers, lufpril  six  pièces  de  canon,  c^iç cents voitiires dt 
bagages  de  l'armée  de  Wolhynle,  et  rf^^ela  l'ennemi  sur 
la  rive  droite  de  la  Bérésina.  Le  général  Bcrkeiro,  avec 
le  4*  de  cuirassiers,  se  distingua  par  une  belle  charge 
L'ennemi  ne  trouva  son  salut  qu'en  brûlant  le  pont,  qui 
a  plus  de  trois  cents  toises. 

»  Cependant  l'ennemi  occupait  tous  les  passages  de  la 
Bérésina  ;  cette  rivière  est  large  de  quarante  toises;  elle 
charriait  assez  de  glaces,  mais  ses  bords  sont  couveru  di 
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maraif  de  trois  cents  toises  de  long ,  ce  qui  la  rend  un 
obstacle  difficile  à  franchir. 

»  Le  général  ennemi  avait  placé  ses  quatre  divisions 
dans  différents  débouchés  où  il  présumait  que  l'armée 
française  voudrait  passer. 

»  Le  26,  à  la  pointe  du  jour,  Tempereur,  après  avoir 
trompé  Tennemi  par  divers  mouvements  faits  dans  la 
journée  du  25,  se  porta  sur  le  village  de  Studzianca,  et  fit 
aussitôt,  malgré  la  division  ennemie,  et  en  sa  présence, 
jeter  deux  ponts  sur  la  rivière.  Le  duc  de  Reggio  passa, 
attaqua  rennemt  et  le  mena  battant  deux  heures  :  Ten- 
nemi  se  retira  sur  la  tète  de  pont  de  Borisow.  Le  général 
Legrand,  officier  du  premier  mérite,  fut  blessé  griève- 
ment, mais  non  dangereusement.  Toute  la  journée  du 
26  et  du  27  Tarmée  pa^sa. 

j»  Leduc  de  Bellune,  commandant  le  neuvième  corps, 
avait  reçu  ordre  de  suivre  le  mouvement  du  duc  de  Reg- 
gio, de  faire  Tarrière-garde  et  de  contenir  Tarmée  russe 
de  la  Dwina  qui  le  suivait.  La  division  Partouneaux  fai- 
sait l'arriére-gard&de  ce  corps.  Le  27  à  midi,  le  duc  de 
Bellune  arriva  avec  deux  divisions  au  pont  de  Slud- 
xlanca. 

»  La  division  Partouneaux  partit  à  la  nuit  de  Borisow. 
Une  brigade  de  cette  division,  qui  formait  l'arrière-garde, 
et  qui  était  chargée  de  brûler  les  ponts ,  partit  à  sept 
heures  du  soir  ;  elle  arriva  entre  dix  et  onze  heures.  Elle 
chercha  sa  pranière  brigade  et  son  général  de  division , 
qui  étaient  partis  deux  heures  avant ,  et  qu'elle  n'avait 
pas  rencontrés  en  route;  ses  recherches  furent  vaines  : 
on  conçut  alors  des  inquiétudes.  Tout  ce  qu'on  a  pu 
connaître  depuis,  c'est  que  cette  première  brigade,  par- 
tie à  cinq  heures,  s*est  ^arée  àsix,  a  pris  à  droite  au  lieu 
de  prendre  à  gauche,  et  a  fait  deux  ou  trois  lieues  dans 
cette  direction;  que,  dans  la  nuit ,  et  transie  de  froid , 
die  s'est  ralliée  aux  feux  de  l'ennemi,  qu'elle  a  pris  pour 
ceux  de  Tarmée  française  :  entourée  ainsi ,  elle  aura  été 
enlevée.  Cette  cruelle  méprise  doit  nous  avoir  fait  perdre 
deux  mille  hommes  d*infantcrie,  trois  cents  chevaux  et 
trois  pièces  d'artillerie.  Des  bruits  couraient  qye  le  géné- 
ral de  division  n'était  pas  avec  sa  colonne,  et  avait  mar- 
ché isolément. 

»  Toute  l'armée  ayant  passé  le  28  au  maUn>  le  duc  de 
Bellune  gardait  la  tête  du  pont  sur  la  rive  gauche  ;  le  duc 
de  Reggio,  et  derrière  lui  toute  l'armée,  était  sur  la  rive 
droite. 

»  Borisow  ayant  été  évacué,  les  armées  de  la  Dwina  et 
de  Wolhynie  communiquèrent;  elles  concertèrent  une 
attaque.  Le  28,  à  la  pointe  du  jour,  le  duc  de  Reggio  fit 
prévenir  l'empereur  qu'il  était  attaqué  ;  une  demi-heure 
après,  le  duc  de  Bellune  le  fut  sur  la  rive  gauche  :  l'ar- 
mée prit  les  armes.  Le  duc  d'Elchingen  se  porta  à  la 
suite  du  duc  de  Reggio,  et  le  duc  de  Trévise  derrière  le 
duc  d'Elchingen.  Le  combat  devint  vif  :  Tennemi  voulut 
dék>ordcr  notre  droite  ^  le  général  Doumerc,  comman- 
dant la  cinquième  division  de  cuirassjers,  et  qui  faisait 
partie  du  deuxième  corps  resté  sur  la  Dwina,  ordonna 
jne  charge  de  cavalerie  aux  4'  et  5*  régiments  de  cuiras- 
/icrs,  au  moment  où  la  légion  de  la  Yistule  s'engageait 
dans^  des  bois  pour  percer  le  centre  de  l'ennemi,  qui  fut 
culbuté  et  mis  en  déroute.  Ces  braves  cuirassiers  enfon- 
cèrent successivement  six  carrés  d'infanterie  et  mirent  en 
déroute  la  cavalerie  ennemie,  qui  venait  au  secours  de 
son  infanterie;  six  mille  prisonniers,  deux  drapeaux  et 
six  pièces  de  canon  tombèrent  en  notre  pouvoir. 

»  De  son  côté,  le  duc  de  Bellune  fît  charger  vigou- 
reusement l'ennemi,  le  battit,  lui  fit  cinq  à  six  cents  pri- 
sonniers, et  le  tint  hors  de  la^  portée  du  canon  du  pont. 
Le  général  Foumier  fit  une  belle  charge  de  cavale- 
Icrle. 

»  Dans  le  combat  de  la  Bérésina,  l'armée  de  Wolhy- 
nlo  a  beaucoup  souffert.  Le  duc  de  Reggio  ii  été  blewé* 


sa  blessure  n'est  pas  dangereuse;  c*estune  balle  qu'il  a 
reçue  dans  le  côté. 

»  Le  lendemain  29,  nous  restâmes  sur  le  champ  de 
bataille.  Nous  avions  à  choisir  entre  deux  routes  :  celle 
de  Minsk  et  celle  de  Wilna.  La  route  de  Minsk  passe 
au  milieu  d'une  forêt  et  de  marais  incuites,  et  il  eût  été 
impossible  à  l'armée  de  s'y  nourrir.  La  roule  deAViIna, 
au  cuntraire,  passe  dans  de  très  bons  pays.  L'armée  » 
sans  cavalerie,  faible  en  munitions,  horriblement  fati- 
guée de  cinquante  jours  de  marche,  traînant  a  sa  suite 
ses  malades  et  les  blessés  de  tant  de  combats,  avait  be- 
soin d'arriver  à  ses  magasins.  Le  30,  le  quartier-géné- 
ral fut  à  Plechnitsi  ;  le  !•'  décembre  à  Slalki.  et  le  3  à 
Moiodetschno ,  où  l'armée  a  reçu  les  premiers  convois 
de  Wilna. 

»  Tous  les  officiers  et  soldats  blessés,  et  tout  ce  qui 
est  embarras ,  bagages ,  etc. ,  ont  été  dirigés  sur 
Wilna. 

»  Dire  que  Tarmée  a  besoin  de  rétablir  sa  discipline, 
de  se  refaire,  de  remonter  sa  cavalerie,  son  artillerie  et 
son  matériel,  c'est  le  résultat  de  l'exposé  qui  vient  d'ê- 
tre fait.  Le  repos  est  son  premier  besoin.  Le  matériel  et 
les  chevaux  arrivent.  Le  général  Bourcier  a  déjà  plus  de 
vingt  mille  chevaux  de  remonte  dans  différents  dépôts. 
L*artillerie  a  déjà  réparé  ses  pertes.  Les  généraux,  lesof^^ 
flclers  et  les  soldats  ont  beaucoup  souffert  de  la  fatigue 
et  de  la  disette.  Beaucoup  ont  perdu  leurs  bagages  par 
suite  de  la  perte  de  leurs  chevaux  ;  quelques-uns  par  le 
fait  des  embuscades  des  Cosaques.  LesCcsaques  ont  pris 
nombre  d'hommes  isolés,  d'ingénieurs  géographes  qui 
levaient  les  positions,  et  d'officiers  blessés  qui  marchaient 
sans  précaution,  préférant  courir  des  risques  plutôt  que 
de  marcher  posément  et  dans  des  convois. 

»  Les  rapports  des  officiers-généraux  commandant  les 
corps  feront  connaître  les  officiers  et  soldats  qui  se  sont 
le  plus  distingués,  et  les  détails  de  tous  ces  mémorables 
événements. 

»  Dans  tous  ces  mouvements,'  l'empereur  a  toujours 
marché  au  milieu  de  sa  garde,  la  cavalerie,  commandée 
par  le  maréchal  duc  d'Istrie,  et  l'infanterie,  commandée 
parle  duc  de  Dantzic.  S.  M.  a  été  satisfaite  du  bon  es- 
prit que  sa  garde  a  montré  ;  elle  a  toujours  été  prêle  à  se 
porter  partout  où  les  circonstances  l'auraient  exigé  ; 
mais  les  circonstances  ont  toujours  été  telles  que  sa  sim- 
ple présence  a  suffi,  et  qu'elle  n*a  pas  été  dans  le  cas  de 
donner. 

»  Le  prince  de Neufchfttel,  le  grand  maréchal,  le  grand 
écuyeret  tous  les  aides-de-camp,  et  les  officiers  militai- 
res de  la  maison  de  l'empereur,  ont  toujours  accompagné 
S.  M. 

»  Notre  cavalerie  était  tellement  démontée,  que  l'on 
a  pu  réunir  les  officiers  auxquels  il  restait  un  cheval 
pour  en  former  quatre  compagnies  de  cent  cinquante 
hommes  chacune.  Les  généraux  y  faisaient  les  fonctions 
de  capitaines,  et  les  colonels  celles  de  sous-officiers.  Cet 
escadron  sacré,  commandé  par  le  général  Grouchy,  et 
sous  les  ordres  du  roi  de  Naples,  ne  perdait  pas  de  vue 
l'empereur  dans  tous  les  mouvements. 

j»  La  santé  de  S.  M.  n*a  Jamais  été  meilleure.  » 

Ce  bulletin ,  tout  afOigeanl  qu'il  était,  ne  con- 
tenait cependant  encore  qu*une  partie  de  la  vé^ 
rite!  L'effet  en ^t  terrible  à  Paris;  il  n'y  exis^ 
tait  pas  une  facile  qui  ne  comptât  ao  moins  uq 
de  ses  membres  dans  cette  belle  armée  que  Na- 
poléon avait  conduite  à  quatre  cents  lieues  de  ses 
foyers  ;  l'incertitade  do  sort  de  tant  de  militaires 
répandit  la  consternation  dans  tons  les  cœurs; 
on  commençait  à  murmurer  sur  les  dangers  d'une 
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ambition  qa^aacQD  pouvoir  en  France  n^avail  en- 
core cherché  à  arrêter,  et ,  ponr  la  première  fois 
depuis  rétablissement  du  réçime  impérial ,  on 
aperçut  des  germes  d'opposition  dans  l'un  des 
grands  corps  de  Fétal. 

5.  Napoléon  réunit,  au  quartier-général  de 
Smorgony,  le  roi  de  Naples,  le  vice-roi,  le  prince 
4e  Neurdiâtel  et  les  maréchaux  ducs  d'ElchIn- 
gen,  de  Dantzîc,deTrévise,  le  prince  d'Eckmulh 
et  le  doc  d'Istrie.  II  leur  apprend  qu'il  a  nommé 
le  roi  de  Naples  (Murât)  son  lieutenant-général 
«  pour  commander  l'armée  pendant  la  rigoureuse 
saison.»  Napoléon  quitte  son  quartier-général 
incognito  ;  il  part  sur  un  tratneau ,  accompagné 
seulement  du  duc  de  Vicence  (Gaulai ncourt)  dont 
il  prend  le  nom  pendant  ce  mystérieux  voyage. 
n  passe  à  Wilna  et  s'y  arrête  quek|ues  heures 
pour  donner  des  ordres  au  duo  de  Bassane.  Delà 
il  se  rend  k  Praga ,  visite  les  fortifications ,  et 
séjourne  à  Varsovie  oà  il  n'a  de  relations  qu'a- 
Tec  le  comte  Potocki  et  le  ministre  des  finances 
du  grand  duché.  Le  14,  il  arrive  à  Dresde  et  des- 
cend chez  le  comte  Serra  ,  ministre  de  France  ; 
il  a  ensuite  un  long  entrelien  avec  le  roi  de  Saxe, 
et  repart  immédiatement  pour  la  France,  en  pre- 
nant la  route  de  Leipsick  et  de  Mayence. 

Napoléon  arrive  à  Paris  dans  la  nuit  du  18  an 
19  décembre  (vingt-quatre  heures  après  la  publi- 
cation dnXXIX*  bulletin).  «Napoléon  avait  écrit 
à  l'impératrice,  mais  sans  lui  annoncer  son  re- 
tour; il  arriva  sans  être  attendu.  Marie-Louise, 
triste  et  souffrante  depuis  quelque  4emps,  venait 
de  se  mettre  au  lit;  la  femme  de  chambre  qui 
couchait  dans  la  pièce  voisine,  se  disposait  k  en 
faire  autant,  et  à  fermer  tontes  les  portes,  quand 
elle  entendit  plusieurs  voix  dans  le  salon  qui  pré- 
cédait. Au  même  instant  la   porte  s'ouvre,  et 
elle  voit  entrer  deux  hommes  couverts  de  grands 
manteaux  fourrés.  Elle  se  précipite  vers  la  port^ 
qui  conduit  à  la  chambre  de  l'impératrice  pour 
en  barrer  l'entrée,  quand  un  des  deux  ayant 
écarté  son  manteau,  elle  reconnut  l'empereur.  Un 
cri  qu'elle  jeta  avertit  l'impératrice  qu'il  se  pas* 
sait  quelque  chose  d'extraordinaire  dans  la  cham- 
bre voisine,  et  elle  allait  sauter  hors  de  son  lit 
quand  son  mari  la  serra  dans  ses  bras.  L'entre- 
rue  fut  tendre  et  aflfectuense.  (  Souvenin  de  ma* 
dame  Durand^  Vune  des  premièrei  femmes  de  Ma» 
rie-Loûise.) 

25.  Déciet  qui  destitue  H.  Frochot  de  ses  fonc- 
tions de  conseiller  d'état  et  de  préfet  de  la  Seine, 
à  cause  de  sa  conduite  pusillanime  dans  l'aflaire 
de  la  conspiration  Malet.  Il  est  remplacé  par 
M.  de  Chabrol,  préfet  du  département  de  Monte- 

notte. 

29.  Capitulation  da  général  Torck ,  comman- 
dant «m  corps  auxiliaire  de  dix'liuit  mille  prus- 
siens. Cette  capitulation  n'est  pas  ratifiée  par  le 
roi  de  Prusse ,  encore  incertain  sur  la  conduite 
qu'il  doit  tenir  à  l'égard  du  vainqueur  d'Iéoa. 
Il  ordonne  que  le  général  Yorck  sera  mis  en  Ju- 
gement, qu'il  sera  pris  des  mesures  pour  le  saisir, 
le  condiiire  à  Berlin»  où  il  sera  puni  selon  Vénor* 


mité  de  son  crime .  Le  générai  Kleist  est  acAim^ 
commandant  du  contingent  prussien.  Cette  dé- 
fection du  général  prussien  avait  mis  les  troopes 
commandées  par  le  maréchal  Macdonald,  dans  le 
plus  grand  danger  ;  néanmoins  cet  habile  géné- 
ral parvint  à  se  dégager,  et  ramena  dans  les 
plaines  de  Riga  une  nombreuse  artillerie  de  siège. 
Après  le  départ  de  Napoléon,  les  débris  de 
l'armée  française  curent  encore  à  lutter  contre 
toutes  les  calamités  qui  avaient  accablé  nos  trou- 
pes depuis  la  retraite  de  Moskow;  un  firoid  de  27 
à  28  degrés  continua  à  les  décimer  jusqu'à  Kowno, 
oh  elles  repassèrent  ce  Niémen  qu'elles  avaient 
franchi,  cinq  mois  auparavant»  brillantes  de  gloire 
et  riches  d'espérance.  Dans  de  pareilles  circons- 
tances, le  poids  du  commandement  était  au-dessus 
de  la  capacité  militaire  du  roi  de  Naples;  il  le  remit, 
an  eomnencement  de  l'année  suivante,  entre  les 
mains  d'aiie  expérience  plus  jeune ,  mais  pfas 
sûre;  il  le  remit  au  vice-roi  d'iUlie  (Eugène  de 
Beauharnais),  qui  sut ,  avec  les  faibles  baUîUona 
arrachés  au  climat  meurtrier  de  la  Russie ,  com- 
primer les  efforts  des  colonnes  qui  le  harcelèrent, 
et  attendre  les  secours  qui  devaient  arriver  de 
France. 


1813. 

11  janvier,  Sénalus-consuMe  qui  met  350,001 
hommes  à  la  disposition  du  ministre  delà  Guerre. 
Celte  levée  se  compose ,  !•  des  cent  cohortes  d« 
premier  ban  de  la  garde  nationale,  qui  sont  réu- 
nies à  l'armée  active;  2»  de  cent  mille  hommes 
pris  parmi  lès  conscrits  non-appelés  jusqu'alors, 
des  conscriptions  de  1809,  1810,  1811  et  1812; 
3«  de  cent  cinquante  raille  hommes  levés  sur  la 
conscription  de  1814. 

Celte  levée  extraordinaire  n'est  que  le  pré/uda 
des  immenses  préparatifs  qui  se  font  dans  l'Em- 
pire Français  pour  ressaisir  la  victoire  à  l'ouver- 
ture de  la  campagne.  Napoléon  ne  néglige  rien 
pour  exploiter,  au  profit  de  son  ambition,  Tindi- 
gnation  inspirée  aux  Français  par  l'inconcevable 
trahison  du  général  d'Yorck.  Toutes  les  autorités 
consUtuées  des  villes  de  TEmpire  signent  des 
adresses  pour  engager  V empereur  à  continuer  ta 
guerre;  en  même  temps,  les  conseils  municipaux 
et  les  diverses  corporations  de  l'état,  offrent  des 
chevaux  tout  équipés  pour  remonter  la  cavalerie 
de  l'armée.  Le  trésor  tenu  en  réserve  dans  les 
caves  des  Tuileries,  est  ouvert;  de  nombreuses 
remontes  ont  lieu  sur  tous  les  marchés  ;  les  forges, 
les  fonderies  de  l'empire  improvisent  un  nouveau 
matériel  I...  Les  désastres  de  la  retraite  de  Mo*. 
kovr  sont,  tSûon  oubliés,  du  moins  en  partie  ré- 
parés. ^T        1^  àê 

Malgré  toutes  ces  dispositions.  Napoléon  parait 
avoir  quelques  craintes  sur  le  maintien  de  sa  dy- 
nastie; il  ne  se  dissimule  pas  le  nouveau  "carac- 
tère d'une  guerre  dont  le  théâtre  va  être  reporté 
en  France.  Il  espère  associer  la  nation  à  sa  des- 
tinée, et,  dans  la  prévision  d'une  catastrophe ,  il 
veut  an  moins  conserver  à  son  fili  viaelqiiei  àê* 


RÈGNE  DB  NAfOLiON^ 

Mb  do  grand  êonpir»  daAt  son  imprévoyiDce  a 
comproroiâ  rpifanÎMlion,  Les  joarnaux  da  Parii 
reçoirenC  Tordre  de  publier  qq  article  eooteoanl 
tindUatim  de  toutes  leê  uiniê^  mères  ou  époutu 
des  rois  de  Fnmee,  qui  <m(  éf/i  nomméee  réçerUee 
pendant  Vebeencê  du  rm  régnant.  Qaelqaes  jours 
après,  les  mêmes  feuilles  publient  des  reeherehee 
sur  le  eounmmêmeui  de$  fiU  ainéê  de$  roù,  Wr<- 
iien  du  ir&nê  Franfaù^  H  la  prestation  du  ser-- 
ment  de  fidiliU  du  vivmnt  de  leur  père.  Ces  diver* 
ses  publications  indiquaient  assez  quels  étalent 
les  projets  de  Napoléon.  La  rapidité  des  événe- 
ments ne  lui  a  permis  d*en  réaliser  qu'une  partie. 

2S.  Nouyeai  concordat  signé  à  Fontaine- 
bleau entre  le  Pape  et  Napoléon.  Les  cardi- 
naux Doria,  RufTo  (Fabrice)  et  de  Bayane ,  Tar- 
clieTèque  de  Tours,  et  les  évèques  de  Nantes, 
d*Evreuxetde  Trèyes,  avaient  renoué  les  négo- 
cialions  de  Savoue  et  s'efforçaient  de  faire  fléchir 
le  Saint-Père.  Napoléon ,  impatient  de  terminer 
celle  affaire ,  se  rendit  tout  à  coup  à  Fontaine- 
bleau, le  19  janvier,  entra  inopinément  chez  son 
prisonnier  et  le  pressa  de  conclure  un  nouveau 
traité.  Les  détails  de  cette  entrevue  ont  été  dif* 
fêremment  rapportés.  Quelques  écrivains  ont 
prétendu  que,  dans  cette  circonstance ,  Napoléon 
avctit  perdu  toute  retenue  et  s'était  livré  à  de 
graves  emportements  de  colère,  contre  le  vénéra- 
ble pontife.  Ces  récits  sont  évidemment  fort  exa* 
gérés.  Pendant  cette  conversation,  la  violence  du 
caractère  de  Napoléon  le  fit,  sans  doute,  sortir 
quelques  fois  des  bornes  do  respect  qu'il  devait 
au  chef  de  l'église,  mais  il  fat  néanmoins  désar- 
mé par  le  calme  et  fa  résignation  du  vénérable 
pontife.  Pie  VII  n'opposa  que  ces  paroles  à  toutes 
les  insinuations  adroites  de  son  interlocuteur  : 
«  Mon  fils,  je  ne  puis  laisser  échapper  de  mes 
n  mains  les  rênes  de  la  hiéraréhie  spirituelle  que 
»  Dieu  m'a  confiées,  n  Cette  réponse  ne  satisOt 
point  l'empereur. 

«Napoléon,  étonné  d'une  résistanee  à  laquelle 
il  ne  s'attendait  pas,  ne  met  que  plus  d'impor- 
tance à  la  réussite  de  son  projet...  il  promet  en 
échange  de  la  concession  qu'H  demande,  de  grands 
avantages  personnels  pour  le  Saint- Père  :  celui- 
ci  est  inébranlable.  L'empereur  supplie...  il  im- 
plore même  son  captif  de  céder  à  ses  désirs.., 
mais  le  serviteur  de  Dieu  se  retranche  dans  sa 
conscience  et  n'accorde  rien...  i»  C'est  alors  qu'ou- 
bliant le  rêle  qu'il  s'était  tracé.  Napoléon,  hu- 
milié d'avoir  imploré  en  vain,  se  répandit  en  in- 
vectives, en  menaces,  en  blasphèmes...  un  pas 
de  plus  peut4tre,  et  ses  mains  satfiléges  se  se- 
raient souillées  du  crime  dont  on  l'a  faussement 
accusé I...  Mais  ses  yeux  se  portèrent  sur  l'au- 
guste vieillard  qui,  toujours  tranquille  au  milieu 
de  cette  tempête,  contemplait  avec  une  pater- 
nelle pitié  la  fureur  impuissante  de  Napoléon,  et 
Ipi  dU  en  souriant  :  Pria  eomedia\  poi  tragedia. 

«  Napoléon  après  avoir  reconnu  l'inutilité  de 
tMe  pre«ière  lenlative,  revint  à  sa  politique  or- 
dinaire.  il  M  assiéger  le  Saint^Père  par  toutes 
lesinfluences  qui  pouf  aient  avoir  qnekpieaneeèa 
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auprès  d'un  oonnr  vertnenx.  Toot  ce  qui  entou- 
rait le  Pape  à  cette  époque,  redoubla  de  prières 
et  de  sollicitations  pour  l'amener  à  quelques 
concessions.  On  lui  laissa  ignorer  le  véritable 
état  des  choses;  aussi,  cédant  à  l'importunité « 
Pie  YII  accueillit,  le  25  janvier,  des  articles  qui 
devaient  servir  de  bases  à  un  concordat  qu'on 
rédigerait  plus  tard.  »  Ces  articles,  conçus  à  peu 
près  dans  les  termes  de  la  convention  religieuse 
de  1801,  étaient  écrits  sur  des  feuilles  volantes , 
et  Napoléon  s'engagea  à  ne  donner  aucune  pu- 
blicité à  ce  projet  informe  jusqu'à  ce  que  les  con* 
ditions  eussent  été  discutées  contradictoirement 
et  authentiquement  par  les  parties  contractan- 
tes. Il  parait  même  que  sa  Sainteté  n'apposa  point 
sa  signature  sur  ces  articles,  qui  devaient  être 
soumis  à  une  prochaine  discussion.  Cependant 
l'empereur,  au  mépris  de  sa  promesse,  se  hâta  de 
faire  publier  en  France  et  en  Italie,  les  clauses 
de  ce  traité  qu'il  qualiûa  du  nom  de  Concordat. 
Pour  donner  ensuite  une  apparence  de  réalité  à 
cette  paix  conclue  avec  le  Saint-Siège,  il  rendit 
an  Pape  une  partie  de  la  liberté  qu'il  lui  avait 
ravie  ;  les  treize  cardinaux  exilés  à  Toccasion  du 
mariage,  furent  rappelés;  le  fldèfe  cardinal Pacca 
sortit  de  sa  longue  captivité  à  Fenestrelle,  et  eut 
la  permission  de  se.  rendre  auprès  de  son  souve- 
rain et  de  son  ami  ;  les  cardinaux  di  Pietro,  Ga- 
brieUi  et  Oppizzoni,  qui  étaient  enfermés  à  Yin- 
cennes,  arrivèrent  également  à  Fontainebleau. 
Quelques  évèques  français  reçurent  aussi  l'ordre 
d'aller  rendre  leurs  hommages  au  Pape,  et  un  grand 
nombre  de  fidèles  put  jouir  alors  de  la  vue  do 
l'auguste  dief  de  r£gllse.  On  accourut  à  Fon« 
tainebleau,  de  Paris  et  des  autres  villes  de  France, 
pour  assister  à  la  messe  de  Sa  Sainteté ,  et  pour 
recevoir  la  bénédiction  de  ce  digne  martyr  de  la 
foi.  Mais  Pie  VU  fut  indigné  quand  il  apprit  que 
Napoléon  avait  fait  oommuniquer,  par  ses  minis- 
tres, an  Corps  Législatif  (13  février),  un  concordat 
revêtu  de  sa  signature,  et  dans  lequel  se  trou- 
vaienl  des  dispositions  qu'il  n'avait  jamais  eu 
rintentlon  d'approuver.  Il  s'empressa  de  détrom- 
per la  France  et  l'Europe ,  et  ût  remettre  à  l'em- 
pereur un  bref  pour  protester  <c  contre  cette  vio- 
»  lation  des  promesses ,  et  contre  l'usage  falla- 
»  cieux  qu'on  avait  fait  des  articles  préliminaires 
»  du  nouveau  traité,  i»  Sa  Sainteté  déclara  en 
même  temps  que  jamais  elle  n'accepterait  de 
coneerdat  avec  Napoléon ,  tant  qu'elle  ne  serait 
pas  rétablie  dans  ses  droits  spirituels  et  tempo- 
rels, et  que  ce  traité  ne  s'étendrait  pas  sur  tous  les 
points  de  contestation  entre  le  Saint-Siège  et  la 
France.  Elle  écrivit  aussi  une  circulaire  à  tous 
les  prélats  français,  pour  leur  ordonner  de  n'ajou* 
ter  aucune  foi  à  Texistence  du  prétendu  concordat 
du  25  janvier  1813.  Napoléon,  irrité  de  celte  dé- 
claration, et  surtout  de  la  publicité  que  de  fidèles 
ecclésiastiques  y  avaient  donnée,  rendit  un  décret 
pour  maintenir  Texécution  de  ces  articles  falsi- 
fiés; il  les  déclarait  obligatoires  dans  tout  rEm- 
pire  Françaie^  et  renvoyait  par  devant  les  tribu- 
naux les  évêaaes  et  les  métroooUtains  qui  rtfu-* 
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seraiebldeleflexécater.  Ces  mesares  (yranniques 
auraient  immanquablement  fait  nattre  ua  schisme 
dans  l'église ,  si  ies  embarras  de  la  position  de 
NapoFéon  n'avaient  alors  attiré  toute  son  attention 
d'un  autre  côté  (1).  »  (Vie  de  Pie  VII,  par  Henry 
Simon.) 

5  février,  Sénatus-consulte  qui  ordonne  que 
«  le  cas  arrivant  où  l'empereur  mineur  monte  sur 
le  trAue  sans  que  Tempercur,  son  père,  ait  dis- 
posé de  la  régence  de  l'Empire,  l'impératrice- 
inère  réunit,  de  droit,  A  la  garde  de  son  fils  mi- 
neur, la  régence  de  l'Empire  (2).  v 

14.  Napoléon  fait,  en  personne,  l'ouverture 
de  la  session  du  Corps-Législatif.  Dans  la  situation 
où  se  trouve  l'Empire,  le  discours  qu'il  prononce 
acquiert  une  importance  historique  que  n'ont  pas 
ordinairement  ces  sortes  de  documents.  En  voici 
quelques  passages  :  «  Lorsque  les  barrières  de  la 
Russie  ont  été  forcées,  et  que  l'impuissance  de 
ses  armes  a  été  reconnue,  un  essaim  deTartares 
ont  tourné  leurs  mains  parricides  contre  les  plus 
belles  provinces  de  ce  vaste  empire,  qu'ils  avaient 
été  appelés  à  défendre.  Ils  ont,  en  peu  de  se- 
maines, malgré  les  larmes  et  le  désespoir  des 
infortunés  moscovites,  incendié  plus  de  quatre 
mille  de  leurs  plus  beaux  villages ,  plus  de  cin- 
quante de  leurs  plus  belles  villes,  assouvissant 
ainsi  leur  ancienne  haine ,  et  sous  le  prétexte  de 
retarder  notre  marche  en  nous  environnant  d'un 
désert.  Nous  avons  triomphé  de  tous  ces  obstacles. 
L'incendie  même  de  Moskow  où,  en  quatre  jours, 
ils  ont  anéanti  le  fruit  des  travaux  et  des  épargnes 
de  quarante  générations,  n'avait  rien  changé  à 
l'état  prospère  de  mes  affaires...  Mais  la  rigueur 
excessive  et  prématurée  de  l'hiver  a  fait  peser 
sur  mon  armée  une  affreuse  calamité.  En  peu  de 
nuits  j'ai  vu  tout  changer.  J'ai  fait  de  grandes 
pertes!...  A  la  vue  des  maux  qui' ont  pesé  sur 
nous ,  la  joie  de  l'Angleterre  a  été  grande ,  ses 
espérances  n'ont  pas  eu  de  bora^.  Elle  offrait 

(1)  Napoléon,  passant  à  Troyes,  en  1814,  trouva  en- 
core le  temps,  au  milieu  des  désastres  qui  accablaient 
alors  la  France,  de  s'occuper  des  querelles  qu'il  avait 
Suscitées  dans  ce  diocèse.  Il  força  une  partie  du  chapitre 
de  renouveler  les  pouvoirs  de  H.  de  C-ussy,  nommé  par 
lui  à  cet  évéché.  Quelques  chanoines  se  refusèrent  à  cet 
acte  de  condescendance,  et  sur  Tobjectton  qu'on  fit  à 
l'empereur,  que  le  siège  n'était  pas  vacant  tant  que  l'é- 
véque.  M.  de  Boulogne,  Vivait,  il  répondit  hrusquement  : 
Eh  bien  t  je  le  ferai  fusUler;  le  siège  sera  bien  vacant 
ahrsl 

(2)  Ce  fut  le  souvenir  récent  de  la  conspiration  de 
Malet,  dont  la  répression  avait  dépendu  de  causes  tout 
à  fait  fortuites,  qui  détermina  ce  Sénatus-consulte.  Na- 
poléon fut  profondément  humilié  du  peu  d'importance 
que  les  conspirateurs  avaient  attachée  à  s'emparer  du  roi 
de  Rome,  resté  fort  étranger  aux  événements  qui  se  pas- 
saient à  Paris  le  23  octobre.  Pendant  le  récit  qu'on  lui 
fit  de  cette  tentative ,  il  interrompit  souvent  le  duc  de 
Rovigo ,  M.  Pasquier ,  et  l'archi-chancelier ,  en  disant  * 
St  le  roi  de  Borne,  ils  n'y  ont  donc  pas  pensé  t  Cet 
oubli  le  blessa  dans  l'orgueil  de  sa  dynastie ,  eh  le  fit 
sérieusement  réfléchir  sur  le  peu  de  stabilité  de  son  éta- 
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nos  plus  belles  provinces  pour  récompense  A  la 
trahison;  elle  mettait,  pour  condition  à  la  paix, le 
déchirement  de  ce  i>el  empire  :  c'était,  soos 
d'autres  termes,  proclamer  la  guerre  perpétuelle.,. 
Les  agents  de  l'Angleterre  propagent  chez  tooi 
nos  voisins  l'esprit  de  révolte  contre  les  souve- 
rains. L'Angleterre  voudrait  voir  le  continent  en 
proie  à  la  guerre  civile  et  à  toutes  les  fureurs  de 
l'anarchie  ;  mais  la  Providence  Ta  elle-même 
désignée  pour  être  la  première  victime  de  l'anar- 
chie et  de  la  guerre  civile.  Je  désire  la  paix;  elle 
est  nécessaire  au  Monde.  Quatre  fois,  depuis  la 
rupture  qui  a  suivi  le  traité  d'Amiens,  je  l'ai  pro- 
posée dans  des  démarches  solennelles.  Je  ne  ferai 
jamais  qu'une  paix  honorable ,  et  conforme  aoi 
intérêts  et  à  la  grandeur  de  mon  empire.  L'Amé- 
rique a  recouru  aux  armes  pour  faire  respecter 
la  souveraineté  de  son  pavillon;  les  voeux  du 
Monde  l'accompagne  dans  cette  glorieuse  lutte. 
Si  elle  la  termine  en  obligeant  les  ennemis  du 
continent  à  reconnaître  le  principe  que  le  pavillon 
couvre  la  marchandise  et  l'équipage ,  et  que  les 
neutres  ne  doivent  pas  être  soumis  â  des  blocus 
sur  le  papier ,  le  tout  conformément  anx  stipula* 
tiens  du  traité  d'Ulrecht,  l'Amérique  aura  mé- 
rité de  tous  les-peuples.  La  postérité  dira  que 
l'ancien  Monde  avait  perdu  ses  droits,  et  que  le 
nouveau  les  a  reconquis.  » 

25.  M.  de  Montalivet^  ministre  de  l'Intérieur, 
présente  au  Corps-Législatif  l'exposé  de  la  situa- 
tion de  l'Empire.  Cet  exposé  «  le  dernier  qui  ait 
été  fait  sous  le  gouvernement  impérial,  contient 
des  détails  curieux.  Quoiqu'il  y  ait  exagération 
dans  l'évaluation  de  quelques-unes  des  ressources 
de  l'Empire  Français,  soit  pour  calmer  les  craintes 
des  populations,  soit  pour  se  donner  le  droit 
d'exiger  davantage  d'une  mine  qu'on  présentait 
comme  si  féconde,  il  est  incontestable  que  ce 
document  renferme  des  notions  intéressantes  sur 
la  situation  de  l'Empire. 

Yoici  le  résumé  de  cet  exposé  : 

POPULATIOR. 

La  population  de  l'ancienne 
France  était  évaluée,  en  1789,  à    26,000,000  d*tndlvidss. 

La  même,  en  1813,  éuit  de    28,700,000 

Population  générale  de  l'em- 
pire.    .     .         42,700,000 

AGRICDLTURB. 

Produit  moyen  de  la  récolte 

en  blé 270,000,000  «quiotaux 

sur  lesquels  11  en  faut  déduire, 

pour  les  semences,  environ.    .    40,000,000 

Produit  moyen  de  la  récolte 

en  vin 40,000,000    bectolUrei 

sur  lesquels  on  en  fait  passer  à 

l'alambic 3,800.000 

qui  produisent 650,000 

d'eau-de-vie. 

30,000  arpents  de  terre  plantés  en  tabac  pnklvl- 
sent 30.000,000     kllof. 

La  France  possède  en  bois.    .    8,000,000 

dont 1,800«OQO 

apparUenneni  à  des  particollefs. 


RÈGNE  DE  NAPOLÉON. 


Les  mliiei  de  fer  produisaient ,  en  1789  : 

Fonte  en  gueuse i, 960,000  quInUui. 

Elles  en  produisent,  en  1819.    2,860,000 
Fonte  moulée ,  en  1789.    .    .       160,000- 
-       -        en  1813.    .    .      400,000 
La  France  consomme  annuelle- 
ment en  seL    560,000,000    livres. 

Le.^ministre  évalue  tous  les  produits  bruu  de  l'agri- 
jltore  en  France  à 5,031,000.000  francs. 

MAlfUFAGTU&BS. 

Le  nombre  des  brasseries  existant  en  France  est 
k 13,750. 

Elles  produisent  en  bière.    .    8,500,000  bectolitres. 

ïrente  -  trois    départements 
fonmtssent  en  cidre 10,000,000 

Sous  le  titre  de  nouvelle  industrie»  le  ministre  rend 
compte  des  efforts  tentés  par  Tesprit  ingénieux  des  Fran- 
çais pour  remplacer  dans  la  consommation  le  sucre,  l'in- 
digo et  la  cocbenille  des  colonies. 

En  1812,  les  334  manufactures  de  sucre  de  betterave, 
alors  en  activité,  ont  donné  7  millions  de  livres  pesant 
de  cette  denrée.  C'était  à  peu  près  la  moitié  de  la  con- 
sommation, alors  fort  réduite  par  la  cherté  du  sucre  co- 
lonial. 

D'après  le  rapport  du  ministre ,  en  récapitulant  tout 
ce  qui  tient  à  l'agriculture  et  aux  manufactures, 
la  reproduction  réelle  des  matières  donne,  cha- 
que   année ,   aux    consommations ,   une  valeur  de 

7,035,000,000  francs. 

comuacB. 

Après  une  analyse  fort  longue  des  produits  des  di- 
verses branches  du  commerce  en  France,  le  ministre 
établit  que  la  situation  territoriale  de  l'Empire  permet 
de  faire  face  à  la  fois  à  une  guerre  maritime  et  à  deux 
guerres  continentales,  d'avoir  900,000  hommes  sous  les 
armes,  d'entretenir  100,000  matelots  pour  les  équipages 
maritimes,  d'avoir  iOO  vaisseaux  de  ligne,  autant  de  fré- 
gates à  l'entretien  et  en  construction,  et  de  dépenser  tous 
les  ans  120  à  150  millions  de  travaux  publics. 

TBATAUX  PUBUG8. 

Napoléon  a  dépensé  depuis  son  avènement  k  l'Em- 
pire : 
Pour  les 
Pour  les 
Pour  les 
Pour  les 
Pour  les 
Pour  les 
Pour  les 
Pour  les 


palais  impériaux.     .    . 

fortifications 

ports  maritimes.     .     . 

routes 

ponts 

canaux 

travaux  publics  de  Paris, 
édifices  des  départements. 


62.000,000  f^. 

144,000,000 
117.000,900 
277,000.000 
31,000.000 
123.000,000 
102.000,000 
149,000,100 


TBATAUX  DE  LA  COURONNE. 

Pour  le  Louvre  (  sur  50  millions  af- 
fectés)     ^.400.000 

Pour  les  Tuileries 6,700,000 

Pour  Versailles 5,200,000 

Pour  le  palais  du  roi  de  Rome  (sur 
»  millions  affectés.) 2,500.000 

Nouvelle  machine  de  Bfarly.    .    .    .      2,450,000 

Fontainebleau  et  Complègne.  .    .    .    10,600,000 

SaintrCloud.—  Trianon.—  Rambouil- 
let.— Stupinis.  —  Laken.—  Strasbourg 
et  Rome 10,800,000 

Dépenses  en  tableaux,  statues,  objets 
d'art  et  d'antiquités  pour  le  Itiusée  Na-- 
poléon 30,000.000 

(Toutes  ces  dépenses  ont  été  acquittées  sur  les  fonds 
de  là  couronne  et  du  domaine  extraordinaire.) 
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INSTBUCnON  tUBUQUB. 

Nombre  des  Académies ;  35 

—  auditeurs  aux  Académies.   .    .       9,000 

—  Lycées. 35 

—  élèves  externes  des  Lycées.  .    .     10.000 

—  pensionnaires. 8,000 

—  Collèges 510 

—  externes  aux  Collèges.    .    .    .  38.000 

—  pensionnaires 12,000 

—  Pensions  ou  Institutions.    .     .  1.877 

—  élèves  dans  ces  établissemenU.  47,000 

—  Ecoles  primaires 31,000 

—  Jeunes  garçons  les  fréquentant.  920,000 

lIABIIfB. 

La  France  possédait  en  1812  : 

100  vaisseaux  dont  65  armés,  équipés  et  approvision- 
nés pour  6  mois. 

Elle  peut  facilement  construire  et  armer  chaque  année 
15  a  20  vaisseaux  de  haut-bord. 

La  conscription  ifiaritlme  donne  tous  les  ans  $0  OOO 
conscrits. 

ABMÉB  DB  TBBBB. 

Ôarde  Impériale  (Infanterie).    .    .    .    aOrégimenU. 
--         -       (cavalerie).     ...    44  escadrons. 

Infanterie  de  lighe 152  réglmenU. 

—       légère 37 

(Ces  189  régimenU  forment  915  bataillons.) 

-^'""erie 15  réglmenU. 

Train 30  bataillons. 

Cavalerie 90  régiments. 

(ils  forment  720  compagnies.) 

8"'"«s .    4  régiments. 

Infanterie  étrangère 6       — 

Plusieurs  bataillons  coloniaux. 

Le  budget  dei  dépenses  pour  1813  est  fixé 
à  1,150,000.000  francs,  en  y  comprenant  un  fonds  de  ré- 
serve de  48,000,000. 

-  5  mars.  Le  mliffslèrd  anglais  ayant  mis  de  noo- 
velles  restrictions  aux  commanicalions  entre  la 
princesse  de  Galles  et  sa  fille ,  la  princesse  Char- 
lotte, cette  mère  indignée,  adresse  à  ce  sujet  une 
lettre  énergique  à  son  époux  le  prince  régent 
d'Angleterre.  Les  journaux  de  Londres  publient 
cette  lettre  et  raccompagnent  de  réflexions  qui 
établissent  une  lutte  de  parti  entre  le  ministère 
et  Topposîtion.  L'afl'aire  est  portée  devant  la  Cham- 
bre des  Communes,  où  les  débats,  quoique  se- 
crets, font  revivre  le  scandale  qui  avait  déjà 
troublé  la  famille  royale.  Le  cabinet  britannique 
livre  à  la  publicité  toutes  les  pièces  de  l'enquête 
faite  en  1806,  sur  la  conduite  de  la  princesse  de 
Galles ,  relativement  à  la  naissance  d'un  enfant 
nommé  Auslin^  dont  on  raccusalt  d'être  la  mère. 
Sir  Coclirane- Johnson  propose  une  adresse  au 
prince  régent,  pour  le  supplier  de  déposer  sur 
le  bureau  de  la  chambre  toutes  les  pièces  rela-^ 
tivcs  à  cette  afifafire.  Celte  motion  est  combattue 
par  lord  Castlereagh*,  au  nom  du  ministère. 
M.  Whilbread  l'appuie  et  .«soutient  que  la  prin- 
cesse n'a  de  ressource  que  dans  un  appel  au  par- 
lement, a  Sa  requête  au  prince  régent,  dit-il,  est 
semblable  à  celle  qui  fut  adressée  à  Henri  YIII 
par  Aune  de  Boulen  :  Prouvez  que  je  suis  coupable^ 
ou  reconnaissci  mon  innocence.n  La  Chambre  des 
Communes  rcjetle  la  motion  de  sir  Cochraia- 
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Johnsoo,  et  refuse  par  conséquent  de  s'expliquer 
sur  ce  peint.  Cette  scandaleuse  discussiou  ,  qui 
doit  se  reproduire  avec  plus  d'éclat  encore  en 
1S20 ,  jette  beaucoup  de  déconsidération  sur  la 
Camille  royale  anglaise  ;  le  ministère  qui  la  pro- 
voque, dans  un  intérêt  politique,  cberclie  à  désho- 
norer une  femme  qui  peut  être  un  jour  reine 
d'Angleterre,  et  oublie  qu'une  partie  de  ce  déshon- 
neur retombe  sur  le  prince  régent,  son  époux. 
Il  est  toujours  dangereux  d'avilir  la  royauté. 

30.  Lettres-patentes  do  Napoléon  ainsi  con- 
çues : 

«  Voulant  donner  à  notre  bien-aimée  épouse 
rimpératrice  et  reine  Marie-Louise,  des  mar- 
ques de  la  haute  confiance  que  nous  avons  en 
elle,  nous  avons  résolu  de  l'investir,  comme  nous 
l'investissons  par  ces  présentes,  du  droit  d'assis- 
ter aux  conseils  du  cabinet,  lorsqu'il  en  sera  con- 
voqué pendant  la  durée  de  notre  règne,  pour 
l'examen  des  affaires  les  plus  importantes  de 
l'Etat  ;  et  attendu  que  nous  sommes  dans  l'inten- 
tion d'aller  incessamment  nous  mettre  à  la  tète 
de  nos  armées,  pour  délivrer  le  territoire  de  nos 
alliés,  nous  avons  également  résolu  de  conférer, 
comme  nous  conrérons  par  ces  présentes,  à  notre 
bien  aimée  épouse  l'impératrice  et  reine,  le  titre 
de  régente,  pour  en  exercer  les  fonctions,  en  con- 
formité de  nos  intentions  et  de  nos  ordres,  tels 
que  nous  les  aurons  fait  transcrire  sur  le  livre 
d'état  ;  entendant  qu'il  soit  donné  connaissance 
aux  princes,  grands  dignitaires  et-  à  nos  minis- 
tres, desdils  ordres  et  instructions,  et,  qu'en  au- 
cun cas,  l'impératrice  ne  puisse  s'écarter  de  leur 
teneur  dans  l'exoreice  des  fonctions  de  régente. 

«Voulons  que  l'impératrice  régente  préside,  en 
notre  nom,  le  Sénat,  le  Conseil->d'Etat,  le  conseil 
des  ministres  et  le  conseil  privé,  notaqiment  pour 
l'examen  des  recours  en  grâce,  sur  lesquels  nous 
l'autorisons  à  prononcer,  après  avoir  entendu  les 
membres  dudit  conseil  privé.  Toutefois  notre  in* 
(euliou  n'est  point  que,  par  suite  de  la  prési- 
dence conférée  à  l'impératrice  -  régente,  elle 
puisse  autoriser,  par  sa  signature,  la  présenta- 
tion d'aucun  sénatus-eonsulte ,  ou  proclamer  au- 
cune loi  de  l'Etat ,  nous  référant  à  cet  égard  au 
contenu  des  ordres  et  instructions  mentionnés 
ci-  dessus. 

»  Mandons  à  notre  cousin  le  prince  archi-chan- 
celier  de  l'Empire,  do  donner  communication 
des  présentes  lettres-patentes  au  Sénat,  qui  les 
fera  transcrire  sur  ses  registres,  et  à  notre  grand- 
juge  ministre  de  la  justice,  de  les  faire  publier 
au  Bulletin  des  Lois^  et  de  les  adresser  à  nos 
Cours  Impériales,  pour  y  être  lues,  publiées  et 
traoseritetf  sur  les  legi^tres  d'icelles. 

»  Donné  en  notre  palais  de  l'Elysée ,  le  tren- 
tième jour  du  mois  de  mars  de  l'an  1813,  et  de 
notre  règne  le  neuvième. 

»  Napoléon.  » 

l*'  awil.  Le  duc  de  Bassano,  ministre  des  re- 
lations extérieures,  communique  au  Sénat  le  rap- 
port.qu'il  a  fait  à  l'empereur  sur  la  rupture  de 
l'aUiance  avec  la  Prusse.  Dans  ce  rapport,  le  mi- 


nistre de  Napoléon  expliqne  ainsi  fa  déteeildn  du 
roi  Guillaume  :  a  Lorsque  Votre  Majesté  se  rendit 
à  Dresde,  le  roi  de  Prusse  voulut  venir  la  trou- 
ver, et  là ,  de  vive  voix,  il  réitéra  les  assurances 
d'un  attachement  iÉviolable  a«  système  qi'il 
avait  embrassé*  Tant  que  Votre  Majesté  fut  mil* 
tresse  des  événenr»ents,  et  elle  le  fiit  tant  qu'ils 
purent  être  maîtrisés  par  le  génie  et  le  coorase,  la 
Prusse  demeura  fidèle*  et  le  corps  prussien  fit 
son  devoir  ;  mais  lorsque  l'armée  française  éprouva 
à  son  tour  les  chances  de  la  fortune,  le  cabinet 
de  Berlin  ne  garda  plus  de  ménageosent.  La  dé- 
fection du  général  d'Yorck  appela  les  enneiug 
dans  les  états  du  roi  de  Prusse ,  et  obligea  nei 
armées  à  évacuer  la  Vistule  et  à  se  porter  sur 
l'Oder.  La  Prusse,  pour  dissimuler  ses  intentioas, 
offrit  de  fournir  un  nouveau  contingent.  Elle  avait 
en  Silèsie  et  en  deçà  de  l'Oder  un  nombre  suffi- 
sant de  troupes  toutes  formées ,  et  de  la  cavale- 
rie qu'il  eût  été  si  utile  alors  de  pouvoir  opposer 
aux  incursions  des  troupes  légères  de  l'ennemi. 
Mais  elle  était  résolue  à  ne  pas  tenir  sa  pro- 
messe. La  roi  quitta  inopinément  Postdam;  il 
abandonna  une  résldenee  dans  laquelle  11  était 
couvert  par  l'Oder,  pour  se  rendre  dans  une  ville 
ouverte  et  aller  au-dovant  de  l'ennemi.  A  peine 
était-il  arrivé  à  Breslau,  que  le  général  Bulow, 
qui  commandait  quelques  mUliers  d'hommes  sor 
le  Bas -^  Oder,  imitant  la  trahison  du  général 
d'Yorck ,  ouvrit  ses  eanteanements  aux  troupes 
légères  ruasses,  et  leur  facilita  le  passage  de  l'Oder. 
Ce  fut  sous  la  conduite  des  nouveaux  enrôlés 
prussiens,  que  ces  troupes  vinrent  livrer  de  petits 
combats  aux  portes  de  Berlin,  v 

3.  Sénat  us-consul  te  qui  met  une  force  de  180,00() 
hommes  à  la  disposition  du  ministre  de  la  guerre 
pour  augmenter  les  armées  actives  do  l'Empire. 
Cette  levée  se  compose  de 
10,000  hommes  de  gardes  d'honneur  à  cheval  ; 
80,000  hommes  qui  seront  appelés  sur  le  pre- 
mier ban  de  la  garde  nationale  ; 
90,000  hommes  de  la  conscription  de  1814,  qui 
étaient  destinés  à  la  défense  deé  fron- 
tières de  rOnest  et  du  Midi. 
Cette  création  do  quatre  régiments  de  gardes 
d'honneur  a  été  vivement  reprochée  à  Napoléon, 
en  ce  quelle  appelait  au  service  benucoup  de 
jeunes  gens  riches  qui  avaient  déjà  satisfait  à  la 
loi  de  la  conscription,  soit  en  obtenant  des  exemp- 
tions ,   soit   en    fournissant  des  remplaçants. 
Cette  nouvelle  cavalerie  devait  âr'habiller,  s'équi- 
per et  se  monter  à  ses  frais,  et  l'empereur^  |>our 
se  l'attacher  plus  particulièrement,  avait  fait  in- 
sérer dans  le  sénatus^^onsulte  an  article  aiiiM 
conçu  :  «  Lorsqu'après  la  campagne  il  sera  pro- 
cédé à  la  formation  de  quatre  eOlmpa^tUe  de  ^r- 
des  du  corpe^  une  partie  de  ces  compagnies  «ara 
choisie  parmi  les  hommes  des  régiments   des 
gardes  d'honneur  qui  se  seront  le  plus  dfsfiii'- 
gués.»  La  jeunesse  française,  malgré  l'illégalité 
de  la  mesure,  qui  l'obligeait  an  service,  a  noble- 
ment répondu  à  l'appel  de  Napoléon,  et^  dan»  la 
brillante  mais  maiheorense  eampognsd»  lSt4^  ik 
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plupart  des  gardes  d'honneur  se  sont  fait  remar- 
quer par  leur  courage  et  leur  détouemenf. 

15.  Napoléon  part  de  Paris  pour  se  rendre 
à  Mayence.  Il  y  arrive  le  16.  Le  25  il  entre  à 
Erfurt. 

1*'  mat.  Combat  de  Weissenfels.   Napoléon 
monta  à  cheyal  à  neuf  heures  du  matin  avec  le 
prince  de  la  Moskewa  et  le  général  Souham.  La 
division  du  général  Souham  se  mit  en  mouvement 
vers  la  belle  plaine  qui  commence  sur  les  hau* 
tetirs  de  Weissenfels  et  s'étend  jusqu'à  l'Elbe. 
Celte  division  se  forma  en  quatre  carrés  de  quatre 
bataillons  chacun.  Derrière  les  carrés  se  plaça  la 
brigade  de  cavalerie  do  général  Laboissière  sous 
les  ordres  du  comle  de  Valmy.  Les  divisions  Gé- 
rard et  Marchant  venaient  derrière  en  échelons 
et  formées  de  la  même  manière  que  la  division 
Souham.  Le  maréchal  duc  d'Istrie  tenait  la  droite 
avec  toute  la  cavalerie  de  la  garde.  A  onze  heures 
le  prince  de  la  Moskowa,  eu  présence  d'une  nuée 
de  cavalerie  ennemie  qui  couvrait  la  plaine ,  se 
Ait  en  mouvement  parle  défllé'de  Poseroa.  On 
s'empara  de  différents  villages  sans  coup  férir. 
Deui  antres  divisions  de  cavalerie  vinrent  alors 
renforcer  l'ennemi  avec  vingt  pièces  de  canon. 
La  canonnade  devint  vive;  l'ennemi  ploya  par- 
tout :  la  division  Souham  se  dirigea  sur  Luizen; 
la  division  Gérard  prit  la  direction  de  la  route  de 
Pegau.  Napoléon  voulant  renforcer  les  batteries 
do  cette  dernière  division,  envoya  douze  pièces  de 
canon  de  la  garde  sous  les  ordres  de  son  aide-de- 
eamp  te  général  {)rouot,et  ce  renfort  fit  merveille, 
les  rangs  de  la  cavalerie  ennemie  furent  culbutés 
par  la  mitraille.  Quinze  mille  hommes  de  cava- 
lerie ont  été  chassés  de  ces  belles  plaines  à  peu 
près  par  un  pareil  nombre  d'infanterie.  L'ennemi 
n'a  montré  qu'une  division  d'infanterie.  La  perte 
des  Français  a  été  insignifiante  quant  au  nombre; 
mais  la  cavalerie  de  l'année  a  perdu  à  Weissen- 
fels un  de  ses  meilleurs  généraux  :  par  une  de  ces 
fatalités  dont  l'histoire  de  la  guerre  est  pleine,  le 
premier  coup  de  canon  qui  fut  tiré  dans  cette 
journée,  coup»  le  poignet  au  maréchal  duo  d'Is- 
trie (Bessières)  lui  perça  la  poitrine  et  le  jeta 
raille  mort.  U  s'était  avancé  à  500  pas  du  celé  des 
tirailleurs,  pour  bien  reconnattre  la  plaine  où  le 
combat  allait  avoir  lieu.  «  Bessières,  disait  Napo- 
léon,  était  d'une  bravoure  froide;  calme  au  mi- 
lieu du  feu,  prudent  et  circonspect,  il  était  propre 
surtout  à  commander  une  réserve.  Dansioutes  les 
grandes  batailles,  il  a  rendu  les  plus  grands  ser- 
vices ILas-Caset),!* 

Dans  la  nuit  du  1"  au  2  mai ,  Napoléon  porta 
son  quartier-général  à  Lutzen  ;  le  vice-roi  avait 
lésion  à  Markrar jstedt ;  le  général  Lauriston 
était  à  Riebersdor/;  le  prince  de  la  Moskowa  éta- 
blit son  quartier- général  àKaya,  et  le  due  do 
Raguse  porta  le  sien  à  Posema.  Le  général  Ber- 
trand était  à  Slohsseo,  et  le  duc  de  Reggio  mar- 
chait sur  Naqmbourg.  Ces  dispositions  ne  permet- 
taient pas  de  douter  qu'une  affaire  sérieuse  aurait 
Ueu  le  lendemain. 

2  mai.  Bataille  de  Lutcen,  gagnée  par  Napoléon 


sur  les  deux  armées  réunies  de  rempereor  de 
Russie  et  du  roi  de  Prusse. 

L'ennemi  déboucha  dès  le  matin  dans  la  plaine 
de  Lutzen,  et  passa  l'Elster  aux  ponts  de  Zwen- 
kau,  Pegau  et  Zeltz.  Napoléon  ayant  espéré  de 
le  prévenir  dans  ce  mouvement,  et  pensant  qu'il 
ne  pourrait  attaquer  que  le  3,  avait  ordonné  au 
général  Lauriston ,  dont  le  corps  formait  l'ex- 
trême gauche  de  l'armée,  de  se  7>orter  sur  Letp- 
sic ,  afin  de  déconcerter  les  projets  de  l'ennemi , 
et  de  placer  l'armée  française,  pour  la  journée 
du  3,  dans  une  position  toute  difiTérente  de  celle 
où  les  ennemis  avaient  compté  la  trouver^  et  où 
'  elle  était  effectivement  le  â,  et  de  porter  ainsi  la 
confusion  et  le  désordre  dans  leurs  colonnes.  A 
neuf  heures  du  matin.  Napoléon  ayant  entendu 
une  vive  canonnade  du  côté  de  Leipsick,  s'y  porta 
au  galop.  L'ennemi  présentait  des  forces  qui  pa- 
raissaient immenses.  Napoléon  fit  sur  le  champ 
ses  dispositions.  Le  vice-roi  reçut  l'ordre  de  se 
porter  sur  la  gauche  du  prince  de  la  Moskowa  ; 
mais  il  lui  fall<:it  trois  heures  pour  exécuter  ce 
mouvement.  Le  prince  de  la  Moskowa  prit  les 
armes,  et,  avec  ses  cinq  divisions,  soutint  le  com- 
bat qui,  au  bout  d'une  demi-heure,  devint  terri- 
ble. Napoléon  se  porta  lui-même,  à  la  tète  de  la 
garde,  derrière  le  centre  de  l'armée,  soutenant  la 
droite  du  prince  de  la  Moskowa.  Le  duc  de  Ra- 
guse avec  ses  trois  divisions  occupait  Textrème 
droite.  Le  général  Bertrand  eut  ordre  de  débou- 
cher sur  les  derrières  de  l'armée  ennemie,  au  me* 
ment  où  la  ligne  se  trouverait  le  plus  fortement 
engagée.  La  fortune  se  plut  à  couronner  du  plus 
brillant  succès  toutes  ces  dispositions.  La  bataille 
embrassait  une  ligne  de  deux  lieues  couvertes  do 
feu,  de  fumée  et  de  tourbillons  de  poussière.  Le 
prince  de  la  Moskowa,  le  général  Souham,  le  gé- 
néral Gérard  étaient  partout,  faisaient  face  à  tout* 
Blessé  de  plusieurs  balles,  le  général  Gérard  vou- 
lut rester  sur  le  champ  de  bataille.  «Il déclara 
vouloir  mourir  en  commandant  et  dirigeant  ses 
troupes,  puisque  le  moment  était  arrivé  pour  tous 
les  Français  qui  avaient  du  cœur,  de  vaincre  ou 
de  périr.» 

Cependant  on  commençait  à  apercevoir  dans 
le  lointain  la  poussière  et  les  premiers  feux  du 
corps  du  général  Bertrand.  La  victoire  ai  à  nouê! 
s'écrie  Napoléon  !  Au  même  moment  le  vice-roi 
entrait  en  ligne  sur  la  gauche;  le  duc  de  Tarente 
attaquait  la  réserve  de  l'ennemi,  et  abordait  au 
village  où  les  Russes  et  les  Prussiens  appuyaient 
leur  droite.  Dans  ce  moment  l'ennemi  redoubla 
d'efforts  sur  le  contre;  le  village  de  Kaya  nous  fut 
enlevé  pour  la  troisième  fois!  noire  centre  fléchit  ! 
quelques  bataillons  se  débandèrent  !  mais  cette 
valeureuse  jeuuesse  française,  dontia  plus  grande 
partie  voyait  le  feu  pour  la  première  fols,  se  rallia 
a  la  voix  de  Napoléon  et  en  criant  :  vive  l'Empe 
reur.  Le  moment  était  décisif:  Napoléon  ordonna 
au  duc  de  Trèvise  (  Mortier  )  de  se  porter  avec 
seize  bataillons  de  la  jeune  garde  au  village  de 
Kaya ,  de  donner  tète  baissée ,  de  culbuter  l'en- 
nemi^ de  reprendre  le  village,  et  de  faire  main 
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basse  sar  loat  ce  qai  s'y  trouvait.  Aa  même  mo- 
ment, NapoIéoQ  ordonna  à  son  atde-de-camp,  le 
général  Drouot,  de  réanir  une  batterie  de  80 
pièces  de  canon,  et  de  la  placer  eu  avant  de  la 
vieille  garde,  qui  fut  disposée  en  échelons  comme 
quatre  redoutes,  pour  soutenir  le  centre  de  l'ar- 
mée, toute  la  cavalerie  française  rangée«en  ba- 
taille derrière.  Les  généraux  Dulauloy,  Drouot  et 
Devaux  partirent  au  galop  avec  leurs 80  bouches 
h  feu  placées  en  un  mémo  groupe.  Le  feu  devint 
épouvantable.  L'ennemi  fléchit  de  tous  cétés,  le 
duc  de  Trévise  emporta  sans  coup  férir  le  village 
deKaya,  culbuta  l'ennemi,  et  continua  à  se  porter 
en  avant  en  battant  la  charge.  Cavalerie,  infante- 
rie, artillerie  de  l'ennemi ,  tout  se  mit  eu  retraite 
et  ue  Gt  plus  que  fuir.  Les  troupes  françaises  les 
poursuivirent  une  lieue  et  demie,  et  quelques  pe- 
lotons parvinrent  jusque  sur  la  hauteur  que  l'erq* 
pereur  Alexandre,  le  roi  de  Prusse  et  la  famille 
de  Brandebourg,  occupaient  pendant  la  bataille. 
Cette  affaire  fut  très  meurtrière;  la  perte  do 
l'ennemi  s'éleva  de  20  à  25  mîHe  hommes.  Celle 
des  Français  fut  de  10  mille  hommes  tués  ou 
blessés.  On  fll  plusieurs  milliers  de  prisonniers, 
mais  le  nombre  n'en  fut  pas  aussi  grand  qu'on 
aurait  dû  l'espérer,  par  la  raison  que  la  cava- 
lerie française  élait  peu  nombreuse ,  et  que  Na- 
poléon avait  intérêt  à  ne  pas  trop  la  compro- 
mettre. Au  commencement  de  la  bataille,  l'em- 
pereur avait  dit  aux  troupes  :  Met  enfants!  c*esi  une 
bataille  d'Egypte  ;  une  bonne  infanterie  soutenue 
par  l'artillerie  doit  savoir  se  suffire.  L'armée 
française  a  noblement  justifié  cette  espérance; 
aussi  Napoléon,  visitant  les  ambulances  après  sa 
victoire,  ne  put  s'empôcher  de  s'écrier,  en  voyant 
lé  grand  nombre  de  jeunes  soldats  qu'elles  con- 
tenaient :  Il  y  a  vingt  ans  que  je  commande  des 
armées  françaises  ;  je  n*ai  pas  encore  vu  autant  de 
bravoure  et  de  dévouement  (1). 

(1)  La  plaine  entre  Leipsick,  Mersebourg  et  Welssen- 
fels,  est  depuis  long-temps  célèbre  dans  les  fastes  de 
r histoire.  A.Keaschberg.  entre  Lutzen  et  Mefsebourg, 
Tempereur  d'Allemagne,  Henri  1,  battit  les  Runs-Awa- 
res,  en  l'an  933.  Cette  yictoire  assura  la  tranquillité  de 
r  Allemagne  pour  plusieurs  siècles.  A  Breitenfeld,  à  une 
lieue  de  Leipsick,  le  grand  G ustaye- Adolphe  battit  les 
impériaux  sous  le  commandement  du  général  Tilly,  en 
1631.  Au  même  endroit,  le  général  impérial  Piccolomini 
fut  battu  par  le  général  suédois  Torstensobn,  en  1642. 
On  donne  à  ces  deux  batailles  1er  noms  de  première  et 
seconde  batailles  de  Leipsick.  A  Luizen,  en  1632,  Gus- 
tave-Adolphe acheta  au  prix  de  sa  vie  une  grande  vic^ 
toire  sur  les  impériaux.  Une  pierre  brute  marque  le  lieu 
où  11  fut  trouvé  mort.  All-Randstatt,  entre  Leipsick  et 
Lutzen,  fut,  en  1706,  le  quartier-général  de  Charles  XII, 
lorsqu'aprés  avoir  détrOné  le  roi  Auguste  en  Pologne,  Il 
vint  le  poursuivre  jusque  dans  son  électorat. 

Cette  plaine,  tant  de  fois  arrosée  de  sang,  est  d*une 
rare  fertilité  relie  est  couverte  de  beaux  cbamps  de  fro- 
ment :  l'Elster  et  la  Pleisse,  qui  la  traversent,  sont  bor- 
dés de  prairies  et  de  bosquets  riants,  parmi  lesquels  on 
distingue  la  Vallée  des  Roses,  près  de  Leipsick,  et  le 
pré  aux  Roses,  au  sud  de  Pcgau.  On  y  marche  dans  de 
superbes  allées  de  tilleuls,  et  c'est  le  nom  slavon  de  cet 
arbres,  tipz,  qui  a  donné  à  la  ville  de  Leipsick  le  nom 


8.  Entrée  de  Napoléon  dan^la  ville  de  Dresde. 
Il  y  rappelle  le  roi  de  Saie  qui  s'était  éloigné  à 
rapproche  des-  troupes  alliées.  «  Vous  mériterîex 
que  je  vous  traitasse  en  pays  conquis,  dit  Napo* 
léon  à  la  dépatatioo  saxonne  qui  vint  le  compli- 
menter sur  sa  victoire  ;  je  sais  ce  que  vous  avex 
fait  pendant  que  les  alliés  occupaient  votre  ville; 
j'ai  l'état  des  volontaires  que  vous  avez  habillés, 
équipés,  armés  contre  moi  ^  avec  une  générosité 
qui  a  étonné  l'ennemi  lui-même.  Je  sais  quelles 
insultes  vous  avez  prodiguées  à  la  France,  et 
combien  d'indignes  libelles  vous  avez  à  cacher 
ou  à  brûler  aujourd'hui.  Je  n'ignore  pas  à  quels 
transports  hostiles  vous  vous  èfes  livrés  lorsque 
l'empereur  Alexandre  et  le  roi  de  Prusse  sont 
entrés  dans  vos  murs.  Vos  maisons  nous  présen- 
tent les  débris  de  vos  guirlandes,  et  nous  voyons 
encore  sur  le  pavé  le  fumier  des  fleurs  que  vos 
Jeunes  filles  ont  sem'ées  sur  les  pas  des  monar- 
ques. Cependant  je  veux  tout  pardonner,  bénis- 
sez votre  roi,  car  il  est  votre  sauveur.  Qu'une  dé- 
putation  d'entre  Vous  aille  le  prier  de  vous  rendre 
sa  présence,  je  ne  pardonne  que  pour  l'amour  de 
lui  ;  aussi  bien,  vous  è(es  déjà  assez  punis  ;  vous 
venez  d'être  administrés  par  le  baron  de  Steinau 
nom  de  Kutusoff,  et  vous  savez  maintenant  à  quoi 
vous  en  tenir  sur  les  beaux  sentiments  des  alliés. 
Je  ne  vous  demande  pour  mes  troupes  que  ce  que 
vous  avez  fait  pour  les  Russes  et  les  Prussiens.  Je 
veillerai  même  à  ce  que  la  guerre  vous  cause  le 
moins  de  maux  qu'il  sera  possible,  et  je  com- 
mence à  voirs  donner  un  gage  de  ma  clémence; 
c'est  le  général  Durosnel,  mon  aide-de-camp,  qui 
sera  votre  gouverneur,  le  roi  lui-même  le  choisi- 
rait pour  vous,  allez.»  (  JUanuse.  de  1813,  par  le 
baron  Fain,) 

Quand  le  roi  de  Saxe  (  Frédéric  Àogaste)  fut 
revenu  à  Dresde,  il  fournit  un  renfort  important 
de  troupes  à  l'armé*  française.  Napoléon  avait 
fait  précédemment  un  appel  aux  princes  de  la 
Confédération  du  Rhin  ;  mais  le  seul  roi  de  Wur- 
temberg y  avait  répondu,  a  Le  roi  de  Wurteift- 
berg  (Frédéric),  disait  Napoléon, «st  un  homme 
bien  dur  mais  aussi  bien  loyal  ;  c'est  le  souverain 
de  l'Europe  qui  a  le  plus  d'esprit.»  [Las^Cases] 
Le  roi  de  Bavière,  qui  devait  aussi  sa  couronne 
à  l'empereur  des  Français ,  montra  plus  qae  de 
l'indifférence  pour  la  cause  de  son  ancien  pro- 
tecteur. 

19.  Invention  du  papier  mécanique.  L'auteur 
de  cette  ingénieuse  découverte  est  le  sieur  Fer* 
dinand  Leisteinschneider,  demeurant  à  Poneey, 
près  Saiute-Seine-l'Abbaye ,  département    do  U 

qu'elle  porte.  Aux  environs  de  Lutzen  on  plante  beaa« 
coup  de  fenouil  et  d'anis. 

Les  collines  calcaires  qui  bornent  cette  plaine  du  côté 
de  la  Saaie,  offrent ,  surtout  du  côté  de  Naumbourg ,  de 
nombreux  vignobles,  patrie  du  vin  aigrelet  de  Saxe  qae 
dans  le  pays  on  s'efforce  de  boire.  Sur  les  collines  a« 
sud  et  au  sud-est,  riches  en  porphyres  et  en  jaspes . 
on  cultive  toutes  sortes  d'arbres  fruitiers.  La  plaine  sert 
d'asile  à  toutes  sortes  de  gibier ,  mais  surtoat  i^ 
quantité  innombrable  d'alouettes 
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CAIe-d'Or.  D*aprè9  le  rapport  fait  à  TAcadémio 
de  Dijon,  cette  machine  à  fabriqaer  le  papier 
fonctionne  sans  le  concours  d'aacun  ouvrier,  en 
l'absence  même  de  tout  surveillant^  par  l'action 
d^uoe  seule  roue  hydraulique,  qui  remplace  le 
service  des  ouvriers  papetiers^  connus  sous  les 
noms  de  plongeur,  coucheur,  leveur  et  vireur,  et 
confectionne  seule ,  en  une  heure  et  demie,  une 
rame  de  papier  toute  passée  à  la  presse.  Aujour- 
d'hui (1836)  que  le  brevet  d'invention  accordé  an 
sieur  Leisteinschneider  est  expiré,  son  invention 
a  été  perfectionnée,  et  plusieurs  fabriques  de  pa- 
pier  mécanique  sont  établies  en  France. 

19,  20,  21  et  22.  Bataille  de  Bautzen,  de 
Wurtchen  et  d'Hochkirchen.  Napoléon  ,  parti  dfe 
Dresde  le  18  mai,  arriva  le  19  à  Bautzen  ;  il  re- 
connut les  positions  de  l'ennemi  sur  la  Sprée.  La 
gauche  des  alliés  était  appayée  à  des  montagnes 
couvertes  de  bois,  et  perpendiculaires  au  cour^de 
la  Sprée,  à  peu  près  à  une  lieue  de  Bautzen. 
Bautzen  soutenait  leur  centre  :  cette  ville  avait 
été  crénelée,  retranchée  et  couverte  par  des  re- 
doutes. La  droite  de  l'ennemi  s'appuyait  sur  des 
mamelons  fortifiés  qui  défendaient  les  débouchés 
de  la  Sprée,  du  côté  du  village  de  Nimschiitz  : 
lonl  son  front  était  couvert  sur  la  Sprée.  Cette  po- 
sition très  forte  n'était  cependant  qu'une  première 
position.  On  apercevait  distinctement ,  à  3000  toises 
en  ar#ière,  de  la  terre  fraîchement  remuée  et  des 
travaux  qui  marquaient  une  seconde  position.  La 
gauche  était  encore  appuyée  aux  mêmes  monta- 
gnes à  2000  toises  en  arrière  de  celles  de  la  pre- 
mière position,  et  fort  en  avant  du  village  de 
Hochkirchen.  Le  centre  était. appuyé  à  trois  vil- 
lages retranchés  où  l'on  avait  fait  tant  de  travaux 
qu'où  pouvait  les  considérer  comme  des  places 
fortes.  Un  terrain  marécageux  et  difficile  cou- 
"vrait  les  trois  quarts  du  centre.  Enfin  la  droite 
de  l'ennemi  s'appuyait  en  arrière  de  la  première 
position,  à  des  villages  et  à  des  mamelons  égale- 
ment retranchés. 

Le  front  de  l'armée  ennemie,  soit  dans  la  pre- 
mière position,  soit  dans  la  seconde,  pouvait  avoir 
une  lieue  et  demie  d'étendue.  L'armée  se  compo- 
sait de  110  à  120  mille  hommes.  Le  quartier- 
général  des  deux  souverains  était  au  village  de 
Natchen. 

Napoléon  ordonna  au  prince  de  la  Moskowa  et 
aux  généraux  Laurislon  et  Reynier  de  tourner  la 
droite  de  l'ennemi,  afin  de  changer  le  champ  de 
bataille.  Le  20,  le  duc  de  Reggio  occupa  les  mon- 
tagnes auxquelles  s'appuyait  la  gauche  des  alliés. 
L'empereur  se  porta  sur  la  hauteur  en  arrière  de 
Bautzen.  En  même  temps  les  ducs  de  Tarente  et 
de  Raguse  passaient  la  Sprée  à  peu  de  distance 
de  Bautzen,  et  le  maréchal  duc  de  Dalmatie  atta- 
quait la  gauche  des  Russes.  Ces  divers  mouve- 
ments eurent  un  succès  complet.  Dans  la  matinée 
du  21,  les  alliés  croyant  que  leur  droite  était  en 
danger,  y  portèrent  toutes  leurs  forces.  Napoléon 
avait  prévu  ce  mouvement,  auquel  la  vieille 
garde  et  la  cavalerie  du  général  Latour-Mau- 
boorg  opposèrent  d'insurmontables  obstacles»  Le 


prince  de  là  Moskowa,  puissamment  secondé  par 
cette  diversion,  et  par  celle  du  duc  de  Trévise, 
avec  deux  divisions  de  la  jeune  garde ,  déborda 
l'ennemi  qui  fut  mis  dans  une  déroute  complète, 
et  laissa  près  de  vingt  mille  hommes   sur   le 
^champ  de  bataille.  L'armée  française  perdit  éga- 
lement un  grand  nombre  de  ses  meilleures  troupes. 
Le  22,  à  quatre  heures  du  matin ,  l'armée  fran- 
çaise se  mit  de  nouveau  en  mouvement.  L'ennemi 
avait  fui  toute  la  nuit  par  tous  les  chemins  et 
dans  toutes  les  directions.  On  ne  trouva  ses  nre- 
miers  postes  qu'au  delà  de  Weissenberg ,  et  il 
n'opposa  de  résistance  que  sur  les  hauteurs  en 
arrière  de  Reichenbach.  Le    général  Lefebvre 
Desnouettes,  à  la  tète  de  1500'chevaux  des  lan- 
ciers polonais  et  des  lanciers  rouges  de  la  garde, 
chargea  dans  la  plaine  de  Reichenbach  un  corps 
de  cavalerie  ennemie  et  le  culbuta.  L'ennemi 
croyant  qu'ils  étaient  seuls,  fit  avancer  une  divi- 
sion de  cavalerie  et  plusieurs  divisions  s'engagè- 
rent successivement.  Le  général  Latour-Manbourg 
avec  ses  14,000  chevaux  et  les  cuirassiers  Français 
et  Saxons,  arriva  à  leur  secours,  et  plusieurs  char- 
ges de  cavalerie  eurent  lieu.  L'ennemi,  tout  sur- 
pris de  trouver  devant  lui  15  à  16  mille  hommes 
de  cavalerie,  quand  il  nous  en  croyait  dépourvus, 
se  retira  en  désordre. 

La  perte  des  Français  dans  ces  journées  s'éleva 
à  plus  de  15,000  hommes. 

.  Le  soir  de  la  journée  du  22 ,  à  «ept  heures,  le 
duc  de  Frioul  (Duroc),  grand-maréchal  du  palais 
de  l'empereur,  étant  sur  une  petite  éminence  à 
causer  avec  le  duc  de  Trévise  (Mortier)  et  le  gé- 
néral Kirgener,  tous  les  trois  pied-à-terre  et  assex 
éloignés  du  feu,  un^des  detniers  boulets  de  Teo- 
nemi  rasa  de  près  le  duc  de  Trévise ,  ouvrit  la 
bas-ventre  au  grand-maréchal,  et  jeta  raide  mort 
le  général  Kirgener.  Le  duc  de  Frioul  ne  douta 
pas  un  instant  qu'il  ne  fût  frappé  à  mort.  (Il  ex- 
pira douze  heures  après.  )  Dès  que  les  postes  fu^ 
rent  placés  et  que  l'armée  eut  pris  ses  bivouacs , 
Napoléon  alla  voir  le  doc  de  Frioul.  Il  le  trouva 
avec  toute  sa  connaissance  et  montrant  le  plut 
grand  sang-froid.  Le  duc  serra  la  main  de  l'em- 
pereur, qu'il  porta  sur  ses  lèvres:  «Toute ma 
vie,  lui  dit-il,  a  été  consacrée  à  votre  service ,  et 
je  ne  la  regrette  que  par  l'utilité  dont  elle  pou- 
vait vous  être  encore.  —  Duroc,  lui  répondit 
Napoléon,  t7  etl  une  autre  vie  !  c'est  là  que  vous 
irez  m'attendra  et  que  nous  nous  retrouve- 
rons un  jour.  9  Napoléon  resta  ensuite ,  pendant 
un  quart  d'heure,  la  tète  appuyée  sur  sa  main 
gauche ,  sans  proférer  une  seule  parole.  Le 
grand-maréchal  rompit  le  premier  le  silence: 
«Ahl  sire,  dit-il,  allezvous-en ,  ce  spectacle 
vous  peine.)»  Napoléon  s'appuyant  sur  le  due 
de  Dalmatie  et  sur  le  grand-écuyer,  quitta  le  duc 
de  Frioul  sans  pouvoir  lui  dire  autre  chose  que 
ces  mots  :  a  Adieu  donc ,  mon  ami  1  d  II  rentra 
dans  sa  tente  et  ne  reçut  personne  pendant  toute 
la  nuit* 

Nous  avons  recueilli  avec  satisfaction  les  re- 
marquables paroles  que  Napoléon  prononça  dans 
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cèl(«  itiiié  cireoûdtaûce ,  pour  led  opposer  aux 
asMrlJoos  de  certains  écriraiDs  qui  oot  préteodo 
que  Teinpereur  des  Français  faisait  profession 
d'athéisme.  Il  est  consolant  de  penser  que  les  per- 
sécutions, dont  cet  tioname  extraordinaire  s'est 
rendu  coupable  à  Tégard  du  Souverain  Pontife  , 
étaient  plutôt  le  résultat  des  erreurs  de  sa  politi- 
que que  celui  d'une  absence  totale  de  sentiment 
religieux.^ 

Lannes  et  Duroc  forent  les  amis  les  plus  inti- 
'  mes df  Napoléon,  et  le  sort  voulut  qnll  assistât 
en  quelque  sorte  à  leurs  derniers  moments  I  Le 
*  gfand-maréchal  laissa  une  ûlle  (Hortense-Eugé- 
nie  )  qu'il  avait  recommandée  en  mourant  à  son 
ami.  Napoléon  lui  donna  pour  tuteur  spécial  M.  le 
comte  Uolé  ;  il  ordonna  qu'elle  hériterait  du  titre 
de  duchesse  de  Frioul ,  avec  la  dotation  de  sou 
père  ;  et  ce  qui  n'est  pas  moins  flatteur  pour  la 
mémoire  du  duc ,  lorsque  Napoléon ,  en  1815, 
écrivit  au  prince  régent  pour  lui  demander  la  per- 
mission de  s*as8eoir  au  foyer  du  peuple  brilanni^ 
que  (voir  l'année  1815) ,  il  s'engagea  â  résider  on 
Angleterre  sous  le  nom  de  colonel  Duroc, 

Démolition  du  bâtiment  de  la  Samaritaine  sur 
lêPont-Neuf  à  Paiis. 

Cette  pompe-fontaine  fut  inventée  par  un  fla- 
mand nommé  Linllaër,  qui  la  proposa  pour  ame- 
ner les  eaux  de  la  Seine  dans  les  bâtiments  du 
Louvre  et  des  Tuileries.  Les  travaux  furent  com- 
itoencés  en  1603 ,  et  interrompus  par  ordre  du 
prévôt  des  marchands  et  des  échevins  de  la  ville 
de  Paris,  qui  prétendirent  que  celte  construction 
entraverait  la  navigation.  C'est  à  ce  sujet  qu'Hen- 
ri IV  écrivit  à  Sully  une  lettre  curieuse ,  qui  se 
termine  ainsi  :  a  Je  vous  prie  les  envoyer  quérir 
»  et  leur  parler  de  ma  part,  en  leur  remontrant 
9  en  cela  ce  qui  est  de  mes  droits  ;  car,  à  ce  que 
9  j'entends ,  ils  les  veulent  usurper ,  attendu  que 
*  ledit  Pont-Neuf  est  fait  de  mes  deniers  et  non 
»  des  leurs.  i»  Cette  pompe  fut  achevée  en  1608. 
Son  nonylui  venait  de  deux  ligures  de Jbronze  doré 
représentant  Jésus-Christ  et  la  Samaritaine.  Cette 
fontaine  était  le  siège  d'un  gouvernement,  dont 
le  i^ouverneur  était  payé  par  le  roi. 

4/u<n.  Armistice  conclu  à  Plèsswitz  entre  Na- 
poléôti ,  ses  alliés  et  l'empereur  de  Russie.  Cet 
armistice  ne  devait  durer  que  jusqu'au  8 juillet, 
juâts  11  a  été  prolongé  jusqu'au  10  août.  Néan- 
moins, aucune  des  parties  contractantes  n'était  de 
bonne  foi  en  signant  cette  convention.  11  est  évi- 
dent que  la  Russie  n'avait  consenti  â  une  suspen- 
sion d'armes  qu'en  considération  de  l'extrémité 
où  la  Prusse  se  trouvait  réduite ,  et  pour  donner 
le  temps  aux  nouvelles  levées  de  s'avancer  sur  le 
théâtre  de  la  guerre.  Napoléon ,  de  son  côté,  at- 
tendait aussi  des  renforts;  mais  tout  l'avantage 
était  du  côté  des  Russes  dont  les  ressources  étaient 
loin  d'être  aussi  épuisées  que  celles  de  la  France. 
Cet  armistice  eut  aussi  pour  résultat  de  faire 
croire  que  Napoléon  avait  peu  de  confiance  dans 
la  prolongation  de  la  guerre,  et  cette  pensée  ne 
pouvait  que  rendre  pl^s  précaire  le  concours  des 
prtecen  de  ht  ConfédéraUon  du  Rhin,  dont  lliési- 


tation  était  manifeste  depuis  le  commencemeût 
de  la  campagne.  Au  surplus,  Napoléon  put  appré- 
cier la  bonne  foi  de  ses  adversaires,  quand  il  ap- 
prit que ,  pendant  la  durée  de  l'armistice ,  des 
corps  à  la  solde  de  la  Prusse  n'avaient  pas  cessé 
de  parcourir  la  Westphalie ,  la  Saxe  et  quelques 
autres  pays  où  ils  avaient  enlevé  plusieurs  con- 
vois français.  C'est  dans  cet  état  de  choses  qu'on 
congrès ,  pour  la  conclusion  de  la  paix ,  s'ouvrit 
à  Prague.  M.  de  Narbonne  s'y  rendit  en  qualité 
de  plénipotentiaire  de  la  France.  L'Autriche  y  fi- 
gura comme  médiatrice  entre  les  puissances  bel- 
ligérantes ;  mais  avec  des  dispositions  peu  bien- 
veillantes pour  Napoléon ,  et  s'appuyant  sur  la 
présence  d'un  contingent  de  150,000  hommes 
prêts  à  entrer  en  campagne  ^  pour  demander  à  la 
France  une  indemnité  territoriale  en  échange  de 
la  partie  de  la  Liihuanie  que  nous  ne  pouvions 
plus  lui  garantir.  Les  négociations  fareut  brus- 
quement rompues.  Napoléon  se  trouva  dans  une 
plus  mauvaise  position  qu'au  moment  de  la  signa- 
ture de  l'armistice  :  l'armée  autrichienne  était 
sous  les  armes  ;  le  prince  royal  de  Suède,  séduit 
par  un  subside  anglais  de  vingt-quatre  millions 
et  la  promesse  d'obtenir  la  Norwège ,  allait  se 
ranger  sous  les  drapeaux  des  ennemis  de  la 
France ,  et  la  fidélité  des  princes  confédérés  était 
plus  que  jamais  ébranlée.  Au  moment  de  la  re-. 
prise  des  hostilités.  Napoléon  avait  six  cent  mille 
hommes  armés  contre  lui,  tandis  que  les  colonnes 
françaises  n'offraient  qu'un  effectif  de  trois  ceot 
trente-deux  mille  combattants,  en  y  compreoaut 
cent  mille  hommes  inactifs ,  renfermés  dans  les 
places  fortes,  et  trente-huit  mille  chevaux. 

16  août.  Le  général  Moreau  qui,  depuis  iStfô, 
habitait  Morisville  en  Amérique ,  arrive  tout  à 
coup  au  quartier-général  des  souverains  alh'és 
L'empereur  Alexandre,  l'empereur  d'Autriche 
et  le  roi  de  Prusse  l'accueillent  avec  toutes  ks 
marques  de  la  plus  haute  distinction.  «  Une  sorte 
d'égalité  parut  s'établir  entre  la  grandeur  de  ces 
monarques  et  la  gloire  du  célèbre  capitaine.! 
(Feller,)  La  Biographie  des  Contemporains  ajoute 
à  propos  de  celte  démarche  du  général  Moreau  : 
a  Les  suggestions  de  la  haine  et  de  l'ambition ,  la 
soif  de  la  vengeance,  peut-être  l'âtTiliation  de  Mo- 
reau à  une  société  secrète  fameuse  dans  l'armée, 
engagèrent  ce  général  à  quitter  le  refuge  où  sa 
grande  renommée  et  sa  gloire  l'avaient  suivi,  pour 
venir  en  Europe  prêter  le  secours  de  ses  lumiè- 
res aux  ennemis  do  la  France.  Il  avait  appris  aos 
désastres  en  Russie,  et  il  s'était  écrié,  en  parlant 
de  Napoléon  :  a  Cet  homme  couvre  de  honte  et  d'op- 
probre le  fkom  français  ;  une  autre  fois  :  «t  Sotï 
ignorance  égale  sa  folie,  m  11  était  dans  ces  dispo- 
sitions quand  un  émissaire  de  l'empereur  Alexan- 
dre, porteur  d'une  lettre  autographe  de  ce  prÎDce, 
vint  le  trouver.  Accueilli  par  les  souverains  alliés, 
fêté  par  eux  comme  un  sauveur ,  comblé  de  fa- 
veurs et  d'éloges ,  Moreau  fut  d'abord  euivré  de 
tous  ces  témoignages  d'estime  ;  il  répondit  à  ces 
caresses  intéressées  avec  toute  la  politesse  sou- 
mise ^d'ùû  Courtisan  qui  aurait  vieilli  daaft  les 
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hâUlUdei  dit  eonrs;  il  prit  aassttdt  reugageoMixt 
de  diriger  les  opérations  de  l'armée  des  alliés 
contre  la  France ,  et  dressa  le  plan  de  cette  fa- 
meuse campagne  de  1813,  dont  les  résultats  ont 
été  si  immenses  et  si  diversement  appréciés. 
€e  fot  de  lui  qoe  vint  le  conseil  si  exactement 
suivi  d'éviter  les  affaires  générales.» (^fr6f^  FieilK 
dé  Boisjolin  ti  Saini$*Preuve,  ) 

17.  Reprise  des  hostilités.  Les  premiers  en- 
gagements ont  Heu  sar  le  territoire  prussien  : 
le  général  msee  Sacken  occupe  Rreslaw;  Blocher 
obtient  quelques  avantages  sur  les  généraux  Lau* 
riston  et  Charpentier  ;  le  maréolial  prince  de  la 
Moskowa  abaindonoe  précipitamment  Liegnitz. 
Napoléon  se  porte  aussitôt  sur  Lœwemberg  et 
ehangc  la  face  des  choses.  Le  prince  de  la  Mos- 
kowa bat  Sackeft  ;  le  duo  de  Raguse  met  en  dé- 
route le  corps  du  général  d'Yorck;  Blucher  est 
refoulé  dans  ses  anciennes  positions.  Le  duc  de 
Reggio  continue  à  marcher  sur  Berlin ,  mais  il 
est  arrêté  dans  ce  mouvement  par  le  prince  royal 
de  Suède  qui ,  cette  fois ,  triomphe  de  son  com- 
pagnon d'armes  d'Austeriitz  et  de  Wagram.  Na- 
poléon est  rappelé  en  Saxe  par  le  danger  qni 
menace  la  capitale  de  son  allié.  Le  maréchal 
Goavion-Saiut-Cyr  avait  disputé  le  terrain  pied 
à  pied,  mais  trop  faible  ponr  accepter  un  engage- 
naeiH  sérieux ,  il  s'était  retiré  sous  les  murs  de 
Dresde ,  et  attendait  la  jonction  des  antres  corps 
4é  Tarmée  française.  L'ennemi  était  mattfe  de 
toutes  les  hauteurs  qdi  environnent  la  ville;  deux 
redoutes  étaient  élevées  et  fortifiées;  la  ville  était 
eernée;  nu  corps  nombreux  menaçait  jusqu'au 
palais  où  le  roi  de  Saxe  attendait,  avec  une  grande 
aûxiélé ,  l'issne  d'une  bataille  qui  pouvait  le  faire 
tomber  an  pouvoir  de  ses  ennemis.  Napoléon  ar- 
rive, et  la  victoire  se  déclare  encore  une  fois  pour 
l«s  armes  françaises. 

S3.  L'impératrice  Marie-Lonise  quitte  Paris  et 
se  rend  à  Cherbourg  pour  assister  à  Touverture 
éU  port  qni  a  été  HP^andi  et  creusé  dans  le  roc 
à  cinquante  pieds  de  profondeur. 

27.  Bataille  de  Dresde.  Malgré  les  soins  qu'ils 
avaient  mis  dans  lenrs  dispositions,  les  généraux 
alliés  (Kleist,  Wittgensteîn  et  Schwartzemberg) 
ne  s'aperçurent  pas  que  leur  extrême  gauche  ^ 
placée  entre  Plawen  et  Priesnitz ,  ne  communi- 
quait pas  avec  leur  centre.  Napoléon  reconnaît 
cette  faute,  et  se  dispose  à  en  profiter.  Le  roi  de 
Naplés  dirige  sa  cavalerie  le  long  du  ravin  de 
Piaweu;  une  nombreuse  artillerie  est  établie  sur 
les  hauteurs  de  Priesnitz  ;  les  corps  du  duc  de 
Trévise  et  du  général  Nansoidy  manœuvrent  sur 
Texlrôme  droite  des  alliés.  En  même  temps 
Napoléon  se  porte  avec  les  divisions  des  mare- 
ehaut  de  Raguse  et  Gc^uvion^Saiut-Cyr,  vers  le 
centre  de  l'ennemi.  Tous  ces  mouvements  eurent 
an  succès  complet;  mais  la  victoire  fut  décidée 
par  le  maréchal  duc  de  Bellnne  qui ,  à  la  tète 
d'une  division  de  conscrits,  s'empara  de  la  vallée 
daiJPlawen  et  coupa  toute  communication  des  al- 
liés avec  leur  centre,  tandis  que  le  général  La- 
toar^Maabourg,  avec  ses  euiraseief »>  culbutait  I* 


cavalerie  autrichienne,  et  Éjoutâît  am%  auecès  de 
<5ette  journée.  Les  décris  des  différents  corps  al- 
liés se  retirèrent  sur  les  collines  ;  le  champ  de 
bataille  resta  couvert  de  morts ,  de  canons  et  do 
baissons.  L'ennemi  perdit  vingt-cinq  mille  hom- 
mes et  quinze  mille  prisonniers.  ^ 

Un  des  premiers  boulets  lancés  dans  cette  jour* 
née  atteignit  le  général  Moreati  à  peu  de  distance 
de  l'empereur  Alexandre ,  et  au  moment  où  il 
s'avançait  pour  observer  les  mouvements  de  l'ar- 
mée française.  Il  lui  fracassa  le  genou  droit,  et , 
traversant  sou  cheval,  lui  emporta  le  mollet  de  la 
jambe  gauche.  Moreau  transporté  à  Lahn,  en  Bo« 
hème,  subit  une  double  amputation,  et  mourut 
dans  la  nuit  du  l«'au  2  septembre.  Ses  derniers 
n[ioments  furent  cmels!....  Il  faut  gémir  sur  la 
destinée  d'un  illustre  général,  qui  n'a  pas  su 
préférer  la  gloire  de  Cincinnatus  cultivant  son 
champ,  è  la  réputation  de  Coriolan  marchant 
contre  sa  patrie.  Une  si  belle  Tie  n'aurait  pas  dft 
être  terminée  au  milieu  des  légions  étrangères  ; 
mais  une  consolation  reste  aux  admirateurs  du 
vainqueur  de  Hohenlinden.  La  Providence  n'a 
pas  permis  qu'il  trempât  ses  mains  dans  le  sang 
français  :  il  fut  enlevé  du  champ  de  bataille  avant 
que  le  feu  des  alliés  eût  commencé  à  porter  la 
mort  dans  nos  rangs. 

Voici  ce  qoe  Napoléon,  à  Sainte-Hélène,  disait 
de  son  ancien  compagnon  d'armes  :  «  S'il  eût  fait 
un  autre  mariage ,  il  eût  été  maréchal,  duc,  eût 
fait  les  campagnes  de  la  grande  arm^e  et  eût  ac- 
quis une  nouvelle  gloire.  Si  sa  destinée  était  de 
mourir  sur  le  champ  de  bataille ,  il  eût  été  frappé 
par  un  boulet  russe,  prussien  ou  autrichien  ;  il 
ne  devait  pas  mourir  par  un  boulet  français.  Je 
n'eus  jamais  qu'à  me  louer  de  lui  jusqu'au  mo- 
ment de  son  mariage ,  qui  eut  lieu  en  1800.  » 

Le  corps  du  général  Moreau ,  transporté  en 
Russie,  fut  déposé  dans  l'église  catholique  de 
SaIntPétersbourg.  Il  a  été  ramené  depuis  en 
France,  et  est  aujourd'hui  inhumé  ,  à  côté  de 
celui  de  sa  femme ,  dans  le  grand  cimetière  des 
Chartreux,  à  Bordeaux.  L'empereur  Alexandre 
envoya  à  sa  veuve  500,000  roubles ,  et  lui  fit  une 
pension  de  30,000.  Le  rot  Louis  XVIII,  après 
son  retour  en  France ,  aecorda  à  M*"'  Moreau  le 
titre  de  maréchale  (1). 

(1)  Ou  a  prétendu,  après  les  événements  de  1814,  que 
le  général  Moreau  était  venu  en  Europe  pour  coopérer 
au  rétablissement  des  Bourbons  sur  le  trûne  de  France 
Cette  assertion  est  démentie  par  toute  la  vie  politique 
du  vainqueur  de  Hohenlinden  et  par  les  relations  qu'il 
avait  conservées  dans  son  exil.  Mais  cette  erreur  s'est 
accréditée  pendant  les  premières  années  de  la  Restau- 
ration ,  parce  que  personne  alors  n'avait  Intérêt  à  la 
combattre.  L'auteur  d'une  PfoUee  sur  la  vi$  de  M,  Po** 
zo  diBorgo  a  démontré,  par  des  explications  Incoiite^ 
tables,  la  fausseté  de  cette  supposition,  qui  aurait  fait  du 
général  Moreau  un  agent  de  la  famille  royale  exilée.  Yoi^ 
ci  ce  qu'on  trouve  dans  ceue  notice  : 

a  On  avait  besoin  de  Moreâu  pour  soulever  en  France 
2e  parti  républieain  ;  du  prince  Eugène  et  de  Murât  pour 
diviser  l'armés;  de  Bernadette  pour  fortifier  la  coalKlon 
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Le  général  Vandamme  se  mit  à  la  poarsaita 
de  rarmée  eDDenaie ,  qai  opérait  sa  retraite  sar 
la  Bobème.  Il  eut  d*abord  quelques  succès  ;  mais 
le  général  Toislof  que  Vandamme  avait  forcé  de 
se  renfermer  dans  Toeplitz ,  y  fut  secouru  par 
trois  divisions^  sous  les  ordres  du  général 
Barclay  de  ToUy.  Les  Français  furent  con- 
traints de  se  replier  à  leur  tour  sur  Cul  m ,  où  ils 
furent  attaqués  par  des  forces  supérieures.  Le 
général  Vandamme  fut  complètement  battu  et 
fait  prisonnier  avec  six  milie  hommes  de  ses 
troupes;  quatre  officiers-généraux,  trente  canons 
et  une  partie  du  matériel,  restèrent  sur  le  champ 
de  bataille.  Cet  échec  fut  suivi  de  quelques  autres 
moins  importants,  qui  obligèrent  cependant  tous  les 
eorps  français  à  repasser  l'Elbe.  C'est  alors  que 
Napoléon  apprit  que  la  Bavière  venait  d*accéder 
'  à  la  coalition,  et  qu*un  corps  de  trente  mille  Ba- 
varois ,  commandés  par  le  comte  de  Wrède,  s'é- 
tait réuni  aux  armées  alliées.  L'empereur  des 
Français  montra  de  la  magnanimité  dans  cette 
pénible  circonstance  ;  il  ût  sortir  des  flings  de  son 
année  tous  les  Bavarois  qui  s'y  trouvaient,  et  les 
renvoya  sans  conditions  à  leur  oublieux  souve- 
rain. 

5  et  6  teplemhre.  Combats  près  de  Witlem- 
'  berg.  Le  maréchal  prince  de  la  Moskowa  y  com- 
mandait les  Français  ,  qui  y  firent  des  prodiges 
de  valeur,  et  ue.cédèrent  qu'à  la  supériorité  nu- 
mérique de  leurs  ennemis. 

16  octobre.  Bataille  do  Wachau  entre  Napoléon 
et  le  prince  Se  Schwartzemberg.  A  neuf  heures  du 
malin ,  la  grande  armée  alliée  déboucha  sur  l'ar- 
mée française.  Ou  vit  d'abord  trois  grosses  colon- 
nes se  porter,  Tune  le  long  de  la  rivière  de  l'Els- 
ter,  contre  le  village  de  Dœlitz;  la  seconde  contre 
le  village  de  Wachau,  et  la  troisième  contre  celui 
de  Liberwolkowitz.  Ces  trois  colonnes  étaient 
précédées  par  deux  cents  pièces  de  canon.  A  dix 
heures ,  la  canonnade  était  engagée  sur  tous  les 
points.  Les  villages  de  Dœlitz,  Wachau  et  Liber- 
wolkowitz furent  attaqués  six  à  sept  fois;  l'en*- 
«emi  fut  constamment  repoussé  et  couvrit  les 
avenues  de  ses  cadavres.  Le  comte  de  Lauriston, 
avec  le  cinquième  corps,  défendait  le  village  de 
gauche  (Liberwolkowitz);  le  prince  Poniàlowski , 
avec  ses  braves  polonais ,  défendait  le  village  de 
droite  (Dœlitz) ,  et  le  duc  de  Bellune  défendait 

de  fes  talents  et  de  ses  vingt  mille  soldats.  Une  triple  né- 
gociation s'ouvrit  simultanément,  à  reflTetde  les  gagner. 
A  Moreau  on  promit  la  présidence  d'une  république 
française  restaurée  ;  à  Murât  et  au  prince  Eugène,  la 
souveraineté  de  ritalie  partagée  entre  eux  ;  on  flatta 
^roadotte  de  revêtir  un  Jour  la  pourpre  impériale  dont 
on  dépouillerait  Bonaparte.  C'était  M.  Pozzo  di  Borgo 
que  le  czar  avait  chargé  lui-même  de  séduire  le  prince 
royal,  i» 

L'auteur  de  V Histoire  de  la  Restauration  (M.  Lubis) 
•Joute  à  ces  renseignements,  que  le  général  Moreau 
avait  si  peu  Tintention  de  travailler  au  rétablisse- 
ment des  Bourbons,  que,  pendant  son  s^our  au  quar- 
tier impérial  russe,  il  refusa  de  voir  le  fondé  de  pouvoirs 
de  Louis  XVUI. 


Wachau.  L'empereur  ordoona  an  due  de  Keggio 
de  se  porter  sur  Wachau  avec  deux  divisions  de 
la  jeune  garde.  Le  duc  de  Trévise  se  dirigea  sur 
Liberwolkowitz  avec  deux  autres  divisions,  et 
s'empara  d'un  grand  bois  qui  est  sur  la  gauche 
du  village.  En  même  temps ^  Napoléon  fit  avan- 
cer sur  le  centre  une  batterie  de  cent  cinquante 
pièces  de  canon  que  dirigea  le  général  Droaot. 
Ces  divers  mouvements  eurent  beaucoup  de  suc- 
cès :  l'ennemi  évacua  le  champ  de  bataille.  A  trois 
heures,  Tennemi  eut  recours  à  sa  réservé;  la 
comte  de  Merfeld,  à  la  tète  des  cuirassiers  autri- 
chiens, et  la  garde  impériale  russe  se  précipitè- 
rent sur  notre  droite,  s'emparèrent  de  Dœhtz  et 
vinrent  caracoller  autour  des  carrés  du  duc  de 
Bellune.  Le  roi  de  Naples  marcha  avec  les  cui- 
rassiers de  Latour-Maubourg,  et  chargea  la  ca- 
valerie ennemie  par  la  gauche  de  Wachau,  (andis 
que  la  cavalerie  polonaise  et  les  dragons  de  la 
garde ,  commandés  par  le  général  Letort ,  char- 
geaient par  la  droite.  La  cavalerie  ennemie  fut 
culbutée.  Napoléon  fit  alors  avancer  la  division 
Curial,  de  la  gacde,  pour  renforcer  le  prince  Po- 
niatowski.  On  reprit  le  village  de  Dœlitz,  où  Ton 
fit  douze  c^nts  prisonniers ,  parmi  lesquels  s'est 
trouvé  le  général  en  chef  Merfeld.  Les  affaires 
ainsi  rétablies,  l'ennemi  se  remit  en  retraite,  et 
nous  abandonna  le  champ  de  bataille ,  que  les 
deux  années  avaient  jonché  de  morts  et  de  bles- 
sés. Le  prince  Poniatowski  fut  fait  maréchal  de 
l'Empire ,  en  récompense  de  sa  belle  conduite 
dans  cette  journée. 

Le  général  Bertrand  était  attaqué  «n  même 
temps  au  village  de  Lindenaa  par  les  généraux 
Ginlay,Thielman  et  Liechtenstein.  On  déploya  de 
part  et  d'autre  cinquante  pièces  de  canon.  Le 
combat  dura  six  heures,  et  le  général  Bertrand 
déconcerta  les  projets  de  l'ennemi ,  qui  roaUii 
8*emparer  des  ponts  de  Lindenaa  et  des  faubourgs 
de  Leipsick. 

Sur  la  droite  de  la  Partha,  à  one  lleoe  de 
Leipsick,  le  duc  de  Raguse  fut  également  engagé. 
Le  troisième  corps,  qui  devait  le  soutenir,  se 
porta  du  cété  où  se  trouvait  Napoléon,  et  abaa- 
donna  ainsi  le  duc  de  Raguse  à  ses  propres  forces. 
Il  défendit  sa  position  toute  la  journée  avec  cou- 
rage ;  mais  il  éprouva  de  grandes  pertes  ,  et  fut 
blessé  lui-même,  ainsi  que  les  généraux  Conapans 
et  Frederichs. 

18.  Bataille  de  Leipsick.  Napoléon  était  depuis 
trois  heures  du  matin  au  village  de  Lindenaa  ,  et 
avait  fait  toutes  les  dispositions  nécessaires  poor 
attendre  l'ennemi  avec  avantage.  A  neuf  heores, 
les  coureurs  annoncèrent  qu'il  marchait  sur  tonle 
la  ligne.  A  dix  heures, .la  canonnade  s'engagea. 
Le  prince  Poniatowski  et  le  général  Lefol  êèfeih 
daient  le  pont  de  Connewilz  ;  le  roi  de  Naples, 
avec  le  deuxième  corps,  était  à  Probstheyde,  et 
le  duc  de  Tarente  à  Holzhausen. 

Tous  les  efforts  de  l'ennemi  échouèrent  contre 
Counewitz  et  Probslheyde.  Le  duc  de  Tar^ila 
fut  débordé  à  Holzhausen.  Napoléon  ordoona 
qa'il  se  plaçât  ao  village  de  Stœtteritx.  La  af 
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nonnade  fat  terrible.  Le  dac  de  Gastigliooe ,  qui 
défendait  on  bois  sur  le  centre,  s'y  maintint  toute 
la  journée.  La  vieille  garde,  placée  en  réserve 
sur  une  élévation,  formait  quatre  colonnes  diri- 
gées sur  les  qui^tre  principaux  points  d'attaque 
do  la  bataille.  Le  duc  de  Reggio  fut  envoyé  pour 
soutenir  le  prince  Poniatowski,  et  le  duc  de  Tré- 
vise  pour  garder  les  débouchés  de  la  ville  de 
Lcipsick. 

Le  succès  de  la  bataille  était  dans  le  village  de 
Probslheyde.  L'ennemi  l'attaqua  quatre  fois  avec 
des  forces  considérables ,  et  quatre  fois  il  fut  re- 
poussé avec  une  grande  perte.  Pendant  ce  temps 
l'armée  de  Silésie  attaqua  le  faubourg  de  Halle. 
Ses  attaques ,  renouvelées  plusieurs  fois  dans  la 
journée,  échouèrent  toutes.  Enfin,  à  trois  heures 
de  Taprès-midi ,  la  victoire  était  pour  les  Fran- 
çais, tant  du  c^té  de  Tarmée  de  Silésie  que  du 
côté  de  la  grande  armée  alliée  que  combattait 
Napoléon.  Une  défection ,  peut-être  inouie  dans 
les  fastes  de  la  guerre ,  changea  tout  à  coup  la 
face  des  choses.  «  L'armée  saxonne,  infanterie, 
cavalerie  et  artillerie ,  et  la  cavalerie  ^nrtem- 
burgcoise,  passèrent  tout  entières  à  Tennemi  I  II 
ue  resta  de  l'armée  saxonne  que  le  général  Zes- 
chau,  qui  la  commandait  en  chef,  et  500  hommes. 
Cette  trahison  inattendue,  non  seulement  mit  du 
vide  dans  nos  lignes,  mais  livra  à  l'ennemi 
le  débouché  important  confié  à  la  garde  de  l'ar- 
mée Saxonne,  qui  poussa  l'infamie  au  point  de 
tourner  sur-le-champ  ses  40  pièces  de  canon 
contre  la  division  Durulte  {i).  (Relation  officielle.)  » 
Viï  moment  de  confusion  et  de  désordre  suivit 
cette  attaque  imprévue  des  Saxons;  l'ennemi 
passa  la  Partha  et  marcha  sur  Reidnitz  dont  il 
s'empara;  il  ne  se  trouyait  plus  qu'à  une  demi- 
lieue  de  Leipsick.  Napoléon  se  vit  forcé  d'ordon- 
ner une  retraite  précipitée.  Elle  se  fit  sur  TElster 
par  le  pout.de  Lindenao;  mais  ce  mouvement 
n'était  pas  sans  difficulté  :  de  Leipsick  à  Linde- 
ua a  il  y  a  un  défilé  de  deux  lieues ,  traversé  par 
cinq  ou  six  ponts.  On  proposa  à  l'empereur  de 
mettre  six  mille  hommes  et  soixante  pièces 
de  canon  dans  la  ville  de  Leipsick ,  qui  a  des  rem- 
parts ,  d'occuper  cette  ville  comme  tète  de  dé- 
filé, et  d'incendier  ses  vastes  faubourgs,  afin 
d'empêcher  l'ennemi  de  s'y  loger,  et  de  donner 
jeu  è  l'artillerie  française.  Quelque  odieuse 
que  fût  la  trahison  de  l'armée  saxonne ,  Tem* 


(i)  Le  vénérable  roi  de  Saxe,  FrédérIc-AugustC;  fut 
tout-à-falt  étranger  i  Todleuse  perfidie  de  son  armée. 
Napoléon  Ta  proclamé  k  la  face  de  TEurope.  a  Le  roi 
de  Saie,  disait-Il,  est  le  plus  honnête  homme  qui  ait  Ja- 
mais tenu  un  sceptre.  Les  fastes  militaires  se  désouille- 
ront-ils Jamais  de  l'acte  des  Saxons,  se  tournant  dans  nos 
rangs  pournous  égorger?  Cet  acte  est  passé  en  proverbe 
chez  les  soldats  :  saxonner,  veut  dire  à  présent  parmi 
eux  une  troupe  qui  en  assassine  une  autre.»  (Xoi-Ca- 
g0S  et  O'JHéara.) 

Deux  régiments.  Imitant  la  conduite  du  général  Zes- 
chau,  ont  refusé  de  trahir  les  Français  :  rhistoire  doit 
Inscrire  ce  fait  dans  les  annales  du  véritable  honneor,  à 
cOU  du  nom  de  leur  souverain. 


pereur  ne  pnl  se  résoudre  à  détraire  nne  des 
plus  belles  villes  de  l'Allemagne  ;  à  la  livrer  à 
tous  les  genres  de  désordre  inséparable  d'une 
telle  défense,  et  cela  sous  les  yeux  du  roi  de  Saxe 
qui,  depuis  Dresde,  avait  voulu  accompagner  Na- 
poléon ,  et  qui  se  montrait  si  affligé  de  la  conduite 
de  son  armée« 

A  la  pointe  du  jour,  une  partie  des  parcs, 
quelques  Bagages,  l'arlillerie,  la  cavalerie,  la 
garde  et  les  deux  tiers  de  l'armée ,  avaient  passé 
le  défilé,  lorsqu'un  événement  inexplicable  arrêta 
le  mouvement  de  retraite,  et  renouvela  pour  une 
partie  de  l'armée  française  les  désastres  de  la 
Bérézina.  Une  confusion  extrême  régnait  dans  le 
défilé  que  traversait  les  troupes  pour  arriver  au 
pont  de  Lindenan  :  la  marché  lente  eC  difficile 
de  l'artillerie  et  des  bagages  contrariait  beaucoup 
depuis  le  matin  l'impatience  des  soldats  ;  on  se 
disputait  le  passage  avec  acharnement  ;  Napoléon 
lui  même  ne  put  se  faire  jour  4  travers  la  foule  « 
qu'en  s'ouvrant  une  issue  avec  un  peloton  de  ca- 
valerie qui  précédait  sa  voiture  lancée  an  galop. 
A  peine  avait-il  franchi  l'Elsler,  que  le  pont  do 
Lindenan  vola  en  éclats ,  et  détruisit  là  commu- 
nication entre  les  deux  rives  du  fleuve.  Des  corps 
nombreux,  une  forte  partie  de  l'armée ,  un  grand 
nombre  de  canons,  et  presque  tous  les  bagages^ 
restèrent  au  pouvoir  de  l'ennemi.  Cet  événement 
inattendu  mit  le  comble  aux  malheurs  que  les 
Français  éprouvaient  depuis  trois  jours,  et  répan 
dil  la  consternation  dans  tous  les  corps  de  l'ar- 
mée. Il  est  fâcheux  que  la  vérité  n'ait  jamais  été 
bien  connue  sur  la  cause  de  la  rupture  précipitée 
du  pont  de  Lindenan.  Elle  donna  lieu  à  de 
terribles  accusations,  que  Napoléon  s'empressa  do 
repousser  en  faisant  insérer  le  paragraphe  sui- 
vant dans  le  récit  officiel  de  la  retraite  de  Leip- 
sick : 

«  L'empereur  ^vait  ordonné  au  génie  de  prati- 
quer des  fougasses  sous  le  grand  pont  qui  est 
entre  Leipsick  et  Lindenan,  afin  de  le  faire  sau- 
ter au  dernier  moment;  de  retarder  ainsi  la 
marche  de  l'ennemi,  et  de  laisser  aux  bagages  le 
temps  de  filer.  Le  général  Dulauloy  avait  chargé 
le  colonel  Montfort  de  cette  opération.  Ce  colo- 
nel, au  lieu  de  rester  sur  les  lieux  pour  la  diriger 
et  pour  donner  le  signal,  ordonna  à  un  caporal 
et  à  quatre  sapeurs  de  faire  sauter  le  pont  aussi- 
tét  que  rennemi  se  présenterait.  Le  caporal , 
homme  sans  intelligence  et  comprenant  mal  sa 
mission^  entendant  les  premiers  coups  de  fusil 
tirés  des  remparts  de  la  ville,  mit  le  feu  aux 
fougasses  et  fit  sauter  le  pont.  Une  partie  de  l'ar- 
mée était  encore  de  l'autre  cété  avec  un  parc  de 
80  bouches  à  feu  et  quelques  centaines  de  voi- 
tures. 

»  La  tète  de  cette  partie  de  l'armée,  qui  arri- 
vait au  pont,  le  voyant  sauter,  crut  qu'il  ^tait  au 
pouvoir  de  l'ennemi.  Un  cri  d'épouvante  se  pro- 
pagea de  rang  en  rang  :  «  L'ennemi  est  sur  nos 
»  derrières  et  les  ponts  sont  coupés  I  »  Ces  mal- 
heureux se  débandèrent  et  cherchè^snt  à  se  sau- 
\  ver.  Le  duc  de  Tarente  passa  la  rivière  à  la  nage« 
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Lb  eonU  cto  l4iiria(oii,  niMDf  kemrein,  se  iioy»(i)  t 
le  primée  PouaCovski,  monté  sur  an  eheval  fee- 
eueux,  s'élauçe  dans  l'ean  et  n'a  plas  répara  (S). 
L'€mpenur  n'apprii  e$  déia$lr€  ^fue  lors^il  nV- 
iail  piui  l0mff$  d'g  remédier;  aocvn  remède  même 
n'eût  été  possible.  Le  colonel  M ontfort  et  le  capo- 
ral de  sapeurs  sont  traduits  devant  m  conseil  de 
guerre.  » 

Plusieurs  généraux  français  qui  se  (roarèrent 
de  Teutre  cété  derElster  furent  faits  prisonniers. 
De  ce  nombre  furent  les  généreux  Borsenne^Rey- 
iiier  et  Aubry.  Le  géoéral  IHunootier  périt  dans 
les  dois. 

ft  Ceat  trente  mille  hommes  et  qnarante-hiiK 
généraux  tués,  blessés  ou  prisomifers,  de  part  et 
diantre ,  manfoèrent  les  sanglantes  Journées  de 
Leipsick.  Vingt  mille  Français  périrent  dorant 
cette  longne  succession  de  combats.  Trente  mille 
malades  on  blessés  de  notre  armée  restèrent  au- 
delà  de  TEIster.  L'ennemi  recueillit  deux  cent 
cinquante  pièces  d'artillerie  et  huit  cents  caissons 
que  nous  y  avions  laissés.  »  {PréeU  de  rhitioire 
de  NfipMon.) 

30*  Combat  de  Hanto.  Quand  on  considère  f  é- 
fat  de  désordre  et  de  démoralisation  dans  lequel 
se  trenTaient  les  débris  de  l'armée  française ,  on 
est  transporté  d'admiration  au  récit  des  brillants 
faits  d'armes  qui  ont  signalé  le  combat  de  Hanau. 
Nous  ayons  dit  qu'un  contingent  de  30,000  Bara- 
roiSf  seoB  les  ordres  du  comte  de  Wrède,  s'était 
réuni  à  la  coalition  contre  Napoléon.  Ce  corps^ 
auquel  furent  joints  trente  à  quarante  mille  Au- 
trichiens, se  porta  à  mardies  forcées  en  Franco- 
me,  avec  le  projet  de  couper  aux  Français  toute 
retraite  sur  le  Rhin.  Les  dispositions  étaient  si 
bien  prises,  que  les  souverains  alliés  ne  doutaient 
point  du  succès  de  cette  manœuvre,  et  que  le  gé- 
néral  bavarois,  avec  une  jactance  qui  contrastait 
singulièrement  avec  la  gloire  militaire  qu'il  avait 
acquise  dans  nos  rangs ,  publiait  partout  qu'il 
conduirait  Napoléon  pieds  et  poings  liés  an  quar- 
tier-général des  nouveaux  alliés  de  son  maître  I 
Le  sori  des  armes  a  fait  justice  de  cette  fanfa- 
ronnade, le  comte  de  Wrède  arriva  devant  Ha- 
naa  le  29  octobre  ;  il  rangea  son  armée  eu  bataille 
et  attendit  avec  confiance  l'approche  des  Fran- 
çais. Des  tirailleurs,  commandés  par  les  généraux 
Dubrelon  et  Charpentier,  occupèrent  rennemijus^ 
qu'à  midi  dans  la  journée  du  30  ;  mais  aucun  résul- 
tat ne  s'étant  prononcé.  Napoléon  fit  attaquer  alors 
la  gauche  des  Austro-Bavarois,  tandis  que  le  gé- 

(i)Le  BuïUtin  officiel  s'était  heureusement  trompé  à 

*égard  de  M.  le  comte  Law  de  Laurlston  :  fait  prisonnier 

au  moment  où  II  se  précipKaH  à  feau.  11  fut  conduit  à 

Berlin  et  traité  avec  tous  les  égards  et  la  distinction  dut 

au  courage  et  an  malheur. 

(2)  Lt  corps  du  prince  Poalatowikl  fut  retrouvé  le 

'  24  octobre,  embaumé  cl  porté  à  Varsovie  par  ses  com« 

pagiions  d'armes,  où  tous  les  honneurs  dus  a  son  rang 

lui  furent  rendus  par  ordre  même  de  Vempereur  Alexan- 

.dre.  On  a  déposé  plus  tard  ses  dépouilles  mortelles  dans 

les  tombeaux  des  rois  à  Gracorie.  B  y  repose  à  côté  de 

Sebleiid  et  de  Keseluako. 


néral  Cariai,  avec  devx  bataillons  (h  1â  garde, 
que  soutinrent  quarante  pièces  d'ariiHierie ,  diri- 
gées par  le  général  Drouot,  força  le  défilé  où  les 
Français  étaient  engagés.  An  même  instant  la 
cavalerie ,  composée  des  dragons  de  la  garde,  des 
cuirassiers  et  du  5*  régfment  des  gardes  d'hon- 
neur, culbuta  et  acheva  de  disperser  l'armée  en- 
nemie. Dans  cette  brillante  affaire,  les  gardes- 
d'honneur,  formés  seulen^ent  depuis  quelques 
mois ,  rivalisèrent  de  sang^rcHd  et  de  valeur  avec 
la  rieille  cavalerie  de  l'armée.  Un  grand  nombre 
de  ces  jeunes  Français  furent  décorés  sur  le  champ 
de  bataille.  Le  lendemain  de  Wrède  tenta  une 
nouvelle  attaque  souâ  les  murs  de  Hanau  qui  s'é- 
tait  rendue  la  veiHe  aux  Français.  Il  fut  battu 
une  seconde  fois  et  grièvement  blessé. 

ft  novembre.  Napoléon  repasse  le  Rhin  avec 
une  partie  de  l'arnoiée  française.  Arrivé  âMajeo- 
ce,  il  en  part  aussitôt  pour  Paris. 

Le  général  Bertrand ,  resté  sur  la  rive  droite 
du  Rhin  avec  «n  corps  peu  nombreux ,  soutint 
quelques  Jours  ai^rès  un  combat  à  fiocheimm  :  ce 
fut  le  dernier  de  cette  campagne.  «  La  mémorable 
campagne  de  Saxe,  on  de  1813 ,  dit  Napoléon, 
sera  le  triomphe  du  courage  inné  dans  la  ieunesse 
française;  celui  de  l'intrigue  et  de  l'astuce,  dans 
la  diplomatie  anglaise;  celui  de  l'esprit  chez  lei 
Russes  ;  celui  de  l'impudeur  dans  le  cabinet  au- 
trichien. »  (Los  Casêi.) 

Pendant  sa  retraite  sur  le  Rhin,  l'armée  fran- 
çaise se  trouva  en  proie  à  des  calamités  de  plus 
d'une  sorte.  «  Elle  traversait  une  contrée  fertile 
et  populeuse  ;  mais  le  défaut  de  magasins,  les  di* 
lapidations  qui  marquent  ordinairement  le  pas- 
sage des  corps  du  sein  desquels  la  misère  a  banni 
la  discipline  ;  enfin  le  défaut  absolu  d'administra- 
tion des  ressources  locales,  amenèrent  promple- 
ment  les  privations  de  toute  natore ,  qui  forent 
communes  aux  militaires  français  et  aux  habi- 
tants du  pays.  Chassés  de  leurs  habitations  par 
la  famine,  ces  derniers  se  jetèrent  dans  les  forèls 
voisines.  Privés  alors  des  secours  qu'ils  auraient 
reçus  de  l'hospitalité  allemande,  nos  malades,  nés 
blessés  succombaient  sur  les  routes  on  dans  les 
maisons  abandonnées.  Ceux  qui  panrinrenl  à  se 
traîner  jusqu'à  Mayenoe  y  apportèrent  te  germe 
d'une  épidémie  ;  et  telle  devait  être  la  conséquence 
d'un  r^ime  irrégulier  et  insalubre  que  le  soldat 
avait  suivi  dans  la  retraite.  Le  mal  fit  de  rapides 
progrès  :  en  peu  de  jours  la  ville  entière  fut  in- 
fectée; soldais,  ofGciers  et  citoyens,  tout  péris- 
sait; chaque  jour  cinq  cents  personnes  étaient 
descendues  dans  la  tombe.  Bienlét  les  cadavres 
répandirent  dans  l'air  des  miasmes  pestileulî«lt 
qui  augmentèrent  le  nombre  des  victimes;  le 
Rhin  les  reçut  à  son  tour,  et  ses  ondes  portèrent 
à  la  mer  cet  horrible  tribut.»  (PréeU  de  l'Histoirt 
de  Napoléon.) 

Dans  ces  tristes  circonstances,  \a  conduite  des 
habitants  de  Mayence  fut  admirable.  L'armée 
était  sans  magasins,  sans  ambulances;  ils  svp- 
pléèreal  autant  qu'ils  le  pouvaient  à  Vimpré- 
voyanco  de  l'administration  de  la  guerre  :  lei 
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plas  ricbes  parlicaliers  so  firent  an  devoir  de 
recevoir  chez  eux  les  soldats  blessés,  et  en  quel* 
qoes  heures  tous  les  édifices  publics  de  la  ville 
furent  transformés  en  hôpitaux  pour  les-malades. 
Le  maréchal  duc  de  Valmy  a  noblement  acquitté 
la  dette  de  la  France  envers  les  habitants  de 
Mayence;  la  reconnaissance  de  Ta rroée  française 
ne  pouvait  pas  avoir  un  plus  digne  interprète» 
Voici  la  lettre  que  le  maréchal  adressa  aa  préfet 
du  Mont-Tonnerre  : 

«M.  le  préfet  y 

»  Je  vous  prie  de  faire  Insérer  ravît  eoivant 
dans  la  Gazette  de  Mayence  et  dans  les  denx  lan- 
gues. 

»  Le  maréchal  duc  deValmy  remercie  les  bons 
habUants  de  Mayence,  pour  les  soins  qu'ils  onteos 
des  blessés  et  des  malades  lors  de  leur  évacua-* 
lion.  Il  est  impossible  d'y  mettre  pi»  de  zèle  et 
plus  d'humanité ,  puisqu'on  a  vu  des  femn»es  le 
dispHter  anx  hommes  pour  porter  les  malades  sur 
les  brancards.  Les  braves  habitants  de  Mayence 
se  sont  distingués  chaque  fois  par  leur  dévoue- 
ment, par  leurs  bons  traiiements  pour  les  pri- 
sonniers de  guerre;  et  ce  qu'ils  ont  fait  en  cette 
dernière  circonstance  surpasse  fout  éloge. 

»  Recevez,  mon  cher  préfet,  la  nouvelle  assu- 
rance de  ma  considération  distinc^aée  et  de  mon 
attachement. 

»  Le  maréchal  de  VEmpire,  sénateur^ 
Duc  OB  Valut. 

Le  prince  vice-roi  obtient  quelques  succès  en 
Italie.  Après  avoir  repoussé  l'ennemi  de  plusieurs 
marches  dans  la  vallée  de  l'Adige,  du  cété  de  Ro- 
veredo,  le  15'novembre,  il  l'attaque  dans  la  forte 
position  de  Calijiero.  Malgré  la  plus  vive  résis- 
tance, le  village  d'Hast,  celui  de  Colognola,  et 
les  mamelons  de  Caldiero,  sont  emportés  par  les 
troupes  sous  les  ordres  du  vice-roi.  L'ennemi , 
poursuivi  dans  la  plaine,  est  rejeté  jusqu'au-de- 
là du  torrent^de  l'Alpon. 

âl  décentre.  Les  troupes  alliées,  composées  des 
armées  rosse,  prussienne,  autrichienne,  suédoise, 
bavaroise,  wurtembourgeoise,  badoise,  elc,,  en- 
trent en  France  par  plusieurs  points  de  la  fron- 
tière. L'armée  austro-russe,  commandée  par  le 
prince  de  Schwartzemberg ,  traverse  la  Suisse, 
malgré  la  déclaration  de  neutralité  de  la  diète 
helvétique.  Elle  arrive  en  France  par  le  pont  de 
Bâle,,et  se  répand  dans  l'Alsace  et  la  Franche- 
Comté. 

30.  Les  habitants  de  Genève  forcent  la  garnison 
française  à  quitter  cette  ville  qui  est  occupée  par 
le  corps  du  général  Bubna.  "^ 

1814. 

L'avenir  de  la  France  se  montrait  sombre  et 
menaçant  au  commencement  de  l'année  1814.  La 
Russie,  la  Pologne  e^  l'Allemagne  n'étaient  plus 
le  théâtre  de  la  guerre;  les  frontières  françaises 


étaient  franchies  fir  plosîeors  pelofe,  et  â»  nom^ 
breuses  armées  rapportaient  sur  notre  territoire 
toutes  les  calamités  dont  nous  avions  trop  loug*- 
temps  affligé  les  peuple?  do  nord  de  l'Europe.  La 
Conlédérationdo  Rhin  était  dissoute  par  suite  des 
désastres  que  nous  avions  éprouvés,  et  les  nations 
qui  se  faisaient  gloire  jadis  de  figurer  dans  leê 
rangs  de  nos  arguées  victorieuses,  se  tournaient 
maintenant  contre  nous ,  et  venaient,  sous  d'au 
très  bannières,  prendre  part  aux  dépaoittes  que 
la  politique  anglaise  avait  promises  à  la  défection. 
Tandisqoe  les  bordes  à  demi-barbares  de  l'Asie  ar« 
rivaient  àmarehes  forcées  sur  le  Rhifl,ks  peuples 
de  l'Europe  se  levaient  contre  nous,  depuis  les 
moutagoes  delà  Suisse  jusqu'aux  eampagaes  hu^ 
mides  de  la  Hollaode.  Ou  peot  se  iiére  «ne  idée 
de  Kimportanoe  de  la  lutte  qui  allait  s'engacerpsr 
le  nombre  des  foroes  ennemies  qui fona^leDi  alors 
comme  un  mur  de  baï<MiiieUes  à  l'ealour  de  la 
France.  En  voici  le  relevé  afipn>ximalif  : 
Confédération  du  B^iu.  145,0000  henuMS» 
Autrichiens  en  France  et 
en  Italie.  âSO,000 

Russes.  â50,000 

Prussiens.  300,000 

Suédois.  30,000 

Troupes  hollandaises.  30,000 

Anglais  en  Espagne  et 
dans  les  Pays-Bas.  60,000 

Espagnols  et  Portugais>  fiO,ÛÛO 

,  Napolitains.  30,000 

Corps  auxiliaire  danois.  10,000 


1 1 1 


Total. 


1,085,000  faoBunes. 


Malgré  cette  formidable  coalitîen ,  les  souve- 
rains parurent  hésiter  uu  moment  après  avoir 
mis  le  pied  sur  le  sol  de  la  France;  vingt  ans  de 
défaites  les  effrayaient  sur  les  suites  d'une  inva* 
sion  qui  pouvait  réveiller  chez  leurs  ancéeus 
vainqueurs  cet  esprit  belliqoemt  que  les  désastres 
de  Moscow  avaient  plutôt  assoupi  que  détruit. 

Celte  pensée  dirigea  particulièrement  la  poli- 
tique de  l'Autriche  et  de  la  Russie,  et  l'on  résolut 
de  se  faire  honneur  d'une  modération  qui  n'était  - 
probablement  pas  au  fond  de  tous  les  cœurs. 
Quoi  qu'il  en  soit,  les  alliés  proposèrent  à  Napo- 
léon d'ouvrir  des  négociations  qui  auraient  pour 
résultat  de  fixer  les  limites  de  la  France  au  Rhin, 
aut  Alpes  et  aux  Pyrénées.  On  exigeait  le  réia 
blissement  du  roi  Ferdinand  sur  le  trénd  d'Espa 
gne,  et  l'indépendance  de  l'Italie...  Ces  condi 
tiens,  quelque  dures  qu'elles  fussent,  étaient  la 
conséquence  de  l'état  des  choses.  On  aurait  dû 
croire  que  Napoléon  se  serait  empressé  d'accep" 
ter  les  bases  d'un  traité  qui  donnait  la  paix  au 
monde,  et  cicatrisait  les  plaies  de  la  patrie.  Cette 
attente  fut  trompée  :  dans  cette  drconstance,  Na- 
poléon se  montra  moins  en  roi  qu'en  général;  plus 
sensible  à  l'échec  de  sa  gloice  militaire  que  tou- 
ché désintérêts  de  la  France,  il  aurait  voulu  que 
son  plénipotentiaire  au  congrès  fût  précédé  par 
d'éclatants  succès;  habitué  à  narler  eu  oatire.  Il 
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ne  put  se  résoudre  à  traiter  avec  des  égaax.  La 
Yillcde  Mauheim  aTait  d'abord  été  indiquée  pour 
le  lieu  du  congrès  ;  mais  quetques  envoyés  seule- 
ment s*y  r<$ndirent;  des  difCcultés,  suscitées  de 
plus  d*un  cM,  suspendirent  le  départ  des  antres 
ministres.  L'armée  des  alliés  continua  son  mon- 
Tement  en  avant  I 

Dans  ces  extrémités,  Napoléon  espéra  ranimer 
l'opinion  et  produire  un  élan  qui  aurait  intimidé 
ses  ennemis.  Il  trouva  une  résistance  à  laquelle 
il  ne  s'attendait  pas;  la  violence  de  son  caractère 
et  ses  habitudes  de  despotisme  ne  firent  que  don- 
ner plus  de  consistance  à  cette  mésintelligence, 
et  ce  qui,  dans  le  premier  moment,  n'était  peut- 
être  qu'une  de  ces  velléités  d'opposition  asseï 
communes  dans  les  corps  délibérants ,  devint  un 
sentiment  d'honneur  national  qui  retentit  dans 
toute  la  Erance.La  dissolution  du  Corps  Législatif 
en  fut  le  résultat.  Napoléon  avait  insinué  que  lui 
seul  désirait  la  paix  et  que  les  souverains  alliés  re- 
poussaient toutes  ses  pr<^)ositions.En  même  temps 
comme  s'il  se  ftit  défié  des  dispositions  du  Corps 
Législatif  à  lui  allouer  les  fonds  dont  il  avait  be- 
soin pour  soutenir  la  guerre ,  il  envoya  30  mil- 
lions de  son  trésor  particalier  dans  les  caisses  de 
la  trésorerie,  et  ordonna,  par  on  décret  impérial, 
la  perception  d'un  supplément  d'iropét.  Cette  at- 
teinte à  la  constitution  de  l'Empire,  réveilla  la 
susceptibilité  si  long-temps  engourdie  des  repré- 
sentants de  la  nation.  Une  commission  du  Corps* 
Législatif  fut  chargée  d'aller  faire  à  l'empereur  des 
représentations  sur  l'inconstitutîonnalité  de  son 
.  décret  impérial  (1).  Napoléon  reçut  fort  mal  la 
remontrance. 

«  Le  Corps  Législatif,  dit-il,  au  lieu  d'aider  à 
sauver  la  France,  concourt  à  précipiter  sa  ruine, 
il  trahit  ses  devoirs;  je  remplis  les  miens,  Je  le 
dissous  I...  Tel  est  le  décret  queje  rends,  et  si  l'on 
m'assurait  qu'il  doit,  dans  la  journée,  porter  le 
peuple  de  Paris  à  venir  en  masse  me  massacrer 
aux  Tuileries,  je  le  rendrais  encore,  car  tel  est 

(1)  Cette  commission  était  composée  de  MM.  de  Mas- 
sa, Raymond,  Laine.  Gallois,  Flaugergues  et  Maine  de 
Biran.  M.  Laine  en  était  le  rapporteur. 

M.  de  Beaucharap  rapporte  dans  son  Bistoir$  de 
1814,  que,  depuis  le  mois  de  mars  1813,  une  confédéra- 
tion royaliste  s'était  organisée  au  centre  de  la  France. 
Les  ducs  de  Duras,  de  La  TrémoulUe  et  de  Fitz-James; 
BIM.  de  Polignac,  Ferrand ,  Adrien  de  Montmorency, 
Sosthène  de  Larochefoucauld ,  de  Sesmalsons  et  La- 
roch^acquelein  en  étaient  Tame.  On  se  réunissait  au 
château  d'Ussé ,  en  Touraine ,  chez  M.  de  Duras.  Plus 
urd  ,  le  comte  de  Snzannet  avait  pris  secrètement  le 
commandement  du  Bas-Poitou ,  M.  Charles  d'Autl- 
champ  s'était  chargé  du  commandement  d'Angers  ;  le 
due  de  Duras  de  celui  d'Orléans  et  de  Tours  ;  le  mar- 
quis de  Rivière  de  celui  du  Berry.  Le  comte  Lynch , 
maire  de  Bordeaux,  avait  fait,  en  novembre  1813 ,  un 
voyage  à  Paris.  Après  s'être  concerté  avec  M.  Labarthe 
et  avec  MM.  de  Polignac,  Il  était  reparti  pour  Bordeaux, 
plein  de  la  ferme  volonté  d'y  servir  puissamment  le  roi 
de  France....  Depuis  Idng-temps  cette  secrète  intention 
fermait  dans  le  cœur  du  comte  Lynch.  Le  député  Laine, 
lié  avec  lui,  avait  reçu  ses  confidences  et  partageait  tes 
pnfttt.  (Tom.  u.  pag.  45,50,  86  etS7.) 


mon  devoir  :  quand  le  peuple  français  me  confia 
sa  destinée,  je  considérai  les  lois  qu'il  me  donnait 
pour  le  régir;  si  je  les  eusse  crues  insuffisan- 
tes, je  n'aurais  pas  accepté.  Pour  avoir  été  empe- 
reur, je  n'ai  pas  cessé  d'être  citoyen.  »  Ce  langage 
était  fier,  mais  il  n'était  pas  prudent.  I>a  dissoln- 
tlon  du  Corps  Législatif  eut  un  grand  retentisse- 
ment en  France.  Ce  coup  d'état  sépara  pour  tou- 
jours les  intérêts  de  Napoléon  de  ceux  de  la  na* 
tion  (1).  C'est  sous  de  telles  influences  que  s'ou- 
vrit l'étonnante  campagne  de  1814.  Jamais  la 
prodigieuse  activité  de  Napoléon  ne  lui  fournit 
tant  de  ressources  avec  d'ausn  faibles  moyens. 
Au  milieu  d'une  population  mécontente,  avec  des 

(1)  Quelques-uni  des  députés  renvoyés  vinrent  pren- 
dre congé  de  l'empereur  avant  de  retourner  dans  leurs 
départements.  Napoléon,  dans  cette  circonstance.  laissa 
encore  éclater  son  ressentiment  : 

«Vous  pouviex  fUre  beaucoup  de  hien,  lenr  diUl.  et 
vous  n'avez  fait  que  du  mal.  Les  onxe  douzièmes  d'entre 
vous  sont  bons  ;  les  autres  sont  ôes  factieux  :  vous  aTCi 
été  les  dupes  de  ces  derniers.  Le  temps  prouvera  si  kt 
hommes  qui  vous  ont  entraînés  étaient  mus  par  leur  in- 
térêt particulier  ou  par  l'amour  du  bien  général.  Yotre 
rapport  est  rédigé  avec  une  astuce  et  des  fntentiooi 
perfides  dont  vous  ne  vous  doutez  pas.  Deux  batailles 
perdues  en  Champagne  eussent  fait  moins  de  mal.  Yo- 
tre commission  a  été  dirigée  par  l'esprit  d'Auteuil  et  de 
la  Gironde.  M.  Laine  est  un  traître  vendu  à  TAngle- 
terre,  avec  laquelle  11  correspond  par  l'intermédiaire  de 
l'avocat  de  Sèze.  C'est  un  méchant  homme  ;  je  soirral 
de  l'œil  M.  Lalné. 

j»  Qui  vous  a  donné  d'ailleurs  le  droit  de  borner  fac- 
tion du  gouvernement  dans  un  moment  comme  eelof* 
ci  ?  EsUce  de  vous  que  je  tiens  le  pouvoir  dont  Je  vaâ$ 
revêtu?  Etes-vous  les  représentants  du  peuple  ?  Je  le 
suis,  mol  I  Quatre  fois  j'ai  été  appelé  par  la  nation,  par 
les  suffrages  de  quatre  millions  de  Français.  Vous  n'êtes 
que  les  députés  des  départements. 

«Les droits  du  trône  sont  hors  de  vos  atteintes,  parce 
que  le  trône  est  Indépendant  de  vous.  Qu*est<e  que  le 
trône  après  tout?  Quatre  morceaux  de  bois  recouverts 
de  velours?  Non»  le  trône  est  dans  le  vœu  de  la  nation. 
Je  suis  le  garant  de  son  intégrité;  je  veux  le  conserver 
comme  je  l'ai  reçu  :  autrement  il  cesserait  de  me  con- 
venir ;  Il  ne  serait  plus  fait  pour  mol  ;  vous  vous  gou- 
verneriez comme  vous  l'entendriez. 

»  La  France  a  plus  besoin  de  mol  que  je  n*ai  besoin 
d*elle.  Je  puis  être  fier ,  parce  que  j'ai  fait  de  grandes 
choses;  je  puis  être  fier  malgré  mes  malheurs,  parce 
que  je  sais  les  supporter  avec  courage.  C'est  cette 
fierté  dans  l'amc  qui  m'a  élevé  au  premier  (rêne 
de  l'univers.  Vous  avez  voulu  me  couvrir  de  boue,  mais 
Je  suis  de  ces  hommes  qu'on  tue  et  qu'on  ne  déshonore 
pas. 

9  Jugez-vous,  et  voyez  quelles  circonstances  vous  chol* 
sissez  pour  me  susciter  des  embarras.  Ne  dirait-on  pas 
que  vous  êtesd^accord  avec  l'ennemi?  SI  je  voulais  voin 
en  croire»  je  lui  céderais  plus  qu'il  ne  me  demande.  La 
paixl  Je  la  veux  mol  aussi  ;  mais  je  la  veux  compatible 
avec  l'honneur  de  la  nation.  Dans  trois  mois,  les  enne- 
mis seront  hors  de  France  ou  je  serai  mort.  Tous  eussiez 
pu  m'être  d'un  grand  secours  en  ne  vous  séparant  pas 
de  moi.  La  position  dans  laquelle  nous  nous  trouvons  csi 
difficile.  J'espère  cependant  qu'avec  l'aide  de  Dieu  et  de 
l'armée,  je  m*en  tirerai.  Si  je  succombe,  on  ne  pourra 
attribuer  qu'à  vous  les  malheurs  qui  désoleront  la  pa- 
trie.» 
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troopei  harasêéeSf  des  chefs  dégoùlés  et  chaDce- 
Unis,  il  ûi  partout  (è(e  à  Torage,  et  fut  plusieurs 
fois  sur  la  poiut  d*obteuir  des  succès' décisifs. 

1"  janvier.  L'armée  pruf^sienue ,  dite  l'armée 
de  Silésie ,  sous  les  ordres  du  maréchal  BlQcher, 
passe  le  Rhiu  à  Maiiheim. 

2»  Leg/>uérai  Rapp  évacue  Dantzic  après  onze 
mois  et  demi  de  siège.  La  garnisou  française  est 
prisonulère  de  guerre.  Le  géuéral  Rapp  se  retire 
à  Kiow. 

IL  Joachim  Moral,  roi  de  Naples,  abandoooe 
la  oause  de  Napoléon  ,  el^sigue  uo  traité  par  le- 
quel il  accède  à  la  coalition  contre  la  France. 

Le  changement  de  politique  des  princes  de  la 
Confédération  du  Rliin  était  le  résultat  des  évé- 
nemeuls  dont  T Allemagne  avait  été  le  théâtre; 
on  ne  s'étonna  pas  de  leur  voir  déserter  la  cause 
de  la  France.  La  défection  de  Mural  excita  une 
indignation  générale.Qoelques  écrivains  ont  attri- 
bué cette  inconcevable  conduite  d'un  homme  que 
Napoléon  avait  élevé  sur  le  trdne  de  Niples, 
ao  ressentiment  d'avoir  été  traité  par  Tempereur 
avec  cette  violence  impérieuse  dont  il  ne  faisait 
que  trop  d'usage  envers  ses  ministres ,  ses  géné- 
raux cl  même  sa  famille.  Selon  d'autres,  Joachim' 
ûlurat  aurait  eu  communication  d'une  lettre  de 
son  beau-frère,  dans  laquelle  celui-ci  reconnais- 
sant rimpossibiiilé  de  maintenir  Joseph  Bonaparte 
sur  le  Irène  d  Ei^pagiie,  s*engageait  à  le  cominire 
en  Italie  après  la  conclusion  de  la  paix,  et  à  le 
fétiblir  sur  le  trène  de  Naples.  Moral  espéra  dé- 
concerter les  projets  de  Napoléon ,  en  se  jetant 
dans  la  coantion ,  et  il  y  perdit  1^  Irène  et  la  vie. 

19.  L'empereur  de  Russie ,  qui  venait  d'entrer 
en  France,  arrive  à  Vesoul,  où  il  est  rejoint  le 
31  par  le  roi  de  Prusse.  L'empereur  d'Autriche 
arrive  dans  la  même  ville  le  23.  Ces  trois  souve- 
rains transportent  le  25  leur  quartler-général  à 
Langres. 

,  A  cette  époque ,  les  armées  alliées  occupaient^ 
déjà  le  tiers  de  la  France.  Leurs  div^r^^es  posi- 
tions étaient  ainsi  réparties  :  les  Autrichiens , 
après  avoir  débouché  par  Genève,  s'étaient  ^- 
parés  de  Mécon  et  de  Bourg,  et  se  présentaient  à 
la  fois  devant  Besançon ,  Dèle  «  Chàlons-sur- 
Saène  et  Autun.  Les  Bavarois  cernaient  Uunin- 
gue,  qu'ils  avaient  vainement  bombardé ,  et  pous- 
saient leurs  tirailleurs  jusqu'à  Colmar ,  tandis  que 
les  Wurtemhcrgeois ,  les  Badois  et  les  Russes 
entraient  en  France  par  Altkirch  ,  Béfort  et  Ve- 
soul. Cette  armée  était  placée  sous  les  ordres  im- 
médiats du  prince  de  Schwart^enberg  ;  les  prin- 
ces de  Wurtemberg  ,  de  Hesse-llombourg  ,  de 
Lichtenstein  ,  les  généraux  de  Wrède  ,  Bubna  « 
Barclay  deTolty,  Wittgenstein ,  Giulay,  Blan- 
chi et  Gollorédo,  commandaient  les  divers  corps 
qui  faisaient  partie  de  cette  division ,  à  laquelle 
oo  avait  donné  le  nom  de  grande  armée  det  al- 
iiét.  Les  trois  souverains  suivaient  en  personne 
les  mouvements  de  ce  corps.  11  se  porta  sur  le 
plateau  de  Langres ,  où  la  communication  devait 
•'établir  avec  l'armée  prussienue  dite  de  Silésie, 
imaBdée  par  le  maréchal  Blûclier.  Quelques 


divisions  rosses  et  saxonnes  venaient  de  s'y  réu- 
nir. Bliîv'lier  avait  pour  lieutenants  le«  généraux 
York,  Langeron,  Saint- Priest,  Kleist  et  Sac- 
ken.  Go  corps  d'armée,  af>rès  son  entrée  en 
France  ,  8'était4)orté  sur  la  Moselle  ,  en  s'avan- 
çant  par  Saarbruck,  Ghàteau-Salins  et  Saint- 
AvoKI,  et  poursuivait  sa  marche  par  Vie  sur 
Nancy,  Pont-à-Mousson  et  Toul.  En  même  temps, 
une  troisième  année  ,  composée  de  Suédois  ,  de 
Russes  et  de  Prussiens',  envahissait  la  Belgique. 
Bernadolte,  Woromsofet  Winiziiigerode  en  com- 
mandaient les  divers  corps.  Elle  était  veuue  à 
travers  le  Hanovre  et  la  liesse ,  et  avait ,  dans 
(>a  marche ,  détruit  le  royaume  de  Westphalie , 
et  révolutionné  la  Hollande. 

Napoléon ,  outre  les  troupes  qui  garnissaient 
les  frontières,  n'avait  guère  qu'une  armée  de 
soixante  mille  hommes  à  opposer  à  des  forces  six 
fols  plus  nombreuses  que  les  siennes.  Plusieurs 
places  de  l'Allemagne  étaient  encore  occupées 
par  des  garnisons  françaises  ;  mais  elles  étaient 
dépassées  par  les  armées  alliées ,  et  l'on  ne- pou- 
vait plus  guère  espérer  leur  retour  en  France 
avant  le  dénoùment  de  la  crise  qui  se  préparait. 
L'armée  de  Napoléon  se  rassemblait  alors  en 
Champagne ,  la  garde  impériale  à  Arcis-sur- 
Aube,  et  les  différents  corps  qui  arrivaient  par 
les  routes  de  Strasbourg  et  de  Metz  ,  à  Ghâlons- 
sur-Marne.  Il  y  avait,  en  outre,  mais  hors  du  pre- 
mier plan  du  théâtre  de  la  guerre ,  le  corps  du  doc 
de  Castiglione  ,  s'efforçant ,  dans  le  Daophiné , 
de  couvrir  le  Languedoc  et  la  Provence  ,  et  les 
corps  des  ducs  d'Albuféra  et  de  Dalmalie,  luttant 
contre  l'armée  anglo-espagnole  dans  le  Roussillon 
et  le  Béarn.  Quant  à  l'armée  d'Italie ,  elle  se 
maintenait  à  peine  ;  Mural  venait  de  se  déclarer 
contre  elle  :  il  se  joignait  aux  Aulrlchiens. 

23.  Présentation  des  officiers  de  la  g%rde  na* 
tionale  de  Paris  à  Napoléon.  Avant  de  quitter  la 
capitale,  l'empereur  voulut  faire  ses  adieux  aux 
officiers  de  la  milice  parisienne  ;  il  les  fit  rassem- 
bler aux  Tuileries  ,  dans  la  salle  des  Maréchaux, 
et  s'avançant  au  milieu  du  cercle  ,  accompagné 
de  l'impératrice,  à  laquelle  il  venait  de  confier 
pour  la  seconde  fois  la  régence ,  et  du  roi  do 
Rome,  âgé  de  trois  ans,  il  leur  parla  en  ces 
termes  ;  «  Je  vous  recommande  d'être  unis  entre 
»  vous.  On  ne  manquera  pas  de  chercher  â  vous 
V  diviser,  à  ébranler  votre  fidélité  è  vos  devoirs , 
«  Je  compte  f^ur  vous  pour  repousser  toutes  ces 
1»  coupables  instigations.  Je  vous  laisse  l'impéra- 

«  trice  et  le  roi  de  Rome: ma  femme  et  mon 

»  fils  9  reprit-il  d'une  voix  émue;  je  partirai  avec 
»  l'esprit  dégagé  d'inquiétudes,  lorsqu'ils  seront 
»  sous  votre  sauvegarde.  Ge  que  j'ai  de  plus  cher 
»  au  monde  après  la  France ,  je  le  remets  è  vos 
»  soins.  » 

Getle  scène  eut  on  grand  retentissement  dans 
Paris  ;  l'émotion  de  Napoléon  ,  vivement  parta- 
gée par  les  assistants,  avait  excité  de  bruyantes 
acclamations.  Chacun  se  retira  attendri.  Napo- 
léon quitta  Paris  deux  jours  après,  et  se  sépara 
pour  toqioors  de  sa  femme  et  de  son  fils  I 
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fi).  Départ  do  pape  Vit  Vît  de  Fontainebleav. 
Le  roi  Mnrat,  après  son  adliéfîon  à  la  coalition 
contre  la  France  ,  occupa  y  da  consentement  des 
affiéi),  les  états  deTEglise.  Cette  circonstance 
•bréi^ea  la  captivité  du  Sarnl-Père.  Dans  re«polr 
d'opérer  une  diversion ,  Napoléon  se  décida  i  ren- 
voyer le  Pape  dans  ses  étals*:  il  aimait  mieux  les 
voir  entre  les  mains  du  pontife  que  dans  celles 
d'un  soldat  qui  venait  de  révéler  au  monde  tout 
le  machiavélisme  de  son  ambition.  On  négocia 
donc  avec  le  pontife ,  el  on  évéqne  fut  cliareé  de 
loi  faire  des  propositions  nouvelles.  M.  de  Faliot 
de  Bcaumont ,  évèque  de  Plaisance  ,  eut  ordre 
de  se  rendre  à  Fontainebleau.  Il  obtint  une  au- 
dience et  demanda  au  Pape  s'il  serait  disposé  A 
entrer  dans  des  arrangements.  Pfe  VII  répondit 
qu'il  était  décidé  à  ne  parler  d'aflfaires  que  lors- 
qu'il serait  de  retour  à  Rome  ;  qu'il  avait  défen- 
du aux  cardinaux  de.rcnlretenir  à  ce  sujet ,  ef 
qu'il  persistait  dans  sa  résolution.  Ces  négocia- 
tions avaient  eu  lieu  en  décembre  1813  ;  elles 
furent  Renouvelées  au  mois  de  J  invier  suivant, 
sans  plus  de  succès.  Il  paraît  même  que  le  cardi- 
nal Maury  se  rendit  dans  ce  but  à  Fontainebleau,' 
inai4  it  ne  fut  point  a()mts.  Le  19  janvier,  Tévèque 
de  Plaisance  présenta  au  Saint-Père  un  modèle  de 
traité ,  d'après  lequel  on  lui  rendait  la  partie  oc- 
cidentale de  ses  états.  Le  Pape  répondit  que  la 
restitution  de  ses  états  était  un  acte  de  justice 
et  ne  pouvait  devenir  Tobje*  d'un  traité.  Cette  fer- 
meté, que  rien  ne  put  ébranler,  eL  surtout  les 
nouvelles  d'Italie,  ofi  Murât  faisait  des  progrès 
rapitfcs,  décidèrent  Napoléon  à  renvoyer  Pic  Vîl 
à  Rome.  Le  23,  sa  Snintcié  ,  après-avoir  dit  la 
messe  et  rcru  les  adieux  des  c^rdliHiux,  monta 
en  voiture  et  prit  la  route  d'Orléans,  celle  de 
Lyon  étant  alors  trop  voisine  du  tliéàlre  do  la 
guerre,  fe  Pipe  recueillit  partout  sur  sa  roule  des 
témoignages  de  respect.  Le  froid  était  rigoureux, 
et  la  lenteur ,  le  mystère  et  la  rigueur  qu'on  met- 
lait  dans  ce  voyage*  témoignaient  que  la  décision 
du  ffouvcrnemeiit  français  n'était  pas  encore  bien 
arrêtée.  En  etTet,  le  Saint-Père ,  après  avoir  tra- 
versé la  Provence  ,  sous  one  escorte  de  gendar- 
mes, et  passé  quelque  lemp^  à  Savdnc,  en  partit 
le  19  mars ,  et  prit  sa  route  par  Acqui ,  Alexandrie 
et  Torlone.  Ce  ne  fut  que,  le  23  mars  ,  à  Fioren- 
luola  ,  près  de  Plaisance ,  qu'il  fut  tout  à  fait  libre 
et  qu'il  se  trouva  au  milieu  des  troupes  alliées. 
Le  25,  il  fit  son  entrée  à  Parme,  et  le  3t  à  Bo- 
logne. Lés  Napolitains  remirent  au  Pape  la  partie 
occidentale  de  ses  étals,  doiit  ils  s'ôiaiciit  empa- 
rés récemment.  Le  Saint-Père  envoya  à  Rome 
DU  délégué  pour  rentrer  en  possession  de  sa  ca- 
pitale ,  et  resta  plusieurs  semaines  à  Imola ,  dont 
il  avait  été  évoque  ,  et  à  Césène ,  sa  pairie.  II  y 
attendit  l'issue  des  grauds  événements  qui  se  pas- 
saient alors  en  franco,  et  le  retour  des  cardi- 
naux et  des  prélats  dont  la  délivrance  devait  sui- 
vre la  Monne. 

21.  Combat  de  Bar-sur-Aube,  entre  le  marccbal 
duc  de  Trévisc  et  les  Autrichiens. 
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a  Vltry.  Le  27,  il  aitaqoe  une  partie  de  nmiiéi 
prussienne  qui  occupait  Saint- Dizier  y  et  la  foref 
à  évacuer  cette  ville. 

29.  Combat  de  Brieone.  L*enneroi  fait  ane  vi- 
goureuse rési>tance,  el  lais^  beaucoop  de  morts 
sur  le  champ  de  bataille  qui  reste  aux  Français  (!}. 
Le<  souverains  alliés  assistaient  à  celte  bataille, 
où  Napoléon  eut  à  combattre  les  armées  réunie^ 
de  B  Scher  et  de  Schwartzenberg. 

1*'  février.  Bataille  de  ChauQienil  et  de  Dlen- 
ville.  Qoatre-vfngt  mille  hommes  furent  enuagés 
de  part  et  d'autre.  Napoléon  y  eut  on  cheval  tué 
sous  lui,  et  un  cosaque  fut  emporté  par  nu  boulet 
de  canon  A  cdté  dn  maréchal  Bliicher. 
'  2.  Arrivée  de  Mgr  le  duc  d'Angoulème  h  Sah]^ 
Jean-de-Luz.  Ce  prince ,  qui  avait  quitté  Hart- 
well  (2)  dans  les  premiers  jours  du  mois  de  jaa-" 
viçr  pour  venir  en  France  faire  Vkipir  les  droits 
de  sa  famille,  en  présence  de  fa  natioa  Mtgaée 
des  vi(j^oires  et  des  désastres  de  Napoléon,  adressa 
à  l'armée  française  la  proclamation  suivante  : 
«  J'arrive;  je  6uis  en  France  ,  dans  celte  France 
»  qui  m'est  bi  chère  :  je  viens  briser  vos  fers,  je 
»  viens  déployer  le  drapeau  blanc ,  le  drapeaie 
»  sans  tache  que  vos  pères  suivaient  avec  tantd^ 
»  transports!  Marchons  tous  ensemble  an  renver» 
»  sèment  de  la  tyrannie.  Généraux,   ofTiciers, 
»  soldats,  qui  vous  rangerez  sous  Tautiquc  ban- 

(t)  Quelques  jours  avant  la  bataille  de  Brlenne.  Napo* 
léon  manqua  d'être  enlevé  par  des  Cosaques  au  milieu 
de  son  éiat-major.  «  Après  avoir  donné  ses  derniers  or- 
dres. Il  retournait  par  ravenue  de  Brtcnne  k  son  qna^ 
tîcr-g<Hiéral  de  Mézières  ;  tl  précédaK  ses  aldes-de-camp 
de  quelques  pas.  écoutant  le  colonel  (■eurgaod.  qui  M 
rendait  compte  d*uae  manœavre  ;  les  généraux  de  sa 
maison  suivaient,  enveloppés  dans  leurs  manieaux.  Lt 
temps  élaK  très  noir,  el  dans  la  eonfusio»  de  ce  campe- 
ment de  nuit  on  ne  pouvait  guère  se  reconnaître  que  de 
iein  en  loin,  à  la  lueur  de  quelques  feux.  Dans  ce  mo* 
ment  une  bande  de  Cosaques,  altirée  par  Tappât  do  bu- 
tin et  le  bruit  de  nos  caissons,  se  glisse  h  travers  (es  om- 
bres du  camp  et  parvient  jusqu'à  la  route.  Le  général 
Dejean  se  sent  [rressé  brusquement;  Il  se  rctoorne  tl 
crie  :  aus  fosaquês  I  En  même  temps  tt  veut  plonger 
seo  sabre  dans  la  gorge  ie  l*eiieemi  qu'il  crell  tenir  ;  mais 
celui-ct  échappe  el  s'élance  sur  le  cavalier  ea  redingol# 
grise  qii  marche  en  tête.  Corbineaii  se  i  lÀ^é  la  tra- 
verse; Gourgaud  a  fait  le  même  mouvement,  et,  d'oa 
coup  de  pistolet  à  bout  portant,  il  abat  le  Cosaque  aux 
pieds  de  Napoléon  :  l*cscorle  accourt,  on  se  presse,  on 
sabre  quelques  Cosaques  ;  mais  le  reste  de  la  bande .  se 
voyant  reconnu,  saute  tes  fossés  et  disparaît.  »  f  Baron 
Fain,  Manuscrit  <h  l»!l.) 

(2)  Le  chéteau  d'Hartwett  {UartyMU  Housê)  est  mie 
grande  et  a^ncieiiDe  maison  tpparlenaiit  au  marquis  ^ 
Buekingitam,  qui  Ti^ffrU  comme  asile  à  Louis  XVIU 
quund  ce  prince  fut  forcé  de  quiUer  le  coaUnent  avec  sa 
famille.Madamc  la  comtesse  d*Artoisy  mourut  en  1803. 
ilariwell  est  situé  à  43  milUsde  Londres  sur  la  route 
d*Ayleshury  Le  marquis  de  Burkingliam  ne  voulut  ja- 
mais rien  acccpiir  de  Louis  XVIIl  pour  sa  généreuse 
b6spita,liré  ;  ce  monarque  obtint  plus  tard  du  prince  ré* 
gent  le  titre  de  due  pour  le  marquts  de  Buckingham. 
Cette  maison  apparilent  aujourd'hui  à  M.  Tboiiiae  Lee. 
qtti  n*a  riea  changé  au  mobilier  ni  aux  dt^posMoBâ 
appartements  depuis  le  départ  de  Louis  X  Vlil. 


RÈGNE  Î>E  NAMLtCW. 


»  nlèm  4eê  lyi,  an  ii«m  ém  roi ,  mon  onele ,  qui 
9  m'a  ehargé  de  faire  «onnattro  ses  iDlenlIons  pa< 

•  tcrneiles  «  je  vous  garantis  vos  ffra  les ,  vo«  Irak 
%  (efflerifset.des  récompenses  proportionnées  à  la 
v  fidélité  de  vos  i^rvioes.  SoklaU  !  e'est  le  petit- 
«  fils  d*lJenry  IV,  c'OjïI  ré|ioux  d'une  princesse 

#  dont  les  raïailieurs  sont  mus  ég:il ,  nnais  dont  lee 
»  vœux  sont  pour  le  bonheur  de  la  France  ;  if  est 
»  un  prince  qui ,  ou4)liant  ses  peines ,  à  1  exemple 
»  de  votre  Roi ,  pour  ne  s'œcuper  qvie  des  vôtres, 

*  vient  avee  confiance  se  jeter  dans  vos  bras, 
t  Sioldatsl  mon  espoir  ne  sera  pas  trompé  ;  je  suis 
>  le  fi!s  de  vos  rors  el  voui  êtes  Français.  * 

8.  Nap4iléon  entre  à  Troyes  et  resiedaos  cette 
vflie  jusqo^au  7. 

10.  Bataille  de  Ghamp-Aohert.  L'armée  Pran» 
fêine  jT  obtient  un  huceès  eomplet  sur  le  général 
russe  AtzufieflTqui  y  est  fait  prisonnier.  Les  Russes 
y  perdirent  dix  mille  hommes,  lues ,  blesséi  ou 
pnny  el  toute  leur  artillerie. 

11.  Bataille  de  MontmiraiL  Le  général  russe 
Sirken  est  défait,  ef  laisse  dix  mille  homtnes  sur 
le  champ  de  bataille.  Flusieurs  milliers  de  pri- 
foniiiers  russes  sont  dirigés  sur  Paris,  Le  même 
p-Kjr  te  prince  «le  Wuflemberg  entre  à  Sens,  mai- 
gre 4a  vive  résistance  que  loi  oppose  la  garnison. 

12.  Le  général  de  Bourmout  repou<>e  I  ennemi 
devant  Nugenl.  Ce  général,  qui  fut  blessé  au 
genou  dans  cette  aiTkîre,  avait  barricadé  les 
rues,  crénelé  les  maisons,  et  pris  toutes  ses 
mesures  pour  opposer  une  vigoureuse  dé- 
fense* 

13.  Le  maréchal  due  de  Raguse,  attaqué  i>ar 
le  maréchal  B.ilcher,  est  forcé  de  battre  en  re- 
traite. 

«  Taodis  que  Napoléon  détruisait  sur  la  Marne 
plusieurs  corps  ennemis,  les  alTiés  apf)elak*nt  du 
uord  de  nombreux  renforts;  ils  fdisaienl  avancer 
foutes  leurs  ré>erve8.  Une  direction  foin  de  la- 
quelle Tempereur  combattait,  était  sérieusement 
Inquiétée  :  le  prince  de  SehWartzenfoefg  guidait 
sur  les  bords  de  la  Seine,  une  colonne  de  100,000 
hom^bes,  que  cottteoaieat  avee  petae  le«  maré- 
chaux Ticlor  et  Oudinot.  Ce  eorps  avait  eevn- 
mencé,  le  4  février,  son  mouvement  sur  Pàth. 
Napoléon  vole  au  secours  de  ses  deux  lieutenants.» 
[f  récit  de  l'ffist,  de  Napoléon.) 

i%.  Bataille  de  Vaux-Cliarops.  Le  maréchal 
Bloeh^r  avaiisous  ses»  ordres  une  armée  de  Busses 
•t  de  Prussiens^  trois  fot.^i  plus  iiomhr««se  que  les 
treuped  françaises  qui  lui  étaient  o|)poséee.  Nape- 
léon  remporte  une  victoire  complète  sur  Us  alliés. 
Sep!  mille  Russes  ou  Prussiens  stmt  mis  hors  de 
Qombat  dau-s  c^t  engagement,  qui  ne  coûte  pas  à 
la  Fraiftce  plus  de  trois  cents  hommes.  Le  succès 
de  la  journée  fui  pariiculièrement  dû  aux  excel- 
l^iitea  manceuvree  du  aénéral  Grouchy. 

Sei^hons  est  prb  psr  le  géiiArai  de  Wiatze^- 
yerode. 

f7.  Combat  de  Hans^is.  L'armée  aostro  russe, 
aotts.le  commandement  du  général  WIttgcns- 
leiu,  est  battue;  renueml  perd  quatre  mille 
Lommef ,  douze  canons  el  quarante  caissons.  Le 


corps  du  général  de  Wrède  est  ^alemeiC  batt«  à 
Yineoeuve. 

18.  Bataille  de  Monterean.  L'ennemi,  attaqué 
•or  les  hauteurs  de  celte  ville,  oppose  une  défense 
vigoureuse.  Plusieurs  tentatives  échouent  sneoee* 
sivement ,  mais  la  résist  mee  ne  fait  que  redoa<* 
bler  l'ardeur  des  Français.  Le  général  Château 
est  0H>rtellement  frappé  dans  une'de  ces  atta« 
qaes  (t).  Le  général  Gérard  soutient  le  combat 
pendant  toute  la  matinée.  Napoléon  s'y  porte  aa 
galop.  A  deux  heures  après-midj,  il  fbit  attaqoef 
de  nouveau  fe  platèiin.  l>e  généml  Pajol,  qui  mar* 
(  bail  par  la  route  de  Me lun,  arrive  sur  ces  entrer 
^ites,  éiéeute  une  belle  charge,  culbute  ren^^ 
nemi  et  le  jette  dans  la  Seine  et  dans  ITonne.  Si 
même  temps,  les  chasseurs  du  ?•  régiment  débôu* 
chent  sur  les  ponts,  que  la  mitraille  de  plus  de 
soixante  pièces  de  canon  empêche  de  f  lire  sautei% 
et  l'armée  française  obtient  le  double  résultat  de 
pouvoir  passer  les'poptsau  ^as  de  charge,  depren» 
ère  quatre  mille  hommes,  quatre  drapeaux,  six 
pièces  de  canon  et  de  tuer  quatre  à  cinq  mille  liom« 
n*es  â  Tenncmi.  Le  prince  de  Wurtemberg  évacue 
la  ville  de  JUonIcreau  (2). 

Le  jour  même  de  cette  bataille,  Napoféoif  donna 
une  nouveMé  preuve  de  la  haute  opinion  qu'il 
avait  du  courage  et  du  dévofrment  des  popula- 
tiond  de  fOuest.  Il  re^icontra  dans  sa  marche  les 
gardes  nationales  de  Bré^t  et  du  PoKou  qui  se 
rendaient  à  leur  destination.  Après  les  avoir  pas- 


(1)  Napoléon ,  eorame  tous  les  hommes  supérieurs, 
n'éprouvait  aurune  honte  a  ccovcnir  qu'il  s'était  trora- 
|;é.  Une  çircousiance  de  la  carrière  militaire  de  l'un  de 
008  plus  illustres  maréchaux,  lui  rournit  l'occasion  de 
faire  preuve  de  celte  qualité  précieuse,  que  l'empereur 
partageait  avec  Henri  iV  et  Louis  iSIVi^Aprés  labatalllb 
de  Montereau.  Napoléon  se  6gura  quti  anett  été  ami 
secondé  par  tes  (Ms^ilioM.  de  plusieurs  géeéraox^  ftn 
nombre  desquels  se  trouvait  le  maréchal  due  de  BellUQt. 
Le  mécentaitemont  qu*U  ee  éprouva»  donna  lieu  à  quel- 
ques rétiexiofls  amères  dont  il  accompagua  rannonce  de  la 
nioridu  général  Château,  dans  le  bulletin  otYlciel  qu'il 
dicta  sur  le  champ  de  bataille  de  Montereau.  Quelques 
Jours  après,  le  duc  de  Bell  une  s'étant  présente  devant 
l'empereur,  au  château  de  âurvîlle.  fentrevue  fût  d'abord 
orageuse;  elle  devint  ensuite  calme  et  pathétique  quand 
le  maréchal  nomma  le  général  Château!...  CVtait  son 
genifrcî...  Le  maréchal  continua  à  prouver  à  Napoléon 
qu*H  avan  été  trompé,  et  réeUma  centre  la  permission 
qu'il  lut  avâR  donnée  de  Quitter  l'armée  ;  il  jura  qu'U  oe 
s'éloignerait  point  :  «  Je  vais  prci^dre  un  fusil  «  dit-il  ;  jo 
ft*ai  pas  ouhUé  men  ancien  métier,  et  lo  soldat  Victor 
se  placera  dans  les  rangs  de  la  garde.  »  Ces  derniers  mots 
firent  éprouver  à  Napoléon  une  émotion  qu*il  ne  cher^ 
cha  point  à  cacher.  «  Oui ,  Victor,  dH-TÏ  en  teiidant  ta 
main  au  maréchal,  restez  avec  nous  ;  je  né  puis  vous  rea- 
dre  votre  corpé  d'armée,  pùfsqne  je  fal  donné  à  Gérard; 
mais  je  vous  donne  dcai  divisions  de  ta  garde;  aBez  en 
prendre  I  ?  oommattdemeBi,  et  qu'il  ne  soi^  plut  quiplieo 
de  rien  entre  nous.  » 

(2)  Pendam  l'attaque  deshauleuff  de  Surville.  Map^ 
léeo  pointa  lut-Knéfue  plusieurs  pièces  dlri|^écs  contre  les 
colonnes  ennem'es,  et  répondit  aui  alarmes  de  ceux  qui 
s'cITrayaieut  de  le  voir  ainsi  ezposé  au  feu  :  à  Lé  boulet 
qui  me  tuera  n'est  pas  encore  fondu. a 
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iéet  ti  reroe,  il  Itnr  dit  :  «Ailes,  mes  braTes; 
noutrex  de  quoi  sont  oipubies  les  hommes  de 
rOuesl  ;  ils  furent  de  (oos  temps  les  fidèles  défen- 
sears  de  leor  pays  et  les  plus  fermes  appub  de 
la  monarchie.  * 

21.  ArriTée  de  M.  le  comte  d'Artois  à  Vesoul , 
^ef-lie'a  du  dépaHement  de  la  Haute-Saône. 
Pendant  le  séjour  de  M.  le  comte  d'Ai^ois  à  Ve- 
eoul,  un  mouyement  royaliste  éclata  sur  plusieurs 
peints  de  la  Franche  Corolé  ;  les  partisans  des 
Bouri>ons  étaient  nombreux  dans  cette  province; 
ils  donnèrent  le  signal,  auquel  répondirent  pres- 
que tous  les  paysans  de  ces  c<  Borées.  On  alla  au- 
devant  du  prince  qui  se  présentait  seul ,  sans  sol- 
dais ,  sans  appui ,  et  n'invoquant  d'antres  tiîres 
que  les  malheurs  et  le  souvenir  des  bienfaits  de 
•a  famille.  Le  prince  fut  reçu  à  Vesoul  arec  de 
frandes  démon!(tralioiis  d'allégresse.  «  Le  retour 
des  Bourbons  souriait  à  ceux  même  qui  les  con- 
Baissaient  le  moins,  ils  applaudissaient  à  l'itlée 
d'une  restauration  de  Tancieiiue  dynastie,  comme 
êu  plus  honorable  moyen  de  sortir  d'une  situation 
dout  on  n'osait  envisager  l'issue,  n  Les  alliés  vou- 
lurent s'opposer  à  cet  entraînement  des  popola- 
lions.  Une  garde  d'honneur,  composée  de  paysans 
francs-comtois ,  anciens  soldats  de  l'émigration , 
ayant  paru  la  cocarde  blanche  au  chapeau,~le  gé- 
néral autrichien,  commandant  les  troupes  d'occu- 
pation, en  témoigna  son  mécontentement  et  me- 
naça de  les  dissoudre  par  la  force.  «  Quels  que 
a  soient  mes  sentiments  |»our  les  anciennes  dynas- 
a  lies,  disait-il,  Je  ne  dois  pas  oublier  que  la  fille 
a  do  mon  souverain  eut  impératrice  de  France.» 
Cette  opposition  des  autorités  étrangères  prolon- 
gea le  séjour  de  M.  le  comte  d'Artois  à  Vesoul 
Jusqu'au  19  mars  suivant.  Il  lui  fut  alors  accordé, 
après  bien  des  pourparlers,  de  se  rendre  à  Nancy  ; 
mais  à  la  condition  d  y  entrer  «  sans  cocarde,  sans 
décorations,  sans  titres  et  de  n'y  habiter  aucun 
bàtiq^ent  public.  » 

Deux  convois  considérables  de  prisonniers 
rnssei<  et  prussiens  traversent  Paris  pour  se  ren- 
dre dans  les  départements  de  l'intérieur.  Ils  en- 
trent presqu'en  même  iemps  par  les  barrières  de 
Charenton  et  de  Pantin,  et  parcourent  les  boule- 
Yards  ,  escortés  par  la  garde  nationale ,  qui  les 
traite  avec  humanité.  La  nouveau  é  de  ce  specta- 
cle fait  oublier  aux  Parisiens  les  calamités  qui 
pèsent  sur  les  provinces.  Partout,  sur  leur  pas* 
sage  on  distribue  aux  prisonniers  des  vivres  et  des 
pièces  de  monnaie. 

Le  congrès  de  Manheim  était  transféré,  depuis 
le  5  février,  à  Châtillon-sur-Seine,  où  Ton  négo- 
ciait sans  succès,  pour  le  rétablissement  de  la 
paix.  Ce  congrès,  était  ainsi  composé  :  pour  la 
France,  M.  de  Caaiaincourt,  duc  de  Vicence,  et 
H.  de  la  Renardière;  pour  la  Russie,  M.  le  comte 
de  Rasamowski;  pour  1* Autriche,  M.  le  comte  de 
Stadion;  pour  la  Prusse,  M.  le  baron  de  Hum- 
boldt;  pour  l'Angleterre,  lord  Aberdeen,  lord 
Castlereagh,  lord  Cathcart  et  sire  Charles  Stuart; 
pour  l'Espagne,  M.  Pizara.  La  victoire  de  Mon- 
tereati  parut  d'abord  faire  prendre  une  tournure 


plus  favorable  aux  négociations.  Frappes  dater'- 
reur,  les  alliés  demandèrent  un  armistice  que  Na- 
poléon refusa.  Un  général  autrichien,  le  comte  de 
Paar,  présenta  même  une  note,  dans  laquelle  les 
souverains  du  Nord  offraient  la  paix  à  l'Empereur 
s'il  consentait  è  restreindre  la  France  à  ses  an- 
ciennes limites.  Quelques  places  fortes  étaient 
seulement  demandées  comme  garantie  de  l'exécu- 
tion du  traité  à  intervenir.  Napoléon  répondit  : 
«  C'est  trop  exiger  ;  les  alliés  oublient  que  je  suis 
plus  près  de  Munich  queux  de  Paris.»  L'envoyé 
autrichien  se  retira ,  et,  peu  de  jours  après,  les 
quatre  souverains  alliés  signèrent  à  Chaumont  le 
traité  d'une  ligue  de  vingt  ans,  dont  le  but  était  de 
forcer  la  France  à  souscrire  une  paix  qui  assurât 
le  repos  et  l'indépendance  de  l'Europe.  L'exis- 
tence du  traité  de  Chaumont  est  la  réfutation  h 
plus  complète  de  cette  assertion,  qu'en  pénétraot 
en  France,  les  souverains  alliés  avaient  le  projet 
de  rétablir  sur  le  tréne  la  maison  de  Reorbou^i). 
Jusqu'à  ce  moment  ils  n'avaient  point  refusé  de 
traiter  avec  l'Empereur.  Sans  l'inconcevable 
aveuglement  de  Napoléon,  les  armées  alliées  déjà 
en  retraite,  n'auraient  point  occupé  la  capitale  de 
la  France ,  et  le  vainqueur  de  l'Europe  aurait 
probablement  continué  à  régner  sur  un  empire, 
considérablement  restreint,  sans  doute,  mais  doot 
la  consistance  et  la  force  étaient  encore  bien  faites 
pour  satisfaire  une  ambition  moins  insatiable  qoe 
celle  qui  a  toujours  dominé  la  carrière  militaire 
de  l'empereur  des  Français.  Napoléon,  k  Salofe* 
Hélène,  n'était  pas  encore  convaincu  de  la  (sale 
qu'il  a  commise  dans  cette  circonstance  décisive. 
«  J'ai  dû  me  refuser,  disait-il,  à  signer  Vullimê- 
lum  de  Châtillon.  Il  y  avait  encore  U  bien  des 
ressources  et  bien  des  chances,  sans  doute;  mais 
aussi  que  do  choses  à  dire  contre.  J'ai  dû  m'y 
refuser,  et  je  I  ai  fait  en  toute  connaissance  de 
cause;  ici  même,  sur  mon  roc,  en  cet  instant,  au 
sein  de  toutes  mes  misères,  je  ne  m'en  repens 
pas...  le  devoir  et  l'honneur  ne  me  laissaient  pas 

(Ij  Touf  les  écrtvams  Impartiaui  ont  partagé  cette 
opinion,  relativeroenl  aux  Intentions  des  souverains  al- 
liés. Voici  ce  qu'on  Ht  dans  V Histoire  de  la  Bestavra* 
tion,  par  M.  Lubis,  au  si^et  d'une  seconde  demande 
d'armistice  adressée  à  Napoléon  :  «  Comme  le  comte  de 
Paar,  M.  de  LIchtensteIn  demanda  la  suspension  des 
bostllftés.  Elle  lui  paraissait  le  moyen  le  pins  sftr  d*an1* 
ver  à  la  paix  définitive.  Napoléon  rappela  les  manifestes 
de  la  coalition  :  h  Euit-ll  donc  vrai  que  la  guerre  eftt 
»  changé  de  nature?  était-ce  à  sa  personne,  à  sa  ilynas- 
»  tie  qu'on  en  voulait?  était-ce  enfin  pour  rétablir  la 
»  famille  des  Rourbons  que  toute  l'Europe  fondait  sur 
»  la  France?  »  Le  prince  de  LIchtensteIn  repoussa  vl« 
vement  ces  suppositions.  Les  Bourbons  avaient  pu  dé- 
barquer sur  le  continent  ;  on  avait  pu,  à  la  rigueur,  coB> 
sidérer  leur  présence  comme  un  moyen  de  guerre  propre 
à  opérer  çà  et  là  quelques  diversions  ;  mais  on  protestait 
qu'il  n'y  avait  rien  d»  sérieux  à  cet  égard;  que  T Au- 
triche, d'ailleurs,  ne  s'y  prêterait  point  ;  qu'on  ne  dési- 
rait que  la  paix.  «  Et  la  preuve,  ajouuM.  de  Llchlens- 
»  tein,  qu'on  n'en  veut  ni  à  la  personne  de  Napc^éoa  al 
»  i  sa  dynastie,  est  dans  la  misston  que  Je  Tiens 
»  pllr.  » 
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faatre  parti.  (JLoj-CiiMf.)»  Cette iinpradente 
ooiifiuite  de  Napoléou  a  ouvert  aax  alliés  les 
portes  de  Paris  et  favorisé  le  mouvenieut  qui  a 
ramené  Louis  XVI li  sur  le  trône  de  ses  pères. 

24.  Le  maréchal  duc  de  Raguse  est  attaqué  par 
Blût'lier,  tandis  que  Napoléon,  occupé  à  suivre 
les  Autricliiens ,  est  obligé  de  diviser  ses  forces 
pour  en  opposer  une  partie  à  Tarmée  de  Silésie 
qui  inquiétait  ses  derrières.  Les  maréchaux  ducs 
de  Dellune,  de  Reggio  etdeTarente,  continuent 
è  se  porter  en  avant  par  les  routes  «de  TAube  et 
de  la  Seine.  Le  duc  de  Reggio  entre  de  vive  force 
i  Bar-sur- Aube,  le  duc  de  Tarenïe  se  porte  sur 
Bar-sur-Seiue  et  ensuite  sur  La  Ferlé.  Les  alliés, 
qui  battaient  eu  retraite  depuis  Téchec  de  Mon- 
lereau,  parviennent  à  se  rallier,  et  se  remeiient 
en  ligne  sur  TAubeoù  ils  reçoivent  de  nombreux 
renforts. 

â6.  Prise  de  La  Fère  par  le  général  Bulow.  Le 
commandant  de  cette  place  se  rend  à  la  première 
sommation  et  livre  aux  alliés  un  matériel  d'artil- 
lerie évalué  à  plus  de  vingt  millions. 

Décret  impérial  rendu  è  Troyes,  par  lequel  Na- 
poléon ordonne  que  tous  les  Français  qui ,  étant 
au  service  des  puissances  coalisées,  les  auraient 
accompagnées,  à  quelque  titre  que  ce  soit,  dans 
leur  invasion  du  territoire  de  l'Empire  ,  seront 
déclarés  traîtres  et  condamnés  comme  tels.  La 
même  peine  est  appliquée  à  ceux  qui  auraient 
porté  des  signes  ou  décorations  de  YancieniM  dy^ 
noitie.  Deux  habitants  de  Troyes  sont  les  pre- 
mières victimes  de  cette  cruelle  mesure  :  MM.  de 
Gouanlt ,  ancien  émigré ,  et  de  Widrange ,  ex- 
garde-du-corps,  ayant  porté  leur  croix  de  Saint- 
Louis  pendant  Toccupation  de  Troyes  par  les  al- 
liés, sont  traduits  devant  une  commission  pr^vô- 
lale,  lors  de  la  reprise  de  celte  ville  par  les  Fran- 
çais, et  condamnés  à  mort.  Le  premier  est  exé- 
cuté, le  second  parvient  heureusement  à  se  sauver. 

97.  Les  armées  alliées  reprennent  roflfensive 
et  repousiient  une  division  française  qui  s'était 
ifiiprudemment  engagée  sans  artillerie  au-deli  de 
Bdr-sur-Aube. 

Le  maréchal  duc  de  Tarente  éprouve  égale- 
iii«nt  on  échec  i  La  Fer  té. 

3  mari.  Les  alliés  reprennent  Vandœuvre  et 
Troyes  à  la  suite  d  une  affaire  très  meurtrière. 

7.  Bataille  de  Craone.  Napoléon  obtient  un 
avantage  brillant  sur  le  maréchal  Bliicher,  auquel 
s'élalenl  réunis  les  corps  des  généraux  Wintzen- 
gerode,  Woronzoff  et  Laogeron. 
_  L'empereur  était  venu  coucher  le  6  à  Corbeny. 
Les  hauteurs  de  Craone  furent  attaquées  et  enle- 
vées par  deux  bataillons  de  la  garde.M.de.Cara- 
nao,  officier  d'ordonnance,  à  la  tète  d'un  batail- 
lon, tourna  la  droite.  Le  prince  de  la  Moskowa 
mareha^  sur  U  ferme  d'Urtubie.  L'ennemi  se  re- 
lira et  prit  position  sur  une  hauteur  qu*on  recon- 
nut, le  7,  à  la  pointe  du  jour*  C'est  ce  qui  donna 
lieu  à  la  bataille  de  Craone.  Cette  position  était 
très  belle,  l'ennemi  ayant  sa  droite  et  sa  gauche 
appuyées  à  deux  ravins,  et  un  troisième  ravin  de- 
vant lui.  Il  défendait  le  seol  passage  i'une  cen- 


taine de  toises  de  largeur  qui  Joignait  sa  posltioa 
an  plateau  de  Craone. 

Le  duc  de  Bellune  se  porta  avec  deux  divisiona 
de  la  jeune  garde  à  Tabbiye  de  Vaucler  où  l'ea- 
nemi  avait  mis  le  feu.  Il  l'en  chassa  et  passa  la 
défilé  que  Tennemi  défendait  avec  soixante  piè* 
ces  de  canon.  Le  général  Drouot  le  franchit  avea 
plusieurs  batteries.  Au  même  instant,  le  prinea 
de  la  Moskowa  passait  le  ravin  de  gauche  et  dé- 
bouchait sur  la  droite  de  l'ennemi.  Pendant  naa 
heure  ,  la  canonnade  fut  très  forte.  Le  général 
Grouchy  avec  sa  cavalerie,  déboucha.  Le  géné* 
ral  Nansouty,  avec  deux  divisimis  de  cavalerie, 
passa  le  ravin  sur  la  droite  de  renui  mi.  Une  foia 
ce  défilé  franchi;  et  Tennemi  forcé  dans  sa  pbsi-* 
tion,  il  fut  poursuivi  pendant  quatre  lieues  et  ca* 
nonné  par  quatre-vingts  pièces  de  canon  à  mi- 
traille. La  perte  de  l'ennemi  fut  couhldérable. 
Néanmoins ,  comme  le  plateau  par  lequel  II  sa 
retirait ,  avait  toujours  des  ravins  à  droite  et  à 
gauche,  la  cavalerie  française  ne  put  le  déborder 
et  l'entamer. 

Le  duc  de  Bellune,  atteint  par  une  balle,  fot 
grièvement  blessé  dans  cette  affaire.  Les  généraux 
Grouchy  et  Laferrière  furent  également  blessés 
en  débouchant  à  la  tète  de  leurs  troupes. 

9.  Combat  de  Laon.  Cette  affaire  qui  ne  fut,  à 
proprement  parler,  qu'un  Pourra  nocturne,  eut 
cependant  de  fâcheux  résultats  pour  le  corps  da 
maréchal  duc  de  Raguse,  ^nï  y  perdit  une  partie 
de  sou  artillerie.  Blficher,  après  sa  défaite  à 
Craone,  s'était  retiré  sur  les  hauteurs  de  Laoa, 
position  regardée  comme  inexpugnable. NapoiéoB 
eut  recours  è  une  manœuvre  qui  lui  avait  souvent 
réussi  ;  elle  lui  devinl  funeste  dans  une  eircons- 
lance  oi^  ses  ennemis  joignaient ,  à  l'avantage  de 
leur  position,  une  armée  très  supérieure  en  nom- 
bre à  la  sienne.  La  cavalerie  française  affronta  les 
premières  batteries  ennemies,  en  gravissant ,  a« 
galop,  des  pentes  très  escarpées;  mais  nue  infan- 
terie suffisante  n'ayant  pas  soutenu  ee  mouve- 
ment, l'attaque  n'eut  point  de  succès,  et  Tempa- 
reur  se  retira  avec  Jes  débris  de  son  armée  sur  la 
roale  de  Reims» 

12.  Le  comte  de  St-Priest  s'avance  sur  Reims 
et  y  attaque  le  général  Corbineau  qui  est  forcé  da 
se  replier  sur  Chalons-sur-Vesle. 

Entrée  de  Mgr.  le  duc  d'Augoulème  à  Bor- 
deaux. Le  prince  est  reçu  avec  enthousiasme  par 
les  habitants  de  cette  ville,  qui,  les  premiers  en 
France,  se  déclarent  pour  les  Bourbons.  Le  prince 
fit  son  entrée  à  Bordeaux  à  côté  de  M.  Lyuch, 
maire  de  la  ville,  qui  était  allé  au-devant  de  lui, 
à  la  tète  des  membres  les  plus  influente  de  Tasso- 
dation  royaliste,  fondée  en  1813,  par  MM.  de  la 
Rochejaquelein ,  Taffard  Saint-Germain ,  etc. 

13.  Napoléon  attaque  Reims  et  met  en  dérouta 
le  comte  de  Saint-Priest  qui  est  blessé  mortella- 
ment  par  un  boulet  de  canon. 

«  La  duc  de  Raguse  formait  l'avant-garde  da 
corps  d'attaque.  Le  général  Merlin  attaqua,  eer- 
na  et  prit  plusieurs  bataillons  de  landwehr  prus- 
sienne. Le  général  SébastiaQi»  commaudaat  deux 
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<H<fUH»i8  de  «iWUkrté^  M  tMHa  fttor  ta  tiniB.  Une 
cen(«iine  de  pièces  de  canon  fbrefil  encAç^eevIe 
pHi  M  trauire.  L^nnemi  ^âronimU  \t%  hauteurs 
«n  avant  de  Keima.  Pendant  qa*e1lef(  éfaieut  at-^ 
laqa^g,  ôo  réftataic  les  ponts  de  8t-iriee  pour 
iourner  flâ  tUle.  Le  tentai  Denrance  ftt  a  ne  su- 
petite  charge  avec  les  (tardes  d*honneur  qui  se 
eouvrireni  de  çlnire.»  notamment  le  flffnéral  comie 
de  S^ur,  commaiidant  le  3**  rôifimenl.  Ils  ehar- 
fèrenl  entre  la  tUle  «t  rennemK  qilMIs  Jetèrent 
dans  le  fauboun; ,  H  euqaél  II»  prirent  milte  ea->- 
Taliers  ^t  »f»n  arliUerie.  » 

17.  Napoléon  entre  à  fipcrnay  h  la  tète  de  qua- 
rante millo  Irommes  de  sa  farde.  Pendant  un  se- 
jmir  de  Tiiifft-qnalne  heurts  que  l'empereur  avait 
fait  I  Kelms ,  Il  avait  reru  un  renfort  de  3.500 
fminines  amenés  par  le  c^éral  Jansens  des  pla- 
ces de  la  dAuki^me  division  militaire.  Celte  oir- 
eoNHlance  M  d«»nna  Thlée  de  se  renforcer  ^«ale- 
ment  des  ga misons  de  In  MoMle  et  de  celles  de 
la  B^'litlque.  I>a  garnison  d'Anvers  fermait  à  e4te 
seule  une  peliie  arm^c.  Des  (roupesAsaez  consi- 
dërahlet  se  trouva  Sent  dansquelqucsautres  villes  : 
cet  appel  pouvait  le  mettre  à  la  tète  décent  mille 
iKMnines.  C'est  da ne  ce  moment,  dit^on  ,  qu'il 
conçut  le  plan  de  couper  aux  alliés  leur  retraite 
egr  le  Rhin,  rt  de  menacer  ensuite  les  étals  an 
Nord,  tsndJs  qu*»  lei  seaverains/oilisés  se  por«- 
leraient  sur  Paris.  Ce  p*an  était  va:«te,  hardi,  et 
pouvait  ctianger  subitement  la  face  des  clioses  en  ' 
France.  Il  a  a  point  eu  cependant  de  commence- 
inent  d>xécnfion«  «  Je  manquai  de  courage  en 
i8l4,  adit  depuie  Napoléon;  Je  devais  poursuivre 
imper turbablemeiil  toute  ma  pensée,  continuer 
vers  le  Rliin,  me  renforçant  de  toutes  mes  garni- 
ftons,  m'entourant  de  toutes  les  populations  insur- 
gées; J  eusse  bientôt  en  une  armée  immense; 
Murât  me  serait  aussitôt  revenu,  et  lui  et  lé  vke- 
foi  eussent  été  me  donner  Vienne,  si  les  alliés 
eussent  osé  prendre  Paris.  ii[La$*Ca9i$.)  Napoléon 
eliangea  d*idée,  et  chercha  à  pénétrer  en  Bour- 
gogne, dans  l'espoir,  sans  doute,  de  lier  ses  opé- 
rations avec  celles  du  maréchal  due  de  Caf»t4- 
glione  (Augereau) ,  qui  commandait  une  armée 
dans  le  sud  de  la  France.  «  Mais  une  inactivité 
étrange  de  le  part  de  ce  maréchal,  avait  laissé  las 
alliés  accumuler  dans  celte  partie  de  TËmpIredes 
forces  imposai!  tes;  puis,  aprè.'^  plusieurs  combats, 
où  les  fautes  de  quelques  généraux  françai;»  ajou- 
tèrent aux  avantages  déjà  si  grands  que  la  supé* 
riorité  du  nombre  assurait  à  l'ennemi,  le  duc  de 
Castiglione  s'était  laissé  a<^cttler  à  la  ville  de 
Lyon.  Or,  nulle  dlf^position  n'ayant  été  f«iite  pré- 
cédemment, ni  pour  approvisionner  cette  place 
importante,  ni  pour  ariuer  sa  nombreuse  popula- 
tion, ni  même  pour  tirer  parti  des  positions  qui 
en  détendent  l'approdie,  le  duc  fut  obligé  de  cé- 
der au  vœu  pacifique  manifesté  p  ir  les  magiti- 
trats...  Apr<^s  douze  heures  d'une  molle  défense, 
li  remlit  Lyon  et  se  retira  sur  I  Isèie.  »  (Préciê 
4e  VHUâ.  4ê  Nap.] 

1t.  Let  ellîée  Isreeal  lee  Fran^  à  évacuer 


Le  même  jour,  M.  le  eMtèd^AHébM  t«Mi)e 

VesottI  à  Nftney. 

90.  Napoléon  reprend  Arefa-sor-Aube  eprèstii 
combat  très  meurtrier. 

21.  Le  corps  du  générel  Bobne  eeetq>e  ta  ville 
de  Lyon. 

Divers  combats  ont  lien  dane  les  Journées  M 
21 ,  22  et  23  mars.  Napoléon  a  na  efaevai  tué  «NU 
lui. 

La  diversion  que  Napoléon  avait  etpéré  opé* 
rer  eor  les  'derrières  des  aihés,  n'ayant  pas  eo 
lieu,  leur  marche  sur  Paris  n'éprouva^lus  ancoa 
obstacle  iJn  grand  conseil  fol  convoqué  par  Tenb 
pereur  Alexandre;  il  se  tint  sur  une  petite  mon- 
tagne voisine  de  Somme4*uis.  Li^,  il  fut  SrrévtK 
eahlemenl  décklé  que  la  grande  armée,  aux  ef^ 
dres  de  SchwaHtenliers ,  se  porteràH  sur  Vif ry, 
Sezanne  et  Coulomniiers;  celle  de  Silésie,  cMn* 
mandée  par  Blûcher,  snr  Honlmirail  et  la  Ferlé- 
aous-Jouarre;  et  qu'après  s'être  réunies, le  2B.  à 
Meaux,  elles*marcheraient  immédiatemei4  sut 
Paris.  Pendant  ce  mouvement ,  le  «général  "WinI* 
2ingerode  devait  se  porter  au-devant  de  Napoléon, 
et  tâcher  de  lui  faire  croire  que  toutes  les  fortd 
alliées  marchaient  è  sa  rmcontrOk 

23.  L'arrière-garde  de  l'armée  francal^ie  f  pnw» 
ve  plusieurs  échecs  de  peu  d'importance.  \Jb 
prince  de  SchwarlKenberg  passe  TAube  et  mar- 
etie  sur  Vilry  et  Chàlons.  Napoléon  se  porie  n* 
pidement  par  Doulevant  et  Barsur-Aubesarles 
derrières  de  l'armée  de  Schvrarizeuberg:  ilpou«Bè 
aes  avant-gardes  jusqu'à  Chautnoni  :  il  trey^ 
ot>tiger  renncmi  à  une  prompte  retraite ,  msh  té 
plan  adopté  partes  alliés  continue  à  être  exécuté^ 
ils  poursuivent  leur  marche  vers  Paris.  BlDcber, 
qui  occupait  de  nouveau  CliMons-fur-Mame , 
«ipère  sa  jonction  avec  le  prince  de  SeliWartseii- 
berg.  et.  leurs  armées  réunies  èoupent  à  l'em^* 
renr  la  route  de  Paris. 

25.  Proclamation  du  duc  d'AnKôulèiiie  adressée 
aux  habitants  de  Bordeaux. 

Arrivée  de  Tempereur  d'Autriche  &  DiJtMl.  Ci 
monarque  y  reste  jusqu'au  8  avril. 

27.  Cond>al  de  Fère-Cttampefioise.  ï,es  maré- 
chaux ducs  de  Ra^use  et  de  Trévise  éprouvent 
une  perie  considérable  et  se  replient  sur  Sezamic. 
Ce  combat  fut  le  dernier  qui  retarda  la  marche 
des  alliés  sur  Paris.  Là,  comme  pariout,  t«s  sol- 
dats français  firent  des  prodiges  de  valeur  ;  mais 
que  pouvaient  quelques  divisions  harassées  de 
fatigues  contre  une  armée  de  deux  cent  milia 
bommesT 

La  même  jour,  fimpérafrice  Marie-Lvml^e  et 
son  fils  quittent  Paris,  c  Napoléon ,  dit  un  étri- 
vain,  en  confiant  son  épouse  et  son  fib»  è  la  narde 
nationale  de  Paris,  avait  calculé  comldeii  H  était 
Important  que  les  habitants  de  la  capitale  ne  per- 
dissent pas  de  vue  la  famille  impériale,  è  l'instant 
du  danger.  Il  savait  que  les  amis  de  nos  «ticient 
princes  n'attendaient  que  Toccasion  de  se  mon- 
trer; mais  il  leur  fallait  au  moins  un  motif  pour 
agir,  et  Napirféeo  regardait  avec  raison  ses  ln|é- 
rèis  comme  înTielables,  tant  que  sa  familto  aeraii 
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•Miflée  I  ta  fard«  des  dlOfeoB.  losepti,  féùéUté 
^r80fin6llem«iit  da  la  même  opjnioii ,  avait  pre- 
«is  la  te7  au  RMtiu  ,  à  la  garde  iialionale,  que , 
A  quelle  que  Ui  ia  sraviié  des  cirçoiii<Uo«ci, 
m  rimpéralrtce  tl  le  roi  dfe  Kome  rceleraieal  au 
a  OHliea  des  lioitt  Pariaient.  »  Le  tolr  même, 
Jo»epl^  préitideat  du  ooufeii  de  régence»  laissait 
déeider  que  la  famille  impériale,  les  i^ratidsjdigtti- 
tairea  elles  miuislres^  ae  relireraieiii  derrière  la 
Loire.  >  {Préeiê  éê  VHiU.  de  Nap.) 

26.  Les  alliés  ^asseut  lailarne  A  Triporl,etIe 
â9  à  Meaoa.  («  âS  au  S6ir,  le.  maréclial  d«e  de 
Tréyise,  attaqué  ^  Ctaye»  fait  éprouver  qaelqaes 
certes  ao  cerps  du  aénéral  Yerck»  Les  diviniefis 
de  Wrède  et  Sackeu  resteui  eu  peaitiOB  à 
lieaux. 

fi9.  L'armée  alliée  s'apptttdie  dé  Paris  pat  la 
roule  de  Alvaux.  Toulon  les  dispo.«i(ien8  sont  lai- 
les  pour  atlaquerlac*pilaleil>es  coureurs  russes  et 
prussiens  poussent  jusqu'à  Eomaiuvilleet  Pantin. 
Le  quarlier-fféiiéral  des  souverains  alliéss  s*établit 
à  Bondjr  Ji'apailiie  du  roi  Joseph  daits  un  moment 
«us^i  critique^  ne  prouva  que  trop  combien  Na- 
poléon s'était  trom|>é  en  dioisisaaui  son  frère  poer 
présiilciil  dn  conseil  de  résenee*  Ce  ne  fut  que  le 
80  au  matin  qu'on  improvisa  quelques  moyens  de 
défense,  et  si  Paris  n'a  pas  ouvert  ses  portes  i^  la 
promise  seasmalion  de  reanem^^  cette  Inotile, 
mais  alorieuso  résistance,  fut  le  résultat  du  cou*r 
rage  d'^ne  poignée  de  braveos  4a  dévoùmeot  de 
U  carde  nationale  de  Paris,  rt  aurieui  de  Miérof'^ 
qoe  défense  des  élèves  de  rKeole  polytechnique: 
ehargés  du  service  des  batteries  placées  S4ir  la 
butte  Saiiii'-rJiaiinAOïit,  ces  jeu  nos  gens  n'ont  cessé 
de  faire  un  (eu  nourri'  sor  la  cavalerie  etiiiemic^ 
débodchant  par  la  plaine  SI^-DeoiSk  et  ne  sont 
rentrés  à  Paris  qu'après  la  capilolatioll. 

30.  A  six  heures  et  demie  du  mnlin^  les  alliée 
attaquent  les  hauteurs  de  Bolleviiie  >  Sl•Glau•^ 
nmiit  et  Montmartre.  Le  feu  continue  avec-viva-» 
cité  ju«qii*è  trois  heures  et  demie*  À  cinq  heureè 
et  demie,  \fê  positloM  ayant  été  tournées  ou  en- 
levées, le  faible  corps  d'armée.»  commandé  par  lé 
maréchal  due  de  Raguse ,  effectue  sa  retraite,  et 
«ne  luspensioH  d'armes  est  conclue.  Les  alUés 
gardent  leurs  positions,  les  barrières  sont  eftelu'- 
sivement  occupées  par  la  ^arde  nationale  pari- 
aienne,  et  aucun  militaire  étranger  ae  pénètre^ 
dans  la  ville. 

Jusqu'au  dernier  moment,ie  simulacre  d'autorité 
qui  fonctionnait  dana  la  capitale,  depuis  he  départ 
de  rimpératriee-régente, avait  cherchée  tromper 
les  Parisiens  sur  les  dangers  qui  les  menaeaienlk 
L'approche  de  toutes  lès  forces  de  la  coalition  était, 
présentée  comme  one  échaufiborée  de  partisans  ^ 
édiappéé  è  la  poursuite  des  troupes  franraises* 
«  Citoyens  de  Parts,,  disait  le  roi  Joseph  dans  une 
proclamation  afichée  pendant  la  nuit  du  29  au 
80,  une  colonne  ennemie  s'est  portée  sur  Meaux , 
elle  s'avance  par  la  route  d'Allemagne;  mais  l'em- 
pereur la  snit  de  près,  à  la  tè(e  d'une  armée  vic«- 
loriease.  Le  conseil  de  régence^a  pourvu  à  la  i»û« 
leié  do  l'impératrice  et  du  roi  de  Uome.  Je  reste 


avftc  vom!  s  llaig#é  cette  (Mmessè,  le  roi  Je- 
aepii»  lieutenant  de  Napoléon  et  commandant -gé- 
•éral  de  la  capitale  de  l'Empire,  ne  resta  à  Paris 
que  jusqu'à  une  hehre;  il  s'éloigna  précipitam- 
ment après  avoir  sicné  à  la  hâte  rautorisatioii  de 
conclure  une  capitulation  dont  son  excessive-pru- 
dence pouvait  seule  alors  reconnaître  la  uéeea- 
àilé  (1). 

Dans  ta  soirée  du  même  joor^  des  dtoyens  re- 
cemmandables,  appartenant  aut  plus  hautes  elaé- 
êts  de  la  société^  arborent  la  toearêè  kûnehe^  et 
parcourent  la  ville  en  ftiisaiit  entendre  le  cri  do: 
Vive  lAmis  XYIW  Vite  U  roi  de  France  I  Ces 
démonstrations  royalistes  deviennent  plus  génè- 
raies  dans  la  matinée  du  lendemain  et  avant  V^P' 
parition  des  armées  alliées. 

31.  A  deux  Iteuces  dn  matin,  une  capitulation 
est  signée  pour  Toccupation  de  Paris  par  les  ar- 
mées alliées.  Les  conHilfoii^  en  sont  réglées  par 
les  comtes  Orloff  et  de  Paar,  aides-de-camp  do 
l'empereur  Alexandre  et  dti  prince  de  Schwart- 
senberg,  et  par  les  colonels  Denys  et  Fabvier  at- 
tachés à  l'état-màjor  du  maréchal  duc  de  Ua- 
fuse. 

Les  troupes  alliées  fbnt  leur  ehtrèe  dans  la  ca- 
pitale par  la  rue  du  Fauhourg-$r-\fartin,  les  bou- 
levards intérieurs  du  NonI,  la  rue  Royale,  la  jiface 
Louis  XV  et  l'avenue  des  Champs-Elysées.  (Ces 
troupes,  composées  illnt^nterie,  d  uae  nombreuse 
cavalerie  et  de  plusieurs  trains  d'artillerie,  mar- 
dient  sur  trente  hommes  de  front,  et  la  cavale* 
rie  sur  quinze,  l/empereur  de  Rufisiè,  le  roi  de 
Prusse,  le  grand-duc  Constantin  et  le  prince  ^o 
Sdiwartzenberg,  suivis  d'un  iiombreuk  élat-ma- 
jon  sont  en  tète  de  la  colonne  et  vont  se  placer 
dans  l'avenue  des  Champs-Elysées,  oit  toutes  les 
troupes  défilent  devant  eux.  En  même  temps,  une 
autre  colonne  detrbupes  déOle  par  les  boulevards 
extérieurs  le  long  des  mors  de  Paris,  et  va  pre^-. 
drc  ses  cantonnements  dans  les  environs  de  la  ca- 
pitale. 

Les  cris  de  :  Vivefê  roi!  Vive  Lnuie  XttiiX 
Vivent  in  Bourbon»  !  retentissent  partout  sur  le 
passage  des  troupes.  O^c^^u^s  personnes,  entraî- 
nées par  un  sentiment  peu  rétlécid,  y  joignirent, 
il  ei«t  vrai,  des  cris  moins  tiatioii^iux,  moins  fraiH 
çais,  tels  que  ceux  <ie:  Vive  Al^andre!  Vivent 
let  alliétl  mais  ils  furent  en  [lotit  nombre,  et, 
d'ailleurs,  il  était  facile  do  s'apercevoir  à  quelles 
conditions  ces  royalistes  subordonnaient  leurs 
hommages  (2).  «  On  put  observer  en  mémo  temS| 

(t)  Le  roi  Joseph  avait  établi  son  quartier-général  au 
Chftteati-Roage.  belle  propriété  appartenant  à  U  famille 
Feulrier.  et  sKuée  sur  le  haut  de  la  chaussée  de  Cli- 
gnancouri;  la  terrasse  de  ce  château  domine  toute  la 
plaine  Saint-Denis.  Un  déjet^ner  splendide  était  $tn\ , 
et  tout  Tétat-maJor  y  t]t  honneur  pendant  l'attaque  des 
buttes  Saint-Chaumont. 

(*2)  Une  particularité  remarquable  a  stgnalé  rentrée 
des  alliés  dans  la  fille  de  Paris,  et  a  probablement  donné 
plus  de  consistance  au  bruit,  répandue  dessein,  que  les 
sou?erahi8  du  Nord  n*afalent  f^it  la  guerre  à  Napoiéoa 
que  pour  réubllr  les  Bourbons  sur  le  trône  de  France  i 
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dilQD  éeriTain,  eombiaD  TactioA  desmasses,  qaels  | 
quo  soient  les  éléiueuls  qui  les  compo^eui ,  est 
difficile  à  coiileoir  dans  de  jasies  limites.  Alors 
tout  se  fait  peuple  :  ce  sont  les  iiiènies  tendances, 
tes  Hiènoes  parisiens.  Pendant  le  défilé  des  troo- 
pes,  la  foute  affluait  sur  la  place  Vendéme,  où 
une  jeunesse  fougueuse,  emportée  par  rexatlalioo 
du  moment,  avait  passé  une  corde  au  cou  de  la 
atafoe  qui  surmonte  la  Colonne,  et  s'efforçait  de 
la  renyefser;  comme  si  cette  exécution  en  effigie 
eût  dû  entraîner  au  même  instant  la  chute  de  Na- 
poléon. On  parvint  à  modérer  celte  cff'ervescence. 
La  statue  fut  descendue  quelques  jours  après  avec 
les  précautions  nécessaires ,  et  le  monument  ne 
souff^rit  aucune  dégradation.  »  Une  remarque  as- 
sez curieuse,  et  qui  appartient  à  riiistoire,  c*est 
que  les  liommcs  qui  firent  précipiter  de  la  Co- 
lonne, en  1814,  la  statue  de  Napoléon,,  étaient  les 
mêmes  que  ceux  qui,  après  la  révolution  de  juil- 
let, ordonnèrent  sa  réédification. 

L'empereur  Alexandre,  en  passant  devant  ce 
nsonumeot,  fil  une  réflexion  qui  eut  alors  un  suc- 
cès prodigieux,  et  qui  donna  une  favorable  idée 
de  l'esprit  de  ce  prince  :  Quand  on  eU  ii  haut 
placé ,  dit-il ,  il  n'est  poê  élonnant  qui  la  téu 

loume. 

Napoléon^  dans  la  soirée  qui  a  précédé  l'entrée 
des  alliés  à  Paris,  s'est  avancé  jusqu'à  la  Cour  de 
France^  à  quatre  lieues  de  la  capitale.  Il  n'était 
accompagné,  dit-on,  que  de  son  ministre  des  rela- 
tions extérieures  (M.  de  Caulaincourt)  et  du  prince 
de  Neufcbàtel.  Son  armée  ,  à  la  tète  de  laquelle 
il  venait  de  remporter  une  victoire  à  Vilry,  ne 
pouvait  arriver  sous  les  murs  de  Paris  que  le  3i 
au  soir.  Celait  trop  tard  1 

Voici  en  quels  termes  la  plupart  des  historiens 
ont  rapporté  ce  curieux  épisode  de  la  vie  de  Na- 
poléon: c  L'empereur,  en  arrivant  à  Fromen- 
l«*au ,  où  il  devait  relayer  près  des  fontaines  de 
Juvisy,  fut  surpris  de  se  trouver  au  milieu  des 
troupes.  Il  apprit  que  c'était  le  corps  d'armée 
commandé  par  le  géuéral  Belliard.  «  Eh  bien  I 

toutes  leg  troupes  alliées  portaient  une  écharpe  blanche 
au  bras  gauche.  La  cofncidence  de  cette  écharpe  avec 
les  cocardes  et  les  drapeaux  blancs  que  les  ruy^lisles 
avalent  arborés  depuis  la  capitulaiioD  de  Paris,  a  fait 
croire  que  les  souverains  alliés  donnaient  leur  approba- 
tion au  mouvement  qui  se  manifesuft.  C'était  une  er- 
reur, c  La  marque  distinciive  que  portaient  les  troupes 
de  la  coalition,  leur  avait  été  distribuée  à  la  suite  de  fa- 
tales méprises  où.  faute  de  se  reconnaître,  elles  s'étaient 
plusieurs  fois  battues  entre  elles.  »  Quoi  quMl  en  soit, 
dans  le  premier  moment ,  ce  rapprochement  fut  inter- 
prété dans  un  sens  favorable  À  la  cause  de  l'ancienne  dy- 
nastie :  on  crut  que  les  alliés  portaient  1  écharpe  fran* 
(aise  ;  on  y  vit  une  manifestation  décisive  qui ,  en  en* 
courageant  les  plus  timides,  imposait  silence  à  toute  op- 
position; et,  dès  ce  moment,  le  succès  des  royalistes  ne 
fut  plus  douteui.  Ce  n'est  pas  la  première  fois  qu'une 
circonstance,  lodlflTérente  en  elle-même,  a  servi  à  Tac- 
complissement  de  vastes  desseins  !  Il  faut  reconnaître  id 
la  main  de  la  Providence,  qui  nous  accorde  souvent  des 
secours  sur  lesquels  toute  la  prévoyance  humaine  n'au- 
rait  pu  pu  compter. 


Belliard,  loi  dit-il,  qu'est^ïo  que  cela?  CooMiieat 
ètes-vous  ici  avec  votre  cavalerie?  Où  est  Veo- 
oemiT  —  Aux  portes  de  Paris.  —  Et  Tarméet  — 
Elle  me  suit,  —  Et  qui  ganle  la  capitaleT  —  La 
milice  parisienne.  —  Que  sont  deveous  ma  femme 
et  mon  ÛlsT  Où  est  Mortier?  où  est  Marmont? 
—  L'impératrice  et  le  roi  de  Rome  sont  partis 
avant-liier  pour  Rambouillet,  et  de  là ,  je  crois, 
pour  Orléans.  Les  roerécliaox  sont  sans  doute  «i- 
coro  à  Paris  pour  terminer  leurs  arrangemcos. 
»  Le  général  fit  alors  un  récit  soccincl  de  la 
bataille  de  Paris.  Nai.oléon  dit  an,ducde  Vicence 
et  au  prince  de  Neufcbàtel ,  qui  arrivait  sur  ctf 
entrefaites  :  «  Eh  bien  !  vous  entendez  ce  que  dit 
Belliard,  messieurs.  Allons,  je  veux  aller  à  Paris; 
parlons.  Caulincourt,  faites  avancer  ma  voiture.» 
»  Le  général  Belliard  représenta  à  Napoléoa 
qu'il  ne  pouvait  aller  plus  loin,  qu'il  n'y  avait 
plus  de  troupes  à  Paris,  c  C  est  égal ,  f^l-il;  j'y 
trouverai  la  garde  nationale;  l'armée  me  rejoin- 
dra demain  ou  après-demain,  et  je  rétablirai  les 
affaires.  —Mais  je  répète  à  Votre  Majesté  qu'elle 
ne  peut  aller  à  Paris.  La  garde  naiiouale,  d  après 
le  traité,  occupe  les  barrières,  et  quoique  les 
alliés  ne  doivent  y  entrer  qu  à  sept  heures,  il  ta- 
rait possible  qu'ils  eussent  passé  outre ,  et  qoo 
Votre  Majesté  rencontrât  aux  portes  oo  séries 
boulevards  des  postes  de  Pru.'^siens.  —  N'im- 
porte ,  je  veux  y  atler.  Ma  voiture....  Suivez-B»oi 
avec  votre  cavalerie.  —Mais,  Sire  ,  Votre  Ma- 
jesté s'exp4^seà  se  faire  prendre  et  i  faire  sacca- 
ger Paris.  Plus  de  cent  vingt  mille  hommes  occu- 
pent toutes  les  hauteurs  environnantes.  D'aillears, 
j'en  suis  sorti  en  vertu  d'une  convention ,  et  ne 
pais  y  rentrer.  —  Quelle  est  cette  c»»ivcolioaî 
—  Je  ne  la  connais  pas,  Sire;  seulement  le  dac 
de  Trévise  m'a  prévenu  qu'elle  existait,  cl  que 
je  devais  me  porter  sur  Fontainebleau.  —  Que 
fait  Joseph  ?  Où  est  le  ministre  de  la  guerre  ?  — 
Je  rignore;  nous  n'avons  reçu  aucun  ordre  de 
l'un  ni  de  l'autre  de  toute  la  journée,  chaque 
maréchal  agissant  pour  son  compte  :  oo  ne  les  a 
point  vus  aujourd'hui  à  l'armée,  du  moins  ao 
corps  du  duc  de  Trévise. —  Allons,  il  faut  aller  i 
Paris  :  partout  où  je  oe  suis  pas,  ou  oe  fait  que 
des  sottises.» 

»  Napoléon  était  dans  une  irritalioa  extrême: 
il  marchait  à  pas  inégaux  et  précipités,  el  réité- 
rait les  mêmes  questions.  «Il  fallait,  messieurs, 
tenir  plus  long-temps,  répétait-il,  el  tâcher  d'at- 
tendre l'armée;  il  fallait  remuer  Paris,  qui  ne 
doit  pas  aimer  les  Russes,  mettre  en  aclioa  la 
garde  nationale,  qui  est  bonne,  et  lui  confier  la 
défense  des  fortifications  que  le  minbtre  a  dû  ùûrs 
élever  et  hérisser  d'artillerie;  elle  les  aurai!  sûre- 
ment bien  gardées,  tandis  que  les  troupes  de 
'ligne  auraient  combattu  en  avant  sur  les  hauteurs 
et  dans  la  plaine.  —  Je  vous  répète  ,  Sire  ,  qo'oa 
a  fait  aujourd'hui  plus  qu'il  n'était  possible  :  Tar- 
mée  entière,  composée  à  peine  de  quinze  à  dix- 
huit  mille  hommes,  a  résisté  à  plus  de  ceot  mille 
Jusqu'à  quatre  heures,  espérant  que  vous  alliei 
venir  de  moment  en  momeoL  Le  bruit  6*ea  éUnl 
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fépando  dans  Paris ,  et  ayant  percé  jasqn*à  Tar- 
mée,  elle  a  redoublé  d'ardeur  et  forcé  les  ennemis 
à  lourner  la  ville  par  la  plaine  de  Neuilly  et  le 
bois  de  Boulogne.  —  C'est  étonnant!  Combien 
aviez-¥ons  de  cavalerie  de  votre  cAié  ?  —  Dix- 
buit  cents  cbevaux,  Sire,  y  compris  la  brigade 
Dautencoarl.  »  liais  Montmartre ,  fortifié,  garni 
de  gros  canons,  devait  faire  nue  vigoureuse  ré- 
•istanee.  — Heureusement,  Sire,  Tennemi  Ta  cru 
comme  vous,  et  voilà  pourquoi  il  s'en  est  appro- 
ché avec  tant  de  circonspection;  cependant  il  n*en 
était ^ien,  et  il  n*y  avait  que  sept  pièces  de  six. 
^**Qu'a-t-oa  fait  de  mon  artillerie?  Je  devais  avoir 
plus  de  deux  cents  pièces  à  Paris,  et  des  muni- 
tions pour  les  alimenter  pendant  un  mois.  —  La 
vérité,  Sire ,  est  que  nous  n'avons  eu  à  opposer  à 
l'ennemi  que  de  rartillerie  de  campagne,  dont  en- 
core, à  deox  heures,  il  a  fallu  ralentir  Taction , 
£iute  de  munitl^^ns.  —  Allons,  je  vois  que  tout  le 
monde  a  perdu  la  tète:  voilà  pourtant  ce  que  c'est 
que  d'employer  des  hommes  qui  n'ont  ni  sens 
commun  ni  énergie  I  Eh  bien  1  Joseph  s'imagine 
cependant  être  en  état  de  conduire  une  armée  , 
et  le  routinier  Clarke  a  tout  l'orgueil  d  un  bon 
ministre!» 

»  A  quelque  distance  de  la  Cour-de -France, 
on  rencontra  une  colonne  d*iufânterie.  «  Quelles 
sont  ces  troupes?  »  dit  Tempereur.  a  C'est  le  corps 
du  duc  de  Trévise,  »  répondit  le  général  Curiai. 
«  Faites-le  appeler.  —  Il  est  encore  à  Paris.  » 

9  Alors,  sur  les  représentations  réitérées  que 
le  prince  de  Neufchàtel ,  le  duc  de  Vicence  et  le 
général  Belliard  firent  a  Napoléon ,  il  se  décida  à 
retourner  à  la  Cour-de-France. 

»  Napoléon  fil  partir  aussitôt  le  doc  de  Vicence, 
avec  tout  pouvoir  pour  intervenir  au  traité,  s'il  était 
temps  encore.  A  quatre  heures  du  malin,  un  mes- 
sager du  duc  revint  lui  apprendre  que  tout  était 
consommé.  Les  troupes  françaises  avaient  eu  la 
nuit  entière  pour  se  retirer  avec  leur  matériel; 
les  alliés  devaient. entrer' le  matin  dans  la  capi- 
tale. » 

Napoléon ,  morne  et  abattu ,  remonte  en  voi- 
ture et  prend  la  route  de  Fontainebleaa  III 

eODVBBNBMBNT  PBOVISOIKB. 

1**  avril*  Le  Sénat  Conservateur  nomme  an 
gouvernement  provisoire  ainsi  composé  : 

Le  prince  de  Bénévent  (  Tulleyrand }  ; 
Le  comte  de  Ben  mon  ville ,  sénateur  ; 
Le  comte  de  Jaucourt ,  sénateur  ; 
Le  duc  de  Dalberg ,  conseilier-d'état  ; 
L'abbé  d^  Montesquioa. 

Le  même  jour,  les  magistrats  de  la  ville  de 
Paris  publient  la  proclamation  suivante  : 

Pro€tamation  dU  ConsêU  général  dm  départMi^ni  d$ 
la  Seine  et  du  OmeeU  municipal  de  Furie. 

SabltanU  de  Paris, 
Vos  magistrats  feraient  traîtres  envers  ^^ous  et  la  pa- 


trie, si,  par  de  viles  considérations  personnelles,  fis  cem  - 
primaient  plus  long-temps  la  voix  de  leur  conscience. 

Elle  leur  crie  que  vous  devez  tous  les  maux  qui  vons 
accablent,  k  un  seul  homme. 

C'est  loi  qui,  chaque  année,  par  la  conscription .  dé- 
cime nos  familles.  Qui  de  nous  n*a  perdu  un  fils,  uo 
firère.  des  parents,  des  amis?  Pour  qui  tous  ces  braves 
sont-ils  morts?  Pour  lui  seul  et  non  pour  le  pays.  Pour 
quelle  cause?  Ils  ont  été  immolés,  uniquement  immolés 
à  la  démence  de  laisser  après  lui  le  souvenir  du  plus 
époovanuble  oppresseur  qui  ait  pesé  sur  l'espèce  hu- 
maine. 

C'est  lui  qui.  an  lieu  de  quatre  cents  millions  que  la 
France  payait,  sous  nos  bons  et  anciens  rois,  pour  être 
libre,  heureuse  et  tranquille,  nous  a  surchargés  de  plus 
de  quinze  cents  millions  dMmpôU  auxquels  il  menaçait 
d'ajouter  encore. 

C'est  lui  qui  nous  a  fermé  les  mers  des  deux  mondes; 
qui  a  tari  toutes  les  sources  de  l'Industrie  nationale  ; 
arraché  à  nos  champs  les  cultivateurs,  les  ouvriers  à  nos 
manufactures. 

A  lui  nous  devons  la  haine  de  tous  les  peuples,  sans 
ravoir  méritée,  puisque,  conyne  eux.  nous  fûmes  les 
malheureuses  victimes,  bien  plus  que  les  tristes  Instru- 
ments de  sa  rage. 

N'est-ce  pas  lui  aussi  qui .  violant  ce  que  les  honmies 
ont  de  plus  sacré,  a  retenu  captif  le  vénérable  chef  de 
la  religion  ;  a  privé  de  ses  états,  par  une  détestable  per- 
fidie, un  roi  son  allié,  et  livré  à  la  dévastation  la  na- 
tion espagnole ,  notre  antique  et  toujours  fidèle  amie? 

N'est-ce  pas  lui  encore  qui,  ennemi  de  ses  propres  su- 
jets, long-temps  trompés  par  lui.  après  avoir  tout  à 
l'heure  refusé  une  paix  honorable  dans  laquelle  notre 
malheureux  pays .  du  moins,  eût  pu  respirer,  a  fini  par 
donner  l'ordre  parricide  d'exposer  inutilement  la  garde 
nationale  pour  la  défense  impossible  de  la  capitale,  sur 
laquelle  il  appelait  ainsi  toute  la  vengeance  de  l'ennemi? 

N'est-ce  pas  lui.  enfin,  qui.  redoutant  par-dessus  tout 
la  vérité,  a  chassé  outrageusement^  à  la  face  de  l'Eu- 
rope,, nos  législateurs,  parce  qu'une  fols  ils  ont  tenté 
de  la  lui  dire  avec  autant  de  ménagement  que  de  di- 
gnité ? 

Qu'importe  qu'il  n'ait  sacrifié  qu'un  petit  nombre  de 
personnes  à  ses  haines  ou  bien  a  ses  vengeances  particu- 
lières, s'il  a  sacrifié  la  France,  que  disons-nous  la 
France?  toute  l'Europe  à  son  ambition  sans  me- 
sure? 

Ambition  ou  vengeance,  la  cause  n'est  rien.  Quelle 
que  soit  la  cause,  voyez  l'effet;  voyez  ce  vaste  coniincnt 
de  l'Europe  partout  couvert  des  ossements  confondus  de 
Français  et  de  peuples  qui  n'avaient  tien  à  se  demander 
les  uns  aux  autres,  qui  ne  se  haïssaient  pas.  que  les  dis- 
tances affranchissaient  àe$  querelles,  et  qu'il  n'a  préci- 
pités dans  la  guerre  que  pour  remplir  la  terre  du  bruit 
de  son  nom. 

Que  nous  parle-t-on  de  ses  victoires  passées  ?  Quel 
bien  nous  outilles  fait  ces  funestes  victoires  ?  La  haine 
des  peuples,  les  larmes  de  nos  familles,  le  célibat  forcé 
de  nos  filles,  la  ruine  de  toutes  les  fortunes,  le  veuvage 
prématuré  de  nos  femmes,  le  désespoir  des  pères  et  des 
mères  à  qui.  d^une  nombreuse  postérité,  il  ne  reste  plus 
la  main  d'un  enfant  pour  leur  fermer  les  yeux.  Voilà  ce 
que  nous  ont  produit  ees  victoires  !  Ce  sont  elles  qui 
amènent,  aujourd'hui,  jusque  dans  nos  murs  toujours 
restés  vierges  sous  la  paternelle  administration  de  nos 
rois,  les  étrangers  dont  la  généreuse  protection  nous 
commande  la  reconnaissance ,  lorsqu'il  nous  eût  été  si 
doux  de  leur  oflTrir  uue  alliance  désintéressée. 

Il  n'est  pas  un  d'entre  nous  qui,  dans  le  secret  de  son 
cœur,  no  le  déteste  comme  un  ennemi,  public;  pas  ui 
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oriné  le  vœu  de  T«ir  Arriver  un  lerme  à  tant  d^iouUkt 
cruauu^ft. 

Ce  VŒU  de  nog  cœurs  et  des  Tâfres,  nous  serions  des 
déserteurs  do  la  cause  pullique,  si  nous  Uirdions  à  l'ex- 
primer. 

*  l^'Kurope  en  armes  soos  le  demande^  Elle  Tlmplore 
comme  un  bicnCMt  envers  rtuiroanit^  comme  le  garant 
d'une  paix  universelle  et  durable. 

Parisiens,  l'Europe  en  ernies  ne  îobUendrait  pas 
de  \os  magistrau ,  s'il  n'était  pas  conforme  à  leurs  de- 
voirs. 

Biais  c*est  au  nom  de  ces  devoirs  même  ei  <!es  plus 
sacrés  de  tons,  que  nous  aljurons  toute  obéissance  en- 
vers l'usurpateor  pour  retourner  à  nos  maîtres  té- 
fitimes. 

S'il  y  a  des  périls  à  suivre  ce  mouvement  du  coeur  et 
de  la  couKlence.  nous  les  acceptons.  L'Iiistoire  et  la  re- 
connaissance des  Français  recueill^ont  nos  noma  ;  elles 
les  légueront  à  l'eslime  de  la  postérité. 
En  conséquence , 

Le  Conseil  général  du  département  de  la  Seine.  Con- 
Mil  municipal  de  Paris,  spontanément  réuni. 

Déclare,  à  l'unanimité  de  ses  mi-mbres  présents  : 

Qu'il  renonce  formeilemeut  à  toute  obéissance  envers 
Napoiéun  Bonaparte;  , 

Exprime  le  vœu  le  plus  ardent  pour  oue  le  gouver- 
nement monarchique  soit  rétabli  dans  la  personne  de 
Louis  XVIII  et  de  ses  successeurs  légitimes; 

Arrête  que  la  présente  déclaration  et  la  proclamation 
qui  rexplique.  seront  imprimées,  distiibuées  et  afficiécs 
i  Paris,  notifiées  a  toutes  1rs  autorités  restées  a  Paris  et 
dans  le  département,  et  envoyées  à  tous  les  conseils  gé- 
néraux de  département. 

Fait  en  conseil  général  à  Paris,  en  riIâtel-de-Yllle,  le 
V  avril  1811. 

Signé  :  BADETnER  ,  Bartheleiit, 
Bbllart,  BoivnoiiBT,  Bosch e r ox  , 
DblaItrb  .  Gautier,  d'IIaucourt, 
DE  Lamoignon  ,  Lbbbav,  présidetit; 
Mo!<iTAHÂZiT ,   sec^'^mire;   pBaiânoif. 

VlAL. 


3  avril.  Décret  da  Sénat,  par  lequel  la  dé- 
chéance de  Napoléon  est  pronnncéo  %  et  le  droit 
d'h^réJilé  abdli  dans  sa  famille.  Le  nièiite  acte 
délie  le  peuple  français  et  I  armée  du  eermeat  de 
fidélité  envers/rempereur  déchu. 

Le  même  jour ,  le  duc  de  RaKuse ,  enveloppé 
par  des  forces  supérieures ,  souj;crtt  une  conven- 
tion avec  le  général  prince  de  Scliwarlzcnberg, 
pour  les  troupes  et  la  garnison  de  la  capitale.  L'o- 
pinion publique  ,  un  moment  égarée  par  le  maU- 
vaia  réaullat  des  opérations  du  maréchal  duc  de 
Raguse,  s'eal  livrée  à  de  graves  accusatious  rela- 
tivement à  la  reddition  de  Paris.  Napoléon  par- 
tagea lui-même  cette  injustice  et  fit  au  maréchal 
des  reproches  qu'il  no  méritait  point.  L.a  vérité 
s'est  fait  jour,  cl  Ton  a  été  convaiucu  que  le  duc 
de  IL'igusc  avait  fuit  tout  ce  qu*on  pouvait  al- 
tt^ndro  de  son  zèle  et  de  8es  talents,  avec  le  peu 
de  forces  qu'il  avait  à  «4  dinposition.  Napoléon  , 
mieux  informé  ^  a  reconnu  également  son  erreur: 
«  àlarmoiit ,  disait-il  à  Sainte-Hélène  ,  n'a  point' 
trahi  sous  les  murs  de  P<iri<(.  (Lat-Casrs,)  o 

4.  Lorsque  Napoléoii  fut  arrivera  Fon'Iaine- 
Ueaa ,  il  prit ,  dit-on  »  la  résolutioïi  de  marcher 
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sur  la  capitale  avee  les  4ébria  de  sèn  armée  ^  et 
de  oourir  la  cliaoce  d'un  dernier  combat  ;  mainte 
décnuragempiil  avait  aileint  la  i>le{»art  é^  ctivfs  ; 
d'autres  calculèrvpt  avec.  iiiquiéiuUe  le  4an9er 
quf  coerraient  leurs  hdkU  soi«^plu<  ui^  /el  leam 
rickes  molii  iers ,  dans  le  cas  d'une  bataille  sois 
les  murs ,  et  peut-être  même  dans  reneeiute  de 
Paria  ;  d'aulres  enfin  epposèrenl  à  U  vnlonté  4e 
leur  matlre  malheureuit^  leur»  (aiioiea  diuia  cHta 
eampegoe  et  leurs  récetP«e  tiieaseres  U.  On  pro- 
posa à  l'empereur  d'abdiqier  en  Caveur-  <le  san 
(iM..,  Napoléon  reçut  celte  euverfure  evec^les 
d'étonnement  que  die  colère;  «  Ou  ve«t  me  latre 
»  abdiquer  en  CaveUr  du  rai  de  Rome ,  a*éeria  N: 
»  je  le  ferais  puii4|u*on  le  déaire  t  mats  ce  «'est 
»  pas  riiilérét  de  la  France»  »  £e  fut  en  ce  mo- 
ment  que    les  maréchaux   duc  He    Danlcie  tt 
priace  do  la  àloakowa  arrivèreai  à  FmHaiuebleaa; 
ils  apprirent  à  Napol^H>u  que  aa-  dédiéance  éUit 
prononcée  par  le  Sénat.  Il  tif|aa  »«r  le  champ  son 
abdieatioN  ,  et  désigna  ,  pour  porter  eel  ar4e  R«x 
souverains  alliés  ,   les  dues  de  VIcenee  >  àt  T#- 
rente  et  le  prince  do  la  Moakowi.  Cette ilémarehe 
fut  sans  sttceèa  s  l'Iiérédité  ihux  le  fiinMll^  impé- 
riale ayant  été  abolie ,  et  la  capitale  «'étant  pre- 
noneée  peur  le  rappel  des  B<»urllunB.  M.  de  Pradt 
a  rapporté  ainsi  les  détaita  de  la  mi^ion  des  eoii- 
misMitres  envoyés  par  Napoléon.  «  M.  de  TaUey- 
rend ,  ehet  qui  se  tenait  le  eoiiaeil  dca  souverains, 
noua  Introduisit ,  M.  te  baron  l^onia  et  mol ,  «tons 
la  salle  oà  ce  conseil  était  réuni.  On  se  frotiva 
ransé  de  manière  é  ce  que ,  du  côté  droit  ^  le  toi 
de  Prusse  et  lefHiiiçe  de  SchwariEettl>ërg  ?«  trei« 
vas>ent  le  plu5  ra|*prechés  do  ineable  d  t»rneQienl 
^li  e^t  au  mileu  de  l'appartement;  M.  ledocda 
Dulberg  était  à  la  droite  du  prince  de  Srhw«Hi« 
Kenbergt  MM^de  Nesaelrede,  PoÈtn-di-Borro, 
le  prince  de  Lietitênslein  suivaient  ;  M.  de  Tal- 
ti*yrand  se  trouvait  à  gauclie  du  roi  de  Prusse; 
II.  le  baron  Loiis  et  moi  placés  auprès  de  luL 
L'empereaf  Alexandre,  falesant  faee  à  l'aiistem- 
blée  ,  allait  et  venait.  Ce  prince,  du  ton  de  voix 
le  pins  prononeé^  délMta  p^r  nous  dire  qu'il  ne 
faiïuiit  poi«it  la  guerre  à  la  France ,  et  que  ses  al- 
liés et  lui  ne  connaissaient  que  deux  eiineinis  : 
/  empereur  Napùtéon  H  ioût  ennemi  dé  la  liberté  det 
Français...  que  les  Français  étaient  pa  léiiietie&t 
libres;  que  jious  n'avions  qu'à,  faire  connaître  ce 
qui  nous  paraissiit  certain  dans  les  dia|K>>itions 
de  la  nation ,  el  que  son  vœu  sérail  soutenu  parles 
forces  des  allié»...  J'éclatai,  ajoule  M,  de  Pradt, 
p^r  la  déclaration  (/ttenoHi  élions  tous  royalistes, 
el  que  la  nadnn  i'élk(t  comme  nàus.  «  Eh  bten, 
»  dit  alors  l'empereur  Alititatidre,  je  d'^clare  que 
0  je  ne  traiterai  pius  avec/empercur  Napoléon.» 
On  oblint  de  ce  monarque  que  celte  diéclaralieo 
fût  rendue  publique  :  deux  heures  après,  elle 
couvrait  les  murs  de  la  capitnie ,  par  les  «iotus  de 
MM.  Michaud  ,  qui  se  trouvaient  dans  lee  appar- 
tenicns  voisins  de  la  f^alle  du  conseil. 

»A  la  fin  du  conseil,  nous  mimes  Ions  nos  «oins 
à  cmpèclier  Tellct  des  représeutaiioiia  qiie  les^  né- 
gociateurs de  Napoléoa.pouvaleut  dieretàer  à  pre- 
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^•.  SI  nous  ne  pûmes  1e6  empi^cher  <l*arriyer, 
on  parvint  du  moins  à  abréser  leur  séjour  et  à  en 
atténuer  l'effet.  (Révéialions  par  i/.  de  PradU)^ 

5.  NapoléoH  app'  eiKl  p^ir  le  retour  (|e  ses  cq- 
voyés,  Tiiiutilité  de  leur  mi^Hioa.  Il  se  résigoe  et 
aiguë  la  déclaraliou  suivaute  : 

t  Lea  poiaaaitofa  alliéoA  ayant  proclamé  que 
»  lewpertur  Napoléon  était,  le  aeal  pbstade  ao 
f  rétablissements  de  la  paix  tu  Europe  «  Tempe- 
xfeuf  NapoléoavJ)«l<^le  à  «on  seriueut^  déclare 
a  qu'il  reueuce,  poMr  lui  et  see  liériliera,  eux 
»  trépea  do  France  et  d Italie, et  qu il  nest  au- 
»  «ett  FacriGce  personeel,  mèaie  celui  de  la  vie , 
a  qe'il  m  soit  prêt  à  faire  à  rii*4érèt  de  la 
a  Frnnte^-» 

$.  Le  Séttiil  adopte  tin  projet  de  coostitation 
présenté  par  le  gouvemMnenl  provisoire»  Ce  pro- 
j«l,  rédigé  à  la  bêle ,  est  divisé  en  29  arlielet^.  Il 
porte  en  subslance  :  le  gouvcnicmenl  français  est 
nonaf  cbiqoe  et  bérédiliiire ,  de  mâle  en  mâle , 
par  oTét%  de  primogéuiture  ;  le  peuple  français 
appeibi  libremetii  au  tr4ne  de  France  Louia-^4- 
Minuia-XàviBa  dbFbancb,  frère  du  dernier  roi; 
la  noblesse  ancienne  reprend  ses  titres,  et  la  nou- 
velle conserve  les  siei«  ;  le  4)euvoir  exécutif  ap- 
partieiU  au  roi;  le  Sénat  estonuservé;  la  dignité  de 
sénateur  e^t  inamovible  et  liéréOitaire  de  hiéie  en 
«nâle,  par  ordre  de  prknegénilure;  la  doUiion  du 
Sénat  appartient  aex  sénateurs,  et  les  revenus 
passent  à  leurs  succes^urs,  etc.  La  liberté  deji 
colles  est  garantie  ;  la  liberté  de  la  presse  est  en- 
tière, etc.  La  dette  publique  est  garantie,  les 
ventes  de  bie«is  nationaoK  maintenues,  etc. 

Ce  projet  de  eonsiiluden,  dans  lequel  les  séna- 
teurs s  étaient  beaucoup  plus  occupés  (le  la  con- 
servation de  leurs  titres  et  de  ramélioration  de 
leur  fortune,  que  des  iniérètiS  géséraux,  excite 
une  réprubntiuii  presqu'universelle. 

fO.  Les  seuveraitis  alliés  foBt  cbanler  un  Te 
Deum  sur  la  plaee  Louis  XV,  en  actions  de  grâ- 
ces de  la  conclusion  de  In  paix.  Cette  cérémonie, 
dans  laquelle  les  généraux  des  différents  corps 
alliés  déploient  un  urand  appareil  militaire,  a  lieu 
en  présence  d*uue  foule  immense  dbabitants  de 
Paris. 
La  garde  nationale  de  Parla  prend  la  cocarde 

blanche. 

Bataille  de  Teulon«e  (tO  avril)  entre  le  maré- 
chal duc  d^Dalmatie  (SouH),  qui  n'avait  point 
encore  connaissance  des  évfnenirnls  de  Paris, 
et  l'armée  anglo-espagnole  cmnmandée  par  le 
duc  de  Wellington.  Les  Français  fbnt  des  prodi- 
ges de  valeur  et  n^évncuent  la  ville  de  Toulouse 
qu'après  une  défcn^^e  héroïque.  Cette  inutile  ef- 
fusion de  sang,  que  ne  réclainait  plus  la  patrie, 
cnuso  autant  d*arniction  que  dci^urprise  en  Fran- 
ce. Toulouse  rcconnatl  Louis  XViM  avant  d'a- 
voir rt'cu  les  nouvelles  de  Paris. 

11.  Traité  conclu  entre  l'wnperpnr  Napoléon 
cl  les  em|>ercurs  de  Rusftie,  d'Autiirhe  et  le  roi 
de  Ptussc.  Napoléon  renonce  pour  lut  et  pour  ses 
héritiers  à  tout  droit  de  souverahieté,  tant'  sur 
rSmpife  Fraoçaia  elle  Keyaume  dltaliè  ^tie-fiur 
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tout  autre  p^ys^  Nap^éon,  Marifi-Loeîse  et  toula 
la  (araiJlo  fiouaparle,  conservent  leurs  titres. 
L*empercur  sera  <^  vie  durant  souverain  de  l'ile 
d'Elbe  qu'il  adopte  pour  le  lieu  de  son  séjour.  (I 
jouira  aun  revenu  annuel  de  deux  millions  de 
francs,  dojit  un  sera  réversible  après  sa  mort  jl 
Fimpéralrice.  Les  duchés  de  Parme >  Plaisance 
et  Guastalla,  seront  iloimés  à  Marie-Louise  et  A 
seo  nia  pour  en  jeuir  à  perpétuité4 
.  Les  revenus  alCœtés  hux  membres  de  la  /a- 
mille  Bonaparte  sont  ainsi  répartis  : 
L'impératrice  Jo^épliine.  I^OOO.OÛO  ff . 

M"*  LoDijtia.  mère  de  Napeléoo.      dOQ.OOO 
Joseph  et  son  épouse-  500,000 

Louis  Bonaparte,  comte  de  Saisi* 
Len.  800,000 

La  comtesse  de  6aiut*->Leu  et  tes 
enfants.  600000 

Jéréme  et  son  épouse.  500.009 

£a<a,  mariée  k  M.  BacdochL         BOO^OOO 
Pauline ,  mariée  au  priuce  Bor* 
ghèse.  800000 

Ce  traité  est  signé  par  le  prlute  de  Metlemiell, 
le  comte  de  Stadion,  le  comte  de  Rasamew<ikl, 
M.  de  Nesseirode ,  lord  Castlereagh ,  If.  de 
Uardenbera,  le  maréchal  prince  de  la  Moskowa 
et  le  duc  de  Vicpnee. 

IxMiis  Bonaparte  a  refusé  Tiihlemnifé  ^ul  lui 
étilit  accordée. 

19.  Entrée  à  Paris  ée  MdNStBVa,  comte  d*Ar- 
lois»  nommé  li^lenant-générel  du  royaume  par 
8.  M.  Louis  XVIIf.  Le  prince  était  arrivé  la 
veille  à  LIvry.  AUssit^U  ungraml  nombre  d'ha- 
bitants de  PaHs  et  les  principaut  fonctionnaires 
deTétet,  furent  saluer  le  comte  d'Artois,  et  comme 
l'un  d*eux  s'étonnait  de  ne  point  voir  de  gardes 
autour  de  sa  personnels.  A.  R.  répondit  :  «  A 
<rav^ff  la  haie  de  tttcardtt  btnnchet  qui  ne  m'a 
point  quitté  depuis  Veioul ,  je  n*avaii  pas  besoin 
d'escorte,  n  11  dit  ensuite  A  un  détachement  do 
gardes  nationaux  qu'on  avait  formé  â  la  hât^  dans 
toutes  les  légions  de  Pari^  :  «  J'aime  Chabit  que 
rotts  por/ex  ;  il  e%î  celui  d'un  grand  nombre  4e 
bons  Français.  J'en  ai  fait  faire  un  pareil  dans 
la  bonne  ville  de  Naney;  je  n'en  aurai  point  d'au- 
tre pour  mon  entrée  à  Paris,  » 

Le  prince  arrive  jusqu'A  la'  barrière  escorté 
seulement  par  le  régiment  de  cavaleiie  delà  gar- 
de nationale  et  par  le  détachement  des  légions 
qui  avaient  été  au-devant  de  S.  A.  B.  A  près  avoir 
été  complimenté  p^r  le  président  du  gouverne- 
ment provieoire  et  par  le  préfet  de  la  Seine,  ac- 
compagné du  conseil  général  du  département  et 
de  tous  les  maires  de  Paris,  MoNsictiR  se  rend  à 
No* re- Dame,  et  met  â^ut  heures  A  faire  ce  tra- 
jet, tant  la  foule  e«t  i^ranHe  sur  le  passage  du  cor- 
tège. Un  Te  Deumeni  exécuté,  et  les  voâles  de  la 
basilique  retentissent  pour  la  première  fois  de- 
puis vi!igt-deux  ans  ân^Domine,  salvum  fae  r«- 
gem  noftrfim  Ludovicum, 
;  ftloNSietJt  se  rend  e/isulte  aux  Tuileries  :  des- 
*  centlû  de  Aieval  dâtis  la  cour,  il  esi  véritablemeul 
'transporté  sur  lei'bras  des  gaçdeanaUooaaz  Jui«- 
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que  dans  rintériear  da  chàCeaa.  Cest  en  arrivant 
dans  les  appartemenls  qoe  le  prince  a  prononcé  ce 
mol  derena  depuis  si  eélèbre  :  «  Je  n'y  vois  rien 
de  changé,  il  n'y  a  qu'un  Français  de  plus,  » 

c  Noos  avons  bien  va  tles  fêles  depuis  vingU 
qaaire  ans,  dit  un  écrivain  politique;  rien  D*y 
était  épargné  pour  nous  éblouir  par  la  pompe  et 
la  nouveauté  du  spectacle,  la  richesse  des  costu- 
mes, le  luxe  des  voitures,  l'élégance  des  illumi- 
Balioiis;  tout  Tappareil  extérieur  de  la  puissance 
y  était  déployé  pour  nous  imposer  ;  mais  cette  fl- 
lusîon  d'un  moment  était  aussitôt  etTacée  et  dé- 
truite par  la  réalité  des  choses.  On  frappait  nos 
sens,  mai»  on  ne  parlait  pas ,  et  Ton  ne  pouvait 
parier  à  nos  cœurs.  En  vain  les  dominateurs  de 
la  France  atTecf aient  la  majesté  des  rois;  no8 
consciences  leur  refusaient  ce  respect  intérieur 
sans  lequel  les  hommases  publics  ne  sont  que  de 
viles  adulations,  de  ridicules  représentations  de 
théâtre.  Ils  manquaient  essentiellement  de  di- 
gnité, parce  qu'ils  ne  pouvaient  cacher  à  nos  yeux 
le  caractère  de  nouveauté  et  d'usurpation  qui  les 
accompagne  partout.    Leur   nom  ne  s'attachait 
à  aucun  souvenir  ancien  et  illustre  ;  ils  étaient 
•ans  aïeux,  et  par  conséquent  semblables  au  der- 
nier de  nos  citoyens  :  la  fortune  les  avait  élevés, 
mais  la  justice  réclamait  sans  cesse  au  fond  de  tous 
les  cœurs,  contre  l'indigne  ouvrage  de  la  fortune. 
Voilà  les  sentiments  que  nous  étions  encore  for- 
cés de  contenir,  il  y  a  quelques  jours,  et  qui  ont 
éclaté  aujourd'hui  avec  une  unanimité  sans  exem- 
ple, à  la  présence  d'an  prince  de  la  maison  royale 
de  France,  de  cette  antique  et  glorieuse  maison 
qui  a  régné  sur  nous  pendant  huit  cents  ans ,  à 
qui  nous  devons  nos  arts,  nos  sciences,  nos  mo- 
numents, la  politesse  de  nos  manières,  l'aménité 
et  l'élégance  de  nos  mœurs ,  et  tout  ce  qui  nous 
relevait  autrefois   parmi  les  autres  nations.  » 
{Journal  des  Débats  du  13  avril  1814.) 

13.  Monseigneur  le  duc  de  Berry  débarque  à 
Cherbourg  et  viitlte  quelques  villes  de  lu  Nor- 
mandie avant  d'arriver  à  Paris.  Le  prince  est 
accueilli  partout  avec  de  grandes  démonstrations 
de  joie. 

15.  Arrivée  de  l'empereur  d'Autriche  à  Paris. 
Le  lendemain ,  S.  M.  a  une  entrevue  à  Trianon 
avec  sa  Glle,  l'impératrice  Marie  Louise.  Le  dé- 
pari de  cette  princesse  pour  Vienne  y  e»i  décidé. 

20.  Napoléou  quitte  Fontainebleau  pour  se  ren- 
dre à  nie  d'Elbe. 

€  Le  départ  de  Napoléon  pour  l'Ile  d'Elbe  avait 
d'abord  été  fixé  au  16  avril  ;  il  fut  gnsuite  remis 
an  20.Ge  jour-là  l'empereur  descendit  dans  la  cour 
du  Palais...  Plus  de  grands  dignitaires ,  plus  de 
maréchaux  autour  de  lui  :  tous  ont  successivement 
disparu...  mais  l'empereur  retrouve  sa'  vieille 
garde!...  Napoléon  s'approche  de  ces  braves  et 
leur  dit  :  «  Soldats  de  ma  vieille  garde,  je  vous 
»  fais  mes  adieux!  depuis  vingt  ans,  je  vous  ai 
»  coui^tamment  trouvés  au  chemin  de  l'honneur 
»  et  de  hi  gloire.  Dans  ces  derniers  temps  comme 
»  dans  ceux  de  notre  prospérité,  vous  n*avez  cessé 
'  a  d'4(r^  de?  modèles  de  bravoure  et  d%  fidélité. 


»  Avec  des  hommes  tels  que  vous,  notre  caoae 
»  n'était  pas  perdue  ;  mais  la  guerre  était  inter- 
»  minable;  c'eût  été  la  guerre  civile,  et  la  France 
»  n'en  serait  devenue  que  plus  malheureuse:  j'ai 
»  donc  sacrifié  tous  mes  intérêts  à  ceux  de  la  pa- 
»  trie.  Je  pars!  vous,  mes  amis,  continuez  de 
»  servir  la  France.  Son  bonheur  était  mon  uni- 
»  que  pensée,  il  sera  toujours  l'objet  de  mes  vœux. 
»  Ne  plaignei  pas  mon  sort;  si  j'ai  consenti  à  ne 
»  survivre,  c'est  pour  servir  epcore  à  votre  gloire. 
»  Je  veux  écrire  les  grandes  choses  que  nous 
»  avons  faites  ensemble...  Adieu!  mes  enfants! 
»  Je  voudrais  vous  presser  tous  sur  mon  cœur; 
»  que  j'embrasse  au  moins  votre  drapeau.  •  A  ces 
mots,  «  le  général  Petit  saisit  l'aigle  desgièiia^ 
diers,  l'empereur  reçoit  le  général  clans  ses  bras, 
et  couvre  de  baisers  cet  insigne  long-temps  vic- 
torieux que  le  marteau  va  briser.  (Précis  dêfHisi, 
de  Napoléon,)  » 

Toute  la  garde  voulait  suivre  Tempereir,  mais 
il  ne  lui  fut  permis  d'emmener  que  qualre  cents 
Imînmes  qui  furent  tirés  au  sort.  Le  comte  Ber- 
trand, le  général  Drouot,  le  général  Caoïbronne, 
le  payeur  des  voyages  Peyrusse,  les  fourriers 
Deschamps  et  Bâillon,  et  quelques  aatres  officiers 
déclarèrent  ne  pas  vouloir  se  séparer  de  Napo- 
léon ;  leurs  services  furent  acceptés. 

Le  voyage  de  Napoléon  ne  fut  troublé  qu'à 
Qrgon,  où  des  hommes  exaspérés  par  les  malheurs 
de  la  France,  menacèrent  quelques  instants  les 
jours  de  l'empereur.  La  fermeté  des  officiers 
étrangers  qui  l'accompagnaient,  et  rintenreution 
des  magistrats  parvinrent  à  rétablir  l'ordre.  Na- 
poléon s'embarqua  à  Saint-Cephan  sur  one  fré- 
gate anglaise,  et  arriva  le  3  mai  à  Porto-Ferrajo. 
Le  même  jour  (20  avril)  S.  M.  LouLi  XVlll 
fait  sou  entrée  soiennelle  dans  la  ville  de  Lon- 
dres. Il  quittait  sa  résidence  d'Hartwell.  Le  roi 
de  France  est  reçu  p^r  le  prince  régent  d'Angle- 
terre avec  le  plus  grand  cérémonial.  Toute  la  vil  e 
de  Londres  prend  part  à  cette  solennité.  Madame 
la  duchesse  d'Angoulème  arrive  à  Londres  dans 
la  voilure  de  la  reine. 
21.  Arrivée  à  Paris  de  Mgr.  le  duc  de  Berry. 
23.  S.  M.  Louis  XVIil  et  S.  A.  R.  madame  U 
duchesse  d'Angoulème  quittent  Londres  ainsi  que 
LL.  AA.  SS.  M.  le  prince  de  Coudé  et  M.  le  duc 
de  Bourbon.  Les  augustes  voyageurs  sont  accom- 
pagnés jusqu'à  Douvres  par  S.  A.,  R.  le  prince 
régent  d  A  ngleterre. 

Décret  de  S.  A.  R.  Monsieur ^  lieutenant  géné- 
ral du  royaume,  in.<>tituant  des  commissaires  ex-^ 
traordiuaires  du  roi ,  dont  la  rois>ion  est  de  se 
rendre  dans  les  vingt-deux  divit»ions  militaires  à 
TelTet  :  1*>  de  répandre  dans  le  pays  la  connais- 
sance exacte  des  événements  qui  ont  rendu  la 
France  à  ses  légitimes  souverains  ;  2*  d  assurer 
l'exécution  de  tous  les  actes  du  gouvernement 
provisoire;  3''  de  prendre  toutes  les  mesures  que 
les  circonstances  exigeront  pour  faciliter  rétablis- 
sement et  l'action  du  gouvernement  ;  4**  de  re- 
cueillir des  infortoatious  sur  toutes  lea  parties  de 
rordre  public. 
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Cm  eommlttaires  eitraordinaires  da  roi  sont  : 

!*•  dîvisioQ.  Parié,  — L©  maréchal  Pérîgnon. 

S*  Méiièrti,  —  Le  duc  de  La  Riichefoa- 

eaald-de-Doudeauville. 

3*  Metz.  — F^e  maréchal  Rellermann. 

4^  Nancy. — Le  comte  Koîtcr  de  Damas. 

5«  5/ra«6our^.— Le  chevalier  de  Las- 

salle. 

6*  Besançtm.-^Le  marquis  de  Ghampa- 

une. 
7*  Grenoble. — Le  comte  Aogaslede  Joi- 

gne. 
8*  Jou/on.— LeoomleBros  de  Boisjelin. 

9*  Jlfonipe/Zter.— Lecomte  Mallbieu  de 

Montmorency. 
10*  roti/ott#e. — Le  comte  Jules  de  Poli- 

gnac. 
li«  Bordeaux. — Le  comte  Dejean. 

12*  La-Rochelle  ^M.  Gilbert  de  Voisins. 

13*  Rennee.  — Le  comte  de  Ferrières. 

14*  Caéffi.— Ledoc  Charlesde  Plaisance* 

15*  Rouen.  —  M.  fiegoaeu,  conseiller 

d*état. 
16*  Lille. — Le  maréchal  Mortier,  dac  de 

Trévise. 

17*  — 

18*  Dijon.  — Le  général  Nansonty. 

19*  \^oii.--Le  comteAlexisde  Noailles. 

20*  Périgueuœt  —Le  général  Marescot. 

21*  Hourjjfef.— M.Otto,  conseiller  d'£tat« 

22*  Tours.  ^  Le  vicomte  d'Osmond. 

Ratification  d'une  convention  préliminaire 
(23  avril)  entre  S.  A.  R.  Monsieur  et  les  puts^ 
sances  alliées,  pour  stipuler  une  suspension  d'hos- 
iilîlés  entre  les  forces  respectives  des  parties 
et  rétabhr  des  rapports  anciens  d'amitié  entre 
elles.  Les  articles  2,  3  et  4  de  cette  convention 
sont  ainsi  conçus  : 

€  Pour  constater  le  rétablissement  des  rapports  d'ami- 
tié entre  les  puissances  alliées  et  la  France,  et,  pour  la 
faire  Jouir,  autant  que  possible,  d'avance,  des  avantages 
de  la  paix,  les  puissances  alliées  feront  évacuer  par  leurs 
trraées  le  tenliolre  français,  tel  gu*ll  se  trouvait  le 
1«  Janvier  179a.  à  mesure  que  les  places  occupées  encore 
hors  de  ces  limites  par  les  troupes  françaises,  seront 
évacuées  et  remises  aux  alliés.  —  Le  lieutenant  général 
du  royaume  de  France  donnera  en  conséquence  aux 
commandants  de  ces  places  Tordre  de  les  remettre  dans 
les  termes  suivants;  savoir  :  les  places  situées  sur  le 
Rhin  ,  non  comprises  dans  les  limites  de  la  France  du 
1*  Janvier  1792,  et  celles  entre  le  Rhin  et  ces  mêmes  li- 
mites, dant  l'espace  de  dix  Jours,  à  dater  de  la  signature 
du  présent  acte  ^  les  places  du  Piémont  et  dans  les  autres 
parties  de  l'Italie  qui  appartenaient  à  la  France,  dans 
celui  de  quinze  jours  ;  celles  de  l'Espagne,  dans  celui  de 
vingt  Jours,  et  toutes  les  autres  places  sans  eiception, 
qui  se  trouvent  occupées  par  les  troupes  françaises,  de 
manière  à  ce  que  la  remise  totale  puisse  être  efTectuée 
jusqu'au  1*  juin  prochain.  Les  garnisons  de  ces  places 
sortiront  avec  armes  et  bagages,  et  les  propriétés  parti- 
eolléresdes  militaires  et  employés  de  tout  grade.  Elles 


• 
pourront  emmener  l'artillerie  de  campagne  dans  la  pro< 
portion  de  trois  pièces  par  chaque  millier  d'hommes,  les 
malades  et  blessés  j  compris.  «-  La  dotation  des  forte* 
resses.  et  tout  ce  qui  n'est  pas  propriétés  particulières, 
demeurera  et  sera  remis  en  entier  aux  alliés,  sans  qu'il 
pMÏsse  en  être  distrait  aucun  objet.  Dans  la  dotation 
sont  compris  non  seulement  les  dépéu  d'artillerie  et  de 
munitions,  mais  encore  toutes  autres  provisions  de  tout 
genre,  ainsi  que  les  archives,  inventaires,  plans,  cartes, 
modèles,  etc.,  etc.  Les  stipulations  de  l'article  précédent 
seront  appliquées  également  aui^  places  maritimes,  les 
puissances  coniracuntes  se  réservant  toutefois  de  régler 
dans  le  traité  de  paix  définiiif,  le  sort  des  arsenaux, 
vaisseaux  de  guerre  armés  et  non-armés  qui  se  trouvent 
dans  ces  places.  Ariicle  addiUonnel,  Le  terme  de  dix 
Jours  admis,  en  vertu  des  stipulations  de  Tart.  3  de  la 
convention,  pour  Tévacuatlon  des  places  sur  le  Rhin  et 
entre  ce  fleuve  et  les  anciennes  frontières  de  la  France, 
est  étendu  aux  places,  foru  et  établissemenU  militaires 
de  quelque  nature  qu'ils  soient,  dans  les  Provinces-Unies 
des  Pa]fS-Das. 

La  signatare  de  cAte  conTontion  fat  une  grande 
faute!  ce  traité,  l'ouvrage  de  M.  de  Talleyraud« 
livrait  aux  alliés  cinquante  trois  places  fortes , 
avec  un  matériel  de  12,000  bouches  à  feu,  trente 
«i  an  vaisseaux  et  douze  frégates,  dont  la  pert« 
pouvait  être  évaluée  à  260  millions  de  francs.  Ua% 
impression   douloureuse   s'empara  de  tous  les 
cœurs,  quand  on  apprit  avec  quelle  légèreté  oa 
abandonnait    à    l'étranger    des    positions    for- 
midables  et  an  matériel  immense  qui  auraient 
po   mettre    un    freiu    plus   tard    aox    préten- 
tions des  souverains  alliés.  On  plaignit  le  prince 
qui  avait  cru  pouvoir  confier  à  rexpérience  da 
M.  deTalleyrandJa  défense  des  intérêts  du  pays, 
et  les  hommes  politiques  signalèrent,  dès  ce  mo- 
ment, l'existence  d'un  système  machiavélique  qoi 
avait  pour  but  de  placer  les  Bourbons  sous  la  dé- 
pendance des  vainqueurs  de  Napoléon.  Cette  dé- 
plorable convention  aurait  pu  cependant  avoir  an 
résultat  utile,  en  ee  qu'elle  réduisait  à  sa  juste 
valeur  cette  oiagnanîniiié  des  souverains  alliée 
que  le:f  orateurs  du  Sénat  avaient  si  pompeuse- 
ment célébrée!  Que  signifiaient,  en  prétsence  de 
cette  grande  spoliation,  ces  éloges  académiqaee 
où  Ton  applaudissait  au  patriotisme  européen  de 
ces  monarques  qu'on  ne  saurait  flatter  de  quelque 
manière  qu'on  les  loue.  {Villemain);  où  i'oa  re* 
merciait  Tempereur  Alexandre  de  rendre  avec 
usure  à  la  France  les  fruits  de  la  civilisation  qui 
Pierre-le-Grand  était  venu  y  chercher?  (locre- 
Ulle.  ) 

La  convention  du  23  avril  aurait  dA  dissiper 
toutes  les  illusions  ;  la  France  y  était  traitée  en 
pays  conquis.  On  s'étonne,  après  cela,  que  cer- 
tains écrivains  aient  prétendu  que  la  restauration 
des  Bourbons  était  l'ouvrage  des  souverains  alliés. 
C'eût  été  bien  mal  servir  leurs  desseins  que  de 
ramener  l'antique  famille  de  nos  rois  dans  on 
pays  auquel  ils  venaient  d'imposer  de  si  doroi 
conditioiis  ! 
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Joi«*rqnvS' Rosi  T4»cueb 
Akla  Pagsrie,  \euYv  du  \i- 
c«iufv  Alei»n(tre  de  Beau- 
kMrnat«i  née  k  iMl>tl^i*iei  r« 
ée  U  >lai'(iui<|uv  Iv  \à  jtt  iu 
1703»  ma rU'V  le  8  mars 
17V0,  À   Niipuh'ou   noua- 

Ïmtic  ;  dftriiuc  Impéra- 
rlo«  des  >raiiv*^*«  **'lt' 
f«l  tacrét  <>l  •uurouuée  à 
l^o4rc-(liaino  p»r  If  pap^i 
Fie  Vil,  le  2  di'cembjc 
I80ft  ;  dlrorcée  en  18j0,  elle 
motti-ui  le  *29  mal  f8*4.        1 

l'tl  1 


L'Unpéralrlce  Jofdplilne 
a  eu  deux  enfaiiU  ue  son 
premier  mariai^c  : 

1*  £ug^ne  du  Rcaiibar- 
iiaiff  ,  prince  françins  et 
arcbi  -  e  h»  n  ce  lier  d'êlal, 
iiû  1«  9  M'pieiiibre  1181. 
Il  épeuaa,  apri»  U  paix 
de  l'resliourK  ,  la  priH- 
ceK.se  Auguste- Amélie  de 
15a\i*rç,  Ce  prlUre,  doué 
de  beaucoup  de  «agense  et 


de  grand»  Ut^nts  mililai- 
Klkadi"«iîlVa«liirqtttl  l  f*?;  acromp^fHJi  ao»  bi-au- 


fui  fH  «ile^  r^riP^e  du 
caractère  Ue  sou  célèbre 
^'«poux,  KauTa  ta  vie  à  plu- 
sieurs perso n  lien  couda  m- 
UV¥*  Bouir  i'oti«p4ratiou  ou 
atleiiials  (  OutrcNa|ioléou, 
et  monli  a  l^ujoiir^,  depuis 
MU  ékvttlton»  de»  vertu» 
fui  Oreul  oublier  c<' qu'on* 
Unagiuallou  coloniale,  et 


tiM   ioM   ir€f    prouoneé 
pfiirla  di«Aipa|ioti,af  aleinl 

Jm  ii):>plrer  d'erreur  à  sa 
ruuesKC.  Llle  supporta 
fttec  ifffie  retlgnattoii  ad- 
mirable la  I  épudiatiou  dé- 
ffuisee  dont  Napoléon  Ta- 
Si  eut  a,  eu  18tï9.  pour  «^pou- 
•rr  «se  archi-dncbeta» 
4* Autriche.  Dégoûtée  piu& 
que  Jamais  des  grandeurs 
fn'erle  atalt  arh^lt'es  au 
jK^i  4o  sa  traiK|uillite. 
elle  se  retira  dans  sa  jolie 
tnnison  de  campagne  de  l:i 
îlaiMaatson ,  el  coni(er\a 
Aêaiiinoinii  par  iuleivalle^ 
quefqiie»  Ineuru  de  çn'dit 
PfMT  f^i'sprllde  l'eriiperenr. 
h»  18IS,  au  iiimuent  de  la 
campagne  de  >.os(-ou,  elle 
Cberciia  vainement  à  con- 
Vainrerr  Napol«i*n  des  dan 
^  »  de  celte  imprudente 
Oxpc'ditlnii.  Lhree  depuis, 
eoimme  toBS  It*»  Prançata, 
•Ml  ang«is»ei  qui  Kui\ ii  eut 
)i>R  caUKtropUes  do  cette 
ttiatlieureose  campagne, 
Ktt^  vil  sVcrouter  ce  ro<« 
I0X6C  de  gloiie  et  de  puis- 
sance qu'elle  avait  en  quel- 
que i^orle  poussé  sur  4e 
rlM^intu  de  la  fortune,  rt 
restn  quelque  ti-mpî*  pres- 
que seule  au  milieu  de»  dé- 
bris de  sa  famille.  I.'occu- 
l^lieu  de  la  rapiUile  par  |4*s 
ennemi»  de  la  I  rance.  lui 
porta  un  coup  itensible: 
sarnsaug  s'eoftamma,  e4, 
maigre  les  temoigpages 
d  inté  <^t  et  de  couKldéra- 
Hon  ^  le  lui  doimfreitt  le* 
itiowarques  aUies,  elle  m* 
y\i  bientAl  en  proie  aux 
faxaues  d'un  mal  affreux. 
IU^r«i  il*  KrusM»  el  Tein- 
pereur  Alexandre  lui  ten- 
dirent xNite  ft  11  >lalnial- 
son ,  et  cV^t ,  dit-on  ,  uneH 

Jnomeuade  faite  dans  ses 
ardius  au  printemps  de 
MA  •    ftvoc     Tempcreur 


père  dans  loiiies  »es  cam 
paguest  d'abord  créé  prin- 
ce de  Venise  et  vice  -  roi 
d'Italie,  il  fut  adopté  eu 
18u;hpar  Napoléon,  et  dé- 
claré son  liéritier,  alors 
ifuc  eelui-cl  ne  songeait 
point  vncore  4  .  dhevroer 
a>ec  Josi'phine.  A  l'épo- 
ffue  de  la  malheureuse  i*e- 
Iralle  de  Irioae^u,  E«g6m* 
excita  l'admiration  de  Tar- 
mée  par  son  devobment. 
ses  sol  us  et  ses  alUMitleiis 
généreusi's  envers  les  m^- 
dals  dont  il  partagea  tou- 
jours les  fatigues  el  les  prl- 
valtMifi.  Ob  le  vit  s«uxeut 
faire  l'arrièrc-garda  ax«c 
un  fusil  sur  l'épaule,,  et 
inalivfenir  }n  discipline  et 
le  e*ur«ge«  ai  nécessaires 
dans<*€tte  leiTiblecircous* 
fonce,  tn  18t/i,  Il  se  ren- 
dit à  >t(inlcli  chei  le  r#i 
de  Bavière,  san  beau^pére, 
afiKi».la  au  cougi  ^»  de  \  Icn- 
ne ,  H  fut  obligé  dequittrr 
celle  capitale^  k  la  nou- 
velle de  t'i'  vakiou  de  Na- 
poléon en  1815.  II  «e  retira 
k  Wmyr^vihn^t^té»  famille, 
et  iM)  prit  aucoiK'  part  aux 
événements  d»'  ce' le  épo- 
qne.  Depuis,  H  obtint  li>  tt- 
Ire  dffducdel.eoctileMb^'g, 
piincc  d'LI«h»Ta4*dt  ,  el 
mourut  A  Munich  le  21  fé- 
vrier 182*. 


î*  Dorlense»  Eugénie  de 
Reaubarnato  ,  tire  le  10 
a\ril  1783;  elle  a  épou- 
sé Louis  Ttonaparte  le  S 
janifcr  *8<  J  ,  et  s'assit 
quelque  lemps  avec  lui 
sur  le  trône  de  HoUanc^. 
l-.lle  porte  aujourd'hui  le 
titi  «  do  daebeastt  du  ftaint- 


NAPOUtOTS  BOXAPAIITE   CSl 

né  à  Ajac-cio,  en  Coi  se,  le 
l5aoùin69.  11  était  fils  de 
Charles  ile  l.enaparl^,  as- 
sesseur au  tribunal  d'A* 
jaccio,  etde  Lœtilta  Rauio- 
lino.  Ku  1784,  il  fut  com- 
pris dans  le  nombre  des 
élèves  qui  passèrent  de  r»'- 
cole  de  nrienne  à  r£role 
Militaire  de  Parité  L'«nii4*e 
suixante,  il  fut  nommé 
sous- licuteuant  au  régi- 
meut  d'artillerie  ë«  La 
Fère  ,  d'où  11  passa  dans 
celui  de  Grenoble.  Aucoui* 
mencement  de  9199 ,  il 
suivit  le  géndi'al  Patli  eu 
Corse,  où  il  séjourna  trois 
ans.  Quand  r<'sprft  ré\o- 
lutiennalre  pi^udlra  dans 
coite  lie,  il  se  rangea  parmi 
li»H  adversaires  de  Paoll. 
In  décret  du  27  mai  17^3 
l*Hyaiit  banni  4  ^erpéiiU^é 
de  nie  de  Corse,  il  se  ren- 
dit H  Marseille  avec  sa  fa- 
mille, qui  reçnl  Hrs  ««cour» 
acrordes  par  la  n'M^bH^pKî 
française  k  tous  les  insu- 
laires bannis  pour  sa  ca  ose. 

Il  marcha enssil M'  axeesou 
rt^imeiit,  m>us  les  ordn>» 
du  général  Cartaux,  con- 
tre les  ft'déra listes  d#»  Mar- 
seille et  du  Gard.  Devenu 
capitaine  eu  second  au  HT 
régluHiU  d*aitîîlerle» llliU 
d'altord  employé  k  l'armée 
qui  assiégea  T.>on,  el  en- 
suite an  siépe  de  Toulon, 
où  il  eut  lecmumandemeul 
de  Tarlillerie  lorsque  le  gé- 
néral Dammarllu  fut  bles- 
sé. ApW»s  la  prise  de  cHt»* 
pîaee,  Bonaparte  obtint  le 
grade  de  général  dt»  bri- 
gade, el  fut  chargé  d'une 
expédllion  contre  la  Corse, 
dans  bqnelle  II  écbo»  a. 
DealHiié  après  le  9  ItvermI* 
d«r.  rtumie  terroriste <  il 
resta  saii>  emploi  jusqu'à 
la  journée  du  13  vendé- 
miaire (S  octobre  1705), 
quMI  servit  soiM  les  ordrea 
09"  Barras  contre  les  sec- 
tions de  Paris  Letriomplu' 
de  laCon\enliou  lui  ^alut 
le  commandement  de  l'ar- 
mée de  l'inh-rieu»',  el  le 
•  grade  de  géiiéral  en  chef 
quand  Barras  fui  nommé 
directeur.  Sou  mariage 
avec  la  veuve  du  ^leomle 
de  Reanhai  nais  lut  fit  oh- 
tenir  leoommandeuieiil  de 
l'armée  d'Ilalii*,  où  de  bril- 
lants succès  et  des  conquê- 
tes iiiciipérées  comment  è- 
rent  f^on  inmiensf*  r^pnla- 
Hon  militaire.  LVvpedttién 
d'Kpypte,  en  1798.  qw  le 
Uirecloire  n'organijia  que 
pour  IVIolgner.  ajouta  de 
nouveaux  lauriers  à  ses 
vietolr«*8  d'Italie.  Re\enu 
en  Kiance,  la  journée  du 
18  brumaire  (  9  novembre 


GRINCES 

«OMTEHPOEAIISS. 


Pape, 

Pie  VIT  { Barnabe  Chlara- 
moiili);  morleu     1823 

M  ni  ton  ottomane, 

Seliro  m,  di'povS  enlWflî 

mort  e»  IMI 

Mustapha  IV,  étrangle  «-u 

.  ^^ 

Uahmnud  11,  nommé sul» 

tanle28juillvl      IM 

Autriche, 

Trancdîs  II ,  mpfrtffit 
d'Allemagne,  a  pris  le 
titre  d'einperror  d'Aa» 
tri«.lir  Fon«  lo  no"»  à^ 
François  r.  Ions  de  li 
di|««liMion  de  hww* 
d" Allemagne  en  MM 
mort  le  2  mars       *w5 

Russie, 

Abnanflra  raulowiliJ'Vi 
luert  en  '^ 

AngUterre, 
Georges in,raorl en  i» 

htpngne, 

CliarW  Tt,  abiji(|na« 
lM8»in«tàRofflf<J 

Jdsépfa  Kapoléon ,  *JJJ 
ca  ^ 

Portugal* 

bclKveu^edrlVrrfn^ 
se  réfugie  an  ^<'^"  !* 
t«lnove«ibrelê«ï"^jJJ 

Jean-Marir-Jwrp''L"';J||| 

prince  du  Ri^»^»  ^'^Z 

-   de  Portugal,  a  ••l;' '2 
depiibi  sont  !•.•«•  *^ 

Jean  >  &• 

Ooiwiitdrfk. 
Chrhillerti  TU ,  tm^^ 

Frdddrie  Tt 

Prvts$, 

Frédérlc-6  nWawW  Ift 

GB«laTeIV(Adolphr)'<«- 
chu  eu  180»;  dioH.^ 

Charles  XlH,  dacfr^^ 
dermanle,  ib»  f  ^ 

.  diète  de  SloA  'oU.  I  » 
juin  1809  a  nwUe  5^^ 

\ricr  , 

(  La  dlMc  avait  d'abor^ 

d.^f.ré  la  ^^«^<^''*^ï 
Charles  Xlll  ««  1>^»J 
Cbrlstlan  Ai«">h*dciJ"' 

cet  béillier  élanl  uioH  »^ 
hliemeni  le  28  01*118»»." 
qualité  de  prf «ee  rsy»» •" 
Suéde  a  c»té  ti-ausf«nt\  ; 
21  août  1810,  au  priuc'- " 
Ponte-Corvo  (B**»*"»?*'.^ 
qui  régue  aujourd  hai  » 
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Alexandre,  qui  aggrarn  la 
maladîr  dont  <*ne  nmunit 
peu  dejouttaprè».  Klteftil 
uiiivt  rselicincul  reiiretléc 
des  tinblUiulti  de  la  Mal 
maison  et  de  toutes  les  per* 
Mumii  que  l'indigence  el 
le  mailienr  avaient  rnp* 
procliceM  d'ollc  Quelque! 
trait»  de  la  \ie  de  ritNp«^ 
ralrice  Josëpfiine  ^^flIseBt 

Îioiir  jiij^lifier  les  elot^es  qui 
uient  é\ù  donné*.  A  Tépo 
que  du  Coni»u  l»l,  c*!**!  il  »on 
inllirence  qu'on  dut  \v  rap- 
pel dm  émigrés  :  plus  lard, 
elle  fil  pay<'r  nitc  peniiion 
à  In  nouriice  du  l>au|fhii»f 
tombée  dans]»  nilitére«On 
dit  encore  qnê.  lom  ôv 
rurreslation  de  Tinfor- 
tuné  duc  d'Engliien  ,  elle 
8(ï  jeta  aux  genoux  de  ^a- 
polé(^n  pour  obtenir  la  vie 
du  prince. IJIo fui  pluN lieu* 
reu^e  h  IVgard  d4'  M  51.  de 
l'olignlîc  et  de  niriére.  à 
qui  die  sauva  la  vie,  après 
leurcondamnation  enl804. 
Son  corps  fut  Inhumé  dans 
régliw  de  Ruel,  et,  enthSl, 
ses  cnfantH  lui  ont  fait  éle« 
Ter  un  monument. 

Marik-T.ouisb,  archidu- 
chesse d'Autriche,  née  h* 
12  drcembre  1791  ;  mariée 
à  \ienne  le  11  mars  1810, 
c{  h  Paris  le  2  arrii  suivant, 
Impératrice  des  Français» 
et  reine  d'Italie.  Après  la 
pretuiére  abdication  de  Na 
poh'on ,  elle  conserva  )e 
\ain  titre  ù' impératrice^ 
auquel  elle  renonça  le  14 
neptembre  1815.  EWe  est 
actuellement  duchesse  de 
Parme,  Plaisance  et  Guas- 
talla,  en  vcitu  de  la  ces- 
sion qui  lai  fut  faite  de 
ces  duchés  par  le  traité 
de  Paris  du  30  mal  1814. 

Veu^e,  le  5  mai  1821, 
elle  ne  parait  pas  avoir 
consiM'vé  beaucoup  de  res- 
pect pour  la  mémoire  du 
grand  homme  qui  l'avait 
associée  à  ses  destinées,  et 
a  contracté  une  seconde 
alliance  qwQ  n'auralmt 
point  dfi  faire  craindre 
l'illustration  de  sa  propre 
naissance  et  son  titre  de 
Ten\e  de  Napoléon. 

Quelques  historfens  ont 
aOirmé  que,  p<*ndant  le 
léjour  de  iNapoléon  k  l'tle 
d'I.lbe,  l'impératrice  Ma- 
iic-l.oul8c  et  le  roi  de  Ro- 
me s'y  étaient  rendus  se- 
crètement et  avaient  eu 
une  cntreTue  avec  l'em- 
pereur exilé.  Quoique  celle 
assertion  n'ait  Jamais  été 

ÎirouvéM»,  Il  n'eiit  pas  sans 
ntérét  dr  connaître  ce 
qu'en  dit  M.  Charles  Mo- 
nter, l'un  des  militaires 
français  qui  avaient   ac- 
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pBàRfOIS-JOStfHClIAIlLB» 

NAPOLion,  né  \t>  20  UMira 
1811 '.nommé  d'abord  p^in, 
ce  impérial,  euiHiilerol  de 
Rome:  il  a  perdu  ces  tUrPS 
lors  du  rélablissemeiitdes 
Reurbons  sur  le  Ir6ne  de 
1-  ranco  »  a  Clé  nommé  prin- 
ce de  Parrrft  cl  de  Plaiiuin- 
c»  rit  vrr lu  de  la  cession 
de  cea  ducbé«  faite  à  s» 
mère,  on  1814,  et  créé  doc 
de  Reichstadt  par  sab 
gra né-père,  François  K. 
Il  était  major  n\%  service 
d'Autriche  quand  II  mou* 
rut  an  châleaa  de  Sclusn- 
brunn ,  le  22  juillet  1832. 

On  trouTe  dansPouvrape 
de  il.  de  Montbel,  U  ducd$ 
Reichstadê,  une  relation 
fort  intéreisaiite  des  der- 
niers moraenli  du  fils  de 
Napoléon.  «Le  prince  man- 
geait très  peu  et  sans  apn<^ 
Ut  :  son  estomac  semblait 
trop  faible  pour  supporter 
la  nourriture  qu'aura*!  ekl- 
gée  sa  cruifsanee  singuliè- 
rement rapide,  et  même  ef- 
frayante :  h  lige  de  17  ans. 
il  avait  atteint  la  taille  de 
cinq  pieds  bylt  poueeiu  De 
légers  maox  de  gorge  le  fai- 
saient souUlrir  de  temps  en 
Itmps;  Il  était  tnjet  à  une 
<:orte  de  tonx  habituffHo  et  à 
une  journalière  exrrétioB  de 
mucosités.  Le  docteur  Stan- 
denhelmer  avait  déjà  ma- 
nifesté de  v'ves  Inqotétades 
sur    la    prédisposition   du 


I79&)  lui  fraya  le  chemin 
du  pouvoir  auquel  il  aspi- 
rait   deptiU    lottg  •  teniptf. 
Nommé  premier  coiuul  par 
la  cunsiilulion  defau  \iij, 
il  parlil  de  Paris,  le  10  mai 
180U,  cl  fiancMI  le  moi.t 
failli-  Bernard   it   la   tote 
d'une   nombreuse    armée 
qui  mnrelia  de  \ieloiresen 
vicloin-s  jusqu'aux  plaines 
de  Marengn.   Kn  1804,  le 
Tribunal  et  le  Corps- légis- 
latif lui  offrirent  la  cou- 
ronne impériale,  et  le  Stw 
nal  Conservateur  confirma 
ce  vœu  Iel8mall8u4.  In- 
puis  eeile  époque  juhqu'en 
1H12,  la  carrière  niililaue 
de  Napoléon  fut  encore  il- 
lustrée Mir  les  cb:imps  de 
bataille    d'Austerlilz.    de 
^^  agnim,  d'Iéna,  de  Frled- 
land  et  de  la  lloskewa,  par 
kl  défblte  des  années  au- 
trichienne, prussienne  et 
ruMe,  et  par  l'occupaliott 
dot  villes  de  Vienne,  de 
Berlin,    de  W  ilna   et  de 
Moscou;  mais   la  lii^tcur 
du  climat  moscovite  ayant 
presque    entièrement  dé- 
truit une  armée  de  cinq 
cent  mille  Français,  Alle- 
m.inds.    Polonais  et   Ita- 
liens,   qu'il  avait  conduits 
jusque   sous  les  miirs  tiu 
KreiuHn,    Napoléon,  trabi 
par  ses  alliés ,  fut  refoulé 
jusqu'à  Lelpstrk  ,  où  pour 
la  première  fois  peut-être, 
les  Français  ont  cessé  d'è- 
trt;  tiivincibl4>s.  Kn  janvier 
1814,  quelqites  avautagiss, 
chèrement     acht  It's ,     à 
Uontmirail,  à  N'angis,  ^ 
Château  Thierry,  à  Nogent, 
à  Montereau  et  a  Chamn- 
Aubert,  auraient  pu  pré- 
server fa  l-rancedea  dan- 
gers qui  la  menaçaient,  si 
Napoléon  avait  écouté  les 
propositions  d'une  pali  rai- 
Koauabte  qui  hil  dla1e.nl 
faille  par  l'Aniiieke.  I.e 
vainqueur  do  tant  de  rois 
ne    put   supporter    l'idée 
d'accepter  une   paix    qui 
lui  était  imposée;  il  con- 
tinua la  guerre;  mais  l'ar- 
mée des  coalliiés,  repous- 
s(*C5ur  un  point,  avançait 
de  l'autre;  et  tiindis  que 
Napoléon    marchait    avec 
soixante    mille     hommes 
ponr  réparer  à  Essonne  les 
défaites  de  Laon  et  de  Rar- 
snr-Auke,  les  alHôs oecu- 
paient  la  ville  de  Parts  par 
capitulation.    I/emnereur 
retourna  à  Fontainenleau, 
où  sa  déchéam  e  lui  fut  si- 
gnifiée au  nom  de  ce  mê- 
me Sénat  qui  avait  été  si 
long -temps  le  ser>ileins- 
Irument  de  ses  projets  am- 
bitieux.  11  abdiqua  le  11 
avril  1814,  cl  se  retira  à 
l'Ile  d'Elbe,  dont  U  obtint 


Snèdo  80U4I    le   nom    do 
Charles  XIV  Jean.) 

PeuW'Sicitn,  —  Napttt. 

Ferdinand  IV,  expulsé  da 
Naph>s  par  une  armée 
française,  eu  février 
1806;  il  se  relira  à  Pa-. 
Iinrme  (Sicile)  aU'C  sa  fa* 
millv:  mort  en        1825 

Josipti  Napoléon,  roi  do 
NapleSydepuiaie  31  mars 
I8il0  jnt.qu'au'  mois  do 
>iin  180S  qu'il  fut  trans- 

ft'*ré  par  Napolt'on  sur  io 

Itrèned'Kspagne. 
JeacMm  Mnrat,  ro|  de  Na« 
pies,  depuU  le  15  juillet 
1808  jnsqu'h  son  expui* 
ston  en  1815;. fusillé  Iq 
IS  oclobre  1815 

PtVmofll. 

Charles-Emmanuel  lY,  roi 
de  8ard,*ii«inc.  nhdiiina  le 
4jiiin18(t2;mortà  Arme 
le  6  octobre  1810 

Victor- 1ntaMinueI|  abdi- 
qua lea  II  mars  et  lU  av  ril 

1821 

Bavière. 

Braxlmilien- Joseph,  roi  do 
Bavière  le  86  décembra 
1805;  mort  le  13  octobre 

1825 

Wurkmbirg, 

Fn'déric,  roi  de  Wurtem- 
berg eu  1805  :  mort  en 

1818 

Saœê. 

Frédéric-Auguste  IV, roi  de 
8a xo  en  1806,  due  de  Var- 
sovie eu  1807:  mort  en 

1827 

Wettphaliê. 

JéT6me  Napoléon ,  déclaré 
roi  parle  trait**  du  Tilsitl 
en  1867,  expulsé  dn  trèno 
ea  1813.  Il  a  pris  deptiia 
le  tltro  do  comto  do 
Ifoulfort. 

Uoliandf. 

rouis  Napoléon,  nommé 
le  24  mai  1806;  abdique 
le  S  juillet  1810.  et  a  pris 
depuis  le  nom  de  duc  de 
Saiut-JLeu»      , 

Bàde, 

Charles-Frédéric,  grand- 
duc,  et  électeur  depula 
Ie27avrill603« 

Clia rhs -  Loula -  l'rédérlc , 
mort  eu  1818 

Lucqueê  et  Piombino. 

Uarle- Anne-EUsa,  sœur 
de  Napoléon,  fraude* 
duchesse  de  Toscano» 
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EMPIRE  FRANÇAIS. 


t^m^^ 


FEMMES. 


ENFANTS. 


1821. 
MORT. 


PRINCES 

COHTSKPOIAIIIS. 


eompanië  Napoléon  k  l*llc 
d'iilbo  :  •  CéUU  dans  ane 
•oirée  du  oioU  d'octobre» 
dit  raQleur:  on  peUt  na- 
vire aborde  dans  le  porl  de 
Porlo-Ferrajo,  prêt  de  la 
porte  de  mer,  où  ne  trou- 
vaient 1««  écuries  de  Na- 
nolcoii;  IroU  pcrsonuagot 
uDstérleux   en  de«c«»udl- 
reiit  :  uq  tiomme,  une  da- 
me et  un  jfonc  enfant; 
Ils  monlèi-cnt  lunnédfate- 
mcnt  en  toiture  cl  se  ren- 
dirent en  toute  h4le  a  la 
maison  de  campaKUO  de 
Saint-Martin,  éloignée  de 
la    tille    d'tMi\lron    nue 
lieue  ;  il  éUlt  alora  huit 
ou  nfuf  heure»  du  soir. 
Les  trois  inconnu»  restè- 
rent c'nfernié»  jusqu'à  qua- 
ire  heures  du  malin  avec 
rcmpurear  qui  len  ramena 
Jusqu'au  rhrage,  où  Us  fu- 
reûl  reçus  par  un  colonel 
Corse,  lequel,    ««e   lan- 
terne  li  la-  main,  éclaira 
lenrrpas  jusqu'au  navire, 
là    Napoléon    le»  pressa 
tendrement  sur  »on  cœur, 
et  ils  remirent  aussitôt  a 
la  toile.  Napoléon  ne  re- 
tint point  a  »a  maison  de 
campagne:  Il  mouU  à  sou 
palais  de  l»orto^l'errajo,el, 
Su  point  du  jour,  on  l'aper- 
çut sur  sa  terrasse,  sa  lor- 
ïnelle  braquée  sur  les  cOte» 
Se  Toscane,  suivant  avec 
anxlélé  lenatire  qui  sem- 
blait porter  se»  plus  chères 
espérance».  Tout  a  coup  le 
ciel  se  charge  de  nuagw, 
une  forUî  bourrasque  s  c- 
lèvc  dans  la  direction  de 
l'Italie  t   alors   ^apoléOl», 
saisi  d'une  inquiétude  qui 
n'cchMppp  a  personne,  fait 
appeler  le  capiUine  du  port 
à  qui  il  dt-mande  si  le  temps 
est  de  nature  a  Caire  crain- 
dre pour  le  M)rt  des  bâti- 
ments qui  se  trouvent  dans 
le  canal  de  Piomblno.  L'of- 
flcler  lui  répond  que  ces 
bâtiments  courent,enemît, 
quelques  risques,  manque, 
•clou    toute   probabilité, 
celui  qui   éUit  parti  de 
Porlo-Ferrajoà  clnqlieure» 
du  matin,  éUlt  déjà  arrivé 
4  rioinblno.  Et,  en  effet, 
quelques  heure*»  plus  tard, 
rempcrcur  reçut  la  nou- 
tclle  que  les  Illustres  voya- 
geurs étalent  arrivé»  sains 
et  saufs  a  leur  destination. 
Dès  ce  moment  le  bruit  se 
répandit  tant  à  Piomblno 
qu'à  Porto    Ferri^o,  que 
l'Impératrice  Marle-Kouise, 
revenant  de  Vienne  où  le 
congrès  était  encore  assem- 
blé, et  allant  prcndi-epos- 
»es»lon  de  »e»  nouveaux 
états  de  Parme  et  de  Plal- 
»ance,  s'était  rendue  se- 
•r^tcmcnt  à  l'Ile  d'Elbe.  11 


prinee  à  la  phthisie  de  la  tra- 
chée-artère. Dans  le  mois 
d'août  1831 .  il  fut  atteiot 
d'une  forte  Qèvrecatarrhale. 
A  l'époque  funeste  de  l'in- 
vasion au  choléra  a  Vienne, 
inaccessible  a  la  crainte .  le 
duc  de  Jtcicbsudt  ne  roulut 
pis  se  séparer  des  soldat»  et 
s'éloigner  de  leur  caserne  ; 
l'empereur  ne  pouvait  qu'ap- 
précier ce  sentiment ,  cou- 
forme  à  se»  idées  sur  le»  de- 
voir» d'un  prince  ;  mal»  il 
y  avait  aussi  un  devoir  sacré 
et  pressant  pour  ses  méde- 
cins, c'était  de  sauter  ce 
jeune  homme  d'une  position 
|qui  tendait  évidemment  à 
ie  détruire.  Le  docteur  Mal- 
fatti,  par  Tordre  de  Tcmpe- 
reur.  »e  rendit  à  une  retue 
miliuire  que  le  prince  pas- 
sait sur  la  Schmolz  pré»  de 
Vienne ,  et  là.  en  préaenee 
de  François  I*.  qui  se  mê- 
lait aux  troupe»  et  au  peu- 
ple pour  le»  rassurer,  pari 
son  exemple,  sur  le»  danger» 
de  la  contagion ,  le  docteur 
fit  un  exposé  des  périls  im- 
minenlsquMl  fallaitcoDjurer 
par  un  prompt  changement 
•le  régime  et  par  un  repo» 
ab»olu.  L'empereur  »'adri'»- 
sant  alor»  au  jeune  prince, 
lui  dit  :  a  Vous  tenex  d'eo- 
I»  tendre  ie  docteqr  Malfatti; 
ntou»   toat   rendrex  Iro- 
»  médiatement  à    9chœa- 
p  brun n... a  Leduc  s'inclina 

Erofondément  en  »igne  «fo- 
éi»»ance  ;  mai»  en  »e  rele- 
vant. Il  lança  tu  docteur 
uo  regard  d'indignation: 
«  C'est  donc  vous .  qui  me 
mettez  auxarréu!»  lui  dit- 
Il  avec  an  accent  de  colère, 
et  II  s'éloigna  rapidement, 
a  Le  aéjour  du  prince  à 
Scborabrunn  lui  fut  évidem- 
ment avantageux  »ou»  le 
rapport  de  la  santé.  Peu 
aprè»  11  voulut  »uivre  l'em- 
pereur aux  grande»  chasse» 
de  la  saison  d'automne. 
L'humidité,  le  froid  et  la  fa- 
tigue renouvelèrent  se»  ac- 
cident» et  se»  souffrances. 
Son  état  de  faiblesse  n'avait 
Jamais  entièrement  disparu; 
il  se  manifestait  par  une 
propension  à  un  sommeil 
qui  ressemblait  à  de  Teo- 
gounilssemeot,  des  symptô- 
mes flcheux  se  déclarèrent 
de  nouveau.  Se»  main»  de- 
vinrent jaunâtre»,  circon»- 
tance  souvent  obacrvée 
dan»  le  prince,  dès  se»  pre- 
mière» année» ,  qu'on  aval* 
auccessivement  attribuée  à 
de»  engelure»,  à  rin»en»ibi- 


la  souveraineté  avec  un 
revenu  de  deux  millions. 
Débarqué  au  golfe  Juau  le 
i"  mars  1815  avec  une  poi- 
gnée de  bravei»  qui  l'avaieut 
suivi   dans  sou  exil ,    en 
moins  de  viu^jt  jours.  Il  ar- 
riva   aux    Tuil«*ries,  que 
Louis  AVIIl  avait  quittées 
le  jour  même  à  une  Ih-u- 
re  du  matin.  Cette  Inva- 
sfon  ayaii  t  rallumé  la  guer- 
re ,  Napoléou  se  mit  à  la 
tète  d'une  armée  formée  à 
lahàU>,  et  obtiiit  d'abord 
quelquei  succès  à  Qiarle- 
rol,  à  Flcuruset  à  Ligny; 
mais  la  perte  de  la  bataille 
de  \^aterloo  anéantit  ses 
dernières   espérances.    11 
retint  d'abord  à  Paris,  où^ 
il  essaya ,  par  une  seconde 
abdication,  de  faire  passer 
la  couronne  inipériiile  sur 
la  tète  de  «on  fils;  la  rapi- 
dité des  événements,   et 
l'approche  des  armées  al- 
liées, déconcertèrent  en- 
core ses  projets.  Il  se  réfu- 
gia à  Rochcfort,d*où  ne  pou- 
irant  espérer  de  passer  aux 
Elats-Lnis,  il  se  «rendit  à 
la  croisière  anglaise,  et  fut 
reçu  à  bord  du  Bellerophon, 
qui  le  conduisit  à  Torbay, 
et  de  là  à  Plymouth.  Em- 
barqué ensuite  sur  le  Not' 
ihumbêrland.  Napoléon  fut 
conduit  à  1  lie  de  Sainte- 
Hélène,  et  commis   à  la 
garde  de  quatre  commis- 
saires nommés  par  le»  puis- 
sances alliée»,  lit  est  mort 
Ie5mail8!2i.    ^ 

Il  a  été  enterré  dans  Un 
endroit  écarté  de  cette  lie 
atec  les  honneurs  de  géné- 
ral-, le  seul  titre  que  iegou- 
ternemeiit  anglais  eit  ja- 
mais reconnu  à  celui  qui 
avait  dicté  des  lois  aux  plus 
puissants  rois  de  l'i^urope. 
Napoléon  créa  la  cons- 
cription militaii-e,  qui  est 
encore  a  ujourd'iiui  le  mode 
de  recru lumeul  des  années 
françaises;  il  rétablit  la  re- 
ligion en  France,  au  moyen 
du  Concordat,  qu'il  signa 
enl80l  avec  le  pape  l'ic  V  II, 
et  fit  dispaiallre  les  ruines 
que  la  Conveutiou  avait  ac- 
cuniuiccs  à  Lyon  et  dans 
la  Vendée.  Il  plaça  trois  de 
ses  frères,  Joseph,  Louis  et 
Jérôme,  sur  les  trônes  d'hs- 
pagne,  de  Hollande  et  de 
Wcstphallc:  il  organisa  la 
Confédération  du  Rftin,  vaste 
conception  dont  il  fut  dé- 
claré protecteur,  cl  qui  au- 
rait pu  asservir  l'AUema- 
gne  à  la  France ,  s'il  avait 
su  poser  des  limites  à  s/ni 
désir  insatiable  des  con- 

Suètes  ;  mais  le  machiavé- 
smede  sa  politique,  et  cet 
inexécutable  $y$tènueonti' 


SuiiU. 

Louis  d'Affry,  de  Fribonrg, 
premier  landammann, 
depuis  le  1*' janvier  laM 

S.  E.  U.  Reiuhard,  jusqu'en 

181§ 

Grand-duché  de  Fnne- 

fort. 

Charles ,  archevêque  cl 
P'ince  de  Ratt^boont, 
Francfort ,  etc. ,  nommé 
primat  de  la  Confédéra- 
tion du  Rhin,  le  12  juil- 
let -  1866 

États-Unis  d'Amérique, 

Jam«a  lladiason,  prési- 
dent /nommé  le  à  mar» 
180»,  Juaqn'en  i81S 


RÈGNE  DE  NAP0L80N. 


bruit,  auei lâaérafeôieôt 
répiDda,  ne  fat  dÉmcutl 


in  défant 


de  force  vitale.  eL  i|ui  nviu 
Téi\ut  k  tûuj  lei  fiTorig  de 
l'art.  Le  duc  de  RekbBladt 
quitu  SctKEnbruDo  le  16 
noTembre  1831  ;  il  prem 
I  empereur  de  lih  laisser  re- 
prendre MD  <er»ice  mlll- 
Ulre.  Sa  BUiuU  d'j  cou- 
Kotlt  pu  ;  Il  était  dans  nne 
altnallon  trop  Hcbeuae.  Ce 
ne  futqaeleS  Jaûïler  -' 
raot  Qu'il  reprit-  ■ 
oe  prédilectleo. 

■  La  dernière  Toi*  qa'll 
parut  ayec  lei  t(ODp<«,  ce 
fui  Burla  place  Joïeph,  ponr 
auKler  an  serrice  funèbre 
ou  général  de  csTalerie  SIe- 

S  en  thaï.  La  tempérai  ure 
lait  trèi  froide;  et  en  sef- 
ror;aiil  de  commander  bod 
bataillon.  Il  perdit  la  toIi. 
On  sat  depuis  que ,  ce  lanr 
la  même,  Il  arall  la  Gévre; 
circonfiance  qu'il  avait  aol- 
BueuMment  cacbée.  L'équl- 
noiedu  prlniempi  Fut  une 
époque  fnnette.  Les  pluies 
que  bravaU  le  prince  lui  oc- 
eafionnèrent  de«  refroidi)- 
semeng,  de  la  flévre,  réveil- 
lèrent ut  maux  chroDiquea 
et  provoquèrent  des  engor- 


ntntal  qnl  Icndalt  i  fermer 

"""  Anglais  loua  les  porta 

-.,    l'Europe,    furent   les 

trlucipalcs  cautea  de  ses 

longues   gacires  et  de  «■ 

ule.  C'est  sous  le  règne 

1  empereur  que  fut  r<!- 

"■rie  cil  publié  cet  immcosc 

travail  judiciaire,  connu 

le  nom  de  Coda  Napo- 

.~~,  llluslremonumeutde 

li^glslalJon que  plusieurs ti- 

tais  de  i'Kurope  ont  adopte. 

Les  bassina  d'Anvers,  de 

Fleislugue,  deCberbourg 

les  ouvrages  h^draolique 

de  Dunkcrque ,  du  Havre 

de  pjlce,  de  la  Ijpcialfl  ,  de 

iei  le    dessèchement 

Mrais  de  Rochefort, 

ïurgoing  et  du  Coten- 

e»  belles  roules  d'An- 

;  Amslerdam,  dcMeti 

-  — ;ence ,  de  Bordeaui  i 

Bajouue,  celle  des  Pvrtf- 

laui  Alpes;  Icsgigan- 


C'^ainal  Fcsch ,  srand-ao- 

Cbarier  .  Laroche ,  «tMiw 

«e  Vorsaiiie,,    preSeï- 

■omOnler. 
fie  Pradt,  \ 
liurice  de    I 

BrogUc, 
Jauin-et , 
Foumler, 
Abbé  de  Bi 

logno, 

'^■''«rr»''^-  prince  do  8«- 
lan.      '  •^""'-cbambel. 

Mont;B<ruiûD-Feieni.e. 
RMnusat,    nuitTB    de   U 
tarde-robe.  " 


lufole. 


créllonsde  aal are  suspecte 
Dant  le  mois  d'avril,  k  ce 
pénible  état  se  joignirent 
des  «jmpiimes  d'accéléra- 
tion de  pouls  par  intervalle 
avec  woUment  de  ^old. 
L'amâlgrlsaameDl,  résultat 
de*  eipectoratlODi  et  de  la 
loipeniton  des  facultés  dl- 
getllTet,  frappa  lea  doc- 
teun  Ralman  et  Wlebrer 
adjolnta  aa  doeicnr  Ual- 
hltl.Le  régime  que  l'accord 
de  CM  iroli  médeelDS  prea- 
crlrtt  au  malade  arréia  la 
flèrre  qui  avaU  pris  le  ca- 
ractère d'accèi.  Une  amé- 
lioration notable  dans  l'état 
do  prince  avait  engagé  ceux 
qui  le  solgnalrnt  £  lui  per- 
ineUre  de  prendre  l'air  à 
cheral  on  en  voiture  ;  mais 
c'était  k  la  condition  de 
l'etercke  le  plus  modéré: 
Il  le  soumit  pendant  quel- 
que temps.  Un  Jour  l'étant 
obstiné  i  sorti  rparantenipi 
&old  et  bunildg,  saisi  par 
Tacllon  de  l'air,  Il  courut 
long-temps  de  toute  la  vl' 


pion,  du  Monï-CenUi^dn 
MoDt-GenËvrc  et  de  la  Cor- 
niche, sont  des  inoniuiicDls 
fmpérissabi es  élevés  il  la 
ïérlUblo  gloire  do  Kapo- 
léou.  11  enrichit  la  France 
et  la  capilale  d'tlablissc- 
Jnenis  utiles  cl  de  cons- 
tructions célèbi-cs,  parmi 
lesquels  on  remarque  les 
poutad'A^stcrmi,  d'iiîna 
etdesArlsiceuii  doStvrcs, 
de  Tours,  de  Roanne,  de 
''""'  -  ,  de  risÈre,  de  la  Uu- 

,  de  Bordeaui ,  elc.  ; 

les  greniers  d'abondance 
les  marchds  publics  k 
ibatlolrs,  la  halle  aux  vjui 
'arc  duCaiTousCl,  la  cû 
onnc  de  lapiace  ïendSruf 
!t  les  acqueducs  aoulcr 
■1ns  de  la  ville  de  Paris 
•our  lesquels  la  liste  clvll< 


■ret,        [ 

uter,      (  ■tUnOnltn, 
de  Boa-  \ 

no.    ; 


De  Rémnsat,  snrtnlendurt 
Darber"^""'™* 
'.  Tilie^iDd. 
-l'Igode. 

gS5:'"""""~ 

fie  Tournon, 

Talllnpled  de  Dond,. 

Filelte-BaroJ. 

Ponte  de  Lombrlasco. 

Oevtry  DU.  ^* 

Germain, 

Le  prince  Sapleha. 
Leprince Michel  Badaiwa 
Le  comte  de  Bronle 
Le  comte  Alei.Potiehl, 
Anbu'sod  de  la  KeulJlada. 


St.-Qu( 


Courlomer. 


^u^uii;  urj  témoigna- 
ges du  génie  de  cet  homme 

eitra ordinaire,  qui  savait. 


mlilei 


de  la  guerre,  ordt....^.  „^, 
travaux  utiles  à  la  Franre. 
«npoléon  a  commencé 
a  aulrcs  monuments,  tels 
l'hôte!  du  quai  d'Or- 
■^-.,  celui  de  la  rue  de  Ri- 
voli,  le  palais  de  la  Rourse, 
-  temple  de  la  Madeleine 
~.  l'arc- dc-trlomphe  de' la 
barrière  del'ïtolîe. 


— le  de  son  cheval.  Le  soir, 
tl  alla  encore  se  promener 
an  Prattr  en  voilure  dé- 
couverte. Ce  site  dans  nna 
lie  du  Danube,  est  eitréme- 
inent  bumlde;  il  ;  resta 
Jniqn'aDrèi  la  concber  dn 
•obU,  Vd  accident  ajaut 


H.  de  Hontcaqulon. 

De  Marinier. 
De  Mlramoh. 
De  Louve  11. 
De  UonlbolOD. 
De  BettIsBcii. 
De  Rambuleau. 
De  Fange. 
Gbiilnl. 
De  Monlalgd. 
Corsiol. 
P.  de  Mont. 
Emile  PuccL 
Uarc  LomelllnL 
Luc  Durazio. 
De  la  YleDflUe, 

DcTnrenne. 
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il  f ^éUnet  lur  la  roate,  bmIs 
n  M  pal  M  lotttontr  ;  set 
ftireei  ra?aleiit  abandonné  ; 
il  tomba.  Cette  Journée  tfn« 
pradenie  rotsnlTle  d'an  ac* 
cet  violent,  et  d*ane  fluxkm 
de  poitrine  qui  déteroina 
let  plut  gravet  accident,  «t 
notainmeat  la  parle  da 
rouie  de  rorellle  gaucba. 

«  Par  ordre  de  Vempereor 
evient  Ueu  à  Vienne  et  à 
8eb(Bnbn»n  phuienrt  eon- 
toHatlont  oà  furent  appelét 
letdoeteurtYlvenot,  wleli- 
rer  et  Turekeim.  Oant  une 
de  eet  réoniont  médicaloi, 
le  général  Hartmann  pré- 
vint let  médeclnt  au  nom 
de  Tempereur  que«  taMt*  ar- 
rêter à  aucune  contidért- 
tioo  politique  quelconque, 
lit  devaient  euntiner  t  il 
pouvait  Mre  avantageux  au 
due  de  Relehttadt  de  te 
rendre  dant  tout  autre  pajf 
que  let  étatt  d'Autrtebe,  et 
prononeer  une  décttlon  4 
eet  égard.  lit  décidèrent 
qu*ll  Dourrait  être  avanta* 

{eux  de  conduire  le  duc  de 
lelcbtudt  en  Italie  et  tnr* 
lout  k  Naplet. 

€  U  pottiblUté  d'un  tel 
voyage  caota  au  jeune 
homme  une  joie  IndldWe  : 
c  Hait .  dlt-41 ,  au  général 
«Hartmann,  croyei-vout 
a  qu^tl  n'y  aura  aueun  obt* 
ataclef...  l'empereur  ett 
a  absent...  voyez  le  prince 
a  de  Mettemicb  :  demandex- 
»  lui  iMI  est  possible  que 
i^'cntreprenoe  ce  voya».<- 
Le  prince  de  Metternich  r4> 
pondit  ;  «  Dites  au  duo  de 
»  Reicbtiadt,  qu*exeeptd  la 
»  France  doiit  il  ne  dépend 
»  pat  de  mot  de  lui  ouvrir 
j»  Ventrée,  il  peut  ee  rendre 
»  dans  quelque  pays  qui  lui 
»  convienne.  L'empereur 
»  met  en  première  ligne  le 
»  rétabHsbcmentdela  santé 
»  de  son  pctit-Qlt.  »  Cette 
etpérance  ne  devait  pat  être 
réalitée  :  dcsaHernaiivetde 
teuU^emeatt  et  de  sottArau* 
cette  suecédaient  d'uae  nuh 
nière  affligeante  JO'anrèe 
let  uaagee  det  urincet  de  la 
rainUklmpérlale^He  doivent 
recevoir  le  viatique  en  pré- 
tence  de  la  cour  rassemblée. 
On  craignait  d'annoncer  au 
duc  de  Relchstadt  que  le 
■y>ment  était  venu  pour  lui 
d'accomplir  ce  dernier  de- 
vqlr.  L'archiducbesse  So- 
phie se  chargea  de  voiler 
pour  lui  cette  terrible  vé- 
ti|f,  en  lui  persuadant  d'at- 


SERYICB  DIPÉItlAL. 


Jott,  de  NoalUea. 

DeBraocat* 

Charles  de  GontauU 

Saint-Aolaire. 

De  Gramont 

Trion  de  M ontalembert. 

Du  Saillant 

Amédée  de  Lor-Salucet. 

D'Haussonville. 

Aug.  de  Chabot 

De  Beauvau. 

Labrillè. 

Horeton  de  ChabriUan. 

Lâs>Cases. 

De  Vaulgrenand« 

CuriaL 

Walther. 

Guyot 

S^rasinskL 

CornelUsen. 

eellaert-Ghifltellea. 

arcbies. 
.  ontault 
gmetb. 

Brandsen  Tan  de  Zyp. 
Van  Nyvenbetm. 

tton  de  Byland. 

lorver-Hooft 
Jremaldl  de  la  Pietra. 
Anatole  de  Montesqulon. 
De  Maihan. 
gorbier. 
Didelot 

Çanonl  Tenturt 
(antheaume. 
Colbert 
Ôumoostier. 
loguet 
9e  Montmorency. 

Ségur,  grand'-  maître  des 
cérémonies. 


aalmatoris,  )  introduct*. 

âramayel,     }  des  ambas- 
eyssel,         /  sadeurs. 

Caulaincourt ,  grand  •  é- 
cuycr. 

Alex.  Bertbler,  grand-ve- 
neur. 

Oam,  intendant  -  géndfd 
de  la  maison. 

De  Fleurleii,  intendant  de 
la  liste  civile. 

Bstève,  trésorier-générat 

Begnault  de  Saint -Jean* 
d'Angely,  secrétaire-d'é- 
tat de  la  famUle  impé« 
riale. 

Garvisart,  premier  méde- 
cin. 

Rllé,  médecin  ordinaire, 
yer,  premier  chirurgleii* 
Tvan,  chirorg.  ordinaire. 


.  SAisoif  s  DBS  ncpiiATmicn 
aee^unta  it  lunin-LOuus. 

ferdinand  de  Rohan ,  pru* 
«nier  aumOaier* 
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socier  leurs  prières,  lui, 
pour  sa  guérison,  elle  pour 
sa  prochaine  délivrance. 
Quel  spectacle  que  celte 
réunion  de  ces  deux  mem- 
bres de  la  famille  impériale, 
tous  deux  au  pied  des  au- 
tels !  Tun  p&le,  défait,  expi- 
rant d^à,  recevait  le  sacre- 
ment de  la  mort,  à  peine 
sur  le  seuil  de  la  vie;  Tar^ 
chiduchesse,  dans  tout  Té- 
clat  de  la  beauté,  de  la  Jeu- 
nesse, de  la  maternité,  se 
préparait,  par'cet  acte  reli- 
gieux, k  consacrer  la  nais- 
sance de  son  second  en- 
fant!... Elle  avait  un  carac- 
tère profondément  touchant 
cette  pensée  qui  unissait 
ainsi  dans  une  même  prière 
la  vie  et  la  mon,  le  cercueil 
et  le  berceau  f 

«Le  21  juillet,  dans  la 
matinée,  ses  sonfnrances  de- 
vinrent si  poignantes,  il 
éprouva  de  telles  angoisses, 
que,  pour  la  première  fois,  il 
avoua  à  son  médecin  quMl 
souffrait.  Alors  il  manifesta 
un  profond  dégoût  de  la  vie. 
a  Quand  donc  se  terminera 
ma  pénible  existence  ?  »  di- 
sait-Il au  milieu  d*une  fièvre 
dévorante.  Dans  cet  instant 
même  Marie-Louise  entrait: 
il  eut  ia  force  de  comman* 
der  À,  son  ame  :  avec  un 
calme  apparent  II  répondit 
à  ses  demandes  crainlivçs 
qu'il  était  bien  ;  il  chercha 
même  à  la  rassurer  sur  son 
sort.  Pendant  le  reste  du 
Jour,  quoique  ses  souffran- 
ces n'eussent  pas  diminué, 
il  prit  part  k  ce  qu'on  disait 
autour  de  lui  et  parla  plu- 
sieurs fois  avec  satisfaction 
du  voyage  qu*il  devait  faire 
en  automne. 

«  Le  soir,  le  docteur  Mal- 
fatll  annonça  quMl  y  avait 
tout  à  redouter  pour  la  nuit 
suivante.  Le  baron  de  Moll 
ne  quitta  pas  la  chambre  du 
prince,  mais  à  son  insu,  car 
il  ne  pouvait  supporter  la 
pensée  que  quelqu  un  rest&t 
de  nuit  auprès  de  lui.  Pen- 
dant quelque  temps  il  parut 
s'assoupir:  vers  trois  heures 
et-demie,  il  se  leva  tout  à 
coup  sur  son  séant,  et  s'é- 
cria :  «Je  succombe I...  je 
succombe!...  Uchgehe  tin- 
fer).Le  baron  de  Moll  et  son 
valet  de  chambre  le  prirent 
dans  leurs  bras ,  cherchant 
k  le  calmer.  «  Ma  mèrel... 
ma  mère  !...  s'écria-t-ll  ;  n 
ce  furent  ses  dernières  pa- 
roles Espérant  d'abord  que 
e*étlat  une  faiblesse  passa- 
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M-*  Chastulé  de  U  Roche. 
foQcaald,  dame  d'hon- 
neur. 

—  La  duchesse  de  Monté 
bcllo. 

M"'  Lavalette,  dame  d'à* 
tour. 

—La  comtesse  de  Luçay. 

Dames  du  palaii, 

M*- De  Luçay. 
Rému8at. 
Talhouet 
LauristoQ. 
Ney. 
Darbcrg 
Louise  Darberg. 
Lannea. 
Duchatel. 
Walsh-Serrant. 
Colbert 
.    Savary. 

Octave  Ségur. 

Turenne. 

Montalivet. 

Bouille. 

Devauz. 

Marescot. 

Deperron. 

Solai*. 

Lascaris  •  Yintimiglla. 

Brignole. 

Degeutilc. 

Gaiiisy. 

Ghevreuse. 

Maret 

Victor  Mortcmart. 

Moutmorcucy  -  Matl- 
gnou. 

Philippe  de  Sdgur. 
Princesse  Aldobrandini. 
Duch^esse  de  Bellui^ 
Edmond  Perlgord.^ 
Comtesse  de  Beauvau. 
Comtesse  de  Traisignics. 
Comtesse  Vilain  XIV. 
Antlnorl  Riuucciui. 
Pandolphinl  Capone. 
Comtesse  ChigL 
Comtesse  Bouacorsi. 
Duchesse  Ch.  de  Plaisance, 
Duchesse  de  CasUglione. 
Duchesse  de  Padouc. 
Comtesse  de  Croix. 
Comtesse  Just  de  Noailles. 
Comtesse  Molien. 
Comtesse  de  Marmier. 
Bylandt»  née  Styrnm. 
Rendorp,  née  Bossci. 
Landt,  née  GrimaldL 


Chambeltanê» 


Nansouty,  premier  cham* 

bellan. 
Beaumont,   Introducteur 

des  ambassadeurs. 
Hector  Daubusson-LafauU . 

ladc. 
Galard-Benrn.  , 

De  Courtomer. 
Degrave. 
Montesquieu. 
Dmnanoir. 

AS. 
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gère,  le  baron  de  HoU  bétl- 
Uit  encore  h  aller  avertir 
rarchiducbesse  ;  cependant 
quand  il  yit  les  traits  do 
prince  se  fixer  et  prendre 
un  caractère  de  mort,  il  le 
confia  au  yalet  de  chambre, 
et  courut  avertir  la  grande 
maîtresse  de  Marie-Louise 
et  l'archiduc  François,  à  qui 
le  prince  avait  demandé  de 
l'assister  dans  ses  derniers 
moments.Tous  accoururent 
éperdus.  Marie-Louise  s'é- 
tait cru  la  force  de  'rester 
debout  près  de  son  fils  ex- 
pirant ;  elle  tomba  à  genoux 
à  côté  de  son  lit.  Le  duc  de 
Relcbstadt  ne  pouvait  plus 
parler  ;  ^es  yeux  éteints,  se 
fixant  sur  sa  mère,  cher- 
chaient h  lui  exprimer  les 
sentiments  que  sa  bouche 
ii*avait  plus  la  fachlté  d'ar- 
ticuler... AlorSyle  prélatqul 
TassisUit  lui  montra  le  ciel  : 
il  leva  les  yeux  pour  répon- 
dre à  sa  pensée....  A  cinq 
heures  huit  minutes,  il  s'é- 
teignit sans  convulsions, 
dans  cette  même  chambre 
qu'avait  occupée  Napoléon 
triomphant  ;.  a  cette  même 

Î»Iace  où,  pour  la  dernière 
bis,  dictant  la  paix  en  con- 
quérant, n  s'endormait  dans 
toutes  les  illusions  de  la  vic- 
toire et  des  triomphes,  se 
promettant  un  fflorieux  hy- 
men et  l'éternité  de  sa  dy- 
nastie !..  C'était  le  sajuillel, 
anniversaire  de  l'acte  qui 
avait  donné  au  duc.  de 
Relchstadt  son  dernier  nom 
et  son  dernier  titre;  anni- 
versaire da  Jour  où  le  Jeune 
prince  apprit  à  Schœnbninn 
la  mort  de  Napoléon  1  » 
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Èettyeri» 

Ordener. 
Fouler. 

Berckeim.  ' 

Lai  aing- Daudenarde. 
Prince  AldobrandInL 
Comte  de  Selssel  d'Alx. 
Baron  Mcneval ,  secrétaire 
des  commandements. 


KAISOlf  DB  MADAiniXITRU* 

Canavery,  évéqfte  de  Te^ 
ceil,  premier  aumOnier. 

HiM  de  Fontanaet,  daoM 
d'honneur. 

Deanet  pour  accompagner, 

W^  La  maréchale  Sonlt, 
Junot 
Fleurieu. 

Dupuy. 
Laborde-MéréTlUe. 

De  Brcssieux. 
Saint-SauTcor. 
De  Rochefort  d'Aillé 
D'Estemo. 

Chambeliant  et  Hty^ 

Gossé-Brissac ,  séna^rat* 
Ferdinand  Delaville. 
Beaumont. 
Destrées. 
Baron  de  Qaelen. 
Decazcs.    secrétaire  o» 
commandements. 


MAISOlf  naS  INFAHTI  ^ 

M-"  La  comtesse  dçMon- 

t^quiou,   lOttwr- 

nante.        ,   , 

La  baronne  de  Bon- 

bers,  8oa»<ouTe^ 

nante. 
La  baronne  de  Me»* 
grigny,  sonsfoo- 
vernante. 
Le  chevalier Bourdois,!»' 

dAcin^ 
Le  chevalier  Auvity,  cM- 

rorgien. 
Basson,  médecin-vacdm 

teur. 
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BerUiler,  prince  de  Neni- 
cbttel  et  de  Wtgrun; 
*'cat  précipité  ^'une  tc- 
oe  Ire  du  cli&teau  de  Bam- 
iKrg  ea  BailËre,  ' 


Juin 


ISIS 


■  Hurat,  grand-dac  de  Ilerg 
(depuii  roi  de  Naplei), 
fDilDé  à  f fuD  le  is  oc- 
tobre 181S 

>   UoDcef,    duc    d*   Cooe- 

'       tllaiio. 

'   JDurdan.mortlelinovcm- 


néreot  ) ,    ïlce  -  grand- 
électeur. 
I^uli  Napoléon   [  roi  de 
Hollaudo  ) ,   grand-coa- 

Bertbler  (prince  do  Neuf- 
cbllel  )  ,  Tice- grand- 
connétable;  marte:  

Joachlm  Uiirat  (graod-duc 

de  Berg  et  de  Clèie* 1 

graud-amlral;   mort  ci 

ISIS 

Doroc  (duc  de  Frloul). 
graud-maréchil  du  pa- 
lait:  mort  en  1811 

Bertrand  (graad-marécbal 
du  palaU). 

Lacépide  (  grand- chance- 
lier de  la  LégloD-d'BoD- 
neurKmort  en       1835 

era»ll* 'Jugti  tnlnitlrtt  lie 

la  Jiutice. 

Késuler(dacdeHBUa-Car- 

rara]  :  mort  en         181 

Holé  (comte de Champli 


en  1817 

Augereau,   due  de  C»iti' 

gUoQV  ;  mort  en       isit 
Berna dotte  ,    prince    de 

Foiite-Corro  (d^oij  roi 

de  Suède]. 
Sou» ,  duc  deDalnulIe. 
Brune ,   naaiacré   k  AtI- 

gnon  le  S  aobi  1S19 

Lannei ,  duc  Uoulebcllo  ; 

tn«  ï  labataQle  d'EulIng 

en  mal  IBOD 

Uortler.duc  de  TrëTlic;  tué 

par  la  macbliie  lofemal* 

de  Fteichl.  le  18  Juillet 

18SS 

Nej ,    duc    d'Elchlugen . 

f  rince  do  la  Hoiikowa^ 
iislllddans  le  jardin  du 
Luxembourg  le  7  déccm- 
IStS 


.Tallejrand  (priikce  de  Bé- 

néïent]. 
Cbampagn;    [  duc 

dore);  mort  eu 
Marct  (duc  de  Bauano). 
CaulaiDcourt  [duc  do  Vi- 


1830 


ce);: 


1S37 


Jf f nirirea  de  t'MirUmr, 

Chaptal  [comte  de  Cbante- 
lOBp):  mort  en         1SJ3 

Cretet  [  comte  de  dump- 
mol);  mort  en  IBDS    ' 

Honlailiel  (BachauonCte 
do):  mort  en  1831 

Mlnlttri  daftnaïuti. 
Gandin  (  duo  de  Gaéte  ). 
MInIttra  du  (rijoi-  puHlc 
Barbé-Uarbob    (  comte)  ; 

mort  en  18J7 

Holllen  (comte). 

Minlttrt*  dt  ta  gturrt. 


Beaaiéres,  duc  d7«trie  :  tné 
>  Lutien  le  l"  mal    ISU 

Kellermann,  duc  de  "  ~ 
\0f:  mort  en  iSlo 

Lerebtre,  duc  de  Dantifc 
mort  en  ■   i82(i 

Ferlgnon;  mort  en      ISIB 

Serrurier  ;  mort  en      IBiS 

Victor,  duc  de  Bellune. 

Oudlnot,  duc  da  Bcgglo. 

Hacdonald,    duc   de  Ta- 

Jarmont,  duc  de  Raguae. 
Sachet ,  duc  d'&lbutéra  ; 

mort  le  i  janvier 
GouvIon'Salnl-CTT;  i 


1813 
Yict-ttmirtuuo, 

Thevenard.  |gis 
TrugueL             « 

Vlllaret-Joj'eaae.  1813 

Uartln.  un, 

Boslly-Uearoi.  1853 

Bruii.  leos 

Laloucbe-Treillle.  igoï 
Bnrguea  de  UIuIeMj. 

VlUeneuTe.  1308 

Brue)-».  1708 

DecrË*.  1830 

Gantheaume.  isi8 

Smerlau. 

Lallemand. 

De  Wlnler.  un 


PrrMer  pritldmt. 
Baron  Ségnler. 
~  PréâiOenli  A  ckimàrt. 
Agier. 

ChabroL 

Gilbert  dsTohlnL 

Mougarède. 

CoMeliUri, 
U  PoltoTln. 
FarlMt. 

Cbotel*. 

Hardouln. 

UeBclozeaoz. 

Brochetom, 

Ullllère. 

Tfaomai, 

Heuln. 

Gauthier-Blatuat 

Bouchard. 

JolT.' 

Olivier. 

DemerrlUo. 

Delacroix. 

DcbroMC 

Cottu. 

BrlÈtP. 

Gaillard. 

Sylvestre  de  Chanteloop. 

Le  Chanteur. 

Bourguignon. 
B 1  ondcl  -d' Aubera. 
PlaiMDt-Uuchaleau. 

Tilon. 

Plnet-Cocherle. 

Débonnaire 

ÛecBiO). 

Vaoin. 

De  Baatard  de  l'Etang. 

Delasalle-d'Eïchulf. 

Chopin-d'Afnouillie. 

PaTyot-Saint- Aubin. 
Conteitteri-aa4Utar*. 

Lacafe-La  plagne^ 

AgIer.  [U  lui  eit  accordé 
de«  dl>pen)e*,  attendu 
aa  parenUi  au  degré  pro- 
hOsé  avec  H.  Agier,  l'un 
dea  préildenti.  ) 

Honlmerqué. 

BrctJ^ 

B.-N.  Emmerr. 

Furcy-DehauuT- 
Procarcur-glnéTal  hnpi- 

Lcgoiuc, 
SuMitiUt  du  prowmr- 
giniraU 
Trj,   avocai-généraL 
Glraudet,  idem. 
Courtln ,  idem. 
Fretcau  de  Fcuf,  Idem. 
Paradis,  pour  le  icrrle* 


Anqi 
Duî, 


jneUl. 


Deiodoarit. 
J.-H.  Dutekni, 

Gaillard.  igm 

Garnier.  igos 

X.och.  ]gi) 

Lacretello  aln«  (  Plerr*- 

Lonls  ).  ]^a 
^"e^llB  Jenae  (Charte»). 
J.  Ulcbaud. 

HoutplUard.  1815 

g»°^|0lf-.  181» 
Mgur-d'AfMMMB.      i8W 

SoulaHe.  iBit 

Tbonlongeou.  jgit 


parquet 


etda 


liu 


Cabanis. 

Daouoa. 

DeatnttdeTracj. 

Garât.  »*( 

LaramlgnieM. 


ISIt 


Boyer-CoUard. 

Alibti  Slcard. 
HlèTCS. 
Saint-Simon. 
Volnej. 


18M 

ÀtttmttxMat. 

Ameilbon.  igu 

Bartbélemr-CoQTcaj,  letO 

Bupol».  KO, 

SjlTMtTB. 

Vlscontl.  uij 

TvriEiinu.  siosunt*. 
Barbier  du  Bocage.      IBîS 
llougainvUlc.  igii 

Buucbe.  igjj 

Cbolieut-Goufller.        iei7 
Alei.  De]  aborde. 

Le  vaillant.  igu 

Ualte-Bruu.  igw 

Faulmlur.  «gn 

F.  Pérou.  lUi 


Bo«c. 

Latterje. 
J.-B.  Saf. 

KATOULlItH.  - 


Brochant  de  TUIfen, 

CuTier.  UM 

A.-6.  Desmarctt.  " 
DeLamarck. 

IKafontalnei.  jg» 

DuhameL  igio 

Hatlj.  laa, 

Lacépede.  igjs 


BMMKB  FRANÇAIS. 


Dejein  (comte  ). 

taCuéB  (comts  At  CeMkc). 
Duu  [comte]. 


MmMru  dM  »U«. 


Vanchti  [dao  d'OtnnU). 

1S!0 


D*ru  (comUil. 

«and-mattre  dil'VnflIt^ 


DelmoUe. 
M•U^ 

Blaaqoet. 
Lacroue, 
B«dout, 

J)ordelia> 


WlUanmet. 
Gourdon. 

L'HermlRe  [iM.). 
L'HermtUa  {P.). 

Violette. 
Hamelin. 


Hallrt,Mi«jlNMiiHft'aH> 

CaMer.  Id. 
Damenm  td> 
Ugm,  10. 
LeloopdeSHKT.Id. 
lertheliD,  id. 
D«  Schooen.M. 
De  la  Palme ,  la. 
Gay,  id. 

impirialt. 


DUttteuT  de  rinitriMlIiMt 
Vwrcrojr.  U« 


DangteT. 
SaluVHi 


àabattoa,^  FJaploi. 

Alqutor,  t  Hapka. 

Aliiulc^r,  k  Rome,  . 
rabseoee    du    oanUnal 
Ffsch. 

ÀndrÉDMr.  A  Vienne. 

Bâcher,  prèi  la  Ueofédér*- 
ItoQ  da  Rhin .  k  Franc- 
fort. 

BaorrlasDe,  prta  le  cercle 
de  BaaiC'Saïc,  ï  Ham- 

PruruoiiTllIe,  k  Madrid. 

BDorgoIng,  a  UrodG. 

De   BMuhainaft,   h    Fie- 

rcaceethMadi'til. 
Caulalncourt.a  9alnt-P*- 


Dci-Tll1c-U:il' 


rd.tLne- 
, --  n*.lai.. 

D'AutKia.'on-LarCutlUde,  I 
Lucques. 

Dldclot,  à  Copcnbagne. 

Duboli-Talnvlllei'a  Alger. 

Deaauglcrs,  t  Copeubagua^ 


Dupa 


t-  CbaumoDt,  t  La 


Haje. 
Dar^Dt.àStuttgtrd. 
Eachaiarrlaui ,  a  Liic(|iM*. 
Cardinal  Feach,  a  Rome. 
Garda  nae ,  ai  rtr. 
HddouTlUe,  prCa  M  frlnce 

primat,  IFraDcforL 
Belfllngcr,  à  Danoitadt. 
Hlrslugcr,  tt  SaltiboUI*. 
4»urlslon;  à  Salnl-Pëten- 

bourg.  

lirocbcfoocsnlt  [«nnte), 

»  Amaterdam  et  »¥  lenue. 
Haailas ,  a  CirUrube, 
OHd,'ï  Munich. 
B«baaUaul,    k   Conttantl- 

De  ftem,  à  Tiraorte. 
Tnrreaa,  IWtahlncten. 
Tlal,  ÏBeroe. 
Tlotor,  à  Copenbasne. 


Ahbé. 

Andreouj. 

ArrlgbL 

Bacheln. 

Daraguaï-d'aiUler».    iSIl 

Barbantgre.  '*•" 


ItSO 


BoaiaT.dfUlleanba> 

Rccilar. 

Real. 

Birtalocol. 
Delamalle. 
BCarlDn  dé  renaaii 

«MfKm  il  fintéritur, 
nault  de 

.  Angelï. 
Dubois. 

IlCgOUCIb 

r.orretto. 


ftciiliaUeb  ! 

Cbaptil.  1 

jeui  Danet.  i 
I.-P,-Jos.  Dvcet 

Guyton  de  MsrmiL  1 

FOurcroT.  1 
nienard. 

TauCOeUll.  ' 


PWCT. 

Dumuttea» 

RlcMraodi 


Coalembf 
nicelai  DeniianM. 
FouTlGr. 
FTMael. 

Gamerin. 


leu 


BetUard.  W 

Bcrtheitne. 
Bccker. 

Bon  net. 

Boyeldleu. 

Blgaird. 

BordeaouUe. 

Bluoo.  »" 

Bourcler. 

Brênîor  de  UoatmeniBd. 
BTOutsler.  IB' 

Cbamberlhac.  IK 

Cafaielll  tAot^te]. 

Campredon. 

Cirnol. 

Cara-Balfit-Cjt. 

Claparède. 

Claniel.  ^  . 

Caulalnconrt    (*»««*jJ; 

Celbert  (Xd.-P.-D.l, 

Compana. 

Corblneau. 

Conroui  dePeplnïlHfcMU 

Curlal. 
banthounrd. 

Dallemagne. 
DaiTlcan. 

Ddean  U.-F.-A.1. 

bdcaa  [P.-F.-1L-A.1' 

Ddtaaec. 

Del  aborde  (H,-*.). 

Delmat. 


lau 


GanHieaume,  iie«>amlnt. 
CalIar«mtJa*epb]. 

Stctlan  if  r«tatK)U  tué- 
i-ftoTM. 

Otto. 

D'Hantedre. 

Daiberg. 


IMcbatel,  dtrcct«Dr-«<M' 
rai  de  l'enresWrMMBt. 

Fraitfoll(deNaiitea), direc- 
teur-général  dea  Orolt* 

Berengar,  dlreclenr-gAU' 
rai  de  ramertlaiement* 

Muralre,  premier  prfial- 
dout  de  la  cour  de  et^ 


P.-F.  BCrnlâr. 
CaKbdi 
Del  ambre* 


Bwaut 

Lalrange. 
LaplaM. 
Legendr*. 
LatMtl. 

ITOnge. 
Pr*M> 


Ferd.  Berttaood. 
LonlaBerttiBiia. 
A.-L.  Brtcaet. 

Leplne. 


vas 

isn 
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MtftfXMfc 


GUERRIERS. 


MÂGISmAtS. 


SAtAlOS 
ET  ILLUSTRES. 


Càfirellt.  ftttï  ÎUllcHei. 

UléOR,  àialAt^lDcr^i 
^din ,  k  FouUimbleAtl. 

ken. 
D^  Saluées ,  k  TOHlk 
Ste  Luxeme ,  à  Stm>t&ll» 
Brlce  de  Mentiguy,  k  fttnk- 
«  bourg. 

OoUtnêU  -  généram  (M    la 

ti  maréchal  ÙavMMti  ««a- 

mandant  les  greatdltfs 

à  pied. 
lit  marécbal  Aoult^  oeni- 

mandant  \^  «^assMOi  4 
^  pied. 
Le    maréchal    Bessières, 

•wmanaaat  M  «KYalt- 

rie. 
îàt  maréchal  ttôrUèr,cefaà- 

mandant  l'âlrtllierlé  «t 

les  matelott. 

iunot. 
Le  Marrois, 

Safarelli. 
app. 
~  ivary. 
turlston. 
»rtrand* 
louton* 
lelUe. 
Gardanne. 
Lebrun. 
Lacoste* 
Gnéheneoa 
^iirosûel. 
(endôrp. 
nard. 
>rbinean« 
»uot 
laht 
lejean* 


Danltanne.  ISltt 

Delaroche  dn  Boufcat 

Dembarrère.  1818 

Desaix. 

Dalesme.  18ll 

Deriot 

U'Huutpoul-Saiette      18lt 

Donzelot. 

Dorsenne.  181) 

Donmerc 

Drouot. 

Dubreton. 

Oufour. 

Dulauloy.  181) 

Dumoustier.  18ll 

Dumonceau.  18)1 

Dupas.  18)1 

Dupont-Chaumont. 

Dupont  (P.). 

DurosneL 

Durutte.  18)1 

Dronet-d'Erlon. 

Duroc.  1813 

Espagne.  '  180O 

Eblé.  181) 

Ezcelmank 

Foy.  18)5 

Frcssfnet  18)1 

Priant 

Frère.  18)6^ 

Frirlon. 

Gazan  de  la  Peyrlère. 

Gérard  (comte). 

Gérard  (baron).  18S) 

Girard.  1815 

Gillet.  18U 

GUly.  18)0 

GrandlJean. 

Grenier.  18)7 

Groucby. 

Gndin* 

GOTOt. 

Guilleminot. 
Habert 
Harispe. 
Hazo. 

Heudelct  de  Bierre. 
Hogondorp. 
HIgonnet. 

Junot  1818 

Jeannln.  •  18S0 

Kcllermann  (fils  du  maré- 
chal). 1815 
Kiein. 
Krasinski. 

Lagrange  (marquis).    18IS 
Lagrange  (comte). 
Lahoussaye. 
LaferrIèrc-rETéque. 
Lafond-Blanlac.  181 8 

Lacombe  •  Saint -MicbeL 

1810 
Lamarqne.  18D 

Lamai-tUUère.  1810 

Lauriston. 
Ledru-Desessarts. 
LefebTre-Desnouettes.  18)) 
Legrand.  181S 

Lasalle.  1880 

Latour-Maubourg. 
Lemarols. 

LeTasseur*  1811 

Lepic. 
Leral. 

Loison.  18i0 

Lorencef. 
Lorge. 

Lebrun  (dqe  de  PlaisançA. 
Magallon.  18|5 

Maitoai 


Pelet ,  de  la  LOtM. 

De  LaTalette,   dli^eteil^- 

général  des  postes, 
tierlin,  procureur-général 

de  la  cour  de  caMfttlORi 
Bergon,  directetUr-géUérâl 

des  forêts. 
Maret,  directeur -gtSliérÉl 

des  ¥lTres  de  la  guerre. 
Mole,   directeur  -  général 

des  ponts  et  chaoêiéOl. 

asquîer,  préiejt  de  BOUte. 

i  Fommâ^ii. 

iCtte. 


tbibeattdein. 

gonthHi-Saittb€yh 

Mathieu  Dumas. 

6au. 

Dauchy. 

Bourcier  (généM). 

Jullien. 

Beugnot. 

l>elaror6t. 

Andréossy  (général)* 

De  Gogel. 

en  MiAheAi 

auvélin. 

.  Gêrando. 

icré,  secrétaire-gtMflit 


AicimicTii. 

Brogniart 
Berthaut. 
Ghalgrin. 
Cassas. 

Fontaine» 

Gondoin. 

Heurtier. 

Labarre. 

Peyre. 

Percier. 

MoliDOflU 

Leroy.  " 

Legrand* 

Poyet. 


181S 
18)8 
1811 

18)7 


t 


18)8 
18M 
18)8 


1808 

1807 
18)a 


UTTilATlUll-PtiTIS. 

Aignan.  1824 

Andrieuz.  issg 
Arnault. 

Binet.  i8ii 

Barré.  less 

Bergasse.  igss 

Befroi  de  Reigny.  I8ii 

BoufDers.  ig|5 

Baunoir.  igjig 
Alexandre  DuTaL 
Amaury-Dnval. 

Cailbata-d'Estendonz.  1811 
ChenedoUé.  igsg 

Camus  (archiviste),      I8OI 
Chateaubriand. 
Couturier  (Jean).         I8)t 

(  Plusieurs  pièces  de  Tert 
de  cet  instituteur  ont  eu 
un  succès  prodigieux.  On 
cite  surtout  une  épltre  qu'il 
adressa  à  Bonaparte,  alors 
premier  consul,  pour  lut 
conseiller  de  replacer  les 
Bourbons  sur  le  trône.  Elle 
se  terminait  par  ces  verst 

«  Consens  à  détenir  le  se« 
coud  de  la  France, 

»  Et  tu  seras  le  premier  des 
mortels.» 

CuYelier  de  Tnre.  18)8 
Chénier  (  Marie  •  Joseph  )• 

1811 

ColUn-d'HarleTille.  1800 

De  Saint-Ange.  1810 

Duels.  1810 

Delrieu.  1830- 

Doroergue  (Urbain).  1810 

Desfontaines.  18)9 

Dussanlt  18)0 
Em.  Dupaty. 

Danlgny.  I8U. 

Dacler.  18SS> 

Dusausoir.  I8S) 

Delille  (Jacques).  1818 

Dcsaugiers.  18)7 

Dieulafoy.  183S 

Esmenard.  lOli 
Etienne. 

Fonlanes.  18)1 
François  (de  Ifeofchàteau). 

Félix  Nogaret.  1881 

Framery.  1811 

Hoffmann.  ■  18)0 
Grasset-Saint-SauTeur. 

Geoffroy.  1814 

Guillard.  1811 

Ginguené.  1810 

Jbsiile  de  Pani»  I8II 

Laya.  18S8 

Laujon.  1811 

LegouTé.  1811 

Lehoc  1810 


^ 


i 


m 


EMPIAB  FRANÇAIS. 


SAVANTS 
ET  ILLCSTIES. 


r  >- 


isn 

18Si 

1810 

1810 


HarcbaniL 

Marescot 

Marulaz. 

Maacane. 

Herle. 

Menard.     ' 

Menard. 

Mcrmet. 

Menou* 

Milbaud. 

MoUtor. 

Ifontbrun*  . 

Montmorency  (comte  de|. 

1800 
Morand. 

Mouton  (comte  da  Loba  a). 
Moulon-Duternet.  1810 
Montesquieu  (Eugène  de). 

18U 
Moulins.  1810 

Narbonne.  181S 

Nansoutj.  1815 

Ordener.  1811 

Ornano. 

Pactbod.  18S0 

Pajol. 

Partouneanz. 
Poitevin   de    Manrélllan. 

18S0 

SuesneU  18i0 

app.  1831 

Reynier.  18U 

Reille. 
Ricard. 

Rochambeau.  1818 

Rogniat. 
Roguet 

Rousseau.  18S7 

Rottembourg. 
Saint-Germain. 
Saint-HUaire.  1800 

Saint-Laurent  1883 

Saint-Sulpice. 
Sainte-Suzanne.  1880 

Sallgny. 

Sanson.  1828 

SaTary  (dac  de  RoTigo). 

1888 
Scberer.  180A 

Sébastian!. 
Senarmont 
Semeld. 
Seran. 
Souham. 
Solignac 
Songis. 

Sorbier.  1837 

TaTicL 

Thiaritrde  Bissy.  1810 

Thlébault 

Tilly.  1823 

Tirlet 

Treillard.  1882 

TraTOt.  1810 

Talence.  1833 

Vandamme.  1880 

Yalbubert.  1808 

Yedel. 
Verdier. 
Terdlèrcs. 

Tignolle.  182A 

Taudemont  (pi:|nce  de). 

1813 
Walter. 
Watier. 
WUlot  1838 


1809 
1810 


Longdiamii. 

Ne».  Lemercler. 

Lanarpe. 

Lnce  de  LanciTaL 

LepréTost-dlray. 

Lebrun  (Ecoucbard).  1807 

Montpeusfer  (duc  de).  iJNfl 

Moreliet  1810 

Martainville.        *  18J0 

J.'T.  Merle. 

Naigeon.  181| 

Pamy.  ui| 

Picard. 

Pieyre.  tgn 

Parseval-GrmndmalaoïL  : 

Quêtant.  ms 

Radet  IBM 

Raynouard.  igao 

SoYelinges.  usi 

Suard.  1917 

Saint-Victor. 

Salnt-Lamberl.  18N 

TbcTenean.  lau 

Vlgée.  1820 


Beaucbène. 

Conrisart. 

Desdiamps. 

Halle. 

PineU 

PortaL 

Sue. 

Ctiaussler. 

Lombard. 

L'Hermlnler* 

GuiUolln, 

Tbouret. 

Nie.  Heurteloopw 

P.  Uufouart 

Desessartz. 

Desormeauz. 


im 

1» 

im 

16» 

MO 

soss 

1110 

au 

IIU 

VM 
IMl 

lois 

1811 
18N 


Jean  Bosio  {  auteur  d'os 
Traité  Bur  U  peinture). 

Danlouz.  isfB 

DaTid.  i«s 

Nicolas  FragonanL  1806 

Girodet  lau 

Gérard.  \fsj 

Gros.  isw 

Georget.  iss 

Guérln.  igss 

Garnery.  1221 
Isaliey. 

MicbaUon.  isss 

Meynier.  ig^i 

Robert  LefebTre.  1830 

Lemonier.  mi 

Lethière.  1153 
Gh.-Al.  Lesueur. 

Prud'hon.  fgss 

Swcbacb.  fass 

Taunay.  igso 

Carie  Yernet.  km 
Horace  Yernet 

Yan  Spaendonclu  1832 


SCOLPTIUBS. 


N.  Bosf  0. 

Carlellier. 

Goriot 

Cbaudet 

Dupaty. 

Deseine. 

Delaitrt. 

Gois. 

CL  Rame7* 


1831 

1810 

1835 
1833 
1883 

im 
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SAVANTS 
BTILLUSTBES. 


SATAHT3 
ET  ILLUSTRES. 


À.  Tonnaj. 
Hoodon. 


BoTildlan. 

CiDdeitle. 

Cherùblni! 

ISU 

DeïTlpiM. 

tsr 

Della-Huli. 

Duueck. 

Carat. 

K55.,. 

1811 

MébuL 

Reï. 

ISIO 

ISM 

Canmont. 

Du^aniD. 

Da  il  D  court 

ElleTlDo. 

Fleury. 

GrandménlL 

La1«. 

MartlD. 
HolA. 

M—  BirlUf. 

Bourgoln*. 

Coûtât. 

ÛucBeuiol*. 

DDnii*nlL 

Goathier. 

Ceorgei. 

tererd. 

Han. 

■ancourt. 
Toloals, 


Ciloime. 

Joly  de  Flearji  

Prince  Loaii ,  cardinal  de 

LaTiUe.Leroai.  180] 

Hecker.  ISU 

Balllï,  riieque  de  Poitiers. 
IBM 
Cardinal  de  fiol^jelln.  18UA 
Fargaei.  ISOd 

Desmareti ,  graveur.  180S 
PlcTlIle  Le  Pelar.  18DS 
Cbappe.  18DS 

"    Ltangea,  éTflq.  d'Autun. 

Target.  1800 

Uounler. 

Dcfontcn  ,.  

Blenalmtf,  éyéq.  de  MctL 

IBOS 

TroDChet.  ISOB 

~         "  "     eq.  de 

1«« 

Brluon.  IgOt 

de  Put.         iBoe 
pcllet.  1800 

Ant  Ualtor.  ISOS 

Bemier,  étëq.  d'Orléaiu. 

1806 
Tascber ,  onde   do  Joié- 
180*. 

Duturble.  1801 

Rochambeau  (marécbal). 
1807 
Campa  D  a.  1807 

ImberL  1807 

Uijnaad  de  Pancemont. 

1B07 

Duc  de  Larnet.  Ig07 

Hulteau.  1S07 

CreleL  isoa 

Abbé  de  Fitnélon.  180« 
Lemolne-Dewstarli.  1810 
Omer-Jotï  de  Fleurr.  1810 
AlliMU  de  Chaiet  père. 
1810 
Partiel,  de  l'Olie.  isio 
LaqneElle.  IBlo 

Champion  de  Qcé,  arche- 
Ttque.  1810 

Cabarrui.  1810 

Trelthard.  1810 

Duboi.  1810 

Cardinal  Capnrt.  1810 
Brière  de  Uoadâtoar.  181> 


SAVANTS 
ET  ILLDSTRES. 


Drbaln  Domerfue.       IIIO 
Joa.-ADge  de  Salucei.  leic 

(CesaTanl,  chef  de  ni- 
Instre  maison  de  Salucei, 
était  le  père  de  la  ciilèbre 
madame  de  Roero,  connat 
dans  le  monde  lltl^ralre 
le  nom  de  Dlodata  Sa- 
'.1 
Joa.  de  Uontgolfler,  Inren- 

leur  des  aéroataU.  1810 
Dcdeurien,  ancien  miol 

tre.  18,. 

Pierre  dePaw,  éTtqae  de 

Bols-le-Duc.  161C 

Rouaaeau  ,    éTéque   d'Or- 

léani.  igitl 

Marinier.  

Abbé  Girard.  

Emery,  ancien  lupéricnr 

deSalnt-SulpIce.  1811 
Poirier  JurlBcon  >ul  te.  1811 
Lcclerc  de  Juigné.  1811 
Canaterl ,  évéque  de  Ver- 


1811 

Demercif,   éveq.  de  Bour- 
gtt.  1811 

Dubois- Fontanelle.      1813 
De  Castellan.  1813 

Kohau,  prince  do  Guéme- 


La  grange.  181 S 

Lcgrls-DuTal.  ISla 

'lUger  de  Uonthfon.    1830 
_;,  Andrlcu,  graicar.    18ÎJ 
Uarchand  [Louis- Jos. -Ma- 
rie!. 

[Il  Mt  devenu  premier 
Talet  de  chambre  de  Fi'apo- 
lébn ,  aprÈs  le  relus  de 
U.  Constant  de  inlire  son 
maître  ï  l'Ile  d'Elbe.  H. 
Marchand  a  accompagné 
Napoléon  t  Sainte- H élCne, 
et  n'est  revenu  en  France 
qu'après  la  mort  da  celui 
qui,  dans  sou  testament, 
'  -'  adonné  le  titre  de  son 


SAVAKia 
ET  ILLUSTRES. 


Prévost,  luveuteor  des  pa- 
noramas, tau 
J.-l>.  Laujulnals.         18n 
Cotelle,  Jurisconsulte  1817 
Jourgnlac  de  Saint- Heard. 
18» 
Stanislas  de  Glrardln.  ISlî 
Duc  de  Larocheroacault- 
Llaucourt.                 1S17 
Uetaydcl  ,     jurliconsulte. 
ISIT 
Lannay,  fondeur  de  la  co- 
lonne de  la  pUco  Yen- 
dûmc.                        igsj 
Benjamin -Constint.    lajo 
Aobert  du  Pelit-Tbouan. 

lut 


H-"  de  Staél.  iai7 

Terdlcr-Allnt.        1811 
Desroches.  Isn 

Uontcsson  [lïpoaaenoa 
reconnue  du  duc 
d'Orléans).  180« 

UontanclDs,  1811 

Guenard  de  Ueré.  1839 
Cottln.  1807 

Genlli.  1880 

Souu,  comtcue  de  Fla- 

bant 
Uontolleu.  18ja 

Verdler  (épouse  dugé- 

Lebrun  (peintre). 
Fanny  de  Beauharnais. 
1811 
BouPdic-VIol.         1801 
Cornél  le-Hecrmanu. 
Talllcn  (née  CabaiTus|. 

(Ceitt  sa  sollicitation, 

It-on,  que  TalUen  se  d4- 
da  il  rcnïf-rser  Rflbei- 
plerre  an  9  thermidor.  Cetl* 
circonstance  lui  ât  donner 
m  de  Notrc-Dama  Oa 
Bon-SrcBur$ ,  comme  on 
donnait  a  Joséphine  celui 
*-  Hotn  -  Dam»  d(i  FUtoi* 
>■) 

Guliot  (née  Pauline  d«  Usa. 

lan  ).  1817 

Campan    (  Benrlette  •  Ga- 


UStADtATKHI. 


LOUIS  XVIIL 

(Looll  XTin,  ot  i  VenaiUtt  I«  17  boTembr»  flSii.ttlIl  petll-flli  de Loati  XT,  Mie  f  coTant  tua <■  m- 
rlage  da  LMli,  ritttpblD  dtFruMC,  (t  Hé  IHitt-f M«pM  de  Sut  (  II  KfBi,  MTentU  n  inonda,  tetHn* 
eomu  it  Prtutttet.  totni  de  l'etpttriM  le  31  }«Id  ITIH,  Il  prit  le  tiLra  d*  roi  lie  France  et  de  NiTarre  «prit  k 
inortdeMnMTeaLoallXTII(S]ulnlTtt),etrtit,dé*««Uépgi[iw,TWMUiaeb  ceua  qaftltU  pw M  prtoM* 
de  la  fïmilte  ro^ile  ei  fu  lei  Frantati  qui  Im  araietit  iIiItU  bon  du  lerrliolra  n«*çali.  Appelé  lltrfwt  n 
trAoe  de  FnM*,  I*  0  iTril  ISlt,  p«T  I«  rm  dtl  |)mpl«  rrancali,  eiprlniA  «Ul  le  Kojel  de  comUtUM  prMHé 
au  Sénat  p•^  le  goUTCrnenent  provisoire,  il  a  él^  lurDOmM  U  Dirtri. 

Le  du  de  Bcnj  [touii  XVI],  le  comie  di  ProYeMt  (Louli  XTIU),  et  le  comte  d'Aftoli  [Charles  !)■  «HWlfiir 
gouTeraenr  le  duc  de  Là  VloeuToa,  Connu  par  la  rtgtdtM  de  ki  prlnclpei  M  4l  M  fMtun,  aa  mlllen  detewn 
diHolue  de  k  régence. 

Le  préCêpieOT deejennei prlacei  fut  lévéqne  de  LlmogM,  I  qnl  l'on  dofina  poar  adjoint  le  père  BertUer.  Ik<lB- 
dUnnt  l'hliMn  Ki«i  le  docu  Ueruu,  et  ptlnat  d«  letooi  de  phjatqne  de  l'MM  Hofitt.  ] 


■—a«a^ 


ontant  de  Ldb(b  XTIII  ,  ta 

rril ,  Amt  te  port  de  Calais. 

lit  1b  matin,  lue  buta  Itft- 

M  kitoadnit  le  aigDal  qai  de' 

■DQoneer  le  départ  dn  tbîs- 

porlaolle  roi  de  France.  Tona 

1m  yenx  élaienl  fixée  aar  la  cAle'  de  Douvres.  Le 

rivage  de  la  mer ,  les  remparts ,  tous  les  poinis 

élevés  élaieQt  couverts  d'habitants  de  Cihts,  sas* 

quels  s'élaieot  joints  ceax  des  villes  et  dMMm- 

pagnes  voisines.  A  aiw  benre,  ta  caniHiM  fak 

entendre;  bieolAt  après  on  déconvre  A  t'hortnon 

buil  vaisseanx  de  ligne  et  un  grand  nombre  H'aa- 

tres  bilimens.  Toutes  les  voiles  étaient  déployiest 

et  «elle  escadre .  qu'un  vent  hvorable  tMondall , 

s'avan;Rit  avec  rapidité  I  Les  vaisseani  <)aî  for^ 

ment  l'escorte  s'arrélenl  à  l'enlrëe  de  la  rade , 

et  foni  une  salve  de  lonles  leurs  batleries;  un 

bfltimenl  léger  est  en  avant  :  c'est  le  Soy^  So- 

Mrvfag  f  U  porta  tas  destinée*  de  la  France  I  Au»- 


allAl  mille  crtt  i«  ItMt  Mloidra  snr  II  Mis  ri 
dans  ta  port  :  ^ttt  M .'  t'm  LmU  XYttli  vtm  U 
toil  vivent  la  Bowtw!  Le  roi  s'élit  Csll  raM» 
Battre  an  miliett  d«  tfl  fainilte  royale  par  on  aw> 
vemenl  qni  avait  été  remarqué  de  loua  ■••  gpat- 
tltaart  de  ntle  laéae  touchanle  ;  seul,  fl  fesiH 
d'Aler  son  chapeau  et  de  saluer  la  ^errede  Prancei 
pflis  levant  les  yeux  vera  le  ciel ,  et  la  main  droits 
sur  son  cœur,  il  adressait  ses  actions  de  grâces  i 
celai  qui  règta  les  destinées  des  peuples  et  do 
roiSi  LÂuis  XVIII  (end  ensuite  les  bras  vers  cetta 
nimbreuse  population  que  son  arrivée  eoniUul 
da  Jota  et  d'espérance.  Il  quitte  son  raisssaa  aa 
Ulllea  des  acctamaliong  universelles.  Madame  U 
dnehMse  d'Angoultme ,  U.  le  prince  d«  Coudé  «I 
If.  la  dac  de  Bonrboa  suivent  ta  roi,  et  s«  pU- 
HBt  i  ses  cAlés  dans  une  calècba  déciuTerU. 
SeiiC  Calaitiens,  élégamment  babilles,  se  préaM- 
l4pt  «t  Iralneol  ta  voilure.  Non  loin  de  li  it 
trouvait  nn  nombrenz clergé;  le  cari  delaviOe, 
raspeclable  ecclésiosliqae ,  éltil  i  la  Ule;  i  1 
adraiH  »  rôi  an  diwoan,  taqad  S.  H.  ri^ 


mt  «UMdrisMBMiii;  cll«  le  duré,  a|^  j^iw  1 
f  da  viugt  ans  d*abf«Dee ,  le  ciel  me  read  à  met 
•  enDaoUl  le  «iel  me  rend  à  met  enfantoU.  Al- 
»  looft  remercier  Dieu  dans  eea  iemple.  » 

Lorsqu'il  M  arrivé  daos  les  appartements  qui 
lai  étaieoi  desUoés,  le  roi  reçut  les  aaiorilés  ei» 
\iie8  et  militaires*  Toutes  les  réponses  du  mo- 
narque portaient  l'empreinte  de  la  bonté  la  plus 
l»arfaitef  et  de  eette  justesse  de  pensées,  qui,  dans 
son  exil  «  étonnait  les  hommes  les  plus  distingués 
de  rAllemagne  et  de  l'Angleterre.  «Gomment, 
»  dtt<*il  au  maire,  eomment  ponitai»-je  jamais 
»  oublier  cette  tille  de  Gelais  T  N'esKe  pas  en 
t  mettant  le  pied  sur  ses  ritages  qoe  J'ai  versé 
%  les  premières  larmes  do  joie  7  »  Il  dit  anx  flrè- 
res  de  la  doctrine  chrétienne  qui  lui  Airônt  pré* 
sentes  :  «Faites  de  bons  chrétiens^  mes  firères, 
»  Yous  aurez  fait  de  bons  Français*  »  Gédant  en-, 
suite  aux  instanees  d'une  députation  des  habitants 
de  Gelâia,  Louie  XVIII  eonsentU  à  l'eaécitien 
d'en  projet  présenté  par  l'a»  d'enté  etjqni  eon* 
aistait  à  plaeer  an  lieu  préels  où  le  roi  était  dee- 
cendn  de  son  y  aisseau,  une  plaque  de  bronze  poN 
tant  l'empreinte  d'un  pied;  vfo  à  vis  devait  être 
élevé  on  monument  simple  avec  cette  inscription: 
Le  24  avnl  1814,  Louis  XVïti,  aprèê  piu$  4e 
vingi  anê  d'oésmce,  ee$  revenu  dam  ne  itau^ 

«  Le  lendemain,  le  roi  partit  de  Calais,  eseorté 
par  les  troupes  du  général  Maison,  qui  était  venu 
de  Lille  à  sa  rencontre^  et  avait  mis  à  ses  pieds 
l'hommage  de  sen  dévoftment  (1).»  (  HUMte  de  la 
Hêitauration.)  ' 

Partout  •  sur  la  route  qo^il  pareoorat,  à  Boulo- 
gne, Montreuil,  Abbeville,  Amiens,  le  roi  vit 
éclater  le  même  enthousiasme»  Il  séjourna  à 
Amiens,  et  quitta  eette  ville  pour  se  rendre  à 
Gompiègne  où  les  miaistres  el  lee  aMUréebaax 
Tattendaient. 

25.  Mort  de  Loolfl4lébeâtieii  Merder,  homme 
de  lettres,  auteur  du  Ibé/eim  ds  Parie  et  de  VÀn 
9440. 

26.  L^arcbidQchéssé  Marte-Lonise  quitte  la 
France  où  elle  avait  régné  en  qualité  d'impéra-- 
trice  «  depuis  le  i*'  avril  1810  jusqu'au  5  avril 
1814. 

29.  Arrivé»  de  Louis  XYIII  à  Gompiègne.  Sa 
voiture  étsit  précédée  par  les  maréchaux  de 
France.  «Parmi  eux ,  on  remarquait  le  prince  de 
la  Moskoira  qui ,  mêlant  ses  acclamations  à  celles 
du  peuple,  s'écriait:  «Allons,  mes  amis,  vif>e  te 
Roi!  Voilà  le  Roi  t  le  Hoi  légitime,  le  véritable 
souverain  de  la  France.  i»  Le  prince  de  Neufcbâtel 
complimenta  Louie  XVIII  au  nom  de  ses  collè- 
gues :  «  Après  vingt-cinq  ans  d'incertitude  et 
n  d'orages,  disait  le  maréchal,  le  peuple  français 
m  A  reeûs  de  neuvean  le  soin  de  son  benheur  à 


(1)  Eh  1830,  le  marëctud  Maison  ftal  rnn'des  commis- 
•atres  chargés  d'accompagner  Jufqu'aa  lieu  ds  ton  em- 
bargacment,  Charles  X  partant  pour  un  nonvel  exil.  H 
f  a  quelque  chdse  de  pénible  dani  le  rapprochement  de 
tu  deux  miMtoofl  remplies,  k  lelie  ans  de  distance,  par 
le  même  ôfflclsr  frtnçili. 
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eette  dynastie  fae  hM  eièeles  de  glelre  ent 
eonsacréei  dans  l'histoire  du  aendei  ooeune  le 
plus  ancienne  qui  ait  existé.  Gonune  guerrieii 
et  comme  citoyens  i  les  maréchaux  de  Freime 
ont  été  portés  par  tous  les  meavemeats  de,  leur 
ame  à  seconder  cet  élan  de  la  volonté  natio- 
nale.» 

^  «  G'eet  êttr  vœt,  neeêfeefe  m  n^técheut, 

répondit  le  roi,  qde  je  veux  toujours  m^ap- 

6uyer.  Je  suis  heureux  de  me  trouver  an  mi- 
en de  vous...  heureux  et  lier,  ijouta-t-il  avee 
un  accent  plus  élevé.  Approchez,  messienrsi  et 
entourez  moi.  J'espère  que  la  Franee  n'aaim 
plus  besoin  de  votre  épée$  maia  si  jamais^  ce 
que  Dieo  ne  veuille,  on  noue  Ibrçalt  à  le  tir«i| 
tout  goutteux  que  je  suie  Je  mareheftis  avee 
vous  1  ^  Sire  ^  ont  aussitét  réponde  les  marè^ 
chaux,  que  V.  M.  nons  considère  a>mme  lei 
colonnes  de  son  trône;  nous  véuloni  eh  être  le. 

Çlus  ferme  appui.  » 
ous  les  maréchaux  et  géniraax  i  présents  à 
Gompiègne ,  furent  invitée  en  dtner  du  rei.  Att 
commeneemeat  du  repas^  8.  M*  leur  dK  t  «  Mee» 
»  efeera  les  maréebaua ,  je  voue  envoie  de  Wer- 
%  mouth  ;  Je  venx  boire  avec  vous  à  Tarmée  (Wm- 
»  çabe;  c'est  boire,  ajouta  le  roi,  àThonnèor  et 
»  à  la  gloire  de  la  France.»  A(>rèe  le  repas,  le 
roi  fit  asseoir  les  maréchaux  et  les  généraux  à  aa 
droite;  il  s^entretint  avee  euxi  parla  à  ehaesa 
d'eux  de  leurs  servieesi  de  leurs  viotefree,  rappt- 
lant  jusqu'aux  moindres  détails,  et  prouvant  qu'il 
n'était  Jamais  resté  étranger  à  ce  qui  pouvait  ho^ 
norer  la  nation.  tV>ns  les  emurs  étaient  subjuguée. 
La  touchante  bonté  de  Louis  XVllI  semblait  avoir 
éteint  toutes  les  dissensions  dans  un  seul  senti- 
mqpt  d'intérêt  national,  auquel  se  mêlait  le  plee 
profond  respect  pour,  la  personne  du  roi*  Les  ma- 
réchaux ne  eavaient  comment  exprimer  leer  re^ 
connaissance.  «Plus  de  partis,  s'écriaient-ils  tous  ; 
»  ponr  Louis  XVIII  i  pour  Loeie  XVIII  à  la  vie 
»  et  à  la  mort  I  »  Et  ils  pressaient  dans  leurs  bras 
tons  les  fidèles  serviteurs  revenus  avec  la  fltnilie 
royale,  et  tous  s'écriaient  â  Tenti  :  «  Ftt^  U  Roii 
vivent  Ut  Bourbons  !  » 

1*'  mat.  L'empereur  4e  Russie  i  Temperettr 
d'Autriche  et  le  rei  de  Prusse  se  rendent  à  Cem* 
piègne  et  dînent  avec  le  roi.  Quelques  historiées 
eut  prétendu  quoi  dans  eette  réenlon,  l'empereur 
Alexandre  conseilla  à  Louis  XVlIt  de  donner 
une  constitution  à  la  France,  et  qu'il  lui  ût  sentir 
la  nécessité  de  faire  jouir  le  pays  d'insiiluiions 
fortes  et  libérales.  Ce  qui  est  au  moins  certain, 
c'est  que  beaucoup  dlntrigues  avaient  été  ourdies 
pour  circonvenir  l'empereur  de  Russie,dont  le  ca- 
ractère facile  et  généreux  offrait  quelques  chan- 
ces de  succès  à  ces  hommes  qui  semblaient  vouloir 
se  dédommager  de  leur  longue  servilité  par  i'ae» 
s^issement  du  nouveau  gouvernement  (1}. 


(1)  On  trouve,  dam  une  rdatioa  de  cette  célèbre  en- 
trevue, que  le  prince  royal  de  Suède  (Bemadotle)  repré- 
senu  les  Français  comme  un  peuple  qui,  avec  le  mot  de 
Kèerrétèi^ourtè  la  bouche,  se  puail  le  plus  IkcHemsit 


IW 


RESTAURATION. 


2.  Le  roi  06  rend  de  Comi^ègiie  à  SeintOoen , 
et  pablie,  de  celte  résidence,  la  célèbre  Déclara- 
ffofi  d$  Saini'Ouen^  qai  devint,  pins  tard,  le 
préambule  de  la  CharU  ctmidMitnmetU. 

Eu  Toiei  le  texte  : 

€  LOUIS,   PAB  LA  GBACB  DB  DUtU,  BOl  DB  rBAIfCB 

■T  DB  If  ATABftB ,  À  too8  ceux  quI  ces  présentes  verront, 
lalat.       ^ 

»  Rappelé  par  Tamour  de  notre  peuple  au  trône  de 
DOS  pères,  éclairé  par  les  malheurs  de  la  nation  que  nous 
sommes  destiné  k  gouverner,  notre  première  pensée  es  ■ 
d'Invoquer  cette  conGance  mutuelle  si  nécessaire  à  notr« 
repos,  à  notre  bonheur. 

»  Après  aToir  lu  attentivement  le  plan  de  constitution 
proposé  par  le  Sénat,  dans  sa  séance  du 6  avril  dernier, 
nous  avons  reconnu  que  les  bases  en  étaient  bonnes,  mais 
qu'un  grand  nombre  d'articles ,  portant  l'empreinte  de 
la  précipitation  avec  laquelle  ils  ont  été  rédigés,  ne 
peuvent ,  dans  leur  forme  actuelle ,  devenir  lois  fonda- 
■  menules  de  l'état. 

»  Résolu  d'adopter  une  constitution  libérale,  voulant 
qu'elle  soit  sagement  combinée,  et  ne  pouvant  en  accep^ 
ter  une  qu'il  est  indispensable  de  rectifier,  nous  convo- 
quons, pour  le  10  du  mois  de  Juin  de  la  présente  année,  le 
Sénat  et  le  Corps  Législatif;  nous  engageant  à  mettre 
sous  leurs  yeui  le  travail  que  nous  aurons  fait  avec  une 
commission  choisie  dans  le  sein  de  ces  deux  corps,  et  k 
donner  pour  base  à  celte  constitution  les  garanties  sui- 
vantes : 

»  Le  gouvernement  représentatif  sera  maintenu  tel 
qu'il  existe  aujourd'hui,  divisé  en  deux  corps,  savoir  :  le 
Sénat  et  la  Chambre  des  Députés  des  départements. 

9  L'Impôt  sera  librement  consenti. 

9  La  liberté  publique  et  individuelle  assurée. 

»  La  liberté  de  la  presse  respectée ,  sauf  les  précau- 
tions nécessaires  à  la  tranquillité  publique. 

9  La  liberté  des  cultes  garantie. 

»  Les  propriétés  seront  inviolables  et  sacrées  ;  la  vente 
des  biens  nationaux  restera  irrévocable. 

9  Les  ministres,  responsables,  pourront  être  pour- 
aulvis  par  une*des  chambres  législatives,  et  Jugés  par 
fautre. 

9  Lesjuges  seront  Inamovibles,  et  le  pouvoirjudiciaire 
Indépendant. 

9  La  dette  publique  sera  garantie  ;  les  pensions,  gra- 
des ,  honneurs  militaires,  seront  conservés ,  ainsi  que 
l'ancienne  et  la  nouvelle  noblesses. 

9  La  Légion-d'Honneur,  dont  nous  déterminerons  la 
décoration,  sera  maintenue. 

9  Tout  Français  sera  admissible  aux  emplois  civils  et 
militaires. 

9  Enfin,  nul  individu  ne  pourra  être  inquiété  pour  ses 
opinions  et  ses  votes.  » 

Cette  déclaration  ne  satisfit  complètement  ni 
les  républicains ,  ni  les  royalistes.  Les  uns  n'y 
trouvaient  pas  assez  de  démocratie,  et  les  autres 
«^affligeaient  de  «Voir  ainsi  sacrifier  les  lois  fonda* 
mentales  de  la  monarchie  française.  Beaucoup  de 
pamphlets  pour  et  contre  la  Déclaration  de  Saint- 
Oum  furent  publiés  à  cette  époque ,  et  contribué* 
rent  à  entretenir  des  germes  de  discorde  dans  un 
pays  qui  avait  un  si  grand  besoin  de  repos  et 
d*anion«  On  essaya  de  persuader  au  peuple  que 


au  pouvoir  absolu  :  «Faites-vous  craindre.  Sire,  aurait- 
fl  dit  à  Louis  XYIII,  et  Ils  vous  aimeront  ;  ayei  une  main 
de  fer  dans  un  gant  de  velours,  9 


eêîU  muvre  n'était  pas  eilU  du  roi,  et  poar  josfi* 
fier  cette  assertion ,  on  fit  réimprimer  une  aotre 
déclaration  de  Louis  XVIII,  publiée  an  moment 
où  ce  prince  avait  pris. possession  de  ses  droits 
héréditaires,  en  vertu  de  la  constitution  fraoçaise. 
Elle  contient,  en  effîet,  des  principes  souvent  ea 
contradiction  avec  la  Déclaration  d€  Saint-Onen. 

a  n  fant  rétablir,  disait  le  roi  en  17fô,  il  faut  rétablir 
ce  gouvernement  qui  fut  pendant  quatorze  siècles  li 
gloire  de  la  Franco,  qui  avait  fait  de  notre  patrie  le  pbi 
florissant  des  états,  et  de  vous-mêmes  le  plus  beoreai 
des  peuples.  Nous  voulons  vous  le  rendre.  Tant  de  révo- 
lutions qui  vous  déchirent  depuis  quMl  est  renversé ,  ni 
vous  ont-elles  pas  convaincus  qu'il  est  le  seul  qui  vom 
convienne? 

»  Eh  !  ne  croyez  pas  ces  hommes  avides  et  ambiCiein 
qui,  pour  envahir  à  la  fois  et  vos  fortunes  et  la  toute- 
puissance  ,  vous  ont  dit  que  la  France  n*avait  pas  de 
constitution,  ou  que  sa  constitution  du  moins  vous  li- 
vrait au  despotisme.  Elle  existe  aussi  ancienne  que  It 
monarchie  des  Francs;  elle  est  le  fruit  du  génie,  k 
chef-d*(Éuvre  de  la  sagesse  et  le  résultat  de  Texpé- 
rience. 

9  Elle  laisse  rentrée  de  tous  les  emplois  ouverte  à  tov 
les  Français;  elle  accorde  également  la  protection  pa- 
biique  à  toutes  l^s  personnes  et  k  tous  les  biens.  Cest 
ainsi  qu'elle  fait  disparaître  aux  yeux  des  lois  et  dans  le 
temple  de  la  Justice  toutes  les  inégalités  que  Tordre  ci- 
vil introduit  nécessairement  dans  le  rang  et  dans  la  liof^ 
tune  des  habitants  d'un  mêiqe  empire. 

9  Voilà  de  grands  avantages  ;  en  voici  de  plos  pré- 
cieux encore  :  elle  soumet  les  lois  k  des  forme»  qu'elle  a 
consacrées,  et  le  souverain  lui-même  k  Tobierratjoo  des 
lois,  afin  de  prémunir  la  sagesse  du  légisiateur  contre 
les  pièges  de  la  séduction,  et  défendre  la  liberté  àes  su- 
jets contre  l'abus  de  Kautorité.  Elle  prescrit  des  comp- 
tions k  l'établissement  des  ImpOts,  afin  d'assurer  que  les 
tributs  qu'il  paie  sont  nécessaires  au  salut  de  PétaU  Eb 
met  les  lois  fondamentales  sous  la  sauvegarde  des  Etifr 
Généraux,  afin  de  prévenir  les  révolutions,  la  plus  grande 
des  calamités  qui  puisée  aflliger  les  peuples.  Elle  a  moi- 
tiplié  les  précautions  pour  vous  faire  Jouir  des  avantages 
d'un  gouvernement  monarchique  et  vous  garantir  de  ms 
dangers.  Vos  malheurs  inouïs  autant  que  l'antiquité  ne 
rendent-ils  pas  témoignage  de  sa  sagesse?  Vos  pères 
éprouvèrent-ils  Jamais  les  fléaux  qui  vous  ravagent  <k- 
puls  que  des  novateurs  ignorants  et  pervers  Tont  dé> 
truite?  Elle  était  l'appui  commun  de  la  cabane  du  pai- 
vre  et  du  palais  des  riches,  de  la  liberté  Individuelle  et 
de  la  sûreté  publique,  des  droits  du  trône  et  de  la  prtf- 
pérltéde  l'état.  Aussitôt  qu'elle  a  été  renversée,  pro- 
priété, sûreté,  liberté,  tout  a  disparu  avec  elIcYos  bioi 
sont  devenus  la  pAture  des  brigands  k  l'instant  où  le 
tréne  est  devenu  la  proie  des  usurpateurs  ;  la  servitude 
et  la  tyrannie  vous  ont  opprimés,  dès  querautoritéroyafe 
a  cessé  de  vous  couvrir  de  son  égide. 

9  Cette  antique  et  sage  constitution  dont  la  chute  a 
entraîné  votre  perte,  nous  venons  lui  rendre  UHtfeia 
pureté  que  le  temps  avait  corrompue ,  toute  sa  vi* 
gneur  que  le  temps  avait  affaiblie.  Hais  elle  noos  a  bîi 
elle-même  dans  l'heureuse  Impuissance  de  la  changer; 
elle  est  pour  nous  telle  que  Tarche  sainte.  Il  nous  est  dé- 
fendu d'y  porter  une  main  téméraire.  Votre  bonheor  ei 
notre  gloire,  le  vœu  des  vrais  Français  et  le$  lumières 
quonous^avons  puisées  à  Técole  del'infortnne,  tout  neo 
fait  mieux  sentir  ia  nécessité  de  la  rétablir  Intacte.  Cest 
parce  que  la»France  nous  est  chère,  que  nous  voulsse 
la  remejtre  sous  la  protection  bienfaisante  d'un 
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?eniement  épronré  ptr  ane  longue  suite  de  siècles. 
(Test  parce  que  c*e8t  de  notre  devoir  d'étouffer  cet  es- 
prit, cette  manie  de  nouveautés  qui  nous  a  perdus,  que 
nous  roulons  renouveler,  raffermir  des  lois  salutaires, 
qui» seules,  sont  capables  de  rallier  tous  les  esprits,  de 
fixer  toutes  les  opinions,  et  d*oppo8er  une  digue  insur- 
montable À  la  fureur  révolutionnaire  que  tout  projet  de 
changement  dans  la  constitution  de  notre  royaume  dé- 
chaînerait encore. 

»  Mais  tandis  que  la  main  du  temps  imprime  le  sceau 
de  la  sagesse  aux  institutions  humaines ,  les  passions 
s'étudient  à  les  dégra<|^r  et  à  mettre  leur  ouvrage,  ou  k 
cOté  éts  lois  pour  les  affaiblir,  ou  à  la  place  des  lois  pour 
les  rendre  vaines.  Toujours  les  abus  marchent  k  la  suite 
de  la  gloire  et  de  la  prospérité.  Toujours  une  prospérité 
constante,  une  gloire  soutenue ,  leur  facilitent  rentrée 
des  empires,  en  les  dérobant  à  Tattentlonde  ceux  qui  les 
gouvernent.  Il  s'en  est  introduit  dans  le  gouvernement 
de  la  France,  et  long-temps  ils  ont  pesé,  non-seulement 
sur  la  classe  du  peuple,  mais  sur  tous  les  ordres  de  l'é- 
tat. Le  feu  roi  notre  frère  les  avait  aperçus.  Il  voulut 
les  détruire.  Il  mourut  en  chargeant  son  successeur 
d*exécuter  les  projets  qu'il  avait  conçus  dans  sa  sagesse 
pour  le  bonheur  de  ce  peuple  égaré  qui  le  laissait 
périr. 

»  Cb  qub  Louis  XYI  n'a  pu  faikb  ,  nous  L'ACr 

GOMPLIBOfCS.  » 

Ces  explications  doqs  ont  para  nécessaires  pour 
établir  la  situation  des  divers  partis  eo  France, 
an  moment  de  rétablissement  de  la  charte ,  et 
donner  une  idée  des  oppositions  qui  se  sont  si 
malheureasemeot  fortifiées  dans  les  pouvoirs  de 
rétat. 

Noos  reprenons  le  récit  des  événements. 

3.  Entrée  de  S.  M.  Louis  XVIII  à  Paris.  Le 
ciel  était  sans  nuages.  Dès  lé  matin,  toute  la  garde 
nationale  était  sons  les  armes  et  la  foalese  pres- 
sait derrière  ses  rangs.  On  eût  dit  que  la  France 
entière  avait  fait  irruption  dans  la  capitale;  le  sol, 
les  fenêtres,  les  toits  des  maisons ,  tout  était  coa- 
vert  de  spectateurs ,  impatients  de  Toir  arriver  le 
monarque  exilé.  Hors  des  barrières ,  tonte  la  po- 
pulation de  la  banlieue  avait  suspendu  ses  tra- 
vaux ,  et  l'on  était  aussi  pressé  sur  la  route  de 
Saint-Ouen  à  Paris  que  dans  les  rues  de  la  ca- 
pitale. S.  M.  est  reçue  à  l'extrémité  du  village  de 
la  Chapelle  par  M.  de  Chabrol,  préfet  du  dépar- 
tement ,  à  la  tète  des  douze  maires  de  Paris  et 
du  conseil  municipal. 

Le  monarque,  eo  habit  bleu,  avec  les  épaolettes 
de  général ,  fait  son  entrée  par  la  porte  Saint- 
Denis  ,  dans  une  calèche  découverte ,  attelée  de 
hait  chevaux  blancs.  Madame  la  duchesse  4'An* 
goulème  est  à  la  gauche  du  roi  ;  MontxeuT,  comte 
d'Artois  et  monseigneur  le  duc  de  Berry  se 
tiennent  à  cheval  aux  deux  cdtés  de  la  voiture. 
Le  cortège  suit  la  rue  Saint-Denis  et  6e  rend  à 
l'église  Notre-Dame  par  les  rues  les  plus  popu- 
leuses. 

Toutes  les  voix  poussaient  les  mêmes  cris  :  Vite 
le  roi!  vivent  let  Bourbons!  Les  mouchoirs  ,  les 
écharpes  blanches  s'agitaient  à  tous  les  étages. 
Des  drapeaux  aux  armes  de  France ,  des  emblè- 
oies  ingénieux ,  ornés  de  fleurs  et  de  guirlandes, 
paraient  toutes  les  maisons.  La  France  pouvait 


croire  alors  qu'un  si  beau  jour  lui  promettait  des 
siècles  de  gloire  et  de  prospérité  (1). 

Arrivé  à  la  cathédrale,  le  roi  met  pied  à  terre, 
et  dit  à  M.  l'abbé  de  la  Myre;  vicaire-général,  qui 
le  harangue  au  nom  du  chapitre  :  «  En  entrant 
»  dans  ma  bonne  ville  de  Paris,  mon  premier  soin 
)>  est  de  venir  remercier  Dieu  et  sa  sainte  mère,  la 
)>  toute-puissante  protectrice  de  la  France,  des 
)>  merveilles  qui  ont  terminé  nos  malheurs.  Fils  de 
»  saint  Louis, j'imiterai  ses  vertus.  » 

Après  le  Te  Deum  et  le  Domine  iolvum  foc  re* 
gem,  la  famille  royale  se  dirige  vers  les  Tuile- 
ries. Elle  est  saluée  partout  des  plus  vives  ac- 
clamations. Ses  regards  s'arrêtent  avec  satisfac- 
tion sur  la  statue  d'Henry  lY,  relevée  provisoire- 
ment en  plâtre  sur  le  terre-plein  du  Pont-Neuf , 
avec  celle  inscription  de  M.  de  Lally-Tollendal  : 
Ludovico  reduce,  Henrietu  redivivus. 

11  était  plus  de  quatre  heures  lorsque  le,  roi  ar- 
riva aux  Tuileries.  La  fille  de  Louis  XVI  s'éva- 
nouit en  entrant  dans  les  appartements.  Elle  let 
avait  quittés  avec  sa  famille  pour  aller  au  Tem- 
ple, d'où  elle  sortit  orpheline!... 

6.  Formation  d'un  conseil  de  guerre  établi  près 
du  roi,  et  composé  'des  maréchaux  Ney,  Augereao 
et  Macdonald  ;  des  généraux  Dupont ,  Compans 
et  Curial  pour  l'infanterie;  des  généraux  Préva! 
et  Latour-Maobourg  pour  la  cavalerie  ;  du  géné- 
ral Lery  pour  le  génie;  des  généraux  Sorbier  et 
Evain  pour  l'artillerie;  du  général  Kellermann 
pour  la  garde,  du  commissaire  ordonnateur  Mar- 
chand pour  l'administration  de  la  guerre  ;  et  du 
général  Félix  pour  l'adnUnislralion  militaire. 

12.  Organisation  de  l'armée  sur  le  pied  de 
paix. 

1«  Infanterie  française  :  quatre-vingt-dix  régi- 
ments formant  ensemble  144,795  hommes. 

2*  Cavalerie  :  cinquante-six  régiments,  dont 
deux  de  carabiniers,  douze  de  cuirassiers,  quinze 
de  dragons ,  six  de  lanciers,  quinze  de  chasseurs 
et  six  de  hussards;  en  tout  36,037  honmies  et 
29,512  chevaux. 

3*  i4r/t//erte:un  état-major-général,  huit  r6- 

(1)  V Histoire  de  la  Restauration  rapporte  un  fait 
que  nous  ne  croyons  pas  devoir  passer  sous  silence  : 

«  L*allégresse  était  générale,  dit  M.  Lubis,  et  toutefois 
cette  journée  fut  marquée  d*nn  symptôme  auquel  on  n*at- 
taeha  pas  assez  d'Importance.  Le  cortège  se  trouvait  pré- 
cédé de  quelques  compagnies  de  Tex-garde  impériale. 
Le  conseil  municipal ,  en  arrivant  à  la  barrière,  essaya 
vainement  de  leur  faire  crier  Vive  /e rot!  Elles  restèrent 
muettes,  marchant  avec  assurance,  mais  avec  cette 
physionomie  impassible  que  donne  l'habitude  des  dan- 
gers. Les  cris  de  :  Vive  la  garde  !  ne  les  émurent  point. 
Ces  vieux  soldats  passèrent  mornes  et  silencieux,  com- 
me pour  protester  par  ce  contraste  contre  la  grande  so- 
lennité où  on  les  faisait  paraître.  Une  pareille  attitude 
n*était  pas  naturelle.  Elle  avait,  en  effet,  on  rapprit 
plus  tard ,  été  discutée  et  convenue,  la  veille,  dans  un 
comité  secret  de  généraux  et  de  dignitaires  de  Napoléon. 
Le  mot  d'ordre  avait  été  donné  en  conséquence,  et  11 
fut  exécuté  avec  une  fidélité  et  une  persistance  que  ni 
les  provocations  ni  l'enthousiasme  d*une  population 
unanime  ne  purent  dompter.  » 
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gfmenfs  à  pîeil»  quatre  régtm^UàekeTalf  an  bt- 
tailloQ  de  p<m(oDDiers ,  e(c,;  en  too(  15,993  hom- 
mes. 

4*  Oénie  :  an  é(a(-majoT,  (rots  régiments  de  sa- 
peurs et  minears,  aoe  compagnie  d'ouvriers,  etc.; 
en  toQt  4,824  hommes. 

IS.  S.  A,  R.  Moniteur  est  nommé  colonel-gé- 
néral de  tontea  les  gardes  nationales  de  France. 

Composition  do  premier  ministère  de  la  Res-* 
taoration  : 

MM. 


ly'Ambrty,  ehëneêlier  ie  France.  (M.  de  BarenQn 

eoBserve  les  honneurs  de  ta  charge.) 
le  prtnee  de  Béi^vent  (Talleyrand),  ministre  de$ 

afMree  èlremgères. 
Vabhé  dé  Monfesqniofi,  ministre  de  rinlériewr. 
Le  comte  Dopent,  ministre  de  la  guerre. 
Le  baron  Lonis ,  mhtisîre  des  /Inances. 
Malonet,  ministre  de  la  marine  et  des  colonies. 
Bengnet,  directeur-général  de  la  police, 
Perrand,  directeur-gétiéral  des  postei, 
Bérenger^  directeur-général  des  contributions  in- 

étwtee^s* 
Becqney,  éHrecteur-génêral  de  r agriculture  ^  du 

commerce  ^  des  arts  et  manufaciures. 
Pmqoler,  directeur-général  des  jp^onts  et  cikaiM* 

sées. 
Dnchatel,  dir^teur-général  des  domaines* 
Bergen,  dhecteur^énéral  des  fbréts. 
Lanment,  directew^général  des  mines. 
Ben^t,  directewrgénérat  de  t intérieur 
Regnard,  éHrectenr-gén&af  au  département  des 

a/^tires  étrangères, 
Royer-Collard ,  directeur-général  de  l'imprimerie 

H  de  la  librairie. 
Amabert,  directeur-générai  de  la  loterie, 

14.  Le  roi  Victor-Emmanael ,  appelé  an  trône 
ieSèrdaigne  par  la  renonciation  de  son  frère, 
Ctiertes-Emmanoelf  adresse  de  Gènes,  le  14  mal, 
une  proclamation  \  ses  sojels,  ponr  lear  annoncer 
sa  rentrée  dans  ses  étals.  «Notre  premier  soin, 
ittt-il,  sera  de  vous  soulager  des  taxes  exorbitan- 
tes qui  pèsent  sur  vous;  de  faire  refleurir  l'ïigri- 
culture  et  le  commerce,  et,  ce  qui  intéresse  en- 
core plus  notre  c«ur,  de  rendre  son  ancien  lustre 
à  noire  sainte  religion.  Oublies  l'eppreasîeB  sous 
bqu^  iHiue  aveu  géni^  •(  pardenoei  à  tus  ofH 
yresseuni>  H««a  sommes  en  droit  de  l'exiger*  de 
TOUS,  et  DCis  TOUS  doBfnerons  noos-raème  cet 
«temple.  )>  Ce  monarque  déclare  ensuite  aboUs  : 
la  conscription ,  Timpét  sur  les  successions  par 
testament  et  ab  intestai  et  le  droit  de  patente.  Le 
20  mai»  Yictor^Emnanuel  fiil  son  entrée  à  Tu^ 
no,  au  mUie«  des  aeelaMttîeiit  uûveneUea  d^oM 
4Mnibre«ae  populetiep* 

V^,  Ordoonanee  &ê  rei  qui  nmoM  t 
Monsieur ^  tom^  ^Artois,  eolonel-gêbéral  des 

i9UIS80s* 

Le  prince  de  Coudé ,  colood-général  de  Finfan* 

tecie  de  lifue. 
Le  duc  d'Angoulème  eolond-géaéral  des  euka»* 

siers. 


Le  duc  de  Berry  cotonel-général  des  d««t«ifs  et 

eheTau4é8ers. 
Le  due  d  Orléaps  eekNi^*général  dee  hvtetfds. 
Le  due  de  Bourbon  e^eoel-géBéful  de  l'inltatem 

légère* 

M.  le  duc  d'Angoulême  est  Bommé ,  le  !«, 
grand  amiral  de  France. 

33.  Rétablissement  des  gardes-du-corpa  du  rot 
n  y  a  six  compagnies  de  ô05  bonunea  chacunt. 
Les  capiUinee  de  eee  compagwei  »«at  i  MM.  ki 
ducs  d'Harré,  de  Grameia,  le  priw»  de  F«x, li 
due  de  Luxembourg,  le  maréchal  prince  de  Wf 
gram  et  le  maréchal  due  de  Raguse- 

Les  deux  compagnies  de  mousquetaires  de  ii 
garde  sont  également  rétablies  (  256  bommes  cW 
cune).  M<  le  co«l%  deNansouty  caouoaBdek 
première,  et  M.  le  marquis  de  U  Gr«n^  la  n- 
conde. 

La  compagnie  dee  gendames  de  la  gMde  (« 
hommes)  est  rétablie;, M.  le  comte  de  Duffcrtli 

commande.  ^    , ,. , 

Une  ordonnance  du  15  juin  a  rétabli  la  cobj* 
gnie  des  cbevau-légers,  composée  de  256  homm». 
M.  le  comte  Charles  de  Damas  eo  a  été  nonuoé 
capitaine-lieutenant. 

Deux  ordonnances  du  15  juUlel  onC  rétabli  II 
eompagnie  des  gardes  de  la  Porte  el  osUe  (kf 
Gent-Sttiases ,  oomposéea  ebacum  de  lOO  ht»- 
mes.  M.  le  comte  de  Vergennes  a  été  nommé  «i- 
pitaine-colonel  des  gardes  de  la  Porte ,  et  M.  Je 
duc  de  Mortemart ,  capitalne-colooc/  des  Ceat^ 
Suisses  (I). 


(i)  L*orgairi«atloo  de  le  matsffi  vriÊMHbki^t 
«t  la   recoBiiatfMuoe  dee  grades  atquls  dim  Tè- 

«Igratloa.  «iS  été  tes  dew  pNa  ^'^^^^^f 
|«» eBBcnIs de  U Beslaurettoa oai  exploHAi pnvii^ 
HT  F«0rit  de  ranaée.  Il  y  ayalt  plue  de  mM 
iMce  que  de  IttsUcedaas  les  iSlaiBles  de  ces  a/àésM 
détènseuri  dea  prérûgaUvcs  de  l'année  francaiie.  & 
D'ateient  garde  de  faire  la  part  des  clrconstencfs  ^à 
tenir  compte  de«  dltïlculiés  de  la  posttSon  du  geufcne- 
ment  de»  Bouibon».  «  Les  cadres  de  rarnsée,  eè  wJM* 
chaque  Joer  une  foule  hmembwWe  de  prltoMiicrs  nmtk 
dans  leoF  patrte,  airatool  d4  élre  rauMéa  à  rsiii  * 
ptii  ;  mats  Jamais  r^raM  ue  s'étaU  opérée  «ree  ftae 
ménagement  pour  le«  droite  acquis.  Per  uae  die^mm 
iM^aUns  sans  eiemple.les  «ÉBcierseu  Boeactirif 
jMilMalMii  daoa  leurs  foiers  de  la  moitié  de  leor  si^ 
Le  choix  des  officiers  de  Tarmée  active  dépendit  de  ktf 
états  de  serrice  ;  on  ne  consulU  pas  d'autres  docua^^ 
La  même  équité  présida  dans  la  répartition  de»  coneu» 
déments ,  cidurtremeut  dérolus  aux  géuéraei  que  ^ 
coU^audalent  leur  capapMé  «*  Isur  reioaiée,  i:^ 
gratlon  comptait  desoftotaw  qas  kjHilee  eluaee# 
poHeque  protégsalenl  Uriams^'ï  leur  laaimiii^  i 
barua  à  des  ftades  beueraires;  aueaa  tiuUsmaui  « 
leur  fut  alloué.  Les  récrlmlnaUons  n*cn  sulTireM  P* 
motos  leur  cours;  dits  agitèrent  vlolemmeal  U  ■•* 
veUe armée.  LessoldaUde  Kapoléon  sepr«e«fiK^ 
sacrifiés  aux  soldats  de  Coudé  ;  ceux-c»  Tirent  leur»  c*^ 
reux  blancs  voués  au  rhHcUle.  Ces  tasnites  à  la  ttemoi 
et  au  malheur  prirent  toutes  les  fonoM  r  dngwW* 
crayons  les  traduîsireut  sous  les  tnSU  les  plue  o«» 
la  aouvoslilea  de  k  maison  mUHaifla  da  ni  aiA* 
comble  à  cette  Jalousie,  que  la  mal?tillance  chercbs^* 
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Cttfe  organftatioa  de  ta  mafson  militaire  da 
rot  a  été  changée  par  l'ordûonaiice  royale  da 
1**  sepfemlire  1815. 

27.  Arrirée  à  Paris  de  S.  ii.  R.  Mgr«  le  dae 
d'Angoaléme. 

29.  Mort  de  l'ex-iinpératrtce  Josépliine  »  pre- 
mière femme  de  Napoléon  Bonaparte. 

30.  Traité  ûê  paix  définitive  entre  la  France  | 
r Antrielie  y  la  Russie ,  la  Prusse  et  la  Grande- 
Bretagne. 

Les  plénipotentiaires  étaient  : 

Pour  la  France  «  Charles  Manrice  Talteyrand- 
Périgord ,  prince  de  Bénévent  ; 

Pour  rAnlriche  ^  le  prince  Clément- VenCeslas- 
Lothalre  <fe  Mettemich  et  le  comte  Jfean-Philtppe 
deStadion; 

Pour  la  Rasste,  le  comte  André  de  Rason- 
mowgky  $ 

Ponr  la  Prusse,  le  baron  Cbarles-Angoste  de 
Hardenberg; 

Ponr  la  Grande-Bretagne ,  le  ricomte  Robert 
Stewart  de  Castlereagh ,  les  sleqrr  Gordon ,  comte 
d'Aberdeen,  Shaw-Gathcart  etCbarles-Gnillanme 
Sfewart. 

Par  ce  traité,  la  France  conserre  tlntégrilé  de 
•68  limites ,  telles  qn*elles  existaient  à  Tépoqae 
dvl**  Janvier  1798,  avec  reddition  de  quelques 
cantons  aux  départements  des  Ardennes ,  de  .<i 
Moselle,  du  Bas-Rhin ,  de  TAIn ,  et  Tannexatlon 
d*one  partie  de  la  Savoie.  La  Ffance  est  eonflr- 
mée  ékos  la  possession  de  la  principauté  d'Avi- 
gnon ,  du  comtat  Venalssin  et  du  comté  de  Mont- 
belUard.  La  navigation  du  Rhin ,  du  point  od  il 
devient  navigable ,  est  libre.  La  Hollande ,  pla- 

semer  dans  les  rangi  de  Tarmée.  En  vain  deux  compas 
gnles  de  gardes-du-corps  ftirent-enes  créées  sous  les  or- 
dres des  maréchaux  Marmont  et  Berthler,  les  marmu- 
res  ne  cernèrent  phis.  Les  efflcters  réformés  pour  cause 
de  surabondiaeceêt  d'économie,  regardaient  oommt  nne 
IttMlte  à  laar  disgraca,  las  grades  et  emplois  aeeerdés  à 
oaa  IMe  de  Javaas  fana  qui  n*avaleal  d'autres  dreHa  à 
ce«ieliva«q«alt«r  dévonmentàlaeaaaerofale.  hk 
xnAlson  dn  roi  n'eidualt  nuUemoat  las  officiers  de  la 
.  TlelUa  armée;  un  asaes  grand  nombre  y  avait  trouvé 
place,  notamment  dans  les  compagnies  de  Ragose  et  de 
Neuficbatél;  mats  Tétat  de  leur  fortune  leur  en  fermait 
généralement  rentrée.  Ce  tùi  peuMtre  nue  feute  :  du 
moment  que  le  roi  acceptait  rarmée  avec  ses  souvenirs, 
ses  affections  et  même  ses  regrets,  fl  Malt  se  résigoer  è 
y  ebelsir  aussi  la  garda  pertteiillère  du  pftoee.  La  ma- 
jempepartla  desfltsdeDmttlasioMeaavalBnlaarvtavae 
dMtawitan;oen'lâ  eussent  oinvl  toupies  garasMlee 
#«BS  prevequer  aucune  animosiié.  Du  reste  r  celte  réor^ 
ganlsatiOB  de  la  maison  militaire  du  rel  n'était  pas  une 
Idée  si  surannée  ;  Napoléon*  qui  savait  l'avantage  qu'on 
ea  pouvait  tirer,  s'occupait  de  la  mettre  k  exécution  vers 
lai  fin  de  son  règne.  Sans  parler  des  gardes  d*boDneur 
créées  après  la  campagne  de  Ifoskeir,  le  projet  avait  été 
Ibnné,  en  iStH,  d'une  garde  defranes  ofliders,  dont  la 
ptace  aurait  éié  merquée  spédaleaieat  auteur  de  la  perw 
samMda  r  empereur,  el,  pouralnaldire»  sur  les  maiw 
citoee  du  tréne.  Las  événeasenu  si  compliqués  da  la  casa* 
pn^e  de  18i4  firent  tourner  cette  mesu^  :  la  sarde 
Impériale  continua  son  service,  comane  par  le  passée  an* 
pr£i.de Napoléon.  CMist.  df^la Restauration) 


cée  sous  la  souveraineté  de  ta  maison  d^Orange , 
reçoit  un  accroissement  de  territoire.  Les  états 
d'Allemagne  sont  indépendants  et  unis  par  un  lien 
fédératif. 

L'Kalie,  hors  des  limites  des  pays  revenant  à 
rAutriche,  est  composée  d*états  souverains. 

L'Angleterre,  après  s'être  réservé  dans  toutes 
les  parties  du  globe  des  positions  plus  on  moins 
avaniagenses  à  son  commerce ,  laisse  reprendre  à 
la  France  ses  colonies ,  pêcheries  ^  comptoirs  et 
établissements  de  1792,  en  la  dépouillant  toutefois 
de  Sainie-Lucio  »  de  PIle-de-France  et  de  Taba- 
go  ;  elle  garde  en  tonte  propriété  l'fle  de  Malte  t 
elle  eitlge  enfin  que  Sa  Majesté  Tirés-Chrétienne 
s'engage  à  ne  faire  oiiçim  ùvvrage  de  fwrtifteation 
et  à  ne  mettre  que  te  nombre  de  troupee  néteaaire» 
pour  la  police  dans  les  établissements  qui  dotvenê 
lui  être  restitués  sur  h  continent  des  indes.  En 
échange  de  toutes  ces  pertes ,  auxquelles  il  lirai 
ajouter  la  cession  an  roi  d'Bspagne  de  la  partie  de 
Saint-Domingue  qu'elle  avait  acquise  par  le  trattA 
de  Bâte  (1795)  «  la  France  reçoit  la  Guadeleup» 
du  roi  de  Suède ,  et  la  Gnyane  française  «  que  It 
Portugal  s'engagea  lui  restituer. 

Ce  traité  sanctionne  de  plus  le  partage  de  leun 
les  vaisseaux ,  maiérfels  d'artillerie  ,  munitions 
navales  et  matériaux  de  constnielion  qui  se  treo* 
vent  dans  les  places  remises  parla  eenveotlends 
33  avril  f  lesquels  doivent  être  partagés  s  un  tiere 
pour  la  France  et  deux  tiers  .ponr  les  puissances 
auxquelles  ces  places  appartiendront.  Les  vais-* 
seaux  et  arsenaux  tombés  an  pmiv^r  des  alliés, 
avant  le  2S  avril,  sont  exceptés  de  ee  partage  et 
deviennent  la*propriélé  des  puissanees  qui  s'en 
sont  emparées.  La  Hollande  rentre  dans  la  posses- 
sion de  ses  vaisseaux  et  arsenaux  maritimes  ;  om 
lui  abandonne  en  outre  la  flotte  du  Texei.  Bnfln 
toutes  les  flitales  stipulations  de  la  eonvenHoa  do 
l^avrfl,  se  trouvent  consacrées  par  ee  traité,  qui! 
est  Irapossftle  au  roi  de  rendre  moins  mirmtà 
la  France. 

Les  traités  de  Ii05  e!  18t^  sent  aimilée  et  ro» 
gardés  comme  non  avenus  I 

Par  une  dennére  MpesMon,  les  paisnneei 
alliées  doivent ,  dans  le  délai  do  don  mois ,  en* 
voyer  des  pléi^poteiitiairei  à  Tienne  po«r  y  ré* 
gler  déllnitivemeni  leors  arrangements  parti» 
cnliers. 

Cette  transaction  renfermait  on  entre  divers  ar- 
ticles secrets,  dont  plnsienrs  n'entêté eoimosqoo 
les  années  snivantes.  Par  le  premier  do  eos  or» 
ticles ,  la  France  s'engageait  à  reeennattre  le  par- 
tage que  les  alliés  feraient  des  pays  conquis  on 
cédés.  L'article  2  donnait  les  états  de  Qéiies  an 
roi  de  Sardaigne.  L'artiele  5,  sorte  de  supplé- 
ment an  traité  principal ,  s'opposait  à  tovte  Ia« 
terprétation  favorable  à  la  Planée. 

Au  même  traité  étaient  encore  Joints  i 

I*  Un  article  additionnel ,  entre  la  Franoo  et  la 
Russie ,  ponr  la  liquidation  et  les  arrangements 
réciproques  eoneemant  radmlnistrttien  précé- 
dente do  duché  de  Tarsovie. 

d*  Cinq  articles  additionnels  entre  la  FrsAoo 
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et  rAngleldm,  relaUfe  i  la  traite  des  nègres , 
aax  prisoBuiers  de  guerre,  etc. ,  etc. 

3*  Ua  article  addilionoel  entre  la  France  et  la 
Prusse,  prononçant  la  nullité  de  tout  ce  qui  a  été 
fait  en  vertu  des  traités  de  Bàle  du  5  avril  1795 , 
de  Tilftitt  du  9  juillet  1807 ,  de  la  convention  de 
Paris  du  20septen4>re  1806,  et  de  tous  actes  pos- 
térieurs faits  en  ver(u  de  ces  traités. 

«  Quelque  dures  que  fussent  ces  conditions  , 
dit  un  historien,  elles  l'étaient  moins  que  si  Na- 
poléon eût  été  admis  à  trailer  le  31  mars.  Que 
de  représailles  les  alliés  ne  pouvaient-ils  pas 
exercer  alors!  Le  roi  seul  avait  le  droit  de  faire 
valoir  sa  neutralité.  Il  était  pur  de  tous  les  excès 
des  conquêtes  antérieures.  Il  lui  appartenait  de 
mettre  fin  aux  calamités  qu'elles  avaient  attirées 
sur  le  pays.  » 

Peu  de  jours  après  la  signature  de  ce  traité  de 
paix,  les  souverains  alliés  quittent  Paris.  L'em- 
pereur de  Russie  et  le  roi  de  Prusse  s'embar- 
quent à  Boulogne  pour  visiter  l'Angleterre  avant 
de  retourner  dans  leurs  états  ;  l'empereur  d'Au- 
triche se  rend  directement  de  Paris  à  Vienne. 
Les  troupes  alliées  évacuent  le  territoire  fran- 
çais. 

M.  le  marquis  de  Saint-Simon,  grand  d'Espa- 
gne, enfermé  dans  la  citadelle  de  Besançon  de- 
puis la  commutation  de  peine  qu'il  avait  obtenue 
de  Napoléon,  en  1808,  est  mis  en  liberté  par  or- 
dre du  roi.  Les  lettres-patentes  déclarent  le  ju-. 
gement  et  la  commutation  nuls  et  comme  non 
avenus, en  exprimant  que  «  M.\de  Saint-Simon  a, 
par  sa  fidélité,  bien  mérité  de  la  Maison  de  Bour- 
bon.» Lorsque  ces  lettres-patentes  furent  présen- 
tées à  l'enregistrement  de  la  cour  royale  de  Pa- 
ris, M.  le  premier  président  Séguier,  avant  de 
prononcer  l'arrêt,  en  audience  solennelle,  a  dit  : 
«  Messieurs,  il  est  des  circonstances  oi^  la  grâce 
des  souverains  allège  les  rigueurs  de  la  justice. 
Aujourd'hui,  c'est  la  justice  qui  vient  au  secours 
de  la  grâce  elle-même,  mais  d'une  grâce  injurieuse, 
qui  n'avait  épargné  le  sang  que  pour  insulter 
l'honneur;  digne  résultat  des  crimes  politiques  à 
l'aide  desquels  Tordre  avait  été  proclamé  abus , 
la  piété  fanatisme,  la  fidélité  conspiration;  de 
cette  législation  spoliatrice  qui ,  après  avoir  dé- 
voré les  patrimoines  et  désolé  les  familles ,  en- 
vahissait les  états  et  dégradait  les  couronnes.  Il 
appartenait  à  l'héritier  de  la  plus  longue  race 
de  rois  qui  ait  gouverné  les  peuples,  de  marquer 
son  retour  au  Irène  par  une  réparation  éclatante^ 
et  de  replacer  la  société  sur  ses  fondements  en 
rendant  à  la  vertu  son  titre,  et  au  devoir  sa  ré- 
compense. » 

4  juin.  Séance  royale.  A  trois  heures  après 
midi,  Louis  XVIII  se  rend  des  Tuileries  au  Pa- 
lais-Bourbon pour  installer  la  chambre  des  dépu- 
tés des  départements. 

Le  roi  assis  et  couvert,  prononce  le  discours 
suivant  : 

«  Lorsque  pour  la  première  fois  je  viens  dans 
cette  enceinte  m'environner  des  grands  corp>  de 
r^t|  des  représentants  d'une  nation  qui  ne  cesse 


de  me  prodiguer  les  plut  toueha&tes  marques  de 
son  amour,  je  me  félicite  d'être  devenu  le  dis- 
pensateur des  bienfaits  que  la  divine  Providence 
âaigne  accorder  à  mon  peuple. 

9  J*ai  fait  avec  T  Au  triche,  la  Russie ,  l'Angle- 
terre  et  la  Prusse,  une  paix  dans  laquelle  sont 
compris  leurs  alliés,  c'est-à-dire  tous  les  princes 
de  la  chrétienté.  La  guerre  était  universelle;  la 
réconciliation  l'est  pareillement. 

9  Le  rang  que  la  France  a  toujours  occupé 
parmi  les  nations  n'a  été  transféré  à  aucane  as- 
tre, et  lui  demeure  sans  partage.  Tout  ce  que  les 
autres  états  acquièrent  de  sécurité  accroît  égale- 
ment la  sieniîe ,  et  par  conséquent  ajoute  à  sa 
puissance  véritable.  Ce  qu'elle  ne  conserve  pas 
de  ses  conquêtes  ne  doit  donc  pas  être  regardé 
comme  retranché  de  sa  force  réelle. 

»  La  gloire  des  armées  françaises  n'a  reçu  au- 
cune atteinte;  les  monuments  de  leur  valeur 
subsistent,  et  les  chefs-d'œuvre  des  arts  nous  ap- 
partiennent désormais  par  des  droits  plus  stables 
et  plus  sacrés  que  ceux  de  la  victoire. 

9  Les  routes  de  commerce,  si  long- temps  fer- 
mées, vont  être  libres.  Le  marché  de  la  France  ne 
sera  plus  le  seul  ouvert  aux  productions  de  son 
sol  et  de  son  industrie.  Celles  dont  l'habitude  loi 
a  fait  un  besoin,  ou  qui  sont  nécessaires  aux  arts 
qu'elle  exerce,  lui  seront  fournies  par  les  posses- 
sions qu'elle  recouvre.  Elle  ne  sera  plus  réduite 
à  s'en  priver  ou  à  ne  les  obtenir  qu'à  des  condi- 
tions ruineuses.  Nos  manufactures  vont  reOearir; 
nos  villes  maritimes  vont  renaître ,  et  tout  nous 
promet  qu'un  long  calme  au-dehors  et  une  fèli^ 
cité  duraible  au-dedans  seront  les  heureux  firails  ^ 
de  la  paix. 

»  Un  souvenir  douloureux  vient  toutefois  trou- 
bler ma  joie.  J'étais  né  ,  je  me  flattais  de  rester 
toute  ma  vie  le  plus  fidèle  sujet  du  meilleur  des 
rois;  et  j'occupe  aujourd'hui  sa  place!  Mais,  de 
moins,  il  n'est  pas  mort  tout  entier;  il  revit  dans 
ce  testament  qu'il  destinait  à  l'instruction  de 
l'auguste  et  malheureux  enfant  auquel  je  devais 
succéder  I  C'est  les  yeux  fixés  sur  cet  immoriel 
ouvrage;  c'est  pénétré  des  sentiments  qui  le  die- 
tèrent;  c'est,  guidé  par  l'expérience  et  secondé 
par  les  conseils  de  plusieurs  d'entre  vous ,  que 
j'ai  rédigé  la  Charte  constitulionnellt  dont  vous 
allez  entendre  la  lecture ,  et  qui  asseoit  sur  des 
bases  solides  la  prospérité  de  l'état.  » 

M.  le  chancelier  d'Ambray  prononce  un  dis- 
cours dans  lequel  il  passe  en  revue  les  nouvdl^s 
institutions  données  à  la  France;  puis  il  ajoute  : 

«  Messieurs,  tel  est  l'esprit  vraiment  paternel 
dans  lequel  a  été  rédigée  cette  grande  Charte  que 
le  roi  m'ordonne  de  mettre  sous  les  yeux  de  l'an- 
cien Sénat  et  du  dernier  Corps  Législatif.  Si  le 
premier  de  ces  corps  a ,  pour -ainsi  dire,  ceuté 
d'exister  avec  la  puissance  qui  l'avait  établi;  ai 
le  second  ne  peut  plus  avoir,  sans  l'autorisalioa 
du  roi,  que  des  pouvoirs  incertains  et  déjà  expW 
rés  pour  plusieurs  de  ses  séries ,  leurs  memluret 
n'en  sont  pas  moins  l'élite  légale  des  notables  du 
royaume.  Aussi  le  roi  les  a*t-fl  consultés  tm 
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choisissant  dans  leur,  sein  les  membres  qne 
îcar  confianee  avait  plas  d'une  fois  signalés 
à  Festimè  publique.  Il  en  a ,  pour  ainsi  dire, 
agrandi  sou  conseil,  et  il  doit  à  leurs  sages 
observations  plusieurs  additions  utiles,  plusieurs 
restrictions  importantes.  C'est  le  travail  unanime 
de  la  commission  dont  ils  ont  fait  partie,  qui  va 
être  mis  sous  vos  yeux ,  pour  être  ensuite  porté 
aux  deux  chambres  créées  par  la  constitution,  et 
envoyé  à  tous  les  tribunaux  comme  à  toutes  les 
municipalités.  » 

Après  ce  discours,  M.  le  chancelier  remet  à 
M.  Perrand  ,  ministre  d'état ,  la  déclaration  du 
roi ,  concernant  la  CharU  'eontlitutionnelle.  M. 
Ferrand  en  donne  lecture  à  l'assemblée. 

M.  le  chancelier  fait  ensuite  connaître  les 
noms  de  154  personnes ,  nommées  par  fe  roi, 
pour  composer  !a  chambre  det  pairs.  Les  nouveaux 
pairs  sont  immédiatement  appelés  à  prêter  ser- 
ment entre  les  mains  du  roi.  La  même  formalité 
est  remplie  par  les  députés  des  départements  (1). 
I^es  deux  chambres  se  réunissent  après  le 
d^art  du  roi,  Tune  au  Luxembourg,  et  l'autre 
au  Palais-Bourbon,  où  elles  votent  des  adresses 
de  reroerciments  au  monarque  qui  venait ,  selon 
l'expression  de  l'un  de  ces  documents  officiels,  de 
faire  jouir  la  France  du  «  double  et  inappréciable 
bienfait  d'une  paix  glorieuse  et  d'une  constitu- 
tion régénératnce  (2).  » 

13.  Le  duc  d'Orléans  se  rend  à  Londres,  où  se 
trouvent  encore  l'empereur  de  Russie  et  le  roi  de 
Prusse.  Le  voyage  de  ce  prince  a  pour  but,  dit- 
on  ,  de  faire  des  représentations  aux  souverains 
alliés ,  relativement  à  l'omission  du  nom  et  des 
intérêfs  de  son  beau-père,  le  roi  de  Sicile,  dans 
le  traité  de  Paris  du  30  mai.  On  n'y  avait,  en  ef- 
fet, stipulé  aucune  indemnité  pour  la  perte  du 
royaume  de  Naples,  dont  Mural  était  encore  eu 
possession.  Ferdinand  IV  ayant  été  entraîné  par 
les  conseils  de  l'Angleterre ,  dans  la  guerre  qui 
lui  fit  perdre  le  royaume  de  Naples,  on  pensait 
généralement  que  le  doc  d'Orléans  voulait,  en 


(1)  Voici  cequeM"*deStaél  dU  de  cette  séance  royale, 
dans  ses  Considérations  sur  la  Révolution  : 

(t  A  peine  la  Charte  constitutiooneiic  fat-elle  lue  que 
le  chancelier  se  hâta  de  demander  aux  membres  des  deux 
chambres  de  Jurer  d*y  être  fldSles.  Qu'aurait-on  dit  alors 
de  la  réclamation  d'un  sourd  qui  se  serait  levé  pour 
s'euuser  de  prêter  serment  à  une  constitution  dont  il 
n'avait  pai  cmendu  un  seul  article?  Ué  bien!  ce  sourd 
c'était  le  ^uplo  français  :  et  c'est  parce  que  ses  repré- 
sentanu  avaient  pris  l'habitude  d*étre  muets  sous  Bona- 
parte qu'ils  ne  se  permirent  aucune  objection  alors.  Aus- 
si ,  beaucoup  de  ceux  qui\  le  4  juin,  jurèrent  d'obéir  à 
tout  un  code  de  lois  qu'ils  n'avaient  pas  seulement  eu  le 
temps  de  comprendre,  ne  se  dégagèrent-ils  que  trop  fa- 
cilement, dix  mois  après,  d'une  promesse  aussi  légère- 
ment donnée!» 

(2)  Il  restait  trois  des  six  anciens  pairs  ecclésiastiques  : 
l'archevêque  de  Reims  (M.  de  Périgord).  Tévéque  de 
I«angres  (M.  de  la  Luzerme),  l'évéque  de  ChAlons-sur- 
Bf  arne  (M.  de  Clermont-Tonnerre)  ;  ils  furent  portés  en 
iéte  de  la  liste  des  nouveaux  pairs  ;  venaient  ensuite  les 


présence  du  prince  régent ,  faire  un  appel  à  la 
justice  des  monarques  alliés.  Ce  prince  devait 
ensuite  se  rendre  à  la  cour  de  Palerme  pour  y 
prendre  sa  famille  et  la  ramener  en  France. 

li.  Ordonnance  royale  qni  réunit  au  domaine 
de  la  couronne  la  dotation  des  sénatoreries. 

21.  Changement  opéré  dans  la  décoration  de 
la  Légion-d'Honneur  :  l'effigie  de  Henry  IV  ren"- 
pjace  celle  de  Napoléon,  et  Von  ajoute  trois  fleuri- 
de- lys  aux  mois  :  Honneur  et  Patrie.  La  plaque 
des  grand'croix  de  Tordre  est  également  ornée 
de  trois  fleurs-de-lys  surmontées  de  la  couronne 
royale  i^vec  le  même  exergue« 

22.  Ordonnance  du  roi  qui  règle  l'organisation 
des  corps  royaux  de  cuirassiers,  dragons,  chas- 
seurs à  cheval  et  chevau-légers  de  France.  Cha^ 
que  régiment  est  fort  de  644  hommes.  Le  1"  juil- 
let ,  le  roi  détermine  également  la  composition  du 
corps  royal  de  la  marine,  le  mode  de  service,  l'a- 
vancement, les  appointements  et  le  rang  des  offi- 
ciers. 

Les  officiers  de  marine  sont  ainsi  répartis  :  10 
vice-amiraux,  20  contre-amiraux,  40capitainesde 
vaisseaux  de  1'*  classe,  00  capitaines  de  vaisseaux 
de  2*  classe,  100  capitaines  de  frégates,  400  lieu- 
tenants de- vaisseaux  et  500  enseignes. 

5  juillet.  Ordonnance  du  roi  qui  nomme  le? 
membres  du  Conseil  d'Etat.  Il  y  a  des  conseillers 
d'état  ordinaires,  des  conseillers  d'état  en  service 
extraordinaire,  des  conseillers  d'état  honoraires^ 
des  maîtres  des  requêtes  ordinaires  ,  des  maîtres 
des  requêtes  surnuméraires,  et  des  maîtres  des  re- 
quêtes boooraires.  Le  Conseil  d'Etat  est  composé 
de  cinq  sections  ou  comités ,  savoir  :  le  comité 
de  législation,  le  comité  du  contentieux  ,  le  co- 
mité des  finaudes ,  le  comité  de  l'intérieur  et  le 
comité  du  commerce.  Cinq  conseillers  d'état  et  dix 
maîtres  des  requêtes  sont  attachés  à  chacun  de 
ces  comités.  Celte  organisation  devait  subir  quel- 
qaes  modifications  par  l'ordonnance  du  23  août 
iSiS.  {Voir eetudate.) 

11.  Organisation  de  la  gendarmerie  royale* 
Elle  est  divisée  en  huit  inspections  générales  et 
forme  vingt-quatre  légions  et  quatre-vingt-quinze 
compagnies.  Chaque brigadeest  composée  d'un  ma* 
récbal  des  logis  ou  brigadier  et  de  cinq  gendarmes. 
(  Fotr  le  10  septembre  1815.  ) 

12.  M.  l'abbé  do  Montesquieu ,  ministre  de 
rintérieur ,  présente  à  la  chambre  des  députés-  le 
rapport  sur  la  situation  du  royaume.  Le  tableau 
n!est  pas  brillant  ;  la  cause  des  maux  qui  acca- 
biaient  la  patrie  avait  disparu ,  mais  ses  effets 
subsistaient  encore.  La  guerre  avait  été,  sans  cou** 


pairs  qui  siégeaient  au  parlement  en  1788  ou  leurs  héri- 
tiers directs.  Ils  étaient  au  nombre  de  26.  Le  prince  de 
Talleyrand,  11  ducs  héréditaires  non  pairs,  6  ducs  à  bre- 
vet et  6  officiers  généraux  des  armées  royales  formèrent 
la  représentation  de  l'ancienne  monarchie.  Quatorr 
maréchaux  de  TEmpire  et  91  sénateurs  représentèrent 
les  illustrations  do  la  révolution.  On  voit  que  cette 
dernière  avait  les  deux  tiers  des  suffrages  dans  la  com- 
position de  la  nouvelle  pairie. 
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tredU  y  la  principale  eaase  des  mavx  de  la  France  ; 
rhfstoire  n'avait  encore  offert  aacan  exemple 
d'nne  grande  nation  sansceatte  précipitée,  contre 
son  gré,  dans  des  entreprises  de  plus  en  plus  ha- 
sardeuses et  funestes  ;  on  avait  vu ,  ayec  un  éton- 
nement  mêlé  de  terreur,  un  peuple  civilisé  con- 
damné à  échanger  son  bonheur  et  son  repos  contre 
la  vie  errante  des  peuples  barbares  ;  les  liens  de 
famille  avaient  été  rompus;  les  pères  avaient 
vieilli  loin  de  leurs  enfants,  et  les  enfants  étaient 
allés  mourir  à  quatre  cents  lieues  de  leurs  pères  I 
Aucun  espoir  de  retour  n'adoucissait  cette  affreuse 
séparation  ;  on  s'était  accoulumé  à  la  regarder 
comme  inévitable ,  comme  étemelle;  et  on  avait 
vu  des  paysans  bretons ,  après  avoir  conduit  leurs 
enfants  jusqu'au  lieu  du  départ ,  revenir  dans 
l'église  de  leur  paroisse,  dire  d'avance  les  prières 
des  morts.  Les  entreprises  étaient  si  vastes  et  si 
rapides,  que  tout  était  sacrifié  au  désir  d'eu  as- 
surer le  succès;  nulle  régularité  dans  le  service 
des  hôpitaux ,  dans  l'approvisionnement  des  am- 
bulances :  ces  braves  soldats,  dont  la  valeur  fai- 
sait la  gloire  de  la  France  ,  qui  donnaient  sans 
cesse  de  nouvelles  preuves  de  leur  énergie  et  de 
leur  patience ,  qui  soutenaient  avec  tant  d'éclat 
l'honneur  national ,  se  voyaient  délaissés  dans 
leurs  souffrances  et  livrés  sans  secours  à  des 
maux  qu'ils  ne  pouvaient  plus  supporter  :  les  fa- 
tigues et  les  maladies  en  avaient  enlevé  autant 
que  la  guerre.  De  là ,  la  nécessité  de  mulliplier  le 
nombre  des  levées  d'hommes ,  de  remplacer  sans 
cesse,  par  des  armées  nouvelles,  des  armées  pres- 
que anéanties  :  l'état  des  appels  ordonnés  depuis 
la  fln  de  la  campagne  de  Russie  est  effrayant. 

£n  voici  l'évaluation  d'après  le  rapport  de  M.  de 
Montesquieu: 

It  Janvier  181S.  350,000  hommes. 

3  avril,  gardes  d'honneur.  10,000 

Premier  ban  des  gardes  natio- 
nales. 80.000 

Gardes  nationales  pour  les  côtes.  SO.OOO 

24  août,  armées  d'Espagne.  30,000 

9  octobre,  couicription  de  1814 

et  antérieures .  120,000 

GonicripUon  de  1815.  100,000 

15  novembre ,  rappel  de  l'an  XI 

à  1814.  300,000 

Janvier  1813^  offres  de  cavaliers 

équipés.  17,000 

1814,  levées  en  masse  organisées.  143,000 

1,300,000  hommes. 

La  situation  des  finances  n'était  pas  moins  dé- 
plorable; déjà  les  budgets  des  années  1812  et 
1813  avaient  offert  des  déficits  qui  s'élevaient  à 
312,032,000  fr.  Napoléon  n'ignorait  pas  ces  défi- 
cits, mais  il  espérait  toujours  les  combler  ,  soit 
par  ces  tributs  de  l'étranger  que  lui  avaient  valu 
ses  premières  campagnes ,  soit  eu  puisant  des  res- 
sources dans  les  fonds  spéciaux,  dans  le  domaine 
extraordinaire  ,  dans  la  caisse  d'amortissement, 
dans  la  caisse  de  service  ,  etc. ,  etc.  ;  car  c'est 
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ainsi  que  presque  tous  ces  fonds ,  qui  n*éCai0Dt 
pas  destinés  aux  dépenses  de  la  guerre ,  y  ayaiefit 
été  employés ,  et  de  là  était  né  dans  les  finàiiees 
un  arriéré  considérable,  dont  le  rapport  fait  ainsi 
connaître  l'étendue  : 

!•  Il  a  été  enlevé  aux  fonds  spéciaux 
et  employé  aux  dépenses  du  budget- 
une  somme  de  58»âfiO,000  it, 

2»  Il  a  été  prélevé  sur  les  caisses  du 
domaine  et  de  la  couronne  237,550,000 

3*  La  caisse  de  service  et  celle  du    . 
trésor  ont  avancé  et  consommé  1112,014,000 

4«  11  a  été  détourné  de  la  caisse  d*a- 
mortlssement ,  et  employé  aux  dé- 
penses. 

5»  II  faut  ajouter  à  ces  diverses  som- 
mes, rarriérié  existant  dans  les  dépen- 
ses, à  la  charge  particulière  du  minis- 
tère des  finances ,  puisque  le  paiement 
n*en  a  été  refusé  ou  retardé  que  parce 
que  les  fonds  en  avaient  été  employés 
à  d'autres  dépenses  ;  cet  arriéré,  en  y 
comprenant  12  millions  dus  pour  la 
solde  de  retraite,  est  de  77,500,000 


Ainsi ,  le  total  des  anticipations ,  ou 
fonds  détournés  et  dévorés  à  TavanqB 
par  le  gouvernement  impérial,  est  de      805,400,000 

Ajoutons  maintenant  à  cette  somme  l'aniéré  des  di- 
vers ministères  que  l'on  ne  connaît  pas  eocore  àine 
exactitude,  mais  que  Ton  ne  peut  guère  évaluera  motus 
de  500  millions ,  en  y  comprenant  150  nùUioDs  ordoD- 
nancés  par  ces  ministères  dans  les  premlert  mois  de 
1814,  mais  non  acquittés  par  le  trésor ,  U  sommieUitift 
des  anticipations  et  de  cet  arriéré  s'élèvera 

à  1,305,160.000  fr. 

Si  l'on  y  ajoute  enfin  la  création  de  17  mAKosA  4t 
rentes  perpétuelles,  représenunt  un  capital  de  340  ail- 
lions, dont  moitié,  à  la  vérité,  a  été  employée  au  pig- 
ment des  dettes  antérieures  à  Tan  ym ,  on  aura  pos 
monun^  de  raccroisseroent  des  dettes  de  Tétat,  paitaai 
le  cours  de  treixe  années,  la  somme  de  l,64S,4flO,0Q0fr. 

En  présence  d'une  situation  aissi  compronûse, 
le  ministre  se  hâta  d'ajouter  qu'il  restait  encore 
de  grandes  ressources  à  la  France.  H  montra  à 
la  fois  le  mal  et  l'espoir  de  la  guérison;.  il  fit  voir 
cette  force  de  vie  toujours  agissante,  qui  avait 
constamment  soutenu  et  renouvelé  la  France  aa 
milieu  de  ses  pertes,  ces  ressources  qui  avaiest 
lutté  sans  relàcbe  contre  des  désastres  toajevs 
renaissants.  «  Vous  vous  étonnerez,  dit-â  ,  de 
voir  si  fertiles  et  si  bien  cultivées  ces  campagnes 
long-temps  exposées  à  tous  les  genres  de  dévasta- 
tion. Effrayés  de  la  dette  du  gouvernement, 
vous  verrez ,  d'un  autre  cété ,  entre  les  mains  des 
particuliers,  de  nombreux  capitaux ^rèts  à  se 
verser  dans  des  entreprises  utiles  :  Iqip  de  déses- 
pérer alors  de  la  prospérité  nationale,  an  consi- 
dérant tout  ce  qu'a  souffert  la  France  et  tout  ce 
qu'elle  a  supporté ,  vous  jugerez  tout  ce  qu'elle 
doit  se  promettre  d'elle-même ,  sous  un  gouver- 
nement dont  elle  n'aura  plus  qu'à  seconder  les 
bienfaisantes  intentions.  Les  embarras  da  mo- 
ment sont  pénibles ,  les  difficultés  sont  grandes  ; 
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il  y  aara  beaucoup  i  altendre  du  temps  ;  la  Da* 
lion  sentira  que  le  concours  de  son  zèle  est  néces- 
saire pour  hâter  le  retour  de  son  propre  bonheur  : 
sa  confiance  dans  les  intentions  de  son  roi ,  les 
iumières  et  la  sagesse  des  deux  chambres  ren- 
dront la  tâche  du  gouvernement  moins  longue  et 
plus  légère»  En  regrettant  les  biens  qui  doivent 
encore  se  faire  attendre,  jouissons  de  ceux  qui 
noas  sont  offerts  :  déjà  la  paix  rouvre  nos  ports , 
la  liberté  ramène  le  négociant  à  ses  spéculations 
et  Toavrier  à  ses  travaux  ;  un  principe  de  vie  cir- 
cule dans  tous  les  membres  du  corps  politique; 
chacun  voit  la  fin  de  ses  maux  et  entrevoit  d*heu* 
reuses  destinées  1  » 

Ces  consolantes  espérances  se  seraient  bien 
certainement  réalisées  en  peu  de  temps ,  si  une 
effroyable  catastrophe  n'était  venue ,  avant  la  fin 
de  la  première  année  de  la  Restauration,  repion* 
ger  la  France  dans  Tablme  d'où  elle  commençait 
à  sortir,  et  lui  impeser  des  charges  plus  ac^ 
câblantes  encore  que  toutes  celles  qu'elle  avait 
supportées.  L'événement  du  20  mars  fit  ajourner 
à  dix  ans  tous  les  biens  que  LoOis  XVIII  se  flat- 
tait alors  de  pouvoir  opérer  en  moins  de  trois 
années. 

16.  Ordonnance  du  Roi  qui  supprime  les  fêtes 
de  saint  Napoléon  et  de  l'anniversaire  du  eouron^ 
nement ,  établies  par  ua  décret  impéilal  du  19  fé- 
vrier 1806.  Elles  se  célébraient  le  15  août  et  le 
2  décembre  do  chaque  année. 

30.  Suppression  des  écoles  militaires  de  Saint^ 
Cyr,  de  Saint-Germain  et  du  Prytanée  militaire 
de  La  Flèche.  L'Ecole  militaire  de  Paris,  créée 
on  1751,  est  rétablie.  L'Ecole  royale  et  militaire 
de  La  Flèche  sera  également  rétablie ,  avec  les 
Gha'ogements  devenus  nécessaires  ;  elle  servira 
d'école  préparatoire  à  l'Ecole  mililaire  de  Paris. 
Une  ordonnance ,  rendue  le  18  novembre  suivant, 
a  déterminé  les  conditioùs^  d'admission  pour  les 
élèves  pensionnaires  dans  les  écoles  royales  mi- 
litaires. 

2  aoûi.  Des  plongeurs  retirent  de  la  Seine ,  à 
quelque  distance  du  poot  des  Tuileries,  une  par- 
tie des  dîamans  enlevés  vers  le  milieu  d'avril  pré- 
cédent, à  l'épouse  de  Jéréme  Bonaparte  ;  ils  sont 
d'Qoe  valeur  de  1,800,000 fr.  Cette  afikire,  encore 
anjourd'hui  enveloppée  jde  mystère ,  a  été  l'occa- 
sioa  des  plus  scandaleuses  discussions  entre  M.' de 
Maobreuil  et  M.  de  Talleyrand ,  prince  de  Bé*- 
névenl.  Nous  allons  en  rapporter  les  principaux 
détails  :  Marie- Armand  Guerri  de  Maubreuil , 
marquis  d'Orsvaolt ,  dans  un  Exposé  des  motifs 
de  sa  conduite  envers  le  prince  de  Talleyrand ,  bre- 
ehare  qu'il  a'publiée en  1827,  assure  que:  aM.  de 
Talleyrand,  en  1814,  pour  rassurer  ses  illustres 
UôUts  (  l'empereur  Alexandre  et  le  roi  de  Prusse), 
qai  9  quoique  vainqueurs ,  tremblaient  encore  au 
seal  nom  de  Napoléon  et  devant  les  débris  de  ses 
vieilles  armées ,  leur  avait  proposé  de  faire  im- 
moler l'empereur  et  son  fils,  t»  Tel  aurait  été  dès- 
lors  9  selon  M.  de  Maubreuil ,  l'objet  principal 
de    la  missioa  qu'il  reçut  à  cette  époque ,  car 
celte  mission  avait  encore ,  à  ce  qu'il  parait  • 


pour  objet  accessoire ,  l'enlèvement  des  diamants 
et  dès  trésors  de  la  reine  de  Westphalie.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  M.  de  Maubreuil  n'accomplit  que 
cette  dernière  partie  de  son  mandat.  Effrayé  par 
l'énormité  du  crime  qu'on  lui  avait  imposé  ,  il 
laissa  passer  les  victimes  qui  lui  étaient  désignées, 
et  pour  donner  le  change  à  ses  mandataires ,  il  se 
contenta  ,  dit-il  ,  d'exécuter  l'un  des  points  les 
moins  importants  de  ses  hautes  missions.  Il  fil 
arrêter ,  près  de  Fossart ,  l'ex-reine  de  Weslpha^ 
lie  ,  visiter  les  fourgons  de  sa  suite  et  enlever 
plusieurs  caisses  contenant  des  diamants  et  de 
l'or ,  qu'il  envoya  au  gouvernement  provisoire. 
«  Le  récit  de  M.  de  Maubreuil,  dit  la  Biographie  « 
des  contemporains ,  paraît  manquer  d'exactilude 
dans  cet  endroit  ;  car  il  ne  fit  point  arrêter ,  mais 
il  arrêta  lui-même  la  reine  de  Westphalie ,  et 
comme  elle  refusait  de  laisser  fouiller  sa^oiture, 
il  la  saisit  lui-même  par  le  bras ,  avec  assez  do 
violence  pour  la  forcer  de  descendré.  On  conçoit, 
au  reste ,  que  M.  de  Maubreuil  ait  cherché  à  dis- 
simuler la  brutalité  d'un  acte  d'autant  plus  odieux, 
qu  il  avait  été  le  serviteur  de  la  princesse  qu'il 
né  craignait  pas  de  dépouiller  ainsi ,  non  seule- 
ment en  la  détroussant  et  sans  aucune  générosi- 
té ,  mais  encore  sans  aucun  des  égards  qu'un  bri- 
gand même  ne  refuse  pas  à  une  femme.  »  Cette 
ténébreuse  ^affaire,  portée  plusieurs  fois  devant 
les  tribunaux  ,  a  compromis  plus  ou  moins  divers 
personnages  alors  en  évidence  sur  la  scène  poli- 
tique. M.  de  Maubreuil  fut  tour  à  tour  incarcéré, 
mis  eu  jugement ,  et  condamné  à  cinq  ans  de 
détention.  11  parvint  à  s'échapper  ,  et  après 
avoir  successivement  séjourné  en  Belgique  el  on 
Angleterre,  où  les  persécutions  de  ses  ennemis, 
dit-il,  le  suivirent,  il  revint  en  France  et  se  re- 
tira en  Bretagne  au  sein  4e  sa  famille.  Treize  ans 
s'étaient  écoulés  depuis  l'enlèvement  des  dia- 
mants de  la  reine  de  Westphalie,  et  l'on  devait 
croire  que  les  détails  de  cette  mystérieuse  expé* 
dition  étaient  pour  jamais  ensevelis  dans  les  ar- 
chives du  gouvernement  provisoire.  On  se  trom- 
pait.De  nouveaux  scandales  vinrent  réveiller  cette 
affaire  eu  1827.  M.  de  Maubreuil  avait  vu  cesser  la 
surveillance  dont  il  était  l'objet  ;  il  revint  à  Paris, 
et  déterminé  à  obtenir,  à  quelque  prix  que  ce  fût , 
do  M.  de  Talleyrand ,  une  réparation  solennelle 
dans  son  honneur  et  sa  fortune ,  ou  plutôt  à  pro- 
voquer un  éclat  dont  le  scandale  satisfit  son  res- 
sentiment ,  il  se  rendit ,  le  âO  janvier ,  à  la  so- 
lennité qui  attirait  à  Saint-Denis  la  cour  et  tous 
les  grands  officiers  de  la  couronne.  M.  de  Mau- 
breuil se  glissa  dans  la  foule ,  alla  à  M.  de  Talley- 
rand dès  qu'il  le  vit  paraître ,  le  frappa  au  vi- 
sage et  le  renversa  par  terre ,  au  grand  étonne** 
ment  de  la  cour ,  des  gardes  du  corps  et  de  toutes 
les  personnes  qui  assistaient  à  la  cérémonie.  On 
releva  M.  de  Talleyrand ,  que  l'on  crut  d'abord 
avoir  été  frappé  d'un  coup  de  poignard  et  on  ar- 
rêta M.  de  Maubreuil,  qui  fut  traduit ,  pour  ce 
fait ,  en  police  correctionnelle,  le  24  février  1827. 
U  résulta  des  débats,  non  point  que  le  prince 
avait  été  foulé  aux  pieds  comme  le  bruit  s'en 

49. 
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éUit  répanda,  mais  sealement  frappé  à  la  tempe 
du  plat  de  la  main;  ce  qoi  veut  dire  qu'il  avait 
reça  le  mémo  affront  que  le  comie  de  Gormas  fait 
k  don  Diègue  dans  la  tragédie  da  Cid.  Les  débats 
do  ce  procès  fbrent  très  dramatiques  :  la  défense 
du  prévenu  ,  publiée  par  presque  tous  les  jour- 
naux de  TEurope ,  contient  des  passages  curieux  : 
«  Oui ,  s'écria  M.  de  Maubreuil ,  j'ai  donné  un 
soufflet  au  prince  de  Talleyrand  1  Je  voulais  for- 
cer ce  misérable  à  s'expliquer  sur  des  faits  qu'il 
m'impute.  Il  est  la  cause  de  la  perte  de  toute  ma 
fortune;  il  a  déshonoré  ma  famille,  il  m'a  abreu- 
vé de  chagrins.  Je  ne  voulais  pas  lui  faire  de 
mal ,  je  'voulais  seulement  l'humilier  ;  je  Tai  à 
peine  touché  :  mais  cet  homme  est  si  poltron ,  si 

lâche,  si  couvert  de  crimes,  qu'il  est  tombé 

Je  répète  que  j'ai  regret  de  ne  pas  avoir  eu  le 
temps  de  cracher  à  la  figure  de  M.  le  prince  deTal- 
leyrand.  Ce  malheureux  est  un  vieillard  envers 
lequel  je  suis  fâché  d'avoir  été  obligé  de  rappor- 
ter à  de  telles  extrémités  ;  mais  il  y  a  une  infâme 

calomnie  à  dire  que  je  l'ai  foulé  aux  pieds Je 

suis  un  homme  déchu  du  rang  où  sa  naissance  et 
son  éducation  l'avaient  placé  I  (  car  j'ai  bien  en- 
tendu les  paroles  de  fi.  le  procureur  du  roi  ).  Je 
suis  un  homme  déchu  du  rang  où  le  courage  place 
les  braves  ?  Pourquoi  suis-je  un  homme  déchu? 
parce  qu'il  a  plu  à  un  Talleyrand  de  m'appeler 
auprès  de  lui  le  2  avril  1814.....  Talleyrand  a  su 
me  fasciner  les  yeux.  J'étais  ambitieux  alors ,  je 
rétais  autant  qu'aujourd'hui  je  le  suis  peu^  On 
me  promit^  le  titre  de  duc ,  deux  cent  mille  livres 
de  rente  et  le  grade  de  lieutenant-général.  J'ac- 
ceptai une  mission  infâme.  Je  tombai  dans  le 
piège.  Tout  ie  monde  sait  quelle  était  cette  mis* 
sion  ;  personne  ne  l'a  contestée.  Il  s'agissait  d'as- 
sassiner Napoléon  et  son  fils  :  les  ordres  étaient 
donnés,  on  l'a  reconnu  ;  voilà  pourquoi  je  suis 
un  homme  déchu.  Des  millions  m'ont  été  offerts, 
et  je  les  ai  refusés  I  Je  suis ,  aux  yeux  du  minis- 
tère public,  déchu...  D'autres  personnes  cepen- 
dant m'ont  rendu  justice...  En  Angleterre,  on  a 
pensé  que  celui-là  n'était  pas  déchu  qui  n'avait 
pas  voulu  laisser  commettre  un  assassinat.  Ce 
n'est  pas  ma  faute  si  j'ai  révélé  ces  faits  à  la 
France,  si  j'ai  prouvé  que  Talleyrand  n'était 
qu'un  imposteur ,  qu'un  misérable  :  pourquoi  ne 
m'a-t-il  pas  répondu  ?  Je  me  suis  adressé  à  la 
chambre  des  pairs  ;  j'ai  déposé  une  plainte  entre 
les  mains  de  M.  Delamalle....  Tout  a  été  inutile. 
DonneZ'^raoi  le  quart ,  la  centième  partie  du  pou- 
voir de  mon  oppresseur ,  et  je  rendrai  un  homme 
aussi  noir  que  mon  chapeau ,  et  même  plus  noir, 
car  mon  chapeau  est  bien  vieux...  J'ai  frappé  un 

vieillard mais  je  donne  ma  parole  que  je  l'ai 

frappé  légèrement.  » 

Dans  cette  audience ,  seton  l'expression  d'un 
écrivain  célèbre ,  il  a  plu  à  Dieu  de  mettre  en  évi- 
dence la  moralité  de  quelques  grands  de  notre 
époque.  M.  do  Maubreuil,  conformément  aux 
conclusions  de  M.  le  procureur  du  roi,  fut  con- 
damné à  cinq  ans  de  prison.  C'était  le  trente- 
septième  arrêt  rendu  dans  la  série  de  ceux  qui 


sont  intervenus  dans  son  aiblre.  La  cour  royak 
l'a  confirmé  le  15  juin  1827.  M.  de  Maubreuil  eot 
encore  quelques  autres  démêlés  avec  des  ageots 
subalternes  de  la  police;  mais,  comme  le  dit  U 
Biographie  det  contemporains  :  Après  M.  de  Tal- 
leyrand ,  «  le  reste  ne  vaut  pas  l'honneor  d'être 
nommé.  » 

21.  Mort  du  célèbre  comte  de  Riimford  à  sa 
maison  de  campagne  d'Auteuil  près  Paris.  Cet  il- 
lustre et  savant  économiste  a  fait  de  corieoses 
recherches  sur  la  chaleur  et  la  lumière,  el a  in- 
venté un  grand  nombre  d'appareils  et  de  procé- 
dés utiles  à  l'économie  domestique  et  à  la  aociété. 
Après  avoir  été  reçu  avec  distinction  dans  lei 
principales  cours  de  l'Europe ,  le  comte  de  Bnm- 
ford  ,  né  en  1755,  dans  le  New-Hampshîre ,  s'é- 
tait Ûxé  en  France  depuis  le  mois  de  Join  1809. 
Napoléon  lui  fit  alors  un  accueil  très  flaltear,  et 
peu  de  temps  après ,  nommé  associé  de  rinstitot 
de  France ,  il  prit  une<part  très  active  aux  tra- 
vaux de  la  classe  dont  il  faisait  partie.  Il  menait 
une  vie  très  régulière ,  était  d'une  grande  sobrié- 
té,  et  sa  constitution  semblait  lui  promettre  ose 
longue  vie ,  lorsqu'il  succomba  en  peu  de  joors^ 
aux  accès  d'une  fièvre  qui  n'avait  d'abord  pré- 
senté aucun  caractère  de  gravité.  Le  comte  de 
Rumford  avait  épousé ,  en  secondes  noces,  U 
veuve  du  célèbre  Lavoisier ,  l'une  des  plus  il- 
lustres victimes  du  régime  de  la  Terreur.  U  a 
laissé  un  gtand  nombre  d'ouvrages  écrite  eo  an- 
glais et  en  français  qui,  traduits  presgne  roos 
dans  les  principales  langues  de  llBorope,  offrent 
des  vues  utiles  et  de  savantes  recherches  pour  \e 
soulagement  et  la  nourriture  des  pauvres,  sur  la 
chaleur ,  la  lumière ,  la  vapeur  et  sur  \a  ems- 
truction  des  fourneaux  et  des  cheminées.  Les 
dihnistes  et  les  physiciens  de  tous  les  payf  pro- 
fiteront long-temps  de  ses  précieuses  expérieao»; 
les  ioupei  à  la  Rumford  seront  toujours  un  bio- 
fait  pour  la  classe  indigente.  ^Qni  n'a  enteada 
parler  de  ces  maisons  d'industrie ,  de  travail ,  de 
Vinstitution  royale  de  Londree  fondée  par  ce  sa- 
vant? Peu  d'hommes  ont  autant  de  droits  à  to 
regrettés  des  sociétés  savantes  qui  s'enorgneillii^ 
saientde  le  compter  parmi  elles,  des  pauvres  dsÉl 
il  Sa  amélioré  le  sort ,  de  toutes  les  classes  de  h 
société ,  enfin  ,  qui  profiteront  de  ses  utiles  tia- 
vaux. 

22.  Ordonnance  royale  portapt  que  tontes  les  iai- 
criptions  sur  les  listes  d'émigrés,  et  encore  sabâi* 
tantes  à  défaut  d'élimination  ou  de  radiation,  ou  i 
quelque  titre  que  ce  soit,  sont  abolies,  à  compter 
du^  jour  de  la  publication  de  la  charte  coostita- 
tionnelle. 

MM.  Falconet,  l'un  des  plus  anciens  avocats  da 
barreau  de  Paris,  et  Dard,  avocat  à  la  coor  <k 
Cassation,  le  premier  anteur  d'un  écrit  intilnlé: 
Lettre  à  S,  if.  Louiê  XVIII  sur  la  vmUm  des 
biens  nationaux;  le  second  auteur  de  deox  écrits^ 
l!un  intitulé  :  De  la  restifution  des  Inens  des  éwd- 
grés  ;  l'autre  :  Du  rétablissement  des  renies  fm- 
eières  mélangées  de  féodalité^  abolies  sems  ti 
nités  par  les  lois  des  17  juaiet  1792  ai  35 
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1793,  et  de  la  jurisprudence  de  la  Cour^  d^  Caeta- 
Iton  el  du  Conseil  dEtal  sur  ces  lois ,  sool  mis  en 
liberté  «  eo  exécution  d'on  arrêt  de  la  cliambre 
d'accasatioQ  de  la  coar  royale  de  Paris  ,  lequel 
arrêt  porte  qu^il  n*y  a  pas  lieu  à  accuser  les  pré- 
Tenus  d'aToir ,  par  complicité ,  commis  un  at- 
tentat tendant  à  exciter  la  guerre  civile  ,  en  ar- 
mant ou  en  portant  les  citoyens  ou  habitants  à 
s'armer  les  uns  contre  les  autres,  i»  MM.  Guef- 
fier  et  Lenormand,  imprimeurs  des  susdits  écrits, 
•ont  également  renvoyés  de  la  plainte. 

24.  Les  Anglais  s'emparent  de  la  ville  de  Wa- 
shington ,  dans  les  Etals- Unis  d'Amérique.  Les 
édifices  et  bâtiments  publics ,  le  chantier ,  l'arse- 
nal et  une  frégate ,  prête  à  être  lancée  à  l'eau, 
sont  la  proie  des  fkmmes. 

30.  La  paix  entre  la  France  et  l'Espagne  est 
publiée  à  Madrid. 

7  teplembre.  Distribution  des  drapeaux  aux 
légions  composant  la  garde  nationale  de  Paris. 
Cette  imposante  cérémonie  a  lieu  au  Gharap-de- 
Mars.  Au  milieu  de  la  vaste  enceinte ,  on  avait 
dressé ,  sur  un  tertre  élevé  de  douze  à  quinze 
pieds,  un  autel  portatif  décoré  fort  simplement, 
et  seulement  couvert  deâ  ornements  en  usage 
dans  les  temples  chrétiens.  Un  pavillon  carré, 
.  soutenu  par  quatre  colonnes,  s'élevait  au-dessus 
dn  sanetuaire  et  des  officiants.  Un  trêne  et  quatre 
sièges  avaient  aussi  été  disposés  pour  le  roi  et  la 
famille  royale ,  sous  le  péristyle  de  l'Ecole-Mili- 
taire.  A  midi ,  le  roi ,  placé  sur  son  trône ,  entre 
Monsieur  et  Madame,  duchesse  d'AngouIême, 
Mgr.  le  duc  d'AngouIême  et  Mgr.  le  duc  de  Berry, 
remit,  aux  détachements  des  douze  légions  et  de 
la  cavalerie,  les  drapeaux  et  l'étendard  qui  leur 
étaient  destinés.  Les  treize  détachements  furent 
se  ranger  autour  de  l'autel ,  et ,  après  les  prières 
d'usage  et  la  bénédiction  ,  allèrent  se  placer  au 
centre  de  leur  corps  respectif,  et  défilèrent  de- 
vant la  famille  royale ,  qui ,  pour  se  rapprocher 
davantage  de  la  milice  parisienne ,  était  descen- 
due ,  ainsi  que  le  roi ,  sur  le  premier  degré  de 
l'estrade  du  trOne. 

Les  drapeaux  remis  aux  légions  de  la  garde 
nationale  étaient  blancs ,  portant  au  centre  les 
armes  de  France ,  et  à  chacun  des  angles  les 
armes  de  la  ville  ,  auxquelles  on  avait  restitué  le 
chef  semé  de  fleur  de  lys  d'or.  La  cravate ,  qui 
fut  attachée  des  mains  de  Madame,  duchesse 
d'AngouIême,  était  ornée  d'une  broderie  d'or 
fort  élégante, 

26.  Ordonnance  royale  portant  que  les  villes 
et  communes  du  royaume  reprendront  les  armoi- 
ries qui  leur  ont  été  attribuées  par  les  rois  de 
France. 

5  octobre.  Ordonnance  qui  permet  aux  arche- 
vêques et  évêques  d'établir  dans  chaque  dépar- 
tement une  école  ecclésiastique. 

21.  Pubitcation  de  la  loi  relative  à  la  liberté  de 
la  presse.  Une  ordonnance  du  23  porte  que  la  di- 
rection générale  de  la  librairie  est  dans  les  attri- 
butions du  chancelier  de  France.  Une  autre  or- 
donnance du  24  établit  vingt  censeurs  royaux  en 


titre  et  vingt-deux  honoraires.  Une  autre  enfin 
contient  les  formalités  à  remplir  pour  l'impres- 
sion ,  le  dépôt  et  la  publication  des  ouvrages. 

1"  novembre.  Réunion 'du  congrès  de  Vienne. 
Il  doit  statuer  définitivement  sur  quelques-uns 
des  articles  du  traité  de  Paris,  dont  l'exécution 
avait  été  ajournée.  Voici  la  liste  des  plénipoten- 
tiaires réunis  dans  ce  congrès  : 


Autriche, 
Russie. 

France. 


Angleterre. 


Prusse. 

Suéde. 

Espagne. 

Portugal. 


Le  prince  de  Mctternich  (président  du 

congrès.  ) 
Le  cQmte  Rasumowsky. 
Le  comte  de  Stackelberg. 
Le  comte  de  Nesseirode. 
Talleyrand ,  prince  de  Bénévent. 
Le  duc  de  d'Alberg. 
Le  comte  de  Latour  du  Pin. 
Le  comte  Alexis  de  Noailles. 
Lord  Cathcart. 
Lord  Glancarty. 
Lord  Stuart ,  frère  de  lord  Castle- 

reagh. 
Le  prince  de  Hardenberg. 
Le  baron  de  Humboldt. 
Le  comte  de  Lœwenbielm 
Le  chevalier  de  Labrador. 
Le  comte  PalmcIla-Souza-IIolstein 
Le  comte  Saldanha  de  Gama. 
Le  chevalier  Lobo  de  Silveira. 


Un  comité  pour  les  affaires  d'Allemagne  était 
établi  auprès  du  congre^.  Il  était  composé  ainsi 
qu'il  suit  : 


Autriche. 
Prusse. 
Bavière. 
Hanovre. 


Le  baron  de  Wessenberg. 
Le  baron  de  Humboldt 
Le  feld-maréchal.  prince  dé  Wrède. 
Le  comte  de  Munster  et  le  comte  de 
Hardenberg, 

Wurtemberg.  Le  comte  de  Winlzengerode  et  le  ba- 
ron de  Linden. 


8.  Loi  relative  à  la  liste  civile.  EÎle  est  fixée  à' 
vingt-cinq  millions  pour  la  dépense  du  roi  et  de 
sa  maison  civile ,  et  à  hait  millions  pour  la  dota- 
tion des  princes  et  princesses  de  la  famille  royale. 
.  17.  M.  le  maréchal  duc  de  Dalmatie  (Soult) 
obtient  l'autorisation  de  former  une  commission 
chargée  de  diriger  et  de  surveiller  l'exécution 
d'un  monument  religieux  élevé  à  la  mémoire  des 
malheureuses  victimes  de  Quiberon. 

18.  Publication  de  la  loi  relative  à  l'observa- 
tion des  fêtes  et  dimanches. 

28.  Ordonnance  du  roi  qui  rétablit  les  disposi- 
tions de  l'édit  du  10  mars  1759 ,  portant  création 
de  l'ordre  du  Mérite  militaire  en  faveur  des  offi- 
ciers de  terre  et  de  mer  qui  ne  professent  pas  la 
religion  catholique.  Les  grand-croix  sont  au  nom- 
bre de  quatre ,  les  commandeurs  au  nombre  de 
hait;  le  nombre  des  chevaliers  est  illimité. 

2  décembre.  Les  Anglais  évacuent  la  Martini- 
que. Celle  tle  est  remise  le  9  aux  Français.  La 
Guadeloupe  est  également  évacuée  et  remise ,  le 
14,  au  gouvernement  de  S.  M.  Louis  XVIII. 

12.  Ordonnance  royale  portant  rétablissement 
des  dotations  spéciales  de  l'hêtel' royal  des  Inva* 
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liilcs,  des  écoles  militaires  et  de  Tordre  de  Saint- 
Louis. 

13.  Mort  à  Vienne  da  prince  de  Ligne  (Char- 
les), si  connu  par  la  Gnésse  de  son  esprit  et  Ta- 
grémeut  de  sa  correspondance.  Il  était  âgé  de 
soixante-dix-nenf  ans  et  sept  mois.  Le  prince  de 
Ligne,  malgré  son  grand  âge,  s'était  rendu  à 
Vienne  pour  assister  aux  séances  du  congrès.  On 
sait  avec  quelle  lenteqr  procédait  cette  grave  réu- 
nion de  diplomates.  Toutes  les  séances  se  pas- 
saient en  longues  discussions  ;  on  échangeait  des 
iSotes;  les  conférences  se  multipliaient  sans  résul- 
tat, et  les  plénipotentiaires  semblaient  s'occuper 
beaucoup  plus  de  bals  et  de  fêtes  qqe  des  grands 
intérêts  qu'ils  étaient  appelés  à  régler.  C'est  à  ce 
sujet  que  le  prince  de  Ligne  dbail:  aLe  congrès 
danse,  il  ne  marche  pas.  v  Dans  sa  correspondance 
avec  Louis  XVIII ,  M.  de  Talleyrand  rendait 
compte  au  roi  de  tous  les  bons  mots  qui  circu- 
laient à  Vienne;  ir faisait  la  description  de  ces  bal^ 
et  de  ces  fêtes;  il  plaisantait  sur  les  déguisements 
des  princes  et  des  diplomates.  Le  roi  dit  un  jour, 
aprà  avoir  lu  une  lettre  de  son  ministre  :  «  M.  de 
Talleyrand  n'a  oublié  qu'une  seule  chose ,  c*est  de 
nous  faire  savoir  quel  était  son  costume ,  à  lui, 
car  il  en  a  de  rechange.  » 

1I>.  Le  bey  Sidi-Ottoman ,  régent  de  Tunis,  et 
ses  deux  fils,  sont  égorgés  par  Sidi-Mahmoud- 
Flassen ,  leur  cousin,  qui  s'empare  du  gouverne- 
ment. SidiOUoman  avait  succédé  à  Sidi-Hamuda- 
Pacha,  son  frère,  mort  le  24  septembre  précé- 
dent, après  un  règne  paisible  de  trente-deux  ans. 

— Voici  les  prévisions  du  budget  des  recettes  et 
dépenses  pour  l'année  1815 ,  présenté  aux  cham- 
bres par  M.  le  baron  Louis,  ministre  des  finan- 


1815. 


ces: 


BBCBTTBS. 


1«  Contributions  directes.     .    .    .  340,000,000  f^. 

a»  Enregistrement ,    domaines    et 

bois 120,000,000 

3«  Contributions  Indirectes.  .   .    .  130,000,000 

4*  Receltes  diverses,  postes,  lote- 
ries, etc 28,000,000 


Total 618,000,000 

DiPENSES. 

4«  (  Liste  civile  du  Roi 25,000.000 

^  (  Famille  royale.  ' 8,000.000 

2»    Sénat  et  Chambre  des  Pairs.    .  4,000,000 
3^    Corps  Législatif  et  Chambre^ 

des  Députés *  3.200,000 

4*    Chancellerie 20,000,000 

5*    Afltaires  étran^res 0.500.000 

6*    Intérieur ^  85.000,000 

7*    Guerre .    .  200,000.000 

8*    Marine 51.000.000 

9*    Police  générale 1,000.000 

10"  Finances 23.000.000 

11'  Dette  publique 100.000,000 

12"  Intérêts. de  cautionnements.    .  8,000.000 

13*  Frais  de  négociations.    .    .    .  10,000,000 

Total 547,700.000 


Le  commeneemenl  de  cette  année  est  signalé 
par  des  désordres  affligeants  dont  une  église  de 
Paris  devient  le  théâtre.  Ils  ont  lieu  à  l'occasion 
des  funérailles  d'une  ancienne  actrice  de  la  Co- 
médie -  Française.  Françoise  -  Marie  -  Antoine  lie 
Saucerotte-Raucourt  étant  décédée  (15  janvier) 
sans  avoir  demandé  les  secours  de  la  religion ,  le 
curé  de  Saint-Roch  refuse  de  recevoir  le  corps  do 
la  défunte.  Cette  détermination ,  du  reste ,  sem- 
blait assez  justifiée  par  quelques  mots  qu'on  assu- 
rait que  M'^*  Raucourt  avait  prononcés  à  son  lit 
de  mort.  «  Voilà ,  aurait>elle  dit ,  la  dernière 
scène  que  je  jouerai;  il  faut  la  jouer  d'une  ma- 
nière convenable.  »  Les  amis  4^  la  défunte ,  con- 
trairement à  des  intentions  qui  auraient  été  si 
hautement  manifestées,  veulent  néanmoins  obli- 
ger l'Ëglbe  à  consacrer  ses  cérémonies  à  celle  qui 
n'avait  rien  fait  pour  rentrer  dans  son  sein  à  ses 
derniers  moments.  Les  portes  de  SaintRoch sont 
forcées,  et  le  corps,  introduit  violemment  dans 
le  sanctuaire ,  était  devenu  le  prétexte  des  plus 
sacrilèges  profanations.  Déjà  quelques  personnes 
de  l'assistance  avaient  allumé  tous  les  cierges  qui 
se  trçuvaient  dans  l'église,  et  se  disposaient  2 
remplir  elles-mêmes  les  cérémonies  d'usage, 
lorsque  le  roi,  informé  de  ce  désordre,  y  met 
heureusement  un  terme  en  envoyant  un  de  ses 
aumôniers  pour  réciter  les  prières  des  morli. 
Cette  condescendance  satisfait  la  foule,  le  calme 
se  rétablit, et  le  convoi  s'achemine paisti^^exuenl 
vers  le  cimetière  de  l'Est. 

21  janvier.  Les  restes  de  Louis  XYl  et  de  Ma- 
rie-Antoinette, exhumés  du  cimetière  de  la  Made- 
leine, en  présence  de  M.  le  chancelier  de  France, 
sont  renfermés  dans  deux  cercueils  de  plcfmb,e< 
transportés  en  grande  pompe  dans  les  caveani 
de  Saint-Denis.  Tous  les  princes  du  sang  \et  de  ta 
famille  royale ,  les  maréchaux ,  les  cours  >  tribu- 
naux, et  les  principaux  fonctionnaires  civib  et  mi- 
litaires de  l'Etat  suivent  le  convoi  et  assistent  à 
la  cérémonie  funèbre  qui  est  célébrée  dans  l'an- 
tique basilique  de  Saint-Denis. 

Le  même  jour,  par  ordre  du  Roi,  des  service» 
soleimels  pour  le  repos  de  l'ame  do  ces  deux 
augustes  victimes,  sont  célébrés  dans  toutes  les 
églises  de  France. 

28.  Création  de  l'intendance  générale  des  arts 
et  des  monuments  publics.  M.  Quatremère  de 
Quincy  est  nommé  à  cette  place. 

15  février.  Ordonnance  du  roi  portant  institu- 
tion des  membres  composant  la  cour  de  Cassation. 
M.  de  Sèze  en  est  nommé  premier  président, 
M.  Mourre  procureur -général,  et  M.  Jaibert 
greffier  en  chef;  M.  Muratre,  par  une  ordonnance 
du  16,  obtient  le  titre  de  président  honoraire. 

17.  Ordonnance  du  roi ,  concernant  les  coadi- 
lions  nécessaires  pour  être  admis ,  eu  temps  de 
paix,  dans  l'ordre  de  la  Légidhd'Houneur.  Une 
autre  ordonnance  établit  la  répartition  des  grades 
de  cet  ordre  entre  les  divers  ministères  :  un  40* 
appartient  à  la  maison  du  roi;  deux  40**  à  la  chaa- 
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eellerie  de  France  ;  an  4(y*  au  miaislère  des  rela- 
lioos  extérieures  ;  cinq  40"  à  celai  de  rinlérieur 
et  des  colles  »  el  pour  récompenses  aux  gardes 
nationales;  un  40*  au  ministère  des  finances; 
vingt-quatre  40*  à  celui  do  la  guerre,  el  six  40" 
à  celui  de  la  marine.  Ces  sages  dispositions  n'ont 
pas  toujours  été  fidèlement  observées. 

Ordonnance  du  roi ,  portant  règlement  de  Tin- 
strucliou  publique.  Les  arrondissements  formés 
sous  le  nom  d*académiê,  par  le  décret  du  17  mars 
1808,  sont  réduits  à  dix-sept,  el  prendront  le  titre 
d'universités^  sons  le  nom  du  chef-lieu  assigné  à 
chacune  d'elles  ;  les  lycées  seront  nommés  col- 
'  légei  royaux.  Chaque  université  sera  composée  t 
1*  d'un  conseil  présidé  par  le  recteur;  ^  de  fa- 
cultés; S*"  de  collèges  royaux  ;  4*  de  collèges  com- 
munaux. Un  conseil  royal  de  rinstruction  publi- 
que réglera  et  surveillera  renseignement ,  la  dis- 
cipline dans  (ouïes  les  universités.  L'école  nor- 
male de  Paris  sera  commune  à  toutes  les  univer- 

sites. 

17.  Les  ratifications  du  traité  de  paix  entre 
l'Angleterre  et  les  États-Unis  d'Amérique  sont 
,    échangées  à  Washington.  ^ 

19.  Convention  conclue  entre  Charles  IV,  an- 
cien roi  d'Espagne,  et  Ferdinand  VU,  son  fils, 
roi  actuel  d'Espagne.  Il  y  est  stipulé  que  la  pen- 
sion de  huit  millions  de  réaux  (deux  millions  de 
francs) ,  allouée  au  roi  Charles  IV,  sera  portée  à 
douze  millions  de  réaux ,  et  qu'en  cas  de  décès  du 
roi  Charles  IV  avant  la  reine  son  épouse,  la  pen- 
sion de  celle-ci  sera  fixée  à  huit  millions  de  réaux. 
25.  Napoléon  donne  une  f5te  brillante  dans  son 
château  de  Porto-Ferrajo. 

M**  Laetitia  et  la  princesse  Pauline  étaient  ve- 
nues, depuis  quelque  temps,  habiter  itle  d'Elbe, 
sous  prétexte  de  visiter  les  travaux  et  les  plan- 
tations que  Napoléon  y  faisait  exécuter,  mais  en 
réalité  pour  servir  les  projets  de  l'empereur,  qui, 
malgré  la  résignation  qu'il  affectait ,  n'avait  point 
abandonné  la  pensée  de  reparaître  sur  la  scène 
polilique.  Quelques  historiens  ont  prétendu  que 
Napoléon  s'était  décidé  à  brusquer  l'exécution 
d'un  projet ,  formé  seulement  pour  un  avenir  in- 
certain ,  alors  qu'il  apprit  qu'on  avait  mis  en  dé- 
libération au  congru  de  Vienne  la  question  de 
8a  translation  à  l'tle  Sainte-Hélène.  Napoléon  lui- 
même  a  cherché  à  faire  prévaloir  cette  opinion. 
«  Le  projet  formé  par  les  alliés  de  m'enlever  <)e 
l'Ile  d'Elbe  a  hâté  mon  retour.  Mais  si  on  eût  bien 
goQverné  la  France,  si  les  Français  eussent  été 
contents,  mon  inOuence  avait  fini,  je  n'apparte- 
nais plus  qu'à  l'histoire,  et  l'on  n'eût  point  songé 
à  Vienne  â  me  déplacer.  C'est  l'agitation  créée  et 
entretenue  en  France  qui  a  forcé  de  songer  â  mon 
éloignement.»  (Las-Cases.)  Mais,  d'un  autre  côté, 
8elon  M*  Fleury  de  Chaboulon,  secrétaire  de  Na- 
poléon, quelques  personnages  importants  de  l'an- 
cienne cour  impériale  avaient  fait  parvenir  à 
Porlo-Ferrajo  des  renseignements  tellement  pré- 
cis sor  Topportunilé  d'un  débarquement  en  Fran- 
ce ,  que  l'homme  qui  avait  médité  autrefois  la 
joomée  du  18  brumaire, -sous  le  ciel  de  l'Egypte, 


ne  devait  point  reculer  devant  les  difficultés  d'une 
entreprise  dont  toutes  les  voies  étaient  déjà  pré- 
parées. Un  colonel,  mort  depuis  à  Waterloo,  s'é- 
tait chargé,  dit-on,  de  porter  ces  renseignements 
à  l'Ile  d'Elbe.  On  a  même  reproduit  le  colloque 
qui  s'établit,  à  ce  sujet,  entre  cet  envoyé  et  Na- 
poléon. Quoi  qu'il  en  soit  de  l'authenticité  de  cette 
mission,Napoléon  se  décida  â  tenter  un  débarque- 
ment sur  les  eûtes  de  France.  La- fête  du  25  février 
fut  donnée  pour  faire  prendre  le  change  au  com- 
modore  Campbell ,  chargé  de  la  surveillance  do 
l'Ile  d'Elbe;  mais  celui-ci  avait  quitté  son  escadre 
depuis  deux  jours,  et  était  retenu  à  Livourne  par 
des  plaisirs  qu'on  lui  avait  probablement  ménagés. 
Dans  la  nuit  du  26,  tandis  que  M"*  Laetitia  et  la 
princesse  Pauline  faisaient  les  honneurs  de  la  réu- 
nion de  Porto-Ferrajo,  Napoléon  s'embarque  avec 
sept  cents  hommes  de  la  vieille  garde,  trois  cents 
Corses  et  cent  quarante  Polonais  ;  en  tout,  onze 
cent  quarante  hommes.  Sa  flotillè  consiste  en  sept 
bâtiments  :  le  brick  Vlnconslant,  de  vingt-six  ca- 
nons, les  bombardes  VÈtoUe,  la  Caroline,  et  qua- 
tre felouques  qu'il  av^ît  fait  acheter  à  Gènes.  Il 
s'était  procuré  des  munitions  â  Naples  et  des  armes 
à  Alger.  Les  généraux  Bertrand ,  Drouot ,  Cam- 
bronne,  Molet,  Raoul,  Germaneski  et  quelques 
autres  font  partie  de  l'expédition. 

27.  Ordonnance  du  Koi  portant  institution 
des  membres  cçmposant  la  cour  des  Comptes. 
M.  Barbé  Marbois,  pair  de  France,  en  est  nom- 
mé premier  président;  MM.  Jard-Panvilliers, 
Delpierre  et  de  Surgy  sont  nommés  présidents. 
M.  Garnier  est  nommé  procureur-général,  et 
M.  Pajot,  greffier  en  ch^. 

!•'  mars.  Entrée  de  la  flotillè  de  Napoléon 
dans  le  golfe  Juan.  A  trois  heures  de  l'après-mi^i, 
il  débarque  dans  le  voisinage  de  Cannes.  Un 
capitaine  de  la  Garde  et  vingt-cinq  hommes,  qui 
descendent  les  premiers  à  terre,  se  dirigent  sur 
Antibes  pour  en  séduire  le  commandant  (  le  gé- 
néral Corsin)  et  enlever  la  garnison.  Leurs  offres 
sont  repoussées  avec  indignation  et  les  25  hommes 
du  détachement  sont  faits  prisonniers.  Cet  échec  . 
ne  décourage  pas  Napoléon;  le  débarquement 
est  achevé  à  cinq  heures  de  l'après-midi.  Il  éta- 
blit son  bivouao  dans  un  champ  entouré  d'oli- 
viers. «Voilà,  dit  Napoléon,  un  heureux  pré- 
sage ;  puisse-t-il  se  réaliser  I  »  {Fleury  de  Chabou» 
Ion.)  Cette  exclamation  était  assez  singulière  do 
la  part  d'un  hom^e  qui  venait  apporter  en  France 
la  guerre  civile  et  la  guerre  étrangère  I 

Napoléon  reste  caché  au  bord  de  la  mer  jusqu'à 
onae  heures  du  soir.  Il  se  met  alors  en  marche 
avec  sa  troupe  et  prend  la  roule  de  Paris,  par 
Cannes,  Grasse,  Saint-Vallier,  etc.  (1). 

(1)  Il  a  paru.  Il  y  a  quelque  temps,  à  Bruxelles,  une 
brochure  ayant  pour  titre  :  La  Vérité  sur  les  Cent-- 
Jours,  par  un  citoyen  de  la  Corse.  Il  y  est  dit  que  la  ré- 
solution de  Napoléon  de  marcher  sur  Paris ,  causa  de 
Tétonneroent  et  du  dépit  aux  Italiens  faisant  partie  de 
rexpédition.  «lis  avaient  cru  Jusqu'alors,  dit Tauteur 
de  cet  écrit,  que,  suivant  sa  promesse,  l'Empereur  mar- 
chait sur  Rome  pour  afrranciiir  l'Iialie  entière  de  la  do- 
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3.  Napoléon  eooehe  à  Barème,  le  4  à  Digne  et 
le  5  à  Gap.  La  rapidilô  de  la  marche  de  cette  pe- 
tite troupe  ne  laisse  pas  aux  autorités  le  temps 
de  se  reconnaître. 

\  En  se  portant  ainsi  en  avant,  Napoléon  avait 
,  évité  les  gardes  nationales  rassemblées  par  le 
comte  de  Boulhilier,  préfet  du  Var,  et  la  garni- 
£on  de  Draguignan ,  commandée  par  le  général 
Morangier.  Quinze  cents  volontaires  s'étaient 
offerts  à  Marseille  pour  arrêter  la  marche  de  Na- 
poléon ;  mais  le  maréchal  Masséna  les  fit  partir 
par  journées  d'étapes,  et  leur  secours  devint  inu- 
tile. Napoléon  était  aux  portes  de  Digne,  lors- 
que le  général  Miollis  se  mit  à  sa  poursuite  sur 
la  route  d'Aix,  avec  douze  cents  soldats  de  ligne, 
qu'il  fatigua,  sans  résultat,  par  des  marches  et 
des  contre-marches.  «  Le  comte  de  Loverdo  com- 
mandait à  Digue.  Mal  secondé  par  le  préfet ,  et 
témoin  des  mauvaises  dispositions  de  la  garni- 
son ,  il  prit  le  parti  de  se  retirer  pour  qu'elle  ne 
grossit. point  la  troupe  de  Napoléon.  Malgré  quel- 
ques cris  séditieux ,  elle  se  laissa  conduire  vers 
les  troupes  venues  de  Marseille.  Le  pont  de  Sis- 
teron ,  protégé  par  une  citadelle ,  ne  fut  pas  dé- 
fendu. Les  -royalistes  voulaient  le  faire  sauter, 
les  autorités  s'y  opposèrent.  Napoléon  ne  put 
dissimuler  sa  joie  :  «  Nous  voilà  sauvés  I  dit-il, 
au  général  Bertrand,  d  A  la  porte  de  la  ville, 
il  se  vit  accueilli  aux  cris  de  Yitt  l'Empereur  ! 
par  le  sous-préfet,  le  maire  et  les  adjoints  en 
costume.  »  Ce  fût  le  premier  exemple  de  défec- 
tion des  autorités  nommées  par  le  goavernment 
royal. 

Napoléon  avait  fait  imprimer,  à  Digne,  plu- 
sieurs milliers  de  proclamations,  datées  du  golfe 
Juan ,  le  1*'  man.  On  les  répandit  avec  profusion 
dans  les  villes  et  parmi  les  garnisons.  L'empereur 
s'adressait  séparément  au  peuple  et  à  l'armée. 
«Nous  n'avons  pas  été  vaincus,  disait-il,  aux 
soldats;  deux  hommes  sortis  de  nos  rangs  ont 
trahi  nos  lauriers ,  leur  pays ,  leur  prince ,  leur 
bienfaiteur  (1).  Soldats  I  dans  mon  exil,  j'ai  en- 

mination  autrichienne,  d  M.  de  Corvetto,  Génois,  depuis 
ministre  des  finances  sous  Louis  XVIII ,  et  le  célèbre 
Méicbior  Delflco,  conseiller  d'état  àNaples,  ctauleurde 
V Histoire  de  la  répiiblique  de  Saint-Marin,  sont  les 
deux  chefs  que  ce  nouvel  historien  assigne  à  cette  étran- 
ge conspiration.  Ces  révélations  tardives  ofTrcnt  trop 
d'invraisemblance  pour  qu'on  f  ^oute  foi.  Quelques  in- 
trigues de  Murât  ont  d'ailleurs  pu  donner  naissance  à  ce 
bruit;  car  il  parait  certain  que  le  nouveau  roi  de  Na- 
ples,  informé  du  peu  de  sympathies  que  Ic^  royautés  lé- 
gitimes éprouvaient  pour  lui ,  sentit  la  n^cssité  de  se 
réconcilier  avec  son  beau-frère,  et  qu'il  lui  adressa  des 
émissaires  à  Porto-Ferrajo  par  l'entremise  de  sa  femme. 
Il  engageait  Napoléon  à  révolutionner  l'Italie  et  à  s'en 
déclarer  le  libérateur;  mais  l'exiguité  de  ce  nouveau 
théâtre  ne  pouvait  convenir  à  l'homme  qui  croyait  avoir 
relevé  l'empire  de  Charlemagne;  son  ambition  ne  se  se- 
rait pas  trouvée  plus  à  l'aise  dans  une  étroite  langue  de 
terre  de  la  Péninsule  que  dans  la  petite  lie  de  la  mer  de 
Toscane. 

(1)  Napoléon  fait  allusion  ici  à  la  conduite  des  maré- 
chaux Augereau  et  Marmont ,  à  Lyon  et  squs  les^murs 


tendu  votre  voix;  je  suis  arrivé  à  travers  tons  les 
obstacles  et  tous  les  périls.  Votre  général ,  appelé 
au  trône  par  le  choix  du  peuple  et  élevé  sor  vos 
pavois,  vous  est  rendu  ;  venez  le  rejoindre. 

»  Arrachez  ces  couleurs ^que  la  nation  a  pros- 
crites; arborez  cette  cocarde  tricolore  :  vous  la 
portiez  dans  nos  grandes  journées.  Reprenez  ces 
aigles  que  vous  aviez  à  Ulm,  à  Austerlîtz,  à 
léua,  k  Eylau,  à  Wagram,  à  Friediand,  à  Tu- 
delà,  à  Eckmûlh,  àEssling,  à  Smolensk,  à  la 
Moskowa,  à  Lutzen,  à  Wortchen,  à  Montmi- 
rail 

B  Vos  biens,  vos  rangs,  votre  gloire;  les  biens, 
les  rangs  et  la  gloire  de  vos  enfants  n'ont  pas  de 
plus  grands  ennemis  que  ces  princes  qae  les 
étrangers  nous  ont  imposés.  Les  vétérans  des  ar- 
mées de  Sambre-et-Meuse ,  do  Rhin,  d'Italie, 
d'Egypte ,  de  TOuest ,  de  la  Grande  Armée  soot 
humiliés  ;  leurs  honorables  cicatrices  sont  flétries. 

»  Soldats  t  venez  vous  ranger  sous  les  drapeaux 
do  votre  chef.  Son  existence  ne  se  compose  que 
de  la  vôtre  ;  ses  droits  ne  sont  ceux  que  da  peu- 
ple et  les  vôtres;  son  intérêt,  son  hounear,  sa 
gloire,  ne  sont  autres  que  votre  intérêt,  voire 
honneur  et  votre  gloire.  La  victoire  marchera  an 
pas  do  charge;  l'aigle,  avec  les  cooleors natio- 
nales, volera  de  clocher  en  clqcher  josqu'aoz 
tours  de  Notre-Dame.  Alors'  vous  pourrez  mon- 
trer avec  honneur  vos  cicatrices;  alors  vous  pour- 
rez .vous  vanter  de  ce  que  vous  aurez  fait  :  foos 
serez  les  libérateurs  de  la  patrie.  » 

Napoléon  disait  an  peuple  français  : 

«  Elevé  au  trône  par  votre  choix,  tout  ce  qai  a 
été  fait  sans  vous  est  illégitime.  Depuis  ivo^- 
cinq  ans,  la  France  a  de  nouveaux  intérêts,  ôe 
nouvelles  institutions,  une  nouvelle  gloire  qui» 
peuvent  être  garantis  que  par  un  goavernemeal 
national  et  par  une  dynastie  née  dans  ces  dm- 
velles  circonstances.  Un  prince  qui  régnerait  sor 
vous  ,  qui  serait  assis  sur  mon  trône  par  la  force 
des  mêmes  armées,  qui  ont  ravagé  notre  terri- 
toire ,  chercherait  en  vain  à  s'étayer  des  prin- 
cipes du  droit  féodal;  il  ne  pourrait  assurer  l'hoo- 
neur  et  les  droits  que  d'un  petit  nombre  d'indi- 
vidus, ennemis  du  peuple,  qui ,  depuis  vingt-ctoq 
ans,  les  a  condamnés  dans  toutes  nos  assemblées 
nationales.  Votre  tranquillité  intérieure  et  votre 
considérafion  extérieure  seraient  perdues  à  ja- 
gnais. 

v  Français!  dans  mon  exil  j'ai  entendu  vos 
plaintes  et  vos  vœux;  vous  réclamiez  le  gouver- 
nement de  votre  choix,  qui  seul  est  légitime; 

de  Paris.  Il  savait  fort  bien  cependant  qu'il  n'avaii  été 
trahi  ni  par  l'un  ni  par  Tautre  ;  mais  ce  mensonge  «Taie 
on  double  but  :  d'une  part,  Napoléon  voulait  se  venget 
de  l'insolent  dédain  avec  lequel  Augereau  avait  traité 
son  ancien  inailre  lorsque  celui-ci  traversa  Lyon  pour  se 
rendre  à  Tile  d'Elbe,  et,  de  l'autre,  en  se  faisant  l'écho 
de  la  plus  insigne  calomnie  à  l'égard  du  duc  de  Eag  i9c 
le  fugitif  de  l'Ile  d'Elbe  espérait  aflbibUr,  aux  yeux  des 
soldats  français ,  le  grand  échec  que  la  prise  de  Paris 
avait  porté  À  sa  gloire  militaire.  (Fotr  le  3  avril  iS14.) 
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YOQS accusiez  monloog  sommeil;  vous  me  repro- 
chiez de  sacriGer  à  mon  repos  les  intérêts  de  la 

patrie. 

»  J*ai  Irarersé  les  mers  an  milieu  des  périls  de 
toi\te  espèce;  j'arrive  parmi  vous  reprendre  mes 
droits  qai  sont  les  vôtres....  Français I  il  n'est 
aocnne  nation ,  si  petite  qu'elle  «oit,  qui  n'ait  eu 
le  droit  de  se  soustraire ,  et  ne  se  soit  soustraite 
au  déshonneur  d'obéir  à  un  prince  imposé  par  un 
ennemi  momentanément  victorieux....  C'est  à 
vous  seuls  et  aux  braves  de  l'armée  quojemefais 
et  me  ferai  toujours  gloire  de  tout  devoir.  » 

Ces  proclamations  étaient  fort  habiles;  mais 
Napoléon  montrait  autant  de  mauvaise  foi  en  re- 
présentant le  gouvernement  des  Bourbons  comme 
le  résultat  des  conditions  de  l'étranger ,  qu'en 
attribuant  sa  propre  chute  à  la  trahison  de  deux 
maréchaux  de  France.  Ces  deux  assertions  étaient 
également  démenties  par  les  faits.  Nous  en  cite- 
rons encore  un  exemple  :  au  mois  de  février  1814, 
le  prince  de  Hesse-Hombourg ,  qui  commandait 
à  Dijon,  déclara  formellement ,  aii nom  des  sou- 
verains a/h'^«,  qu'il  s'opposerait  à  toute  démons- 
tration royaliste ,  et  qu'il  ferait  tirer  sur  ceux  qui 
enfreindraient  cette  défense  comme  sur  des  sédi- 
tieux. Etait-ce  ainsi  que  les  alliés  espéraiei^t  im- 
poser les  Bourbons  à  la  France  ! 

4.  Le  corps  du  maréchal-de-camp  Quesnel  est 
trouvé  flottant  sur  la  Seine,  entre  Boulogne  et 
Saint-Cloud.  On  a  dit  quç  ce  général  avait  été  jeté 
à  leau  par  les  ordres  d'une  femme  de  l'ancienne 
cour  impériale,  qui  lui  avait  offert  vainement 
a  entrer  dans  la  conspiration  de  l'tle  d'Elbe. 

5.  Les  ministres  apprennent  à  Paris ,  par  le  té- 
légraphe ,  la  nouvelle  du  débarquement  de  Napo- 
Jéon.  La  dépêche ,  arrivée  à  une  heure  de  l'après- 
midi  ,  est  aussitôt  portée  au  roi.  Louis  XVIll  ne 
montre  aiTcune  émotion.  Le  miiiislre  de  la  guerre 
(Soult),  appelé  immédiatement,  entre  seul  dans 
le  cabinet  du  roi.  Le  maréchal  refuse  d'abord  de 
croire  à  celte  nouvelle  imprévue,  qui  avait  été 
apportée  à  Lyon  par  un  courrier  venu  de  Mar- 
seille, et  c'est  probablement  sous  l'impulsion  de 
ce  premier  sentiment  de  doute,  qu'il  fit  répondre, 
par  le  télégraphe ,  au  général  Brayer,  comman- 
dant à  Lyon,  a  qu'il  lui  enverrait  le  lendemain 
des    ordres     positifs  pour    la    circonstance.   » 
Dans  la  soirée,  il  fut  néanmoins  décidé  que  le 
comte  d'Artois  et  le  duc  d'Orléans  se  rendraient 
à  Lyon  pour  diriger  les  mouvements  de  l'armée 
qui  devait  s'y  rassembler  sous  les  ordres  du  ma- 
réchal Macdonald.  Monsieur  partit  de  Paris  à 
minuit.  En  même  temps ,  le  duc  de  Berry  devait 
se  rendre  à  Besançon  avec  des  pouvoirs  extraor- 
dinaires, le  duc  de  Bourbon  dans  la  Vendée,  et 
on  décida  que  le  duc  d'Angoulème,  qui  se  trou- 
vait à  Bordeaux  avec  Madame^  irait  se  placer  à 
la  tète  d'un  corps  de  12,000  hommes  dans  le  dé- 
parlement du  Gard. 

Le  même  jour  (5  mars),  la  nouvelle  de  l'éva- 
sion de  Napoléon  arrive  à  Naples.  Murât  déclare 
à  l'ambassadeur  d'Autriche  qu'il  restera  Hdèle  au 
système  d'alliance  des  souverains  du  Nord.  Il  fait 


la  même  déclaration  aux  cabinets  de  Prusse  et 
d'Angleterre,  et ,  en  même  temps,  il  envoie  eu 
France  le  comte  de  Beaufremont ,  son  aide-de- 
camp,  avec  la  mission  de  rejoindre  Napoléon  et 
de  l'assurer  de  sa  coopération  effective. 

6.  Le  conseil  des  ministres  s'assemble  à  l'heure 
ordinaire.  On  s'occupe  de  l'invasion  de  Napoléon, 
mais  sans  grande  préoccupation  et  sans  qu'au- 
cune mesure  de  répression  soit  seulement  pro-- 
posée.  Cl  II  fallut  une  seconde  dépêche  pour  dis- 
siper tous  les  doutes.  Alors  les  plus  vives  alarutes 
prirent  la  place  de  ce  ton  d'assurance  qui  con- 
trastait avec  l'inquiétude  publique.  M.  de  Blacas 
paraissait  encore  se  faire  illusion  sur  les  consé- 
quences d'un  événement  dont  on  avait  si  long- 
temps et  si  obstinément  méconnu  les  symptômes. 
Le  roi,  sans  laisser  percer  aucune  altération ,  ne 
partagea  point  cette  fois  la  sécurité  qu'affectait 
son  ministre.  «  Le  retour  de  Bonaparte ,  répon- 
»  dit  Louis  XVII  [ ,  est  plus  grave  que  vous  ne  le 
»  pensez,  M.  de  Blacas.  Ce  n'est  pas  une  folie, 
»  comme -vous  paraissez  le  croire,  c'est  quelque 
)»  chose  de  plus  :  c'est  un  complot.  »  La  sagacité 
du  monarque  alla  même  au-devant  des  rensei- 
gnements. 11  jugea,  d'après  les  seules  données 
du  bon  sens,  que  Napoléon  n'avait  pu  se  lancer 
dans  une  entreprise  aussi  périlleuse  sans  s'être 
assuré  d'un  appui.  11  demanda  la  convocation  des 
Chambres.  {Histoire  de  la  Heslauralion,) 

Dans  la  journée,  le  départ  du  duc  de  Berry 
pour  Besançon  fut  contremaudé,  afin  de  pouvoir 
l'envoyer  dans  le  Nord ,  au  cas  où  quelque  agita  • 
lion  viendrait  à  s'y  manifester.  Celte  décision  re- 
mettait sous  le  commapdemeot  du  maréchal  Ney, 
gouverneur  de  la  province ,  toutes  les  forces  mi- 
litaires réunies  en  Franche -Comté.  Il  reçut  l'or- 
dre de  se  rendre  immédiatement  à  sou  poste. 
Accouru  aux  Tuileries,  le  maréchal  se  présente 
à  Louis  XVlll ,  proteste  de  sa  résolution  de  com- 
battre Napoléon  à  outrance  ;  et  baisanta  vec  trans- 
port la  main  que  lui  tend  le  monarque,  il  ajoute 
ces  paroles  qui  passent  de  bouche  en  bouche: 
'  «  Sire ,  Napoléon  paiera  cher  sou  audace  ;  je  veux 
p  vous  l'amener  pieds  et  poings  liés  dans  une 
»  cage  de  fer.  -^  Partez ,  lui  dit  le  roi  ;  je  compte 
»  sur  votre  dévouement  et  votre  fidélité  (1).  i» 

Ordonnance  du  roi  qui  déclare  Napoléon  Bo- 
naparte traître  et  rebelle ,  enjoignant  à  tous  les 
gouverneurs  et  commandans  de  la  force  armée, 
de  lui  courir  sus ,  de  le  traduire  devant  un  con- 
seil de  guerre;  et,  sur  la  reconnaissance  de  son 
identité,  de  lui  appHquer  les  peines  portées  par 
les  lois.  La  publication  de  cette  ordonnance  ne 
parut  qu'une  bien  faible  mesure  en  raison  de  la 
gravité  des  dangers  qui  menaçaient  le  trône  de 
saint  Louis;  mais  le  ministère  ne  se  départit  point 
de  cette  légèreté  ridicule.  Il  ne  cessa  de  traiter, 


(1)  «Quand  Ney  promit  au  roi  de  m'amener  dans  une 
cage  de  fer,  disait  Napoléon  à  Sainte-Hélène,  il  parlait 
dans  la  sincérité  de  son  c^ur,  et  ses  Intentions  étaient 
conformes  à  ses  discours;  il  y  persista  pendant  deux 
Jours,  après  quoi  U  se  Joignit  à  moi.»     {0*Méara,} 
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dans  86»  bolletins  officiels,  le  débarquement  de 
Napoléon  comme  un  dernier  accès  de  délire, 
comme  l'entreprise  a  d'au  chef  de  brigands ,  qai 
n'était  vena  qae  pour  se  réfugier  dans  le6  monta- 
gnes, et  que  sa  bande  avait  délaissé.  »  La  gen- 
darmerie devait  en  faire  justice!  Cette  absurde 
sécurité  donna  lieu  à  bien  des  rodomontades,  qui 
eurent  un  effet  diamétralement  opposé  à  celui  que 
s'en  promettaient  les  ministres  de  Louis  XVIIL 
On  ne  pouvait  comprendre  une  évasion  si  facile 
et  si  peu  surveillée  :  les  uns  accusaient  l'Angle- 
terre, intéressée  à  ruiner  le  commerce  et  l'in- 
dusirie  de  la  France;  les  autres  supposaient  Tins- 
tigatiou  de  T  Autriche,  désireuse  de  se  voir  déférer 
la  régence,  qu'elle  avait  laissé  échapper  en  1814. 
Mais  l'opinion  générale ,  conforme  à  celle  du  roi, 
reconnaissait  à  une  foule  d'indices  une  conspira- 
tion ourdie  de  longue  main.  Les  ministres  eux- 
mêmes  n'étaient  pas  moins  divisés  d'opinion  sur 
les  conséquences  de  l'apparition  de  Napoléon  en 
France  :  les  uns  haussaient  les  épaules  de  pitié 
au  seul  nom  de  Bonaparte;  les  autres  deman- 
daient des  mesures  de  salut  public.  L'arrestation 
des  hommes  de  la  Révolution  et  de  l'Empire,  sur 
lesquels  se  portaient  les  soupçons  de  l'opinion 
publique,  fut  proposée  in  conseil.  La  liste  con- 
tenait cent  cinquante  noms.  Le  conseil  n'osa  point 
adopter  cette  mesure;  M.  Dandré,  directeur  gé- 
néral de  la  police,  déclara  «  qu'il  ne  pouvait  ré- 
pondre de  la  tranquillité  de  la  capitale  qu'autant 
qu'on  ne  frapperait  point  des  coups  hasardés.  » 
Pendant  toutes  ces  délibérations  sans  résultat, 
Napoléon  allait  toujours  en  avant,  a  La  victoire, 
»  disait-il,  doit  être  dans  ma  célérité.  La  France 
»  est  pour  moi  dans  Grenoble.  » 

7.  Le  général  Cambronne  arrive  à  La  More , 
où  il  trouve  eu  bataille  sept  à  huit  cents  hommes 
venus  de  Grenoble ,  et  disposés  à  lui  barrer  le 
passage.  Il  se  décide  à  attendre  Napoléon.  Les 
troupes  du  roi  prennent  position  entre  La  Mure 
et  Vizille,  près  des  lacs  de  Laffraf.  Napoléon  eu- 
voie  un  officier  de  sa  garde  leur  parler  en  son 
nom.  Il  essuie  le  même  refus  que  Cambronne  :  oq 
menace  même  de  faire  fea  sur  ce  parlementaire. 
Cet  obstacle  pouvait  faire  avorter  toute  son  en- 
treprise. Napoléon  lie  délibère  point;  il  met  pied 
à  terre,  et  marche  droit  à  la  colonne  qui  lui  est 
opposée,  taivi  de  ses  grenadiers  l'arme  au  bras. 
Arrivé  à  dix  pas  du  front  de  bataille,  il  s'écrie  i 
«  Eh  quoi  I  mes  amis ,  ne  me  reconnaissez-vous 
»  pas?  S'il  est  parmi  vous  un  soldat  qui  veuille 
»  tuer  son  général,  son  empereur,  il  le  peut ,  me 
4  voilà  t  Les  armes  tombent  à  ces  mots;  les  cris 
«io  vive  VBmpereur!  se  font  entendre;  les  rangs 
!(e  confondent,  et  les  soldats  venus  de  Grenoble 
arborent  la  cocarde  tricolore;  que  la  plupart  d'en- 
tre eux  avaient  conservée  dans  leur  sac.  Ren- 
forcé de  ces  trois  bataillons,  Napoléon  fait  une 
entrée  triomphale  à  Yisille;  elle  décide  de  l'in- 
vasion du  Daophiné. 

Entre  Vizille  et  Grenoble,  un  adjudant-major 
du  7'  de  ligne,  vient  annoncer  à  Napoléon  que  le 
colonel  Labédoyère  lui  amène  sou  régiment,  qu'il 


a  enlevé  de  Grenoble  la  Teille  aa  mr«  malgré  les 
sollicitations  du  général  Devilliers,  qui  s'est 
élancé  sur  ses  pas  pour  le  ramener.-^  cNon, 
avait  répondu  Labédoyère;  apprenez,  gériéraL 
que  tout  ceci  est  combiné,  et  qu'à  mesure  que 
nous  avancerons  sur  Paris,  toutes  les  garnisons 
se  joindront  à  nous.  »  Bientôt  après,  on  entendit' 
en  effet  les  acclamations  da  7*  régiment ,  aux- 
quelles l'escorte  impériale  répondit  avec  trans- 
port. Les  soldats  des  deux  troupes  rompirent  leurs 
rangs  et  coururent  les  uns  vers  les  autres  aux 
cris  de  vive  le  eeptième  !  vive  la  garde  !  vive  r Em- 
pereur! Le  colonel  Labédoyère  joignit  son  régi- 
ment à  l'avant-garde  de  Napoléon,  et  retourna 
aussitôt  sur  ses  pas.  Pendant  ce  temps,  la  ville 
de  Grenoble  était  en  proie  à  la  plus  vive  agita- 
tion. La  sédition  fermentait  parmi  les  troupes,  et 
des  démonstrations  populaires  en  Caveur  de  Na- 
poléon avaient  déjà  eu  lien  dans  quelques  quar- 
tiers. Cette  situation  était  de  nature  à  embarras- 
ser les  caractères  les  plus  tonnes  et  les  plus  déci- 
dés :  «  Le  général  Marchand,  commandant  la 
division,  paraissait  disposé. à  se  défendre;  mais 
il  ne  prenait  que  d'imparfaites  mesures,  mal  se- 
condé par  le  préfet  de  l'Isère,  le  savant  Foorier, 
homme  d'une  faiblesse  extrême,  et  fort  au  des- 
sous de  la  situation.  »  (Hietoire  de  la  Reetaura- 
lion).  Après  le  départ  du  régiment  de  Lab^ 
doyère ,  la  garnison  de  Grenoble  s'était  trouvée 
réduite  à  deiix  régiments  do  ligne,  un  do  géoie^ 
un  de  hussards  et  un  d'artillerie,  qui  éteil  le  4% 
celui  dans  lequel  Napoléon  avait  commencé  sa 
carrière  militaire.  On  pouvait  dès  lors  prévoir  que 
la  défense  de  Grenoble  se  réduirait  à  un  vain  û- 
malacre.  Les  éclaireurs  de  Napoléon  trouvèrent 
pourtant  les  portes  fermées  et  les  canonniers  à 
leurs  pièces;  mais,  en  ce  moment,  le  préfet  par- 
tait précipitamment  pour  Lyon,  et  le* général 
Marchand  lui-même  s'éloignait  avec  quelques 
officiers  et  un  petit  nombre  de  fonctionnaires. 
Abandonnés  à  eux-mêmes,  .les  chefs  de  corps 
restèrent  à  la  tête  de  leurs  régiments  qu'ils  cou- 
^tenaient  à  peine.  Un  seul ,  le  colonel  da  11*  de  li-. 
*gne,  parvint  à  reconduire  ses  soldats  à  Cham- 
béry. 

Le  7*,  qui  formait  l'avant-garde  de  Napoléon, 
se  présente  à  la  Parle  de  Beaune  ,  vers  laquelle 
les  soldats  et  le  peuple  se  portaient  en  foule  de 
l'intérieur  de  la  place  et  des  remparts,  c  C'est 
moi ,  mes  amis  !  s'écria  Labédoyère  ;  c'est  le  co- 
lonel du  septième  !  Napoléon  est  là  I  »  A  l'instant 
même,  la  porte  est  brisée  à  coups  de  hache  par  les 
soldats  du  dehors  et  du  dedans,  et  Napoléon  fait 
son  entrée  dans  la  capitale  du  Danphiné  I  La  pos- 
s^sion  de  Grenoble  assurait  à  Napoléon  le  succès 
de  son  audacieuse  entreprise;  elle  lui  offrait  on 
point  d'appui ,  des  munitions ,  des  armes,  de  Tar- 
tillerie.  Aussi  ne  pouvait-il  dissimuler  sa  joie  : 
«  Tout  est  décidé,  répéta-t-il  plusieurs  ibis  à  ses 
officiers  ;  maiiitenant  nous  sommes  sûrs  d'aller  à 
Paris.  » 

La  première  nouvelle  du  départ  de  Napoléon, 
de  rile  d'Elbe,  arriva  à  Vionno,  par  estafette  %  lo 
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7  mars,  à  qaatre  heures  da  matiQ.  Le  valet  de 
chambre  du  prioce  de  Metternich  tIq(  le  réveiller, 
malgré  les  ordres  qne  celui-ci  avait  donnés  de  ne 
pas  lui  porter  de  nuit  les  paquets  qui  pourraient 
survenir,  L'Europe  élait  réunie  à  Vienne,  la  cor- 
respondance diplomatique  ne  semblait  pas  offrir 
d'intérêt.  Le  prince,  qui  avait  travaillé  jusqu'à 
trois  heures  du  matin ,  se  contenta  do  regarder 
l'adresse  de  la  dépêche;  et  voyant  qu'elle  venait 
du  consul  impérial  à  Gènes^  il  ne  crut  pas  qu'elle 
pût  contenir  aucune  nouvelle  importante;  il  la 
déposa  sur  sa  table,  et  se  rendormit  sans  inquié- 
tude. Vers  sept  heures,  il  ouvrit  le  paquet...  A 
la  vue  de  la  nouvelle  qui  y  élait  annoncée ,  il  se 
rendit  à  la  hâte  chez  l'empereur.  Le  monarque 
lui  dit  sans  hésiter  :  «  Allez  trouver  l'empereur 
»  de  Russie  et  le  roi  de  Prusse,  et  dites-leur  que 
»  je  .vais  incontinent  expédier  à  mon  armée  l'or- 
»  dre  de  faire  halle.  »  Les  deux  souverains  ad- 
hérèrent sur  le  champ  à  cette  résolution  :  à  neuf 
heures,  des  courriers  partaient  dans  toutes  les  di- 
rections. Le  prince  de  Metternich,  qui  présidait 
le  congrès,  en  réunit  les  membres  à  onze  heures  ; 
il  leur  fit  part  à  la  fois  de  la  nouvelle  et  des  dis* 
positions  que  venaient  de  prendre  les  trois  mo- 
narques. 

8.  Napoléon  reçoit  à  Grenoble  les  félicitations 
des  autorités  civiles  et  piilitaires.  On  remarque 
dans  ses  réponses  aux  différents  corps  de  la  ville, 
qu'il  met  beaucoup  de  soin  à  dissiper  les  préven- 
tions que  réveillait  le  souvenir  de  son  despo- 
tisme, m  Mes  droits,  disait-il,  m'ont  été  confirmés 
par  la  nation  ;  ils  ne  sont  autres  que  les  droits  du 
peuple.  Je  viens  vous  arracher  à  la  glèbe,  au  ser- 
vage ,  au  régime  féodal,  dont  on  vous  menace... 
J'ai  trop  aimé  la  guerre;  je  ne  la  ferai  plus.  Nous 
devons  oublier  que  nous  avons  été  les  maîtres  du 
monde...  Je  veux  régner  pourfendre  notre  belle 
France  libre,  heureuse  et  indépendante.  Je  veux 
être  moins  son  souverain  que  le  premier  et  le 
meilleur  de  seBciloyem,  » 

10.  L'avant -garde  de  Napoléon  arrive  aux 
portes  de  Lyon,  à  quatre  heures  après-midi.  Le 
comte  d'Artois,  le  duo  d'Orléans  et  le  maréchal 
Macdonald  étalent  dans  cette  ville  depuis  l'avant- 
veille.  A  ucuB  moyen  de  défense  n'avait  été  préparé; 
néanmoins  la  gan^e  natlou^e  ne  demandait  qu'à 
marcher  ;  mais  elle  manquait  d'armes  et  de  mu- 
uitions.  On  entreprend  do  faire  sauter  les  ponts  ; 
la  populace  s'y  oppose,  et  tout  se  borne  à  quel- 
ques palissades.  Vers  cinq  heures,  on  apprend 
qu'une  reconnaissance  du  4*  hussards  avait  été 
accueillie  aux  cris  de  vive  Vempereur!  à  la  Guillo- 
tière,  et  traversait  ce  faubourg,  escortée  d'un 
nombre  considérable  ^'officiers  en  demi-solde  et 
d'ouvriers.  Toute  espérance  de  sauver  Lyon 
était  anéahtie;  les  princes  reprennent  la  route 
delà  capitale. 

Le  maréchal  Macdonald  et  le  comte  Roger  de 
Damas,  gouverneur  de  la  division,  essayent  d'or- 
ganiser des  moyens  de  résistance.  On  fait  avan- 
cer deux  bataillons  vers  le  pont  de  la  Guillotière, 
en  position  derrière  les  palissades.  Mais  au  même 


moment  les  hussards  du  4*  débouchent  du  Can- 
bourg  et  viennent  se  ranger  en  bataille  devant 
le  pont,  A  cette  vue,  les  dragons  du  13*  donnent 
le  signal  de  la  défection  :  ils  fondent  aussi  promp- 
tement  que  les  hussards  sur  les  palissades  qui 
sont  jetées  dans  le  Rhdue.  La  ville  est  au  pou- 
voir de  Napoléon  qui  y  fait  son  entrée  à  la  nuit 
tombante,  et  descend  à  l'archeyêché  que  venait 
de  quitter  le  comte  d'Artois,  a  Dans  cette  jour- 
née déplorable,  la  trahison  se  montra  nue  et 
éhontée;  ce  n'était  pas  de  l'enthousiasme,  c'était 
une  sorte  de  frénésie  dont  Napoléon  lui-même  fut 
effrayé.  La  foule  se  répandit  en  imprécations 
contre  tout  ce  qui  ne  partageait  pas  ses  fureurs. 
Aux  cris  do  :  Vive  rempereur  !  se  mêlèrent  les  cris 
do  :  Meurent  les  Bourbons  îà  bas  les  royalistes!  à 
bas  les  pré  1res,  »  {^HisL  de  la , Restauration.) 

11.  Napoléon  passe  la  revue  de  la  garnison  qui 
prend  aussitôt  la  route  de  Paris  sous  le  comman- 
dement du  général  Brayer. 

Le  même  jour  Louis  XVIU  adresse  une  pro- 
clamation aux  Français. 

Ordonnance  royale  concernant  la  convocation 
et  la  permanence  des  conseils-généraux  de  dé- 
partements. 

Autre  ordonnance  portant  peine  de  mort  contre 
les  embauchcurs  pour  Tennemi  commun  et  les 
provocateurs  à  la  désertion. 

Autre  ordonnance  concernant  le  prompt  ar- 
mement des  gardes  nationales  sédentaires  du 
royaume  qui  doivent  garder  les  places  fortes,  con- 
tenir les  factieux  dans  l'intérieur,  dissiper  leurs 
rassemblements  et  intercepter  leurs  communica- 
tions. 

12,  Proclamation  du  roi  aux  armées. 

Le  même  jour,  décrol  de  Napoléon  accordant 
amnistie  aux  fonctionnaires  civils  et  miHtaires , 
à  l'exception  de  ceux  dont  les  noms  suiveut  : 
MM.  Lynch,  de  La  Rochejaquelein,  de  Vitrolles, 
Alexis  de  Noailles,  le  duc  de  Raguse,  Soslhènes 
de  La  Rochefoucauld,  Bourrienne,  Bellart,  le 
prince  de  Beneveut  (Talleyrand),  le  comte  de 
Beurnonvillc,  le  comte  de  Jaucourt,  le  duc  de 
Dalbert,  l'abbé  de  Montesquieu.  Ces  messieurs 
doivent  être  traduits  devant  les  tribunaux,  elle 
séquestre  sera  apposé  sur  leurs  biens. 

Le  gouvernement  du  roi  est  informé  que  les 
généraux  Drouet  d'Erlon,  Lefebvre-Desoouettés 
et  Lallemautonl  tenté  de  soulever,  dans  le  Nord, 
les  troupes  sous  leurs  ordres.  «  Ce  mouvement 
était  le  fait  du  duc  d'Otraote,  que  la  nouvelle  du 
débarquement  de  Napoléon  jetait  dans  une  singu- 
lière perplexité.  Il  ne  s'attendait  nullement  à  un 
retour  si  prompt,  ni  si  facile.  11  était  loin  de  re- 
douter que  Napoléon,  n'aurait-il  d'autre  obstacle 
que  la  longueur  du  chemin,  ne  lui  laissât  le  temps 
do  prendre  ses  mesures.  11  fit  donc  venir,  le 
S  mars,  l'un  des  frères  Lallemaut, 'commandant 
un  régiment  de  dragons  dans  le  déparlement  de 
.rAisuOt  et  insista  sur  la  nécessité  de  faire  pren* 
dre  tout  do  suite  un  parti  au  comte  d'Erlon  qui 
commandait  à  Lillo«  Ce  dernier  devait  se  porter  en 
toute  bâte  sur  Paris,  et  arrêter,  au  besoin  la  fa^ 
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mille  royale  prisonnière.  Foaehé  croyait  que  le 
comte  d'Erlon  arriverait  assez  tôt  pour  loi  don- 
ner les  moyens,  avec  l'appui  de  la  Chambre  des 
Députés  et  de  la  garde  nationale,  de  proclamer  on 
gouvernement  quelconque,  et    de   s^opposçr  à 
rentrée  de  Napoléon,  jusqu'aux  premières  dépè- 
ches de  Vienne.  La  régence  ne  lui  convenait 
qu'autant  que  Napoléon  serait  mort  ou  hors  d'état 
de  revenir  :  prévoyant  dès  long-temps  sa  réappa- 
rition, il  lui  avait  même  écrit  pour  l'engager  à 
quitter  l'tle  d'Elbe,  et  à  se  retirer  aux  Etats- 
Unis.  C'est  sur  le  duc  d'Orléans  qu'il  reportait 
maintenant  ses  vues.  Le  général  Lallemant  partit 
de  Paris  le  6  mars,  et  se  rendit  à  Lille  où  il  rem- 
plit sa  mission  auprès  du  comte  d'Erlon;  Il  vit 
également    le  général   Lefebvre  -  Desnouetle» , 
chargé  du  commandement  des  chasseurs  à  che- 
val de  lex-garde,  à  Noyôn  et  à  Gambray,  et  fut 
lui-même  se  mettre  à  la  tète  de  ses  dragons  aux 
environs  de  Soissous  où  il  fut  rejoint  par  son 
frère,  général  d'artillerie.  Les  troupes  du  comte 
d'Erlon,  entre  autres  les  grenadiers  à  cheval  de 
la  vieille-garde,  étaient  en  marche  lorsqu'elles 
forent  rencontrées  par  le  duc  de  Trévisc  (Mor- 
tier) qui  allait  prendre  le  commandement  de  la  di- 
vision. Le  maréchal  les  interrogea,  pénétra  le  com- 
plot et  les  fit  rétrograder.  Le  général  Lefebvre- 
De8nouetlc8,parlideCambraietdeNoyonavec8es 

chasseurs  à  cheval,  avait  poussé  jusqu'à  Compiè- 
gne  ;  n'y  trouvant  point  les  troupes  sur  lesquelles 
il  comptait,  il  montra  une  hésitation  qui  le  dé- 
cela. Les  officiers  de  son  corps,  et  particulière- 
ment le  major  Lyons,  le  questionnèrent  et  fini- 
rent par  l'abandonner.  Les  frères  Lallemant, 
qui  s'étaient  portés  sur  La  Fère  dans  l'intention 
de  s'emparer  du  parc  d'artillerie,  échouèrent  éga- 
lement devant  la  résistance  du  général  d'Abo- 
ville;  ils  se  dirigèfenl  alors  sur  Compiègne,  où 
ils  s'efforcèrent  vainement  dentratuer  les  chas- 
seurs de  Berry,  commandés  par  le  marquis  de 
Talliouet  et  le  major  Laine  :  ils  n'eurent  que  le 
temps  de  prendre  la  fuite,  et  ne  tardèrent  pas  à 
ôlre  arrêtés.  »  {Hisl.  de  la  Restauration.) 

L'abbé  de  Montesqoiou,  ministre  de  l'Inté- 
rieur, présente  à  la  Chambre  des  Députés  un 
projet  de  loi  portant  que  les  garnisons  de  La 
Fère,  Lille  et  Cambray,  ont  biennaérité  du  roi  et 
de  la  patrie,  ainsi  que  les  maréchaux  Mortier  et 
Macdonald,  et  qu'il  leur  sera  décerné  une  récom- 
pense nationale.  La  Chambre  des  Députés  adopte, 
le  lendemain,  ce  projet  à  l'unanimité. 

Néanmoins,  les  inquiétudes  étaient  vives  à 
Paris;  la  défection  successive  des  troupes  avait 
beaucoup  augmenté  la  défiance  dont  le  ministre 
de  la  guerre  (Soult)  éUil  devenu  l'objet.  En  vain  le 
maréchal  prodiguait-il  tous  les  gages  de  dévoû- 
ment  que  comportaient  les  circonstances,leur  exa- 
gération même  ne  faisait  que  donner  plus  de 
poids  aux  accusations  portées  contre  lui.  On  en 
peut  juger  par  l'ordre  du  jour  qu'il  adressa  à 
l'armée  pour  lui  annoncer  le  débarquement  de 
Napoléon,  a  Soldats  !  disait  le  maréchal  Soult, 
cet  homme  ^ui  naguère  abdiqua  aux  yeux  de 


l'Europe  an  pouvoir  usurpé  dont  il  avait  fait  qb 
si  fatal  usage,  Bonaparte  est  descendu  sur  le 
sol  français  qu'il  ne  devait  plus  revoir  !  Qœ 
veut-il  ?  la  guerre  civile  I   Que  cherche-t-U  ? 
des  traîtres  1  Où  les  trouverait-il?  serait-ce  parmi 
ces  soldats  qu'il  a  trompés  et  sacrifiés  tant  de 
fois  en    égarant   leur   bravoure?   serait-ce   au 
sein  de  ces  familles  que  son  nom  seul  remplit  en- 
core  d'effroi?   Bonaparte  nous  méprise  assez 
pour  croire  que  nous  pouvons  abandonner  no 
souverain   légitime  et  bien  aimé,  pour  parta- 
ger le  sort  d'un  homme  qui  n'est  plus  qu'un  aven- 
turier. 11  le  croit,  l'insensé  1  et  son  dernier  acte 
de  démence  achève  de  le  faire  connaître.  Soldats  I 
l'armée  française  est  la  plus  brave  armée  de 
l'Europe,  elle  sera  aussi  la  plus  fidèle.  Rallions- 
nous  autour  de  la  bannière  des  lys,  à  la  voix  de 
ce  père  du  peuple,  de  ce  digne  héritier  des  ver- 
tus du  grand  Henry.  Il  vous  a  tracé  lui-même  les 
devoirs  que  vous  avez  à  remplir.  Il  met  à  votre 
tête  ce  prince,  modèle  des  chevaliers  français 
dont  l'heureux  retour  d)uis  notre  patrie  a  déjà 
chassé  Tusurpateur,  et  qui ,  aujourd'hui ,  par  sa 
présence,  va  détruire  son  seul  et  dernier  espoir.» 
Le  maréchal  Soult  est  remplacé  au  ministère 
de  la  guerre,  par  le  duc  de  Feltre,  qui  fait  preuve 
de  courage  et  de  dévoùment  en  acceptant  le 
portefeuille  de  la  guerre  dans  des  circoui»iances 
aussi  critiques. 

Rétablissement  de  la  Préfecture  de  Police. 
M.  de  Bourrienne  est  nommé  à  cette  phee,  d  re 
çoit,  avec  sa  nomination,  une  liste  de  vingt-cinq 
personnes  qu'il  doit  faire  arrêter  inmoédialciiieoL 
Cette  liste,  rapportée  dans  les  Mémoiret  deM.^ 
Bourrienne,  était  ainsi  composée  :  Fouclié,  Da- 
voust,  Lecomle  (il  a  les  fonds  de  Fouché),  Gail- 
lard, conseiller  à  la  cour  royale,  Uingaerlot,  Le 
Maire,  Gérard,  Méjan,  Legrand,  Etienne,  Rovigo, 
Real,  Arnault,  Norvins,  Bouvier-Dumolard,  Maret, 
Duviquet,   Patris,   Lavalette,   Sièyes,   Pierre 
Pierre,  Flahaut,  Excelmans,  Jos.  Thurol.  «  Les 
noms  de  Fouché  et  de  Davoust.  dil  M.  de  Bour- 
rienne, étaient  marqués  d'un  astérisque  pour  in- 
diquer qu'on  insistaii  sur  lenc  arrestation.  Quant 
aux  vingt- trois  autres  personnes,  elles  ont  été 
pour  moi  comme  si  elles  n'eussent  pas  existé,  et 
peut-être  en  est-il  parmi  elles  qui  n'apprendront 
qu'en  lisant  mes  Mémoires  combien  elles  élaieot 
devenues  dangereuses.  »  Aussitôt  après  son  instal- 
lation, le  nouveau  préfet  se  mit  en  devoir  d'exécu- 
ter les  ordres  qu'il  avait  reçus;  mais  Fouché,  par- 
faitement au  courant  de  ce  qui  se  passait  au  châ- 
teau, échappa  aux  agents  de  la  police.  Quand  on  se 
présenta  chez  lui,  il  ne  se  déconcerta  pas,  causa 
quelques  instants  avec  une  sorte  d'indifiérence, 
et  finit  par  s'enfuir  par  une  porte  dérobée  e(  une 
échelle  préparée  d'avance  dans  son  jardiif,  voiàn 
de  celui  de  la  reine  Horlense  (1). 


(1)  Voici  ce  qu'on  lil  dans  les  Mémoires  de  M.  de 
Bourrienne  relalivement  à  cetle  expédition  :  «  Sur  Tex- 
bibiiioD  de  l'ordre  qui  fut  montré  à  Foucbé,   il  dit: 
d  Gomment  l  mais  cet  ordre  est  nul  ;  il  ne  signifie  rien 
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13.  Noaveaox  décret  de  Napoléon  dirigés  contre 
Tes  priDces  de  la  maison  de  Boorbon  dont  il  cob- 
fisqoe  las  biens;  contre  la  noblesse  prétendue  féo- 
dale, dont  il  supprime  les  titres  ;  contre  les  émigrés 
rentrés  arec  le  roi ,  qa'il  renyole  à  Fétranger. 
Napoléon  snpprîme  en'oatrela  maison  militaire  du 
roi  f  il  abolit  la  cocarde  blanche  «  les  ordres  de 
Saint-Louis.,  deSaiDl-MieheletduSaiot*Esprit;  11- 
annule  les  nominations  faites  par  Louis  XVIII  dans 
les  tribunaux ,  dans  la  Légion-d'Honneur  et  dans 
l'armée  Enfin ,  par  un  autre  décret ,  après  avoir 
dissous  les  deux  chambres ,  il  ordonne  la  réunion 
des  collèges  électoraux  à  Paris  en  assemblée  ex- 
traordinaire do  Chcmp-de-Mai ,  afin  de  corriger 
et  de  modifier  les  constitutions  de  l'empire ,  et 
d'aimter ,  ajoutait-il,  a\n  tcuronnemefa dt Vim^ 
péralrice  Marie-Louise  et  de  sojji  fil». 

On  voit ,  par  ces  diverses  mesures ,  le  soin  que 
Napoléon  mettait  encore  à  satisfaire  les  partis 
dont  il  espérait  l'assistance  :  l'assemblée  da 
Champ-de-ifai  était  une  concession  faite  au  parti 
révolutionnaire ,  et  pour  entraîner  ceux  qui  se 
seraient  effrayés  à  l'idée  d'une  guerre  étrangère , 
Il  annonçait  le  prochain  couronnement  de  l'impé- 
ratrice et  de  son  fils,  comme  si  leur  retour  en 
.France  ne  devait  éprouver  aucun  obstacle,  et 
n'eût  été  que  la  conséquence  naturelle  de  ses  in- 
telligences avec  l'Autriche. 

Napoléon  quitte  Lyon  ,  le  13  ;  Q  passe  à  Ville- 
franche  et  arrive  à  Mâcon. 

Le  même  jour ,  lo  congrès  de  Vienne  publie 
cctto  célèbre  déclaration  adoptée  sur  la  proposi- 
tion même  de  l'Autriche  : 

a  Les  puissances  qui  ont  signé  le  traité  de 
Paris ,  réunies  en  congrès  à  Vienne ,  informées 
de  révasion  do  Napoléon,  llona  par  te  et  de  son  en- 
trée à  main  armée  en  France,  doivent  à  leur 
propre  dignité  et  à  l'Intérêt  de  l'ordre  social  unç 
déclaration  solennelle  des  sentiments  qne  cet  évé- 
nement leur  fait  éprouver. 

»  En  rompant  la  convention  qui  l'avait  établi  A 
rtle  d'Elbo ,  Bonaparte  détroit  le  seul  titre  légal 
auquel  son  existence  se  trouvait  attachée.  En  re- 
paraissant en  France  avec  des  projets  de  trouble 
ol  de  bouleversement,  il  s'est  privé  lui-même  de 
la  protection  des  lois  ^  et  a  manifesté  à  la  face 
de  l'univers  qu'il  ne  saorait  y  avoir  avee  ioi  ni 
paix  ni  trêve. 

»  Les  puissances  déclarent ,  en  conséquence  » 

»  il  vient  du  préfet  de  police  ;  mais  il  n'y  a  plus  de  pré- 
»  fet  de  police,  n  A  mon  sens,  Foucbé  avait  raison ,  car 
ma  nomination,  datant  de  la  nuit  même,  n'avait  pu  être 
encore  notifiée  légalement.  Quoi  qu'il  en  soit,  sur  le  re- 
fus de  Fouché  de  suivre  mes  agents,  quelques-uns  d'en- 
tre eux  se  transportèrent  à  l'état-mijor  dé  la  garde  natio- 
^  nale  pour  demander  main*forte  au  général  Dessolles. 
Celui-ci  se  rendit  aux  Tuileries  afin  de  prendre  les  or- 
dres du  roi;  et,  pendant  ces  allées  et  ces  venues,  Fou- 
ché, conservant  tout  son  sang-froid,  et  causant  avec  ceux 
de  mes  agents  qui  étaient  restés  auprès  de  lui,  refgnitde 
passer  dans  une  pièce  à  cêté;  mais  la  porte  qu'il  ouvrit 
donnait  sur  un  couloir  noir,  où  il  laissa  mes  pauvres 
agents  enfermés  dans  l'obscurité.  Quant  à  lui ,  il  gagna 
la  rue  Taitbout,  où  11  monta  en  voiture,  et  se  sauva.  » 


qne  Napoléon  Bonaparte  s'est  placé  hors  des  re- 
lations civiles  et  sociales ,  et  qne,  comme  ennemi 
et  perturbateur  dn  monde,  il  s'est  livré  à  la  vin- 
dicte publique. 

1»  Elles  déclarent,  en  mémo  temps,  que,  ferme- 
ment résolues  de  maintenir  intact  le  traité  de  Pa- 
ris do  30  mai  1814,  et  les  dispositions  sanctionnées 
par  ce  traité ,  et  celles  qu'elles  ont  arrêtées  ou 
qu'elles  arrêteront  encore  pour  le  compléter  et  le 
consolider,  elles  emploieront  tons  leurs  efforts 
pour  que  la  paix  générale ,  objet  des  vœux  de 
rEurope,  et  but  constant  de  leurs  travaux,  ne 
soit  pas  de  nouveau  troublée  ,  et  pour  la  garantir 
de  tout  attentat  qui  menacerait  de  replonger  les 
peuples  dans  les  désordres  et  les  malheurs  des 
révolutions. 

»  Et  quoique  Intimement  persuadés  qne  la 
France  entière ,  se  ralliant  autour  de  son  souve- 
rain légitime ,  fera  incessamment  rentrer  dans  le 
néant  cette  dernière  tentative  'd'un  délire  crimi- 
nel et  impuissant ,  tous  les  souverains  de  l'Eu- 
rope ,  animés  des  mêmes  sentiments  et  gnidés  par 
les  Dïêmes  principes ,  déclarent  : 

)»  Que  si ,  contre  tout  calcul,  il  pouvait  résolter 
de  cet  événement  un  danger  réel  quelconque ,  Ils 
seraient  prêts  à  donner  an  roi  de  France  et  à  la 
nation  française,  ou  à  tout  autre  goavernemeni 
attaqué ,  dès  que  la  demande  en  serait  formée  « 
les  secours  nécessaires  ponr  rétablir  la  tranqniUi- 
té  publique  et  faire  cause  commune  contre  ceux 
qui  entreprendraient  de  la  troubler,  v 

Cette  énergique  déclaration  aurait  produit  une 
ntile  diversion  ,  si  elle  avait  pu  être  connue  en 
France  avant  l'arritée  de  Napoléon  aux  portes 
de  Paris.  Malheureusement  une  défection  inouie 
et  inattendue  vint  tout  à  coup  répandre  de  nou- 
velles alarmes  dans  la  capitale. 

Le  gouvernement  du  roi  comptait  principale- 
ment sur  le  maréchal  Ney,  qui  s'était  prononcé 
avec  une  si  vigoureuse  énergie  ;  mais  le  maréchal 
Ney  trompa  tontes  les^  espérances  que  l'on  avait 
fondées  sur  son  dévoûment  et  sa  fidélité.  Il  avait 
fait  crier  le  matin  à  ses  troupes  :  Vive  le  Roi!  et 
le  soir  il  leur  fit  crier  :  Vive  rEmpereur  !  en  pu- 
bliant la  proclamation  suivante ,  le  lendemain 
même  de  son  arrivée  à  Lons-le-Saulnier  : 

«  Officiers,  sous-officiers  et  soldats  1 

»  La  cause  des  Bourbons  est  à  jamais  perduel  La  dynas- 
tie que  la  nation  française  a  adoptée  va  remonter  sur  le 
trône  :  c'est  à  l'empereur  Napoléon ,  notre  souverain . 
qu'il  appartient  seul  de  régner  sur  notre  beau  pays.  Que 
la  noblesse  des  Bourbons  prenne  le  parti  de  s'expatrier 
encore  ou  qu'elle  consente  k  vivre  au  milieu  de  nous, 
que  nous  importe  !  La  cause  sacrée  de  la  liberté  et  de 
notre  indépendance  ne  souffrira  plus  de  leur  funeste  in- 
fluence. Ils  ont  voulu  avilir  notre  gloire  militaire  ;  mais 
ils  se  sont  trompés  :  cette  gloire  est  le  fi*uit  de  trop  no- 
bles travaux  pour  que  nous  puissions  jamais  en  perdre 
le  souvenir.  Soldats  î  les  temps  ne  soct  plus  où  l'on  gou- 
vernait les  peuples  en  étouffant  leurs  droits.  La  liberté 
triomphe  enfin,  et  Napoléon ,  notre  auguste  empereur, 
va  raffermir  à  jamais.  Que  désormais  cette  cause  si 
belle  soit  la  nOlre  et  celle  de  tous  les  Français  ;  que  tout' 
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BESTAURATION. 


iMbratef  qoefai  rbonMar  de  oowMttler  se  pénélreot  i 
de  celle  griode  vérité. 

m  SoldtU  !  je  TOUS  ai  souvent  menés  à  la  victoire  ; 
mainlenant  je  vais  voas  conduire  à  cette  piialange  Im- 
morlelie  que  l'empereur  Napoléon  conduit  à  Paris ,  et 
qui  y  sera  sous  peu  de  jours  ;  et  là.  notre  espérance  et 
notre  bonheur  seront  à  jamais  réalisés.  Yitb  l'empb- 
ftKuml 

»  Lciis4»6aiteler,  le  13  roan  1815. 

»  Le  BMréclia]  d^Enpire , 
»  Pbincb  db  la  Moskowa.  » 

Après  eeUe  déplorable  défecUoD ,  il  était  impos- 
sible de  se  faire  illusion  plus  loug-teoips.  Les 
troupes  soos  les  ordres  do  maréchal  allaient  dere- 
eir  la  principale  armée  de  Napoléon.  Déjà  des 
insurrections  soardement  préparées  prévenaient, 
sor  plusieurs  points  »  la  réunion  des  royalistes 
qui  auraient  pu  inquiéter  la  nurdie  de  Tempe- 
reur.  Dijon  était  en  pleine  révolte  ;  Arbois  et 
Poligny  se  soulevaient ,  et  la  place  d'Auxonne  ar- 
borait le  drapeau  tricolore.  Yésoul,  si  fière,  un 
an  auparavant t  du  séjour  du  comte  d* Artois;  Vé- 
sool .  qui  avait  reconnu  la  légitimité  alors  que 
toutes  les  puissances  coalisées  la  repoussaient 
encore,  se  déclarait  maintenant  pour  Tosurpatloo, 
à  la  voix  de  ses  propres  autorités.  Le  Bourbonnais 
était  en  proie  à  un  semblable  mouvement  de  dé- 
sorganisation. Le  sang  avait  coulé  à  Nevers.  Les 
troupes  que  le.  gouvernement  royal  avait  donné 
ordre  de  concentrer  aux  environs  de  Montargis , 
marchaient  aux  cris  de  vive  VEmptrewr  !  et  sem- 
blaient se  rendre  à  une  revue  impériale.  A  la 
réception  de  ces  nouvelles ,  une  panique  générale 
se  répandit  dans  toutes  les 'branches  de  Tadmi- 
nistralion  :  il  n'y  eut  plus  que  confusion  et  d^ 
sordre.  Le  roi,  seul ,  au  milieu  de  si  graves  évé- 
nements, conserva  un  calme  plein  de  dignité  et 
une  fermeté  d*ame  peu  commune.  Il  ordonna  la 
formation  d*nne  armée  de  réserve  en  avant  de 
Paris.  Cette  armée ,  divisée  en  deux  corps ,  sous 
les  ordres  des  généraux  Rapp  et  Maison ,  devait 
manoeuvrer  sous  le  commandement  en  chef  du 
duo  de  Berry  ;  les  comtes  de  Valmy ,  de  Ruty  et 
Haxo,  y  commandaient  la  cavalerie,  Tartillerie  et 
le  génie ,  et  le  comte  Belliard  en  était  le  major- 
général. 

14.  Napoléon  passe  à  Tournus  et  se  rend  à 
Chàlons ,  où  il  reçoit  une  députation  de  quelques 
habitants  de  Dijon. 

15*  Ordonnance  du  roi,  conservant  le  trai- 
tement des  employés  des  administrations  civiles 
qui  prendront  les  armes  pour  la  défense  de  la 
patrie. 

Le  même  jour,  Napoléon  couche  à  Aotun. 

Mgr*  le  duc  d'Angoulème  part  de  Ntmes  pour 
Marseille. 

16.  Séance  royale.  Le  roi,  accompagné  de 
ceux  des  membres  de  sa  famille  qui  se  trouvent 
à  Paris  ,  se  rend  à  la  Chambre  des  Députés  où 
s'étaient  réunis  les  pairs  do  France.  '  Jamais  le 
malheur  ne  se  montra  plus  digne  et  plus  auguste. 
€  En  ce  moment  de  crise,  dit  le  roi ,  où  l'ennemi 
public  a  pénétré  dans  une  portion  de  mon  royaume 


et  quUl  menace  la  liberté  de  tout  le  reste,  je  Tiens 
au  milieu  de  vous  resserrer  encore  les  liens  qui , 
vous  unissant  à  moi ,  font  la  force  de  FEtaL  Tai 
revu  ma  patrie ,  je  l'ai  réconciliée  avec  les  puis- 
sances étrangères ,  et  elles  seront ,  n'en  doutons 
pas ,  fidèles  aux  traités  qui  nous  ont  rendu  la 
paix.  J*ai  travaillé  an  bonheur  de  mon  peuple  ; 
j'ai  recueilli  et  je  recueille  tous  les'jours  les  mar- 
ques les  plus  touchantes  de  son  amour  :  pourrai- 
je,  à  soixante  ans,  mieux  terminer  ma  carrière 
qu'en  mourant  pour  sa  défense?  Je  ne  crains  rien 
pour  moi ,  mais  je  crains  pour  la  France.  Celui 
qui  vient  allumer  parmi  nous  les  tordies  de  la 
guerre  civile  y  apporte  aussi  le  fléau  de  la  guerre 
étrangère  :  il  vient  remettre  notre  patrie  sons  son 
joug  de  fer  ;  il  vient  enfin  détruire  cette  charte 
eonstitutionnelle  que  je  vous  ai  donnée,  cette 
charte  mon  plus  beau  titre  aux  yeux  de  la  posté- 
rite ,  cette  charte  que  tous  les  Français  chérissent 
et  que  je  jure  ici  de  maintenir  1  Ballions-noos 
autour  d'elle  ;  qu'elle  soit  notre  étendard  sacré  I 
Les  descendants  d'Henry  IV  s'y  rangeront  les 
premiers  ;  que  le  concours  des  deux  chambres 
prèle  à  l'autorité  toute  la  force  qui  lui  est  néces- 
saire, et  cette  guerre,  vraiment  nationale,  prouve- 
ra ,  par  son  heureuse  issue ,  ce  que  peut  un  grand 
peuple  uni  par  l'amour  de  son  roi  et  la  loi  fonda- 
mentale de  l'Etat.  » 

Ces  touchantes  paroles  produisent  un  effet  ma- 
gique sur  tous  les  assistants.  L'assemblée  eo/ière 
se  lève  aux  cris  de  Vive  le  Roi!  Guerre  à  rusmr- 
pâleur  !  L'émotion  agissait  chez  les  ans  presqae 
aussi  puissamment  que  le  dévoûment  cta  les 
autres.  Au  milieu  de  cet  entraînement,  leconU 
d'Artois  s'avance  vers  le  trône  :  «  Sire,  dit-il  au  wi, 
je  sais  que  je  m'écarte  ici  des  règles  ordinaires,!» 
parlant  devant  votre  majesté  ;  mais  je  la  soppiie 
de  m'excoser  et  de  permettre  que  j'exprime  ici , 
en  mon  nom  et  au  nom  de  ma  famille  ,  combien 
nous  partageons  du  fond  du  cœur  les  sentimesls 
et  les  principes  qui  animent  votre  majesté ,  •  et  m 
tournant  vers  l'assemblée  :  «  Nous  jurons,  ajoate 
le  prince ,  de  vivre  et  de  mourir  fidèles  au  roi  et! 
la  charte  constitutionnelle.  »  A  ces  mots ,  le  roi 
tend  la  main  à  son  frère ,  qui  la  baise  avec  trans- 
port. , 

Louis  XVIII  et  la  famille  royale  se  retirentao 
bruit  des  plus  vives  acclamations.  Après  le  dé- 
part du  Roi ,  le  président  de  la  chambre  des  dé- 
pûtes  sollicite  à  son  tour  le  concours  de  toutes  les 
volontés  pour  préserver  la  France  des  dangers 
qui  la  menacent,  a  Le  monde ,  dit  M.  Laine ,  s'eit 
»étonné  de  la  profonde  paix  qui  a  suivi  la  Restaura- 
tion. Indiquer  aucune  époque  de  la  monarchie  oè 
la  liberté  publique  ait  été  phis  respectée  ,  serah 
impossible.  Sa'  bonté  méditait  comme  voas ,  mes- 
sieurs, le  perfectionnement  de  nos  institutions, 
lorsqu'une  incroyable  apparition  a  étonné  tous 
les  esprits...  Dieu  I  à  quelles  calamités  notre  pays 
ne  serait*il  pas  en  proie  1  L'ame  la  plus  sloique 
s'en  efl'raie  ;  car  les  imaginations  sont  encore 
éclairées  par  l'incendie  de  Moscou  ,  et  j'en  vois 
les  fatales  lumières  réfléchir  sur  les  colonnes  du 
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LoQTre...  Non ,  la  France  ne  laissera  périr  ni  son 
roi  nî  sa  liberté.  »  j 

Napoléon  déjeune  à  Vermanton  et  se  rend  en- 
soite  à  Aaxerre ,  où  il  est  rejoint  par.  le  maré- 
chal Ney. 

Le  même  jonr,  Moral  s'éloigne  de  Naples, 
sons  prétexte  de  visiter  les  prorinces  des  Abraz- 
ses,  mais  dans  le  but  réel  de  sonlever  l'Italie  et 
d'en  chasser  les  troapes  autrichiennes.  Il  devait 
ensnite  se  réunir  aux  troapes  françaises  du  cété 
do  Piémont.  €es  projets  forent  presque  aossitét 
déjoués  que  formés. 

18.  La  Chambre  des  Députés,  sur  la  proposition 
de  M.  Barrot  (  de  la  Lozère  )  déclare  nationale  la 
guerre  contre  Napoléon  Bonaparte.  C'est  le  der- 
nier acte  des  travaux  de  la  chfinbre. 

19.  M.  Benjamin  Constant  fait  insérer  dans  le 
Journal  des  Débats  un  article  énergique  contre 
rinyasion  de  Napoléon. 

«  n  reparaît ,  8*écrlait  le  chaleureux  écriraiD ,  Il  re- 
paraît cet  homme  teint  de  notre  sang  ;  Il  reparaît  cet 
homme  poursuivi  naguère  par  nos  malédictions  unani- 
mes !  Que  veut-il  ?  lui  qui  a  porté  la  dévastation  dans 
tous  les  cantons  de  r  Europe  ;  lui  qui  a  soulevé  contre 
nous  les  nations  étrangères;  lui  qui,  attirant  sur  la 
France  rhumlllatton  d*ètre  envahie,  nous  coûte  jusqu'à 
nos  propres  conquêtes  antérieures  à  sa  domination?  Il 
redemande  sa  couronne!  Et  quels  sont  ses  droits?  La 
légitimité  héréditaire  I  mais  une  courte  occupation  de 
douze  années  et  la  désignation  d'un  enfant  (Mur  succes- 
seur ne  peuvent  se  comparer  à  sept  siècles  d'un  règne 
paisible.  Allègue-t-il  le  vœu  du  peuple?  Mais  ce  voeu 
doit  être  compté  :  n*a-t-ll  pas  éfé  unanime  dans  tous  les 
cœurs  pour  rejeter  Bonaparte?  Il  promet  la  vlctolnr,  et 
Crois  fois  il  a  délaissé  honteusement  ses  troupes,  en 
Egypte,  en  Espagne,  en  Russie,  livrant  ses  compagnons 
d'armes  à  la  triple  agonie  du  froid ,  de  la  misère  et  du 
désespoir.  II  promet  le  maintien  des  propriétés  ;  mais 
cett^  parole  même.  Il  ne  peut  la  tenir,  n'ayant  plus  les 
richesses  de  l'uni  vers,  à  donner  pour  récompense  à  ses 
satellites  :  ce  sont  nos  propriétés  qu'il  veut  dévorer.  Il 
revient  aujourd'hui  pauvre  et  avide ,  n'ayant  rien  à  ré- 
clamer ni  rien  à  offrir.  Qui  pourrait-il  séduire?  La 
guerre  intestine,  la  guerre  extérieure,  voilà  les  présents 
qu'il  nous  apporte.  Son  apparition,  qui  est  pour  nous  le 
renouvellement-de  tous  les  malheurs,  est  pour  l'Europe 
nu  signal  d'extermination.  Qui  pourrait  hésiter?  Du 
c6té  du  roi  est  la  liberté  constitutionnelle,  la  sûreté,  la 
paix  ;  du  côté  de  Bonaparte,  la  servitude ,  l'anarchie  et 
iê.  guerre.  Il  promet  clémence  et  oubli  ;  mais  quelques 
paroles  jetées  dédaigneusement ,  qu'offrentrclles  autre 
chose  que  la  garantie  du  mépris?  Ses  proclamations  sont 
celles  d'un  tyran  déchu  qui  veut  ressaisir  le  sceptre  ; 
c'est  un  chef  armé  qui  fait  briller  son  sabre  pour  ex- 
citer l'avidité  de  ses  soldats;  c'est  Attila,  c'est  Gengis- 
Kan .  plus  terrible ,  plus  odieux,  qui  prépare  tout  pour 
régulariser  le  massacre  et  le  pillage.  Quel  peuple  serait 
plus  digne  que  nous  de  mépris  si  nous  lui  tendions  les 
bras?  Nous  deviendrions  la  risée  de  FEurope  après  en 
avoir  été  la  terreur;  nous  reprendrions  un  maître  que 
nous  avons  nous-mêmes  couvert  d'opprobre  ;  notre  es- 
clavage n'aurait  plus  d'excuses,  notre  abjection  plus  de 
bornes;  et  dû  sein  de  cette  abjection  profonde,  qu'ose- 
rions-nous dire  à  ce  roi  qxAe  nous  aurions  pu  ne  pas 
rappeler  1  car  les  puissances  voulaient  respecter  Vin- 
dépendance  du  vœu  national;  à  ce  roi  que  nous  avons 
attiré  par  nos  résolutions  spontanées  sur  la  terre  où  déjà 
sa  fîimillo  avait  tant  souffert?  Lui  dirions-nous  :  Tous 


a?iez  cru  aux  Français  nous  tous  avons  entouré  d*hom. 
mages  et  rassuré  par  nos  serments;  vous  avez  quitté 
votre  asile,  vous  êtes  venu  au  milieu  de  nous,  seul  et  dé- 
sarmé ;  tant  que  nul  danger  n'existait,  tant  que  vous  dis- 
posiez des  faveurs  et  de  la  puissauce .  un  peuple  im- 
mense vous  a  étourdi  par  des  acclamations  bruyantes  : 
vous  n'avez  pas  abusé  de  son  enthousiasme.  Si  vos  mi- 
nistres ont  commis  beaucoup  de  fautes,,  vous  avez  été 
noble,  bon,  sensible;  une  année  de  votre  règne  n'a  pas 
fait  répandre  autant  de  larmes  qu'un  seul  jour  du  règne 
de  Bonaparte.  Mais  il  reparaît  sur  l'extrémité  de  notre 
territoire  ;  il  reparaît  cçt  homme  teint  de  notre  aang^t 
poursuivi  naguère  par  nos  malédictions  unanimes  ;  il  se 
montre,  il  menace,  et  ni  les  serments  ne  nous  retien- 
nent, ni  votre  confiance  ne  nous  attendrit ,  ni  la  vieil- 
lesse ne  nous  frappe  de  respect  ;  vous  avez  cru  trouver 
une  nation,  vous  n'avez  trouvé  qu'un  troupeau  d'escla- 
ves. Parisiens  !  non  î  tel  ne  sera  pas  notre  langage,  tel  ne 
sera  du  moins  pas  le  mien.  J'ai  vu  que  la  liberté  était 
possible  sous  la  monarchie  ;  j'ai  vu  le  roi  se  rallier  à  la 
nation.  Je  n'irai  pas,  misérable  transfuge ,  me  traîner 
d'un  pouvoir  à  l'autre,  couvrir  l'infamie  par  le  sophisme, 
et  balbutier  des  mots  profanes  pour  racheter  une  vie 
honteuse.  »  (1) 

Malgré  le  découragement  presque  général ,  le 
Roi  veut  tenter  un  dernier  effort  pour  ramener  les 
troupes.  Il  fait  publier  Tordre  du  jour  suivant, 
dont  Toriginal  est  entièrement  écrit  de  sa  main  : 

o  Officiers  et  soldats! 

»  j;al  répondu  de  votre  fidélité  à  toute  la  France;  vous 
ne  démentirez  pas  la  parole  de  votre  roi.  Songez  que  si 
l'ennemi  pouvait  triompher,  la  guerre  civile  serait  allu- 
mée parmi  nous,  et  qu'à  l'instant  même  plus  de  trois 
cent  mille  étrangers  dont  je  ne  pourrais  plus  enchaîner 
les  bras,  fondraient  de  tous  les  côtés  sur  notre  patrie. 
Vaincre  ou  moui;ir  pour  elle  I  que  ce  soit  là  notre  cri  de 
guerre! 

»  Et  vous  qui  suivez  en  ce  moment  d'autres  drapeaux 
que  les  miens,  je  ne  vois  en  vous  que  des  enfants  égarés. 
Abjurez  donc  votre  erreur;  venez  vous  jeter  dans  les 
bras  de  votre  père,  et,  j'y  engage  Ici  ma  fol ,  tout  sera 
mis  sur  le  champ  en  oubli. 

»  Comptez  tous  sur  les  récompenses  que  votre  fldéU*« 
et  vos  services  vous  auront  méritées.  » 

Dans  la  journée  >  on  mit  en  délibération  si  le 
roi  défendrait  sa  capitale ,  ou  transporterait  le 
siège  de  son  gouvernement  sur  un  autre  point. 
Le  roi,  ainsi  qu'on  a  pu  le  voir  par  son  ordre  du 

(1)11  paraît  que  Napoléon  ne  prit  pas  au  sérieux  celte 
énergique  philippique  de  M.  Benjamin  Constant;  car  ua 
mois  s'était  à  peine  écoulé  depuis  la  publication  de  l'ar« 
ticle  du  Journal  des  Débats,  et  M.  Benjamin  Constant 
était  compris  dans  une  nomination  de  conseillers  d'état 
par  rhomme  qu'il  avait  peint  sous  de  si  odieuses  cou- 
leurs. Les  amis  de  M.  Benjamin  Constant  prétendirent 
qu'invité  à  se  rendre  aux  Tuileries ,  après  le  20  mars,  Il 
vit  l'empereur,  fut  séduit  par  les  nouvelles  vues  et  les 
pensées  constitutionnelles  du  grand  homme ,  et  sortit 
complètement  gagné  à  sa  cause.  La  plupart  des  biogra- 
phies,  en  pariant  de  la  conduite  de  M.  Bei^amin  Cons- 
tant, pendant  les  cent  jours,  se  sont  bornées  à  rapporter 
le  fait  de  cette  contradiction,  sans  chercher  à  l'expliquer 
Di  à  la  justifier.  Celle  de  MM.  Arnault,  Jay  et  Jouy ,  a 
probablement  espéré  le  traiter  avec  plus  de  faveur,  en 
lui  appliquant  les  paroles  du  Sauveur  aux  Pharisiens  qui 
lui  amenaient  la  femme  adultère  :  «  Que  le  plus  inno* 
»  cent  d'enure  vous  lui  Jeue  la  première  pierre.  » 
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ioar,  Avait  rétola  de  ne  point  abandonoer  Paru. 
«Je  resterai  aax  Toileries,  disait-il  avec  fer- 
»  meté  ;  je  yeux  voir  en  f^ce  l'homme  qai  prétend 
»  s'asseoir  sar  mon  trône.  Je  compte  tonjonrs 
»  sur  Taffection  de  mon  peuple  après  Taccoeil 
n  qae  j'en  ai  reçu.  »  M.  Laine  et  le  doc  de  Ragase 
àppoyèrent  cette  résolution  ;  d'autres ,  et  de  ce 
nombre  était  M.  de  Blacas,  ne  Tirent  qae  les 
dangers  qoi  menaçaient  le  roi  et  la  famille  royale; 
on  rappelait  qae  Napoléon  n'en  était  pas  à  son 
premier  attentat  contre  les  Bourbons,  et  l'on  in- 
clinait pour  que  le  roi  se  retirât  dans  une  place 
forte  ayee  les  principaux  fonctionnaires  de  son 
gouvernement.  Le  roi  résistait  encore ,  lorsqu'on 
informa  le  conseil  que  les  généraux  chargés  de  la 
défense  de  Paris,  déclaraient  n'avoir  plus  aucun 
ascendant  moral  sur  l'esprit  des  troupes.  Les 
avant -postes  avaient  commencé  leur  défection; 
les  lanciers  à  Montereau,  les  cuirassiers  à  Melun. 
Des  détachements  de  la  maison  du  roi,  envoyés  en 
reconnaissance,  s'étaient  repliés  sur  la  forêt  de 
Senart,  poursuivis  par  des  régiments  en  révolte. 
L'affreux  spectacle  de  Français  égorgés  par  des 
Français,  la  capitale  inondée  de  sang  et  de  lar- 
mes se  présenta  aux  yeux  du  roi ,  et  vainquit 
toutes  ses  résolutions.  Il  fut  décidé  que  le  roi 
quitterait  Paris  pour  le  préserver. 

Avant  de  s'éloigner,  le  roi  signa  l'ordonnance 
de  clôture  de  la  session  de  1814.  L'ouverture 
d'une  session  nouvelle  devait  avoir  lieu  dans  l'en- 
droit qui  serait  ultérieurement  fixé  comme  siège 
provisoire  du  gouvernement  royal. 

Minuit,  Louis  XVIII  et  la  famille  royale  quit- 
tent le  château  des  Tuileries  et  prennent  la  route 
de  Lille. 

a  Dès  neuf  heures,  un  mouvement  inaccoutumé 
décela  les  apprêts  d'une  séparation  qu'aucun  acte 
officiel  n'avait  encore  annoncée.  Vers  minuit  pa- 
rurent les  voitures  de  départ.  A  cette  vue,  émus 


et  troublés,  les  gardes  nationaux  de  serviee  ae 
précipitent  pèle-mèle  au  milieu  des  fonctionnaires, 
des  gardes  du  corps ,  des  employés  du  château, 
qui  encombraient  les  vestibules,  les  escaliers,  les 
salles  d'attente;  tous  veulent  revoir  le  monarque, 
le  retenir,  s'il  en  est  temps,  lui  exprimer  du  moins 
leurs  regrets  et  leurs  vœux.  Les  regards  attachés 
sur  la  porte  des  appartements  intérieurs  ,  ils  se 
tiennent  debout,  l'ame  inquiète  et  préoccopée,  et 
dans  le  silence  de  l'abattement.  Tout  à  coup  la 
porte  s'ouvre  :  le  roi  s'avance,  infirme  et  aôsf* 
frant,  appuyé  sur  le  bras  d'anciens  et  loyaux  ser- 
viteurs; mais  son  visage  n'a  rien  perda  de  sa  sé- 
rénité; il  garde  cette  fermeté  paisible  dont  il  i 
constamment  fait  preuve;  et  poorlant  il  a  besoin 
de  toute  sa  forcé*  pour  ne  pas  céder  aox  larmes 
des  fidèles  sujets  qui  l'entourent,  qui  le  conjurent 
à  genoux  de  ne  pas  les  abandonner,  heureux  de 
verser  tout  leur  sang  pour  sa  défense.  «  De  grâce, 
))  mes  enfants,  s'écrie-t-il ,  épargnez -moi  ;  je 
»  vous  re verrai.  »  Monsieur  et  le  due  de  Berry 
confondent  leur  douleur  avec  celle  des  assistants. 
On  n'entend  que  des  gémissemens  et  des  sanglots. 
Ce  n'est  qu'à  grand'  peine  que  le  roi  parvient  à 
sa  voiture,  qui  s'éloigne  aussitôt,  apr^  on  der- 
nier adieu  où  le  fils  de  saint  Louis  prend  le  ciel  à 
témoin  qu'il  ne  désespère  pas  de  la  Providence.  ■ 
Jamais  spectacle  plus  attendrissant  que  celui  de 
cette  nuit  de  désolation.  La  pâle  lumière  des  flam- 
beaux jetait  sur  ce  tableau  une  teinte  funèbre.  Ao 
dehors,  le  temps  était  affreux  ;  le  veot  et  la  plpie 
battaient  avec  violence.  Le  roi,  négCi^ntle  sotn 
de  sa  sûreté  personnelle,  n'avait  point  ^ranlu  d'es- 
corte ,  et  ce  ne  fut  qu'à  force  d'instances  qo^on 
seul  officier  des  gardes  obtint  de  l'acconipaiivR 
à  cheval.  Les  princes  partirent  une  heure  apHs. 
En  même  temps,  la  maison  *du  roi  se  mettait  u 
marche  du  Ghamp-de*Mar8  pour  prendre  ausâ  h 
route  de  Flandre. 
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1815. 

ÀPoiioN  arrive  à  FonUineblean,  le 
âO  mars,  à  quatre  heures  da  ma- 
tin; trois  heures  après,  il  appreud 
que  le  roi  et  les  prioces  sont  sortis 
de  Paris.  Vers  midi ,  ses  troupes 
commencent  à  défiler  dans  la  capi- 
tale; à  deux  heures,  le  général  Ëicelmans  arrive 
aux  Tuileries  suivi  d'un  grand  nombre  d*ofQciers 
en  demi-solde;  il  fait  relever  les  postes  occupés 
par  la  garde  nationale  et  arborer  le  drapeau  tri- 
colore sur  le  pavillon  de  l'Horloge. 

Napoléon  entre  aux  Tuileries  à  neuf  heures  du 
soir.  Il  avait  d'abord  compté  coucher  à  Essonne; 
mais  la  nouvelle  du  départ  du  roi ,  apportée  par 
UD  courrier  de  M.  de  Lavallelte,  qui  s'était  em- 
paré de  l'hôtel  des  Postes,  lui  avait -fait  changer 
de  résolution.  Le  30  mars  était  d'ailleurs  Tanni- 
versaire  de  la  naissance  de  son  fils  ;  et  l'homme 
qui  montra  toujours  tant  de  superstition  pour  les 
dates,  ne  Cuvait  négliger  cette  circonstance.  Il 
arriva  dans  une  voiture  fort  modeste,  et  escorté 
seulement  par  quelques  centaines  de  cavaliers.  CI 
passa  le  long  du  boulevard  neuf,  traversa  le  pont 
Louis  XVI  et  entra  aux  Tuileries  par  le  guichet 
donnant  sur  le  quai.  Son  arrivée  fol  à  peine  aper-' 
çue.  Le  bas  peuple,  fatigué  de  l'avoir  attendu 
toute  la  journée,  s'était  insensiblement  dissipé. 
«  Nous  avions  été  si  gàiés  en  roule,  dit  un  secré- 
taire de  Napoléon,  que  Taccueil  fait  à  l'Empe- 
reur par  les  Parisiens  ne  répondit  point  à  mon 
attente.  Des  cris  multipliés  de  vive  l'Empereur! 
le  saluèrent  à  son  passage;  mais  ils  n'offraient 
pas  le  caractère  d'unanimité  et  de  frénésie  qui 
l'avaient  accompagné  du  golfe  Juan  aux  portes 
de  Paris,  {Mémoires  du  baron  Fleury  de  Cha^ 
boulon. ) 

Dans  la  cour  du  château,  la  réception  fut  beau- 
coup plus  bruyante.  Les  officiers  en  demi-solde 
n'eurent  pas  plutôt  aperçu  la  calèche  qui  rame- 
nait Napoléon ,  qu'ils  se  précipitèrent  au  devant 
des  chevaux,  et  empêchèrent  la  voiture  d'avancer. 
Napoléon  voulut  vainement  mettre  pied  à  terre, 
il  fat  enlevé  par  ses  généraux,  et  transporté  sur 
lears  bras  dains  l'intérieur  ded  appartements.  Il 


était  vêtu  de  la  fameuse  redingote  grise.  «  Son 
apparition  au  milieu  des  ténèbres  et  à  la  lueur 
vacillante  des  fanaux  avait  quelque  chose  de  fan- 
tastique. Enfin  il  se  voyait  entouré  des  siens  et  de 
toutes  les  marques  d'une  joie  délirante  dans  ce 
même  palais,  à  cette  même  place  qui  avait  été 
témoin ,  peu  d'heures  auparavant*,  du  départ  dn 
roi  de  France,  et  arrosé  de  larmes.  » 

Le  soir  même  de  son  arrivée  à  Paris,  Napoléon 
composa  ainsi  son  gouvernement  : 

Minisire  des  relalions  exlériewra^  le  doc  de 
Vicence  (  Gaulincourt  ). 

Ministre  secrétaire  d^Élat ,  le  duc  de  Bassano 
(Maret). 

Minisire  de  la  justice ,  le  duc  de  Parme  (  Cam- 
bacérès.  ) 

Ministre  des  finances ,  le  duc  de  Gaëte  (Gandin). 

Ministre  de  la  marine^  le  duc  Decrès. 

Ministère  de  la  guerre ,  le  prince  d'Eckmîilh 
(Davoust). 

Ministre  de  Vintérieur,  Garnot. 

Ministre  de  la  police,  le  duc  d'Otrante  (Pouché). 

Ministre  du  trésor^  le  comte  Molien. 

M.  Boulay  de  laMenrthe  est  chargé  de  la  comp* 
tabilité  et  de  la  correspondance  du  ministère  de 
la  justice,  et  M.  de  Monlesquiou,  ancien  prési- 
dent du  Corps  Législatif,  prend  le  commandement 
de  la  garde  nationale  de  Paris. 

Toutes  ces  nominations  n'eurent  lieu  qu'après 
do  longues  négociations.  Quelques-uns  des  anciens 
ministres  de  l'Empire,  prévoyant  les  événements, 
montrèrent  beaucoup  de  répugnance  à  reprendre 
leurs  portefeuilles;  les  autres  voulaient  faire  leur» 
conditions  avant  de  prêter  leur  concours  au  nou- 
veau gouvernement.  Le  duc  de  Vicence  et  Cam- 
bacérès  refasèrent  d'abord,  et  ne  cédèrent  qu'aux 
plus  vives  instances.  Fonché  demandait  le  minis- 
tère des  relations  extérieures,  alléguant  qu'il  se- 
rait mieux  placé  pour  servir  utilement  l'empereur. 
Garnot  réclamait  une  constitution  basée  sur  la 
souveraineté  du  peuple,  l'élection  communale  et 
la  réorganisation  de  la  garde  nationale  d*après 
les  principes  de  1789.  Les  pourparlers  durèrent 
toute  la  nuit.  Néanmoins  le  ministère  fut  consti- 
tué le  21 ,  au  matin ,  et  le  répa))licain  Garnot 
accepta,  avec  le  portefenille  de  l'intérievr,  le  titre 
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de  eomU  qal  lai  fut  décerné  par  ao  décret  impé- 
rial. 
21  mars.  M.  le  comte  llolé  est  nommé  directeur 

des  Ponts  et  Chaussées. 

Le  comte  Réal  est  placé  à  la  préfecture  de  po- 
li<!^,  et  M,  de  Boody  à  la  préfecture  de  la  Seiue, 
que  lui  abandonne  M.  de  Chabrol. 

M.  de  Lavalletle  garde  les  postes  qu'il  ayait 
eonquifies^  selon  Teipression  de  Napoléon.  If.  de 
Montalivet ,  ex-ministre  de  Tintérieur^  devient 
intendant  de  la  liste  civile  ,  et  H.  le  duc  de  Ca- 
dore  (  Charapa^riy  ) ,  ex-ambassadeur  ,  ex-mi- 
nistre ,  ex-grand-cliancelier ,  se  résigne  à  rem 
plir  les  modestes  fonctions  d*inlendant  des  bâti- 
ments, 

La  maison  de  Teropereor  est  réorganisée 
comme  en  1814.  M.  de  Ségur  repirend  sa  ^charge 
de  grand-maftre  des  cér'éittonies.  Presque  touâleà 
aides-Je-cim^)  de  Napoléon  reprennent  leur»  fonc- 
(iohs;  leur  nombiie  est  même  augmenté  des 
généraux  Lctort  et  Labédoyère.  Les  comfes  Ber- 
trand et  Drotrol  bonservenl  les  emplois  qolls  oc- 
cnpaient  à  llled'Efbe,  c'esl-à-dire  cent  de  grand- 
maréchal-du-palalâ  et  de  md]or-général  de  là 
garde. 

Napoléon  s'oocbpa  aussi  de  la  réorganisatKm 
de  la  maison  de  t*lmpératt1ce ,  quoiqu'il  s&t  par- 
faitement alors  que  Marîe*Lom'se  ne  reviendrait 
pas  en  France  (1). 

(1)  Quelques  historiens,. tpdoiu  en  erreur  par  les 
mémoires  de  cette  époque  (1815).0Dt  parlé  d'un  complot 
qui  aurait  eu  pour  but  d'enlever  le  roi  de  Rome  et  de  le 
ramener  à  80q  père.  Des  émissaires,  disent-ils,  s'étaient 
rendus,  sous  des  noms  supposés,  dans  deux  villages  si- 
tués aux  environs  de  Sohœnbrunn,  résidence  de  l'archi- 
duchesse et  du  jeune  Napoléon.  Des  relais  étaient  com- 
mandés sur  toute  la  route,  Jusqu'au  Rhin,  au  nom  du 
du€  de  Wellington,  et  la  veille  du  Jour  fixé  pour  l'en* 
lèvemcnt.  on  fit  courir  le  bruit  que  sa  Grâce  partirait 
la  uuit  suivante  pour  Mayence.  Tout  était  prêt  pour 
l'exécution  du  projet;  chaque  émissaire  avait  un  cheval 
sellé  et  bridé,  et  l'une  des  Tommes  de  Marie-Louise  ve- 
nait «le  s'emparer  de  la  personne  du  jeune  prfnoe,  loi^s- 
que  tout  à  coup  (le  id  mars  h  otize  heures  du  sofr)  tous 
les  conjurés  furent  arrêtés  phr  ordre  de  l'empereur  d' A u-» 
triche.  Par  suite  de  cette  découverte ,  l'enfant  aurait 
quitté  Schœnbrumi  pour  aller  habiter  le  palais  de  l'em- 
pereur, et  sa  gouvernante,  la  comtesse  de  Montesquieu, 
aurait  été  inis^  en  surveillance  à  Vienne  jusqu'à  son  dé- 
part pour  la  France,  comme  prévenue  de  complicité. 
«Cette  assertion  est  entièrement  erronée,  dit  M.  de  Mont- 
bel,  dans  la  Vie  du  duc  de  Reichstadt ,  ni  le  gouverne- 
ment autrichien ,  ni  Marie-Louise,  ni  l'empereur,  n'ont 
en  aucune  connaissance  d'un  tel  complot,  qui  n'ajamali 
existé,  ou  du  moins  n'a  laissé  apercevoir  aucune  trace 
Di  aucun  commencement  d'exécution,  et  par  conséquent 
n*a  donné  lieu  à  aucune  mesure.  Uenfant  n'a  pas  quitté 
Scbœnbrunn  pendant  tout  le  temps  de  la  résidence  de 
sa  mère  en  Autriciie.  M""  de  Montesquieu ,  qui  n'avait 
consenti  à  se  rendre  à  Vienne  que  pour  deux  ans ,  ne 
s'est  séparée  dû  jeune  prince  que  lorsqu'on  a  jugé  que 
son  intelligence  permettait  de  le  faire  passer  sous  la  di- 
rection d'un  gouverneur ,  suivant  Tusage  adopté  pour 
les  princes  de  la  famille  impériale  d'Autriche.  La  déné- 
gation de  ce  complot,  consignée  dans  les  Mémoires  de 
H.  le  comte  deBeausset,  préfet  du  palais,  qui,  à  cette 


22.  Le  pape  Pie  VII  quitte  Rome  qui  venatt 
d'être  occupé  par  un  corps  d'armée  sous  les  ordres 
de  Murât. 

M.  le,  duc  de  Bourbon  s'embarque  sur  Ta  Loire 
au  Pont-de-Cé.  Il  avait  quitté  Angers  le  20.  Le 
duc  de  Feltre,  ministre  de  Louis  XYIII,  arrive 
à  Brighton,  en  Angleterre. 

23.  Joseph  Bonaparte  arrive  à  Paris. 
Ordonnance  du  roi  Louis  XVIII,   datée  de 

Lille,  et  portant  qu'il  est  défendu  à  tout  Français 
d'obéir  à  aucune  prétendue  loi  de  conscripUon  ou 
de  recrutement  qui  émanerait  de  Napoléon  Bo- 
naparte. Il  est  également  défendu  à  toute  aolorité 
civile  et  militaire  de  faire  exécuter  lesdites  lois. 
Toute  autorité  qui  aura  adhéré  an  parti  de  Tasur- 
pateur,  sera  destituée,  privée  de  toute  solde  d'ac- 
tivité ou  pension  de  retraite.  Par  Tarticle  5  de 
cette  ordonnance  >  tous  officiers  ou  soldats  des 
corps  de  terre  et  de  mer  qtif  annynt  nartlcipé  à  II 
révolte  et  servi  sous  Napoléoit,  sfoht  Uçenciés. 

Le  même  jour,  Louis  XVIII  quitte  LIITe,  lais- 
sant le  commandement  de  cette  place  ati  duc  dt)r- 
léans,  qui  l'avait  suivi,  et  qui  le  tre|ofgnii  vingt- 
quatre  heures  après,  en  adresaaiH  ao  maréchal 
Mortier  la  lettre  suivante  : 

«  Je  vous  remets ,  mon  cher  maréchal»  le  commaade* 
ment  que  j'avais  ét^  si  heureux  d'exercer  avec  vous  daai 
le  département  du  Nord.  Je  suis  trop  bon  Français poor 
sacriûer  les  intérêts  de  la  France,  parce  que  deoooveaBi 
malheurs  me  forcent  à  la  quitter.  Je  pars  pour  niVnse- 
vclir  dans  la  retraite  et  Toubll.  Le  rot  Xi'éUot  plas  eo 
France,  je  ne  puis  plus  transmettre  d'ordft  il&soo  non»; 
et  11  ne  me  reste  qu'à  vous  dégager  de  roInmatlOD  dé 
tous  les  ordres  quo  je  vous  ai  transmis,  en  TOosrfcMU- 
mandant  de  faire  tout  ce  que  ToCre  excellent  ^qcomiA 
et  votre  patriotisme  si  pur  vous  suggéreront  de  fmeu 
pour  les  intérêts  de  la  France,  et  déplus  coofonnei 
tous  les  devoirs  que  vous  avez  à  remplir.  » 

Le  duc  de  Tréviso  Informe  aussitôt  Napoléon 
du  départ  de  Louis  XVIÎÏ.  ta  dépêche  télégra- 
phique du  rapréchal  est  ainsi  connue  :  «  Le  comk 
de  Lille  (chei  de  la  famille  des  Bourbons  )  a  quitté 
LlTle  pour  se  rendre  à  Menin.  » 

24.  Décret  impérial  qui  supprime  là  direction 
de  la  librairie  et  de  l'imprimerie,  et  tes  censeurs. 

25.  Le  comte  d'firlon,  commandant  la  16*  divi- 
sion  mfiititahre,  annonce  qufb  M.  fe  comte  d'Artois 
et  M.  le  doc  de  Berry  ont  quitté  la  France,  et 
qu'ils  se  sont  dirigés  vers  la  Belgique  en  passant 
par  Armentièi^s. 

l'ordre  de  marcher  sàr  Ihmker^ue  ti'éfalt  par- 
venu ni  aux  princes  ni  à  la  msrison  militaire ,  i 
laquelle  s'étaient  réuniis  plusieurs  détachements 
de  volontaires  royaux.  Parlis  de  Beau  vais  le  22^ 
ils  avaient  coucAié  à  Abbëvflfe,  et  étâHeot  afrrivés 
à  fîéthune  le  23  au  matin.  C'est  là  qu'ils  appri- 
rent qne  le  roi  avait  quitté  Lîtle,  et  que  cette 
place  était  au  pouvoir  de  Napoléon.  Tont  à  coup, 
les  cris  :  A^ix  armes!  iiùilà  Vennéiki!  tfe  font  en- 


époque»  était  auprès  de  Marie-Louise,  est  eotfèremail 
conforme  aux  renseignements  et  aux  assenions  leafta 
authentiques  que  J'ai  recuciliis  à  cet  égard.  » 
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fendre.  lié  due  âè  Berry;,  à  ta  fètie  des  grenaéters 
de  La  Rocliojaquclcin  «(  ^s  €en(-Sai9sed,  M  porte 
à  la  rencontre  des  trompes  qu'on  avait  sigDÂlées. 
C'étaient  un  régiment  de  ehasgenrs  à  cheval,  et 
un  détacliement  de  grenadiers  de  la  garde  impé- 
riale, partis  le  matin  d'Arras,  après  avoir  arboré 
la  eoearde/tricolore,  pour  se  rendre  à  Saint-Omer, 
et  qai  venaient  loger  à  Béthune,  sans  se  douter 
«qud  celte  place  était  occupée  par  les  princes  et  ta 
maison  dû  roi.  Lear  étomiemen!  redoal)la  eii 
voyant  les  troupes  rangées  sur  les  remparts,  s'a- 
vancer en  oidre  de  batail^e.  Le  colonel  Désargn», 
qm  commandait  tes  dkasseurs  à  cheval,  recon- 
naiiss^l  fe  ditic  de  Bergr,  s'avança  seul  au  devant 
da  prince ,  et,  Tassuraut  qu'il  ne  venait  pmvit  ponr 
le  coi^barttre,  tni  demanda  seulement  le  pasj^age 
sar  ïe^  gideis,  aflh  qu'ii  pèi  conduire  ses  soldats  à 
Lfllers.  Le  prince  répondit  tqii'il  ne  sov.MTrirait 
point  ^e  \e  drapeau  tricolore  se  déployât  sous 
ses  yeiDX ,  et  que  Ton  ne  donnerait  point  passage 
à  des  militaires  parjures.  Le  colonel  dédara  alors 
(foll  aNafl  reconduire  mb  régiment  à  Arras.  A 
l'aspect  du  mouvement  rétrograde  exécuté  par  la 
troupe  impériale,  les  cris  de  vive  te  roi!  retenti- 
rent datts  tes  rangs  des  troupes  du  duc  de  Berry. 
Les  autres  y  répondirent  par  le  cri  de  vive  Vem- 
fermer  !  et  firent  v6lte-race.  Le  rombat  était  au 
'  moment  de  s'engAger.  Le  hasard  voulut  qu'un  ca- 
pitaine des  grenadiers  de  l'ex'-garde  recemnM 
parmi  les  grenadiet^  de  La  Kochejaquelehi  un  de 
so^  plus  intinf»es  amis,  son  ancien  comjMignon 
d'armes.  !l  s'écria  aussitôt  q^'il  voyait  son  frère 
dans  les  rangs  de  ia  maison  du  roi.  et  demanda 
quel  était  celui  qin  voulait  le  forcer  à  verser  le 
sang  de  son  frère.  Ce  peu  de  mots  émurent  tes 
soldats,  et  sans  leur  donner  le  temps  de  la  ré- 
flexion ,  les  officiers  leur  fh^eot  faire  demi-toor  et 
les  éloîgnèrenit. 

Après  cet  incident,  les  princes  se  décidèrent  à 
gagner  au  plus  Uk  la  fronitière.  La  ville  d'Ypr^ 
était  le  point  le  plus  rapproché  ;  mais  ies  chemins 
étaient  impraticables,  surtout  pour  des  équipages 
militaires.  Arrivée  à  Lestrem,  Tavant-garde  fit 
prévenir  les  princes  des  difficultés  qu'elle  éprou- 
vait è  avancer.  Le»  princes  étaient  déjà  en  roufe, 
et  ne  voulurent  point  rétrograder.  «  On  se  tire  de 
|>artoot  1»,  dit  le  due  de  Berry,  et  Tordre  fut  donné 
de  poursnivre.  Les  princes  n'emmenaient  avec 
eux  que  quinze  cents  cavaliers  environ ,  comman- 
dés par  le  général  Lauriston  et  le  duc  de  Raguse, 
et  quelques  volontaires  royaux.  Le  trajet  fut  long 
«t  pénible.  Les  obstacles  semblaient  grandir  â 
chaque  pas  :  «afssons,  voitures,  chevaux,  enfon- 
Içaient  àtodt  monâreut  dans  d'affreulc  bourbiers,  où 
force  était  peuvent  de  les  abandonner,  malgré  les 
fiecours  des  gens  du  pays.  Ou  comptait  coucher  «à 
Ëtahres  ;  mars  oà  tni  obligé ,  par  suite  des  mau* 
vdise^  nouvelles  qui  arrivaient  de  tons  côtés ,  de 
ee  remettre  "en  marche  an  miffefu  de  la  nuit,  et 
ce  n'est  qu'au  jour  naissant  que  tes  princes  se 
virent  entfn  sur  nne  chanssée  conduisant  à  Ypres. 
S^à ,  n'écoutâmt  que  lenr  gétiérdsKé ,  ils  réunirent 
Mnfs  les  «Mil  d^  êori^>  etiQ%  du  teoÉiB  q«i«vaieat 


pu  rejoindre,  et ,  après  les  avoir  remereléfl  de  la 
bonne  conduite  de  leur  troupe  :  «  Nons  ne  von* 
»  Ions,  s'écria-JIfonsiVur,  compromettre  personne; 
9  nous  ignorons  où  est  le  roi  et  le  sort  qui  nous 
»  est  réservé.  Que  ceux  donc  qui  ont  intérêt  è 
»  renfrer  en  France  y  rentrenl;  ils  peuvent  cn- 
»  corè  nous  y  être  utiles ,  nous  avons  besoin  dV 
p  mis  dans  l'inlérieur.  Quant  à  ceux  qui  persis* 
y^  tera^t  à  nous  suivre,  nous  partagerons  tou- 
»  jours  et  partout  avec  eux.  it 

Cette  touchante  alloeÉtioii  fit  répandre  des  lar- 
mes aux  chefs  de  corps,  ^ri  la  rapportèrent  à 
leurs  troupes.  Tous  voulafeht  associer  fem  sort  à 
celui  des  princes;  mais  on  fi(  remarquer  jadicieu- 
sèment  qu'une  si  nombreuse  suKe  pouvait  leur 
être. À  charge,  puisqu'ils  ue  savaient  eux-mêmes 
ce  qu'ils  allaient  devenir;  qu'il  serait  toujours 
temps  de  revenir  auprès  d'eux ,  et  qu'e^  se  don- 
nant rendez-vous,  soit  dans  la  Vendée,  soit  dans 
le  Midi,  on  pourrait  les  servir  d'une  manière  plua 
erttcace.  Ces  considérations  déterminèrent  la  ma* 
jeure  partie  de  la  maison  du  roi  à  rétrograder  sur 
Armentières,  où.  elle  reçut  l'ordre  de  son  licen- 
ciement. Moniiewr  ne  conserva  autour  de  sa  per- 
sonne que  quelques  officters-généraux,  presque  ^ 
tous  de  sa  maison. 'A  peine  avait-en  mis  pied  è 
terre  à  Neuve-Église ,  que  plusieurs  coups  de  fu- 
sil se  firent  entendre.  C'était  un  détachement  de 
cavalerie  française  qui  tentait  de  forcer  le  passage 
du  Pont-Aouge  sur  la  Lys  ;  ce  poste  était  défendu 
par  une  compagnie  belge ,  aux  ordres  d'un  jeune 
capitaine  liégeois,  auquel  te  commandant  français 
offrit  la  croix  de  la  Légion-d'Uonoeur  s'il  voulait 
le  laisser  passer.  Le  refus  et  la  bonne  contenance 
de  ce  jeune  officieT  sauvèrent  les  princes.  Arrivé 
à  Ypres,  Monsieur  y  fut  rejoint  par  M.  de  Blacas^ 
fue  le  roi  avait  envoyé  à  la  recherche  de  son  frère 
et  de  son  neveu.  Après  nu  qnart-d'heure  d'entre- 
tien avec  les  princes ,  le  ministre  reprit  la  route 
d'Ostende.  Le  lendemain  on  reçut  de  Bruxelles 
un  courrier  du  roi  des  Pays-Bas,  qui  ordonnait 
de  traiter  les  Français  en  aHiés  :  ils  furent  tous^ 
en  conséquence ,  admis  dans  la  ville  et  logés  par 
biiieis.  Un  nouveau  courrier  du  roi  des  Pays-Bas 
désigna  au  roi  et  aux  princes  la  viUe  de  Gandf>onr 
résidence.  Chacun  s'y  rendit  de  son  cété.  M.  de 
Blacas  était  alors  auprès  de  Louis  XVIII.  Le  ma- 
réchail  Bertbier  t'avait  qmKé  sous  prétexte  d'af- 
faires de  faimiRe  à  régler  dans  les  états  du  prince 
Pie  de  Bavière,  son  bean^iière,  mais  en  réalité 
sans  doute ,  ponr  attendre  les  événements.  Cette 
nidécision  a  donné  lieu  plus  tard  à  la  catastrophe 
qui  a  terminé  les  joors  de  cet  anoleB  ami  de^  Na- 
poléon. 

25.  Nap^éon  rend  on  ^oret  centre  la  ûuniUe 
royale  ;  il  lui  applique  les  iofs  des  nssemblées  na« 
lionales  contre  l'émigration,  quoique  ces  lois  fas- 
sent depuis  long-temps  aAndies.  Toute  personne 
ayant  exercé  ^es  fonctions  ministérielles  sous  le 
gouvernement  royal ,  et  tous  les  militaires  de  la 
maison  du  roi ,  sont  exHés  à  trente  tieves  de  Pa- 
>is ,  et  placés  sons  la  aurvdlbmoe  de  la  baate  po* 
Kce  impérinle. 

50. 
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INTERREGNE. 


Le  même  Joar^  première  réuaion  do  Conseil 
d'État,  composé  ainsi  par  NapoléoD  : 

Section  de  légulation  :  BIH.  Boalaj,  Berlier,  Gilbert 
des  Voisins. 

Section  de  Vintérieur  :  MM.  RegnauU  de  Saint- 
lean-d'Angcly,  Begouen,  Maret,  Pelet,  Thlbaudeao« 
Miot,  Conrtïito,  Chaavelin,  Coslaz,  Manoay,  Quioette, 
de  Gerando. 

Section  des  finances  :  MM.  De  Fermont ,  François 
(de  Nantes),  Jaubert,  Jolivet.  • 

Section  de  la  guerre  :  MM.  Andreossy,  Bourcler, 
Dolauloy.  Daru,  Marcbant. 

SeeHon  de  la  marine  :  BIM.  Gantheaume,  CalFarelii, 
Lanjac  Lns-cases. 

Service  ordinaire,  hors  sections  :  MM.  Real,  Ducl.è- 
teJ,  Lavalette,  Merlin,  Mole,  d'Hauterive. 

Service  extraordinaire  :  MM.  Daucby,  Dumas, 
Gau. 

Le  Conseil  d'Êlat  présente  à  Napoléon  la  déli- 
bération qn'il  a  prise  à  Tunanimité.  Il  reconnaît 
que  la  souveraineté  réside  dans  le  peuple,  et  qu'il 
est  la  seule  source  légitime  du  pouvoir;  que  l'em- 
pereur, en  remontant  sur  le  trône  où  le  peuple 
l'avait  élevé,  rétablit  le  peuple  dans  ses  droits  les 
plus  sacrés ,  et  qu'il  garantit  de  nouveau  tons  les 
principes  libéraux. 

Traité  de  quadruple  alliance  entre  l'Autriche , 
la  Grande-Bretagne ,  la  Prusse  et  la  Russie.  Ce 
traité  est  basé  sur  les  principes  du  traité  de  Chau- 
mont,  du  1"  mars  1814.  Les  quatre  puissances 
s'engagent  à  réunir  tous  leurs  moyens  pour  main- 
tenir dans  leur  intégrité  le  traité  de  Paris  du  30 
mai  1814,  ainsi  que  les  stipulations  arrêtées  au 
congrès  de  Vienne,  pour  les  défendre  contre  les 
desseins  et  les  entreprises  de  Napoléon.  Chacune 
des  puissances  s'engage  à  tenir  constamment  en 
campagne  cent  cinquante  mille  hommes,  et  à  ne 
déposer  les  armes  qu'après  l'époque  où  Napoléon 
aura  été  mis  hors  d'état  d  exciter  des  troubles  et 
de  renouveler  ses  tentatives  pour  s'emparer  du 
pouvoir  suprême  en  France.  Toutes  les  autres 
puissances,  ainsi  que  Louis  XVIII,  furent  invi- 
tées à  accédera  ce  Iraité,  qui  obtint  l'adhésion 
générale;  la  Suède  seule  se  refusa  à  prendre  part 
à  cette  alliance  nouvelle. 

Il  est  à  remarquer,  néanmoins,  qu'en  ratifiant 
cet  acte ,  le  prince  régent  d'Angleterre  y  fit  celte 
singulière  réserve  :  «  que  le  traité  ne  devait  pas 
»  être  entendu  comme  obligeant  Sa  Majesté  Bri- 
9  tannique  à  poursuivre  la  guerre  dans  la  vue 
p  dHmposer  à  la  France  aucun  gouvernement  par- 
j»  ticulier,  quelque  désir  qu'eût  le  prince  régent 
»  de  voir  Sa  Majesté  Très  Chrétienne  rétablie  sur 
»  le  trône.  »  En  présence  d'un  pareil  fait ,  est-il 
possible  de  soutenir  encore  que  les  Bourbons  ont 
été  ramenés  en  France  par  l'étranger  !  Quoi  qu'il 
en  soit,  eelte  réserve  du  prince  régent  d'Angleterre 
est  devenue,  plus  tard,  un  des  principaux  argu- 
ments révolutionnaires  de  ces  hommes  qui  se  don- 
naient alors  pour  les  organes  véridiques  des  vœux 
ou  des  répugnances  de  la  France. 

26.  Napoléon  reçoit,  en  grande  pompe,  aux 
Tuileries ,  des  adresses  de  félicitations  et  de  dé* 


voûment  à  sa  personne  de  la  part  des  prindyahi 
autorités  de  la  ville  de  Paris. 

L*roème  jour,  l'empereur  se  déclare  eommtn* 
dant  en  chef  de  la  garde  nationale  de  Parie,  et 
nomme  le  lieutenant -général  Durosnel  comman- 
dant en  second  de  la  même  garde. 

28.  Décret  impérial  qui  crée  sept  lieutenants- 
généraux  de  police.  Ce  sont  MM.  Lecointre-Puj- 
raveau,  Joseph  Tliurot,  Caillemer,  H.  LasaUs 
Moreau ,  Gaillard  et  du  Creuzot.  Un  kaitième  a 
été  créé  le  4  mai,  c'est  M.  J.  B.  Teste.  Deux  sa* 
très  ont  été  créés  le  17  mai  :  l'un  à  Cherboorg, 
M.  Raffin;  l'autre  à  Dieppe,  M.  Perrard.  Enfia 
un  autre  lieutenant,  M.  Renouant,  a  été  établie 
Perpignan. 

28.  M.  le  duc  d'Angoulême  arrive  au  Pool- 
Saint-Esprit.  Le  29 ,  il  se  porte  sur  MoDlélimart, 
qui  était  occupé  par  M.  le  duc  d'Escars.  Le  gé- 
néral Debelle,  qui  était  venu  sommer  la  rille  de 
reconnaître  l'autorité  ^e  Napoléon ,  est  réponse 
avec  perte  par  M.  d'Escars. 

Décret  de  Napoléon  qui  abolit  la  traite  des  nè- 
gres. 

30.  Murât  arrive  à  Bologne,  attaque  les  Autri- 
chiens, et  obtient  quelque  avantage  sor  leur  avaot- 
garde. 

Circulaire  de  M.  le  duc  de  Viceuce  aux  amlMiS' 
sadeurs,  ministres  et  autres  agents  de  la  France 
à  l'étranger.  Il  les  engage  à  prendre  la  cocarde 
tricolore  et  à  déclarer  aux  cabinets  asprés  des- 
quels ils  sont  accrédités  que  Napoléc^ir  reoooce  à 
tout  projet  de  conquête,  et  que  désonnais  \b  po- 
litique  de  son  gouvernement  sera  toute  padtiqoe. 
Décret  impérial  qui  annule  l'ordonnaûce  da  17 
février  1815,  portant  règlement  sur  rinslrocVvwk 
publique.  L'Université  est  rétablie  telle  qu*^ 
était  organisée  par  le  décret  du  17  mars  1808. 
M.  Lacépède ,  qui  n'accepte  pas  les  fonctioos  de 
grand-maltre,  est  remplacé,  le  9  mal  suivasl, 
par  M.  le  duc  de  Plaisance  (Lebrun). 

L'impératrice  Marie-Louise  envoie  dans  ses 
états  d  Italie  l'ordonnance  suivante  : 

«  Nous,  impératrice  Marie-Looise,  archida- 
chesse  d'Autriche,  dachesse  de  Parme,  etc.,  nous 
faisons  savoir  à  tous  nos  sujets  que ,  d'après  I» 
circonstances  et  l'impossibilité  de  nous  rendre  ac- 
tuellement en  personne  dans  nos  états,  qoqs  aveas 
prié  notre  auguste  et  bien-aimé  père,  Temperear 
et  roi ,  de  faire  administrer  provisoirement  nos- 
dits  états  en  son  nom  ;  ce  à  quoi  S.  M.  a  daigné 
consentir.  Nous  nous  attendons,  en  conséquence, 
que  nos  fidèles  sujets  prêteront  obéissance  à  tous 
les  règlements  et  ordonnances  rendus  par  S.  M. 

»  Donné  à  Schœnbrunn  le  30  mars  1815. 

»  MiRU-LoinsB.  9 

L'empereur  d'Autriche ,  le  2  avril  suivant ,  a 
rendu  on  décret  relativen\cut  à  radministralioo 
provisoire  des  trois  duchés,  et  a  nommé  M.  le 
comte  Cerati  ministre  d'état. 

31.  Murât  publie  à  Rimini  une  proclamatioa 
dans  laquelle  il  appelle  toute  l'Italie  à  l'indépeih 
dance.  Il  y  préconisa  de  nouveau  tons  les  pris- 
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dpes  rérolotionnairet  qu'il  semblait  avoir  aban- 
donnés  depuis  son  intronisation  à  Naples. 

M.  le  comte  Chaplal  est  nommé  direcleur-gé- 
Déral  du  commerce  et  des  manafactares.  M.  le 
comte  Bigot  de  Préamenea  est  nommé  directenr- 
général  des  cultes. 

1"  avril.  Murât  transporte  son  quartier-géné- 
ral de  Forli  à  Faenza. 

Le  même  jour ,  madame  la  duchesse  d'Angou- 
lème  quitte  Bordeaux  et  se  rend  à  Pauillac  où 
elle  doit  s'embarquer  pour  l'Espagne. 

Le  duc  et  la  duchesse  d'Angoulème  étaient 
partis  de  Paris  le  27  février  pour  se  rendre  à  Bor- 
deaux. Leur  voyage  fut  une  véritable  marche 
triomphale;  partout  sur  leur  passage  les  popula^ 
tiens  étaient  accourues  pour  saluer  de  leurs  accla- 
mations la  fille  de  Louis  XVI.  A  Orléans ,  à 
Bourges ,  à  Ghâleauroux ,  à  Limoges ,  à  Pérî- 
gneux,  à  Libourne,  ils  avaient  été  reçus  sous 
des  arcs  de  triomphe.  L'allégresse  publique  fut 
de  courte  durée.  Dans  la  matinée  du  9  mars  ^  le 
duc  d'Angoolème  reçut  de  Courges  un  courrier  du 
maréchal  Macdonald  qui  loi  envoyait  des  lettres 
de  Paris  do  6 ,  annonçant  l'invasion  de  Napoléon, 
le  départ  do  comte  d'Artois  pour  Lyon  et  do  duc 
de  Bourbon  pour  la  Vendée;   le  roi  envoyait 
l'ordre  au  duc  d'Angoolème  de  se  rendre  le  plus 
(et  possible  à  Nimes  où  les  troupes  devaient  se 
rassembler.  Le  duc  d'Angonlème  partit  vers  mi- 
nuit ,  accompagné  du  duc  de  Guiche  et  d'un  offi- 
cier des  gardes.  Madame  devait  rester  à  Bordeaux 
jusqu'à  ce  qu'elle  reçût  de  nouveaux  ordres  du 
roi.  Une  espèce  de  conseil  fut  formé  pour  seconder 
les  efforts  de  Madame  :  on  y  remarquait  MM.  de 
Marcellus  ,   Ravez  ,  de  Peyronnet ,  Martignac  , 
Gautier,  Maxime  de  Puységur ,  de  Montmorency. 
Une  souscription  fut  ouverte  pour  se  procurer  les 
fonds  nécessaires  à  l'équipement  et  à  rhabille- 
ment  de  la  garde  nationale  destinée  à  entrer  dans 
le  service  actif.  Le  premier  jour  elle  s'éleva  à 
près  d'un  million.  Mais  ce  noble  élan  ne  tarda  pas 
à  se  ralentir.  Une  foule  de  jeunes  gens  s'étant 
présentés ,  ils  furent  renvoyés  par  le  gouverneur 
au  général  Harispe ,  et  par  ce  général  au  com- 
mandant de  la  garde  nationale  :  on  allégua  que 
les  armes  et  les  munitions  manquaient.  Le  zèle 
se  refroidit  et  les  mesures  de  défense  n'eurent  ni 
ensemble  ni  activité.  Le  26 ,  le  gouverneur  réu- 
nit toute  la  garnison  ;  toutes  les  troupes  parurent 
mal  disposées  à  cause  du  bruit  qui  s'était  répandu 
qu'on  voulait  les  désarmer.  Les  soldats  avaient 
déjà  été  les  plaqaes  de  leurs  shakos  où  se  trou- 
vaient les  armes  du  roi.  La  garnison  de  Blaye 
donnait  aussi  des  inquiétudes,  et  le  gouverneur 
'  finit  par  avouer  qu'on  pouvait  douter  de  sa  fidé- 
lité. Le  général  Clauzel  ,  nommé  par  Napoléon 
gouverneur  de  la  onzième  division  militaire,  était 
en  marche  pour  venir  prendre  possession  de  Bor- 
deaux. Il  n'avait  avec  lui  que  deux  cents  hommes 
d'infanterie  et  quatre-vingts  chevaux.  La  garde 
nationale  eût  pu  sans  doute  arrêter  les  efforts 
d'un  aussi  faible  détachement  ;  mais  elle  craignait 
de  laisser  sui:  les  derrières  une  garnison  prête  à 


s'Insurger.  Toatefois,  cinq  eents  volontaires  se 
mirent  en  marche  le  31.  Mais  après  d'insigniflapts 
avantages,  la  défection  de  la  garnison  de  Blaye 
qui  manifesta  la  volonté  de  se  réunir  aux  troupes 
impériales,  décida  du  sort  de  Bordeaux.  Le  con- 
seil général  du  département,  le  conseil  d'arron- 
dissement et  le  conseil  municipal  se  réunirent  à 
la  préfecture.  Madame  pensa  que  c'était  à  eux 
qu'il  appartenait  de  prendre  une  résolution.  «  La 
ville,  dit  le  général  Decaen,  ne  peut  compter  que 
sur  la  garde  nationale;  c'est  là  sa  seule  défense. 
Quant  à  la  garnison,  ses  dispositions  sont  tou- 
jours plus  propres  à  inquiéter  qu'à  rassurer.  Je 
n'oserais  pas  répondre,  en  cas  d'hostilités,  que 
les  soldats  '/isseut  tranquillement  tirer  sur  leurs 
frères  d'armes,  d  Madame,  interrogée  sur  sa  vo- 
lonté, répondit  qu'elle  ne  voulait  pas  compromettre 
inutilement  la  ville,  et  qu'il  fallait  céder  s'il  était 
reconnu  que  la  résistance  ferait  couler  du  sang. 
«  J'aurai  conservé  la  bonne  ville  de  Bordeaux, 
»  ajouta  Marie-Thérèse,  aussi  long-temps  que 
»  j'aurai  pu  ;  je  me  retirerai  satisfaite  d'elle  et  de 
»  moi.  » 

Néamoins  Madame  voulut  juger  par  elle-même 
des  dispositions  de  la  garnison,  et  fut  visiter  les 
troupes  dans  leurs  casernes  respectives.  Elle  ar* 
rive  à  la  caserne  Saint-Raphaël,  un  silence  pro- 
fond y  régnait.  Madame  descend  de  voiture,  passe 
deux  fois  avec  dignité  dans  les  rangs,  vient  se 
placer  dans  le  centre  du  carré  et  annonce  Tio- 
tention  do  parler  aux  officiers.  «  Messieurs,  leur 
dit-elle,  vous  n'ignorez  pas  les  événements  qui  se 
passent  en  France.  Un  usurpateur  vient  enlever 
au  roi  sa  couronne  que  vous  avez  juré  de  défen- 
dre. Bordeaux  est  menacé  par  une  poignée  de 
révoltés;  la  garde  nationale  est  déterminée  à  dé- 
fendre la  ville;  voilà  le  moment  de  montrer  que 
Ton  est  fidèle  *à  ses  serments.  Je  viens  ici  vous 
les  rappeler,  juger  par  moi-même  de  vos  senti- 
ments, et  savoir  si  vous  voulez  vous  unir  à  moi 
pour  défendre  la  ville  et  la  conserver  au  roi.  Je 
veux  qu'on  parle  avec  franchise  ;  je  l'exige.  Etes- 
vous  disposés  à  seconder  la  garde  nationale  dans 
les  efforts  qu'elle  veut  faire  pour  défendre  Bor- 
deaux contre  ceux  qui  viennent  l'attaquer?  Ré* 
pondez  franchement.  »  Aucune  voix  ne  se  fait 
entendre,  et  un  silence  absolu  est  opposé  à  cette 
noble  interpellalion.  Quelques  officiers  seulement 
offrent  de  veiller  à  la  sûreté  de  la  personne  de 
Son  Altesse  Royale.  «11  ne  s'agit  pas  de  moi, 
mais  du  service  du  Roi,  répondit  Madame;  vou- 
lez-vous le  servir? — Dans  tout  ce  que  nos  chefs 
ordonneront  pour  la  patrie,  nous  obéirons,  disent 
les  officiers  ;  mais  nous  ne  voulons  pas  la  guerre 
civile,  et  jamais  nous  ne  nous  battrons  contre  nos 
frères.  » 

La  visite  de  la  seconde  caserne  fut  encore 
moins  satisfaisante.  L'esprit  de  révolte  s'y  mon- 
tra tout  à  découvert.  Que  pouvait*on  espérer 
d'une  troisième  tentative  ?  Mais  Madame  ne  vou- 
lut rien  négliger;  et  ce  fut  au  Château-Trompette 
que  les  derniers  efforts  de  son  héroïque  ooa« 
rage  forent  portés  au  plus  haut  degré  de  coa« 
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gagte  filld  de  laol  de  f «it  I  A  peine  ft-4-ene  psMé 
avec  sa  uiite  U$  soubr^ti  veAles  de  ce  cbàleao- 
fort,  qu'elle  est  Irj^ppéede  la  c^eieoaAee  weroe, 
de  l'air  farooclie  de  ee((e  soldatesque  WHiioée, 
rangée  scoa  le§  ari»es  e(  frénigêasl  de  rage 
coBiiue  au  moment  da  saisir  aa  proie.  Madame 
leur  parla  avec  autant  d'âme  que  d'énergie.  Plus 
aoD  émotioa  augmente  et  plus  soo  langage  s'em- 
preioi  de  cbaleur  et  d'élaqqettce.  «Khi  quel, 
v  dit-elle  aux  soldats,  est-ce  à  «e  même  régîMeitt 
»  d'Apigouléme  que  je  parle  ?  Avez-veus  pu  ou- 
»  blier  si  promptement  les  grâces  doat  vous  avex 
»  été  comblés  par  mon  époux.  Ne  le  regardez^veus 
»  donc  plus  comme  voire  chef,  lui  que  vous  af>- 
»  peliez  votre  priuee?  £t  moi,  dans  lès  mains  de 
»  qui  vous  avez  renouvelé  votre  serMeat  de  fidé- 
»  lité!....  moi  fue  veus  sommiez  v*tre  priu- 
»^  cesse  !  ne  me  receunaisdez-vous  plus  I  »  L'ex- 
plosion du  regret  et  da  repentir  parai  alors  sur 
le  visage  de  quelques  soldais;  mais  leurs  ofifieîers 
virent  de  sang-^roid  les  larmes  d'iodignaiion  que 
leur  endurcissement  et  leur   ingratitude  arra- 
ebaient  à  cette  princesse  courageuse.  «G  Dieul 
»  ajouta-t-elle,  avecraccenidela  plus  vive  deu- 
)•  leur,  après  vingt  ans  d'iufertuoe  il  est  bieo 
»  eruel  de  s'expatrier  encore.  Je  n'ai  .eessé  de 
»  faire  des  vœux  pour  lé  bonheur  delà  patrie, 
»  car  je  suis  Française,  moi,  et  vous  n'êtes  plus 
»  Français.  Allez,  retirez- vous.  »  Le  soixante- 
deuxième  de  ligne,  dont  un  détachement  avait 
fait  défection  à  Blaye,  répondit  aux  exhortations 
de  Madame  qu'il  tirerait  sur  la  garde  nationale, 
en  ajoutant  mille  insolences.  Un  officier  de  ce  ré- 
giment, «n  seul,  remettant  son  épée  dans  le  four- 
reau, s'approcha  de  la  voiture  de  la  princesse  et 
s'écria:  «  Ahl  c'en  est  trop!  Je  ne  vous  quitte 
pas,  je  vous  suivrai  partout,  je  serai  fidèle  à  mon 
serment,  d  Alors  des  cris  de  vive  l'empereur  !  se 
fh'ent  entendre;  les  gens  de  la  suite  de  la  du- 
chesse, effrayés  par  les  vocitéraiions  et  les  me- 
naces des  soldats,  loi  disaient  :  a  Vos  jours  sont 
en  danger!  d  Madame  leur  imposa  silence,  et  au 
lieu  de  partager  leurs  craintes,   attendit  avec 
tranquillité  que  ces  furieux  qui  parlaient  de  la 
massacrer,  exécutassent  leurs  sinistres  projets. 
Son  calme,  la  dignité  de  Son  attitude  les  décon- 
certa. Le  signal  du  départ  est  donné;  un  roule- 
ment de  tambour  se  fait  entendre,  et  Marie-Thé- 
rèse, suivie  de  son  escorte,  repasse  lentement  sous 
les  batteries  de  ce  triste  fort,  le  cœur  encore  plus 
déchiré  que  lorsqu'elle  y  était  entrée.  Dans  l'in- 
tervalle, le  général  Glauzel  s'était  posté  à  la  Bas- 
tide avec  sa  troupe;  il  n'y  avait  plus  que  la  rivière 
entre  lui  et  la  ville.  Le  soir,  Madame  passa  Ipi 
revue  de  la  garde  nationale.  Là,  une  scène  toute 
différente  attendait  la  princesse.  Aussitôt  qu'elle 
paraît ,  mille  cris  répétés  de  Vive  le  Roi .'  Vive 
,  Madame f  se  font  entendre  dans  tous  les  rangs. 
Madame  parvient  avec  peine  à  faire  cesser  un 
instant  ces  cris  d'enthousiasme.  Enfin  elle  éleva 
la  main  et  le  silence  se  rétablit  :  a  Je  viens,  dil- 
*  »  elle,  vous  demander  un  dernier  sacrifice.  Pro- 


»  Miétea-noi  ^^kék  ém^s  |e«l  m  ^%«m  j^  vaas 
)»  commanderai.  — Nous  le  jurons  1  —  £Ubi«itire- 
»  prend  Madame,  d'aptrès  ce  q^eje  >kuM  <le  vair, 
}è  on  ne  peat  pas  otMpter  sur  le  saoemre  de  la  gar&i- 
»  ses.  il  est  inutile  de  chercher  ^  9e  défendre. 
»  vous  avez  assez  fait  pour  l'honnevr,  coa^rv ez  ad 
1»  roi  des  snit»M  idèles  pour  nn  temps  plus  b«o- 
»  reux.  Je  prends  tout  sur  moi;  je  y4His  ordenfie 
»  de,  ne  plus  combattre.  —  Non,  noi^  s'écrient 
»  des  milliers  de  voix  ;  nous  vonkui8  moiirir  pow 
»  le  roi,  nous  voulons  mouiir  poiur   vous.  »  (h 
se  presse  antenr  da  la-calèche^  oo  ssôsM  la  mm 
de  Madame,  en  l'inonde  de  laraeies  ;  icMit»  la  ^i^ 
mêle  ses  cr.is  à  ceux  de  la  garde  oalîooale.  lia- 
dame,  outragée  et  méconone  par  des  a»ldat<  ré- 
voltés, se  voyait  eatonrée  de   pm4ealatieas  ^ 
idélité  et  d'amour  par  la  popalation  entière  di 
Bordeaux,  pendant  que,  sur  l'autre  rive,  él«t 
devant  eUe  le  général  Qauzel  ^ui ,  témoin  é^ 
hommages  rendus  à  la  fille  de  Louis  XVI,  atlea- 
dait  qu'elle  e6t  quitté  la  viile  pour   «a  prendfi 
possession  an  nom  de  Napoléon. 

Madame  arriva  à  Pauillac  ledtnaancheSavnJ, 
efle  menta  aussitét  avec  sa  suite  dans  une  dor 
loupe  et  se  rendit  à  bord  da  Wamderm^  sleop  ai 
guerre  anglais,  de  20  canons,  ^ne  le  ceesal  à 
cette  nation  avait  mis  à  la  dispesitios  da  la  pria- 
cesse. 

J.e  bàlhfnent  mît  aassttét  à  la   ▼oile,  êi  jaU 
Pancre,  le  soir  même,  au  bas  de  la  rivièwdeii 
Gironde.  Un  autre  bâtiment,  sur  le^^^^^^sa^ 
embarqués    le  duc  et   la  dueliatts  ie  Léf7i 
M.  Lynch  et  le  général  Donadtee ,  |«tt  P«* 
TAnglelerre.  Madame  se  dirigea  veis  Isi  «**« 

d'Espagne.  . 

Avant  de  quitter  Bordeaux,  M.  Laine  avaAw 
publier  les  déclarations  suivantes,  datées  é«* 
mars  : 

«  Au  nom  de  la  nation  (jrancaUe,  et  coi&me  présidât 
de  la  chambre  dé  ses  représenlapU,  je  déclare  prowî» 
contre  tous  décreU  par  lesquels  l'oppresseur  de  la  fnsst 
prétend  prononcer  la  dissolution  des  chambres.  En  f» 
séquence,  je  déclare  que  tous  les  propriétaire*  sent  im- 
penses de  payer  des  contributions  aux  agents  de  K»?»- 
léon  Bonaparte ,"  et  que  toutes  les  familles  doireiii  « 
garder  de  fournir,  par  vole  de  conscription  on  de  recri- 
tcment  quelconque,  des  hommes  pour  ea  force  aft» 
Puisqu'on  atttebte  d'une  manière  aussi  outrageante  & 
droits  et  à  la  liberté  des  Fri^ncais ,  il  est  de  leur  dem 
de  maintenir  individuéUemnt  leurs  droits.    JHn^ 
loag:iemps  dégagés  de  toqt  serment  envers  NapoW«3 
Bonaparte,  et  liés  par  leurs  vœux  et  leurs  serments  à  i* 
patrie  et  au  roi,  ils  se  couvriraient  d'opprobre  aux  leai 
des  nations  et  de  la  postérité,  s'ils  n'ustienl  pas  *j 
moyens  qui  sont  au  pouvoir  des  individos.  Chaque  Ib«- 
tpire,  en  conservant  une  reconnaissance  ét^nalle  poar 
les  hommes  qui,  dans  tous  les  pays  libres»  net  retiré 
tout  secours  à  la  tyrannie,  couvre  de  son  pié#ris  les  ci- 
toyens qui  oublient  asse^  leur  dignité  d'hommes  pour  se 
soumettre  à  de  méprisables  agents.  G'f$t  dans  la  perfu- 
sion que  les  Français  sont  assez  convalnodsde  leurs  droiu 
pour  m'imposer  un  devoir  sacré,  quejé  fais  publier  la  pr^ 
sente  protestation ,  qui ,  au  nom  des  bonorables  c^ùè" 
«gués  que  Je  préside ,  et  de  la  France  qu'ils  représentant» 
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tyran ,  pour  y  avoir  rtcours  au  besoin.  » 

-nComnie  le  diic  (TÔlrnnle,  se  Disatil  mlnlslre  de 
la  poltcc.  m'outrïge  assez  [jonr  me  fiiirc  savoir  que  le 
peai  relier  en  sflrelé  a  Boritrani  el  viqùer  oui  iravain 
de  ut  preteistoD .  Je  dëeJatc  que  si  aon  maître  et  Mt 
■geuu  ne  me  UEpecieol  pu  aitêi  poar  me  Faire  mourir' 
pour  non  pajl .  Ja  la*  Bi^tU«  Vrop  pour  reoevplr  (aura 
DJlragcantï  avis.  Q^'lb  sactieal  qu'aprè*  avoir  lu,  le 
20  riiïte,  ((ans  ]q  sqllc  de;  si'aDC^s .  tf  jirocltunalioii  du 
nol,'au  momjint  où  les  ioUais  iiu  ^ua)>ar|e  cnlraicut 
dans  Paris ,  Je  suis  tenu  dans  le  nojs  qui  m'a  disputé  ; 
que  j'y  luli  à  mon  puste,  soue  les  ordirs  de  UaJalne  Ta 
dtwhesw  (TAngouKme,  M(?apéà  conserver  Thon neor 
et  la  Ilberi4  d'une  partie  de  la  Frcaee,  en  atiendaniqse 
le  reaia  toK  iiVnté  de  le  pioa  boateuic  lyraqnle  qui  ait 
Janati  ineRKA  un  fwii  peuple.  Hùa.  Je  b«  serai  jemak 
lOUE^it  i  Et*p«l<ion  Bonaptrif;  el  ce^t  qfil  «  ^lé  hoauri! 
de  Ifi  qualité  dç  cher  ticfi  reftr^MDtanis  de  ta  Fra;icç,  «i- 
pire  à  l'honneur  d'ëlre  eo  son  pays  la  premicTC  vict|ino 
de  l'ennemi  do  Rp'l,  delà  patrie  cl  delà  Dberli!  si  (oeq{il 
n'aniTera  pas)  fi  était'  réduite  l'impuissance  de  cod- 
trlboerà  la  défendre,  a- 

3.  Le  général  Clan^el ,  assur6  de  i^e  plu.s 
éprouver  de  résislapce,  eiilrc'â  Bordeaux,  à  i^uze 
hetires  du  malin. 

3.  Madaipe  txlilîa,  mère  de  Napol^oi)  e]  de 
la  remme  de  M ur^l,  arrive  de  l'Ile  J'Ëlbe  à  N^- 
plcs.  Le  cardinal  Fesch  y  élai(  déjà  depuis  gue|- 

M.  le  duc  d'An^fouISnip  arrive  à  Valence  cl  y 
reste  jusqu'au  7  avec  les  Iroiipes  sous  ses  ordres. 
La  déreclioii  successive  de  plu^iicurs  réglmciils, 
oblige  le  priace  à  opérer  sa  reiraile  sur  le  puni 
Sainl-Espril,  où  il  se  trouve  dans  une  po^ilion 
foi't  critique.'  a  A  on/e  licurus  \u  ^oir,  deux  otti- 
cicrs  enlrenl  dans  l'appariemcnl  du  prince  et  lui 
pToposenl  de  parlir  sur  le  clianip  dans  In  voi- 
lure du  ministre  ije  Sanjaigiie,  ou  de  se  jeter 
dans  les  ntonlagues  avec  que  troupe  choisie  ^ui 
le  conduira  dans  le  pii'moul.  T.e  prince  refuse. 
te  baron  de  Dumas,  soiis-cliet  de  l'élal-major, 
pai^  de  suite  pour  entrer  eu  explication  avec  le 
général  Gi'lly  el  aplanie  foules  les  diniculiés.  u 
L'annËe  coulinua  son  mouycmcnî  sur  la  Pallud; 
le  baren  de  Damas  fevini  et  apnon^a  (ju'uno  con- 
vention venait  d'ilre  acceptée  et  conclue  de  pari 
el  d'autre,  f  n  coiiséqucpce  de  cède  convcnlion, 
HD  courrier  fut  envoyé  au  général  (ïrouchy  pour 
suspendre  sa  iparclie.  Dés  le  lendemain,  le  duc 
d'AngouIfimefil  exécuter  la  capi[ulalioii;  mais  le 
général  Groucliy,  arrivé  eu  mëniD  lemps  quele 
prince  an  pont  Saint-Esprit,  Ht  venir  le  t>aron  de 
Uamae  el  '  lui  déclara  qu'il  ue  pouvait  ratifier 
une  convention  conclue  iairà  sa  parli<;ipalion,  el 
qu'ils^  croyait  obligé  de  retenir  fe  prince  au  pool 
Saiijtrpsprit  jusqu'à  ce  que  1  empereur  eu)  pro- 
noncé sur  sop  so^I-  L'empereur  mandq  au  géné- 
ral Groucby  de  [ake  conduire  et  eiubarquer  le 
ént  d'Angonlime  au  p«rl  de  Celle.  Le  prince  y 
arriva  le  Iti  avril,  à  bail  heures  du  soir,  e(  une 
heure  après  il, monta  sur  an  bitimenl  suédois,  te 
Seandinavia,  qui  l'attendait  [t). 

(1)  On  iroun  daoi  lei  MitMini  du  ibe  d*  Bovigo 
BM  Mte  corkoH  mit  en  épiiod»  dei  événemeus  de 
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h  4-  ^  Çaitiaiftcouil  iiùf,  4cm  Ifiltrt^  à  loçd 
Castlereagh  et  lui  en  envoyé  une  ^e  Ij^poléfia 
ftptiT  t^  priocç  régent.  Dans  cette  letlre,  l'enuie- 
teai  pifiteste  de  la  sincérité  de  sou  ^s(r  de  am'ifi- 
tenir  la  paix  ea  ^u^çip^,  e(  eu  douqq  les  plu 
positives  assurances  aif  goareruement  auglaia.  La 
ff^lcfl  da  Napçléoo  a'es(  ppiul  rftÇMe  par  le  prince 
régfiut,  el  les  deu^  Icllres  atlressëeg  à  lord  Çast|t;- 
reaglt  G(m(  etivoyées  au  coitgt^  à  Vietiue.  U^e 
«filblablecAndujleaéié  [i9^taell(t(neqloVserv^ 
par  les  puissaqces  e(  le^ts  miui^lrea  p^daitt 
toute  la  durée  de  la  domination  de  EJapçléoD  6D 
Frqnce. 

Qjcrel  itapfrial  cpa|re  tes  (çnclionoait^  civils 
el  militaires  qui  n'abaudonnerfiiif  p^^,  &ous  fiii|t 
KW9,  les  Easseroblemeud  arioéfi  dont  Vs  but  par- 
tie lions  le  midi  de  la  France. 

Arreslalioq  de  U.  4fi  Vitcolltw  à  T9pl9.u««  par 
qrdcp  du  géuârql  cmu(()  Pelabordç.  La  nouyclle 
de  la  capittilation  de  Bordeaux  devait  accélérer  la 
ïévolotlQu  dans  toutes  les  autres  villes  du  Uidi. 
Les  ç(>iu(njasaires  du  foi,iTouktusç,avaieQt  espéra 
^rr^ler  la  jl^cliou  en  ^luigoaut  qpeiques  régi- 
rneuf  suspecta,  llpe  poigiiée  de  iploatairea  royaui: 
Ts^nlilé^  4  ta  tiâla  et  U  S^Xdp  qattçip^lQ  étaient 
les  seules  forces  qu'on  put  opposer  au  reste  de  la 
garnisw.  Mais  la  garde  a^{ioiia|Q  paraisjait  dé- 
couragée et  le  général  Pelaborde  prit  taules  iQs 
mesure^  popr  rentlri)  |a  Tâsislance  impossible- 
•  11  Tit  revenir  quatre  pontpagnies  d'^rlillerie  qui 
«talent  reçu  l'ordre  de  féHi^Biadec  sur  Kar- 
bcnne.  Ce»  délaciteraeuls  tiirouaqnËreul  pQnt|ant 
la  nuit  aux  portes  de  In  vill^,  et,  au  point  dnJou, 
ils  firent  entrer  secrèleiueul  l'artillerie,  en  eu- 
Tslopv^pt  de  pailJe  les  roues  et  leg  t^^jus.  Tn^s 
les  postes  sont  occQpés  i  la  fois  ;  la  garde  na|io- 
nale,  prise  su  dépourvu,  na  peut  teréunii;;  t'éUu> 
du  peuple  est  comprimé  ;  on  arrête  les  t^nupis- 
saires  royaus ,  UM.  de  Vilfolles  q[  de  Uam^f- 
Çi'Dx  ;  l'un  est  conduit  «ur  les  froatjèrçs  d'ËapS' 
gnfl;  l'autre,  U.  de  Vjlrollpa,  feleou  prisoutief, 
M ,  après  luiit  jowa  de  lenteurs ,  tran«f^i:4  ^ 
Viuceuoes.  • 

Combat  enlie  les  Napalilaws  et  1m  Antsielii^s, 

1815.  fl  Ilj  enl  d'abord.  dlHL  fOlre  le  ducd'AmouUaa 
elle  mirécbal  GroucbîUDpSDi-te  4ïCBpiliilation  p^'a- 
qifelle  le  ^ rliiee  pouvait  se  retirer  en  pspisne.te  piaré- 
ctial  en  rendit  toiùpte  par  le  jél^graphe;  Tempereiir  ré- 
pondit par  la  raéme  vole  qu'l/'a(iprouvoH.  — 'Pcii  après, 
une  seconde  dépêche  télégraphique  rendit  compte  Que , 
pendant  l'armistice  qui  avait'  précéda  et  «uJvi  la  ca)Ât«- 
lailon.  Il  était  survetninn  InïMeal  qui  en  avait  Mt 
suspecter  la  bonne  fol;  que  l'pn^valt  eu  recofirt  aai 
aroiM.  et  que  le  duc  (l'ADgMilihne  éiall  I 
s  pu  soumit  celle  feeoa^e  dépéc|ie  k  I 
ordonna  a  H.  de  Bauapo  (il  avait  a|ors  1' 
télégraphique  sous  ses  ordres]  défaire  i 
maréctial  Grouchy  que  c'était  bleu.' Le 
était  parti;  M.   de  Bassano  dllléra'l'eipt 
cond  Jusqu'à  ce  que  le  premier  efit  pu  arriver  et  rec^ 
voir  son  eiéf^utlon.  ElTe ctivcment .  quand  le  deuiéne 
parvint,  Grooehy  fit  counr après  leduc  d'AacoultOiei 
mais  11  n'élalt  plus  temps.  ■ 

(Mé^  df  Bityigo,  totti.  jm- 
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à  la  suile  daqael  Marat  entre  à  Modène  à  la  tète 
de  (oale  son  armée. 

5.  Le  doc  de  Wellington ,  général  en  chef  des 
troupes  anglaises,  qui  se  réunissent  en  Belgi- 
que ,  arrife  de  Vienne  à  Brnxélles. 

M.  Daru  est  nommé  ministre  d*état. 

7.  Proclamation  de  l'empereur  d'Autriche  qui 
annonce  l'érection  du  royaume  de  Lombardie  et 
de  Venise  (Lombardo^Veneto)  et  sa  réunion' à  la 
monarchie  autrichienne.  La  couronne  de  fer  est 
conservée  comme  couronne  de  ce  royaume  ;  les 
successeurs  de  François  I*%  à  la  cérémonie  de 
leur  couronnement,  devront  la  placer  sur  leur 
tète.  Un  vice-roi  remplacera  l'empereur  dans  ce 
nouveau  royaume. 

8.  Les  plénipotentiaires  de  Naples,  à  Vienne, 
remettent  au  cabinet  autrichien  une  note  qui,  en 
donnant  l'assurance  des  sentiments  d'amitié  de 
S.  M.  le  roi  de  Naples  pour  Kempereur  d'Autri- 
che, assure  que  la  volonté  di  Murât  est  de  ne 
Jamais  se  séparer  de  la  politique  autrichienne  ; 
mais  que  S.  M.,  par  suite  des  circonstances,  se 
voit  forcée  de  donner  une  position  plus  étendue 
à  ses  forces  militaires.  Murât  avait  commencé , 
dès  le  30  mars,  les  hostilités  contre  les  troupes 
autrichiennes  en  Italie. 

Décret  impérial  qui  supprime,  à  partir  du 
1**  juin,  le  droit  de  circulation  sur  les  boissons  et 
le  droit  de  consommation  générale  sur  l'eau-de- 
vie.  Ce  décret,  que  les  partisans  de  Napoléon 
présentaient  comme  une  laveur,  a  été  très  désa- 
vantageux au  commerce  par  la  manière  dont  il  a 
été  mis  à  exécution.  On  a  pris  pour  base  de  la 
répartition  des  droits  à  acquitter,  la  quotité  des 
droits  payés  en  1812,  et  cette  surcharge,  en  rai- 
son des  circonstances,  a  forcé  beaucoup  de  débi- 
tants à  fermer  leurs  établissements. 

10.  Décret  de  Napoléon  portant  qu'il  sera  levé 
dans  toute  la  France  trois  mille  cent  trente  batail- 
loHê  de  gardes  nationales,  de  sept  cent  vingt 
hommes  chacun.  Cette  force  armée  de  plus  de 
deux  millions  deux  cent  cinquante  mille  hommes, 
devait  concourir  à  la  défense  du  territoire. 

11.  L'avant-garde  du  général  Blanchi  entre  à 
Modène  et  en  chasse  les  Napolitains.  L'armée  de 
Murât  éprouve  plusieurs  échecs.  • 

12.  Rapport  du  duc  de  Vicence,  ministre  des 
relations  extérieures,  à  Napoléon.  11  annonce  que 
tous  les  courriers  qu'il  a  expédiés  aux  différentes 
eours  et  aux  ambassadeurs,  ont  été  arrêtés  aux 
frontières;  aucune  des  puissances  de  l'Europe 
ne  veut  reconnaître  Napoléon  pour  empereur  det 
Français.  On  se  prépare  à  la  guerre. 

Combat  très  meurtrier  entre  les  Autrichiens  et 
les  Napolitains  à  Ochiobello,  dans  les  environs 
de  Ferrare;  les  Napolitains  sont  battus,  ils  lèvent 
le  blocus  de  Ferrare  et  se  replient  sur  Bologne. 

14.  L'armée  napolitaine,  dans  la  Toscane,  éva- 
cue Florence  et  se  relire  sur  Arezzo ,  où  le  géné- 
ral Nugent  la  poursuit  Tépée  dans  les  reins.  Le 
lendemain,  les  Napeliiains  sont  en  pleine  retraite 
•ur  tous  les  points. 

Proclamation  du  roi  de  France,  datée  de  Gand. 


Le  monarque  annonce  qu'il  va  revenir  aa  mjliei 
de  son  peuple;  que  l'Europe,  fidèle  à  ses  trailés, 
ne  veut  reconnaître  comme  rot  de  FranUy  que 
Louis  XVIII  ;  que  1,200,000  soldaU  vont  mir. 
cher  pour  assurer  le  repos  du  monde  et  délirrer 
la  France  de  l'invasion  de  Napolé<)a  Booaparle. 
c  Les  puissances  alliées,  dit  le  roi,  bien  oooraio- 
cues  que  la  nation  française  ne  s'est  pas  reDdue 
complice  des  attentats  de  l'armée,  là  où  elles 
trouveront  des  Français  fidèles,  les  champs  seroot 
respectés,  les  laboureurs  protégés,  les  paoïm 
secourus,  et  les  droits  de  la  guerre  ne  pèseroil 
que  sur  les  provinces  qui,  à  leur  approeiie,Be 
seraient  pas  rentrées  dans  le  devoir,  i  Le  roiéé 
clare,  en  terminant,  qn'à  son  retour  dans  sa  c^ 
pitale,  son  premier  soin  sera  de  récompenser  la 
citoyens  qui  se  sont  dévoués  à  sacaDSCfeldi 
travailler  à  faire  disparaître  jusqu'à  rappareate 
des  abus  qui  pourraient  avoir  éloigné  do  goarer- 
nement  quelques  Français. 

17.  Le  lieutenant-général  Grouchy  est  nmâ 
maréchal  d'Empire  par  Napoléon. 

19.  Madame  la  duchesse  d'Aogoalème  débar- 
que à  Plymouth  et  se  rend  à  Londres. 

M.  le  duc  d'Angoolème  arrive  àBarcelosek 
19,  où  il  est  reçu  avec  le  cérémonial  osilé  i  ïé- 
gard  des  infants. 

21.  L'armée  napolitaine  éprouve  iiB6iOBTe(]e 
défaite  sur  le  Ronco.  Murât  demaade  oo  inDij* 
tice  qui  lui  est  refusé.  Les  AulrichieDspporsoi' 
vent  leurs  succès  et  forcent  les  Napo/r/^i^'^ 
cuer  Césène. 

22.  Napoléon  fait  publier  son  aeUtmmi 
aux  constitutions  de  l'Empire.  C'étaiUKTtp- 
ductiou  de   ces  mêmes    séoalus-consQHtt  ^ 
l'Empereur  avait  violés  tant  de  fois  imm^ 
dication,  et  de  quelques  articles  de  la  (ï«* 
donnée  par  Louis  XVIII  au   peuple  im^ 
L'apparition  de  cet  acte  additimnel  porte  oocmp 
fatal  à  la  cause  de  Napoléon.  Ses  plus  zélés  ptf- 
tisans  ne  peuvent  dissimuler,  que  pareelleia- 
prudenle  publication,' il  a  rompu  lai-mtoe» 
liens  qui  devaient  ratUcher  les  intérêts  do  s<«- 
verain  à  ceux  de  la  patrie  :  la  confiance  puWH|« 
est  partout  ébranlée,  et  malgré  l'article  w  « 
cette  prétendue  constitution,   qui  ^""^* 
perpétuité  la  famille  des  Bourbons,  les  royalBi» 
voient  bien  que  l'usurpation  de  Napoléon  ne  «« 
pas  de  longue  durée  (1).  «  En  vain,  dit  un  n»^ 

(1)  Vold  letexle  de  l'art.  «7  de  VaeU  addition^^ 
constitutions  de  rEmpire  :  |^u 

«  Le  peuple  français  déclare  en  outre  que,  daoi  » 
légation  quMl  a  faite  et  qoMF  fait  de  ses  V^^^^^ 
pas  entendu  et  n'entend  pas  donner  le  droit  «^Jt^ 
le  rétablissement  des  Bourbons  oatfauciin  pno^^^ 
cette  famille  sur  le  tréne,  même  en  cas  <i*«J""JJ7ii^ 
la  dynastie  Impériale,  ni  le  droit  d«^"^'  ^lei- 
cienne  noblesse  féodale,  soit  les  droiu  ^^^.^^ 
gneuriaux.  soit  les  dîmes,  soit  aucun  culte  priT^w^j^^ 
dominant,  ni  la  faculté  de  porter  aucune  atiemw  ^ 
réTOcabilité  de  la  vente  des  domaines  naUooaM|^^ 
terdlt  formellement  au  gouTememenl.  aux  cm 
aux  citoyens,  toute  proposition  à  cet  égard  • 
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rien,  rEmperenr  rendit-il  de  noayeaox  hom- 
mages aux  principes  qa'il  arait  d'abord  procla- 
més; en  Tain,  dit-il  an  Gonseii-d'Etat  :  «  Les 
»  princes  sont  les  premiers  citoyens  de  TEtat.... 
»  La  souveraineté  même  n'est  héréditaire,  qae 
»  parce  que  l'intérêt  général  l'exige. ..  Hors  de 
»  ce  principe  je  ne  connais  point  de  légitimité...» 
Le  coup  était  porté,  et  dès  ce  moment  l'Empe- 
reur ne  dut  plus  compter  sur  la  coopération  des 
Tieux  révolutionnaires  qui  avaient  subi  son  al- 
liance, en  frémissant  à  la  pensée  que  rinstinct 
dominateur  du  grand  capitaine  pourrait  leur 
rendre  ses  succès  aussi  funestes  que  ses  talents 
leur  étaient  nécessaires.  »  Uacle  additionnel  doit 
être  soumis  à  la  sanction  du  peuple  et  de  l'ar- 
mée ;  mais  on  sait  le  peu  de  confiance  qu'il  faut 
accorder  à  ce  mode  d'émission  de  la  volonté  d'une 
nation. 

22.  Décret  impérial  relatif  à  l'organisation  des 
corps-franc^ou  partisans.  Ces  corps,  qui  n'avaient 
de  militaire  que  le  nom,  ont  fait  beaucoup  moins 
de  mal  à  l'ennemi  qu'aux  départements  qu'ils  ont 
traversés. 

Autre  décret  relatif  à  la  composition  de  l'as- 
semblée du  Champ~de^Mai,  Les  membres  de  tous 
les  collèges  électoraux  de  département  et  d'ar- 
rondissement de  l'Empire,  et  les  députations  qui 
Qeront  nommées  par  tous  les  corps  de  l'armée  de 
terre  et  de  mçr,  composeront  cette  assemblée. 

Les  troupes  autrichiennes  entrent  à  Rome, 
après  avoir  mis  en  fuite  les  Napolitains  qui  occu- 
paient cette  ville. 

23.  Envoi  de  commissaires  extraordinaires 
dans  les  vingt-trois  divisions  militaires.  Voici  la 
liste  de  ces  commissaires,  dont  les  fonctions  con- 
sistaient à  s'assurer  de  l'esprit  qui  animait  les 
divers  employés  de  l'administration  publique,  et 
à  remplacer  ceux  dont  les  opinions  n'étaient 
point  favorables  au  gouvernement  impérial  : 
l"*  division  (Paris),  M.  le  baron  de  Sussi.— 2« 
(Mézières),  M.  Bedoch. — 3«  (Metz),  M.  le  baron 
de  Gérando.— 4*  (Nancy),  M.  le  comte  Ram- 
pon. — 5*  (Strasbourg),  M. de  Pommereul.— 6*  (Be- 
sançon), M.  Dumolard. — 7*  (Grenoble),  M.  Bour- 
don de  Vatry. — 8*  (Toulon),  M.  le  comte  Rœde- 
rer. — 9*  (Montpellier),  M.  le  baron  d'Alphonse. 
— 10«  (Toulouse),  M.  de  Pontécoulant.— 11*  (Bor- 
deaux), M.  Boissy  d'Anglas.— 12*  (La  Rochelle), 
H.  Miot.— 13*  (Rennes),  M.  le  comte  Gaffarelli. 
— 14*  (Gaen),  M.  François  de  Nantes. — 15*  (Rouen), 
M.  Qoioelte.— 16«  (Lille),  M.  le  baron  Costaz.— 
17*  (Amsterdam)  ;  cette  division  ne  faisait  plus 
partie  de  la  France. — 18^  (Dijon),  M.  le  comte 
Thibaudeau.-^19*  (Lyon),  M.  le  comte  Maret. — 
20*  (Périgueux),  M.  le  baron  Marchand.— 21* 
(Bourges),  M.  le  comte  Golchen.— 22*  (Tours). 
M.  le  comte  Ghasset.— 23*  (Bastla),  M.  le  duc  dé 
Padoue  (Arrighy). 

24.  Fédération  bretonne.  Quelques  habitants 
de  Nantes,  Rennes,  Vannes,  et  les  écoles  de 
droit  et  de  chirurgie  des  mêmes  villes,  présentent 
à  leurs  concitoyens  les  Bretons  un  pacte  fédéra- 
tif  pour  la  défense  du  territoire.  Get  exemple  I 


est  imité  à  Paris  et  dans  quelques  départements. 

27.  Les  Napolitains  évacuent  Savignano  et  Ri- 
mioi.  Ils  sont  poursuivis  par  l'avant-garde  da 
comte  de  Neipperg.  Le  lendemain,  le  général  en 
chef  Frimont  se  réunit  au  corps  du  comte  de 
Neipperg  à  la  Gatholica,  et  s'empare  de  Pesaro 
et  de  Fano.  Le  1**  mai,  les  Napolitains  sont  alla  ^ 
qués  de  nouveau  près  de  Scapezzano,  en  avant  de 
Siiiigaglia,  et  mis  dans  une  déroute  complète. 
Pendant  ce  temps,  le  général  Blanchi  fait  occu--. 
per  Macerata  par  son  avant-garde  et  envoie  des 
détachements  au-delà  de  Ferme. 

1*'  mai.  —  Proclamation  de  Ferdinand  lY,  roi 
des  Deux-Siciles.  Il  annonce  aux  Napolitains  son 
prochain  retour  dans  sa  capitale.  Gette  procla- 
mation est  datée  de  Palerme. 

2.  Manifeste  de  Ferdinand  VII,  roi  d'Espagne. 
Il  fait  connaître  la  nécessité  où  il  se  trouve  de 
s'opposer  à  l'agression  de  Napoléon  Bonaparte, 
pour  assurer  le  repos  et  la  tranqotllité  de  l'Eu- 
rope, et  protéger  les  droits  de  l'humanité  et  de 
la  religion.  Il  annonce  qu'il  s'unit,  pour  la  dé- 
fense coqunune,  aux  puissances  qui  ont  signé  la 
déclaration  de  Vienne  du  13  mars  1815. 

La  ville  et  la  citadelle  d'Aquila,  occupées  par 
les  Napolitains,  se  rendent,  par  capitulation, 
aux  Autrichiens  sous  les  ordres  du  major  Flotte« 

Louis  XVIII  publie  à  Gand  la  proclamation 
suivante  : 

Louis  ,  par  la  grâce  de  Dieu»  roi  de  France  et  de  Na- 
varre, 

A  tous  nos  sujets  :  Sàlut. 

La  France,  libre  et  respectée,  Jouissait,  par  nos  soins, 
de  la  paix  et  de  la  prospérité  qui  lui  araientété  rendues, 
lorsque  l'évasion  de  Napoléon  Bonaparte  de  l'Ile  d  Elbe, 
et  son  apparition  sur  le  sol  français,  ont  entraîné  dans  la 
révolte  la  plus  grande  partie  de  l'année.  Soutenu  par 
cette  forcc  illégale ,  il  a  fait  succéder  Tusurpation  et  la 
tyrannie  i  Téquitable  empire  des  lois. 

Les  efforts  et  l'indiguation  de  nos  sujets ,  la  majesté 
du  trône  et  celle  de  la  représentation  nationale,  ont  suc- 
combé à  la  violence  d'une  soldatesque  mutinée ,  que  des 
chefe  traîtres  et  parjures  ont  égarée  par  des  espérances 
mensongères. 

Ce  criminel  succès  ayant  excité,  en  Europe,  de  Justes 
alarmes,  des  armées  formidables  se  sont  mises  en  mar- 
che vers  la  France ,  et  toutes  les  puissances  ont  pro- 
noncé la  destruction  du  tyran. 

Notre  premier  soin  comme  notre  premier  devoir  on| 
été  de  faire  reconnaître  une  distinction  juste  et  néces- 
saire, entre  le  perturbateur  de  la  paix  et  la  nation  fran« 
çalse  opprimée.  ^ 

Fidèles  aux  principes  qui  les  ont  toujours  guidés,  les 
souverains,  nos  alliés,  ont  déclaré  vouloir  respecter  l'in- 
dépendance de  la  Franee  et  garantir  l'intégrité  de  son 
territoire.  Us  nous  ont  donné  les  assurances  les  plus  so- 
lennelles de  ne  point  s'immiscer  dans  son  gouvernement 
intérieur  ;  c'est  à  ces  conditions  que  nous  nous  som- 
mes décidé  à  accepter  leur  secours  généreux* 

L'usurpateur  s'est  en  vain  efforcé  de  semer  entre  eux 
la  désunion,  et  de  désarmer  par  tme  fausse  modération 
leur  juste  ressentiment.  Sa  vie  entière  lui  a  6té  à  jamais 
le  pouvoir  d'en  imposer  à  la  bonne  fbi.  Désespérant  du 
succès  de  ses  artifices ,  il  a  voulu ,  pour  la  seconde  fols, 
précipiter  avec  lui ,  dans  l'abime,  la  nation  sur  laquelle 
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Il  fait  régpei  la  ^^eiv.  Il  reaBouTelle  Ujate^  k»  «(fml- 
nUtrations  afin  de  q'y  placer  que  qes  hommes  reodius  à 
ses  projets  tyranniques;  il  désorganise  la  garde  nationale 
dont  il  a  le  dessein  de  prodiguer  le  sang  dans  une  guerre 
lacrllëge;  H  folnt.d*abolir  des  droits  qui ,  depuis  long- 
lempf ,  ont  été  détruUs;  U  convoqua  un  préCeodu 
Çbamp'4$'Mai  pour  muUIpUer  les  QtAoplicea  <^  ion 
uaurpaMou;  U  promet  d*y  procUiaer>  au  m\\W¥  des  bâton- 
iietlçs.  upe  iinitaUpo  ((éfisoUe  de  çet^i  (u^f^titution  q^l 
pour  la  première  fois  après  vingt-cif^q  <tnn^^4ç  trou- 
bles et  de  odamilés ,  avait  posé  sur  ^ç$  bases ^o)ides  \a 
liberté  et  le  bonbeur  de  la  France.  Il  a  epfm  copsommé 
le  plus  grand  de  tous  les  crimes  envers  nos  siyel^ ,  en 
▼oulant  les  séparer  de  leur  souverain,  les  arracher  à  no- 
tre famille ,  dont  Teiistenee.  identifiée,  depuis  tant  de 
iiécles ,  à  celie  de  la  nation-ette-méroe ,  peut  leula  en- 
core ^i^rdtiui  garantir  la  stabilité  ée  la  ié^tirailé 
du  gouvernement,  les  droits  e^  la  libcnrté  dupeMI»le» 
^  iotéD^t^  mtituelf  d«  la  France  çt  de  riPmiope. 

D,ai)$  de  semblables  cifcoustapce^  iious  comptoir , 
avec  une  entière  confiance ,  çur  leç  sentimepU  de  Qos 
sujets,  qui  ne  peuvent  manquer  d'apercevoir  les  périls 
et  les  malheurs  auxquels  un  homme  que  TEurope  as- 
semblée a  voué  à  la  vindicte  publique,  )es  expose.  Tou- 
tes les  puissances  connaissent  le^  dispositions  de  la 
France.  Nous  nous  somnies  assuré  de  leurs  vues  ami- 
cales et  dt  leur  appui. 

Français  1  saisissez  lai  Doyens  de  déllirance  offarts  à 
votre  eourage  1  Jlalliez-voui  à  votre  ^ol  î  à  votre  père  1  au 
défenseur  de  toqs  vos  droits  I  Açcourei  à  lui  po^r  l'aider 
h  vous  sauver,  pouf  mettre  fii^  à  une  révolte  dont  la  du- 
rée pourrait  devenir  fatale  à  noire  patrie,  et  pour  accé- 
lérer, par  la  punition  de  Tauteur  de  tant  de  maux,  Tépo- 
que  d'une  récpnciliation  générale. 

Donné  à  Oaod,  le  deuxième  jour  du  mois  de  mal ,  dq 
Tan  de  grâce  mil  huit  cent  quinze,  et  de  notre  régne  le; 
vingtième. 

Signé  :  Lopif . 

3  et  4.  Bataille  de  TolenUno,  entre  les  Àatri- 
ehiens  et  les  Napolitains.  L'armée  de  Murât  est 
mise  dans  nne  déronte  complète.  Le  pjas  grand 
désordre  règne  dans  les  rangs  napplitains  aprè^ 
cette  défaite  ;  Tarrlère-garde,  vivement  poor^i^i-. 
vie,  ne  pquyapt  entfer  à  Ferme,  se  JeU^  à  la  hât^ 
sur  une  autre  r<Mite,  et  gagne  Givita-Noya.  Uu- 
rat  a  peine  à  en  rassembler  les  débris,  réduits  à 
deuflpe  mHIe  hommes  d'isfanierie  et  trois  mille  dq 
cavalerie. 

9.  Le  JouTnat  univenel  de  Gand  publie  nn  long 
rapport  sur  TiStat  c|e  la  Ffance,  fait  an  roi,  dans 
son  conseil,  par  M.  le  vicomte  de  Ciiàteanbrinnd. 
Ce  docpmeqt,  d'une  Uaufe  importance,  cqutient 
une  énergique  réfutation  de  toutes  les  assertions 
mensongècet  répandues  par  les  partisans  du  ré- 
gime impérial  pour  tromper  l'Europe  sur  les  vé- 
ritables sentiments  de  la  France  à  l'égard  de  1  in- 
vasion de  Napoléon.  Il  se  termine  par  un  vœu 
d'humanité  que  l'avenir  n'a  malheureiisement  pas 
réalisé.  «Bonaparte,  dit  M.  de  Chateaubriand, 
est  déjà  vaiucq  flans  Miirat;  nn  appel  a  été  fait 
aux  passions  des  peuples  d'Italie,  e(  ces  peuples 
ont  répondu  par  un  cri  de  fidélité.  Puissf^nt  les 
Français  imiter  cet  exemple  I  puissent-ils  aban- 
donner le  fléau  de  la  terre  à  la  justice  du  ciel  I 
Ahl  Sire,  espérons  que ,  désarmé  par  les  prières 
du  fils  de  Mint  f^ouis,  le  Dieu  des  Batailles  épar- 


çiMisefveçez  4  ïf^  V^^^^  POV  f9«  t^ttU^^w:,  ae 
reste  d^  sapg  4f^*eUe  9^  trop  prc^jbigvé  pour  sa 
glotrç  !  Le  ipomeni  ^ppr^e  9^  V^^  lla^*»té  u 
fccue^llif  )e  fr^iit  çki  ses  vec^u^  ^  ^  ^^  sacrifi- 
ces :  i  Tombje  du  drapeau  W^i^  les  aatioas  joai- 
roa(  ei^fii^  de  ce  sepos  aprte  \^w^  9U«s  soupi- 
ra ,  et  q«'eUes  «nt  acl^é  h  «^er.  i» 

Cooibais  de  Gapwna ,  de  Boole-Corro  ^  de  Mt- 
fuaoo.  et  de  Sa«-<îermaBe  j  qui  rnaaonament  li 
cfitne  de  r«-né«  Mpolitaioe. 

13.  Proclamation  de  renpertar  Alexandre  aai 
mioaais.  W^\t  est  datée  de  Vioine,  et  parte  qu'a 
vertu  d'une  décision  du  eoBg^ ,  le  royanme  4e 
Pologne  est  rétabli  «oaa  It  domioailloii  de  I1 
Russie. 

14.  I9ap<iléen  passe  e«  reme ,  dans  la  oew  d» 
Tuileries,  un  corps  de  fédérés  qui  s'était  fonaéi 
Paris,  et  composé  particultèrealeDt  des  ouvrien 
des  faubourgs  Saint-Antoine  et  Saint-Mareeai. 
L'un  d'eux' préseale  à  l'empereur  voe  adresse  « 
l'on  trouve  le  passage  suivant  :  «  NtMis  tous  areas 
accueilli  avec  enthousiasme ,  parce  que  vous  êtes 
l'homme  de  la  nation ,  le  défenseur  de  la  patrie, 
et  que  nous  attendons  de  vous  une  glwtense  it- 
dépendance  et  ^ne  sage  liberté. «  Napoléon  répond 
que  «  l'honneur  français,  les  droits  do  people  tt 
son  Irène  sont  sous  la  garde  des  fédérée,  v  Cetfe 
revue ,  dont  rentliouslasme  broyant  et  popvjsire 
vint  plus  d'une  fois  assombrir  les  (raîtsdeifj/>o/éoo, 
fut  cooliaueilement  accompagnée  dépens  de  twg 
r empereur!   Ou  remarqua  que   NapoSoa   ara/l 
crié  à  plusieurs  reprises  :  Vive  la  naltoa! 

16.  Le  pape  Pie  VII,  qui  s'était  relir^'^^feoes 
pendant  l'Invasion  de  Murât ,  quitte  cette  x^A 
retourne  à  Rome. 

16.  Murât,  cerné  de  tous  cet  es  par  Farmèe  »• 
trichienne,  et  convaincu  qu'il  ne  peut  ol)tei|iroBe 
suspension  d'armes  du  général  baron  de  Frîmoat, 
abandonne  son  armée ,  et  en  rf  m^t  le  comifMfl- 
dément  au  géiiéral  Carascosa.  I^urat  rentre  à  !^ 
pies  avec  son  escorte  ordinaire  ;  la  ville  était  tr» 
quille;  mais,  désespérant  de  s'y  maintemr,  â 
forme  le  projet  de  se  renfermer  dans  I^  place  àe 
Gaëte,  oâ(  la  reine  ^  femme  f^vait  envoyé  ses  eih 
fants.  te  19,  au  soir,  l^urat^^se  met  en  roule, 
accompagné  du  duc  de  la  Rproana,  grapd-écuyer. 
des  généraux  Rosetli ,  Giulani  i  du   colonel  ^ 
Beaufreipont,  de  ses  deux  nev^u^,  du  maréchal- 
de-camp  et  du  colonel  Bonafouç,  et  de  son  secit- 
taire  Coocy.  Le  roi  fugitif  et  son  escorte  élakal 
en  habits  bourgeois;  ils  emportaient  environ  ces: 
mille  écus  en  or.  lis  s'embarqifent  à  deux  heores 
du  matin  ;  mjils  une  crolsièr^  anglais^,  éta)>lie  ^ 
vant  le  port  de  tîaëfe ,  ne  permettait  pas  d  j 
aborder,  ils  reviennent  sur  leurf  pas ,  et  se  foei 
débarquer  à  Ischia.  G^est  là  que  Hurat  apprend 
l'entrée  d'une  (lotie  angl^lsç  dau^  1^  baie  de  Sta- 
ples, et  la  capitalation  de  Casa-Lanza,  eo  verts 
de  laquelle  les  Aulriclûens  doivent  preiidre  pos- 
session de  Naples  au  nom  du  ro|  Ferdinand  IV. 
On  n'y  avait  rien  stipulé  pour  lui  m  pour  sa  £»- 
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tre  up  ^uapt  Yç^a^(  djo  Napl^ ,  e(  qui  f^isaH 
Yoile  pour  doubler  l'Ile  dlschia  ;  ço  h^lime^t  pes- 
tait la  général  UaahiQ ,  m^  sq  re^4ail  çp  Fraece 
«YQC  s«  familto.  Uur^  y  e«i  ireçu  avec  so»  i^v^n, 
le  coiaael  Boaalbatf  «o»  aecrélaif«  e(  «n  vaWt 
de  clHUQbre;  ta  générât  Mautù»  r^Tu^  de^a  çlmr- 
ger  dea  antres  personnes  à^  sa  8uU«. 

Audailût  qv'il  fut  détuirqué  à  Cao^fia  (2^  mai), 
llora^  8«  UÎia  4'axpédier  ua  cQurriar  à  J^\% 
pour  préveMÎr  Napoléon  de  son  arrivée,  et  lui  de- 
naïKler  ses  Pfdres^-  Il  ne  reçat  point  dé  réponse, 
•t  Tacoèâ  do  Pari$  loi  fut  m^me  ioterdit.  Mnrat 
exhala  son  cbagrin  dans  la  lettre  snivaale ,  qu'il 
«dressa  a«  doc  d'Otrante  :  «  Je  répoodrai,  dit-il, 
à  ceux  qni  m'aeeusent  d'avoir  conuneucé  les  bot- 
(ilités  trop  tét ,  qu'elle^  le  ftirent  suf  la  demande 
formelle  de  1 -EmpereuF,  et  que,  depuis  trais  mpis, 
\\  n'a  cessé  de  me  rassarer  sur  ses  sentiments, 
en  accréditant  des  ministres  près  de  mçi,  en  m'ér 
crivant  qu'il  comptait  sur  moi,  ei  qu'il  ne  m'a* 
bandoilneraii  jamais.  Ce  n'est  qae  lorsqu^ea  a  vu 
qoe  je  venais  de  perdre  ayec  le  trône  les  moyens 
de  continuer  la  peissanle  diversion  qei  durait 
depuis  six  mois ,  qn^ou  veut  égarer  l'opinioo  pu- 
blique, en  iasiunant  qee  j'i|i  agi  pour  mon  propre 
compte  et  à  l'insu  de  r£mpereur.  »  Murât  se  ren- 
dit ensoiie  de  Cannes  à  Plaisance,  maison  de  oam. 
pagne  aox  environs  de  Toulon. 

19.  Le  lienlenant-^énéral  Travot,  commandait 
en  Veudée,  attaque  les  insurgés  de  cette  pre- 
irince ,  dissipe  plusieurs  rassemblements ,  et  leur 
enlève  quatre  mille  fusils  anglais  ei  une  grande 
quantité  de  poudre. 

âl.  Insurrection  à  Naples.  Les  excès  leaplos 
déplorables  durent  pendant  deux  jours.  Les  laz*- 
zaroai ,  auxquels  se  joigneai  un  grand  nombre  de 
malfaiteurs,  parcourent  la  ville  au  nombre  de  plus 
de  quarante  mille,  en  criant  :  Ftee  Ftréinand  IV! 
mori  aux  FrmnçaU  /  Le  meurtre  et  le  pillage  sont 
particulièrement  dirigés  contre  les  partisans  de 
Joachim  Murât;  on  met  le  feu  à  plusieurs  maisous. 
L'entrée  du  général  Biaochi,  à  la  tète  d'une  ar- 
mée de  trente  mille  hommes,  fait  cesser  ces  dés- 
ordres. 

ââ.  Ordonnance  de  Frédérie-Gaillaome  III,  roi 
de  Prusse,  portant  qu'il  sera  établi  une  représen- 
tatioD  nationale  dans  son  reyaame;  le  siège  de 
cette  représentation  sera  i  Berlin.  Une  commis- 
sion ,  cfioisie  parmi  les  fonctionnaire^  publics  et 
les  habitants  des  proTÎnces,  se  réunira  le  1*'  sep- 
tembre 1815  à  Berlin.  Elle  s'occvpera  :1i*  de  l'or- 
ganisation des  états  provinciaux;  d»  de  l'organisa- 
tion de  la  représentation  du  pays;  3*  de  la  rédac- 
tion^ de  l'acte  constitutionnel  d'après  les  principes 
établis  dans  le  royaume. 

â3.  Entrée  de  l'armée  aetrichienBe  à  Naples. 

.  Le  même  jour,  les  équipages  du  roi  de  Prosse 
partent  de  Berlin  pour  Francfort. 

25.  Proclamation  do  roi  des  Deux-Siciles,  an- 
nonçant sa  prochaine  arrivée  à  Naples. 

fi7.  M"«  la  duchesse  d* Angoulème  débarque  à  Os- 
tendOi  et  ta  rejelfidre  à  Gand  le  roi  Levis  XYIII. 


dans  le  Morbihan  ;  ils  enlrent  à  Auray  et  abat- 
tent le  drapeau  tricolore. 

29.  Froplam^tion  du  général  Bigarré  oomn^an* 
4aot  la  13*  division  mi)itairp  (l^enqç^)  j  i|  apnonce 
que  25,000  hommes  ,  commandés  par  le  g$!nér^ 
tam^rqne ,  yont  «e  rendre  ^  po^e  ^^^  la  Ven- 
dée pour  c4MnbaUre  )e^  i^surgé^f.  \\  prescrit  des 
mesures  de  surveillance  tvès  sévères,  ^t  finit  par 
cette  singulière'  assertiea  :  «  Je  suis  .autorisé  à 
annoncer,  dit -il,  que  l'armée  anglaise  en  Belgique 
se  prépare  à  la  retraite,  et  que  dès  négociations 
de  paix  sont  entamées  avec  l'Antricbe.  »  Le  même 
jour,  une  affaire  sérieuse  ^'eng^ge  è^  Cossé,  dans 
la  M^iyefiae,  e^tre  les  ^y^^lis^çs  p^mf p<i|é9  par 
M.  D'Apdigné,  et  d^  détacbeine4t«  dfigan^Ci^  Aft- 
tiooales  soutenus  par  la  gendarmerie.  Bareîllee 
affairée  s'engagent  à  Beanlieu  et  à  SainMiiUes. 

Grande  revue  des  troupes  anglaises  et  pras- 
siennes,  passée  à  Gramn^onl,  près  de  Bruxelles,, 
par  |e  duc  de  YTellington  et  Iç  maréchal  BiUcher. 
3(À  Décret  impérial  qui  nomme  ministres  d  £* 
tat  MM.  Vpulay  de  la  Me^r4|)e,  ^t  Meflm  (le  poMai. 
i"'  juin*  Assemblée  du  Ckamp^^-àhù  Cette 
oérémoBie,  dans  laquelle  Napoléon  efaerche  à 
reproduire  l'enthousiasme  de  la  fédération  du 
14  juillet  1790,  a  Heu  au  Ghamp-de-Mars.  L'em- 
pereur y  parait  couvef^  d'ui^e  tunique  et  d'un 
inanteau  de  velours  nacs^rat;  ses  fréreç  J^sep)^, 
^qqeii  et  Jéfâqne,  sept  eq  tqoiique  et  en  pianle^ux 
de  velQurs  bUoc.  Toms  W»  inin4strft«  aç^stenU  Qn 
grand  costume»  à  cette  solennité,  ainsi  que  les 
princes  d'Essllng  et  de  la  Moskowe ,  les  ducs  de 
Dantzic,  de  Gonegliane,  de  Valmy,  de  Beggio  et 
de  Daiqialie;  les  maréchaqx  Jfourdan  et  Grouchy; 
les  cardinaux  de  Payane  et  Cambacérès,  l'^rclie- 
vèqqp  de  tours,  )es  évêqqe^  dç  Napcy ,  (Je  Y^îf- 
sailles,  de  e^rnAO,  de  Liège  ^t  fie  Me^u^  ;  le^  cp(- 
léges  électoraux  des  départements  et  les  dépfftfl* 
lions  des  armées  de  terre  ei  de  mer. 

A  midi,  le  cardinal  Gambacéfès  célèbre  la  messe 
sur  un  autel  dressé  au  milieu  de  l'assembl^. 
M.  Dubois,  dépoté  de  Maine-et-Loire,  lit  ensuite 
une  adresse  à  Napoléon,  dans  laquelle  on  remar- 
que ce  passas^  :  «  Sire,  i^n  ^-ô^e  fpndé  par  les 
armes  étrangères,  et  envirepné  4'erxepi^  incnir^- 
blés,  s'est  écroulé  en  un  instant  devant  vons, 
parce  que  vous  rapportiez  de  la  retiaite,  qui  n'est 
féconde  en  grandes  pensées  que  poor  les  grands 
hommes ,  tous  les  errements  de  notre  véritable 
gloire  et  toutes  les  espérances  de  noire  véritable 
prospérité.  9  Le  discpurs  terminé,  Çapiibacérès , 
arcbi-chaoceUer  de  l'Ewpire,  proclame  le  rési|l- 
|at  suivant  dee  yotes  éfPÎs  sur  Ï0el0  <^ddiliQn^el 
aux  constitutions  de  l'Empire. 

Votes  approbaUfis.  . 1,288,357 

négatife. 4,207 

Votes  approbatifs  de  l'armée  de 

terre ; 022,100 

négatife 320 

Votes  approbatiCs  de  l'arflaée  navale.  •  22,000 

négatits.  .^.\ 2T5 
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Napoléoo  prononce  ensolte  le  diieovn  snirant  : 

Eroperear.  consul .  soldat.  Je  Ucni  Umt  du  peuple. 
Dans  la  prospérité,  dans  l'adversité,  sur  le  champ  de  ba- 
taille, au  conseil  sur  le  trône,  dans  rcill  la  France  a 
été  robjet  unique  et  constant  de  mes  pensées  et  de  mes 

actions.  < 

Comme  ce  roi  d'Athènes,  je  me  suis  sacrifié  pour  mon 
peuple  dans  Tespolr  de  Toir  se  réaliser  la  promesse  don- 
née de  consenrer  k  la  France  son  Intégrité  naturelle^  ses 
honneurs  et  ses  droiu  !  L'Indignation  de  TOir  ces  drolU 
sacrés,  acquis  par  rlngt-cinq  ans  de  yictoires,  méconnus 
et  perdus  à  jamais  ;  le  cri  de  l'honneur  ft-ançais  flétri,  les 
rœux  de  la  nation  m*ont  ramené  sur  ce  trône  qui  m'est 
cher,  parce  qu'il  est  le  pattadium  de  l'indépendance,  de 
Thonneur  et  des  droits  du  peuple. 

FrançatU  en  trarersant  au  milieu  de  l'allégresse  pu- 
blique les  dlrerses  prorinces  de  l'Empire  pour  arriver 
dans  ma  capitale.  J'ai  dû  compter  sur  une  longue  paix; 
les  nations  sont  liées  par  les  traités  conclus  par  leurs 
gouvernements ,  quels  qu'ils  soient.  Ma  pensée  se  por- 
tait alors  tout  entière  sur  les  moyens  de  fonder  notre 
liberté  par  une  constitution  conforme  à  la  volonté  et 
à  l'Intérêt  du  peuple.  J'ai  convoqué  le  CAa«y-d«- 

Mai, 

Je  ne  tardai  pas  à  apprendre  que  les  princes  qui  ont 
méconnu  tous  les  principes,  fk'oissé  l'opinion  et  les  plus 
chers  intéréu  de  tant  de  peuples,  veulent  nous  faire  la 
guerre.  Ils  méditent  d'accroître  le  royaume  des  Pays- 
Bas,  de  lui  donner  pour  barrières  toutes  nos  places  fron- 
tières du  Nord,  et  de  concilier  les  différends  qui  les  di- 
visent encore,  en  partageant  la  Lorraine  et  l'Alsace.  Il  a 
thWu  se  préparer  à  la  guerre. 

Cependant,  devant  courir  personnellement  les  hasards 
des  combats,  ma  première  sollicitude  a  dû  être  de  cons- 
tituer sans  retard  la  nation.  Le  peuple  a  accepté  l'acte 
que  Je  lui  ai  présenté. 

Français  !  lorsque  nous  aurons  repoussé  ces  Injustes 
agressions,  et  que  l'Europe  sera  convaincue  de  ce  qu'on 
doit  aui  droits  et  i  l'Indépendance  de  vingt-huit  mil- 
lions de  Français,  une  loi  solennelle,  faite  dans  les  for- 
mes voulues  par  l'acte  constitutionnel ,  réunira  les  dif- 
férentes dispositions  de  nos  constitutions  ai^ourd'hui 

éparses. 

Français  l  vous  allez  retourner  dans  vos  départements. 
Dites  aux  citoyens  que  les  circonstances  sont  grandes!!! 
Qu'avec  de  l'union,  de  l'énergie  et  de  la  persévérance, 
nous  sortirons  victorieux  de  cette  lutte  d'un  grand  peu- 
ple contre  ses  oppresseurs  ;  que  les  générations  à  venir 
scruteront  sévèrement  notre  conduite  ;  qu'une  nation  a 
tout  perdu  quand  elle  a  perdu  l'Indépendance.  Dites- 
leur  que  les  rois  étrangers  que  J'ai  élevés  sur  le  trône, 
ou  qui  me  doivent  la  conservation  de  leur  couronne, 
qui  tous,  au  temps  de  ma  prospérité,  ont  brigué  mon  al- 
liance et  la  protection  du  peuple  français,  dirigent  au- 
jourd'hui tous  leurs  coups  contre  ma  personne.  SI  Je  ne 
voyais  que  c'est  à  la  patrie  qu'ils  en  veulent.  Je  mettrais 
à  leur  merci  cette  existence  contre  laquelle  Ils  se  mon- 
trent si  acharnés.  Hais  dites  aussi  aux  citoyens  que  tant 
que  les  Français  me  conserveront  les  sentiments  d'a- 
viour  dont  Ils  me  donnent  tant  de  preuves,  cette  rage  de 
DOS  ennemis  sera  impuissante. 

Français!  ma  volonté  est  celle  du  peuple;  mes  droits 
sont  les  siens  ;  mon  honneur,  ma  gloire,  mon  bonheur, 
ne  peuvent  être  autres  que  l'honneur,  la  gloire  et  le 
bonheur  de  la  France. 

La  cérémonie  est  terminée  par  un  double  ser- 
ment. Napoléon  s'engage  i  respecter,  à  faire  ob- 
server les  nouvelles  constitutions,  et  rassemblée 
leor  promet  appui  et  obéissance. 


Un  décret  impérial  da  même  Jour  eonvoqvii 
Chambre  des  Pairs  et  la  Chambre  desReprésa^ 
tants  pour  le  3  juin. 

Mort  violente  du  prince  de  Neufchâtel  el  ik 
Wagram,  au  château  de  Bamberg,  en  Bavière.  La 
événements  de  mars  1815  avaient  plôogé  leprii» 
Alexandre  Berthier  dans  une  étrange  perpieiilé: 
trop  faible  poar  oser  se  montrer  fraDcbenetJ 
fidèle  au  serment  qo*il  avait  prêté  à  Louis  XVIil, 
il  eut  cependant  assez  de  podeur  poor  ne  pas  « 
rallier  ouvertement  à  la  cause  de  Napoléon,  il 
résolut  de  ne  prendre  aucun  parti  entre  eQi,d 
se  retira  à  Bamberg,  où  ses  incertitudes  toajoQ» 
croissantes  et  la  marche  des  événements  le  ploi- 
gèrent  dans  an  véritable  état  de  folie.  Voiciff 
qu'on  rapporte  an  sujet  de  la  catastrophe  qoi 
terminé  ses  jours.  Le  1"  juin,  dans  l'aprèMnià 
la  princesse  de  Wagram  devait  faire  une  proue 
nade  en  voiture  avec  le  prînce  el  ses  eofaoli 
Toute  la  famille  était  déjà  montée  eo  calèd); 
lorsqu'on  envoya  un  domestique  prévenir lepriot 
qui  était  sur  le  balcon  d'un  appartement  M  à 
château,  et  paraissait  plongé  dansde  trisIcsiK- 
ditations  :  il  regardait  au  loin  dans  la  m^ 
et  suivait  des  yeux  la  marche  d'une  forif  ^ 
lonne  autrichienne  qui  se  rendait  sur  la  frw- 
tière  de  France.  Il  est  probable  que  celle  vwei 
cita  eo  lui  une  émotion  qu'il  nesutpasnuKrber: 
car  au  moment  où  le  domestique  entra (lansiap* 
partement,  il  s'élança  par  la  croisée,  el  in»" 
une  mort  aussi  prompte  que  cruelle  sar  ^^  ^' 
chers  situés  au  bas  de  cette  parti* <to«WlM«.w 
Biographie  des  Contemporains  a  p«ri^wyf* 
ment  sévère  sur  la  conduite  P**'*^**'*^^ 
de  Neufchâtel  ;  il  parait  cependant  q*^ 
n'attachait  pas  une  grande  irapo'^"*  ,.^ 
don  de  son  ancien  chef  d'état-major,  et (jo»^ 

tout  disposé  à  lui  rendre  son  amitié.  ^*^^ 
disait-il  souvent ,  je  ne  veux  dautre vc^ 
de  cet  imbécille  de  Berthier,  que  de  le  voir  d^ 
costume  de  capitaine  des  gardes  de  I^^^^Jj. 
2.  Le  pape  Pie  VII  fait  sa  rentrée  a  Roœt^ 
La  Chambre  des  Communes,  cnAngieiff^ 
vole  une  somme  de  3,169,622  livres  sIctHdSP 
le  service  de  l'armée  anglaise  en  1815- 

Combat  dans  la  Vendée  entre  les  ro)*""^^ 
surgés  el  les  troupes  de  Napoléon,  p.^'  i,j 
quis  Louis  de  La  Rochejaquelein  s'él*»  [^^ 
Sainle-Croix-de-Vic,  pour  proléger  le  dêw^^ 
ment  d'un  convoi  amené  par  les  ^"^  jj^u^ 
se  trouvait  en  vue  des  cèles.  An  ^^\.  ^^ 
le  général  Travot  se  montrait  à  Sami-O"^  , 
son  avant-garde;  le  chef  vendéen  nhe»wr^ 
Tallaquer,  mais  il  éprouva  une  ré»»»'»"^^^ 
fit  soupçonner  que  son  ennemi  voulait  ^ 
position  de  Sainle^Croix-de-Vic ,  ea  iwpj^^, 

passage  de  larivière.M.  de  La  B<>«*»*J*^iLi« 
aussitôt  cesser  le  débarquement,  et  se  m  hj^j 

les  forces  de  son  frère  (Aaga9»«)'  J^^jjî 

Jeanne-Mont,  où  il  arriva  <*ao» '*  „ '  jl r««i 
Le  4,  au  malin,  en  poursuivant  sa  f^^J"'  ji 
contre  au  pont  des  Mathes  le  %^^^^f^,^i  « 
tète  d'une  colonne.  Tous  deux  s^im 
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,    même  temps;  mais  le  marquis  de  La  Rochejaque- 
lein,  après  avoir  hérolquemenl  soulenu  Flion- 
^    near  des  armées  royales,  est  frappé  par  uue 
r    balle  dans  la  poitrine,  et  expire  au  moment  où 
^    son  frère  Auguste  venait  lui-même  d'être  blessé 
^    d'an  coup  de  feu.  La  mort  de  ce  valeureux  chef 
'.    de  Vendéens  fut,  comme  celle  de  son  frère  Henri, 
[    tué  dans  la  première  guerre  de  la  Vendée,  un 
sujet  de  regrets  et  de  larmes  pour  ceux  même 
,    qui  le  combattaient.  Quelques  jours  avant  sa 
mort ,  M.  Louis  de  La  Rochejaquelein  écrivait  à 
[    an  de  ses  amis  :  «  Courage,  mou  ami,  nous  réus- 
I    sirons,  j*en  ai  la  certitude  :  souvenez-vous  de  ma 
proclamation,  si  je  meurs,  i»  Dans  cette  procla- 
mation aux  Vendéens,  qui  était  très  courte,  mais 
j>leine  du  feu  sacré  qui  ranimait,  II  s'était  servi 
des  paroles  mêmes  de  son  frère  atné,  mort  pour  la 
même  cause  et  presque  au  même  lieu  :  «  Si  j'a- 
vance, suivez-moi;  si  je  recule,  tuez-moi;  si  je 
meurs,  vengez-moi  I  » 

Après  son  retour  en  France,  Louis  XVlll  ré- 
compensa les  services  et  le  dévoûment  de  cette 
noble  famille,  en  créant  pair  le  fils  atné  de  Louis 
de  La  Rochejaquelein,  qui  n'avait  alors  que  douze 
ans;  et,  le  27  avril  1817,  il  ordonna  de  déposer 
les  étendards  de  l'ancienne  compagnie  des  gre- 
nadiers à  cheval  de  sa  garde,  entre  les  mains  de 
lafamillede  La  Rochejaquelein,  en  lui  permettant 
d'en  faire  le  support  de  ses  armes,  et  de  les  unir 
par  cette  devise  :  Vendée^  Bordeaux,  Vendée. 

3.  Ouverture  de  la  session  des  chambres  légis- 
latives. La  Chambre  des  Pairs  s'assemble  au 
Luxembourg  sous  la  présidence  du  prince  Carn 
bacérès,  arcliichancelier  de  l'Empire;  o>«  fait 
Vappel  nominal,  et  il  ne  se  trouve  que  so  .l'-'e- 
^eize  membres  présents.  On  procèdexà  la  imini- 
ualion  de  deux  secrétaires^  MM.  Tliibaudeau  et 
do  Valence  obtiennent  la  majorité  des  suffrages. 
La  Chambre  des  Représentants  s'assemble  dans 
le  palais  du  Corps-Législatif.  M.  de  Brauges^est 
président  d'âge  ;  MM.  Delacroix  et  Dubois  sont 
secrétaires  provisoires.  Le  premier  jour,  on  ne 
s'occupe  que  de  la  vériticatiou  des  pouvoirs;  le 
4,  au  second  tour  de  scrutin ,  M.  Lanjuiuais  réu- 
nit la  majorité  des  suffrages,  et  est  proclamé  pré- 
sident ;  les  quatre  vice-présidents  sont  MM.  Flan- 
gergues,  Dupont  (de  l'Eure) ,  le  général  Lafayette 
et  le  général  Grenier. 

Le  même  jour,  Ferdinand  IV,  rentré  à  Naples, 
adresse  une  proclamation  aux  Napolitains. 

7.  Napoléon  se  rend,  avec  tous  les  membres  de 
sa  famille ,  dans  la  salle  des  séances  de  la  Cham- 
bre des  Représentants,  où  se  trouvent  réunis  la 
-  Chambre  des  Pairs  et  le  Conseil-d'Ëtat.  Il  y  pro- 
nonce le  discours  suivant  : 

«  Depuis  trois  mois  les  circonstances  et  la  confiance 
du  peuple  m*ont  investi  d'une  puissance  illimitée.  Au- 
jourd'hui s'accomplit  le  désir  le  plus  pressant  de  mon 
cœur.  Je  viens  de  commencer  la  monarchie  çonsUiu- 
lionnelle. 

»  Les  hommes  sont  impuissants  pour  fiier  les  desti- 
nées des  nations;  les  institutions  seules  peuvent  les 
garantir. 


»  -La  monarchie  est  nécessaire  à  la  France  pour 
rer  sa  liberté  et  son  indépendance. 

»  Une  de  mes  plus  importantes  occupations  sera  de 
réunir  nos  constitutions  éparses  et  d*eo  coordonner  les 
différentes  parties. 

»  J'ambitionne  de  voir  la  France  Jouir  de  toute  la  li- 
berté possible;  Je  dis  possible»  car  l'anarchie  ramène  an 
despotisme. 

»  Une  coalition  formidable  de  rois  en  veut  h  notre  in-- 
dépendance. 

0  La  frégate  la  Melpomène  a  été  prise  après  un  com- 
bat sanglant  par  un  vaisseau  anglais  de  74  canons.  Le 
sang  a  coulé  pendant  la  paix.  Nos  ennemis  comptent  sur 
nos  divisions  intestines. 

»  On  communique  avec  Gand  comme  on  communi- 
quait avec  Coblentz. 

»  C'est  à  vos  lumières  et  à  votre  patriotisme  à  déjouer 
ces  complots.     ^ 

»  La  liberté  de  la  presse  est  inhérente  k  nos  ins- 
titutions. 

»  On  n'y  peut  rien  changer  sans  détruire  de  fond  en . 
comble  le  système  que  vous  avez  établi  ;  mais  des  lois 
répressives  seront  indispensables;  et  Je  recommande 
particulièrement  cet  objet  à  la  sollicitude  des  cham- 
bres. 

»  Mes  ministres  vous  feront  connaître  la  situation  de 
nos  affaires;  nos  finances  seraient  dans  un  état  satisfai- 
sant ,  et  l'on  pourrait  faire  face  à  tout ,  si  les  recettes 
portées  au  budget  étaient  recouvrées,  dans  l'année  même 
aux  dépenses  de  laquelle  elles  sont  consacrées. 

»  11  est  possible  que  le  premier  devoir  du  prince 
m'appelle  bientôt  à  la  tête  des  enfants  de  la  nation. 
L'armée  et  moi  nous  ferons  notre  devoir. 

»  Vous»  Pairs  de  France»  et  vous»  Représentants, 
donnez  à  la  nation  l'exemple  de  l'union  et  du  courage; 
et  comme  ce  Sénat  de  l'antiquité»  soyez  prêts  à  mourir 
plutôt  que  de  voir  humilier  la  France»  et  la  cause 
sainte  de  la  patrie  trlompnera.  » 

9.  Signature,  au  congrès  de  Vienne,  du  traité 
défiaitif  qui  fixe  Tétat.de  r£urope.  Il  est  eu  cent 
vingt  articles,  et  signé  par  les  plénipotentiaires 
suivants  : 


Autriche, 

Espagne. 
France. 


Le  prince  de  Metternich  et  le 
baron  de  Wessenberg. 


Le  prince  Talleyrand ,  le  due 
de  Dalberg ,  le  comte  Alexis 
de  Noailles. 

Grande-Bretagne.  Clancarthy,  Cathcart,  Stewart. 

Portugal.  Le  comte  de  Palmella ,  Anto- 

nio de  Saldanha  da  Gama , 
D.  Joachim   Lobo  da  Sil- 


Prusse. 
Russie. 

Suide. 


veira. 
Le  prince  de  Hardenberg,  le 

baron  de  Humboldt. 
Le   prince  Rasumowsld,   le 

comte  Stakelberg ,  le  comte 

Nesselrode. 
Le  comte   Charles  Exel  dt 

Lœvenhielm. 


12.  Napoléon  quitte  Paris  pour  se  rendre  à 
l'armée.  Avant  de  partir,  il  confie  le  gouverne- 
ment à  un  conseil  de  quatorze  membres,  savoir  : 
Joseph  Bonaparte ,  Lucien  Bonaparte ,  les  huit 
ministres  ayant  portefeuilles ,  et  les  qvatre  ml- 
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ïkWrei  félA  y  lifèrliD ,  ÈoxAij ,  RégnAult  et  De- 
fermoDl. 

13.  M.  RegnauU  de  Saint-JeaB-d'Aogely  pré- 
sente à  la  Chambre  des  Représeniantfr)  par  ordre 
de  rKRHperieiir  ^  un  rapport  fort  détaillé  Pat  la  si- 
loatioK  de  TBaipire  >  tant  A  Vextérienr  qu'à  lin- 
térieur.  D'après  l'exposé  du  ministre  iriftpérial,  H 
sémbtait  gùe  la  FVatice  n'avaft  Jamais  jôni  de  plus 
de  tranquillité  ;  qu'à  aucune  époque  ses  hnances 
n'avalent  été  dans  un  élat  plus  florissant;  et  ce- 
pendant la  guerre  civile  désolait  plusieurs  de  ses 
provinces;  les  contributions  ne  se  percevaient 
point  dans  plus  de  vingt  départements ,  et  te  sol 
de  la  patrie  était  menacé  d'une  inva^ioà  étrangère 
bien  plus  (hne^te  que  celle  de  1814,  et  dont  les 
terribles  conséquences  devaient  peser  sur  ta  rta- 
llun  tong-tempâ  après  queVâuteur  de  tant  de  maux 
aurait  disparu  de  la  scène  politique  I 
,  14.  Les  princes  médiatisés,  membres  de  l*Em- 
pire  Germanique,  protestent  contre  l'acte  de  con- 
fédération ,  par  Stoite  dnqoiel,  disent-ils,  ils  sont 
lésés  dans  leurs  droits  et  trompés  dans  leur  juMe 
tespéravicfe  âé  ie  voir  rétabfh-  daùs  l'état  civil  dont 
ilè  jotkfssraîienl  en  1805. 

te  même  jour,  Napoléon ,  ari'ivé  à  Avesnes , 
adresse  tine  proclamation  à  Tarmée  contre  les 
puissances  alliées.  Il  les  qualifie  de  princes  en- 
nemfs  de  la  justice  et  des  droits  de  tous  les  peu- 
ples. aCettecoaliltoo,  dil-il,  est  insatiable!  Après 
avoir  dévoré  douze  milKons  de  Polonais ,  douze 
nlttfons  dltaîiens,  un  million  de  Saxons,  six 
ihWfons  ée  Belges ,  elfe  tfeVra  dévoter  les  états 
tfc  ^eà)^7èrae  ordre  dé  l'ATIemagne.  Les  foseusés  I 
un  moment  de  prospérité  tes  aveugle;  Toppres- 
sîon  et  l'humiliation  du  peuple  français  sont  hors 
do  leur  pouvoir.  S'ils  entrent  en  France ,  ils  y 
trouveront  leur  tombeau  I  »  Il  rappelle  ensuite  à 
seà  soldats  que  ce  jour  est  l'k'nni versai re  de  la  ba- 
taille de  Marengo  et  de  celle  de  Friediand,  et  ou'a. 
lors,  comme  aprèà  Au<>lerli1z,  comme  après  VVa- 
gram ,  les  armées  françaises  furent  trop  généreu- 
ses ,  et  que  pour  tout  Français  qui  a  du  cœur,  le 
Vioment  est  arrivé  de  vaincre  ou  de  mourir; 

La  principale  armée  de  Napoléon  était  réunie 
sur  la  frontière  du  Nord  ;  son  quartier-général 
"était  à  Lille.  Les  forces  que  l'Empereur  réunissait 
à  cette  époque  sur  divers  points,  offraient  un  ef- 
fec-îfde trois  cent  mille  hommes;  mais  il  n'y  avait 
que  (fent  cfrrquâmfe  mille  hommes  et  trente-ciuq 
mille  chevaux  en  état  d'entrer  en  campagne.  La 
grande  armée,  à  ta  tète  âe  laquelle  marchait  Na- 
poléon ,*  se  divisait  en  cinq  corps  d'infanterie  et 
un  coVps  de  cavalerie  ;  elle  présentait  un  total  dé 
cent  mille  >;otnbtfttant^ ,  y  compris  la  garde  im- 
périale. La  cavalerie,  oti  Tou  avait  incorporé  beau, 
coup  dô  jeunes  soldats ,  ti'e  s^élevait  pas  au-des^^tis 
de  seize  mille  h'ommes.  Lti  seconde  armée,  desti- 
née à  défendre  les  déboucliés  de  l'Italie ,  était 
forte  de  douze  mille  hommes  ;  le  maréctial  Suchel 
la  eoimnandàiL  La  troisième,  placée  sous  les  or- 
dres do  général  Itapp,  se  composait  de  dix-huit 
BiHIe  )M»unes$  elle  devait  proléger  les  frontières 
de  FAlsace.  La  quatrième,  dite  armée  de  l'Ouest, 


était  dirigée  contre  tes  rassemblements  de  la  Teo- 
déc  ;  son  effectif  était  de  dix-sept  mille  combat- 
tants ;  le  commandement  en  avait  été  conSé  an 
général  Lamarqoe.  Indépendamnvent  de  ces  qua- 
tre armées,  quatre  corps  d'ob!«ervation  se  for- 
maient à  Béfort,  à  Marseille,  à  Toolouse,  à  Bor- 
deaux, sous  la  direction  des  généraux  Lecourbe, 
Brune,  Decaen  etClauzel.  Il  y  avait  de  plus,  tnn^ 
cent  mille  hommes  de  nouvelles  fevées ,  qui  pcm^ 
Taient  renforcer  en  peU  de  tetnps  tes  eol>ps  aloii 
eu  ligue  sur  tes  frontières. 

Les  ennemis  que  Napoléon  avait  à  combaffR 
immédiatement,  étaient  les  Pm^^siens  el  les  Ad- 
giais ,  réunis  en  Befgique  sous  les  ordres  du  n»- 
réthai  BlQcher  et  de  tord  Welthtgton.  Des  coatii- 
gents  belges,  holtawdais,  hauovrtenê  ,  avaient  été 
joints  à  ces  deux  arurées,  qui  ^  disposaient  i 
combiner  leurs  opérations,  tandis  ^'e  le  but  pno- 
dpal  de  Napoléou  paraissait  être  de  Tes  séparer. 
Les  Autrichiens  étaient  en  Kgne  en  ftalfe;  <^it 
1res  corps  allaient  passer  le  Rhin  âVee  tes  froapes 
de  la  Confédé^atiou.  Les  Itusses  s^avauraieiri  â 
marches  forcées. 

Le  commandement  supérieur  de»  corps  de  b 
grande  armée  française  avait  d'abord  été  confié 
aux  généraux  Dronet,  ReWe,  Va ndamne,  Gé- 
rard ,  Mouton;  le  marédial  Grouchy  comiModaK 
ta  cavalerie.  Depuis ,  Napoléon  réoDil  tes  corps 
Drbuet  et  Iteille  sous  les  ordres  de  matédMSey; 
il  plaça  les  corps  Gérard  et  VandinniNi  soas  k 
eommandcment  do  maréchal  Grohuèf.  £^  mâré- 
chal  Soult  remptissaît  tes  foncfiotts  detaafor-gé- 
néral  de  l*armès. 

Voici  quelle  était  fa  position  âè  Ttriikë^  fm- 
çaise  au  moment  des  premières  hoMilités  :  te^t- 
tier-général  de  Napolé^  élàfh  à  Beaimimt;  te  I' 
corps  (général  Drouet  d'Erton^)  étatl  ft  Selresv^ 
Samtn-e  ;  le  2«  cor^ys  (général  Iteitle),  à  Basi^ssr- 
Heure;  le  3*  corps  {générât  VandÉmme),  sur  U 
droite  de  Beaumont  ;  te  4«  corps  (général  Gérarâ; 
•arrivait  à  thilippevllle. 

15.  Le  général  Refile  attaqne  Tennenri  I  tn» 
heures  du  matm ,  et  fait  o^tér  te  pMsafa  de  h 
Sambre  malgré  la  résfstanee  dû  généml  pressiea 
ZIethen ,  qui  est  refoulé  sur  C^rferoy.  Le  gé- 
néral Pajol,  à  la  tète  de  ta  eavalene  légère, 
enlève  Cfaarteroy  à  midi,  et  y  fait  son  entrée  ati 
cris  de  vive  V Empereur!  vive  ia  Premcê!  fntiftres 
par  tes  habitants.  Napi^on  transfère  à  Ounie 
roy  son  quartler-générai.  Parvem»  à  se  ralfifr 
sur  tes  hauteurs  de  Fkrvrus ,  les  Pmasiei^  pré 
tentent   trois  carrés    qui  soiMiennent   qnelqw 
temps  l'attaque  des  troupes-framçaiises;  maks,  char- 
gés par  les  dragons  de  la  garde  el  fnrr  eesx  di 
général  Excelmans ,  ils  «ont  enfances.  Ti%i8  ntlli 
tiOBimes  tués  et  blessés  restèrent  sar  le  dump 
de  bataille  ;  cinq  canons  et  en  ërapenn  lonalièreet 
au  pouvoir  des  Français.  Mais  oette  première  vic- 
toire coûta  à  l'armée  française  le  ^énéml  Lefert, 
qui  fut  blessé  mortellement  à  la  tète  des  dntgm 
de  Ta  garde. 

16.  Bataille  de  Ligny.  Les  colonnes  françaises 
débouchent  dans  la  plaine  de  Fieams  à  la  poinU 


J 


CENT-JOUft& 


7fe 


dd Jottr.  HMAér,  Bvec  qualrevîngt-dîi  raille  hom- 
mes, occu|>ait  les  haaleurs  de  Bry,  de  Sombref, 
et  les  villages  de  Ligny  et  de  SauU-Amaod.  Les 
cent  mille  hommes  que  commandait  Wellington 
étaient  postés  entre  Alh,  Nivelles,  Jcmmapes  el 
•  Bruxelles,  a  A  trois  heures,  Napoléon  fait  atta- 
quer simultanément  Ligny  par  le  général  Gérard^ 
Saint-Àmand  par  le  général  Vandamme,  et  la 
position  de  Sombref  par  le  maréchal  Grouchy. 
Pendant  ces  mouvements,  le  maréchal  Ney  se 
portail  sur  les  Quatre -Bras ,  d'où  il  devait  facile-  [ 
ment  chasser  les  Anglais ,  et  retomber  ensuite 
sur  les  derrières  des  l^russiens.  Saint- Arnaud  est 
enlevé  rapidement;  à  Sombref,  les  Français  ob- 
tiennent d'abord  quelque  avantage  ;  maisVennemi 
défend  iLigny  avec  uo  véritable  acharnement  : 
sept  fois  ce  village  est  pris  et  repris  ;  cependant 
de  la  possession  dé  ce  poste'  dépendait  le  succès 
de  la  journée  I  Napoléon  neTignoraitpaspl  envoie 
plusieurs  fois  recommander  au  maréchal  Ney  de 
hâter  le  it)ouvement  qui  doit  envelopper  la  droite 
des  Prussiens,  et  le  rendre  mettre  des  Quatre- 
Bras.  «  ï.e  sort  de  la*  France,  lui  faisait-il  dire 
par  ses  aides-de-camp ,  est  entre  vos  mains  t  » 
Le  maréchal  persiste  à  croire  qu'il   a   affaire 
à  toute  l'armée  anglaise  ,  tandis  qu'il  n'a  réel- 
lement à  combattre  qu'une  avant  garde...  Napo- 
léon se  trouve  forcé  de  changer  de  dispositions; 
il  envoie  directeipent  au  preipier  corps  l'ordre  , 
de  se  porter  sur  la  droite  des  Prussiens  ;  le  gé-  g 
lierai  Drouet  se  met  en  nâouvement ,  et  rempe- 
rcur  fait  donner  en  même  temps  le  général  Gi-  , 
rard ,  avec  cinq  mille    hommes,  soutenus  par 
une  charge  de  cuirassiers  du  général  Milhaud.  , 
L'ennemi  est  eproncé,'ei  le  champ  de  bataille 
reste  à  l'armée  française.  Mais  cet  avantage  est 
chèrement  acheté.  Peqdaqt  la  longue  hésitation 
du  maréchal  Ney,  les  Anglais  s'étaient  renforcés 
aux  Quatre-Bras;  les  charges,  d'abord  heureu- 
ses, sont  ensuite  arrêtées  par  Tinfanterie    an- 
glaise embusquée  dans  le  bois  de  Bosio...  Il  en 
résulte  ane  retraite  confuse  qui  n'est  arrêtée  que  ; 
par  la  division  du  général  Foy.  Ney  Veut  alors 
appeler  le  premier  corps  laissé  en  arrière;  mais 
Napoléon  vient  de  lui  faire  parvenir  l'ordre  de 
le  rejoindre  ;  il  était  en  marche  I...  Nonobstant 
cet  ordre ,  le  maréchal  fait  revenir  \e  général 
Broaet  qoi  obéit,  mai^  inutilement:  il  était  neuf 
heures  du  soir^  et  les  Anglais  avaient  en  ce  mo-  . 
ment  cinquante  mille  hommes  aux  Quatre-Bras. 
Des  flots  de  sang  avaient  coulé  sur  toute  la  ligne  : 
le  ravin  de  ligny  était  comblé  par  des  cadavres 
français  et  prussiens;  ceux -des  écossais  et  de 
nos  cuirassiers' encombraient  la  lisière  du  bois  de 
Bosio  y  et  des  monceaux  de  morts  et  de  blessés 
couvraient  la  j^sition  des  Quatre-Bras  :  les  vil- 
lages de  Saiot-Amand  et  de  Ligoy  étaient  en 
flammes.  Cette  sanglante  bataille   o'eut  d'autre 
résultat  que  de  séparer  l'armée  prussienne  de 
l'armée  anglaise.  Des  dispositions  mieux  enteû-  . 
daes  de  la  part  du  maréchal  Ney  auraient  pu  . 
la  rendre  décisive.  L'ennemi  perdit  trente  mille 
bommea  dans  cette  journée,  dont  Yingt-cinq  mille 


Prussiens.  Le  prince  de  Iftrbnswîck  el  plusieuris 
généraux  alliés  restèrent  sur  le  champ  do  ba* 
taille.  Le  feld-maréchal  Blûcher  fut  foulé  aux 
pieds  des  chevaux  des  cuirassiers  français,  qui 
lui  passèrent  deux  fois  sur  le  corps  sans  le  re- 
connaître. Il  se  releva  pour  courir  k  de  nou- 
veaux combats.  «  Nous  avons  perdu  la  bataille , 
écrit-il  dans  son  rapport,  mais  non  pas  notre 
honneur.  Nos  soldats  ont  combattu  avec  une  bra- 
voure au-dessus  de  tout  ce  qu'on  ponyait  atten- 
dre. »  L'aràiée  de  Napoléon  ne  perdit  pas 
moins  de  quinze  mille  hommes,  tués  ou  mis 
hors  de  combàî.  Danà  ce  nombre  se  trouva  le 
brave  général  Girard  qui  expira  en  demandant  des 
cartouches  et  des  Prussiens,  Le  prince  Jérôme  fut 
blessé;  \\  l'avait  déjà  été  la  surveille  au  passage 
de  la  Sambre. 

18.  IBàtaillb  Dfe  WAtfejiLoo.  Voicî  quelles 
étaient  )es  dispositions  de  NapoTéon  pour  cette 
bataille  qui  a  décidé  de  sa  vie  politique.  Dans  la 
journée,  l'empereui*  partagea  son  armée  en 
deux  cotonnes  :  Vune ,  forte  de  sohantç-  cinq 
mille  hommes ,  doni  il  se  Réserva  le  commande- 
ment ;  l'anlte,  composée  de  trente-six  mille . 
combattants ,  et  qui  flot  placée  sous  les  ordres  du 
maréchal  Grouchy.  La  première  devait  opérer 
contre  Wellington ,  et  la  seconde  était  destinée 
à  poursuivre  Bliicner ,  afin  de  l'èmpècher  de  so 
réunir  à  V armée  anglaise.  De  cette  dernière  ma- 
nœuvre dépendait  le  succès  de  la  bataille.  L'ar- 
mée impériale  poussa  son  artillerie  légère  et  des 
lanciers  jusqu'à  rentrée  delà  forêt  de  Soignes,  où 
Wellingtoh  prit  'po.^tion.  La  nuit  du  17  au  18  fût 
affreuse  ;  la  pluie  tombait  par  torrents  ;  on  ne 
pàt  entretenir  de  feu  dahs  led  bivôuacs ,  et  les 
troupes ,  déjà  61  fatiguées  par  la  lutte  sanglante 
de  la  surveille,  manquèrent  de  vivres,  non  pas, 
cortime  l'ont  assuré  quelques  écrivains,  parce 
que  là  trahison  aurait  empêché  l'arrivée  des  con- 
vois, mais  par  l'imprévoyance  de  Napoléon,  qui 
avait  expressément  ordonné  de  laisser  Tes  équi- 
pages au-delà  de  là  Sambre.  On  sait  que  Napoléon 
s'occupait  pen  de^  approvisionnements  de  ses 
troupes ,  et  d'ailleurs  ,  trop  confiant  dans  le 
sdccès  de  ses  disposîtions ,  il  avait  rin'tc'ulion  , 
comme  cela  lui  était  arrivé  tant  àe  Tois ,  de  nour- 
rir son  armée  avec  tes  convois  de  l'armée  en- 
nemie. 

Le  18,  à  la  pointé  du  jour.  Napoléon  Ait 'éton- 
né de  retrouver  Wellington  dans  la  position  où 
il  l'avait  laissé  la  Veille.  BlQcher,  que  n'avait  pu 
rejoindre  le  maréchal'Grouchy,  avait  réussi  à  se 
mettre  en  communication  avec  le  général  an- 
glais (1).  11  lui  avait  assuré  qu'il  ferait  une  puis- 

(1)  «  Blttehcr.  qui  hvaft  ëcliappB  à  fermicby,  s^élaîl 
mis  en  communfcatfOû  par  Ohafm  avec  Wellington ,  et 
lui  promit  de  faire  une  diversion  sur  sa  droite.  Ce  der* 
nier,  qui  avait  préparé  sa  retraite,  resta,  v  {Mim,  dm 
baron  fleury  de  Chaboulon.) 

Napoléon ,  confiné  à  Sainte-HéléBe ,  t'est  eiprimé 
ainsi  sur  la  fausse  manœuvre  du  maréchal  Grouchy  : 
«  J'aurais  gagné  la  bataille  de  Waterloo  sans  lui,  wm 
pu  qu'il  ait  agi  dans  Tlntentlon  de  me  trahir  ;  mais  II  y 
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saDte  difersioQ  sar  sâ  droite  avADl  la  fia  de  la  I 
joaraée.  PeDdant  (oa(  le  temps  laissé  an  maré- 
chal Groachy  poar  opérer  le  mouvement  qui  lot 
avait  été  ordonné  ,  la  conOance  de  Napoléon  ne 
se  démentit  pas  on  senl  instant  ;  persuadé  qu'il 
n'avait  point  à  craindre  Tintervention  des  Prus- 
siens ,  il  reconnut  lui-même  la  position  des  An- 
glais, et  flt  attaquer  leur  front:  il  était  alors 
midi.  Lord  Wellington  avait  adossé  le  centre  de 
son  armée  au  village  de  Mont-Saint- Jean;  sa 
droite  était  appuyée  à  Hoogoumont ,  sa  gauche 
l'était  à  la  Haie-Sainte  ;  ses  deux  ailes  se  pro- 
longeaient jusqu'au-delà  des  hameaux  de  Terre- 
la-Haye  et  de  Mericebraine.  Dans  cette  excellente 
position,  quatre-vingt-dix  mille  combattants  et 
une  immense  artillerie  étaient  encore  protégés 
par  des  haies ,  des  ravins  et  des  bois.  L'armée 
française  fut  ainsi  disposée  :  le  général  Reille , 
avec  le  deuxième  corps,  fil  face  aux  bois  qui  en- 
vironnent HoQgoumont;  le  général  Drouet ,  com- 
mandant le  premier  corps,  prit  position  devant 
la  Haie-Sainte  ;  le  sixième  corps ,  destiné  à  lier 
ses  opérations  avec  les  mouvements  du  maréchal 
Grouchy  ,  se  dirigea  sdr  Textrème  droite  de  l'ar- 
mée française;  il  était  commandé  par  le  général 
Mouton.  La  cavalerie  légère  et  les  cuirassiers  se 
rangèrent ,  en  seconde  ligne  ,  derrière  les  pre- 
mier et  deuxième  corps  ;  la  garde  impériale ,  in- 
fanterie et  cavalerie ,  formant  la  réserve  ,  prit 
position  sur  les  hauteurs  de  Planchenois.  Le 
quartier  impérial  se  phça  sur  une  éminence  près 
delà  ferme  de  la  Belle- Alliance. 

A  midi ,  le  prince  Jérôme  attaque  la  position 
de  Hougoumont.  Le  hors  avait  été  pris  et  repris 
plusieurs  fois ,  lorsque  la  division  do  général  Foy 
se  précipite  sur  les  Ecossais  qui  défendaient  ce 
poste.  Ils  l'abandonnent  après  la  plus  énergique 
résistance.  En  ce  moment ,  une  dépêche  inter- 
ceptée apprend  à  {Napoléon  que  Bulow ,  avec 
trente  mille  Prussiens,  se  trouvait  à  une  petite 
distance  du  champ  de  bataille.  Il  était  une  heure. 
L'empereur ,  toujours  confiant  dans  le  mouve- 
ment du  maréchal  Grouchy ,  s'inquiète  peu  de  ce 
voisinage  ;  il  ordonne  cependant  à  la  division 
Domont  et  à  la  cavalerie  du  général  Suberwick 
de  se  porter  au  devant  des  Prussiens.  Par  cette 
manœuvre,  l'armée  française  se  trouvait  réduite 
à  moins  de  soixante  mille  hommes.  L'ennemi  ré- 
sistait, dans  les  positions  de  la  Haie-Sainte  et  de 
Mont-Saint-Jean  ;  le  maréchal  Ney  envoie  vers 
ce  point  un  corps  nombreux  d'infanterie,  soutenu 
par  quatre-vingts  pièces  de  canon.  L'attaque  et  la 
défense  furent  également  brillantes.  Enfin  l'en- 
nemi  est  chassé  successivement  de  plusieurs  posi- 
iions ,  les  Français  abordent  la  Haie-Sainte  et 
Mont-Saint- Jean,  et  s'en  emparent  1  Toutefois 
une  brigade  du  général  Alix ,  envoyée  par  le  gé- 

avait  chez  lui  défaut  d*énergie.  C'est  de  la  part  de  quel- 
ques membres  de  son  étal-major,  quMl  y  a  eu  trahison. 
Ses  manœuvres  Inouios,  au  lieu  de  me  garantir  une  vic- 
toire certaine  »  ont ,  avec  celles  de  Ney ,  consommé  ma 
perte...  »  {La$-C4it€s,  ÙMiara,) 


néral  Drouet ,  pour  décider  le  succès  sur  ee  poiot, 
est  enfoncée  par  la  cavalerie  anglaise  ;  les  o^i. 
rassiers  du  général  Milhaud  volent  ao  secoorsde 
l'infanterie,  et  font  un  horrible  carnage  des  ea- 
Taliers  anglais  ;  mais  ils  sont  eux-mêmes  rame- 
nés par  une  nouvelle  division  anglaise  et  la  formi- 
dable artillerie  qui  la  suit.  Lancée  au  galop, li 
cavalerie  légère  française  rappelle  la  victoire 
sous  les  drapeaux  de  Napoléon La  eharge  de- 
vient générale  ;  les  Anglais  sont  roinpoSf  eolbo- 
tés.  Le  désordre  se  manifeste  dans  leurs  rangs;  il 
existe  déjà  depuis  long-temps  sur  leurs  derrièrei; 
la  forêt  de  Soignes  est  remplie  de  fuyards.... 
Napoléon  allait  saisir  la  victoire  I... 

En  ce  moment  les  deux  armées  lont  iofonnécs 
que  Bulow  vient  d'entrer  en  ligne.  «  Ah  I  qoeTei- 
»  lington  doit  un  beau  cierge  au  vieox  filûcbcf, 
t  a  dit  depuis  Napoléon,  en  parlant  de  celte  jo()^ 
»  lion  inattendue;  sans  eelui-li ,  je  oesaispasoi 
»  serait  $a  grâce,  comme  on  l'appelle;  nub 
)>  moi,  bien  sûrement,  je  ne  serais  pas  ici  (Saiolf 

»  Hélène  ).  » 
Napoléon,  qui  venait  d'ordonner  à  sa  garde  ik 

prendre  possession  du  terrain  conquis  par  le 
premier  et  deuxième  corps,  fait  arrêter  ce  nw- 
vement.  Le  maréchal  Ney  reçoit  l'ordre  (fe« 
maintenir  sur  le  plateau  jusqu'à  ce  qoe  ^ea>P^ 
reur  se  soit  assuré  de  ce  qui  se  passe  ï  ^^^ 
Aussitôt  que  Wellington  est  cerUin  de  la  coop^ 
ration  des  Prussiens,  il  se  décide  àpttifiier* 
l'hésitation  qu'il  remarque  dans  les  nw'wrres 
de  l'armée  française  ;  il  reprend  Vdtmse^f^ 
pendant  le  maréchal  Ney  ,  à  la  tète  te  ««s- 
siers  Milhaud  et  de  la  cavalerie  légère>ei^^ 
charge  vigoureuse  sur  le  point  IcP*"**!. 
Mout-Sainl-Jean  et  s'y  établit.  WelliDglw«^ 
sur  ce  poiit  son  infanterie  et  sa  «^nlff»^ 
cuirassiers  du  générai  Kellermaan  se  pré#» 
pour  dégager  la  première  ligne  des  ^^"^L. 
grenadiers  et  les  chasseurs  à  cheval  de  la  ^ 
les  suivent  par  un  mouvement  sporilanéip" 
impossible  d'arrêter.   Une  horrible  ^^^^^ 
gage  de  nouveau  sur  toute  la  lign«»  P'"^ 
batteries  ennemies  sont  renversées,  <P*^  v 
ments  anglais  sont  culbutés  en  ""*"***°^'-ai 
l'élite  de  la  cavalerie  française  est  égaleffl<»i": 
traitée.  Napoléon  espère  terminer  cette  bau 
par  un  coup  décisif  :  il  ordonne  au  général  »« 
de  se  jeter  avec  toutes  ses  forces  sur  Udro» 
l'ennemi;  lui-même,  avec  l'infanterie èH»^ 
lerie  de  la  garde,  va  se  porter  sur  le  frooi 
Anglais...  La  cavalerie  française  wtrepou.^ 
Mont- Saint-Jean ,  et  au  nnomenl  où  le  mar^ 
Ney  arrive  avec  quatre  baUilloos  de  l«  J 
garde  sur  le  plateau  si  chèrement  dwp«^' 
cuirassiers  allaient  Tabandonner...*  ^J^ 
qu'abusé  par  une  fusillade  qu'il  cnf«»JT 
gauche.  Napoléon  s'écrie  :  «  A»»^  ^<»''Î;S 
la  victoire  est  à  nousl  »  A  ces  mots  de  iw^ 
tous  les  généraux  reprennent  ^^^\\^.^ 
de  la  vieille  garde ,  de  cette  élite  des  braTfjj^ 
trente  victoires  ont  couverte  de  ï*""|^'.  ^ 
peut-être  décider  du  succès  de  la  journée, 
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rop  d*impétoosf(é  répand  du  désordre  dans  les 
lanœovres  des  bataillons  :  ils  se  précipitent  en 
iimolte  sur  les  batteries  anglaises  ;  lears  rangs, 
uverts  par  l'artillerie,  sont  bientôt  rompus  par 
1  cavalerie  ennemie ,  détachée  tout  à  coup  sur 
)s  flancs  de  ces  valeureuses  colonnes.  Elles  se 
eplient...  Ce  fut  le  signal  du  plus  grand  désas- 
rel...  Le  général  Ziethen,  avec  trente  mille 
Prussiens,  parait  et  accable  Tarmée  impériale. 
.a  Haie-Sainte  est  enlevée  aux  Français;  une 
etraite  tumultueuse,  dont  la  nuit  augmente  en- 
ore  le  désordre ,  s'opère  à  la  gauche  et  au  centre 
le  Tarmée  de  Napoléon.  La  droite  qui ,  depuis 
[uelque  temps ,  lutte  sans  munitions  contre  les 
roupes  de  Bulow,  se  débande  à  son  tour...  Sur 
ous  les  points  la  cavalerie  des  alliés  se  fait  jour 
I  travers  les  rangs  français  :  toutes  les  positions 
;out  reprises  I  L'infanterie  ,  la  cavalerie,  TartiU 
erie^  entraînées  pêle-mêle,  n'offrent  plus  qu'une 
nasse  confuse  et  désorganisée  que  la  mort  éclair- 
ait avec  une  effrayante  rapidité.  En  vain  les  aides 
le^  camp  de  l'empereur  essaient  de  rallier  les 
roupes  ;  en  vain  Napoléon  lui-même ,  l'épée  à  la 
main,  fait  résonner  sa  voix  au  milieu  de  la  dé- 
'oute...  sa  voix  n'est  plus  entendue  !... 

La  bataille  de  Waterloo ,  qui  décida  des  des- 
Joées  de  Napoléon  ,  coûta  à  la  France  plus  de 
ringl«cinq  mille  hommes  tués  ou  blessés,  et  huit 
mille  prisonniers.. L'artillerie  prise  par  le?  alliés 
se  composait  de  cent  trente-trois  bouches  à  feu, 
savoir  :  trente-deux  obusiers ,  trente-sept  canons 
Je  21-,  soixante-trois  d'un  moindre  calibre,  trois 
caissons  et  un  train.  La  per(e  des  Anglais  et  des 
Prussiens  ne  fut  pas  moindre  que  celle  de  l'ar- 
mée française.  Wellington   recueillit  toute  la 
gloire  de  celle  journée ,  et  cependant  tous  les  gé- 
néraux expérimentés  se  sont  accordés  pour  dire 
que,  sans  l'arrivée  inattendue  du  corps  de  Blîicher 
surlechampde  bataille,  le  résultat  de  cette  affaire 
lurait  été  tout  différent,  a  Son  plan  de  la  bataille 
le  Waterloo,  dit  Napoléon,  n'indiquait  pas  de  ta- 
icnts.Il  déploya  sans  doute  beaucoilp  de  courage  et 
le   persévérance;  mais  il  perd  un  peu  de  son 
nérite,  lorsque  Ton  considère  qu'il  n'avait  an- 
;un  moyen  de  cetraite ,  et  que  s'il  eût  cherché 
\  Teffecluer,  il  n'aurait  pas  sauvé  un  seul  homme 
le  son  armée.  Il  dut  le  gain  de  la  bataille ,  d'a- 
lonl  à  la  fermeté  de  ses  troupes ,  car  les  Anglais 
i*y  sont  battus  avec  le  plus  grand  acharnement 
ît  le  plus  grand  courage;  ensuite,  à  l'armée  de 
(tliichcr,  à  qui  on  devrait  plutôt  attribuer  la  vie- 
oirc  qu'au  duc,  parce  qu'il  a  déployé  plus  do 
aient  comme  général.  Batlu  la  veille ,  il  avait 
assemblé  ses  troupes  qu'il  reconduisit  au  corn- 
et le  lendemain.  9  (Lcu-Cases,) 

19.  Napoléon ,  accompagné  seulement  de  quel- 
tnos-uns  de  ses  aides-de-camp,  repasse  la  Sambie 
cinq  heures  du  malin,  cl  arrive  à  Philippevillo 
loz  le  général  Cassagne ,  gouverneur  de  celte 
ce.  Il  en  repartit  au  bout  de  quelques  heures, 
'ennemi  avait  déjà  des  coureurs  du  côlé  do 
Jiilippeville  et  de  Marlcnbourg.  Napoléon  monta 
?ec  le  général  llAr'.r'^d  dans  une  calèche  em- 


pruntée au  général  Cassagne,  m  se  i«udit  à  Pa- 
ris.... Ce  fut  ainsi  que  Charles  XII  échappa  à  ses 
vamqueurs,  après  la  bataille  de  Pultava.»  {Mém. 
du  baron  Fleury  de  Chaboulon») 

20.  Napoléon  arrive  à  Paris ,  à  neuf  beuret 
du  soir,  et  descend  à  TElysée-Bourbon.  Tous  les 
ministres  se  rendent  aussitôt  près  de  lui. 

Le  même  jour,  le  général  Lamarque  et  le  gé- 
néral Travot  obtiennent  un  avantage  à  Roche- 
Servière  sur  les  royalistes  de  la  Vendée. 

21.  A  huit  heures  du  matin ,  Napoléon  convo- 
que et  préside ,  à  l'Elysée-Bourbon ,  un  conseil 
des  ministres.  11  eut  alors  la  pensée,  dit-on ,  de 
s'emparer  de  la  dictature  militaire  ;  mais  qu'é- 
tait l'empereur  en  France,  si  ce  n'est  un  dictateur 
perpétuel ,  dont  le  pouvoir  absolu  tenait  à  dent 
conditions  nécessaires ,  le  succès  et  la  forée  ?  Le 
litre  de  dictateur  n'aurait  rien  changé  à  sa  situa- 
tion ;  il  ne  lui  aurait  donné  qu'un  pouvoir  tran- 
sitoire ;  il  aurait  réveillé  toutes  les  idées  de  ré- 
publique ,  et  ne  pouvait  effacer  ses  revert  ni  lui 
rendre  sa  puissance.  D'ailleurs ,  *ceux  qui  l'a- 
vaient proclamé  naguère  l'élu  du  peuple,  qui 
avaient  spéculé  sur  ses  talents ,  qui  avaient  juré 
de  le  défendre  dans  tous  ses  périls,  s'apprê- 
taient déjà  à  se  montrer  impitoyables  contre  lui, 
dans  son^infortune. 

La  séance  de  la  Chambre  des  Représentants 
s'ouvre,  le  21,  par  une  motion  du  général  I^- 
fayette  sur  les  dangers  de  la  patrie.  «  Il  est 
des  être^  dans  la  nature,  dit  M.  de  Monlbel, 
dont  l'aspect  annonce  les  tempêtes,  et  que  leur 
instinct  semble  attacher  a  toutes  les  scènes  de 
destruction.  La  voix  éteinte  de  Lâfayette  se  . 
réveille  tout  à  coup,  pour  exciter  la  Chambre 
des  Représentants  à  méconnaître  son  Empe- 
reur malheureux,  à  se  déclarer  en  permanence 
contre  lui,  à  le  faire  juger  comme  un  traître,  s'il 
usait  de  ses  droits  constitutionnels  en  pronon- 
çant la  dissolution  de  la  Chambre. 

«  Lorsque,  pour  la  première  fois,  depuis  bien 
»  des  années,  dit  le  général  Lâfayette,  j'élève 
n  une  voix  que  les  vieux  amis  de  la  liberté  re- 
m  connaîtront  encore,  je  me  sens  appelé  à  vous 
»  parler  des  dangers  de  la  patrie,  que  vous  seuls 
9  maintenant  avez  le  pouvoir  de  sauver...  Voici 
»  le  moment  de  nous  rallier  autour  du  vieux  éten- 
9  dard  tricolore,  celui  de  89,  celui  de  la  liberté, 
»  de  l'égalité,  de  Tordre  public I  C'est  enfin  le 
1»  seul  que  nous  avons  à  défendre  contre  les  pré- 
»  tentions  étrangères  et  contre  des  tentatives 
»  intérieures.  Permettez  à  un  vétéran  de  cette 
)>  cause  sacrée,  qui  fut  toujours  étrangère  l'es- 
))  prit  de  faction,  de  vous  soumettre  quelques  ré- 
»  solutions  préalables,  dont  vous  apprécierez, 
j>  j'espère,  la  nécessité  : 

)>  Art.  1".  La  Chambre  des  Représentants  dé- 
D  clare  que  Findépendauce  nationale  est  menacée. 
D  Art.  2.  La  Chambre  se  déclare  en  permanence. 
rt  Toute  tentative  pour  la  dissoudre  est  un  crime 
D  de  haute  trahison  :  Quiconque  se  rendrait  cou- 
)i  pable  de  cette  tentative^  êera  traître  à  /»  patrie^ 
If  et  9wr49'€kimpiugé  eommê  tel  » 
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»  Les  autres  arCiclcs  (léclaraient  que  les  (roapes 
avaient  bien  mérîlé  de  la  patrie,  qae  la  garde  na- 
tionale serait  rassemblée^  et  que  les  ministres  se- 
raient appelés  pour  rendre  compte  de  la  situation 
de  la  chose  publique. 

»  Ces  propositions  furent  accueillies  en  grande 
partie,  et  substituèrent  Tautorité  absolue  des 
Chambres  à  Taotorité  conatilutionnelle  de  Tcm- 
pereur,  sous  le  prétexte  de  la  gravité  des  circon- 
stances :  comme  si ,  malgré  ses  revers,  Napoléon 
n'était  pas  le  seul  homme  dont  l'ascendant  mili- 
taire, Texpérience  et  le  génie,  pouvaient  encore 
offrir  une  chance  de  salut  à  ceux  qui  atvaient  voulu 
fah^  subir  une  révolution  à  leur  patrie,  en  em- 
brassant sa  cause  ;  comme  si  des  discours  de  tri- 
bune, de  vaines  déclamations  de  rhéteurs,  ou  de» 
résolutions  prises  dans  les  chambres,  pouvaient, 
en  présence  de  l'ennemi ,  équivaloir  aux  talents 
d'un  grand  capitaine  I 

i>  Quelques-uns  des  partisans  de  Napoléon,  ses 
ministres,  et  surtout  Lucien  son  firère ,  luttèrent 
contre  ces  dispositions  hostiles;  ifs  semblaient 
ramener  la  majorité.  «  M.  de  Lafayette  eut  encore 
»  le  fatal  honneur  de  ranimer  la  discorde ,  dit 
»  M.  de  Nonrins  dans  son  HUiaire  de  Napoléon; 
»  sur  son  instance ,  les  représentants  exigèrent 
n  l'abdication  de  l'Empereur ,  et,  malgré  les  ef- 
»  forts  de  Labédoyère  ,  les  pairs  adhérèrent  aux 
p  résolutions  de  l'autre  Chambre.,  i» 

•  Ainsi,  l'épée  que  le  sort  avait  brisée  dans  tes 
vaillantes  mains  de  Napoléon,  devait  être  arra- 
chée à'ce  grand  homme  par  Lafayetle!..  Ce  der- 
nier outrage  de  la  fortune  Findigna...  Son  tes- 
tament en  a  gardé  la  mémoire.  (  Vie  du  duc  de 
Rekhiêadly  page  71  et  suivantes  ).  (1) 

(I)  Ub  Jeune  écrivaiB  politique  de  cette  époque  (1837), 
a  porté  dernièrement,  sur  le  géoéfai  Lafayette»  no  Juge- 
ment qui  sera  probahiement  raiiûé  par  riinparliale  hii- 
toire.  Le  voici  :  «  Lafayette,  dit  M.  Poiyoulat,  était  né 
avec  une  amc  bonne  et  élevée,  avec  un  grand  amour 
(1c  rbumanité;  tout  ce  qu'il  avait  dans  sou  ame  de  no- 
blesse, d'honnêteté,  d'énergie,  Lafayette  l'employa  à  la 
défense  d'une  cause  dont  le  triomphe  deyait  enfanter  des 
désastres  ;  il  dévoua  toutes  les  puissances  de  son  coeur 
et  de  son  intelligence  au  service  de  la  démocratie.  En 
poursuivant  l'absurde  rêve  de  la  souveraineté  populaire, 
cet  homme-là  se  trompa  de  bonne  foi.  Certainement  la 
pensée  ne  vint  jamais  à  Lafayette  de  passeï:  par  des  cri- 
mes pour  arriver  au  succès  de  la  cause  démocratique  ; 
je  crois  même  que  si  les  forfaits  et  les  malheurs  qui  de- 
vaient suivre,  lui  eussent  apparu  dans  une  vision  pro- 
phétique, H  aurait  renoncé  à  son  œuvre.  Ce  n'est  pas  lui 
qui  aurait  demandé  à  ottrlr  des  hécatombes  humaines 
an  gtfnto  de  la  révohilioa. 

»  Hais  cei  éloignement  pour  le  crime,  cette  répu- 
gnance pour  toute  effusion  de  sang  qu'on  s'est  phi  à  re- 
loniiailre  dans  Lafayette ,  n'eicasent  point  sa  mission 
révolutionnaire.  Quoiqu'il  n'ait  pris  aucune  part  aux  la- 
mentables excès  de  nos  mauvais  Jours,  Il  n'échappera 
point  à  la  réprobation  de  l'histoire,  car  11  a  été,  lui ,  une 
immense  et  fbnesle  cause ,  et  sa  responsabilité  est  ef- 
froyable aux  yeux  de  la  postérité.  Lafayette  n'aurait 
pas  voulu  que  de  royales  tètes  tombassent  sur  Técha- 
faud,  il  n'aurait  pas  voulu  VorgaBlsatioft  de  la  iMrt  et 
la  législation  du  crime;  It  legretlalt  fgm 


22.  La  plus  vive  anxiété  règoeàrtlysée-Bfl 
bon  dans  la  nuit  du  21  au  22.  Napoléon  avait  pi 
sidé  la  veille  un  eomiié  imp^Wo/,  com[)osé:t*(l 
ministres  ayant  départements;  2*  des  mloflli 
d'Etat;  3**  d'une  commission  formée  da présijt 
et  de  quatre  membres  de  la  Chambre  des  Pai 
4*  d'une  commissîou  nommée  par  la  Chambre  d 
Représentants ,  et  du  président  et  des  qœi 
vice-présidents;  5*  d'un  certaia  nomlyredéffi 
seillers  d'Étal;  6*  des  autorités  etvite  e(  ai 
taires;  7*  de  plusieurs  pairs  et  représestaBls» 
joints  au  comité  par  Napoléon  ;  S"  de  qnel(|i 
citoyens  également  appelés  par  Napoléon.  M 
rentes  mesures  de  salut  public  fbreot  \m^ 
mab  aucune  n'obtint  un  assentimeot  géoénil 
question  de  Vabdicalion  n'y  tttt  en  ^l^oes^ 
qu'indiquée  par  le  vieux  général  Lafayelle:'! 
n'est  qu'une  mesure ,  dit-il,  qoi  poisse sasYtrl 
patrie;'  et  si  les  ministres  defBmpereorofbi^ 
conseillaient  pas,  sa  grande  ame  la  hri  rérèler^' 
Cette  conclusion  excita  de  nomlreex  porar^ 
et  quelques  applaudissements.  Une  réenao'^ 
mée  d'éléments  bétérogèncs,  maisoùdoffl"^ 
cependant  les  amis  de  Napoléon,  nepeirrail'^ 
aucun  résultat.  On  se  sépara.  Penonoe«e^ 
raissait  satisfait. 'Le  22,  dès  aenfhewM 
Chambres  se  réunirent.  La  séanw  desM** 
tants  fat  tumultueuse.  On  y  recoonatérye"'^' 
rexistence  des  partis;  et  à  la  nin^^^T^ 
cussion,  on  sentit  qu'ils  étaient  ^P^^-^ 
royalistes,  les  constitutionnels  elte#»*" 
s'exprimaient  plus  ou  moins  ^^^^^^ 
nécessité  d'une  abdication.  M.  I>T^^ 
d'une  mesure  solennelle  pour  y  <ï^*  S 
et  le  terme  de  déchéance  fat  prow***^ 
que  les  Chambres ,  tiraillées  par  qMt«^ 
obéissaient  à  l'influence  momentanée  q»*^ 
d'eux  prenait  et  perdait  allemaUTcmcBtJ^ 
de  rÉlysée  n'était  pas  moins  agité.  Nap<^ 
vcur,  silencieux,  méditait,  écrîtaitrtl»^ 
des  notes  qu'il  anéantissait  l'iDstanl d'apCj. 
dix  minutes  en  dix  minutes  il  rccerailoo^ 
des  deux  Chambres,  et  sa  physionomie  ^W»^^ 
sait  ou  se  rembrunissait  selon  la  "*"^jg! 
qualité  des  nouvelles.  Des  ministres,  des c^ 
lers-d'éUt,  une  foule  de  fonctionnaires^^ 
salent  comme  des  ombres  les  appartcmco' 
bureaux.  Un  petit  nombre  d'entre  «"^^^^^ 
tait  chez  VEmperew,  et  après  quelques 
signifiants,  il  les  congédiait. 

Tout  à  coup  le  bruit  d'une  voitare 

fût  devenu  pour  le  monde  un  dooMe  '^^"^ 
pitié;  alors  il  n'eût  pas  fallu  conieillOT  1*  ^^ 
prêcher  aux  peuples  la  révolte;  U  "'^''^^Lè 
les  venu  si  vous  ne  vouKei  pas  recuëlliî  W^ 
Etrange  logique!  vous  faites  un  appel  aux  pa^ 
peuples,  et  vous  vous  étonnez  qu'elles  T«ns  rtP^ 
II  y  a  une  naïveté  déplorable.  uneln«igB«' 
d'esprit  h  croire  qu'on  puisse  ia»?""*"*^.^ 
bride  aux  passions  humaines.  Que  dlraii^n  (Hï  ^ 

qui  aurait  ouvert  là  cage  à  une  ''^'^"•'^t^iill 
nant  que  des  vIctîiBw  ont  péri  sous  ia^*" 
répandait  son  ame  en  paroles  de  suipriséia 
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faîf  enlen(]re  :  c^^fait  céfte  d6  Lucien.  A  soo 
pecC,  Napoléon  pâlit  fienglblemeiKôtroagit  bien- 
t  àrexcès.  «Eh  blen!lai  dit-il  brogqaement?»  Le 
înce  entraîne  son  iVère  dan»  l'allée  la  plos  som- 
c  da  jardin,  tin  colloque  fort  animé  s'établit  en- 
e  eux  :  il  parait  que  Lucien  Tenait  proposer  k 
n  frère  de  dissoudre  les  Chambre^  et  de  é'em^ 
irer  de  là  dictatofe.  Napoléon  fut  effrayé  de 
dée  de  ce  coup  d'état.  —  Où  donc  est  votre  fer- 
été?  lai  dit  Ludén;  quitter  ces  irrésolotions. 
ous  6ave2  éé  qoll  en  coAte  pour  ne  pas  oser.  — 
5  n'ai  qu^  tfop  dsé.  —  Trop  et  ttop  peu.  Osez 
ne  derniétlâ  fold.  ^  tJn  dix-huit  brutnaire?  — 
as  du  tout,  un  décret  très  codstitutioonef.  La 
>ustitotion  voua  donne  ce  droit.  —  Ils  ne  Tai- 
lent  pas,  la  constitution  ;  ils  l'appellent  une  pân- 
irte  barbouillée...  Et  s'ils  s'opposent  au  décret? 
-  Les  yoiiâ  rebelles  et  mieux  dissous  encore*..  — 
s  ont  fait  un  appel  à  la  garde  nationale  t  elle  ne 
i*aime  pas,  elle  viendra  à  leur  seeonrâ.  —  Là 
srde  nationale  n'a  qu'une  force  de  résistance  *, 
uand  il  faudra  agir,  tes  boutiquiers  songeront  k 
surs  femmes  et  à  leurs  magasins.  —  Vu  diûs- 
sic  brumaire  manqué  peut  amener  un  treizetéh- 
?miair€,'—  Vous  délibérez  quand  il  faot  agit: 
^  agissent,  ètft,  et  ne  délibèrent  pas. — Que  peu- 
snt-ils  faire?  Ce  dont  des  pafleurs.  —  l'opfnion 
>l  poar  eux.  tfs  prononceront  la  déchéance.  — 
a  déchéance  !  îld  n'oseraient.  —  Ilâ  oseront  tout, 

vous  n'ode2  rien. — Voyons  Davoust ,  »  dit  Na- 
oléon  en  terminant  cet  entretien.  Le  prince 
ucien ,  fort  agité,  remonta  en  voiture  quelques 
ilnutes  après,  et  dit  à  un  secrétaire  qui  le  ques- 
ionnait  snr  le  résultat  de  sa  conférence  avec  Na- 
oléon  :  «  Que  Voalez-vous?  la  fumée  de  Mont- 
aiiif-Jean  lui  a  tourné  la  tète;  c'est  un  homme 
onfisqué.  » 

En  rentrant  dans  son  grand  cabinet,  Napoléon 

trouva  deux  de  ses  secrétaires  qui  ouvraient 
cd  dépêches.  Une  seule  lettre  était  restée  in^ 
icle  ;  ello  portait  pour  suscription  :  A  $a  Majesté 
Ile-même,  Napoléon  la  prit  et  rouvrît.  Cette  let- 
rc,  attribuée  à  plusîeoVs  personnages  de  cette 
poque,  est  fort  peu  connue.  Nous  la  rapportons, 
arce  qu'elle  n'a  pas  été  sans  influence  sur  la  dé- 
ermination  de  Napoléon. 

<c  La  nature,  disait  l'auteur,  arait  beaucoup  fait  pour 
ous  ;  la  forlunc  Ht  davantage.  Né  dans  le  siècle  hérf- 
ier  des  stèclei  du  génte  et  de  la  philosophie,  hérifier 
ous-mémc  de  toutes  les  révolatlens  comprises  dant  la 
(^Toroffoi»  française,  tous  deviez  fonder  l'époque  ton-^ 
)urs  désh-èe  où  le  géote  emploierait  les  révolutioiis 
aur  infuser  la  phHosopbie  dans  la  poMUque,  et  pour 
ofttkiiie  les  ikaiioDS  à  la  félicité.  Cette  félicité  est  dans 
i  subillté  et  la  dignité  des  gouvernements.  légKimés 
ar  la  possession  consentie  par  un  libre  cboix  ;  elTe  est 
ans  rindépcndance  des  nations  et  danâ  les  llbertës  de 
>urs  citoyens  :  indépendance  sans  conquêtes ,  Hberlés 
ins  licence,  propriétés  sans  prlvfléges,  Jouissance  des 
roi  es  honorés  per  reicrclce  des  devoirs.  Voitt  hîi 
lenfeiCs  que  tu  France,  que  rEorope  attendaient  de 
Dire  ratsêa,  de  vos  talonti^  de  votre  recounaïssancc. 
-A  Frantt  demattMt  «5  f^ow^ruemeiit  qui,  démocra- 


tique dans  «a  source,  et  monarchique  dans  son  usage, 
tempérât  par  d«s  institutions  mixtes  l'aristocratie  de 
tM  corps  intermédiaires.  L'Allemagne  réclamait  un 
nceud  plus  fort  qui  Joignit  sous  un  centre  d'action  plus 
uniforme  les  membres  énervés  de  son  corps  gigantes- 
que. L'Italie  exigeait  qu'une  fédération  religieuse  réu« 
nît,  sons  le  Joug  sacré  d'une  même  opinion,  se^  peu- 
plades divisées  par  la  législation,  mais  déjà  rappro- 
I  cbées  par  la  langue,  le  goût  et  les  mœurs.  La  Suisse 
voulait  le  repos  de  ses  montagnes  ;  la  Hollande ,  la 
protection  de  son  commerce  ;  l'Espagne,  alliant  à  Ta- 
mom*  de  la  liberté  politique,  des  préjugés  que  la  sévère 
philosophie  combat  et  que  la  politique ,  plus  accom- 
modante t  ménage  et  utilise ,  l'Espagne  invoquait  k  la 
fols  le  maintien  de  son  culte,  la  restauration  de  sa  mo- 
narchie, l'alTranehisscment  de  ses  citoyens.  Il  en  était 
à  peu  près  de  mémp  du  reste  de  l'Europe.  La  lumière 
qui  l'éclatra  dans  lès  dernières  années  du  dix-huItlème 
siècle,  fut^omme  celle  d'un  foeendie  flamboyant  et 
terrible.  Une  lueifr  douce,  venue  du  Nord,  avait  donné 
le  signal  d'une  régénéi*atlon  progressive,  sans  secousses 
et  sans  réaction.  Au  lieu  de  vous  en  emparer  pour  le 
salut  de  tous,  qu'avez-vous  fait? 

»  Le^ressort  mécanique  d'un  Instinct,  que  la  prudence 
seule  peut  transformer  en  génie,  s'est  dilaté  dans  votre 
tête.  Vous  avez  compris  que  l'énergie  de  votre  carac- 
tère se  fortiflalt  encore  de  l'énergie  des  circonstances; 
et  ces  deux  instruments,  se  prêtant  un  mutuel  secours, 
vous  avez  donné  au  monde  attentif  le  spectacle  d'une 
ambHlon  dévorante  et  jamais  assouvie. 

»  Aux  peuples  remués  par  notre  révolution  vous  avez 
promis  Tindépendance  et  la  liberté;  aux  rois,  la  di- 
gnité de  leurs  trônes  et  la  restauration  de  leurs  gouver- 
nements; aux  religions,  un  rang  et  du  respect;  au  com- 
merce, de  l'argent,  detf  matières  première^ ,  la  liberté» 
la  protection  ;  aux  propriétaires,  des  lois  et  ée»  garan- 
ties; aux  prolétaires,  vous  avez  permis  des  désirs  et  des 
espérances.  Ainsi ,  parlant  aux  prieclpes,  éveillant  les 
paradoxes,  caressant  les  passion»,  vous  avez  réuni  les 
esprits  les  plus  opposés»  vous  avez  concUié  les  intenflons 
les  plus  divergentes.  Chacun  cherche  le  bonheur  :  vous 
l'avez  promis  à  tous. 

»  A  qui  l'avez-vquâ  donné f  A  personne!  Aushnula- 
cre  de  la  liberté  ,*  qui  enchanta  la  première  période  de 
la  révolution,  vous  ave2  substKaé  le  fantôme  de  la  gloire. 
On  tua  sotfS  le  drapeau  de  l'une  ;  pour  atteindre  Tau^ 
tre,  qui  fuyatt  totjours,  on  courut  se  faire  tuer.  De  ces 
théories  brillantes,  le  résultat  le  plus  évident  est  la 
mort. 

»  Que  vous  importait  cependant,  pourvu  qu'à  votre 
nom  la  terre  se  tint  dans  le  silence?  Que  vous  Impor- 
tait, pourvu  que  l'Europe,  partagée  à  vos  frères,  mt 
comme  un  champ  de  blé  divisé  à  ses  héritiers  ?  Votre 
système  fédératlf  a  été  le  moyen  de  ce  morcellenwînt; 
rabaissement  de  TAngleterre  en  fut  le  prétexte,  pem- 
être  même  en  a-C4l  été  le  motif;  car  enfin.  Je  ne  vous 
refuse  ni  un  patriotisme  égoïste,  ni  une  ambition  cos- 
mopolKe.  Qu'a-t-ll  doue  manqué  k  votre  génie?  Le  bou 
sens. 

»  Oui,  le  sens  droit  a  délaissé  votre  intelligence,  com- 
me la  sensibilité  a  manqué  à  votre  Sme.  Doué  de  l'un 
ou  deTautre,  votK  auriez  compris,  vous  auriez  senti 
qu'en  opérant  sur  des  hommes  vous  ne  travailliez  pas 
sur  une  matière  brute.  Qu'cst-tt  résuhé  de  ce  méprii 
pour  votre  espèce?  Que  la  mtaeritéa  pu  rester  voire 
compWec  ;  iwrts  que  la  majorité,  qui  d'abord  vous^avalt 
s»ivi,  a  préféré  devenir  votre  victime.  C'est  ce  que  pres- 
erivaU  l'hoimeur. 

.    »  Maïs  si  rhonncur  défend  quelquefois  d'appeler  dés 
secours,  souvent  fl  prescrit  d'en  oroftter.  C'est  ce  que 
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tiennent  de  faire  vos  ennemis.  Les  puissances  de  la 
icrre  ont  armé  Jos  bras  de  Kuis  sol»lals  pt)ur  se  défen- 
dre; nous  noLS  en  servirons  pour  vous  punir. 

»  Toutefois,  le  châlimenl  d'un  héros  (car  si  Atlila, 
Gengis  et  Tamçrlan  furent  des  héros,  vous  l'êtes  aussi,) 
consiste  dans  sa  chute.  La  vôtre  est  résolue:  et  pour 
que  rhistoire  la  trouve  légale,  autant  que  les  contem- 
porains la  croiront  légitime ,  c'est  l'autorité  publique 
qui  va  la  prononcer.  Vos  complices  ne  pourront  crier 
qu'elle  est  Touvragc  des  baïonnettes  du  Kalmoack .  et 
pourtant,  vous  pouvez  la  prévenir.  Réservez-vous  l'hon- 
neur de  descendre  du  trône  quand  on  peut  vous  en  ar- 
racher. C'est  le  conseil  d'un  ennemi  loyal,  qui  vous  ad- 
mira souvent ,  ne  vous  craignit  jamais ,  et  qui ,  au  prix 
de  son  sang ,  eût  voulu  révérer  en  vous  le  sauveur  du 
monde,  dont  vous  avez  été  le  flé^u.  Cet  ennemi  ne  peut 
quitter  celui  que  son  génie  et  la  volonté  nationale 
avaient  fait  souverain ,  sans  lui  dire  ce  que  ne  devrait 
pas  lui  taire  son  ami,  8*11  lui  en  reste  :  abdiquez  !  » 

«  Que  j'abdique  t  »  s'écria  Napoléon ,  en  serraut 
les  lèvres  et  en  froissant  cette  lettre.  «  Qu'en 
pcnscz-vous?  dit-il  à  deux  ministres  d*état  qui 
entraient  :  c'étaient  MM.  de  Bassano  et  Regnault 
dç  Sainl-Jean-d'Àngely.  Le  premier  se  tut.  Je 
vous  entends,  poursuivit  Napoléon  en  pâlissant, 
vous  partagez  Pavis  qu'on  me  donne  ?  M.  Marct 
ne  répondit  rien.  Et  vous,  comte  Uegnault,  quel 
est  le  vôtre?  —  Avec  des  hommes  et  de  Targeut, 
vous  eussiez  riposté;  sans  eux,  que  faire,  sinon 
céder?  —  Je  suis  en  mesure  de  résister.  —  L'opi- 
nion est  pour  les  Chambres,  et  l'opinioa  des 
Chambres  demande  un  sacrifice.  )> 

Ici  on  annonça  le  lieutenant-général  Solignac, 
membre  delà  Chambre  des  Représentants,  a  So- 
lignac I  s'écria  Napoléon;  il  y  a  cinq  ans  qu'il  ne 
m'a  parlé.  Que  me  veut-ii  ?  m 

Les  ministres  sortirent,  le  général  entra.  Na- 
poléon parut  touché  de  le  voir,  car  il  y  avait 
quatre  ou  cinq  ans  que  cet  officier  était  en  dis- 
grâce. Celui-ci  aborda  franchement  le  motif  de  sa 
visite,  et  proposa  à  l'empereur  de  se  soustraire  à 
la  flétrissure  d'une  déchéance  en  abdiquant.  Ce 
mot  concentra  d'abord  une  sorte  de  rage  dans  le 
cœur  de  Napoléon ,  qui  bientôt  se  soulagea  en 
éclatant.  «On  veut  que  j'abdique  aujourd'hui,  di- 
sait-il; demain  il  n'y  aura  plus  d'armée.  Me  re- 
pousser quand  je  débarquai  à  Cannes,  je  l'aurais 
conçu...  Si  l'on  m'eût  renversé,  il  y  a  quinze 
jours,  c'eût  été  du  courage...  mais  aujourd'hui, 
c'est  de  la  lâcheté...»  M.  de  Solignac  laissa  passer 
cette  explosion,  et  lui  fit  comprendre  que  cet  ex- 
pédient était  le  seul  moyen  de  sauver  sa  gloire. 
Il  le  convainquit  de  même  que  l'intérêt  de  sa  fa- 
mille était  garanti  par  cette  mesure.  Cependant 
Napoléon  ne  se  rendait  pas.  Cette  résistance,  qui 
dura  plus  d'une  demi-heure,  suggéra  à  M.  Soli- 
gnac la  pensée  de  nommer  le  jeune  prince  Napo- 
léon. Ace  nom,  l'ame  du  souverain,  plus  émue 
encore  que  l'ame  du  père,  sembla  s'ouvrir  à  des 
scntimeqls  nouveaux;  t7  se  flatta  que ,  par  son 
abdication  y  le  système  impérial  ne  serait  que  mo- 
difié. Napoléon  se  -détermina  donc  à  abdiquer  en 
faveur  de  son  fils  ;  et  le  général  Solignac,  en  ap- 
portaot  aux  représentants  la  nouvelle  de  celte 
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résolution^  épargna  â  Napoléon  rhamiliatioDtru 
déchéance,  à  l'armée  l'outrage  qo*elle  aoralla 
recevoir  dans. la  personne  de  son  chef,  et  àU & 
tion,  déjà  si  malheureuse,  tous  les  troubles  qi 
pouvait  faire  éclater  une  mesure  qo*il  était  pes 
être  imprudent  d'adopter  aa  milieu  de  l'effent 
cence  des  partis. 

Napoléon  envoie  aux  deux  chambres  la  déd 
ration  suivante  : 

«  Français  I.  en  commençant  la  gnerre,  poi 
soutenir  l'indépendance  nationale,  je  coroptJîss' 
la  réunion  de  tous  les  efforts ,  de  toutes  les  t( 
lontés,  et  le  concours  de  tontes  les  antoritésbj 
tionales.  J^étais  fondé  à  en  espérer  le  succès,  f 
j'avais  bravé  toutes  les  déclarations  des  poissu 
ces  contre  moi.  • 

»  Les  circonstances  paraissent  changées;; 
m'offre  en  sacrifice  à  la  haine  des  ennemis  et  1 
France.  Puissent-ils  être  sincères  dans  leors^ 
claratiotts,  et  n'en  avoir  jamais  touIu  qa'i^ 
personne  !  ma  vie  politique  est  terminée,  e^  ^ 
proclame  mon  fils  sous  le  titre  de  Napoléon  \ 
empereur  des  Français. 

»  Les  ministres  actuels  formeront  prori^ 
ment  le  conseil  du  gouvernement.  L^iniéiH  fe 
je  porte  à  mon  fils  m'engage  à  inviter  ks  Cfatf- 
bres  à  organiser  la  Régence  par  une  là, 

»  Unissez-vous  tous  poar  le  salot  pabSe,  d 
pour  rester  une  nation  indépendante. 

Une  députatlon  des  pairs  et  des  wpréseoUtols 
alla  remercier  Napoléon  du  grand  acriike  90  j/ 
venait  de  faire  à  la  patrie.  Il  écouta  le^naçKs 
avec  froideur  et  même  avec  une  sorte  à/t  (à^'^ 
il  répondu  qu'il  n'avait  abdiqué  qu'en  \sam^ 
son  fils,  et  qu'il  l'avait,  en  conséquence,  prodat 
empereur.  En  effet,  les  chambres  poqv^eit^ 
cilement  contester  l'exercice  du  droit  de  Ira^ 
mission  du  pouvoir  impérial,  elles  qui  n'tvi^isfA 
qu'en  vertu  de  ces  mêmes  constitulioos  qw  Niî^ 
léon  invoquait.  Cependant  les  plus  vives  dbcs^ 
sions  s'élevjèrent  à  ce  sqjet.  A  l'exception  desp*- 
tisans  de  la  dynastie  légitime  qui  s'étaient  a^ 
tenus  de  prendre  part  aux  dernières  électioi».* 
Chambre   des  Représentants  se  composait  ^ 
adhérents  des  divers  partis  que  rinyasion  deV 
poléon  avait  fait  revivre  en  France.  «  Napolêdi} 
et  la  Régence,  dit  M.  de  Norvins ,  avaieol  î^ 
demmenl  la  majorité  dans  la  Chambre;  nsi* 
parti  d'Orléans  y  comptait  aussi  un  grand  p* 
bre  de  défenseurs  que  le  ministre  Fouché  soa^ 
nait  assez  ouvertement,  puisqu'il  ne  craignait^ 
de  dire  à  ceux  qui  conservaient  encore  de  r# 
chement  pour  le  gouvernement  républicain  :  &I 
»  République,  je  l'aime  autant  que  vous:  m 
i>  pour  y  arriver,  il  faut  d'abord  passer  par  fM 
»  d'Orléans.  »  Les  représentants  Mourgues  ct| 
pin  essayèrent  de  faire  décréter  que  le  trône  él 
vacant,  que  la  chambre  se  déclarait  assetm 
nationale,   assemblée  constituante.  Regnault 
Saint-Jean-d'Angély  fit  sentir  que  l'idée  <fi 
assemblée  nationale  oe   s'accordait  point  m 
l'existence  de  la  Chambre  des  Pairs  qu'on  vori^ 
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lassi  conserver;  ii  démontra  les  dangers  d'ane 
isscroblée  coDs(i(aan(c  qui,  en  présence  de  l'en- 
iei»i,  remeUrait  (oui en  question,  et  ranimerait 
oas. les  sujets  de  discorde,  dans  un  moment  où 
'odIoo  était  si  nécessaire  pour  négocier  ou  pour 
ïombattre.  Les  conseillers  d'état  Déranger  et  De- 
'ermont  soutinrent  les  droits  constiiutionneU  de 
S'apoléon  II  avec  une  grande  puissance  de  logi- 
fue.  M.  Boalay  de  la  Meurthe  repoussa  avec  plus 
l'énergie  encore  la  déclaration  de  la  vacance  du 
rône  :  «  N'avons-non?  pas,  dit-il,  une  monarchie 
ïonslitutionnelle?  L'empereur  mort,  l'empereur 
rit.  Napoléon  I"  a  déclaré  son  abdication  ;  vous 
'avez  acceptée  :  par  cela  seul,  par  la  force  des 
rhoses,  par  une  conséquence  Irrésistible ,  Nàpo- 
éon  II  est  empereur  des  Français,  vous  ne  pouvez 
[>as  même  délibérer  ;  nos  lois  fondamentales  ont 
iécidé /a  question...  L'abdication  de  Tempereur 
isi  indivisible...  nous  sommes  entourés  de  beau- 
;oup  d'intrigants  et  de  factieux  qui  voudraient 
'aire  déclarer  le  trône  vacant...  je  veux  aller  plus 
oip...  je  veux  mettre  lé  doigt  sur  la  plaie...  Il 
îxîste  une  faction  d'Orléans...  on  a  beau  m'in^ 
ierroropre ,  je  parle  d'après  des  renseignements 
scrtalns.  Je  sais  que  cette  faction  est  purement 
-oyallste.  Je  sais  que  son  but  secret  est  d'entre- 
euir  des  mésintelllgencesparmi  les  patriotes.  Au 
este,  il  n'est  pas  certain  que  le  duc  d'Orléans  vou- 
ûl  accepter  la  couronne;  mais  s'il  l'acceptait,  ce 
erait  sans  doute  pour  la  rendre  à  Louis  XVIII.  » 
]ette  discussion  se  prolongeait  avec  une  violence 
extrême.  L'orateur  Manuel  y  mit  un.  Après  en 
ivolr  signalé  les  dangers,  quand  les  armées  étran- 
gères étaient  aux  portes  de  la  capitale ,  en  pré- 
lence  des  menées  actives  du  parti  royaliste ,  et 
les  intrigues  de  la  factiéu  d'Orléans,  il  proposa 
3t  fit  adopter  l'ordre  du  jour,  motivé  sur  ce  que 
[S^apoléon  II  était  empereur  des  Français  par  le 
}cul  fait  do  l'abdication  de  son  père ,  et  par  la 
brce  des  constitutions  de  l'Empire.  Cette  décla- 
ration fut  accueillie  par  les  cris  de  :  Vive  N'a-- 
joléon  III  Cependant  la  Chambre  n'eut  pas  le 
courage  d'aller  plus  loin  :  par  une  contradiction 
lagrante  avec  la  résolution  qu'ils  venaient  de 
)rendre,  les  représentants  refusèrent  de  s'occu- 
per de  l'organisation  de  la  régence.  Il  fut  décidé 
qu'une  commission  executive  de  gouvernement 
erait  nommée  sur-le-champ  par  les  deux  Cham- 
bres. 

Dans  la  soirée  du  même  jour,  les  représentants 
procèdent  à  la  nomination  de  trois  membres  qui 
doivent  faire  partie  de  cette  commission.  Ces 
trois  membres  sont  :  le  duc  d'Otraiite,  le  comte 
Carnet  et  le  générai  Grenier.  La  Chambre  des 
Pairs  complète  ce  gouvernement  improvisé,  en 
bommant  le  duc.de  Vicence  et  le  baron  Qui- 
nette. 

Dans  la  même  séance,  Lucien  essaie  vainement 
do  faire  proclamer  Napoléon  II  par  les  pairs  ; 
mais  après  une  longue  et  vive  discussion ,  la  pro- 
position est  ajournée. 

Louis  XVIII  quitte  Gand  pour  se  rendre  à 
Mons. 


Le  même  jour  (22  juin),  H.  Aoguslo  de  La  Ro« 
chejaquelein ,  chef  des  royalistes  dans  la  Vendée, 
propose  une  suspension  d'armes  an  général  La- 
marque.  Cettedémarche  de  M.  de  La  Rochejaqoelein 
avait  lieu  en  vertu  desordres  de  Louis  XVIII,qui  ne 
voulait  pas  que  le  sang  français  coulât  pour  sa  cause 
dans  les  fidèles  provinces  de  la  Vendée.  Un  acte 
de  pacification  est  signé ,  le  26  juin ,  entre  le  gé- 
néral vendéen  Sapinaud  et  le  général  Lamarque. 

Les  généraux  prince  de  Schwartzemberg  et 
eomte  Barclay  de  Tolly  adressent  des  proclama- 
tions aux  Français.  Ils  déclarent,  an  nom  de 
leurs  souverains ,  que  les  armées  alliées  ne  font 
pas  la  guerre  à  la  France,  et  que  toutes  les  lo- 
calités qui  reconnaîtront  le  gouvernement  légi- 
time de  S.  M.  Louis  XVIII  n'auront  point  à  souf- 
frir de  la  présence  des  troupes  étrangères. 

23.  La  commission  executive  de  gouvernemeq.t 
s'installe  aux  Tuileries  sous  Ift  présidence  du  duc  ' 
d'Otrante.  Le  comte  Berlier  est  nommé  secrétaire- 
adjoint  au  ministre  secrétaire  d'état  de  la  guerre  ; 
le  baron  Bignon  est  chargé  provisoirement  du 
portefeuille  des  affaires  étrangères;  le  général 
Carnet  de  Feulins  est  chargé  de  celui  de  Tinté- 
rieur,  et  le  comte  Pelet  (de  la  Lozère)  de  celui 
de  la  police  générale. 

-Le  prince  d'EssIing  (Masséna)  est  nommé  com- 
mandant en  chef  de  la  garde  nationale  de  Paris; 
le. général  Durosnel  conserve  le  commandement 
en  second. 

Le  lieutenant-général  Andréossy  est  nommé 
commandant  de  la  première  division  militaire,  et 
le  lieutenant  général  Dronot  commandant  de  la 
garde  impériale. 

MM.  de  Lafayette ,  d'Argenson,  de  Pontécou- 
lant ,  Sébastiani  et  Laforêt ,  sont  nommés,  par  la 
commission  de  gouvernement,  députés  extraordi-  " 
naires  de  la  naa'pn  près  les  puissances  étrangères. 
M.  Benjamin  Constant  leur  est  adjoint  comme  se^ 
erétaire-rédacteur  (1).  Les  députés  partent  pour  Ha« 
guenau  où  se  trouve  le  quartier-général  des  sou ve< 
rains  alliés.  «Leurs  instructions  leur  enjoignaient 
de  s'adresser  h  tous  les  intérêts  divers  des  puis- 
sances comme  aux  différents  caractères  des  mo- 
narques, pour  faire  reconnaître  ce  qu'ils  appe- 
laient l'ordre  de  choses  qui  venait  de  s'établir  en 
France,  a  L'Autriche  ,  disait  ces  instructions , 
»  l'Autriche  pourrait  bien  ne  pas  voir  avec  plai- 
»  sir  le  rétablissement,  sur  le  trône  de  France, 
»  d'une  branche  de  la  dynastie  des  Bourbons , 
»  taudis  qu'une  autre  branche  de  la  même  mai- 
9  son  remonte  sur  le  trône  de  Naples.  A  cette 
»  circonstance ,  qui  tient  à  la  politique  du  cabi- 
»  net  autrichien ,  il  se  peut  que laffection  de  fa- 
»  mille  vienne  donner  quelque  appui  ;  11  se  peut 
»  que  la  tendresse  de  S.  M.  l'empereur  d'Autrt- 
»  che,  pour  son  petit-fils ,  le  porte  à  ne  pas  l'en- 


(1)  «  La  dépulalion  était  ridicule,  et  sa  bonhomie  sans 
égale  ;  mais,  comme  le  disaient  les  Viennois  à  l'occasion 
du  prisonnier  d'Olmulz,  Lafayette  laisse  deux  ûUesquI 
proK^geroni  sa  mémoire  :  la  déclarailon  des  droits  et 
rinstilution'de  la  garde  nationale.  »  (f(apolé<m  diaprés 
I  Antommarehi.) 
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»  lever  aax  graed^s  desUnéee  qvi  lai  sont  offer- 
»  tes;  il  se  peut  que  le  cabinet  aotriehien  aper- 
•  C^ve ,  dans  ce  lien  de  parenté ,  an  moyen  de 
»  fortifier  la  cause  de  la  nation  française,  et  qn'ef- 
9  frayé  de  l'agrandissement  de  la  Russie  et  de  la 
»  Prusse ,  dont  rallianoe  lui  pèse  sans  doute ,  il 
p  saisisse  l'occasion  d'un  rapprochement  utile 
»  avec  la  France ,  pour  avoir  en  elle,  an  besoin, 
i  un  puissant  auxiliaire  contre  ces  deux  gouyer- 

»  nements 

»  Messieurs  les  plénipoCentiaires  trouveront 
»  auprès  des  souverains  alliés  les  plénipoten- 
»  tiaires  britanniques.  Ce  sera  peut-^tre  avec 
»  ceux-ci  que  la  négociation  offrira  le  moins  de 
9  difficultés.  La  question  à  l'égard  des  alliés  n'est 
»  presque  pas  une  matière  de  discussion  ;  avec 
»  cette  puissance ,  tous  les  raisonnements ,  tous 
»  les  principes  sont  pour  nous.  Tout  consiste  à 
»  savoir  si  la  volonté  ne  sera  pas  indépendante 
»  de  tous  les  principes  et  de  tous  les  raisonne- 
»  ments.p 

»  Les  instructions  secrètes  enjoignaient  aux 
plénipotentiaires  d'insister  plus  particulièrement 
sur  la  reconnaissance  de  Napoléon  II ,  et ,  dans 
le  cas  où  ils  ne  pourraient  obtenir  ce  point  es- 
sentiel do  leurs  négociations,  de  tout  ftropoier^  de 
tout  accepter  pour  écarter  Louis  XVili.  »  (  De 
Montbel.  )  Leê  révolutionnaires  n'ont  jamais 
pardonné  aux  Bourbons  les  outi;ages  qu'ils  ont 
fait  subir  à  cette  auguste  famille  ! 

Pressée  par  la  marche  rapide  des  armées  et 
des  événements,  la  commission  de  gouvernement 
avait  envoyé  une  députation  au  quartier-géné- 
ral de  lord .  Wellington ,  à  six  lieues  de  Paris , 
pour  solliciter  un  armistice. 

«  Quelques-uns  des  commissaires ,  particuliè- 
rement M*  de  Valence,  ayant  affirmé  que  la 
France  préférerait  à  son  roi  légitime  un  autre 
prince  français,  dont  il  indiqua  le  nom,  oo  assure 
que  le  général  anglais  lui  répondit  :  x  Ce  prince 
«ur  le  tréne  ne  serait  qu'un  usurpateur  bien-né.» 
(De  Montbêl.) 

24.  Louis  XVlII  revient  sur  le  territoire  fran- 
çais et  arrive  à  Bavay,  où  il  est  reçu  avec  en- 
thousiasme par  les  babitans»  et  complimenté 
par  les  autorités* 

Le  même  jour,  M.  Otto  part  de  Paris  pour 
Londres ,  en  qualité  d'envoyé  du  gouvernement 
provisoire. 

Napoléon  quitte  rElysée-^Bourbon  et  se  reUre 

à  la  Malw^î^Q* 

2^.  Les  cinq  commissaires  du  gouvemeoMnt 
provisoire  se  rendent  près  du  duc  de  Wellington 
et  du  maréchal  Blùcber  p<Mir  obtenir  des  passe- 
ports. On  les  leur  délivre.  Quand  ils  sont  arrivés 
à  Haguenau,  les  souverains  alliés  nomment  une 
commission  pour  recevoir  lenrs  commonications. 

Le  maréchal  Jourdan  est  nommé  général  en 
chef  de  l'armée  du  Rhin.  Le  comte  Boulay,  de  la 
Ifeurthe,  est  chargé  du  portefeuille  de  la  justice. 

Les  Chambres  rendent  une  loi. sur  les  mesures 
de  sûreté  générale.  Cette  loi,  adoptée  après  une 
vive  discussion,  porte  que  la  commisaion  4e  geu- 


à 


vemement,  pour  assurer  la  uanquilUlé  polili^ 
pourra  ordonner ,  soit  la  mise  en  sorTaDaK] 
soit  l'arrestation,  sans  être  obligée  de  le$!i3 
duire  devant  les  tribunaux,  de loasceniqij^ 
raient  soupçonnés  de  provoquer  des  tm^ 
d'arborer  d'autres  couleurs  que  les  cooteoni) 
tionales,  de  répandre  des  nouvelies  (aosest 
alarmantes,  etc.   '  « 

Les  troupes  alliées  passent  le  Khin  «ir  ^ 
rents  points. 

26.  La  loi  sur  les  réquisitions  est  adoptée  p 
la  chambre  des  représentants. 

Le  maréchal  Grouchy  est  nommé  géoéni 
chef  de  l'armée  du  Nord. 

Le  général  ^lignac  est  adjdotaoeoDoi!^ 
de  Paris. 

Le  général  Bncqnet  est  nommé  premi«ifi^ 
leur  de  la  gendarmerie ,  en  remplacemeoti^î 
de  Rovigo  (  Savary  ) ,  qui  a  donoé  sa  démiâ 

Arrêté  de  la  commission  de  goaTeroeinesif 
porte  que  tous  les  arrêts ,  jagemests  etxk 
notaires  seront  provisoiremeot  intUolés  :  ii( 
du  peuple  fran^ie, 

27.  Lucien  Bonaparte ,  retiré  à 
la  maison  de  campagne  de  sa  sœur  Ii  fm 
Pauline ,  femme  du  prince  Bcft-ghèse,  se «((' 
route  pour  l'Italie. 

Les  journaux  de  Paris  anncBceot^u/ri- 
çaisqui  est  à  Gand  a  envoyé  400,OOOfr. iiMe^ 
pour  le  soulagement  des  Français iMi/2^ 
taille  de  Mont-Saint-lean.  Ceit^éekfk 
touchante  vertu  excite  l'admiratea^^^ 
nemis  de  Louis  XVIII. 

28.  Le  duc  d'Otrante,  en  sa  (fMk^- 
dent  du  goavernenoent  provisoJN ,  ^^^ 
de  Wellington.  Après  avoir  fait  bos^^ 
de  ce  général ,  et  avoir  déclaré  qœ  l>  f'* 
veut  vivre  sous  un  monarque  soeanim^ 
M.  Fouché  termine  ainsi  :  «  Nalhoonep^f' 
vous ,  milord ,  n'est  capable  de  faire  oîîd^ 
divisions  de  la  France  et  de  l'ABgletene,t(i^ 
en  état  de  remettre  l'Europe  sobsoûib^ 
nie  et  dana  me  plus  belle  positîoD.  »  M  "  ' 
informe  en  même  temps  les  Chambra  ^^ 
bulletins  de  l'armée  sont  peu  saUsbisattls  •v' 
quel  que  soit  l'événement ,  ajoate-t-il]  lac^ 
mission  de  gouvernement  ne  proposerîW 
pusUUnime,  et  elle  défendra  jwqtf*J»?^ 
extrémité  l'indépendance  de  la  miïon.rm 
bUité  des  Chambres  et  la  liberté  des  «loî«^ 
Quoique  la  neOiom,  les  ^*««*^'*V^^ 
n'eussent  aucune  connalssanee  de  la  des^ 

que  M.  Fouché  avait  faite ,  le  m^«/"' '^ 
du  duc  de  Vellington ,  m  «'««^^^^i 
grande  coniance  aux  promesses  *»  P^^ 
la  commission  de  gouvernemest,  w  w 

Le  gouvernement  provisoire  ^^^^Jl^^^g^ 
proches  de  la  capitale  seront  senl9i  a?  ^ 
qu'elles  le  seront  par  les  troopes  de  m  ^^ 
quelles  resteront  campées  hors  ^^  "|.  '^^1 
tranquillité  sera  maintenue  dans  l]»^^"  .^ 
garde  naUonale ,  qui  ne  sera  em^y^^ 
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^emént  que  Bar  la  demande  qa*eu  pourraient 
'aire  les  légions  on  bataillons.  -^  Les  tirailleurs 
la  la  garde  nationale  (fédérés)  serviront  conror- 
nément  à  l'offre  qu'ils  ont  faite,  comme  auxiliaires 
les  troupes  de  ligne  ,  à  la  défense  des  postes  Tqs 
ylua  rapprochés  de  la  place.  —  Les  habitants  de 
a  campagne  feront  entrer  dans  Paris  la  plus 
^ande  quantité  possible  de  subsistances  et  tra- 
vailleront aux  retranchements  qui  doivent  cou- 
vrir les  camps.  —  ^L'armée  du  Nord  se  rendra 
»ur  le  champ  dans  la  capitale.  —  Les  hostilités 
Q'empècheront  pas  de  continuer  toules  les  né- 
gociations qu'il  sera  possible  d'entretenir  pour 
obtenir  les  conditions  de  paix  les  plus  favorables. 

Les  deux  Chambres ,  après  des  séances  assez 
tumal tueuses,  rédigent  une  adresse  à  l'armée. 
Des  commissaires  sont  chargés  de  la  porter  aux 
soldats;  ce  sont  MM.  le  duc  de  Dantzic,  le  comte 
Gazan,  Garât,  Arnaolt,  Gareau  et  Bory  de  Saint- 
Viocent. 

28.  Louis  XVIII  publie  la  proclamation  sui- 
vante: 

LE  BOI  AUX  P&A1VÇAI9. 

Les  portes  de  mon  royaume  viennenl  enfin  de  s'ouvrir 
devant  moi  ;  J'accours ,  J'accours  pour  ramener  mes  su- 
jets égarés,  pour  adoucir  les  maux  que  j'avais  voulu  pré- 
venir, pour  me  placer  une  seconde  fois  entre  les  armées 
alliées  et  les  Français,  dans  Tespoir  que  les  égaàtls  dont 
Je  peux  être  l'objet»  tourneront  à  leur  salut.  G'eat  la 
feule  manière  doot  j'ai  voulu  prendre  paît  à  la  guerre. 
Je  n'ai  pas  permis  qu'aucun  prince  de  ma  famille  parût 
dans  les  rangs  des  étrangers,  et  j'ai  encbatoé  le  courage 
de  ceux  de  mes  serviteurs  qui  avaient  pu  se  ranger  au- 
tour de  moi. 

Hevenu  sur  le  sol  de  la  patrie,  je  me  plais  à  parler  de 
confiance  6  mes  peuple^  Lorsque  Je  reparus  au  mlliea 
d'eux ,  je  trouvai  les  esprits  agités  et  emportés  par  des 
passions  contraires.  Le»  regards  ne  reneoniraient  de 
tontes  parts  que  des  diCBcullés  et  des  obstacles.  Mon 
gouvernement  devait  faire  des  fautes  ;  peut-être  en  a-t^ll 
fait.  Il  est  des  temps  où  les  intentions  les  plus  pures  ne 
suffisent  pas  pour  diriger,  ou  quelquefois  même  elles 
égarent. 

L'eipérienée  seule  pouvait  avertir;  elle  ne  sera  pas 
perdue.  Je  veux  toat  ce  qui  sauvera  la  France. 

Mes  suilets  eut  appris,  par  de  cmelles  épreuves ,  que 
le  principe  de  la  légitimité  des  souverains  est  Tune  des 
bases  fondamentales  de  l'ordre  social ,  la  seule  sur  la« 
quelle  puisse  s'établir,  au  milieu  d'un  grand  peuple,  une 
fiberté  sage  et  bien  ordonnée.  Cette  doctrine  vient  d'être 
proclamée  comme  celle  de  TEurope  entière.  Je  l'avais 
consacrée  d'avance  par  ma  €harte,  et  je  prétends  ajou- 
ter à  cette  Gkarte  tontes  les  garanties  qui  peaven  t  en  as- 
surer le  bienfoit. 

L*ualté  du  mlnlslère  est  la  phis  forte  que  je  pvisse 
offlrir.  J'entends  q«'elle.existe  et  que  la  marche  franeike 
et  assurée  de  mon  conseil  garantisse  tous  les  intérêts  et 
calme  toutes  les  inqilétodes. 

On  a  parlé,  dans  les  derniers  temps,  du  rétablissement 
de  la  dhne  et  des  droits  féodaux.  Cette  fïble ,  Inventée 
par  Tennemi  cemman,  n'a  pas  besoin  d'être  réfutée.  On 
ne  s'attendra  pas  ^ne  le  ro4  tfe  France  s'abaisse  jusqu'à 
repousser  des  eafennieB  tt  dès  measonges  :  le  succès  de 
la  trahison  en  a  trop  indiqué  la  source.  Si  les  acquéreurs 
de  domaines  natiOBaux  opt  conçu  des  inquiétudes,  la 
Charte  aurait  dû  suffire  pour  les  rassurer.  N'ai-je  pas 


moi-même  proposé  aux  chambres  et  fait  exécuter  des 
ventes  de  ces  biens?  Cette  preuve  de  ma  sincérité  est 
sans  réplique. 

Dans  eea  derniers  temps,  mes  sujets  de  toutes  les  clas- 
ses m'ont  donné  des  preuves  égales  d'amour  et  de  fidé- 
lité. Je  veux  qu'ils  sachent  combien  j'y  al  été  sensible , 
et  c'est  parmi  tous  les  Français  que  j'aimerai  à  choisir 
ceux  qui  doivent  approcher  de  ma  personne  et  de  ma 
famille. 

Je  ne  veux  exclure  de  ma  présence  que  ces  hommes 
dont  la  renommée  est  un  sujet  de  douleur  pour  la  France 
et  d'eflfh)!  pour  l'Europe.  Dans  la  trame  qu'ils  ont  our- 
die, j'aperçois  beaucoup  de  mes  sujets  égarés  et  quelques 
coapables. 

Je  promets,  moi  qui  n'ai  jamais  promis  en  vain  (l'Eu- 
rope entière  le  sait),  de  pardonner  aux  Français  égarés 
tout  ce  qui  s'est  passé  depuis  le  jour  où  j'ai  quitté  Lille, 
au  milieu  de  tant  de  larmes,  jusqu'au  jour  où  je  suis  ren- 
tré dans  Cambrai,  au  milieu  de  tant  d'acclamations. 

Mais  le  sang  de  mes  enfants  a  coulé  par  une  trahison 
dont  les  annales  du  monde  n*o(n^nt  pas  d'exemple.  Cette 
trahison  a  appelé  l'étranger  dans  le  cœur  de  la  France. 
Chaque  jour  me  révèle  un  d^astre  nouveau. 

Je  dois  donc  pour  la  dignité  de  mon  trene,  pour  l'In- 
térêt de  mes  peuples,  pour  le  repos  de  l'Europe,  excepter 
du  pardon  les  instigateurs  et  les  auteurs  de  cette  trame 
horrible.  Ils  seront  désignés  à  la  vengeance  des  lois  par 
les  deux  Chambres  que  je  me  propose  d'assembler  inces- 
samment. 

Français!  tels  senties  sentiments  que  rapporte  au 
milieu  de  vous  celui  que  le  temps  n'a  pu  changer,  que 
le  malheur  n'a  pu  fatiguer,  jque  rinjustice  n'a  pu  abattre. 
Le  roi  dont  lés  pères  régnent  depuis  huit  siècles  sur  les 
vôtres,  revient  pour  consacrer  le  reste  de  ses  jours  à  vous 
défendre  et  à  vous  consoler. 

Donné  à  Cambrai,  ce  28«  jour  du  mois  de  juin,  de  l'an 
de  grâce  181 5.  et  de  notre  règne  le  21« 

Signé  :  Locjs. 

Et  plus  bas  :  Par  le  Roi  : 

Le  ministre  secrétaire  cTétat 
des  agraires  étrangères, 

Signé  :  le  prince  de  Talleyrano. 

§9.  Un  message  du  gouvernement  provisoire 
annonce  à  la  Chambre  des  Représentants  que  le 
duc  de  Wellington  a  déclaré  «  qu'il  ne  se  croyait 
pas  suffisamment  autorisé  i»  pour  délivrer  le  sauf- 
condait  que  la  commissien  lui  avait  fait  deman- 
der pour  l'e^-empireur.  «D'après  ce  refus,  dit  le 
»  message,  le  gouvernement  a  cru  devoir  presser 
»  le  départ  de  Napoléon  ;  deux  frégates  sont  ar- 
»  mées  à  Rochefbrt  pour  le  conduire  aux  Elals- 
D  Unis.» 

Napoléon ,  avant  de  quitter  la  Malmaison,  avait 
appris  que  les  armées  alliées  approchaient  de  la 
capitale;  «  l'ennemi  est  à  Comj^iègne ,  à  Senlls, 
dit-il  au  général  Becker,  qn^  la  commission 
avait  placé  prèa  de  lui  pour  s'assurer  qu'il  ne  fe- 
rait pas  quelque  tentative;  il  sera  demain  aux 
pertes  de  Paris...  Tout  est  perdu  I. ..  Dans  ce  cas 
qu'on  me  fasse  général.  Je  vais  en  faire  la  da^ 
mande...  Vous  porterez  ma  lettre;  expliquez- 
leur  que  mon  intention  s'est  point  de  ressaisir 
le  pouvoir;  que  je  veux  battre  l'ennemi,  l'écra- 
ser, le  forcer  par  la  victoire  à  dcmner  un  cour» 
favorable  aux  négociations;  et  ce  grand  point 
*  obtenu ,  je    continuerai  ma  route.  »  Napoléon 
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écrivit  dans  ce  sens  à  la  commission  de  gonver- 
nement,  ajoatant:  a  qu'en  abdiquant,  il  n'avait 
pas  renoncé  à  la  plus  uoble  prérogative  du  ci- 
toyen, celle  de  défendre  son  pays,  et  qu'il  se 
regardait  toujours  comme  le  premier  toldat  de 
sa  patrie.  i>  Cette  proposition  effraya  les  partis  , 
qui  espéraient  profiter  de  la  gravité  des  circons- 
tances pour  dominer  la  France,  et  qui  redoufi^ient 
encore  plus ,  pour  leurs  calculs  ambitieux ,  l'as- 
cendant de  Napoléon  que  l'approche  des  armées 
alliées.  La  commission,  malgré  l'avis  de  Carnot, 
refusa  l'offre  de  V ex-empereur ,  qui  se  trouvait 
déjà  dans  une  sorte  de  captivité  par  la  surveil- 
lance du  général  Becker. 

Napoléon  monla  en  voiture  le  29  à  cinq  heures 
de  soir,  sous  la  conduite  du  général  Becker.  Sa 
Buite  se  composait  de  MM.  Bertrand,  de  Montlio- 
lon^  Gonrgaud,  Savary,  Lallemant  frères,  Las- 
Cases  ,  Planât  et  Resigny.  La  comtesse  Bertrand 
et  madame  de  Montliolou  no  voulurent  point  se  sé- 
parer de  leurs  époux.  Il  coucha  le  même  jour  à 
nambouillet  oi!i  il  reçut  un  courrier,  le  30,  à  la 
pointe  du  jour.  Napoléon  ouvrit  avec  émotion 
109  dépêches  qu'on  lui  remettait ,  et  s'écria  dou- 
loureusement après  les  avoir  parcourues  :  a  C'est 
fini!  Partons  !  o  II  ne  s'arrêta  plus  qu'à  Roçbefort. 

<(  Après  avoir  écarté  Napoléon ,  le  gouverne- 
ment provisoire  et  les  Chambres  cherchèrent 
vainement,  soit  par  leurs  actes ,  soit  par  les  dé- 
clamations de  la  tribune ,  à  exciter  les  Français  à 
la  résistance  ,  pour  obtenir ,  par  ce  moyen  ,  des 
conditions  plus  analogues  à  leurs  vues  ,  plus  fa- 
vorables à  leurs  intérêts.  Le  grand  nombre  des 
propriétaires  el  des  chefs  de  famille  s'indignaient 
contre  les  auteurs  de  tous  les  désastres  qui  étalent 
venus  fondre  de  nouveau  sur  la  patrie  ;  on  se  de- 
mandait si  l'on  devait  subir  les  conséquences 
funestes  de  l'opiniâtreté  de  quelques  hommes 
qui  ne  craignaient  pas  d'exposer  le  peuple  à  ver- 
ser des  flots  de  sang  pour  contenter  leurs  paa- 
sions,  en  répoussant  du  trêne  une  famille  dont 
le  souvenir  rappelait  tant  de  bienfaits ,  et  dont  la 
noble  existence  était  contemporaine  des  époques 
les  plus  reculées  de  notre  histoire  ?  L'armée,  pri- 
vée de  son  chef ,  montrait  peu  de  propension  pour 
obéir  aux  injonctions  d'hommes  étrangers  pour 
la  plupart  à  sa  gloire  militaire  ;  d'ailleurs ,  peu 
sensible  au  débordement  de  l'éloquence  d'orateurs 
inconnus  pour  oUe^  son  patriotisme  tout  entier 
se  concentrait  dans  Napoléon  ;  elle  s'électri'sait 
par  l'ascendant  de  sa  grande  renommée  ,  et  non 
par  de  vaines  dissertations  sur  d'obscures  théo- 
ries. «  Pourquoi  nous  battrions-nous  désormais, 
»  disaient  les  soldats,  puisque  nous  n'avons  plus 
»  d'empereur  ?  »  (  De  Montbel.  Fie  du  duc  de 
Reichsiadl.  ) 

30.  Adresse  de  l'armée  aux  Chambres;  elle  est 
'datée  du  camp  de  la  Villette,  à  trois  heures  de 
l'après-midi,  et  signée  du  prince  d'Eckmûlh  et 
des  généraux  Pajol,  Fressinet,  d'Erloo,  Roguet, 
Harlet,  Petit,  Christiani,  Henrion,  Brunet,  Guil- 
lemain,  Lorcet,  Ambert,  Marius-Clary,  Char- 
traiuy  Cambriel,  Jeaunet  et  Yandamme.  La  vio-  1 


lence  de  cette  «adresse  ranime  le  coorageik 
membres  belliqueux  de  ces  assemblées.  Pioseoi 
propositions  extravagantes  en  sont  le  résollal 
mais  on  se  borne  à  une  demande  d'impression  d 
l'adresse  à  20,000  exemplaires.  (M.  le  maréc^y 
prince  d'Eckmûlh  a  désavoué  plas  tard  m  si«iu 
ture  apposée  au  bas  de  l'adresse  de  la  Villeite. 

1*'  juillet.  Proclamation  de  la  Chambre  à 
Représentants  au  peuple  Français.  11  y  esti 
qu'il  est  du  devoir  et  de  la  dignité  de  la  Chaiobr 
de  ne  jamais  avouer  comme  légitime  chef  de  lE 
tat,  celui  qui,  en  montant  sur  le  tréne,  refuserai 
de  reconnaître  les  droits  de  la  nation  et  de  !e 
consacrer  par  un  pacte  solennel;  et  que  «sila 
destinées  d'une  grande  nation  deTaieut  (Ire^ 
vrées  au  caprice  d'un  petit  nombre  depriri)^ 
giés,  alors,  cédant  à  la  force,  la  représenUfe 
nationale  protesterait,  à  la  face  du  monde  eutiff 
des  droits  de  la  nation  française  opprimée,  i  b 
Chambre  des  Pairs  adhère  le  lendemain  à  c«r^ 
déclaration. 

Le  général  Ëxcelmans  et  le  général  Piréall^ 
quent,  avec  quinze  cjents  chevaux,  deui  rép^ 
meuts  prussiens  qui  occupent  Versailles;  il^'^' 
chassent  de  la  ville  et  leur  fout  ou  grand  m- 
bre  de  prisonniers.  Après  cette  eipédilwDi  • 
général  Ëxcelmans  se  retire  à  Mool-ftou$e.  U 
pont  de  Sèvres  est  brûlé  par  les  imçtiînt 
çaises. 

2,  Les  Prussiens  rentrent  à  Ver8ai)fe5'''J^ 
plusieurs  engagements  sur  divers  /»u/5  eof^ 
les  alliés  et  les  troupes  françaisei//'^^' 
Paris  plusieurs  transports  de  blessK 

3.  A  trois  heures  du  matin,  la  <**^ 
fait  entendre  sur  toute  la  ligne,  depois^<>^ 
jusqu'à  la  route  de  Fontaineble&s.  ^?^ 
alliées    occupent  successivement  Saisl-^ 
Meudon,  Vanvres,  Bagneux,  la  Craix-de-Bef* 
et  le  Bourg-la-Reine.  A  deux  Ijenresdcr^ 
midi,  MM.  le  baron  Bignon,  chargé  dopô^ 
feuille  des  affaires  étrangères,  le  comle  Gw»- 
minot,  chef  de  l'état-major  de  l'arm^efrançaa^ 

le  comte  de  Bondy,  préfet  de  la  SeiM»^'^ 
dent  auprès  du  duc  de  Wellington  tlànm 
dial  Blûcher.  Ils  sont  munis  des  pleins  po»^^ 
du  maréchal  prince  d'EckmOIh,  commandauir 
chef  de  l'armée  française,  pour  traiter  avec  i 
chefs  des   troupes  aUiées.  Le  général-nar 
Muffling  et  M.  le  colonel  flervey  soa^^^^ 
par  le  duc  de  Wellington  et  le  maréchal  P^ 
pour  traiter  avec  les  commissaires  ^^^^^'  . 
convention  est  signée  le  3  à  Saint-Cloud,  ci  R 
fiée  le  mômé  jour  ;  elle  porte  qa'U  y  aura  sjir^ 
champ  suspension  d'armes  entre  les  troap^ 
çaises  et  celles  des  alliés?  que  le  lendcmaio*,|^ 
mée  française  commencera  à  se  mettre  en  ^^ 
pour  se  porter  derrière  la  Loire;  que  Tévaco  ^ 
toUle  de  Paris  sera  effectuée  en  Irow^/T 
le  mouvement  de  retraite  le"*"*"^*", T^ijo^ 
L'armée  française  emmènera  avec  elle  w»  _^ 
matériel ,  artillerie  de  campagne  »  caisse 
taire,  chevaux  et  propriétés  des  régiinenU.ij^ 
à  midi,  on  remettra  aux  aUiés  Saiût-Denii,^*' 
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>uen,  Clichy  elNeuilly;  l«5,  Montmartre,  e(  le 
S  (on tes  les  barrières  de  Paris.  Les  autorités  de 
a  ville  seront  respectées  par  les  alliés  lani 
fu'ellet  existeront. 

5.  La  Chambre  des  Représentants,  sar  la  pro- 
position d'une  commission,  nommée  spéciale- 
oeut  à  cet  effet,  adopte  à  l'unanimité  an  simu- 
acre  de  constitution.  C'est  on  amalgame  incohé- 
cnt  d'articles  extraits  des  constitutions  de  1791, 
793,  de  l'an  III ,  de  l'an  VIII,  des  sénatus-con- 
ultes  deTEmpire  et  de  ïacte  additionnel.  Quoi- 
|ue  cette  déclaration,  communiquée  à  la  Cham- 
bre des  Pairs,  n'y  ait  point  encore  été  adoptée  et 
[u'elle  n'ait  point  reçu  la  sanction  du  gouverne- 
nent  proyisoire,  on  la  répand  avec  -profusion 
lans  Paris  et  dans  les  départements. 

La  conslitution  de  la  Chambre  des  Représen- 
ants,  rédigée,  disculée  et  votée  en  quelques 
icares,  excite  autant  de  surprise  que  de  répro- 
bation. Malgré  l'imminence  des  désastres  aux- 
[uels  la  capitale  est  exposée,  le  caractère  léger 
le  la  nation  trouve  encore  des  sarcasmes  pour, 
lé  tri  r  cette  nouvelle  assemblée  constituante.  On 
a  compare  aux  législateurs  ()u  Bas-£mpire,  qui 
lisculaient  gravement  sur  des  objets  frivoles, 
[andis  que  les  Barbares  enfonçaient  les  portes  de 
a  ville. 

.  6.  Déclaration  des  chefs  de  légion  et  majors 
le  la  garde  nationale  de  Paris,  adressée  au  ma- 
éclial  Masséna,  commandant  eu  chef  de  la  îni- 
ico  parisienne  ;  elle  porte  ^'ils  «  tiendront  à 
lonoeur  de  conserver  à  jamais  les  couleurs  na- 
liouales,  qui  ne  pourraient  être  abandonnées  sans 
iaiiger.  »  Le  lendemain,  à  la  parade  de  la  garde 
lationale,  une  protestation  est  rédigée;  on  y  dé- 
sapprouve la  publicité  donnée  à  cette  déclaration, 
qui  n'est  que  l'opinion  individuelle  de  ceux  qui 
l'ont  signée;  on  s'y  plaint  que  cette  pièce  eût  été 
publiée  dans  les  journaux  et  placardée  sans  que 
la  garde  nationale  eût  été  consultée  à  cet  effet  ; 
jue  d'ailleurs,  comme  corps  armé,  la  garde  na- 
[iouale  n'a  pas  le  droit  de  délibérer  et  de  provo- 
quer une  mesure  générale  pour  tout  le  royaume; 
)n  termine  en  disant  que  la  déclaration  du  6 
uillet  est  une  provocation  à  la  division  de  la  garde 
nationale  et  au  désordre,  que  l'union  seule  de 
cette  garde  peut  réprimer. 

7.  La  commission  de  gouvernement  adresse 
lux  deux  Chambres  le  message  suivant  : 

a  Jusqu'à  présent,  nous  avions  cru  que  Tin- 
ention  des  souverains  alliés  n^e lait  pas  unanime 
;ur  le  choix  du  prince  qui  devait  régner  sur  la 
b>ance.  A  leur  retour,  nos  plénipotentiaires  nous 
lonnèrent  la  même  assurance.  Toutefois  les 
iiinistres  et  les  généraux  des  puissances  alliées 
uit  déclaré,  dans  les  conférences  qu'ils  ont  eues 
ivec  le  pré&ident  de  la  commission,  que  tous  les  sou- 
reraius  s'étaient  engagés  à  replacer  Louis  XVIII 
lur  le  trône,  et  que  demain  matin  il  doit  faire 
;on  entrée  dans  la  capitale.  Des  troupes  étran- 
[ères  viennent  d'occuper  les  Tuileries  où  siège  le 
$oavcrnement.  Dans  cet  état  de  choses,  nous  ne 
H>UYons  que  faire  des  vœux  pour  la  patrie,  et 


nos  délibérations  n'étant  plas  libres,  noas  croyons 
de  notre  devoir  de  nous  séparer.  » 

Après  avoir  entendu  la  lecture  de  ce  message, 
les  Pairs  se  lèvent  et  se  retirent  en  silence.  11 
n'en  est  pas  de  même  à  la  Chambre  des  Repré- 
sentants. M.  Manuel  mo<it6  à  la  tribune,  et  après 
avoir  déclaré  que,  dans  une  circonstance  pa- 
reille, le  devoir  des  représentants  est  tracé  par 
leur  respect  profond  pour  leur  mandat,  il  engage 
ses  collègues  à  ne  point  regarder  leur  mission 
comme  terminée,  et  finit  en  parodiant  ces  mots 
célèbres  de  Mirabeau  :.  «  Nous  sommes  ici  par  la 
volonté  do  peuple,  nous  n'en  sortirons  que  par  la 
force  des  baïonnettes.  »  M.  Sébastiani  assure  que 
le  message  du  gouvernement  ne  hii  parait  pas 
d'aecord  avec  les  intentions  que  lui  et  ses  collè^ 
gués  ont  soupçonnées  aux  puissances  alliées,  lors- 
qu'ils ont  été  envoyés  en  mission  auprès  d'elle 
à  Haguenau. 

Ordonnance  du  roi,  datée  de  Saint-Denis,  qui 
enjoint  à  tous  les  fonctionnaires  de  l'ordre  adHii - 
nlstratif  et  judiciaire,  à  tous  les  commandants  et 
officiers  des  gardes  nationales  qui  étaient  en  ac- 
tivité de  service  le  premier  mars  1815,  de  re- 
prendre leurs  fonctions.  M.  le  lieutenant-général 
Desselles  est  rétabli  dans  ses  fonctions  de  com- 
mandant en  chef  de  la  garde  nationale  de  Paris. 

8.  Rentrée  solennelle  do  roi  Louis  XVI II  à 
Paris.  Dès  le  matin,  un  détachement  de  la  garde 
nationale  avait  été  occuper  le  palais  des  séances 
de  la  Chambre  des  Représentants.  A  huit  heures, 
les  membres  les  plus  empressés  de  celte  assem- 
blée se  présentent  au  Palais-Bourbon;  ils  en 
trouvent  les  portes  fermées,  et  le  commandant, 
du  détachement  leur  enjoint  de  se  retirer.  Ils 
obéissent  ! 

Louis  XVIII  arrive  aux  Tuileries  à  quatre  heu- 
res de  l'après-midi.  Voici  an  extrait  du  récit  que  le 
Journal  d$$  Débats  a  fait  de  celte  solennité  :  a  Au< 
cune  proclamation,  dit-il,  aucun  acte  de  l'autorité 
n'avait  averti  les  Parisiens  de  l'arrivée  du  monar- 
que bien-aimé.  Le  Moniteur  MUÏ  donnait  à  cet  égard 
un  renseignement  positif,  et,  par  sa  nature,  ce 
renseignement  était  circonscrit  dans  an  nombre 
peu  considérable  de  lecteurs.  Mais  les  bonnes 
nouvelles ,  le  cœur  les  devine,  et  l'amour  épie  le 
moment  des  jouissances.  Bientôt  tout  Paris  fut 
instruit  que  le  roi  arriverait  sur  les  trois  ou 
quatre  heures ,  et  tout  Paris  se  porta  à  l'instant 
sur  les  boulevards  et  dans  l'avenue  de  Saint-De- 
nis. Le  drapeau  blanc  flottait  sur  le  pavillon  des 
Tuileries.  A  l'instant,  la  cocarde  tricolore  dispa- 
rut des  chapeaux  et  des  bonnets  de  la  garde  na.- 
tionale.  La  cocarde  blanche  la  remplaça.  A  deux 
heures ,  le  corps  municipal  sort  de  l'Hûtel-de- 
Ville  pour  aller  au  devant  du  roi.  De  nombreux 
détachements  de  la  garde  nationale  se  rendent 
également  à  la  barrière  Saint-Denis  pour  faire 
partie  du  cortège  de  Sa  Majesté.  Sur  les  quatre 
heures ,  le  canon  annonce  l'arrivée  do  -  roi  aux 
barrières.  Quelques  instants  après ,  parait  sur  le 
boulevard  la  tète  de  la  colonne  de  la  garde  natio- 
nale qui ,  quoique  marchant  sur  vingt  bommes  de 
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front,  HMt  plof  de  troli  qoarU  d'heare  à  dêSkar. 
Aprèf  la  garde  ua(i<Nitle  yieni  la  maison  militaire 
du  roi,  cette  maison  fidèle  qui  s'eat  aaaoeiée  à  son 
exil...  Après  la  maison  da  roi,  s'atance  on  magni- 
fique état-major.  L'œil  j  distingvait  arec  plaisir 
ces  officiers,  ces  généraux  sans  penr  et  sans  repro- 
ches, qne  leur  inviolable  attachement  à  la  per- 
sonne du  monarque  malheoreox,  honore  encore 
plus  aux  yeux  de  TEorope  que  les  lauriers  et  les 
cicatrices  dont  ils  sont  couyerts.  On  remarquait 
parmi  eux  les  maréchaux  Victor,  Harmoot, 
Macdonald,  Oudinot,  Gouvion-Saint-Cyr,  Mon- 
cey  et  Lefebvre.  Enfin ,  anx  cris  redoublés  de 
vive  le  roîl  aux  mouvements  empressés  de  la 
foule,  qui  rapprochait  tous  les  rangs,  à  l'agitation 
des  mouchoirs  et  des  chapeaux,  ou  reconnut  l'ap- 
proche de  la  voiture  du  roi.  Au  cété  droit ,  Jfoti- 
sieuTy  au  côté  gauche,  Mgr.  le  duo  de  Berry,  ac- 
compagnaient à  cheval  la  voiture.  Il  n'est  point 
d'éloquence  humaine  capable  de  rendre  le  spec- 
tacle que  présentait  ce  passage.  Il  faut,  pour  ai 
avoir  une  idée,  se  rappeler  le  souvenir  du  13 
avril  (entrée  de  Momiewr  à  Paris)  et  du  8  mai 
(entrée  du  roi)  de  l'année  dernière;  Je  ne  sais 
même  pas  si  le  souvenir  plus  récent  de  nos  crain- 
tes et  de  nos  malheurs  ne  donnait  pas  cette  an- 
née plus  de  vivacité  à  l'expression  de  nos  sen- 
timents. C'est  ainsi  que  le  roi  est  arrivé  à  son 
palais  des  Toileries;  là,  les  transports  publics 
ont  encore  redoublé,  et  S.  M.  a  été  obligée,  pour 
satisfaire  l'impatience  d'un  peuple  alTamé  de  la 
voir,  de  se  montrer  plusieurs  fois  à  la  fenêtre. 
Le  peuple  inonde  le  jardin,  et,  dans  toute  l'éten- 
due do  parterre  et  de  la  grande  allée,  forme  des 
danses  joyeuses  et  fait  retentir  le  ciel  de  l'air 
chéri  vive  Henry  iV\  Le  roi  est  descends  dans 
le  jardin  et  s'est  mêlé  à  la  foule,  comme  un  père 


an  mliiea  de  ses  enfants.  On  a  eateoda  S,  M. 
dire  avec  un  profond  atfendrissemeot:!  Jfecoilî 
dijne  avec  mon  pettple,  avec  met  amith  Le  soir, 
presque  toutes  les  maisons  particolièrei  od(  ë 
illuminées^  sans  qu'aucun  avis  ait  été  donoépar 
la  police.  » 

Ce  récit,  q«i  n'avait  rien  d'exagéré,  est  ter- 
miné par  ces  réflexions  sévères  : 

«  Lorsque  le  30  mars ,  dit  raateor  derirlkle, 
le  tyran ,  protégé  par  une  loldatesqie  paijiir!, 
vint  usurper  la  place  dans  un  palais  en  deuil  e( 
dans  une  capitale  orpheline,  il  enveloppa  soo  et- 
trée  des  ombres  de  la  nuit.  Il  arrifa  saolaTeek 
cprtége  de  ses  complices  et  de  tes  erimesiii 
n'osa  braver  les  regards  et  rafOaeocedecepef- 
ple  dont  il  se  prétendait  le  libératear.LoBis  ar- 
rive environné  de  ses  innombrables  eobots;!; 
soleil  éclaire  son  entrée;  la  foale  impatieè 
entoure  et  presse  sa  voiture.  Arrivé  auiToilerifi 
quatre  cent  mille  bras  se  dispeteat  rboooeirà 
le  reporter  sur  son  Irène.  Cette  différenee  m 
caractéristique  pour  l'histoire.  »  (  Jernâ  ^ 
Débati  do  9  juillet  1815.) 

«  Quelles  que  soient  aujourd'hoi  les  «sertis 
des  ennemis  de  l'illusUe  famille  de  bos  roii> 
M.  de  Montbel ,  chacun  se  souvient, et TEonf^ 
a  été  témoin  de  quels  transports  fot  eotoiréie 
retour  de  ce  monarque  (  Louis  XVIIl).  FitîF 
de  cent  jours  de  naalheurs  et  de  (Sseanies.u 
France  enUère  tressaillit  de  joie;  elle  pressait 
les  quinxe  années  de  prospérité  ^mnmnm 
elle  devait  jouir  svns  un  sceptre /"^'^'f 
l'esprit  de  Oictien  ne  renonçait  fs  (m^' 
briser.  Heureuse  si  elle  eét  so  f^'^Vr 
l'abhne  de  maux  que  des  passiosBiin^'^ 
talent  lui  préparer  oneore  !  » 
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1815. 

lOgsiTÔT  après  sa  rentrée  daos 
la  capitale,  Louis  XVIII  s'oc- 
cupe do  la  réorganisation  de  tou- 
tes les  branches  du  service  public; 
il  compose  ainsi  la  haute  adminis- 
tration du  royaume  : 
Le  prince  Talleyrand ,  minisire  des  affaires  éiran' 

gères  ei  président  du  conseil  des  minisires. 
Le  baron  Louis,  ministre  des  finances. 
Le  duc  d'Otrante,  minisire  de  la  police. 
Le  baron  Pasquier*  ministre  de  la  justice  et 
garde- dès-sceaux,  (Le  portefeuille  de  Vintirieur 
lui  est  proyisoiremeol  confié.) 
Le  maréchal  Gouyion-Saint-Cyr,  ministre  de  la 

guerre. 
Le  comte  Jaoeourt ,  ministre  de  la  marine. 
Le  duc  de  Ricbelieo,  ministre  de  la  maison  du 

roi. 
ÏjB  maréchal  due  de  Tarente ,  chancelier  de  la 

Légion^' Honneur. 
Le  comte  Beugnol,  direelêur-général  des  fostês. 
Le  comte  Mole,  dirêctêur-général  des  ponts  et 

ehausêées. 
M.  Decazes ,  préfet  de  police. 
Sont  nommés  Ministres  ^élat  : 


Dambraj. 

Ferrand. 

Le  général  Desaollet. 

Le  maréchal  duc  de  Regglo. 

Le  général  BeamoiiTiUe. 

Beugnot. 

Le  maréchal  due  de  Feltre. 

Angles.     . 

Le  vicomte  de  Chateaubriand. 

Lallj-TollendaL 

Le  doc  de  Levy. 

Le  baron  de  Yitrollet. 

9 juillet.  Ordonnance  royale  qui  nomme  pré- 
fets de  départements  : 

HM.  Malouet  (Allier) ,  de  Valsuzenai  (Auhe)^ 
Jos.  Destourmel  (Àveyron)y  de  Vaublanc  (Bouches- 


dU'Bhône),  d*HoudeioC  (Charente' Inférieure) 
Max.  de  Choiseul  {C6le-d:0r),  de  Breteuil  (Eure- 
ei'Loir),  d'Arbaud-Jouques  (Gard),  de  Rémusat 
(Haute-Garonne),  de  Tournon  (Gironde),  d'Allon- 
ville  (Ille-et- Vilaine),  de  Bonnaire  (Vienne),  Ba- 
cot  (Loire- et'Cher),  de  Brosses  (Loire-Inférieure)^ 
de  Boothilliers  (Meurlhe),  de  Mezy  (Nord),  Se* 
guier  (Somme),  Decazes  (Tarn),  Jos.  de  Salnt- 
Ghaman8(ratu;/iMf),  de  Bondy  (Moselle),  de  Ni- 
cola!  (Aisne),  de  Wismes  (Maine-et-Loire),  de 
Tocqueville  (Oise),  de  Malleville  (  Vendée  ) ,  Si- 
méon  fils  (Var),  de  Gasville  (Eure). 

10.  L'empereur  de  Russie,  le  roi  de  Prusse  et 
Femperear  d'AutricBe  arrivent  à  Paris.  Une  dé- 
putation  du  conseil  municipal  de  la  ville,  prési- 
dée par  M.  de  Lamoignon,  va  au-devant  de  ces 
souverains. 

Les  frégates  la  SaeUe  et  la  Méduse,  qui  de- 
vaient transporter  Napoléon  aux  Etats-Unis, 
ne  peuvent  appareiller  en  présence  d'une  di- 
vision anglaise  croisant  à  l'entrée  du  port,  avec 
ordre  de  s'opposer  à  la  sortie  de  tout  bâtiment 
français  oh  neutre  sur  lequel  Napoléon  serait 
embarqué  (1).  Le  capitaine  Maitland,  comman- 
dant de  la  station  anglaise,  propose  aux  envoyés 
de  Napoléon  (le  général  Lallemant  et  le  comte  de 
Las  Cases)  de  transporter  Vex-^emperewr  en  An- 
gleterre et  de  le  mettre  à  la  disposition  do  prince 
régent.  Napoléon  s'embarque  à  Fooras,  petit 
village  s«r  la  cèle,  entre  Ia  Rochelle  et  Roche- 
foH,  et  passe  à  111e  d'Aix.  C'est  là,  dit- on,  qu'on 
loi  proposa  deux  moyens  de  le  soustraire  à  la 
captivité  qui  le  menaçait  :  de«x  jeanes  aspirants 
de  marine  s'engagèrent,  sur  leur  iéie,  à  le  con- 
duire à  New-Torck,  malgré  la  présence  des  vais- 
seaux anglais,  et,  d'un  antre  côté,  le  capitaine 
d'un  bâtiment  américain  *mooillé  dans  la  rivière 


(1)  Le 8  Juillet,  Napoléon  se  rendit  è  bord  de  la  fré- 
gate la  Saale  au  moment  même  où  Louis  XYIII  entra 
dans  Parts.  Par  une  singularité  assez  remarquable ,  ce 
fut  également  le  Jour  de  la  première  entrée  du  roi  dans 
la  capitale  que  l'empereur  se  rendu  àberd  do  briek  qui 
le  conduisit  à  Porto-Ferrijo.  \Mém.  du  baron  Fleuty 
de  Çkabouiùn.) 
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de  Bordeaaz,  prometUit  également  de  soaslraire 
Napoléon  à  la  poorsuite  de  ses  ennemis  el  de  le 
Iransporter  en  Amérique.  Napoléon  n'osa  se  fier 
à  ces  promesses,  et  prit  la  résolution  de  se  con- 
fier à  la  générosité  anglaise.  Joseph  Bonaparte, 
mieux  inspiré,  profita  des  offres  da  capitaine 
américain  qui  le  conduisit  sans  le  moindre  obs- 
tacle à  Boston. 

Napoléon  monte  ,  le  15  an  matin ,  sur  le  brick 
VEpervier  et  se  rend  à  bord  da  vaisseau  anglais 
le  Btllérophcm^  où  il  est  reçu  avec  les  honneurs 
accordés  aux  généraux.  Il  adresse  au  prince  ré- 
gent la  lettre  suivante  • 

«ALTBSSB  ROTALI, 

»  En  butte  aux  factions  qui  divisent  mon  pays 
»  et  à  l'inimitié  des  plus  grandes  puissances  de 
9  l'Europe,  j'ai  terminé  ma  carrière  politique, 
»  et  je  viens,  comme  Thémistocle,  m'asseoir  au 
»  foyer  du  peuple  britannique.  Je  me  mets  sous 
9  la  protection  de  ses  lois,  que  je  réclame  de  votre 
»  altesse  royale,  comme  du  plus  puissant,  du 
p  plus  constant  et  du  plus  généreux  de  mes  en- 

9  nemis. 

»  Napoléon.  » 

Le  capitaine  Mailland  fit  partir  immédiate- 
ment pour  l'Angleterre,  sur  le  brick  le  Slaney^ 
le  général  Gourgaud  porteur  de  la  lettre  de  Na- 
poléon au  prince  régent.  Il  mit  ensuite  à  la  voile 
et  entra  bientôt  dans  la  rade  de  Torbay.  On  ne 
saurait  décrire  avec  quel  empressement  d'inté- 
rêt et  de  curiosité  le  peuple  anglais  se  porta  dans 
la  rade  :  d'innombrables  embarcations  entou- 
raient, nuit  et  jour,  le  vaisseau  et  cherchaient  à 
t'en  rapprocher,  malgré  les  injonctions  les  plus 
positives  ;  chacun  voulait  connaître  les  traits  de 
cet  homme  extraordinaire  qui,  pendant  si  long- 
temps, avait  rempli  l'Europe  de  «a  renommée. 
Dès  son  arrivée,  le  capitaine  Maitland  avait  reçu 
l'ordre  de  ne  laisser  aucun  Français  descendre 
à  terre  et  communiquer  avec  les  habitants.  Peu 
après,  l'amiral  Keltli  se  rendit  à  bord  du  Belle- 
rophoriy  pour  signifier  à  Napoléon  la  décision  du 
premier  lord  de  l'amirauté,  lord  Melvil,  qui  in- 
diquait qu'a/în  d'assurer  la  tranquillilé  de  l'Eu- 
rope^ les  ministres  anglais  avaient  choisi,  pour  la 
future  résidence  de  Napoléon,  Ttle  Sainte^Ué- 
lène,  dont  la  situation  locale  permettrait  de  lui 
laisser  plus  de  liberté  qu'on  ne  pourrait  lui  en 
accorder  ailleurs,  sans  danger.  Napoléon  protesta 
avec  chaleur  contre  celle  décision  par  l'écrit  sui- 
vant: 

a  Je  proteste  solennellement  ici,  à  la  face  du 
V  ciel  et  des  hommes,  contre  la  violation  de  mes 
»  droits  les  plus  sacrés,  commise  en  disposant, 
9  par  la  force,  de  ma  personne  et  de  ma  liberté. 
9  Je  suis  venu  librement  à  bord  du  Bellérophon; 
9  je  ne  suis  pas  prisonnier,  je  suis  Thôte  de 
9  l'Angleterre.  Aussitôt  assis  à  bord  du  Belléro- 
9  phon,  je  fus  sur  le  foyer  du  peuple  britannique. 
9  Si  le  gouvernement  anglais,  en  donnant  l'ordre 
9  au  capitaine  dû  Bellérophon  de  me  recevoir 
9  ainsi  que  ma  suite,  n'a  voulu  que  tendre  une 


9  embûche,  il  a  forfait  à  Thonneur  et  flélri  m 
9  pavillon. 

»  Si  cet  acte  se  consommait,  ce  serait  eo  laia 
»  que  les  Anglais  voudraient  parler  àlEorof^. 
9  de  leur  loyauté,  de  leurs  lois  et  de  leur  liberté. 
9  La  foi  britannique  se  trouverait  perdue  ^n 
9  l'hospitalité  du  Bellérophon,  J'en  appelle  a 
9  l'histoire  :  elle  dira  qu'un  çnnemi ,  qui  ik 
9  vingt  ans  la  guerre  «au  peuple  anglais,  m\ 
9  librement,  dans  son  infortune,  chercher  d^ 
9  asile  sous  ses  lois.  Quelle  plus  éclatante  preou 
9  pouvait-il  donner  de  son  estime  et  de  sa  coq- 
9  fiance?  Mais  que  répondit-on  en  Angleterre  à 
9  tant  de  magnanimité?  on  feignit  de  tendre ok 
9  main  hospitalière  à  cet  ennemi,  et  quand  il  se 
9  fut  livré  de  bonne  foi,  on  l'immola!  > 

Le  gouvernemeni  britannique  ne  tint  aoas 
compte  de  la  protestation  de  Napoléon  (11.  b 
Bellérophon  ayant  été  jugé  hors  d'étal  de  fairck 
traversée  de  Sainte-Hélène,  on  arma  le  AMvi 
berlandy  sur  lequel  Napoléon  monta,  le  7  ié\ 
on  leva  l'ancre  à  l'instant.  Le  duc  de  hw 
(Savary)  et  les  deux  frères  Lallemaul,  (\ji\  fai- 
saient partie  de  la  suite  de  Napoléon,  n  obliorefii 
pas  la  permission  de  l'accompagoer  à  Sainte  Hé- 
lène; Lorsque  le- vaisseau  fut  arrivé  àlabauleer 
du  cap  de  La  Hogue,  on  montra  à  Napoléon b 
côtes  de  la  France:  a  Adieu,  dit-il  d'an  accesl 
p  profondément  ému  :  adieu,  terre  des  bn^e»; 
9  adieu,  chère  France  1  9*  Déjà  le  2  aoâ(fôi3,i3 
convention  suivante  avait  été  signée,  iAns* 
par  lordCastlereagh,  lord  WellioglMe^/^f^^ 
de  Metternich  : 

Art.  i«.  Napoléon  Bonaparte  est  regiriiF^ 
puissances  qui  ont  signé  le  traité  du  25  mm ^> 
comme  leur  prisonnier. 

u.  Sa  garde  est  confiée  spécialement  aa  ^^^ 
ment  britannique. 

III.  Les  cours  impériales  d'Autriche  et  deRo»*'^ 
la  cour  loyale  de  Prusse,  nommeront  des  commisa'^ 
qui  se  rendront  et  demeureront  au  lieu  que  iefi^' 
neroent  de  S.  H.  britannique  aura  assigné  pov  ^^ 
jour  de  Napoléon  Bonaparte,  et  qui,  sansémÇM^ 
gés  de  la  responsabilité  de  sa  garde,  i'assarefODt«« 
présence. 

IV.  Sa  Majesté  très  chrétienne  sera  invitée,  m n^ 
des  quatre  cours  ci-dessus  mentionnées,  à  envoyer  «?*• 
lement  un  commissaire  français  au  lieu  de  déieniioD'^ 
Napoléon  Bonaparte.  . 

V.  Sa  Majesté  Je  roi  du  royaume  uni  de  la  ^^^^ 
Bretagne  et  d'Irlande  s'engage  à  remplir  lesobligH'^ 
qui  résultent  pour  elle  de  la  présente  contention. 

Napoléon  débarqua  le  18  octobre  à  l'Ile  Sainif 
Hélène.  On  le  logea  provisoirement  à  la  camp 
gne,  chez  un  gentilhomme  anglais ,  uonanie^ 
combe,  en  attendant  que  l'habitaUon  de  l^_ 
wood  eût  été  préparée  pour  le  recevoir.  Na|}«' 
resta  deux  mois  dans  la  famille  de  M.  Balco 

*    (i)  «  C'est  à  l'anlmosité  des  ministres  de  ï'^"?)^^ 
que  je  suis  redevable  de  tout.  MaU  encore  éiaii 
priucc  régent  à  s'en  apercevoir,  à  intervenir,  sowiPjj 
d'être  noté  de  fainéant ,  ou  de  protéger  une  tuht 
méchanceté.  »  {Tiapoléon  d'afirés  kkS-Ca^si) 
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qui  eut  poar  lui  tous  les  égards  qae  pormetCail 
la  sorveiilance  ^vère,  mais  mesarée,  da  gouver- 
oear  Sir  Georges  Gockbarn.  «  Le  pavillon  cédé 
à  Napoléon  par  rhonnè(e  insalaire  se  composait 
d'une  seule  chambre  et  d*im  grenier.  Pour  ren- 
dre la  première  de  ces  pièces  tenable ,  il  fallut 
calfeutrer,  comme  on  pat,  Tunique  croisée  qui  s'y 
trouvait ,  et  à  travers  la  fermeture  de  laquelle  le 
vent  et  la  pluie  pénétraient.  Ce  lieu,  où  Napoléon 
fit  établir  son  lit  dç  camp ,  fut  tout  à  la  fois,  la 
chambre  à  coucher,  le  salon ,  la  salle  à  manger 
et  le  cabinet  de  travail.  M.  de  Las-Cases  et  son 
fils  occupèrent  le  grenier  ;  le  v^let  de  chambre 
de  service ,  enveloppé  de  son  manteau,  couchait 
sur  II  carreau  dans  la  chambre  même  de  son  maî- 
tre. Après  soixante  et  quelques  Jours,  le  prison- 
nier prit  possession  de  Longwood ,  habitation  un 
peu  moins  resserrée  que  l'incommode  pavillon 
dont  nous  venons  de  parler ,  mais  où  l'appareil 
odieux  d'une  surveillance  toujours  croissante  fit 
regretter  à  Napoléon  le  galetas  qu'il  avait  primiti- 
vement habité  (l).»  (Précis  del'HisL  de  Napoléon.) 
9 juillet.  Quelques  officiers  prussiens,  abusant 
des  circonstances,  se  rendent  avec  des  mineurs 
au  pont  d'Iéna.  Ils  ont  le  projet  de  faire  sauter 
ce  monument  dont  le  nom  rappelle  une  de  leurs 
plus  grandes  défaites.  Au  premier  bruit  de  cette 
destruction,  si  évidemment  contraire  aux  disposi- 
tions de  la  convention  du  3  juillet,  la  plus  vive 
agitation  se  manifeste  dans  Paris.  Le  roi  fait  ap- 
peler aux  Tuileries  les  chefs  de  Tarmée  prus- 
sienne, et  leur  témoigne  sa  surprise  de  la  viola- 
lion  du  traité,  en  vertu  duquel  les  troupes  alliées 
sont  entrées  à  Paris.  Les  officiers  prussiens  per- 
sblent  dans  leur  résolution,  et  l'un  d'eux  essaye 
de  justifier,  par  la  destruction  de  la  colonne  de 
Rosback^  les  représailles  que  l'armée  prussienne 
veut  exercer  sur  le  pont  d'Iéna.  a  Monsieur, 
1»  dit  alors  le  roi ,  avec  une  dignité  ferme ,  s'il 
)»  vous  appartient  d'ordonner  que  ce  pont  soit 
p  détruit  par  la  mine ,  j'exige  de  vous    une 
»  complaisance  :  c'est  de  m'indiquer  le  moment 
»  de  l'explosion ,  afin  que  je  puisse  m'y  faire 
»  transporter,  et  périr  moi-même  sur  l'objet 
»  inanimé  d'une  fureur  sans  molif.  »  Les  Prus- 
siens  ne  répondirent  rien  ;   mais    l'interven- 
tion* de  Fempereur  de  Russie  conserva  le  pont 
d'Iéna  è  la  ville  de  Paris.  Alexandre  y  envoya, 
&  onze  heures  du  soir,  deux  de  ses  aides-de-camp 
pour  assurer   Texéculion   du   contre-ordre  qui 
venait   d*ètre   adressé  aux  officiers  du  génie , 
chargés  de  la  démolition.  Il  était  temps  I  Quel- 
ques heures  plus  tard ,  le  mal  eût  été  sans  re- 
mède :  le  travail  des  fougasses  devait  se  continuer 

(1)  «  Les  malheurs  ont  aussi  leur  héroïsme  et  leur 

gloire...  L'adversité  manquait  à  ma  carrière Si  Je 

fusse  mort  sur  le  trône ,  dans  les  nuages  de  ma  toute- 
puissance  ,  je  serais  demeuré  un  problème  pour  bien 
des  gens;  aujourd'hui,  grâce  à  mon  malheur,  on  pourra 
méjuger  à  nu...  Nouveau  Prométbée,  Je  suis  cloué  à  un 
roc  où  un  vautour  me  ronge  !  Oui,  favais  dérobé  le  feu 
du  ciel  pour  en  doter  la  France  ;  le  feu  est  remonté  à 
sa  source,  et  me  voilà!.  .  »  iLat-Ca^' 


tonte  la  nuit ,  et  an  réverbère  placé  sons  l'arche 
du  milieu,  n'annonçait  que  trop  Topiniâtre  conti- 
nuation de  cette  vandale  entreprise. 

Ordonnance  du  roi  portant  que  les  places,  i>onfs 
et  édifices  publics  de  la  ville  de  Paris ,  repren-  • 
dront  les  noms  qu'ils  portaient  au  i"  janvier 
1790;  ceux  construits  depuis  seront  désignés  par 
des  noms  a  qui  ne  rappellent  que  des  époques  de 
réconciliation  et  de  paix,  ou  leur  utilité  particu- 
lière pour  les  habitants.»  En  conséquence,  le  pont 
d*Iéna  prend  le  nom  de  pont  des  Invalides,  et  le 
pont  d'Auslerlilz  celui  de  pont  du  Jardin  du  roi. 
Ce  changement  des  noms  de  deux  batailles,  si 
glorieuses  pour  l'armée  française ,  a  été  l'objet 
d'un  grief  élevé  plus  tard  contre  la  Restauration, 
et  cependant  on  vient  de  voir  avec  quelle  noble 
énergie  Louis  XVIII  avait  lutté  contre  les  pré- 
tendons de  ses  alliés,  et  qu'il  ne  leur  avait  fait 
la  concession  de  ce  chan[;ement  de  noms  qu'a- 
près s'être  bien  convaincu  que  tout  autre  moyen 
de  résistance  lui  était  enlevé  par  la  défection 
d'une  partie  de  l'armée  française. 

12.  Ordonnance  royale  perlant  que  les  mem- 
bres de  Tordre  judiciaire  nommés  à  la  cour  4p 
cassation,  à  celle  des  comptes,  aux  cours  royales, 
aux  tribunaux  de  première  instance  et  aux  jus- 
tices de  paix,  depuis  le  20  mars,  cesseront  à  l'ins- 
tant leurs  fonctions.  Le  même  jour,  la  cour  de 
cassation  publie  une  déclaration  dans  laquelle 
elle  s'honore  d'avoir,  le  3  avril  1814,  avant  le 
décret  du  Sénat,  reconnu  les  droits  de  Louis  ^  VI II 
au  trône,  et  témoigne  sa  douleur  de  ce  qu'une 
autorité  asurpatrice  a  dernièrement  contraint  les 
corps  et  les  particaliers  à  parler  et  Récrire  con- 
tre l'autorité  légitime.  Elle  proclame  de  nouveau 
les  principes  qu'elle  a  professés  le  3  avril,  et 
termine  en  mettant  aux  pieds  du  Roi  Thommage 
de  son  amour  et  de  sa  fidélité. 

13.  Ordonnance  du  Roi  qui  prononce  la  disso- 
lution de  la  Chambre  des  Députés,  et  convoque 
les  collèges  électoraux  d'arrondissement  et  de 
département.  Le  nombre  des  membres  de  la  nou- 
velle Chambre  est  d'abord  fixé  à  395,  puis  à  402. 
Elle  porte  que  les  articles  16, 25,  35,  36,  37,  38, 
39,  40,  41, 42,  43, 41,  45  et  46  de  la  Charte  cons- 
titutiounelle,  seront  soumis  à  la  révision  du  Corps 
Législatif. 

L'armée  de  la  Loire,  commandée  par  le  prince 
d'Eckmiilh,  fait  sa  soumission  au  roi.  ' 

16.  Ordonnance  du  Roi  pour  la  réorganisation 
de  l'armée,  licenciée  par  j'ordonnance  du  23  mars 
précédent.  La  force  militaire  de  la  France  est 
établie  ainsi  qu'il  suit  : 
86  Légions  d'infanterie,  de  trois  bataillons  cha- 
cune. 
8  Régiments  d'artillerie  à  pied. 
4  Régiments  d'artillerie  à  cheval. 
1  Régiment  de  carabiniers  roy^ix. 
6  Régiments  de  cuirassiers. 
10  Régiments  de  dragons. 
24  Régiments  de  chasseurs. 
6  Régiments  de  hassardt* 
1  Corps  royal  du  génit. 
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17.  Troubles  i  Ntmeg.  Les  violences  exercées 
par  les  proCesUmls,  pendant  la  courte  domina- 
lion  de  Napoléon,  donnent  lien  à  une  déplorable 
réaction.  Un  grand  nombre  d'habitants  des  cam- 
pagnes arrivent  à  Ntmes  pour  faire  rentrer  cette 
ville  sous  l'autorité  du  roi  ;  la  résistance  qu'ils 
éprouvent  de  la  part  d*nn  régiment  de  chasseurs 
est  la  cause  de  coupables  excès;  plusieurs  mai- 
sons sont  pillées  et  quelques  personnes  sont  tuées 
dans  le  tumulte  occasionné  par  cette  funeste  col- 
lision. L'ordre  est  enfin  rétabli,  et  les  chasseurs 
se  retirent  à  Valence. 

18.  Les  trois  Légations  (la  Romagne,  Bologne 
et  Ferrare),  dont  les  troupes  autrichiennes  s'é- 
taient emparées ,  sont  remises,  par  TEmpereor 
d'Autriche,au  pape  Pie  VIL 

'  19.  Ordonnance  du  roi  qui  nomme  aux  pré- 
fectures maritimes,  dans  les  ports  suivants: 
«.  de  Missiessy,  à  Toulon,  en  remplacement  de 
.  Doperré  ;  M.  Truguet,  i  Brest,  en  remplace- 
ment de  M.  Cosmao;  M.  de  Gourdon,  à  Roche- 
fort,  en  remplacement  de  M.Bonnefoux;  M.  Dau- 
gier,  à  Lorient,  en  remplacement  de  If.  Jacob. 
M.  Moliny,  capitaine  de  vaisseau,  reprend  la 
préfecture  maritime  de  Rocbefort  dont  il  avait 
été  privé  par  Napoléon.  La  préfecture  maritime 
de  Dunkerque  est  supprimée. 

Autre  ordonnance  du  Roi  qui  révoque  les  pou- 
voirs des  commissaires  extraordinaires  envoyés 
par  S.  M.  dans  les  provinces.  Toutes  les  nomi- 
nations et  délégations  de  fonctions  faites  par  les- 
dits  commissaires,  cessent  d'avoir  leur  effet. 

20.  Ordonnance  royale  qui  licencie  les  corps 
francs,  et  renvoie  dans  leurs  foyers  tous  les  com- 
mandants, officiers  et  soldats  qui  ont  fait  partie 
de  ces  corps. 

Suppression  de  rinspection-générale  de  Tar- 
tillerie,  du  génie  et  de  la  gendarmerie.  Les  deux 
premiers  inspecteun-généraux,  créés  par  l'ar- 
rêté du  5  Janvier  1800,  sont  également  suppri- 
més^  A  l'avenir,  le  comité  central  de  l'artillerie 
et  celui  du  génie  seront  présidés  par  le  plus  an- 
cien des  inspecteurs-Heutenaats-généraux  de  cha- 
que arme,  présent  à  Paris. 

M.  Le  roi  signe  deux  ordonnances  dont  voici 
le  texte  : 

«  n  BOUS  a  M  rendu  compte  que  plusieurs  membres 
de  la  Chambre  d«s  Pairs  ont  accq>té  de  siéger  dans  une 
soi-disant  Chambre  des  Pairs,  nommée  et  assemblée  par 
Thomme  qui  avait  usurpé  le  pouvoir  dans  nos  états,  de- 
puis le  20  mars  Jusqu'à  notre  rentrée  dans  le  royaume. 
Il  est  hon  de  doute  que  des  pairs  de  France,  tantquMiS 
n'ont  pas  encore  été  rendus  hérédltatret ,  ont  pu  et  peu- 
vent donner  lea»  cMaisston,  pulsqu'en  cela  Ils  ne  font 
que  disposer  d'intérêts  qui  leur  sont  purement  person- 
nels. 

n  II  est  également  évident  que  Vaceeptation  de  fonc- 
tions incompatibles  avec  la  dignité  dont  on  est  revêtu, 
suppose  et  entriflie  la  démission  de  cette  dignité,  et  par 
conséquent  les  pairs  qui  se  trouvent  dans  le  cas  ci- 
dessus  énoncé,  ont  réellement  abdiqué  leur  rang,  et 
sont  démissionnaires  de  AiU  de  hi  patrie  de  France. 

»  A  ces  causes,  nous  avons  endomé  el  ordonnons  ce 
qui  suit  : 


»  Art.  i«.  Ne  fbnt  plus  parUe  ds    la  cbambrc  àti 
lirs.  les  dénommés  cl-aprés  : 

Le  comte  Clément  de  Ril. 

Le  comte  Colchen. 

Le  comte  Comudet. 

Le  comU  d'Abovfilf« 

Le  maréchal  duc  de  Dantile. 

Le  comte  de  Croix. 

Le  comte  Dedelay^TAfier. 

Le  comte  Dcjean. 

Le  comte  Fabre  f  de  f  Aude}. 

Le  comte  Gassendi. 

Le  comte  Lacépéde. 

Le  eemte  de  Latoms-Mauboiirg. 

La  duc  de  PrailiB. 

Le  due  de  PlalMOce.  ^ 

Le  maréchal  due  d'Elchingea  (Nn)- 

Le  maréchal  duc  d'AlbuCéra  (  Sacbei  ). 

Le  maréchal  duc  de  Coneglimno  (  M oocej  ). 

Le  maréchal  duc  de  TrévI^  (Mortier). 

Le  comte  de  Barrai,  archev^|ue  de  Toufç 

Le  comte  Bolssy-d* Angles. 

Le  duc  de  Gadore  (Ghampagny). 

Le  comte  de  Gaddaux. 

Le  conte  de  Gasa-IHanea. 

Le  comte  de  Montesqnleo. 

Le  eoBite  de  Pontécoulant. 

Le  comte  Eampon. 

Le  comte  de  Ségur. 

Le  comte  de  YaïenCe. 

Le  comte  Belllard. 

Art.  n.  Pourront  ccpendattC  être  étttpHi  éthêf 
posltlett  cMewus énoncée,  ceux  des  dénmméÊ^jm- 
tifieront  n'avoir  siégé  ni  voulu  siéger  dm  itt  Mi-éitni 
Chambie  des  Pairs  à  laquelle  Ha  avalent  eiipp<'âi  s 
la  charge  par  eux  de  (aire  cette  jtistificaiâMà  èm  It 
mois  qui  suivra  la  publication  de  la 
nance.  » 


«Voulant,  par  la  punition  d'un  attentat  sans 
pie,  mais  en  graduant  la  peine  et  limitant  le  ustàx» 
des  coupables,  concilier  hntérét  de  dos  peuples, h «^ 
gnité  de  notre  couromie  et  la  tranquillité  de  TEetf* 
avec  ce  que  nous  devons  à  la  iasSce  et  à  rentière  sén- 
rlté  de  tous  les  autres  citoyens,  sans  dtatlBctten,  aiw 
déclaré  et  déclarons  ee  qui  suit  : 

«  Art.  V,  Les  généraux  et  les  oficiers  q«l  eut  tnli 
le  Roi  avant  le  23  mars ,  ou  qui  ont  attaqué  la  Fraact 
et  le  gouvernement  a  main  armée,  et  ceux  qui,  par  r«- 
lence,  se  sont  emparés  du  pouvoir,  seront  arrêtés  et  in- 
duits devant  les  conseils  'de  guerre  compétents ,  dss 
leurs  divisions  respectives ,  savoir  : 

»Ncy. 

»  Labëdoyère. 

»  Lallemant  aine. 

»  Lallemant  Jeune. 

tt  Drouet  d'Erion. 

»  Lefebvre  Desnouettes. 

X»  Ameilh. 

»  Brayer. 

»  OlUy. 

»  MotttoBKDuvemet. 

»  Groucby. 

»  Gauzel. 

»  Laborde. 

•  DebeRe. 

»  Bertrand. 

»  Drouot. 

»  Gambronne. 
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•  Lavaletto  (1). 
»  Rovigo. 

»  Art.  u.  Le$  individus  dont  les  noms  suivent ,  sa- 
voir : 

»  SonU. 
»  Alix. 
B  Excelmsns. 
»  Bamaio. 
»  Marbot. 

.  »  Félix  Lepdletier. 
»  BottJay  (de  la  Heuribc) 
j»  Mdb^  d«  la  Touche. 
»  Fressinet. 
»  Thibaudeau. 
»  CarnoL 
»  Tandamme. 
»  Lamarquo  (général). 
»  Lobau. 

•  Hârel. 
m  Pire. 

»  Barrére. 

»  Arnault.^ 

»  PomiHereul. 

»  Regnault  (de  Sarn'-Jean-d'Angely  ). 

»  Arrîghi  (dePadoue  ). 

1»  Bejean  Sis. 

•  Garran. 
»  Real. 

j»  Boiivier-I>«Biofeird, 

»  Merlin  (de  Douai). 

p  Darbacb. 

»  Dirat. 

i>  Delcrmont. 

J»  Bory  Sainl-Vinccnt 

ï>  Félix  Desportes. 

y>  Garnler  (de  Saintes) 

»  Mellinet. 

»  HuHin. 

y>  Cluyi. 

9  CourtlD. 

»  Forbin  Janson  fils  aine 

»>  Leiorgne  DidevUIe. 

»  Sortirbnt  dans  trois  jours  de  la  vilte  de  Paris,  et  se 
retireront  dans  Tintérienr  de  la  France .  dans  les  ffeux 
que  notre  ministre  de  la  police  générale  lenr  Incfiqnera, 
et  où  ils  resteront  soos  sa  sorveilknce,  en  attendant  que 
les  chambres  statuent  sur  ceux  d'entre  eu  qui  devront, 
ou  sortir  du  royaume,  ou  être  livrés  à  la  poursuite  des 
tribunaux. 

j>  Seront  sor-l&cbarop  arrêtés  ceux  qui  ne  se  ren- 
draient pas  au  lien  qui  leur  sera  assigné  par  notre  mi- 
nistre de  la  police  générale. 

»  III.  Les  individus  qui  seront  condamnés  à  sortir  du 
royaume,  auront  la  faculté  de  vendre  leurs  biens  etpro- 
•  priétés  dans  le  délai  d*un  ar,  d*en  dispeser  et  d'en  trans* 
porter,  le  produit  hors  de  France,  et  d'en  recevoir  pen- 
dant ce  temps  le  revenu  dans  les  pays  étrangers,  en 
fournissant  néanmoina  la  preuve  de  leur  obéissance  à  la 
présente  ordonnance. 

p  1^.  Les  listes  de  tous  les  individus  auxquels  les  ar- 
ticles I  et  n  pourraient  être  applicables,  sont  et  demeu- 
rent closes ,  par  les  désignations  nominales  contenue» 
dans  ces  articles,  et  ne  pourront  Jamais  être  étendues  à 

(i)  M.  Layalette,  ex-dfrectcur  des  postes,  n'étant  ni 
militaire ,  ni  attaché  aux  armées ,  au  moment  des  faite 
pour  lesquels  il  devait  être  poursuivi ,  une  ordonnance 
royale,  du  6  septembre,  Ta  rayé  de  cette  liste,  et  reporté 
dans  celle  de  Tarticle  11  de  la  même  ordonnance  du 
^%  Juillet.  (  Fotr  le  18  novembre  1^5.) 


d'autres,  pour  quelque  cause  et  sous  quelque  prétexte 
que  ce  puisse  être,  autrement  que  dans  les  formes  et 
suivant  les  lois  constitutionnelles,  auxquelles  il  n'est 
expressément  dérogé  que  pour  ce  cas  seulement,  j» 

26.  Lucien  Bonaparte,  mrWé  à  Torki,  y  eêt 
arrêté  comme  prisonnier  d'état  el  coudait  à  la 
citadelle. 

Bombardement  de  la  rifle  de  Bâie  par  la  for- 
teresse d'Haningtie  où  couMnaiide  le  général 
Barbanègre.  Le  S5  Juin,  la  nouvelle  ofReielle  da 
désastre  de  Waterloo  éCail  pinrenae  officielle- 
ment an  général  Barbanègre;  il  en  fit  part  à  la 
garmson,  et  tons  jarèreot  linailimemeat  de  eon- 
serrer  eetie  place  k  la  France,  ef  d^atteiKlre'Ies 
ordres  da  goavememént;  tuais,  âèê  le  lende- 
maiOr  l'ayani-garde  de  Famée  de  Jara  fat  atta- 
I  qoée  par  les  Ao(riehieira,  et  forcée  de  battre  e» 
retraite.  Qaelqaes  troopes  suisses  profitèrem  de 
cette  circonstance  poor  se  répandre  dans  les  vil- 
lages français  de  la  frontière  qa'elles  inceodiè- 
rent.  Des  habitants  de  Dèle,  renchérissant  sar 
leê  soldats,  parcoararent  les  campagnes  avec  des 
chariots  et  enlevèrent  aox  paysans  toat  ce  qoe 
les  militaires  n'avaient  pu  emporter.  Le  général 
Barbanègre,  en  représailles  de  ces  excès,  bom- 
barda  la  ville  de  Bàle  où  le  canon  d'Honingae 
causa  des  dégâts  considérables.  X'archidoc  J^n, 
qui  commandait  les  troupes  aatrfchiennes  en 
Soisse,  n'ayant  point  réussi  à  intimider  le  gêné* 
rai  français,  se  décida  è  faire  le  siège  de  cette 
place.  Le  14  août  la  tranchée  fut  ouverte  sur  les 
deux  rives  do  fleuve.  La  redoute  Cwlinê,  déta- 
chée des  fortifications  d*environ  deux  cents  toises^ 
abandonnée  par  ceux  qui  la  défendaient,  tomba 
au  pouvoir  des  Autricliiens.  Tous  les  moyens  de 
défense  firent  hientèt  épuisés,  et  la  faible  garni* 
son  de  cette  place,  décimée  chaque  jour,  ne  laissa 
plus  au  général  ^espoir  de  soutenir  an  dernier 
assaut.  Sur  ces  entrefaites,  Barbanègre  apprit 
que  Louis  XVllI  avait  repris  les  rênes  du  goa^ 
vernement  ;  il  célébra  la  Saiftt-Leuis,  le  25  août, 
par  une  sahre  de  lOf  coaps  de  canon  ;  mais  il 
fut  bientôt  convaincu  que  les  alliés  ne  voulaiont 
écouter  aucune  proposition  tendant  à  ooffservet 
cette  place  au  Roi.  Il  signa,  le  26,  une  capitula- 
tfon  d'après  laquelle  la  garnison  devait  aller  re* 
joindre  Tarmée  française  derrière  la  Loire.  Le 
lendemaf  o,  27  août,  les  deux  pelotons  de  cansii- 
niers,  celui  de  soldats  de  ligne,  et  les  cinq  gei^ 
darmes  qui  composaient  toute  la  garnison,  ayant 
à  leur  tôte  le  géiDéral  avec  les  officiers  de  l'étal- 
major,  et  emmenant  avec  eux  une  partie  de  leovs 
blessés,  sortirent  de  la  place  tamboor  battant,  en 
présence  de  l'armée  ennemie.  Go  se  rendit  réci- 
proquement les  honneurs  militaires.  Une  foule 
innombrable  de  personnes  de  tovte  conditioii 
était  accourue  è  ce  spectacle  et  ne  poovait  se 
lasser  d'admirer  qe^une  si  faible  tmape  (environ 
cinquante  hommes}  eèt  fait  vne  résistance  aussi 
opiniâtre,  et  eût  ftni  par  traiter  d'égal  à  ^l 
avec  une  armée  de  vingtH^inq  nnUe  honuMS. 
«  L'arehiduc  Jean,  qui  avait  cooMiaBdé  le  siége^ 
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fut  surpris  et  tooefifi  da  coarage  de  ce  petit  nom- 
bre de  braves  qai  avait  soatena  l'effort  de  (oale 
uue  armée.  Il  fit  aa  général  Barbanègre  Thon- 
neur  de'  l'embrasser,  en  lui  témoignant  Testime 
qu'une  telle  conduite  lui  inspirait.  »  (  Journal 
det  Débals.) 

27.  Madame  la  ducbesse  d'Angoulèroe  arrive 
de  Londres  à  Paris.  Le  duc  de  Bourbon  arrive 
d'Espagne  à  Bayonne  et  se  rend  de  là  à  Bor- 
deaux. Le  duc  d'Orléans,  qui  a  laissé  sa  fenmie 
et  ses  enfans  à  Londres,  arrive  également  à 
Paris. 

28.  Le  duc  d'Angoulème,  en  sa  qualité  de  gou- 
vertieur-général  des  7%  8%  9*,  lu*  et  11*  divi- 
sions militaires,  prend  à  Toulouse  un  arrêté  per- 
lant que  tout  individu  ayant  des  armes  apparte- 
nant à  l'Etat,  sera  tenu  de  les  remettre  à  la  mu- 
nicipalité de  son  domicile,  et  que  tous  les  fédérés 
seront  immédiatement  désarmés. 

Ordonnance  du  Roi  nommant  les  présidents 
des  collèges  électoraux  qui  doivent  recomposer 
la  Chambre  des  Députés.  Monsieur  frère  du  Roi 
est  nommé  président  du  collège  électoral  du  dé- 
partement de  la  Seine  ;  Mgr.  le  duc  d'Angoulème 
président  du  collège  de  la  Gironjle,  et  Mgr.  le 
duc  de  Berry  président  du  collège  du  Nord. 

30.  S.  M.  Louis  XVIII  signe  le  contrat  de  ma- 
riage du  duc  d'Otrante  (Fouché)  avec  Mlle  de 
Gastellane. 

2  août.  Mort  violente  du  maréchal  Brune  à 
Avignon.  Nommé,  par  Napoléon,  commandant  du 
deuxième  corps  d'observation  stationné  en  Pro- 
vence, le  maréchal  Brune  s'y  était  rendu  odieux 
par  de  grands  abus  d'autorité  et  par  la  mise  en 
état  de  siège  de  Marseille  et  le  désarmement  de 
la  garde  nationale  de  cette  ville.  Après  la  se- 
conde chute  du  régime  impérial,  il  se  retira  à 
Toulon,  d'où  il  chercha  à  regagner  l'intérieur 
de  la  France.  Il  arrive  à  Avignon  le. 2  août,  à 
dix  heures  et  demie  du  matin.  Aassitèt  le  peuple 
se  rassemble  autour  de  sa  voiture,  et  des  me- 
naces de  mort  sont  proférées  par  la  foule;  le  pré- 
fet lui  conseille  de  quitter  à  l'instant  Avignon  ;  il 
part  :  mais  arrêté  à  Tune  des  portes  de  la  ville,  il 
est  ramené  par  un  attroupement  Jusqu'à  Vhôlel 
du  Palais-Royal^  oh  il  parvient  à  s'enfermer  dans 
une  chambre.  L'effervescence  de  la  populace 
continue  :  à  deux  heures,  l'hêtel  est  forcé  par  les 
toits,  par  les  derrières  et  par  les  fenêtreâ  des 
cuisines.  Le  maréchal  ne  pouvait  plus  douter 
qu'il  allait  être  massacré  par  les  individus  qui 
envahissaient  de  toutes  parts  la  maison.  Néan-  [ 
moins  il  règne  encore  aujourd'hui  beaucoup  d'in- 
certitude sur  le  genre  de  mort  qu'il  a  subie  :  les 
ios  prétendent  qu'il  a  été  tué  d'un  coup  de  fusil 
dré  par  une  ouverture  pratiquée  au  plafond  de  la 
"Chambre  où  il  s'était  retiré  ;  d'aatrcs  affirment 
fue,  convaincu  de  l'inotililé  des  efforts  des  ma- 
gistrats et  de  la  force  armée  pour  le  sauver,  il 
s'est  tiré  un  coup  de  pistolet  dans  la  tête.  A  trois 
heures,  le  corps  du  maréchal  Brune  fut  enlevé 
et  escorté  par  la  garde  nationale;  mais  la  popu- 
lace s'en  empara  presque  aussitêt,  et  aprèA  ra- 


voir ignominiensement  traîné  dans  les  tb»^\i 
Jeta  dans  le  Rhône.  (Fotr  le  25  février  1821.) 

3.  Organisation  des  légions  départemeDlale< 
créées  par  l'ordonnance  du  16  juillet.  Cliaqae  lé- 
gion porte  le  nom  du  départennent  où  elle  est  fiv 
mée  ;  elle  est  composée  d*nn  état-major,  de  detn 
bataillons  d'infanterie  de  ligne,  d'an  batailloo  M 
chasseurs  à  pied,  de  trois  cadres  de  compagsip' 
formant  le  dépôt,  et  au  besoin  d*Qne  eompspù 
d'éclairears  et  d'une  compagnie  d*artîllerie.  Cha- 
que bataillon  est  composé  de  hait  eompago^ 
dont  une  de  grenadiers,  six  de  fosiliers  et  od(  àt 
voltigeurs.  La  force  de  chaqoe  légion  est  éi 
103  officiers,  1584  sous^fficiers  et  soldats;  n 
tout  1687  hommes. 

5.  Arrestation  du  maréchal  Ney  an  chiteaiée 
Bessonis,  près  d'Aurillac.  Le  maréchal  était  a- 
ché  dans  cet  asile  depuis  quelques  jonrs,  lors- 
qu'il commit  l'imprudence  de  laisser  sar  ud  a- 
napé,  dans  le  salon  du  château,  le  sabre  <|ff 
Napoléon  avait  apporté  d'Egypte   et  dont  il  K 
avait  fait  présent  lors  de  son  mariage.  Cette  frwt 
excita  tellement  Taltention  d*Qne  personne  *:. 
château  que,  dès  le  lendemain,  se  tronvant  da& 
une  maison  d'Aurillac,  elle  ne  put  s^eopédier 
d'en  parler  et  d'en  faire  la  description.  Les  dèuk 
étaient  si  exacts  que  qnelqn'on  de  la  fcâèié, 
croyant  reconnaître  le  sabre,  assura  qn'B  aepw- 
vait  appartenir  qu'à  Murât  on  aa  marédul  fiff- 
Cette  découverte  parvint  jusqu'au  fïïé^àaCêo- 
tal  qui,  après  quelques  informatieiK,  earora 
quatorze  gendarmes  pour  arrêter  W  varétbal. 
Quand  Ils  se  présentèrent,  Ney  était  àssVtœ 
des  cours,  et  ce  fut  à  lui  le  premier  qBl&^ààar 
rèrent  l'objet  de  leiir  mission,  a  C'est  le  i&»^ 
chai  que  vous  cherchez,  leur  dit-il;  monteiaw    ' 
moi,  je  vais  vous  le  faire  voir.»  Et  quaiulilM 
dans  son  appartement,  il  se  mit  entre  leurs  ma^ 
et  leur  livra  ses  papiers.  Le  même  jour  il  M 
conduit  à  Aurillac  et  de  là  à  Paris,  où,  le  19 a^ 
il  fut  déposé  à  la  prison  de  l'Abbaye  et  eoseile 
transféré  à  la  Conciergerie. 

7.  Le  duc  d'Angoulème  arrive  à  Pnîs,  de  r^ 
tour  de  sa  mission  dans  le  Blidi. 

8.  Ordonnance  du  Roi  portant  que  tontes  k* 
autorisations  données  précédemment  anx  j«ir- 
naux  sont  révoquées,  et  qu'ils  ne  pourront  p^ 
raitre  s'ils  n'obtiennent  une  nouvelle  autorisa- 
tion du  minisfK^de  la  police  générale.  Une  cec 
mission  de  censeurs  est  nommée  pour  examiner 
avant  leur  publication,  tous  les  écrits  périodiqof^ 
Cette  commission  est  composée  de  MM.  FîéTéf . 
de  Torcy,  Pellenc,  Auger  et  Mutin.  M.  Fiévw 
n'ayant  point  accepté ,  le  ministre  nomme  en  s* 
place  M<  Desportes. 

8.  La  forteresse  de  Gaëte  se  rend  an  roi  de 
Naples,  Ferdinand  IV,  et  aux  troapes  autr^ 
chiennes,  par  suite  de  capitulation.  Il  y  cât  sti- 
pulé que  tous  les  effets  appartenant  à  Morat  se- 
ront remis  aux  commissaires  de  S.  M.  sieiiieane. 

44.  M.  le  comte  d'Aboville  est  rétabli  sur  k 
tableau  des  membres  de  la  Chambre  des  Pairs, 
comme  n'ayant  ni  siégé  ni  voulu  siéger  dans  la 
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prétendue  Chambre  des  Pairs  do  Napolôoo  Bo- 
naparte: T1  en  est  de  même  de  M.  Gaoclaax. 

15.  M.  le  maréchal -dc-eamp  Ramel,  nommé 
C4)mmaqdaut  du  département  de  la  Hau(e-Ga- 
roniie,  est  victime  d'un  mouvemeut  réactionuftire 
i!e  la  populace  à  Toulouse,  au  moment  où  il  yieut 
pour  reipplir  soi  fonetions.  Un  volontaire  royal 
périt  aussi  dans  cetie  émeute*  M.  de  Villèle, 
iiiaire  provisoire  de  Toulouse  ,  adresse  une 
proelamalion  aux  habitants  et  prend  des  me- 
sures, pour  le  rétablissement  de  l'ordre.  Le 
géuéral  Ramel ,  qui  meurt  le  17  des  suites 
dis  M8  blessures,  était  commandant  de  la 
garde  des  Conseils,  au  18  fructidor  an  V 
(  4  septembre  1797  ) ,  et  avait  été  déporté  à 
Oayenne  avec  Pichegru,  Barbé -Marbois  et  leurs 
compagnons  d'jtifoptuoe.  ..  ./  > 

Ordonnance  du  roi  qui  maintient  provisoire- 
ment rorganiaatien  des  académies  et  la  taxe  du 
vinf^tième  des  frais  d'études^  élaMîes  parle  décret 
du  17  mar9>lS06.  Une  comsiissien  ide  cinq  mem- 
bres^ instituée  sous  le  nota  de  commUtion  de 
VinêérufHon  publique^  remplace  le  grand-mattre 
et  le  conseil  de  rUniversîté;  Le  Roi  nomme  mem- 
bres de  cette  commission  : 

MM.  Royer  Collard,  président  rCuvier,  baron 
Silvestre  de  Sacy,  Tabbé  Frayssinous,  Guéneau 
de  Mussy.  Le  seeréjtatre  de  la  commission  est 
M.  PctUot. 

16.  OrdonjiaDfie  du  Ro^  qui  établit  udeeootri*- 
bution  extraordinaire  de  guerre  de  cent  millioiif^ 
et  qufjen  pirescriila  perception  d'après  la  répar- 
tition faite  èRtrei  lest ëépartemenis  de  la. Franco; 

17.  Ordonnance  du  Roi  q«i  nomme  pairs  de 
France  : 

MM.  marquts  d'Aligre,  marquis  d'Albertas , 
marquis  4'Avarayv  comité  Charles  d'Autichamp, 
duc  d'Aumont,  de  Beausset  (ancien  évèque  d'A- 
lais),  comte  Bolssy  d' Angles,  marquis  Bruno  de 
Boisgelin,  comte  ée  là  Bourdonnaye-Biossat,  de 
Boi^sy-du^oodray,  Boissel  de  Atoitville,  mar- 
quis de  Brézé,  comte  de  Brigode,  comte  de  Bla- 
ca9>  prince  do  BaulTremont,   duc  de  Bellune, 
comte  de  Clermont-Tonnerre,  duc  de  Caylus, 
comte  du  Cayla,  comte  de  Casiellane,  vicomte 
de  Chateaubriand ,  comte  de  Choiseul-Gouffîer, 
comte  de-  Contades,  comte  de  Crilion,  comte  Victor 
de  Caraman,  marquis  de  Cbabanes,  comte  de  la 
Châtre,  Itérai  Compans,  comte  Durfort,  Emma- 
nuel l>ambray,  coihte  Etienne  de  Damas,  chevalier 
Dandigné,  ducdeDalberg,  C'*d'Ecquevilly,6om- 
c  François  d'Escarà,  Ferrand,  marquis  de  Fron- 
«Jcvillo,  comte  de  la  Ferronaye,  comte  de  Gand, 
marquis  de  Gonfaut-Biron,  comte  de  la  Guiche, 
xnarqois  de  Grave,  amiral  Gantheaume,  comte 
d'Haussonville,  marquis  d'Herbouville,  marquis 
<je  Jâfgné,  comte  de  Lally-Tolendal,  marquis  de 
E.'oovois,  Christian  de  Lamoigoon,  comte  de  La- 
tour-d'u-PIn-Gouvernet,   comte  de    Lauriston, 
comte  de  Mâchant -d'Arnouville,  marquis  de 
Mortemart,  Mole,  marquis  de  Mathan,  comte  de 
Mainy,  vicomte  Mathieu  de  Montmorency,  comte 
de  Mun,  comte  de  Mery,  général  Mounier,  comte 


de  Sainte-Maur-Montauzier,  abbé  de  Moutes- 
quiou,  comte,  Théodore  de  Nicolal,  comte  de 
Noé,  comte  de  Narbonue-Pelet,  marquis  d'Or- 
villiers,  marquis  d*Osmond,  comtç  Jules  de  Poli- 
gnac,  u^arquis  do  Raigecourt,  baron  de  La  Ro- 
chefoucauld, comte  de  Rougé,  comte  de  La  Roche- 
jaquelein ,  général  Ricart ,  marquis  de  Rivière , 
comte  de  la  Roche-Aymon,  de  Saint-Roman, 
comte  de  Reuilly,  Le  Pelletier  de  Rosambo, 
comte  de  Sabran,  Desèze,  Séguier,  comte  de 
SulTren-Sainl-Tropez,. marquis  de  la  Suze,  comte 
de  Saint-Priest,  marquis  de  Talaru,  comte  Au- 
guste de  Talleyrand,  marquis  de  Vencc,  de  Vi- 
braye,  vicomte  Osières  dç  Véraç,  Mofclde  Viudéi, 
marquis  de  Bonnay,  prince  de  Wagram,  duc 
d'Islrie,  duc  do  Montébello.  Ces  trois  derniers 
pairs,  fils  aiués  des  maréchaux  Berthier,  Bes- 
sières  et  Lanues,  prendront  séance  à  l'âge  pres- 
crit par  la  Charte  constitutionnelle. 

M.  le  duc  d'Orléans  retourne  il  Londres. 

19.  Charles-Angélique-Huchet  de  Labédoyèro, 
colonel  du  7*"  régiment  de  ligne,  au  moment  de 
rinvasion  de  Napoléon^  est  fusillé  dans  la  plaine 
de  Grenelle,  à  sept  heures  du  soir,  en  exécution 
d'un  jugemeut  du  2'  conseil  de  guerre,  qui  le  con- 
damne compte  coupable  de  trahison  et  de  r^l- 

lion.    „  .    i 

Ordonnance  du  roi  portant  que  la  dignité  dp 
pair  de  France  est  et  demeurera  hérédir^M*;^,  de 
mâle  en  mâle,  par  ordre  de  prlmogénilurc,  dans 
la^iimille  des  membres  qui  composent  actuelle- 
jnent  la  Chambre  des  Pairs,  et  de  ceux  qui  pour- 
ront être  nommés  à  l'avenir  par  le  Roi., 

19,  20  et  21.  La  ville  de  Nîmes  et  ses  environs 
sont  le  théâlre  de  scènes  sanglantes,  dans  les- 
quelles plusieurs  personnes  perdent  la  vie.  Un 
corps  de  5,000  Autrichiens  y  arrive  dans  les 
journées  des  23  et  24. 

22.  Ouverture  des  collèges  électoraux  sous  la 
présidence  des  personnes  désignées  par  le  roi. 
Chaque  président  prononce  un  discours,  dans  le- 
quel il  invite  les  électeurs  à  l'union,  et  les  adjure 
de  seconder  les  intentions  paternelles  du  roi,  par 
un  bon  choix  de  députés. 

23.  Ordonnance  du  roi  relative  à  l'organisation 
du  Conseil-d'Etat.  Il  y  a  des 'conseillers  d'Etat 
et  maîtres  des  requêtes  en  service  actif,  et 
des  conseillers  d'Etat  et  maîtres  des  requêtes 
honoraires.  Les  conseillers  d'Etat  et  maîtres  des 
requêtes  sont  distribués  en  service  ordinaire  et 
service  extraordinaire- Le  nombre  des  conseillers 
d'Etat  en  service  ordinaire  ne  peut  excéder 
trente.  Les  maîtres  des  requêtes  en  service  or- 
dinaire ne  peuvent  être  plus  de  quarante.  Les 
conseillers  d'Etat  et  maîtres  des  requêtes  eu  ser- 
vice ordinaire  sont  divisés  en  cinq  comités  :  l""  de 
Législation;  2«  du  Contentieux;  3^  des  Finances; 
4°  de  l'Intérieur  et  du  Commerce;  5<>  de  la  Ma 
rine  et  des  Colonies, 

26.  La  ville  d'Auxonne  (Côte-d'Or)  est  bom- 
bardée, dans  la  nuit  du  26  au  27,  par  les  troupe» 
autrichiennes.  Elle  riposte  par  un  feu  très  vif. 
La  ville  capitula  le  27«  à  six  beores^  du  »atia;  la 
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garni^'oD  gort  avec  lef  îionnears  do  la  guerre ,  et 
ra  rejoindre  Tarmée  de  la  Loire.  L'ennemi  s'em- 
pare de  toot  le  matériel  de  guerre  qui  est  ren- 
fermé dans  cette  place. 

S.  A.  R.  montoigneur  le  duc  d'Angoalème 
quitte  subitement  Bordeaux  pour  se  rendre  à 
Perpignan  (26  août).  Le  prince  venait  d'appren- 
dre qu'une  armée  espagnole ,  commandée  par  le 
général  Casianos ,  avait  franchi  la  firontière  dd 
Koussillon  et  s'était  répandue  sur  te  territoire 
français.  Il  va  devant  de  ce  général.  Dans 
une  conférence  qui  a  lieu  le  37,  S.  A.  R.  de- 
mande que  les  Espagnols  repassent  immédia- 
tement la  frontière;  le  général  Castanos  veut 
attendre  les  ordres  de  Madrid,  mais  le  prince 
insiste  ,  et  l'armée  espagnole  évacue  le  terri- 
foire  français. 

Un  autre  corps  d'armée  espagnole,  sous  les  or* 
dres  du  comte  de  rAbist>al ,  avait  passé  la  Bidas- 
8oa  le  même  jour ,  pour  pénétrer  en  France.  Il 
resta  sur  le  territoire  français  jusqu'au  6  sep- 
tembre ,  et  n'opéra  sa  retraite  qu'après  avoir  été 
informé  officiellement  de  la  marche  rétrograde 
do  $rénéral  Castanos. 

â9.  Ordonnance  du  roi  qui  destitue  If.  le  ma- 
réchal Moncey,  duc  de  Gonéîgliano,  et  le  condamne 
à  trois  mois  d'emprisonnement  dans  le  château  de 
Ham ,  pour  n'avoir  pas  justiâé  par  une  exeme 
Talable  son  refus  de  siéger  dans  le  conseil  de 
guerre  appelé  à  prononcer  sur  le  sort  du  maré- 
chal Ney.  Toici  quelques  fragments  de  la  lettre 
que  M.  Montej  adressa  au  rd  dans  cette  cir- 
constance : 

a  Placé,  dit  le  maréchal ,  dans  la  cruelle  allemative 
de  désobéir  k  Votre  Majesté  ou  de  manquer  à  ma  con- 
fclence.  J'ai  dft  m'en  elpllquer  à  Votre  Majesté: Je  n'en- 
tre pas  dans  la  question  de  savoirs!  le  maréchal  Neyeat 
Innocent  ou  coupable.  Ah!  Sire,  si  ceux  qui  dirigent  vos 
conseils  ne  voulaient  que  le  bien  de  Votre  Mi^té ,  Ils 
lui  diraient  que  Jamais  Téchafaud  ne  fit  des  amis; 
croient-Ils  donc  que  la  mort  soit  si  redoutable  pour  ceux 
qui  la  bravèrent  si  souvent?  C'est  au  passage  de  la  Bé- 
réslna ,  Sire  ;  c'est  dans  cette  malheureuse  catastrophe 
que  Ney  sauva  les  débris  de  farmêe  ;  J'y  avafs  des  pa- 
rents, des  amis,  des  soldats  enfin  qifl  sont  très  aimés  de 
leurs  ched ,  et  J'enverrais  à  la  mort  celui  à  qui  tant  de 
Français  doivent  la  vie.  tant  de  familles  leurs  flts,  leurs 
époux  et  leurs  parents?  Non,  Sire,  s'il  ne  m'est  pas 
permis  de  sauver  mon  pays  ni  ma  propre  existence ,  Je 
sauverai  du  moins  l'honneur,  et  s'il  me  reste  un  regret, 
c'est  d'avoir  trop  vécu,  puisque  Je  survis  à  la  gloire  de 
ma  patrie.  Quel  est.  Je  ne  dis  pas  le  maréchal,  mais 
rhomme  d*honneur  qui  ne  sera  pas  forcé  de  regretter 
de  n'avoir  pas  trouvé  la  mort  dans  les  champs  de  Wa- 
terloo? Aht  peut-être  si  le  malheureux  Ney  avait  fait  là 
ce  qu'il  avait  Tait  tant  de  fois  allleuri,  peut-être  ne  serait- 
il  point  traîné  devant  une  commission  militaire;  peut- 
être  ceux  qui  demandent  ai^ourd'hul  sa  mort  implore- 
raient sa  protection.  Excusez,  Sire,  la  franchise  d'un 
vieux  soldat  qui ,  toujours  éloigné  des  Intrigues ,  n'a 
cennti  que  son  métier  et  la  patrie.  H  a  cru  que  la  même 
voix  qui  avait  blâmé  les  guerres  d'Espagne  et  de 
Rustie,  pouvait  aussi  parler  le  langage  de  la  vérité 
au  meilleur  des  rois,  au  père  de  ses  sujets  :  Je  ne  me  dis- 
mmUo  pas  qo'aaprés  de  tout  autre  monarque  tùa  dé- 


marche aurait  été  dangereuse  ;  Je  oe  me  ésàmsk  p 
non  plus  qu'elle  peut  m'attirer  la  haine  des  courtisa 
mais  si.  en  descendant  dans  la  tombe,  je  q^x,  vtt  \ 
de  vos  Illustres  aïeux,  m'écrier  :  TouiutpirdM,  fi 
fhommiur,  Je  mourrai  content.  » 

Le  ministère  s'attira  beaucoup  de  bléne  p 
la  sévérité  dont  il  osa  envers  le  doyen  dei  va 
réchaiz  de  France  ;  oo  lui  reprocha  partieolièr 
ment  d'avoir  desHtoé  M.  le  due  de  Coaéfliii 
en  vertu  d^ine  loi  rendue  io«s  le  régime  de 
terreur.  La  haite  sagease  do  roi  ne  tarda  pu 
reeoiuiattre  la  faute  de  ses  ministres  :  pei  < 
temps  après  l'etphration  de  la  pehie  proMsa 
contre  lui ,  M.  Mooccly  rentra  en  gréée  np^ 
du  roi ,  et  prêta  aoo  sermeit  de  fluréeW  i 
France  entre  les  audna  de  S.  ML,  le 
1916. 

30.  Ordoonanoe  da  roi  relative  aa 
ment  et  à  la  nooreUe  organisation  à^kofà 
rie.  Elle  aéra  campoaée  de  ^amêBiiMf^r^ 
mtiols  y  iavolr  :  Ua  de  cêràinamBytài^ta* 
iiers ,  dix  de  dragena,  vingl^|uàtre  de  clufN* 
et  six  de  hoaeards.  Chaque  légimeat  sen  m 
posé  de  quatre  escadrons.  La  force  totale  des  i^ 
gimenta  de  ea?alerie  sera  de  deux  miBeioà»^ 
hait  ofOeiers ,  vingt-cinq  mille  deux  ceot  qn^ 
TÎngt-iix  hommei  de  troupes,  deox  oiUe  ^ 
eeot  aotonte^ept  chevaux  d'offideri ,  e(  ">¥' 
deux  miUe  hait  cent  qaarantO'datfdiniu^ 
troopea.  ^^ 

1«  êeplemtn^.  L'emperear  ^^^^^ 
à  ce  qoe  l'ex-rof  Murât  habite  dia^*'^'^ 
lanands  de  la  mMareble  âatrklueai^*^ 
Bohème ,  soit  en  Moravie,  soit  <1««*Tl 
Aatriche.  M.  de  Mettemieh  MMerit,ànn>|^ 
eonditions  impoftéea  à  oelte  résidence:  Vf 
chim  Mcrat  portera  an  oem  q«i  ^^j^^ 
aaottn  souvenir  politiqoe,parexeBiH>^ 


comte  Lipooa ,  comme  sa  fename  a  V^^^ 
comtesse  de  ee  nom;  S*fl^eogai«< ^j^^ 
8.  M.  I.  à  ne  point  quitter  »«  **»J?f!|?^ 
sans  le  consentement  exprès  deS«  »•;'  ^ 
en  simple  pàrticaUer  et  se  soameUft  vi^ 
pays  qu'il  habitera.  j^  ^ 

Louis  XVIII  adresse  one  pwe»»^-* 
chante  à  ses  sajeU,  relaUvemeoiM^NM^ 
excès  qui  ont  ensanglanté  qaelqaa>  J^ 
Midi  de  la  France.  Le  monarque  ^^ff^Tj 
ses  ministres  et  à  ses  maglitratf  de  ■^'^ 
ter  les  lois  et  de  ne  mettre  ni  iû<**?r  *  |5| 
blesse ,  dans  la  poursuite  de  ceux  q«  >»  *  | 
lées  ou  tenteraient  de  les  violer  «n«>^  , 

Organisation  de  la  Gardé  *Qy«^- *2!SrP** 
et  cinquième  compagnies  des  ^^^^i 
roi  (  Wagram  et  Raguse  )  sont  wppn^^, 
que  les  compagnies  de  gendarmes»    ^ 
gers,  mousquetaires  et  gardes  ^rjl^i^ 
gardes^u-corps  de  Montiiwr  wiA^P^ 
primés.  Les  miliUlres  de  ^^''^^ 
gnies  sont  remplacés  par  on  ^^J^Lg^ 
le  nom  de  ^orda  royo/e.  Elle  «e  ^^^^ 
deux  dÎYiMona  o«  quatre  brigade»  «""^ 
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mMM  istocttne.  Bau»  la  iteonds  dWÎBÎoiiyil  j 
aura  deux  rdgimcmts  suîbscbv  Chaque  régionoit 
sera  de  troi»  botailtoM ,  orgaitÎBés  oomme  ee«x 
de  la  KgDe  ;  mtÀ»  le»  (MNMpaguies  seroyl  porlées 
à  qaalfè^viiigNilx  feous-officiers  et  solMa,  o» 
qui  formera,  pour  les  huit  régimanU,  un  efléetiC 
4e  sept  cent  vio^  officiers  el  dit  aepl  mille  qiia- 
Ire  <eot  <|faalre-f  iugis  hoannes. 

La  garde  royale  aura  égalemeot  deux  dlvisiona 
de  cavalefie,  composées  cbacoBe  de  deux  briga- 
des et  de  quatre  régimeols,  organisés  comme 
ceux  de  la  ligne.  Chaqae  régiment  sera  composé 
de  shft  eeeadroDs  de  ceal  treote^leitt  hommes  et 
cent  yiogt  chevaax  ;  ce  qui  portera  la  force  des 
huit  régiments  à  quatre  cent  qaatre-viugfs  offi- 
defB,  six  mille  quatre  cent  seize  caraiiers  et 
cinq  mille  huit  cent  huit  chevaux. 

L'artillerie  sera  composée  :  1**  d'un  réj^iment 
d'artiUerîe  à  pied,  qui  aura  Iwiit  oompagnies,  et 
sera  twti  de  quarantonlaux  officiers ,  quatre  cent 
trente-quatre  artilleurs;  2"  d'un  régiment  d'ar- 
tillerie à  oheval  formant  quatre  compagniea  de- 
deux  cent  quatre-vingt-huit  hommes  chaeune. 
Une  batterie  attelée  sera  attachée  à  chaque  bri- 
gade dlnfenlerie  el  à  chaque  diyiaie»  de  cava- 
lerie. Cbaq«e  bouche  à  ku  aura  sou  caisson  at* 
télé.  €e  train  d'artiUeriB  sera  composé  de  treize 
officiers ,  taois  cent  quatre -vingt«diK  homooes  de 
troupes  et  sis  cents  chevaux. 

En  résuHié,  la  garde  ray^Ue  sera  de  douze  cent 
soixante  olActera,  VMigt-^cioq  mille  huit  hommes 
de  troupes  et  six  nulle  quatre  cent  huit  chevaux. 
Les  quatre  ma)ers^;éaéraox  de  la  gafie,  nom- 
més par  le  roi,  sont  :  HM.  les  maréchaux  Victor, 
doc  de  Bellune^  Oudinot,  duc  de  lleggi<H  Mar- 
mont,  doc  de  Raguse,  et  Macdonald,  duc  de 
Tarent^.  Les  aidesHOnajors  sont  :  MM.  de  Codtlos- 
quet  et  Aimery  de  Montesquiou-Fezensae. 

2.  Ordonnance  du  roi  concernant  le  Ikenele- 
ment  et  la  réorganisation  des  troupes  d'artillerie. 
I  Le  corps  royal  d'artillerie  sera  composé  : 
I     !•  D\mi  état-major  général  pour  le  service  du 
\  matériel. 

2*  De  huit  régiments  d'artillerie  à  pied. 
3«  De  quatre  régiments  d'artillerie  à  cheval. 
'     4^  D'un  bataillon  de  pontonniers. 
5*  De  douze  compagnies  d'ouvriers. 
6*  D'une  compagnie  d'artificiers. 
7*  De  (rois  escadrons  du  train  d'artilleHe. 
La  force  totale  du  corps  d'artillerie  sera  de 
onze  mHle  deux  cent  quatre-vingts  hommes  et 
mille  sept  cent  soixante  chevaux  de  selle  et  de 
train. 

4.  Allocution  du  pape  Pie  VU  dans  un  consis- 
toire secret  tenu  à  Rome.  Sa  Sainteté  y  exprime 
sa  reconnaissance  à  ses  chers  fils  en  J.-G.  Louis, 
roi  trés-chrétien ,  François  I*',  empereur  d'Au- 
triche,  Ferdinaud,  roi  catholique,  le  prince  royal 
I  du  grésil  ;  puis  à  Alexandre ,  empereur  de  Rus- 
sie, à  Frédéric^  roi  de  Prusse,  à  Charles,  roi  de 
Suède,  et  enfin  à  S.  A.  R.  le  prince  régent  d'An- 
çHeiene^  pour  avoir  effectué  ou  favorisé  la  res- 
I  litution  du  patrimoine  de  saint  Pierre.  Néan-  i' 


moins  te  âamt  Père  réclame  eMote  la  provÎMo 
d'Avignon  ei  le  cemtal  Yenaisain ,  ineorporés  à 
la  France,  et  la  partie  de  la  pf  ovinoe  de  Ferrare, 
située  sur  hi  rive  gauche  du  Pô ,  qui  jadis  appar- 
tenaieot  a«  SamI-Siége,  et  qui  n'ont  point  été 
compris  dans  la  susdite  restitution. 

6.  Ordonnance  du  roi  sur  le  licenciement  et  la 
réorgaaisalion  du  corps  royal  du  gène.  Il  sera 
composé  de  trois  régimenla  du  génie,  une  com* 
pagnîe  d'ouvriers ,  deux  cempognies  du  tnda  et 
le  cadre  de  l'état^major,  d'un  escadron  du  traiu 
du  génie.  La  force  totale  de  ces  troupes  sera  de 
deux  raiUe  trois  cents  hoanaes^ 

Autre  ordonnance  relative  au  Ucenciemeut 
de»  huil  péfimeata  coBuua  sous  Icnom  de  r^- 
menlê  étrtmgert^  et  réorganisation  d'une  légion 

sous  le  nom  de%<6fi  ^^an^r.  Elle  sera  composée 
d'un  état-uiajor  et  de  trois  hatalHuns. 

10.  Grandes  manoBuvres  de  l'armée  russe  réu- 
nie au  campde  YeHus  prèsChâlons-sur-Marne. 
Les  empereurs  de  Russie  et  d'AutHche  et  le  rei 
de  Prusse  assistent  à  ces  manœuvres,  ainsi  qu'à 
la  cérémonie  religieuse  qui  a  lieu  le  lendemain^ 
pour  remereier  Dieu  d'avmr  mis  un  terme  à  toutes 
les  ealamUés  qui  oui  pesé  sur  TEurâpe.  L'office 
divin  est  célébré  sur  sept  autels  dressés  sur  la 
pente  du  Ment -Germant,  et  près  de  deux  cent 
mille  hommes,  répartis  sur  une  étendue  de  qua- 
tre lieues  de  terrain,  assistent  à  celte  pieuse  cé- 
rémonie. 

On  fait  à  Bêle,  en  présence  de  Tarchiduc  Jean, 
les  prenûers  essais  de  cette  infernale  invention 
des  Anglais,  connue  sous  le  nom  de  fueéeê  à  la 
Congrève^  que  les  Autrichiens  paraissent  vouloir 
adopter.  «  Le  6  au  matin,  dit  une  relation  offi- 
ciette,  on  a  vu  passer  à  Bâle  sept  batteries  de 
fusées  à  la  Coogràve,  avec  quarante  à  cinquante 
Autrichiens,  dressés  au  service  de  cette  arme,  et 
commandés  par  un  officier  anglais.  Le  train,  com- 
posé d'environ  trente  chariots ,  marchait  avec  la 
lenteur  d'un  convoi  fw^bre,  et  la  musique  qui 
le  précédait  était  fort  lugubre.  Ou  distingue  trois 
degrés  dans  cette  artillerie  :  celle  du  prenner 
degré  jette  ses  feux  à  une  petite  distance;  celle 
do  second  degvé  les  lance  à  une  distance  moyenne, 
et  cell9  du  troisième  degré  à  une  distance  d'une 
lieue  environ,  eette  artillerie  ne  doit  se  mouvoir 
qu'avec  une  grande  lenteur,  vu  que  le  moindre 
mouvement  brusque  ou  le  plus  léger  frottement 
mettrait  en  l'eu  les  matières  combustibles.  Le  jour 
de  son  arrivée  (  le  6  ) ,  on  a  ûdt  à  Bâle,  hors  de 
la  porte  Saint-Jean,  des  expériences  sur  ces  fu^ 
sées.  On  en  a  lancé  sur  des  gabions,  qui  d'abord 
furent  en  fou;  et  l'eau  qu'en  y  jetait  en  abon- 
dance ,  ne  foisait  qu'augmenter  les  flammes.  » 

Ordonnance  du  roi  sur  la  nouvelle  organisa- 
tion de  la  gendarmerie  rovale.  Il  y  aura  S4  lé- 
gions divisées  en  1,930  brigades  à  cheval  de  huit 
hommes  chacune,  et  600  brigades  à  pied  égale- 
ment de  huit  hommes  ;  ce  qui  formera,  avec  les  of- 
ficiers ,  on  effectif  de  18,010  hommes.  Il  y  aura 
huit  inspecteurs  généraux. 

14.  S.  A.  I.  l'archiduchesse  Marie -Louise, 

~      52. 


<ao 


RESTAURATION. 


femme  de  Napoléon ,  te  rend  au  palais  d%  Schœn- 
brono,  et  signe  un  aole  formel  par  lequel  elle  re- 
nonce,  poor  elle  et  pour  son  fils,  au  titre  de  ma'^ 
i€tié  et  à  toute  prétention  quelconque  à  la  cou-* 
roune  de  France.  S.  A.  I.  prendra  désormais  les 
titres  d'archiduchesse  d'Autriche  et  de  duchesse 
de  Parme.  Son  fils  sera  désigné  par  le  titre  de 
prince  héréditaire  de  Parme.  L'empereur  d'Au- 
triche a  conféré  depuis  au  jeune  Napoléon  (22  juil- 
let 1818)  le  titre  de  duG  de  Reichsiadt,  lorsque, 
par  suite  de  la  convention  de  Paris,  du  lOrjoin  1817, 
les  puissances  alliées  arrêtèrent  a  que.  les  dispo- 
sitions de  Tacte  du  congrès  du  9  juin  1814,  rela* 
tives  au  duché  de  Parme ,  étaient  maintenues  à 
regard  de  Tarchiduchesse  Marie-Louise;  mais 
qu'après  son  décès,  la  reversion  devait  avoir  Lieu 
en  faveur  de  l'infant  don  Charles^Louis  (  fils  de 
Fei-reine  d'Êtrurie)  etde  ses  descendants  màles.i» 
15.  Proclamation  du  colonel  Verrier,  comman- 
dant par  intërtm:]a28*  division  militaire  à  Bastia, 
en  Corse.  Cette  proclamation  porte  que  Murât, 
né  trouvant  plus  de  sûreté  en  France,  s'est  retiré 
en  Corse,  dans  la  commune  de  Yescovato,  où  Co- 
lonna-Cercaldi,  maire  de  cette  commune,  lui  a 
donné  l'hospitalité;  mais  que  Murat,  au  lien  de 
jouir  paisiblement  de  l'asile  qui  lui  a  été  accordé, 
forme  des  rassemblements,  recrute,  organise  des 
compagnies,  et  se  propose,  dit-on,  de  s'emparer 
de  Bastia.  f^  colonel  Verrier  déclare  le  maire  de 
Yescovalo  rebelle  à  la  loi  et  tratlre  à  son  souve- 
rain ,  et  engage  tous  les  habitants  de  THe  à  re- 
pousser le  perturbateur  ^oi,  violant  les  lois  de 
rho^pitalité,  veut  livrer  lu  Corse  à  toutes  les  borr 
reors  de  la  guerre  civile. 

18.  Institution  de  la  cour  royale  de  Paris.  M.  Sé- 
guier,  pair  de  France,  en  est  nommé  premier  pré- 
sident; MM.  Agier  et  Faget  de  Baure  sont  nom- 
més présidents,  et  M.  Duplès  greffier  en  chef. 

19.  Création  d'un  conseil  privé  près  du  roi.  Sont 
membres  de  ce  conseil  les  princes  du  sang  et  de 
la  famille  royale ,  ainsi  que  les  ministres  sacré- 
taires-d'Ëlat  ayant  département.  Y  sont  appelés, 
en  outre,  les  ministresrd'Êtat  dont  les  noms  sui- 
vent :  MM.  Dambray,  duc  de  Dalberg ,  comte  de 
Beor  non  ville,  maréchal  Oudiaot,  cotate  Desselles, 
comte  Ferrand,  comte  Dupont,  abbé  Montesquieu, 
doc  de  Feltre,  comte  Beugnot ,  l)aron  de  Vitrol* 
les ,  comte  Barthékmy,  maréchal  Macdonald,  de 
la  Lozearne  (  évèque  de  Langres) ,  comte  Garnier, 
duc  de  Levy,  comte  Barbé-Marbois ,  comte  Fon-. 
tanes,  comte  de  Choiseul-ûouffler,  comte  de  Lally*< 
Tolendal,  viooflftte.de  Chateaubriand,  baron  An- 
gles, Bourrienne ,  comte  Alexis  de  Noailles.  Une 
ordonnance  du  5  octobre  suivant  a.  ajouté  à  ces 
noms  ceux  de  MM.  le  prince  Talleyrand,  le  ma- 
réchal Gouvion-rSaint-Cyr,  le  comte  de  Jaucourt, 
le  baron  Pasquier  et  le  baron  Louis. 

M.  le  baron  de  Yitrolf^  est  nommé  secrétaire 
du  conseil  privé. 

21.  Inauguration  solennelle  de  Guillaume  I", 
roi  des  Pays-Bas,  sur  la  Pl«K:e-Uoyale  à  Bruxelles. 
Le  roi  prête  le  serment  d*usage,  et  la  proclama- 
lion  est  faite  par  les  héraults-d'armes  au  bruit 


du  canon  et  aux  acdamatione  oe  la  niUtîtiHi 
2S.  Ordonnance  du  roi  conceruaat  les  diasgi 
ments  à  faire  dans  l'unifonne  des  troapes.  A  \) 
venir,  l'habit  de  l'infanterie  sera  blanc;  les  li 
gions  seront  distinguées  par  la  coalear  du  coU] 
des  revers  et  des  parements. 

25.  Le  ministère  Talleyrand  -  Fooché  ap 
donné  sa  démission  en  masse,  le  roi  recompe 
ainsi  le  cabinet  : 

MM.  le  duc  de  Richelieu,  ministre  des  afa& 
étranger  e$. 

Le  duc  de  Feltre,  mtnttlre  de  la  guerrt. 

Le  vicomte  Dubouchage,  minisire  delamem 

Le  comte  de  Vaublauc,  minisire  de  Viniénoi 

Dccases,  ministre  de  la  police. 

Le  comte  Barbé-Marbois,  garde-des-sctwai 
ministre  de  la  justice, 

Corvetto,  ministre  des  financée. 

Quelques  jours  après,  M.  le  prioce  TaUeyr»J 
est  nommé  graud  chambellan.  MM.  PiKqiai 
Jaucourt  et  lx>uis  oblienneat  le  grand  cof<^  i 
la  Légion-d'Uouneur.  M.  le  duc  d'Otraolet 
nommé  ambassadeur  du  roi  a  Dresde ,  et  11. 
Vitrollfss  ambassadeur  à  la  cour  de  Daneman 

26.  Signature  du  traité  dit  de  la  SanUe-ÀlHup 
entre  les  empereurs  de  Russie  ,  d* Aatikhe  e<  k 
roi  de  Prusse.  Ces  monarques  s'engagent  à  {éitik 
leurs  eflbrts  communs  pour  le  naaintien  de  ia  paix 
en  Europe.  Ce  traité  a  été  '  pendant  quia»  a» 
l'objet  des  plus  violentes  déclamation  de  ilipiff 
d'un  prétendu  libéralisme,  qui  cnfeky  ret  tm 
obstacle,  an  renouvellement  des  bâlitives  rêve- 
Intionnaires  dont  l'Europe  avait  èlàk  théâtre 
pendant  vingt-cinq  ans. 

27.  Exécution  à  Bordeaux  des  deux  frère^»* 
cher,  de  la  Réole,  condamnés  à  mort  peur  û^ 
lion  à  main  armée  contre  l'autorité  légitise,  e 
provocation  à  la  guerre  civile.  La  vie  étctiàm 
frères  jumeaux >  César  et  Consiantin,  dânmi 
singulière  conformité  de  malheurs  et  de  desti^ 
Nés  à  la  Réole  (  Gironde  ) ,  le  20  mars  17â9, 8  ^ 
même  heure,  nourris  et  élevés   ensemble, w 
étaient  d'une  ressemblance  si  parfaite,  que  le^ 
parents  ne  pouvaient  les  distinguer.  Mêmes  traii> 
même  taille,  mèmo0  goûts,  mêmes   succès.'' 
enfin  même  mort,  tout  leur  fut  pareil  ;  orgaùst 
tion  physique  et  morale,  ainsi  que  le  tneoete 
mal  qui  en  résultèrent  pour  tous  deux.  Au  (^ 
mencement  de  la  révolution ,  ils  eotrèrent  àa^' 
le  même  corps,  obtinrent  les  mêmes  grades,  ft 
rent  nommés  adjudants-généraux  et  générauià^ 
brigade^  sur  les  mêmes  champs  de  bataille  à  Vk 
mée  du  Nord.  Par/isans  de  la  révolution,  om 
ennemis  des  excès  révolutionnaires,  ils  étaieat  j 
parti  de  la  Gironde  ;  ils  furent  accusés  de  fédéra 
lisme,  arrêtés  et  condamnés  à  mort  par  le  tribft 
nal  do  Rochefort.  Ils  marctiaieut  au  supplice,  c 
étaient  parvenus  au  pied  de  Téchafaud ,  qom 
l'ordre  arriva  do  surseoir  à  leur  exécution.  L 
procès  fut  révisé,  et  un  nouvel  arrêt  les  acquitu 
En  1815,  ils  se  servirent  de  défendeur  l'un  à  l'as 
trc.  Ils  ne  répondirent  à  la  condamnation  qm  f* 
prononcée  contre  on  qu'en  se  jetant  dans  b 


REGNE  DE  LOUIS  XVIII. 


821 


bras  Pnd  de  faolre,  et  marèhèrent  à  la  mort  sans 
que  leur  fermeté  se  démentit  an  seul  instant.  Ar- 
rivés ao  terme  fatal,  ils  se  serrèrent  pins  étroite- 
ment, et  le  plomb  mortel  les  atteignit  an  même 
endroit. 

âB.  JoachimMarat  qni,  depois  quelques  Jonrs, 
âyait  passé,  avec  sa  petite  troape,  de  Vescovato 
à  Ajaccio,  s'embarque  dansée  port  ponr  le  rojranme 
de  Naples.  Son  expédition  se  compose  de  six  bâti- 
ments plats  armés,  et  d'environ  deux  cents  hom- 
mes de  débarquement.  Il  fait,  au  moment  de  son 
départ,  diverses  promotions  militaires,  dont  les 
décrets  se  terminent  par  les  formes  de  chancelle- 
rie usitées  dans  les  gouvernements  constitués  : 
a  I  noilri  miniitri  di  guerra  e  di  finante  sono  in- 
v  caricati  ciaseuno  per  ta  tua  parle  éCelV  esecuxione 
»  del  présente  decreto,  » 

LL.  MM.  les  empereurs  de  Russie  et  d'Aulri  - 
che  quittent  Paris  pour  retourner  dans  leurs 
états. 

3  octobre.  Le  général  espagnol  Jean  Diez  Por- 
tier, surnommé  el  marquesito,  qui,  le  20  septem- 
bre, s'était  révolté  à  la  Gbrogne  (  Espagne  )  con- 
tre l'autorité  royale,  avec  plusieurs  officiers  et 
quelques  soldats ,  est  pendu  avec  ses  compîtoes, 
en  vertu  d'un  jugement  rendu  ]/bl  veille.  Après 
cette  exécution,  tous  les  papiers  et  imprimés  dans 
lesquels  Portier  excitait  les  Espagnols  à  la  ré- 
volte, sont  brûlés  par  la  main  du  bourreau. 

6,  Le  maréchal  duc  de  Reggio  est  nommé  com- 
mandant en  chef  de  la  garde  nationale  de  Paris, 
et  M.  le  duc  de  Mortemart  major-général  de  la- 
dite garde. 

7.  Ouverture  de  la  session  des  Chambres  au  Pa- 
lais-Bourbon. A  midi,  Louis  XYIII  s'y  rend  ac- 
compagné des  princes  du  sang,  des  maréchaux, 
des  ministres  et  d'un  grand  nombre  des  princi- 
paux fonctionnaires  de  l'Ëtat.  Le  roi  prononce 
le  discours  suivant  avec  une  émotion  qui  produit 
une  vive  impression  sur  l'assemblée  : 

Messieurs ,  dit  le  Roi ,  lorsque  Tannée  dei^iière  J'as- 
semblai pour  la  première  fois  les  deux  Chambres,  je  me 
félicitai  d'avoir,  par  an  traité  honorable,  rendu  la  paix 
à  la  France;  elle  commençait  à  en  goiîter  les  fruits; 
toutes  les  ressources  de  la  prospérité  publique  se  rou- 
vraient. Une  entreprise  criminelle,  secondée  par  la  plus 
inconcevable  défection ,  est  venue  en  arrêter  le  cours. 
Les  maux  que  cette  usurpation  éphémère  a  causés  à 
notre  patrie ,  m'affligent  profondément.  Je  dois  cepen- 
dant déclarer  ici  que ,  s*il  eût  été  possible  quMls  n'attei- 
gnissent que  mot.  Je  bénirais  la  Providence. 

Les  marques  d'amour  que  mon  peuple  m'a  données 
dans  les  moments  même  les  plus  critiques ,  m'ont  sou- 
togé  dans  mes  peines  personnelles;  mais  celles  de  mes 
enfants  pèsent  sur  mon  cœur,  et  pour  mettre  un  terme 
à  cet  état  de  choses,  plus  accablant  que  la  guerre  même, 
j'ai  dû  conclure  avec  les  puissances  qui .  après  avoir 
renversé  l'usurpateur,  occupent  aujourd'hui  une  grande 
partie  de  notre  territoire,  une  convention  qui  règle  nos 
rapports  présents  et  futurs  avec  elles.  Elle  vous  sera 
communiquée  sans  restriction  aussitôt  qu'elle  aura  reçu 
ta  demièiê  forme.  Vous  connaîtrez .  Messieurs ,  et  la 
France  entière  connaîtra  la  profonde  peine  que  j'ai  dû 
rçs^ntir  ;  mais  le  salut  même  de  mop  rovaume  rendait 


cette  grande  détermination  néccssahc .  et  quand  je  l'ai 
pfise.  J'ai  senti  les  devoits.qu'elle  m'Imposait.  J'ai  or- 
donné que  cette  année  il  fut  versé  du  trésor  de  ma  liste 
civile  dans  celui  de  l'Etat,  une  portion  considérable  ôft 
mon  revenu...  Ma  famille,  à  peine  instruite  de  ma  réso*^ 
lution ,  m'a  offert  un  don  proportionné.  J'ordonne  de 
semblables  diminutions  sur  les  traitements  et  dépenses 
de  tous  mes  serviteurs  ^ans  exception  :  je  serai  toujours 
prêt  à  m'associer  aux  sacrifices  que  d'impérieuses  cir- 
cbhstances  imposent  à  mon  peuple.  Les  états  des  dé- 
penses vous  seront  remis,  et  vous  connaîtrez  l'impor- 
taneede  Téconomleque  J'ai  commandée  dans  les  dépar- 
tements de  mes.  ministres,  et  dans  toutes  les  parties  de 
l'administration.  Heureux  si  ces  mesures  pouvaient  suf< 
fîre  aux  charges  de  TEut  !  Dans  tous  les  cas.  je  compte 
sur  le  dévoûment  de  la  nation  et  sur  le  zèle  des  deux 
Chambres 

Mais,  Messieurs,  d'autres  soins  phis  doux  et  non  moins 
importants  vous  réunissent  aujourd'hui  ;  c'est  pour  don- 
ner plus  de  poids  à  vos  délibérations ,  c'est  pour  en  rcr 
cueillir  moi-même  plus  de  lumières  que  j'ai  créé  de  nou- 
veaux pairs,  et  que  le  nombre  des  députés  des  départe- 
ments a  été  augmenté. 

J'espère  avoir  réussi  dans  mes  choix,  et  l'empresse- 
ment des  députés  dans  ces  conjonctures  difficiles ,  est 
aussi  une  preuve  qu'ils  sont  animés  d'une  sincère  affec- 
tion pour  ma  personne,  et  d^un  ardent  amour  de  la 
patrie. 

C'est  donc  avec  une  douce  Joie  et  une  pleine  conflance 
que  je  vous  vois  rassemblés  autour  de  mol.  Certain  que 
vous  ne  perdrez  jamais  de  vue  les  bases  fondamentales 
de  la  félicité  de  l'Etat  :  Union  franche  et  loyale  des 
Chambres  avec  le  Roi ,  et  respect  pour  la  Charte  cons- 
titutionnelle ,  celte  Charte  que  j'ai  méditée  avec  soin 
avant  de  la  donner,  à  laquelle  la  réflexion  m'attache 
tous  les  Jours  davantage ,  que  j'ai  juré  de  maintenir,  et 
à  laquelle  vous  tous,  à  commencer  par  ma  famille,  allez 
Jurer  d'obéir,  est  sans  doute,  comme  toutes  tes  institu- 
tions humaines,  susceptible  de  perfectionnennent.  Mais 
aucun  de  nous  ne  doit  oublier  qu'auprès  de  l'avantage 
de  l'améliorer  est  le  danger  d'innover.  Assez  d'autres 
objets  importants  s'offrent  à  nos  travaux  :  faire  refleurir 
la  religion ,  épurer  les  mœurs ,  fonder  la  liberté  sur  le 
respect  des  lois,  les  rendre  de  plus  en  plus  analogues  à 
ces  grandes  vues ,  donner  de  la  stabilité  au  crédit ,  re- 
composer l'armée,  guérir  des  blessures  qui  n'ont  que 
trop  déchiré  lé  sein  de  notre  patrie ,  assurer  enfin  la 
tranquillité  intérieure,  et  par  là  faire  respecter  la  France 
au  dehors.  Voilà  où  doivent  tendre  tous  nos  efforts.  Je 
ne  me  flatte  pas  que  tant  de  biens  puissent;ètrc  l'ou- 
vrage d'une  session  ;  mais  si ,  â  la  fin  de  la  présente  lé- 
gislature ,  on  s'aperçoit  que  nous  en  avons  approché , 
nous  devrons  être  satisfaits  de  nous;  je  n'y  épargnerai 
rien .  et  pour  y  parvenir  je  compte.  Messieurs,  sur  votre 
coopération  la  plus  active. 

Le  roi  de  Prusse,  qui  assistait  inoognilo  à  cette 
séance,  quitte  Paris  le  lendemain  et  prend  la 
route  de  Berlin. 

8.  Joachim  Morat  at>orde,  vers  midi,  aveo  deux 
petits  bâtiments,  sur  la  côte  de  Pizzo,'>dans  la 
Calabre-Ultérieure  ;  il  débarque  immédiatement 
avec  trente  personnes,  parmi  lesquelles  se  tron-r 
vent  le  général  FranceschetU  et  le  roaréchal  Na- 
tali.  De  la  côte  il  se  porte  sans  obstacle  vers 
la  place ,  et  essaye  d'entraîner  lesliabitants  dans 
son  parti,  en  disant  an  peupie^'^n  Je  suis  votre 
rot,  Joachim  Murât;  vous  devez  me  re^mnaUrê.m 
Quelques  marins  seulement  se  mettant  à  crier  ; 


839 


RESTAORATION. 


t  tre  Joachim  Mwrat  !  Un  sergent  qoi  comroan- 
(laîl  le  poste  des  canonniers  fait  preofire  et  pré- 
senter les  armes  à  ses  soldais,  et  battre  m 
champs.  Mnrat  dit  è  ee  sergent  de  le  sairre,  et 
prend  la  roote  de  Mente-Leone.  Mais  cette  troope 
est  bientôt  arrêtée,  dans  sa  marche,  par  une 
bande  de  paysans  qn'un  capitaine  de  gendarme- 
rie, nommé  Capellani,  arait  Vénnis.  Murât  et  ses 
t^éOB  sont  ibrcés  de  retenir  vers  le  riYage ,  où 
ils  ne  Irooirent  plus  les  deuK  bèiiaMnts  de  l'es- 
pédltlon,  qn  t^éUient  éloignés  ans  premien 
eoofs  de  iosil.  La  popalaee  se  jette  sor  enx  ;  one 
des  personnes  qni  enloarentHnrat  est  tnée  et  sept 
autres  blessées  ;  le  général  Franceschetti  est  de 
ce  nombre.  Les  antres  tombent  entre  tes  mains 
de  lears  ennemis,  qni  les  conduisent  an  fort  de 
Pizzo. 

9.  MM.  Jdes  de  Polignac  et  de  la  Bourdon- 
naye,  nommés  pain  par  le  roi,  se  refusent  à  prê- 
ter, sans  restriction ,  le  serment  exigé  par  la 
Charte  constitutionnelle.  La  Chambre  des  Pairs , 
dans  une  séance  à  laquelle  assistent  les  princes 
de  la  famille  royale  et  les  princes  du  sang ,  dé- 
cide que  ces  deux  pairs  ne  seront  admis  à  siéger 
qu'après  avoir  prêté  le  serment  par  et  simple. 

10.  Le  eapiiftine  de  Taisseau  Catlero  prend  à 
Paliano  deux  des  bâtiments  de  Texpédition  de 
Mnrat,  «Tec  quarante-huit  hommes,  tant  ofRcîers 
que  soldats,  tous  armés  de  fusils,  sabres,  pistolets 
et  poignards.  Lesautres  bâtiments  s'étaient  échap- 
pés. Le  nombre  total  des  prisonniers ,  rpropris 
Murât  et  deux  émissaires  déluirqués  isolément, 
est  de  soixante-trciize  personnee.  C'«sl  aivae  ce 
faible  senoots  que  l'ex-rroi  loachim  Avait  ^espéré 
reoenqnérir  son  ro3rtume. 

13.  Ordonnance  du  roi  qui  crée,  près  dn  minis- 
tre de  la  guerre,  une  commission  chargée  d'exa- 
miner la  conduite  des  officiers  de  tout  grade  qui 
ont  servi  pendant  Tusurpation  de  Napoléon  Bo- 
ni^arle.  Aucun  de. ces  officiem  ne  pourra  oecn- 
per  un  emploi  dans  l'armée,  qu'après  en  avoir 
été  >ugé  digne  par  la  eonmiesion.  Les  membres 
de  cette  commission  sbnt  :  le  maréchal  duc  de 
Bel  lune ,  président ,  le  lieutenant-général  comte 
Lauriston,  le  lieutenant-général  comte  Borde- 
soulle,  le  maréchal-de-camp  prince  de  Broglie,  le 
sous- inspecteur  aux  revues  Ôuperrepx ,  le  com  • 
missaireK^donniUeur  Ctiefdebien ,  et  l'adjudant- 
commandant  ,  chevalier  4e  QnereUes,  Moré^ 
taire. 

13.  La  ville  de  Seîssons  épr<Mive  une  catastro- 
phe épouvantable  par  l'ei^plosion  d'un  magasin 
à  poudre  qoi  endommage  la  cathédrale  et  près 
de  jdeux  cents  maisons  de  la  vHle.  Trente-neuf 
personnes  périssent,  et  deux  cents  environ  sont 
Diessees. 

13.  loachim  Mnrat  et  vingt-neuf  de  ses  com- 
pagnons sent  condamnés  à  mort  par  une  com- 
mission mHUaire,  et  exécutés  dans  le  fort  de 
Piszo.  Avant  de' mourir,  Murât  écrivît  la  lettre 
suivante  à  sa  femme,  smur  de  Napoléon  :•«  Ma 
ehère  Caroline,  ma  dernière  heure  est  sonnée  ; 
encore  quelques  instants,  j'aurai  cessé  de  vivre  ; 


lu  n'auras  pins  d'épen  et  dos  eoliBtiB'aini 
pins  de  père.  Pense  à  moi ,  ne  iDiodb  pasi 
mémoire.  le  meurs  innocent.  Ma  fie  la  ^ 
souillée  par  aucune  injustice.  AdienDonAdiic 
adied  ma  Lœtitia ,  adieu  mon  Laden, adiesq 
Louiae;  montrez-vous  toiûoqrsdigiiesdim.J 
vous  laisse  sans  biens,  sans  iogrNine,nB 
lien  de  mes  nombreux  ennemis.  Beslex  tosjic 
unis  ;  montrez-vons  anpérieniB  k  radierait 
pensez  pins  à  œ  que  vous  êtes,  qo'àceqieTM 
étiez.  Que  Dieu  vous  bénisael  SoovcDez-^ 
que  la  plus  vive  douleur  que  j'éproan  eil  4 
mourir  loin  de  mes  entants.  Recelez  m  bèe 
diction  paternelle,  mes  larmes  el  iDesteus^ 
embraasements.  NonbUez  pas  votre  inaibe«M 
père.  »  Au  moment  de  rexécutioo,  il  nki\ 
bandeau  et  la  chaise  qui  loi  forealotreris.iJi 
trop  souvent  br«vé  la  mort  poprlaeniDiiR) 
dit-il  A  l'ofGcier  chargé  de  faire  oiécoler  b« 
tence.  Le  portrait  de  sa  femme  ^ait  eopn 
sur  le  cachet  de  sa  montre ,  ille  fo»  nr^ 
cœnr,  recommanda  ses  comp^gaoDS  €\M9t 
la  clémence  de  Fecdiiwid,  et  ealeodilsansF^ 
Tordre  qui  retendit  inort  aox  pieds  de  ms  » 
ci^qs  sujets.  Ainsi  finit,  à  quarante-lioil  <9 
ceUii  ^qui^  de  simple  soldat ,  sorti  des  àtaisi 
classe^  de  M  société,,  s^éiait  itéré  ai  wf  fl^ 
prème ,  et  dont  U.çhnle  fut  ^aoaj»  teniWefSfl 
fortune  av^it  été  surprenante  et  npide. 

la.  Le  roi  Ferdinand  IV  apw*ii«^ 
aitx  habitants  de  Pjzzo,  diversea  fj^im^f^ 
gativfes,. en  récompense  de  la  ù4^^. 
fait  preuve  au  moment  de  la  derislt^'''^ 
de  Jo^cbiff)  «Muret. 

25.  La  Chv*w  <>«>  Pa>«;»  '^^'îl 
thousiasme  la  proposijion  d*up  4^  ^^^  1 
demandant  qu'il  soit  voté  dep  ï«*»^; 
Mgr.  le  dqc  d'Angoull^e,  pojir  la  v»^^ 
a  tewie  en  coml^ttanl  rqiwati^^^ 
rétrograder  les  <lro|i|H|a  «PW#.*^ 
le  territoire  français.  S.  A.  R.  ^^'^ 
à  la  aéance,  nw)rim^.,^#îî  inpande  m  ^^ 
les  sentimenls  ka  plos  éievés  ^^^^.^ 
reux.  «Si  .mon  tife,  dit  M.Je  oodM^J*^ 
avait  eu  le  boMieor  de  ployer  cootn»*^ 

mis  extérieurs  de  la  France  le  ^^^^^^ 
voulez  honorer  en  lui,  une  te''®.^'^ 
mettrait  le  comble  à  ma  salisfaclion^j^^ 
sienne;  mai*  Français,  prjpce  ff*^*^'  ^ 
d'Aï^gonlèflae  pentil  oubUerquec'«JlfJ»J\| 
Français  égarés  qu'il  a  été  fr«<^*f/"T^ 
combien  aooûâé  .à  son^œur  cette  ^^"^ 
PernMitez,  Messieurs,  que  je  ^^^^^^m 
ills  des  remerctroents  acqoia  à  ce  ^"^; .. 
à  la  retraite  des  troupes  d*Eçpagn«i  ^  "  , 
à  mon  fils,  c'est  au  Midi  tout  ^?ïi«',^"Vril^ 
avons  l'obligation;  c'est  à  ^'^f  «^^P^f/oaefl- 
ces  provinces *ont, animées;  <î'®*^^"    «ûi  é 


et  À  U  fidélité  de  U. France  P<wj'*^*^ 
l'hommage  que  le  noble  «arsclère  f^ 
Uendu  à  relte  fidélité,  qu'eat  <*»«  "  ^tt 
ces  troupes,  que  le  roi  d'Kapagje J  .^^ 
approcher  de  nos  frontières  que  a»»*  '^ 
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ions  1«8  piQg  amfeiles  et  les  plos  gén^eqses.  Je 
demande  par  ces  mpfifs  qo'ii  ne  soit  donné  au- 
cune saite  k  la  proposition.  »  La  Chambre  des 
Pairs  adopte  l'ordre  da  jour  motivé  sur  le  res- 
pect d6  an  Tœa  exprimé  par  le  prince. 

liOi  relative  à  la  répression  des  cris  séditieux 
5t  des  provocations  à  la  révolte,  adoptée  par  les 
Jeux  Chambres  et  sanctionnée  par  le  Roi. 

9  nov#m6re.  Le  conseil  de  guerre  chargé  de 
oger  le  maréchal  Ney,  accusé  de  tra|iison,  s'as- 
»enible,  à  onze  heures,  au  Palais-de-Justice.  Ce 
E^onseil  est  ainsi  composé  :  M}i*  le  maréchal 
loordan,  président;  le  prince  d'Essling  (Mas- 
^na);  le  duc  de  Castiglione  (Augereau)  »  le  duc 
de  Trévise  (Mortier);  les  lieutenants-généraux 
somte  Gazan,  Villate  et  CÎaparède.  M.  le  corn- 
inÎBsaire-ordonnateur  Joinville  remplit  les  fonc- 
tions de  procureur  du  roi,  et  M.  le  maréchal-de- 
earop  Grnndler  celles  de  rapporteur.  Dans  les 
leux  premières  séances,  le  conseil  entend  la  lec- 
.ure  des  ordonnances  du  Roi  des  24  juillet  et 
i2  août  1815,  puis  de  toutes  les  pièces  de  Tins- 
rlraclioA.  M*  Berryer,  défenseur  de  Taccusé, 
plaide  ensuite  la  question  d'incompétence  du 
[Conseil  de  guerre,  qui  est  combattue  par  M.  Tor- 
donnateur  Joinville.  Le  10,  à  la  majorité  de 
^inq  voix  contre  deux,  le  conseil  de  guerre  dé- 
^slare  qu'il  n*est  point  compétent  pour  juger  le 
.maréchal  Ney. 

p    il.  Les  ministres  du  Roi,  accompagnés  de 
j^M.    Bellart,   procureur  -  général  près  la  cour 
^yale  de  Paris,  se  rendent  à  la  Chambre  des 
^irs  et  y   donnent   lecture  d'une  ordonnance 
royale  portant  que  cette  chambre  procédera  sans 
délai  au  jugement  du  maréchal  Ney.  M.  de  Ri- 
^chelieu  développe    les  motifs  de  cette  ordon- 
nance. M.  Bellart  présente  son  réquisitoire  en 
^  qualité  de  procureur-général  près  la  Cour  des 
^'  Pairs.  L'acte  d'accusation  est  signé  :  Richelieu, 
Barbé-tjarbois ,  Dubouchage,  doc   de  Feltre, 
^  Vaublanc,  Corveito,  Decazes  et  Bellart. 

12.  La  ville  de  Ntmes  est  le. théâtre  de  nou- 
"'  vcUes  scènes  sanglantes.  Les  églises  protestantes 
'étaient  fermées  depuis  lés  derniers  troubles. 
'  D*après  les  ordres  du  duc  d'AngouIéme,  la  mu- 
'  iiicipalité  se  dispose  à  les  rouvrir;  mais  le  peu- 
I  pie  s'y  oppose.  Le  général  Lagarde,  commandant 
le  département,  se  porte  sur  le  lieu  du  rassemble- 
ment pour  engager  les  perturbateurs  à  se  retirer; 
^  il  est  grièvement  blessé  d'un  coup  de  pistolet. 
^  Une  ordonnance  du  Roi,  du  21  noveml^re,  pres- 
'  crit  de  la  manière  la  plus  formelle  la  poursuite 
'  (le  ce  crime  et  la  prompte  punition  des  coupa- 
'  blés. 

'  17.  La  Chambre  des  Pairs,  attendu  les  ehar- 
\  gos  résultant  de  l'instruction  confr-e  Michel  Ney, 
■  maréchal-de-France,  accusé  de  haute  trahison  et 
\  d'attentat  contre  la  sûreté  de  l'Etat,  décerne 
''  contre  lui  un  mandat  de  prise  de  corps  et  fixe 
^  l'ouverture  des  débats  au  21.  «  M.  Séguier, 
'  chargé  de  recevoir  les  déclarations  des  témoins 
et  de  faire  subir  de  nouveaux  interrogatoires  au 
maréchal,  déploya  dans  ce  minblère  tant  de  zèle 
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et  d'eetivilé  que  le  21  noTei|i|>re  fut  le  jour  indi- 
qué pour  la  première  séance.  (Biographie  de$ 
Conlemporcùns,)  Néanmoins,  dans  cette  séance 
où  M*  Berryer  présenta  un  moyen  préjudiciel 
qui  fut  rejeté,  une  remise  fut  accordée  d'abord 
jusqu'au  23,  pour  que  les  défenseurs  eussent  le 
temps  de  prendre  connaissance  des  pièces.  Sur 
une  nouvelle  demande  de  M*  Dupin,  les  débats 
furent  définitivement  remis  au  4  décembre,  afin 
que  l'accusé  pût  faire  citer  divers  témoins  à  dé- 
charge. 

Le  duc  de  Feltre,  ministre  de  la  guerre,  pré' 
sente  à  la  Chambre  des  Députés  (17  novembre) 
un  projet  de  loi  portant  rétablissement  des  cours 
prévôtales  dans  tout  le  royaume.  Ce  projet  adop- 
té par  les  deux  Chanàbres,  a  été  sanctionné  par 
le  roi  le  20  décembre  suivant. 

18.  M.  Chamans  de  Lavalette  est  traduit  de- 
vant la  cour  d'assises,  accusé  d'avoir  aidé  Napo- 
léon Bonaparte  dans  son  usurpation  du  pouvoir 
en  France,  en  s'emparant  violemment  de  la  di- 
rection générale  des  postes.  Les  débats  durent 
plusieurs  jours.  Le  21,  M.  de  Lavalette  est  con- 
damné à  mort.  Il  se  pourvoit  en  cassation. 

20.  Traité  de  paix  entre  l'Autriche,  la  Grande- 
Bretagne,  la  Prusse  et  la  Russie,  d'une  part,  et  la 
France  de  l'autre.  Il  porte  en  substance  que  les 
fk-ontières  de  la  France  seront  telles  qu'elles 
étaient  en  1790,  sauf  quelques  modifications.  Les 
fortifications  d'Huuingue  seront  détruites.  L'in- 
demnité pécuniaire  à  fournir  par  la  France  aux 
puissances  alliées  est  de  700  millions.  Un  nombre 
de  troupes  al  liées,  qui  n'excédera  pas  150,000 hom- 
mes, occupera  pendant  un  certain  temps  des  po- 
sitions militaires  le  long  des  frontières  de  France. 
Tous  les  prisonniers  faits  pendant  les  hostilités  se- 
ront rendud  de  part  et  d'autre,  dans  le  plus  court 
délai  ;  il  en  sera  de  même  des  prisonniers  faits  an- 
térieurement au  traité  de  Paris  et  qui  n'avaient 
pas  encore  été  rendus.  Le  traité  de  Paris  du  30 
mai  1814,  et  l'acte  fiual  du  congrès  de  Vienne  du 
9  juin  1815,  sont  confirmés  et  maintenus  dans 
toutes  les  dispositions  qui  n'auraient  pas  été  mo- 
difiées par  le  présent  traité. 

Deux  autres  conventions  entre  les  mêmes  puis- 
sances sont  signées  le  même  jour.  La  première 
est  relative  au  paiement  de  l'indemnité  pécu- 
niaire de  700,000,000  fr.  à  fournir  par  la  France. 
Elle  sera  acquittée  jour  pat  jour,  par  portions 
égales,  dans  le  courant  de  cinq  années,  au  moyeu 
de  bons  au  porteur  sur  le  trésor  royal.  (Cette  in- 
demnité fait,  chaque  jour,  et  pendant  cinq  ans, 
un  paiement  de  383,589  fr.  04  c.) 

La  seconde  convention  est  relative  à  Foccupa- 
tion  d'une  ligne  militaire  en  France,  par  une  ar- 
mée alliée.  Cette  armée,  de  150,000  hommes, 
sera  entretenue  par  le  gouvernement  français. 
On  ne  pourra  exiger  par  jour  plus  de  200,000 
rations  pour  hommes  et  plos  de  50,000  pour  che* 
vaux.  Quanta  la  solde,  l'équipement,  rhabiltement 
et  autres  objets  accessoires,  la  France  paiera 
pour  cet  objet  50,000,000  fr.  par  an,  acquitta- 
bles  de  mois  en  mois;   ce  qui  fait  encore  par 
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jour,  pendant  cinq  ans,  la  somme  de  136,986  fr. 
30  c. 

Les  (roupes  alliées,  à  rcxception  de  celles  qui 
régleront  en  Franco ,  évacacront  le  territoire 
français  en  vingt-un  jours,  après  celui  de  la  si- 
gnature du  traité  principal. 

Au  traité  principal  étaient  jointes  : 

1«  Une  convention  en  vingt-six  articles  et  un 
additionnel,  faite  en  conformité  de  Tarticlo  9  du 
traité  principal,  et  relative  à  l'examen  et  à  la  li- 
quidation des  réclamations  que  pourraient  for- 
mer les  sujets  des  puissances  alliées  à  la  charge 
du  gouvernement  français. 

2*>  Une  convention  du  même  genre  en  dix- sept 
articles  et  on  additionnel,  relative  à  la  liquidation 
des  réclamations  des  sujets  de  S.  M.  britannique 
contre  le  gouvernement  français. 

Enfin  un  traité  est  signé  le  mémo  jour  (20  no- 
vembre) entre  TAutriche ,  la  Grande-Bretagne, 
la  Prusse  et  la  Russie,  par  lequel  ces  puissan- 
ces s'engagent  à  maintenir  le  traité  de  Paris  dudit 
jour,  et  surtout  les  articles  du  traité  du  11  avril 
1814,  qui  excluent,  à  perpétuité  du  pouvoir  su- 
prême en  France,  Napoléon  Bonaparte  cl  sa  fa- 
mille; à  prévenir,  de  concert  avec  S.. M.  le  roi 
de  France,  tout  trouble  qui  pourraU  renouveler 
un  événement  aussi  malheureux  que  celui  qui  a 
eu  lieu  dernièrement.  Pour  parvenir  à  ce  but , 
les  puissances  alliées ,  d'après  les  stipulations  du 
traité  de  Chaumont ,  s'engagent  à  fournir,  en  sus 
des  troupes  qu'elles  laissent  en  France,  chacune 
an  contingent  de  soixante  mille  hommes,  ou  telle 
partie  de  ce  contingent  que  Ton  jugera  néces- 
saire, ou  enfin  do  l'augmenter,  si  le  cas  l'exige. 
Ce  traité  en  sept  articles  est  signé  : 

Pour  VÂuirichê^  par  MH.  de  Metternich  et  de 
Wessemberg  ; 

Pour  la  Grande-Brettigne,  par  MM.  de  Wel- 
lington et  Castlereagh  ; 

Pour  la  Prusse ,  par  MM.  de  Hardenberg  et  de 
Uumboldl; 

Pour  la  Russie ,  par  MM.  de  Rasamowski  et 
Gapo-d'I  stria. 

Le  ministère  français ,  en  communiquant  aux 
Chambres  (25  novembre)  ces  divers  traités,  y 
joignit  une  note  adressée  à  M.  de  Richelieu  par 
les  ministres  des  quatre  cours  réunies.  Ils  y  dé- 
clarent que  l'objet  du  traité  du  20  novembre  a 
été  de  donner  aux  principes  consacrés  par  ceux 
de  Chaumont  et  do  Vienne,  l'application  la  plus 
analogue  aux  circonstances  actuelles  ,  et  de  lier 
les  destinées  de  la  France  à  l'intérêt  commun 
do  l'Europe.  Un  passage  de  cette  note  porte  que 
les  souverains  alliés  prennent  le  plus  vif  intérêt 
à  la  satisfaction  de  S.  M.  T.  C,  ainsi  qu'à  la  tran- 
quillité et  à  la  prospérité  de  son  royaume.  Cette 
pièce  est  terminée  par  les  vœux  que  font  les  ca- 
binets alliés  pour  la  conservation  de  Taotorité 
eoi>stitutionnel!e  de  S.  M.  T.  C,  pour  le  bonheur 
de  son  pays  et  pour  le  maintien  de  la  paix  du 
monde;  enfin  pour  que  la  France,  rétablie  sur 
•es  anciennes  bases,  reprenne  la  place  éminente 
à  laquelle  elle  est  appelée  par  le  système  euro- 


cei 


pari 


péeni  Cette  note  est  signSede  MH.ileïd 
nich,  Castlereagh,  Hardenberg  et  Cx^i 
4  décembre.  Ouverture  des  débaU  do 
ces    du    maréchal  Ney.  Les  pain  eccU 
tiques    s'abstiennent  de  tonte  coopérai^ 
ce  procès ,  et  la  Chaknbre  décide  que 
ses  membres  qui  sont  appelés  comme  \i 
soit  par  les  commissaires  da  roi,  wi( 
cusé ,  ne  prendront  point  pairt  aoi  délit 
L'accusé  est  défendu  par  MM.  Berryeretl 
Les  faits  qui  donnent  lieu  à  raccosatk»  dI 
point  contestés,  le  principal  argument  des( 
seurs  s'appuiç  sur  la  convention  dn  3  jailleil 
entre  le  maréchal  prince  d*Eckroûlh  etlesj 
raux  Wellington  et  Bliieher.  M'  Berryer 
ceite  conséquence,  que  l'art.  12 de  celte cobt 
offre  une  garantie  irrévocable  de  toQt»  re 
chc  sur  la  conduite  du  maréchal.  M.  le 
sairo  du  roi  (Bellart)  s'oppose  aa  àkié 
de  ccl4e  argumentation.  «Je  crois deioir, 
épargner  aux  défenseurs  du  maréchal  Ncyl 
casion  d'ajouter  un  nouveau  scandale  dansi 
afiJaire  qui  n'en  recèle  déjà  qoe  Irop.Noœj 
mes  Français,  nous  avons  des  lois  frança 
ce  sont  les  seules  qui  doivent  être  into 
Les  commissaires  du  roi  avaient  déji 
qu'on  chercherait  à  se  prévaloir  d'on  œ^«l 
est  repoussé  par  le  droit  de  toutes  les  «t* 
Ce  n'est  que  pour  ne  pas  gêner  la  latitsiic^^ 
fense  qu*on  s'est  empressé  d'accorder  à  rrft»- 
qu'ils  ont  consenti  à  ce  que  quelquef^éw^f* 
sent  entendus  relativement  à  &ik»^^ 
du  3  juillet.  Nous  attendions  le  ini«^«'^ 
oserait  l'opposer  à  l'action  des  lois  A^^?^ 
ticc  royale.  Ce  moment  est  arrifé  ;  a**** 
vous  pas  souffrir  plus  long-temps  qviA^^ 
de  cette  prétendue  conventîon  stipol^F* 
rebelles,  qui  n'a  jamais  été  commnw*'^ 
et  qu'on  n'aurait  pas  dû  invoquer.  11**^ 
plus  â  présent  qoe  de  la  justification  <3i>^^ 
chai  Ney.  11  n'est  plus  permis  de  l*" 
questions  de  droit  ;  le  devoir  des  aTOcals«^ 
discuter  le  fait  dont  11  est  accusé,  et  (iet^ 
de  prouver  f  on  innocence.  »  Les  commis»'^ 
roi  déposent  un  réquisitoire  dans  ce  sens; 
cour  rend  un  arrêt  qui  interdit  aux  àk\ffi^ 
de  faire  usage  du  moyen  qu'ils  prétendailj 
de  la  convention  du  3  juillet.  Après  cet  ine* 
M*  Dupin  prend  la  parole  et  dit  ;  •L'arrèl  ^ 
cour  ne  saurait  m'empêcher  de  vous  pré» 
une  nouvelle  observation.  Le  maréchal  5ey ' 
pas  seulement  sous  la  protection  d<^  lois  » 
çaises ,  mais  encore  sous  celle  du  droit  des  J 
Le  traité  du  20  novembre,  en  traçant  «ne' 
nouvelle  pour  limite  de  la  France,  a  lais»» 
louis  à  droite.  (C'est  la  ville  dans  laquelle  ei 
le  maréchal  Ney.)  Le  maréchal  Ney  scraioo 
français  de  cœur,  mais  il  n'est  plus  franç* 
fait.  C'est  un  point  général  si  bienrecoBUU 
les  personnes  qui  étaient  nées    dans  des 
qu'on  a  séparés  depuis  dn  territoire  fra» 
ont  eu  besoin  d'obtenir  des  lettres  de  natuTJ 
tion...  »  A  ces  mots,  le  maréchal  Ney  K 
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?c  prccipilation  et  s'écrie  :  «  Oui ,  monsieur,  je 
s  Français»  et  je  mourrai  comme  tel.  Jusqu'ici 
i   défense  a  para  libre ,  je  m'aperçois  qu*on 
dt  renlrater.  Je  remercie  mes  généreux  défen- 
irs  de  ce  qu'ils  ont  déjà. Cuit ,  et  do  ce  qu'ils 
ni  prêts  à  faire  encore;  mais  j*aime  mieux 
bire  pas  défendu  que  de  n'avoir  qu'un  simu- 
:re  de  défense.  Je  suis  accusé  contre  la  foi 
9  traités,  et  l'on  ne  veut  pas  que  je  les  invo- 
et    Je  fais  comme  Moreau,  j'en  appelle  à 
•Europe  et  à  la  postérité.  » 
L^  jugement  est  rendu  le  6,  à  onze  heures  et 
iinio  du  soir.  Le  maréchal  Ney^  reconnu  coupa- 
e  do  tous  ks  faits  conteoos  dans  l'acte  d'accu- 
lion  ,  est  condamné  à  la  peine  de  mort  et  aux 
at9  do  procès.  La  Cour  des  Pairs  a  eu  à  déNbé- 
r  5ur  cinq  questions ,  qui  toutes  ont  été  déci* 
•es  affirmativement  à  uno  grande  majorité.  La 
•rnière  question  y  relative  à  l'application  de  la 
3ino,  a  été  décidée  pour  la  mort  â  la  majorité 
s  139  voix  sur  161  vota  us;  les  22  autres  ont 
jié  pour  la  déportation. 
7.  A  trois  heures  du  matin,  la  garde  du  prince 
e  la  Moskowa  est  remise  an  maréchal  de  camp 
e  Rochechouart,  commandant  delà  place  de  Pa- 
is ,  chargé  par  M.  le  général  Despinois ,  corn- 
landant  de  la  division,  d'après  tes  ordres  de 
IM.  les  commissaire^  du  roi,  <lc  faire  les  dispo- 
i lions  nécessaires  pour  l'exécution  de  l'arrêt. 
Quelques  instants  après,  M.  Gauchy,  secrétaire^ 
rchivisle  delà  Chambre  des  Pairs,  se  rend  dans 
3  local  occupé  par  le  maréchal  pour  lui  notifier 
on  arrêt.  Il  le  fait  réveiller,  et  commence  cette 
»6nible  lecture.  Lorsqu'il  arrive  à  l'énomération 
les  titres  do  maréchal ,  celuin^i  Tinterrompt  : 
i  Dites  Miehel  Ney,  s'écria-t-il,  et  bientôt  on  peo 
>  de  poussière.  »  11  écoute  ensuite  cette  lecture 
lans  montrer  la  moindre  émotion.  M.  Cauchy  loi 
innonce  qu'il  lui  est  permis  de  faire  ses  adieux  à 
Ml  femme  et  à  ses  enfants.  «  J'y  consens,  dit  le 
maréchal ,  et  je  vous  prie  do  leur  écrire  qu'ils 
[)euvent  venir  me  voir  entre  six  et  sept  heures  du 
matin;  m^s  j'espère  que  votre  lettre  ne  dira 
[>oint  à  la  maréchale  qoe  son  mari  est  condamné  ; 
5*est  à  moi  à  lui  apprendre  mon  sort.  »  Le  ma- 
réchal se  jeta  toot  habillé  sur  son  lit  et  dormit 
avec  calme  josqo'à  cinq  heures  du  matin.  Alors 
on  ût  entrer  madame  la  maréchale;  l'entrevue 
fut  des  plus  touchantes.  Le  maréchal,  qui  avait 
consor^ré  uno  grande  fermeté  d'ame,  voulut  éloi- 
gner d'elle  l'idée  qu'elle  ne  le  reverrait  plus  ; 
mais  elle  ne  comprit  que  trop  qu'elle  recevait  ses 
derniers  adieoxj  ses  forces  l'abandonnèrent,  et 
elle  tomba  sans  mouvement  sur  le  parquet.  Cette 
scène  de  douleur  se  prolongea  jusqu'à  l'arrivée 
de  ses  quatre  enfants,  amenés  par  madame  Gar- 
not,  leur  tante.  Ney  les  embrassa  tous;  mais  se 
défiant  sans  doute  de  sa  sensibilité,  il  ordonna  è 
sa  famille  de  se  retirer.  L'instant  fatal  appro- 
chait. A  neuf  heures  on  vint  chercher  le  maré- 
chal;, il  descendit  de  Tair  le  plus  calme,  mar- 
chant au  milieu  do  deux  lignes  de  soldats  qoi 
bordaient  le  passade  jusqu'à  sa  voiture.  Quand  il 


y  fut  arrivé,  it* s'adressa  au  curé  de  Saint-Sol- 
pice,  dont  if  avait  demandé  l'assistance  :  Montez 
te  premier^  monsieur  te  curé,  Itfî  dit-il,  je  serai 
plutôt  que  vous  ià-haut.  La  voiture  se  mit  en  mar^ 
che;  et  quand  on  eut  dépassé  la  grille  du  Luxem- 
bourg, du  cété  de  l'Observatoire,  un  officier  de 
gendarmerie  ouvrit  la  portière  et  prévint  le  ma- 
réchal qu'il  était  tout  près  du  Heu  de lexécution. 
Il  mit  aussitôt  pied  à  terre,  et  fit  ses  adieux  au 
curé  de  Saint-Sulpice,  à  qui  il  remit  des  aumé- 
nés  pour  les  pauvres  de  sa  paroisse,  et  une  botte 
d'or  qu'il  pria  de  faire  tenir  à  son  épouse.  Par-* 
venu  à  l'endroit  où  était  placé  le  peloton  de  vé- 
térans qui  devait  faire  feu  sur  lui,  on  loi  proposa 
delui  bander  les  yeux. «Ignorez- vous,  répondit-il, 
que  depuis  vingt-cinq  ans  je  sais  regarder  en  face 
les  balles  et  les  boulets?»  Il  ôta  son  chapeau  de 
)a  main  gauche ,  réleva  au-dessus  de  sa  tète ,  et 
s'écria  d'une  voix  assurée  :  «  Je  proteste  contre 
le  jugement  qui  me  condamne;  j'eusse  mieux 
aimé  mourir  pour  ma  patrie  dans  les  combats. 
Vive  la  France  t  »  Pois,  s'adressant  aux  vétérans  : 
«  Soldats!  faites  votre  devoir,  et  tirez  là,  »  dit-il 
en  plaçant  la  main  droite  sur  son  cœur.  Au  môme 
instant  il  tomba  percé  de  six  balles ,  dont  trois 
ravalent  atteint  à  la  fete.  Son  corps,  transporté 
à  l'hospice  de  la  Maternité,  fut,  le  lendemain, 
rendu  à  sa  famille,  qui  le  fit  inhumer  sans  appa- 
reil ao  cimetière  de  l'Est, 

20.  Evasion  de  M.  le  comte  de  Lavalette.  Le 
pourvoi  en  cassation  avait  été  rejeté  ;  le  recours 
en  grâce  form4  par  M»*  de  Lavalette  n'avait 
point  été  accueilli ,  et  l'exécution  était  fixée  ao 
jeudi  21  décembre.  Dans  cette  situation  déchi' 
rante ,  M"*  de  Lavalette  ne  perdit  poiat  courage* 
Le  20  décembre  au  soir,  elle  vint  à  la  Concierge- 
rie ,  accompagnée  de  sa  fille ,  âgée  de  douze  ans, 
et  de  sa  gouvernante,  la  veuve  Dolroit.  M*"*  de 
Lavalette,  comme  à  l'ordinaire,  était  arrivée  en 
chaise  à  porteurs  ;  elle  était  enveloppée  dans  un 
wichtchoora;  dn  grand  chapeao  lui  couvrait  le 
visage.  Le  concierge  les  laissa  passer  en  verto 
d'un  permis  du  procureur-général.  Quelques  ins- 
tants après,  l'enfant  et  la  gouvernante  se  présen- 
tèrent à  la  grille  pour  sortir.  Elles  soutenaient 
M.  de  Lavalette,  qui,  ayant  revêtu  les  habits  de 
sa  femme ,  et  tenant  un  mouchoir  sur  ses  yeux, 
comme  pour  cacher  une  affliction  profonde ,  ne 
fut  pas  reconnu  par  le  geôlier ,  qui  se  rendit 
presque  au  même  instant  dans  la  chambre  dq 
condamné ,  oà  il  ne  trouva  que  M"**  de  Lavalette, 
qui  avait  pris  la  place  de  son  mari.  Il  était  libre  I 
Toutes  les  recherches  qu'on  fit  à  l'intérieor  et  à 
l'extérieur  de  la  prison  furent  inutiles.  On  retroo- 
va  cependant  la  chaises  à  porteor  sor  le  qoai  des 
Orfèvres  ;  mais  elle  ne  renfermait  que  la  fille  do 
comte.  Le  concierge  fut  destitué  sor-le-champ  ; 
les  barrières  de  Paris  furent  fermées ,  et  des  es- 
tafettes transmirent  sur  toutes  les  routes  le  signa- 
lement do  fugitif.  M.  de  Lavalette  cependant  n'a- 
vait point  quitté  Paris,  où  il  resta  caché  jusqu'au 
commencement  de  janvier.  Trois  officiers  anglais, 
MM.  Robert  Witson ,  Michel  Bruce  et  Ilutchin- 


RESTAURATION. 


son  le  efasrgii^l  ilonds  lai  pnennr  l«  moyei» 
de  passer  eo  pays  étranger.  Le  7  janvier  ISld, 
vers  Deor  heares  du  soir ,  le  comte  de  Lafaletle, 
teTftlQ  d'gu  Dniroriiie  d'ofBcier-géuèral  anglais  , 
u  readil  chez  le  capitaine  Halchioson,  elle  leo- 
detnain  ,  i  sept  heores  du  malin ,  it  partit  eu  ca- 
briolet avec  le  .colaoel  Wiison  ,  qui^s'était  offert 
pour  eire  «ou  suide.  Grâce  à  ee  Doaveau  dégaise- 
roeot,  il  ne  fut  point  recooau  aux  barrières,  et 
il  arriva  sain  et  eaaf  à  Hons ,  où  sir  Roberl  Wii- 
son le  quitta  pour  revenir  à  Paris.  De  Uod# 
U.  de  tavalelle  se  rendit  en  Bavière  et  se  fixa 
dans  Dne  maison  de  campagne  ans  environs  de 
Monich ,  où  il  demeura  prés  de  cinq  ans  ,  vivant 
dans  une  solitude  presque  absolge.  M"'  de  Lava- 
lelle  (  Emilie-Lonise  de  Beauharnais  ) ,  nièce  de 


^lée, 


i  qoe 


!rg  anglais.  La 
e  cause  M"  de 
es  trois  Anglais 
i  furent  traduit» 
11.  Robert  Wil- 
on  furent  cou- 
i  geAlier  Eberle 
mps,  qu'an  au- 
I  des  raJRoos  po- 
oe  pennettaieiit 
U.  da  Lavdielte, 
pou  se  le  moyen 
oi  mis  à  exécn- 
oyale  annula  la' 
,  et  il  rentra  «D 


mile  ua  projet  de  résola- 

aqne  année,  il  j  aura  dans 
géuéral  dont  sa'  Majesté 
era  fait  le  infime  jour  un 
laqne  église  de  France.  — r 
de  ee  malheiireux  jour,  il 
:e  de  la  capitale,  au  nom  et 
une  statue  i  Louis  XVI, 


10  jaimitr.  Ordonnaoce  do  roi  qui  arrête  dé- 
fliiitivement  la  liste  des  Rouverneura  des  vingt- 
denx  divisions  militaires.  Sont  nommés  : 
l"  division.  Parii  (Seine),  maréchal  Pérignan. 
'^  Uiiiirti  (Antennes],  ieduc  de  Damas. 

'     Crui. 
>  Jf«»  (Hofelle),  le  maréchal  doc  de 

Begglo. 
4'  JVonc]!  ()lenrthe),  leeoroied^Etcart. 

b*  Slraibourg  (Basjltiin  ) ,  le  marédial 

Gouvion.Salni'Cir. 
<■  AtiariFon  (  Doubs),  lecoratede  Dar- 


AmfpiWsr  (H4mH).  la  t>v«i  d-il- 

phoDse. 
TouIouM  (Haoïe-Garonne),  le  coiotc 
•  d'AotiCbimp. 
Aordrauz  (Gironde),  te  doc  deCra- 

£a  Jbcialb  (Ckareote-Inntlesrp) ,  U 

comie  de  B<ttlQ- 
JI<*mM(lle-et-Vltilne},  le  cotnia  da 

Tiomenll. 
Catn  (Calvados),  le  dnc  de  Feltre. 
Koum  (Selae-InférleDre) ,  le  ciBréclial 

ducdeTréviie. 
UOa  (Nord) .  te  marfcbsl  d«e  de  Bd- 

Ànuttrdam  (ae  hit  plni  partie    de 

terri  loi  re  français.) 
Diim  iC0Ut4Ot),  le  eomU  Cbirieid* 

Damas. 
Xyon  (  RhO» } ,  le  cixnte  Boger  di 

PA^igiMM)  (Dordogne) ,  le  manpdili 

Lagrange. 
Sourgu  (Cbar),  le  maréchal  dne  * 

Tarenle. 
Tomtt  (Indre-et-Loire),  le  eomte  D» 

pool. 
BatUa  (Cône),  te  gteétal  TlUoL 


18.  Le  Roi  sanctionne  la  loi  sar  I 
adopléeparlesChambres.  Par  c«U«Iu,  amnistie 
pleine  et  entière  est  accordée  à  toaaceox  ^ 
ont  pris  part  à  la  rébellion  et  à  rasorpalien  de 
Napolfon  Ronaparte,  saof  lea  reslrietioas  d- 
aprèt  : 

1*  L'ordonnance  dn  Si.JQitlet  demer  cdbI»~ 
unera  à  Mre  esécatée. 

2°  Cenx  qnl  sont  compris  dans  l'artide  \\  At 
eetle  ordMioanoe  devront  sorUr  de  France  dan 
un  délai  Qsë.  (Une  ordonnance  dn  Boi.dnlTiaa- 
vier,  a  fixé  ee  délai  an  3$  février.) 

3'  Les  parents  de  Napoléon  Bonaparte,!  qMl- 
qoe  degrâ  que  ce  soit,  dont  exelus  da  rajwaai» 
de  France,  à  perpétuité. 

4°  La  présente  amnistie  n'est  point  applkabit 
i  ceox  contre  lesqoels  ont  été  dirigéefe  dec  peai- 
Boites  on  sont  interrenns  des  jngemeols. 

5'  Ne  sont  point  compris  dans  celle  anmîatit 
les  crimes  ou  délits  contre  les  particuliers. 

6'  Ceux  des  membres  de  la  Convention  natio- 
nale qui ,  ayant  volé  la  mort  de  Lonis  X Vt ,  col 
volé  pour  l'acte  oddi'lioniie/  anx  eonstitntions  de 
l'Empire ,  ou  qui  ont  accepté  des  foneli*os  en 
emplois  de  rnsorpalear,  sont  exelns  à  perpétnilf 
du  royaume  el  obligeai  <1a  sortir  de  France  dans 
le  délai  d'un  mois.  Otle  loi  a  été  adoptée  par  la 
Cliambre  des  Députés,  k  une  majorité  de  334  voit 
contre  32,  et  par  la  Chambre  des  Pairs,  i  mm 
majorité  de  l'iO  voix  contre  20. 

19.  La  Chambre  des  Pairs  adopte  k  l'anani- 
mité  la  résolution  de  la  Chambre  dea  Dépnies, 
relative  au  denlldu  21  janvier. 

20.  Service  rijn(>bre  en  mémoire  de  toois  TiW 
dans  tontes  les  églises  de  France.  D'après  les 
ordres  exprès  du  roi   Ixints  XV!!!.  on  n'y  lit 
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point  d^aotre  oraison  Aïoètre  que  l'immortol  toa- 
tameql  do  roi  martyr. 

24  janvier.  Une  expédition  anglaise  s*em* 
pare  de  Ttle  de  Geyiao  et  détrône  le  roi  de 
Candie.  Le  roi  est  embArquô  avec  sa  famille  aqr 
le  vaisseau  ang|ai;s  le  ComwallU  poor  être  trans- 
porté à  Madras.  Un  eqpeoors  îmniense  d'habi- 
tants de  nie  est  témoin  de  ceUfe  opération  eitra*- 
ordinaire,  qui  a  lieu  assez  av;Mit  dans  La  noil.  Le 
roi  détrôné  qoUte  ces  rivées  qn'il  ne  doit  jamais 
revoit,  avec  ses  femmes  et  sa  belle^mère.  A  la 
^nite  de  la  chaloupe,  voguent  quelques  autres 
petits  bâtiments  qn'on  a  jugés  nécessaires  au  ser- 
vice. En  conduisant  les  femmes  du  roi  au  vais- 
seau le  ComwaUi»!,  M.  Granville,  chef  de  cette 
expédition,  a  grand  aoin  d'observer  le  ;cérémo- 
niai  qui  est  usité  à  l'^rd  des  fenuues  d'un  rang 
distingué,  et  dont  elles  sont  toutes  extrêmement 
jalouses.  Quant  au  roi,  toute  disposition  hostile 
avait  cessé  à  son  égard,  depuis  qu'il  ^(ait  devenu 
le  prisonnier  des  Anglais.  M.  Granville  est  resté 
chargé  de  la  garde  de  cette  famille  ^  son  débar- 
quement à  Madras,  jusqu'à  l'arrivée  du  gouver» 
neur  de  la  province,  entre  les  mains  duquel  il 
en  a  fait  le  dépôt. 

22  fénrier.  M.  Decazes,  ministre  de  la  police 
générale,  informe  la  Chambre  des  Députés  que 
Ton  vient  de  retrouver  dans  les  papiers  de  Cour- 
tois,  membre  de  la  Convention  et  du  Comité  de 
sûreté  générale,  une  lettre  de  Marie-Antoinette, 
écrite  à  la  Conciergerie  le  16  octobre  1793,  à 
quatre  heures  et  demie  du  malin.  Cette  lettre, 
adressée  par  la  reine  à  madame  Elisabeth  sa 
sœur,  est  le  dernier  écrit  de  celle  auguste  victi- 
me de  la  terreur.  «  Ce  testament,  dit  M.  De- 
cazes,  respire  la  tendresse  d'une  mère,  d'une 
épouse,  d'une  sœur  et  d'npe^mie,  la  dignité  d'une 
reine,  la  fermeté  d'un  sage;  il  est  dfgne  d'être 
entendu  à. côté  de  ce  testament  auguste  et  saint 
qui  mérita  d'être  lu  dans  la  chaire  de  vérité 
après  la  parole  de  Dieu....  »  Le  ministre  donne 
lecture  à  la  Chambre  de  cette  lettre  touchante. 
Tout  y  est  grand,  tout  y  est  noble,  tout  y  est 
sublime.  La  Chambre  écoute  cette  lecture  dans 
un  religieux  silence,  et  paraît  surtout  vivement 
émue  aux  passages  suivants:  «Je  viens  d'être 
condamnée  non  pas  à  une  mort  honteuse,  elle  ne 
l'est  que  pour  les  criminels,  mais  à  aller  rejoin- 
dre votre  frère....  Comme  lui  innocente,  j'espère 
inontrer  la  même  fermeté  que  lui  dans  ces  der- 
niers moments.  Je  suis  calme  comme  on  l'est 
quand  la  conscience  ne  reproche  rien.  J*ai  un 
profond  regret  d'abandonner  mes  pauvres  en- 
fants.... Que  mon  fils  n'oublie  jamais  les  derniers 
mois  de  son  père,  que  je  lui  répète  expressé- 
ment :  qu'il  ne  cherche  jamais  à  venger  noire 
mor/I...  Je  demande  pardon  à  tous  ceux  que  je 
connais,  et  à  vous,  ma  sœur,  en  particulier,  de 
toutes  les  peines  qne,^  sans  le  vouloir,  j'aurais 
pu  vous  causer.  Je  pardonne  à  tous  mes  enne- 
mis le  mal  qu'ils  m'ont  fait....  Je  vous  embrasse 
de  tout  mon  cœur,  ainsi  que  mes  pauvres  et 
clifrs  enfants....  Mon  Dieul  qu'il  est  déchirant 


4%  les  quttler  pov.  toujours!  Adieu t  adieu!  je 
ne  Tais  plus  m'occuper  que  de  mes  devoirs  spi- 
rituels....  » 

Une  communication  semblable  est  faite  à  la 
Chambre  4o6  Pairs  par  M.  de  Riohelien,  pvési* 
dent  du  conseil  des  ministres. 

13  Mmr$.  Traité  entre  la  France  et  les  Can- 
tons Suisses,  pour  l'admission  de  12,000  soldats 
suisses  dans  l'armée  française  (1). 

21.  Nouvelle  organisation  de  l'Instiiut  royal 
de  France.  Il  sera  composé  de  quatre  académies, 
ainsi  nommées  :  Académie  Française,^ Académie 
deelneeriptions  et  Bellci-Lellres,  ^  Académie  des 
Seienceê^  -^Académie  des  Beaux-Aru.  Cette  or- 
donnance contient  les  noms  des  mebibresqui  doi- 
vent composer  ces  académies. 

29.  M.  le  président  du  conseil  des  ministres 
donne  communication  aux  deux  Chambres,  par 
ordre  du  Roi,  do  prochain  mariage  de  Mgr.  le  duc 
de  Becry  avec  la  princesse  Marie-Caroline^  petite- 
fille  du  roi  des  Deux-Siciles. 

21.  Publication,  dans  l'église  royale  de  Saibt- 
GermakiTrAuxerrois,  du  ban  pour  le  mariage  de 

(1)  Lorsque  Napoléon  eul  repris  po^s^lon  des  Tuile- 
ries, M.  d'ACTry  était  colonel  du  régiment  suiise  en  gar- 
nison à  Paris;  le  21  mars  il  fit  dire  à  cet  officier  qu'il 
passerait  le  lendemain  la  revue  de  son  corps.  M.  d^Af- 
fry  répondit  :  a  Je  ferai  mon  devoir.  »  Le  même  jour 
Il  assembla  sa  troupe,  lui  fit  part  de  Tordre  qaMI  venait 
de  recevoir,  et  l'Invitai  loi  dire  avec  confiance  quelle 
conduite  11  devait  tenir.  Officiers  et  soldats  s'écrièrent 
à  la  fois  :  Celle  que  prescrit  le  devoir*  Le  22  mars.  Na- 
poléon ne  voyant  pas  les  Suisses  dans  les  rangs,  dépé- 
cha i  leur  colonel  un  de  ses  aides^Ie-camp,  avec  l'ordre 
très  précis  de  se  rendre  sans  délai  sur  la  place  du  Car- 
rousel. Le  colonel  répondit  avec  beaucoup  de  sang-froid 
qu'il  ne  reconnaissait  que  les  ordres  du  Roi.  Après  la 
revue.  Napoléon  fit  Inviter  le  colonel  à  monter  au  châ- 
teau; il  s'y  rendit.  Arrivé  dans  la  salle  des  Maréchaux, 
deux  officiers  se  présent^eqt  devant  lui,  et  lui  deman- 
dèrent son  épée  :  Il  la  tira  en  efl'et,  mais  la  plaçant  sous 
son  bras  et  reculant  deux  pas .  il  leur  dit  :  Que  le  plus 
hardi  d'entre  vous  vienne  la  prendre  !  Ctiie  résistance 
Inattendue  les  déconceru,  et,  sans  insister,  Ils  laissèrent 
passer  le  colonel  qui  fut  aussitôt  Introduit  devant  Na- 
poléon. Celui-ci,  entouré  d*un  nombreux  état-major,  le 
fit  approcher  et  lui  demanda  avec  hauteur  pourquoi  il 
n*avait  pas  ohél  à  ses  ordres,  a  Parce  que,  répondit-il , 
je  n'en  reçois  que  du  Roi  ou  des  Cantons.  —  Savez-vous 
à  qui  vous  parlez?  —  Oui,  je  parle  au  général  Rona- 
parle.  —  Vous  pariez  à  l'Empereur  des  Fr^nça.is,  et.  à 
ce  titre,  je  vous  ordonne  de  vous  rendre  sur  la  place  du 
Carrousel  avec  votre  régiment  que  Je  veux  voir  défiler. 
—  Général,  j*al  d^à  eu  Tbonneur  dte  vous  répondre  que 
je  ne  recevrai  d'ordres  que  du  Roi ,  auquel  /ai  prêté 
serment.  —  Vous  m'avez  prêté  le  même  serment  11  y  a 
cinq  ans.  —  Vous  m'en  avez  aflirancbi  par  votre  abdica- 
tion. »  Je  saurai  vous  en  faire  souvenir.  »  Vous  aurez 
la  bonté  de  vous  rappeler  en  même  temps  que  j'appar- 
tiens aux  Cantons.  —  Je  les  réduirai.  —  On  ne  réduit 
pas  aisément  300.000  hommes,  résolus  de  perdre  la  vie 
plutôt  que  la  liberté.  — '  Cependant  vous  fûtes  asservis 
par  TAuiricbe.—  EtnoUs  rOoies  délivrés  par  Guillaume 
Tell.  —  C'est  assez  !  »  Tous  les  témoins  «le  cette  scène 
étaient  persuadés  que  M.  d'AfTry  allait  être  arrêté  «| 
sortant  de  l'appartement.  11  n'en  fut  rlen.^ 
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Mgr.  le  doc  de  Berry  atee  la  priaeeese  des  Deux- 
Sicilet. 

27.  La  Chambre  des  Dépotés  adopte^  par  acela- 
roaCion,  le  projet  de  loi  relatif  à  l'éCablissenieat 
de  Mgr.  le  due  de  fierry.  La  dotatioo  anooelle  est 
d'on  mîllioD. 

La  Chambre  des  Pairs  adopte  le  lendemaio, 
aYec  QQ  éga)  empressemeot,  le  même  projet  de 
loi. 

3  avrik  La  Chambre  des  Pairs  rejette,  à  la 
majorité  de  89  voix  coolre  57,  on  projet  de  loi 
relatif  aox  élections.  Ce  projet^  qoe  la  Chambre 
fies  Dépotés  avait  adopté,  établissait  des  collèges 
électoraoi  de  cantons  et  des  collèges  électoraox 
(je  départements.  Le  ministère  se  voit  forcé  de 
porter  à  la  Chambre  des  Dépotés  on  projet  de  loi 
ayant  poor  objet  de  sanctionner  le  mode  dans 
leqoel  les  collèges  électoraox  ont  été  convoqoés 
ao  mois  de  joillet  1815.  La  Chambre  dos  Dépotés 
fait  des  changements  à  ce  projet  et  l'adopte,  le 
27  avril,  à  la  majorité  de  205  voix  contre  116. 
Les  ordonnances  des  13  et  21  joillet  ont  force  de 
loi  provisoirement  dans  tontes  leors  disposiltons. 

7.  Mort  de  Timpératrice  d'Aotriche  Marie- 
Lonise-Autoinette-Béatrix,  arcliidochesse  d^Ao- 
triche,  flile  de  feo  l'archiduc  Ferdinand. 

13am7.  Ordonnance  do  roi  qoi  licencie  les 
élèves  de  FÊcole  Polytechniqoe,  poor  caose  de 
désobéissance  et  d'indiscipline. 

27.  La  loi  relative  à  la  fixation  do  bodget 
poor  l'exercice  1816  est  adoptée  par  les  deox 
Chambres  : 

En  Voici  le  résomé  : 

Recettes  ordinaires 570,454,940  f. 

Recettes  extraordinaires. .  .  .    269J40,72t 


Total  des  recettes 839,595,661  f. 


Dépenses  ordinaires 548,252,520  f. 

Dépenses  extraordinaires.  •  •  .    290,800,000 


Total  des  dépenses 839,052,520  f. 

2  mat.  Mariage  de  la  princesse  Charlotte^  fille 
du  prince  régeut  d'Angleterre,  avec  le  prince 
Frédéric  de .  Saxe-Coboors^.  Ce  prince,  deveoo 
veuf  le  6  novembre  1817,  et  roi  des  Belges  le 
4  juin  1831,  aépoosé  en  secondes  noces,  en  1832, 
la  princesse  Louise-Marie,  fille  de  Louis-Phi- 
lippe i*',  roi  dos  Français. 

Les  généraux  Dronot  et  Cambronne  sont  tra- 
duits devant  des  conseils  de  goerre,  en  vertu  de 
Fordonnance  du  24  juillet  1815.  Ils  sont  acquittés 
par  ce  motif,  qo'ayant  fait  partie  des  troupes 
ciD  menées  par  Napoléon  à  Ttle  d'Elbe ,  ils  avaient 
momentanément  perdo  leor  qualité  de  Français 
et  n'avaient  point  prêté  serment  de  fidélité  ao 
j^  ouvernement  royal. 

5.  Mouvement  insorrectionnel  aux  environs  de 
Grenoble.  Cinq  à  six  cents  paysans  rassemblés  par 
les  suggestions  d'un  nommé  Didier,  ancien  profes- 
seur de  TEcole  de  Droit  de  Grenoble  et  maître 
des  requt^tcs  en  1814,  descendent  de  la  Matésine 
et  de  rOysans,  dans  la  nuit  do  4  ao  5,  et  se  di- 


rigent en  armes  sur  Grenoble,  aox  cris  de  vim 
temptreur!  Le  général  Donnadiea,  comniaiKlant  la 
7*  division  militaire,  marche  à  la  rencoatre  des 
insorgésà  la  tète  des  grenadiers  de  l'Isère  et  d*aa 
détachement  de  la  garde  nationale.  Une  décharge 
de  moosqoeterfe  soffit  poor  mettre  ea  fuite  cette 
bande  de  révoltés.  Qoelqoes-ons   d^ntre   eux 
sont  toés  sor  )a  place,  et  one  soixantaine  d'antres, 
faits  prisonniers,  sont  livrés  à  la  coar  prévôtale. 
Didier,  dont  la  tète  avait  été  mise  à  prix  et  qm 
était  parveno  à  se  saover  sor  le  territoire  do  roi 
de  SardaignO)  est  arrêté  dans  on  village  de  U 
Maorienne  (Saint- Jean-d'Arve)  par  des  carabi- 
niers piémontais  et  remis  entre  les  mains  des 
aotorités  françaises.  La  coor  prévôtale  avait  pro- 
noncé trois  condamnations  capitales  contre  les 
complices  de  Didier,  lorsqoe  celoi-ei  fat  amené  i 
Grenoble.  La  tranquillité  de  la  ville  était  assoréi 
et  tout  paraissait  devoir  se  terminer  par  la  pooi- 
tlon  do  chef  des  conjurés,  lorsque  les  autoritéi 
de  Grenoble  publièrent  ce  qui  suit  :  «  Le  lieQt^ 
nant-général  commandant  la  division  (Donnadieo] 
et  le  préfet  do  département  (Montlivaalt)  foit 
connaître  aox  habitants  qu'une  dépêche  télégrê' 
phique  leor  apporte  les  instmctioos  saivanles: 
Le  département  de  V Isère  doit  être  regardé  coÊmt 
étant  en  état  de  siège;  le$  atUoritée  eiviUê  et  tnili- 
taires  ont  un  pouvoir  diserétionmnre.  Ces  ins- 
tructions, qui  suspendent  le  coors  ordinaire  dei 
lois,  doivent  raseorer  toos  les  citoyens  pai«iUet 
qoi  savent  que  les  aotorités  militaires  «(  àrUes 
veillent  constamment  pour  le  maintieii  de  l'ordre 
et  le  bien  do  service  do  roi.  »  Deux  Iribaoiox 
sont  institués  en  verto  de  ces  inslroctkMftimiiis- 
lérielles  :  on  comeil  de  gtterre  permaueni  Mc^ 
à  juger  les  individos  qoi  avaient  pris  part  à  Via- 
surrcction,  et  nue  commission  militaire  poor  poor- 
soivre  les  habitants  qoi  auraient  donné  asile  an 
insurgés,  ou  chez  lesquels  il  serait  trouvé  dci 
armes  ou  des  munitions  de  guerre. 

Cette  dérogation  momentanée  aux  lois  de  Fétal 
devait  donner  lieu  plus  tard  (1;  à  de  violentes  coa- 
troveres  entre  le  général  Donnadieu,  le  minisire 
Decazes  et  MM.  de  Mo.:  <  «ault  et  Cboppin  d'Ar- 
nouville^  qui  tour  à  tour  otu  repoussé  la  respoo- 
sabîlité  des  faits  dout  Grenoble  avait  été  le  théâ- 
tre à  cette  époque.  On  trouve  un  résumé  ca- 
rieux  de  ces  souvenirs  dans  un  ouvrage  que 
son  peu  de  sympathie  pour  l'un  ou  Tautre  île 
ces  personnages,  semble  placer  dans  une  po- 
sition d'impartialité.  «  Le  conseil  de  guerre  s'as- 
sembla, dit  la    Biographie  des    Contemporains^ 
et,  dans  sa  première  séance,  il  condamua  à  mort 
vingt-on  accusés,  parmi  lesquels  se  trouvaient 
des  enfants  de  seize,  de  dix-huit,  de  dix-neuf  et  de 
vingt  ans.  Sur  ce  nombre  cinq  furent  recomoiao- 
dés  à  la  clémence  royale.  Les  autres  allaient  être 
conduits  au  supplice...  Mais  un  généreux  citoyen 
ayant  acquis   la  preuve  que  deux  d'entre  eux 
étaient  innocents,  eut  le  courage  de  surmonter  la 
terreur  qui  s'était  répandue  dans  tous  les  esprits, 

(1)  Séances  des  Chambres  et  discussion  des  Journaux, 
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et  forçant  les  juges  à  s'assembler  de  iioQvetaQt, 
obtÎQt  d'eux  cette  décision  :  «  I^e  m^ipe  conseil 
»  de  guerre  réuni  extraordinairement^  en  vertu 
»  des  ordres  de  M.  le  lieutenant-général,  pour 
»  délibérer  sur  des  pièces  à  décharge  en  faveur 
»  des  nommés  N.  et  Nm  transmises  à  M.  le  rap- 
i>  porleur,  après  le  jugement  rendu,  le  conseil  a 
j>  déclaré  à  runanlmité  qn*il  serait  sursis  à  l'exé- 
]»  cutioQ  des  dénommés  ci-dessus  condamnés  à  la 
]»  peine  de  mort.  »  L'effet  de  ce  sursis  fut  de 
donner  le  temps  de  comprendre  ces  deux  malheu- 
reux dans  la  même  recommandation  en  grice  que 
les  cinq  autres.  Parmi  ces  derniers  se  trouvait  un 
ancien  grenadier  de  la  garde  qui  avait  suivi  Napo- 
léon à  nie  d'Elbe.  Un  citoyen  de  Grend>le,  son 
frère  de  lait,  avait  entrepris  de  le  sauver,  eu  cher- 
chant à  intéresser  ei^  sa  faveur  le  commandant 
militaire.  Le  général  Donnadieu  s'était  effective- 
ment  laissé  toucher  jusqu'à  verser  des  larmes  sur 
le  sort  de  ces  infortunés,  qu'il  fit  comprendre  dans 
le  recours  eu  grâce.  Une  dépèche  télégraphique 
transmit  à  Paris  cet  appel  à  la  clémence,  et  une 
autre  dépèche  rapporta  cette  réponse,  dont  le  sou- 
venir restera  éternellement  attaché  au  nom  de 
a*  Dccazes  :  Failei  tuer  sur  te  champ  !  Les  sept 
condamnés,  innocents  ou  coupables,  furent  en 
effet  mis  à  mort  avec  toute  la  célérité  que  pou- 
vait exiger  l'impatience  sauvage  du  ministre.  Ce- 
lui-ci a  depuis  allégué  pour  excuse ,  les  rapports 
exagérés  do  général  Donnadieu  qui,  pour  donner 
plus  d'importance  à  sfs  services,  avait  présenté 
rinsurrection  comme  plus  sérieuse  qu'elle  ne 
l'était  réellement.  D'un  autre  côté,  le  général  a 
prétendu  que  le  chef  de  la  police  devait  connaî- 
tre, mieux  que  personne,  la  gravité  des  circons- 
tances que  ses  propres  agents  avaient  fail  naître*» 
^Tom.  II,  pag.  1402.) 

7.  MM.  de  Vaublanc  et  Barbé-Marbui»  qo.!tent 
le  ministère  ;  le  premier  est  remplacé  à  l'inté- 
rieur par  M.  Laine,  président  de  la  Chambre  des 
Députés,  et  le  portefeuille  de  la  justice  est  confié 
par  inlérim  à  M.  Dambray,  chancelier. 

8.  Le  titre  Yl  du  livre  1*'  du  Code  civil,  relatif 
au  Divorce,  est  aboli  par  une  loi  votée  dans  les 
deux  Chambres  et  sanctionnée  par  le  roi.  Cette 
loi ,  vivement  combattue  par  quelques  orateurs 
libéraux,  était  réclamée,  depuis  long-temps,  par 
le  sentiment  religieux  des  populations  catho- 
liques. 

Ordonnance  du  roi  portant  qu'une  commission, 
composée  de  trois  conseillers  d'état,  est  chargée 
de  prendre  connaissance  des  départements  et  lo- 
calités qui  ont  le  plus  éprou? é  les  fléaux  de  la 
guerre,  et  de  faire,  entre  eux,  suivant  le  degré 
de  leurs  souffrances  et  de  leurs  besoins,  la  répar- 
titiou  du  fonds  de  dix  millions,  prélevé  pendant 
1816,  par  ordre  du  roi,  sur  sa  liste  civile  et  les 
apanages  des  princes  de  sa  famille.  (  Voir  le  dis- 
court du  roi  à  l'ouverture  des  Chambres,  7  oclo  - 
are  1815.) 

La  reconnaissance  inspirée  par  cette  paternelle 
sollicitoda  du  roi  pour  les  souffrances  de  son  peu- 
ple, est  encore  augmentée  par  la  lettre  suivante, 


que.  )a  correspondance  administrative  livre  à  la» 
publicité: 

lettre  de  Jf  .  le  duo  de  Richelieu,  président  du  conseil 
des  ministres,  à  M.  Corvetto,  ministre  des  finances, 

Paris.  13  juin  1816. 
Monsieur  te  comte, 

La  loi  du  28  mars  dernier ,  relative  au  mariage  de 
S.  A.  R.  Mgr.  le  duc  de  Berry,  a  augmenté  d'un  million 
la  somme  annuelle  destinée  à  tenir  lien  d'apanage  aux 
princes  de  la  famille  royale. 

Une  somme  de  1  JM)0.000  fr.  a  été  ajoutée  à  mon  bud- 
get pour  les  dépenses  dn  mariage  et  de  rétabllsseraent 
de  o.  A.  Rp  7 1^ 

Un  sentiment  d'amour  et  de  Joie ,  à  roccasion  d'un 
aussi  heureux  événement,  n'avait  pas  permis  aux  Cham- 
bres de  rester  "dans  les  limites  que  S.  M.  avait  Indi- 
quées ,  dans  les  principes  d'économie  qu'elle  suit  cons- 
tamment, toutes  les  fois  qu'il  s'agit  de  ses  dépenses  per- 
sonnelles et  de  celles  de  sa  famille.  S.  M.  m'ordonna 
d'annoncer  à  la  Chambre  qu'elle  acceptait  ees  disposi- 
tions, mais  qu'elle  emploierait  la  somipe  de  fiOtf^OOO  fk« 
ijoutée  à  celle  qu'elle  avait  demandée,  au  SQUlagtment 
des  départements  les  plus  maltraités  par  la^j^uerre. 

Je  fus  aussi  chargé  de  déclarer,  au  nom  de  Mgr.  le 
duc  de  Berry.  que  les  500.006  fr.  dont  sa  dotation  an- 
nuelle venait  d'être  augmentée ,  auraient  la  même 
destination. 

Je  m'estimai  heureux  d'avoir  à  faire  des  communica- 
tions qui  allaient  donner  une  nouvelle  preuve  de  l'iné- 
puisable bonté  de  8.  M.  et  des  princes  de  son  sang. 

Vous  savex.  M.  le  comte,  avec  quelle  sensibilité,  avec 
quels  transports  de.  reconnaissance  elles  furom  reçue». 
On  vit  le  plus  tpucbaot  accord  de  sentimeste  et  de  to>1 
kontés  entre  le  souverain  et  ses  sujets,  ^mre  le  chef  tt 
les  membres  a<*  l'auguste  famille.  „    . . 

Pour  opérci  Vemplol  des  deux  sommes,  ij  «it  mj 
moyen  qui  me  paraît  remplir  parfaitement  les  Inlentloni 
paternelles  de  S.  M.  et  de  S.  A.  R.,  et  iiui  aura  l'avan- 
tage d'épargner  k  l'administration  supérieure  les  détails 
et  les  embarras  d'une  répartition. 

Le  Roi ,  par  ordonnance  du  8  mal  dernier .  a  établi 
une  conamlssion  pour  prendre  connaissance  des  dépar- 
tements qui  ont  le  plus  souffert  du  fléau  de  la  guerre,  h 
lui  proposer  la  distribution  entre  eux  4u  fonds  des  dii 
millions  que  S.  M.,  a  bien  voulu  prélever  sur  sa  liste  cl* 
vile,  pendant  1816,  et  consacrer  à  des  secours. 

Lorsque  le  travail  de  cette  commission  aura  été  ap- 
prouvé par  elle,  la  somipe  de  500.000  f^.  réservée  sur 
les  dépenses  du  mariage,  et  celle  de  500,000  fr.  à  pren- 
dre sur  la  dotation  de  S.  A.  R.,  seront  réparties  entre  les 
départements  qui  entreront  dans  le  partage  des  dix  roi^ 
lions,  au  marc  le  franc,  du  contingent  qui  aura  été  as- 
signé à  chacun  par  la  commission. 

Je  pense,  M.  le  comte,  que  cette  mesure  vous  paraî- 
tra, comme  à  moi ,  simple  et  facile,  et  je  vous  prierai 
de  concourir  à  son  exécution  nar  les  agents  du  Trésor, 
soit  à  Paris,  soit  dans  les  déparlements. 

Signé  :  Ricublibu. 

21.  Madame  la  duchesse  de  Berry  arrive  de 
Naples  à  Marseille.  M.  le  duo  d'Havre  et  M.  le  ba> 
ron  de  Damas  vont,  en  mer,  au  devant  de  la  prin- 
cesse. Le  débarquement  s'effectue  au  milieu  des, 
cris  d'allégresse  d'une  foule  de  personnes  de  tous 
rangs  et  de  toutes  conditions,  entassées  sur  des 
canots ,  des  chaloupes  et  des  bateaux  qui  cou- 
vrent la  mer  et  entourent  l'escadre.  La  prin- 
cesse, assise  dans  son  canot ,  répond  à  la  Joie  si 
bruyante  et  si  expressive  des  Provençaux  >  par 
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ifaimables  âalaU  et  en  âgftkot  son  mooéhoir.  Le 
temps ,  qoi  était  affreax  la  veille  et  la  mer  terri- 
ble, avait  pris  ou  aspect  plus  doax  dès  le  point 
do  jour.  Le  canot  royal  entre  dans  le  port  au 
bruit  de  Tartillerie  âes  forts  de  la  ville.  Tous  les 
vaisseaux  français  et  étrangers  sont  pavoises; 
l'esplanade  du  fort  Saint-Nicolas,  les  hauteurs  du 
môle  et  la  montagne  sont  couvertes  d'une  multi- 
tude innombrable.  Les  troupes  sont  sous  les  ar- 
mes, ainsi  gne  la  garde  nallonsle;  des  drapeaux 
blancs  IloUenl  à  toutes  les  eroisées,  et  Madame  la 
duchesse  de  Berrj  entre  au  lazareth  aux  cris  mille 
Ms  répétés  de  tivê  le  rai!  vive  Caroline! 

La  princesse  doit  séjourher  dix  jours  au  laza- 
reth, et  partir  ensuite  pour  Paris. 

26.  Plusieurs  ordonnances  du  roi  décernent 
des  grades  et  des  récompenses  aux  militaires  qui 
se  sont  distingués  par  leur  conduite  lors  de  la  ten- 
tative d'iusurreplion  à  Grenoble. 

L'administration  générale  des  cultes  est  êop* 
primée.  Les  attributions  qui  dépendaient  dei  cette 
administration  sont  affectées  au  ministère  de 
rintérieur. 

iBjuin,  Arrivée  à  Paris  de  macfame  la  duchesse 
de  Berry.  Le  roi  et  toute  la  famille  royale  élaicnt 
allés  la  veille  au  devant  de  la  princesse  jusqu'à 
Fontainebleau.  L'entrevue  eut  lieu  au  rond-poiut 
de  la  Croix  de  Saint-Uarem.  Aussitôt  que  la  jeune 
fiancée  aperçut  le  roi  deFrance,  elle  couroi  à  sa  ren- 
contre et  voulut  se  jeter  à  ses  pieds.  Louis  XVIII 
Ten  empêcha,  et  la  serra  affectueusement  dans  ses 
bras  ;  il  là  présenta  ensuite  au  duc  de  Berry  et 
à  tons  les  princes  et  princesses  de  la  famille  royale. 
€ette  première  entrevue  fut  très  favorable  à  Ma- 
rie-Caroline ;  ses  manières  affables  et  sa  vivacité 
d'esprit  enchantèrent  tous  les  cœurs.  De  retoqr 
an  château.  Madame  la  duchesse  d'Angoulème 
servit  à  la  fois  de  mère  et  d'amie  à  sa  future  belle- 
eœur.  Monseigneur  le  doc  de  Berry  ne  eoueha 
point  au  château ,  en  conformité  de  rétfquette 
adoptée  dans  ces  sortes  de  circonstances. 

Le  16,  À  quatre  heures  et  demie  de  l'après- 
midi,  le  roi,  accompagné  de  toute  sa  famille,  ar- 
rive à  la  barrière  du  Trône ,  où  l'attendaient  le 
corps  municipal  de  la  ville  de  Paris,  le  préfet  du 
département  et  le  préfet  de  police.  Louis  XVIII 
fait  son  entrée  dans  une  calèche  découverte;  Ma- 
dame la  duchesse  d'Angoulème  est  à  côté  du  roi  ; 
la  jeune  duchesse  et  monseigneur  le  duc  de  Berry 
sont  sur  le  devant.  Monsieur  et  monseigneur  le 
duc  d'Angoulème  se  tiennent  à  cheval  aux  deux 
côtés  de  la  calèche.  Le  cortège  suit  le  faubourg 
Saint-Antoine  et  les  boulevards,  où  des  guirlandes 
de  (leurs,  des  drapeaux  blancs  et  des  inscriptions 
Ingénieuses  décorent  toutes  les  maisons.  Arri- 
vées aux  Tuileries,  la  cavalerie  et  rinfanterie  qui 
escortent  la  famille  royale,  se  rangent  en  bataille 
dans  la  cour,  et  le  rci,  les  princes  et  les  princes- 
ses conduisent  madaoïe  la  dœhesse  de  Berry  dans 
Tappartement  qu'elle  doit  occuper  au  pavillon 
Marsan. 

Dang  la  soirée,  le  roi  et  sa  famille  parurent 
plusieurs  fois  au  balcon  du  jardin,  et  recueillirent  ' 


de  Dombrettseë  mtft^es  d'altadbemeiit  et  d'ailé-> 
grosse  de  la  part  d'une  foule  immense  qui  rcm« 
plissait  tes  Tuileries.  Toute  la  ville  était  illattinée. 

17.  La  cérémonie  religieuse  du  mariage  de 
monseigneur  te  duc  de  Berry  avec  la  princessi 
Marie-Caroline-Thérèse  des  Deux-Sieiles,  a  lieu  à 
Paris,  ^an&l'église  métropolitaine  de  Notre-Dame. 

A  midi  le  cortège  part  des  Tctfleries.  La  mar- 
che etA  ouverte  par  on  piquet  de  la  gendarmerie 
de  Paris  et  par  un  escadron  de  dragons  de  la  garde 
royale  que  suivent  dix  voitures  de  la  maison  do 
Monsieur^  et  dans  lesquelles  sont  des  généraux  tH 
les  grands  officiers  de  ce  prince. 

Monsieur  et  monseigneur  le  duc  d'AngouléiDe 
occupent  la  même  voiture;  elle  est  précédée  et 
suivie  de  gardesdu-corps. 

Viennent  ensuite  des  corps  d'infanterie  de  li- 
gne et  de  la  garde  royale,  les  généraux,  les  oflî- 
ciers  de  l'élat-major  de  la  place  et  de  la  «fivbîoo, 
en  corps  de  la  gendarmerie  d'élite.  La  garde  n- 
tionale  à  cheval  suit  immédiatement,  ajantàn 
tète  H.  le  maréchal  duc  de  Reggio,  entouré  d'à 
nombreux  et  brillant  état-major. 

Le  doyen  des  guerriers  français ,  le  priocc 
de  Condé,  est  dans  sa  voiture  avec  ses  aidei- 
de-camp.  Trente  voitures  de  cérémonies,  à  II 
livrée  du  roi  et  à  huit  chevaux,  conduisent  les 
maréchaux  de  France,  les  ministres,  descanfi- 
naux,  évoques  et  archevêques,  et  les  quatre  té- 
moins du  mariage ,  savoir  : 

M.  le  maréchal  duc  de  Bellune  pour  fAmiée. 

M.  le  comte  Barthélémy  pour  la  Chuabn  de§ 
Pairs. 

M .  BeHart  pour  la  Chambre  des  Députés. 

M.  Desèze  pour  la  Magistrature. 

Les  deux  dernières  voitures  sont  occopécs  pv 
les  ducs  d'Uzès,  de  Chevreuse,  de  Brissac,  ëi 
Rohan,  de  Saint- Aignan  et  d'Harcourt,  que  le  roi 
a  désignés  particulièrement  pour  raccompagner  à 
Notre-Dame. 

Douze  bataillons  des  légions  de  la  garde  nalio- 
uale  marchent  ensuite ,  précédés  d'un  peloton  do 
cent  tambours  et  d'un  corps  nombreux  de  musi- 
que ,  dans  lequel  se  font  remarquer  les  premten 
artistes  du  Conservatoire  et  des  théâtres  de  la  ca- 
pitale. 

Après  la  garde  nationale  vient  un  escadron  dei 
dragons  de  la  garde  royale,  puis  les  héraults  d'ar- 
mes, les  gardes-du-corps,  les  gardes  de  la  préyôlé 
et  les  Ceut-Suisses. 

La  voiture  du  roi  est  entourée  des  officiers  su- 
périeurs de  la  maison  militaire  de  S.  M.  et  d*aos 
foule  de  généraux  à  cheval,  dont  les  riches  uni- 
formes ajoutent  à  l'éclat  du  cortège. 

Les  ducs  de  Tarante  et  de  Mouchy  sont  aux 
deux  portières  de  la  voiture  de  S.  M.  Madame  la 
duchesse  d'Angoulème  est  assise  à  la  gauche  do 
roi;  le  duc  et  la  duchesse  de  Berry  occupent  le 
devant  de  la  voiture. 

La  marche  du  cortège  est  fermée  par  an  régi- 
ment de  grenadiers  à  cheval. 

Quand  le  roi  est  arrivé  à  Notre-Dame,  il  prend 
place  sous  un  dais  dans  le  chœur  de  Téglise.  L4 
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cérémooié  commeuc^  ausâitiOt.  Monseigireai'  Té 
gtaod  aomdnier  donne  la  bénédiction  nuptiale 
Aux  deux  époux  ;  M.  de  Latil,  éirèqne  d'Amyclée, 
et  M.  Tabbé  de  BombeUes,  tiennent  le  poêle. 
M.  l'abbé  de  Villeneuve,  aumônier  ordinaire  du 
roi,  célèbre  le  saint  sacrifice  de  la  messe.  Le  clergé 
de  Notre-Dame  présente  enduite,  à  la  signature 
du  roi ,  Tacte  de  cjélébration  de  mariage  ;  les  deux 
époux,  les  témoins,  les  princes  et  princesses  le  si- 
gnent également.  Le  roi ,  reconduit  procession- 
nellement  par  le  clergé,  l'émonte  dans  sa  voiture, 
et  le  cortège  retourne  dans  le  même  ordre  aux 
Tuileries. 

Cette  aHiance,  qui  promettait  alors  tant  d'ave-* 
nir  à  la  monarchie  française  ;  la  vue  de  ces  deux 
jeunes  époux  en  qui  allait  se  perpétuer  la  race 
de  Saint-Louis  ;  la  certftude  ^o^i  1^  sagesse  du  roi 
ne  larderait  pas  à  faire  disparaître  du  sol  de  la 
France ,  les  dernières  traces  de  l'invasion  étran* 
gère,  tout  remplissait  de  joie  et  d'espétance  cet 
immens^ë  concours  de  peuple  qui  se  précipitait 
au  devant  de  U  famille  ^oyàflè,  et  faisait  retentir 
Tair  des  cris  de  vive  le  roi!  vivent  les  Bourboni  ! 
Un  banquet  i^byal,  des  fêtes  populaires  aux 
Champs-Elysées,  et  'un  ftuperbé  feu  d*arliflce, 
terminèrent  cette  première  journée  des  solenuif  es 
du  mariage.  Le  18,  il  n'y  eut  aucune  réjouis- 
sance :  c'était  Tanniversaire  de  là  bataille  de  Wa- 
terloo \  Beaucoup  de  Priançafs  ravaienl  peut-être 
déjà  oublié  1  mais  le  r6i  était  trop  touché  des  mal- 
heurs que  cette  felale  journée  avait  abcumulés 
sur  la  France ,  pour  permettre  que  des  divertis* 
sements  appelassent  son  peuple  à  se  réjouir  un 
jour  où  le  sang  français  avait  coulé  I  Toute  la  cour 
se  retira  à  Salol^Clond.  Le  19,  il  y  eut  un  grand 
bal  aux  Tuileries;  et  le  20,  le  roi  passa  la  revue 
des  troupes  au  Champ-de-Mars,  et  distribua  des 
drapeaux  et  des  étendarts  à  divers  corps  d'rnfan- 
terle  et  de  Cavalerie  de  la  garde  royale.  Un  autel 
avait  été  dressé  au  milieu  de  cette  vaste  enceinte 
pour  Ta  cérémonie  religieuse  et  la  bénédiction  des 
drapeaux.  M.deTalleyrand,  archevêque  de  Reims, 
a  officié.  Après  la  cérémonie ,  le  roi  dit  à  M.  le 
duc  de  Tarente  :  «  M.  le  maréchal ,  dites  à  ma 
»  garde  royale,  combien  je  suis  satisfait  de  Tor- 
»  dre  que  j*ai  remarqué  dans  tous  les  régiments, 
p  de  leur  parfaite  tenue  et  de  leur  excellent  es- 
ï»  prit.  Ajoutez  que  je  suis  certain  qu'ils^  défen- 
»  dront  jusqu'à  la  mort  les  drapeaux  qu'ils  vien- 
»  nent  de  recevoir  de  leur  père  et  de  leur  roi. 
»  Dites -leur   encore,  qu'aiusi  que  les  ancien» 
»  preux ,  ils  se  souviendront  des  mains  qui  y  ont 
»  attaché  les  cravates,  et  que  deux  princesses  du 
»  sang  de  Louis  XIY  ont  orné  des  symboles  lou- 
»  chants  de  la  fidélité,  ces  enseignes  de  la  vie- 
il loire  que  vous  venez  d'abaisser  an  pied  des 
9  autels  du  Dieu  vivant.  »  et  Cette  belle  revue 
terminée ,  disait  le   lendemain  le  Journal  des 
Débats,   la   foule  qui  se   relirait  do   Champ- 
de-Mars  par  le  pont  de  TËcole-Militaire  et  par 
celui  de  Louis  XYI,  s'est  réunie  sur  la  place 
Louis  XV,  pour  assister  à  Texpérienee  aéros- 
tatique  qui  '  y  était  disposée.  A  huit  heures  , 


mademoiselle  Carnerin  ^'e^t  élcyêë  en  ballon  à 
une  hauteur  de  13^0  toises,  et  est  descendue  eu 
parachute  dans  la  plaine  de  Vaugirard.  Un  con- 
cours immense  garnissait  lés  deux  terrasses  des 
Tuileries,  les  avenues,  les  quinconces  des  Champs^ 
Ëlysées,  les  quais  adjacents  et  la  rue  Royale.  ÎM 
milliers  de  voitures  stationnaient  à  l'entour  sans 
désordre  et  sans  confusion.  Toutes  les  mesurée 
avaient  été  si  bien  prises,  qu'on  n'a  eu  aucun  mal-* 
heur,  aucun  accident  à  déplorer.  » 

Le  roi  voulant  marquer  par  des  aétes  de  bien* 
faisance  l'heureuse  époque  du  mariage  du  duc 
de  Berry,  ordoune  que  toute  poursuite,  tout  sé- 
questre opérés  à  la  diligence  de  l'administration 
de  l'enregistrement,  en  exécution  d'arrêts  ou  de 
jugements  prononçant  des  confiscations  généra- 
les, pour  quelque  cause  que  ce  soit,  ou  ayant 
pour  objet  d'assurer  le  recouvrement  des  amen- 
des encourues  et  des  frais  de  procédure ,  dans 
les  affaires  relatives  à  des  faits  purement  politi- 
ques, cesseront  d'avoir  leur  effet  pour  la  partie 
des  recouvrements  qui  n'aurait  pas  été  perçue 
au  moment  de  la  publication  de  l'ordonnance. 
Les  biens  immeubles  confisqués  et  ceux  acquis 
par  l'administration,  par  suite  dCexproprialiou 
forcée  dans  les  aflaires  ci-dessus  désignées,  et  qui 
sont  encore  possédés  en  nature  et  régis  par 
elle ,  seront  restitués  aux  propriétaires  ou  à  leurs 
héritiers  on  ayant-cause. 

Une  autre  ordonnance  du  même  jour  accorde 
amnistie  pleine  et  entière  à  tous  les  officiers  ma- 
riniers, marins  et  ouvriers,  qui  sont  en  état  de 
désertion.  La  même  disposition  est  applicable  à 
tous  les  déserteurs  du  département  de  la  marine, 
que  Fordonnance  du  22  mai  renvoyait  pardevant 
les  conseils  de  guerre  permanents. 

2  juillet.  Ordonnance  do  roi  qui  établit  douM 
bureaux  de  charité,  chargés  de  la  distribution  des 
secours  à  domicile  dans  lés  douze  arrondisse- 
ments  de  Paris. 

3.  Le  duc  de  Goigny,  le  comte  de  Beurnon- 
ville ,  le  duc  de  Feltre  et  le  comte  de  Vioménil, 
sont  élevés  à  la  dignité  de  maréchal  de  France, 
Le  15  juillet ,  jour  de  la  Saint-Henry,  les  maré- 
chaux de  France,  présents  à  Paris,  MM.  le  du6 
de  Conegliano,  le  comte  Jourdan,  le  duc  deTré- 
vise,  le  duc  de  Tarente,  le  duc  de  Reggio,  la 
duc  d'Albuféra ,  le  comte  Gouvion-Saiut-Cyr,  lo 
duc  de  Coi^ny,  le  comte  de  Beurnonville,  le  duo 
de  Feltre ,  le  duc  de  Valmy  et  le  comte  Pérignon, 
sont  introduits ,  l'épée  au  cêté,  daps  la  salle 
du  frêne,  et  ils  prononcent  la  formule  du  serme^' 
suivant  entre  les  mains  de  S.  M.  : 

«  Je  jure  à  Dieu ,  mon  créateur,  sur  la  foi  et  loi  que 
je  tiens  de  lui.  et  sur  mon  bonnej|£,  que  bien  et  loyale- 
ment je  servirai  le  Roi  ici  présentflb  l'office  de  marécbirl 
de  France .  duquel  ledit  seigneur  m'a  pourvu  ;  que  je 
n'aurai  aucune  intelligence  ni  particularité  avec  qtiel^ 
que  personne  que  ce  soit,  au  préyudlce  de  lui  et  de  son 
royaume,  et  que  si  j'entendais  chose  qui  lui  soit  préju- 
diciable, Je  le  lui  révélerais;  que  je  ferai  vivre  en  boq 
ordre,  justice  et  police,  les  gens  de  guerre  qui  sont  el 
pourront  être  ci-après  à  sa  solde  et  service  ;  que  je  les 
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gardoMi  de  foaler  le  peaple  et  sqiets  dadit  seigneur,  et 
leur  ferai  enlicrement  gorder  et  observer  les  ordonnan- 
\  ces  faites  sur  lesdils  gens  de  guerre  ;  que  des  délin- 
^  puants  Je  ferai  faire  la  punition ,  Justice  et  correction, 
telle  qu'elle  paisse  être  exemple  à  tous  les  autres  ;  que 
Je  pourvoirai  et  ferai  pourvoir  et  donner  ordre  à  la 
ferme  de  vivre  des  gens  de  guerre ,  en  conformité  des 
ordonnances  dudit  seigneur;  que  j'irai  et  me  transpor* 
terai  toutes  les  fois  qu'il  le  commandera,  par  toutes  les 
parties  de  ce  royaume,  pour  voir  et  entendre  comme 
iceui  gens  de  guerre  vivront  ;  et  gard'crai  et  défendrai 
de  tout  mon  pouvoir,  qu'il  ne  soit  fait  aucune  oppres- 
sion ni  moleste  au  peuple;  et  Jure  au  demeurant  que, 
de  ma  part,  je  garderai  et  entretiendrai  lesdiies  ordon- 
nances en  tout  ce  qu'il  me  sera  possible,  et  ferai  et  ac- 
complirai entièremeot  tout  ce  qui  me  sera  ordonné  aelon 
Icelles,  et  ferai  en  tout  et  partout  ce  qui  concerne  ledit 
office  de  maréchal  de  France,  tout  ce  qu'un  bon  et  no- 
table personnage  qui  est  pourvu  comme  moi  en  étal 
présentement,  doit  et  est  tenu  de  faire,  en  tout  et  par- 
tout, ce  qui  concerne  ledit  état.  En  signe  de  ce.  et  pour 
mieux  exécuter  ce  que  dessus,  ledit  seigneur  roi  m'a  fait 
mettre  en  la  main  le  bâton  de  maréchal,  ainsi  qu'il  a 
accoutumé  de  faire  k  mes  prédécesseur».» 

Les  maréchaui  ducs  de  Rivoli ,  d'AQerstaodt , 
de  Bcllune,  de  Kaguse,  deDaulzlc,  le  comte 
Serrurier  et  le  comte  de  Vioménil,  prêtèrent 
plus  tard  le  même  serment. 

En  même  temps .  pour  donner  un  nouvel  éclat 
à  Tordre  royal  de  la  Légion  -  d'Honneur,  le  roi 
en  confère  la'  grand 'croix  à  Monsieur ,  au  duc 
d'Angoulême,  an  duc  de  Berry,  et  à  LL.  AÂ. 
SS.  le  duc  d'Orléans ,  le  prince  de  Gondé  et  le 
doc  de  Bourbon.  Les  mêmes  princes  sont  nom- 
més, le  10^  grand'crolx  de  Tordre  militaire  de 
Saint-Louis, 

4.  Monseigneur  le  duc  d'Angonlême  quitte 
Paris  pour  se  rendre  à  Lyon  et  à  Grenoble.  S.  A. 
B.  doit  visiter  ensuite  les  déparlcmeuls  de  TOuest . 
Madame  la  duchesse  d'AngouIême  va  aux  Eaux  do 
Vichy. 

6.  Arrêt  de  la  cour  d'assises  de  Paris,  dans 
l'affaire  des  Patriotes  de  1816.  Vingt-huit  indivi- 
dus sont  compromis  dans  cette  conspiration , 
dont  le  but  était  le  renversement  du  gouverne- 
ment, au  moyen  de  Taltaquc  des  Tuileries, 
précédée ,  selon  Tacle  d'accusation ,  par  Tex- 
plosion  de.  dix-huit  à  vingt  barils  de  poudre 
que  Ton  introduirait  dans  Tacqueduc  abou- 
tissant an  bas  du  Pont^Boyal.  Les  débats  de  cette 
affaire  durent  depuis  le  27  juin  jusqu*au  G  juil- 
let. Jacques  Pleignîer,  corroyeur,  Léonard  Car- 
bonneau,  maître  d'écriture,  et  Charles  Toile- 
rou,  ciseleur,  sont  déclarés  coupables  du  .crime 
de  lèse-majesté^  et  condamnés  au  supplice  des 
parricides,  en  vertu  de  Tarlicle  86  du  Gode  pénal. 
Charles,  Lefranc,  Desbaunes,  ex-garde-du-corps 
de  Monsieur^  la  femme  Picard ,  Dervin ,  Lebrun  , 
^'arin  et  Lascaui^&out  condanuiés  à  la  dépor- 
tation hors  du  territoire  continental  du  royaume, 
pour  non-révélation  de  la  conspiration  et  distri- 
bution d'un  écrit  contenant  des  provocations  au 
renversement  du  gouvernement  du  roi.  Henri 
Oserë,  Jacques  Oseré,  Sounlon,  Gonncau,  cx- 
membrc  de  la  Chambre  des  Ueprésentants,  Don- 


nassier  père  et  fils ,  Descubes  de  Lascaax  «  cbei 
de  batailioi) ,  membre  de  la  Légion  d'Uonaeur, 
et  Philippe,  sont  condamnés  à  la  réclusioD  et  ag 
carcan  pour  non-révélation.  Cartier  est  condamné 
à  cinq  ans  de  détention,  pour  distribution  de 
cartes  de  Tassociation  des  Patriotes  de  1816.  £m* 
manuel  ûiîeré,  Bellaguet,  Dictricht,  Lcjeunc, 
Drouot ,  Houzeau,  Planson  et  Garuier,  &ont  ac- 
quittés. Le  27  juillet,  à  huit  heures  du  soir,  Plci- 
gnier,  Cacbonneau  et  Tolleron  sabircot  leur  jo- 
gemcnt  sur  la  place  de  Grève. 

17.  Ordonnance  du  roi  portant  qu'il  sera  effacé 
dcsgCodcs  toutes  les  dénominations,  expression» 
et  formules  qui  rappellent  les  divers  gouverne- 
ments antérieurs  au  retour  du  roi. 

24.  Ordonnance  du  roi  qui  institue  uu  aumA- 
nier  près  de  chaque  régiment  et  légiou  de  l'armée 
française. 

26.  Le  général  Mouton-Duveroet ,  condamaé 
à  mort  pour  crime  de  haute  trahison,  par  le  coi- 
seil  de  guerre  de  la  dix-neuvième  division  mili- 
taire (  Lyon  ),  est  fusillé  daos  cette  ville ,  à  se^ 
heures  du  matin. 

7  août.  Ordonnance  du  roi  portant  que,  jR- 
qu'à  ce  qu'il  en  soit  autrement  ordooné,  les  içraiib, 
farines  de  toutes  sortes,  paios  et  biscuits  de  mef, 
sont  exemptés  de  tous  droits  d'entrée  dans  le 
royaume.  Une  seconde  ordonnance  accorde  U 
même  faveur  à  Tintroductiou  du  riz.  Des  sjmp- 
témes  de  disette  qui  se  manifestent  dabs  quel- 
ques provinces  de  France,  rendent  ces  disposi- 
tions nécessaires. 

27.  Bombardement  d'Alger  par  une  ûoUe  sa- 
globatave  sous  les  ordres  de  lord  Ëxmovlh.  Le 
consul  anglais  avait  été  insulté  à  Alger;  p\^^UT% 
pêcheurs  de  corail,  anglais,  français  et  cspagucAi 
avaient  été  massacrés  à  Bona,  au  pied  de  Vautca, 
pendant  le  service  divin.  Cet   attentat  ind^na 
l'Europe  entière;  le  gouvernement  bntanniqBe 
se  chargea  d'en  tirer  une  vengeance  èclatule. 
Lord  Exmouth  eut  le  commandement  de  Texpé- 
dition  préparée  avec  le  plus  grand  mystère  ;  elle 
sortit  de  Portsmouth  le  24  juillet.  Forcé  parla 
tempête  de  relâcher  à  Plymouth,  l'amiral  y  fut 
johit  par  Tescadre  du  contre-amiral  Milne,  et, 
arrivé  à  Gibraltar,  le  13  août,  il  y  prit  cinq  cha- 
loupes canonnières ,  et  accepta  la  coopération  de 
la  division  hollandaise  do  six  frégates  et  m 
brûlot,  aux  ordres  du  vice-amiral  Van-déV-Ca- 
pellen.  Le  26  août,  cette  escadre  combinée,  (<a\& 
de  trente-deux  bâtiments,  se  trouva  en  vue  d'Al- 
ger. L'amiral  anglais  envoya  le  lendemain  ud 
parlementaire  chargé  de  proposer  au  dey  de£ 
conditipns,  dont  la  plus  importante  était  la  déli- 
vrance, immédiate  et  sans  rançon,  de  tous  les  e^ 
claves  chrétiens,  retenus  dans  les  états  de  la  ré- 
gence. Le  dey,  pour  toute  réponse,  fit  tirer  sur  U 
flotte  anglaise,  et,  d'après  les  mesures  de  défen.Ne 
qu'il  avait  prises ,  il  se  crut  assuré  de  triompher 
de  Tescadre  ennemie;  mais  la  trahison  de  so:* 
ministre  de  la  marine,  qui  était  d'intcllîgcoee 
avec  les  Anglais,  et  l'audace  de  lord  Exmouth, 
que  le  veut  favorisa ,  rendirent  inutiles  tous  lef 
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effoHs  de  la  bravoaré  des  Algériens.  Lord  Ex* 
motilh  s'approcha  jusqu'à  uoe  demi-por<ée  de 
caoon,  fit  embosser  ses  vaisseaux  sous  le  canon 
des  batleries  du  fort  et  de  la  rade,  et  se  plaça  lui- 
même  si  près  des  quais  y  à  l'entrée  du4)ort,  que 
le  mât  de  beaupré  du  vaisseau-amiral  la  Reine 
CharloUey  de  cent  dix  canons,  touchait  les  mai- 
sons. Cette  manœuvre  hardie  et  parfaitement 
exécutée,  eut  le  plus  éclatant  succès.  Pendant 
tout  le  combat,  les  soldats  et  canonniers  algériens 
se  battirent  en  désespérés,  et  tirèrent  avec  succès, 
sur  Tescadre  combinée ,  les  pièces  qu'ils  avaient 
en  batterie. 

Le  combat  durait  depuis  six  heures ,  quand 
deux  officiers  anglais  offrirent  à  lord  Exmooth 
d'aller  attacher  une  chemise  soufrée  à  la  pre- 
mière frégate  algérienne  qui  barrait  l'entrée  du 
port.  La  proposition  ayant  été  acceptée,  ils  exé- 
cutèrent leur  audacieuse  entreprise  avec  un  suc- 
cès qui  dépassa  toutes  les  espérances.  Non<seu« 
lement  ils  mirent  le  feu  à  la  frégate ,  mais  un 
vent  d'ouest  assez  fort  s'étant  élevé ,  l'incendie 
gagna  toute  la  flotte  algérienne,  et  cinq  frégates, 
quatre  corvettes  et  plusieurs  chaloupes  canon- 
nières devinrent,  en  peu  de  temps,  la  proie  des 
flammes.  Lord  Eimoulh  reçut  deux  blessures. 
Tune  au  visage ,  l'autre  à  l'os  de  la  jambe.  Son 
bâtiment  était  jonché  de  morts.  Le  soir,  a  neuf 
heures  et  demie ,  ce  bâliment  courut  un  nouveau 
danger  :  une  frégate  algérienne  en  feu  vint  l'a- 
border, et  l'on  ne  parvint  qu'ayec  la  plus  grande 
peine  à  sauver  des  flammes  le  vaisseau-amiral 
anglais.  A  dix  heures  du  soir,  la  destruction  du 
môle  étant  achevée,  lord  Exmouth  se  retira  pour 
la  nuit  dans  la  rade ,  mais  il  rentra  le  lendemain 
malin  dans  le  port  d'Alger,  et  imposa  au  dey  un 
traité  qui  fut  signé  le  30.  Le  dey  consentit  à 
l'abolition  perpétuelle  de  l'esclavage  des  chré- 
tiens ,  à  la  remise  de  tous  les  esclaves  dans  les 
états  d'Alger,  à  quelque  nation  qu'ils  appartins- 
Bent  ;  à  la  restitution  de  toutes  les  sommes  reçues 
par  la  régence  depuis  le  commencement  de  Tannée 
pour  le  rachat  d'esclaves;  à  domier  une  indemnité 
an  consul  britannique  pour  le  dédommager  de 
toutes  les  pertes  qu'il  avait  éprouvées  par  suite 
de  son  emprisonnement,  à  faire  des  excuses  publi- 
ques en  présence  de  ses  ministres,  et  à  demander 
pardon  au  consul  dans  les  termes  dictés  par  le 
capitaine  de  la  Reine-  Charlotte.  Le  royaume  des 
Pays-Bas  participa  au  traité ,  et  la  division  hol- 
landaise prit  une  part  active  au  combat.  La  perte 
des  escadres  combinées  fut  de  neuf  cents  honw 
mes  environ  ;  celle  des  Algériens  monta  à  plus 
de  six  mille.  Les  esclaves  chrétiens  qui  se  trou- 
vaient dans  les  états  du  dey,  furent  délivrés; 
quelques-nos  y  étaient  captifs  depuis  plus  de 
quarante  ans. 

Les  écrivains  politiques  de  cette  époque  ont 
adressé  de  graves  reproches  à  lord  Bxmouth,  au 
sujet  du  traité  conclu  avec  le  dey,  et  dans  le- 
quel il  s'était  borné  à  venger  l'affront  fait  à  son 
pays  et  à  rendre  la  liberté  à  quelques  malheu- 
reux ,  sans  avoir  songé  à  effectuer  la  destruction 


entière  des  fortificationâ  d'Alger,  à  se  feire  livrer 
le  reste  de  la  marine  du  dey,  et  surtout  à  sti- 
puler la  défense  de  rétablir  les  fortifications  et 
de  reconstruire  une  marine  militaire.  En  effet,  à 
peine  l'escadre  Anglo-Batave  était-elle  en  mer , 
que  les  fortifications  d*Alger  furent  de  nouveau 
élevées  sur  un  meilleur  plan,  et  tellement  bien 
combinées  qu'on  regarda  depuis  comme  extrê- 
mement hasardeux  d'attaquer  cette  ville  par  mer 
avec  des  forces  même  supérieures  à  celles  de 
lord  Exmouth.  On  sait  aujourd'hui  que  l'amiral 
anglais  a  suivi  à  la  lettre  les  instructions  qu*il 
avait  reçues  de  son  gouvernement;  il  n'entrait 
point  dans  la  politique  du  cabinet  anglais  de  dé- 
truire la  puissance  algérienne,  beaucoup  plus 
dangereuse  aux  rivaux  de  l'Angleterre  qu'à  la 
Grande-Bretagne ,  qui  était  bien  aise  d'avoir  un 
pareil  instrument  à  sa  disposition  pour  nuire, 
dans  la  Méditerranée ,  au  commerce  et  à  la  na- 
vigation des  états  du  continent^  sans  être  obligée 
de  leur  faire  ouvertement  la  guerre.  L'Angle- 
terre, malgré  sa  victoire ,  se  garda  bien  d'anéan* 
tir  ce  dangereux  repaire  de  pirates ,  dont  Texls- 
tence,  sur  la  côte  d'Afrique,  était  une  honte  pour 
les  peuples  de  la  chrétienté.  Cette  gloire  était 
réservée  à  la  France,  et  la  conquête  d'Alger  de- 
vait être  le  dernier  bienfait  que  l'antique  mo- 
narchie des  Bourbons  léguerait  à  l'Europe  avant 
de  partir  pour  un  troisième  exil. 

Après  le  départ  de  lord  Exmouth,  la  soldates- 
que turque  se  révolte  à  Alger;  elle  demande  à 
grands  cris  rabolltiou  du  traité  signé  avec  cet 
amiral.  Le  dey  Omer-Pacha  veut  apaiser  la  sé- 
dition; mais  il  est  massacré  (3  octobre),  et  les 
révoltés  nomment  à  sa  place  un  homme  propre 
à  être  le  chef  de  ces  brigands.  C'est  sous  la  ré- 
gence de  ce  nouveau  dey  (Ali-Khodja)  que  les 
formidables  fortifications  d'Alger  ont  été  termi- 
nées. Il  mourut  de  la  peste  le  1"  mars  1818,  et 
Hussein-Pacha ,  dernier  dey  d'Alger,  lui  succéda 
le  même  jour. 

4  septembre.  Ordonnance  du  roi  qui  réorganise 
l'Ecole  polytechnique  et  la  place  sons  la  protec- 
tion de  monseigneur  le  duc  d'Angoulême. 

5.  Ordonnance  du  roi  qui  prononce  la  dissolu 
tion  de  la  Chambre  des  Députés.  Les  collèges  élec 
toraux  d'arrondissement  et  de  département  doi^ 
vent  se  réunir  prochainement  pour  reformer  la 
Chambre  d'après  un  nouveau  mode  d'élections. 

Le  nombre  des  députés  à  nommer  par  les  86  col- 
lèges électoraux  de  département  est  réduit  à  258. 

Cette  mesure,  dont  il  n'y  avait  pas  encore  eu 
d'exemple  depuis  la  restauration  de  la  monar- 
chie, produit  une  vive  sensation  en  France.  £Uc 
est  le  prélude  d'un  changement  complet  dans  la 
politique  jusqu'alors  suivie  par  le  ministère.  Voie 
le  texte  de  cet  acte  de  la  prorogative  royale , 
connu  sous  le  nom  d'ordonnance  du  5  septembre  ; 
quelques  écrivains  libéraux  lui  ont  attribué  le 
mérite  d'avoir  sauvé  la  France. 

Louis,  par  la  grâce  de  Dieu.  Aoi  de  France  et  de  Na- 
^  varrCj  à  tous  ceux  qui  ces  préseules  verront,  salut  : 
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Bepuli  notre  retour  dtos  oot  éUU,  chaque  Jour  dous 
a  démontré  cette  vérité  procfamée  par  nous,  dans  une- 
occasion  sofennclle,  qu'à  côté  de  Tavantage  d'améliorer 
est  le  danger  dMnnover  ;  nous  nous  sommes  convaincif 
que  les  besoins  et  les  yœux  de  nos  sujets  se  réunissaient 
pour  conserver  Intacte  cette  Charte  constitulionoelle , 
base  du  droit  public  en  France,  et  garantie  du  repos 
général.  Nous  avons,  en  conséquence ,  jugé  nécessaire 
de  réduire  la  Chambre  des  Députés  au  nombre  déter- 
miné par  la  Charte,  et  de  n'y  appeler  que  des  hommes 
de  TAge  de  quarante  ans.  Mais  pour  opérer  légalement 
cette  réduction,  il  est  devenu  indispensable  de  convo- 
quer de  nouveau  les  collèges  électoraux,  afin  de  procé- 
der à  Télection  d'une  nouvelle  Chambre  des  Députés. 
A  ces  causes ,  nos  ministres  entendus ,  nous  avons 
ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

Art.  i«.  Aucun  des  articles  de  la  Charte  constitu-^ 
tionnelle  ne  sera  revisé. 
.  u.  La  Chambre  des  Députés  est  dissoute. 

lu.  Le  nombre  des  Députés  des  départements  est  filé 
conformément  à  l'article  36  de  la  Charte,  sulvanl  le  tt^ 
bleau  ci-annexé. 

IV.  Les  collèges  électoraux  d'arrondissement  et  de 
département  restent  composés  tels  qu'ils  ont  été  re- 
connus ,  et  tels  qu'ils  ont  dû  être  complétés  i)ar  notre 
ordonnance  du  21  juillet  1815. 

Y.  Les  collèges  électoraux  d'arrondissement  se  réu- 
niront le  â&  septembre  de  la  présente  année.  Chacun 
élira  un  nombre  do  candidats  égal  au  nombre  des  dé-» 
pûtes  du  département. 

Ti.  Les  collèges  électoraux  de  département  se  réuni- 
ront le  4  octobre  ;  chacun  d'eux  choisira  au  moins  la 
moitié  des  députés  parmi  les  candidats  présentés  par 
les  collèges  d'arrondissement.  Si  le  nombre  des  dépu- 
tés du  département  est  Impair ,  le  partage  se  fera  k 
l'avantage  dt  la  portion  qui  doit  être  choisie  parmi  les 
candidats.  Les  collèges  de  département  qui  n'ont  qu'un 
député  à  nommer,  auront  la  faculté  de  le  choisir  dans 
ou  hors  la  liste  des  candidats. 

VII.  Toute  élection  où  n'assisterait  pas  la  moitié  plus 
un  des  membres  du  collège,  sera  nulle.  La  mijorité  ab- 
solue parmi  les  membres  présents  est  nécessaire  pour  la 
validité  de  féleciion  des  députés.  Si  les  collèges  d'arron- 
dissement n'avaient  pas  complété  l'élection  du  nombre 
des  candidats  qu'ils  peuvent  choisir,  le  collège  de  dé- 
partement n'en  procéderait  pas  moins  à  ses  opérai- 
lions. 

Yiii.  Les  procès-^erbaax  d'élection  seront  examinés 
à  la  Chambre  des  Députés,  qui  prononcera  sur  la  régu^ 
larité  des  élections.  Les  députés  élus  seront  tenus  de 
produire  à  la  Chambre  leur  acte  de  naissance,  constat 
tant  qu'ils  sont  Agés  de  quarante  ans,  et  un  extrait  des 
rôles  dftment  légAisé  par  les  préfets ,  constatant  qu'ils 
paient  au  moins  mille  francs  de  contributions  dl- 
recftcf. 

IX.  On  comptera  i  an  mari  les  contributions  payées 
par  sa  femme,  quoique  non  commune  en  biens;  ^  au 
père ,  celles  de  ses  enlants  mineurs;  -^  celles  d'une 
teuve  non  remariée  à  celui  de  ses  fils  qu'elle  choisira; 
—  au  gendre,  celles  de  sa  belle-mére,  veuve  non  rema- 
riée ,  dont  il  aurait  épousé  la  fille  unique  ;  —  au  fils  et 
'  au  gendre  celles  du  père  et  du  beau-père,  si  le  père  ou 
le  beau-père  leur  transfère  son  droit. 

n*  Les  collèges  Se  tiendront,  et  les  élections  auront 
lieu  danv  la  forme  et  selon  les  règles  prescrites  pour 
kl  derniers  collèges. 

XI.  La  session  de  1816  s'ouvrira  le  4  novembre  de  la 
présente  année. 

xii.  Les  dispositions  de  l'ordonnance  du  13  juillet 
ISlô,  contraires  à  la  présente,  sont  révoquées. 


Notre  ministre  secrétaife  d'éut  <■•  riotérlMr  est 
chargé  de  rexècution  de  la  présente  ordoonsBce. 

Donné  au  cbAtcau  des  Tuileries,  le  5  septembre  ds 
l'an  de  grâce  1816,  et  de  notr&  règne  le  22*. 

Signé  i  Louis. 
Par  le  Roi  : 

Le  ministre  tecrétcûre  d^état  mt 
département  de  Fintériéur, 

Signé  :  LAUii. 

20.  M.  la  Tkomie  de  CbKctobriand  «st  nyé  de 
la  liste  des  ministres  d'état  ptr  «ne  ordoniiaaetda 
roi.  Le  considérant  de  cet.»ete  BiDistérid  perts: 
«  Le  ticomle  de  Chateaubriand  ayant  «  daflS  ea 
écrit  imprimé  (la  Monarchie  selon  la  Ckmrie)  éleré 
des  doutes  sur  noire  tolooté  pcrsooiiell#,  mam- 
feeiée  par  notre  ordoonance.du  5  septembre,  naai 
ayons  ordonné  et  ordeonoos  ee  qei  soit  :  «  Le  vi- 
comte de  Chateaubriand  cesse  ^  de  ce  Jour,  d'èin 
compté  an  nombre  de  nos  minialres  d'état.  *  Ci 
coup  d'autorité  ministérielle  jela  le  grmnd  écrivaio 
dans  le  parti  de  Topposition,  et  donna  li«Q  àlafoa- 
daliondurecneilpériodiqueiniHsIé  :  U  Cofucm- 
Uur,  qui  fit,  pendant  ploiieors  années,  une  gaaa 
acharnée  an  ministère  signataire  de  rordonuun 
da5septembre.  M.  de  Chateaubriand  deTinl^dèset 
moment ,  un  dos  plus  éloquents  adversaires  et 
Tadminlstratlon,  et  fit  payer  cher  an  ministref 
auteur  de  sa  disgrâce,  la  satisfaction  t'arnoor- 
propre  que  celalnsi  s'était  donnée  en  éloignant  des 
conseils  du  roi  Tauteur  de  :  BanaforU  et  UtBow- 
bons,  cet  énergique  écrit  dont  Lonis  X  VTIf  disait 
qu'il  lui  avait  valu  une  armée.  Son  êDîmogîtépa' 
rut  cependant  on  peu  outrée ,  lor«<p'â  f 'occasion 
d'une  épouvantable  catastrophe,  quiani^aladwfe 
de  11.  Decases,  il  dit  de  ce  ministre  :  Cet  koMM  t 
euirc^  dans  U  sang,  et  il  a  glissé.  Depuis,  II.  ûe 
Chateaubriand  a  fait  disparaître  cette  phrase  dm 
rédition  de  ses  Œuvres  compliles. 

Charles  Monier,  ex-4ulJndaD(  du  génie,  est  en- 
damné  à  mort  par  la  cour  d'assises  de  Paris,  pour 
avoir  pris  part  à  un  complot  dont  on  des  moyem 
d'exécution  consistait  à  s'emparer  de  la  forteresse 
de  Vineennes,  aprèe  on  avoir  einpoisoniié  la  gar- 
nbon.  Le  21  octobre,  Monier,  qui  igneraiC  le  rt jst 
do  son  pourvoi  par  la  cour  de  cassation ,  ht 
conduit  de  Bicétre  à  la  Conciergerie^  à  iMsf  héutti 
do  matin.  A  deux  heures ,  le  concierge  loi  domu 
connaissance  de  son  aort,  et  lot  amoBa  on  «edé- 
stastique  pour  le  préparer  à  la  juorU  Mon»r  s'ea- 
treienait  depuis  long-Cemps  avec  son  confeisear, 
et  déjà  l'heure  du  supplice  approdiail,   lorsqu'il 
demanda  à  faire  des  révélaiioâs.  IL  D«|»aly,l*sa 
des  conseillers  de  la  cour  d'assises,  alla  les  re- 
cevoir; il  resta  deux  heures  avec  le  eondaomé. 
A  six  heures  do  soir,  M.  lechaucelier  donsstl 
l'ordre  de  surseoir  à  reiécution.  M.  Charles  Mo- 
nier a  depuis  été  gracié  par  le  roi.  (Foir  pags  7^1.) 

11  octobre.  On  élève  un  monument  ex|>ialoire 
dans  le  cachot  de  la  Conciergerie  où  fut  enl^iDél 
la  reine  Marie- Antoinette.  Le  16,  jour  anniver- 
saire de  la  mort  de  cette  prinoesse%  un  service  se- 
lenuel  est  célébré  dans  toutes  les  églises  de  Fraaoe. 

30.  Mort  du  roi  de  Wurtewbergi  Frédéric,  dsi 
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iOQvenifn  en  SmioIm  ei  de  Teck.  Ce  prince  était 
né  le  6  Botembre  1754;  sno  flis  GuiII«iame-CIiar- 
les,  oé  le  27  septembre,  lui  saccède. 

4  nof)emhre.  Séance  royale  pour  rooveriure  des 
Chambres.  Le  roi  annonce  dans  son  discours  qae , 
«  toojours  unis  d'intentions  et  de  sentiments,  sa  fa- 
mille et  lai  feront  les  mêmes  sacrifices  qae  Tannée 
précédente  poar  soulager  les  misères  do  peuple.  » 
Pois  S.  M.  ajoaf  e  :  «  Attachés  par  notre  conduite, 
comme  nous  le  sommes  de  cœur,  aux  divins  pré- 
ceptes de  la  religion,  soyons-le  aussi  à  cette  Charte, 
qui,  sans  toucher  aux  dogmes,  assure  à  la  foi  de 
no#  pères  la  prééminence  qui  lui  est  due,  et  qui, 
dans  Tordre  civil,  garantit  à  tous  une  sage  liberté, 
et  à  chacun  la  paisible  jouissance  de  ses  droits, 
de  son  état,  de  ses  biens.  Je  ne  souffrirai  jamais 
qu1I  soit  porté  atteinte  à  cette  loi  fondamentale. 
Mon  ordonnance  du  5  septembre  le  dit  assez.  » 

La  Chambre  des  Députés  désigne  pour  candi- 
dats à  la  présidence ,  MM.  Desèze,  Pasquier,  Bé- 
rard,  Ravez  et  Peugnot.  Le  roi  nomme  M.  Pai- 
quiei:  président  de  la  Chambre  des  Députés. 

10.  Mariage  de  Tempereur  d'Autriche.  Fran- 
çois I*^  épouse,  en  quatrièmes  noces,  Charlotte-Au- 
guste, jprincesse  de  Bavière,  née  le  8  février  1792. 

16,  Ordonnance  du  roi  qui  fixe  à  cent  le  nom- 
bre des  chevaliers  de  Saiut-Micliel.  Les  proposi- 
tions seront  faites  à  S.  M.  par  le  ministre  de  sa 
maison. 

M.  le  comte  Corvetto,  après  un  exposé  fort  dé- 
taillé de  la  situation  des  finances  da  royaume, 
présente  aux  Chambres  le  règlement  du  budget 
pour  Tanné  1817.  L^s  recettes  y  sont  portées  à  la 

somme  de 1,088,294,957  fr. 

ce  qui  présente,  sar  1816,  une 

augmentation  de 248,699,296  fr. 

1817. 

18  janvier.  Installatioo  du  ehapitre  royal  de 
S^iiiit-Denis  par  monseigneur  le  grand  aumônier 
do  France» -Peu  après,  les  restes  des  anciens  rois, 
dont  la  sépulture  avait  été  violée,  et  qu'on  avait 
exhumés  de  la  fosse  où  ils  avaient  éléjdépotés, 
sonl4)ortéi  dans  les  caveaux  de  Téglise.  Le  20,  les 
mêmes  dovoirs  sont  remplis  à  Tégard  des  corps  de 
madame  Adélaïde  et  de  madame  Victoire,  rappor- 
tés de  Trieste. 

19.  M,  le  baron  Pasquier  est  nommé  garde- 
dcs-»ccaux,  ministre  de  la  iostice.  M.  de  Serre 
remplace  M.  Pasquier  dans  les  fonctions  de  prési- 
dent de  la  Chambre  des  Députés. 

2t.  Le  roi  envoie  40,000  fr.  aox  indigents  de  la 
ville  de  Paris,  à  l'occasion  de  Tanuiversaire  de  la 
Qiert  de  Louis  XVI. 

5  février.  Promulgation  de  la  nouvelle  loi  élec- 
torale votée  à  la  Chambre  des  Députés  par  132  hou* 
lies  blanches  contre  100  noires,  et  à  la  Chambre 
des  Pairs  par  95  suffrages  contre  78.  D'après  le 
Doove^u  naiode  d'élections  «  tout  Français  âgé  de 
30  ans  accomplis  et  payant  300  francs  de  contri- 
Initions  directes ,  est  appelé  à  exercer  les  feuc- 
tioDfl' d'électeur.  Le  cens  de  TéUgibilité  est  fixé  à 


1,000  francs  de  contributions  directes.  ï|  n'y  a 
qu'une  assemblée  électorale  par  département. 

10.  Les  plénipotentiaires  des  puissances  qui 
ont  signé  le  traité  du  20  novembre  1815,  notifient 
au  gouvernement  français  qu'à  compter  du  7  avril 
prochain,  l'armée  d'occupation  sera  diminuée  de 
30,000  hommes.  Il  ne  sera  plus  fourni  que  160,000 
rations  par  Jour. 

12.  Loi  sur  la  liberté  individuelle.  Elle  porte 
que  tout  individu  soupçonné  de  complots  ou  de 
maphinatious  contrôla  personne  du  roi,  la  sûreté 
de  l'État,  ou  les  personnes  de  la  famille  royale, 
pourra  être  arrêté  et  retenu  en  prison ,  sur  un 
ordre  signé  du  président  du  Conseil  et  de  deux 
ministres.  La  Chambre  des  Députés  a  adopté  cette 
loi  à  la  majorité  de  136  voix  contre  92.  La  Cham- 
bre des  Pairs  Ta  votée  par  116  suffrages  sur  159 
votants. 

28.  Loi  portant  que  les  journaux  et  écrits  pério- 
diques ne  pourront  paraître  à  Tavenir  qu'après 
avoir  obtenu  une  autorisation  du  roi. 

13  mars.  Condamnation,  par  le  tribunal  de  po- 
lice correctionnelle ,  d'un  écrit  ayant  pour  titre  : 
De  l'amnistie  accordée  par  le  roi  aux  militaires 
qui  ont  suivi  le  roi  à  Gand.  Cet' écrit,  dirigé  con- 
tre le  nouveau  système  ministériel ,  est  déclaré 
contenir  des  injures  et  des  calomnies,  tendantes  à 
affaiblir  le  respect  dû  à  la  personne  et  à  l'autorité 
du  roi.  L'imprimeur  Palris  est  condamné  à  trois 
mois  de  prison  et  50  francs  d'amende. 

19.  Ordonnance  du  roi  portant  que  la  pièce 
d'un  quart  de  franc ,  dont  la  fabrication  est  pres- 
crite par  l'ordonnance  du  20  mai  1814,  portera 
sur  le  revers  Técu  de  France  surmonté  d'une 
couronne,  la  valeur  de  la  pièce  et  le  millésime. 

26.  Clôture  de  la  session  des  Chambres  pour 
1816.  Le  budget  pour  l'exercice  1817  est  fixé  à 
la  somme  de  .....    .    1,069,261,826  fr. 

1"^  avril.  Le  tribunal  de  police  correctionnelle 
condamne  le  nommé  Rioust  à  deux  ans  d'em- 
prisonnement, 10,000  francs  d'amende,  et  à  être 
privé  pendant  dix  ans  de  l'exercice  des  droits 
civils  et  de  famille,  comme  auteur  d*un  écrit 
ayant  pour  titre  :  Camot ,  et  dans  lequel ,  à  pro- 
pos du  jugement  de  Louis  XVI  par  la  Convention 
Nationale,  Tauleur  développe  des  principes  auar- 
clûques  et  contraires  aux  maximes  fondamenta- 
les de  la  monarchie.  M.  Rioust  prononce  lui- 
même  à  l'audience  une  plaidoirie  ;  il  y  soutient 
une  doctrine  contraire  à  la  légitimité,  et  prétend 
que  Napoléon  Bonaparte,  revenu  en  France  à 
main  armée ,  en  mars  1815 ,  devait  encore  être 
salué  du  titre  de  monarque.  La  Cour  royale  a 
confirmé  le  jugement  de  la  police  corr^ionnelle 
le30avrilsuivauL 

5.  Mort  du  maréchal  Masséna^  prince  d'Bss- 
ling  et  duc  de  Rivoli. 

8*  Le  deuxième  conseil  de  guerre,  à  la  miyorité 
de  cinq  voix  contre  deux ,  se  déclare  incompé- 
tent pour  juger  le  lieutenant-général  Grouchy. 

9.  Ordonnance  du  roi  qui  supprime,  par  des 
motifs  d'économie ,  les  secrétaires-généraux  des 
préfectures  de  département. 

33. 
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19.  Une  ordoonanco  do  roi  établit  qao  les  con- 
seils de  cabioet  seront  appelés  à  discuter  sur  tou* 
tes  les  questions  de  gouvernement ,  les  matières 
de  baute  administration  ou  de  législation  qui  leur 
seront  renvoyées  par  le  roi. 

27.  Ordonnance  royale  qui  supprime  la  com- 
pagnie de  la  prévdté  de  Tbôtel  du  roi.  Le  prévôt 
de  rhôtel  du  roi ,  grand  prévôt  de  France ,  était 
on  officier  d'épée  qui  exerçait  une  juridiction 
importante ,  et  qui  était  chargé  de  veiller  à  la 
sûreté  de  la  personne  du  roi  et  de  l'habitation 
royale ,  ainsi  qu'à  tout  ce  qui  était  relatif  aux 
subsistances  et  au  bon  ordre  de  la  cour.  Louis  XI 
avait  établi  une  compagnie  militaire  pour  exécu- 
ter les  ordres  du  prévôt  de  l'hôtel  du  roi. 

6  mai.  Vingt-huit  individus  de  diCférentes  pro- 
fessions sont  traduits  devant  la  cour  d'assises  de 
Bordeaux  et  condamnés  à  la  peine  capitale, 
comme  convaincus  de  s'être  rendus  coupables 
d'un  complot  ayant  pour  but  de  détruire  le  gou- 
vernement légitime,  d'exciter  les  citoyens  à  s'ar- 
mer contre  l'autorité  royale,  et  à  rétablir  le  pou- 
voir suprême  dans  les  mains  de  l'usurpateur  on 
de  son  fils. 

10«  Mort  du  cardinal  Maury  (Jean  Sifrein],  suc- 
cessivement député  aux  États-Généraux ,  cardi- 
nal-archevêque do  Moutcfiascooe ,  nommé  à  Tar- 
chevêché  de  Paris  par  Napoléon ,  et  deux  fois 
membre  de  l'Académie  Française.  Il  était  né  à 
Valréas,  dans  le  comtat  Venaissin,  le  26  juin 
1746.  Eloquent  soutien  des  doctrines  monarchi- 
ques ,  ses  reparties  et  ses  bons  mots  ont  eu  un 
succès  européen  à  l'époque  de  la  révolution  de 
17^.  On  raconte  que  Mirabeau  croyant,  un  jour, 
son  rival  enlacé  dans  de  faux  raisonnements, 
s'écria  :  a  Je  tiens  M.  l'abbé  Maury  ;  je.  vais  l'en- 
fermer dans  un  cercle  vicieux.  —  Vous  allez 
donc  venir  m'embrasser«  répondit  le  spirituel 
abbé  avec  sa  vivacité  ordinaire.»  Sa  première 
réception  à  l'Académie  Française  eut  lieu  en  rem- 
placement de  Lefranc  de  Pompiguan ,  et  le  dis- 
cours qu'il  prononça,  dans  celte  circonstance,  fut 
un  des  plus  remarquables  qu'on  ait  entendus  dans 
cette  docte  enceinte.  Il  fut  moins  heureux  sous 
l'Empire ,  quand  il  obtint  le  fauteuil  de  Target. 
Le  récipiendaire  fut  surtout  blàmé  d'avoir  voulu 
conserver  le  monseigneur  dans  la  république  des 
lettres,  à  l'exemple  du  cardinal  Dubois.  M.  Re- 
gnault  de  Saint-Jean-d'Angely  lui  demanda  vi- 
vement, en  cette  occasion^  ce  qu'il  pensait  donc 
valoir,  pour  venir  affecter  ainsi  la  supériorité  à 
l'Académie,  sous  le  costume  et  les  marques  de 
ses  dignités  ecclésiastiques?  «Je  vaux  très  peu 
quand  Je  me  considère,  répondit-il,  et  beaucoup 
quand  je  me  compare.  »  La  conduite  du  cardinal 
Maury,  pendant  les  déplorables  discussions  de  Na- 
poléon avec  Pie  VU,  lui  attira  les  censures  de  la 
cour  de  Rome.  Après  la  chute  de  l'Empire  et  le 
retour  du  Saint-Père  dans  sa  capitale,  il  fut 
enfermé  au  château  Saint-Ange.  Il  y  resta  six 
mois ,  et  passa  de  cette  prison  dans  une  maison 
de  Lazaristes,  au  milieu  desquels  il  vécut  six  . 
mois  encore.  Mais  cette  année  de  pénitence  et  I 


d'expiation  expirée,  et  aprèi  i'Mre  démis  da  aié^ 
de  Montefiascone,  il  rentra  dans  les  bonnes  gnoe 
du  Souverain  Pontife.  Malheureusement  ramer- 
tume  et  le  dégoût  avaient  profondément  altéré  sï 
santé  :  l'homme  qui  s'était  élevé  an  preoiier  raaf 
des  orateurs* sacrés ,  et  qui ,  défenseur  ardent  d< 
l'église  et  du  trône,  avait  reçu,  dans  sa  brillaal< 
carrière ,  les  félicitations  des  papes  et  des  rois 
ne  put  s'accoutumer  à  l'idée  de  se  voir  déchu  de 
sa  noble  mission  ;  dévoré  de  chagrins  ,  il  luUa 
péniblement  pendant  deux  ans  contre  les  repro- 
ches  de  sa  conscience,  et  succomba  enfui  aux  at- 
teintes d'une  affection  scorbutique. 

17.  L'administration  des  forêts  est  réunie  à 
celle  dô  l'enregistrement  et  des  domaines.  L'ad- 
ministration de  la  poste  aux  chevaux  est  égale- 
ment réunie  à  la  poste  aux  lettres.  Les  conserva- 
teurs des  eaux  et  forêts  sont  supprimés  à  l'ex- 
ception do  six,  dont  les  résidences  sont  aîj^ 
flxées:  Paris,  Rouen,  Laon,  Nancy,  Golmar  tt 
Dijon. 

\juin.  Quelques. mouvements  séditieux  écla- 
tent à  Sens  (Yonne),  à  Nogent  (Aube },  et  das 
diverses  communes  du  département  de  Seine-^- 
Marne.  La  cause  apparente  de  ces  troubles  estU 
cherté  des  subsistances.  Plusieurs  convois  âe 
grains  sont  pillés  par  des  attroupements,  et 
quelques  marchés  sont  le  théâtre  de  grayes  dé- 
sordres. Les  autorités  locales  parviennent cepeo- 
dant  à  rétablir  l'ordre.  Cinquante  millions  de 
grains,  achetés  à  l'étranger  par  le  gouvernement^ 
sont  distribués  entre  les  départements  qai  ont  le 
plus  souffert  dans  leurs  técoltes. 

8.  Un  mouvement  insurrectionnel  éclate  à 
Lyon  et  dans  les  environs. 

10.  Traité  conclu  à  Paris  entre  LL.  MM.  Yem- 
pereur  d'Autriche,  les  rois  d'Espagne,  deFraocf, 
d'Angleterre,  do  Prusse  et  l'empereur  de  Ru^i 
afln  de  déterminer,  pour  l 'accomplissement  <h 
99"  article  du  congrès  de  Vienne,  la  reversioB 
des  duchés  de  Parme ,  Plaisance  et  Guastalla, 
après  la  mort  de  S.  M.  l'archiduchesse  Marie- 
Louise,  a  S.  M.  l'infante  d'Espagne  Marie-Looise* 
à  son  fils  don  Charles-Louis,  et  à  sa  descendanca  | 
masculine  en  ligne  directe  masculine. 

11.  Concordat  ou  convention  conclue  entre  le 
souverain  pontife  Pie  Vil  et  Louis  XVIU,  roi  k 
France,  pour  servir  de  règle  aux  affaires  ecd^ 
siastiques  de  ce  royaume. — Le  concordat  pass^ 
entre  le  roi  de  France,  François  I*'  et  le  papi 
Léon  X,  est  rétabli.  —  Le  concordat  du  15  joil* 
let  1801  cesse  d'avoir  son  effet. — Les  articles  «^ 
ganiques  publiés  le  8  avril  1802  sont  abrogés  el 
ce  qu'ils  ont  de  contraire  aux  doctrines  et  ail 
lois  de  l'église. 

Des  lettres  apostoliques  du  11  Juillet  ratifia^ 
cette  convention,  et  une  bulle  du  27  établit  qni 
rante-deux  nouveaux  sièges. 

17.  Bref  du  pape  aux  évoques  et  chapitres  I 

l'église  de  France,  par  lequel  S.  S.  les  prériel 

de  nouvelles  circonscriptions  à  faire  dans  les  éil 

chés  et  leur  demande  leur  assentiment.  '         | 

^  13  juillet.  M"*  la  duchesse  de  Berry  accooei 


RÈGNE  DE  LOUIS  XVIII. 


837 


d*one  princesse  à  qui  on  donne  les  noms  de 
Louise-Isabelle  d'Arlois.  Cette  enfant  meurt  dans 
la  soirée  du  lendemain.  Son  corps  est  transporté 
à  Saint-Denis. 

14.  Mort  de  M"*  de  Staël,  fillo  de  M.  Necker; 
elle  était  âgée  de  53  ans. 

29.  Ordonnance  du  roi  qui  supprime  les  corps 
des  inspecteurs  aux  revues  et  commissaires  des 
guerres,  et  les  remplace  par  un  corps  d*admiuis* 
trateurs  sous  la  dénomination  dHnUndanU  mili- 
lairei^  ious-intendants,  etc. 

l*'  août.  Le  roi  visite  le  salon  de  peinture,  et 
nomme  M.  Gérard  son  premier  peintre,  devant 
le  tableau  de  V Entrée  de  Henry^  IV  à  Paris,      % 

8.  La  cour  de  Rome  crée  cardinaux  M.  de  la 
Luzerne  et  M.  de  Beausset,  et  donne  Tinstitution 
au  cardinal  Talleyrand  de  Périgord,  archevêque 
de  Paris;  à  M.  de  La  Fare,  archevêque  de  Sens; 
à  M.  de  Bernis,  archevêque  de  Lyon  ;  à  M.  de 
Goucy,  archevêque  de  Rheims;  à  M.  de  Lalil, 
évêque  de  Chartres;  et  à  M.  dé  L'alande,  évêque 
de  Rnodez. 

13.  Le  roi  accorde  amnistie  pleine  et  entière  à 
tous  ceux  qui  ont  été  poursuivis  ou  condamnés 
correctionnellemenl  pour  des  délits  auxquels  la 
rareté  des  subsistances  a  pu  les  entraîner,  depuis 
le  l*'  septembre  1816  jusqu'à  ce  jour. 

19.  MM.  Comte  et  Dunoyer,  auteurs  de  récrit 
périodique  intitulé  .le  Censeur  Européen,  sont 
condamnés  à  un  an  de  prison  et  à  3,000  fc.  d'a- 
mende, pour  avoir  publié  h  Manuscrit  venu  de 
Sainte-Hélène^  et  pour  avoir  provoqué,  dans  le 
système  général  du  gouvernement  et  de  Tadmi- 
nistration,  des  changements  et  des  modifications 
qui  se  rapprochent  des  formes  républicaines  et 
s'écartent  des  principes  de  la  monarchie  telle 
qu'elle  est  actuellement  constituée. 

25.  L'Académie  Française  remet  en  vigueur 
Tancien  usage  d'honorer,  par  une  fêle  religieuse, 
la  mémoire  du  saint-roi.  C'est  la  première  qui 
ait  été  célébrée  depuis  1789. 

28.  Traité  conclu  à  Paris  entré  le  roi  de 
France  et  celui  de  Portugal  ;  il  stipule  que  la 
Guiane  sera  remise  à  la  France,  dans  un  délai 
de  trois  mois. 

12  septembre.  Le  maréchal  Gouvion  Saint-Cyr, 
ministre  do  la  marine,  est  nommé  ministre  de  la 
guerre,  en  remplacement  du  duc  de  Fellre.  M.  le 
comte  Mole  est  nommé  ministre  de  la  marine. 

4  octobre.  Conspiration  dite  de  V Epingle  noire. 

Neuf  accusés  comparaissent  devant  la  cour  d'as- 

lises  ;  ce  sont  les  nommés  Contremoulin,  Fonte- 

nean-Dufresne,  Moutard,  Duclos,  Bonnet,  Crou- 

gct,  Duclos  jeune,  Leclerc  de  Landremont  et  Jean 

Baumicr.  Les  révélations  faites  par  Charles  Mo- 

iiicr,  le  jour  où  il  devait  être  exécuté,  ont  amené 

la  découverte  d'une  association  qui  avait  pour 

ËHit,  selon  l'acte  d'accusation,  la  surprise  de  la 

forteresse  de  Vincennes  et  le  renversement  du 

gouvernement.  Un  dixième  accusé  (Brice)  est 

absent.  Les  débats  de  cette  affaire  durent  quatre 

jours.  Tous  les  accusés  sont  acquittés. 

9.  Arrêt  de  la  cour  do  cassation  qui  casse  et 


annule  le  jugement  rendu  par  la  oour  d'assises 
de  Rhodez,  contre  les  assassins  de  Fualdès.^Les 
accusés  sont  renvoyés  par-devant  la  cour  d'assises 
d'Alby. 

5  novembre.  Séance  royale  pour .  l'ouverture 
des  Chambres.  Le  roi  annonce  dans  son  discours 
que  les  dépenses  pour  l'armée  d'occupation  sont 
diminuées  d'un  cinquième;  il  fait  espérer  que 
bientôt  ces  charges  pourront  cesser  entièrement. 
Louis  XVIII  se  félicite  de  pouvoir  désormais  con- 
sidérer comme  inutile  à  la  tranquillité  du  royau- 
me, la  conservation  des  cours  prévétales,  et  ter- 
mine en  annonçant  aux  membres  des  deux  Cham- 
bres qu'il  leur  sera  présenté  une  loi  de  recrute- 
ment. 

«  Je  veux,  dit  le  roi,  qu'aucun  privilège  ne 
»  puisse  être  invoqué  ;  que  l'esprit  et  les  dispo- 
»  sitlons  de  cette  charte,  notre  véritable  boussole, 
»  qui  appelle  indistinctement  tous  les  Français 
)»  aux  grades  et  aux  emplois ,  ne  soient  pas  illu  • 
»  soires,  et  que  la  carrière  du  soldat  n'ait  d'autres 
m  bornes  que  celles  de  ses  talents  et  de  ses  ser- 
»  vices.  » 

6.  Mort  de  la  princesse  Charlotte-Auguste,  flile 
unique  du  prince  régent  d'Angleterre,  et  épouse 
du  prince  de  Saxe-Cobourg,  qui  est  devenu  roi 
des  Belges  en  1832.  Cette  princesse  était  née 
le  7  janvier  1796. 

8.  La  Guiane  est  rendue  à  la  France  en  exécu* 
tion  du  traité  du  28  août  1817. 

11.  La  Chambre  des  Députés  présente  pour 
candidats  à  la  présidence,  MM.  de  Serre,  Royer- 
Collard  ,  Camille  -  Jordan ,  Beugnot  et  Roy. 
Louis  XYIII  nomme  M.  de  Serre  président  d^ 
la  Chambre  des  Députés. 

15.  Monseigneur  le  duc  d'Angoulème  revient 
à  Paris  du  voyage  qu'il  a  fait  eu  Normandie  et 
dans  la  Vendée. 

30.  Ordonnance  du  roi  portant  une  nouvelle 
organisation  des  écoles  militaires. 

1818. 

i*^  janvier.  Publication  de  la  loi  sur  les  jour» 
naux,  adoptée  par  les  deux  Chambres  et  sanc<^ 
tionnée  par  le  roi.  Les  journaux  et  autres  écrits 
périodiques,  traitant  des  matières  politiques,  ne 
pourront,  jusqu'à  la  fin  de  la  session  de  1818, 
paraître  qu'avec  autorisation  du  roi. 

31.  M.  Decazes  est  nommé  pair  de  France. 

4  février.  Le  duc  de  Holstein-Eutin  (Gustave  IV, 
ex-roi  de  Suède)  se  présente  devant  le  grand 
conseil  de  Râle  (Suisse),  et  demande  son  aggré- 
gation  à  la  bourgeoisie  de  cette  ville,  sous  le  nom 
de  Gustave- Adolphe,  Gustave-Son^  colonel  s%U- 
dois.  Il  est  reçu  à  l'unanimité  citoyen  de  la  ville 
de  Bàle.  Le  récipiendaire  attendait  dans  le  ves»  ' 
tibule  la  décision  du  conseil,  et  lorsqu'il  fut  in- 
troduit dans  la  salle  où  on  lui  annonça  sa  récep- 
tion; il  remercia  en  ces  termes  : 

«  Né  et  élevé  dans  le  sein  d'une  nation  libre 
TU  et  indépendante,  je  sais  apprécier,  M.  le  très- 
n  honorable   bourgmestre  et  MM.    dq  Grand 
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9  ConBell,  la  pré«Yi  de  eMiflabee  qoe  tous  me 
»  éonnet  ea  m^aceordanl  le  droit  de  cilé  permi 
»  vous.  I» 

5.  Morl  du  roi  de  Soède,  Charles  XIII  (  duc 
de  Suder Aauie),  fié  le  7  octobre  1748.  Beraadote, 
âgé  de  53  ans,  élu  prince  royal,  le  21  aoèt  1810, 
lei  soceède  aoos  le  Dom  de  Charles-Jean  (Char« 
les  XIV). 

7.  Logis  XYIII  accorde  grâce  à  soizante-qva* 
tone  iadifidas  condamnés  à  différentes  peines 
par  la  eoor  préyôtale  de  Lyon. 

18.  Procès  de  Matburi»  Brunean,  dit  le  faum 
dauphin.  Cette  affiiire>  dont  toute  la  France  8*est 
occupée,  n'avail  en  elle-même  aucune  importaif- 
ce.  L'impudence  du  principal  accusé  était  la  seule 
chose  remârq uakle  dans  cette  affaire.  On  n*avait 
pas  encore  yu  peut-être  autant  d^aadace  et  d*ef- 
fronterie  dans  un  de  ces  imposteurs  qui,  profi- 
tant delà  conrusion  que  font  naître  les  révoîutioBs, 
cherchent  à  se  faire  passer  pour  de  grands  per- 
sonnages. Tourmenté  dès  reufance  par  des  idées 
de  grandeUry  Alathurin  Braheau  quitta^  en  1795, 
le  toit  paternel  pour  tenter  les  aventures.  Il  se 
donna  d'abord  pour  le  fils  du  baron  de  Yezins, 
entra  ensuite  aa  service  de  la  comtesse  Turpin 
de  Crissév  et  vers  1813  fut  enfermé  dans  la  mai- 
•oa  de  détention  de  Saint-Denis,  comme  vaga-» 
bond.  En  sortant  de  cet  asile,  il  s'engagea  comme 
aspirant  cancanier  de  marine  dans  le  4*  régi- 
ment d'artillerie,  fut  embarqué  A  Lorient  pour 
les  Etats-Unis^  déserta  en  Amérique,  et  y  exerça 
la  professioa  de  garçon  boulanger.  Débarqué  à 
SaiM-Malo  en  septembre  1816,  avec  un  passeport 
portant  les  noms  de  Charlei  4e  Navarre,  citoyen 
des  Etats-Unis,  il  se  rendit  dans  son  département, 
telui  de  Mailie-et-Loire,  dans  le  but  de  se  créer 
des  partisans  comme  étant  Loub  XVlî,  dauphin 
de  Prance.  Au  moment  de  son  arrestation,  il 
«dressa  au  gouverneur  anglais,  à  Guernesey,  une 
lettre  par  laquelle  il  le  priait  d'informer  son 
gouvernement  de  la  détention  du  fils  de  Louis  XYL 
Cette  lettre,  interceptée,  donna  lieu  à  son  trans- 
fert dans  les  prisons  do  Rouen.  Les  accusés 
étaient  au  nombre  de  cinq,  t"  Matfaurin  Bruneau, 
se  disant  Charlei  de  Navarre,  fils  de  Louis  XVI, 
et  par  censéqaent  Louis  XYII  ;  2°  Branzon,  an- 
cien directear-général  de  Toctroi  à  Rouen,  et  déjà 
condamné  à  5  ans  de  fers  pour  (jpncussion,  vols 
et  dilapidations  ;  3^  le  nommé  Tourly  ;  4"  la  femme 
Dûment,  marchande  de  toiles  à  Rouen,  et  an- 
ciennement domestique;  5"  Tabbé  Mathouillet, 
prêtre,  anciennement  habitué  de  Téglise  cathé- 
drale de  Rouen,  qui  s'est  soustrait  à  Taclion  des 
mandats  de  justice  décernés  contre  lui.  L'inter- 
rogatoire de  Mathuria  Bruneau  et  l'audition  des 
témoins,  qui  étaient  au  nombre  de  soixante-dix- 
aept,  ont  offert  des  scènes  tour  à  tour  grotesques 
et  soaidalettses.  U  a  soutenu,  avec  le  sang-froid 
de  l'idiotisme,  le  réle  qu'il  avait  pris,  de  façon  à 
le  faire  croire  moins  fessier,  moins  dépourvu 
d'édocatioa  et  de  sens  qu'il  ne  le  paraissait  à  la 
fottle  des  spectateurs  ;  il  interrompait  tour  à  tour 
les  tinagistraii  ou  les  témoins  par  des  trivialités 


00  des  îB^res  grossières,  maie  quel^iM  Ms  par 
des  c^scrvations  plaisantes.  Ainsi,  aa  iroavaat  a 
la  première  audience  à  cété  de  l'aocusé  Brafiaoe, 
il  loi  demanda  pourquoi  il  ne  portait  pas  la  dé- 
coration qu'U  lai  avait  donnée  à  Bkètre  (auisoa 
de  détention  à  Rouen).  Il  dit  encore  au  mêoM 
accQsé,  pendant  son  interrogatoire  :  a  Allons , 
ferme,  Branzon,  du  courage,  ta  sais  que  tu  es 
mon  ministre  des  finances.  »  Avant  de  monter  à 
l'audience,  il  disait  à  une  personne  dana  la  pri- 
son :  «  U  est  possible  que  je  sois  un  CaaiMQ^  gaee- 
^rd  ;  mais  c'est  égal,  je  m'en  vais  soutenir  no 
grand  procès.  »  L'impadeaca  de  cet  impoatearet 
la  crédulité  de  ses  dupes  se  trouvent  rapportées 
par  le  disposiUf  Je  l'arrêt  da  18  février  aîMi 
conçu  : 

«  ConshléraDt  qnMl  êsi  cenrfa  qu'un  Indivlda,  aéi 
Vcxli»  le  10  mal  1781,  y  fM  nommé  HaUttrtn»  iiM  dt 
légitime  mariage  de  11 athurta  Bhmeaa  et  de  Jetiae 
Tenlert»  saiioUers  audit  lieu  ae  Vesias;  qa'll  eut  pw 
parrain  René  Prodhomme»  et  pour  marralDe  JeasM 
Brunesu,  sa  sœur»  présentement  femme  Belaosif, 
alors  et  actuellement  encore  sabotiers  k  Tlhiers; 

»  Attendu  qu'il  est  établi,  de  la  manière  la  plus  h- 
rolneuse  et  la  plus  positive  par  les  pièces  da  procès,  k 
débat  et  les  reconnaissances  même  da  pt^vcou,  qvl 
est  le  même  Individu  que  celui  qil  est  né  à  Vtztoi  h 
10  mai  1784  et  qui  est  porté  sur  les  registres  delYM 
civil  de  cette  cemmune  à  ladite  époque,  sous  le  aoia  di 
Mathuria»  fils  de  Ifathurtn  Bruneaa  et  de  Jaisai 
Tenters; 

»  Attendu  que  le  prévenu,  présentemearMeo  coami 
pour  être  Mathurin  Bruneau ,  8*c$l  fréteoté  en  Î8t5 
chez  la  veuve  Phelippeao  de  Yarennes,  soas  le  wnd  de 
Charles  de  Navarre,  et  qu'en  laissent miit a tette 
mère  qu'il  était  son  fils  (parti  comaïc  coascTl^TM>^ 
armées),  est  parvenu ,  pendant  trois  semalaet  qu'à  «a 
resté  chex  elle .  à  s*r  faire  traiter  ceaune  le  fils  de  h 
maison,  et  à  lui  escroqaer  en  nourriture»  babUkaoït, 
argent  et  montre  d*or,  une  valeur  de  six  à  baU  coli 
francs  ;  que,  non  content  de  ce  premier  succès»  0  teatt 
de  nouveau.  Infructueusement ,  de  loi  escroquer  eacoit 
de f  argent,  en  loi  Msant  écrire  de  9alnl-lfalo  petf 
lui  demander  des  secours,  avec  tavitatlon  de  Mftin 
parvenir  Tacte  de  décès  du  sieur  JPbelippeau,  son  aaii, 
qu'il  désignait  comme  diaat  son  père; 

sr  Attendu  que,  depuis  ce  temps,  ledit  Briiaeau  acoa- 
tlnué  de  s'appeler  et  de  se  faire  appeler  publiqnemeai. 
même  dans  la  maison  de  délentloii,  et  Jusqu*â  ce  jo«, 
Charlet  de  Navarre  ,  de  se  dire  le  dauphin,  le  fils  éi 
Louis  XYI.  et  Louis  XVII,  ce  quil  a  Têfléré  sountf 
pendant  le  cours  des  débats  ; 

»  Attendu  que  c^est  à  Taide  de  ces  tkux  noms  et  i^ 
très,  ainsi  que  de  ces  fausses  qaatttés,  par  lof  pris  poU»- 
qoemcRt,  qu'il  a  abusé  de  la  crédulité  d*un  grand  noB- 
bre  de  personnes,  et  qu'il  est  parvenu  à  leur  csaoq«r 
des  habillraMUU  et  des  soamMS  considérables  ea  ar- 
gent; 

«Attendu  que  ledit  Bruneau  est,  depuis  nombif 
d'années,  sans  moyens  d'existence;  qu'il  n'exerce  babi* 
tuellemeot  aucun  métier  ni  profession  et  qo*il  est  sans 
domicile  ; 

»  Attendu  enfin  que,  pendant  les  débatt.  U  a  trahé  ds 
bHgands  les  membres  du  tribunal  étant  ea  srftaacu  pu- 
blique; 

V  Déclare  llathurln  Bruneau  coupable  :  !•  de  vaga- 
bondage; 2«  de  s'être  attribué  publiquement  des  titres 
royaux,  même  pendant  les  séances  et  les  débata^  ea  dl- 
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saat  foU  <aaÉt  Cftoript  dt  iiraciorfB.  k  ils  de  LmUs  XYI 
et  Louis  XVII  ;  8»  d^arolr,  en  faiMBt  usage  de  faai 
noms  et  de  fausses  qualUés,  et  en  laisani  naître  l'espoir 
de  sueoéset  d'événements  chimériques,  en  employant 
des  manœuvres  trauduleuses,  escroqué  des  effets,  habil- 
lements et  des  sommes  considérables  en  argent  à  plu- 
sieurs individus;  4°d'aT0ir  enfin  outragé,  pendant  le  dé- 
bat de  cette  cause,  les  membres  de  ce  tribunal  étant  d«M 
l'eiercioe  de  leort  fMwtions  et  è  f  aidIeMce  pubHque.  • 

Sa  conBéqfQeaoe  deee  jageiiien(,lfaUMiriiiBru- 
neaa  «st  otodamné  eo  3,000  fr.  d'amende  eavers 
le  çeaTcrneoDent,  à  garder  prison  Tetpaoe  do 
ci»q  années,  à  raison  des  faits  pour  lesquels  il 
n  été  traduit,  et  en  deux  avtres  «anées  aussi 
d^eniprisonneroeni»  à  raison  do  sa  «onduite  pen- 
dant les  débats  et  ses  outrages  eoveiis  le  ftrilM- 
nal  en  séance.  Branzon  est  eendamné  en  deux 
années  d'emprisomieaient  ;  les  trois  antres  accusés 
sont  mis  iMurs  de  came. 

Matfiurin  Bmneaa  n'a  point  appdé  de  ce  juge- 
ment, et  lecalmestnpide  aveclequel  ilFa  entendu, 
a  confirmé,  dans  respritde  quelques  spectateurs, 
ridée  4|u'il  n'sTait  débîAé  tasi  de  foUes  imperti- 
nences  que  dans  la  crainte  d'eneourir,  en  hmo- 
trant  plus  de  raison,  des  peines  plus  graves. 

Le  lendemain  19,  une  scène  singulière  eut  lieu 
aux  Tuileries,  de  la  part  d'un  roalheveux  qui 
aTatt  pro^aMemenl  lu  dans  les  journaux  la  con- 
damnation de  MaUiurin  Bruneau.  Vers  six  heures 
et  desiln,  nu  tnoswui  bieo  vêtu»  d'assez  bonne 
mine,  d'une  taille  baale,  paraissant  âgé  de  30 
h  3S  êmn  s'inlmduisit  au  tbàiesM  des  Tuileries, 
et ,  en  sttiyant  les  garçons  de  service  qui  por- 
latent  te  dtner  du  roi,  arriva  avec  eux  jusqu'au- 
près de  la  saUe  à  manger  ;  là,  il  fui  arrêté.  Il 
se  dit  CkarUi  d$  Navarre,  et  demanda  à  par- 
ler au  roi.  On  l'amena  devant  M.  le  maréchal 
duc  de  Beliune,  majbr-général  de  service,  qui 
le  fit  conduire  à  la  préfecture  de  police.  Il  y 
fut  bîeul6t  reconnu  pour  être  un  sieur  Du- 
fresne,  neveu  d'un  ancien'agent  de  change,  et 
fou  depuis  plusieurs  années.  Il  Ait  trans/èré  à 
Charenton. 

20.  Tremblement  de  terre  en  Sicile.  Une  forte 
secousse  ébranle  toutes  les  régions  voisines  dû 
mont  EUia  jusqu'à  l'extrémité  de  la  Calabre.  La 
ville  de  Messine  éprouve  peu  de  dommages,  mais 
à  Catanée  le  désastre  est  immense  :  les  plus  so- 
lides édifices  menacent  ruine;  une  grande  partie 
de  la  cathédrale  et  du  séminaire  s*écrouie,  el 
plusieurs  ecclésiastiques  périssent  sous  les  dé- 
combres. Tous  les  habitants^  frappés  d'épou- 
vante, abandonnent  la  ville  et  se  ^spersenl  dans 
les  villages  voisins.  A  Aci-Catena  Técroulement 
d'un  monastère  cause  la  mort  de  plusieurs  reli- 
gieuses. A  ZafTaraoa,  le  peuple  était  réuni  pour 
le  service  divin,  la  voûte  de  l'église  s'écroule  et 
écrase  dans  sa  chute  le  prédicateur  et  cinquante 
personnes.  Tous  les  villages  situés  sur  les  flancs 
du  mont  I£tna  sont  plus  ou  moins  ruinés;  le  vil- 
lage de  Mascaluccia  n'existe  plus.  Les  secousses 
éprouvées  à  Beggio  et  è  Palmi,  dans  la  (klabre, 
sont  plus  faibles.  Cette  perturbation  souter-  , 
raina  se  jGaUséuOirjus^'en  IVoiwnoo  :  à  J)ra- 


guignan,  à  Grasse  et  à  Antibes,  les  secousses  ins- 
pirent assez  d'effroi  pour  engager  les  habitants 
à  sortir  subitement  de  leurs  maisons. 

6  mmrt.  On  découvre  è  Londres,  après  quarante 
ana  de  recherches  li  ttéraires  les  plus  actives,  le  nom 
de  l'auteur  des  fameuses  Leltrei  di  Junim.  Ca 
pamphlet  anti-roinislériel,  si  célèbre,  avait  été 
attribué  à  presque  tous  les  écrivains  en  réputa* 
tien  de  cette  époque,  et  les  conjecturée  avaient 
toujours  été  reconnues  fausses.  Le  hasard  lait 
découvrir  plusieurs  f^t  êimiie  de  ces  lettres,  qui 
ne  latssem  ancun  doute  sur  la  main  qui  les  a 
tracées  ;  c'est  celle  de  sir  Philip  Francis,  honune 
très-âgé,  au  moment  de  cette  découverte,  et  qui 
avait  occupé  des  places  imi>ortautes  dans  le  gou- 
vernement. 

10.  Publication  de  la  loi  de  recrutement,  con- 
nue sous  le  nom  de  Loi^Gowiion'Sainl^Cyr, 

âO.  Incendie  de  l'Odéoa.  Le  feu  se  déclare  à 
trois  heures  de  raprès-midi,  et  en  moins  d'une 
heure  toutes  les  parties  de  l'édiûce  sont  embra- 
sées. Monseigneur  le  duc  de  Berry  accourt  sur 
les  lieux  à  la  première  nouvelle  de  l'événement, 
et  ne  cesse  d'exciter,  par  sa  présence  et  par  ses 
paroles,  le  zèle  des  travailleurs.  Cependant,  mal- 
gré la  promptitude  et  l'abondance  des  secours* 
on  ne  peut  sauver  l'intérieur  du  bâtiment  A  cinq 
heures  le  comble  de  ce  vaste  édifice  s'écroule 
avec  un  grand  fracas,  et,  dès-lors,  le  foyer  de 
l'incendie  se  trouvant  circonscrit  dans  l'intérieur 
du  bâtiment,  on  n'a  plus  d'inquiétude  pour  les 
malsons  voisines.  A  dix  heures,  le  feu  est  entière-  ' 
ment  dompté.  Ce  bel  édifice  avait  d^  été  détruit 
par  un  événement  semblable  dix-neuf  ans  aupa- 
ravant ;  mais,  en  1799  conune  en  1818,  on  s'était 
perdu  en  conjectures  sur  la  cause  de  ce  désastre  : 
on  n'a  connu  de  ces  deux  incendies  que  leurs 
effets. 

8  avril.  lA>rd  Palmerston  est  frappé  d'un  coup 
de  pistolet,  à  Londres,  au  moment  où  il  rentrait 
dans  son  hôtel.  La  halle  heureusement  ne  Mi 
qu'effleurer  la  hanche.  L'auteur  de  ce  crime  est 
un  nommé  David  Davier,  lieutenant  en  non  acti- 
vité qui  sollicitait  une  pension.  Peu  de  jours  après, 
cet  individu  a  été  acquitté  comme  atteint  d'une 
aliénation  mentale. 

11.  Procès  de  M.  le  duc  d'Orléans  avec  M.  Ju« 
lien.  Depuis  plusieurs  mois  le  tribunal  était  saisi 
de  ccHc  cause  ;  M.  le  duc  d'Orléans  demandait 
l'annulation  de  la  vente  de  la  salle  du  Théâtre- 
Français,  dont  M.  Julien  s'était  rendu  acquéreur. 
La  demande  en  nullité  s^appuyait  : 

l""  Sur  ce  que  la  vente  a  eu  lieu  en  yertu  d'une 
procuration  donnée  à  la  prison  de  TAbbaye,  par 
le  feu  duc,  sans  que  l'autorisation  de  vendre  le 
Théâtre-Français  y  f(ï\  expressément  stipulée  ; 

2<*  Sur  ce  qu'il  s'agissait  d'un  apanage,  et  que, 
par  conséquent,  il  n'avait  pu  être  aliénerons  une 
autonsalion  formcHe  du  roi  ; 

3»  Sut  ce  que  l'acte  de  vente  renferme  plu- 
sieurs nullités  substantielles,  celle,  par  exemple, 
da  s'^ro  signé  que  d'un  seul  nolairt«  non  asaislé 
dotteains. 
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M.  Dupin  plaidai!  pour  le  prince,  et  M.  Tri- 
pier pour  M.  Julien.  Le  procureur  du  roi  allait 
donner  ses  conclusions  dans  cette  affaire,  lors- 
qu'on apprit  que  M.  le  duc  d'Orléans  venait 
de  transiger  avec  M.  Julien,  et  d'acquérir  U 
salle  et  ses  dépendances,  pour  une  somme  de 
1,150,000  fr.,  au  moyen  de  quoi  la  cause  a  été 
rayée  du  tableau. 

2  mat.  M.  Fievée,  auteur  de  la  Correspondance 
polUique  et  administrative  y  est  condamné  à  trois 
mois  de  prison  et  50  fr.  d'amende,  comme  cou- 
pable d'avoir,  dans  la  11*  livraison  de  cette  cor- 
respondance, répandu  des  alarmes  sur  le  main- 
tien du  gouvernement,  et  tenté  d'affaiblir  par  des 
calomnies  et  des  injures,  le  respect  dû  à  la  per- 
sonne et  à  l'autorité  du  roi.  L'un  des  passages 
incriminés  dans  lequel  M.  Fievée  commentait  le 
fameux  discours  de  lord  Stanhope,  était  ainsi 
conçu  :  «  M.  le  comte  Stanhope  prévoit  que,  si 
nous  entrons  de  nouveau  dans  les  révolutions, 
nous  y  entraînerons  d'autres  peuples.  Il  a  raison. 
Mais  ce  ne  serait  certainement  pas  au  profit  de 
Bonaparte.  L'égalité  absolue,  la  souveraineté  du 
peuple,  la  manie  delà  république  l'avaient  précédé 
et  lui  survivent Personne  ne  pourrait  répon- 
dre qu'en  moins  de  temps  (cent  jours)  le  monde 
ne  puisse  encore  être  en  feu.  Un  incident  imprévu 
suffirait  pour  entraîner  les  esprits.  y>  Ce  passage 
de  la  brochure  de  M.  Fievée  est  devenu  une 
prophétie. 

5.  Nouvelle  condamnation  des  assassins  de  M. 
Fualdès  par  la  cour  d'assises  d'Alby  (1).  Bastide- 
Graroont,  Jausion,  la  veuve  Bancal,  Colard  et  Bax 
sont  condamnés  à  la  peine  de  mort;  Anne  Benott 
à  une  détention  perpétuelle,  etMissonnier  à  un  an 
de  prison.  Ce  jugement  est  semblable  à  celui  du 
12  septembre  1817,  excepté  en  ce  qui  concerne 
Missonnier.  Bastide  et  Jausion  ont  4)roteslé  de 
leur  innocence  jusque  sur  l'échafaud.  La  déposi- 
tion de  M"«  Manson,  qu'un  hasard  fort  extraor- 
dinaire avait  rendue  témoin  du  crime  'chez  la 
femme  Bancal,  fut  foudroyante  pour  les  accu- 
sés, et  donna  lieu  à  des  scènes  fort  dramatiques 
pendant  les  débats  de  cette  terrible  affaire.  Le 
9  février  suivant,  la  peine  de  mort  prononcée 
contre  Bax  et  la  femme  Bancal  a  été  commuée 
en  vingt  ans  de  réclusion  pour  le  premier,  et 
en  la  peine  des  travaux  forcés  à  perpétuité  pour 
la  seconde. 

13.  Mort  du  prince  de  Gondé  (Louis-Joseph  de 
Bourbon],  à  l'âge  de  quatre-vingt-deux  ans.  On 
trouve  dans  l'un  des  secrétaires  du  prince  un  tes- 
tament olographe,  fait  à  Londres  en  1806.  Le 
prince,  après  avoir  témoigné  dans  cet  écrit  sa  re- 
connaissance au  roi  d'Angleterre,  le  termine  par 
ces  mots  :«  Quelque  honorable  qu'il  soit  sans  doute 
d'être  enterré  à  Westminster,  je  n'ai  point  cette 
ambition  ;  je  demande,  au  contraire,  très  positive- 
ment à  l'être  parmi  les  Français  émigrés,  fidèles 

(1)  Le  Jugement  de  la  cour  d'assises  de  Rbodez  ayant 
été  cassé  par  la  cour  de  cassation ,  il  nous  a  paru  Inutile 
Ue  donner  les  détails  des  premiers  débats  de  cette  amdre. 


RESTAURATION. 

à  leur  Died  et  à  leur  roi.  »  Le  vœa  da  prince  t 
été  exaucé  ;  son  corps  a  été  déposé  dans  les  ca- 
veaux de  l'abbaye  de  Saint-Denis. 

16.  Clélure  de  la  session  des  Chambres  de  1817- 
1818.  Lé  budget,  pour  1818,  est  fixé  à  la  somme 
de  1,098,362,693  fr.  pour  les  recetles  et  les  dé- 
penses. 

25i4o4/.  Inauguration  delà  statue  de  Henry  T? 
sur  le  terre-plein  du  Pont-Neuf,  eo  présence  da 
roi  et  de  la  famille  royale.  Cette  cérâaoonie  est 
terminée  par  une  fête  populaire  dans  laquelle  les 
habitants  de  Paris  font  éclater  les  pins  yîfis  senti- 
ments d'affection  pour  le  Béarnais  et  ses  aagnstes 
descendants.  Lt  statue,  ouvrage  de  M.  L«iiot, 
sculpteur,  avait  été  fondue  dans  les  ateliers  de 
M.  Launay.  L'inscription  qui  décore  le  piéd<^ 
est  de  M.  Quatremère  de  Quincy,  membre* 
Vacadémie  des  inscriptions  et  belles-lettres.  Le 
prix  du  marché  passé  avec  le  statuaire,  p«ff 
rentière   exécution  de   la    statue  ,   s'élevait  à 
337,860  fr. ,  prix  bien  inférieur  an  inontant  dff 
souscriptions  recueillies  par  le  comité  dont  1 
Barbé-Marbois  éUit  président  (408,830  fr.  30t 
On  a  remarqué  à  ce  sujet  qne  la   statue  é 
Louis  XV,  par  Bouchardon,  élevée  aux  fraê  * 
la  ville  de  Paris,  avait  coûté  1,600,000  fr. 

7  Septembre,  Les  restes  mortels  do  général 
Kl^ber  sont  transportés,  en  vertu  d'nne  dédsoo 
du  roi,  du  château  dlf  à  Strasbourg,  sa  yûk  na- 
tale. 

13.  Madame  la  duchesse  de  tery,  dani  oo 
avait  annoncé  la  grossesse,  ne  sorlaU^  depaiâ 
huit  jours  de  son  appartement.  Le  13,  à «x^w*^ 
du  ft)atin,elle  met  au  monde  un  prince  qm,  to\ 
venu  à  cinq  mois,  ne  vit  que  quelques  insUnti 
après  avoir  reçu  le  baptême.  Son  corps  est  tra& 
porté  le  soir  à  Saint-Denis,  et  dépcié  dam  fef 
caveaux  de  Vabbaye. 

15.  Le  canton  de  Fribourg,  en  Suisse,  adopte 
une  résolution  qui  rouvre  cette  ville  à  la  coacrt- 
gation  des  jésuites.  L'abbaye  d*Einsîcdlcn,  ca 
Suisse,  est  proposée  pour  le  siège  à  ériger  dam 
les  petits  cantons. 

-  28.  Arrivée  du  roi  de  Prusse  et  des  empereurs 
de  Russie  et  d'Autriche  au  congrès  d'Aix-b- 
Chapelle.  L'objet  de  cette  réunion  est  l'examct 
delà  demande  d'évacuation  du  territoire  français 
par  les  troupes  étrangères.  Les  conférences  s'ou- 
vrent le  29  septembre  et  se  continuent  sans  inter- 
ruption jusque  vers  le  milieu  du  mois  de  novem- 
bre, entre  les  plénipotentiaires  des  cinq  cours, 
de  France,  de  Russie,  de  Prusse,  d'Autric^  et 
de  la  Grande-Bretagne. 

9  Octobre.  Les  plénipotentiaires  réunis  an  coo- 
grès  d'Aix-la-Chapelle  signent  le  traité  suivant: 


coirvBirnoN. 

Au  nom  de  la  tris  sainte  et  indityitible  Trinité. 

LL.  MM.  Tempercur  d*Aulriche,  le  roi  de  Prusse  et 
Tempereur  de  toutes  les  Russies  s*éUnt  rendus  à  Aix- 
la-Chapelle  ;  et  LL^  MM.  le  roi  de  Fraoce  et  de  ^è- 
varre,  et  le  roi  du  royaume  uni  de  la  Grande-Brecag» 
et  d'Irlande  y  ayant  envoyé  leurs  plénlpotentialrei^  ks 
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nitailMres  det  cinq  cours  se  sont  réunis  en  conférences , 
et  le  plénipotentiaire  français  ayant  fait  connaître  que  » 
d'après  l'état  actuel  de  la  France  et  l'eiécuUon  fidèle 
du  traité  du  20  novembre  i815»  S.  M.  T.  G.  désirait 
que  l'occupation  militaire  stipulée  par  l'article  5  du 
même  trai lé  cessât  le  plus  promptement  possible,  les 
ministres  des  cours  d'Autriche,  de  la  Grande-Bretagne 
de  Prusse  et  de  Russie,  après  avoir,  de  concert  avec  le- 
dit plénipotentiaire  de  France,  mûrement  examiné  tout 
ce  qui  pouvait  influer  sur  une  décision  aussi  Importante, 
ont  déclaré  que  leurs  souverains  admettaient  le  principe 
de  l'évacuation  du  territoire  français  à  la  fin  de  la  troi- 
sième année  de  Toccupation.  Et  voulant  consigner  cette 
résolution  dans  une  convention  formelle,  et  assurer  en 
même  temps  l'exécution  définitive  dudit  traite  du  20  no- 
vembre 1815.  S.  M.  le  roi  de  France  et  de  Navarre, 
d'une  part,  et  S.  M.  l'empereur  d'Autriche,  roi  de  Hon- 
grie et  de  Bohème,  d'autre  part,  ont  nommé  à  cet  eObt 
pour  plénipotentiaires,  savoir  : 

S.  M.  le  roi  de  France  et  de  Navarre,  le  sieur  Armand- 
Emmanuel  Duplessis-Richelieu,  duc  de  Richelieu,  pair 
de  France,  etc.,  son  ministre  et  seci^taire  d'état  des  af- 
faires étrangères  ,  et  président  du  conseil  de  ses  mi- 
nistres; 

Et  S.  M.  l'empereur  d'Autriche,  roi  de  Hongrie  et  de 
Bohême,  le  sieur  Clément-Yençeslas-Lothaire.  prince  de 
Mettcrnich-Winnbourg .  etc..  son  ministre  d'état  des 
conférences  et  des  affaires  étrangères  ; 

Lesquels .  après  s'être  réciproquement  communiqué 
leurs  pleins  pouvoirs,  trouvés  en  bonne  et  due  forme , 
sont  convenus  des  articles  suivants  : 

Art.  1*.  Les  troupes  composant  l'armée  d'occupation 
seront  retirées  du  territoire  de  France  le  30  novembre 
prochain,  ou  plus  tôt  si  faire  se  peut. 

II.  Les  places  et  forts  que  les  susdites  troupes  occu- 
pent seront  remis  aux  commissaires  nommés  k  cet  effet 
par  S.  M.  T.  C.  dans  l'état  où  ils  se  trouveraient  au  mo- 
ment de  l'occupation,  conformément  à  l'article  ix  de  la 
convention  conclue  en  exécution  du  traité  du  20  no- 
vembre 1815. 

III.  La  somme  destinée  à  pourvoir  à  la  solde ,  l'équi- 
pement et  l'habillement  des  troupes  de  l'armée  d'occu- 
pation ,  sera  payée,  dans  tous  les  cas .  Jusqu'au  30  no- 
vembre ,  sur  le  même  pied  qu'elle  l'a  été  depuis  le 
1«  décembre  1817. 

iv.  Tous  les  comptes  entre  la  France  et  les  puissances 
alliées  ayant  été  réglés  et  arrêtés.  la  somme  à  payer  par 
la  France,  pour  compléter  l'exécution  de  l'article  iy  du 
traité  du  20  novembre  1815,  est  défioitivement  fixée  à 
265  millions  de  francs. 

T.  Sur  cette  somme,  celle  de  100  millions,  valeur  ef- 
fective, sera  acquittée  en  inscriptions  de  rentes  sur  le 
Grand-Livre  de  la  dette  publique  de  France ,  l[)ortant 
Jouissance  du  22  septembre  1818.  Lesdites  inscriptions 
seront  reçues  au  cours  du  lundi  5  octobre  1818. 

Ti.  Les  165  millions  restants  seront  acquittés  par 
neuvièmes  de  mois  en  mois,  à  partir  du  0 Janvier  pro- 
chain .  au  moyen  de  traites  sur  les  maisons  Hope  et 
compagnie,  et  Baring  et  compagnie;  lesquelles,  de 
même  que  les  inscriptions  de  rentes  mentionnées  à  l'ar- 
ticle d-dessus,  seront  délivrées  aux  commissaires  des 
cours  d'Autriche,  de  la  Grande-Bretagne,  de  Prusse  et 
de  Russie,  par  le  trésor  royal  de  France,  à  l'époque  de 
l'évacuation  complète  et  définitive  du  territoire  fran- 
çais. 

Tn.  A  la  même  époque ,  les  commissaires  desdites 
cours  remettront  au  trésor  royal  de  France  les  six  enga- 
gements non  encore  acquittés ,  qui  seront  restés  entre 
leurs  mains,  sur  les  quinze  engagements  délivrés  con- 
formément à  l'article  ii  de  la  convention  conclue  p^ur 


l'exécution  de  l'article  nr  du  traité  du  20  novembre 
1815.  Les  mêmes  commissaires  remettront  en  mémo 
temps  l'inscription  de  7  millions  de  rentes  créées  ca 
vertu  de  l'article  viii  de  la  susdite  convention. 

Tiii.  La  présente  convention  sera  ratifiée,  et  les  rati- 
fications échangées  à  Aix-la-Chapelle,  dans  le  délai  de 
quinze  jours,  ou  plus  tôt  si  faire  se  peut. 

En  foi  de  quoi .  les  plénipotentiaires  respectifs  l'ont 
signée  et  y  ont  apposé  le  cachet  de  leurs  armes. 

Fait  è  Aix-la-Chapelle,  le  9  octobre  de  l'an  de  grâce 
1818. 

Signé  :  Richblibu. 
Signé  :  pbiiicb  db  Mbttbriiich 

Le  même  Jour,  dans  le  même  lieu  et  au  même  mo- 
ment, une  convention  semblable  a  été  conclue  : 

Entre  la  France  et  Ri  Grande-Bretagne; 

Entre  la  France  et  la  Prusse; 

Entre  la  France  et  la  Russie. 

28.  L'empereur  de  Bassie,  accompagné  do 
grand  duc  Constantin,  et  le  roi  de  Prusse,  accom- 
pagné du  prince  royal  de  Prusse  et  de  S.  A.  le 
prince  de  Mecklembourg,  arrivent  à  Paris.  Ces 
deux  souyerains  viennent  de  passer  la  revue  de 
départ  de  leurs  troupes  respectives,  qui  doivent 
immédiatement  se  mettre  en  marche  pour  ren- 
trer dans  leurs  foyers.  A  cinq  heures,  les  deux 
monarques  se  rendent  aux  Tuileries;  Louis  XVIII 
va  au-devant  de  ses  alliés,  les  invite  à  passer  dans 
son  cabinet  et  s'y  entretient  avec  eux  pendant  un 
quart-d'beure.  Bientôt  après  on  introduit  le  prince 
royal,  fils  de  S.  M.  le  roi  de  Prusse,  et  le  duc  de 
Mecklembourg,  son  beau-frère.  Le  roi  leur  fait 
Taccueil  le  plus  gracieux.  On  passe  ensuite  dans 
la  salle  du  banquet;  l'empereur  de  Russie  est  à 
la  droite  du  roi,  et  le  roi  de  Prusse  à  sa  gauche; 
Madame,  duchesse  d'Angoulème,  est  à  côté  de 
l'empereur  de  Russie,  et  Madame  la  duchesse  de 
Berry  à  côté  do  roi  de  Prusse.  Les  autres  convi- 
ves sont  le  grand  duc  Constantin,  le  prince  royal 
de  Prusse,  le  duc  de  MecJdemboorg,  Monsieur^ 
Mgr.  le  duc  de  Berry  et  Mgr.  le  duc  d'Angou- 
lème. 

L'empereur  de  Russie  va  coucher  le  même  soir 
à  Senlis,  el  retourne  à  Aix-la-Chapelle;  le  roi  de 
Prusse  reste  plusieurs  jours  à  Paris. 

1*'  novembre.  Suicide  de  sir  Samuel  Romiï^,, 
membre  de  la  chambra  des  communes  d'Angle- 
terre, aussi  célèbre  comme  jurisconsulte  que 
comme  orateur.  Le  jury  prononce  qu'il  s'est  tué 
dans  un  accès  d'aliénation  mentale,  décision  qui 
met  ses  restes  mortels  à  l'abri  de  la  sévérité  des 
lois  anglaises  contre  les  suicides  volontaires. 

13.  Mgr.  le  duc  d'Angoulème,  parti  de  Paris 
le  2,  arrive  à  Strasbourg  ;  il  visite  diverses  places 
frontières  de  l'est  et  du  nord  de  la  France.  Ce 
prince  est  de  retour  à  Paris  le  12  décembre. 

17.  Mort  de  la  reine  d'Angleterre,  Sophie-Char- 
lotte de  Mecklembourg-Strelitz,  née  le  19  mai 
1744.  Cette  princesse,  femme  de  George  III,  don- 
na les  soins  les  plus  assidus  à  l'éducation  des 
princes  et  princesses  de  sa  nombreuse  famille. 
Elle  éloigna  de  sa  cour,  avec  une  sévérité  in- 
flexible, toutes  les  personnes  dont  les  mœurs  on 
seulement  la  réputation  n'avaient  pas  tonte  h 
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pureté  ^'elle  exigoailet  dont  eHe  dotmait  l'exem- 
ple. Cest  d'après  le  désir  qu'elle  exprima  rive- 
ment  quelque  lemps  avant  sa  mort,  que  deux  de 
ses  fils,  le  prince  régent  et  le  duc  de  Snssex,  son 
frère,  qui  ne  s'étaient  pas  vus  depuis  plusieurs 
années,  ont  eu  une  entrevue. 

22.  DisAoluiion  du  congrès  d'Aix-la-Chapelle. 
Les  souverains  alliés  publient  une  déclaraiioA 
qui  explique  le  but  «t  annonot  le  résultat  de  leur 
réunion.  Cette  déclaration  est  signée  Metternieh, 
Richelieu,  Castlereagh,  Wellington,  Hardenberg, 
Bernstorff,  Nçsselrode,  Capo-d'Istria ,  tous  mi- 
nistres des  puissances  appelées  au  congrès.  L'em- 
pereur d'Autricbe  quitte  Aift- la -Chapelle  pour, 
retourner  à  Vienne  ;  l'empereur  de  Russie  et  le 
roi  de  Prusse  vont  à  Francfort  où  ils  doivent  se 
séparer,  l'empereur  Alexandre  pour  aller  à 
Vienne  par  Weymar  et  Gotha,  et  le  roi  de  Prusse 
pour  se  rendre  à  Berlin,  où  il  doit  recevoir  l'im- 
pératrice douairière  de  Russie. 

23.  L'armée  d'occupation  évacue  le  territoire 
français  :  le  quartier-général  autrichien  a  quitté 
Colmar  le  11  ;  le  quartier-général  russe  est  parti 
de  Maubeuge  le  18;  les  Anglais  sont  sortis  de 
Valenciennes  le  J9,  et  le  quartier-général  prus- 
sien a  remis,  le  22,  la  ville  de  Sedan  à  la  garde 
nationale. 

7  décembre.  Ordonnance  du  roi  qui  nomme 
M.  Roy  ministre  des  finances,  en  remplacement 
de  M.  le  comte  (^rvetlo,  démissionnaire. 

8.  Mort  du  grand  duc  de  Bade,  Charlcs-Louîs- 
Frédéric ,  à  Vâge  de  33  ans.  Le  prince  Louis- 
Guillaume-Auguste  lui  succède. 

10.  Séance  royale  pour  Touverture  des  cham- 
bres (session  de  1818-1819).  Louis  XVIII  annonce 
dans  son  discours  que  le  territoire  français  est 
libre,  et  que  les  derniers  corps  de  l'armée  d'occu- 
pation ont  repassé  la  frontière.  Cette  nouvelle 
excite  des  transports  d'aHégresse  dans  rassem- 
blée, et  Tauguste  orateur  est  interrompu  par  les 
cris  de  vive  le  roi  ! 

18.  Ordonnance  du  roi  qui  nomme  M.  Rayez 
président  de  la  Chambre  des  Députés. 

%.  Mort  delà  reine  d'Espagne,  Marie-Isabelle- 
-flSnçoise,  fille  de  Jean  VI,  roi  de  Portugal  et  du 
Brésil,  née  le  19  mai  1797.  L'enfant  qu'elle  por- 
tait dans  son  sein  n'a  point  survécu  à  l'opération 
césanetme  qui  l'a  mis  au  monde.  C'était  une  in- 
fante. 

29.  Vive  discussion  à  la  Chambre  des  Députés 
relativement  à  la  M  des  six  douzièmes.  M.  Roy, 
ministre  des  finances,  demandait,  ainsi  qu'on  l'a- 
vait foit  en  1816,  1817  et  1818,  que  la  Chambre 
autorisât,  pour  1819,  la  perception  des  six  pre- 
miers douzièmes  de  la  contribution  foncière,  de 
la  contribution  personneHe  et  mobiliaire,  des  por- 
tes et  fenêtres  et  des  patentes,  sur  les  rôles  de 
1818,  en  attendant  la  présentation  du  budget. 

Le  ministère  qui  s'était  péniblement  maintenu 
entre.deux  oppositions,  pendant  la  précédenle  ses- 
sion desChambresetn'avaiteuqu'une  majorité  dou- 
teusedans  la  f^upart desquestions,  se  trouva  dans 
ailuation  pkn  diffieile  à  l'ouverture  de  eette  * 


sesaioB  (10  déeMnbré),  par  le  re&ouvelleaeaté^ii 
second  einquième  de  la  Chambre,  en  vortideU 
loi  du  5  février  1817.  On  lai  avait  généralemeof 
reproché  de  n'avoir  pas  de  système  arrêté  sur  les 
questions  de  politique,  et  de  s'être  trop  sotnrent 
tenu,  avec  les  partis,  dans  une  sorte  de  réserve, 
que  quelques  écrivains  avaient  qualiGée  de  bat- 
cvle.  Le  discours  d'ouverture  ne  calma  pas  l'agi- 
tation des  esprits.  La  France  venait  d'èlre  déli- 
vrée du  ferdeau  de  l'occupation  étnagère;  elle 
paraissait  devoir  Jouir  désormais  de  la  paix  qoi 
n'avait  été  Jusqu'alors  qu'un  umistice,  eteepee- 
dant  de  so^irdes  inquiétudes,  un  malaise  profond, 
une  défiance  presque  générale  semblaient  aimon- 
eer  que  le  ministère  qui  avait  eo  rhonneor  de 
stipuler  avec  l'Europe  la  délivrance  da  terriloire 
français,  ne  Jouirait  pas  loag-iemps  dufraitde 
ses  travaux.  La  nomination  des  caadidaU  à  k 
présidence  offrit  une  nouvelle  preuve  de  la  ntaa- 
tion  précaire  du  ministère.  La  concurreocan'eiis^ 
tait  réellement  qu'entre  M.  Ravez,  appuyé  parle 
ministère,  qui  croyait  plaire  par  là  au  côté  droit, 
et  M.  de  Serre,  président  de  la  dernière  session, 
qui  semblait  appartenir ,  par  quelques  Duaiices 
d'opinion,  à  une  fraction  du  cèté  gaiicbe.Sar  173 
votants ,  M.  Ravez  eut  d'aboH^  fm,  etEde 
Serre  93;  majonié  si  faible  en  Civevdo  pma 
que  le  parU  ministériel  en  fat  en  qael^oeiorte 
effVayé.  Le  roi,  comme  on  l'a  vu,  bwihb8  M.  Ri- 
vez. (Ordonnance  du  IS  décembre.)  Daœfe^^ 
des  vice-présidents  et  des  secrétaires  (fc^ûan- 
bre,  le  ministère  et  le   côté  droit  ivmi  pis 
plus  d'influ^ice  que  dans  celui  descaiSiA)^^ 
la  présidence.  Cependant  la  discossiei  ^  ^^^ 
dresse  avait  paru  rendre  un  peu  de  V^^^ 
aux  ministres,  et  déjà  leurs  partisans  8eflitt»>«« 
que  le  changement  se  bornerait  à  la  ^"J? 
M.  Corvetlo  que  M.  Roy  avait  remplacé,  le  7  «• 
cembre,  au  ministère  des  finances.  La  (fiscossm 
de  la  loi  des  six  douzièmes  vint  reraellrc  lespif- 
tis  en  présence  dans  la  Chambre.  U*  Dop<^  I7 
l'Eure)  demanda  qu'il  ne  fàt  accordé  4»»  ^ 
douzièmes  aux  ministrea;  M.  de  ViUèle  floa^ 
la  proposition  d«  gouvernement  Ces  ^^H^^ 
tours  parlaient  dans  la  prévision  d'une  pw*** 
dissolution  de  la  Chambre  :  le  premier  po«  « 
éler  les.  moyens  à  la  couronne,  et  te  second  pow 
laisser  à  cet  égard  toute  latitude  à  la  prérogaln« 
royale.  M.  k  ministre  des  finances  (Roy),  ?"" 
arriva  seul  à  la  Chambre  pendant  le  discours  « 
M.  de  ViUèle,  rendit  un  pe«  de  eatoe  hU^ 
cussion^en  dédartnt  ^"àméUrni'mtesKm^ 
sous  les  yeux  de  ta  Chambre  la  situAtioagM*' 
rale  des  finances,  «  qui  ne  s'était  jamais  pré»"»' 
tée  depuis  long-temps  avec  des  ^^*''*^'["'. 
meilleur  avenir,  ni  avec  de  plus  belles  cs^jéran- 
ces.  »  Cette  conclusion  entraîna  la  décision  de  w 
Chambre,  et  la  loi  des  six  douzièmes  fut  adopiw 
par  185  solfrages  contre  17.  Mais  le  ""ûj^I'^^ 
venait  d'obtenir  cetle  loi  ne  f^t  pas  <*argéde m 
mise  à  exécution.  Pendant  les  débats  de  la  Ujw- 
bre  des  Députés,  la  crise  se  dénoua  :  *P«^^^ 
jours  le  bruit  s'était  généralement  répaa*»  qw 
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M.  d»  j^chdieti  étail  chargé  do  former  un  noo- 
veau  mioÎBlère  dans  lequel  M.  Decazes,  roiuistre 
de  la  police^  jio  devait  pas  èlre  compris.  Des 
pourparlers  earent  lieu  à  ce  sujet  ;  mais  M.  de 
Richelieu  ne  put  remplir  la  tâche  qui  lui  était 
imposée;  la  plupart  de  ceux  à  qui  ce  ministre 
proposa  d'entrer  au  couseil  s'y  refusèrent,  sous 
divers  prétextes,  et  Ton  apprit  alors,  sans  beau- 
coup d'étotmement,  que  le  roi^  qui  n*avait  con- 
senti qu'à  regret  à  se  séparer  de  M.  Decazes,  lui 
avait  rendu  toute  sa  confiance,  en  le  chargeant  k 
son  tour  de  remplacer  ceux  qui  «'avaient  pas  su 
le  remplacer  lui-même.  M.  Deonaes  qui,  selon 
Texpreseion  d'ua  pubUcistc,  QttM(  vu  de  près  i$ 
rivage  dee  mwii^  accepta  la  misfiion,  en  y  met- 
tant adroitement  pour  coodition,  «  qu'il  lui  serait 
permis  de  donner  une  grande  marque  d'estime 
pcrsonueiie  à  Tadversaire  sur  Uqud  il  venait 
d'obtenir  un  avantage  si  peu  espéré.  »  Le  roi 
donna  sob  approbation  à  la  proposition  d'une 
récompense  nationale  offerte  à  M.  le  duc  de  Ri- 
chelieu pour  la  part  qu'il  avait  eue  a  la  libération 
du  territoire,  et,  dans  la  soirée  du  39,  MM.  de 
Richelieu,  Pasquiar,  Laine,  Mole  et  Roy,  donnè- 
rent leur  éémission.  Ils  furent  remplacés  immé- 
diatement par  les  nomifialtons  suivantes  : 
MM.  De^Ues,  minUlre  des  ei^rts  élnsn§èns 

ei  président  du  conseU  des 
mvUsires. 

De  Serre,  ministre  de  la  justice. 

Decazes,    ministre  ie  nméiieur. 

Portai,      iKtfiM(re  de  la  marine. 

Louis,       ministre  des  finemces^ 
Le  ministère  de  la  police  est  s«ppnmé. 

1819. 

2  janvier.  Mort  de  Louise-Marie -Thérèse  de 
Parme,  femme  de  Charles  IV,  «Aclea  roi  d'Bspa- 
gnc.  Cette  princesse,  née  le  9  décembre  1751, 
meurt  à  Rmm  où  elle  s'éitait  retirée  depuis  1814. 
Elle  a  eu  de  son  mariage  trois  princes  et  trois 
princesses  :  1*  Le  roi  actuel  d'Espagne,  Fcrdi- 
naud  Yll;  2"  l'iufant  don  Carlos  (il  a  pris  le  titre 
de  Charles  Y  après  l'usurpation  de  sa  nièce  Isa- 
belle II);  d"*  l'iniant  don  François  do  Paulc; 
4^  Charlotte^ Joacbime,  qui  a  épomé  Jean  YI,  roi 
de  PorNigal^5^Mane-Lo«ise-loséphiae,  do'cnuc 
reine  d^Etmrie  et  duchesse  de  Lucqiies  par  son 
mariage  avec  Louis,  duc  de  Parme;  G**  Marie- 
Isabelle,  mariée  à  François-Janvier-Joseph,  alors 
prince  héréditaire  des  Deux-Siciles. 

9.  Mort  de  Catherine  Paulowna,  sœur  de  l'em- 
pereur de  Russre  et  f^mme  de  Guillaume,  roi  de 
Wurteioberg. 

13.  OrdentiaBce  du  roi  portant  qull  y  aura 
désormais  une  exposition  publique  des  produits 
de  l'industrie  française  dans  les  salles  et  galeries 
du  Louvre,  à  des  époques  dont  les  intervalles 
D*excèderont  pas  quatre  années.  L'exposition  de 
1819  commencera  le  25  août.  Un  jury  central 
désignera  à  la  Rnimliccnce  du  roi  les  manufac- 
turiers et  les   f::bri^ai^  qui  auront  mérité  des 


récompenses  ou  des  encouragements.  Ces  ex- 
positions bissextiles,  dont  !e  nrinistre  Chaptal 
avait  eu  la  première  idée,  ont  été  une^des  prin- 
cipales causes  des  immenses  progrès  de  Tindus- 
trie  française  pendant  les  règnes  de  Louis  XYIII 
et  de  Charles  X.  L'émulation  qu'elles  excitèrent 
parmi  les  febricants  et  manufacturiers  leur  fit 
faire  des  découvertes  importantes  dans  les  scien^ 
ces  et  dans  tes  aKs  ;  et  la  France  eut  la  gloire  do 
voir  adopter  parles  principaux  états  de  l'Europe, 
ces  expositions  nationales,  qui  sont  aujourd'hui 
les  véritaUes  luttes  olyatpiques  modernes. 

m.  Mort  èa  roi  Oiarles  lY,  à  Naples.  Ce 
pHneo  n'a  survéea  que  peu  de  joues  à  la  reine, 
son  épouM.  U  était  né,  le  12  novembre  174S,  da 
roi  (àtarleB  III  et  dé  la  princesse  Amélie  de 
Sako*  C'étoil  un  prtMoe  s^sible'et  bon,  qui  éprou- 
vait un  frémisseaient  involontaire  chaque  fois 
qu'il  était  forcé  de  efgner  un  arrêt  de  mort;  il 
avait  la  plus  vive  tendresse  pour  sa  femme  et  ses 
enfttns;  mais  la  reine  avait  pris  un  grand  empire 
sur  lai,  et  celle-ci  Bkalheureusemeat  était  gouver- 
née par  le  prince  de  la  Paix  (Manuel  Godeï).  Les 
intrigues  de  ce  favori  ont  été  la  cause  de  tous  les 
malheurs  di  règne  de  Charles  lY. 

29.  La  Ciuaabre  des  Dépatés  adepto  le  projet 
de  loi  tendant  à  accorder  mm  dotation  de  50^000  f. 
de  rente  à  H.  le  duc  de  &ielielieu,  en  récompense 
de  ses  services.  Pendant  la  discussion,  ML  de  Ri-- 
cheliea  écrivit  à  laOïarabre  pour  déclarer,  qu'é- 
tant  instruit  qu'il  s'agissait  de  lui  décerner,  aux 
frais  de  l'état,  une  réoomt^nee  natitnate,  il  ne 
pouvait  se  résoudre  à  voir  ajouter,  pour  lui,  aux 
charges  déjà  si  pesantes  de  la  nation.  La  Cham- 
bre des  Pairs  adopta  le  même  projet  de  loi,  lo  2 
février  suivant.  Le  doc  de  Richelieu,  par  défé- 
rence pour  la  volonté  du  roi  et  le  vote  des  Cham- 
bres, accepta  la  dotaUon;  mabil  en  consacra  le 
produit  tout  entier  à  la  fondation  d'uu  hospice 
dans  la  ville  de  Bordeaux. 

20  févrûr.  M.  le  manqois  de  Barthélémy  sou- 
met à  la  Chambre  des  Pairs  une  proposition  ayant 
pour  but  de  supplier  le  roi  de  présente;  un  pro- 
jet de  loi  modifiant  l'orgaDisation  des  collèges 
électoraux  établis  par  la  loi  du  5  février  1817.  La 
Chambre  décide  qu'elle  s'occupera  de  cette  pro- 
positioii,  séaneè  tenante.  Le  2  mars»  la  proposi- 
tion de  M.  de  Barthélémy  est  adoptée  par  98  suf- 
frages ceaire  55. 

3  mari.  Ordonnance  du  roi  qui  noniBieaoixante* 
un  lleu^'«aux  pairs  de  France.  Le  ministère  dont 
M.  Decazes  dirigeait  la  politique  avait  été  effrayé 
de  l'atteinle  que  la  proposition  de  M.  le  marquis 
de  Barthélémy  pouvait  porter  à  la  loi  du  5  fé- 
vrier 1817,  idole  des  libéraux;  il  voulut  briser 
une  majorité  qu'il  ne  pouvait  espérer  de  domi- 
ner, et  fit  rentrer  dan»  la  Qiamhre  des  Pairs  la 
plupart  des  membres  qui  en  avaient  été  exclus 
après  la  seconde  restauration.  Cette  mesure,  à  la- 
quelle ou  a  donné  le  nom  de  fournée  de  patrs^  a 
été  le  premier  coup  porté  à  laconsidération  de  la 
C^hainbre-Haute. 

7.  Tro'ihleset 
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mes.  Le  fieafeoaiit-général  de  Britdie,  comman- 
dant la  division  militaire,  arrive  dans  cette  ville 
avec  cinq  cents  hommes  de  troupes,  et  rétablit  la 
tranquillité. 

23.  La  Chambre  des  Députés  rejette  la  résolu- 
tion delà  Chambre  des  Pairs  demandante  modi- 
fication de  la  loi  des  élections.  La  majorité  de  la 
Chambre  des  Députés  qui  se  prononce  contre  la 
proposition-Barthélémy,  est  de  %  snflDrages. 

Assassinat  d^Auguste  Kotzebue,  auteur  d'un 
grand  nombre  d'ouvrages  dramatiques,  conseiller 
d'état  au  service  de  la  Russie,  et  chargé  d'entre- 
tenir avec  l'empereur  Alexandre  une  correspon- 
dance intime,  que  Ton  supposait  spécialement 
consacrée  à  rendre  compte  des  ouvrages  politi- 
ques qui  paraissaient  en  Alleitiagne.  L'assassin 
est  un  étudiant  nommé  Charles-Frédéric  Sand , 
âgé  de  vingt-quatre  ans,  né  d'une  famille  géné- 
ralement estimée  à  Wunsiedel ,  dans  le  pays  de 
Bayreuth.  Ce  jeune  enthousiaste  était  membre  de 
la  Burchenschaffi,  association  qui  s'était  formée, 
depuis  plusieurs  années,  dans  les  universités 
d'Allemagne,  et  qui  tendait  à  opérer  une  grande 
révolution  que ,  dans  leur  langage  mystique ,  re- 
ligieux et  républicain,  les  initiés  appelaient  Vau- 
rore  céleste.  Les  discussions  de  Kotiebae  avec  les 
professeurs  Oken  et  Luden ,  de  l'université  d'ié- 
na,  avaient  signalé  cet  écrivain  comme  un  ennemi 
des  nouvelles  doctrines;  Sand  conçut  dès-lors  l'af- 
freux dessein  de  l'immoler  à  son  opinion,  ou  à  ce 
qu'il  nommait /a  cause  de  l'Allemagne.  En  consé- 
quence, le  23  mars,  Sand  se  rend  d'Iéna  à  Manheim 
où  Kotzebue  se  trouvait  avec  une  partie  de  sa 
famille.  Il  se  fait  annoncer  chez  lui  ;  admis  dans 
une  entrevue  particulière,  il  lui  présente  un  pa- 
pier sur  lequel  étaient  écrits  ces  mots  :  Sentence 
de  mort  exécutée  contre  Auguste  Kotsebue,  le  23 
mars  1819,  et  tirant  un  poigûard  il  le  plonge 
dans  le  cœur  de  sa  victime ,  qui  tombe  en  se  dé- 
battant avec  lui  sur  le  plancher.  Aux  cris  de  l'in- 
fortuné Kotzebue,  au  bruit  de  sa  chute,  sa  femme, 
sa  fille  et  un  domestique  accourus  à  son  secours , 
n'arrivent  que  pour  le  voir  expirer.  Cependant 
l'assassin,  se  relevant  tranquillement,  descend  le 
perron  de  la  maison,  en  s'écriant  :  le  traitre,ut 
mort!  la  patrie  est  sauvée!  vivat  Teutonia!  Alors 
voyant  accourir  du  monde  aux  cris  des  femmes 
qui  l'indiquaient  comme  l'assassin  :  oui^  répète- 
t-il  en  se  retournant  vers  elles ,  et  leur  mon- 
trant le  poignard  ensanglanté  :  oui,  je  suis  le  meur- 
trier; c'est  ainsi  que  tous  les  traitres  doivent  périr. 
Puis  s'agenouillant,  les  mains  et  les  yeux  levés  vers 
le  ciel,  ilajoute  d'un  ton  d'inspiré  :  Dieu  Je  te  rends 
grâce  de  m* avoir  permis  d'achever  cette  action!  Et 
ouvrant  ses  habits,  il  s'enfonce  le  poignard  dans  le 
sein  et  tombe  sans  donner  signe  de  vi^.  Cepen- 
dant il  n'était  pas  mort;  transporté  dans  un  hôpi- 
tal, il  y  reprit  ses  sens;  mais  en  revenant  à  la 
vie ,  loin  de  reconnaître  l'horreur  de  son  crime , 
il  n'en  parlait  que  comme  d'une  action  héroïque. 
Sa  maladie,  qui  fut  très  longue  et  amena  un  grand 
dépérissement  de  ses  forces,  retarda  pendant 
plus  d'une  année  l'instruction  de  son  procès. 


Sand  a  été  exécuté  à  Manheim,  le  20  mai  i8S0(f). 

30.  Le  roi  reçoit  en  grande  pompe  aox  Toile- 
ries l'ambassadeur  de  Per^,  Mirza-Abdod-Has- 
san-Khan.  S.  E.  était  suivie  de  quatre  personnes 
de  sa  suite  qui  portaient  des  présents  aa  des 
coussins.  Ces  présents  consistaient  eo  cachemires 
et  aqtres  tissus  de  Perse.  Un  cinquième  Pemn 
portail,  également  sur  un  coussin,  an  cimetem 
enrichi  de  pierreries.  La  cour  était  très-brillaole. 
L'ambassadeur  est  revenu  à  six  heures  chez  ie 
duc  d'Escars  :  il  y  avait  une  table  de  quarante 
couverts*  Parmi  les  convives  étaient  le  grand  ao- 
ménier,  le  grand  chambellan,  M.  le  prince  de 
Talleyrand,  décoré  du  grand  ordre  du  Soleil;  te 
quatre  capitaines  des  gardes-dn-corps,  les  quatre 
maréchaux  de  service ,  et  les  ambassadears  éa 
puissances  étrangères. 

9  avril.  Ordonnance  du  roi  qui  charge  les  pré- 
fets de  nommer  un  jury  de  sept  fabricants  poir 
désigner  les  artistes  et  manufacturiers  dont  le  i^ 
a  le  plus  contribué,  depuis  dix  ans,  aux  pr<M[rè 
de  l'industrie  française. 

18.  L'ambassadeur  de  Perse  vient  prendr 
congé  du  roi.  Louis  XVIII  lui  fait  remeUre  pour 
son  souverain  des  présents  magnifiques  en  iim 
de  forme  orientale,  fabriquées  à  la  manafacio^ 
royale  de  Versailles. 

(1)  Auguste  de  Kotzebue  était  fils  d'an  coiwiBw* 
légation  du  duc  de  Weymar.  Devenu,  à  rJgede»«f 
ans,  secrétaire  particulier  du  général  Baor,  Dado""- 
litaires  les  plus  Instruits  de  la  Russie ,  Wppulibieih 
velllance  de  l'inapératrice  Catherine,  qà^^^P^ 
serdcs  pièces  pour  son  théâtre  de  rEnniU^^»"^^ 
romanesque  Tunitâ  une  demoiselle  noble iw«-J^ 
leva  rapidement  au  poste  de  président  du  gooîtn»«^ 
civil  de  Reval,  en  Esthonic,  et  au  rang  de  Be«i«w»^ 
colonel.  L'indépendance  de  ses  goûU  l'e"?*8^'5!i|g 
à  donner  sa  démission.  Il  accepta  lo"^^^^'*'  ^^  «L, 
fonctions  de  directeur  du  théâtre  impérial  dejfw»^ 
mais  11  se  dégoûta  bientôt  d'une  place  cnflronow"  ^ 
barras  et  de  désagréments.  A  son  relx)nr  en  Bi^' 
printemps  de  1800.  il  fut  arrêté  sur  la  fron^^!^  m 
pire  et  conduit  à  Kurgan,  en  Sibérie,  exil  dont  u  « 
connaître  les  détails  dans  une  relation  intitulée  ^ 
née  la  plus  remarquable  de  ma  vit.  Ses  noœ   ^ 
amis  éclairèrent  Vempcreur  Paul  I«  sur  son^Tac 
ce  monarque  l'ayant  appelé  à  sa  coar.  lecomWâ« 
ques  de  bienveillance.  Pendant  les  pr^^^^x^ 
du  règne  d'Alexandre,  il  voyagea  en  France,  J" 
et  en  Allemagne;  il  parut  se  flier  à  Bcriin,  ou" 
prit  un  journal,  le  Franc-Parleur  ;  ensuite.par  »cr 
qu'il  avait  de  l'inOuence  de  Napoléon ,  qn  »  »^"   ^, 
que  dans  ses  écrits,  il  se  retira  à  Kœnigsberg.  P"^ 
ses  terres  en  Esthonie,  et  il  se  raïUcha  plus  qoe  J  ^^ 
à  la  Russie.  Kotzebue  eut  part  aux  maniresws  ^^^ 
notes  diplomatiques  du  cabinet  russe,  dans  ici 
1812  et  1813.  L'empereur  Alexandre  l'a  f®/?»:   >, 
le  nommant  d'abord,  cri  1813,  consul^énéraia*     , 
bcrg.  et  en  l'attachant  ensuite,  en  ^^^^  *^.^;  i..angf 
conseiller  d'état ,  au  département  des  a"*'^,,   j^ce, 
rcs.  En  1817,  il  revint  une  dernière  fols  en  A"     y 
chargé .  ditK)n ,  de  faire  des  observations  sur  i  «f  ^.^  ^ 
blic.  Il  se  disposait  k  retourner  en  »""'*  '  7oiî.  ' 
été  assassiné.  Kotzebue .  qui  a  été  marié  ocu       ^ 
laissé  quatorze  enfants ,  dont  plusieurs,  «"^  ^  y 
l'Autriche  et  de  la  Russie,  te  sont  fait  reBMW»" 
fols  comme  miiii  aires  et  comme  écrivains' 
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27.  D*après  le  corapte-renda  aax  Chambres  par 
le  grand  chancelier  de  la  Xégion-d'Honnear,  on 
comptait  dans  l'ordre,  à  cette  époque  (15  mars), 
vingt-sept  mille  cinq  cent  soixante-huit  militaires 
nommés  avant  la  Charte,  et  onze  cent  dix  civils  ; 
dix  miUe  quinze  militaires  nommés  depuis  la 
Charte,  et  deux  mille  cinq  cent  seize  civils.  Le 
Cola!  des  membres  de  la  Légion-d*Honneur  était 
de  quarante-un  mille  deux  cent  neuf. 

l'ornât.  La  cour  d'assises  de  Bruxelles  con* 
damne  à  plusieurs  années  de  prison  cinq  indivi- 
dus accusés  d'avoir  formé  un  complot  tendant  à 
8'emparer  de  la  personne  de  Tempeceur  Alexan- 
dre, pour  le  forcer  à  mettre  en  liberté  Napoléon 
Bonaparte. 

24.  S.  A.  B.  la  duchesse  de  Kentaflcçouche  heu- 
•"eusement  d'une  fille,  au  palais  de  Konsington, 
«a  Angleterre.  Cette  princesse,  à  qui  l'on  adonné 
les  noms  d'Alexandrine- Victoire,  est  devenue 
reine  d'Angleterre  en  juin  1837,  paF  la  mort  de 
son  oncle,  Guillaume  IV. 

28.  Adoption  définitive  d'une  loi  relative  aux 
journaux  et  écrits  périodiques.  A  partir  de  ce 
jour,  les  feuilles  publiques  cessent  d'être  soumises 
à  la  censure. 

29  juin.  Le  roi  do  Prusse  est  grièvement  blessé 
au  visage  en  descendant  une  montagne  russe^  qu'il 
avait  fait  établir  dans  Die  des  Paons,  pour  l'arau 
sèment  de  sa  famille.  Après  une  opération  dou- 
loureuse, on  parvient  à  retirer  quelques  esquilles 
de  la  partie  inférieure  de  l'os  du  nez  de  S.  M.  qui 
avait  été  cassé.  Cet  accident  empêche  le  roi  de 
passer,  cette  année,  la  revue  générale  de  ses  trou- 
pes en  Poméranie. 

29.  Troubles  à  l'Ecole  de  Droit,  à  l'occasion  du 
?oursdeM.Bavoux,  professeur  suppléant,  chargé 
du  cours  do  procédure  civile  et  criminelle,  après 
la  mort  de  M.  Pigeau.  Ce  professeur,  examinant 
le  droit  criminel  et  pénal  comme  se  rattachant  au 
droit  naturel  et  aux  principes  politiques,  avait 
entrepris  de  donner  à  celte  partie  du  cours  une 
extension  qui  parut  une  innovation  dangereuse; 
quelques-unes  de  ses  maximes  furent  accueillies 
par  des  sifllets,  auxquels  succédèrent  des  applau- 
dissements frénétiques  de  la  part  de  plusieurs 
autres  élèves.  Une  rixe  eut  lieu  dans  la  salle 
même.  Le  doyen  de  l'école,  M.  Delvincourt,  pa- 
rut à  la  tribune  ;  il  déclara  qu'il  avait  prévenu  la 
commission  d'instruction  publique  de  la  manière 
dont  on  faisait,  depuis  huit  jours,  le  cours  de  pro- 
cédure criminelle  ;  mais  qu'en  attendant  sa  ré- 
ponse, en  sa  qualité  de  doyen  de  l'école,  il  sos- 
f>endait  le  cours  de  M.  Bavoux.  Cette- déclaration 
exaspéra  les  partisans  du  professeur  suspendu.  Le 
lendemain  M.  Delvincourt  faisant  son  cours  à 
l'ordinaire,  fut  interrompu  à  plusieurs  reprises 
par  les  murmures  de  quelques  élèves,  et  n'en 
poursuivit  pas  moins  sa  leçon  en  leur  disant  : 
K  Messieurs,  vous  pouvez  bien  m'empêcher  de 
faire  mon  cours,  mais  vous  ne  m'empêcherez  pas 
de  faire  mon  devoir,  d  Cette  fermeté  fit  taire  les 
perturbateurs.  Le  1*^  juillet,  les  désordres  prirent 

^n  caractère  plus  grave;  la  commission  d'instruc- 


tion publique  avait  fait  afficher  Farrété  suivant 
aux  portes  de  l'école  : 

Art.  I''.  La  conduite  du  doyen  de  la  Faculté 
est  approuvée. 

II.  Le  sieur  Bavoux  est  suspendu  de  ses  fonc- 
tions. 

III.  La  Faculté  recherchera  et  constatera  les 
causes  et  les  circonstances  du  désordre,  et  en 
rendra  compte  à  la  commission. 

Cet  arrêté  fut  arraché  et  mis  en  pièces  par  des 
individus  qui,  assure-t-on,  n'appartenaient  pas  à 
l'école.  Des  agens  de  police ,  des  gendarmes  ha- 
billés en  bourgeois,  s'étaient  mêlés  dans  les  gfou- 
pes  et  essayaient  de  les  séparer  :  ils  furent  signa- 
lés et  outragés.  Des  commissaires  de  police ,  re- 
vêtus de  leurs  écharpes ,  furent  également  mal- 
traités. Les  soldats  d'un  poste  voisin  anivent  et 
s'emparent  d'un  élève  qu'ils  emmènent  au  corps- 
de-garde.  Les  jeunes  gens  s'y  portent  en  foule  et 
veulent  délivrer  leur  camarade  ;  le  poste  entier 
prend  les  armes ,  barre  la  rue  des  Sept- Voies , 
et  croise  les  baïonnettes.  Alors  quelques  indivi- 
dus jettent  des  pierres  aax  soldats  qui  chargent 
leurs  armes.  Une  collision  déplorable  allait  ré- 
sulter de  l'efiervescence  d'une  jeunesse  égarée, 
lorsque  le  commissaire  de  police,  Fresne,  se  jettant 
entre  les  étudiants  et  les  soldats,  parvient  à  em- 
pêcher l'effusion  du  sang.  Mais  tandis  que  ces 
scènes  se  passaient  en  dehors  de  l'école ,  des  dé- 
sordres d'une  autre  espèce  avaient  lieu  dans  l'in- 
térieur. Les  uns  se  rassemblaient  devant  la  porte 
du  doyen,  pour  lui  demander  la  liberté  de  l'élève 
arrêté  ;  d'autres  se  pressaient  dans  la  cour  pour 
entendre  la  lecture  d'un  projet  Je  pétition  à  la 
Chambre  des  Députés.  Un  détachement  de  gen- 
darmerie à  pied  et  à  cheval  arrêta  quelques  élè- 
ves et  fit  évacuer  l'école.  Le  2  et  le  3  juillet ,  de 
nombreux  rassemblements  eurent  encore  lieu 
dans  le  jardin  du  Luxembourg ,  sur  la  place  de 
l'Observatoire  et  sur  le  boulevard  du  Mont-Par- 
nasse. La  force  armée  parvint  partout  à  dissiper 
les  groupes;  mais  pendant  ces  trois  jours  le  pays 
latin  fut  en  quelque  sorte  en  état  de  siège. 

1  *  juillet.  La  ville  de  Schwalbach  (bain  miné- 
ral dans  le  duché  de  Nassau ,  à  deux  lieues  de 
Mayence)  est  le  théâtre  d'un  crime  qui  peut 
servir  de  pendant  à  celui  de  Sand.  Le  1^  juillet, 
un  jeune  homme  de  vingt-lmit  ans,  nommé  Lœ- 
ning,  beau-fils  du  pharmacien  d'Idttein,  bourg  du 
duché  de  Nassau,  se  présente,  à  Schwalbach,  chez 
M.  Ibell,  président  de  la  régence,  et  qui  jouit  de 
la  confiance  du  duc,  sous  le  prétexte  d'avoir  à  lui 
parler  d'affaires  particulières.  Après  avoir  con- 
versé quelque  temps  avec  lui ,  Lœning  tire  un 
poignard  et  cherche  à  en  frapper  le  président  ; 
celui-ci  grand,  fort  et  doué  d'une  rare  présene* 
d'esprit,  esquive  le  coup ,  qui  se  perd  dans  son 
habit,  et  s'élance  sur  l'assassin  en  appelant  au 
secours.  La  première  personne  qui  entre  dans  la 
chambre  est  madame  Ibell,  qui  trouve  son  époux 
luttant  sur  le  plancher  avec  son  assassin.  Ce  ral*> 
sérable  essaye  alors  de  diriger  un  pistolet  sur 
madame  Ibell  ou  sur  son  époux  ;  Tamorce  prend 
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feo ,  mats  le  eoup  ne  part  pas.  Ilasieurs  persoD- 
ues  arrivent ,  et  Ton  parvient  à  se  rendre  maître 
de  ce  forcené.  Il  fat  de  suite  interrogé.  On  ne 
douta  point  que  ce  crime  ne  fût  l'effet  dei  opi* 
nions  politiques  qui  surgissaient  alors  en  Alle- 
magne. Lœning  est  parvenu  plus  tard  à  se  sui- 
cider. 

4.  Apparition  d'une  comète  à  Paris.  Le  ther- 
momètre s'élève  à  viogt-six  degrés  cinq  dixièmes 
de  chaleur. 

5.  Mort  funeste  de  madame  Blanchard  ,  aéro* 
naute  (voir  Tannée  1783).  Quand  cette  infortunée 
tomba  sur  le  toit  de  la  maison,  rue  de  Provence, 
D'  16,  on  assure  qu'alors  elle  respirait  encore,  el 
qu'on  lui  a  entendu  jeter  des  cris  de  douleur  et 
d'effroi.  Le  contre-coup  Ta  précipitée  sur  le  pavé, 
et  quand  les  premiers  secoun  sont  arrivés,  elle 
ne  respirait  pins.  Madame  Blanchard  faisait  sa 
soixante-septième  ascension,  et  était  âgée  de  qua- 
rante-cinq ans. 

14.  Loi  qui ,  abrogeant  les  articles  7â6  et  91^ 
du  code  civil ,  supprime  le  droit  d'aubaine.  En 
conséquence,  les  étrangers  auront  le  droit  de  suc- 
céder, de  disposer  et  de  recevoir  de  la  même  ma*- 
uière  que  les  Français ,  dans  toute  l'éteûdue  du 
royaume. 

17.  Clèture  de  la  session  législative  des  Cham- 
bres. Le  budget,  voté  à  la  fin  de  cette  session ,  se 
résume  ainsi  : 

Dépenses 869,516,123  f. 

Recettes 886,355,150 

1*'  août.  Arrêt  de  la  cour  d'assises  de  Paris 
qui  acquitte  M.  Havouxde  l'accusation  portée  eon* 
tre  lui ,  pour  avoir,  dans  le  cours  de  ses  leçons  à 
l'école  de  droit,  professé  des  maximes  séditieuses. 

9.  Réunion  des  ministres  et  diplomates  dos 
principales  cours  d'Allemagne  à  Garlsbad.  Les 
conférences  se  tiennent  chez  le  prince  de  Bfet-» 
ternieh. 

18.  Pluie  d'argent  dans  la  rue  Montesquieu. 
Depuis  quelques  jours  il  se  formait  des  rassem^ 
blements  nombreux,  sur  les  neuf  heures  du  soir, 
au  coin  de  la  rue  Montesquieu  et  de  la  rue  Groixi- 
des-Petils-Champs.  Le  bruit  s'était  répandu  qu'il 
y  pleevait  de  l'argent  ;  La  fouie  s'y  est  portée,  et 
des  voisins  ont  accrédité  ce  bruit  en  s'amusant  à 
jeter  du  haut  des  toits  quelques  pièces  de  mon- 
naie, qui  semblaient  effeetivement  tomber  du  ciel 
et  que  les  earieux  se  disputaient  avec  violence. 
Il  en  est  résulU^  beaucoup  de  tumulte;  dans  un 
quartier  aussi  populeux,  l'heure  el  l'afllucnce  des 
curieux  favorisaient  les  entreprises  des  filous,  el 
beaucoup  de  ceux  qui  étaient  venus  pour  ramas- 
ser de  l'argent,  s'en  allaient  sans  leur  montre  ou 
leur  tabatière.  Enfin  la  police  a  mis  fin  à  ce  dé« 
sordre,  et  n'a  pas  arrôlé  moins  de  cinq  cents  in- 
dividas.  Quatre-vingt-dix-sept  d'entre  eux ,  tra- 
duits devant  le  tribunal  de  police  municipale,  ont 
été  condamnés  à  de  faiUes  amendes  pour  tapage 
nocturne.  Quelques  autres,  prévenus  de  rébellion 
envers  la  force  poUique  ou  de  vagabondage ,  ont 
été  renvoyés  devant  la  police  eerrectionneUe  1 
po«r  y  être  jugés.  I 


25.  Ouverture  dei  salles  et  galeries  du  Loom 
pour  l'exposition  des  produits  de  l'iodostriefr»- 
çaise.  Le  Roi  visite  celle  exposiliôa  le  âft.  cEi- 
touré  des  chefs  de  l'indostrie ,  au  milieo  des  iih 
ventions  du  génie  et  des  arts,  le  monarque épres- 
vait  une  satisfaction  visible  et  ses  regards  éiaiai 
déjà  des  récompenses.  »  (ÀnwMire  kUtotvfiu.] 

5  Septembre,  La  cour  d'assises  d'Ângen  ter- 
mine l'affaire  du  eompbt  dont  Legnsvel  et  LefiU 
étaient  accusés  d'être  les  complices.  CcUs  ooij- 
piration  devait  éclater  dans  la  Vendée,  le  Uést 
et  la  Bretagne,  au  moment  des  élections.  LegiH 
par  jugement  de  la  conr,  a  été  absoos  de  r«ecii' 
sation  ;  la  mise  en  liberié  de  Legnevel  est  ^ 
lement  prononcée ,  mais  il  doit  foomir  qb  m- 
Uennement  do  bonne  condoita  de  la  sonuotè 
1,000  francs. 

7.  La  guerre  suscitée  contre  les  juifo  à  Hai- 
bourg ,  à  Wurtzbourg ,  à  Heidelber^  et  à  tm 
fort ,  vers  Ui  fin  du  mois  d'aoàt,  se  reoooîeiki 
Copenhague;  l'autorité  prend  des  mesornsèii 
res  contre  les  instigeteurs  de  ces  empotes. 

8.  Arrêté  de  la  commission  de  TiDstnictR 
publique  qui  cen9ur0  la  conduite  de  M.  BarMi 
pour  s'être  écarté  des  règles  de  la  prudence,  « 
développant  des  maximes  dangereo^d^^ 
leçons  à  l'école  de  droit. 

12.  Mort  du  feld-maréchal  priaee  6i«ier,i 
Kriblowit^,  en  Silésia.  L'armée  prqsiieitteH 
le  deuil  pour  huit  jours. 

21.  Naissance  de  Louise-Marie^IbérâM  ^^^ 
tels,  Mm4emoi$0H0,  QUe  de  M.  le  dv*^^ 
de  son  épouse i  MariM3«rolH[ie,iw«^^ 
Deux-Siciles. 

1*  octobre.  Onvertnre  de  la  lalUàftW^^ 
sous  le  Utre  de  SecondzThéàlr&'Fmç^'  "*  ' 
suivi ,  quant  à  l'arçhlteoture ,  le  f^  i^^' 
Peyre  et  deWaiUy.Le  foyer,reprodiiil<ltf«'^ 
sa  beauté  primitive,  fait  honneur  aaUleii^ 
nouvel  architecte.  On  a  construit,  parpr*^"^ 
en  cas  d'incendie,  un  gros  mur  de  w'^'J* 
eépare ,  dans  toute  la  hauteur  et  josqw  H^ 
sus  les  combles,  la  partie  de  l'édifice  occirf 
le  théâtre  de  celle  où  sont  les  spectateurS'  ^ 
verture  de  la  scène ,  seule  ouvertare  ^^l 
dans  ce  mur ,  se  ferme  par  un  rideau  de  t«« 
poids  d'environ  sept  milliers .  lequel,  ao  m» 
d'un  contre  poids  s'abaisse  et  s'élève  eoffl"»*^ 
mantelet   d'une  cheminée  à  la  Déearnaod  w 
quelque  cété  que  le  feu.  viut  à  w  maJiiftttcM 
perdrait  par  celte  séparation  beaucoup  de  son 
tivité,  et  si  l'accident  arrivait  sur  le  ^^^^:i^ 
dant  le  spectacle ,  la  chiite  du  rideau  de 
rail  un  sûr  moyen  de  donner  aux  ipeeUleor* 
temps  de  se  retirer  sans  tumulte. 

7.  Le  roi  Charles-Emmanuel  ÏV  DWurlàR^ 
Ce  prince  était  né  en  1751  ;  il  renonça  à  la  ^ 
ronne  en  1802.  Depuis  U  a  presque  looj^î""  r" 
bité  Rome,  et  a  supporté  avec  uneréBigo»^ 
vraiment  chrétienne  sa  cécité  et  les  ifinro""* 
q^i  ont  accompagné  ses  dernières  années» 

21.  U  nouvelle  épouse  de  Ferdinand  »*; 
Uarie-Joséphine ,  princesse  da  Saxe,  f*u  «<»  "^ 
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tréc  à  Mddrid,  ao  milieu  des  aecidmations  qdî- 
rerseiles  de  la  popalalion. 

10  novembre.  Le  marquis  Dessoles ,  ministre 
des  afi^ires  étrangères,  signe  no  traité  par  lequel 
la  France  reconnaît  une  créance  de  sept  millions, 
réclamée  par  le  dey  d'Alger  depuis  vingt  années, 
repoussée  par  tous  les  gouvernements  précédents, 
écartée  de  nouveau  par  M.  le  due  de  Richelieu , 
et  que  le  gouvernemenC  français  s'oblige  à  payer 
en  numéraire  et  par  mois,  à  partir  du  l**"  mars 
prochain.  Des  difficultés  survenues  plus  tard,  re- 
lativement à  une  compensation  qu'on  voulait  faire 
adn>ettre  par  la  régence  d'Alger,  on^  donné  lieu 
à  l'insulte  que  Charles  X  a  vengée  en  faisant  la 
conquête  d'Alger. 

19.  Ordonnance  du  roi  qui  nomme  : 
M.  le  baron  Pasquier,  minUtre  des  affairei  étroH' 

gères. 
M.  le  marquis  de  la  Tour-Maobourg,  minUtre  de 

ta  guerre. 
M.  Roy,  minUîre  det  finances. 
M.  le  comte  Decazes,  mintXr^  de  Vintirieur  et 

président  dn  conseil  des  minisires. 

MM.  Dessoles,  Gouvion-Saint-Cyr  et  Louis  ne 
font  plus  partie  du  ministère. 

SI.  Ordonnance  du  roi  portant  nomination  de 
huit  nouveaux  pairs  de  France. 

29.  Séance  royale  pour  l'ouverture  des  Cham- 
bres. Le  roi  prononce  un  discours  dans  lequel  il 
annonce  l'amélioradioa  politique ,  agricole  et  fl- 
nancièreda  royaume*  On  a  remarqué  que  M.  Gré- 
goire ,  ancien  évèqne  de  Blots ,  nommé  député 
par  le  déparlement  de  l'Isère  ^  n'assistait  poijat  à 
edtte  séance ,  pour  laquelle  on  ne  lui  avait  point 
adressé  de  Lettre  close. 

6.  décembre.  La  Chambre  des  Députés  annule  la 
nomination  de  M*  Grégoire  pour  cause  4* indignité. 

8.  Ordonnance  du  roi  qui  nomme  M.  Ravez 
président  de  la  Chambre  des  Députés. 

16.  Baptême  de  Mademoiêelle.  La  jeune  prin^ 
cesse  a  pour  parrain  et  marraine  le  roi  et  S.  A.  R. 
madame  la  dochetée  d'Angoulème.  La  cérémonie 
est  faite  par  M.  le  cardinal  archevêque  de  Paris, 
grand  aumônier  de  France ,  assisté  de  MM.  les 
curés  de  la  ACadeleine  et  de  Saint  «Germain 
l'Auxerrois. 

18â0. 

l*'  janvier.  Depuis  long-temps  le  jour  de  l'an 
n'avait  été  aussi  brillant  que  cette  année;  Paris 
offrait  le  spectacle  le  plus  animé  :  les  bonliques, 
garnies  de  marchandises  qui  attestaient  les  pro* 
grès  de  l'industrie  française,  étaient  assiégées 
par  des  groupes  de  promeneurs  qui  venaient  y 
s.\tislaire  leura goûts  ou  leur  curiosité.  Les  plaies 
de  la  patrie  se  cicatrisaient  ;  et  une  sage  admi* 
aistraiion  des  finances  de  l'état  taisait  déjà  refluer 
dans  le  commerce  les  capitaox  que  les  malheurs 
des  temps  passés  avaient  momentanément  reti- 
rés 09  ta  circulation.  ^ 

Le  roi  recueillit  la  récompense  de  sa  haute 
surveillance  et  de  sa  paternelle  sollicitude ,  dans 


les  hommages  qu'il  reçut,  à  cette  époque,  des 
premiers  fonctionnaires  de  l'état.  M.  le  préfet  de 
la  Seine  ayant  exprimé  le  vœu  qu'il  plût  au  ciel 
d'accorder  à  S.  M.  de  longues  années,  a  Je  désire, 
en  effet,  de  vieillir,  répondit  le  roi;  n^s  je  ne 
souhaite  d'exister  qu'aussi  long-temps  que  je  se- 
rai utile  à  mon  peuple.  »  Les  premiers  jours  de 
l'année  se  passèrent  dans  ces  félicitations  récipro- 
ques d'ane  population  qui  saluait  l'aurore  d'un 
avenir  prospère  et  jouissait  des  bienfaits  du  pré- 
sent. Le  6,  il  y  eut,  aux  Tuileries,  un  grand  dî- 
ner de  famille  à  l'occasion  de  la  fêle  des  rois. 
Monseigneur  le  duc  d'Orléans ,  madame  la  du- 
chesse de  Bourbon  et  mademoiselle  d'Orléans 
prirent  place  à  la  table  de  S.  M.  On  tira  le  gâ- 
teau, et  monseigneur  le  duc  d'Orléans  fut  roi;  S. 
A.  S.  choisit  Madame  pour  sa  reine.  Qui  eût  osé 
prédire  alors  que  les  joies  innocentes  de  cette 
auguste  famille  seraient  de  si  courte  durée,  que 
le  prince  qui  animait  ses  parents  par  sa  vivacité, 
ses  mots  heureux,  son  goût  pour  le  plaisir,  serait 
enlevé  si  prochainement  à  ces  grands  foyers  pa- 
ternels qui  redemanderaient  en  vain  le  dernier 
né  de  leurs  enfants  et  l'espoir  d'nne  race  royale! 
Un  homme  avait  frémi  do  rage  à  la  vue  des  paci- 
fiques conquêtes  de  l'intelligence  qui  enrichissaient 
alors  la  France  ;  l'aspect  de  l'allégresse  générale, 
du  bonheur  public,  faisait  le  tourment  de  sa  vie 
sombre  et  misérable,  et  tandis  que  le  peuple  se 
préparait  à  courir  à  de  nouveaux  plaisirs,  Louvel 
aiguisait  le  poignard  qui  devait  frapper  un  fils  de 
France  I 

5.  Insurrection  des  troupes  espagnoles  réunies 
à  l'ile  de  Léon  pour  une  expédition  en  Amérique. 
Les  chefs,  de  ce  mouvement  sont  don  Raphaël 
del  Riego  et  don  Antonio  Quiroga  :  le  premier, 
commandant  an  bataillon  cantonné  à  Las  Cabezas, 
marche  sur  Arcos  de  Frontera  pour  surprendre 
le  quartier-général  d'état-major  de  l'armée  d^x- 
pédition;  le  second,  qui  était  en  surveillauce 
au  couvent  de  Santo-Domingo  d'Alcala  de  los 
Gaxules ,  s'évade  de  sa  prison ,  se  met  à  la  tète 
des  bataillons  &  Espagne  et  de  la  Cowvnne^  et 
marche  sur  l'tle  de  Léon,  l'Arsenal  et  Cadix,  où  il 
s'était  ménagé  des  inlelligedces.  Tout  réussit  au 
gré  des  conjurés  :  ils  s'emparent  de  l'Ile  de  Léon , 
et  peu  après  des  vastes  magasins  de  la  marine, 
établis  à  la  Caraeca,  dans  une  tle  de  la  baie  de 
Puntalès.  La  constitution  des  cortès  de  1812  est 
publiée  au  nom  d'une  junte  provisoire  de  gouver- 
.  ueraent,  et  le  général  Quiroga,  investi  du  com- 
mandement en  chef  des  troupes  insurgées,  adresse 
è  l'armée  espagnole  la  proclamation  suivante  : 

«Soldats! 

»  Placé  à  voire  tête  par  le  choli  des  officiers  de  l'ar- 
raée.je  vous  parlerai  Jivec  la  franchise  qui  doit  régner 
entre  des  compagnons  d'armes. 

»  Noire  Espagne  louchait  à  sa  destruction ,  et  votre 
ruine  aurait  cntraiûé  celle  de  la  patrie;  vous  étici  Ucs- 
tiDés  à  la  mort,  plutôt  pour  délivrer  le  gouvernement  de 
reOïoi  que  votre  courage  lui  impose .  que  pour  faire  la 
conquête  des  colonies  dtvenv^  impossible.  Un  atltu^ 
dant,  vos  familles  resUienl  dans  l'esclavage  le  plus  bon- 
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teux,  sous  un  gouvernement  arbitraire  et  tyrannique 
qui  dispose  à  son  gré  des  prophètes,  de  Texistence  et  de 
la  lilierlé  des  malheureux  Espagnols.  Ce  gouvernement 
devait  détruire  la  nation  et  finir  par  se  détruire  lui-mê- 
me; il  n*est  pas  possible  de  le  souffrir  plus  long-temps. 
Violent  et  faible  à  la  fois,  il  ne  peut  inspirer  que  Tindl- 
gnatioo  ou  le  mépris,  et  pour  que  la  patrie  soit  heureuse» 
le  gouvernement  doit  inspirer  la  confiance,  l'amour  et  le 
respect. 

Soldats,  nous  allons  employer  pour  notre  bien  et  pour 
celui  de  nos  frères,  les  armes  qui  ont  assuré  l'indépen- 
dance de  la  nation  contre  le  pouvoir  de  Bonaparte;  I  en- 
treprise est  facile  et  glorieuse!  £xistc-t-il  un  soldat  es- 
pagnol qui  puisse  s'y  opposer?  Non!  dans  les  rangs 
même  de  ceux  que  le  gouvernement  s'efforce  de  rassem- 
bler, vous  trouverez  des  frères  qui  s'uniront  à  nous ,  et 
si  quelques-uns,  assez  vils,  osaient  tourner  leurs  armes 
contre  vous,  qu*IIs  périssent  comme  des  satellites  de  la 
tyrannie,  indignes  du  nom  d'Espagnols. 

o  Soldats,  je  compte  sur  vous; 'soyez  les  dignes  en- 
fants de  la  patrie  ;  montrez-vous  comme  tels.  Union  et 
discipline,  c'est  ce  que  Je  vous  recommande;  J'aurai  la 
satisfaction  de  récompenser  ceux  qui  se  distingueront; 
mais  si  quelqu^un  manquait  k  son  devoir.  Je  prouverai 
que  ce  n'est  pas  en  vain  qu'on  m'a  confié  l'autorité ,  et 
que  l'énergie  d'un  gouvernement  qui  marche  vers  sa  ré- 
génération ,  est  toujours  supérieur  à  celui  des  des- 
potes. 

»  Soldats,  la  vfctoire  nous  attend,  et  avec  elle  la  gloire 
et  les  récompenses  que  la  patrie. nous  dispensera  avec 
munificence. 

B  Au  quartier-général  de  San-Fornando ,  le  5  Jan- 
vier 1820. 

»  L9  général  sn  chef  de  V armée  nationale, 

0  Antonio  Quieoga.  » 

A  la  nouvelle  de  cette  insarrectioD,  le  gouver- 
nement de  Madrid  envoie  des  troupes  contre  les 
bataillons  révoltés;  mais  la  défection  de  plusieurs 
compagnies  empêche  le  général  Freyrc,  nouveau 
commandant  de  l'armée  d'Andalousie,  de  rien 
entreprendre  contre  Tinsurrection.  Néanmoins,  le 
Colonel  Nicolas  Santiago  y  Rotalde  échoue  dans 
le  projet  de  livrer  Cadix  aux  révoltés,  et  il  est 
forcé  de  fuir  de  la  ville  pour  échapper  à  une  pu- 
nition exemplaire.  Rlego  est  plus  heureux  dans 
une  tentative  sur  Algesiras  dont  il  s'empare,  et 
où  il  trouve  des  vivres  pour  sa  troupe  qui  eu  man- 
quait. 

Le  général  Freyre  et  le  général  Quiroga,  crai- 
gnant tous  deux  des  défections,  ne  se  combatti- 
rent guère,  pendant  un  mois,  que  par  des  pro- 
clamations, offrant  aux  soldats  qui  abandonne- 
raient le  parti  contraire,  celui-là,  une  permission 
absolue  de  rentrer  dans  leurs  foyers,  avec  l'in-. 
denmité  de  route  et  l'amnistie  complète;  celui-ci, 
promettant,  au  nom  de  la  nation,  à  ceux  qui  pas- 
seraient sous  ses  drapeaux,  un  congé  absolu  après 
deux  ans  de  service,  et  une  part  dans  des  distri- 
butions de  terres,  de  biens  nationaux,  réglée  sui- 
ranl  les  lois  établies- par  les  corlès,  à  ceux  qui 
eraient  huit  ans  de  service.  D'abord,  la  désertion 
ùit  plus  considérable  du  côté  des  troupes  royales. 
Le  général  Freyre  fit  désarmer  et  renvoyer  dans 
l'intérieur  plusieurs  régiments  dont  les  opinions 
lui  étaient  suspectes  ;  mais  comme  une  insurrec^  1 


tion  qui  ne  taSi  pas  de  progrès  rapides  est  bientôt 
arrêtée,  la  confiance  se  rétablissait  dans  Tannée 
royale,  tandis  que  les  insurgés  perdaient  peu  à 
peu  de  la  leur.  Renfermés  étroiteroeoi  dans  file 
de  Léon,  sans  espérance  d'entrer  à  Cadix,  leur 
cause  était  en  effet  ruinée,  si  d'autres  provinces 
de  l'Espagne  n'eussent  répondu  au  signal  qulis 

avaient  donné C'est  ce  qui  arrivai  Les  ageots 

révolutionnaires,  au  moyen  des  comités  secrets, 
avaient  fait  adopter  un  plan  général  de  sonlève- 
ment  qui  devait  éclater  simultanément,  le  l^'niars, 
dans  plusieurs  provinces;  il  n'avait  été  devancé 
par  l'armée  expéditionnaire  qu'à  caose  de  l'accé- 
lération de  son  embarquement  pour  l'Amérique. 
Le  mouvement  des  provinces  commença  à  la  Coro- 
gnele2i  février;  ils'étenditensoiteau  Ferrol,àVi29 
et  à  Pontévédra,  jusqu'aux  frontières  de  Portage 
La  Galice  se  mit  également  en  révolution  ài^arrifee 
de  Mina  sur  le  territoire  espagnol.  En  préseoct 
de  ces  événements ,  le  gouvernement  de  Madrid 
ne  sut  prendre  aucun  parti  décisif,  et  l'on  doosi 
à  l'Aragon  et  à  la  Catalogne  le  temps  de  se  dé- 
clarer pour  la  Cons(t(u(ton.  La  défection  du  cos^ 
de  l'Abisbal,  frère  de  don  Joseph  O'Donnell ,  qs 
poursuivait  alors  vivement  la  colonne  de  ÏM&, 
vint  ajouter  aux  embarras  de  l'aolorité  royale  H 
mit  la  Manche  en  insurrection.  A  Madrid  mène 
on  essaya  de  relever  la  pierre  de  la  Constifs- 
tion  (1).  Les  conseillers  du  roi  l'engageateol  â 
faire  quelques  concessions  aux  exigences  des  ré- 
volutionnaires ;  c'est  ainsi  qu'ils  opmèreo/  poor 
une  prompte  convocation  des  coTiès,eih7mar%, 
au  matin,  on  fit  publier  par  une  StieUe  ofctèiU 
extraordinaire  et  par  des  affiches  pnti&qMS,qoey 
sur  l'avis  du  Conseil  Royal  et  d'Etat,  kt^w- 
donnait  que  les  certes  fussent  immédiateRie&lasr 
semblées,  déclarant  qu'il  était  prêt  à. faire  ce qv 
demanderaient  l'intérêt  et  le  bonhear  des  peofb 
a  qui  m'ont  donné,  disait  Ferdinand  Vil,  taot  «k 
preuves  de  leur  loyauté.  »  Ainsi  s'accomplit  U 
révolution  espagnole  de  18201  II  n'entre  poini 
dans  le  plan  de  cet  Abrégé  chronologique  àtn- 
conter  avec  plus  de  détails  les  diverses  phases 
de  ce  grand  événement,  qui  a  si  fortement  enra- 
ciné en  Espagne  les  principes  désorganisâtes^ 
de  toute  société ,  et  a  plongé  ce  malheureux  pâ;^ 
dans  cet  abime  do  maux  dont  il  est  encore  actr 
blé  à  l'époque  où  nous  écrivons  (18371. 

24.  Ordonnance  du  roi  qui  nomme  M.  k 
comte  Siméon,  sous-secrétaire  d'état  au  départe 
ment  de  la  justice,  et  le  charge,  en  l'absence  àt 
M.  de  Serre,  garde  des  sceaux,  du  portefeuille  df 
ce  département. 

(1)  La  pierre  de  la  Constitution  dont  U  est  si  soqtc^ 
question  dans  l'histoire  de  la  révolution  espagnole,  n'fil 
pas,  comme  l'ont  dit  quelques  écrivains,  un  moDimefli 
Un  décret  de  1812  avait  ordonné  que  la  principale  pM 
dans  chaque  commune ,  porterait  le  nom  de  Piaee  de  U 
Constitution;  \dL  pierre  dont  on  parle  était  destinée! 
pdrter  cette  inscription;  elle  était  en  marbre  on  41 
pierre  avec  plus  ou  moins  d'ornements ,  selon  U  rS 
chesse  ou  la  ferveur  révolutionnaire  des  «utoritilb  de  li{ 
commune. 
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29.  Mort  do  roi  d'ÀDgleterre  Georges  lU.  Ce 
prince  ne  sarvécut  que  peà  de  jours  à  son  qua- 
trième fib ,  le  duc  de  Kent,  mort  le  23  janvier, 
dans  sa  terre  de  Sydmouth.  Séquestré  de  la  so- 
ciété, depuis  répoque  où  son  dérangement  mental 
avait  forcé  le  parlement  à  conférer  la  régence  du 
royaume  au  prince  de  Galles  (novembre  1810),  le 
malheureux  monarque  vivait  renfermé  dans  le  châ- 
teau de  Windsor.  Ce  dérangement  d'esprit ,  jadis 
accompagné  de  crises  violentes,  avait  pris  le  carac- 
tère d-une  douce  mélancolie;  privé  de  la  vue.  Tau- 
gnste  vieillard  errait  dans  ses  appartements, 
comme  le  roi  Léar,  au  milieu  des  fantèmes  de  son 
imagination  qui  lui  représentaient  tous  les  objets 
chers  à  son  cœur.  La  musique  seule,  qu'il  avait 
toujours  aimée,  semblait  lui  rendre,  de  loià  en 
loin,  quelques  lueurs  de  raison ,  et  lorsqu'assis  à 
son  piano,  ses  cheveux  épars  et  sa  longue  barbe 
flottante,  il  exécutait,  sur  cet  instrument,  les  son- 
nâtes de  Handel,  on  eût  dit  un  de  ces  vieux  Bar- 
des que  la  poésie  d^Ossian  nous  représente  aux 
bords  des  torrents.  Cette  vie  calme  avait  prolongé 
la  vie  de  Georges  III  au-delà  du  terme  que  ses 
infirmités  et  ses  chagrins  semblaient  hii  assir 
gner;  mais  la  privation  d'exercice  au  dehors,  et 
la  quantité  de  remèdes  qu'on  lui  avait  adminis- 
trés, l'avaient  réduit  à  l'état  de  squelette,  et  telle- 
ment afiEsiibli  en  lui  le  système  nerveux,  que  le 
moindre  changement  dans  l'atmosphère  affectait 
sa  santé.  Sa  vie  épuisée  s'est  éteinte  comme  un 
flambeau  qui  finit,  le  29  janvier,  à  huit  heures  et 
demie  du  soir.  Georges  III,  né  le  4  juin  1738,  pos- 
sédait une  constitution  robuste  que  fortifia  la 
tempérance  la  plus  exemplaire;  doué  d'un  carac- 
tère sérieux  et  d'un  esprit  droit,  il  suppléa  ce 
qui  manquait  à  son  éducation  par  la  bonté  de 
son  cœur,  et  une  entière  confiance  dans  les  lumiè* 
res  de  ceux  qu'il  avait  associés  à  l'exercice  de 
son  pouvoir.  Parvenu  au  trône  le  25  octobre  1760, 
au  milieu  des  agitations  des  partis,  dirigé  d'abord 
par  lord  Bute,  son  ancien  gouverneur,  en  dernier 
lieu  par  Pitt,  dont  sa  pénétration  devina  le  génie, 
il  avait  plutôt  les  vertus  do  l'homme  privé  que* 
les  qualités  d'un  grand  roi.  Néanmoins  son  règne 
a  laissé  des  souvenirs  brillants,  et  fut  entremêlé 
de  faits ,  d'événements ,  de  succès  éclatants  et  de 
revers  mémorables  qui  répandent  beaucoup  d'in- 
térêt sur  cette  époque  de  l'histoire  d'Angleterre. 
La  guerre  d'Amérique  et  l'indépendance  des 
Etats-Unis,  le  prodigieux  accroissement  de  la 
puissance  anglaise  dans  l'Inde,  les  vicissitudes  de 
la  guerre  contre  la  révolution  française,  dont  il 
fut  l'ennemi  le  plus  actif,  ont  rempli  ce  règne  de 
soixante  ans,  pendant  lequel  la  Grande-Bretagne, 
à  travers  mille  périls,  a  triplé  son  commerce, 
son  influence  politique,  sa  réputation  militaire, 
«a  puissance  maritime  et  sa  dette.  Son  fils  aîné , 
Frédéric-Auguste,  déjà  en  possession  des  rêne»  de 
l'état  en  qualité  de  prince  régent,  lui  succéda  le  30, 
0OUS  le  nom  de  Georges  IV;  mais  comme  ce  jour 
est  celui  do  martyre  de  Charles  I*',  jour  de  deuil 
et  de  jeûne  pour  toute  l'Angleterre,  la  proclama- 
Ibn  du  nouveau  roi  fat  remise  au  lendemain  31. 


4  février.  Le  bulletin  des  Lois  de  ce  jour  pti« 
blie  une  ordonnance  du  roi,  du  l*' décembre  1819, 
qui  rappelle  les  bannis  et  dispose  que  les  indivi- 
dus dénommés  dans  l'article  il  de  l'ordonnance 
du  24  juillet  1815,  sont  autorisés  à  rentrer  en 
France.  Les  personnes  désignées  dans  l'article  VU 
de  la  loi  du  12  janvier  1816  sont  seul»  exceptées 
de  cette  disposition.  , 

,  13.  Assassinat  de  Mgr  le  duc  de  Berry.  <c  Le 
dimanche  13  février,  Mgr  le  duc  et  Mme  la  do* 
chesse  de  Berry  allèrent  à  l'Opéra  où  les  danses 
et  les  jeux  étaient  appropriés  aux  folies  de  ce 
temps  de  l'anuée.  Ils  profitèrent  d'un  entr'acte 
pour  visiter,  dans  leur  loge,  Mgr  le 'duc  et  Mme  la 
duchesse  d'Orléans.  Mgr  le  duc  de  Berry  caressa 
les  enfans  et  joua  avec  le  petit  due  de  Chartres. 
Témoin  de  cette  union  des  princes,  le  public  ap- 
plaudit à  diverses  reprises.  Mme  la  duchesse  de 
Berry,  en  retournant  à  sa  loge,  fut  heurtée  par  la 
porte  d'une  autre  loge  qui  vint  à  s'ouvrir.  Bien- 
tôt elle  se  trouva  fatiguée  et  voulut  se  retirer  :  il 
était  onze  heures  moins  quelques  minutes.  Mgr  le 
duc  de  Berry  la  reconduisit  à  sa  voiture,  comp- 
tant rentrer  ensuite  au  spectacle.  Le  carrosse  de 
Mme  la  duchesse  de  Berry  s'était  approché  de  la 
porte.  Les  hommes  de  garde  étaient  restés  dans 
l'intérieur;  depuis  long-temps  le  prince  ne  sonf 
frait  plus  qu'ils  sortissent  :  un  seul,  en  faction, 
présentait  les  armes  et  tournait  le  dos  à  la  rue  de 
Richelieu.  M.  le  comte  de  Choiseul,  aide-de- 
camp  de  Monseigneur,  était  à  la  droite  du  fac- 
tionnaire, au  coin  de  la  porte  d'entrée,  tournant 
également  le  dos  à  la  rue  de  Richelieu.  M.  le 
comte  de  Mesnard,  premier  écuyer  de  Mme  la 
duchesse  de  Berry,  lui  donna  la  main  gauche  pour 
monter  dans  son  carrosse,  ainsi  qu'à  Mme  la  com- 
tesse de  Béthizy  :  Mgr  le  duc  de  Berry  leur  don- 
nait la  main  droite.  M.  le  comte  de  Ciermont-Lo- 
dève,  gentilhomme  d'honneur,  était  derrière  le 
prince,  attendant  que  S.  A.  R.  rentrât,  pour  le 
suivre  ou  le  précéder. 

9  Alors  un  homme,  venant  du  côté  de  la  me  de 
Richelieu,  passe,  rapidement  entre  le  factionnaire 
et  on  valet  de  pied  qui  relevait  le  marche-pied 
du  carrosse.  Il  heurte  ce  dernier,  se  jette  sur  le 
prince  au  moment  où  celui-ci,  aeretournant  pour 
rentrer  à  l'Opéra,  disait  à  Mme  la  duchesse  de 
Berry  :  Âdieu^  nous  noui  r'èverrons  bientôt.  L'as- 
sassin appuyant  la  main  gauche  sur  l'épaule  gau- 
che du  prince,  le  frappe  de  la  main  droite,  au 
côté  droit,  un  peu  au-dessous  du  sein.  M.  le  comte 
de  Choiseul  prenant  ce  misérable  pour  un  homme 
qui  en  rencontre  un  autre  en  courant,  le  repousse 
en  lui  disant  :  Prenez  donc  garde  à  ee  que  vous 
faites.  Ce  qu'il  avait  fait  était  fait  I 

D  Poussé  par  l'assassin  sur  M.  le  comte  de 
Mesnard,  le  prince  porta  la  main  sur  le  côté  où  il 
n'avait  cru  recevoir  qu'une  contusion,  et  tout  à 
coup  il  dit  :  Jle  suis  assassiné l  cet  homme  m'a  M* 
—  Séries 'VOUS  blessé ,  Monseigneur?  s'écrie  le 
comte  de  Mesnard.  Et  le  prince  réplique  d'une 
voix  forte  :  Je  suis  mort!  je  tiens  le  poignard! 

»  Au  premier  cri  du  prince,  MM.  de  Clermeal 


as» 
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et  de  GhoUenlf  le  fiieUeniuiire  bommé  Deebiêz, 
un  des  valelf  de  pied,  pleaieurt  autrei  pertonuee 
ayaieDl  coure  après  rassattio  qei  s'était  enfui  par 
la  rue  de  Richelieu.  Mme  la  duchesse  de  Berr/^ 
dont  le  carrosse  n'était  pas  encore  partie  entend 
la  Toix  de  son  inari^  et  veut  se  précipiter  par  là 
portière  qu'on  entr'ourre.  Mme  la  cotntesse  de 
béthizy  la  relient  par  sa  robe;  un  yalet  de  pied 
l'arrête  pour  Taider  à  descendre;  mais  elle  s'é- 
ceiant  :  iMUieM-mai^jê  fxmêarëonné  de  me  laiuer/ 
s'élance  t  au  péril  de  sa  Yie4  par^dessns  le  mar- 
chepied de  sa  Toiture.  Le  prince  s'efforçait  de  Idi 
dire  s  Ne  deêcendeB  pa$.  Saitie  de  Mme  la  com- 
tesse de  Béthixyt  elle  court  à  Monseigneur  que 
soutenaient  M.  le  oomte  de  Mesnard,  M.  le  eomte 
de  Clemont  et  plusieers  yalets  de  pied.  Le 
prince  avait  retiré  le  couteau  de  son  sein  et  Ta-' 
vait  donné  à  M.  de  Meenard^  l'ami  de  son  exil. 

»  Dans  le  passage  où  se  tenait  la  garde  ^  il  f 
avait  un  banc  ;  on  assit  monseigneur  le  due  de 
Berry  sur  oe  bano*  la  tète  appeyée  contre  le  iHur^ 
et  l'on  ouvrit  ses  habits  pour  découvrir  la  bles" 
sure.  Elle  rendait  beaucoup  de  sang.  Alors  M 
prince  dit  de  nouveau  :  «  J«  suii  mort!  un  prélrel 
venet^  ma  fémme^  9^i^  mefkte  dan$  voê  brcu.  Une 
détaillance  survint.  La  jeune  princesse  se  préci- 
pita sur  son  mari  «  et  dans  un  inslaiit  ses  habile 
de  fête  furent  couverts  de  sang« 

»  L'assassin  déjà  arrêté  par  un  garçon  de  eafé^ 
nommé  Paulmier^  par  le  factionnaire  Deabiei  et 
ensuite  par  les  sleers  David  ^  Latigne  et  Boland, 
gendarmes  I  avait  été  auMné  à  la  porte  où  il  avait 
commis  seli  eriitie«  Les  soldats  l'entouraient;  11 
était  à  eraindre  qu'ils  ne  le  massacrassent;  M.  le 
eomte  de  Mesnard  leur  cria  de  ne  pas  le  tou-^ 
eher;  M.  le  Jointe  de  Choiseul  donna  l'ordre  de 
le  conduire  au  eorps«de*^drde  et  l'y  suivit^  On  le 
fouilla;  en  trouva  Sur  hd  nri  autre  poignard  atee 
sa  galue  et  la  gatne  du  poignard  laissé  dans  la 
blessure. 

»  Tandis  que  monseigneur  le  duc  de  Berry 
élaU  assis  siir  le  bane  du  passage^  M.  le  eomte  de 
Cheisenly  nfi  vaM  de  pied,  «o  oorrenr  de  loges, 
avaient  eouni  pour  eherober  un  médeciti<  On  Usot 
avait  indiqué  le  dootevt  Blaoebel<m^  il  dmtmtrM 
dane  le  voîsinege  et  vint  à  rtnstant  même.  M.  Dto^ 
gardf  médeeiUf  l'avait  précédé.  Ces  deux  hommes 
de  rirt  troevèrent  monsetgnedr  le  dtic  de  Berry 
daBs  le  petit  éalon  de  sa  loge,  où  il  atatt  été  porté. 
Bb  etfiralit  dans  ee  salon^  le  prince  qui  avait  re- 
prie sa  eodftalssame  demaftda  si  le  conpable  était 
étraBfef f  on  lui  répondit  que  non*  ^  //  é9t  tntel , 
dit  le  Als  dé  FraoeOf  d#  «KMfif  de  iâ  main  d'un 
Françatf.»  Le  prlnee  fut  saigné  àH  bras  droit  pat 
M.  Drogard.  Madame  la  dttcbesse  dé  Berry  ar* 
rMha  sa  eeinta/e  pour  senir  de  bandage  et  d'ap- 
pareil. 

y  Monseigoevr  le  due  de  Berry  n'ataît  «eésé 
dé  demaudei'  mm  prèitB.  M.  le  comté  de  Cfermont 
était  parti  pour  les  Tuileries,  d'où  il  ramena  mon- 
s^fdeur  Févèqae  de  Chartres,  té  prélat ,  aceo(f->* 
tumé  à  admirer  le  père,  venait  s'instruire  auprès 
ikiils«  Le  Ueséé  teA«t  la  ttdii  tn  respectable 


évèqtie ,  denumda  les  ieeoMsdeUMifii&^fei 
exprimant  les  plus  tib  senumeals  de  fai,  diifi 
pentir  et  de  résignation* 

»  Monseigneur  le  due  d'AùgOuléme)  qthmâ 
de  se  coucher,  s'habilla  à  la  hàle  et  se  rsndit  h 
lieu  de  douletiri  L'entrevue  des  deot  frères  m 
peut  s'etprimer.  Tout  éëoi  se  passait  dtDile|e> 
tit  salon  de  la  loge^  où  réeolal  alors  de  porter  li 
prince  dans  une  pièce  voisine,  où  l'bn  éiAbUtiM 
espèce  de  lit  sur  quatre  taises ,  que  l'oa  r» 
plaça  par  un  lit  de  sangle*  Monsei|iieQr  lé  du 
d'Angoulême,  craignant  quelque  nouvimidin|er, 
n'avait  pas  permis  è  Matfamt  de  ricesBpi§Mr 
lorsqu'il  séUit  rendu  à  l'Opéra  ;  mais  Jfsaaf 
n'avait  pas  tardé  à  le  aaivre.  Que  loi  isported 
les  périls?  £st41  une  dduleur  qui  puiMe le pana 
d'elle?  une  adversité  qai  l'ait  jamais  fui  reniât 
Ce  n'était  pas  la  première  lois  qae  la  fiBe  ù 
Louis  XYl  et  de  Marie^AnteideUe  preoiit  Nà 
d'un  frère  mourant. 

»  Bientét  MoMiem'  arrivée  II  feat  coonattrelt 
bonté ,  la  tendresse,  le  cœur  paternel  de  ee  priM 
pour  savoir  ce  qd'il  ent  à  setiffrir.  Metue^ 
le  duc  d'Orléans,  madame  la  duchesse  d'Orléw 
mademoiselle  d'Orléaas,  qui  s'étaieat  rcscootrâ 
au  spectacle,  n'avaient  pas  quitté  le  pHomii* 
père  du  duc  d'Enghiéa  arriva  à  ion  toir.MJ» 
pu  y  Iran  exnuina  la  blessure ,  t>Bis  M  Mif*  ^ 
l'écart  pour  consulter  avec  les  hmm^éel'e^ 
On  fut  d'avis  d'élargir  la  plaie, eoionekieBl 
moyen  qui  restât  d'onvrir  une  iâsee  n  n>l 
épanché  dans  la  pditrine.  Momieier  lario/  ^ 
gder  sa  fille  pendant  l'opératlùB.  «  M9»P^'  ^^^' 
elle^  fit  me  fouen  pae  à  eoui  détebéir)^^^^''^ 
nant  vers  leâ  gens  de  l'art  :  d  Mttivm.l^^ 
v^h-e  devoir.  »  Pendant  l'opératicm  ék^^^ 
génout  ad  bord  du  lit ,  tenant  le  prince  fstu 
main  fauche.  On  rècenfiut  dans  l'opériliiB^ 
la  profondeur  de  la  plaie.  Le  ootHetadosl» 
prinde  avait  été  frappé  avait  six  à  sept  pM^ 
longueur;  la  lame  en  était  plate,  étrdite,à(KO 
tranchants,  comme  celle  do  coulead  de  BaTiiDi^ 
et  extrêmement  aiguë.  Un  moment  dé  t^^^ 
vit  l'élargissement  de  la  plaie;  les moentts pi 
d'expirer  éprdtivent  presque  tonymhiBW^ 
ment,  qui  leur  laisse  le  temps  de  Jeter  qd  àt^ 
regard  sur  la  tlei  c'est  le  voyageer  ^*  »'***'* 
un  Instant  pdur  contempler  le  pays  4^'^^  '  I^ 
couru ,  avant  de  descendre  le  revers  ùè  la  t^ 
tagne*  Le  prlnee  tenait  la  main  de  M.  ï^p^i^ 
et  le  priait  de  l'avertir  lorsqu'à  seflUfàit  W  P«» 
remonter  on  s'affiiisser;  vigilant  capitaifi«i  "  ^ 
sait  tine  seotiàelle  eipèntuefités  pddr  fl'Mre  p» 
$mrpt\ê  par  la  mort  et  pe«r  «fatancer  ^^^^ 
sèment  au  devant  ém  gtkaé  eanetti  t  M^i  «^  *" 
viétmiatua? 

s  Dans  cet  imemne  êê  repo»,  fl  ^^Zl 
paroles  d  madame  la  dueheasé  de  Birry  î  *  **; 
amie ,  né  ^(mê  Mt$et  fût  aetatHet  par  lé  i^^ 
ménàgêi-if^i  pour  Fénfdni  fUê  w>«i  |W^^  ■*: 
voêrê  têin.  Ce  pett  de  met*  fit  iù  effet  ««^^""J 
sur  rassemblée.  En  préSeùéé  dé  te  ^^^ir, 

séftt  naître  »ai|{ré  sel  im  mmmeti  de  F, 
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ra(lendrisB«Mnl  re^oubW  en  même  temps  pour 
l«  prince  qui  laisse  i  la  patrie  pour  (temicr  bien- 
fail  celte  dernière  eepéraoce.  Il  s'en  va,  le  prince; 
il  semble  emporler  une  monarchie,  et,  £  l'inslanl 
mèoie,  il  en  annonce  nne  autre. 

■  Des  vomissemeitls  survinrent;  il  répéta  plu- 
sieurs fbis  qae  le  poignard  était  empoisonné. 
Quelque  temps  auparavanl ,  il  avait  demandé  i 
voir  son  assassin,  a  Qu'aide  fait  à  c*t  hommtt 
rénélail-il ,  é'etl  pevt-ilre  un  homme  qae  J'ai  o(- 
ftnti  tant  le  vouloir.  —  jVon^  mon  fil;  lui  répon- 
dît Moniitur,  vont  n'avex  jamaii  vu ,  roui  it'avti 
jamaii  offenii  cet  komtAt;  il  n'avait  contre  voMt 
juieune  haint  feriimneUe.  —  C'ttl  donc  un  imenii? 
répartit  le  prince.  —  0  digne  euranl  de  l'évan- 
gile I  vous  melliez  en  pratique  le  dernier  conseil 
du  saitil-roi  de  l^rance  A  sou  Gis  :  Si  Dieu  t'envoie 
Vadvenilé,  reçoit-la  bétiignemenll 

u  Le  prince  voyait  s'approcher  aa  dernière 
lieure  ;  il  ressentait  des  douleurs  cruelles  e|  lom- 
bait  à  tout  moment  en  défaillance.  On  l'enleu- 
dail  répéter  k  voix  basse  :  Que  je  touffrel  Ou* 
ctiH  twil  ett  longue!  Le  roi  vienl~it?  Il  appelait 
soiivenl  son  père  ;  et  son  père,  élouOanl  ses  san- 
glots, lai  disait  ;  j*  mit  là,  mnn  ami.  On  lui 
apprit  que  les  iuarécbanK  étaient  arrivésL  j'ci- 
péraii,  répondit-il,  verter  mon  lang  au  mititH 
(Tettr  pour  ^a  Francs.  Dévoré  d'une  soif  ardente, 
ii  ne  buvait  qu'i  regret,  et  seulement  pour  se 
■outenir  jusqu'à  l'arrivée  du  roi. 

•  Pfuil  d'époa vante  el  déplaisir!  nuit  de  verlo 
et  de  Grime  I  Lorsque  l«  fils  de  France  blessé 
avait  été  perlé  dans  le  cabinet  de  sa  loge,  le 
s^lacle  darait  encore.  D'un  celé  on  enlendttl 
les  sdna  de  la  masiqde^  de  l'aatre  lél  loUpirs  du 
prince  eipirant)  un  rideau  séparait  iei  folies  ôa 
monde  de  la  deslruetion  d'ail  empirv  Le  prêtre 
qui  Bppofla  lessainteshnileslravena  uneirnnpe 
de  masques  (1).  Soldat  du  Qinst,  trmé  pdilr  dissi 
dire  de  Dirt,  il  empOrU  d'asèam  l'Asile  dont  l'é- 
glisc  lui  interdisait  l'entrée^  el  vint,  le  eraclfii 
à  la  roalA,  délivrer  un  caplîl  éana  la  prtsan  de 
rtanemli 

>  Trais  balleliu  Avaient  tté  porlét  auÉ  TUrlC- 
Mes.  A  dnq  heures  le  rat  arriva  ^-on  l'avait  ton- 
Jours  ratsilré  snr  la  pesilion  du  prince.  Le  mou- 
-  ranl,  qui  avait  entendu  le  bruit  dit  cfaevaax  dans 
la  me,  parvi  revivre.  Le  roi  etaira.  Mon  <mcli, 
dit  BUHitAI  le  due  dé  Berry,  itomut^moi  boilt 
^matn,  ipie  Je  la  bain  pour  la  dttniire  prit, 
>  ■Lerois'aTançatsauvisageelprtmBllctllteroa- 
Jtaiaey  s«  des  lenr  q  ne  ressenti  I  l^nis  XI V  lorsq  u'1 1 
iVll  l'eApoIr  àa  la  monarchie  reposer  snr  la  |4(e 
d'un  enRint.  Il  dauba  sa  maih  I  baiser  à  son  ne^ 
VeB,  âl  bâfM  lai-bi(maefl)ledu  princ«  Inlbriad*. 
Alorft  toKtDBéignaar  l«  due  da  Bcr^  dit  au  fol  : 
«Ml  Mt/4,  ]t  VMM  dtménée  Im  yréw  di  la  tu  ée 
TAeMMf .  La  r«l,  prefeadéinant  éibn,  ré^ndit  ; 
Jfm  n/w«,  WMI  tt'iUt  pêt  tMtti  Mal  qiu  ««lu  te 
pmH,  nota  m  ref9rlir«u.  -■  L»  r«i  m  Ht  pM 

téil'0#ir«dnslaBnll 


out,  reprit  le  prince  en  insislanl,  gràee  ou  moi'nr 
pour  ta  bft  it  /'hsirltfit,  afin  qui  je  meure  1rim~ 
quille.  Revenanl  eiicore  sur  le  nlèrae  sujet,  Il  dt> 
sait;  Ld  grâce  de  la  bie  de  tel  homme  tût  powiant 
adouci  ihet  demieri  momenlt.  Eoflti,  lorsqu'il  nt 
pouvait  déjà  parler  que  d'une  Vblx  entrecoupée, 
et  en  tneltaul  uH  long  InlérTallë  ehltv  Chaque 
mot,  on  renlendalldire  :  Dlimolnt  tt  j'tmpotiaii 
l'idée....  que  le  tang  d'un  hotnmi..,.  m  iouierit 
pas  pour  moi  aprit  itta  wior/..,. 

B  Le  roi  demanda  ètl  lâtiU  i  M.  Dupu^lreu  ib 
.qn'it  pensai!  de  l'état  du  prince,  b.  Dupuylrea 
ni  un  signe  qui  tie  laissa  aii  tnonarque  aU(ïune 
espérance. 

«  Madame  la  duchesse  ^e  fierry,  qut  dépuUsl 
long-temps  luisait  tiolcMcë  S  sa  douleur,  la  laisSh 
enlin  éclater.  5m  iangloti  itié  lueUt,  s'écHa  l« 
prince;  «mmCTi«-/a,  moti  père.' On  efitE-altia  la 
princesse  dans  le  cabinet  Voisin,  ta  priticeBsë  fut 
un  peu  wulagée  par  ses  larmes  :  elle  problt  de 
ne  plus  pleurer,  el  rentra  dans  l'appartement  du 
prince. 

»Si,  dans  quelques pâ^lle^dét'fiutope civilisée, 
on  eût  demaudê  à  uii  holnitie  un  peu  Accoillurnë 
auxcliosesde  la  vie,  cfe  qjè  ftisâil,  àcelle  heure, 
la  Taïuille  royale  de  Prancé,  il  ebl  répondu,  sdUs 
doute,  qu'elle  était  plongée  dails  là  Sofumeil  dl) 
Tond  de  ses  palais,  ou  que  surprisé  par  tiEié  tévO- 
iulion,  elle  était  cnlràthéé  àU  ttliileu  d'iiil  peiipla 
ému.  Non  :  tout  ce  pcuf^lè  dormait  sofis  ta  gal-<te 
Je  son  roi,  el  le  rOi  feillalt  seul  avec  sa  fil- 
mille!  Après  tant  de  sCênês  produites  t>a>'  'k 
révolution,  iiul  n'aurait  Imaginé  d'aller  ellctcher 
Ions  les  Bourbons  i-éunis,  âU  leVei'  de  l'aube, 
dans  une  salle  de  spectacle  déserte,  autoilr  du  Ht 
de  leur  dernier  fils  assassiné.  Heureux  l'homme 
ignoré  du  moode  qui  se  réveille  dans  une  cbaii- 
mière,  au  mllien  de  ses  cufauts,  que  ne  poursuit 
point  la  haine  el  dont  aucun  hc  manque  aux  em- 
brasaemeots  paternels  I  A  quel  prix  latil-il  main- 
tenant acheter  les  couronnes,  el  qu'est-ce  aa- 
Jourd'hui 

sTout 
les  plus  al 
gemenl  di 
vail.  Le  f 
les  méde( 
Onl'eDlei 
mots  :  Yi 

ajouta  qaelques  autres  paroles  oui  se  sont  per- 
dues dans  la  tombe.  Alors  on  le  tourna  sur  le 
cdté  gauche,  selon  sou  désir  i  dans  un  instant  les 
facultés  infeilactuelles  s'évanouirent.  Moniibcb 
parvint  à  arracher  une  seconde  fois  sa  fille  i 
î'borreur  de  ce  dernier  moment.  Hors  de  la  prk- 
aence  desoB  man,elle  te  livra  an  plus  effrayanl 
désespoir.  Tout  à  coup,  écliappanl  aux  bras  qai 
la  retiennent,  elle  rentre  dans  la  cliambra  do 
deuil,  renverse  tout  sur  son  passage,  arrive  an 
bord  de  la  couolie,  pousse  an  cri,  et  se  jette  éche- 
veléesur  lecorpsdesonmariimouseignenr  ledac 
de  Berry  venait  d'expirer.  «(V^mfM'rMleiwAaiK/a 
vitHtanortdugiiedi  Bcrrf.  [CiaUaubrimd,] 
54. 
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Après  celte  scène  déchirante,  les  princes  qui 
redoutaieoi  ponr  le  roi  l*effet  de  sa  vive  émotion, 
prièrent  instamment  S.  M.  de  se  retirer.  «  Je  ne 
»  crains  pas  le  spectacle  de  la  mort,  répondit  le 
»  monarque  ;  j*ai  an  dernier  devoir  à  rendre  à 
ji  mon  fils.  »  Appuyé  sur  le  bras  de  M.  Dupuy- 
tren,  il  s'approche  du  lit,  ferme  les  yeux  et  la 
bouche  du  prince,  lui  baise  la  main,  et  se  retire 
sans  proférer  une  parole.  Chacun  s'éloigne  en  si- 
Jence,  comme  s'il  eût  craint  de  réveiller  le  Fils 
de  France  endormi  I 

A  la  nouvelle  de  cet  attentat,  qui  se  répandit, 
le  lundi  matin,  dans  Paris,  avec  la  rapidité  de 
réclair,  une  douleur  inexprimable  se  roanife<tta 
dans  toutes  les  classes  de  la  population.  Il  et  fut 
de  même  dans  les  provinces.  Partout  les  plaisirs 
du  carnaval  furent  interrompus,  les  affaires  sus- 
pendues ,  les  théâtres  fermés  et  les  tribunaux  va- 
cants. Un  deuil  universel  sembla  couvrir  la  France. 

a  Charles-Ferdinand  d'Artois,  duc  de  Berry, 
que  la  France  venait  de  perdre,  était  né  à  Ver- 
sailles, le  24  janvier  1778.  La  révolution  l'avait 
surpris  au  milieu  de  son  éducation,  dans  le  cours 
de  laquelle  il  montrait  beaucoup  de  goftt  et  d'ap- 
titude pour  les  arts.  Sorti  de  France,  réfugié 
d'abord  à  Turin,  il  fit  huit  campagnes  â  l'armée 
de  Condé,  où  il  s'annonça  par  sa  bravoure  et  ses 
talents,  comme  devant  être  un  des  meilleurs  of- 
ficiers de  cavalerie  de  l'Europe.  Forcé  ensuite  de 
chercher  un  asile  en  Angleterre,  il  y  trouva  des 
consolations  dans  la  culture  de  ces  beaux  arts 
qu'il  avait  aimés  dans  son  enfance.  Dès  que 
l'heure  de  la  Restauration  fut  arrivée,  il  reparut 
en  France,  où  l'on  eut  à  peine  le  temps  de  con- 
naître et  d'apprécier  ses  qualités  chevaleresques. 
Il  avait  le  teint  coloré,  les  yeux  bleus  et  doux, 
la  lèvre  forte,  une  taille  moyenne  et  robuste.  Il 
aimait  les  arts,  les  plaisirs,  la  chasse  et  la  guerre; 
il  parlait  presque  toutes  les  langues  de  l'Europe, 
et  dans  son  caractère  vif,  brusque  et  généreux, 
dans  mille  actions  de  sa  vie  privée,  il  rappelait 
ce  bon  roi  avec  qui  le  genre  de  sa  mort  lui  donne 
encore  une  funeste  ressemblance.  9  (Annuaire  hû- 
torique,  année  1820.) 

14.  Madame  la  duchesse  de  Berry ,  ainsi  que 
Mademoiselle,  sa  fille ,  se  retirent  à  Saint-Cloud. 
Ces  princesses  n'y  reçoivent  d'autres  personnes 
que  les  membres  de  la  famille  royale. 

14.  M.  Clausel  de  Coussergues,  député,  dé- 
nonce à  la  Chambre  M.  Decazes,  ministre  de 
l'intérieur,  comme  coupable  de  complicité  de  l'at- 
tentât  commis  sur  la  personne  du  duc  de  Berry. 
«  Messieurs,  dit  l'orateur,  il  n'y  a  point  de  loi 
qui  fixe  le  mode  d'accusation  des  ministres  ;  mais 
il  est  de  la  nature  d'une  telle  délibération  qu'elle 
ait  lieu  en  séance  publique  et  à  la  face  deja 
France.  Je  propose  à  la  Chambre  de  porter  un 
acte  d'accusation  contre  M.  Decazes,  ministre  de 
rintérieur,  comme  complice  de  l'assassinat  de 
monseigneur  le  duc  de  Berry,  et  je  demande  à 
développecma  proposition.  »  A  ces  mots  un  vio- 
lent tumulte  éclate  dans  quelques  parties  de  la 
•aile,  qui  retentit  des  cris  :  A  l'ordre  !  à  l'ordre  ! 


M.  le  président  rétablit  le  caune,  eadédannt 
qu'il  n'avait  accordé  la  parole  à  M.  Claosel  de 
Coussergues  que  dans  l'opinion  qu'il  la  demaa* 
dait  pour  faire  quelques  observations  sar  le  pro- 
cès-verbal; et  passant  de  suite  à  la  Irisle  com* 
munication  qu'il  était  chargé  de  faire,  il  ht  la 
lettre  par  laquelle  le  président  do  conseil  des 
ministres  annonçait  aux  deux  Chambres  l'assassi- 
nat de  monseigneur  le  doc  de  Berry.  Le  leDd^ 
main  la  séance  de  la  Chambre  ne  fol  pas  moiiB 
orageuse.  Le  tumulte  recommença  au  snjet  do 
procès-verbal,  dans  lequel  il  était  dit  que  h 
Chambre  avait  repoussé  par  un  mouvemenl  râ- 
lent d'improbation  la  propositioo  faite,  la  yeille, 
par  M.  Clausel  de  Coussergues.  M.  deSaint-Criq 
exprima  le  profond  regret  qu'il  avait  éprom^ 
«  de  voir  mêler  à  la  manifestation  d'aoe  granà 
douleur  publique  un  sentiment  d'auimosilé  for- 
ticulière.  v  Et  pour  qu'il  nedemearàtaocoodoiÉ 
sur  le  sentiment  que  MM.  les  députés  ont  pir- 
tagé,  il  demanda  que  son  expression  fût  cooslit^ 
par  une  délibération  spéciale  et  consignée» 
procès-verbal.  Plusieurs  orateurs  du  cAté  dm 
(MM.  de  Castel-Pajac ,  Cornet-d'Incoart  et  l^ 
noist)  s'opposèrent  à  cette  proposition,  e(  de- 
mandèrent, au  contraire,  que  lemotinpM** 
fût  retranché  du  procès-verbal.  M.  Coorrwsief 
voulait,  d'un  autre  côté,  qu'on  y  sobslilDil  \a 
mots  :  a  La  chambre   a  manifesté  sod  'nàip- 
tion.  »  Le  tumulte  était  au  comble, lonqoeifdi 
Saint-Aulaire,  beau-pére  de  M.  Decaw,  «^ 
qu'il  n'avait  qu'une  réponse  à  faire ii^*  ^''"^ 
de  Coussergues  :  Vous  êtes  un  ceSm*^--" 
Mais  celui-ci  déclara  qu'il  persistait  A»»*"**' 
sein  ;  il  rédigea  et  déposa  incontioeolsu^^ 
reau  de  la  Chambre  une  proposition  leftdato* 
mettre  M.  le  comte  Decazes  en  accasalioBiCOiBA 
coupable  de  trahison,  aux  termes  de  l'artidc  3* 
de  la  Charte.  Son  auteur  retira  cette  proposit* 
le  25,  après  la  sortie  de  M.  Decazes  du 
Néanmoins  M.   Clausel  de  Consserga^s 
quelques  mois  après  (août  18â0)  an  ydm^^^ 
tulé  :  Projet  de  la  proposition  d'accusati»^ 
M.  le  duc  Decazes,  pair  de  France,  «wt«  P"»* 
dent'du  conseil  des  ministres,  ohcïVm ««««'"* 
VintéHeur  et  de  la  police  généraU  i^r^^ 
11  n'y  est  question  que  de  l'accusation  de  irû*"''' 
et  M.  Clausel  de  Coussergues  explique  aïoa» 
modification  qu'il  a  fait  subir  à  sa  ^ 
proposition  :  a  Quand  je  montai  à  la  Iriw 
le  14  février,  dit-il,  j'y  fus  déterminé  par  »ii^ 
time  conviction  où  j'étais  que  l'administralK^ 
M/  Decazes  était  la  principale  cause  de  la  1^ 
de  monseigneur  le  duc  de  Berry.  Je  l'accosai 
être  complice.  Au  moment  où  je  descendu  de 
tribune,  un  de  mes  collègues  me  dit  ^  *^^!!: 
»  êtes  mal  exprimé,  U  (aUait  l'accuser  d'en  «^ 
»  l'auteur.  »  Le  ministre  avait  favorisé,  prj^ 
toutes  les  doctrines  impies  et  anti-sodales,  t^ 
les  calomnies  et  les  invectives  contre  la  fa  ^ 
royale,  qui  avaient  mis  le  poignard  à  la  ro*^ 
Louvel  :  c'était,  en  ce  sens,  Loavel  qui  eia« 
complice  du  ministre  » 
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15.  M.  Decazes  présente  à  la  Chambre  des 
Députés  nn  nouveau  projet  de  loi  relatif  aux 
élections..  M.  Pasquier ,  ministre  des  affaires 
étrangères,  présente  également  un  projet  de  loi 
d*après  lequel  tout  individu  prévenu  de  complot 
ou  de  machinations  contre  la  personne  du  roi,  la 
sûreté  de  l'état,  et  les  membres  de  la  famille 
royale,  pourra,  sans  qu'il  y  ait  obligation  de  le 
traduire  devant  Jes  tribunaux,  être  arrêté  et  dé- 
tenu en  vertu  d*un  ordre  délibéré  dans  le  conseil 
des  ministres,  et  signé  par  trois  ministres  au 
moins. 

Un  troisième  projet  de  loi,  présenté  à  la  Cham- 
bre des  Pairs,  soumet  les  journaux  et  écrits  pério- 
diques à  la  censure  préalable  d'un  comité  nommé 
par  le  ministre  de  l'intérieur.  Ces  divers  projets 
de  loi  ont  été  adoptés  par  les  Chambres. 

20.  Changement  du  ministère.  M.  Decazes 
donne  sa  démission  ;  il  est  remplacé  à  la  prési- 
dence du  conseil  des  ministres  par  M.  le  duc  de 
Richelieu.  M.  Siméon  est  nommé  ministre  de 
l'intérieur,  et  M.  le  baron  Mounier,  directeur- 
géQéral  de  la  police  du  royaume.  M.  le  comte 
Portalis  remplace  M.  Siméon  dans  les  fonctions  de 
sous-secrétaire  d'état  au  ministère  de  la  justice. 

Ordonnance  du  roi  qui  confère  le  titre  de  duc 
à  M.  Decazes,  pour  en  jouir  lui  et  ses  descen- 
dants. 

22.  La  dépouille  mortelle  de  monseigneur  le 
duc  de  Rerry  est  transportée,  en  grande  pompe, 
du  Louvre  à  l'abbaye  de  Saint-Denis.  S.  A.  S. 
monseigneur  le  duc  d'Orléans  conduisait  le  deuil 
au  nom  du  roi.  Le  corps  du  prince  reste  déposé 
dans  une  chapelle  ardente  jusqu'à  la  cérémonie 
de  l'enterrement,  qui  a  lieu  le  14  mars  suivant, 
en  présence  du  roi  et  des  parents  de  l'auguste 
défunt.  Les  entrailles  de  monseigneur  le  duc  de 
Berry,  selon  l'intention  qu'il  en  avait  manifestée, 
furent  transportées  à  Lille,  et  déposées  dans  un 
monument.  Ainsi  se  sont  accomplies  les  paroles 
chevaleresques  du  prince,  qui  avait  déclaré  aux 
Lillois  qu^l  voulait  être  avec  eux  à  la  vie  et  à  la 
mort. 

l*'  mai.  Exécution,  àLondres,  deThistlewood  et 
de  ses  complices,  les  radicaux  Brunt,  Ings,  Tidd 
et  Davidson,  convaincus  d'avoir  formé  un  complot 
tendant  à  renverser  le  gouvernement  du  roi.  Les 
conjurés  devaient  assassiner  les  quatorze  minis- 
tres et  établir  ensuite  un  gouvernement  révolu- 
tionnaire. 

2.  Note  du  cabinet  impérial  de  St.-Pétersbourg 
adressée  au  ministre  russe  résidant  en  Espagne. 
L'empereur  Alexandre  y  déclare  qu'il  a  pris  la 
résolution  de  combattre  de  tout  son  pouvoir  la  ré- 
volution espagnole. 

7.  Dans  la  nuit  du  6  au  7,  le  nommé  Gravier, 
ex-officier,  non  employé  depuis  le  licenciement 
de  l'armée  de  la  Loire,  est  arrêté  sous  le  guichet 
(de  la  nouvelle  galerie  du  Louvre ,  en  face  de  la  rue 
de  l'Echelle.  11  venait  de  déposer  dans  cet  endroit 
un  pétard  dont  l'explosion ,  à  proximité  de  l'ap- 
partement occupé  par  madame  la  duchesse  de 
Berry,  devait  effrayer  cette  princesse  et  causer 


son  avortement.  Déjà  une  explosion  semblable 
avait  en  lieu  dans  la  nuit  du  28  au  29  avril  pré- 
cédent. Le  8  mai,  la  police  découvre  chez  le 
nommé  Bouton,  ancien  courrier, ami  de  Gravier, 
des  pièces  d'artifices  du  même  genre,  et  des 
écrits  outrageants  pour  le  roi  et  sa  famille.  On 
ne  doute  plus,  dès-lors,  du  but  criminel  de  cette 
entreprise  que  les  accusés  essaient  de  faire  pas- 
ser pour  une  fausse  alerte  qu'ils  voulaient  donner 
au  poste  de  la  garde  royale.  Gravier  soutient  que 
l'idée  de  cette  explosion  lui  a  été  suggérée  par 
un  nommé  Leydet,  agent  ^secret  de  la  police. 
(Fotr  le  30  octobre  suivant.) 

2  et  3  juin.. Rassemblements  séditieux  à  Paris, 
à  l'occasion  de  l'adoption,  par  la  Chambre  des  Dé- 
putés,de  l'article  l*'  de  la  nouvelle  loi  d'élections 
(il  établit  deux  sortes  de  collèges  pour  la  nomi- 
nation des  députés).  Divers  groupes  de  jeunes 
gens  se  portent  vers  la  Chambre  des  Députés  en 
criant  :  Vive  la  Charte!  La  force  armée  les  dis- 
perse dans  la  rue  de  Rivoli  et  sur  la  place  du 
Carrousel,  où  un  jeune 'étudiant  nommé  Lalle- 
mant  est  tué  d'un  coup  de  feu  par  une  sentinelle 
qu'il  avait  essayé  de  désarmer. 

5  et  6.  La  journée  du  4,  qui  était  un  dimanche, 
se  passa  sans  troubles  ;  il  n'y  avait  point  de  séan- 
ce à  la  Chambre  des  Députés ,  et  les  processions 
de  la  Fête-Dieu  eurent  lieu,  dans  toutes  les  parois- 
ses, avec  la  pompe  ordinaire,  malgré  une  pluie 
abondante.  Une  ordonnance  de  police  interdit  le 
lendemain,  sous  peine  d'arrestation,  toute  espèce  de 
rassemblements,  même  de  trois  personnes,  et  l'on 
annonça  que  l'autorité  judiciaire  procédait  à  deux 
Instructions  :  l'une ,  sur  le  meurtre  du  jeune  Lai- 
lemant;  l'autre,  sur  les  plaintes  de  quelques 
membres  du  cété  gauche  de  la  Chambre,  qui 
avaient  été  insultés  par  des  jeunes  gens  qu^ils 
prétendaient  être  des  gardes-du-corps  déguisés. 
Dans  la  matinée  du  5,  des  placards  affichés  sur 
les  murs  des  écoles  de  Droit  et  de  Médecine,  In- 
vitèrent les  étudiants  à  se  réunir  pour  tirer  ven- 
geance des  scènes  du  samedi.  En  effet,  le  lundi 
et  le  mardi  les  rassemblements  furent  plus  nom- 
breux et  plus  hostiles  que  les  jours  précédents  : 
des  agents  de  police  furent  maltraités  dans  les 
groupes,  et  des  pierres  furent  jetées  à  la  troupe 
stationnée  sur  la  place  Louis  XY  et  sur  les  bou- 
levards. Plusieurs  charges  de  cavalerie  eurent 
lieu,  et  l'on  désarma  et  arrêta  une  cinquantaine 
d'individus,  parmi  lesquels  il  se  trouva  peu  de 
jeunes  gens  appartenant  aux  écoles.  Le  renou- 
vellement de  ces  scènes  servit  de  prétexte  à  deux 
séances  fort  orageuses  à  la  Chambre  des  Députés. 
M.  le  garde  des  sceaux  s'éleva  avec  force  contre 
les  allégations  des  députés  libéraux  qui  essayaient 
de  rejeter  la  cause  des  troubles  sur  les  provoca- 
tions de  la  police,  et  comme  on  lui  portait  le  défi 
de  citer  les  excès  commis  dans  ces  déplorables 
journées,  il  s'écria':  «  Ces  excès  commis,  mes- 
sieurs, sont  des  attroupements  tumultueux  qui 
ont  troublé  la  tranquillité  publique:  ces  excès 
commis  sont  la  résistance  avec  violence  et  voies 
de  faft  envers  les  aeents  de  l'autorité  qui,  con- 
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ftirtn*nieni  d  la  îoï,  eswiyjilei»!  ée  (liMlper  ces  at- 
troupements ;  des  officiers  dç  police,  des  gendar- 
mes, des  troupes  ont  éli  charg*!i  le  bâton  k  la 
inaiu;  des eic*s  commis,  çe8on(des  crlssfdilieu^- 
qui  se  sodI  fait  enlendre  en  différents  sens.  Il  ne 
peal  y  Bvoirfci  qu'on  juge  çiilrc  vous  el  moi, 
c'est  ta  Gliarabrc.  —  Cesl  la  nation  I  lui  crièrent 
les  députés  dg  cùté  Bauche,  —  Une  leile  rf  ponse, 
continua  M.  le  gardp-eceaui ,  me  donnerait  trop 
d'ava^lage.  C'est  évidemment  toujours  le  m^inç 
STsI^me.  On  rejette  toute  autorité  |fgale,  même 
fes  plus  respectables  ;  et  la  Chamtire  ellp-ipènie, 
Mlle  fiulorilé  populaire,  on  la  récuse,  on  en  ap- 
pelle &  la  iiation;  et  la  nation,  daascosens,  c'est 
Finsiirreclion,  c'est  la  rêvolle  1  C'çst  cq  m  me  cela 
qu'on  l'entendait  daqs  le  coors  de  la  révolution  j 
c'est  comme  cela  qu'on  ypudrplt  ei)core  le  faire 
entendre  anjourd'liuî.  Qn^ad  une  iusurrection 
s'est  portée  aiji  derpiers  excès,  qu'elle  a  renver- 
sé le»  pouvoirs  e^isl^nls ,  elle  cesse  d'*tre  regar- 
dée comme  une  insu rreciion  par  ceux  qui  s'émr 
pressent  de  succéder  au  pouvoir  :  Ils  l'appellent 
alors  la  volonté  de  la  naliop.  » 
7.  Esécntioq  de  Louvel.  ^près  une  ip8trv*=fioR 

fui  durait  depuis  le  Jour  funesle  où  ua  fils  de 
rance  était  loptbé  seos  le  poignard  du  fanatisme 
politique,  Uassassin  parut  devant  la  Cour  des  Pairs 
(5  juin).  Sa  pliysiènomie  était  sombre  et  immo- 
bile; Sun  vËtemcnt  et  son  mainllei)  semblaient 
apnonceruiie  profession  plus  relevée  que  celled'uu 
ouvrier  sellier.  Il  enle^dil  sans  émotion  1^  lecture 
de  sua  acte  d'accusation;  il  avopa  l^  faits  énon- 
cés; il  reconnut  le  poignard  dont  il  s'était  servi, 
et  dit  qu'il  l'avajl  bit  rattnquer  à  Lq  Rochelle. 
(Ççtte  assertion  a  été  déclaré?  (Susse  par  le 
tpntelier  qu'il  avait  désignè.j  Aux  questions  qui 
lui  furent  adressées  par  le  présidée)!  ou  par  des 
membres  4e  U  Cour,  sur  les  moiifs  ou  les  cirçon>r 
tances  de  «on  cripie,  il  répondit  do  nonveau  qqii 
le  médiUit  depuis  sU  ans;  que  |e  duc  dç  Berrj 
Bp  lui  avait  f^jt  ^ucun  mal,  qu'il  n'en  avait 
éproqvé  auc4n  préjudice,  aucune  fnjure  nj 
pour  lui,  ni  pour  les  siens;  qu'il  en  voglait  à  la 
{Emilie  royale  dont  le  retour  avait  fait,  dans  soa 
opipion,  le  malheur  de  |a  France  j  qi)e  son  des- 
sein était,  dë^  18t<^  d'assassiner  Iç  roi  (ui-méipe, 
mais  qu'il  avait  fail  choix  du  prince,  parcç  q^'ii 
était  la  joueJw;  qu'il  avait  été  en  1814  k  n\e  d'Elbe 
MUf  se  distraire  dfls  idées  ^ui  le  poursgiv^iep(, 
e(  qu'il  ^9  était  revenu  sans  aïoir  eu  de  rapport 
avec  Napoléon;  sapa  avoir  çn  de  conférences  ^vçp 
personnp  BHr  pps  priyeis;  sans  ayoirrpçu  (j'en- 
çouragemen<;  Interrogé  sur  ses  septimenls  reli- 
leclures  IisfritueUes,  il  ^éçlafa 

Fç  rçligiçB  qne  cf'f*  ^f  (pu»  tft 
i|(tt  calbolique,  tantôt  Utéiphi- 
i^it  ni  jonruaHi  pi  pamphleu, 

f  J'^oniinf  Bt  la  ConiD'luli'an- 
jp  B^apce  de  la  cour,  Louve) 
moins  de  lermeté  qm  Ia  yellle. 
1,  Jl  fasBïait  po^**"'  *flfl  f"^* 
iqr  (roide,  et  »  IwBchf  élait  4 
Uée  par  des  contractions  ner- 


veasef.  Après  qne  son  défeosenr,  H*  Bonnet,  eA| 
parlé.ildcipandaJspfhire  entendre.  Il  Ut  d'une 
voix  htbie,  entrecoupée,  np  ^iecoiirs  qni  fi'a  p» 
été  joint  au  procès,  dopl  on  a  inlerclit  ïa  publica- 
tion, et  que  le  procureur- général  dans  sa  répli- 
quean  défendeur,  a  consldéj-é  coniraç  ti«  çrimt  ii 
p/ut.  Louvel  y  avajl  entassé  sans  ardre  ef  en  man- 
vais  slyle,  toutes  les  injures  répandue*  dans  le! 
libelles  publiés  ppdant  les  CeQl-Jonr«;  il  f 
jusfiflall  '  non-seulement  son  crime,  mais  même 
la  mort  de  Lonis  XVI  ;  il  se  coptparalL  à  Bralus. 
etsegloriQaifdu  fana [iqme  atroce  qoi  l'avait  ppr- 
lé  h  donner  la  mort  à  un  Itomme  destiné  i  «•"- 
ter  sur  |e  IrAue.  (.e  7,  i  six  heares  iuoIh  h 
quart  du  soir,  Louvel  est  moslé  dans  la  charrrilE 
qui  l'a  condnit  de  la  Conciergerie  h  la  Grève.  B 
avait  la  tèie  couvcrle  d'un  chapeau  rond,  I'bi 
défait,  (pais  adeclanl  beaucoup  d'assurance,  d 
paraissant  faire  peu  ({'ailenljop  aux  parples  di 
vénérable  ecclésiastique  qui  lui  mcwitrait  VHf- 
nltë  ouverte  devai|t  lui.  Il  proip^talt  lenleiucU 
ses  regards  ^ur  la  niul^itnde  iiqraense  qni  s'éUt  ! 
rassem)ilée  sur  son  passage.  Au  pied  de  l'étlii- 
faud,  le  confesseur  a  redoulilé  de  zë|e,  et  Loonl 
s'est  entretenu  avec  !()>  pendi^nt  quatre  miimtK. 
Alors  raltéraliou  de  ^^  traits  et  âR>n  accablcn)ciil 
étaient  extrêmes.  Deux  aides  de  l'exécnlenr  <ql 
é(é  obligés  de  le  loylenir  pour  l'aider  i  poaiw 
sur  l'écliafaud,  A  six  |ieqres  «me  roinate  s)  lAe 
est  tpml)ée.  ta  fi^ule  $'esl  rçtirée  p^BsIeinof^ 
(lésordre. 

9.  (.a  djwqssion  de  la  nonyelU  loi  (T^ecttin* 
pepoursnit,  toujours  tBmu!(neijw,k\»Q"'^ 
des  Pépulés,  I/pdoplipn  ,  î  une   fcrte  naS^tt 
(13Ji  yoU  (WUlrp  Ml,  d'Hi  ajBend«menl  jtôï<« 
par  1^.  Boin ,  lequel  consacrait  le  douWç  ^olïfl 
favçHr  des  élncleiirs  dps  çollégea  de  dépariemenl, 
(Jpnne  lien,  dans  ia  SoirÊ*,  ï  des  troubles  plv  pt    1 
TBsqHP  pendant  les  journées  nrépédentcî.  Us    | 
rassenibloapep^  ^  porlenl  de  la  place  de  l'Es-    ' 
(rapade  pu  fanbourg  Saint- Marceau,  çl.des  boule 
vards  au  faubourg  Sainl-Auloine,  dans  l'espM 
(J'^Rlr^lper  1«B  povriprs  ^?us  ce  mpave^nenl  s*- 
di^ipuï;  mai?  cen^-f î  fp^çnt  calmes,  et  quelq**- 
nns  d'enlrp  pu»  ïiyrcnl  (péro*  sh?  agepM*'' 
ti|r«e  ppblique  IW  indivifin»  signalés  coifinie  te 
plus  artipnU  des  pprlHrlrttenrs.  A  hçit  hentrsà 

soir,  dps  cris  sédiiieqx  HP  font  e^twio»  ^rk 

boulevard    Bonne-Nouvelle  ,  ft  la  Porto-Saisl- 

jfarlinet  dan^iarqii^ainl-lifiiiiii  f>^  \^  rv^t»- 
tleppnu  Bonl  fppore  aiijmpPlfl  ï«r  une  r«ii 
innembrable  île  çnrieu»,  Ï-W  CBifassiers  et  la 
dragpna  de  Ifl  83"'''e  rpyMe.  pi  a^J^ienl  eouBal 
patiemment  qu  on  leur  jelàl  dp(  (lî^rf^i  et  fli  <* 

vtnt  prolérer  jiiaao^  devimt  lenrïi  ç«adr»ns  lo 

cri  séditieux  de  vyvtm  HQ*  fr^rf»  »f«  «(imefcotw- 
à  *«  [«  C(ifttn6r«f .'  4  tw  '«  rt^df »««<  i  4  >«  '" 
iviiri*  ■  à  k<»  In  muioanairtf  !  à  bm  {e$  niri* 
lier* -à  6(m(«  rfroBoiMJsp  décident  enfin ^  aar- 
chpF  canire  ceg  rassemblements  et  dispersenl  le- 
<lerait;n(!6|>ri«4«ce^let>i4llKefmi<)P  révolution 
pairp- 
12.  La  Chambre  des  Dépulés  adopte,  à  la  na^ 
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rllé  de  154  toIx  cf^tt^  ^^  »  1«  «OPYcaij  prpjel  4e 
loi  reï^if  aqx  éh'^^^^'  le  28,  ce  ipêipe  projet 
est  adopté  par  *  Chaipbrç  des  Pairs  ^  la  majorité 
de  141  voix  (y*tre  56"- 

7  Juillet.  .*»eote  populaire  |i  Palerme,  en  Si- 
cile. On  s'^P*'"®  ^®  Tarsenal  et  de  tpus  les  postes. 
Tpates  If  autorités  sont  chaqgées. 

9.  Le^^ortès  d'E[spagne  tiennent  leur  première 
séanc/  à  Madrid.  L'archevêque  de  Seville  est 
nom^é  président,  et  le  général  Quiroga  vice- 
pr^ent.  Le  roi  se  rend  dans  la  salle  de  Tas- 
Sfmblée  et  prête  serment  de  Pdélité  à  la  consti- 

(otloD. 

ig.  Le  roi  de  Naples  jure  fidélité  à  la  copsiitu- 
«iion.  Proclamation  du*  général  Pépé  ^n  peuple 
napolitain. 

22.  Clôture  de  )a  session  des  Charnières. 

27.  Le  p^-ince  héréditaire  des  Peux-S|çiles,  vi-^ 
caire-général  di^  royaume,  convoque  \\n  parle- 
ment national  pour  Tan  1820  et  1821^  conformé- 
ment à  la  constitution  espagnole  4dop(^  par  le 

peuple  papoUt^in* 

i^  ooili.  loeendie  de  Berey.  Tous  les  magasins 
d^  port  de  la  Râpée  sept  la  preie  des  flammes. 

8.  Protestation  de  la  reine  d'Angleterre  «entre 
la  procédure,  pour  cause  d'adultère,  aui  s'ins- 
truit contre  elle  à  la  Chambre  des  Pairs  du  royau- 
me. Cette  princesse  ne  jreçopn^tt  d'autre  compé- 
tence que  celle  d*une  cour  de  justice, 

16.  Commegcemept  dn  procès  de  U  reine  d^ An- 
gleterre devant  le  parlement. 

90.  Déemiverte  d'une  conaptratioD  militaire  qui 
devait  éclater  à  Paris  dans  plusieurs  léffions  de  la 
garnison ,  et  pAncipalement  dans  la  légion  de  la 
Meurlhe.  Le  projet  des  conjurés  était  de  se  ren- 
dre aux  casernes ,  de  réqnlr  les  soldats ,  de  mar- 
cher contre  les  Tuileries,  et  de  proclamer  pour 
spuverain  quelqu'un  de  la  famille  Bonaparte* 

28.  Une  révolution  semblable  à  celle  de  Naples 
et  de  Sicile  éclate  en  Portugal.  La  constitution 
des  certes  y  est  proclamée  au  nom  du  roi. 

31 .  Le  cabinet  de  Vienne  adresse  à  toutes  les 
cours  allemandes  et  à  tous  les  princes  italiens 
des  potes  relative»  aux  aCTaire^  du  royauipe  des 
Deux-Sicile«.  Le  prince  de  Metterni<ih  adrâ««e^ 
ep  même  tempa ,  atm  grandes  ppis^pces  euro- 
péennes nn  document  diploinatiqpe,  dapa  lequel 
il  leur  fait  sentir  la  pécessité  de  prendre  des  me- 
«nres  poqr  étouffer  la  révolution  napolitaine, 

6  septembre.  La  reine  d'Angleterre  fait  nne  pro- 
testation publique  de  «on  iAPoeenco  devant  la 
Cour  des  Paira^ 

13.  Mort  du  maréchal  Kellermannt  duc  de 
Yalmy,  à  Vàga  de  86  ans.  Sop  cmnr,  ajns|  qu'il 
en  avait  exprimé  la  volonté,  a  été  porté  et  en- 
terré à  Valiny*  Voici  la  lettre  que  eet  illustre 
guerrier  avait  éorite  au  paire  de  cette  commune  : 


f  |«  prie  M.  le  maire  de  ValiPT  de  m'ac^ter  m  petit 
^traln  ooutenant  deux  pledi  en  carré,  pôttr  y  Inhumer 
mon  cœur  «pr^i  mop  décès.  Mon  pi«  ççra  chargé  de 
porter  mon  cœur,  ^ul  ne  peut  être  mieux  placé  qu'au 
milieu  des  braves  ft-ères  d'armes  morts  dans  la  glorieuse 


journée  du  20  septembre  1792 ,  et  sous  la  saute^garde 
des^  braves.  » 

Ce  31  Juillet  ino. 

KxLLKftHAinr,  due  da  YÀUnr» 
ptdr  et  mteréeM  de  ¥t^mce. 

Le  maréchal  confia  cette  lettre,  le  Jofir  m^mei  à 
M.  Petit,  officier  en  retraite,  pour  qu'il  li  fl(  par- 
venir an  maire  de  Yalmy,  Ce  magistrat ,  inatruit 
des  dispositions  da  maréehal ,  en  flt  part  i  H» 
administrés,  qui  voulaient  toai,mai9  le  plus  tar<l 
possible ,  posséder  dans  leur  champ  un  dépéi  fi 
précieux. 

Voici  l'inscription  qui  a  été  mise  iwr  le  menv- 
ment: 

«  Ici  sont  morts  |lorieuacmePt  lei  braves  qui  ont  sali- 
vé la  France  au  20  septembre  179-^  Un  soldat  qui  avait 
l'honneur  de  les  commander  dan?  cette  mémorable  Jour- 
Déc.  le  maréchal  Kellermann,  duc  de  Valmy.  dlcUnt , 
après  vingt-huit  ans,  ses  dernières  volontés,  a  voulu  qae 
son  cœur  fût  placé  au  milieu  d*eui.  » 

i^^  Mort  du  maréchal  Lefebvre,  duo  de  I>aQt- 
«ic.  En  deas  jours ,  le  rei ,  la  patrie  et  Varmée 
ont  à  déplorer  deux  pertes  mémorablee.  Le  d^c 
de  Dantiic  était  âgé  da  soixantet-quatre  ana^ 

20.  Naissance  da  duc  de  Bordeanx. 

«  Au  milieu  des  agitation»  dont  la  France  était 
tourmentée,  une  grande  espérance  OCflupait  la 
maison  royale  et  la  nation  entière)  Mme  la  dv- 
ohesse  de  Berry  touchait  au  terme  de  sa  groa- 
sesse.  Des  vœnx  s'élevaient  de  toutea  parts ,  des 
autels  de  la  cité  comme  de  ceux  du  village,  po^r 
rheureuse  délivrance  de  la  prineetae,  et  pour  la 
naissance  d*un  prince.  Ils  furent  exaneéa*  Mme  la 
duchesse  de  Berry  mit  ao  monde  un  prince,  le 
ai  septembre,  à  deux  hearea  trente-einq  minutes 
du  matin.  A  cette  beareuse  nouvelle ,  qui  fut  im- 
médiatement portée  au  roi ,  8.  M.  se  rendit  chez 
la  princesse,  où  se  trouvaient  déjà  Jfenttaiir,  tfa- 
dame ,  Mgr  le  duc  d'Angoulème ,  et  une  (bule 
d'officiers  de  la  cour ,  mêlés  avec  des  gardes  na- 
tionaux (1),  alors  de  service,  et  appelés  en  témoi- 
gnage de  ce  grand  événement. 

n  II  est  plus  aisé  dimaginer  que  de  décrire 
cette  entrevue,  où  des  larmes  d'attendrissement 
eoolaient  de  tous  les  yeux,  où  tous  les  cœurs 
étaient  oppressés  de  leur  joie  et  de  celle  de  la 
famille  royale;  le  roi  embrassant  sa  nièce  avec 
la  tendresse  d'un  père,  lui  remit  une  fleur  en  dia- 
mants ,  comme  le  symbole  de  ses  espéranees.  Il 
eouvril  Tenfant  do  ses  baisers,  et  voulut  renou- 
veler pour  lui  ce  que  l'histoire  a  raconté  de  la 
naissance  d'Henry  IVj  il  lui  fVotU  les  lèvres  avec 
une  gousse  d'ail  et  lui  Ct  boire  quelques  gouttes 
de  vin  de  Jurançon,  épreuve  que  l'auguste  enfant 
a  supportée  comme  le  Béarnais,  son  aïeul. 

(I)  N.  V,  Lalné.  marchand  épicier,  rueda  la  Tiieran- 
derie,  n»  ^2;  A.  P.  Palgné.  pharmacien,  place  Bau- 
doyer,  n°l  ;  H.  V^  Dauphinot,  employé,  rue  de  Juuy. 
p»  8;  P.  A.  Triozon-^adony,  négociant,  place  Royale, 
n«  26,  tous  grenadiers  du  4*  baUlllon  de  la  9«  léf^iop  de 
la  garde  nationale  de  Paris. 
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»  A  trois  heares  et  demie  «  le  chancelier  de 
Fraoce,  médire  Charles  Dambray,  vint,  confor- 
mément  à  TordouDaDce  royale  du  23  mars  1816, 
conslater  la  naissaoce,  et  en  recevoir  l*acte  pres- 
crit par  le  code  civil.  D*apr|8  les  ordres  da  roi , 
Fauguste  enfant  a  été  nommé  Henry-Gharles- 
Ferdinand-Marie-Dieudonné  il'Artois,  réunion 
de  noms  qai  devait  rappeler  à  la  fois  à  Théritier 
da  trône  et  à  la  France,  Fexemple  do  bon  roi ,  la 
naissance  également  inespérée  du  grand  monar- 
que^ et  la  mémoire  du  prince  que  !*on  pleurait  en- 
core. 

p  Une  salve  de  vingt-quatre  coups  de  canon 
devait  annoncer  au  peuple  la  naissance  d*un 
princwi  Le  premier  se  6t  entendre  à  cinq  heures 
du  nyatin  ;  au  treizième ,  impatiemment  attendu 
(car  on  ne  devait  en  tirer  que  douze  pour  la  nais- 
sance d'une  princesse),  les  témoignages  de  Fallé- 
gresse  publioue  éclatèrent  de  toutes  parts;  une 
foule  d'ouvriers  qui  se  rendaient  à  leurs  travaux, 
et  de  citoyens  accourus  des  différents  quartiers 
de  la  capitale,  se  porta  aux  Tuileries  pour  s'assu- 
rer de  la  réalité  de  cette  grande  nouvelle.- 

v  Les  premières  autorités  s'empressèrent  d'ap- 
porter leurs  félicitations  au  pied  du  trône.  Au 
retour  de  la  messe  de  la  chapelle,  où  l'enfant 
royal  fut  ondoyé  et  le  Te  Deum  chanté  en  ac- 
tions de  grâces,  le  roi,  suivi  de  toute  la  cour,  dai- 
gnant s'arrêter  sur  le  balcon  où  un  peuple  im- 
mense faisait  entendre  des  acclamations,  lui 
adressa  d'une  voix  émue ,  mais  forte ,  ces  mots 
que  l'histoire  doit  recueillir:  a  Mes  enfants,  voire 
joie  centuple  la  mienne;  il  nous  est  né  un  enfant  à 
tous.  Cet  enfant  sera  un  jour  votre  père ,  il  vous 
aimera  comme  je  vous  aime,  comme  tous  les  miens 
vous  aiment,  »  a  Nous  n'entreprendrons  point,  dit 
n  un  écrivain,  d'exprimer  à  quel  pîbint  ces  paro- 
»  les  d'une  bonté  royale,  si  touchante  et  si  noble 
»  dans  sa  simplicité ,  ont  ému  tous  ceux  qui  ont 
9  eu  le  bonheur  de  les  entendre.  Elles  ne  périront 
»  point  dans  la  mémoire  des  Français.  » 

7>  Pendant  toute  la  journée,  la  même  foule  s'est 
pressée  sous  les  fenêtres  de  l'appartement  de 
Mme  ta  duchesse  de  Berry,  qui ,  surmontant  ses 
douleurs  avec  un  courage  héroïque ,  voulut  faire 
approcher  son  lit  de  la  fenêtre,  et  se  souleva  pour 
montrer  l'auguste  enfant  à  tout  un  peuple  ivre  de 
joie. 

p  Des  illuminations  spontanées  et  magnifiques, 
des  distributions  extraordinaires  d'aumônes  et 
de  vivres,  des  danses,  des  farandoles  et  des 
chants  populaires  signalèrent  dans  toute  la  capi- 
tale la  fin  de  cette  journée.  Dans  tous  les  spectacles, 
on  applaudit  des  cantates,  des  scènes  allégoriques 
ou  des  couplets  inspirés  par  la  circonstance.  L'Aca- 
démie royale  de  musique  et  le  Théâtre-Français 
réunis  donnèrent  une  représentation  d'Âthaliey 
avec  les  chœurs  Ce  chef-d'œuvre  de  la  scène  fran- 
çaise n'avait  jamais  reçu  d'application  plus  heu- 
reuse, et  toutes  les  allusions  qu'il  oflfre  aux  mal- 
heurs de  la  révolution,  aux  espéranc^es  de  l'avenir, 
y  furent  saisies  avec  transport.  »  {Annuaire  histO' 
riçue  pûur  1820.) 


Louis  XVni,  à  roccaso.  de  la  naissance  A 
Mgr  le  duc  de  Bordeaux,  oj^^  ^^  irésoricr  A 
a  couronne  de  met  re  50,(WDs^es  à  la  disposi 
tion  de  M.  le  préfet  de  la  Seine^i,  jevroiilto 
employés  à  I  acquittement  des  d^  eo„,ractée 
envers  le  bureau  des  nourrices  ^r  des  père 
et  mères  de  la  ville  de  Paris.  i 

16  octobre.  Explosion  du  magasin  \  ^^ 
d'Essonne.  La  cojnmotion  s'est  fait  viver^^i  §« 
tir  jusqu'à  Melun,  et  en  descendant  les  W^i 
la  Seine,  jusqu'à  Soisy-sous-EtioIes.  Les  a^ 
sont  considérables.  Un  enchahienieot  de  circcns 
tances,  qui  tient  du  prodige,  a  empêché  qoepef 
sonne  ne  périt  dans  ce  désastre. 

30.  Gravier  et  Bouton  sontcondamaésàraori^ 
la  cour  d'assises  de  la  Seine.  Legendre,marcbaa 
de  vin,  accusé  de  non  révélation  do  .-^omplo/,  6 
acquitté.  (Voir  le 7  mai  précédent) 

Aussitôt  après  ce  jugement,  madame  la  à< 
chesse  de  Berry  adresse  au  roi  la  lettre  soivaole.' 

Mon  cher  et  bon  oncle. 

Comme  je  ne  puis  voir  le  roi  aqjoard*hoi,  jehiécn 
pour  lui  demander  la  grâce  de  deux  malheareuqiiic^ 
été  condamnés  à  mort  hier,  pourtenlatiTecoaùtoipt^ 
sonne 

Je  serais  au  désespoir  qu'il  pût  y  aroir  des  FnD(» 
qui  mourussent  pour  moi  :  l'ange  que  je  pieiredtauB- 
dait  en  mourant  la  grâce  de  son  mearUier;il  jenFir- 
bitre  de  ma  vie.  Me  permettrez-vous.  mon  onde,  «le^'' 
miter  et  de  supplier  Votre  Majesté  d'accorder  iip^ 
de  la  vie  à  ces  deux  infortunés? 

L'auguste  exemple  du  roi  nous  a  htbiudr//'  ^ 
mence;  daignera -t^l  permettre  que  leiirti*''^"*^ 
de  l'existence  de  mon  Henry,  de  mon  cteft,*'^ 
du  fils  de  la  France,  soient  marqués  par  o|«^' 

Excusez,  mon  cher  oncle,  la  liberté  qoeî^V'** 
de  vous  ouvrir  mon  cœur  :  dans  toutes  les  «ce*'**' ^ 
tre  indulgente  bonté  m'y  a  encouragée. 

Je  supplie  le  roi  d'excuser  ma  hardiesieet^t^ 

au  respect  aussi  profond  que  les  senlimenti  '^  ^ 

quebjesuis, 

DeYotreMiyesté, 

La  très  humbU ,  très  ohUsuiti» 

et  très  soumise  niées, 

Le  roi  accueille  la  prière  de  l'aagasletwi«* 
duc  de  Berry,  et  commue  la  peine  de  mort,  pr^ 
ûoncée  contre  Gravier  et  Boulon,  en  celle  des  t^ 
vaux  forcés  à  perpétuité;  S.  M.  leur  fait  «»* 
également  de  la  flétrissure  et  de  l'exposition' 

12  novembre.  Acquittement  de  la  reine«Ar 
gleterre  par  le  parlement.  Le  <^^"^^"^^ 
procès  scandaleux  donne  lieu  à  de  P'^u 
monstrations  de  joie  de  la  part  du  pe«P»«^°^ . 
De  graves  désordres  en  sont  le  résultat  dans  p 
sieurs  quartiers  de  Londres.  La  populace^ 
lés  vitres  des  maisons  de  ceux  qu'elle  ^^^^ 
parti  contraire  à  la  reine.  La  (açade  du  ou 
du  NeW'Times  (journal  royaliste)  est  presqjj 
tièrement  démolie.  Les  constables  «J»"' ^.^^ 
de  lire  le  rto(  act  (acte  de  rébellion)«or  esc» 
porte  du  Courrier  Journal  minislénel)  î  i^^^ 
s'y  était  porté  et  se  disposait  à  dévaster  ^ 


y  exaii  porté 
blissement* 
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30.  Arrêt  de  la  Cour  de  Cassation  qal  censare, 
ayec  réprimande,  le  sieur  Madier  de  Montjaa, 
pour  avoir  dénoncé  l'existence  d'un  ^uverne- 
ment  occulle  qui,  selon  lui,  aurait  contrarié,  par 
des  manœuvres  ténébreuses,  l'action  du  gouver- 
nement légitime  en  France,  et  pour  n'avoir  point 
fourni  de  preuves  à  l'appui  de  sa  dénonciation. 

3  décembre.  Lettre  de  Louis  XVIIL  au  roi  de& 
Denx-Siciles,  dans  laquelle  le  roi  de  France  dé- 
clare qu'il  s'unit  aux  intentions  des  souverains 
qui  vont  se,  réunir  en  congrès  à  Laybach,  pour 
toutes  mesures  qu'ils  adopteront  relativement  à 
la  révolution  napolitaine. 

i9.  Ouverture  de  la  session  législative  de  1821. 
La  séance  royale  a  lien  au  Louvre,  dans  la  salle 
dite  de»  Gardes  d'Henry  JV.  Le  roi,  dans  son 
dificours,  fait  espérer  un  prochain  allégement 
des  charges  publiques. 

^.  Ordonnance  du  roi  qui  nomofte  M.  de  Cor- 
bière, député,  président  du  conseil  royal  de  Fins- 
Imction  publique* 

MM.  Laine,  de  Yillèle  e,t  de  Corbière  sont 
nommés  ministres  secrétaires  d'état  et  membres 
du  conseil  des  ministres. 

27.  Ordonnance  du  roi  qui  nomme  M.  Ravez 
pt-ésident  de  la  Chambre  des  Députés  pour  la  ses- 

814^1  de  1821.  « 

28.  Les  monarques  et  ministres  plénipoten- 
tiaires assemblés  à  Troppau,  pour  la  tenue  d'un 
congrès,  quittent  cette  ville  pour  se  rendre  à 
Laybach  où  les  séances  du  congrès  doivent  être 

continuées. 

'  30.  Arrêt  de  la  cour  d'assises  de  la  Seine  dans 
Taflaire  des  troubles  du  mois  de  juin.  Des  dix  in- 
dividus mis  en  jugement,  deux  seulement,  Fayolle 
et  Adam,  sont  déclarés  coupables  d'avoir  Tait  par- 
tie de  rassemblements  armés  qui  ont  résisté  à  la 
force  publique.  Le  24  mars  suivant,  le  chef  d'es- 
cadron Duvergier,  dont  la  cause  avait  été  dis- 
jointe de  celle  de  ses  co-accusés,  en  raison  de  sa 
maladie,  a  été  condamné  à  cinq  ans  de  prison  et 
50  fr.  d'amendovpour  avoir  pris  une  part  active 
dans  lesdits  rassemblements. 

1821. 

iS  janvier.  L'empereur  de  Russie  et  le  roi  des 
Deux-Siciles  arrivent  au  congrès  de  Laybach. 

21.  Le  roi  d'Angleterre  refuse  de  prendre 
part  aux  mesures  politiques  qui  supposeraient  le 
droit  d'intervention,  de  la  part  des  souverains, 
dans  les  affaires  intérieures  des  états.  Les  léga- 
tions des  diverses  cours  sont  informées  de  cette 
résolution  par  une  circulaire  du  ministre  des  af- 
(?Jres  étrangères.  - 

27.  Une  forte  explosion  se  fait  entendre,  vers 
quatre  heures  et  demie  de  l'après-midi,  dans  l'in- 
térieur du  château  des^  Tuileries,  du  côté  des  ap- 
partements du  roi  et  de  Madame.  Elle  provient 
d'un  baril  de  poudre  d'environ  six^  livres,  placé 
entre  la  muraille  et  un  coffre  à  bois,  sur  un  pal- 
lier de  l'escalier  dérobé  destiné  au  service  inté- 
rieur des  appartements.  Plusieurs  portes  et  fe- 


nêtres de  l'escalier  sont  arrachées  de  leurs  ferre- 
ments, tous  les  carreaux  de  vitres  sont  brisés  à 
une  grande  distance  du  lieu  de  i'expftsion.  Hea« 
reusement  personne  ne  périt.  Malgré  les  recher- 
ches les  plus  actives,  on  n'a  point  découvert  les 
auteurs  de  cette  machine  infernale. . 

La  Chambre  des  Communes,  à  Londres,  décide,  ' 
à  la  majorité  de  209  voix  sur  310,  que  la  reine 
Caroline  ne  sera  plus  nommée  dans  les  prières 
publiques. 

l**  février.. Lsl  Chambre  des  Députés  présente 
au  roi  une  adresse  dans  laquelle  elle  appelle  la 
sévérité  de  la  Justice  sur  les  auteu^  des  complots 
qui  viennent  de  se  manifester  jusque  dans  le 
sanctuaire  de  la  royauté. 

8.  Déclaration  du  pape  adressée  à  ses  sçû^ts, 
relativement  au  passage  des  troupes  autrichiennes 
qui  marchent  sur  le  royaume  de  Naples. 

18.  Déclaration  des  puissances  alliées  réunies 
au  congrès  de  Laybach,  relativement  à  la  situa- 
tion du  royaume  de  Naples. 

25.  La  Cour  d'assises  de  Riom  condamne ,  à 
la  peine  de  mort,  le  nommé  Gundon,  dit  Roque- 
fort, portefaix,  domicilié  à  Avignon,  comme  cou- 
pable d'assassinat  sur  la  personne  du  maréchal 
Rrune.  Statuant  par  le  même  arrêt  sur  les  con- 
clusions civiles  présentées  par  M*  Dupin,  au 
nom  de  M""'  la  maréchale  Rrune,  sans  s'arrêter 
ni  avoir  égard  au  procès-verbal  dressé  à  Avi- 
gnop,  le  2  août  1815,  la  cour  ordonne  qu'il  sera 
procédé  à  la  rectification  de  tous  actes  et  regis- 
tres où  la  mort  du  maréchal  Rrune  aurait  été 
attribuée  à  un  suicide. 

27.  Proclamation  du  général  Frimont  aux  Na- 
politains, en  mettant  le  pied  surieur  territoire* 
Elle  est  datée  du  quartier-général  de  Foligno, 
ville  épiscopale  de  l'état  ecclésiastique,  et  an- 
nonce que  l'invasion  des  Autrichiens  est  touie 
pacifique  et  n'a  d'autre  but  que  de  rétablir  le  roi 
dans  la  plénitude  de  ses  droits  usurpés  par  la  ré- 
volution. 

Ordonnance  du  roi  qui  affecte  l'édifice  de  la 
Sorbonne  au  chef-lieu  de  l'Académie  de  Paris  : 
celle-ci  remplace  l'ancienne  Université. 

5  mars.  Nouveaux  troubles  à  l'Ecole  de  Droit. 
Des  provocations  et  des  insultes  ont  lieu  au  cours 
de  M.  Portetz.  Quelques  rixes  résultent  de  la  di- 
vergence des  opinions  des  étudiants  :  ils  se  sépa- 
rent en  deux  bandes  où  dominent,  d'un  cêté,  le 
cri  de  Yive  le  Roi!  et,  de  l'autre,  celui  de  Vive  la 
Charte!  L'arrivée  de  quelques  gendarmes  met  fin 
au  désordre. 

5.  Achat  du  domaine  de  Chambord-  et  de  ses 
dépendances,  par  M«  Chevrier,  notaire,  moyen- 
nant la  somme  de  1,542,000  fr.  Cette  acquisition 
ayant  été  faite  sous  la  condition  de  déclaration 
decomraand,M^Chevrier  déclare,  chez  M^Rousse, 
notaire,  que  cette  propriété  est  acquise  par  M.  le 
comte  de  Calonne,  au  nom  de  la  commission  gé- 
nérale de  la  souscription  de  Chambord,  pour  en 
être  fait  hommage,  au  nom  de  la  France,  à  Mgr 
le  duc  de  Rordeaux. 

13.  Proclamation  de  Charles-Albert  de  Savoie» 
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prinee  de  €arignan,  fégeni  en  r<»yaame  par  Vêh- 
dieatioB  âh  roi  Vietor-EmmaDael  ;  il  aoiuMiee 
(^e  la  eoi^slUation  d*EspagDe  sera  promalgaée  et 
obserrée  comme  loi  de  l'état.  «  L'esprit  réTola- 
tionnaire  qui  yenait  de  chi^qger  en  Espagee  l'an- 
ciep  goQvernemcpt,  en  y  rétablissant  les  Gortès, 
agitait  aussi  les  peuples  do  Piémont,  qui  roulaient 
adopter  la  constitution  espagnole.  Victor-Emma- 
nuel  fit  tout  ce  qui  était  au  pouvoir  d*un  bon  roi 
pour  éclairer  e{  caliper  s^s  sujets;  mais  ne  pou^ 
vant  J  parvenir,  il  abdiqua  la  couronne  en  faveur 
de  son  frère  (Charles-Félix,  duc  de  Genevois, 
alors  absent  de  Turip).  On  chercha  en  vain  à  le 
foire  changer  de  résolulipn  ;  il  qqit(a  son  palais 
en  disant  a  qu'il  partait  aveo  la  douleur  d6  n'a- 
1»  voir  pu  faire  le  bonheur  d'un  peuple  qqi  lui 
n  était  si  cher.  »  Après  l'entrée  de  l'armée  au- 
trichienne dans  le  Piémont,  et  lorsque  la  tran- 
quillité fut  rétablie,  Charles-Félix  sollicita  de 
nouveau  son  frère  de  reprendre  les  rênes  du  gou- 
vernement; Victor  -  Emmanuel  s'y  refusa  cons- 
tamment, vécut  loia  des  affaires  du  monde,  livré 
entièrement  à  des  exercices  de  piété,  C'est  daps 
ces  senlinqents  qu'il  tui  surpris  par  sa  derpière 
maladie,  où  il  fit  éclater  son  courage  et  sa  rési- 
gnation. L'arçheyèque  de  Turin  l'ayant  visité,  lui 
témoignait  le  désir  de  poi|vpir  partager  ses  souf- 
fk*ances  :  a  Je  pe  voudrais  pas  ce  partage,  »  lui 
répondit  le  prince  mourant.  {|  expirai  le  15  jan- 
vier 1824,  à  rage  de  ^oii^apte-cinq  ans.  Victor- 
Emmanuel  se  montra,  pendant  son  règne,  bon, 
sage,  ami  de  la  Justice  et  de  la  religion.  Accessi- 
)>le  pour  tous  «es  sujets,  jl  pe  voplut  que  leur 
bonheur*  )l  était  particpljèremept  aime  Ue  ses 
peuples  de  Savoie,  parmi  lesquels  il  demeura 
quelque  temps,  et  eut  lieq  d'y  faire  admirer  et 
chérir  ses  vertus.  I^oin  de  ^  liiisser  eporgucillir 

Car  son  illustre  naissance  et  la  splçpdeur  d'un 
*ôpe,  il  fpt  (oujoars  aps^i  modç^te  et  humble 
dans  la  prospérité  que  patient  dans  l'intbrtqne.  » 
(Fd/er.)» 

^.  Mouvement  séditieux  k  Qrepoble.  la  fausse 
nouvelle  de  rabdicalion  dq  roi  louia  XVIJI,  celle 
'  fie  Tadoptiop  de  la  cocarde  tricolore  et  de  la  pro- 
clamatiop  de  la  con^tilutiop  de  ]"J9i  ep  sont  la 
eaqae  ^t  le  prétexte.  Les  autorités  rétablissent 
l'ordre  saps  gr^p^lei  difliçqUés. 

23.  Kéiablissement  de  Taplorité  légjiijipe  à 
Naples,  Une  lettre  dq  roi  (28  jaqviçr],  afors  ^  Lqy- 
bach  et  adressa  ^  ^o  fiU,  le  prince-régent, 
l'informait  de  la  résolution  des  puisMPcea  de  ne 

f>oint  reconnaître  les  cbangemeats  opérés  dans 
e  gouvernement  des  Pepx-Siciles  depuis  la  r^ 
volution  ;  le  8  février,  le  priqce-fégept  fit  part  de 
ee  ipessage  ^  lsi  députatiop  permaneute  du  parle- 
mept.  L'^ilet  de  cette  publicatioq  fut  (errible  sqr 
leç  révolutîQpn^ires.  Qp  rendit  trois  décrets  re- 
latifi  à  l'orgapisaiion  ,  oq  plqtdi  ^  la  mm  en 
eampacne  de  l'armée;  Vm  mettait  ^  1^  di^posi- 
lioo  du  ministre  de  la  gqerre  cinquante  mille 
quatre  cents  hommes  de  \^  garde  nationale  , 
•Mf  le  nom  de  miliciens  provinciaux  et  de  lé- 
gionnaires; un  autre  mettait  en  activité  la  réserve 


ém  vianx  »ldaU,  «VM  «et  afuUffM  9ffpoffja 
néf  à  Itora  servîMi;  un  Iroiaièma  ré^«U  lew 
à  suivra  pour  le  jogMMol  dM  délits  militai^ 
•a  temps  de  goerve.  La  5  féTiiar,  Tarfliée  m 
ehianne  t'était  mise  an  maafaaaaiil  (vaif  le£l 
vrier) ,  et  dans  |ea  trois  jaora  aaivaplf ,  It  p 
sage  da  ¥6  fut  eiéotaé  aor  cio^  pmnla  àU&mi 
de  CrénBona  à  San-fianadetlii.  Farraaaa  à  M 
gne,  elle  se  dirigea  en  daqx  corps  priadpani 
lee  deux  rentes  qnl  eeadaiaaol  daas  la  roy«i 
de  Naplat  «  l'une  par  la  frand  doebé  dn  Tesai 
et  rËtat  vamaln ,  l'aptra  par  lea  Légalioas ,  k 
Marches  et  les  Abmzzaa.  Laa  Napaiîlaint  i>| 
pesèrent  partent  qn*naa  très  iûbla  lésbUiQ 
La  général  Gniliauna  Bépé  fut  bplta  ou  m 
rons  de  RietI  (8  mars),  Ca  fot  nMina  nna  éèb^ 
qn'nna  dérente  t  apldats  et  g énéravx  t  ImI  ^ 
sauva  pèle-mèle  dans  les  manlairiiea ,  et  ksif 
trichiens ,  poursuivant  les  Aiyarda,  aatfèrat.^ 
même  jour,  à  dix  heores  dn  soir,  dans  Qét 
Ducale,  n'ayant  perdu  qu'une  soisaslaine  Ao- 
mes  dans  cette  journée  qui  déoida  éa.mât 
Najiles  et  de  la  révolution  Rapolitaioa.  Lagai- 
ral  Garascosa  ne  fut  pas  pins  hooroox ,  il  é«>a 
Boecessivemcnt  les  pasitiaas  aTa»aéas  dltii^dc 
Fondi ,  et  même  de  San-GaroNuio ,  à  l'appni' 
des  avant -postes  de  l'armée  aaMchiesat.  L< 
90  mars,  la  suspension  des  hoalililés,  teusdâ 
par  le  général  Garaseosa,  fut  signés,  liast  f« 
l'occupation  de  Capone  et  d'Ave 
prieuré  de  Naples,  par  la  bareo  é*À 
lieutenant-général  commandant  îêpnmièn  é- 
vision  de  l'armée  napolitaine,  tif^tït  comte  de 
Fiquelmont,  général  au  serviee  èbVi 
d'Autriche.  Il  est  à  remarquer  ^a 
pitulation ,  comme  dans  tontes  las  anlisiiiMtte 
campagne,  on  reconnaît  œinnia  propriMfeiaTs 
des  Peux-Siciles ,  tons  les  objals  troô^ telles 
forts  ou  arsenaux  oeenpés,  al  qoales  foÉur- 
neurs  doivent  n'y  agir  qu'an  nam  da  &  ILii- 
lienne.  D'autres  pnlssanees ,  aTaot  S.  M.  ubi- 
chienne,  n'avaient  pas  donné  rasaoeple  de  M 
magnanimité  et  de  ee  déslntérassaaaaL 

Le  désordre  dans  lequel  s'opérait  la  reti^ 
ou  plutét  la  fuite  de  Parraéc  napolitaine,  secœ- 
PQuniqUfi  à  toutes  les  provinces,  à  toutes  \es^ 
les  où  se  Jetaient  les  déserteurs;  ils  j  eomaé- 
talent  tops  les  excès  qu'on  pouTait  atleeé 
de  ces  bandes  démoralisées  et  sans  disdpiîp 
La  situation  de  Naples  où  les  carb<mmH  dw 
paient  encore  n'était  pas  moins  crltiqœ.  Ac^ 
tendre  les  partisans  du  général  Pépé,  «Tar*^ 
n'avait  été  dissoute  que  par  l'effet  de  la  trahis>i? 
mais  la  force  nationale  restait  entière  ;  des  m 
liers  de  volontaires  se  pressaient  de  rerenir  «^ 
les  drapeaux;  Gaëte,  Pescara,  tontes  les  fi^t! 
resses  tenaient  encore;  les  provinces  ne  poc 
vaiçnt  être  entièrement  occupées;  avec  les  àt 
bris  de  l'armée ,  on  pouvait  former  en  Sicile  m 
armée  plus  redoutable  que  la  première,  et  b 
montagnes  de  la  Calabro  pouvaient  servir  d*asi 
à  des  milliers  de  volontaires  armés  pour  la  cao: 
de  l'indépendance,  tandis  que  la  révolution,  q^ 
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MnaH  dHMater  à  raaira  mrlmiU  4a  TRalia , 
opévepalt  une  diirartian  paUsanta.  »  L'appradia 
ies  Aalriahiaas  dissipa  cas  dernières  iUusiaas  des 
révoldlionnairës  aax  abois.  La  aapitolalioa  de 
Kaplee,  qnî  sompreBatl  eellea  des  plaees  de  Gaëte 
ot  ée  PeaeaFa ,  fol  signée  le  S8,  par  M.  le  lieate- 
nanl-généfal  PedriBelli,  feuverneor  de  Naples, 
et  par  M.  le  général-iiiajer,  eeoate  de  Piqoel- 
mont.  Le  même  jour,  des  greaadiers  de  la  garde 
royale,  qui  revenaienl  da  eamp,  fentpèFeol  dans 
la  ville,  et  forent  insoUés  par  les  earb^nani  qai 
les  appelaient  traîtres  à  la  patrie  \  ils  firent  fea 
sur  eux  et  en  taèrent  quelques-uns;  la  terreur 
fioqmit  le  restç.  Le  général  Pépé  et  les  princi- 
paux chef^  de  Tinsurrection  demandèrent  des 
pa8sei>orts  pour  l'étranger.  On  les  leur  aoeorda. 
1^9  grande  loge  {alla  vinâiUa)  sa  sépara  dans  la 
nuit;  le  parîement,  qui  s'était  encore  assemblé 
en  petit  nombre ,  fot  dissous  dans  la  matinée  du 
24,  et  l^s  Autrichien^  firent  leur  entrée  à  Naples, 
d*oè  le  prince-réçent ,  due  de  Galabre,  partit  le 
lendemain  ^yec  sa  fi^fuille  pour  le  château  de  Ga- 
serle.  Un  ^opvernement  provisoire  fot  établi  dans 
la  capitale,  pu  le  roi  ne  fit  sa  rentrée  que  le  15 
mai  suivant,  S.  M.  en  y  arrivant  fit  publier  une 
proclaroalioa  dans  laquelle  elle  annonçait  Tinten- 
tlqn  ad*éloufl[er  tout  ressentiment  personnel  ,*de' 
faire  oublier,  par  des  jours  de  prospérité  et  de 
paix,  les  événements  désastreux   qui  avaient 
aouilié  les  dernières  pages  de  Thistoire  napoli- 
tfiine.» 

23.  Proclamation  dq  général  de  La  Tour  aux 
Pi^miontais,  pour  les  engager,  au  nom  du  prinee 
de  Car jgnan ,  régent  du  royaume  de  Sardaigne , 
à  reconnaître  qu'ils  doivent  se  réunir  k  leur  sou- 
verain légitime.  i^ 

Proclamation  du  roi  Çh^fles-Féliic  an  peuple  du 
Piémont,  par  laquelle  cp  prince  déclare  qu'il  en- 
tend conserver  Vancienne  forme  de  gouverne- 
ment, telle  qu*«Ue  aiUaiaU  %^m\  )>Ni<^<ion  ^^ 
roi,  sç^  fi^^re. 

%  qprif,  Orcjonqaqça  dq  rqi  portant  que  )a  fa- 
culté <Jo  ^roï{  de  QrPflphle  çst  supprimée  pîir 
suite  des  Ir9u))lns  axcUé^  dans  petie  vUlp  paf  plu- 
sieurs étudiants  de  cette  faouUé. 

26.  M.  de  Gbâteanbriand,  qui  a  donné  sa  dén 

mission  de  ipinistre  plénipotentiaire  à  Berlin,  ar^* 

rive  à  Paris. 

l*'  mat.  Paptème  (Je  Mgr.  |e  dqc  de  Porcfeanx. 

^    L^  g^f da  natiqf^le,  la  gar4^  roys^lp  et  les  troupe 

de  U  garnisQU  formant  lsi  hsim,  e^l  swWnut  Iw 

quaii  du  Lauvre  et  de  TEcola,  la  Pant-Nenf,  ici 

I    quai  des  Orfèvres  jusqu'au  parvis  Notre-Danoa. 

A  midi  le  cortège  sort  du  château  des  Tuileries. 

'   Dans  le  carrosse  de  Mgr  le  duc  de  Bordeaux ,  aui 

'   précède  immédialen^ent  celui  du  roi,  se  trouvent 

'   UademçUellf  et  Mme  |4  cointesae  dç  Gontau(, 

'  goMYçroante  de^  enfans  d^.  ^rance^  Pap^  le  car- 

'  rosse  dp  rai  sont  Afoiui^tS  4^a(^<im^i  Pl^fi44Q»e  1^ 

'   duehessa  de  Berry  et  Mgr  la  due  d^Augouléwat 

'-  Une  pepulatioa  immense  qui  s'est  pertée  sur  les 

'   lieux  par  lesquels  le  eort^  doit  passer,  feit  pa« 

'   tentir  les  airs  des  cris  de  Vive  le  Roi  I  Vive  le  due 


de  Boréemml  Les  émisées  sar  ee  passage  satl 
riehement  paveiséas  de  drapeaax  blancs  tiaardar 
lises  )  sar  le  Pent-Meof,  en  avant  de  la  slataa  é$ 
Henry  lY^  on  lit  l'inscription  suivante  : 

f  r«Ma)ff .  «imaf  mpn  peiiuQli 
Çimm  J'iM  »t^  w  pifMr 

I<§  cér^nnonie  rel  jgie]j3e  est  c^l^fer^ç  par  S.  fna, 
\e  cardinal  ^^  Périgor^,  ^rGhavèc(ue  (|e  Parjg,  LÎp 
parrain  e^t  S,  JJ,  |e  roj  d^  ^aple^,  fcprésenlé  p^r 
MQmi^vr^  e^  U  i^arf^ine,  Mino  |§  ^ochesse  de 
Qalal)rp,  représenjèe  p^r  M^4mf',  tes  person- 
nages les  plqs  énainentft  dp  l'élai,  jçs  plusieurs  l€f 

pins  yéa^rable^,  les  p^irç  a(  \Q^  député^  du 
royauTOf»,  las  dépulaUnna  des  ^onnep  y\\\esy  Vé- 
\\{e  deç  cUoyena  (le  |^  capitale,  sont  présents  à 
c^(te  imposante  céf  éippaie  et  élèvept  leurs  vœux 
vers  le  tr^ne  céleste,  C'est  l)ien  aloi;^  qg'on  a  pu 
^ire  que  la  Fr^nPO  antièrç  entonrait  Iç  rpi  et  soq 
anguste  famillç.  8,  Pm.  présenia^^l  epsqîle  l'en- 
fant ^  S.  Mf,  Ini  adresse  nn  disconr^  tern^iné  p^r 
cas  piQ(^  ;  ts^  reMgiqn,  Sire,  reTOCt  CB  Yos  mains 
ce  ^^pût  $i  prépieux,  chargé  i|p  ft^fi  Hnédlclions 
et  de  ses  espérances  ;  elle  le  conQe  |  V,  M,  poqf 

Itti  apprepdre,  par  ^s  leçqn^  et  par  ses  exem- 
ples, cp  que  réglisp  (|oil  §eprofpetlre  qn  jour  d'un 
foî  tc^s  chrétien»  —  le  rp»  f^ponç)  :  J'invite  toul 
le  qlergé  h  prier  ponp  cet  ^«gvsie  enfant,  aflp 
qu'il  ^  reocle  digne  ^n  bienfait  que  le  ciel  nous  fi 
acpor<)é  paf  sa  naissance  et  qnç  si)  vie  soit  con- 
ftacr^q  au  Mbenr  dq  |a  France  §i  à  ja  gloire  dp 
nptrp^inte  religion. 

Uq  le  Peun\  (ernoioe  |a  çér^mpnie  religieuse, 
après  laquelle  on  procède  à  la  signature  de  l'acte 

rt«  hapt^Qi  pi»  sqpt  appelée  ^  signe?,  aprè^  le 

roi,  \w  priBces  et  prinpessaa  (^  la  fftfPÎUe  f Qya|ç 
et  du  sang,  les  présidents  dat  dani^  cbaiphres,  |f 
plus  ancien  des  maréclianx  da  Eranoa  (M*  la  duc 
de  Gonegliano),  celui  des  ministres  d'état  (M.  df 
Talleyrand),  le  doyen  des  conseillers  d'état,  las 
premier^  présidents  des  Gours  dp  Gassatlon  (De- 
sè?e) ,  (les  Consptes  (Barbé-Marbois^,  du  Conseil 
royal  de  l'instruction  puWiqne  (Corbièrç),  P^  ^9 
la  Cour  rayala  de  Pari^  (Si^niar),  le  préfet  dv 

département  de  la  Seina,  at  MM«  la|  «j^airas  ft( 
présidants  ëea  députations  des  bonnes  villas  du 
royaume. 

Dans  la  même  Journée  firent  célébrés  seiie 
niariages  déjeunes  filles  dotées  sur  les  revenus  de 

la  ville  de  Paris,  avec  des  soldai?  on  dps  pu- 
vriar«.  De»  ilinn^inaMep»  générale?!  dea  feux 
dartifica,  una  fête  partienlièra  Qffsria  k  \ê  fi- 

mille  royale  à  THétel-de- Ville,  des  lapas  da  eop 
porations  donnés  aux  dames  des  marchés,  aux 
foris  de  la  Halle  et  aux  charbonniers,  des  diver- 
tissements publics  de  (pute  espèce  occupèrent 
pendant  plu^ieqrs  Jours  une  population  immensç 

qui  manifesta,  par  |es  (lépionatratiqna  ije  ftftP  fiî- 
légresse,  lea  eap^raPpes  qu'elle  fondait  mr  <^^U9 
heureqsa  naissance* 

Pendant  e%^  solennités  des  distributiaps  a«(rar 
ordinaires  de  vin,  de  pain  et  de  comestibles  fu- 
rent faites  aux  indigents  de  la  ville  de  Paris  par 
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les  soins  des  ooromissaires  des  bareanx  de  chari- 
té :  elles  furent  reçues  arec  an  sentiment  bien 
Tif  de  reconnaissance  envers  les  princes  de  la  fa- 
mille royale. 

5.  Mort  de  Napoléon  Bonaparte  à  Ttle  Sainte- 
Hélène.  0  Tandis  que  la  capitale  et  tontes  les 
eommones  de  France  célébraient  an  événement 
si  important  pour  leur  avenir,  taudis  que  l'en- 
fant royal,  salué  à  sa  naissance  comme  l'enfant 
de  l'Europe  et  destiné  à  renouer  le  fll  interrompu 
de  la  race  de  Louiis  XIV,  recevait,  au  milieu  des 
pompes  de  l'église  et  du  trône,  les  eaux  salutai- 
res du  baptême,  un  homme  qui  avait  fait  long- 
temps les  destinées  de  plusieurs  peuples,  celui 
dont  toutes  les  gloires  du  monde  n'avaient  pu 
remplir  le  cœur  et  rassasier  l'orgueil.  Napoléon 
enfin  recevait  des  mains  d'un  prêtre  obscur ,  sur 
un  rocher  stérile,  au  milieu  des  solitudes  de  l'O- 
céan, entouré  de  quelques  amis  fidèles  au  mal- 
heur, et  dans  les^fers  de  l'Angleterre,  l'huile 
sainte  des  agonisants  (1)  ;  il  allait  sortir  de  la  vie, 
disparaître  de  la  surface  de  la  terre,  en  y  laissant, 
sous  quelque  rapport  qu'on  le  considère,  et  le 
souvenir  immortel  de  son  nom,  et  la  trace  inef- 
façable de  ses  pas.  v 

Napoléon  qu'une  mélancolie  noire  et  profonde 
accablait  depuis  plusieurs  années,  éprouva  des 
souffrances  plus  aiguës  au  commencement  de 
1821.  Le  docteur  Barry-O'Méara  l'avait  jugé  at- 
taqué d'une  maladie  de  foie  ;  mais  on  ne  tint  pas 
compte  des  assertions  du  docteur  que  Iç  minis- 
tère anglais  avait  retiré  de  Sainte-Hélène  pour 
avoir  servi  d'intermédiaire  dans  une  correspon- 
dance secrète  de  Napoléon  avec  ses  amis  et  sa 

(1)  «c  L'abbj,  disait  Napoléon  à  M.  Tlgnali,  savez-voos 
ce  que  c'est  qu'une  chambre  ardente?  —  Oui ,  Sire.  — 
Eh  bien  I  vous  desservirez  la  mienne. 

»  Je  suis  né  dans  la  religion  catholique ,  je  veui  rem- 
plir les  devoirs  qu'elle  impose  et  recevoir  les  secours 
qu'elle  administre.  Vous  direz  tous  les  jours  la  messe 
dfns  la  chapelle  voisine,  et  vous  exposerez  le  Saint-Sa- 
crement pendant  les  quarante  heures.  Quand  je  serai 
mort,  vous  placerez  votre  autel  à  ma  tète,  dans  la  cham- 
bre ardente  ;  vous  continuerez  à  célébrer  la  messe;  vous 
ferez  toutes  les  cérémonies  d'usage,  et  vous  ne  cesserez 
que  lorsque  je  serai  en  terre. 

»  Après  ma  mort,  disait-il  au  docteur  Antoromarchi, 
j'exige  que  vous  me  promettiez  qu'aucun  médecin  an- 
glais ne  portera  la  main  sur  moi.  SI  pourtant  vous  aviez 
besoin  de  quelqu'un ,  le  docteur  Arnott  est  le  seul  qu'il 
vous  soit  permis  d'employer.  Je  souhaite  encore  que  vous 
preniez  mon  cœur,  que  vous  le  mettiez  dans  l'esprit  de 
Tin,  et  que  vous  le  portiez  è  Parme,  à  ma  chère  Marie- 
Louise;  vous  lui  direz  que  je  l'ai  tendrement  aimée; 
que  je  n'ai  jamais  cessé  de  l'aimer;  vous  lui  raconterez 
ce  que  vous  avez  vu,  tout  ce  qui  se  rapporte  à  ma  si- 
tuation et  à  ma  mort.  Je  vous  recommande  surtout  de 
bien  examiner  mon  estomac,  d'en  faire  un  rapport  pré- 
cis, détaillé  que  vous  remettrez  à  mon  fils...  Les  vomis- 
sements qui  se  succèdent  presque  sans  interruption  me 
font  penser  que  l'estomac  est  celui  de  mes  organes  qui 
est  le  plus  malade,  et  je  ne  suis  pas  éloigné  de  croire 
qu'il  est  atteint  de  la  lésion  qui  conduisit  mon  père  au 
tombeau: je  veux  dire  d'un  squlrre au  pylore.  » 

(AntommarckL) 


fiaunille  en  Europe.  Le  S7  mars,  Tex-emperev 
(ai  obligé  de  garder  la  chambre.  A  la  fin  d*aTn. 
son  état  empira;  on  crut  convenable  d'adjotndn 
deux  chirurgiens  et  trois  médecins  an  docteur 
Antommarchi,  son  médecin  ordinaire.  Ce  fut  dam 
la  consultation  qui  eut  lieu  à  cette  époque,  qm 
ces  divers  praticiens  soupçonnèrent  qu'il  avait 
un  cancer  à  Testomac,  aiection  dont  il  parait  qie 
son  père  était  mort  à  Tàge  de  35  ans.  Le  i**  naî, 
la  maladie  était  arrivée  à  son  plus  haut  degré  d»- 
tensité  ;  le  lendemain  les  symptômes  en  furent  alar- 
mants; dans  un  moment  de  délire,  il  s'écrii: 
«Stengel,  Dosais,  Masséna,  ah!  la  victoires 
»  décide;  allez,  courez,  pressez  la  charge;  & 
»  sont  à  nousl  »  Le  3,  on  dése8i>éra  de  sa  lîe. 
Le  vendredi  4,  une  lueur  d'espérance  revint  par- 
ce qu'il  avait  pris  quelques  raft^Lichisseme^* 
mais  le  samedi,  à  trois  heures  du  matin,  il  perâ 
connaissance.  Son  agonie  fut  calme,  aucun  ska 
de  douleur  ne  parut  sul>  son  Tisage  habitadie 
ment  très  pâle,  aucune  plaiiite  ne  lai  écbappi: 
les  seules  paroles  que  ses  tristes  amis  recuetl- 
rent  furent  celles-ci  :  Mon  DieuL..  Natûm  /r«- 
çais€...MonfU$...  TéCe..,  Armée  l  Mais  il  futi»- 
possible  de  se  faire  une  idée  de  la  liaison q^h 
avaient  dans  son  esprit.  Un  peu  avant  six  heam 
du  soir.  Napoléon  croisa  avec  effort  ses  bras  sur 
sa  poitrine  ;  il  jeta  un  dernier  regard  sur  khasti 
de  son  fils  placé  au  pied  de  son  lit,  et  expira,  sa» 
convulsion,  à  six  heures  moins  dix  mioaie»  de 
soir,  au  moment  où  le  soleil  lançait  ses  âemen 
rayons  .sur  l'horizon.  Il  était  âgé  de  cmqaaBte  ti 
un  ans ,  huit  mois  et  vingt  jours  (IV 

Le  corps  de  Napoléon  fut  ouvert^  »»  ^l'i/ 
en  avait  témoigné  le  désir,  afin  qu'en  ^^ 
naître  la  véritable  cause  de  sa  maladie  eleaçtt- 
venir  son  fils.  L'opération  eut  lieu  en  présence 
du  docteur  Antommarchi,  de  plusieurscfainupecs 
des  comtes  Bertrand  et  Montholon. 

PBOClSS-VEaiAL  d'àutopsib. 
Longwood,  Sainte-Hélène,  6  mai  1821. 

A  la  première  vue  le  corps  parut  très  gras,  el  m 
état  rut  confirmé  par  la  première  incision  centrale.  La 
graisse»  pardessus  l'abdomen ,  était  de  répaissear  cTfl 
pouce  et  demi.  En  coupant  les  cartilages  des  côtes  et 
mettant  à  na  la  cavité  du  thorax»  on  observa  nue  Icfff^ 
adhésion  de  la  plève  gauche  à  la  plève  costale.  U  s^ 
trouva  trois  onces  d'un  fluide  fougcâtre  dans  la  carat 

(1)  Quelques  écrivains  ont  prétendu  que  Nai^lèA 
Bonaparte  était  né  en  1768,  et  qu'il  avait  caché  lads» 
exacte  de  sa  naissance  pour  éviter  le  reproche  de  ne  p» 
être  né  Français.  Cette  assertion  n'a  Jamais  été  pri- 
vée ;  il  faut  remarquer  d'ailleurs  que  la  répuMWise  et 
Gènes  a  cédé  la  Corse  à  la  France  le  5  mat  1768w  ei4« 
redit  de  réunion,  publié  par  Louis  XY*  est  du  lÂ  o^ 
1768.  (  Voir  pages  424  et  425.)  On  n'est  pas  d'acc«(^ 
non  plus  sur  la  manière  dont  il  faut  écrire  son  nom  de 
familie.  Il  est  certain  que,  dans  les  premières  années  (le 
sa  carrière  militaire ,  Il  signait  Buonapartt,  qui  est  ^ 
véritable  orthographe  Italienne  de  son  nom;  mais  les 
Italiens^ écrivant  Indifféremment  huona  ou  bona,  daei 
la  campagne  de  1796  II  sopprloia  Yu  qui  donnait  à  sas 
nom  une  étymologlè  étrangère. 
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gaacbe,  et  près  de  huit  onces  dans  la  ca?Ué  droite.  Le 
poumon  était  parraitcment  sain.  Le  péricarde  était  dans 
l'état  naturel,  et  contenait  à  pen  prés  une  once  de 
fluide. 

Le  cœar  était  de  grandeur  naturelle ,  mais  coûyert 
d*une  épaisse  couche  de  graisse.  Les  yentrlcules  et  les 
oreillettes  ne  présentaient  rien  d'extraordinaire,  excepté 
que  les  parties  musculaires  paraissaient  plus  pâles  qu'el- 
les n'auraient  naturellement  dû  Pétre. 

En  oufrant  Tabdomen,  la  tunique  qui  enreloppalt  les 
intestins  tui  trouvée  remarquablement  grasse  ;  mais  en 
découvrant  l'estomac ,  ce  Yiscère  fut  reconnu  le  siège 
d'une  maladie  très  étendue.  De  fortes  adhésions  unis- 
saient toute  la  surface  supérieure,  particulièrement 
l'extrémité  du  pylore  à  la  surface  concave  du  lobe  gau- 
che du  foie  ;  et ,  en  séparant  ces  parties ,  on  découvrit 
un  ulcère  qui  pénétrait  l'enveloppe  de  l'estomac  ;  il 
était  à  un  pouce  du  pylône ,  et  assez  grand  pour  qu'on 
pût  y  passer  le  petit  doigt.  La  surface  intérieure  de  l'es- 
|omac,  dans  presque  toute  son  étendue,  présentait  une 
masse  cancéreuse  ou  des  squirres  approchant  de  Pétat 
cancéreux;  ceci  éuit  surtout  remarquable  dans  le  voi- 
sinage du  pylore. 

L'extrémité  cardiaque,  dans  un  petit  espace,  près  le 
bout  de  Tœsophage,  est  la  seule  partie  qui  parut  saine. 
L'estomac  était  presque  rempli  d'bne  quantité  considé- 
rable d'un  fluide  ressemblant  à  du  marc  de  café. 

La  surface  convexe  du  lobe  gauche  du  foie  adhérait 
au  diaphragme.  A  Texception  des  adhésions  occasionées 
par  la  maladie  de  l'estomac,  le  foie  n'olIVit  pas  une  seule 
apparence  malsaine. 

Le  reste  des  viscères  abdominaux  était  dans  un  état 
sain.  On  observa  une  légère  particularité  dans  la  forme 
du  rein  gauche. 

Signé  :  Thomas  Shobtt.  méde- 
cin-docteur et  officier  de 
santé  principal. 
âbcu-Abnott,  médecin- 
docteur,  chirurgien  du 
20*  régiment. 
Chables  Mitchell.  mé- 
decin-docteur ,  chirur- 
gien    du    vaisseau    le 
Vigo, 
Fbajicis  Bubton  .  méde- 
cin-docteur du  66*  régi- 
ment. 
Math.      Livingstonb  , 
médecin-docteur,  chlruiw 
glen  au  service  de   la 
compagnie  des  Indes. 

Après  cette  opération ,  le  corps  de  Napoléon 
tùi  exposé  à  LoDgwood,  revèta  d'an  nniforme 
Tcrt ,  à  parements  rouges ,  décoré  du  graud-aigle 
de  la  Légion  d'Honneur.  Tonte  la  population  de 
l'Ile  s'y  transporta  et  vint  contera pler  les  (rails  de 
l'homme  qui  avait  rempli  le  monde  da  bruit'de 
son  nom.  Ses  restes  mortels  furent  placés ,  sans 
être  embaumés ,  dans  an  cercueil  de  plomb ,  re- 
couvert de  deux  autres  cercueils ,  l'un  de  chêne, 
l'autre  d*acajoa,  garni  d'ébène  et  fermés  avec 
des  vis  d'argent  Les  comtes  Bertrand  et  Mon- 
Iholon  voulaient  rapporter  le  cœur  en  Europe  ; 
le  médecin  désirait  conserver  l'estomac;  ils  ne  pu- 
rent l'obtenir  du  gouverneur  Sir  Hudson  Lowe. 
On  déposa  l'un  et  l'autre  dans  deux  boites  d'ar- 
gent, remplies  d'esprit  de  vin,  qui  furent  enfermées 
daoa  le  cercoeil  avec  une  collection  de  monnaies 


frappées  sons  le  goarernement  consUfaire  et  toofl 

TEmpire. 

Les  funérailles  eurent  lieu  le  9  mai.  Le  goo- 
vernement  anglais  n'avait  jamais  reconnu  Napo* 
léon  comme  empereur,  mais  il  avait  ordonné 
qu'on  lui  rendit  les  honneurs  aflëctés  à  un  offi- 
cier-général du  grade  le  plus  élevé.  La  célébra- 
tion des  obsèques  se  fit  selon  les  rits  et  usages  de 
l'église  catholique,  avec  la  pompe  religieuse  et  mi- 
litaire que  rtle  pouvait  fournir  :  trois  mille  hom- 
mes étaient  sous  les  armes.  Sur  le  char  funèbre, 
traîné  par  quatre  chevaux ,  s'élevait  le  cercueil , 
couvert  d'un  manteau  bleu ,  brodé  d'argent ,  la 
même ,  dit-on ,  que  Napoléon  portait  à  la  batailla 
de  Marengo.  Le  cortège,  composé  des  compa- 
gnons d'exil  du  défunt,  de  sa  maison  en  deuil, 
du  gouverneur  de  l'Ile  et  de  toute  la  garnison, 
suivit  le  corps  dans  un  profond  recueillement, 
aux  sons  d'une  mnsiqae  funèbre ,  ei  au  brait  des 
salves  d'artillerie,  tirées  de  minute  en  minute  pat 
les  forts  et  les  bâtiments  de  la  marine.  Arrivé 
près  da  lieu  de  la  sépulture,  dans  un  endroit  im- 
praticable pour  les  voitures ,  le  cercueil  fut  en- 
levé et  porté  par  vingt-quatre  grenadiers  anglais: 
étrange  destinée  I  qui  chargeait  des  soldats  an- 
glais de  porter  la  dépouille  mortelle  du  plus  ter- 
rible ennemi  de  leur  gouvernement  1  Le  corps  de 
Napoléon  fui^  déposé  dans  un  tombeau  bâti  avee 
une  partie  des  matériaux  apportés  d'Europe  poor 
la  reconstruction  de  la  maison  de  Longwood.  La 
tombeau,  scellé  par  une  grande  pierre,  fat  recou- 
vert de  maçonnerie  et  de  plusieurs  bandes  de  fer 
pour  mettre  obstacle  à  l'enlèvement  du  corps. 

Ainsi  se  termina  la  vie  de  cet  homme  extraor- 
dinaire, sur  lequel,  long-temps  encore,  tant  de 
jugements  différents  seront  portés,  et  que  la 
loyauté  du  peuple  français ,  en  1814,  appréciait 
d'une  manière  assez  équitable ,  en  disant  :  «  Il 
»  nous  a  fait  trop  de  mal  pour  en  dire  du  bien; 
»  il  nous  a  fait  trop  de  bien  pour  en  dire  du  mal.» 
En  efiét,  les  victoires  et  les  désastres  du  règne 
de  Napoléon  sont  encore  trop  près  de  nous,  pour 
qu'on  pût  espérer  de  les  voir  apprécier  avec  im- 
partialité. La  postérité  seule  pourra  être  sévère 
ef  juste  envers  ce  héros  des  temps  modernes , 
sans  craindre  d'être  influencée  par  l'esprit  de 
parti  ;  elle  se  défendra  également  de  l'aveugle- 
ment de  ses  enthousiastes  et  de  l'injustice  de  ses 
détracteurs.  Quant  à  nous,  qui  avons  été  victimes 
de  ses  fautifs,  après  avoir  joui  de-ses  bienfaits, 
il  nous  serait  impossible  d'adresser  aucun  repro- 
che à  sa  mémoire,  en  présence  des  graves  évé- 
nements qui  ont  attristé  la  France  depuis  sa  dis- 
parition de  la  scène  politique.  Si  l'on  pouvait  ar- 
racher trois  pages  de  l'histoire  de  ce  guerrier-l^g;^ 
lateur  :  l'exécution  du  duc  d'Engbien ,  l'enlève- 
ment de  Pie  VU  e^  la  captivité  de  Cbarles  IV , 
il  ne  resterait  qu'une  universelle  admiration  pour 
le  vaste  génie  d'un  homme  qui  légua  plus  da 
gloire  à  la  nation  française,  qu'Alexandre,  An- 
nibal  et  César  n'en  ont  procuré  aux  peuples  da 
l'antiquité.  La  guerre  d'Espagne  fut  la  plus  mtl- 
I  beureose  conception  de  la  politique  de  Napoléon  ; 
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alla  eut  pli»  d«  part  à  sa  chMa  qae  les  désaslrat 
de  koscow,  où  il  n'eut  à  combalîre  que  les  élé* 
manu.  La  Franae  apprit  en  Espagne  qbe  la 
gloire  des  armes  n'est  pas  élerneûe ,  et  qu'elle 
ne  fonde  que  des  arcs-de-lriomphe.  Ce  fut  un 
admirable  spectacle  que  celui  de  ce  royaume  sans 
roi  )  de  ces  cités  sans  magistrats ,  de  ces  armées 
sans  généraux  luttant  oourageui»eroent  contre  la 
tactique  da  plus  grand  capitaine  de  l'époque,  et 
dispaUnt  à  ses  légions,  jusqu'alors  yictprieusesf 
la  sol  sacré  de  ia  patrie.  U  y  a  dans  l'éclatanU 
issue  de  cette  guerre  un  grave  enseignement  :  tant 
que  Napoléon  ne  se  mesura  qu'avec  les  rois,  il 
fat  coDStammeut  vainqueur  ;  il  se  brisa  le  jour  oà 
U  alla  se  heurter  contre  tout  un  peuple.  ^ 
tftstAUBUt  tth  NAfdtao»  (1)» 
G«J(4ttrd*lihl  11  âtHl  1821,  àLoaglrood.  tlfe  dé  Sàliiw- 

AllitiS. 
(]«ti  tM  mott  tesiafeMtti  on  acte  de  tua  denrière  ta« 

lanié^ 

Je  lègue  au  eomie  de  Hetilbelon  2.000.000  de  franei 
comme  ane  preuve  de  ma  saUifaction  peur  les  foiai 
quil  m'a  rendus  pendant  cet  six  dernières  anDées ,  et 
pour  l'indemniser  des  pertes  que  marésideùce  à  ^inte* 
Hélétïé  lui  d  occasiobées. 

ia  lègue  au  éoWte  BertfSiid  3àd,OO0  fV. 

lé  lègue  à  MsfcBûild .  ttidft  ^rétnlêr  valet^dé^îliàW- 
m,  400.000  tt.  ;  les  set-Vl<!èt  dottt  II  l*èsi  è(!<|ttltté  etM 
fffi  mM  sont  «èot  d'un  atttl.  lé  êiêm  qi'll  épOttle  ttoé 
nuf  ei  s«ar  aU  fille  d'an  olBoler  ék  soldat  da  ma  tietlla 

garde* 

Je  lègue  à  St-Denii  100,000  L;  à  Novarre,  100.000  f.i 
î  Pijeron  100,000  t,  ;  à  Archambaud  50,000  f.  ;  à  Gu- 
?ler  56.00Ô  f.j  à  dhaivielle,  50.000  f. 

Al*dbbé  tignâle  100,000 1  Je  déstre  qu'il  pUlsse  Riiré 
Bàtif  w  thâlsott  près  de  Poatè*Novo-dfe-RoSsine. 

AU  eomté  de  LaS->GAI«8  100)000  f; 

AU  éerrtte  de  Latalette  100^000  L 

A«  clrtrurgtetl  en  ebef  Larrey  lOOiOOO  f.  C'est  l'Imn* 
m  le  plus  Vertueux  que  J'aie  eoanu* 

Au  général  LeFebvre-BeSDoaettes  100,000  T 

Au  général  Drouot  lÔO.OOO  f.      , 

Au  géoéraf  Cambrontie  lOO.OÔO  f. 

Aut  enfanta  di»  général  Mouton-t)uyernë(|  lOO.OOÔ  f. 

Aux  enwhts  dti  Wnte  Labédoyèfe  100,000  f. 

Aui  enfants  da  génét'al  Girard,  tué  à  Ligtit. 
100,000  f. 

Âui  énfanU  du  général  Gbartran,  100,000  f. 

Attt  enrAtits  du  vèrtueul  général  Travdt»  100,000  î* 

Au  général  Latlemant  Talné  100,000  f. 

A  (iostabasiiica  aussi  idO^OOO  f. 

Au  général  Clauzel  lOÔ.OOO  t. 

Atl  bdron  de  Meflnéval  100,CdO  t 

A  AfflâùU,  auteui"  de  MaHui,  100,000  f. 

Aa  eoioMîl  Marbdt  100.000 1  Je  le  prié  dé  eotttiHbéf 
à  éerlfi  pour  la  déftnse  et  la  gloire  des  armées  frao-*^ 
falsesy  et  poatf  coaftmdte  les  taloitinlateurs  et  las  apea- 

tais. 

Au  baron  Bignon  100,000  f.  Je  le  ebarge  d'écrire 
ri^^toire  de  la  diplematie  française  de|fuis  ilil  Jus- 
qu'en i6l5.     ^ 

A  l^oggl  de  Télard  100,000  f. 

(1)  tl  a  été  lifréleaté»  anreglslré  et  dépèsé  lé  10  dé^ 
aaaibre  Ittl,  à  la  eour  dés  PrérOgaU^s  {Pr$rogûti^ 
murt)  du  lord  archevêque  de  Cautorbéry  à  Londres, 
•ur  l'attestànoa  de  II.  Fôi|  notaire  et  procureur  de  la 
cour. 


Au  chirurgien  Emmery  100»00il  f- 

Ces  sommes  seront  prises  sur  les  ^/M,Vn  f.  quejH 
déposés  en  quIlUnl  Paris  ^e  1815,  et  tur  les  Intérêts  « 
taux  de  5  pour  cent,  depuis  juiUel  18t5.  dont  il  ser»  rt- 
glé  avec  les  banquiers  par  les  comtes  Mosilholon ,  Be- 
trand  et  Marchand  (1).         . 

Ces  legs  ^  en  cas  de  mort ,  seront  payés  aux  veavis  a 
enfants,  et.  à  leur  défaut»  reloumeranl  au  c»piuL 

J'institue  les  comtes  MontboloD ,  Bertrand  et  mr- 
ehand,  mes  exécuteurs  testamentaires^ 

Ce  présent  testameol,  entièrement  écrit  de  ma  prspa 
mala,  est  signé  et  •celle  da  mas  armas. 

tlavflliWl.  LoBt*«>è. 

Ceci  est  mon  eodicile  et  aete  de  ma  dernière  t ote* 

Sur  la  liquidation  de* ma  liste  ctvila  d*Iialie,  9âd»  qs 
sur  l'argent,  tes  Joyaux,  la  vaisselle,  le  Ungcles  co&C: 
écrins,  dont  le  vice-roi  est  déposlUire,  et  qui  map^ 
tiennent.  Je  dispose  de  2i000.0dt»  fr.  que  je  ièguc  a  wti 
plus  fidèles  serviteurs.  J'espère  que  mon  fils  Eog» 
Napoléon  les  leur  distribuera  équltablemest.  11  ne  p«£ 
oublier  les  40.000.000  fr.  que  je  lui  ai  donaés  ea  htk. 
en  pur  don  ou  du  dpeit  d'héritage  de  sa  inérc. 

Au  comte  HonthoWn  2CO.0Oà  fr.  dont  il  ve«" 
100.000  fr*  dans  la  caisse  au  même  usafé  que  àts^ 
pour  être  employés  »  conferméoMat  à  mea  disposa» 
à  l'acquit  de  legs  de  eonseiencej  • 

Ce  eodicile  est  éerit  de  ma  propre  malo,  signé  «mae 

de  mes  armes 

NAPOLiex. 

U  avril  tsaa.  Lo^wi^ 

Ceci  est  an  étttfë  eodteiie ,  ott  aete  éé  bu  éMèn 

volonté. 

LêS  9,flW  llVfci  lleirllng  qOë  ôous  êwms  éoaaéi  au 
comte  ci  â  la  cotnteisé  Montholon.  ti  dks  ûat  été 
payées,  sollt  à  déduire  et  à  porter  à  comçifeèeleisfiw 
nous  liil  avotis  fails  par  ftotre  testament.  S  tfte  tfôai 
pas  été  payées,  nos  bllléu  seront  annulés. 

En  conséqUéttde  du  legs  fait  par  nous  aucestitUi»- 
Iholon,  la  pcniloil  de  20.000  fr.  accordée  à  sa  iesaieat 
anhtdée.  Le  éothlé  Montholon  est  diargé  de  la  « 

pkye*. 
L'administration  d'àfte  telle  succession  devaM.j»- 

qtt'à  son  entière  liqdtdalldn,  nécessiter  des  dépens»» 

voyages,  èoWtnUllOhi,  éonsulUUons,  plaidoieries.  bb» 

entendons  que  not  ètécuieurs  testamentaires  reti»- 

dront  8  pdtlf  ctnt  sUt*  Idhs  les  legs ,  ainsi  qne  sur  )s 

0,800.000  f^.  Cl  idf  le*  sommes  léguées  par  les  côâ^ 

elles. 
Les  lOmttlel  fltatéilÉat  de  ces  déductions  serostdt- 

posées  entre  les  mains  d'un  trésorier,  et  payées  vaxX^ 
dre  de  nos  exécuteurs  testamentaire*. 

Nous  nommons  tfésof lei*  le  Cdhitê  Las<IiMS  i  oa ,  ' 
sdfl  défiât,  sott  fils,  et  au  déttW  dé  éettH-el  lé  gèa*! 
Drooot. 

(1)  L'éxééutidn  de  ces  diverses  clauses  a  donné  Bw» 
un  procès,  en  ISaa,  entre  les  exécuteurs  tesUnMou^ 
et  M  Lafitte,  détenteur  des  fonds  dont  parlé  Rapoka 
•  M.  Lafitte,  dans  une  lettre  du  28  fevriéf  iW2,  a  déclj.-* 
qu'il  n'avait  été  tersé  daûS  U  calSSfc  de  sa  ntaiMni.  p>7 
Napoléon,  en  lèl5.  su  tiloftiéttl  dé  quflW  PaHs  petr^ 
dertilère  folà .  qu*tiB<B  W»Wb*  d«  4,â99>000  fr. ,  qui .  « 
trtoten  d'autfés  Viieori»  davétt  être  portée  k  i.oeo,4Mû 
mais  que  ces  valears  hont  peint  élé  réallaées«  et  que  U 
somme  de  4»tti0,000  f.  i  seule  remise  à  la  maisen  Pfn«- 
gaui  et  Lafitte,  a  été  réduite  par  divers  paiemenu  p<^ 
tiels  fAlts  sur  l'ordre  de  Napoléon ,  à  celle  d*enTii^ 
3^149,000  fr« 
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;irt  laAlii  et  Mellé  de  nos  ârtD«s. 

«4  âVf II  1^.  tofigtrood. 

Ceci  m  mon  codicile  et  acte  de  ma  dernière  yo- 
onié. 

Des  fbndi  remis  en  or  à  rimpéfâltlce  Marié  Louise, 
Aâ  cBére  et  Wën-fllniée  épousé,  âOrléalis,  en  ISil  II 
iM  resté  U  ttiOOO.OOO  fr.  dont  Je  disposé  par  le  présent 
rtxIi^Hc,  à  dessein  de  récompenser  mes  plos  fidèles  sèr- 
riteurs,  que  je  reeommatide  en  oUtrt  a  la  proiectt«&  dé 
oa  chère  Marie-Louise. 

Jc  lègue  au  comte  Monlbolon  200,000  fr.  dont  il  ?fr- 
;era  iôO.OOO  fr.  dans  la  caisse  du  trésorier,  pour  être 
employés  comme  ci-dessus,  conformément  à  mes  dlspo* 
ittlôds,  t  l'acquit  de  legs  de  conscience. 

Ce  éodiciie  est  éérit  dé  ma  propre  toald,  signé  etôdellé 
le  mes  firmes. 

NAPOLÉOZt. 

là.  GlôlHre  du  congrès  de  Laybach.  Les  puis- 
.auced  alliéeç  publient  en  se  séparant  la  décla- 
'ation  suivante  : 

<K  t*£urope  connaît  led  tnotil^  de  la  résolution  prise 
>at'  les  souterains  alliés  d'ëloutfer  les  cotnpiots  et  de 
aire  cesser  les  troubles  qui  menaçaient  l'ciistence  de 
rettë  p«il  générale  dorit  lé  rétabllsSétnent  à  tioûlé  tant 
relTorts  et  tant  de  sacrinces. 

1»  Au  moment  même  où  leur  généreuse  détermination 
^accomplissait  dans  le  royaume  de  Nsples,  une  rébel^ 
ion  d  un  genre  plus  odieui  encore,  s'il  était  possible} 
>clata  dans  le  Piémont. 

»  Ni  les  liens  qtil  depuis  tant  de  siècles  unissent  fa 
nalsort  fégrtafilé  de  Savoie  i  soh  peuple,  n\  \h  bienfaits 
l*uné  admicislratidn  éclairée  sous  dn  printe  sage  et  sous 
l«s  Idis  paternelles  ^  ni  la  trtste  perspective  dés  maui 
Luxquels  la  patrie  allait  être  eiposée>  n*oiit  pd  contenir 
es  desseins  des  pervers. 

p  Le  plan  d'une  subversion  générale  était  tracé.  Dans 
;elte  combinaison  contre  le  repos  des  nations,  les  cons- 
3irateurs  du  Piémont  avaient  leur  rôle  assigné.  Ils  se 
loùi  hâtés  de  le  remplir. 

»  Le  trôné  et  Tétst  ont  été  trahis ,  les  Sefmehts  vlo- 
éê ,  rhonheur  mllitàlfe  méconnu,  et  Toubll  de  tous  les 
ItftHlfs  à  MéiltM  ittlélié  lé  IléiU  de  totis  lés  désordres. 

»  Partout  lé  mal  a  présenté  le  mémo  cârSétéréi  par' 
ont  Un  mMe  espril  dirigeai!  ces  funestes  révolu- 
Ions. 

»  Ne  pouvant  trouver  de  motifs  plausibles  pour  les  jus- 
ifîer ,  ni  d'appui  national  pour  les  Soutenir ,  c'est  dans 
le  fausses  doctrines  que  les  auteurs  de  ces  bouleverse- 
nedts  chèrcbent  une  apologie  :  é'est  sur  de  cHminelléS 
issoclstlons  qu'ils  fondent  un  criminel  éspoir.  Potir  eut, 
etttptre  sslutaifé  des  loi»  est  un  jdug  quMl  Aiut  brisef! 
I«  rtMiMéfit  am  sétitlmétits  qu'Inspiré  M  véritable 
imonr  de  la  patrie  ;  et ,  mettant  à  la  place  des  devoirs 
ionuus  les  prétcites  arbitraires  et  indéfinis  d'un  cbârii 
[ement  universel  dans  les  principes  constitutifs  do  la 
ociété,  ils  préparent  au  monde  des  calamités  sans  fin. 

»  Les  souverains  alliés  avaient  reconnu  les  dangers 
\t  cette  conspiration  dans  toute  letir  étendue,  ftiàis  Ils 
rafétii  pénétré  en  métne  temps  la  fdibléssè  réelle  dés 
tasplrattîurs  à  trUtéM  lé  Voilé  déS  apparences  et  des 
éHlétaMttM.  L'eipéHétiéé  a  cofiflrmé  léttfS  ptéssefati- 
ledis.  La  résistance  ^ut  l'autorité  légitime  t  fencoii-* 
téfélé  nulle,  el  le  trlnM  a  disparu  devint  le  glaive 
a  la  Justice* 
»  Ce  D'est  point  à  des  causes  accidentelles»  ce  n  est 
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pâS  ttémé  hui  iomttés  qtil  6é  Sobt  Si  Inal  montrés  le 
Jour  du  combsè  i  qii'ort  doit  attribuer  là  faéiliié  d*un 
tel  succès.  Il  tient  à  Ub  prittéipé  plus  tonsolaut  et  plus 
digne  de  considéMIiOn. 

»  Lft  Providerice  â  fl-appé  dô  terreur  des  eonstienees 
aussi  coupables  ;  et  l'improbétlon  dés  peuples,  dom  lél 
artisans  de  troubles  avaient  compromis  le  sort»  leur  A 
fait  tomber  les  armes  des  mains. 

»  Uniquerticnt  destinées  à  combattre  et  à  réprimer  la 
rébellion,  les  fofcèS  alllééS,  Ibiri  de  soutenir  aucun  In- 
térêt éiclusif ,  soril  venues  au  secours  des  peuples  sub* 
jugués,  qui  en  out  considéré  l'emploi  comme  un  appui 
eti  raveur  de  leur  libértéi  et  non  comme  une  attaque 
contre  leur  Indépendancéi  Dés-lors  la  guerre  aeessé; 
dès-lors  les  états  que  la  révolte  aVait  atteinu  n'oUt  plus 
été  que  dés  éUts  amis  pour  les  puissances  qui  n'avaient 
jamais  désiré  que  leur  tranquillité  et  leur  bien-être. 

i^Au  milieu  de  ces  graves  conjonctures  et  dans  une 
position  aussi  délicate,  les  souverains  alliés,  d'accord 
aVec  LL.  MJf .  le  roi  deS  Deux-Slciles  et  le  roi  de  Sar- 
daignè,  ont  Jugé  fndlspettsâble  de  pl^iidfe  les  mesures 
temporaires  de  précautions  indiquées  par  lâ  prudence 
et  prescrite*  par  le  sslut  cdnimun.  Lès  troupes  alliées, 
doht  la  présence  éUit  nécessaire  su  félébllssemeût  dé 
l'oi^re,  ont  été  placées  sur  les  points  convenables,  dans 
l'unique  vue  de  protéger  le  libre  exercice  de  l'autorité 
légitimé .  et  de  l'aider  à  préparer  sous  cette  égide  les 
bienfaits  qui  doivent  eOkcer  la  trace  de  si  grands  mal- 
heurs. 

»  La  Justice  et  le  désintéressement  qui  ont  présidé  aux 
délibérations  des  monarques  alliés ,  régle^obt  toujours 
leur  politique.  A  raVénti*,  éoflime  par  k  passé,  elle  àùtà 
toujours  poul"  but  la  toflSèfvaiion  de  l'indépeUdance  et 
des  droits  de  chèque  état ,  téts  quils  sont  reconnus  et 
définis  pét  les  traités  éiisièntL  L«  résultat  même  d*un 
aussi  daUgéféux  moutemeni  Sera  encore^  sous  les  auspi- 
ces de  la  Providence,  lé  rafilermlssement  de  la  paix  que 
les  ennemis  des  peuples  s'eiïorcent  de  détruire,  et  la 
consolidation  d'un  ordre  de  choses  qui  assurera  aux  na- 
tions leur  repos  et  leur  prospérité. 

»  t'énétrés  de  ces  sentiments.  les  souverains  alliés,  en 
fixant  un  terme  aux  conférences  de  taybacb.  ont  voulu 
annoncer  au  tnonde  les  prldclfrés  qui  les  ont  gUldéâ.  Ils  ^ 
sont  déddés  à  ne  Jamais  s'en  ééiîrtei'.  et  t6us  lés  amis  dû 
biétl  vetToht  et  trouveront  cobstamifféUt  daftS  leur  union 
une  garantie  assUi^é  feotitre  les  téUtatlveS  des  perturba* 
ieatit 

9  C'est  dans  té  but  que  LLi  MM.  If*  et  RRt  ént  or- 
donné à  leurs  plénipotentiaires  de  signer  et  de  publiei 
la  présente  déclaration. 

•  Laybach,  le  iSÎ  mai  1^. 

9Âutric?ie  i  HLktrÈtiHlcÉ ,  le 

DB  VlltCÈNT. 

»  Prusàè  :  HtLtsttikktk. 
4  BusHe  *  NessBLRona  ^  Ca#u  d'W* 
niiA,  Potfo  m  ouBuo*  » 

a.  ôiiVéf ttife  du  canal  de  Sâlm-Détiis  en  |)ré. 
séncédéilfonsiéUr,  Madame,  Maddmela  duchesse 
âê  fiéf f y  et  Mgr.  le  duc  d'Angodtêmé. 

2^  juin.  Moti  dé  mââktné  là  duchesse  douai- 
rière d'OMéafli.  Ofté  pflne«S8c,  tiée  lé  29  ttnktê 
17â3,  étaU  Allé  du  Yèftuéttt  dué  de  Penthièvftf, 
et  ayait  épousé,  en  i?69,  te  Jdc  d6  Chtfrtrès,  de^ 
puis  duc  d*Ofléâns,  4ui  âeitiilt  une  si  funeste  ce* 
lébrité  avant  et  (lèAdafll  Id  ptocès  de  Louis  XVL 

ijuUUi.  Hubert  Goffio,  eélébfe  pur  son  eoa- 
ràge  et  Mû  dérouillent  pendant  riflondatlon  de 
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la  hooillière  de  Beaajonc  est  Iné  par  un  éclat  de 
pierre  sur  le  théâtre  même  de  sa  gloire.  Il  était 
père  de  dix  eofaus  auxquels  il  ne  laissa  d*aatre 
fortune  que  rhonneur  de  sa  mémoire. 

19.  Couronnement  du  roi  d'Angleterre,  Geor- 
ges lY,  dans  Tabbaye  de  Westminster.  La  reine 
Caroline,  qui  n'a  point  été  invitée  à  celte  solen- 
nité, se  présente  aux  portes  de  l'abbaye,  accom- 
pagnée de  lord  Hood  et  de  l'alderman  Wood. 
Arrivée  jusqu'au  vestibule  de  la  grande  salle, 
elle  est  arrêtée  par  un  valet  de  service,  qui  se 
place  en  travers  la  porte  et  demande  à  voir  le 
billet  :  a  Vous  voyez  devant  vous  votre  reine, 
dit  lord  Hood;  assurément  S*  M.  n'a  pas  besoin 
de  billet.— Nos  ordres  sont  de  n'admettre  per- 
sonne sans  un  billet  de  pair,  répondit  le  portier. 
—  C'est  votre  reine,  elle  a  droit  d'entrer  sans  une 
pareille  formalité.  — Oui,  je  suis  voire  reme, 
ajoute  Caroline,  voulez- vous  me  laisser  entrer? 
—Mes  ordres  sont  formels,  réplique  le  portier  et 
je  suis  forcé  d'y  obéir.  La. reine,  fatiguée  de  ce 
colloque,  el  informée  d'ailleurs  qu'on  n'a  fait  au- 
cun préparatif  pour  sa  réception,  prend  le  parti 
de  s'en  retourner,  et  quitte  l'abbaye  ainsi  que 
les  personnes  qui  l'avaient  accompagnée. 
31.  Clôture  de  la  session  des  chambres. 
7  août.  Mort  de  la  reine  d'Angleterre,  Caro- 
line-Amélie-Elisabeth de  Brunswick-Wolfenbut- 
tel,  née  le  17  mai  1768  et  mariée  le  8  avril  1795, 
au  prince  de  Galles,  depuis  Georges   IV.  Les 
symptômes  de  la  maladie  de  cette  princesse,  qui 
ne  dura  que  trois  jours,  furent  effrayants.  Une 
heure  après  sa  mort  on  laissa  entrer  ses  dora^ 
tiques  pour  voir  le  corps  sur  lequel  on  avait  pla- 
cé une  couverture  blanche  qui  allait  jusqu'au 
col.  Les  traies  étaient  tellement  altérés  que  plu- 
sieurs d'entre  eux  purent  à  peine  croire  que 
c'était  leur  maîtresse.  Selon  sa  volonté  expri- 
mée dans  son  tesUmenl,  le  corps  de  la  reine  Ca- 
roline fut  transporté  en  Allemagne  pour  être  dé- 
posé dans  le  tombeau  qui  renferme  ceux  de  son 
père  et  de  son  frère.  Elle  avait  demandé  qu'on 
gravât  sur  sa  tombe  :  «  A  la  mémoire  de  Caro- 
line de  Brunswick,  reine  outragée  d'Angleterre.  » 
(The  if^ured  queen  of  England.)  Cette  dernière 
volonté  ne  fut  pas  respectée.  La  translation  de 
ses  restes  mortels  devint  l'occasion  de  graves  dé- 
sordres dans  la  ville  de  Londres  (14  août).  A  l'ar- 
rivée du  convoi  à  la  porte  de  Cumberland,  sur  la 
route  de  Kingston,  le  cortège  fut  arrêté  par  la 
populace,  irritée  qu'on  voulut  éviter  de  traverser 
la  cité  où  une  multitude  immense  s'était  ras- 
semblée pour  payer  un  dernier  tribut  de  res- 
pect à  la  mémoire  de  la  reine.  Au  milieu  de 
la  rue  d'Oxford,  les  soldats  furent  attaqués  de 
la  manière  la  plus  violente.  Quelques-uns  furent 
jetés  -à  bas  de  leurs  chevaux  par  une  grêle  de 
briques  et  de  pierrer  qu\)n  fit  pleuvoir  sur  eux. 
Plusieurs  en  furent  grièvement  blessés.  Le  sheriff 
donna  lecture  du  Riol-acl  et  on  ordonna  de  faire 
feu  sur  les  rassemblements.  A  la  première  dô- 
charj^e  les  soldats  tirèrent  en  l'air,  mais  cette 
menace  n'ayant  point  produit  Teflct  désiré»  oa  fit 


une  autre  décharge  au  mUieo  de  la  foale;eil 
tua  et  blessa  plusieurs  personnes.  Mais  à  mesoi 
que  le  cortège  avançait,  il  trouvait  de  Doaieai 
obstacles,  une  multitude  plus  considérable  et  ph 
furieuse.  On  avait  creusé  des  fossés  et  jeté  à 
barricades  de  manière  à  rendre  le  passage  in 
praticable  au  cortège.  Les  agents  chargés*! 
conduire  furent  obligés  de  renoncer  à  la  rot 
indiquée  et  de  prendre  par  le  Strand,  aoicr 
mille  fois  répétés  autour  d'eux  :  Foi/é  Oi  ma 
la  reine  ai$a$$inée\  A  l'entrée  de  la  cité  le  loi 
maire  se  présenta  à  cheval  pour  recevoir  le  cm 
tége.  On  ne  laissa  passer  que  les  dragons  bta 
d'Ôxford  qui  s'étaient  montrés  avec  plus  demi 
dération.  Le  peuple  arbora,  en  signe  de  victoiri 
un  drapeau  sur  lequel  était  écrit  :P«iw««^ 
l'opinion  publique.  Le  cortège  traversa  saûsi 
sordre  la  cité,  et  continua  sa  route  jusqu'à  ftr 
wich,  lieu  de  l'embarquement. 

17.  Ouverture  de  la  nouvelle  salle  de  l'Opi 
à  Paris,  rue  Pelletier.  On  donnait  pour  pies 
d'ouverture,  les  Bayadères  el  le  Mm  de  It^ 
11  y  avait  foul^  de  curieux  sur  le  bouleva/^f 
dans  la  rue,  mais  on  était  fort  à  l'aise  (kfi»^ 
salle. 

25.  Inauguration  du  Poni  Lmi  Xmi» 
deaux.  ^^ 

8  Septembre.  Ifi  prince  Déroétrius  C«m« 
issu  de  cette  illustre  famille  qui  dooMpiiBi«« 
empereurs  au  trône  de  ConstanliDojïle,  iwort  » 
Paris.  Le  prince  Déraétrius  é^^i^^'f* 
Saint-Louis  et  avait  le  grade  de  aaréctil-à^ 
camp.ll  laisse  un  frère,  le  conit^if^r^ 
nène ,  aussi  chevalier  de  Saint-Lw»,^^ 
connu  par  Louis  XVI,  en  1786,poarn«*K« 
ligne  directe  de  laiaraille  impériale. 

25.  Le  roi  d'Angleterre  débarque i^^^^ 
y  est  reçu  avec  beaucoup  de  cérémonial.»- 
rend  ensuite  à  Lille  et  de  là  à  Broiel^J^ 
arrive  le  28  dans  la  journée.  I^^^^'rJi^i, 
va  visiter  les  champs  de  Waterloo,  où"* 
Wellington  lui  donne  une  représcnUUoa 
baUille  qui  a  décidé  du  sort  de  Napo^^"' 

1"  Novembre.  InauguraUon  de  la  sUiue*  ^ 
tin  Luther,  à  Wittemberg  (ElaU  P"!;^Li^ 
roi  el  le  prince  royal  qui  devaient  ^^'^^ 

solennité,  changèrent  de  r^^*"^{?°  Jani^i 
remplacer  par  des  commissaires,  vb.^  ^^^ 
précéda  cette  fête  de  la  réforme,  ow 
inconnus  jetèrent  des  pierres  ^""iwieif 
ment.  Cette  solennité,  célébrée  en  n^^^^ 
que  le  concordai  avec  la  cour  de  ^"^  ^^ 
blié  dans  la  monarchie  P^^^^^^l\^i 
qu'une  fête  locale,  c'est  un  événemcniit 
qui  mérite  d'être  remarqué.  ^ 

5.  Ouverture,  dans  la  ^]^^°  ;'7pr;D^ 
session  législative  de  1821-1822.  ^^'J^ 
un  discours  dans  lequel  il  e^P^^f^^^nce.*?" 
sur  l'état  prospère  où  se  trouve  »»[  ,  lesd 
tout,  dit  le  roi,  les  passions  se  ^^^^  ^^ 
fiances  se  dissipent.  »  S.  M.  ^^^^  -i^  ti^ 
dégrèvement  de  la  contribuUon  ^^^^  .it\ii 
le  vœu  que  la  prudence  el  le  bon  ac^ 
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tes  les  polssances  parviennent  à  mettre  on  terme 
aux  calamités  qui  désolent  TOrient,  en  trouyant 
le  moyen  de  satisfaire  à  ce  que  la  religion,  la  po- 
litique et  Fbumanité  peuvent  justement  demander. 

Lia  fièvre  jaune  fait  de  grands  ravages  dans  la 
Catalogne,  et  notamment  à  Barcelonne.  Une  or- 
donnance du  Roi  prescrit  les  mesures  sanitaires 
à  prendre  dans  plusieurs  déparlaments  du  midi 
de  la  France,  pour  empêcher  Fintroduction  du 
fléau. 

19.  Ordonnance  du  roi  qui  nomme  M.  Ravez 
président  de  la  Chambre  des  Députés. 

26.  Comité  secret  à  la  Chambre  des  Députés 
pour  la  rédaction  de  l'adresse  en  réponse  ^u  dis- 
cours du  trône.  La  séance  est  très  orageuse.  La 
discussion  s'établit  sur  un  paragraphe  du  projet 
d'adresse,  devenu  historique  par  l'influence  qu'il 
a  eue  sur  la  destinée  des  ministres.  Le  voici: 
«  Nous  nous   félicitons ,  Sire ,  de  vos  relations 
»  constamment  ainicales  avec  les  puissances  étran- 
»  gères,  dans  la  juste  confiance  qu'une  paiœsipré- 
»  cieuse  n'est  point  achetée  par  des  sacrifices  incom- 
npatibles  avec  l'honneur  de  la  nation  et  la  dignité 
»  de  votre  couronne.  »  Les  ministres  s'opposent 
énergiquement  à  l'adoption  de  cette  phrase,  qui  est 
appuyée  par  les  membres  les  plus  éloquents  des 
deux  oppositions  de  droite  et  de  gauche.  L'a- 
dresse, telle  qu'elle  est  présentée  par  la  commis- 
sion, est  votée  par  176  voix  contre  98.  Cette  re- 
doutable majorité  est  formée  par  les  deux  extré- 
mités de  la  chambre.  Au  centre  gauche,  quatre 
députés  seulement  se  levèrent  pour  la  suppression 
du  paragraphe.  Au  c6té  droit,  M.  de  Yillèle,  qui 
y  avait  repris  sa  place  ordinaire,  ne  se  leva  ni 
pour  ni  contre,  circonstance  qui  fut  interprétée 
comme  l'annonce  de  sa  rupture  avec  le  minis- 
tère. 

30.  Présentation  an  roi  de  l'adresse  de  la  Cham- 
bre des  Députés.  Le  président  et  deux  secrétaires 
de  la  Chambre  so^  seuls  admis  à  présenter  cette 
adresse  dont  le  roi  ne  veut  point  entendre  la  lec- 
ture. «Je  connais,  dit  Louis  XVIII,  l'adresse 
que  vous  me  présentez....  Dans  l'exil  et  la  per- 
sécution j'ai  soutenu  mes  droits,  l'honneur  de 
ma  race  et  celui  du  nom  français.  Sur  le  trône, 
entouré  de  mon  peuple,  je  m'indigne  à  la  seule 
pensée  que  je  pusse  jamais  sacrifier  l'honneur 
de  la  nation  et  la  dignité  de  ma  couronne.  J'aime 
à  croire  que  la  plupart  de  ceux  qui  ont  voté  cette 
adresse  n'en  ont  pas  pesé  toutes  les  expressions  ; 
s'ils  avaient  eu  le  temps  de  les  apprécier,  ils 
n'eussent  pas  soufiert  une  supposition  que,  comme 
roi,  je  ne  dob  pas  caractériser,  que,  comme  père, 
je  voudrais  oublier.  » 

Le  changement  ministériel  qui  doit  être  le  ré- 
raltat  de  celte  mésintelligence  de  la  Cham- 
bre et  des  ministres,  est  un  des  jeux  du  gou- 
Yernement  représentatif  qui  se  présente  ici 
pour  la  première  fois.  La  majorité  contre  le  cabi- 
net se  trouva  formée  par  la  réunion  momentanée 
des  députés  d'opinions  les  plu?  divergentes.  La 
fameuse  phrase  rédigée  par  un  membre  du  côté 
droit  (M.  Delalot),  était  assez  équivoque  pour  que 
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les  deux  extrémités  de  la  Chambra  pussent  l'a- 
dopter sans  qu'on  fût  en  droit  d'accusier  l'une  oa 
l'autre  d'abandonner  ses  principes.  Elle  faisait 
allusion  à  la  répression  des  révolutions  de  Napleg 
et  de  Piémont,  mais  de  manière  à  ce  que  les  deux 
opinions  y  trouvassent  la  critique  du  gouverne- 
ment du  roi  :  le  côté  gauche,  en  ce  que  les  raini8-< 
très  n'auraient  pas  assez  favorisé  les  peuples  en 
révolte;  et  le  côté  droit,  en  ce  qu'ils  n'avaient 
pas  assez  contribué  aux  mesures  de  sévérité  pri- 
ses contre  eux.  C'est  cette  coalition,  si  fragile,  n 
hétérogène,  si  éphémère  qui  a  ouvert  à  M.  de 
Villèle  la  carrière  ministérielle  qu'il  a  si  long- 
temps parcourue. 

14  décembre.  Renouvellement  complet  du  mi* 
nistère. 

M.  de  Peyronnet  est  nommé  ministre  secré- 
taire d'état  au  déparlement  de  la  justice. 

M.  le  vicomte  de  Montmorency  —  au  déparié^ 
ment  des  affaires  étrangères.  . 

M.  le  maréchal  duc  de  Bellune — au  départe* 
ment  de  la  guerre. 

M.  Corbière  --  au  département  de  l'intérieur. 

M.  le  marquis  de  Clermont-Tonnerre  —  au  dé- 
partement de  la  marine. 

M.  de  Yillèle — au  département  des  finances. 

M.  de  Lauriston  conserve  le  ministére^  de  la 
maison  du  roi. 

Les  anciens  ministres,  qui  n'avaient  point  en- 
core ce  titre,  sont  nommés  ministres  d'état  et 
membres  du  conseil  privé.  M.  le  marquis  de  La- 
tour-Manbourg  est  nommé  gouverneur  des  Inva- 
lides ;  MM.  Portai  et  Roy,^pairs  de  Francef-avec 
le  titre  de  baron  pour  le^pre'mier  et  de  comte 
pour  le  second.  MM.  Pasquier  et  Siméon  qui,  sans 
doute,  avaient  prévu  cette  révolution  ministé- 
rielle, étaient  déjà  élevés  à  la  dignité  de  pairs  de 
France  depuis  deux  mois.  Ils  obtinrent  encore  de 
la  générosité  royale ,  comme  anciens  minis- 
tres, une  pension  de  12,000  fr.,  '  ainsi  que 
M.  Portai  et  M.  Laine.  Ce  dernier  se  trouvait 
hors  du  ministère,  sans  que,  dans  tous  ces  mon- 
vemens,  on  eût  parlé  de  sa  démission;  il  parait 
qu'il  ne  voulut  ni  abandonner  ni  remplacer  au- 
cun de  ses  collègues. 

17.  M.  Salomon  Rotschild,  Israélite,  l'un  des 
plus  riches  banquiers  de  l'Europe,  est  baptisé  à 
Vienne.  Il  a  pour  parrain  le  prince  d'Esterhazy. 

Le  budget  de  1821  ar  été  fixé  ainsi  qu'il  suit: 

Recettes 888,021,745  fr. 

Dépenses 882,327,374 

1822. 

Dès  le  commencement  de  cette  année,  la  secte 
des  earbonari  se  révéla  en  France  par  des  entre- 
prises criminelles.  C'est  une  pénible  tâche  que 
d'avoir  à  retracer  les  agitations  ,  les  désordres 
et  les  maux  enfantés  par  les  passions  politiques 
de  quelques  ambitieux,  au  milieu  d'une  prospé- 
rité nationale  toujours  croissante,  des  progrès  de 
l'industrie  et  de  l'amélioration  du  crédit  public. 
11  faut  pourtant  faire  connaître  ces  monvemenla 
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qui  la  WMeéd«iea(  et  imnhbîêQ4  ae  r^ 
pondre  é'wûk  bout  d«  reiyatuM  à  Faiiire.  Totw  k» 
9»{ui(s  éltient  agUé»»  daas  les  efeuMuaîèreB  cosMne 
daM  les  saloAs,  daii&  tet  oMirs  é»  j«s(ice  rniw 
à  U  tribuoa  législaitve. 

Ia  plupart  de  ces  noavemADto  et  de  ces  c^m- 
pleU  n'oôt  que  faiUeiaeftI  troublé  la  IranquUliié 
publique  >  parce  que  la  vigilance  dee  wilerilét 
oivileA  et  militairea  ca  prévint  presque  pxrtoot 
reiplosioa  y  oii  qa  réprima  les  prenières  osa»!- 
festalioos.  11  ne  resta  qu  eueceaviclion  dans  to«s 
les  esprits  %  c'est  qu'une  eoAsptralioa  pemtauente 
éUU  ovganieée  em  Europe  à  Taide  d'une  vaste 
société  secrète  qui  s'était  répandue  d'Allemagne 
en  ItaMe^  et  d'UaUeen  Franee^  ineaaçaal  Uws 
les  trônes,  et  espérant  établir  la  doroinatloa  des 
pt incipeft  déMocrsUiques  sur  lea  rtiiaes  éss  so- 
ciétés modérées. 

Si^  iters  La  Apk  4e  décembre  18âl ,  un  complot 
avait  été  ourdi  au  sein  de  l'école  de  cavalerie  de 
Saxuttur;  Us cQiHiiwré&  devient s*e!»parer  du  châ- 
teau de  la  ville ,  arborer  le  drapeau  iricolere  el 
proclamer  Napoléo»  Il ,  ou  du  nM>i«s  an  gea- 
vernemejut  deoA  la  compesitÂoB  a'élaU  pa»  eacare 
bien  connue  des  aveugles  îasIraiaeBls  de  eeUa 
roacUiuaXwiio^  iea  vévéUtiona  de  queèqaea  soie- 
oQiciArs  avaieal  mis  l'aa^Ué  eûUtaire  sur  la 
trace  des  conspirateurs  qui  furent  arrêtés  saas 
coup  (ecix,  à  l'eiJeeptieii  d'eu  lieaieMWftt  d'arUI- 
lecie  à^kevaL,  lynaro^  Deloa,  qa'e«  relrowf  eèa  piae 
tard  dans  aa  aioaveaieal  plus  waporlual.  A  U 
méwA  épenfuev  H  4«vatt  éelaler  mm  eaaspitetieift 
ea  Alsace;  vfim  lee  aatorilés  civiles  et  iiiifitaijres 
eu  furent  eacote  averfhes  par  lee  révélatioas  de 
qjU/çLqiîas.  souft-oêSciars  du  29*  régicaeat  d'ialeA- 
t^rie,  r  ea  g»riitf»a  i  Sélert.  Ce»  iiGÙUUiffes ,  au 
DMcnaai  de  VeaécaÉMMa,  fupeal  effiray  es  des  coasé- 
quaoAeSi  di»  eeMe  er iaftiuelie  entreprise.  Depu» 
quelques  joacs  on  avast  observé  plusieurs  étran- 
ge!^ arrivés  à  SéforI  de  divers  points  de  la  Fraar 
^^  ;  q^aelquas  uMoraerneat»  d^as  Us  casernes  >  des 
r4u4àià»ns.  suspeclea  dana  aaa  auberge  avaieaé 
deoaé  réveil  au»  dlliefo  des  eerps  ;  eafift,  daaft  la 
soirée  4i*  V  jaawF  iSaâl^  le  lieuteMAAda  ftoi 
(M.  Tous(ain)  aperçoit  en  fâisaaèsaroodaprés  da 
la  Fovl4  de  ^vmtey  qiirwbe  indûvâias,  portant 
des  noustaclies ,.  ^  presoassat  la  porlàec  de  tes 
laissée  stiffër.  U  se  foiA  lepréBeciler  feurs  pema^ 
ports;  iX  y  veii  ^'ila ae  aeaiaiettt  ]^egttlu,  De^ 
bordest^  Svud  el  Lacombe.  Tous  quatoe  avaient 
été  insfliqiiiiés  >  «ais  acquittés,  dans  U:  eense^  por- 
tée, en  182 i ,  devant  la  Cour  des  Pairs  (conspira- 
tion du  19  août).  Alors  la^lieatenant  de  Roi  soup- 
iponnant  qu'ils  n'étaient  pas  étrangers  à  une  nou- 
veàla  ooaspiraéiea>  fi»  me»  e»  étai  d'arrcstatton 
et  aeoe  la  sttrveillaaoed&  To^lSder  du  poste.  Itfiais 
le  Iieut9aant  «!»>  roi  étenê  à-  peine  sorti  du  corps- 
da^gqfé»,  que  l'offieief  tomiitandaiil'  ce  posl^, 
(Maapuey  )  eatré  HH-mème  dtos  Ife  comphH ,  se 
fait  ouvrir  l*  porte  e*  prend  te  route  dto  la 
Saigsa  an^ea  tes  prâenniers  qtii  venaient  d'être 
reiai»  è  sa  garder  M.  Toustain,  suivi  de  qucrques 
>,  va*  à^  te  pechcrche  dtes^  autres  conjurés  ;  H 
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seae-lieBteaaot  (Feogaei)  seaiblalt  esi^er  à  fti 
révolte.  Cksaune  il  deoaât  rerëre  de  Tarrèler , 
Peagaet  s*apprecàe  da  lieateiiaal  de  loi ,  \m  lire 
preeqo'à  beat  portaat  sur  la  fîoîÉfÎBa  mm  caup  de 
pistolet,  dont  la  balle  s'applatit  ear  la  craix  de 
satat  Loais  deaice  militaire  était  déearé ,  et  dis- 
paraît à  la  farraaada  nwoeaibieeieiit  fat  se  dwperse 
iaooaliBeAl. 

Tandis  que  ces  scènes  se  passaient  à  la  Pori*  d« 
France  et  sar  oae  pàece  pablk|«e,  a»  s'assurait 
dans  les  caseraee  de  plwMare  seae  ettciers  q« 
devaient  deaner  le  signal  da  awaveiaiit.  Le  ko- 
dmaaia  et  les  jours  satvaatsoa  fil  dTaalres  arrts- 
tatioas  à  Bélbrt  et  à  Nc«Mrisae&  aè  était  aa  ba- 
taillon da  âSF.fiaas  le  neaibra  figaraseat  yelqiws 
officiers  de  ce  régancal ,  plusieMrs  étuéiaao  et 
droit  et  en  médeeiae,  des  beargcels  et  é'ancîens 
mibUiircs,  parmi  lesqaels  se  trearait  a»  oaloacl 
de  l'ex^gar de^  M.  PaiNiès,  fai  disait  ètro  ^eira  à 
Béfort  peav  des  iatérèts  de  cennaerce. 

A  la  Nièiae  époque^,  <haie  la  ëéparleméal  dts 
Beucbes^kHRbéae,  aa  aatre  nMMiveaieal  se  pré- 
parai^, ie  capilaiBe  YalLé,  qai  était  à  MarsetHe 
saas  prétexta  d^y  erganser  nw9  ceaipagnis  et 
velootaifes  pour  server  ea  &èce,  s^y  eccupaâ 
réellenwal  d'organiser  uae   réveiCe  aMHtaire  à 
l'aide  d'ua  bateâHea  deat  te  eeaNBMdant  était 
eatréy  dM-ea ,  dlaas  ses  projets.  Paas  an  voyagt 
qu'il  fit  à  Touloa  (|^ janmrK  vl  eseai»  d>  erga- 
wser  une  vm^  et  eerbonmrij  et  aprèsruadéjea- 
nar,  aaqiiel  il  avait  réaat  phisiaors  otÊôen,  ea 
non  activité  cenuae  lai,  il*  tear  loi  k»  stêtfOs  dB 
l'association  dans  teqaeHe  it  vouM  les  ftire  ea- 
tree.  Maie  bientôt^  et  saas  dtsvte  aa  se|et  dectMe 
leetare,  il  s*éteva  eatre  YalM-  et  te  eaftfoxte  ^ 
card,  de  Tcx-garde,  une  querelle  violeole,  à  la 
suite'  de  laquelle  VaHé  fut  saisi  et  mené  chez  le 
eoBHBissatre  de  polite.  W  avait  eu  la  précantion, 
aamomeftt  où  avait  commencé  la  rixe,  de  déchi- 
rer et  de  jeter  par  fa  fenêtre  l'écrit  qu'il  venait 
de  hre  à  ses  convives  ;  mais  en  rapprochant  tes 
roofceatix,  on  y  trouva,  sauf  quefqaee  tecuncsftt- 
cites  à  suppléer,  l'indice  évîi^nt  d^uae^  associa- 
tion secrète. 

Misieurs  sociétés  du  même  genre  étaient  dé^ 
formées  en  divers,  endroits,  sous  les  déaomioa- 
tiens  de  €arbonan\  de  Biins-CousinSy  dfe  Chevatien 
de  lut  Liberté;  elfes  étaient  distribuées  en  plusieurs 
veniet  ou  cerdes  ddW  les  membres  derailent  sl- 
gnorer  entre  eux,  pour  te  sûreté  d*  tous,  roa« 
qui  correspondaient,  par  un  député  da  cercle  in- 
férieur, avec  te  cercle  supérieur.  Tout  initié  de- 
vait, avant  d'y  être  admis,,  jurer  de  ne  jamais 
faire  connaître  les  membres  de  son  cercfe,  de  ne 
point  chercher  à  connaître  ceux  d'un  ordre  su- 
périeur, d'obéir  aveuglément'  aux  ré^tements 
généraux,  aux  ordres  transmis  par  le  cercle  su- 
périeur, dt;  prêter  en  tout  temps  assistance  et  se- 
cours aux  membres  dé  Tassocialion  q^l  se  feraient 
connaître  à  1lii;  enffn,  chaque  afQllé  devait  se 
procurer  un  fdsit  de  munition  armé  de  sa  baïon- 
nette et  vingKcitiq- cartouches.  If  «(x.lsCait  une  de 


RÈGNE  DE  LOUIS  XVIII. 


887 


eea  associations  à  Nantes^où  des  officiers  da  13* 
tégimeni  de  Tîgne,  après  y  aVoir  été  admis,  fit 
avaieuC  révélé  Texisfence  à  raufofité.  Utre  venk 
mililaire  avait  également  été  organfsée  dans  fe 
sein  du  45*  régiment  de  ligne,  efi  ganrison  k  Par- 
'  ris  ;  Tune  et  Tautre  corrcspondaieot  avec  dû  cef- 
cle  sapériear  et  étaient  soamises  ânx  mêmes  ré- 
gies que  les  associations  de  Béfort  et  de  Totrfdiï. 
i  janvier.  Les  restes  de  Toftaire  et  de  Roas- 
seau»  déposés  dans  le  temple  aoquef  on  avait  don- 
né fe  nom  de  Panihéorty  sont  transportés  au  ci- 
metière du  Père-Lachafse.  L'église  de  Sainte- 
Geneviève^  rendue  à  la  religion,  est  bénie  par 
Farctievéque  de  Paris» 

9.  M.  le  vicomte  de  Chateaubriand  est  nommé 
ambassadeur  à  Londres,  en  remplacement  de 
M.  le  duc  Becazes,  démissionnaire.  M.  îe  comte 
de  Serre  est  nommé  ambassadeur  à  Naptes,  en 
remplacement  de  U.  le  duc  de  Karbonne-PeTet. 

Ordonnance  du  roi  qui  porte  que  Tadministra- 
tion  générale  des  Postes  sera  dirigée  à  Tavenir 
par  un  directeur-général  y  trois  acTnMnisfrateurs 
et  un  seerétaire  générai.  Les  places  dlnspec- 
teurs-gjénéraux  sont  supprimées. 

10.  Mort  subite  de  madame  fa  duchesse  de 
Bourbon  dans  l'église  de  Sainte-Geneviève,  où 
eltes'étaii  rendue  powp  assfsfer  âr  fa  cérémonie  de 
la  consécration  de  cet  édifice  rendu  au  culte  ca- 
tholique. Looîse-Masre-Thérèse  d'Orléans  était 
née  à  Saint-Gloud,  fe  9^  jailfet  iTod;  etle  fut  ma- 
riée» fe  2%  avril  ITTO,  à  Mgr  le  duc  de  Bourbon. 
Le  seul  fruit  âé  ce  mariage  a  été  rinfôrtuné  duc 
d'Eughien,  fusillé  dans  les  fossés  de  Vincennes. 
en  1804.  Quelques  instans  avant  de  monter  en 
voilure  pour  se  rendre  à  9Brnte-Geneviève>  §.  A. 
S.  était  entourée  de  plesîeurs  personnes  de  dis- 
tinction. M.  Colin,  son  conseil,  étant  entré,  elVe 
s'informa  sif  n'arait  pas  sur  fui  fe  testament 
qu'elle  avait  (ait,  ajoutaiït  qu'elTe  aurait  quelques 
modifications  à  y  insérer.  M/ColTii,  n'ayant  pas 
le  testamenf,  dfemanJa  à  la  prinée^se  si  elTe 
éprouvait  des  craintes  sur  sa  santé  :  «  Au  con^ 
frafre,  répondit  fa  duchesse,  je  me  porte  bien  ;  ye 
ne  me  suis  jamais  mieux  portée;  Fa  seule  prière 
me  donne  des  forces  ;  efle  est  une  consofation,  et 
je  ne  fais  qu'un  vœu,  c'est  que  Dieu  daigne  m'ap- 
pef er  à  lui  en  fe  priant.  »  Le  vœu  de  cette  pieuse 
princesse  a  été  exaucé.  Voici  un  eifrart  de  son  tes- 
tament t  «  Je  veux  être  enterrée  sans  faste,  sans 
cérémonie  quefeonque,  et  que  Ton  donne  abon- 
damment aux.  pauvres  de  ma  paroisse  ;  c'est  la 
seufe  magnificence  que  je  permette.  Texige  abso- 
lument dé  n'être  m  ouverfOr  ni  embaumée,  ni  ex- 
posée i  visage  découvert,  ni  gardée",  maie 
entSerrée  le  pTus  proraptement  et  fe  plus  sîh»- 
ptement  possible.»  Les  augustes  parenl^  de  Mme 
la  duchesse  de  Bourbon  ont  respecté  ses  der- 
oièses  volontés,  et,  après  Tofiice  des  morle,  réci- 
té dans  révise  di^Hissions-EirangèreSt  fe  con- 
Toi  sW  mis  ea  narcfie  pouf  Dreux  eu  sa  dé- 
pouille mortelfe  a  été  inhumée. 

18.  Le  roi  d'Angleterre  reçoit,  (faïus  «a  de  see 
voyages  à  Brighton^  un  singulier  plaoet  que  nous 


rapportons  comme  nne  preuve  du  soin  qn'on  met^ 
en  Angleterre ,  â  tiitë  AipstraTtre  hê  âéttâeti 
restes  des  partie  qtrî  otrt  dirfsé  et  pajrs  deptfis  (A 
révolcrtion  de  f668.  Le  pétitfomiafre  est  un  vieil- 
lard de  f08  ans,  nfommé  Gfânt.  tf  Sire,  dit-il ,  |e 
tre  pcûx  pfirs  titre  parf  mon  travail,  et  je  viens 
demander  du  pAhï  k  Y.  H.  pont  lé  patrrre  Granf. 
Tons  ne  le  connaissea^  psts,  je  tvth  tùùÉ  dire  qtti 
il  est  :  s'il  né  pétft  ^  tatrfér  &ètf0  le  ptus  ancien 
serviteur  dé  V.  M.,  Il  dbft  avouer  du  mofns  qu'A 
est  fe  plus  (Tncien  ék  vos  éniremis.  J'ai  combattu, 
en174é,sonslesdrâpeauxdamaffireorreux  Edouard, 
et  je  me  trouvât  â  U  bataffie  de  Ccrfloden  qui  a 
décidé  la  questfen  en  fevéar  de  votre  Ihmilfc ,  et 
je  n'ai  pas  cessé  dé  chérir  fe  sang  dé  me»  anciens 
rois.  »  Aprèi  atoir  prfs  léôtore  de  cette  demanife 
extraordinaire ,  Georges  tf  envoya  aossit^t  des 
marques  de  sa  munificence  à  ce  loyal  centenaire, 
avec  un  brevet  de  pension  dé  60  livres*  sterling 
(f  ,500  francs)  réversibles  sur  la  téfede  sa  flffe,égée 
de  soixante  dix  ans.  En  recevant  ce  brevet,  fe 
vieux  solder  déclara  qu'if  boirait  alternativement 
à  la  santé  des  Stuarts  et  des  Brunswick^.     % 

26^.  Osman-Aga,  pacha  turc,  embrasse  Fa  re&- 
gîon  chrétienne  et  reçoit  fe  baptême  à  Rome. 

20  pvrier.  Le  conseil  dé  ^ifcrre,  èéami  à  TourSi 
rend  son  jugement  dans  fadTaire  dé  la  conspira- 
tion die  técofe  de  Saumur.  Les  fntérrogafotres  Ris 
plus  renuirquables  sont  ceux  des  accusés  Lemat- 
tre,  Lebrun  et  Sirejeah;  fe^  dîéût  premiers  dé- 
clarent que  Sfrejean  a  cherché  à  les  engager  dans 
one  conspiration  â  fequefle,  suivant  lui,  pre- 
naient part  un  grand  nombre  de  citoyens  et  de 
militaires ,  entre  autres  fes  généraux  Berton  et 
Lafiayette.  Tl^  ajoulentque  fe  but  du  complot  était 
de  mettre  Napoléon  II  sur  fe  tréne  et  <f  empri- 
sonner le  roi  et  fe  fanuîle  royale.  Après  huit 
séanees ,  fe  conseil  de  guerre  condamne  (28  tS- 
vrier^  à  la  peine  de  mort  fes  nommés  DeTon,  Heu- 
tenant  (contumace)',  Sirejcan  et  Coudert';  à  dnq 
ans  de  prison,  le  nommé  Mathieu;  à  deux  ans  de 
prison ,  les  nommés  Bourru,  Clément,  de  Fabert, 
Lemattre  et  Lebrun.  Dethietix.  ef  Daumery  sont 
acquittés.  Le  conseil  de  révision  a  réd'ùît  à  ci'tfq 
ans  de  prison  fe  peme  prononcée  contre  Cbudett. 
Sirejeaa  a  été  fusillé ,  fe  2"  mai  «  i  cibq  fteures  db 
matîn. 

24.  Tentafivé  du  général  Bertoù  Sur  Samnur. 
Dans  fa  nuit  du  23^  au  24 ,  deux  bandes  de  conju- 
rés se  dirigent  de  Farthenay  ef  de  Thénezay  sur 
Thouass.  A  quatre  heure§  dir  mafia^  Berton  àe 
rend  en  ^and  uniforme  chez  l^ombais ,  comman- 
dant fe  garde. natfenale^  où  d'autres  conjurés 
étaient  d^à  rassemblés.  Oa  y  décide  de  s'assurer 
d'abord  de  la  brigade  de  gendarmerfe^  on  distri- 
bue des  armes  et  des  cairloucftes.  Fombas,  Delon, 
Saunion,  ex-gendarme,  éi  d'autres  vont  surpren- 
dre dans  leur  lit  fe  marécliaf  des  fogitf  et  ses 
gendarmes  ;.  en  s'empare  de  lenrs*  chevanxion 
enlève  le  drapeau  blanc  du  clocher  ;  en  arrête 
eamème  leçife  IL  XaganU>  coté  de  Thouan, 
M.  Guilbaolt,  juge  au-  tribunaède  ficessuire^tt 
VL  delafVîOe^BAsiJpé,  colonel  decavalerieiiaàcîéil 
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dief  rendéen,  tous  royalistet  redoalés  des  conju- 
rés par  la  fermeté  de  leur  caïUctère  et  lear  in- 
fluence  dans  le  pays.  En  an  moment  la  ville  est 
en  mmeor;  on  place  des  sentinelles  aux  portes, 
afin  que  personne  ne  paisse  sortir  de  la  ville;  la 
générale  bat,  le  tocsin  sonne;  on  enfonce  la  bouti- 
que d'an  armurier  pour  y  trouver  des  armes; 
des  hommes  parcourent  les  rues,  la  cocarde  tri- 
colore au  chapeau.  On  entend  crier  de  tous  cAlés: 
Aux  armei!  Vive  la  liberté!  vive  le  peuple!  II  se 
répand  qu'une  grande  révolution  vient  d'éclater 
à  Paris  et  dans  toute  la  France  ;  qu'un  gouver- 
nement provisoire  est  établi  ;  que  les  généraux 
Lafayette  et  Foy,  que  MM.  Kératry,  Voycr- 
d'Argenson ,  Benjamin  Constant ,  Laffitte  et  Ma- 
nuel en  sont  membres.  A  ces  cris ,  à  ces  nouvel- 
les le  corps  municipal  se  rassemble  en  toute 
bâte  à  la  mairie;  Berton  s'y  présente  accompagné 
de  plusieurs  hommes  armés  ;  il  déclare  au  maire 
que  le  mouvement  qui  s'opère  à  Thouars  a  lieu 
dans  toute  la  France.  U  se  fait  représenter  les 
armes  qui  se  trouvent  à  la  mairie;  elles  sont  en 
mauvais  état.  Il  se  transporte  à  la  place  de  Saint- 
Médard,  où  l'un  des  conjurés  (Heureux ,  maître 
de  postes,  qui  se  qualifiait  du  titre  de  député  de 
la  ville  de  Nantes)  donne  lecture  de  deux  procla- 
mations séditieuses,  Tune  adressée  au  peuple 
français  et  l'autre  à  l'armée. 

La  bande ,  formée  d'environ  quinze  hommes  à 
dieval  et  de  cent  cinquante  hommes  à  pied  ,  se 
met  en  marche  de  Thouars  sur  Saumur,  tambour 
battant  et  drapeau  déployé.  On  avait  choisi  le  di- 
manche comme  le  jour  le  plus  favorable  pour 
grossir  le  rassemblement  de  tous  les  paysans  alors 
inoccupés;  mais  il  n'en  vient  qu'un  petit  nombre. 
JLes  révoltés  entrent  vers  trois  heures  dans  Mon- 
treail,  à  mi-chemin  de  Saumur,  aux  cris  de  :  Vive 
U  fêuple!  vive  la  liberlé!  C'était  à  la  sortie  des 
vêpres.  Berton  veut  faire  battre  la  générale,  son- 
ner le  tocsin ,  appeler  le  peuple  aux  armei ,  en- 
gager la  brigade  de  gendarmerie  à  se  joindre  à 
M  troupe.  Peu  de  personnes  prennent  part  au 
mouvement,  et  le  brigadier  de  la  gendarmerie,  élu- 
dant ses  instances ,  vient  à  bout  de  dépêcher  un 
de  ses  gendarmes  à  Saumur  pour  prévenir  les 
autorités  du  mouvement  qui  s'opère.  Malheureu- 
•ement  le  général  Gentil-Saint -Alphonse,  com- 
mandant de  l'école  de  cavalerie,  était  alors  à 
Tours  pour  déposer  dans  le  procès  de  la  conspi- 
ration de  récole  (voir  plus  hauf);  en  son  absence, 
le  sous-préfet ,  le  maire ,  le  procureur  du  roi  et 
les  principales  autorités  se  rassemblent  en  toute 
liéte.  On  envoyé  quelques  gendarmes  en  vedettes 
aur  la  route,  et  un  détachement  de  vingt-quatre 
élèves  est  désigné  pour  occuper  le  pont  Fouchard. 
La  garde  nationale ,  appelée  par  le  maire,  ne  ré- 
pond pas  d'abord  avec  beaucoup  d'empressement: 
on  avait  répandu  le  bruit  que  les  conjurés  comp- 
taient dans  la  ville  un  grand  nombre  d'amis  qui 
n'attendaient  que  l'apparition  de  la  troupe  de 
Berton  pour  se  joindre  aux  révoltés.  Berton  n'ar- 
lire  en  vue  de  Saumur  que  vers  sept  heures ,  à 
li  nuit  close  y  avec  environ  deux  cents  hommes; 


les  chefs  de  cette  bande  annoDcenl  aai  védetteé 
que  c'est  l'avant-garde  d'une  troupe  de  dix  mille 
hommes  ;  que  le  drapeau  tricolore  flotte  à  Thooars, 
à  Parthenay,  au  Mans  et  dans  d'aolrcss  Tilles. 
Arrivé  en  avant  du  pont  Fouchard ,  en  face  (h 
détachement  de  l'école,  le  lieuteoaol  Delon,  sorti 
Aaguère  de  cette  école ,  se  précipite  yers  ses  an- 
ciens camarades  pour  les  entraîner  dans  h  ré- 
volte. Soit  qu'on' craignit  de  hasardernne atta- 
que dans- l'obscurité  de  la  nuit  contre  one  troope 
dont  on  ne  pouvait  apprécier  la  force,  soit  que 
l'on  eût  quelque  défiance  sur  les  dispositions  do 
détachement  de  l'école,  dont  quelques  élèfes 
avaient  été  séduits  ;  on  lui  fait  abandonner  le  poste 
du  pont  Fouchard  et  on  le  ramène  en  rille.  Le 
maire  croit  alors  tout  perdu.  11  n'avait  pu  ras- 
sembler qu'une  faible  partie  dé  la  garde  natio- 
nale. Il  se  porte  néanmoins  avec  elle  aa-devasl 
de  Berton ,  qui  avait  déjà  franchi  le  pont  Foo- 
chard.  En  ce  moment,  arrive  un  second  détadif 
ment  de  récole  qui  arrête  la.  marche  des  iosar- 
gés.  Le  maire  s'avance  au  milieu  d'eoi  arec  u 
seul  garde  national ,  et  s'adressant  à  Berloo,  O 
lui  ordonne  de  se  retirer.  Celui-ci  dit  qa'il  vie&l 
«  au  nom  de  la  liberté  briser  les  fers  da  peapie* 
Le  maire  réplique  qu'il  n'est  qu'un  rebelle.  A  la 
suite  de  cette  courte  conférence  dans  laquelle  le 
maire  de  Saumur  court  plusieurs  fois  risgoe  de 
la  vie,  il  est  convenu  que  Berton  fera  retirer  sa 
troupe  sur  le  pont  Fouchard,  qu'elle  s'y  tarrwa- 
dera  et  qu'on  ne  la  fera  pas  charger  sans /'aï^^;' 
tir.  Ce  temps  d'arrêt  de  V\BS\xTWlion  fi  ^^ 
échouer;  mais  Berton  avait  cru  «teairc  * 
suspendre  sa  marche  pour  attendre  (t'i'ffltwj' 
vement  éclatât  dans  ia  ville  et  lui  en  (W^f 
portes  sans  coup  férir.  Son  attente  fat  try* 
Pendant  son  hésiUtion,  les  autorités,  alors réowK 
en  conseil  de  guerre ,  prennent  la  résololioD  de 
le  faire  attaquer  à  la  pointe  du  jour.  ^^ 
heures  se  passent   dans   cette  altemali«  * 
crainte  et  d'espérance  ;  la  générale  balUif  «a» 
Saumur;  la  garde  nationale  se  ^^"'"^IJ^ 
nombreuse  que  la  veille  ;  les  partisans  de  BtfW 
hasardaient  bien  quelques  provocations  lu»»^ 
mais  la  population  était  revenue  de  sa  prei^ 
stupeur,  et  toutes  ces  tentatives  sont  sanssj^ 
Au  point  du  jour  on  envoya  signifier  à  WJ^a 
la  délibération  du  conseil ,  c'est  à  dire  ronw 
donné  de  l'attaquer;  mais  il  ne  l'avait  pas «^ 
tendu.  11  venait  de  prendre  le  parU  de  »  J 
traite;  sa  bande  se  dispersa  dans  diverses  dirf 
tiens.  Berton  se  retira  avec  douze  ou  q""'?^ 
siens,  par  Montreuil,  où  il  se  reposa  qttC»<F 
heures ,  et  suivit  paisiblement  sa  route  jo^» 
Thouars,  viUe  ferm^,  dont  il  comptait  se  Bj^ 
une  place  de  sûreté ,  et  d'où  il  espérait  peo  -^ 
recommencer  le  mouvement;  mais  tout  était 
changé  dans  cette  ville  depuis  son  départ^ 
sous-préfet  de  Bressuire,  M.  de  Vallé,sy<"" 
rendu  ;  il  en  avait  fait  assembler  les  ^^^^ 
le  corps  municipal,  et,  après  leur  avoir  reprot» 
leur  faiblesse ,  il  avait  organUé  un  pelolon« 
gardes  nationaux,  royalistes  dévoué»,  qn'ii»*'^ 
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gea  de  la  garoe  des  postes  a  la  place  de  ceax  qae 
BertoD  y  avait  installés.  De  là  le  sous-préfet  s'é- 
tait rendu  dans  l'ancienne  Vendée  y  où  quarante 
chefs  de  paroisses  lui  apprirent  qu'au  premier 
bruit  de  l'insurrection  toute  la  population  s'était 
levée  en  masse  pour  le  soutien  de  la  cause  royale. 
Ce  secours  devint  heureusement  inutile;  quand 
Berton  se  présenta  aux  portes  de  Thouars,  et 
qu'il  vit  la  cocarde  blanche  au  chapeau  de  la  sen- 
tioelle,  il  s'estima  fort  heureux  de  pouvoir  échap- 
per avec  les  débris  de  sa  bande,  qui  fut  vivement 
poursuivie.  Quelques-uàs  d'entre  eux  furent  ar- 
rêtés à  Saumur,  à  Thouars  ou  dans  les  environs. 
Berton  échappa  à  toutes  les  recherches  pendant 
plusieurs  mois,  errant  sous  divers  déguisements 
dans  les  départements  des  Deux-Sèvres,  de  la 
Charente-Inférieure  et  de  Maine-et-Loire.  II  fut 
arrêté,  le  17  juin,  dans  une  ferme,  près  de  Sau- 
mur,  par  un  maréchal-des-logis  des  carabiniers 
de  Momieur^  nommé  Woëlfell,  auquel  on  avait 
ùâi  des  ouvertures  pour  un  nouveau  mouvement. 
27.  Troubles  à  Paris  dans  l'église  des  Petits- 
Pères,  à  l'occasion  des  exercices  des  missionnai- 
res. Deux  députés,  le  général  Demarçay  et  M.  de 
Corcelles ,  sont  arrêtés  au  milieu  des  groupes,  et 
détenus  an  corps-de-garde  jusqu'à  onze  heures 
du  soir,  malgré  les  réclamations  qu'ils  font  en 
leur  qualité  de  députés.  Des  troubles  semblables 
ont  lieu,  le  4  mars,  dans  l'église  de  Saint-Eusta- 
che;  des  pétards  composés  de  matières  sulfureu- 
ses ,  exhalant  des  odeurs  fétides ,  éclatent  dans 
l'intérieur  même  du  temple ,  et  répandent  fef- 
fh>i  parmi  les  fidèles  attirés  par  les  prédications 
des  ministres  du  culte.  La  force  armée  dissipe  les 
rassemblements  qui  se  portent  sur  la  place  des 
Victoires,  eu  faisant  entendre  les  cris  de  :  A  bas 
les  mûf  tomuitrei  ! 

5  man.  Scène  tumultueuse  à  l'école  de  Droit. 
Les  étudiants  se  rangent  en  deux  bandes  ;  dans 
l'une  on  entend  le  cri  de:  vive  le  Roil  dans 
l'autre  celui  de  :  vive  la  ckarlel  Les  deux  partis 
sont  sur  le  point  d*en  venir  aux  mains  sur  la 
place  Sainte-Geneviève.  La  gendariïierie  parvient 
à  séparer  les  groupes ,  dont  quelques-uns ,  re- 
poussés du  péristyle  de  l'église ,  se  dirigent  vers 
le  Jardin  du  Roi ,  où  ils  troublent  par  des  cla- 
meurs et  des  vociférations  le  cours  de  chimie 
que  M.  Thénard  fait  dans  cet  établissement.  Plu- 
sieurs étudiants,  poursuivis  par  la  gendarmerie, 
sont  blessés  dans  cette  bagarre.  Trente  on  qua- 
rante personnes  sont  arrêtées;  il  se  trouve 
parmi  elles  des  étudiants  en  médecine ,  et  même 
des  individus  étrangers  aux  deux  écoles. 

6.  Le  Conseil  Royal  de  l'instruction  publique 
rend  un  arrêté  qui  suspend  les  cours  et  exercices 
de  la  faculté  de  Droit  de  l'Académie  de  Paris.  U 
«era  fait,  dit  le  Conseil»  sur  les  désordres  qui 
ont  eu  lieu  à  l'école  de  Droit,  une  enquête  d'a- 
près laquelle  le.Conseil  Royal  prendra  les  mesurée 
défini  tivesquerédament  l'ordre  et  la  discipline  des 
écoles. 

12.  Procès  relatif  au  testanfitll  «e  napoléon  1 
B<maparte  (voir  l'année  1821).  Cette  cause,  portée  ' 


devant  le  tribunal  de  première  instance,  est  plai* 
dée  à  huis  clos.  Après  plusieurs  audiences,  le  ju« 
gement  suivant  est  rendu  :  c  Le  tribunal  donne 
acte  au  sieur  Laffitte  des  offres  qu'il  fait  de  con- 
signer à  la  caisse  des  dépôts  et  consignations  les 
valeurs  dont  il  est  dépositaire  ;  il  l'autorise  à  fiadre 
lesdites  consignations  ;  il  déclare  le  comte  de  Mon- 
tbolon,  le  général  Bertrand  et  le  sieur  Marchand, 
non-recevables  dans  leurs  demandes ,  et  les  con- 
damne aux  dépens.  » 

17.  Découverte  d'un  vaste  complot  à  La  Ro- 
chelle ,  parmi  les  sous-officiers  du  45*  régimeni 
en  garnison  dans  cette  ville.  (Voir  le  6  septembre 
suivant.  ) 

29.  L'école  de  cavalerie  de  Saumur  est  dis- 
soute. 

l*'  mat.  Clôture  de  la  session  de  1821. 

4.  La  cour  d'assises  du  Var  condamne  à  morC 
le  capitaine  Vallé,  pour  complot  et  proposition 
non-agréée  de  complot  contre  le  gouvernement 
du  roi.  Il  a  été  exécuté  le  10  juin  à  Toulon. 

11.  M.  le  baron  Louis  est  r^é  du  tableau  des 
ministres  d'état  à  l'occasion  des  faits  qui  ont  trou- 
blé l'ordre  dans  le  huitième  collège  d'arrondisse- 
ment de  Paris. 

17.  Mort  de  M.  le  duc  de  Richelieu  (Armand- 
Emmanuel-Sophie -Septimanie-Duplessis),  né  l0 
25  septembre  1766 ,  petit-fils  du  maréchal  de  ce 
nom,  let  ancien  ministre  du  roi  Louis  XVIil.  L'a- 
doucissement des  conditions  que  les  alliés  vou- 
laient imposer  à  la  France,  en  1815,  et  la  libérar 
tion  devancée  du  territoire,  sont  en  grande  par- 
tie l'ouvrage  de  M.  de  Richelieu,  dont  la  parole , 
disait  le  duc  de  Wellington ,  valait  un  traité.  U 
parait  néanmoins  qu'avec  un  caractère  si  élevé 
au  dessus  des  petites  vanités ,  des  ambitions  et 
des  cupidités  vulgaires,  avec  la  sérénité  de  la 
vertu ,  M.  dé  Richelieu  ne  quitta  pas  le  ministère 
sans  regret,  etqn'il emporta  dans  sa  retraite  un  fond 
de  mélancolie  qui  hâta  les  progrès  d'une  maladie 
nerveuse  dont  il  était  atteint  depuis  plusieurs 
années.  Peu  de  mots  suffiront  pour  faire  appré- 
cier toutes  les  vertus  de  Thomme  qui  avait  tenu 
dans  ses  mains  les  rênes  et  les  trésors  de  l'état. 
C'est  M.  de  Beausset  qui  nous  les  fournit,  c  Le 
testament  de  M.  le  duc  de  Richelieu ,  s*il  en  eût 
laissé  un,  aurait  offert  un  bien  noble  contraste 
avec  celui  de  son  grand  oncle  :  13,000  francs  de 
rente  sur  le  grand-livre  composent  toute  sa  suc- 
cession. Son  nom,  son  titre  et  sa  pairie  sont  pas- 
sés à  son  neveu,  M.  Odet  de  Jumilhac ,  avec  un 
majorât  fait  par  le  Roi.  >» 

26.  Les  /emmes  et  les  enfants  grecs,  enlevés 
par  les  Turcs,  sont  exposés  en  vente  dans  le  bazar . 
de  Constantinople;  les  chrétiens  s'empressent  de 
les  racheter.  % 

i**juin.  Ordonnance  du  Roi  qui  dispose  qu'à 
l'avenir  le  chef  de  TUniversité  prendra  le  titre  de 
ffrand-^Métre.  M.  l'évêqae  d'Hermopolis  est 
nommé  à  cette  dignité. 

4.  Ouverture  de  la  session  législative  de  iBBBL 
Cette  convocation  des  chambres  ,  si  rapprochée 
de  la  dernière  clôture,  a  pour  but  de  faire  ren* 
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trer  Je  Tote  de  f  impôt  daM  tes  limHes  eonstftfl- 
UoaneUes  dont  le  mlfifsière  «^éeartaH,  ehaqiia 
année 4  en  'venant  demander,  A  reaTertiire  det 
sessions,  la  perception  de  six  doazAèNies  provi- 
soires sur  les  diverses  oontrilMitfoM. 

i9.  Le  pariemeni  d'Angleterre  rejette  le  bilt 
r^altf  à  rémattdpation  des  eatiioli^«es  irlandais. 

SjtnUet.  Tentative  infruetnease  da  lieuienani- 
colonel  Garon  ponr  entrainer  deux  eseadrons  de 
chasseurs  de  la  Charente  et  de  l'Allier  en  garni- 
son à  Neof-Bnsach  et  à  Colmar.  L'instigateur  de 
ce  monventent  séditieux  est  arrêté  par  ceux-là 
inème  qu'il  avait  espéré  associer  à  ses  prejeCs , 
et  conduit  à  Colmar,  ainsi  que  son  complice  Ro- 
ger, maître  d'équitation.  Le  but  de  ce  complot 
était  d'opérer  un  mouvement  à  la  Quiroga  et  de 
\  délivrer  les  prévenus  de  la  conspiration  de  Bé- 
fbrt  qu'on  allait  Juger  à  Colmar. 

26.  Explosion  de  la  poudrière  de  Colmar.  Onse 
ouvriers  périssent  et  plus  de  deux  cents  personnes 
sont  blessées. 

28.  Ouverture  évt  DioMma  sur  le  boulevard 
Saint-MaKin ,  à  cété  du  Wauxhall.  MM.  Bouton 
et  Daguerre ,  peintres  très  renommés  de  Técoie 
française ,  sont  les  inventeurs  de  ces  taMeaux , 
qui  excitent  l'admiration  du  pubUcet  font  époque 
dans  l'histoire  de  la  peinture. 

13  aoûl.  Arrêt  de  la  cour  d'assises  de  Golmar 
dans  l'affaire  de  la  conspiration  de  Béfort.  Les 
accusés  présens  étaient  au  nombre  de  vingts 
quatre.  L'acte  d'accusation  comprenait^  en  outre, 
dix*neuf  contumaces.  Le  eokmel  Pailhès ,  Tetlier, 
Dublar  et  Guinand  sont  condamnés  Aciaq  ans  d'em- 
prisonnement confrae  non-révélaleui<s  dû  com- 
plot. Par  arrêt  du  99  septembre ,  la  eour ,  jufeani 
sans  assistance  de  jurés,  condamna  à  la  peine 
de  mort  les  accusés  contumaces  Peugnet ,  Manou^ 
ry,  Bruc,  Pegulu,  LaoomlM,  Desbordei  et  Petilr 
Jean ,  et  à  cinq  «is  d'emprisonoeiiMiit  te  nommé 
Beaune. 

Suicide  du  marquis  de  Loodonderry  (  (kstf^- 
reagh) ,  à  sa  campagne  de  Hortli-Cray,  près  de 
Londres.  Après  l'enquêio  du  soroii^,  le  Jury  a 
rendu  le  verdict  suivant  s  c  Lundi ,  là  août ,  le 
marquis  de  Londonderrir ,  ayant  éprouvé  une 
grave  indisposition  et  étant  tombé  dans  le  Mire 
et  Taliénation  mentale,  s'est  Aût,  a««o  un  eoateau 
d'acier,  au  c^é  gauche  du  cou,  à  lartère  caro- 
tide ,  une  blessure  d'un  pouce  de  kmgueor  et  d'un 
demiipouoe  de  profondeur ,  dont  tl  est  inatanta*- 
«ément  mort;  Aucune  autra  persoana  n'a  été 
cause  de  sa  mort.  » 

17.  Cléture  delà  session  des  Chambres  de  li22. 

Ordonnance  du  Boi ,  q^  oonl^re  te  titre  de 
fomte  à  MM.  de  P^yronnet ,  garde  des  seeaux , 
de  Corbière,  minisire  de  l'intérieur,  etdeViW 
lèlf ,  ministre  des  finanees. 

95.  Inaufurallon  de  la  staUio  de  Loula^le» 
6?and  sur  la  plate  des  Victoires ,  à  Parla.  Cette 
cérémonie  fut  remarquable  par  la  présence  d'un 
ônpelide  âgé  de  cent  salie  ans,  Pierre-Huet ,  qui 
élÉHaé  pont  le  régna  dm  grand  toi.  M.  to  pràét 
da  la  Beina  lui  dit ,  en  lui  remettant  la  crois 


de  la  LégfoUHfHemeur  t  éoi  ConlèMpsréi  i 
Louis  KIV ,  reccve?  ce  iigne  de  llisiiieiT.  1^ 
roi  décore  en  vous  le  doyen  des  soMotsfriir» 
né  sujet  du  grand  roi ,  irons  avez  vu  les  géDén 
lions  se  succéder;  tous  êtes  témeia  qoe foiri 
gne  comme  sa  gloire  aoBt  immortels,  t 

L'ancienne  statue,  renversée  eu  asù(  V!H,ëÀ 
pédestre.  Le  monarque  y  était  repiésmié  m 
les  habits  de  son  «aère  et  loulaot  aax  pieds  n 
cerbère;  une  victoire  afféC)  un  pied  pesé sv h 
globe  et  l'autre  en  l'air  ,^meltait  d'ans  omIb  M 
couronne  de  laurier  sur  la  fête  du  liéPo§,<ttaMti 
de  l'autre,  un  faisceau  de  p«dmes«tdsbniKlM 
d'olivier.  Aux  angles  du  piédestal  élaisBt  qMtn 
igures  en  bronee ,  de  doute  pieds ,  chai^gé»* 
chaînes  :  aHégorie  aux  viototrssrsniptrléssNV 
ce  i^orleux  règne.  Elles  omeat  «Mtotosnl  ii 
feçade  de  tliêiel  des  Invalides.  UsUtaeiMvdi 
est  à  cheval.  Louis  XIV  e4  vêtu  è  la ffsro^;é 

la  main  gauciie  il  tient  les  rênes  de  aea  «ma*» 
qui  se  cabre,  et  defautre  le  bàtoadt»»»»- 
dément.  Cette  atatue*,  qui  est  de  li.Us»>.i 
quatorze  pieds  six  ponces  de  haut.  U  €il  tomt- 
quable  qoe  le  statuaire  dt  si  bien  ^M^  ^ 
équilibre,  qu'il  n'y  a  aucun  support  sus  t«^ 
du  cheval ,  et  que  laut  repose  sar  Iss  *«  H* 
de  derrièf^  et  sur  la  «ueue  du  estniir^ 
tombe  Jusqu'à  terre.  Bur  le  oèlé  eu  mmm 
qui  felt  face  à  la  Banque,  est  gravée  «elle hunp' 
tion  :  Ludwico  magno  {  â  Loiris4fr«r««*)î»'j? 
cêté  oppo^ ,  on  lit  ces  mots  :  ImM^  ^''" 
aiavo  »uo[  Louis  XVIII  à  son  d^l'       ^ 

♦  septembre.  M.  de  ViHèle ,  ^^T^^ 
nances ,  est  nommé  président  du  «••*• 
mstres.  i.^.»a 

6.  Xrrêt  de  la  cour  d'assises  ds  P«^**r"j 
faire  du  complot  dé  La  Rochelle.  Cet4t«W«>JJJ 
occupa  le  tribunal  pendant  <l<''**.^'S.j^i, 
été  évoquée  à  Paris ,  en  vertu  d^on  **^^^^ 
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.  le  procureur-général  ^elUrt,  »"Vj 
►  juin, 'motivé^  sur  les  ^^f^^^  ^[t^ 
avec  une  conspiration  permaneate  ^^^ 
était  supposé  exister  à  Paris ,  oê  le  ^^1 
avait  tenu  garnison ,  et  oè  l'oo  ^^\^^ 
sieurs  individus  compromis  dans  ^^^JJJfjTjiJ. 
L'aJte  d'accusation  comprentK  ♦*"J^^{ 
▼idus ,  dont  voici  les  noms  i  Barradére,  a  ^ 
Hénon,  instituteur  j  Oauran,  ^^f^^ 
pital  Beaujonc  5  Rosé ,  employé  à  '*  fj^ 
royale  d'assurances)  ^^^^^'^^u^ 
au  45»;  Massias,  capitaine  ^^'^•^'^jj^jû* 
forme  ;  Pommier ,  ex-aergent-m*}*'*'  ^^ 
bin,  ex-argent  I  Baoulx,  ^'**^*!!!îl|iii-»î' 
Ion,  ex^sergent-majorf  -^'^^  ^*\JfîLiiéi* 
Jor  ;  Btcheroà ,  soldat  au 4«»,  étaise»»"^ 

CastiHe,  Darietseeq,  UMi¥f,  t«T[  0* 
let,  IKmait,  Labourrée,  P*""»*^'^^!^^ 
l>ulron,  Gautier  H  Leeooq,  ^r^féf^ 
eu  soldats  au  45»,  étaient  aocuéés  ds  no- 

Les  débats  de  coda  fraw  «■^fT^L^^ 
<  bli  raflUtation ,  teHe  que  l'aetad  ••«•«^ 


RËGNE  M  LOWS  XVIII. 

iigiAlée,  entre  la  vènlè  militaire  He  La  Rochelle 
et  une  renie  centrale  de  Paris,  dont  raccuâé  Bar-r 
r^dère  aurait  éié  Je  cbef.  Ce  V9il%  ^  4|ue  U  J9«(ice 
n'a  pu  percer ,  étail-il  le  résaliai  de  rittgéiite«M 
orgaMMliMi  #•  oea  ioeiéiéa  secrètes  ?  II  est 
permis  do  ta  araire  >  d*après  les  reoseiguemenls 
quç  le  réqaisiloire  de  M.  l'avocat-géDéral  de  Mar- 
changy  a  rournis  sur  cette  organisation  Ce  dis- 
cours ,  ff  ult  de  laborieuses  recherclies  et  empreint 
d*uae  logique  eatratnanle ,  a  été  riocldent  le  plus 
CMMirqualMe  de  ce  triste  lurocèa*  La  plupart  des 
J^unMVK  f^attçaîa  et  étraAfera  l'oat  raiMrodttH 
eomme  la  r^tétattmi  la  ptas  oMii|^ète  de  Texla^ 
tence  des  seeiétéi  aeerètea  «o  France  «I  eM  E^ 
rope.  Un  puissant  aonterain  adressa  an  magistral 
un  témoiguageolTiciel  de  sa  satisfaction.  Le  réqui- 
sitoire de  M.  de  Marchangy  est  devenu,  par  cela 
laéiiie,  aa  document  liislorique  de  cette  époque. 
Nous  regrettons  de  n'en  ^uveir  donner  que  dea 
în%m&m  : 


«n 


«Les  sociétés  Merèies  »  dit  M.  ravocat^iéial»  iwi 
de»  ftif  liers  de  cemi^kathMh,  leur  ongliiS  est  ioclenaa, 
nais  elles  fareat  pôar  alatl  dire  eu  pennaocMe  depals 
1815  ;  car  reffronté  É^McésdaaOïMnlMaTaiiaecfédltéeB 
et  mises  en  répotMIoa.  A  etue  tpoqvm ,  TasanMiion  (at 
ce  rtii  là  SOD  i^ê  «dleat  fbffalt)  apH*  ^  «^n  secoiin  la 
démagagle,  qal  vial  assUiar  à  sas  dernière  momeaU 
ff&fLf  èériiér  da  sas  dépautllea.  Furieaae  da  ne  pouvoir 
seo  emparer  et  de  faire  place  à  la  légUlmllé ,  ella  jeta 
des  braodam  de  dlicordci  ea  France  »  et  fit  an  appel 
aiu  gëflératloaa  préseatea  et  Anarea;  éèa  lort  aHe  eut 
tth  parti  aa  mlNea  de  noai»  La  pollca  du  ttaipa  décoo- 
trlt  successivtedeat»  aaos  eu  comptar  èaaacoop  d'au- 
tres dont  eUe  u'eat  pas  oonaaifsattct,  les  soctétéa  de 
VEpin/gÎ9  mîre ,  ocMe  des  Pmtriofê  4e  leid,  celle  des 
Vantoure  de  Bonapùrte ,  eella  daa  C/iat«Utfrf  dw  S<h 
laiFI,  celle  des  Pafrfafca  aarop^aiM  tif^rmie^^K  celle 
de  la  Ri^énénaieiH  w^\)eTieUê,  Tount  ces  sectas  s'ac- 
eordalent  sur  le  bai  de  leur  lastHuUoa  ;  c'éUU  de  for- 
mer une  ligue  des  peuples  contre  rautorité  légMoie  ; 
eVtatt  de  conquérir  la  licence  à  mala  armée»  pour  la 
faire  asseoir  sur  les  débris  des  trOnes  at  des  autels. 
Brochures,  discours,  pétitions,  adresses,  liibographles, 
souscriptions,  réimpressions  de maatals  livras  distribués 
à  vil  prix  ou  grataltenieat.  Jusque  dans  les  bf«»auE; 
tout ,  depuis  certaines  éditions  compactes  Jusqu'à  cer- 
tains couplets,  depuis  les  cris  sédltieut  jttsqa*aux  toasu, 
pouvait ,  en  effet ,  concourir  à  ce  but.  On  s*aotettdalt 
si  bien  que  Ton  concetta  de  vastes  conspirations  ;  Celles 
qui  se  tramèrent,  en  1916,  à  Paris,  et  dans  les  départe- 
ments de  risère,  du  RhOne  et  de  la  Sartbe  »  proavéreat 
que  déjà  II  7  avait  accord ,  permanence  et  aaanlnilté. 
Cependant  les  perturbateurs  n'avalent  pas  encore  Ima- 
giné de  faciles  moyens  de  correspondre  (  Us  n'avalent 
pas  encore  diseipKiié  l'esprit  d'Insurrection  et  organisé 
le  désordre  ;  en  an  mot,  Us  ignoraient  comoMut  on  pent 
administrer  lé  sédition ,  et  en  Aiire  an  quelque  sorte  un 
département  à  portefeuille.  Yoilà  ce  qu'ils  apprirent, 
en  1890,  par  laar  afflliatloa  é  la  secte  des  cordenari.» 

M.  de  Marcbangy  fait  eonnettre  l'organisation  de  ces 
diverses  sociétés,  par  la  lecture  d'une  pièce  ainsi  con- 
^e,  déposée  an  greHs  de  ta  coar royale: 
Oac AtiiSÂtioiv  ne  la  SoctètÊ  oas  Ams  na  la  Lianaii. 

e  II  existe  à  Paris  un  grand  comité-directeur  qui  en- 
tretient des  correspondances  avec  tous  les  dépar(e- 
mentj.  Il  7  a  dans  chaque  département  un  comité  de 
Dcof  membres,  dont  l'un  est  président. 


»  Ce  comité  correspond  atec  ceux  de  l*«rrondisse* 
ment  et  avec  le  grasid  coiné.  Il  7  a  dans  chaque  ar- 
rondissement un  comité  composé  de  cinq  membres, 
dont  l'un  est  président. 

»  Ces  comités  correspondent  avec  ceux  des  départe- 
ments ,  et  en  outre  avec  les  chefs  de  cantons  qui  sueront 
désignés  par  eux.  ^ 

»  Il  y  aura  dans  chaque  comité,  un  trésorier  respon- 
sable ,  nommé  par  un  conseil  spécial ,  qui  sera  chargé 
de  la  garde  des  fonds  nécessaires  aux  frais  de  voyage  et 
des  correspondances.  Le  trésorier  ne  pourra  délivrer 
des  fonds  sans  l'autorisation  du  président ,  qu) ,  lui- 
même,  prendra  l'avis  du  conseil. 
»  Conditiom  pour  être  reçu  Chevalier  de  la  Merié, 

1»  Tous  les  citoyens»  sans  distinction  d'âge  al  de  rang, 
peuvent  être  reçus  cbevallersde  la  Liberté,  pourvu  qu'ils 
jouisseut  d'une  haute  considération ,  aous  te  rapport  de 
leur  opinion  et  de  leur  moralité. 

»  Le  grand  comité  reconnaît  qu'on  ne  doit  assof l<er 
que  des  gens  capables  da  soutenir  les  latéréts  des  che- 
valiers ;  kU  doivent  être  pris  dans  les  classes  ci^api^ 
énoncées,  savoir  : 

»  i*  Parmi  les  jeunes  genr  Instruits  des  tUIss  et  des 
campagnes  ; 

»  a*  Les  étuékuua  deseaUéges  et  des  iéeoUa  de  Biait, 
de  Médecine  et  autres  ( 

»  3^  Les  ancieas  ayillalr9s  réformés»  letoailds  ou  à 
dèmi^oldec 

»  4<>  Les  possesseurs  de  biens  natieueaxi 

•>V  Les  gros  propriétaires  et  aégeclaais  dent  r*pl- 
nlon  et  la  probité  sont  parfaitement  reconnues  ; 

»  6»  Ceux  qui  prefiBsseat  des  ar^e  libéraui  «  aYocau» 
médecins  et  autres  ; 

'»  7*  Les  soas*officUrS  de  l'ermée  aetlfe ,  rareiaent 
permi  les  officiers  *  à  moins  qu'ils  n'aient  dowié  dés 
preaves  non  équivoques  de  leur  manière  de  iMiier. 

»  Nota,  Le  grand,  comité  nC  peut  recemmaader  trap 
de  prudence  dans  le  choix  qu'on  Asra.  L'hannear,  la 
probité,  la  considération,  l'opinion  bien  prononcée,  ta 
fortane,  doivent  ■ervir  de  guidas  dans  toutes  les  noailna- 
tloBs.  Au  reste  »  Il  s'en  rapportera  à  la  prudence  et  à  la 
mgacité  de  ceai  qui  recevront* 

»  Formes  à  obeerver  pour  la  réc^tion, 

»  Tout  chevalier  a  droit  d'en  recevoir  nn  sutre,  et 
même  c'est  un  devoir  auquel  11  doit  l'engager  lors  de  sa 
réception. 

»  tJn  chevalier  ne  peut  en  recevoir  qu'un  à  la  fols, 
et  dans  un  Heu  de  sûreté,  éloigné  de  tout  témoin. 

»  Le  récipiendaire  sera  d^âbord  instruit  verbalement 
de  rexistence  de  la  société,  du  but  qu'elle  s%  propose,  et 
ensuite  il  prêtera  le  serment  suivant  : 

a  Je  jure  d'être  fidèle  aux  statuts  de  Tordre  des  che- 
»  valiers  de  la  Liberté;  si  je  viens  à  les  trahir,  la  mort 
p  doit  être  ma  punition.  0 

«Le  serment  prêté,  le  nouveau  chevalier  recevra 
l'accolade  de  fraterulté,  et  pourra  exiger,  s'il  le  veut,  la 
vue  des  statuts  écrits  de  l'ordre. 

a  Ohiervatione. 

s  Après  la  piestatlon  da  seraieni»  la  rédplaadalre 
s'engagera  à  ne  jamais  révéler  le  nom  de  eelul  qui  fa 
reçu.  Il  ne  pourra  demander  le  nom  des  eheU  do  l'Or- 
dre, ni  des  membres  des  comités,  à  moins  que  celui  qui 
le  reçoit  ne  juge  devoir  les  lui  dire ,  en  asent  toutefois 
des  ptus  grandes  précautions. 

»  Tous  les  chevaliers  de  la  Ltbefté  doivent  s'alMll', 
l'aider  et  se  protéger  réciproquement,  ebacan  suivant 
ses  facultés  et  ses  moyens .  » 


RESTAURATIOF^. 


0B€ANI8ÀT10II  DBS  CAEBONÀAI  (1). 

Titré  pr$mier.  —  Di$posiiioni  généralêê. 

Article- premier.  Les  C.  se  réunissent  dans  les  VV. 
Nul  n*est  C.  s'il  n'appartient  à  une  Y.  constituée  et  au- 
torisée par  la  n.  y.  qui  a  adopté  le  présent  règlement. 

2.  Il  existe  une  n.  V.  des  VV.  CC.  et  des  VV.  PP.  Le 
nombre  des  VV.  CG.  et  PP.  est  illimité. 

Chapitre  II,  —  De  la  H.  F. 

3.  A  la  H.  V.  seule  appartient  le  choix  de  ses  mem- 
bres. 

4.  La  H.  V.  seule  a  le  droit  de  constituer  des  VV. 
€G.  et  d'autoriser  la  Fondation  de  VV.  PP. 

5.  La  H.  V.  approuTO  ou  rejette  les  règlements  des 
W.PP. 

0.  La  H.  V.  reçoit  la  moitié  des  cotisations  et  rere- 
nus  de  toute  nature  de  jchaque  V.  G.  et  P.  Elle  a  le 
droit  de  lever  des  contributions  extraordinaires  par 
mesure  générale,  pour  panrenir  au  but  que  se  propose 
la  G. 

7.  Dans  la  H.  V.  est  ourert  un  llyre  destiné  k  rece- 
Tolr  les  noms  de  tous  les  PP.  jugés  Indignes  ou  Incapa- 
bles de  faire  partie  de  la  G. 

8.  La  H.  V.  a  le  droit  de  s*opposer  k  Tinitlatlon  de 
tout  P. 

9.  La  H.  V.,  soit  par  mesure  générale ,  soit  par  me- 
sure particulière,  détermine  la  force  des  VV.  ;  les  Inter- 
dit, suspend  leurs  travaux ,  rapproche  les  époques  de 
leurs  séances  ou  les  éloigne,  selon  qu'elle  juge  que  les 
circonstances  Texlgent. 

10.  La  H.^  V.  se  réunit  en  tenues  régulières  et  en  co- 
mité. 

11.  La  H.  V.  admet  k  ses  tenues  régulières  les  dépu- 
tés des  VV.  GG.  ;  elle  peut  y  appeler  les  censeurs. 

12.  La  H.  V.  correspond,  à  son  choix,  avec  les  VV. 
GG.  par  l'organe  de  leurs  députés  ou  de  leurs  censeurs. 

13.  La  H.  V.  agrée  ou  rejette  les  députés  ou  censeurs 
nommés  par  les  VV.  GG. 

14.  Quand  elle  juge ,  elle  envoie  des  Inspecteurs  au- 
/    près  des  VV.  GG. 

15.  Elle  juge  de  la  nécessité  de  l'établissement  d*nne 
nouvelle  V.  G.  ;  dans  ce  cas,  elle  choisit  trois  membres 
au  moins,  auxquels  elle  donne  qualité  pour  fonder  de 
nouvelles  VV. 

16.  Les  décisions  de  la  H.  V.  se  prennent,  selon  les 
cas,  de  la  manière  suivante  : 

1«  Sur  les  questions  relatives  aux  règlements  des  W., 
à  la  m^orité  absolue  ; 

2t*  Sur  la  fondation  d'une  V.,  k  la  majorité  des  deux 
tiers  ; 

30  Sur  les  dispositions  réglementaires  générales ,  à  la 
majorité  des  trois  quarts  ; 

4<*  Sur  l'admission  d'un  nouveau  membre  dans  son 
sein,  et  sur  celle  des  députés  et  des  censeurs  des  VV. 
GG.  a  runanimité; 

&•  Sur  le  vote ,  l'emploi  et  l'administration  des  fonds, 
à  la  majorité  absolue; 

G»  Sur  le  choix  des  moyens  à  employer  dans  Tlntérét 
de  la  Liberté,  à  la  majorité  des  trois  quarts. 

17  Pour  la  fondation  des  VV.  PP. ,  pour  le  recrute- 
ment des  VV.  en  général ,  pour  le  maintien  et  l'exécu- 
tion des  règlements ,  la  H.  V.  peut  déférer  ses  pouvoirs 
à  une  ou  plusieurs  commissions  prises  di^ns  son  sein  ; 
les  membres  de  ces  commissions  sont  nommés  à  la  ma- 
jorité relative,  et  renouvelés  tous  les  mois. 

(1)  Nota.  G.  signifie  cordonnier  ou  charbonnerie  ; 
—V.  vente;  —  H.  V.  haute-vente  ;  —  V.  G.  vente  cen- 
trale; —  V.  P.  vente  particulière;  —  P.  payen;  — 
U.C.  6ofi  cou#M, 


18.  La  H.  V.  agit  comme  pouvoir  Judiciaire ,  dau  le 
cas  et  de  la  manière  déterminée  ta  UUre  :  Jttriéietio» 
et  procédure. 

Délivré ,  pour  copie  conforme ,  à  Jf .  !•  proeurem-m 
général,  ce  requérant. 

Le  greffier  en  chef  de  la  coêw, 
D.  Dupi.fcs. 

«  La  contagion  fut  si  rapide ,  continue  M.  de  Mv- 
changy,  que  dans  l'année  1821    treDtc-ciDq  préfets  dé- 
noncèrent à  la  fois  des  sociétés  de  carbonari^  orgai» 
sées  dans  leurs  départements.  Paris  comptait  dés  ïen 
plusieurs  centaines  de  ventes  ayant  entre  elles  dlvenei 
dénominaUons,  telles  que  la  rietoriê%ise,  la  Sincère,  k 
Réussite,  la  BéUsaire,  la  Westermann .  la  Washing- 
ton ,  les  Amis  de  la  Vérité,  etc.,  etc.  Toutes  ces  veoies 
relevaient  de  la  vente  supérieure  qui  bientôt  Toulut  faire 
un  essai  de  ses  forces.  Les  troubles  de  Juin  et  la  coo^ 
ration  du  19  août  1820  doivent  être,  en  effet,  considérés 
comme  les  premières  campagnes  régalières  des  earbo- 
nari  français,  A  ces  deux  époques ,  Ter  fkit  repaie 
avec  profusion.  On  sait  qu'il  gagna  la  plupart  des  ieé- 
vidus  condamnés  dans  l'affaire  du  19  août  »  et  la  sectt 
poussa  sa  sollicitude  à  leur  égard ,  jusqu'à  leur  asor? 
une  paie  durant  leur  détention.  Quant  aux  troubles  éi 
mois  de  juin  précédent,  ils  durent  également  induire  ie 
comité  supérieur  en  dépenses  excessives  ;  car  il  est  de 
notoriété  que  dans  ces  attroupements  séditieux,  il  ] 
avait,  outre  les  carbonari,  quelques  Uoupes  soldées qif 
l'on  payait  non-seulement  à  bureau  ouvert,  mais  encore 
en  plein  air,  et  même  dans  la  foule ,  où  de  simples  cu- 
rieux risquèrent  de  recevoir  un  salaire  qu'Us  easseat 
rougi  de  mériter. 

»  L'issue  de  l'accusation  déftrée  à  la  Cour  des  Fvn 
ne  fut  pas  tellement  décourageante  qu'elle  dût  i  ja- 
mais rebuter  les  conspirateurs  ;  et  comme  éâ/ts  ftater- 
valle  Us  avaient  encore  étendu  les  rantfcaCJMSdrAeiir 
secte ,  ils  se  tiouvèrent  si  nombreux ,  si  nào,  d  bka 
enrégimentés,  grâce  à  l'organisation  perfetitoenèete 
carbonari,  que  le  comité^llrecteur  devint  «ne  sntVfc  te 
gouvernement  occulte,  précisément  à  l'époque  m.  p«« 
donner  le  change,  il  favorisait  lui-même  Tidée  dTan  fffêr 
voir  occulte  qui ,  à  l'entendre ,  existait  parmi  les  to}«- 
listes. 

j»  Nous  disons.  Messieurs,  que  le  comité-dlrecteflId^ 
vint  un  gouvernement  occulte ,  et  cette  expressloo  est 
vraie  dans  le  sens  le  plus  positif,  puisque,  durant  k 
cours  de  1821,  et  même  dans  le  cours  de  cette  ani^. 
il  déploya  les  ressources  et  prit  l'attitude  d'une  foàir 
sance  qui  a  des  trésors ,  des  ambassadeurs ,  des  u^ 
et  des  armées.  Pour  continuer  le  récit  des  faiu(lei 
preuves  viendront  ensuite) ,  nous  citerons  an  hêMsri 
quelques-uns  de  ses  actes ,  de  ses  ordres  du  Jour,  de  ses 
décrets  suprêmes  ;  quelques  traits  de  sa  police,  de  àos 
administration,  de  sa, diplomatie.  Ainsi ,  par  exemple. 
en  décembre  dernier,  il  reçoit  un  envoyé  des  révôte- 
Uonnaires  espagnols,  et  lui  promet  plusieurs  mille 
houmies.  Une  foule  de  carbonari  f)rançttis  partircm. 
en  effet,  à  cette  époque,  afin  de  secqurir  leurs  nnères  de 
la  Fontaine  d'àr  (1),  pour  ensuite  revenir  ensemble  sv 
les  frontières  de  France  >  déployant  le  drapeau  tricolore 
enrichi  d'un  fléau  de  plus,  la  peste  et  ses  horreurs.  A 
leur  passage ,  ces  auxiliaires  de  la  Tragala  InfesièreBî 
le  cordon  sanitaire  d'une  foule  de  libelles  et  de  cbaa* 
sons  iQjurieuses  aux  Bourbons.... 

»  En  décembre  dernier,  Il  s'opéra  un  revirement  des 
fonds  de  la  banque  du  comité  qui  produisit  un  gala 
de  plusieurs  millions.  Le  l*'  mars,  ordre  du  Jour,  q« 

(1)  Famec|x  club  révolutionnaire  à  Madrid- 
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'  reeoauBinde  aux  cmrbonari  de  s'exercer  ao  manlemeot 
"  des  armes;  le  0  mars»  décret  portant  quMI  sera  formé 

un  comité  d^actTons  militaires,  composé  de  trois  tarbih 
"  nari,  lequel  comité  sera  spécialement  cliargé  de  se 

procurer  des  armes  et  d'établir  des  dépôts.  Le  11  mars, 
^  création,  sous  le  nom  de  bataillon  sacré,  d'un  corps  de 
^  cinq  cents  jeûnas  earhonarid^élitê  pour  être  employés 

ensuite  comme  oflSciers ,  dans  le  cas  d'un  soulérement 
'  général.  Le  13  mars ,  discussion  à  l'effet  d'Introduire  la 
^  cbarbonnerle  à  Vincennes,  et  de  gagner  une  com- 
'  pagnle  d'artillerie  de  la  garnison ,  pour  s'emparer  du 
^  château  avec  mille  huit  cents  earbonari.  Le  même 
'  jour,  les  Tentes  demandent  à  agir  dans  la  crainte  d'être 
[  derancées  par  le  bataillon  sacré.  Le  15  mars,  le  comité 
^  directeur,  apprenant  la  décourerte  de  plusieurs  complots 
^  dans  rOuest ,  reconnaît  qu'il  serait  superflu ,  quant  à 

présent,  de  prolonger  le  mourement  insurrectionnel 

qu'il  avait  préparée  l'occasion  des  missionnaires,  et 
'  rend  un  ordre  du  Jour  ainsi  conçu  : 

«  Nous  défendons  à  nos  chers  cousins  d'exciter  aucun 
'  •  attroupement  et  de  résister  à  la  force  armée.  Une  or- 
'  »  donnance  de  police  devant  prescrire  le  dépôt  des  ar- 

•  mes  de  guerre ,  nous  éteignons  de  les  cacher  sol- 

•  gneusement.  b 

»  Le  16  mars,  un  autre  ordre  du  Jour  portant  que  le 
général  Berton  a  échoué  par  trop  de  précipitation  et 
par  la  faiblesse  des  habitants  de  Thouars  ;  mais  que  la 
troupe  est  prête  et  que  les  carhonari  doivent  attendre 
'les  ordres  pour  agir.  En  avril,  suite  des  précédentes  dis- 
cncsions^ur  le  choix  du  gouvernement  qu'il  conviendra 
de  substituer  au  gouvernement  légitime.  Trois  systèmes 
différents  sont  tour  à  tour  plaides  avec  chaleur,  et  Ton 
arrête  qu'il  faut  commencer  par  détruire  ce  qui  existe, 
sauf  ensuite  au  gouvernement  provisoire  à  consulter  le 
peuple  sur  le  choix  de  ses  nouveaux  maîtres. 

»  Tous  ces  faits ,  que  nous  pourrions  multiplier  à 
r infini ,  ont  un  caractère  si  étrange ,  qu'on  hésite  d'a- 
bord à  les  accueillir,  et  qu'on  les  croit  moins  propres  à 
figurer  dans  Tbisloire  de  nos  Jours ,  que  dans  les  som- 
bres aventures  des  flibustiers  ou  des  francs-Juges.... 

»  Eh  I  qui  donc ,  en  effet,  aurait  pu  méconnaître  l'ac- 
tion d'un  comité-directeur,  dans  cette  tactique  soute- 
nue, où  les  plus  simples  découvrent  un  plan  con- 
certé par  des  chefs,  et  suivi  docilement  par  des  agents 
subalternes  ;  dans  ces  Joies  prophétiques ,  dans  ces  es- 
pérances menaçantes,  dans  cette  arrogance  prématurée, 
qui  devancent  de  quelques  jours  les  nouvelles  flcheuses 
pour  les  gens  de  bien  et  favorables  pour  les  méchants; 
dans  cette  alternative  de  repos  et  d'agitation,  à  laquelle 
se  soumettent  les  factieux ,  selon  qu'ils  sont  surveillés 
ou  d^oués ,  afin  d'endormir,  par  leur  inaction  momen- 
tanée ,  la  vigilance  de  l'autorité ,  comme  ces  malfaiteurs 
nocturnes  qui ,  craignant  d'être  trahis  par  le  bruit  de 
l'effraction ,  suspendent  et  reprennent  tour  à  tour  une 
œuvre  criminelle?  Qui  aurait  pu  douter  de  ce  comité- 
directeur,  en  rapprochant  telle  pélltion  ,  tels  articles, 
telles  brochures ,  tels  rassemblements  et  telles  versions 
mensongères ,  de  tels  et  tels  événements ,  se  passant  à 
quelques  cents  lieues  de  la  capitale ,  et  encore  ignorés 
de  tous  ceux  qui  n'en  étaient  pas  les  complices?  Qui 
aurait  pu  douter  de  son  existence ,  lorsque ,  pour  ainsi 
dire,  il  nous  enveloppe  dans  son  atmosphère,  et  qu'il 
exhale  de  toutes  parts  les  preuves  d*une  alliance  métho- 
dique et  raisonnée,  d'une  solidarité  immense,  d'une 
assistance  pécuniaire  et  déclamatoire  ;  lorsqu'enfîn  les 
fils  d'une  trame,  qui  couvre  la  France  et  plusieurs 
peuples  entiers ,  furent  souvent  rompus  et  toujours  re- 
noues avec  une  incroyable  persévérance?» 

Les  débats  donnèrent  lien  à  beaucoup  d'inci- 
dents ;  des  aUercations  sérieuses  s'élevèreol  plu- 


sîears  fois  entre  les  accusés ,  les  avocats  et  le  mi- 
nistère pablic.  Un  fait  non  moins  graye^f  que 
rhistoire  ne  pent  passer  sons  silence,  fot 
renvoi  à  MM.  les  jurés ,  à  leurs  femmes ,  à  l'avo- 
cat général  et  aux  juges  de  la  coar ,  de  lettres  im- 
primées contenant  les  nom^et  adresses  des  jurés 
de  la  cause,  portant  an  bas  ces  mots  écrits  à  la 
main  :  la  mort!.,  poignard..,  le  tang  veul  du  sang» 
M.  l'avocat-général  fit  un  réquisitoire  sur  cet  in- 
cident déplorable ,  «  auquel ,  dit-il ,  les  accusés 
étaient  étrangers,  bien  qa'il  soit  indubitablement 
le  résultat  des  manœuvres  de  leur  parti,  et  qu'il 
doive,  sons  ce  rapport ,  ajouter  une  nouvelle  page 
à  l'histoire  des  earbonari.  »  La  police  a  découvert 
les  individus  qui  avaient  fait  imprimer  ces  listes  ; 
mais  elle  n'a  pu  saisir  l'auteur  des  mots  écrits  à 
la  main.  Le  6  septembre ,  h  une  heure  du  matin, 
les  jurés  ayant  fait  connaîttre  le  résultat  de  leurs 
délibérations ,  la  Cour  a  prononcé  l'arrêt  sol- 
vant: 

Bories,  Gonbin,  Pommier  et  Raoulx  ont  été 
condamnés  à  la  peine  de  mort. 

Goupillon ,  déclaré  coupable  du  même  crime,  a 
obtenu  la  remise  de  la  peine,  attendu  les  révé- 
lations qu'il  avait  faites  dans  les  délais  de  la  loi. 
Hénou ,  Barradère ,  Gauran ,  Rosé ,  Massias ,  Bi- 
cheron,  Asnès,  Thomas,  Demait,Hue,  Dutron, 
Gauthier  et  Lecocq ,  ont  été  acquittés. 

Castiile,  Dariotsecq,  Lefebvre,  Barlet ,  Labour- 
rée,  Cochet  et  Perreton,  ont  été  condamnés  à  cinq, 
trois  et  deux  ans  d'emprisonnement,  comme  non 
révélateurs  du  complot. 

Une  tentative  fut  faite  pour  procurer  l'évasion 
des  quatre  condamnés,  le  jour  même  où  la  cour  de 
cassation  rejetait  leur  pourvoi.  Un  élève  en  méde- 
cine ,  nommé  Marque ,  attaché  à  l'hépital  de  Bi- 
cètre,  avait  entamé  des  négociations  avec  le  con- 
cierge ;  il  lui  avait  offert,  de  la  part  de  personnes 
opulentes,  60,000  fr.  s'il  voulait  favoriser  l'éva- 
sion ;  il  venait  même  de  lui  remettre  10,000  fr.  à 
compte,  moitié  en  or,  moitié  en  billets  de  ban- 
que ,  lorsqu'un  ofQcier  de  paix  et  des  gendarmes, 
venus  sur  la  dénonciation  du  concierge ,  ont  saisi 
le  jeune  Marque  et  l'argent  qu'il  offrait.  Bories , 
Goubin,  Pommier  et  Raoulx,  ont  été  exécutés,  le 
21 ,  sur  la  place  de  Grève. 

12.  La  cour  d'assises  de  Poitiers  rend  son  arrêt 
dans  l'affaire  du  général  Berton.  (  Fotr  le  24  fé- 
vrier 1822.)  Berton ,  Gaffé ,  Sauge ,  Henri  Fra- 
din ,  Sennéchault  et  Jaglin,  sont  condamnés  à  la 
peine  de  mort.  Le  colonel  Alix,  déclaré  cou- 
pable par  le  jury,  à  la  majorité  de  sept  voix 
contre  cinq ,  a  été  considéré  comme  non  révéla- 
teur par  la  cour ,  qui  s'est  rangée  à  l'avis  de  la 
minorité  du  jury  ;  il  a  été  condamné  à  cinq  ans 
d'emprisonnement,  ainsi  que  Ferait,  Ricque, 
Ledein ,  Lambert ,  Sauzais ,  Bauûls  et  Goudray. 
Vingt-cinq  autres  accusés  ont  été  condamnés  à 
une  détention  plus  ou  moins  longue ,  selon  la 
part  qu'ils  avaient  prise  à  Tinsurreetlon.  Deux 
accusés  seulement  ont  été  acquittés. 

15.  Incendie  de  la  cathédrale  de  Rouen. 

17.  Réorganisation  de  TEcole  Polytechnique* 
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Cit  étiÉiÉamwl  nnt  rtaoé  iiaw  It  mfjJÊMÈkm  km 
Btédiâle  é$  M^r  h  ém  d'Mmgo^àèmit.  Une  4H|«»- 
•nnce  4«  d9  ocitobre  lyyiit  a  réglé  de  «mvcmi 
les  attriimtim  (te  ipnvertamir  et  iBB|>eclMir  âe 
r£eele  PeljieobiiMi«ie,  et  a  aeiuntt  «etl^  écfile  au 
régloM  mîlUaira  peur  toit  «e  qfik  tmaevMêil  M 

i^weiok^  ExécniïiméeCêion^  caBitoniiépar 
ie  eauaeil  ile  guerre  de  Straibemf  »  peur  crive 
d'eonteeeliagpe.  (  Voir  la  3  juillet  préoédeoL)  iU^ 
ger^  eiw  oes^ilioe,  reavofé  pardevaat  ia  cwar 
d'assîee» ,  fat  égaleaaeat  «eadanoé  A  U  peiae  éd 
mkBfi;  aws  le  roi  oemiDua  cette  jpeÎAe  en  «ette 
de  ¥ÎAft  aoAéee  de  trayaiu  ÙNccés^ 

S.  EiécalÂMi  de  Bertoa,  Sauge  et  Ji^Uj».  la 
-  peîae  de  juort  preBOAoée  centre  SennéAauit  et 
Fradin  est  cearirouée  ea  celle  de  viagl  anoées 
d*eai^iseoaetteal.  Le  dûrurglea  CaŒé,  deus: 
Ifteures  ainaat  le  «aameot  fixé  pour  rexécoliaa , 
parvient  à  se  suicider,  en  s'onvrant  l'artère  cru- 
rale de  raiae  gaucbe, au aïoyeJi duo  bistouri. 

15  et  17.  Arrivée  de  Teniperear  d'Autriche  et 
de  Teiupereur^  Kussie  a«  congrès  de  Vérone. 

2».  K.  de  Las-Oases  ûls  insulte  gravement  sir 
HudsoBi  Lowe  dans  une  rue  de  Loodres.  Au  bmh 
laent  où  rex-goaverneur  de  Sainte-Hélène  allait 
noftter  en  ^cre,  k  la  porte  d'ane  maison  à  Pad- 
dington-Green  «  il  se  sentit  beurter  avec  violence 
par  ua  jeune  booime  qui ,  après  lui  avoir  adres- 
sé quelques  mots ,  te  frappa  sur  les  épaules  d'un 
coup  de  cravacbe ,  et  jeta  son  adresse  dans  ia 
voiture  où  sir  liudson  Lowe  était  déjà  reiaonlé. 
Un  mandat  d'arrêt  ùU  lancé  contre  M*  de  Las- 
Cases,  qui  eut  l'adresse  de  s'y  soustraire.  Arrivé 
le  28  à  Rouen  i  il  écrivit  la  lettre  suivante  k  sir 
Uucteon  Lowe  : 

«Monsieur, 

»  Après  raliercalion  qui  a  eu  hea  entre  nous,  mardi 
matin,  deyanl  votre  maison ,  et  à  la  suite  de  laqneHe 
Je  conviens  qne  Je  vous  al  manqaé  de  la  nwnfère  la  pl«s 
formelle ,  Je  pensais  que  vous  m'envenrlei  ua  appel. 
Kéù  voyant  peint  venir,  malgi^  k  temps  q«l  s'est  éooa- 
lé.  Je  retoarae  ea  France.  Je  pense  que  comme  j*ai 
bit  le  voyage  de  Londres,  vous  pourrez  J)tcp  faire  celui 
de  Paris  ou  d'Oslende,  ou  de  tout  autre  endroit  de  la 
France  ou  delà  Belgique  qui  pourra  vous  convenir.  Je 
serai  toujours  prêt  à  vous  rencontrer. 

»  8i^  £M^  LASMIASas.  » 

18  novembre.  Troubles  à  l'£oole  de  Médecine. 
Le  21 ,  «ne  ordonnaaee  do  Roî  supprime  la  Fa- 
culté de  Médecine ,  et  cbarg^  M.  îs  ministre  de 
l'intérteor  de  présenter  un  pian  de  réorganisation 
de  eelte  école. 

25.  La  ville  de  Vérone  donne  «ne  fête  iH'ilUnte 
anx  souverains  q«i  assistent  au  copgrès. 

28.  Eéœption  de  MM.  Frayssinous  elDacier  à 
Académie  Française. 

2  déCêmkre,  Le  Pape  crée  cardinal  M.  de  Cler- 
nont-Toanerre ,  archevêque  de  Toulouse ,  et 
BOfpme  plusieurs évèques  français  à  des  sièges  va- 
cants. 

14,  Arrêt  de  la  Cour  de  Cassation  qui  déclare 
fpi'U  n'y  a  pas  lieu  à  suivre  sur  la  plainte  en  ca- 


lomm  portée  aentre  M.  MMifia,  pmmn 
«éiiéral  de  Poitiers,  par  MM.  LaffiUa,  Kéntn, 
«njamim  Constant  et  ^y.  €m  qèMn  fMpii^ 
dont  les  ftoms  étaient  cités  dam  facte  itimsé 
tien  du  comT^ et  de  Berton ,  dressé  par  M.  Mal 
gin,  avaient  cru  voir,  dans  certamsptesdg»^ 
ce  documeul  judiciaire,  le  délit  ()e  catoauiil 
aurais  reprochaient  à  M.  le  procureiu'«géiiénl 
Voici  les  motiis  de  Tarrèt; 


«  Atsenda  fae  faete  d*iccaMli«i  ae  eiatieaita 
qid  paisse  aatotter  «ae  plaiaie  ta  calimk.im 
q«*Bai  tênaas  de  l^rlide  SU  da  cale  i'\Êêam 
«riaitepeile,  le  pt^eearcMvfMm  Sait  McadUir  a  I» 
iiT*ier  toaa  oa  qui  iui  parA  asnfiràfMller«i 

»  Atliaia  fae  ai  l'on  peat  tfosiar ^ Ici  H«P 
Incriminés  du  plaidorer  da  k  sapleahn  it  loiifi 
asnt  aanavèi.éiB  n'oai  pas  oéanaMlasleioicaib 
de  nMpvaêse  fai  ei  de  desasla  de  aairt ,  un  JeqiAi 
a'eiéste  point  de  délM  de  cataaiaisf 

»  Atteadu  ^pie  ie  passage  ftlaUfàcana  fw  rail»' 
U$  trésors  de  rusurpateur  pour  soodo jer  da  ••*• 
ra0léafw,dans  toqeel  leaieur  JLaflUle  fÊtsUtta^ 
désigné,  «et  féeérique  et  ne  paut  tmifÀTà'm^iam 
à  sa  pcneoae.^aisquaioUi  d'avoir  recelé  kstoif^ 
iaj  avaient  éU  coaûés,  U  les  avait  préeédeancsi* 
dai^etasisà  ladispôfiitiaodsIajasUce.» 

âft.  M.ledac  Malhte«deMoaiaiM«Bef,» 
mstredesaflBitreaétranfères,  doaaesiMii^ 
à  la  suite  d'une  réunieii  du  eevsiHihf  ■•'^ 
dans  laquelle  I!  avait  soutenu  hnée»»!^*" 
guerre  d'Espagne.  UneordonnattceAriî«^«*«'?^ 
par  wtirim,  M.  de  Villèle,  frtm^'^ 
des  ministres,  du  portefeuille  deli8»W*^ 

Cette  démisnon  ^  l'un  des  actes  les P"*^ 
tables  de  la  vie  polUiqae  de  M.  de  ^i»^^"^ 
se  raWat*ie  à  une  question  de  politi^w «w^ 
que  nnstoire  doit  recueiHit.  M.  deM«d«w 
s'était  rendu  à  Vienne  avant  Téiwqw  »»|W 
pour  la  convocation  du  congrès  de  Vérone, 
avait  trouvé  dans  le  cabinet  autrichieû  d(s^ 
positions  conformes  aux  vues  de  la  FrtBÇÇ  ^ 
vement  aua  afikires  d'Espagne  s  et  i^'*^^^ 
de  peine  à  oonvaincre  l'emper^ir  d'Aatn»f^ 


les  progrès  de  l'esprit  révetatieaaairs 


etcHi* 


la  guerreci vîlc  s'étaient  développés»  Ï«P^ 
façon  à  menacer  la  France  du  fléau  <*'»"*2 
Uon  nouvelle ,  et  TEurope  d'un  bonlcver^œ^ 
général.  L'empereur  Alexandre  P^'J^jq  ^ig 
égard  les  justes  craintes  de  Louis  ^^  .^^^j. 
avis  paraissateat  unanimes  sur  *•  •^f ,  i,.. 
pllqaer  à  l'Espagne  Us  principes  ^^^f^r^^ 
bach  contre  la  révolution  de  NapIflSi  '«^^ 
l'arrivée  du  plénipotentiaire  ang'*^*J!J ^^  i 
Wellington  )  vint  mettre  quelques  oftswc- 
l'adoption  de  ces  résolutions.  Sa  mission  a» 
grès  n'avait  pour  objet  apparent  que  les 
d'Orient,  l'Italie  et  la  traite  des  ^^\^ 
était  chargé  de  déclarer,  dune  «««^f *„  _^ 
et   péremptoire,  qne.as'ilyavaitwïHM^ 
arrêté  pour  intervenir  par  la  force  a^ 
dans  la  lutte  actuellement  engagée  en  l^y^ 


J 


RÈGNE  OB  /LOVtô  KVflI. 


Hftti  am^él ,  é  Qdèe  inUareiilâoA  «u  lai  p«rai^ 
réfM-éhenttUe  en  principe  et  ietpralicaUe  4aii» 
rexécation.  y>  Celle  déclaration  saspeiMlii  pd«l^ 
^^'BOenêrMA Ib  pr^eL d'sM ooffértlkiQ «cUve. 
£4L  tfptDialie  fraoçaâse  toivii  «ae  aulne  ntr* 
eha.  Lefl^MiBiine,  M.  de  MeedUMreMsr,  é'aeoM'd 
aTeèeeeeeliègecs,  MM.  di€hatea«kriaBd,iieki 
FevroAaaygieidaCeramni,  préieaAa  aux  oirâ- 
tnw  âm  pinsatacw  aHîéee  mne  jukto  poiteit  ea 


!•  Dani  le  cas  où  U  France  wrail  Torcée  de  reilrer 
9on  ministre  d'Espagne,  les  autres  puissances  sut- 
vralent-ellev  cet  exemple  t 

2*  Bans  te  cas  oà  la  France  serait  entraînée  daet  ««« 
guerre  ttmtft  rfispagna.  qneHa  iltRuda  las  aMiét  se^- 
ratont-lkdlipofét  h  prendre  t 

^»  B$tm  te  ca0  #ù  4a  Franee  récUnaratt  raaftiOajiDa 
des  allié#«  iiiA  serajirdlf  ^ciwdée  ? 

Les  ministres  ^les  trois  pirisannees  eontfueflitaleB 
(Autriche,  Prusse  et  Russie)  répondirent  le  tO  oc- 
tobre ,  quant  à  la  première  question ,  qu*eHes  sni- 
Traient  l'exemple  de  la  France  à  l'égard  de  ses 
relations  diplomatiqttes;  ensuite  qu'eMes  pren- 
draient l'attitude  de  la  France;  enftn  qu'elles  lui 
donneraient  nn  appui  moral  et  même  des  secours, 
en  cas  de  nécessité ,  d'après  un  traité  qui  devrait 
établir  les  motifs  et  fixer  Tépoqne  et  le  mode  de 
cette  coopération.  Le  duc  de  Wellington  répon- 
dit ,  an  nom  du  gouvernement  britannique ,  qoe , 
«  n'ayant  pas  connaissance  des  causes  de  mésia- 
teHtgeuce  qui  paraissaient  exister  entre  la  Fraaee 
et  l'Espagne ,  et  n'étant  pas  en  état  de  porter  jin 
jugement  queleonqae  sur  «n  cas  bypolliétiqne ,  il 
lui  était  impossible  de  fépoodfë  à  aucune  des 
questions.  »  On  wfÀi  que ,  dès  ee  moiMQt ,  le  mi- 
nistère Gaaning ,  ajraut  pour  oc^ne  le  doc  de 
Wellington ,  était  déddé  à  ùmriser  la  révolution 
en  Espagne.  Cette. politique  s'est  étendue  plus 
tard  à  d'autres  états  de  i'Europe. 

Malgré  eette  opposition ,  les  pulssaaces  eoati- 
nentales  décidèrent  que  leurs  ministres  à  Madrid 
remettraient  séparément  as  gouverneiseot  esp»< 
gnel  de  nouvelles  remontrances,  et  que ,  «  dans  le 
eas  où  elles  seraieetrejetées,  l'existence  du  goU" 
vernement  espagnol  ne  pouvait  plus  être  reeoa-> 
nue ,  attendu  la  situation  du  rot  Ferdinand  et  de 
la  famille  royale ,  les  hautes  puissances  rappelle- 
raienUeuFs  légations  ;  qu'on  laisserait  à  la  France, 
qui  possédait  des  forces  et  des  ressources  sufi^ 
santés ,  le  soin  de  souleatr  le  parti  royaliste  qui 
avait  pris  les  armes  contre  les  Cortès,  et  la  eoi^ 
dnite  entière  de  la  guerre ,  avec  rassavanee  que, 
dans  les  cas  spécifiés ,  elle  raetvrait  de  ses  alliés 
nn  appui  efficace ,  si ,  contre  toute  attanie^  U  lui 
devenait  nécessaire.  »  Le  plénipotentiaire  aoglaiSi 
reftisant  tonte  participation  à  cette  mesure  /déela*' 
ra ,  an  nom  de  son  souverain ,  que  a  Aeut  ce  que 
le  roi  d'Angleterre  forait ,  dans  ie  cas  du  rappel 
ea  du  départ  des  autres  BMaistreB  à  Madrid,  te 
serait  d'y  laisser  la  siea ,  aQn  de  eaLuer  rirritaïf 
lionqu'OB  tel  pvueédé  yexsileciÉtv  et4eprév«Hri 


par  des  cooseUs  d'apitié^  les  rAHs^eoc^  At- 
nestes  qui  poorraieat  eja  résalter.  » 

Après  cette  décision,  et  ayant  obtenu  qfa*on 
ch^rgeit  U  France  de  rinitjative  4e  la  ceoduite  h 
tenir  relativement  aux  afiaires  d'Espagne ,  M,  de 
Moalxxuu-eocy  laissa  ses  collègues  (lançais  à  Vé- 
rone, et  revint  à  Paris  où  il  arriva  le30iu>yembre« 
U  lut  adnûs  ima^édiatemeni  à  rendre  compte  de 
sa  mission  au  Roi.  Le  lendemain  Louis  XYIII  le 
créa  duc  de  Montmorency^  en  récompense  des  ser- 
vices qu1l  avait  rendus  à  la  couronne  de  France. 
On  va  voir  néanmoins  que  la  question  la  plus  dif- 
^cile  n'était  pas  encore  résolue.  H  s'agissait  main- 
tenant d'obtenir  fadhésion  du  cabinet  français 
aux  arrangements  conclus  à  Vérone.  U  s'y  ma- 
nifesta une  forte  opposition.  Le  préddent  du  con- 
seil des  ministres  ( M.  de  Villèle )  ne  parutpoint 
adopter  la  mesure  du  rappel  simultané  des  mi- 
nistres à  Madrid  :  il  soutenait  que  cette  démarche, 
en  interrompant  brusquement  les  négociatloBs 
avec  rEspagne ,  Werait  tout  espoir  d'arriver  à  un 
résultat  pacifique.  M.  de  Montmoroicy  soutint 
l'opinion  qu'il  avait  développée  à  Vérone ,  et  In- 
sista pour  qu'il  ne  fàt  fait  aucune  concession  è  an 
gouvernement  dont  le  roi  n'était  plus  fibre.  Ce 
point  élaK  en  discussion  dans  le  cabinet  ft-ançais, 
lorsque  M.  Pozzo  di  Borgo'et  lord  Wellington  ar- 
rivèrent à  Paris.  (4el  9  déeetHbre.)  Le  dernier  y 
trouva  l'ordre  de  demander  une  conférence  à 
M.  de  Villèle  et  d'oflHr  la  médiation  de  l'Angle- 
terre pour  arranger  les  dlfiérends  existant  entre 
la  France  et  rEspagne.  M.  de  Villèle  ne  paret 
pas  éloigné  d'accepter  cette  médiation ,  si  l'on  en 
juge  par  celte  lettre  du  duc  de  Vellington  à  M«  €an« 
ning, 

'  «  Paris ,  9  décembce  1822. 

»  Je  suis  arrivé  ici  cet  aprp^^iUdi^et  J'ai  re£u  Totro 
dépéctie  du  6  courant. 

»  J'ai  ea  depuis  une  entrevue  avec  M.  de  Vnièie»  et 
J*ai  le  plaisir  de  vous  annoncer  qu'il  a  envoyé  nn  cou* 
rier  à  Vérone,  avec  ordre  aux  ministres  français  qui 
s'y  trouvent  de  faire  connaîtra  le  désir  du  gouverna- 
ment  français  que  l'anvoi  des  dé|»échef  à  Madrid  soAj^ 
saspeadu.. 

D  WeixnfGTOTc .  p 

Dès  ee  memeat ,  l'intérêt  de  la  négociation  ns^ 
lative  aux  afiaii^  d'Espagne  fut  transporté  da 
Vérone  è'Paris«  La  divergeaee  desapinions  n'était 
pas  moins  forte  dans  te  eabinet  ;  elle  retentit  dans 
les  journaux,  où  une  polémique  animée  s'établit 
particulièrement  entre  la  Qt^iidi^tme,  qui  défeyai» 
dait  l'opinion  de  M.  de  Montmorency,  et  le  Jfat/ar'- 
ntU  des  DébaU ,  qui  soutenait  M*  de  Villèle.  G'es( 
au  siûet  de  cette  vive  discussion  que  furent  créées 
les  dénominations  de  fanatiques  et  de  polilique$ , 
pour  désigner,  dans  le  parti  royaliste ,  cenx  qui 
voulaient  la  guerre  sans  ménagement  et  sans  re- 
tard, etœui:  qui,  mettanten  doute  tedévoùment  du 
rarwée francise,  voi|laiei4  attendra  un  moment 
plus  opportun  pour  iaire  U  guerre  aux  réyolif  tion.-* 
naires  espagnols. 

Plusieurs  coi^eils  de  ministres  earant  lieu  snc- 
cfMsiveoieiitt  et,  après  4e  nouveaux  pourparleri 
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•vee  le  aégociatear  aoglais,  M.  de  Montmorency, 
ministre  des  affaires  étrangères,  refusa  la  média- 
tion britannique  par  une  note  qu*ii  adressa  au 
duc  de  Wellington.  Néanmoins ,  soit  que  les 
formes  diplomatiques  de  cette  note  ne  lui  eussent 
pas  paru  assez  absolues ,  soit  qu*il  eût  quelque 
raison  de  croire  que  l'opposition  du  cabinet  fran- 
çais finirait  par  triompher,  le  duc  de  Wellington 
ne  perdit  pas  toute  espérance  de  voir  son  gouver- 
nement jouer  le  r6le  de  médiateur  dans  cette  grave 
affaire.  Il  partit  pour  Londres ,  le  20  décembre, 
à  quatre  heures  du  matin  ,  pour  se  concerter  à, 
ce  sujet  avec  M.  Caniiing.  Le  même  jour,  M.  de 
Chateaubriand  arriva  à  Paris,  apportant  la  circu- 
laire que  les  trois  monarques ,  réunis  au  congrès. 
Tenaient  d'adresser  à  leurs  légations  respectives 
près  des  cours  de r Europe,  pour  les  informer  du 
résultat  des  conférences  de  Vérone,  ainsi  que  de 
Tordre  que  LL.  MM.  venaient  de  donner  à  leurs 
ministres  de  quitter  la  péninsule  espagnole:  «  i/é- 
tat  de  choses ,  que  chaque  jour  menace  de  rendre 
plus  cruel  et  plus  alarmant^  ne  leur  permet  pas, 
dit  la  circulaire  du  14  déccnibre ,  de  rester  specta- 
teurs tranquilles,  de  prêter  même,  par  leurs  re- 
présentants, la  fausse  couleur  d*une  approbation 
tacite  aux  actes  d*une  faction  déterminée  â  tout 
entreprendre  pour  conserver  son  funeste  pouvoir.» 
Cette  circonstance  imprévue  donna  plus  de  viva- 
cité aux  discussions  ouvertes  dans  le  cabinet  des 
Tuileries.  On  ne  se  rapprochait  que  sur  un  point: 
on  convenait  que  les  principes  posés  à  Vérone 
étaient  conformes  à  la  politique  adoptée  par  les 
hautes  puissances  du  continent  ;  mais  on  n'était 
point  d'accord  sur  les  mesures  à  prendre  pour 
appuyer  cette  déclaration.  M.  de  Villèle  était 
d'avis  d'appuyer  les  déclarations  de  l'Autriche , 
de  la  Prusse  et  de  la  Russie  par  des  temonira'Mti 
énergiques,  mais  de  laisser  à  Madrid  l'ambassa- 
deur français  (M.  de  la  Garde) ,  afin  qu'il  pût  en 
suivre  l'effet.  C'était  la  politique  expectative  de 
TAngleterre  qu'on  voulait  faire  adopter  à  la  Fran- 
ce; à  la  France ,  que  le  foyer  des  révolutions  me- 
naçait d'une  invasion  imminente  !  Le  conseil  des 
ministres  resta  plusieurs  jours  indécis  entre  les 
deux  opinions.  Enfin ,  le  25  décembre ,  jour  de 
Noël ,  à  la  suite  d'une  longue  séance  tenue  mal- 
gré la  solennité  du  jour ,  l'avis  du  président  du 
conseil  l'emporta ,  et  M.  le  duc  Mathieu  de  Mont- 
morency crut  devoir  remettre  au  Koi  le  porte- 
léuille  des  affaires  étrangères.  Ja  Monileur,  en 
publiant  la  démission  de  M.  de  Montmorency, 
donna  le  texte  d'une  note  de  M.  de  Villèle ,  char- 
gé par  intérim  du  portefeuille  des  affaires  étran- 
gères ,  et  adressée  à  M.  de  la  Garde ,  ministre  du 
Roi  à  Madrid.  Les  termes  de  cette  note ,  après 
avoir  justifié  les  mesures  préservatrices  que  la 
France  avait  cm  devoir  prendre ,  et  qn'eUe  était 
décidée  à  maintenir  contre  la  contagion  des  prin- 
^pes  révolationnaireé ,  annonçaient  que  a  legou- 
Terneroent  du  Roi  de  France  ne  balancerait  pas 
à  chercher  ses  garanties  dans  des  dispositions 
plus  efficaces,  ^i  des  intérêts  essentiels  conti* 
naaient  à  être  compromis ,  et  s'il  perdait  Tespoir 


d'une  amélioration  qu'il  se  pUisait  à  attendre  da 
sentimens  qui  ont  si  long-temps  nni  les  Espagnol! 
et  les  Français  dans  l'amour  de  leurs  rois  et  d'une 
sage  liberté.  » 

La  publication  d'une  note  diploniatlque  avait 
son  envoi  au  ministre  à  qai  elle  était  adressée . 
était  une  chose  inusitée  dans  les  anoaies  des  chai- 
celleries;  mais  on  y  vit  une  intenthm  bien  mar- 
quée de  rassurer  le  parti  libéral  de  la  Chambre, 
dont  les  clameurs  avaient  effrayé  le  commem 
par  la  crainte  d'une  guerre  avec  PEspagne.  «Celte 
note,  dit  un  écrivain  libéral,  fut  attribuée (f^ 
bord  à  l'influence  britannique,  et  regardée  aussi 
par  les  libéraux  comme  l'avaut-coureor  d'autres 
changements  dans  le  système  du  luinislère.  Eik 
donna  pour  un  moment  à  son  autear  les  hoooesn 
et  les  dangers  de  la  popularité.  »  D'nn  antre  cuti 
elle  eut  pour  résultat  d'élever  oue  barrière  ii- 
franchissable  entre  M.  de  Villèle  el  la  partie  àt 
la  Chambre  des  Députés  dans  laquelle  il  avait  si 
long-temps  siégé. 

28.  Ordonnance  du  Roi  qui   ncunme  M.  à 
Chateaubriand  ministre  des  affaires  étrao^ns 
Pendant  plusieurs  jours  cet  illustre  écrivais  « 
refuse  à  remplir  des  fonctions  qui  devaient  placer 
dans  une  position  diflicile  un  ministre  tnacvs 
arrivant  du  congrès  de  Vérone.  Il  ne  cède  qs'aii 
plus  vives  instances ,  et ,  par  une  circoosUoce 
aussi  remarquable  que  son  acceptalioo,  le$e' 
prits  les  plus  opposés  y  virent  égalemeiit  des  mo- 
tifs d'espérance.  Dans  le  nombre  de  eeoi  qni 
avaient  hautement  approuvé  M.  éeMoaùaonacy 
de  s'être  retiré  d'un  cabinet  où  les  viritabios  ia- 
térêts  de  la  France  leur  paraissaient  moins  écou- 
tés que  les  notes  du  ministère  Canninii  q«^ 
ques-uns  surent  gré  au  successeur  du  tertoeoi 
duc  de  Montmorency,  d'un  sacrifice  qui  semlAxil 
encore  promettre  à  leurs  principes  on  âoqoeoi 
défenseur;  d'autres,  plus  absolus  dans  leurs  idè^ 
n'auraient  pas  voulu  que  M.  de  Ghaleavbriai^ 
consentit  à  prêter  l'appui  de  son  nom  et  de  sai 
talent  à  cette  politique  de  concessions  qu'il  atiM 
dû  combattre  au  congrès  de  Vérone.  Ces  mystè- 
res diplomatiques  ont  été  dévoilés  -à  fort  pet  à 
personnes,  et,  malgré  les  provocations  de  b 
presse  libérale,  aucune  d'elles  n'a  révélé  le  s^ 
cret  de  ces  négociations  qui  ont  en  tant  de  ptf^ 
à  la  division  du  parti  royaliste ,  en  France. 

30.  Condamnation  de  Collard  à  la'  peiae  ^ 
mort,  pour  fabrication  et  émission  de  faux  billet 
de  la  Banque  de  France.  Ce  malhevreax ,  le  pi0 
habile  faussaire  qui  ait  peut-être  jamais  para  s« 
les  bancs  d'une  cour  d'assises,  avait  d'abord  imité 
les  billets  de  banque  à  la  main  et  à  l'encre  de  U 
Chine;  il  grava  ensuite  une  planche  qui  offrait  s 
peu  de  différence  avec  la  véritable,  qae  lesfati 
billets  furent  reçus,  sans  difficulté ,  diez  les  chan- 
geurs et  an  comptoir  même  de  la  Baaqne.  D  i 
déclaré  n'en  avoir  foit  que  huit  à  neuf  à  la  pluDe. 
et  en  avoir  tiré  soixante-quinze  à  quatre-viii^ 
avec  sa  planche.  Les  jurés ,  après  le  jugement,  ost 
recommandé  CoUard  à  la  démence  royale.  U 
peine  a  été  commué^^- 
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Les  esprits  n'étaieDt  préoccupés  qae  d'an  seul 
objet  au  commeucemenl  de  celle  année  :  à  Paris, 
en  France,  dans  presque  toute  l'Europe,. on  était 
impatient  de  connaître  les  mesures  que  la  France 
allait  prendre  pour  se  préserver  de  la  contagion 
des  doctrines  révolutionnaires,  alors  toutes  puis- 
santes dans  la  Péninsule.  Déjà  FAutriche,  la 
Prusse  et  la  Russie  avaient  rappelé  leurs  ambas- 
sadeurs de  Madrid;  deux  ministres  seulement 
étaient  restés  auprès  du  roi  d*£spague  prison- 
nier :  celui  d'Angleterre  qui ,  fidèle  aux  instruc- 
tions de  M.  Canning,  promettait  sans  doute  aux 
Cortès  plus  d'assistance  que  son  gouvernement  ne 
voulait  ou  ne  pouvait  leur  en  accorder  ;  et  M.  de 
la  Garde,  ministre  français,  que  la  lettre  minis- 
térielle du  25  décembre  1822  avait  placé  en  pré- 
sence de  la  révolution  espagnole,  dans  une  posi- 
tion qui  n'était  ni  la  paix,  ni  la  guerre.  Le  parti 
révolutionnaire,  en  France,  s'agitait  beaucoup 
dans  l'espoir  d'effrayer  le  cabinet  des  Tuileries 
sur  les  conséquences  de  la  guerre  qu^on  le  voyait 
disposé  à  entreprendre:  les  intrigues  politiques, 
les  manœuvVes  d'agiotage,  les  prédictions  les 
plus  sinistres,  rien  ne  fut  négligé  pour  paralyser 
les  efforts  de  la  haute  administration  ^*  faire 
abandonner  les  préparatifs  d'une  guerre  uoot  on 
ne  se  dissimulait  ni  l'opportunité  ni  les  avantages 
qa'en  retirerait  la  monarchie  légitime  en  France. 
Dans  les  premiers  jours  de  janvier,  une  crise 
commerciale ,  résultat  des  nombreuses  fluctua- 
tions de  la  bourse,  sembla  donner  gain  de  cause 
un  moment  au  parti  opposé  à  la  guerre.  En  même 
temps,  une  controverse  animée  s'était  établie 
entre  les  cabinets  de  Londres  et  de  Paris.  La  di- 
plomatie anglaise  demandait  si  la  question  posée 
à  Vérone  par  le  plénipotentiaire  français,  devait 
être  considérée  comme  européenne  ou  seulement 
comme  françaùe;  elle  examinait  si  l'intervention 
delà  France  était  nécessaire  ou  légitime.  Le  minis- 
tère français,  qui  avait  enfin  reconnu  la  nécessité 
de  marcher  avec  le  parti  royaliste  en  France, 
considérait  la  question  comme  français  et  euro- 
péenne tout  à  la  fois  :  françaite^  relativement  à 
l'imminence  des  dangers,  à  la  proximité  des  ter- 
ritoires ,  aux  intérêts  particuliers  de  la  dynastie 
régnante  et  aux  conventions  politiques  des  trai- 
tés; européenne  par  les  conséquences  plus  éloi- 
gnées qui  pouvaient  en  résulter  pour  les  autres 
états  du  continent.  Néanmoins  rien  n'était  encore 
décidé  relativement  à  l'entrée  des  troupes  fran- 
çaises en  Espagne,  et  le  monde  politique  conti- 
nuait à  être  tenu  dans  une  incertitude  qui  était 
plus  préjudiciable  aux  intérêts  publics  qu'une 
décision  prompte  et  énergique.  Cet  état  de  choses 
se  prolongea  jusqu'à  l'ouverture  des  Chambres, 
fixée,  par  ordonnance  royale,  tu  28  janvier.  On 
ne  doutait  pas  que  le  discours  du  trùne  ne  dût 
I  résoudre  la  question  de  la  guerre  ou  de  la  paix. 
;  Un  incident  singulier  prépara  tons  les  esprits  à 
I  It  guerre.  La  régence  royaliste  d'Urgel  avait  ou- 
!  vert,  dès  le  16  novembre  précédent ,  un  em- 


prunt de  80  millions  de  réaax  (20  millions  de 
francs),  pour  subvenir  aux  dépenses  de  l'ar- 
mée de  la  Foi  en  Espagne,  et,  par  un  décret  spé* 
cial,  elle  avait  chargé  de  la  négociation  de  cet 
emprunt,  M.  Julien  Ouvrard,  qui  s'adjoignit 
M.  Rougemont  de  Lowenberg.  A  la  première  an- 
nonce publique  de  cet  emprunt,  M.  le  duc  de 
San  Lorenzo,  ambassadeur  et  ministre  plénipo- 
tentiaire du  roi  d'Espagne  à  Paris,  porta  plainte, 
en  police  correctionnelle,  contre  MM.  Ouvrard 
et  Rougemont  de  Lowenberg ,  qu'il  accusa  d'a- 
voir outragé  la  personne  de  S.  M.  G.,  eu  publiant 
un  prospectus,  émané  d'une  autorité  qu'il  qua- 
lifiait de  rebelle  à  la  constitution  de  la  monarchie 
espagnole.  L'appel  de  cette  cause,  remise  plu- 
sieurs fois,  se  trouva,  par  hasard,  reportée  au 
28  janvier,  jour  de  l'ouverture  des  Chambres. 
Déjà  MM.  Ouvrard  et  Rougemont  de  Lowenberg 
avaient  annoncé  le  projet  de  décliner  la  compé- 
tence du  tribunal  pour  juger  tm^  quetlion  de  paix  . 
m  de  guerre  y  lorsqu'à  l'appel  de  la  cause,  M.  Bil- 
lot, avocat  du  roi,  déclara  qu'une  circonstance 
imprévue  devait  dispenser  le  tribunal  de  tout 
examen  de  l'assignation  donnée  sur  les  pour- 
suites faites  à  la  diligence  de  M.  le  duc  de  San 
Lorenzo.  «  M.  le  garde  des  sceaux,  dit-il,  vient 
d'annoncer  à  M.  le  procureur  du  roi ,  par  une 
lettre  datée  de  ce  jour,  que  M.  le  duc  de  San 
Lorenzo  a  cessé  d'être  reconnu  en  France ,  en 
qualité  de  ministre  plénipotentiaire  de  S.  M.  C. 
le  roi  d'Espagne ,  et  qu'ainsi  la  cause  doit  être 
rayée  du  réle.  »  Ce  réquisitoire  fut  viveroenl 
combattu  par  M*  Mauguin,  avocat  de  M.  le  duc  de 
San  Lorenzo,  qui  soutint  qu'il  n'appartenait  pas 
à  un  ministre  de  prendre  ainsi  la  responsabilité 
d'une  question  de  paix  ou  de  guerre;  mais  le  tribn- 
nal,  après  eu  avoir  délibéré  pendant  trois  quarts 
d'heure,  prononça  que  c  vu  la  lettre  du  garde  des 
sceaux ,  et  attendu  que  M.  le  duc  de  San  Lo- 
renzo n'avait  plus,  auprès  des  tribunaux  fran- 
çais, caractère  suffisant  pour  représenter  S.  M.  C, 
il  n'y  avait  lieu  à  statuer  sur  la  plainte,  et  que 
la  cause  serait  rayée  du  réie.  »  Ainsi  ce  fut  un 
arrêt  du  tribunal  de  police  correctionnelle  qai 
apprit  à  la  capitale  que  le  ministère  français  avait 
enfin  pris  une  résolution  relativement  à  la  ques- 
tion espagnole. 

28  janvier.  Séance  royale  pour  l'ouverture  de 
la  session  législative  de  1824.  Le  discours  du 
roi,  dans  cette  grave  circonstance,  est  un  docu-  . 
ment  historique  qui  se  lie  intimement  aux  évé- 
nements de  cette  année. 

«  Messieurs,  dit  Louis  XVIII,  la  durée  des  deux  der- 
nières sessions ,  le  peu  de  temps  qu'elles  vous  ont  laissé 
de  libre  m'aurait  fait  désirer  de  pouvoir  retarder  Tou- 
verlure  de  ceHe-ci  ;  mais^le  vote  régulier  des  dépenses 
de  l'état  est  un  bien  dont  vous  avez  senti  tout  le  prix» 
et  J'ai  dû  compter,  pour  le  conserver,  sur  le  même  dé- 
vouement qui  m'avait  été  nécessaire  pour  l'obtenir. 

i>La  situation  intérieure  du  royaume  s'est  améliorée  ; 
l'action  de  la  justice .  loyalement  exercée  par  les  Jurés, 
sagement  et  courageuseoieot  dirigée  par  les  magistr^t% 
a  mis  fin  aux  complou  et  aux  tenutives  de  révollt 
qu'enhardissait  l'espoir  de  Timpunlté. 
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»^f  terminé  tTec  te  Stlirt-SFége  te»  contcntroia  irf-  | 
ciiBCtrCt  pwir  te  cfrconscrtpitett  dcf  BouteMi  dfacèges 
4Mt  te  tel  tiHtfrtMil  réuMIffetMiil.  Tontes  lei  églten 
VMt  éirt  iiMifH  4e  teuts  pÊtmen ,  ci  te  ctergé^^ 
riMC4 ,  eomptetemeat  orgtnàsé ,  cMitribMra  à  «pyetet 
lue  nous  tes  btettteits  de  Ui  PrevUteace. 

»  J'ai  powv»  par  des  ordowunccs  à  ce  f  n'exigcaieiU 
récoDomie  dans  tes  dépenses  et  Tordre  dans  la  comp- 
Ubllîté.  Mes  mîolsircs  soumettront  à  la  sanction  de  Ta 
tel  te  compte  des  dépenses  «te  «21.  Ih  Tons  fbamfront 
rëlat  des  reeettes'el  des  dépeates  elfef  euées  en  f^^^ 
eoM  été  reisoirces  et  deoktMtes  présM^P<w»  «»*• 
là  résite  ée  ces  documents  ^«a ,  teirtes  «MpanHS  aaté- 
ciMfes  tMém,  «aèrne  «cUea  «M  tes  paéi^raUfe  m»- 
takea  ont  nécesské  itt«H»'»ci,  noua  cntiwia  dam  l'eier- 
cice  1823  avec  quarante  œlUiona  d'e*cédanl  sur  les 
crédiu  ouveru  pour  cette  année,  et  que  le  budget  de 
1824  peut  offf  tr  Ta  batance  des  recettes  avec  Jes  dépeo- 
wn.  satw  exiger  remploi  de  cette  résenre. 

jrlff  FrancedBf «H  è  fïm^pe  feiempte  d  une  prospé- 
rM««»l«s  pvuffcft  ne  petHeot  oètenir  91e  dv  retowr 
à  te  reigtev,  à  te  légMmité,  à  ITavtfre^àte  natelUMsiA 
tt«iLalalrotieiii»te.  «Ite  te  émmt  M^ourd'hiil. 

aJlaîs  te  Justice  divine  pamet  (lu'aprés  avote  Iob^* 
temps  bit  éprouver  am  anUes  DaOona  les  lerrlblea  eflets 
de  nos  discordes .  nous  soyons  nous-mêmes  exposés  aux 
dangers  qu'améne&t  des  calamités  semblables  chez  un 

peofptc  voisin.  ^^ 

t/a*  font  tenté  pcmr  garantir  te  sécurHé  de  mes  petf- 
pfes,  et  préserver  rEspefne  e»e-»éme  #w  êtm^ 
«Hiicsrs.  L'avtugtemeatavtfrteqaci  o«t  é^^pomttm 
IB  reyièmiatteBfl  teiioaBia*ld,  teteae  pea dfeqnfc- 
4»  catiseirvef  U  pali. 

wl'al  OKdoBBfé  te  rappel;  do  mon  raiaistre  ;  cent  niUe 
fconçals,  CQOMnaudés  par  ua  prHice  de  ma  famille ,  par 
celui  que  ii^>n  cœur  se  plait  à  nommer  mon  fils  »  sont 
préU  à  marcher,  en  invoquant  Te  Dieu  de  saint  Loufs, 
poor  conserver  le  trône  d'Espagne  à  un  pctlt-flls  d'flcn- 
ly  ly,  préserver  ce  fteatr  royamne  de  sa  mhie ,  et  te 
féeoHcHlor  awec  VEnrope. 

tfifi  HMteM)  font  être  pmfisrciei  (teH  ter  IIoujc  oa 
i^muMifar  mrilimft  »  boooiik  de  cotte  proteetio». 
Aes  «Mtelèi«s  soront  étiAltea  pavtOMt  •k  bos  asil>va0^ 
poufvaieat  4U«  Inquiétés, 

»Si  la  guerre  est  Inéviiabte,  Je  mettrai  tous  mes  soins 
a  en  resserrer  le  cercle ,  à  en  borner  la  durée.  EUe  ne 
sera  enCt éprise  que  pour  conqu^it  fa  paix ,  que  Tétat 
dte  fÉipagne  rendait  hnpôssibte.  Çue  Ferdlmmd  Vlï 
Met  IHH'e  ép  donner  à  ses  peoptes  te»  institutitins  qulfs 
m  ptwWMt  mà9  q«e  ia  te»,  ot  qo!-.  en  aosuvaai  teor 
npe%  disslpcflaiom  tes  jastcolw|iiJMHïideftde  te  Fsanee-; 
dés  ce  moment,  les  hostilités  cesseront;  J'e»  piomte 
ésvant  vous»  Hesateurs  »  te  solennol  eogagentent. 

^}l'ai  dû  naettre  sous  vos  yeux  L'état  de  nos  affaires  au 
dehors.  C'éuit  à  moi  de  déli4>érer  ;  Xe  Val  fait  avec  ma- 
turité. Tai  consufté  la  dignité  de  ma  couronne ,.  Phon- 
neur  et  Ta  sttreté  de  la  France  ;  noas  sommes  Français , 
Messieurs,  nous  serons  toujours'  d'accord  pour  déftndte 
de  teite  Intérêts.  »• 


Ce  discoars,  écoatê  avec  une  rellgîeuse  atten- 
tion,«  caufie  dans  rassemblée  un  élan  et  unen- 
(ft^ggiflfttnA  diOkilejt  à  décriire*  Des  acclamations 
généfate&éttlaieat  à  ^watro  ie|Mteft9  dan»  loutefi 
te»F<^tec9éftl«i  «die.  U  ■r'y  a  aiKini.ci^«i|»le, 
dteaa  009  annales  fortenfeailaire»,  dfn»  mouve*- 
meftt  mtssi'  pronoôcé.  Ghaciii»  semète  partager 
SeS' nobte?  sentrments  que  le  roi  vient  d'exprimer 
avec  éloquence,  et  prend  part  $<  Fadbésion  una* 


nime  que  les  Qianibres  donnent  à  cette  conusi- 
nication  si  long-temps  attendue  dune polil^v 
généreuse  et  monarchique. 

Le  côté  gauche,  et  quelques  ibembres  (fa  ceuire 
gauche  de  te  Chambre ,  n'assistèrent  poînl  à  cHk 
séance.  Qnandle  roi  seredra,  il  fot  salué  piriir 
nonveties  acclamations,  et  la  salte  retenHleocon 
à  plusieurs  reprisés,  des  cris  de  rire  le  ro»!  tktn 
Us  Bourbons  t  vivent  TOts  les  Bourbons! 

La  grande  nonveïle  dé  la  guerre  se  répaift 
aussit<$t  dans  Paris.;  les  agioteurs  de  la  bow» 
feignirent  de  s'en  alarmer;  te  ctiwïpour  mlc^ 
solide  tomba  subitement  à  76  70,  eleatraluafei 
antres  effets  publics.  Mais  dès  le  rcûdemaiD.jo» 
où  parut  la  liste  des  officiers  généraux  destiné 
à  commander  Tarmée  dXspagne,  tous  les  (W 
reprirent  un  roonvement  ascenSioocl  qui  D«f 
plus  que  de  t^ibles  alternatives  de  baisse  ju5<piJ 
la  fm  de  cette  glorieuse  campagpe.  Ccpendaflli 
y  eut  alers  pour  la  France  m  specUcIe  aflCgeai»! 
au  lieu  de  prendra  loyalemen*  swi  para  sar  oa 
guerre  queUe  n'avait  que  trop  long-ton^ 
tardée,  cette  oppoaiUou  irréfléclife,  qui  pw* 
maîr  si  haut  ses  sentiment*  paVrioûqoes,  ne  c^ 
point  ses  menées  et  ses  déclamaUcas:  qn» 

l'armée  française  s'avança  sur  IjiKJassû^^; 
alors,  à  la  tribune  et  dans  lesJpurnaax.Asf'^ 
tés  et  des  écrivaina  français  soAailer  et  pwMS' 
tiquer  des  déûiites  aux  soldats  de  ^p'^' 

30.  Arrêt  de  U  c«ur  d  assises  cTOrléais  m 
Faffaiae  de  la  seconde  conspiratioo  de  mmis^ 
Après  la  fuite  de  Berlott,  ^1"*!?^^  el 
^plices,  Grand«éaii  ^^^^J 
quelles  antres,  eswyèrent da ws» 

plot;  mais  celte  seconde  ^i^*^*^»*^ 
résultats  v»«d'a«t»«r  ^9Si9slgk\it»^^ 
débaU  B'appwnnMit  rian  de  f^^!^^ 
soaaagas  phi»,  iiaportaals  V^'^'^^Jf^^ 
été'las  iBsteors  secffate  de  la  c^»"""^  ^ 
dritiet  et  Durât  mmi  «wwiaafté»  •  J»r^ 
mort,  et  Lalande  4  Iroifr  9^^J!^Z^ 
ment  poitfr  n«i  lévélaÉH»-  U  'f^^^ 
coiMHia  la  peii»  des  deu»  p»tflM«»»^ 

nées  d'oBipriSonaaBMnl  ,     u*aLxM 

2  février.  OfdwMiaDce  du  Bot  fow^ 

■*»»«i^  de  i'Ewie-de-3WdiSJrt^^ 


pesitie»  da  M-  de  Le  Bswdane*?^  «^ 
M. Maeuei  sera eacUie de le««^»«^ 
peudaot  teiUe  la  durée  de  la  ^•^T^^* 

Celte  «esiiie  est  9^^^^^^^^ 
eet  orateur  (séanae  d«  »  ^y^J^Tl^it 
ïi  8'expriieait  ainsir  an  8i#td*JP^^ 

Louis  XVI  par  UCaevcntio»  -     ^  ^Ifi 

«  Ai-je  besoia  de  dise  qpi*  *•   f^,^ 

dae«^«s  de  te  «»»"^  ,»^?*^  u  F»»^ 
devenus  plue  fff^ves^easttewiF»;     .^i«^ 

kl  FBanoe  géveltUiaenwrft  a  «T^J^iii^'^ 
btôeiifc  de.  se  défendre  pat  mw»  i^ 

par  tiM  «Mrdis  àm4*  ^^^^^^^^^^^  tien  i^ 

L»  décisioB  de  te  Chambre  d^'j^ 

(wes  BassciaWewniUft  danste  ssi^r    ,.^, 

rue  Saml-Honoré,Drès  du  marché  aes 


J 


RfiGHE  DE  L(m9  iVIII. 


Éff 


6f  fonf  enteudre^  dous  les  fenêtres  du  député  excfas^ 
les  cris  de  vive  Manuel  l  vive  la  liber  lé!  Le  tea- 
demaln ,  une  scène  plus  grave  a  lieu  daus  la  salie 
même  des  séances  au  palais  Bourbon  :  M.  Ma- 
iM^el  s*y  ittl:*oduil  maSg^é  la  déUbéralkm  de  la 
Chambre  el  prend  plact  à  so»  banc.  Dès  ^ue  le 
président  Taperçoit ,  Il  suspend  la  séance  el 
donne  l'ordre  aux  buissîers  de  Caire  sortir  œ  dé- 
puté. Le  clieC  des  buissiers  réclame  d'abofd  l'as- 
sistance d'un  pM}uet  de  gardes  natkmaux  ^i, 
conduit  par  un  seront  nowné  Mercier,  Ftfuse 
d'employer  la  force  pour  expulser  M.  Manuel. 
Quelques  gendarmes  entrent  alors  dans  la  salle 
et  emmènent  fauteur  de  ce  tri^i^ble,  dont  il  n''y 
ayait  pas  encore  eu  d'exemple  en  France.  Des 
groupes  se  forment  encore  dans  la  soirée  >  aux 
environs  du  domicile  de  M.  Manuel;  mais  les  in- 
jonctions des  commissaires  de  police  du  quartier 
saffîsenC  pour  les  dissiper.  Ds  se  portent  ensuite 
aax  environs  de  la  porte  Saint-Denis,  où  cinq  à 
six  individus  sont  arrêtés  par  les  agents  de  Tau- 
(orité  publique. 

14.  Le  général  Dumouriez  meurt  à  Londres, 
âgé  de  94  ans.  Sa  dépouille  mortelle  est  déposée 
le  21  dans  un  caveau  de  Fégfîse  paroissiale  da 
Sai  n  t-Mary-Hen!ey-Qn-Tbames* 

15.  Mgr.  le  duc  d'Angoulème  quitte  Paris  pour 
aller  se  mettre  à  la  tèie  de  l'armée  française  des- 
tinée à  enlrer  en  Espagne.  Le  prince  arrive  le 
même  jour  à  Ovléauâ  où  il  est  accueilli  par  les 
plus  vives  acclamations.  S.A.  H.  fasse  la  journée 
ilu  rï  k  Limoges  et  se  rend  ensuite  à  Toulouse. 
L'entrée  du  prince  généralissime  dans  cette  ville 
fut  un  véritable  Iriompbe;)  escorté  par  un  brillait 
élalr-inajiu;  où  se  trouvaient  les  généraux  Borde- 
soulle,  Pampbile-Lacroix^  Barbota  Raynaud  et 

^le  comte  d'Aguilar, colonel  delà  garde natioAaie,. 
il  fut  reçu  dans  la  rue  Boolboane  par  un  détacbe- 
ment  d'Espagnols  réfugié»,  portant  les  cbrapenuL 
de  France  et  d*EspagAe  réunis  :  sur  .ce  derniAff 
Ferdinand  VU  était  représenié  les  mains  char- 
gées de  ebatne»  que  le  duc  d'An^nlAae  compati 
avec  son  épée  vietorie«se. 

20.  Le  roi  dEspagne ,  Ferdinand  VU ^  tal ti»- 
ineoé  deMadrldà  Séfitl^pai  le»  révofotiojMuiires 
I  espagnols.  Les  Certes  ayant  décidé,  nalgié 
i  ravift  da»  aiédeeinfl  du  IM  ^l  senffirati  de  la 
I  gMftlte),  qu*Sw  M.  évmk  traaspeirter  le  nége  ée- 
SCIÉ  fomêrmtmaU  eomtUnêkmwÊl  à  Sévtlle^  leé^ 
I  p«rt  Ciitixé  au  2i^B»ars,  annivefeaire  remarfiui- 
I  bb»  dan»  le»  «Maies  funestes-  cha  monutebiia  té- 
\  gitiflMe^  «  Le  jonr  fixé  peur  le  départ,  Ferdinaud 
I  soKtU  de  aeD  pelai»  à  buit  hewes  da  netio,  éms 
I  urne  cbaîse  à  petléiir»;  »■  le  traesporta  aieel 
juaforà  yattéede  tièasyeèl'allMideîeiit  see  ToiAavee 
f  quidiey  aieutte  diriger  perIes.p«aBwaades«KlMe» 
iri  pet  gpgaet  it  peât  de  leièdr.  Le  Rai,  pèl», 
jtriste,  abattu,  monta  dans  ka  pvenii^e  ariPec  la 
(jQflfie  reîae  ipu  feedeM  ee  kn-neBi  I^ea  de« 
tiHftieérr  avec  biuv  fannl|i,  aÎMt  que  l'iMmléi  de- 
F^fftegaly  ewvaml,  daeslpeia  Toiteie»,  égale- 
iiiiair  pbnifé»  des»  la  draleer;  sis  evéïes  ¥eî*-  j 
itures  avaient  été  disoosées  pour  les  gens  de  cour. 


Il  ne  se  trouvait  là  qu'un  faibte  détachement  du 
régiment  dieSagonte  ef  fc  l'a  garde  nationale  à 
cheval  ;  mais  sept  à  boit  cents  hommes  de  cava- 
lerie et  dlnfanterie,  avec  deux  pièces  de  canoiî^ 
postés  sur  la  fUce  de  la  CoeuiHuUon ,  arrivèrent 
à  l'instant  au  pont  de  Tolède  peer  former  le  cor- 
tège, qui  défibsi  ao  milice  de  la  plos  grande  eo»» 
fusion ,  aux  acclamations  accoutumées  #ane  fœle 
d^énergumènes ,  dans  htquelle  on  royaft  des 
femmes  de  miliciens  faire  leurs  adieux  à  leurs 
maris,  et  de  fidèles  royalistes  pénétrés  «de  dou- 
leur  Presque  toutes  les  boutiques  étaient  en- 

cere  fermées  dans  le  ville  à  dix  heures  ;  il  y  ré- 
gnait une  aorte  de  stepeer  et  de  eensternetioe; 
mm»  il  ne  s'était  fait  aucune  tentative  peer  eei- 
pMier  ou  retarder  le  départ.  Le  voyage  se  ftt 
aussi  pfus  tranquillement  qu'on  ne  Tavait  espéré; 
l'escorte  du  Roi  était,  avec  les  renforts  qu'elle 
reçut  en  sortant  de  Madrid  ^  de  cinq  à  six  mille 
hommes,  sans  compter  les  colonnes  mobiles  or- 
ganisées pour  éclairer  la  mute.  Gelles-ei  eurent 
piesienrs.  aiaireaavee  des  geériMae  qn'o»  croyait 
appartenir  à  hr  treepe  de  Bessières,  raeîe  il  n'y 
etit  9VieHB  engagement  sérieux.  Le  Rof  trouva 
dïitts  certains  endroits  des  rtesembtements  consi- 
dérables de  constitutlonnefs  exaltés  comme  ceux 
de  Madrid  ;  dans  d^autres ,  dans  les  campagnes 
surtout,  l'expi^s&ion  du  respect  et  del'anteur  du 
peuple;  à  Cordoue  même  oa  esa  Cure  entendre 
le  eri  de  riv«  U  àoi\  sans  y  rieft  ajeoter;  nets 
il  ne  se  fit  aocune  démonstration  pour  fenlever  à 
sen  escorte;  et  après  cintj  à  six  jours  de  repos,  if 
arriva  fù  Id  avril  à  Sévîlle  par  une  phiie  abon- 
dante ^  au  milieu  d'uue  population  en  partie 
muette  de  terreur»  »  (Annuaire  historique J^ 

Les  Cortès  et  le  corps  diplomatique,  qui  n'était 
plus  compesé  que  des  aMfiisIres  d'Angleterre ,  des 
Paya-Baa,.  deSttède,  de  Fertogal  et  des  ttate- 
Unis ,  partireni  de  Ma^id  ëem  jours  après  te 
Re^.  Les  Ck>rtè8  remtrent  ht  ville  à  fa  garde  de 
TAbisbal  ;  elle  était  en  proie  à  une  agitation  alar- 
mante y  Fuu  et  Tautre  partis  qui  divisaient  l'Ee- 
pagne,.  ne  cherchant  alors  qu'une  occagion  pour 
se  Uvcer  auik  pie»  cenpe^lee  exoài  centre  le  perti 
centraire. 

30L  Après*  s'être  arr^é  è  Carcassonfte,  Bfgr.  te 
due  d'Angonfème  se  rend  à  Perpignan ,  où  il  est 
rejoint  par  te  maréchal  Moncey  et  le  général 
espagnol,  baroad'Eroles„  dont  le  quartier  géné- 
ral était  depuis  quelques  >Mtrs  à  Banyuls-dels- 
Spresw  S^  A.  VL,  aoampagnéfr  du  maréchal  Mon- 
cey, passe ,  sur  la  plage  de  Ganet ,  la  revue  des 
diflérents  eorps^  destinés  à  opérer  en  Catalogne 
sous  les  ordresc  cNr  rearéchaK  Le  prince  généra-  ^ 
li^sime revient  ensuite  à  Toulouse,  et  se  rend  de 
là  à  Tarbes ,  où  il  passe  en  revue  les  troupes  qui 
s'y  trouvent,  a  Vous  êtes  un  ancien?  dit-il  à  l'un 
des  plus  vieux  officiers  d^actillerie. — Oni^  mon- 
seigneur I  — Tant  nienai  I  iten»  servirez  de  aae** 
dèle  et  d'infltrnateea  à  ma»  jeeaea  geu;.  >  Le 
3^»ersyte  prince  généraifosiinearriveà  layenae 
d'où  il  adresse-  (d  avril)  ta  proclamation  suirantri* 
au  peuple  Espagnol: 


«EipagBolsl 
•Le  roi  de  France,  en  rappelant  wn  ambassadeur  de 
Madrid .  arall  espéré  que  le  gouvernement  espagnol , 
■«Terll  de  ses  dangers,  reviendrait  à  des  sentimenU  plus 
modérés  et  cesserait  d'être  sourd  aux  conseils  de  la  blen- 
velllanceel  de  la  ralson.Deux  mois  et  demi  se  sont  écou- 
lés, et  S.  M.  a  vainement  attendu  qu'il  s'établit  en  Es- 
pagne un  ordre  de  choses  compatible  avec  la  sûreté  des 

étau  voisins. 

»Le  gouvernement  français  a  supporté ,  deux  années 
entières,  avec  une  longanimité  sans  exemple .  les  provo- 
cations les  moins  méritées.  U  faction  révolutionnaire 
qui  a  détruit  dans  votre  pays  Vaulorlté  royale,  qui  tient 
votre  roi  captif,  qui  demande. sa  déchéance ,  qui  me- 
nace sa  vie  et  celle  de  sa  famltle ,  a  porté  au-delà  de 
vos  frontières  ses  coupables  elTorU:  elle  a  tout  tenté 
pour  corrompre  l'armée  de  S.  M.  T.  C.  et  pour  exciter 
des  troubles  en  France,  comme  elle  était  parvenue,  par 
la  conUglon  de  ses  doctrines  et  de  ses  exemples,  a  opé- 
rer les  soulèvements  de  Naples  et  du  Piémont;  trom- 
pée dans  ses  coupables  espérances,  elle  a  appelé  des 
traîtres ,  condamnés  par  nos  tribunaux .  à  consommer, 
sous  la  protection  de  la  rébellion  triomphante  ^  les  com- 
plots qu'ils  avalent  formés  dans  leur  patrie.  / 
»ll  est  temps  de  mettre  un  terme  à  l'anarchie  qui  dé- 
chire l'Espagne,  qui  lui  Ole  le  pou rolr  de  pacifier  sea 
colonies,  qui  la  sépare  de  l'Europe .  qui  a  rompu  toutes 
ses  relations  avec  les  augustes  souverains  que  les  mêmes 
intentions  et  les  mêmes  vœux  unissent  à  S.  M.  T.  C,  et 
qui  compromet  le  repos  et  les  Intérêts  de  la  France. 

«Espagnols  I  la  France  n'est  point  en  guerre  avec  vo- 
tre patrie.  Né  du  même  sang  que  vos  rois ,  je  ne  puis 
désirer  que  voire  Indépendance,  votre  bonheur  et  votre 
gloire.  Je  vais  franchir  les  Pyrénées  à  la  tête  de  cent 
mille  Français  ;  mais  c'est  pour  m'unlr  aux  Espagnols 
amis  de  l'ordre  et  des  lois  ;  pour  les  aider  à  délivrer  leur 
roi  prisonnier ,  à  relever  l'autel  et  le  trAne .  à  arracher 
les  prêtres  à  la  proscription,  les  propriéuires  à  la  spo- 
liation, le  peuple  entier  à  la  domination  de  quelques 
ambitieux  qui .  en  proclamant  la  liberté .  ne  préparent 
que  la  ruine  de  l'Espagne. 

«Espagnols  !  tout  si*,  fera  pour  vous  et  avec  vous.  Les 
Français  ne  sont  et  ne  veulent  être  que  vos  auxiliaires; 
votre  drapeau  flottera  seul  sur  vos  cités  ;  les  provinces 
trayersées  par  nos  soldats  seront  administrées  au  nom 
de  Ferdinand  par  les  autorités  espagnoles  ;  la  discipline 
la  plus  sévère  sera  «bservée  ;  tout  ce  qui  sera  néces- 
saire au  service  de  Tarmée  sera  payé  avec  une  reli- 
gieuse exactitude.  Nous  ne  prétendons  ni  vous  Imposer 
des  lois .  ni  occuper  votre  pays  ;  nous  ne  voulons  que 
votre  délivrance.  Dès  que  nous  l'aurons  obtenue,  nous 
rentrerons  dans  notre  patrie ,  heureux  d'avoir  préservé 
un  peuple  généreux  des  malheurs  qu'enfante  une  révo- 
lution, et  que  l'expérience  ne  nous  a  que  trop  appris  à 

connaître. 

itSigné  Louis-Antoinb. 

ïiContresigné  de  Martign  ac  . 

»Commi$$airû  civil  de  s.  M.  t.  c.» 

L'ordre  da  jour  publié  le  lendemain  par  le 
prince  généralissime)  est  ainsi  conçu  : 

«Soldats  I 
»La  confiance  du  Roi  m'a  placé  à  votre  tête  pour  rem- 
plir la  plus  noble  mission  ;  ce  n'est  point  l'esprit  de 
cOnqpête  qui  nous  a  fait  prendre  les  armes  ;  un  motif 
•  plus  généreux  nous  anime-:  nous  allons  replacer  un  roi 
sur  son  tr6ne.  réconcilier  son  peuple  avec  lui.  et  rétablir 
dans  un  pays  en  proie  à  l'anarchie .  l'ordre  nécessaire 
m  bonheur  et  à  la  êiimé  des  deux  états. 


KESTAUBATÎON. 

•Soldats  !  vous  respecterei  et  ferex  reqiaeler  U  rdf 


glon.  les  lois  et  les  propriétés  ;  et  rou»  nie  readrez  U 
elle  raccompllssement  du  devoir  qui  m'est  Imposé,  I 
maintenir  les  lois  de  la  plus  exacte  discipline.  » 

L'armée  française,  rassemblée  à  Bayonne.d 
destinée  à  pénétrer  en  Espagne  par  Iran,  étaà 
composée  de  quatre  corps. 

Le  !•'  corps,  sous  les  ordres  da  maréchal dac 
de  Reggio,  qui  avait  sous  lai  les  lieuteoanU  gé- 
néraux d'Aulichamp,  Boarck,  Obert  etCa^ex. 
était  destiné  à  marcher  sur  Madrid. 

Le  2*  corps  avait  pour  commandant  le  Ueott- 
nant  général  Molitor,  et  pour  généraux  dedivisi<» 
les  généraux  Lovferdo ,  Parapliile-Lacroix  d  Dfr 
mont  ;  il  devait  appuyer  le  flanc  gaucfae  cl  te 
opérations  du  premier  corps. 

Le  3*  corps ,  à  la  tèle  duquel  était  placé  le  «m- 
tenant-général  prince  de  Hobenlohe ,  avait  po« 
commandants  de  divisions  les  généraux  G»cbvd 
Canuel.  Il  devait  flanquer  la  droite  au  !•  coqb, 
ou  assurer  ses  derrières. 

Le  4*  corps  était  celui  de  Catalogne;  Uéiâ 
sons  les  ordres  fin  maréchal  duc  de  Conegliaa*. 
et  avait  pour  commandants  de  divisions  les  géK- 
raux  de  Damas,  Curial  et  Donnadien. 

Le  5'  corps,  qui  faisait  réellement  Ici' de  la 
Grande-Armée,  était  commandé-par  le  lieiie- 
nant-général  BordesouUe  ;  il  était  composé  d'usé 
division  d'infanterie  de  la  garde  royale,  soas  le* 
ordres  du  général  de  Bourraonl,  d'une  (Rn^oa  de 
cavalerie  sous  le  général  de  Foissac-Iatoir,  et 
d'une  division  de   cuirassiers  saas  k  géaéraï 
Roussel-d'Uurbal.  Ce  corps  ësÀiUsdik  quinze 
mille  hommes;  il  devait  servir  de  rèserw, ma» 
il  opéra  presque  toujours  à  ravaenH?"^'^* 
seconde  réserve  était  commandée  par  le  gèatel 
de  Lauriston. 

Ces  cinq  corps  d'armée  formaient  un  elfedif  * 
quatre-vingt-onze  mille  huit  cents  hommes,  ca  y 
comprenant  la  division  est>agnole ,  dont  le  noya 
avait  été  formé  à  Bayonne  par  les  généraux  d'Es- 
pagne (de  Spagna)  et  Quesada,  et  qui  se  greed 
à  mesure  qu'on  pénétra  dans  Fintérieur  de  b 
péninsule. 
7  avril.  Passage  de  la  Bidacssoa  par  Tara^ 

française. 
LegouvemementrévolutionnairedeMadnda^ 

beaucoup  plus  compté  sur  la  défection  des  Itb^ 

françaises  que  sur  la  valeur  des  soldats  con^ 

tioimels  de  l'Espagne,  pour  arrêter  Finvasioi^  j 

la  péninsule  :  il  fondait  surtout  ses  espérances^  i 

les  provocations  d'une  prétendue  légion  fronça 

organisée  à  Bilbao ,  par  Caron ,  ancien  chef  de  W- 

taillon ,  compromis  dans  le  complot  de  VaBé  i 

Toulon,  et  dans  laquelle  se  trouvaient  aussi  N» 

til,  Lamotte,  Moréau,  Pombas,  et  autres  rélf 

giés  qu'on  avait  vus  figurer  dans  les  couspiratMVS 

de  Paris  et  de  Saumur. 

Dans  la  soirée  du  6,  les  réfugiés  firaaçais" 

montrèrent  en  grand  nombre  sur  la  rive  ga«^ 

de  la  Bidassoa  ;  ils  portaient  un  drapeau  tHcolovi 

qu'ils  déployèrent  en  face  d'un  poste  du  9*  ré^ 
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tuent  d'infanterie  légère  et  d*aoe  batterie  d'ar- 
tillerie de  campagne.  Ils  se  flattaient  que  leur 
appel  séditieux  aurait  le  même  résultat  qu'en  1815, 
à  l'approche  de  Napoléon  Bonaparte.  L'armée 
rraoçaise  répondit  noblement  à  cette  injurieuse 
provocation. 

Le  7  avril,  à  six  heures  du  matin,  le  mouve- 
ment de  l'armée  française  commença  à  s'effec- 
tuer. Le  i*'  corps,  sous  les  ordres  du  maréchal 
duc  de  RegRio,  qui,  dès  la  veille,  s'était  réuni 
en  avant  d'Urugne,  se  disposa  à  passer  la  Bidas- 
Boa  sur  le  pont  de  bateaux  jelé  au  pas  de  Bého- 
bie  par  l'artillerie  sous  lés  ordres  du  général 
Tirlet.  Au  même  moment ,  on  vit  paraître  sur 
Taotre  rive  une  troupe  de  transfuges  français  et 
italiens  qui  déployaient  le  signe  de  la  révolte  et 
provoquaient  nos  soldats  à  la  désertion  en  criant: 
Vive  VarlUlerie  française  l  —  Oui ,  répondit  avec 
énergie  le  maréchal  de  camp  Vallin ,  vive  VarlU- 
lerie française  L..  et  vive  le  roil  feul  A  ce  com- 
mandement, une  volée  de  canon  à  mitraille  porte  la 
confusion  dans  les  rangs  des  réftigiés;  et  aussitôt 
une  compagnie  d'infanterie  légère  se  jette  dans 
un  bateau,  traverse  la  rivière  et  achève  de  dis^ 
perser  ceux  que  la  mitraille  a  épargnés  :  ils  se 
sauvent  en  toute  hàfe  vers  les  montagnes  du  cdté 
de  Saint-Sébastien.  Le  régiment  impérial  Alexan- 
dre, commandé  par  Alexandre  O'Donnel,  spec- 
tateur de  cette  scène,  à  laquelle  il  devait  prendre 
part  en  cas  de  succès,  se  rethra  incontinent,  sans 
même  engager  le  combat  avec  les  voltigeurs  qui 
marchaient  à  la  poursuite  des  auxiliaires  de  la 
révolution.  G)mme  événement  militaire,  ce  pre- 
mier engagement  n'était  qu'un  faible  avantage, 
mais  son  importance  politique  était  immense  ; 
c'était  plus  qu'une  victoire  ;  c'était  un  gage  d'hon- 
neur qui  prouvait  aux  Espagnols  et  à  l'Europe 
que  les  révolutionnaires  avaient  faussement  élevé 
des  doutes  sur  la  fidélité  de  l'armée  française.  Le 
maréchal  de  camp  Yallin  fut  fait  lieutenant- 
général  après  le  passage  de  la  Bidassoa.  Le  prince 
généralissime  fit  son  entrée  le  même  jour  (7  avril) 
àirun,  aux  acclamations  de  la  population  qui  vint 
à  la  rencontre  de  S.  A.  R. ,  le  clergé  en  tète ,  et 
reçut  les  Français  comme  des  libérateurs. 

La  première  division  du  corps  du  maréchal  duc 
de  Reggio  se  porta  à  Oyarzun  sur  la  route  de 
Tolosa  ;  Tavant-garde  fut  poussée  jusqu'à  Ernani. 
La  division  Bourck  occupa  le  fort  du  Passage  et 
le  fort  Isabelle.  La  division  Obert  établit  son  bi- 
vouac en  arrière  d'Oyarzun.  Enfin  le  2*  corps, 
sous  les  ordres  du  lieutenant-général  Molitor, 
suivit  le  mouvement  du  premier  corps. 

Le  général  Bourck  avait  en  ordre  de  se  porter 
sur  Saint-Sébastien  qu'on  espérait  surprendre  par 
une  attaque  brusque  et  vigoureuse.  La  tète  de  la 
colonne  française  étant  arrivée  en  vue  de  la  place, 
au  moment  où  les  Espagnols  en  sortaient  pour 
faire  une  reconnaissance,  il  s'ensuivit  un  enga- 
gement assez  vif,  à  la  suite  duquel  les  Espagnols 
rentrèrent  dans  la  place,  et  les  Français  occupè- 
rent le  couvent  de  Saint-François  qui  domine  la 
ville.  Le  général  Bourck  envoya  immédiatement 


un  parlementaire  dans  la  place  ;  mais  le  comman- 
dant ayant  déclaré  qu'il  n'écouterait  aucune  pro* 
position  que  les  Français  n'eussent  évacué  les  po- 
sitions qu'ils  avaient  surprises ,  à  ce  qu'il  préteo- 
dait,  le  général  français  se  retirade  ces  positions 
que  les  Espagnols  vinrent  à  l'instant  occuper. 
Un  second  pariementaire  revint  également  sans 
réponse  satisfaisante.  Après  cette  preuve  de  la 
déloyauté  du  commandant  espagnol,  le  signal  de 
l'attaque  fut  donné  :  les  Français  reprirent  le 
couvei^t  de  Saint-François  et  forcèrent  une  se- 
conde fois  les  Espagnols  à  se  précipiter  dans  la 
place.  Cette  action  glorieuse  fut  suivie  du  blocus 
de  Saint-Sébastien,  où  la  division  du  général  Ga- 
uuel  vint  relever  plus  tard  la  division  Bourck 
qui  fut  envoyée  en  Galice. 

Dans  le  même  temps,  le  lieutenant-général 
Gonchy  se  présentait  devant  Pampelune,  dont  fe 
commandant  répondit  comme  celui  de  Saint- 
Sébastien;  en  sorte  que  la  résistance  de  ces  deux 
places  arrêta  le  troisième  corps  en  Navarre ,  tan- 
dis que  le  centre  de  l'armée,  composé  du  l*'  corps, 
du  2*  tout  entier,  et  de  la  réserve,  poursuivit  sa 
route  sur  Madrid,  trouvant  partout  des  vivres 
qu'on  payait  exactement,  et  un  accueil  fraternel 
dans  cette  population  qu'on  avait  représentée 
comme  toute  dévouée  à  la  cause  de  la  révolutionv 

10.  L'armée  française  arrive  à  Tolosa.  Elle  oc- 
cupe Yillareal  le  11  et  Vittoria  le  17.  Le  quartier 
général  est  établi  dans  cette  dernière  ville ,  où 
le  prince  généralissime  apprend  que  Guetaria 
s'est' rendue  au  général  Canuel,  Bilbao  au  général 
Quesada,  et  Pancorbo  au  maréchal  duc  de  Reggio^ 
qui,  après  avoir  franchi  l'Ebre,  se  porte  sur 
Burgos. 

18.  L'avant-garde  de  la  division  Obert,  com- 
mandée par  M.  de  Yittré ,  entre  de  vive  force  à 
Logrono.  Les  Espagnols  perdent  dans  cette  alTaire 
un  bon  nombre  de  tués,  un  drapeau,  et  quantité 
de  bagages.  Le  brigadier  Don  Juan  Sanchez,  com- 
mandant de  cette  garnison,  ayant  voulu  efiectuer 
sa  retraite  sur  Soria ,  fut  pris  avec  deux  cents 
hommes  :  le  reste  de  ses  troupes  se  retira  sur 
Amedillo  pour  se  joindre  à  Ballesteros. 

26.  Le  général  Molitor  occupe  Saragosse  où  sa 
présence  met  fin  à  des  désordres  suscités  par 
l'odieuse  domination  des  révolutionnaires.  Il  fait 
ensuite  lever  le  siège  de  Mequinenza ,  que  les 
troupes  constitutionnelles  voulaient  enlever  aux 
royalistes,  et  sépare  ainsi,  dès  le  commencement 
de  la  campagne ,  toute  communication  entre 
Mina ,  commandant  en  Catalogne ,  et  les  géné- 
raux révolutionnaires  de  l'Aragon. 

En  Catalogne ,  l'ouverture  de  la  campagne  avait 
eu  lieu  dix  jours  plus  tard  que  dans  le  Guipus- 
coa.  Une  colonne  du  4*  corps  était  entrée  en  Es- 
pagne le  18  avril ,  par  le  port  du  Perthus  ;  le  len- 
demain ,  une  autre  colonne  avait  débouché  par  le 
col  de  Cortaja  :  sur  aucun  point  on  n'avait  trouvé 
de  résistance  sérieuse.  Mina  s'était  replié  entre  ^ 
Castel-Follit  et  Besalu ,  sur  la  rive  gauche  de  la 
Fluvia.  Le  premier  soin  du  maréchal  Moncey 
fut  de  reconnaître  les  points  à  fortifier  et  de  re- 
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lever  le/i  raiQ0#  da  li«  plaee  4t  Rofât ,  pontion  im- 
pQrbmie  i  cavio  des  bétimeiila  oà  l'on  povTtil 
établir  des  magaeiof ,  et  <le  eon  part  d'où  Ton 
poavaît,  ea  tout  (eiope,  «eewrer  la  rabiietaiiee  de 
rarmée  de  Catalogne. 

2  mai.  Le  V  corps,  après  avoir  ea  diflérentes 
affaires  d'avant  garde  eo  Catalogne  avec  les  gé> 
néraux  Mina  et  MUaDs,  oceape  Gironne. 

6<  Le  général  Donnadieo  entre  à  Vieh. 

8  Le  général  Pamphile-Lacroix  enlève  la  ville 
de  Mouzon. 

9.  Entrée  do  prince  généralissime  à  Bnrgos. 
S.  A*  IL  y  ast  reçue  avec  de  grandes  démonstra- 
tions de  joie  par  la  population.  Le  soir  toute  la 
ville  est  illuminée. 

12.  La  ville  de  Yalladolîd  est  occupée  par  le 
duc  de  Reggio.  Le  général  Obert  rencontre  à 
Medina-Celi  l'arrière^^garde  de  Baltesteros,  la 
met  en  déroute,  et  lui  fait  deux  cenls  prison- 
Alers» 

17.  Combat  de  Casteltersoi ,  oè  le  général 
P4>nnadieu  bat  les.tronpes  constitutionnelles  sor- 
iies  de  Barcelonne  pour  proléger  la  retraite  de 
Mina.  Ce  général  est  obligé  de  se  jeter  entre 
llanresa  et  Cardona. 

24.  Entrée  de  Mgr.  le  due  d'Angoulème  à  Ma- 
drid. Ce  prince  avait  vainement  espéré  que  Toc- 
cupation  de  la  capitale  de  l'Espagne  aurait  Heu 
eans  effusion  de  sang ,  et  ne  seraK  la  cause  d'au- 
cune réaction;  l'imprudence  d'un  chef  royaliste 
de  l'armée  espagnole  déconcerta  tontes  les  me- 
sures qui  avaient  été  prises  à  cet  égard.  Il  avait 
été  convenu  entre  le  prince  généralissime  et  la 
députation  que  lui  avaient  envoyée  la  municipa* 
lilé  de* Madrid  cl  le  comte  deTAbisboI,  qu'un 
corps  de  troupes  constitutionnelles,  commandé 
par  Joseph  Zayas,  serait  laissé  dans  Madrid 
peur  garder  les  établissements  publics  et  main- 
tenir la  tranquillité  jusqu'à  l'arrivée  des  troupes 
françaises,  qui  devaient  y  faire  leur  entrée  le  24. 
Bessiéres,  qui  n'avait  pas  cessé  de  se  tenir  avec 
sa  troupe  sur  le  flâne  gauche  de  l'armée ,  en  com- 
munication avec  la  division  du  général  Obert, 
n'en  affectait  pasmeîns,  comme  beaucoup  d'autres 
chefs  royalistes ,  une  indépendance  qui  rendait 
souvent  plus  difficile  la  position  des  troupes  fran- 
çaises, et  devenait  très  nuisible  aux  intérêts  de 
la  cause  commune.  Quoiqu'il  eut  connaissance  de 
la  convention  laite  avec  les  autorités  de  Madrid 
IKMJr  rentrée  des  Français,  il  Imagina,  soiUper 
un  orgueil  national  mal  entendu ,  soit  pour  favo- 
riser Texplesion  des  passions  de  son  parti,  de  les 
y  iicvancer.  Il  arriva  dans  la  soirée  du  20  mai  k 
lu  poite  d'Alcala  avec  une  troupe  de  onze  à  douze 
cenis.bommes  infanterie  et  cavalerie.  De  là  il  dé- 
Ui£ba  ttne  denfaine  de  lanciers  qui  parcoururent 
la  Grande  Rne  aux  cris  de  f9iv$  le  Roi  abêotu  I 
mstire  U  eotuliluUotil  anxquels  répondit  un 
petit  nombre  d'habitants.  Une  compagnie  envoyée 
.sur  le  obamp  par  Zayas  flt  rebrousser  ehemiu  aux 
lanciers  de  fiesfiièrcs ,  et  Zayas,  après  avoir  fait 
prendre  les  armes  au  reste  de  sa  troupe ,  se  porta 
do  sa  personna  à  la  porte  d'Alcala.  Alors  Bes- 


sières  s'avançant  lui-mênse ,  il  s^engagen  e^ 
eux  qn  pourparler  fort  vif.  Le    général  Zap^ 
qui  avait  fait  partie  de  la  députation  envoyée 
Buitrago,  près  du  duc  d'AugouIème ,-  fit  obsen^ 
à  Bessières  que,  d'après  la  convention  faite  a>^ 
S.  A.  R.  pour  la  remise  de  la  place ,  il  ne  poa 
vait  souffrir  que  d'autres  troupes  que  les  Fraoça 
en  prissent  possession  ;  que  le  prince  avait  téœol 
gné  le  plus  vif  désir  de  voir  conserver  la  tranqsâ 
lilé  publique ,  et  qu'il  avait  offert  s^s  propres  sd 
dais  pour  atteindre  ce  but.  En    conséquenee 
Zayas  exigeait  que  Bessières  fH  retirer  ses  scj 
dais  et  qu'il  quittât  ses  positions  ;  maia  f^uH 
insistant  pour  qu'on  lui  livrât  les  diverses  porte 
de  la  ville ,  Zayas  fit  avancer  ses  troupes.  Il  s'e» 
suivit  un  engagement  auquel  la    populace  prij 
part.  Quelques  coups  de  canon  tirés  à  milr^ 
dispersèrent  les  rassemblements ,  et  on  escadrw 
de  cavalerie  chargeant  alors  la  colonne  de  Bk- 
sières,  la  mit  en  pleine  déroute  :  il  se  sauva  lu? 
mèmelaissantdeuxàlrois cents  prisonniers  el  qat 
tre-vingts  hommes  tués.  Le  prince  généralissise. 
instruit  de  cet  événement ,  envoya  à  Madrid  f e: 
de  ses  officiers  (M.  le  colonel  de  Vérigny),  pœ 
s'assurer  de  l'état  des  choses  et  prendre  des  we- 
sures  en  conséquence.  €et  officier  fut  reçu  comai 
un  ange  .précurseur  de  la  libération  de  la  nll& 
Les  vœux  impatients  du  peuple,  encore  sous  la 
baïonnettes  de  Zayas ,  ne  purent  se  contraindre 
On  accéléra  les  préparatifs  de  Toccupation  qui 
fut  avancée  d'un  jour  :  le  23,  à  quatre  iieurei 
du  matin ,  le  général  Latonr-Foissar,  coaimaa- 
dant  l'avant-garde  de  la  réserve,  ealra  dans  Ma- 
drid avec  quelques  bataillons  qm  nièrent  à 
IMnstant  les  constitutionnels  dans  tou&Ve&^tfâiS». 
Zayas  se  relira  précipitamment  avec  ses  troupes 
sur  Talavera  de  la  Beyna. 

A  peine^les  Français  avaient-ils  panidansli 
ville  que  le  peuple  se  réunit  sur  les  places ,  reo- 
versa  la  pierre  de  la  constitution ,  courot  à  h 
salle  des  Cortès,  enfonça  les  portes,  brisa  les 
meubles ,  les  statues  et  les  bustes ,  et  Jeta  par  la 
croisées  les  papiers  et  les  registres  dont  on  film 
feu  de  joie.  Dans  la  soirée,  il  y  eut  de  déploraUe 
excès  :  cette  même  populace  qui,  denx  jours  ai* 
paravant,  était  l'aveugle  instrument  des  vioteores 
des  clubs,  se  porta  dans  plusieurs  maisons  da 
constitutionnels  et  les  pilla.  L'arrivée  de  qnelqoa 
autres  troupes  françaises  mit  fin  à  ces  d^nrd^e^, 
et  quand  le  prince  généralissime  fit  son  eatru 
dans  la  ville,  le  calme  était  parfaitement  rétabli 
et  il  ne  se  commit  plus  aucun  excès.  Mgr.  ^ 
duc  d'Angoulème ,  par  un  sentiment  de  conve 
nancc  qui  fut  apprécié  par  les  Espagnols,  m 
voulut  point  loger  dans  le  palais  du  roi ,  el  f&( 
habiter  l'hôtel  de  YiUa-Hermosa ,  où  tontes  le» 
autorités  de  la  ville  vinrent  lui  rendre  leurs  bow 
mages. 

Aussitôt  après  l'arrivée  du  prince ,  la  procU- 
roation  suivante  fut  affichée  dans  Madrid  : 

Espagnols] 
Avant  que  l'armée  française  franchH  les  ^jréoéeit 


RË6!fE  DE 

J'«i  déclaré  à  votre  généreuse  naUon  que  la  France  n'é- 
UU  puinl  en  guerre  avec  elle.  Je  lui  ai  auDOUcé  que 
nous  Ycnious,  comme  amit  et  comme  auxiliaires,  Taider 
k  relever  ses  autels,  k  délivrer  son  roi ,  à  rétablir  dans 
son  sein  la  Justlee,  Tordre  et  la  paix  ;  J'ai  promis  respect 
aux  propriétés ,  sûreté  aux  personnes ,  protection  aux 
lioiBnies  patiiblet.  L'Espagne  a  ajouté  fol  à  mes  paro- 
les. Les  provinces  gne  J'ai  parcourues  ont  reçu  les  sol- 
dats français  comme  des  frères»  et  la  voix  publique  vous 
aura  appris  s'ils  ont  justifié  cet  accueil ,  et  si  J*ai  tenu 
mes  engagements. 

Espagnols  !  si  votre  roi  était  encore  dans  sa  capitale , 
la  noble  mission  que  le  roi,  mon  oncle ,  m'a  confiée,  et 
que  vous  connaissez  tout  enUère,  serait  déjà  prête  de 
t*accomplir;  je  n'aurais  plus,  après  avoir  rendu  le  mo- 
Bar(pie  à  la  liberté ,  qu'à  appeler  sa  paternelle  sollici- 
tude sur  les  maux  qu'ont  soufferts  les  peuples ,  sur  le 
besoin  qu'iéf  OAt  de  rcpoe  pour  le  présent,  et  de  sûreté 
l^our  l'avenir. 

L'absence  de  S.  M.  m'impose  d'autres  devoirs.  Le 
commandement  de  l'armée  m'appartient  ;  mais  quelque 
#olt  le  lien  qui  m'attache  à  votre  roi ,  et  qui  unit  la 
France  à  l'Espagne,  les  provinces  délivrées  par  nos  sol- 
dats alliés  ne  peuvent  ni  ne  doivent  être  gouvernées  par 
des  étrangers. 

Depuis  la  frontière  Jusqu'aux  portes  de  Madrid,  leur 
administration  a  été  provisoirement  confiée  à  d'hono- 
rables Espagnols  dont  le  roi  connaît  le  dévouement  et 
la  fidélité,  et  qui  ont  acquis  dans  ces  circonstances  diffi- 
ciles de  nouveaux  droits  à  sa  reconnaissance  et  à  l'ea- 
time  de  la  nation. 

Le  moment  est  venu  d'établir  d'une  manière  solen- 
nelle et  stable  la  régence  qui  doit  être  chargée  d'admi- 
nistrer le  pays  ,  d'organiser  une  armée  régulière ,  et  de 
concerter  avec  moi  les  moyens  de  consommer  notre 
grand  ouvrage,  la  délivrance  de  votre  roi. 

Cet  établissement  offre  des  difficultés  réelles  que  la 
franchise  et  la  loyauté  ne  permettent  pas  de  dissimuler, 
mais  que  la  nécessité  doit  vaincre. 

Le  choix  de  S.  M.  G.  ne  peut  être  connu.  Il  n'est  pas 
possible .  sans  prolonger  douloureusement  les  maux  qui 
pèsent  sur  le  roi  et  sur  la  nation ,  d'appeler  les  provin- 
ces à  y  eeneourir.  Bans  ces  ctrconstances  difficiles, 
•t  pour  lesqittlles  le  passé  n'offre  po|nt  d'exemple  à  sni- 
Tre,  j'ai  pensé  ^ne  le  moyen  le  plus  convenable .  le  plus 
national  et  le  plus  agréait  au  roi ,  était  de  convoquer 
l'antique  Conseil  de  CasUlle  et  le  Conseil  Suprême  des 
Indes ,  dont  les  hautes  et  diverses  attributions  embras- 
sent le  royaume  et  ses  possessions  d'outre-mer,  et  de 
confier  à  ces  grands  corps  Indépendants  par  leur  éléva- 
tion et  par  la  position  politique  de  ceux  qui  les  compo- 
sent, le  soin  de  désigner  eux-mêmes  les  membres  de  la 
Régence. 

J'ai,  en  conséquence,  convoqué  ets  conseils  qui  tous 
feront  connaître  leurs  choix. 

Les  hommes  sur  qui  se  seront  ré«nis  leurs  suffrages 
exerceront  un  pouvoir  nécessaire ,  Jusqu'au  Jour  ëésiré 
«ù  votre  roi,  heureux  et  libre,  pourra  s'occuper  du  soin 
.de  consolider  son  trûne ,  en  assurant  à  ion  tour  le  bon- 
{beur  qu'il  doit  à  ses  sujets. 

Espagnols!  croyez-en  la  parole  d'un  Bourbon;  le 
monarque  btenfaisant  qui  m*a  envoyé  vers  vous,  ne 
séparera  pas ,  dans  ses  vaux .  la  liberté  d'un  roi  de  son 
sang  et  les  justes  espérances  d'une  nation  grande  et  gé- 
néreuse, alliée  et  amie  de  la  Franco. 

Signé  Looia-AVTOiifB. 

C<mtrê8ignéê  par  U  Commissaire 
dvildê^.H.T.r,: 

Jj9l  régence  proposée  par  les  conseils  de  CasUlle 
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et  des  Indes  éiail  ainsi  composée  :  le  duc  de  l'In- 
fanUdo,  président  du  conseil  de  CasUlle;  le  dac 
de  MonCemar,  président  du  conseil  des  Indes; 
révèque  d*Osma  ;  le  baron  d'Eroles  et  don  Aoto- 
nio-Gooiez-CaLderon.  £Ue  fut  reconnue,  le  2o, 
par  S.  A.  R.  au  nom  4u  Roi  de  France,  comme 
efaargée  d*administrer  le  royaume  pendant  la 
eapUvité  du  Roi  Ferdinand  Vil. 

Ces  diyers  actes  redoublèrent  rentliovsiasme 
des  Espagnols  pour  le  prince  généralissime  ;  pen- 
dant trois  jours  la  populaUon  de  Madrid  se  Uvra 
aux  transports  d'une  joie  délirante,  et  la  ville 
fut  illuminée  eliaque  soir. 

Après  avoir  présidé  à  rétablissement  d'âme 
autorité  royaliste  dans  la  capitale ,  le  prince  re- 
prit le  cours  de  ses  glorieuses  opérations  mili- 
taires :  il  fit  marcher'des  troupes  sur  TAndalousie 
et  r£stramadure,  où  les  constitutionnels  avaient 
des  forces  imposantes.  Mgr.  le  duc  d*Angoulème 
fit  former  deux  colonnes  mobiles;  Tune  de  sept 
-mille  hommes,  commandée  par  le  Uentenant- 
général  Bordesoulle ,  avait  ordre  de  se  porter  sur 
Séville ,  par  Aranjuez ,  la  Mancbe  et  Cordoue  ; 
l'autre  de  huit  mille  hommes,  sons  les  ordres  du 
général  de  Bourmont,  devait  prendre  à  T^lavera 
de  la  Reyua  Tayanl-garde  du  général  ValUn ,  se 
diriger  par  Truxillo  sur  l'Estramâdure,  et  opé- 
rer ensuite,  selon  les  circonstances,  ^soit  pe«r 
marcher  sur  Badajoz,  si  les  Certes  y  faisaient 
transporter  le  Roi ,  soi!  pour  aUer  rejoindre  à  Sé- 
vilie  la  première  colonne.  Il  ne  laissa  à  Maddd 
qu'environ  cinq  mille  hommes  ;  le  reste  fut  can- 
tonné dans  les  environs  de  manière  à  pouvoir  se 
réunir  promptement  si  les  circonstances  Texi- 
geaient.  Le  mouvement  de  ces  divers  corps  eoM- 
mença  le  1"  juin. 

25.  La  division  Curkl  bat  à  Matero  1^  générapx 
Milans  et  Lloberas. 

27.  Le  général  Yallin  reneonire  à  Talaven  àe 
la  Beyna  les  troupes  révoluUonnaires  de  Zayaset 
leur  fiait  60  prisonniers. 

31.  La  division  du  général  Bourok  occupe  Léon. 

2  juin.  Une  reconnaissance  du  générai  de  La 
Rochejaquelein  culbute  un  corps  easemi  près 
d'Astorga  et  loi  Cul  150  prisonniers. 

6.  Le  lieutenant  colonel  d'Iseon  bat  les  censti- 
tuXionuels  près  de  Puycerda. 

Le  même  jour  l'avant-garde  du  général  de 
Bourmont  enlève  le  pont  d'Arzobispo.  Le  général 
Yallin  poursuit  Tenuemi  jusqu'à  Val-de-la-Casas, 
d'où  il  cenUnoe  son  mouvement  sur  Mesa  de 
Ybar  et  Romangordo.  Le  comte  de  Beurmout  se 
porte  sur  Almarez.  11  arrive  le  11  à  Truxillo  et 
le  13  à  Merida. 

8.  L'avantrgarde  du  général  Bordesoulle  dis- 
perse, près  de  Santa-Cruz,  la  division  Placcocia  : 
^00  prisonniers,  un  drapeau  et  deux  pièces  de 
canon  sont  les  trophées  de  cet  engagement.  Le  9, 
le  même  corj[)s  détroit  à  Yllches  les  débris  de  la 
division  Placeocia.  Les  Français  marchent  sur 
Cordoue. 

10.  L'Empecinado  ^  baWu  à  Moraliia  par  le 
chef  royaUste  Merino« 

M. 


884 


RESTAURATION. 


12.  Le  roi  d'Espagne  est  emmené  de  Séville  à 
Cadix  par  les  Certes,  qui  font  de  cette  place  le 
dernier  refuge  da  gouvernement  révolutionnaire. 
Le  roi  avait  répondu  à  la  députation  des  Certes 
qui  avait  été  lui  proposer  de  partir  pour  Cadix  : 
«  que  sa  conscience  et  les  intérêts  de  ses  sujets 
D  ne  lui  permettaient  pas  de  quitter  Séville  ;  que 
9  comme  simple  particulier ,  il  ne  verrait  pas 
p  d'inconvénients  à  ce  départ;  mais  que,  comme 
»  roi,  sa  conscience  ne  lui  permettait  pas  d'y  cou- 
9  sentir.  »  Cette  réponse  excita  autant  de  colère 
que  de  surprise  dans  l'assemblée  des  Certes  qui 
s'étaient  déclarées  en  permanence.  Le  député  Ga- 
liaao  flt  la  proposition  suivante  :  «  Je  prie  les 
Certes,  qu'en  conséquence  du  refus  fait  par 
S.  M.  de  mettre  sa  royale  personne  et  sa  famille 
fil  sûreté  aux  approches  de  l'invasion  de  l'en- 
nemi ,  il  soit  déclaré  que  le  cas  est  arrivé  de  re- 
garder S.  M.  comnoe  étant  en  état  d'empêchement 
moral,  prévu  par  l'article  187  de  la  constitution, 
et  qu'il  soit  nommé  une  régence  provisoire  qui 
sera  investie ,  seulement  pour  le  cas  de  ou  pen- 
dant la  translation ,  de  la  plénitude  du  pouvoir 
exécutif.  »  Cette  proposition  fut  adoptée  à  la 
presque  unanimité  de  l'assemblée.  La  régence  fut 
composée  du  député  don  Gayetano  Yaldès  et  de 
deux  conseillers  d'Etat,  don  Gabriel  de  Ciscar  et 
don  Gaspard  de  Yigodet. 

U  n'est  pas  besoin  de  dire  en  quel  état  étaient  les 
augustes  captifs  au  moment  du  départ;  les  révo- 
lutionnaires se  portèrent  à  des  violences  contre  eux 
pour  les  décider  à  partir.  De  tous  les  ministres 
étrangers,  restés  auprès  du  gouvernement  espa^ 
gnol,  aucun  ne  voulut  suivre  le  roi.  Sir  W.  A'Court 
avait  déclaré  à  la  régence  révolutionnaire  qu'il 
n'était  accrédité  qu'auprès  de  S.  M.  C,  et  sur  ce 
qu'on  lui^it  qu'elle  reprendrait  ses  pouvoirs  en 
arrivant  à  Cadix,  il  répondit  qu'il  attendrait  à 
Gibraltar  de  nouvelles  instructions  de  son  gou- 
remement.  Le  seul  ministre  qui  suivit  LL.  MM.  à 
Cadix  fut  l'envoyé  de  Saxe  :  c'était  pour  pro'*éger 
la  reine  (Marie-Josephe-Amélie),  nièce  du  roi 
de  Saxe. 

13.  Le  â*  corps  force  Rallesteros  à  lever  le  siège 
de  Sagonte  et  entre  à  Valence.  Tortose  capitule. 

14  et  15.  Le  général  Saint-Priest  défait  à  Osséjà 
et  à  Guittz  les  troupes  de  Mina  et  leur  fait  800 
prisonniers. 

16.  La  division  Concby  bat  l'arrière-garde  de 
Ballesteros  à  Algémisi. 

19.  L'avant-garde  du  comte  de  Bourmont,  com- 
mandée par  le  général  Lauriston,  atteint  près 
de  San-Lucar-la-Mayos  l'arrière-garde  de  Lopes- 
Banos  et  lui  fait  350  prisonniers. 

24.  Le  général  Hubert ,  qui  poursuivait,  depuis 
trots  jours,  le  corps  de  CampiUo,  l'atteint  près 
de  Colonga,  et  le  met  dans  une  déroute  complète. 

Le  général  d'Albignac  culbute,  à  Campos-Ma- 
Aèfl,  le  corps  espagnol  commandé  par  Palarea. 

Le  corps  d'armée  du  général  Bordesoulle  arrive 
à  Port-Sainte-Marie  et  forme  le  blocus  de  Cadix. 

25.  Le  général  Hubert  achève  de  disperser,  à 
Avilès ,  le  corps  de  Campillo. 


Sjmllel.  Le  maTéchal  Moncey  éUbnilelé 
de  Barcelonne. 

9.  La  brigade  du  général  Larocbe-Aymonl 
à  Moulins  del  Key ,  les  généraux  Milans  e(  I 
beras.  Cardona  tombe  au  pouvoir  des  Fraoçaû 

10.  Une  sortie  de  la  garnison  de  Barceloiuie 
vivement  repoussée  par  la  division  Corial. 

Le  général  Morille  fait  sa  soaroission  à  \i 
gence  royaliste  d'Espagne,  et  réunit  ses  (roa 
à  la  division  du  général  Bourck, 

13.  Le  général  Molitor  prend  la  forteresse 
Lorca. 

15.  Le  général  Bourck,  après  aneafiàirelri 
rive ,  investit  la  Corogne.  Le  général  Habertt 
cupe  le  Ferrol  par  suite  d'une  capitulation 

16.  Une  sortie  de  Ttle  de  Léon  etduTrocaè 
est  repoussée  par  le  général  Borde90oll&  Ifl 
nemi  perd  quinze  cents  hommes. 

22.  Reddition  du  fort  de  Mouzon. 

25.  Le  maréchal  Moncey  bat  renoemi  pr»i 
Jorba.  Le  même  jour,  l'avant-garde da géoén 
Molitor  disperse ,  près  de  Guadix,  ioakhm 
lerie  de  Ballesteros. 

27.  Occupation  de  Grenade  par  les  Fr»î» 

28.  Ballesteros  est  battu  complèteoeot  à  O 
pillo-de-Arona  par  le  général  Molitor. 

30.  Le  général  Curial  repousse  yigoorfl»- 
ment  une  nouvelle  sortie  de  la  garnisoede^- 
celonne. 

4  août.  Le  générai  Ballesteros  se  Moelii' 

régence  de  Madrid. 

8.  Ordonnance  rendue  à  AnôtjirpvMf.  k 
duc  d'Angoulème.  Des  réactiott^»"*'^^^ 
souvent  encouragôes  par  les  aalwtkw?*''^ 
espagnoles,  avaient  rendu  celte ortM*^ 
cessaire;  mais,  d'une  part,  elle  éleva »ûjî«« 
nombre  de  réclamations,  et,  de l'aulr^tertvMi^ 

tionnaires  voulurent  s'en  faire  une  *"^^[*^ 
gouvernement  du  roi  Ferdinand.  Daitt«W"^ 
tien ,  le  prince  crut  devoir  «^P^'^"^  "^ 
tiens  et  ne  conserver  de  sa  première  d««*^ 
ce  que  le  bon  ordre  et  l'humanité  lui  prescnj»» 
de  faire.  Voici  les  trois  pièces  les  plus  ïœP«"»* 
de  cet  incident  politique. 

ORDOirifÂlfCB  B'AlflrttfA»- 

Nous .  Louis-Antolne  d'Artois ,  fils  <*V^L 
d'Angoulème,  commandant  en  chtîVvaH^ 
nées  *  V 

CoMldérant  que  l'occuptUon  de  l'^P^fp^ 
mée. française,  sous  mes  ordres,  nous  mel  <JM 
pensable  obllgallon  de  pourvoir  à  U  lranqui"'« 
royaume  et  à  la  sfiureté  de  nos  troupes  ; 

Avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  :       ^ 

ArUcle  i.  Les  autorités  espagnoles  ne  pow^^ 
aucune  arresUllon.  sans  l'autoristUon  «"[JJT^ 
de  nos  troupes  dans  rarrondlssemenl  doq«a 

trouveront.  *i»pn«(k«* 

Art.  2.  Les  commandants  en  ^^^^rT^^^ 
armée  feront  élargir  tous  ceux  qui  ^^^^^^^ 
bllralremcnt,  et  pour  des  roolifs  poUUqncs.  n» 
les  miliciens  rentrant  cher  eux.  vnrreBi' 

Sont  toutefois  exceptes  ceux  qui.  ^^^^^^^ 
dans  leurs  foyer»,  ont  donné  de  jusies  mouis »^ »- 

tes. 
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Art  3  Les  commandanto  en  chef  des  corps  de  notre 
année  sont  autonsés  à  Taire  arrêter  ceux  qui  cqnlrevien- 
^draient  au  présent  ordre. 

>(  Art.  4.  Tous  lesjournaux  et  Journalistes  sont  placés 
ïaous  la  surveillance  des  commandants  de  nos  troupes. 
rk  Art.  5.  La  présente  ordonnance  sera  Imprimée  et  af- 
;  fichée  partout 

Fait  à  tiotre  quartier-général  d*Andi]yar,  le  8  août 


!F 


1823. 


Signé  Louis-Antoine. 
Par  S.  A.  R.  le  général  en  chef: 

Le  raigor-général , 
Signé  comte  guilleminot. 

» 

PB0TE8TATI0N  DE  LA  BÉGENCE  D*ESPAGNB 

contre  V exécution  du  décret  d'Ândujar, 


A  Son  Excellence  le  duc  de  Reggio. 

Excellence , 

La  Régence  du  royaume  vient  d'être  informée  olfi- 
1  cieliement  que  »  la  nuit  dernière,  trois  officiers  français 
If  se  sont  présentés  à  la  prison  de  la  ville  avec  plusieurs 
.  gendarmes ,  et  quMIs  ont  mis  en  liberté  vingt-deux  Es- 
pagnols détenus  sous  la  sauve-garde  des  autorités  et  de 
'  la  loi.  La  Régence  a  appris  avec  surprise  un  événement 
qui  attaque  la  souveraineté  du  roi ,  au  nom  de  qui  elle 
i  gouverne  ;  ne  pouvant  supporter  cette  atteinte  à  sa  di- 
t  gnité ,  elle  proteste  à  la  face  de  TEurope  dont  elle  im- 


plore Tassistance»  contre  la  violence  de  cet  acte. 

£d  apprenant  cette  nouvelle,  la  Régence  du  royaume 
aurait  voulu  pouvoir,  abandonner  les  rênes  de  Tétat  ; 
mais  pensant  à  la  situation  de  son  souverain,  à  la  néces- 
sité de  conserver  l'union  entre  les  deux  nations ,  et  au 
besoin  de  maintenir  Tordre  public  dans  rintéricur,  elle 
se  croit  obligée  de  continuer  ses  fonctions,  malgré  roû- 
trage  fait  à  l'autorité  dont  elle  éuit  investie. 

La  Régence  du  royaume  m'ordonne  d'avoir  rhon- 
neur  d'adresser  à  V.  E.  celte  protestation  en  réponse  à 
la  communication  officielle  qu'elle  vient  de  recevoir 

J'ai  l'honneur  d'être  r  etc. 

Le  duc  DE  L'INFANTADO. 

Mardi ,  15  août  1823. 

Lettre  du  major-général  de  V armée  des  Pyrénées , 
en  interprétation  de  Vordonnarice  d'Andujar, 

S.  A.  R.  Mgr.  le  duc  d'Angoulème  étant  Informé 
que  diverses  autorités  locales  ont  mal  interprété  son 
ordre  du  8  août,  me  charge  de  vous  faire  différentes  ob- 
servations sur  ce  sujet. 

En  même  temps  que  S,  A.  R.  témoigne  le  désir  de 
faire  cesser  toutes  les  mesures  arbitraires,  elle  reconnaît 
aussi  l'utilité  d'assurer  le  pouvoir  des  autorités  espa- 
gnoles, tant  municipales  que  judiciaires ,  aûn  de  répri- 
mer les  délits  qui,  par  leur  impunité,  compromettraient 
la  tranquillité  publique  dont  la  conservation  a  été  l'ob- 
jet de  cet  ordre.  Jamais  l'intention  de  Sr  A.  R.  ne  fut 
d'arrêter  le  cours  de  la  Justice  dans  les  poursuites  pour 
des  délits  ordin&lres  sur  lesquels  le  magistrat  doit  con- 
server toute  la  plénitude  de  son  autorité. 

Les  mesures  prescrites  dans  l'ordre  du  8  août  n'ont 
d'autre  objet  que  d'assurer  les  effets  de  la  parole  du 
prince  par  laquelle  11  garantit  la  tranquillité  de  ceux 
qui ,  sur  la  fol  des  promesses  de  S.  A.  R. ,  se  séparent 
des  rangs  de  l'ennemi  ;  mais  en  même  temps ,  l'indul- 
gence pour  le  passé  garantit  la  sévérité  avec  laquelle  les 
nouveaux  délits  seront  punis,  et  conséquemment  les 
coairoandants  français  devront ,  non  seulement  laisser 
agir  les  tribunaux  ordinaires  auxquels  il  appartient  de 
punir  suivant  la  rigueur  des  lois  ceux  qui ,  à  l'avenir, 
se  rendront  coupables  de  désordre  et  de  désobéissaiice 
aux  lois,  mais  encore  Ils  devront  agir  d'accord  avec  les 


autorités  locales ,  pour  tootei  les  mesnies  qui  pomrroat 
Intéresser  la  conservation  de  la  paix  publique. 

Quant  à  la  disposition  de  l'article  4  qui  met  lesjour- 
naux sous  la  surveillance  des  commandants  des  troupes 
françaises,  on  ne  doit  pas  supposer  qu'il  ait  un  autre  objet 
que  d'empêcher  d'insérer  dans  les  papiers ,  comme  cela 
arrive  fréquemment,  des  articles  qui  peuvent  aigrir  les 
partis,  ou  empêcher  l'effet  des  mesures  prises  par 
S.  A.  R.,  par  des  personnalités  Inconvenantes .  soit  sur 
ce  qui  touche  les  opérations  militaires ,  soit  sur  ce  qui 
est  relatif  à  la  paclllcalion  de  l'Espagne ,  et  à  la  liberté 
de  S.  M.  C,  objet  principal  des  efforts  de  S.  A.  R. 

MM.  les  commandants  français  doivent  s'entendre 
avec  les  autorités  espagnoles  pour  que  des  articles %e 
ce  genre  ne  soient  pas  insérés  dans  les  journaux  ;  et 
dans  le  cas  où,  contre  toute  apparence,  les  autorités  ne 
feraient  aucun  cas  de  leurs  observations ,  il  est  naturel 
et  Juste  que,  travaillant  dans  l'intérêt  des  opérations  de 
l'armée,  ces  commandants  s'opposent  à  de  semblables 
insertions. 

Veuillez  bien  faire  connaître  aux  autorités  espagno- 
les ,  tant  civiles  que  militaires ,  qui  sont  dans  votre  ar- 
rondissement, ainsi  qu'aux  commandants  français  sous 
vos  ordres,  les  explications  ci-dessus ,  lesquelles  ne  doi- 
vent pas  laisser  de  doute  sur  les  véritables  intentions  de 
S.  A.  R< 

Le  major-général , 
Signé  comte  guilleminot. 

Port-Sainte-]^ arie ,  26  août* 

14.  Milans  et  Lloberas  soat  battus  à  Maorésa 
et  à  Galdès. 

Reddition.de  la  Corogne. 

16.  Mgr  le  duc  d'Angoulème  établit  8«d  quar- 
tier-général à  Port-Saiute-Marie. 

20  août.  Mort  du  pape  Pie  VU  (  Grégoire  Bar- 
nabé-GhiaramoDte),  âgé  de  quatre-vingt-trois  ans 
et  six  jours.  «  Le  6  juillet,  à  dix  heures  du  soir, 
Sa  Sainteté ,  restée  seule  dans  son  appartemeut , 
se  mit  à  dire  son  bréviaire  ;  après  celte  pieuse 
occupation,  elle  eut  besoin  d'un  livre  qui  était 
sur  la  cheminée.  Au  lieu  d'appeler,  le  Saint-Pèro 
se  lève ,  va  prendre  le  livre,  et  revient  à  son  fau- 
teuil; mais,  au  moment  de  se  rasseoir,  ses  jambes 
flécbissenl,  et  il  tombe  sur  le  marbre  entre  le 
fauteuil  et  la  cheminée.  Au  cri  que  jeta  le  Saint- 
Père  ,  en  tombant ,  le  cardinal  Gousalvi  accourut, 
ainsi  que  plusieurs  autres  personnes  de  la  maison 
du  pape.  On  releva  le  vénérable  pontife,  et  Ton 
reconnut  avec  effroi  que ,  dans  sa  chute,  il  s*était 
cassé  le  col  du  fémur  dans  la  partie  qui  tient  à  la 
hanche.  Une  fièvre  violente  se  déclara  dans  la 
nuit  avec  délire.  Le  quatrième  jour.  Sa  Sainteté 
se  trouva  un  peu  mieux ^  la  fièvre  cessa,  et  les 
fidèles  habitants  de  Rome  adressèrent  des  actions 
de  grâces  au  Très-Haut,  quand  on  conçut  an  peu 
d'espérance  du  rétablissement  do  souverain  pon- 
tife. Cependant  Tobligation  où  se  trouvait  Sa  Sain- 
teté de  rester  plusieurs  mois  sans- prendre  le 
moindre  exercice,  et  fenflure  des  jambes  qui 
devenait  considérable,  laissaient  beaucoup  de 
craintes  aux  personnes  attachées  au  service  do 
Saint-Père.  Quarante  jours  se  passèrent  dans 
cette  alternative  de  craintes  et  d'espérances.  Le 
15  août ,  jour  de  F  Assomption ,  les  forces  du  Saint- 
Père  diminuèrent  considlérablement,  et  les  méde* 


RE9TAUIIATI0N. 


dlm  ^émêyévèimi  de  pflwigwr  plm  long-tenip* 
des  joars  tfi  prétîent*  Le  19,  à  nue  heure  et 
demie  da  matiti ,  le  pape  reçat  rettrème-oDctioii. 
Vers  le  soir,  le  vénérable  pontife  perdit  la  pa- 
role ;  mais  on  s'apercevait  encore  au  mouvement 
de  ses  lèvres,  et  à  quelques  sons  inarticulés,  qu'il 
était  intérieurement  en  prières.  Enfin ,  le  20  août, 
à  M  heures  et  demie  du  matin  (dix  heures  trois 
quarts  dltalie),  le  vertueux  Pie  VU  rendit  pai- 
siMement  son  àme  à  Dieu  ;  et  suivant  la  touchante 
expression  de  Bossuet  :  <t  La  sagesse,  la  fidélité,  la 
justice,  la  modestie,  la  prévoyance,  la  modéra- 
tion, la  piété;  toute  la  troupe  sacrée  des  vertus 
qui  veillaient ,  pour  ainsi  dire ,  autour  de  lui,  ont 
hanni  les  frayeurs  de  sa  dernière  heure ,  et  ont 
fait  do  jour  de  sa  mort,  le  plof  beau,  le  plus 
triomphant  et  le  plus  heareel  jour  de  sa  vie.  » 
Ainsi  se  reposa  dans  le  sein  du  Seigneur,  au 
milieu  du  deuil  générai  06  la  ville  de  Rone  était 
plongée  depuis  quarante-cinq  jours,  un  pontife 
vénérable  dont  la  perte  sera  éternellement  tin  su- 
jet de  regret  pour  la  catholicité  !»  (fie  de  Pie  VII, 
par  Henry  Simon.] 

27.  Les  constitutionnels  sont  battus  à  AltafuHa, 
près  dd  Taragonne ,  par  le  maréchal  Moncey. 

Les  généraux  Kosello,  Mendez  de  Vigo  et 
Palarea ,  sont  forcés  de  capituler  par  le  général 
Marguerye.  Cette  sonmiesion  met  fin  à  la  guerre 
en  Galice. 

28.  L'ennemi  est  de  nouveau  batti  près  de 
Taragonae ,  par  le  maréchal  Moncey. 

31.  Prise  du  Trocadero  par  les  troupes  fran* 
çafses  commandées  par  S.  A.  R«  Mgr  le  duc  d'An- 
goulème.^  L'ennemi  connaissait  rimportance  de 
cette  positloD,  qui  empêchait  les  vaisseaux  fran- 
çais 4e  serrer  le  blocus  et  de  coopérer  activement 
aux  opérations  do  siège  entre  Cadix  et  Ttle  de 
Léon.  11  en  avait  augmenté  les  fortifications ,  au 
moyeu  d'une  coupure  de  treste-cinq  toises,  qui 
en  avait  fait  une  tle  en  lace  de  Porto-Réale,  dé- 
fendue par  plus  de  cinquante  bouches  à  feu ,  et 
par  dix-sept  cents  hommes  d'élite  et  dest^lus 
exaltés.  C'est  contre  cette  formidable  position  que 
le  prince  généralissime  dirigea  les  premiers  ef- 
forts de  son  armée.  Les  travaux  furent  poussés 
avec  tant  d'activité,  sous  le  feu  de  l'ennemi,  que 
la  deuxième  parallèle  fut  établie,  dès  le  24,  à 
-vingt  toises  de  la  coupure,  et  cinq  batteries  de 
canons,  d'obusiers  et  de  mortiers,  montées  malgré 
les  difficultés  du  terrain,  de  manière  à  battre  le 
Trocadero  dans  tous  les  sens.  Le  90  aoAt,  à  la 
pointe  da  jour,  une  forte  canonnade  s'ouvrit  dans 
toutes  les  batteries  :  c'étaient  des  déroonstratioBS 
d'attaques  pour  intimider  et  fatiguer  la  garnison. 
Aussi  quand  le  feu  vint  à  cesser,  les  Espagnols 
cmre&t  avoir  remporté  une  vietoire.  Ils  se  repo- 
sèrent dans  cette  confiance,  et  toute  la  nuit  on 
en  fit  à  Cadix  des  réjotiissances  qui  se  ehmgèrent 
bientôt  en  cris  de  détresse^  Le  31  août ,  è  2  heures 
du  matin,  l'armée  française  prit  les  armes  sur 
toute  la  ligne.  Quatorze  compagnies  d'élite,  la 
plupart  de  la  garde  et  des  d^*  et  3^  régiments  de 
ti^ne,  cent  sapeurs  et  une  compagnie  d'artilleuri^ 


sous  les  ordres  des  génératnt  Ota»rl ,  OMgeoi 
d'Escars,  défllèreiit  par  la  traftchée  dans  le  fi 
grand  silence ,  et  se  formèrent  en  une  tàkmm 
la  hauteur  de  la  seconde  parallèle ,  à  quand 
pas  de  la  coupure.  Il  leur  était  ordonné  de  (b 
chir  le  canal  et  de  marcher  rapidemeu  t,  sans  lire 
aux  retranchements.  Ces  ordres  furent  exécs^ 
avec  autant  de  précision  que  d'intrépidité.  1 
colonne  d'attaque,  entrée  dans  la  tranchée  et  an 
vée  au  couronnement  de  la  secende  parallèle,  i 
formait  successivement  à  ta  faireor  de  la  nci 
avec  tant  de  silence,  que  rennemi  ne  sapem 
qu'il  allait  être  attaqué  qu'au  moment  où  la  c» 
lonue  se  déployait  à  quarante  pas  de  la  coupir!i 
A  l'instant  même,  un  feu  d'artillerie  et  de  n^xE- 
queterie  est  dirigé  bût  elle  ;  mais  cette  tntr^ 
colonne  n'en  est  point  ébranlée  :  les  soldats  < 
jettent  dans  la  coupure  an  pas  de  covrae,  am 
de  l'eau  jusqu'à  la  poitrine,  an  miltea  d'une  ^bp 
de  balles  et  de  mitraille.  ArriTés  aux  reCraBcb- 
menls,  ils  s'élancent  avec  la  même  ardeur  aa  tr^ 
vers  des  chevaux  de  frise  et  du  fea.  Les  batim 
de  leurs  fusils  et  leurs  munitions  ayant  été  mooi- 
lées,  ils  enlèvent  les  retranchements  à  la  bam- 
neOe,  aux  cris  de  vive  le  roi  t  Un  grand  nombre  de 
soldats  espagnols  tomlMntsous  ienra  eoaps,lere^ 
fÉit;  presque  tous  les  artilleurs  se  font  mer  tm 
leurs  pièces  dont  on  s'empare  et  qu'en  foeriM 
contre  l'enuemi  :  ce  fut  Tafifoire  d^tine  demî-beare. 
Il  ne  restait  plus  à  prendre  que  le  foriSalaf-Ioir». 
Mgr  le  ducd'Angoulème,  arrivé  parie /ma/ fo'oa 
venait  de  jeter  sur  la  CortadurmyeMmatMtdefa'oa 
l'attaque.  Il  était  défendu  par  dcsmûnns  hrii- 
fiées  en  avant  du  canal,  par  les  baUeriesèiM 
de  Putttalès  et  par  plusieurs  eatt6iinlëft&\  tA 
les  soldats ,  animés  par  la  présence  du  priori 
ayant  reçu  des  cartouches  nouyelles ,  ne  redoo- 
taient  aucun  obstacle.  Malgré  le  fèn  de  PuriUlès 
et  de  la  flottille,  celui  de  cinq  pièces  darifl' 
lerie ,  de  toute  l'infanterie,  el  la  diCficnlté  ém 
terrain  coupé  par  divers  cours  d'ean  et  des  mtriis 
de  plusieurs  pieds  de  profondeur,  la  peeifio&à 
yennemi  fbt  emportée,  et  toute  son  artillerie  en- 
levée. Avant  neuf  heures,  enfin,  les  Frao^ 
étaient  maîtres  de  la  totalité  de  l'isthme. 

3  iepiembre.  Le  maréchal  de  Laoriston  atUqK 
et  emporte  les  faubourgs  de  Pampelune. 

4.  Le  général  Loverdo  occupe  Malaga  et  (ont 
Riego  de  se  jeter  dansies  mcmtagnes. 

10.  La  tranchée  est  ouverte  devant  la  cifadei 
de  Pampelune. 

il   Capitulation  de  Santona. 

13  et  14.  Riego  est  complètement  battu  à  Jao 
et  à  Jodar  par  les  généraux  Bonnemalns  et  Foiâs^- 
Latour. 

15  et  16.  Le  baron  de  Damas  défiait  «oe  oofonae 
ennemie  à  Llado  et  à  Liera. 

17.  Capitulation  de  Pampelune. 

2p.  Prise  du  fort  de  Santi-Petri  par  nne  escac^ 
française  sous  les  ordres  du  contre-amfaral  Des 
Retours. 

23»  Le  contre-amiral  DuperrébomlMirde  Cadix. 

2%4  Capitulation  de  Fig^ièrea.  II.  le  baron  ds 
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Damas ,  qui  couronne  ia  «àmpagne  par  un  beau 
,'ail  d^armes ,  revient  en  France,  où  il  reçut  plus 
'  àtd  }e  porle-f^uitle  dé  la  guerre. 
'    97.  Capitulation  de  Saint-Sébastien. 
^    Arrestation  de  Riego  dans  la  ferme  de  Baqueri- 
toiles  aul  environs  d'Arqnillos.  Conduit  à  Andu- 
Idr ,  le  général  réyolntionnaire  est  sur  le  point  d'être 
;ii!s  en  pièces  par  le  peuple.  Dans  ce  moment  cri- 
îique,  Biego  dît  â  Tofflcier  français  qui  le  proté- 
geait contre reffervescence  delà  foule  :  «  Ce  peuple 
que  nous  toyez  aujourd'hui  si  acharné  contre  moi  ; 
te  peuple  qui,  dans  vous,  m'aurait  déjà  égorgé, 
^'année  dernière  me  portait  ici  même  en  triomphe  ; 
'la  Tîlle  me  força  d'accepter  malgré  mol  un  sabre 
'd'honneur.  Toute  là  nuit  que  je  passai  ici,  les 
*ikiaiSons  furent  illuminées,  le  peuple  dansa  sous 
^ines  fenêtres ,  et  m'assourdit  de  ses  cris,  i» 
■     90.  Le  général  de  La  Rochejftquclein  culbute  un 
^  parti  ennemi  à  Porto  de  Mirabet. 
t      l*»  eeiobre*  Délivrance  du  foi  d'Bspagne<  Àrt'i- 
r  vée  de  S.  M.  C.  à  Port-Saiote-Marie.  Le  4  sep- 
tembre ,  les  miolslres  espagnols  avaient  fait  si- 
gner à  Ferdinand  YII  one  lettre  dans  laquelle 
i  S.  M.  demandait  au  duc  d'Angoulème  une  sus- 
;  pension  d'hostilités,  afin  qu'on  pût  traiter  d'une 
paix  honorable.  Le  lieutenant-général  Alava  fut 
ehargé  de  porter  cette  missive  à  S.  A.  R.  Le 
prince  répondit  dans  la  nuit  même  qu*il  ne  Irai- 
teraii  d$  rien  qu'avec  le  roi  êeutel  libre.  Sur  cette 
réponse ,  il  arriva  une  nouvelle  missive  dans  la- 
quelle on  demândaii  ce  qoll  fallait  faire  pour 
que  le  Roi  pût  être  regardé  comme  libre.  S.  A.  R. 
répondit  qu'il  ne  pouvait  regarder  ni  S.  M»,  ni 
sou  auguste  famille  comme  en  liberté  que  lors- 
qu'il sérail  a«  milieu  de  les  troupes.  Bien  que 
ces  réponses  ne  dussent  laisser  aucune  ressource 
à  des  prétentions  évasives ,  on  fit  cependant  écrire 
au  Roi  une  troisième  lettre  dans  laquelle  S.  M. 
déclarait  qu'elle  était  prête  à  traiter  seule  avec 
Mgr  le  duc  d'Angoulème ,  ^  en  pleine  liberté , 
soit  dans  un  endroit  à  égale  distance  des  deux  ar- 
mées et  avec  toute  la  sécurité  convenable  et  ré- 
ciproque, soit  à  bord  d'un  bâtiment  neutre  quel- 
conque ,  sous  la  foi  de  son  pavillon.  Cette  mis- 
sive n'eut  pas  plus  dt  succès  que  les  autres.  Les 
ministres  de  Ferdinand  ncT  voulaient  que  gagner 
du  temps  :  depuis  long-temps  le  gouvernement 
révolutionnaire  de  Cadix  pressait  sir  W.  A'Court , 
retiré  à  Gibraltar ,  de  renouveler  ses  tentatives 
pour  obtenir  la  médiation  de  l'Ansleterre  que  la 
France  avait  constamment  repoussee.  Maintenant 
ou  lui  demandait  de  la  manière  la  plus  pressante 
de  vouloir  bien  se  rendre  à  Cadix ,  à  bord  d'un 
vaisseau  de  guerre  anglais  ;  ce  qui  pourrait  arrê- 
ter ,  disait-on ,  les  prétentions  des  FrançaU ,  et 
offVirait,  dans  tous  les  cas,  un  asile  à  la  famille 
royale.  Led  ministres  espagnols  se  flattaient  ainsi 
d'amener  and  intervention  de  fait  du  gouverne- 
ment anglais.  Sir  W.  A'Court  refusa  de  se  rendre 
à  Cadix ,  alléguant  que  le  bâtiment  de  guerre 
dont  il  serait  obligé  de  se  servir  violerait  le  blo- 
cus, ce  qu'il  roulait  éviter;  mais,  en  même 
temps ,  il  enyoya  H.  EUiot ,  son  secrétaire  de 


légation,  auprès  du  due  d'Augoufêtoè ,  atée  les 
propositions  du  gfotttémemenf  esp^tgnol,  et  pour 
s'assurer  si  S.  A.  R.  était  disposée  à  les  accqHer 
par  l'Intervention  de  la  Grande-Bretagne. 

La  mission  de  M.  Elliot  ne  fut  pas  mieui  ac- 
cueillie que  celle  du  général  Alava.  Le  prince  gé- 
néralissime persista  i  demander,  avant  toute  né- 
gociation ,  la  mise  en  liberté  du  roi  Ferdinand  VIL 
Cette  conduite  ferme  et  digne  fit  le  plus  grand 
honneur  au  caractère  de  Mgr  le  dac  d'Angou- 
lème. Pour  dernière  ressource ,  les  geôliers  de 
Ferdinand  se  déddèrent  à  convoquer  des  Certes 
extraordinaires  (  6  septembre  )  ;  mais  11  ne  s'y 
trouva  que  cent  dou2e  membres ,  et  le  roi  ayant 
refusé  d'en  faire  l'ouverture  en  personne,  on  put 
dès  lors  regarder  les  négocl^lionà  eomme  rom- 
pues. L'armée  française  poursuivait  toujours  ses 
opérations.  C'est  alors  que  le  fort  de  Santi-Mri 
fut  enlevé  par  l'amiral  Des  Rotouri  et  la  place  de 
Cadix  bombardée  par  l'amiral  Daperré.  Unecods-* 
ternation  générale  s'empara  â(ss  Certes  ;  les  plus 
exaltés  reconnurent  qu'une  plus  longue  résistance 
serait  inutile.  En  conséquence,  il  fut  de  suite 
proposé,  rédigé  et  adopté  (  à  Is  majorité  de 
soixante  voix  contre  trente)  une  résolution  por«> 
tant  que  l'autorité  absolue  serait  fendue  au  Roi, 
et  qu'il  lui  serait  immédiatemetrt  envoyé  une  dé* 
putaiion  qui  serait  accompagnée  des  ministres, 
pour  annoncer  à  S.  M.  que ,  comme  la  condition 
que  les  Français  mettaient  à  la  cessation  âeê  faos* 
tilités  était  de  leur  livrer  la  personne  du  Roi ,  ils 
croyaient  devoir ,  dans  la  circonstance  actuelle , 
supplier  S.  H,  dé  se  rendre  au  quariier-générâl 
français,  pour  y  stipuler  les  conditions  lés  plue 
favorables  à  son  peuple  touffrant.  Cet  Btit  fat  le 
dernier  de  la  révolution  expirante;  la  dissolution 
des  Certes  fut  immédiatement  prononcée.  Mgr  le 
le  duc  d'Angoulème  était  à  Chiclana  (1)  quand  il 
reçut  la  nouvelle  de  ce  qui  se  passait  à  Cadix 
(2^  septembre)\  e\\Q  répandit  la  joie  au  quartier- 
général  français,  où  l'on  n'était  pas  sans  inquié-* 
tuded  sur  les  dangers  que  pouvait  courir  la  per- 
sonne du  roi  en  cas  d'un  assaut.  Bans  la  nuit  du 
2d  au  30 ,  les  miliciens  de  Madrid  réunis  à  l'Ile 
de  Léon  se  révoltèrent  sous  prétexte  que  flen 
n'avait  été  stipulé  pour  les  soustraire  à  la  ven- 
geance de  ceux  qu'ils  avaient  si  long-temps  outra' 
gés  :  ils  déclarèrent  qu'ils  s'opposeraient  au  dé- 
part du  roi.  Le  général  Alava  se  rendit  encore  le 
lendemain  au  quartier-géuéral  du  prince  généra^ 
lissime,  et  demanda  quelques  conditions  de  garant 


(1)  La  présèiMïe  du  prinee  dans  cette  vWe  flit  Toeca-- 
ilon  d'un  mot  qu'en  croirait  tiré  dS  la  tIs  d'Heary  lY  : 
«  Mgr.  le  duc  d'ÀDgoiiléms  4tait  à  vlMter  les  travaux 
mlliuilrei  sur  la  Hgne  d*ituque  contré  l'Ile  de  Léon» 
quand  une  bolle  de  mitraille  vint  tomber  tout  près  de 
S.  A.  R. ,  qui  fut  couverte  de  terre.  —  «  Ah  I  oionset-^ 
gneur ,  s'écria  le  général  comte  de  Bétbisy»  il  T.  A.  R^ 
eût  été  atteinte  I —Je  seraU  mort  en  boMM  eoi0pagnta# 
répondit  le  prince  avec  le  plai  grand  iang-lnid,  u  II  a>n- 
tinua  ^  visite  au  milieu  des  acekmatlow  dt  Xe^màt»  a 
(Anf¥MÀr9Mmr^!m.) 


KESTAUEATION. 


Uepoar  la  garnison  assiégée  ;  S.  A.  R.  refasa  de 
le  receToir,  et  lui  fil  répondre  «  qu'il  n'y  avait 
pins  d'alCeruaUve  entre  Tassant  et  une  reddition 
sans  réserve  9  ajonUnt  que  8*il  était  fait  le  moin- 
dre outrage  au  Roi  et  à  la  famille  royale ,  toute  la 
garnison  et  les  autorités  seraient  passées  au  fil  de 
répée.  »  Le  général  Alava'  repartit ,  et  les  der- 
nières dispositions  pour  Tassaut  furent  faites  sur 
toute  la  ligne  d'attaque.  Tout  se  borna  heureuse- 
ment à  quelques  coups  de  canon  tirés  de  part  et 
d'autre.  Le  1**  octobre ,  à  onze  heures  du  matin , 
LL.  MM.  le  roi  et  la  reine  d'Espagne,  les  infants, 
les  infantes  s'embarquèrent,  au  bruit  de  l'artille- 
rie de  Cadix  et  de  toute  la  côte ,  sur  une  chaloupe 
portant  le  pavillon  royal  d'Espagne ,  et  suivie 
d'une  multitude  innombrable  de  barques  ornées 
de  drapeaux  aux  armes  dçs  deux  nations.  En  ar- 
rivant à  Port-Sainte-Marie,  Ferdinand  Vil  se 
jeta  dans  les  bras  de  Mgr  le  duc  d'Angoulème 
qui  put  alors  jouir  des  fruits  de  ses  travaux  et  de 
sa  gloire.  La  peinture  a  depuis  offert  à  l'admira- 
tion de  la  capitale  de  la  France  cette  scène  si 
belle,  si  grande  et  si  touchante  I... 

5.  Couronnement  à  Rome  du  pape  Léon  XII 
(Annibal  délia  Genga),  élu  le  28  septembre. 

6.  S.  A.  S.  le  duc  de  Bourbon  étant  à  la  chasse 
dans  la  forêt  d'Allot ,  est  renversé  sous  son  che- 
val qui  lui  casse  la  cuisse  gauche.  La  fracture 
étant  simple  et  sans  complication  d'aucune  autre 
blessure,  ce  prince  se  rétablit  promptement  de  ce 
fatal  accident. 

19.  Ordonnance  du  Roi ,  qui  nomme  M.  le  ba- 
ron de  Damas  ministre  de  la  guerre ,  en  rempla- 
cement de  M.  le  maréchal  duc  de  Bellune ,  nom- 
mé à  l'ambassade  de  Vienne. 

7  novembre.  Exécution  de  Riégo  à  Madrid.  Un 
décret  du  1*'  octobre  ayant  été  à  ce  général  tous 
ses  grades  et  honneurs ,  il  fut  jugé  par  une  cour 
civile  et  condamné  au  supplice  de  la  potence. 

2  décembre.  Entrée  solennelle  de  Mgr  le  duc 
d'Angoulème  dans  la  ville  de  Paris.  Le  prince  est 
entouré  d'un  brillant  état-major ,  et  suivi  de  ces 
bataillons  d'élite  qui  ont  eu  tant  de  part  à  la  prise 
du  Trocadero  ;  il  arrive  aux  Tuileries  à  travers 
deux  haies  formées  par  la  garde  nationale  et  les 
troupes  de  la  garnison  de  Paris  ;  les  cris  de  vive 
le  roi!  vive  le  héros  jiu  Trocadero!  retentissent 
partout  sur  le  passage  de  S.  A.  R.  Louis  XVIil 
dit  au  prince,  en  le  pressant  sur  son  cœur  :  a  Mon 
fils,  je  suis  content  de  vous!  »  Le  15,  la  ville 
de  Paris  donna  une  fête  superbe  à  Mgr  le  duc 
d'Angoulème. 

6.  Exécution  de  Castaing,  convaincu  d'empoi- 
sonnement sur  les  deux  frères  Ballet. 

23.  Banquet  militaire  offert  par  M.  le  préfet  de 
la  Seine ,  au  prince  généralissime  de  l'armée  des 
Pyrénées,  aux  maréchaux  et  officiers-généraux 
revenus  d'Espagne.  Ce  banquet  a  dignement  ter- 
miné les  fêtes  données  pour  célébrer  les  succès 
de  la  campagne. 

Ordonnance  du  roi  qui  crée  vingt-sept  nou- 
Teanx  pairs  de  France. 

24.  Dissolution  de  la  Chambre  des  Députés. 
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19  février.  Mariage  du  grand  duc  Hidid  i 
Russie  avec  la  princesse  Charlotte  de  Wurteo 
berg. 

9  mars.  Mort  de  Jean  Régis  Cambacérès,  di 
de  Parme,  et  archi-chancelier  de  TEmpire soosi 
règne  de  Napoléon.  U  laisse  une  fortune  conadi 
rable,  partagée,  par  son  testament,  entre  lesd 
vers  membres  de  sa  famille. 

10.  Mort  de  la  princesse  Lonise-Adélaiiie  d 
Coudé,  après  une  maladie  de  deux  mois.  Od 
pieuse  personne  est  morte  comme  elle  avait  Técs 
entourée  de  toutes  les  consolations  de  la  relifûi 
et  pleurée  de  la  famille  royale  qa*elle  édifiait  pe 
la  pratique  des  plus  austères  vertus.  Elle  àà 
née  le  5  octobre  1757. 

23.  Séance  royale  pour  l'ouvertare  de  la  sessiN 
de  1824.  Le  roi  annonce,  dans  son  discours,  la 
présentation  d*une  loi  pour  réduire  Tintérètér 
la  dette  publique,  a  Des  mesures  seront  pn», 
dit-il ,  pour  assurer  le  remboursement  du  apà 
des  rentes  créées  par  Tétat  dans  les  temps  idoîs 
prospères,  ou  pour  obtenir  leur  converstoo  a 
des  titres  dont  l'intérêt  soit  plus  d*aceord  av« 
celui  des  autres  transactions.  Cette  opération,  qé 
doit  avoir  une  heureuse  influence  sur  Tagrical- 
ture  et  le  commerce ,  permettra ,  quand  elle  sera 
consommée ,  de  réduire  les  impAts  et  de  ftrmff 
les  dernières  plaies  de  la  révolution.  > 

28.  Translation  de  la  déponiJie  moiiéh  de 
S.  A.  S.  le  duc  d'Enghien  daas  U  chapelle  da 
château  de  Yincennes. 

30.  Cérémonie  funèbre  à  Rosny.  \£  cck  ^ 
S.  A.  R.  Mgr  le  duc  de  Berry  est  déposé  àss&)A 
monument  que  son  auguste  veuve  lui  a  tûtèkxer 
dans  la  chapelle  de  l'hospice  fondé  sous  rin^ocd- 
tion  de  Saint-Charles  Borromée.  On  lit  sur  te  pi^ 
destal  de  ce  monument,  l'inscription  suivante, 
en  caractère  lapidaire  : 

ICI 

EST  DÉPOSE  LE  COEUR 

DE 

C.  F.  D* ARTOIS ,  DUC  DE  BEmKT, 

DIGNE   FILS   DE   SAINT    LOUIS» 

ET  DU  GllAIf D  HENRT. 

IL   EUT   LA   VALEUR  ET   LA   TBRTU 

DE  SON  AUGUSTE  RACE. 

PÈRE  DES  PAUVRES. 

APPUI  DES  HALUEUREUX. 

IL,  PÉRIT,    AVANT    L*AOB  , 

SOUS  LE  POIGNARD  DES  FACTIEUX. 

SA  MORT  FUT  HÉROÏQUE. 

19  avril.  Mort  de  lord  Byron  à  Missolougy 
Le  gouvernement  grec  annonce  cette  qouv^ 
par  une  proclamation,  et  il  ordonne  qu'il  w 
tiré,  de  minute  en  minute,  des  batteries  de  I 
ville,  trente-sept  coups  de  canon,  nombre  égal 
celui  des  années  de  l'illustre  défunt.  Son  eof] 
est  transporté  en  Angleterre. 

G  juin.  Ordonnance  du  roi  qui  retire  à  M.  < 
Chateaubriand  le  portefeuille  du  ministère  à 
affaires  étrangères.  La  disgrâce  de  cet  illusti 
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éeriTtin  est  le  résultat  de  son  opposition  au  projet 
de  loi  relatif  à  la  conversion  des  rentes^  rejeté  par 
la  Chambre  des  Pairs.  Le  dimanche  de  la  Pente- 
côte ,  M*  de  Chateaubriand  se  rendait  au  château 
lorsqu'on  loi  annonça  qu'un  paquet  important 
l'attendait  à  Thôtei  des  afifaires  étrangères,  rue  des 
Capucines.  Il  rentre  à  son  hôtel,  et  y  trouve  une 
lettre  du  président  du  conseil ,  ainsi  conçue  : 

«  Monsieur  le  vicomte , 
»  J'obéis  aux  ordres  du  Roi,  et  je  vous  transmets  l'or- 
donnance ci-joiole. 

Jl  Joseph  D£  VILLfeLE.» 

Une  heure  après,  M.  de  Chateaubriand  avait 
quitté  rhétel  des  atlàires  étrangères,  et  s*était 
retiré  dans  le  logement  qu'il  occupait  avant  d'être 
ministre.  Il  répondit  à  M.  de  Villèle  par  ce  billet 
aossi  laconique  que  celui  qui  lui  avait  été  adressé  ; 

«Monsieur  le  comte , 
»  J*al  quitté  l'bôtel  des  affaires  étrangères;  le  départe- 
ment est  à  vos  ordres. 

»  GHATEAUBmiAND.  Jl 

M.  de  VlUèle  est  chargé  par  intérim  du  porte- 
feuille des  affaires  étrangères. 

18.  Arrivée  à  Paris  de  l'infant  de  Portugal  don 
Miguel. 

6  juillet.  L'ingénieur  français  Brunel  com- 
mence, à  Londres,  les  premiers  travaux  du  Tun- 
nel sous  la  Tamise.  En  1837,  cette  gigantesque 
entreprise  n'était  pas  encore  terminée. 

13.  M.  Lafajrette  s'embarque  au  Havre,  sur  le 
paquebot  U  Cadmuê ,  pour  les  États-Unis  d'Amé- 
rique. Le  général  Lafayette  arrive  à  New- York 
le  16  août,  où  il  est  reçu  avec  de  grandes  démons- 
trations par  les  autorités. 

4  août.  Qéture  de  la  session  des  Chambres. 
Ordonnance  du  roi  qui  opère  diverses  mutations 
dans  le  ministère  :  M.  le  baron  de  Damas  passe 
au  ministère  des  affaires  étrangères;  M.  de  Cler- 
mont-Tonnerre  à  celui  de  la  guerre;  M.  de  Chabrol 
de  Crouzol  est  nommé  ministre  de  la  marine^  et 
M.  le  duc  de  DoudeauviHe ,  ministre  de  la  maison 
du  roi.  M.  Tévèque  d'Hermopolis  est  nommé  mi- 
nistre des  affaires  ecclésiastiques  et  de  l'instruction 
publique. 

15.  Ordonnance  du  roi  qui  rétablit  la  censure 
pour  les  Journaux  ^t  écrits  périodiques. 

25.  Louis  XYIIl  reçoit,  à  l'occasion  de  sa 
fête ,  les  hommages  publics  des  autorités  civiles 
et  militaires  de  la  ville  de  Paris.  L'altération  des 
traits  du  roi  était  sensible,  et  il  faUnt  toute  la 
force  d'âme  de  ce  monarque  pour  supporter  les 
fatigues  de  cette  longue  présentation.  Les  méde- 
cins de  S.  M.  lui  avaient  conseillé  de  ne  point 
recevoir  le  jour  de  sa  fête ,  dans  la  crainte  que  sa 
santé  n'en  ressentit  une  trop  forte  atteinte.  «  Un 
roi  de  France  peut  mourir,  dit  Louis  XYllI, 
mais  il  ne  doit  jamais  être  malade.  »  Malgré  ses 
0ouffîrances ,  le  roi  s'entretint  avec  la  plupart  des 
personnes  qui  vinrent  lui  présenter  leurs  hom- 
mages ;  il  adressa  la  parole  à  chaque  ambassadeur 
en  particulier,  et  dit  à  M.  le  baron  de  Yincent, 
prêt  à  partir  pour  Yieono  :  «  M.  le  baron,  je  suis 


bien  aise  de  vous  voir  encore  OBe  fois.  »  La  r6« 
ponse  que  le  roi  fit  au  discours  du  nonce ,  remplit 
tous  les  assistants  de  surprise  et  d'admiration  par 
la  lucidité  des  idées  et  l'expression  qu'il  savait 
encore  donner  à  sa  voix  affiublie. 

Néanmoins ,  après  la  réception ,  le  roi  ne  se 
trouva  plus  assez  de  force  pour  Caire  sa  prome- 
nade accoutumée  dans  les  faubourgs  de  la  capi- 
tale, où  son  absence  répandit  une  sombre  inquié- 
tude ,  bien  que  les  divertissements  publics  eussent 
lieu  comme  à  l'ordinaire.  Cette  solennité  devait 
être  la  dernière  du  règne  de  Louis  XYIIi. 

12  septembre.  Déclaration  officielle  de  la  mala- 
die du  roi.  Les  médecins  de  S.  H.  publient  le 
bulletin  suivant  : 

;  Aux  Tuileries ,  le  12  septembre  ', 

k  6  heures  du  matio.  . 

Les  infirmités  anciennes  et  permanentes  do  Roi  ayant 
augmenté  sensiblement  depuis  qaelque  temps,  sa 
santé  a  paru  plus  profondément  altérée ,  et  est  devenao 
Tobjetde  consultations  plus  rapprochées.  La  constitution 
de  S.  M.,  et  les  soins  qui  lui  sont  donnés,  ont  entretenu 
long-temps  Tcspérance  de  voir  sa  santé  se  rétablir  dans 
son  état  habituel,  mais  on  ne  peut  se  dissimuler  aujour- 
d'hui que  ses  forces  n* aient  considérablement  diminué, 
et  que  Tespoir  que  l'on  avait  conçu  ne  doive  aussi  s*all)ii« 
blir(l). 

Signé  PoRTAX ,  Alubet, 

MoNTAian,  DiSTiL, 

DUPOTTRBN,    THiVBNOT. 

Le  premier  gentilhomme  de  la  chambre 
du  Roi, 

Comte  DB  Damas. 

13.  Une  foule  immense  d'ouvriers,  de  mar- 
chands et  de  bourgeois  se  portent,  dès  le  matin,  aux 
Tuileries  et  entourent  silencieusement  les  abords 
du  château;  ils  sont  impatients  d'obtenir  quelques 
renseignements  sur  la  maladie  du  roi.  Soit  que 
la  tristesse  de  ceux  qui  sortaient  du  château  et 
répondaient  à  peine  aux  questions  qui  leur  étaient 
adressées ,  eût  donné  lieu  naturellement  à  des 
bruits  sinistres ,  soit  que  certains  individus  eus- 
sent pris  soin  de  répandre  une  nouvelle  funeste , 
il  est  certain  qu'on  crut ,  dans  les  groupes ,  que 
Louis  XYIII  n'était  plus  et  que  l'on  cachait 
cette  mort,  aûn  d'avoir  le  temps  de  prendre 
des  mesures  pourassurer  un  changement  de  règne 
qui  devait  être  le  signal  d'une  révolution...  Un 
triste  spectacle  détrompa  le  peuple  parmi  lequel 
se  manifestait  déjà  une  certaine  agitation.  A  huit 
heures,  on  vit  entrer,  dans  la  cour  des  Tuileries  « 
M.  le  grand-auménier,  accompagné  du  premier 
aumônier,  de  M.  le  curé  de  St-Germain-l'Auxer- 
rois  et  du  clergé  de  la  chapelle,  qui  venait  ad- 
ministrer rextrème-ouction  à  l'auguste  moribond. 


(1)  Quoique  Louis  XYIU  ne  s'aveuglât  pas  sur 
état.  Il  se  refusa  pendant  plusieurs  jours  à  ce  qu'on  eo 
publiât  Pannonce  officielle.  «  Yous  ne  savez  donc  pas, 
disait-Il  à  ses  médecins,  ce  que  c'est  que  la  maladie 
d*un  Roi  ;  Il  Kindrait  alors  fermer  la  bourse  et  les  spec- 
tacles. Je  ne  veux  pas  faire  sonflHr  si  long-tems  les 
lotérélf  publics.»    ^ 


RE9TAUEATI0N. 


D»  panirtftt  m  «iliti  ëe  k  Jôate*  AlaToedet 
iâiiilQt  bBÎlitf  1*  peuple  •'•genooilla  eo  priant  t 
et  des  limiee  covlèreal 4e  tous  les  yeax  I...  Quand 
M.  le  grasd^annABier  entia  dans  la  chambre  du 
roi ,  S.  M.  dit  à  M(m$Uur  qui  ne  Tavait  pas  voulu 
^iUer  depuis  la  Teille  :  «  Mon  frère  ^^  yous  avez 
des  affiires  qui  tous  réclament ,  moi  j'ai  des  de- 
Toirs  à  rem[Àr«  »  Dès  ce  moment  le  vénérable 
nonarque  ne  s'occupa  plus  que  de  ces  pieux  de- 
toirs  et  de  la  consolation  de  sa  famille  qu'il  vou- 
lait préparer  à  une  séparation  étemelle  1...  Après 
l'auguste  et  tristi»  cérémonie ,  où  le  roi  montra  sa 
présence  d'esprit  et  sa  force  d'àme  ordinaires,  et 
eu  assistèrent  LL.  AA.  RR.  Momiêur,  Mgr  le  duc 
d'Angoulème,  Madame  et  M"**  la  duchesse  de 
Berry,  LL.  ££.  l'ambassadeur  de  Naples,  le  pré- 
sident du  conseil  des  ministres ,  lès  grands  offi- 
ciers de  le  maison  do  roi  et  toutes  les  personnes 
du  service  de  S.  M«  et  des  princes ,  la  famille 
royale  se  rendit  à  la  chapelle  où  on  récita  les 
prières  des  agonisants.  Tandis  que  ces  tristes 
scènes  se  passaient  au  château ,  les  églises  de 
Paris  retentissaient  des  prières  et  des  sanglots 
des  fidèles  1...  Pendant  toute  cette  Journée  do 
lundi  f  que  la  classe  ouvrière  va  ordinairement 
passer  hors  des  barrières,  les  cabarets  furent 
vides ,  et  à  l'intérieur  un  morne  silence  régnait 
dans  les  quartiers  les  phts  peuplés  et  les  plus  tu- 
multueux. »  (  AnmMiu  historique.  ) 

16.  Louis  XVIII  meurt  à  quatre  heures  du 
matin.  En  ee  moment,  Monsieur,  qui  n'avait 
point  quitté  son  frère  depuis  deux  jours ,  se  met 
à  genoux  près  du  lit  et  lui  baise  la  main  avec 
une  émotion  profonde.  Les  deux  princesses  s'age- 
nouillent ,  et  baisent  comme  lui  la  main  du  mo- 
narque défunt.  Elles  se  jettent  ensuite  en  sanglo- 
tant dans  les  bras  du  roi  leur  père.  On  essaierait 
en  vain  de  peindre  une  scène  si  douloureuse  et 
si  Imposante. 

Quand  Charles  X  sortit  pour  se  retirer  dans  ses 
appartements,  une  voix  fit  entendre  ces  paroles 
à  la  foule  qui  se  pressait  avec  anxiété  dans  les 
appartements  du  château  *.  Le  roi  est  mort.  Mes- 
sieurs I  vive  le  roi  1  a  Ah  I  dit  aussitôt  un  des  fldè- 
IcF  serviteurs  de  S.  M. ,  les  larmes  que  répand 
Qiarles  X  nous  ont  déjà  appris  qu'il  est  roi.  » 

Deux  heures  après  la  mort  de  Louis  XTIII 
toute  la  famille  royale  partit  pour  Sainl-Cloud. 

Nous  ne  pouvons  terminer  plus  dignement  le 
récit  de  ce  règne  à  la  fois  si  agité  et  si  glorieux , 
qu'en  reproduisant  quelques  passages  de  l'écrit 
que  publia  M.  le  vicomte  de  Chateaubriand  sur 
ce  triste  événement: 

Le  Roi  est  mort  f  Jour  d'épouvante  où  ce  cri  fiit  eo^ 
tendu ,  Il  7  a  trente  ans,  pour  k  deralért  Ibis  dans  Pa» 
ris  !  Le  Roi  est  mort  !  La  monarchie  va-t-elle  se  dis- 
SRdre?..  La  colère  céleste  s'sil-eUs  déployée  de  nou- 
veau Sur  la  Fraoce  î  Où  fuir  î  où  se  cacher  devant  la 
imrtxa  fi  ranarehiet  Pleures,  Français  t  vous  aves 
perdu  le  rei  qui  vous  a  sauvés  »  le  roi  qui  vous  a  rendu 
la  paix»  le  Rei  qui  vous  a  laHsUbresl  Mais  n^  trembles 
pas  peur  voire  destinée;  le  Roi  est  mort»  .mais  le  Roi 
est  vivant  ;  U  Roi  est  mort  I  tnvs  h  tUnl  c'est  le  tri  de 


la  vieiUe  monarchie,  c'est  aussi  le  eri  de  ta  noua/- 

cbte  nouvelle. 

Un  double  principe  politique  est  renfermé  dans  tetbt 
acclamatloa  de  la  douleur  et  de  la  joie  :  ruérérfité  et 
la  famille  souveraine ,  riromorCalHé  de  Tétei.  Cesl  k  k 
loi  ssHque  que  nous  devons .  comme  aatlon  #  uoe  esis- 
lence  dont  la  dorée  n'a  point  d'eieenplo  d«M  les  an- 
nales du  monde.  Nos  pères  étaleni  si  c«BvaiDC«a  de  ïn- 
cellenee  de  cette  loi  que,  daas  la  craMMa  de  U  Tioler.  âi 
ne  reconnurent  point  immédiatement  Philippe  de  Taloi* 
pour  successeur  de  Gbarles-le-Bel.  A  la  mort  de  celai, 
ci.  la  monircbie  demeura  sans  monarque.  La  reine  était 
grosse  ;  elle  pouvait  porter  on  ne  pas  porter  le  roi  dus 
son  sein  ;  en  attendant,  on  resu  sonmii  à  la  légUimilé  ia- 
seanue.  et  le  principe  gouverna  en  ahueacv  ém  rhemise. 
Certes,  Il  peut  s'appeler  Immontl .  un  éui  <|ty  a  vi  li 
sang  d'une  même  raoe  pusatr  de  Roberl-ta-Feri  à  Char- 
les X... 

Il  augmentera  la  liste  de  ces  Illustres  raonarquet, 
Louis-le-Désiré  ,  de  paternelle  et  pacifique  mémoire. 
qu9  la  reconnaissance,  les  pleurs,  les  regrets  de  b 
France  et  de  l'JBurope  accompagnent  au  tombeau^  Oa 
peut  dire  de  l'arbre  de  la  lignée  ro|ale  »  né  du  sol  ée 
France,  ce  que  le  poite  dit  du  cbéne  : 

•.«.  fiSlM#fU  UMIISS/  UNlNDifUa  fM^^pfes^ 

MuUa  t^trum  vol^sens  dmwtnâQ  smtwia,  vieuU, 

Le  premier  service  que  Théritler  des  ilenrfHle-/7f 
rendit  à  sa  patrie ,  fut  de  la  dégager  de  Tlnvasloo  eoro- 
péenoe.  La  capitale  de  la  France  n'avait  iunmtié  coa- 
qulse  sous  la  race  légitime  :  Ronaparte  avait  amené  ks 
étrangers  dans  Paris ,  avec  ton  épêe ,  hendê  XTIII  k$ 
en  écarta  avec  son  sceptre. 

Unpeuple,  encore  tout  ému,  Mut  eaiviédllifMrud^ 
armes ,  vU  avec  surprise  un  vieum  Fimpd eaM  wmir 
se  placer  aatursUenent  à  sa  téie,  cowsam^atqid^ 
après  une  longue  absence ,  rentre  dans  sa  fuBiUe. as 
supposant  pas  qu'on  puisse  lui  contester  son  aittoc^ 
Louis  XYllI  n'était  point  étonné  des  grandeurs  dm-      i 
velles ,  des  miracles  récents  de  la  France  ;  il  appoitiii 
en  compensation  mille  ans  de  nos  antiques  grandetfi, 
de  nos  anciens  prodiges  ;  il  ne  eraignaft  potot  de  cemp* 
ter  avec  le  siècle  et  la  nation ,  asses  ricfee  qull  étm 
pour  payer  son  trOne.  On  lui  rendait,  M  «st  vrai,  li 
Louvre  emheUI ,  mais  s'était  la  maison  ;  Jean  Ge^ 
et  Perrault  l'avalent  orné,  par  ordre  do  Henri  II  et  ds 
Louis  XIV;  Pbilippe-Auguste  en  avait  posé  la  prcaièn 
pierre  et  acheté  le  terrain  :  Louis  XTIII  pouvait  repré- 
senter le  contrât  d'acquisition. 

Le  prince  comprenait  son  siècle  et  était  rbounil 
de  son  temps.  Avec  des  connaissances  variées,  uis 
Instruction  rare ,  surtout  en  histoire ,  un  esprit  appÉk» 
Me  aux  petites  comme  aux  grandes  aftires,  utte  éieee- 
tien  facile  et  pleine  de  dignilé,  il  convenait  an  mooMM 
•à  11  parut  et  aux  choses  qu'il  a  faites^  On  éprouvait 
ta  sa  présence  on  ntélange  de  confiance  et  de  respect; 
la  bienveillance  de  son  cœur  se  manifestait  dans  sa 
parole,  la  grandeur  de  sa  race  dans  son  regard.  Indul- 
gent et  généreux ,  Il  rassurait  ceux  qui  pouvaient  avob 
des  torts  à  se  reprocher  ;  too^jours  calme  et  raisonntfrie, 
on  pouvait  tout  lui  dire  ;  il  savait  tout,  entendre.  BMf 
les  déliU  politiques,  le  pvdon,  chez  les  Français,  lui 
lemblalt  moins  sûr  que  l'oubli  ;  sorte  de  pndon ,  dé- 
pouillé d'orgueil ,  qui  guérit  les  plaies  sans  laire  d'au- 
tres Messures.  Les  deux  traits  dominants  de  son  carac- 
tère éUlent  la  modération  et  la  noblesse  ;  par  Tune.  U 
conçut  qu'il  fallait  de  nouvelles  institutions  à  U  France 
nouvelle  ;  par  l'autre ,  il  resta  Roi  dans  le  malheur,  té- 
moin sa  belle  réponse  aux  propositions  de  Bonaparte 


BËGIfK  DB  LOUB  XVIU. 


Lé  pwtta  «etlTe  en  rifge  d«  LobIi  XTIU  a  #U 

conrie,  nui*  eitt  o«CDp«ri  une  grande  place  dant  l'hli- 
loire.  Od  pcul  Juger  ce  règne  par  udb  seule  observation: 
Il  ne  H  perd  potot  daui  l'éclat  que  NapolAm  a  lilsié 
Buncs  (râcea.  On  demande  A  que  c'eil  que  Chatlei  U 
■preiCromwcIl,  Cbarlei  11  danl  la  rettauratloo  ne  Tut 
que  relie  d«a  abns  qui  naleni  perda  M  rirallle  ;  on  m 
denuDdera  Jamaia  c«  que  c'est  qae  le  sage  qai  a  déll- 
nfh  France  dei  arMée*  étraagérei,  aiiréi  l'ambiiieui 
qui  te*  aTSIi  attirée»  daD«  le  eœur  du  raifaume  ;  oo  ne 
demandera  Jamais  ce  que  c'est  que  l'aoïenr  de  la 
Charte ,  le  Tondateut  de  la  tnODarctiie  représentatlTe , 
ce  que  e'est  que  le  souverain  qui  a  élevé  la  liberté  sur 
lu  débris  de  la  rëvoludan  ,  aprèa  le  aoltlat  qol  araii 
un  le  despotisme  aar  les  marnes  raines  ;  oti  ne  dematy- 
dera  jamais  ce  que  c'est  que  le  roi  qui  a  payé  les  dettes 
de  rélat,  et  fondé  la  STOtine  de  crédit ,  après  les  ban- 
qneroutes  républieahief  et  Impéiialcs  ;  on  ne  demandera 
Jamais  ce  qM  e'eat  qae  le  monaTqoe  qui ,  trosTanl  tne 
armée  dëlrnkte.  a  recréé  aoe  armée  ;  le  monarque  qui , 
aprèl  des  guenes  gkrrteuses ,  mais  longues  et  funestes, 
a  mis  an  en  quelques  mois,  par  un  vaillant  prince ,  à  la 
prtuHgteusf  eipéditiOB  d'Espagoa,  UMil  deai  révoln- 
llons  d'un  seul  coqp,  rétablissanl  deux  rois  sur  Irori 
irSnu,  reptaf  Mt  la  France  à  son  rang  mitlulre  en  Eu- 
rope, et  couroontot  ion  oavrage  en  noua  assurant 
nnilépendaned  aa  debora ,  apiès  mm  wolr  donné  la 
UbeHéiÉ  dedans. 

Son  règne  ragruHHra  encore  en  s'étolgosnt  de 
nous.  La  poitérHd  le  regardera  comn»  une  nouvelle 
ère  de  la  monardilB ,  où  s'est  résola  le  proUéBOe  de  la 
réTolutioa,  canma  l'époque  ob  t'est  apéitt  H  fushm 


desprindpu,  dM  mmaiel  et  dM  Melei , ot  flnil et 
qu'il  j  aTsIl  de  possible  dans  le  passé  s'est  mêlé  à  luul 
ce  qu'il  j  avak  dé  peulble  dans  le  préaeat.  Dt  la  const- 
déraiioD  des  dlIBcullés  Innombrables  que  Loals  XVIU 

pour  lui,  dant  l'avenir,  une  admiraijon  Téaécble,  et 
quand  on  Obsérrén  qoe  ce  monarqae  qol  tvidl  uni 
louQèrtn'a  etercé  ni  réaction,  ni  veageanit;  qw  ceiiM- 
aarquei  dépoatllé  dt  loM.  a  aboH  U  etnlseaUM;  ^'é' 
tant  maître  de  ne  rien  aeedrder,  tn  mirent  «n  France, 
il  Mot  a  rends  det  libertés  pour  des  malhenn,  dut 
douta  qM  ta  nénette  ae  croisse  en  etUnt  al  en  vteé- 
nttrni  ebei  les  peiipICf. 

Naus  venons  de  le  perdre  ce  roi  panent  et  jtiite.  Pei»- 
dant  un  hiver  du  nord,  Migi  dé  fuird'eiil  en  eill,  avec 
le  Bb  at  la  ftIM  dt  aut  nrts,  ses  pieds  avalent  été  atteint* 
par  le  r^ald  rlgonreai  dn  elhoal.  Ses  lalrmiift  éttttnt 
encore  ép  partie  notre  ounagei  M ,  a*  mllieQ  d«  set 
lengnet  doultnrt.  Il  as  s'est  Jamais  souvenu  de  ceut 
qat  lei  aïtieal  cantées.  On  l'a  vu.  au  moment  d'eipirer, 
opposer  i  det  maux  ,  qal  aliraieai  abatta  loaie  aatr* 
ime  qae  la  tienne ,  un  calmé  qni  sembiatt  imposer  t  ta 
Bwrt.  Depalt  long-ieoips  U  eit  donné  an  peuple  le  plut 
brars  d'avoir  à  sa  tête  les  princes  qui  meurent  le 
nleni  ;  par  les  exemples  de  rhinoire,  on  tarait  autorité 
à  dire  proverbialement  :  ITourfr  cmmm  «•  Jtoarloit  j 
pour  eipriaier  toat  ce  qu'an  homme  peut  Q^etire  de 
magnanimité  dans  sa  darnlère  henre.,.. 

Que  Dieu  accorde  â  LoBia  XVIII  la  cffarooM  Im- 
moticile  de  talnl  Loult  !  Qae  Plea  bénlMe  sar  la  l«M 
deCbarlatX  la  cooranM  awrteDedéMlai  Lontll 
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RESTAUBATION. 


de  SiTole.   — 

Vlclor-Aii»«dée  UI ,  roi  ds 
Sardalgna.  née  le  1  «rp- 
temlire  17SS ,  >  tpouui,  la 

UmalIVn,  Loult-SUuls- 
lii-XaTlui ,  deFi  kucc,  «Ion 


Le  tviidemilu  de  ce  ma- 
ritic  te  comte  d'ArtoUdll 
D  pUiuutai  '  ' 


ftftel* 


torlK. 

J,  rt^oudll  le  cmato 

do  Pra*eucr,  que  J'Hurati 
vauluqti'llcdtâli!  entendu 
Jusqu't  Turin.  •  <lc  prince 
c'était,  cncllbt,  TiTotaenl 
tpi'ls  Jo  Mil  épouse  i  la 
première  oiilruvue,  cl  lli 
vécurent  d'abord  dan*  la 

tlui  parfaite  el  la  plut 
iDdre  uulou.  Epromiaiil 
un  é|at  élolnMpïent  pour 
letclKMca  fulTlescl  Icsamu- 
•emoDto  ri'iToics,  lia  ic  for- 
mèrtut  unc«DCltilé  choisie 
ob  la  lltlératare  et  la  poll- 
Uq>ie  Unrelil  lieu  do  dla- 
traclloQi  moiidïlnes  et  de* 
plaid  11    bruyAuts    do   la 


c  Louise  de 


|U  n'est  point  lua  d'en- 
fant du  mariage  du  comte 
de  ProTCnce  ILouisXVIII] 
-TeclaBlIe  de  Vlctor-Amé- 
M.) 

Utrititrt  (Il  ia  touraniiM. 
Csiaus-FBiuPFi.comtc 
d'Artolt,  proclame  Ha»- 
-itar  en  1SI4.  Il  a  eu  dp  ton 
[larlage  avec  llavie-Tlié- 

l' Louii-Anlolne  d'Artoli,  ' 

'    "  ""  ■  igoulinv,  né  A  Vt'i"- 


illlci 


it  mj. 


11778,  Di 

e  de  Ualte  ,  fraud- 
prliiur  de  francc    eu  rem- 


rii'  le  lajulu  t7W  i  UariG- 
ThiirJ.-M!-Cliarlottcd<<Fran' 
,   la    couilne ,    QJIe    du 
LonliXVi: 

y  Uaaemoitdie.  né  le  i 
eoùtt7:o,  morte  lo  G  de- 
cemlire  t7Sl: 

)■  Cliarle»  .  Ferdinand 
d'Artol),  duc  de  Sirry,  pe- 


Uadcmolfcllc    d'An- 

gaulCmr,  morU:  Il  l'igc  de 
alimolileMjuln  17B]. 
Branche  d'Ortiant. 
I.DuD-FlillIppc,  duc  d'Or 
Uuai,  né  le  0  octobre  177 j  : 
■  ■  'c  as  novembre  180O 
e- Amélie,   Dlle  de 
Fanllnand  1".  roi  dealloui- 
SIcUc*. 
Do  ce  marlnte  : 
I-  lcrdliiand-PliUin>e- 
guli-lJini'Iea-EIcnrl-Hoto- 
n  d'OriiiariB,  du  de  CImr- 
lui  l'alcnucleïsiTp- 


:  IS1U, 


(enibi 

mal  1837  1  HùlCne-Louiai.' 
Êllsalielb  ,  piincuue  de 
Urckli-mboiirg-SchwurUi  ', 

r  Loulac-U'riu-Théi'èsc. 
Oiarlotte-iiabclle  d'Or- 
leaiia,  née  A  l'alerme  le  3 
alrii  IStl.marite  en  UZ2  i 
Lcopoldde  Saïu-Cubourg, 
roidMltflli'a; 

f  U4rir-CfarlstIne-Caro- 
llnc- Adélaïde  ■  Fraucolie  - 
Léopaldiiied-'OrlCana,  née 
bralcnnc  le  ia  avril  IBIS: 

fLoul»<:h{irlc»-l>hlllppc- 
Baphaêl  d'Ork'ans,  duc  dt 
Hanouri,  né  à  Parla  le  35 
{K:lobre  IMt: 

S*  UarlP-Cicmentiue-Ca- 
rolinc-LéopoKlInc-Clolilde 
d'Orléana.néeAPai'la'  ' 
JululSl?: 


udïPiirla  leUaoùt  ISia 

T  Charlca-Fcrdliiand' 

Louia-Phillppa-Emmanuel 

-"Orléaua,  du  d<  Pmthiè- 


LouU  XVIII  meurt  an 
clillrau  des  Tuilerie*  le 
Jeudi  m  aeplembre  IBU,  k 
l'iisc  de  Mtiiante-DODf  ani- 
La  ûa  de  ce  OMnarque  a 
étii  digne  de  aa  vie  <  et  aea 
dcrnlera  moment*  ont  été 
tout  cnllcn  i  la  relliton. 

LouiaXVItliBoalra.dte 
aa  première  Jennciac,  un 
goût  décidé  pour  les  scien- 
Dei  et  les  leltrea.  11  possé- 
ialt  1(9  claa.>lquua  lalloi, 
!t  obtint ,  aoua  i«  voile  de 
l'anonyme,  plusleun  tuc- 
cea  lllliïralrcL  llae  fit  i-e- 
inarquer   de  bonne  heure 

liea  el  par  la  flneate  de  se* 
observation*.  Se*  f^èrea  ae 
plalsaieuteui-mCnieaJre' 
connalli'e  la  aupërlorllé; 
auitl.loulrs  tes  fols  qu'une 

Sueetian  dltllcile  à  résou- 
re  luiélallpréaentL^,  le 
duc  dcDcrrr  ILoub  XVI) 
ic  eonlentait-li  de  répon- 
dre :    'Il  Tant  soumettre 


ncment  de  I.onla  XVI  au 
trAne ,  le  comte  de  Pro- 
tciice    vlalta    sucres  ' 


H.'ll1e,  m 


ntpcl- 


Avlgnon  et  Toulon  . 
et  fit  admirer  partout  les 
grâces  de  son  caprlt  et  la 
Juslc»Jc  de  sea  obscrva- 
lîona.  De  retour  ï  Vcnnil- 
ics,  lise  livra  plus  ntslda- 
meuLqueja  "    '- 


l  vécut  dans 


l'clrailo 


dalt  au  commeuci-menl  de 
la  révolution ,  en  faisant 
quiiques  conccssioui.  Ce 
fut  du  moins  CD  qui  dirl- 


gra  sa  con 

bléa  des  II 

Deui    ■ 

volution  a 


t  éclald  ,  et 


la  plut  grani 
la  plu*  prudente  modéra- 
Uoii.  Il  quitta  ParUdnu*  la 
nuit  du  10  au  il  Juin  ITH  ; 
niais,  plu*  heureux  que  le 
roi,  11  frf  ncliit  la  fronLierc 

A  Druiellca  ,  et  de  It  à  Co- 
blculi.  Honneur  iUll  au 
chïtrau  de  Ham  en  Wcat- 
pballe  quand  II  apprit  la 
On  tragique  de  Louis  XVI. 
Il  prit  d«i  lora  le  Ulro  de 
régent  :  Il  nomma  *ou 
fiÈra  lleutcnsnl-géneral 
du  roT^emc  A  celte  épo- 
que Toulon  ajant  été  pria 
par  lea  eicadrea  anglaisa, 
capagaole  et  napoliUlnc, 
le  r^eut  cnil  f'occaalOB 


Fie  Vn  t  Barnabe  CUar 


MaitoH  of lomam. 
Mahmond  U. 

Avlricke. 


RuttU. 

Alexandre    Fauhnritsck . 

mort]el-décei)AnU:i 

AngUUrn. 

G  corgea  1 1 1 ,  moii  le  9  jar 

vlerisso. 
Georges  IV,  mort  IcMJai* 
181B. 

Eipagnt. 
Ferdinand  Vil,  nMrilea 
aqtlembre  ISU. 
Porlmfmi. 
Marie-Fran^iM-EI  Isabeik 
leuTu  de  rkiTclIl,BM(te 
en  ISIS. 
Jean  M,  mort  leilman 
ISM. 

gf/n/. 

Pierre  1-  itxn  **•  fit- 
cantara  )  ïot  ttdu< 
Empereur  dm  %rtsllk'\ 
octobre  ISn-.  adA^i 
Ibrcémout  Ie7  atn\im-,  | 
mort  le  -il  lepL  lUi 
Ditntwtani. 
Frédéric  VI. 

Pnu$e. 
FRidéric-CuillaumclU 

SuéiU. 
Charlea  XIII,  mort  le! 

nier  ISIS. 
Charles  XIV  (Jean-Bc 
(lolc). 

DtKX-Sieilt*. 

Fcidinand  IV  (dcpniiFn- 
diiiaud  1*^  ,  mort  le  ti» 
Tier  IBÎl. 


Victor-Emmanuel   de  Si- 

volcmortlcis  mare  IIK- 

Cbai  Icf-Kélix  ,    mort  le  E 


WuTlentbers. 
Frédéric,  mort  le  30* 

bielBlO. 
Guliiaunie, 

5a». 
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vre,  né  à  Paris  le  1"  jaiivlor 
1820,  mort  le  33 Juillet  1828; 

8'  Hniri-Ëugeiic-Philip- 
pc-Louis  d'Orléans,  duc 
d'Aumale,  né  h  Paris  le  16 
janvier  1822  ; 

»•  Auloine-Marie-Phillp- 
pc-I.ouis  d'Orléans,  duc  de 
âtontpensier,  né  le  30  juillet 
1824* 

Branche  de  Bourbon-Condi, 

Louis -Joseph  de  Bour- 
bon ,  prince  de  Condé»  né  à 
Paris  le  9  août  1736,  veuf 
le 4  ma  1*8 1700,  de  Charlotte- 
Godefride  Elisabeth  de  Ro- 
han  -  Soubise  :  remarié  le 
2/1  octobre  1798  ,  et  veuf  eu 
1813  de  Catherine  Brij^nole, 
princesse  douairière  deMo- 
naca:  mort  le  13  mai  1818. 

De  son  premier  mariage: 

l' Louis-Henri-Joseph  de 
Bourbon  -  Condé ,  duc  de 
Bourbon ,  né  le  13  avril 
1756,  marié  le  24  avril  1770, 
et  veuf  le  10  janvier  1822, 
de  Louiw»-Marie-Thérèse- 
Ratilde  d'Orléans;  a  été 
trouvé  suspendu  à  Tespa- 
gnolellc  d'une  croisée , 
dans  son  cbftteau  de  Saiut- 
Leu,  le  27  août  1830; 

2*  Lonise  -  Adélaïde  de 
Bourbon-Condé ,  née  le  5 
octobre  1757,  morte  le  10 
mars  1824. 

Branche  de  ContL 

Louis-François-Joseph  de 
Bourbon ,  prince  de  Conti, 
né  le  1"  novembre  1734, 
marié  le  27  février  1759  à 
Fortunée-Marie  d'£st;  mort 
à  Barceloune  le  13  mars 
1814. 


favorable  pour  rentrer  en 
France;  fûais  la  politique 
étrangère,  souvent  con- 
traire à  la  cause  des  Bour- 
bons, s'opposa  à  ce  qu'il 
se  rendit  dans  cette  ville. 
Forcé  de  quitter  Turin  où 
il  avait  fixé  son  séjour,  il 
se  rendit  à  Vérone ,  d'où  11 
fut  encore  contraint  de  se 
retirer  à  l'approche  des 
armées  françaises.  Louis 
XV 1 1 1,  que  la  mort  du  jeu- 
u*^  fils  de  Louis  XVI  avait 
investi  du  titre  do  roi, 
quitta  Vérone  en  1796.  11 
traversa  le  mont  Salnt- 
Gotbard.  et  se  rendit  ù 
l'armée  de  Condé;  mais  sa 
présence  au  milieu  de  l'ar- 
mée ayant  donné  de  l'om- 
brage au  cabinet  autri- 
chien, il  dut  encore  se  re- 
tirer. Le  roi  traversa  la 
Souahe,  et  faillit  d'être  as- 
sassiné à  Dillingen.  Le  duc 
de  Brunswick ,  plus  géné- 
reux ou  moins  timide  que 
les  autres  princes  du  con- 
tinent, lui  permit  de  rési- 
der dans  la  petite  ville  de 
Biackembourgfdansle  cer- 
cle de  la  Basse-Saxe.  Le 
roi  s'y  vit  encore  menacé 
par  les  assassins  du  Direc- 
toire. La  journée  du  18 
fructidor  parut  anéantir  à 
jamais  les  espérances  de 
Louis  XVIII.  Au  commen- 
cement de  1798,  Paul  I", 
empereur  de  Russie,  lui  of- 
frit pour  résidence  le  châ- 
teau ducal  de  Mlltau  ,  ca- 
pitale de  la  Courlande.  Le 
roi  y  habita  depuis  le  23 
mar<t  1798  jusqu'au  21  jan- 
vier 1801 ,  que  Paul  I"  lui 
intima  l'ordre  de  quitter 
ses  états  dans  les  vingt- 
quatre  heures.  Le  roi  alla 
habiter  Lakinitka,  maison 
de  plaisance  des  rois  de  Po- 
logne ,  à  uuelque  distance 
de  Varsovie.  C'est  là,  qu'à 
la  fin  de  1802,  il  eut  l'oc- 
casion d'écrire  cette  lettre 
si  modérée  et  si  noble,  par 
laquelle  il  se  refusait  k 
transiger  avec  «es  droits 
au  trône  [voir  page  633).  Le 
sénatus-consulte  du  18  mai 
1804  ayant  conféré  à  Na- 
poléon la  dignité  impéria- 
le ,  Louis  XVIII  adressa  de 
Varsovie,  à  tous  les  souve- 
rains de  l'Europe,  une  pro- 
testation contre  ce  titre  et 
contre  tous  les  actes  ulté- 
rieurs auxquels  il  pourrait 
donner  lieu.  Une  invita- 
tion pressante  de  l'empe- 
reur Alexandre  décida 
Louis  XVIII,  cette  même 
année  ,  à  retourner  habi- 
ter MIttau.  11  y  vécut  assez 
paisiblement  pendant  trois 
anné<*s  ;  mais  l'empereur 
Alexandre  ayant  fait  la 
paix  avec  Napoléon  par  le 
traité  de  Tilsiti  du  {juil- 
let 1807,  ce  malheureux 


Guillaume -Frédéric,  roi 
des  Pays-Bas  en  1814,  el 
grand  duc  de  Luxem« 
bourg  le  9  Juin  1815. 

Pologne, 

Alexandre,  empereur  de 
Russie,  roi  de  Pologne  le 
9  Juin  1815. 

États  d'Italie. 

Modène. 

François  IV  (Joseph-Jean 
de  Lorraine),  archiduc 
d'Autriche,  duc  deHo- 
dène  le  9  Juin  1815. 

Toicane. 

Ferdinand  HT,  frère  de 
l'empereur  d'Autriche, 
mort  en  1824. 

Léopoldll. 

Lucques, 

Marie  -  Louise  -  Joséphinç , 
infante  d' l^spagne,  morto 
le  13  mars  lt>24. 

Charles-Louis ,  infant  d'Es* 
pagne. 

Parme. 

Marie  -  Lou  ise  .  archidu- 
chesse d'Autriche ,  du- 
chesse de  Parme,  Plai- 
sance et  Guastalla. 

COnPÉDÉBATIOlf    GBmiO.- 
ItlQOB. 

Bade. 

Charles  -  Locris  -  Frédéric 

mort  en  1818. 
Louis-Auguste-Guillaume^ 

mort  en  1830. 

Hetse  électorale. 

Georges-Guillaume,  mort 

en  1821. 
Guillaume  II. 

Heae  Danmtadt. 

Louis  X ,  grand-duc.    1830 

HoUlein-Oldenbourg. 

Pierre  -  Frédéric  -  Guillau- 
me, grand-duc,  mortea 
1823. 

PleiTe-Frédéric-Louit. 

MedUembourg-Schwerin» 

Frédéric-François ,  grand- 
duc  le  9  juin  1815. 

Meekiembourg-SlrelUx* 

Charles  -  Louis  -  Frédéric  , 
grand-duc  le  9  Juin  1815, 
mort  en  1816. 

Georges-Frédéric.  - 

Saxe-Weymar. 

Charles  -  Auguste ,  grand- 
duc  le  9  juin  1815.  Mort 
en  1828. 

Brunnoick. 

Charle8-Frédéric-Aagns&« 
Guillaume,  duc  le  1$  juin 
1815. 
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RESI'AURATIOTC. 


PBINCES 

C07ITBMP0BAUIS. 


priaee  fut  encore  torû4  de 
changer  d'asile.  11  s'em- 
barqua pont'  la  Suède ,  ré- 
solu de  fixer  désormaii  ëon 
séjour  en  AngletetTe.  Il 
demeura  quelques  mois  k 
Gosfield,  puis  à  Wansiead, 
et  enfin  au  ciaieau  d'Hart- 
well,  dans  le  comlé  de 
Buckingha  m  Jouissant  d'u- 
ne  pension  considérable 
que  lui  avait  assignée  le 
gouvernement  anglais.  Le 
roi  y  restv»  Jusqu'en  ISIft. 
n  ayant  d'auti-e société  que 
celle  de  quelque»  servi- 
teurs fidèle*  et  de  M.  le 
duc  d'Angoulémectde  Jfa- 
dame,  qui  ne  le  quittèrent 
presque  point  pendant  son 
séjour  à  HarlwcJl.  Mon- 
sieur hahiUilLoixdrcs,  ain- 
si que  11.  le  duc  de  Bcrry, 
et  venait  visiter  souvent  le 
monarque  exilé.  liiniSii, 

LouisXVIIiparutà  la  oour 
nu  roi  Georges,  cl  y  reçut 
les  honneurf  attachés  au 
rang  suprême.  Deux  ane 
plus  tard,  lorsque  Tissue 
funeste  de  la  campagne  de 
Moscou  permit  de  présager 
la  chute  prochaine  de  Na- 
poléon et  donna  quelque 
espoir  aux  partisans  de  la 
dynasUe   léglUme,  Louis 
AVlIï  refusa  d'assUtcr  k 
une  fête  que  donnèrent  les 
corporations  de    Londres 
pour  célébrer  la  retraite 
de  l'armée  française  et  la 
bataille  de  Lelpslck  :  il  ré- 
pondit à  la  députation  de 
la  Cité  :  «  J'ignore  si  ce  dé- 
sastre est  un  des  moyens 
<ïue  la  Providence,  dont 
les  vues  sont  impénétra- 
bles, veut  employer  pour 
rétablir  l'autorité  légitime 
en  France  ;  mais  Jamais  ni 
moi  ni  aucun  prince  de 
ma  famille,  nous  ne  pour- 
rons  nous   réjouir    d'ua 
événement  qui  a  fait  pé- 
rir deux  cent  mille  Fran- 
çais. •  Louis  XVllI  ne  se 
borna  pas  à  cette  manifes- 
tation de  haute  convenan- 
ce; il  écrivit  à  l'empereur 
Alexandre  :  «  Le  sort  des 
armes  a  fait  tomber  entre 
les  malus  de  Votre  Majesté 
plus   de   cent   cinquante 
mille  prisonniers;  ils  sont 
pour  la  plus  grande  partie 
Français.  Peu  importe  sous 
quel  drapeau  ils  ont  servi; 
ils  sont  malheureux,  je  ne 
vols  en  eux  que  mes  en- 
fants. Je  les  recommande 
à  la  boulé  de  Votre  Majesté 
Inipérialc.  » 

On  a  Uribue  les  ouvrages 
suivants  à  Louis  XVII l: 
1*  tes  Mannequina,  conte  ou 
histoire,  comme  on  voudryg. 
Cet  écrit  est  prtncipaîe- 
^ent  dirigé  contre  Biau- 
repas«  Turgot  et  Terray.  2* 
Description  historique  d'un 


Na»$au. 

Georfes-Goil  laume- Aogw- 
te,  duc  le  23nursi81A. 

Saxe'Meimmgen, 

Bemard-Erich-Freand,  ém 
le  m  décembre  1803. 

Saxe-HUdbwrghauta. 

Frédéric,  duc  le  23  «y- 
tembre  17S0. 

Saxe-Golka. 

Emile  -  Léopold  -  Auguste . 
duc 

Saxe  '  Cobourg-Séiaif^i. 

Ei'nest  -  Antoine -Gbario* 
Louis,  duc. 

Ankali-Dessau, 

Léopold-Frédéric-Françei&. 
duc. 

A  nhal(-B€rnbowr§. 

Alexis-Frédéric-ChréUeB , 
duc. 

Ânhali'CoeiÂen, 

Louis-Aogusl^€barle$-Fre- 
déric-bii/M  àac  le  5  oui 
18i2,800$/j  tateltedaduc 
d'AnhslllksMa.      1830 

Schu}arUhow\'SmiiK^ 

Gunter-Frédéric-Charte , 
Prince. 

SehwarUbourg  -  Ridàoii- 

tadl, 
Frédéric -Gunter,  Prince. 

BohenzoUem-H^i^gi»' 

Frédéric-Hermann-OttiB, 
Prince. 

LiehleJMtem. 

Jean-Joseph,  Prince. 

Hohenxollem-SipMBrxÊr 
gtfim 

Antoine  -  Aloys  -  Heiimâ- 
Françols,  Prince.    16)1 

Wald€€k. 

Georges  -  Frédéric  -  Henri . 
Prince 

Reuss-Greifx, 

Henri  XIII ,  Prince,  nMri 

en  i  81 7.  , 
Henri  XIX,  Prince. 

ReusS'Schleiz, 


Henri  XLII,  Prince. 
Lippe-Schawnbourg. 

Georges-Guillaume,  Princt 
le  il  février  1787. 


llfiGNE  fie  LOUIS  Kvin. 


(»« 


nj  L    uai^lT^ 


1824. 
MORT. 


PRINCE^ 

C0RTEMP01UIN8. 


monttre  êymèoU^uê,  pria 
vivant  Mur  les  bor4$  du  ta 
Fagua ,  prii  Santa-Fé,  par 
le»  soins  de  Fraucisco-Xa- 
veiro  de  MeunrisifilooBievir)^ 
envoyé  à  uh  Parisien  son 
ain/;1784.  Cette  brocbure 
allégorique  est  dirigée,  se- 
lon les  uos ,  contre  le  ma» 
guélismc  ;  selon  les  autres, 
contrôle  xniuistère  de  M. 
de  Galonné.  3*  Belaircisse- 
ments  sur  le  livre  ronge  ^  en 
ee   qui  concerne  Monsieur, 
frère  du  roi;  J7M.A'  Cor- 
respondance de  Louis  Xyni 
avu  le  duo  de  Fitz-James,  le 
marquis  et  la  marquise  de 
Favras,et  le  comte  d' Artois; 
le  tout  précédé  d'un  précis 
historique;   publié  par  I». 
R.  A.  (Au^uls)  ;  Paris,  a?rU 
1815.  ^*  Relation  d*un  voyage 
à  Bruxelles  et  à  Coblentt, 
1823.  6*  Correspondance  et 
écrits  de  S,  M.  Louis  XVlll 
(recueillis    par   MeLssou- 
nier)  ;  Paris,  1834.  7*  Ut- 
très  écrites  d*Jlartjt;eii,  oc- 
tobre  1824.  L'outrage  de 
M.  Hue,  intitulé  :  Bemières 
années  du  règne  et  de  la  vie 
de  Louis  XVI,  1 814,  a  été  po- 
sitivement revu,  corrigé  et 
complété  par  Louis  XVIIL 
On  cite  parmi  les  poésies 
attribuées  à  ce  prince  :  le 
Petit  Prince  et  les  Cartes;  un 
quatrain  sur  les  Ballons  de 
Mont gol fier  ;  des  vers  ac- 
compagnant renvoi  d'un 
filet  d'argent  U  M***  de  lion- 
tesson  à  Sainte  Assise;  les 
Mouchoirs    blancs ,    conte 
composé  durant  les  Cent- 
Jours,  et  Imprimé  dans  le. 
Moniteur  de  Gand,  On  as- 
sure   encore   que    Louis 
XVIIÏ  a  laissé  des  traduc- 
tions en  vers,  d'Horace, 
auteur  pour  lequi;!  il  av^U 
un  goût  décidé,  et  qu'il 
ne  fut  pas  élrapgcr  a  la 
composition  de  plusieurs 
pièces  do  théftire.  parmi 
lesquelles  on  cite  t  ta  Ca- 
raifdne,  deHorele  le  Ma- 
riage secret  ^  deDcsfaaehe- 
relst  ta  FamiUe  Glinet^  de 
M.  Merville,  et  le  Luthier 
de  lubeek,  de  MM.  Dieula- 
foy  et  Gersin.  Il  est  positif 
qu'il  indiqua  souvent  d'u- 
tiles cerrectieus  à  Duels, 
du  temps  que  eet  auteur 
tragique  était  secrétaire  de 
ses  commandements. 


Lippe-Detmold, 

Paul  -  Alexandre  -  Léopol^, 
Prince  le  4  avril  18Û. 

RlPUBUQUBS. 

ElaU-Unis  d'Amérique. 

James  Kadisson,  nommé 
président  le  4  mars  18Q9 
et  réélu  en  1818. 

Monroé ,  élu  le  4  mars  1811. 

John  Qulncy-Adams,  él« 
le  4  mars  1825. 

Haïti. 

Jean-Pierre  Boyer,  prési- 
dent 

,*  Suisse. 

De  wyss ,  benrguemeilre  du 
canton  de  a^urlch ,  présl* 
dent  de  la  diète  suiete. 
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lŒSTADRATION. 


MINISTRES» 


GUERRIERS. 


MAGISTRATS. 


Pré9i4»nt$  du  eonteil  de* 
tniniatre», 

M,  le  dac  de  Richelieu. 
Le  marquis  liessolles. 

âlini$lre$  dei  affaires  étran- 
gères, 

TalTcyrand^  prince  de  Bé- 

nêvcut 
Le  duc  de  Richelieu.    1822 
Le  marquis  Dctisolles. 
Le  barou  Pa^quier. 
Le  duc  de  Moulmorency. 

1820 
Le  baroo  de  Damas. 

Ministres  de  l'intirieitr. 

L'abbé  de  Montesquieu. 

Le  comte  de  Vaublauc. 

Laine'. 

Le  comte  Decazet. 

Le  comte  Siméon. 

Corbière. 


Ministres  de  ta 
roi. 


maison  du 


Le  comte  de  Blacasd'AuIps. 
Le  marquis  de  Lauristou. 
Le  duc  de  Doudeauviile* 

Ministres  de  la  guerre. 

Le  maréchal  duc  do  Dal- 

matic. 
Le  duc  de  Foltrc.  1818 

Le  maréchal  GouTlon-St- 
,  Cyr.  1830 

Le   marquis   Latour-Mau- 

bourg. 

Le  maréchal  duc  de  Bel- 
lune. 

Le  ui;irquis  de  Clermont- 
Tonnerre. 

Ministres  de  ta  marine  et 
des  colonies. 

Le  comte  Bengnot. 

Le  vicomte    Dubouchage. 

Le  maréchal  Gouvlon-St- 

Le  comte  MoIé. 

Le  baron  Portai. 

Le  marquis  de  Clermont- 

Tonnerrc. 
Chabrol  de  Crouzol. 

Ministres  des  finances. 

Le  bai-on  Lonis.  1337 

Le  comte  C^orvctto. 
Le  comte  Roy. 
Le  baron  Louis. 
Le  comte  de  Villèle. 

Ministres  de  la  police, 
Dandré. 

Foucbc,  duc  d*Otrante. 
Le  comte  Decazes. 

Gardes^  des  sceaux  ministres 
de  la  Justice, 

Dambray,  chancelier.  1829 

Pasquier. 

Barbé- ^larbois. 

De  Serre. 

De  Pcyronnet. 

Ministre  de  l'instruction 
publique. 

L'évoque  d'Hcrmopolis. 


GOLONKU'GtflfÉAAIIX. 

MoNsiBuR,  frère  du  roi, 
colonel-général  des  Suis- 
ses; mort  en  1830. 

Le  prin  e  de  Con d<  ,  grand- 
maître  de  la  maison  du 
roi,  colonel-général  de 
rinfanterie  deligne.  18t8 

LeducD'AfiGODLtHB,  ami- 
ral de  France,  colonel- 
général  des  cuirassiers  et 
de»  dragons. 

Le  duc  de  Rbrrt,  colonel- 
général  des  chasseurs  et 
des  cbevau- légers -lan- 
ciers. 1850 

Le  duc  b'OnLÉAns,  colonel- 
général  des  hussards. 

Le  duc  de  Bourbon,  colonel- 
général  de  rinfanterie  lé- 
gère 1830 

MARÉCHAUX  DE  71ARCB. 

Prince  de  M^agram,  mort 

en  1815. 
Duc  de  Conegliano. 
Comte  Jourdan.  1833 

Duc  de  Rivoli,  prince  d'Ess- 

llnç.  1817 

Duc  de  Castiglione.      1810 
Duc  de  Dalmatie. 
Brune.  1815 

Due  de  Trévise.  1835 

Duc  d'Klchingen,   prince 


1815 
1823 


1820 


1820 
1820 
1818 
18t0 
1818 
182 


de  la  }Joscowa. 
Prince  d'i^ckmulh. 
Duc  de  Rellune. 
Duc  de  Reggio. 
Duc  de  Raguse. 
Duc  de  Tarenle. 
Duc  d'Albufera.  ^„^ 

Marquis  Gouvion-St-Cyr. 

1830 
Duc  de  Valmy. 
Duc  de  DantrJc. 
Comte  Pérignon. 
Comte  Serrurier. 
Duc  de  Feltre. 
DucdeCoigny.  ^„^. 

Marquis  de  Beurnonville. 

1821 
Marquis  de  Vioménfl.  1827 
Marquis  de  Lauristou.  182» 
Comte  Molitor. 

GÉNÉRAUX. 

Marauis  de  Vfoménil  (de- 
puis maréchal  de  Fran- 
ce). 

Comte  Valence-Timbrune- 

Thiembrone. 
Comte  Rendon  de  Rolly. 
Comte  de  la  Poype. 
Chevalier  Rey. 

Comte  Souham. 
Baron  Tureau  de  Linière. 
Raran  Desbureaux. 
Comte  H.  F.  Delabordo. 
Chevalier  Ernouf. 

Chevalier  Ambert 
Canuel. 
Comte  Tilly. 
Comte  Bourcfer, 
Comte  Grenier. 
Schaal. 

Comte  Duhesme. 
CoAnte  Marescot. 
Baron    Bornes  -  Desfonr« 
nenux. 

Comte    Magallon  -  Lamor 
lière. 


COUR  SE  CASSATION. 

Premier  président. 
Comte  Desèze. 

Présidens, 
Baran  Barris. 
Baron  Heurion  de  Pensey. 
Urisson. 


Conuiliers, 
Bailly. 

Dunoyer  (du  Cantal). 
Schwendt  de  St.Etienne. 
Lasausade. 
Audier  deMassillon. 
Aumont. 
Itasire.^. 

Borel  de  Bretizel. 
Boycr. 

Brillât  de  Savarin. 
Busschop. 
Cassaigne. 
Chasie.    . 
Gaudon. 

Liger  de  Yeidigny. 
Minier. 
Pajon. 
l'orlquet 
Rataud.    ^ 
Rousseau. 
Ruperon. 
Vallée. 
Vergés. 
ZangiacomL 
Caruot  (de  la  Côte-d'Or). 
Bolton-Casiellamonte. 
Lefessier  de  Grandprey. 
Chabot 

Fjivard  de  Langlade. 
Lasagnl. 

PiuBon  de  Menerville. 
Clausel  de  Coussergues. 
Olllvler  (delà  Drôme). 
Blondcl-d'Aubert. 
Pajot  de  Marchcval. 
l<e  (ionidec. 
Kobert  de  St-Vinceni. 
Leconlom*. 
Porlalis. 
Gaillard. 
Lrpicard. 
Trinquclague. 
Giraud-Duplessis. 
Henri  Larivière. 
Jaubert 

Voisin  de  Gartempe. 
Louvot. 

Avoyne  de  Chantereine. 
Babille,  honoraire. 
Sieyés  (du  Var) ,  honoraln  , 

Procureur-généraU 
Baron  Mourre. 

Avocats- généraux, 

Jourde. 

Joubert. 

Lebeau. 

Cahier. 

Hua. 

Freteau  de  Peny. 

Greffiers  en  chef. 

De  Seligny. 
Laporle. 

Les  tribunanx  ayant  été 
reconstitués  en  1815,  voici 
ce  qui  a  été  ordonné  rela- 
tivement à  la  cour  de  cas- 
sation. 

J]  y  a  pour  tout  le  roya  i- 


SAVAKTS 
ET  ILLUSTRES. 

ACADfias   FRAJfÇADi. 

Lb  Roi  ,  protectemr. 

Suarï*^^**^*  «te  Ecqueinn 

Choiseul-Go  ulDer. 
Morellet, 

D'Aguesseaa. 
Voliiey. 

Andrieax. 
Sicard. 

Comte  de  Ccstac. 

Viilars. 

Fontaues. 

François  de  Neafchaleas. 

Bigot  de  Prv^amcnen. 

Comte  de  Ségur. 

Lacretelie  aine. 

Daru. 

Raynooard. 

Picard. 

Dcstut  de  TracT. 

Lemercier.  ' 

Parscval-Grandmaisoa. 

De  Cliatcaubriand. 

Lacretelie  Je uue. 

Alexandre  DuvaL 

Camp(*non. 

J.  &Ucbaud. 

Aigtian. 

Dejouy. 

Baour-Lormian. 

CSrdinal  de  Beanoet. 

de  Bonald. 

Ferrana. 

Lally-Tollendal 

duc  de-LeTJÀ 

duc  de  nkùeliea. 

abbd  de  lÊmUetqalau. 

Laine. 

Auger. 

Laplace. 

Desèze. 

Laya. 

Koger. 

Çuvicr. 

Lemontey. 

Pastoret. 

Villemain. 

FrayssinouB,  ér.  d*Hen&»> 

polis. 
Dacier. 

De  Quélen ,  ar«^  de  Pirk 
Soumet 

ACAOÉMIB    DBS  lUgcaUPTl 
ET  BUJ.B9>l.STTBBa. 

Dacier. 

Cholseul-Goufflcr. 
Pastoret 

Silveslre  de  Sacy. 

Gobselin. 

Daunou. 

De  Lisle  de  Sales. 

Dupont  de  ^clIloun. 

Reinhard. 

Ginguené. 

Talleyrand. 

G  aran  de  Cooloiu 

Langlès. 

Pougens. 

duc  de  Plaisance. 

Qiiatremère  ile  Qaincy. 

>isconll.  ' 

Boissy-d'Anglas. 
MiUin. 

Gerando. 
Brial. 

Petit-Radel. 

Barbier  du  Bocage. 


HËGNE  DE  LOtlIS  WIII. 


SAVANTS 
ET  IttUSTBES. 


I  ConatU  prM  da  roU 

Le  nombre  dei  membres 
'■   de  ce  conseil  u'esl  pa<  tixtf: 
Sont  mvDibres  du  cans«!l 
-    prlv«  1e>  princes  de  la  ta- 
uillle  rojale,  et  les  princes 
I   diiiaagqueS.M.Jugc!ipi'D- 
pc«  d'y  appeler.  Les  minis- 
tre! wcrélalre»  d'état  c- 


d'vtat 

>   UJit.  {tambray,  chinccller. 
duc  de  Dslberg. 
^aréchal  duc  de  Règ- 


le Dupont 
^  de  Mouti 


abbé  de  Moutciqnloii. 
comte  neugnot. 
nurqals  Darthélemj. 
maréchal  due  de  Ta- 
mara lïli   BarbË-Har- 

bols. 
mari|ult  Lallr-Tollen- 

dal. 
Bourrienne. 

ilcomte  d«  Cbalean- 

brlBDd. 
Duréchal  doc  de  Co- 

oegliaDa 
comlc  lleii*  de  Hoall- 


Cir. 
marquis  de  Jaucaurt. 
comte  de  Vanblanc. 
duc  de  Lichatre. 
mar^cbal  duc  de  Ka- 

coiSwUoW. 
duc  Decai^s. 
coule  de  Pradel. 
margaltdeBoniiaj. 
cardiual  de  neinsseL 
comle  de  Serre. 
marquli   de   Latour- 
Uaubonrg. 


nilc  SliD 
it'on  Portai. 


Cniloli    de    FrcsslgnT,   à   \ 

Laval -Mont moreoer,  t  Sla- 
iina. 

I>c  Karbonnc-FGiGt,  ï  Pa- 
DcLachitre,  ï  Londres. 


ComLo  de  Bergendal, 

Comte  Dcjean.  ' 

Comte  Pille. 

DuctlcFeltre  (depuis  ma- 
réchal do  France). 

Chevalier  Lemoine, 

Comte  Dupont. 

Comte  Vandamme. 

Lecouibe. 

Montrlchard. 

Baron  Lorge. 

Comte  De  Molles. 

Comte  UalhleU'MaDriee. 

Comte  Legraud. 

Gbabran. 

Baron  HlUet-Hureau. 

Comte  MIoli*. 

Comte  ÛTal. 

Et.-Pr.  Oamai.     . 

Comte  Priant. 

Comte  LDison. 

Comte  G  a  lan  de  I  a  Peyrlire. 

Chevalier  Barbon. 

Comte  A.  Fr.  Andréouf 

Comle  Sorbier. 

Comte  J.  Ch.  Uounler. 

Marquis  de  Fregerille, 

Comte  Terdiei. 

Comte  Belllard. 

Comlo  Dccaen. 

Comte  de  Valm;. 

Comte  JosPpb'Lngrangs. 

Comte  Molltor  [  depuis  mi- 
réchal  de  France). 

Comte  de  Colgiiy  [depnb 
..larécbal  de  Fr»ncc). 

Comle  Lanan-d'lMOUn. 

ComtodeCùly. 

Comte  Kiuaud  de  la  RalD- 

aron  Clauiel. 
Comte  >'anMutj. 
Brunet. 

Uaron  L.-Ch,  HouneL 
Comte  Bonet. 
Comte  Dulauloy. 
Baron  Carra  St-Cïr. 
Comte  de  Vlgnollcs. 
Baron    Chamherlhac    de 

l'Aubcpln. 
Comle  Partouneaul. 

:  Drouet'd'LrIon. 

;  Duruttc. 
Comte  Charpeuticr. 
Comle  Ualhicu  Dumas. 
Comte  de  Ceasac. 
Barou  Oiiesnei. 


De  BonniT,  i  Copenhague. 
S^rurler,  i  ^\  Mblngttm. 
l)c   Douirlenne ,  1  Ham- 

Do  Latonr-H ■«bonri ,  en 

RniioTre. 
La  tour  du  Plu-GouTcmct , 

De  C:iraman  ,  t  Berlin. 
De  Noalllei,  à  St-Fêlcrs- 

|>'{Kmond,  k  Turto. 


Baron  tirandjean. 
Baron  de  Lerj. 
Comte  H -F.. A.  Cararelly. 
Comte  Latf    de  Laurlslo 
(  d«>uis  marécbal  de  Fr. 
Duc  de  Vlccnce. 
Comte  SébasIianL 
Baron  Uerlc. 
Comte  Hendelet 
Baron  IL -F.  RouTer. 
Comte  Marchand. 
Comte  Mornnd. 
Comle  Becker-Bagert. 
Comte  Lemarol». 
Comlc  Rapp. 


me  une  teule  cour  de 
■allou.  Cette  cour, 
qu'elle  ett  présidée  par  le 

garde  des  sceaux,  ministre 
cl  secrétali-e  d'état  au  dé- 
partement de  Isjusllce.  a 

clpllne  sur  Ici  cours  roya- 
les; elle  peut,  pour  causes 
gravci,  suspendre lesjugcs 
de  leurs  foiiclious,  ou  les 
mander  prfis  de  ce  ministre 

Kour  y  rendre  compte  de 
;ur  condiille. 
La  cour  de  cassation  est 
composéed'unpi-croierpré- 
sideiit,  de  trois  présldeiiB, 
de  ce  nsell  ler«qaisontn  om- 
més  et  Institués  A  île  par  le 


seiie  conseiller».  Celle  qui 

uetioH  iSti  rtqâéia,  statue 

des  requClei  en  cassallon 
ou  en  prise  fl  partie,  ctdti- 
QnltivcmentaurU'sdcman- 
des,  «lit  en  règlement  de 
''iges,  soit  en  renvoi  d'un 
Ibuual  a  un  aulrc. 
La  uttion  de  tattalion  et- 
lia  prononce  déflnlIlTe- 
lent  sur  les  demandes  en 
cassation  ou  eu  prise  îi  par- 
tie lorsque  les  requéles  ont 

La  tettim  Ot  cauatian  eri- 

demandes  eu  cassation  en 
matière  rrlmiuetle,  cor- 
rectionnelle et  de  police, 
sans  qu'il  soit  besoin  de 
Jugement  préalable  d'ad- 
mission. 

,  Chaque  secllon  ne  pent 
Jugerqu'au  nombredeonic 
menibres  au  moins,  et  tous 
arrêta  sont  rendus  ï  la 
jorlté  des  sulTrages. 
a  cas  de  partage  d'avis, 
,.,.  appelle  cinq  consclllers- 
jiigcs  pour  le  ildcr  :  les  cinq 
conseillers   sont  prie  d'a- 
bord parmi  ceui  de  la  sec- 
"onqul  n'ont  point  asilslé 
la  discussion  de  l'anire 
ir  laquelle  il  y  a  partage, 
^^subsldlaircmenl  tirés  au 
sort  parmi  les  membres  des 

Chaque  année,  il  sort 
de  ehaque  section  qualre 
membres ,  lesquels  sont  ri^- 

aulres  sections  par  le 

Il  y  a  prba  de  la  cour  de 
cassation,  nu  procureur- 
général  du  roi,  sli  avocats- 
généraux,  un  grelDer  en 
cher  nommés  par  le  roi,  et 
quatre  commis  grefllen 
nommé*  par  le  greOler  eu 
chef.  Il  y  a  huit  huissiers 
nommés  cl  révocables  par 


Ltnjninalt,  * 

Caussin. 

Gail. 

Clavier. 
Amaui-y-Duval. 

Dolsaonnsde. 

Del  a  horde. 

^atckcnaër. 

Vandcrhourg. 

Et,  QuatreniÈre. 

Raoul-Rochelte. 

Le  trou  ne. 

MoIlcvaulL 

Abel  Rerausat. 

De  Cbezy. 

E merle  David. 

Baynonard. 

Tochon-d' Annecy, 


Lcgendre^ 

Lacroix. 

KlOt 

Plnçot 

Ampère. 


Burckhardt 

Uathièu. 
;he. 
Icmps-Beanprd. 


Lefebire-GIneau. 

Gay-Luasac. 

Poisson. 


VaiiquellD. 

Deyeux. 

ChaplaL 

Tbénard. 

Proiilt 


Lamarck. 
Desrontainei. 
LabiDardttre. 
ilisBOt,  baron  do  Eleu- 


m 


RESTAURATION. 
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GU£ftlXfR8i 


KAGISniATS. 


De  Cb^aubrianOt  ^SioclL- 

holcn. 
Aiig.    de    Talleyrand ,    à 

Berne. 
De  Rivière,   k  CoDsianU- 

nople. 
De  Tt  ogoff ,  k  Slultgard. 
De    Saliguac-Fénéion,   à 

Francfort-sur-Meln, 
Blacas  d'Aulps,  à  Rome. 
D'Osmoiid,  à  Londres. 
Hyde   de  Neuville,  à  Wê* 

shinglon. 
De  Luxembourg,   à  Rio- 

Janeiro. 
Do  Caraman ,  à  Vienne. 
De  Bonnay,  à  Berlin* 
De  Dalberg,  à  Turin. 
Reinbard,  4 Francfort-sur- 

Mein. 

Delagarde,  à  Munich. 

De  la  Ferronays ,  à  Copeu- 
haRue 

De  Mara'udet,  à  Hambourg. 

De  la  Moutfaye ,  eu  Hano- 
Tre 

Malcr,  à  Rio- Janeiro. 

Lesseps,  k  Lisbonne. 

Lalour-Maubourg,  à  Dres- 
de. 

De  Rumigny,  à  Stockholm. 

Edouard  DU  lou.à  Florence. 

De  Montalemberg ,  à  Stutt- 
gard. 

De  Mon  tlezun,  à  Carisruhe. 

De  Saint-Simon ,  k  Copen- 
hague. 

Decazefr,  à  Londres. 

De  Houstier,  à  Hanovre. 

Byde  de  Neuville ,  à  Rio- 
Janeiro. 

Durand  de  Mareoil,  k  La 

DeCbalçauKHand,  à  Ber- 
lin. 

De  la  Ferronays^  k  Saint- 
Ptîterfîbourg. 

De  la  Tour-du-Pln,  k  Turin. 

De  Rumlgny  ,  ft  Dresde. 

Hector  d'Agoult,  k  Stock- 
holm. 

De  la  Uaison-Fort,  )  Flo- 
rence. 

De  Latour-Maubourgt  k 
Constantinople. 

De  la  Moussaye.  à  Stntl- 
gard. 

Laval-Montmorency,  k  Ro- 
me. 

Belagarde ,  à  Madrid. 

De  SciTe,  à  Naples. 

De  Chateaubriand,  effon- 
dres. 

De  la  Moussaye.  k  Btunlcb. 

Gérard  de  Rayueval ,  k  Ber- 
lin. 

Georges  de  Caraman,  k 
Siuitgard. 


Baron  Campredon. 
Comte  Compans. 
Baron  Roget  de  Billoquet, 
Comte  Treilhard. 
Comte  Milhaud. 
Comte  Uellie. 
Baron  Daultani^. 
Comte  Bonardi  St-Sulpice. 
Comte  d'Outremout 
Baron  Careil. 
Baron  Lahoussaye. 
Comte  de  Fay  La  tour-  iau- 

bourg. 
Comte  Bcrtiand. 
Comte  DutalUis. 
Comte  Sanson. 
Baron  Pemettù 
Comte  Hulin. 
Baron  Bellavesne. 
Comte  Lobau. 
Comte  Vedel. 
Baron  Donzelot, 
Baron  Lamarque. 
Baron  Dolarocbe. 
Comte  Frère. 
Gomes  Fre>Tes. 
Baron  Darmagnac. 
Comte  Lefebvre-Deanouet- 

tes. 
Comte  Claparède. 
Comte  Paothod. 
Baron  Pulhod* 
Baron  Solignac. 
Baron  Thiebaut. 
Comte  DurosneL 
Arrighi ,  duc  de  Padoue. 
Comte  Curial. 
Baron  Clément  de  la  Ron* 

cière. 
Marquis  de  la  Grange. 
Comte  Dessaix. 
Comte  de  Créât  de  St-Ger- 


aTocatsqui,d'aprè8rord«n- 
nance  du  roi,  du  10  sep- 
tembre 1817,  sont  en  même 
temps  avooatA  aux  conseils 
*dc  S.  M.,  et  chargés  exclu- 
sivement de  rinstruction 
et  de  la  défense. 


SAYÀNXS 
ET  IIXUST1LE& 


Baron  Marulai. 

Baron  Fririon. 

Baron  Gilly. 

Baron  J.-B.  Girard. 

Comte  Dantbouard. 

Comte  Harlspe. 

Comta  Foy. 

Baron  d'HastreL 

Baron  BrenLor  de  Montmo- 

rand. 
Baron  de  Maucunt. 
Comte  Roguet. 
Baron  Habert. 
Baron  Barrois. 
Baron  Rogniat. 
Baron  Taviel. 
Baron  Ledru  des  Essarts. 
Baron  Liger-Belair, 

Baron  L*Huilli«r« 

Baron  Daricau. 

Comte  Razout. 

Baron  Abbé. 

Baron  Scmelé. 

Baron  A.-A.  Rousseau. 

Baron  Marcognct 

Comte  Defrance. 

^athicr,  comte  de  Saint 
Alphonse. 

Bavon  Vallée.      * 

Baron  Doumerc. 

Comte  C-l«Cuyot 

Duc  Ch.  de  Plaisance. 

Baron  Ctiastel. 

Kindelan. 

Conilc  Pajol. 

Comte  Maison  (  depuis  ma 
réchalduFrau<w»v» 


COUH    sas    COMPTBS. 

Premier  /tréêident. 

Marquis  Barbé-Harbols. 

Présideiu^ 

Baron  Jard-Panviliier. 
Baron  Delpierre. 
Baron  Biière  de  Surgy. 

ConseiUer$'maUre$, 

Feval. 

Gous9%rd. 

Rcgardin. 

Girod(  de  l'Aine 
Chassiron. 

Gillct  Lajacquominièr^ 

Malès. 

MouricaùlL 

Duvidal. 

Tarrible.  ^ 

BufTault. 

Cazc  de  la  Bove. 

Adet 

Dupin  (baron). 

Roussel. 

Frestcl. 

Dclaialro. 

Gallois. 

Palier  ne  de  Chassenay. 

ConuUleri  référendaire  é$ 
'  i'^ctasêe* 

Michelin. 

Guillaume. 

Hullin  de  Boischevaller. 

L'Huilier. 

Gillot 

De  Gombert. 

DeleviUe. 

Gavot. 

Truet 

ILefcrou  de  la  Heuie. 
Crasse  us. 
Pernot, 
Cordelle. 
Allix. 
Roualle. 
Régnier. 
Collcau. 

Du  Sommerard* 
Pacquier. 
Brossin  de  St-Dldier. 

ConuiHer»  réfirênémiru  é» 
Trclauê» 

Luzier  de  Lamothe. 

Perler  de  Trémémont 

Fourmentln. 

Carré. 

Regardin  Jeune. 

De  Monchanin. 

BqrtouillédeBonai. 

Brossin  de  St-Didler. 

Barthélémy. 

Faucond. 

Braile. 

Duriez. 

Prin. 

Dérigny. 

Duchesne. 

ViaL 

Lemailre. 

Du  Breuil. 


Huzard. 

SIlTestre. 

Bosc. 

Yvart 

Lacépède. 

Richard. 

Piuel. 

Geofl^oy-St-Hllaira. 

Latreillc, 

Dumerii. 

PorUL 

Halle. 

Pelletan. 

Percy. 

Corvlsart. 

Descbampa, 


ACADimS    DBS 

Van  SpaéndooclL. 

Vincent, 

Regnault 

Taunay, 

Dcnou. 

VittConU. 

Ménagent. 

Gérard. 

Guerin. 

Lcbarbier  aine. 

Girodot-XriiMii. 

Gros. 

Meynier. 

Vernet  (Carte). 

Prud'bon. 

Gamier. 

Lethièrt, 

Roland. 

Houdo^ 

Dejoux. 

Lemot. 

Gartelier* 

Lecomle. 

Bosio. 

Ch.  Dup•i^ 

Ramey. 

Leauour. 

Stouf. 

Gondoin. 

Peyre. 

Dufourny. 

Heur  lier. 

Percler. 

Fontaine^ 

Rondelet. 

Thibault, 

Poyet- 

HurUult. 

Bounard* 

Bervic. 

Jeufifroy. 

Duvlvier. 

Aug.  Desnoyers. 

Gaflc. 

Méhnl. 

Gossec. 

Monsigny. 

GrandmeniL 

Cberubint 

Lesueur. 

Berton. 

GateL 

Boyeldien. 


Comte  Yaublaiie. 
Comte  Blacas. 
Comte  de  VaudreulL 
Comte  de  PradeU 
I  Comte  Turpin  de  CH****. 
Comte  Clioisoul-GoaiBer. 
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GU£RRI£aB. 


MAGISTRATS. 


Baroii  Grandeaa^'Ab^aa- 
court. 

Comte  Êxcelmans. 
Comte  Omano. 
Comte  Ricard. 
Comte  M.-E.  Gérard. 
Baron  Aimeras. 
Comte  Fournfer. 
I  Baron  Amay. 
Oaroii  Albert 
Comte  de  BordefouUe; 
Comte  Bailly  de  Monthton, 
Baron  Rouasel  d'HurbaL 
Baron  Hnxo. 
Baron  Ou  breton. 
Baron  Deriot 
I  Comte  Charbonnel. 
Baroa  Tirlet. 
Comte  Rniy. 
Comte  Lepic. 
Baron  Teste, 
liaron  Digcon. 
Baron  SoulU 
Baron  F. -M.  Dofoiir. 

ComtcLatrliledc  LorcnoM^ 
Baron  L'Héritier. 
I  Baron  Corbineau. 
Comte  GuiilemiiMt» 
Baron  Vichery. 
Baron  Cassagne. 
Baron  Merausin. 
Baron  LefoL 
Baron  Pccheuz. 
Baron  Laplane. 
Baron  Bachelo. 
Baron  F.-G.-B.  Laarent 
Baron  Chemineau. 
Baron  Lanuase. 
Baron  Duvernet. 
Baron  Berthezène. 
Baron  Margaron. 
Baron  Brayer. 
Baron  Berclcheim. 
Baron  Drouot 
Baron  Boyeléien. 
Baron  Fressiuct 
Baron  F.-J.  Gérard» 
Baron  Pire. 
Baron  Jaquiuot. 
Baron  Radct, 
Baron  Cl.-H.  Meunier* 
Baron  £m.  Rey. 
Baron  DesTaux-St^Hanrlee, 
Comie  Burcke, 
Baron  Brielie, 
Baron  Royer  de  RebevaL 
Comte  MichcL 
Baron  Rottcmbourg. 
Baron  Tiiouvcnot. 
Baron  Lafoud-Blauiac. 
Baron  Nourry. 
Baron  Ncigre. 
Comte  Es.  Coibert. 
Baron  Castcx. 
Comte  Laffcrrière-LdTêque. 
Baron  Ar-Cb.  Merlin. 
Baron  Hamelinaye. 
Baron  Domon. 
Carnot. 

Comie  Acb.-R.  Giraraln.    ' 
Comte  Latort 
Comte   de   Boormont   de 

Chaisnu. 
Baron  P,-F.-X.  Boyer. 
Baron  Maurtni 
Baron  J.-A.-A.  Delort 
Allix. 

Baron  Bardet.  ^ 

Baron  Bigaré. 
Comte  Fouïer  de  Reltngn».  Parlaot 


Hcroui. 

Dalbaret 

Hamare  de  la  Bord*. 

Le  RoQx. 

Maagirard. 

Fai;jon. 

De  MontCbuillom. 

CourcL 

Valadon. 

Dupont 

Bagot. 

Goblet  de  Beaulleai, 

Moutet 

Cbardon. 

Dallet 

Duboy. 

Libert 

Maillard. 

Mallet 

Bonnet 

Darrim^tu* 

Bayeux. 

Meulan. 

Advenier. 

Briatte. 

Hue  de  Grosbois. 

Palierne  de  Chaaaenay. 

Clément  de  Givry. 

Pierrot  fllt. 

Michelin  (Hafdoain). 

Jard-PaniriUier. 

Buchère. 

De  Gatoq. 

SaTln. 

Lcwal. 

Dupare. 

Goussard. 

De  Riberollea. 

Serrlèrt:*. 

Le  Crosnier. 

Waltrin. 

Savalctte. 

Pa88erftt*OMilans. 

Duries. 

DelatMM. 

De  Colonia. 

Delaba  rre*Daparo* 

Foaeler 

Gaulthiêr-d'HauttitrTti* 

Maffldt 

Lacave-Laplagnau 

CoHuUlers  réfinndalrâê 

Bouchard. 
Dupare. 
LewaU 
I  Duclos.  ' 

Duriez  père. 
Fourmentia  ' 
Lemaitre. 

Procureur-général  du  roL 
Rendu  (  Athanaao  ). 
couB  aoTAU  »s  P4ai«i 
Pr$mUr  prê$UUnt, 
Baron  Scffoior* 

Préêidmê. 

Agier. 

AmT. 

De  Merrille. 

Choppin-d'Amoarille. 

Dupaty. 

ComeUlen. 


SAVANTS 

;et  illustres. 


Comte  de  Forbin. 
Casteiian. 
Gois  père. 
De  Senonnes. 
Duc  de  Ricbelleu. 
Chabrol  de  VoWic 

▲SSOCItS  «TBAnOBBS.   - 

CanoTa ,  à  Rome. 

Morghen,  à  Florence. 

Appianl,àMUan. 

wert,  à  Londres. 

Salierl,  à  Vienne. 

Paeslello,àNaple8. 

Cammunici,  à  Rome. 

Antoliui.àMilan. 

Hommes  célèbres  dans  la  pO' 
litique,  les  sciences  et  les 
arts,  morts  pendant  le  rè- 
gne  de  Louis  xyill, 

CiOurnand,  littérateur.  18U 
Mfcb.  Plquenct,  grav.  isift 
Ch.Palissol,litlér.  48U 
P.  X.  Leschevin.  1814 

Jos.  Dcspaze ,  poète.  18U 
Dubois-Crancé.  %Sik 

ChedeTilie-Morcl.  181ft 
Rosière,  acteur.  18U 

Malouet,  anc.  minist  18U 
Guiilard.  aut  dram.  1814 
J.  £m.  Gillbert,  médecin. 

18U 
Ph.  Chabert  4814 

S.  Chardon  de  la  Rochctte. 

1814 
Seroux-d'Agtncourt  1814 
Guil.-Ant  OlliYicr.  1814 
Ad.  Lezai-Marnezia.  1814 
DeRosni.  littér.  1814 

J.-B.-F.  Couchery.  1814 
L'abbé  Aubert  1814 

Bosqui lion,  médecin.  1814 
Victor  Piliement,  graveur. 

18U 
J.-M.  Moreau ,  grav.     1814 
M,-D.-A.-F.  Dcsade.      1814 
E.  de  DcsforgeSf  chcv.  de 
Parny.  1814 

Nansouty  ( général  ).  1 814 
P.-N.   Gilbert,  médecin. 

1814 
Duc  de  Fleury.  1815 

S.-J.  Chevalier  do  Bonfllers. 

1815 
Ch.-F.-D.  TUlicrs,  Uttéra- 
teur.  1815 

Aristide  Val  cour.  1815 
Ant-R.  Mauduit  1815 

Lourdct  de  Santcrre.    1815 
R.-H.  Lesulre,  romancier. 
♦  1815 

ici.  Lecoz,  arch.  de  Besan- 
çon. 1815 
Delaportc-Dutheil.  1815 
Berlhier,  prince  do  Neuf- 
chfttel.  1815 
J.-L.-N.  de  Champeaux. 

1815 
G.  Lemoine.mnslclen.  1815 
F.-L.  D'EflCbemy.  1815 
J.Daquin,  médecin.  1815 
Maréchal  Brune.  1815 

Joachim  Murât  1815 

Girard  (général^.         1815 
Labedoyère.  1815 

Maréchal  Ney.  1815 

Ramel  (  général  )•         1815 
Desmareta ,  minéralogiste. 

4815 
57. 


lŒSTAURATlON. 


GUERAIEK8. 


MAGISTftATS. 


SAYAIfTS 
ETiaUSTI£& 


Baron  P.-F.-M.-A*  Dejeaii. 

Baron  LaraoUie. 

Baron  Poite? In  de  Maureil- 

lan. 
Comte  PréTaL 
Comte  Ch.  Delagrange. 
Comte  Damas-Crox. 
Comte  Sparre. 
Stroltz. 
Lucotte. 
Baron  Suberric. 
Marquis  de  Merinirnic. 
Duc  d'Havre  de  Crol. 
Duc  de  Laval. 
Prince  de  Poix. 
Duc  de  GrammoDt. 
Baron  H.-A.-J.  Meunier. 
Marquis  d'Estampes. 
\icomte  de  la  Tour-du^Pin. 
Ticomte  de  Bérenger. 
Marquis  d'Avaray. 
Duc  de  Castries. 
Marquis  de  la  Rochc-Ay- 

mon. 
De  St-Blancart-Gontaut- 

Blron. 

Comte  de  Cb.  Damas. 

Comte  de  Dnrfort-Boiasière. 

Comte  Et  de  Durfort. 

Comte  de  Paisigneux. 

Comte  de  Montmorencv-La- 
▼al 

Comte  Choiseul-Confller. 

Comte  de  Bardonnenche. 

Comte  de  Precy. 

Ticomte  Oermoni- Ton- 
nerre. 

Comte  d'Escars. 

Comte  Roger  de  Damas. 

Duc  de  Cboiscul-StainTUle. 

Baron  J.  de  La  Rochefou- 
cauld. 

Marquis  de  Courtaf  el. 

Vicomte  de  Montessou. 

Comte  d'Auticliamp. 

Duc  d'Aumont. 
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KtGNE  DE  CHAULES  X. 


CHARLES  X. 


GsuuuX,  DétTerulllea  le  »  octobrel1S7.él>il  le  cinquième  QU  da  aecond  mariage  deLoals  de  Pranee, 
Diuphlu,  *t«c  Uarlc-Jos^e  de  8iie,  Hlle  de  FrédÉrlc-Auguile  II,  roi  de  Pologne,  et  de  H»rte- Joseph" 
d'Autriche  ;  11  reçut  en  nalgeant  les  nom»  de  Charles- Philippe  do  Fr«iice,  eomte  ^ârtoit  :  proclamé  MonêUar 
en  laïa.  li  parïlnt  au  trùoe  le  H  septembre  ISM,  apria  i*  oooil  da  ion  (rère  Loaii  XVIII,  et  fui  sacré  k 
Kelnu  le  »  mal  1S39 ,  par  U,  da  Latll ,  arclievequc  de  Relm» 
Lm  trois  pcllta-Oli  de  Louli  XV  qui  Furenl  r«U  de  Fraac«  t  I.ddIi  XVI ,  Louis  XTIII  et  Charles  X  ) .  eurent 
pour  toutemeur  la  duc  de  la  Vangaroiii  el  p«ur  précepteur  l'éréquede  Ilmofea,  auquel  on i^jolgnlt  1« 
pènBeithler.) 


1824. 

1  mioietres,  ayant  le  président 
j|idu  conseil  à  leur  lèle,  «e  rendent 
n  à  Sainl-Cloud  pour  prendre  les  m- 
l|dreB  du  nouveau  roi.  S.- H.  les 
|: reçoit  avec  bienveillance,  el  leur 
fdit  de  coulinuer  à  le  servir  avec 
le  même  Eèle  el  la  rofirac  fidélité  qu'ils  ont  servi 
le  roi  son  frère.  «.  Mes  premiers  luotneDts ,  aioalK 
Charles  X,  ont  été  à  ma  douleur;  désormais  je 
sois  tout  i  mon  devoir.  »  C^tte  réception  fait  taire 
tous  les  bruits  qui  avaient  circulé  sur  un  cbaqge- 
ineul  de  ministère. 

17  nftembrt.  Le  roi  reçoit  Bolenaellcmenl  les 
bonmagea  de  la  faniille  royale,  du  corps  diplo- 
natique  et  des  premières  autorités  de  l'étal.  La 
giide  nationale  de  Paris  el  les  ofGciers  supérieurs 
de  \%  gtffuisoD  BOut  également  reçus  par  le  roi. 
Daui  cette  circonslance ,  à  la  Tois  douloureuse  cl 
lonchante,  Charles  X  enchanta  tous  les  cœurs 
pu  !(•  cbarmee  de  son  esprit  cl  ses  alleationB 


Uenveilluitea  envers  hralM  lu  penonnea  qsl  loi 

hirent  présenléee. 

D'après  les  usages  de  la  monarchie,  dètfn- 
vènemenl  de  son  père  au  trAne,  Mgr  le  duc 
d'Aiigoultme  prit  la  titre  de  Dauphin  de  France) 
el  sou  auguste  épouse  celui  de  marfanw  la  Oom- 
fhinz.  H"  la  duchesse  da  Berry  reçut  de  la  boulé 
du  roi  le  litre  de  Madame,  el  S.  M.  voulant  éten- 
dre aux  branches  cadettes  de  sa  Tamille,  les  gràcet 
de  son  avènemeol,  Hgr  leducd'Orléaoa,  aeseif 
fbnts,  mademoiselle  d'Orléans,  et  M.  le  duc  do 
Bourbon,  obtinrent  le  litre  d-ALTBssES  bovalu. 
Cette  qoeslioa  avait  été  agitée  plusieurs  fois  sous 
le  règno  précédent;  mais  Louis  XVIII  s'était 
toujours  refusé,  dit-on,  à  accerder  ce  titre  aux 
princes  de  sa  famille  qui  n'étaient  pas  issus  du 
sang  royal.>«  Ce  fut,  dil  un  écrivain  libéral  d« 
cette  èpoquot  une  faveur  insigue  qui  frappa  lea 
partie  d'étonnement,  et  qui  semblait  agrandir  la 
famille,  tout  eu  rapprochant  ses  illustres  rameaux 
qu'une  opinion  injuste  tendait  A  séparer.  • 

Celle  royale  conccesion  comble  de  J6ie  cens  qni 
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en  sont  l'objel ,  e(  ions  ces  aognstefl  personnages, 
réunis  chez  If.  le  Dauphin ,  renient  être  les  pre- 
miers à  s'acquitter  de  leur  devoir  de  sujets  envers 
Je  souverain.  M.  le  Dauphin  se  jette  aux  pieds 
du  roi....  S.  M.  le  relève  aussitôt,  le  serre  dans 
■es  bras ,  et  donne  les  mêmes  témoignages  d'aflec- 
tion  aux  princes  et  princesses  de  la  famille  royale. 

Le  roi  répondit  au  nonce  apostolique  qui  le 
complimenta  sur  son  avènement,  au  nom  du  corps 
diplomatique  :  «  Je  n*ai  qu'une  ambition ,  je  de- 
mande à  Dieu  qu'elle  soit  remplie ,  et  j*espère 
qu'il  me  l'accordera  :  c'est  de  continuer  ce  que 
mou  vertueux  frère  a  si  bien  fait;  c'est  que  mon 
règne  ne  soit  que  la  continuation  du  sien,  tant 
pour  le  bonheur  de  la  France  que  pour  la  paix  et 
pour  l'union  de  toute  l'Europe.  C'est  mon  vœu , 
c'est  ma  prière  au  ciel ,  et  ce  sera  l'étude  de  toute 
ma  vie.  » 

18.  Une  foule  immense  d'habitants  de  Paris 
est  admise  à  jeter  de  l'eau-bénile  sur  le  corps  du 
monarque  défunt  (1).  Un  profond  recueillement 
et  le  plus  grand  ordre  régnent  tant  à  l'entrée  qu'à 
la  sortie  de  la  chapelle  ardente ,  établie  dans  la 
salle  du  tréne  au  château  des  Tuileries.  Le  lende- 
main ,  le  roi  et  la  famille  royale  viennent  de  Saint- 
Cloud  à  Paris  pour  remplir  ce  pieux  devoir.  Les 
cris  de  vive  le  roi  I  retentissent,  pour  la  première 
fois,  aux  oreilles  de  Charles  X,  et  lui  causent  une 
émotion  qui  redouble  encore  les  transports  de  la 
population  accourue  sur  son  passage. 

Ce  nouveau  règne ,  qu'une  catastrophe  si  funeste 
devait  interrompre ,  commença  sous  de  favorables 
auspices.  «  L'histoire  ne  doit  point  oublier ,  dit 
V Annuaire  historique^  que  les  partis  politiques 
qui  divisent  la  France ,  et  qui  semblaient  attendre 
ou  redouter  l'avènement  du  nouveau  roi  comme 
le  signal  d'une  révolution  prochaine,  parurent 
.  confondus  dans  les  mêmes  sentiments  de  regrets, 
de  douleur ,  d'amour  et  d'espérance.  Leurs  jour- 
nalistes, qui  avaient  tous  adopté  l'usage  anglais 
d'encadrer  leurs  feuilles  d'un  liseret  noir ,  sus- 
pendirent pendant  plusieurs  jours  leurs  q*ierelles, 
et  parurent  les  organes  de  la  même  opinion.  Le 
peuple,  en  effet,  n'en  avait  plus  qu'une  seule. > 

33.  La  dépouille  mortelle  du  feu  roi  Louis XYIII 
est  transportée  en  grande  pompe  du  château  des 
Tuileries  à  l'abbaye  de  Saint-Denis. 

27.  Entrée  de  Charles  X  à  Paris.  Le  Roi ,  parti 
de  Saint^loud ,  arrive  à  midi  et  demi  à  la  bar- 
rière de  l'Etoile ,  où  M.  le  préfet  de  la  Seine ,  à  la 
tète  du  conseil  municipal ,  présente  à  S.  M.  les 
clés  de  la  ville.  «  Je  vous  laisse  eu  dépôt  ces 
clés ,  dit  le  Roi ,  parce  que  je  ne  puis  les  remettre 
en  des  mains  plus  Ûdèles.  Gardez-les  donc ,  mes- 
sieurs,  gardez-les I  C'est  avec  un  sentiment  pro- 
fond de  douleur  et  de  joie  que  j'entre  dans  ces 
murs,  au  milieu  de  mon  bon  peuple;  de  joie, 
parce  que  je  sais  bien  que  je  veux,  employer , 
consacrer  jusqu'au  dernier  de  mes  jours  pour  as- 
surer et  consolider  son  bonheur.  » 

(1)  On  a  évalué  à  plus  de  deux  ceot  mille  le  nombre 
des  personnes  admises  au  chAteAu.  neiM^nt  les  cfuq  Jours 
d'exposition  du  corps. 


Malgré  la  pluie  qui  tombait  depuis  le  matm,  les 
Champs-Elysées  étaient  remplis  «Tone  foule  im- 
mense qui  faisait  retentir  l'air  des  pIusTiTesaccb- 
mations.  Les  boulevards ,  les  roes  et  les  quais 
étaient  garnis  de  monde  comme  s'il  avait  fait  le  plas 
beau  temps.  Toutes  les  maisons  étaient  décorées 
de  drapeaux  blancs  fleurdelisés.  Le  roi ,  à  cheral, 
marchait  au  pas.  L'enthousiasme  qae  sa  préseo» 
inspirait  ne  saurait  se  décrire.  De  toates  parts  oo 
n'entendait  que  les  cris  de  :  Fit>e  le  Roi!  vixt 
CkarUi  XI  C'était  une  admirable  reprodudioB 
de  l'entrée  de  Louis  XYUI  dans  la  capitale ,  le 
4  mai  1814. 

90.  Charles  X  passe  en  revue ,  aa  Champ-de- 
Mars ,  les  douze  légions  de  la  garde  nationale  k 
Paris,  la  garde  royale  ,  les  troapes  de  la  garù- 
son  et  celles  de  sa  maison  militaire.  On  n'avaM 
pas  vu  depuis  la  Restauration  une  revue  plus  bril- 
lante-et  plus  nombreuse.  C'est  en  se  rendant  ke- 
tement,  à  travers  la  foule,  des    Toileries  » 
Champ-de-Mars ,  que  Charles  X  eat  oocastonée 
dire  l'un  de  ces  mots  heureux  que  l'histoire  a  r^ 
cueillis.  Comme  le  peuple  se  pressait  sor  tous  les 
points  pour  voir  son  Roi ,  les  lanciers ,  qui  préoé- 
daicnt  S.  M. ,  écartaient  avec  le  bois  de  letn 
lances  ceux  qui  avançaient  trop  ;  Charles  X  set 
étant  aperçu ,  poussa  son  cheval  josqu'à  eux,  el 
s'écria  :  Mtê  amis!  mes  amis  !  point  de  kaliebvdts! 
Les  cris  de  :  Vive  le  Roi!  éclatèrent  de  tontes  parts, 
et  le  Roi  et  son  peuple  arrivèrent  péU-méle  k  la 
grille  de  l'Ecole-Militaire. 

19  octobre.  Visite  du  Roi  à  rbdtel  roplées  In- 
valides. Charles  X  arrive  à  l'hôtel  parUftiKi- 
pale  entrée  de  1  église.  Après  le  Domine,  Hkuk 
fae  Regem,  S.  M.  se  rendit  au  réfectoire,  eàVes 
officiers  invalides  étaient  à  table  ;  elle  prit  ta 
verre  plein  de  vin  et  dit:  «Je  bois  à  la  santé  de 
MM.  les  officiers  et  de  tons  les  invalides.  ■  Le 
Roi  descendit  ensuite  dans  la  conr  royale  é 
étaient  rangés  tous  les  sous-officiers  et  soldats 
invalides ,  passa  dans  tous  les  rangs ,  et  appdi 
nominativement  dix  de  ces  vétérans  de  notre 
gloire  militaire ,  auxquels  il  remit  la  croix  de  la 
Légion-d'Honneur ,  en  leur  disant  :  Yons  Tavex 
méritée  par  vos  services ,  j'ai  voulu  voos  la  dtt* 
ner  moi-même,  v 

S  novembre,  Charles  X  se  rend  à  l'exposîti^ 
des  tableaux  de  l'école  française  sans  y  être  atten- 
du. Le  Roi  ordonne  que ,  pendant  tout  le  temps 
de  sa  visite ,  l'exposition  continuera  d'être  pab&- 
que  :  «  Aujourd'hui ,  dit-il ,  je  vais  me  proowner 
au  milieu  de  ma  famille.  » 

24.  Le  Roi  visite  la  nouvelle  Boorse  ,  TégUai 
de  la  Madeleine  et  celle  de  Sainte-Geneviève. 
Après  avoir  admiré  la  coupole  de  ce  dernier  é^ 
flce ,  que  venait  de  terminer  M.  Gros  ,  S.  M.  â 
à  ce  peintre  célèbre  :  et  Monsieur ,  il  y  a  plus  qae 
du  talent  dans  tout  cela ,  il  y  a  du  ^énie.  »  Avant 
de  sortir  de  l'église ,  le  Roi  dit  encore  à  rarti«le: 
«  En  entrant  ici ,  je  vous  ai  dit  M.  Qro$  ;  mais  je 
TOUS  prie  de  trouver  bon  qu'au  moment  de  vo«ii 
quitter ,  je  vous  dise  M.  le  baron  Gro$  ;  J'ai  donné 
ordre  à  mon  garde  des  sceaux  de  von»  eo  expé- 
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dier  le  brevet.  Il  est  impossible  d'être  plus  satis- 
fait que  je  ne  le  suis  de  votre  magnifique  ou- 
Trage  ;  c'est  on  monument  que  vous  ayez  éle- 
vé à  la  France.  » 

l*'  décembre.  M.  Torbet,  propriétaire  du  terrain 
où  se  trouve ,  à  Sainte-Hélène ,  le  dernier  asile 
de  Napoléon  Bonaparte ,  a  Tidée  d'une  spécula- 
tion qui  doit  lui  rapporter  3  ou  400  liv.  sterl.  par 
an  ;  il  impose  un  péage  à  la  curiosité  des  nom- 
breux visiteurs  qui  se  rendent  dans  cette  tie  pour 
voir  la  tombe  d'un  homme  qui  a  touché  à  l'em- 
pire du  monde.  Les  autorités  de  l'Ile  ayant  voulu 
faire  cesser  cet  impôt  humiliant  pour  le  carac- 
tère de  la  nation  anglaise,  M.  Torbet  demande 
que  le  corps  soit  exhumé  et  transporté  dans  un 
autre  terrain.  Après  bien  des  débats  à  ce  sujet , 
le  gouvernement  fait  cesser  ce  scandale,  eu' dé- 
cidant qu'il  serait  payé  par  la  compagnie  des 
Indes  une  somme  de  500  liv.  sterl.  (  12,500  fr.) 
à  M.  Torbet  pour  qu'il  conservât  dans  son  champ 
le  corps  de  Napoléon.  Ce  dédommagement  accep- 
té, h  tombe  ne  change  pas  de  place,  et  tout  le 
moitde  est  admis  à  la  visiter  désormais  sans  ré- 
tribution. 

^  î^.  Mort  de  Girodet-Trioson  (Anne-Louis),  cé- 
lèbre peintre  français ,  à  la  suite  d'une  opération 
très  douloureuse  que  M.  Larrey  avait  heureuse- 
ment exécutée  avec  tout  le  sang-froid  que  l'amitié 
lui  ^'ormettait  de  conserver.  U  était  âgé  de  58  ans. 
Bes  obsèques  eurent  lieu  le  13 ,  et  M.  de  Chateau- 
briand posa  sur  le  cercueil,  par  ordre  du  roi,  la 
croix  d'officier  de  la  Légion -d'Honneur  que 
S.  M.  avait  résolu  d'accorder  à  l'auteur  des  beaux 
tableaux  d*une  Scène  de  Déluge  y  des  Funérailles 
d'Atalarj  de  la  Révolte  du  Caire  et  de  Pygmalion 
et  Galalhée.  Le  théâtre  et  la  poésie  se  sont  em- 
parés d*une  anecdote  de  la  vie  de  ce  peintre,  qui 
se  vengea  à  coups  de  pinceaux  d'une  insulte  faite 
à  son  talent  ;  ce  tableau  a  acquis  trop  de  célébrité 
pour  qu'il  soit  permis  de  le  passer  sous  silence. 
Girodet  avait  peint  en  Danaé  une  actrice  nommée 
M"*  Lange;  celle-ci  ne  voulut  point  recevoir  son 
portrait  sous  prétexte  qu'il  manquait  de  ressem- 
blance. Le  peintre  irrité  fit  quelques  changements 
aux  accessoires  de  la  figure  :  au  lieu  d'une  pluie 
d'or,  c'était  une  pièce  de  cinq  francs  et  de  la 
monnaie  de  cuivre  qui  parsemaient  le  boudoir 
le  la  nouvelle  Danaé;  un  dindon  faisait  la  roue 
lans  un  coin  du  tableau.  L'ouvrage  ne  resta  guère 
plus  de  vingt-quatre  heures  au  salon;  mais  c'en 
fût  assez  pour  que  tout  Paris  s'en  occupât  :  la  ma- 
lignité publique  avait  trouvé  le  portrait  fort  res- 
semblant. 

22.  Ouverture  de  la  session  législative.  Le  dis- 
eturs  du  roi  produit  une  vive  sensation:  S.  M.  y 
annonce  la  grande  mesure  de  l'indemnité  à  ac- 
coider  aux  propriétaires  des  biens  vendus  révo- 
latbnnairemenU 

«Ij  Roi*  mon  frère,  dit  Charles  X,  trouvait  une 
grande  coDSolation  à  préparer  les  moyens  de  fermer  les  . 
dernières  plaies  de  la  révolution.  Le  moment  est  venu 
d'exécuier  les  sages  desseins  quMl  avait  conçus.  La  situa- 


tion de  nos  finances  permettra  l'accomplir  ce  grand 
acte  de  Justice  et  de  politique,  sans  augmenter  les  Im-* 
pots,  sans  nuire  au  crédit,  sans  retrancher  aucune  partie 
des  fonds  destinés  aux  divers  services  publics. 

»  Ces  résultats,  peut^tre  inespérés,  messieurs,  nous 
les  devons  à  Tordre  établi ,  avec  votre  concours ,  dans 
la  fortune  de  l'état,  et  à  la  paix  dont  nous  jouissons.  Pal 
la  ferme  confiance  que  vous  entrerez  dans  mes  vues  ,'et 
que  cet  ordre  de  réparation  s'achèvera  par  un  accord 
parflait  de  volontés  entre  vous  et  moi. 

»  Je  veux  que  la  cérémonie  de  mon  sacre  termine  la 
première  session  de  mon  règne.  Tous  assisterez ,  mes* 
sieurs ,  à  celte  auguste  cérémonie.  Là ,  prosterné  an 
pied  du  même  autel  où  Clovis  reçût  Tonction  safnte ,  et 
en  présence  de  celui  qui  juge  les  peuples  et  les  rois ,  je 
renouvellerai  le  serment  de  maintenir,  et  de  faire  ob- 
server les  lois  de  l'état  et  les  institutions  octroyées  par 
le  Roi ,  mon  frère  ;  je  remercierai  la  divine  Providence 
d'avoir  daigné  se  servir  de  mol  pour  réparer  les  derniers 
malheurs  de  mon  peuple,  et  je  le  conjurerai  de  conti- 
nuer à  protéger  cette  belle  France  que  Je  suis  fier  de 
gouverner.  » 

1825. 

3  janvier.  Mort  du  roi  de  Naples ,  Ferdinand  I*^ 
Ce  prince ,  né  le  12  janvier  1751 ,  est  fk'appé  d'une 
attaque  d'apoplexie  pendant  son  sommeil  et  tron- 
Té  mort  dans  son  lit,  le  3  janvier,  à  8  heures  du 
matin,  par  les  officiers  de  sa  chambre.  Ferdinand 
venait  d'accomplir  la  65*  année  d'un  règne  tra- 
versé par  bien  des  vicissitudes,  et  plusieurs  fois 
agité  par  des  tentatives  révolutionnaires.  Il  avait 
épousé,  le  27  novembre  1815,  la  duchesse  de 
Floridia;  la  reine  Marie  Caroline,  sa  première 
femme,  étant  morte  à  Vienne  le  8  septembre  de 
la  même  année.  On  doit  à  ce  prince  la  création 
de  plusieurs  établissements  qui  prouvent  la  bonté 
de  son  cœur  et  son  humanité.  Avec  on  caractère 
plus  ferme,  Ferdinand  eut  rendu  plus  stable  le 
bonheur  de  ses  sujets. 

12.  Le  gouvernement  anglais  reconnaît  l'indé- 
pendance des  républiques  de  la  Colombie  et  du 
Mexique. 

25  mars.  Exécution  de  Louis- Auguste  Papa- 
voine,  assassin  des  deux  jeunes  enfants  Gerbod^ 
dans  le  bois  de  Yincennes. 

10  avril.  Paul  Louis  Courier  de  Méré,  profond 
helléniste,  auteur  d'un  grand  nombre  de  pamphlets 
politiques,  est  tué  d'un  coup  de  fusil  tiré  à  bout 
portant  dans  les  bois  de  Larçay  qui  lui  appar- 
tenaient. Le  garde  Frémont,  domestique  de  Paul 
Louis  Courier  y  sur  lequel  s'étaient  élevés  de 
graves  soupçons,  fut  acquitté  par  la  Cour  d'as- 
sises d'Indre-et-Loire.  Frémont  avoua  depuis 
qu'il  était  l'auteur  delà  mort  de  son  maître...  Les 
complices  qu'il  désigna  alors  furent  aussi  acquit- 
lés  par  la  cour  d'assises.  Frémont  mourut  peu 
de  temps  après  ce  second  jugement. 

17,  Ordonnance  du  roi  qui  concède  aux  habi- 
tants actuels  de  la  partie  française  de  Saint-Do- 
mingue, l'indépendance  pleine  et  entière  de  lenr 
gouvernement,  aux  conditions  suivantes: 

ART.  i«.  Les  ports  de  la  partie  française  de  Saint- 
Domingue  seront  ouverts  au  commerce  de  toutes  les 


9M 


KESTAUBATlOxV. 


■atioof.  Les  droits  perçns  dans  ces  ports ,  soH  sur  les 
DSYires,  soit  sur  les  marchandises ,  tant  à  rentrée  qu'a 
U  sortie,  seront  égaui  et  uniformes  pour  tous  les  pa- 
villons .  eicepté  le  paTiUon  français ,  en  faveur  duquel 
ces  droits  seront  réduits  de  moitié.  ^ 

u.  Les  babitaou  actuels  da  la  partie  française  de 
Saint-Domingue  verseront  k  la  caisse  générale  des  dé- 
pôts et  consignations  do  France  en  cinq  termes  égauxi 
d'année  en  année,  le  premier  échéant  au  31  décembre 
1825,  la  somme  de  cent  cinquante  millions  de  francs, 
destinée  à  dédommager  les  anciens  colons  qui  réclame- 
ront une  indemnité. 

lu.  Nous  concédons,  à  ces  conditions,  par  la  présente 
ordonnance,  aux  habitanu  actuels  de  la  partie  française 
de  Saint-Domingue ,  l'Indépendance  pleine  et  entière  de 
leur  gouvernement. 

Le  président  Boyer,  .chef  de  la  république 
d'Haïti,  accepte  ces  coodilions  le  8  juillet  et  les 
fait  entériner,  le  11,  par  le  sénat  haïtien.  Trois 
commissaires  de  la  république  se  rendirent  à  Pa-^ 
ris,  au  mois  d'août,  pour  négocier  un  emprunt 
destiné  à  payer  l'indemnité  des  colons.  Le  4  no- 
vembre, cet  emprunt  fut  adjugé  à  l'amiable,  au 
prix  de  80  fr.,  à  une  compagnie  composée  de 
idM.  J.  LafQtle  et  comp. ,  du  syndicat  des  rcce-i 
vcurs-généraux ,  de  MM.  Rolschild  frères,  J.  Ha- 
german,  Blanc-Colin,  Ardoin-Hubbard  ,  César 
de  la  Panouze ,  Paravey  et  comp. 

L'émancipation  de  Saint-Domingue  Ait  l'acte 
de  politique  extérieure  le  plus  important  de  cette 
année  ;  il  donna  lieu  à  de  vifs  débats  dans  la  ses- 
sion des  chambres  de  1826. 

21.  Troubles  à  Rouen,  au  sujet  d'une  repré- 
sentation du  Tartufe,  défendue  par  l'autorité. 
Celte  pièce  est  représentée  le  7  mai  suivaut,  saos 
qu'il  en  résulte  aucun  désordre. 

27.  Promulgation  de  la  loi  concernant  Tin- 
demnité  à  accorder  aux  anciens  propriétaires  des 
biens-fonds  confisqués  et  vendus  au  pr-ofit  de 
r£tat,  en  vertu  des  lois  sur  les  émigrés,  les 
condamnés  et  les  déportés. 

1'*'  mat.  Loi  relative  à  la  faculté  de  conversion 
des  rentes  cinq  pour  cent  en  inscriptions  de 
rentes  trois  pour  cent ,  au  taux  de  75  fr. 

5  mat.  Arrivée  à  Paris  de  ^idi-Mamouth ,  en- 
voyé du  bey  de  Tunis.  Cet  ambassadeur  est  pré- 
senté le  12  au  Roi ,  et  lui  remet  de  riches  pré- 
sents au  nom  de  son  souverain. 

23.  Départ  du  Roi  pour  Reims.  Charles  X 
arrive  le  soir  même  à  Compiègne ,  où  il  séjourne 
trois  jours  ,  admettant  tour  à  tour  à  sa  table  le 
maire  de  Compiègne  et  les  autorités  du  départe- 
ment. Le  27,  le  Roi  prend  la  route  de  Reims, 
est  reçu  sur  la  limite  du  département  de  la 
Marne  par  les  premières  autorités,  et  couche 
cette  nuit  à  Fismes.  Le  lendemain ,  jour  de  l'en- 
trée solennelle  à  Reims ,  le  Roi  s'était  mis  en 
roule  à  dix  heures  et  demie,  avec  plusieurs  voi- 
tures de  suite*  U  sortait  de  la  ville  lorsqu'un  fu- 
neste Mcident  vint  interrompre  ou  du  moins 
suspendre  les  transporta  de  l'allégresse  popu^ 
laire  que  son  passage  avait  excités.  A  la  descente 
de  Fismes ,  au  moment  où  les  batteries  de  la 
garde  royale,  qui  étaient  placées  dans  un  vallon 


sur  la  gauche  de  la  route,  firent  feo  poarsake 
le  Roi,' la  détonation ,  répétée  par  les  échos  de 
montagnes ,  fut  si  terrible ,  que  les  chevaai  de  b 
voiture  où  étaient  MM.  les  ducs  d'Aomont  et  ai 
Damas,  les  comtes  de  Cessé  et  Cariai  en  fare^i 
effrayés  ,  prirent  le  mors  aux  denU  et  casserez 
Tavant-train  de  la  voiture ,  qui  fût  brisée  sor  h 
pavé.  Des  quatre  personnes  qui  étaient  deda&s, 
deux  furent  grièvement  blessées  :  c* étalent  M.  > 
duc  de  Damas  et  M.  le  comte  Cariai.  Le  Roi  In- 
même  courut  un  grand  danger.  I^s  clievam  <k 
sa  voiture ,  épouvantés  par  la  détoaatlon ,    l'es- 

portaient  avec  la  plus  terrible  rapidité ma"i 

on  eut  la  présence  d*esprit  de  les  tenir  ^rk 
pavé  et  de  ne  pas  chercher  à  ralentir  leur  ef- 
frayante vitesse A  peine  échappé  à  ^évéfi^ 

ment  malheureux  dont  il  avait   été   témois  ^ 
presque  victime,  le  Roi   voulut    Voir  MM.  de 
Cessé,  de  Damas  et  Curial.  Le  preiliier  n'ani 
qu'uoe  forte  contusion  à  la  tète,  et  désira  sum 
S.  M.  ;  les  deux  autres  furent  remis  aux  soîb» 
de  M.  Dupuytren ,  premier  chirurgien  do  Bâ 
S.  M.  leur  témoigna  le  plus  touchant  intérêt,  «t 
ne  consentit  à  se  remettre  en    roate  qo'aprïs 
s'être  assurée  qu'ils  ne  couraient  point  on  imsà- 
uent  dauger.  Ils  furent  ramenés  à  Fismes ,  « 
toutes  les  ressources  de  Tart ,    employées  par 
leur  habile  chirurgien ,  opérèrent  leur  guéris» 
plus  heureusement  qu'on  ne  Tavait  espéré.  Le 
Roi ,  retardé  par  cet  accident  ,    n^arriva  qui 
midi  au  village  de  Tinqueux,  situé  à  oae^ffl/- 
lieue  de  Reims.  Là  se  trouvaient  LL  AA.  RR. 
les  ducs  d'Orléans  et  de  Bourbon  ,  uDelMkTde 
grands  personnages  qui  s'étaient  rendus  dehns 
à  Reims,   toutes  les  autorités  de  la  TiHe,!» 
gardes-du  -  corps  ,   l'élat-major    de   la  garde- 
royale  ,  une  légion  de  la  garde  nationale  à  che- 
val de  Paris,  etc.  Là  devait  se  former  le  corlé?e 
de  l'entrée  du  Roi  dans  ta  ville  du  Sacre.  Depab 
ce  village ,  la  route  n'était  plus  qu'un  berteai 
d'arcs  de  triomphe  ornés  de  fleurs  ,  de  feuilligci 
de  banderolles  formées  des  plus  belles  étoÂes  des 
fabriques  de  Reims...  C'est  à  Tinqueax  qofk 
Roi  monta  dans  la  magnifique  voiture  du  Sacre 
avec  M.  le  Dauphin,  M.  le  duc  d'Orléans ^ 
M.  le  duc  de  Bourboo. 

29.  Sacre  du^  Roi  Charles  X  dans  la  cathédrab 
de  Reims.  De  tout  temps  le  sacre  des  rois  avaî^ 
été  regardé ,  en  France ,  comme  un  grand  é^ 
nement  historique  ;  mais  jamais ,  depuis  qte 
Charles  Vil,  après  des  temps  si  déploraU», 
avait  été  recevoir  réaction  sainte  à  l'autel  hapti»- 
taire  de  Clovis,  cette  auguste  cérémonie  n'avail 
offert  plus  de  grandeur  et  d'intérêt.  Elle  rec^ 
vail  un  caractèce  particulier  des  circonstance 
politiques  après  lesquelles  elle  venait  offrir  » 
peuple  français  ses  pompes  religieuses ,  «& 
hautes  leçons  et  ses  saintes  garanties  !..,  CeiU 
majestueuse  solennité  avait  été  annoncée  ptr  te 
Roi  au  roometit  même  de  son  avènwnent,  «  ries 
n'avait  été  négligé  pour  rflctomplir  avec  ■■§ 
pompe  digne  des  beattx  temps  de  la  nionntiiie. 
Une  commission ,  composée  des  grands  ft dcUûo- 
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oaires  dé  Télat  (i) ,  et  présidée  par  le  minigire 
dei  fioâunce» ,  prîésidenl  du  cooseil ,  fat  chargée 
de  régler  les  détails  de  la  cérémonie  ;  des  archi- 
lecles  habiles  avaient  été  envoyés  à  Reims  (2) 
pour  restaurer  et  réparer  la  basiliqae  de  Saint- 
Remy  ^  où  la  prérogative  de  sacrer  lés  rois  de 
France  s'était  conservée  ,  comme  à  Sainte-Denis 
s'était  perpétuée  celle  de  garder  leur  sépulture. 
Ëchappé  comme  par  miracle  aux  fureurs  de  la 
révolution ,  cet  antique  édifice  menaçait  ruioe  ; 
il  reparut  bientôt  dans  toutes  ses  vieilles  beautés, 
arec  ^es  magnifiques  vitraux ,  avec  les  statues  de 
nofB  rois  tombées  on  renversées  de  ses  arceaux 
gothiques,  et  des  décorations  nouvelles  que  le 
talent  et  le  goût  des  ordonnateurs  des  travaux 
avaient  su  assortir  au  double  caractère  Religieux 
et  politique  de  Tinauguration  royale  qui  allait 
s'y  renouveler. 

La  cérémonie  s'accomplit  en  présence  des  am- 
bassadeurs extraordtnaif^  de  toutes  les  puis- 
sances de  l'Europe  qui  avaient  voulu  assister , 
par  leurs  représeutans,  à  ce  pacte  de  l'antique 
alliance  entre  le  roi  très  chrétien  et  l'Eglise  dont 
il  est  le  fils  atné,  à  ce  grand  acte  de  consécration 
religieuse,  objet  de  tant  de  souvenirs ,  de  vœux 
et  d'espérances  ( 

Avant  de  recevoir  l'onction  sainte,  leRoî, 
\  assis  et  couvert,  la  main  posée  sur  le  livre  des 
^  évangiles ,  prononce  d'une  voix  forte  les  trois 
,  serments  suivants  : 

t  Serment  du  Sacre. 

«En  présence  de  Dieu  Je  promets  à  mon  peuple  de 
maintenir  et  d'honorer  noire  sainte  religion ,  comme 
'  il  appartient  au  Roi  très  chrétien  et  au  fils  aîné  de  TE- 
gliso ,  de  rendre  bonne  jusiioe  à  tous  mes  sujets  ;  enfin 
de  gouverner  conformément  aux  lois  du  royaume  et  à  la 
Charte  constitutionnelle ,  que  Je  Jure  d'observer  fidèle- 
ment;  qu'ainsi  Dieu  me  soit  en  aide  et  ses  sainU  évan- 
giles.» 

Serment  du  Moi, 

comme  Chef  et  souverain  grand-maître  de  l'Ordre  da 

Saint'Eiprit  . 

<f  Nous  Jurons  à  Dieu  le  créateur  de  vivre  et  de  mou- 
r  )r  en  sa  sainte  foi  et  religion  catholique,  apostolique  et 
romaine;  de  maintenir  l'Ordre  du  SaintrEsprit,  sans  le 
i  «lisser  décheoir  de  ses  glorieuses  prérogatives ,  d'obser- 
rer  les  statuts  dudit  Ordre,  et  de  les  faire  observer  par 
lous  ceux  qui  sont  ou  seront  reçus;  nous  réservant  néan- 
rkioins  de  régler  les  conditions  d'admission  selon  le  bien 
1  e  notre  service*  » 

Serment  du  Boi, 

comme  chef-souverain  et  grand-^maitre  de  V Ordre 

royal  et  militaire  de  eaint  Louis 

et  de  VOrdre  royal  de  la  Légion-d' Honneur. 

a  Nous  Jurons  solennellement  à  Dieu  de  maintenir  à 
Jamais,  sans  laisser  décheoir  de  leurs  glorieuses  préroga* 
tives,  rOrdre  royal  et  militaire  de  saint  Louis  et  l'Orw 

(1)  MM.  le  duc  de  Doudeauville.  ministre  de  la  mai- 
son du  Roi ,  l'archevêque  de  Reims ,  le  marquis  de 
Dreux-Brézé,  grand-maltre  des  cérémonies,  les  ducs 
d'Aumont  et  de  Rivière. 

iSÛ  MM.  Lecomte  et  Hiltorf. 
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dre  royal  de  la  LégioiHl*Honneur  »  de  porter  la  croli 
desdits  ordres,  et  d'en  faire  observer  les  statuU;  ainsi 
le  Jurons  et  promettons  sur  la  sainte  croix  et  sur  les 
saints  évangiles.  »    * 

La  consécration  de  l'épée  de  Gbarlemagne  a 
lieu  ensuite ,  et  le  Roi  la  dépose  entre  les  mains 
du  maréchal  duc  deConégliano,  faisant  les  tbnc- 
lions  de  connétable.  La  cérémonie  de  l'épée  ter- 
minée, l'archevèquè  fttil  ouvrir  le  reliquaire 
•renfermant  la  s^nle  Ampoule,  qui  est  tirée  d'un 
petit  coffre  d'or  ;  il  en  retire ,  avec  la  pointe 
d'une  aiguille  d'or ,  une  parcelle  qu'il  môle  avec 
du  saint-chrème  sur  la  patène  (1).  Le  Roi  s'était 
mis  à  genoux  devant  l'autel  ;  l'archevêque  de 
Reims,  tenant  la  patène  d'or  du  calice  de  saini 
Remy,  sur  laquelle  est  l'onction  saerée,  en 
prend  avec  le  pouce  et  sacre  le  Roi  : 

La  première  onction  sur  le  sommet  de  la  tète, 
en  faisant  le  signe  de  la  croix  et  en  disant  :  Ungo 
ie  in  regem  de  oleo  sanctificalo ,  in  nomine  Patrie , 
et  Pua,  et  Spirilûs  sancti  ; 

La  deuxième  sur  la  poitrine  ; 

La  troisième  entre  les  deux  épaules  ( 

La  quatrième  sur  l'épaule  droite; 

La  cinquième  sur  l'épavle  gauche  ; 

La  sixième  au  pli  du  bras  droit 

La  septième  au  pli  du  bras  gauche» 

L'archevêque  dit  trois  oraisons ,  pendant  les- 
quelles les  cardinaux  assistants  referment  les  ou- 
vertures pratiquées  à  rhabillement  du  Roi  pour 
opérer  les  onctions.  Le  prélat  fait  ensuite  l'onc- 
tion des  paumes  des  mains ,  en  disant  t  Ungen* 
tur  manus  istcs  de  oleo  sanctificalo. 
^  Puis  l'archevêque  remet  au  Roi  : 
*  1°  Le  sceptre  ,  en  disant  : 

«t  Recevez  ie  sceptre  qui  est  la  marque  de  la  puissance 
royale  pour  vous  bien  conduire  et  vous  même  et  la 
sainte  ^iise,  et  le  peuple  chrétien  qui  vous  est  confié  ; 
pour  la  défendre  des  méchants  par  votre  autorité  royale, 
pour  corriger'les  pervers;  pour  pacifier  les  bons  et  les 
aider  a  marcher  dans  les  sentiers  de  la  Justice  ;  afm  que, 
par  le  secours  de  celui  dont  le  règne  et  la  gloire  s'éten- 
dent dans  tous  les  siècles ,  vous  passiez  d'un  royaume 
temporel  k  un  royaume  éternel.  » 

2^  La  main  de  justice,  en  disant  : 

«Recevez  ce  sceptre  ( vtr^am )  de  vertu  et  d'équité, 
qu'il  vous  apprenne  à  remettre  dans  le  droit  ctiemin 
ceux  qui  s'égarent,  a  tendre  la  main  à  ceux  qui  sont 
tombés .  à  confondre  les  orgueilleux,  à  relever  les  hum- 
bles ;  afin  que  Jésus-Christ,  notre  seigneur,  vous  ouvre 

(t)  D'après  un  procès-verbal  déposé  ae  greflte  du  it\* 
banal  de  Reims,  la  sainte  ampoule,  qui  servait  depuis 
quatorze  siècles  au  sacre  des  rois  de  France ,  avait  mi- 
raculeusement échappé  aux  fureurs  impies  de  la  révo- 
lution. La  fiole  qui  contenait  l'huile  sainte  avait  bien 
été  brisée,  le  6  octobre  1793,  par  un  commissaire  de  la 
Convention ,  Stir  le  piédestal  de  la  statue  de  Louis  XY, 
mais  les  sacrilèges  espérances  de  l'Impiété  avaieniélé  trom- 
pées. Des  mains  fidèles  étaient  parvenues  à  recueillir  lès 
fragments  de  la  fiole  et  une  partie  du  baume  qu'elle  con- 
tenait :  .parcelles  précieuses  dont  Mgr  l'archevêque  de 
Reims  opéra  la  transfusion  dans  du  sainl'Cfaréme,  qui 
fut  reofermée  dans  une  fiole  nouvelle* 
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la  porle  du  ciel,  loi  qui  a  dit  lalnnéme  :  «Je  airis  la 
1  porU ,  si  quelqu'un  entre  par  mol ,  Il  aéra  sauTé.  » 
Afin  que  tous  méritiez  de  sol? re  en  toutes  choses  celui 
dont  le  propbéte  Datld  a  parlé  en'ces  termes:  «Votre 
»  tr6ne.  6  mon  Dieu  I  est  un  trône  éternel,  et  le  sceptre 
de  Totre  empire  est  un  sceptre  d'équité.  »  Et  que  tous 
Imitiez  celui  qui  dit  :  «  Parce  que  yous  avez  aimé  la  Jus- 
tice et  bal  riniquité ,  Dieu  tous  a  sacré  d'une  huile 
de  Joie.»  A  l*eiemple  de  celui  que  DIeuaTait  sacré  aYant 
tous  les  siècles,  d*une  manière  plus  excellente  que  tous 
ceui  qui  participent  à  sa  gloire;  saYOir,  Notre £Îeigneur 
Jésus-Christ.  » 

3*  L'arcbevèqoe  prend ,  à  deux  mains ,  aur 
l'autel ,  la  couroQoe  de  Charlemagne;  Mgr  le 
Dauphin ,  Mgr  le  dnc  d'Orléans  et  Mgr  le  duc  de 
Bourbon  s'avancent  et  se  placent  aux  côtés  de 
Charles  X.  Le  prélat  présente  la  couronne  au- 
dqssus  de  la  tète  du  Roi ,  mais  sans  qu'elle  tou- 
che. Aussitôt  les  princes  y  portent  la  main  pour 
la  soutenir!...  Admirable  allégorie  qui  apprend 
au  monde  que  les  premiers  sujets  de  la  monar- 
chie jurent ,  à  la  face  des  autels ,  de  soutenir  et 
de  défendre  la  couronne  que  la  religion  vient  de 
bénir  sur  la  tète  du  chef  de  leur  race! 

La  cérémonie  du  couronnement  étent  termi- 
née ,  l'archeyèque  reconduit  le  Roi  à  son  trône. 
En  ce  moment ,  le  silence  religieux  qui  avait  été 
gardé  jusqu'alors,  est  interrompu;  des  cris  de 
vive  le  Roi!  partent  de  tous  les  points  de  la  basi- 
lique ;  les  dames  des  tribunes  agitent  leurs  mou- 
choirs ,  les  acclamations  se  renouvellent  à  plu- 
sieurs reprises  pendant  la  marche  de  S.  M.  Au 
dehors ,  des  acclamations  bruyantes  répondent  à 
celles  de  l'intérieur  et  se  confondent  avec  le  bruit 
du  canon  et  de  la  mousqueterie  qui  annonce  au 
loin  l'accomplissement  de  cette  imposante  céré- 
monie. 

Le  soir  il  y  eut  festin  royal  dans  la  grande 
salle  de  l'archevêché  où  diverses  tables  avaient 
été  dressées  pour  le  roi,  les  princes,  le  corps  di- 
plomatique, les  pairs,  les  prélats,  et  tous  les 
grands  fonctionnaires  de  l'Etat. 

Le  roi  avait  la  couronne  de  diamants  en  tète , 
les  princes  leur  couronne  ducale  en  or;  les  insi- 
gnes royaux  étoient  déposés  sur  la  table  qui  fut 
servie  par  les  grands  officiers  et  officiers  de 
l'hètel. 

Les  maréchaux  de  France ,  debout  devant  le 
roi ,  veillaient  sur  les  insignes  royaux ,  et  se  te- 
naient prêts  à  les  reprendre  au  moment  où  S.  M. 
quitterait  la  table.  Le  festin  dura  une  demi- 
heure,  au  son  d'une  musique  militoire. 

LL.  AA.  RR.  les  princesses  de  la  famille  royale 
tssisteieiit  à  ce  festin  dans  une  tribune  qui  leur 
avait  été  préparée. 

90.  Tenue  du  chapitre  des  ordres  du  roi.  Dans 
la  première  séance,  S.  M.  reçoit  les  chevaliers  de 
Tordre  du  Saint-Esprit;  dans  la  seconde,  M.  le 
Dauphin  reçoit  les  chevaliers  de  l'ordre  de  Saint- 
Uichel. 

Ordonnance  du  roi  qui  nomme  chevaliers  com- 
mandeurs de  l'ordre  du  Saint-Esprit  :  MM.  les 
ducs  d'Uzès ,  de  Cbevrense,  de  Brissac,  de  Mor-  ' 


temart,  de  Fitz-Jaroes ,  de  Lorges,  de  Fofignt, 
de  Maillé,  de  Castries,  de  Narimiine-Nel;  h 
maréchaux  comte  Jourdan ,  due  de  Dafanatie.  e 
duc  deTrévise;  les  marquis  de  la  Saze,  deDrax 
Brézé ,  de  Pastoret  et  de  la  Ferronnays  ;  le  vicoti 
d'Agoult,  le  marquis  d' Au  lichamp,  goavemevé 
Louvre;  M.  Ravez,  président  de  la  Chambre  À 
Députés  ;  le  comte  Just  de  Noailles  et  le  doc  i 
Chartres,  fils  atné  de  Mgr  le  dac  d^Orléans. 

31.  Visite  du  roi  à  lliôpital  Saint-Marcoold.  s 
il  touche,  suivant  l'antique  usage,  tous  les  m 
lades  scrofuleux  qui  lui  sont  présentés  :  il  sa 
trouvait  121  auxquels  il  fit  uue  croix  sur  le  îrm 
en  disant  à  cliacun  d'eux  :  «  Diea  te  guéri»,  'i 
roi  te  touche.  »  Scène  touchante  qui  excita  m 
ment  la  reconnaissance  de  cee  malbeareoi  si- 
quels  le  roi  laissa  en  partant  des  marques  ée  s 
munificence. 

Charles  X  se  rendit  ensuite  à  l'antique  ûàsH 
de  Saint-Remy  où  il  fit  des  dévotions  sur  le  tom- 
beau de  V Apôtre  de$  Français  dont  la  cfaise  aa 
été  découverte. 

Revue  au  camp  de  Saint-Léonard.  On  y  rï 
réuni  dix-sept  bataillons  d'infonterie  de  la  giti 
et  de  la  ligne,  seize  escadrons  de  rone  et  à 
l'autre,  un  escadron  de  la  gendarmerie  d*éâf 
une  batterie  d'artillerie  à  cheval  de  la  garde  njn 
et  quatre  escadrons  des  gardes-d a-corps. 

Au  milieu  du  camp  dressé  sous  les  mars  de  h 
ville,  dans  une  vaste  plaine  le  long  de  b  rin^ 
de  Yesle,  s'élevait  un  tertre  de  gazon  sarle^ 
était  placé  le  portrait  du  roi,  et  aolvffivva 
fond  de  sable ,  on  lisait  cette*  ingénieee  iascr^ 
tion  tracée  en  bluets  et  en  marguentes'.li^iM- 
tant  dani  le  camp  et  twjotin  dans  «oi  ccvt. 
Après  la  revue  et  la  distribution  d^ua  cerUs 
nombre  de  croix  de  la  Légion-d'Honneor,  ixk 
par  le  Roi  lui-même ,  les  troupes  ont  défilé  denr 
S.  M.  sous  les  ordres  de  M.  le  maréchal  ducé 
Bellune. 

V'juin.  Retour  de  Charles  X  à  Compiègae-  h 
Roi  s'arrête  à  Fismes  pour  visiter  MM.  dels- 
mas  et  Curial  dont  l'état  s'était  beaucoup  asê- 
lioré. 

6.  Entrée  solennelle  de  Charles  X  à  P^ 
L'enthousiasme  est  général  à  la  vue  duBoi^ 
chrétien.  S.  M.  se  rend  à  Notre-Dame  oô  le  I' 
Deum  est  chanté  en  actions  de  grâces  de  la  bre^ 
que  le  Tout-Puissant  a  accordée  au  raoearfs 
Des  distributions  abondantes  de  via  ,  de  coatr 
tibles  et  d'argent  furent  faites  aux  familles  wè- 
gentes.  Le  soir ,  la  ville  entière  fut  illuminée  e 
un-  beau  feu  d'artifice  tiré  aux  Champs-Elys^ 
Des  bals  publics  donnés ,  dans  les  marchés ,  i^ 
corporations  des  dames  et  forts  de  la  halle,  iif 
charbonniers ,  ouvriers  des  ports ,  auxquels  » 
mêlèrent  une  foule  innombrable  d'ouvriers  à 
toutes  les  classes,  terminèrent  gatmeat  cttt 
belle  journée... 

7.  Le  roi  et  la  reine  de  Wurtemberg ,  arrive 
à  Paris  sous  le  nom  de  comte  et  de  comte** 
de  Teck ,  sont  présentés  au  Roi  et  à  la  (aaift 
royale. 
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8.  rete  de  la  ville  de  Paris  à  ToccasioD  da 
Sacre  du  Roi.  Deux  mille  personnes,  prises  dans 
la  bourgeoisie  de  la  capitale  assistent  au  banquet 
royal  préparé  dans  la  salle  d'Angouléme,  décorée 
de  peintures  représentant  les  .événements  les  plus 
glorieux  de  la  guerre  d'Espagne.  Un  bal  brillant 
réunit ,  le  soir ,  plus  de  cinq  mille  personnes ,  Té- 
lî(o  de  toutes  les  classes ,  dans  la  salle  d'Angou- 
léwne  et  dans  une  vaste  salle  construite  dans  la 
cour  pour  cette  solennité. 

«  Pendant  quinze  jours ,  dit  V Annuaire  histo- 
rique, ce  fut  une  succession  continuelle  de  fes- 
tins, de  bals,  de  fêtes  publiques  et  particu- 
lières, à  la  cour  et  chez  les  ministres  ;  de  repré- 
sentations théâtrales  que  le  Roi  et  la  famille 
royale  honorèrent  successivement  de  leur  pré- 
sence. Entre  toutes  les  fêtes  particulières  ,  on  a 
distingué  celle  de  M.  le  duc  de  Northumberland, 
ambassadeur  extraordinaire  de  S.  M.  Britan-, 
nique,  oic  la  magnificence  du  service  a  surpassé 
tout  ce  qu'on  avait  vu  dans  ce  genre.  De  toutes 
les  pièces  de  théâtre  faites  pour  célébrer  Tépoque 
du  sacre,  celle  de  FAcadénûe  royale  de  Musi- 
que, Pharamond,  donnée  le  10  juin,  a  laissé 
quelque  trace  dans  Thistoire  des  beaux-arts  par 
le  mérite  des  détails  du  poème ,  par  quelques 
morceaux  de  musique,  mais  surtout  par  la  ri- 
.chesse  des  décorations  et  la  hardiesse  des  ma* 
chines,  dans  la  belle  scène  de  la  vision  (1)  ;  elle  a 
rappelé  les  pompes  théâtrales  de  Versailles  dans 
le  graiid  siècle.  » 

On  a  dit  â  la  louange  des  partis  en  France  que, 
'  pendant  ces  touchantes  solennités,    toutes  les 
*  nuances  d'opinion  s'étaient  effacées ,  confondues 
'   dans  un  même  sentiment  ;  pendant  quinze  jours , 
'    en  effet,  la  joie  populaire  ne  fat  point  attristée 
'    par  des  querelles  politiques  ;   les  déclamations 
de  la  presse  et  de  la  tribune  furent  momentané- 
ment étouffées  par  les  cris  de  vive  le  Roi  !  mais 
les  partis  ne  tardèrent  pas  à  reprendre  leur  al^ 
lure  ordinaire,  et,  selon  l'expression  d'un  écri- 
vain ,  on  peut  justement  appeler  cette  heureuse 
quinzaine  la  Trêve  du  Sacre, 

9.  Mort ,  à  Florence ,  de  la  princesse  Borghèse, 
sœur  de  Napoléon. 

13.  Clôture  de  la  session  des  chambres. 
16.  Bolivar  ayant  défait  l'armée  royaliste ,  le 
Pérou  se  constitue  en  république. 

22.  Incendie  du  château  de  Marrac ,  célèbre 
par  les  conférences  de  Rayonne ,  en  1808  »  entre 
Napoléon  et  la  famille  royale  d'Espagne. 

^juillet.  Incendie  de  la  ville  de  Salins  (Jura). 
La  ville  proprement  dite  est  détruite;  plus  de 
cinq  mille  habitants  sont  sans  asile ,  sans  vête- 
ments et  sans  pain.  On  évalue  la  perte  générale 
à  6,680,000  fr.  Le  Roi  et  la  famille  royale  don- 

(1)  Le  poème  et  la  musique  de  Pharamond  avaleDi 
pour  chaque  acte  des  auteurs  différents  :  le  premier  acte 
3tait  de  MM.  Ancelot  et  Boleldieu  ;  le  second  était  de 
MM.  Golraud  et  Berton ,  et  le  troisième  de  MM.  Sou- 
met et  Kreutzer.  Les  décors  étaient  de  M.  Gicéri  et  les 
))tllets  de  M*  Gardel. 


I  nent  l'exemple  des  tfonscrlpffons  qui  s'élèvent  à 
près  d'un  million  avant  la  fin  de  l'année* 

7  septembre.  Le  roi  de  Portugal  reconnaît  rin* 
dépendance  du  Brésil  sous  l'empereur  don  Pe- 
dro, son  fils. 

23.  Arrivée  à  Paris  de  S.  M.  le  roi  de  Prusse, 
sous  le  nom  de  comte  de  Ruppin.  Ce  monarque 
est  accompagné  du  prince  royal  de  Prusse  et  du 
prince  Albert,  ses  enfants.  Le  roi  de  Prusse 
quitta  Paris,  le  11  octobre,  pour  retourner  dans 
ses  états. 

5  octobre.  Le  général  Lafayette  débarque  au 
Havre ,  de  retour  de  son  voyage  en  Amérique. 
Le  séjour  à  Rouen  de  M.  Lafayette  donne  lieu, 
le  8,  à  quelques  troubles  facilement  réprimés 
par  des  détachements  de  la  garde  royale  et  da 
la  gendarmerie. 

13.  Le  roi  de  Bavière ,  Maximilien-Josepfa,  est 
trouvé  mort  dans  son  lit,  â  six  heures  du  matin, 
par  son  valet  de  chambre.  Ce  prince ,  né  le 27  mai 
1756 ,  était  le  premier  roi  de  la  monarchie  bava- 
roise. Il  a  régné  vingt-six  ans  sur.  la  Bavière, 
d'abord  comme  électeur,  ensuite  comme  roi,  de- 
puis 1806.  Le  prince  royal ,  Charles-Louis- Au- 
guste, appelée  lui  succéder ,  est  né  à  Strasbourg, 
le  25  août  1786.  Il  était  aux  eaux  de  Bruckenau, 
lorsque  le  conseil  des  ministres  lui  expédia  on 
courrier  pour  lui  annoncer  la  mort  du  roi  son 
père. 

28  novembre.  Mort  du  général  Foy  (  Maximl- 
lien-Sébaslien  )  ,  l'un  des  orateurs  les  plus  re- 
nommés du  parti  libéral  en  France.  Une  sous- 
cription est  ouverte  pour  faire  une  existence  con- 
venable "è  ses  enfants. 

i**  décembre.  Mort  de  l'empereur  Alexandre 
Paulowitsch,  autocrate  de  toutes  les  Russies,  à 
Taganrog.  Ce  prince,  né  le  25  décembre  1777, 
avait  succédé,  en  1801,  à  l'empereur  Paul  l**, 
son  père.  (  Fotr  page  626.  ) 

Le  czarowitsch  Constantin ,  second  fils  de 
l'empereur  Paul  I** ,  devait ,  suivant  l'ordre  de 
primogéniture ,  succéder  au  trône  de  Russie 
après  la  mort  d'Alexandre  ;  mais  le  grand-doc 
Constantin  avait  renoncé  au  trône  dès  Tannée 
1822  (1),  et  son  frère  putné ,  Nicolas  Pauloiritsh, 

(1)  Les  documents  snivans,  annexés  à  la  proclamation 
impériale  de  Temperenr  Nicolas,  expliquent  le  secret 
qui  a  été  gardé  sur  la  détermination  de  Constantin  de 
renoncer  au  trône  de  Russie. 

1»  Lettre  de  S,  A,  Lie  czarowitsch  grand  duo 
Constantin,  à  Vemporeur  Alexandre, 

«  Sire , 

»  Enhardi  par  les  prémisses  multipliées  de  la  bienveil» 
lance  de  S.  M.  I.  envers  moi  »  j'ose  la  reclamer  encore 
une  fois  et  mettre  à  ses  pieds  mes  humbles  prières.  Ne 
me  croyant  ni  Tesprit»  ni  la  capacité,  ni  la  force  néces- 
saires si  jamais  j'étais  rcTétn  de  la  haute  dignité  à  la- 
quelle je  suis  appelé  par  ma  naissance,  je  supplie  ins- 
tamment y.  M.  L  de  traifeférer  ce  droit  sur  celui  qui 
me  suit  immédiatement,  et  d'assurer  à  jamais  la  stabi- 
lité de  Tempire.  Quant  à  ce  qui  me  concerne ,  je  don- 
nerai par  cette  renonciation  une  nouvelle  garantie  ei 
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RESTAURATION. 


M  proclamé  emperear.  Ce((e  renonciation  inat- 
tendue vint  ajoQler  à  Tétonnement  qoe  la  rooit 
d'Alexandre  causa  en  Europe. 

Alexandre  était  paHi  Te  13  septembre  de  Czar- 
kojé-Sélo,  sa  résidence  d*élé,  accompagné  seu- 
lement de  quelques  offlciers^généraux ,  parmi 
lesquels  se  trouvaient  le  major-général  Diebitsch 
et  son  premier  médecin,  le  docteur  Wylie.  L'im- 
pératrice régnante  se  mit  en  route  deux  jours 
après.  S.  M. ,  voyageant  à  petites  journées  ,  à 
cause  de  la  faiblesse  de  sa  santé ,  ne  rejoignit 
son  auguste  époux  que  le  5  octobre  à  Taganrog. 
L'empereur  alla  au  devant  d'elle ,  et  tous  deux 
firent  leur  entrée  ,  au  milieu  des  transports  de 
Joie  de  la  population,  dans  cette  même  ville  qui 
devait  être,  deux  mois  après  ,  le  théâtre  des 
plus  vives  douleurs.  Taganrog ,  situé  dans  le  cli- 
mat le  plus  doux  de  la  Russie,  sur  un  territoire 
fertile  et  dans  la  plus  heureuse  situation  ,  à  l'en- 
trée de  la  mer  d'Azow  et  près  de  l'embouchure 
du  Don  et  du  Wolga,  n'était ,  dans  l'origine , 

une  nouvelle  force  k  celle  à  laquelle  j'ai  librement  et  so- 
lennellement consenti  à  l'époque  de  mon  divorce  avec 
ma  première  époase.  Toutes  les  circonstances  de  ma 
situation  présente  me  déterminent  de  plus  en  plus  à 
prendre  une  mesure  qui  prouvera  à  Templre  et  au 
monde  entier  la  sincérité  de  mes  seotimentt. 

»  Puisse  y.  M.  I.  accueillir  mes  vœux  avec  bonté; 
puisse-t-elle  déterminer  notre  auguste  mérc  à  les  ac- 
cueillir elle-même  et  à  les  sanctionner  par  son  consente- 
ment Impérial  !  Dans  le  cercle  de  la  vie  privée ,  je  m'ef- 
*  forcerai  toujours  *1e  servir  de  modèle  à  vos  Ûdèles  sujets 
et  k  tous  ceux  qu'anime  Tamoar  de  notre  chère  patrie. 

»  Je  suis  avec  le  plus  profond  respect, 

»  CoNSTAmmi . 
»  Pétersbourg.  14  janvier  18119.  » 

^  Réponse  âê  ^empereur  A9$»an^ê, 

«Très  cher  frère, 

»  Je  viens  de  lire  votre  lettre  avec  toute  l'attention 
qu'elle  mérite  ;  je  n*y  ai  rien  trouvé  qui  m'ait  pu  sur 
prendre,  ayant  toujours  su  apprécier  les  sentiments 
élevés  de  voire  cœur;  elle  m'a  fourni  une  nouvelle 
preuve  de  votre  sincère  aUachemeni  à  l'état ,  et  de  vos 
soins  prévoyants  pour  sa  tranquillité, 

»  Suivant  vos  désirs,  j'ai  communiqué  votre  lettre  à 
notre  très  chère  mère  ;  elle  l'a  lue  pénétrée  des  mêmes 
sentiments  que  mol ,  et  reconnaît  avec  gratitude  les  no- 
blet  motifs  qui  vous  ont  dirigé. 

»  D^près  ces  motifs ,  allégués  par  vous ,  Il  ne  nous 
teste  k  tous  deux  qu'à  vous  laisser  toute  liberté  de  sui- 
vre vos  résolutions  inaltérables,  et  de  prier  le  Tout-Puis- 
sant, de  (aire  produire  à  des  senllments  aussi  purs  les 
résultats  les  plus  sattflfiisanti. 

»  Je  suis  pour  toujours  votre  très  alTectionné  frère , 

»  Alexandre. 

•  Saint-Pétersbourg,  22  flSvrier  1822.» 

%•  Lettre  du  grand^duc  Constantin  à  S.  M,  Vimpé- 

ratricemère, 

«  Très  gracieuse  princesse,  tréibchère  mère , 
»  C'est  avec  la  douleur  la  plus  profonde  que  j'ai  reçu 
hier,  à  sept  heures  du  soir,  par  l'organe  du  baron  de 
Diebitsch  et  du  prince  Wollconaky,  la  nouvelle  de  la 
mort  do  notre  adoré  souverain  et  de  mon  bienfaiteur 
l'empereur  Alexandre 


qn'ane  YÈ»ie  forteresse  oestinée  à  défendrez 
provinces  méridionales  de  l'empire  desiBcoisn 
des  Turcs  et  des  Barbares  ;  mais,  dépôts ii&t^ 
quête  de  la  Crimée ,  l'importance  ^  eetief?! 
avait  diminué  comme  position  militaire,  cta 
influence  commerciale  y  avait  beaocoap  pp: 
Taganrog  était  devenu  l'entrepél  d'an  coiBi»n 
considérable  en  blés ,  en  laines,  en  fer,  tûm 
en  toiles ,  en  caviar ,  en  snife  et  en  tontes  m 
de  produits  du  sol  russe.  L'empereor  fe  fn^ 
sait  d'agrandir  encore  pes  relations ea  him 
dant  les  franchises  da  port  d'Odessa,  hmù 
flairer  sur  les  moyens  de  parvenir  iswi^ 
Alexandre  faisait  de  fréquentes  exearsioBs.ta 
tAt  à  pied  et  tantôt  à  cheval ,  sarlesc^'c^ 
mer  d'Azow  et  dans  les  stanitzas  des  eosi^ 
du  Don.  La  beauté  de  la  saison  fovorisaàa 
voyages.  L'emperear  voulut  en  profiter  p»'' 
si  ter  les  établissements  de  Crimée,  deceDe^ 
meuse  Tauride  que  la  grande  Gatberioe  sepi^ 
sait  à  regarder  comme  une  station  militaire^ 

p  Partageant  avec  Y.  M.  I.  le  deoil  qui  ooosro^l 
je  prie  le  Seigneur  de  nous  accorder  dans  sa  inis^ 
les  forces  néceasahres  pour  remplir  les  devsinfii* 
aoilt  imposés. 

0  La  situation  dans  laquelle  nous  Jette  ectéféKsi 
exige  que  Je  dépose  mes  véritables  seaiIiBests  émi 
sein  de  y.  M.  L  Elle  sait  quc^n'écoaUBt^M'^ 
lonté  personnelle ,  je  priai  reriapereur  kla^iitt 
gler  toutes  les  dispositions  qui  deviieal  ré»fiff*«^ 
renonciation  au  trône ,  et  que  ce  monirq«'<^'  ^ 
conséquence ,  son  rescrlt  du  2  février  •*  "!^ 
nonçaqueV.  M  I  approuvait  ma  réMÉ*»*^*^ 
ce  qu'elle  même  m'a  déclaré  de  vive  voix. 

»  L'empereur  voulut,  en  outre,  que  towla**'^ 
laiifs  à  ma  renonciation  deroeurasseat  en  bmb  P^ 
sous  le  sceau  du  secret. 

»  Accoutumé  ,  dès  mon  enfance ,  i  m*  ^^ 
aux  ordres  de  feu  mon  auguste  père.  MBii|f  •'^j 
mon  frère  Tempereur  défunt ,  ainsi  qt»'»  f* 
V.  M.  I. ,  je  regarde  comme  un  dewlr  d«wfj 
mes  dreiu  au  trOne ,  en  exécution  des  ïtki^i^ 
S.  A.  I.  mon  frère  Nicolas  et  à  ses  bérfUos- 

»  C'est  avec  la  même  sincérité  qae  je  *d"*  J 
sans  former  d'autre  vœux,  Je  m'estimerai  hear««^ 
plus  de  trente  ans  de  services,  tant  envers  iw»*^ 
père  qu'envers  l'empereur  mon  frère,  Il  iw*J\j 
de  les  consacrer  désormais,  avec  la  roéme  '^^"'^  L 
l'empereur  Nicolas ,  auquel  Je  témoignerai  mi«^^;^ 
tout  le  dévoûment  qui  m'ont  animé  jasqa'Ic'.'*^ 
nlmeront  Jusqu'à  la  fin  de  mon  existence. 

»  Après  avoir  exprimé  de  cette  "^n^  "jlg 
ments  aussi  sincères  qu'invariables,  je  ^^h 
pieds  de  V.  M.  I.  en  la  priant  très  ^^^^^^ 
cueillir  avec  bonté  la  présente  lettre,  d'en  ulren^, 
tre  le  contenu  à  qui  de  droit,  afin  qoe  les  i^.^ 
feu  l'empereur,  mon  frère  et  seigneur,  ainsi  qp^ 
tentions  de  V.  M.  ï.  soient  exécutées  dans  tw»  ^ 
étendue.  Je  prends  la  liberté  d'envoyer  a  Y- *^ 
copie  de  la  lettre  que  j'écris  par  le  présent  c»« 
S.  H.  I.  l'empereur  Nicolas. 

»  Je  suis  avec  le  plus  profond  respecti 
»  Varsovie,  26  novembre  (8  déccmM  ^  ' 
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Bysance  ;  U  alla  eucccssivenicnl  à  Sy  m  pliera  pot, 
à  Urjaada  ,  où  il  voulait  fuire  Élever  un  château 
impËrial,  i  ÀIupLi,  à  Sebas(opol,  à  Baklsclii- 
scray  el  à  Klosluw.  Dans  les  derniers  jours  de  son 
voyage,  quoique  la  [enip6ralure  fùl  refroidie, 
l'empereur  voulut  faire  à  cheval  un  loug  triijel 
sur  la  cûlc  de  celle  mer  putride  si  souvent  fatale 
aux  Russes;  il  fut  pris  d'uu  refroidissement  cl 
revint ,  le  18  novembre  ,  il  Taganrog  avec  un 
accès  de  fîËvre.  Mallieureuscmenl  il  se  Tit  illu- 
sion sur  son  état ,  et  refusa  de  suivre ,  dans  les 
premiers  jours  de  sa  maladie,  le  trnilement  que 
son  médecin  avait  prescrit  (1).  Le  A,  la  lièvre 
pril  un  caractère  plus  alarmant  :  un  érysi- 
pèlc  que  l'empereur  avait  à  la  jambe  dispdrui 
cxiérieurcmcut;  l'auguste  malade  fui  alors  si 
frappé  de  cet  accident ,  qu'il  s'écria  :  u  Je  mour- 
rai comme  ma  sœur.  »  Il  se  décida  k  prendre 
les  conseils  <lo  son  médecin.  Les  sangsues  qu'on 
lui  appliqua  calmèrent  rindammalion  pendant 
quelques  heures;  mais  la  fièvre  reprit  bieulét 
un  nouveau  degré  d'inleosité  ;  un  caractère  ner- 
veux paralysa  l'elTel  des  synapismcs  ,  el  Total  du 
malade  empira  d'heure  en  heure....  Le  doclcur 
Wylie  avait  appelé  les  plus  habiles  médecins  des 
cnvfrons  et  môme  de  la  Crimée  pour  consullcr 
avec  eux  :  ils  emproyèrenl  vainement  loal  ce 
que  l'art  offrait  de  ressources ,  il  était  trop  tard. 
L'empereur  comprit  alors  sa  position,' et  voulut 
recevoir  la  sainte  communion.  Dans  la  journée 
(lii  28 ,  le  malade  parut  être  A  l'extrémité  ;  il  la 
passa  presque  sans  connaissance  et  dans  un  état 
de  léthargie  ou  do  convulsions  nerveuses  conti- 
nuelles. Le 29,  on  eut  une  lueur  d'espérance; 
l'empereur  s'endormit  ce  jour  là  et  ne  se  rôvetlla 
qu'A  neuf  heures  du  matin  ;  la  journée  élait 
belle,  un  beau  soleil  d'automne  êclalraiL  l'hori- 
zon. L'empereur  fil  ouvrir  les  stores  de  ses  croi- 
sées ,  et  s'écria  d'une  voix  assez  forte  :  a  Comme 
il  fait  beau  I  i  I\  demanda  l'impérafrice  ,  qui 
n'avait  point  quitté  le  chevet  de  son  lit  pendant 
les  moments  de  crise ,  cl  lui  dit ,  en  Int  baisant 
la  main  :  a  Vous  devez  élre  bien  fatiguée,  n  II 
y  eut  encore  quelques  symplénTcs  favorables 
dans  sa  maladie  ;  mais  le  30  (oui  espoir  s'évanouil  I 
Le  1"  décembre,  sortant  de  l'état  de  léthargie  qui 
n'avait  en ,  depuis  le  24 ,  que  de  courts  interval- 
les ,  presque  toujours  marqués  par  le  délire, 
l'empereur  ouvrit  les  yeux  et  les  porta  avec  in- 
térêt sur  son  auguste  épouse  ,  le  générât  Die- 

(1)  Le  docteur  WTlIei  «crlt.ED  latin,  le  Journal 
de  la  maladie  de  l'empertur  ;  ou  y  ht  qu'an  rcTenant  de 
■a  Crimée.  Alexandre  fiait  Trappe  d'un  abaticment 
d'esprit  et  de  corps  qui  oa  présenta  d'abord  que  les 
ayTiipttnies  d'une  Gèvrc  ordinaire,  a  Les  causes  de  celle 
maladie,  dit  Bl.  Wjlle.  tout  quelquefois  un  iravall  trop 
assidu,  des  alTectlons  tnerales,  In  cralnle  et  l'inquii^tuJe. 
Cne  cause  secondaire  est  le  séjour  on  le  voyage  dans  des 
contrées  marécsgeuKi  ou  aouvellemeol  Gultlvâei.  L'em- 
pereur refusa  d'emplojer  aucun  dos  remides  elBcacei 
quon  lui  preicrivit.et.en  peudejoun,  laflèvredeTinl 
un  Ijpboi  violent,  accompagné  quelque  (oli  de  délire,* 


biUch ,  le  prince  WolkoDsfcy ,  le  di 
Il  ne  pouvait  plus  parler,  mais  il 
core  toute  sa  mémoire  :  il  reconnu 
sonnes  qui  entouraient  son  lit  de 
pencha  vers  l'impératrice ,  lui  pri 
porta  sur  son  cœurj  comme  po 
éternel  adieu.- Pendant  le  profond 
silence  que  cette  scène  déchirai 
rendit  le  dernier  soupir  ,  à  dix  heures  cinquante 
miuulcs  du  malin  (1).  L'impératrice,  faible  et 
souffrante  elle-même  ,  avait  passé  des  nuits  en- 
tières à  celé  du  lit  de  son  époux  mourant  :  elle 
avait  reçu  son  dernier  soupir,  elle  voulut  lui 
rendre  les  derniers  devoirs  :  elle  lui  lava  elle- 
même  les  mains  et  le  visage,  lui  ferma  les  yeux 
et  la  bouche,  et  après  avoir  rempli  ces  pénibles 
devoirs  ,  calme  et  résignée  à  la  volonté  de  Dieu, 
elle  se  précipita  sur  le  corps  inanimé  de  celui 
qu'elle  avait  tant  chéri ,  el  s'abandonna  à  toute 
r effusion  de  sa  douleur. 

u  Notre  ange  est  au  ciel,  écrivait-elle  quelque* 
i  instans  après  à  l'impératrice-mère ,  et  moi  je 
n  végète  sur  la  terre.  Qui  aurait  pensé  que  moi, 
u  faible  ,  malade,,  je  pourrais  jamais  lui  survi- 
V  vre?  Maman  ,  ne  m'abandonnez  pas  ,  car  je 
B  suis  absolument  seule  dans  ce  monde  de  dou- 
D  leur...  Notre  cher  défunt  a  repris  son  air  do 
u  bienveillance  :  son  sourire  me  prouve  qu'il  est 
»  heureux,  et  qu'il  voit  des  choses  plus  belles 
e  qu'ici-bas...  Une  seule  consolation  dans  celte 
»  perle  irréparable  est  que  je  ne  lui  survivrai 
n  pas  :  j'ai  l'espérance  de  m'unir  bienlét  i  lui.  » 
Celle  infortunée  princesse  (  Elisabelh-Alexiewna 
de  Bade) ,  a  effectivement  succombé  à  sa  douleur, 

(1)  Nous  nous  sommes  beaucoup  étendus  sur  les  der* 
niers  moments  de  l'empereur  Alexandre ,  afin  de  mettre 
nos  lecteurs  ï  même  d'spprécler  les  conjectures  de  quel- 
ques écrivains,  qui  ont  cru  voir  des  clreonsIBnces  m^slé- 
rleoH*  dans  cet  événement  s)  hnportani  pour  l'Europe 
C'«t  dans  ce  but  que  nous  ripportorons  encore  quelques 
ptuages  du  journal  du  docteur  WjMe:  s  L'empereur, 
dit  un  jour  à  U-  Wille:aLiii«)ez-rooÉ,JcsaiE  mol^némf 
ce  qu'il  me  faut,  du  repos,  de  la  solitude ,  de  la  iran- 
quillilé...»  L'n  autre  jour,  Il  lui  dluil:  «Mon  ami ,  ce 
sont  mes  nerfi  qu'il  faut  soigner  ;  Ils  sont  dens  un  dé- 
sordre épouïanlahle.  —  C'est  un  mal ,  ri^ltqua  M.  Wy- 
lie ,  dont  les  rois  sont  plus  «ouvenl  atteUiU  que  tes  par- 
ticuliers. —  Surlont  don*  les  temps  actuels ,  reprit  vive- 
ment Alcundre....  Ali!  l'ai  bien  mjet  d'être  malade...* 
Enfin,  étant  en  apparence  sans  aucune  fièvre,  Tenipe- 
reur  se  tourna  btusquen>ent  vers  le  docteur,  qui  était 
seul  à  cOlé  de  lui  ;  n  Mon  ami,  s'écria-t-il,  quelle  action, 
quelle  épouranlable  action  !  o  Et  11  Qia  sur  son  médecin 
un  regard  terrible  cl  Incompréhensible.  M.  Wjlie  dit 
qu'il  croit  que  cette  exclamation  a  dlé  le  commence* 
ment  du  détire  qui  s'est  souvent  manifuié  pendant  )a 
maladie  de  l'empereur.  Dans  on  aalre  endroit  de  nw 
lécil.  Il  déclare  qo'lt  ne  saurait  se  periMUM  d'ealru 
dans  plus  de  détails  sur  l'orlfllne  des  aHecUani  reoralM 
qu'éprouvait  l'empereur  Aleiandre.  Ces  alTeclions  mo- 
rales ont-elles  réellement  eslslétet.  dans  ee  cas,  de 
quelle  nature  étalent  Ici  peines  de  l'empereur. de  Rua- 
aie  t  Voilà  ce  que  l'hlMoIre  n'a  pu  encore  révélé ,  et  co 
qn'ellB  M  révélera  peni-4tre  jamais.* 
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le  16  mai  ISS^  ^  «efoff,  goaTernemenl  de 
Twer,  ao  moment  où  elle  se  reodaif  de  Ta- 
ganrog  à  Kalouga  pour  rejoindre  l*impéra(rice- 
mère  qui  était  allée  au-devant  d'elle.  La  veuve 
d'Alexandre  était  âgée  de  quarante-huit  ans. 

23.  Cérémonie  funèbre  à  la  suite  de  laquelle 
on  dépose  la  dépouille  mortelle  d'Alexandre  I*', 
empereur  de  toutes  les  Russies  dans  le  couvent 
de  Saiut-Alexandre-Newsky  à  Taganrog.  Le 
corps  de  l'empereur  défunt  a  été  transporté  l'an- 
née suivante  à  Saint-Pétersbourg,  exposé  pen- 
dant huit  jours  dans  la  cathédrale  de  Casan  ,  et 
inhumé,  le 25 mars  1826,  dans  l'église  de  Saint- 
Pierre  et  de  Saint-Paul ,  destinée ,  depuis  Pierre- 
le-Grand,  à  la  sépulture  des  souverains  mosco- 
vites. 

26.  L'empereur  Nicolas  est  proclamé  à  Saint- 
Pétersbourg.  Vainement  quelques  officiers  es- 
sayent d'entratner  les  troupes  dans  un  mouve- 
ment insurrectionnel  dont  le  but  est,  dit-on, 
d'instituer  une  république  slavone.  La  présence 
d'esprit  et  la  fermeté  du  nouvel  empereur  dé- 
jouent tous  ces  complots.  La  nouvelle  de  la  mort 
d'Alexandre  arriva  à  Varsovie  le  7  décembre 
1825,  deux  jours  avant  qu'on  né^l'appftt  à  Saint- 
Pétersbourg.  Aussitôt  le  vice-roi  (Constantin)  fit 
assembler  les  autorités  et  les  régiments  qui  te- 
naient garnison  dans  la  ville ,  et  leur  fit  prêter 
serment  an  czarowitsch  Nicolas,  leur  nouvel  em- 
pereur. Il  expédia  des  ordres  en  conséquence 
dans  toutes  les  provinces  de  son  gouvernement 
pour  qu'on  remplît  les  mêmes  formalités.  Quel- 
ques personnes  en  Russie  savaient  que  le  grand- 
duc  Constantin  avait  renoncé  à  la  couronne  im- 
périale ,  mais  elles  pensaient  qu'à  la  mort 
d'Alexandre ,  le  grand-duc  reviendrait  sur  cet 
engagement.  Il  trompa  celte  conjecture ,  et  pen- 
dant qu'il  donnait  à  Varsovie  un  exem  pie  de  fi- 
délité malheureusement  trop  rare  chez  les  princes 
nés  sur  les  marches  du  trône ,  Nicolas  montrait  à 
Saint-Pétersbourg  une  générosité  qui  n'est  pas 
moins  sublime.  A  la  nouvelle  de  la  perte  que 
l'empire  venait  de  faire ,  Nicolas  regarda  comme 
nulle  la  renonciation  de  son  frère  atné ,  et  fit 
prêter  aux  troupes  de  celte  capitale  le  serment 
de  fidélité  à  Vempereur  Comlanlin,  L'histoire  ne 
rapporte  pas  beaucoup  d'exemple  d'un  débat  si 
généreux  entre  deux  frères  qui  pouvaient  se  dis- 
puter le  plus  grand  empire  du  monde  !  Cepen- 
dant de  nouvelles  dépêches  de  Varsovie  ne  lais- 
sant plus  de  doute  sur  la  résolution  de  Constan- 
tin ,  il  fallut  faire  prêter  aux  soldats  le  serment 
d'obéissance  à  l'empereur  Nicolas.  Tout  l'empire 
le  prêta  ;  mais  le  sang  coula  dans  Saint-Péters- 
-  bourg.  Une  association  ,  formée  entfe  des  bour- 
geois et  lies  militaires  de  la  capitale ,  avait  rés<^ 
lo  de  changer  l'ordre  de  choses  en  Russie  et  d'y 
proclamer  une  république  tlavone  (1).  Le  26  dé- 

(1)  Un  mot  d'un  soldat  rosse  peut  faire  apprécier  le 
peu  de  secours  que  les  coi^urés  devaient  attendre  des 
troupes.  Au  milieu  des  hourrcu  républicains  que  poas- 
^ aient  les  compagnies  entraînées  dans  la  rébellion»  et 


cembre ,  jour  où  les  (roapes  devaient  prêter» 
ment  d'obéissance  à  l'empereur  Nicolas,  fit  éês 
gnépour  l'explosion  du  coroploL  On  répiDdilte 
les  rangs  des  troupes  que  Constantin  reveiutiqii 
le  trône  et  qu'il  marchait  en  armes  sor  la capii 
Egarés  par  leurs  chefs,  séduits  par  leorspnoie 
ses ,  les  régiments  de  Moscow ,  les  grenadieni 
corps  et  les  marins  de  la  garde  refosèreolle» 
ment  et  crièrent  vive  Constantin!  khm^i 
de  ce  désordre,  le  jeune  eroperear  sorti! liei 
palais ,  à  la  tête  du  régiment  de  Preobras^ 
et  le  canon  dispersa  en  un  moment  les  rér^ 
Le  lendemain  de  la  révolte,  Nicolas  pas» i 
revue  tous  les  régiments  delà  garnison.  D a» 
da  à  ceux  de  Preobrasyncky  et  de  SémoiSJ 
le  droit  de  porter  sur  leurs  épaoletles  le  (^ 
d'Alexandre  I*';  et  il  dit  aux  marins  de  Ufii 
«  Vous  avez  perdu  l'honneur,  tâchez  de  ki 
»  couvrer;  je  vous  pardonne.  »  Gessold^*! 
pondirent  par  un  ^urra  général  de  nc&m 
sance  et  de  dévoûment.  Quand  le  prince  k\ 
TrubelskoT,  chef  des  conjurés,  fol  conduit  i^ 
mé  devant  l'empereur ,  il  essaya  de  soutenir ^ 
innocence  ;  mais ,  altéré  par  la  ftie  des  |m^ 
qu'on  mit  sous  ses  yeux ,  il  tomba  aox  ^^ 
son  souverain  ,  implorant  sa  pitié  et  deoo&à 
grâce  de  la  vie.  Le  monarque  lui  répondit:! 
»  vous  vous  sentez  la  force  de  sonrivre  à  ^ 
»  honte  et  aux  remords  de  votre  conscieoct.^ 
p  pouvez  annoncer  à  votre  époose  qoejf^ 
»  fais  grâce  de  la  vie.  »  La  punition  des/^ 
fut  confiée  à  la  haute  cour  de  jnslicf*-^' 
Pélersbourg  ••  sur  cent  vingt-un  ztaé^ 
devant  elle ,  cette  cour  en  condamn^i''*^ 
à  mort;  les  autres  furent  condamnés i^?^ 
plus  ou  moins  longues  d'emprisonoMitt^^^ 
l'exil  en  Sibérie  ;  mais  l'empereur  adonoll»'^ 
vérité  de  la  justice  pour  la  plupart  deso»^ 
et  montra  la  plus  noble  indulgence  \^^ 
que  leur  extrême  jeunesse  excusait  de s'^*"! 
ses  affilier  à  une  secte  dont  ils  ne  com"^^ 
le  but  qu'imparfaitement.  CeUe  conjorali^ 
troubles  répandirent  d'abord  une  sombr  «** 
sur  l'avènement  de  Nicolas;  maisknoWtf^ 
1ère  du  jeune  monarque  et  l'étendue  de  *» 
naissances  rassuraient  ceux  qui  avaient^ 
bonheur  de  vivre  dans  son  intimité;  et?® 
le  nouveau  règne  ne  tarda  pas  A  s'annos*? 
des  actes  de  sagesse  et  de  modération.  _ 
D'après  Y  Annuaire  du  Bureau  iei  :wP 
,  publié  à  la  fin  de  cette  année,  la  popuUli»^ 
France ,  y  compris  l'ile  de  Corse ,  est  érâW 
1825  à  31,600,000  individus. 

1826. 

Au  milieq  des  querelles  rclîgicns»  J* 
parti  libéral  avait  appelées  en  aide  aoi  ^ 

excitées  par  la  prédicaUon  ou  la  lecture  do  cit^ 
un  vieux  grenadier  dit  à  Moarawlef.înn*^ 
cette  révolte  :  ■  Je  veux  bien  crier  :  F«w  to  ^ 
Slavone  I  mais  qui  sera  notre  eropereor  î* 
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ûoiis  politiques  de  la  (rîbaae  et  de  la  presse,  an 
spectacle  édiûant,  inconnu  à  la  génération  de  la 
fin  du  dix-huitième  siècle,  vient  consoler  et  ce- 
iouir  les  âmes  chrétiennes.  Mgr  l'archevêque  de 
Paris  annonce  l'ouverture  du  jubilé  de  l'année 
saiute ,  dans  un  mandement  où  respire  l'onction 
^vangélique,  la  charité  chrétienne  et  la  tolérance 
religieuse;  mais  dans  lequel  il  s'élève  néan- 
noins  a  contre  les  doctrines  pestilentielles ,  con- 
!re  le  poison  des  écrits  pernicieux  qui  circule 
dans  toutes  les  veines  de  la  société,  de  manière 
k  infecter  plusieurs  générations;  effets  déplora- 
bles d'une  licence  qui  a!a/me ,  dit  S.  G. ,  et  que 
condamnent  même  les  plus  zélés  partisans  de 
cette  liberté  raisonnable  dont  il  est  si  difficile 
aux  plus  sages  de  marquer  à  présent  les  justes 
bornes  et  de  régler  la  mesure.  » 

15  février.  Cérémonie  religieuse  dans  Téglise 
métropolitaine  pour  Tpuverture  du  Jubilé. 
LJL*  AA.  RR.,  madame  la  Dauphine  et  Madame j 
duchesse  de  Berry ,  assistent  à  cette  imposante 
solennité. 

Ce  fut  pendant  que  la  Trance  se  livrait  aux 
exercices  du  Jubilé,  que  M.  de  Montlosier  fit 
paraître  son  Mémoire  à  eoneuller  sur  un  système 
religieux-politique  et  tendant  àrenverser  la  reli- 
gion^ la  société  et  le  trâne.  Le  but  de  cet  ouvrage 
était  de  dénoncer ,  d'abord  à  ropinion  publique, 
puis  aux  cours  royales  du  royaume,  l'existence 
clandestine  des  Jésuites,. introduits  en  France, 
'selon  l'auteur,  pendant  le  gouvernement  impé- 
rial, sous  le  nom  de  Pères  de  la  Foi^  et  la  forma- 
-tion  d'une  congrégation  religieuse  étendue  par 
^es  affiliations,  disait-il,  dans  toutes  les  classes, 
tiet  devenue,  depuis  la  Restauration ,  une  secte 
apolitique  dirigée  par  le  parti  jésuitique ,  et  dont 
fïrinfluence  pesait  partout  sur  la  puissance  civile 
!!ei  politique. 

s     Le  Mémoire  à  consulter  fit  une  vive  sensation. 
ifCétait  l'ouvrage  d'un  homme  qui  avait  figuré 
favec  honneur  dans  le  cété  droit  de  l'Assemblée 
.Constituante,  et  qui  depuis  avait  constamment 
!  servi  de  son  épée  et  de  sa  plume  la  cause  de  la 
I monarchie.  Les  uns  virent,  dans  cette  défection 
^de  M.  de  Mort tlosier ,  un  dévoûAient  à  la  cause 
^de  la  liberté  civile  et  religieuse;  les  autres  n'y 
,  trouvèrent  que  la  révélation  d'un  esprit  faux , 
I  atteint  de  vertige  et  de  monomanie ,  qui  trahis- 
sait ses  anciennes  convictions  par  un  vain  dé- 
;  sir  de  célébrité.  Quoi  qu'il  en  soit ,  le  parti  libé- 
ral accueillit  avec  enthousiasme  un  auxiliaire 
\  aussi  imporUnt.  Mais  M.  de  Montlosier  trouva 
des  adversaires  éloquents,  et  parmi  eux  il  faut 
'  distinguer  le  célèbre  auteur  de  la  Législation 
primitive   (M.   de  Bonald),  et  Mgr  l'évèque 
d*Bermopol1s  qui  combattit  victorieusement  le 
Mémoire  à  consulter  dans  un  discours  prononcé 
à  la Chambredes Députés. (Séance^u 24 mail626.) 
La  plupart  des  faits  ou  des  allégations  avancées 
^  par  M.  de  Montlosier  furent  positivement  dé- 
r  mentis,  et  surtout  le  but  politique  qu'il  assignait 
à  la  coDgr^tion.  On  reprocha ,  en  outre ,  à  M. 
'  de  Montlosier  Fimprudence  des  questions  qu'il 


avait  soulevées,  des  outrages  qu'il  faisait  remon- 
ter jusqu'au  trône,  et  des  attaques  directes  con- 
tre la  religion  qu'il  insultait  dans  la  généralité 
de  ses  ministres ,  puisque  son  mémoire  tendait 
à  établir  que  la  tranquillité  et  la  liberté  de  l'èta( 
étaient  incompatibles  avec  l'esprit  du  clergé  ca« 
tholique  (1). 

10  mars.  Mort  de  Jean  VJ,  roi  de  Portugal. 

15.  Incendie  du  théâtre  de  MM*  Franconi, 
faubourg  du  Temple,  à  la  suite  d'une  représen- 
tation de  la  pièce  intitulée  :  Vlneendie  de  Salins. 

24.  Mort  de  M.  le  duc  Mathieu  de  Montmo- 
rency dans  l'église  de  Saint-Thomas-d'Aquin,  sa 
paroisse,  où  il  s'était  rendu  avec  sa  femme  et  sa 
fille,  pour  faire  sa  prière  au  tombeau  du  Sauveur 
du  monde.  M.  de  Montmorency,  gouverneur  de 
Mgr  le  duc  de  Bordeaux,  avait  été  reçu  membre 
de  TAcadémie  Française,  le  8  février  précédent. 

3  avril.  Troubles  à  l'école  des  arts  et  métiers 
de  Chàlons.  Vingt-cinq  élèves  sont  renvoyés 
dans  leurs  familles ,  et  quelques  autres  sont  tra- 
duits devant  les  tribunaux.  Ils  ont  été  acquittés. 

12.  M.  le  duc  de  Rivière  est  nommé  gouver- 
neur de  Mgr  le  duc  de  Bordeaux. 

22.  M.  l'al^bé  de  Lamennais  est  traduit  devant 
la  police  correctionnelle  pour  la  publication  d'un 
ouvrage  intitulé  :  De  la  Religion  considérée  dans 
ses  rapports  avec  V ordre  politique  et  civil.  Aprèd 
plusieurs  audiences,  M.  de  Lamennais  est  ren- 
voyé de  la  plainte,  quant  à  l'accusation  d'attaques 
contre  la  dignité  royale ,  contre  les  droits  que  le 
Roi  tient  de  sa  naissance,  contre  son  autorité 
constitutionnelle  et  contre  l'inviolabilité  de  sa 
personne;  mais  l'accusation  de  provocation  à  la 
désobéissance  aux  lois  est  admise  par  le  tribunal, 
qui  statue,  en  ces  termes ,  sur  ce  chef  de  la  pré- 
vention :  a  Attendu  que  les  passages  incriminés 
forment  une  très  petite  partie  de  l'ouvrage  ;  que 
le  surplus  est  employé  à  l'examen  des  questions 
théologiques  dont  la  discussion  et  la  controverse 
sont  permises  et  ne  sont  pas  de  la  compétence 
des  tribunaux  ;  que  le  livre,  de  sa  composition , 
ne  peut  être  lu  et  apprécié  que  par  les  person- 
nes instruites  et  éclairées;  que  le  caractère  res- 
pectable dont  M.  l'abbé  de  Lamennais  est  revêtu 
doit  être  pris  en  considération  ; 

(1)  La  cour  royale  de  Paris,  toutes  les  chambres  as* 
semblées,  prononça,  le  18 août,  sur  la  dénonciation  de 
M.  de  Montlosier.  Cinquante-sept  membres  assistaient , 
ditroh ,  k  cette  délibération  dont  les  débals  eurent  lieu  à 
huis  clos.  Après  cinq  heures  d'audience ,  les  opinions 
de  la  cour  se  réunirent  pour  une  déclaration  dMncoD)pé> 
tence  motivée  sur  ce  que  «  d'après  la  Charte  constitu- 
tionnelle qui  fait  aiûourd'hui  le  droit  public  des  Fran- 
çais, Il  n'appartient  qu'à  la  haute  police  du  royaume 
de  supprimer  ou  de  défendre  les  congrégations,  associa- 
tions et  autres  établissements  de  ce  genre  qui  sont  ou 
seraient  formés  au  mépris  des  lois.  »  Cette  décision  n% 
mit  pas  fin  a  la  guerre  que  M.  de  Montiosler  avait  décla- 
rée aux  Jésuites.  A  peine  la  session  de  1827  étaltrclle 
ouverte  que  cet  Infatigable  adversaire  de  la  compagnie 
de  Jésus  adressa  aux  Chambres  deux  pétitions  dans  les- 
quelles Il  avait  formulé  de  nouvelles  attaques  contire 
cette  société. 
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»  Condamne  Tabbê  de  Lamennadi  à  SO  francs 
d'amende;  ordonne  qae  Touvrage  ayant  pont 
litre  :  De  la  Religion  considérée  dam  ses  rapports 
avec  l'ordre  politique  et  civil  ^  sera  saisi  partout 
où  besoin  sera ,  par  tons  tes  officiers  de  police 
judiciaire ,  légalemeût  reqnis  ,  en  yertu  du 
présent  jugement;  ordonne  la  destruetîMi  an 
greffe  du  tribunal  des  eiemplaîres  <J|ai  seront 
saisis,  et  conAanme  Tabbé  dé  Lamennais  aux 
dépens.  » 

30.  Loi  (juî  règle  la  répartition  de  Tindem- 
nilé  stipulée  en  fkveur  ées  anciens  colons  de 
Saint-Domingue. 

Déclaration  des  érèqaes  de  France  relative- 
pient  à  rindépendance  des  rois  dans  Tordre 
temporel. 

17  mai.  Pubiicatimi  de  la  loi  sur  les  snbstStn- 
lions.  Le  projet  ministériel  contenait  une  dispo- 
sition relative  aux  suooessions  ^  mais  eHe  a  été 
repoussée  par  la  Gbambre  des  Pairs. 

18.  Troubles  à  Konea,  à  rooeasion  des  exer- 
cices des  missionnaires. 

11  jutn.  M.  Raynooard  dmine  sa  détfniâtion  des 
fonctions  de  secrétaire  perpétuel  de  TAcadéraw 
Française.  Ce  fait  est  sans  exençte  dans  les  (Mes 
de  cette  illustre  compagnie. 

7  juillet.  Mort  de  M.  Bellart ,  ptocureur-gé^ 
néral  près  la  cour  royale  de  Paiis  et  membre 
du  conseil-général  dn  départemenl.  Le  ïenàt^ 
main,  le  conseil  général,  pénétré  de  reconnais- 
saoce  pour  les  services  que  M.  Bellart  a  rendns  à 
la  ville  de  Paris,  dans  Texercioe  des  fonctions 
municipales  qu'il  a  exercées  pendant  vingt-einq 
ans,  et  voulant  honorer  une  si  belle  vle^  décide  à 
l'unanimité  que  la  ville  de  Paris  se  chargera  dès 
funérailles  de  cet  illustre  magistrat. 

18  septembre.  Arrivée  à  Paris  de  M.  Ganning^ 
ministre  des  affaires  étrangères  de  5.  M.  BritâiH 
nique. 

a  Ce  n'était ,  selon  les  journacx  officiels  du 
temps,  qu'un  voyage  de  distraction  et  de  plaisir, 
puisque  ce  ministre  amenait  avec  lui  sa  famille  ; 
mais  des  circonstances  politiques  nouvelles ,  l'af- 
faire des  Grecs,  les  conférences  de  Saint-Péters- 
bourg, la  révolution  opérée  à  Gonstantiuople,  la 
guerre  qui  venait  d'éclater  entre  la  Russie  et  la 
Perse,  la  reconnaissance  par  le  cabinet  britanni- 
que des  états  américains  détachés  de  la  monar- 
chie espagnole,  la  constitution  envoyée  du  Bré- 
sil au  Portngal,  l'effiroi  qu'elle  cansaît  à  l'Espa- 
gne ,  le  froissement  des  rapports  résultant  de  ta 
protection  anglaise  accordée  am  Portugal ,  et  de 
Foccupalion  française  maintenue  en  tlspagnc; 
toutes  ces  circonstances  étaient  des  sujets  d'in- 
quiélodes  et  de  controverses  politiques  si  pres- 
sants, si  graves,  qu'il  était  difficile  de  penser 
qu'ils  fussent  ou  qu'ils  demeurassent  étrangers 
au  voyage  de  M.  Canning.  Les  conférences  fré- 
quentes qu'il  eat  avec  le  président  du  conseil 
(M.  de  Villèle)  et  avec  le  ministre  des  affaires 
étrangères  ( M.  le  baron  de  Damas),  et  l'entier 
accord  qui  se  manifesta  Lientôt  entre  les  deux 
cabinets ,  dans  leurs  rapports  avec  l'Espagne  «t 


le  Pèttttgal,  ont  fortifié  la  yraiseniUanee  des 
premières  conjectures,  à  cet  égard.  »  (Juwatrt 
historique.) 

H  et  17  oc(o6r«.  Bfest  camttie  Rouen  est  le 
théâtre  de  graves  désordres  pondant  les  exerci- 
ces pieux  des  missionnaires  dans  «elle  ville.  Ceà 
toujours  le  même  s>^ème  d*oatrages  ^  de  per- 
sécutions de  la  part  d'un  parti  pcOitiqne  qui  ré- 
dame  k  grands  cris  la  toiétaftce  pour  tons  le* 
«cultes. 
19.  Mort  de  Talma ,  célèM^  auteur  tragique. 
31.  Troubles  à  Lyon.  L'artf**e  des  Ifimo- 
naires  dans  cette  ville  est  encore  le  prétexte  te 
désordres  qui  commencent  an  petit  théâtre  de 
Gélestins.  Quelques  individns   persiflait  à  é- 
mander  qu'on  y  représente  le  TYtrftc/è,  de  Ife- 
lière.,  quoique  le  directeur  léM*  ait  foit  judic^ 
sèment  obsmer  qu'à  Lyon ,  les  ^cotnédfes  en  ôb; 
actes  se  jmiebt  au  grand  théâtre ,  et  tm  a 
théâtre  des  Oélestins.  Les  cris  ^  A  bat  te  JétitUR 
à  hM  les  Mi9Sk>nnedtts!  ne  permettant  pas  â 
continuer  le  spectacle  annoncé  sur  Taffidie,  ^2^ 
totitè  ISatît  évacuer  la  salle.  Le  lendemain,  b 
rassemblements  sont  nombiistist  ddns  qudqv 
quartiers  de  la  vflle  ;  ils  se  portent  Ters  un  m^ 
de-garde  où  des  agents  de  pti^èe  4mt  cendait  pli- 
sieurs  ludii^tdus  atrètés  dans  les  groupes.  Li 
fëtice  armée  dissipe  les  rassemMeuients  el  f^* 
dre  est  fétaMi  après  la  pubilcafion  d'une  procb- 
mation  du  maire  de  Lyon ,  dans  laquelle  ce  la^ 
gistrat  invite  tous  les  habitatfts  à  mâleezr  d 
à  protéger  la  tranqdilMté  ptibHq«ecfM^<^ 
imisiaire*  de  désordre  pour  la  plupiK,  *^^. 
étrangers  â  la  viUe.  d 

là  âéeembre.  Ouveftnre  des  Ghambrts  Y^^ 
session  légidlatite  de  19Sf7. 

29.  M.  le  garde-des-soeanx  présente  â  IêlQuêè- 
bre  des  Députés  un  nouveau  projet  de  lai  sur  fa 
poHee  de  la  presse.  L^appari^on  de  ce  projet  a 
loi  édt  le  signal  dés  plus  vives  attaques  coatrek 
ministère. 

•  d  lamais  mesure  proposée  par  le  gourquemi 
dans  les  circonstances  les  plus  eriftqnes  ^b 
révolution ,  n'avait  causé  de  telles  agitations  àa 
toutes  les  dlaBses  de  la  société,  tant  éteienlè- 
venues  puissantes  et  générales  ractkm  el  Fn- 
flnenee  de  la  presse  périodique.  A  peine  les  kà^ 
les  publi<f«es  l'eurent-elles  annoncée ,  en  h  1^ 
trissant  des  noms  les  plus  odiedx ,  qu'il  %^ 
partout  un  cri  réprobateur,  et  qu*ii  arriva^ 
fond  des  provinces,  aux  deux  QiamlMtes,  ■( 
foule  de  pétitions  particnlières  on  eoliectivfr 
pour  les  ^pller  de  rejeter  ce  profet  oonaie  à^ 
tmctif  de  4a  presse ,  de  toutes  les  literies  pi^ 
ques  ,  désastreux  pour  le  eomraeroe ,  et  attoA- 
toire  aux  droits  sacrés  de  la  propliété««  [À*- 
ftuaire  historique.  ») 

Le  ministère  essaya  vainement  4e  r^ponâfe^ 
dans  ses  joumaui^,  aux  censures  de  f  oppositi»» 
La  plupart  de  ses  arguments  devinrent  des  arva 
entre  les  nains  de  ses  adversaiies  :  l'anlenr  d'v 
artide  apologétique  du  Méfsiteur  (S  jauTier  1^ 
ayant ,  par  une  inspiration  -mallidureine,  qnalli^ 
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bVtqwt  A'«m|)ar]a  4»  eeila  (tuaUfloatiaQ,  et  I'od  bs 
déwgmb  pki^  4|iAd  9^11^  ee  mm^  4»  l9i  d'amour^ 
un  9^^  qu»  M.,  «le  €fewitMiilMrfifliii  sornonflie 

Le»  hommages  el  U^  voeya^^  que  le  Bm  veçoH,  â 
l^occasioQ  dju  prciptor  de  Tan,  oflceoi parfois  4e8 
fiicideats  qui  ne  900!  pas  saag  vQiMt  biâlorii^ae. 
C'est  i  ce  titre  q\ie  noas  recuciUojos  le  discours 
adressé ,  cette  apiM^e^  à  I^fgr  te  dac  de  Bordeaux, 
par  M.  le  marquis  B^bé-Marhois  >  premier  prà- 
sîdenl  de  la  Coqr  des  Comptes  :  «  Bt  vous,  Mou- 
seigueur^  dit  ce  magistrat,  vous  qui  êtes  eucore 
si  jeuue,  ei  sur  1^  tète  duquel  repose  le  bouheitr 
futur  de  I9  France,  souvenez-Yous  que  ce  beau 
royaume  de  Fronce  demande  aussi  nu  hm  Hoi, 
un  Boi  qui  aim^o  la  vérité ,  qw  veut  qu*on  la  lui 
dise;  un  Boi  qui  n'aime  pas  la  flatterie  et  qui 
éloigne  d^  $a  personne  les  bonmes  qui  le  trom- 
pent. Vous  sou»  iendrejç-vous,  Uopsei^eur,  c^ue 
ces  conseils  vous  ont  été  djonnés  ya^  un  vieill^ôi^d 
qui  avait  la  tète  couverte  de  di^veux  blancs?  -r^ 
Oui,  répondit  avee  vivacité  ce  prtuce ,  â^  d'uu 
peu  plus  de  s>x  ans.  —  Votre  oui  ^  JMtonseiguewr, 
reprit  le  premier  président,  va  être  consigna 
8ur  nos  registres.  Vous  Vy  troaver^  d^us  ypir^ 
majorité  ;  en  attendant  il  sera  pour  noas  le  gage 

r    d'un  heureux  avenir.  9 

1       5  janvier.  Mort  (Ht  duc  d*  Yorek ,  frè^e  ^  b^ri-* 

f    4ier  pr-ésompJLif  du  roi  d'Angleterre. 

}  19.  La  Cbfimbre  des  Pairs  s'occupa ,  p^ip^anl 
plusieurs  séances,  de  la  péUlicm  de  jtf.  dé  MoAt- 
losier,  relative  au^  Jésuiies«  Le  pélkionoatre 
demandait  que  la  Chambre  vouUU  bien  se  déter- 
miner: 

1»  A  «prendre  e»  cpn&idéralion  l'état  de  délit  flagrant 
o&  se  trouvent,  en  France ,  les  dli^rs  établis^omeDU  de 
congrégations  et  de  Jésuites ,  et  h  aviser  au^  nie$ures 
les  plus  promptes  pour  opérer  leur  dissolution  : 

2?  A  prendre  les  mesures  nécessaires  pour  feire  re- 
connaître de  la  manière  la  plus  aokonelle,  et  dans  touto 
son  intégrité,  la  éMapaMaa  do  cliorié  de  tS&d ,  et  en  as- 
surer, sous  la  plus  grave  MSiinnsabUifié,  i'^seigneu^ent 
dans  toutes  les  éeoles  et  séminaires  du  roïftume  ; 

30  A  nonnner  daos  le  sein  de  la  Chajnt^re  une  conh- 
mission  qui ,  indépendamment  des  mesufes  provisoires 
^e  la  sagesse  de  LL.  SS.  pourrait  leur  suggérer,  serait 
chargée  de  rechercher  les  anciennes  lois  et  l'ancienne 
juriapradence  en  royaume,  00  Uut  qu'îles  assuraient 
la  ttJi»effté  ée  la  reiigton  contsa  les  entreprises  et  les  pro- 
cédés abusifs  dt  «es  ministres; 

4*  Enfin  à  proposer  f«Js  amendements  à  la  k^isjallot 
existante  qui  seraient  jugés  nécessaires,  dans  le  bnl  de 
soumettre  â  l'acUpn  des  tribunaux  ordinaire?  ce?  sortes 
d'infractions  à  la  paix  pubnque. 

M.  de  Portalis ,  rapporteur»  propose ,  au  norn 
de  la  çoromission  de  la  Gbambre  des  Pairs ,  de 
renvoyer  au  président  du  conseil  la  partie  de 
cette  péjUtipu  relative  à  rétablissement,  en  Frau- 
ee,  .d^un  ordfe  nionastique  non  autorisé  par  le 


Rot.  €^kà  eencJiisioa  esl  cembattue  par  divers 
meoibrefi  qui  éemanslenA  1  ordre  du  jour  sur  la 
péUtiMiL  Daifts  m  uombrc,  oa  reoMrque  partie u- 
liièFeBieiii  M.  le  due  de  Fitz-James ,  dont  lof 
réYélfltima  piqfMBtee  font  apprécier  le  bift  et 
les  moyens  d'as^^li  qui  espère  encore  jeter  un 
■mawau  Iroobie  dans  la  société  française. 

•  Je  le  dirai  avec  ft-anchise ,  dli  M.  de  Fllz-James,  Jo 
crains  que  h  cour  royate ,  dans  quelques  circoristances, 
ne  soM  entrée  on  peu  ti^  largement  dans  riiérilage  des 
pBclemeals,  qui  na  pasaaol  pas  pour  avoir  agi  avec  beau- 
eoup  d'tmporMité  éms  Tad^re  ^0 176â.....  Si  elle  #*é« 
taU  un  peif  plus  j^iéfîée  des  broulllooi  qui .  voulant  se 
(kire  un  appui  de  son  autoriMÎ^  présentèrent  à  ses  coups 
un  ancien  ennemi  comme  prêt  à  ressaisir  sa  puissance  ; 
si,  sacriOant  peut-éire  un  peu  moins  à  la  manie  du  jour, 
qui  est  de  faire  de  ropposMon  >  elfe  avait  examiné  un 
peu  plus  atteniivement  qtfelles  étalent  les  sources  d'où 
loi  veMlt  la  eonnalssanoe  des  dangers  qu'elle  a  tout-à- 
eeopalgnaléB  à  la  Fmnce.  comme  imminents  pour  nos 
Ukof  lés ,  Jetant  le  irouMi  dans  to«B  les  espriu ,  et  four- 
^sant  une  atnie  terrible  à  ceux  que  U  c#ttr  royale 
sait  Aussi  bien  que  pioi  être  les  vrais  enneaiis  de  l'état  ; 
qu'aurait  elle  vu?  J)es  journalistes  et  un  bomipe  qui, 
voulant  à  tout  prix  faire  du  bruit,  et  occuper  de  lui» 
Impatient  de  son  obscurité,  aigri  de  l'oubli  dans  le- 
quel il  végétait,  rempli  surtout  de  la  haute  opinion 
qu'*t  a  de  luhméme ,  après  avoir  attaqué  nos  instiiu- 
OOiA ,  aptéa  avoir  attaqué  tour  à  tour  tous  les  mi- 
nistres, s'tst  m^&  à  ailAquer  le  cierge  et  à  dénoncer 
les  jésuites  panr  ne  pas  pencire  rhabitu4e  d'atiaquer  et 
de  dflnoncer.  Veut-on  counaltre  à  fond  cet  bomiaie  bi- 
zarre,  à  qui  Je  ne  voudrais  avoir  à  reprocher  que  do  la 
folie,  si  les  calomnies  dirigées  par  lui  contre  le  person- 
nage le  phis  auguste ,  sous  le  masque  d'un  respect  hy- 
pocrKe ,  ne  méritait  pas  nn  autre  nom  ?  Nous  Tavous 
tous  eoBflu  en  Angleterre  I  Là ,  comme  aujourd'hui , 
dent  ses  montagnes,  sa  tête  iranratnait  toujours,  et  il  fut 
un  temps  e«i  oUe  s'ÊWtçak  particulièrement  a  enfonier 
4es  plans  de  cootre-révoluUon.  Un  Jour,  il  convoqua 
ses  amis  poux  leur  £a'u:e  leduie  du  dernier  de  ces  ^it^eta 
sortis  de  son  cerveau  ;  et  voule;(-vous  savoir  quel  étaii 
nn  des  moyens  qu'il  voulait  emplo^^cr  contre  le  jacobi- 
ntsme^  11  ne  proposait  pas  moins  que  de  réunjr  en  ar- 
mée tous  les  capucins  de  l'Europe ,  et  de  faire  entrer 
proccfsionnciionient,  eu  Prance ,  celte  armée  portant  la 
croix  pour  étendard.  Voilà  l'honMie  qvt  dénonce  aujour- 
d'hui le  clergé,  les  processions  et  les  olsftionnakes^  S'il 
eut  éti^  mieux  c^nu ,  ï/k\m  s  >cr.oHie  qu'on  aurait  lait 
moins  d'honneur  à  sou  facium,  et  qa'ilp'eiUpoiut 
trouvé  le  moyen  d'arriver  jusqu'à  vous...,» 

Le  ministre  des  aiTaires  ecclésiasii«t|(^  <et  C 
rinstructiôn  publique  (Mgr  l'évéque  d'flermpp'* 
lis)  est  ensuite  entendu  dans  cette  grave  di^J^' 
sion. 

Trois  questions  lui  paraissent  dpyoir  4Cre  exa- 
minées : 

1°  Que  faut-H  penser  des  éloges  que  peut  avojr 
reçus ,  depuis  son  origine  jusqu'à  sa  destruction  » 
la  société  des  Jésuites  ? 

2°  Que  faut-il  penser  des  accusations  qui  lui 
ont  été  intentées  ? 

3**  Que  iaut-il  penser  de  son  rétablissement  par 
Pic  VII  et  de  TintroducliAu  de  ses  membres  en 
France? 

53. 
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RESTAURATION. 


«Amis  et  ennemis,  dit  S.  G.,  s'accordent  sor 
trois  points  :  sur  le  talent  des  Jésuites  pour  Téda- 
cation  de  la  jeunesse,  sur  leurs  succès  prodigieux 
dans  les  missions  étrangères  et  sur  Faustérité  de 
leurs  mœurs.  Jamais  instituteurs  n'ont  mieui 
connu  Tart  de  gagner  la  confiance  de  leurs  élè- 
ves ,  de  diriger  leur  esprit  et  leur  cœur,  et  de  les 
animer  d'une  noble  émulation.  A  ce  sujet  le  mi- 
nistre cite  les  opinions  du  chancelier  Bacon  et  de 
M.  le  vicomte  de  Chateaubriand  sur  Futilité  de 
cet  ordre  comme  corps  enseignant  (Génie  du 
Christianisme  ^Âi*  partie,  tom.  VI,  chap.  V).  Il 
rappelle,  comme  un  monument  irrécnsïdile  des 
prodiges  opérés  par  les  Jésuites,  dans  leurs  cour- 
ses apostoliques,  le  Recueil  des  lettres  édifiantes 
et  curieuses,  »  Fontenelle,  Montesquieu,  Buflbn , 
Voltaire ,  d'Alembert ,  Robertson,  se  sont  accor- 
dés, dit-il,  dans  les  témoignages  de  justice  qu'ils 
leur  ont  rendus.  Quant  à  la  sainteté  de  leur  vie, 
on  en  trouve  la  preuve  dans  une  lettre,  pastorale 
d'un  prélat  qui  n'était  pas  leur  ami,  ^  qui  disait 
à  l'époque  de  leur  destruction  :  «  On  leur  rend 
»  volontiers  celle  justice ,  qu'il  n'y  a  peut-être 
T»  pas  d'ordre  dans  l'église  dont  les  religieux 
1»  soient  plus  réguliers  et  plus  austères  dans 
»  leurs  mœurs.  » 

Passant  à  l'examen  des  accusations  dont  ils  sont 
l'objet,  Mgr  d'Hermopolis  ne  nie  point  que  la 
société  n'ait  eu  dans  son  sein  des  casuistes  com- 
modes, qui  auraient  voulu  aplanir  les  routes  de 
Ja  vertu ,  en  conciliant  la  pureté  de  l'évangile 
avec  les  faiblesses  de  l'humanité;  mais  il  ajoute 
qu'ils  furent  condamnés  par  le  Saint-Siège  et  par 
le  clergé  de  France.  Il  fait  observer  que  l'un  des 
plus  grands  adversaires  du  relâchement  fut  Thyr- 
se  Gonzalès ,  général  de  l'Ordre,  loué  à  ce  sujet 
par  Bossuet  ;  il  rappelle  que  la  plupart  des  Jésuites 
immolés  au  ridicule  dans  les  Lettres  provincieUes 
n'étaient  pas  Français;  qu'enfin  Bourdaloue  fut  le 
moraliste  le  plus  exact,  et  que  beaucoup  d'autres 
prédicateurs  de  la  même  compagnie  ont  marché 
sur  ses  traces. 

M.  le  cardinal  de  La  Fare,  M.  Dambray  et  M. 
de  Bonald  parlent  dans  le  même  sens  que  Mgr 
l'évèque  d'Hermopolis. 

M.  le  duc  de  Ghoiseul ,  M.  Lainé ,  M.  de  Ba- 
rarite  et  M.  Pasquier  appuient  les  conclusions  de 
la  commission. 

Après  ces  discours,  qui  terminent  une  discus- 
sion dans  laquelle  touè  les  motifs,  toutes  les  con- 
sidérations, en  un  mot,  tous  les  moyens  d'atta- 
que et  de  défense  sont  épuisés ,  il  est  procédé , 
sur  la  demande  de  plusieurs  pairs,  au  scrutin  se- 
cret sur  l'ordre  du  jour,  qui  est  rejeté  à  une  ma- 
jorité de  113  suffrages  contre  73.  La  Chambre 
adopte,  en  conséquence,  les  conclusions  du  rap- 
port, et  renvoie  la  partie  de  la  pétition  concer- 
nantles  établissements  des  Jésuites  en  France,  au 
président  du  conseil  des  ministres. 

TandisqnelaChambredes  Pairs  accueillait  les  at- 
taques de  M.  de  Monllosier  contre  la  société  des  ié- 
suites,  la  Chambre  des  Députés  avait  dû  se  pronon- 
cer sur  une  autre  pétition  tout  à  fait  opposée  dans 


son  obfet,  celle  du  sieur  Félix  Mercier,  npplhi 
.  de  la  justice  de  paix ,  à  Rougemont^)(Nd)6),(a- 
daînt  à  provoquer  une  loi  qui  conflit  aoi  cor- 
porations religieuses  professant  les  dodriaes  ik 
Montrouge,  Saint-Acheul  et  Dôle,  lesoiD(fgii 
bonne  éducation  dans  les  universités  et  lycées  û 
royaume.  La  pétition  fut  écartée  par  Tordre  à 
jour. 

Ces  deux  incidents  révèlent  l'agitatioDdeses- 
prits  à  l'ouverture  de  h  sessiou,  et  la  mésiolei^ 
gence  qui  existait  dans  les  relations  do  inmih 
avec  l'une  des  deux  Chambres;  lioe  anecdote âi 
salon,  mais  qui  tenait  à  des  difficultés  diplonui^ 
ques,  vint  ajouter,  à  la  même  époque,  aoi  e& 
barras  de  l'administration  et  fournir  an  mm 
texte  aux  déclamations  de  l'opposition  dai^iti 
Chambres.  Il  s^agissait  du  refus  manifesté  p 
l'empereur  d'Autriche,  ou  du  moins  par  sob  am- 
bassadeur, de  reconnaître  les  titres  de  grass 
flefs  donnés  à  des  Français  par  le  goaTerDCDe^ 
impérial  sur  des  villes  ou  des  provinces  rentra 
ou  passées  sous  la  domination  aalricIiJeDoe  (^ 
racontait  à  ce  sujet  que  l'épouse  d'an  personos^^ 
ainsi  titré  par  l'empereur  Napoléon,  Vêtant  f^ 
sentée  dans  une  soirée  donnée  par  l'ânb^saii^ 
autrichien  (  M.  d'Appony),  l'introdactoir  i^ 
affecté  de  l'annoncer  par  son  ancien  nom  (ri> 
çais  ,  et  que,  peu  de  jours  après,  anUlostrefl»* 
réchal  s'y  voyant  annoncé  de  même,  ^^^ 
l'instant  éloigné,  fort  offensé  d'une  senbla^/^ 
ception.Cette  affaire  ne  tarda  pas  à  ètw|»rt«' 
la  tribune  de  la  Chambre  des  Députés  187'M^' 
Le  président  du  conseil  (M.  de  Vill*)*»»^ 
ce  sujet  quelques  explications  qui  oe^v^ 
point  de  doute  sur  l'authenticité  de  TiiK^ 
Le  ministre  déclara  que  pei sonne  n'avait  leiif^ 
d'émpècher  qu'en  France  on  ne  conserràlte'^ 
très  qui  avaient  été  acquis  à  une  époq«  »^ 
rieure  à  la  Restauration;  mais  qQe,d'oo3^ 
c6té,  la  France  n'avait  pas  le  droit,  depaii» 
traités  de  1814,  d'obliger  les  autres  «wvenfr 
ments  k  donner  des  qualifications  qai ,  >Pff^ 
nantàone  localité  ne  faisant  pins  partie  <k^ 
France ,  pouvaient  être  contestées  par  ceK^ 
étaient  actuellement  en  possession  de  cette  1^ 
lité.  «  On  m'objecte,  ajouta  M.  de  Villèlei<l«^ 
fiait  a  eu  lieu  en  France  et  non  à  l'étranger, i»^ 
l'ambassadeur,  dans  son  hôtel  en  France, f^ 
comme  dans  son  pays,et  hors  delà  ileslcuFrafiiî 
Cette  définition  diplomatique  ne  satis6t  ^^^ 
susceptibilité  française,  et  toutes  les  op^^ 
la  Chambre  se  reunirent  pour  demander  de  F 
amples  renseignements.  «  La  véritable  (^^^ 
dit  M.  Hyde  de  Neuville,  est  celle-ci  :  l^^ 
sadeur  a-t-il  invité  à  ses  soirées  de  braTcsœar 
chaux  pour  les  faire  débaptiser  par  un  vn^ 
S'il  l'a  osé  (je  voudrais  pouvoir  en  douiez)' " 
été  téméraire  cet  ambassadeur.  Croyons .  *p 
sieurs,  q;s^e  ce  n'est  pas  la  faute  de  son 


nement  Tmais  celle  de  son  goutememeDl  ^ 


il 


sienne ,  il  a  manqué  au  Roi ,  à  la  ^'^^^^ 
blessé  tous  les  cœurs  généréui.  Si  W  m^ 
supporte  avec  résignation  l'insulte  je  cet  i^ 
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sadeur,  luî-mème  alors  outrage  Thonaenr  et  la 
gloire  du  pays,  v  M.  de  Yillèle ,  provoqué  par 
cette  noble  réclamation  d'ao  député  royaliste, 
lioana  de  nouvelles  explications.  11  fit  observer 
qu'il  n'y  avait  aucune  contestation  au  sujet  des  ti- 
tres qui  se  lient  à  la  gloire  du  pays,  comme  ceux 
de  Valmy,C;astiglione,  Rivoli,  Wagram,  Essling, 
Dantzie,  etc.,  et  qu1l  ne  pouvait  être  question 
que  de  ceux  qui  avaient  été  accordés  comme  fiefs 
sur  des  territoires  étrangers.  «  Ainsi ,  dit  le  mi- 
nistre, distinguons  les  "titres  donnés  par  suite 
'  d^ane  victoire  remportée  par  les  Français,  et  les 
'  titres  de  fiefs  sur  une  province  ou  sur  une  ville. 
^  Les  titres  provenant  de  la  victoire  ne  sont  con- 
^  (estes  par  personne  ;  ceux  qui  ont  été  donnés  sur 
Mel  on  tel  territoire  n'appartenant  plus  à  la  Frstf^ce, 

•  f^nt  les  seuls  qui  ont  été  l'objet  des  observations 
>îlont  on  a  entretenu  la  Chambre  ;  et  si  l'on 
^  N^nait  objecter  maintenant  le  nom  du  maréchal 
'  qui ,  le  premier,  peut-être,  a  ét^  le  sujet  de  cette 
'  sorte  de  contestation ,  je  répondrai  qu'il  a  <9>tenu 
^  complète  satisfaction;  qu'il  lui  a  été  donné  à  cet 
'  égard  toutes  celles  qu!il  désirait,  et  que  personne, 

*  pas  même  l'ambassadeur  dont  il  s'agit ,  n'a  la 
prétention  de  lui  contester  les  titres  dont  il  a  été 

r  Uonoré.  » 

w  Cette  réponse  fit  une  vive  impression  sur  la 
i.  chambre,  et  la  discussion  n'eut  pas  d'autre  suite. 
21.  Attentat  du  sieur  Maubreuii  contre  M.  le 
t  prince  de  Talleyraud.  (Voir  l'année  1814.) 
^  25.  L'Académie  Françaises'était  réunie  plusieurs 
^  fois  pour  rédiger  une  supplique  au  Roi  contre  le 
(T  projet  de  loi  sur  la  police  de  la  presse.  (Voir  le 
^  29  décembre  1826.)  Vingt- quatre  membres  s'é- 
^  talent  trouvés  présents  à  la  première  de  ces  réu- 
g  nions  :  c'étaient  MM.  de  Laplace,  dtVectetir,  Au- 
^^  ger,  Andrieux,  de  Ronald,  Rriffaut,Cuvier,  deCès- 
y  sac,  Duval,  Destuttde  Tracy,  Droz,  Delavigne^ 


f 


Fraissynous,  Jouy,  Laine,  Lally-Tollendal,  La- 


I  cretelle,  Lemercier ,  Michaud ,  Parseval-Grand- 
.  maison.  Picard ,  de  Ségur ,  Roger,  Raynooard  et 
.  Villemain.  Dans  les  réunions  suivantes,  MM.  de 
^  Chateaubriand  et  de  Lévis  prirent  part  aux  déli- 
bérations de  l'assemblée.  En  résultât,  iapropo- 


.  sition,  vivement  appuyée  par  MM.  Lemercier, 
f  de  Tracy,  Villemain,  de  Chateaubriand,  Mi- 
I  chaud ,  Andrieux ,  RrifTaut  et  de  Ségur,  et  ayant 
;  été  discutée  dans  tous  ses  détails  ,  les  membres 
'    Ivent  invités  à  donner  leurs  suITrages.  De  vingt- 

Wt  présents,  quatre  se  récusèrent  comme  appe- 
'  éo  à  prononcer  sur  ce  projet  de^  loi  dans  la  Cham- 
'  \œ  des  Pairs  (MM.  de  Laplace,  de  Lévis,  Lally- 
I     ItiDendal  et  Laine  ) ,  et  sur  les  vingt-quatre  qui 

restaient^  dix-huit  se  prononcèrent  pour  la  pro- 
'  position.  On  nomma  dans  la  même  séance  (16 
'  janvier)  trois  commissaires  chargés  de  la  rédac- 
'  tion  de  la  supplique,  dans  laquelle  la  compagnie 
'  exposerait  au  Roi ,  son  auguste  protecteur,  «c  les 
'  inconvénients  et  les  dangers  dont  les  lettres  lui 
'  paraissaient  menacées  par  le  nouveau  projet  de 
I     loi  sur  la  police  de  la  presse.  »  Le  23  était  le  jour 

fixé  par  l'Académie  pour  entendre  le  rapport  de 

sa  commission,  chargée  de  la  rédaction  de  la  sup- 


plique.  Mais  le  même  jour  on  lisait  dans  le  Mo- 
niteur  une  ordonnance  royale  ainsi  conçue  : 

«  Art.  l**.  La  nomination  du  sieur  Villemain , 
maître  des  requêtes  au  conseil  d'état ,  est  révo- 
quée. » 

Et  plus  bas  : 

«  Par  décision  du  Roi ,  M.  J.  Michaud,  de  l'A- 
cadémie Française,  ne  fait  plus  partie  des  lecteurs 
de  S.  M.  » 

«  Par  arrêté  de  S.  £.  le  ministre  de  l'intérieur, 
en  date  de  ce  jour,  M.  Lacretelle  a  été  révoqué 
de  ses  fonctions  de  censeur  dramatique.  » 

Aussitêt  que  ces  maladroites  destitutions  fu^ 
rent  connues  dans  Paris ,  une  vive  sympathie  se 
manifesta  pour  les  académiciens  disgraciés,  et  un 
grand  nombre  de  personnes  distinguées  dans  le 
monde  politique  et  liiréraire,  fut  dans  la  journée 
se  faire  inscrire  chez  MM.  Villemain ,  Michaud 
et  Lacretelle.  L'Académie  Française  n'en  persista 
pas  moins  dans  sa  résolution ,  et ,  malgré  la  de- 
mande de  M.  LalIy-Tollendal ,  qui  insista  pour 
déterminer  la  compagnie  à  révoquer  sa  décision, 
le  projet  de  supplique  fut  adopté  par  vingt-deux 
membres  présents.  Le  25,  la  compagnie  se  réunit 
de  nouveau ,  et  M.  le  chancelier  donna  connais- 
sance à  l'Académie  Française  d'une  lettre  de  M.  le 
premier  gentilhomme  de  service  (duc  de  Rlacas), 
annonçant  qu'il  avait  pris  les  ordres  du  roi ,  au 
sujet  de  l'audience  qu'elle  demandait  pour  lui  pré- 
senter la  supplique  adoptée  le  23 ,  et  que  S.  M. 
avait  d^idé  qu'elle  ne  recevrait  point  le  directeur 
de  l'Académie.  L'assemblée,  délibérant  alors  sur 
la  convenance  de  la  publication  de  la  supplique, 
dont  elle  avait  ordonné  la  transcription  sur  ses 
registres,, décida  que  cette  supplique  ne  serait 
point  publiée. 

8  mars.  M.  le  prince  de  Hohenlohe-Rarstens- 
tein  est  élevé  à  la  dignité  de  maréchal  de  France. 

12.  La  Chambre  des  Députés,  après  avoir  mo- 
difié les  dispositions  le3  plus  vexatoires  du  projet 
de  loi  sur  la  police  de  la  presse,  l'adopte  à  la 
majorité  de  233  sufTrages  contre  134.  Ce  projet 
est  porté  le  19  à  la  Chambre  des  Pairs. 

30.  Funérailles  du  duc  de  La  Rochefoucauld- 
Liancourt.  Une  profanation  inouïe  a  lieu  au  mo- 
ment'où  le  cortège  est  prêt  à  se  remettre  en  mar- 
che, à  la  sortie  de  l'église.  Des  jeunes  gens,  an- 
ciens élèves  de  l'école  des  Arts  et  Métiers  de  Chà- 
lons,  avaient  porté  à  bras  le  cercueil,  depuis  l'hô- 
tel du  défunt  jusqu'à  l'église  de  TAssomption.  lis 
se  préparaient  à  le  reprendre  en  sortant,  pour 
le  porter  de  même  jusqu'à  la  barrière,  d'où  il  de- 
vait être  conduit  à  Liancourt ,  lorsqu'un  commis- 
saire de  police  donna  ordre  de  replacer  le  cer- 
cueil sur  le  char  funèbre.  Les  jeunes  gens  ne  vou- 
lurent point  obéir;  une  rixe  s'ensuivit,  et  dans 
le  désordre  qui  résulta  de  cette  opposition  vio- 
lente à  la  force  armée,  chargée  de  faire  exécuter 
l'ordre  de  la  police,  le  cercueil  tomba  sur  le  pavé 
et  se  brisa. 

17  avtil.  Retrait  de  la  loi  sur  la  police  de  la 
presse.  Le  ministère  n'était  pas  sans  appréhen- 
sion, relativcmpTîf  A  Tadoption  de  son  projet  de 
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toi  par  la  €hambre  4e9  Mrs.  La  redoaUEble  «|h 
posilien  qui  s'y  était  manifestée  se  révéla  tout 
d'abord  par  le  choix  de  la  comnûssioB  chargée 
(I  etamhier  ce  projet.  Elle  4tatt  composée  de 
MM  Portalis,  Portai,  de  Bastard,  duc  de  Brissao, 
abbé  de  Montesquieu,  duc  de  têyès   et  dtc 
de  Broglie.  Uae  vidloire  remporté©  s»r  les  en- 
nemis extérieurs  4e  la  France ,  aurait  Wen  cer- 
tainement excité  moins  de    transports  de  joie 
chez  le  parti  libéral ,  que  ce  triomphe  inattendu 
sur  les  projets  du  nittistère.  L'esprit  départi 
transforma  presque  en  émeute  ce  succès  dont  tous 
les  cœurs  généreux  s'applaudissaient.  On  ne  né- 
gligea rien  pour  le  faire  célébrer  par  des  réjouis- 
sances populaires.  Les  masses  d'ouvriers,  /lepuis 
quelque  temps  assez  indifférentes  aux  débats  de 
la  politique ,  furent  misés  en  monvement.On  leur 
persuada  que  la  nation  venait  de  remporter  une 
grande  victoire  sur  les  ennemis  des  libertés  con- 
stitutionnelles; cela  sufflt  ponr  entraîner  dans  les 
bandes  d'oisifs  qui  parcouraient  les  rues  de  hi  ca- 
pitale, cette  classe  laborieuse  se  délassant  chaque 
soir  de  ses  utiles   travaux,  sur  les  quais  et  aux 
environs  des  portes  Saint-Denis  et  Saint-Martin. 
Des  illuminations  voloniaires  ou  forcées  eurent 
lieu  dans  les  quartiers  le«  plus  populeux ,  aux 
cris  de  vive  ia  liberté  de  la  preue!  poussés  par 
des  gens  dont  la  plupart  ne  savaient  probablement 
ni  lire  ni  écrire.  La  force  armée  fut  obligée  d'in- 
tervenir pour  rétablir  l'ordre  gravement  com- 
promis sur  qwlques  points ,  soit  par  Texploslon 
des  pétards  jetés  au  milieu  de  la  foule  des  curieux, 
soit  par  les  pierres  lancées  dans  les  vitres  des 
maisons  où  l'on  ne  montrait  pas  assez  d'empws- 
sement  pour  illuminer. Qvelipws  individus  arrè« 
tés  en  flagrant  délit  ont  été  traduits  dcnrant  la 
police  oorrectkmn^le. 

29.  Licenciement  de  la  garde  natiomile  de  Fa- 
ris.  Le  iâ  «vrU ,  Charles  K  «vaH  -passé  ^n  revue, 
dans  la eeur  des  Tuileries,  les  postes ii'honne«tr 
de  la  milice  parisienne  qui,  d«p«is  la  Restaura- 
tion ,  faisait  seule  le  service  du  diâtean  le  > jour 
anniversaire  de  l'entrée  du  Roi  à  Paris.  Le  «né* 
narque  avait  été  accueilli  danslearan^s  des  gar- 
des nationaax  avec  des  transports  d'aroaur  ot  4e 
dévoûment  qui  lui  causèrent  une  vive  et  tou- 
chante émotion.  Après  le  défilé  des  postes,  ii  ^^a- 
vança  vers  un  groupe  d'efllciers  et  de  gardes  na- 
tionaux que 'la  enriosité  avait  altivés  à  «etie  re-- 
vue,  et  leur  dit  :  Mestieursje  veum  vam  réunir 
en  plut  grëfiél  nombre  Ktuprès  de  moi.  Je  ifous 
donne  renéet^voue  à  tous  pour  le  S9  au  Chtmp'de- 
Mars.  On  ne  pent  douter  qae  l'annonce  de  cette 
revue  générale  ne  f6t  un  acie  spontané  de  la  vo- 
lonté du  lloi ,  ear,  en  pronançant  oea  mots,  Char- 
les X  avait  été  obligé  de  «'arrêter  un  moment 
pour  réfléeliir  et  s'assurer  que  la  date  qu'il  allait 
incfiqner «tombait  un  dimanche.  Cette  oonmuni- 
cation  du  Roiavecsan  fieuple,  sans  intermédiaire, 
excita  des  transports  d'allégresse  dont  il  n^  av^it 
pas  eu  d'exemple  depnis  1844.  Les  m'is  de  w've 
le  roi  éclatèrent  à  plusieurs  reprises ,  et  c'est  au 
bruit  de  ces  acclamations  que  Charles  X ,  entouré 
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de  gardes  nationaux  de  laus  «grades,  M.  nctmàmk 
jusqu'au  pied  du  grand  escaMer  da  pavillon  de 
l'Horloge.  Là ,  il  se  retourna  encore  versaon  es- 
corte improvisée,  et  dit,  en  étendant  la  main  : 
ce  ^u29»  fUff  amas,  làe  Voublie%  peu.  m  Qui  anraU 
pu  prévoir  alors  que  cette  belle  journée  dn  là 
avrfl  n'aurait  pas  de  lendemain!  LeRAilni-mènîe 
venaÂt  d'assigner  à  son  peuple  on  readez-vo&i 
pour  resserrer  encore,  s'il  était  pnsnible,  lesUeiH 
qui  les  unissaieikt.  Mais  cette  sotenmié  fot  un  jov 
néfaste  pour  la  monnrclne  et  poar  la  France.... 
Charles  X,  à  Prague ,  dans  la  solîtnde  ^In  HraJ- 
schin  ,  se  irappelait  avec  aAtendrianemenit  la  JMr- 
née  du  1â  avril  i827  :  il  se  plot  à  en  raeoiier 
toutes  les  circonstanoas  à  l'un  des  tàmfB  de  h 
gar(|(  nationale  qui  fut  le  visUer  dans  -aon  exS. 
Le  29  avril ,  an  matin ,  les  légions  de  ta  gardf 
nationale  de  Parés-se  xassemblècent  dans -la  pl« 
Mie  tunnel  «e'dirigèrent  dans  le  meBleur  or- 
dre jvera  le  Champ-de-Mars.  £He8  y  étaient  rét- 
nies  plks  nombreuses  qu'on  -ne  les  «vait  jexB^ 
vues,  lorsque  le  Roi  arriva,  aoeompagné  des  pris- 
ces  et  princesses  de  sa  famille,  et  suivi  d'en  aos- 
breox  et  bciilant  état-4najor.  Aonekèt  les  ganie 
nationaux  «firent  repentir  oette  Tadle  enceinte  de« 
cris  de  vive  le  roi ,  que  répéta  avec  enthousianK 
la  foule  innontbctMe  qui  se  pressait -avrlestslas. 
Oest  alors  œpendant  quelles  ehefe  de  légieas  pa- 
rant ^'aparcevair  des 'intentions  bosfiles  âecer- 
tains  individus  qui  voulaient   profiler  de  c^U 
réuAien  pour  manifester  «les  opinions  ée  km 
parti  «et  obtenir  le  renvx^  des  noWslnEs.  Lm 
d^ux ,  'as9tfpe4H)n ,  lut  prévenu  de  UntMtiise 
disposklM  de  quelques  gardes  fiationa«i,cl\k 
scHailn  de  dé««Mioei^ter  les  plafis  de  ceHe  off»- 
sittan'6n>ll8itsant  «^uler  dans  4es  rangs ,  «q» 
■  des  iHMBfnes'êeus'Ies  Iremes  ne  devaient  profker 
aucun  eri ,  pas  plus  «éhil  ëe  r^^  it  Roi  que  lotf 
autTO.»^teiinjonettonééphit  à-tout  le  mm^. 
eties  tMiis  cemmeles^ ennemis  du  Uftinistèrenn 
tinrent  autan  compte.  Qaktnd  Charles  X.  pasa 
dansées  rangs  dos  légions,  les  erts  de  rm /e  nif 
foi^^wt 'pvesqne  nnivensels ,  et  H  ne  s'y  mêb  ^ 
de  diManee  en  d^anoe  celui  de  A  bas  iesmim- 
lrè9!4^»s  iesjiêuileelCéUli  la  nianffestaâoo  scr 
Idqnelle'le  «parti  lifréral  avait  eempêé ;  mms^ 
(H  peu  Ae  sensation  en  œ  moment ,  et  dans  ciif 
légionsaeulement  ces  cris  inconvenants  ne  ftiref 
pas  entièrement  -couverts  par  les  act^amatks 
de  rimmewise  majortié  de  la  garde  naftonaie.  Le 
légions  dans  lesqn^les  tes  cris  de  à  baslesmm}- 
iree  furent  les  plus  nombrenx ,  sont  les  2»,  ^.  à*. 
7»  et  S^  encore  faut- il  remarquer  ^ue  ces  d^ 
meuns  se  firent  plus  spécialement  entendre  m 
moment  du  passage  de  ta  snite  du  Roi  qu'en  pré- 
sence de 'S.  M.  Quoiqu'il  en  soit,  cet  ineideot  m 
changea  rien  A  l'ordre  de  la  revue  ;  le  Roi  passa 
lentement  devant  le  front  de  bandière  de  toat« 
les  légions,  et  vint  ensuite  se  placer  en  avant  do 
rentre  de  l'F^ole-'Militafre  pour  assister  au  défilé 
Oe  la  garée  nationale.  Pendant  cette  marche,  qui 
dura  plus  de  deux  heures,  le  cri  de  vwe  le  rot  se 
fit  seul  entendre. 


«  X.'agpecl  de  ceUe  rmrne,  dit  nn  ^rivain  libé- 
ral ,  offlrait  nn  grand  cl  touchant  spectacle  aux 
yeux  du  souveraîu  entoaré  d'un  peuple  immeuse, 
qui  faisail  rclentir  l'air  des  léiuoignagcs  bruyant^ 
de  aajoie  et  de  6oa  amour.  Elle  a'aclieva  sans  ac- 
cideDt,  sans  désordre,  elleBoi,  retournant  à 
cheval  aux  Tuileries  ,  trouva  partout  ce  même 
empres^onieut ,  Tut  wlué  des  pièmes  acclamations. 
Epan  Sa  Majesté  paraissait  coptonle  de  la  jour- 
née, et  le  maréchal  commaodanl  en  chef  la  garde 
nationale  {M.  le  duc  de  Çeggi»)  avait  même,  as- 
sare-t-on,  i  la  rentrée  aui  Tuileries  ,  reçu  l'or- 
Jre  ou  l'autorisation  (le  tâinoigner  la  galisfaclion 
da  monarque  aux  légions  parisiennes,  lorsque  de 
oouveaui  incidents  changèrent  la  face  des  choses. 
Des  légions  qui  retournaient  dans  leurs  quartiers 
respeclirs,  en  passant  par  les  rues  de  Rivoli  et  la 
place  Vendâme,  tirent  entendre  bous  les  fenÇtres 
du  ministre  des  finances  et  du  garde-des-sceaux 
leacris  déjà  signalés,  avec  une  violence  et  un 
acharnement  que  le  parti  offensé  regarda  comme 
des  menaces  ou  des  symptAmes  d'insurrection. 
Le  conseil  des  ministres  fut  convoqué  at  se  pro- 
longea fort  avant  dans  la  soirée:  on  y  décida  que 
la  garde  nationale  serait  licenciée.  L'ordonnance 
do  licenciement ,    rédigée   sur-le-champ ,   sans 
préambule,  contresignée  par  le  ministre  de  l'in- 
térieur ,  chargé  de  son  exécution  ,  fut  envoyée 
dans  la  nuit  an  commandant  en  chef  de  cette 
garde,  et,  de  six  à  sept  heures  du  matin,  tons 
les  postes  qu'elle  occupait  étaient  relevés  par  les 
troupes  de  ligne  ,  en  même  iemps  que  l'ordon- 
nance paraissait  dans  le  Monileur,  à  la  place  de 
l'article  qui  devait  rendre  un  compte  plus  heu- 
reux de  la  revue.  Divçrs  bruits  ont  courn  sur  la 
tenue  de  ce  conseil,  sur  l'absence  de  M.  ie  Dau- 
phin, sur  l'opposition  plus  ou  moins  prononcée 
de  plusieurs  ministres  (M.  le  duc  de  Doudeau- 
ville,M.dB  Chabrol  el  M.  d'Hermopolis)  à  la 
mesure  qui  venait  d'Élre  prise.   M.  le  due  de 
Doudeauville,  ministre  de  la  mnison  du  Roi,  déji 
en  opposition  avec  ses  collègues,  dans  l'affaire 
des  obsèques  de  son  n<dile  parent ,  présenta ,  le 
jour  même  où  l'ordonnance  de  licenciement  fut 
publiée,  sa  démission  au  Roi,  qui  l'accepta,  des 
(onctions  dont  il  était  chargé.  » 

On  ne  saurait  se  foire  une  idée  de  la  surprise 
et  de  l'indignation  qai  se  manifestèrent,  le  90  an 
malin ,  dans  toutes  les  classes  de  la  population 
parisienne,  qn'.nd  l'ordonnance  de  licenciement 
y  fut  connue.  Des  groupes  se  formèrent  dans  tota- 
les les  rnes  ,  et  tous  cens  qui  avaient  assisté  k 
la  revue ,  soit  comme  gardes  nationaux ,  soit 
comme  speclaleurs,  se  demandaient  avec  mquiè- 
tude  ce  qni  avait  pu  donner  lieu  A  celte  flétois- 
sante  mesure  miniilérielle.  Les  faits  de  ta  rue 
de  Rivoli  ot  de  la  place  Veniiùine  étaient  connus 
de  fort  peu  de  personnes,  et,  dans  le  cas  même 
où  ces  manifestations  répréhensibles  auraient  été 
aussi  graves  qne  les  partisans  des  ministres  cher- 
chaient à  le  faire  croire,  il  paraissait  encore  fort 
peu  loyal  de  punir  trente  mille  gardes  nalionanx 
pour  la  faute  de  quelques  centaines  d'individus. 
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Suivant  les  uns, c'était  on  coup  d'étal  sans  exem- 
ple comme  sans  raison,  frappé  dans  l'intérêt  de 
l'ambition  et  de  la  vanité  blessée  de  quelques 
ministres.  Suivant  les  autres,  la  mesure  était 
légale  autant  que  nécessaire  :  la  majesté  royale 
venait  d'être  blessée,  outragée  par  des  cris  qu'on 
PQUVail  regarder  comme  des  pétitions  sédi- 
tieux pré»o|ilée3  à  la  pointe  dc^  baïonnettes. 
Ql^el  q^e  fût  le  fondement  de  ces  plaintes  con- 
traires, l'irritation  fut  au  comble;  elle  devait  se 
prolonger  et  s'aigrir  long-temps  encore  pour 
arriver  à  une  fatale  explosion. 

15  moi.  Troubles  au  Collège  de  France.  Ils  se 
manifestent  par  des  sifflets  et  des  huées  au  cours 
de  M-  |e  docteur  llécaraicr,  nommé  professeur 
au  OïllËge  de  France  après  la  mort  de  Laënnec. 
M.  ]\fagendio  avait  été  présenté  comme  candidat 
par  les  professeurs  du  collège  et  par  la  neuvième 
sectipn  de  l'Académie  des  Sciences;  quelques  jeu- 
nes gens  des  écoles  voulurent  voir  dans  la  pré- 
férence accordée  à  M.  Récamicr,  célèbre  méde- 
cin dont  personne  n'aurait  osé  contester  le  mé- 
rite ,  nue  faveur  accordée  à  ses  opinions  polili- 
ques  plutôt  que  )a   récompense  de  ses  talents. 
M.  Silvestre  de  Sacy,  adminislrnteur  du  collège 
de  France,  suspcud  le  cours  de  médecine  pendant 
quelques  jours,  et  décide  qu'à  l'avenir  nul  ne 
pourra  assister  à  ce  cours  sans  être  muni  d'une 
carte  délivrée  par  l'adminislratcur  du  Collège. 
Cette  mesure  suffit  pour  rétablir  l'ordre  dans  le 
collège,  mais  de  graves  désordres  ont  lieu  à  l'ex- 
térieur- M.  Réramier  échappe  à  peine  à  la  fureur 
de  quelques  forcenés.    Les  individus  arrêtés  à 
cette  occasion  sont  punis  par  le  tribunal  de  police 
correctionnelle. 
'  3jtin.  Procession  du 
toute  la  cour  assistent  il 
prjt  dr.ns  la  chapelle  di 
S.  U.  TOfoit  ensuite  le  u 
liers-conunandeurs  nom 
sonlHM-  l.e  prince  de  1 
Ch^lais  ,  le  duc  de  la  Tr 
varay.  Un  chapitre  de 
dans  les  appartements  di 

naître ,  par  l'organe  du  grand-maltrc  des  cértmo- 
nies  de  l'Ordre,  les  nouveaux  chevaliers  comman- 
deurs nommés  par  ordonnance  de  ce  jour  :  ce  sont 
HM.  le  duc  de  Saint-Aigaan,  le  duc  de  Clermont- 
Tonnerre  ,  le  maréchal  comte  Molîtor,  le  comte 
de  Peyronnel ,  le  comte  de  Corbière ,  le  corale 
Cnrial  ,  le  baron  de  La  Rochefoucanld  ,  le  mar- 
qnis  de  Vibraye,  le  comte  Guillerainot,  le  comte 
JeMesnard,  le  vice-amiral  comte  de  Bnrgbe» 
Missiessy.' 

22.  ClAture  de  la  session  des  Chambres  pour  la 
session  de  1827. 

24.  Ordoimaoce  du  Roi  qui  rétablit  la  censure 
en  vertu  de  l'art.  IV  de  la  loi  du  17  mars  1S22. 
L'ordonnance  ,  aux  termes  de  cette  loi,  est  cou- 
resignée  par  trois  ministres:  MM.  de  Corbière  , 
de  Villéle  el  do  Peyronnet. 

6  juillet.  Convention  diplomatique  signée  i 
Londres  ,  entre  la  France  ,  la  Russie  et  l'Angle- 
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terre  ,  pour  assurer  la  pacification  et  l'indépen- 
dance de  la  Grèce. 

13.  Le  théâtre  de  rAmbigu-Gomiqae  (Andinot) 
est  la  proie  des  flammes.  Un  nooTean  théâtre  a 
été  reconstruit  pour  cette  troupe  sur  le  boule- 
vard en  face  de  la  rue  de  Lancry. 

8  août.  Mort  de  Georges  Canning ,  premier  lord 
commissaire  du  trésor  de  S.  M.  Britannique  et 
chancelier  de  l'échiquier  de  la  Grande-Bretagne 
et  d'Irlande. 

24.  Obsèques  de  M.  Manuel ,  ex-membre  de  la 
Chambre  des  Députés  ,  mort  à  Maisons  ,  chez 
M.  LafOtte.  Lorsque  le  convoi  arriva  à  la  barrière 
des  Ma^rs,  quelques  jeunes  gens,  se  fondant 
sur  ce  que  l'ordonnance  de  police  relative  aux 
inhumations  n'était  pas  applicable  exlrà  muroi, 
voulurent  s'emparer  du  cercueil  et  le  porter  jus- 
qu'au cimetière.  Les  ordonnateurs  du  convoi  s'y 
étant  refusés,  les  chevaux  du  corbillard  furent 
dételés  et  le  char  tratné  à  bras ,  jusqu'à  ce  que  la 
gendarmerie  eût  fait  replacer  les  chevaux  et  ser- 
vi d'escorte  au  cortège  qui  s'achemina  sans  nouvel 
incident  jusqu'au  cimetière  du  Père-Lachaise, 

3  septembre.  Le  Roi  part  de  Saint-Gloud  pour 
visiter  les  départements  du  Nord  et  le  camp  de 
Saint-Omer.  Le  6 ,  Madame  la  Dauphine  va  visi- 
ter le  port  de  Cherbourg  et  une  partie  de  la  Nor- 
mandie. M.  le  Dauphin  rejoint  Charles  X  à  LiUe. 

9.  Arrivée  du  Roi  à  Saint-Omer.  S.  M.  se 
rend  le  lendemain,  accompagné  du  Dauphin  et  du 
prince  d'Orange,  sur  la  Bruyère  où  le  camp  de 
manœuvre  est  établi ,  et  passe  les  troupes  en  re- 
Vue,  Le  1 1 ,  Charles  X  assiste  à  diverses  évolutions 
militaires  et  à  l'attaque  d'un  fort.  Dans  toutes  les 
circonstances  où  la  discipline  ne  l'interdit  pas, 
les  troupes  font  éclater  les  plus  vifs  transports 
d'allégresse  à  la  vue  du  Roi.  Le  15,  le  Roi  rend 
une  dernière  visite  au  camp  et  revient  ensuite  à 
Saint-Cloud  par  Arras ,  Amiens  et  Beauvàis. 
Dans  ce  voyage ,  le  Roi  visita  un  grand  nombre 
d'établissements  industriels,  et  accorda  partout 
des  éloges  et  des  récompenses  honorifiques  aux 
manufacturiers  dont  les  travaux  fixèrent  son  at* 
tention. 

4  octobre.  Commencement  des  hostilités  contre 
le  dey  d'Alger.  Il  existait  depuis  plusieurs  mois 
entre  le  gouvernement  de  France  et  la  régence 
d'Alger  des  difficultés  au  sujet  de  la  demande 
faite  par  le  dey  de  l'extradition  du  juif  Nathan 
Backri ,  comme  débiteur  envers  des  sujets  algé- 
riens ,  par  suite  de  la  liquidation  de  sommes  dues 
par  la  France  pour  des  grains  fournis  par  ces 
derniers  en  1793  et  1794  (1).  Des  événements  pés- 

(1)  Une  convention  entre  la  France  et  la  régence 
d'Alger  (10  novembre  1819)  avait  liquidé  cette  dette  é 
huit  millions  de  francs,  qui  firent  payés,  en  vertu  d'une 
loi  spéciale,  rendue  en  1820,  entre  les  mains  du  père  de 
Nathan  Bacicri,  alors  fondé  de  pouvoirs  des  créanciers 
algériens,  il  parait  que  ce  mandataire  porUi  ses  f^ais  de 
liquidation  k  une  somme  considérable,  et  qu'il  n'offrit  à 
tes  commettants  que  des  payements  fort  au-dessous  de 
la  valeur  des  fournitures  faites.  Ceux-ci  refusèrent  de 
recevoir  les  sommes  qu'on  leur  offrait,  et  Backrl  père 


térieurs  ajoutèrent  à  cette  mésinteBigence.  Di 
navires  de  commerce  français  furent  visités  pj 
des  corsaires  algériens  ,  qui  en  pillèrent  àm 
De  son  côté,  ledey  se  plaignit  de  ce  qae  laFraK 
faisait  élever  des  fortiOcallons  à  la  Cale  (  pel 
port  appartenant  à  la  France  but  la  c6U  d'Afrl 
que)  pour  protéger  les  pècbears  de  corail,  et pd 
tendait  que  le  gouvernemenl  pontifical  ûen 
lui  payer  le  tribut  dont  il  avait  été  préeéd» 
ment  exempté  à  la  sollicitaUon  da  gonverneoei 
français.  C'est  à  la  suite  des  conférence  qiî  « 
rent  lieu  pour  aplanir  toutes  ces  difficultés,  ^ 
le,  consul-général  de  France ,  M.  Deval ,  col  a 
moi^  d'avril ,  avec  le  dey,  une  altercation  àa 
laquelle  celui-ci,  oubliant  ce  qu'il  devait  ï(é 
agent  et  à  la  puissance  qa*îl  représentait,  la 
jeta  son  éventail  à  la  tète  ,  et  Ini  intima  Foré! 
de  sortir  de  la  Casauba.  Une  insulte  aussi  ^ 
nifeste  ne  pouvait  rester  impunie.  Le  gooTem- 
ment  français  ordonna  aussitôt  Tarmemeold^ 
escadre  à  Toulon  ;  elle  fut  envoyée  devant  A\^ 
sous  le  commandement  du  capitaine  CoUeL,  ^ 
obtenir  satisfaction  de  Tinsulte  faite  à  laFram 
Le  consul  et  le  commandant  de  Tescadre  r^ 
gèrent  de  concert  une  note,  dans  laquelle  il  é^ 
exigé  qu'une  députation  ,  à  la  tète  de  laquelleie 
trouverait  le  vekel  kardge  (  ministre  des  af&im 
étrangères  et  de  la  marine),  se  rendit  à  borda 
vaisseau  du  commandant  de  l'expédîtioo  H  fi 
des  excuses  au  consul  de  la  conduite  da  éj  a 
son  égard;  que  le  pavillon  de  France /^^^ 
sur  les  forts  d^Alger  et  salué  de  caàca&fsde 
canon ,  en  signe  de  respect  et  de  soot^e&- - 
Cette  note  fut  remise  an  dey  par  le  caasi^  k 
•Sardaigne  à  Alger;  mais  la  satisfaction  àma^- 
dée  n'ayant  pas  été  accordée  dans  les  rjigl-q@- 
tre  heures ,  le  blocus  des  ports  de  la  résenct  k 
aussitôt  déclaré.  Plusieurs  mois  se  passère&l  §»k 
qu'il  survint  aucun  événement  de  quelqulnp^f 
tance.  Le  4  octobre,  à  la  pointe  du  jour,  le  (tc- 
mandant  de  Tescadre  étant  à  sept  milles  a6B«^ 
d'Alger,  vit  sortir  du  port  onze  bàtinicobt 
guerre  qui  se  dirigeaient  sur    Touest  prèit 
la  côte.  Le  vent  était  foi't  et  la  houle  portait  i 
terre  ;  cependant  M.  Collet  courut  à  rinstanl« 
Tennemi.  A  midi  et  demi  le  combat  comm^ 
On  se  battit  de  part  et  d'autre  avec  beaucae^i 
courage;  maisenûn  les  bâtiments  algériens.^ 
sant  vent  en  poupe,  nbandonnèrent  le  cban^^ 
bataille ,  se  mirent  sous  la  protection  de  iei^ 
forts,  et  à  la  nuit  ils  rentrèrent ,  non  sans  a^^ 
beaucoup  souffert,  dans  le  port  d'Alger,  devant'^ 
quelle  commandant  Collet  rétablit  le  blocoi.^v 
futiesserré  autant  que  la  mauvaise  saison  poa^J 

étant  mort  avant  d'avoir  payé  les  créanciers  algàica^ 
son  (ils,  naturalisé  français,  se  trouva  responsable,  au 
yeux  des  réclamants ,  de  la  liquidaMon  qoe  fi«ckri  pén 
avait  touchée. 

Après  plusieurs  années  de  négociations  infructoeo», 
le  Dey,  pour  en  finir,  demanda  l'ei tradition  du  dtiûtnf 
Backri;  mais  le  gouvernement  français,  d'aprèsles  m^ 
du  droit  des  gens ,  se  refusa  à  remettre  Nathan  B^^ 
entre  les  mains  de  la  régence  d'Alger. 
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[e  permettre.  Ce  combat  ajouta  à  la  gbire  de  la 
marine  française  «  qu*une  victoire  plus  mémora- 
ble devait  encore  illustrer  avant  la  Gn  du  même 
mois. 

20.  Combat  de  Navarin.  La  Porte  ayant  refusé 
Je  se  soumettre  à  VuUimalum  qui  lui  avait  été 
présenté  par  les  ambassadeurs  des  trois  puis- 
^aces  alliées ,  relativement  à  la  pacification  de 
la  Grèce,  les  escadres  combinées  de  France,  de 
[\ussie  et  d'Angleterre  reçurent  Tordre  d*agir 
tioslilement  contre  la  flotte  turque,  dans  le  cas 
9Ù  celle-ci  essayerait  de  se  porter  sur  Hydra 
pour  l'attaquer,  ou  sur  Patras  pour  entrer  dans 
le  golfe  de  Lépante. 

«  Les  trois  amiraux  commandant  les  escadres 
des  puissances  signataires  du  traité  de  Londres 
[voir  le  6 juillet)  se  réunirent  le  18,  pour  aviser 
aiux  moyens  d'atteindre  le  but  spécifié  dans  le 
susdit  traité ,  l'amniêlie  de  fait  entre  let  Tura  et 
les  Grecs  ;  et  considérant ,  4it  un  des  documents 
publiés  sur  k  bataille  de  Navarin ,  la  violation 
de  la  suspension  d'armes  provisoire ,  consentie 
par  Ibrabim-Pacha ,  la  continuité  du  système 
d'extermination  et  de  dévastation  poursuivi  par 
ses  troupes  dans  la  Morée ,  et  l'inutilité  des  re- 
présentations qui  lui  avaient  été  faites  pour  sus- 
pendre le  cours  de  tant  de  barbaries ,  ils  résolu- 
rent de  prendre  position  avec  leurs  escadres  dans 
le  port  de-  Navarin,  «  pour  renouveler  à  Ibrahim 
»  des  propositions  qui ,  entrant  dans  l'esprit  du 
9  traité ,  étaient  évidemment  dans  l'intérêt  de  la 
'»  Porte  elle-même,  n  Cette  résolution  prise ,  le 
'commandement  fut  déféré,  aux  termes  des  ins- 
tructions, au  plus  ancien  des  trois  amiraux. 
C'était  le  vice-amiral  anglais ,  sir  Ed.  Codring- 
ion ,  qui  arrêta  les  dispositions  nécessaires.  Le 
19 ,  un  ordre  du  jour  annonça  que  les  vaisseaux 
alliés  ne  feraient  feu  sur  les  Turcs  qu'autant  que 
ceux-ci  tireraient  les  premiers.  Le  20,  à  midi , 
le  vent  se  trouvant  favorable ,  les  trois  escadres 
se  mirent  en  ligne  de  bataille.  Les  Turcs  avaient 
formé  une  ligne  d'embossage  en  fer  à  cbeval ,  et 
sur  trois  rangs,  composée  de  3  vaisseaux  de  ligne, 
1  vaisseau  rasé,  19  frégates,  26  corvettes,  12 
bricks,  5  brûlots,  sans  compter  les  transports, 
sous  la  protection  de  l'artillerie  de  la  côte  et  du 
fort.  Les  forces  alliées  consistaient  en  10  vais- 
seaux de  ligne,  10  frégates,  1  corvette,  et  quel- 
ques petits  bâtiments.  Le  signal  donné  pour  for* 
cer  l'entrée  du  port ,  l'amiral  anglais  prit  la  tête 
de  la  ligne  avec  les  vaisseaux  de  son  escadre , 
suivis  de  la  frégate  le  Darmoutk,  L'escadre  fran- 
çaise se  plaça  immédiatement  après  lui,  ayant 
en  tète  la  Sirène ,  sur  laquelle  était  le  pavillon 
de  Famiral  de  Rigny.  Le  Seipion  suivait,  le  beau- 
pré sur  la  poupe  de  la  Sirène  ;  puis  venaient  le 
Brctlaw^  le  Trident  et  la  trêgaie  VAmiide;\es 
goélettes  l'Alcione  et  la  Daphné  se  tinrent  sur 
les  ailes.  Les  Russes,  au  nombre  de  4  vaisseaux 
et  de  4  frégates ,  formaient  Tarrière-garde.  Les 
cinq  bâtiments  de  tête ,  qui  étaient  l'Âtia,  le  Ge- 
noa^  le  Darmoulhy  la  Sirène  et  le  Seipion,  passè- 
rent à  portée  de  pistolet  des  batteries  de  Navarin 


sans  être  molestés.  Tout  semUait  annoncer  qu'il 
ne  serait  pas  brûlé  une  amorce  dans  cette  jour- 
née. Les  vaisseaux  anglais  ayant  pris  poste  par 
le  travers  de  l'amiral  turc ,  la  Sirène  vint ,  par 
un  mouvement  decontre-marcbe  dont  la  hardies- 
se et  la  précision  furent  remarquées,  se  placer 
dans  un  vide  que  laissaient  entre  elles  3  frégates 
égyptiennes.  Le  Trident  se  mit  à  bâbord,  appuyant 
la  Sirène;  et  le  Seipion,  emhossé  à  l'entrée  du 
port,  présenta  le  travers  à  deux  frégates  et  à 
trois  brûlots  mouillés  sur  son  flanc  gauche ,  eu 
restant,  en  outre >  sons  le  feu  des  batteries  de 
Navarin.  Le  Breslaw ,  ne  pouvant  être  utilement 
occupé  en  arrière  de  cette  ligne ,  alla  se  mettre 
entre  le  vaisseau  amiral  russe  et  de  fortes  fréga* 
tes  turques  qui  l'auraient  pris  en  enfilade.  L'Àr^ 
mide  se  tint  sous  voiles  pour  se  porter  partout 
où  il  y  avait  des  secours  utiles  à  donner  et  d'ho- 
norables dangers  à  courir.  La  frégate  le  Dar^ 
mou(À,  qui  avait  été  détachée  de  l'avant-garde 
pour  aller  dire  aux  brûlots  turcs  de  s'éloigner 
du  mouillage  occupé  par  les  escadres  alliées, 
vint  jeter  l'ancre  près  de  ces  bâtiments  et  leur 
expédia  quelques  embarcations.  Un  coup  de  fusil 
parti  de  l'un  des  brûlots ,  tua  l'aspirant  â  qui 
le  capitaine  anglais  avait  confié  le  commande- 
ment de  cette  embarcation.  Une  vive  fusillade 
s'en  suivit  entre  le  Darmoutk  et  le  brûlot  qui 
avait  tiré.  11  était  alors  deux  heures  après-midi. 
Sur  ces  entrefaites ,  un  canot  ayant  été  envoyé 
par  l'amiral  Codrington  en  parlementaire,  à  bord 
du  vaisseau  amiral  turc,  le  maître  pilote  anglais 
fut  tué  par  un  coup  de  fusil  parti  de  ce  vaisseau; 
au  même  instant ,  une  frégate  turque  tfra  deux 
coups  de  canon  sur  la  Sirène.  Celle-ci-  riposta 
par  sa  bordée  de  tribord  et,  en  un  clin-d'œil,  le 
combat  devint  général  sur  toute  la  ligne,  c'est- 
à-dire  dans  tout  le  pourtour  de  la  baie.  Nous 
n'essayerons  pas  de  faire  une  description  de  ce 
combat  terrible,  où  les  alliés  rivalisèrent  d'habi- 
leté, de  courage  et  de  générosité ,  et  où  les  Turcs 
montrèrent  plus  d'acharnement  que  d'adresse. 
Le  combat  dura  trois  heures  et  demie.  A  sept 
heures  du  soir,  la  flotte  turco-égyptienne  avait 
cessé  d'exister.  Plus  de  cinquante  bâtiments 
étaient  brûlés  ou  détruits;  aucun  n'était  tombé 
au  pouvoir  des  alliés;  tous  ceux  qui  étaient  hors 
de  combat  étaient  brûlés  par  leurs  équipages  ^ 
et  coulaient  ou  sautaient  avec  banderoUes  dé- 
ployées. «C'était,  dit  un  témoin  oculaire,  le  plus 
»  terrible  et  le  plus  magnifique  spectacle  à  la 
»  fois  que  de  voir  se  succéder  les  incendies  et 
»  les  explosions  dans  l'enceinte  étroite  où  s'étail 
»  livré  le  combat.  »  Plusieurs  des  bâtiments  al- 
liés, engagés  à  portée  de  pistolet,  exposés  au  feu 
croisé  des  Turcs,  furent  si  maltraita  dans  leurs 
mâtures  et  dans  leurs  gréements ,  qu'il  fallut  les 
envoyer  à  Malte  et  à  Toulon  pour  être  réparés. 
L'escadre  française  perdit  quarante-trois  hom- 
mes tués ,  dont  vingt-un  sur  la  seule  frégate  /a 
Sirène^  montée  par  l'amiral  de  Rigny,  et  eut 
soixante-six  blessés  grièvement.  Leè  Anglais 
eurent  soixante-quinze  tués  et  auatre-vingt-dix- 
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«ept  blessés  plus  oa  moips  gri&yciqcnf.  ,I^>sca- 
dire  eusse  avait  un  peu  moins  souCTcrt ,  mais  n*a- 
yait  pas  monCré  moins  d'habileté  dans  ses  roa- 
noMivres  et  de  ligueur  dan^  le  coQibat.  Ces  per- 
tes étaient  peu  considérables  en  comparaison  de 
celle  des  Turcs,  gui  tut  de  sept  à  huit  mille  hom- 
mes ,  et  cette  dilTérence  s'explique  par  leur  in- 
fériorité dans  le  service  de  rartitlerie.  Il  y  a  lieu 
de  croire  que  la  plupart  des  e^^plosions  dont  ils 
ont  été  victimes,  étaient  le  résultai  du  désordre 
qui  régnait  à  leurs  bords  dans  le  maplement 
des  poudres.  i» 

5  novembre.  Ordonnance  du  Roi  qui  prononce 
la  dissolution  de  la  Chambre  des  t)éputés.  Les 
collèges  électoraux,  appelés  à  procéder  à  de  nou- 
velles élections,  sont  convoqués  :  les  collèges 
d'arrondissement  pour  le  17  novembre,  et  les 
collèges  de  département  pour  le  2^  du  même 
mois.  Le  même  jour,  l'ordonnance  qui  rétablis- 
sait la  censure  est  rapportée  (voir  le  24  juin). 

Création  de  soixante-seize  nouveaux  pairs  de 
France. 

19  et  20.  Troubles  à  Paris  à  Toccasien  des^ec* 
tiens.  Le  19 ,  vers  sept  heures  du  soir,  des  ban- 
des, composées  d'hommes  de  la  lie  du  peuple  et 
d'enfants,  parcourent  les  rues  en  criant:  Vire  la 
Charte!  Hvent  leê  Dépulés  !  et  jeltent  des  pierres 
aux  fenêtres,  en  ordonnant  aux  habitants  d'illu- 
miner. La  rue  Saint-Denis  est  plus  particulière- 
ment le  théâtre  de  ces  désordres;  ou  y  casse  les 
vitres  de  beaveoup  de  maisons  et  on  y  insuUe 
les  habitants  paisibles.  Un  détachement  de  %en^ 
darmerle,  qui  essaye  de  rétablir  l'ordre,  est  as- 
tailli  à  coups  de  pierres.  La  multitude  repoussée 
par  les  patrouilles  se  porte  dn  côté  de  l'église  de 
Saint-Leu  et  du  passage  du  Grand-Cerf,  où  les 
perturbateurs  élèvent  des  barricades  avec  les 
matériaux  de  plusieurs  maisons  en  construction. 
Vers  dix  heures,  un  détachement  plus  consi<léra- 
ble  de  gendarmerie  à  pied  et  à  cheval  descend 
la  rue  Saint-Denis,  et  malgré  une  grêle  de  pier- 
res dont  plusieurs  ofRciers  et  gendarmes  sont 
blessés ,  la  barricade  àa  passage  du  Grand-Cerf 
et  une  seconde  élevée  près  du  «al-de-sac  des 
Peintres  sont  franchies  «a  pas  de  charge  sans 
qu'il  y  ait  un  seul  coup  do  fusil  de  tiré.  Il  n'en 
M  pas  de  mènM  6e  la  barricade  Saint-Leu  ,  qur 
était  plus  forte  ^tfliis  élevée.  Des  troupes  arrt- 
vant  par  la  plaee  do  Cbètelel ,  avec  les  armes 
ehargées,  marôfaeol  sur  Ireis  eolonnes,  ayant  4les 
commissaires  de  peiioe  en4ô(e,  pour  détruire  les 
barricades  A^  Gr^od-^Ierr  9i  de  j6aiiit«Leu.  La 
première  e^  aUaqnéa  par  le  eapltaioe  4ouvîer 
^ai ,  se  voyant  assaUIi  de  pierres  tancées,  4ani  de 
la  barricade  que  delà  maison  en  eonstruotion , 
commande  un  fi^u  de  peloton  dirigé  sgrla^mai- 
son  et  s«r  la  barrieade  qui  est  aussUAt  évacuée , 
enlevée  et  rei^versée.  Qciant  à  la  barrioAde^Saini- 
Leu ,  qui  venait  d'âtre  teoonstfuite  «ne  seconde 
(bis ,  le  maréchal  dp  camp  jbaron  de  Jf ontgacdé, 
eoncimandant  par  intérim  la  pjremièie  division  jsi- 
litaire,se.niet  en  personne  à  la  t^te  des  Iroupes.et 
BMrobe  coAlre.les  séditieux ,  ^ni  (bnipeu  dei^é* 


sistance.  Ce^  troubles  se  proloogeut  pendant  looli 

la  soirée  sur  dilTérents  points,  et  le  cabne  n'est 

entièrement  rétabli  qu'à   nne  heure  après  ra- 

nuit. 
Le  lendemain  20,  des  dispositions  non  okma! 

hostiles  se  firent  remarquer  dans  cette  partie  de 
la  population  qui  avait  pris  part  aox  troubla  k 
la  veille.  Au  commencement  delà  soirée,  denoiE- 
breux  corps  (Je  troupes  étaient   rénnis  aolo? 
du  chàtcaq  des  Taîl^ncs,  sur  la  place  dn  Cbit^ 
Ict,  et  sur  les  boulevards  Saint-Denis  et  Saroi- 
M«irtin.  Il  y  avait  peu  d'illnmi nations  et  la  foik 
ne  se  composait  guère  que  de  cnrieax ,  lor^qe'î 
sept  heures  et  demie  des  bandes ,  sendilabie  â 
celles  de  la  veille^  débouchèrent  par  la  rue  Seat 
Martin  et  parcoururent    les    mes  Saînt-Desis. 
de  la  Ferronnerie ,  Saint-Honoré  et  Coquillin. 
en  cassant  les  vitres,  forçant  d'il! ami ner  et  p«if- 
sant  dos  cris  séditieux.  Pendant   qne  ces  ban^ 
circulaient  dans  la  ville,  d'autres  rassemUemeiâ 
relevaient  les  barricades  de  la  veifle.  Des  déu- 
chemenis  s'y  portèrent  vers  dix  heares  et  y  f^ 
rent  reçus  à  coups  de  pierres.  Les  eemvawigA 
des  troupes  ne  voulurent  pas  encore  foire  asae 
des  armes,  et  une  barrieade  fat  enlevée  stf 
qo'il  devint  nécessaire  de  recourir  à  cette  extré- 
ratté.  Une  autre  attaque,  dirigée  cpnlre  la  bani- 
cade  de  la  rue  Grenatat ,  ent  des  résnllats  pta 
Meheux.  Quand  la  troupe  y  arrive,  elle  ftit  lefse 
à  coups  de  pierres  et  au  brait  de  nombreests  àt- 
tenatiees.  (Les  jovrnavx  du  parti  libéral  «■/ pré- 
tende que  «es  détonnations  étaient  prsdntaf /m* 
l'explosion  des  pétards  tirés  en  réjaéssaaeeàe 
la  nomination  des  députés  do  eAlé  gaaàe^  ^ 
Chambre.  )  Le  colonel  du  régiroei»!  qai  maràaïl 
en  avant  voyant  plusieurs  soldats  tomber  d»i 
les  rangs ,  ccet  qu'on  tirait  sur  la  Iroope;  ilar- 
donna  le  feu ,  qei  fat  exiéceté  p^r  Je  peloloB  ii- 
vef|t-^arde,  ei  la  première  barricade  lot  mv^f- 
sée  sans  autre  «ésistance.  On  se  poria  easnilttf 
la  seeende  barricade,  celle  du  ârend-CeK ,^ 
flut  égaloroent  enlevée ,  et  là  ilnit  lonta  epimt""» 
de  résistanee  et  d'inanmetion. 

Dès  le  lendemain,  les  joar^njL  de:l*eppw^ 
s'emparèrent  de  ces  faits ,  alors  peu  connos,  et 
en  iirent4e  texte  des  plus  vinleptesdéelaiBalisii 
contre  la  police   qu'ils   acousaieni    hefteBCi' 
«  d'avoir  exeité  et  soodoyjé  xrette  iDsamctii> 
pour /faire  eroire  au  cetenr  d!uee  rôvolntton  ^ 
chaîne ,  j^ter  enr  les  élections  et  sur  l'eapn^^ 
laeapitaletUnKerats.délaKorable,  ^lavanterb 
éleoteurs  des  proyinoas  et  détouTAer  1^  ckoix 
hostiles  au  nûtû&tèise.ji  U  ja'y  avait  pas  inoios  ^ 
Biai^dresse  qne.de  jnax/vaise  toi  dans  fsfis  aficos»- 
tions  ;  ear,  an  moment  fies  troubles  de  Parts ,  bs 
élections  des  oelléges  d'acroudu^mn^enls  élaieat 
terminées,  ceUc^  des  collégos  4e  i^^artemects 
devaient  avoir  lieu  le  24.  Bt  outre  qu'il  ^tait  M 
diOfioUe  que  \sl  nQuv(41e  des  événedoients  de  Paris 
pàt.y  acrivier  assezàlemps  pour  j^Jiaqgçr les  dis- 
positions  des  /Hecieurs,  le  gouvernement  ne  poo- 
vait  ttvjur  aucune  crainte  sur  Ae  i^oix  de^  grands 
eoUégfs.  Qqoi  qu-il  en  aoU,  aqr  les  pi«Utes  &- 
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TOvItiHiéos  ^fl  pefsoiMies  ^ui  se  prétcndaienl  vio- 
UiiM6  do  oce  désordres  ,  et  snr  le  réquisitoire  du 
proeoreur  du  Roi ,  la  cour  royale  de  Paris  évo- 
qua cette  ffiàire,  interrogea  les  iodividus  arrêtés, 
entendit  les  témoins,  reçvt  les  dépositions  des 
plaignants,  et  malgré  le  lèle  qu'elle  déplova  dans 
cette  oireonslance ,  et  peut-être  aussi  ie  désir 
qu'elle  arait  de  trouver  une  occasion  de  jeter 
quelque  blâme  sur  4a  conduite  de  l'adminis- 
tration ,  tous  ses  efforts  furent  infhiotueux. 
L'instruction  dura  plusieurs  mois ,  et ,  le  3  avril 
1828,  parut  un  arrêt  de  non-lieu  sur  les  plaintes 
dirigées  contre  M.  Franchet ,  directeur  de  la  po-' 
lice  générale  du  royaume,  «  Attendu  qu'il  n'exis- 
tait au  procès  aucun  indice  d'une  participation 
quelconque  de  ta  pari  aux  foîts  qui  ont  donné 
lieu  à  la  poursuHe.  n  11  en  fut  de  même  à  l'égard 
de  M.  Delavau,  préfet  de  police,  «  parce  que,  dit 
l'arrêt,  la  cour  ne  pouvait  examiner  ou  apprécier 
les  mesures  administratives  qu'il  avait  ordonnées, 
en  sa  qualité  de  préfet  de  police,  qu^autaat  qu'el- 
les auraient  été  prescrites  dans  une  intention 
criminelle ,  ce  que  rien  n'indiquait.  » 

Après  cette  décision  solennelle  de  la  cour 
royale,  les  écrivains  du  parti  libéral  .ont  encore 
soutenu  qu'il  reiUHt  beaucoup  4e  ^vmgue,  de  douies 
êi  d*ineerHlndt$  sur  la  cause  et  Vobjel  réel  de  ces 
mouvements  séditieux.  Il  n'a  pas  dû  en  rester  dans 
l'esprit  des  hommes  impartiaux  après  les  événe- 
ments de  1830. 

Dans  les  premiers  mois  de  cette  c^onée  (15  mars), 
le  gouvernement  a  fait  publier  le  tablèaq  de  la 
population  du  royaume.  D'après  ce  document,  la 
population  des  quatre-vingt-six  départements  de 
la  France  s'élevait  à  31,857,961  individus.  Le 
département  de  la  Seine  (  Paris  )  figuVe  dans  ce 
tableau  pour  le  cbiCTre  de  1,013,373  individus. 

1828. 

Les  premiers  jours  de  cette  année  ont  été  si- 
gnalés par  la  chAte  du  miDistère-Villèle,  le  plus 
long  de  tous  les  cabinets  formés  sous  la  Restau- 
ration. Cet  événement,  quoique  prévu,  depuis  la 
dissolution  de  la  Chambre  des  Députés,  n'en  a 
pas  moins  répandu  beaucoup  d'agitaticm  dans 
la  sphère  de  la  politique  intérieure  de  la  France. 
Il  suffit,  en  effet,  d'envisager  cette  retraite  avec 
impartialité  pour  se  convaincre  que  la  chute  de 
M.  de  Yillèle  a  été  l'un  des  plus  graves  incidents 
lie  l'histoire  administrative  du  règne  de  Charles  X. 
Les  circonstances  qui  avaient  précédé  et  celles 
(}ue  ce  changement  ministériel  a  fait  natlre,  l'ont 
i*n  quelque  sorte  rendu  plus  important  encore.. 
Les  dernières  élections ,  résultat  d'une  coalition 
plus  souvent  approuvée  par  la  politique  que  par 
la  morale ,  avaient  amené  dans  la  Chambre  une 
majorité  hostile  au  ministère  ;  mais  cette  ma- 
jorité d'accord  pour  renverser  les  ministres ,  ne 
pouvait  l'être  sur  le  choix  des  hommes  destinés 
à  les  remplacer.  On  s'en  aperçut  aux  premières 
réunions  de  députés  qui  se  formèrent  -à  mesure 
qu'ils  arrivaient  à  Paris.  La  plus  nombreuse,  qui 


se  tenait  rue  Grange-Batelière,  et  qu'une  partie 
de  la  Chambre  avait  signalée  comme  un  nouveau 
club  des  jacobins,  pouvait  se  composer  alors  de 
150  à  160  membres  du  cêté  ou  du  centre  gauche, 
e(  de  quelques  députés  du  centre  droit.  La  se- 
conde réunion ,  connue  sous  le  nom  de  Société-- 
Piet  y  entièrement  dévouée  au  ministère  Villèle,' 
était  réduite  par  les  nouvelles  élections  et  par 
la  dislocation  de  la  majorité  royaliste ,  opérée 
dans  la  session  précédente ,  à  120  ou  130  mem- 
bres. Des  deux  fractions  qui  s'étaient  détachées 
de  la  Société' Piet  y  l'une,  dont  la  force  n'a  jamais 
été.  bien  établie,  féisait  partie  de  l'extrême  droite 
de  la<)hambre,  et  avait  M.  le  comte  de  la  Bour- 
donnaye  à  sa  tête.  Elle  voulait  la  chute  du  mi- 
nistère aussi  ardemment  que  le  cercle  de  la  rue 
Grange-Batelière ,  mais  par  des  causes  et  dans 
des  vues  difTérentes.  «  Dans  cette  opinion,  dit  un 
écrivain ,  le  minisière ,  parvenu  au  pouvoir  par 
les  royalistes,  ne  s'était  perdu  ou  égaré  que  pour 
les  avoir  négligés  ou  divisés  ,  et  pour  atoir  fait 
trop  de  concessions  à  l'esprit  révolutionnaire.  On 
lui  reprochait  surtout  l'hésitation  qu'il  avait  mise 
à  fiiire  la  guerre  d'Espagne  ,  la  reconnaissance 
de  l'indépendance  d'Haïti ,  le  traité  d'interven- 
tion en  faveur  des  Grecs  ;  on  réclamait  bien  aussi 
dans  ce  parti  la  liberté  de  la  presse  périodique , 
mais  avec  des  lois  fortement  répressives  :  ses 
chefs,  effrayés  du  triomphe  des  libéraux  dans  les 
demières  éleotiofis,  .n'étaient  pas  éloignés  de  re- 
venir ^  leurs  anciens  co-^ociétaires,  mais  à  con- 
dition que  ceux  -  ci  leur  sacrifieraient  au  moins 
le  président  du  conseil.  Ce  n'était  guère  pour 
eux  qu'une  querelle  de  personnes.  »  L'autre  «-ac- 
tion, détachée  de  la  Sociéié^Piet ,  était  celle  que 
les  écrivains  du  ministère  avaient  nommée  la  dé' 
feetùm  royaliste.  Elle  se  «omposait  d'une  tren- 
taine de  députés,  la  plupart  jetés  dans  l'opposi- 
tion par  rimpolitique  mesuré  de  la  destitution  ^e 
M.  de  Chateaubriand.  (Voir  l'année  18âi.)BUe  se 
réunissait  chez  M.  Agier,  et  comptait  parmi  «es 
membres  les  plus  influents ,  MM.  Hydede  Neu- 
ville, deLalot,  deBeaumoot,  de  Preissac  et  Ber- 
lin de  Veaux,  rédacteur  et  ^^nopriétaire  du  Jottr- 
lud  des  Débats.  Cette  fraction,  moins  importante 
par  le  nombre  de  voix  qu'elle  pouvait  apporter 
dans  «ne  délibération  que  )>ar  les  capacités  qu'elle  / 
réunissait ,  ou  plutêt  par  les  éerlvainsqui  lui  prê-  P 
talent  le  secoors  de  leurs  {dûmes ,  se  composait 
d'bommes.qni  tous  avaient  rendu  de  grands  ser- 
viras à  la  monarohie.  Elle  avait  eu  beaucoup 
d'influence  dans  les  4ernières  élections.  EUe  de- 
mandait: «  La  Charte  avec  tontes  ses  conséquen- 
n  ces  et  la  liberlé  de  la  presse  comnke  une  oéoes- 
»  site  politique.  »  C'était  la  pins  belle  portion  de 
la  Chambne  sous  le  .rapport  des  ^lents.et  de  la 
position  politique  de  ses  membres  ;  elle  pouvait 
espérer  de  éo^imr  la  VBoiorïlé  au  parti  «vers  fer- 
quel  elle  se  porterait,  d'opérer  une  îusion,  si  cela 
devenait  nécessaire ,  entre  les  diverses  nuances 
de  l'opinion  royaliste,  et  de  composer  un  minis- 
tère qui  eût  satisfait  l'opinion  publique  et  donné 
toutes  1^  garanties  désirables  à  la  royauté  :  miç* 
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doD  grave  et  glorieuse  qae  quelques  uns  de  set 
membres  s'étaient  flatté  de  remplir,  mais  qui 
fut  déconcertée  par  les  manœuvres  des  perfides 
alliés  que  cette  réunion  fut  obligée  de  se  donner. 
L'histoire  fera  un  triage  sévère  dans  les  noms  de 
cette  fraction  de  l'opposition  royaliste ,  et  livrera 
à  l'admiration  de  la  France  les  hommes  de  ce 
parti  qui  ont  conservé  le  souvenir  de  leurs  anciens 
services  et  la  conviction  de  leurs  doctrines  so- 
ciales. 

Dans. cette  incertitude  sur  la  force,  les  moyens 
et  les  vues  des  diverses  ff actions  de  la  Chambre, 
il  n'est  pas  étonnant  que  le  ministère  ait  espéré 
conserver  la  majorité,  soit  en  opérant  des  défec- 
tions dans  les  rangs  de  l'opposition ,  soit  en  ral- 
liant à  son  système  quelques-uns  de  ses  plus  éner- 
giques adversaires.  Des  négociations  eurent  lieo 
à  cet  effet  avant  l'ouverture  des  Chambres ,  et  il 
parait  qu'il  s'en  fallut  de  bien  peu  que  les  propo- 
sitions ministérielles  ne  fussent  agréées  par  ceux- 
là  même  qu'on  aurait  crus  les  plus  éloignés  d'y 
prêter  l'oreille  (1).  Quoi  qu'il  ed  soit,  ces  négocia- 
tionsavaientrévélé  le  sentiment  de  crainte  qui  agi- 
tait le  ministère,  et  le  parti  libéral  se  crut  dès- 
lors  en  position  de  lui  demander  de  plus  gratides 
concessions.  Cette  exigeance  éloigna  toute  trans- 
action ,  et  l'on  verra  qu'elle  ne  fut  pas  moins 
funeste  par  la  suite  au  ministère  qui  succéda  à 
l'administration  de  M.  de  Villèle. 

Nous  avons  cru  devoir  expliquer  brièvement 
la  situation  des  divers  partis  au  commencement 
de  l'année  1828,  afin  de  donner  une  idée  de  la 
position  du  ministère,  et  même  de  l'opinion  roya- 
liste à  cette  époque.tt  Tous  les  regards,  dit  l'^lfi- 
nuaire  hùiorique,  s'attachaient  alors  aux  moin- 
dres événements  de  la  cour,  comme  à  des  symp- 
tômes de  faveur  ou  de  disgrâce.  On  observait 
avec  anxiété  les  visites  des  divers  ministres,  leur 
physionomie  en  se  montrant  avec  plus  ou  moins 
d'assurance  en  entrant  au  cabinet  du  Roi,  le  temps 
qu'ils  y  restaient ,  l'air  dont  ils  en  sortaient.  On 
avait  attendu  le  jour  de  l'an  comme  une  occasion 
décisive;  mais  lea  réponses  de  S.  M.  aux  félicilar 
lions  d'étiquette  ne  révélèrent  rien,  ne  donnèrent 
aucun  indice  sur  les  résolutions  de  la  couronne. 
Enfin  il  se  manifesta,  au  lever  du  3  janvier,  dans 
l'intérieur  du  château,  une  inquiétude  vague  qui 
annonçait  quelque  grand  événement.  Le  conseil 
(les  ministres  qui  se  tenait  fréquemment,  ne  dura 
guère  plus  qu'à  l'ordinaire,  mais  on  remarqua 
que  les  ministres  n'en  sortirent  pas  ensemble,  que 
celui  de  la  marine  (M.  de  Chabrol)  était  resté  le 
dernier  chez  le  roi,  où  il  revint  encore  plusieurs 
foin  jusque  fort  avant  dans  la  soirée;  bientôt  ce  fut 
un  bruit  public,  il  fut  regardé  comme  certain  pour 
les  observateurs  que  le  ministère  n'existait  plus  et 

(1)  Il  a  été  publié ,  quelques  mois  après  la  chute  de 
M.  de  Villèle,  une  brochure  dont  Tauleur  (M.  Flandin) 
prétendait  avoir  été  Tagent  secret  de  M.  le  président  du 
conseil  dans  ces  négociations.  Cet  écrit  contient  des 
détails  piquants,  qui  n*ont  été  ni  contestés  ni  confirmés 
par  les  personnes  citées  dans  ces  curieuses  révélations. 


que  M.  de  Chabrol  était  diargé  d'€B 
un  nouveau.  On  attendait  donc  poiir  le  le 
le  résultat  de  ses  visites  chez  le  Roi,  c'est-i 
la  publication  de  la  nouvelle  liste  ministén 
on  a  même  prétendu  qu'elle  ayaiC  été  ^voy 
retirée  dans  la  même  nuit  au  Moniteur ^  mais 
les  conditions,  les  difficultés  oo  les  refus 
par  quelques-uns  des  personnages  proposés  àj 
M.  avaient  forcé  à  la  retirer  (1)... Enfin,  cette 
certitude  ou  cet  interrègne  ministériel  se 
gea  dans  la  journée  du  4,  où  les  Tisites  de  M.. 
Qiabrol  au  château  ne  furent  pas  moins  fréqod 
tes  que  la  veille,  et  la  fameuse  ordonnance,  v 
tendue  avec  tant  d'impatience  dans  le  public  «d 
d'anxiété  dans  les  partis,  ne  parut  quedaosh 
Moniteur  du  5  janvier,  sous  la  date  de  la  velu 
J^  janvier.  Changement  dn  ministère  : 


Charles  ,  par  la  grâce  de  Dieu  •  etc. 

Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit: 

Abt.  I.  Le  sieur  Portails,  pair  de  France,  est  lora 
ministre  secrétaire  d'état  au  département  de  la  jate 
et  garde-'deS'^eeatix. 

Le  sieur  comte  de  la  Ferronnays,  pair  de  Fraaets 
nommé  ministre  secrétaire  d*état  an  départemeaiè 
affaires  étrangères. 

Le  sieur  vicomte  de  Caux ,  membre  de  la  QaaÉR 
des  Députés .  est  nommé  ministre  secréuired'éutà 
l'administration  ^  la  guerre. 

La  présentation  aux  emplois  vacants  dans  Ttrmét, 
nous  sera  faite  désormais  par  notre  bien-aioié  ih  k 
Dauphin.  Les  nominations  seront  contresifoéo  pu  k 
ministre  de  V administration  de  la  guerre. 

Le  sieur  vicomte  de  Martlgnac.  membic^ebCkm- 
bre  des  Dépotés,  est  nounné  ministre  secréUâstfanaa 
département  de  ï intérieur. 

Sont  distraites  des  attributions  du  ministre  de  tteté- 
rleur  celles  qui  sont  relatives  au  commerce  et  su  ma- 
nufactures, pour  être  réunies  aux  attribuUoos  sctaeSs 
du  bureau  du  commerce  et  des  colonies. 

Le  sieur  comte  de  St-Criq .  membre  de  la  Cteain 
des  Députés^  est  nommé  ministre  secrétaire  é*^ 
président  du  conseil  supérieur  du  commerce  etétiPh 
lonies* 

Le  sieur  comte  Roy.  pair  de  France,  est  nomaé  v- 
nlstre  secrétaire  détat  au  département  des  finenm. 

Akt.  n.  A  Tavenlr.  Tinstructlon  publique  ne  lai 
plus  partie  du  ministère  des  affaires  ccdésiastiptL 

Art.  III.  Notre  ministre  secrétaire  d*état  an  dé^ 
ment  de  la  marine  et  des  colonies  est  chargé  de  Xata 
Uon  de  la  présente  ordonnance. 

Donné  en  notre  château  des  Tuileries,  le  ijaff 
1828. 

Signé  Chaiii.es. 
Par  le  Roi  : 
Le  pair  de  France^  mmùtt 
secrétaire  éCitat  au  dêp^- 
tement  de  la  marine  tt  èi 
colonies . 
Signé  Comte  de  Chabrol. 

De  touA  les  membres  de  Tancien  cabinet,  0  m 

(1)  On  a  cité  parmi  les  personnes  désignées  pour  i^ 
partie  de  la  nouvelle  administration .  HM.  de  Fitz-Jt* 
mes  et  Pasquier  pour  le  ministère  des  allkires  eu»- 
gères,  et  MM.  de  Pastoret  et  Laine  pour  le  départciitf 
de  la  Justice. 
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-este  que  M.  de  Chabrol  à  la  marine^  et  M.  l'é* 
^èqae  d'Hermopolis  an  ministère  des  affairée 
'cciésiaitiquêt. 

Le  Moniteur  publie  le  même  joar  deux  autres 
ordonnances  da  Roi  : 

Par  la  première  :  MM.  de  Yillèle,  dePeyron- 
leC ,  de  Corbière ,  de  Damas  et  de  Qermont- 
ronnerre  sont  nommés  ministres-d'état  et  mem- 
>re8  da  conseil  priTé. 

Par  la  seeonde  :  MM.  de  Villèle ,  de  Corbière 
^t  de  Peyronnet  sont  nommés  pairs  de  France. 

6.  Ordonnances  da  Roi  qui  suppriment  la  diree- 
lion  de  la  police  générale  exercée  par  M.  Fran- 
:bet,  et  nomment  M.  de  Belleyme,  préfet  de  po- 
lice, en  remplacement  de  M.  de  Delavau.  Toutes 
368  nominations  ne  satisfont  complètement  aucun 
ies  partis  qui  avaient  si  énergiquement  pro?o- 
laé  le  renversement  du  ministère  Villèle.  Aussi 
es  nouveaux  ministres  avaient  à  peine  pris  po- 
(ession  de  leurs  bétels,  que  déjà  toutes  les  nuan^ 
les  de  l'ancienne  opposition  leur  prophétisaient 
me  ciiute  prochaine  ;  les  uns  s'appuyant  sur  ce 
la'on  n'y  voyait  aucun  de  ces  noms  qui  révèlent 
les  doctrines ,  ne  le  considéraient  que  comme  un 
ministère  provisoire  qui  céderait  bientét  la  place 
à  l'administration  renversée;  les  autres,  avec 
plus  de  raison  ,  peut-être,  se  fondant  sur  le 
peu  d'influence  que  le  nouveau  ministère  exer- 
cerait dans  les  Chambres ,  Facceptaient  avec 
Tespérance  de  le  faire  remplacer  bientét  par 
de»  hommes  d'une  opinion  libérale  plus  tran- 
chée. De  tous  les  journaux  de  la  capitale ,  le 
Moniteur,  toujours  organe  du  pouvoir  existant, 
et  la  Gazette  de  France.^  qui  passait  pour  avoir 
été  acquise  par  Tex-président  du  conseil,  Airent 
les  seuls  qui  gardèrent  le  silence  sur  la  formation 
du  nouveau  cabinet. 

Le  Courrier  Français  ne  se  trompa  point  sur  le 
parti  que  l'opinion  révolutionnaire  pourrait  tirer 
de  l'aipaigame  incohérent  qu'offrait  la  composi- 
tion du  nouveau  cabinet  ;  il  ne  se  plaignit  que 
de  ce  qu'on  enlevait  des  attributions  du  ministre 
de  la  guerre,  le  personnel,  c'est  à  dire  les  nomi- 
nations dans  l'armée,  pour  les  attribuera  un  au- 
guste personnage,  placé  près  du  tréne,  et  néces- 
sairement irresponsable  :  «  c'était,  disait-il,  an- 
nihiler la  responsabilité  ministérielle  quant  aux 
nominations  dans  l'armée.  » 

Quoiqu'on  eût  pu  raisonnablement  soutenir 
que  ces  nominations  étaient  une  des  plus  impor- 
tantes attributions  de  la  prérogative  royale,  ce  fut 
la  première  concession  que  le  ministère  Marti- 
gnac  fit  à  l'opinion  libérale.  Une  ordonnance 
royale  accorda,  le  17  janvier,  à  M.  De  Caux ,  le 
titre  de  ministre  de  la  guerre,  et,  néanmoins, 
comme  pour  retenir  une  partie  de  ce  que  l'on 
semblait  concéder,  un  aide-de-camp  de  M.  le 
Dauphin,  M.  de  Champagny,  fut  nommé  chef  du 
personnel;  ce  qui  fit  supposer  qu'à  l'abri  de  la 
responsabilité  du  ministre  de  la  guerre,  S.  A.  R. 
continuerait  à  exercer  la  plus  grande  influence 
sur  le  choix  des  officiers.  Toute  l'histoire  du  nou- 
veau ministère-est  dans  ce  premier  acte  de  son 


administration.  C'est  ainsi  qu'au  moyen  de  demi- 
concessions,  il  s'est  maintenu  au  pouvoir  jusqu'au 
jour  où  l'un  de  ses  membres,  effrayé  du  chemin 
que  la  révolution  lui  avait  fait  faire,  recula  de- 
vant la  tâche  quMl  avait  entreprise,  et  laissa  la 
royauté  dans  une  position  plus  critique  que  celle 
où  il  l'avait  trouvéie  en  arrivant  aux  affaires. 

17.  Arrêt  du  tribunal  de  police  correctionnelle 
qui  condamne  le  sieur  Cauchois-Lemaire  à  quinze 
mois  d'emprisonnement  et  2^000  fr.  d'amende 
pour  avoir  publié  une  brochure  intitulée  :  sur  la 
crise  actuelle^  lettre  à  S.  A.  M.  monseigneur  le  due 
d'Orléans.  Le  ministère  public  trouva  dans  cet 
écrit  cinq  chefs  d'accusation  qu'il  formula  ainsi  : 
1*  offense  envers  la  personne  du  Roi  et  les  mem- 
bres de  la  famille  royale;  2*  attaques  envers 
l'autorité  royale;  S*  provocation  à  l'usurpation  de 
l'autorité  civile  et  militaire  du  Roi;  4^  attaque  à 
l'ordre  de  successibililé  au  trône  ;  5r  provocation 
à  la  sédition  non  suivie  d'effet.  On  peut  se  faire 
une  idée  de  l'importance  et  du  but  de  cette  lettre 
à  S.  A.  R.  Mgr  le  duc  d'Orléans,  par  les  passa- 
ges suivants  que  le  réquisitoire  du  ministère  pu- 
blic avait  particulièrement  incriminés  :  «  Allons 
prince,  disait  M.  Cauchois-Lemaire,  un  peu  de 
courage  ;  il  reste  dans  notre  monarchie  une  belle 
place  à  prendre,  la  place  qu'occuperait  Lafayette 
dans  une  république,  ceUe  du  premier  citoyen 
de  France.  Votre  principauté  n'est  qu'un  chétif 
canonicat  auprès  de  cette  royauté  morale  (p.  56)... 
Le  peuple  français  est  un  grand  enfant  qui  ne 
demande  pas  mieux  que  d'avoir  un  tuteur» 
Soyez-le,  pour  qu'il  ne  tombe  pas  en  de  méchan- 
tes mains  (p.  57)...  Rien  ne  résiste  au  patriotisme 
généreux  qui  a  une  grande  illustration  nobiliaire, 
une  place  èminente,  une  immense  fortune,  ixUf 
pie  condition  que  réunit  V.  A.;  avec  cela  elle  n'a 
qu'à  se  baisser  pour  prendre  un  joyau  qui  est  U 
par  terre,  que  plusieurs  se  disputent,  et  qu'aucun 
ne  peutramasser^  faute  d'avoir  ce  que  vous  avez, 
par  la  grâce  de  Dieu  (p.  61)....  Là,  (en  Angle- 
terre) un  prince  qui  verrait  l'état  en  péril,  ne  se 
résignerait  pas  à  se  croiser  les  bras.  Afin  que  le 
char,  si  mal  conduit,  ne  verse  pas,  nous  avons 
fait  de  notre  côté  tous'  nos  efforts  ;  essayez  du 
vétre,  et  saisisons  ensemble  la  roue  sur  le  pen- 
diant  du  précipice  (p.  62)....  Tandis  que  nous 
déclinons,  le  duc  de  Bordeaux,  le  duc  de  Char- 
tres et  même  le  duc  de  Reichstadt  grandissent  ^ 
(p.  68)....  V  Le  jugement  du  tribunal  de  police  cor- 
rectionnelle a  été  confirmé  le  11  février  suivant 
par  arrêt  de  la  cour  royale  de  Paris. 

20.  Charles  X  approuve  un  rapport  de  M.  le 
comte  Portais,  garde-des-sceaux,  dans  lequel  le 
ministre  propose  an  roi  la  nomination  d'une 
commission  de  neuf  membres ,  chargée  «  d'exa- 
miner les  mesures  que  peut  nécessiter  l'exé- 
»  cntion  des  lois  du  royaume  dans  l'enseigne- 
»  tnent  des  écoles  ecclésiastiques  secondaires,  > 
c'est-à-dire,  des  petits  séminaires.  Quoique  le 
nom  des  jésuites  ne  soit  pas  prononcé  dans  ee 
rapport,  c'est  évidemment  contre  cette  société 
qu'est  dirigée  la  o^ure  proposée  par  le  ministre. 
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Cette  comàiiisioii  est  ainsi  conifKwée  :  HM.  Far-  i 
dietèqae  de  Paris,  le  vicomte  Laine,  le  baron  Se- 
goier,  le  baron  Moanier,  Feu  trier,  évèque  de 
Beanvais,  le  comte  Alexis  de  NoaiUes ,  le  comte 
de  la  Boardonnaye,  Dapin  aine  et  de  Coayille, 
membre  da  conseil  de  l'Université.  Le  28  mai,  la 
commission  Institaéejpar  Tordonnance  du  30  jan- 
vier  adressa  an  Roi  un  long  rapport  dans  lequel 
elle  rendait  compte  de  ses  investigations  sur  les 
sept  points  suivants  :  l*"  Des  écoles*  ecclésiasti- 
ques secondaires,  en  général  ;  leur  objet,  leur 
^  existence  légale  et  leurs  ressources;  2"  des  écoles 
primaires  ecclésiastiques;  3°  des  succursaleSf  dé- 
peAdaiices  ou  dédoublement  des  écoles  ecclésias- 
ques  secondaires  ;  4^  du  régime  et  de  quelques 
régies  propres  aux  écoles  ecclésiastiques  secoor- 
daires;  5"  du  diplôme  de  bachelier  ès-lettres  ae^ 
.cordé  aux  élèves  des  écoles  ecclésiastiques  se- 
condaires; ^  de  l'exemption  de  la  rétribution 
universitaire  pour  les  élèves  des  écoles  ecelésias- 
tiqbes  secondaires;  7^  de  la  direction  des  écoles 
ecclésiastiques  secondaires. 

Le  même  Jour  (20  Janvier)  parait  une  ordon- 
nance du  roi  qui  autorise  M.  deSaint-Cricq,  mi- 
nîstre  secrétaire-d*état,  président  du  conseil  su- 
périeur du  commerce  et  des  colonies,  à  prendre 
le  titre  de  ministre  secrétaire  d*état  au  départe- 
ment du  commerce  el  dei  manufcu:luret, 

25.  Changement  du  ministère  anglais.  Le  duc 
de  Wellington  est  mis  à  la  tète  du  cabinet  bri- 
tannique d'où  sortent  immédiatement  les  Whigs 
qui  y  étaient  entrésTmrès  la  mort  de  M.  Canning: 
(Le  marqais  de  Lansoown,  lord  Carlisle,  M.  Tier- 
0ey).  Le  comte  Bathurst,  lord  Etlenborough, 
M.  Goulbum,  lord  Beresford,  lord  Melville,  le 
eomte  d'Aberdeen  et  sir  Robert  Peel  sont  adjoints 
i  radmiaistration  du  duc  de  Wellington.  11  ne 
reste  de  Fancieû  cabinet  et  dans  la  même  posi- 
fion  qutlord  Liîtdburst,  le  eomte  Dudley,  M.  Hus- 
Usson,  tord  Patmerston  et  M.  Grant.  M.  Herries 
passe  de  l'échiquier  à  la  monnaie. 

!•'  février.  Ordonnance  du  Roi  qtri  nomme 
M.  de  Tatimesnil ,  grand-maitre  de  l'Université 
de  France,  ministre  d'état,  et  membre  do  tonseH 
des  ministres.  Le  10  lévrier  suivant,  M.  de  Tafi- 
mesnil  fut  nommé  ministre  secrétaire^d'état  au 
département  de  Vimlruetion  publique, 

5.  Ooirertare  desCbambres.Celte  solemrilé  étaft 
impatiemment  attendue  par  les  partis  q«î  espé- 
raient trouver  dans  le  discours  de  la  couronne 
des  indices  certains  de  la  politique  adoptée  par 
le  n(mveau  ministère.  Le  parti  libéral  parut  sa- 
tisfait des  termes  assez  explicites  dans  lesquels  le 
monarque  avait  établi  les  priMîipes  de  son  gou- 
vernement. Après  avoir  donné  un  aperçu  des 
rapports  de  la  France  avec  les  puissances  étran- 
gères, le  Roi  annonçait  qu'il  avait  l'espoir  d'ob- 
tenir, avec  te  concenrs  de  l'Ao|^erre  el  de  la 
Rwsie,  et  par  la  sevie  v«ie  des  négedetioBs ,  la 
paeiioation  de  la  Grèoe.  «Le  cwnbat  imprévu  de 
Katarin,  disait  S.  M.  a  été  à  la  ftns  une  oooamn 
degMre  pour  nos  «rmes,  et  le  gage  le  ^m  éola^ 
iMit  de  ^«Bioa  des  tMis  pavflloiis;»  expressions 


bien  diflérentes  d#  eeUea  4ûmi  s'éteil  «er?»  le  n 
d'Angleterre  en  parlant  de  cet  évéacifwi  à  1  ot 
verture  du  parlement  anglais  (1).  (Therita  X  m 
nençait  ensuite  la  prochaôi»  éractÈaùom  de  ïl& 
pagne  par  les  troupes  françaiata,  el  éé^wail^ 
ia  bierâi  d*Alger  «esserait  le  joar  i»è  il  aérai 
oUeiMt  ta  satisfaction  qui  lui  étati  4me;  qu'à  r« 
gard  dos  aggfesMone  ^'avaii  éprouvée»  le  pava 
Ion  français  dans  les  parafes  aMsérMÎns,  4 
imi4ê  réparatiMBS  a? ai«nt  été  evii^^g  #1  des  eë 
sives  prises  pow  wieUre  déBormai*  le  eoavMn 
fra«$ais  i  l'abri  de  taui  domnMie  :  ptsasti 
TeiAmen  de»  afiaires  iiiiérie«reft,  S.  HL  bimA 
observer  %«e  sicertasoi  prod«it&  araieai  éprom 
quelque  diminution,  les  seiirce»  de  U  nebu» 
publique  n*élajeet  altérées  inar  auMuiecaBaeà- 
rabtoi  ai  %m  si  das  circoodancei  impéripw» 
av^iiegi  cemmaBdé  des  défense»  ejUraardîMiTft 
il  en  serait  rendu  cempie  aux  «hambcee  p»  ■ 
jBîiMslresY  aujtqueb  elle  avait  yreacrit  de  sai- 
cber  ^onstawoneiàt  vej9  une  écommâc  aéfàn^ 
biee  eaAend^a.  Les  nouvelloa  diapeaitiees  kk^ 
deite  dans  Forgaiàisatio»  du  rahînel  éuw 
aussi  expliquées  et  justifiées  par  des  nôeas^ff 
die  piibÛie  et  de  baute  adaûiuatcation. 

€  Youl«ot,  ii^eaUii  le  neoarqae.  afltovûr  de  pl»a 
plus  dans  mes  états  la  Cbarte  qui  fut  octrojét  |v  wm 
ft-ëre.etque  j*ai  Juré  de  maintenir,  je  veillerai àce^fi'n 
travaille,  arec  sagesse  et  xnatQrlté,  à  meltre  ooirelég»' 
lation  en  harmonie  arec  elle.  Quelques  baates  questim 
d'adninlflralleD  pobHqee  ont  été  signeléesà  Bfiuffîd- 
tude.  CoorilDen  que  la  vériuble  fbvce  ém  ifiatsem, 
après  la  protec^ieo  dltlne,  dens  rotMernftwtebir. 
i'aix>rdonoé  que  cas questioas lUsseni appmhrtjti.^^ 
que  leur  dUcuision  fU  brillev  la  vdrttd,  praaliiteKîi 
de#  princes  ^  des  peuples.  » 

<c  II  nous  serait  impossible,  dit  on  écrîTaiBi- 
béral,  dé  rendre  la  profonde  impression  qve  m 
paroles  prodnisirent  sur  l'assemblée.  Ce  Uogap 
noble  et  sincère  répondait  pleinement  aux  vœu, 
aux  espérances  de  la  France  attentive ,  et  de  a 
Jour  semblaU  commencer  pour  elle  une  ère  an- 
vetle  de  justice  et  de  réparation.  » 

17.  Ordonnance  du  Roi  qui  crée  un  conseil  a- 
périeur  de  la  guerre  sous  la  présidence  de  H  )( 
Dauphin.  Sont  nommés  membres  de  ce  coosei 
MM.- les  maréchaux,  ducs  de  Bellune,  de  Razs^ 
et  de  Trévise;  les  lie\itenants-généraux  c^ 
ReiHe,  vicomte  Rognât,  comte  de  Valmy,  cisft 
RotfdesoQlle,  comte  Aqty,  comte  GIrardin,  ce^ 

(1)  L'indtsposîljon  du  rot  d* Angleterre  orajani  ^ 
perfirts  à  6.  M.  de  fatre  »  en  personne  l'ouTefturt  à 
parlenent,  la  leid-«haiiceller  prononça  Ie4l«eears(f^ 
3a(e<^itoirier  1828).  U  eiposa  les  mesures  pites  pm 
mctiTB  an  terme  aai  calamités  qu^evaH  eoiratscis 
U  giwrre  d'Oricat.  U  but  du  protocole  de  Saini-Pâm- 
bourg  ^1  avrU  1826).  et  du  traité  de  Lpndfes  (6  juîIîë 
i82f7).  ho  To\,  tout  en  rendant  bommageàU  Taku* 
déployée  par  la  flotte  combinée,  déplorait  comme  c 
sinistre  événement  (  untoward  evenl  )  le  comUt  qt 
avait  eu  lieu,  srec  la  foroe  navale  <f  un  aocieo  allié,  au» 
H  port  de  Ifavarità. 
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^  BovrnoDt,  vioomto  d6  Prévât ,  vieomie  Bodé  \ 
4jle  la  Bimerie ,  conuCe  Leverdo ,  t^mte  Pëile- 
port  et  conrte  d'Ambrageac  Le  èaroû  Denfiiée  et 
le  baron  Régnaolt,  inlendaiitd  mîUtaireB,  sont 
attachés a«dit  conseil  avec  votï  consultative;  le 
maréchal  de  camp  comte  Gentil  Sdint-Alphonse, 
est  nommé  secrétdre  do  conseil  sapériear  de  la 
guerre. 

S  v^rê.  M.  Frayssinous ,  étè<}ne  d'Hermo- 
poKs,  qm  était,  depais  le  mois  d'aeèt  1S24,  mi- 
nistre des  affèirti  eeoléiiaitiquei  et  de  Vinstrue- 
Iton  jmUiqm^  donne  sa  démission,  ne  peaTant 
plus  coùtûioer  à  marcher  aVee  le  minirtère.  U 
est  remplacé  par  H.  Feutrier,  évèqile  de  Bea«- 
vais.  M.  révèle  d'Hermop<^  a  (kit  heauooop 
de  bien  ^ans  le  poste  qu'il  a  honorld>lMiient  rem- 
pli peedant  {n'es  de  qnaire  ans;  an  hii  doit  «or- 
f  oot  d'exccAlenls  choix  dans  Tépiscopat  français. 
La  même  jour,  M.  Hyde-Hie-NeoYillo  «st 
Bomitté  miaistre  secréiaîre-d*6tol  au  départa- 
meat  de  k  atortn^  et  des  colonies ,  en  remplace^ 
ment  de  M.  4a  coiiite  de  GhahroL 

MM«  de  Chabrol  de  Ootiscrf  et  FrayssilMiis  sont 
nommés  minislras  d'état  et  HeiUbDes  du  eonaeil 
privé. 

4.  Les  Ubéraux  da  la  Suisse  donnent  à  K«ai*- 
nacfat  canton  de  Sahwitz  «ne  fêle  nmiimmie  ^di 
attire  unje  §màe  ianombrable  de  spectatenra  dés 
eaatoBs  déaiocratiques.  On  y  représenta  au  lieu 
Bsétte  f  tti  eu  fut  témoin^  l'histoire  de  GuiUaimœ 
Tell  et  la  fin  tragifue  da  .gouverneur  Gessler; 

U  avril,  Ëtabhssemeat  à  Paris  des  voitures 
dites  ommbus.  Ces  voiAures  coBtienaeaA  18  à  âO 
placea,  et,  pour  23  centinesi,  transportent  les  ha- 
bitants de  Paris  d'une  extrémité  à  l'aotre  4e  la 
capitale.  Un  magistral  (M.  de  Moetmerqoé)  a 
découvert  cpie  cette  invention  remontait  au 
XYII  siècle.  Le  premier  moteur  de  reatrapriae 
et  le  sallicttenr  da  privilège  fut  le  oélèbre  Biaise 
Pascal,  à  ^i  plusieurs  arrêts  du  i^rlement  en 
ont  confirmé  le  profit  et  la  direction.  Une  foule 
d'autres  voitures  se  sont  établies  depuis,  d'après 
le  même  système,  et  ont  pris  les  noms  de  Damée 
Blanches  ,  Favorites ,- Diligentes ,  CitaàiiMs^  tri- 
cycles^  Béarnaises^  CaroHnes^  etc. 

21.  Mort  de  M.  le  duc  de  Rivière ,  ^uvemeur 
de  S.  A.  IJl.  Mgr  le  duc  de  Bordeaux. 

M.  le  comte  de  Saint-Aulaire  avait  eu  dans  un 
temps  diflicile,  le  courage-  de  rendre'  un  service 
important  à  M.  le  duc  de  Rivière,  en  s'offrant 
comme  sa  caution.  Le  noble  duc  n'oublia  pas  ce 
service,  et,  désirant  laisser  à  ses  derniers  mo- 
ments, un  gage  de  souvenir  à  celui  qui  l'avait 
secouru  an  jour  du  danger,  il  lui  légua ,  par  son 
testament,  sa  croix  de  la  Lègion-d'Hooneur.  Char- 
les X  informé  du  service  et  de  la  reconnaissance^ 
donne  à  la  clause  touchante  du  testament  de 
M.  le  duc  de  Rivière  la  sanction  dont  elle  avait 
besoin  :  S.  M.  élève  M.  le  comte  de  Saint-Au- 
laire  au  grade  d'otficier,  afin  qu'il  pût  porter  la 
croix  que  lui  avait  léguée  If.  le  duc  de  Rivière. 
25.  Don  Miguel,  régent  de  Portugal  et  second 
fils  de  Jean  YI,  éH  proclamé  roi  par  la  munici- 


palité, ht  garâison  dé  Lt^ionne  et  une  f(Mle  d^ha<- 
bitants.  Pluftîewrs  tHfes  du  royaumes  suivent 
l'exemple  de  la  capitale.  Le  3  mai,  le  prince  rend 
vn  décret  qui  convoque,  èicei  effet,  les  Mis  ordres 
de  l'état  en  Certes  extraordinaires.  Cet  aefe  an* 
nule  la  constitution  imposée  au  Pdtttfgal  par  fion 
Pedro. 

26.  Manifeste  ou  déclarafioii  de  goéit^  de  la 
Russie  contre  la  Porte  Ottomane. 

7  ffiat'.  L'armée  russe  pa6se  le  Prath. 

4  jm'A.  Répense  de  la  Pdrte  Ottomane  a«  ma- 
nlfesie  de  la  Russie. 

8.  Passage  da  Danube  par  farmée  rosée  i  Is* 
aatscha. 

11.  Prise  d'Anapa  par  les  russes*  Le  18,  ils 
sCempareat  égaleaaeat  de  Brahilovr* 

#6.  Ordonnance  du  R#i,rend«BsarleB  conclu* 
aioM  da  rapport  4a  la  eomméssion  des  peHls  aé^ 
minaires  (votr  le  20  janvier).  Elle  soumet  au  ré*- 
gina  de  l'Université,  è  dater  du  l*"  octobre  1828, 
hait  eoNégea,  Ismb  par  les  jéauftes,  à  Aix,  Billon% 
Bordeaax,  Bâèa,  Forcalifuior ,  MontiMriUoB, 
Saint* Acbeai  et  Sattl6-'Anfl»-*d'Aitray.  A  dater 
de  la  méaee  époque,  anal  ne  pourra  lire  o«  de* 
meorar  chargé,  sait  de  la  dèrÔDAion ,  soit  de  I'od- 
aeignement  dans  mm  dés  maisans  d'éducation  dé* 
pendaates  de  l'UaîvDesilë,  m  dans  des  écalea  aa- 
«sodaites  ^ecclésiastiques,  d'il  n'a  affirmé  par 
darît  qu'il  ^'appartient  à  auc«Be  aongrégalîan 
teligiease  mû  légalement  étabUe  «n  FraaBa.  » 

Autre  ordonnance  qui  porte  que  le  «ombre  des 
élèves  des  dcoles  secondaires  acdésiafitÀqnes  aéra 
limité  dans -ohaqua diocèse;  qu'il  ne  sera  reça 
aucan  externe  dans  oet  écoles;  et  qu'après  l'ii^ 
da  quatorze  anSf  ton»  les  élevas  admis  depuis  deua 
ans  dans  ees  écoles  seront  tenus  de  porter  l'hahU 
«eolésiastiqaei.  Il  est  crée  dans  les  écoles  seeoa-» 
daines  ecdésiastiques  SfiQQ  demi-bonrses  è  ISO  f. 
ohacnoe.  La  répartition  de  ces  SîOOOdeiai-boursea 
entre  les  diocèses  sera  réglée  par  le  Roi  sur  la 
proposition  du  miaistra  des  affaires  ecclësias* 
tiques. 

La  première  de  ces  ordonnances  est  contrcsi*- 
gaée  par  M.  Portails,  et  la  aecande  par  M.  Feu- 
trier, évèque  de  Beauvais. 

23.  Madame ,  duchesse  de  Berry,  partie  dt* 
^aris,  le  16,  visite  successivement  Blois^  Cham* 
bord,  Saumur,  et  se  rend  ensuite  dans  la  Vendée. 
La  princesse  est  reçue  dans  ces  fidèles  contrées 
avec  des  acclamations  universelles,  et  des  pro- 
testations de  dévoùment  dont  elle  a  pu  apprécier 
depuis  la  noble  sincérité.  Le  voyage  de  Madame 
fut  une  véritable  marche  triomphale;  mais  de 
toutes  les  circonstances  de  cette  excursion,  il 
n'en  est  point  de  plus  intéressantes  que  celles  de 
son  passage  sur  les  champs  de  bataille  illustrés 
par  la  valeur  héroïque  des  Vendéens,  surtout  i 
la  Meilleraie  et  à  St.-FIorent,  où  les  deux  rives 
de  la  Loire  furent  couvertes  eu  un  instant  des  po- 
pulations voisines,  accourues  du  fond  du  Bocs^ge, 
pour  voir  la  mère  du  duc  de  Bordeaux.  En  quit- 
tant la  Vendée ,  Madame  se  rendit  dans  les  pro- 
vinces du  midi  de  la  France  où  sa  présence  ex* 
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eita  le  même  enthoasiasme  qae  chez  les  fidèles 
Vendéens.  Elle  visila  ensaile  Irun  el  Tile  des  Fai- 
sans, où  les  troupes  Espagnoles  rendirent  à 
S.  A.R.  les  hoanears  accordés  à  une  infante  d'Es- 
pagne. 

29  juin.  Don  Mignel  est  déclaré  à  Tunanimité, 
par  les  Gortès  portugaises ,  foi  de  Portugal  et 
dos  Algarves,  conformément  aux  anciennes  con- 
stitutions de  rËtat.  Les  cortès  annulent  en  même 
temps  tous  les  actes  faits  par  don  Pedro  depuis 
la  mort  de  Jean  VI,  époque  à  laquelle  elles  font 
remonter  le  règne  de  ce  jeune  prince.  Don  Mi- 
gnel adhère  solennellement,  le  30,  à  la  résolution 
des  Cortès.  Le  3  juillet,  les  insurgés  portugais 
sont  mis  en  déroute  par  les  troupes  de  don  Mi- 
guel aux  environs  de  Porto.  Les  auxiliaires  an- 
glais ,  arrivés  de  Loi^dres  avec  de  si  brillantes 
espérances,  se  rembarquent  en  toute  bâte  sur  le 
bateau  à  vapeur  le  Belfast. 

i^  août.  Mémoire  adressé  au  Roi  par  Tépisco- 
pal  français  au  snjet  des  ordonjoanoes  du  16  juin 
précédent.  Il  est  présenté,  an  nom  de  tous  les  évè- 
ques,  par  le  doyen  des  prélats  français ,  S.  Em.  le 
cardinal  de  Glermont- Tonnerre,  archevêque  de 
Toulouse.  Ils  y  exposent  le  tort  que  ces  ordon- 
nances font  à  la  perpétuité  du  sacerdoce;  ils  pren- 
nent la  défense  de  la  congrégation  des  Jésuites , 
sous  le  rapport  de  renseignement ,  et  déclarent 
que  leur  conscience  et  leur  indépendance  ne  leur 
permettent  pas  de  concourir  à  l'exécution  de  ces 
ordonnances. 

17.  Départ  de  Toulon  de  la  première  division 
de  Texpédition  de  Morée,  sous  les  ordres  du  lieu- 
tenant -  général  Maison.  Cette  expédition  offrait 
pn  effectif  de  14,06^  hommes ,  répartis  en  trois 
brigades  d'infanterie ,  commandées  par  les  ma- 
féchaux-do-carop  Tiburce  Sébastiani,  Hîgonet 
et  Schûeider;  un  régiment  de  chasseurs  à  cheval, 
commandé  par  le  colonel  Faudoas ,  quatre  com- 
pagnies d'artillerie  ayant  des  pièces  de  campagne, 
de«iégeet  de  montagne,  deux  compagnies  du 
génie,  sapeurs  et  mineurs ,  et  un  état-major  dont 
le  général  Durrieu  était  le  chef.  La  seconde  divi- 
sion met  à  la  voile  le  19.  (  La  division  Schneider 
ne  quitta  Toulon  que  le  1*  septembre.  )  Ces  deux 
premières  divisions,  après  une  traversée  de  11  à 
12  jours ,  arrivèrent  le  29  août,  à  trois  heures  du 
matin,  en  vue  de  Navarin.ccLà  se  trouvaient  les  ami- 
raux de  Rigny ,Pultney  Malcolm  et  Heyden,  à  la  tète 
de  leurs  escadres ,  qui  se  rangèrent  en  bataille  au- 
tour du  vaisseau  amiral  U  Conquérant^comme  pour 
présenter  l'armée  française  à  la  nation  dont  elle 
devait  assurer  la  délivrance.))Cependant  les  affai- 
res n'en  étaient  pas  au  point  où  le  général  Mai- 
son avait  cru  les  trouver.  Il  apprit  de  l'amiral  de 
Rigny  qu'une  convention  avait  été  signée  en 
Egypte  pour  l'embarquement  des  troupes  d'Ibra- 
him, mais  que  ce  traité  n'avait  point  encore  reçu 
de  commencement  d'exécution.  L'expédition  ne 
pouvant  dès-lors  débarquer  au  milieu  des  trou- 
pes égyptiennes ,  il  fut  résolu  qu'elle  quitterait 
la  rade  de  Navarin,  dont  elle  n'était  plus  qu'à  une 
portée  de  canon ,  et  se  diriserait  sur  la  baie  de  ' 


Coron.  L'escadre  française  y  entoorée  des  vau 
seaux  de  guerre  de  divers  pavilloos  qni  loi  fa 
saient  escorte,  passa,  quelques  heures  après  si 
arrivée ,  devant  Modon  où  le  camp  égyptien  Ui 
mé  autour  des  murs  venait  d'èire  abandonné,  i 
vers  deux  heures,  devant  Coron  dont  la  gamisoi 
couronnant  les  remparts  et  les  tours,  ne  fil  apei 
cevoir  aucune  disposition  hostile. 

Le  golfe  de  Coron  offrait ,  non  loin  de  la  vi^ 
auprès  de  Petalidi  (l'antique  Goronée),  «ne pb^ 
sûre  et  commode  pour  le  débarqneroenL  Jl  si 
péra  sans  la  moindre  opposition.  Les  Grecs.  ^ 
les  premiers  avaient  aperçu  le  drapeau  blanc  i 
connaissant,  d'après  la  proclamation  du  pr^ 
dent  Capo-d'Istrias  (25  août)  le  bat  de  l'eipé^ 
lion  ,  se  prosternèrent  à  terre  pour  saluer  \t^ 
peau  français  et  remercier  Dieo  da  secours  f« 
le  roi  Charles  X  leur  envoyait.  Une  heure  ap 
les  Moréotes  arrivaient  en  foale  pour  vendre  » 
soldats  des  raisins ,  des  melons ,  des  figues,  s 
peu  de  pain  noir  et  quelques  montons  qalb  fi- 
rent payer  fort  cher  à  leurs  libératears. 

L'expédition  firançaise  avait  été  faite  pvk 
gouvernement  de  Charles  X  avee  franchise,  b»- 
blesse  et  désintéressemept  ;  le  cabinet  de  Ut 
dres  ne  parait  pas  avoir  été  dirigé  par  deseinl)^ 
blés  sentiments  dans  les  instructions  qu'il  adraa 
à  ses  agents  diplomatiques.  En  effet ,  soit  i^a- 
pacité  de  la  part  des  consuls ,  soit  qu'ils  eœ^Msi 
été  les  instruments  d'une  politique  madùav^- 
que ,  il  est  certain  que  la  rédaction  éqmf^seâa 
traité  que  sir  Ed.  Codrington  avait  fÀgaéiAkuù- 
drie,  pour  l'évacuation  de  la  Morée^  les  trat- 
pes  égyptiennes,  donna  lieu  h  bien  des  filn^â^ 
et  qu'elle  ne  s'opéra  qu'après  bien  des  leatensè 
la  part  d^Ibrahim.  Cette  évacuation  ne  coBomca 
que  le  16  septembre  (le  jour  même  de  ranïTè 
en  Morée  de  la  troisième  brigade  de  feipéé- 
tion  française  sous  les  ordres  du  général  Sci^ 
der),  et  ne  fut  terminée  que  trois  semaines  a^ 
(5  octobre).  Cependant  les  pluies  et  les  io^ 
tiens  faisaient  déjà  sentir  aux  troupes  fraBcaiifi 
les  inconvénients  du  campement,  où  plutôt  de  li- 
vouac ,  et  occasionnaient  des  maladies  qui  tfA 
bientôt  de  grands  ravages  malgré  tontes  les  pr^ 
cautions  prises  pour  les  arrêter.  Les  soldati  8^ 
missaient  de  ce  long  repos  qui  les  décimait;  i 
demandaient  à  combattre  et  s'engageaient  à  d^ 
ser  promptement  les  Egyptiens  de  toutes  le^ 
ces  qu'Ibrahim  prétendait  retenir.   Le  géé^ 
Maison  avait  peine  à  modérer  leur   ardesr.  • 
garder  vis-à-vis  S'Ibrahim  une  attitude  pacifiqut 
Afin  d'occuper  ses  troupes,  tout  en  pressanlle 
départ  des  Egyptiens ,  il  s'était  mis  en  relata' 
avec  le  président  de  la  Grèce,  il  passait  des  r^ 
vues ,  faisait  exécuter  des  manœuvres  qui  exn 
talent  l'admiration  des  chefis  grecs.  Ibrahim  In- 
mème  voulut  y  assister  quelques  jours  avant  sos 
départ ,  et  la  belle  tenue  de  cette  petite  arméf 
ne  contribua  pas  peu  à  hâter  son  départ  de  U 
Morée  (1). 

(1)  Une  leUre  écrite,  à  cette  époque,  du  camp  I^ocm 
par  un  officier  d'état-m^jor.  contient  des  ^^m  ^  m 
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Les  bornes  d'un  Abrégé  chronologique  ne  nous 
permettent  pas  de  donner  tous  les  détails  de  celte 
expédition  ,  dans  laquelle  les  troupes  françaises 
eurent  à  supporter  plus  de  fatigues  et  de  priva- 
tions que  de  combats  à  livrer.  J^cs  places  de  Na- 
varin ,  Modon  ,  Coron  et  Patras  furent  enlevées 
au\  Turcs  presque  sans  coup  férir.  La  prise  de 
possession  du  cbàleau  do  Morée,  qui  devait  corn- 

sont  pas  indignes  de  rhistoirc,  et  établit  la  physionomie 
de  celle  gu'^rre  dans  laquelle  la  France  joua  un  rôle  si 
noble  et  si  désintéressé.  Nous  croyons  devoir  la  repro- 
duire : 

«  Le  1"  de  ce  mois ,  le  général  MaFscn  a  passé  en 
roue  les  troupes  au  camp  devant  Navarin.  Tout  était 
terminé  avec  Ibrahim ,  et  l'on  espérait  qu'il  viendrait 
donner  un  coup  d'œil  à  ceux  qui  devaient  le  combattre. 
En  effet ,  à  neuf  heures  du  malin  ,  il  est  arrivé  dans  un 
canot,  seul  avec  son  drogman  ;  Il  a  mis  pied  à  terre  sur 
la  plage.  Pour  arriver  au  lieu  de  la  revue.  Il  a  traversé, 
sans  escorte  et  sans  crainte ,  une  population  grorque 
assez  nombreuse  qui  inonde  nos  bivouacs,  cl  s'est 
trouvé  â  pied  au  milieu  de  nos  bataillons.  Le  général 
Maison  est  allé  à  lui;  on  lui  a  prélé  un  cheval,  et  il  a  vu 
manœuvrer  notre  petite  armée.  Il  a  eu  la  galanterie  de 
dire  aux  colonels,  qu'av  c  rie  pareilles  troupes,  lui,  gé- 
néral de  cavalerie  ,  serait  enchanté  de  devenir  général 
d'infanterie.  Lorsque  le  3«  régiment  de  chasseurs  a  paru 
sur  le  terrain,  il  n'a  pu  s'empêcher  de  lf*moignor  son 
admiration.  En  effet,  le  régiment  est  magnifique ,  et  il 
n'est  pas  possible  de  mieux  exécuter  des  manœuvres 
qu'il  ne  l'a  fait.  Ibrahim  s'est  approché  du  colonel  et, 
en  lui  faisant  l'éloge  de  son  régiment,  il  l'a  complimenté 
sur  sa  belle  tenue,  et  lui  a  témoigné  le  désir  d'avoir  un 
modèle  de  son  uniforme,  pour  créer  en  Egypte  un  régi- 
ment semblable.  Nous  faisons  assaut  de  galanterie  avec 
un  ennemi  que  nous  ne  devons  combattre  que  la 
plume  à  la  main.  Le  lendemain  ,  lo  colonel  Faudoas  a 
envoyé  à  Ibrahim  un  uniforme  complet,  avec  une  lan^^e. 
On  pense  bien  que  lelils  du  pacha  d'Egypte  ne  pouvait 
pas  se  laisser  vaincre  en  gracieuseté ,  et  le  lendemain  , 
en  dînant  avec  le  général  Maison,  il  l'a  |)rié  d'offrir  son 
sabre  au  colonel  de  Faudoas ,  et,  le  lui  passant  autour 
<iu  corps,  Il  dit:  «  Portez-le  un  instant,  mon  général; 
il  en  aura  plus  de  prix  à  ses  yeux.  »  Il  me  semble  que 
cela  n'est  pas  trop  mal  pour  ce  qu'on  appelle  un  bar- 
bare. Du  reste ,  le  sabre  est  magnifique  ;  c'est  un  vrai 
Damas  de  Perse. 

»  Pendant  la  revue,  tous  les  regards  étaient  fixés  sur 
cet  Ibrahim,  le  grand  dévastateur  de  la  Morée  ;  ce  n'est 
pas  une  des  moindres  singularités  de  cette  guerre,  que 
de  voir  tranquille,  au  milieu  de  ses  ennemis,  cet  homme 
que  nous  venons  chasser,  et  qui  partira  ainsi  que  les 
Turcs,  sans  que  l'on  tire  un  coup  de  canon.  Ibrahim 
est  d'un  physique  peu  remarquable  ;  cependant  11  a  le 
regard  fin  et  perçant,  et  Vexpression  de  sa  physionomie 
est  agréable.  Il  passe  pour  un  bon  guerrier.  Au  déjeuner 
que  lui  a  donné  le  général  Maison,  après  la  revue,  il  a 
bu  à  la  santé  de  tous  les  Français,  mais  non  à  l'union 
de  toutes  les  puissances.  Dans  le  cours  de  la  conversa- 
tion, il  a  fait  preuve  de  beaucoup  de  sagacité  et  de  fi- 
nesse. Entre  autres  choses ,  Il  a  demandé  aux  officiers 
d'éiat-major  pourquoi ,  ayant  été.  Il  y  a  cinq  rns,  en 
Espagne,  pour  faire  des  esclaves,  ils  venaient  mainte- 
nant,  en  Grèce ,  pour  faire  des  hommes  libres.  Il  y  a 
beaucoup  de  malades  dans  l'armée  ;  la  fièvre ,  les  dys- 
senteries ,  sont  les  affections  les  plus  communes  ;  on  les 
doit  au  bivouac,  au  climat  et  à  te  mauvaise  nourri- 
lure  » 


pléter  Foccupation  de  la  Péninsule,  avait  été  com- 
prise dans  la  capitulation  de  Patras;  mais  les  agas 
qui  commandaient  la  garnison  de  ce  fort  s'étaient 
révolté'!  contre  leur  chef  et  refusaient  de  se  sou- 
mettre^ déclarant  qu'ils  s'enseveliraient  sous  les 
ruines  Ju  château  plutôt  que  de  le  remettre  aux 
Français.  A  cette  nouvelle,  le  général  Maison  y  en- 
voya par  terre  deux  régin[ients  d'infanterie  et  le  3* 
de  chasseurs  achevai;  l'artillerie  et  la  compagnie 
de  mineurs  furent  transportés  par  mer  sur  le  vais- 
seau amiral ,  commandé  par  M.  de  Rigny^  Les 
marins  anglais  rivalisèrent  de  zèle  et  d'ardeur 
avec  les  Français,  surtout  ceux  de  la  frégate  la 
Blonde^  qui  concoururent  au  service  des  batteries 
de  brèche,  dont  les  deux  premières  reçurent  les 
noms  de  Charles  X  et  de  Georges  IV*  Le  30  octo- 
bre, le  général  Maison  fit  ouvrir  le  feu  sur  tous 
les  points.  L'effet  en  fut  prompt  et  terrible.  En 
quatre  heures  une  brèche  assez  large  était  faite 
et  l'ennemi  n'osait  plus  paraître  sur  les  remparts; 
on  aurait  pu  donner  l'assaut ,  lorsqu'un  parle- 
mentaire sortit  de  la  place,  où  peu  après  le  dra- 
peau blanc  fut  arboré  en  signe  de  paix.  Le  géné- 
ral Maison  déclara  au  parlementaire  qui  deman- 
dait à  traiter  de  la  reddition  de  la  place,  «  qu'il 
n'accorderait  pas  de  capitulation  à  ceux  qui  en 
avaient  déjà  violé  une;  qu'ils  se  mettraient  à  sa 
discrétion ,  ou  qu'il  les  ferait  tous  passer  au  fil 
de  répée  avant  deux  heures;  qu'il  ne  leur  donnait 
qu'une  demi-heure  pour  ouvrir  les  portes  et  pa- 
raître devant  lui,  sans  armes »  Ces  conditions 

reportées  par  le  parlementaire  étaient  dures  ; 
les  agas  s'y  soumirent  en  disant  :  «  que  puisqu'ils 
se  trouvaient  devant  un  représentant  du  puissant 
roi  de  France,  ils  se  remettaient  entre  ses  mains 
et  à  sa  merci.  »  (Dépêche  du  général  Maison,)  On 
prit  possession  du  fort  où  l'on  arborâtes  pavillons 
des  puissances  alliées  comme  sur  les  autres  pla- 
ces. ^ 
Le  but  de  Fexpédition,  c'est-à-dire  l'expulsion 
des  Turcs  du  Péloponèse  étant  accompli ,  toutes 
les  troupes  françaises  entrèrent  eu  cantonnement 
dans  les  villes  qu'elles  avaient  trouvées  dans  un 
tel  état  de  délabrement ,  de  ruine  et  de  mal- 
propreté, qu'il  fallut  des  travaux  immenses  pour 
les  nettoyer  et  y  faire  des  logements  aux  soldajs. 
Quelque  temps  après  une  partie  des  troupes  fut 
embarquée  (29  décembre)  et  ramenée  heureuse' 
ment  en  France  sous  les  ordres  du  général  lli- 
gonet.  Ainsi  finit  cette  expédition  ,  qu'on  avait 
voulu  faire  sans  rompre  avec  la  Porte,  où  la 
valeur  française  n'a  pu  trouver  d'autre  occa- 
sion de  se  signaler  que  l'attaque  du  château  de 
Morée,  qui  ne  coûta  guère  que  25  hommes  tués 
ou  blessés,  mais  dans  laquelle  les  troupes  fran- 
çaises ont  montré,  comme  en  Espagne,  toutes  les 
vertus  militaires  et  civiles  ,  la  patience,  l'ordre 
et  la  discipline  la  plus  exacte,  la  sympathie  la 
plus  touchante  à  l'égard  du  peuple  infortuné 
qu'elles  venaient  délivrer.  Quoique  dénuée  de 
faits  d'armes  éclatants,  l'expédition  de  Morée  ne 
sera  pas  moins  considérée  par  l'histoire  comme 
un  des  évéuemeots  les  plus  singuliers  et  les  plus 
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importants  de  Tépoqae.  Charles  X  récompensa 
les  généraux,  officiers  et  soldats  qui  s'étaient  fait 
remarquer  dans  cette  courte  campagne,  avec  cette 
générosité  et  cette  gratitude  qui  furent  on  des 
caractères  distinclifs  des  deux  gouvernements  de 
la  Restauration.  Le  général  Maison  fut  chargé  de 
faire  à  cette  occasion  une  nombreuse  distribution 
de  grades  et  de  croix ,  et  lui-même  reçut  de  la 
main  du  Roi  Charles  X  le  bâton  de  maréchal  de 
France... 

18  aoûL  Clôture  de  la  session  des  Chambres. 
Voici  les  principales  lois  votées  pendant  celte 
session,  avec  la  date  de  la  sanction  royale  :  Loi 
relative  à  un  emprnnl  de  4  millions  de  rentes  (19 
juin).  —  Loi  sur  la  révision  annuelle  des  listes 
lu  jury  (2  juillet). — Loi  sur  les  journaux  et  écrits 
périodiques  (18  juillet).  — Loi  sur  rinterprétation 
des  lois  (30  juillet.)  — Loi  portant  règlement  dé- 
finitif du  buget  de  1  exercice  1826  (6  août).—  Loi 
portant  allocation  de  crédits  extraordinaires  sur 
Texercice  1827  (6  août). —  Loi  relative  à  la  fixa- 
tion du  budget  des  dépenses  et  des  recettes  de 
Texercice  1829  (17  août).  Loi  qui  accorde  sur  les 
fonds  de  Texercice  1829,  un  crédit  extraordinaire 
de  1,200,000  spécialement  affecté  à  Tinstruction 
ecclésiastique  secondaire  (20  août). — Loi  portant 
concession  à  la  ville  de  Paris  de  la  place  Louis 
XV  et  de  la  promenade  dite  des  Ckampi-Elyêéet 
(20  août). 

31.  Le  Roi,  accompagné  de  M.  le  Dauphin, 
quitte  Paris  pour  aller  visiter  plusieurs  départe- 
ments de  TEst  de  la  France.  S.  M.,  après  s*ètre 
arrêtée  à  Meaux ,  traverse  la  Ferté-sous-Jouare, 
Château-Thierry,  Dormans,  Epernay,  et  arrive  â 
Chàlons  où  elle  visite  Técole  des  Arts  et  Métiers. 
L'accueil  que  les  élèves  do  cet  établissement  font 
au  Roi  excite  une  vive  émotion  dans  Tame  de 
Charles  X,  qui  reste  plusieurs  heures  dans  Té- 
cole, et  parcourt  successivement  toutes  les  classes 
et  les  ateliers  où  il  distribue  des  récompenses  et 
des  encouragements.  Verdun,  Metz,  Saverne, 
Strasbourg,  rivalisent  de  zèle  et  d*enthousiasme 
pour  célébrer  le  passage  du  Roi.  Charles  X  reçoit 
dans  cette  dernière  ville  le  roi  de  Wurtemberg, 
le  grand  duc  de  Bade  et  les  margraves  ses  frères, 
Léopold,  Guillaume  et  Maximilien.  Le  roi  de  Ba- 
vière y  fait  complimenter  le  roi  de  France  par 
un  envoyé  extraordinaire,  M.  le  prince  de  Lo- 
wenstein.  Colmar,  Mulhausen,  Lunéville,  Nancy, 
Toul  et  Troyes  sont  ensuite  témoins  des  mêmes 
fêtes  et  des  mêmes  acclamations  qui  accueillent 
partout  le  roi.  Charles  X  est  de  retour  à  Saint- 
Cloud  le  19  septembre,  en  parfaite  santé,  et  plein 
de  la  plus  douce  satisfaction  des  marques  d'a- 
mour dont  il  a  été  Tobjet  dans  toutes  les  contrées 
qu'il  a  parcourues.  (Annuaire  historique,) 

4  septembre.  Victoire  des  Russes  près  d'Akhal- 
tsik.  Ils  s^emparent  de  cette  ville  le  7.  Le  sultan 
Mahmoud  se  rend  au  campdeRamish-Tschifdiçk. 
Le  11  octobre  les  Russes  s'emparent  de  Varna  ; 
Ils  sont  moins  heureux  devant  Schoumla  où  les 
Turcs  les  forcent  à  battre  en  retraite. 

9  octobre.  Le  ministre  des  afi'aires  ecclésiasti- 


ques avait  écrit  à  M.  Tarcbevèqne  deTooIoit 
pour  l'inviter  à  lui  adresser  les  renseigneoMÉs 
qu'il  lui  avait  demandés  (circulaire  da  3ûagèr 
pour  l'exécution  de  l'ordonnance  relatiyeaniéee- 
les  secondaires  ecclésiastiques.  S.  £m.  (ait  aoiv- 
nistre  la  réponse  suivante  : 

a  Moûseignenr, 
»  La  deviie  de  ma  famille,  qui  lui  a  étédanéeps 
Calixte  II ,  en  1120,  est  celle^i  : 

»  Etiamsi  omnes ,  ego  non. 
C'est  aussi  celle  de  ma  conscience. 

J'ai  Thonneur  d'être  avec  la  plus  respectoeoscM^ 
dération  qui  est  due  au  ministre  du  Roi. 

f  A  J.  cardiBii, 
archevéqaedeToév 

Cette  lettre,  publiée  dans  le  Journal  dih 

louse^  excite  la  mauvaise  humeur  da  raiobtif 

.qui  fait  notifier  à  M.  de  Clermont-TonDerrea 

nom  du  roi.  Tordre  de  ne  point  paraître  aux  Te- 

leries  sans  un  ordre  exprès  de  S.  M. 

15.  Le  recensement  fait  dans  les  boreanx^t 
chancellerie  de  la  Légion-d'Honneor,  établit^ 
Tordre  se  compose  de  33,400  membres  de  i^ 
grade,  y  compris  les  chevaliers  étraDge^t'. 
compte  4,200  officiers,  700  commandeurs  J 
grands  officiers  (  beaucoup  d'étrangers  ool  ^ 
grade)  et  52  grand'croix. 

4  novembre.  Levée  du  siège  de  Silistrieparte 
Russes, 

5.  Mort  de  l'impératrice  -  mère,  Marie  Ff*^ 
rowna ,  à  Saint-Pétersbourg.  Elle  était  Teaffdf 
puis  1801,  de  l'empereur  Paul  KCellepn«e^' 
douée  d'une  grande  énergie  de  an^  ^  * 
toutes  les  v^tus  qui  font  chérir  une  ^f^^ 
mère,  une  souveraine,  exerçait  sur» *^^,' 
un  empire  presque  absolu,  etinspirail^PW^ 
russe  une  vénération  en  quelque  sorte  reliçiî''* 
On  croit  qu'elle  a  eu  beaucoup  de  part  an^^ 
gements  de  famille  qui  ont  placé  Nicolas  s»' 

trône.  , . 

19.  Retour  du  quartier-général  russe  a  J»" 

La  rigueur  de  la  saison  et  le  danger  de  «*^ 
turer  dans  des  routes  impraticables  et  ^^ 
champs  couverts  de  neige,  forcent  les defl^r 
tis  à  rester  dans  leurs  cantonnements  dW^ 
10  décembre.  Condamnation  du  poète  Bw*^ 


à  neuf  mois  d'emprisonnement  et  10. 
monde,  pour  avoir,  dans  plusieurs  ^^^ 
sa  composition  {VAnge  gardien^  '^^"^tiS 
les-le-Simple  et  la  Gérontocratie^  V^^^^K 
à  la  religion  de  Tétat ,  et  s'être  rendu  mt 
du  délit  d'offense  envers  la  personne  da>  ^ 
de  Réranger  n'a  point  appelé  de  ce  jngei«® 
police  correctionnelle.  j 

22.  Le  roi  d'Angleterre  reçoit  i^^^\ 
Windsor  la  princesse  dona  Maria  daGwn»j 


de  don  Pedro,  en  qualité  de  reine  de 
Les  partis  qui  divisaient  le  Portugal  al»f«^ 
beaucoup  d'importance  à  cette  r^P*^^  "fi^ 
voulurent  y  voir  une  reconnaissance  fonn». 
an  engagement  explicite  de  défendre  et  «  j 
tenir  les  droits  de  la  jeune  reine,  en  ^ 
Uaités  qui  liaient  l'Angleterre  et  le  l"^ 
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D'aaires  afTectaicDi  de  n'y  voir  qa*ane  vaine  cé- 
Fémonie  où  la  sensibilité  personnelle  da  monar- 
que avait  pu  s'exprimer  avec  trop  d'expansion , 
mais  dont  on  ne  pouvait  tirer  aucune  induction 
SUT  le  parti  que  la  politique  du  cabinet  aurait  à 
prendre  quand  toute  espérance  de  conciliation 
serait  perdue,  et  s*il  fallait  un  jour  se  prononcer 
entre  la  jeune  reine  et  don  Miguel.  Quoi  qu'il  en 
soit ,  une  expédition  importante  se  préparait  en 
Angleterre  par  les  soins  des  conseillers  de  dona 
Maria.  Ils  avaient  enrôlé  quinze  à  dix-huit  cents 
étrangers,  Allemands  on  Irlandais ,  qui ,  réunis 
aux  Portugais  réfugiés ,  formaient  une  troupe  de 
3  à  4,000  hommes,  bien  pourvue  d'armes^  d'artil- 
lerie ,  de  munitions  et  d'argent ,  avec  laquelle 
on  s'était  d'abord  proposé  de  faire  une  nouvelle 
lentative  du  cAté  de  Porto  et 'de  Braga.  La  réap- 
parition des  bandes  constitutionnelles ,  l'incerli- 
tadc  qui  régnait  alors  sur  l'existence  de  don  Mi- 
guel (1) ,  et  les  mécontentements  qu'excitait  sa 
police,  leur  faisaientespérer  qu'ils  trouveraient  plus 
d'appui  que  lors  de  la  première  insurrection. 
Mais  le  duc  de  Wellington  ne  voulut  consentir  à 
'embarquement  des  réfugiés  portugais  que  sur 
'assurance  formelle  ,  donnée  par  le  marquis  de 
Palmella,  que  l'expédition  ne  se  dirigerait  point 
sur  le  Portugal  en  partant  des  ports  de  l'Angle- 
terre. II  fut  décidé  qu'on  se  rendrait  à  l'tle  de 
Terceira  ;  qu'après  y  avoir  enrégimenté  et  orga- 
nisé les  troupes,  l'expédition,  protégée  par  quel- 
ques bâtiments  de  guerre  de  l'empereur  du  Bré- 
sil, entreprendrait  d'abord  de  reprendre  l'ile  de 
Madère ,  et  reviendrait  av^  les  partisans  et  les 
secours  qu'elle  y  trouverait  ,^nter  un  coup  dé- 
cisif sur  le  Portugal.  Ce  projet  était  vaste  ;  mais 
don  Miguel  ne  s'étant  pas  encore  absolument 
prononcé  contre  les  intérêts  anglais ,  le  cabinet 
britannique ,  fidèle  à  sa  politique  ,  se  contenta 
d'entretenir  la  discorde  dans  la  Péninsule  hispa- 
nique ,  et  ne  fit  rien  d'ostensible  pour  renverser 
le  trône  de  Portugal. 

Voici  quelques  résultats  curieux  d'un  tableau 
publié  par  M.  Adrien  Balbi ,  sur  la  balance  poli- 
tique du  globe. 

Rapport  du  r$v9nu  à  la  popviation. 

Par  habitant. 

Grande-Bretagne  et  Irlande 65  f.  2  c. 

France 30     9 

Pays-Bas 26     3 

Monarchie  prassienne    .......  17      2 

£tals-Unis  de  F  Amérique  du  Nord  ...  12     1 

Empire  d'Autriche 10     9 

(1)  Ce  prince  arait  fait  une  chute,  le  9  novembre ,  en 
se  rendant  au  chAteau  de  Gaxias  ayec  les  infantes ,  ses 
s(rurs.  Les  mules  de  sa  calèche,  effrayées  par  les  accla- 
ma lions  d*une  foule  de  paysans  qui  s'était  portée  sur  le 
passage  du  roi,  renversèrent  la  voHure  sur  la  route.  Les 
iiiTantes  ne  reçurent  que  de  légères  contusions,  mais 
don  Miguel  eut  la  cuisse  droite  cassée,  et  fut  transporté 
au  château  de  Quéluz.  Aussitôt  les  révolutionnaires  de 
Lisbonne  firent  courir  le  bruit  de  sa  mort  dans  la  capitale 
et  à  Tétranger 


O   »  ' 


o 


Empire  russe  sans  le  royaume  de  Pologne.       G 
Rapport  de  la  dette  à  la  popttlation. 

Pour  chaque  habitant 

Royaume-Uni  (Angleterre,  Ecosse   et 

Irlande) 869  f.  »  c 

Royaume  des  Pays-Bas 635  s» 

France 145  a 

Empire  d'Autriche ..  45  6 

Etats-Unis  de  l'Amérique  du  Nord.  3i  8 

Monarchie  prussienne 20  8 

Empire  rosse  sans  le  royaume  de  Polo- 
gne   '.    .  20 

Rapport  de  V armée  à  la  population. 

Empire  russe    sans   le 

royaume  de  Pologne.  1  soldat  sur  57  habitants 
Monarchie  prussienne.  .  88 

Empired'Autriche.  .    .  118 

France 138 

Royaume  des  Pays-Bas.  142 
Royaume-Uni  (  Angle- 
terre. Ecosse  et  Ir- 
lande)   229 

Etals-Unis  de  T Améri- 
que du  Nord  ..."  1977 
D'après  les  calculs  du  même  écrivain ,  il  paraît  que 
la  marine  française  compte  If, 530  vaisseaux  et  la  ma- 
rine anglaise  18,631.  Une  différence  plus  forte  existe 
entre  le  tonnage  anglais  et  Idonnagc  français,  le  pre- 
mier s'élevant  a  2.141,279  tonneaux  et  le  dernier  a 
700.000  tonneaux  seulement.  La  différence  de  notre 
tonnage  avec  celui  des  Etats-Unis  est  de  723,000  ton- 
neaux. 

1829. 

1A,  de  la  Ferronnays,  ministre  des  affaires 
étrangères,  imparfaitement  rétabli  de  la  maladie 
qui  l'avait  forcé  de  s*absenter  dans  le  cours  de 
rété  précédent,  tombe  eu  faiblesse  chez  le  Roi 
(2  Janvier).  La  santé  de  ce  ministre  se  trouvant 
de  nouveau  altérée  par  cette  rechute,  il  prend 
la  résolution  de  se  retirer  des  affaires.  Cet  inci- 
dent complique  les  embarras  du  ministère.  Il 
circule  divers  bruits  sur  le  choix  du  successeur 
de  M.  de  la  Ferronnays  :  on  cite  d*abord  M.  de 
Chateaubriand;  ensuite  M.  Pasquier  et  le  duc  de 
Mortemart  ;  ce  dernier,  disait-on,  était  désigné  à 
la  confiance  du  roi  par  M.  de  la  Ferronnays  lui- 
même.  Aucune  de  ces  nominations  n'eut  liée.  Xe 
11  janvier  parut  une  ordonnance  qui  accordait  à 
M.  de  la  Ferronnays  un  congé  de  trois  mois  pen- 
dant lesquels  M.  le  comte  Portails ,  garde-des- 
sceaux,  était  chargé,,  par  intérim,  du  porle-feuille 
des  affaires  étrangères.  La  direction  de  ce  minis- 
tère fut  confiée  à  M.  de  Rayneval.  Le  désappoin- 
tement des  partis  fut  extrême,  et  quoiqu'il  y  efti 
effectivement  quelque  chose  d'incohérent  dans 
celle  réunion  des  affaires  diplomatiques  avec  les 
attributions  du  chef  de  la  justice,  il  est  probable 
que  cette  affaire  n'aurait  pas  eu  d'autres  suites, 
sans  l'arrivée  à  Paris  de  M.  le  prince  de  Poli- 
gnac,  ambassadeur  à  Londres.  Celle  circonstance 
devint  le  signal  des  plus  violentes  déclamations 
du  parti  libéral  pour  lequel  M.  de  Polignac  était, 
depuis  plusieurs  années,  un  véritable  épouvan- 
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lail.  Ce  parti  n'igDorail  pas  que  la  faveur  dont  le 
prince  jouissait  auprès  du  roi,  le  faisait  considérer 
parunegrandeparliedesamisdulrônccommel'un 
des  hommes  qui  pouvaientlc  plus  facilement  rallier 
tous  les  royalistes.  Aussi  les  plus  odieuses  accu- 
sations furenl-elles  prodiguées  à  cet  homme 
d'état.  On  rappela  avec  malignité  sou  hésitation 
à  prêter  serment  à  la  charte,  lorsqu'il  fut  appelé 
à  la  Chambre  des  Pairs,  a  C'était,  disait-on,  l'en- 
nemi acharné  des  institutions  données  à  la  France, 
le  champion  de  l'absolutisme  et  de  la  congréga- 
tion, l'ami  et  l'instrument  de  lord  Wellington 
qui  voulait  l'imposer  à  la  France  et  le  faisait  re- 
comniander  dans  ses  journaux  (1).  »  Ces  décla- 
mations devinrent  si  nombreuses  et  si  bruyantes 
ijue  le  ministère  crut  devoir  fiUre  annoncer  offi- 
ciellement que  le  voyage  de  M.  de  Polignac  à 
^iris,  n'avait  d'autre  motif  que  de  lui  faire  avoir, 
^n  présence  des  ministres  du  roi,  une  conférence 
a\cc  M.  de  Morlemart,  alin  de  mettre  plus  d'u- 
nité cl  d'ensemble  dans  la  défense  des  graves  in- 
tfMéls  que  ces  deux  ambassadeurs  étaient  appe- 
h's  à  discuter  avec  les  cours  de  Londres  et  de 
lîaiiil-Pélersbourg,  Celte  explication  aurait  été 
^uftisante  pour  tous  les  honnues  que  l'esprit  de 
parti  n'aveuglait  pas;  mais  M.  le  prince  de  Poli- 
p:iac  crut  devoir  y  joindre  une  déclaration  au- 
thentique de  SCS  principes  avant  de  retourner  à 
Londres,  et,  dans  la  séance  de  la  Chambre  des 
Pairs,  du  5  février,  il  prononça  un  discours  dans 
lequel  il  repoussa  avec  franchise  et  dignité  les 
calomnies  dont  il  avait  été  l'objet. 

«  SI  les  rédacteurs .  dit  M.  de  Polignac ,  quels  qu'ils 
8oi{Mit,  de  ces  Ini'ulpalions  calomnieuses,  pouvaient  pé- 
néiier  dans  rinlrrlcur  de  mon  domicile,  ils  y  trouve- 
raient la  meilleure  de  toutes  les  réfutations  et  de  toutes 
les  réponses  ;  Ils  m'y  verraient  entouré  des  fruits  de 
mes  continuelles,  et  j'espère  bien,  utiles  études,  ayant 
toutes  pour  objet  et  pour  bat  la  défense,  si  elle  deve- 
nait nécessaire .  la  consolidation  de  nos  institutions  ac- 
tuelles ,  le  désir  et  le  dessein  d'en  faire  hériter  nos  en- 
fants et  d'imposer  à  leur  bonheur  la  douce  obligation 
de  bénir  la  mémoire  de  leurs  pères.  En  voyant  ce  qui 
m'occupe,  comme  il  est,  au  reste,  facile  de  savoir  ce 
que  je  pense  et  d'entendre  ce  que  je  professe,  la  calom- 
nie elle-même  rougirait  de  m'avoir  prêté  des  senti- 
menlà  si  peu  conformes  aux  miens  ;  ma  voix .  nobles 
Pairs,  les  désavoue  aujourd'hui,  ma  vie  les  désavouera 
toujours...  Oui,  messieurs,  nos  institutions  me  parais- 
sent concilier  tout  ce  que  peuvent  réclamer,  d'un  côté, 
la  force  et  la  dignité  du  trône;  de  l'autre ,  une  juste  in- 
dépendance nationale.  C'est  donc,  d'accord  avec  ma 
conscience  et  ma  conviction,  que  j'ai  pris  l'engagement 
solennel  de  concourir  à  leur  maintien.  Et  de  quel  droit 
penserait-on  aujourd'hui  que  je  reculerais  devant  cet 
engagement  î  De  quel  droit  me  supposerait-on  l'inten- 
tion de  sacrifier  des  libertés  légitimement  acquises? 

(1)  Cette  assertion  du  parti  libéral  donne  lieu  à  un 
singulier  rapprochement  historique.  Le  duc  de  Welling- 
ton qu'on  présente  ici  comme  accordant  une  si  liaute 
protection  à  M.  de  Polignac  ,  était  le  chef  du  cal)inet 
anglais  qui,  le  premier  en  Europe,  reconnut  le  t:ou- 
vernement  éubji  en  France  après  la  chute  du  ministère 
Polignac. 


M'a-t-on  Jamais  vu  servile  adoratenr  do  poinr<^?l 
foi  politique  s'esl-elle  ébranlée  à  Taspecl  du  péril  *>1 
m'était  permis  d'interroger  U  eooscieoce  et  ij  \if  > 
mes  accusateurs,  ne  les  troaverais-Je  pas  fléciiii.sci'  'i 
genoux  devant  l'idole,  quand,  plus  indépccuiantquft', 
je  bravais  dans  les  fers  les  dangers  et  la  mort  ?£ 

14  janvier,  M.  le  cardinal  de  Clermont-T 
nerre  consent  enfin  à  se  soumetire,  avec  r: 
ques  modifications,  aux  ordonnancées  du  16  j. 
1828,  sur  les  écoles  ecclésiastiques,  à  la  suite  d  - 
transaction  avec  le  ministère  ;  presque  t<m> 
autres  évèques  de  France  y  avaient  déjà  adL 
m^me  M.  de  Pins,  archevèque-adiniiiistraletï- 
Lyon,  et  M.  le  cardinal  de  Croï,  archevêqc'- 
Rouen  et  Grand  aumônier^  qui  avaient  le  pie-' 
site.    M.    de  Clermonl -Ton nerre    déclare  fy 
quoique  retenu  par  sa  conscience,  il  cède  ac^- 
soin  dé  ne  pas  laisser  plus  long-temps  en  ?-l'- 
france  l'instruction  religieuse  en  France. 

16.  L'expédition  des   réfugiés  portugais  ép- 
tinée  pour  Terceira  est  repoussée  des  rivage>> 
cette  Ile  par  une  escadre  anelaîse.  Cette  te?.^ 
tive  diricée  par  le  général  Saldanha  avait  j^s 
but  de  renforcer  la  garnison   de  Terceira.  srJ 
point  des  étals  portugais  où  Tautorilé  de  I>« 
Maria  fût  alors  reconnue.   Le  ministère  ansk^ 
avait  signifié  aux  cbefs  de  cette  expédition.  q:ff 
dans  le  système  de  neutralité  qu'il  voulaîlnteir- 
ver,  il  ne  permettrait  pas  qu'une  expédition  pré- 
parée darfs  un  port  britannique  agit  bo^ilenmil 
contre  le  Portugal.  Les  quatre  bàtiroeofe /wr/^st 
les  réfugiés  portugais  se  dirigent  s«rle  f^de 
Brest ,  où  ils  abordent  le  30  janvier  «lit:*nT«l 
les  secours  d'une  généreuse  hospitalité  i,\>. 

25.  Ordonnance  du  roi  qui  nomme  M.  Bor- 
deau,  déjà  directeur  de  l'enregistrement  et  ai' 
domaines,  sous  secrétaire  d^état  au  départetsf? 
de  la  justice. 

27.  Ouverture  de  la  session  législative  à^ 
la  graude  salle  du  Louvre  avec  le  cérémoniaia^ 
coutume. 

Le  roi  annonçait  dans  son  discours  que  [vr 
bâter  la  pacification  de  la  Grèce,  il  avait,  d^a**^ 
avec  la  Russie  et  l'Angleterre,  envoyé  en  M^^  ' 
une  division  de  troupes,  et  qu'on  pouvait  es^^iVr 
que  la  Porte,  mieux  éclairée,  cesserait  de  ^' .: 
poser  à  l'exécution  du  traité  du  6  juillet.  5  i- 
annonçait  en  outre  que  la  situation  de  l'Ef^'" 
lui  avait  permis  de  rappeler  les  troupes  ■'  - 
çaises  laissées  à  la  disposition  de  S.  M.  C. 
qu'une  convention  venait  d'être  souscrite  po^r  * 
remboursement  des  sommes  avancées  par  i 
France  au  gouvernement  Espagnol. 

L'espérance  que  le  roi  conservait  encore  i<'^ 
tenir  du  dey  d'Alger  une  juste  réparation. ^uil 
seule  retardé  les  mesures  nue  la  France  était  dé- 

(i)  Le  gouvernement  français  les  fit  placer  dansi^ 
cantonnements,  où  ils  reçurent  une  solde  régalièrtti* 
3  francs  par  jour,  pour  les  officiers .  et  1  franc,  pour  W 
sous-officiers  et  soldats.  Au  m'ois  d'octobre,  le  nou^ea 
ministère  en  fit  embarquer  une  partie  pour  Osteodett 
répartit  le  r^te  dans  divers  provinces. 
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cidée  à  preildre  pour  le  punir...  Une  négociation 
avait  élé  ouverte  pour  assurer,  dans  l'inlt^rôt  des 
colons  cl  du  commerce,  l'exécution  des  encjn^c- 
iiicuts  contractés  par  le  gouvernement  d'Haïti. 
I^a  restitution  des  navires  marchands,  enlevés 
dans  la  guerre  du  Brésil  avec  Buenos-Ayrcs,  et 
la  réparation  des  dommages  éprouvés  par  le  com- 
merce français  dans  ces  parages,  étaient  garantis 
par  une  convention  récemment  conclue;  enfin  le 
moment  n'était  pas  éloigné  où  S.  M.  pourrait 
<loiin|r  aux  relations  de  la  France  avec  les  nou- 
veaux états  de  rAmériquc  du  Sud  ,  une  stabilité 
utile  :  en  attendant  des  consuls  avaient  été  pré- 
posés à  la  surveillance  des  intérêts  des  sujets 
français. 

Passant  aux  affaires  de  Tinlérieur  de  la  France, 
le  roi  s*applaudissait  d'y  voir  régner  Tordre,  fleu- 
ri r  l'industrie  et  câliner  les  inquiétudes  qu'avaient 
excitées  de  longues  intempéries  et  des  retards 
fâcheux  dans  la  moisson  des  céréales.  L'état 
moral  du  pays  ne  paraissait  pas  aussi  satisrai- 
saut  : 

«  La  presse ,  affranchie  ,  jouit  o'une  liberté  enlière , 
disait  S.  M.  ;  si  la  licence,  sa  funeste  ennemie,  se  mon- 
tre encore  à  Tabri  d'une  loi  généreuse  et  confiante .  la 
raison  publique ,  qui  s'alTerniit  cl  s'éclaire ,  fait  justice 
de  ses  écarts ,  et  la  magistrature .  fi(ièle  à  ses  nobles 
traditions,  connaît  ses  devoirs  et  saura  les  remplir. 

»  Le  besoin  de  pincer  à  l'abri  de  toute  atteinte  la  re- 
ligion de  nos  pères»  de  maintenir  dans  mon  royaume 
l'eiéeution  des  lois,  et  d'assurer  en  même  temps  parmi 
uous  la  perpétuité  du  sacerdoce,  m'a  déterminé,  après 
(ie  mûres  reflexions,  à  prescrire  des  mesures  dont  j'ai 
reconnu  la  nécessité.  Ces  mesures  ont  été  exécutées 
a\ec  cette  Termeté  prudente  qui  conciliait  l'obéissance 
t!ue  aux  lois,  le  respect  dû  à  la  religion,  et  les  justes 
('gards  auxquels  ont  droit  ses  ministres. 

»  L'expérience,  ajoutait  le  roi  en  ternvinant ,  a  dissi- 
pa le  prestige  des  théories  insensées  ;  la  France  sait 
iiien  comme  vous  sur  quelle  base  son  bonheur  repose  ; 
1 1  ceux  qui  le  chercheraient  ailleui  s  (jne  «lans  l'union  sin- 
cère de  l'autoiité  royale  et  des  lib*  rtos  que  la  Charte  a 
consacrées ,  seraient  hautement  désavoues  par  elle...  » 

Ce  discours,  plusieurs  fois  interrompu  par  les 
acclamations  d'enthousiasme  des  pairs  et  des  dé- 
putés de  l'opiniou  libérale,  répandit  dans  ce  parli 
une  joie  et  une  coofiance  qui  semblaient  annon- 
cer de  graves  événements. 

1"  février.  Ordonnance  du  roi  qui  nomme 
M.  Royer-Collard  président  de  la  Chambre  des 
Députés.  Les  quatre  autres  candidats  présentés 
par  la  majorité,  formée  de  l'accord  du  côté  et  du 
centre  gauches  avec  une  fraction  du  centre  droit, 
étaient  MM.  Casimir  Verrier,  de  Berbis,  Sébas- 
tian! et  Delaloj.  La  dii^cussiou  de  l'adresse  au  roi 
ne  fut  guère  rehiarquable  que  par  un  discours  de 
M.  Félix  de  Conny,  dans  lequel  on  trouve  ce  pas- 
sage :  «  Profondément  convaincu  que  la  situation 
morale  des  esprits,  et  la  marche  incertaine  du 
pouvoir,  préparent  au  pays  dans  uo  prochain  ave- 
nir, le  retour  des  plus  redoutables  calamités,  je 
crois  devoir  signaler  au  père  de  la  patrie  les 
systèmes  qui  me  paraissent  annoncer  en  France 


une  révolution  pareille  à'celle  qui  précipita  les 
Stuarts  du  trône  d'Angleterre  en  1688.  »  Pendant 
le  vote  des  paragraphes  de  l'adresse,  le  côté  droit 
tout  entier  est  resté  immobile  sur  ses  bancs,  qui 
sont  devenus  déserts  au  moment  où  Ton  a  voté 
au  scrutin.  «Protestation  éloquente,  dit  un  écri- 
vain royaliste,  contre  la  session  commencée  sous 
de  si  singuliers  auspices.»  L'adresse  fut  adoptée 
par  213  boules  blanches  sur  221  votants  qui  étaient 
restés  dans  la  salle. 

10.  Mort  du  pape  Léon  XIl  (Annibal  della 
Genga),  h  la  suite  de  cinq  jours  de  maladie.  Ce 
pape,  issu  d'une  famille  noble,  était  né  au  châ- 
teau de  la  Genga,  sur  le  territoire  de  Spolette,  le 
2  août  1760;  il  fut  archevêque  de  Tyr,  puis  car- 
dinal de  la  création  de  Pie  VII  (8  mars  1816), 
employé  dans  diverses  missions  diplomatiques  et 
enfin  vicaire  général  de  Pie  VII,  auquel  il  suc- 
céda sur  le  trône  pontifical  le  28  septembre  1823. 
Ce  pontife  gouverna  l'église  eUes  états  avec  beau- 
coup de  sagesse,  pendant  5  ans  et  4  mois;  il  em- 
bellit Rome,  encouragea  le  commerce,  les  sciences 
et  les  arts.  La  France,  à  laquelle  il  était  fort  at- 
taché, et  qui  avait  à  se  louer  de  sa  modération 
dans  ces  derniers  temps,  donna  de  sincères  re- 
grets'à  sa  perte. 

11.  Prise  de  Turnow  par  l'armée  russe. 

12.  Massacre  de  la  légation  russe  à  Téhéran. 
22.  M.  le  marquis  Maison  est  nommé  maréchal 

de  France. 

27.  Les  Russes  s'emparent  de  Sizeboli. 

4  mars.  Installation  du  général  André  Jackson 
dans  la  présidence  des  Etals-Unis  d'Amérique. 

5.  Le  ministère  anglais  présente  au  parlement 
un  bill  pour  l'émancipation  des  catholiques.  De- 
puis 1805,  une  motion  semblable  était  faite  chaque 
année,  dans  la  chambre  des  Communes,  mais 
quoiqu'elle  y  fût  adoptée  par  les  députés  whias, 
la  Chambre  des  Pairs  la  repoussait  à  une  majorité 
qui  diminua  successivement  de  session  en  session. 
Le  bill  passe  le  30  mars  à  la  Chambre  «les  Com- 
munes et  les  Pairs  l'adoptent  également  le  10  avril 
suivant.  Il  est  rendu  définitif  le  13  par  la  sanc- 
tion royale.  Cette  loi  accorde  aux  catholiques  l'af- 
franchissement de  toutes  les  incapacités,  impôts 
et  peines  qui  pesaient  sur  eux  depuis  plus  d'un 
siècle;  elle  leur  garantit  l'égalité  des  droits  poli- 
tiques et  porte  qu'il  n'y  aura  désormais  aucun 
veto  pour  leurs  relations  avec  Rome.  Le  succ(s 
de  cette  mesure  est  due  principalement  au  duc  de 
Wellington  et  à  Sir  Robert  Peel  qui  jusqu'alors 
avaient  combattu  celte  concession  religieuse  et 
politique. 

16.  Duel  entre  le  duc  de  Wellington  et  le  comte 
de  Wiuchelsea  à  l'occasion  d'une  lettre  injurieuse 
que  le  comte  de  Winchelsea  avait  adressée  à  l'é- 
diteur du  Slatida)  t/,  relativement  à  la  conduite  du 
duc  de  Wellington  dans  l'affaire  des  catholiques. 
Ce  duel  n'a  pas  eu  de  suites  fâcheuses. 

25.  Incendie  des  galeries  Boufflers  où  Ton  avait 
établi  un  bazar,  sur  le  boulevard  des  Italieus  au 
coin  de  la  rue  de  Choiseul. 

31.  Le  cardiîin!  Casticlioni  (François-Xavier 
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évêque  de  Frascali,  né  k  Gingoli  dans  la  marche 
d'ADcÔDe,  le  20  novembre  1761,  est  élu  pape  soas 
le  nom  de  Pie  YIII.  Après  bien  des  variations 
dans  les  scrutins  où  les  voix  se  partageaient  entre 
le  s  cardinaux  Pacca  et  Grégorio,  ce  nouveau  pape 
réunit  48  suffrages  sur  50  cardinaux  votants,  le 
36*  jour  du  conclave.  Une  majorité  si  forte  est 
presque  inouïe  dans  les  annales  de  Télection  pa- 
pale. Pie  VIII  nomme  le  cardinal  Albani,  orateur 
de  FAutriche  an  conclave,  secrétaire-d'état  du 
gouvernement  pontifical. 

8  avril.  Retrait  des  deux  projets  de  loi  sur 
l'organisation  départementale  et  municipale  pré- 
sentés à  la  Chambre  des  Députés  par  le  ministère. 
La  discussion  du  projet  de  loi  sur  l'administra- 
tion départementale  fut  l'événement  le  plus  im- 
portant de  la  session  ;  elle  excita  les  débats  les 
plus  animés,  jeta  des  divisions  dans  la  majorité 
de  la  Chambre  et  prépara  la  chute  du  ministère. 
H  faut  lire  les  journaux  de  cette  époque  pour  se 
Élire  une  idée  de  la  vivacité  ,  on  pourrait  même 
dire  la  violence  des  débats  que  cette  discussion 
a  fait  naître  dans  l'assemblée  (1).  L'exposé  des 
motifs ,  commun  aux  deux  lois,  est  un  morceau 
non  moins  remarquable  par  le  mérite  du  style 
que  par  l'intérêt  historique  qui  s'y  rattache. 
Néanmoins  les  deux  projets  ministériels  ne  sa- 
tisfirent aucun  des  partis  de  la  Chambre  :  le  côté 
gauche  les  trouvait  trop  arislocratiques^  etie  c6té 
droit  trop  démoeraliquet;  ainsi,  Tun  voulait  res- 
treindre encore  la  part  de  la  royauté,  qu'il  trou« 
vait  trop  grande  ,  et  l'autre  préserver  la  monar- 
chie du  danger  des  concessions  qu'elle  était  dis- 
posée à  faire  au  parti  libéral.  Ces  dissentiments 
éclatèrent  dès  Texamen  des  commissions  où  les 
libéraux  étaient  en  majorité.  Ces  copomissions 
eurent  de  fréquentes  conférences  avec  les  mi- 
nistres, dans  lesquelles  ceux-ci  déclarèrent  qu'ils 
ne  consentiraient  à  aucun  amendement  tendant 
à  trop  accorder  aux  intérêts  populaires  ou  à  gê- 
ner le  libre  exercice  de  la  prérogative  royale. 
M.  Dupin  atné  fut  nommé  rapporteur  de  la  loi 
communale ,  et  M.  Sébastian!  rapporteur  de  la 
loi  départementale.  C^elte  dernière  loi  obtint  la 
priorité  de  la  discussion,  malgré  l'opposition  des 
ministres.  Entre  autres  amendements  que  la  com- 
mission y  avait  introduits ,  se  trouvait  une  dis- 
oosition  supprimant  les  conseils  d'arrondisse- 
ment dont  le  projet  ministériel  avait  conservé 
l'institution.  Vainement ,  au  milieu  de  la  discus- 
sion la  plus  orageuse,  MM.  de  Martignac  et  Por- 

(i)  Un  fait  historique ,  digne  de  remarque,  est  celui- 
ci.  Après  la  révolution  de  Juillet,  lors  de  la  discussion 
d*un  nouveau  projet  de  loi  sur  cette  matière,  le  parti 
qui,  en  1829,  s'était  prononcé  le  plus  énergiquement 
contre  les  restrictions  que  le  gouvernement  de  Char- 
les X  apportait.  disait-Il ,  è  Torganisation  départemen- 
tale, s'opposa  avec  non  moms  de  persistance  à  toute  ex- 
tension que  les  députés  indépendants  voulaient  alors 
donner  à  un  projet  de  loi ,  bien  moins  libéral ,  qtre 
celui  qui  avait  été  présenté  par  le  ministérc-Martignac. 
Mais  alors  les  libéraux  étaient  maîtres  du  pouvoir  I 


talis  montèrent  plusieurs  fois  à  la  tribune  po 
demander  le  rejet  de  cet  amendement.  Le  sort  < 
projet  de  loi  tout  entier  tenait  à  ce  vole  ;  on  n* 
pouvait  plus  douter  d'après  les  déclarations  r* 
térées  des  ministres  ;  c'est  donc  ane  chose  iropo 
tante  à  remarquer  que  le  partage  de  la  Chamb 
dans  ce  moment  décisif. 

«  Le  cêté  gauche  et  une  partie  du  centre  gai 
che  se  levèrent  en  faveur  de  1* amendement 

uTout  le  centre  droit,  une  partie  du  cent 
gauche ,  et  une  partie  du  cêté  droit,  se  letère 
contre. 

»  Le  surplus  du  côté  droit  s*abstin(  de  voter. 

»  Une  seconde  épreuve  présenta  le  même  fî 
sultat.  Le  président ,  après  avoir  consulté  If  i^ 
rean,  déclara  que  l'amendement  était  adoptée 

»  Ainsi  le  cêté  gauche ,  par  celte  victoire.  ^ 
il  est  permis  de  croire  qu'il  n*avait  pas  euris^i 
toutes  les  conséquences ,  frappait  à  mort  le  pn" 
jet  ministériel,  que  les  membres  de  rexlrê^ 
droite ,  conséquents  dans  leur  marche ,  se  ccs- 
tentaient  de  laisser  tomber. 

»  La  salle  offrait  alors  un  spectacle  fort  eoriefi 
du  côté  gauche  on  laissait  éclater  les  plus  vife  ^ 
rooignages  de  satisfaction  ;  ceux  des  bancs  opf^ 
ses  qui  n'avaient  pas  pris  part  à  la  délibérait» 
restaient  immobiles  à  leurs  places.  Dergroepes 
nombreux  s*étaient  formés  principalemeot  djcs 
les  deux  centres  ;  une  foule  de  membres  parcoa- 
'raient  la  salle  en  divers  sens;  d^autres  entooratefi! 
le  banc  des  ministres  où  se  concea/rr  biealM 
Tattention  générale.  Enûn ,  après  s'être  coosal- 
tés  quelques  instants ,  M.  le  garde-te-stt»i 
(  Portails  )  et  M.  le  ministre  de  rinténeor  i)àtf - 
tignac  )  se  levèrent  en  même  temps  et  qmUlènit 
rassemblée  où  ce  brusque  départ  ne  fit  qu*accr(<^ 

tre  Tagitatibn  et  le  tumulte Le  retoitr? 

MM.  les  ministres  de  la  justice  et  de  Tinlénf^ 
après  une  absence  d'un  quart-dMieurê,  reoaa^ 
dans  l'assemblée  l'émotion  à  peine  calmée  ^f 
avait  produite  leur  subite  sortie.  M.  le  roiai^^ 
4e  l'intérieur  ayant   demandé  à  être  eDleadi. 
monta  à  la  tribune  et  donna  lecture  à  la  Chitskt 
d*une  ordonnance  royale,  rendue  à  rinstaolD^ 
me.  en  vertu  de  laquelle  les  deux  projets  àt  » 
sur  Torganisation  des  départements  et  des  (T-* 
muues  étaient  retirés.  L'assemblée  entendu  <**- 
communication  avec  un  calme  imposant .  (' 
où  perçait  une  joie  maligne  au  côté  droit ,  i&^ 
pit  marqué  au  côté  gauche,  et  une  sorte  àey^\ 
peur  aux  deux  centres.  »  (Annuaire  hision^^ 

Le  dénoûment  imprévu  de  cette  discî;^>^ 
fit  une  vive  sensation  dans  le  public.  Un  rt^aJ 
des  divers  jugements  qui  en  furent  portés,  rr  s* 
ra  pas  déplacé  ici.  Le  vulgaire  considéra  le 
trait  de  ces  deux  lois  comme  un  coup  d'éUt. 
beaux  esprits,  qui  rient  de  tout,  n*y  virent  qu  i 
coup  de  théâtre  ;  mais  les  observateurs,  convj 
eus  de  la  gravité  de  la  situation  où  le  mtnisl 
avait  placé  la  royauté ,  furent  effrayés  des 
séquences  que  pouvait  avoir  cet  échec  pari 
taire.  Généralement  on  s'accorda  pour 
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tre  qae  les  royahsCes  avaient  eu  dans  cette  affaire 
tout  l'avantage  de  Thabileté.  Les  vaincus ,  libé- 
raux on  ministériels,  se  reprochèrent,  selon  l'u- 
sage, après  toutes  les  défaites,  les  fautes  qui 
avaient  été  commises.  Suivant  les  ministériels, 
le  cdlé  gauche  avait  soutenu  avec  trop  d'énergie 
des  prétentions  exorbitantes,  et  n'avait  fait  que 
iic  fuQsses  iffanœuvres.  Le  ministère,  disaient-ils, 
Frétait  pas  encore  assez  engagé  avec  eux  pour  se 
mettre  à  leur  merci;  les  plus  habiles  du  parti 
ont  été  pris  pour  dupes  ;  le  général  Sébastiani 
lui-même,  dans  son  ardeur  à  poursuivre  la  sup- 
pression des  conseils  d'arrondissement ,  s'est  en- 
core laissé  surprendre  (1)  et  a  fait  écharper  sa  di- 
vision. De  leur  côté,  les  libéraux  reprochaient  au 
ministère  sa  détermination,  déclarée  dès  le  prin- 
cipe ,  de  repousser  tous  les  amendements  de  la 
commission  ,  et  le  peu  de  déférence  qu'il  avait 
montrée  pour  les  exigences  d'un  parti  qui,  chaque 
jour,  devenait  plus  fbrt  dans  la  Chambre;  ils  l'ac- 
cusaient (l'avoir  sacrifié  à  des  influences  de  cour 
les  améliorations  législatives  qui  avaient  été  pro- 
mises par  le  discours  du  trône,  et  d'avoir  enve- 
loppé dans  le  naufrage  la  loi  des  communes  qui 
n'était  pas  encore  en  discussion. 

24.  Ordonnance  du  Roi  qui  nomme  M.  le  duc 
de  Laval-Montmorency,  ministre  secrétaire-d'é- 
tat au  département  des  affaires  étrangères. 

M.  le  comte  de  la  Ferronnays  est  nommé  mi- 
nistre d'état ,  membre  du  conseil  privé. 

M.  de  Laval-Montmorency,  alors  ambassadeur 
à  Vienne,  n'a  pas  accepté  les  fonctions  ministé- 
rielles que  lui  conférait  l'ordonnance  du  Roi. 

2  mat.  M.  Calemard  de  Lafayette ,  député  de 
la  Haute-Loire,  est  assassiné  sur  la  place  Louis 
XV  par  un  de  ses  compatriotes ,  nommé  Plat- 
gnol.  L'assassin  se  brûle  la  cervelle  au  moment 
oh  la  garde  du  Pont-Tournant  arrive  pour  l'ar- 
rêter. 

14.  Ordonnance  du  Roi  qui  nomme  M.  le  comte 
Portaiis  ministre  des  affaires  étrangères  y  et  M. 
Bourdean ,  garde-des-sceanx ,  ministre  de  la 
justice. 

17.  Mort  de  la  reine  d'Espagne  (Marie-Josèphe 
Amélie  de  Saxe).  Cette  princesse ,  la  troisième 
femme  de  Ferdinand  YII ,  avait  épousé  ce  prince 
le  20  octobre  1819. 

24.  Couronnement  à  Varsovie  de  l'empereur 
Nicolas,  comme  roi  de  Pologne. 

11  juin.  Victoire  de  Kulewtscha,  remportée 
par  le  général  Diebitsch ,  commandant  en  chef 
de  l'armée  russe ,  sur  le  grand-visir  Reschid- 
Pacha. 

18.  Retour  des  ambassadeurs  de  France  et 
d'Angleterre  à  Constantinople. 

(1)  Nous  avons  souligné  le  mot  surprendre,  parce 
qu'il  rappelle  évidemment  le  seul  bon  mot  qac  Napo- 
léon ait  peut-être  Jamais  dit  dans  sa  vie.  Pendant  la 
campagne  de  Russie,  le  général  Sébastian!,  ayant  été 
surpris  plusieurs  fois  par  renoemi ,  Napoléon  s'écria  un 
jour  :  a  Sébastianime  fait  marcher  de  surprise  en  sur- 
prise. » 


30.  Prise  de  la  Silistrie  par  les  Rosses. 

1«'  juillet.  Bataille  de  Kainly,  en  Asie,  entra 
l'armée  russe,  commaàdée  par  le  général  comte 
Paskewitsch-Erivanski  el  les  Turcs  sous  les  or- 
dres du  pacha  d'Erzeroum. 

2.  Autre  victoire  des  Russes  à  Milli-Dozé  sur 
Hagki-Pacha. 

9.  Prise  d'Erzeroum  par  les  Russes. 

20-24.  Passage  du  Balkan  par  l'armée  ItusM: 
Le  quartier-général  russe  s'établit  le  26  à  Aldos. 

30.  Le  vaisseau  la  Provence^  monté  par  M.  de 
la  Bretonnière,  se  rend  dans  la  rade  d'Alger 
pour  faire  connaître  au  dey  la  satisfaction  exi- 
gée par  la  France.  Le  2  août,  le  dey  répond 
par  un  refus  positif.  Tout  arrangement  étant  de- 
venu impossible  ,  le  vaisseau  la  Provence  appa- 
reille le  3,  à  une  heure  après  midi.  Mais  au  mo- 
ment où  il  sort  de  la  baie,  à  un  signal  parti  du 
château  (  la  Casaubah  )  occupé  par  le  dey  lui- 
même,  l'artillerie  d'une  batterie  voisine  tire  sur 
le  vaisseau  parlementaire.  Toutes  les  autres  batte- 
ries du  port  l'imitent,  et  ne  cessent  le  feu  que 
lorsqu'il  est  hors  de  portée.  La  Provence,  criblée 
de  boulets,  ayant  souffert  dans  sa  mâture  et  dans 
ses  agrès,  regagne  la  haute  mer  sans  avoir  riposté 
par  un  seul  coup  de  canon  I... 

31.  Clôture  de  la  session  législative  en  France. 
Le  budget  de  l'exercice  1830  est  la  seule  loi  im- 
portante qui  ait  été  votée  par  la  Chambre  des  Dé- 
putés après  le  retrait  des  lois  départementale 
et  communale. 

5  août.  Ordonnance  du  rot  portant  réorgani- 
^tion  du  corps  royal  de  l'artillerie  ;  elle  en  fixe 
la  force  ou  effectif  total ,  sur  pied  de  guerre ,  à 
35,771  hommes  et  28,0^  chevaux,  et  sur  pied 
de  paix  à  19,565  hommes  et  5,194  chevaux. 

8.  Changement  du  ministère.. M.  de  Martignae 
et  ses  collègues  ayant  donné  leur  démission,  le 
roi  recompose  le  ministère  ainsi  qu'il  suit  : 

M.  le  prince  de  Polignac,  ministre  secrétaire- 
d'état  au  déparlement  des  affaires  étrangères, 

M.  Courvoisier,  ministre  de  la  justice. 

M.  le  comte  de  Bonrmont,  ministre  de  la 
guerre. 

M.  le  comte  de  Rigny,  ministre  de  la  marine» 

M.  le  comte  de  la  Bourdonnaye ,  ministre  de 
Vintérieur. 

M.  le  baron  de  Montbel,  minbtre  des  affaires 
ecclésiastiques  et  de  l'ins/rtic^ton  puÔlique. 

M.  le  comte  de  Chabrol ,  ministre  des  finances. 

La  même  ordonnance  supprime  le  ministère  du 
commerce  et  des  manufactures^  dont  M.  de  Saint- 
Cricq  avait  eu  la  direction,  et  en  réunit  les  attri- 
butions au  ministère  de  l'intérieur. 

Trois  des  nouveaux  ministres  n'étaient  point  à 
Paris  au  moment  de  leur  nomination  (MM.  Cour- 
voisier, de  Rigny  et  de  Montbel).  M.  de  Polignac 
fut  chargé  par  intérim  du  portefeuille  de  la  ma- 
rine ,  M.  de  Chabrol  4is  celui  de  la  justice ,  et  M. 
de  la  Bourdonnaye  de  celui  de  Vinstructioh  pu- 
blique. 

Les  ministres  démissionnaires  furent ,  selon 
l'usage,  généreusement  consolés  de  leur  disgrâce 
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par  des  témoignages  de  la  munificence  royale, 
tt  MM.  Portails,  ilcCaux  et  llyde  de  Neuville  fu- 
rent nommés  ministres  4'élat.  M.  de  Caux  eut  la 
grand'croix  de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint- 
Louis;  M.  de  Marlignac  celle  de  la  Légion-d'Hon- 
ncur.  Cinq  d'entre  eux  (MM.  llydo  de  Neuville, 
de  Caux  ,  de  Martignac,  de  Valimesnil  et  de  St- 
Cricq)  reçurent  en  outre  an  brevet  de  12,000  fr. 
de  pension.  M.  Roy,  dont  la  fortune  était  au- 
)  dessus  de  cette  indemnité ,  fut  décoré  du  cordon 
1  bleu.  M.  le  comte  Porlalis ,  ancien  président  à  la 
'cour  de  Cassation  (place  qu'il  avait  quittée  en 
acceptant  les  sceaux),  obtint  la  succession  du 
vénérable  ïTenrion  de  Pensey  (décédé  le  2i  avril 
1829),  c'est-à-dire  la  première  présidence  de  cette 
cour  suprême  ,  demeurée  vacante ,  et  réservée 
pour  son  lot  dans  la  dissolution,  depuis  long- 
' temps  prévue,  du  ministère.  Enfin  M.  Bourdcau, 
qui  restait  le  seul  des  ministres  déchus  à  pour- 
voir, fut  nommé  premier  président  de  la  cour 
royale  de  Limoges.»  (Annuaire  hûloriquc.) 

Cette  révolution  ministérielle eniratna plusieurs 
autres  changements  dans  les  parties  secdfctlaires 
de  l'administration  ;  le  plus  important  fut  la 
nomination  de  M.  Mangin  ,  ancien  procureur- 
général  à  Poitiers,  que  le  nouveau  cabinet  ap- 
pela à  la  préfecture  de  police  en  remplacement 
de  M.  de  Belleyme,  qui  obtint  en  dédommage- 
ment la  place  de  président  du  tribunal  civil  de  la 

Seine. 

L'apparition  du  ministère  Polignac  fut ,  comme 
on  devait  s'y  attendre ,  le  signal  des  plus  violen- 
tes attaques  de  Ta  part  de  toutes  les  nuances  du 
parti  libéral.  Jamais,  depuis  l'établissement  du 
gouvernement  représentatif  en  France,  depuis 
qu'on  y  faisait  un  usage  si  peu  modéré  de  la  li- 
berté de  la  presse,  et,  dans  aucun  pays  peut-être, 
jamais  changement  de  ministres  ne  souleva  tant 
do  haines  et  ne  devint  Toccasion  de  plus  de  dia- 
tribes et  d'injurieuses  accusations.  Les  invectives 
des  feuilles  libérales  n'avaient  rien  qui  dût  sur- 
prendre en  pareille  circonstance  :  c'était  en 
quelque  sorte  une  vengeance  do  la  mystification 
que  ce  parti  avait  éprouvée  lors  du  retrait  inat- 
tendu de  la  loi  départementale;  mais  ce  qui  cau- 
-sa  un  étonnement  général ,  ce  fut  de  voir  à  la  tète 
des  plus  violents  ennemis  du  nouveau  cabinet, 
un  journal  qui  s'était  fait  remarquer  parmi  les 
défenseurs  de*  la  monarchie ,  et  qu'on  accusait,  à 
tort  ou  A  raison ,  de  ne  retirer  pas  moins  de  pro- 
fil de  son  concours  que  de  son  silence ,  relative- 
ment aux  actes  de  l'administration  publique.  Dès 
le  lendemain  de  Itt  publication  de  l'ordonnance 
royale,  le  Journal  des  Débals  fit  paraître  un  ar- 
ticle où,  sous  une  hypocrite  commisération  pour 
les  malheurs  qu'il  voyait  fondre  sur  la  France,  il 
accumulait  des  allégations  non  moins  injurieuses 
pour  les  nouveaux  ministres  que  pour  le  prince 
qui  les  avilit  investis  de  sa  confiance.  C'est  dans 
cette  feuille  qu'on  souleva  pour  la' première  fois 
la  dangereuse  question  du  refus  de  l'impét  et  do 
la  rébellion  aux  ordres  ,de  l'autorité.  Après  avoir 
établi  que  les  nouveaux  ministres  ne  pourraient, 


même,  quand  ils  le  voudraient, 
modération,  le  journaliste  ajoutait: 


gouverner  tT« 


a  Que  feront-ils  cependant  ?  Iront-ils  chercher  un  ?j 
pui  dans  la  rorec  des  baïonnettes  ?  Les  baïonnettes  a 
jourtVhui  sont  intelligentes;  elles  connaissent  ci  ff 
peclent  la  loi.  Incapables  de  régner  trois  semaines  im 
la  liberté  de  la  presse,  vont-ils  nous  la  retirer?  IN  a 
le  pourraient  qu'en  violant  la  loi  consentie  par  Ie5  !- 1 
pouvons,  c'est  à  dire  en  se  mettant  hors  la  loi  da  pj^ 
Vont-ils  déchirer  cette  Charte  qui   fait  rinimortaliif 
Louis  XVIII  et  la  puissance  de  son  saccesseur?  Q.  ' 
y  pensent  bien  !  La  Charte  a  inainlcnant  une  aoi  - 
contre  laquelle  viendraient  se  briser  tous  les  eflbris  ;; 
despotisme.  Le  peuple  paie  un  milliard  à  la  loi;  u  v. 
paierait  pas  deux  millions  aux  ordonnances  d'un  ns-.- 
Ire.  Avec  les  taxes  illégales  naîtrait  un  flamp^ifaî..: 
les  briser.  Ilampden  I  faut-TI  encore  que  nous  ra^p' 
lions  ce  nom  de  trouble  et  de  guerre....  Malbeartc 
France  !  malheureux  Roi  !  » 

Cet  article  fut  déféré  à  la  police  correctiono^ 
ainsi  que  les  quolibets  d'un  petit  journal  plusli^ 
téraireque  politique,  le  Figaro  ,  qui  avait  sup- 
posé que  Charles  X  était  atteint  d'une  cécité  ^ 
raie  quand  il  avait  changé  son   ministèrç.  s  M 
Roux  ,  chirurgien  en  chef  de  l'hôpital  de  la  Ou- 
rite,  disait-il,  doit  incessamnaenl  opérer  de  la  ci 
taracle  un  auguste  personnage,  »  M.  Berlin  aiiK, 
éditeur  responsable  du  Journal  des  Débuts,  fcl 
condamné  par  le  tribunal  de  police  correeLVis- 
nelle  à  six  mois  de  prison  et  600  fr.  d'ameiide 
M.  Bohain,  signataire-gérant  du  FigarûJul es»- 
lement  condamné  à  six  mois  de  pris(»  eii.OûO  fr 
d'amende  pour  offense  à  la   pcrsoime  du  KaL 
Lors  de  l'appel  en  cour  royale  (24  déceîîAitv. 
M.  Berlin  aîné  prononça  le  discours  suivanl: 

«  Je  ne  sais,  dit-il ,  si  ceux  qui  se  croient  ^à«s 
plus  dévoues  que  moi  au  petit-fils  d'Henry  IV.  re&ï 
un  grand  service  à  la  couronne  ;  je  ne  sais  sie>tU 
utile  que  des  royalistes  qui  ont  subi  les  peines  ^c  > 
prison  pour  la  royauté ,  lès  subissent  encore  ao  o-.c 
eetie  même  royauté  ;  mais  enfin,  messieurs,  si.  p:/-- 
possible,  mon  défenseur  rrétait  pas  parveiMi  a  Toa>t'" 
partager  sa  conviction  et  la  mienne,  j'ose  me  fi- 
que  d'après  le  peu  de  mots  que  je  viens  d'a?«rri^r 
neur  de  vous  adresser,  aucun  de  vous»  aucuadr  :îi 
qui  m'entendent  ne  pourra  croire  qu^arméast^ct 
prochain  d'une  pénible  carrière,  j'aie  sciemment  ^^ 
offenser,  outrager,  insulter  celui  qui  fut  toujoun* 
de  mon  respect,  de  mon  amour,  j'allais  presque i^ 
mon  culte.» 

La  délibération  no  dura  pas  moins  d«  ^^ 
heures,  et  M.  le  premier  président  Seâs^ 
donna  lecture  de  l'arrêt  de  la  Cour  Rojale  ^ 
déchargeait  M.  Berlin  atnô  des  condamuaLu- 
prononcées  contre  lui.  La  Cour  Royale,  ancefi- 
traire,  confirma  le  jugement  qui  frappait  le  fv 
garo!*,.  (i) 

(1)  Le  caractère  léger  de  la  nation  ne  se  démcniii  pi- 
dans  ces  graves  circonstances  ;  quelques  plaisants  ir^ 
vérent,  dans  cette  dilTérence  de»  deux  jugements d(  ^ 
Cour  Royale",  l'occasion  de  faire  un  mauvais  caies- 
bourg  :  «  Le  Journal  des  Débats  est  absous,  et  U  f*- 
g-aro  est  condamné ,  disaient-ils  ;  voilà  do  lajostict^ 
c'est  gai  !  (  de  la  justice  Séguier.  ) 


^ 
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I^  presse  libérale  des  provinces  ne- demeura 
pas  en  reste  avec  celle  do  la  capitale.  Des  arti- 
cles non  moins  acerbes ,  une  irritation  toujours 
croissante,  défrayèrent  pendant  plusieurs  mois 
toutes  les  feuilles  jusqu'alors  si  peu  lues  des  dé- 
partements. De  leur  côté,  les  députc's  libéraux 
qui  se  trouvaient  dans  leurs  foyers  ou  ceux  que 
Taunonco   d'une    prochaine    dissolution    de    la 
Chambre  avait  attirés  dans  les  provinces,  ne  né- 
gligèrent rien  pour  organiser  la  résistance  aux 
actes  de  la  nouvelle  administration.  I:e  signal  de 
ces  démonstrations  séditieuses  fut  doimé  par  le 
vieux  F-.afayette,  cet  homme  que  Thistoire  re- 
trouve toujours  quand  la  France  est  à  la  veille 
d'éprouver  unecaLislrophe!...  Il  venait  de  visi- 
ter Giermont ,  Issoire  et  Brioude ,  où   des  ban- 
quets de  famille  avaient  seuls  accueilli  sa  présen- 
ce. Il  était  au  Puy  depuis  quelques  heures  lors- 
qu'on y  reçut  la  nouvelle  du  changement  de  mi- 
iiidiùic.  Des  ce  moment    son  voyage  prend  un 
caractère  politique  et  devient  un  événement  his- 
torique. «  Cestde  la  même  ville  où  avaient  régné 
les  aïeux  du  nouveau  ministre  Polignac,  anciens 
seigneurs  du  Velay,  que  se  firent.3ntendre  les 
premiers  cris^  précurseurs  d'une  autre  révolu- 
tion, les  premiers  toasts  à  la  Chambre  des  Dépu- 
tés'! l'espoir  de  la  France  !  et  la  première  protes- 
tation populaire  contre  le  ministère  du  8  août.  )^ 
[Annuaire  hisloriqtie).  Quelques  jours   après   le 
général  Lafayette  se  rendit  à  Vizille  par  Greno- 
■      ble ,  où  son  passage  fut  célébré  avec  des  déiiioii- 
stralions  plus  hostiles  au  gouvernement.    11  ar- 
riva ensuite  à  Lyon,  où  une  ovation  triomphale 
lui  avait  été  préparée.   On  a  dit  queJindiffé- 
rence  de  Tautorité  à  l'égard  de  ces  scènes  tumul- 
'       tueuses,  avait  encouragé  les  ordonnateurs  de  ces 
saturnales,  et  qu'il  avait  été  question  de  rame- 
'      ner  le  vieux  général  en  triomphe  jusque  dans  la 
capitale.  Mais  ce  projet,  réel  ou  supposé,  n*a 
point  été  réalisé  :  M.  Lafayette  a  continué  sa 
route  sans  éclat  et  sans  suite,  et  a  été  se  reposer 
de  ses  fatigues  dans  son  château  de  la  Grange. 
Les  journaux  royalistes  en  taxant  d'exagération 
les  récits  de  l'opinion  libérale,  au   sujet  du  fa- 
meux voyage,  dont  la  relation  fut  imprimée  à 
cent  mille  exemplaires,  ont  regarde  ces  fêtes 
tt  comme  des  orgies  révolutionnaires,  qui  étaient 
n'ioins  le  résultat  d'un  enthousiasme  patriotique 
que  les  combinaisons  de  l'esprit  de  parti.  Le  Co- 
mité  Directeur    et  les   Loges  maçonniques   les 
avaient  commandées;  on  voulait  fètcr  la  r;'^voIu- 
tion  dans  la  personne  de  celui  qui,  depuis  1787, 
en  avait  prêché  ou  défendu  les  principes;  c'éta  it, 
en  un  mot ,  la  révolution  vivante  élevée  sur  le 
pavois.  )) 

11  aotU,  Attaque  de  Terceira  par  une  expédi- 
tion de  réfugiés  portugais  et  défaite  des  troupes 
miguélistes. 

i23.  Ordonnance  du  Roi  qui  nomme  M.  le  ba- 
ron d'Haussez  ministre  de  la  Varine  et  des  Colo- 
nies en  remplacement  de  M.  de  Rigny ,  qui  n'a 
point  accepté  les  fonctions  que  lui  conférait  l'or- 
donnance du  8  août. 


25.  Voyage  de  M.  le  Dauphin  à  Cherbourg.  Le 
prince  assiste  à  l'introduction  de  la  mer  dans  le 
bassin  Charles  X. 

29.  La  princesse  Dona  Maria  da  Gloria  quitte 
TAngleterre  pour  retourner  au  Brésil. 

11  septembre.  Les  journaux  libéraux  de  Paris 
publient  le  prospectus  de  l'association^brelonnc 
pour  le  refus  de  l'impAt.  Cette  publication  est  ré- 
pétée par  tous  les  journaux  du  parti  dans  les 
provinces.  Quelques-uns  d'entre  eux  ont  été  mis 
en  prévention  pour  ce  fait,  etcondamnésà  diver- 
ses peines  par  les  tribunaux.  Le  seul  Journal  de 
fioucn  a  été  acquitté  par  le  tribunal  de  celte 
ville. 

14.  Traité  de  paix,  conclue  Andrinople,  entre 
les  Russes  et  les  Turcs. 

17  octobre.  Arrivée  de  la  nouvelle  impératrice 
du  Brésil  (Amélie  de  Leuchtemberg)  à  Rio- Ja- 
neiro. 

31.  Le  Roi  de  Naples,  la  Reine  et  la  princesse 
Marie-Christine,  leur  fille,  future  reine  d'Es- 
pagne, arrivent  c^  Grenoble  où  les  attendaient  Ma- 
dame.,  duchesse  de  Berry,  et  LL.  AA.  RK.  le  duc 
et  la  duchesse  d'Orléans.  Après  être  restées  quel- 
ques jours  à  Grenoble,  LL.  MM.  siciliennes  se 
remettent  en  route  pour  ?Espâgne.  La  nouvelle 
reine  et  ses  augustes  parents  font  leur  entrée  à 
Madrid  le  11  décembre. 

17  novembre.  Ordonnance  du  Roi  qui  accorde  à 
M.  le  prince  de  Polignac  le  titre  de  président  du 
conseil  des  ministres. 

1^.  M.  le  comte  de  la  Bourdonnaye,  ministre 
de  Vlntérieur.,  donne  sa  démission.  Il  est  rempla- 
cé par  M.  le  baron  de  Montbel.  M.  Guernon  de 
Banville  est  nommé  ministre  des  Affaires  Ecclé- 
siastiques et  de  l'Instruction  publique.' 

il  décembre.  M.  le  marquis  de  Pastorel,  vice- 
président  de  la  Chambre  des  Pairs  ,  est  nommé 
chancelier'  de  France  en  remplacement  de  M. 
Darabray,  décédé. 

1830. 

Un  hiver  rode  et  prolongé ,  la  cessation  de 
plusieurs  genres  de  travaux  et  la  cherté  du  pain 
avaient  beaucoup  aggravé  la  position  ordinaire- 
ment sr  précaire  de  la  classe  ouvrière.  Le  nombre 
des  indigents  s'était  également  augmenté  dans  ta 
ville  de  Paris.  Vainement  le  Roi  et  la  famille 
royale  avaient  triplé  les  sommes  qu'ils  consa- 
craient, chaque  année,  à  des  œuvres  de  bienfai- 
sance; les  bureaux  de  charité  réclamaient  de 
nouveaux  secours  pour  subvenir  aux  besoins  de 
leurs  pauvres.  Les  classes  supérieures  de  la  so- 
ciété suivirent  l'exemple  de  la  royauté;  on  ouvrit 
dans  toutes  les  mairies  et  dans  toutes  les  paroisses 
des  souscriptions  pour  les  indigents  ;  des  dames 
charitables  formèrent  des  associations  de  bien- 
faisance, et  furent  solliciter  à  domicile  TindifiTé- 
rence  et  l'égoïsme.  Cependant  il  restait  encore 
bien  des  misères  à  soulager  ;  c'est  dans  ce  but 
que,  lors  de  la  présentation  du  jour  de  Tan,  le 
Roi  annonça  aux  douze  roairçs  de   Paris  qu'il 
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avait  rintention  d'assister  avec  sa  famille  à  une 
représentation  extraordinaire  de  TOpéra,  dont  la 
recette  serait  entièrement  consacrée  aux  indi- 
gents. 

Mais  tandis  que  la  royauté  multipliait  ainsi  les 
moyens  de  secours  pour  la  classe  malheureuse, 
le  parti  libéral  essayait  de  faire  retomber  sur  le 
gouvernement  la  responsabilité  de  ces  soulTrances 
passagères;  il  organisait  à  Paris  et  dans  les  pro- 
vinces les  associations  pour  le  refus  de  Timpôt. 
Une  circonstance  fut  remarquée  le  jour  de  la  pré- 
sentation du  premier  de  Tan,  ce  fut  la  réponse 
que  le  Roi  fit  an  discours  du  président  de  la  Cour 
Royale  (M.  le  baron  Séguier).  Ce  magistrat,  selon 
sa  coutume,  après  avoir  assuré  le  Roi  de  son  dé- 
voûment  et  de  sa  fidélité,  ajouta,  tant  en  son 
nom  qu'en  celui  de  ses  collègues,  quelle  plaisir 
»  de  porter  tous  les  ans  leurs  vœux  au  pied 
D  du  trône  de  S.  M.,  payait  en  un  jour  les  travaux 
»  assidus,  les  devoirs  pénibles  des  serviteurs  fi- 
p  dèles  de  sa  justice.  »  Le  Roi  lui  répondit, en  in- 
vitant les  magistrats  de  la  Cour  Royale  a  à  ne 
»  jamais  oublier  les  importants  devoirs  qu'ils 
»  avaient  à  remplir,  et  à  se  rendre  dignes  des 
9  marques  de  confiance  qu'ils  avaient  reçues  de 
»  leur  roi.»  La  sécheresse  de  cette  réponse,  si 
peu  dans  les  habitudes  de  Charles  X,  fit  une  pro- 
fonde sensation  à  la  cour,  et  Ton  y  vit  une  allusion 
sévère  à  Tarrèt  rendu,  six  jours  auparavant,  par 
celte  cour,  dans  l'afiaire  du  Journal  da  Débats. 

i\  janvier.  Brillante  représentation  à  l'Acadé- 
mie Royale  de  Musique.  Le  Roi  et  toute  sa  fa- 
mille y  assistent  et  reçoivent  des  marques  écla- 
tantes de  la  reconnaissance  publique.  La  recette, 
avec  les  dons  particuliers  ,  s'élève  à  53,000  fr. 
qui  sont  répartis  entre  les  douze  arrondissements 
de  Paris. 

Au  milieu  de  l'irritation  des  partis,  et  dans  le 
moment  même  où  la  presse  libérale  redoublait 
d'efforts  pour  répandre  des  alarmes  en  France, 
l'histoire  doit  constater  un  fait  qui  prouve  jusqu'à 
l'évidence  que  le  crédit  public  n'était  point  af- 
fecté par  ces  déclamations  intéressées.  L'emprunt 
autorisé  par  la  loi  du  19  juin  1828,  se  fit  à  un 
taux  supérieur  à  tous  ceux  qui  avaient  été  né- 
gociés, non  seulement  sous  la  Restauration,  mais 
chez  aucune  autre  nation.  Cet  emprunt  était  des- 
tiné à  couvrir  les  dépenses  extraordinaires  occa- 
sionnées par  l'expédition  de  Grèce;  il  devait  être 
de  la  quantité  de  rentes  nécessaires  pour  produire 
un  capital  de  80  millions  de  francs  à  4  pour  cent. 
La  maison  Rothschild  s'en  rendit  adjudicataire 
par  soumission  cachetée  au  taux  de  102  fr.  7  cen- 
times et  demi. 

3  février.  Nomination  du  prince  Léopold  de 
Saxe-Cobourg  comme  roi  de  la  Grèce.  Ce  prince 
a  refusé  plus  tard  de  monter  sur  ce  trône  impro- 
visé. 

14.  Ordonnance  du  Roi  sur  l'instruction  pri- 
maire. Elle  a  pour  but  de  donner  à  toutes  les 
communes  du  royaume,  des  écoles  et  des  moyens 
d'instruction  proportionnés  aux  besoins  des  popu- 
lations. 


14.  Bal  à  rOpéra.  Le  succès  de  la  représenta 
tion  donnée,  le  14  janvier,  au  profit  des  indigeiÉJ 
avait  décidé  le  Roi  à  faire  un  nouvel  appel  à  H 
charité  publique.  Le  désir  que  S.  M.  avait  ib 
moigné  de  voir  tonte  la  cour  seconder  ses 
bienfaisantes,  fut  entendu  par  la  classe  opalei 
de  la  capitale.  Ce  fut  à  la  fois  une  bonne  aeli 
et  une  fête  brillante  :  la  salle  magnifiqu 
décorée  avec  de  riches  draperies  foamies  par 
garde-meuble  de  la  couronne,  Téclat  de  plusii 
milliers  de  bougies  et  l'élégance  des  parures 
fraient  un  coup-d'œil  qui  ajoutait  encore  aa  ni- 
rite  de  la  fête.  5,260  billets  à  20  fr.  avaient  Hf 
placés  par  les  soins  des  commissaires  de  ceflf 
admirable  réunion,  et  la  recette ,  avec  les  do» 
particuliers  de  la  famille  royale ,  s*est  élerée  t 
116,645  francs.  Le  bal  a  duré  jusqu'au  jour. 

2  mars.  Ouverture  de  la  session  législative  (k5 
Chambres.  Le  Roi  en  fait  l'ourerture  daos  b 
grande  salle  du  Louvre ,  en  présence  de  la  h- 
mille  royale  et  du  corps  diplomatique  (1).  Le  &r 
cours  du  Roi  annonçait  d'abord  la  continnalk 
des  relations  amicales  de  la  France  arec  sesalli» 
la  fin  de  la  guerre  en  Orient,  la  garantie  doniin 
à  l'indépendance  de  la  Grèce  par  le  choix  de 
prince  appelé  à  régner  sur  elle  (  LéopoJd>,  ci 
a  les  négociations  entamées,  de  concert  avec  k> 
m  alliés  de  la  France,  pour  amener  entre  k> 
»  princes  de  la  maison  de  Bragaoce  une  réowd- 
»  liation  nécessaire  au  repos  de  la  VénuÈSëk.  » 

Relativement  à  la  question  d* Alger,  kRoiéé- 
clarait  son  intention  a  de  ne  pas  laisser  piisVoi^- 
»  temps  impunie  l'insulte  faite  au  pavilkÀfrurai» 
I»  et  d'obtenir  du  dey  d'Alger  une  réparatiraéd?- 
»  tante  qui,  en  satisfaisant  à  l'honneur  de  laFra- 
»  c!b,  tournerait,  avec  l'aide  du  Tout-PuissanU  « 
»  profit  de  la  chrétientés  » 

S.  M.  annonçait  ensuite  l'état  prospère  de»  S- 
nancesde  l'état;  elle  déclarait  que  les  prods'' 
de  1829  ayant  surpassé  les  prévisions  du  buM. 
il  serait  possible  d'alléger  les  charges  publip^s- 
et  qu'à  cet  effet  ses  miuistres  présenteraient  mx 
Chambres  un  projet  de  loi  relatif  à  Tamortis^ 
ment,  lequel  se  lierait  à  un  plan  de  rembourse- 
ment ou  d'échange  qui  concilierait  à  la  foisfi»- 
térèt  des  contribuables,  celui  des  créanciers  <k 
trésor  et  le  bien  général  de  l'état. 

a  Messieurs,  disait  le  Roi  en  terminant.  le  pr^' 
besoin  de  mon  cœur  est  de  voir  la  France  •  heureait 
respectée ,  développer  toutes  les  richesses  de  son  s^h 
son  industrie .  et  jouir  en  paix  des  institutions  dooij  • 
la  ferme  volonté  de  consolider  le  bienfait 


(1)  Un  incident  auquel  on  ne  fit  pas  grande  atlesli^ 
alors,  mais  que  les  événements  subséquents  ont  leo  . 
fort  singulier,  eut  lieu  dans  cette  solennité.  Au  moars' 
011  Gbarles  X  montait  sur  le  trône  qui  lui  avait  été  i^ 
paré ,  son  pied  heurta  contre  le  tapis  de  l'estrade ,  rt, 
dans  le  mouvement  qu'il  fit .  il  laissa  tomber  soo  rfa*- 
peau  qu'il  tenait  à  la  main.  M.  le  duc  d'Orléans,  qui  >^ 
trouvait  à  côté  du  Roi ,  le  ramassa  avec  empressement. 
mit  un  genou  en  terre,  et  le  présenta  k  S.  M.  Oa\ 
mois  après,  cet  étrange  pronostic  avait  recula  coofécrt' 
tion  de  Thistoire. 
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»  La  Charte  a  placé  les  libertés  publiques  sous  la  sauve- 
garde des  droits  de  ma  couronne.  Ces  droits  sont  sacrés  ; 
mon  devoir  envers  mon  peuple  est  de  les  transmettre 
intacts  à  mes  successeurs. 

9  Pairs  de  France  !  Députés  des  départements  \je  ne 
do  ute  point  de  votre  concours  pour  opérer  le  bien  que 
fê  veux  faire.  Vous  repousserez  avec  mépris  les  perfi- 
des insinuations  que  la  malveillance  cherche  à  propager. 
:  Si  de  coupables  manœuvres  suscitaient  k  mon  gouver- 
!  nement  des  obstacles  que  je  ne  peux  pas,  que  je  ne  veux 
pas  prévoir,  je  trouverais  la  force  de  les  surmonter  dans 
ma  résolution  de  maintenir  la  paix  publique ,  dans  la 
Juste  confiance  des  Français  et  dans  Tamour  quMls  ont 
toujours  montré  pour  leur  roi.  » 

Ce  discours ,  à  la  fois  noble  et  paternel ,  dépl ut 
aa  parti  libéral  qui,  réuni  momentanément  avec 
les  dépotés  qu'on  désignait  sons  le  titre  de  la 
défection  royaliste^  formait  la  majorité  de  la 
Chambre.  Cette  disposition  des  esprits  annonçait 
une  discussion  orageuse  pour  le  vote  de  l'adres- 
se ,  et  Tavenir  ne  réalisa  que  trop  ces  prévi- 
sions. 

La  Chambre  des  Pairs  qni ,  la  première,  pré- 
senta son  adresse  au  Roi,  y  inséra,  contre  son 
usage,  une  espèce  de  leçon  et  un  blâme  sévère 
sous  les  formes  du  dévoùment  le  plus  respec- 
tueux. Elle  repoussait  d'une  manière  explicite 
la  possibilité  des  coups  d'état,^et  donnait  claire- 
ment à  entendre  que  de  telles  mesures  n'auraient 
jamais  son  assentiment. 

La  Chambre  des  Dépotés ,  réunie  provisoire- 
r  itionl  sous  la  présidence  de  M.  Labbey  de  Pom- 
^  pitres ,  élut  pour  candidats  à  la  présidence,  après 
,  trois  scrutins,  MM.  Royer-Collard ,  Casimir  Pe- 
rler, Delalot,  Agicr  et  Sébastiani.  Le  premier 
ayant  obtenu  la  plus  forte  majorité,  le  Roi  le 
nomma  président  de  la  Chambre  des  Dépotés.  Le 
scrutin  pour  la  nomination  des  secrétaires  n'était 
pas  encore  terminé ,  lorsque  M.  le  ministre  de 
rintérieur  apporta  à  la  Chambre  l'ordonnance 
royale  relative  à  M.  Royer-ColIard ,  et  Ton  apprit 
avec  surprise  que  le  nouveau  président,  ne  vou- 
lant pas  être  installé  dans  cette  séance ,  venait 
de  quitter  la  salle.  La  cause  de  cette  retraite  sou- 
daine était  que  le  doyen  d'âge,  l'un  des  plos 
aveugles  instruments  do  parti  libéral,  avait  mis 
dans  le  discoors  qo'il  devait  prononcer  en  qoit- 
tant  le  faoleuil ,  quelques  phrases  inconvenantes 
dans  lesquelles,  parodiant  le  discoors  du  Roi, 
il  disait  que  a  la  Chambre  des  Députés  saurait 
«  transmettre  ses  droits  intacts  à  ses  succes- 
»  seors ,  D  et  engageait  ses  collègues  à  renouve- 
ler dans  cette  circonstance  le  serment  do  Jeu  de 
Paume.  (Voir  le  20  juin  1789.)  Après  la  séance , 
MM.  Lafayette,  Dupont  de  l'Eure  et  Benjiamiu 
r.onstant  invitèrent  M.  Labbey  de  Pompières  à 
supprimer  ces  passages  dont  le  parti  ministériel, 
disaient-ils,  pourrait  tirer  avantage  etqoi  compro- 
mettraient le  soccès  bien  aotrement  important  du 
vote  de  l'adresse.  M.  Labbey  de  Pompières  ne 
se  rendit  pas  d'abord  aox  représentations  de  ses 
amis;  il  ne  paraissait  noUement  effrayé  de  la 
commotion  qoe  son  discours  pouvait  faire  naître 


dans  son  pays.  A  l'âge  où  l'honorable  doyen  était 
arrivé  on  a  si  peo  de  temps  à  sooffrir  des  révolo-* 
tiens  I 

On  obtint  poortant  cette  soppression ,  et  M. 
Labbey  de  Pompières  se  borna  à  se  féliciter  de 
voir  monter,  poor  la  troisième  fois,ao  faoteoil, 
le  citoyen  dont  la  science  profonde  et  surtout 
l'attachement  à  la  charte  constitutionnelle,  avaient 
motivé  les  votes  de  ses  collègues  et  mérité  la  con- 
fiance du  monarque. 

15.  Lostallation  d'une  régence  portugaise  au 
nom  de  la  reine  dona  Maria ,  dans  l'tle  de  Ter- 
ceira. 

15  et  16.  Discussion  do  projet  d'adresse  dans 
la  Chambre  des  Députés.  Voici  la  partie  de  cette 
adresse  sur  laquelle  s'établit  une  vive  discus- 
sion : 

a  Cependant ,  Sire ,  au  milieu  des  sentiments  unani- 
mes de  respect  et  d^aOTection  dont  votre  peuple  vous 
entoure.  Il  se  manifeste  dans  les  esprits  une  vive  in- 
quiétude qui  trouble  la  sécurité  dont  la  France  avait 
commencé  à  jouir,  altère  les  sources  de  sa  prospérité, 
et  pourrait,  si  elle  se  prolongeait,  devenir  funeste  à  son 
repos.  Notre  conscience,  notre  honneur,  la  fidélité  que 
nous  vous  avons  jurée  et  que  nous  garderons  toujours, 
nous  imposent  le  devoir  de  vous  en  dévoiler  la  cause. 

»  Sire ,  la  Charte  que  nous  devons  à  la  sagesse  do 
votre  auguste  prédécesseur,  et  dont  Y.  M.  a  la  ferme 
volonté  de  consolider  le  bienfait ,  consacra  comme  un 
droit,  rintervention  du  pays  dans  la  délibération  des  in- 
térèu  publics.  Cette  intervention  devait  être ,  elle  est , 
en  effet  ,  indirecte  ,  sagement  mesurée,  circonscrite 
dans  des  limites  exactement  tracées ,  et  que  nous  ne 
sôuOTiirons  jamais  qu*on  ose  tenter  de  franchir;  mais 
elle  est  positive  dans  son  résultat ,  car  elle  fait  du  con- 
cours permanent  des  vues  politiques  de  votre  gouver- 
nement, avec  les  vœux  de  votre  peuple,  la  condition 
indispensable  de  la  marche  régulière  des  affaires  publi- 
ques. Sire ,  notre  loyauté ,  notre  dévoùment  nous  con- 
damnent à  vous  dire  que  ce  concourt  n'existe  p<u. 

»  Une  défiance  injuste  des  sentiments  et  de  la  raison 
de  la  France  est  aujourd'hui  la  pensée  fondamentale 
de  Tadmlnistration  :  votre  peuple,  s'en  afflige  parce 
qu'elle  est  injurieuse  pour  lui ,  il  s'en  inquiète  parco 
qu'elle  est  menaçante  pour  ses  libertés. 

»  Cette  défiance  ne  saurait  approcher  de  votre  noble 
cœur.  Non ,  Sire  ,  la  France  ne  veut  peu  plus  de  To- 
narcMe  que  vous  ne  voulex  du  despotisme  (1).  Elle 
est  digne  que  vous  ayez  fol  dans  sa  loyauté,  comme  elle 
a  foi  dans  vos  promesses. 

»  Entre  ceux  qui  méconnaissent  une  nation  si  calme, 
si  fidèle ,  et  nous  qui ,  avec  une  conviction  profonde , 
venons  déposer  dans  votre  sein  les  douleurs  de  tout  un 
peuple  jaloux  de  l'estime  et  de  la  confiance  de  son  Roi, 
que  la  haute  sagesse  de  Y.  M.  prononce  !  Ses  royales 
prérogatives  ont  placé  dans  ses  mains  les  moyens  d'as- 
surer, entre  les  pouvoirs  de  l'état,  cette  harmonie  cons- 
titutionnelle,  première  et  nécessaire  condition  de  la 
force  du  trône  et  de  la  grandeur  de  la  France,  n 

Des  discours  énergiques  furent  prononcés  poor 
et  contre  cette  rédaction  pendant  les  deux  séan- 
ces de  cette  grave  discossion.  Un  seol  amende- 
ment fat  présenté  par  M.  Lorgeril;  il  était  In- 

(1)  Phrase  empruntée  à  l'adresse  des  Pairs  d^à  pré- 
sentée an  Roi  le  9  mari. 
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spire,  disaiUoD,  par  un  ministre  alors  malade 
(M.  de  Courvoisier),  cl  (cndail  à  rendre  Patlaquo 
cotilre  les  minisires  moins  directe ,  à  rallier  les 
opinions' modérées  de  la  Chambre  ,  el,à  ramener 
un  cabinet  d'une  opinion  à  peu  près  semblable  à 
celle  du  ministère  Marlignac.  Vingt  ou  trente 
membres  seulement  se  levèrent  pour  Fadoplion 
de  cet  amendement.  Tous  les  paragraphes  furent 
adoptés  par  une  majorité  formée  de  la  gauche  , 
du  centre  j?auche  et  d'une  trentaine  de  membres 
du  centre  droit.  Il  était  plus  de  six  heures  (  16 
mars)  quand  on  procéda  au  scrutin  sur  Tensenj- 
ble  du  projet.  La  salle  était  faiblement  éclairée 
par  quelques  lampes  disséminées  sur  les  bureaux, 
ce  qui  fil  dire  h  M.  de  Puymaurin  que  l'adresse 
serait  une  œuvre  de  inicbres.  Tous  les  ministres 
étaient  présents  à  la  vérification  du  scrutin  qui 
donna  le  résultat  suivant  : 

Nombre  de  volants  .  402 

Pour  Tadoplion  de  l'adresse        221 
Pour  le  rejet  181 

Majorité  pour  l'adresse  40 

Le  chiffrede  celle  majorité  adonné  le  nom  à  cel- 
te adresse  que  l'histoire  désigne  aujourdhui  sous 
le  l  trc  {['Adresse  des  deux  cetil  vitujl  el  un. 

«  Pendant  quelques  instants  le  bruit  courut 
que  le  Uoi  ne  recevrait  pas  l'adresse;  njais  son 
Conseil  pensa  que  ce  serait  éluder  les  difficultés 
du  momei^au  lieu  de  les  vaincre  par  l'énergie 
diî  la  volonté  royale,  et  la  grande  députalion 
dési;:n^e  pour  lui  présenter  cette  adresse  fut 
introduite,  le  18  mars  à  midi,  dans  la  salle  du 
tr(>ne,avec  le  cérémonial  d'usage.  »  (Annuaire 
hi<lori({ue), 

M.  Uoyer-Collard  dont  l'éraolion  était  visible, 
lut  l'adresse  d'une  voix  altérée,  surtout  les  der- 
niers paragraphes.  Le  Roi,  qui  Tavail  écoutée 
avec  calme,  lui  fit,  d'un  ton  où  perçait  autant  de 
bonté  que  do  dignité ,  la  réponse  suivante  :  (1) 

«  Monsieur,  j'ai  entendu  l'adresse  que  v^us  me  pré- 
scftlez  au  nom  de  la  Chambre  des  Disputés.  J'a\ais 
droit  de  compter  sur  le  concours  des  d"ux  Chambres 
pour  accomplir  loul  le  bien  que  je  m(^'lilais;  mon  cœur 
8*arnige  de  voir  les  Députés  des  départements  déclarer 
que.  «le  leur  part,  ce  concours  n'exisie  pas. 

»  Messieurs ,  j'ai  annoncé  mes  résolutions  dans  mon 
discours  d'ouverture  de  la  session  ;  ces  résolutions  sont 
immuables  ;  l'Intérêt  de  mon  pcupVj  me  défend  de  m'en 
écarter. 

Mes  ministres  vous  feront    oanallrc  mes  inten- 
tions. » 

19.  Ordonnance  du  Roi  q^k.  .::orogoau  l"  sep- 
leuibre  suivant  la  session  de  1830.  Malgré  les 
cris  d*alarmes  que  celte  mesure  fitjeter  aux  jour- 
naux libéraux,  lecrédit  public  n'en  fut  pas  ébran- 
lé. Le  jour  mômp  de  l'ordonnance  de  prorogation, 
le  5  p.  0/0  était  coté  à  la  bourse  à  106  f.  70,  et  le 
3  p.  O7O  à  83  fr.  60.  Ces  symptômes  de  confiance 

(1)  Les  termes  de  celte  réponse  avaient  été  délibé- 
rés en  conseU  des  ministres.    (  Dépositions  des  minis- 
*•««  devant  la  cour  des  Pairs.) 
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ne  découragèrent  pas  les  hommes  qoî  tr«?aiOaid 
au  renverseraeut  de  la  monarchie. 

n  Rien  que  le  parti  libéral,  drC  un  bistona 
eût  paru  d'abord  étourdi  de  la  fermeté  de  Un 
ponsc  royale  et  de  la  prorogation  ^  il  ne  imi 
pas  à  se  remettre.  L'inQuence  de  la  p^re^^e  pi 
riodique  cl  des  associations  était  liop  pai>sàri 
et  trop  active  pour  ne  pas  faire  promplenKi 
tourner  la  chance  au  profil  de  la  caose  popdd 
rc...  Tous  les  électeurs  des  départements  fcre^ 
infîh's  h  célébrer  par  des  hauquels  el  des  *n\ 
lions  le  retour  de  leurs  députés  qui  avaieDtiri 
la  fameuse  adresse,  et  Paris  en  donna  re\en^ 
dans  un  banquet  offert  par  600  électeur^  n 
Vendanges  de  Bourgogne  (l"  arrt/),  où  M.  (Wik 
Rarrot,  vice-président,  prononça  an  disf« 
dans*  lequel,  après  avoir  remercié  les  déf>alisi 
la  Seine  de  ce  qu'ils  avaient  fait  pour  les  likrH 
publiques ,  il  les  assurait  qu'ils  pouvaient  de  a» 
veau  compter  sur  leurs  snflfrages ,  el  que  i-i  Ta 
venait  à  braver  la  sainteté  des  lois,  le  colt  *;  >  i 
citoyens  ne  leur  manquerait  pas.  »  {Annuai-th- 
torique,) 

L'exemple  donné  parla  capitale  fut  suivi  dm 
plusieurs  départements.  Une  médaille  fol  (ny 
pée  en  l'honneur  des  221  ,  et  la  presse  Ul^nk 
ne  cessa  de  les  recommander  aux  suffraccs  k^ 
électeurs  comme  les  sauveurs  de  la  patrie! 

29.  Décret  de  Ferdinand  VII,  ou  pra^naM  • 
sanclion^  qui  rend  les  filles  habiles  à  socctmffj 
la  conronr.e  d'Espagne  à  défaut  d>nfâal<  mh^ 
dans  la  ligne  directe. 

30.  Mort  du  srai^d  duc  de  Bade  <  LoQn^Q'/- 
laume-AugUste,  a  l'àgetie  67  ans.  SonlrçwU  ^ 
pold  lui  succède. 

6  avril.  Mort  du  grand  duc  de  Hesse-D^r. - 
stadl,  Louis  X  ,  dans  la  79*  année  de  son  ?. 
Avènement  de  son  fils,  Louis  XI.  Ce  priiiwi- 
né  le  20  décembre  1777. 

25.  Translation  des  reliques  de  sainl  VJBre- 
de  Paule ,  de  la  cathédrale  à  la  chapelle  de^  U 
PP.  Lazaristes  ou  missionnaires  de  France,  L 
hommage  populaire,  rendu  à  un  bienfaitear  -■ 
rhumanité,  au  vénérable  fondateur  d'un  uc 
dévoué  au  soulagement  des  pauvres  et  de?  = 
lades,  avail  attiré  un  grand  concours  de  f^^f* 
tant  à  la  procession  que  sur  le  passasse  du  côtî. 
Trois  A  quatre   mille  prèlres  ou   lévites,  fr> 
des  écoles  chrétiennes  et  sœurs  de  charité,  ' 
à  quinze  prélats,  entre   lesquels  on  distiÈT^ 
M.  Parchevéquc    de    Paris ,   velu  de   ses  K 
pontificaux,  formaient  ceiîe  procession  à  la;;*!^ 
s'éîaicnl  joints  beaucoup  de  personnaues  Uesi  . 
tes  classes  de  la  société ,  couverts  de  brwkT^^ 
et  de  décorations.  Les  troupes  de  la  «ardenna 
(\{  de  la  garnison  escortaient  le  cortège,  etle>*--.' 
d»  la  musique  militaire  se  mêlait  aux  chauii  ^^- 
liii.eux  du  cleriîé.  Les  quais  cl  les  rues  que  Ir^ 
\crsa  la  procession ,  étaient  ornés  do  lentuie^  c 
de  feuillage  comme  aux  jours  de  la  Fète-Dîfs 
Les  reliques  déposées  dans  la  chapelle  des  Mir 
sioFis,y   furent  exposées  pendant  plusieurs  ro- 
maines à  la  vénération  des  ndèles    Le  Roi  el  •' 
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Famille  Royale  y  nllèrcnl  pabliquement  faire 
leurs  prières.  Uiio  médaille  a  été  frappée  en  mé- 
moire de  celle  cérémonfe. 

Arrivée  à  Paris  de  LL.  MM.  le  roi  el  la  reine 
de  Naples.  La  rigueur  de  la  saison  avail  forcé  ces 
augustes  personnages  à  prolonî^er  teur  séjour  en 
Espagne,  après  le  mariage  de  leur  fille  avec 
Ferdinand  VII. 

15  mai.  Rapport  au  Roi  de  M.  de  Chabrol, 
minislre  des  finances,  sur  la  situation  du  trésor 
et  sur  toutes  les  branches  de  son  administration. 
Ce  document  offîciel  est  terminé  par  un  aperçu 
du  budget  préparé  pour  1831.  C'est  en  quelque 
sorte  le  compte-rendu  de  la  Restauration.  Il  n'est 
pas  sans  intérêt  de  faire  connaître  dans  quelle 
situation  la  dynastie  des  liourbous  a  laissé  les 
fîaances  de  la  France. 

Le  ministre  examine  d'ubord  le  pro;luit  de  la  corUri- 
biition  mobilière  et  personnelle;  il  annonce,  qu'après 
heaiicoiip  d'épreuves  coniradictolres ,  on  est  enfin  par- 
\  venu  à  fixer  le  montant  des  valeurs  locatives  (  sans  y 
comprendre  celles  qui  sont  relatives  à  l'induslrie  )  a 
303.832.73Î  fr.  dont  lf)9.8i0,75i  fr.  appartenant  aux 
villes,  et  j3i.021,980  fr.  aux  communes  rurales. 

l!b  nombre  des  habitants  de  la  France  était ,  en 
1821.  de  20.304.3iO  Individus;  celui  des  maisons  de 
5.88C.727.  et  le  prix  moyen  du  loyer  ressortait  à  10  fr. 
2  cent,  jmr  individu  et  à  /i9  fr.  52  cent,  par  maison; 
iiKiis.  d'après  la  rt^vision  faite  |)ar  ordre  de  l'administra- 
lion  ,  sous  la  direction  de  huit  ccfmmissaires  spéciaux, 
la  population  a  été  portée  à  31.657,429  habitants;  le 
nombre  des  maisons  à  6,396,008,  et  la  valeur  des 
loyers,  sans  y  comprendre  ceux  des  élabllssemenls  in- 
tlusiiiels.  à  384.003.125  fr. .  dont  211,806,Î83  pour  les 
villes,  et  172,201,642  fr.  pour  les  communes  rurales; 
ce.  qui  présentait  une  augmentation  dé  80  millions  sur 
les  évaluations  précédentes,  a  conséquence  évidente  de 
l'accroissement  de  la  population,  du  développement, 
de  l'aisance  générale,  et  des  constructions  nombreuses 
qui  se  sont  multipliées  depuis  1820  sûr  tous  les  points 
du  territoire.» 

Relativement  aux  contributions  directes,  M.  de  Cha- 
brol faisait  remarquer  que  celle  des  portes  et  fenêtres 
était  susceptible  d'un  accroissement  considérable ,  cl 
qu'en  appliquant  pour  l'année  1831  le.tar!f  légal  à  tou- 
tes les  portes  et  fenêtres  réellement  imposables  ,  cette 
contribution  qui ,  ne  s'élevant  qu*à  12,812.535  fr.  en 
principal,  pourrait  être  portée  à  près  de  25  millions. 

«Les  dégrèvements  des  impôts  directs,  ajoutait  le 
ministre ,  ont  porté  jusqu'Ici  sur  le  principal  de  l'impôt 
funcler  pour  18.119,222  fr.,  et  sur  les  centimes  addi- 
tionnels de  la  contribution  foncière  pour  38.685,246 
fr.  ;  de  la  contribution  personnelle  et  mobilière  pour 
18.741,^1  fr.;  des  portes  et  fenêtres  pour  10,890,610  fr.; 
enfin  sur  les  centimes  affectés  aux  frais  de  perception 
pour  5,420.0)8  fr. 

»  Le  résultat  de  ces  décharges  a  été  de  rendre  aux 
propriétaires  un  revenu  annuel  de  91,865,347  fr. 

»  £n  résumé,  ces  quatre  branches  principales  des  re- 
venus de  la  France  apportent  au  Trésor  une  redevance 
facile  el  assurée  qui  se  monte,  en  principal,  à  217  mil- 
lions, el  en  centimes  additionnels  à  108  millions.  Leur 
produit  annuel  est  de  305  millions.  » 

Quant  aux  contributions  Indirectes,  M.  de  Chabrol 
faisait  remarquer  que  de  1818  à  1828  les  recettes  brutes 
8*étaient  élevées  de  163  millions  à  212  millions  ;  que 
kft  frftis  de  perception ,  qui  éUteut  de  ISjpour  Oiû  en 


1813  el  de  14 1|2  pour  0|0  en  1818,  avaient  été  réduits  à 
moins  do  121|2  pour  0(0  en  1828;  que  le  bénéfice  net 
du  monopole  du  tabac  avait  été  porté  de  41  miUions.  en 
1818,  à  46  millions  en  1828;  qu'enfin  les  traitements 
de. l'administration  centrale  étaient  descendus  de  l'une 
à  l'autre  de  ces  deux  années  (1818-1828)  de  1,886,000  fr. 
à  1.177,250  fr.  ;  que  tout  n'était  pas  fait  encore  cepen- 
dant ,  et  que  les  eDTorts  de  radminislration  étaient  in- 
cessamment  dirigés  vers  de  nouvelles  réductions 

Relativement  à  la  dette  publique,  le  ministre  rappe- 
lait l'état  où  la  Restauration  Tavait  trouv.ée»  les  accrol.<:- 
sements  qu'elle  avait  reçus ,  les  changements  ou  modi- 
fications introduits  dans  le  système  de  ramortissement . 
la  progression  du  crédit  public ,  les  projets  de  conver- 
sion qui  n'étaient  point  abandonnés,  mais  auxquels  le 
gouvernement  ne  voulait  s'arrêter  qu'avec  la  certitude 
du  succès,  la  garantie  de  tous  les  droits,  el  la  connais- 
sance acquise  des  avantages  de  l'ËHit. 

Le  capital  inscrit  au  1»  Janvier  1830  éuit  réparti 
ainsi  qu'il  suit: 

126,786,971  f.  rentes5  p.  0|0  représen- 
tant au  pair  un  capital 

de 2,535,739,420/ 

l.D29,237  f.  rentes  4  1|2  p.  0|0  re- 
présentant au  pair  un 
capital  de  .    .     ,         .         ^.871,933 
3,134,9Û0  f.  rentes  4  p.  0|0  représen- 
tant au  pair  un  capital 

de 78,373,750 

39.377,047  f.  rentes 3  p.  OiOreprésen- 
lanl  au  pair  un  capital 
de 1,312,568,234 


Ce  qui  flesait  un  total 
170,328,205  f.  d'arrérages  annuels  re- 
présentant au  pair  un 
capital  de.         .    .    .    3,949,553,337 f. 
Il  fallait  ajouter  è  ces  deux  sommes  les  rentes  rache^ 
tées  par  la  caisse  d'amortissemeni ,  qui  se  compo^ient 
''omme  il  suit: 
37,070,107  f.  renies  5  p.  0|0  au  capital 

de 741,402,140  f. 

433,097    rentes  3  p.  0|0  au  capital 

de 14.436,566 


37.503,201  f.  au  capital  de 755,838.706  f. 

La  dette  viagère  constituée  au  nom  de  36,785  parties 
n'était  plus  que  de  7.271,914  f. 

Les  pensions  inscrites  sur  les  livres  du  Trésor,  au 
nom  de  187,173  parties,  s'élevaient,  au  l" janvier  1830. 
savoir  : 

Pensions  civiles 1.825.601  f. 

Pensions  ecclésiastiques 5.986,452 

Pensions  militaires 47.643,139 

Pensions  de  donataires 1,529,001 


Total 56,984,196  f. 

Enfin,  les  capitaux  de  cautionnements,  montant  à 
226.483,973  fr.,  exigeaient,  chaque  année ,  des  intérêts 
pour  la  somme  de  9  millions. 

Les  charges  annuelles  de  la  dette  inscrite  s'élevaient 
donc  ensemble,  au  1«^  janvier  1830,  à  322.752,569  fr. 

Les  excédants  de  crédits  des  exercices  écoulés  étaient 
évalués,  par  M.  de  Chabrol,  de  la  manière  suivante* 

Exercice  1828 3,000,000  f 

Exercice  1829 4,165.204 

Exetcice  1830  approximativement    .    .      6.9'i7,000 


Total 


14.112.204  f. 


Ht 


RESTAURATION. 


ArrlTé  an  budget  de  1831»  le  minlslre  évaluait 
rensemble  des  chargea  oa  dépenses  de  toute  nature 
h 983,185,597  f. 

Quant  aux  recettes,  S.  E.  faisait  ob- 
server qu'en  les  estimant  diaprés  les  re- 
couvrements du  dernier  exercice ,  elles 
devaient  s'élever  pour  1831  à.    .    .    .    986,201,158 


Ce  qui  devait  laisser  au  Trésor  un  ex- 
cédant disponible  de 8,015.561  f. 

a  Tel  est,  disait  le  ministre  en  terminant  son  rapport, 
la  véritable  sic  nation  des  charges  et  des  ressources  de 
la  France  ;  toutes  ses  dettes  sur  les  anciens  exercices 
sont  ou  soldées  ou  couvertes  par  des  moyens  suffisants, 
et  ses  budgets  courants  et  futurs  offrent,  dés  à  présent, 
des  fonds  libres  et  de  grandes  espérances  d'améliora- 
tions. 

»  Le  tableau  que  je  viena^de  mettre  sous  les  yeux  de 
T.  M.,  pour  lui  exposer ,  dans  toutes  ses  parties ,  la  si- 
tuation des  finances  de  TEtat ,  ne  présente  que  des  ré- 
sultats satisfaisants  sur  le  passé ,  et  plus  favorables  en- 
core pour  l'avenir.  Jamais  aucun  peuple  n*a  recueilli 
des  avantages  plus  précieux  et  plus  prompts  que  ceux 
dont  la  France  a  commencé  à  Jouir  depuis  le  retour  de 
ses  souverains  légitimes  ;  Jamais  aucune  nation  n*a  été 
appelée  à  de  plus  belles  destinées  que  celle  que  prépare 
encore  la  sollicitude  royale  à  la  reconnaissance  publi- 
que. Tous  les  efforts  se  réuniront  désormais  à  ceux -du 
souverain  pour  conserver  les  bienfaits  d'un  gouverne- 
ment qui  a  fondé  la  prospérité  de  la  France,  et  qui 
doit  satisfaire  chaque  Jour  davantage  à  ses  nouveaux 
besoins  et  à  jes  plus  chères  espérances.  » 

Ce  tableau  était  brillant  ;  mais  la  France  était 
bien  loin  de  cet  état  prospère ,  trois  mois  après 
la  publication  da  rapport  de  M.  de  Chabrol. 

16.  Ordonnance  du  Roi  qui  dissout  la  Cham- 
bre des  Députés;  les  collèges  d'arrondissement 
'^'assembleront  le  23  jain,  et  les  collèges  de  dè-^ 
parlement,  le  3  jaillet,  pour  élire  une  nouvelle 
cjhambre. 

19.  MM.  de  Courvoisier,  garde-des-sceaux, 
et  M.  de  Chabrol,  ministre  des  finances,  don- 
nent leur  démission. 

M.  de  Chantel^uze,  premier  président  de  la 
Cour  royale  de  Grenoble ,  est  nommé  garde-des- 
seeaux. 

M.  de  Montbel ,  ministre  de  Tintèrieur ,  passp 
an  ministère  des  finances. 

M.  de  Peyronnet  est  nommé  ministre  de  Tin- 
térieur. 

M.  le  baron  Capelle  est  nommé  ministre  des 
travaux  publics. 

25.  Départ  de  la  flotte  française,  de  Toulon, 
pour  l'expédition  d'Alger  (1). 

(1)  Cette  expédition,  comme  celle  d'Espagne,  en  1823, 
devint  le  texte  des  plus  violentes  attaques  du  parti  libé- 
ral, qui  renouvela ,  à  cette  occasion ,  les  sinistres  pro- 
nostics de  la  guerre  de  la  Péninsule.  Mais  il  est  bon  de 
remarquer  ici  que  l'un  des  premiers  griefs.de  ce  parti, 
lors  de  la  formation  du  ministère  Polignac,  fut  de  lais- 
ser sans  vengeance  une  injure  faite  au  pavillon  français 
dans  les  derniers  jours  du  ministère  Martignac  (voir  le 
3  août  1820).  Les  feuilles  de  l'opposition  s'indignaient 
alors  de  la  patience  du  nouveau  ministère  qui  compro- 
mettait la  dignité  de  la  France ,  «  et  elles  provoquaient 
une  expédition  dont  elles  ont  ensuite  contesté  la  Justice 
•tropportunité.» 


M.  le  Dauphin,  grand  amiral  de  France,  8% 
tait  renda  à  Toulon ,  le  3  mai ,  poor  aasififer  an 
préparatifs  de  l'expédition.  Il  visita  Tarsenal  àt 
la  marine,  les  chantiers  de  constracCîon ,  Umi 
les  travaux  du  port ,  et  se  rendit  le  lendemain  et 
rade  à  bord  du  vaisseau  amiral  la  I^rovence,  dé 
il  jouit  du  spectacle  le  plus  imposant.  Il  ne  s> 
trouvait  pas  moins  de  cent  bàtimens  de  guerrp. 
et  quatre  à  cinq  cents  navires  de  transport,  Um 
pavoises  ;  d'autres  bàtimens  de  commerce  Un- 
saient  flotler  au  loin  leurs  diflérentes  couleurs, 
et  les  rivages  de  la  rade  étaient  coaverCs  de  tr^ 
pes  et  d'une  multitude  immense  qui  mtiait  se 
acclamations  aux  salves  de  rarlillerîe.  «  Rie* 
ne  manquait  à  la  beauté  de  cette  Tète  militairf. 
Jamais  expédition ,  pas  même  celle  d'Egypte. 
n*avait  été  préparée  avec  tant  de  célérité,  à 
puissance  et  de  luxe  militaire;  jamais  la  mari» 
française  n'avait  paru  si  riche  de  talens  et  à 
moyens.  L'armée  de  terre  aussi  brillait  de  ja- 
nesse  et  d'ardeur  ;  et  quoique  les  feailles  iibén- 
les  aient  dit  de  ses  dispositions,  toutes  les  craia 
tes  et  les  préventions,  tous  les  souveuirs  et  b 
pressentiments  sinistres  parurent  céder  aux  ills- 
sions  de  la  victoire  et  de  la  conquête.  La  popi- 
lation,  témoin  de  celte  roagniGque  reyue  des  for- 
ces de  l'expédition,  dont  le  succès  pouvait 4v<^ 
une  si  grande  influence  sur  la  prospérité  de  ces 
provinces,  la  secondait  de  tous  ses  yœux ,  et  les 
opinions  politiques  se  taisaient  devant  de  si  pois- 
sants intérêts.  )>  (Annuaire  historique,) 

L'armée,  composée  de  trois  diyïsUmsdiuf^to- 
lerie ,  chacune  de  9  à  10,000  hommes, coaunan- 
dées  par  les  lieulenans  généraux  baron  B«î^*- 
zène ,  comte  Loverdo  et  duc  d'Escars,  tfane 
excellente  artillerie  de  180  bouches  à  feu  de  s»é^ 
ou  de  campagne,  sous  les  ordres  du  vicomte  U 
Hilte ,  d'un  détachement  du  corps  du  génie,  s« 
ceux  du  baron  Valazé,   et  d'un    régirocnl  à 
chasseurs,  offrait,  avec  le  personnel  de  TadmiK*- 
tralion,  un  effectif  de  37,507  hommes,  sa»? 
comprendre  le  corps  de  la  marine ,  non  nifli« 
remarquable  que  l'armée  de  terre  par  sa  disci- 
pline et  sa  belle  tenue.  Une  foule  de  jeunes  se» 
des  plus  nobles  familles  de  France ,  et  beaacMf 
d'étrangers  de  distinction  avaient  sollicité  fb»* 
neur  de  faire  partie  de  cette  brillante  «pé*- 
tion.  Ou   remarquait  parmi  ces    derniers  e 
prince  de  Schwarizenberg,  un  aide-de-caaf  * 
grand-duc  Michel,  le  colonel  Philosophe!, «^ 
M.  Mansell,  capitaine  de  la  marine  aogiai». 
Une  circonstance ,  peut-être  unique  dans  rhiS' 
toire ,  ajouta  encore  à  l'intérêt  de  cette  impu- 
tante entreprise  :  le  commandant  en  chef  * 
l'expédition  ,  M.  le  général  comte  de  Bounnoot 
•  avait   donné  lui-même  l'exemple  d'un  dévoà- 
ment  héroïque ,  en  emmenant  avec  lui  ses  qua- 
tre fils . 

La  flotte,  que  des  vents  contraires  relenaûeflt 
au  mouillage  depuis  dix  jours,  se  mit  en  mou 
vement  le  25  mai ,  par  un  bon  vent  d'Ouest.  U 
première  escadre ,  composée  des  vaisseaux  àt 
ligne  et  des  grandes  frégates  nortant  rétil-BO»- 
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|or--géuéral  et  la  première  division ,  mil  à  la  voile  i 
k  cinq  heures  du  soir;  la  seconde  escadre,  celle 
de  convoi,  appareilla  le  lendemain  matin;  la 
troisième  ne  pat  sortir  de  la  rade  que  le  27,  qua- 
rante-cinq heures  après  le  départ  de  la  première. 
Le  30  au  matin ,  la  flotte  française  arriva  en  vue 
des  cAtes  d'Alger;  elle  n'était  plus  qu'à  cinq  ou 
six  lieues  du  cap  Gaxine;  les  équipages  se  pré- 
paraient déjà  au  débarquement  lorsqu'elle  fut  as- 
saillie et  dispersée  en  partie  par  un  coup  de  vent 
d'Est  si  violent,  que  le  vice-amiral  Duperré,  ju- 
geant impossible  d'approcher  la  côte ,  et  même 
de  se  maintenir  sur  le  méridien  d'Alger ,  se  dé- 
cida à  reprendre  le  large  et  à  chercher  un  abri 
et  un  point  de  ralliement  sous  le  vent  des  tles 
Baléares,  dans  la  baie  de  Palma.  Le  gros  de  la 
flotte  y  arriva  le  2  juin. 

26  mai.  j—  MM.  Michaud  et  Poujoulat  s'em- 
barquent à  Toulon  à  bord  du  brick  le  Loiret  pour 
faire  un  voyage  en  Orient.  Le  Loiret  les  conduit 
à  Navarin,  àNapoli  deRomanie,  à  Athènes  et  à 
Smyrne.  De  là  les  deux  compagnons  s'en  vont  en 
Syrie  à  travers  l'archipel,  montés  sur  la  gabare 
la  Truite,  MM.  Michaud  et  Poujoulat  se  séparent 
à  Jérusalem  ;  M.  Michaud  s'en  va  parcourir 
l'Egypte,  et  M.  Poujoulat  explore  les  pays  de 
Palestine  et  de  Syrie. 

31.    Bal   brillant   donné    au    Palais -Royal , 
par  Mgr  le  duc  il'Orléans  à  LL.  MM.  le  Roi  et 
la  Reine  de  Naples.  Charles  X  et  sa  famille  as- 
sistent à  cette  fête  où  se  trouvent  réunies  toutes 
les  célébrités  et  illustrations  du  temps ,  sans  ac- 
ception de  rangs  ou  d'opinions.  Trois  mille  per- 
sonnes avaient  été  invitées.  Cette  soirée  est  de- 
venue un  événement  historique  par  les  désordres 
qui  l'ont  terminée.  La  foule  qu'on  avait,  dit-on, 
jugé  à  propos  ile  laisser  circuler  dans  sa  force  et 
sa  liberté,  c'est-à-dire  sans  gendarmes,  s'est  d'a- 
bord amusée  à  jeter  les  lampions  de  la  fête  dans 
le  bassin ,  elle  a  ensuite  franchi  les  grillages  des 
parterres,  arraché  les  arbustes  et  les  fleurs;  en- 
fin une  centaine  de  chaises  ont  été  entassées  au 
pied  de  la  statue  d'Apollon ,  et  l'on  y  a  mis  le 
feu.  Le  tumulte  qui  en  est  résulté  n'a  cessé  que 
quand ,  par  les  soins  de  la  police ,  les  pompes  di- 
•  rigées  sur  le  foyer  de  l'incendie,  ont  à  la  fois 
rois  en  fuite  les  auteurs  du  désordre  et  éteint  leur 
feu  de  joie.  Dans  les  galeries ,  quelques  accidents 
fâcheux  ont  eu  lieu  :  des  femmes  à  demi-étouf- 
fées  poussaient  des  cris  perçants,  et  les  filoux  ont 
profité  de  l'occasion  pour  exercer  leur  industrie. 
Plusieurs  personnes  ont  été  arrêtées,  soit  pour 
avoir  pris  part  aux  désordres ,  soit  pour  les  avoir 
encouragés  par  leurs  paroles  (1). 
8  juin.  Les  vents  étant  redevenns  favora- 

(1)  Qoelques  années  après  la  Réyolution  de  jnillel , 
M.  Oe  SaWandy  a  publié ,  dans  le  livre  des  Cent-et-un, 
un  récit  de  la  fêle  du  Palais-Royal ,  dans  lequel  il  rap- 
porte une  conversation  qu'il  dit  avoir  eue ,  ce  jour-là , 
avec  M.  le  duc  d'Orléans.  D'après  M.  de  Salvandy , 
S.  A.  R.  lui  aurait  alors  révélé  une  partie  des  dangers 
qui  menaçaient  la  famille  régnante,  en  lui  disant  u<Iiou$ 
âansoM  sur  un  volcan  l» 


blés,  toute  la  flotte,  ralliée  et  réorganisée  à 
Palma ,  remet  à  la  voile ,  dans  le  même  ordre 
qu'à  la  sortie  de  Toulon.  Elle  -se  retrouve  le 
13  juin ,  au  point  du  jour ,  à  deux  ou  trois  lieues 
d'Alger.  Le  vice-amiral ,  ayant  rallié  la  division 
de  blocus,  forme  sa  ligne  de  bataille,  défile  en  vua 
des  forts  et  batteries  d'Alger,  et  fait  le  signal  à 
toute  la  flotte  qu'il  se  dirige  sur  le  cap  de  Sidi* 
Ferruch.  Le  14,  à  trois  heures  du  matin,  les 
embarcations,  protégées  par  les  bateaux  à  va* 
peur  le  Sphinx^  le  Nageur  et  lé  Rapide^  s'avan- 
cent en  silence  vers  la  plage,  en  remorquant  les 
bateaux  plats  chargés  de  soldats ,  et  le  débarque- 
ment commence,  aux  sons  d'une  musique  guer- 
rière et  aux  cris  de:  Vive  le  Roi!^  par  la  pre- 
mière division  (Rertbezène).  Chaque  régiment  se 
range  en  bataille  à  mesure  que  les  compagnies 
arrivent  à  terre.  L'artillerie  monte  immédiate- 
ment une  batterie  de  campagne,  et  quelques  ma- 
telots ou  soldats  de  marine,  qui  sont  bientôt  sui- 
vis d'une  compagnie  de  mineurs ,  courent  s'em- 
parer de  la  tour  de  Torre-Chica  où  ils  arborent 
le  pavillon  blanc.  * 

M.  de  Rourmont  descendit  à  terre  avec  la  se- 
conde division  (Loverdo),  et  tandis  que  la  troi- 
sième (duc  d'Escars)  opérait  son  débarquement, 
il  fit  marcher  la  première  sur  la  gauche  pour 
tourner  les  redoutes  d'où  les  batteries  arabes 
faisaient  un  feu  très  vif  sur  les  troupes  françai- 
ses. Ce  mouvement  s'opéra  avec  succès  :  les  re- 
doutes furent  tournées,  attaquées  et  enlevées 
par  la  brigade  du  général  Poret  de  Morvan.  La  ^ 
déroute  de  12  à  15,000  Arabes  que  la  première 
division  avait  devant  .elle  ,  fut  le  résultat  de  ce 
premier  fait  d'armes.  A  midi,  toute  l'infanterie 
et  l'artillerie  de  campagne  étaient  débarquées, 
et  la  plage  se  couvrait  de  nouveaux  soldats  im- 
patiens de  prendre  part  à  la  gloire  de  leurs  ca- 
marades. 

La  presqu'île  de  Sidi-Ferruch  fut  aussitôt  dési- 
gnée pour  le  dépôt  général  de  l'armée  ;  on  l'en- 
toura d'une  ligne  de  retranchements,  et,  en  moins 
de  cinq  à  six  jours ,  par  les  soins  du  général  Ya- 
lazé,  cette  partie  du  territoire  africain  fut  armée 
de  vingt-six  pièces  d'artillerie  de  marine. 

Dès  ce  premier  moment  les  sinistres  présages 
de  l'opposition  se  trouvaient  démentis,  et  ce  pays, 
qiii  devait  dévorer  l'armée  française ,  s'ofirait  aux 
yeux  de  nos  soldats  sous  l'aspect  le  plus  riant  : 
a  Le  rivage  de  la  mer,  s'éievant  par  couches  pa- 
rallèles ,  ne  présentait  d'abord  que  des  broussarl- 
les  ou  buissons  de  cactus^  d'aloës,  de  lauriers  ro- 
ses et  de  grenadiers;  mais  la  végétation  semblait 
se  fortifier  à  mesure  qu'on  avançait ,  et  plusieurs 
belles  maisons  de  campagne ,  des  jardins  déli- 
cieux, répandus  aux  environs  d'Alger,  annon- 
çaient une  population  qui  n'était  pas  étrangère 
aux  jouissances  de  la  civilisation.  » 

Le  lendemain  (15  juin),  à  la  pointe  du  jour,  ub 
feu  de  tirailleurs  s'engagea  sur  toute  la  ligne 
d'avant-postes.  Des  masses  d'Arabes  se  mon- 
traient de  tous  côtés,  mais  à  des  distances  éloi- 
glftes  9  hors  de  la  portée  des  fusils  d'Europe.  Les 
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leurs,  longs  de  six  à  sept  pieds,  portaient  très 
loin  et  très  juste,  ce  qui  incommoda  beaucoup 
les  troupes  de  Hexpédition.  Le  16,  on  cul  encore 
quelques  inquiétudes.  Un  coup  de  vent  du  Nord- 
Ouest  fil  craindre  un  instant  pour  le  salut  de  la 
flollc  :  plusieurs  grands  navires  étaient* mena- 
ces d'être  jetés  sur  la  côte  et  chassaient  d('jà  sur 
leurs  ancres;  mais  le  vice-amiral  Dupcrré  leur 
ordonna  de  prendre  le  larjc,  el,  grAce  »^  celle 
précaution,  la  perle  se  réduisit  à  quelques  trans- 
ports ou  chaloupes  de  déharqucnicnl  que  le  vent 
poussa  sur  les  récifs.  L'armée  de  terre  soulTrit 
aussi  de  l'ouragan  :  la  pluie  qui  tomba  par  tor- 
rents pendant  six  heures,  inonda  les  tenles,  les 
baraques  et  les  relranchemenls.  Les  soldats  ne 
furent  que  médiocrement  aCTectés  par  ce  contre- 
temps,  et  la  gaîté  revint  dans  tous  les  rangs 
quand  le  soleil  reparut. 

Du  côté  des  Algériens  tout  se  disposait  aussi 
pour  une  bataille. 

13.  Proclamation  royale  à  Toccasion  des  élec- 
tions. C'est  la  dernière  fois  que  Charles  X  a  par- 
lé à  san  peuple  : 

«  Français  1  dit-il ,  la  dernière  Chambre  des  D(^pu(«^s  a 
méconnu  mes  intentions.  J'avais  droit  de  compter  sur 
son  concours  pour  faire  le  bien  que  je  inédiiais,  elle 
me  Ta  refusé!  Comme  père  de  mon  peuple  ,  mon  caiir 
s'en  est  afOigé  ;  comme  roi ,  j'en  ai  été  ofTeiisé  !  Jai 
prononcé  la  dissolution  de  cette  Cliamlire. 

»  Français  !  votre  prospérité  fait  ma  gloire;  votre  l»on- 
hcur  est  le  mien.  Au  moment  où  les  collèges  électoraux 
vont  s'ouvrir  sur  tous  les  points  de  mon  royaume,  vous 
écouterez  la  voix  de  votre  roi.  Maintenir  la  Charte  cons- 
titutionnelle et  les  institutions  qu'elle  a  fondées ,  a  été 
et  sei-a  toujours  le  but  de  mes  efforts  ;  mais,  pour  at- 
teindre ce  but.  je  dois  exercer  librement  et  faire  rrs- 
pectcr  les  droits  sacrés  qui  sont  lapanagc  de  ma  cou- 
ronne. C'est  en  eux  qu'est  la  garantie  du  repos  public 
et  de  vos  libertés.  La  nature  du  gouvernement  serait 
altérée,  si  de  coupables  atteintes  aCTalblissaient  mes  pré- 
rogatives; je  trahirais  mes  serments  si  je  les  souffrais. 
A  l'abri  de  ce  gouvernement,  la  France  est  devenue  flo- 
rissaute  et  libre.  Elle  lui  doit  ses  franchises,  son  crédit 
et  son  industrie.  La  France  n'a  rien  à  envier  aux  autres 
états,  et  ne  peut  aspirer  qu'à  la  conservation  des  avan- 
tages dont  elle  jouit.  Rassurez-vous  donc  sur  vos  droits. 
Je  les  confonds  avec  les  miens  et  les  protégerai  avec 
une  égale  sollicitude.  Ne  vous  laissez  pas  égarer  par  le 
langage  insidieux  des  ennemis  de  votre  repos.  Rejïous- 
sez  d'Indignes  soupçons  et  de  fausses  craintes,  (^ui 
ébranleraient  la  confiance  publique  et  pourraient  exci- 
ter de  graves  désordres.  Les  desseins  de  ceux  qui  pro- 
pagent ces  craintes  échoueront,  quels  qu'ils  soient,  de- 
vant mon  Immuable  résolution.  Votre  sécurité,  vos  in- 
térêts .  ne  seront  pas  plus  compromis  que  vos  libertés  : 
Je  veille  sur  les  uns  comme  sur  les  autres. 

»  Electeurs  î  hâtez-vous  de  vous  rendre  dans  vos  col- 
lèges. Qu'une  négligence  répréhensible  ne  les  prive  pas 
de  votre  présence!  Qu'un  même  sentiment  vous  anime, 
qu'un  même  drapeau  vous  rallie  ! 

»  C'est  votre  Roi  qui  vous  le  demande  ;  c'est  un  père 
qui  vous  appelle. 

»  Remplissez  vos  devoirs  ;  je  saurai   remplir   les 

miens. 

»  Charles.  » 

Ce  langage  touchaAt  et  paternel  ne  fut  {)^at 


entendu  I  Les  collèges  électoraux  rééloreotS 
députés  parmi  ceux  qui  avaieul  volé  VÀd^'\ 
des  2-21.  Le  ministère,  au  contraire,  n'olhi 
que  99  nominations  sur  les  181  membre?  J 
minorité.  En  résumé,  sur  les  428  membres  n  i 
la  Chambre  éleclive  se  composait  (non  cmmi 
les  deux  députés  à  nommer  par  la  Gjrse;.  I  i 
position  de  diverses  nuances,  qui  s'était  f>ru 
depuis  le  8  août  1S29,  pouvait  compter  sur  il 
voix  el  le  ministère  sur  145.  Il  restait  13  voi\  -ji 
certaines  (celles  qui  avaient  voté  Tamende^^rj 
Lorizeril)  que  les  deux  partis  se  flattaient  de  r^ 
lier  à  leur  cause.  Le  ministère  ne  se  dis>in;J 
point  qu'il  lui  était  impossible  de  se  pr!^>ct  i 
devaîit  une  Chambre  ainsi  composée.  Il  f^î  I 
que  le  ministère  se  retirât  devant  la  Chamk 
ou  que  la  Chambre  tombât  sous  les  coups  du: 
nislère. 

Une  circonstance,  non  moins  déplorable. i^ 
encore  attrister  le  cœur  du  Roi.  Aux  d'^or.M 
qui  avaient  signalé,  sur  quelques  point*,  Ir 
tour  des  d(' pûtes  libéraux  dans  leurs  foyers. r' 
cédoreiit  bienliM  des  incendies  qui  parais^] . 
allumés  par  des  mains  invisibles.  Déjà,  aa  t- 
de  ni.irs  cl  d'avril,  il  s'en  était  nianifest-qsi' 
ques-uns  dans  plusieurs  cantons  de  la  Ba->' 
N»)rmandie.  Ils  se  multiplièrent  plus  tard  ij: 
les  départements  du  Calvados  et  de  la  Ma^* 
Ces  sinistres  éclatèrent  avec  tant  de  pronjplH:î«i' 
ils  paraissaient  si  désastreusemenl  creafi.N^- 
que  les  partis  crurent  pouvoir  se  le?  ^ird-ofî 
mutuellement.  «  Suivant  les  uns,  \e pirii Hbf^raî 
les  excitait  pour  irriter  le  peuple  deca;^tiçse* 
contre  le  couvernemenl.  Dans  ^opiniooof^^ 
le  minislère  voulait  répandre  la  lerrearî»»'^ 
les  électeurs,  et  les  empêcher  de  quille '««' 
habilations  pour  se  rendre  dans  les  coUè:e? 
11  faut  croire,  pour  l'honneur  de  la  FraïKc.  ^ 
cette  double  accusation  était  injuste  des  •)' 
côtes  (1).  Dans  ces  funestes  conjonctures,  le?- 
gistrats  et   le  gouvernement    déplovèreoî  c 
louable  activité  pour  rechercher  el  punir k*- 
cendiaires.  On  envoya  sur  les  lieux  meiKfr> 
cette  inconcevable  calamité,  plusieurs baUi  '.- 
de  troupes  de  ligne ,  des  renforts  de  ge&iKr  ^ 
rie,  et  quelques  escadrons  de  la   aartkr^^' 
qui  y  restèrent  cantonnés  jusqu'au  moisti^*'' 
On  pressa  les  informations  judiciaires  cycitr 
incendiaires  qu'on  avait  saisis     et  dontoî^^ 
rait  des  révélations  importantes.  Ces  rniî*'^  * 
se  sont  laissé  condamner  et  ont  subi  Icci"-' 
pliee ,  sans  que  la  justice  ait  pu  pénétrer  le  & 
tif  qui  les  avait  fait  agir.  Ce  mystère  a  tH' 


(I)  Il  est  certain  que  le  ministère,  malgré  les  rf<^ 
ches  les  plus  actives,  n'a  rien  découvert  qui  pàt  ^^ 
peser  sur  ses  adversaires    la  responsabilité  de  «•' 
minelles  manœuvres.  D'un  autre  côté,  quand  felir 
raux  furent  arrivés  au  pouvoir.  Us  n'ont  rien  poW"*;- 
pùt  justiûcr  leur  odieuse  accusation.  L'hisloire  ^'-^ 
ajouter  que  depuis  lors  aussi,  il  n'y  eut  plus  d'iDcea^'^^ 
et  que  même  on  n'entendit  plus  parler  des  poorsuti-i 
judiciaires  qui  avaient  été  commencées. 
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t  quelque  poids  à  Topiaion  de  ceux  qui  ont  cru 
pouvoir  attribuer  ces  désastres  à  une  nwnomanie 
incendiaire  qui  paraissait  posséder  quelques 
fiiisérablesfiUesdes  champs.  Cette  assertion  s'ap- 
puyait sur  ce  que,  parmi  dix  incendiaires  arrè- 
.  tés,  il  se  trouvait  huit  femmes  des  dernières 
classes  de  la  campagne. 

19..  Combat  de  Staouëli.  «  A  la  pointe  du  jour, 
la  première  colonne  des  Turcs  descendit  du  pla- 
teau en  poussant  des  cris  affreux,  et  s'élança  de 
front  sur  les  positions  occupées  par  les  deuxième 
et  troisième  brigades  (Çlouet  et  Achard),  tandis 
que  la  seconde  colonne,  formée  des  contingents 
de  Constantine  et  d*Oran ,  se  portait  sur  la  droite, 
comme  pour  envelopper  la  première  brigade  et 
la  division  Loverdo.  Les  chevaux  de  frise  et  les 
fiaisceaux  de  lances  qui  couvraient  le  front  des 
bataillons  Xrançais  n'arrêtèrent  point  l'impétuo- 
sité des  cavaliers  turcs;  des  fantassins,  mêlés 
avec  eux ,  les  arrachaient ,  au  milieu  d'une  grêle 
de  balles  tirées  à  bout  portant;  la  plupart  y  péri- 
rent ;  mais  les  janissaires  vinrent  planter  leurs 
drapeaux  au  milieu  de  nod  bivouacs;  on  ne  se 
battait  plus  qu'au  sabre  et  à  la  baïonnette ,  et  le^ 
champ  de  baûille  fut  bientôt  jonché  de  morts.  La 
victoire  était  indécise,  lorsque  le  général  en 
chef,  arrivant  sur  la  ligne  de  bataille ,  donna  l'or- 
.  dre  de  plier  les  bat<ûllons  en  colonne  serrée ,  et 
de  marcher  en  avant  pour  tourner  la  position  des 
^Arabes.  La  division  Loverdo,  chargée  principa- 
lement de  ce  mouvement,  remplit  de  ses  batail- 
,,  Ions  les  intervalles  de  la  première  ligne,  tandis 
^^que  trois  régiments  de  la  division  d'Escars  sor* 
'taient  du  camp  de  Sidi-Ferrnch ,  pour  appuyer 
les  deux  autres  et  leur  servir  au  besoin  de  ré- 
!  serve.  Ces  mouvements  décidèrent  dû  succès  de 
la  journée.  Les  janissaires  et  la  milice  d'Alger, 
,  repoussés  par  les  brigades  Achard  et  Clouet ,  se 
7!  retirèrent  en  tiraillant.  La  brigade  Poret  de  Mor- 
^"^^  van  et  la  division  Loverdo  culbutèrent  les  con- 
^    tingenls  de  Constantine  et  d'Oran  dans  le  ravin 
où  ils  s'étaient  engagés;  et  les  deux  divisions, 
'    précédées  de  l'artillerie  de  nouveau  modèle  qui 
"^  vomissait  les  obus  et  la  mitraille  avec  une  célé- 
-\  rtté  prodigieuse,  s'élancèrent  avec  un  enthou- 
siasme impossible  à  décrire  sur  les  redoutes  cons- 
truites en  avant  du  camp  arabe  et  sur  leurs  bat- 
teries, qui  furent  enlevées  en  un  instant.  La' 
'■'  retraite  des  Turcs  et  des  Arabes  n'avait  été  jus- 
.   que-là  qu'un  combat  continuelel  acharné;  mais 

-  quand  ils  virent  Tinfauterie  française  s'emparer 
'  de  leurs  batteries  et  franchir  le  dernier  ravin 

qui  défendait  leur  camp  assis  sur  le  plateau  de 
.  Staouëli,  la  peur  et  le  découragement  les  saisi- 
[  L  rent;  ils  se  rompirent,  et,  se  dispersant  de  toutes 
parts ,  abandonnèrent  successiv^mentleurs  posi- 
tions, leur  artillerie,  leur  camp,  avec  leurs  tén- 
.  tes,  leurs  approvisionnements,  et  plus  de  cent 

-  chameaux.  Leur  déroute  fut  complète.  Les  Fran- 
çais les  poursuivirent  plus  d'une  lieue  au-delà  du 
champ  de  bataille  et  revinrent  s'établir  sur 
lo  plateau  de  Staouëli, dans  les  tentes  que  Ten- 
nemi  a'avait  pas  eu  le  temps  d'enlever  ou  de  dé- 


^^ 


truire,  et  dont  quelques-unes,  celles  de  Taga  et 
des  deux  beys,  étaient  d'une  grande  magnifl-  ' 
cence.  » 

Cette  glorieuse  journée  ne  coûta  à  la  France 
que  cinquante-sept  hommes  tués  et  quatre  cent  . 
soixanleUreize  blessés  plus  ou  moins  grièvement,  i 
Cette  perle  eut  lieu  au  commencement  de  l'action  ;  \ 
elle  fut  tout  à  fait  nulle  quand  nos  colonnes, 
ayant  repris  l'offensive,  renversèrent  dans  leur 
marche  rapide  tous  les  ennemis  qui  se  trouvaient 
devant  elles.  Celle  des  Algériens  s'éleva  de  4  à 
5,000  hommes  ;  disproportion  qui  ne  saurait  sur- 
prendre ,  quand  on  songe  au  ravage  que  faisait 
l'artillerie  dans  des  masses  profondes  de  Turcs 
et  d'Arabes. 

Il  n'y  eut  plus,  du  20  au  24  juin,  que  des  escar- 
mouches où  les  tirailleurs  arabes  eurent  leurs 
succès  accoutumés.  Le  24 ,  dans  la  matinée^  ils 
tentèrent  une  attaque  sérieuse  sur  les  positions 
avancées  du  camp  français.  Ils  présentèrent  en- 
core une  masse  d'au  moins  20,000  hommes  ;  mais 
la  division  Berlhezène,  appuyée  par  une  partie 
de  la  division  Loverdo ,  marcha  contre  eux  en 
bon  ordre,  et  cette  attaque  n'eut  pas  moins  de 
succès  que  l'affaire  du  19 r  Les  Algériens  ne  tin- 
rent nulle  part  ;  ils  furent  menés  battant  près  de 
deux  lieues  par  les  vainqueurs,  eu  tète  desquels 
figurait,  pour  la  première  fois,  un  escadron, 
de  chasseurs  à  cheval  débarqué  de  la  veille.  Le 
Roi  et  M.  de  Bourmont  firent  une  grande  perte 
dans  cette  seconde  affaire  :1e  jeune  Amédée  de 
Bourmont ,  Tun  des  quatre  fils  que  le  général  en 
chef  avait  associés  à  sa  glorieuse  expédition ,  fut 
grièvement  blessé  dans  celle  journée.  Cet  officier 
reçut  le  coup  mortel  à  la  tète  de  sa  compagnie 
de  grenadiers,. au  moment  où  il  franchissait  les 
murs  d'un  jardin  pour  en  déloger  les  Arabes  qui 
s'y  étaient  embusqués  ;  il  toiifba  sur  une  touffe 
de  lauriers  I  Ce  brave  officier  est  mort  de  sa  bles- 
sure ,  deux  jours  après  la  prise  d'Alger  (7  juillet), 
a  Heureux  peut-être,  dit  un  de  ses  camarades, 
de  mourir  après  avoir  entendu  le  récit  de  la  gloire 
de  son  père ,  et  avant  d'être  témoin  de  ses  mal- 
heurs. »  (Souvenirs  de  la  cafnpagne  d' A  f tique ,  par 
M.  de  Quatre-Barbes.) 

26.  Mort  de  Georges  IV,  roi  d'Angleterre.  Co 
prince,  né  le  12  août  1762,  avait  épousé  en  1795, 
la  princesse  Caroline-Amélie-£lisabeth  de  Bruns- 
wick-Wolfenbuttel.  Guillaume-Henri  d'Angle- 
terre, troisième  fils  de  Georges  III,  né  le  21 
août  1765 ,  succède  à  son  frère ,  sous  le  nom  de 
Guillaume  lY. 

29.  L'armée  française  en  Afrique  s'empare 
des  hauteurs  qui  dominent  la  vallée  de  Backé- 
Déré ,  et  pousse  vigoureusement  les  Arabes  vers 
Alger.  M.  de  Bourmont  établit  son  quartier- 
général  sur  le  point  culminant  du  Boujareah 
d'où  se  déploie,  au-dessdus  de  lui,  le  fort  de 
l'Empereur,  la  ville  d'Alger,  la  Casaubah,  tous 
les  forts  et  les  batteries  de  la  côte ,  le  cap  Mali- 
foux  et  la  grande  plaine  de  la  Metidja. 

La  division  Loverdo,  après  avoir  vaincu  de 
grands  obstacles  »  investit  le  fort  de  l'Empereur. 
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4  iuilU$.  Pf  119  4«  «b*040  ifi  r^ptremr  (1). 

l.'a(Uqu#  cMHim0pc6  A  U  ppin^  du  jouf .  An 
signai  d'une  Tusée  volanle ,  toutes  les  l^alierÎM 
françaises  squ^  déioasquéea  et  fout  à  la  fois  le 
feu  le  plus  terrible-  Les  Turcs  y  répoodeut  pen^ 
daot  cinq  heures  avec  beaucoup  de  courage  et  de 
constance.  Les  boulets  de  24  et  de  16  feudroieuC 
le^  vcmpart9  et  les  terre-pleifis  des  batteries  du 
fort,  avec  uu  succès  prodigieux*  Ou  voit  ^  eba* 
que  instant  des  pans  de  muraille  s'écrouWrt  des 
nierions  disparaître,  des  pièces  renversées,  des 
canonniers  tués  à  mesure  qu'ils  se  succèdent  der- 
rière les  embrasures  en  ruines,  pendant  que  les 
bombes  et  les  obgs,  tombant  comme  la  grêle 
dans  l'intérieur  du  fort,  y  portent  la  destructioQ 
et  la  mort  par  leur  chute ,  par  leurs  ricochets  e( 
|iar  leur  explosion.  A  neuf  heures  les  batteries 
françafses  avaient  fait  taire  le  feu  des  assiégés  ; 
tous  les  canons  des  remparts  étaieqt  renversés, 
les  affûts  brisés,  les  canonniers  tués  014  disper- 
sés, les  casemates  enfoncées,  des  monceaux  de 
cadavres  couvraient  les  terre-pleine  et  le  fossé 
du  réduit.  Les  Français  se  préparent  à  monter  à 
ra£S3ut ,  mais  au  même  instant  une  détonnation 
é|>uuvantable  se  fait  entendre  ;  la  grosse  tour  du 
chnlcau  venait  de  sauter  en  Tair.  Une  colonne 
épaisse  et  noire  qui  s*élcvait  à  plus  de  500  pie(|6 
dans  les  airs,  s*éiargissant  dans  sa  base,  enve- 
loppa bientôt  tout  Thorizon.  Des  pièces  d'artUle- 
rie,  des  bombes,  des  boulets,  des  poutres,  dee 
pierres  énormes  et  des  cadiivres  couvrirent  en 
an  instant  les  environs  du  château,  dont  on  n*a* 
nerrut  les  ruines  qu'après  la  lente  précipitation 
de  toutes  les  matières  pulvérisées  par  Texplosiou. 
La  partie  supérieure  de  la  tour  avait  disparu; 
les  murailles  des  deux  faces  de  Tenceinte  étaient 
presque  entièrement  renversées ,  les  autres 
étaient  entr'ouver^s  de  toutes  parts.  Le  Dey 
avait  espéré  écraser  les  assiégeants  sons  les  dé- 
bris de  la  forteresse.  Mais  loin  d'être  elTrayés 
par  ce  terrible  spectacle,  les  soldats  français, 
employés  à  la  garde  de  la  tranchée,  ayant  à  leur 
tète  le  général  Uurel ,  se  précipitent  vers  les  dé- 
bris fumants  du  château  pour  en  prendre  posses- 
sion. Les  Algériens  Tavaieut  abandonné.  Une  fois 
maîtres  de  ce  point  important,  les  Frapçai^  y 

(1)  Ce  château,  construit  dans  le  seliième  siècle,  après 
la  malheureuse  expédition  de  Charles-Quint  (15if)  et 
sur  le  point  ipéme  on  sa  tente  avait  été  dressée ,  était 
nommé  en  arahe  SuUanU  Makusi  (fort  du  sultan).  Les 
Européens  Vont  nommé  le  ChàtMu  d$  VEmper^w,  par 
allusion  à  la  circonstance  qu'il  rappelait.  Le  dey  d'Al- 
ger Tavait  fait  fortiûer  dans  le  dix-huitième  siècle.  C'é- 
tait une  enceinte  irrc^gulièrc ,  en  carré  long ,  entourée 
de  murailles  sans  fossés ,  de  quarante  pieds  de  hauteur 
sur  dix  d'épaisseur,  flanquée  de  quelques  tours  carrées, 
et  dominée,  au  centre,  par  une  tour  ronde  plus  forte  et 
très  élevée .  qui  formait  un  réduit  eotouté  de  magasins 
casemates.  Les  baatioos ,  Us  reinports  e4  la  plateriproie 
de  la  grande  tour  étaient  armés  de  cent-viogt  qinons 
de  gros  cal  bre  et  de  mortiers  â  bombes.  Les  plus  lia- 
biles  canonniers  et  environ    quinze  cents  Janissaires 

valent  été  placés  dans  cette  ^forteresse ,  quMIs  avaient 
Juré  de  défendre  Jusqu'à  la  dernière  extrémité. 


étefalirenl  dee  bitleeiee  eeMra  le  vlfle  d-Affer  at 
la  Caeenbah,  qm\  la  démine  ëe  oe  oèlé.  Le  Be; 
ftti  épouvanté  parée svceèe  ioafteBdn ,  et  peissa  to^ 
à  coup  d'une  folle  ooaQanoe  «o  plus  grand  abet- 
tevient.  Il  ae  seagea  plus  4|a*à  anover  ee  qui! 
pourrait  de  ea  poiaeance  et  de  eee  trésors.  H  était 
deux  heures  après-midi,  lorsque  HoeeetB  e»- 
roye  eeu  eeerétahre  ietime  eo  parlenMHitaire  au 
araol-puBlee  du  général  en  chef.   U  fat  re^  sv 
ks  miaes  du  chàleaa  de  l'Empereitr ,  rar  M.  de 
Bonrmont  entouré  de  son  élat-major.  mdi-l!o«s- 
taphfl  offrait,  aa  nom  de  son  matCre,  d'abaDdonner 
ioa^es  ses  créancee  aur  la  France ,  de  ee  soaaKi- 
tre  à  toutes  les  réparations  qu'on  avait  exi«^ 
de  lui ,  avant  le  commencement  des  he8lilHè«, 
de  rendre  au  commoree  français  tous  ses  privilè- 
ges ,  même  de  les  augmenter ,  eT  de  payer  ism 
les  frais  do  la  guérie,  si  les  Français  eonsestaieil 
à  quitter  le  pays....  Ces  propositions  twent  rcje- 
tées,  àl.  de  Bourmont  OKlgeaiC  que  le  Dey,  ses 
troupes  et  la  ville  se  rendissent  à  discrétion,  t  U 
Gousttl-général  de  la  Grande-Bretagne  offrit  et 
vain  sa  médiation  ;  M.  de  Bourmont  la  décKua 
en  disant  que  c'était  une  affaire  qu'il  Tonlail  ar- 
ranger lui-même  avec  le  Dey.»  (Ânnmairt  Hùéê- 
riçuf.)  Dans  la  soirée,  deux  nouveaux  parle- 
mentaires 80  présentèrent  au   quarCier>géaéral 
français  :  c'étaient  nu  Turc  nommé  6i<fi-lfali- 
moud  et  Bouderba,  maure  qui  arait  long-lemps 
habité  Marseille  et  parlait  parfailemenl  la  iao- 
giie  française.  Ce  dernier  représenta  à  M.  ^ 
Bqurmont  que  ces  mots  :  te  réméré  à  Userétiom, 
seraient  mal  compris  par  les  Tures;  qa'ils  croi- 
raieot  qu'on  exigeait  le  sacriAce  veienl»ie  de 
leurs  personnes ,  de  leurs  familles  et  de  Wers 
propriétés,  et  que,  dans  cette  opinion,  ilsaime- 
r^ieut  mieux  périr  que  de  se  soqmeltre ,  et  que 
la  ruine  d'Alger  et  de  ses  richesses  ep  serait  It 
résultat  inévitable.  H.  de  Bourmont  se  rendit  I 
ces  raisons   et  remit  alors  aux  envoyés  on  Mt- 
^m^i%^îm  ainsi  conçu  : 

a  Le  fort  de  la  Casaubab»  tout  les  antres  forts  q«i  (^ 
pendent  d^Alger,  et  le  port  de  cette  ville,  seront  renh 
aux  troupes  rrançaises  le  5,  à  dix  heures  (heure  françiùif^. 

V  Le  général  eo  chef  do  rarmée  franraise  s'esfagi 
envers  S.  A.  le  Dey  d'Alger  à  loi  laisser  la  liberté  et  b 
possession  de  ce  qui  lui  appartient  persooiielkflMiu 
•  i>Le  Dey  sera  libre  de  se  retirer  avec  sa  IteHIe  A 
ce  qui  lui  appartient,  dans  le  lieu  qu*il  dxera.  et  uk 
qu'il  restera  à  Alger,  Il  y  sera  lui ,  et  toute  sa  fm^- 
sous  la  protection  du  général  en  chef  de  rarmée  à«- 
çaiie.  Une  garde  garantira  la  sèreté  de  sa  personae  « 
celle  de  sa  famille. 

iK  Le  général  en  ch^f  assure  à  tous  les  aoèdeu  de  h 
milice  les  mêmes  avantages  et  la  roém^  prttertiee. 

»  L'exercice  de  la  religion  m^homét^ne  restera  ^tm; 
la  liberté  des  habitants  de  toutes  classes  \  leqr  religioa, 
leurs  propriétés  »  leur  commerce  et  leur  industrie  pe 
recevront  aucune  atteinte  ;  leurs  femmes  seront  respec- 
tées ;  le  général  ta  prend  l'engagement  sur  rhenseur. 

B  L'échange  de  (fétu  œnvtmlon  sera  fait  avant  dti 
lieures,  le  5 ,  et  les  troupts  t^reeçalioa  entrtiaai  oassi- 
(ôi  après  dans  la  Çasauhah ,  ait  s^pc^vennet  ilaai 
tous  les  autres  fortji  de  la  ville  et  de  la  (i^arine. 

a  Comte  di&  QocimosfT  » 
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U»  parlementaire»  accaptkeat  ces  coodilions , 
ei  Ici  porlèreiilauDey  pour  avoir  sa  ralificalion. 
Celui-ci  les  soumit  au  Divan,  rcprésonlaut  de 
celte  milice  souveraine ,  sans  laquelle  le  Dey  ne 
pouvait  décider  de  la  cession  de  la  ville  et  des 
propriétés  publiques.  La  délibération  fut  orageu- 
se :  quelques  jeunes  officiers  qui  n^avaient  pas  eu 
le  temps  de  s'enrichir,  voulaient  s'emparer  do  la 
Casaubab,  tuer  Hussein ,  ses  minisires,  sa  gar- 
de ,  se  partager  le  trésor  ualional  et  se  retirer 
dans  les  montagnes  après  avoir  mis  le  feu  à  la 
ville.  Mais  les  plus  vieux  qui  avaient  tout  à  per- 
dre, combattirent  éuergiquemcnt  ces  résolutions 
désespérées,  et  la  majorité  du  Divan,  encore 
sous  la  terreur  de  la  canonnade  du  matin,  se  ré- 
signa  à  subir  les  conditions  imposées.  L'échange 
des  ratifications  eut  lieu  immédiatement  et  les 
hoslililés  cessèrent  sur  terre  et  sur  mer. 

5.  Occupation  d'Alger  par  Tarmée  franraiso. 
A  dix  heures  du  matin,  les  troupes  qui  devaient 
entrer  dans  la  ville  desceodireul  des  hauteurs  , 
lear  artillerie  en  têle,  et  se  rangèrent  en  bataille 
sous  les  murs  de  la  ville  et  de  la  Casaubah.  Les 
portes  Bab-Azoun  et  Bab-Elwed  furent  remises  à 
midi, et  les  soldats  français  reçurent,  dès  leur  en- 
trée dans  la  ville,  la  plus  douce  récompense  de  leur 
courage,  en  voyant  accourir  au  devant  d'eux  les 
naufragés  des  bricks  le  Silène  et  V  Aventure  qu'on 
croyait  massacrés  par  les  Arabes,  et  une  foule 
d'autres  esclaves  jchrétiens.  Le  Dey  les  avait  fait 
mettre  en  liberté  aossitét  après  la  prise  du  châ- 
teau de  l'Empereur. 

«  Le  premier  soin  du  général  en  chef,  en  en- 
trant dans  ce  palais  (la  Casaubah)  fut  de  (faire  re- 
connaître l'exisfence  du  trésor  algérien,  conte- 
nu dans  une  suite  de  cinq  à  six  pièces  soigneu- 
sement fermées  et  voûtées ,  où  l'or  et  l'argent ,  en- 
tassés à  la  hauteur  de  plusieurs  pieds ,  oflraient 
des  monn«^ies  de  tontes  les  nations.  Ce  trésor,  ac- 
cumulé depuis  trois  siècles.,  était  composé  en 
grande  partie  de  la  part  réservée  pour  l'état  dans 
les  béjiéflces  de  la  piraterie.  L'ordre  du  jour  pu- 
blié sur  la  prise  d'Alger  (6  juillet),  annonça  qu'une 
commission  composée  de  M.  Tintendant  en  chef 
de  l'armée ,  le  baron  Denniée,  de  M.  le  général 
Tholosé,  et  de  M.  le  payeur  général  Ferino, 
était  chargée  d'en  faire  l'inventaire;  et  que  ce 
trésor  conquis  sur  la  régence  serait  immédiate- 
ment envoyé  en  France.  M.  de  Bourmont  ne  vou- 
lut pas  qu*il  en  fût  distrait  un  écu.  Il  se  contenta 
de  faire  une  distribution  des  armes  les  plus  riches 
entre  les  généraux  et  officiers  supérieurs  de  l'ar- 
mée, et  de  réserver  quelques  bijoux  ou  meubles 
précieux  pour  les  offrir  à  la  famille  royale.  (1)  » 
(Annuaire  Bi$loriquê,) 

(1)  L'esprit  do  parti,  en  France ,  n'a  pas  eu  honte  de 
dirigtr  une  sdicuse  accusation  contre  Tarmée  d'Afri- 
que et  son  chef.  On  a  prétendu  que  le  trésor  de  la  C«- 
saubah  s'élevait  à  plus  de  200  millions.  C'était  une  exa- 
g(^ration  qu'aucun  Indice  ne  semblait  autoriser.  Les 
salies  dans  lesquelles  étaient  amoncelés  les  espèces , 
lingots  ou  autres  objets  pii^cieux ,  ayant  été  ouvertes 
par  It)  llasoodgy.  ministre  d^  dnançes,  aux  membres 


I  Ainsi  tomba  la  superbo  Alg^xatr  !  cette  puis- 
sance monstrueuse,  fondée  sur  la  piraterie ,  qui 
insulta  pendant  trois  siècles  à  la  liberté  et  à  la  di- 
gnité du  christianisme,  et  accusa  la  longanimité  des 
rois  de  l'Europe.  Après  trois  siècles  de  briganda- 
ges, impunément  exercés  sur  les  nations  chré- 
tiennes, Tépée  d'un  général  français  est  venue 
briser  le  joug  honteux  que  la  barbarie  avait  im- 
posé ù  la  civilisation.  La  navigation  de^  la  Médi- 
terranée est  rendue  libre,  et  désormais  le  com- 
merce et  rindustrie  de  r£urope  doivent  s'incliner 
avec  reconnaissance  devant  la  mémoire  de  Char- 
les X. 

Celle  importante  nouvelle  fut  transmise  à  Pa- 
ris, dans  la  journée  du  9  juillet,  par  une  dépèche 
télégraphique  de  Toulon  ainsi  conçue  : 

«  Devant  Alger,  6  juillet. 

»  L'amiral  Duperré  à  S.  E,  le  Ministre 
de  la  marine  et  des  colonies. 

n  L*armée  du  Rot  a  triomphé  1  Le  sort  d  Alger  est 
décidé  depuis  hier  ;  le  pavillon  du  Roi  flotte  sur  tout  les 
forts  et  sur  le  palais  du  Dey  ! 

»  La  question  européenne,  agitée  depuis  tant  de  siè- 
cles, est  résolue.» 

• 

L'artillerie  des  Invalides  salua  par  cent  coups 
de  canon  la  prise  d'Alger.  Cette  nouvelle  fut  pu- 
bliée le  soir  dans  tous  les  théâtres,  où  les  cris  do: 
Vive  le  Roi!  raccueillirent  avec  enthousiasme. 
La  ville  fut  spontanément  illuminée. 

La  plus  grande  partie  du  trésor,  à  peine  inven- 
toriée, fut  expédiée  pour  la  France  presqu'anssl- 
tôt  que  la  nouvelle  de  la  conquête  apportée  an 

de  la  commission  chargée  d'en  dresser  Tinventalrc .  U 
s'y  est  trouvé  en  espèces  d*or .  d'argent  ou  en  bijoux, 
une  valeur  de  48,684.527  Tr.  9i  cent.  Celte  somme  ^ . 
jointe  a  3  oiiiUons,  pour  estimation  des  laines  et  den-" 
rées  trouY<^es  dans  les  magasii)»  de  la  régence ,  et  à  4 
millions  pour  la  valeur  brute  des  sept  cents  bouches  à 
feu  en  bronze ,  formait  déjà  un  capital  qui  dépassait  de 
7  millions  les  dépenses  occasionnées  par  l'expédition. 
La  moitié  des  maisons  de  la  ville  étaient  des  propriétés 
publiques  ;  on  pouvait  les  estimer  à  plus  de  50  millions 
de  francs. 

Quant  i  restlmation  du  trésor,  U  existe  un  con^k 
qui,  sans  être  d'une  exactitude  rigoureuse,  démontre 
au  moins  que  les  valeurs  de  la  Casaubah  ne  pouvaient 
s'élever  à  la  somme  exorbitante  qu'on  leur  avait  assi- 
gnée. En  1818.  époque  où  le  trésor  fut  transporté  à  dof 
do  mulet ,  de  l'ancien  palais  du  Dey  dans  la  basse  ville, 
dans  les  caveaux  de  la  Casaobah.  on  calcula  qu'on 
avait  employé  soixante-seize  voyage  le  mttlets  pour  le 
transport  de  l'or,  et  1(H0  ooar  le  transport  de  l'argent 
En  estimant  à  trois  quln^^^ux  la  charge  de  chaque  mulet, 
ce  qui  donnerait  deux  cent  vingtrlmit  quioiawx  d*or  et 
trois  mille  cent  vingt  quintaux  d'argent ,  on  a  pu  éva- 
luer alors  le  total  à  56.500.000  fr.  Mais  Je  déficit  des 
lecettcs  depuis  long -temps  reconnu,  la  diminution  des 
produits  de  la  piraterie ,  et  l'dnormité  d^  dépenses  oc- 
casionnées par  les  dernières  expéditions  dont  Alget 
avait  été  menacé,  et  surtout  per  celle-ci,  avalent  dl 
réduire  considérablement  ce  trésor.  La  fiiusseté  de 
l'odieuse  accusation  dirigée  centre  radmlaistration  fhm- 
çalse  fut  d'ailleurs  Incontestablement  établie  par  une 
enquête  postérieure  à  l'autorité  du  général  en  chef 
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Roi  par  l'on  aes  fils  qui  resUient  ao  chef  de  Tex- 
pédition.  D'après  les  rapports  officiels  adressés  aa 
gcaveroemeat,  il  n'y  avait  pas  en ,  depuis  le  joar 
du  débarquement  (14  juin),  jusqu'à  celui  de  la 
prise  d'Alger ,  plus  de  2.300  hommes  mis  hors  de 
combat,  dont  400  tués.  Certes,  une  armée  qui 
avait  exécuté  de  si  grandes  choses  en  si  peu  de 
temps  et  avec  si  peu  de  pertes,  avait  mérité  de 
nobles  récompenses.  Elle  ne  les  a  pas  obtenues! 
Voici  ce  qu'on  lit  à  ce  sujet  dans  un  ouvrage 
qu'on  ne  peut  accuser  de  trop  de  sympathie  i>our 
la  gloire  de  la  Restauration  :  «  M.  de  Bourmont 
avait  adressé,  dès  le  lendemain  de  la  prise  d'Al- 
ger,-au  ministère  de  la  guerre,  une  longue  liste 
de  propositions  pour  des  avancements  en  grades 
ou  des  décorations.  Il  demandait  même  une  grati- 
fication pécuniaire  de  trois  millions  pour  celle 
brave  armée  qui  venait  de  conquérir  un  si  riche 
trésor  et  tant  de  gloire  à  la  France.  On  se  conten- 
ta d'envoyer  d'abord  à  son  général  le  bâton  de 
Biaréchal  de  France  (IB  juillet),  et  trois  croix  de 
Saint- Louis,  deux  pour  ses  fils,  Charles  et  Amé- 
dée;  l'aulre  pour  le  jeune  Bessières,  qui  s'était 
distingué  dans  pinsiears  actions.  La  croix  desti- 
née pour  Amédée  de  Bourmont  ne  pouvait  plus 
orner  que  son  tombeau.  Les  deux  officiers  ne  vou- 
lurent porter  leur  décoration  qu'après  qu'on  au- 
rait fait  justice  à  leurs  camarades.  Mais  on  avait 
chicané  dans  le  cabinet  du  Dauphin,  sur  des  de- 
mandes qu'on  jugeait  trop  nombreuses  pour  une 
campagne  de  trois  semaines,  qu'on  ne  voulait  pas 
comparer  à  celle  d'Espagne.  On  renvoya  les  pro- 
positions pour  être  réduites,  au  grand  regret  de 
]d.  do  Bourmont.  Mais  lorsque  son  nouveau  tra- 
vail arriva  a  Paris ,  Charles  X  n'était  plus  sur  le 
titane.  Ainsi ,  la  gloire  de  l'armée  d'Afrique,  et 
cette  conquête  immense  méconnues,  et  en  quel- 
que sorte  désavouée»  par  l'esprit  de  parti,  restè- 
rent long-temps  sans  récompense.  Le  projet  d'é- 
riger une  colonne  rostrale  sur  la  rade  de  Toulon, 
en  mémoire  de  celle  grande  expédition  (ordon- 
nance du  2t  juillet),  est  tombé  dans  l'oubli  com- 
me la  souscription  ouverte  en  faveur  des  soldats 
blessés  ou  des  veuves  et  orphelins  victimes  de 
celte  illustre  campagne.  »  (Ànnitaire  Hitlorique^' 
année  1830,  pag.  lOi.) 

23.  Expédition  du  général  de  Bourmont  sur 
Blida.  Cette  entreprise,  faite  avec  1,500  hommes 
d'infanterie,  un  escadron  de  chasseurs  et  une  de- 
mi-batterie de  campagne,  fat  contrariée  parles 
intrigaes  du  Bey  de  Tittery,  qui  avait  espéré 
joindre  à  son  gouvernement  cet  entrepôt  du  com- 
merce d'Alger  avec  l'intérieur  de  l'Afrique.  Le 
détachement  français  revint  à  Alger ,  après  une 
absence  de  quelques  jours. 

En  même  temps,  le  général  en  chef  envoya  son 
fila  aîné  an  Bey  d'Oran  qui  fil  sa  soumission,  et 
remit  le  fort  de  Mars-el-Kibir,  dont  un  détaclie- 
ment  de  marins  prit  possession  au  nom  du  roi  de 
France.  Une  expédition,  sous  les  ordres  du  maré- 
chal-de-eamp  Damremoul,  eut  le  même  succès  à 
Bone,  et  tout  porte  h  croire  que  le  Bey  de^  C>n- 
slantine  aurait  égale:. ;onl  fait  sa  soumission,  si 


les  érénements  de  Paris  n'aYitait  pc^ot  edleré  à 
M.  de  Bonrmont  le  commandemenC  en  dief  da 

l'armée  d'Afrique. 

^juillet  (Dimanche). — Oadonnahcbs  dc  Eot. — 
Ces  actes,  d'une  importance  si  grave  pour  Fexis- 
tence  de  la  monarchie,  ont  été  préseotés  an  Roi 
dans  un  conseil  des  ministres,  lena  le  21  joilIeL 
a  II  fut  alors  déclaré  devant  les  ministres  et  de- 
vant le  Roi ,  dit  VAnn%uLire  Hislo*  ique^  que  tootet 
les  mesures  militaires  étaient  prises,  qoe  la  garde 
royale ,  que  de  nombreuses  troapcs  étaient  dis- 
posées pour  prévenir  tonte  révolte.  »  (1}  Il  fat 
arrêté  que  le  commandement  supérieur  de  la  pre- 
mière division  militaire  serait  donné,  en  TafaM- 
ce  du  général  Coutard,  an  maréchal  duc  de  Ra- 
guse,  alors  de  service  comme  chef  d'état-iiîajor. 
Toutes  ces  dispositions  convenues  et  les  ordoa- 
nances  signées,  la  publication  de  ces  actes  minis- 
tériels fut  suspendue  pendant  quatre  jours  posr 
rédiger  le  rapport  qui  devait  les  accompagner  et 
en  expliquer  les  motifs.  Ce  rapport ,  adressé  aa 
Roi,  au  nom  de  tous  ses  ministres,  est  attribué 
à  M.  de  Chantelauze,  alors  garde -des- sceau. 


(1)  Il  esl  dénonlré  aujourd'hui  que  le  nombre  des  tnm- 
pes  que  M.  de  Polignac  mit  a  la  dfspositioa  do  maif- 
chal  de  Raguse,  en  lui  conférant  le  commandement  de 
la  Ice  division,  se  composait.  d*après  lerétats  dc  la  pbce. 
de  13.a0O  hommes;  il  s'y  trouvait  aussi   2  bauerlfs 
chaciuie  de  6  pièces,  qui  appartenaient  a  la  garde  rojale 
Dans  un  rayon  de  4  lieues  aux  environs  de  Parts,  étoiesi 
placés  a  Vincennes ,  6  batteries  composant  36  fiétes  et 
un  régiment  d'artillerie  ;  a  Saint-Denis.  2  bêtiikmiée 
la  garde  ;  h  Versailles .  3  t>atalllons  de  la  même  ênae  H 
12  escadrons;  à  Saint-Cloud.  1.000   ctzervu  et  3K 
fantassins  de  la  maison  du  Roi  ;  à  Mcaui,  se  trouvalcM 
6  escadrons  de  la  garde;  à  Provins.  0  autres  rsraïkroas 
de  hussards;  à  Melun.  6  autres  escadrons,  aouata 
Fontainebleau;  à  Orléans,  3  bauUlons  de  la  giroe; 
enûn  à  Corheil  et  à  Compiègne,  2  escadrons  de  dé- 
pôt. 

Un  olficler,  employé  à  rétat-major  général .  a  pabhé 
un  écrit  intitulé  :  la  garde  Royale  pendant  Us  ar#ae- 
ments  du  2%  juillet  au  5  août  1830;  il  est  à  peu  ^és 
d*accord  sur  les  forces  de  la  garnison  de  Paris .  avec 
le  chiffre  de  13.200  hommes  ci-dessus ,  dans  leqod  st 
trouve  compris  ce  que  cet  officier  ne  compte  pas .  ks 
hommes  aui  hôpttaui.  H»  ouvriers  d'aieUcrt.  qui  aTalesl 
été  comptés  dans  les  éuts  de  !a  place. 

Pourquoi  ces  forces  n'ont-elles  pas  été  employées? 
ou  pourquoi  Tont-ellcs  été  mal  T  C'est  ce  qoe  noos  o'n- 
pliquerons  pas;  un  fait  qui  parait  certain,  c'est  qu'caea 
recevant  l'état  déuilié .  le  maréchal  aurait  répondu  et 
lout.  Ainsi,  remploi  partiel  des  forces,  le  sysièmede 
défense  pendant  les  trois  Jours .  et  la  défection  de  qod- 
ques  régimens,  ne  pourraient  pas.  sans  injustice,  être r^ 
proches  à  M.  de  Polignac. 

Dans  le  nombre  des  troupes  restées  étrangères  aoi 
attaques  des  trois  journées ,  Il  faut  compter  les  gcc- 
darmes  d'élite  répartis  dans  les  dillércutes  résMeaces 
royales ,  et  les  gardes  du  corps  à  pied  et  a  cberal  (1.300 
hommes),  qui  n'ont  pris  aucune  part  aux  mouTeaMots 
des  troupes  ;  Il  faut  également  défalquer  les  fo- 
silicrs  sédentaires  qui  ont  livré  leurs  armes  i  U 
première  sommation ,  cinq  à  six  cents  gendarmes  dé- 
sarmés isolément  dans  les  postes  de  Paris  ou  dans  lettrs 
casernes ,  et  le  service  ordinaire  fourni  par  Sa  garde 
royale ,  à  Paris  et  h  Saint-Cloud.  L'oOlcier  que  nous  ci- 
tons fiiit  ensuite  remarquer  que  ,  dès  le  27 ,  la  troupe 
(le  ligne  n'a  plus  rien  fait  pour  le  rétablissement  de 
l'onlrc.  et  que,  dans  ce  sens,  on  peut  strictement  réduire 
à  4,200  hommes  le  nombre  des  troupes  employées  contft 
riosurrection. 


RÈGNE  DE  CHARLES  X. 
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Cest  an  sombre  (ableaa,  énergiquemenl  tracé, 
de  la  déplorable  aitaation  dans  laquelle  les  ambi- 
tions de  parti  et  la  licence  de  la  presse  avaient 
malheureasement  placé  la  royautéen  France.  Tons 
ees  documents  appartiennent  à  Tbistoire, 

RAPPORT  AU  ROI. 

Voi  ministres  seraient  peu  dignes  de  la  confiance 
dont  V.  M.  les  hooore  »  s*ils  tardaient  plus  long-temps 
à  placer  sous  vos  yeux  un  tperçu  de  Jiotre  situation  In- 
térieure, et  à  signaler  à  votre  haute  sagesse  les  dangers 
de  la  presse  périodique. 

A  aucune  époque»  depuis  quinze  années,  cefte  situa- 
tion ne  s'était  présentée  sous  un  aspect  plus  grave  et 
plus  affligeant.  Malgré  une  prospérité  matérielle  dont 
nos  annales  n'avalent  Jamais  offert  d'exemple ,  des  si- 
gnes de  désorganisation  et  des  symptômes  d'anarchie 
se  manifestent  presque  sur  tous  les- points  du  royaume. 

Les  causes  successives  qui  ont  concouru  à  aflbihiir  les 
ressorts  du  gouvernement  roonarchiqu<^,  tendent  au- 
jourd'hui à  en  altérer  et  à  en  changer  la  nature  ;  déchue 
de  sa  force  morale,  l'autorité,  soit  dans  la  capitale,  soit 
dans  les  provinces  ne  lutte  plus  qu'avec  désavantage 
contre  les  factions;  des  doctrines  pernicieuses. et  sub- 
versives, hautement  professées,  se  répandent  et  se  pro- 
pagent dans  toutes  les  classes  de  la  population,  des  in- 
quiétudes trop  généralement  accréditées  agitent  les  es- 
prits et  tourmentent  la  société.  De  toutes  parts  on  de- 
mande au  présent  des  gages  de  sécurité  pour  ravenir. 

Une  malveillance  active,  ardente»  infatigable,  tra- 
vaille à  ruiner  tous  les  fondements  de  l'ordre  et  à  ravir 
à  la  France  le  bonheur  dont  elle  jouit  sous  le  sceptre  de 
ses  rois.  Habile  à  exploiter  tous  les  mécontentements 
et  à  soulever  toutes  les  haines,  elle  fomente ,  parmi  les 
peuple^,  un  esprit  de  déûance  et  d'hostilité  envers  le 
pouvoir,  et  cherche  à  semer  partout  des  germes  de 
troubles  et  de  guerre  civile. 

Et  déjà.  Sire,  des  événements  récents  ont  prouvé 
que  les  passions  politiques,  contenues  jusqu'ici  dans  les 
sommités  de  la  société ,  commencent  à  en  pénétrer  les 
profondeurs  et  à  émouvoir  les  masses  populaires.  Ils  ont 
prouvé  aussi  que  ces  masses  ne  s'ébranleraient  pas  tou- 
jours sans  danger  pour  ceux-là  même  qui  s^elTorçent  de 
les  arracher  au  repos. 

Une  multitude  de  faits ,  recueillis  dans  le  cours  des 
opérations  électorales ,  confirment  ces  données,  et  nous 
offriraient  le  présag«  trop  certain  de  nouvelles  commo- 
tions, s'il  n'éuit  au  pouvoir  de  V.  M.  d'en  détourner 
le  malheur. 

Partout  aussi ,  si  Ton  observe  avec  attention ,  existe 
un  besoin  d'ordre  »  de  forcent  de  permanence,  et  les 
agitations  qui  y  semblent  le  plus  contraires  n'en  sont  en 
réalité  que  l'expression  et  le  témoignagne. 

Il  faut  bien  le  reconnaître  :  ces  agitations  qui  ne  peu- 
vent s'accroître  sans  de  grands  périls,  sont  presque  ex- 
clusivement produites  et  excitées  par  la  liberté  de  la 
presse.  Une  loi  sur  les  élections,  non  moins  féconde  en 
désordres,  a  sans  doute  concouru  à  les  entretenir  ;  mais 
re  serait  nier  l'évidence  que  de  ne  pas  voir  dans  les 
journaux  le  principal  foyer  d'une  corruption  dont  les 
progrès  sont  chaque  jour  plus  sensibles,  et  la  première 
source  des  calamités  qui  menacent  le  royaume. 

L'expérience,  Sire,  parle  plus  hautement  que  les 
théories.  Des  hommes  éclairés  sans  doute ,  et  dont  la 
bonne  fol  d'ailleurs  n'est  pas  suspecte,  entraînés  par 
Texemple  mal  compris  d'un  peuple  voisin,  ont  pu  croire 
que  les  avantages  de  la  presse  périodique  en  balançaient 
les  inconvénients,  et  que  ses  excès  se  neutraliseraient  par 
des  excès  contraires.  U  n*en  a  pas  été  ainsi  ;  l'épreuve 


est  décisive,  et  la  question  est  maintenant  Jofée  dans  la 
conscience  publique. 

A  toutes  les  époques,  en  effet,  la  presse  périodique 
n'a  été ,  et  II  est  dans  sa  nature  de  n'être  qu'un  ini tru^ 
ment  de  désordre  et  de  sédition. 

Que  de  preuves  nombreuses  et  irrécusables  à  appor- 
ter à  Tappui  de  cette  vérité  !  C'est  par  l'action  violente 
et  non  Interrompue  de  la  presse  que  s'expliquent  les 
variations  trop  subites,  trop  fréquentes  de  notre  politi- 
que Intérieure.  Elle  n'a  pas  permis  qu'il  s'établit  en 
France  un  système  régulier  et  stable  de  gouvernement, 
ni  qu'on  s'occupât  avec  quelque  suite  d'introduire  dans 
toutes  les  branches  de  Tadminlstralion  publique  les 
améliorations  dont  elles  sont  susceptibles.  Tous  les  mi- 
nistères, depuis  1814,  quoique  formés  sous  des  influen- 
ces diverses  et  soumis  à  des  directions  opposées ,  ont 
été  en  butte  aux  mêmes  traits ,  aux  mêmes  attaques  et 
au  même  déchaînement  de  passions.  Les  sacrifices  de 
tout  genre,  les  concessions  de  pouvoir,  les  alliances  de 
parti ,  rien  n'a  pu  les  soustraire  à  cette  commune  des- 
tinée. 

Ce  rapprochement  seul ,  si  fertile  en  réflexions,  suffi- 
rait pour  assigner  à  la  presse  son  véritable ,  son  Inva- 
riable caractère.  Elle  s'applique,  par  des  efforts  soute- 
nus, persévérants ,  répétés  chaque  jour,  à  relâcher  tous 
les  liens  d'obéissance  et  de  subordination,  à  user  les  res- 
sorte de  l'autorité  publique,  à  la  rabaisser,  à  l'avilir 
dans  l'opinion  des  peuples ,  et  à  lui  créer  partout  des 
embarras  et  des  résistances. 

Son  art  consiste ,  non  pas  à  substituer  à  que  trop 
facile  soumission  d'esprit  une  sage  liberté  d'examen , 
mais  à  réduire  en  problème  les  vérités  les  plus  positives; 
non  pas  à  provoquer  sur  les  questions  politiques  une 
controverse  franche  et  utile ,  mais  à  les  présenter  sous 
un  faux  jour  et  à  les  résoudre  par  des  sopbismes. 

La  presse  a  jeté  ainsi  le  désordre  dans  les  intelligences 
les  plus  droites,  ébranlé  les  convictions  les  plus  fermes, 
et  produit ,  au  milieu  de  la  société ,  une  confusion  de 
principes  qui  se  prête  aux  tentatives  les  plus  funestes. 
C'est  par  l'anarchie  dans  les  doctrines  qu'elle  prélude 
à  l'anarchie  dans  l'état. 

Il  est  digne  de  remarque.  Sire,  que  la  presse  périodi- 
que n  a  pas  même  rempli  sa  plus  essentielle  condition, 
celle  de  la  publicité.  Ce  qui  est  étrange ,  mais  ce  qui  est 
vrai  à  dire,  c'est  qu'il  n'y  a  pas  de  publicité  en  France, 
en  prenanirce  mo(  dans  sa  juste  et  rigoureuse  acception. 
Dans  l'état  des  choses,  les  faits ,  quand  Ils  ne  sont  pas 
entièrement  supposés,  ne  parviennent  à  la  connaissance 
de  plusieurs  millions  de  lecteurs  que  tronqués .  défigu- 
rés ,  mutilés  de  la  manière  la  plus  odieuse.  IFn  épais 
nuage  élevé  par  les  journaux ,  dérobe  la  vérité  et  inter- 
cepte en  quelque  sorte  la  lumière  entre  le  gouierne-. 
ment  et  les  peuples.  Les  rois ,  vos  prédécesseurs ,  Sire , 
ont  toujours  aimé  à  se  communiquer  à  leurs  sujets.  C'est 
une  satisfaction  dont  la  presse  n'a  pas  voulu  que  Y.  M. 
pût  jouir.  Une  licence  qui  a  franchi  toutes  les  bornes 
n'a  respecté ,  en  effet,  même  dans  les  occasions  les  plus 
solennelles,  ni  les  volontés  expresses  du  Roi ,  ni  Its  pa- 
roles descendues  du  haut  du  trône.  Les  unes  ont  été 
méconnues  et  dénaturées  ;  les  autres  ont  été  l'objet  de 
perfides  commentafres  ou  d'amères  dérisions.  C'est  ainsi 
que  le  dernier  acte  de  la  puissance  royale,  la  proclama- 
tion, a  été  discrédité  dans  le  public  avant  même  d'être 
connu  des  électeurs 

Ce  n'est  pas  tout.  La  presse  né  tend  pas  moins  qu'à 
subjuguer  la  souveraineté  et  à  envahir  les  pouvoirs  de 
l'état.  Organe  prétendu  de  l'opinion  publique ,  elle  as- 
pire à  diriger  les  débats  des  deux  Chambres,  et  11  est  in- 
I  contestable  qu'elle  y  apporte  le  poids  d'une  Influence 
^  nen  moins  fâcheuse  que  décisive.  Cette  demlnaUon  a 
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^1  iTirtottt .  (ft^ptlts  d«th  dd  tfOtS  ans ,  d«m  la  CbaitH 
bre  deii  Dépotés,  an  caraciëre  maïUfeéte  d*opprfMfon 
et  de  tyraunlê.  Oft  i  tu  ,  dans  cet  Intef  valle  â«  t«iiH>s , 
Ie«  Jouroaui  poafsuine  de  leurs  imultes  et  d«  le«n 
outrages  les  membres  dont  le  vote  leur  paralysait  itieer» 
Utn  ou  suspect.  Trop  souretit,  9ire ,  la  liberté  dei  ûé-y 
libérations  danl  cette  Chambré  a  succombé  sous  hi 
coups  redoublés  de  la  presse. 

On  ne  peut  qualincf  en  termes  motus  sérères  la  con-> 
duitc  des  journaui  de  l'opposition  dans  des  circonfiân- 
ces  plus  récentes.  Après  avoir  eui-mémes  provoqué 
une  adresse  attentatoire  aux  prérogatives  du  trône  »  ils 
n'ont  pas  "craint  d'ériger  en  principe  la  réélection  def 
S^21  députés  dont  elle  futToUVrage.  Et  cependant  Votr^ 
Hnjoi(ié  avait  repoussé  cette  adresse  comme  ofTensante; 
elle  avait  porté  un  blâme  public  sur  le  refus  de  con- 
cours qui  y  était  eiprimé  ;  elle  avait  ahnoncé  sa  réso- 
lution Immuable  de  défendre  les  droits  de  sa  couronne 
si  ouvertement  compromis.  Les  feuilles  périodtqtics  n'en 
ont  tenu  compte;  elles  ont  pris,  au  contraire, à  tâche  de 
renouveler,  de  perpétuer  et  d'aggraver  Toffense.  Votre 
Majesté  décidera  si  cette  attaque  téméraire  doit  rester 
plus  long-temps  impunie. 

Mais  de  tous  les  excès  de  la  presse .  le  plus  grave 
peut-être  nous  reste  à  signaler.  Dès  les  premiers  temps 
de  celte  expédition  dont  la  gloire  jette  un  éclat  si  pur 
et  si  durable  sur  la  noble  couronne  de  France,  la  presse 
en  a  critiqué  avec  une  violence  inouïe  les  causes ,  les 
moyens,  ks  préparatifs ,  les  chances  de  succès.  Insensi- 
ble à  l'honneur  national .  il  n'a  pas  dépendu  d'elle  que 
notre  pavillon  ne  restât  flétri  des  Insultes  d'un  barbare. 

Indifférente  aux  grands  intérêts  de  l'humanité ,  Il  n'a 
pas  dépendu  d'elle  que  l'Europe  ne  restât  asservie  à  uo 
esclavage  cruel  et  à  des  tributs  honteux. 

Ci  n'est  point  assez.  Par  une  trahison  que  nos  lois 
n'auraient  pu  atteindre ,  la  presse  sVst  attachée  à  pu- 
blier tous  les  secrets  de  l'armement ,  à  porter  à  la  con- 
DSissance  de  l'étranger  l'état  de  nos  forces,  le  dénom- 
brement de  nos  troupes ,  celui  de  nos  vaisseaux ,  l'indi- 
cation des  points  de  station,  les  moyens  à  employer  pour 
dompter  Tlnconstance  des  vents  et  pour  aborder  la 
cOte.  Tout,  jusqu'au  lieu  du  débarquement,  a  été  di- 
vulgué, comme  pour  ménager  à  renncmi  une  défense 
plus  assurée.  Et,  chose  sans  exemple  chez  un  peuple 
civilisé,  la  presse ,  par  de  fausses  alarmes  sur  les  périls 
à  courir,  n'a  pas  craint  de  Jeter  le  découragement  dans 
l'aimée ,  et,  signalant  à  sa  baine  le  chef  même  de  l'en- 
treprise, clic  a,  pour  ainsi  dire,  excité  les  soldats  à  lever 
«contre  lui  l'étendard  de  la  révolte  ou  à  déserter  leur  dra- 
peau I  Voilà  ce  qu'ont  osé  faire  les  organes  d'un  parti 
qui  se  prétend  national  ! 

Ce  qu'il  ose  faire  chaque  jour  dans  l'intérieur  du 
royaume  ne  va  pas  moins  qu'à  disperser  tes  éléments 
de  la  paix  publique ,  à  dissoudre  les  liens  de  la  société, 
et  qu'on  ne  s'y  méprenne  point ,  à  faire  trembler  le  sol 
sous  nos  pas.  Ne  craignons  pas  de  révéler  ici  toute  l'é* 
tendue  de  nos  maux  pour  pouvoir  mieux  apprécier 
toute  l'étendue  de  nos  ressources.  Une  diffamation  systé- 
matique, organisée  en  grand,  et  dirigée  avec  une  persé- 
vérance sans  égale,  va  atteindre  de  près  ou  de  loin,  Jus- 
qu'au plus  humble  des  agents  du  pouvoir.  Nul  de  vos 
•v^lSr  Sire,  n'esta  l'abri  d'un  outrage,  s'il  reçoit  de 
son  souverain  la  moindre  marque  de  conûancc  ou  do 
istisfactioB.  Va  vaste  réseau ,  étendu  sur  la  France , 
enveloppe  tous  les  fonctionnaires  publics;  constitués  eo 
ét*t  permanent  de  prévention ,  ils  semblent ,  en 
qui^ue  sorte ,  retranchés  de  la  société  civile  ;  on  n'é- 
pargne que  ceux  dont  la  fidélité  chancelle  ;  on  ne  loue 
qna  otui  dont  la*  fidélité  succombe;  les  autres  sont 
notés  par  la  faction  pour  être  plus  tard  sans  doute  ïoh 
moles  aux  vengeances  populaires. 


RE^TAUAATlOIf. 

La  preste  pérliMlftfiM  ira  pÊ$  itiis  imntn  ifudMi 
pottrsuivre  de  ses  traits  ehvenimés  la  rèfifieii  et  le  p4 
tre.  Elle  veut,  eUe  voudra  toujours  déraciaer  daasii 
coeur  des  peuples  Jusqu'au  dernier  gerine  des  sealiaiaii 
religieux.  Sire ,  ne  doutez  pas  qu'elle  n'y  pirrleaBC.  a 
attaquant  les  fondements  de  la  loi,  en  altérant  les  sour- 
ces de  la  morale  publique .  «I  eo  prodiguant  à  pldiKS 
mains  la  dérision  et  le  mépris  aux  ministres  desaatds. 

Huile  (brce,  il  faut  l'avouer,  n^est  capable  de  résista 
à  un  dissolvant  aussi  énergique  que  la  pfesse.  A  tootei 
les  épo()nes  ob  elfe  s'est  dëf^gée  de  ses  eotrtres.  eUe 
a  fan  irroptioti .  invasliMI  dans  l'eut.  Ou  ne  ,»eat  qoé- 
tre  singulièrement  frappé  dé  la  similitude  de  les  eSetf 
depuis  quinze  ans ,  malgré  la  diversité  des  clrconstsn- 
ces  et  malgré  le  changement  des  hommes  qui  ont  oc- 
cupé la  scène  politique.  Sa  destinée  est.  en  un  noi, di 
recommencer  la  révolutioh  dont  elle  proclame  btoif- 
ment  les  principes.  Placée  et  replacée,  à  plusieurs  inter- 
valles .  sous  le  joug  de  la  censure ,  elle  n'a  aotsot  de 
fbis  ressaisi  la  liberté  que  pour  reprendre  soo  oum^ 
Interrompu.  Afin  de  le  continuer  avec  plus  de  sacrés, 
elle  a  trouvé  un  actif  auxiliaire  dans  la  presse  dépirtr- 
mentale ,  qui ,  mettant  aux  prises  les  jaloosies  et  in 
haines  locales ,  semant  l'cAïol  dans  l'ame  des  bomoa 
timides  .  harcelant  l'autorité  par  d'intermlnabtei  tn* 
casseiies,  a  exercé  une  InAiience  presque  décisirenr 
les  élections. 

Ces  derniers  effets,  Sire,  sont  passagers;  mltéti 
effets  plus  durables  se  font  remarquer  dans  les  mTori 
et  dans  le  caractère  de  la  nation.  Une  polérniqae  »^' 
dente,  mensongère,  passionnée,  école  de  scandiie  et  de 
licence,  y  produit  des  changements  graves  et  des  iWra- 
tions  profondes;  elle  donne  une  fausse  dirrctidoiit 
esprits,  les  remplit  de  préventions  et  de pr^.  ^ 
détourne  des  études  sérieuses ,  nuit  au^si  m  P^ 
des  arts  et  des  sciences ,  excite  parmi  nous  o^l^^i»^' 
talion  toujours  croissante,  entretient  Jusque  damkséa 

des  familles  de  funestes  dissensions,  et  poarraUpv  ^ 
grés  nous  ramener  à  la  barbarie. 

Contre  tant  de  maux  enfantés  par  la  presse  p^^ 
que,  la  loi  et  la  Justice  sont  également  réduites  à  (oo- 
fesser  leur  impuissance. 

Il  serait  supeiHu  de  rechercher  les  caoseKtoi^*''^ 
atténué  la  répression,  et  en  ont  fait  insensiblemefli  eM 
arme  inutile  dans  la  main  du  pouvoir.  Il  (X)as  safi 
d'interroger  l'expérience  et  de  constater  féiat  prisent 
des  choses. 

Les  mœurs  judiciaires  se  prêtent  dlflîcîlcftwwis»* 
répression  efficace.  Cette  vérité  d'observtdoû  vé 
depuis  long-temps  frappé  de  bons  esprits  ;  elle  i  «^ 
nouvellement  un  caractère  plus  marqué  d'ériiiew* 
Pour  satisfaire  aux  besoins  qui  l'ont  fait  instituer,  la  >^ 
pression  aurait  dû  être  prompte  et  forte  :  elle  est  rrt^ 
lente,  faible  et  à  peu  près  nulle.  Lorsqu'elle  intenie^ 
le  dommage  est  commis  ;  loin  de  le  réparer,  la  y^^ 
y  ajoute  le  scandale  du  débat. 

La  poursuite  Juridique  se  lasse,  la  presse  sédilieaseBe 
se  lasse  Jamais.  L'une  s'arrête,  parce  qu'elle  a  tittpt 
sévir,  l'autre  multiplie  ses  forces  en  multiptitai  k> 
déliU. 

Dans  des  circonstances  diverses,  la  poursuite  a  ea  tes 
périodes  d'activité  ou  de  reUcberoent.  Mais  lèle  ou  lié; 
denr  de  la  part  du  ministère  public ,  qu'importe  < 
la  presse  t  Elle  cherche  dans  le  redoublemeot  di  v% 
excès  la  garantie  de  leur  impunité. 

L'insuflisance  ou  plutôt  l'inuUlité  des  précaotioof 
établies  dana  les  lois  en  vigueur  est  dcniootrée  par  iN 
faits  ;  ce  qui  est  également  démontré  par  les  faits,  t^â 
que  la  sûreté  publique  est  compromise  par  la  lictacedi 
la  presse.  Il  est  temps.  Il  est  plus  que  temps  d'en  vré' 
ter  les  ravages. 


RtGl4E  DÉ  CSAALEà  X. 
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Entendez,  Sire ,  ce  cri  prolongé  d'indignation  et  d•ê^ 
frol  qiri  part  de  tout  les  points  de  votre  royaume,  tel 
boininet  paisibles ,  les  gens  de  bien .  les  amis  de  l'ordre 
élÉTcnt  vers  Votre  il^esté  Aes  mains  suppliantes.  Tous 
M  demandent  de  les  préserver  du  retour  dos  calamités 
iont  Urars  pères  ou  cui-mémea  eurent  tant  à  gémir.  Ces 
ilarmes  sont  trop  réelles  pour  n'être  pas  écoulées,  ces 
f  ceux  sont  trép  légitimes  pour  n'être  pas  accneiliis. 

Il  n'est  qa' un  seul  moyen  d'y  satisraire,  c'est  de  ren* 
trer  dans  la  Charte.  Si  les  termes  de  l'article  8  sont  am- 
bigtis ,  feofei  eiprit  est  toanlfesto.  Il  est  certain  que  la 
Charte  n'a  pas  coiieédé  la  liberté  des  Journaux  et  des 
écrits  pértodiqoes.  Le  droit  de  publier  seii  opinions 
peradnneUek  n'implique  sûrement  pas  le  droit  de  pu- 
blier, par  voie  d'entreprise,  les  opinions  d'antrui.  L'un 
eât  riisage  d'une  faenUé  que  la  loi  a  pu  laisser  libre  ou 
soumettre  à  des  restrictions  ;  l'autre  est  une  spécula^ 
mn  d'industrie  qnl  *  comme  les  autres  et  plus  que  les 
«If très  i  suppose  la  snrveillance  de  l'autorité  publique. 
'Les  intentions  do  la  Charte,  à  ce  sujet,  sont  eiacte- 
lilént  expllqtiées  dans  la  loi  du  21  octobre  1814,  qui  en 
est.  en  queHJne  sorte,  l'appendice  ;  on  peut  d'autant 
moins  en  douter  que  cette  loi  fut  présentée  aux  Cham- 
bres te  5  Jttiltet*  e*e«t4-dirc  an  mois  après  la  promulga- 
tton  dé  la  Charte  En  1849»  à  l'époque  mémo  où  un 
gystêirte  contraire  prtvalol  dans  les  Chambres .  Il  y  fat 
hautement  proclamé  (Jue  la  presse  périodique  n'était 
point  régie  par  la  disposition  de  l'arUcle  8.  Cette  vé- 
rité est  d'ailleurs  attestée  par  les  lois  même  qui  ont 
Imposé  aux  Journéui  la  condition  d'un  cautionnement. 

Maintenatlt ,  Sire ,  Il  de  reste  plus  qu'à  se  demander 
comment  doit  s'opérer  ce  retour  h  la  Charte  et  k  la  loi 
du  2i  octobre  1814.  La  gratitê  des  eohjonctnréê  présen- 
te^ a  résolii  cette  (Question. 

tt  fie  Ùkut  pas  S'abuser;  nous  ne  sommes  pins  dans 
les  conditions  ordinaires  dtt  gouvernement  représenta- 
tir^  Les  principes  sur  lesquels  il  a  été  établi  n'ont  pu 
demeurer  intacts  au  milieu  dcâ  vicissitudes  politiques. 
Une  démocratie  turbulente  .qui  a  pénétré  Jusque  dans 
nos  lois  tend  i  se  substituer  au  pouvoir  légitime.  Elle 
dispose  de  la  majorité  des  élcctiohs  par  le  moyen  de 
ses  journaux  et  le  concours  d'affiliations  nombreuses: 
Elle  a  paralysé,  autant  qu*ll  dépendait  d'elle.  Texercicé 
régulier  de  la  plus  essentielle  prérogative  de  la  couron- 
ne .  celle  de  dissoudre  la  Chambre  élective.  Par  cela 
même  la  constitution  de  l'état  est  ébranlée  :  Votre 
Majesté' senlB  coa^nrc  la  force  de  la  rasseoir  et  de  la 

rafflermir  sur  ses  bases. 

Le  droit,  comme  le  devoir,  d'en  assurer  le  maintien 
est  l'attribut  inséparable  de  la  souveraineté.  Nul  gou- 
vernement sur  la  terre  ne  resterait  debout,  s'il  n'avait 
le  droit  de  pourvoir  à  sa  sûreté.  Ce  pouvoir  est  préexis- 
tant aux  lois,  parce  qu'il  est  dans  la  nature  dès  choses. 
Ce  sont  là ,  Sire ,  des  maximes  qui  ont  pour  elles  cl  la 
sanction  des  temps  et  l'aveu  de  tous  le$  publicistcs  de 

l'Earope» 

Mais  ces  maximes  ont  une  autre  sanction  plus  posi- 
tif e  encore .  celle  de  la  Charte  elle-même.  L'article  14 
A  Investi  Yotro  Majesté  d'un  pouvoir  suOUsant,  non 
pour  changer  nos  Institutions,  mais  pour  les  consolider 
el  kt  rendre  plus  immuables. 

IKImpéHeuses  néeessités  ne  permettent  plus  de  dif- 
lérer  l'exercice  de  ce  pouvoir  suprême.  Le  moment  est 
if/tm  do  recourir  à  des  mesures  qui  rentrent  dans  l'es- 
|Hlt  do  la  Charte  «  mais  qui  sont  en  dehors  de  l'ordre 
légsli  dont  lootes  les  ressoitrcef  ont  été  inutilement 
épuisées. 

tes  mesures»  Slré,  vos  ministres,  qui  doivent  en  as- 
surer le  saccèi.  n'hésitent  pas  à  vous  les  proposcn 


cbnvaincus  qu*lU  éont  que  fbrce  restera  1  Jostlté* 
Nous  sommes  aVec  le  plue  profond  respect 

Siro, 

.  De  Totre  M^esté, 
Les  très  humbles  el  très  fidèles  sujets 
Le  président  du  conseil  des  ministres. 
Prince  ob  Polignac. 
£a  getrde  des  seeaum  de  France,  ministre  de  la  Justice 

Chantblaitzb. 
Le  minisire  secrétaire  d*état  de  la  marine  et  dst 
colonies. 

Baron  d'Uadssbz. 

Le  mitUsire  secrétaire  d'état  de  l'intérieuti 
Comte  DE  Pbtronnbt. 
Le  ministre  secrétaire  S  état  des  financée, 

MoifTBBLj 

Le  ministre  âecrétaire  d^état  des  affaires  eeilé^ 
siastiques  et  de  l'instruetion  publique , 

GomtO  OVBRIfON  nB  RARtlLlB. 

Le  ministre  secrétaire  détat  des  travaux  pubUei  » 

Barod  CaMLLK. 

CdableS  ,  par  là  gràcë  de  l)lea ,  fdî  dé  tthhtc  et  do 
Navarre , 

A  tous  ceux  qui  èes  présentes  verront,  salut. 

Sur  lé  l'apport  de  notre  conseil  dé*  ttilllisti^s , 

Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

Article  premier.  La  liberté  de  la  prosse  périodique 
«st  suspendue. 

Art.  2.  Les  dispositions  des  articles  1^  3  et  9  dit  Titm 
premier  de  la  loi  du  21  octobre  1814  sent  renilses  e&  vl^ 
gueur. 

En  conséquence,  nul  journal  et  écrit  périodique ,  on 
semi-périodique ,  établi  ou  à  établir ,  sans  distinction 
des  matières  qui  y  seront  traitées ,  ne  poorra  paraître , 
soit  à  Paris,  soit  dans  les  départements ,  qu*en  vertu  dé 
rantorisation  qu'en  auront  obtetiiie  de  nous,  séparément, 
les  auteurs  et  rimprimeur. 

Celte  autorisation  devra  être  renouvelée  toti$  leâ  t^olg 
mois.  ' 

Elle  pourra  être  révoquée. 

Art.  8.  L'autorisation  pourfi  are  provlsoirëMent 
accèrdée  et  provisoirement  retirée  par  les  préfets,  aux 
Journaux  et  ouvt'agès  périodiques  ou  seml-pérlodlqu6S  « 
publiés  od  à  publier  dans  les-déttartements. 

Art.  4.  LesjourHiuxètécHtà  pttbiiés  en  conirAven^ 
tlon  à  l'article  2  seront  Immédiatement  saisie. 

Les  presses  et  caractères  qui  auront  serVi  à  leur  Im- 
pression seront  placés  dans  uh  dépôt  public  et  soûl 
scellés,  ou  mis  hors  de  service. 

Art.  5.  Nul  écrit  aa-dessoui  de  vingt  feuilles  d'Im- 
pression ne  poUri-a  paraître  qu'avec  rautorlsatlôn  dé 
notre  ministre  secrétaire  d'état  de  l'Intérieur ,  à  Paris, 
et  dts  préfets  dans  les  dépai-temcnts. 

Tout  écrit  de  plus  de  vingt  feuilles  d'lhit)ressiôn ,  qd) 
ne  constituera  pas  un  même  cor|)é  d'ouvrage ,  sera  éga- 
lement soumis  à  la  nécessité  de  l'aulorisailon. 

Les  écriu  publiés  sans  autorisation  seront  immédia- 
tement saisis. 

Les  presses  et  caractères  qui  auront  servi  k  leur  Im- 
pression seront  placés  dans  an  dépôt  public  et  sous 
scellés,  ou  mis  hors  de  service. 

Art.  6.  Les  mémoires  sur  procès  et  les  mémoires  des 
sociétés  savantes  ou  littéraires  sont  soumis  à  Tautorisa- 
tion  préalable,  s'ils  traitent  en  tout  ou  en  partie  de  ma- 
tières politiques,  cas  auquel  les  mesures  prescrites  par 
l'article  5  leur  seront  applicables. 

Art.  7.  Toutes  dispositions  contraires  aux  présentea 
resteront  sans  elTetâ 

Art.  8.  L'exécution  de  la  présente  ordonnance  aura 
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RESTAURATION. 


Uea  en  conformité  de  rarticlc  4  de  Tordonnance  du  2T 
novembre  1810  et  de  ce  qui  est  prcKrit  par  celle  du  18 
Janvier  1817. 

Art.  9.  Nos  ministres  secrétaires  d'état  sont  chargés 
de  rcxécution  des  présentes. 

Donné  en  notre  château  de  Saint-Cload,  le  25  juillet* 
de  Pan  de  grâce  1830  et  de  notre  règne  le  sixième. 

Chablbs. 

{Cette  ordonnance  est  contresignée  par  les  sept  ml- 
nistres  signataires  du  rapport  au  Roi.) 

Charles,  etc 

Etant  informé  des  manœuvres  qui  ont  été  pratiquées 
sur  plusieurs  points  de  notre  royaume ,  pour  tromper 
et  égarer  les  électeurs  pendant  les  dernières  opérations 
des  collèges  électoraux; 

Notre  conseil  entendu , 

Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  : 

Article  premier.  La  Chambre  des  Députés  des  dépar- 
tements est  dissoute. 

Art.  a.  Notre  ministre  secrétaire  d*état  de  rintérleur 
est  chargé  de  l'exécution  de  la  présente  ordonnance. 

Donné  à  Saint-Cloud,  le  25*  Jour  du  mois  de  juillet  de 
Van  de  grâce  1830  et  de  notre  règne  le  sixième. 

CBAEI,Et. 

Par  le  Roi  : 
Le  ministre  secrétaire  d*état  de  Vintérieur, 
Comte  de  PfiTBOivifsr. 

Chaelbs,  etc. 

Ayant  résolu  de  prévenir  le  retour  des  manœuvres 
qui  ont  exercé  une  Influence  pernicieuse  sur  les  derniè- 
res opérations  des  collèges  électoraux  ; 

Voulant,  en  conséquence,  n^former,  selon  les  princi- 
pes de  la  Ciiarte  constitutionnelle ,  les  règles  d*éleotioo 
dont  Texpérience  a  fait  sentir  les  inconvénients , 

Nous  avons  reconnu  la  nécessité  d'user  du  droit  qui 
BOUS  appartient  de  pourvoir»  par  des  actes  émanés  de 
nous ,  &  la  sûreté  de  l'état  et  à  la  répression  de  touta 
entreprise  attentatoire  à  la  dignité  de  notre  courooDe  ; 

A  ces  causes  f 

Notre  conseil  entendu , 

Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  : 

Article  premier.  Conformément  aux  articles  15,  36  et 
50  de  la  Charte  eonslltutlonnelle,  la  Chambre  des  Dé- 
put^B  ne  se  composera  que  de  députés  des  départements. 

Art  2.  Le  cens  électoral  et  le  cens  d'éligibilité  se 
composeront  exclusivement  des  sommes  pour  lesquelles 
l'électeur  et  Téligible  seront  inscrits  personnellement  en 
qualité  de  propriétaire  ou  d'usufruitier,  au  rôle  de  l'Im- 
position foncière  et  de  l'imposition  personnelle  et  mobi- 
lière. 

Art.  3.  Chaque  di^partement  aura  le  nombre  de  dé- 
putés qui  lui  est  attribué  par  l'article  36  de  la  Charte 
constitutionnelle. 

Art.  4.  Les  députés  seront  élus  et  la  Chambre  sera  te 
nouvelée  dans  la  forme  et  pour  le  temps  Ûxé  par  l'article 
37  de  la  Charte  constitutionnelle. 

Art.  5.  Les  collèges  électoraux  se  diviseront  en  col- 
lèges d'arrondissement  et  collèges  de  département. 

Sont  toutefois  exceptés  les  collèges  électoraux  des 
di^panements  auxquels  11  n'est  attribué  qu'un  seul 
député. 

Art.  6.  Les  collèges  électoraux  d'arrondissement  se 
composeront  de  tous  les  électeurs  dont  le  domicile  po- 
litique sera  établi  dans  l'arrondissement. 

Les  collèges  électoraux  de  département ,  se  compo- 
^'ront  du  4Q*irt  le  plus  imposé  des  électeurs  du  dépar- 
tement. 

Art.  7.  La  circonscription  actuelle  eu  collèges  èlec- 
d*Arrondissement  est  maintenue. 

Art  '  8.  Chaque  collège  électoral  d'arrondissement 


élira  an  nombre  de  ctndIdaU  égal  as  nonabre  de»  dé- 
putés de  département. 

ATt.  9.  Le  collège  d'arrondlssemeiH  aedivlien 
tant  de  sections  qu'il  devra  fwnmutr  de  eaudidaf. 

Cette  division  s'opérera  proportfoenellemeiit  au 
bre  des  sections  et  au  nombre  total  des  éleelears  eu  col- 
lège en  ayant  égard ,  autant  que  posaible.  aux  coBve- 
nances  àt*  localités  et  du  voisinage. 

Art.  10.  Les  sections  du  collège  Rectoral  d'arrondia. 
sèment  pourront  être  assemblées  dans  des  lieux  dilK 
rents. 

Art.  11.  Chaque  section  du  eoHége  électoral  d'arroa 

dissemcnt  élira  un  candhiat  et  procédera  téparémeot 

Art.  12.  Les  présidents  des  sections  du  col!éfe  Rec- 
toral d'arrondissement .  seront  nommés  par  les  préfeU  . 
parmi  les  électeurs  de  l'arrondissement. 

Ati.  13.  Le  collège  de  département  élira  les  dépa- 
tés. 

La  moitié  des  députés  des  départements  derra  eue 
choisie  dans  la  liste  générale  des  candidats  proposés  pas 
les  collèges  d'arrondissement.  Néanmoins  si  le  nonlve 
des  députés  du  département  est  lm|>air,  le  partage  se 
fera  sans  rédactioe  do  droit  réservé  ao  collège  da  dé- 
partement 

Art.  14.  Dans  le  cas  oà  par  l'efltet  d'omlssioiis.  de  no- 
minations nulles,  ou  de  doubles  nomioations,  la  liste 
das  candidats  proposés  par  les  collèges  d'arraodiséeiaciu 
sera  Incomplète  ;  si  cette  liste  est  réduite  au  dessoQs  de 
la  moitié  du  nombre  exigé,  le  collège  de  département 
pourra  élire  un  député  de  plus  hors  de  la  liste;  si  la  liste 
est  réduite  au  dessous  du  quart  »  le  coUège  de  dépar- 
tement pourra  élire,  hors  de  la  liste,  la  totalité  des  dé- 
putés du  département. 

Art.  15:  Les  préfets ,  les  sous-préfets  et  les  officiers 
généraux  commandant  les  divisions  militaires  eC  fes  dé- 
partements ne  pourront  être  élus  dans  les  d^parteoMsis 
où  ils  exercent  leurs  fonctions. 

Art.  10.  La  liste  dos  électeurs  sera  arrêtée  parle  p«^ 
fet  en  conseil  de  préfecture.  Elle  sera  affichée  cinq  jours 
avant  la  réunion  des  collèges. 

Art.  17.  Les  réclamations  sur  la  faculté  de  voter , 
auxquelles  II  n'aura  pas  été  fait  droit  par  les  préfets, 
seront  jugées  par  la  Chambre  des  Députés,  eo  même 
temps  qu'elle  statuera  sur  la  validité  des  opérations  des 
collèges. 

Art.  18.  Dans  les  collèges  électoraux  dedépertemeirt. 
les  deux  électeurs  les  plus  âgés  et  les  deux  électeun 
les  plus  Imposés  rempliront  les  fonctions  de  scruta- 
teurs. 

La  même  disposition  sera  obsenrée  dans  les  sectioas 
de  collège  d'arrondissement,  composées  déplus  de  cin- 
quante électeurs^ 

Dans  les  autres  sections  de  collèges,  les  fonctions  dt 
scrutateur  seront  remplies  par  le  plus  âgé  et  le  plasiaH 
posé  des  électeurs. 

Le  secrétaire  sera  nommé  daitf  le  collège  des  sentass 
de  collèges  par  le  président  et  les  scrut#ieurs 

Art.  19.  Nul  ne  sera  admis  dans  le  collège  ou  sectiai 
de  collèges,  s'il  n'est  inscrit  sur  la  liste  des  électeur»  qui 
en  doivent  faire  partie.  Cette  liste  sera  remise  au  pré- 
sident et  restera  afflciiée  dans  le  lieu  des  séances  du  col- 
lège pendant  la  durée  des  opérations 

Art.  âO.  Touttt  discussion  et  toute  délU>ération  quel- 
conque sera  Interdite  dans  le  sein  des  collèges  élec- 
toraux. 

Art.  21.  La  police  du  collège  appartient  au  président 
Aucune  force  armée  ne  |>ourra,  sans  u  demande,  étr» 
placée  auprès  du  lieu  dos  séances.  Les  commandants  mi- 
litaires seront  tenus  d'obtempérer  à  ses  réqulsIUoas. 

Art.  22.  Les  nominntious  seront  faites  dans  les  coU^ 


RÈGNE  DE  CHARLES  X. 
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_  H  McOont  (ie  collèges  à  la  nii)|orité  absolue  des  to- 
Ces  exprimés. 

Néanmoins  sî  les  nominations  ne  sont  pas  terminées 
•près  dent  tours  de  scrutin ,  le  bureau  arrêtera  la  liste 
des  personnes  qui  auront  obtenu  le  plus  de  suffrages  au 
deuxième  tour.  Elle  contiendra  un  nombre  de  nom» 
double  de  celui  rtes  nominal  ions  qui  resteront  à  fiilre'. 
Au  troisième  tour,  les  suffrages  ne  pourront  être  donnés 
qu'aux  personnes  inscrites  sur  cette  liste ,  et  la  nomina- 
tion sera  faite  à  la  minorité  relative. 

Art.  23.  Les  électeurs  YOteront  par  bulletins  de  liste. 
Chaque  bulletin  contiendra  autant  de  noms  qu'il  y  aura 
de  nominïi lions  à  faire. 

Art.  21  Les  électeurs  écriront  leur  vole  sur  le  bu- 
reau, ou  l'y  feront  Inscrire  par  Tun  des  scrutateurs. 

.  Art.  2.5.  Le  nom.  la  quallûcation  et  le  domicile  de 
chaque  élecieur  qui  déposera  son  bulletin,  seront  inscrits 
par  le  secrétaire  sur  une  liste  destinée  à  constater  le 
nombre  dcsvounts. 

Art.  26.  Cbaque  scrutin  restera  ouyert  pendant  six 
heures  cl  sera  dépouillé  séance  tenante. 

Art,  27.  Il  sera  dressé  un  procès-verbal  pour  chaque 
séance.  Ce  procès-yerbal  sera  signé  par  tous  les  mem- 
bres du  bureau. 

Art.  28.  Conformément  i  Tart.  46  de  la  charte  constitu- 
tionnelle .  aucun  amendement  ne  pourra  être  fait  ù  une 
loi  dans  la  Chambre.  s*ll  n'a  été  proposé  ou  consenti  par 
nous ,  et  s'il  n'a  été  renvoyé  et  discuté  dans  les  bu- 
reaux. 

Art.  29.  Toutes  dispositions  contraires  k  la  présente 
ordonnance  resteront  sans  effet. 

.Art.  80.  Nos  ministres  secrétaires  d*état  sont  char- 
gés de  l'exécution  de  la  présente  ordonnance.  i 

Donné  é  Saint-Cloud,  le  25«  ionr  du  mois  de  juillet  de 
r«u  de  grâce  1830  et  de  notre  règne  le  e«. 

Chablbs 

(Mêmes  signatures  que  ci-dessus.) 

CoARLESt  etc. 

Vu  l'ordonnance  royale  en  date  de  ce  Jour,  relative 
i  l'organisation  des  collèges  électoraux. 

Sur  le  rapport  de  notre  ministre  secrétaire  d'état  au 
département  de  l'intérieur; 

Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

Art  1*.  Les  collèges  électoraux  se  réuniront  savoir: 
les  collèges  électoraux  d'arrondissement  le  6  septembre 
prochain,  et  les  collèges  électoraux  de  département  le  13 
du  même  mois. 

Art.  2.  La  Chambre  des  Pairs  et  la  Chambre  des  Dé- 
putés des  départMBTns  sont  convoquées  pour  le  28  du 
mois  de  septem^bre  prochain. 

Art.  3.  Notre  ministre  secrétaire  d'état  de  l'intérieur 
est  chargé  de  l'exécution  de  la  présente  ordonnance. 

Donné  au  Château  de  Saint-Cloud,  le  25*  jour  du  mois 
de  juillet  de  l'an  de  grâce  1830,  et  de  notre  règne  le  6*. 

Charles. 
Par  le  Roi  : 

Le  ministre  secrétctire  détatde  Vintérieur , 

Comte  de  PETnoififET. 

Autreordonnanceqai  appelle  aux  délibéralions 
du  Couseil-d'EUit  plusieurs  anciens  membres  qui 
en  oui  élé  éloignés  sons  le  ministère  Martignac. 

Jamais  secret  cTétal  D*avait  élé  mieux  gardé 
quolesecret  relatifàces  falales  ordonnances.  Des 
eonsidéraUonspolitiqaes  ne  permettaient  pas  d'en 
donner  connaissance,  avant  leur  signature  et  le 
conseil  qui  eut  lieu  le  dimanche  25.  Le  soir  même 
M.  Ilangin  en  fut  prévenu ,  et  quand  on  lui 
dit  de  8*entendre,  comme  préfet  de  police,  avec 
M.  le  maréchal  de  Raguse,  qui  allait  prendre  le 


commandement  des  forces,  il  assura ,  fu'cvfc  ses 
gendarmes  seuls  il  répondait  de  (oui.  Le  maré- 
chal en  fut  prévenn  le  lundi  â6  à  hnlt  heures  do 
matin,  par  une  lettre  oflicieUe  de  M.  de  Poltgnac, 
et  il  resta  toute  la  journée  sans  voir  le  président 
du  conseil-  Le  maréchal  no  vint  que  le  mardi  37 
à  n^idi  chercher  ses  lettres  de  service.  Ce  qu'il  y 
a  de  bien  prouvé,  c'est  qu'il  y  eut  une  grande 
lenteur  dans  tous  les  mouvements,  soit  que  le 
Roi  voulût  lui-même  annoncer  an  maréchal  le 
choix  qu'il  avait  fait  delui  pour  le  commandement 
do  la  1»  division ,  soit  que  le  maréchal  hésitât  à 
prendre  la  responsabilité  de  ce  commandement. 
Dans  tous  les  cas,  Tobservalion  si  rigoureuse  du  se- 
cret, fut  plus  nuisible  qu'utile  au  succès  de  la  pé- 
rilleuse entreprise  dans  laquelle  le  ministère  ve- 
nait de  se  lancer;  l'isnorance  des  projets  du  goa- 
Vernement  doubla  tout  d'abord  les  forces  de  Tin- 
snrrection,  et  répandit  beaucoup  d'incertitude  et 
de  confusion  dans  les  mesures  à  prendre.  Pour 
lutter  avec  avantage  contre  une  explosion  si  gé- 
nérale et  si  spontanée,  il  aurait  fallu  prendre,  dès 
le  premier  moment,  des  mesures  énergiques ,  de- 
vant lesquelles  on  recula  par  humanité. 

26  (Lundi).  Protestation  des  journalistes  de  Top- 
position,  rédigée  dans  les  bureaux  du  National, 
Ils  y  soutiennent  Tillégalité  des  ordonnances  sous 
le  rapport  de  la  dissolution  de  la  Chambre  élec 
tive,  et  du  cluingement  du  mode  d'élections, 
atnsi  que  relativement  à  l'autorisation  exigée 
pour  la  publication  des  journaux;  ils  déclarent 
hautement  1  intention  d'y  résister,  et  invitent  les 
Députés  élus  à  se  réunir  à  l'époque  fixée  précé- 
demment pour  leur  cou  vocation  (3  août).  Le  même 
jour,  le  tribunal  de  première  instance,  présidé 
par  M.  de  Belleyme,  donne  une  sorte  de  sanction 
à  cette  protestation,  en  enjoignant  à  l'imprimeur 
du  Journal  du  Commerce  d'en  continuer  provisoi- 
rement l'impression ,  «  altiiidu ,  dit  l'arrêt,  que 
l'ordonnance  du  25  juillet  n'avait  pas  encore  été 
promulguée  dans  les  formes  légales.  »  La  bourse 
ne  se  ressentit  pas  autant  qu'on  l'avait  craint,  de 
la  commotion  qui  se  préparait  :  le  5  p.  0;0,qui  avait 
fermé  à  105 15,  le  samedi  2i,  finit,  le  lundi  26,  à 
101  50  ;  le  3  p.  0/0  tomba  de  79  05  à  75  60.  Mais 
ce  qui  devait  avoir  de  plus  graves  résultats,  fut 
la  déclaration  de  plusieurs  manufacturiers ,  qui 
annonçaient  hautement  dans  les  groupes  de  la 
bourse,  l'intention  de  renvoyer  leurs  ouvriers  et 
de  fermer  leurs  fabriques.  Ces  ouvriers  sans  tra- 
vail furent,  le  lendemain,  les  plus  actifs  auxiliai- 
res de  l'insarrection. 

Il  n'y  eat,  dans  la  soirée  du  26,  que  quelques 
rassemblements  dans  les  quartiers  populeux,  mais 
sans  violence,  et  sans  que  la  tranquillité  publi- 
que ail  été  troublée  sur  aucun  point  Le  Consli- 
tulûmnel  et  le  Journal  des  Débats  s'étaient  soumis 
à  la  nouvelle  ordonnance,  et  avaient  demandé 
l'autorisation  de  continuer  leurs  publications.  D 
en  fut  de  même  du  Messager  des  Ckambres, 

27  (Mardi).  Cette  journée  fut  signalée  par  de 
funestes  événements.  Le  National  et  le  Temps  pa- 
rurent sans  autorisation,  et  répandirent  par  mil- 
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Uerf  éam  PiHs  la  fameuse  prole^tatlon  des  Jtmf^ 
miittet*  La  préfet  de  police  ordonna  la  saisie  des 
|)ress6S  dd  ees  deot  Journaat  ;  elle  Tut  etécotée, 
malgré  la  résistance  des  gérants.  Mais  Mit  lutte 
fui  eut  lieu  dans  les  quartiers  les  plus  n^êqucn- 
lés  de  la  capitale  (rue  de  Richelieu  et  place  des 
Italiens),  y  attira  de  nombreux  rassemblements. 
Le  tribunal  de  Commerce  s'assembla  pour  rendre 
on  jugement  non  moins  hostile  an  gourernement 
que  eeloi  de  la  veille,  rendu  parle  tribunal  de  pre- 
mière instance.  L'imprimeardu  Courrier  Français 
frétant  refosé  à  imprimer  ce  journal ,  le  tribunal  de 
Gemfaeree saisi  delà  réclamation  des  gérants,  pro- 
Bonra^  séance  tenante,  «  que  Torionnance  royale 
du  25  juillet  étanteontraire  à  la  Charte,  ne  saurait 
être  obligatoire  ni  pour  la  personne  sacrée  et  invio- 
iaUe  du  lioi ,  ni  pour  les  citoyens  aux  droits  des- 
quels elle  portait  atteinte.  »  li  condamnait  Tlm- 
primoor  à  reprendre,  dans  les  yingt-qualre  heu* 
res,  l'impression  du  Courrier  Françéii, 

A  raidi ,  M.  le  maréchal  d«c  de  Raguse  re^t 
l'ordre  d'aller  prendre  le  commandement  de  la 
division  de  Paris.  Il  établit  son  état-major-géné- 
ral dans  la  galerie  neuve  des  Tuileries ,  sur  là 
place  du  Garroosel. 

En  ce  moment  des  bandes  nombreuses,  cottipe- 
•ées  de  jeunes  gens  sortis  des  écoles  et  d'ouvriers 
renvoyés  de  leurs  ateliers,  encore  sans  armes, 
sans  chefs  apparents ,  parcouraient  les  environs 
du  Palais-Royal,  en  faisant  entendre  les  cris  de: 
Vive  ia  Charte  !  à  bat  les  ordonnanees  !  à  bas  tes 
ministres!  plusieurs  boutiques  d'armuriers  fu- 
rent enfoncées.,  et  l'on  s'empara  des  armes  et  de 
la  poudre  qui  s'y  trouvaient.  Vers  deux  heures, 
plusieurs  charges  de  gendarmerie  eurent  lieu  sut 
la  place  du  Palais-Royal  «  dans  la  rue  Saint-Uo- 
noré ,  sur  les  boulevarts ,  rue  des  Capucines  à  la 
porte  du  ministère  des  affaires  étrangères,  et 
rue  Neuve-du-Fjttxcmboorg,  aux  environs  de  la 
maison  de  M.  Casimir  Péricr,  oti  l'on  savait  que 
quelque!  députés  du  parti  libéral  étaient  réunis 
pour  organiser  la  résistance. 

La  réunion  de  M.  Casimir  Périer  ne  Se  com- 
posait guère  que  de  tingl-cinq  à  trente  députés. 
Il;)  étaient  loin  de  s'accorder  sur  les  moyens  d'op- 
position ou  de  résistance  qn'ils  avaient  l'intention 
d'opposer  à  l'exécution  desordonnances:  les  uns 
étaieni  d'avis  qu'on  se  bornât  A  fairo  une  adresse 
respectueuse  au  Roi ,  de  lui  demander  une  au- 
dience, cemme  simples  citoyens ,  pour  loi  repré- 
senter les  dangers  du  pays  et  le  supplier  do  rap- 
porter les  ordonnances  ;  quelquôS'-uns  pensaient 
qu'il  fnllatl  attendre  les  élections  prochaines, 
bien  certains  f  disai«it-ils,  qàe  l'oppositioti  y 
triompheriiit  encore;  d'autres  enfm  voulaient  r^ 
digcr  une  protestation  formelle  au  nom  delà  Cham- 
bre <  et  cemrae  députés,  attende  qa'nne  ordon- 
lianee  n'avait  pu  dissoudre  légalement  «ne  légis- 
latnre  qui  n'était  pas  encore  eenttiluée.  Persoii- 
ne  ne  parlait  de  s'écarter  éé  la  résistance  l(kale. 
La  réunion  se  sépara  sans  avoir  rioti  décide ,  et 
1*00  eentint  de  se  rassembler  le  lendemain  ehea 
!!•  Aitdry  de  Peyrateav; 


tandl»  ^^  lès  èêptiiH  ûêiMtêk^U  ^ 
populaires  s'étaient  considérablement  gitUâl^ 
Toutes  les  troupes  de  la  garnison  avaient  quitté 
leurscasernes  et  occupaient  les  places  ihi  Garronsai 
etdd  Palàis-Hoyal;  il  y  avîtlt  deux  bâtai llqrts  de  la 
ganlc  sur  la  place  Louis  XV,  avec  deux  pièces  de  ci- 
non;  trois  balaillonsde  la  lignestationDeieiit  snr  les 
boulevarts  Saint-Deniset  Saint-Martin  jiisqn'â  la 
place  de  la  Bastille.  Néanraeins.  à  six  iMMirei  du 
soir,  aucune  collisidh  Sérieuse  n'était  encore  sai^ 
venue  entre  les  troupes  et  le  peuplé;  quelques 
pierres  avaient  été  lancées  sur  les  soldats ,  mais 
ceux-ci ,  obéissant  à  la  consigne  qu'ils  avaient 
reçue,  de  ne  faire  usage  de  leurs  armes  qu'après 
avoir  essuyé  plusieurs  Ibis  le  feu  du  peuple,  st 
bornaient  à  marcher  sur  Icsgrotipes  pour  les  dto- 
perser.  f^e  prcmlet  coup  de  fiisil  fut  tiré  aux  en- 
virons (les  Tuileries,  et  les  cœurs  frariçais  qoe 
ces  déplorables  journées  oiit  si  péniblement  af- 
fectés, peuvent  au  moins  se  dire  qu'aucun  de  leers 
concitoyens  n'est  responsable  du  sang  Teff«é..i  Ua 
étranger  a  en^asjé  ce  éombrtt  qui  déraUse  lermi- 
,  ner  par  le  renversement  d'une  mona^hle.-.  Une 
patrouille  de  dix-huit  hommes  de  la  garde,  co«- 
mandée  par  un  sous-lieulenani,  Toulanl  dében- 
cher  de  la  rue  de  Rivoli  par  la  meémdme  é*  Bsr» 
éeaux,  (aujoard  hui  me  dn  29  Juiilei),  poor  k- 
monter  et  débarrasséf  la  me  Sainl-Houcpréi  s**** 
tançait  lenlemont  au  travers  de  «la  fdulfl,  k/nr 
qu'un  coup  de  fuèil,  parti  d'Uhé  fbnélrt  de  Vffâ- 
tel  Royale  au  coin  de  la  rue  des  Pyramides,  vint 
frapper  un  des  hommes  de  la  palreiWIe.  Il  araii 
été  tiré  par  un  américain  nommé  Foulks  v^V  ^ 

(1)  Quelques  écHvàirts  oht  iisM  <(tté  cet  étnmgèr  se 
noraraail  Fox ,  et  était  hcreu  du  faûieot  rolotiue  aa^ 
glais.  Quoi  qu'il  en  soit,  Foulks  ou  Fox.  ne  fut  pas  to 
seul  élrangcr  qui  prit  une  part  active  à  ces  déplorables 
événements.  On  sait  qu'un  assez  grand  nombre  de  ré- 
fugiés politiques  ont  Gguré  dans  les  rangs  des  insarçii 
parisiens;  d'aulnes  qei  étaMfnt  en  France,  cernait 
voyageurs ,  ont  attisé  le  feu  de  la  révolte  ëfee  ini  tête 
qtie  rhistolre  ne  peut  se  dispenser  de  menilontoer.  M. 
Mazas .  dans  sêS  Mêiribfteê  pour  wrirfi'  é  rMtloâra  il 
la  révolution  de  1830,  rapporte  à  ce  SUJet  «n  £ail  ca- 
Heux  qui  s^est  paséé  dahs  la  jotirnéé  dn  mercredi  âS 
juillet  :  «  Avant  de  monter  chez  mol ,  dh-ll .  je  voolni 
entrer  chez  un  de  iiies  Voisins  ,  M.  de  Larltièie ,  «»- 
seiilcr  à  la  cour  de  Cassutiou.  Je  le  trouvai  dans  spa 
jardin  (rue  Cassette),  nullement  effrayé,  ei  ne  daattot 
pas  que  cette  lutte  ne  unit  par  le  triomphe  de  ramuiritt; 
pendant  qu'il  me  parlait  dans  ce  sens  avec  beaocftt^ 
d'ardeur,  là  canonnade  augmenta  d'une  manière  ef- 
froyable: il  s'y  Joignit  bientôt  le  tocsin  de  Salnt-Solplet; 
JVtals  pétriOé.  M.  de  LiHvIèré  avait  pour  locataire  «t 
anglais;  cet  étranger,  fort  blond  et  assez  petit  de  urlRe. 
courait  cà  et  là  dëns  le  quartier  ;  aftn  de  reenetlltr  d«l 
nouvelles  ;  U  venait  nous  Ms  rapfnnier  ;  )e  à'ai 
jamais  va  en  homme  dans  nnê  ttilt  jabilmion  ;  Il 
semblait  dire  :  «  Quel  bonheur  1 1$  sang  françeOs  mhIi 
»  à  grands  flots  !  »  Malgré  ma  vive  préoccupatioo .  je 
lui  Gs  d  énergiques  observations  ;  cnQn  •  après  pinsiesrs 
messages ,  il  nous  annonça  que  Ton  venait  de  firodancf 
la  république  avec  M.  de  LS^ayëile  pour  prêUdent 
Ceci  est  Ibrt  remarquable,  puliqae  hOns  Ifétibnl  qirl 
là  moiUé  dnlB Juillet.  Bàns  la  dlsposHtén  d'esprit  éft 
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fMtrMftlt  ri|)08ta  par  ane  déeharge  sar  les  Tenè* 
très  de  l'hôlel  e(  Foulkê  fut  tué  dans  sa  chambre 
ainsi  que  deui  domestiques  qui  s'y  trouTatent. 
Aossllét  des  barricades  furent  élevées  dans  la  rue 
Saint-Honoré  :  un  délaciieroent  nombreux,  pré- 
cédé de  gendarmes  et  de  quelques laneiers,  sous 
les  ordres  d'un  général,  satanca  par  la  rue  de 
l'Echelle  sur  la  plaee  du  Palais-^Royal ,  où  Ten- 
combrement  de  la  foule  était  le  plus  considéra- 
ble* C'est  là  que  les  troupes  trouvèrent  la  pre- 
mière barricade  faite  avec  un  omnibu$  que  le 
peuple  venait  d'y  renverser.  Le  général  qui 
commandait  le  détachement  ût  une  espèce  de 
sommation  à  laquelle 'on  répondit  par  une  grêle 
do  pierres.  Alors  commença  un  féu  de  peloton^ 
dirigé  eti  Talr,  et  qui  ne  blessa  personne.  La 
barricade  Ait  dépassée  et  la  (Viulc  repoussée  dans 
la  rue  Baint-Honoré...  Uud  seconde  décharge  at- 
teignit quelques  individus ,  entre  autres  un  vieil- 
lard dont  le  cadavre  fut  promené  le  soir  dans 
différents  quartiers,  pour  exciter  le  peuple  à 
^insurger..  4 

Plusieurs  postes  de  gendarmes  firent  désar- 
més dans  ^divers  endroits  de  Paris.  Celui  de  la 
Bourse,  construit  en  bois  à  côté  du  monument, 
fût  incendié  dans  la  soirée. 

c(  Des  patrouilles  nombreuses  dans  toutes  les 
directions,  et  qui  se  croisaient,  se  relevaient  de 
demi-heure  en  demi-heure;  elles  parvinrent, 
après  d'autres  charges  peu  meurtrières  ,  à  réta- 
blir dans  le  quartier  du  Palais-Royal  jusque  sur 
les  boulevarts  Italien  et  Poissonnière ,  une  espè- 
ce de  tranquillité.  Les  courriers  de  la  malle  et 
les  diligences  partirent  encore  dans  cctfe  soirée, 
et  les  troupes  rentrèréhtfton2eheui%sdela  nuit 
dans  leurs  quartiers.  Les  rues  étaient  désertes; 
une  partie  des  réverbères  avaient  été  brisés  ^on 
'n'osait  allumer  les  autres.  Plrisiedrs  quartiers 
semblaient  abandonnés;  mais  ce  calme  et  cette 
obscurité  laissaient  de  l'effroi  pour  le  lendemain.» 
{Ann,  HistoHque,) 

fis.  (âfercredi.)  An  point  du  jonr,  toutes  les  mes 
dans  lesquelles  on  pouvait  craindre  le  passage 
des  troupes,  se  trouvèrent  obstruées  par  des  bar- 
ricades. Des  milliers  d'ouvriers  armés  de  bâtons, 
de  piques,  quelques-uns  de  vieux  fusils  ou  de 
sabres  se  montrèrent  à  la  fois  sur  plusieurs 
points.  Des  gardes  nationaux  reparaissaient  pour 
la  première  fbis,  depuis  trois  ans,  en  uniforme 
avec  leurs  fusils:  «  On  se  porta  presqu'en  même 
temps  eliet  les  armuriers  et  les  débHanls  de  pou-* 
dre  dont  la  plupart  fournirent  de  bon  gré  leurs 
armes  et  leurs  munitions.  Quelques  boutiques 
dont  les  enseignée  portaient  les  armoiries  de 
France  ftirent  pillées;  e'en  flit  asses  pour  que 
tous  les  marchands,  fournisseurs  de  la  eour,  les 
fissent  disparaître,  dans  la  crainte  que  ce  ne  fût 
.contre  cax  un  prétexte  d'Insultes  ou  de  pillage. 
Les  notaires  et  les  huissiers  firent  de  même  en^* 

je  me  trouvais ,  Je  ne  pouvait  qu'ajouter  fol  h  tout  ce  que 
feDtendafs.et^ems  bonnement  à  la  nouvelle  donnée  j 
fês  l'ioglats.  9  (  Pmg0$  14  et  15.) 


lever  Icvrs  panoneeaem  ;  et  ce  que  des  partienUars. 
taisaient  par  utie  précaution  timide  «  devint  com- 
me  le  signal  de  destruction  de  tous  les  emblèmes 
du  gouvenieliicnt  royal  «  qui  disparurent  en  un 
instant,  et  furent  traînés  dans  la  boue  jusque 
sous  les  yeux  de  quelques  postes  militaires ,  sans 
que  la  force  armée  s'y  opposât.  C'est  avec  la  mê- 
me rapidité,  comme  par  unaceord  inconcevable 
dans  le  désordre  d'une  sédition,  queé'opérèreut 
prcSqu'à  la  fois  le  désarmement  des  pompiers , 
des  fusiliers  sédeutaire^ct  de  tous  les  corps  de 
garde  isolés  ;  la  prise  de  l'Arsenal ,  de  la  pou- 
drière des  Deux-Moulins ,  du  dépôt  d'armes  et 
dartillerie  de  Saint-Tliomas-d*Aquinf  l'ouver- 
ture de  la  prison  militaire  de  l'Abbaye  et  l'oc- 
cupation de  i'IIèteMe-ViUe«  Le  préfet  de  la 
Seine  était  allé,  dès  sept  heures  du  matin,  in- 
former le  ministre  de  rintérieur  des  craintes 
qu'il  avait  qu'on  ne  voulût  y  installer  nue  m unici« 
palité  provisoire ,  comme  lors  de  la  eenspiralioa 
de  ftlalet.  Le  ministre  ne  parut  pas  attacher 
grande  importance  à  ce  mouvement ,  on  crut  que 
la  ra'ise  de  Paris  en  état  de  siège  le  dispensait 
de  prendre  toute  autre  mesure;  car  il  se  dispo- 
sait peur  se  rendre  au  conseil  qui  devait  se  te- 
nir, eomme  à  l'ordinaire,  à  Saint-Goud^  Le  pré- 
fet trouva  à  son  retour  un  grand  rassemblement 
de  peuple  devant  rUôtel-de-Ville;  le  poste  trop 
faible  (il  n'était  que  de  16  hommes)  pour  opposer 
quelque  résistance)  en  avait  été  retiré.  Le  peu- 
ple en  enfonça  les  portes ,  monta  au  beffroi ,  son- 
na le  tocsin  et  arbora  en  haut  de  l'horloge  un 
drapeau  tricolore  avec  un  crêpe,  mais  sans  com- 
mettre aucun  désordre  dans  rintérieur  où  le  pré- 
fet put  mettre  en  sûreté  la  caisse  de  la  ville ,  les 
papiers  importants  de  l'administration,  et  se  re* 
tirer  lui-même  dans  l'intérieur,  à  la  bibliothèque, 
sans  y  être  inquiété  pendant  toute  la  durée  du 
eombat.  De  l'Hùtel-de- Ville  on  fut  arborer  le  mê- 
me drapeau  tricolore  sur  les  tours  Notre-Dame, 
dont  on  ne  cessa  de  sonner  le  gros  bourdon  pour 
appeler  le  peuple  aux  armeSé  w  {Ann.  ttiti) 

Quand  les  troupes  sortiront  de  leurs  quartiers, 
l'insurrection  était  déjû  en  possession  de  la  plus 
grande  partie  do  la  capitale...  Le  maréclial  due 
de  Raguse  venait  de  recevoir  l'ordonnance  de 
Mise  en  état  de  siège;  mais,  d'en  eèté,  on  no  prit 
aucune  des  mesures  qui  en  étaient  la  conséquence, 
et,  de  l'autre,  le  préfet  de  police,  ses  agents 
et  toutes  les  autorités  se  crurent  dispensés  d'à-» 
gin  «  A  neuf,  heures  ,  cinq  bataillons  français  de 
la  garde  artivèl^nt  sur  la  place  do  Carrousel  t 
deux  bataillons  suisses  snr  là  place  Louis  XV  f 
trois  escadrons  de  lanciers  se  formèrent  en  ba- 
taille à  cêté  des  premiers  avec  deux  batteries 
d'artillerie ,  huit  pièces  de  canon  de  8,  les  seules 
qu'on  ait  employa  dans  cette  joarnée  ;  car  on 
avait,  par  on  sentiment  que  l'esprit  de  pacti  ne 
peot  faire  méconnaître,  laissé  à  l'Ëcole-Militaire 
les  qeatre  obusk^rs  qui  complétaient  les  deuK 
batteries.  Les  pièées  étaient  approvisionnées  à 
45  e#aps,  dont  4  à  mitraille*  On  avait  erdooné  a^ 
régiment  de  la  garde,  en  gamiton  à  Saisl-De* 
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ibeCàViiieeBBêif  d'enrayer  à  Paris  ee  qu^l 
«irait  de  disponible ,  sans  dégarnir  la  dernière 
position,  si  importante  à  garder  poor  le  maté- 
riel qu'elle  contenait.  Ce  K*giroent  foomit  enyl- 
ron  500  hommes  qoi  arrirèrent  aux  Cliamps-Ely- 
séesè  onze  beares,  presqu'en  même  temps  qoe 
trois  escadrons  de  grenadiers  à  cfaeral  venus  de 
Versailles;  ee  qui  portait  la  force  de  la  garde  royale 
réonie  sar  ce  point,  à  3,000  hommes  d'infanterie 
et  600  de  cavalerie.  On  avait  donné  aux  soldats 
vingt  h  trente  cartouches;  mais  on  n*avait  pris 
aucune  mesure  pour  les  faire  vivre.  On  ne  re^ 
gardait  sans  doute  encore  ce  mouvement  que 
comme  une  promenade.  Quant  aux  régiments  de 
ligne ,  les  de,  50*  et  53*  devaient  occuper  la  place 
Vendôme  (état-major  de  Pans)  et  les  boulevarts, 
Jusqu'à  la  place  de  la  Bastille ,  et  se  lier  avec 
les  cuirassiers  de  la  garde,  casernes  aux  Céles^ 
tins.  Le  i5r  léger  devait  garder  la  place  du  Pan- 
théon ,  le  Palais-de-Justice  et  rH6tel-de-Villo  ; 
mais  soit  que  les  ordres  fussent  parvenus  trop 
tard ,  ou  mal  exécutés ,  le  peuple  en  était  maître 
avant  que  la  troupe  ne  parût.»  (Ann,  Bùîorfque,) 
Des  luttes  sanglantes  eurent  lieu  sur  tous  les 
points,  et  particulièrement  sur  la  place  de 
Grève,  où  un  bataillon  de  la  garde,  envoyé  en  re- 
connaissance, fut  vivement  attaqué  par  les  in- 
surgés qui  lui  tuèrent  et  blessèrent  quelques 
hommes.  Ce  bataillon,  en  retournant  aux  Tuileries 
par  les  quais,  fut  encore  harcelé  par  les  hommes 
du  peuple  qui  tiraient,  à  Tabri  des  maisons  ou  des 
parapets ,  de  Tantre  c^té  de  la  rivière.  Les  rap- 
ports qui  arrivaient  de  tous  cétés  au  maréchal 
ne  pouvaient  plus  lui  laisser  de  doutes  sur  le  vé- 
ritable état  des  choses.  Il  se  hâta  d'envoyer  à 
Saint-Cloud  une  ordonnance,  avec  une  lettre  dans 
laquoHe  il  annonçait  au  Roi  :  a  Que  ce  n*éUiUpiu$ 
une  émeute,  maii  UM révolution;  qu'il  était  ur- 
gent de  prendre  des  moyens  de  pacification  ;  que 
l'honneur  de  la  couronne  pouvait  encore  être  sau- 
vé, mais  que  le  lendemain  il  ne  serait  peut-être 
plus  temps.  »  (Déposition  de  M,  de  Guise  à  la  cour 
des  Pairs.)  Cette  lettre  n'est  pas  parvenue  à  Char- 
les XI  Quatre  colonnes  de  troupes  venaient  d'ê- 
tre mises  en  mouvement  pour  opérer  sur  divers 
points,  lorsque  îe  président  du  conseil  (M.  de* 
Polignac)  et  les  autres  ministres,  à  l'exception 
de  M.  de  Peyronnel  et  de  M.  Capelle ,  qui  étaient 
allés  à  Saint-Cloud,  se  rendirent  à  l'élat-major 
des  Tuileries.  Les  ministres ,  présents  au  procès 
de  la  cour  des  Pairs ,  se  sont  accordés  à  dire  dans 
leurs  dépositions,  qu'ils  étaient  à  l'état-migor 
tomme  simples  particuliers  ;  qu'il  oe  pouvait  plus 
y  avoir  de  conseil  des  ministres ,  là  où  tous  les 
pouvoirs  étaient  concentrés  dans  les  mains  du 
maréclial ,  par  la  mise  de  Paris  en  état  de  siège  ; 
mais  un  de  leurs  collègues,  jugé  par  contumace, 
M.  de  Montbel,  assure,  dans  la  protestation  du 
21  Janvier  1831 ,  qu'il  a  envoyée  de  Vienne  à 
la  cour  des  pairs,  que  du  moment  où  les  minis- 
tres avaient  appris,  dans  la  matinée  du  28,  qu'une 
■Mltitude  furieuse  détruisait  les  emblèmes  de  la 
royauté  en  taisant  retentir  les  cris  les  plus  sinis-  ' 


très ,  ils  avaient  pensé  q«e  la  place  do  naiilèN 
était  aux  Tuileries,  et  qu'il  devait  y  restera 
permanence  auprès  du  duc  de  Raguse.  c  Es  coi- 
'  séquence,  dit  M.  de  Montbel,  le  Roifot  préreM 
que  l'état  des  choses  exigeant  notre  pràeace  i 
Paris,  nous  n'irions  pas  à  Saint-Clood  poir  k 
conseil  qui  devait  avoir  lieu  ce  jour-li  saiTtni 
l'usage;  nous  nous  rendîmes  ensemble  de  lliôlel 
desaOaires  étrangères  aux  Tuileries,  poor  j  ren 
pllr  nos  devoirs,  et  non  pour  y  cb^cber  oBasile.! 

Un  petit  nombrede députa (20)s*étaieolréuis 
chez  M.  Audry  de  Puyraveau  comme  ou  ei  était 
convenu  la  veille.  Plusieurs  manquaient  a  res- 
dez-vous;  mais  le  général  LaCsyeite  et  M.  Li^ 
ûtte  s'y  trouvaient.  L'îib  était  accouni  de  n  terre 
de  Lagrange  à  la  preoiière  nouvelle  de  risw- 
rection,  l'autre  était  Tenu  de  quarante  lieues  è 
Paris.  L'objet  de  la  réunion  était  Ha  rédaction  di 
l'adresse  ou  de  la  protestation  à  laire.  M.  Guint 
y  présenta,  le  premier,  un  projet,  qo'oa  lesnile 
adopté,  en  y  retranchant  les  formules  do  déroè- 
ment  et  de  (Idélité  au  Roi,  dont  quelquesdépilés 
croyaient  alors  pouvoir  se  dispenser.  Ces  mèiMi 
hommes    trouvaient    la    protestation  troppei 
significative  dans  la   erise  actuelle.  Os  dis- 
putait encore  sur  la  question  de  légalité, lon- 
que  M.  Casimir  Périer ,  représentant  k  ses  col- 
lègues que  la  chose  la  plus  pressante  étant  d'ar- 
rêter l'effusion  du  sang,  leur  proposa  d'envoyer 
au  maréchal  Marmont  une  députatios  de  cioq 
membres  pour  lui  demander,  au  oob  des  dé- 
putés présents  à  Paris ,  une  trêve  oi  ssspeBsJoa 
d'hostilités  en  attendant  qu'on  put  porter  au  Roi 
leurs  doléances  ou  leurs  protestations.  MM.  U(- 
fîtte,  Casimir  Périer,  Gérard,  Lobao  etMaBgoin, 
se  rendirent  en  effet  aux  Tuileries;  mais  celte 
démarche  n'eut  d'autre  résultat  qoe  d'obtenir  la 
promesse  que  le  Roi  serait  imiuédiateBient  in- 
formé de  ce  qui  se  passait  à  Paris.  Le  marécbal 
envoya  effectivement  à  Sainl-Cload  on  de  ses 
aidcs-de-camp,  le  colonel  Komierowslû,aTecBBe 
dépèche  qui  rendait  compte  au  roi  de  la  dé- 
marche des  députés,  et  lui  demandait seserdres. 
Pendant  ce  temps  le  combat  continuait  dans  h» 
les  lieux  où  fes  troupes  se  présentaient.  Le B|a^ 
ché  des  innocents  fut  quelque  temps  le  U)^ 
des  attaques  les  plus  meurtrières;  les  S«s9M 
ne  s'en  rendirent  maîtres  qu'après  avoir  esaj^ 
beaucoup  de  pertes  par  la  fusillade  partie  des 
fenêtres  ,  d'où  on  jetait  aussi  des  pierres,  des 
pavés  et  des  meubles  qui  blessèrent  quelqa«» 
hommes.  A  quelque  distance  de  laCoor-BaiiTt 
le  colonel  Pleineselve , qui  se  trouvait  kkm 
d'un  des  bataillons  de  la  garde,  fut  blessé  nor- 
tellement  par  un  coup  de  feu.  Il  se  fit  niettresif 
un  brancard  et  continua  à  diriger  sa  troupe,^ 
n'arriva  à  la  porte  Saint-Denis  qu'à  travers 
de  grandes  difficultés,  et  après  avoir  en «"« 
vingtaine  de  soldats  tués  ou  blessés. 

Il  nous  est  impossible  de  donner  une  relau<j^ 
détaillée  de  tousles  combats  que  la  garde  rojs' 
et  les  Suisses  out  eu  à  soutenir  dans  cette  des^ 
treuse  journée.  Les  journaux  ou  les  écrits 
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temps  n^oDl  publié  qae  des  récits  mensongers 
ou  do  moins  fort  exagérés. 

La  lutle  fut  acharnée  et  meartrière  sur  la  place 
de  Grève.  L'UôleMe-VilIe,  que  le  général  com- 
mandant la  colonne  avait  fait  occuper,  ne  fut 
point  pris  et  repris  dans  toute  l'acception  mili- 
taire do  mot,  comme >3n  Ta  dit;  mais  Tattaque' 
et  la  défense  furent  énergiques,  et  la  vicloire  est 
restée  long-temps  indécise  entre  les  deux  partis. 

«  La  nuit  venait  suspendre  la  rage  des  com- 
battants, lorsqu'un  sous-ofGcier  déguisé,  envoyé 
de  rétat-major,  vint  annoncer,  an  lien  de  ren- 
forts demandés ,  aux  troupes  de  rHétel-de-Ville 
Tordre  de  faire  leur  retraite  sur  les  Toileries 
eomme  elles  le  pourraient.  Cette  retraite ,  com- 
mandée par  la  nécessité,  venait  d*étre  autorisée 
par  un  ordre  arrivé  de  Saint-Cloud  au  maréchal 
Marmont.  L'aide-dc-camp  Komierowski  était 
parti  des  Tuileries  vers  quatre  heures;  il  lui 
avait  été  recommandé  de  remettre  sa  dépèche 
dans  les  mains  du  Koi  et  de  lui  dire  ce  qu'il  avait 
vu  de  rétat  de  Paris.  Introduit  dans  le  cabinet 
de  S.  M.,  il  lui  avait  remis  la  lettre  du  maréchal 
et  lui  avait  exposé  franchement  l'état  des  choses, 
ajoutant  que  cet  état  exigeait  une  prompte  dé- 
termination; que  ce  n'était  pas  la  populace,  mais 
la  population  tout  entière  qui  s'élait  soulevée, 
et  que,  près  de  Chaillot,des  bourgeois  lui  avaient 
tiré  plusieurs  coups  de  fusil.  Le  Koi  lui  répondit 
qu'il  lirait  la  dépèche;  il  le  fit  rappeler  au  bout 
de  vingt  minutes,  et,  sans  lui  remellre  de  ré- 
ponse écrite,  il  le  chargea,  en  présence  de  M.  le 
Dauphin  et  de  M"^  la  duchesse  de  Berry,  qui  pa- 
raissaient avoir  eu  connaissance  de  la  dépèche, 
de  recommander  au  maréchal  a  de  tenir,  de  réu- 
p  nir  ses  forces  sur  la  place  du  Carrousel  et  sur 
D  la  place  Louis  XV,  et  d'agir  avec  des  masses.» 
Charles X,  s'il  faut  en  croire  d'antres  témoins, 
avait  reçu  d*un  des  officiers  de  sa  maison  mili- 
taire des  rapports  de  même  nature;  mais  il 
croyait,  comme  tous  les  courtisans ,'  qu'on  exa- 
gérait le  mal  ;  quelques-uns  de  ceux-ci  assu- 
raient que  les  troupes  l'avaient  emporté  sur 
tous  les  points  ;  que  plusieurs  députés,  généraux 
ou  journalistes,  qui  voulaient  se  mettre  à  la  tète 
du  mouvement,  étaient  arrêtés ,  et  qu'ils  allaient 
être  traduits  devant  un  conseil  de  guerre...  La 
soirée  se  passa  sans  autres  nouvelles  ;  ou  se  con- 
tenta d'avertir  les  gardes-du-corps  de  se  tenir 
prêts  à  monter  à  cheval,  de  faire  venir  l'école 
de  Sainl-Cyr  avec  ses  pièces,  de  rappeler  les  ré- 
giments de  la  garde  de  leurs  garnisons ,  et  de 
dissoudre  les  camps  de  Saint-Omer  et  de  Luné- 
ville,  pour  en  diriger  les  troupes  sur  Paris. 
D'ailleurs  ces  ordres  n'étaient  regardés  que 
comme  des  mesures  de  précaution;  on  ne  parais- 
sait pas  avoir  d'Inquiétude  ou  d'idée  du  danger 
qui  menaçait  la  couronne,  et  le  jeu  du  Roi  eut 
lieu  tout  comme  à  l'ordinaire...  {Annuaire His- 
torique) (1). 

(1)  Noos  avons  cm  devoir  menlionner  ce  dernier  fait, 
f«ce  qu'il  éuhlit,  d'une  minière  Ineonlestable,  la  çon- 


29  {Jeudi).  La  retraite  des  troupes  qoi  avitait 
combattu  pendant  toute  la  journée  du  mercredi  ^ 
sur  la  place  de  Grève,  ne  commença  qu'à  minait^ 
dans  le  silence- et  dans  une  obscurité  profonde. 
La  nuit,  la  fatigue  et  la  faim ,  n'avaient  pas  senlea 
interrompu  les  attaques  des  insurgés ,  la  poudri 
leur  avait  manqué.  Cette  circonstance ,  qui  toi 
probablement  connue  à  l'Ëtat-maJor  général  ^ 
inspira  une  fausse  sécurité,  et  fit  i^uter  an« 
nouvelle  faute  à  toutes  celles  qui  avaient  déjà 
été  commises.  Une  bande  de  Parisiens  s'était 
portée  sur  ja  poudrière  d'Essonne ,  et  ce  vaste 
dépét,  qu'une  cinquantainede  gendarmes  auraient 
pu  défendre,  fut  livré  sans  résistance  par  les 
employés  de  l'établissement. 

pléte  ignorance  de  tous  les  habitants  dé  Saint-Claud ,' 
relativement  aux  événements  qui  se  passaient  à  Paris. 
Lors  du  procès  des  ministres,  le  procureur  général  insista 
beaucoup  sur  cette  circonstance  du  jeu  du  Boi,  et  elle  de 
viot  le  texte  de  reproches  solennels  qu'il  adressa  à  Char 
les  X.  Ces  déclamations  n'ont  cependant  prouvé  autre 
chose,  sinon  que  M.  le  procureur-général  était  fort  étran 
gcr  aux  usages  des  cours  :  il  attacha  beaucoup  d*impor* 
tance  à  un  fait  qui  en  méritait  fort  peu ,  et  qui  d'ailleurs 
était  à  peu  près  inexact.  «Pendant  deux  ans,  dit  H.  Ma- 
zasj'ai  vainement  espéré  que  ce  fait  serait  éclaire!  par  on 
am^de  la  vérité.  Je  vais  accomplir  ce  devoir.  11  existe 
dans  les  cours  une  uniformité  accablante  que  rien  ne 
peut  changer,  parce  qu'une  foule  d'intérêts  privés  s'y 
rattachent.  Charles  X  ne  disait  pas  :  a  Allons,  voyons» 
»  je  veux  jouer,  que  Ton  dresse  une  table.  »  Il  la  trou- 
vait toute  dressée,  et  le  premier  gentilhomme  de  la 
chambre ,  lui  disait  :  «  Sire  ,  c'est  l'heure  du  jeu  ,  votre 
»  pariie  est  arrangée.  »  Le  mercredi  28,  on  le  lui  dit 
également,  et  il  s'assit  macbloalcmeni  à  la  table  de  jeu 
où  il  s'asseyait  chaque  jour  ;  les  habitudes  deviennent 
invincibles  quand  l'homme  arrive  à  un  Age  avancé.  Mais 
le  canon  grondait,  mais  on  entendait  le  fracas  de  la 
guerre  civile ,  et  Charles  X  ne  resta  point  sur  son  siège, 
U  ne  mêla  point  les  cartes ,  et  passa  tout  le  temps  sur  le 
balcon,  regardant  Paris  avec  douleur.  Je  me  promenais 
dacs  la  cour  avec  quelques  offieicrs,  tout  le  mercredi  soir. 
Je  vis  le  Roi  revenir  plus  de  vingt  fois  à  son  balcon.  Les 
personnes  qui  se  trouvaient  avec  moi  firent  la  réflexion 
naturelle  :  On  voit  bien  qu'il  n*a  pas  le  cœur  à  Jouer, 
En  effet,  Il  rentra  dans  son  apparlenienl  plus  tôt  qu'à  l'or- 
dinaire, et  nous  salua  même  du  haut  de  son  balcon.» 
{Mém.pour  servir  à  l* histoire  de  la  révolution  de  1830.) 
En  opposition  à  ce  fait  si  futile,  dont  l'esprit  de  part! 
s'est  emparé ,  nous  en  citerous  un  autre  qui  était  àuisi 
dans  les  usages  de  la  cour  :  chaque  soir  M.  le  baron 
de  Damas,  gouverneur  de  Mgr  le  duc  de  Bordeaux ,  ou- 
vrait la  correspondance  du  prince  et  lui  en  donnait  lec- 
ture ;  sur  vingt  lettres  adressées  à  Mgr  le  duc  de  Bor- 
deaux ,  dix-huit  contenaient  des  demandes  de  secours*, 
et  M.  de  Damas  ,  après  avoir  fixé  la  somme  a  accorder, 
passait  la  lettre  à  son  élève  qui  marquait  dessus  avec 
un  crayon  ,  le  cbItTre  dir  secourt.  Ges  demandes  ainsi 
•postiiiées  étaient  envoyées  au  trésorier  de  S.  A.  R.  qui 
exécutait  les  ordres.  Le  soir  du  28  juillet,  l'ouvertare 
des  Lettres  eut  lieu  comme  de  coutume ,  des  ouvriers 
sans  travail ,  des  pères  de  famille  malades ,  des  indi- 
gents de  'toute  espèce ,  Imploraient  la  commisération  du 
jeune  prince.  Les  sommes  à  donner  furent  indiquées  sur 
les  demandes...  au  moment  même  où  quelques-uns  des 
ouvriers  qui  devaient  les  recevoir,  égarés  par  les  agita- 
teurs, tiraient  des  coups  de  fusil  contre  la  gar4e  royale 
et  coopéraient  À  la  ckûte  de  icor  biaoAOtear  * 


MSTÀlBATION. 


Ai^t  heates  dq  mâtin  le  eorabat  recororoenca 
^VM  plus  de  fureur.  Peudaat  ce  tempe,  M.  Audry 
(ie  Puyraveau ,  le  généra)  Dubourg  et  plusieurs 
HUtres  eiicrs  du  parti  républicain,  viennent  s*éta* 
blir  à  riidleMe-Ville  alors  abandonné  par  la 
fiirde  royale.  M,  de  Lafeyette  s'y  rend  plut 
lerd  ;  il  s'érige  en  dictateur  et  prend  toutes  les 
mesures  nécessaires  pour  assurer  le  triomphe  de 
rinsqrrection. 

Le  Louvre  était  occupé  par  deux  bataillons 
suisses;  le  Palais-Royal,  les  rues  adjacentes  au 
Carrousel,  la  rue  SainUrHÏonoréet  celle  de  Rivoli, 
par  deux  bataillons  de  la  garde  ;  la'  rue  CasU-r 
fitjone ,  la  place  Vendôme  et  la  rue  de  la  Paix , 
par  le  5*  et  ô3<  de  ligne  et  ce  qui  restait  de  gen- 
darmerie  à  pied  et  à  cheval.  Un  bataillon  suisse, 
arrivé  de  Rueil  la  veille, occupait  le  Carrousel,  et 
ttois  bataillons  de  la  garde,  le  hOet  le  15^  léger, 
bivouaquaient  dans  le  jardin;  deux  autres  ba- 
taillons de  la  garde  et  un  régiment  de  chasseurs 
à  cheval  étaient  slalionnés  sur  le  boulevard  des 
Capucines  et  devaient  garder  la  rue  Royale  et  les 
Champs-Elysées.  Mais  ce  jour-là  comme  les  jours 
précédents ,  les  régiments  de  ligne  paraissaient 
décidés  à  une  inaction  complète;  il  y  avait  entre 
vdx  et  les  insurgés  comme  une  sorte  de  neutralité 
convenue. 

Ici  se  place  un  incident  important  qui  a  figuré 
dans  les  débats  du  procès  des  ministres  ;  nous  le 
rapporterons  d'après  la  déposition  de  M.  de  Se- 
monville,  parce  que  les  détails  n'en  ont  été  con- 
tredits ni  par  les  accusés,  ni  par  leurs  défenseurs. 
Quinze  à  dix-huit  pairs  de  France  s'étaient  réunis 
au  Luxembourg  dans  la  matinée  du  29;  il  fut 
convenu  entre  eux  que  M.  deSémonvillc,  grand 
référendaire,  et  M.  d'Argout,  membre  de  la 
Chambre,  se  rendraient  auprès  du  maréchal  Mar- 
wont  pour  l'engager  à  mettre  un  terme  aux  scè- 
nes sanglantes  qui  désolaient  la  capitale.  Les 
deux  pairs ,  arrivés  aux  Tuileries ,  trouvèrent 
le  maréchal  dans  un  désespoir  visible  et  s'é- 
criant  :  Que  je  suis  malheureux  de  combattre  met 
concitoyem^  mes  frères!  Il  reçut  MM.  de  Sémon- 
yille  cl  d'Argout  comme  des  libérateurs.  Infor- 
mes que  les  ministres  étaient  réunis  dans  une  pièce 
yoisine ,  les  deux  envoyés  demandèrent  à  voir 
M.  de  Polignac;  le  maréchal  fut  le  chercher. 
M.  de  Sômonville  demanda  avec  vivacité  au  pré- 
sident du  conseil  de  révoquer  les  ordonnances , 
ou  du  moins  de  briser  le  ministère  dont  il  était 
Ip  clief ,  comme  le  seul  moyen  d'arrêter  l'eiïusion 
du  sang.  M.  de  Polignac  fit  observer  avec  calme 
ei  politesse  que  cette  initiative  n'appartenait 
qu'au  Roi*  Les  autres  minisires  appelés  à  la  con- 
férence, ainsi  que  M.  de  Glandevée,  gouverneur 
de  Tuileries ,  «  tout  en  mettant  beancoup  de  ré- 
serve dans  leur  langage ,  avaient  l'air ,  dit  M.  de 
Sémonville.  d'être  sous  une  influence ,  £ous  un 
pouvoir  supérieur  à  leur  volonté.  »  M.  de  Poli- 
gnac demanda  à  se  retirer  avec  ses  collègues 
pnyr  délibérer  sur  ce  qu'on  venait  de  proposer , 
«Aatsen  dédanint  toutefois  qu'il  faudrait  totyours 
s'en  référer  à  Tautorité  royale  pour  ta  décision 


Les  deux  pairs  Msayèpe*l  alers  ée  pert«r  le  bs 

réchal  à  prendre  un  parti,  et,  comme  la  dtiibé 
ration  des  minisires  se  prolongeait,  ils  proposé- 
renl  au  duc  de  Hagusc  de  faire  arrêter  les  ministra» 
et  de  les  conduire  à  Vinceonos  ;  M.  do  GUndevô 
se  chargeait  de  rexécution;  M.  de  Sémoaviile 
s'olTrait  d'aller  lui-même  à  Saint-Clood  pour  fl^ 
chir  le  Roi.  Le  maréchal,  vivement  ému,  balaie 
çait  entre  ses  sentiments  et  ses  devoirs  mililairts... 
mais  il  allait  céder  et  signer  les  ordres  nécesiat- 
res ,  lorsqu'un  des  ministres.  M*  de  Peyronoel, 
sortant  de  la  salle  du  Conseil  et  venant  derrièrs 
M.  de  Sémonville,  lui  dit  d*un  toa  de  Yoix  très 
signiflcatif  :  Quçi!  vous  n'êtes  pas  parti?  Ce  mot, 
d'une  intention  qui  n'était  pe»  douteuse  «  chaniei 
toutes  les  résolutions  ;  le  maréchal  en  parut  dé- 
concerté, et  se  réduisit  à  écrire  au  Roi  quelquei 
lignes  très  pressantes  pour  conjurer  la  crise.  Les 
doux  pairs  partirent  pour  Sainl-Cloqd,  dans  une 
chaise  do  poste  que  le  gouverneur  dos  Tuileries 
mit  à  leur  disposition.  M.  de  Polignac  &e  jeta  dans 
une  autre  voiture  avec  ses  collègues ,  et  tous  ar- 
rivèrent en  même-temps  à  Saint-Cloud. 

M.  de  Polignac  devança  les  pairs  dans  le  cabinet 
du  Roi,  et  en  sortit  un  moment  après,  en  disante 
M.  de  Sémonville  :  a  Vous  save^ ,  Monsieurvqœl 
»  devoir  vous  croyez  remplir  en  venant  ici  diaos 
s  les  circonstances  présentes.  Vous  m^accufez! 
ifi  j'ai  dit  au  Roi  que  yous  étiez  là  :  c*est  à  vous  ï 
»  parler  le  premier.  »  Une  scène  à  la  fois  doulou- 
reuse et  touchante  eut  lieu  dans  le  cabinet  du  Roi 
entre  le  malheureux  monarque  et  le  grand  réfé 
rendaire  :  Charles  X  ne  put  résister  au  (abieao 
déchirant  des  malheurs  déjà  consommés  et  de 
ceux  qu'on  lui  faisait  entrevoir:  «  des  pleura  ont 
alors  mouillé  les  yeux  du  Roi,  dit  M.  de  Sémon- 
ville; au  même  instant  sa  sévérité  a  disparu,  sa 
tète  s'est  baissée  sur  sa  poitrine;  il  m'a  dit  d  nof 
voix  basse  mais  très  émue  :  ^  Je  vais  dire  à  mon 
»  iils  d'écrire  et  d'assembler  le  conseil.  » 

La  délibération  fut  courte  ;  on  décida,  presque 
sans  discussion ,  le  retrait  des  ordonnances  et  le 
renvoi  des  ministres  ;  mais  il  parait  qu^on  ne  fut 
pas  au^i  promptement  d^accord  sur  le  choix  <le 
leurs  successeurs.  On  attendit  jusqu'au  soir  pour 
faire  connaître  la  décision  royale,  et,  pendant  c 
délai ,  la  monarchie ,  déjà  si  compromise ,  ad:.- 
vait  de  s'écrouler. 

Les  ministres  une  fois  sortis  des  Tuileries,  \<:- 
victoire  du  peuple  ne  pouvait  plus  être  iac:.- 
taine.  Le  maréchal  Marmont,  persuadé  qu'il  alLùt 
recevoir  de  Saint-Cloud  des  ordres  conciHateur> , 
avait  fait^lire  aux  troupes  de  se  borner  à  leuit 
dans  les  divers  postes  qui  leur  étaient  assigaéi^. 
Les  insurgés  reprirent  partout  roflensive.  La  niai- 
son  de  M.  Laffilte ,  rue  d'Artois  ,  devint ,  ainsi 
que  l'Hôlel-de  Ville,  le  quartier-général  de  Tinsar- 
rectiou.  C'est  do  là  que  partit  one  foulé  de  boor- 
geois  et  de  jeunes  gens  qui  se  porta  sur  la  pl;ise 
Vendôme.  A  leur  approche  les  5*  et  53*  de  ligne 
qui  y  étaient  stationnés,  «  otèrenl  leurs  baFiA- 
nettes ,  mirent  la  crosse  en  l'air,  o4  passèrent  ou- 
vertement avee  lenrs  o£ûcieiis  dans  le  parti  pepu 


Aiem  fl  CRAftLis  X. 


4  ^écomrerl  la  Fue  Saif^Ui>nfiré  et  le9  Tuileries. 
Le  \fOuyTBy  qui  v^nail  d'èUro  dégarai  d*UQ  baiail- 
liiii  siiîMe  ^qv^yô  dan^  la  T^^  Castlglione,  fut 
ealpvé  par  les  insurgés*  L9s  Puisses,  forcés  de 
lévacu4ir|  arriverait  eo  cqiifusiao  sur  |e  Car- 

fHis0l.  Le  maréelia'  WariaoïU,  qui  ne  s'était  pas 
alLcudu  à  celio  bagarre,  quitta  précipitamiueiit  le 
guarlier-généralf  }i  se  retira  par  la  vue  de  Aivoli 
iel  rouira  dans  le  jai^dia  des  Tuileries ,  eu  doo* 
ftAiit  aux.  deux  UalaiUous  de  la  Bauque  at  du 
Palais-Uoyal ,  Tofdre de  suivre  spu  luouveiBeut; 
«  La  retraite  était  diflicUe  pour  eeux  qu'un  avait 
pi»slés  dans  les  luaisaus  de  la  rue  ^aini-Honoré, 
au«  eotus  daa  rues  de  HoliftQ  et  de  lEchelie.  Plu- 
sieupsd'eartFH  eui^  y  furent  massacrés  ;  les  autres 
parvinrent  i  pajpiodre  leurs  corps.  Le  peuple 
s!ét|ût  précipité  dans  la  cour  des  Tuileries ,  sur 
!«•  pas  desftuiaaas  et  des  lanciers  ;  une  partie  se 
jela^daBS  les  apparfteweAts  qui  furent  livrés  au 
pillage.  ^t'Autre  voulait  percer  dans  le  jardin  ; 
mais  quelques  eovps  de  canoa  arrêtèrent  la 
liMirsttite  et  permirent  aux  bataillons  de  s'y  re- 
fstfoier ,  et  au  maréchal  de  faire  ses  dispositions 
pour  opérer  sa  retraita  sur  SaiotrCloud...»  (  An^ 
nuaitê  Uitioriqm.  ) 

11  ne  restait  plus  à  Paris,  après  le  départ  du 
maréchal  Marmoot ,  que  le  batailloA  de  rËcele 
Militaire  et  le  dépôt  des  fhiisses  resté  daas  la 
caserne  de  la  rue  de  Baby  lane.  Le  premier  eorps , 
prévenu  à  temps,  put  gai^ner  le  bois  de  Boulogne 
par  le  pont  de  Grenelle.  Le  dépét  des  Suisses  eut 
à  aautenir  une  des  attaques  les  plus  chaudes  des 
trois  joumôes.  Une  niasse  de  peuple ,  conduite 
par  des  élèves  de  TÊcole  Polytechnique ,  s'y  était 
portée,  dans  le  dessein  de  s'emparer  de  la  caserne, 
où  se  Irouvaiedt  150  à  300  hommes,  la  plupart 
recrues ,  commandés  par  le  major  Dufay.  Ce 
vieux  militaire  qui  servait  en  France  depuis 
trente  ans ,  et  qui  avait  fait  les  plus  glorieuses 
campagnes  de  l'Empire ,  ne  voulut  écouter  au- 
cune proposition.  Il  se  défendit  avec  avantage 
pendant  plusieurs  heures,  et  jusqu'au  momenl 
oà  les  élèves  de  l'École  Polytechnique  mirent  le 
feu  à  la  grande  porte ,  au  moyen  de  bettes  de 
paille  et  de  mèclies  phoephoriques.  I^  combat 
s'engagea  avec  plus  de  fureur  dans  la  coor  de  la 
caserne.  Une  partie  des  Suisses  y  périt  avee 
leur  brave  major.  Le  reste  parvint  à  se  sauver  et 
rejoignit  le  régiment  àSaint-Cloud.  €ette  alTaire 
fut  la  dernière  scène  du  drame  sanglant  dont 
Paris  était  le  théiitre  depuis  trois  jours  ,  catas- 
trophe moine  mémorable  par  le  nombre  des 
victimes  que  par  le  résultat  de  la  lutte.  Des  re*» 
levés  faitsavec  exactitude ,  ont  établi  ainsi  la  perle 
des  trois  journées  :  du  eétédu  peuple,  788  indivi- 
dus (nés  et  4,900  blessés  ;  du  oété  de  la  garde 
royale  et  de  la  gendarmerie  ,  350  hommes  tués 
et  500  blessés. 

-  Cette  victoire  enfla  tellémeBt  le  cœur  des  chefs 
de  rUétel-de^ViHe  qo'Ds  ne  cachèrent  plus  leur 
prèjei  de  preduner  la  République.  Les  députés 
réunis  ehea  M.  L^IIKIe  ai^  voukiient,  a«  eootvairei 


qu*un  arrangement  avat  la  genvarnfmaqtçoyali 
moyennant  le  retrait  des  ordonnances  et  un  nou- 
veau ministère  dont  ils  désignaient  eux-mêmes 
quelques  membres...  Us  fireut  d^s  ouvertures 
dans  ce  sens  ;  mais  du-  jeudi  au  vendredi  cette 
réunion  se  trouva  entraînée  dans  des  voies  plus 
hostiles  t  ils  firent  alors  de  la  déchéance  du  Roi 
une  condition  de  leur  coopération  au  rétablisse- 
ment de  l'ordre,  sans  cependant  écarter  entière^ 
ment  le  principe  de  la  légitimité. 

MM.  Laffîtte,  Casimir  Périer,  Lohau  ,  Audry 
de  Puyraveau ,  Mauguin  et  de  Schonen  (  ce  der- 
nier en  remplaeement  de  M.  Odier  qui  n'accepta 
point)  sont  nommés,  par  la  réunion  des  députés, 
membres  d^uneeommission  municipale,  «  chargée 
de  pourvoir  aux  aibircs  générales,  et  autorisé^  i 
faire  tout  ce  qu'exige  ou  qu'exigera  le  salut  dq 
l'Ëtat.  »  Vers  cinq  lieures,  ils  vont  s'installer  à 
THétel-dc- Ville ,  accompagnés  d'un  grand  nom- 
bre de  députés ,  d'avocats  et  de  notabilités  du 
parti  libéralf  lis  se  constituent  au  milieu  du  d<^- 
sordre  qui  régnait  on  ce  moment  à  riiétel-dp- 
Ville.  Cette  création  d'une  autorité  municipala 
avait  évidemment  pour  but  de  paralyser  les  efibrta 
du  parti  républicain  qui,  sous  Tégide  du  général 
Lafayette.  et,avecrappui  des  masses  populaires, 
cherchait  à  réaliser  l'établissement  d'un  gouver- 
nement démocratique. 

Le  soir ,  à  dix  heures ,  MM.  de  Sémonvillç , 
d'Argopt  ot  de  Vitroiles  qui  arrivaient  de  Saint- 
Çloud,  se  présentèrent  a  i'Ilôlel-dc-Villc.  Ils  an 
noncèrent,  au  nom  de  Charles  X,  le  retrait  des 
ordonnances  du  25  juillet  et  la  nomination  d'un 
nouveau  ministère.  «  lis  venaient,  ajoutèrent-ila, 
parler  à  la  commission  municipale  dans  Tintérét 
du  Roi  et  de  son  auguste  famille...  »  Ils  fu- 
rent interrompus  par  un  des  membres  :  //  i$$ 
trop  lard  !  s'écria  M.  Mauguin ,  réponse  qui  pa- 
rut affecter  désagréablement  M.  Casimir  Perier , 
mais  qui  fbt  appuyée  par  M.  de  Schonen ,  et  ré 
pétée  avec  plus  de  force  par  M.  Xodry  de  Puyra- 
veau. Cette  réponse  a  été  aussi  attribuée  à  M.  La- 
fayette; mais  tout  porte  à  croire  que  le  triste  bon* 
neur  en  appartient  exclusivement  à  M.  Mauguin! 
Quoi  qu'il  en  soit ,  il  n'était  plus  possible  de  se 
méprendre  sur  les  desseins  des  membres  de  la 
commission,  et  la  question  de  gouvernement  na 
s'agitait  plus  qu'entre  les  partis  qui  avaiant 
coopéré  au  renversement  de  la  monarchie  légi- 
time. 

Tandis  que  ces  choses  se  passaient  à  Paris , 
Charles  X  signait,  à  Saiut-Cloud ,  uneordonnaneà 
au  moyen  de  laqucHe  on  espérait  encore  pouvoir 
raffermir  l'autorité  royale.  Celte  ordonnance,  con- 
tresignée par  M.  de  Chantelauze ,  en  sa  qualité  de 
garde  dts  sceaux  de  France ,  nommait  M.  le  due 
de  Mortemart  minisire  des  affaires  étrangères  et 
président  du  conseil  des  mini  s  1res, 

Avant  de  quitter  Saînt-Cloud  pour  venir  8*éta- 
blir  à  Paris  ,  le  nouveau  président  du  conseil  fait 
signer  au  Roi  trois  autres  ordonnances  portant  : 
i'*  nomination  de  M.  Casimir  Périer  au  ministère 
des  finances;  2»  nomination  de  M.  le  liauta** 
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oanl-général  comte  Gérard  ao  ministère  de  la 
guerre;  3*  retrait  des  ordonnance$  da  25  juillet 
relatives  à  lasaspension  de  la  liberté  de  la  presse, 
aux  nouvelles  élections ,  à  la  convocation  des 
Chambres  et  aux  nominations  faites  dans  le 
Gonsell-d*Etat.  L'ouverture  de  la  session  des 
Chambres  est  de  nouveau  fixée  au  3  août.  Quel- 
ques écrivains  ont  parlé*  de  deux  autres  or- 
donnances, portant  rétablissement  de  la  garde 
nationale  de  Paris  et  nomination  de  M.  le  maré- 
chal Maison  au  commandement  de  celte  garde  ; 
mais  si  ces  pièces  ont  réellement  été  signées  par 
Charles  X  ,  elles  n*ont  pas  eu  la  publicité  de 
celles  que  nous  venons  de  rapporter. 

30  (Vendredi).  M.  Lafayette rétablit,  de  son 
autorité  privée ,  la  garde  nationale  de  Paris  et 
•*en  déclare  le  commandant  en  chef. 

«Met  cbers concitoyenf  et  braves  camarades,  dll-il 
dans  sa  proclamalion ,  la. confiance  du  peuple  de  Paris 
m'appelle  encore  une  fois  au  commandement  de  la  force 
publique.  J'ai  accepté  avec  dévoùment  et  avec  joie  les 
devoirs  qui  me  sont  confiés  :  de  même  qu'en  1789,  je  me 
sens  fort  de  Tapprobation  de  mes  honorables  collègues 
ai^ourd'hui  réunis  à  Paris.  Je  ne  ferai  point  de  profes- 
sion de  foi  :  mes  sentiments  sont  connus.  La  conduite 
de  la  population  parisienne,  3ans  ces  derniers  jours 
d'épreuve,  me  rend  plus*  que  jamais  fier  d*étre  à 
sa  tète.  La  liberté  triomphera  ou  nous  périrons  en- 
semble. 

»  Vive  la  liberté  !  Ylve  la  patrie  I 

0  Lafatbttb.  » 

Proclamation  de  la  commission  municipale  qui 
nomme  :  1**  M.  le  baron  Louis  commissaire  provi- 
soire au  ministère  des  finances  ;  2^  M.  le  comte 
Alexandre  de  Laborde  préfet  provisoire  de  la 
Seine  ;  3**  M.  Bavoux  préfet  provisoire  de  police; 
4"  M.  Chardel  directeur  général  provisoire  des 
Postes. 

M.  le  duc  de  Mortemart  arrive  de  Saint-Cloud  à 
Paris  après  avoir  été  obligé  de  faire  beaucoup  de 
détours.  11  essaye'  de  se  rendre  d*abord  chez  M. 
Laffitte  auquel  il  veut  communiquer  la  haute 
mission  dont  il  est  chargé  ;  il  est  retenu  dans  la 
me  des  Mathurins  par  Un  groupe  de  personnes 
dans  lequel  se  trouvent  le  général  Mathieu  Du- 
mas ,  son  fils ,  et  M.  Bérard  ,  député.  Ces 
Messieurs  décident  le  duc  à  renoncer  au  projet 
de  se  rendre  chez  M.  Laffitte  ;  ils  lui  font  entre- 
voir les  dangers  personnels  qu'il  peut  courir  de 
la  part  des  rassemblements  qui  entourent  la  mai . 
son  où  se  tient  la  réunion  des  députés.  M.  de 
Mortemart  se  rend  au  Luxembourg.  Vingt  et  quel- 
ques pairs,  qui  s'y  trouvent  réunis,  reconnais- 
sent ses  pouvoirs  (1),  et  quelques  uns  d*enlre  eux 
s'engagent  à  le  seconder  de  tous  leurs  moyens. 
Le  pr^ident  du  conseil  les  consulte  pour  savoir 

(1)  C'étaient  les  ducs  de  Coigny,  de  Massa»  de 
Valmj,  de  Tarente,  de  Broglie ,  de  Cboiseul.  de  la 
Bpcbe-Ayroon ,  le  maréchal  Maison ,  MM.  Fabre  de 
r  Aude,  de  Drcux-Brézé,  de  Louvols ,  de  Rougé ,  Collin 
<t  Sussy,  d*Aussonvillc .  d'Imecourt,  d'Houdetot.  Pas- 
quier,  Pasteret,  Mole .  Bouatleii  de  SetmalsoDS  ,  Ger- 
■rini  et  GUodevA*  ^ 


s'il  ne  serait  pas  nécessaire  qull  se  itndK  i 
l'Hétel-de- Ville  pour  y  notifier  les  ordouaanco 
du  Roi.  Cette  démarche  n'obtient  pas  on  asseiti- 
ment  général   dans  la  noble  réanion  (MM.  k 
Broglie  et  de  Choiseul  s'étaient  déjà  proDoneés 
pour  la  révolution).  M.  de  Mortemart qaiartitii 
facilement  renoncé  au  projet  d'aller  chez  M.  U- 
fitte ,  ne  fait  pas  plus  de  difficultés  pcarcoosm- 
tir  à  ce  que  M.  Collin  de  Sussy  se  rendit  m 
place  à  rHôtel-de-Ville.  Il  lui  remet  les  silo- 
graphes  des  dernières  ordonnances  royales  :re 
fut  une  grande  imprudence,  car  il  ne  tarda  pas 
à  être  privé ,  comme  il  devait  s*y  attendre,  da 
seuls  titres  qui  constituaient  son  ministère ,  et 
perdit  ainsi  tout  caractère  pour  remplir  la  mis- 
sion dont  il  était  chargé.  M.  Collin  de  Sussy  pl^ 
tit  pour  rHélel-de-Ville  :  il  devaitaonoDcerqoele 
Roi  désirait  ardemment  un  arrangement  f^gH 
avait  ordonné  à  ses  troupes  de  s'abstenir  deloiie 
espèce  d'hostilité,  et  renvoyé  M.  de  Poligue, 
ainsi  que  les  autres  ministres,  dont  les  pomsin 
étaient  absolument  révoqués.  Pendant  ce  temps, 
M.  de  Mortemart  déclara  qu'il  s'établissait  ei 
permanence  au  Luxembourg ,  pour  qa'oo  pit 
le  trouver  dans  tous  les  moments  ;  M.  deSémoa- 
villejnit  à  sa  disposition  tous  les  secrétaires  de 
la  Chambre.  On  envoya  chez  M.  Saoto,  direc- 
teur du  MàniUur^  pour  lui  intimer  Tordre  de 
publier  les  ordonnances  dans  le  plus  court  délai, 
et  en  demi-feuille.  M.  Sauve  fit  répondre  qo'il ne 
le  pouvait  pas ,  attendu  que  ses  boréaux  étaient 
envahis  et  gardés  par  des  gens  armés,  veûta  as 
nom  de  lacommission  de  THôtel  de-Ville poorrem- 
pécher  de  publier  aucun  acte  émanant  de  Vaalo- 
rite  royale    M.  de  Mortemart  envoya  éei  pin 
flieurs  autres  journaux  et  même  chez  des  iapn- 
meurs  particuliers,  principalement  chez  M.  Di- 
dot,  imprimeur  de  la  Oiambre  des  Pain.  H 
trouva  partout  un  refus  obstiné,  inspiré  par  la 
crainte  de  voir  briser  les  presses...  Au  Booeiit 
où  M.  de  Mortemart  était  occupé  à  se  coocerler 
avec  MM.  les  pairs ,  des  huissiers  vinrent  as- 
uottcer  qu'une  foule  de  jeunes  gens  remplissaieai 
la  grande  cour  ,  portant  en  triomphe  li.  de  Cha- 
teaubriand ,  en  criant  :  vive  le  difentew  dt  <S« 
liberté  de  la  preste  !  Quelques  insUnts  après  M.  de 
Cliàteaubriand  passa  dans  la  salle  et  coafirou  le 
rapport  des  huissiers.  Il  paraissait  profondémesl 
ému  ;  l'ovation  dont  il  venait  d'être  l'objet  awl 
agité  ses  sens  et   remué  son  àme.  U  s'asa'  « 
resta  assez  long-tems  absorbé  dans  ses  refleittû* 
sans  prononcer  un  mot,  écoulant  avec  inàiflènaf» 
les  avis  que  chacun  émetUit.  U  discussion  geiw- 
raie  roulait  sur  l'importance  qu'il  y  avait  à  <» 
que  M.  de  Mortemart  continuât  à  redoubler  d  en 
forts  pour  faire  sentir  l'action  du  pouvoir  royjj' 
M.  de  Chateaubriand  prit  brusquemeoLla  parow, 
et  dit .  «  Eh  l  Messieurs,  de  quoi  vous  <^^^'^^ 
»  donc  là  ?  songez  plutôt  à  sauver  la  liberté  « 
»  la  presse.  —Mais  la  léiçitimilé,  Monsjett^ 
»  lui  dit  un  pair  ?  -  -  Sans  doute,  reprit  M  _« 
»  Chateaubriand  ,  eUe  me  touche  plos  qf«  PT 
»  cenne;  mais  avant  tout , aauvoas ^ ^«''^ 
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t  U  prtf<»d  qui  me  parait  aigoard'hui  en  grand 
»  péril  ^  puisque  nal  n*a  le  courage  dimpriiner 
1^  ^e^  ordoDDances  royales;  et  si  yous  sauvez 
»  celte  liberté  de  la  presse  et  que  la  légitimité 
]»  soit  reoyersée ,  je  ue  vous  demande  qu'une 
V  plume  et  deux  mois  pour  relever  le  trône,  n 
{Mémoires pour  Servir  à  l* histoire  de  la  révolu-- 
ItondelSaO.) 

Tandis  que  cette  scène  se  passait  au  Luxem- 
bourg y  un  incident  plus  grave  avait  lieu  à  THÔ- 
tel-de- Ville.  M.  0>llin  de  Sussy  était  parvenu 
avec  beaucoup  de  peine  jusqu'auprès  de  M.  de 
Lafayette.  Le  vieux  général  reçut  le  message* 
avec  politesse ,  et  quand  il  entendit  prononcer 
le  nom  de  M.  de  Mortemart  :  «  Nous  sommes  un 
»  peu  parents,  dit-il  ;  cependant  je  ne  suis  pas 
aussi  royaliste  que  lui.  y>  tf .  de  Sussy  exposa 
l'objet  de  sa  mission.  MM.  Lobau^  Mauguin  et 
Audry  de  Puyraveau  repoussèrent  avec  énergie 
les  ordonnances  :  e*est  trop  tard  I  e*e8l  trop  lard  I 
s'écrièrent-ils  à  la  fois.  M.  de  Lafayette  montra 

beaucoup  plus  de  modération Il  fut  fidèle  en 

cela  aux  habitudes  de  toute  sa  vie.  Chaque  fois 
que  M.  de  Lafayette  s'est  trouvé  mêlé  à  quel- 
que commotion  politique,  il  a  toujours  montré, 
à  cèté  de  l'audace  pour  en  provoquer  l'explosion, 
le  manque  d'énergie  nécessaire  pour  profiter  de 
ses  résultats.  C'est  ce  qui  lui  arriva  encore  dans 
cette  circonstance  :  il  voulait  la  République  et 
n'eut  pas  le  courage  de  la  proclamer,  alors  qu'il 
pouvait  disposer  des  combattants  des  faubourgs 
et  des  élèves  des  écoles  (1). 

Malgré  la  déclaration  si  formelle  des  trois 
membres  de  la  commission  municipale,  M.  de 
Lafayette  jugea  à  propos  de  faire  connaître  au 
peuple  la  mission  de  M.  Collin  de  Sussy.  Il  se 
rendit  dans  la  grande  salle  qui  était  alors  rem- 
plie de  gens  de  toute  espèce,  dont  les  murmures 
confus  causaient  beaucoup  de  bruit,  a  Placé 
contre  la  cheminée  qui  touche  au  cabinet  qu'il 
occupait,  le  général  commença  la  lecture  d'une  des 
ordonnances;  mats  à  peine  l'eut-il  terminée  que 
des  cris  tumultueux  en  couvrirent  les  derniers 
mots  :  Non  !  non  !  plus  de  Charles  X^  plus  de 
Bourbons  !  plus  d'ordonnances,  M.  de  Lafayette 
écouta  fort  tranquillement  pendant  quelques  ins- 
tants ces  violentes  manifestations  du  parti  ré- 
publicain, qui  était  alors  à  peu  près  dominant  à 
rHôtel-de-Yille.  Il  rentra  ensuite  dans  son  cabi- 
itet  où  il  retrouva  M.  Collin  de  Sussy  :  lo  Vous 

(1)  «Il  agit  d*nne manière  si  molle  tu  milieu  de  ses 
Immenses  succès ,  qu'il  inspira  des  soupçoos ,  même  à 
ses  plus  chauds  partisans.  Il  parait  constant  qu'une  réu- 
nion de  cinq  ou  sii  républicains  exaltés  mirent  en  dé- 
libération, dans  la  journée  du  vendredi,  s'ils  brûleraient 
la  cervelle  à  M.  de  Lafayette,  persuadés  qu'il  n'agissait  pas 
firanchement  dans  les  intérêts  révolutionnaires ,  et  qu'au 
momentd'assurer  un  triomphe  définitif  au  parti  populaire, 
Il  reculerait  devant  un  tel  résultat  «  en  réminiscence  de 
son  origine  féodale ,  dont  le  souvenir  ne  s*éteint  jamais 
entièrement  dans  le  cœur  d*un  gentilhomme  français.  » 
(iiftfm.  pour  servir  à  Vhistoire  de  la  MévoluHon  de 
1890.) 


avez  entendu  et  va,  lui  dit-il,  Teffèt  qa'a  pro- 
duit la  simple  lecture  des  ordonnances  ;  vous 
pouvez  maintenant  rapporter  ma  réponse  à' 
de  Mortemart.  n  Néanmoins  le  général  ne  vou- 
lut pas  se  dessaisir  des  ordonnances  revêtues 
de  la  signature  autographe  du  Roi  ;  elles  sont  res- 
tées déposées  dans  les  archives  de  l'Hôtel-de- 
Ville.  M.  de  Sussy  revint  au  Luxembourg.  Le 
mauvais  succès  de  celte  tentative  fit  reporter 
toutes  les  espérances  sur  la  réunion  des  députés, 
et  si  l'on  en  croit  divers  écrits  publiés  depuis  1830, 
les  plus  modérés,  ou  plutôt  les  plus  timides,  dé- 
claraient hautement  que  la  commission  muni- 
cipale avait  été  trop  prompte  à  rompre  toutes 
négociations  avec  les  envoyés  de  Charles  X. 
Quelques-uns  étaient  d'avis  qu'il  fallait  mainte- 
nir l'autorité  du  Roi,  en  exigeant  des  garanties 
contre  une  nouvelle  violation  de  la  Charte  ;  d'au- 
tres qu'on  .demandât  à  Charles  X  une  abdication 
en  faveur  du  Dauphin  ou  do  doc  de  Bordeaux , 
auquel  on  donnerait  un  conseil  de  régence.  La 
République  ,  disaient-ils ,  n'a  de  partisans  que 
dans  les  écoles  et  dans  les  classes  inférieures  du 
peuple;  mais  la  petite  propriété,  et  surtout  la 
garde  nationale ,  veulent  l'ordre  et  la  stabilité  : 
les  souvenirs  de  la  terreur ,  du  comité  de  salut 
public  et  du  Directoire,  efi'ralent  tout  le  monde... 
Un  membre  (on  a  prétendu  que  c'était  M.  Laf- 
fitte  )  mit  alors  en  avant  l'idée  d'appeler  au 
trône  le  duc  d'Orléans ,  comme  le  seul  moyen 
d'éyiter  la  république  et  l'anarchie...  Ce  projet 
ne  parait  pas  avoir  réuni  alors  tous  les  suffrages; 
ceux  qui  'l'adoptaient  n'y  renoncèrent  que  mo« 
mentanément,  et,  après  quelques  hésitations ,  il 
fut  résolu  qu'on  se  bornerait  à  proposer  au  duc 
d'Orléans  la  lieutenance-générale  du  royaume  ; 
qu'on  lui  demanderait  de  rendre  à  la  France  la 
cocarde  et  le  drapeau  tricolores,  et  que  les  députés 
se  réuniraient  à  une  heure  dans  la  salle  ordi- 
naire de  leurs  séances ,  pour  donner  à  cette  réso- 
lution, sinon  un  caractère  de  légalité,  du  moina 
une  apparence  d'authenticité. 

A  l'instant  même  deux  membres  de  la  réunion 
(MM.  Dupin  atné  et  Persil)  se  rendirent  à  pied 
à  Neuilly ,  résidence  ordinaire  du  prince  pen- 
dant l'été.  Ils  eurent  un  entretien  avec  la  sœur 
du  duc  d'Orléans,  et  lui  firent  part  des  inten- 
tions de  leurs  collègues.  De  retour  à  Paris,  M. 
Dupin  atné  rendit  compte  de  sa  démarche  aux 
députés  assemblés  au  Palais-Bourbon  et  répon- 
dit des  bonnes  dispositions  de  Mgr  le  duc  d'Or- 
léans. Il  termina  sa  narration  par  la  proposition 
formelle  que,  a  dans  la  soirée  même,  et  sans 
désemparer,  la  question  de  gouvernement  fût 
décidée,  et  la  lieutenance  générale  du  royaume 
déférée  au  duc  d'Orléans.  »  La  délibération  fut 
courte:  le  résultat  en  était  convenu  d'avance. 
On  désigna  une  députation  pour  la  porter  à  S. 
A.  R.  Quelques  instants  après,  des  placards  im- 
primés au  bureau  du  National  et  affichés  avec 
profusion  dans  Paris  proclamaient  la  nécessité 
d'appeler  le  duc  d'Orléans  à  la  direction  des  af- 
faires »  «  pour  éwitcr  Ut  guerre  civile  et  assurer 
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les  libertés  publiques,  i»  La  détinUlioii  des  dé- 
potés, ayant  U.  le  général  Sébastiani  en  tète, 
se  présenta  an  Palais-Rôyal  dans  la 'soirée  dn 
30;  elle  n'y  troura  point  le  doc  d'Orléans;  mafs 
ce  prince,  informé  de  éette  visite,  s'empressa 
de  s'y  rendre  à  onze  heures  do  soir. 

En  présence  de  tels  événements ,  la  mission 
de  M.  de  Mortemart  se  trouvait  réduite  à  la  plus 
complète  impuissance;  l'action  du  gouvernement 
de  Charles  X  était  désormais  bornée ,  comme  sa 
cour,  à  Tenceinte  du  parc  de  Saint-Cloud.  Le 
30,  au  matin,  on  avait  publié  un  ordre  du  jour 
portant  que  le  Roi  avait  chargé  le  major-géné- 
ral de  service  de  témoigner  aux  troupes  sa  sa- 
tisfaction de  leur  conduite,  et  qu'il  avait  donné 
le  commandement  général  à  S.  A.  R.  Mgr  le 
Dauphin.  Mais  déjà  la  discipline  des  soldats  étafît 
fort  ébranlée  ;  on  faisait  circuler  mille  bruits 
contradictoires  dans  les  rangs  :  des  efficiers  Mà- 
maienl  hautement  les  dispositions  militaires  do 
duc  de  Raguse  ;  on  renouvelait  quelques-unes  des 
accusations  dont  le  maréchal  avait  été  l'objet  en 
1814 ,  et  l'on  comparait  sa  conduite  à  ces  deux 
époques.  Des  émissaires,  entoyés  de  Paris,  es- 
sayaient de  débaucher  les  troupes:  il  n'y  eut 
point  xie  ^ésiriion  dans  la  garde  royale ,  mais 
presque  tout  ce  qui  restait  do 50*  de  ligne,  can- 
tonné à  Yille-d'Avray ,  abandonna  ses  armes  et 
son  drapeau ,  que  le  colonel ,  suivi  d'un  sdus- 
licutenant,  de  quelques  sous -officiers  et  d'un 
peloton  de  voltigeurs,  reporta  au  Roi.  «  Le  soir, 
on  lot  aux  troupes  une  espèce  de  proclamation 
do  maréchal  qui  annonçait  que  la  paix  était 
faite,  que  les  ordonnances  étaient  rapportées, 
les  ministres  changés,  etc.  Les  soldats  en  accueil- 
lirent la  lecture  par  des  cris  de  :  vive  lé  Roi  /Us 
déchargèrent  et  nettoyèrent  leurs  armes.  Cet  or- 
dre du  duc  de  Raguse  n'avait  poiht  été  soumis 
ao  Roi,  non  plos  qu^aoDaophin ,  commandant  en 
chef  des  troopes.  Ce  dernier  en  fot  ehoqoé  et 
mit  le  maréchal  aux  arrêts  avec  une  sévérité  de 
formes  qui  se  ressentaient  du  tnécontentement 
que  la  coui'  avait  épfouvé  de  sa  conduite  à  Paris. 
Cependant  le  Roi ,  informé  de  cette  scène  vio- 
lente, voulut  r^paiser ,  leva  les  arrêts  et  lui  fit 
même,  dit-on^  une  sorte  de  réparation.  {An- 
nuaire Hiiioritiué  de  1880^  pag.  185.) 

31  (Samedi.)  Ghflrled  X  quitte  Saint-Cloud  à  trois 
heures  et  detnie  du  matin.  Madame ,  duchesse 
de  Bcnrry,  et'ses  enfiints  sUhrent  leRoi'qui  se  re- 
tire provisoiVéïkieht  à  Trîanon:  M.  le  Daupirin 
reste  avec  l'armée'  qui  ot>èrè  son  mouvement  de 
retraite  pobr  coUvrirlà  nouvelle  demeure  de  la 
famille  royale.  «  On  se  flattait  de  rester  là  quel- 
que temps.  Le  2'  de  grenadiers  à  cheval,  les 
élèves  de  Si-Cyr,  le  15*  léger  et  les  débris  du  50*, 
comprin\ai«tat  Vei^ailles'qui  s'était  insurgé  l'a- 
vant-veiHe,  mais  que  ces  corps  avaient  repris  le 
vendredi.  Vers  midi  M.  lé' Dauphin  arriva;  une 
heure  après  oà  partit  pour  Raitibothillet. . .  Un  peu 
en  avant  de  Rambouillet  On  fit  halte;  lé  Roi, 
qui  était  venu  k  chenal  dè'péi^  Trténon,  à  la  fête 
de  lacompa^nies  de  Loxemixmrg<giMrdu4»[>rps), 


Saste  devaiît  p6ur  Voir  ^n  histàU  les  ébfkafk 
otre  compagnie  (Nôaillès),  qui  nàSircliaU  der- 
rière les  ^voitures  des  princes,  reçiitWdre,  fort- 
que  Ton  continua  le  mouviAneùt  de  toarèhe,  de 
les  dépasser  ;  quand  nous  arrivâmes  à  la  haute» 
de  celle  de  Madame ,  S.  A.  ft. ,  qdi  avait  pris  le 
costume  d'homme  et  était  avec  ses  enfuis ,  se 
plaça  sur  le  marche-pied  pour  noUs  tolr  défiler; 
elle  noussaluait  aflectueusement  eCsemUaîtitoai 
remercier  de  l'appui  que,   datts  (te  iHste  inti- 
ment ,  nous  prêtions  tant  à  elle  qu'à  ses'enliBlB, 
dont  elle  s'occupait  avec  une  si  touchante  solli- 
citude... Nous  arrivâmes  -àHambouîtlëteot^ 
neuf  et  dix  heures  du  "SOir ,  eton  établit  les  U- 
vouacs  dans  le  parc:  nous,  dans  rintérfeor  avec 
les  gardes  à  pied  et  les  gendarmes  des  ibasses^ 
la  garde  infanterie  et  cavalerie  à  l'extérieur.  « 
(Journal  de  Saint-Cloud  à  €kerhùurg  ;  parM.Hi. 
Anne.*) 

L'infanterie  de  la  garde  prit  position  eu  avant 
de  Rambouillet  >  derrière  les  étangs  du  Perray; 
l'artillerie,  composée  de  sept  batteries  fqturante- 
deux  pièces  attelées),  fet  pafqué^à  la  Rue- Verts, 
hameau  en  arrière  du  Perray.  Trois  régimentsde 
grosse  cavalerie  et  trois  de  cavalerie  légère  fo- 
rent mis  en  cantonnement  aux  environs.  Le  7 
Suisse  et  le  2*  de  grenadiers  à  cheval  forent,  avec 
les  gardee-do^corps  et  la  gendarmerie  d'élite, 
réservés  poor  ta  garde  do  chàleao.  Toutes  ces 
(brces  réunies  formaient  un  effectif  de  lia  12,060 
hommes  de  bonnes  troopes  sur  lesqoelies  le  Roi 
poovait  compter. 

EntreVoe  de  M.  le  doc  de  Mortettarl  avec 
Mgr  le  duc  d'Orléans.  A  trois  heures  dn  malin 
{iamedi) ,  un  envoyé  du  prince  se  présente  chez 
M.  de  Sémonville,  et  lui  demande  de  le  mettre 
en  rapport  avec  M.  de  Moriemart,  poorleqvelfl 
dit  avoir  une  mission.  M.  de  SémonviUe  te  tûi 
conduire  dans  un  petit  entresol  où  M.  de  Morte- 
mart s'était  retiré.  L'envoyé  annonce  qu'il  vicat 
de  la  part  de  M.  le  duc  d'Orléans  pour  supplier 
M.  de  Mortemart  de  se  reudreauprès  de  lui  dans 
l'intérêt  dç  la  cause  du  Roi:  cette  oonsidéralkn 
détermine  M.  de  Mortemart  à  se  rendre  au  Pa- 
lais-Royal. Le  récit  de  cet  entretien ,  rapporté 
par  M.  Mazas,  dans  les  Mémoires  pourêêrmri 
r  histoire  de  la  révolution  de  1830,  est  un  Ml 
qu'on  ne  saurait  passer  sous  silence  :  «  Le  jour 
commençait  à  poindre.  M.  de  Mortemart  a  ra- 
conté à.  ses  collègues  de  la  Chambre  dea  Pairs 
qu'il  fut  introduit  d'abord  dans  l'appartement  de 
M.  Oudart,  secrétaire  du  prince;  tout  y  avail 
été  brisé  par  les  balles  (1)  ;  puis  M.  Bertbois, 
aide-de-canp  de  M.  le  duc  d'Oriéans,  Tînt  pren- 
dre M.  de  Mortemart  et  l'introduisit,  apv*èsbieB 
des  détours,  dans  une  pièce  où  se  tenait  le  prince, 
qu'ils  trouvèrent  exténué  de  fatigue,  accablé  df 
chaleur  et  à  moitié  vêtu.' Le  duc  d'Orléans,  e& 
apercevant  M.  de  Mortemart,  lui  dit  vivemeol: 
a  Duc  de  Mortemart,  si  vous  voyez  le  Ror  avant 


(1)  Cet  appartement  Ibrme^  le^^cUbi  de  la 
Honoré  et  de  U  rue  de  Rlcbdieu 


nest^  pp  qB^i^  X. 


»  ché; 

.BroDJ 

vavoti 


»  trait 
•  tnilk 
^  onLt 
«de  il 

»  duchesse  ((a'elte  allait  être  coaduile  à  Paris 
>  avec  logs'ses.  eabnts,  et  qu'elle  resterai!  pri- 


une 
dëpn 
roya 
Lah; 

mani 
bcul 
deïl 
qu'il 


J,a  çfintqiiaçipn  ^u ((jpipale ,  iijem  nae  ppo- 
çjta^tiqn  api) i)f|1>ilaiils,de,Parîs.^E|lé.l,eDr,aa- 
Stmfi  iMtn^prtaÀWwn  i  ie*  ïéliciîe.doi.lévr  éijpr- 
gie  dasB  le  combal  et  de  leur  modéralioa  gêné- 
nma  (t«w.le,lciAmpbe.  <t ynnvBvqxe^ un S9uver- 
B4iBeat,.leutdilreUe,qDivoiaa'tlevT%sei)  origine; 
les  Tertaasonldana  tootee  les  cluses)  lontealesclaB- 
Ksont  les  mêmes  droits;  eea  draiU  soiit  assures. 
Tive  la  Pranct  !  vive  U  ptupU  de  Pari$!  vive  la  li- 
berté !,  Cette  proclamadon  commence,  par  ces 
mois  :  Çhàrlet  JT  a  eeué  de  rifgner  tur  la  France. 
£lle  ppile,  la,  signature  île  kM. ,  t,i)t>au ,  Âtidcy 
^P|ly^ay«#uu^ngul^et.dq^^|^Aéa,,co^llqis- 
saires,  el  de  M.  Udilon-Barrol ,  secrëlaire.  On 
y,  avait  ^'fltyjîfjwis  Je.p^mje  M,  Casiftir,  Pe- 
rler.qnleeirouvaitalprsàJa^ëupÀon  des  dèpu- 
lés; mais  celni-.ci  le  Qt,  rayer,  eu  déclarant  que 
quelques  es  pressions,  de  cet  acte  lui  paraissaieal 
dépasser  lés  pouvoirs  de  la  commission.  Celle 
circoiislance  a  démontré  la  divergence  de  vues 
4JUÎ  existait  alors  entre  la  commission  municipale 
et  Iq  ré^ni.on  des  dépulés.  M-  de  Laf^elte  s'È- 
^kAl^lis^^o  pouvoir  mal^rjel,  les  députés  s'em- 
parèrent du  Donvoir  gonverDemental,  et  w.bA- 


(èrenl  d'ét4|bltr  une  lieot^n^e 'générale  du 
.royaume,  nfmtf empêcher  l'Hôtel-dB- Tille  do 
.proclamer  la  JtépDblique. 

A  neuf  heures  du  flipl^n  {3ljvitlel),  la  dépnta- 
li(in  des  députés. ^eto^ij'oé  au  Palais-Royal  él  re~ 
inel  son  message  aa duc  .d'Orléans,  qui  accepte 
,les  fonctions  ^e  lieu  tçnant-génêral  du  ^^yaume. 
Vue  proclapii^fiça  du  prjnpe  est  ansslûl  affichée 
snrles  mors  de  la.capil^ilé: 

HabiianlideFarttl  fjlt.S.  A.  ,R.,  1m  dépotai  delà 
FraDce,  en  ce  moment  réunit  ■  Paris,  in'oDt  etprlmf  le 
rlé^lrqae  Je  me  rendisse  dans'ceile  Capitale  pour  y  exer- 
cer les  foDciloDs  de  llenienant-gënéi'al  du  royaume.  Je 
D'al  pas  bklancA  à  venir  partager  vos  dangers,  à  me  pii^ 
cer  an  lullleu  de  voire  hér<ilque  itopuTitlon ,  ei  à  faire 
IDUI  mes  eflbtis  pour  voui  préserver  des  calamtEés  de 
la  guerre  elvUe  et  de  l'anarchie.  £n  renlranl  daos  la 
ville, ^ePag*, Je  portais  avec  orguelUei  couleurs  glo- 
rieuses que  voDi  ayez  reprises  él  qu^  J'avais  moi-même 
long-temps  porléesi  Les  Chambres  vont  se'réunlr.et 
aviseront  tni  moyens  d'aitorer  le  rfgne  des  lois  et  le 

malDllen  des  droits  de  la  nation. 

La  Charte  sera  (lésormals  une  vérité 

LoDis-pHiLiPPB  D'OaiÊAir's 
Le  jfwu'Mtr,  en  réimprimant  cette  deruière 
phrase,  la  formula  ainsi;  itUng  charte  sera  dé- 
sormais une  vérité.  »  Deux  Joorf  «près,  ua  «r- 
rafum  r^lablit  la  première  version. 

La  comroissidii  municipale  nomme  commie- 

sairea  provisoires  :  au  département  de  la  juttiee , 

Jd-  Dupont,. de.  l'Eure;  —  au  département  de  la 

gutmtM.  le  général  Gérard ,  —  an  département 

delà  marin»,  M.  de  Higny;  —  an  département 

II,  H.  Bîgnon;  —  à  l'inttnu- 

lîzot  ;  —  h  l'inUriiuT  et  anx 

le  duc  de  Broglie.  Il,  le  ba- 

lommé  la  veille  an  départe  - 

'Pn  t^  an  p<f  nplq  Français.  Us 
étaient  quatre-vingt-quinze  membres  présents  à  la 
dâibération;  mais  des  eipllcationg  doiunées  dans 


j)  versé;  comme  prince,  je  suis  heureux  de  cod~ 
B  tribner  au  bonheur  de  la  ualion.  Uessienrs, 
H  nous  allons  noua  rendre  à  l'HAIel-de-VilIe.  » 
£e^coiiége,  composé  des  dépulés,  d'un  grand 
Xu^abre  de  gardps  nationaux  et  d'une  masse  de 
peuple  considérable,  s'achemina  vers  t'Hélel- 
de-Ville.  Sur  son  passage  des  cris  de  ;  vivt  la  Ré- 
publique! se  mêlèrent  aux  acclamations  adres- 
sées au  lieutenant-général  ;  fis  devinrent  plus 
IX  et  plus  menaçants  sur  la  place  de 
Le  prince  avait  le  visage  altéré ,  dit  H. 
il  marchait  très  lentement  à  cause  des 
es;  nn  senl  aide^e-camp> M^  Berlhois, 
l'accompagnait,  v 
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A  rapproche  da  cortège,  le  général  Lafayelte, 
enlonré  de  la  commission  monicipale  et  d*ane 
fDiilede  jeunes  gens,  la  plupart  élèves  de  Técole 
polytechnique,  s*ayança  jusqu'au  perron  au-de- 
vant du  prince.  Ils  s'embrassèrent  avec  une  effu- 
sion de  cordialité  qui  excita  les  transports  de  la 
multitude  et  décida  le  succès  de  la  démarche  du 
lieutenant-général.  M.  le  duc  d'Orléans,  appuyé, 
d'un  côté,  sur  le  bras  de  M.  Laffltte,  et,  de  Tau- 
tre,  sur  celui  du  général  Larayelte,  arriva  ainsi 
jusque  dans  la  grand'salle  de  rHôtel-de-Yille. 
Après  la  lecture  faite  par  M.  Yiennet,  de  la 
déclaration  des  députés  qui  conférait  au  duc 
d'Orléans  la  lieutenance-générale  du  royaume, 
ce  prince,  tenant  M.  de  Lafayette  par  la  main, 
s'avança  à  la  fenêtre  de  rH6lel-de-Ville,  salua  la 
foule  réunie  sur  la  place  de  Grève  et  agita  un 
drapeau  tricolore....  (1)  Le  prince  retourna  en- 
suite avec  son  cortège  au  Palais-Royal. 

(1)  C*est  k  ce  moment,  dit-on,  qu'eut  Heu  un  Incident 
qui  D'est  pas  sans  Imporiance.  Le  voici  tel  quMI  a  été 
rapporté  par  le  Journal  la  Tribune  :  Le  général  Da- 
bourg ,  montrant  au  prince  la  place  de  Grève ,  couverte 
d'hommes  armés  et  de  canons,  tachée  de  sang  et  gardée 
par  des  barricades,  lui  dit:  «Monseigneur,  vous  con- 
naissez nos  besoins  et  nos  droits  ;  si  vous  les  oubliez, 
nous  vous  les  rappellerons.  »  Le  duc  d'Orléans  parut 
fort  mécontent  de  cette  apostrophe ,  qui  fut  cause  de 
réloignemenl  du  général  Dubourg. 

C'est  également  de  ce  jour  que  date  ce  que  le  parti 
révolutionnaire  a  appelé  depuis  le  Programme  de  VHà- 
'  tel-de^ViUe.  M.  de  Lafayette,  pressé  de  s'expliquer  sur 
ce  point,  écrivit,  lors  des  élections  de  1831,  aux  électeurs 
de  Meaux,  une  lettre  dans  laquelle  on  trouve  les  passa- 
ges suivants  ;  «Vous  me  demandez,  dit  le  général  à  ses 
commettants ,  quel  fut  ce  Programme  de  VHôlel-de- 
Ville ,  souvent  cité  par  mol ,  contesté  par  d'autres,  et 
dont  il  m'appartient  de  réclamer  le  complément. 

»  Après  la  visite  du  nouveau  lieutenant^énéral ,  ac- 
compagné des  députés,  h  rHôteMe-Yille,  Je  crus  trouver 
dans  l'autorité  et  la  confiance  populaire  dont  J'étais  in- 
vesti ,  le  droit  et  le  devoir  d'aller  m'expliquer  franche- 
ment au  nom  de  ce  même  peuple  avec  le  roi  projeté. 
«  Vous  savez,  lui  dis-Je ,  que  Je  suis  républicain ,  et 
que  je  regarde  la  consUtution  des  Etats-Unis  comme  la 
plus  parfaite  qui  ait  eilsté  T  —  Je  pense  comme  vous , 
répondit  le  duc  d'Orléans;  il  est  impossible  d'avoir 
passé  deux  ans  en  Amérique ,  et  de  n'être  pas  de  cet 
avis..  Mais  croyez-voas,  dans  la  situaUon  de  la  France, 
et  d'après  l'opinion  générale ,  qu'il  nous  convienne  de 
l'adopter?  —  Non ,  lui  di^je,  ce  qu'il  faut  aujourd'hui 
au  peuple  français .  c'est  un  trône  populaire  ,  entouré 
d'institutions  républicaines ,  tout  à  fait  républicaines. 
—  C'est  bien  ainsi  que  je  l'entends,  repartit  le  prince.» 
Cet  engagement  mutuel ,  qu'on  appréciera  comme  on 
voudra ,  mais  que  je  m'empressai  de  publier,  acheva  de 
rallier  autour  de  nous,  et  ceux  qui  ne  voulaient  pas  de 
monarque,  et  ceux  qui  en  voulaient  un  tout  autre  qu'un 
Bourl>on.» 

M.  de  Lafayette  explique  dans  la  suite  de  sa  lettre  ce 
qu*ii  entend  par  institutions  républicaines  :  c'est  le 
^  système  de  l'élection  étendu  autant  que  possible ,  la 
nomination  des  maires  et  adjoints ,  etc.,  etc.,  par  le 
peuple,  romme  celle  de  tous  les  officiers  de  la  garde 
•  nationale  ;  la  révision  de  la  pairie,  ou  plutOt  la  création 
d'un  sénat  par  voie  d'élection;  car  il  n'admettait  pas  de 
législateurs  héréditaires. 


Le  général  Lafayette,  d'accord  arecla  eemmU* 
sion  municiiMile,  créeune  garde  nationale  mobile, 
composée  par  enrélement  volontaire,  de  vingt  ré- 
gimens  qui  pourront  être  employés  hor$  de  Po- 
rit  à  la  dé  fente  de  la  pairie.  Les  soldats  recevront 
trente  sous  par  Jour.  Cet  arrêté  (1)  avait  paro 
une  nécessité  dans  des  circonstances  on  il  était 
si  important  d^intéresser  les  combattants  de  juil- 
let au  maintien  de  Tordre  de  choses  qu*on  allait 
fonder ,  et  de  les  associer  aux  bénéfices  de  la  ré- 
volution. Néanmoins  on  ne  tarda  pas  à  s'aperce- 
voir que  cette  création  d'une  garde  nationale 
soldée  rappelait  an  peu  trop  Varmie  révoluiûm" 
naire ,  de  funeste  mémoire.  D'un  autre  côté ,  il 
y  avait  danger  de  mécontenter  l'armée  en  éle- 
vant au  dessus  d'elle  une  milice  privilégiée  avec 
une  solde  trois  fois  supérieure  à  celle  de  lagard4 
royale  contre  laquelle  on  avait  tant  déclamé. 
La  nouvelle  création  de  H.  de  Lafayette  n*eut 
que  huit  jours  d^existence ,  et  Tarrèté  qui  insti- 
tuait la  garde  nationale  mobile  fut  rapporté  le  8 
août. 

l*'  août.  Madame  la  Danphine  arrive  de  Yidiy 
à  Rambouillet.  Les  troupes  qui  entourent  le  châ- 
teau se  précipitent  sur  le-passage  delà  princesse,  en 
criant  :  vtve  madame  la  Dauphins  !  Ce  furent  les 
dernières  acclamations  que  cette  Infortunée  prin- 
cesse entendit  sur  la  terre  de  France  1  Madame 
la  Dauphine  n'était  accompagnée  que  de  M.  le  com- 
te de  Faucigny-Lucinge,  officier  supérieur.  £Ue 
avait  reçu  à  Tonnerre  la  première  nouveiie  des 
événements  de  Paris  et  en  avait  prévu  de  suite 
les  terribles  résultats.  La  fille  de  Louis  XYI 
r^oignit  sa  malheureuse  famille  :  elle  Tavait  lais- 
sée au  milieu  d'une  cour  brillante ,  elle  la  retrou- 
vait sur  la  route  de  Texil  1  (2) 

Charles  X  adresse  de  Rambouillet  au  doc  d'Or- 
léans an  acte  aissi  conçu  : 

Le  Roi ,  voulant  mettre  fin  aux  troubles  qui  existent 
dans  la  capitale  et  dani  une  partie  de  la  France,  comp- 
tant d'ailleurs  sur  le  sincère  attachement  de  sca  cousin, 

(1)  On  a  bit  la  remarque  que,  dans  cet  arrêté,  M.  de 
LaDiyette ,  si  grand  partUan  des  réformes  amenées  par 
la  révolution,  repousse  les  termes  du  système  dédinal, 
dont  la  Restauration  avait  reconnu  les  avantages.  Cette 
remarque  peint  assez  bien  l'homme  qui,  avec  des  idéai 
révolutionnaires  exagérées,  n'avait  réformé  chex  la/ w- 
cune  des  habitudes  de  ï'anden  régime.  Son  style  et  ses 
formules  ont  toujours  été  ceux  du  règne  de  LoaUXY  ; 
il  conserva  Jusqu'à  la  fin  de  sa  vie  l'ortographe  des 
vieux  gentilshommes  et  mettait  un  I  tréma  dans  le  moi 
Juillet, 

(2)  Une  opinion  assez  généralement  répandue  »t  que 
Madame  la  Dauphine  avait  été  éloignée  de  Saiat^Iloud 
parce  qu'on  redoutait  son  opposition  aux  ordoonances 
de  Juillet  et  son  crédit  sur  l'esprit  du  RoL  IKautres  per- 
sonnes ont  cru  voir,  dans  le  voyage  de  cette  prlncesM« 
un  indice  certain  que  ces  ordonnances  n'étaient  point 
préparées  depuis  long-temps,  ainsi  qu'on  l'a  dit,  attendu 
qu'il  est  peu  probable  que  la  tendresse  de  Charles  X 
ait  consenti  à  se  séparer  de  sa  belle-fiUe  dans  un  mo- 
ment où  il  devait  craindre  qu'une  commotion  riokmtm 
n'agitât  la  France. 
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le  doc  (TOrlënif,  le  nomme  Heatenant-général  da 
rojiktime. 

Le  Roi ,  ayant  Jugé  coDYeoable  de  retirer  ses  ordon- 
niDces  da  25  Juillet ,  approuTO  que  les  Chambres  se 
réunisseut  le  3  août  ;  et  il  veut  espérer  qu'elles  rétabli- 
ront la  tranquillité  en  France. 

Le  Roi  attendra  ici  le  retour  de  la  personne  chargée 
de  porter  à  Paris  cette  déclaration. 

Si  Ton  cherchait  à  attenter  à  la  vie  do  Roi  et  de  sa 
fiunille,  ou  à  leur  liberté,  il  se  défendra  Jusqu'à  la  mort. 

Fait  è  Rambouillet,  le  1«  août  i830. 

Ghàblbs. 

Cette  dédaratioD ,  aa  moyen  de  laquelle  on 
espérait  donner  une  sorte  de  sanction  à  ce 
qui  s'était  fait  à  Paris,  ne  ponyait  pins  avoir  ao- 
cane  infloence  sur  les  événements.  Le  dac  d'Or- 
léans, déjà  investi  des  fonctions  de  lieutenant- 
général  ,  par  une  autorité  révolutionnaire  qu'il 
avait  reconnue ,  avait  en  quelque  sorte  annihilé 
lui-même  le  pouvoir  de  sa  haute  position.  D'un 
autre  c6té ,  la  dernière  phrase  de  la  déclaration 
du  Roi  jeta  beaucoup  de  découragement  parmi  les 
troupes  cantonnées  aux  environs  de  Rainbonillet. 
Elles  virent  qu'elles  n'étaient  plus  destinées  qu'à 
s'interposer  entre  la  famille  royale  et  les  popu- 
lations qu'on  pourrait  soulever  contre  les  Bour- 
bons. Toutes  sentirent  que  ce  n'était  plus  à  la  force 
des  armes  à  décider  les  questions  politiques  qui 
se  traitaient  à  Paris ,  et  cette  pensée  donna  lieu 
à  beaucoup  de  désertions,  a  Le  15*  léger  rapporta 
ses  drapeaux  et  passa  du  cété  du  gouvernement 
provisoire.  »  (  Journal  de  Saint- Clqud  à  Cher- 
àawrg.) 

Dans  la  journée,  le  bruit  circula  parmi  les 
troupes  que  le  Roi  et  le  Dauphin  abdiquaient,  et 
que  le  duc  de  Bordeaux  était  roi  sous  la  régence 
du  duc  d'Orléans.  Celte  nouvelle  fut  accueillie 
par  les  officiers  et  soldats ,  comme  un  moyen  de 
rallier  à  la  monarchie  tous  les  partis  et  toutes 
les  opinions.  M.  le  Dauphin ,  généralissime  de 
l'armée,  informa  les  troupes  que  les  vivres  de 
campagne  leur  étaient  alloués.  On  publia  en 
même  temps  l'ordre  du  jour  suivant  : 

Le  Roi  informe  Tarmée  d'une  manière  officielle  qu'il 
est  entré  en  arrangement  avec  le  gouvernement  provi- 
soire, et  tout  porte  à  croire  que  cet  arrangement  est  sur 
le  point  de  se  conclure.  S.  Ht.  porte  cette  nouvelle  à  la 
connaissance  de  l'armée ,  afin  de  calmer  l'agitaUon  que 
quelques  régiments  ont  montrée.  L'armée  sentira  qu'elle 
doit  rester  calme,  impassible,  et  attendre  les  événements 
avec  tranquillité. 

Louis-Antoine. 
Par  8.  A.  R.  Taide-mijor-général  : 
Baron  de  Grbssot. 

«  Le  soir  après  son  diner ,  le  Roi,  accompagné 
des  princes  et  princesses  de  sa  famille,  passa 
devant  le  front  de  bandière  du  camp.  Il  fut  reçu 
avec  l'attadiement  que  nous  lui  portions ,  mais 
sans  cris  :  coounent  aurions-nous  pu  crier  ?  tout 
le  monde  pleurait ,  les  princes  mêmes  pleuraient 
comme  noue.  0  y  a  quelque  chose  de  si  touchant 
dans  rinlbrtune  d'une  tète  couronnée,  quelque 


chose  de  si  pénible  dans  la  destinée  de  cette  mal- 
heureuse et  innocente  famille ,  trois  fois  condam* 
née  à  l'exil ,  que  celte  douleur  doit  paraître 
bien  naturelle.  »  (Journal  de  Saint-Cloud  à  Cher' 
bourg,  ) 

A  trois  heures  (l**  août  ) ,  le  doc  d'Orléans 
fait  demander  M.  de  Mortemart  dan$  Vintérél  du 
Roi.  Ce  dernier  se  rend  aussitôt  au  Palals-Royal. 
Là ,  il  apprend  que  des  personnes  attachées  à 
Charles  X  ont  annoncé  au  lieutenant-général 
que  le  Roi  courait  à  Rambouillet  les  plua  grands 
dangers  que  les  populations  des  lieux  environ- 
nants s'étaient  insurgées  et  menaçaient  de  mas- 
sacrer la  famille  royale.  Le  duc  d'Orléans  avait 
fait  appeler  M.  de  Mortemart,  a  dans  l'intention 
de  se  concerter  avec  lui  pour  sauver  les  princes  de 
ce  nouveau  danger,  d  On  décide  de  nommer  des 
commissaires  qui  se  rendront  sur-le-champ  à  Ram- 
bouillet pour  protéger  la  famille  royale ,  la  faire 
respecter  et  lui  remettre  l'argent  dont  elle  peut 
avoir  besoin.  <i  11  fallait  choisir  d'abord  des  per- 
sonnes en  qui  le  Roi  pût  se  confier  sans  nulle 
crainte ,  et  les  joindre  à  des  hommes  dont  le  nom 
fût  assez  populaire  pour  avoir  action  sur  les  mas- 
ses soulevées  ;  en  conséquence,  M.  de  Mortemart 
choisit  de  son  cèté  M.  le  duc  de  Coigny ,  qui  a 
le  bras  coupé ,  aide-de-camp  de  Mgr  le  duc  de 
Bordeaux  :  il  n'avait  cessé  de  déployer  beau- 
coup de  zèle  à  la  Chambre  des  Pairs  ;  le  duc  d'Or- 
léans choisit  le  maréchal  Maison,  M.  de  Schonen 
et  M.  Odilon-Barrot.  Les  quatre  commissaires 
arrivèrent  à  Rambouillet  dans  la  nuit  ;  ils  trou- 
vèrent le  Roi  fort  calme,  nullement  inquiété  ;  il 
refusa  l'argent  qu'on  lui  apportait ,  en  disant 
qu'il  n'avait  besoin  de  rien ,  et  qu'il  attendait 
patiemment  le  résultat  des  négociations  entamées 
par  M.  de  Mortemart.  MM.  les  commissaires  , 
bien  assurés  qu'on  avait  donné  une  fausse  alar- 
me, se  retirèrent  et  reprirent  le  chemin  de  Pa- 
ris. »  (  Mémoire  pour  servir  à  l'histoire  de  la  ré* 
volution  de  1830.  ) 

LIEUTBKANCE  GÉIfÈRALE  DU  ROTAUMB. 

Ordonnances  du  1«  août. 

ArUcle  premier.  La  naUon  française  reprend  ses  cou- 
leurs. 11  ne  sera  plus  porté  d'autre  cocarde  que  la  co- 
carde tricolore. 

Art.  2.  Les  commissaires  chargés  provisoirement  des 
divers  départements  du  ministère  veilleront,  chacun  en 
ce  qui  le  concerne,  à  l'exécutioq  de  la  présente  ordon- 
Dance. 

^  La  Chambre  des  Pairs  et  la  Chambre  des  Députés 
se  réuniront  le  3  août  prochain ,  dans  le  local  accou- 
tumé. . 

—  M.  Dupont,  de  l'Eure»  est  nommé  commissaire  au 

département  de  Xàjustiee, 

Le  comte  Gérard  est  nommé  commissaire  au  départe* 
ment  de  la  guerre. 

M.  Guiiot  est  nommé  commissaire  au  département 
de  Vintièrieur, 

M.  le  baron  Louis  est  nommé  commissaire  provisoire 
au  département  des  finances. 

M.  Girod  (de  l'Ain) .  conseiller  à  la  Cour  royale  de 
Paris ,  est  nommé  préfet  de  police. 


BESTAVRATION. 


2  Mil.  le  Bé|oar  des  troopes  semblait  devoir 
M  prolongera  Rambouilleli  on  songea  à  s'y  or- 
gaaiser.  On  (it  des  iiabilations  pour  les  soldais 
au  moyen  d'arbres  abattus  dans  la  foc£l  et  de 
Ireillages  enlevés  dans  le  parc. 

'    '    '  ~ à  Paris  pour 

lit  son  retour 
Esertion  était 
I  bommes  s'en 
!  ta  il  attribuée 
il  innRisaale 
itéde  troupes 
m  Ides  convois 
|ue  instaolde 
et  pas  an  ne 
les  sou  lira  n- 


Rimbouniet.  i  aoQt  1630. 

Mon  cooiId,  Je  wili  trop  proroDdeméDt  pelsA  dw 
aiaui  qui  «rOlgent  on  qui  pourraleot  mentccr  mei  peu- 
ples pour  n'avoir  pu  cbercbé  un  mo;eo  dé  les  pr^rcoir. 
J'ai  donc  prit  ta  réiolutlon  d'abdiquer  ta  couroane  en 
bvear  de  mon  petH-BIs,  le  duc  de  Bordesm. 

LeDaDpbln.  qui  partage  mei  >enllmeèU,  tUOnM 
■nul  1  Ks  droltf  en  l^vear  de  ion  neveu. 

Tooi  nirei  donc,  en  votre  qualité  de  Ibalenint^e- 
■érai  da  rOTiame,  à  faire  proclamer  l'avèncmeat  de 
Henri  V  ■  la  couronne.  Voua  praiidrci  d'allleun  toute* 
Us  meiurea  qui  vous  conceroent  pour  régler  lés  formes 
du  gouvernemeot  pendant  ta  minorité  du  nouTeau  Roi. 
Ici  Je  me  lx>rne  i  faire  connaître  ces  diiposliloin;  c'est 
na  mojen  d'éviter  encore  bten  des  à)aut. 

Tooi  communlqneret  mes  Inteniloni  an  corps  dlplo- 
maiiqne.  et  vous  merereicoonilire,  leptui  lAt  possible, 
la  proclimatlon  par  lagoette  mon  pettL-fils  *en  re- 
connu Roi  soui  le  nom  de  Henri  V. 

Jecbarge  le  llentenanl.géDéral  vicomte  de  FoUaac.La- 
tour  de  TOUS  rnnctlre  cette  lellre-  It  a  ordre  de  s'enten- 
dre avec  vous  pour  Jes  arrangements  a  prendre  en  fa- 
veur  des  personnes  qui  m'ont  accompagné,  ainsi  qne 
pour  lea  arrangements  conienables  pour  ce  qui  me 
ConeeruG  el  le  reste  de  tna  lamllle. 

Nous  réglerons  ehiulle  les  atrlrti  mesures  qnt  seront 
la  cansequeoee  du  changement  de  régne. 

Je  Toni  rcnonvelle,  mon  cousin,  l'assurance  des 
tentlmeou  avec  leiqueis  Je  suis  votre  affiMtloiuié  ces- 

ilB, 

Chabus. 
LoViS-Ahtoikb. 

il  Le  Mirdiiin6me  jour  tmfsrégimeAls  de  la  gros- 
se cavalerie  abandonnèrent  léu^  position.  LeS* 
de  grenadiers  à  cheval  qui  restait  à  Eambouil- 
let  partit  en  masse ,  après  avoir  rapporté  son 
étendard  cbez  le  Roi.  Ils  reprirent  ta  route  de 
leurs  anciennes  garniBoas ,  el  y  arrivèrent  dans  le 
meilleur  ordre.  U.  le  Dauphin,  qn)  VetiaH  vhi- 
ler  les  troupes  du  Perray,  rencontra  sair  Sa  route 
ce  dernier  régiment,  qui  se  forma  en  bataille 
poar  lui  rendre  les  honneurs  ordinaires,  et  con- 
liaaa  son  chemin  quand  le  prince  fat  passé ,  sana 


en  être  repris  ni  mboe  qnesUonaé.  Iirpiiee , 
après  cet  événement ,  se  borna  à  passer  demd 
les  troapes  qui  restaient ,  puis  s'ni  retaerna  i 
Ramboofllët.  Cette  déftélieii ,  e(  sans  doute  annt 
la  crainte  del'ariBée  parisienne,  firent  rappeler 
l'inranterie  ainsi  que  la'  cavalerie  légère  etl'ar- 
(illerie.  On  ne  laissa  au  Perray  qu'un  rEgimeot 
suisse  pour  garder  la  position.  ■  [Annmirt  Mi- 
toriqve.  ) 

3  dotlf.  Session  législalrve  des  Chambra.  Le 
duc  d'Orléans  m  hJt  l'ouverture  eu  qnalilt  d< 
lieutenant-général.  La  salle  du  Palais-Bon rboo 
avait  été  décorée  cMniae  anx  Mennités  de  ta 
Resta  urativa  :  l'eMrade  du  tréae  était  eeuvede  it 
draperies  de  velours  eramotii  encore  ftnt- 
mées  de  f)eur»-de-Hs  d'or.  La  covreinie  njÉe 
était  sarmonlée  d'un  drapeau  Iricolore.  Ob  are- 
marqué  qne  te  prince  ne  prit  pas  séance  sar  le 
faateuil  royal  mats  sur  os  taboarel  placé  idrsHt 
do  trAoe,  et  le  duc  de  Nenioofs ,  le  second  de  sn 
flis ,  sar  on  tabovrel  placé  à  gavche.  Le  pnsce, 
qoi  avait  l'air  éma  en  se  {rtafanl  svr  Teslnde, 
prononça  le  discoart  snivanl  fvnt  vrii  as- 
surée : 

Hesrieonles  Ptin  etHesUeanlesVépaléfl 

Paris,  troublé  dans  son  repos  par  une  d^piotaUt  no- 
tation'de  ta  Charte  et  des  lois,  les  dérendll  MMDd 
courage  héroïque. 

Ao  milieu  de  cette  lutte  sanglante .  ntmt  itci  t*- 
nnilei  de  l'ordre  social  ne  snorittalt  p1u>;  In  ftnw- 
ne*,  les  propriétés,  les  droits .  tout  ce  qui  M  prftKH 
et  cher  à  des  hommes,  à  des  citoyens ,  coutil  ItrpW 
graves  dangers. 

Dans  celte  absence  de  tout  pouvolrpDblic,lti'([i<li 
mes  concitoyens  s'est  tourné  vers  mol;lli  Di'onlj^t 
digne  de  concourir  avec  eui  au  salut  delip'U'';''' 
m'ont  Invité  ieiercerïrt  fonction» dé  neofetiaol-gfilfr 
rai  dn  royaume. 

Lear  cMie  m'a  pmi  JaRé,  le  ^M  htacM,  Il  s'w» 
thé  Impérieuse,  mon  deVoIr  slcré.  Ja  sois  stcwiiM 
milieu  de  ce  vaillant  i»euple.  tolvldg  m*  D»''*'>'' 
portant  ces  couleurs  qui.  pour  It  seconde  fols,  ont  msr- 
qué  parmi  nous  le  triomphe  de  la  liberté. 

Je  suis  accouru ,  rermement  ré»1u  i  à^  Umai 
tout  CE  que  les  clrconstaocri  eilgeralent  de  mol,  ''la' 
là  situation  o(t  elles  m'ont  placé ,  pour  'MiliBlIr  TtinlSIre 
des  lois .  sauver  la  liberté  mena'cée  el  rendre  Inpvssi^l' 
le  retour  de  si  grands  mSDi.  en  assnraot  àjinil*  '' 
pouvoir  de  celte  Charte  dont  le  nom,  invoqué  ftaim' 
le  combBl,  l'était  encore  après  la  virloire. 

Dsns  l' accompli asemetit  dfe  rette  noble  ii*,t™ 
aui  Chambres  qu'il  appartient  Si  me  guider. 

Tous  les  droits  doivent  être  solldemtift  gliVAIi;tn- 
Ics  les  institutions  nécessaires  à  leur  ;HeiD  el  libre  no- 
cice  doivent  recevoir  les  développemernsdenieU"*' 

Attaché  de  cŒur  el  de  conviction  aoi  prlscipe*'^ 
gonvcrnemeni  libre,  j'en  accepte  d'avance  nw!*"  " 
conséquences. 

Je  crtHs  devoir  apprfer,  dto  *njDdWBt«,  ♦<**  '"^ 
tion  sm-roi^anltation  «É  gardéb  riWéWHtt.  riilfil* 
Kon  d^  Jar;  m  d«lli*  de  \ê  pnm ,  M  tmoHO^  n 
adBlDtstratloDi  Mpartemen^lei  et  iM>M|i»t  >*• 
avant  lont,  sar  cet  articto  U  de  la  GbasUt"^**" 
Interpréta. 
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Qt9t'  dns  CM  •eRtintMf,  mesiieiirf,  que  Je  Yiens  oa- 
nrir  ceue  ses«ioD. 

Le  passé  m'est  dooloareax  ;  je  déplore  des  fDfortiines 
quefauraiSTOuIapréveoir;  mais  au  milieu  de  ce  ma- 
gnanime élau  de  la  capitale  et  de  toutes  les  cités  frai^- 
çaises,  à  Taspect  de  Tordre  renaissant  avec  une  merveil- 
leuse promptitude  après  une  résistance  pure  de]  to.u(, 
excès,  un  Juste  orgueil  national  émeut  mon  cœur,  et 
J'entrevois  avec  confiance  l'avenir  de  la  pairie. 

Oui,  messieurs,  elle  sera  heureuse  et  libre  cette  France 
qui  m*est  si  chère;  elle  montrera  à  TEurope,  qn*unique- 
ment  occupée  de  sa  prospérité  Intérieure ,  eUe  chérit  la 
paix  aussi  bien  que  les  libertés ,  et  ne  veut  que  le  bon* 
heur  et  le  repos  de  ses  voisins 

Le  respect  de  tous  les  droits,  le  soin  de  tous  les  in- 
térêts, la  bonne  Toi  dans  le  gouvernement,  sont  les 
meilleurs  moyens  de  désarmer  les  partis  et  de  ramener 
dans  les  esprits  cetti*  confiance  dans  les  institutions , 
cette  stabilité,  seuls  gages  assurés  du  bonheur  des  peu- 
ples et  de  la  Torcc  des  étals* 

Messieurs  les  Pairs  et  messieurs  les  Députés, 

Aussitôt  que  le^  Chambres  seront  constituées ,  je 
ferai  porter  à  leur  connaissance  Vacte  d'abdication  de 
S.  M.  le  Roi  Charles  X  ;  par  ce  même  acte ,  S.  A.  R. 
Louis-Antoine  de  France,  Dauphin,  renonce  également 
à  ses  droits.  Cet  acte  a  été  remis  entre  mes  mains  hier, 
2  août,  h  onze  heures  du  soir.  J'en  ordonne  ce  matin  le 
dép6(  dans  les  archives  de  la  Chambre  des  Pairs ,  et  Je 
le  fais  insérer  dans  la  partiç  otficicdle  du  Jfon^faur. 

«  Le  deruier  paragrapbei  de  ce  discours  excita 
des  murmures  de  la  p^rl  des  coyalisles ,  qui  s*é- 
topnai^t  d'euleadre  annoncer  rabdioatioa  de 
Cbacles  X  et  du  Dtauplun  sans  qu'il  ((kl  fait  meu- 
tion  de  la  réserve  en  faveur  du  duc  de  Bordeaux.  » 
(  Annuaire  hislorique,  ) 

Il  n*y  eut  guère  à  cettç  séance  qu'une  réu 
nion  d'environ  trois  cents  membres  des  deux 
Chambres  :  deux  cent  quarante  de  la  Chambre 
des  Députés ,  dont  une  vingtaine  de  l'extrèm^ 
droite  et  soixante  de  la  Qiambre  des  Pairs. 

Malgré  Fadhésion  que  la  majorité  avait  semblé 
donner  à  la  marche  de»  événements,  on  n'était  pas 
sans  inquiétude  à  Paris  sur  les  intentions  de  Char- 
lesXet  curies  dispositions  des  troupes  rassemblées 
à  Rambouillet.  Ou  craignait  qu*il  ne  (entât  quel- 
que nouvelle  entreprise  sur  Paris,  ou  qu'il  ne  se 
jetât  dans  la  Vendée.  Dans  cet  état  de  choses  il 
parut  uéce^^^ire  de  metire  de  nouveau  en  mou- 
vement ks  masses  populaires.  En  effet,  peu  d'ins- 
tants après  la  séance  d'ouverture,  beaucoup  d'in- 
dividus isolés  parcouraient  les  quais  et  les  bon* 
levards  en  criant  à  Rambouillet  !  à  Rambouillel  ! 
La  masse  de  la  population ,  la  saine  partie  des 
balritans  de  Paris  ne  prit  aucune  part  à  cette  agi- 
tation; mais  il  se  rassembla  un  grand  nombre 
dilemmes;  a  ils  se  jetèrent  dans  des  voitures  de 
tonte  espèce  ,  diligences ,  omnibus ,  fiacres  et 
cabridebi.  On  mît  tout  ce  qu'on  put  trouver  en 
réquisition  pour  les  transporter;  ils  devaient 
prendre  en  route  la  garde  nationale  de  Versail- 
les et  renoonlrer  oeNes  de  Rouen  et  du  Havre 
dent  OB  anaqnçftit;  te  départ  pour  venir  an  se- 
oonrs  4e  l^inaiif  reotioD  parisienne.  On  ne  dou- 
tiii  ffliqut  rapproche  de  eqe  masses  populaires 


ne  déterminât  Charles  X  àtj.i  passer  par  lescon-* 
ditions  qu'on  voudrait  lui  faire ,  ou.  ne  décidât 
la  défection  des  troupes  qui  lui  restaient  encore 
fidèles.  D  (  Annuaire  hislorique,  ) 

tt  Je  n^ai  jamais  douté,  dit  M.  Mazas,  que  ce 
mouve.ment  ne  fût  un  coup  fort  a^roijLeroent 
monté  ,  de  longue  main,  par  le  parti  qui  voulait 
absolument  l'exclusion  des  Bourbons  de  la  bran- 
che aînée  :  les  commissaires  du  gouvernement 
qui.  précédaient  les  colonnea,  semaieut  eux- 
mêmes  l'effroi  pour  qu'il  gagnât  de  proche  en  pro- 
clie  (1).  Cette  marche  des  Barîsiens  suc  Rambouil- 
let était  une  copie  de  celle  des  patriotes  sur  Ver- 
sailles en  1789.  U  était  naturel  que  Ton  craignit 
un  semblable  dénoùment.  LeRoi  s'informa  auprès 
d'un  des  commissaires,  à  combien  on  pouvait  éva- 
luer le  nombre  des  Parisiens  qui  arrivaient.  Au 
moins  à  quatre-vingt  mille ,  répondit  le  commis- 
saire, qui  parlait  en  chef  de  parti,  et  non  en  ami 
delà  vérité:  savait-il  ce  que  sont  (quatre-vingt 
mille  hommes  !  songeait-il  aux  difQçultés  do 
réunir  spontanément  dans  Paris  une  telle  masse 
d'individus!  (2)  mais  U  fallait  à  tout  prix  déter- 
miner le  roi  k  s'éloiguei:  sqr-le-champ ,  à  prendre 
l'irrévocable  résolution  de  quitter  4e  sol  français; 
ceci  se  combinait  avec  les  événements  d'une  au 
tre  nature  que  l'on  préparait  au  palais  du  Corps^ 
Législatif.  Ce  commissaire  fut  assez  heureux 
pour  qu'on  ajoutât  foi  à  ses  paroles  ;  il  dut  s'ap- 
plaudir de  son  stratagème,  car  le  départ  du  Roi 
pour  Cherbourg  fut  u|i  coup  de  partie.  »  [  Pag.  148 
et  suivantes.  ) 

Lettre  des  Commissaires  du  gouvernement 
au  Lieutenant-Général  du  royaume. 

Rambouillet,  3  août  1830 , 
à  dix  heures  du  soir. 
Monseigneur, 

C'est  avec  bonheur  que  nous  vous  annonçons  le  succès 
de  notre  mission.  Le  Bol  se  détermine  à  partir  avrc 
toute  sa  famille.  Noos  vous  rapporterons  atec  la  plus 
grande  eiactitude  tous  les  déUils ,  tous  les  incidents  de 
ce  voyage.  Puisse-tnl  se  terminer  heureusement  !  Nous 
suivons  la  route  de  Gherbourr;  nous  partons  dans  une 

(1)  Quand  M.  le  duc  d'Orléans  apprit  les  rassemble- 
menu  qui  se  formaient,  il  se  bâta  d'envoyer,  pour  proté- 
ger la  famille  royale,  les  mêmes  commissaires  qui  s'é- 
talent d^jà  rendus  à  RambouUlet  le  dimanche  précédent. 
Mais  M.  le  duc  de  Coigny  ne  se  méprit  point  sur  le  ca- 
ractère de  cette  seconde  mission;  il  vHqu  U  s'agissait 
depotMfer  Charles  X  hors  de  France .  ^lèlssa  partir 
seuls  MM.  Maison.  Odilon-Barrot  et  de  ^>ionen. 

(2)  «  S'il  faut  en  croire  quelques  rapports ,  Charles  X 
aurait  interpelé  particulièrement  celui  des  commissaires 
auquel  il  avait  Jadis  conféré  la  plus  éminente  dignité 
militaire,  de  lui  dire  si  effectivement  quatre-vingt  mille 
Parisiens  étalent  en  marche  sur  Rambouillet ,  et  le  ma- 
réchal n'aurait  pas  hésité  à  le  confirmer  dans  cette  er-> 
reur  salutaire,  »  \^Ann.  hist,)  On  savait  aussf  que  Char- 
les X  avait  constamment  répondu,  lorsqu'on  Teihortait 
à  se  défendre  dans  Rambouillet  :  «  Je  ne  veux  point  re- 
commencer une  nouvelle  lutte  ;  assez  de  sang  français  a 
été  répandu.  »  M*  le  Dauphin  tenait  le  même  langage. 
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deitii-beure  ;  toutes  les  troopes  sont  dirigées  sur  Eper- 
non ,  et,  demain  matin ,  on  déterminera  quelles  sont 
celles  qui  suivront  définitivement  le  Roi. 
Nous  sommes  avec  respect  et  dévouement , 

Monseigneur, 
De  Votre  Altesse  Royale , 
,  Les  très  humbles  et  très  obéissants  serviteurs , 

DE  ScHoivBN  »  maréchal  Maison  , 
Odilon  Bàreot. 

A  dix  heares  et  demie  da  soir ,  la  grand^garde 
du  camp  se  replia ,  l'armée  se  mit  en  route ,  en 
colonnes  renversées ,  la  gauche  en  tète ,  pour 
être  à  même  de  se  déployer  si  cela  devenait  né- 
cessaire.... Mais  il  n*en  fut  pas  besoin.  A  la  voix 
des  commissaires  les  masses  parisiennes  avaient 
repris  la  roule  de  la  capitale!  et  les  paysans  qui 
virent  passer  les  troupes  de  la  garde  ne  songè- 
rent (j[u*à  admirer  leur  belle  tenue  et  leur  excel- 
lente discipline.  Charles  X  avait  réglé  lui-même 
Tordre  du  départ  :  vain  simulacre  d'autorité  que 
les  commissaires  étaient  convenus  de  lui  laisser 
jusqu'au  lieu  de  son  embarquement.  Le  Roi  par- 
tit avec  sa  famille  et  quelques  gardes-dn-corps  de 
service  ;  il  fut  coucher  à  Maintenon ,  au  château 
de  M.  Just  de  Noailles. 

M.  le  marquis  de  F^asloret  envoyé  au  lieute- 
nant-général du  royaume  sa  démission  des  fonc- 
tions et  du  titre  de  Chancelier  de  France.  Leduc 
d'OHéans  nomme  pour  présider  la  Chambre  des 
Pairs,  M.  le  baron  Pasquier. 

4  août.  Adieux  de  Charles  X  à  la  garde  royale. 
Avant  de  se  séparer  des  troupes ,  le  Roi  fait  pu- 
blier, par  M.  le  duc  de  Raguse ,  Tordre  du  jour 
suivant  : 

Aussltèt  après  le  départ  du  Roi,  tous  les  régiments  de 
la  garde  et  de  la  gendarmerie  se  mettront  en  marche  sur 
Chartres,  où  Ils  recevront  tous  les  vivres  qui  leur  seront 
nécessaires.  MM.  les  chefc  de  corps,  après  avoir  rassem- 
blé leurs  régimenu,  leur  déclareront  que  Sa  Majesté  se 
volt  »•  avec  la  plus  vive  douleur ,  obligée  de  se  séparer 
d*eux;  qu'elle  les  charge  de  leur  témoigner  sa  satisfac- 
tion ,  et  qu'elle  conservera  toujours  le  souvenir  de  leur 
belle  conduite,  de  leur  dévouement  à  supporter  les  fati- 
gues et  les  ^privations  dont  elles  ont  été  accablées  pen- 
dant ces  circonstances  malheureuses.  Le  Roi  transmet, 
pour  la  dernière  fols,  ses  ordres  aux  braves  troupes  de 
sa'gardeqnl  Tout  accompagné;  c'est  de  se  rendre  à  Pa- 
ris, où  elles  feront  leur  soumission  au  lieutenant-géné- 
ral du  royaume ,  qui  a  pris  toutes  les  mesures  pour  leur 
sûreté  et  leur  blen-étre  à  venir. 

(1  La  compagnie  des  gardes  à  pied  remit  son 
étendard  au  Roi;  les  officiers  furent  admis  à  Thon- 
neur  de  prendre  congé  de  lui  ainsi  que  des  prin- 
ces et  princesses  de  sa  famille.  Ces  adieux  furent 
tristes  et  touchants.  Le  Roi  remercia  ces  braves 
de  leur  fi<!élité ,  dont  il  regrettait  de  ne  pouvoir 
plus  recevoir  de  gages ,  et  leur  donna  sa  main  à 
baiser.  Les  pi'inces  et  princesses  les  admirent  au 
même  honneur.  )»  (Journal  de  Sainl-Cloud  à 
Cherbourg,) 

a  A  dix  heures  Charles  X  quitta  le  château  de 
M.  de  Noailles.  La  garde  prit  les  armes  et  se 


forma  en  bataille  sur  les  bords  de  la  rente,  pour 
rendre  les  derniers  honneurs  à  cette  famille  mal- 
heureuse, qu'elle  servait  depuis  seize  ans.  Ce 
dernier  adieu  des  soldats ,  qni  ne  pouvaient  rete- 
nir leurs  larmes,  est  probablement  le  plus  sincère 
hommage  que  ce  prince  ait  jamais  reçu.  Charles  X 
abattu,  et  des  larmes  dans  les  yeux,  rendait  le 
salut  â  ces  drapeaux  qui  allaient  cesser  d*ètre  les 
couleurs  des  troupes  qu'il  voyait  pour  la  der- 
nière fois.  » 

On  coucha  le  4  à  Dreux ,  le  5  à  Yerneuil , 
le  6  à  Laigle,  et  le  7  à  Meneraoît.  C'est  dans 
celte  ville  que  les  voitures  de  suite  rejoignirent 
le  cortège  :  Madame ,  duchesse  de  Berry,  reprit 
un  costume  de  femme,  a  Je  suis  très  contente  de 
l'arrivée  de  ces  voitures ,  s'écria  madame  la 
Dauphine  ;  au  moins  à  présent  j'aurai  des  che- 
mises. »  Ce  mot  donne  une  idée  du  dénûment 
^ans  lequel  se  trouvait  la  famille  royale,  sur- 
tout madame  la  Dauphine  dont  les  voitures  de 
voyage,  arrêtées  à  Tonnerre,  n'avaient  pu  re- 
joindre qu'japrès  un  ordre  exprès  du  gouverne- 
ment provisoire. 

6  août.  M.  Bérard  propose  à  la  Chambre  des 
Députés  de  modifier  la  Charte  et  d'offrir  la  cou- 
ronne au  duc  d'Orléans.  Voici  les  termes  de 
cette  proposition  : 

«  La  Chambre  des  Députés,  prenant  en  considération, 
dans  rintérét  public ,  Timpérieuse  nécessité  qni  résulte 
des  événemenU  des  26,  27.  28  et  29  juillet  dernier  et 
jours  suivants,  et  de  la  situation  générale  de  la  France 
déclare  : 

»  1»  Que  le  trône  est  vacant,  et  qu'il  est  Indispensable- 
ment  besoin  d'y  pourvoir. 

»  2*  Que.  selon  le  vœu  et  dans  l'Intérêt  du  peuple  fran 
cals ,  le  préambule  et  les  articles  suivants  de  la  Charte 
constitutionnelle  doivent  être  supprimés  ou  modifiés  de 
la  manière  qui  va  être  Indiquée.  (  Ce  sont  les  articles  6, 
14, 16. 28.  31.36.  37.  38.  40,  41.  43.  63.  etc.) 

»  Moyennant  Tacceptatlon  de  ces  conditions  et  propo- 
sitions, la  Chambre  des  Députés  déclare  enfin  que  I  In- 
térêt universel  et  pressant  du  peuple  français  appelle  au 
trône  S.  A.  R.  Louis-Philippe  d'Orléans,  duc  d'Orléans, 
lieutenant-général  du  royaume .  ses  descendants  à  per- 
pétuité de  mâle  en  mâle ,  par  ordre  de  prlmogéniture 
k  Texclusion  perpétuelle  des  (femmes  et  de  leurs  descen 
dants. 

•  En  conséquence.  S.  A.  R.  Louls-PhilIppe  d*OrléaBS, 
lieutenant-général  du  royaume  .  sera  invité  à  accepter 
et  i^  jurer  les  clauses  et  engagements  ci-dessus  énoocéi^ 
Upbservallon  de  la  Charte  constitutionnelle  et  des  modi- 
fications indiquées .  et .  après  l'avoir  fait ,  à  prendre  le 
titre  de  roi  des  Français,  » 

Cette  proposition  est  renvoyée  de  suite  à  «ne 
commission  de  neuf  membres,  choisis  par  les 
neuf  bureaux  de  la  Chambre.  La  conounissioB 
fait  son  rapport  dans  une  séance  extraordinaire 
tenue  le  soir  même.  Quelques  membres  deman- 
dent que  la  Chambre  passe  immédiatement  à  la 
délibération ,  attendu  la  gravité  des  circonsten- 
ces....  Une  prompte  détermination  pouvait  en 
effet  paraître  urgente  au  parti  qai  dominait 
alors  dans  la  Chambre....  A  huit  heures  du  soiTf 
au  moment  de  la  reprise  de  la  séance,  un  grand 
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nombre  de  Jeanes  gens ,  tien  yètns  et  sans  ar- 
mes, s'étaient  rassemblés  en  groupes  nombreax 
aux*  avenues  de  la  Chambre,  lis  avaient  par- 
couru Paris  en  criant  :  A  bas  la  Chambre  des 
Pairs!  à  bas  rhérédilé!  Plus  de  privilèges!  La 
Chambre  des  Dépulés  nous  trakil!  Ces  cris  avaient 
répandu  beaucoup  d'agitation  sur  leur  passage; 
une  foule  d'ouvriers  les  avait  suivis,  et  le  ras- 
semblement était  très  menaçant  aux  portes  du 
Palais -Bourbon.  Les  députés  arrivant  à  la 
Chambre  en  furent  effrayés.  Plusieurs  d'en- 
tre eux  disaient  déjà  qu'il  fallait  suspendre 
toute  délibération  jusqu'à  ce  que  le  tumulte  îHi 
dissipé.  Deux  des  membres  CMM.  Mauguin  et 
Benjamin-Constant  )  descendirent  pour  haran- 
guer la  foule ,  et  parvinrent  à  persuader  aux  jeu- 
nes gens  qui  réchauffaient  à  se  retirer.... 

Un  incident  d'un  autre  genre  vint  répandre 
nne  nouvelle  agitation  dans  la  Chambre  :  c'était 
la  copie  de  l'acte  d'abdication  de  Charles  X  et 
du  Dauphin  que  le  lieutenant-général  envoyait 
aux  Députés.  A  cette  annonce  seule  du  prési- 
dent (  M.  Laffilte  ) ,  plusieurs  voix  delà  gauche 
s'écrièrent  :  Nous  n'en  voulons  pas!  un  pareil 
acte  est  comme  non  avenu.  M.  le  président  n'en 
consulta  pas  moins  la  Chambre  pour  savoir  si 
son  intention  était  d'accuser  réception  de  celle 
pièce  et  d'en  ordonner  le  dépôt  dans  ses  archi- 
ves. Oui!  oui!  non!  non!  répondait-on  confusé- 
ment des  deux  côtés.  Malgré  l'opposition  éner- 
gique de  M.  Mauguin  ,  et  la  vive  adhésion 
qu'elle  reçut  du  côlé  gauche,  une  majorité  com- 
posée des  deux  centres  et  du  côlé  droit,  encore 
occupé  par  les  royalistes,  décida  que  l'acte 
d'abdication  serait  déposé  dans  les  archives  de 

la  Chambre.  ^  w  «z      a 

7.  Discussion  sur  la  proposition  de  M.  Uerard. 
L'assemblée  n'était  pas  nombreuse,  une  grande 
partie  des  membres  du  côlé  droit  s'étaient  abstenus 
de  s'y  rendre.  Mais  la  dynastie  qui  s'acheminail 
vers  l'exil ,  y  trouva .  cependant  de  courageux 
défenseurs  dans  MM.  Félix  de  Conny ,  Hyde  de 
Neuville,  de  Lézardière,  Berryer  et  Martignac. 
D'autres  Dépulés  déclarèrent  qu'ils  n'avaient 
pas  reçu  de  leurs  concitoyens  un  mandai  suffi- 
sant pour  voter  sur  des  mesures  de  la  nature  de 
celles  qui  occupaient  la  Chambre  :  ce  furent 
MM.  Pas-de-Beaulieu ,  Arthur  de  la  Bourdon- 
naye,  Boulon-Martel  et  le  général  Bonnerfiains 

La  déclaration  du  trône  vacant  fui  adoptée 
par  une  grande  majorité  ;  mais  les  membres  du 
côté  droit  ne  prirent  point  part  à  la  délibéra- 
tion. 

Toutes  les  modifications  à  la  Charte  firent 
ensuite  adoptées  après  de  courtes  discussions. 

L'appel  au  trône  du  duc  d'Orléans  le  fut  éga- 
lement. Enfin,  après  une  séance  qui  ne  dura  que 
cinq  heures,  la  Chambre  vola  au  scrutin  sur 
rensemble  de  la  propos! tioa  de  M.  Bérard.  En 
voici  le  résultat  : 

Nombre  de  votants.  •  .  .  252 
Boules  blanehes.  ....  21^ 
Boules  noires 33 


Majorité  en  faveur  de  la  dé^ 
claralion 186 


A  neuf  heures  du  soir ,  la  Chambre  des  Pairs 
reçoit  communication  de  la  déclaration  de  la 
Chambre  des  Députés.  M.  de  Chateaubriand  de- 
mande si  la  Chambre  croit  encore  convenable  de 
délibérer,  lorsque  déjà  la  Chambre  des  Dépulés 
a  porté  solennellement  sa  déclaration  chez  M.  le 
lieutenant-général  du  royaume.  M.  de  Broglie 
répond  qu'il  est  impossible  de  ne  pas  mettre  en 
délibération  ce  qui  a  été  transmis  au  président 
par  la  Chambre  des  Dépulés  et  dans  les  formes 
accoutumées.  Il  fait  observer  d'ailleurs  qu'en 
fait,  M.  le  lieutenant-général  n'a  ni  refusé  ni 
accepté  positivement  la  couronne ,  et  qu'il  ne  le 
fera  qu'après  que  la  Chambre  des  Pairs  se  sera 
prononcée  (1). 

M.  de  Chateaubriand,  dans  un  discours  éner- 
gique, combattit  ensuite  la  déclaration  de  va- 
cance du  trône  :  «  Si  j'avais  le  droit  de  disposer 
d'une  couronne,  dit-il,  je  la  mettrais  volontiers 
aux  pieds  de  M.  le  duc  d'Orléans  ;  mais  je  ne 
vois  de  vacant  qu'un  tombeau  à  Saint-Denis  et 
non  pas  un  trône,  d 

Après  ce  discours ,  dont  la  Chambre  ordonna 
l'impression,  la  discussion  ne  roula  plus  guère 
que  sur  l'annulation  des  promotions  de  Pairs 
faites  par  Charles  X.  Plusieurs  des  membres 
que  la  disposition  devait  atteindre ,  s'empressè- 
rent de  déclarer  qu'ils  renonçaient  à  leurs  droits 
à  la  pairie  ;  mais  la  majeure  partie  des  Pairs 
compris  dans  celte  catégorie  n'assistant  point  à 
la  séance ,  on  ne  put  savoir  s'ils  étaient  disposés 
à  faire  ce  généreux  sacrifice.  La  Chambre  décida 
qu'elle  ne  pouvait  délibérer  sur  cette  disposi- 
tion de  la  déclaration  de  la  Chambre  des  Dépu- 
tés qui.  annulait  les  nominations  et  créations  de 
Pairs  faites  sous  le  règne  de  Charles  X ,  et  qu'elle 
déclarait  s'en  rapporter  sur  ce  sujet  à  la  haute 
prudence  du  prince  lieutenant-général. 

Le  vote  sur  les  autres  parties  de  la  déclara- 
tion donna  le  résultat  suivant  : 

Nombre  de  votants 114 

Pour 89 

Contre 10 

Billets  blancs.    .....  14 

Bulletin  nul 1 

.  Cette  défibéralion  ne  dura  pas  plus  d'une 
heure.  Une  grande  députation  de  la  Chambre 

(1)  Yolcl  la  réponse  que  le  duc  d'Orléans  avait  faite  à 
M.  Laffitle,  vice-président  de  la  Chambre  des  Députés  : 
«Je  reçois  avec  uoe  vive  émotion  la  déclarallon  que  vous 
me  présentez.  Je  la  regarde  comme  l'expression  de  la 
volonté  nationale,  et  elle  me  parait  conforme  aux  prin- 
cipes politiques  que  j'ai  professés  toute  ma  vie.  Rempli 
de  souvenirs  qui  m'avaient  topjours  fait  désirer  de  n'ê- 
tre jamais  destiné  à  monter  sur  le  trône ,  exempt  d*am« 
bUloD  et  habitué  à  la  vie  paisible  que  je  menais  dans  ma 
famille ,  je  ne  puis  vous  cacher  tous  les  sentiments  qui 
agitent  mon  cœur  dans  cette  grande  coDjoucture  ;  mais 
il  en  est  un  qui  les  domine  tous ,  c'est  l'amour  de  mon 
I  pays  I«  sens  ce  qu'il  me  prescrit  eUe  le  IteaU 
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porta  iromédiafemeot  Tadliéilèn  dea  Bairt  aa 
lieateoaBt-géDéral. 

8ii  Gbacle»  X  arrive  à  Argentan  où  il  est  fort 
bienacoueilli  par  les  habitaota.  Il  y  séjourne  le 
dimaBabe  9,  el  va  entendre  la  messe  à  la  cathé- 
drale, après  avoir  appris  par  an  courrier  venu 
de  Paris,  la  nomination  an  Irâne  du  duc  d'Or- 
léans et  son  acceptation.... 

9L  Le  Ueatenant-général  du  royaume  se  rend 
en  grande  pompe  au  Palais-Bourbon ,  pour  y 
déclarer  officiellement,  en  présence  des  deux 
Cbambres ,  sa  résolution  d'accepter  la  couronne 
et  de  prêter  le  serment  exigé  par  la  nouvelle 
Charte. 

Httsleart  les  Pain ,  messleorf  let  Dépotés ,  dit  le 
prlnee.  i*ai  la  sycc  une  grande  atteaiion  la  déciaralico 
de  la  Chambre  des  Députés  et  Tacte  d'adhésion  de  la 
Chambre  des  Pairs  ;  J'en  al  pesé  et  médité  toutes  les  ex- 
pressions. 

J*accep(e ,  sans  restriction  ni  réserve ,  les  clauses  et 
engagements  que  renferme  cette  déclaration ,  et  le  titre 
de  Boi  det  Françaiê  qu^elle  me  confère,  et  Je  suis  prêt 
à  en  Jorer  l'observation. 

Après  la  formalité  du  serment  ,  diverses 
acclamations  se  font  entendre  dans  la  salle; 
mais  dans  Hncertitude  où  Ton  était  sur  le  nom 
qu'adopterait  le  nouveau  Roi ,  les  uns  criaient 
vive  Philippe  VU!  el  d'autres  vive  Philippe  /«/ 

10.  L'anniversaire  de  ce  jour,  qui  renversa  le 
Créne  de  Louis  XVI,  trouva  Charles  X  à  Condé- 
sur-NoIreau  (1).  Le  cortège  arriva  le  11  à  Vire. 
Jusqu'alors  le  Roi  avait  alternativement  voyagé 
tantôt  à  cheval  tautét  en  voiture.  Chaque  jour 
il  quittait  en  voiture  la  ville  où  il  avait  couché; 
à  une  derai-lieue  on  faisait  halte;  Charles  X 
et  M.  le  Dauphin  montaient  à  cheval,  et  conti- 
nuaient ainsi  la  route  jusqu'à  une  demi-lieue  de 
rétape,  où  alors  ils  remontaient  dans  les  voitu- 
res. Voici  dans  quel  ordre  elles  marchaient  : 
dans  la  première  étaient  MM.  de  Schonen  et 
Odilon-Barrot  ;  dans  la  seconde ,  attelée  de  huit 
chevaux,  Charles  X,  le  Dauphin,  la  Dauphine 
et  le  maréchal  Maiâon  ;  dans  la  troisième ,  atte- 
lée aussi  de  huit  chevaux,  la  duchesse  de  Berry 
et  ses  deux  enfants.  A  mesure  qu'on  avançait , 
les  cocardes  et  les  drapeaux  tricolores  devenaient 
plus  nombreux.  Néanmoins  les  gardes  nationa- 
les se  présentaient  presque  partout  en  haie  sur 
le  passage  du  Roi;  elle#  se  eompertèrent  avec 
4écÎNiee  eL  souvent  avec  respeot  :  les  bommes 
qui  composaient  ces  milices  improvisées  étaient 

ft)  Les  gardes  naUonanx  de  cette  petite  «ille  montrèrent 
des  dispositions  très  hostiles,  quand  ils  apprirent  le  passa- 
ge du  Roi.  On  craignit  un  instant  un  mouvement  popu- 
laire. Les  commissaires  furent  obligés  de  parlementer 
avec  les  meneurs  de  cette  population  exaspérée,  et 
Charles  X  alla  loger  dans  une  fort  belle  maison  que  le 
propriétaire  avait  iai*méme  offerte.  Ce  brave  bemme 
eut  plus  tard  quelques  craintes  que  le  Roi  ne  se  trouva 
fbrt  mal  chez  lui,  parce  qu'H  était  de  la  reHgton  v^ 
fbnoée.  «  9tre ,  loi  dit-il ,  Je  suis  protastant.  ^  Mais 
Henry  IT  lefct,  »  répondit  le  Bel  avec  son  amabilité 


presqas^  toos  sons  «ilft>naMTel.  SNMf  a^mn^;  aa 
bout  de  ruban  tricolore,  qn'tls  pectaieat  àU  ' 
boutonnière ,  était  la  seule  marque  de^  leur  ser- 
vice. Malgré  les  bruits. sinistres  qu'on  réfaodail 
à  dessein ,  depuis  deux  jours,  pour  bâter  la  Ina^ 
cbe  de  ce  triste  oorlége,  Charles  X  voulut  en-  ( 
core  faire  à  cheval  une  partie  de  la  roots  de 
Vire  à  Saint-Lè  (1).  On  arriva  le  13  à  CareoUa 
et  le  14  à  Valognes,  où  le  Roi  désira  faire  séjour. 
Les  commissaires  y  consentirent,  et  proCtèreot 
de  ce  repos  pour  faire  accélérer  à  Cherbourg 
les  préj[>aratifs  de  l'embarquement...  La  famille 
royale  ne  s'occupa  que  des  cérémonies  religieu- 
ses de  l'Assomption,  qu'à  pareil  jour^  ordinaire- 
ment, la  cour  célébrait  avec  tant  d'éclat  pour  le 
vœu  de  Louis  XI  IL 

C'estàValûgoesqu'eut  lieu  l'une  des  scènes  les 
pi  us  pénibles  que  la  famille  royale  ait  eu  à  souffrir 
pendant  ce  déplorable  voyage.  Le  15  août 
avait  été  désigné  pour  la  remise  au  Roi  des 
étendards  des  gardes  du  corps.  A  onze  heu- 
res chaque  compagnie  est  introduite  à  son  rang 
d'ancienneté  dans  le  salon  où  se  trooyeot  réu- 
nis le  Roi ,  le  Dauphin ,  madame  la  Daopbioe , 
Madame ,  dudiesse  de  Berry ,  M.  le  duc  de  Bor- 
deaux et  Mmdemoieélle.  Chaque  étendard  est  es- 
corté par  les  six  plus  anciens  gardes  de  la  oon- 
pagnie.  Il  est  impossible  de  rendre  Teist  d'un 
tel  spectacle  :  des  larmes  coulenl  de  toas  les 
yeux  ;  le  Roi ,  d'une  voix  étouffée  par  les  san- 
glots, remercie  tour  à  tour  abaque  compaguieda 
dévoùment  et  de  la  ûdéliié  que  lesgardes  loioat 
montrés.  Puis  il  dit  \  «  Messieurs,  je  prends  cas 
»  étendards  ;■  vous  aves  su  les  conserrer  sans 
9  tache ,  j'espère  qu'un  jour  mon  petit-fils  aura 
»  le  bonheur  de  vous  les  rendre  de  même.  » 

Le  soir  on  remit  à  chaque  garde,  parordredu 
Roi,  un  imprimé  de  la  pièce  suivante: 

omnmB  nu  joen. 

Le  poi ,  en  quittant  le  sol  français,  voudrait  povrai' 
donner  à  ciiacun  de  ses  gardes-du-corps  et  à  diacaa  de 
MM.  les  ofQciers  et  soldats  qui  Tout  aoconpagoé  Ja»- 
qu*à  son  vaisseau ,  une  preuve  de  son  attlcfeienMBt  ttdi 
son  souvenir. 

Mais  les  circonsUnces  qui  affligeât  le  Eoi  ne  lai  toit- 
sent  pas  la  possibilité  d'écouter  le  voeu  de  son  c(Eor. 
Privée  des  moyens  de  reconnaître  une  fidélUé  ri  loa- 
chaule  ,  Sa  Majesté  s'est  fait  remettre  les  contrôiH* 
compagnies  de  ses  gardes-du-corps ,  de  même  qnef*" 
de  MM.  les  ofQciers  généreux ,  supérieurs  et  aotits. 
ainsi  que  des  sous-olBelers  et  apUatJ  qui  rontioifi^ 
Leurs  noms .  conservés  par  M.  le  duc  de  Vordefffx.  d^ 
meureroot  inscrits  dans  les  archives  de  la  famille  royale, 
Piour  attester  à  Jamais  et  les  malheurs  d^  Roi.  elle* 

(1)  Lee^ntes-durcprpf,  ^n  huUe  jm  plwlwoj*? 
préventions  de  Tesprit  de  parti,  furent  mal  accueillUl 
Saint-Lé.  Us  s'en  vengèrent  noblement  à  leur  retour,  es 
coopérant  à  éteindre  un  incendie  qui,  sans  leur  secourt, 
aurait  bien  pu  détruire  une  partie  de  la  basie-TiMi» 
dans  la  nuit  du  22  au  23  août.  Ils  vénérant .  ea  oouvt 
entre  les  malus  des  autorités,  le  produit  diUM  ootteeH 
Date  entie  enz.  oui  s'éleva  k  Vm^ttm^' 
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eôOioliilldiifl  qom  a  (rovrées  dans  im  dévouement  si  dé- 
s'intérwsl. 

Yalognes,  le  15  août  18)0. 

Le  inajor-gilnéral , 
]faréehal,doe  »£  RAGeai^ 

16^.  Ëifibarqùetnent  de  Charles  X  et  de  sa 
femilleà  Qierboorg.  Ce  jour  fat  bien  doaloarenx' 
|»0Qr  Itf  fomHIe  royale  et  pour  les  fidèles  servi-' 
teurs  qdi  Tavaieûl  accompagnée  depuis  Rani- 
booillet.  Le  Roi  avait  conservé  jusqu'à  Vïilognes 
riiabit  qu'il  portail  depuis  son-  atènem^tt  au 
trône.  C'était  un  habit  bleu,  coupé  militairement, 
avec  deux  grosses  èpaulelles  en  or ,  surmontées 
de  la  couronua  royale ,  et*détoré  des  croix  de  la 
Légion-d'Honueur  >  de  Saint-Louis  et  de  la  pla- 
que de  Tordre  du*  Saint-Bsprit.  Mais  prêt  à  quit- 
ter cette  belle  terre  de  France  ,  qu'il  ne  devait 
plus  revoir  I  il  s*était  dépouillé  de  tous  ses  insi- 
gnes ,  et  avait  n^ts  un  simple  habit  bourgeois. 
If.  le  Dauphin  avait  égalemeut  quitté  son  aa« 
cien  costume  militaire  (celuV  de  son  régiment  de 
cuirassiers)  et  de  toutes  ses  décoratlods  n*aVdit 
gardé  qu'un  simple  ruban  rouge  à  la  boutonnière. 
Sf.  le  duc  dé  Bordeaux  était  costumé,  comfne  à 
l'ordinaire,  d'une  petite  veste  bleu  clair,  pan- 
talon blanc  boutonnant  sur  la  veste,  chapeau  gris, 
point  de  décoratioDs.  Les  princesses  étâicût  dans 
le  négligé  le  plus  simple. 

Ud  journal  libéral  a  dit  que,  depuis  Rambouil- 
let, l'escorte  de  Charles  X  arvait  l'air -d*un  con- 
voi ;  jamais  expression  n'a  été  plus  juste  et  plus 
exactement  appliquée  qu'à  la  marche  de  Yalognes 
à  Cherbourg  :  c'étaieut  les  fbnéraAIles  de  trois 
générations  iV>yales,  oè  les  larmes  et  îesdouleurs 
étaient  plus  vraies  qu'elles  ne  le  furent  jamais  à 
Saint-Denis»  Arrivé  sur  lA  hauteur  qui  domine 
Cherbourg  et  la  mer  ,  on  ne  pouvait  voir  sans  un 
serrement  de  cœur  et  une  émotion  péniMe  ces 
bâtiments  stationnés  ad  loiû ,  Voiles  déployées , 

qui  attendaient  la  famille  royale  de  France! 

Partout  sur  son  passage  le  Rot  trouva  un  silence 
respectueux...  Bien  des  Français  voyaient  avec 
attendrissement  eette  grande  infortune».,  et  des 
poitrines  oppressées,  des  larmes  étouffées  ont 
dû  apprendre  à  cette  auguste  famille  qu'elle  lais- 
sait encore  bien  des  regrets  eu  France....  L'aspect 
des  enfants  surtout  produisaK  la  plus  vive  im- 
pression. Lé  fualbeur  qui  les  frappait  avant  que 
leur  raison  en  eomprit  l'étendue,  semblait  tou- 
cher toutes  les  classes  et  affecter  tous  les  èges^.. 
L'escorte  ne  Ût  que  traverser  ta  ville  et  se  ren- 
dit sur-le-champ  à  l'arsenal  de  la  naariiie.  Uo ré- 
giment (  le  64^  d'infanterie  de  Kgne)  bordait  li 
haie.  Lc^  soldats  présentèrent  les  armes  au  Roi , 
les  officiers  Te  saluèrent  du  sabre ,  d'un  mouve- 
ment spontâBé ,  sans  ordre ,  et  dans  un  silence 


grave.  Le  port  était  6[>uverfdir1>Cirmeu8'  pavultê» 
aux  trois  couleurs.  Parmi  eux  étaient  le  Great 
Brilain  et  le  Charles  KaroU ,  deux  bâtiments 
américains  appartenant  à  M.  PaKerson ,  dont  la 
fille  fut  pendant  quelque  temps  l'épouse  (^  Jérôme 
Bhiiaparte..*  C'est  sur  ces  bàiiments^  que  Char- 
les Xet  sa  familte  devaient  être  transportés  en  Au" 
gleterre.  EudescendaBt  de  voiture  les  augustes  exi)^ 
Ks  passèrent  à  bord  du  Qreai  Brittnn  oè  ils  furent 
suivis  d'une  cinquantaine  de  personnes. 

Deux  bàt4inént«  de  guerre ,  une  corvette  et  itt 
brick,  devaient  escorter  les  paquebots  jusqu'à 
leur  dicsHnatioA.  Le  capitaine  Dumont  d'Urville, 
qui  montait  VÀstrolalie  dans  l'expédition  que 
Louis  XTllI  envoya  à  la  recherche  des  débris 
du  naulrage  de  Lapeyvduse,  avait  le  commande- 
ment du  ooDToi.  11  demanda  au  Roi  dans  quel 
port  il  désirait  être  conduit  ;  Charles  X  répondit 
qu'il  voulait  aller  d'abord  à  Spithead,  dans  l'Ile 
de  Wigbt,  en  (aoe  de  Portsmouth.  Les  ordres  fu- 
rent donn^  en  conséquence. 

Pendant  rembarquement  et  les  préparatifs  du 
départ,  qui  ne  durèrent  pas  en  tout  plus  de  cinq- 
quarts  d'heure,  une  foule  innombrable  couvrait 
la  jetée ,  attentive  à  ee  grand  et  triste  spectacle, 
Mia9s  calmv  et  sans  l^ire  entendre  aucun  cri.  A 
deux  heures  et  demie ,  le  vent  étant  favorable , 
le  Great  Brilain  fut  remorqué  par  un  bateau  à 
vapeur  qui  lui  facilita  la  sortie  de  la  passe;  les 
voiles  furent  déployées,  les  bâtiments  d'escorte 
sortirent  de  la  rade ,  et  à  quatre  heures  l'extré- 
ra  ité  des  mâts  avait  déjà  disparu  de  l'horizon. 

Dès  que  l'escorte  du  Roi ,  restée  en  bataille  sur 
la  plage,  u'aperçul  plus  les  bâtiments  qui  por- 
taient les  augustes  exilés,  les  gardes  du  corps  et 
les  offfcîers  supérieurs  détachèrent  de  leurs  coif- 
fures leurs  cocardes  blanches ,  qu'ils  avaient  con- 
servées jusqu'au  départ  de  la  famille  royale  1 

Procti-^^hal  étembarquêment  dé  S,  M.  CharUi  Xet 
de  la  fûmitlé  royale,  à  Cherbourg,  le  16  août  1830. 

l?ou9,  Commissaires  délégués  auprès  du  Roi  Char- 
les X  pour  le  conduire  hli  et  sa  famille  à  Cherbourg ,  et 
veiHer  à  leur  sûreté ,  nous  étant  transportés  à  bord  du 
navire  amer Iraiu  la  Grande-Bretagne ,  avons  constaté 
que  le  Roi  Charles  X,  leurs  altesses  royales  Louis-An- 
toine .  Dauphin,  maifame  la  Dauphine ,  Mgr  le  duc  de 
Bordeaux,  madame  la  duchesse  de  Berry  et  Mademoi^ 
iMé,  ont  été  embarqués  sur  ce  navire,  le  10  du  mois 
d'août  1880,  àdenlKures,  et  à  trois  heures  précises 
ont  quitté  le  rivage  de  France  pour  faire  voile  verp  la 
o6te  d'Angleterre.  De  tout  quoi  nous  avons  dressé  le 
pretés-verbal,  et  l'avons  signé  et  fait  signer  par  le  pré* 
m  marltluM  du  port  de  Cherbourg  présent  audit  em- 
barquement. 

I^ait  à  Cherbourg,  le  16  août  1830.  • 

Le  maréchal  marquis  Maison  , 

MHONBN,   DE  LA  PoillIBAATB, 

Odilon  Baaaot. 
Le  préfet  maritime  :  Poutsu 
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ENFANTS. 


Marie*Thérè8e  de  StToie , 
princesse  de  Sardaigoe,  née 
à  Turin  le  31  JanTler  1756 , 
^nsa,  le  10  nofembre 
1773,  Cbarlea-Ptiflippe  de 
France,  alors  comte  d'Ar- 
tois; morte  à  Gratz  le  3  Juin 

laos. 


1836. 
MORT. 


PEINCE8 

GOlfTlMPOBAIRS. 


1 


1*  Louis- Antoine  d'Ar- 
tois, due  d'Angottlime,  dau- 
phin de  France ,  né  à  Ver 
sailles  le  6  août  1775;  nom- 
mé en  1776  par  le  graud- 
maltrc  de  Malte ,  grand 
prieur  de  France ,  en  rem- 
placement du  prince  de 
Conti  (mort  le  2  août  1776)  ; 
marié  le  10  Juin  1700  à  Ma- 
rie -Tliérèse  -  Charlotte  de 
France,  fille  de  Louis  XVI , 
née  le  10  décembre  1778. 
(Il  n'est  point  issu  d'en- 
fants de  ce  mariage.  ) 

3*  Mademoiselie,  née  le  5 
août  1776,  morte  le  5  dé- 
cembre 1783. 

S'Charles-Ferdinand  d*à  r- 
tois,  due  dé  Berry^  né  à  Ver- 
sailles le  3&  janvier  1778; 
marié,  le  17  juin  1816,  à 
GaroUnc-Ferdina  nde- Loui- 
se ,  princesse  des  Deux- 
Siciles,  née  le  5  novembre 
1708.  Ce  prince  a  été  assas- 
siné le  13  février  1820. 

A*N...,madcmoisel]ed'An- 
gouiéme,  morte  à  six  mois 
le  22  juin  1783.  ^ 

PITITS  BUPAPITS 

(  Issus  du  mariage  de  Mgr  te 
due  de  Berry,  ) 

1*  Louise-Elisabeth  d'Ar- 
tois, née  le  43  juillet  1817 , 
morte  le  lendemain  de  sa 
naissance. 

t*  N...  né  le  13  septembre 
1818.  Cet  enfant,  venu  à 
cinq  nM>is ,  est  mort  après 
avoir  reçu  le  baptême. 

3*  Louise-Marie-Thérèse 
d'Artois,  Mademoiselle ,  née 
le  21  septembre  IMO. 

4*  Henri  -  Charles  -  Fer- 
dinand -  Marie-  Dieudouné 
d'Artois ,  duc  de  Bordeaux, 
né  le  20  septembre  1820. 

Monseigneur  le  duc  de 
Berry,  libre  en  Angleterre, 
avait  eu  une  de  ces  liaisons 
que  la  religion  réprouve 
et  que  la  fragilité  humaine 
excuse.  Le  prince,  à  son 
lit  de  mort,  j  ugea  assez  bien 
de  la  vertu  de  fa  femme 
pour  lui  avouer  ses  torts , 
et  pour  lui  témoigner  le 
désir  d'embrasser  les  deux 
Innocentes  créatures,  filles 
d'un  long  exil,  f  Qu'on  les 
fasse  venir,  s'écria  la  jeune 
princesse,  ce  sont  a  ussi  mes 
enfants.  »  Les  deux  petites 
étrangères  arrivèrent  au 
bout  de  trois  quarts  d'heu- 
re; elles  se  mirent  à  ge- 
noux, en  sangiottant,  au 
bord  du  lit  de  leur  sei- 
gneur, les  joues  baignées 
de  larmes  et  les  mains  join- 
tes. Le  prince  leur  adressa 
quelques  mots  tendres,  en 
anglais,  pour  leur  annon- 
cer sa  Au  prochaine,  leur 
ordonner  d'aimer  Dieu, 
d'être  bonnes  et  de  se  sou- 
▼tuii'  de  leur  malheureux  | 


Charles  X,  exilé  de  France 
par  les  événements  de  1830, 
est  mort  d'une  attaque  de 
choléra  à  Goritz,le  6  novem- 
bre 1836,  à  l'âge  de  soixaute- 
dix-neuf  ans  et  vingt-huit 
jours.  Son  corps,  transporté 
en  grande  potnpe  dans  l'é- 
glise des  révérends  pères 
Franciscains  de  la  ville  de 
Gorilz,  fut  placé  et  scellé 
dans  un  cercueil  de  plomb 
disposé,  à  cet  eflèt,  au  mi- 
lieu du  cavçau  de  la  famille 
des  comtes  deThurm,  et 
le  cercueil  de  plomb  fut 
ensuite  renfermé  dans  un 
autre  cercueil  en  bois  de 
noyer.  Son  cœur,  scellé 
dans  une  boite  de  plomb , 
fut  placé  dans  un  cœur  en 
vermeil  fermant  à  clé ,  qui 
fut  fixée,  à  l'aide  de  plu- 
sieurs vis,  sur  le  milieu  du 
cercueil  en  bois  de  uroyer , 
et  le  tout  enveloppé  dans 
un  autre  cercueil  du  même 
bois,  sur  lequel  fut  attachée 
une  plaque  en  cuivre  doré, 
portant  Tlnscription  sui- 
vante :  Ci-gU  très  haut, 
très  puissant  et  très  excel- 
lent prineir^nAta.Ms^dixième 
du  nom,  par  la  grâce  de 
Dieu,  roi  de  France  et  de 
Navarre,  mort  à  Goritt  le 
six  novembre  mil  huit  cent 
trente-six,  âgé  de  soixante- 
dix-neuf  ans  et  vingt-huit 
Jours,  » 

Voici  la  traduction  de 
l'acte  de  réception  du  corps 
de  S.  M.  Charles  X,  qui  fut 
rédigé  en  latin  parles  reli- 
gieux fi  anciscaina  :  «  Au- 
jourd'hui douze  novembre 
mil  huit  cent  trente-six ,  à 
trois  heures  de  l'après  midi, 
nouSfPère  Ferdinand  y^  ont- 
scha,  provincial  de  Tordre 
des  Franciscains,  et  père 
Michel  Fllerslg,  gardien  du 
couvent  (surnommé  Cas- 
tagna-Vizza)  dudit  ordre, 
et  situé  à  Goritz,  recon- 
naissons par  le  présent  acte 
avoir  reçu  en  dépôt,  et 
comme  confiées  à  notre 
garde,  les  dépouilles  mor- 
telles de  très  haut,  très 
puissant  et  très  excellent 
prince  Ghablbs,  dixième 
du  nom,  par  la  grftce  de 
Dieu ,  roi  de  France  et  de 
Navarre,  mort  en  ladite 
ville  de  Goritz ,  le  six  de  ce 
ce  mois. 

»  Les  dépNouilles  mortelles 
qui ,  le  jour  précédent , 
avalent  été  conduites  en 
l'église  de  notre  couvent , 
par  le  clergé  et  le  chapitre 
de  l'église  métropolitaine 
de  ladite  ville  de  GoriU, 
ayant  à  leur  tête  Sa  Gran- 
deur, Monseigneur  Fran- 
çois-Xavier Luiichin,  prin- 
ce-archevêque, ont  été  ce- 
jourd'bui  placées,  scellées  t 
et  murées  dans  le  caveau  1 
de  la  famille  des  comtes  | 


Papa. 

Léon  XII,  mortlelllé> 

vrier  1820. 
Pie  VIII  (François-Xavier 

Castiglioni),  mort  le  N 

novembre  1830. 

Maison  olUnumt. 

Mahmoud  II. 

Aulriehê. 

François  I",  mort  le  3  man 
1835. 

Russie, 

Alexandre  1",  mortlel'dé- 

çcmbre  1835. 
Nicolas  I". 

Angleterrs. 

Georges  IV,  mort  le  36  juin 

1830. 
Guillaume  IV,  mort  en 

1837. 

Espagne, 

Fenlinaiid  VII,  mort  le  39 
septembre  1833. 

Portugal. 

Jeau  VI,  mort  le  10  mm 

1826. 
Don  Miguel  I". 

BrésU. 

Pierre  I**  a  abdiqué,  par 
suite  d'une  révolutioD, 
le7avrili83i:inortl«3t 
septembre  1831 

Pierre  IL 

Danewiarck, 
Frédéric  VL 

Prwse, 

Frédéric-Guillaume  IlL 

Suède, 
Charles  XIV  (Bemadote). 

DeuX'SicUes, 

Ferdinand  I",  mort  le  I  jan* 
vier  1825. 

François  1",  mort  le  B  no- 
vembre 1830. 

Sardaigne, 

Charles-Félix,  mort  le 37 
avril  1831. 

Bavière, 

Maximilien-Joseph ,  nfrt 

le  13  octobre  1825. 
Louis-Charles-Augoste. 

Wurtemberg, 

Guillaume. 

Saxe, 

Frédéric- Auguste  IV,  mort 

le  5  mai  1827. 
Antoine-Clément 

Pays-Bas. 

Guillaume-Frédéric,  grand 
duc  de  Luxembooig. 

Pologne, 

Alexandre  I«,  eoiperetfit 

Russie. 
Micolaa  i-*. 
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ENFANTS. 


MORT. 


(AINGES 

CORTIlilHIBAIlfS. 


père.  Il  les  bénit,  les  fit  re- 
leTer ,  le»  embrassa  ;  et , 
adressant  la  parole  à  M"*  la 
duchesse  de  Berry  :  «  Serez- 
»  TOUS  assez  bonne ,  lui  dit- 
»  il  «  pour  prendre  soin  de 
•  ces  orphelines?»  La  prin- 
cesse ouTrit  ses  bras  oii  les 
peUtes  ilUes  se  réfugièrent: 
elle  les  pressa  contre  son 
sein,  et  leur  faisant  pré- 
senter Mademoiselle,  elle 
leur  dit  :  «  Embrassez  Totre 
sœur  I  •  —  «  PauTre  Louise, 
s'écria  alors  Mgr  le  duc  de 
Berry,  en  s'adressant  à  la 
plus  jeune,  tous  ne  verrez 
plus  votre  père.»  On  était 
partagé  entre  Taltendris- 
sèment  pour  le  prince  et 
Tadmiration  pour  la  prin- 
cesse. Madame  la  vicom- 
tesse de  Gontaut,  gouver- 
nante des  enfants  de  Fran- 
ce, qui  n'était  pas  préve- 
nue ,  paraissait  étonnée. 
Madame,  duchesse  d*An- 
gouiéme,  8*en  aperçut,  et 
lui  dit  :  «Elle  sait  tout;  elle 
»  a  été  Sublime.  »  [Château- 
briandé  ) 

Ces  deux  jeunes  person- 
nes ont  été  houoi-ablement 
mariées  en  France  par  le 
roi  :  l'aînée  a  épousé  M.  le 
comte  de  Faucigny ,  et  la 
plus  jeune,  H.  le  baron 
de  Gharelte. 


de  Thurm,  qui  est  situé 
sous  la  chapelle  dédiée, 
dans  notre  église,  à  Notre- 
Dame  du  Mont-Carmel, 
ainsi  qu'il  conste  du  pro- 
cès-Terbal  déposé  dans  nos 
archives. 

»  En  foi  de  quoi ,  nous , 
pères  Ferdinand  et  Michel 
soussignés,  donnons  le  pré- 
sent i*eça  à  S.  E.  M.  le  duc 
de  Blacas  d'Aulps ,  cheva-> 
lier  des  ordres  du  roi,  et 
premier  gentilhomme  de  la 
chambre,  nous  engageant 
en  notre  nom  et  au  nom 
des  pères  du  dit  couvent, 
à  garder  religieusement  ce 
royal  dépOt. 

»  A  Goritz,  lesdits  jour, 
an  et  heure  que  dessus,  et 
avons  signe  après  lecture. 

•  PÈns  FBiiDiff  AND  WortTS- 
»  cuA,  provincial  de  l'ordre 
»  des  Franciscains; 

»  Péri  Michel  Éllbbsig, 
»  gardien  des  Franciscains,  » 

La  vie  politique  et  privée 
de  Charles  X  est  remplie 
de  mots  heureux  et  d'anec- 
dotes touchantes  qui,  dans 
des  temps  moins  dominée 
par  l'esprit  de  parti ,  au- 
raient assuré  à  ce  prince 
une  popularité  égale  à  cel- 
les de  François  I"  et  de 
Henri  IV.  Les  faits  sui- 
vants, très  peu  connus,  sont 
une  preuve  que  ce  roi ,  si 
odieusement  calomnié,  ne 
mettait  pas  moins  de  grdce 
que  d'esprit  dans  la  distri- 
bution de  ses  bienfaits. 
Vers  la  fin  de  l'été  de  1821, 
Charles  X,  n'étant  alors 
que  Monsieur,  sepromenait 
dans  les  environs  de  Saint- 
Qoud ,  accompagné  seule- 
ment de  M.  le  duc  do  Gui- 
chc.  Le  prince  rencontra 
dans  une  allée ,  auprès  de 
la  manufacture  de  Sèvres , 
une  femme  qui  tenait  un 
enfant  dans  ses  bras,  et 
pleurait  à  chaudes  larmes. 
«Qu'avcz-vous,  ma  bonne, 
lui  demanda  le  prince? -~ 
Héla»!  monsieur,  on  doit 
baptiser  aujourd'hui  celte 
pauvre  petite  ûlle  que  voici; 
j'ai  promis  à  la  mère  d'être 
marraine ,  un  Jie  mes  pays 
avait  promis  de  me  servir 
de  compère  ;  la  cérémonie 
se  va  faire  tout  à  l'heure, 
et  il  Tient  de  se  dédire  :  je 
suis  dans  le  plus  grand  em- 
barras.—N'est-ce  que  cela  ? 
dit  en  souriant  le  prince  : 
ce  malheur  est  facile  à  ré- 
parer; si  vous  voulez  m'ac- 
cepter  je  serai  Totre  com- 
père. —  Allons  donc ,  mon- 
sieur veut  rire.  —  Pas  da 
tout. — Gomment  1  tous  au- 
riez cette  bonté?  ahl  que 
je  suis  aise  t...  »  Et  la  Tilla- 
geoise ,  qui  ne  connaissait 
pas  le  prince ,  mais  qui 
I  voyait  en  lui  un  manêimr 


ÈtaU  dllaliê. 

Modène. 
François  IV. 

Toscane. 
Léopold  II. 

Parme. 

Marie -Louise ,     archidu- 
chesse d'Auhriche. 

COlIPÉDÉRATIOIf    GBMIA- 
MIQOB. 

Bade. 

Louis- Auguste-Guillaume , 
mort  en  1830. 

He$$e  électorale. 

Guillaume  II ,  grand  duc 

Mecklembourg'Sckwerin* 

Frédéric-François,  grand- 
duc 


Saxe-Weymar. 

Charles-Augfiste.  1828 

Charles-Frédéric. 

JLuxembourg. 

Guillaume  -  Frédéric ,  roi 
des  Pays-Bas. 

Elals-Unis  d'ÂmMque. 

John-Quincy-Adams ,   élu 

le  4  mars  1825. 
Général  Jackson,  élu  le  A 

mars  1829. 

HaUi. 
Jean-Pierre  Boyer. 
Suisse. 

Dewyss ,  bourguemestre  de 

la  ville  de  Zurich. 
Fischer,  bourguemestre  de 

la  ville  de  Berne. 


a» 


BffigfAURATlON. 


do  la  ville,  Je  condalsit  en 
sniitai^tdejftie  cteababil- 
laat  JMa^Mià  l'tfgUse  ob  U 
Xakqûlle  de  la  peMie  fiUe 
^iaii  d^  rasBcmblée.  La 
iiiar«'aiue|>ré4euteji|aaoa- 
v^au  compare  «foVest  ac- 
cepM  avec  recounaiaaaiice 
par  tous.ks  asstetanU.  La 
cérémonie  acb«V;éc.  le  curé 
prend  la  pluipe  ;  «Quel  est 
voire  nom  î  —  Monêitur  l  — 
AÊotksieur  qui?  —  iJfonsiM»* 
tout  court.  —  Comment» 
tout  court  î  —  Ab  I  mettez, 
si  vous  voulei ,  Moi^imr , 
frère  du  roi...  «Après  ces 
mots,  on  peut  se  figurer 
quelie  fut  la  surpiise  du 
cui  é  et  la  joie  des  parents 
de  l'enfant;  la  commère 
était  (oUe  de  plaisir.  Toute 
la  famille  se  précipita  aux 
genoux  du  prince  qui  eut 
beaucoup  de  peine  k  modé- 
rer les  Irauiiporls  dr  la  re- 
connaissance de  ces  braves 
gens  et  à  les  empècber  de 
trahir  sou  incognito.  Mon- 
gieur  laissa  à  $a  comv^ère 
500  francs  pour  les  dragées  : 
et  comme  le  père  de  l'en- 
fant était  pauvre,  il  a  fait 
depuis  une  pension  à  sa 
filleule  pour  lui  servir  de 
dot 

A.  ces  traits  de  générosité 
qui  peignent  si  bien  Vcsprlt 
et  le  cœur  de  ce  prince, 
l'histoire  doit  ajouter  les 
paroles ,  qu'âpre  son  avè- 
nement ,  il  adressa  au 
général  Excelmans  dans 
une  audience  particulière: 
«  Général,  lui  ditCharles  X, 
j'oublie  tout  ce  qui  s'est 
passé  ;  la  seule  chose  dont 
je  veux  me  souvenir,  c'est 

Sue  lorsque  vous  reçûtes  de 
onaparte  l'ordre  de  me 
poursuivre,  vous  prîtes  une 
autre  route  que  la  mienne.» 
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Audrieux. 

De  Cessac. 

François  de  Nenfcbatetn. 

De  Ségur  d'Aguesseao. 

Dam. 

Raynouardi 

Picard* 

Destat  de  Tracy. 

Le  mercier. 

Parscval-Grao  Imaiion. 

De  Chateaubri  ind. 

Ch.  Laci-etellt. 

Duval-Pineu  (Alexandre). 

Campcnon. 

Uichaud. 

De  Jouy. 

Baour-Lormian. 

De  Donald. 

De  Lally-iollcndaL 

Duc  de  Levis. 

Abbé  de  Monteaquioa. 

Laine. 

Augcr. 

Laplace. 

Desèze. 

Laya. 

Koger. 

Cuvier. 

De  Pastorct. 

Viiiemaiu. 

Frayssinous,  év.  d'HsrmO' 

polis. 
Dacier. 

De  Quélen ,  arch.  de  Paris 
Soumet 
Droz. 

Casimir  Delavlgne. 
Uiifaut 
Guiraud. 
Fouricr. 
Feletz. 

Royer-Collard. 
Lebrun. 
De  Barante. 
Arnault 
Etienne. 
De  La  If  arttne. 
Philippe  de  Ségnr. 
Pongerriile. 


ACADtMIB 

Bt  bbllbs-ubtt: 

Dacier. 

de  PastoreU 

Gosselin. 

Silvestre  de  Sacy. 

Daunou. 

Reinhard. 

deTalleyrand. 

Pougens. 

Quatremère  de  Qnlocr. 

de  Gerando. 

BHaL 

Petit-Radel. 

Causstn  de  Percerai. 

Gail. 

Amaury-Duval. 

Boissonnadc. 

de  La  Borde. 

\lalkenaer. 

YanderbourK. 

Quatremère  (Etlenno}. 

RaoulRocbette. 

Letronnc. 

Mollëvault. 

Abel  RemuMt. 

de  Cliozy. 

Emeric  DaTld. 

Raynouard. 

Mandet 
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MxmsTmBS. 

Présidente  du  eoMêiL 

M.  le  comte  de  Villèle. 
M.  le  piiuce  de  Polignac. 

Miniitreê  dé  la  Jêmtiee* 

H.  le  comte  de  Pcyronnct. 
II.  le  comte  PorUlis. 
H.  Bourdeau. 
M.  Courvoinier. 
U.  de  Ghantelante. 

Miniêtreê  des  affaires  êtran* 
gères. 

U.  le  baron  de  Damas. 
If.  le  comte  de  la  Feron- 

nays. 
H.  le  duc  de  Laval-If 01114 

morcncy    (  non    acèep* 

tant). 
M.  le  comte  Portails. 
H.  le  prince  de  Polignac. 
Ministres   de    l'insirwtiÊH 

puàlique  et  des  affaires  ecf 

elésiastiques, 

H.  le  comte  Frayssindos  ^ 
évéq.  d'Hermopolis  (i^éuf 
nlt  les  deux  ministère^); 

11.  de  Vatlmesnil .  grandr 
mattre  de  rUniversité  ëi 
ministre  de  Vinstruetiôn 
publique, 

M.  Feutrier,  évéq.  de  Beau* 
▼ais,  ministredes  tf/fo/res 
ecclésiastiques. 

M.  le  baron  do  Hentbel. 

M.  Gucrnon  de  Banville.  , 

Ministres  de  l'intérieur,  ] 

M.  le  comte  de  Corbière*  1 
IL  le  Ticomte  de  Martif- 

gnac.  : 

M.  le  comte  de  la  Boiirdon| 

naye.  ' 

H.  le  baron  de  MonlbeL  1 
M.  le  comte  de  PeyronsetJ 

Ministre   du  commerce  'ff 
des  manufactures, 

H.  le  comte  de  Salnt-Criccî 

Ministres  de  la  guerre, 

M.  le  marquis  de  Glefmoflt^ 

Tonnerre*. 
M.  le  Ticomte  de  Gaox. 
H.  le  comte  de  Boormont 

Minisire  des  travaux  pu* 
blics, 

M.  le  baron  Gapelle. 

Ministres  de  la  marine. 

Le  comte  Chabrol  deCrou- 

lol. 
M.  le  baron  Byde  de  Nèuo 

ville. 
H.  Tamiral  de  Rîgny  (  noik 

acceptant  ). 
H.  le  baron  d'Haussez. 

Ministres  des  finances, 

M.  le  comte  de  VlIlèle. 

M.  le  comte  Roy. 

M.  le  comte  Chabrol  de 

Croorol. 
H.  le  baron  de  Montbel. 

itinistres  de  la  maison  du 
roi, 

4L  le  duc  de  OoûdeauTille, 
.^Joaqu'tu  2  mal  1827,  jour 


GOLOlfELS-MUtoAUX. 

M.  le  DaUpbin ,  amiral  de 
France,  colonel- général 
des  carabtnters,  des  oui- 
rassiers  et  des  dragons, 

Mgr  le  duc  de  Bordeaux, 
coUmel*généraldes  Suisses. 

Mgr  le  duc  d'Orléans,  colO' 
net  général  des  hussards, 

•MABÉCOAUX  DE  PRAKCB. 

Duc  de  Conegliano. 
Comte  Jovtfdan,  mort  en 

1833. 
DncideDabnatie. 
Duc  de  TréTlse,  mort  eu 

1835. 
Duc  de  Bollune. 
Duc  deTarente. 
Duc  de  Reggio. 
Duc  de  Raguse. 
Marquis  de  6ouTion-St*Cyr, 

mort  en  183". 
Marquis  de  Yloméuil,  mort 

en  1827. 
PrlDCcde  Hèbenlohe-Bar* 
^  teustein  ,  mort  en  1829. 
Marquis  de  La orlstoiif  mort 

en  1828. 
Comte  MoUtor. 
Matfqnis /Maison. 
Comte*  de  Bourmont. 

UBOTIIf  Al<(  TS^G in  ta  AlDX 

Revêtus  du'  titre  de  gùuver* 
neurs  de  divisions'  mili» 
tdires. 

Duc  de  Damas-Crux. 
Comte  Dupont  (Piefrt  ). 
Comte  Soobàm. 
Comte  de  Dnrfdrt  t£t.). 
Duc  d'Anmont 
Marquis    de  <  BeaUmUit- , 

d*Anttciiamp. 
Duc  de  GraAMBt  | 

Baron  de  la  Rèchefioudualdi 
Comte  Liger*Belair. 
Vicomte  Roussel  d'Hivtei; 
Marqftis  de  ia  Grange. 

UBUTBlUlfTS'-CffAÉaAIJX 

par  rang   d'aneiennetè  'tn 
1830. 

Baron  Carmel. 
Baron  Despaux. 
Comte  Desfoumeàiix. 
Comte  Despinoy. 
Comte  Mauric<^Mathiea  de 

la  Redorte. 
Comte  Helliard. 
Duc  de  Valmy. 
Comte  Lagrauge  (Joseph). 
Comte  Riveau  de  la  Ralll* 

nière. 
Comte  Clauzel. 
Comte  Partouaeawt. 
Vicomte  Mermet. 
Comte  Sébasttani. 
Comte  Uagest*  Réciter. 
Comte  Compans. 
Comte  Reilie.  - 
Comte  Viltate. 
Comte  de  la  Hoa»aye. 
Comte  Lobau. 
Comte  de  Domelot. 
Comte  Lamarque. 
Vioomte  Darmagnic. 
Comte  Qaparède. 
Vicomte  Puthod. 
Duc  de  Padoue. 
BaMA  niffloo. 


COVB  VE  OASSAYlOlf. 

Premiers  présidents. 

Comte  Dasèie,   mort   eh 

1828. 
Baron  Henrlon  de  Pontey, 

mort  en  1829. 
Comte  Portails. 

Présidents, 

Baron  Henrlon  de  Pcnsey. 

Briseou. 

Comte  Portails. 

Baron  Favard  de  Laaglade. 

Boyer. 

Comte  Bastard  de  TEtang. 

Conseillers,  avec  ta  date  de 
leur  admission, 

1815.  Chevalier  Bailly  des 

Ardeaties. 
1815.  Baron  Dunoyer. 
1815.  Borel  de  BreUzeL 
1815.  Boyer. 

1815.  Busschop.  I 

1815.  Casaaigne. 
1815.  Ligcrdo Verdigny. 
1815.  Minier.  ' 

1815.  Poiiquot 
1815.  RaUud. 
1815.  Rousseau* 
.1815.  Rupérou.  1 

1815.  Vallée. 
1815.  Versés. 
1815.  Le  baron  Zai)giaco-^ 

mi. 
1815.  Carnet. 
1815J  Le  comte  BottoiirCas|> 

tellamoute. 
1815.  Le  baron  Favart;  dé 

Langlade. 
Ihxi,,  Lasagni.  ■ 

1815.  Pinson doMenervlUe^ 
1815.  Clausel   de  Coi&saer* 

sues. 
1815.  Ôltfvkr. 
1815.  Blondek-dJAubést.    . 
1815.  Le  GoBidec.  1 

1815.  Gaillard. 
1818..  Henri  Lttrlvière.       > 

1819.  Baron  Voysin  de  Gar^ 

tempe.  ' 

1820.  Avoyne   de    Chante^ 

reine. 

1821.  De  CardonneL 

1821.  Pardessus. 

1822.  liet. 

1822.  Choppind'AffUoavUle 
1822.  Hua. 
Ib23.  Brière. 
182A.  Jourde. 
182Ù.  QuequeL 
1«2A.  Bar«n  de  Bernard. 
1825.  ChHhaud  de  la  Rigau- 
die. 

1825.  Baron  Gary. 
182Ck  Bonnet. 

1826.  Mousnier>Bulssoa. 

1825.  DemervUle. 

1826.  Delpit. 
18-.'6.  Maiigin. 
1826^  Mesiadicr. 

1827.  Baron  de  Crouseilhesi 

1828.  DeMalvllle. 

1828,  QiauveaU'Lagarde. 
l»28i  Faure. 

1828^  Mci'cier-Dupaty. 
Ib28.  De  Ricard. 

1829.  Meyroonct  de  Saint- 

Marc 
1S29.  De  Broc. 
1829.  Jaubert, 


Max.  Ch<rise4ili4MàleoMurl. 

MoBfes. 

LeprevosI  «Plffiy. 

Jomari. 

Dureau  de  laMatte. 

tefait-Martki. 

Hase. 

PouquevIUe. 

Pardessus. 

▲QABâMIB  DBS  SfillWBS. 

Géométrie, 

Laplace. 

Lcgeudre. 

Lacroix. 

Biot. 

Piuçot 

Ampère. 

Puissant. 

MécanidH'^ 

De  Prony. 

Sané. 

Molai'd. 

Cauchy. 

Duptn  (Charles). 

Navier. 

•Aetifotifimie, 

Gassinl. 

LeCHmfaltbLalinde. 

Bouvard. 

Eorcktaardt. 

Arago. 

Mathieu. 

de  Damoiseau. 

'  tSéograpM&et'iWtigàitton, 

Beautemp«-'BA|iupré. 

Bossel. 

L.  de  Fi;eycinet. 

Boussin. 

Pàif^i^mei^géiÊérale. 

LeMno^o-Gioeau. 

Gay-Lussac 

PoAsèon. 

Girard. 

•Dnloiig. 

Freanèl. 

Savart. 

BequenaL 

iChàmte. 

Vauquelln* 

Deyeux. 

ChaptsL 

Thénahl. 

WArCet 

Chevreul. 

SerUHas. 

MiMératqgie. 

Lelièvre. 

Ramond. 

Bropgniart 

Brochant. 

Cofèier. 

Beûdant. 

Berthier. 


Jussieu. 

l>e  Lamarck. 

Desfontnines. 

Labillardièi*e. 

BIflrbel. 

Aubert  du  PeUt-Tboufrs. 

Economie  rurale. et  lort, 
vétérinaire. 

Tessier. 
Hottfd. 
De  OyÉfotlia. 
Bosc 
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RESTAURATION. 


UIMSTKES. 


GUERRIERS. 


UAGISTRATS. 


SAVAJ^TS 
ET  ILLUSTRES. 


•ù  M  démiation   a   été 

acceptée  (Ce  ministère 
a  été  supprimé,  et  M.  de 
La  Bouillerle  nonnié,  le 
25  mai  1837 ,  intendant 
général  de  la  mal84m  du 
roi). 
Miniëtres  nomméi  pnr  l'or- 
lUmnanee  du^JaiiletiSZO. 

M.  le  dac  de  Mortemart , 
président  du  eonuii  de$ 
miniitres  el  ministre  des 
cf aires  étrangères. 

Le  lieuten.-général  comte 
Gérard,  ministre  de  la 
guerre. 

M.  Casimir  Perler,  ministre 
des  finances. 

(Cette  ordonnance  n*a  pas 
reçu  d'exécution). 

Commissaires  provisoires, 
nommés  aux  divers  dépar- 
Uments  par  la  commission 
municipaiâ  (30-31  JuUlct]. 

Moi. 

Dupont,  deTEarc,  au  dé- 
partement de  ia^  Justice, 

Le  baron  Blgnon»  aux  affai- 
res étrangères. 

Le  lleuten.-général  comte 
Gérard,  à  la  guerre. 

Le  Tice-amiral  de  Rigny,  à 
la  tnarine. 

Le  duc  de  Brog lie ,  à  l'inté- 
rieur, 

Guixot,  à  Vinttruction  pu- 
bliijue. 

Le  baron  Louis .  aux  finan- 
ces. 

M.  le  duc  de  Blacas  d*  Aulps, 
à  Naples. 

H.  le  marquis  deTalaru,  à 
Madrid. 

M.  le  marquis  de  lloastler, 
près  la  cou  fédération  bel* 
Tétiqoe  et  à  Madrid. 

M.  le  comte  de  Gabriac ,  à 
Stockholm,  au  Brésil  et 
à  Berne. 

M.  le  baron  de  Mareull, 
près  des  Etats-Unis  d'A- 
mérique et  au  Brésil. 

M.  de  Rayneval,  à  Berlin ,. 
en  Suisse  et  à  Vienne. 

M.  Hyde  de  Neuville,  en 
Portugal. 

M.  le  duc  de  Rausan ,  en 
Portugal. 

M.  le  Ticomte  de  Salnt- 
Priest,  à  Berlin  et  à  Ma- 
drid. 

M*  Roux  de  Rocbelle ,  à 
Hambourg  et  aux  Etats- 
Uni;». 

M.  le  marquis  deCaraman, 
k  Vienne. 

M.  \p.  comte  de  Monllezun, 
à  Carlsrubc. 

M.  le  marquis  de  la  Mous- 
saye.  à  Muuich  et  à  La 
Haye. 

M.  le  comte  de  Relnbard, 
à  Francfort 

M.  le  marquis  Saint-Simon, 
A  Copenhague. 

M.  le  duc  de  LaTal-Mont- 
morency,  à  RAme  et  à 
Londres, 


Comte  d'Antboaard. 

Vicomte  Rogniat. 

Baron  Ledru  des  Essarts. 

'Comte  Dcfrauce. 

Comte  Rallier  de  Saint- 
Alphonse. 

Comte  Valée. 

i>uc  de  Plaisance. 

Comte  Excel mans. 

Comte  Orna  no. 

Comte  Ricard. 

Comte  Gcrard  (Mt-E.). 

Comte  Bordesoulle. 

Comte  Ballly  de  Montbion. 

Baron  Haxo. 

Baron  Dubreton. 

Comte  Cbarbounel. 

Vicomte  Tlilet. 

Baron  Teste. 

Comte  de  Lorencei. 

Comte  Guillcminot. 

Baron  Pécheux. 

Baron  Lanussc. 

Baron  Bcrthexènc. 

Comte  de  Pire. 

Baron  Jacqulnot. 

Baron  Meunier. 

Comte  Rourcke. 

Baron  de  Rotembourg. 

Comte  de  Colbert. 

Baron  Le  Noory. 

Baron  Ncigre. 

Vicomte  Castex. 

Vicomte  Jan  de  la  Hame- 
linaye. 

Vicomte  Domon. 

Comte  Girardiu. 

Comte  de  Bourmont  (de- 
puis maréch.  de  France). 

Allix. 

Prince  de  la  Tiémoille. 

(k>mte  Dejoan. 

Baron  Lamotte. 

Vicomte  Préval. 

0>mte  de  la  Grange. 

Marquis  de  Gourtanrel. 

Comte  d'Auticbamp. 

Comte  de  Sparre. 

Stroltz. 

Vicomte  Dode  de  la  Bm* 
nerle. 

Vicomte  Cavalgnac. 

Comte  Coutard. 

Bounamv. 

Comte  Lion. 

Comte  de  Montmarle. 

Comte  Dumas  de  Polard. 

Baron  de  Damas. 

Vicomte  Doimadieu. 

Vicomte  d'Henin. 

Vicomte  Pamphile-Lacroix. 

Comte  Lovcrdo. 

Duc  de  Luxemboui^ 

Duc  de  Moucby. 

Duc  de  Lavauguyon. 

Comte  Manbès. 

Vicomte  Gucrin  d'Etoqui- 

«ny. 

Comte  Dalton. 
Vicomte  Barbot. 
Vicomte  de  Vllllcrs. 
Vicomte  Paultre  de  Lamo- 

tbe. 
VIcomte'GudIn. 
Vicomte  Obert. 
Comte  de  Coctiosquct 
Marquis  de  Clcrmont>Ton- 

nerre. 
Vicomte  deVallin. 
Vicomte  Bonncmains. 
Vicomte  de  Saint-PriesL 
Vicomte  Corsin.^ 


1839.  M4n^au. 
1839.  DeCassini. 

1830.  Rives. 

Procureur -général  da  roi. 
Le  baron  Mourre. 

Avocats- généraux, 

Joubert. 

Lebcau. 

Cahier. 

De  Vatimesnil. 

Lacave-Laplagne-Barris. 

Freteau  de  Peny. 

Voysin  de  Gartcmpe  fils. 

Greffier  en  chef. 

Laporte. 

COUA    DBS    C0MPTB8. 

Premier  président. 
Marquis  Barbé-Marbols. 

Présidents. 

1807.  Baron  Delpierre. 
1807.  Baron  Brierre  de  Sur- 

gy. 

1823.  Baron  de  Gnilhermy. 
1829.  Vicomte d'Abancourt 
1839.  De  Gascq. 
1839.  Marquis  d'AndU&et. 

Conseillers-maUres. 

1807.  FcTal. 

1B07.  Goussard. 

1807.  Regardin. 

1807.  BaronGirod(dcl'Ain) 

1807.  Gillct  -  Lajacquemi- 

nière. 
1807.  Malès.  « 

1807.  Duvidal,  marquis  de 

Monlferrier. 
1818.  Buffault 
1813.  CheTalier  Adet 
1813.  Baron  Dupiu. 
1815.  RousseL 
1817.  Frostel. 

1817.  l>elaisti'e. 

1818.  Gallois. 

1831.  Palieme  de  Chasse- 

nay. 
1822.  Josse  dc  Beauvoir. 
1834.  Brossin  dc  Sl-DIdier. 
1825.  Vicomte    Harmaud- 

d'Abancourt. 
1827.  Dc  Riberolles. 
1827.  Dusommerard. 
1827.  Lebrun  (Ciiarles). 

1827.  Gavot. 

1828.  CordcUe. 

1829.  PcrnoL 

1829.  Bes«lères. 

1830.  DutUleuL 

Conseillers  référendaires  de 
1**  classe* 

1807.  Gavot. 

1807.  TrueU 

1808.  Crassous. 
I81i.  Peruot. 
1815.  Cordeile. 
1817.  Alliz. 

1817.  Roualle. 

1818.  Colleau. 

1818.  Du  Sommerai  d« 

1819.  Pacquier. 
1821.  Bayeux. 

1821.  Hamarc  de  la  B^de. 

1822.  Jard-Panvillier. 
1822.  Dupont 

1822.  De  Gascq. 

1823.  Bartouàlh  de  Bonas. 


Yvart 

Morel  de  Vindé. 

Flourens. 

Anatomie  et  toologiem 

Geom^y  St-Hilaire. 

Utreille. 

Duméril. 

Savigny. 

de  Blainvllle. 

Fréd.  Cuvier. 

Médecins  et  chirurgie. 

Portai. 

Pelleta  u. 

Magendic. 

Chaussicr. 

Boycr. 

Dupuylren. 

Serres. 

Larrcy. 

ACADÉMIB  DBS   BBAQX-ARTS. 

Peinture. 

Régna  ni  t. 

Taunay. 

Gérard. 

Guerin. 

Gros. 

Meynicr. 

Vemcl  (Carie). 

Gamicr. 

Letbière. 

HerseuL 

Bidault. 

Tliercnin. 

Ingi'cs. 

Vcrncl  (Horace). 

Eelm. 

Sculpture. 

HoudoD. 

Lemot 

Cartel  1er. 

Boslo. 

Ramey. 

Lesueur. 

Cortot. 

David. 

Pradier. 

Ramey  fils. 

A^rchUecture, 

Percicr. 

Fontaine. 

Rondelet.  ■ 

Hu>oL 

Vaudoyer. 

Debret. 

Lebas. 

Labarre. 

Molinos. 

Gravure. 

Desnoyers  (Aug.A«    ^ 

GaUe. 

Tardieu. 

Richomme. 

Composition  musieaU 

Gossec. 

CherubinL 

Lrsucor. 

Bertou. 

Calcl. 

Boycldleu. 

Auber. 

Hommes  célèlnres  dan*  ta  po- 
litique. Us  sciences  et  In 
arts,  morts  pendant  le  rè- 
gne de  C/iarles  X, 

Brunet,  généraL  183A 

Duc  de   Brancas  -Laur»- 

goais.  i|84 


RÈGNE  0E  CHAULES  X. 


97T 


nmiSTREd. 


G^El^BItBS. 


HAG|SPÀX3f 


SAVANTS 
ET  IlLUSTRES. 


M.  le  prince  de  FoU^pac» 

à  Londres. 
M.  le  comte  Royçr  deCaux, 

k  Hiiuovre. 
M.  de  Cabre ,  prte  la  Hesse- 

Electoralc. 
IL  le  comte  de  Salignac- 

Féndlon.  près  le  duc  de 

Nassau  et  de  Hessc-Daim- 

stadt. 
M.  le  vicomte  de  MarccUus, 

à  Lucquc». 
M.  le  marquis  de  la  Halson- 

Fort,  ài-loreuce. 
M.  Hector  d*AgouU,  à  La 

Haye  et  à  BciliD. 
M.  le  comte  de  la  Ferron- 

nays,  à  St-Pét«rsbourg  et 

à  Borne. 
M.  le  marquis  de  la  Tour- 

du-Ho,  à  Turin. 
M.  le  comte  de  Rumigny,  à 

Dresde  et  à  Munich. 
M.  le  comte  de  Montalenp^- 

bcrt,  à  Stockholm. 
U.  le  comtedcGullleminot, 

à  (U>nstantinople. 
M.  le  comte  Georges  de  Ca- 

raman,  à  Stultgard  et  à 

Dresde. 
\).  le   baron   Bourjot,    à 

Fraucfort 
M.  Bolh ,  à  Hambourg. 
M.  lu  baron  de  Vftrotles, 

ù  Parme,  Modènc  et  Flo- 
rence. 
M.  le  Ticomte  de  Fontenay, 

à  Sluitgard. 

SERVICES  ROYALX. 

MAISON  mUTAIRB  DU  BOI. 

Aides-de-camp  du  roL 

Le  duc  de  Maillé. 

Le  duc  de  Fi (z- James. 

Le  comte  de  Bruges. 

Le  comte  leAVail. 

Le  chcTalier  de  Lasalle. 

Le  comte  deTrogod 

Le  prince  Jules  de  Poli- 

gnac 
Le  comte  de  Bonillé. 
Le  comte  Alex  is  deNoailles. 
Le  marquis  de  Conflans. 
Le  Ticomte  Sostèues  de  La 

Rochefoucauld. 
Le  duc  de  Crussol. 
Le  vicomte  de  Mcrmet. 

Capitaine*  des  gardes  du 
corps. 

Le  prince  de  Crol-Solre. 
Le  duc  de  Gramont 
Leprince  de  Poix,  duc  de 

Mouchy. 
Le  duc  de  Luxembourg. 

Gardes  à  pied* 

Le  duc  die  Mortomurt,  ca- 

pëaine-colonel» 
te  marquis  deRoug^,  Ueu- 

tenant^onel. 
Le  comte  de  ftieshach,  id. 

Le  marquis  de  la  Suxe, 

grand  moÊréchal-des-logis, 

Buiretle  de  Yerrières ,  ma- 

réehai-des-togis, 
LacomtedfiGeslIn,  id, 
hê  comte  da  Colombier,  idU 
Vm  €Omte  de  Calonne ,  id» 
M  Jiaron  de  Qarac ,  inta^ 
wUUUfire^ 


Comte  de  la  Boche-Aymon. 

Comte  Grundler. 

Baron  Quiot. 

Baron  Billard. 

Comte  Lalaing  -  d'Ande- 
narde. 

Vicomte  Beisset. 

Vicomte  de  tezensac. 

.Comte  d'Orsay. 

iiaron  Digcon. 

Comte  d'Andigné. 

Duc  de  Sabra». 

Vicomte  de  Caux. 

iComtc  de  YIttrC. 

Vicomte  Pclleport. 

Vicomte  FoissacLatoor. 

Vicomte  Jamin. 

Vicomte  Garbé. 

Baron  Boudm. 

Baron  ^rge. 

Baron  Ordouneau* 

.Duc  de  Diuo. 

Vicomte  Vionet  de  Ifarln- 
gone. 

Baint-Cyr-Nogoet. 

Duc  d'Escars. 

Duc  de  Guiche. 

Comte  d'Ambrogeac. 

.Duc  d*ATaray. 

Baron  Mallet. 

Vicomte  Vasserot. 

Vicomte  €rouirel. 

Comte  Meynadler. 

ComteiTromelin. 

Baron  Vinrent. 

Chevalier  Caillebot  de  La- 
salle. 

Desprei. 

Comte  Boorbon-Busset. 

Prince  de  Crol-Solre. 

Duc  de  Mortemart. 

Baron  Durrieu. 

amiilâl  dk  pbakcs. 

M.  le  Dauphin. 

Chevalier  de  Panât,  ccmire- 
amiral  honoraire,  secré- 
taire de  Vomirai  de  Franee, 

VICB-AMIRAnX. 

Comte  Truguet. 

Comte  Rosily-Mesros. 

Comte  B  urghes  de  MiiAiessy. 

Marquis  Scrcey. 

Vlllaumez. 

Comte  de  Gourdon. 

Baron  Duperré. 

Comte  d'Augicr. 

Comte  Jacob. 

Comte  de  Bigny. 

Halgan. 

OOIITBB-AMIBIUX. 

Baron  Baudin. 

Baron  Hamelin. 

Comte  Bidé  de  Manrville. 

V  icomte  de  Montboissler  de 

Cauiilac. 
Jnrien  Lagravlère. 
Bergeret 

Baron  Meyiiard  de  Lufarge. 
Baron  Angot  des  Botours. 
Baron  Bonssln. 
Dncampe  de  BoMmeL 
De  Hartinenq. 
Baron  Lemarant 
Grivel  (J -B.). 
Comte  de  Viella. 
Durauteau. 
B^roa  Mi^rlfn 
Dupotet. 
Desaulset  de  Fre^l»el» 


1824.  Healan. 
I8';e.  Courel. 
1827.  Goussard. 

1827.  De  Montfoufllonx. 

1828.  Savin  de  Snrgy. 
1828.  Lacave-Laplagne. 
1828.  Briatte. 

1828.  MalBoli. 

1829.  Pc*rlerdeTrémémoDt 
1820.  De  la  Tenna. 

ConseiUers'référendaires  de 
2*  classe, 

1807.  PdrierdeTrémémont. 

1807.  Begardin  jeune. 

1807.  DeMoochanin. 

1807.  Barthélémy. 

1807.  Faucond. 

1807.  Dérlguy. 

1807.  Du  BreulL 

1807.  Héroux. 

1807.  Le  Boux. 

1807.  Mauglrard. 

1807.  De  MontronUlonx. 

1807.  Valadon. 

1807.  Bagot 

1808.  Montct 
1808.  Chardon. 
1808.  Dallet. 
1808.  Du  Boy. 
1808.  LiberL 
I808.  Maillard. 
1808.  MalleL 

1808.  Bonnel    de    Long- 

cbamps. 
1808.  Darrimajou. 
1812.  Adveuier. 

1812.  Briatte. 

1813.  Hue  de  Grasbois. 
1815.  Clément  de  Glvry. 
1817.  Pierret. 

1817.  Michelin  (Hardouiu). 
181«.  Savin. 

1818.  Lewal. 
1818. 4)uparc. 
1818.  Goussard  flis. 
1818.  De  BiberoUes. 
1818.  Le  Crosnier. 

1818.  Waltrin. 

1819.  Savalctle. 

181<).  Passerat  de  Silans. 
1819.  Duriez. 
1819.  De  la  Tenna. 

1819.  De(>>lonia. 

1820.  DelabaiTO-Duparc. 

1820.  Foacier. 

18^0.  Gauthier  -  d'Haute- 
serve. 

1821.  Lacavc-Laplagne. 
1821.  Maffloli. 

1821.  Davy  de  Gussé. 
1821.  De  Latingy. 
1821.  DeCorbcry. 

1821.  Gombert. 
1»»21.  Vlal. 

1822.  Ton  tain. 
1822.  Lebourgeois. 
1822.  Bergeron-d'Anguy. 
1822.  Gauthier  de  Lizolles. 
1822.  Lebas  de  Courmont. 
1822.  Beynaud. 

1825.  Marguerie. 

1824.  DeTbnisy  (Amable). 
1CQ4.  Luzier  de  Lamotbc. 

1825.  C.  de  Saint-Laurent. 

1826.  De  Guerny. 

1826.  De  Briment 

1827.  Bihouet 
1827.  Lemoine. 

1827.  PelletierdeStpMieheL 

1827.  Bendu  fils. 

1827.  HusBler  de  Pldgnes. 


Bollot,  évoque   de  Blont- 

pellier.  1824 

de  Fontenay,   archevêque 

de  Bourges.  1824 

Philippe,  acteur.  1824 

duc  de  Noallles.  1824 

Samsou ,  généraU  1824 
de  Guérie ,  poète.  1824 
de  Vignolle,0éM^rfl1.  1ft24 
du  CbUlean,  arc)iekveqw>  de 

Tours.  1«24 

Lecamus ,  comte  de  Furs* 

Icnslein.  i824 

Mannay,  évêque  dcB^nnes. 

1824 
Poyet,  architecte.  1>24 
Dcsdiamps,  cbiiurg.  1824 
Girodet-Trloson.  1824 

Margaron^  «éuâral.  1824 
Thumery,  généra  U  i824 
Beauchè&e,  médecin.  1$24 
Dessoles ,  évoque  4c  Chao)- 

béry.  1824 

deBiancourt,  général.  1824 
Comte  Ferra nd.  182'> 

dcBeaufort,géne''ral.  1823 
P.  Gavoaux ,  compositeur. 

1825 
Baron  Percy,  chirurgien. 

1825 
Bobert-Lindet  182^ 

Blondel,  architecte.  1825 
Joseph  Thurot,  homme  de 

lettres.  1825 

de  Bonnay,  général.  1825 
nédouTllle,  général.  1825 
Jaubert,  évêque  de  Saint- 

Flour.  1825 

de  Bernes,  général.     1825 

Peltier,  ancien  rédacteur 
ûca  Actes  des  Apôtres.  1825 

Pclitot,   auteur   tragique. 

1825 
Paul-Louis  Courrier.  1825 
D'Albignac,  général.  1825 
Pien'c  Lcclerc  do  Bu  (Ton. 

1825 
Baron  Denon.  1825 

Fabre-d'Olivet,  philologue. 

1825 
Milct  -  Mureau  ,     général. 

1825 

de  Boulogne,   évêque   de 

Troyes.  1825 

Habcrt,  général.  1825 

Henri    de    Saint-Simon. 

1835 
de  Briche,  général*  1825 
Vigoureux  Duple8si«,géné« 
raL  1825 

deContades-Gizcux,  géné- 
ral. 1825 
Burckhardt  ,     astronome. 

1825 

de   Bcaulieu,   évêque   do 

Boissons.  1835 

Dandré,  ancien  ministre. 

1825 
Cochon,  comte  de  l'Appa- 
rent 1825 
Duplessis,   contre-amiral. 

1825 
Chompré,  auteur  du  Dic- 
tionnaire   de  la    Fable, 

1S35 

L'abbé  de  St-Pfaar.  flls  ne- 

turel   du    dernier    due 

d'Orléans.  18M 

Gautherot,  peintre.     1835 

Molin,  évèqne  de  Ttfiera. 

18» 


RESTAURATION. 


IiS  iMnHt  Wajler  0»  NiTat, 

$om-M»iutaiit. 
Feuillet,      UUm. 


Le  ««rdliMl,  prince  de  Crol, 

grand  ùmmântrr. 
Comte  Fnjirinauj,  éteqne 

d'HenuepoUa,  prtBtitr  au- 

L'ebbri  Jocud ,  eoN/iuMHr 
L'abbdd'Eqiarbei,  asmd' 
I.'abbtf  de  Rouanlt  do  G»- 


Le  dac  de  Bourbon ,  prince 
de  Condé,  graïui-tnaUrt 
lit  Franet, 

Le  comte  de  Ceué-Brliuac, 
prtnùtr  naltrt  d'MUU 

Le  comie  de  Rothc ,  cAoïn- 

Lc  inarqulj  de  ÛondragOD, 


Le  prince  de  Tallcfrand, 

grand  chambetian. 
Le  duc   àt    BlAcai,    fire- 

mirr  gtntilhotKntt   da  la 

ehatttSri. 
I.c  (tue Charles  deDamu, 

Le  duc  d'Aumonl,  Idnt. 
LediicdeUura»,  Idem. 
Leduc  de  Ual]l«,  idm. 
Le  mnrquh  de  GoligellD, 

matlre  de  la  gardt-robe. 
Le  comte  de  Pradel ,  id«n. 
Le  comte  Curlal,  idim. 
Le  marqut*  J'ATara;,  fdm. 
Le  marquli  de  Verac,  idtn, 
Kp.  duc  d'ATaraji  Idxnho- 

Jioralre. 


I.cducdePoll|nBc,praii/n> 

tcayer. 
Le  comte  (yHegerty,  4caytr 

near  det  page*  à  Parit. 
Le  niiirquU  de  Cru,  iilnn 

à  Vertaitia. 
le  baron  de  Kaiac ,  Aoiuv 

Pagti  du  roL 
lu  LasUc,  prmitrpttft. 
De  la  Vinceadière,   pag* 

daapliin. 
De  Péiigord. 
De  Wall. 
De  Jacqalnot, 
De  PDBteTéa-Barsame. 
Du  Deicneal. 
l>e  Maquillé. 

De  Honteaqulou-Fetentac 
U'&Dmout 
DeTreaau. 
De  Hac-Carthjr. 


Cochcrei. 

Desauliei    de    Fi-cvclnot 

(L.-t). 
Eraeric. 

MoMce.  ' 

SImonot 

LeboiichcT. 

Kouquc. 

naurlBc. 

Arnoui  Deuauliaïi, 

Col  M  net. 

Baron  de  HongalnTlHc. 

CliCTaliPr  de  CtiafTonlalnc*. 

Baron  de  Salnl-Fiiest. 

DoptCHls 

"-   pontd 

^OyieriTlIle. 
RouTroy  de  Saint-Simon. 
La  Trcyle. 
M3K(l<-n  de  Cler«al. 

Vlllaret-iofcnac.       ■ 

De  UellenL 
CUamendoL 

Biioctie. 
Gliolmo 


IBM.  Lepriear  de  BlalnTU- 

llen. 
isas.  Colleau  flla. 
IS».  De  Tergnon. 
1331.  Gulioon. 
1«38.  BlondeL 
IBM.  Pauj. 
1138.  Leroux. 
ISlt.  De  Vienne. 
1818.  Duboli  de  l'Eatanf. 
18SS.  De  Fougère*. 

1838.  SiTarL 

1830.  FOMé-d'ArcoHC. 

1839.  Lelenc 
18».  UauHce. 
18».  Ptord. 

1BJ(N  CoDstanI  d'YauTllle. 
1890.  H.  le  c"  de  Gnemon . 
IS».  H.  Etqaliol  (Adelpta). 
'  !Mrtar-géitéral  du  roi. 
1810.  Baron  Rendu  (Atha- 


PriiitUnli. 

Baron  Mgnier,  premier. 

Dupa  ty  {Mercier). 
DcaèielHomaln). 

Dp  Casai  iiL 
Uchausi)'. 
LcpoltevlD. 
D'Haranguler  de  Quince- 

LepoKcTin. 
HcdId. 

Bouchard. 
0>ttu. 

8il*calrc  de  Cbanleloop. 

Lécha  Dtcur. 

Pla  ita  nt-Duehltea  u . 

Tlton. 

Débonnaire  de  Gif. 

Vanin. 

Delaielle. 

Leachaialer  de  Uétj. 

De  Bernj. 

Honmerqué. 

De  FraMna. 

Honicloux  de  taVilieneuTc. 

Uelahoproje. 

Creapin  de  )a  Bacli(>e. 

Horeau  de  la  VIgerle. 

Gaballlc. 

Vllledieu ,  marq.  deTorc^. 

DaineuTc. 
Delaanay. 
Glrod(del'AlBl. 
Baron  de  Scheuen. 
')'BarBnghuier  de  Quince- 

rot 
3  a  cquinot-Godard. 


SIlTeafa^. 


BrWn  (Adrien). 

BardoiD, 

Godart,  comte  de  Belbenf. 

ijKr»  lier-Lemore. 


Eaplientdi 

BergerOD  d'Angaj. 

SbiuniDeaD. 

Uanfla. 


de  mmeltn,  contre-uDi- 
raL  ISSS 

Dnboit,  peintre.  ISXt 

de  Lardenoj,  général.  IBIS 
uelesplne,  arv^ltecte.  1839 
Lucolte,  général.  1B15 
Au  tlgnaCiâianaonnler.  1  BU 
Hadet,  génénl.  |S» 

Gadboti,  peintre.  IsS 
Simon,  éreqne  de  Greno- 
ble. 48» 
UeëpMe,  naturallate.  183S 
Prince  de  Sa*ole-CarJcnan. 
<S29 


Vnache,  il 

titol. 
Derfontaia< 

Koyer-Col      i     t-     i* 

Comte  Foj, 
Caaa  Blanc. 
Barbie  du  G 
Daild,pelD 
Hagalondei 

néral. 
L'abbdUoni: 

Courli^.f  .    .       ■ 

Uaréchal-ti  l.i. 

Gonlaut-BI  t,'   ' 

D'Agneaae»-    i.-..i--  i 

Pierre  Buel,   ctiiLi...u 

IS» 

Lanller,  aulcar  du  Fovaire 

d'Antéavr.  IdM 

"  ircbingT  I  auleor  df 


la  Serre,  eonlre-a tairai. 
ISM 
Comte Fr«re,géaéraL  IBM 
de  Jumllbac,  gânéraL  IBM 
Bellaiëne.  géudraL  1818 
Allemand,  fic»«Dilral.  1818 
Laudon,  peintre.  ISM 

Plnkerton,  géographe.  18M 
Duc  de  Montmoreacy ,  an- 
cien mlntatrr.  IBM 
Salnl-Jual,  auteur.  IBM 
DuCbayla.Tlce-amlraL  1S« 
Lcbarbler,  membre  de  I'Id. 
atltut.                      lue 

Demont,  général.  18» 

Horeau  |  de  la  Sartbe  ) ,  mé- 
decin. 18» 
du  Ballay  deCoMquen ,  gé- 
néral. IM 
CaTallier,  cbimilte,  IBM 
de  Bruc,  éxAqne  dCVannea. 


Bellart,  naglatiat.        le 
de  Santal,  archeiCqae  < 
Bordeaai.  is 

Prouit,  chlmlite.         18 
Digeon,  général  18 


